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A  r  E  R  T  I  s  s  E  M  E  N  T. 

M  .  Morvcan  avant  été  obligé  de  renoncer,  il  y  a  près  de  dix- huit  mois, 
à  fon  travail  fur  T Encyclopédie ,  en  raiion  des  nombreufcs  occupations  que 
iës  concitoyens  lui  ont  confiées,  M.  Fourcroy  s^eft  chargé  de  continuer  ce 
Dictionnaire.  - 
La  métallurgie  eft  trattée  par  M.  Dabamel. 

M.  Chaufîier  coiuinu  j  d::  rJdi;:;cr  Ici  prlncipau-^'  articles  pharmaceutiques  ; 
il  eft  aidé  par  M.  WiUejnet,  qui  préletite  un  abrégé  des  propriétés  médici- 
nales  &  des  ufâges  pharmaceutiques  des  plantes. 

M.  Vauquelin  eft  Tautenr  de  tous  les  articles  relatifs  aux  inftrumens, 
à  leur  defcriptîon ,  &  à  leurs  ufa^es  ;  il  foigne  en  même  temps  le  traTail  £c 
la  defcription  des  gravures. 

11  y  a  quelques  article^  dâ  2«Iorvcau,  qa'il  avoic  rédigés  avant  d'à- 
handonner  cette  entrepriic. 
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L-  (Pharmacie  )  Mot  arabe  qui  répond  à  notre 
artick  indicatif  «  &  lî'înifie  U  ,  la;  mais  foii- 
▼ent  cet  artîde  eO  Hé  à  un  autre  mot ,  &  placé 
z-z  c-!Tn*renrcmevu  d'un  nom  ,  alors  il  ajoute  à 
1  laee  primitive ,  &:  fert  à  marquer  la  grandeur  , 
la  fapérieiné  ou  l*«xc«Uence  de  l'objet  ^  Ton 
Bkfiqoc 

Dans  les  dénonaînttiom  pharmaceutiques ,  l'ad- 
i^e  la  particule  j'exprime  une  préparation 
avec  la  fubftance  indiquée,  &  répond  au  dia 
des  Grecs  :  »nfî«  /.  Mtfut,  déiigne.fous  le  nom 

à'3l'r,t\treo  t  ,  line  forte  ti'éleftuaire  ,  Jnnt  le  mé- 
téreon  eft  la  bafe.  Nous  taii'ons  ici  ces  rcmirques, 
pirce qo'on tioiive dans  la  chimie,  la  pharmacie, 
plulieurs  mots  compofés  ,  qui  viennent  de  l'arabe, 
2c  tjai  commencent  par  al  ;  tels  font  les  inots, 

slaaùic  ,  tiLh:tr.:c  ,  .j.'t.;//  ,  u'coo!  ,  alhttr.dal  ,  & 

plafears  autres  nous  aurons  foin  d'indiquer 
h»  ce  diélionnaiie  ;  l'Encyclopédie  médioicUque 

éac:  fpécialcmcat  deflinée  à  fervir  de  répertoire 
uBtrerfid,  à  prcfcncer ,  non-l'eultmcnt  un  tableau 
4e  ¥«DE  aâuel  des  fciences  >  mais  encore  i  en 
farçner  les  variations ,  les  pro'^r*s  ,  nous  avons 
rrj  qu'il  étoit  important  d'y  recutiliir  ces  décio- 
m  udons  aocieitties»  aâuellement  tombées  en 
dcluerude;  maïs  que  l'on  retrouve  ii  firéquem- 
rr^:  dans  le  plus  grand  nombre  des  otirrages  de 
cViimie  Se  de  pharmacie  qui  parurent  en  Hurope 
au  leixMiveUement  des  fciences.  Ce  genre  de  re- 
chetches  eft  d'aillenrs  abfolnnient  utile  pour  l'in- 
telliçence  dos  anciens  écriviins ,  &:  ce  motif  a 
iaSâ  pour  nous  déterminer  à  l'entreprendre. 

ALARARI,  ALASTROR.  '  p;-;  -^.^  Dé- 
t»nunanom  emploj'ées  par  les  aribilles  pour  dcli- 
IMT  le  plomb.  (RviAND.) 

ALABAÎIT.  Quelques  atcMmîftes  fe  font  fer- 
vis  de  ce  n'jit  pour  défigner  !e  plomb;  il  étoit  aufli 
ffoonyme  des  mots  Aabam  &  Accil.  V^oyei  ces 
mu  ,  t0m,  I.  pag,  i  $t4, 

ALABANDîNE,  ALABANDIQUE  &  quel- 
^sefois  AI.MHNDINE  ;  é^ph  Àla^ndicus  , 
A'sitindtrîuf.  (I*karmacir.)  Aetius,  ^ui  en  fait  men- 
tion au  nombre  des  fublhnces  médicinales ,  dit 
qu'elle  eft  noirâtre  ,  parfcmëe  de  points  j.-.anes 
te  brilkns ,  formant  des  efpéccs  de  (Iries  ou  de 
ffgmens ,  &  que  réduite  en  pondre  elle  noircit 
les  clijveux  blancs.  Pline  f,i:t  mention  de  cette 
cfpcce  àe  pitrre  y  &  d'après  ce  qu'il  dit,  il  paroit 
qu'elle  étoit  ainfi  nommée ,  parce  qu'on  la  tiroit 
d'Alabîiidi  ,  ville  de  l' AJîc  ;ni''^u>-e.  Gabr-  Fa!- 
lope,  qui  parie  de  la  pierre  alnbindinc^  prétend 
oue  c'eft  une  efpèce  verre ,  d'autres  la  regar- 
Aenc  comme  nnc  pierre  pcédeufe}  mais  anjour* 
CkimU.  Tom  i/> 
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d'hui  on  eft  peu  d'accord  fur  l'erpèce  de  pierre 
que  les  anciens  nommoieat  alabandiae>  &  on 
n'en  coonoh  guère  que  le  nom.. 

ALACAL,  AI.COL,  ALFATIDE,  ALFOI. 
ALCOCAB,  ALEMZApAR,  ALISTELES. 
{.Pharmacie.)  l 'enomtnations  adoptées  par  les 
arabifles  j  pour  deiigner  le  Tel  ammoniac  ou  mif- 
riate  d'atamomaque,  (  Rulamd  .  Jommson.  )  , 

ALAFREQ.  (  P/umuàt,)  fifpèce  de  ccru£a* 
fuivant  Ruland. 

ALAMBIC^  C'ed  un  vaifTeau  r\n  fert  à  dif- 
tiller  ,  qui  conilfte  en  généra!  dans  une  cucurbite 
ûinnontée  d'un  chapiteau  en  forme  de  cône  ou 
d'entonnoir  renvcrfe  ,  dont  les  bords  inférieurs 
font  en  gouttière  pour  recuerllir  les  Vspenrs  coh« 
denfées  fur  fes parois,  8:  les  p oiter ,  pu  uti  tuyau 
obliqttej  datis  une  bouteille  ou  autre  vaie  qu'on 
nomme  récipient. 

("^n  entend  commttnémcnrp.ir  n'ambic  l'appareil 
eatier  qui  fert  à  la  diRillatioit ,  avec  tout  ce  qui 
en  dépend}  mais  dans  le  fens  propre  ce  n'eft.que 
la  cucurbite  garnie  de  fon  chapiteau. 

Bergman ,  dans  fa  dtfTertâtion  fnr  les  premiers 
tems  de  la  chiniie  ,  rc-n.irque  que  l'alambic  a 
été  connu  des  anciens,  piiifqnc  Uiofcoride',  en 
parlant  de  ta  diftillatîon  du  mercure ,  dit  qu'on 
mettoit  le  cimbrc  dans  des  tclU  recouverts  d'un 
autre  vaifleaude  fer  qu'il  ai>pelle  (Av.  ij. 
ehap.  1 10.  )  Quelques-uns  psnfent  néanmoins  que 
la  racine  de  ce  mnt  eO  b  -b- Vi'q-.te ;  d'autres  le  ti- 
rent de  l'arabe  :  il  eu  certain  qu' Avicennt:  en  fait 
mention  ,  &  l'article  al  que  nous  lui  avons  con> 
fervé .  indique  a'ffez  clairement  que  c'eft  de-là  que 
nous  Pavons  reçu. 

Les  anciens  chimifles  étoîent  perfuadés  que 
plus  les  alambics  étoient  élevés  ,  pdus  la  fcpara- 
tion  des  madères  fixes  &  des  matières  volatiles 
étoit  exaâe  ;  ils  ne  connoiffoient  guère  d'autres 
règles ,  &  d'après  cela  ils  donnoient  une  forme 
allonzée  aux  vaifleaux  deftinés  à  les  contenir  , 
d'oîl  leur  eft  venu  le  nom  de  cucu  b'te.  /. .  f  .,  ;-  c  5 
des  irftntmtns  &  foumaux  ,  qui  icpiéfcî'.tc  un 
alambic  de  verre  d'une  feule  pièce,  tel  qu'on  le 
fabrique  encore  aujourd'hui  «  peut  donner  une  idée 
de  bi  forme  de  ces  anciens  vailTeaux  difUllatoires. 
Dans  la  fuite  on  s'eft  éloigne  de  cette  forme  pri- 
mitive ,  fur- tout  pourries  alambics  de  métal; 
mais  toujours  préoccupe  de  la  même  opinion ,  on 
a  fubftitué  .à  la  cucurbite  une  efpèce  de  chaudron 
lurmonté  d'une  colonne  d'un  inoindre  diamètre 
fc  très-haute,  au-dclTus  de  l.'-q-.ielle  on  a  établi 

ic  dupitcstt.  Ontrottre  dans  la  chimie  de  liefis- 
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▼re  un  de  ces  alambics ,  dont  la  colonne  de  }  à  4 

picrtls  cÛ  en  /if^gaz. ,  &  qu'il  appelle  :  valjftju  pour 
MUoolifiT  i'tfpnt-di~\'in  d't:i  U  première  àijîh.aiion^ 
On  voit  ,  figure  7  Jet  planches  pour  les  inftju- 
mtas  &  fourneaux,  uo  alatnbic  i  colonne  plus  large 
&  plus  courte  cfui  eR  encore  en  ttraf;e  dans  quel-  | 
eues  attcliers.  N'.iis  à  I.i  fin  on  n  ftnti  eue  ces 
fornaes  n'étoicnt  pas  indifférentes ,  qu'il  devoit  y 
avoir  des  règles  pour  déterminer  les  dimenliotis 
de  ces  inrtnimcns.  M  Baume  (  fl  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  les  perteétionner  :  voici 
les  prii^cipes  eue  l'on  peur  recueillir  de  fe$  recher- 
ches &  des  obfeivations  de  ceux  qui  ont  donné 
après  lui  crueloue  appHcarion  à  cet  objet. 

Ln  tliOilIation  ct.int  une  évaporatioii  en  vaif- 
Teauz  clos  pour  recueillir  réparétnent  les  matières 
fa(ceptible«  de  vaporifatîon  or  ée  eondenfation ,  les 
inllrumcns  doivent  être  conftruits  de  manière  à 
donner  la  plus  grande  quantité  de  produit  «  de  la 
gfieilleure  qualité ,  dans  le  moins  de  tems  6r  aux 

mointirt^  frais  ponfibles. 

Les  iubllances  que  l'on  peut  porter  à  l'état  de 
vapeurs  font  la  plupart  fuiettes  3  s'altérer  quand  on 
leur  fiiit  fubir  un  deçré  de  chaleur  plus  élevé  que 
celui  cpiî  eft  néceffaiie  â  leur  dilKuation  ;  d'autre 
part,  !cs  m;tières  que  l'on  traite  à  la  dillillation 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  com(X}réËS  de  par- 
ties volatiles  &  de  parties  fixes  dans  un  fens  ab- 
folu  ,  il  n'y  a  le  plus  fouvent  qu'une  foiblc  diffé- 
rence, &  l'afiînité  de  ces  parties  entr'elies  peut 
décider  farcenlton  des  plus  fixes  avec  les  plus  vo- 
latiles ,  néroe  à  une  température  qui  feroit  in- 
Itiffifante  pour  mettre  en  expaniîon  les  premières 
iî  elles  étoient  feules.  D'où  il  fuit  dcis  çue  toute 
<liftilUtion  doit  fe  faire  à  un  degré  de  chaleur  égal 
te  déterminé  par  la  nature  de  fon  produit. 

La  prelTion  fait  obftacle  à  l'ébullitinn  des  liqui- 
des, &  fi  ïe-'i  vaiffeaux  qui  les  cûniiciinent  font 
élevés ,  la  partie  inférieure  reçoit,  outre  la  pref- 
fion  de  l'athmofphère  ,  la  preflion  tle  l'excès  de 
pefanteur  de  la  colonne  même  d».  li<^uide  ;  les  cu- 
curbites  les  plus  baflcs  l'ont  dune  préférables  pour 
avoir  une  chaleur  égale  &  la  plus  foible  i  laquelle 
k  diftinarion  puiffe  s'opérer. 

L'évaporarion  ,  toutes  chnfcs  écales  ,  fe  fait 
dans  des  temps  prc^rtionoés  aux  furtàces  des  li- 

Suides  évaporabies  1  les  oicurbîtes  larg^  auront 
onc  l'avantai^e. 
Four  recueillir  les  produits  de  la  diAilladon  ,  il 
lâut  condenfer  les  vapeurs ,  c|ui  fans  cela  feroient 
emportées  par  l'air  atnmorpherique ,  fi  elles  trou- 
troient  un  paiTage  alTei  facile  hors  des  vaiffeaux  ; 
oui  brifcroit  rit  ces  vatfTcauXj  Ci  elles  nepouvoîenc 
s'écouler  alTe?  proinpiement.C'eft  pour  cela  qu'on 
emploie  des  tefrigérens  &  des  ferpenrins;  mais 
leur  ula'^c  ,  leur  forme  ,  hur$  lîimcnlions  font  ai:(H 
dcteruiincs  par  dts  principes  que  l'oblerv^cion  a 
confirmés. 

Le  réfrigèrent  eft  un  vaifTeau  rempli  d'eau  froide 
quL environne  la  téte  ou  le  chapiteau  de  l'alambic. 
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C'eft-là ,  en  effet ,  que  h  comlènratiofi  des  n- 

peurs  doit  commencer  ,  parce  que  fe  dépofint 
en  gouttes  fur  les  parois  intérieures  du  chapiteau, 
elles  coulent  dans  la  gouttière  circulaire ,  eu:  ics 
porte  par  le  bec  de  l'alambic  dans  le  récipient. 
Dan«  fluelqucs  provinces  on  (e  fert  encore ,  pour 
Il  din  n.uion  des  caux-de-vie,  de  chapiteaux  fans 
goutt'ère ,  (ans  réfrigèrent  :  M.  Baumé  remarou* 
très-bien  nue  ce  font  des  efpèces  de  comiiesMtt» 
tôt  que  dL'S  ala^iibics  ;  iî  faut  alors  tinc  chiieur 
capable  de  porter  la  vapeur  jufaues  dans  k  bec  de 
l'alambic ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  augmenter 
la  dépenfc  du  combullible,  faiû  dimiuuer  la  quan» 
tité  &  la  qualité  du  produit. 

Pour  obtenir  d'un  réfrigèrent  tout  l'effet  que 
l'on  en  attend  «  il  faut  qu'il  contienne  une  certaiiie 
mafTe  d'eau  ,  que  cette  eau  foit  tenouvellée  dès 
qu'elle  a  acouis  un  certain  degré  de  cluleur,en 
un  mot  ,  qu'elle  foit  entretenue  à  une  tempéra- 
ture fulfirance  pour  décider  h  condes&àon ,  ou 
du  moins  un  commencement  de  condenfadoti 
des  vapeurs.  Cependant  il  faut  être  prévenu 
qu'un  trop  grand  réfroidiffemcnt  en  cette  partie 
arréteroit  la  diftillation  au  lieu  de  la  favorifer  ^ 
parce  que  les  vapeurs  faifies  par  le  froid  en  arn> 
vaut  dans  le  chapiteau  &  avant  d'ancindre  fes 
parois ,  retomberoient  bientôt  de  ooanière  qu'il 
n'en  réfulteroit  qu'une  ctrcubdoa  inutile  ,  une 
vraie  cnhoba*i"n. 

Les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  U  cucurbice  étant 
arrêtées  ou  feulement  retardées  dans  leur  écoule- 
ment ,  pretTent  par  fceur  élafUcité  fur  la  furface  <ie 
la  liqueur  &  s'oppofent  I  Parcedîon  de  tiottveltes 
vapeurs  jufcu'à  ce  que  la  chaleur  foit  portée  à 
uu  degré  capable  de  vaincre  cet  obftacle  ;  il  con- 
vient donc  de  donner  au  bec  du  chapiteau  8c  au 
ferpentin  deftiné  i  condenTec  ces  vapeurs  un  dia- 
mètre fu£faiit. 

Les  matièces  une  fins  parvenues  dans  le  fer- 
pcmin  ne  peuvent  être  trop  réfroi^es>  ni  tro| 
prontptement  »  le  vide  qui  s  opère  inftantanénien 
par  cette  eondenfation  favorife  la  diftillationj  o 
conçoit  que  ce  ne  peut  être  un  vide  réel  comni 
quelques-uns  l'ont  cru  ,  poift^ue  Tîntérieur  J 
l'alambic  refte  en  communication  avec  l'ath-nc: 
fphère,  8c  qu'un  air  raréfié  remplit  auflfi  exadi*. 
ment  par  fon  reflort  qu'un  air  condenfé  rempl 
roit  par  fa  maffe  ,  d  fr rte  qu'il  exerce  abr.>U 
ment  la  même  preffion  :  mais  il  n'ell  pas  moii 
certain  que  ces  vapeurs  venant  à  perare  la  pli 

f;rande  panie  de  leur  volume  «  l'efpace  qu'ell 
aiflent  peut  être  taf&'tèt  occupé  par  drautr 
vapeurs,  &  qu'il  fuffit  dans  ce  cas  que  leur  f 
paniîbilité  puifle  faire  équilibre  à  l'air  qui  tend 
rentrer  dans  le  ferpentin  ,  fans  avoir  à  déplac 
à  chaque  infïint  celui  qui  le  rempliroit  ,  fa 
cette  fuccelfion  de  rarétadions  &  de  condcnl 
ttons.  C>tte  réfirtaflte  de  I  air  doitêtte  Compt 
poîircutlque  choie:  .M.  l'  humé  a  remarqué  qu'e 
rvtardoit  feuitbkmeat  la  oiiUUatioD  lorfqu'on  ei 
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pbfoie  êes  feiaeiMMs  trop  longs  ^  tels  qae  cent 

en  ufage  diiis  les  brûleries  qui  ont  plus  de  trois 
orconvolutions  &  quelquefois  jufqu'à  fix. 

Tels  font  les  principes  généraux  d'après  lefquels 
es  doit  régler  la  conikuiSion  des  alambicf  ;  pour 
en  fatre_  mieux  fentir  l'application,  je  donnerai  la 
detcripcîoo  de  l'alambic ,  propofé  par  M.  Baumé , 
éas  (es  elémens  de  pharmacie  >  qui  fert  à  plu- 
finns  opérations ,  &  qui  Te  trouve  aujourahui 
^■tt  OMIS  les  laboratoires. 

Cet  ahunbic  eft  repréfeniéfur  Ton  fourneau ,  &: 
ippofeîllëde  fou  reipenttn  8e  de  fon  récipient,  {fig. 

1^  ses  iiJlrumerLs  pour  les  diJU/ldtions .)  Il  eftcompo- 
ié  de  trois  pièces.  Lapremière,  que  l'on  voit  fépa- 
téaeac,  (pg.  28.)  eft  la  cucuimte  de  cuivre  écamé 
en  dedans.  Elle  doit  avoir  onze  pouces  deux  li- 
gnes d'A  en  a  ,  &  autant  de  D  en  ci  j  quinze  pou- 
ces de  diamètre  d'E  en  e;  &  douze  pouces  de 
pnifofuleur  d'A  en  D.  F  eft  un  tuyau  d  un  pouce 
oc  demi  de  long ,  de  quinze  lignes  de  diamètre , 
l'on  bouche  avec  un  bouchon  de  liège ,  te 
ifà  fert  à  metue  de  l'eau  dans  le  vaifteîiUj  à 
nefoie  qu'elle  s'évapore ,  fans  intetrompte  la  dif- 
tiUanon.  GG  font  deux  anfes  pour  manier  com- 
•odénent  cette  pièce.  L'orihce  de  ce  vailfeau 
cftnaforcé  à  rcxtérieur  par  un  collet  de  cuivre 
tsnfné  pour  fiipporter  la  pièce  que  l'on  nomme  le 
karn-oiarie  &  cpii  entre  dans  la  première. 

Le  bain-mârie  (fi^.  19.)  eft  d'étain, garni  à  fon  ex- 
trémité extérieure  d'un  collet  d'étain  qui  polê  fur 
cdn  de  la  première  pièce  ;  ceT^Cfeau,  de  fbrme 
cil'ndriqtie  ,  a  onze  pouces  de  diamètre  en  de- 
disf,  &  neuf  pouces  de  profondeur,  h  h  font 
àeat  anfes  d'étain.  L'extrémité  intérieure  eft 
tournée  jufqu'à  un  pouce  demi  ,  &:  creufée 
d'enwon  une  ligne  &  demie  ,  ce  qui  forme  un 
petit  renfoncement  deffiné  à  leceyoir  le  col  du 
choiteau. 

La  troifîème pièce  (fg.  jo.)  eft  le  chapiteau  ;  on 
b  nomme  chapelle  lorlqu'clle  a  une  figure  conique. 
Elle  eft  d'étain }  elle  a  neuf  pouces  de  profon- 
denr  de  L  en  K  ,  8r  onze  |MUces  de  diamètre 
dans  la  partie  inférieure.  Au  bas  de  cene  pirtie 
eft  pratiquée  àins  l'intérieur  une  gouttière  d'un 
pmoe  &  demi  de  profondeur,  &  qui  a  une  ou- 
rerturc  qui  répond  à  un  tuyau  d'étain  M  ,  de 
quatorze  à  quinu:  pouces  de  longueur  ,  &  de  trois 
i  quatre  lignes  de  diamètre  pour  conduire  les  va- 
peurs mi  fe  font  condenfées  fur  les  parois  du  cha- 
ptiean  aeramafrées  dans  la  geuttidre.  Xjn  fait  entrer 
ce  tuj'au  dans  un  mairas  N  (_fg.  17.)  1 1  eft  une  con- 
tinuation de  chapiteau  en  ctain  de  quatre  pouces 
deIocq;iiettr,  garm  d'un  fort  collet  &  d'une  emboi- 
tare  d'un  pouce  &:  demi.qui  entre  f^"  pôle  fur  le  re- 
bord intérieur  dubain-marie  ouiiela  eue  urbite.  Ce 
chapiteau  eft  gami  à  l'extérieur  d'une  J;  cce  de 
chaudron  de  cuivre  renflé  par  ie  milieu  Çoudé 
exaâement  autour  du  chapiteau  d'étain  pour  conte- 
nir un  volume  d'eau  froide,  afin  de  faciliter  li  coii- 
deoiacion  des  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  le  chapi- 
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teMi  •  on  tionune  eette  f^ce  le  rifnghttu  ;  dfe  • 

feize  pouces  de  diamètre  d'O  en  O,  treize  pou- 
ces de  profondeur ,  &:  neuf  pouces  de  diamètra 
en  C.  On  fonde  en  P  un  robinet  de  cuivre  qui 
communique  à  l'intérieur  du  réfriRerenr  feule- 
ment ,  &  qui  fert  à  faire  écouler  l'eau  lorfqu'ello 
eft  échauffée. Ce  robinet  dmt  être  fort  gros ,  pour 
qu'on  puifte  promptement  vider  le  vaifteau  6c 
le  remplir  fans  intervalle  de  nouvelle  eau. 

Lorfqu'on  eft  à  portée  de  fe  procurer  de  la  glace 
on  peut  en  mettre  de  temps  en  temps  quelques 
morceaux  dans  le  réfrigèrent,  te  on  évite  par  o» 
moyen  l'embatcas  de  lenoavdln  l'eau  »  du  nwln» 
auffi  fouvent. 

Cet  alambic  doit  être  fiût  de  manière  que  l'em» 
boïture  du  chapiteau  entre  dans  la  cucurbite  ,  afin 
qu'on  puifle  diitiller ,  à  volonté  I uivint  ie  xtc- 
(o\n,  i  fea  nud  ou  as  bsn-maiie.  Cette  emboi- 
ture  doit  être  aftez  exaâe  pour  ne  pas  laiftier 
échapper  l'air  lorfqu'on  fouftte  dans  l'intérieur 
par  le  bas  du  chapiteau. 

Le  réfrigèrent  ne  fuffit  pas  toujours  pour  ame- 
ner les  vapeurs  an  degré  nécefTaire  de  condenfa- 
tion  ,  &  uir-tout  pour  empêcher  qu'en  palfant 
à  l'état  de  liqueur  elles  ne  retiennent  une  portion 
de  calorique  capable  de  rfttir  Tes  parties  nuBeu- 
fes ,  &:  de  lui  comniuniquer  un  goût  de  feu  ;  pour 
remplir  complétembnt  ces  objets  on  a  très -bien 
imaginé  de  prolonger  le  réfrigèrent  ,  ce  qui  fe 
fait  en  adaptant  au  bec  du  chapiteau  de  l'alambic 
un  long  tuyau  qui  fait  plufieurs  circonvolutions 
fur  lui-même,  &:  qu'on  nomme  fervtntin.  Ce 
tuyau  eft  ordinairement  d'étain  i  il  efî  fixé  dans 
un  vaifteau' de  cuivre  ou  de  bois  que  l'on  remplie 
d'eau  froide  avant  la  di  (filiation.  (  Fig,  XJ  du  infk 
trumcns  pour  Us  dtjitiîuitons.  ) 

Ls  groflèiirife  ce  tuyau  n'eft  point  indiffêien- 
te  »  on  a  remaraué  que  la  meilleure  propotuon 
eft^le  \%  ï  14  rgnes  de  diamètre. 

Cn  conçoit  tiue  la  malfe  d'eau  oui  environne 
de  toutes  parts  les  circonvolutions  du  ferpentin  ^ 
doit  faire  un  tout  autre  effet  que  celle  du  réfri- 
gèrent pour  abforbcr  la  chaleur,  &'  m.aintcnir  la 
température  au  degré  qui  convient.  En  projet- 
tant ,  de  temps  CQ  temps ,  quelques  moive^ttx 
glace  dans  cette  eau  ,  on  s'oifure  encore  mieux 
de  l'égalité  de  cette  température. 

M.  Weigel  ,  dans  fes  obllivations  chimiques, 

S oubliées  à  Gottin^e  en  1771 ,  a  propofé  de 
ùbfKtuer  au  feinentin  un  tuyau  garni  otane  erpèce 
de  fourreau  ,  dans  lequel  il  établit  un  courant 
d'eau  froide  ,  8c  au  moyen  duquel  il  allure  avoir 
obtenu,  fans  peine ,  les  acides  i  un  haut  degré 
de  concentration  ;  mais  comme  cet  appareil  eft 
principalement  delUné  aux  opérations  qui  fe  font 
dans  des  comiies,  la  defcription  en  fera  mieux  pla* 
cée  à  l'article  Distillation.  (  ^0x<rc«nior.) 

J'ai  vu  dans  quelques  fabriques  employer  avec 
avantage  ,  au  lieu  de  ferpentin,  pour  ladsltillation 
OU  feéohcauoa  de  l'alcool  ^  1  appareil  doi>c  on 
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tiw.  Au  tayau  cpti  reçoit  le  bec  du  chatmean  cil 
lbd<U|uttenioninnrTemrerfé,  dont  le  bord  mfttieur 

eft  lui'irëme  fnutié  ii  celui  d'un  !econt.i  entonnoir 
dans  fa  pofuion  naturelle  j  i  la  fuite  de  cette  pièce 
on  en  place  une  on  deux  tontes  fenbUbles  j  dont 
la;  dernière  cil  terminée  par  un  tuyau  qui  porte  la 
Itquftut  hors  du  tonneau.  Le  tout  étant  plongé 
dans  l'eau  froide ,  on  conçoit  que  la  liqueur  <\\\\ 
diâille  doit  être  d'autant  plus  réfroidie  oue  le  vail- 
feau  <^ui  h  reçoit  préfente  une  plus  grande  Turface 
au  fluide  qui  doir  abforber  fa  cnaleur.  La  furfàce 
cft  ici  d'autant  plus  grande/que  les  paroisdes  en- 
tonnoirs s'éloignent  pins  de  la  perpendicnhfreî  il 
cependant  un  terme  où  l'on  doit  s'aiièrer, 
c'eiUelui  où  la  liqueur  condenfée  feroit  entrainée 
Ton  |-»o!ds ,  an  î'e«  dfftribiter  &  de  cou- 
ler lent'.'.ncnt  lur  Ls  côte'; ,  parce  q-.iM-...'.  dje  ne 
refteroit  pas  alTez  lop§- temps  en  coniad  avec  I« 
rélfoidiflàiir. 

NI.  Bazile  a  commun-cué ,  en  1788,  à  l'aca- 
démie de  Dijon  ,  des  expcricnces  qui  prou\v:K 
que  la  hauteur  de  la  colonne  de  liqueur,  dans  les 
ch:\iuiicie5  diftillatnlrcs  ,  influe  très-fcnfîblement 
fur  la  qualité  des  produits  &  fur  la  loiigULur  des 
opérations.  Ayant  fait  dilliller  fepi  pieds  cubes  de 
vm  blanc  dans  un  alambic  ordinaire,  dans  lequel 
la  liqnettr  formoit  une  colonne  de  trois  pfeds  de 
h.TUteur ,  &r  pareille  qu.»nttté  d.iiis  un  ihif  d!c  qir  il 
avoir  fait  conilruire  ,  où  la  liqueur  no  s  élevoir 
pas  à  plus  de  deux  pieds ,  il  a  obfervé  que  dans 
ce  dernier  on  pouvoit  facilement  faire  deux  opé- 
rati'jns  par  jour,  c'crt-à-dire  ,  eue  b  diftiîlanrn 
S'achevoit  en  moitié  moins  de  temps ,  d'où  réi'ul- 
toit  une  économie  d'un  quart  fur  le  comlnifiible. 

L'expérienc  e,  d'accoid  avec  le  calcul ,  a  démon- 
tré à  M.  Razile  qu'il  y  avoit  un  extrême  inférieur 
&  dh  extrême  fupéricur  dans  les  hauteurs  .de  ces 
colonnes  Jua  liqueur  ;  que  dans  la  difUllation  du 
vin  1  fnféneur  étoir  de  çfi.  lirriics  ,  8f  le  fupérieur 
de  6  pieds  ;  que  dans  la  dil^ilbrion  de  l'eau-de- 
yie  ,  le  premier  étoîc  de  4S  li^n^s  ,  £c  le  dernier 
clc  11  pieds,  81  qtic  I.1  liihuioii  du  problème  fe 
troiiv:>it  niiiii  dans  la  moyciiusi  CLoniéttique. 

(  T.  no  doit  pas  être  étonné  de  la  difTétenceqiie 
ces  résiilrats  indiquent  pour  les  deux  liqueurs,  & 
qui  dépend  de  leur  plus  ou  moins  grande  volatilité. 

Ceft  .rir.ft  que  les  divoirc;  prr-ricrés  des  fubf- 
tances  que  l'on  traite  à  i'aiambic  ont  néccfiité  des 
chahgemens  dans  la  forme  ,  les  proportions  8r 
même  la  nurlêre  de  ces  vailfeaux,  conm^ie  il  iVra 
dit  danslos  articles  qui  mitent  de  ces  dillillations 
particulières.  Vcy.i  DisTiii  ation  ,  EAU  de 

MER,  e.-C.  (r).  CuYtnN  -  "naVEAU.) 

ALjïmbic.  C'Vll  un  inltnimtnt  qui  a  pris  p!u- 
lleurs  formes  diverfes  dans  les  maios  des  hotnmes. 
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à  mefure  queleurraifonnement  s'eft  perreftionn^,: 
que  leurs  expériencLS  le  rnnt  nriitiplitcs,  &qu*el-  1 
les  ont  reçu  quelque  degré  d'exactitude.  L'efprit  \ 
des  hommes  ,  la  nature  de  leur  génie  influent  , 
tellement  fur  les  inlhumens  des  arts  &  des. 
fciences  qu*îls  ont  eoltïvées  ,  qu'ils  poarroient 
îc-rvir  de  traces,  à  l'aide  defriielles  il  feroit  facile  ' 
de  fuivre  les  progrés  de  lumières  chei  les  diffé- 
rens  peuples  ,  donc  les  inflniitteas  «uffi-bioi 
les  (ijfcoun  &  les  Utkc  (om  de  vrais  inomi»'  . 

mens.  : 

Dans  un  temps  où  l'ignorance  filles  préjugés 
dirigeoient  les  oj>érations  de  la  chimie  Se  de 
tous  les  ans  ,  les  alambics  s'doigno  ent  ,  autant 
qu'il  e(l  poffible  ,  de  la  fituâure  qu'ils  devaient 
réellemenr  avoir. 

Ce  vafe  étant  deftin^  î  placeurs  ufn^es , 
à  op/ier  fur  des  fubfbnces  de  nature  diverle  , 
il  a  été  néceflaire  d'en  fabriouer  de  dilTerentcs 
matières  ;  ainfi  ceux  de  métal  font  le  plus  fré- 
quemment ?>r  le-  plus  pénéralcn'ent  employée  \ 
CciiX  de  terre  &  de  verre ,  font  prefqu'cxcluû-^ 
vcment  bornés  aux  laboraiORce  de  chimie  » 
r.^ndis  que  îe-s  alambics  de  cuivre  font  mainte- 
nant plus  en  ufaje  dans  les  travaux^  en  crand 
des  arts  &  dans  la  Pharmacie  ,  qu'en  chm  ie 
proprement  dite.  îj'aptC*  ccia  >  on  voit  que  fou 
pourroit ,  comme  dans  les  vé^etau»  8r  les  mînë- 
r  lax  ,  dans  la  defcrii^ion  des  alaii-ibic;  ,  ér.:b":ir 
des  claflcs ,  des  genres  &  des  efpèces  ,  &  même  1 
pour  pouffer  plus  loin  l'analogie  des  variétés  )  I 
îa  clane  feroit  formée  de  leur  enfemb'e  ,  le  , 
genre  de  la  matière  dont  ils  feroieot ,  &  Tef- 
pèce  'feroit  tirée  de  leur  foime  t  la  variété 
s'établiroit  par  quelque  difl^rence  peu  fenfible  I 
de  queloues-unes  de  leurs  parties.  i 

Autrefois  ,  &  lorfque  l'intérêt  ne  fe  mêloit 
point  encore  de  chimie  >  que  ^cette  Ccience 
etotr  livrée  ï  des  hommes  occupés  d'idées  lân- 
taniniifi  ,  ou  fimplLmcnt  curieux,  les  v.iifT.-aux  ' 
fe  le  inoient  tous  de  l'efprit  qui  en  dirigeoit  l'ad-  . 
mmilhation  \  ils  font  pafles  du  laboratoire  des 
alchimillcs  nvcc  leur  Ilructure  Inir  efouo  ,  dan* 
ceux  des  pharmacies  &  des  arts  i  mais  lis  qnt , 
l'alambic  en  patticufier  j  fubi  une  heuieulê  méu- 
morphofe. 

Lorfque  les  hommes  ne  voyoient  dans  les' 
corps  autre  chofe  d'utile  ,  que  les  tfprits,  les- 
quintelTences  ^  &  en  général  tout  ce  qui  n'étoit  1 
que  volatil ,  tls'condruHirent  des  alambics  >  de 

t  :'!e  forte  qu'il  n'y  eût  en  effet  que  la  partie  la 
pius  volatile  du  corps  qti'ils  analyfoient  ,  qui 
s'élevât  au  degré  qu'ils  avoient  fixé  en  hauteur.  : 
La  plupart  des  alambic";  A^nt  ff>rir.t-<;  de  p'ii-  ; 
Heurs  pièces  ,  pour  la  faciiite  de  leur  tabrtcation  j 

&  des  opérations  auxquelles  ils  fervent.  11  y 


(>)  A  cet  Arcictj  ,  ttonii.'  rjr  M.  fhijtrn,  v.^'i^  join.înnî  on  artiile  ràli,>  par  M.  Vauquelini  nOUI  fttMUH      fMCi  » 
^uoujj'ii  V  ait  Kl  «ittcK^ut^  Lit:  «s  t^;ii<:itio:'.s ,  ;'r.::r  i.c  fotiu  <iL-truirc  rrni'rnibU  U  le  rjppoit  qui  Cldfic  CUBC  tOttCSt  Ml  JcC*  * 

«vptiwu  dei  iaflntaMa  «f  14»  i«boutel»  de  diinic  tt  kun  uùfic* ,  dbot  M>  Vaatjuslia  s'cll  duiigè.  I 
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«n  a  cer?ne!am  qui  font  d'une  feule  pi^cc.  Cent 
ie  cuivre  font  toujours  tonnes  au  moins  de 
xna  parties  ;  favoir  ,  d'une  partie  inférieure 
étiate  i  recevoir  1^  matières  à  diftiller  & 
fiSna  âu  fëti  ,  d'une  autre  fupérieure  qui  doit 
îîi'rter  avcr  h  ;irc.tiif're  ,  recevoir  la  matière 
tt^ée  j  &  la  condatre  à  l'extérieur.  La 
rroiftènie  *  dont  l'orage  eft  de  contenir  l'eau 
froide  ,  enveloppe  extérieurement  la  féconde. 
II  V  a  une  ointrièî-ne  pièce  qui  ,  quoiqu'accef- 
fcéri  ,  efl  d'une  t;r->  i'!-  utilité  dans  plufi^^urs 
eptrartons  où  i!  ^'ui:  Jj  refroidir  beaucoup  la 
njîjcre  diftillée  i  c \.Û  cc  qu'on  appelle  ferpentin. 

revenons  fur  chacune  de  ces  parties  >  la 
pnie  taférieure  nommée  cucurbite-».  du  mof 
ada  ratsvirVtf  (  courge  ),  parce  qu'anciennement 
QD  lui  avoir  donné  la  forme  de  ce  fruit ,  il\  une 
el^ice  de  chaudière  de^vre  étamc  «  de  forme 
CMdrK^ue  8e  de  grandevr  différente,  fuivant  les 
cpendotts    -T'rt^  lel'cî       I.i  dellinf  ;  fon  dia- 
■«ïre  eft  iûi^z   oïdiuairement  égal  à  û  bau- 
«M  i  elle  porte  à  fa  partie  fupérieuie  ,  ores  du 
bord  ,  an  bourrelet  pour  la  foutenir  dans  le 
Swiaii  qui  doit  la  recevoir  ,  &  deux  anfes 
3crz  id  manier  &  facilirtr  l'on  tranfport.  hiur; 
In  àen.  ant'es  ,  de  tiii  le  coïc  qui  doit  faire 
&tt  àV^pétatenr  ,  doit  être  pratiquée  une  on- 
i-trrwif  proîcngétf  en  dehors  par  un  canal  de 
iT^rre^  i  e'!e  ell  deflinée  à  laifler  entrer  dans 
ririr:eur  de  la  curcubito  de  nouvelle  matière  , 
itn  è'jf;  ob'.ij^é  de  dcinontir  Tipp-ireil  :  on  la 
fct-  e  cdiraircmenc  avec  u»  boudion  de  liège. 
Ce*^-I-      pièce  de  l'alambic  la  plus  cffjntieUe  , 
icceUe  iuria()tieUeDOus  devons  fixer  untnllint  no- 
BT  xrenàon.  Le  but  qu'on  fe  propofe  toujours 
tfjw  le*  opcrat'ons  oïl  il  fert ,  eft  de  réduire  en 
m  âuides  ëbiHques«  leplus  complément  &  le 
cciNicunsqiieinciit 
T  expofe.  Or  ,  pour  cela  ,  plufîeurs  conditions 
ssr  nèceflaires  ;  i".  la  plus  grande  furface  pof- 
ârfe  aux  molécules  du  calorique  ,  afin  qu'elles 
pcrfz-^i  fc  fixer  dins  la  liqueur  ou  le  corpç  en 
drâLi^un  i   iv  plus  il  y  aura  de  points  de 
ccaïaâ  entre  les  deux  corps  ,  &  moins  la  perte 
il  calanque  ieia  grande  >  &  fias  promptement  la 
AfcJIadan   aura  Heti  ,  8rc.  i".  Une  épatlfeur 
cottfidcrabfe  de  la  piroi  inférieure  de  ce 
fxéeaa  ^  parce  que  le  calorique  pirviendia  plus 
me  ém»  le  corps  cap:Me.de  le  foei*  en  clîan- 
jîjrr  d'êtac  ,   fCr  n?  fera  point  en  evé  par  les 
extérieurs  co.nme  il  le  feroit  en  partie  û 
b  paroi  etoit  épaiffe  ,  &  qu'il  fût  obligé  de 
»-,r-rmi:'cr  à  fa  ûirûice  avant  d'en  pénétrer  l'in- 
lîïiur.  ii  ne  tau:  cependant  pas  non  plus  qu'elle 
iàe  Bioo  s&tnce  >  car  alors  fa  deAruélion  prompte 
r^r^nêfVMt  des  dépenfes  que  l'économie  de  la 
i:  .-liGT  r^'îndCT'iniferoit  pas.       La  plus  petite 
r  ^  ^n";  !c  de  ce  vaifleau  ,  f  ce  qui  doit 
î  léttirmnst  par  l'expéiience)  car,  pat  cette 
i«^iiâioti  »  Je  ûmit»  éuftit^e  j  toujours  foi- 


A  L  A  5 

[  mé  m  fond  ,  a  une  moins  grande  colonne  dff 
liquide  ou  do  toute  autre  matière  à  traverfer  , 
il  eft  moins  comprimé  ,  les  couches  fupérieure*. 
du  Uauide  éunt  moins  éloignées  du  tond  font 
pluscnatldes  ,  &  fe  réiroidilTant  moins  ,  il  arrive 
tout  entier  à  la  furfice  ,  &  f.iiis  avoir  fouflfert 
de  déperdition.  (1  y  a  cependant  des  lisuites  i  gar- 
der aU'delè  defquelles  ii  n'eft  pas  pemii  d'aRer  , 
parce  qu'on  feroit  obligé  d'aiouter  trop  fouvent 
de  la  iratière  ,  ce  qui  l'eroit  un  inconvénient  , 
&:  parce  qu'il  pourroit  arriver  que  par  une 
ébullition  forte  ,  il  pafsàt  quelques  rnrrions  de 
la  matière  dir.s  l'état  liquide  ,  ik  lor-s  avoir  été 
réduite  en  vapeur.  4".  une  ouverture  au  moins 
égale  au  fond  j  pour  que  les  fubftance»  réduites 
eri  ga£  ne  foienr  pas  comprimées  ,  que  le  calo> 
rique  à  qui  ils  doivent  îeLir  u>:va:  ,  n'en  fort  point 
exprimé  ,  &  qu'elles  montent  lufqu'au  lieu  def- 
tiné  à  les  condeofer'  Se  i  les  conduire  dehors. 

Je  penfe  qu'outre  ces  qualités  requifes  daris  la 
forme  de$  cucurbites  ,  la  rciurée  du  fond  de  oi 
vaifTeau  «1  dedans  »,  en  domiant  plus  de  fur^ 
face  &  au  calorique  &  .1  la  liqueur  ,  fans 
augmentef  les  dimenûons  ,  augmcntcroit  beau- 
coup l'evaporation  &r  abrégcroit  les  opérations. 
L'exécution  de  cette  idée  pourroit  être  de  quel» 
qu'avantage  dans  les  fnrts  uir  -  tout.,  oà  le  temps 
&  le  combuftible  font  des  objets  de  la  prer.iis.  re 
importance  ,  &  qui  par  conféquent  ne  doi- 
vent point  être  négliges  :  comme  ces  vafes  fe 
defTi'  r^.T  ?.iXc7-  pvoirptemcnt  par  l'a^t'on  da 
îeu  ex'  ue  i  a;r  couibinss  ^  iic  que  c'tli  ujic  dé- 
penfe  conftdérable  pour  Ses  perfonnes  oui  en  em- 
ploient beaucoup  ,  on  pourroit  peut-ecre  retar- 
der éette  deilruâion  en  les  frottant  lorfqu  iis 
font  neufs  avec  un  n>:!anp,e  de  p:)ufriere  ilne 
de  charbon  ,  de  ter  &  d  huile.  Cette  opération  , 

?|ue  l'on  pourroit  répéter  de  temps  en  temps  , 
orme  à  la  furface  du  cuivre  un  vernis  très-incom- 
buflible  qui  le  détend,  &  qui  n'en  augmenté  point 
l'épaiffeur.  11  feroit  cependant  pomUe  qu'il  fit 
un  léger  obiiaclc  i  la  libre  entrée  du  calo- 
rique ;  ceci  attend  l'approbation  de  l'cx}x.ricnce. 
\'oilà  que  Ils  font  en  abrégé  les  quahtés  que 
doit. avoir  une  curcurbite  bien  conllruite  i  c'elk 
cependant  ce  qui  manquoit  entièrement  aux 
cucuibites  anciennes  ;  elles  avoient  un  fond 
large  ,  une  hauteur  très -grande  ,  une  ouver- 
ture fort  étroite  ,  enfin  elles  réunilVoient  tous 
les  vices  qu'il  etoit  poif.blc  e.  r.ule-.^ib'vr  d;  :  .i 
lin  feui  vaté.  «^îoavent  même  pour  combler  tous 
ces  défauts ,  les  vapeurs  étoieni  forcées  démon- 
ter  par  un  canal  d  un  très  •  peut  diamètre  ,  touf 
né  en  fpirale ,  jufques  dans  les  chsptteaux. 

La  féconde  panie  de  l'alambic  eli  dellincc  à 
recevoir  les  matières  élevées  en  gaz,  par  le  calo- 
rique d»  l'intérieur  de'lacucurbite  )  elle  porte  le 
nom  de  chapiteau  j  ou  de  tête  de  mort ,  parce 
que  dans  Ion  origine  elle  avoic  quelque  reir^m- 
blanceavttc  c^te partie  de  l'homine }  mais  elle  s'en 
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éloigne  beaucoup  aujourd'hui  ,  q;ioiqu'olIe  ^'t 
toujours  confervé  le. même  nom.  Elle  eft  ordi* 
naîreiiîettt  formée  d'étain  ,  8e  Ron  de  cuivre , 
co;ivi\e  les  i-irres  parties  de  l'ahimbic  ,  afin 
qu'en  y  paiTitu  ,  les  fubft.mce«i  ne  fe  chargent 
point  die<}ncliiue  chofe  qui  pt\c  nuire  aux  ufa-'cs 
auxquels  ont  les  i.iL-!}inc  ,  ^*  fur  tu;:  rccnnoiive 
animale.  Sa  foime  cil  celle  à'uii  coue  renvcrJ'e. 
Il  porte  à  fa  partie  inférieure  Se  intérieure  une 
ligote  circulaice  pour  arrêter  le  devenu  ti- 
guîde  fnr  la  forfaee  de  ce  vafe  ,  &  le  poitér  au 
dehors  p^r  un  tuyau  qui  s'y  prolonge ,  &'  d.ins  le- 
quel la  rigole  fe  termine.  La  partie  inférieure  eft 
une  eorge  de  la  même  matière  qui  doit  entrer 
d.fns  1  ouverture  de  la  cucuibite  ;  c'cfl  dans  cette 
jointure  que  confirte  toute  la  dirtîculté  fa  fac- 
ture 9  &  dans  laquelle  les  ouvriers  doivent 
apporter  la  plus  grande  attention.  Il  faut  qu'elles 
fe  joignent  de  telle  manière  qu'elles  puifflnt 
retenir  l'air  fortement  comprimé  ,  &:  qu'elLs  fe 
'détachent  plutôt  l'une  de  l'autre  que  (le  donner 
paffage  ï  ce  fluide  ;  par  moyen  on  n'eft 
pas  obligé  de  lutter  ks  jointures  ,  ^.'^  on  n'é- 
prouve aucune  perte  dans  les  dilUllations. 

Le  canal  orbiculaire  doit  être  propordonnë  aux 
dimcnfîons  révn'c^  de  1' r.îv^'rture  de  la  cucur- 
btte  bc  de  U  lurtace  du  chapiteau  j  il  doit  avoir 
une  légère  oente  vers  le  heu  oiî  il  fe  termine 
en  tuyau  i  Texcérieur ,  afin  que  les  liquides  en 
fonent  i  tnefure  (jiu'fls  s'y  ralfemUent.  La  forme 
d'un  cône  renverfe  qu'on  a  donnée  à  ce  vaiffeau, 
eft  la  olus  avantageufe  ,  &  l'emporte  par  beau- 
coup de  raitons  fur  celles  qu'avoient  autrefois 
cesvâfes.  Ils  formoient  une  portion  de  fphère  i 
de  forte  qu'une  partie  des  gouttes  de  liquide  y 
étoit  attachée  perpendiculairement  ,  &  retom- 
boient  toujours  dans  la  cucutbite  >  qu'une  partie 
étoit  obligée  ,  pour  defcendre  dans  la  gouttière  , 
de  décrire  une  courbe  }  ce  qui  occafionnoit  en- 
core la  cimte  des  plus  grolfes  d'entr'elles  ,  en 
liL>ne  per;  endiculaire  )  (^étott  donc  du  temps  & 
une  grande  quantité  de  calorique  entièrement 
perdus  j  luns  compter  que  fouvent  certaines  ma- 
tières expofccs  aufli  continuellement  à  l'aûion 
du  calorique  ,  en  font  altérées ,  &.'  ne  rempliffent 
point  l'ob'ct  que  l'on  dehre  ;  tous  ces  incon- 
véniens  n'exiftent  point  dans  la  ferme  du  nouveau 
chapiteau:  la  partie  fupérieure  termine  en  un 
point  fort  étroit ,  &  qui  ne  peut  tout  an  plus  laifler 
retomber  ou'une  goutte  de  liq-ifde  ;  les  parois 
defcendauc  fous  un  angle  plus  ou  moins  aieu^ 
facilitent  l'écoulement  du  liquide  retenu  i  leur 
furface  par  l'attraftion  ;  Sf  dans  un  al.imhic  dont 
le  chapiteau  eft  convenablement  conftruic ,  il  ne 
retombe  point  du  tout  de  liquide  dans  la  oicur' 
bite. 

La  troifième  partie  de  1  alambic  ,  à  caufe  de 
fon  ufage  qui  elt  de  contenir  de  l'eau  froide  , 
eft  appellée  rtfripértnt.  Il  eft  fait  avec  du  cufvre  , 
jl  «ft  attaché  à  la  pairtiç  ioférieure  ,  &  près  de 
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la  gorge  du  chapito.Ti  qu'il  enveloppe.  Ce  vafe 
qui  t  quand  il  eft  ifolé ,  reft'emble  à  un  man- 
chon ou  à  un  cylindre  creux  »  doit  s'élever  quet- 
quts  pouces  aii-defl"us  de  la  pointe  du  chapi- 
teau. A  tnelure  cu'il  s'éloigne  du  lieu  de  fon 
iniertion  ,  fa  capacité  devient  plus  grande  ,  en 
raifon  de  la  forme  du  chapiteau.  îl  porto  fur  le 
côté  antérieur  ,  &  qui  ibrmc  un  ant^le  droit 
avec  le  bec  du  chapiteau  ,  un  robinet  de  cuivre 
pour  vider  l'eau  contenu  dans  le  vafe  ,  tpund 
elle  a  acqtus  une  temperanife  incap^te  d*  Jin^ 
voir  condenfer  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  le  - 
chapiteau. 

Quoique  nous  devions  faire  un  article  fë^^aié  '  ' 
des  cuves  &  des  ferpentins  ,  cependant  nous  - 
ne  fxtuvons  nous  difpenfer  -d'en  parler  ici.  Ce  ' 
feroir  une  manoeuvre  bien  pénible  de  laifTer  ■ 
couler  l'eau  dam  les  rui&aux  ,  &  d'être  obligé 
Ae  ta  remplacer  avec  les  fceaax  à  bras  par 
l'eau  froide.  Ces  incommodités  qui  fe  font  fur- 
tout  fait  fentir  dans  les  grands  atteliers  .  y  ont  '-A 
auifi  été  adoucies.  Pour  cet  effet ,  on  place  au-  . 
deffus  du  réfrigèrent  une  cuve  de  bois  garnie 
de  plomb  ,  vingt  fois  plus  grande  que  ce  vafe,  r 
&  garnie  d'un  robinet  que  l'on  puiffc  ouvrir  v-. 
d'en -bas  toutes  les   fois- qu'il  eR  néceffaire. 
Ainfi  ,  après  avoir  empli  la  cuve  d'eaa  froide, 
on  s'en  fert  pour  rafraîchir  l'alambic  ,  jiifi|a'à' 
ce  ^u'il  n'en  leAe  pre{(]ue  plus  i  celle  qui  a.-, 
fervi  ï  cet  ufage  en  retenue  dans  un  grand  ba-  ^ 
quet  ou  tonneau  ,  dans  lequel  eû  fixé   une.  ... 
pompe  foulante ,  dont  le  tuyau  de  cuivre  doit 
lê  rôulie  dans  la  cuve  :  on  fait  jouer  cet  mtr  .'. 
tnimcnr  lorfqu'il  ne  refte  plus  que  peu  d'eai 
dans  le  vafe  }  &  en  faifani  circuler  de  cette.,;  L 
manière  l'eau  autour  de  l'alambic  ,  dlft  pen-;'. 
aflei  de  calorique  jjour  pouvoir  fervir  avec  avan 
tage  au  bout  de  fa  courfe  i  rafraîchir  le  chapiteau^  . . 
Cette  méthode  a  beaucoup  d'avantage  fur  1^/.^^ 
autres  où  l'on  laîffe  aller  l'eau  chaude  j  où  l'on  e  '  ' 
obligé  d'en  putflêr  de  nouvelle  i  tout  inftant 
&  de  la  verfer  à  bras  dans  le  réfrigèrent }  avï  'V 
celle-ci  on  ne  répand  point  d'eau  fur  l'alambic. 
fur  le  fourneau  ,  ce  qui  ne  retarde  point  la  difti ' 
lation,     m  ne  depenfe  point  de  calorique  inui 
lemcnt  ;  on  évite  auiTi  la  difficulté  de  la  teiinp  -^^ 
rature  très-bafte  de  l'eau  de  puits,  qui  rafrs"  * 
chit  beaucoup  plus  qu'il  ne  iaut  ;   ce  qui  « 
nuifjble  à  la  célérité  dfe  la  diftillation.  Celle  q  î 
l'on  f-iit  circuler  comme  on  vient  de  le  dir  '  - 
fans  avoir  le  défaut  d'abforber  autant  de  ca^  ~ 
rique  de  fa  cucurbite  &  du  chapiteau  ,  que  Yt  -'^'^  t 
de  puits  dont  on  fe  fert  ordinairement,  a  la  p  • 
priété  de  condonfer  la  vapeur  j  &   c'eft  t 
ce  qu'il  faut  i  dix  degrés  au-deffous  de  la 
peur  font  fudifans.  t. 

Un  vailleau  atctlToire  à  la  dilHllation,  que  I  i;. 
emfdoie  quelquefois ,  &  que  nous  décrirons  =^  tt: 
fon  temps ,  eft  le  ferpentin  i  c'eft  en  général  ' 
vafe  de  cuivre  ,  plus  fouvent  de  bois  ^  dam  ^ 
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jfB ,  ie  figure  cilindrique ,  deftinë  à  contenir  de 
l'ciu  froiJe  ,  au  milieu  de  laquelle  pjfTe  un 
ami  d'éiiin  ,  tourné  en  fpirale  ,  &  abouché 
pr  u  partie  fupérieure  avec  le  bec  du  chapi- 
BIB  ,  &.' par  en  bis  avec  un  r<Jciplcnc.  C^n  doit 
lecodUéier  comme  un  fécond  réiri^érenc .  qui 
eS  fvHout  employé  dans  les  diftillattons  de 
(ow  très-voîatils  ,  5>r  oui  contîcnntnt  des  aro- 
B},'s5trè$-fug4ces  que  l'on  veut  conlerver.  A  la 
n^r  il  poutToic  feul  fitilÎTe  ,  &  dans  quel- 
c:a  miiiuhiflurc':  on  n'en  a  pis  d\uurc«;.  ("în 
frflend  que  !cs  liiitillacioîis  en  vont  plus  vue  ; 
tt  lerpentin  fort  dehors  à  travers  la  paroi  du 
vk  qui  coimenc  l'eaia.  Les  Uqiûdes  obtenus 
{cn&nt  les  ëSSBmoos  font  reçus  du»  des  vafes , 
h:  de  verre  ,  foit  de  terre ,  qifc  l'on  nomme 
a  geoéni  récipients  ,  &  fur  lefquels  nous  re- 
liminmiè  leur  article. 

l'en  pourroit  aulTi  faire  des  alambics  avec 
tmei  métaux  «  tels  que  te  1er  ,  Tétain  ,  le 
(Hcb,  Fngertc,  Bec.  g  cêqut  formeroic  autant 
ifiÊiireS}  nuis  outre  qu'il  y  a  plulieurs  iiicon- 
tnicns  dans  l'emploi  de  ces  métaux  ,  tant  par  la 
iMité  Jcs  uns  ,  l'ûxiJ.abilité  des  autres  ,  &c  la 
émt  des  ttoi£èmes  j  ils  telTembletoient  à  celui 
•rnons  a?oo$  décrit  8r  n'auroietit  pas  plus 
i?jnage$  ,  fi  ce  n'eft  celui  qui  feroit  fait  avec 
c.iigeat  ,  qui  réimiroit  une  fufion  ditbcile  ^ 
le  ôsdiérabiiité  parfaite  par  beaucoup  de 
iiSmces,  à  une  bénignité  âfTurée  pour  réco- 
:  !!te  animale  >  mau  cette  matière  eft  d'un 
M  û  élevé  ,  que  je  doute  qu'on  en  ait  6ibriqué 
jESijBi  préfent  ,  ménte  jpoux  les  pharmacies  des 
té.  11  y  a  un  fécond  vaifTeau  acceflbire  à  l'alain- 
K'.  ii  qu'on  a  improprement  nommé  èain- 
^4  ;  c'ell  un  vafe  ordinairement  d'étain  ,  de 
inteunloftue  i  ceUe  de  ta  Cttcurbtte  de  l'alambic 
es  îiquelfe  il  doit  entrer  i  fon  ouverture  doit 
u  c  plus  haute  que  celle  de  la  ciicurb:te,  &  éire  du 
ùedimètre  ,  afin  que  la  gorge  du  chapiteau 
V-t  y^enrrer   auffi  exadkment  que  dans  la 
i-i;,bjte.    Au-deflbus  de  Ton  ouverture  ,  il 
»    un  bourrelet  qui  le  tient  fufpendù  dans 
t  ccQibite  en  appuyant  fur  Jes^bçii'dt}  il  eil 
*àx  i  contenir  des  matières  très- volatiles  que 
~  v«ut  diflillcr  à  une  chaleur  au-defTous  de 
«pi  de  l'eau  bouillante  i  &  pour  cela ,  on  rcm- 
i3u  l'efpace  qu'il  ïailTe  entre  lui  &  les 
t-onàe  la  cucurbite  ;  ce  que  Ton  doit  appelter 
r  -.îïtrent  otitr.-m^rie  ,  Se  non  ie  vaiiTeau  qui 
'  à  plongé.    L'on  échauffe  l'eau  juiqu'â  ce 
t  t&e  bouille  y  alors  le  calorique  fe  commu- 
îat  à  travers  des  parois  de  ce  vafe  à  la  ma- 
■  -c  (jn'il  contient  \  &  quand  elle  eft  de  nature 
•  »«voii  devenir  fiuide  élaftique  à  la  tea^ca- 
^-c  de  60  à  6%  dearés/  die  s'élève  dans  le 
t'Jcneau  oii  elle  e(f  condenfée  à  la  manière 
t^iuire  j  &  conduite  de-la  dans  un  récipient  : 
t  kçi  dé  chateur  <{ue  l'on  donne  aux  ma> 
tt»     ce  BK^en  «  eft  toitfouis  ceiactf  à  U 


A  L  A  7 

nature  &  à  l'épailTeur  des  vafes  qui  les  con- 
tiennent. Ainit  H  doit  être  différent  dans  un  vafe 
d'argent  Se  dans  un  vafe  d'étain  ,  &  chactin 
d'eux  lailTera  pafler  moins  de  chaleur  étant 
très-épais  cu'étant  très-minces  :  Its  raifons  de 
ces  phénomènes  feront  expliquées  dans  l'af^on 
réciproque  des  miétattx  dti  calorique  ;  cela 
tient  en  général  à  leur  capacité  à  leur  pe- 
fanteur  ;  c'eft-à-dire  ,  à  la  diverfe  quaniitc  de  ca- 
lorique que  chaque  onatiète  métallique  abforbe 
pour  être  clevc'e  à  la  mê^-"  r^■^^""':•:^'-\^r■:'  ,  S:  qui 
doit  varier  encore  luivant  la  luaili;  lic  tiuque  mé- 
tal à  échauffer. 

L'efprit  d'intérêt  >  oui  eft  fouvent  .celui  du 
génie  ,  n'a  pas  ehcove  repanda  fon  influence  fur 
les  alambics  de  terre  ;  ils  confervenr  encore  les 
marques  de  l'i^tnorance  ou  des  piéccDtions  alchi- 
miques. Ces  vàifTeaux  étant  Bits  la  plupart  du 
temps  ponr  rédaire  les  corps  en  gaz  ,  ou  tout 
fimplement  dttitiler  ,  ils  devroient  avoir  les  ou- 
vertures les  plus  favorables  k  ces  opérations,  & 
c'cft  malheureufement  tout  le  contraire  ;  on  en 
voit  que  l'on  fait  même  à-préfcnt  ,  dont  l'ouver- 
ture etl  tout-au-plus  le  tiers  de  la  grandeur  du 
fond.  Leur  forme  eft  aui&  femblable  a  une  poire 
dont  h  queue  eft  en  haut,  ils  ne  font  fermés  que 
do  deux  pièces  ,  de  celle  que  nous  venons  de 
décrire,  que  l'on  appelle  cucurbite,  &  du  cba* 
piteao  qui  la  couvre  ;  celui-ci  eft^ordinairemene 
de  verre.  I  e*  principes  fur  lefquels  nous  avon^  dit 

3ue  les  alambics  de  cuivre  de  voient  être  conlhuits , 
oivent  aulTi  préfîder  à  la  fabrication  de  ceux-ci  : 
on  devroit  fur-tout  diminuer  la  hauteur  conlîdéra- 
ble  de  ces  vafes ,  pour  augmenter  leur  largeur  & 
leur  ouverture.  I  a  théorie  des  chaudroniers  pour 
faire  des  chapiteaux  d'étain  ,  n'a  poit\t  encore 
paflfé  dans  les  verreries  dont  les  chapiteaux  ref- 
femblent  aux  tètes  de  mort  des  anciens  alam- 
bics ,  &  ont  les  mêmes  défauts.  Ils  portent  une 
rigolé  <}ui  fe  termine  à  l'extérieur  par  un  canal 
de  verre  vers  nn  an^le  plus  ou  mo-i";  nLni.  Ils 
n'ont  point  un  reUi^erent  comme  Its  alambics  de 
métal  ,  parce  qu'outre  qu'il  feroit  d'une  exé- 
cution d  fHcile  ,  U  ne  pourroit  point  fervir,  i 
moins  qu'on  n'y  mît  de  l'eau  peu  dtflKrente  en 
température  au  cii  de  l'intériêurî  fans  cela  il  fe 
feroit  une  h-aâure.  C'elt  donc  l'air  feul  qui  fert 
ici  de  réfrigèrent  ,  &  dans  l'Iiiveril  eft  même 
plus  que  fuffil'anr  ,  car  il  fait  fouvent  cafler  le 
chapiteau ,  parce  que  le  verte  eft  un  mauvais  con- 
duâeur  de  chaleur. 

Ceft  l'alumine  ou  argile  qui  fait  la  bafe  des 
cucurbiies  de  terre  )  elle  y  eft  toujours  combinée 
avec  une  portion  de  filice  plus  ou  moins  grande  j 
il  y  a  aufli  quelques  atomes  d'autres  terres  &  d'o* 
»de  de  hx  ;  mais  c'eft  fort  peu  de  chofe  ,  8r  leur 
prc-ience  n'elî  qu'accidentelle:  leur  bonté  dépend 
de  trois  chofes  effentielles  j  1''.  la  divifion  Se  le 
mélange  exaâ  des  matières  j  2**.  leurs  quan- 
tités ncipn»quesj  30.  Ucuiffou.  La  diviiioadet 
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matières  donne  une  pâte  fine  &  qui  fournit  un 
compaâ  8e  fans  <fe  f^nds  pores  ,  comme 

h  plupart  de  ces  vaiflcaux  ;  leur  melan^^c  cxaft  fait 
une  pate  identique  dans  toutes  Tes  parties  ,  & 
<^and  die  eft  cuite  ,  elle  eft  moins  fufette 
il  canir.  Une  iufte  proportion  donne  urt  léger 
degré  de  Tufibilicé  ,  par  lequel  les  molécules  de  la 
matière  fe  collent  ,  s'unifient  plus  intimement, 
&  il  en  réfuîte  lit  ";  vafc<;  plus  dcnlcs.  Il  faut  bien 
prendre  garde  de  puulVcr  cette  propriété  uop 
loin  I  car  il  fc  tormeroii  une  efpèce  de  verre  qui 
ferait  trop  fragile  :  i>  cuiifon  cooiifte  dans  un  degré 
moyen  ;  trop  force  elle  rend  les  vafes  cafTans ,  & 
trop  foibic  elle  leslaifle  poreux  :  c'cll  ce  <kriiicr 
«léfautqui  cille  plus  commun  dans  ces  vaiilcaiix. 

Ces  alambics  font  employés  à  plufieurs  ufaçes 
particuliers  >  &  fur- tout  à  difliller  des  matières 
qui  ne  s'élèvent  point  en  vapeurs  a  la  chaleur  de 
l  em  twirilkate ,  tab  que  les  acides ,  &t.  C'efl 
roujours  ou  prcfquc  toujours  à  la  chaleur  du  h.v.n 
<ie  Table  qu'on  les  cxpofe.  11  y  a  quelquefois  de 
l'avantage  à  s'en  fervir  on  plice  de  corniies  , 
quand  iU  font  bons  ,  &  <)u'tis  cetiennent  l'air 
comprimé ,  pour  faire  des  addet ,  8r  fur^tont  de 
l'aminoniaque ,  parce  qu'elles pement  f^:x\^:  plu- 
sieurs fois  ,  en  preténtant  la  racitice  de  retirer  le 
réiidu  de  l'opération  ,  tandis  qu'on  eil  obligé  de 
calTcr  les  C(;rniie5  à  cliaone  dirtill.-.ru):!.  A  l'anicle 
ÏNsTRUMhNS,  Oïl  j:id:c,iicra  les  iiwycasde^ïbri- 
quer  des  aUmbics  de  terre  meilleurs  que  ceux  qu'on 
.vend  à  paris;  cardans  de  grands  travaux  chimiques, 
il  y  a  beaucoup  d'avantages  à  préparer  foi-nièate 
■ks  inrtrumem. 

Les  alambics  de  verre  reflemblent  parfaitement 
â  ceux  que  fon  vie«c  de  décrire  nk  en  ont  tous 
les  inconvétiienS  ,  Se  ils  n'en  digèrent  que  parce 
qu'ils  font  tout  en  verre  i  ils  ont  cependant  un 
frand  htconvënicnt  de  plus  qu'eux,  t'oit  ou'ils  font 
©xtrèmcmcnt  épais ,  ?j  qu'ils  portent  à  leur  fonJ 
quatre  pontis  qui  ne  permettent  pas  d'élever  leur 
«empératurebeaucoupaii'deirnsdereatt  bouillante, 
audi  eU-ce  ptclque  toujours  au  bain  marie  qu'on 
les  expofe/^n  s'en  fert  cepe  ndant  quelquefois  pour 
faire  des  A.blinwiions  de  matièri^s  qui  iknian- 
4kju  pour  ceU  une  chaleur  plus  forte  que  l'eau 
iMuilbote  i  mais  il  eft  bien  rare  que  ces  vaiflesux 
l'oient  confervés.(  "'n  jviit  cependant  les  expoTt  r  au 
bain  de  fable,  en  modérant  !a  chaleur.  Nous  n'iti- 
^Gflerons  pas  davantage  fur  les  iifa^es  de  chacun  de 
ces  vafes"  j  ils  feront  ciioncts  Ja-is  les  opérations 
où  ils  ('er\ent(l}.  (  M.  V  AUQUELIN.  ) 

ALANA  (  PàamteU.)  Le»  anciens  dé^pioient  | 
fous  ce  nom  ,  une  efpèce  de  terre  ctie  t*on  riroft 

«l'AIana  ,  ville  d'Hcypte.  Paul  d'Fgine  ,  dans  ("on 
Catalucuc-  des  !\il»thinces  nie  '.ic-rr^etitcurfS  ,  indic;iie 
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fous  le  nom  d'aluta  l>olus ,  ou  alana  terra  ^  une  ef- 
pèce de  bol  ou  terre  bolaire,  à  laquelle  i!  attribue 
les  mêmes  propncccs  qu'au  bi.l  d'Arménie  :  OU 
trouve  encore  aujourd'hui  dans  le  commerce  > 
fous  le  fioin  d'alana ,  mais  plus  ordinairemem  fous 
celui  de  tripoli ,  une  efpécc  «.k-  pierre  îe;:rrc  ten- 
dre ,  tirant  far  le  rouje,  &  qui  paroit  avoir  été 
touchée  par  le  feu  des  volcans,  ou  quetqu'aimv 
teu  fourei  ra-ii. 

Des  étuvains  qui  attribuent  a  toutes  les  fubf- 
tances  de  h  nature  quelques  propriétés  médld- 
nales  >  n[ont  pas  héiîté  de  dire  que  f  alana  ou  tri- 
poli  étoît  déteriîf  ,  déficatîf ,  aftringent  5  mais 
cette  terre  n'elt  d'aucun  ufat  e  en  médecine  i  plu- 
fieurs  ouvriers  i'emplojrcnt  pour  pohr  leurs  ou- 
vrages ,  &  elle  ne  peut  fervir  en  potmade,  qu'^à 
nétofer  les  «ortiçiB. 

ALATERNE.(PA«w«e«e.)  Rhamnut  Alattr* 

nuj  Linnei.  C'eft  un  chirmi  n  arbrilTeau  toujours 
vea ,  qui  eîl  fouvenc  a  leuilles  joliment  pana- 
chées ,  plus  propre  à  décorer  les  jardins  des 
curieux,  qu'à  fournir  de  médicamens  bs  phirma- 
dens.  Les  andem  fimplidftes  afliirent  que  les 
feuilles      l.s  jeun  -s  branches  de  l'alarcrne  font 
detcriives  ,  rairatchiliantes  &  athingentes  i  on  en 
prefcrit  l  infufion  en  gargarifme  pour  les  inflamma- 
lionsde  la  bouche  &  l'an  ine.  *^  es  baies  font  modé- 
rément atlriiigentes ,  la  Utco.uo»  de  fa  racine  a  été 
mife  en  ufaçc  par  quelques-uns  contre  la  vérole. 
L  e  bois  peut  fervir  à  faire  de  jolis  ouvra  %•$  d'é- 
bénilleric.  On  employé  en  Portuf,.il  la  decodtion 
de  l'etorce  pour  colorer  les  b(Jis  ;  les  feu'Ues  & 
les  jeunes  brandies  doivent  être  recueillies  pour 
l'ufage  de  la  médecine  ,  en  juin  >  juillet  6e  aoât; 
Nous  cultivons  l'alaternc  i  feuilles  panachées  de- 
puis long-tems  dans  tiotre  iardjn  botanique  nous 
ne  l'avons  vu  fleurir  qu'une  fois  ,  i!  a  donné  des 
baies  ron'^;»^  ,  foîitaires.  Il  faut  eneailLr  cet  ar- 
brilVeau  1      er  ,  &•  h:  re:itermer  d.:nj  une  orange- 
rie 5  il  ert  indigène  à  toute  Tf  uropc  auftrale,  lacul-^ 
tute  n'en  di  pas  dtâidk.  (M.WiLiEM8T.) 

ALATION,  nu  encore;  mieux  HAT. ATIONJ, 
(^Pharmacie.)  mot  grec,  &  adopté  par  quelques 
andens  médedns  v  pharmacofogiftes ,  pour  dé- 
fii^iier  une  eTpece  de  remède  compofé  de  fel  8c 
de  lubltamces  aromatiques.  {  f^^y^  à  la  lettre  M» 
pour  ce  mot  6r  qudques  autres  analogues. 

ALAURAT  ALG  ALIC  (Pharmacie.)  Déno- 
mination des  arabiftes  pour  déngpier  le  astre  ou  ni« 
trate  de  potafle.  (  Hulano.  ) 

ALBA  TrCMA  ,  AIBATECHE,  S.-  rueî- 


r  1)  O»  foini  ln4iquf  de  Sgun  im  cat  ndclc ,  p-iice  qu'«U«  le  foM  dija  ibm  crlni  de  M,  Cimeo  >,  «r iiir-tout  parc  « 
^u'on  en  trourcta  une  explkatioii  >Ut3iU£e  ddoc  le  vglnuM  lUi  pUodaei.  Il  fm  coauàinn  la  ém&M  de*  |<ijiicbct  de  dàmif  « 
fBi  «  font  titre  t  J^nmum*  &  fturmtauM, 

tion. 
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tiéfl  employée  pir  Mefué  ,  &  que  Ton  retrouve 
4iiK  on  grand  nombre  d'écrivains  Arabiftes  & 
Anciens  difeenraires  ,  pour  défitmer  ttne  des  qua- 
tre grandes  lemences  froides }  c'ci^  ft  '  n  Joubert, 
Buderon ,  &  le  plus  grand  nombre  des  i'harmaco- 
mtei  t  la  remenceda  melon  ,  9c  fuivn»  Jacques 
McMund  j  celle  de  concombre. 

ALBATRE.  £n  conftdérant  chimiquement  1'»! 
Mtre ,  on  reconnoît  que  les  deux  efpèces  qu'on 
iflingue  en  minéralogie ,  font  aulTi  deux  efpèces 
de  CCTipofés  diftindls.  L'albâtre  proprement  dit, 
t&  du  carbonate  de  chaux  j  l'albâtre  gypfeux  eft 
Aift^ate  de  chaïu.  Ces  deinr  fds  terreux  n'ont 
depaaicuiier ,  &r  ne  dtfTerent  d'arccles  autres  ef- 
pètesou  variétés  connues  &;  diftinEjuées  jiar  Icsmi- 
BéraIogiftes,queparIa  forme  &  parle  tiflu.  Souvent 
l'une  &  l'autre  elpèce  d'aîbatreeftmèlëa  &  tâchée 
p»  des  oxides  de  fer  ;  le  premier  donne  de  la 
ciuax  vive  &  le  fécond  du  plâtre,  cuit  par  l'aiSkion 
4  fen.  Les  ouvrages  >  les  vafes  ,  les  ftanies  h' 
Uqaées  a^ecces  ievt  efpdees  d'albâtre ,  doivent 
«Cf  foigneufement  garantis  du  contafldes  acides, 
k  font  très-tendres ,  &  fe  ray«it  par  les  pierres 
km  ,  les  mécamc ,  le  frottement  redpfoque  ;  un 
tasç  \rurque  ,  une  chute  ou  un  choc  quelcon- 
<?>è\e*anrc  facilement.  C)n  en  faitaifément  l'a- 
txiri'e;^  l'eau  qui  en  fépece  quelques  fels  folubles 
ktiçu  ili  en  contiennent ,  par  le  fén  qui  donne 
dnr  dttcim  un  godait  calciné  différent ,  par  le 
dtvboo  qui  réduit  l'albâtre  gypfeux  en  un  fulfure , 
&  qai  ne^^roduit  rien  fur  l'oUKicre  calciné ,  parles 
acides  qui  diflolvent  facilement  ce  dernier  avec 
cfîr\crceTice  &r  qui  ne  font  ordinairement  rien 
ier  i'aibacre  gypfeux.  ^'«/q  les  mots  CARBONATE 
mOLAUX  9c  SULVATE  OS  CHAVX, 

ALBATRE.  (P^^rm.)  Cette  pierre  dont  on  dif- 
T  nrue  au-oMrd'hui  deux  efpçces  ,  l'une  gypfeufe, 
ïvîttc  calcaire  4  a  été  em^ojrée  comme  médica- 
woK,  8c  eft  encore  infente  dans  quelques  dif- 
pfnfaîres  modernes  ,  au  nombre  des  fubthnces 
oftciisalcs.  Les  anciens  faifoiertf  ufage  de  l'alb-itre 
•oa-fcolerîier.t  à  l'extérieur ,  mais  encore  pour  l'in- 
térietir  ,  &:  ils  ne  l'employoient  jamais  qu'aptè*- 
I  ain'oir  expofé  plus  ou  moins  long-temps  à  l'adlion 
te  fim  }  diie  forte  qae  par  cette  prépara  don  ^  l'al- 
bias  a|i|»rochoic  plus  ou  mdtns  de  l'état  de  chaux 
de  filâtre  ,  ce  qui  dépendottde  la  nature  de 
parties  cor.Uituantes ,  Se  du  degré  de  feu  au- 
^êA  iX  avoit  ete  expofé»  cependant  fuivant  Galien 
k  Paol  d'Fgine ,  quelques  uns  donnoient  l'albâtre 
i»rû!é  &c  di^layc  dans  une  boiflbn  ,  à  ceux  qui 
«sotent  fujets  aux  maux  d'eftomac:  Etmuller  j  dans 
it   noces  fur  la  pharmaeopée  de  Schroder  ,  ne 
rrarric  pas  même  de  dire  que  l'albâtre  brûlé  ou  cal- 
■-né  ,  a  les  iriémes  vertus  que  le  plâtre  ,  &  que 
r^.s  à  ht  dofd  d'une  once  ,  ilertun  remède  épfouvé 
ra«r  arrêter  Ja  dyfenterie  >  mais  c'eil  principale- 
)  ïe$  milidîei  excecnet  »  Secomiae  to- 
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pique  ,  eue  Talbàtre  a  été  cfftployé.  Diofcorîde  , 
8e  après  lui  Oribafe  j  difent  que  l'albâtre  brâlé  & 
mêle  avec  de  la  réfine  on  de  la  poix ,  amollit  Se  ' 

diffout  toutesles  duretés  ;  qu'incorpore  .i,',  ':  c  lîu  i  l - 
rat  &c  apj.>liqué  fur  la  région  de  l'eftomac  ,  il  modère 
les  douleurs  de  ce  vifcère  .  qu'il  fortifie  les  gen- 
cives;  on  a  fait  auffîavec  l'albairc  un  onguent  qui  fe 
trouve  décrit  dans  plufieurs  pharmacopées  fous  te 

Jean  Langius .  qui  vantoit  beaucoup  cet  onguent 
contre  toutes  les  aC^iens  inflammatoires  Sc  dou- 

loureufes  ,  qui  le  tcc;ardoit  fur-tout  comme  trcs- 
etficace  dans  les  maladies  des  yeux  .  &  qui  s'en 
étoit  fervi  avec  fuccès  dans  une  Uetture  grave  de  * 
l'œil ,  donne  ,  d'après  Renevenutus  ,  la  formule 
fuivante  pour  la  compoâtion  de  cet  onguent. 

Prenez  albâtre  en  poudre  fine  ,  i  livres. 

Huile  rofat  de  Méfué  ,  i  livres. 

Cire  neuve  ,  a  onces. 

Vin  blanc  odorant ,  8  livres.' 

Fleur  de  c«nomflle«  i  livre. 

Tiges  de  ronce  «  i  pni  j^née  Scdem. 

Rhue  ,  '  4  poignées. 

FenottO  4  onces. 

Après  avoir  pilé  les  herbes ,  faites  bouillir  le 
tout  dans  un  vafe  de  verre  fur  un  feu  doux  jufou'â  ' 
la  confomption  du  vini  alors  verfez  Je  tout  dans 
un  mortier  cliand ,  afoittez-y  douze  blancs  d'oeufs  ; 

&  broyez  toute  CL-.-e  m  irT:  r  i  hn:  huit  heures. 
Après  ce  temps  erprimez.  forcement  à  travers  un 
gros  linge  1  8c  lorfque  l'onguent  eft  refroidi ,  s'il  f 
eâl  reftc  quelque  hunUdité,  elle  s'amalTeta  au  bas  j 
8t  on  la  fëpjrcra. 

Lan  :^ius  ne  bommt  pas  Tuûge  de  cet  onguent 
aux  aflfeâions  externes ,  il  le  recommandoit  auflî  en 
forme  de  bols ,  contre  la  toux ,  la  coliqne  ;  il  s'en . 
fervoit  encore  pour  faire  des  fridions  dans  les  dou- 
leurs arthritiques  ,  &c.  Cependant  ma'gré  tant, 
d'éloges  J  cet  onguent  n'eft  plus  employé  aujour-* 
d'hui. 

Lemery  Si  quelques  autres  pharmacographcs , 
donnent  une  autre  formule  pmw  h  compofitîan 
il  l'onçuent  alabaftrin  ;  mais  ces  préparations  ne 
font  pornt  employées  de  nos  jours  ,  8c  fil  l'albâtre 
poovoit  avoir  quelque  propriété  dans  un  onguent , 
il  feroit  infiniment  plus  bmple  de  Je  réduire  ea 
poudre  très-foej  &  de  l'incorporer  avec  un  oérae 
ou  quelque  autre  compofition  anaTogue.> 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'onguent  alabaf- 
trin  ,  une  autre  compofition  déente  par  Nie;. 
Myrepfus,  fous  le  nom  d'ot;;./if.^f  ii'ii.'^aflnn  :  dans 
cet  onguent ,  décrit  par  Myrenfus ,  il  n'entré 
point  d'albâtte ,  il  fe  prépare  feulement  avec  une 
décoétion  de  plufieurs  plantes  mucilagineulies  ^ 
amères ,  aflrimgentes  ,  aromatiques  ,  auxquelles- 
on  ajoute  des  i  r.iin.s  ,  plufieurs  fortes  de  réfi- 
ac$,  fie  que  l'on  fait  bouillir  jufqu'a  l'évapoQitioii 
de  toute  hunidiléi  il  cft  Traifemblable  que  cdT. 
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onguent  avott  été  nonyné  alabaftron ,  puce  qu'on 
k  conlcrvoh  JiiJS  un  vafe  d'albâtre ,  que  les  an- 
ciens recommandoient  exprt-irenKnt  pour  les 
ongu«os  <mi  coDtenoient  ats  TublUnces  aconu- 
tiques. 

ALBlR.  (  Pharmarre.  )  Mot  que  l'on  trouvc 
dans  quelques  écrivains  arabiftes ,  &  par  lequel 
ils  défignent  une  téltue  ou  baume  qfÊÎils  àiCatt 
découler  de  l'if. 

ALBOTAR  ,  ALBUHAR  &  ALFITAS. 
(  PAùfnutit.  )  Dénominations  employées  par  les 
trdàfles  pour  défignevIacénUé. 

"ALBOTINE,  ALBOTAI,  ALBOTRA  , 
AI  BUf^FA' ,  ALTILIBAT.  (  Ph^rrr^de.)  Mots 
f^'noniiîifcs  employés  pat  lesarabilles  &  les  premiers 
écrivains  de  pnannacie .  pour  ééSfSUU  la  téf&KI^ 

chine.  (  Huiano  &  Johnson.) 

ALBUGINE  DE  CORAIL.  (  Pharmacie.  ) 
Quelques  écrivains  «  amateurs  ^u  merreilleux  , 
ont  domié  ce  nom  au  précipité  blmc ,  que  l'on 

obtient  en  rerùnt,  pi. i  à-peu,  une  folution  de 
carbonate  de  potadc  (  ou  huile  de  cartre  par  de- 
£Kllanoe }  dans  une  diÀTotution  de  corail  par  facîde 
acéteux  ou  vinaii;rL-  ;  ce  précipité  c'roit  encore 
déiîgné  fous  ïc  no  n  de  migijicrt  de  corail ^  &  on 
Ifi  atoibuoit  de  grandes  vercus  f  mais  cette  pré- 
paration y  ainfi  que  beaucoup  d'autres  de  fentbla- 
B^e  nature ,  que  l'on  trouve  dans  les  anciens  dif- 
penfairos  ,  fous  les  noms  pompeux  de  magiftere 
^  oeries ,  d'yeux  d'écrcTiiTcj  de  corne  de  ceif, 
n  eA  guère  qu'une  terre  calcatre  ou  carbonate  de 
chiux  ,  qui  peut  tout  au  plus  être  coniVill '  :  com- 
nte  ablbrbanc  d«is  quelques  cas\,  &c  n'eù  plus  em* 
ployée  de  nosfouf». 

ALBUM.  (  PharmdcU.)  Mot  latin  qui  fi^ni/k 
blanc  ,  Si  qui  eft  fouvent  employé  pour  défigner 
&  dillinguer  plufieurs  compofiâons  phannaceuti» 

g les  qui  ont  de  la  blancheur  i  aiftfi  oti  cfmive  dam 
aîier. ,  (  lib.  i  de  Ihtidotis.  )  fous  le  nom  à'-i  'iwrr 
iafu/i  j  la  defctiptioa  d'un  emplâtre  dont  on  fai- 
fpit  ufage  contre  les'morfures  du  chien  enragé  ; 
il  éio't  romporé  db  cire,  de  litharge,  de  cérufej 
de  moelle  iiecerf,  demirrhe,  d'encens  &  d'hui- 
le; Aon^ieulnnenr  il  falloir  en  appliquer  fur  la 
plaie  ,  mais  encore  il Taflbit  en  faire  prendre  cha- 
que jour  au  blelTé  une  pilule  de  la  groifeur  d'une 
noifette. 

Paui  d'E^e  décdt ,  fous  le  nom  àîalhum  dia- 
ràùétm  y  un  collyre  pour  le»  yeux  ;  Celfe ,  ainli  que 
toas  les  anciens  médecins  &  pharmacographcs  , 

Snpleyi  nt  fouvent  cette  épichète  pour  diibngaer 
Gérantes  efpèces  die  compofitions  fAarmaceutl- 
qiics,  8^  nous  svons  encore  beaucoup  d'onguens  , 
aemplitrcs ,  de  loochs ^  de  dccuàtuns  j,liaiiueos« 
Uc,  défigné» finis kflomi'd^iiMif 
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La  cérufe  ou  oxide  de  plomb  par  Tacide  acé- 
teux ,  étoit  nommée  ^  par  quelques  anciens  ,  al- 
bum i  ou«  comme  le  veot  Fallopei  ûUim 

«icum,  •■  « 

Nous  trouvons  encore  dans  ces  anriem  ififpen- 

foires  ,  fous  le  nom  A' album  ,  deux  fubftances 
d'une  nature  fort  fingulière.  L'upe,  déiîgnée  fous 
le  nom  A' album  grtcum  ^  alhum  émis ,  8r  qudque- 
fois  nih  'i!  ulii.i'n  ,  frodium  grtcor-f-r  .  cynocoprut  g 
cicoit  la  fiente  du  chien,  que  l'on  recueilloit  avec  i 
foin  j  fie  que  l'on  conleivim  précieufement  dans  les 
pharmacies  ,  comme  uii  remède  exceUenc  j  b 
fuperftition ,  la  crédulité  ,  qui  avoit  &it  attribuer 
à  cette  fublbiice  une  ii  fî  : U  de  vertus  médicina- 
les ,  avoit  prefcrit  des  règles  pour  l'obtenir }  il . 
fàlloit  enfermer  le  chien  »  le  nourrir  feulement 
avec  des  os  de  jeune  veau  ,  lui  donrter  peu  de 
boiiïons  i  &  ,  enfin  ,  pour  que  Vii^um  gracum 
eût  toutes  fes  vettus  «  il  falloir  le  ratnafler  au  mois 
de  juillet ,  dans  le  commencement  de  la  canicule , 
fous  le  fi^ine  du  lion  j  iî  falIoit  le  laver  avec  une 
eau  diltiilée ,  telle  que  l'eau  de  rôle  ,  de  plan- 
tain^  comme  l'indiquent  quelques-uns^  ou  avec 
l'eau  de  bourfe  à  payeur ,  comme  fe  prefciit  te^ 
codex  de  Paris  ,  qui  met  encore  1'-  ^-r-i  ^récum 
au  nombre  des  iubdances  officinales .  enfiii  ,  oor 
le  6ifoit  de^fécher  en  l'expolatn  au  foleil  ,  ou  î 
Këruve.  Ainfi  ,  ram.'.fré  8c  préparé,  l'excrément 
du  chien  étoit  blanc  ,  léger  ,  tiiable .  &  fans 
odeur  fétide  (  ce  n'étoit  guère  autre  chofe  que 
h  terre  des  os ,  ou  phofphate  de  chaux  mélangé 
avec  quelques  parties  muqueufes  provenant  de 
la  digelbon  ,  dj  la  fccrétion  de  la  bile  ,  &  du 
mucus  imsetboal.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  anciens 
employdent  cette  fubftance,  intérieurement  &; 
extérieurement ,  contre  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies très- ditfërentes  »  iU  la  mcttoient  avec  deft- 
huUes ,  des  cérats ,  pour  en  faire  des  friûioas  fur 
le  ventre  des  hyJro,iiques  ;  ils  la  faifoient  entrer 
dans  des  emplâtres  pour  amollir  les  tumeurs  dure» 
8c  indolentes,  Ih  h  prefcrivoient  dans  des  po- 
tions ,  des  bols  I  des  décodions  i  ils  la  délayotcnt 
dans  du  lait ,  dont  ih  recommandwent  rufagO' 
contre  la  colique  ,  j'épilepfie ,  la  dyfenterie,  les 
hémorrhagies  utérines  ,  &c.  Galien  dit  avoir 
éprouvé  dans  dèux  cas  comfNen  ce  remède  étotc 
admirable  entre  les  ulcères  extrêmement  ma- 
lins, i /tofcoride  ,  1  aul  d'ii  /ine,  Aece,  Cribafe  ». 

après  eux  un  gratd  nombre  de  médecins  de 
tous  les  pays  ,  en  ont  également  vanté  les  ver- 
tus pour  la  guérifoQ  des  ulcères  les  plus  rebel- 
les. Mais  c'crt  principalement  contre  les  inflam— 
mations ,  Se  fur- tout  celles  de  la  gorge»  qu'ils  en. 
vantwient  rcficacïté. 

Z'  urtî  Yalbum  grtcum  étoit  alors  employé  fous 
toutes  les  formes}  ils  en  pr^aroient  des  garga- 
rifmes  ,  dcs  cataptafm^  {  ils  en  fouHloient  La 
poudre  dans  le  tond  ife  la  gorge  ,  &•  lui  atcrî— 
ouoient  fur-tout  la  vertu  de  faire  ouvtir  PToin{>^ 

tenent  les  abcès  i  le  de  nw  jonn  «n 
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cfllliie ,  le  grand  Linnéus ,  dans  Ces  iménités  aca- 
démiques ,  n'a  pas  craint  de  dire  qne  ceWC  fubf- 
tance  étoic  un  excellent  maturatif. 
ht  feconée  fubfbmce  ,  déitgnëe  fous  le  nom 

p?tl^  ridicule  encore  d'afium  ni^rum  ou  mufcerda  , 

étmr  les  crottes  de  fouris  i  on  leur  attribuoit  aufTi 
htfacomp  db' vertus  {  on  les  regardoh  fur  •tout 

comme  un  remJde  propre  à  lâcher  le  ventre  ,  aiiffi 
0»  les  taifoit  prendre  en  forme  de  pilules  ,  on 
en  faifoic  des  luppofitoires  avec  le  miel ,  on  les 
f^UU  entrer  dans  les  clyftères ,  &  lorfqu'il  s'a- 
{tflhit  de  purçer  les  enfans  on  en  mettoît  «ne 
dotte  ou  deux  en  poudre  dans  leur  bouillie  , 
ce.  qui  ^  fuivant  Etimùl/er,  les  purge  doucement  & 
Uen  :  nuis  malttré  tant  d'éloges ,  répétés  par  unt 
d'écrivains  cré  Julei  8>:  pou  atrcntifs ,  toutes  ces 
ise<iecines  Aercoraires  font  entiè^rement  bannies, 
9c  avec  jufte  raifon  ,  de  nos  Pharmacies }  ce 
o'eilquc  pour  faire  connnîtr.'  Thiftoire  de  l'art  &" 
fe&  progrès  j  que  nous  iomme^  ennés  dans  ces  dé- 

ALBUMEN.  On  a  empranté  ce  mot  èa  latin , 

^ar  défienf-r  îa  matiôre  d\i  blanc  de  l'œuf  ,  lV  il 
tk  devenu  d'un  ufage  aflez  général  pour  le  regar 
Ak  caonwe  françois  ;  mais  ce  n'eft  pas  feulement 
p5-  exprimer  en  particulier  le  blanc  de  l'œuf  , 
fln'»r»  i  employé  aujourd'hui.  Depuis  que  l'analyfe 
aàmftt  d'un  grand  nombre  de  fubftaoces  am- 
na^es  m  fait  reconnoître  dans  beaucoup  de  ces 
firf»ftance$  des  propriétés  toutes  femblables  à  celles 
du  bbnc  ^^e  T  rut  ,  on  a  adopté  le  mot  albumen  , 
fous  défigner  cette  matière  dans  quçkjue  corps 
^on  la  ctmfidère  «  à  quelque  humeur  eu  à  quel- 
cuep2-tir  des  animaux  qu'elle  appartienne.Cepen- 
daoc  ce  mot  eft  peut-être  trop  latin }  fa  termmai- 
Iba  t  fa  figniiication  propre  appliquée  de  tout 
temps  au  blanc  d'oeuf  proprement  air ,  femblcnt 
exigec^  qu'on  ne  s'ei\  ferve  pas  pour  exprimer  toute 
matière  anatoene  ,  &r  fur-tout  pour  déiigner  un 
genre  de  fttbmnce  caïaâérifée  par  un  enfemblc 
de  propriétés  Confiâmes  &  patttcnlîères  ;  aviffi  les 
chimiftes  modernes  ont-ils  prefque  toujours  em- 
J^oyé  l'et'pèce  de  périphraf©  manière  aloumineuft , 
pour  indiquer  ce  genre  de  fubflance  ;  mais  dans  la 
marche  févère  &r  méthodique  de  la  nomenclature 
moderne  ,  it  n'eft  plus  permis  de  fe  fervir  de  deux 
m^>ts  ,  l'un  vague  &  mdécetminé  ,  Tautce  feas 
îprmâ  d'adjettif  j  pour  nommer  un  corps;  nous 
adopterons  donc  le  mot  albumine  ,  qui  répondra 
par  fa  terminaifon  ,  à  celui  de  gélatine  déjà  adopté  , 
pour  défigner  un  des  matériaux  du  çorps  des 
aûmtnx.  Voyti  Albomini. 

Albumen.  (  Pharmacie.)  Quoique  ce  mot  foie 
purement  latin  ,  &  employé  par  tous  ceux  qui 
ont  écrit  en  cette  langue  pour  défigner  le  blanc 
d'oeuf,  cependant  atitouru'hui  ce  mot  oit  géné- 
ralement adopté  dans  notre  lan2;ue  pour  déugner 
on  fluide  d'une  nature  particulière ,  &  qui  parolt 
ptopie  «m  ^çs  9igamfts.  Ce  (iuidd  |iè»«aboo* 


dant  dans  les  anrmanx ,  fe  trouve  auflfî  dans  pîu- 

fieurs  végétaux  ,  &  il  le  préfente  fous  différens 
éuts.  Quelquefois  il  ell  délayé  avec  dttferens 
fluides  >  ou  combiné'  avec  d'autres  fabftmces  ) 
d'autres  fois  i!  eft  pur  &:  feulement  contenu  da'ns 
un  tifTu  cellulaire  très-fin,  alors  il  eft  diaphane  , 
il  a  peu  de  laveur,  il  a  une  conlîftauce  epaifle, 
vifqueufe  ,  filante  j  il  efl  foluble  dans  l'eau  ,  il 
verdit  le  f^rop  de  violette  ,  &c  les  papiers  colorés 
avec  les  pétales  des  fleurs  bleiies ,  parce  qu'il  con- 
tient <hi  carbonate  de  fonde.  Si  on  l'expofe  à  une 
chaleurde  quatre-vingt  degrés  au  thennomètre  de 
Reaumur  ^  il  devient  blanc ,  opacue  ,  Se  concret  ; 
i'afftifîon  de  l'alcool  &  des  acides  concentrés  , 
lui  domie  dansl*tnftantla  même  opacité ,  la  rném* 
conlîftance  ;  ainfi  ,  concret  ou  durci  ,  comme 
on  le  dit  ordinairement ,  l'albumen  n'eft  plus  fo- 
luble dans  l'eau  ;  mais  il  fe  diflbut  très-bien  par 
les  alcalis ,  &'  fur- tout  par  l'ammoniaque  ;  l'albii- 
men  pafle  auflî  â  la  putrëfadton ,  mais  fans  acidi- 
té ,  &  lorfqu'il  eft  mel3n[;é  ou  dilTous  dans  un 
fluide  ,  il  s'en  fépare  en  flocons  blanchâtres  à  ^ 
chaleur  de  l'eau  n  ourlante  s  taiin  y  outre*  tontes 
ces  propriétés  ft  didinilives ,  il  a  des  aflSm'tfe 

[)articulières  avec  différences  fubllat^ces,  ce  qui 
e  rend  d'un  ufage  important  dans  quelques  pré- 
parations pharmaceutiques. 

C'elt  dans  les  œufs  des  oifeaux  que  nous  trou- 
vonl  l'albumen  en  ^us  grande  quantité  s  il  forme 
ta  plus  gtande  "partie  de  la  mafle  de  l'œuf»  &; 
en  entoure  le  faune  de  tous  les  côtés  {  mais  quoi- 
qu'ciruntii-llement  le  même  ,  ce  fluide  albumincux, 
que  l'on  nomme  ordinairement  le  blanc  d'œuf , 
eft  partagé  en  deux  couches  trèsslîlKnâeSi  fune, 
extérieure  ,  placée  immédiatement  fous  l'enve- 
loppe membraneufe  commune ,  eft  une  humeur 
féveufe,  coulante  »  très -limpide  ;  l'autre  ,  imé- 
rfeu/e ,  qui  entoure  immédiatement  le  jaune  Se  y 
adhère  fortement ,  a  plus  de  c  on:;ll.ince  ,  plus  de 
ténacité  que  la  pr  oiiere  ,  ÎS:  fi  on  ouvre  un  oeuf 
avec  précaution,  fi  on  le  place  fur  une  aûiette  ,  on 
voit  ces  deiix  couches  très-diftinâes  ,  htne  conte 
&:  s'étend  prefque  comme  de  l'eau  ;  l'autre  s'ércnd 
peu  ,  conlerve  en  partie  fa  forme  ,  fa  dU'pijfuion 
première  autour  du  jaune.  Enfin  ,  Ci  on  les  bat  en- 
fenible  ,  on  ne  réuffit  pas  à  les  mêîer.  Ces  diffé- 
rences annoncent  alTez.  une  dii'pofuion  particu- 
lière :  en  eflet ,  examinant  avec  attention  la  cou- 
che intérieure  de  l'albumen,  on  leconmuc 
ce  fluide ,  de  même  que  le  corps  vitré  de  l'ow  ,  * 
cl\  parkmé  d'une  grande  quantité  de  filamens  & 
de  lames  cellulaires,  diaphanes,  très -fines,  6e 
dont  la  dtfpofition  lui  donne  cette  forme ,  cette 
confirtance  particulière  ,  cette  adhéfiop  qu'il^  a 
autour  du  )aune  j  il  paioic  audi  contenir  moms 
d'eau  que  h  couche  extérieure.  Quoi  ou'il  es 
foit ,  l'albumen  des  œufs  eft  employé  en  pharinà-' 
cie  pour  clarifier  les  fyrops  ,  les  fucs  des  plantes, 
&c.  (  f^oye^  Cl/rific  a  I  ioN.  )  Il  eft  auïTi  em- 
ployé çonuac  exapienc  de  ditfét^tés  lUbfUncin 
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poor  ibrmer  des  pacet^  ^  tablettes,  des  tro- 
'  chiiques ,  &  quelque»  antres  préparations  phar- 
maceutiques. (  Voyc-^  Œufs.  '  1  es  anciens  met- 
lioiettC  fouvent  l'albun^ei  de  l'œuf  avec  du  bol 

*  Arménie  ,  de  la  farine  ,  des  poudres  de  rofes  y 
de  myrrhe  ,  de  farcocolle  ,  ou  quelqu'autre  fem- 

*  bUble  >  pour  former  dûs  frontaux ,  des  cataplaf- 
'  mes  défintfifit  ils  en  irrvbiboient  mfli  des  étou- 

pes,  des  comprelTes,  dont  ils  environnoient  les 
membre*  fraâurés  ;  &  ces  apoareils ,  en  fe  ^telTé- 
chant ,  formoient  une  forte  d'ctui ,  moulé  fur  la 
partie  «  qui  maintenoit  les  pièces  firaâurées  d'une 
mamère  fin-tne  nâmnlaUe. 

Ce  proccdé  cft  encore  emplové  de  no";  jour? 
dans  quelques  cas  prticuliers  de  fraâure  ,  otl 
l'applicarion  d'un  bandage  cottléne  peut  avoir  lieu. 

rlufîeurs  chirurgiens  emplovcnt  encore  l'albu- 
.  nicn  (i'œuf,  foit  leul,  fotc  battu  avec  de  l'eau 
de  Tofcs  ,  ou  de  l'eau  de  chaux  ^  daus  quelqui  s 

S S  de  bpUuresi  JU  trouvent  «le  cette  amlicacion 
\  m  adoactlfânt ,  un  nfraichifTant ,  &  forme 
«ne  forte  de  vernis  oui  garantit  du  cont^iâ  de 
J'aij.U  fur£»ce  des  blefllires.  J.  L.  Petit  fe  fervoit 
de  l'allMimen  de  Fonif  pour  tremper  les  fondes , 
les  tenettes  ,  &  les  autres  inftrumens  qu'il  étoit 
obligé  de  poi't'ii^  dans  une  biellure  i  il  le  prêté - 
rohi  ).*huile  lofat,  que  les  chirurgiens  employent 
«rdimànement  pour  cet  objet  ;  Menck  ,  dans  fa 
phaimacîe  chirurgicale ,  déaif ,  fcNU  le  nom  d'al* 
DumeOj  les*  deux  préparattcMit  .&ijraiiites. 

Mhiimen  Alumtm** 


Prenez  fulfate  d'alumine  un  gros  y  rf?duifez-le 


j>eu-â-peu_ 

■  ce  mélange  devient  bientôt  opaque ,  blanc  ,  écu- 
meux  ,  je  ei^  cn:uiniunt  h  trituration  pendant 
quelques  minutes ,  il  forme  une  forte  de  coagu- 
•  mm ,  ^  prend  la  confiftance  d'un  limment.  Quel- 
\  ques-uns  ,  pour  faire  cette  pnéparation  ,  fe  con- 
'  tentent  de  prendre  un  morceau  de  fulfacc  d'alu- 
mine ,  qu'ils  agitent  dans  un  blanc  d*aeuf  jurqu'à 
ce  qu'il  ait  acquis  une  certaine  confîflancc. 
^    Cetée  préparation  n'eft  pas  une  lîmple  inixture 
'  détem^inée  par  l'action  méchanique  ae  la  tritu- 
'  ration  >  mais  il  y  a  une  décompolttion  manifefie 
que  nous  aurons  occafion  de  faire  connoître  en 
expofant  b  théorie  de  la  clarification  des  fucs  & 
'des  fyrops.  (  '^oyq  CLARifiCATios.  > 

Quoi  qu'n  en  (oit  >  ce  coagulum  alumineux 
/étott  fort  recommandé  par  les  anciens  ;  ils  l'em- 
p^ôyoient  en  fotaie  de  caiaplalhic  ou  de  liiiiment 
étetidoient  fur  dii  lîDge ,  ou  fur  de  la  char- 

E"  *e  j  &  qu'ils  appHquoieiit  fur  les  coniufions , 
s  bléiTuresi  ifs  r?!»ardoient  ice  topique  comme 
R  défenfîf ,  un  amip'ilo.;iflique  ,  un  refuîutif 
féHenti  iû  en  vantoient  fur- tout  i'eâicAcité 
^.  ih  traiténeni  d  -s  maladies  des  yeux  «  contre 
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&  à  la  fiibe  de  l'op^eatioa  de  la  cacàraâe.  lAm 
comme  ce  topique ,  en  fe  deffichant ,  a  Kneoii- 

vénient  de  cnllcr  les  cils  ,  de  durcir  les  linges 
qui  en  font  imbibés  ^  on  en  a  entièrement  aban- 
donné l'ufage  >  quoique  plufîeurs  écrirains  apu- 
rent qu'il  étoit  également  effcaco  contre  les  flu- 
xions des  yeux  en  l'appliquant  aux  tenapes  j  ^ 
mdme  à  h  nuque. 

La  féconde  préparation  que  Plenck  décrit  fous 
1^  titre  à'ûihtuntm  j^irhutux  &  oue  d'après  les 
principes  de  la  nomendaciire  médiodtqae  wms 

nommons  coagulum  aihumineux  par  l'alcool  j  fe 
fait  en  prenant  deux  blancs  d'oeufs  frais  que  l'on 
bat  &  triture  dans  un  mortier  de  pierre  ,  en  y 
verfant  peii-à-peu  deux  onces  d'alcool  foible  j  après 
quelques  minutes  de  trituration  le  mélange  de  vient 
blanc  ,  opaque  ,  prend  la  conHlUnce  d'une  forte 
de  lioiment  ce  co^ulumalbumineuxeft  fort  re- 
commande pour  prévenir  les  excofiatîons  qui  arri* 
ventauxperfoniits  qui  reftcnt  long-temps  couchées 
&  dans  la  mémi.- attitude  ionprefcrit  de  trotter  avec 
ce  liniment  les  parties  fatiguées  par  la  preffion  ,  & 
d'.i^pHquer  deflus  un  linr-^e  fin  trempé  dans  ce  li- 
niment ;  mais  le  meilleur  moyen  de  prévenir  les 
excoriations  6c  les  ulcérations  que  là  continuité 
de  la  preffion  peut  pradiwe»  c'eH  de  cbaii|er 
l'attitude  de  fes  malades ,  de  laver  les  parties 
fatiguées  avec  de  l'eau  f  aîche  ,  dans  laquelle  on 
ajoute  4  futvanc  les  circonltooces ,  un  peu  de  vi- 
naigre ou  d'alcool,  ce  <iui  fufBt  pour  leiidre  le 
ton  à  h  peau  &  v  rétablir  la  tranfpiration. 

Lemery  dans  (a  pharmacopée, donne  la  formule 
d'un  fyrop  de  blancs  d'oeuft  (  SinpiuétaHuminitiit 
ovorum).  Pour  faire  ce  fyrop  on  prend  l'albltmen 
de  huit  œufs  frais  que  l'on  bat  dans  ime  badine 
avec  trois  livres  d'eau  »  on  y  ajoute  enfuite  dei^x 
livres  de  fucre  ;  après  avoir  fait  bouillis  le  mé- 
lange ,  on  le  palfe  par  unechauflë  A  on  continue 
la  coction  lulqu'a  confilUnce  de'fvrop  :  mais  il 
ell  évident  que  par  l'ébullition l'albumen  fe  coagule 
entièrement  ^  &:  s'il  relie  dans  ce  fyrop  <)uelque 
partie  fournie  par  les  blancs  d'ceufs  ,  ce  ne  peut 
être  qu'une  très-petite  quaiuiie  de  carbonate  de 
foude. 

Nous  finirons  cet  article  en  obfervaot  que 
l'albumen  de  l'oeuf  expofé  ï  une  chaleur  tres- 
douce,  perd  peu -à-peu  l'eau  qui  lui  doiuioit  I.i 
fluidité  vifqueuTe  ,  qu'il  fe  deflëche  &  forme  une 
forte  de  somme  brillante ,  cranfparmte,  8c  d'une 
couleur  légèrement  ambrée.  Wndant  les  beaux 
jours  d'été  on  obtient  facilement  cette  delVic- 
cation ,  en  mettant  fur  une  a(Cette  de  porcelaine  ou 
de  fayence  l'albumen  de  cinq  ou  fix  œufs  au 
plus,  que  I  on  ex;;oie  aux  rayons  du  foleil  »  en 
peu  d'heures  l'albun.ea  cil  parfaitement  deiii.- 
ché ,  on  le  détache  de  l'adiette  avec  l'eiurénuté 
ii'fine.lbatttle  ^  8e  on  le  conferve  ï  l'abn  dfe  l'huni- 
dicé«  «PS  nne  bohe  ou  dut  iw  bocd  de  voie. 
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iki  ieSéché  Vilhumtn  eft  une  TorM  <ie  comme 
«■■«leaù  iediilbticficilenaKdaos  l'eau  fraîche, 
fcMout  a  Taide  de  la  triraratton.  Mais  quel- 

qu'exafte  qu'ait  été  la  trituration, on  voi:  nager  dans 
cène  Totucion  une  |(rande  quantité  de  petits  flo- 
cons blanchâtres  qui  en  troubtrât  ta  tranfparence. 
ht  filtre  retient  ces  flocons  qui  ne  me  pnotiTent 
Mtie  cbofe  que  les  debxis  des  fiiaoKïnts  valcu- 
inies  te  des  lames  cellulaires  qnî  donnme«e  i 
h  féconde  couche  de  l'albumen  cette  forme, 
cette  ténacité  qui  lui  eft  particulière,  la  liqaeur 
filtrée  elt  diaphane,  légèrement  colorée  j  fa  la- 
rtm  mxQche  de  celle  du  petit-Jait)  raais  avec 
.Me  «nKience  «flémîdle ,  qu'elle  ûtètte  eti  verd 
les  couleurs  bleiies  des  vé^éaux. 
-  Cette  foludon  de  ralburocn  40  l'oeuf  peut 
ktt  employée  en  phatmcie  pmv  k  dacification 
des  fucs  &  des  fjTom  ;  en  y  ^foi^^ant  un  peu  de 
fucre  &  quelque  eau  aromatique  ai;i cable,  on 
pourroit  peut  -  être  la  prefcrire  avec  avantage 
dons  quekiues  cas  de  maladie  >  lorfqu'il  s'agit 
de  dofûiet  «me  boiffim  adoucillimte  6e  fwtritivâ  i 
tl'e  nous  piiOK  plus  propre  à  cet  objet  oue  la 
àmpie  dilution  du  blanc  d'oeuf  frais  employée  par 
quelques  prattdenr}  parce  que  dans  cette  (oluuon 
î'ilbumen  cfi  féparé  de  ces  Blaments  vafculaires, 
k  cette  envdope  cellulaire  qui  préieote  Quelque 
Ins  de  U  râilbiice  à  l'aâion  des  flics  SgeOih 

L'albumen  delTéché  peut  aufTi  être  diiTous  dans 
différentes  eaux  dil^iliccs  ou  décollions  pour  les 
outèces  i  on  pçuc  ea  former  des  poudres  nutri- 
ims  {  on  peut  s'en  ksnt  comme  des  sommes 
adr^^inte  fie  arabique  ^  poiir.Is  foliuieii  du  cam- 
piu«  ic  des  rélînes. 

AL  EL'  MIN  E.  (  AnîcU  importait  ro-tr  la 
CkiQiU  O"  /'u  Phyjiqiu  anima/es.  )  L  ali>uniine  , 
(  mot  nouveau  dont  l'adoption  eft  fondée  Air 
les  saisons  eacpo£ées  dans  un  des  articles  précéJens, 
tftine  madère  compofée  organique,  fort  abon- 
<lioce  djns  les  animaux .  &  qu'il  ell  néccflairc 
d:  conkderer  comme  formant  un  genre  bien 
iiidniX  parmi  les  comp>ofés  dAs  i  l'organitaclln. 
Le  blaivc  d'oeuf  nommé  albumtn  par  les  latiiv^  , 
pour- ainil- dire  le  chef  ou  la  première  des 
efpeces  de  ce  genre  ,  celîe  que  l'on  a  d'abord 
oaminée  avec  plus  de  loin,  &  '  dont  l'analyié 
a  conduit  à  faire  reconnoître  l'analogie  frap- 
pante qui  cxilie  entre  lui  &  beaucoup  d'autres 
l'ubûai^ces  animales.  Le  liquide  ios^x,  abondant  qui 
U  fepare  du  fshg  caillé,  &  qu'oii-nomme  férum  i 
la  niatiérc  plus  nu  moins  épaifle  Se  même  concrète 
de  l'humeur  vitrée  &  de  la  lentille  criiblline  , 
voe  grande  partie  de  l'humeur  blanche  qui  fe 

nicur  dans  les  vaj!T_.vi:>:  lymphatiques  nu  r.bfnr- 
baoSj  l'eau  amalLe  ùaii^  lo  cavitcs  diveiles  un 
corps  dillendues.par  rhydropi^ïs  font  les[»-inci- 
jpales  eipçces ,  de  ce  genre  ,  ou  pour  s'exprimer 
SYic  plus  d'exa^ùiude  )^  coa,wmim  une  tiès; 
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grande  qusoch^  d'albumine  {  la  plupart  des  or* 
gaoes  menbtanéux  &  blancs  «  &  fur-tout  les  pi- 
rois  des  vifcèies  creux ,  contiennent  plus  ou  moins 

d'albumine  concrète  ;  enfin  on  en  trouve  lufQues^ 
dans  les  fucs  des  végétaux.  Cette  abondance  doic 
donc  porter  à  croire  oue  cette  fubftance  fiinne 
un  des  matériaux, les  plus  importons  à  connoîrre 
des  corps  organifés  ,  &  eiiga;;er  à  en  examiner 
toutes  les  propriétés  avec  la  plus  grande  attftKiott, 
En  fe  livrant  à  cet  examen ,  il  faut  fe  foi^t'enir  que, 
quoiqu'on  la  confidère  com.ne  un  genre  dam  cet 
article  ,  6c  qu'on  doive  l'envifager  ,  abdraÂidn 
faite  de  telle  ou  telle  fubllance  qui  Ja  contienc ,  on 
peut  cependaot  .«pour  ne  point  s'attacfier  trop 
rtriilemcnt  à  une  ablhaclion  ,  r.ipportet  toutes 
les  propriétés  qu'on  va  dccrire  ,  au  blanc  d'oeut 
en  particulier ,  celle  dt  toutes  les  matières  ani- 
male*; qui  contient  l'albumine  la  plus  paie  8f  la 
plus  a  nud  tn  quelque  forte. 

1".  L'albumine  elt  le  plus  iTouvent  foUS  ta  fS»n»e 
d'un  liquide  plus  ou  ipobs  vifqueux  ,  collant , 
comme  gommeux  ,  d'une  couleur  blanche ,  tirant 
fur  le  jaune  ,  d'une  faveur  lc;i  rcmcnt  falce  ou 
un  peu  acre ,  lorfqu'on  b  goiîte  avec  beaucoup 
d'attention. 

i".  Elle  vérdit  conftamipent  la  teinture-  &:  le 
f]^iop  de.violettes  ;  elle  fait  repaffer  au  bleu  te  pa- 
per  teint  avec  du  tournefol  rougi  auparavant  par 
le  contaâ  des  acides.  Cette  propriété  dépend  de 
la  fonde  qu'elle  contient. 

)  .  La  liquidité  donnée  comme  un  caraâcre 
de  l'albumine  ,  tiienc  â  ce  qu'elle  eft  toujours 
combinée  avec  une  certaine  quantité  d'eau  , 
dans  les  fluides  dont  elle  fait  la  principale  bafe  i 
mais  lorfque  par  l'efl'ct  de  la  circulation  &  des  ■ 
autres  (bllftions  qui  conllituentla  vie  >  l'albumine 
eft  devenue  partie  intégrante  des  organes  folides, 
alors  elle  cil  ious  forme  concrète  y  die  se  peut 
plus  être  reconnue  par  fes  propriétés  phyliqncs , 
fa  faveur  j  fa  conlîtlance  ,  &c. ,  elle  a  même  un 
peu  ch^n^ïé  de  nature  i  de  forte  que  pour  en  dé- 
tornv.;:«.r  les  autres  caraâères ,  il  faut  continuer  à 
rcxariiuier  l'ous  la  forme  liguide. 

4  .  L'albumine  éprouve  de  la  part  du  feu  ,  ou 
plutôt  du  cilorique  libre,  de  la  c!uîoi:r ,  une 
aUion  qui  lau  fou  caractère  propre  &:  dillindtif| 
loriqu'oA  élève  fa  température  au-dcffus  de  qua* 
rante*cînq  degrés  &  jufqu'à  quarante  -  huit  au 
thermomètre  a  mercure  portant  quatre  -  vinrjt 
degrés  à  l'eau  bouillante,  fa  liquidité  dipiroit 
avec  fa  irai.fparence  >  elle  devient  blanche  , 
opaque,  concrète,  folide  $  on  diroit  qu'elle  prend 
tout  -  à -coup  la  forme  d'un  lilTu.  Fn  l'examinant 
pendant  qu'elle  cuit  ainfi ,  ou  qu'elle  durcit ,  car 
c'ell  aiitfi  qu'on  nomme  ce  phénomène  ,  on  voit 
('ls  cfpèccs  de  fibres  fe  former 


bientôt 

Iciquc  la  coction  eft  comp'ete  ,  toute  la  malle 
ell  homogène  ,  lo!i  Je ,  blanche  ,  caffante  &  lifTo 
dans  fa  calfure  :  un  grand  teu  en  dégage  de  l'am- 
moaiaque  ii^  uae  bmle  txès  -  fédde  >  comn;ç  de 
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toutes  les  CuMbnees  aimîiales  f  en  h  fifdiuit 

lentement  ,  elle  devient  tranfnarcntc  8f  caflànce. 

y  \  Cette  concrétion  de  ralbumin^  pir  b  cha- 
leur ,  cft  un  des  phénomènes  les  plus  remarqua- 
b^,s  que  préfentcnc  les  matières  animales,  &  a 
toujours  fixé  l'attention  des  favans  qui  fe  font  oc- 
cupés du  perfeôionnement  de  la  ph  .i'.cue  desani- 
mau^i  mais  aucun  d'eux  {Uiqu'ici  n'a  connu  la 
catife  qui  le  prodtiit.  Je  croîs  y  être  fnrrena  foit, 

iiar  le  raifonneir.cnt  ,  foit  par  rcrpérienco.  Voici 
a  fuite  des  raifoiinemens  qui  m'ont  guidé  dans 
cette  découverte  ,  dans  laquelle  j'ai  été  aide  par 
M.  Vauqueliii  mon  t-Iéve.  N'Uis  orfcrvions  que 
les  blancs  des  oeufs  très  frais  ctiiretu  moins  vue  , 
te  ne  deviennent  jamais  fi  durs  que  des  œufs 
prirulu»  depob  qudques  jours  ,  que  cette  pro- 
yiv.^ti  de  re  durcir,  croiflbît  comme  le  temps 
écoulé  depuis  la  porite  ,  que  l'jir  pénétrant  à 
travers  lacoauille  paroilToit,  en  s'amaHànt  vers 
une  des  extrémités  de  fœuf ,  Te  combiner  peu-à- 
pcu  avec  l'albumine  ,  8i.*aua;mcnter  fa  difr-cfîtion 
i  fe  c  «icreter  par  la  chaleur  ;  que  la  fixation  île 
l'oxigène  dans  cette  matière  pourroit  bien  être  la 
caufe  de  fa  concrefcibiliié  }  qu'une  élévation  de 
temjpérature  étoit  nécefTaire  pour  favorifer  fa  con- 
créuon ,  comme  cda  a  lieu  dans  beaucoup  d'au- 
tres combinaifoos  de  l'oxieènei  que  des  phénomè- 
nes  très-analogoes  dans  u  phvfique  animale  ,  & 
fur-tout  l'épaifliflement  des  liquides  retenus  à  la 
peau  f  ou  dans  quelques  cavités  où  l'air  extérieur 
eft  admis ,  pounroient  bien  être  dûs  à  la  même 
caufe  ,  tels  en  particulier  que  !a  for^-nation  du 
pus,  la  maturation  de  rhumciir  lacrymale  &  na- 
tale» 9cc  Conduits  par  cette  férié  de  conjeâures 
probables  j  nous  nous  hâtâmes  de  mêler  des  oxides 
métalliques  ,  fur-tout  ceux  qui  ne  tietment  pas 
beaucoup  à  l'oxigéne ,  comme  '/oxide  de  mercure 
rouge  j  avec  l'albumine  prefque  pure,  ou  le  blanc 
d'œuf  très'fîrais.  En  a^unt  ces  deux  matières , 
l'oxid^  de  mercure  devint  promptenSent  brun  , 
l'albumine  s'épaiffit ,  &  vingt-ouatre  heures  après 
die  éttth  devenue  folide  ,  tandis  que  l'oxide  de 
mercure  avoit  pris  line  couleur  prefque  noire. 
On  voit  ici  aue  l'oxigène  a  quitté  le  mercure 
pour  s'unir  à  1  albumine ,  &  que  celle-ci  a  pris  la 
torme  concrète,  à  mefure  qu'elle  a  abforbé  la 
bafe  de  l'aîr  vital. 

6".  .Vïaisce  n'eftpas  par  une  température  de  qua- 
rante-huit degrés  que  l'albumine  prend  la  forme 
concrète  datis  le  corps  des  animaux ,  puifqu'une  pa- 
r  JIle  temnérature  ne  peut  pas  avoir  lieu  à  l'in- 
Vv  rieur  de  leur  corps,  fans  coaguler  toute  l'humeur 
albumineufe  qu'ils  contiennent ,  &  fans  leur  cau- 
fer  la  mort.  Cependant  la  formation  &  la  répara* 
tion  de  la  plupart  de  leurs  organes  exige  la  fixa* 
lion  lente  de  f'oxigène  ,  dont  la  corobinaifon dans 
quides  animaux  paroit  avoir  lieu  dans  les 
i(Voyé»  le  mot  RispiRation)  c'eft  en 
t  dans  les  vaîfTeaux  fanguins  &:  Ivmphati- 
V  ralburoine  abroibe  peu-à-peu  l'oxigène^ 


Se  %*cn  charge  mfou'aa  point  de  detenrr  concrtie 
lorfqu'c'le  arrive  dans  les  dernières  ramifications 
vafculaires  qui  portent  U  nourriture  aux  folides. 
Ainfi  l'albumine  folide  &ifant  partie  des  eqnK- 
animaax ,  n'eft  pas  tont'-à-fait  de  la  même  naion 
que  l'aSrâmine  pure  on  liquide  ;  elle  y  efi  qooé^ 
née  avec  ime  portion  d'oxigène  auquel  elle  doit 
fa  forme  concrète }  c'eft  l'albwnioe  oxigénée.  . 

7  .  C'aRwailne  liquide  ell  4U0lable£wre«it 
elle  fed?Iave  bien  dans  ce  liquide  froid  &  peu  aéré; 
lorfou'nn  l'unit  à  de  l'eau  aérée,  la  difiblution  ne 
s'opcre  qu'impar^heiMat ,  8r  ralbaaûneqai  énîc 
d'abord  parfauement  tranfparente  ,  forme  quel- 
ques ftries  blanches  ,  ou  fe  trouWe  en  totalité  , 
fuivant  la  quantité  d'air  contenue  dans  l'eau  ,  ic 
par  la  fixattoo  de  l'oiigièfie  qui  nfpntdte  l'albu- 
nûne  ée  fêtât  concret.  Cet  e4fet  a  Ken  bien  ph» 
promptemtnr  à  l'aide  de  !a  rhjîeur  ;  cependant  la 
proportion  d'eau  ajoutée  dans  ce  cas ,  diminue  U 
tendance  i  h  concrétion  ,  ou  2  b  folidité  ,  en 
écartant  les  molécules  de  l'albumine ,  Se  c'eft  ainfî 
qu'en  battant  des  blanc^^'œnfs  avec  près  de 
moitié  de  leur  poids  d'eau  ,  &r  ca  les  cuiftnteB* 
fuite ,  on  obtient  unenuffe  beaucoup  moins  din«  , 
que  u  l'on  avoit  fait  cuire  le  blanc  d'oeuf  tout 
feul.  On  peut  ,  en  forçant  la  quantité  d'eau 
chaude  .  emoécher  entièrement  la  concrétion  de 
l 'albumine .  ft:  rapprocher  fa  eombtnaifon  de  l*étac 
du  lait  écrémé  ,  car  on  verra  à  l'article  lait ,  que 
cette  liqueur  animale  feparée  du  beurre  ,  eft 
formée  en  çrande  partie  d  eau  &  d'albumine  dans 
un  état  particulier.  L'albumine  oxigénée  Ott  foli- 
de ,  n'el\  pas  dilToluble  dans  l'eau. 

8  \  L'albumine  même  OK^énée  eft  diffoluble 
dans  les  alcalis  caufiiques ,  comme  le  font  prefque 
toutes  les  matières  animales  ;  on  ne  connoit  pas 
bien  la  mture  de  la  combi n ai fon  formée  entre  les 
alcalis  &  l'albumine .  on  n'a  même  point  eiKOte 
apprécié  l'aâion  qui  fe  paflè  entre  ces  corps.  L'tl* 
bumine  liouid?  n'éprouve  d'altération  des  alcalis 
cauftiques  liquides  >  &  ne  paroit  fe  concreterpar  le 
contaa  des  fels ,  que  patee  qu'ils  développent 

partie  du  calorique  en  s'v  unifiant. 
9^.  Tous  les  acides  coagulent  l'albumine  i 
mais  c'eft  en  erande  partie  enraifon  éc  bu  chu» 
leur  développM^  (pendant  que  ces  corps  font  mis 
en  contaft  ;  voici  quelques  expériences  que  j'ai 
faites  à  ce  fujet  ,  Se  qui  prouvent  ce  que  je  viens 
d'avancer.  J'ai  partagé  le  même  bbnc  d'oeuf  ea 
deux  parties  égales ,  j'ai  ajouté  )  f  une  dé  la  dBf* 
folution  de  carbonate  de  potaffe  ,  8f  à  l'autre  de 
la  potafie  pure  ou  caulbque  i  l'acide  fulfurique 
verGé  dans  la  ptenuèie  panie  ,  n'a  pas  produit  da 
couulation  ,  tandis  que  verfé  dans  la  féconde  ,  il 
s'en  formé  un  coagulum  très-épais  &  d'une  feule 
pièce.  L'acide  fulfurique  mêle  .i  l'albumine  U- 
quide  ,  en  dégage  beaucoup  de  calorique  qui  ^ 
en  favorifant  la  eemlnnaifon  mtbné'de  l*oxigène , 
en  opère  tout-à-conpla  coagulation  ;  cet  eftot  eft 
encore  augmenté  p^r  h  pouû'e  caufttquç  qoi  d^* 
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feloppe  beaucoup  plus  de  calorique  que  ne  feroic 

H'*'' nine  fviûe  &  d'ailleurs  en  abforbant  l'acide 
lujurique  8c  en  l'empêchant  de  fe  porter  fur  l'al- 
'Ifnine ,  b  potafle  prouve  bien  que  c'eft  la  feule 
inpredîon  du  calorique  qui  fait  naître  la  concré- 
tion. I.orlqu'au  contraire  on  a  mêlé  le  blaac  d'oeuf 
avïC  une  diiTolution  de  carbonace  de  potalTe  , 
l'acide  fulfurique  que  l'on  verfe  fur  le  n^laoge  j 
en  Te  portant  fur  le  fe! ,  en  dégage  de  Tadde  car- 
bonique ,  qui  enlève  le  calorique  pour  fe  ré- 
duite &  fe  vnlacilifer  i  l'état  de  gaz  }  l'albumine 
tt  tait  donc  éprouver  aucune  ilcénûoo  j  Aeelle 
lefte  en  effet  fins  fe  coaguler. 

io\  L'effet  de  coagulation  dont  il  eft  quellion 
^ns  le  précédent  numéro ,  n'eA  qu'une  aâion 
générale  dé{)endante  de  l'impreflion  relative  au  ca- 
unique  ;  mats  les  acides  exercent  d'autres  avions 
lon'cju'on  les  préfente  concentrés  à  l'albumine 
me  tuis  coagulée  ou  oxigéuée  jufau'i  la  concré- 
tioa.  L'acide  fulfurique  coficentré  ,  la  brûle  & 
la  charbone  ,  en  lui  faifant  répandre  une  odeur 
infeôe.  L'acide  nitrique  en  dégage  à  1 5  degrés  de 
température  du  azote  ;  en  chauffant  davantage 
le  mélange  ,  il  forme  de  l'acide  pruifîque  qui  fe 
vobtilife  eu  gaz  reconnoiffable par  fon  odeur  d'a- 
iBaaJes  amèr es  ;  enfuite  il  en  fépare  une  portion 
^^cbatbon ,  qui  uni  à  fon  oxigène,  forme  du  gaz 
«lie  caibonique  i  dès  aue  le  dégagement  de  ces 
ffuï  acides  a  eu  lieu  ,  l'album:' c  ct\  Aé']k  fingu- 
ktrcoKac  chatigée  de  nature  ;  l'es  principes  conlH- 
nuns  ne  confecveac  plus  le  même  ordre ,  &  fur- 
tout  la  même  proportion  dans  leur  compofition  : 
il  refulte  de  ce  changement  d'un  côté  de  l'acide 
ozabque  ou'on  peut  même  faire  criftallifer  ^  & 
qui  ^ic  d'abord  diiTous  dans  l'acide  liquide  ;  de 
faotie  une  matière  graffe  ou  huileufe  ,  qui  nage 
iim  la  liqueur  ,  8c  qui  cft  d'une  couleur  citrine  j 
^KÏde  nuuriatique  ne  fait  rien  fur  l'albumine  } 
radde  nwriatique  oxigéné  ta  ceaj^ule  tiès-prompte- 
nent,  &  confirme  par  cette  aâion  ra(ttde«  h  pro- 
fatté  épaîilîirante  due  à  l'oxigcne. 

11".  Si  après  avoir  épaiflî  ou  coagulé  l'albumine 
pu  les  aciiics  cvic  î'wn  vient  de  citer  ,  on  délaye 
«ecoaguiuiii  Jjiis  l  eau,  on  filtre  laliqueur^  on 
iîmpore  ,  n  r  tire  des  fels  à  bafe  de  foude ,  du 
(iiltate ,  du  nitrate  >  ou  du  murîate  de  foude  ;  c'eft 
airfi  qu'on  prouve  l'exifteoce  de  la  foude  ,  déjà 
i^<i:cuee  dans  l'albumine  par  b  COUleuc  ;  vette 
91  elle  doiue  aux  violettes. 

n*.  C'eft  encore  au  même  fei ,  ùaR  qu'au 
fiofphate  de  fonde  &:  d'ammoniaque ,  que  l'on 
trouve  par  l'analy-fe  ibiis  l'aibumme  ^  qu'ell  due 
Il  décompoiition  &  la  pré€t(Mtation  des  (èls  neu- 
tres, calcaires  &  métalliques  ,  prodcke  par  ce  li- 
()iiidie  animal.  1  es  précipités  métalliques  entraî- 
nent avec  eux  une  portîoii  de  l'allmnine  UK^cnée 
8c  coDccète. 

;  t)  '•  L'eau  de  chaux  opi^re  aulfi  une  précipiu- 

tion  dans  l'albumine  liquide  ,  8c  il  eft  facile  de 

«KMoaiuae  ce  précipite  pour  du  pholpbate  de 


chaut  j  c'eft  en  décompofant  le  phofphate  de 
foude  diffous  dans  l'albaoune»  ^la  chaux  opère 

cette  précipitation. 

14".  En  évaporant  lentement  l'eau  dans  laquelle 

on  délaye  de  1  albumine ,  après  avoir  obtenu  cette 
dernière  fous  forme  concrète  par  la  chaleur ,  & 
l'avoir  féparéo  de  la  leïTive  ,  on  obt-cnt  quelques 
criilaux  de  muriate  de  foude.  On  obferve  fouvenc 
en  traitant  amfi  philtenrs  elbèces  d'albumine ,  8r 
entr'autres  celle  qui  exille  dans  le  fang  dont  elle 
conftitue  le  ferum ,  dans  la  chair  mufculaire  d'où 
on  la  fait  fortir  par  la  pieffioa ,  que  la  liqueur  con- 
venablement évaporée  pour  en  réparer  les  Tels 
criftallifables  qu'elle  contient ,  fe  prend  en  gelée 
en  refroidiffant  abfolument ,  comme  le  fait  la  dé- 
coâion  des  parties  molles  &  blanche^  des  ani- 
maux ,  8c  fur-tout  celle  de  la  peau .  des  tendons» 
des  lig.imens,  des  parois  des  vifceres  creux;  ce 
phénomène  ne  doit  être  qu'indiqué  ici  j  pour  mon- 
trer que  falbumine  liquide  eft  fouvent  accompa- 
gnée d'une  autre  matière  animale  ,  très  -  impor- 
tante également  à  connoitre  ,  que  l'on  extrait  cil 
très-grande  quaucité  des  fubilances  antnudes nud' 
les ,  8c  dont  l'tuftoire  déuùUée  feraâûte  au  mot 

GliLATlNfi.  ^ 

15".  L'albumine  paroît  être  ,  en  dernière  an^i 
lyfe  »  un  compofé  de  carbone  ,  d'hvdrogèoe  « 
d'azote  8r  d'une  proportion  dtverfe  d  oxtgme  & 

d'eau  ,  ainfi  que  ue  quelques  fels  phofpheriques- 
Les  quantités  variables  d'oxigène  &  d'eau  dépen- 
dent de  Tige  8c  de  fëcat  de  fanté  des  animaux  s 
elles  produifent  la  concrefcibilité  ou  la  fluidité 
plus  ou  moins  forçe  >  plus  ou  moins  prononcée 
de  l'albumine;  enfonfttpte  fuivant  l'ordre  natu- 
rel ,  la  première  de  ces  ^opriétés  eft  un  des  prin- 
cipaux agens  de  la  nutrition  rapide ,  &  la  fecdnde 
une  caufe  d'arrêt  ou  de  diminution  dans  cette 
fonâion  j  les  vaiâTeaux  abforbans  la  prennent  toute 
entière  dans  le  fécond  cas  «  &  n'en  enlèvent  aue 
la  partie  la  plus  fluide  &  la  moins  concrefdble, 
plaftique  >  dans  le  premier  cas.  L'excès  de  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  propriétés  devient  une  caufe  de 
maladies  chroniques,  dont  il  fera  fans  doute  per-  * 
mis  de  mieux  apprécier  les  effets ,  à  l'éDoquc  oii 
la  chimie  fera  plus  avancée  qu'elle  n'cft  encore 
aujourd'hui ,  Se  plus  répandue  parmi  les  hommes 
utiles  qui  s'occupent  de  l'étude  8e  du  tradtement 
des  maladies. 

16  '.  . Quoiqu'il  foit  ceruin  que  c'eft  par  une 
fuite  "À  l'exercice  des  fondions  animales  ,  & 
norajpment  par  le  travail  de  rhematofe  dans  les 
poumons  ,  que  fe  forme  l'albumine  dans  le  corps 
des  animaux  ,  ït  paroît  cependant  que  les  agens 
or5aniques  des  vé^éuux  peuvent  aufli  donner  naif- 
îmce  à  un  compofé  fort  analogue ,  puifque  l'on 
trouve  une  matière  albumineufe  dans  les  fucs  de 
plufieurs  plantes  ;  comme  ou  le  verra  dansTarcide 
fuivant.  Voyei ,  au  refte ,  pour  le  complément 
des  connoiHanccs  annoncées  dans  cet  article,  les 

mocsj  LYuvm,  6angj  Substances  animallsj 


Digitized  by  Google 


i6  A  L  B 

AviMAUSATioN  j  NuraiTioK^  Respiuation^ 

THAKSnRATION  ,  (EvFS. 

AlBUMlNE  VÉGÉTALE.  Les  travaux  des  chi- 
mtftes  modernes  fur  les  fubfbnces  végétale^, 
offrent  aux  phnnfoph  s  qui  méditent  furies  pro- 

f;rès  des  Iciences  ,  deux  réfultats  généraux  cga- 
ément  imponans  }  l'ua  eft  la  découverte  de 
(Attiîewt  princbes  qu'on  ne  reconnoiflbk  point 
autrefois  dans  les  plantes  ;  l'autre  eft  fatulogie 
de  plufttiirs  de  ces  principes  avec  les  matières 
d'un  autre  règne  ,  &:  fur  -  tout  avec  celles  du 
règne  animal.  Le  glutincux  ,  trpuvé  par  Beccari 
dans  la  farine  de  froment,  cil  n  première  tijcoii- 
verte  qui  a  donné  ,  pour-ainfi-dire  ,  naiHiatc  à 
toutes  les  autres  découvertes  fuccedlves  s  ce  fa- 
vant  avoir  fait  fentir  que  cette  matière  ,  déjà 
prelque  animaUfée  ,  annonçoit  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  ful>lUncos  animales  ,  re;^.doit 
nécefliaire  uoe^comparaifon  chimique  plus  exacte 
entre  les  princfpesde  ces  deux  règnes,  que  celle  qui 
avoii  été  faite  jufques-là.  Rouell^  en  parlant  de 

{liantes  qui  donnent  de  l'ammoniaq^  daus  Itur  ana- 
yfe  par  le  feu  ,  les  a  nommées  plantes  animales  » 
8c  iAy'.ùn  décornu'iié  par-là  l'intention  où  il  étoit 
de  comparer  les  iV.binnces  végétales  à  celles  du 
règne  animal.  L'analogie   trouvée  &  reconnue 

tar  un  grand  nombre  de  chimiftes  ,  entre  les 
«îles  v'içétnies  8r  les  graiflès  animales ,  entre  les 
cnnilfîons  S^'  le  lair  ,  i.n:re  Us  niuci!a?',cs  fades  &r 
les  gelées  ,  entre  le  lucre  végétal  proprement  dit 
&  le  fucre  de  lait ,  ne  pouvoir  que  porter  toutes 
les  i'it-cs  ?c  tnvis  les  cfT  jMS  vers  tin  travail  comparé 
dans  l'analyre  tle  ces  deux  cbiles  d'êtres  organi- 
fts.  Aind  ,  tandis  que  l'anatomifte  &  le  phyfîo- 
logille  recherchoient  &  démontroienc  de  véri- 
tables rapports  ie  flruâure  &  de  fonéHons  entre 
les  vét^étaux  &  les  animaux  >  pendant  qu'une 
nouvelle  cfpèce  d'anatcnûe  com{ûrée  découvroit 
une  analogie  dans  la  forme  8c  les  ufages  des  orga- 
ne^  des  plantes  avec  ceux  dos  animaux  ,  la  chimie 
trouvoit  de  Ton  côié  des  aitalogies  dans  la  nature 
des  matériaux  qui  compofent  les  corps  de  ces  deux  j 
clafTes  d'êtres  ,  &  conHrmoit  à  fa  manière  leur  af- 
fociation  dans  un  feul  règne  connu  fous  le  nom  de 
règne  organique  ou  organifé  ,  oppolé  à  la  maffe 
inerte  »  brute  &  inorganique  des  minéraux. 

M.  Becthollet  vient  encore  d'ajouter  i  c^te 
analogie  entre  les  principes  compofans  des  végé- 
taux &  des  animaux  ,  en  trouvant  «  il  y  a  cyxel- 
mus  années  dans  pluficurs  parties  des  prenvers , 
Tazote  ou  la  bafe  de  ranmioniaque  &  de  l'atide 
nitriauc  j  &c.  qui  tiï  iâxee  en  grande  quantité 
dans  les  matières  animales  «  &  à  laquelle  ces  der- 
nières doivent ,  eomine  l'a  démontré  ce  favaac , 
la  propriété  de  fournir  de  Tammotnaque  par 
l'aition  du  feu  ,  &  de  palier  promptcment  a  la 
putrcfadion.  Aufli  ks  fumiuices  végétales  ,  qui 
contiennent  de  Tazote  j préfentent-elles  abfolu- 
ment  les  inénws  caraâètes  j  celles  font  le  glntt* 
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neux,  la  Gueule  verte  ,  les  femences  cotnétsi 
J*ai  déjà  rafTemblé  dam  un  chaprtre  particulier, 
de  la  troifième  partie  de  mes  Elémens  de  chi- 
mie ,  tes  Doints  les  plus  évidens  des  aiulogies  dè 
nature  &  ae  compolition  que  préfentent  les  végé^ 
taux  mincratix.  C'eft  pour  ajouter  un 

trait  de  plus  à  ces  analogies,  que  j'expoferai  ici. 
une  fuite  de  faits  fur  la  préfence  de  la  matière 
albumincufe  «  ou  de  véticable  albumine .  dans 
les  végétaux.  Je  rappellerai  d'abord  Ici  les  ca- 
raftères  chimiques  de  l'albumine  animale.  Une 
con(tftance  fouvent  épaifl'e  &  filante  ,  la  faveur 
fade  ,  la  difiolution  dans  l'eau  froide  j  la  concref- 
cibitité  par  la  chaleur  ,  la  dilTolubilité  par  les 
alcalis  ,  &  Jur-tout  par  l'ammoniaque,  fe  féparer 
de  tous  les  liquides  OU  elle  eft  dilToute  par  la  tem*. 
pirature  de  quarante-huit  degrés ,  &  à  plus  forte 
rai  Ton  â  celle  de  l'eau  bouillante  ,  pafTer  à  la  pu- 
tréfaLtion  fans  acidité  )  telles  l'ont  les  propriétés 
qui  carai^rifent  l'albiimine.  Les  premières  obfer- 
varions  qui  m'ont  (ait  fbupçonner ,  &  bientte 
reconnoitre  fa  préfence  dans  les  vc£;étaux  ,  font 
relatives  aux  phénomènes  de  la  difécation  de 
leurs  fucs  exprimés.  l.>n  fait  que  pour  déféquet 
les  fucs  de  cothléaria  ,  de  crelTon  ,  de  raifort , 
de  toutes  ks  plantes  antifcorbutiques  ,  on 
plon-TC  la  bouteille  qui  les  contient  dans  un  bain- 
mahe }  bientôt  la  fécule  verte  qui  en  troubloit 
la  tranfparence  ,  fe  ptend  en  petits  Docons  durs 
&:  prefqu'arrondis ,  qui  viennent  nager  à  la  fur- 
face  du  liquide  ,  &  fe  feparent  très  -  aifément 

f^ar  la  filtration.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  fkns 
a  propriété  de  fe  coaguler  par  la  chaleur  ,  pro- 
priété qui  appartient  excfuilvement  à  l'iibu- 
mine  ,  cettL  !  :  cation  ne  s'opéieroit  pas  par 
la  feule  aâion  du  b^^-marie  {  mais  ce  premier 
appercu  devoir  être  confirmé  par  des  expériences 
plus  fiiïeStes.  La  matière  coa<;uIéc  dans  les  fucs 

S>ar  le  procédé  indiqué  ,  ne  pouvoit  pas  être  con- 
îdiiée  comme  de  I  albumine  pure',  puifqu'elle  eft 
très-colorée  ,  5c  entraîne  avec  elle  la  partie  verte 
des  fucs.  Je  fuis  parvenu  à  féparer  ces  deux 
j  fubibnces ,  Se  à  obtenir  Kalbttmîne  végétale  pure 
à  l'aide  du  procédé  fuivant.  J'ai  pris  deux  In  res 
de  fuc  de  crefion  jeune  ,  je  l'ai  filtré  à  froid  ,  & 
imniediateme*::  après  l'avoir  exprimé  à  travers 
un  lîmple  papier  ;  )'ai  eu  par  ce  moyen  la  fëcule 
verte  (a  plus  grolTière  ,  &  le  Tue  *P^é  clair  8r 
encore  d  un  beau  vert.  Je  l'ai  expofe  à  l'air  dans 
un  vafe  très-plit  s  le  thermomètre  marquoic  ce 
jour-là  vingt -trois  degrés;  en  dcuxbeucesle  Itie 
s'eft  troublé  &•  a  chani^c  de  couleur',  on  y  voyoic 
Botter  une  fécule ,  Se  !e  (uc  n'étoit  plus  alors 

3ue  d'un  vert-pàle.  II  a  été  plongé  en  cet  état 
ans  un  bain-marie  d'eau  bootllante  t  après  queU 
qiies  minutes ,  il  ^eft  troublé  par  la  réparation 
&  la  coagulation  d'une  grande  quantité  ae  petits 
grumeaux  blanchâtres.  Une  féconde  partie  de  ce 
fuc  bilfce  à  l'air ,  a  préfenté ,  ttt  boac  «le  deux 
jouts  ,  des  flocons  ptt  de.  la  mime  niatière  j 
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fSêtk ,  l*tôde  fulfurique  a  féparé  d'une  troîfièmc 
portiofi  de  ce  fuc  décoloré  ^  des  grumeiux 
lolides  de  la  même  matière.  Cette  fublhiQce  coa- 

gslée  ,  bien  réparée  &  lavée  à  l'eau  tîiîlillée 
itwde  »  a  (xéfenté  toutes  les  propriétés  de  l'aU 
hnûoe  mîmale.  Les  alcalis  font  facilement  & 
promptefTicr.c  ditToute  >  l'eau  bouillance  ne  l'a 
point  jltércc  ,  &  lui  a  ,  au  contraire  ,  danné  plus 
de  folidité  i  elle  m'a,  même  offert  une  des  pro- 
f-nt.'tés  de  la  véritable  albumine  animale  ,  que 
{c  ne  m'jttendois  pas  à  y  tfouver  >  c'eft  la  cou- 
leur verte  qu'elle  a  fait  prendre  aux  teintures 
vesécale^ ,  &  rpédalement  à  ceUe  de  mauye.  J'ai 
dteBé  deux  gros  de  cette  fobfttoce  coagulée  y 
l'épurée  du  :iis  de  crcfTon  ;  tllu  a  fourni  une  quan- 
tité ^-ti.  notable  d'ammoniaque.  Lailfée  avec  un 
■pea  d'eau  au  contaâ  de  l'air  chaud  ^  elle  s'y  eû 
çonf  ie  ,  elle  a  bientôt  exhalé  une  odeur  amn^.o- 
BiKiIe  très-tetide,  &  a  donné  tous  les  lignes  de 
ti  putréfaâion  la  [rfus  forte.  Qn  fait ,  d'après  ce 
phénomène  ,  pourquoi  les  fucs  des  plantes  cru- 
tiréres  fe  corrompent  fi  promptement  ,  &  l'on 
CDcnQjt  la  fourcc  de  l'oiuur  infeéte  qu'ils  ré- 
pKkktu  en  fe  gâtant.  On  a  £ut  fécher  une  por- 
imi  oe  cette  fttbftance  atbumfneufe  retirée  dë 
fuc  vie  creflon  ,  en  rexpofant  à  l'air  fcc  &:  chiud , 
açicA  l'avoir  bien  égouttée  dans  du  papier  }  elle  a 
^  defa  dttâiiicé  &  de  la  tranQmenoe ,  comme 
ooe  cfpéce  de  colle-force. 

Lésfuc^dc  chou  de  cochléaria  m'ont  donné, 
par  b  chaleur ,  un  coagulum  atbuinineiJXj  pacfaite» 
flKr.t  femblable  à  celui  du  crelTon. 

La  racine  de  patietice  préfÎMîte  ,  à  l'égard  de 
î  al^L:n\mi.■  qu'elle  contient  ,  un  fiic  nes-renin- 
<9uble.  On  connoît  en  pharmacie  «  l'extrait  brun- 
wiiieiire  ,  que  feumtt  affin  abondamment  b 
ratine  de  patience  dans  l'état  parfait.  Ayant  eu 
Kte  fois  des  racines  de  cette  plante  très -jeune 
paoren  préparer  l'extrait ,  je  les  trouvai  rcinplies 
!î  grande  quantité  de  fuc  ,  que  je  les  fis  re- 
àttffe  en  pu'.pe  Se  exprimer  i  le  fuc  exprimé  éioit 
fni|ae  lans  couleur ,  il  n'avoit  point  de  (aveur 
«mère  ;  en  le  foumectant  à  l'évaporatton ,  on  n'en 
obtint  pas  un  at6me  d'extrait  ;  mais  au  Ifeu  de 
ce  pnt.c'pe  ,  il  s'en  fëpara  une  grande  quantité  de 
loàns  blancs  ,  concrets  ,  femblables  à  ceux 

Irotni^e  qu'on  extrait  du  pedt«Iait  pendant 
ia  clarification  ;  une  partie  de  cette  iTiatiere  con- 
crète fe  précipita  au  fond  de  la  liqueur }  une 
lutre  portion  s'éleva  en  une  écume  conlidëràble 
i  h  furface  du  fuc  ,  qui  prit  en  méme-temps  , 
f:r  progrès  de  l'evapuracion  ,  la  confiilance 
r  jcilagineufe  :  ces  flocons  bien  lavés  j  m'o^ 
tmeat  toutes  tes  propriétés  de  l'albumine. 

Une  antre  ctrconftance  dans  laquelle  on  obferve 
fadîemeot  cette  miti  jre  dans  les  végétaux  ,  c'eft 
1  a&a^rie  de  l'eau  du  lavage  de  U  farine  de  fro- 
«enc  On  fait  que  pour  extraire  h  matiète  glu- 
cœufc  ,  on  lave  la  pâte  avec  une  grande  quan- 
BSc;  d'eau  que  l'on  fait  tombes  en  âlet  \  ce  U* 
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quide  entraîne  .ivec  -lui  la  fubftance  amtlacée  j 
&  liitfe  b  glutineux  dans  la  main  de  l'opérateur  , 
ou  for  le  tamis  qui  fert  à  l'expérience  faite  plus  en 
gran.l  i  l'eau  ;,'é: ! tircii  à  iiu-.u^o  que  l'amidon 
s'en  précipite.  Lorfque  l  eau  elt  bien  claire,  âf 
filtrée  à  travers  un  papier  jofeph  ,  fi  on  l'a  fait 
bouillir ,  il  s'en  fépare  des  flocons  blancs  d'une 
<natière  concrète  qui  fe  dépofent  au  fond  du 
vafe  ,  &  qui  formant  aulfi  une  écume  i  la  fur- 
face  de  la  liqueur.  Ces  flocons  blancs ,  recucilliî 
avec  foin  &  bien  lavés  ,  ont  préfente  toutes  les 
propriétés  do  l.i  mutère  albumineufe  :  ainlî  , 
voilà^ux  fublUnces  animales  contenues  dans  le 
froment  \  l'une,  le  glutineux  analogue  à  la  partie 
fibreufe  des  mufcles  des  animaux  i  l'autre  ,  fem- 
I  blabk  à  i'albumine  ,  qui  exille  en  (î  grande  pto- 
{portion  dans  les fi<|piides animanx. 

Cette  matière  que  nous  avons  indiquée  déjà 
dans  un  affer.  grand  nombre  de  végétaux  ,  mais 
dont  nous  avons  trouvé  des  traces  <nns  un  beau- 
coup  dIus  grand  nombre  d'autres  ,  exifte  en 
générai  dans  tontes  Jes  plantes  vertes  ,  &  dans 
toutes  les  parties  molles  &:  lucculentes  ;  il  pa- 
role qu'elle  fe  condenfe  ,  s'épaiûît  par  le  travail 
de  ta  ▼ë^arion  ,  &  qu'elle  contribue  à  la  for* 
ination  de  leurs  parties  folides.  Fn  effet  ,  j'en  ai 
obtenu  des  quantités  notables  des  bois  jeunes  » 
des  tioes  vertes  \  mais  te  bois  Tec  n'en  donne  plus 
fenfîbfcment ,  parce  oue  cette  matière  v  a  pr^ 
ia  coniiilance  folide.  C'ell  fans  doute  à  Ibn  exif^ 
tence  qu'eft  dâe  rôdent  putride  &  manilelle- 
ment  aqimofiîacate  que  prend  l'eau  dans  laquelle 
on  a  laîflTé  infiifer  un  bois  quelconque  ;  fe  fuis 
d'aut:inc  plus  porté  à  le  croire  ,  qu'j  ;e  luis  sûr, 
d'aprvs  mes  expériences  ,  que  le  bais  flotté  ne 
donne  pas  autant  d'ammoniaque  à  la  comae  que 
le  bois  neuf. 

En  recherchant  la  matiète  albumineufe  dans 
tous  les  végétaux  que  j'ai  eu  occafion  d'analyfer 
depuis  la  prcuvc-e  découverte  ,  j'ai  reconnu  qiie 
toutes  les  fuuilatices  végétales  acides,  &  en  par- 
ticulier les  fruits  ,  ne  contiennent  pas  un  atème 
d'albumen  ,  &  qu'on  y  trouve  au  contraire  conf- 
tammcnt  de  la  gelée  :  tels  font  les  fucs  d'oranEçe  , 
de  citron  &  de  grofeille  ,  qui  donnent  une  grande 
quantité  de  matièce  gélatineufe ,  âc  dans  lef- 
quets  on  ne  trouve  pas  de  trace  de  fobftanco  albu* 
mineufe  :  d'un  autre  Cf^ré  ,  j'ai  vu  fouvent  l'al- 
bumine du  fang  former  avec  les  acides  nitrique^ 
muriatiquc  &  acéteux  ,  une  elpèce  de  gelée  fo- 
luble  dans  l'eau  ,  fulîble  par  îa  chaleur  ,  &:  coa- 
gulable  par  le  réfroidiffement,  11  feroii  donc  pof- 
Hble  que  l'albumine  (fui  exifle  dans  toutes  les 
fubllances  végétales  jeunes  &  déi>pttrvues  d'a^ 
cide  ,  fe  convertît  par  la  combinaifeu  avec  les 
acides  ,  Se  à  mefure  que  ceux-ci  fe  forment  par 
les  progrès  de  l'âge  &  de  la  végétation,  en  fuM* 
unce  gélatineufe. 

M.  Ihouvenel  a  déjà  présenté  des  iiî-^es  -ww- 
logues  fui  la  gelée<^de«  matées  «ùiuales  %  ne 
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pourroit-on  pas  croii  e  ,  ti'inrès  cela  ,  que  toute 

Klée  eft  uni  combinaifon  d'acide  ôc  d'albumine  i 
*eft-ce  pas  pour  eda  oue  tons  les  vë^^ux 
acides  ne  donnent  point  A  albumine  ,  tant^is  que 
ceux  qui  contiennent  de  l'albuniine  ne  donnent 
pas  d'apparence  d'acide  ?  N'en  feroit-il  pas  de 
même  de  la  gelée  animaîe  ou  eelatine  ?  Si  cette 
fubftance  n'eil  pas  acide  ,  elle  a  au  moins  beau- 
coup de  tendance  à  le  devenir  ,  &  on  fait  qu'il 
fufHt  qu'elle  abforbe  une  petite  portion  d'oxi* 
gène  pour  prendre  le  caraftère  d'acidité.  Fnfin  , 
ert-il  hors  de  vraifembîance  que  la  f^c'laiiiic  ne  dif- 
fère de  l'albumine  j  que  par  une  proponioo  plus 
gra.ide  d'oxigène  ? 

L'albumine  extraite  des  végétaux  S;  d^^fféchée  , 
donne  à  la dii^illation  du  carbonate  ammoniacal, 
de l*hii|te  tou^e  fétide,  des  gaz  hydrogène  aride 
carbonique  ;  il  laifle  dans  la  cornue  un  charbon 
léger  ,  difficile  à  incinérer ,  &  dont  je  n'ai  pj5 
encore  pu  obtenir  ai^d^  cendre  pour  en  6irê 
i'eumen. 

Il  faudra  plusd'eitpérience  qu'il  ne  m'a  encore 

été  permis  d'en  faire  fur  l'albumine  végétale  , 
pour  déterminer  pofitivemenc  les  diSerenccs  fpé- 
dfiques  qni  dohretit  exifter  entr^ePe  &  l'albunuoe 
anÎDoaie* 

ALÇABRUSy,  ou  ALC  AL  ADIM«C  Pilm) 
dénoaunatians  arabes ,  adoptées  par  quelques  an- 
cîem  écTÏTains ,  pour  défigner  l'oxide  de  fer  rouge 
par  l'acide  fulfiirique  oxide  que  l'on  a  encore 
nommé  Colcotak  ou  Calcuitis.  ( 
m  iM0r«.  ) 

ALCALESCENCE.  L'alcalefcence  ell  cette 
efpèce  de  propriété  qu'ont  un  grand  nombre  de 
fublh  nces  de  devenir  facilement  alcaliries  ,  &: 
ie  mot  alcalcfcens  exprime  les  fubilanccs  mêmes  , 
fiait  comme  fufceplibJes  depalTer  à  l'état  d'alcalis, 
Ibit  lotfqu'eUes  le  font  déjà  devenues.  Cette  pro- 
priété n'eft  relative  qu'a  la  fonnation  de  l'alcali 
volatil  ou  ammoniaque  ,  car  on  ne  l'applique  point 
^  la  formation  des  alcalis  fixes  ,  qu'on  ne  coruioi: 
cas  attiS-bien  que  la  première  &:  qui  n'eft  pas  auflfi 
firéquente.  Toutes  l(  m  uieres  qui  contiennent 
les  deux  principes  de  f  ammoniaque ,  rhydrogene 
8c  l'asote,  eomDinés  en  même  temps  avec  quelques 
autres  principes,  &  qui  forment  des  compofés  com- 
pliqués ,  par  cela  même  plus  voifins  de  la  décom- 
poluion  ,  font  naturellement  alcalefcentes ,  c'eft- 
a-dite  qu'elles  font  expoiees  au  développement 
&  i  la  roraiation  de  l'ammoniaque  qui  y  a  lieu 
fnivant  certaines  c:rconnan:;s.  Ainn  la  plupart 
des  matières  animales  &c  auelaues  fubliances  vé- 
gétales font  fufceptiblcs  dalcaJefcmee,  en  raifon 
«le  l'azote  qui  y  dl  in'.imement  fixé  ou  combiné 
comme  un  de  leurs  principes.  Cell  toujours  par 
-■nmouvemencaiialogne  i  celui  de  la  putréfaâion , 
c'eti  par  un  mouvement  de  decompofition  fpori- 
taoée  que  ces  matièies  épiouyem  n^uudleBteni , 


que  l'ammoniaque  y  prend  naiffance.  Ainlî  Vîiif- 
toire  de  la  putréfaâïon  &  celle  de  l'ammoniaque 
doivent  concourir  ponr  faire  connottiie  les  cauiès 
&  les  phénomènes  de  l'alcalefcence.  Î1  ne  doit 
donc  être  queftion  ici  avec  quelques  détails  que 
de  la  nature  des  corps  qui  font  difpofés  à  éprouver 
ce  mouvement ,  ou  des  alcalefcens  ,  puifque  l'al- 
calcfcerice  elle-même  clt  entièrement  comçrife 
dans  les  conlîdérarions  qui  apparticncnt  aux  artides 
AMMOMIAJ^Ve  6c  PUTREFACTION. 

La  chimie 'moderne  ^eft  beaucoup  élevée  an- 
delTus  de  la  chimie  telle  qu'elle  ixnîf  jufqu'att 
milieu ^  même  aux  trois  quarts  de  notre  fiècle  , 
par  les  découvertes  qui  fe  font  fuccédées  fur  ta 
nature  des  acides,  de  l'ammoniaque  ,  fl"'^  fub- 
ibnces  animales,  fcc.  La  découverte  capit.iie  des 
fluides  élafHqiies  diUérena ,  ou  des  gaz ,  a  conduit 
vers  toutes  ces  découvertes  pardculières.  C'eft 
l'examen  du  gaz  azote  nommé  d'abord  a»r  pWo- 
gilHqué  ,  air  gâté  ,  mophettc  ;  c'eft  la  recherche 
de  fes  propriétés  difiinôtves  ,  de  fa  nature  ,  de  fes 
comliinaîfons  ,  de  fon  influence  dans  la  compo- 
fition  des  corps ,  qui  a  ouvert  une  nouvelle  car- 
rière dans  raualyfe  des  fubtlances  compofees  du 
règne  animal  ;  «  par  une  fuite  néceflaire ,  cette 
carrière  a  narurellement  rnrirluir  à  h  ronr.niifance 
de  1  alcali  volatil  ou  ammoniaque,  ijn  verra  dans 
lliiiloire  de  cette  efpèce  d'alcali,  commentas 
premières  recherches  de  Bergman  &  de  Schede* 
ont  été  pourfuivies  par  M.  Berthollet ,  8e  comment 
elles  l'ont  mené  a  faire  l'analyfe  de  l'ammoniaque. 
M.  Berthollet  a  été  beaucoup  plus  loin  dans  ces 
cUeouvertes  s  il  a  trouvé  que  l'azote  ,  ou  la  bafedu 
gaz  azote ,  e  11  un  des  élémcns  des  madères  animal  c  s, 

3ue  c'eft  fur-tout  par  ce  principe  que  ces  matière  s 
ifïerent  de  celles  du  règne  végétal  ,  &  bient&t 
l'origine  &:  la  formation  de  l'ammoniaque  qni  émit 
déjà  reconnue  depuis  long-temps  pour  un  des  ca- 
raiftères  difhnâifs  des  fubftances  animales  ,  eft 
devenue  pour  lut  un  jdténomène  crè$>fimpie  ic  ., 
très-&dle  i  concevoir.  Cdles  des  fubfbnces  vé» 
eétales  tjui  font  auffi  fufceptibles  de  donner  ds 
l'ammoniaque,  foit  par  ladilliUarion  ,  foit  par  la 
putréfàétion ,  ont  préfente  la  même  propriété  de 
contenir  de  l'azote  &:de  donner  du  gaz  azote  par 
facbon  de  l'acide  nitrique  ,  &  ces  deux  caractè- 
res ont  toujours  jufqu'ici  coincidé  l'un  avec 
l'autre.  Aulfi  lorfque  les  marières  contenant  plus 
ou  moins  d'azote  en  ont  été  privées  parl'aélion  de 
l'acide  nitrique  foible  ,  elles  ne  fourniffent  plus 
d'ammoniaque  à  la  diftiilation  ;  j'ai  fait  voir  que 
par  ce  pirocédé  on  pouyoit  en  quelque  forte  hure 
palfer  les  fubftances  animales  à  l'état  des  matières 
végétales,  i  ouc  cela  fera  expofe  avec  les  détails 
convenables  aux  articles  Amaiyse,  Substanchs 

VF.  FTAT-F.S  ,  SVBSTANCÏI  ANIMALES.   Il  faut  fc 

borner  ici  à  l'alcalefcence  proprement  dite  après 
avoir  fait  coonoîtrela  caufe  générale  à  laquelle  elle 
e(l  due ,  &  le  cacaâère  général  des  fubibnces 
qui  l  éprouveot. 
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Il  ftûc  de  ce  qui  aëté  dit ,  que  ce  font  lc4  Matières 
•iHnu]et<)tti  éprouvent  le  ^his-fàcilernent  8<:  le  plus 
promptemeiit  ralcalefcence  ;  que  quelques  ma- 
U;.rcs  végétales  eu  ibnt  auflî  fufceptïbles.  Les 
dijirs  des  animaux ,  &  fur-COOt  cdie  aes  poilTons  , 
b  krmphc  &'  les  humeurs  concrefcibles  par  la 
dufieor  ,  ou  l'albumine  en  général ,  les  bouillons 
fj':5  avec  la  chair  des  animaux  adidtes  ^  les  ccuf*. 
oiTeaux  .  l'urine  ,  la  bile  «  le  gluten  de  la  f'a- 
fbne  les  principalec  fabftances  qui  joutlTent 
néccffaîrement  de  ralcalefcence.  Ce  phénomène 
»  lieu  îorfque  i'a^ote  le  dégageant  peu-à-pcu  de 
fans  avoir  pris  encore  la  forme  de  gaz  ,  trouve 
l'hydrogène  qui  £c  développe  de  fon  coté  îk  qui 
tend  également  a  devenir  nuide  élaftique  ;  l'eau 
paroït  donc  en  foumiffant  l'hydrogène  par  fa  dé- 
compofidon  «  contribuer  à  .ralcalefcence.  C'e(^ 
pour  cela  que  cette  produ^on  de  rammoniaque 
D*J  lieu  que  dans  les  maî:  *:cv  i  liirales  humides  ou 
molles  ,  car  ces  matières  bien  fèches  &  privées 

toute  humidité  n'éprouvent  point  d'altération 
f:niîh!e.  Il  eft  néceflaire  que  les  deux  principes  de 
i  aiTunoniaque  j  l'hydrogène  l'azate,  fe  rencon- 
tren:  dans  ke  moment  on  diacun  fe  drr;age ,  voifin 
k  l'état  ^zeux  pour  fe  combiner  &  former  l'alcali 
Tolaàl  i  s'ils  écoient  tous  deux  enveloppés  dans 
Wut  tf^nibinaifon  lolide  ,  ils  ne  s'uniroienc  pas  ,  6c 
c'ctltt  qui  leur  arrive  dans  les  matières  anin^ales  ou 
^éfétdes  qui  n'ont  point  épronvéd'altéraaon  >  & 
c-i  dans  leur  état  naturel  ne  contiennent  point 
d  iismomaque  toute  formée.  Si  au  contraire  l'un 
de  ces  deux  principes  fe  développe  fans  l'autre 
&•  fe  fcparc  il-  s  matières  qui  le  contiennent 
feui  fie  Tous  la  torme  de  fluide  élaftique,  il  n'y 
a  pas  non  plus  d'ammoniaque  produite  {  tiel  eft  le 
cas  éa  dégagement  du  pz  azote  des  matières  ani- 
males traitées  par  l'acide  nitrique.  L'aâion  du  feu 
austmentée  graduellement  ou  celle  <!-  !.i  ;nitré- 
bàkott,  fiait  naître  au  contraire  l'umon  intime  de 
ces  deux  pnnciçes  en  (avorifant  leur  Solution 
\^re  &  (imultanee  ,  en  les  portant  l'un  fur  l'autre , 
âcen  déterminant  leur  attraâion  réciproque.  AinA 
fafcalefcence  oSre  deux  conditions  néceffaires 
dans  les  fubllances  c^ui  en  font  fufceptibles  ;  i  '. 
l'exirtence  de  l'azote  intimement  combinée  i  cette 
première  condition  eftpour-ainfi-dire  de  rigueur  ^ 
làBs  elle  il  n'y  auroit  point  d'ammoniaque  ibrmée 
on  dégagée  ;  il  n'y  a  que  les  fubftances  qtii  con- 
tiennent de  Tazote  qui  foient  propres  .\  fournir  de 
rimmoniaque  »  celles  qui  ont  été  privées  de  ce 
principe  «e  peuvent  plus  donner  cette  efpèce  d'al- 
cili  v'  ir<;  aucune  circonftance  ;  2"  la  réparation 
itmuirance  de  l'azote  &  de  l'hydrogt  ne  ,  leur  dé- 
gigHncnt  lent  9c  fous  h  forme  liquide  ;  cette 
manière  de  dégagement  a  lieu  par  Taâion  d'un 
feu  gradué  tel  qu'on  l'adminilhe  dans  les  dillilla- 
nons  ,  ou  pjr  le  mouvement  de  la  déconipolîtion 
Ipootanée  qu'on  nomme  putréfaction.  Voilà  ce 
i|;*«it  appi»  les  ^Hvet^moderaes  de  U  chi- 
mie «  ^  ce  ijn'flA  ne  pnw  poînc  ily  jt  v^tàm 
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quelques  années;  les  chinviftes  «votent  depoir' 

long-temps  dilUngué  les  matières  alcalefcentes  on 
fufceptibles  de  donner  de  {'ammoniaque ,  d'avec 
celles  qui  ne  préfentent  point  la  même  propriété» 
ils  avoient  reconnu  cette  propriété  comme  un 
caraâère  dtfiinâîf  des  matières  animales  ^  &  ils 
avotent  mêrne  dëfigné  par  l'épithète  de  pbntes 
animales  ou  matières  vé[',ero-animales  ,  celles  dci? 
produdions  végétales  qui  donnoient  de  l'ammo** 
niaqnedans  leur  analyfe.  C'étoitatniS  que  Rouelb 
indiquoit  dans  fes  cours  le  finapi  &  les  plantes 
crucifères  comme  des  plantes  qui  jouifloient  de 
propriétés  femblables  à  celles  des  matières  ani- 
males i  mais  comme  il  n'-voit  pas  pu  déterminer 
la  nat^te  de  1  aicali  volatil  ,  &c  que  la  chëoiie  du 
temps  fe  bornoit  à  regarder  ce  fel  comme  un 
compofé  d'alcali  fixe  de  d'huile  >  il  lui  «voit  été 
impod3>le  d'appnkier  la  cn^  de  formation 
ainiî  que  la  véritable  dtffifiience  des  fobftanccs 
animales  &  des  végétales. 

En  donnant  aux  produâions  animales  cette  pro- 
priété diftinftive  de  former  de  l'ammoniaque  ou 
d'être  alcalefcentes  ,  la  nature  en  a  fait  un  des. 
principaux  moyens  de  leur  décompofition ,  de  leur 
dellruâinn  fpontanée  ;  il  femble  qu'elle  les  faflo 
repaHêr  à  l'état  pfus  lîmple  de  compolltions  végé- 
tales avant  de  les  déforijanirer  entièrement  ;  mai» 
cette  efnèce  de  palTage  rétrograde  n'eft  pas  de 
longue  durée  ;  dès  que  Tazote  sfen  répare  pour 
s'unir  à  l'hydrogène  ,  le  lien  de  leur  coir.po- 
ûtion  intime  ell  relâché  ôc  près  d'être  diiîous. 
Ordinairement  la  décompofition  de  ces  matières 
marche  flè-^-lors  avec  une  grande  rapidité  ,  &  la 
putretaction  complète  fuit  de  près  le  premier 
mouvement.  On  con9>it  donc  que  cette  forma» 
tîon  de  l'ammoniaque  ,  cette  alcalefcence  j  étant 
un  ii^e  de  dîflblntîon  ou  de  déforganifatîon  tr^ 
maiiif'eik-  ,  il  ne  peut  pas  avoir  lieu  dans  les  ma^p 
tières  animales  fans  entraîner  leur  ruine  totale, 
AufTi  n'ell-ce  qu'à  la  dernière'  extrémi^  qu'elle 
paroit  s'établir  dans  les  animaux  vivans.  Il  y  a 
eu  fur  ce  point  bien  des  erreurs  en  médecine } 
on  a  trop  long-temps  abnié  de  TakaleTcence 
des  humeurs  pour  err^tiquer  plufieurs  phénomènes 
des  maladies  ;  jam.ais  pendant  la  vie  des  animaux 
il  ne  peut  fe  développer  d'ammoniaque  dans  leurs 
fluidi^,  fur-tout  dans  ceux  qui  remplilient  &:  qui 
dîftendent  leurs  canaux  >  C\  le  fang  ou  la  Iv  inpl\» 
pouvoient  éprouver  cette  décompofition  comme 
on  l'a  crv ,  la  vie  feroit  futfuquee  dans  l'inliant 
même  od  elle  snroit  lieu.  Une  pareille  altération 
pourroit  tout  au  plus  exifter  dans  les  cavités  éloi- 
gnées du  centre  de  la  vie  ^  fie  où  les  nutit:res 
qui  y  font  reçues  éprouvent  plus  ou  moins  fàci- 
IcTTient  les  chancemeps  fpontaoés  dont  elles  fone 
fufceptibles  5  tels  font  l'ellomac  8f  les  înteftins. 
Il  paroit  que  l'alcalefcence  Pi  'ic  i"'.  ik  v  lopper 
dons  Ubile  &  les  autres  humeurs  qui  y  ié;ournenQ 
encore  cette  formation  4'ammonia<]ue  n'y  a  telle 
pas  lieii  lans  occafioonçr  des  maladies.  Lois  méni^ 
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qu'un»  matiire  idcaleTeente  »  comme  de  h  chaîr 

de  poifToii  un  peu  avaiiciie  ou  quelque  fuMVnice 
aiiinuk  analogue  à  celie-là  ,  ell  reçue  dans  l'ello- 
mac  ,  il  la  fanté  e(l  forte ,  fi  les  organes  font  fains 
&  vigoureux,  fi  les  humeurs  font  dans  leur  état 
naturel^  l'ammoniaque  libre  eft  bientôt  détruite 
&  neutralifée.  Sans  cela  elle  occalîonne  des  dou- 
leurs des  colioaesj  des  npport  nidoreux,  des 
diftieftions  troabiées ,  des  déYoiemens ,  ou  même 
des  mail  Jies  putrides  ;  il  faut  donc  avoir  égard  à 
ce  caractère  d'olcalefccnce  dans  les  aliroens  & 
dans  les  humeurs  des  premières  voies;  Cet  ob'et 
a  été  traité  avec  les  détails  qui  peuvent  intérefler 
les  médecins,  aux  articles  Alcalescenc£  confi- 
déréepnr  rapport  à  l'iiygiène,  àla  pathologiçSc  à 
la  matière  médicjJe  ,  dans  le  diftiontnire  de  mé- 
decine. (  foytj^  ce  Dictionnaire ). 

ALCALESCENT.  Le  mot  alcalefcent  eO 
employé  en  Chimie  pour  défigner  des  matières  lé  • 

pi'rcmenr  alcalines ,  ou  pour  indiquer  la  pro- 
duction d  un  alcali  dans  des  matières- oui  n'en 
contenoient  point  auparavant.  C'cft  ainû  qtt*on 
dit  liquti  r'^  .'.lefcentcs ,  ou  liquides  :îlcâlelcens, 
pour  rciu.re  4^  exprimer  la  qualité  alcaline  que 
contraâent  les  fluides  animaux  expofés  à  une 
tempéranire  chaude.  L'a!calefceiicc<  des  fubf- 
tances  animales  dépend  d'un  changement  de  com- 
pçfirion  qui  s'omit,  re  dans  leurs  principes  ,  &:  qu'on 
ell  parvenu  à  apprécier  avec  exactitude  depuis 
qu'on  connoit  la  tnture  de  l'alcali  volatil  ou  de 
l'anv  11,  rii/;c,ue,&:  celle  qui  carActériTc  les  fubl^an- 
ces  ammales  comparées  aux  végétales.  Cette  ei- 
pèce  d'akatiétaoc  un  comporé  d'hydrogène  &  d'a- 
ftoie,  (  voj'f^  ces  deux  mots)  ,on  corn.  f<:t  bien  com- 
ment ces  deux  principes  qui  entrent  dans  la  com- 
pofitTon  des  animaux  le  portent  l'un  fur  l'autre  &: 
le  combinent  de  manière  à  former  de  l'ammo- 
niaque. Ces  liqueurs  une  fois  contenant  cet  alcali 
vol.itil  ont  i:n-j  oilsjnr  forte  picu^nte  ,  &  la  pro- 
priété de  changer  en  verd  la  couleur  des  violet- 
tes ,  de  la  mauve  »  de  Técorce  des  raves  ,  &:c. 
Telles  font  l'urine  coniervée  quelque  temps  ,  la 
chair ,  &  fur  -  roue  celle  des  poi lions ,  expofée  à 
une  température  chaude  :  les  corps  enfouis  en 
mafTe  dans  la  terre  contr.ittent  é'jalement  ce  ca- 
ractère ;  au  bout  de  quelques  mois  ou  de  quel- 
oues  années  ils  contiennent  une  grande  quantité 
d'ammoniaque,  il  arrive  quelauefois  quj  les  hu- 
meurs animales  prennent  de  l'alcalefcence  dans 
ri-.'triciii  mjir.e  clcs  animaux  viv.;r.s  ;  l',  ft  x\nCi 
que  l'urine ,  qu:  acide  chei  le  plus  erand  nom- 
bre des  hommes  en  fancé  »  devient  ajcalefcente 
dans  l'affeâion  calculeufe ,  fur-tout  lorlquo  celle- 
4:1  fe  prolonge  petidant  lon^- temps. 

ALC  ALIS.- C'ell  le  nom  «l'un  genre  dc1=i:bf- 
tances  filincs  ,  qui  ont  les  plus  ^rjuds  les  pUis 
importans  ufa^tes  dans  les  opérations  de  la  chi- 
mie j  Si  dont  il  ell  iodifpeo^dik  de  coànokte 
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coûtes  iesplopriétds.  Pour  acquérir  cette  connoi^ 

Tance  qui  contlitue  ime  des  principales  parties  do 
la  théorie  de  la  fcience ,  en  nnéme-iemps  qu'elle 
conduit  direâement  à  l'art  d'en  diriger  ou  d'eo 
pratiquer  toutes  les  opérations  ,  il  tant  étudier 
d  abord  les  propriétés  dev  alcalis,  confidérés  en 
malîe  ou  ctunme  formant  un  genre  de  corps 
chimiques  ,  &  décrire  enfuite  »  avec  beaucoup 
de  foii\  8e  avec  cous  les  détails  nécelTdtes  ,  les 
trois  efpèces  d'alcalis  que  l\  nature  préfente  ,  Se 
que  l'art  emplojre  fans  celle  dans  li^  procédés. 
Cette  divifîott  nacuidle  partagera  cet  anscle  en 
deux  feâiodk 

PKBKià&B  Section. 

Du  «itoRs  en  général ,  ou  d:t  aUtUs  eanfidêrih 

comme  genre. 

L'expétienre  de  notre  fi^clc  prouve  que  les 
méthodes  employées,  par  les  naturahlLs ,  pour 
décrire  Se  faire  connoitre  toutes  les  produirions, 
de  la  nature ,  ont  de  gripds  avantages  fur  celles 
des  anciens  ;  au^lî  a-t-on  déjà  adopté  cette  mar- 
che dans  l'érn.'L'  de  beaucoup  de  Iciences  }  t.-'îe 
peut  avoir  une  égale  utilité  dans  l'étude  de  la 
chimie.  Toutes  les  matières  qu'on  y  traite  peu< 
v;nt  être  diîpofées  entr'elles ,  comn^e  les  végé- 
taux Hc  les  animaux  le  font  dans  les  méthodes  ou 
les  tyftémes  de  botanique  de  de  zoologie.  Sou» 
ce  point  de  vue  les  alcalis  forment  un  genre  de 
fubilances  appartenant  i  un  ordre  des  minéraux  i 
qu'on  delîiue  p.u  le  nom  de  léis.  (  l^oye^  les 
mots.  Méthode  CHIMIQUE ,  MiNiRAOX  6c 
Seis.  )  En  examinant  d'abord  abftra€kiveminr  les 
propriétés  des  alcalis  ,  il  en  réfultera  un  nbleaa 
de  leurs  caraûères  génériques.  Cet  examen  offre 
quatre  principanx  points,  qui ,  en  fixant  fiicceU'i- 
vemeni  notre  attention  ,  préfentero  i'-  hilloire 
complerte  de  ce  Henre  de  corps ,  ix  dirpoicront 
à  bien  connoitre  les  rrcw  efpèces  qui  le  compo'* 
fsnt.  Ces  quatre  points ,  feront  la  maueré 
d'autant  de  paragraphes  ,  font  :  -1**.  la  dénomî* 
nation  Se  l'hitloire  des  alcalis  ;  1  .  l'expofé  de 
leurs  propriétés  oucaraâères  génériques  >  j".  leur 
nature  intime)  4*.4ew»  ufages  en  généru. 

5. 1.  Dinamination  ^  hifiàire  des  aicjits  e»  générât. 

\  e  mot  alcali  a  manifeftement  une  ori7;incs 
orientale.  C'ommc  oa  écrivoit  autrefois  alkali  , 
i  on  rcconnoît  ici  un  des  ce  mots  compofés  de 

iTarabe  ,  formé  du  mot  kaii  >  &  de  la  particule 
«/.  Le  premier  défij^e  une  plante  marine  , 
I  dont  la -cendre  fournit  une  efpècc  de  fe!  de  re 
t  pcnie ,  le  kaii  nnminé  en  trançois  joujt  /  & 
I  la  panicule  *t  ajout*  e  à  ce  mot ,  fert ,  fuivanc 
I  tes  uns  ,  à  mat<.u:r  la  bonté  ,  !'t\ce*!c:,te  ,  îa 
I  pretereiicci  &'  luivant  les  autres  ,  n'etl  qu  utie 
I  tïpècj  d'articiê  qui  équivaut  i  notre  pronom /r. 
1 11  ne  paroit  pas  douteux  *  d'après  cela  «  que  l'en 
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lîî  tn  ronneiffance  de  cette  efpèce  de  fel  dans 
i  annquice,  &  qu'on  ait  fu  le  retirer  par  h  com- 
MUon  des  olantes  marines  ;  il  entroit  dms  la 
compoiîuon  ca  verre,  &  dans  la  formation  de<. 
leâives  ;  c'eft  pour  cela  que  Pline  donnoic  le 
Dom  de  leifive  à  la  cendre.  Sans  doute  on  a  em- 
fiofé ,  fins  interruption^  les  alcalis  dua  les  arts , 
iaas  les  &briqaes  Sr  les  manttfaâures  $  mûs  la 
chimie  a  été  pendant  bien  long    rc  rps  farrs  con- 
Boifljnce  exaôe  fur  ces  lois.  Vers  le  milieu  de 
ce  ûécle  on  ne  diftinguoit  point  encore  bien  les 
lkali$fixt<.  l'un  de  l'autre,  Pntt  ,  Margraf  &  Du- 
bmel^  ont  les  premiers  ,  depuis  1745  ju'qu'en 
176»  etiTiroo  t  «épandu  la  lumièfe  fur  cet  wjet. 
D^mts  cette  importante  découverte ,  la  fcience  , 
U)z  perfèâîonnée  par  la  connoifTance  des  deux 
ik^i^  ftxcs,  ci\  rcltee  encore  jufqu'en  17-6  dans 
Hoe  erreur  qui  en  a-fin^ulièrement  retarde  ks  pro* 
frèt.  On  ne  connoiflbit  yTautre  propriété  dtftinc- 
û\e  &:  vriimeru  caraélériftique  des  alcalis  ,  que 
re&fvefcence  qu'ils  étoient  rufceptibles  de  faire 
«ne  les  addes ,  &  ce  caraâère  étotc  jaftetnent  ce 
cu'-I  V  avoir        plus  faux  fur  la  nature  de  ces 
tels,  intn  ,   ia  Jccouvcrte  do  l'air  tixe  ,  de  fa 
«ake  d'acide  &  de  fon  exilknce  dans  les  alca- 
1««  a  ^foné  la  plus  uandc  lutnière  fur  ce  point , 
te  %  fak  voir  que  la  propriété  de  Ëùre  eServef- 
ysace  avec  les  acides  ,  n'exidoit  point  comme 
onoére  des  alcalis  ,  mais  bien  comme  caraâère 
#  CCS  feb  combinés  avec  un  acide ,  8e  dans  l^t 
d'eipects  de  fels  neutres.  Ce  n'eft  donc  que  dans 
ks  ouvrages  des  chimiûes  modernes  >  &  dans 
ccflx  qui  font  écrits  depuis  uoe  quinzaine  d'an- 
Ti^ti,  que  l'on  trouve  oes  notion?  exaftes  fur  les 
ikalij.  Le  diâîonnairai  de  Macquer ,  un  des  ou- 
vrages quia  le  plus  contribué  à  l'enfeignement  de 
cstie  fdeace  >  &  qui  a  été  le  i^s  oénéralement 
tiodie  dans  tout  le  monde  favant ,  n  eft  point  en- 
L'jTë.  c-ntierement  à  l'abri  de  cette  erreur ,  quoi- 
çit  la  fcco(i<ie  édition  ,  dont  nous  parlons  ^  & 
«ton  peut  regarder  r9pme  un  livre  nouveau  , 
rai:  il  uffre  de  dilfércnces  d'avec  la  première  , 
m  paru  en  l77S<i  On  tiouve  encore  dans  ce  die- 
ÔQMuiie  h  prc^riété  de  faire  rffervefcence  com- 
me  caractère  des  alcalis  ,  à  la  vérité  ,  ajoute  l'au- 
îcur  ,  cuand  ils  contiennent  du  ga/.  ;  mais  malgré 
crrte  dutmîtion,  qui  commençoit  à  éclaircir  cette 
farcie  de  U  théorie  <fe  la  fcience  «  il  règne  dans 
t<as  les  détails  relatifs  aux  alcalb ,  une  obfcurtté 
co:  rient  à  ce  qu'il  ne  les  a  pis  fntfifamment  in- 
t<«Cik&5  comme  tonnant  des  icL>  neutres  avec  ce 
fa  s  d'ailleurs  ,  il  n'avoir  pas  des  idées  aflez 
r-ct:es  des  gai  en  généra)  ,  ^-  fur-tout  de  celui 
4>n  dégage  des  prétendus  alcalis^  ou  des  feis 
beurres  alcalins ,  par  le  moyen  des  actdes.  Ce  n'eft 
isec  qu'à  ia  chimie  de  ces  derniers  temps  ,  que 
i  Kl  éan  une  connoi0*ance  erafte  des  alcalis  & 
i.  lïur^  c  p'iciS.  11  n'efl  pas  mènie  quefiion  ici 
ws  iyàctaes  «  des  hypothcfc&  «  qu'on  avoit  pre- 
'■tmés  61s  ces  feb  au  conunepcement  da  fiècle  , 


A  L  Ç  it 

Se  dans  lefquels  font  contenti^  ,  comme  on  le 
verra  dans  le  paragraphe  troifième  ,  toutes  les 
preuves  de  l'ignorance  où.  t*on  émit  furleuis  car 
rapières  &  leurs  propriétés. 

§ .  II.  Expcfé  des  fnpnkh  ou  tturûâtrtf  géiUri^uêa 

Si  l'on  a  bien  fatfi  la  marche  que  Ton  a  imen* 

tion  de  fuivre  dans  cet  article  ,  on  concevra  faci- 
lement qu'il  cil  nécellaire  d'examiner  d'abord  en 
quoi  confilknt  ks  propriétés  des  alcalis ,  de  réa* 
nir  l'enfemble  de  ces  propriétés ,  pour  en  com- 
pofer  les  c^raâères  qui  déterminent  ce  genre  de 
fels,  &  qui  peuvent  fer\'ir  à  le  difHn^uer  de  tous 
les  autrtt;  il  faut  auflî«  dans  l'expofe  de  ces  pro- 
priétés ,^e  prendre  que  celles  qui  font  corantu- 
nes  à  t  MiTL-s  les  efpèccs  d'alcalis  ,  afin  qu'on 
n'ifole  point  l'un  de  l'autre  ,  &  qu'on  ne  donne 
point  comme  appartenant  au  genre  «  quelques  ca« 
radlères  qui  n  exiAent  q|ue  les  dfpèces  con- 
fidérées  à  part. 

i".  Tous  les  alcalis  ont  une  faveur  acre  & 
analogue  à  celle  de  l'urine  &  dos  matières  ani- 
males pourries  en  gênerai  i  de-li  on  défigne  cette 
faveur  par  le  non»  de  faveur  urineufi.  Elle  eft 
tellement  forte  ,  lorfique  t8s  akalis  font  bien  purs, 
&  tels  qu'il  làttt  les  confidérer  pour  tes  con- 
noître  comme  genre  ,  qu'ils  diflTolvent  &  ron- 
gent la  peau  i  voilà  pourquoi  on  les  nomme  fou* 
vent  caultiqnes  en  charmtcîe.  On  ne  pourroit  pas 
en  goûter  la  moindre  parcelle  fur  la  langue  ,  fans 
éprouver  fur  le  champ  une  fcufaiion  violente  § 
femblable  à  celle  d'une  brûlure  ,  &  fans  étftt 
obligé  de  la  rejetter  à  l'infiant.  L'impreffion  que 
l'alcali  a  faite  en  excitant  cette  fenfation  ,  même 
dans  une  fradtion  de  féconde ,  produit  une  inflana- 
mation  ,  une  légère  efcare  qui  doit  être  renou- 
vellée  par  la  focmaiion  d'une  nottvdUe  portion  d'é> 
piderme  ;  c'efl  une  partie  vraiment  deforganifée, 
que  celle  qui  aeté  plus  ou  moms  de  tems  en  contaéî 
av^  un  alcali  ;  c'eft  une  partie  morte  qui  fe  di- 
tacne  Se  tombe  par  l'effet  de  la  vie.  Cette  fa- 
veur vive  ,  cette  énergie  caullique  ,  dépend 
d'une  extrême  attraâîon  entre  les  molécules  de 
l'alcali  &  celles  des  matières  animales  *,  la  ten- 
dance à  la  combinaifon  qui  exiile  entre  ces  deux 
genres  de  fublhuices  ell  telle  ,  eue  cette  combi- 
naifon s'opère  dans  l'inllant  du  contadt  j  &  que  la 
faveur  qui  en  eft  l'annonce  pour  les  organes  fen- 
fib!es ,  a  lieu  pendant  l'adle  même  de  cette  co  i  - 
binaifon.  Auiiî  ,  après  qu'un  alcali  a  exercé 
cette  aAkm  fur  la  peau  &  ks  nerfs  ,  il  a  épuifé 
fon  attraftion  ,  fa  tendance  à  fe  combiner  ,  8c 
il  ne  peut  plus  l'exercer  davantage,  vye[  le 
mot  Causticité. 

1°.  La  formel  les  qualités  extérieures  ,  la 
couleur  ,  &c.  ne  peuvent  pas  être  définies  dans 
l'expofé  des  cara^ières  des  alcalis  ,  parce  qu'elles 
varient  fuivant  les  efpèces.  Deux  efpèces  ,  en 
etfcc  j  peuvent  être  obtenuet  fous  Ibrme  sèdie 
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folide  Bl'  criftalHne  ,  taniiis  que  la  troifïème  ef- 
pèce  elt  ittvtfîble  8c  fluide  élaftique. 

V  ■    e  fea  tes  (aie  fondre  ,  les  volatQire  plus 

4  .  •  l'ail  ih  s'hunicvlent  ,  ils  en  attirent 
piiifr.unmciu  l'humulité  ,  8c  prennent  la  forme 
de  liqueur  lorfqu'ils  ne  l'avoienc  pas  j  c'eft  ce 
phénomène  i!e  la  détiquefcence  qui  avoir  fait  don- 
ner à  l'une  des  efpèces  de  ce  <^cnre  le  nom  d'al- 
cali délic^uefcentî  cette  propriété  d'abforber  l'eau 
ttmofpherique ,  eft  rufceptiDle  ée  variation ,  fui» 
vant  que  l'air  vnric  p1ti«;  ou  moins  dans  l'on  luimi- 
dité  >  ainli ,  l'on  pourroit  fe  fcrvir  de  ce  carac- 
tèrepoarçonlViiiiedes hygromètres;  mai$ comme 
on  redoute  l'i  ;î1'ijnce  de  cette  dcîiqu^fcence  , 

?ui  ne  fait  qa'jti'osblir  les  alcalis  ,  y  reporter 
eau  qu'on  a  feparëe  avec  foin  pour  avoir  ces 
fcis  purs  ,  on  s'oppofe  à  cet  cl&t  en  les  tenant 
renfermés  dans  des  vaifTeany  de  verre  bîen  bou- 
chés. A  cette  pretnicic  .iiftinn  i^c  l'.rr  atmof- 
phérique  fur  les  alcalis  ,  il  en  l'uccède  une  fé- 
conde qui  n'efl  pas  moins  remarquable  >  quand 
les  alcalis  font  hîmieâ:;'";  par  l'eau  ,  qu'ils  enlèvent 
à  l'air  en  raifon  de  la  forte  attradion  qu'ils  exer- 
cent fur  elle  j  ils  abfo^bent  peu-à-peu  un  acide 
qui  y  cil  toujours  répandu  à  la  dofe  d'un  deux 
centième  ou  d'un  centième  }  ils  palfcnt  bientôt 
à  l'état  de  fels  neutres  par  cette  union  de  l'acide 
atmofphérique^      *'  ^ 

Les  aleaKt  fe  «fiflôlvent  fiietfement  9e 

f<romptcment  dlns  l'eau  ;  ils  fe  dégagent  du  c,i- 
orique  pendant  cette  diiTolution  ,  &  il  fe  dé- 
veloppe une  odfur  de  Icflive  ,  dûe  ftns  doute 
à  une  portion  des  alcaH";  élevée  avec  la  vapeur 
d'eau.  La  quantité  d'eau  nécelVaire  pour  la  dilTo- 
lution  des  alcalis  eft  très-foible  ,  parce  que  ces 
Tels  font  extrêmement  diflblubles }  leur  dilTo- 
lution  faturée  eft  même  avide  d'une  nouvelle 
quantité  d'eau  Qu'ils  enlèvent  à  beaucoup  de  fels  ; 
c'ell  eu  raifon  de  cette  dernière  propriété  que  les 
alcalis  cauftiques  >  liquides  &  concentrés  ,^e- 
cipitent  un  grand  nomorc  de  fels  diflbus  dansî'eau. 

6  '.  ils  ^onvertilTent  en  verte  la  couleur  bleue 
ou  rougeâtre  ,  des  violettes  ,  des  mauves  >  des 
rofes  ,  des  oeillets  ,  de  l'écorce  de  raves  ,  &c. 
c'ell  lans  doute  en  changeant  la  proportion  des 
principçs  que  la  converfion  de  la  couleur  s'op^To  ; 
mais  on  i>e  peut  point  encore  apprécier  cet  effet , 
pafce  que  «tte  appréciation  exigerott  h  con- 
i;  iiT  nce  exadle  de  la  n:)nire  des  alcalis. 

y  .  Les  alcalis  s'uniflient  à  la  terre  filicée, 
foit  par  la  voie  >èche  ,  foit  par  la  voie  humide  > 
!a  première  manière  de  les  combiner  ,  forme  les 
verres  t  n  déterminant  la  fufion  de  la  lilice  i  la  fé- 
conde forme  des  dtl&rfaciony. 

y    Us  fe  combinent  avec  les  addes»  & 
ment  des  fels  neutres. 

9  '.  11$  s'unilfent  à  plufieurs  oxides  métalli- 
ques, à  ceux  même  qui  ne  deviennent  point 
gçide»^  &  les  leçdçot  dilToiuijtlçs  &  c^UW^bles, 


,ÀLC 

lo".  lis  s'ii'iîfTent  carbone  ,  au  foufre  ,  lu 
phofphore  ,  Se  forment  des  compofés  fétides  » 
dont  la  décompoCcion  eft  prompte^nenc  opérée 
par  le  contadl  de  l'air. 

II".  Us  décompofciit  plus  ou  moins  facile- 
ment les  fels  neutres ,  terreux  &  métalliques  i 
quelquefois  ils  s'untfTent  en  même  -  temps  que 
les  terres  &  les  oxides  méuUiques  aux  acidès  , 
&  forment  alors  des  trifaks  ou  /è&  ir^/cr. 
(  y iyt\  ce  mot,  ) 

II*.  Ifs  fe  combinent  facilement  aves  les  ex- 
traits les  huiles  Exes  des  végétaux  ,  avec  left 
quelles  ils  compofeiit  les  favons.  » 

I  i".  L'alcool  les  diflbut  prompcement.  ^  qooif 
qu'il  paroilTe  en  rere voir  quelques  altérations, 
"    14".  Ils  dilVûlveni:  avec  une  grande  énerçie 
les  madères  animales  en  les  déforganifant ,  fans 

Su'on  puifle  comparer  cet  effet  à  celui  que  pto- 
uifent  les  acides  minéraux  cencentrés. 
A  tous  ces  cara£lèros  on  recnnnoît  aifément 
des  fubftances  très-aôtives  ,  qui  doivent  jouer  un 
grand  rôle  dans  les  combtfwfbns  &  dans  les  di£- 
1  compofitions  dues  A  la  natnre  otj  n  l'art.  On  pour- 
!  roii   leur   appliquer  la  fubhme    atlertion  que 
Newton  a  ptéfentée  fur  la  acides  ,  elle  leur  con- 
viendroit  autant  qu'à  ceux*<i  t  ce  font  en  efet 
des  corps  qui  attirent  fortement  «  &  qui  feak 
fortement  attirés.  * 

f .  m.  Natune  intime  des  ateaûs. 

Le  principal  but  que  les  chtmiftes  fe  font  toa- 
jours  propofé  dans  leurs  recherches  ,  a  été  de 
connoure  &r  de  déterminer  avec  précifion  la  na- 
ture intime  des  corps  ,  leffr  compofition  ,  en  un 
mot ,  la  quantité  proportionnelle  des  principes 
qui  entrent  dans  leur  formation.  C'eft  là  ce  qn'ib 
nomment  l'analyfe  ,  &  on  fait  qu'ils  ne  l'opeient 
jamais  que  par  les  loix  de  l'attradtion.  Pendant 
lodi  -  temps  les  chimitWs  n'ont  eu  aucune  con- 
noiliance  de  la  nature  iMune  des  «Icatis  1  cxc  il 
n'en  n  is  permis  de  ranger  dans  l'ordre  des  con» 
noiflances  humaines,  les  hypothèfes,  les  extrava- 
gantes idées  que  Pen  $*étoit  formées  autrefois  de 
ces  Tels.  A  voir  avec  quelle  facilité  les  chimirtes 
ont  fait  des  fyflémes  avant  d'avoir  recueilli  alTez.  de 
faits  &  tenté  aflei  d'txpériences  pour  les  étayer, 
on  eût  dit  que  leur  fcience  é|oit  ie  âtiit  de  leut  , 
imagination.  De  ce  que  les  alcalis  ont  une  faveur  ' 
brûlante  &  corrofive  ,  on  vouloit  encore  ,  au 
commencement  de  ce  lîècle  ,  que  leitrs  parties  \ 
fitgeia  iîffcfie»  eut  mwvemetu  ,  qu'ell*$  f>t^t«t 
armées  de  pointes  comme  ta  tête  d'un  chardon.  Ces 
petites  ëiguilles  plantées  dans  une   petite  houle  , 
comme  le  difoit  Senac  ,  fervent  merveilUufement  1 
à  les  faiire  élever  dans  la  difiillation  f  eites  font  ' 
comme  autant  de  petits  ailerons  qu'elles  préfe/uent  i 
aux  parties  de  feu  qui  les  pou([t  &  <i  l' air  qui  les  , 

iCeve,  Mais  on  n'Mitendott  parler  alors  que  de 
l'alc^i  folatil  ^  pu  «  çomiie  on  le  difoic  ^  d«i  ekii*  ' 
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liS  volatib.  Senac ,  en  tournant ,  «vec  raifon ,  cette 
tl>eorte  en  ridicule  ,  ajoutoit  :  «  que  la  formation 

•  dteœ  lêl,  (mvantoesphttofophes  à  imagination, 

•  ne  vient  que  de  ce  que  les  pi^rtiei  actt^e^  ,  qui 

•  font  de  petites  aiguilles  ^  cnrileat  les  molécules 
»  terreufes  ;  ils  en  appellent  à  l'expérience  ,  qui 

•  ùk  voir  que  le  Tel  acide  ,  joint  avec  quelque 

■  terre ,  forme  nti  fd  îcre.  Après  que  ces  parties 
»  héTiffées  fe  font  formées  ,  il  y  en  a  plufierirs 

■  oui  s'unifTem.  Comme  leur  figure  elV  irregu- 

•  lière ,  lents  tnterlUces  fe  remplilTent  départies 
»  ftilfureufes  8>r  rerreufes  ;  de-là  que  s'enluit-il  ? 
«  L'#4  qu'un  tel  alcali  n'ell  jamais  pur  :  fi  les 
»  pores  ioat  remplis  de  parties  terreufes ,  le  fel 
m  œ  poorra  point  s'élever ,  il  fe  fondra  plutôt  > 

■  tel  eft  le  (el  fixe  de  tartre  &  le  fel  lixtviel.  Si 
lei  interl^iccs  font  remplis  de  psrties  fulfu- 

■  reuies  ,  le  Tel  s'élèvera  facilenient  &  fera  vo- 
»  btil  t  tel  efl  le  fd  d'uHne  &■  de  corne  de  cerf. 
^  Voilà  ,  difoit  Sonac  en  terminant  cet  article, 
>  des  raifonnemais  qui  demanderoient  que  quel- 

•  qcttïïftéueoee  les  confirmât ,  avant  qu'on  les 
»  erpo^rt  Mî  public  ».  Toute  la  chimie ,  à  cette 
épx^ue  j  au  commencement  de  notre  fiècle,  étoit 
ftit  par  une  phyfique  méchanique  qui  n'ctoit 
pttndBettre  qu'eOe.  Lemery  ne  yoyoit  dam  les 
lôèes  qK  des  pmite«  Se  des  aiguilles  ;  la  diffo- 
laéott  n'éioh  à  fcs  yeux  que  le  produit  de  l'in- 
ttoduàioa  de  ces  aiguilles  dans  les  pores  des  corps 
&  rêÈtrtemenc  de  ceux-<î  i  il  ëtoit  auffi  mau- 
rais  phvfîcien  ,  qu'habile  chimifte  mnnipulateur  : 
à  la  venté  *  c'étoit  plutôt  la  faute  de  l'époque 
eè  il  nvoit  ,  que  la  fienne  propre.  La  i^ylîqué 
etpérimetitale  n'avoit  point  encore  convenable- 
nent  éclaire  !e  monde  ;  des  hypothèfes  fans 
notnbre  >  des  difculTions  puériles  ,  occupoienr 
ne^'a&iquemeitt  les  favans.  Une  partie  de  cette 
HmiMie ,  de  cet  amour  des  hypothèfes ,  a  fub- 
éùz  en  chimie  jufcu'à  l'époque  des  tlécnu vertes 
des  gaz.  &:  de  la  création  de  la  doctrine  moderne. 
Macqoerdéftiiflôit  encore  l'alcali  fixe,  une  fubf- 
lance  faline  ,  qui  paroit  compofée  d'acide ,  de 
une  ,  6c  d  un  peu  de  phiût;rjttque  ,  &  dont  les 
pnod^  ont  enfemble  une  moindre  adhérence  , 
qpe  n'en  ont  les  uns  avec  les  autres  ceux  des 
acides.  Fondé  fur  quelques  expériences  illufoires 
ou  ma!   faites,  il  donnoit  encore  pour  caractère 
d*uo  alcali  fixe,  que  lorfqu'on  le  fait  deflecher  & 

te  dïflôdc  die  nonveau  ,  il  s'en  fepare  tou- 
iouTsune  portion  de  terre  ;  ut  c'étoit  d'après  la  fé- 
tnranon  de  cette  terre ,  par  des  cakinations  &  ditfe- 
fudons  fuccefTives  ,  qu'il  la  croyoit  unie  à  un  acide 
&■  a  (Jj  phîogirtioue  dans  l'alcaJi  N'ever  admet- 
loit ,  dans  ce  genre  de  lel ,  une  terre  unie  a  uii 
priwj^  hypothétique  ,  qu'il  nommwt  emi^kam , 
0eiémm  pif^ ,  ic  qu'il  regardait  comme  la  caufe 
de  towres  lesiaveurs.  Mais  on  verra  à  l'articre 
CAUSTICUM  &  CAUSTICITE  ,  aind  qu'aux  articles 
dc^  acides  ,  que  Ton  bypoihèle  n'ctoit  appuyée  1 
^aacnae  eirëciiice  pwbaate ,  &  qu  elle  émc  I 
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delUnée  à  périr  en  naiffant  ,  par  les  tra- 
vaux &  les  découvenes  de  rillufh-e  Black. 
La  phiparc  des  dunnfles  ,  même  depuis  les  dé-^ 
couvertes  modernes,  on  continué  à  croire  d'a-i 
près  Stahl  ,  que  les  alcalis  font  des  compofés  de 
terre  &:  d'eau  ,  l'.i:";  lel'quels  la  première  do- 
mine. Cependant  i  art  des  expériences  ayant  été 
fmgulièrement  perfc^onné  depuis  quelques  aii<' 
nées  ,  ceux  des  chimiftes  qui  ont  fuivi  avec 
exaâitude  la  marche  de  la  rdence»  ont  bientùr 
renoncé  à  fliypothèlè  de  Stahl ,  te  font  con- 
verti'; cnrrc  cvtx  qu'on  ne  connoiflbit  point  la 
nature  intime  des  alcalis  ,  qu'ils  étoient  fort  éloi- 
gnés des  acides,  que  ceux-ci  dont  la  compofitton 
a  Xeffé  d'être  un  myftère  ne  £ûfoient  {K)int  un 
des  principes  des  alcalis  ;  enfin  qu'il  iàlloît  attendre 
pour  prononcer  fur  la  nature  de  ces  derniers  Tels  , 
que  l'on  eiit  fait  dejiouvelles  expériences,  dont 
on  pouvoit  efpérer  un  meilleur  fuccès  que  des 
anciennes  ,  pour  déterminer  la  cnmpfljtion  des  al- 
calis. T  elle  etoit  l'opinion  arrêtée  des  chimiftes 
François  en  irSo,  lorfque  les  nouvelles  décou- 
vertes des  phyficicns  Anglois  &  François  ,  & 
fur-tqut  ccUes  de  M.  Lavoifier ,  commençoient 
à  élever  une  bafe  plus  fotide  à  la  théorie  géné- 
rale de  la  chimie.  i>epui$  cette  époQue  on  a  en« 
trepris  plufîeurs  tribaux  &  fàh  phifienrs  décou- 
vr  rtL  s  fur  cet  obiet.  M.  Bertholler  a  prouvé  que 
1  iiTi  Toniaque  ell  un  compofé  d'hydrogène  Sc 
d  i/o(â  j  ]'.\ï  cru  d'après  cette  importante  dé-* 
couvme  que  la  fonnation  de  l'ammoniaque  dans 
difterentescirconllances  pourroit  jetter  du  jour  fur 
la  nature  des  autres  alcalis.  Voici  lespcindpaiixfiute 
fur  lefquels  je  fonde  a  cet  égard  mon  opinion. 
Les  alcalis  fixes  paroiHent  quelquefois  fe  convertir 
en  ammoniaque  ;  tous  ies  chimiiles  cnfcignoient 
autrefois  que  les  alcalis  fixes  dooooieot  de  l'alcaH 
ydatil  lortqu'on  les  <fi(Kltoit  avec  de  l*htvle  ^  &  ib 
penfoienr  d'après  cela  que  l'alcali  v.olatil  étoit  un 
compote  d'a'caii  fixe  &  d  huile  ou  de  rlilogiiliqoe^ 
C'étoK  ainlt  qu'ils  expliquoient  le  uoduit  ammo« 
niacalque  l'on  ohtientendith'IIantraCTdulet.iTt.ircux 
ou  la  crème  de  tanrc  ,  ks  tarttices  de  potalVe  &  do 
foude,  les  acétitcs  des  mêmes  bifes ,  les  faYOKa  d'al* 
calis  fixes.  Or  pour  former  de  l'ammoniaque ,  outre 
l'hydrogène  qu'on  voit  manifeftement  fourni  ici 
par  l'huile  ou  l'eau  decompoféc  à  l  aide  du  char- 
bon, ilfautde  l'aiote.  &  ce  dernier  principe  parois 
être  fannri  par  les  dealn  fixes.  Ouand  on  lâàSé 
long-temps  expofé  à  l'air  du  fijfure  de  chaux 
ou  foie  de  fou/re  calcaire  ,  on  en  retire  après 
fon  entière  décoropofiiion  un  peu  de  fulfate  de 
potafle  y  cette  produiiion  d  alcali  fivt:  qui  paroïc 
être  due  à  la  fixation  de  l'aiote  dans  la  chaux, 
paroît  marcher  beaucoap.  plus  tafndemenc  quand 
on  met  le  fulfure  calca're  en  contad  avec  du 
giz  nitreux,  qui  femble  ikns  ce  cas  céder  l'azote 
'  bien  plus  facilement  que  l'air  atmofphérique; 
1  Enfin  les  expériences  de  MM.  Thouvenel  & 
\  Cfaaptat  fur  la  potalTe,  celles  de  MM.  Céyeuxy 
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Dehne  ,  Lorgni ,  &  Osburg  ûir  la  foude  ,  que 
nous  ferons  connoître  plus  en  dëtait  dwA  l'cxa- 
irien  de  chacun  de  ces  alcalis  Axes  en  particulier, 
m'ont  fait  penfer  t'\  que  tous  les  a!ca!îs  conte- 
noient  de  l'.v/.ote  ;  i  '.  que  l'a/ote  paroi!r<jit  conf- 
ticuer  lanaturc  alcaline  comme l'oxigène  conllicue 
h  nature  acides  i".  au'eo  raifon  de  cette  in- 
fluence l'azote  dans  la  produitio;!  des  alca'is , 
il  fecoit  peut-être  néceffaire  de  douiier  à  ce  prin- 
cipe le  nom  d'alcaltgène  {  4^.  que  cet  alcali^ène 
uni  à  des  matièri-<;  (^illêrcntcs  coiilUc.iou  îcs  di- 
▼erfesefpèces  d'alcalis  <Sc  même  dctcircs  ilcjlines, 
dont  la  différence  tenoit  alors  à  celle  du  radicjl 
combine  dans  chacone  d'elle  à  l'azote  ou  alcali- 
gène  j  que  la  chaux  unie  à  f azote  pourrait 
bien  conilitutr  la  potafTe,  la  magnélîe  unie  au 
même  principe  former  la  r6ude  «  tandis  que  l'amr- 
moniaqne  a  l'hvdrogène  poucradical  ou  bafe  alca- 
lifiahle.  TeUe  etoit  mon  opinion  dès  1784»  j'en  ai 
fait  part  al<4^  à  MM.  Lavoiûer,  M  or  veau  ,  Ber- 
thollet ,  Monge  ,  Meufnier ,  Laplàce ,  avec  lef- 
quch  •?  rnv:/!ln!s  i  l'établi  (Te  r.ent  de  la  nou- 
velle nomcntlature  j  je  leur  ai  ptopoië  le  mot  al- 
caiigène  pour  défigncr  le  principe  que  nous  nom- 
mons azote  i  ils  ont  penle  oue  mon  opinion  fur 
lesalcdb  n'étoit  point  appuj'ëe  fur  an  affez  grand 
nombre  de  faits  ,  &  fur-tout  fur  des  expériences 
alTez  dccifives ,  pour  ou'il  fût  temps  encore  de 
prendré*  un  pnrti  dédfir  fur  l'influence  de  l'azote 
dans  la  formation  des  alcalis.  Depuis  cette  éooquc, 
déjà  éloignée  de  i'cpt  ans  ,  (  &  )e  puis  mme  en 
.mettre  dix  ,  puifqu'il  y  a  au  moins  ce  temps  que 
d'après  les  premières  expériences  de  PerEman  6c  de 
Prieiiky  ,  lur  le  gaz  pJs/ogil/i^ué  qiu  Te  dc^agcou 
dans  des  cas  où  l'ammoniaque  étoit  manifeltement 
décompoflie  ,  je»e  fuis  forméoes  ptemières  idées 
fur  la  mntre  dies  alcalis  ;  )  la  fdence  n*a  tien  acquis 
de  plus ,  &  nous  fommes  toujours  dans  la  méine 
incertitude  >  dans  la  même  ignorance  à  cet 
égard  1  aucune  découverte  ,  aucun  fait  nouveau 
n'eft  encore  ^ou  ou  confirmer  ou  infirmer  l'id.  e 

Îue }  ai  préfemie  fur  la  nature  des  trois  alcalis.  M. 
Ihaptal  l'a  feulement  adoptée ,  en  indiquant  les 
et per  ences  déjà  alinoncées  ci-deffus  ,  ainfi  nne 
ks  lieiines  propres,  ians  doute  il  n'a  pas  fu  que 
la.  première  opinion  fur  l'azote  confideré  comme 
atodiftèoe .  &  fur  fa  combioafoo  avec  la  chaux 
daiK  n  poûdfe  fie  avec  la  magnéfie  dans  la  food«, 
ëtoît  venue  de  moi  ;  car  1  j  juftice  Se  fon  impar- 
tialité font  trop  connues^  pour  qu'il  ne  m'eut  pas 
cité  fur  cet  objet.  Mais  d  en  eft  de  cela  comme 
d'une  foule  d'autres  principes  de  chimie  ;  les 
ayant  répandus  &c  rendus  publics  dans  les  leçons 
multipliées  je  fais  i  Pkris  depuis  douze  ans , 
les  perfonnes  qui  les  ont  entendues  les  ont  com- 
muniqués à  un  grand  nombre  d'autres ,  quelque- 
fois même  en  oubliant  à  ce  qu'il  paroït  de  les  rappor- 
ter i  leur  vénuble  fource.  J'ai  tait  cette  réAsxion 
etvemenc  i  la  théorie  de  la  formation  des  al- 
,  iriirae.que  fi  mes  foupçous  fe  confitment  par 


A  L  C 

de  nouvelles  expériences ,  il  ell  )uile  que  l  ott 
fâche  que  j'en  luis  le  premier  auteur  i  &  U  les 
découvertes  futures  font  voir  que  je  me  fuis 
trompé ,  il  ne  l'eft  j^s  moins  que  le  reproche  ne 
frappe  pas  d'autres  Lhimirtcs.  l  e  rifuhat  des  dé- 
tails dans  lefquels  je  viens  d'entrer ,  ell  qu'on  ne 
connoit  point  encore  avec  exactitude  la  nature 
gcnérale  des  alcalis  ,  qu'on  ne  fait  pas  fi  l'axote 
entre  vcritablemeoc  comme  principe  alcaligène 
dans  tous  les  alcalîs  j  qu'on  ne  connott  pas  encore 
!a  fi>rmat!on  de  ces  fels  de  la  nature.  O^'^r^t 
aux  connoiilànces  particulières  acquiiès  fur  chaque 
efpèce ,  elles  feront  préTentées  i  l'actide  M  01** 
cune  d'elles. 

9 .  IV.  Df*  t^i^  As  aUoBs  «n  géninl. 

Les  alcalis  confidéiéi  connis  fbimmt  un  gente 

de  matières  falines ,  ont  des  ttfa^  très  étendus 
dans  opérations  ^de  la  Chimie.  Un  des  pte< 
miers  foins  qu'on  doîc  avoir  dans  un  laîwiatotte , 

c'cll  i!c  le  procurer  ces  Tels  bien  purs  ,  &  on 
verra  aux  articles  i'oiASSE  6c  60UOË  .quelles  dif- 
Hcultés  il  tàut  vaincre  pour  tes  obtenir  tels.  Dans 
éutles  alcalis  fervent  à  opéter  un  grand  nombre  cet 
de  combinaifons.  (?n  1^  unit  aux  acides  pour 
avoir  des  feîs  neutres  parfaits  &  bien  purs  }  on  les 
employé  pour  précipiter  les  terres  Se  lur- tout  la 
chaux ,  la  magnélîe ,  &  l'alumine  dans  leur  pu- 
reté ;  on  s'en  fert  pour  feparer  la  plupart  des 
oxides  métalliques  d'avec  les  aciJes.  C>n  les 
combine  avec  du  foufre  pour  préparer  les  fulfures 
ou  fous  ce  (-'^tpi: ,  pour  le  pïocurer  le  pp./  hy  dro- 
gène fulture  ou  gaz  /it  fi.ii,^:u-  y  on  les  diiiout 
dans  l'alcool  pour  employer  ces  din'olutions  i  dï» 
vers  ufages»  on  les  tait  agir  fur  les  végétaux 
pour  en  tirer  diffisnens  principes  Se  fur- tout  la 
rc'/ine  Se  quelques  matières  colorantts  ;  on  les 
unit  aux  huiles  qu'ils  metceot  dans  l'eut  favoneux) 
on  les  applique  aux  roirières  animales  qu'ils  ron^i 
&  diflblvent  avec  une  grinde  aftivité  ;  enfin  ils  co:^f- 
tttuent  une  dalfe  d'aguns  aufli  utiles  qu  ils  lonc 
éner^ques  pour  un  grand  nombre  de  procèdes 
cliimiques. 

Ln  médecine  ils  fervent  comme  des  fundans 
très-aâifs  &  très-avantageux  ;  on  les  prefcrit  très- 
étendus  d'eau  dans  les  obllrudions  tks  vifcères  du 
bas-ventre ,  dans  l'hydropifie  ,  le  calcul  de  la 
veffie  ,  le  virus  vcncrien  ancien  ;  on  les  applique 
à  l'esténeur  comme  cauliiques  pour  ouvrir  des 
cautètes,  fondre ,  détacher  &  enlever  des  tumeurs 
fquirrheuf'es  &:  cancéreufes  ,  des  loupes  ,  des 
excroiffances  contre  luture  :  ii  on  les  admioilhe 
fans  précaution  ,  ils  peuvent  agir  trop  fonemeni , 
à  la  nvi!!!' îT-  d'un  poiffin  citifiiqrie  ,  nticu-jl 
on  oppotu  ,  avvL  tucces  ,  a  ljuic  cic  û  tiature 
chimique  I  i:  connue,  les  acides  légers  &  vé- 
gétaux .  l'eau  iraiche*  le  lait  «  les  huiles  douces^ 
les  grailTes  «  les  bouillons  «as. 

Dans  ies  uu  rien  n'eft  d  us  nlâge  plus  âéqnent 
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&  pks  néccffaire  que  les  alcalis  proprement  diK  ; 
ih  tor.i  en  quelque  forte  la  bxle  acs  verreries , 
de  l'irt  de  £ure  le  ùvw  «  de  celui  dé  couler  les 
iûiîves. 

Section  DevxiAmb. 

Pet  ^ctCâ  e*  paftwtB»  ^  «u  êtt  trris  ^fiher 
J^d/caGs  eommet, 

Cen'efbp  n  at  aflfex  d'avoir  étudié  les  propriétés 
générale*  des  alcalis,  comme  on  l'a  fait  dans  la  pre- 
mière feélion;  aux  caradères  du  cenre doivent  fuc • 
céder  les  détailsqui  comprennent  les  ciraiTtères  des 
C^»èces  {  c'eftménneen  faifancconnoitrej  avec  l'é- 
tmdne  8e  ta  difcdflion  cdbvemUes ,  ces  efpèces  , 
c  '  >T  prendri  une  idée  plus  exaûe  ^' plus  cî  iire 
<iu  genre  de  ces  Tels.  Depui<;  environ  Quarante  ans 
«oÀit  bien  dillinguer  trois  efpèces  d'alcalis;  de 
ces  rmis  efpèces,  deux  le  relîemblent  beaucoup 
\iv.<y  i.-ntr'elles  que  la  troifième. 

Cette  ieflêinl>lance  des  deux  premières  efpèces 
ks  4  âfC  comprendre  fous  la  dénomiiiation  géné- 
de  â  atta/i  fixe  ;  &  comme  on  a  été  très-Tong- 
tetrps  avant  de  les  bien  diflinguer ,  commè  même 
après ks  travaux  de  Matgraf  &  Duhamel  un  grand 
wkAhk  de  ctûmtftes  femUokm  s'obfHner  à  con- 
fonàc  ces  deux  efpôres  ,  les  mots  alcali  fixe  fe 
pnaonnt  toujours  au  ili^ulicr  ;  mais  aujourd'hui 
^  leur  nature  ic  lents  propriétés  différentes 
font  généralement  reconnues  &  bien  fixées,  on 
TU  ion  plus  dire  aUaii  fixe  en  général  comme  on 
fc  dii'oit  encore  il  y  a  quinze  ans ,  ainfi  qu'on  peut 
k  Toir  dans  le  dicUoanaire  de  Macquer  j  mais  il 
&it  dite  ttteaBs  f^*et. 

Sous  ce  nom  on  rnn?,c  donc  deux  erv>èces  d'al- 
cjL's  qui  ont  de  fortes  analogies  eiur'elles ,  toutes 
deux  font  sèdies  &  folides ,  toutes  deux  ctylhl- 
L'ent ,  routes  deux  fe  fonc'cnt  f-n?  le  fiiblimer, 
toutes  deux  font  acres  ciuIIk^ucs  ,  enfin,  à  les 
Toir  ifolées  ,  à  les  comparer  l'une  &  l'autre  dans 
kar  éuc  de  pureté ,  il  eft  Ctès>di£cile  de  les  dif- 
tîmruer  ,  &  Pon  conçoit  très-bien  comment  avant 
d'.i  lir  bien  examiné  leurs  coinbinatfons  différen- 
tes .  avant  d'avoir  bien  faifi  la  différence  de  leur 
origine  ,  &  ftir-cout  avant  d'avoir  fu  déterminer 
ks  attra^on^  particulières  à  chacune  de  ces  dei'x 
elpcte*  ,  les  chïmiftes  ont  eu  tant  de  peine  à  les 
croire  différentes ,  &  à  leur  donner  des  nomsdif- 
tinciifs  ;  il  fiut  donc  être  prévenu  de  cette  con- 
fution  ,  qui  a  pendant  long  -  tems  rét^né  entre  les 
<i«.ux  efpèces  d'alcali  fixe  ,  afin  d'entendre  les  ou- 
rlâmes écrits  fur  cette  fcience  avant  le  milieu  & 
même  prefc^ue  lei  dettt  tiers  de  notre  lîède.  L'une 

ce";  ctpeces  efl  aujourd'hui  nommée  Potasse, 
Êc  U  féconde  eft  defignéc  par  le  nom  de  Soude. 
(^uintibtroifièiaeeipèce}  elle  diffère  tellement 
&s  dcux  autres  dins  toutes  fe.s  propriété*; ,  qu'on  l'a 
Connus  des  lespreiniers  tsmps  fous  le  nom  à'alcaii 
^Ut:>  en  raifoQ  do  fon  extr^  volatiliié  c«Mnpar 


ALp  if 

rée  I  la  fixité  des  deux  premières  efpèces  ;  nous 
la  décrirons  fous  le  nom  d'AMMONi  aque,  par  les 
raifons  que  nous  expoferons  dans  fon  article. 

Pour  cononoitie  chacune  des  ces  trois  efpèces 
d*a/«/;j ,  H  hmt  Sre  les  mots  >  Amkoiiiaqvi  , 

POTASSB  &  SOVDB.  FcyC{  O»  IMXS» 

Alcali  aéré.  C'eft  le  nom  que  Bergman 
avoît  donné  à  la  combinaifon  d'un  alcali  en  géné- 
ral avec  l'acide  carbonique  qu'il  nomraoit  acide 
aérien  y  il  difoit  a/cali  végétai  Géré  ^  alcali  miniml 
aéré  ,  &  alcali  volatil  aéré.  Ces  mêmes  fels  font 
tous  défignés  dans  la  nouvelle  nomenclature  par 
les  noms  de  carbonate  de  potaiTte ,  carbonate  de 
foude  .  carbonate  d'annmoniaqae  .  parce  que  l'a* 
ctde  eft  nommé  lui-même  adde  carbonique.  Il  faut 
fe  rnppe'ler ,  pour  bien  cflncev'oir  le^  dënomina- 
tio)is  propofées  &  adoptées  f>ar  Bergman  ,  qu'il 
nvoit  donné  le  nom  d'acide  aérien  a  l'air  fixe* 
fou  parce  qtic  cet  acide  eft  fouvenr  fous  la  forme 
d'air ,  foit  parce  ou  il  fait  toujours  partie  de  l'air 
athmo{^hénque.  il  croyoit  aufli  que  les  fels  neu- 
tres daroient  porcer  d'abord  ^  nom  fubibntifde 
la  bafe  alcaline  ,  8c  enfdte  celui  de  Tadde  ter- 
miné comme  un  adjeftif  :  il  difoit ,  fuivant  cette 
règle  ,  alcali  végétal  vitriolé ,  nitfé,  fkofphoré ^fiaori, 
&€ .  Koycf  les  mots  CARBOlf  ATS  OB  VOTASSE  > 
CaRbÔkate  OB  SOUM,  CAlLBONATk  d'AK- 
MONIAQUB. 

AlCAll  CAUSTIQUE.  Lorfqu*on  ne  connhtfloit 
pas  l'acide  carbonique  ,  lorfqu'on  ne  favoit  pas 
que  cet  acide  etoit  contenu  dans  les  alcalis  fixes  , 
tels  qu'on  les  obtient  dans  les  arts  ,  6c  qu'on  les 
débite  dans  le  commerce ,  lorfqu'enfin  on  croycâc 
que  cette  combînai'on  ëtoitleur  état  nnurcl,  on 
trouvoit  nécellaire  d  appliquer  la  dénomination  de 
cauftiques  à  ces  alcalis  traités  par  la  chaux  ,  &  qui 
paroifloient  ninfî  lai  devoir  leur  caiiflicité-  <  ^t.  étoit 
alors  fort  cloigné  de  penfer  que  les  aicalis  nxes 
fuflent  purs  lorfç^u'on  les  avoit  traités  par  la 
chaux  ;  on  penfoit  même  que  Cette  teire^âcre  de 
cauftique  par  etle-mftme ,  donnoit  aux  alcalis  le 
principe  de  la  cauQicité  :  &:  que-  L'étoit  par  l'ad- 
dition d'un  principe  que  les  alcalis  prenoient  cette 
propriété  Telle  etoit  la  raifon  pour  laquelle  on 
ne  parloir  iamais  des  alcalis  dans  cet  état ,  fans  jr 
ajouter  l'épithète  de  cauiliques.  Mais  aujourd'hui , 
depuis  qu'il  eft  établi  par  des  expériences  pofitives» 
que  les  alcalis  font  purifiés  par  la  chaux ,  &  que 
c'eft  le  cai-adlère  de  ces  fels  purs  d'être  bien  cauf- 
tiques .  t  j's  aue  dans  l'état  où  on  les  croyoit 
purs  autrefois  j  ils  font  neutralifés  plus  ou  moinf 
par  facîde  carbonique ,  on  n'ajoute  plus  cette  épi- 
thètc  de  cauftiques  ,  on  fe  contente  d'employer 
les  expreifions  qui  appartiennent  aux  alcalis  purs  j 
on  dit  Potasse, SoilDS,AMMOMXAQVE.(ro)r<{ 
le  mot  génétique  Amalis.  )  • 

AiCAU  ntUQVBScsMT.  C'étoit  par  CCS  wm 
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àue  l'on  ê^^pmt  ,  il  n'y  a  pas  encore  plus  de 
aou7.e  ou  rninze  ans  ,  l'efpj-ce  d'alcili  fixe  véi;^t3l 
ou  de  potslfe  impure  aue  l'on  obiiciu  ,  foit  en 
brûlant  les  végétaux  ,  foit  en  calcinant  le  tartre 
ieul  ou  pv  le  nitre.  Comme  cette  potaiTe  ,  ou-> 
ire  les  corps  étrangers  qu'elle  contient ,  eft  elle- 
mé-ne  dinsdcux  ttars  ,  ou  compofée  de  deux  por- 
tions tort  variables  j  l'unecjuUiquç  &r  pure,  l'autre 
combinée 'avec  l'acide  carbonique ,  ce  mélange  eft 
d^iquefccnten  raifon  de  la  première  portion  ;  ainfi 
fous  ce  point  de  vue ,  cette  dénomination  eft  en- 
core exacte  ;  mais  ce  n'étoit  point  ainfi  qu'on  la 
concevoit  dans  le  tems  où  elle  étoit  le  plus  géné- 
ralement adoptéepar  les  chimillcs.  On  donnoit  ce 
nom  torr.mr  in  caradtère  dilHnltit  de  I'aIcaH  vj- 
gétal ,  &  pour  ne  pas  le  cqnfondre  avec  l'alcali 
mméral ,  qui  ëteit  nommé  efflotefcem;  mds  l'un 
Se  Taurre  de  ces  caraâcres  n'efl  pas  plus  vrai  & 
plus  applicable  à  la  première  qu'à  la  féconde  ef- 
pèce  d'alcali  fixe.  Tous  les  deux  bien  purs  ,  font 
également  fu'ceptibîes  d'attircrrh'iTniJ.t'''  de  l'air  ; 
la  foude  n'ell  eiTlorefcente  que  daiis  1  état  de 
carbonate  de"  foude;  fie  lapotalfe  impure,  en  par- 
tie i  l'état  de  carbonate  de  poufle ,  n'eft  pa»  eo- 
tièiement  déliquefcente.  Ainfî  l'on  doit  abandon- 
ner l'exprenlon  d'alcali  déliquefccnt  pour  défigncr 
la  pocade ,  puifqtie  ce  mot  ne  la  dillingue  point  de 
la  fbude  j  quand  toutes  les  deux  font  pures,  ^oyei 

les  mots  AlCAU  ,  DfiXlQIIBStEHCfi«  PoTASSXj 
SotJOS. 

AlCAtis  DOUX.  0^2'^  on  eut  déterminé  l'ac- 
tion de  la  chaux  fur  les  alcalis  ordinaires  ,  quand 
on  eut  prouvé  que  cette  terre  leur  enlève  l'acide 
carbonique  en  raiTon  de  fen  affinité  pl|is  grande 
pour  cet  ad^  ,  on  crttt  qu'en  lalfon  de  la 
caufticité  des  altalU  purs  ,  on  devoit  caraftérifer 
par  i'épithète  d'alcalis  doux  ,  les  alcalis  combinés 
«vec  l'acide  càtbodque ,  &  tellement  adoucis  en 
efl«t  par  cetre  combinaifon  ,  qu'ils  n'ont  plus 
fur  l'organe  des  fens  uue  imptelHon  comparable  à 
4ettr  caulUdté  ,  &:  au'ou  peut  les  donner  à  l'inté- 
rieur. Ce  fiit  M.  Btak  oui ,  pour  fnpper  l'atten- 
tion des  chimiftes  fur  les  phénomènes  produits 
par  l'abfence  o»  la  prélence  iie  l'acide  carDonique 
dans  les  alcalis  ,  employa  cette  expreilîon  d'alcalis 
.doux  i  mais  aujourdiiui ,  depuis  qu'on  a  prefque 
généralement  adopté  la  nomenclature  méthodique 
&  rationnée  j  on  ne  peut  plus  conferver  une  épi- 
thète  géoérale  8e  vague  «une  propriété  relative  à 
la  faveur  ,  pour  défirrner  une  combinaifon  ,  &  les 
ancieiu  mots  d'alcalis  doux  l'ont  remplacés  par 
ceux  de  carbonates  alcalins  ,  carbonates  de  po- 
taiie  t  de  foude  «  d'ammoniaque.  (  ^oyti  ces 
mots.) 

AlCALi  EFFERVESCENT.  C'eft  encorc  dans  les 
oremiers  temps  de  la  découverte  de  l'air  fixe  ou 
■fide  carbonique  laite  par  l;iK>rk  .itns  les  alcalis  , 
"1^  pour  iBieu:(  caraàenier  kur  oiclémice  dus 


l'état  c  au  (Uque  d'avec  rétat  ordinaire  où  ils  font 
combinrs  avec  cet  acide  ,  on  les  a  défipnés  par  le 
mot  effervefcênt  ,  qui  exprime  cti  effet  la  pro- 
priété de  faire  effervefcence  due  à  l'acide  carboni- 
que >  au  moins  à  cette  époque  les  mots  effervef»  ' 
cence  &  eflèrvereent  étotent-ib  bien  compris  ;  on 
cnmmcnijoit  à  bien  connoître  la  caufe  de  l'effer- 
vei'cence  dans  le  dégagement  de  l'acide  carboni- 
que par  des  acides  plus  forts ,  0e  on  ne  donnoit 
déià  plus  cette  propriété  comme  caraûère  des  al- 
calis ,  mais  bien  de  ces  fels  plus  ou  moins  chargés 
de  l'acide  aérien  d'alors  ;  car  il  faut  remarquer 
qu'avant  cette  découverte  ,  il  étoit  fi  généralement 
convenu  que  reffervefcence  étoit  un  caraflère 
inhérent  aux  alcalis  ,  qu'on  u'auroit  pas  pu  prupo- 
fer  de  faire  mention  de  cela  dans  leur  dénomina- 
tion ,  8f  qu'on  n*a  dd  prendre  ce  parti  que  lor^ 
qu'on  a  bien  diftingué  les  alcalis  dans  deux  états. 
Les  alcalis  effervefcênt  font  les  carbonates  alca- 
lins. C  ^oyti  ces  mots.) 

AtCALI    EFFLORESCENT.  On  dcfignoit 

quelquefois  fous  ce  nom  dans  les  ouvrages  de 
chimie  ;j  le  carbonate  de  foude  en  criiUuXj  qu'on 
nommoit  aufls  fel  de  foode  ,  i  caufe  de  fa  pro- 
priété très-remarquable  en  effet  de  s'efBeur  r  -  r 
le  contad  de  l'air  ,  ou  de  perdre  fon  eau  de 
criftalS&tton  ,  en  la  cédant  ï  l'air  \  mus  ce  n'eft 
pas  comme  alcali  minéral  que  ce  fel  de  foude 
prc fente  ct-tte  propnéré  ,  c'eft  comnte  formant 
un  fel  neutre  avec  l'acide  carbonique  ,  8e  quand 
elle  eft  pure  ^  elle  eft  au  contraire  fortement 
déliquefcente.  (  Voyti  les  mots  EnLORESCEMCE» 
CaABOMATB  m  COU0B  J  SOVOB. 

AlCALi  bxtimpouahC.  C'eiltînit  qu'oniton^ 

moit  la  pouffe  qu'on  fe  pmcuroit  promptement 
&  prefque  fur  le  champj  en  brûlant  dans  un  creufet 
du  tartre  à  l'aide  du  nitre  }  le  mot  extemporané 

étoit  donne  en  général  à  t^n-e^  les  prt  pirarions 
que  l'on  fail'uit  au  moment  uil  an  en  avoïc  bciom. 

(  Foyti  le  mot  PoTASSZ.  ) 

AicAiT  Fixe.  C'étolt  a?nfî  qu'on  appelloit  la 

potafTe  il  n'y  a  pas  encore  plus  d^;  vingt  ans.  l.ou- 
qu'on  ne  connoifToit  prefque  encore  que  cette  ef- 
i>èce  d'alcali ,  &  fur-*out  avant  au' on  n'eât  dé- 
montré la  verit  .ble  différence  de  la  foude  ,  cette 
dénomination  étoit  bien  U-v-ituue  ,  &r  même 
eraâe  »  mais  depuis  la  deftination  de  ces  deux  ef- 
pèccs^  le  mot  alcali  fixe  eft-il  devenu  le  nom  du 
genre  ,  &  ôn  ne  dit  plus  guères  ces  mots  qu'aXi 
pluriel ,  alcalis  fixes.  C^n  voit  p  ourquoi  après  la  dé- 
couverte de  l'alcali  de  la  foude  «  on  dut  ajouter  à 
l'expreflîon  d'alcali  fixe  ,  celle  de  végétal  ou  de 
mincrul  ,  pour  défigoer  chacune  de  les  efpèces. 

(,  k'ayti  AlcAJ.1.) 

Al  CAii  MARiv.  On  a  fn-".  n:  il;  r.^-é  la  fonde 
par  ce  nom  ^  parce  qu'elle  lux.  ïa  bafç  du  Tel 
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attrin,  &  qu'elle  exîAe  en  gnadeqiMKMâaaib 

(  SOUI».} 


AtcAU  MINERAI.  II  61)  eft  de  même  du  nom 
d'alcali  minéral  donné  à  la  fonde ,  parce  qu'on  la 
trouve  abondamment  dans  le  règne  minéral  unie 
3UY  acides  ,  &  formant  des  fcls  neutres  criRal- 
fifib  à  h  furiâce  ou  dans  rmtérieur  de  U>terro« 
ou  aSam  éua  les  eaux.  (  yoyei  Soude.  ) 

Alcavï  phlo^stique.  On  a  cru  pendant  long- 
tttBpc ,  cu'en  iJphcies  «Uafis  fixes  avec  le  fang 

de  bœuf  &  plïïiïeurs  autres  matières  animales  , 
pour  les  rendre  fufceptibles  de  précipiter  le  fulfatc 
de  fer  ou  vitrioi  de  fer  en  bjeu  de  Pruffe.  On  les 
lÎKchargeoit  de  phlogiftique  }  de-Il  l'expretTion 
^alcali  phi ogifliqué  qu'on  avoit  adoptée  pour  défi- 
jsier  l'alcali  ainlï  traité.  On  connoit  mieux  aujour- 
d'hui la  nature  de  cette  préparation ,  &  on  fait  que 
le  phlogîflique  ne  peut  pas  plus  y  contribuer  qu'à 
d'autres  combinailom  ,  puifqu'il  eft  bien  probable 
qu'il  n'etott  ^'uo  être  de  raifon.  y*>yei  les  mots , 
Acide  prussique  &  frussiatb  {  iwyc(  wam 

Tstîde  PBI.OOISTIQUB. 

AlCAtr  Prussien.  Quand  Macquer  eut  fait 
U  Wtta^écouverte  de  la  décolotatioa  du  bleu 
<fe  AobT par  les  alcalis  ^  &  de  la  cembînaifen  de 

hauàète  colorante  avec  ces  Tels  ,  on  adopta  l'ex- 
on^àoa  d'alcali  prufTien ,  pour  déiigner  la  potafTe 
noaiée  <ie  b  partie  colorante  du  biea  de  PrufTe  j 
en  h  r.orr.'mç  aujourd'hui  pruîïîate  de  potafTe  , 
pixce  c^u  on  a  trouvé  que  cette  partie  colorante  la 
utore  a  la  manière  d'un  acide.  La  dénomination 
d'alcali  prulFien  lapçeUoit  la  potalTe  tellemert 
chargée  de  cette  parne  colorante  du  blende  Pruf- 
fe ,  qu'elle  étoit  fufceptiblc  aVri  réformer  fur  le 
dama  de  pur  &  beau  en  l'unilTant  à  la  dilTolution 
de  iolfiRe  de  iiêr  j  tandis  que  l'alcali  phlogiftiqué , 
qpproTenoit  immédiatement  de  ta  potaffe  traitée 
atec  le  fang  de  bœuf,  ne  donnoit  avec  le  fulfate 
de  fer  <|u*iin  bleu  très-impur  ^  &  qui  avoit  be- 
Toin  d'être  anin\é  par  les  acides.  (  f^oy*i  les  mots 

AOOE  PRUSSIQUE  &  TRUSSIATE.) 

AicALi  DU  TARTRE,  Avaot  qtk'on  eue  décer- 
Mné  l'identité  ptf^te  de  l'alcali  obtenu  par  ta 

combuftion  Se  Tmcinéradon  de  la  plupart  des  ma- 
tKtes  végétales ,  avec  celui  que  foumtfToit  le  tar- 
tm  par  tt  caictnacion  ^  on  avoit  défigné  ce  det- 
rier  par  fe  nom  d'alcali  du  tartre  j  aufTi  à  cette 
époque  de  la  fcience  on  donnutt  au  Tel  qu'on  ob- 
tenoit  de  chaque  végétal  brûlé  le  nom  de  ce  vé- 
gétal ;  on  difoit  fel  nxe  de  genêt ,  fel  6xe  d'ab- 
ffnthe  ,  &c.  Cependant  b  dénomination  d'alcali 
ûu  urtre  a  régné  long-temps  après  qu'on  eût  la 
preuve  expérimentale  que  cet  alcali  pouvoit  éue 
obtemi  de  la  même  nature  du  plus  grand  nombre 
des  végétaux  brûlés  ;  mais  alors  cette  dénomination 
n'a  éU  adoptée  que  poui  expiimei  que  c'écoit  du 
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taitre  qu'on  retiroit  le  plus  abondamment  cec 

atcati  fixe  ,  S^qu'on  l'obtenoit  plus  pur  que  de 
toutes  les  aWfes  matières  végétales.  (  Foyei  le 
mot  Potasse.) 

Alcali  vÉGixAi.  C'étoit  encore  une  des  dé- 
nominations qu'on  cmployoit  pour  défigner  la 
potaiTe  en  raifon  de  fon  otione.  On  s'en  ferc  en- 
core quelquefois  comme  de  fynonyme  du 
potaffe  ,  &  afin  de  ne  point  trop  répéter  ce  der- 
nier -root  dans  les  ouvrages  ou  les  leçons  de  chi- 
mie. (  K«y<f  k  mot  Potasse.  )  • 

AiCALi  VOLATIL.  C  es  deux  mots  ont  long- 
temps conftitué  feuls  la  dénomination  de  l'efpè^ 
d'alcali  que  nous  avons  nommé  ammoniaque!  8c 
il  eft  certain  qu'As  exprimoient  bien  la  dtÂérenoe 
de  cette  troinème  etpèce  iravec  les  deux  pre- 
mières ,  qui  étoienc  nontmées  alcalis  fixes  mr 
oppofition  à  celle<i.  Au  lieu  d'être  folide ,  celle- 
ci  efl  tou;ours  lir;uide  &  même  fluide  élaftique 
ou  gazeuie  i  les  alcalis  fixes  font  fans  odeur  ,  8c 
Vûaa  volatil  en  a  une  très -vive  Se  très-énergt- 
oue  s  les  premiers  refient  rouges  &  fondus  dans 
des  creufets  avant  de  fe  volatilifer ,  8f  l'alcali  vo- 
latil fe  réduit  en  vapeur  av.mt  !i  température 
de  l'eau  bouillante  i  il  eft  même  vaporeux  oa 
gazeux  bien  avant  cette  températatei  lorfijoa 
Pair  le  touche  8:  le  diflout.  Amfi,  h  dénomina- 
tion d'alcali  volatfl  étoit  très-bien  fondée ,  fur- 
tout  en  comparaifon  ou  en  oppofition  de  cdfe 
d'alcalis  fixes,  qui  étoir  elle-même  très-juftemcnt 
donnée  à  la  poulTe  Se  à  la  foude  ;  mais  lorfque 
nous  avons  cru.  pour  la  facilité  de  l'étude  delà 
chimie  &  pour  hatet  les  progrès  de  cette  fcien- 
ce ,  devoir  adopter  une  nomenclature  qui  «  par  • 
fcs  étymologies  umples  &  la  difpof 'int'.  des  mots, 
pût  préfenter  un  enfemble^  un  fyllème  méthodi> 
que  &  régulier  de  dénominadons  j  nous  avons 
penfé  qu'une  fubftance,  bien  caraâérifée  &  bien 
connue ,  ne  devoit  point  être  nommée  par  deux 
mots ,  l'un  gâiéciqne  &  l'autm  n^ieâtt ,  qui  M 
pouvoit  en  donner  qu'une  idée  VMue  i  nous  avons 
alors  fublUtué  au  nom  d'alcali  volatil  celui  d'am- 
moniaouei  on  verra  dans  l'article  placé  fous  ce 
mot,  K  qui  contient  l'hiftoice  des  pcopriécés  de 
cette  efpèce  d'alcali,  les raifons qui  nous,ontdd- 
terminé?  à  adopter  cette  dénomination.  On  doit 
être  prévenu  que  cette  nouvelle  dénomination 
n'exclud  point  entiècement>  ne  pr^^it  point  celle 
d'alcali  volatil  i  on  peut  emploj'er  celle-ci  quel- 
quefois comme  fynonyme.  (  royti  le  niot  Auuo" 
NIAQ!DE.) 

Alcali  volatil  concrit.  Ob  nomnoîc 

ainfi  refpèce  d'alcali  volatil  ,  folide  &  crifbllifé  , 
<^'on  ootenoicen  diftillaat  le  fel  amtnoniac  oumu- 
nate  ammoraacat  avec  la  craie  ou  l'alcali  fixe  ef- 
fer^'e^cent  ,  pour  le  diftinguer  de  l'alcali  volatil 
fluor  que  founuiToit  le  màne     défpvpolë  par 
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.lu  chaux.  Cette  dénomination  n^oeut  p!us  être 
adoptée^  depuis  que  l'on  fait  qi^Hte  feieû  une 
combinaUon  «l'ammoniaque  Srd'aode  carbonique  -, 
c'elV  le  carbonate  d'ammoniaque  de  la  OOttV|fIe 
nomenclature.  (  l^oye^  ce  mot.) 

« 

Alcaii  volatil  fluor.  11  n'v  a  pas  de  mot 
de  Chimie  qui  ait  été  plus  généralement  répandu 
que  celui-ci  j  il  y  a  quin/e  ar.s  qu'un  (  himilte  très- 
conoa  rendit  beauc<Hip  plus  général  qu'il  tie  l'a- 
voit  fufque-Ià  l'utage  de  l'alcali  volant  caur- 
tique  ou  fluor,  dans  îts  rynrf>pe<;,  les  afphixic-s  ; 
ii  étendit  cet  uHage  dans  la  brûlure ,  la  piquure 
^  inlêâes,  &C.  Ce  remède  préfervatif  devint  à 
la  mode  ;  tour  le  monde  jvoit  ihns  fj  poche  un  fla- 
con d'alcali  volatil  fluor  ,  Se  cette  dénomination 
devenue  elle-mênwa  la  mode  pafToicpour  neuve, 
P9rce  qu'elle  l'étoit  en  eSet  pour  la  plupart  des  hom* 
mes  qu'on  pouvoir  accufer  alors  encore  plus  qu'au» 
jourd'hui  d'une  ignorance  abfoîne  des  rciencc;  ; 
mais  il  faut  favoir  que  le  mot  fluor  ëcoit  trcs-ancicn 
en  hifioire  natnreue  8ç  en  chimie ,  &  qu'il  défi- 

Snoit,  foit  la  propriété  de  Ce  fondre  ,  de  devenir 
uide  >  comme  on  le  diibit  du  fpath  fiuor  >  foit  h 
liquidité,  comme  l'état  le  ptiis  <»r£n»id  des  aci- 
des .  des  tfprits  qu'on  nommoit  aufli  communé- 
ment rtuors.  Mais  quand  ce  mot  eût  été  nouveau 
il  n'en  eut  pas  été  meilleur  pour  déllgner  un  alcali 
■éom  h  fluidité  n'étoit  cieu  moins  que  le  plus  im- 
poftant  des  caraâètesf  auifi  eft>il  généralement 
abandonné  aujourd'hui  par  tous  les  hommes  inf- 
truits.  L'alcali  volatil  fluor  e!l  l'uninoniaque  pure. 
Quant  aux  propriétés  tror>  vintres  &  prd'qufi  mi- 
racuteufes  de  l'alcali  \  olatil  fluor  ,  on  faiira  ce 

aue  l'expérience  îk  le  riifomiement  apprennent 
e  iirfus  exaâ  &  de  plus  certtin  fiu  cet  objet ,  i 
faxcîde  AjpcoNiAQUfi. 

AtcAtI  URINEUX.  A  une  époque  de  la  clii- 
foie ,  où  la  marche  de  cette  fcicnce  étoic  encore 
îneertaine ,  irrégulière ,  oi\  la  nomenclature  étoit 
vaeue  comme  fa  théorie ,  oi\  ,  en  un  mot ,  ce 
■'étoit  que  par  quelques  propriétés  générales  fuu- 
vcnt  nul  obfervées ,  ou  fondées  feulement  fur  les 
fenfacions  les  plus  groflières  &  les  plus  générales , 

30e  l'on  connoiflbit  les  corps ,  on  avoir  appelle 
Icali  urineux  ,  l'alcali  volatil,  impur,  en  partie 
coooec  ou  à  l'état  de  caxbonate  anunoniacal  ,  en 
puôû  cauilique,  liquide  ou  Sffoos  dans  les  pro- 
duits EquideSj  qu'on  obtcnolt  de  toutes  les  ma- 
tièfês  ammales  ,  &  qui  retTemblou  à  celui  eue 
donne  l'urine ,  fur-tout  pr  fon  odeur  forrc  ' .  pi- 
quintr.  1!  riroir  rrême  que  la  première  deiaimi- 
nation  d  ikalis  urmeux  etoit  prilé  feuk-meni  de 
l'odeur  de  ces  fels  analogue  à  l'odeur  de  l'urire  ] 
altérée ,  &  dans  laquelle  on  fait  qu'il  fe  forme 
une  grande  quanrirà  d'ammoniaque.  (  yoyti  les 
XnOtsUUMBj  SraSTAMCES  ANIMALIS. 

AuaugitA.  On  dit  quelqucfbiite  mot  aki- 
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lic't-'  pour  dén^ner  la  nailTancc  de  la  proprïe'té 
alcaline  ou  de  l'alcali  volatil  dans  dçs  fubdanccs 
qui  n'en  contenoient  point  auparavant ,  ou  pour 
indiquer  la  pr.'fence  d  un  alcali  dans  des  matières 
quelconques.  Il  exprime  pour  le  genre  alcalin  ce 
que  le  mot  acidité  exprime  pour  le  genre  des 
arides.  II  eft  moms  nécelTiire  dans  le  lang-i^e  chi- 
mique ,  parce  qu'il  n'y  a  que  trois  efpcces  d'alcali , 
tandis  qu'il  y  a  près  de  trente  efpèccs  d'acides  , 
&  parce  qu'il  v  a  très-peu  de  fubuances  qui  con- 
tiennent allèz  de  quelque  efp^^dlalcati  pour  pré- 
Tenter  une  alcalicité  fenfible  ,Wliis  qu'il  y  en  a 
un  très -grand  nombre  dans  lefquelles  im  acide 
quelconque  ell  alîez  abondant  pour  leiît  conuna- 
niquer  une  acidité  Vrès-fenfible.  C'eft  pour  cela 
oue  l'alcalicité  ne  Te  maoifefte  guère  que  par  les 
épreuves  des  papiers  teims  avec  b  leur  de 
dans  les  matières  ^i  ne  contiennent  que  quel- 
ques atdmes  d'alcali ,  tandis  que  l'acidité  eft  pres- 
que toujours  (èofible  au  gioAf. 

Alcaiih.  Ce  mot  eft  fadjeâif  d'alcali,  qui 

pendant  long-temps  a  été  un  nom  fpécifiane ,  8c 
qui  appartient  aûuellement  à  un  genre  ae  fels. 
On  dit ,  d'après  la  valeur  de  cet  adjeûif ,  un  fel 
alcalin,  une  fubllance  alcaline^lecairaâiM  akalio» 
la  propriété  alcaline.  * 

"  ALCALiNiTi.Le  motalcaltnitéeftfyiKNqrmcde 
celui  alcalidté  ;  Il  y  aid  deux  dénominations  équi- 
valentes pour  un  feul  phénomrne  ,  parce  qu'il  y  a 
deux  mots  alcali  &  alcalin  (  tandis  qu'on  n'a  que 
le  mot  acidité  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  le  mot  acide 
comme  genre ,  comme  efpècc ,  foit  pour  fubftan- 
tif ,  foit  pour  adjeâif.  hn  eénéral  les  deux  mots, 
parfaitement  fynonymes  d'alcalicité  &  d'alcalinité, 
font  tous  deux  très -peu  employés;  on  fe  fert 
plutôt  des  phrafes  ,  caraâère  alcalin  ,  propriété 
alcaline  ,  &c.  Cependant  le  mot  alcalicité  eft  un 
peu  plus  en  ufage  dans  les  bons  auteurs  que  celui 
d'alcalinité.  lorfqu'on  connottra  la  nature  intime 
des  alcalis  ,  ainfi  que  les  phénon  èncs  de  leur  Ibr- 
matioa  &  de  leur  decompoliiion)  lorfqu'on  pourra 
favorifer  ou  opérer  entièrement  l'un  ou  l'autre 
de  ces  phénomènes  ,  les  mots  alcalicité  8f  alca- 
linité devicndron'  plus  utiles potir  indiquer  même, 
fi  on  le  trouve  néceffaire ,  quelque  différence  daiia 
la  nature  ou  la  maiidie  de  ces  phénomènes, 

Alcai ISATU  N.  On  a  nommé  aîcalifation  , 
l'opération  par  laquelle  on  develop^  ou  l'on  ex- 
trait tm  alcali  fixe  des  fubftances  végétales  qu'on 
brille  ou  qu'on  lailFe  pourrir  ;  c'eft  fur-tont  par  la 
CombulHon  ,  l'incinération  ^c  la  forte  calcination  , 
qu  on  obtient  la  potafle  8c  la  foude.  On  dit  alors 
qu'on  a  alcalifé  telle  ou  telle  plante ,  teHe  ou 
relie  fubftance  végétale,  le  tartre ,  la  lie  de  vin  , 
la  fout^L^re.  <  n  dit  audi  l'alcaiifarion  du  nitre,  ni- 
tre  alcalifé  ,  parce  qu'en  chauffant  foitèmcnt  ce 
ftl  newre  >  qu  ea  l'employant  pow  bcâler  k  tai- 


DIgitized  by  Google 


A  L  C 

tttt  8rc. ,  on  en  obtient  ooe  fftBàa  quanàté 

d'ilcait  végétal  ou  ,^oune. 

Le  mot  -ilcalifation  lîgi)i(îoit  autre  chofe  pour 
les  Chtmifies  qui  oot  ocnfé  que  r»lcaii  6xe  fe 
fècmoît  par  la  combafhoo  &  l'indnération;  ils 
entendoîcnt  par  c.  tte  expreflion  ,  la  fornintion 
même  de  la  potafle  par  la  nouvelle  combinai  fun 
éa  principes ,  due  à  raâîofi  du  fen  j  &  on  verra 
ant  mots  Ammokiaque  ,  PoTA<;sE  r  Soude, 
que  cette  opinion  n'ell  point  à  beaucoup  nrès  invrai- 
iwiiibKIe  ,  non  pas  pour  h  totalité  de  l'alcali, 
mais  au  moins  pour  une  partie  ,  dans  l'incinéra- 
tion ,  &  peut  être  foutenue  dans  d'autres  opéra- 
6até  j  comme  la  v  i^étation  ,  la  putréfadUon. 
f^tfjnq  ces  mots,  aiali  que  le  mot  Alcali. 

ALCANA  ,  &  quelquefois  auITl  ALKANNA, 
nuis  plus  ordinairement,  ALCANNA  ou  AL- 
KANET,  (^Pharmacie.)  Mot  introduit  dans 
U  pharmacie  parles  Arabes  ,  &:  confené  encore 
cbitt  quelques  difpenfaires  motiernes ,  pour  déû- 
goer  deux  plantes  d'un  efpèce  fort  aifférente  , 
■ai»  qui  l'une  &  l'autre  Iwc  la  propriété  de  colo- 
ler  en  rouge.  * 

L'une  de  ces  plantes  défîgnée  fous  le  nom 
Haaa  ^erd  ,  &  par  Lmnéus  fous  celui  de 
I  f  '  -'  zJa,  eft  lin  arbrineau  qui  croîr  naturellement 
<LL-j  i  liwle  ,  r£gypte«  la  Syrie  ,  fi:  long-temps 
ea  l'a  regardé  comme  une  efjpèce  de  troène  ; 
nuis  d'a{^ès  des  obfenrations  faites  fur  les  lieux 
mène  ,  M.  Adanfon  le  place  dans  la  famille 
otrs  cirtes.  Les  peuples  de  l'Afie  ,  de  l'Afrique,  en 
foac  uo  grand  ufagei  ils  employent  Tes  feuilles, 
fis  cacines  poor  teindre  en  rouge  les  ongles , 
les  cheveux  ,  &  différentes  parties  de  leur  corps  , 
ce  qui  eft  chez  eux  un  objet  de  beauté  i  ils 
fiiot  auffi  avec  l'alcanna  différentes  préparations 
(To'ils  employent  d:uis  le  traitement  de  leurs  mala- 
dte<.  L'huile  dans  laquelle  on  fait  cuire  les  fleurs 
de  cet  arbri  iTeau  qui  font  odorantes ,  eft  employée, 
dit  M.  Adaafon«  |^ur.  cendre  la  foupleuè  aux 
ftres  devenues  roides  Br  trop  tendues  :  le  vi- 
naigre dans  lequel  on  les  a  fait  macérer  s'em- 
fknt  en  tgj'pte  pour  la  mieraine  ;  les  feuilles 
pmSBt  pour  le  fouverain  remède  des  ongles  8f 
«ics  mafad''"-  t^e  !n  pcu  ,  î.i  decnttliqn  de  fa 
racuie  fc-  boit  dan-;  les  douleurs  de  la  goutte 
aux  pieds  i  on  extrait  des  baies  de  la  même  plante, 
difetit  oiielques  écrivains ,  une  huile  d'une 
Cîdïur  ires-agréable  dont  on  fait  ufage  en  méde- 
cine. Diofcoride ,  Se  les  écrivains  Grecs ,  font 
Boition  de  l'alcanoa  fous  le  nom  de  cypn^s. 
Pline  l'indique  (bus  le  vtm  de  eypros ,  &  quel- 
q-jts-uns,  ajnute-t-il  ,  penfent  que  c'eft  le //^t^T^ 
tnm  d'itaîic  ou  ic  troène.  11  paioit  que  les  an- 
«icM  employotent  les  feuilles  de  cet  arbrilfeau 
pour  teindre  les  cheveux  ;  fe  (er voient  fur- 
WK  de  fa  racine  dons  le  traitement  des  maia- 

dMcoome  oB  aAniigeDC^  8e  ils  la  fiitfoient 
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trer  d.ins  la  cofnpofition  des  onr'îc"*? ,  cfcs  vo,n- 
maùcs  rouges  ,  ixc.  Mais  au;ouiJ'[;ui  l'aÎL-mu 
ne  fe  trouve  point  dans  nos  pharmacies  euro- 
péennes ,  &  toutes  ces  préparatioas  font  entière- 
ment abandonnées. 

L'autre  plante  diftinguée  fous  le  nom  d'.r/- 
canna  jp::ria  ou  rubra  ,  eft  \'anck.ifa  tincioria  de 
Linnéus  ou  buc^lofe  teignante  j  celle-ci  eft  connue 
&  eraployée  dans  nos  phar:naci6s  foilS  le  nom 
d'ÛRCANNETTE.  (  yoyiicc  mot.) 

Quelques-uns  aufti ,  fuivantSchroder ,  fir  De- 
meuve  (  dans  fon  diftionnaire pharmaceutique  )  ont 
donné  le  nom  d'alcanna  à  l'icthiocolle  ,  ou  colle 
de  poilTon  (  l^tyti  ce  mot.  ) 

ALCANCALï ,  (  Pkvmaàt.')  Dënommanon 

do  Tiée  à  un  antidote  ,  ou  forte  de  confection 
qu'où  trouve  décrite  dans  Nicolas  Myrepfus,  Se 
dont-il  vante  l'eflicaeité  contre  les  fièvres.  Léo-' 
nard  rufth  remarque  :l^■e^  affez  de  vraifem- 
bknce  ,  que  ce  mot  tit  une  corruption  dç  la 
dénomination  grecque  Jitgeloealos  ,  ce  que  les  in- 
terprètes latins  ont  rendu  pat  konus  auntmi ,  anti- 
dote dfrboime  nowrdte  :  dénonbadonpompeufe, 
dont  on  tfoure  bien  des  cxeinplcs  dans  les 
anciens. 

ALCANSI  ou  ALKANST.  C Ph^rmacic^Sm- 
nom  donné  â  une  efpèce  d'éleduaire  ,  ou  con- 
fe^on  décrite  par  Jean  Méfué.  Lemery  qui 
rapporte  la  formule  de  cet  éleâuaire ,  dit  qu'if  a 
été  ainlt  fumommé  parce  que  Méfué  l'avoir  tiré 
d'un  médecin  Arabe  nommé  A!can-^us  ;  quoi  qu'il 
en  foit^  cet  éleâuaireqai  étoitdeftiné  pour  for» 
tifier  reflomac*  exciter  l'appétit,  la  digefiion 
SlC.  ,  étoit  principalement  compofé  de  fleurs  <fe 
romarin ,  de  rofes  ,  d'écorces  de  citron ,  d» 
balauftes,  &  de  différentes  fliblbnces  aroma- 
r-ques  &  rélîneufes  incorporées  avec  de  la  gelée 
de  coings  ,  mais  cette  compofition  n'eft  pins 
préparée  dans  nos  pharmacies^  Ac  n'eft  pas  em- 
ployée en  médecine. 

ALCAOL,  C  Pha'macic.)  Dénomination  équi- 
voque dans  les  écrits  des  Arabiltes  ,  quj  fe  fervenc 
de  ce  mot  ^our  déilgner  le  laïc  aifiri^  on  le 
mcrciue.  (RuiANDj  Johnsom.) 

ALCFBRIS ,  ALCUBRID,  ALCUR,  ALU- 

ZAR  ,  {P/iarmucie.)  Mots  fynonj'mes  employés 
par  les  Arabiftes  pour  défigner  le  foufre. 

ALCÉ ,  ou  comme  l'écrivent  pluiîeurs  lexico- 
graphes françois  >  ALCÉE  (  Pharmacie.  )  Dé- 
nomination dont  Torigine  eft  fort .  équivoque, 
i^uffon  conje^re  avec  afler.  de  vratfemblance 
qu'elle  vient  du  Celtique ,  &  il  remarque  que 
chez  les  ■  atins  Julc  (  chir  le  premier  qui 
ait  employé  le  nom  d  alcé.  l  auùmas^  Pline  âc 

ks  éaivaiw  Qux»     Latiai  qui  les  fiitvirâit^ 
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adoptèrent  cette  dénomination,  qui  a^té  confervoe, 
pour  liéfigner  l'efpèce  d'animal  que  nous  connoif- 
fons  aujourd'hui  fous  le  nom  d  élan ,  ou  orignal  ; 
l'ongle  de  cet  anima!  i  long-temps  écé^  vanté  com- 
me un  excellent  antiépileptique  ,  &  il  eft  eticore 
infcrit  dans  quelques  difpenûires  modernes  au 
nosibte  des  fubftaoces  officinales  (  VoyeiÈXKH.  ) 

Aï  CÉE.  {  Pharmacie.')  Ma!va  atcta.  C'cft  une 
efpèce  de  mauve  qui  en  a  les  propriétés }  elle  ell 
vivace ,  8e  cmrft  naturellement  en  Fiance  ,  en 
Âllern^rn»  ,  &  en  Angleterre.  On  vante  beau- 
coup ù  deco£lion  contre  les  tranchées ,  les  dyfen- 
teries  éptdémiques ,  &  pour  adoucir  les  âcretés 
d'urine  {  on  Temi^t^  .dans  tes  bvemeos  «  les 
fbtnentations  «  les  cataplafmes  ^olliens  &  réfo- 
luciS  r'-na  &  Lobel  ont  remarqué  qu'elle  étoit 
moins  viiqueuie  que  la  mauve  vulgaire.  Le  ca- 
tiphfiAe  de  l'alcée  eft  vanté  en  AIIemac;ne  contre 
les  tumeurs  fquirrheuf  es  des  mammelles;  1^  manne 
infiufée  dans  du  vin  i'ert  contre  le  flux  de  ventre 
ée  les  hernies,  n  y  a  des  auteurs  qui  prétendent 
que  cette  racine  eft  un  violent  purùtîfi  pour 
détruire  cette  fauffe  affertion ,  nous  Pavons  fou- 
vent  fubftituëe  à  la  racine  de  guimauve  en  tifanne  , 
£uis  que  cette  boiiTon  aie  occaûonné  une  léule 
évacuation  d'urine.  L'alcée  eft  encore  digedive 
&  ad  1  i (Tante;  la  feuille  d'alcée  doit  être  ré- 
coltée avant  la  fleuraifon.  Cet  adage  a  été  corn- 
pofé  en  foD  honneur. 

dyfcnterieit  radia  aie  ta  juvamen , 
Cottvuijis ,  celtrique  aiv0,  rtftif^M  nmdetur  i 
£r  tnmaiis  confcrt  mtmhis  g  jfnMMr/fu»  If^ûvU 
mtm.  (M.W1UIKBT.) 

ALCHARIT,  ALECHARTT,  ALOHOL, 
ALOGAR^ALTARIS,  ALUDIT,  ANTA- 
RIOL  ,  (PAtfM.)  Différentes  dénominations  em- 
ployées parles  Aiabifies  ponrdé^ignerleniQicuie. 

ALCHERON.  {Pharmacît.)  Ltpis  alekenn. 

Quelque^  écrivains  ont  donné  ce  nom  à  refpèce 
de  pierre  que  l'on  trouve  dans  la  véficule  du  fiel 
de  Doeuf  {  CCS  fones  de  concrétions ,  ou  calculs 
biliaires  «  font  formée^  par  r^aiffiffemait  de  la 
bile ,  8c  on  en  rencontve  tfèi-fïé(|ueiiuneQit  i  la  6n 
di  l'hiver  lorfque  les  bœuft  ont  été  remuts  long- 
temps dans l'étable  ,  &:  réduits  au  fourrage,  8rc.> 
canms  qu'on  en  trouve  rarement  pendant  l'été , 
lorfqiie  ces  animaux  ont  dc^  pîrurages  frais  ,  & 
font  employés  à  quelques  îravaux.  Ces  obfecva- 
■  tiens  faites  depuis  Iwig-teanps  par  I^offman  ,  & 
conBrmées  tous  les  jours  dans  les  boucheries  , 
font  bien  fentir  quelle  eft  l'influence  de  l'exercice 
&  des  alimens  lar  l'ctaî  ?v  '  i  n^'.ure  de  la  bile  : 
aufi  c'eft  dans  le  mois  de  mai  que  Schroder  coa- 
fdlfe  de  chercher  des  pierres  dans  la  véficule  du 
fiel  du  boeuf.  Ces  calculs  font  d'un  volume  plus 
ou  moins  coniidérable  j  ce  qui  dépend  de  quelque 
dicooftaoce  puticuliècej  8r  pent'-éire  de  réiac 
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de  force  de  Taniinal ,  de  fon  âge,  &r  de  refpèce 
de  nourriture  qu'on  lui  a  donnée  ;  quoi  qu'il  eo 
foit ,  ces  calculs  ou  concrétions  font  légères ,  teii> 
dres ,  friables  ,  d'une  couleur  jaunâtre ,  fouvent 
difpofées  par  couches  concentriques  ;  &  quand 
on  les  garde  lonj-temps  ,  dit  Lemcrv  ,  ellts  fe 
réduiient  en  poudre  à  caufe  des  petits  vers  ou 
nutes  qui  s'y  engendrent. 

Cette  efpece  (îe  pierre ,  qui  a  encore  été  défi- 
gnée  fous  le  nom  de  be^oard  du  hmuf^  a  été  fort 
recoitmiaiidée  comme  fudotifique  ,  apéritive  , 
propre  pour  réfifler  rtii  venin  ,  pour  arrêter  les 
cours  de  ventre  ,  pour  1  épilepfie.  Jof.  Duchcfne, 
plus  connu  fous  le  nom  de  Quercétan ,  en  vante 
(ur-tout  l'ufage  conue  la  jaunille ,  &  pour  diflba» 
dre  les  calculs  biliaires.  La  dofe  étoit  depuis  fit 
grains  jufqu'à  vingt-quatre  ,  &  on  la  dor.nni:  tn 
poudre,  fous  la  forme  de  bols*  ou  délayée  dans 
du  vin.  Enfin ,  on  h  recommandoit  comne  un  cfr 
cellent  errhin  pour  faire  étemuer.,  &  on  le 
doit  propre  à  fortifier  la  vue  &  û  cerveau.  Isot 
de  propriétés  font  prefque  oubliées  aujourd'hui  ; 
l'alcheron  ou  pierre  biliaire  du  bœuf  ne  fe  trouve 
plus  dans  nos  pharmacies;  mais  on  prépare  avec  la 
bile  de  cet  animal  une  forte  d'extrait  dont  quelques 
praticiens  ont  reconuoandél'uiàge.  (  f^pyr^Bu-K.) 

ALCHIMELECH.  (PAtfm«/V.}  Dénomina- 
tion adoptée  par  quelques  écrivains  Arabiftespouf 
défignér  une  efpèce  de  melilot ,  que  l'on  a  par  kl 
fuite  diâingaé  fous  le  nom  de  miiift  ^yftitH, 

ALCHIMIE. 
9.1.  GMfuStiMfirtMmie. 

C'eft  ,  dit  l'ancienne  encyclopédie  j  la  chimie 
la  plus  fubtile ,  par  laquelle  on  fait  des  oj^ra- 
îio:is  de  chîmie'^extraordinaires  ,  qui  exécutent 
plus  promptement  les  mêmes  chofes  que  la  na- 
ture eft  loi^'temps  à  produire  ,  comme  lorf- 
riu*:îvec  du  mercure  &  du  foufre  feulement  on 
tâit  en  peu  d'heures  une  matière  folide  &  rouge 
qu'on  nomme  cinnabre  ,  &  qui  eft  toute  fem- 
UaUe  au  ànnabre  natif  aue  la  nacuce  met  des 
années  8r  même  des  fièdes  )  produire.  » 

*>  Les  opérations  de  l'alchimie  ont  quelque  chofe 
d'admirable  &  de  myftérteuz  t  il  faut  remarquer 
que  lorfque  ces  opérations  font  devenues  plus 
connues ,  elles  perdent  leur  merveilleux  ,  &  elles 
font  mifes  au  nombre  des  opérations  de  la  cbi- 
nue  ordinaire  ,  comme  y  ont  été  mifes  celles  du 
lilium de  la  panacée ,  du  kermès  ,  de  l'émé- 
tique,  de  la  teinture  de  l'écarlatte  ,  Sec.  &c, 
Suivant  la  façon  dont  font  ordinairement  traitée» 
les  chofes  humaines ,  la  chimie  ufe  avec  ingra-j 
tirade  des  avantages  qu'eOe  a  reçus  de  Talchiinie 
l'alchimie  eft  maunitée  dans  la  (dupan  des  livrei 
de  chimie.  » 

»  Le'mocildiiiiik  eftconpolé  de  b  pr^pofitioi 
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qui  eâ  anbe ,  &r  <^ui  exprime  failime  ou  par 
truHene*  .  &  de  chinue  ;  de  forte  que  alekimh  , 
fairint  b  force  du  mot ,  figniâe  la  chimie  fublime, 
b  chinue  par  excellence.  » 

-  Les  antiquaire»  ne  coavienoenc  pu  entr'eux 
ètVotipiie  m  de  rancienneté  de  l'alenimie.  Si  on 
en  croit  quelques  hiftoires  fabulcufes  ,  elle  étoît 
iti  le  temps  de  Noé.  11  y  en  a  même  qui  ont 
prétendu  qu'Adam  (avoii  de  l'alchimie.  •* 

t  Pour  ce  qui  re-înrdc  l'a  'iquir^  de  cette  fcien- 
bé  ,  oTt  tx'tin  trouve  jucunc  ap^pareiicc  dans  les  an- 
deos  auttttss  ,  foit  médecins  ,  foit  philofophes  ^ 
fba  poêles  A  depuis  Honce  iuiqu'i  400  ans  après 
n.  Le  premier  auteur  qui  parle  de 
ûire  de  l'or  ,  efl  Znfiini?  ,  cui  vivoit  vers  le  cnm- 
Biencement  du  cpquièmQ  iièLle.  il  a  com^joie 
Ca  Grec  Vn  fivre  ,  fur  tan  divin  dt  faire  de  l'or 
i:  i:  fj-^gem.  C'eft  un  manufcrit  qui  c(l  à  la 
bibliothèque  du  roi.  Cet  ouvrage  donne  lieu  de 
ngar  que  lorrqu'il  a  été  écrit ,  il  y  avoit  deja 
un^-tetnps  que  la  chimie  étoit  culchrée  j  poif- 
qo'eUe  avoir  déjà  fait  ce  progrès.  » 

y  II  n'eft  point  parlé  du  remède  univerfel ,  qui 
dirob)ec  pnncipal  de  l'akhimie  ,  avant  Geber« 
«BOT  Arabe,  qui  vnroit  dans  le  repoème  €feclè.  *> 

«Sui^iis  prétend  que  fi  on  ne  trouve  p>oint  de 
aoMnent  plus  ancien  de  l'alchimie ,  c'ell  que 
fufULiir  Dioclétien  fit  brdler  tous  les  livres 
iti  anciens  égyptiens ,  Se  que  c'étoit  ces  livres 
qoicontenoient  les  myrtères  de  l'aichimie.  » 

>  Kîrker  aflure  que  la  théorie  de  la  pierre  phi» 
loTophaJe  e(l  expliquée  au  long  dans  la  table 
d'Hennè5  &-  que  les  anciens  Égyptiens  n'igno» 
roier.t  p     :  cet  art.  » 

«On  tut  que  l'empereur  Caligula  fit  des  eflais 
pMr  dier  ée  for  de  l'erpimenr.  Ce  fidt  eft  nu>- 

porté  par  Pline  ,  hiftoire  naturelle  ,  ckdp.  XXXI il. 
Cette  opération  n*a  pu  fe  faire  fans  des  con- 
ootfiânces  de  chimie  ,  fupéfienies  à  celles  qui 
fafilent  dans  la  plupart  des  arts  &  des  expé- 
nctKes  ,  pour  leiquelles  on  employé  le  feu.  » 

»  Au  tefte  le  owilde  eft  fi  ancien  ,  &  il  s'y  £ût 
ttnc  de  révoliitioiis  ,  qu'il  ne  teûe  point  de  roo- 
mnent  certain  de  fétat  oîi  ëtoient  les  fcîences 
dans  les  temps  qui  ont  précédé  les  vingt  dnriitrs 
éedes  :  je  n'en  rapporterai  qu'un  exemple, 
la  mafiqne  a  été  portée  dans  un  certain  tem(» 
ctiei  les  Grecs  à  un  haut  point  d:  p  rfe£Kon: 
elle  etoit  û  tort  au-deiTus  de  la  nôtre  ,  a  en  juger 
pv  fts  effets ,  que  nou»  avem  eu  peine  à  le 
comprendre  ;  &  on  ne  manqueroit  pù  de  le  ré- 
>  "juer  en  doute  ,  fi  cela  n'écoit  pas  bien  prouvé 
par  i  attention  fîiigulière  qu'on  fait  que  le  gou- 
vernement des  Grecs  7  doonoic,  &  pat  le  témoi- 
Sna^e  de  plufieurs  tateuis  cotitenipMabiS  di- 
^j<.s  de  foi.  » 

•*  il  fe  peut  aufTi  que  la  chimie  ait  de  même  été 
portée  i  un  fi  haut  point  de  perfeéiion  que  nous 
Te  pouvons  le  faire  aujourd'hui  ,  5'  rue  no-ss  re 
^^ipcencMis  pas  coouneat  il  léroii  poUwic  <}U  ou 
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l'exécntit.  C'cft  la  chimie  ainlî  perfèâioatiée 
qu'orf  a  nommée  alchimie.  Cette  fcience  comme 
toutes  les  autres  ,  a  péri  dans  certains  temps  , 
&:  il  n'en  e(l  redé  que  le  nom.  Dans  la  fuite, 
ceux  qui  ont  eu  du  goût  pour  l'alchimie ,  fe  (ont 
tout  d'un  coup  mis  ï  îmt  des  opérations  dans 
léfquelles  la  renommée  apprend  aue  l'alchimie 
reufTilfoit  :  ils  ont  ainfi  cnerché  l'inconnu  fans 
paflfer  par  le  connu.  Il  n'ont  point  commencé 
par  la  chimie  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  deve- 
nir alchimille  que  par  hazard.  » 

»  Ce  qui  s'opoofe  encore  fort  aux  progrès  de 
cette  fcience  ,  ceft  que  les  chimiiles,  c'eD-à- 
dire  ceux  qui  travsûllent  par  principes ,  croyent 
que  l'alchimie  ell  une  icience  imaginaire  à  la* 
quelle  ils  ne  doivent  pas  s'appliquer  i  &  les 
alchimiftes  au  contraire  ,  croyent  que  la  chimie 
n'eft  pas  la  route  qu'ils  doivent  tenir.  » 

M  Lavie  d'un  homme,  un  Hècle  même  n'eft,  pas 
fuffifant  pour  perfeâionner  la  chimie  i  on  peut 
dire  que  le.  temps  où  a  vécu  Bccchcr  ,  eîl  cel  n 
oii  a  commence  notre  chimie  ;  elle  s'eft  eniuue 
perfedlionnie  du  temps  de  Stahl  ,  &  on  y  a 
encore  bien  ajouté  depuis  :  cependant  elle  eft 
TTuTemblablement  îon  âelgtiée  du  terme  oà 
elle  a  été  autrefois.  » 

«Les principaux  auteprs d'alchimie  font  Geber, 
le  moine  Bacon  ,  Lulle  ,  Ripley  ,  Jean  le  Hol» 
landais,  Ifnac  le  Hollandais,  iJafile  \'a!eruin , 
Paracelle  ,  V  an  Zuchteu  ,  Sendigovius  ,  &c. 
(  Ane.  Eneyctop.  ) 

On  voie  par  cette  manièie  de  padet  de  i'al- 
'ciiimie  .  que  rameur  de  cet  aiticre  dam  la  pre- 
mière édition  de  l'encyclopédie  étoit  bien  loin 
d'avoir  des  idées  nettes  fur  l'art  de  hire  de  l'or, 
fur  fa  ditf!knce  d'avec  b  chimie  r  il  fuppole 
des  principes  propres  à  c;'.jider  dnjis  cet  art,  & 
il  imoïx.  dd  dite  que  plus  on  avance  duis  la 
chimie  &  moins.on  trouve  de  diemin  qui  con> 
duife  i  l'alchimie  ;  qu'il  n'y  a  aucune  étude , 
auctme  marche  connue  pour  fe  diriger  dans  les 
recherches  relatives  à  V y:i  de  la  pierre  plulofo- 
phale.  Macquer  en  a  parlé  avec  bien  plus  de 
précifion  dans  fim  dîâionnane.  Le  terme  al- 
chimie, dit-il  j  a  été  employé  par  les  prétendus 
adeptes  ,  &  par  les  chercheurs  de  pierre  phi- 
lofophale  ,  pour  déftipier  b  chimb  par  excel- 
lence ,  dont  ifs  fe  flattent  que  la  connoiiTance 
eli  telervée  à  eux  feiUs.  Les  adeptes  regardent 
b  chimie  comme  une  fcience  vulgaire  ,  qui 
contienc  à  peine  les  preiniers  élémens  de  la  fcience 
myfti^enw  dé  l'atcnimie }  mais  jufqu'à  préfcnt 
ils  n'ont  rien  produit  qui ,  au  jugement  des  per- 
fonnes  fenfécs,  pui{&  do  luier  le  moindre  fonde- 
ment à  une  pareille  prétention.  Les  vrais  chi- 
miftcs  regardent  l'altliimie  comme  une  fcience 
imaginaire  ,  &r  ceux  qui  s'y  adonnent  comme 
des  gens  qui ,  fàute  d'être  fufïîfamment  inlhuits, 
qu:rr?nt  la  réalité  pour  courir  après  l'omhre.  » 

jU^iâ  k  diicouis  piclimioaire  qu'il  a  nù&  à  la 
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tcte  de  {on  di^onnaire  y  il  s'ei^ime  encore  fur 
cette  fcience  d'une  manière  au'on  pe  fauroit 
trop  louer ,  à  caa(ê  de  la  précifton  des  idées 

&r  de  !a  cl^irté  qui  y  régnent.  Fii  commençant 
l'hinoire  de  la  chimie  ,  il  s'arrête  Air  Talchi- 
mie ,  qui  l'a  en  effet  précédée  &  qui  lut  a  même 
donné  naiiîancc.  Quoioue  nous  foyon^  ,  c^ir-tlj 
tort  peu  avancés  dans  l'hilloire  de  la  ciiimie  , 
nous  ne  pouvons  cependant  la  fuivre  plus  loin  , 
fans  faire  mention  d'une  (ingulicre  manie  qui 
attaqua  la  tête  de  tous  les  chimilles  :  ce  fut  une 
forte  d'c[Mdénùe  générale  ,  dont  les  fymptomcs 

grouvent  jufqu'ou.  oeut  aller  la  folie  de  l'efprit 
ttmain ,  lorfqu'tl  en  vivement  preocupë  de  Quel- 
que objet  ,  qui  fit  faire  aux  chm>illes  des  efforts 
furprenaas  ,  des  découvertes  admirabies  ,  &  mit 
néanmoins  de  grands  obllacles  à  l'avancement  de 
1.1  chimie  ;  dont  h  yuéi!;''>!i  enfin  ,  qui  n'a  com- 
nieucé  à  paroîire  que  dans  le  lierrucr  fiècie  ,  a 
été  la  véritable  époque  du  renouvellement  de 
cette  fcience,  &  de  fes  progrès  wxs  la  per- 
fë^on.  • 

»  On  voij  bien  ,  fans  doute  ,  que  je  veux  parler 
du  defir  de  faire  de  l'or  :  dès  que  ce  métal  fut 
devenu ,  par  une  conventioR  ttna|ihnej  le  prix  de 
tous  les  biens ,  il  alluma  un  nouveau  feu  dans 
Je  fourneau  des  chimift^.  11  paroiflbit  fort  na- 
turel en  effet  que  ceux  qui  avoienc  des  connoif- 
fances  particulières  fur  la  nature  &  les  proprié- 
tés des  méuux ,  qui  favoienc  les  travailler  &  leur 
faire  prendre  mille  formes  différentes  ,  cherchaf- 
fent  à  .produire  le  plus  beau  6c  k  plus  précieux 
des  métaux.  Les  «lervdHes  qu'ils  voyoient  cha- 
que jour  naître  de  leur  art  ,  leur  donnoient  même 
une  efperaoce  aUez  raifonnablc  d'ajouter  ce  nou- 
veau prodige  à  ceux  ru'ils  opéïoient  déjà  :  ils 
étoient  \vcn  éloignés  de  favoir  alors  fi  ce  qu'ils 
entrepreiioiciit  ëtoit  poii'ible  ou  non  ,  puifque 
même  à  preient  la  chofe  n'eft  point  encore  dé- 
cidée. Ce  feroit  donc  une  injullice  que  de  blâ- 
mer leurs  premiers  efforts  i  mais  par  malheur  ce  | 
nouvel  objet  de  leurs  recherches  n'étoit  ^.'.c  ;rop 
capable  d'exciter  dans  leur  ame  des  mouvemcns 
bien  oppofés  aux  difpofitions  philofophiques  ;  il 
s'empara  tellement  de  leur  atten  d n  ,  i  j  i'il  leur 
fît  perdre  de  vue  les  autres  objets  :  ils  crurent 
voir  ta  pexieùion  de  toute  la  chimie  ,  dans  ce 
qui  n'étoit  que  la  folution  d'un  problême  particu- 
lier de  chimie  ;  la  fphère  de  leur  fcience  »  au 
lieu  de  s'étendre  ,  fe  trouva  par-là  concentrée 
autour  d'ua  point  unique ,  vers  lequel  ils  diri- 

Î gèrent  tous  leurs  tr;)vattx  :  le  deiîr  du  çaîn  devint 
eur  mobile  ;  ils  furent  cachés  Se  mifterieux  i  en 
un  mot ,  ils  eurent  abfolumeat  les  caraâères  des 
•  artifans  :  s'ils  avoient  réufTi ,  ils  auroient  été  de 
fiivp'c^  *:-f"Lair<;  d'or  ,  au  lieu  d'être  d?»;  rhimif- 
its  eeUuc-s  ûi.'  lavans  i  mais,  par  nulhcur  pour 
eux  ,  ils  ne  fiirenc  qpe  les  oaviiecs  d'un  métier 
I       qui  n'exiftoit'point.  » 

.  »  Cj.-ttp  çiccpniUo^ç  qui  les  piivo^c  d'un  gain 
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habituel ,  fut  néanmoins  ce  qui  les  empêcha  de  Te  ' 
confondre  avec  les  autres  artifans  j  ils  eurent  par-  ■■ 
là  une  fotxe  de  contormité  avec  les  favans  :  te 

comme  il  l\\  naturel  de  profiter  de  tous  fes  avan- 
tages ,  ils  fe  pretalurent  de  celui-ci  pour  s'arro- 
ger le  nom  de  nhilofophes  ou  de  cnimifles  p» 
excellence  ;  quaîiié  qui  eft  exprimée  par  la  par- 
ticule Àtàhe  ai ,  qu'ils  ajoutèrent  au  nom  de  leur 
fcience  ,  Se  d'où  font  venus  le»  non»  d'alchimie  j 
&  d'alchimiftes.  » 

*  Cette  forte  d'hommes  fut  donc  ,  comme  on  ' 
le  voit  ,  une  eLpèce  moyenne  entre  les  favans  & 
les  artifans  :  ils  eurent  le  nom  des  premiers  ^  le 
caraâère  des  féconds  ,  &  ne  furent  eit  ellèc  tû 
l'un  ni  l'autre.  Pour  foutenir  leur  nom  ,  ils  firent 
des  livres  comme  les  philofophes,  ils  écrivirent 
les  principes  de  leur  prétendue  fcience  i  mais 
comme  le  caraûère  ne  fe  dément  point ,  ils  le 
firent  d'une  manière  fî  obfcure  &  n  peu  intelli- 
gible ,  qu'ils  ne  donnèrent  pas  plus  de  lumière  fur 
feurartpiétendu^que  n'en  donnentfur  les  métiers 
qu'iberercent,  les  ouvriers  qui  n'écrivent 

V  Pîufieurs  d'entr'eux  Tentant  app  .gemment  !e 
reproche  bien  fondé  qu'on  pouvoir  leur  faire  à 
cet  égard  ,  s'efforcent  8'attirer  ractenciott  de  leur 
teûcitr ,  en  annonçant  dès  le  commencement  de 
leuis  livres,  quils  vont  parler  très  -  clairement» 
mais  ils  fe  donnent  bien  de  garde  d'en  rien  hite, 
C'eft  une  chofe  fingulière  que  de  les  voir,  après 
avoir  promis  avec  beaucoup  d'emphafe  de  révéler 
les  fecrets  tes  plus  cachés ,  s'expliquer  d'une  m:^- 
nièie  encore  plus  obfcure  que  tous  ceux  qui  les 
ont  précédés.  » 

»  On  peutjuqcr  du  degré  de  confîdératîon  que 
s'acquirent ,  dans  la  focieié  ,  ces  perfonnages  qui 
n'y  faifoient  rien ,  &  dont  on  n'apprenait  rien } 
aulfi  leur  hiftoire  n'elt-elle  pas  moins  obfcttre  S; 
moins  embrouillée  que  leurs  écrits.  On  ne  laïc  au 
juile  le  vrai  nom  de  la  plupart  d'entr'eux  ,  le  tems 
où  ils  ofic  vécu ,  fi  les  livres  qu'oo  leur  attribue 
font  ou  ne  fimt  pas  fuppofés  ;  en  un  mot ,  tout 
ce  qui  les  concerne  e(l  une  énigme  perpétuelle.  » 

Ces  conlîderattons  générales,  il  bien  penfées  Se 
fî  bien  préfentées  par  Macquer ,  femMeroîent  de- 
voir fuôîre  J  p>our  donner  de  l'alchimie  Tidce  que 
les  hommes ,  les  plus  favans  &  les  plus  fages  en 
méme-tenpt*  ea  onc  confie  depuis  long-tems. 
Mais  on  pourroit  peut-être  croire  qu'on  a  voulu 
affeâer  une  forte  de  mépris  ,  fur  un  objet  oui  a 
occupé  tant  d'hommes  pendant  une  longue  fuite 
de  fiecles^  fi  l'on  s'en  tenoit  à  cet  expofé  fuccindk 
de  l'opinion  d'an  fmA  chnnille  i  on  pourroit  en 
inférer  qu'un  jugement  trop  prompt  ne  feroit  pro- 
venu que  d'un  examen  trop  léger  ;  ôc  l'on  doit 
éviter  un  pareil  reproche,  fur -tout  dans  un  ou- 
vrage deftiné  à  préiénrer  renfemblc  le  plus  valhî 
&  le  plus  complet  des  connoillances  acquiCes  fui 
toutes  les  parties  de  la  chimie.  II  y  a  encore  un 
certain  nombre  de  chimilies  qui  ne  penfent  point 
(out-à-fai(  comme  24acquer  fur  l'alchimie  j  il  n'tji 
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r:î  dh-JV'  '  r  Ti/t  de  fui.-e  de  l'or  ,  eft  pnur 
beincoip  i'hommâs  un  allument  qu'ils  opporciu 
Êu  cew  an  détraâeun  de  cet  srt  prétendu ,  3; 
contre  lequel  on  n'a  rien  à  o^>iîofer  ,  que  l'infuc-  ] 
tes «ies  travailleurs \  mais  cet  infuccès  ir.éme ,  le 
(oaTeS  <;ui  doit  en  réfidtet  poar  ceux  n'JÎ  (èroient 
tftites  de  fe  livrer  aux  travaux  alchit.ii^ucs  ,  ne 
peuvent  avoir  de  bafe  que  liars  l'cxan-cn  appro- 
tondi  de  la  quefHcn.  Pour  ne  rien  né^lirer  iiir  ce 
point,  il  a  paru  convenable  :.I  de  prcfentcr  dans 
ttlinicîe,  après  les  généralités  qui  y  ont  \ 
i\i  eipofl'cs ,  une  cûîaiiTc  do  l'hiftoire  de  rakhi- 
nie}  j".  de  faire  connoitre  les  fraudes,  les  fuper- 

,  employées  pour  ((Sduire  8:  tromper  les  1 
IrTTT.es  à  diffîrer.rcs  épovTJCS  ,  &:  qui  ont  été  xz- 
cue-iiies  par  Ccr  tfrov  ;  j  ,  de  le  terminer  par  les 
«bfervations  &  rjfloxions  de  Bergman ,  far  le 
fond  de  la  queftion.  On  aura  pir  ce  mo-.-t.  n  tnnt 
te  qu'il  y  a  de  plus  eflentiel  fur  l'alchimie.  A  1  hif- 
toire  des  principaux  perfonnages  qui  s'en  font 
ocoipésj  fera  jointe  celle  des  opérations  qu'os 
dit  Kor  aroir  réufll ,  &  des  tranfmurations  ou 
cro'eâions  les  plus  fameufes.  L'examen  appro- 
fondi de  ces  faits  principaux  ,  l'enfemble  des 
r:4exiocis  les  plus  fages  qu'on  ait  faites  jufqu'ici 
fur  l'art  en  lui-même  ,  affareront  enfuitt;  \\  mar- 
che delà  penfée  fur  cette  bianche  de  la  cluniic  > 
on  verra  dans  les  deux  premières  parties  la  Haifoii 
^  ralchimie  avçc  U  ciumie  »  k  rapport  de  ces 
dcR  genres  .de  connoiflânces  ^  lear  ancienne  con- 
j5f!on ,  le  départ  qui  s'en  cit  opéré  dans  le  lîècle 
dcitaier  >  leur  éloigncment  réciproque  qui  cil  bien- 
iSl  devénn  ailifi  remarquable  >  que  leur  ancien 
rrpprochcment  svoit  é:c  intime.  Com'iic  bciu- 
toiip  dhommes  ûus  aveu  ,   de  charlatans  £c 
fimpofieuTS  f  de  plus  d'un  qenre  ,  ont  ptts  fou- 
rni le  prétexte  oe  ralclumie  j  &  fe  font  armés 
titre  d'adeptes  pour  tromper  des  homme*  cré- 
d'^'.s  qu'ils  ont  entraînés  ilans\ics  dipcnies  fol- 
donc  ils  ont  même  quelquetois  caufé  h 
lune  tot^  ,  on  a  cru  qu'il  pourroit  être  utile  j 
pour  éviter  les  malheurs,  dont  on  a  encore  trop 
d'exeti^^s  ,  de  fournir ,  par  l'hilloire  de  leurs 
îapaftures  coiuiues ,  un  rempart  pour  fe  déten- 
dre contre  leurs  impoftures  à  venir.  Le  mémoire 
in  Geoffroy  i'ainé  ,  qui  a  pour  titre  :  its  Supercht- 
nu  cor.:(rndr\t  U  Picm  P !\:  \  i\,rhdt  ^  &  qui  cfl 
ioféié  parmi  ceux  de  l'académie  des  fciences  ^ 
poor  Tannée  lyzi ,  pag.  6x  ,  a  fourni  tous  les 
deui'irelatits  aux  inip'iiturcs  Jes  faux  alchimiftes. 
Les  ouvrages  de  fiorrichius ,  du  favxit  Cooriu- 
1^ ,  de  Lenglec  Dnfirenoy ,  de  bénac ,  de  Mac- 
<juer,  de  Bergman  ,  ont  fcrvi  pour  tracer  le^ 
principaux  poiats  de  Thilloire  de  l'aîchimie  i  d-ux 
Wragraphes  ,  très-bien  faits,  de  la  difTertation  de 
Ber^aan,  fut  le  qioyeQ  âg»  de  la  chimie ,  trai- 
tem  h  queftion  tfe  la  polSbiltté  delà  pierre  phi- 
Iclophil- ,      de  l'exiiknce  des  tranfii.uta:iv)ns  , 
ii'une  manière  fi  complctte  ,  qu'il  a  paru  fu&iaût 
4'enoifrir  la  traduction  pour  remplir  cette  p'aicie. 
Çhimif,  Tom*  lU 
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Les  anciens  monumens  égjTJiicns  ne  préfeJttent 

foint  de  traces  de  la  fciencc  de  cjs  ?^ap!ês  dans 
art  de  faire  de  l'or.  Quelques  auteurs  attribuent» 
\  ta  vérité  à  cet  art  ,  les  immenles  rîchdlë» 
de  ri-gypte;  t  lies  que  les  étonnantes pfcamides  » 
ks  obélifqucs ,  les  coloffes  ,  les  jardios  f|ilpen' 
dus,  les  répulcrci ,  les  l;d)>'rinthes  »  les  canaux 
fourerrariu ,  .dutic  !e5  anciens  hiHoricns  ont  parlé 
d'après  leUr  prt^pre  infpedtion  ,  fie  dont  il  refte 
;  n(  >  re  qiKl  ques  vefligcs  ;  tous  ces  travaux  ne 
peuvent ,  fuivant  ces  auteurs  ,  avoir  été  conf- 
fruits  qu'avec  les  grands  moyens  que  donne  l'art 
de  fiire  de  l'or.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que 
Sefollris  fit  b.if.ir  un  vaiifeau  de  bois  de  cèdre  » 
tout  couvert  d'or }  il  parle  d'un  cercle  d'or  de 
coadces,  placé  au  faite  du  tombeau  d'Ofyv 
iiujiduai  il  affure  que  fous  le  fiècle  d'Ofiris  ,  on 
éleva ,  en  T  ^ypte ,  des  Ihtties  d'or  martîf ,  8c 
même  des  temples  entiers  du  même  métal  pré- 
cieuir  ;  mats  comment  ajonter  foi  â  ces  réciu  ! 
11  crt,  à  la  vérité  ,  bien  étonnant  qu'avec  t!e  pa- 
reilles richelfes ,  on  ne  conniu  aucune  mine  du 
temps  d'Hermès  >  &  que  celles  qu'on  découvrit 
enfuite  ayenc  exi;X  plus  de  Jd'H'iifrs  o'a'c'ïes  n'a- 
voient  de  rapport  i  auiVi  quelques  iull-  ri^iii  pco- 
fent-ils  que  le  récit  de  ces  mines  n'a  été  que  le 
voile  dont  les  cois  d'Hgrote  ont  couvert  ou  enve- 
I  oppé  te  fecrer  de  âirede  l'or  qu'Us  pofl^doient. 
Oi  étv,  ':  Texillf  lice  de  cet  art^  d'un  temple  élevé 
à  Meniphis  en  l'iionneur  de  ViUcain,  dont  Hé- 
rodote fie  Diodore  parlent,  en  nous  apprenant 
que  c'ert  à  ce  dieu  qu'on  attribuoit  la  décou- 
verte da  tous  les  arts  métalliques,  &  qu  il  etoit 
lui-même  adoré  feus  le  nom  du  feUj  en  raifon 
des  fervices  fignalés  que  le  feu  a  tendu  aux 
hommes  pour  la  qéatton  8e  le  perfêâionnement 
Je  ces  arts.  C*étoit-là  la  plus  Ixlle  partie  de  la 
chimie  j  fuivant  Zofime  8c  Synéfius.  Cédrénus, 
auteur  du  onzième  fiècle ,  alTure  polîtivement  que 
Faunus  ou  Pîerni'-s  a  pofTédé  l'art  de  faire  de 
l'or  }  mais  toutes  ces  alici  tions ,  tous  ces  exem- 
ples ne  prouvent  point  que  les  Egyptiens  ont 
connu  cet  art  i  car  l'induiltie  &.  le  travail  peuvent 
feuls  procurer  de  pareilles  rïcheflês.  Il  eft  biefi 
plus  vraifemblable  que  ces  contrées  ,  dans  les 
temps  reculés  dont'  on  parle  ,  rcceioient  des  ira- 
menfës  quantités  d*or  natif  dam  leur  propre  da< 
maine  ,  ou  dans  des  pays  voifins  ^  d  od  oo  les 
appoitou  en  Lgypte  par  l.i  voie  du  commerce. 

Dans  le  quatrième  llècle ,  la  Itngulière  folîe  de 
faire  1  or  s'empara  de  tous  les  hommes  qui  cul- 
tivoieiu  la  chimie.  Depuis  long -temps  ce  métal 
proçuroit  tous  leb  .lutres  biens.  Les  chimilUs 
connoi/Tant  les  propriétés  de  tous  les  corps  ^  & 
leur  fûdmt  tous  les  jonrs  éprouver  dies  oiange- 
mcns  qui  fembloient  tenir  du  miracle ,  s'ccca- 
:  pètent  à  l'envi  ^  &  par  un  accord  commun  «  a 
'  produve  ce  niml  fi  piédeiiz «Toit  par  l'ap^ùt  du 
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«aïn,  foit  par  la  vînîré  d'imiccr  les  opérations  t^c 
u  naiure.  Ils  favoient  j-aire  varier  Its  mct.uix  dins 
leurs  propriétés  >  ils  efpéroient  qu'ils  pourroient 
autft  en  dungèr  la  natute  &  la  rendre  plus  par- 
ftite  par  des  moyens  appropriés.  Quoique  ce  pro- 
Héir.e  parût  (difficile  ,  per!"  u.nc  :)e  l'avoit  dt^montré 
inloluble ,  &  de  nos  jours  même  cette  démonf- 
Cntton  n'a  pas  encore  été  faite  :  ce  n'eft  donc 
pas  fans  cfpérince  que  les  chimiftes  fe  livrèrent 
a  des  travaux  innombrables  pour  arriver  à  leur 
but.  Cependant  les  travaux  ont  été  Tuivis  fous 
de  malheureux  xufpices ,  non-feulement  à  caufe 
éa  dér:fnt  dé  fuccès ,  mais  fur- tout  parce  qu'en 
faifant  naître  un  véritable  vertige  ,  ils  ont 
tourné  les  peni'ées  des  chimilles  de  U  faine  phi- 
lofophie  >  l'efpoir  du  gain  leur  a  tourner  tous 
Icuv,  efforts  vers  ce  feul  point  >  en  forte  que  s'ils 
avo!tiit  pu  réuflir^  ils  auroient  été  de  (impies 
âUëurs  d'or.  Se  poinr  de  favans  chimirtes.  L'ava- 
tkû  la  plosfordide ,  la  jisloulîe  la  plus  balTe  s'etn- 
parèrent  bientôt  de  ces  hommes  ,  les  rendirent 
îbmbres ,  cachés  ,  myilerieux  ;  en  forte  que  tous 
«eux  qui  voulurent  décrire  leur  prétendu  art  em- 
plofèrent  des  figures  hiéroelyphiques ,  des  (îgnes 
«  un  ftyle  ridiculement  obrcurs  8c  équivoques. 
£n  n'apprenant  rien  ,  ils  ont  eu  foin  de  cacher 
fienorance  la  plus  profonde  fous  une  envdoppe 
dure  &:  groffiere.  I^eaucfn!?»  d'enn'cix  ont  cru 
que  leur  art  etoit  cache  dans  la  cable  d'iieriTiès  ; 
^'autres  l'ont  reconnu  dans  la  chaîne  d'or  d'Ho- 
mère }  qudaues-aas,  avec  plus  de  vraiiiemblancej 
dam  h  toirotid'br  conquiie  par  les  Argonantes: 
c'eft  le  fentiraent  de  Joh  ui  d'Antioche  qui  vivoit 
Ibus  le  règne  d'fléraciius  &  de  Suidas.  On  fait 

3 ne  les  siciens  défignoient  les  livres  finis  le  nom 
e  peaux.  Phitarque  dit  quo  deux  ccm  mille 
volumes  donnés  à  Cléopàtre  par  Antoine,  eiilc- 
vés  des  bibliothèques  des  Attalus ,  rois  de  Per- 
Wtme,  étoient  écrits  fur  des  peaux  de  bouc.  Ces 
mèmesmakres  de  fart  tpA  nous  occupe,  expliquent 
comment  !a  cnnnoiflTance  du  grand  oeuvre  cil  par- 
venue en  Colchide.  Strabon  rapporte  que  Séfoibris 
a  vifîté  TEthio^e  ,  le  pays  des  I  roglodytes  , 
l'Arabie  &:  toute  l'A  fie  ,  ?<;  qu'il  a  couvert  de 
temples  tous  ces  vades  pays.  Ils  font  venir  de- 
là les  traces  très-anciennes  de  chimie  en  Chine , 
8e  ils  trouvent  dans  Hérodote ,  Diodorc  de  ^  icite , 
Strabon  St  MarceIKn ,  des  preuves  que  ces  peuples 
font  des  relies  des  armèc-s  de  la  Colchide.  ^  oivam 
eux .  ces  peuples  y  ay.int  trouvé  le  cin^^bre ,  la 
matièTe  dur  grand  œuvre ,  y  fixèrent  leur  féfour  ; 
&,  d'après  le  récit  de  line  ,  ils  tîrèrL.'  r  bertu- 
coiu)  d  or  &  d'argent  d.  la  terre  vierge ,  qu  ils 

Ï nécouvrirent  auflî }  enfin,  ils  l'emportèrent 
tentôt  furie  magnifique  ^éfofttis,  fuivant  le  même 
auteur,  par  ta  richetie  de  leors  meublrs ,  .le  leurs 
batimens  de  mut  genre,  Jl  leurs  vo"cm<nv 
Les  che6  de  ces  nouveaux  habicam  inities  dans 
Icsnyftères  des  égyptiens,  enlevés  i  leur  premier 
pafi  j  «nblièicm  pcwi'pcttlaMAi  flcBM  qu'iîi 
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dévoient  conferver  foigncuremcnt  fur  la  ch'mie  ; 
&:  s'eloignant  des  ufagcs  des  prêtres  égv'puens, 
ils  infcrivircnt  le  grand  oeuvre  fur  la  toifon  d'un 
bélier  ;  nuis  ils  eurent  bientôt  occailon  de  s'en 
repentir ,  car  les  Grecs ,  attiras  par  ce  ftccet  p^ 
cieux ,  enrrcprire]U  l'expédition  des  Anoutties» 
Mais  malgré  cette  hidoire.  afTe^  bien  tmœpoiir 
être  vraifemblabfe  t  un  mot  de  Strabon  empêche 
d'y  croire.  11  rapporte  que  Ics  îbériens  ,  voifins 
des  peuples  de  la  L'okhide  j  ayant  inventé  l'art 
d'attacher  fur  les  tifTus  de  latne  les  firaçmens  d'or 
qu'ils  recevotent  des  toncm*  ont  ainfi  donné 
nailTance  i  la  fable  de  la  toifon  d*or.  Ce  récitait 
difparoître,  ou  au  moins  diminue  beaucoup  la 
prétendue  antiquité  de  l'art  de  taire  de  J  or.  Au 
refle ,  quoique ,  les  mots  grecs  ;çc»»»»  «••«i»  ou 
i(fii^frt»u  puifTent  fîgnifier  la  fabrication  de  l'or 
par  l'union  de  fes  principes ,  beaucoup  de  pafla- 
ges  des  auteurs  prouvent  qu'ils  défignent  aiifi 
l'extraélion  de  ce  métal  de  fes  propres  nûnesi 
c'eft  ainfi  que ,  dans  la  langue  latine ,  le  mot  aurtfi» 
veut  dire  l'ouvrier  qui  fait  des  vafcs  ou  des  inltru- 
mens  quelconques  avec  de  l'or.  Fabriquer  de  l'huile 
ne  fignilie  autre  diofe  qpie  l'extraire  des  matières 
où  elle  eft  toute  contenue.  S'il  en  faut  croire 
Suidas  J  le  troifièmc  lîècle  a  vu  périr  beaucoup 
de  monnmens  qui  appartenoient  à  cet  art.  Six 
cenis  ans  avant  lui ,  Paul  Orofius,  prêtre  efpagnot^ 
svoit  vXwxc  la  même  chofe.  Dioclétien  ,  dit-on, 
pour  punir  les  Egyptiens  qui  s'étoient  révMtés 
contre  lui  ^  livra  aux  flammes  tous  leurs  livres 
fur  la  chmiie  de  Tor^Se  de  l'arpent,  afin  qu'ils  n« 
pulTent  plus  s'enrichir  8<r  réfiittr  aux  armes  des 
Romains.  Sans  ajouter  foi  à  ce  récit,  il  eil  cettitft 
otte  le  mot  chimie»  après  avoir  été  emplo])ré  pour 
ilL'fîencr  une  connoiffance  quelconque  fur  la  n.uure 
des  corDs,  a  (ipnirie  enfuite  la  fabrication  de  l  or 
&  de  l  argent  i  qu'elle  a  été  nommée  auflî  art 
f'icii,  art  divin ^  &  enfin*  par  l'effet  d'une  opinion 
infenfée ,  alchimie  ,  on  chmie  par  txeetteiwe.  C'elî 
dans  les  ouvrages  de  Julius  Fîrmicus  Matemus, 
qui  vivoit  vers  le  quatricme  fiècle  ^  (^ue  fe  trompe 
pour  la  première  mis  le  mot  akhiime  j  employé 
ccponilint  comme  un  nom  très-connu   I  a  prirafa 
où  il  en  ett  quelHon  rclpiic  la  tolie  altrologique  : 
fi  c'tft ,  £t-il,  la  mai/on  de  Mercure,  tl.e  donnt 
tafirunomiei  celU  tU  i^imu  annoneelu  <hanrs  Ù  U 
joie  ;  ctlUt  de  Mon  les  armet,  &  tôus  tes  ii^fwmtns 
guerriers  ;  cetU  de  Jupite-  ,  /e    Jte  di\  ïn  &  la  fcience 
des  loix  ;  celle  de  Saiurne,  la  fnence  de  l alchimie. 
Ce  mot  eft  peu  en  ufage  dans  les  auteurs  jufqa'an 
neuvième  ficclej  depuiscette époque  ,  il  s'v  trouve 
irès-frénuemment.  11  eft  tTès-remarquaf>le  eue 
dans  les  paifages  cités  de  Suidas  ^  de  Johan  d'An- 
tioche &  de  Cédrénus  >  le  mot  alchimie  n'eft 
pas  prononcé ,  mais  celui  de  chimie  ,  xi***'»*  >  & 
cep  H^ant  ces  deux  mots  avoîenc  dte^IofS  mw 
ilgniâcation  très- différente. 

Prodos  Lfcitts  loue  les  Egyptiens  de  ce  qu'ib 
'mkànku  ktt»  Utmntna  fui  des  coIooms 
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i.itt  tinuo)  ;  Galie»  8r  Jam1»6c^as  afTu- 1  lofophie  naturelle.  Ceux  qui  s'ca  font  occupé» » 

même  chofe  ,  en  i-nutant  que  chaque  l  Bz  que  les  atrh'-^Ttilcs  comprenr  parmi  fcurs  Itt- 
approuvée  par  les  prctres  ,  étoit  i  teurs 


ffvrée  dans  lèùrs  temples.  Diodore  dit  que  les  I  Eçypte 
pcécres  confervèrent  les  livres  les  |^u$  fecrets , 
<jae  Clément  d*AIexan<Irie  croît  être  ceux  d'Her- 
mès. Ces  colonnes  d'Hermès  contenoitnt  toutes 
les  fciences ,  &  fur-tout  l'alchimie ,  fans  parler  de 
eens  de  médecine ,  d'aftrologie,  de  religion ,  dont 
les  anciens  hiftorîens  ,  datis  chaque  partie  ,  vjntcnt 
beaucoup  le  ménce;  mais  toutes  ces  afTertions  l'ont 
V  moins  aofi  obrcmes  &  2u(C\  douteufes  que 
fexîfience  db  manufcrits  hermétiques  confervés 
encore  aojourd'hui  dans  les  bibliothèques.  Albert- 
le-Grand  alTiire  qu'Alexandre  a  trouvé  dans  fes 
Yoya^  le  tombeau  d'Hermès,  avec  fes  ouvrages 
iadfSnms  fut  des  taUes  de  pierre }  ces  cables  , 
bconnoes  aux  Grecs  j  &:  indiquées  par  les  Arabes, 
contenotent  les  fwrets  les  plus  cachés  des  arts 
8r  des  fcicnces.  On  en  a  extrait  fur -tout  une 
deTcripcioa  phénicienne  des  fecrets  d'MeriTiès  Trif- 
roé^fte,  qui  contient  treize  propofitions  affez 
courtes  ,  obfcures  comme  tout  ce  qui  tient  au 
langage  alchimique ,  &  dans  lefqueUes  on  a  trouvé 
le  fectet  de  la  pierre  philofophale.  11  feroit  faperflu 
de  rapporter  ici  ces  propofitions ,  qui  ont  été 
traduites  en  latin  par  Kriegfmann  ,  Se  qu'on  trou- 
vera dans  Bergman.  Schroder  aflure  que  cct^e  ti- 
We  autoî-rnrhe  exifte  à  Turin  ,  Au^uli*  T.-.-r-o- 
runt.  Rirther  nous  apprend  queBernhard  Canilius 
eft  le  premier  ^ui  ait  fait  connoître  cet  ouvrage 
anckfi,  &  (ja'il  coatienc  la  diéotie  du  f^and 
centre ,  nommé  attA ,  comme  on  Tait ,  éllxir  de 
▼ie  ,  or  pouble,  quintefTcncc  ,  Sec.  En  effet  , 
Kriégftnann  v  a  trouvé ,  en  i6f  7  j  l'explication 
àa  mercure  des  philofophes  ;  &  G.  Doroaeus  y  a 
Xa  la  médecine  Ipigyrique  univerfelte. 

Quant  aux  autres  ouvrages  égj'ptiens  fur  l'al- 
dùmie,  on  comme  dans  Uterdre,  ropufcule  d'ifis 
adrefie  i  Ton  nls  Horus  ;  la  chimie  d'Hortis , 
Hori  ektmtea  ;  les  traités  du  prêtre  Comarus  ou 
Comanus  ,  maître  de  Clcopàtre  dans  l'art  philo- 
fisphaii  les  ouvrages  de  (.léopitre  elle-même  fur 
la  cofTCÔion  de  for,  fur  les  poids  fle  les  mefures  j 
mais  Léon  Albtîus  &  Borrichius  le  s  regardent  avec 
laifon  comme  apcryphes  j  ils  font  manifeftement 
(ètt  è  des  hommes  qui  ont  efiiprunté  les  noms 
de  perfonruges  fameux  pour  attirer  la  confiance 
de  leurs  leâeurs.  Il  parou,  n\alG;ré  les  obfcurités 
qn'on  a  attribuées  aux  Egyptiens ,  rslativcncnt 
an  grand  œuvre,  donc  on  les  a  cru  poflefTeurSj 
qœ  ces  peuples  étownt  très-^avancés  dans  la  con- 
roiffance  de  la  naturè  &  dans  la  pratique  des  arts  , 
mais  qu'au  milieu  de»  foibles  relies  gu'on  nous 
en  a  confervés ,  &  des  myftères  alchimiques  qu'on 
leur  a  prêtés ,  nous  avons  véritablement  perdu 
1  enlemble  de  leur  théorie  &  de  leur  fcicnce. 

Les  Grecs  ,  inftBiiîis  (Me  Cadmus  >  ont  cultivé 
plofieurs  (iciences  ;  maïs  ils  ne  fnroifTent  pas 
^Totr  bipaucoup  conttibu(^  aux  progrès  dp  I9  pni 


ont  etc  puifet  leurs  coimoillânces  en 
Suivant  Diodore  ,  Orphée  ,  Mufcus  « 
Melampe,  Docdale,  Homère.  Platon»  Pytba- 
gote» kudoxe ,  Démocrice d*Abdère, ontroyagê 
chcv.  les  Ts^  ptiens  ,  &  reçu  d'eux  les  fecrets  de 
l'alchimie.  Platon  &  Hudoxe ,  dit-il ,  ont  véca 
treize  ans  avec  les  prêtres  égyptiens ,  qui  leur 
ont  communiqué  la  icience  des  chofes  céieftes, 
&  tous  les  fecrets  des  arts }  ils  ont  appris  â  lire 
unepairie  de  ces  fecrets  fur  lés  colonnes  qui  l«s  te* 
cétoient;  mais  ils  en  ont  rapporté  en  même-temps 
dans  leiir  pays  Tefprit  myfterieux  &  le  ftyle  hié- 
roglyphique,  qui  ont  empêché  les  lumières  de  ces 
arts  de  le  répandre  en  Grèce.  C'ell  aiufi  que  la 
fe^  d'Alexandrie ,  née  chex  les  GreCS ,  vers  te 


feptiènie  fiècle,  couvrit  !a  chimie  d'énigmes  ,  de 


métaphores ,  de  paraboles  j  de  formules  platoni- 
ques &  cabalîfticiues  ;  le  peu  de  lumières  que  cet 
peuples  {loffcdoient  furent  beaucoup  affoiblies 
quand  ils  pafsî-rent  fous  le  joug  des  Romains,  &: 
s'éteignirent  entièrement  lors  de  leur  conquête 
par  les  Sarraztns.  C'eft  par  la  connoilTance  que  les 
Grecs  ont  paru  avoir  de  plufleurs  mines ,  jpar  cel- 
les de  Thize,  dans  la  mer  Égée ,  d'où  ils  lavoient 
extraire  de  l'or,  par  la  fabrication  des  trois  fa- 
meux métaux  de  CJorîndie,  Tun  imitant  Tor  >  l'au- 
rif  l'argent  &r  !e  troifième  tenant  pour-aiufi- 
dire  le  milieu  ;  c'c'X  par  l'emploi  du  cinabre  , 
qui  portoit  alors  le  nom  de  minium  ;  c'eft  par 
rifle  de  Chvpî  '' ,  qu'on  dit  avoir  donné  fonntmi 
an  enivre  ;  t  eU,  vnP\n,  par  tous  les  détails  con- 
tenus dans  Homère  ,  l'ur  la  fufion,  la  purification  , 
la  foudure  ,  ralli..2e  des  métaux ,  que  les  hifto- 
riens  de  l'alchimie  ont  attribué  aux  Grecs  le  fe- 
cret  de  la  pierre  philofo;  haie,  fa  feitf^  hilloire  di| 
colofTe  de  Hhodes  ,  de  cent  dix  pieds  Je  hauteur^ 
qui  a  rendu  fi  célèbre  Charès ,  .on  auteur  ,  donc 
la  fabrication  a  duré  douze  ans  >  &  a  coûté  trois 
cents  talens,  dont  fes  ftagmens,  après  qu'il  eût 
été  ro;  '  .  rfé  par  un  tremblement  de  terre,  char- 
gèrent huit  cents  chameaux  ^  de  huit  ceacs  livres 
chactm  1^  cette  hiftoire ,  dts-)e ,  h\t  voir  au  moint 
que  l'art  du  fondeur  étoit  très- avancé  en  Grèce  ; 
&  l'on  (ait  combien  l'étoient  aulTi  l'art  de  la 
fculpture ,  cebS  de  la  gravere  en  pierres  dures , 
&c. }  mais  tout  cela  ne  prouve  pas  plus  que  les 
monumens  des  égyptiens,  que  1  alchimie  ait  vé- 
ritablement exirté  chez  les  Grecs.  Il  faut,  à  la 
véncé  »  en  chercher  encore  la  trace  dans  l'bif- 
toire  &  quelques  Grecs  fiuneux ,  que  les  aldil- 
mtfles  ont  revendiqués  parmi  eux.  On  attribue  i 
Orphée  des  hymnes  &  un  livre  original  fut  les 

G 'erres  xt^"  ,  dans  lequel  étoient  expofées 
nature  cachée  &:  les  proprié-L<;  ces  corps, 
pour  les  facrifices,  &  pour  flociur  la  colère  des 
dieux  ;  il  y  eft  ,  dit  -  on ,  traité  du  criUal ,  de 
l'agate  ,  du  jafpe ,  de  la  ttwaze ,  de  l'opale  ,  de 
l'auaaat  )  do  jayet  ^  Scç.  Onjuge  bien  qu'avec 
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les  coonf>ii£|nces  ncceiLires  ^our  ixyxcr  de  ces 
fuKiltttices  ,'on  à  pn  lappoier  qu'Orphie  devoit 
avoir  celle  de  la  pierre  pliiloroplulc.  H.onicre  Se 
Pindare  ont  été  égaiemeiu  ranges  parmi  les  al- 
chimtlleSj  parce  que  l'on  a  rcjuarde  l'l.i!hiire  diis 
jwmmes  du  j.iiiiin  vies  ncfpëiidts  ,  ^ie  1  hydre 
vaincue  par  Hercule  ,  du  plîciiix  renatlVant  de  Ta 
rendre .  de  la  cpifon  d'or ,  lice. ,  com-ne  autant 
d*embîJiTi:s  qui  cachoient  le  fecret  de  la  pierre 
phîlolopii  il .  i  Lv  ,  eu  effet  ,  les  alchiiniA^-s  des 
l'ccles  /i:ivatis  ont  employé  les  mêmes  figures 
pour  voiler  leurs  opérations.  Uémocrite  d'Abdère 
eft  un  des  philofophes  grecs  qu'on  a  le  plus  van- 
té^ parmi  h  <,  alchimilks  de  l'antiquité.  Scn  ^quedit 
qu'il  lavoit  Ibndie  les  pierres  ,  imiter  les  cmerau- 
(îes  yColorer  dé  toutes  les  manières  les  vcrivs  &  les 
compttfîtions,  ramolir  l'ivoire,  l'étrone  allure  qn'i!  [ 
aToii  examiné  les  fucs  d'un  grand  noiDbre  de  j 
plantes  ,  5c  qu'il  a  palîé  une  grande  partie;  de  i"a  vit  ; 
a  faire  des  expériences.  5uiva.^t  Diogciie  LaètCâ. 
il  a  écrit  fur  Tor  6e  l'argent ,  &  fur-touc  fur 
■  la  pierre  pKilofophale  ,  ainli  que  fur  les  pierres  ^v: 
la  pourpre  j  mais  ce  qu'il  y  a  de  fluguliur  c'eil 
que  cet  hiftoricn  le  loue  d'avoir  été  précis  & 
obfcur,  taruli-;         Màme  rammené-*;  ,  ion  con- 
temporain d..as  twi  cCuiles  ,  d'avoir  é:..-  clair  fie 
dytui!!é.  Mais  on  a  ii^u  dt- douter  que  I  Vmocrite 
ail  véritablement  écrit  fur  la  pierre  philoiopiuîc  ; 
il  paroit  qu'il  a  fiiit  un  traite  fur  ks  pierres  pré- 
Cit^ufesj  à  la  vérité  on  lui  en  attribue  un  autre 
fur  les  tdutures  de  la  iunt     à;t  lnLH  ,  dont  le  tit  re 
a  plus  de  rapport  avcc  les  prétentions  dtî  l'alchi- 
m't.  ArilK'ie,  i  htopluille ,  1  violeoridc  Se  (,v 
,  Gijt  e-ctit  fur  les  folTiIes  &  lur les  métaux; 
m  lis  ils  n'ont  prefquc  rien  dit  dansl«uis  ouvrages 
qui  puiiTe  être  appliqué  à  l'alclunue. 

On  range  dans  cet  ordre  le  manufcrit  de  Por- 
îhyre  fur  la  cl»i;i-.ie,  dans  le  troilîcmc  iieclei  dans 
e  quatritme'  jicdc  ,  le  poernc  d'Heliodorc  j  )ur 
*art  myfti<iue  d  s  philof  ophes  ;  dans  le  dnquiè;iK> , 
es  ttin:;..^^  de  I  airain  de  Terfc^^:  du  flr  do 
'Inde  ,  pai  l'hilippci  l'opuicuL-  de  Dioitori:s  , 
prêtre  de  *  crapis  \  l'épître  de  jyiiéûus ,  au  même 
Diofcorus  ,  tur  la  teinture  d'or  &  d'argent  de 
Démocrire  :  c'ell  au  cinquième  ficelé  qu'il  ijut 
encore  rapporter  Zoiitn  j  i^anopoliie ,  fameux  parmi 
les  alcbimitks  ;  on  conferve ,  dans  ies  bibliothè- 
<]ues ,  les  ouvrages  manufctîts  de  cet  homme  « 

/-■'  la  cornpjfiiijn  des  euux  ;  fur  l'un  /j.  v  6'  >i/t'/.x  ; 
Jur  lis  injîru'nens  ies /itfr.-wajix ,  Olympiodore 
cil  cité  comme  commentateur  des  ouvrages  de 

Zolimc;  on  coTiprj  aulfi  ,  à-p.u-pres  a  cette, 
époque  ,  j  héo^iirurc  le  philosophe  ,  qui  a  écrit 
jur  j  jri  fjcré  &  ^ivJn  ;  Hierotlieus  j  Jjr  j  icrre 
phiiofv'phule  ;  hïc\\chu%l  fur  l'an  t/i;..;/i-tr  ;  Ané- 
pigraphus  ,  fur  U  m. -y en  at  hUnchir'tead  uj-y:c  ,  Se 
J.<r  la  chiyfaptt  OU  \\r:  at  furc  de  l'or  i  l'claj^ias, 
Jur  cet  art  divi.tf  Imgene  ,  jur  le  fani  ik^mt^ie  i 

0e  un  grand  nombre  d'aurrcs  auteurs  alchimiques 
d'une  «cigtne  obfcurè^  dbacl'épo^u^eft  difficile. 
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à  fixer  «  &:  dom  on  conf«;rve  beaucoup  d'ouvtt- 

Îcs  manufcrits  dans  les  grandes  bibliothèques  : 
ibavius,  (./bus  liorrichius  &  Conringiiis  ,  ont 
beaucoup  parle  des  auteurs  d'alciiimie  ,  &  ceux 
qui  voudront  les  coimoître  plus  en  détail  doivent 
les  confultcr.  T  rut  ce  qu'on  peut  tirer  de  cette 
partie  de  1  iiîituire  de  la  chimie,  qu'on  a  entiè- 
rement rançée  dans  celle  df  l'alchimie,  c^eft  que 
les  Grecs  ont  fait  peu  d'expériences  ,  &  qu'ils  ont 
i:iUf;iné  un  grand  nombre  de  rvHcmes  plus  ou  moins 
frivoles  ;  ainC  ,  en  les  conH  Lia  i:  fous  ce  dernier 
point  de  vucj  on  peut,  à  julleutte»  les  regar- 
der comme  s'étant  occupés  des  chimères  aloiî» 
miques ,  dont  leurs  idées  8c  leur  ftyle  fe  rappffo* 
chent  en  effet  beaucoup. 

Un  croit  que  l'-dchimie  a  régné  dam  l'Inde  , 
qu'elle  y  cil  nième  très-ancienne  ;  mais  il  n'y 
;  lien  de  certain  .î  cet  e^ard.  Quant  aux  C  h:uoji, 
i:  nous  en  croyons  les  niiilî- nnairtv ,  &:  fur-tout 
le  jciuitCL  Martuii^  ils  s  occupaient  d'alchimie 
£500  ans  avant  Jt-ftis-Chrift;  r.uî$  ce  qu'oji  voir  , 
q:ii  a  pu  autoiil.r  Ci'Ce  opinion,  cV(>  qu'ils 
l  -ulicd<.iviit  les  ans  cîii  r.iqiii  s  ioii;^-  temps  avant, 
l'arrivée  des  Euro[>ieRs  en  C  h'nc.  On  compte, 
parmi  ces  ans ,  ia  [irùp^ra:ioii  .'.î  î;  :-  ;-  ,  du  borax  , 
iIl  l'alun,  du  veic-de-L.'ii  ,  du  luL-iinie  toriûjif, 
dn  f'  tLiIimé  doux ,  de  léthiops  mercurielj  la  pou-» 
dr;  à  c-mon ,  les  feux  d'artifice  ,  les  teintures, 
très-belles  8f  três-dorables ,  its  porcelaines  d'une' 
txte'knte  qualité  >  ils  favoidir  aulTi  obtenir  purs, 
l  or,  l'argent ,  le  mercure ,  le  plomb  ,  le  cuivre  ^ 
le'  fer,  l'étain  ,  le  z.inc  i  ils  preparoient  ce  cuivre 
h\  \uc  ,  compolL  <îc  cuivre  ,  ue  nickel ,  de  fer  &:  de 
zinc,  qu'on  lait  encore  être  employé  à  beaucoup 
d'ura*es  dans  ce  pays. 

Suivant  Joicp.'i  5caiiçcr,  les  Romains  n'ont, 
connu  fa  cl  i  aie  q  ie  tres-urd,  &  après  avoir,* 
l'ibjUi'.ué,  :cs  £[■,;, ptîcns  iv  les  (u'ecs  ,  on  trouve' 
Vers  le  commencement  de  l'ère  chteiitnue  ouel-, 
ques  traces  d'expériences  Se  d'arts  que  les  alchi- 
niillci  ont  regard. es  conime  des  preuves  ée  l'cxtf- 
ta;;ce  de  l'aLlii.iiie  che-t.  les  Honuins.  Vitruve 
décrit  ramal^a-iiation  de  l'or  employée  pour 
extraire  ce  métal  des  étoffes  brûlées. Mine  v.^- 
d.quc  la  dorure  en  or  moulu ,  &  l'eflai  de  l'arme. ic 
par  la  pierre  de  tout  Ik.  11  parle  aufà  d'une 
tixtraâioii,  oucomute  le  prétendent  les  alchiiullcs , 
U'unè  fabrication  de  l'or  avec  de  rorpiment  lâîte  ' 
par  Caliçula  ,  mais  il  averti:  que  le  profita  e;ô 
tort  au-dellous  de  la  dépeufe.  l'etroue  annjace 
la  d.  'couverte  du  \  erre  d.ict;îe  j-dont  Oion  Caffius 
p.->r^J  aii'fî  ;  mais  1  lire  olifjrv?  que  cette  dLCou- 
Vcrtc  a  cce  i>eaucui.p  pins  vanité  qi.e  ptuuvce. 
l  ii  général  la  plupart  dt.s  ans  de  luxe  q.»e  Ton 
doit  à  k  chimie  ont  été  cultivés  avec  fucçés 
à  Rome;  mats  on  ne  trouve  pas  dans  t'hiitoire 
Aies  .iiO.ujins  des  preuves  qu'ils  -yeiit  fuit  jrand 
cas  de  l'arc  de  Ui.'c  de  l'or,  ^  que  beaucoup 
d'en:  e  cux  ayent  non  pas  séui&  »  mais  nêiue  tra< 
vaîtté  dans  cet  aru  !.. 
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Ces  notions  fur  flttftoirc  de  l'alchimie  dans  les 
rm>kn  iici  de  h  fcience ,  appartiennent  i  l'hif- 

T)ire  gffliiile,  conli.iérce  depuis  Ils  plus  an- 
cienpeupin  juTqu'à  la  deilru^ion  de  h  biblio- 
ilé^Ded  Abxmwie  par  les  Arabes.  Quant  s  ce 
Q'ii  Terpian  nomme  h  féconde  époque  ou  le 
Einen  15e  de  la  chimie  ,  elle  s'étend  depuis 
le  milieu  du  Tcpciènie  i^e  jiifqu'au  mUieu  du 
éi*£ndèine ,  flc  comprend  à  peu-]>rès  mille  ans. 
lot  mile  ditotnmes  fe  font  occupés  de  l'alchimie 
(iusti't  e/pace  de  temps  ;  en  forte  qu'on  pourroic 
uausa  cet  âge  alchimique  ou  hermétique.  Les 
Anfes  ont  beaucoup  cultivé  l'alchmiie  dans  le 
rtJTÎime  fiéde  ,  c'eft  alors  qu'elle  eft  en  quel- 
cfcioire  confondue  avec  l'aluonomie  ,  ou'on  a 
mntt  fat!  û-mpathifer  les  métaux  avec  les  plantes  : 
OKic(ordà  J'irt'  bien  loric;- rem]>s  en  turope. 
îicJiobrihé  avoir  un  l^boEaioire  où  U  uairoit  les 
^fi^  terrelhes  par  le  feu ,  eu  même  temps  qu'il 
uKâToïc  ie  awttvement  des  titres ,  6c  )e  grand 
Ntftw  à  mâé  Tes  recherches  chimiques  1  Tes 
'iîiis  fublimes.  Les  expéditions  des  Européens 
^T\m,  répandirent  les  tréfors  litéraires  des 
■vio  en  Eut  ope  vers  la  fin  du  omiime  (iècte> 
1-!  iJdirm;;;  n'cit  point  oubiice  dan*:  re  cnmmtrcs 
f-iiitk  p'lis  li  honnèui  à  l'cfprit  iiunuin  ,  puil- 
v^  'tei.t  ia  peffeâionoement  de  la  raifon  hu- 
1:  lie  Lan  focial.  Mais  les  alchimilles  aug- 
'*^r.:  encore  leur  ftyle  mjrttérieux  ,  il  s*en- 
'•'vPtTtnt  d'une  ombre  plus  epaifle ,  p-i  ce  que 
-    ^  boitunes  qui  fe  oiiliogùpient  (>at  1  étude 
•  ;^<iff  découvertes,  étoieot  pourfuivis  par  la 
■--«ûj'jrn  ;  l'r  iivent  ils  furent  punis  de  moi: 
^""Ji  cruaiviCiiS  ou  polTédés  du  démon,  i  eu-à- 
1^-  «jpenduit ,  &  à  mefure  que  les  alchimilles 
"-tçliérEot  leurs  expériences  ,  la  fcience  chi- 
c      y  gj|fj-j  ^  rj|,j5        Lakhiniie  ^cquît  plus 
^  -  -t  dans  Tes  procédéi  &  plus  de  prëcifion 
c- >  les  moyens.  La  mafle  des  expériences  re- 
c'ki  Cm  ordre  te  fans  fylléme  reffemWoit , 
■        jn  ,  à  un  tas  de  ^verr^s ,   de  fable, 
de  poutres,  &c. ,  propre  à  la  conf- 
^<^nd'ui  ééi6oe  i  nuis l'arranscmentiiexii^oit 
f^'^t  dans  tous  ces  matériaux.   Le5  opinions 
îcspré'uçés  répandes  trop  céncralement , 
'~.i-il^-!<;nt  encore  les  tènèbees;  on  croyoit  cer- 
f^on  ijà£m  de  l'or  de  toutes  rtèccs ,  &  qu'on 
V'-'tuirlepointde  pofl'éder  des  remèdes  capables 
«^^utrirtous  les  maux  &  dcrtnà.e  n.eme  i  hoïï>- 
^  £!«norteL  r.infi  attachés  unujuement  aux  ri- 
'^àts  \  à  !â  prolongarion  de  h  vie ,  les  hommes 
Jpe  ufuûioicDt  alors  la  nature  tournoient  tous 
'^uhous  v.-n  ce  but  i  ils  évitoicnt  avec  le  plus 
ftî  ..  lom  d'inftntite  les  autres  &  de  les  mettre 
•>3  à  voie  pout  arriver  à  leurs  découvertes  ;  ils 
^^'>j«it  des  cataàeres  &:  des  ficur<:s  meta- 
Lti  ,  cufijurees,  pourfe  rendre  mintelligi- 
^/^y"ges^  qu'ils  pubitoient  en  pra'nd 
,  (emUoient  n'être  deftinës  qu'à  tromper 
wàm  JHine  irais  otcesj  ils  me- 
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naf  oient  même  du  dernier  fumUce  ceux  qui 
aurotent  écrit  trop  clairement  oc  dévoilé  leur 

fecret  ;  tout,  jnfq-.i'à  leursnoms,  étoit  un  mvllc-re 
,  dans  leurs  ouvrages,  &  ceux-ci  cependant étoient 
extrêmement  multipliés  même  avant  la  découverte 
de  l'imprimerie. 

Telle  ert  l  idée  que  Dergtnan  donne  de  l'ai- 
chimie  dans  le  moyen  â,i^|  nnisce  tableau  rapide 
ne  fuifit  point  dans  un  article  qui  a  l'alchimie  pour 
objet  :  il  fiut  puifer  dans  un  hirtorien  particulier 
lie  cette  ftience  prétendue quelques  défaits  fur 
les  hommes  tin^uliers  qui  fe  font  occupes  de- 
l'alchimie ,  depuis  les  Arabes  itt<qu*i  h  création 
des  fociétés  lavantes.  1  ei  clet  Dufrefnoy  ,  il  s 
le  premier  volume  de  ion  hijtoire  delà  plmorophie 
hermétique  ,  préfente  un  précis  alTez  exa^  dont* 
on  croit  devoir  donner  ici  K  s  tr-iif;  prineipiux. 
C'eft  vers  le  tiers  du  neuvième  iietle  que  la 
Arabes  commencèrent  à  fe  dilHnguer  oans  Ja» 
laence  hermétique.  Ou  doit  r^iporter ,  à  cette 
époque,  les  ouvrages  de  Geber,  funeux  en  al- 
chimie. On  le  croit  de  la  \  ilîe  de  1  hus  ,  en  Co;a- 
fan,  province  de  inerte.  Il  relte  trois  ouvrais  de 
ce  philofophe  ,  dans  lefquels  on  a  cru  voir  tons 
les  îecreLs  Je  l'alchiit.ie  ,  le  tertarnenc,  l'invefH- 
gation  de  la  peiiedtion  des  métaux ,  &r  le  Jit/tma 
perftiHonis  magifierii  in  ftû  naiurà  :  c'ell  fuc-tOttt 
dans  fon  dernier  traité  que  deber  a  ,  dit  -  on 
décrit  le  çratid  œuvre ,  quoiqu'on  convienne  qu'il 
eft  nécellane  d'tn  chercher  It^  véritables  Opé* 
rations  dans  une  foule  de  picocédés  taux. 

Dans  le  dixième  lîècle  on  compte  lîir«toaci 
Rîules  ,  médecin  de  l'h  ;,pita!  de  B.igdadj  /amcnx 
pour  avoir  iotioduit  le  premier  la  chimie  dans 
médecine  :  lié ,  par  fes  talens  diAtiigués  ,  avec  le» 
princes  du  temps ,  fcs  ouvrages  ont  été  la  fource 
de  ceux  de  la  plupart  des  médecins  arabes  qui  l'ont 
luivi  :  il  eft  diâîciie  de  livoir  pourquoi  on  lo. 
range  parmi  les  alchimifies ,  à  moins  que  ce  na 
foit  eo  raifon  de  l'obTcurité  qui  règne  dans  taf 
defcription  de  fes  opérations  fur  les  rub(biUi  <. 
minérales.  Lariibi  ou  Alftrabi ,  eli  encore  un  des 
arabes  qui,  dit  on,  a  écrit  fur  l'alchimie-,  18e  qui 

poiîédoit  tous  les  fecrets:  il  p*roît  cne  c'étoïc 
un  de  ces  hommes  nés  heureulciucnt  ,  iSc  tait*. 
f>our  rëuilir  dans  tous  les  genws  d'érudc:  .  wtit"-" 
qu'il  poHedoit  un  grand  nombre  de  talon',  en 
apparence  très-éloignés  (eruns  desannin.  I  cngiet 
rapporte  encore,  a  cette  époque,  l'h'i  -ire  de 
Moricn  ,  qui  a  écrit  en  arabe  ouelques  ouvrages 
fur  l'alchimie,  &  qui  a  montré  le çrand  oenvre  i 
Oalid,  fultan  d  L  c/pte.    Avicenne  ,  dont  les 
ouvr.nges  en  médecùie  ont  été  pendant  it  long> 
:temps  un  des  fickicipaux  guides  de  ceux  qui  onr 
voulu  étudier  avec  foin  cette  faeitce*,  eft  encore' 
cité  comme  ayant  écrit  fur  b  phtioCbpIrie  henu^ 
tique  te  pratiqué  le  grand-oeuvre  :  miis  plufTci  rs 
favans  croient  apocryphes  les  ouvrages  qu'on  lui 
attribue  fur  cette  matière.  . 
Il  fègne  btiHiMipd'obfciiiité  du»  l'hifioife  dé 


Digitized  by  Google 


?5  A  L  C 

l'alchtmte  depuis  le  dixième  jufqu'du  treizième 
iîède.  Dam  celui-ci ,  cette  folie  étendit  npidement 

fon  empire  5  on  fait  commencer  cette  erpece  de 
renouvellement  à  Roger  Bacon,  (  et  homme 
extraordinaire ,  par  l'étendue  de  fa  fcience  &  le 
nombre  de  Tes  découvertes  «  né  en  1114,  près 
d'Elcefter ,  dans  le  comté  de  Sotimerfet ,  moine 
Francifcain ,  célèbre  par  Tls  coiinoiflances  en 
opaque  ,  l'invention  de  la  pourirc  ,  Sec.  perfécuté 
en  tiTS  >  emprifonné  en  ixj^,  mort  en  1191, 
après  s'être  retiré  à  Oxf^nd ,  a  écrit  quelques 
traités  fort  obt'curs  fur  l'alchimie  >  il  n'en  cil  pa$ 
moins  regardé  comme  ayant  trouvé  le  fecret  de 
In  pierre  philofophale.  U  en  eft  de  même  d'Al- 
bert le  grand  ,  &  on  trouve  en  effet  dans  fes  ou- 
vrages  plufieurs  palT  '^  s  qui  tiennent  à  h  fabri- 
caaon  de  la  pierre ,  fie  qui  lemblent  annoncer 

3a'il  en  a  eu  le  fecret.  Thomas  d' Aquin ,  élève 
u  précédent ,  &:  auteur  d'une  differtation  très- 
courte  ,  intitulée  Trifor  de  tiiUhimit ,  n'a  pas  pu 
échapper  à  cette  qualification  d'alchimiAe  \  & 
d'ailleurs  il  dfToit  tenir  ce  fecrer  le  Ton  maître 
Albert.  Alain  de  Lifle,  eft  encore  un  des  alchi- 
«lirtes  heureux  du  treiiième  fiècle  :  comme  on 
dit  qu'il  a  vécu  jniini'â  çliu  de  cent  ans ,  c'étoit 
une  conféqitence  néceffiure  qu'il  fât  préparer  l'é- 
Uxir  des  û  es.  La  réputation  de  ces  afchimirtes 
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firent  naître  le  goût  de  l'alchimie  parmi  les 
homnies  de  toutes  les  claflës  :  on  compte  dans 
cette  lifte  le  pape  Jenn  XXTI  qui  a  polTédé  îc 
décric  l'art  tranfmutatoire  des  métaux ,  qu'où 
s'eft  hâté  de  nraduiie  en  (rançois.  Il  fe  vante  , 
au  cotnmencement  de  ce  livre ,  d'avoir  fait  deux 
cens  Uncïots  d'or  pefant  chacun  un  quintal.  On 
voit  qu'il  y  a  eu  dans  ce genre  des  impoAeats  de 
toutes  les  cl^ftes. 

Jean  deMeun  eft  rangé  parmi  fes  alclmnifles, 
parce  qu'il  paroît  ,  par  fon  roman  de  la  rofe  ,  qu'il 
s'c-ft  occupé  entr'autres  fciences  de  la  philofophie 
hermétique:  on  regarde  même  ce  roman  comme 
une  hiftoire  allégorique  du  i»rand-œuvre.  Jerinde 
Meun  eft  né  fur  les  rives  de  la  Loire ,  a  quelques 
lieues  d'Orléans  *  en  txy^»  &  il  eft  mon  vers 
l'an  ijôj. 

Jean  de  Rnpefctflà  eu  de  la  Reqnetaaiade , 

cnnlelier,  qu'on  a  mis  dans  la  même  lifte  ,  paroit 
cependant  n'avoir  rien  fait  qui  doive  le  taire  placer  , 
dans  cette  hiftoire. 

Nicolas  Flamel ,  né  à  Pontoife  vers  le  m^îeu 
du  quatorzième  liède,  étoit  écnvain  a  Pans  en 
I }  il  fut  en  même  temps  poète  ,  peintre  & 
alchimifte  :  mais  ce  dernier  calent  ne  lui  eft  venu 
que  par  hafard ,  &  d'nnfitrre  «(ull  acheta.  Comme  ' 
de  pauvre  qu'il  étoit  il  eft  devenu  affez  ric^e 


a  été  éclipiée  par  celte  d'Arnaud  de  Villeneuve  j  pour  doter  des  hô[»taux  «  &c.  on  a  q-u  qu'il 
qui  eft  pour  les  adeptes  une  des  principales  favoit  faire  de  l'or}  au  refte  il  en  a  fût  un  Don 

lumières  de  leur  art.  Celui-ci,  qu'on  croit  né  ver»:  '  —  ^— J--—--     »-  -  _  . 

le  nulieu  du  treizième  iîècle  dans  une  des  pro- 
irinoec  méridionales  de  la  Frsice  ^  a  beaucoup 


voyage  { 
médecine 


quoique  fa  principale  étuie  aie  été  la 
,  il  s'eft  beaucoup  adonné  è  Pàlchtmie } 

&  plufieurs  lie  les  contemporains,  en  le  qualiBant 
4e  grand  théologien  &  de  favant  médecin ,  ajou- 
tent qu'il  fiiifoit  de  l'or  très>por  ,  &  oui  réliftoit 
à  toutes  les  épreuves.  A  en  croire  CMaiis  Borri- 
chius  y  le  fecret  de  la  pierre  phtiofophale  a  été  fi 
fimdlier  ï  Arnaud  de  Villeneuve ,  qu'en  1664  il 
dit  ivoir  vu  à  AvignonimM.  VÛIeneuve Mont- 
peiat ,  atrière-petit-ffls  du  fameux  Arnaud  ,  faire 
des  expériences  qui  prouvoient  que  ce  fecret  lui 
avoit  été  laiflié  en  hériuge.  Le  témoignage  de 
Jean  André,  célèbtejimfconralte»  fon  contem- 
porain ,  appuie  encore  cette  opinion  ,  en  afttirant 
qu'il  favoit  faire  de  l'or  qu'on  uouvott  tres-bon , 
par  tous  les  moyens  oonnns.  U  a  encore ,  aux 
yeux  cicî  alchimiltes,  tm  autre  mérite,  c'eft  d'avoir 
Lut  un  élève  fameux.   Rayrmond  Lulle ,  né  à 
Majorque  en  ixu,  eft  un  des  hommes  les  plus 

finguliecs  dont  î  hiftoire  de  l'alchimie  faûé  men-  ^  ^ 

ôon  :  en  voyageant  de  royaume  en  royaume,  de  I  ait  jaman  eiifié.  On'â  cru ,  pendant  long-temps 
cour  en  cour  pour  prêcher  le  chriftianifnie  ,  dont  '  que  c'étoit  un  être  imaginaire  ;  mais  l'hiftoirc  ve 
il  a  été  vidime>  il  a  ,  dit  on  >  compofe  cinq  cens  ndique  &  exaâe  de  la  ville  d'trfbrt  où  il  étoi 
ottvragissfur  toutes  les  connoiftances  humaines ,  religiein,enfaitune  mention  expreflè.  Ses  nom 
8e  fur-tout  fur  l'artrologie  &  l'alchimie:  il  i  u;:  breux  ouvr-iges  ,  écrits  en  allemand,  ont  été  tr^ 
croire  3i  fes  contemporains ,  &c  ï\  etoic  peut.- cite  >ia,irs  e:i  laun  &  en  François.  Les  plus  cflime 
perfuade  lui-même  qu'il  favoit  faire  de  l'or.  lont        >   rt  Cl^s  &  \ A^^oth^  ainfi  que  la  Rri'c 

hwoiiA  ^  YiUfiteuve  0c  Majmoiid       »  i*^*^     tuMurts  éu  mhâax,  Cft  hal»Ut  uùà 


eT  pîoi  en  fonda'^i'^n';  ,  &  au  fonlagement  de^ 

Îiauvres  i  cependant  on  a  jette  quelques  doutes  lut 
a  prétendue  origine  de  ûi  fortune  :  il  dit  lui-, 
même ,  dans  tci  oinrrafes,  que  c'eft  le  17  Janvier 
i)8i  qu'il  atédfi  i  la  projeâion  ,  8e  qu'il  a  con- 
verti du  mercure  en  aident  )  fc  !•  aj  ao^t  foivantA' 
du  mercure  en  or. 

Dans  le  ;riéme  temps  Pierre -le -Bon  deLom-' 
bardie  ,  !e  moine  Ferrari  en  Italie  ,  Cremer  , 
Jean  Dauitini  ou  Oaftb  &  Kichard  en  Angle- 
terre ,  ont  praoqné  te  écrit  fur  la  philofophie 
hennétiqae.  Cremer  avoit  appris  ce  qu'il  f  v 
dans  cette  fcience  de  Raymond  Lulle  ,  qu  il  alU 
trouver  exprès  en  It.die  ,  &  qu'il  ramena  avec 
lui  à  Weftminfterj  avec  la  promefle  d'ei^ager 
Edouard  dans  la  guêtre  de  religion ,  qu'il  avoit 
vainement  cherché  à  fufciter  jufqu'nlors  contr. 
les  mahométans  :  le  roi  d'Angleterre  promit ,  mau 
oe  ont  point  fa  parole. 

Le  quinzième  fiècle  fut  beaumiip  plus  fécon- 
en  artiftes  que  les  précédens.  Ce  lut  au  commen 
cément  de  ce  fiècle  que  parut  Bafile  Valctitîn  i 
un  des  plus  iilufties  philofophes  hennétiques  qit 
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1  liestiMiip  tmaillé  fur  1'  antimoine  ,  8l  fon 
tnrtt^  ,  fur  cet  objet ,  a  dorme  lieu  à  pluiieurs 
commontaire*;.  Quoiqu'il  foit  plus  clair  dans  fa 
lo2tou«  qœ  ceux  qui  l'ont  précédé  j  cependant 
i  <nt  le  fire  avec  beaucoiip  d'attention ,  pour  en 
pénétrer  le  fens  &  ne  pas  tomber  dans  1  erreur. 

Les  !faac  ,  hollindois,  père  &  fils,  vécurent 
^bns  le  même  fiècle  }  ils  furent ,  d'ainès  le  fen- 
timent  de  Boerhaave,  des  artiftes  infiniment  dif- 
cingue's.  Paracelfe  &  Boyie  ont  répété  avec  fuccès 
beaucoup  des  opérations  qu'ils  ont  décrites  dans 
kan  owrnges ,  qui  ont  été  traduits  en  latin  »  & 
dont  fobjec  principal  étoû  le  traitement  des 
ttétiux. 

Bernard  Trévifan  naquit  à  Parts  en  i4oé  :  il  a 
tàt  bî-fliéme  llûlloire  de  fa  vîe ,  &  du  mauvais 
iKCès  qu'il  a  eu  en  travaillant  en  ilchimie,  fur 
h  fti  des  philorophes  qui  l'avoient  précédé. 
L'owrage  de  Rhaiès  fitt  le  pcemier  mn  qu'il 
Int  ;  il  en  répéta  vaînemmt  toutes  les  expé- 
riences qai  lui  coûtèrent  huit  cens  écus.  Efpécant 
eue  Geber  feroit  plus  vrai ,  il  s'y  livre  &  perd 
T^Li  de  deux  mille  écus.  Les  mauvais  (iicchs  ne 
W  decourageoient  pas  -,  il  conçut  de  l'eTpéiance 
à«  traités  d'Archelius ,  de  Rupecifla  &:  de  Sacro- 
ktia,  6c  pour  mieux  éviter  l'erreur,  il  s'affocia 
è  tt  idioeux  ,  avec  lequel  il  reâlih  plus  de 
trns  cens  fois  le  même  efprit-de-vin  que  nul  vafe 
jepouToit  contenir  tant  fl  étoit  expaniible  :  cette 
«KTition  réitérée  lui  coûta  trois  cens  écus.  11 
imailla  infnifhieufement,  pendant  douze  ans»  à 
iSoaise  ,  i  congeler  ou  erîfiaHifer,  i  fbliSiner 
le  kl  commun  &  le  fel  ammoniac  ,  les  difFérens 
&  kl  couperofe  ;  il  tourna  auHi  fes  regards 
bt  les  excrémens ,  foit  des  hommes ,  foit  des 
aat-naax  :  ildépenfa  ,  à  toutes  les  opérations  qu'il 
leorfit  fubtr,  environ  fix  cens  écus.  Enhn,  dé- 
coora^  par  tant  de  dépenfes  &  de  temps  perdu 
COUT  fui  ,  il  (e  mit  i  prier  Dieu  avec  â^veur  pour 
qj'ù  le  dirigeât  dans  ta  bonne  voie.  Il  fecommença 
à  travailler  par  le  fel  marin,  qu'il  reûifia  dix- 
baie  fois  (ans  lui  faire  fubir  d'altération  :  ce  maii- 
«M  téCokat       fit  quitter  le  travail  fur  cette 
gfj^fj^  ^  8e  porter  fts  vues  fur  les  eaux-fortes  , 
dbns  lefi|n^n^s  il  iit  diiloudre,  en  pure  perte, 
beanamp  d'argent  &  de  mercure.  Ne  voulant 
fui  s'appefanti^r  fur  une  feule  méthode  ,  dont  il 
â*oit  des  exemples  malheureux  ,  il  chercha  dans 
^Tanocs  fubllances  ,  &  les  œufs  devinrent  l'objet 
nouveau  de  fes  recherches  :  il  en  fit  calciner  juf- 
qa'ainc  coquilles ,  toujours  avec  le  même  fuccès. 
CJn  :our ,  ayant  entendu  dire  qu'un  certain  maître 
Henri  a  coofedeur  de  Frédéric  III,  avoit  le  fecxet 
«e  fa  fMcm  phtkdôphale ,  iljpatti c  fur-le-charop , 
accotnpasné  de  quelques  perfonnes  atteintes  de  la 
aéme  folie ,  pour  le  c<»inoitre.  A  force  de  folli- 
■îinifi«  ^  de  confiance  &  de  promefTe ,  i!s  vinrent 
i  bout  de  déterminer  le  confeASsuc  i  travailler  i 
fuu  communs  avec  «nx  :  ils  mirent  en  expé- 
«Bc*  qutuut'étm  mam  d'argent  «  qû  de- 


I  voient  leur  en  rapporter  au  moins  ceilt cinquante, 
mais  qui  finirent,  au  bout  de  quelques  années, 
par  difparoitre  entièrement  à  force  de  rc6^ifica- 
tioos  :  cette  opération  coûta  encore  à  Trévifan 
deux  censécttS.  Ces  pertes  conttnueSe»  le  ten- 
dirent façe  pentlant  deux  mois  ,  &:  c'ef^  beaucoup 
pour  un  homme  de  cette  elpèce:  tout-à-coup  un 
rayon  d'efpérance  renaît  dans  fon  efprit  ,  il  fil 
remit  à  parcourir  l'Italie ,  l'Efpagne  ,  la  l'urquie, 
iufqu'à  l'Fpypte  ,  la  Barbarie  ,  Rhodes ,  la  Pa- 
lelluie ,  la  Pcrfc  ,  efpérant  lecueillir  tes  lumières 
des  philofopbes  ,  &  en  tirer  parti  pour  recouvrer 
l'argent  qu'il  avdt  perdu  |  mais  ce  fut  en  vain« 
il  ne  fit  cu'v  ajouter  la  perte  de  treize  mille  écus. 
Ses  proures  moyens  écoit  diflipés ,  il  eut  recours 
à  ceux  d'autrui  ;  &  l'on  fent  que  les  réfultats  es 
furent  femblables  :  pour  s'en  confoler ,  i!  fe  retira 
dans  l'iile  de  l^hodes  avec  le  grajid  rofaire, 
Arnaud  de  Villeneuve  ,  Nlarie  la  prophételTe  & 
la  Tourbe ,  tant  il  eft  vrai  que  font  douces  Ict 
iUufions  qui  entretiennent  notre  feRe.  Il  afrum 
cependant  qu'il  a  fini  par  connoître  le  fecret, 
d'après  la  levure  comparée  de  tous  les  auteurs. 

Les  ouvrages  du  Trévi&i  font  peu  nom- 
breux ;  on  n'en  connoît  que  trois ,  la  Philofophie 
aaturtlU^  ou  \' (Suvrt  fccrtt  de  la  Chimie  ,  la  Paroi* 
dél^Fhf  8e  une  Ltnn  i  Thomas  BtgbgÊê,  ^ 
eft  mort  en  1490 ,  âgé  de  84  ans. 

Les  grands  ne  furent  point  exempts  de  la  folie 
de  faire  de  l'or  ;  le  roi  Charles  Vi  gagna  cette 
maladie  contagieuTe  de  courtifans  qui  environ- 
noient  fon  cdbrit  de  tomes  fortes  de  prefliges  > 
pour  aliéntr  Ion  royaume  8e  le  piller  ph»  à  lear 
aife. 

Dans  le  même  temps  eziftott  un  autre  vilîon- 
naire  ;  c'étoit  Jean  de  la  Fontaine  }  il  travailla 
toute  fa  vie  à  la  con(lru£bon  des  fourneaux  &  aux 
diftillations  ,  fans  fortir  de  fon  laboratoire  i  il 
écrivoit  tout  ce  qu'il  faifoit  en  vç»  &ao^ois.  U 
naouiti  Valendennes  en  1415. 

C'eft  en  vain  que  quelques  perfonnes  ont  voulu 
faire  accroire  que  Jacques-Coeur  avoit  fait ,  par 
le  fecours  de  l'art  hermétique ,  la  fortune  imntenC» 
dont  i!  jouiffoit.  Elle  n'étoit  que  le  réùiltar  de 
l'es  infâmes  conculTions,  de  vols  &:  de  déprédations 
de  toutes  efpèces  )  oupii  n*a  été  que  nwp  bies 
prouvé  pour  lui. 

Nicolas  Nortîion  ,  que  Ton  crdt  du  milieu  da 
quinzième  (ï;  c!e,  a  publié  un  ouvrage  fur  l'al- 
chimie ,  da«s  lequel  il  dit,  avec  un  air  de  fîncéritd» 
tout  ce  qu'il  fait  &  peut  être  ce  qu'il  ne  (ait  pasw 
Michel  Mayer  l'a  donnd  en  latin  »  fiMisie  titsedn 

Tripus  aurtus. 

Un  homme  plus  célèbre  a  été  Georsjes  Riplajr.i 
U  lut  les  auteurs  les  }^  en  A^etaiion  lur  la 
fcience  hermétique  ;  ma»  ne  tes  compienant  pomi« 
il  voyagea  dans  l'efpoir  d'apprendre,  par  la  con- 
verfation  .  des  philofophes  eux-mêmes  ,  ce  qu'il 
n'avoitpu  faire  dans  leurs  livres.  U  étoitreligianx  ) 
les  conununaut^  «  dans  kf9uelles.ll  $m»  v»,  Ji» 
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offrant  pas  U  folitude  &  le  repos  qui  lui  «-toit 
nécefTaire  pour  l'exercice  àe  la  philofophie  her- 
métique ,  il  fe  fit  anachorète  ,  &\  renfermé 
U.^as  fa  cellule,  il  travailla  pendant  long-temp 
avec  tant  lie  circonfpeélion  &  de  fllence  ,  que  l'es 
confkèreSj  qui  ne  comprenoient  rien  à  ce  qu'il 
fairdt ,  le  dîklaièrent  magicien  après  fa  mort  , 
arriva  en  1490.  C'eft  lui  <)us  a  éccit  le  Urre 

<ies  DouTt  portes. 

L'Itatte  dans  ce  temps  ne  lut  point  fans  alchi- 
iriftc?;  mais  on  5*étonne  de  voir  le  célèbre  Mar- 
file  de  1  ici  ,  ce  feélateur  réié  de  la  morale  de 
Platon,  ne  point  trouver  indigne  <\c  (es  r,  ar^U 
cette  prétendue  icience  qui  devoit,  Cclon  luij 
être  me  des  branches  de  ta  médecine.  Il  montut 
en  1499. 

Jean  Pic  ,  prince  de  laMirandole,  comempo- 
rain'de  Marnle  de  Fid,  «  taîflë  un  oiivra(;e  fur 
l'or,  qui  nous  repréfentc  moins  un  ariillc  cu'un 
lavant  curieux  de  connaître  les  piugiès  dw  la 
fcience  hermétique. 

le  fazième  U  le  dix-fepuème  fiècle  furent 
fi  féconds  en  artifiet  &  en  chîtnifle»  de  tom 
genre  ,  eue  ce  feroit  fe  jetter  dans  -.in  hbvri  the 
dont  on  ne  pourroit  fortir ,  que  d  Vilayerd  en  iairc 
l^hiftetre  détaillée.  Erafine  raconte ,  dans  fesdialo- 
•gués  fur  la  chimie,  une  partie  d-.s  fupercherics 
auxquelles  s'exercent  ces  fortes  de  gens  pour 
trnn>per  la  crédulité  des  avares. 

Jiirt  Aurclio  AnçufeHi,  né  à  Riminî ,  a  écrit 
€11  vers  fui  l'alchtmie  ,  &  comme  il  enfe5!»na 
d'abord  Its  belles-lettres  à  Vciiire      à  Trevife  , 
c'étoil  une  fuite  de  fon  prenuer  métier  i  il  a  paflc 
ttne  grande  partie  de  fa  vie  dans  ftm  laboratoire , 
entouré  de  fourneaux  ,  de  fou^wts  &  de  char- 
bon ,  inftrumens  de  fa  cupidité  ,  efpérant  faire 
de  l'or  &  de  l'ar^^ent  avec  le  mercure  vulgaire.  Ce 
fi'étoit  point  allé/,  pour  lui  d'être  ridicule  pendant 
l'a  vie  ,  il  voulut  l'être  aufli  après  ù  mort,  en 
îâifii.t  un  poème  qu'il  dédia  au  pape  Léon  X  :  ce 
pMpe  lui  fa.  remettre  une  grande  tràutfe  vîde  «  en 
Im  dffant  qu'il  ne  detoit  manquer  aux  fàifeurs 
d'or  qu'un  lieu  pour  le  mettre. 

Henri  Corneille  Agrippa  ,  naquit  en  i486  avec 
des  talent  lupërieursj  U  rat  aflei^  vain  pour  vouloir 
le  taire  rcc^ardcr  comme  un  théolof  it-n  fublinie  , 
un  excellent  )uriiiconfulte ,  un  médecin  habile  5c  un 
•eiand  philofophé ,  8r  'il  trouva  des  gens  aflèr  con- 
fiaiis  pour  l'en  croire  fur  parole  ;  cela  cependant 
lut  procura  les  emplois  les  plus  importans  &  les 

Elus  honorables;  nii:,  :i  fortune  ne  fut  pas  de 
»ngae  durée  «  fon  imprudence  lui  tit^  bientôt 
perdre  la  confiance  qu  pn  avott  en  lui  $  il  fut 
■jbaddonné,  réduit  à  la  miftre  la  phts  gr.inde  , 
d  autant  plus  proniptement  &  plus  complète- 
i^ent;  qu'il  Ifbova  le  l^ne  de  rilchïmie  ,  de 
Jaquene  beaucoup  de  perfonnes  commencoicnt  à 
fedefier.  Il  mourut  en  I  tance  ,  à  l'age  de  49  .ins. 

Paracelfe  naquit  à  Einfiedclen  ,  pics  de  Zu- 
rich en  Quille  i  cet  homme  cxuaoïdiiwre  ne 
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fuivicpcint ,  dans  l'art  de  guérir,  les  préceptes  de 
fes  prédéceffeurs  î  on  croit  même  qu'il  ne  fe 
donna  jamais  la  peine  de  les  cnnnoitre  :  il  com- 
rnença  i  l'etercer  à  Zurich ,  d'où  fa  réputation  le 
ht  piffer  à  lUle;  mais  une  avciitnre  fuiiulière  l'en 
tit  tenir  défagrcablemènt.  Un  chanoine  éioii  à 
l'extrémité  ;  les  médecins  ravoîent  abandonné  \ 
Paraceli  .-  le  vit ,  &  promit  de  lui  rendre  la  fanté  } 
il  n'y  avoii  fortes  de  rcconnoiffance  que  le  mar 
lade  ne  lui  oflfrît,  comme  c'eft  Tufige}  il  con- 
vinrent  de  prix  ;  Paracelfe  n'employa  que  deux 
pilules  pour  guérir  le  chanoine  qui  ,'  à  peine  con- 
valefcent ,  conteila  fur  l'honoraire  du  médecin. 
Le  procès  fat  porté  devant      magiûrats  de  U 
ville  qui ,  trouvant  que  le  médedn  avoit  guéri 
trop  promptement  !c  chanoine  ,  lui  fixèrent  un 
ùlaire  tiès-nm  jique  :  comme  il  le  pUignit  tout 
haut  de  cette  in  ulhce,  fes  juges  le  forcèrent  de 
riiitter  la  ville.  H  mourut  .\  *^a!t/bourg.  Te  24 
ù  p'.embre  1  f     ,  à  48  aiis  ,  après  avoir  promis  des 
fiècles  de  vie  à  tous  ceux  qui  le  confultoicnt. 
Ce  ne  fut  que  dans  fa  jeuncffj  (  âge  où  il  eft 

Permis  d*efrer  )  que  George  Agricola  occupa  de 
alchimie  :  après  quelques  voyaçes  ,  dont  !c  motif 
étoit  de  vifuer  les  mines  ,  il  revint  dans  fa  patrie, 
où  il  fut  employé  d^ns  tes  mines  ;  il  fentit  que 
cette  voie  étoit  plus  fdr,*  que  celle  de  la  tranf- 
mutJtion  des  métaux  ;  il  a  publie  fur  cet  objet  des 
ouvrages  ellim^s  :  il  prit  naiflance  un  an  après 
Paracelfe  ;  &  il  eft  mort  le  1 1  d  e.  .nbre  if  Jf  » 
en  laiflTant  après  lui  une  réputation  durable. 

Denis  Zachjire  ,  né  en  ijio  ,  gentilhomme  de 
Guyenne ,  avoit  pris  ce  nom  fuppofé  pour  fe  fout- 
traire  au  mépris  qui  a  tant  pourfuivi  alors  les  al- 
chiniiftes.  H  a  f.iit  une  hiltoire  de  fa  vie,  dnns 
laquelle  il   raconte  ,   le  plus  ingér.uemenr  du 
monde ,  toutes  les  avannires  qui  lui  font  arrivées 
pendant  l'exercice  de  la  fcience  hermétique  ;  il 
detjidle  toutes  les  efpérances  frivoles  qu'il  avoit 
conçues ,  tous  les  voyages  inutiles ,  les  opérations 
ruir.eufes  ^u'il  a  faites  ;  toutes  les  embûches  aux- 
quelles t!  a  été  expofé  par  la  cupidité  des  phîlo» 
f'phcs  peu  délicats  du  Iccond  ordre.  C'ert  l'.n 
plailir  de  l'entendre  raconter  la  manière  dont  fes 
ècus  diminuoient ,  &  fe  tédtiifoicnt  en  fiimée  i 
S:  tout  en  difant  qu'à  fotce  de  travail  il  a  fini  pat 
rculfir,  il  cherche  à  débouter  les  jeunes  geas  de 
rétude  d'une  fcience  dont  les  réfultats  font  fi 
incertains ,  &  qu'il  n'eft  donné  qu'aux  pbiiofophes 
par  excellence  infpirés  de  Dieu  de  trouver. 

Kcîley  Notaire  Anglais,  fut  banni  de  fon  pi>'S 
pour  avoir  fabriqué  de  fàufles  pièces  de  monnoie  i 
&  parcourant  le  pays  de  Gall« ,  il  lui  tomba  fous  la 
main  un  vieux  livre  qui  trattoit  de  la  tranfmuiatioH 
des  métaux.  Il  s'informa  de  l'aubergifte  chei  qui 
il  étoit,  d'où  venoit  ce  livre  ;  on  lui  répondit  qii'on 
l'avoit  trouvé  avec  deux  bonics  d'ivoire  remplie^» 
l'une  d'une  poudre  rouge  trés-pefante ,  l'autre  d'une 
poudre  blanche  ,  dan-,  le  tombeau  d'un  cvéque  , 
iiHipç>iioéd  avoir  ecé  enterté  avec  quelque  tré^r. 
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Ctft  auî>erç?fte  confervoit  encore  par  (împ!e  cu- 
nofire  une  de  ces  boules  ,  &  même  une  poruoa 
ce  h  poudre  rouge  de  celle  des  boules  qui  avoit 
ère  brifee.  Il  en  offrit  â  l'aubergifte  une  livre 
ftefijug  ,  qu'il  reçut  avec  beaucoup  d'empreffe- 
nicnt,  n'y  attachant  aucun  prix ,  fi  ce  n  etoit  celui 
d'une  vaine  curiofité.  Kdiey  retourne  auflS-tôt  à 
I  un  des  tauihourgs  'de  Londres  ,  oi  chez  un 
ertevre  lî  nz  b  projeaioti  de  fa  poiiJrc ,  qui  lui 

Eut  1  Allemagne ,  comme  étant  nn  pays  plus 
re  La  ,  il  s'abandonna  aux  excès  ordinaires  à 
«ux  qui  palFent  fubitement  de  l'indigence  à  une 
fortune  conJiderable j  il  femoit  Torde  tous  côtés, 
&UCTanchoit  du  grand  feigneur.  Il  répéta  la  pro- 
leomt  en  préfeoce  de  l'empereur  Maxtmilien  II  j 
S:  rour  Te  taire  valoir  davantage ,  il  fe  vanta  de 
pii^iLi  le  ifc'crei.  Cette  gloricHC  imprudente  en- 
|aj€a  l'empereur  à  lui  ordonner  de  Itti  faire  de 
cette  poudre,  tous  peine  de  prifon  ;  &:  comme 
«manqua  fon  opeouoii ,  il  y  fut  en  effet  conduit  ; 
1&  tua  en  voulant  fe  fauver. 

Jein-Baptille  Nazaré  ne  fut  pa?  un  véritable 
arstnifte,  mais  il  a  peut-être  fait  beaucoup  plus 
t:  -ul  que  chacun  d'eux  ,  en  expofant  dans  une 
la^  bague  très-connue,  toutes  les  opérations 
ŒW»  8c  riiineufes  qui  ont  été  ftites  for  cette 
«*eft  fortir  des  bornes  de  l'honnêteté 
tpf  ffoftir  ,  fous  des  dehors  agréables  &:  comme 
Ce-,  a  ,  des  procédés  que  l'on  fait  être  faux  & 
PKaweux.  La  première  édition  de  fi  Concordance 
doPm/ojofhes  eft  de  1571,  Se  U  leconde,  qui 
«plus  ample,  de  1^99. 

1  homas  Eralbu^  tameitx  médecin ,  né  i  Bafle 
«I  iuifle ,  s'éleva  dans  les  cours  publics  qu'il  y 
f^i  c ,  contre  les  opérations  de  l'alchimie  ,  com- 
iti  -:^it  ilîujoires  &  lophittiques  i  mais  il  eut  à 
cotabattre  un  adveifaireterrible ,  Gafton  de  Claves, 
éiUdaux,  avocat,  &  enfuira  prélident  du  par- 
fc-T»ent  de  Nevers.  Celui<i  mit  une  telle  chaleur, 
un  url  foin  dans  cette  affaire,  qu'un /ailum  préfenté 
i  à»  jug^  pour  foutenir  fon  honneur  otTe.ifé, 
n'aorott  pas  été  plus  foigneufement  travaille  i  c  eft 
œ  qui  a  produit  fon  apologie  de  la  (cience  her- 
•etique  ecnte  en  latin.  Soa  traité  de  /«  Pûrre 
fà'l.-Japkite  ,  ùk  trîpU  prfyaration  ét  tot^  ont  été 
tr^i-Jcs  en  tran^o's  pir  M.  Silmon,  médecin.  Ils 
font  écrus  trci-iu^cuîment ,  &  quelaues-unes  des 
opcradons  y  ont  lui  dr  de  viaifemblance. 

blaile  de  Vigénére,  contemporain  de  Gallon  de 
Clivcs  ,  né  à  5aint-!'our^ain  en  Bourbonnois  , 
quoique  n'ayant  lair  qu'elfieurer  la  fcience  hermé- 
VBgi^M  a  cependant  donné  quelques  opénàons 
szdes  :  Ibn  traité  <lufitiZidu  ftl ,  avec  (es  com- 
otntiires ,  prouvent ,  par  le  génie  qui  y  brilla  , 
cprroitn  cet  homme  auroit  avancé  la  fcience  ,  s'il 
f'ec  c:oit  fpecialeroent  occupé,  il  mourut  en  1596 
le  J<^  février.  Dans  le  dix-feptième  fiècle  ,  l'alchi- 
raie  ;etic  pruiondes  racines  i  fes  branches  fe 
■iiI'.spLieni,  s'agrandiflêot, 
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aux  -roîsj  comme  étant  funefîes  ï  leurs  états. 
Chacun  fe  cache  donc ,  &  n'ofe  parottre  fou  que 
dans  fon  cabinet  :  malheur  i  cdui  qui  a  t'imprur 
dence  de  fe  découvrir  ! 

Cofmopolite  ,  d'origine  écoflaife  ,  dont  le  vrai 
nom  eft  Sithon  ou  S  'idorx ,  fut  la  victime  de  fon 
imprudence  &  de  fon  (ilence.  Ayant  fait  la  tranf- 
mutation  devant  Jacques  Flauften,  celui-ci  en  fut 
frappé,  &:  ne  put  s'empêcher  de  comnuiniquer  ce 
fait  aux  médecins  de  la  ville.  Georges  Morhoffe 
avoue  avoir  vu  un  morceau  d'or  fur  lequel  Jean- 
Antoine  Vandcilind?r  avoit  marqué  qu'il  prove- 
noit  d'une  tranimutation  faite  le  15  rrurs  i6oz,  i 
quatre  heures  après-midi  Au  lieu  de  refter  tran- 
quille dans  fa  patrie  ,  séthon  alla  en  *^axe  ,  où  il  eue 
l'imprudence  d'opérer  la  cranlinutation  dcvaju  des 
perlonnes  qui  ne  manquèrent  pas  de  l'aller  dénon- 
cer à  réleâeur.  Ce  prince ,  amateur  de  tichelTes 
comme  totts  les  autres ,  fie  arrêter  rréfor  vivant , 
8c  le  mit  dans  une  tour  fous  la  qarde  de  quarante 
hommes.  Ce  fui  en  vain  que  réletleur  employa 
promeffes  &  menaces  fuccelfivement  pour  obtenir 
fon  fecret.  Michel  Sendivogius  ,  gentilhomme, 
s'occupant  un  peu  d'alchimie  ,  eut  envie  de  voir 
Cofmopolite  I  œ  qu'il  obtint  par  fes  amis  qui  ' 
étoient  à  la  conr  »  efoérant  <p»  le  prifonnier ,  par 
reconnoilTance,  lui  donneroit  fon  fecrec.  11  lui 
propofa  de  le  faire  fortir  j  ce  qui  fut ,  comme  on 
fent ,  accepté  avec  reconnoifiance.  Le  jour  qui 
avoit  été  nxé  pour  l'exécution  du  projet  de  um 
évafîon  ,  ils  enivrèrent  les  fentinelleSj  &:  ils  par- 
tirent enfemble  dai^s  un  chariot  de  pofte  pour 
Cracovie.  Là  SenJivoge  fomma  Séthon  de  fa  pop- 
rôle  ;  mais  le  philofophe  lui  répondit  :  «  vous 
voyer  en  quel  état  j'ai  été  réduit  pour  n'avoir 
point  voulu  découvrir  mon  fecret  j  un  corp»  à 
demi -pourri  4  des  nerfs  retirés  j  des  membres  entiè- 
rement difloqués  doivent  vous  finie  connoître 
combien  eft  grand  le  filence  que  je  dois  garder 
fur  mon  opération  Il  n'en  put  obtenir  qu'une 
once  de  poudre  de  projeûion ,  qui  étoit  cependant 
capable  de  faire  fa  fortune.  Séthon  ne  jouit  pa» 
long-temps  de  fa  liberté  m  de  fon  tréfor  ,  car  i( 
mourut  avant  l'année  1604.  Tant  d'érénemens 
finiilres  arrivèrent  à  Séthon  en  moins  de  deux 
ans }  &  Ton  voit  que  quand  le  fecret  de  la  tranfi 
mutation  cAiik-roit  véritablement,  ce  feroit  pref-  - 
que  à  coup  i'..r  un  grand  malheur  que  de  ie  polléder. 

Les  frères  delà  Rotè-Croixfimnoient  entr'eu» 
une  fociétf  doîit  rèrlenicn-;  n'ctoient  pas  feule- 
ment des  (oliis  ,  mais  des  iourbenes  &  des  mé- 
chancetés.^  ils  prétendwenc  tout  favoir,  ne  man- 
quer de  rien  ,  être  tout'pntlTans  ;  ils  pouvoienr- 
vivre  toujours  ;  aucune  maladie  ne  leur  réfilloit^ 
ils  les  pcé^  enoient  même  quand  ils  vouloient ,  toc," 
C'étoient  des  elpèces  de  dieux ,  peut-éae  même 
des  êtres  plut  puiflans  que  Dieu  même  \  malt 
malgré  tou;ts  ces  belles  qualités,  ils  ne  purent  fe 
foullraite  au  jugement  qui  fut  porté  contre  eux. 
QiKlqite$-iias  même  livent  pendus  •  dr»iii«s> 
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voyé^  :iiit  gn1^re<;,  8.'  le  refte  fut  cha(ï2;  fans  doute 
pour  avoir  attiré  à  eux ,  par  leur  chant  mélodieux , 
quelques  perles  ou  pierres  précieufes  ,  comme  ils 
difoient  en  avoir  la  faculté.  Ce  feroit perdre  fon 
temps  que  d'infifter  fur  de  pareilles  illunons  ,  dont 
Il  iiiniit  luvitc  (le  parler,  fi  ce  n'étoit  pour  fai'e 
voir  jufqu'où  Tel'prit  humain  porte  Tes  égaremens , 
fs  fbibfefle,  ou  pIutÂt  fa  fourlïerie  &  fa  méchan- 
ceté. Il  n'a  pas  laiffé  c]iîe  de  fortir  une  grande 
quantité  d'ouvrages  des  membres  de  cette  focieté» 
Biais  ils  ne  font  tifTus  aue  de  tromperies  8e  de 
pièges  :  il  feroit  impofllble  d'en  tirer  quelque  pré- 
cepte utile  pour  l'avancement  de  la  fcience. 

Le  clix-rc{>tièine  liccle  comimie  à  donner  plus 
d'aiTuteurs  que  de  vn:s  philofophes  }  cependant 
les  premiers  ne  font  pss  toujours  irefeners  ils 
font  quelquefois  ,  fans  y  penfer ,  des  découvertes 
utiles  dont  les  philofophes  peuvent  faire  un  ufage 
Avantaccux.  C'eft  dans  ce  rang  que  l'on  peut 
placer  les  Michel  Mayer,  les  Crollius,  Mylius, 
Ortélius  &  Fotérius  :  cependant  il  ne  faut  pas 
les  confondre;  il  y  a  tiitr'cux  des  liiuics  de  dé- 
marcation très-fenfibies.  Le  premier ,  en  employant 
toutes  Tes  ftcnltês  ,n*arienaitde  plus  que  ce  qu  on 
favoit  avant  lui ,  &  fes  livres  ne  font  recherches 
des  curieux  que  par  la  feule  raifon  qu'ils  font  rares. 

Ofwalde  Crollius ,  qui  parut  dans  le  même  temps , 
n'a  donné  qu'une  introduâion  à  la  chimie  ;  il 
fuivoit  les  principts  de  l^aracelfe.  (3n  croit  qu'il 
n'a  point  donné  dans  les  égaremens  des  chimiftes 
de  fon  temps }  il  fe  contenu  d'être  bon  artille  ^ 
te  c^eft  bien  alTez  quand  on  peut  atteindre  i  la 
perfeétion.  Ses  trnvaiix  fe  font  bornes  aux  com- 
binajioïis  «ics  nit^uux ,  &  peuvent  t'outnir  quel- 
ques lumières  aux  vrais  favans. 

Jean-DaruLl  Milius  écrivit  davantage;  m.ilheii- 
leufement  us  ouvrages  font  une  efpèce  de  pot- 
pourri  oïl  tout  crt  mé!é  &  confondu  >  mais  c'eft 
au  leâeur  doué  de  diicememefici  démêles  ce  qui 
lut  convient. 

Ortt'Iivis  tft  moins  complioué  &  plus  ordonne  j 
il  mente  l'attention  des  anilVes  intelligens. 

Michel  Potérius  étoit  uu  homme  glorieux ,  qui 
fe  vantoit  de  ce  qu'il  ne  favoit  pas  :  il  dit  qu'il 
polTedoii  k's  pius  grandes  merveilles  de  la  nature  ; 
qu'il  etotc  obligé  de  fe  cacher ,  que  tous  les  prin- 
ces le  vouloient  avoir.  Mais  on  s  étonne  qu'avec 
uni  de  fecrecs  it  n'ait  rien  ^tpour  lai^  ni  pour 

famille. 

.  Jean  Ceguion'adonnéqu'uu  abrégé  fucdnâ de  lai 
ihi\nie,  maisqiûcontientquclquecholèd'original.  Il 

avoit  l>t2Uconp  voy.içc  à  c^eflein  de  voir  les  mines, 
auunt  pcuc-ctrc  pour  découvrir  le  principe  de  la 
tranfmutaitou ,  que  pour  connoitre  la  manière  de 
les  exjdoiter.  e'ert  dans  ce  fens  qu'il  dit  avoir  vu 
couler  fur  les  parois  de  quelq»>es  mines,  une  liqueur 
cmttue.iiL  c  i  poiifrcit  bien  fervir  à  1j  coapula- 
(iond  uix  nuuerc  iultureufe  qui  forme  les  mcuux. 

Jeand'Efpagnet,  préfidem  i  Bordeaux»  vîvoit 
tri  n\ême  lettips  que  l'cguin.  Il  s'eft  expliqué 

^■^dUùemeut  ias  U  fueucâ  beciaéùqjaâ  «Uas 
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I  un  nuvn'»e  qui ,  cuoicue  très-fuccinét ,  annoace 
une  main  favante.  Il  ell  intitulé  ;  Arcanum  phHo-  . 
fopki*.  hcrmtticA.  f^laiis  Bornchius  dit  avoir  connu  ' 
à  Bordeaux  fon  fils  ,  qui  confenroic  encore  l'ori- 
ginal du  petit  oorrai^e  de  fon  père. 

JcuH-l'aptirte  Vanhc-îmonr ,  né  à  Bruxelles  en 
1577,  cultiva  la  fcience  hermétique  ;  mais  il  1 
avoue  que  s'étant  fpécialement  appliqué  à  fuivre  ! 
les  chimères  de  Paracclfe  ,  il  n'en  avoir  point  eu 
le  Iccrct  :  i!  prii  le  parti  de  la  médcciiîe ,  auquel 
fes  parens  voulurent  en  vain  lui  faire  fubftituer 
celui  de  !a  robe.  11  mourut  à  Yilvocde»  pcès  : 
Bruxelles  ,  le  îo  décembre  1^44. 

l  es  aiislois  or.t  fourni  ,  d .vis  le  même  fiècle  , 
moins  d'artilles  que  les  autres  nations  }  mais  il 
s'en  trouve  parmi  eux  donthfoli<titéré€oiTtpcai'e 
le  nombre.  | 

Jean  de  Thomburp,  évêque  de  Worchefter, 
s'v  ;^liqtta  ;  mais  il  reconnut  lui  -  même  qu'il 
n  étoit  pas  arrivé  au  but  de  la  philofophie.  Ce-  i 

f tendant ,  par  amour  pour  la  fcience  ,  il  engagea 
e  roi  Jacques  à  la  tavorifer  ,  en  difant  que  les 
vrais  artilles  (jui  uavailloient  fecrètement  fe  fe- 
roîent  un  plaifir  de  fe  découvrir  i  lui,  &  de 
rendre  fcrvice  à  la  patrie  :  le  roi  Jacques  ne  l'é- 
couta  pr)int ,  &  l'eût-il  écouté,  il  eil  douteux 
que  les  alchimides  euffent  été  aflez  impnidcns 
pour  fe  confier  à  un  tel  homme.  ! 

Northon  s'y  livra  peu  de  temps  après  Thomburg  j 
fMi  ne  fait  s'il  réunit,  on  fait  rculcment  qu'il  a 
écrit  fur  cette  fcience  avec  alTez  de  détail.  > 
Butler ,  gennibommeirlandois ,  fîit  moins  oonntt  î 
pour  ph'îofophe  hennétique  que  pour  un  voleur  ' 
de  la  poudre  avec  laquelle  il  operoit  la  tranûuu-  1 
tation  ;  comme  on  l'accufa  de  faire  de  h  fàu^e  j 
monnoie ,  il  s'embarqna  pour  l'E^agM  j  mais  it 
périt  en  route  par  ua  iiautiagc.  I 

Fyrenée  Philalèthe  fut  un  homme  très-obfcur 
dans  fon  origine,  Ces  mœurs  «  &c.  On  croit  cepcn- 
d»nt  qu'il  naquit  en  Angleterre  en  i6i  i  :  quelques 
."iti/ lois  penfein  ,  au  contraire  ,  qu'il  étoit  lrir.<,'  , 
parce  que  la  plupart  de  fes  ouvragei  fomécnis  dans 
la  langue  de  ce  pays.  Mais  ce  qui  peut  donner  des 
rfnî'cigneniens  plus  ex.tfls  fur  fa  véritable  patrie, 
c'ell que  Georges  iurkey,  apothicaire  de  l'Amcri- 
aueaagloife,  deretonr  en  Angleterre ,  a  écrit  plus  ; 
d'une  fois  qu'il  avoir  connu  l-hiklèthe  en  Aa>é-  ; 
rique  ;  qu'il  vénoit  fouvent  dans  fon  faboratotre,  I 
où  il   faifoit  quelquefois  la  tranfinitation  du 
plomb  en  or  pur  )  la  perfécation  qu'il  éprouva  la 
fit  changer  fouvent  de  pays.  <.  n  a  cru  qu'en  paf-  | 
fant  en  îrance  ce  fut  lui  qui  donna  la  poudre  ; 
avec  laquelle  Helvecius  trt  la  tranfmutation  du 
plomb  énor.  Le  fameux  Boyle  a  eu  un  commerce 
de  lettres  avec  lui.  Il  vécut  toujours  dans  h  me-  j 
dtocrité  ,  au  milieu  de   rjchelîes  inépuifables.  1 
Mats  comme  l'art  lie  la  tranlmutation  n'était  pas  ^ 
toléré  chez  des  particuliers,  il  ne  faifoit  d'or  que  , 
ce  qu'exigeoit  (on  iimple  néceflare.  II  •  fàtw^  \ 
fieurs  ouvrages  afTcî  connus,   tntr'aiirres ,  I' | 

troiuu  agmtu^  quieit  uès-tmeuz  ^umi  ks  1 
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milles.  On  ignore  comment  8c  où  il  a  fini  facarrière. 

C'eft  iveciaifon  queles  allemands  vantent  phi- 
Sevn  ûvam  qui  ont  pris  iiail{àw||chez  eux ,  8c 
qui  lé  font  plus  ou  moins  ocaRs  d'alchimie  ; 
tels  font,  Glauber > Boirichiii^ j  Uecchetj  Kunc- 
k^l  &  SrahJ. 

Rodolphe  Glanber  joignit  l«  talent  d'un  artifte 
célèbre  a  celui  d'un  écriv.iin  trcs-fcnî!e  ;  on  eft 
étonné  que  du  milieu  d'unë  pratique  iinmenfe  il 
dt  pu  produire  un  nombre  fi  conlidërable  de 
livres.  Il  vivoit  au  milieu  du  dix-feptième  (lich 
à  Amfterdam  ,  où  il  avoit  élevé  une  ccole  publi- 
que de  ch:-;;ie  :  il  p.iroïc  c;\i'il  croyoit  j;  b  p';iiib;- 

\àé  &  même  à  l'exillencc  de  kpierte  philofophalc. 
Oiaib  BorricUiis,  né  dam  le  Darmemarck  en 

1616,  dioccfc-  de  Hepend,  fut  dirti:i'4iié  par  des 
uki»  de  tout  genre  i  cependant  il  fe  livia  tout 
coder  à  U  médecine  ^  8c  les  connoiflânces  çu'il 
y  acquit  furent  très-utilement  mifes  ta  pnrique 
iiss  lapefte  qui  ravagea  (en  pays.  Il  fut  miniilre 
èi  roi  de  Danncmarck  ,  précepteur  de  l'es  e;i!.inç , 
Ko^eur  de  philofouhie,  de  poéfie  ,  de  chunie 
«debotanî<^tte ,  «hns  racadémie  deCopenhsgue. 

Il  profitoTt  (les  courtes  vacances  que  tous  ces 
tsa^ois  lui  îailîoient  pour  voyager,  &  ajouter 
^dqpws  connoiflànces  nouvelles  à  celle  qu'il 
îvàt  iéîà  i  il  parcourut  les  Pays-Bas,  l'Angle- 
terre ,  la  France  &  l'Italie  :  fou  goût  pour  la  phi- 
lofcphis  l'empëc^ia  de  fe  marier.  Il  ir.ourut,  le  ^ 
odobre  1690  ,  de  la  |Merre.  Qo  croit  qu'il  n'avoit 
pts  le  fëcret  de  la  fctence  hermétique  ;  mm  il 
avûi:  quelques  opérations  p.irticulières  qui  lui  va- 
hirent  une  fortune  plus  grande  que  celle  que  l'on 
pest  obtenir  par  cette  fcience  :  il  en  Rt  lin  bon 
ufage  i  il  fon..l.i  une  biW'orlièfjiia  &  yne  penfion 
pour  feiie  étu<!:ii;s  en  mcdw.xinc. 

Jean-Joachim  Beccher  ,  né  à  Spire  ,  quoî- 
tfi'xytnt  TDoins  écrit  que  Giiubec  ,  eut  autant  de 
repotation;  il  pofledoit  paii^tement  les  principes 
de  la  fctcncc-  hcrr-.enque ,  &  étoic  bon  natura- 
Bâe.  Saiïs  cherciser  précifément  les  moyens  de 
fûtm  de  Tor,  il  n'auroit  pas  été  fâché  de  le 
rrflTrver.  I!  cmvoit  qu'il  y  avoit  de  l'or  dans  îes 
Gijll^  ux  ,  Its  ûbles ,  &  il  en  a  quelquefois  re- 
tiré dans  Tes  nombreux  elTais.  II  propofa  à  plufieurs 
«ioces  d'Allemagne  de  £ùre  des  rechercnes  «  fa 
tbmiRe  ne  lui  permettant  pas  de  les  entreprendre 
fe  jl  ;  n-.iis  les  princes  ,  qui  aiment  beaucoup 
mieux  l'or  fait  que  l'or  à  faire  ,  n'accueillirent 
point  fa  demande.  Becclier  fut  oblige  de  le  borner 
a  fon  laboratoire  ,  d'^n)  i!  eft  foiti  qvitlcues  expc- 
licnces  utiles  :  c  cil  -  ics  travaux  que  nous  lomincs 
ndevabics  de  plufieurs  bons  ouvrages,  &  fur- 
tout  de  fa  Pkyfiqut  fouzerrainr ,  dont  il  n'y  a  que 
la  |>reRiière  partie  d'imprimée  ;  la  féconde  ,  fe 
trouve  à  Prague  dans  le  cabinet  du  fouverain.  l  e 
favant  Sthal,  ttès-capable  de  produire  pat  lui- 
tnèxn-  ,  en  a  commenté  l.i  première  partie. 

La  pl'.'.ru^ue  (Qurerr.!!!!'.'  de  r.eCi.liLr  c[\  un  des 
plus  beaux  ouvrages     ciùuuc     d'iulloire  nacu- 


A  L  C  45 

relie  qu'ait  produit  le  dix-feptlème  fiècle.  On  y 
trouve  oar-tout  les  connoiflances  les  plus  étendues 
&  les  plus  profondes.  IVcchcr  1  deviné  une  partie 
des  découvertes  faites  loiig-tcmps  après  lui ,  fur 
les  gar  ,  la  fermentation ,  la  putréfadMon  ,  la  com,- 
buftion  .les  acides,  les  matières  animales,  &:c. 
Il  connoîfloit  fur-tout  nn  grand  nombre  de  prépa- 
rations méta!Iiqi!es  ;  Se  quoique  les  alchimiites 
l'ayent  mis  au  rang  des  adeptes  à  caufe  de  fes  tra- 
vaux fur  les  métaux  ,  on  reconnoît  bientôt ,  en  le 
lifant  avec  attention  ,  qu'il  étoii  pliis  f.ige  &  plus 
inAruit  qne  la  plupart  Je  ces  hommes.  On  peut 
encore  lire  avec  iruit  hp/tyfijue  fouttrraint. 

Jean  Kunckel,  vivant  dans  le  même  temps  que 
Beccher,  ne  le  cède  point  en  frienctf  8r  en  ré- 
puta-ion  aux  artilbs  précédens.  S';'  l'ipns  eu  le 
fecret  de  la  pierre  philofophale  ,  il  a  fait  des  dé- 
couvertes utiles  (|ui  en  aj^rochent  ;  il  a  vu  beau- 
coup de  phénomènes  fur  la  ililTnlntion  des  mé- 
taux, &  il  les  a  bien  décrit5  dans  fon  /,tl>orjtorre 
chimique ,  un  des  ouvrages  qui  contient  le  plus  de 
faits  intéreiTans ,  S:  le  plus  de  découvertes ,  de  tous 
ceux  qui  ont  paru  dans  le  dix-fertième  fiide.C'eft 
à  lui  que  nous  devons  l,i  connotffaiice  <^u  phoiVhnre 
dont  Hellot  a  dont.é  le  premier  la  préparation  en 
France. 

Quoique  Genrrres  Frnfft  Sthnl  foit  pîu«!  pr-'  s  de 
nos  jours,  il  palTc-,  avec  raifon,  pour  le  pere  delà 
chimie,  qui  lui  doit  une  grande  patrie  de  fon  luftre. 
La  diflbiution  de  l'or  par  le  foie  de  foufre  ,  eft 
une  des  opérations  lésons  curteufes ,  &  qui  peut 
influer  fur  la  fdcnce  hcmu'tiqiie.  ^es  mivr.v.es  , 
qui  lOîii  très  connus,  &  qui  ont  ete  bien  étudies, 
ont  fait  avancer  les  progrès  de  la  chimie  ,  a 
laquelle  fonhilloire  eft  intimctnent  liée  :  c'ertrit.i!- 
à-propos  qu'on  le  ran^croic  parmi  les  alchimiiies. 
Sa  doctri'ie  du  phlogilhque  qui  n'a  pu  être  produite 
que  par  un  beau  génie ,  a  réttllé  à  plus  de  foixante 
ans  d'expériences  8f  de  découvertes. 

Telle  c(k  l'erquiffo  de  l'hiftoire  de  l'alchimie  Sc 
des  alchimiiles ,  depuis  les  peuples  les  plus  an-> 
ciens  jufqu'au  commencement  de  notre  fiècle. 
On  y  voit  par-tout  des  prétentions  exagérées  , 
un  amour-pfopre  intolérable ,  le  ^eu  des  plus  ri- 
les  paffions ,  &  nulle  part  une  fuite  de  faits  vrii- 
femblables ,  m  les  élemens  d'aucune  fcience.  A 
1  époque  oà  cette  hiftoire  a  M  conduite  ici ,  les 
alcnimiftes  ont  ferriblé  dirparoître  de  la  furfaco  de 
la  terre  ;  on  n'a  plus  entendu  parler  d'eux  ,  à  me- 
fure  que  la  cKimie  philofop'iiquc  a  diifipc  les  pref- 
tiges  &:  les  erreurs  de  t'.;!eh;mie  ;  il  exiAe  fans 
doute  encjic  ,  &  il  cxillera  cneur^-  lon^-temps, 
des  hommes  qui  rechercheront  la  pierre  piiilofo- 
phalej  mais  ils  feront  toujours  cachés  dans  l'om- 
Dre ,  comme  ils  le  font  depuis  plus  de  quatre- vingt 
ans,  Se  on  ne  pourra  plus  fuivrc  les  traces  ul  î'a!- 
ch.mie.  l*ourpréfenter  ici ,  fous  un  feiil  p)oint  de 
vue ,  1^  principaux  traits  de  cette  hil^oire ,  il  a 
paru  utile  d'en  offrir  une  notice  chronologique^ 
extraite  de  à  ouvrage  de  Len^îet  l^utreiioy. 
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*  HERMâsouMEPCCRFTRlSMEGlSTF, 

roi  d'Fgypte  ,  connu,  dans  la  lifte  des 
rois  de  cette  nation  ,  fol»  le  nom  de 

Siphoas  ;  les  traités  que  nous  en  avons 
fur  la  fcience  hermétiQue  ,  font  fup^- 
Ics  ,  quoiqu'ils  renferment  la  doûrine. 
MoYSS ,  chef  &  condudeui  du  peuple 
(flfiraël }  on  a  fuppofé ,  fous  fon  nom , 
un  livre  fur  îa  fcience  hermétique. 
SoPHAR  i  pcrian  ,  fut  le  inaïue  d'Of- 
tanès. 

♦  OsTANKs  ,  n  c  ^0  ,  vivoît  fous  Xtrxês  , 
roi  de  1  cile  ,  a  la  fuite  duquel  il 
etoit }  alla  en  Egypte  ,  &  fut  le  maître 
de  Démocrice.  (Jn  a  mis  .  (bus  fon 
nom  *  des  Kvics  de  {diilorophie  hermé- 
tique ,  qui  font  en  grec  &  en  arabe  ; 
ils  font  (uppofés ,  ou  viennent  d'un 
Oftanès ,  Egyptiea»au  cinquième  lîècle. 
JtAN  ,  (JoHANNES)  prêtre  ,  vivoi: 
avant  Démocriie  ;  l'on  a ,  fuus  Ion  nom , 
un  manufcrit  grec  fur  la  fcience  henné» 
tique.  J'adopte  ce  qu'en  dit  un  ancien 
écrivain  grec ,  qui  !c  p!ace  avait  Dé- 
mocrito. 

DiMOCRiTE ,  philofophe  prcc ,  formé 
par  Oftanès*  &renfuite  par  les  prêtres 

fon  I  ' 


rp^'prt  ns }  nous  avons  fon  traite  ,  qui 
a  c(c  imprimé  avec  le  cnir.nieticaiie  de 
Syneflus.  Il  fe  trouve  fort  communé- 
ment parmi  tes  manufcriis  grecs  de 
cette  (cîence. 

Marie  ,  fut  une  juive  très- curieufe  , 
que  Dcmocrite  trouva  à  Memphis  ,  oii 
elle  avoit  été  formée  par  les  égyptiens. 
5on  uaitc  ell  imprimé  dans  les  recueils. 
Ainù. ,  clie  ne  fut  pas  la  focurd^;  Moyfe, 
comme  le  marquent  quelques  finitions. 
^  OsTANâ««  il  y  eut  un  philofophe  de 
ce  nom  ,  du  temps  d'Alexandre-Ie- 
Grand.  On  ne  fait  que  fon  nom,  fans 

2ue  nous  en  ayons  aucun  ouvrage. 
'oMARtUS  ,  d'autres  le  nomme  Co- 
%fANrs,  prêtre  pfiiIoh,;Iij  égyp- 
tien, a  instruit  dcoj  atre  iur  l.i  fcience 
heiméti^ue .  Nousavins  de  lui  an  tiaité 
manufcrit,  mafsquicU  alTci  rare. 
ClioPATRt  ,  reine  d'Hgvpte  ;  nous 
avons,  fous  fon  nom  ,  quu'ujues  ;  r.Kc- 
dés  fur  la  confervation  de  la  beauté  ,  & 
Ton  trouve  dans  ies  manuTcrits  qucl- 
c,iie<i  traitée  de  cettepsinoeflc  fitt  b 
fki«jice  hermedque. 


}8  CAticntA, empeienrjprançielafdeoee 

hermétique. 
80  On  prétend  que  Si-Jean  révangâîfte* 

pratique  la  fcience  hermétique. 
176  Athénagore  ,  philofophe  chrétien  ,  x 
qui  on  attribue  le  roman  du  r.:rf:': 
amour  f  imprimé  i  Paris  j  en  1599  &: 
1611 ,  dans  lequel  on  trouve  quelques 
opérations  de  ta  fcience  henr.étique. 
jjci  ErjBLcHiL's  ,  ci\  cite  par  bynefius i  ainfi 
il  vivoit  3va!n  ce  dernier}  mabnoosu'a* 
vors  rien  de  lui 
}99  i  HiLiPPE,  né  à  Sviie  l:i  l'amphilie ,  fut 
prêtre  de  Téglife  de  Cnnftantinople  , 
attaché  aSt.  Jean-Chryfollônaei  diiputa 
en  415  le  fiègeparriatcnaldecette  grande 
ville  ;  ne  pofledoit  pas  h  fcience  her- 
métique ,  &  n'avoit  que  la  teinture  du 
fer  &  du  cuivre  en  or. 
SvNESius ,  né  à  Cyrène ,  viUe  principale 
de  la  province  Cyrenaïquedans  la  Lvtie  : 
de  payen  fe  fait  chrétien  ,  étudie  à 
Alexandrie ,  devient  évêque  de  i^tole> 
maïde  Tan  410.  On  a  imprimé  foncom- 
iTventsire  Air  Dt'niocriîe  :  il  fe  tr>  i:ve 
auffi  dans  les  maaufcrits  grecs  de  la 
fcience  hermétique.  M.Tillemont  a  fait 
un  rrès  crand  article  de  Synefins  dans 
Ion  hitluire  eccIélialHque. 
4CJ  I  lu  lODORE,  amiprticuiierdeSynênusi 
cù  dernier  lui  adreffe  trois  lettres  qui 
ibntdans  fes  oeuvres.  Héliodore  fiitnit 
évèquedeTriccaen  1  hclValie  :  fon  traité 
qui  cft  en  vers ,  eft  imprimé  au  tome  V  l 
de  la  bibliothèque  grecque  deFabridus» 
patje  789. 

410  ♦ZoziME,néà  Panopolis  ,  dans  le  ter- 
ritoire de  1  hèbes  en  Egypte  ,  mais  oui 
demeuroit  à  Alexandrie,  eft  celui  des 
anciens  Grecs  qui  a  le  plus  écrit  fur  la 
philofophie  hermétique  ,  nuis  rien  n ï  i 
eft  imprimé  »  il  fe  trouve  adex  commu- 
nément dans  les  manufcrit  s  grecs  de 
cette  fcitnce.  ^  'n  croit  qu'il  étoit  chré- 
tien i  aiidî  ce  ne  fauroic  être  Zozime 
Iliiftorien  ,  grand  ennemi  des  cbté' 
tien»;. 

4  :  ;  A  aci  I  il  au  s  étoit  chréoen,&  fon  ouvrarc 
fe  trouve  parmi  les  autreschiaufles  -  rccN; 
il  eft  obfcur ,  mais  on  fent  néanmoins 
qu'il  ëtoit  praticien  dans  b  fdence  her* 

t'ique. 

410  'PtLACfi  cite  Zoume  >  aïoli  il  lui  eft  pof-; 
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térîeuT.  Nous  avons  fim  trjûté  > 
roanufcrits  grecs  de  cette  fcienee. 
OsTAsis ,  Egyptien  î  lettre  k  Ptttifius 

fur  h  fcience  hermétique.  11  y  a  divers 
traités d'Oiluiès  fur  le  même  lujet ,  foit 
en  grec ,  foie  en  arabe }  mais  on  ignore 
s'ils  font  àc  cer  Qftanès»  OU  de  quelque 
autre  plus  ancien. 
Olympiodore  ,  philofophe  de  Thèbes 
en  Egypte  j*  lettre  à  Petjfius ,  eft  cet^ 
tainement  de  ce  Cècle  ;  c'eft  ce  qui  m'a 
obligé  <îe  mettre  dans  le  même-temps 
Olbnès,  puiique  tous  deux  adteffenc 
leurs  ouvrages  à  la  même  perfotine.  Son 
traité  fe  trouve  feulement  en  manrfcrit. 
AfO  ThÉOPHRaste,  philotbphe  chrétien. 
éio  *  Etienne  (ou  îsTEPH ANUS  )  d'Alexan- 
drie ,  eft  qualiBé  dans  les  manufcrits  du 
titre  de  philofophe  imiverfel  :  fon  traité 
fur  b  rcieiice  hermétique  n'a  pas  été  im- 

Eùoé  «  nuis  fe  trouve  feulement  dans 
(  mairafcrits. 
|HlîRi>THEE.  Lambecius  croit  que  c'eft 
le  même  qui  a  commente  l'échelle  de 
Saint  Jean-Climaque  ,qui  vivoit  en  ^79. 
Ainii  Hiérothee  efl  du  feptièmc  (lecle. 
Pappos  ,  philoi'o(^\e  chrétien ,  dont  l'ou- 
vrage en  en  grec  t  &  n'a  jaunis  écé  im* 
prône» 

CoSMC  j  moine  j  dont  on  a  on  traité  nta- 

Tiufcrit.  11  piroit  que  fur  la  fin  de  ce 
fieclc  la  philofophîe  hermétique  tombe 
chex  les  Grecs. 

GtlîER  ,  aribe,  né  à  TufTo  dans  le  Cho- 
raSin,  province  de  ia  Térlc  >  d'autres 
cependant  le  font  paître  à  Haran  ,  dans 
la  Méfopotamie  :  il  eft  le  chef  de  tous 
les  philofophes  arabes.  Outre  les  traités 
de  cet  auteur  qui  font  imprimés  ,  il  an 
refte  encore  quelques-uns  en  manulcrit. 
On  dit  qu'il  avoit  fait  jufqu'à  cinq  cents 
volumes  fur  la  fcience  hermétique.  Cn 
le  prétend  fabéen  de  religion  :  c'etoit 
im  mélange  de  chriftianifltae  &  de  iu- 
d^fnie.  yoye{  M.  d'HERBELoT,  bi- 
bliothèque orientale,  au  motCiABER. 
Rhasis  ,  ou  lù'^és  ,  célèbre  médecin 
arabe  j  qui  le  premier  a  introduit  la 
dfiimie  ^ms  la  mëdedne  :  nous  avons 
fon  traité  fur  h  (tience  hermétique. 
Paîvabius,  ou  ALFAii.ABiU<> ,  célèbre 
philofophe  arabe,  meurt  en  90.  Il 
paife  pour  le  plus  grand  philofopne  des 
ijiihométans. 
Salmana  ,  philofophe  arabe. 

i\  V ICENN  ^  j  un  des  oracles  de  la  méde- 
cine &  grand  philofophe ,  étoit  arabe  ; 
meurt  en  1036. 

^RiMOTEj  arabe, fedéclarelui-méme 
dii'dpic  d'Avicenne  :  nous  avons  «kliû 
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P'pJ'C  quelques  traités  qu'on  attribue  mal-i« 
propos  au  célèbre  Ariftote^  précepteur 
d'Alexandre. 

Adfar  ,  arabe,  philofophe  d'Alexan- 
drie ,  &  maître  de  Morien  ,  vivoit 
vraifemblablement  en  ce  temps, 
l'ssti.us  ,  grec  ,  adrefle  une  lettre  à 
X  iphilin ,  patriarche  de  Conllantinopie  , 
fur  la  fcience  hermétique. 

*  MoRiEN  »  romain  de  naiffance ,  mais 
formé  à  Alexandrie  en  Eg)'pte,  fe  re- 
tire dans  les  montagnes  voilmcs  de  Jéru- 
falem  :  il  inlhruit  Calid  fur  la  fcienc» 
hermétique. 

*  Calid,  arabe  mnhométan  ,  calife  ou 
foudan  d'Eg^-pte  ,  inlhiiit  par  Morien. 

*  Artesius  cite  Adfer, &Iiu-méme eft 
cité  par  Roger  Bacon  ;  ainfi  il  ell  eotce 
les  ondéme  &:  treizième  liée  les. 

NailTancc  d' Albert-i E-GHAM)  i  La- 
wingen ,  fur  le  Danube. 

*  Abr  AHA  M ,  juif,  dont  FJàniet  a  eu  les 
figures  S:  les  explications.  Je  le  place  ki 
par  conjecture. 

Aristœus.  Je  le  place  ici  mr  conjec- 
ture. S'ilafiitla  tourbe  des  philofophes, 
comme  on  le  croit ,  il  étoit  chrétien  8c 
non  pas  mahométan  arabe. 
RechaidibuSj  placé  ici  par  conjeâure. 
Zadith  ,  iils  dl^mniel.  Je  le  place  ici 

par  conjecture. 
Naiflance  de  faint  Thomas  s'AQum.  ' 
Naiffance  de  Raymond  Lulxb  i  Palme  , 

capitale  de  l'île  Maïorque. 
Vincent  de  Beauvais,  de  l'ordre  de 
St-  Dominique ,  n'a  point  travaillé ,  mais 
a  donné  de  l'hiftoriquefur  cette  ft  icnce. 

*  Christophe  de  Paris,  ou  dl  I^e- 

*  Roger  Bacon,  cordelier  anglais,  né 
en  1192,  eft,  i  ce<]u'on  croit,  lo 
premier  dts  Latins  qui  s'applique  i  In 
fcience  hermétique. 

Alphonse,  roi  de  Caftille,  s'exerce  à 
plufîeurs  fciences  curieufcs  ,  fur-tout  à 
la  philofophie  hermétique. 

*  Le  moine  i  errari  ,  ou  EFFBRRARr: 
on  le  croit  de  ce  temps. 

*  Raymond  Luue  eft  inftrutt  i  1» 

fcience  hermétique  ,  à  NapleS ,  pac 
ArnauU  de  Villeneuve. 

*  Mort  d'AtAiN  DE  LisLF,  nommé  le 
doi:tetir  uni .  erfel,  qui  le  fit  frère  con- 
vers  à  i.,ueaiix. 

PiiRRE  DE  APv<no  n'apratiqué  que  fore 
peu  la  fcience  liermétique. 

*  Mort  d'ARNAUlD  ]>£  VltUNCUVE, 

inhumé  à  Ccnes.  La ptnpait  de  fi»  trai- 
tés font  imprimés. 
PiEK&fi  TcuTAK^  dont  nous  aurons  m 
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rofaire.  lî  paroît  que  c'eft  le  même  que 
celui  à  qui  Anuuld  de  Villeneuve  aéctit. 
Raymond  Lulle  (aatkt  le  mirtyreen 
Afrique. 

*  Jéak  DAtrsTnN,pIii1orop1ieant;!ats, 

dont  nous  avons  deux  traitas  imprimés; 
Ici  autres  iom  relies  en  manukrit. 

*  Jean  XXII  ,  pape,  travaille  à  la  phi- 
lofophie  herneiiqiie  :  Ton  traité,  qui 
ell  tics-oblcur ,  te  trouve  imprimé. 

*  Jhan  de  Meun  écrit  &  travaille  fur 
la  fcience  bennénqiie^apEèsavoirfim 
le  romati  <le  la  rofe. 

*  JeanCkfmfu  ,  abbéde WertriiinHcr, 
ami  &  ditciple  de  Kaymond  Lulle , 
travaille  à  la  fetence  hermëtiqae  :  fon 
traité  ou  teOament  fc  trouve  imprimé. 

Richard,  d'autres  le  nomment  liobc  t 
Anglais i  de  qui  nous  avons  le  tortâorium 
aUkimiê. ,  qui  cft  eftimé  àa  comioif- 
fetiK. 

*  PifRRERoN  DK  I  n \fBAranE  travaille 
à  Pola,  ville  de  l'Ulrie  vénitienne. 

*  Odomaue  pratique  la  fcience  hermé- 
tique à  Paris  :  nous  avons  l'on  ouvu  e. 

*  Jean  de  HvpescissAj  cordelier  tran- 
çdsqtte  le  pupe  Inoocent  VI  fît  enfer- 
mer cette  année  pour  de  prétendues 
pro--«héries. 

Nif-C>LAs  I  i  AMtL  rchcte  le  livre  d'A- 
braham, juif  ,  fie  trav Aille  inutilement 
vingt-un  ans. 

(  RTHoi  AiN  exerce  b  fcîence hermé- 
tique à  paris. 
Flamel  va  à  Saint- Jacques  de  Compoftcl 
pour  chercher  quelque  juif.qui  lui  ex- 
plique les  figures  dV-brahain,  juif. 
Flamf-l  revient  de  Fiaoce  »  &  traT»Ue 
encore  trois  ans. 

Le  17  janvier,  FtAMEl  (ait  la  pro- 
;e«^ion  à  l'argent ,  &:  le  avtilfaivant, 
il  fait  la  tranfmuution  en  or. 
Flamel  travaille  i  l'explication  de  fes 

figures. 

C  H  A  P  L  t  s  VI ,  roi  de  France ,  fous  le  nom 
duquel  nous  avons  un  traité  ,  mais  qtii 
ell  plus  capable  de  faire  égarer  un 
artilte  que  de  HnAruire. . 
Naiflance  de  I^ernard  Trivisan. 
IsAAC  LE  Hollandais  cft  vraifem- 
blablement  de  ce  f:écle. 
flAMEL  travaille  de  nouveau  à  l'exf^' 
cation  de  Tes  figures. 

*  r  AsiLL  Valentin  ,  moine  bénédidin 
à  Lrforten  AUenugne,  elll'un  des  plus 
grands  artiftes  de  b  (rhiloicphie  henné* 
tiqi:e. 

JAOï^VfcS  CoLUR.  4  grand  argentier  de 
Fiance ,  ou  furtntendant  dcs'&unces. 
Thomas  NoKTHOHt  aaglois>  auteur 
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eftimc,  dont  l'ouvrage  eft  inpcinié  ptt 

Michel  Mayer. 

*  1  AciNii  Collef^anea,  Lacini,  moine 
de  Caiabre^  a  fait  un  abrégé  de  l'ierie 
Let>on. 

NicoiAS  DF.  CusA  ,  carvîiiial  ,  alle- 
mand ,  a  été  en  Ion  tems  une  des  lu- 
mières de  la  philoCophie  :  on  trouve 
i^ins  Tes  otnr.r;'.LS  quelques  ièmences 
4k  kitiice  hctinciique. 
(jKcrges  Anrac,  ou  Aurac  ,  de 
Strasbourg  i  on  le  croit  adepte.  J'ai  en 
manufcrit  fon  jardin  dts  richtffjes  en 
latin  ,  que  le  nommé  \  lalluv  avoit  volé 
à  un  artilie  oui  avoit  la  minière.  (.  n 
prétend  qu'il  s  appclloit  Lanfac  «  c'étoit 
un  vitill.i'.J  rcf;  C!:.Mc  ,  fur  kquel  j'ai 
fait  inutilement  beaucoup  de  recher- 
ches ,  &  qui  a  cependant  demeuré  à 
Pâtis  vers  l'an  i-lf . 
Georges  Pitlev  ,  aiiç;'aîs  ,  dédie  fes 
dou^t  !  .  (  ji  /  ;  r/i, à  FdouardlV, 
roi  d'Angleterre  ;  apprend  la  fcience 
hermétique  dans  Tes  voyages ,  &  a  été 
un  des  plus  habiles  praticiens. 
Jean  T.  ritheme  ,  abbé  d'Hiifauge  ,pa- 
roii  en  ce  temps  ,  &  meurt  feulement 
en  15 16.  Il  fut  très-verfé  dans  toutes 
les  fcicnces.  ( ]ncroii qu'il  n'a  pasignoré 
b  L  hiliiioiilMe  herméiic.ue. 
JtAii  Pico  ,  prince  de  la  Mirandole,  né 
en  14^1 ,  6c  mort  en  1494  ,  a  donné 
un  traite  curieux  fur  l'or ,  où  l'on  troiivc 
beaucoup  de  faits  fur  la  tranfniutatioa 
des  métaux  ;  mais  lui-même  n'a  pas 
été  adepte  :  il  e(\  imprimé  dans  la  col- 
lection de  Màli^Ct. 

Vincent  Koffskv  ,  poloiiofs  ,  d^nt 
nou$  avons  un  traité  J^^r  Ja  {a::;u'c  ja 
mhûux  ;  ouvrage  très-obfcur. 

Mort  de  CLorçcs  Rii'LFY  ,  qui  d'abord 
fut  chanoine  rcgulier  de  faint  Auguilin, 
puis, de  dépit ,  fe  fit  canre  en  Angle- 
terre. (  n  croit  que  Feriutd  Trevifan 
ell  mort  la  même  année. 

Marsiie  Ficxn,  prêtre  &  grand  philo- 
fophe  »  dont  nous  avons  un  traite  fat 
la  chimie.  It  étoit  né  en  «  & 
mourut  prî.s  de  1  lorence  en  i499* 

*  Naiffance  de  ParaceISE  en  iuilie. 
Il  étudia  la  médecine  «  8e  lui  lit  enfuit» 
cî  ingcr  de  face.  ,  , 

Philippe  L'stalde,  traité  fort  ellime , 
fous  le  titre  dt-  Cui  des  phiiofophts. 

AuRhLio  Av&vRtLti  paroît  en  ce  temps' 
k  Venife  ,  où  il  enfe igné  les  belles- 
lettres  ,  &  il  nu  iirr  à  .  iw  iTe  ,  à  l'ai:^ 
de  quatre-vingt-trois  ans, extrêmement 
pauvre. 

Di£Go'Ax.VAass  Ohacam  cft  piefqae 
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I  le  feul  Efpagnol  qui  ait  tiavaillé  fur  la 

Hcmii-CoRVtiitE  Agriwa,  littéra- 
teur &:  philolbphe  équivoque. 
Recnier.  Snoy  ,  de  l  orgau  en  Hol- 
lande ,  a  peu  écrit  fur  la  fdence  her- 
métique ;  aufll  en  ce  gcflre  a-t-il  fait 

très  IX u  de  bruit. 
Mort  de  ParaceUe  j  igé  de  quannte-hutt 
ans. 

Georcis  AgRiCOlA  ,  plus  habite  dana 
la  métallique  que  dam  la  fdeiice  hér* 
métiqoe. 

iSAN  Braczschi^  de  Brefcis  en  Italie, 
a  commenté  le  Geber  qu'il  n'enten- 

doit  pas. 

Gérard  Dornbds  «  allemand ,  dil'ciple 
de  ParaceUe  ,  a  beaucoi^  travaillé  pour 
éctaïrcrr  Ton  mahre. 

*  I-Rf  BELLivs  ,  flamand  tiès-habile» 
mais  tort  obfcur. 

PniiiprB  RovntAC,  cordeKer  piémen- 

tois. 

*  Vekce$l>is  I-AViNiUS,  gentilKommc 
de  Moravie,  dont  nous  avons  un  traité 
qui  ne  contient  pas  plus  de  aoi$  pages  « 
mais  qui  ei\  eftîm^. 

II  AN  '  tRSLi  ,  de  .\'n:;tJidier  en  Pi- 
cardie, mcticcin  du  roi  Henri  II  >  a 
donné  €}ue!qucs  préparations  chimi- 
ques ,  mais  qui  ne  fervent  de  rien  j  il 
s'eft  enrichi  ,  mais  non  iioinc  de  la 
fcience  hermétique  ,  qu'il  n  a  fait  qu'en- 
tre\'oir. 

*  Denis  Zachaire  :  on  croii  que  ce  il 
un  nom  fuppolë  d'un  gcntilliomme  de 
Guyenne  &  j^tlofophe}  qui  vivoit  fous 
Henri  If ,  roi  de  hrance ,  &  que  l'on 
ref^ardt  comme  un  adepte. 

GuiLLAUUE  Cratarollf  ne  peut  & 
ne  doit  paflërque  pour  un  compilateur } 
il  a  r.iit  une  colleâioa  des  pbuorophes 

li-rniétiques. 
;  f  N ARD  I  HURNEissERS  a  pafle  autre- 
fois pour  un  charlatan  j  &  fa  réputation 
ttVft  pas  meilleure. 
Alexandre  de  Svcthkn  ,  nllemand  , 
dont  on  a  un  traité  aflex  curieux  fut 
rantimoîne. 
E EDWARD  KELtEY,  rot.lirc  fripon,  ce 
qui  n'cft  pas  rare ,  fur  -  tout  en  An- 
gleterre,  a  en ,  dit  -  on  j  h  poudre  de 
projeôton ,  mats  a*en  a  pas  es  le  fe- 
cret. 

Jean  DéEj  minirtre  de  la  relig'un 
cane  »  ami  de  Keliey ,  a  ecru  fur  la 
fdence  hetmétiqne. 
Salomon  de  Trismosin,  allemand, 
dont  nous  avons  U  toi/on  d'or ,  eilimée 
puni  qud^ues*!!»^  népciCée  p«r 
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d'autres  ;  c'eft  le  fbre  ordlnaîre  de  ces 
fortes  de  livre». 
Jean-Baptiste  NazaRi  ,  italien,  plus 

grand  compilateur  qu'habite  .irtifle  ;  fon 
livre  eft  aOez  connu ,  mais  il  n'eft  pas 
commun. 

Tiîo\fA<;  Frastv<;  ,  médecin  hidule» 

ciip.vir.i  de  l'aîchimie. 
Glaise  DE  Vicenere  a  peu  pratiqué  & 
peu  écrite  en  quoi  je  le  trouve  fage. 
Davio  BtirrRtR ,  philofophe  allemand 

très  (ibfcur. 
JusTt  Balbian,  d'Aloft  dans  les  Pays- 
Bas  ,  dont  nous  avons  un  traité ,  tra- 
duit même  en  italien  ,  8c,  quelques  col- 
lections de  la  fcience  hermétique,  tra- 
duites aufli  en  italien. 
Gaston  deClaves,  lieutenant-çé- 
néral  dn  préfidial  de  Nevers ,  a  bien 
écrit  ;  &  n  on  l'en  croic^  il  a  pratiqué 
heureufement. 
Bernard-Gabriei,  Pinot  ,  mort  i  l'hô- 
pital pour  avoirpratiqué  la  fcîenceher* 
mecique. 

François-Antoine^  de  Londres;  nous 
en  avons  plusieurs  traités  aflez  ellimés. 
Theobaidus  d'Hogghelande  ,  philo- 
lûfophe  do  Middc-lboure ,  en  Zélande, 
a  écrit  iSez  bien ,  &  a  donne  1  hiiloire 
des  ttanfinutations  métalliques ,  qu'il 
a  connues. 
Henri  Conradt  ou  Kunrat,  alle- 
mand ,  a  beaucoup  écrit  ,  &  même 
aflez  obfcurément,  il  n'apasplus  avancé 
que  les  autres  ;  fon  Amphhhtatmm , 
quoique  r.ire  &  recherché»  n'en  eft 
pas  plus  inihuâif. 
NicotAs  Barnavo  étolt  un  compih* 

ttur,  &:  rien  de  plus. 
Jean  tRN^ST  Hurgrave,  allemand  « 
a  écrit  plufieurs  traités ,  mais  il  n'eft 
pas  mention  qu'il  ait  reullî. 

♦  Le     osMoroLiTE  ou  Alexandre 

Sethon  ,  écoffois,  mort  en  Pologne 

vers  fan  iéO|. 
MtcHEt  Senimtogios,  de  Moravie, 

mais  habituécn Pologne, oùUeflflitort 

en  1646. 

Les  FR^RES  ob  ia  Rose  croix  ;  cette 
fociété  imaginaire  a  f.iit  beaucoup  de 
bruit  en  Allemagne  depuis  i6oj  juf- 

3 n'en       :  anjourd'htti  ï  pdneen  eft- 
mention. 

Jean  Béguin  a  donné  une  aflfez  bonne 
introduction  à  la  chimie,  quoique  très- 
abrégée;  on  y  trouve  ^  procédés 
utiles  te  curieux.  Béguin  avoir  voyagé  { 
il  avoir  vifité  les  mines ,  SjT  ce  qu'il  dit 
même  de  l'humeur  onAueule  qui  dé- 
coule k  loQg  des  w*wf!ffMft  des  niMS 
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dcvrolt  donner  quelques  lumières  aux 
arcilk'S. 

FiEiVRfi  i^MELutjcs  a  faic  un  apob|ie 
de  la  chimie  ;  mais  i  quoi  cela  ferc-il  ? 

André Bkemtzi ,  de  Padoue.a  donné 
plufieurs  moyens  de  parvenir  à  la  pierre 
philolbphale  ,  que  lui-même  ne  polfé- 
iloit  p.is  :  s'i!  avoii  eu-  allez  heureux 
pour  pùiTcJ.^r  ce  cicor,  il  ne  s'en  \c- 
roit  pas  vanté  ,  en  autoit  encore 
beaucoup  moins  écrie. 

Andké  LtB-Wtns,  allemand,  fan  des 
p!iis  fertiles  écrivains  de  la  fciciicc 
hermétique.  Je  trouve  même  qu'il 
en  a  Vtoo  écrit  ;  c'ell  auH'i  ce  qui  fait 
croire  qu  il  n'a  pas  céiiifi.  il  eft  mon  en 
1616. 

♦  Ls  CHSVALtEli  Impérial  î  on  le 
croie  étranger,  &  l'on  prétend  qu'il 
eft  auteur  aéri^/vMaM  htmutkà  fkUo- 
fophU,  attribué  au  pcéfident  d'Efpa- 
gnet. 

An6E  Sala,  de  Vicence,  en  Italie,  a 
beaucoup  travaillé  fur  la  fàeoce  her- 
métique. 

Henri  Noilius  adonné  divers  traités 
fur  II  philofopîne  hermétique. 
HiLirpES  MtLLERs  ,  médecin  de  Fri- 
bourg  en  Brifgaw,  a  donné  un  petit 
livre  ,  oùilprétend  découvrir  beaucoup 
de  merveilles  de  la  chimie. 
Jean  Tuorneburg  ,  évêque  de  Win- 
chetter  ,  eu  Angleterre  ,  veut  tnftruire 
les  commençons }  mab  depuis  Ton  ou- 
vrage ,  les  commençai!!  n'en  lavent  pas 
davantage. 
Gabriel  de  CASTAicKi-^cordelier , 
qui  fc  qualitîoit  d'aumônier  dç  Louis 
Xin  j  a  travaille  fur  l'or  potable. 
Osw  Ai-DH  Croliivs  ,  chimille  alle- 
mand fort  habile  i  foo  iatroduâioo  cil 
a£fi»  recherc)^  des  comnoiflèurs  )  il 
éto'it  hibilc  artiile, gnuid  PancelfiAç > 
&  rien  de  plus. 
Le  Sieur  de  Nuisement  ,  demeurantà 

L  iciny  ,  cr,  P  uois,  a  publié  ,  ilit-on  , 
Ils  tuvaui  ûvi  autres;  mais  cela  ne  lui 
a  pa«  fcrvi  de  beaucoup. 
Michel  May&r*  médecin  j  né  dans  le 
Holftein ,  grand  amatenr ,  écrivam  cé* 
lèbre  j  mais  qui  n'a  rien  trouvé. 

*  Jean  d'Espagnet  ,  prélîdent  à  Bor- 
deaux; on  croit  qu'il  avoit  le  fecrct  de 
1.1  fciencc  hermétique:  on  prétend  ce- 
pendant que  le  traite  qui  lui  ell  attri- 
bué n'eft  pas  de  lui ,  nais  du  Cheva- 
lier Impénal ,  anonyiqp,qttt  n'çft  pas 
connu  autrement.  '* 

Antoine  Gonthier  Billic-!  ,  allc- 
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mais  a-t-il  pratiqué  &  réufTi  ?  l'on  eaa 
doute. 

Ortheuus  a  conuncncé  lacotmopolite, 
9c  Ton  ouvrage  doit  être  lu  pum  les 
amateurs  i  il  a  »  dît-on»  tOttché  U  Vrai 

principe. 

André  Fenzelhjs  ,  allemand,  habile 
djns  !a  pliilolbphie  hermctique ,  a  fait , 
eir.r'juues ,  Medicina  aiajiuiuj ,  qui  a 
cré  autrefois  fort  rare.  Je  fais  que  dans 
la  rareté  de  ce  livre ,  une  dame  philo- 
fophe  n'ayant  pu  l'avoir  pour  de  l*ar- 
gent,  offrit  pour  l'obtenir  ce  qu'elle 
avoir  de  plus  précieux  i  (  c'etl  avoir 
bien  du  coiit  pour  la  fctence  heméti' 
que  que  d'en  venir  li.) 
Jean-DaniilMilius,  médecin  du  pays 
de  HelTe  j  a  beaucoup  écrit  fur  la 
fcience  hermétique  «  &  fes  écrits  M 
font  pw  communs. 
Michel  PoTita  (l^oiEkius)  ,  homm3 
qui  a  fait  beacoup  de  bruit  en  fon 
temps ,  fe  vantoit  estrfimemenr ,  fe 
diibit  habile  &  recherché  des  princes  ; 
cependant  il  ne  paroit  pas  qu'il  en  ait 
fu  plus  que  les  autres. 
Jean  Agricola  a  donné  quelques  trai» 

les  allez  curieux  fie  aiïei  cllimës. 
Samuel  Nortuon,  anglois>  a  beau- 
coup écrit ,  &  même  fut  des  fuj«ts  im-> 
portans. 

Ll  IUron  de  Heausoleil,  &r  \fAR- 
T1NE  Uertereau  ,  damc  de  Beau- 
foleil.  Ces  deux  perfonnes  fimtencoi» 
fort  célcbtei  «A  Provence  pour  leurs 

lumières. 

David  Tlaniscampi  ,  fe  vantoit  beau- 
coup fur  la  médecine  univerfelle.  Le 
(avant  Olaiis  Borrichius  reconnoit  qu'il 
avoit  de  bons  principes  ,  mais  qu'il  s'en 
écartoit  fur  la  hn  de  foo  opération. 

Joseph  Duchesne,  fieor  de  ia  Viout* 
TE,  aété  un  r^rand  conteur  de  merveilles, 
&  a  ramaife  beaucoup  de  fecreu  aux- 
quels ont  s'eft  bien  gardé  d'ajouter  foi. 

DASitt  Sennf-RTI's  ,  né  en  1571,  & 
mon  en  1637  ,  habile  médecin  ,  mais 
qui  a  plus  travaillé  fur  la  chimie  vul- 
gaire èc  la  médecine,  que  furladumie 
méialfiqiie. 

Robert  Teud  à  Flcctibus  ,  anglois ,  a 
ete  encore  trop  grand  écrivain ,  pouc 
avoir  été  un  grand  axtiAe;  fes  ouvrages 
ne  font ,  ni  tort  communs  «  nifortné» 
ceflaires. 

Jean  Collesson  offroit  d'enfd^er  I« 
fecret  de  la  philofophie  hermetiqiie| 
qu'il  ne  favoit  pas  :  fa  graude  généiofité 

en  eft  une  pri. uve. 

BcMjAM^M  Mvs  WttiA  a  médçcin  ju^  * 

ion 
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fort  célèbre  ,  a  donné  un  traite  de  l'or 
fKxable  «  qui  a  mérité  d'avoir  un  coin- 
mentstrar. 
Louis  C  o  m  n  a.  c  h  ,  ne  peut  paiTer 
que  pour  compibieur  &:  pour  cÙKeur. 
C'eit  une  tride  occupation,  que  ce!!e 
de  ne  oavaUler  qw,  les  ouvcages  d'au- 
trui. 

Jian-Baptiste  Van-Melmont,  mé- 
decin cé'èbre  des  Pays-Bas»  qui  a  fuivi 
les  principes  de  Paracelfe  ,  né  en  1577, 
mort  en  1644 ,  n'a  pas  fu  le  fccret  de 
la  Tctence  hennétique  »  mais  il  a  fait  la 
projeûioB. 
Tranvoîs  Cerzan  de  Sovcy,  auteur 
de  plulîeurs  romans  chimiques  ,  &  de 

Quelques  autres  traités  fur  cettefcience. 
)  'eft  tout  ce  qu'il  a  fait. 
Eyabnèe  PHiiAiëTHG  fe  nom- 
moit ,  3  ce  qu'on  croit ,  1  homjs  i?e  Va- 
gan  i  outre  qu'il  etoit  adepte^  nous 
avons  de  lui  plusieurs  traiees  curieux 
fur  hrcienccherme'!;^';:-:  on  en  n  publié 
quatre  prnicipjux  au  iccoiul  vulume 
de  la  phdofopnie  hermétique. 
Georges  Starkey  iîic^  à  ce  qu'on  croit, 
docnefttquede  I  hilalènie:  revenu  d'A- 
mérique ,  il  fe  ne  .ipurhiciire  a  Lon- 
dres i  a  fait  une  pyrotechnie  ,  mais  n'a- 
voit  pas  lefecrec. 
_ouis  AsHMOLE  ,  jnglols ,  fut  feulement 
amateur  SccompiUicur  des  traitas  écrits 
en  langue  ançlo'fe. 
'^ERRE  Jean  Fabre  de  Calleinaudari  , 
médecin  8c  cbimifle»  a  donnéqiulques 
rrait;is  fort  «uiieuxj  OUÏS  il  n'a  rien 
trouvé. 

Rodolphe  Glauber  ,  célèbre  philofo- 

phe  allemand ,  tint  un  laboratoire  de 
chimie  à  AmCerdam ,  où  il  a  tra- 
vaillé 8e  fait  imprimer  beaucoup  d'ou- 
vrages :  on  lui  a  l'obligation  d'un  Tel  , 
qui  porte  Ton  nom  ^  &  qui  ell  fort  utile 
dans  !a  médecine. 
^lERRE  DoKtL  ,  médecin  de  Caf- 
tres  t  en  Languedoc  ,  grand  amateur 
.îe  la  fcience  hermétique  ,  a  travail- 
le ,  &  n'a  pas  trouvé  s  ce  qui  le  lachuit 
fort. 

JtAN  tÎARPRECHT,  de  Tubinge,  va  à 
Copenhague,  d'où  il  fe  rend  en  Hol- 
laiioe  ,  y  tait  imprimer  ,  L'^icnu/j/is 
en  165S.  lletoit  connu  d'OUiis  Borri- 
cfaius  ,  qui  en  parle  dans  Ton  Cw^fpeûat 

Jiriptorh-:  :  ".:rni .  o^um. 

EoMONO  i>icKiNsoN,  médecin  de  Lon- 
dfcs,  habile  philofophe,  mais  feule- 
ment en  fpécîilation  »  &  non  en  pi»- 

tique. 

Jacob  Bohem  a  donoé  plulie«cs écries 
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&  fort  a!lc;,onqn:<; ,  dont 
on  ne  paut  tirer  aucune  Uimiere. 
Martin  Rirrius  ,  médecin  d'Amfter*  ' 

dan  ,  publie  trois  traites  de!  hila'ethe. 
l  uuis  uk  CoMlTlÛUs  (deConti),  et'jit 
habile  philofophe ,  peut  avoir  pratiqutî, 
mais  fans  fucces ,  la  ftience  herméti- 
que :  c'cftce  qu'e;i  penfoit  Borrtchius, 
qui  l'a  connu  en  Italie.  Son  livie  eft 
aiTez  eltimé. 
AthatcaseKircher,  jéfutte  d'Auss- 
br>u\t^  retiré  à  Kon-e,  a  travaillé  fur 
l'hilloire  naturelle ,  tort  écrit  contra 
la  fcience  hermétique  :  tl  Convi«U  ce- 
pendant de  cêrc,K:=s  faits. 
Salomon  de  Clauv/ekstein  a  eciic 
contre  le  {«re  Kirchcr  ,  fur  la  Vérité 
de  la  pierre  philoibphale. 
Herm  AH  COMRiMGivs ,  grand  tnédectn, 
habile  hi'.lorien  ,  excellent  p'.;b':cii>e  ,• 
grand  ennemi  de  ta  chimie,  mort  eu 
i6ii ,  a  ^rit  fur  toutes  fortes  éa 
fujets. 

Jean  I'rederic  HfLvuTius,  médecin 
de  la  Haie  ,  a  fait  la  tranfmuution  , 
écrit  enfuite  Ton  yituiut  aareasi  ira* 
vaifle  &  ne  trouve  pas. 

Jfas  î  oci^uES  a  donné  de  bons  élé- 
mens  de  t  bimie  ,  une  pjFrotechoie  citi- 
mce ,  qui  eû  feulement  en  manufcrit  t 
je  n'en  ai  que  des  extraits.  ! 
Robert  Hoyle,  gentilhomme  an^.'ojs  , 
qui  a  donné  dans  toutes  tes  cii;u>rit:s 
de  la  chimie  «  mais  non  pas  du  côte  de 
la  fcience  hermétique. 
Nicolas  L(.:tvRi  a  donne  un  traite, 
ou  cours  de  chinde  j  travaillé  dans  de 
bons  principes  :  les  ratfonnemens  en 
font  f<.  rt  !:.v?Tis ,  8:  qui  le  fauroit  étu- 
dier, y  irouveroit  le  mercure  des  plù- 
lofophes. 

Jean-JoACHIM  Hecher  ,  aidl'e  ba- 
bile  ,  a  couru  toute  l'.Alicma-nc  &  ia 
1  iollande  pour  faire  réulfir  fi  minière 
d'or ,  tirée  des  pierres  Se  du  f^s  f 
mais  à  peine  i'écouta-c-on. 
Le  Si  HCR  d'Atrfmont,  gentilhomme 
françots  ,  voyage  dans  le  nord  ,  &  fait 
imprimer  ,  en  1671  à  Francfort ,  te 

Tomhcjii  iie  /u  Ptjuvreu'  ,  reiniprimé  de- 
puis a  Tatis  à  Lyon,  liuruthius  i'ef- 
timoiifort  peu. 
Jeam  KuNCKEi. ,  l'un  des  plus  célèbres 
artiftes  de  l'Allemagne,  qui  a  trouvé 
bducoiip  de  choiVs  utiles  &  curieufes 
en  chimie,  a  toujours  l>eaucoup  de 
réputation. 

I^74*lGABK.!tL  Gx-AunFR  écrit  en  faveur  de  la 
tranimutatiou  des  métaux  contre  le 

père  Kirobor  »  ce  n'eit  pouu  à  dire  qu'i 
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ait  eu  le  fécrec  ,  mais  il  i^efiroit 
lavoir:  etiimé  des  uns,  meprifé  des 
autres. 

(Haos  Borrichius  ,  danois  fort 
habile  ,  né  en  1616  ,  &  mort  en 
l6$c.  Célèbre  médecia ,  curieux  ar- 
lifte ,  &  l'on  ne  doute  pas  qu'il  aie  été 
adepte. 

Christophe-Adolpiif  BaldUINj  ar- 

tifle  allemand  très-habile. 
Georges  McRHom  ,  liitëracenr  très- 
habile  ,  eft  plutôt  regardé  comme  un 
anuteur  de  la  fcicnce  itiermétique  ,  que 
comme  un  auteur  célèbre  :  cepaidant 
il  a  donné  quelques  traités  curieux  « 
«1»$  feulement  pour  l'hiftoire. 
Pantalfon,  tfpècc  de  charlatan,  félon 
Cecher  ,  &  qui  otfroit  à  tous  les  prin- 
ces de  l'Europe  de  grandi  fecrets 
qu'il  n'avoit  pas.  Bêcher  a  écrit  contre 
ce  chimiAe ,  dont  nous  avons  quel- 
ques mités:  cepeDdintBomdiiusl'efti> 
moit  fort. 

1^79  *  Jacques  Toilius  ,  céîcbre  littéra- 
teur hollandois  5  on  croit  qu'il  a  eu 
quelque  portion  du  fecrec  de  la  fcience 
_^  hermétique ,  fur  laquelle  il  a  écrit. 
•  ifèo  JosEHP  BoRRi,  né  à  Milnn  en  i6\6 , 
mort  en  1695  ,  célèbre  aventurier  , 
de  qui  nous  avons  plufieurs  trûcés  > 
&  quelques  procédés  que  l'on  vante 
fort. 

»68i   Georgw  Stalh  ,  célèbre  chimifte  alle- 
mand ,  a  beaucoup  écrit }  il  a  donné 
même  quelques  préparations  de  t'or , 
cui  peuvent  fervir  pour  h  métallique. 
1 68S  Adolphë-Ckristophs  Benzius  ,  phi 

lofophc  aUemand. 
1690  Jean-Conrad  Barchvysen  ,  proftf 
feur  de  chimie  à  Leyde  ,  s'ett  apjihque 
à  la  ficieuce  hermétique  j  &  ne  pnoit 
pas  y  avoir  réuflî. 
i<><;o  Jacques  f  emort  ,  célèbre  artille  ,  de- 

incurant  i  L  ej'de. 
■  16^  j£AN-MuitEi  Faustius*  médecin  de 
Frailcfnrt ,  a  donné  une  alfes  bonne 
édition  de  I  hiblèthe. 

1710  Jean-Helfrid  JUNGKEN ,  chimilte  al- 
lemand très-eftimé. 

1711  Georges  -  VVoiFASG  V^kd-iius  ,  ha- 
bile littérateur  ,  ùiinjllf  t  ftinié  ,  dont 
nous  avons  pluGeurs  oaviage^. 

lyxo  hREnERic  HoTU<£cHOLX2iUS  I  filéiien « 
qui  a  publié  une  bibliothèque  hermé- 
tique, &  qtielq,ue<. autres  nuvr3;;cs. 
I7JO    HeRMAN  BobRUAAVE,  Ctlèbie  ^iQÎci 

feur  de  médecine  8f  dechimie  \  ■  eyde, 
cil  il  a  fort  brillé  >  &  a  fur-tuat  donné 
un  cours  complet  de  chimie. 
1734  Emmaitoil  S^ii^BMBORa  >  escettent 
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vrare  fort  lavant  fur  la  métallioue. 
Jean-Chrïstophs  K«nst  ,  philofopho  '• 

allemand  fort  eftimé  ,  qui  3  <hnr\è  un 

traité  fur  la  dilTolution  des  métaux  par 

un  alkied  particulier. 
JEAN-fiENRi  PoTT  ,  philofophe  «aû  & 

favant ,  de  qui  nous  avons  plufieurs 

traités  fur  le  xinc^  les  £ds  8e  ki  né*  . 

taux. 

MA-nttra  DAMMY,fils  d'un  maibrier  , 

de  Gènes  ,  fe  donne  le  titre  de  mar- 
quis. 11  a  demeuré  lon^-temps  à  Paris ,  I 
où  je  l'ai  vu  :  il  fiit  nus  enprifiNi  pour  j 

dettes ,  8c  en  eft  toujours  forti^  en  1 
payant:  il  adonne  à  Paris  une  manière  j 
particulière  de  faire  une  compofition 
de  hux  marbre.  Mais  avant  que  le  1 
fieur  Oammv  en  ait  ici  donné  le  fenet ,  I 
j'en  ai  vu  à  Vienne ,  en  Autriche  ,  aux 
récollets  de  cette  ville  ;  les  coloniM-s 
de  leur  maitre-autel  font  de  faux  mar- 
bre ,  (]ui  fe  fait  avec  du  plâtre  fin  ,  de  | 
.  la  colle  forte  délayée  dans  de  l'eau ,  ■ 
à  laquelle  on  joint  les  couleurs  eue 
l'on  veut  en  poudre.  Le  lieur  Datnmy  i 
s'eft  retiré  i  Vienne  en  Autriche ,  ' 
^  ^rs  l*.in  i7if.  11  a  époiifé  une  fille  de 
cojidiiinn  ,  ce  qui  ne  l'a  pas  encore  , 
empêché  d'avoir  quelques  aventures! 
fingulières. 


$.  III.  Fraudts  $t  fttperckerits  fur  la  fient 

Geoffroy  l'aîné  a  donné ,  dans  les  mémoires 

de  l'académie  des  fcience: ,  année  1  ■'it ,  pa"e6i , 
un  demi!  des  fupercheries  qui  ont  été  employées 
dins  différens  temps,  pour  tromper  les  hommes 
crédules  fur  la  prétendue  tranfmutation  des  mé- 
taux. Comme  on  n'a  rien  ajouté  à  ce  que  Geoî-, 
t!ov  a  dit  fur  cet  c;h:et  ,  on  a  cru  devoir  coofi- 
Uner  fon  mémoire  dans  cet  arricle. 

•Il  ferott  ï  fotthaiter, dit  ce  dûmîfte célèbre, 
que  l'art  de  tromper  fût  parfaitement  icnorc  dt^ 
hommes  ,  dans  toutes  fortes  de  profeliion<. , 
mais  puifque  l'avidité  infariable  da  gain  engagie: 
une  pnrtie  des  hommes  à  mettre  cet  art  en  pra- 
tique ,  il  eft  de  h  prudence  de  chercher  à  con-i 
ncitre  ces  fortes  de  fraudes  pour  s'en  garantir. 

Dans  la  chimie ,  la  piene  pknlofophale  ouvre  un 
tr^vafte  champ  i  i'impofture.  ' 

L'idée  lies  nchefles  immtnfes  qu'oi»  nous  pro- 
met ,  p;-  le  moyen  de  cette  pierre ,  frappe  vive- 
ment l'imi  inarion  des  hommes.  Comme  d'ailleuTN 
on  crf^it  hcil'.mfnt  ce  qu'on  Couhaire  ,  le  del.: 
de  poiiéder  cette  pierre  porte  bieuiut  l'efpùi  * 
en  ccoife  la  polfibdtté. 
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Oms  eetae  ^pofirion ,  oft  fe  troinrent  h  plu- 
?m  des  efprit^ ,  au  fujet  de  cette  pierre  ,  s'il 
larvicxit  quelqu'un  qui  aflure  avoir  fait  cette 
^neufe opération ,  ou  quelqtt'sttitre préparation  qui 
r  conduire  ,  q;ii  parle  A''.:n  ton  inipoMi-,:  î^'  avec 
<;uel«;u«  efpoce  de  ra;!"on  ,  &:  qui  appuie  fon 
Xi.*;  on  ne  TTC  nt  deq^le^qucs  evpériences,  onrécouto 
&vonblcni€nc  i  on  ajoute  foi  à  Tes  difcours»  on 
fc  biflê  fiicprendre  p«r  des  preftiges  ou  par  des 
e^rienccs  tout-à-fait  féi'uilnr.tcs  ,  q\:e  !a  chinv.e 
In  foumrt  abondamment ,  enfin  ,  ce  qui  ell  le 
^kslÏBprenant ,  on  ^weun^e  alTez  pour  fe  ruiner^ 
«avançant  des  fomme»;  confidcrabtcs  à  ces  fortes 
d ânpofteiirs  ,  oui ,  fous  dilTercas  protextes  ,  nous 
(ksiindent  de  l'argent ,  dont  ils  difent  avoir  bcfoin , 
im  le  temps  même  «qu'ils  fe  vantent  de  pofTéder 
«eftoire  de  triton  miçvàGMes. 

Çuoiqu'il  y  .lit  quelque  inconvénient  i  mettre 
M  joar  les  tromperies  dont  ces  iropofteurs  fe 
Cemnt,  parce  que  quelques  perfonnes  pourroient 
en  abufer  ,  i!  y  en  a  Cependant  beaucoup  plus  à 
ne  les  pas  faire  connoître ,  puifqu'cn  ks  decou- 
mnt ,  on  empêche  un  très-grand  nombre  de  gens 
ét  it  ïàtkx  féduire  par  leurs  tours  d'adrelTe. 
Ceft  donc  dans  la  vue  d'empêcher  le  public 

ieilailTer  atAi'fcr  par  cis  i-n'tcndits  pliilofophcs 

àaai^  ^que  jc  rapporte  ici  les  principaux  moyens 
tremper  qu'ils  ont  coutume  d'employer ,  & 
^psi  font  venus  à  ma  connoifTince. 

Cotnti\e  leur  principale  intention  eÇi,  pourTor- 
£naire  ,  de  faire  trouver  de  l'or  ou  de  l'argent 
i  il  obce  des  matières  minérales ,  qu'ils  prétendent 
tnanmer ,  ils  fe  fervetn  fouvcnt  de  crcufets  ou 
de  coupencs  doublées,  ou  dont  ih  ont  garni  le 
ioaà  de  ekjux  d'or  ou  d'argent }  ils  recouvrent 
ceibnd  avec  tme  pâte  faite  de  poudre  de  creofèt , 
ricorporée  avec  de  l'eau  gonunée  ou  un  peu  de 
cire  >  ce  qu'ih  accommodent  de  manière ,  que  cela 
paroit  le  véihaUe  fond  du  cieufec  8c  de  la  cou- 
ptfie. 

D* antres  fois  ils  font  un  trou  dans  un  charbon  , 
iis  V  coulent  de  la  poudre  d'or  ou  d'arj^ent ,  ?<  \U  le 
remanient  avec  de  la  cire  i  ou  bien  ils  imbibent 
dhs  charbons  des  Solutions  de  ces  métaux ,  & 
Ys  les  font  mettre  en  poudre  pour  piojetttr  furies 
natieres  qu'ils  doivent  tranfmuer. 

Ui  fe  fervent  de  baguettes  ou  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  crcufés  à  leur  extrémité  ,  dont  le 
roa  eft  rempli  de  limaille  d'or  ou  d'argent ,  & 
çui  eft  rebouché  avec  do  la  fciure  fine  du  mcn^e 
Imis  ;  ils  remuent  les  matières  fondues  avec  la 
fecoette  j  oui ,  en  fe  brélant ,  laifle  dans  le  creu- 
ftx  le  méril  fin  qu'elle  cnnicnorr, 

II*  niélent  d'une  infinité  de  manières  différente*;, 
tor  8c  l'argent  dam  les  matières  fur  lefqucl'cs  ils 
travaillent;  car  unepc'ircquantité  d'or  ou  d':.r;:ent 
ne  paroit  point  d^r.s  u:ic  grande  quintité  de  mer- 
cure, de  régule  d'antimoine,  deplombj  de  cuivre  ) 
ou  de  qsïlqu'autre  métal. 

Od  iMie  ttès^Àneot  Cor  de  Vuseot  en  ehaux  , 
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dans  (es  eiaieif  de  plomb ,  d'antimome  &  de  mer- 
cure. 

f"n  peut  enfermer  dans  du  plomb,  des  ?ie- 
nailles  on  des  lingots  d*or  &  d  argent.  On  blan- 
chit l'or  avec  le  vif-argent ,  Je  on  le  fait  nafTcr 
pour  de  l'ctsin  ou  pour  de  l'arcent  ;  on  donne 
cniuite  pour  tranfmutatiott  l'or  &  l'ar^nc  qu'on 
retire  de  ces  matières. 

11  faut  prendre  gar^  à  toût  ce  qui  palTe  par 
les  mains  de  ces  forces  de  gens  ;  •'.ir  Tnivent  les 
<  r^r  fo'-te.t  ou  les  fdux  tfga'fs  qu'ils  emploient  j 
font  déjà  chirgées  de  dilTolutions  d'or  &  d'arsient. 
l  es  papiers  dont  ils  enveloppant  leurs  matières  , 
font  quelquefois  pénétrés  de  civmx  de  ces  mé- 
taux j  l'écriture  oa  les  taches  qui  paroifTent  def- 
fus ,  peuvent  étic  faites  avec  tes  ternaires  de  ces 
métaux  ;  les  cartes  dont  ils  fe  fervent  peuvent 
cacher  de  ces  c/f  .  ..c  mét.ilîiques  dans  leur  épaif* 
fcur.  On  a  va  le  verre  fortant  des  verreries  , 
chargé  de  quelque  portion  d'or  qu'ils  y  avotent 
pliiTe  adroitement  pendant  qtl*il  etoit  encor*  en 
fonte  dans  le  fourneau. 

Quelques-uns  en  ont  impofé  avec  des  clous 
moitié  fer  &r  moitié  or  ou  moitié  argent.  Us  font 
accroire  qu'ils  ont  fait  une  vciitable  tranfmotation 
de  la  moitié  de  ces  clous ,  en  les  tremr.Tit  à  denii 
dans  une  prétendue  teinture.  Bien  n'ell  d'abord 
plus  féduifant  )  ce  n*eft  pourtant  qu'un  tour  d'à- 
dreiîe.  Ces  clous,  qui  piroiffoieni  tout  de  fer, 
«.^tuienc  néanmoins  de  deux  pièces  ,  une  de  fer  &: 
une  d'or  ou  d*arg»nt,  foudées  aabout  l'une  de 
l'autre  très-Proprement ,  &  recouvertes  d'une 
couleur  de  fer  qui  difparoifToit  en  la  trempant 
dans  leur  liqueur.  Tel  étoic  le  clou  moitié  or  & 
moitié  fer  au'on  a  vu  autrefois  dans  le  cabinet  de 
M.  le  granaduc  dèTofcane)  tels  font  ceux  que 
je  préfente  aujourd'hui  à  la  compa^nte  ,  moitié 
argent  &  moitié  fer  $  tel  étoit  le  couteau  qu'un 
moine  préfenta  autrefois  ï  la  leine  Elifabeth  en 
Angleterre,  d.ms  les  premières  années  de  fon 
règne  ,  dont  l'extrémité  de  la  lame  étoit  d'or  ; 
aulfi-blen  que  ceux  qu'un  fameux  chatl.rtan  ré- 
pandit il  V  a  fpiel<jue$  années  en  Provence,  donc 
n  lame  étott  moitié  argent  &  moitié  fer.  Il  eft 
vrai  qu'on  ajoute  que  celui-ci  faifoit  ropératioB 
fur  des  couteaux  qu'on  lui  donnoit,  qu'il  ren- 
doic  au  bout  de  quelque  temps ,  anrec  l'extré* 
mité  de  la  lame  convertie  en  arc^ent  j  mais  il  y 
a  lieu  de  penfer  que  ce  changement  ne  fe  faifoit 
qu'en  coupant  le  bout  de  la  lame ,  &  y  fondant 
proprement  un  bout  d'agent  tout  fetnblable. 

On  a  VU  pareillement  des  pièces  de  monnote 
ou  des  médailles  moitié  or  S:  moitié  argent.  Ces 
pièces,  difoit-on ,  avoient  été  preiniercment  de 
i'  irgcnt;  mais  en  les  trempant  à  demi  dans  une 
teint'..ie  pliilofophale  ,  ou  d.ins  l'elixir  des  philo- 
fophes.  Cette  moitié  qui  avoii  été  trempée  s'étoit 
tranfmuée  en  or,  fans  <j»e  la  forme  extérieure  de 
la  médaille  eût  change  ,  ni  que  fes  caraâèsei 
eulTeat  été  ahécés  confidérablement. 
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Je  que  cette  médaille  n'a  jamais  t'te  toucf 
d'arcent ,  du  moius  cette  partiî  qui  ell  ur  ;  que 
re  l'ont  deux  portions  de  médaille ,  Tune  d'or  & 
l'autre  d'argent ,  fondées  trèi-pxopMment ,  de 
manière  que  les  figures  8r  h»  ctnBhtti  fe  rap- 
portent fort  cxadcmciit  ;  ce  oui  n'cf^  p.i<;  b;cn 
ditlicile.  Voici  de  quelle  mauièze  cela  le  fait ,  ou 
pttnot ,  voki  de  quelle  manière  je  jouerois  ce  jeu, 
ii  je  vo'ilois  en  impofer, 

Jl  faut  avojr  plufieurs  médailles  d'argent  fem- 
blables  j  un  peu  groffièrement  frappées ,  &  même 
un  peu  ufécs }  on  en  modèlera  quelques-unes  en 
fable  ,  qu'on  jettera  en  or }  il  n'eft  pas  même 
r.écciTaire  qa'elks  foient  moddées  dans  un  lâble 

Poar>lors  i»n  coupera  proprensent  une  portion 

d'une  des  mt.'da!lles  d'argent  ,  &  une  pnreiile 
portion  d'une  des  médailles  d'or  ;  après  les  avoir 
appropriées  avec  la  lime ,  on  Coudera  exaâement 
Il  partie  d'or  avec  la  partie  d'argent  ,  prenant 
foin  de  les  bien  a;i!iler ,  en  forte  que  les  carac- 
tères fif.ures  fe  rai  portcnt , 'autant  qu'il  fera 
polUble  i  èc  s'il  y  a  quelque  petit  défaut  ,  on  le 
réparera  avec  !e  burin. 

La  pnytion  lie  l.i  nu'iîaillc  qui  fe  tro::vc  en  cr 
ayant  ete  jcttee  en  fable  ,  paroit  un  pou  grenue 
&  plus  giofiièrequeta  pocnon  de  la  n  èn  emé- 
dai'Ic  qui  ell  en  argent  &  qui  a  été  frappée; 
nuis  on  donne  cv  (icraut  coninie  un  effet  ou 
comme  une  preuve  île  la  tranfir/atation ,  parce 
qu'une  certaine  eu  initë  d'arsent  occupant  un  plus 
grand  volume  qu  ne  pareille  quantité  d'or,  le 
volume  de  l'argent  fe  retire  un  peu  en  fe  chan- 
geant en  or  ,  bc  laifle  des  pores  ou  des  efpaces 
qui  forment  le  grenu  :  outre  cela ,  on  a  fom  de 
tenir  la  partie  qui  eft  en  or  p'"-^  mince  que  l'arpent 
pour  garder  la  vraircinblaiicc  ,  Ôc  ne  mettre  qu'au- 
tant d'or  à-peu-près  qu'il  y  jvoit  d'argent. 

Outre  cette  première  médaille*  on  en  préparera 
une  aune  de  cette  hçon  ; 

On  prend  une  médaille  d'argent  dont  on  aniincit 
une  moitié ,  £n  la  limant  detrus  &c  di^ilous  pour  j 
ne  point  toucher  à  l'autre  ,  de  forte  que  la  moitié 
de  u  médaille  foit  confcrvée  entière  ^  &  qu'il  ne 
relie  de  l'autre  moine  «qu'une  lame  mince  ,  de 
l'épaifTeur  d'une  carte  à  jouer  i  on  a  une  pareille 
médaille  en  or  qu'on  coupe  en  deux  *  &  donc  on 
prend  la  ponton  dont  on  a  befotn  y  on  là  fcîe  en 
deux  dms  Ton  épailTeur,  &  l'on  ajufte  ces  deux 
lames  d  'or  de  manière  Qu'elles  recouvrent  la  partie 
amincie  de  la  médaille  d'arj^ent  ^  en  obfervant  que 
les  figures  S»;  ks  caraftèrcs  fe  rapporrcr:t  :  par  ce 
moyen  ,  on  a  une  n-edailie  entière  ,  moitié  argent 
&  mmtid  or  «  dont  la  portion  d'or  eft  fourrée  d'ar- 
gent. 

On  préfente  cette  médaîlfe  comme  on  exemple 

d'un  .u.^Lr.c  qui  n'cfl  pas  loMl^mcnt  tranfmuc  cri 
or .  pour  n'avoir  pas  ciempe  atie^  bng-temps  dans 
Tfilixir. 

On  piépue  cnfia  ooc'uoîfième  médaille  d'ar- 
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pent ,  dont  on  dore  fuperficiellement  la  moitié 
dellus  djflous  avec  l'amalgame  de  mercure  & 
d'or,  &  l'on  fait  paffer  cette  médaille  pour  US 
araenc  qui  n'a  tren^  que  tiès-peu  de  temps  dans 
l'elîtîr. 

I.orfaue  l'on  veut  jouer  ce  jeu  ,  on  blancllîtf 
1  or  de  CCS  trots  médailles  avec  un  peu  de  mer- 
cure ,  en  forte  qu'elles  paroi^nt  ennèremeac 
d'ar:^ent.  Pour  tronipcr  CBCore  mieux ,  celui  qui 
fe  mêle  de  ce  métier  ,  6c  qui  d*|it  lavoir  bien 
efcamoter ,  préfente  trois  autres  médailles  d'argent 
toutes  femblables  &c  fans  aucune  préparatioat  & 
les  biflTe  examiner  à  !a  compagnie  qu'il  \*eut  trom'- 
pcr  :  ei'  les  reprenant ,  il  Lur  ûibftir.  e ,  fans  qu'on 
s'en  apperçoive ,  les  médaillés  préparées  i  iil  les 
difpofe  dms  des  verres,  dans  ie(que7s  il  verfe 
futiifantc  quantité  de  Ton  précieux  tlixir ,  à  la 
hî'iteur  qui  lui  convientj  il  en  rtme  cnfuite  fes 
iiiedailles  dans  de  s  temps  marqués  ;  il  les  jette 
dans  le  feu  ;  ils  les  v  l.iilTe  aîTex  de  temps  pour 
exhaler  le  mercure  qui  Ulanchiiloit  l'or  ;  enfin  ,  il 
retire  du  feu  c  vs  mcJailles  qui  paroi  (lent  moi- 
tié or  &  moitié  argent ,  avec  cette  diderçoce 
qu'en  coupant  une  petite  portion  de  chacune, 
dans  la  partie  qui  paroit  or  ,  l'une  n'eî^  dorée 
qu'à  la  furface  ,  l'autre  ell  d'or  à  l'extérieur  &c 
d'argent  dans  le  cœur,  &  la  troifiènoe eft d'or, 
dans  toute  fa    l  il^ncc. 

Lacliimic  fo  nuii  encore  à  cespitf  rendusphilofo* 
phcs  cliir.iiftcs  dc-s  moyens  plus  fubtils  pour  tromper. 

Telle  ell  une  circonlbnce  particulière  que  l'on 
raconte  de  l'or  d'une  de  ces  prétendues  médailles 
tranfiviue'es ,  qui  eft  que  cet  or  ne  pefoit  guère  plus 
qu'un  égal  votiune  d'argent ,  &  que  le  grain  de 
cet  or  étoit  fort  gros ,  peu  ferré  nu  rempli  de 
beaucoup  de  pores,  ii  c^^^b  ci}  vrai  (I  mis  toutes  ces 
ciicoallances  comme  on  i  aiiuie ,  c  elt  encore  une 
nouvelle  impofture  qu'il  n'eft  pas  impotTtble  d'imi- 
ter. On  peut  introduire  dans  l'or  une  matière 
beaucoup  plus  Ictère  que  ce  métal ,  qui  n'en  at- 
tirera point  la  couleur  ,  Se  qui  n'abandonnera 
l'or  ni  dans  le  d.'part  ,  ni  dans  la  coupelle.  Cette 
matière  beaucoup  moins  compacte  rendra  fon 
grain  moins  forrë  &  fous  v.:\  rrr:-ine  volume  ,  fa 
pefantcut  beaucoup  moiniirc ,  leloa  la  quantité 
qu'on  y  aura  introduite. 

PaiTons  i  d'autres  expériences^  impofantes. 
le  mercure  chargé  d'un  peu  de  lînc  ,  &  paffé . 
fur  le  cuivre  rouce,  lui  lailTe  une  belle  couleur 
d'or.  (Quelques  préparations  d'anctuc  bUnchifI*enc 
fe  enivre ,  &  lui  donnent  la  coidcur  do  l'argent, 
les  prétendus  philofophes  proJaifciit  ces  o-.iera- 
tioîis  comme  ucs  &i.heminemeiis  à  des  tcuituic* 
qu'ils  promettent  de  pertéélionncr. 

(  ^n  tait  bouillir  le  mercure  avec  le  vcrt-de-gris , 
Se  il  paroit  que  Te  mercnre  fe  fixe  en  partie  i  ce 
qui  n'ell  en  eiTct  qu'une  amalgame  du  mercure 
avec  le  cutvic  >  qui  était  contenu  dans  le  verdet. 
Ils  donnent  cette  opération  CMUDO  une  véritable 
fixation  du  mercure* 
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Tonr  fe  monJe  fait  préfentement  la  manière 
de  changer  les  clous  de  cinabre  en  argent.  Cec 
ardlîre  eft  décrit  dans  pluHeurs  livres  (feckioùe  , 
c'câpottBquQÏjeiie  le  répète  point  ici.  . 

Cn  éoâm  encore  le  pnN^dé  fuîvant  comir.e 
nne  rranfmutauon  du  cuivre  en  argent.  Cn  a  une 
bocte  ronde  comme  une  bocte  à  favoiuiÊtcc ,  cotn- 
poiëe  de  <leai:  catorees  de  cuivre  rouge ,  qui  fe 
f«^nent  &r  ferment  très-jufte.  On  remplit  le  bas 
de  U  botte  d'une  poudre  préparée  pour  cela. 
Apc\:%  3\  oir  fermé  la  boëte  &  lutté  les  jointures , 
«o  la  pUcs  dans  un  foumeau  avec  un  fini  OKidéré , 
poiu  Tou^r  le  fixid  de  Is  botte  %  mais  non 
"15  j'Te/-  fort  pour  la  fondre  :  on  la  laiîTe  quel- 
que i^mi  dans  cet  état ,  après  quoi  on  laiâe  étem- 
mt  le  feu  ,  &  on  ouvre  la  boete.  On  trouve  la 
r:-tie  lupcrieLiTe  de  la  boëte  convertie  en  partie 
ajrgcxït.  La  poudre  dont  on  le  lert  en  cette  oc- 
cjàoD  ,  eû  la  chaux  d'argent  précipitée  par  le  fcl 
Bum ,  ou  autiefloetic  U  lune  cornée  j  qu'on  étend 
erec  quelque  intermède  convenable. 

Dans  cette  opération  ,  la  lune  cornée  qui  efl 
m  rnHut^c  de  t'atgent  Se  de  l'acide  du  Tel  ma- 
m.i'^ve  facilement  au  feu,  &  die  Ib  fublime 
r:  hî'Jt  delà  boëte  de  cuivre  ;  1x111=;  comme  l'acide 
Cil  -d  marin  s'unit  avec  les  métaux  ,  iy  les  pénètre 
ti;r^:!timement ,  &  comme  il  a  d'aiUeius  plus  de 
£¥f>*^  *veG  le  cume  qutavec  l'aigent ,  â  mefure 
le  cuivre ,  au  travers  des  pores  du- 
quel il  s'cxhalc  ,  il  en  ronge  que!q-,!es  parcelles 
ço'il  emporte  avec  lui  en  l'air  ,  il  depole  en  leur 
place  les  particules  d'aigeM  qu'il  avou  enlevées , 
£c  i!  compofe  aind  un  nouveau  deAtt  de  boàce , 
pnuv  argent  &  partie  cuivrre. 

Qmàifu»  chimiftes  ont  avancé  qu'il  ^it  plus 
£Kde  de  Êdrede  l'or ,  que  de  le  décoqipofec  i  c'eft 
ce  c|ui  a  engagé  quelques-uns  <fe  nps  prétiendus 
r hu  ^rof; hes  à  donner  certaines  opéMWOV  pour 
œ  vraies  decompoûtions  de  l'or. 

Us  nous  propofent  des  diflôlvaDr>  oui ,  digérés 
arec  l'or  ,  en  tirent  la  teinture ,  &  iaillênt  une 
portion  de  l'or  qu'ils  dil'ent  déCanimé  ou  dé- 
poniOé  de  Ton  foufre  ou  de  fa  teinture  ,  parce 
«teTea  le  fondant  «  il  eft  blanc  ou  d'un  jaune  pâle  j 
&  fcrt  aigre.  Tel  efi ,  par  exemple  ,  Tefont  de 
care  beroardique  ;  mais  cette  prétendue  décom- 
poÂoon  de  l'orn'eil qu'une illufîon.  Cediflblvant 
tû  quelquefois  charge  d'une  aifez  grande  quantité 
de  parues  rt  -ulire';  d'antimoine  qu'il  a  enkvt't.  s 
^ec  lui  dun  h  dilhllationj  lorfqu'on  le  iàit  di- 
§3êrer  for  l'or  ,  il  diffoutbien  à  la  vérité ,  quelque 
ponioa  d'or,  parce  que  c'ell  une  eau  régale  oui 
s'eil  pas  adêz  diargee  d'antimoine  pour  ne  pfus 
-.ordre  fur  l'or.  De-là  vient  la  couleur  jaune  ouo 

difloivant  prend  dans  cette  digeihon.  11  dépofe 
aufi  dans  les  pores  de  l'or  qui  reite  fans  être  dif- 
frus  ,  quelque  petite  portion  de  régule  qu'il  tcnoit 
CE  dûfolution  i  ce  qui  rend  cet  or  pale  6c  nteme 
Uanc ,  qtiand  on  vient  i  le  refondre  ^  félon  la 
qiUBtné  des  panies  anttaioniales  ffà  s'y  ièiont 
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[  mêlées.  Kftis  cet  or  que  cet  efprit  tient  en  diflb- 

lucton  ,  n'eft  nullement  décompofé  ,  comme  il  eft 
aifé  de  s'en  alTurer  par  la  précipitation. 

11  n'y  a  pas  ioog-tems  qu'on  propofaà  M.  l'abbé 
Bignon  une  autre  prétendue  aeftruâim  de  l'or  « 
ou  une  manière  de  réduire  ce  métal  en  iir.û  l:mple 
terre ,  qu'on  ne  peut  plus  refondre  en  cr.  Pour 
cela  on  faifoit  fondre  l'or  dans  un  crci.îc-r  avec 
environ  trente  fois  autant  d'une  poudre  préparée. 
Le  tout  étant  bien  fondu  ,  on  tiroit  la  matière 
du  feu  ,  qu'on  laifToit  rc-froidir  en  une  m-ifle  fa- 
line.  On  la  lailToit  refondre  cn  liqueur  à  I  hinnidité 
de  la  cave ,  fe  l'on  paiToitenfuite  cette  liqueur  par 
le  papier  gris,  fur  lequel  il  reftoit  une  poudre 
noire  ,  environ  du  poids  de  l'or  qui  avoir  ete  em- 
ployé. Cette  poudre  mife  à  toute  épreuve,  ne 
donnoit  plus  aucime  indice  d'or  ,  d  où  on  con- 
duoit  que  l'or  étoit  décompofé  &  rediiit  cn  fa 
terre  première. 

Nousfiunes  chargés,  M.  de  Réaumur , M.Le- 
merjr  &  moi ,  d'examiner  cette  opération ,  &noiB 
jugeâmes  que  ce  n'étoit  pas  alfe/.  d  obfeiver  cette 
terre  fixe ,  qu'il  falloit  encore  faire  attention  à  la 
lîqosnr  paJTée  par  le  ffitre  où  il  y  avoit  toute  ap- 
parence qu'on  trouveroit  l'or  ,  fuppofe  que  la 
poudre  donc  on  s'éloit  fervi  pour  intermède  , 
n'en  eût  pas  enlevé  une  prtie  pendant  la  fonte. 

Mais  ayant  bientôt  après  examiné  la  poudre 
donc  on  fe  fetvoit  pour  cette'  o|iératîon  ,  nous 
trouvâmes  que  c'étott  un  compol'é  de  orâme  da 
tartre ,  de  foufre  Se  d'un  peu  de  falpétre. 

Nous  ne  doutâmes  plus  pour  lors  que  l'or  ne - 
filt  pafTc  d.ins  la  liqueur  ,  car  ce^  natières  déton- 
nees  &  fondues  enfemble  ,  lorment  une  el'pèce 
d'hépar  fulphurh  chargé  d'or  î  il  fe  réfout  en  li- 
queur rougeâtre ,  avec  laquelle  l'or  reâe  entière- 
ment uni ,  &  il  paflèavecceméroeor,  au  travers 
du  papier  gris.  La  terre  fixe  qui  relie  fur  le  filtre, 
eû  la  cendre  que  laille  la  crème  de  tartre  après  fa 
calcination ,  &  qu'on  nous  vouloit donner pouriin 

or  déninimé  ou  dt  comnofé. 

C'cll  avec  tes  artifices ,  ou  de  femblables ,  que 
tant  de  gens  ont  été  trompés. 

U  y  a  même  toute  apparence  que  ces  fàmeufes 
hîfloires  de  fa  tranfmutation  des  métaux  en  or  ou 

en  argent,  par  le  moyen  de  la  poudre  de  projec- 
tion ,  ou  des  Êlixirs  phiiofopbiques  ,  n'étoient 
rien  autre  chofe  que  l'effet  de  qudques  fuperche- 
rics  femblables  :  d'autant  plus  que  ces  prétendus 
philofophcs  n'en  bilTctu  jam^ii  voir  qu'une  ou 
deux  épreuves,  apris  lefquelles  ib  difparoiffenti 
ou  bien  les  procédés  pour  fiûie  leur  poudre  ou 
leur  teinture ,  après  avoir  réuffi  dans  quelques  oc- 
cailons  ,  ont  ceflé  d'avoir  leur  effet  ,  l'oit  parce 
que  les  vailfeaux  qu'on  avoit  ganus  d'or  fecrete» 
rrent ,  ont  été  tous  employés ,  ou  parce  que  le* 
nù.ti^i  cs  qui  avoient  été  chargées  «or  j  ont  été 
conroniinets. 

Ce  qui  peut  en  impofer  le  plus  dans  les  hiftoi- 
xes  que  l'on  raconte  de  ccspréttiidasphilofephesj 
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f'cft  le  Jefint-rrcfTement  oii''!sm?rqucin  tînns  qucl- 
c^ues  occaiions  où  ils  cbâinioi suent  le  profit  de  ces 
traniÎRUcations  ,  &  l'honneur  même  qu'ils  pour- 
roitnt  en  retirer.  N'.''.'<-(  c  imx  défïntériïfTemsnt  eft 
une  lies  p!u«!  çran.L-s  ruïx.>rcher!es ,  car  il  fert  à 
répandre  &  a  entrctLiiir  I  opinion  de  la  pofltbîlitë 
dâ  la  pierre  philoiophale  j  qui  leur  donne  moyen 
psr  h  fuite  d'exercer  d'autant  mieux  leurs  fuper- 
cheries  ,  &:  de  fe  dédommager  amplemenc  de 
leurs  avances.  •> 

S .  1 V .  QutJIiotu  fùndamtntaUs  »  j^/'i  po^ilité 

'  Vwtr  nous  occuper  avec  fuccès  de  l'hiAoîre  du 

nrand-oriivre  ,  &  de  l'art  de  faire  de  l'or ,  qui  a  tant 
occupe  les  laborieux  alchtmiftes  ,  il  faut  d'abord 
traiter  deux  quertions  pri  liminaires  ;  il  ù.nt  lavoir 
en  premier  lieu«  ft  la  folution  de  ce  probléxne  de 
fiiire  de  l*or  cft  pofiHile ,  te  en  fecoM  lien  >  fi  1» 
preniiLTe  prnpomi<in  t't.int  donnes,  ily^vérita- 
olenieitt  quelqu'un  qui  ait  hit  de  l'or. 
Prcmièrequeftion.  EsT-iL  possible  OBFAiRfi* 

DE  i'r>n  ' 

11  faut  avant  de  difcuter  la  queftion,  en  bien 
déterminer  le  fens.  L'or ,  comme  tous  les  autres 
métaux ,  dit  Oeraman  ,  eft  compofi»  d'une  terre 
du  principe  inflammaMe.  Si  l'on 

peut  obtenir  le  pi-emier  principe  ,  il  fuffiia  de  l'ex- 
pofer  à  un  teu  tuffifant  pour  obtenir  l'or  par- 

Si  op  nommoit  cette  npjrauon  fabrication  de 
l'or ,  il  faudroit  de  même  nomuier  fai.-JcjUiins 
àes  procèdes  par  lefquels  on  fait  tous  les  jours 
réprendre  la  forme  métallique  à  des  quantités  plus 
ou  moins  grandes  d'oxtdes  de  diflëtens  métaux , 
&  cerr-iincTit-nt  tLtie  manière  de  parler  répu- 
gne â  la  raifon.  Reprenons  la  choie  de  plus  loin, 
rreduire  les  pceroien  élémens  n'appartient  qu'au 
créateur  »  mais  en  conno'lT.int  bien  les  loixdcl'ac- 
tradion  établies  par  la  nature ,  I  art  chimique  fait 
tous  les  loutsdes  comparés  inorganiques ,  foitTem- 
blables  à  ceux  qu'on  trouve  dm  notre  planète , 
loit  differens  de  ceux-ci,  8f  entièrement  nou- 
veaux. On  réuffît  d'autant  mieux  â  former  cei 
compofés  4  qu'on  en  cotuioit  plus  exaâcment  les 
principes  coafiituans  &  leurs  propriétés^  Si  donc 
tes  pnndpespiochains  de  l'oxidied'or  ou  de  h  cène 


A  L  C 

do  î'r  r ,  font  le  phlo^iHique  &"  un  acide j)artictt- 
lier  comme  cela  eft  vraifemblable  >  b  dtmcnteére 
borne  i  obtenir  cet  acide  en  aHeE  grande  t^gau- 

tïté  ,  car  on  ne  manqué  point  de  moyens  pour 
fournir  du  phlogiftique  5  cet  acide  étant  une  fois 
coagulé  par  le  phlogili<]ue  ,  on  a  la  terre  ou  l'o- 
xide  d'or  ,  &  te  ce&ede  i'opÀaiiott  devient  otèi- 
facile. 

C  !omme  l'acide  de  l'or  attire  fortement  le  phlo- 
gillique  répandu  par-tout ,  comme  il  ellimpofiblft 
qu'il  rsfte  long-temps  fans  oombinaifon ,  il  eft  dou- 
teux s'il  exifle  plus  de  cet  acide  d'or  dans  le  fein 
de  la  terre ,  qu'il  n'exiiie  de  fon  oxide  ou  de  l  ur 
lui-même  à  l'état  méialtiqne.  Mais  comme  on  ne 
peut  nier  fon  exiftence  avec  certitude ,  fi  elle  a 
réellement  lieu ,  on  ne  peut  pas  affurer  qu'une  fais 
décoLivort  j  il  foit  impoflible  de  le  fatuter  de 
phlogiftique,  &  que  oda  paflè  le  pouvoir  d»  la 
fdence. 

Les  alchimilles  font  pcrfuadcs  r  ue  tmis  les  au- 
tres métaux  contiennent  iepnncipepropre  de  l'or  >  • 
8r  que  quoiqu'il  foit  altéce  par  «Mrenies  matiè- 
res ,  on  peut  le  purifier  par  tm  art  convenable,  & 
l'amener  à  fa  plus  grande  perfeétion.  Il  réfulte  des 
confidérations  déjà  préfentées  ,  que  l'alTertion  pré- 
cédeote  retfèmble  à  cette<i  >  les  acides  métalliques 
mAciut  fimrtotu  I01  wlwes  ;  la  proportion  dlfl^ 
rente  lu  mélange  de  corps  hetérogcnos  y  fait 
naître  une  différence  telle,  que  la  quantité  de  phlo> 
giftique  que  chacun  eft  fufceptiblede  prendia,  les 
convertit  en  diverfes  efpèces  de  métaux  ;  mais 
les  alchimides  ajoutent  que  les  altérations  dans  les 
proportions  ic  tes  mélanges  de  corps  étrangers  fon 
entièrement  détruites  par  leur  élixir  ou  leur  pîeiW 
ph  i  I  olbph  aie ,  de  forte  que  par  fon  moyen  les  métaux 
I es  pl  u s  V i Is  peirvent  étrexonvertîs  en  or ,  o  u ,  t  o  m  ne 
ils  le  difent ,  les  plus  imparfaits  deviennent  le  plus 
parfait  métaJ ,  par  l'aâion  teignante  de  cette  piene. 

Mais  fi  l'on  examine  les  expériences  connues 
jufqu'ici  pour  être  les  plus  exactes  fur  ce  point , 
on  eft  oblieé  de  convemrqu'eUesnepréfânteiicpas 
la  plus  légère  preuve  que  lies  ntétaux  ou  les  autres 
corps  plus  fimples ,  puiffent  être  réciproquement 
convertis  les  uns  dans  les  autres.  A  l'époque  oà 
les  eflais  chinùques  n'avoient  point  l'exaoepcéci- 
fion  que  l'on  y  apporte  aujoura'hui ,  le  téittiatdu 
qoelqMi  expéciences  a  Men  pa  otfiiv  rappneM» 


1)  LotU\ve  Bcrpnan  ijvtivoit  ccrie  HitTcnaiiou  au  conuDenccmeni  de  1781 ,  pn^^u'cUe  ■  iti  foutcnuc  en  forme  ie  tbèCe 
daa*  l'mh-ctfiw  d'Lplà),  par  M.  Picnn  Atidiui  ArvidlTon,  le  11  jutn  de  cette  année,  U  BC  eaoooiflbitt  point  encore  la 
•l<fotfe  Je*  chimifte*  IVan^ où  -,  cepeaiUnt  il  ^tott  dc|a  prouve  id  que  la  C(>inpi>(i(ton  d«t  nétaiW,  par  des  terres  roculiiquci 
te  le  princire  inflaiiïin.^^'^  >  ^toit  une  hvpotlic.'e  gratuite  ,  nullement  fondée  fut  Kexpifteace,  OU  apnrfée  au  moin*  for  det 
cnitri«acei  iDcmtei.  •^in'ï  •  d'admettre  la  prcinicre  propntîiiaa  de  BergauB,  Itllt  qu'il  Itffrtûane  td.  Il  fm  dhei 

l'ot ,  CDinne  tous  tei  métaux ,  cli  un  cutpc  qu'on  n'a  potr.i  dtcompo(2 ,  donc  on  ne  coanolt  pai  les  principes  ;  mais  <)  lî 
p«M  être  uni  i  rcud^èoc,  ou  brùlc  ,  «u  c^lciiu- ,  (.lus  difficilement  i  U  véiicé  que  les  auirn  ntarièrei  intialUqucii  il  »<'t 
V  ..|s,Liw-'  (II.  01c  qû;  l'ur  une  foi*  txitUoa  o.\i  ;ca<; ,  réduit  eo  oàde  ou  en  c^mk,  efi  irès-facilc  à  réduire  par  1j  diikur, 

i srcî  qu'il  eft  celui  de  toui  In  inéuuix  qui  ircM  le  moins  i  ce  pciocîpe  i  ainfi,  ftmt  njTnxhtr  la  phraic  de  Bergman  de 
'«Ut  ou  cil au|<Ninl'bttl  la  fdcnee,  un  conç<'ic  r,uc  fuppo!c  qu'on  tiouvâi  quelque  ptnun  uxulc  d'or,  ce  qu'on  auroit  nomme 
«undolr  la  tctrcHt  l'of ,  itreraic  fiRile  d'ca  o'i<tenir  l'or  en  le  diautram.  les  autres  railbsinemcns  de  ca  iubilt  pbyliîuia 
MIcoKM  tvcc  ce»  mwrcllei  vérité  chiuùquc* ,  an  lliblliiuim  uiu}oun  1  ua  piéieodu  prioci^  de  Toi ,  uacon- 
d'or    d'ciii|iae>  en  de  qnelqu'aon  ouiUtc  «ok  i  Tor  ft  qd  co  manque  la  propri^Bb. 


DIgitized  by  Google 


I 


A  L  C 


A  L  C 


55 


4ê  tetii  tmSkmtàmimÊkûfiUfiloi4rmo^ 
Qo  on  s  reoonRtt  Yettem  de  cette  apparence  :  les 
madères  qu'on  cm.'.-oit  abrolumen-t  exci-npte'.  n'or , 
ont  pu  en  receler  quelques  atomes  ,  car  après  le 
fet ,  l'or  paroit  étve  un  des  métaux  c^u'on  trouve 
h  r!u5  fréquemment ,  maîjçré  qu'il  échappe  fou- 
veat  i  nos  recherches  par  fa  petite  quantité.  Une 
■MÎIr  quelconque  qui  en  condenc  j  étant  traitée 
i  m  gruxl  fèn  ,  fer»  endèiement  volaolifée  , 
1  ne  reftera  qu'un  atome  d'or  ;  l'opératettr  ad- 
mirera cette  pr-:tr  idue  produûion  ,  qui  ne  fera 
cependant  qu'une  extraoion.  Cependant  un  hom- 
■e  accoutumé  à  interrot^er  la  nature  avec  la  fasa- 
£  ié  Se  l'induilrie  qu'exige  l'arr  expérîmcntaY  , 
4oft  bien  £e  garder  de  regarder  comme  impoll'i- 
Ue  HM  opéradon ,  à  moins  qu'elle  ne  Cait  entiè- 
temeac  contraire  à  une  vérité  fuififamment  éta- 
blie. Dans  la  quelVon  préfente,  perfonne  ^  il  eft 
viu  ,  n'-i  une  pareille  ob;e£fcon  à  fîire  ,  une  vë- 
dté  demoacrée  à  oppofer  ;  au  contraire  même  l'ex- 
■éritncie  la  plus  fi^quente  préfente  des  eflêts  m- 
fojœs  è  la  purification  dont  parlent  les  chimifles  ; 
c'efi  ainfi  qu'un  atome  de  ferment  excite  avec 
tm  de  force  la  fermcruation  dans  lUe  grande 
«zuntité  de  moût ,  que  t'alcool ,  ou  cache  dans 
îe  gnins  de  froment  fe  développe  en  fe  débar- 
vSïai  des  matières  qui  le  couvroicnt  en  quelque 
fore ,  ou  fe  roi  me  pat  une  nouvelle  combinaifon 
Je  principe*.  Qui  peut  éémmmec  riiBpoffiUlîté 
de  changer  un  o^tidc  métallique  quelconque  en 
or ,  par  l'addidon  d'un  agent  quelconque  «  qui 
portera  ou  enlèvera  quelques  jpdndpet ,  ou  en 
changera  la  proportion  ? 

C  cil  une  objection  bien  foible  que  celle  qui 
DOrte  fur  l'imperfèâion  &  l'inlbbilitc  des  compo- 
màâm  anificielles  eampatét»  i  celles  de  la  nacui  e , 
dans  lenfaie  seme  de  compofës  i  c^eft  un  fait  qui 
refTcmbfe  parfaitement ,  &  dans  toutes  k  urs  po- 

Stecés  ,  à  ceux  de  la  nature;  les  lels  neutrei  n'en 
DC-Hs  pas  un  exemple  frappant  î  i  'union  moins 
forte  ne  d^>end  que  de  l'humidité  eu!  c\:*}c  fnti- 
▼ettt  dans  les  compofés  artificiels ,  6c  dont  la  na- 
vire fe  délMrrafle  par  le  temps. 

TiNit  ce  qui  a  été  die  ^u£qu'id  twouveoie  l'on 
fie  petit  pas  déinomrer  I*nnpotfîbnitë  de  taire  de 
Yoi  ou  cîe  tranfmuer  tous  les  métaux  U  u^^  dans 
ks  antres  î  mais  ce  feroit  fe  tromper  que  de  con- 
dMiede-U  qne  la  poiffibilicé  de  cet  art  eft  dé- 
nontrée  ;  entre  les  deux  propofîti.  ns  il  y  a  une 
frande  différence-  Pour  penfei  qu  on  peut  avancur 
^Ique  cbofe  de  certain  à  priori  fyg  cet  objet  , 
à  £audroit  bien  plus  cor.noitre  la  nature  &  fes 
rrocédés  que  perfoime  n'y  eft  encore  parvenu  : 
r  i.  :tte  poffibibté  étoit  même  démontrée  ,  il 
manoueroïc  encore  le  complàneot  de  la  preuve  i 
car  de  ce  ip^uat  chofb  en  démontrée  poffible^, 
i!  ne  s'enfuit  pas  que  l'art  puifTe  !a  faire.  Mais 
ti  l'opération  réuilit  fuivant  une  méthode  expén- 
aiemâle ,  on  ne  don  plw  iTiaqiiiéter  dé  Ja  preuve 
il»  la  poéfibditéj  c»«<«nm»«alâitjonCQiidac 


exaâement  de  l'être  au  pofllbie  .,  ûdpçfi 

^miet  eonfequentia. 

Seconde  quellioa.  j^-T-OM  Vi&lTABUMElIT 

FAIT  DE  l'or  ? 

Parmi  le  grand  nombre  d'alchimiftes  qui  fe 
font  flattés  d*.ivoir  obtenu  du  fuccès ,  y  a-t-il  quel- 
Que  homme  qui  ait  véritablement  compcfé  ou  fait 
de  l'or  ?  Cette  queftion  eft  très-diflidle  à  té- 
foudre  avec  une  entière  certitiide»  parce  qu'il 
manque  toujours  quelque  chofe  ï  fa  dcfcripri«n 
de  la  plupart  des  tranfmuiations.  On  doit  d'abord 
dans  cette  hiftoire ,  ne  point  accorder  trop  de 
confiance  aux  auteurs  qui  ont  parlé  de  leur  propre 
ouvrage,  ni  au  témo'pr.ige  des  Ipectatcurs,  fou- 
vent  grolfiers  &  peu  ir.ltruits.  On  fait  combien  de 
preftiges  ont  imaginé  de  fenier  de  prétendus  alchi- 
miftes}  il$  ont  caché^l'or  dans  les  creufers  ,  les 
inftrumeiis  de  laboratoire,  les  charbons  i  mais  quoi- 
qu'on puiile  acculer  cette  fraiide  dans  récits 
de  trammuauoa  ,  il  fe  peut  que  la  icx»"^- 
foie  vraie  s  cependant  cette  cennème  mdnie  doit 
êrre  regfardée  comme  invraifemblabîe ,  quand  elle 
n  ell  point  appuyée  fur  des  preuves  très-fortes  & 
très- pardcularifées.  Il  eft  Quelques  relutions'qui 

faroiOent  offrir  un  affez  grand  caraûère  de  vi-rité. 
i ,  par  exemple ,  un  homme  fans  aucune  confiance 
dans  les  tranfmutations  alchimii^ucs  ,  obtient  quel- 
ques atomes  de  hpùm  phiiohphigue ,  répète  l'sx- 
pétience  feut  &  fans  confident  comnie  fans  té- 
moin ,  s'il  trouve  im  plus  p.rand  poids  de  vcrltab'e 
or  qu'il  n'a  employé  àc  pwre ,  il  eft  difficile  de 
foupçonncr  de  la  f:  uule  en  cas  pareil.  Tel  paroi: 
être  le  caractère  de  l'avtiitme'  fanieufe  arrivée 
à  Helvétius.  tîtant  à  .\iaç;debourg ,  il  y  nioit  avec 
force  I  txiftence  d'un  remède  univerfe!  ;  il  s'écotC 
expliqué  d'une  manière  formelle  dans  Ufl  ouvrage 
imprimé  ,  l'ur  la  poudre  fympathique  du  chevalier 
I-ii  hy.  Le  17  décembre  1666,  un  inconnu  fe 
prei'enta  à  lui  ;  & ,  après  lui  avoir  parlé  de  U 
médecine  univerfelle  ,  il  lui  montra  la  pierre  phi- 
lo.bphaled'uiie  coulei!-  ''r.vJie ,  Se  cinq  grandes 
Uines  d'or  pur ,  &  il  iui  raconta  la  manière  dont 
il  étoit  parvenu  au  faite  de  l'art,  t^dvétiys  le 
conjura  de  lut  donner  un  peu  de  fa  pierre  ,  ou 
de  lui  en  montrer  les  efiTets  par  le  feu  ;  ce  que 
l'inconnu  lui  refufa,en  lui  promettant  de  revenir 
dans  trois  femaines.  A  ion  retour ,  qui  eat  lieu 
effeâivement  comme  il  le  lui  avoit  annoncé ,  ce 
ne  fut  qu'à  force  de  prières  8c  do  follicitations 
qu'il  lui  ea  accorda  un  petit  fragment, gros  comme 
une  femence  de  rave»  &  comme  Helvétius  dou- 
toit  qu'une  ft  peute  qnandté  pilt  changer  quatre 
grains  de  plomb  en  or ,  l'alchimifte  en  enleva  la 
moitié  ,  en  lui  difant  que  cette  ponion  étoit  fuffi- 
iânte  pour  produire  l'e&t  qu'il  deAroit.  Helvé- 
lins,  dans  le  premier  entretien  qu'il  avoit  déjà 
eu  avec  cet  homme  ,  avoit  enlevé  quelques  por- 
tions de  la  pierre  ,  &  l'avoit  placée  fous  fou 
ongle  >  il  l'avoit  jettée  fur  du  plomb  fondu  }  mais 

tout  s'écoit  di£&pé«  Se  il  a'étott  lefié  au  food  d» 
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crcufet  qu'un  peu  de  terre  vitreufe  j  il  croyoît 
dcia  avoir  é'.é  trompe  ,  lorfque  l'inconnu  lui  ap- 
prit qu'il  ûlloit  cnvelfippt;r  Je  cire  h  matière  de 

(>rojeâion ,  aRn  qu'elle  ne  tilt  point  gâtée  par 
a  filmée  du  ftomb.  Il  apprit  encore»  dans  le 
même  entrciieii ,  que  l'œuvre  pouvoir  êrre  f-iit 
en  quelques  jours ,  âc  qu'il  n'étoit  pas  extrême- 
ment cher,  l.'atchimlfte  devoir  venir  voir  le 
lendemain  F  lelvétius  pour  lui  montrer  la  ma- 
nière de  faire  la  projciiion  j  mais  il  manqua 
au  Tcudci  -  vous.  Helvétius  ,  l'ayant  attendu 
long-temps  aptès  l'heure  ptomile*  mit,  en  prë- 
fènce  de  fa  (èimne  9e  de  fon  fils ,  fix  gros  de 
plomb  dnns  un  crcufet  ;  S:  lorfciue  ce  mt- t.il  tut 
fondttj  il  y  ajouta  le  petit  morceau  de  piètre 
enveloppé  dans  un  peu  de  cire  jaune }  U  cou- 
vrit le  crcufet  de  fon  cn-jvcrcle ,  un  quart- 
d  hcurc  aprci ,  il  trouva  toute  la  nulTc  convertie 
en  or.  Cet  or  étoit  d'un  beau  vert»  en  le  coulant 
dan»  un  con»«  U  prit  une  couleur  do  iàng^  & 
ledevint  d'un  véritable  jaune  d'or  en  rénoidif- 
lant.  Un  orfèvre  qui  exnmiiu  cl'jbnrà  cet  or,  le 
trouva  il  pur  ,  qu'il  en  1  ellima  l'otice  fort  haut. 
Povclius ,  eflayeur  général  des  monnoies  de  Hol- 
hnJe,  ay.int  enfuitc  reçu  de  McKliius  une  por- 
tion dt:  cet  or ,  en  traita  deux  gros  par  ia  quartation 
&  l 'eau-forte  j  &  les  trouva  alimentés  de  deux 
i'crupuies ,  ce  qu'il  attribua  i  une  portion  d'argent 
convertie  en  or  par  l'abondance  de  la  teinture  : 
l'miptjonnant  cependant  que  l'argent  n'en  avoir  été 
qu  iniparfutcment  féparé  i  il  traiu  de  nouveau 
cet  or  fept  fois  de  fuite  avec  l'antinioine  •  mais 
fa  qinîitité  ne  diminua  pas. 

1  el  eit  le  rv-cit  d'Heivetius  lui-même }  &r,  puif- 
t|iie  Talchimifte  de  qui  il  tenoit  la  matière  de 
pn^eâîon  n'avott  lamais  vu  fon  laboratoire  ,  Hc 
tt'avcit  point  aflîfté  i  fon  expérience  ,  on  ne  peut 
point  foup^ormer  de  fraude  de  la  part  de  ce  der- 
nier. 11  eu  également  ditKcilo  de  croire  comment 
Helvétius  fe  ferott  trompé  lui'méme  :  c'eft  donc 
fur  Hclverius  que  doit  fe  porrcr  route  l'attention 
de  l'hilloncn.  S'il  avoit  i à  quelques  circonlbnces, 
t*il  en  avoit  ajouté  de  coniranes  i  la  vérité  ,  fa 
narration  ne  feroii  plus  d'aucun  poids  pour  la 
démonftration  de  l'exillence  de  la  pierre  philofo- 
l^alc.  Sa  defcriptioii  montre  bien  qu'il  avoir  un 
ardent  deiîr  de  cotvnoitre  l'an  du  grand  œuvra  ; 
mais  fi  elle  ne  doit  point  répondre ,  en  quelque 
forte  ,  de  b  probité  tîes  autres  auteurs  qui  la 
décrivent  ou  qui  en  atlurent  l'exilknce,  on  ne 
4loit  pas ,  d'un  autre  côté ,  fans  de  très-fones  cai- 
fons,  ac enfer  pcrfonne  du  rrand  crime  de  tromper 
le  moudc  c;uier,  fur-tout  quand  l'impoflibilité  de 
la  pierre  pi>i!ofoph.-ile  n'crt  pas  déir.onti  ic. 
•  ber^araus  de  Viit  raconte  à-|^U'prés  comme 
Helvétius ,  mi  fait  qui  lui  eftamvé  relativement 
à  la  pierre  philofophale  ;  voici  les  propres  paroles, 
(^CircuJus  Fif,  xj.  )  :  ««Je  r:jpporterat  ce  qui  m'eft 
#anivé  autrefois,  lorfque  )e  doucois  fortement 
m  qpi'il  iilcgpfitble  de  coavenir  le  mercuce  en  os. 


Aie 

»  Un  homme  ha'jile  ,  voulant  lever  mOfi  doute  à 
"  cet  ecard ,  me  donna  un  gros  d'une  poudre  , 

V  dont  la  couleur  étoit  aflfer  femblAble  à  celle  dit 
»  pavot  fauvage ,  dont  l'odeur  imitoit  celle  du  Tel 
»  marin  calcine  î  & ,  pour  détruire  tout  foupçon 

"  de  frauJe  ,  j'achetai  moi-nicnie  le  crcufet ,  le  • 
»  charbon  tSc  le m^cure  chez  plulieurs  marchands,  \ 
»  aHn  de  n*avoir  point  i  craindre  qu'il  |r  eAt  de 
"  l'or  dans  aucune  de  ces  matières ,  ce  que  les 

V  tharlauns  en  aJchinjie  fout  ù  louvent.  Surdix 
»  gros  de  mercure,  j'ajouui  un  peu  de  poudre, 
»  j'expofai  le  tout  à  un  feu  aflesibrt,  flc  ai  peu 
>'  de  temps ,  la  maffe  re*  convertit  ton»  en  près  de 
>idix  gros  d'or,  reconnu  pour  très -pur  par  les  ' 
w  ellais  des  divers  orfèvres,  bi  cela  ne  nt'etoit  pis  ' 
M  arrivé  fans  témoins  8e  fans  arbtties  étrangers ,  i 
M  j'aurois  pu  foupçonner  des  erreurs  &  des  frau-  , 
»  des  i  mais  je  puis  alîurer  avec  confiance  que  ' 
»>  le  fuccès  que  j'ai  obtenu  ell  très-vjncable». 
Van-Heifflont  dit  auâi  :  je  fuis  force  de  croire  à  | 
la  piètre aurifique  8e  argentifîque,  puirqu'tl  m'eft  | 
arrivé  plufieurs  fois  de  faire  moi-même  la  proec- 
tion  avec  un  grain  de  poudre  fur  plulieurs  milUers  ^ 
de  grains  de  mercure ,  &  cela ,  devant  une  allêm-  | 
n'  e  nomhrru'e  qui  en  a  admiré  comme  moi  le 
iucces  ;  dans  lui  autre  endroit  ^  <ù:  arbufe  vit*  }  il  dit  i 
qu'on  lut  a  donné  un  demi-graio  de  cette  poodie, 
qui  a  converti  neuf  onces  douze  gros  de  mcrcuie. 

i  i  paiTe  pour  conftant  que  l'empereur  Ferdinand , 
en  1648J&  rele\5leur  de  Âlavenceen  i^^^S,  ont  (ait 
la  p:o;ed:on  avec  tous  les  foins  &:  toutes  les  atien-  ' 
tions  convenables  pour  éloigner  toi:tes  les  craintes 
de  feduaion  ivr  d  erreur  ,  quoiqu'on  n'ait  point 
fuâifammcnt  détaillé  ces  précautions  (  Moncony!>, 
voyages  ) .  7  ous  ces  témoignages  font  de  nature  i 
oe  point  lailTet  douter  de  leur  vérité.  Quant  à  ia 

5rande  qiuntiié  de  traofmutations  qui  font  déciites 
ans  les  ouvrages  &  les  hiiloires  del  alchimie,  les 
unes  montrent  dairemenc  les  tromperies  de  ma-  1 
mèieifavotr  comment  elles  ont  été  faites}  les  au-  | 
très ,  fans  prcfentcr  des  traces  très-\  ifiblcs  de  l'er- 
reur f  méritent  peu  de  confiance  ,  par  plufieurs  rai- 
fons  8c  circotvSbnces  qu'dles  ptéfement.  Telle  elt,  | 
par  exemple ,  la  tranfmutatioo  de  ftx  gros  de  plomb,  ■ 
a  l'aide  d'un  gros  de  la  pierre  ^  en  une  mafle  d'or  ! 
du  poids  de  cent  quarante-fept  ducats  d'or,  faite 
en  1707  par  le  général  Otfaon-AnuMild  PaiJttill, 
détenu  en  prifon.  Quoique  ncontée  par  llfbaifl 
Hi«me,(Sv.  magaz.  part.  i.  pag.  220  — 
il  y  a  dans  ce  récit  pluiteurs  circonllances  qui 
jenent  quelques  foup^ons  fur  la  vérité  de  l'cx-  J 
périence.  Si  le  militairdiHamilton  aûure  qu'il  a  1 
vu  emplo)  er  par  PaikuU  ,  pour  préparer  la  poudre 
necelTaire  a  la  tixaiion  de  la  teinture,  des  matières 
qu'il  avoir  emplo)réeslui-méme>&  dans  kiqueliesii  1 
(avoit^'ilo'enttoitfKtsd*(^,itdttattfiiquePailaUI  1 
jetta  de  fa  propre  m-in  la  pvoudre  teignante ,  i 
qu'on  ne  s'etoit  pas  aifuré  auparavant  li  le  creufet  1 
ne  contenoit  pas  d'or ,  ce  qui  cil  anivé  tant  de  1 
foie  dans  des  eliàis  pateils.  U  y  a  en  ovoe  ui^  ! 
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«fave  lemarquable  (ûr  les  poids  dtt  r^tùhtei. 
Accordons  en  effet  que  les  fit  eros  de  plomb , 
P'.l:5  1?  'OS  de  teinture,  aient  été  convertis  tntiè- 
remenc  en  otj  le  poids  total  ou  abrolu  dQ  ce(or 
ne  deroit  pas  &têiéer  cpliii  da  plomb  8r  ét  la 
tdacare,  &:  cept  Jant ,  di':S  !e  ri^i'uUat ,  il  y  avoir 
pla$  de  vingt  fois  le  poids  total  de  U  matière  em- 
piovécîce  qui  fuppofe  une  péiiéradoq,,Miie  pro- 
doâton  avec  rien  ,  ou  ce  qui  téU,iaèâù.àu»C»  t 
ce  qui  emraLic  une  abfurdiié.  . 

Am-îuld  de  Villeneuve  paflè  pour  avoir  con- 
verti du  fer  en  or  i  Rome  j  Raymond  Lulle  fit , 
d^-oti,  fa  même  opération  à  I  ondres  devant  le 
roi  Edouard  ,  Se  on  fr  jppa  avec  cet  or  des  nobles 
à  la  rofe  :  on  dit  la  même  cbofe  de  L.  Xhiimei 
férus ,  en  1587 ,  devant  Ferdinand  grand 
duc  de  Tofcane  i  du  Cofmopolite,  en  prétence 
du  duc  de  Saxe  i  de  Sendigove ,  fous  les  yeux 
^  rem^tearflodolphell,  &:  de  plufieurs  auqtt 
alchin^iltes }  mais  les  récits  &  Ls  defcriptions  que 
us  pofle.lons  fur  toutes  ces  tranfmuiaiions,  ne 
rte  ne  p.iiiit  le  caraûère  de  h  oetritode  1  celle 
Thutoéiferus  annonce  même  une  véntabte 
fotirbcTte.  Bémchius  rapporte ,  à  la  6n  de.  fon 
ouvrage,  de  ortu  &  progreffu  chimU ,  qu'il  a  été 
^tune  projedion  en  Pomérante ,  devant  le  roi 
Oaftiv«  Adolphe  ,  &  que  l'on  a  frappé  des  ducats 
porant  l'empreinte  de  Mercure  &  de  Vénus , 
arec  l'or  oui  en.ell  provenu.  U  ajoute  qu'up 
■ttrchand  de  Lufaiec  a  donné  au  même  prince 
Cenx  livres  d'or  provenant  de  la  trsnfmutation , 
9t  dont  on  a  ^briqué  des  ducats,  avec  les  carac- 
tères cîu  mercure  &  du  foufre  :  il  y  avoit,  fui- 
Tant  le  même  auteur,  un  de  ces  ducat» «en  16) 4 > 
â  &fbticl ,  dans  la  colleûion  royale  des  médailles  1 
aaûs  on  ne  doit  rien  conclure  de  ce  dernier  fait , 
puiï<iu'il  exifte  encore  des  monnoies  d'Erford  qui 
portent  les  mêmes  fignes  (  Groschbn).  Après 
oœ  les  *»axon$  ont  eu  fait  la  paix  avec  l'empereur, 
ïU  a  ont  plus  laifle  un  libre  cours  a  cette  monnoie, 
j«^jfue  U  lenr  a  poné  ponr  empidme  ks  «mes 

M[A  s  de  toutes  les  cranfmmations  qu'on  aflure 
3Vo/r  ete  faites  ,  un  grand  nombre  font  manifef- 
eemeDC  l'effet  de  l'impollure  &  de  la  fourberie;  il 
Cl  eft  beaucoup  d'autres  incertaines  { mais  aum  il 
y  en  a  quelques-unes  d'une  telle  n.uure  qu'il  n'ell 
pas  pcrmÏ!.  de  les  révoquer  en  doute  ,  à  moins 
c;a'on  ne  refttfe  toute  confiance  aux  récits  de 
rhiAoire.  La  jdns  févère  opinion  qu'on  \vim  pren- 
dre fiir  la  réttfltte  de  ces  opérations ,  c'ell  que  les 
chimirtes  qui  oni  fait  les  expériences  fe  font  trom- 
pés eux  -  mêmes ,  quoiqu'on  ne  trouve  point  fa- 
cSeoient  la  fource  de  leurs  erreurs  »  9c  qu'il  eft 
fage  d'après  cela  de  fufpcndre  fon  jugement  fur 
cette  matière ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préiVnte  l'oc- 
cafioQ  dTolrfèrver  par  foi-même  une  tranfmutation  { 
3  £uat  toalours  avoir  préfente  à  l'efprit  cette  af- 
Cciiioo  d'une  julletlè  remar^able,  un  fait  de  phyà- 
a|ue  demande  bien  plm  de  ciKOiifi)eâwo  ponr  écie 
Çkimit,  T»m$  It,  ,r™^r-f 
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cm  d'apiis  les  ténfoiflpafles  de  Vhitu^t  qu'im 
fait  conunun  fur  lequel  tous  les  hommes  peiiv4M 
porter  un  jugement  exaft  «  pilifi)U'il  s'exige  (|Be 
des  fens  droits  &  faios.  • 
Bergman  termine  ces  rvflexions  fur  l'alchtmia 
par  une  note  relative  aux  expériences  du  doâeuc 
Price,  qui  ont  fait  t.\nt  de  brait.  11  y  a  plus  de 
cinq  ans  ,  dit-il ,  que  les  expériences  de  Jacquea, 
IVice  ,  tnéciccin  ,  &:  de  la  fociëté  royale  de  Lon- 
lircs ,  attirèrent  tous  les  regards  ,  &  relevèrent, 
en  quelque  forte*  l'alcfain^ic  abandonnée  depuis, 
loi^-tepps  parles  véritables  chimiftes.  Ce  lavaac 
montroit  une  poudre  rouge  &  une  poudre  blanche  ^ 
qu'il  avoir  découvertes  &  préparées ,  8«:  qu'il  a,'- 
furoit  ^tres  capabl<|s  de  cransfotmer  le  mercure, 
en  oc  tr  en  argent.  Ptour  tenir  fa  promefle  il  fit 
fept  expériences  devant  des  perfonnes  qu'il  y  avoit 
invitées ,  &  il  en  publia  le  refultat  fous  les  titres, 
divans  :  an  licconi  9/  fome  expenments  on  nurcury  ^ 
fihver  and  Gold  ,  made  at  GuÙdfari  in  may  17S1  iit 
the  labora;ory  of  Jamts  Priée  M.  D.  F.  R.  i. 
Oxford  f^l.^ —  //.  London  Chronic!en'\  j^o^^  „ 
17-  ly,  oàti»  IjZi.  ,  Ùe.  Crclls  nevtfte  EitfdeclaiM.-, 
gtrt  m  étrchtmittL  S.  \7^'P'  I7j.  Cqmve  tontu 
Ta  poudre  qu'il  avoit  préparée  fut  employée  à  cettft 
expérience,  le  doâeur  Price  lul.mcaiu  à  recom^ 
mencer  à  caulê  die  la  loiçueur  d..  I  cnnui  &:  dv 
danger  même  que  comportoit  fa  prén-,:atior  ,  Ton 
expérience  ne  parut  point  coaclu.uue.  Il  ell  vrai- 
femblable  oue  cet  hontune^»  d'aittenn  favant  fit 
honnête,  n  a  été  poulTé <)uepar  une  vanité  Se  une 
gloire  inconfidérêe  à  fe  dire  inventeur  de  la  pierre 
philofoplule  ;  c'eft  au  moini  ce  qui  eil  indiqué  par 
fa  mort  vulonuire.  PrefTé  par  les  diiHcultés  & 
les  nbjeâions  de  Tes  adverlaires ,  qui  le  ff^Bci- 
toient  vivement  de  préparer  de  fa  poudre  ,  &:  de 
répéter  (es  expériences  devant  vies  perfonnes  ca- 
pables d'en  bien  juger  ,  il  s'cmpoitonna  avec  de 
l'eau  dillillée  de  laiirier-cerife.  (.QiLfilL.  «mm/*. 

de  chimie  ,  1784-  ) 

On  voit  par  l'extrait  de  l'ouvrage  de  Berg- 
man ,  que  cet  homme  célèbre,  fans  nier  abfolu- 
mcnc  la  po(l%ntté  dé  h'trànrmtttaaon',  (ans  révo- 
quer en  doute  toutes  les  opérations  qui  ont  eu 
certe  tranfmutation  pour  objet ,  a  fait  voir  cepen- 
dant qu'il  y  a  beaucoup  d'équivoques  &  d'incerti^' 
tudes  dans  l'hiJ>oire  la  plus  avérée  de  l'alchimie  &: 
des  alchimirtes  ;  qu'il  n'exille  point  de  fcience  ou 
d'art  qui  conduife  à  la  préparation  de  la  pierre 
philofoohale  \  que  fa  recherche  a  été  la  fource 
d'une  des  plus  grandes  &  des  plus  malheureufes 
folies  qui  ayent  agité  l'efprit  humain  ;  i^ue  les  lu- 
mières de  la  phylîqu^  font  abfolument  nulles  pour. 
rexercTce  de  ce  pr^^endu  art  1  qu'aucune  des 
vérités  trouvées  jufqu'aôuellement  dans  la  chimie 
ne  peut  être  dirigée  vers  l'idée  de  la  fabricatioi^ 
de  l'or,  ni  de  h  tranfmutation  des  ménox  con- 
nus en  or  ;  que  d'après  cela  les  travaux  qu'on 
defiteroit  d'entreprendre  fur  cette  opération  ne 
•ÛHR^tMF.^.t'o^v^  Al        8e  de  l*^noraoc« 
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quî  ruinent  ortlinaîrement  la  fantë  &:  la  fortiine, 
avant  que  rien  ait  fait  concevoir  le  moindre  elpoir 
àb  fuccès.  Voiii  des  rai  I  ons  bien  capables  d'en- 
gager les  hoinme<:  faces  à  ne  point  fe  livrer  à  des 
fpéculations,  à  des  rcclierches  qui  n'ont  aucune  ba- 
fci  Sî'am  he  préfentent  aucun  motif  d'efpétànçe^ 
I!eft  (faiileurs  très- vrai  de  dire  que  ft  jarnah  la 
AftîWe  conduit ,  par  fes  découvertes  &  fes  pro- 
cr^s  ,  à  trnuverla  nature  les  principcv  des  mé- 
taux ,  fi  elle  arrive  confcqijcmmcnt  à  fâije  con- 
cevoir la  poAibiKté  de  fabriquer  de  l'or^  te  ne 
fera  jamnt<;  qu'un  fait  fimple  dé  plii';  ;  &  dii  rrià- 
ment  que  cette  découverte  îlrr  it  dans  l'ordre  de 
celles  qu'on  pourroit  f.;  r  .  raifon  de  l'avance- 
ment 'i-  h  fcifnce  ,  elle  ferait  bientôt  la  poïTi^r-  i 
fion  d  un  grand  nombre  d'hcmuies  >  &  pcidrfiit 
bientôt  la  pluprt  de  fes  avantaççes,  par  la  prandc 
quantité  d'oc  qu'elle  verfecoit  tbin-a-coup  dans 
le  commerce  :  iî  n'y*  a  fans  doute  que  dey  têteS 
foibles  qui  pieuvcnt  ècro  féduites  par  le  mvlK  -e 
des  ouvrages  aichimiquefs  &  par  la  néoefTuc  de 
«é  mj'ftère ,  pour  conferver  tout  le  prix  de  la  pierre 
philofophale  ;  il  faut  renoncer  à  l'efpoir  de  perluader 
de  pareils  hommes }  mais  on  doit  repréfentèr  ià 
ceux  quîiont  capal>le$  de  quelques  réflexions ,  que 
c'eft  avec  rpt  apiarei!  mvî^^neux  qu'on  a  fécînir 
te*  creduks  ,  que  c'ell  tous  ce  Voile  qu'où  kiir  2 
rendu  de  prétendus  fccrets  ,  6c  que  la  fraude 
vdlle  fans  ccH'e  autout  d'eux  pour  ici  nrpmpcr: 
Alî  refte  ,  on  offrtrsr  one  fulte-'die  y&Htés  'Se  de 
raifnnnt  mens  fur  la  même  quelHon  aux  articles 
Métaux  ,  Metamisaticn  ^  TRi^NÇMUTA.- 
tton ,  qu'on  doSc  fire  après  €clui>ct. 

ALCHIMÏLLE ,  ou  Pied  05  Lyôn  ,  (Ffi^rrr.) 
Àthemilla  vilgarjs ,  LiNK.'  Geitfe  ét  plante  de  la 
famille  des  pimprenélîes ,  qui  croit  natnreîîement 
dans  plufienrs  endroits  de  l'Europe  ,  &:  fur- tout 
dans  les  vallons  5i:  les  pr-Js  monta.'jieux  ;  cette 
plante  ,  que  1  on  tcouvt;  infcrtte  dans  la  clafTc  des 
nibftances  oficiiule* ,  ëcoit  fbrr  recommandée  par 
les  anciens,  çmine  dhingovee  ^  détcifive  & 
vulnéraire. 

les  racines  font  grofles  ,  lijîneufes ,  chevelues  , 
roirrirrrj^  à  rcxtérituf  ,  blanchâtré'S  întérieurc- 
meru  i  iraiches  ,  elles  ont  un  goût  ftyinique , 
acerbe ,  are  odeur  défagréable',  qui  approche  de 
celle  de  l'urine  de  chat^^  &  qui  fe  perd  par  la 
flefikatîon }  les  4èin1tes  ftiiche^  ont  nne  odeur  fbi- 
ble,  un  faveur  heriMcée -,  leur  décoâion  ,  dans 
l'ean  ^  donne  une  liqueur  jaunâtre  ,  légèrement 
aroère ,  fans  odeur ,  &:  qui  noircit  par  l'addition 
d'une  folution  de  fiilfate  de  fer. 

Les  anciens  employoient  principalement  les 
feoillésde  cette  plante.  Ils  en  tiroient>  parla  dif- 
àllationj  une  eau  qu'ils  faifoient  entrer  ^\y:s  les 
potions  aftTin;:enics  vulnéraires  i  ils  eu  pr,  pa- 
roiertt  des  intuHons  ,  des  décodtions ,  qu'iU  re- 
conmiandoient  contre  la  djfenterie ,  la  diarrhée , 
les  flux  utérins  i  ieicc^ftowi»  4c£ttig,  les  ul-' 
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ce'ratîoris  Interne*  •  ils  fe  fers-oient  aurti  de  cett* 
decoâion  en  cKrilères ,  &  pour  faire  des  louons 
aux  ulcères }  ils  tiroient  le  foc  des  fêtiilles  foî- 
(hes  ,  Sl-  le  faifoient  entrer  dans  des  potions, 
des  onpuens ,  des  emplâtres  ;  enfin  ,  ils  donnoienc 
là  poudre  des  feuilles ,  &  ils  en  préparoien(  def 
cataplafmes ,  dont  ilsvanroientrefTîcacîtë  ,  comme 
'un  moyen  propre  à  guérir  radicalement  le*;  hernies. 

Ounique  cette  plaitte  ne  foit  pas  fans  vertu,' 
'puifquâ  le  principe, aftringent  y  e»  trèStfenlîble  « 
cependant ,  comme  nous  en  worer  tant  d'autres, 
dans  lefquelles  on  trouve  le  mc-mc  principe  en 
plus  gr^ande  quantité  combiné  avec  1  arôme  ou 
avec  qutlqu'S'.ure  fubftance  qui  ajoute  i  fon  ëner» 
i  gie  j  >èttc  plante  eft  très-peu  emplo\  ce  dins  nos 
phinnacies  ;  elle  entre  feuiwment  d.àiis  L  tom- 
pofition  de  quelques  <-/^w  vulnéraires',  &  fon' 
iiic  éiV  préfctic  d?nis  la  préparation  de  l'emplâtre 
9è  du  babme  t^tètiétek.  On  recneilie  cette  plstu^ 
en  juillet ,    il  faut  la  renouTeller  tôt»  1^  Wk*  ' 

'  ALCHÎWWT^.  <:e!ut  qril  travaille  i 

cWmie.  y^^i  A1-CHIMIE.  Quelques  anciens  au- 
teurs fe  font  fervis  du  mot  xf^rtimiiTiit  — j  Çui 
fignifie  faifcnf  itor,  pour  ihe'  ii/c/ilmifte  ;  ^  dû 
—  T.~ri  de  fiii't  dt  l'or  ,  en  p.  r'jnt 
de  Vitù^tnfir.  C  nltt  cbtis  d'tfutres  livrts  ertcs, 
irtiKTits  —  fiilor  ,  fa'ift'jr  alchimifte  ,  qui  ilgiiifie 
^i\x^\éiutur  de  vers,  poitci  F.n  effet,  U  ch'n^fc  & 
i  la  poéfie  ont  quelque  conformité  eatr'elles.. 
l^iidvroT  d"t,  pat-e  S  du  proCpLclus  du  didkionnaire 
,  cncvdopédique la  chimie  ell  imitatrice  &  liv^lé 
'  de  la  nature  j  foo  objet  eft  prefqu'auflfi  étendu  cjue 
I  celui  dç  la  naturr  n^êmc  :  cette  partie  de  la  phv(îci:2 
ell  enwe  les  autres ,  ce  que  h  poëfie  eft  entre  Ici 
!  autres gem«s  de  littérature  ;  ou  elle  décompofe  Ils 
étfcs  y  ou  elle  teai  re^nvifie,  ou  elle  lés  traii$i;9r<^ 
me,  &rc.  \ 
On  doit  diftingucr  les  alchimiftts  en  trj'j ,  & 
en  faux  ou  fatts.  Les  akhimifies  vrais  fônt  ceux 
qui ,  après  flroir  travaillé  ï  fa  chimie  ordindre  e» 
phy^ciens  ,  pouffent  plus  loin  leurs  recherches , 
en  travaillant  par  principes  2c  méthodiquement 
à  des  combinaifons  oirtenfes  &  utiles,  par  léf^ 
quelles  on  iurte  les  nnvrrrgcs  de  la  nature,  oit 
qui  les  rendent  pius  propres  a  l'afagedeshomnits , 
foie  en  tettr  donnant  une  pérfe^on  particulière , 
fo;t  en  y  af notant  des  a^rémens  qui ,  quoique 
artificiels  ,  font  dans  cerrams  cas  plus  beaux  que 
teu\-       vie— ,  r.t  de  la  fimple  nature  d'juucr  de 
.tout  art,  pourvu  que  ces  a^rémens  artificikU 
foient  fondés  fur  la  natnre  même,  &  l'imiteo| 
dans  fon  beau. 

C  eux  ,  au  contraire,  qui,  fans  favoir  bien  !a 
chimie  ordinaire ,  ou  qui  rr.ème  fans  en  avoir  de 
teinture ,  fe  jetrcnt  dans  l'alchimie  fans  méthode 
&  fans  principes  ,  ne  lifant  que  des  livres  énign.a- 
timies  ,  qu'ils  ellimcnt  d'autant  plus  qu'ils  Ics 
comprennent  moins,  font  de  pj^x  akhimiJUs  qu» 
iperdiei»rW*'iei«ps  8c  lew^biep  ,  pwce  que. 
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fnvaâbnt  fans  connoIITapce ,  ils  ne  troavmt  point 
ce  qu'ils  cherchent ,  font  plus  <.ij  d-,>t:ircs  t;iio 
s'ils  étoienttnl^cuits ,  p3r(^  qu'ils  emploient  i'ouvcut 
des  cho(ês  inutiles ,  (mrik.  (ÎTcn|  pas  lauvôr 
certaines  matières  ijii'on  peut  leàier  oes  opér^** 
sons  manquées. 

D  ailleurs  ils  qnt  pour  les  charlatans  autint  de 
goiit  qu«  pour  ^Uvr^  énigmatioues  :  ils  ne  le 
foocSent ms  <ruiiDon  livre  qui  par» dxRemenc , 
nuls  ne  flatte  point  leut  cupidité  ,  comme  font 
les  livres  éuigauiiques  auquels  on  comprend, 
nen ,  ^  auxquels  fss  geqs  entêtés  tdu  fabuleuirou , 
n.oins  du  myllétieux  »  donnent  It;  fcns  qu'ils 
teulent  y  trouver,  &  qui  eft  plus  tuivant  kor: 
imagination.  Aufli  ces  fjux  alchimifies  s'ennuieront 
avxdiTcQuts  d'un  homme  inflruît  de  cette  fcience ,  ; 
qui  la  dévoile  ,. âc  qui  réduit  ié?,  opérations  à 
kuc  juftû  valeur  :  ils, écouteront  plus  volootiffs 
(d^  hommes  à  Secrets  jau£  rau>rj|{U;ytt'âitK>  mais 
ou  Gmx  profeÛîon  d'exctter  |ettranii>fitéi..n'&ut  ! 
d:n$  toutes  chofes ,  &  fur-tout  dans  ç<:\lcs  de 
ctue  nature  »  (éviter  les  extiiéisitësi:  on  doit  éviter 
également  d'être  fuper/litieux,qu  in^rédui?..  I^re 
qi*  l'aîthTmie  n'eu  qu'une  fcierce  de  vidon- 
naiic,  6c  que  tous  les  alchimilles  iont  des  tous 
eu  des  impo0eurs,  c'eft  poiter  ,on  jugement  .in»  ' 
«fle  4'upe:  fcience -/é^Ile  à  laquelle,  des  getis 
lénfôî  &'d^  probité  peuvent  s'appliquer  }  mais 
a^-lTi  il  faut  fe  garantir  d'une  efpéce  de  ûnatiime 
<k>nt  font  particui«èfem£n(  fu^çpùbles  ceux  qui 
s'y  livrem  fans  difcerbeqent,  fyns  icoufieil ,  ûns 
connoi/Iances  préliminaires,  en  un  mot,  fansprin- 
dqpËS.  Ok  les  principes  des  fçiences  font  des 
^oTes  eotmues  i  on  y  doit  pa(&r.  du  connu  à 
finconnu  j  fi  en  alchimie  ,  coinnv?  hns  les  autres 
Ictences  ,  on  piilc  du  corvni  a  1  inconnu ,  on 
pourra  en  tirer  autant  8c  plus  d'uttlitéquede  certai- 
■es  aaue$  fçiences  ordinaires,  (  a  Np^  Èncyclop.) 

fle(l  ^ngnlier  que  l'aureur  de  cet  article  dans 
T^'.ciennc  encyciopédi;;  ,  n'ait  pas  défini  avec 
pi»  de  clarté  le  mot^ALCHiMiSTE.  Un jdyroitquTU 
4  aaint  égatenusQt  &  d'en  parler  comnw  ^ 
f-ples  cliercheurs  de  la  pierre  philofophale  ,  &■ 
lit  [ts  louer  de  cette  recherche.  11  fembie  d'un 
cote  adopter  lans  réflexions  toutes  les  prétentions 
dts  alcbtaiille^  9vfur  les  opcntions  les  plus  dit)î- 
8f  les  môins  connues  ;  Se  de  l'autre  ,  oublier 
que  It  but  princip^il  de  Cies  hommes  eft  la  dé-' 
couverte  de  la  pierre  philofophale.  Eoitn  mot, 
feus  le  prétexte  très»  apparent  de  l'^ieur,  <fe 
confondre  les  chimirtes  avec  les  alchimiftes,  il  a 
kit  un  article  ob^v^r ,  mal^«  fa  diltindion  des 
àlchiiniftes  eo  rtm  te  en  ùm.  Pour  fuppléer  9 
Ci  qei  peut  y  manquer  ,  mi  pour  éclaircir  ce  qui 
peiii  y  ctri  répandu  de  douicux  ,  il  faut  favoir  j 
1°.  que  le  mot  alchimille  eft  depuis  long-ttnii||i, 
confervé  pour  déligner,  les.  chercheurs  de  pierre 
'p!ûlof<»)haIè }  2^.  que  ces  hommes  diffèrent  entiè- 
ment  des  chimiiks  qu'ils  méprifent  afl'ez  commu- 

fiénteoc  j  fuiy^^t  çu^^  ^ut»  que  \/mf  /«f ose  .fH 
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chimie;  fuîvant  les  phyfîcîens  ,  parce  qu'il  n'exifte 
p4s  une  véritable  tctonce  dans  l'alchimie.,  *  Bç 
parce  qu'ils  ne  fonr|kNac  guidénpandespriiMipet 
certains  ;  j  '\  que  les  vrais  aichimiftes  ne  fonr  pas 
feuletnent  ceux  qu'on  aflure  avoir  reuili  a  la 
pierre  philofophale  j  car  on  ne  coimoît  pas  de 
fuccàs  bien  avécés  fur  ce  point,  mais  oem  qui 
perfual^  qao  dme  opéiMlon  pMt  léMBir ,  de 
réduits  par  l'efpérance  du  fuccès,  paffent  foUvent 
leur  vie  dans  des  travaux  pénibles  &:  -ruineux  | 
4".  que  le  nombre  de  ces  nommes  laborieux  8e 
ihalhettreux  diminue  tous  les  jours  à  mefure  que 
les  lumières  de  la  ph/fique  &  de  U  chimie  fe 
répendeiK  1^5**.  qu'il  n'y  a  pas  de  livres  ni  d'étude« 
connus  qui  puiffent  former  des  alchimiiles  ,  Se 
qu'on  ne  connoît  pas  de  principes  dans  l'art  pré- 
tendu qu'ils  exercent  j  6  que  les  faux  altlumiftes 
font  encore  en  aOet  grand  nombre  dans  les 
grandes  villes,  qu'ils  y  tronvem  cneor»  des 
dupes  qui  croient  à  leurs  fL-crets ,  au'il»-les  fë- 
dutfent  6c  les  entrainent  dans  des  dépenfes  rui- 
neufes  ;  j\  <)uefMn  n'eft  plo»  ordinaire  que  de 
voir  de  ces  hommes  qm"  vinrent  leur  fcience  8c 
leurs  opérations,  &r  qui  lemblent  avoir  à  leur 
difpnfiuon  des  tréfors  inépuifables  ,  vous  de- 
mander des  fecours  d'argent &  fe  réduire  même 
aux  plus  minces  prétentions  quand  ils  ne  peuvent 
rien  obtenir  de  plu$;S\  que  depuis  plus  d'un 
fiècle  on  eft  généralement  convenu  de  c^arder 
les  alchimifies  debonne-Ibi  connue  des  hommes 
à  plaindre  ,  qui  méritent  la  compaffion  de  leurs 
femblables  ,  par  la  foiblclTe  d'efprit  qui  dinge 
leur  conduite,  comme  des  efpèces  de  fous  ou 
d'infenfés  d'iiit^nt  y.h;^  m.ilhf iireuic  ,  que  l'expé- 
rience prouve  que  leur  genre  de  démence  ell 
peu  curable ,  à  caufe  de  l'opinion  où  ils  fwnt  que 
leurs  poUect*  font  bien  au-ddbis  de  oaUes  de 
commun  des  heoMMS  i  9  .  que  cette  «tfimm  , 
lorfquelle  ell  accompagnée  de  probité  &:  fuivie 
d'un  travail  opimàcre  comme  eUe  l'eli  chez  les 
vrais  akhimtfles  ,  aimonce  une  efpèce  de  méUn- 
coîle  dont  ces  hommes  portent  en  effet  tous  les 
caraâères  dans  leurs  traits  ,  leurs  geftss  ,  leurs 
difooors  &  toute  leur  conàiitefibliabitent  des 
quartiers  peu  fnéquentés  ,  fuient  en  quelque  forte 
la  compagnie  des  antres  hommes ,  reftent  pref- 
que  toujoues  feuls  &:  enfermes  dans  leur  cham-  ^ 
bre  ou  leur  laboratoire  ,  ne  oarleni  que  par  mo« 
noiyHabes,  ronvetit  d'tm-l^»  énigmatique  & 
%uré  ,  paroiffent  toujours  occupés  de  réflexions 
profondes  ,  foignent  peu  leur  extérieur ,  tic  quel^ 
quefois  même  tè  vetiffent  d'une  manière  fin- 
gulière  }  10'.  erfir;  ,  qu'il  n'y  a  nu^!e  (M'ix;ce  de 
rapport  depuis  iong-temp  eauc  les  alciiimilles 
9e.  les  dhimîRes  )  ces  demiers  font  guidés  datis 
leurS'  opérations  par  des  connoiftances  prélimi» 
nairet  plus  ou  mmns  étendues ,  par  des  principes 
certains;  les  alchimiftes,  au  contraire  ,  fuiveot 

4eê  sauva  doqt  iis-Ae  cpoDoiileçt  pi  1^  coawne»» 
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cernent  ni  la  fin;  ils  fcnt  JlS  niélange»  Al'  des  ' 
«ombinaifoDS  «ioac  ils  ignorant  égaiemenc  &  les 
phénomèdes  8e  les  féCnlcits }  les  produits  les  plus 
eommuns  fnnt  pour  eux  des  découvertes  ;  ils 
croient  toujours  approcher  d'un  but  qui  fuit 
toajoun  defwt  eux  t  en  un  mot»  pour  employer 
ici  une  expreffion  vraie  de  Macquer  ,  ils  font  les 
ouvriers  d'un  métier  qui  n'exifte  point,  yoye^ 
4*<ulleurs  le  mot  i^LCHiMiE  ,  où  !e  fond  de  cotte 
Mieftfw  «ft  tnitéo  tv«c  beaucoup  de  f6in  & 
■  ëtendiN. 

ALCHITRUM,  ALCHYTR . A N,  &  quel- 
quefois ALKYTRAN. (PAa/*if.)Ges  expreflions, 
que  Ton  trouve  très-fou\  ent  dans  les  écrits  des 
arabiftes  &  des  anciens  phamucoc^raphes ,  font 
tris-éqtdwM|ues  >  parce  qu'elles  lont  enfq>ioyées 
fous  des  acceptions  difiiéremes  qu'il  importe  de 
connoitre.  Le  plus  grand  nombre  des  écriTaînt  en- 
tendent par  'ti  nio-  rum  ,  l'huilo  de  pcniè- 
ytù  ,  la  poix  Uauide  i  d  jkiures  indiquent  la  refîne 
de  cédi«(  Meiaé  délîgne  fous  ce  nom  une  fone 
de  médicament  contre  h  douleur  8f  la  carie  de» 
dents;  les  chimilles  ont  entendu  par  ce  otot ,  le 
rëiidu  d'une  dillillation  »  quelques-uns,  fuifanc 
Rulaind  &  Johnfon  ,  ont  dt-figné  par  ce  mot  une 
pc^aration  d'ailenic  ;  enbn  pludeurs  ont  employé 
cent  dénomination  ,  pour  defigner  une  efpèce  de 
fel  compofé  ,  6c  dons  on  oonre  diâëremes  for- 
mules dans  LilMmuS' 

ALCIMAD,  ALCOSOL,  ALKASIAL  : 
t  Pharmacie  )  esptefioiu  «caibilliss  pouf  défiguei 
fanamoine* 

■ 

ALCIMMA»  acdamquelqMS  jotesis  ,  AL- 

CIPH  A.  {Pkarmmcic  )  mot  ^ec ,  adop^ par quel- 
eues  ancieru  médecins  &  pharmacogiaphes ,  pour 
oélîgnei  un  Imiment  fait  avec  une  huile  ,  d'ans 
JaqMtle  on  avoit  fait  fondre  de  la  moelle ,  des 
gtaifts ,  ou  dam  laquelle  on  avoh  mébnRé  quel- 
ques liqueurs;  cette  compolït-nn  fi  lin.pL'  étoit 
deiltnée  à  hure  des  onttions  ou  fnctiom,  &  ne 
devoit  avoir  de  conliftance  qtie  celle  d'une  huik- 
épaillê ,  dans  cet  éut  les  anciens  la  nommoient 
myron mais  fi  on  y  aioutoit  des  réfines  ,  de  l.i 
cire^  de  manière  à  lui  donner  plus  de  confiftance^ 
b  compoficioA  poruiic  aiofs  le  nom  de  myriuapoa. 

Al  COy-(^^'^"*i^<'*),  expreflion  employée 
par  quelques  éciivains  aiabiiles  poux  déùgner  le 

ALCOOL. 

Qttoique  ce  mot  ait  été  employé  à  différentes 
époques  de  la  chimie  pour  d^gner  diverlirs 
fubftances  très-éloignées  les  unes  des  autii-S  ,  les 
auteurs  de  la  nouvelle  nomenclature  l'ont  fpé- 

cialawnK  appl^ité  au  p(o4uU  m'm  mbubok 
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<fprh-dt-vîit  ;  il  y  avoit  long-remps  qu'on  fc  pîn'- 
gnoit  dans  les  ouvrages  de  {^lyfique  de  cette  de- 
nommacton  d'efprit'de-vîn ,  tenant  trop  mani- 
feftement  au  temps  où  les  noms  étoitnt  fond  is 
fur  des  idëe^  trop  peu  exaâes  ou  trop  métapho- 
riques ,  pour  être  adoptée  aufourd'hui.  Le  mot 
d'efprit  do-it  nous  cTniicuerot»  la  valeur  ï  fon 
article  ,  étant  aujourd'hui  périiftfalement  banni , 
il  n'étoit  plus  permis  de  conferver  le  dérivé  par- 
ticulier qot  n'evoit  pas  plus  d'exaâitude  &  d  uti- 
lité  ici  qutf  ^ans  tontes 'les  âmres  aecepdoos 

qu'on  II.!'  d'inn^'iT,  Nous  avon*;  Je  pfuscru  de- 
voir prendre  une  onhf^aphe  particoUère  en 
fuppnmanc  1*4  qu'on  mfctfoit  amrefois  aia  milieu 
de  ce  mot  alcoho! ,  &r  nous  reupH^ons  deux 
ob'ets  par  cette  fupprenion  ;  i".  ntjus  avons  un 
mot  écrit  plus  fin- plement ,  &  dont  l'ortographe 
fera  i^us  vite  appnfe  &  retenue  }  a",  cette  nou- 
velle manière  de  l'écrire  le  dtflinguera  aflez  des 
mots  anciens  <f/<ieAff/ ,  alcohot  ^  pour  ne  plus  îcî 
iâire  cooibndiej  &  pour  anacher  «n  quelque 
foTti»  l  cehri  d'alcool  nntf  idée  plus  ^ttSot  tWà 
fignificaiion  plus  étroitement  limitée  à  fa  nmice. 

L'alcool  en  un  des  produits  des  arts  chinùqucs , 
dont  la  découverte  (emble  îùk  le  plus  d'hon- 
neur à  l'elbrit  humain  ,  parce  qu'il  paroît  plut 
éloigné  de  fa  nature  qu'un  grand  nombre  d'autres.  • 
Sans  doute  C^eft  an  hafard  qu'on  en  doit  la  pre- 
mière connoiflance ,  ainfi  que  cdie  de  b  plupan  > 
des  autres  prodiiAionS' des  aits j  mais  ît  a  talltl 
pour  obtenir  l'alcool  à  part  ,  &  fur-tout  pour 
l'avoir  pur  Se  redtifté  ,  des  efforts  &  des  fuites 
d'cxpénenccs  ou  d'eflais  qui  annoncent  un  tr> 
vail  immenfe.  Au<Ti  depuis  l'antiquité ,  qui  paroit 
en  avoir  eu  quelque  connorffance  iufqu'à  nos 
jours ,  a-t  on  fans  ceCfe  perfefiUmne  Tan  d'ex- 
traire 8:  de  redifier  cette  liqueur  \  on  verra  mémo 
que  ce  n'eft  que  dans  notre  fiècle  qu'on  a  poulB 
cet 'art  à  fa  perfeétion. 

L'alcool  étant  une  des  matières  les  plus  em- 
ployées, &  les  plus  utiles  dans  les  expcr-cnces 
de  chimie  \"  i^vi>-  tous  les  arts  chimiques ,  il  eft 
elfentiel  d'en  examiner  les  prtmriétés  avec  le  plus 
Urand  fom  î^'dans  lesplus  grand  détails  j  8:  comme 
tes  faits  qui  contiennent  renfc^mWe  de  fon  hiftoir* 
font  ti  è-s  -  nombreux  ,  nous  les  partagerons  en 
quatre-  j-ar.tf^ta(AeS. 

lians  k  premier  ,  il  fera  queftion  de  la  fer- 
men»'atîon  vmenfe  qui  produit  l'alcool  ;  on  y  trai- 
tera dcs  pÎKiiotrènes  &  de  la  théorie  de  cette 
opération  i  on  y  jettera  un  coup-d'ueil  rapide  fur 
les  vins  qui  «n  font  le  pfodoit ,  &  fitr  leurs  rap- 
ports H'nnt  A  la  préfence  de  l'alcooî. 

Le  lecond paragraphe  fera  deltiné  à  Fexpofé  di.^ 
moyens  employés  à  différens  temps  çour  obtenir 

red;  fîvr  rilcool  j  on  y  fera  connoitre  les  difTe- 
rentes  nu.  thodes  en  général  ^  &  fur-tout  celles  qui 
font  préférées  aujourd'hui. 

I  .'ans  le  troifième  ,  ferorrt  examinées  les  veri; 

Mbies  piopciéfct  chimique»  tk  l'alcool ,  8c  ouk^ 
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fi»  combinaiions  connues  j  ainfi  que  fes  diverfes 
tnriQiotn. 

Eaên  le  quatrième  Se  dcm''er  paragraphe  de 
m  article  comprendra  retvfemble  des  ufages  aux- 
qpieb  r«lcool  eft  emptofé. 

f .  L  Dt  ia firmauation  vîntuft  goudela fofouthm 

dt  l'akool. 

En  lifant  avant  cet  article  ,  celui  qnt  traite  en 
féoénd  des  fermentations ,  on  voit  q-îc  les  chi- 
nifies  ont  «fiftingué  trois  principales  elpèces  de 
ce  moaveniem  naturel  ,  &  ou'ils  ont.  placé  h 
f-rmentJtîon  vineufe  au  premier  raiif  ,  parce 
qu'en  effet  «Ue  a  lieu  la  première  dans  les  Tubr- 
tacet  qni  fiant  IvfteptiMef  <le  lec  épnmtt  toates 
1«  trois.  11  eft  atfé  de  concevoir  que  ces  mots 
fenneriration  vineufe  expriment  la  ioi^nation  n*- 
tMeîle  d'j  vin  ,  &  ccUii-ci  étant  en  général  le 
crirpsd'oî"!  nn  retire 'ralcoo!  ,  cne  c'ert  pir  cette  cf- 
pcce  de  mouvement  que  le  tonne  l'alcool  j  enfîti , 
me  £  Ton  n*avofté^prâ<}a'ic^  vrai  produit  de  la 
imenution  vincuK^»  on  poutroit  1*  défigner  psf 
X  non 

T  our  bien  connoltre  la  natfure  de  cette  fer- 
mtitkm  t  nous  y  conitdérerons  fucceiTivement  s 
1'.  \ei  omclîtions  nMSàkA  i  ft  pnidiiâion  s 
2".     ?hénoroèn«s  qui  l'arcompaenent  &  qui  la 
«fssaenfent  »  j".  les  diverfes  matières  qui  en  font 
ftfeeptibles;  4"  la  caufe  de  ce  mouvement  inteftin, 
oe  b  Téritable  théorie  de  la  produâion  de  l'alcool^ 
^awès  les  découvertes  modernes. 

L'expérience  a  appris  aux  chimiftes  que  toutes 
ks  macères  végétales  ne  font  pas  fufceptîbles  de 
ptflèr  I  ta  fermematittn  vineofe ,  9c  qu'il  eft  né- 
cefiure  ,  pour  qu'elle  ait  lieu  dans  ces  matières , 
qu'on  réunilie  plufîeurs  circoni^ances  panicu- 
bères  ?  ce  fiwR  ces  differens  objets  que  nous  con 
fîdéror;*  co-rtme  conditions  neceffaires  i  TétaUi^ 
lejneot  de  b  fermentation  vineufe. 

Ces  conditions  font ,  i".  nn  mucilage  fucré  :  il 
vl*y  a  qne  cette  madère  qni  foie  fttfc«ptible  de 
mflér  i  la  ffénnetitattcm  irfifeofef  attffWnn  avons 
fiit  remarquer  à  l'article  des  fermentations  en 
général ,  que  la  tormation  de  ia  matière  fucrée 
wta  les  végétaux  j  lemble  appartenir  à  uneefpèce 
parT'cuI'ère  de  fermentation  qui  précède  toutes 
les  autri.i(î  i".  une  fluidité  un  peu  vil'queufe  :  un 
fx.  trop  fluide  ne  fermente  p^  plus  qu'un  fuc 
trop  épais  i  c'tW  pour  cela  qu'on  confeillâ  d'épaifBr 
BR  fuc  fitcré  ou  de  fruit  trop  liquide  y  Se  d'ajouter 
de  l'eau  a  celui  qui  a  trop  Je  confiftance  j  j  une 
«haieur  de  xo  à  ij  degrés  au  thermomètre  de 
ftéamur  :  avant  ce  flegré  la  fimnentacbii  vineofe 
ne  s'établit  pas  ,  au-ilelà  elle  va  trop  vite  ,  &  le 
ptoduit  vineux  le  dcteriore  en  perdant  «ne  por- 
éma  «f  alcool  qui  lé  diflipe  1 4  .  ime  grande  maflê, 
dans  laquelle  il  puiHe  s'exciter  on  mouvement 
rapide  ;  une  obfervation  multipliée  a  fait  con- 
noicreque  plus  la  matière  li  r  iKiit  iiue  ert  confid^ 

nbk  j  «I  msas,  k  leiacoKKMn  >'y  étaUib 
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Lorfque  les  qnatre  conditions  que  nous  venons 
d'indiquer  font  réunies ,  alors  b  fc-rmentatioll 
vineufe  commence  Se  marche  fans  interruption  j 
jufqu'à  ce  que  toàte  la  matière  (bit  convertie  en 
uneîiqueur  vineufe-:  ce  mouvement  prcfeniedans 
fa  continuité  a  des  phénomènes  conftans  qui  le 
caraétérifent ,  Se  que  l'on  peot  réduire  d'après 
l'obfervation  aux  fuivans. 

i''.  11  s'excite  dans  la  liqueur  un  mouvement 
qui  va  en  au  gmentant ,  jufqu'à  Ce  que  la  fermen- 
tation foit  bien  établie.  Ce  mouvement  eft  très- 
fenfible  à  l'orit  j  on  voit  les  molécules  qui  y 
nai^enr  ,  s'a>^!ter  en  différens  ft;ns  ;  on  entend 
ir.éme  en  approchant  l'oreille  de  la  cuve,  un  bruit, 
ou  plutôtunbfni0êment  qui  annonce  le  dioc-&  J« 
frottemenc  des  molécttles  ks  unes  contre  let 
autres, 

2".  Levolume  des  matières  eft  bientôt  ann;menté, 
&:  cette  augmentation  fuit  la  proj^reffion  du  mou- 
vement. On  voit  la  liqueur  s  élever  dans  le  vafe  , 
fe  bourfouffler ,  &r  occuper  un  efpace  plus  con* 
fidéraWe  que  celui  qu'elle  occupoic  aupara- 
vant. 

3°.  La  trinT  irence  de  la  liqueur  eft  troublée 
par  des  fiian>ens  opaooes,  qui  font  agités  Se  portés 
dans  tous  les  points  de  ce  fluide.  Pour  bien  apper- 
cevoir  ce  phénomène  ,  il  faut  que  la  matière  fer- 
mentante foit  contenue  dans  un  vafe  de  verre. 
(  )n  l'apperçoit  bien  danvies  cours  de  chimie  .  lorA 
tpi'on  expofe  la  décoâioo  de  l'orge  prête  à  fer- 
menter J  dans  de  erands  bocaux  }  on  diroit  ,  en 
obfervant  de  près  h  liqueur  ,  que  des  tbàet  hui- 
leufes  s'v  promènent  en  différens  fens. 

4  .  Il  le  produit  une  chaleur  qui  va  jufqu'à 
18  degrés  ,  uiivant  M.  l'abbé  Roïier.  On  s'alTure 
de  ce  fait  dans  l'expérience  citée  ci-deftus  ,  en 
renant  un  thermomètre  plongé  dans  la  liqueur.  ' 

Les  parties  folides  mêlées  à  la  liqueur  , 
s'élèvent  Se  la  fumagent ,  à  caufedu  fluide elaib- 
que  qui  s'v  développe.  Ordinairement  les  liquides 
que  l'on  fait  femaenter ,  ne  font  pas  parfaitement 
dairs  ic  fims  mélange  :  on  pourrblt  mémd  compter 
parmi  les  conditions  ,  finon  néccffaires  ,  au  moins 
utiles  de  la  termentation  vineufe ,  la  prt  ftnce  des 
matières  folides  OU  lloconeufes ,  ou  pu!vérulen-> 
tes  dans  les  liqueurs  ;  dir.s  !e  jus  des  railins  ,  ce 
font  les  rafles ,  les  pellicules  ,  Its  grains  ou  pé- 
pins qui  conftituent  les  parties -folides  :  après  avoir 
été  agitées  en  tous  fens  «  Its  matières  folides  fî- 
nilTent  par  s'élever  à  la  fnrfàce  de  la  liqueurs  ,  de 
y  forment  le  chapeau. 

6".  il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  i  ce  gaz  ^rme  au  -  deifus  des  cuves 
une  couche  que  l'on  doit  diftinguer  facilement  de 
l'air  :  c'cll  dans  cette  couche  que  M.  i-'neftley  & 
M.  de  Chaulnes  ont  lait  kurs  bdies  eipériences. 
Les  bougies  s'y  éteignent  ,  les  animaux  y  meu- 
rent, la  chaux  diflbutc  dans  l'eau  y  eft  procip  rèe 
en  craie  ,  les  alcalis  caiilliques  y  crilhllilent  par- 
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en  fermentation  ,  qui  expofe  à  un  danger  fi  grand 

Its  hommes  oui  y  travaillenr. 

L  c  phénomène  relatit"  a  ce  dcgj  .-ement  de  gaz  , 
connu  de  Paracelfe  &  de  Vanhcl  il)  ont ,  titié  ob~ 
(tryé  avec  beaucoup  de  foin  dant  h  fermentation 
vineufe  ,  par  beaucoup  de  phyficiens  modernes  j 
c'cA  au-ociTus  des  cuves  de  bicrre  en  fermen- 
tation ,  que  les  premières  expériences  cxaâes  fur 
l'air  fixe ,  ont  été  &îtes  :  le  gaz  ,  plus  lourd  que 
l'air  ,  refte  loiii^-temps  au  haut  des  cuves  ;  il  n'eft 
diiTous  &  emporu:  çue  trcs-Ientemcnt  par  l'air  j 
fa  prodtiâion  el^  un  des  pIu!;  beaux  phénomènes 
de  la  fermentation  vineufe  :  elle  a  fin^ulièrement , 
fervi  à  faire  découvrir  la  théorie  de  la  formation 
de  l'alcool ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

7**.  Le  dégagement  de  ce  gaz  ell  accompagné 
de  la  formation  d'un  t(rand  nombre  de  bulles  , 
({Itî  ne  font  dues  qu'à  la  vifcofité  de  la  liqueur 

2'  ae  l'acide. carbonicpie  eft  obligé  de  traverfer. 
les  buUes  ,*  en  augmentant  peu-à-peu ,  forment 
auuhaut  de  la  liqueur  une  ma(Te  d'ccume  qui  s'é< 
lève  jufqu'à.  ce  que  la  fermentation  s'arrête. 

Tous  ces  phénomènes  fe  rallentilfent  &  s'ap- 
paifent  à  mcuireque  la  liqueur,  de  douce  &  fucrée 
qu'elle  ëioit  d'abord,  devient  vive,  piquante  & 
iufceptiblc  d'cntvrers  ils  ont  Iwu  jufi^'i  ce  quête 
via  foie  tbrmé. 

Le  befoin  afuggéné  anx  hommes  de  préparer  des 
liqueurs  fermcnrées  avec  un  grand  rsombre  de 
fublUnces  végétales  dififérentes  les  unes  des  au- 
tres }maM  l'expérience  elle*mémte  réttnte  à  ta  ré- 
flexion fur  fcs  réfulrsts  ,  a  convaincu  rju'il  n'v  a 
que  les  matières  fucrées  qui  font  fulceptibles  d'en 
former. 

Cependant  quoique  la  matière  fucrée,  !c  fucre , 
foit  !a  feule  des  fubftances  végétales  capables  d'é- 
prouver la  fermentation  vineufe  ,  &  de  fe  con- 
vertir en  alcool ,  on  a  reconnupar  des  expériences, 
esaâes  I  que  lorfqu'elle  ii'et  jpas  tmfe  ,  on  au 
moins  mclce  à  d'autres  matières  foir  fucculeiues  , 
f<Mt  extrattives ,  foit  falines  ,  elle  ne  palToit  jamais 
â  l'état  de  vin.  Du  fucre  pur  diflbus  dans  de  l'eau 
pure  ,  n'éprouve  jamais  la  fermentation  vineufe  ; 
mais  le  fuc  de  la  canne  immedutemvtit  retiré  par 
l'exprefflon,  lesmélafle»,  les  jus  de  fruits ,  toutes 
lubllmces  contenant  autre  chofe  que  du  lucre 
proprement  dit,  pafTentplos  ou  moins  rapidement 
a  cette  fermentation  i  c'ert  ce  qu'on  obferve  dans 
•toutes  les  matières  employées  pour  préparer  des 
Tins. 

Parmi  ces  dernières ,  celles  dont  on  afairufape, 
&  cu'il  cil  par  conféquent  le  plus  oécell'aire  de 
ConfuLrer  ici ,  font  les  fuivantes., 

I  c  '.uc  iieraifm  produit  le  vin  ,  proprement  dit , 
la  nicilieurc  de  toutes  les  liqueurs  fermeniées  il 
.ne  fera  pas  queftion  ici  de  tout  ce  qui  eil  relatif 
à  b  diiference  des  raifins  ,  des  pcocédés  employés 
pour  finre  le  vin  >  ces  objets  feront  trntés  en 
détail  j  l'article  Vin  ;  mais  nous  nous  contenterons 
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ron.  On  cençoît  que  le  but  de  cet  état  devenu  (î 

important  pour  les  befoins  de  la  vie ,  fuppofc 
toutes  les  conddéraiions  fuivantes.  1".  i.a  nature 
du  terrein  où  croit  la  vigne.  Un  fol  fec  ,  faÛo- 
neux  &  élevé  ,  aride ,  ert  en  général  très  -  bon 
pour  cette  plante  ;  une  terre  grjflfe,  forte  ,  balfe 
&  humide  ne  lui  convient  pas.  t^.  l  e  travail  de  U 
culture  de  ce  végéul.  On  le  uille ,  on  en  courbs 
les  branches  pour  arrêter  le  cours  de  la  &ve  :  ep  a 
foin  que  la  vistne  ioitexpofée  aufol^ii,  Se  fur-tout 
à  la  réverbération  defes  rayons  par  la  .terre,  &c.C)n 
ne  lui  fournit  point  d'engrais,  «c.  j*.,L*hilluire  de 
la  végétation  Je  la  vigne  ,  de  fon  expofiiion ,  de 
û  floraifon  ,  de  la  formation  du  raifm  ,  de  l'a  ma- 
turité ,  forme  encore  un  dei  chifHtrsi  de  l'art 
dont  le  travail  précède  la  fomurîon  de  l'alcool. 
4  \  Le  détail  des  accidens  auxquels  b  vigne  e(^  ext 
pofée  ,  tels  que  la  gelée  ,  la  pluie  abondante  ,  la 
grêle  J'bumidité.  Ç.  Le  i^mp^  ^  jU  yc^ndan^c , 
qui  doit  éue  fec  &  chaud.,   . ,   .  i 

Ccsconnoiflanccs  préliminaires  une  fois  acquifesi 
on  doit  s*occup€f  de  l'art  de  faire  du  vin  ,  qmcoa- 
fille  à  mettre  les  railîns  égrappés  dans  une  cuve,  i 
les  expofer  à  une  chaleur  de  IJ  à  i6  degrés  ,  à  les 
écrafer ,  à  les  fouler  ,  à  les  agiter  j  alors  la  fermen- 
tation s'y  excite,  &  tçus  fes  phénomènes  ont  lieu. 
Le  fuc  oe  raifin ,  ou.  le  mqût ,  ne  doi(  être  niitrop 
fluide,  ni  trop  épais.  Dans  le  premier  cas  en l'e- 
paiflît  par  la  cuillbn  ,  dans  le  fecor.d  on  le  délaie 
avec  de  l'eau.  Lof/que  le  vii>  ell  fait  ^  oi\|e  fo(t; 
tire ,  8c  on  le  met  dans  des  «onneauz^qpie  I'ao  nç 
bouche  pas.  11  éprouve  une  féconde  fermentation 
infenfible  ,  qui  en  combi^te  plus  intiroemept  les 
principes  ;  il  s'en  précipite  uaelie  fine  fi(  m  lcl 
connu  fous  le  nom  de  lartri  ^ifà^Aésé  examiné 
dans  le  premier  volume  article  atiJe  tanareux. 
Pour  coofierver  le  vin ,  on  le  feufre  ou  on  le 
mute  f  m  hiùat  brûler  dans  tes  toouMU»  «ii  a 
eft  contenu  ,  des  linges  imprégnés  de  foufire. 

(\i  voit  bien  que  nous  n'expofons  ici  que  les 
titres  des  dtfférens  chapitres  d'un  ouvrage  fuivi 
fur  la  fermentation  vioeufe  6c  fur  les  vins  ;  les 
détails  feront  expofés  à  l'article  \'in.  On  ne  pré- 
lente  ici  ces  vues  générales  que  pour  rendre  plus 
complette  &  pli»  dain^  l'hiftoise  chimique  de 
l'alcool.  Il  faut,  après  avoir dtudié la «iniâcatiep* 
connoitre  les  différens  vins  î  h  France  en  prodwt 
im  grand  nombre  d'excellens  ;  ceux  de  liourgcjgpB 
fo9t  les  meilleurs  de  tous  pour  Tuia^ge  journalier  » 
leurs  principes  font  pariàteenient  combmés  ,8cm 
n'y  en  a  aucun  qui  domine. 

1.  es  vins  de  l'Orléanois  ont  ces  qualités  alTe» 
femblables  à  ceux  de  Bourgogne ,  lorfque  le  temps 
a  dilfipé  un  peu  de  leur  verdeur ,  &  a  enchaîna 
l'eiprit  ou  l'alcool  qui  y  ell  excédent. 

lies  vins  rouges  de  Champagne  ibiu  très-bon* 
&  uë»-délicats  :  le  viQ  blanc  non  mouifeux  dé 
pays  vaut  beaucoup  mieux  eue  le  vin  mv^tnu» 
dont  le  goût  piquant  &  aigrelet ,  ainfi  que  la  pr®' 
priété  de  lOQuikt^jAés^^m.  de  I'mms 
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txique  qui  y  a  pour-ainfi-diic  été  renfermé,  lorf- 
<p'on  fa  mis  en  bouteille  a\  ant  que  la  fermenta- 
tion fur  nchcVn:-. 

Les  vios  de  Languedoc  &  de  Guienttô  font 
Ibncés  en  cooleitr,  nés 
chiqucs  ,  fur-tout  qii.inci  ils  font  viei;x. 

Les  Yins  d'Anjou  font  blancs ,  fort  Ipiritueut , 
9e  îb  emvrem  tre$-promptemeat.  Quant  aux  vins 
étrinaers  ,  ceux  drAllemagne  ,  connus  fr'is  le 
«H>m  fifîs  de  Rhin  &  delà  MofeMc ,  font  blancs, 
txès-^Mritaeax  I  leur  faveur  eft  fraîche  5c  piquante } 
8s  enivrent  rrès-promptcTncnt.  Çuetoiics  vins  d'I- 
talie, teli  que  ceux  J'On'iette,  de  Vicence ,  de 
I.icrima  -  <;hrifti ,  Sec.  font  bien  fermentes ,  & 
imitent  aflêi  bien  les  bons  rins  de  France  :  ceux 
d'Efpagne  &  de  Grèce  font ,  en  général ,  cuits  , 
^eux  ,  peu  fcrmentc-s  8:  très-inal-f.uns  ;  il  faut 
cependant  en  excepter  ceux  de  Hota  &  d'Alicante, 
ifu  paSènt ,  avec  raifon ,  pour  des  ftomachiques 
&  Jrfs  coriîiaux  îrès-iitiks.  (  hs  «rtides 
ViNiFicATiON*  &  Vins.) 

Apvèi  le  fuc  de  raifm  ,  qui  fournit  le  VÎn  pro- 
prement dit,  il  fjLit  confidérer  les  pommes  &  les 
porres  ,  qui  donnent  le  cidre  &  le  poiré  :  ces 
cipèces  de~  vins 'font  affez  bons,  &  on  peut  en 
nrer  de  bonne  eiu-de-vie ,  comme  l'a  démontré 
M.  d'Arcct  ;  les  cerifes  qui  tourniffent  un  allez. 
hùft  rm  ,  dont  on  retire  une  eau-de- vie,  nommée 
pt  ies  Allemands  Kirch^nwafer  ;  les^  abricots  , 
Jb  pêches  8r  les  prunes ,  avec  lefqueh  on  ne  fà- 
kiqueque  des  vins  moins  bons  que  les  prëcéiions. 

Le  fucre ,  dilfous  dans  l'eau ,  œ  fermente  point 
ftcOemeiit ,  quand  il  eff  pur ,  icomme  nous  t'avons 
drr.  ^'ars  quand  on  veut  îe  faire  fermenter,  com- 
me cela  fe  pratique  dans  les  iflcs ,  on  le  prend 
rnipar  &  mêle  avec  d'autres  fnWlances  végétales. 
Alors  i(  imite  les  fucs  des  fruits  qui  font  des  mé- 
ian^  ou  des  combinai  Ions  du  fucre  avec  d'autres 
ûMtuices  végétales  ,  &  dont  il  ne  diffère  que 
parce  qu'il  eft  plus  riche  en  matière  futrée  pro- 
prement dite.  L.*crt  ainfi,  (^u'cn  cxpofant  à  une 
température  convenable  ,  foit  le  vclou  ou  fuc  ex- 
pcimé  de  la  cznne  ,  foit  les  cros  l'yrops  ou  les 
portions  de  (ucre  liquide  trop  itnpurcs  prrarfbuntir 
dfl  fucre  rrif^aiîifé ,  on  h\\  dans  nos  ifles  une  li- 
queur vineufe  très-forte ,  dont  on  tire  une  eau-de- 
vie  connue  foos  le  nom  de  ta$a ,  rkim  ou  guildivt. 
C'tft  à  la  préfence  de  l'extrait  nu  de  l.i  fécule 
mêlés  avec  la  matière  fucréCjqu'elt  duc  la  fermen- 
tation vineufe  qui  s'excite  dans  cette  liqueur. 

Non-feuîexent  les  hommes  ont  appris  à  faire 
fermenter  les  fucs  fucrés  ,  ils  ont  encore  trouvé 
k  moyen  de  développer  la  matière  fucrée  ,  & 
conféqueminent  J)  propriété  feimenccfcible.  dans 
des  fubiboces  d'une  nature  en  apparence  fort  éloi- 
gnée. Cellainlî  que-  Ks  graines  céréales,  &  fpé- 
ctakmeot  l'or^^  [oitriulTÊiit  une  efpèce  de  vin 
connu  fous  le  nom  de  bttm.  L'art  du  bralTeur 
confîfîe  en  g2riérat  dans  !cs  procë.îc';  fuivans  :  on 
tiii  u<:a>per  1  ofge  peudiint  utote  ou  quarante  ] 
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heures  dans  l'eau  pour  U  ramoUir{  on  laifTe  gep- 
mer  cet  orge  mis  en  tas  ;  on  le  sèdie  i  ta  ton- 
rai  lie  ou  fourneau  terminé  par  une  trémie  ,  fur 
laquelle  on  1  é-.end  on  le  crible  enfuite  pour  en 
réparer  les  germes  appelles  towaii/oiu  f  on  le 
moût  en  une  farine  nommée  ma/t  ;  on  délaye  cette 
farine  dans  la  cuve  matiert  avec  de  l'eau  chaude 
qui  diRêut  te  mucilage^  l'extrait  ic  le  fucK)  on 
nomme  cttte  eau  fr.tric  ne::,-'-  ;  on  l.i  rcnverfe 
de  nouveau  fur  !e  ni\!t,  après  l'avoir  fait  chauf- 
fer ,  &:  elle  toriiv-  le  fécond  métier;  on  la  fiit 
cuire  &■  on  la  niLt  à  fermenter  avec  du  houblon 
&r  de  la  levure  ,  dans  une  cuve  nommée  gui //oire ; 
quand  la  fermentation  ett  appaifée ,  on  l'agite  ou 
on  ''ur  h  gaiUoire  i  on  tire  la  bierre  dans  des  ton- 
neaux ;  la  fermenta«on  fecondatre  en  élève  une 
écume  nommée  /-i ,  qui  fort  à  exciter  la  fer- 
menutton  de  la  décodion  d'orge  dans  la  cuva 
guillotte.  On  reconnoSt  ici  quela|;enninati<m  dé- 
velo]ipe  dans  l'orge  une  matière  fucrée  i  laquelle 
il  doit  la  propriété  de  former  du  vin  {  on  en  pour- 
roit£ûre  de  même  avec  la  plupart  des  autres  fe- 
menées  pnrr.inécs.  Avec  le  riz  on  ÊÙt  UÏie 
queur  d'où  l'on  retire  le  rock. 

C 'eft  d'après  les  mêmes  principes  qu'on  pourrif 
concevoir  la  formation  des  vins  avec  les  eau» 
Aicrées  des  palmiers,  des  cocos  ,  le  lait  des  va- 
ches ,  des  brebis ,  des  jumens ,  &  en  général  avec 
a>utes  les  fubft»ices  végéules  &  animales  qui 
contiennent phs ou mohs de  matière  fucrée,  mê- 
lée avec  d'autres  corps.  Ainfi  ,  le  nombre  des 
matières  fufceptibles  de  palTer  à  la  fermentation 
vineufe  &  de  former  de  Valcoôl  eft  tr^s-confidé- 
rable ,  &  les  hommes  ont  fu  tirer  parti  de  cette 
antique  obfervation  pour  préparer  cette  liqueur 
fermentde  dans  prefque  tous  tes  pays  de  la  tene.- 

Tous  ces  fiits  démontrent  que  la  matière  fu- 
crée eft  le  feul  principe  des  végétaux ,  oui  foit 
vérîtabletnent  fufceptible  de  palfer  à  la  fVrmen- 
tation  vineufe,  de  former  l'alcool  ;  &  que  l'eau 
eft  néccffaire  pour  la  production  de  ce  uiouve- 
mcnt  intcftin.  M.  l.avoilîcr  a  d'abord  penfé  que 
ce  fluide  eft  décomptifé  dans  cette  opératioa  } 
fuivaftt  lui  l'oxir^ène  de  l'eau  fe  portoit  fur  la 
matière  charb' tv.  u'e  du  fucre  ,  ?f  formoit  l'acide 
carbonique  qui  lé  degagcoit  pendant  cette  fer- 
mentation ,  wndis  que  l'hydropene  s'umflètt  è 
l'huile  du  corps  fucrë  ,  Sv."  w:m(t\i  une  fublhnce 
combullibie  très-legère  ,  très-divifcc  ,  qui  con- 
tient  en  effet  beaucoup  moins  de  carbone  6c  beau- 
cin'p  pliis  d'oxisCne  que  le  fucrt  entier,  quiicrtf 
beaucuup  plus  légère,  bL.iucoiin  plus  inflamma-, 
ble  que  lui ,  &  qui  conlfitue  l'alcool.  On  ne  voîi 
donc  daos  cette  opérât-on  de  la  nature  qu'una 
combi.naîfon  nouvelle  des  principes  de  l'eau 
de  ceux  du  fucre  ,  qu'un  échange  réciproque  en- 
tre les  uns  &  les  autres ,  qu'un  tranTpott  Â:  une 
proportion  variée  dans  leurs  ëlémens.  Mais  M. 
Lavoiîîer  a  reétifié-depufs  fï5  idées  tvtv  la  f<  r  rcn- 
ution }  il  a      vwr^  par  des  expéueaco  fcrU* 
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*enient  ataàes ,  que  les  txiocipes  du  fucre 

lui-^ème  fuffîfent  pour  former  l'acidle  carbonique 
&  ralcool  i  que  c'eft  par  le  parcage  de  l'oxigène 
fttr  les  deux  principes  >  l'hydrogène  &  le  carbone 
qui  le  conrtituenr  ,  que  cette  el'pèce  de  tranfmu- 
Utton  s'opère  ;  c'elt  en  offrant  au  leâeur  l'article 
même  où  ce  l'avant  phyficien  préfcnte  les  bafes 
4e  cette  théorie  «  que  nous  la  ferons  mieux  con- 
noître. 

»  Cette  opération  j  die  M.  Lavoifier ,  en  parlant 
de  la  fermentation  vineuîè»  i.part.  chap.  i;.  de 
fon  traité  iUmentatfe  de  ehtmtt  j  eil  une  des  plus 
firappaïucs  &  des  plus  extraordinaires  de  toutes 
celles  que  la  chimie  nous  prefente  ,  fie  nous  avons 
^  enniiner  d'od  vient  le  gar.  acide  cadKinique  qui 
fe  dég^^e,  d'où  vient  l'clVrit  inflammable  qui  fe 
^rme  ,  &  comment  un  corps  doux  ,  un  oxide 
végétal  (0  peut  {k  transformer  ainfi  en  deux  fiioi  - 
tances  fi  différentes ,  t^'i  n  l'une  a  combullible  , 
l'autre  éminemment  iuconibulUble.  >.4i  voit  que 
pour  arriver  A  la  folution  de  ces  deux  queftions  , 
il  falloir  d'abord  bien  connoitre  i'analyfe  &  la  na- 
ture du  corps  fufcipable  de  Icrmenter  ,  &  les 
produits  de  la  fermeiiution  »  car  rien  ne  fe  crée 
ni  dans  les  opérations  de  l'arc  ,  ni  dans  celles  de 
la  nature  ,  &  l'on  peut  pofer  en  principes  , 
que  dans  toute  opération  ,  il  y  a  une  égale 
quantité  de  matière  avant  &  après  l'opération  , 
que  ta  qualité  »  la  quantité  des  principes  ell  la 
même  ,  te  qu'il  n'y  a  que  des  changenuns ,  des 
modifications.  C'elt  fur  ce  principe  qu  ell  tonde 
tout  l'arc  de  faire  des  expérteocec  de  chimie  :  on 
eft  obligé  de  lupporer  dans  toutes  une  véritable 
^alité  ou  équation  entre  les  principes  du  corps 
qu'on  examine  ,  ôc  ceux  qu'on  en  retire  par  l'a- 
nalyfe  ;  ainfî ,  puifque  du  moût  de  railln  donne  du 
gai  acide  carbonique  &  de  l'alcool ,  je  puts  ^re 
que  le  moût  de  rjlfr.-—.i-ide  carbonique-^  iUoolAl 

féfulte  de'ià  au'on  peut  parvenir  de  deux  ma- 
mferes  i  édaitar  ce  qui  fe  paflè  dans  la  fermen- 
tation vineufe  ;  la  première  ,  en  déterminant  biw 
la  nature  &  les  principes  du  corps  fermentefci- 
Ue  {  la  féconde,  en  obfervant  bien  les  produits 

3 ut  en  réfultcnt  par  la  fermentation  ^  &  il  eil  évi- 
ent  que  les  connoiifaiices  que  l'on  peut  acquérir 
fur  l'un  conduifent  à  des  conféquencei  certaines 
4»  U  natttce  de  l'autre ,  fie  céçipr<K)uçnieiit.  » 
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II  ëtoît  important  d'après  cela ,  eue  ie  m*ât- 

tachalTe  â  bien  connoitre  les  principes  conllicuaas 
du  corps  fermentefcible.  Cnconcoit  que  pour  y  par*, 
venir ,  je  n'ai  pas  été  chercher  les  focs  de  nuits 
très  -  compofés  ,  &  dont  une  analyfe  rigoureulé 
ft  roir  peur  -  être  iinpoifiLle.  J'ai  choiii  de  tous 
les  corps  rufceptibks  de  fermenter  le  plus  fîmple, 
le  fucre  ,  dont  I'analyfe  eft  facile.  Cette  fubftance 
ert  un  vcriiable  oxide  végétal  ,  un  oxide  à  deu» 
baies  ,  puifqu'il  elt  compofé  d'hydittgbkt  &  de 
càibone  porté  à  l'état  d  oxide  par  une  certaine 
proportion  d'oxigène ,  &:  que  ces  trois  principes 
font  dans  un  état  d'équilibre  au'une  force  très- 
légère  fttffit  pour  rqpnpre.  Une  longue  (iiite  d'ex- 
perieriees  faites  par  «liffisrentes  voies ,  fie  que  j'ai 
répétées  bien  Jls  fois  ,  m'a  appris  que  les  pro- 
portions des  principes  qui  entrent  dans  Uconipo» 
liilon  dtt  fucre  «  font  à-pcu-pièt  les  fiii^aates  :  • 

Mydrogène  %  pwties. 

Oxigène  ' 


»  Pour  faire  fermenter  le  fucre  ,  il  faut  d'abord 
rétËodre  d'environ  ouaue  parues  d'çau.  >lais  de 
l'eau  &  du  fucre  mêlés  enfemble ,  dans  quelque 
proportion  gue  ce  foit ,  ne  fcrmenteroicr.:  jamais 
feuls  ,  fi(  r«quiiibre  fubllfteroit  toujours  entre  les 
principes  de  cette  CombinaiTon,  fi  on  ne  les  rom- 
poit  par  un  moyen  quelconque.  Un  peu  de  levure 
de  bière  fuiiic  pour  produire  cet  effet ,  fi£  pour 
donner  le  prenruer  mouvement  à  la  fermentauon } 
elle  fe  continue  enfuite  d'elle  -  même  inrqu'i  la 
fin  :  on  rendra  compte  ailleurs  des  ctiets  de  la 
levure  }  &  de  ceux  des  fermens  en  général. 
(yoyei  FfiRMBNS.)  J'ai  communément  eo^ofé 
dix  livres  de  levure  en  pâte  pour  un  quintal  de 
fLicre  ,  &  une  quantité  d'ciu  cr;alc  j  quairc  fois 
ie  poids  du  fucre  j  ainfi  la  liqueur  ferment^rcibld 
fe  ttouvoit  compofée  comme  il  Aiit:  (je  domie 
id  les  réfultats  de  mes  expériences  ,  tels  que  ]2 
les  ai  obtenus  ^  &  en  confervant  méote  juiau'aux 
fractions  que  m'ii  données  Iç  calçiil  ée  la  fé* 
dudIioQ.  ») 


Matériaux  Ja  la  firmematiott  pmar  w  quimai  ék  fucrt» 


Eau.. 
Sucre. 


(  eau. 


tevuif  M  Wewe  en  pâte ^  coropoféç  de  ^  \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \\\  ,.  i 


6v, 

# 

100 

» 

7 

î 

G 

1 

la 

i 

^10 

§ 

t 

.|f)>^9'{  !»  *wt*  0»»»s  k  Osut  VkiixM. 


DiuA 


Digitized  by  Google 


A  L  G 


A  L  C 


Détail  des  principes  conjlituans  des  matériaux  de  la  fermentation, 
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•  Après  avoir  brcn  déterminé  quelle  efi  l.t  na- 
tare  &  la  quantité  des  principes  qui  conlhtuent 
Jtt  matériaux  de  la  fermentatiou  ,  il  refte  k  exa- 
Mner  cucls  en  font  les  produits.  Pour  parvenir 
â  feu  connourc,  j'ai  commencé  par  renfermer  les 
f  to  livres  de  liqueur  ci-deiTus  dans  un  appareil  j 
pB  le  moyen  duquel  je  pouvois ,  non-feutemenc 
iétenr&net  la  ouantë  &  la  quantité  des  gax  à  me- 
fure  qu'ils  fe  di^aaoieiit  ,  mais  encore  pcfercha- 
vaa  de  ces  produits  l'epArément  à  telle  époque 
4e  la  fcrmcnt  r.ion  que  je  le  jugerois  à  propos.  Il 
fetoit  trop  Ions;  de  décrire  ici  cet  aj^pareil ,  que 
r«a  trouvera  au  (urplus  décrit  à  l'ardcle  Fer- 
HRiTArioN.  Je  me  boiiietai  donc  i  rendre 
coince  des.e&cs.  » 

"Une  heure  on  deux  après  que  le  mélange  eft 
Tii:  ,  fur  -  tout  fi  la  température  dans  laquelle 
en  opère  eil  de  1 5  à  28  de^s  >  on  commence  à 

indices  de  la  fémenta- 
tjon  :  la  liquctir  fc  trouble  &  devient  écnmcure  5 
il  »'en  dee;aï;e  des  bulles  qui  viennent  crever  à 
fc  feHice:  bientôt  la  quantité  de  ces  bulles  aut;- 
fflcme  ,  Scelle  fait  ur,  ..t.- vî",cnv  nt  .l'iûfuiinr 
tapi4e  de  gaz  aci^  caibomque  ues-pui .  accooi- 


f>3gné  d'écume  ,  qui  n'cft  autre  chofe  que  de  la 
evure  qui  fe  (ëpare.  Au  bout  de  quelques  lours, 
fuivant  le  deare  de  chaleur ,  te  mouvement  &  le 
dégagement  du  gaz  diminue  ;  mais  i!  ne  cefle  pu 
eacièrement ,  &:  ce  n'ell  qu'après  un  intervalle 
de  temps  aHez  long  »  que  la  feimentation  eft 
achevée. 

»  le  poids  deTadde  carbonique  fec  <)tt!  fe  êé- 
.iL>c  duis  CLtteopérationjeftdejj  livres  joncçs 

4  gros  ly  grains.  « 

"  Ce  gaz  entraîne  en  outre  avec  lui  une  pro- 
portion .ifle?.  coniulérable  d'eau  ,  qu'il  tient  en 
diHoUition  j  ^  qui  &il  environ  de  1  j  livres  4  onccs* 

11  rede  dans  le  vafe  dans  le<^ael  on  opère ,  une 
liqueur  vineufe  légèrement  acide  ,  d'abord  trou- 
ble ,  oui  s'ëclaircit  ealuiu-  dVlle-méme  ,  &  qui 
laifTe  dépofer  une  portion  de  levure  (  cette  liqueur 
pèfe  en  totalité  $97  livres  9  onces  29  grains.  » 

»  Enfin  en  analyfant  féparément  toutes  ces 
fiibftince*-,  &  en  les  refolvant  dans  leurs  parrics 
conltitiiantes  ,  on  trouve  après  un  travail  pénible, 

les  rf'ultats  riii  fiu\(.'it  ,  qui  feront  *ffTilflllljt 
dâuu  les  meuiQues  às.  l'académie,  a 
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«Quoique  dans  ces  rcfultats  j'aie  porté  juf- 
qu'aux  grains  b  preciiion  du  calcul  ,  il  s'en  faut 
bien  que  ce  gienve  d'expériences  puifTe  compor- 
ter encore  une  aufli  grande  exaâitude  ;  nuis 
comme  je  n'ai  opéré  aue  fur  quelques  livres  dc 
fucie  ,  &  que  pour  établir  descomparaifons  ,  j'ai 
été  oblijîé  de  les  réduire  en  cuint-'l  ,  l'.ii  cru 
devoir  laifTer  fubfifttr  les  frattioiis  tcUes  que  le 
Ctku!       les  a  données.  « 

oIiD  refléchiâànt  (uries  réfultatiquepréfentent 
fet  tableaux  ci  defTus  ,  il  eil  aifé  de  Toîr  daire- 
aient  ce  qui. fepaflie  dans  la  fermcnt-ition  vineufe. 

^OnioMfqaê  dabwd  que  A»  k»  cent  Uvsea  de 


fucre  qu'on  a  employées  ,  il  y  en  a  eu  4  livres 
I  once  4  gros  j  grains  ciui  iont  reliées  dans  l'éuc 
de  fucie  non  décompofé,  en  forte  qu'on  n'a  téeW- 
lement  opéré  que  fur  «  5  livres  14  oi^ces  j  gros 
69  grains  de  fucre  ;  c'e il- à -dire  fur  61  Uvres 
6  onces  45  grains  d'oxigène ,  fur  7  livres  10  onces 
6  gros  6  grains  d'hydrogène  8c  fur  x6  livres 
I)  onces  5  gros  19  gra  us  de  carbone..  Or  en 
comparant  ces  quantités  ,  on  verra  qu'elleu  Amc 
fufii'antcs  pour  fornner  tout  l'etprit-oe-vin  ou  al- 
cool ,  tout  l'adde  carbonique  &  tout  l'acide  acé- 
teux qui  a  c:é  produit  \  jr  l'effet  de  t.\  fcrmcma- 

tiuo.  ii  l'eâ  donc  poiitt  aécd&ice  de  fufpolàr 
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qae  feao  fe  dëcempofe  dans  cetie  op^tion  ,  à 

moins  que  l'on  ne  prétende  que  l'oxi^ène  S:  l'hy- 
«ko(;ène  foat  dans  1  érat  d'esu  dans  ^  ie  lucre  > 
ce  que  fe  ne  crois  pas  ,  puifque  j'û  éubli  au 
contraire  ,  qu'en  çc-î.érnî  ,  ics  trois  principes  conf- 
titutil^  des  véjetjux ,  l'hydrogène  ,  Voxi^ene  &  le 
ctfbone  ëtoient  cntr'enx  dans  un  état  d'équilibre; 
ifÊt  cet  état  d'équilibre  fubfiftoit  tant  qu'il  n'étoit 
point  troublé ,  foit  par  un  chani^ment  de  tem-  } 
pcrature  ,  foit  pir  une  cîoiiblc  affinité  ,  Sc  que  ce 
netoit  qu'alors  que  les  principes  le  combinant 
deaz  à  deux  „  fbrmoient  de  l'eaa  te  de  l'actde 
carbonique.  « 

»  Les  effets  de  la  fermentation  vineufe  fc  ré- 
dmfent  donc  à  réparer  en  deux  portions  le  fucrc 
qui  eft  un  oxide ,  à  oxigener  l'une  aux  dépens  de 
Cautre ,  pour  en  former  de  l'acide  caAonique  ;  à 
Cci'nxiç^ener  l'aurre  en  taveur  d<-'h  première  ,  pour 
en  fonoer  une  fubibnce  combulbble ,  qui  eft  Taj- 
cml  t  en  forte  qae  s'il  étoit  Doffîbte  de  recombi- 
Oer  ces  deux  fubft.inces  ,  ralcool  &  l'acide  car- 
booiqae  ,  on  reformeroit  du  fucre.  Il  ell  à  re- 
flwquer  au  furplus  ,  que  rhydro;;ène  &  le  car- 
l»ne  ne  font  pis  din<;  l'ërar  d  huile  dans  l'alcool , 
15  loQt  combinés  avec  une  portion  d'oxigène  , 
ou  les  rend  mifcibles  à  l'eau  :  tes  trois  princi- 
pes f  roxigène  ,  l'hydrogène  8c  le  carbone  font 
dm  encore  ici  dans  une  efp^  d'équilibre  ;  & 
eneftz  ,  en  les  faifant  paRer  à  travers  un  tube 
de  Terre  ou  de  porcelaine  rougi  au  teu  ,  on  les 
Rcombîne  deux  à  deux  ,  8c  on  retrouve  de  l'eau , 
de  l'hydrog^^  de  l'adde  catboniqne  8e  du  car- 
bone.» 

Le  produit  de  tontes  les  fubRaitces  Tucrécs 
iuuicutées  f  eft  une  liqueur  particulière  plus  ou 
ttotns  colorée ,  d*tme  odeur  aromatique  ,  d'une 

ÛTeur  piquante  f.  cli  i  i  ie,  qui  ranime  le  jeu  des 
fijres  anoiblies  lorlbu  on  la  prend  i  petites  dofesj 
S:  qui  enivre  lorfqu  on  en  boit  trop  :  c'eft  ce  que 
tout  le  monde  connoîi  fous  le  nom  de  vin. 

Le  vin  de  raiiîn,  que  nous  prendrons  pour 
etcttiple  ,  eft  un  compofé  d'une  grande  quantité 
d'eau ,  d'un  arôme  particulier  à  chaque  vîn ,  d'al- 
cool ,  d'un  Tel  elTentiel ,  nommé  tartre  ou  acidulé 
tartareux  ,  &  d'une  matière  extradto  -  re'fineufe 
colormce,  à  laquelle  les  vins  rouges  doivent  leur 
cooleur. 

C'eft  du  vin  qu'on  extrait  l'alcool  ;  c'eft  en 
fepirant  Tes  pHÎnctpes  &c  en  detruifant  fa  combi' 
naifon  vineufe  qu  on  obtient  ce  produit  de  Tact. 
Avant  de  paffer  à  la  dîTcripcion  des  moyens  em- 
ployés pour  opérer  cette  dccompofiiioa ,  &  pour 
aroir  à  part  I  alcool ,  il  feroit  utile  d'avoir  une 
comiMflànce  affez  exaâe  des  propriétés  du  vin 
entier .  des  principales  difl^rences  qu'il  préfente 
dans  les  divers  lieux  où  on  le  prépare  ,  &  des 
ut^es  auxquels  on  l'emploie  dans  fon  état  d'inté- 
grité ;  oiais  cette  connoiftance  exigeroit  de  longs 
oétaHs  préliminaires  qui  nous  écarteroicnt  de 
aoae  objet  j  nous  avons  penfé  qu'il  étoit  ptéfe- 
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table  de  la  prdfenter  à  l'.irricle  TIH ,  que  non 
confeillons  de  lire  n'";t  Je  palTer  au  parscrapho 
fuivant  :  il  fuâît ,  à  la  rigueur  ici ,  de  fe  former 
une  idée  exafle  de  la  nature  générale  du  vin  >  de 
fe  rappeller  que  c'eft  un  compofé  intimement  lié 
d'eau,  d'alcool  b  de  matières -extxaâive «  colo- 
rante te  âline. 

$.  II.  ExtfaBÎM  ^  purificathn  de  Tateo^l. 

Pour  décompofer  le  vin  &  en  féparer  les  difô* 
rens  principes  ,  on  fe  fert  ordinairement  de  l'ac- 
tion du  feu.  On  din'l'e  Cette  liqueur  dans  uM 
alambic  de  cuivre  écamé  (  f^<tye{  ALAMBIC  )  , 
auquel  on  adapte  un  réc  ipient  ;  on  obtient ,  dfes 
que  le  vin  bout ,  un  fluide  blanc  légèrement  opa- 
que &  laiteux ,  d'une  odeur  forte  &  fuave  ;  on 
continue  à  recevoir  ce  fluide  jufqu'à  ce  que  les 
vapeurs  qui  s'en  élèvent  ceflent  de  s'enflanuner 
à  l'approche  d'une  lumière.  Ce  produit  eft  ce 
qu'on  appelle  Vrju-Jf-vic ,  c'eft  un  compofé  d'eau, 
d'alcool  &  d'une  petite  quantité  d'huile  oui  lui 
ôte  fa  tranfparence  pendant  qu'elle  diftille,  & 
qui  la  colore  en  jaune  p-ir  îa  fuite.  On  ne  doit 
point  attribuer  la  couleur  des  vieilles  eaux^de- 
vie  du  commerce  il  cette  elbèce  d'huile  feule 

Îui  pafle  avec  elle  dans  la  diftillation,  mais  bien 
ta  mat^e  extraâîve  du  bots  <^a*elle  a  diiToute 
dans  les  tonno.iux  qui  ont  fervi  à  la  contenir. 
L'eau-de-vie  ell  la  liqueur  d'où  on  extrait  l'al- 
cool ,  comme  nous  le  verronsplus  bas.  Après  avoir 
fourni  l'eau  t^e  v  e  ,  levineft  d'une  couleur  rouge 
foncée  ,  d'un  goui  acide  &  auftère  ;  il  eft  trouble 
Se  on  en  obtient  une  grande  quantité  de  criftaux 
falins  qui  ne  font  que  du  tartre.  Ce  fluide  eft 
alors  tout-i-6ir  décompofé  ,  &:  on  ne  peut  plus 
lui  donner  fes  pren.iércs  propriétés  en  combinant 
le  produit  volatil  qu'on  en  a  obtenu  avec  le  ré- 
lîdu  qu'il  a  fourni.  Cette  analyfe  eft  donc  com* 
pliquée  :  fi  on  évapore  le  réfîdu  du  vin  d'où  on 
a  retiré  l'cau-de-vie,  il  prend  la  forme  6c  la  con- 
fiftance  d'un  extrait.  On  peut  en  féoarer  la  partie 
colorante  par  le  moyen  de  l'alcool,  qui  ne  tou- 
che point  au  tartre.  Cette  efpèce  ce  teinture 
n'eft  point  précipitée  par  l'eau  >  en  l'évaporant  à. 
(iccite ,  le  réâdu  s'enflamme  facilement .  &  ell 
diflbluble  dans  l'eau  {  c'eft  une  véritable  fubf- 
tance  réfino-extraûive  que  l'alcool  ,  formé  par  la 
fermentation  ,  a  enlevée  de  la  pellicule  des  rai- 
fins.  Cn  voit,  d'après  cette  anatylc  ,  oue  le  vin 
eft  vérirabl ?nient  cmpofé  d'eau,  d'alcool,  de 
tartre,  d  une  nuuere  colorante  8f  d'un  arôme 
qui  fe  perd  ou  fe  modifie  par  l'aiticn  du  feu. 
Nous  ne  devons  examinée  ici  que  l'art  de  féparer 
&:  de  purifier  l'alcool. 

L'ai  t  de  diftiller  les  vins  pour  en  obtentr  l'eau- 
de-vie  ,  eft  pratiqué  en  grand  dans  dtlFerens  dé- 
partemens  de  la  France  ;  il  y  eft  connu  fous  le 

nom  de  b>û!ene  du  C  lc  nr^  :i  r'::  V>cTnr'-i:'p 

per£îâiooné  depuis  quelques  années.  6ans  umoc 
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dans  des  déta'îs  trop  lon<'<  ou'on  tr oiiven  dans  le 
diûioniuTe  des  am  ,  nuus  nous  bornerons  à 
•donner  ic'  rcTnuifle  très -bien  faite  que  M.  Chaptal 
3  confipnée  dm?  fcs  et  mens  de  chimie  ,  tome  }  , 
d'apiès  ce  qu'il  a  ctc  à  portée  de  voir  par  lui- 
même. 

»  On  fabrique,  dit-ilj  des  eaux-de-vie  depuis  le 
tiefzième  (iècte ,  &  c*eft  dans  le  Languedoc  que 
ce  commerce  a  pris  naifTance  :  Anuud  de  Ville- 
neuve parou  être  l'auteur  cette  découverte. 
Les  fttambtcs  dans  leTqiiels  on  a  diilillë  les  vins 
pendant  lonît- temps  ,  étoier  tcles  efpèces  de  chau- 
drons furnrontés  d'un  long  col  cilindrique  ,  trcs- 
éiroit,  coëffépar  unedemi-fphère  creufe,  dans 
laquelle  les  vapeurs  vont  fe  condenfer  j  à  ce  petit 
chapiteau  el^  adapté  un  tuyau  peu  large  <^ui  porte 
la  liqueur  dans  le  lèrpcntin.  On  a  ajoute  fuccefr 
fï\Lmcnt  qi:e'qiies  degrés  de  ptrfedlion  à  cet 
appareil  dilHllatoire;  la  colonne  a  été  confidéra- 
biemept  fattilTée,  &  les  chaudières  adoptées  ^C-né- 
lakmenc  pour  la  diftillation  des  vins  dans  le  Lan- 
guedoc y  font  à-peu-près  de  la  forme  fuivante  : 
ce  font  des  efpèces  aechiudrons  à  cul  plat,  dont 
les  côtés  font  élevés  perpendiculairement  au  fond 
iufqu'àl  !a  hauteur  de  vingt-un  pouces }  ï  cette 
nameiir  on  pratique  un  étranglemcnr  qui  en  ré- 
duit l'ouverture  à  dou7e  ;  cette  ouverture  ell 
terminée  par  un  col  de  quelques  pouces  de  long 
qui  reçoit  h  hafe  d'un  f>etit  couvercle  appelle 
thapeaj ,  &  qui  imite  groflièrement  la  forme  d'un 
cône  rcnverfé  ;  c'eft  oe  l'angle  de  la  bafe  fupé- 
rieure  du  chapeau  que  part  un  petit  bec  defliné 
à  recevoir  les  vapeurs  d'eau-de-vie  ,  &  à  les 
tranCmeme  dans  le  ferfictuin  auquel  il  eft  adapté  ; 
ce  ferpentin  préfente  lîx  ou  fept  circonvolutions  , 
&  en  placé  dans  un  tonneau  qu'on  a  foin  de 
remplir  d'eau  pour  Militer  U  condenfatioD  des 
vapeurs. 

Les  chaudières  font  pour  l'ordinaiie  enehâfTëes 

dans  la  maçonnerie  jufqu'à  leur  étranE^lemei.t ,  le 
fond  feul  eit  expofé  à  t'aûion  immédiate  du  feu. 
Un  cendrier  trop  étroit ,  on  loyer  aflea  large  U 
une  cheminée  placée  v's  à-vis  fa  porte  du  foj^r 
conHitucnt  les  fourneaux  dans  kfquels  l'ont  en- 
châlTécs  ces  chaudières. 

On  charge  les  chaudières  de  cinq  à  fix  quintaux 
de  vin ,  la  diOillation  s'en  fait  dans  huit  à  neuf 
heures ,  &  on  brûle  defotxante  à  foixante-quinze 
livres  de  charboa  de  pierre  ï  chupie  chau0e  ou 
dilUllation. 

II  n'fcft  pcrfonne  qui  ne  fente  l'imperfeélion 
de  cette  forme  de  chaudière  s  les  vices  ma- 
jeurs font  les  fuivans  î 

r  .  La  ft  nre  d^  la  chaudière  t'tablit  une  co- 
lonne de  vin  a(fez  haute  &  peu  large  oui ,  n'étant 
frappée  par  le  feu  qu'i  fa  bafe,  eft  orAlée  en  cette 
partie  avant  que  le  dcifus  fnit  chaud. 

1  .  L' étrangement  pratiqué  à  la  partie  fupé- 
rieure  rend  u  diftilution  plus  diiBcile  &  plus 
Jiw&t  >  en  efetj  cer  étransteneiK  ccunoitèlle- 
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ment  frappi  par  l'air,  cond^nfe  les  vapctirî  qui 
retombent  fans  celTei  il  s'oppofe  en  outre  au 
libre _  paflkge  des  vapeurs  ,  Se  fait  une  tfptce 
d'éolipile,  comme  l'a  obfervé  .VI.  Baume  j  dei 
forte  que  les  vajieurs  comprimées  à  ce  goulot 
réni^iifeiu  avec  eltort ,  prelTl-nt  fur  lafiii»  &  S*op- 
polent  a  une  afceniîon  ultérieure. 

}  .  Le  chapiteau n'eft  pas  conftruitd'un?  manière 
plus  avantageufe  }  la  calore  fe  met  a  la  teni{  c- 
raturedes  vapeurs,  &  celles-ci  ne  pouvant  pas 
fe  condenfer ,  font  effort  &  fufpendent  ou  retar- 
dent la  dilHIlation. 

4".  Au  vice, dans  la  forme  de  l'appareil,  le 
l'oint  la  méthode  la  plus  videufe  d'adminiftrer  le 
feu  ;  par-tout  on  a  un  cendrier  fort  ciroir  ,  un 
f«yer  très-large  8c  unt  porte  qui  ItriTu  mal  ;  le 
courant  d'air  s'établit  entre  le  combuilibie  &  te 
cul  de  la  chaudière  ,  &r  la  flamme  fe  prttii-nte 
dans  la  cheminée  fans  avoir  été  mife  à  profit  i  il 
faut  donc  un  feu  violent  pour  chau£Rer  médiocre- 
ment une  chaudière ,  d'après  ces  vkes  de  coof- 
truâion. 

On  a  fuccefTivement  apporté  quelques  degrés 
de  perfeâion  dans  la  conttruâion  des  chaudières  : 
l'art  d'admintflrer  le  feu  a  même  été  porté  ï  un 
haut  degré  de  perfeûion  dans  les  établ  fTemensde 
M.  Joubert  >  mais  j'ai  cru  pouvoir  ajouter  en- 
core à  ce  qui  étoit  connu ,  8f  voici  d*où  je  fois  parti. 

Tout  l'art  de  la  diftillaiion  fe  réduit  aux  deux 
principes  fuivans;  v\  dégager  &  élever  les  va- 
lseurs de  la  manière  la  plus  économique}  x".  en 
opérer  la  condetifatîon  h  plus  prompte. 

Pour  remplir  la  première  de  ces  conditions, 
il  faut  que  la  chaudière  préfente  au  feu  le  plus 
de  furface  pofTible ,  &  que  la  chaleur  lui  fott 
appliquée  également  par-tout. 

Pour  remplir  la  féconde  condition,  il  ne  faut  pas 
que  l'afcenuoo  des  vapeurs  foit  gênée  ,  il  faut 
qu'elles  dllent  frapper  contre  des  corps  froids  qui 
les  condenfent  rapidement. 

Les  chaudières  que  j'ai  fait  conftruire  d'après 
ces  principes ,  font  donc  plus  larges  que  hautes  ; 
le  fond  eft  bombé  en  dedans  afin  que  le  ft  u  f  t 
prefque  à  une  égale  dillance  de  tous  les  points 
de  la  furface  du  cul  de  la  chaudière  ;  les  côtés 
font  élevés  perpendiculairement  ,  de  façon  quela 
chaudière  prefente  une  portion  de  cilindre  ,  & 
cette  chaudière  cft  recouverte  d'un  vafte  chapi- 
teau entouré  de  fon  réfr  -  rnnT  ;  re  chapiteau  3 
une  rainure  de  deux  pouces  de  laiilie  furie  bord 
inférieur  &  intérieur  ,  les  parois  ont  Une  iflcU'- 
nation  de  foixante-quinze  degrés ,  parce  que  je 
me  fuis  convaincu  qu'i  ce  degré  une  goutte 
d'cau-de-vie  roule  fans  retomber  dans  la  chau- 
dière i  le  bec  du  chapiteau  en  a  toute  la  hauteur 
8e  toute  la  largeur  ,  il  va  infenlibleroent  en  di- 
ï^-'nu.int  pour  s'en  lioîter  dans  te  ferpentin ,  le 
réfrigérant  acconspagnc  le  bec,  &  porte  à  fon 
extrémité  un  robinet  qui  lailTe  couler  qui 

y  tombe  fins  cefië  par  le  buic 
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Lorfque  rem  4a  lëfVieérant  commence  à  être 
tiè<le,  alors  on  ouvre  Te  robinet  pour  qu'elle 
s'échappe  à  proportion  qu'il  en  eft  fbumi  de  la 
fraîche  par  le  haut  ;  on  entretient  par  ce  moyen 
tan  à  une  wmpécature  égale ,  &  ks  vapeurs 
vont  frapper  contre  les  parois  du  chapiteau 
î*v  coinionfcnt  de  fuite  ,  en  ntéme  temps  que 
celles  qui  montent  n  éprouvent  aucun  oblUcle  , 
petft|u'dles  ne  rencontrent  aucun  étnnglemeni  : 
d'sprès  cette  conftruclion  on  peut  prefqne  fe 
plier  cie  Icrpenun ,  puifque  l'eau  qu'il  comient 
ai  s'échauffe  pas  fenfiblement. 

Ce»  proctidés  font  trc5 -économiques  &  très- 
SYantageux  ,  car  la  qualité  dcs  eaux-de-vie  en  eft 
meilleure  &  la  quantité  plus  conli  Jerable. 

On  ibttcienc  la  dUtillarion  du  vin  iufqu'à  ce 

nie  produit  de  h  diftîUition  ne  (oit  fdas  in- 
nvable.  Cette  eau-de-vie  eft  mire  dans  de; 
tonneaux ,  où  elle  fe  colore  par  l'extra^on  du 
pcincipe  réftnewc  contenu  dans  le  bois. 

Le  via  de  nos  climats  fournit  un  cinquième  ou 
no  quart  d'eau-de-vîe  à  l'épreuve  du  commerce. 

L'caa-de-vie que  Ton  retire  en  diftillant  le  vin 
à  krt  nud  ,  eft  un  compofé  d'alcool ,  d'eau  & 
isLj  pcute  portion  de  matière  huileufe.  Pour 
Êoaret  ces  lublhnccs  &  obtenir  l'alcool  pur, 
M  k  krt  de  la  diUiUadon  ;  il  y  a  pluûeurs  dfd- 
féàéspear  dicter  falcooL  M.  Baumé  conuîlle 
M  <:.i:.\k-x  de  l'eau-dc-vic  au  bain -marie  un  aflez 
gzaod  nombre  de  îois  .  ^ur  en  tirer  tout  ce 
^'clle  con rient  de  ▼oiatil  &  d'inBammable.  Il 
rxommande      ferarcr  le  premier  quart  du  pro- 
duit de  la  première  diftillation  ,  &  de  mettre  éga 
lement  à  part  b  première  moitié  du  produit  des 
dilHiijt.oa*,  fuivanres:  on  mêle  enfcmb'e  tous  ce»: 

COiiuits  j  àc  on  la  reâiPe  à  um  chaleui  duuce. 
k  première  moitié  de  liqueur  qui  paife  dans  cette 
feOitîcaaon ,  eft  l'akool  le  plus  par  &  le  plus 
ferc ,  le  refte  eft  un  alcool  mmns  (art ,  maïs 
encore  très  -  bon  pour  les  ufagcs  or  ]i;;aircs. 
Aouelie  ptefcrivoit  oe  retirer ,  par  la  diltiUauon 
as  bdn-marie>  la  moitié  de  reaa^e>vie  em-' 
ptevce  j  ce  premier  produit  eft  de  l'alcool  com- 
mun f  en  le  rettihain  deux  fois  j  &  le  réduifant 
environ  ma  deux  tiers   on  obtient  de  Talcool 

fîns  fort  ,  que  l'on  dif^ille  de  nouveau  avec  de 
eau  t^  après  le  procédé  de  KunckeU  l'fc-i'  fc- 
pare  l'ilcuol  de  l'huile  oui  l'altéroit  i  on  reâifie 
cet  alcool  diftillé  avec  l'eau,  &  on  eft  fûr  de 
ravoir  parfaitement  pur  ;  le  réfidu  de  l'eau- de- 
vie  difhllée  n'eft  qu'une  enu  chargée  de  quelques 
unies  colorantes  Se  fuinagée  par  une  efpèce 
ifbnife  pantctiUèM. 

Cn  con<ioit  que  ce  fluide  peut,  d'après  les 
differens  procédés  que  l'on  emploie  j  avoir  difte- 
reos  degrés  de  force  &  de  pureté.  On  a  cherché 
depuis  long-témps  des  moyens  de  reconnottre  fa 
maeté.  On  a  cru  d'abord  que  l'alcool  qui  s'en- 
lamme  Salement  8c  qui  ne  latflTe  aucun  réfîdu  ^ 
était  isès-pttxi  mais  on  ùit  mjùatàlm  que  la 
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chaleur ,  excitée  par  fa  combuftioii»  eft  afli»  fort» 

pour  diftiper  tout  le  phlegme  qu'il  pourroit  con- 
tenir ,  &  le  faire  paroitre  entièrement  combuf- 
tible.  On  a  propole  l'épreuve  de  lapoudre;  lorf- 
que  l'alcool  allumé  dans  une  cuiller  fur  de  la 
poudre  i  canon  ne  Tenflammepas,  il  eft  regardé 
comme  mauvais;  fi,  au  contraire,  il  y  met  le 
(eu,  on  le  }uge  très-bon.  Mais  cette  épreuve  lift 
fautive  &  rrampeufe  ,  car  en  mettant  beaucoup 
lîu  meilleur  alcool  fur  un  peu  de  poudre,  l'eau 
qu'd  fournil  dans  fa  tombullion ,  humede  la 
povdie  &  elle  ne  s'allumera  pas  ,  tandis  qu'on 
pourra  l'enflammer  en  faifant  brûler  à  fa  furface 
une  quaijtite  ciés-petite  d'alcool  phlegmatique.  Ce 
moyen  n'eft  donc  pas  plus  fur  que  le  premier.  " 
Boèrhaave  a  donné  un  ctès  •  bon  procédé  nour 
connmtTtt  1a^  puwté  de  ce  fluide  ;  il  confiUe  à 
jetter  dans  l'alcool  de  la  potaffe  bien  fèche  en 
poudre  :  elle  s'unit  à  l'eau  furabon^iante  de  l'al- 
cool ,  &  elle  fotme  «n  fluide  plus  pelant  &  plus 
coloré  que  l'alcool ,  &  qui  ne  fe  mêle  point  avec 
ce  dernier  qui  le  furna<;e.  Enfin  M,  Oaumé* 
fondé  fur  ce  que  l'alcool  eft  d'autant  plus  léger 
que  l'eau,  ou'il  elt  plus  ptir ,  a  imaginé  un 
aréomètre  ,  à  l'aide  duquel  on  peut  détennin«r 
d'une  manière  exadle  le  degré  de  pureté  de  ce 
fluide,  &  de  toutes  les  liqueurs  fpiritueufes  :  cet 
inftniment  plongé  dans  l'atcool ,  s'y  enfonce 
d'autant  plus  que  ce  fluide  elt  plus  pur.  Il  s'eft 
afturé  par  des  expériences  bien  faites,  que  l'al- 
cool le  plus  pur  &  le  plus  renflé  ,  donne  trente- 
neuf  de^és  à  Ion  aréomètre ,  à  dix  degrés  du 
thermomètre  de  Héaumur.  On  trouvera  ujie  def- 
cripticHi  decetinftrument  à  l'article  Ar^omItre. 
Mais  comme  ks  détails  donnés  pr  M.  Faumé 
awu  jts  i.ttnens  de  pharmacie  ,  fur  la  reétitica- 
tim  de  l'alcool ,  font  importans  pour  faire  oon- 
nottre  les  progrès  de  l'art  chimique ,  il  nous  a 
paru  utile  de  les  configner  ici  pour  compléter 
l'hidoire  de  l'extradion  Se  de  la  reâificaooa  de 
l'alcooL  Le  feul  changement  que  nous  nous  per- 
mettons, eft  la  fubftitutton  du  mot  alcool  à  celui 
d*efprit-de-vin, 

»  La  teaclificatioa  de  l'alcool, dit  M.  Baumé 
eft  une  opération  par  laquelle  on  le  dépouille  de 
fon  flegme  ,  6c  de  fnn  huile  cfTentielle  &  grofltèiey 
par  les  dillillations  réitérées. 

On  met  de  l'eau^de-vie  dans  le  bain  -  marie 
d'un  alambic  j  on  procède  à  la  diHillation  }  on 
reçoit  à  pan  eiiviron  un  quart  de  la  liqueur  qui 
s'eleve  la  première  -,  on  fait  diftiller  encore  une 
pare  die  quantité  de  liqueur  «  ou  jufqu'à  ce  que 
celle  qui  paiTe  Toit  blanche  6e  laiteufe. 

On  foumet  de  nouveau  cette  dernière  liqueur 
à  la  dillillation  au  bain-marie  ,  &  on  en  fait  palier 
environ  la  moitié,  qu'on  mêle  avec  le  premier 
alcool  qui  a  dilhilé  pendant  la  première  oper.rJot»  : 
on  continue  la  diftillation  pour  tirer  tout  ce  qui 
refte  de  rpiritneiuc  i  on  le  teâifie  de  nouveau 
pour  tiret  eocoie  «ne  portion  de  liqueur  qâ  pife 
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Il  r rem! ère  ,  &  qu'on  mêle  avec  tes  précédente»  ; 
on  continue  ainfi  ae  fuite  jufqu  a  «e  qnon  ait 
tiré  de  rèau-de-vic  tout  ce  q  .  c  !e  peut  fournir 
de  liqueur  fpiritiicufe,.fen>bbble  au  premier 
alcool  :  il  refte  dam  te  bain-mane  ,  après  chaque 
diftiUation  ,  une  liqueur  phlegmatiqtie  ow  a  nr-e 
nde«r  d'eau-de-vie ,  mais  oui  ne  contient  plus 
de  Uqueur  inflaniiiiaMe  :  im  la  jette  chaque  fois 
comme  inutile.  . 

Alws  on  diftille  de  nouveau  au  bam-mane 
toutes  les  premières  portion*  d  alcool  qu  on  a 
mêlé  à  mefure;  nn  e:.  tr't  palTer  par  la  diiblbtion 
environ  la  moine  i  on  la  met  a  part:  ce«  ce 
que  l'on  nomme  alcool  reatfie..  (  n  c  ommue  h 
diftillation  pour  tirer  tout  te  fpintueux  qui  relie 
dam  1-alambicî  on  te  reftifie  de  nouveau  pour 
drer  encofe  U  moitié  de  la  liqueur  qui  pafle  la 
première  ,  &  on  peut  continuer  ainfi  de  fuite , 
Lur  reOifier  tout  Valcooï  de  reta-de;-v«e  qo  on 
remployée;  on  le  garde  à  P^rt  ,  fi  ' 
pour  des  ufages  où  on  n  a  pas  befoui  d  alcool  fi 

bien  reÛifié  «.  .         , , ,  ,  ^  . 

A  cette  defcription  du  procédé  pour  obtenir 
l'alcool  reaifié.M.  Baume  ajoute  des  remarques 
qui  éclawent  fw  les  différens  procédés  décrits 
avant  lui ,  &quenous  inférerons  encore.  «Plufieurs 
habiles  chimiftes ,  dit-U ,  ont  donné  leurs  procèdes 
pour  reftifier  l'alcool  par  des  intermèdes  terreux  , 
fponcieux ,  falins  &  aqueux  ;  mais  je  n  en  ai  pas 
trouvé  ac  plus  commode ,  &  qui  foic  auifi  bon 
•que  celui  qui  vient  d'être  rapporte 

«  LY^au  de-vie  qu'on  trouve  dans  le  commerce 
contient,  pour  amfi  dire,  les  mêmes  principes 
eue  te  vin  ,  mais  dans  des  proportions  bien  diffé- 
rentes i  elle  contient  moins  de  flegme  &  d  acide 
que  te'vin  ,  mais  plus  d'hdte  fuialMWdaHe  ,  & 
ohiS  d'efprit  inflammable  _   

»  La  première  portion  d'alcool  qui  s  élève  dms 
chaque  «liftillation ,  eft  la  plus  pure  &  la  moins 
charcée  d"hui!e  elTentielle  groffière  J  CcUe  qiuja 
fuit  en  cft  prefque  faturée  :  On  temaHlue  "•*»* 
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que  certaines  eaux-de-vie ,  fur- tout  celles  qui  ont 
été  tirées  des  lies  de  vin,  laiflent  dans  l'ahmbic , 
.iprès  la  dillillation  de  la  partie  fpiritueufe ,  un 
flegme  qui  ert  fiirnajé  par  une  grande  quantité 
de  cette  huile,  qu'on  peut  (cpirer  par  l'enton- 
nnir  ;  l'enu-dc-vie  qui  a  été  tirée  du  vin  n'en 
bide  point, ou  du  moins  unebîenmoîndrequamité: 
ce  n'eft  pas  qu'il  en  ait  pafTc^  davantage  pendant 
la  redification  de  cette  cfpéce  d'eau  -  de  •  vie ,  i 
c'en  feuletnent  parce  qu'elle  en  contenoit  une 
moindre  quantité  ,  ce  qui  fait  qu'elle  ne  devient 
pas  auOi  fenfible.  C'ell  pour  priver  l'alcool  de 
plus  en  plus  de  cette  huile  groffjère ,  que  nous 
avons  recommandé  de  reftiner  à  part  les  d«-  j 
nieres  portions  d'alcool  qu'on  tire  à  chaque  èf- 
tillation.  Il  eft  ftclle  de  reconnoître  ks  diftérenc  > 
ou'il  V  a  entre  ces  deux  portions  d'alcool }  li 
première   ne    laille  aucune  odeur  -de  Hegme 
d'eau-de-vie  dans  les  mains  après  l'évaporat.™ 
du  fpiritueux  i  la  féconde  ,  an  contraire , 
une  odeur  d'huile  de  m  fembhbte  à  l  o*!"'^ 
l'haleine  des  gens  mes,  ktffqBTin  dtgbRR  iiHt| 

te  vin  ' 
»  Quelques  perfonnes  fe-cootentent  de  dilKllct 
l'eavi  î    .'c  i  nlufieurs  repiifes , en  laiffant  mélet 
la  totalité  de  f  alcool  ,  eftes  ffparent  feulement 
chaque  fois  te  flegme  qui  refte  dans  ^^Y^^'^l 
mais  cet  alcool  ,  quoique  bien  débarralfe  de  (oa| 
flegme ,  contient  une  fi  grande  quantité  atm 
furabondante  ,  qu'après  un  grand  nombre  de  rec- 
tifications ,  il  hiffe  «lans  tes  mains  cette  odeur  dw; 
nous  venons  de  parler  ».  •  •  r  •  l 

wKunckel  paroitctrele  premier  qui  ait  fait  que- 
que  attention  à  cette  huile  étrangère  à  l'^j^^ 
le  moyen  qu'il  propofe  pout  la  fépareï ,  cnoflOej 
à  mêler  ralcool  dans  une  très-grande  quantit<^ 
d'eau  ,  &  à  procéder  enfuite  à  la  diftillation 
pour  le  tetiter.  On  réitère  la  même  opération 
pluficurs  fois  de  fuire  on  le  reaifie.  lle|Jf«- 
ain  que  ce  procédé  ell  très-eftcace  {  l'huile  da 
vm  lefte  mgeantt  for  Yam  {i},  8er«lcoolper 


i  foup^c 

«  fcOifoU  piu»  quW.  lavoir  '"'y'' «^Jf.^""  «ftiU  ftL  SKSTeau.  ce«c  méthode  me  parS.  r„corc  J  .u«n:  ' 
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^plus  en  plus  fa  nuuvaife  otlcur.  Mais  ce  pro- 
cédé ell  cmbarralTant ,  parce  qu'il  exige  qu'on  em- 
ploie heuucoup  d'eau ,  &  qu'il  flut.  en  venir  à 

f'iiûejrs  <lilblUnons  pour  féparcr   entière irc:it 
Alcool  d'avec  l'eau  ,  &  pour  le  leJuiie  en  ce  qut; 
roo  nomne  dcool  devin  >.. 

»  D'autres  recomma.i  Jent  de  reâifier  l'alcool  de 
iur  Jo  \i  chaux  vive  ou  éteinte  a  l'air.  Ce 
moyen  eft  très  efficace  \xi\u  liéparer  dé  l'alcool 
rbuiIeS:  î'eau  Turabondinre  ;  mais  la  chaux  aîtke 
fingulièrcment  Li  principes  de  l'alcool ,  en  s'era 
parant  d'un  grande  partie  de  Ton  acide  {  on  retire 
zuili  une  bien  moindre  quantité  d'ilcool,  Sf,  celui 
qu'on  obtient  eft  très-pénétrant  ». 

"  uelques  perfonriLS  faifoienturage  à  Paris  de 
c«t  diâiéfui»  procédés  «a  néme  lempc  *  mais 
dstt  la  vue  ftakmentd'enlem  i  Talcool  l'odeur 
des  huiles  efleiiiielles  qu'on  v  ivoit  mêlées  pour 
faroauùfier,  aân  qu'il  payât  moins  de  droits  awç 
■m  fiai  de  Parts  i  mais  pcu-à-peu  ces  manœuvres 
fc  font  décou^  'rre<;  ,  ;V  l'on  a  mis  des  droits 
égaux  fur  l'alcool  odorant  comme  fur  celui  qui 
n'a  point  d'odeur.  Voici  la  méthode  qu'onj  em- 
ploie pour  enlever  à  l'alcool  fon  odeur  étrangère. 

On  n^ie  l'alcool  aromatique  avec  une  fu0î- 
ùaxe  quantité  d'eau  ;  le  mélange  devient  laiteux 

i  n:''oT\  de  l'huile  qui  Ce  fépare  ;  on  filtre  la 
ixueur  liaos  des  yaiHeaux  clos  ,  mais  au  travers 
d'une  certaine  quantité  de  chaux  éteints  i  l'air  ; 
t'huile  eâentietle  refte  dan«  \i  chaux  j  on  reftifie 
enfuite  cette  liqueur  pour  icpaier  l'alcool  d'avec 
l'eau  »  il  fe  trouve  tres-pur  &  fans  odeur  lorfque 
l'on  a  Uca  oçété.  11  eft  cependant  bon  de  faire 
«hCeiT0t  que  ce  moyen  ne  léuiTit  que  lorfque 
l'i'cool  eft  peu  chargé  d'huile  clTentielle,  comme 

ii  l'était  4wi  le  temps  que  les  droits  étoient 
différew»  ;  mais  torique  T^^ot  en  contient  beau- 
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il  y  a  une  portion  d'huile  efrentiellL 


q-ii 


k  ivùièfi  de  plus  en  plus  avec  l' alcool ,  âc  qui 
Ucadcnrerodenr  de  r»roQiate  cpi'on  lui  avoit 
ajouté  :  toutes  les  manipulations  ima^'néec  pour 


frauder  les  droits  font  inutiles  aujourd'hui  pour 
rcu.^lir  cet  objet ,  mais  doivent  être  toujours 
emptoyéci  pour  reftifier  IVcoot  odorant. 

"  Quelques  chimitUs  recrirma;  \  iit  de  r  £li- 
fier  l'alcaol  fur  du  fel  alcali  ,  apri-s  'es  avoir  fait 
ûi[;ërer  enfemble  j  mais  ce  fel  décompofe  KjJcooI 
à  -peu-nrès  d;.'  même  oue  la  chaux }  l'alcool  ac- 
qu'.orî  (i'aillcuts  une  cnu'.eur  rouge ,  qui  eft  une 
preuve  dii  commencement  de  fa  d^ompofition  : 
;!  eft  vrui  ru'i!  perd  fa  ..oii'cur  par  îa  rciîifica- 
tion,  îT.ais  il  ti'tn  eft  pas  muiiis  altéré  ,  puifque 
la  matière  faline  ou*il  laifle  après  fa  diftillation  , 
fournit  un  fel  neutre  criftalliûble  ,  foimé  par 
l'acide  de  l'alcool  &:  le  fel  alcali  »,  (_ê  que  dit 
là  M.  Baumé  de  la  décomp^j^on  de  l'alcool  par 
les  alcalis^  mécite  confirmatioa:  il  «a  bu  ffiemm 
plus  bas. 

»  D'autres  chimiftcs  recommandent  de  reâifier 
l'alcool  fur  de  la  inie^  dç  pain  (èche  ,  ou  fur  du 
fon  j  ou  Tur  de  la  craie  :  ces  TobRances  font  très- 
propres  à  retenir  le  phlcgme  Bc  l'huile  furabon- 
dante  de  l'alcool  $  mais  la  craie  produit  un  ef^t 
à-peu-près  femblable  à  celui  de  fa  chaux  ,  i 
l'exception  de  cette  différence  feulement  q  l'elle 
décompofe  moins  promptetnent  l'alcool  :  la  mie 
de  pain  ou  le  fon ,  n'altèrent  point  l'acool  j  elles 
fourniirci'.T  pendant  la  diftillation  lUi  mucilage  qui 
s'empart-  du  flegme  »  ils  font  l'un  &  l'autre  dt 
très-Dons  iittermèdes  pour  résilier  l'alcool  ». 

«  L'alcool  que  j'ai  tiré  du  vin  d'F.fpagne ,  a  con- 
fervé  une  grande  partie  de  fa  faveur  &  de  fon 
odeur  y  même  après  avoir  palTé  flMceffivement  par 
toutes  les  opérations  dont  nous  venons  ,h  par- 
ler, ce  oui  pourroit  (ùtt  préfumer  que  ces  pro- 
priétés font  dépendantes  de  b  nature  de  ceno 
efpèce  de  vin. 

»  Lorfqu'on  difttlle  de  l*ean-de-vie ,  ou  lorf- 
fju'oii  r  cciî'c  de  l'alcool,  il  refte  dans  l'alanHe 
une  certaine,  quantité  de  âegme  qui  fent  un  peu 
l'eaU'd^vie.  J^aî  todours  trouvé  ce  flegme  plus 
l^r  que  de  l'eau  diftiUëe^  même  aptès  en  avotr 


•fca  U  moisit  favooreux  que  le»  âlcooh  que  j'avoii  miré»  Hes  eiux-dc-vie  de  Cognac,  Dii  occupations  iniiirpenfahles  ne 
mtrtsit  pas  do.iJic  ic  :L-nipi  lic  déaiooter  moa  alanibk  auSi-t&c  aprci  l'opérAdon  ,  loriVjue  je  Icvji  le  clupiic.iu  ,  .t  iMfk  de 
fCionuiKneer  une  ctnailc  iliiii.Uiiun  ,  le  réùJi.)  de  ia  première  étoît  ptefijae  rowkcncnt  rcfr"i<ii.  ("njumc  le  collet  de  ma  cM- 
t4ub-  c         ùitx  Ur^c.  l'appirt,!!»  d'abord  quelques  bulle  «lui  llottoicr:  fur  la  fuperlî»ic  de  ce  réiùlu.  Se  doiii  chacune 

ison  prriquc  aulii  fccn;liic  iju'iiije  pièce  de  lli  loH  ;  je  ictirji  iiui;tLrniMH  nu  cucurbite  de  (i -1  nain  mirie  ;  je  l'iii. liii^j  ^ 

■  hjilc  .iL'i  ^■(•■■'H'it  i',c\.i  fort  rpii  -\i  ,   )c  Irs  ralTcinblji  <lAjii  uue  foutoufc  de  poT- 


Biiuf -c  i]tic  |"t:jl;  vai  (11. Iles  LUS  p .iriics  iI'hjKC         ^'ttijii  ut  fort  rpii 

Ct4jaae,  <|ttc  |e  mù  co  rc.crvc  ,  &:  lorjv^ue  fccnc  huiic  tut- tmaUiiK-ac  rclr.mii 


r.:e  ac^ns  d'abord  la  criinl.ijiicc  du  bcutre,  te  en 
«drut  ctoi{  pnrfquc  au?i  lurtc  ^uc  celle  de  la  térc 
<8i^ot,  cUe  étoit  de  li  ^jolfcjr  d  uivc  uvt  li.u-. 

2ue  celte  hiidc  ftovtfioii  de  V. 
<a:  d'étain  fin,  &  dor.:  je  inc 


lie  »ut  tmaUmeac  rclr.  uiic ,  l'a  toulrur  dcvuu  H'inblabic  à  celle  du  marron  • 
■niujje  celle  du  i-iif  «le  mootrni  fa  faveur  étcit  icre  6c  déf^gtè.ablc  ,  &  foô 
chcnthine  -,  Je  foini.u  >Îï  cr^  rartkultî  d'iuii'.c  fc.iiiics  une  boule  qui  r«(Ut 
:  I  l  '.  umii  à  l'inlf -vdnii  tir  t  u  M.  Toi;,  l!c  :  comme  |e  ne  pui  le  pcrluaitr 
Icool  que  j'avoii  UiHUc ,  pour  mieux  ni'airurer  |e  nctoyai  bien  exactcineiu  moa  alamfatc»  qui 
ù  'vuii  depuis  pliM  lie  l'uiuc  aiui  )c  le  chjr{;r ai  avec  quarante  huit  piAtet  de  U  mime  l^uej^ 
r     !  dire,  de  la  inèiae  quaauié  que  j'avoii  emj  iofce  dans  l'opéranon  pri\cdcn(c;  je  luttai  Ici  iuinrurei  lU  moa  nUlèrai 
p-o^riai  i  la  rcctilîcabon  j  &  lorfque  |'eus  obtenu  la  rocmc  quanticc  d'crprir  que  dans  la  puma'.:  "pf raiion j.  k  laidjj 
ttumrjit  ie  néadu  -,  |e  démontai  mon  alambic  «  &  je  retirai  ua  peu  plus  ^ue  U  même  quantité  d'huile  graife  ,  Mic«  mm  je 
nà»  cuIcTée  avec  plut  de  précaution  a,       -  t1  I* 

»  Quelques  années  après  )c  répétai  la  offwion  avec  l'eau-de-vie  de  Cognac  ;  mwi  le  rélidu  de  la  même  quantité  cTjtcoid 
«acnnuiB  qne  ic  fetirai  de, cette  ca«<dt^«le  M  Mi**  donné  qu'un  dcmi-gios  fie  ptcî  d'ua  fcrupidc  de  cette  huile  gratfe  doot  la  Ta- 
«ev  j6t  U  couleur  étoicot  les  mcnifis  que  celk  dac<iu-dc-vic  du  Laji|iuc<loc.  Si  mes  opératium  oot  înt  u^lî  bien  fuivu-s  que  j'ai 
de  le  ftéûtmct ,  je  me  crois  autorifi  à  ctneluie  que  ente  c<pcve  a'huîlc  fe  trouve  en  pluf  ou  okhiu  guade  quantitf  nûit 
«tutaHO  ca  aiii»4e«e.  am  Jet  «iw  candeaBeiK  une  «Modté  pu»  oo  aiain»  «mule  de  wxtt  avec  leaiicl       imik  Jà  s^t. 
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fait  évaporer  une  partie  à  l'air  libre  j  afin  d'être 
fùr  que  c&uc  plus  grande  iégerere  ne  venoit  que 
de  <)uelque  portion  d'eau^de- vie  qui  y  étoit  reftée. 
J'attribue  la  légèreté  de  ce  flegme  h  une  certaine 
quantité  de  liqueur  fo'ritueufe  qui  lu;  cil  combi- 
née, comme  elle  IMt  dans  le  vinaigre.  » 

>'  i/tilage  du  f^pencin  .  pipngé  dans  une  cuve 
rempUe  d'eau  firotoe ,  s'en  introduit  pour  la  rec- 
tifici'ioii  (le  l'alcool  :  cependant  cet  inftrumcnt  , 
tout  excédent  qu'il  eft  ,  n'cU  pas  non  plus  Tans 
iliconvév.iens ,  fur-tout  torfqu'on  veut  Ce  procu- 
ler  de  l'alconl  débarralVé  de  tout  flegme.  Par 
exemple ,  lonqu'on  tient  trcs-froide  l'eau  de  la 
cure  du  ferne  tin  ,  on  refroidit  la  mafle  d'air  con- 
tenue dans  !t  ferpentin  j  l'humidité  de  cette  maffe 
d'air  fe  condenfc  entre  fes  parois ,  de  la  nicmc 
manière  que  la  fraîcheur  d'un  vafe  jwrté  dans  un 
endroit  où  l'air  eft  chaud ,  condenie  à  fa  furface 
l'eau  contenue  dans  l'air  qui  le  touche.  L'humi- 
dité de  l'air  ainfi  condenfée  dans  l'intérieur  du 
ferpentin ,  dillille  avec  l'alcool }  il  fe  décharge  , 
par  ce  moyen  i  d'une  allez  grande  quantité  dHiu- 
miJitc.  Si  l'eau  du  feqxntin  cil  très-froide,  l'al- 
cool qui  diiiille  eÛ  auiVt  lui-même  très  -  froid  j 
dans  ce  cas ,  il  condenfe  à  fa  furface  l'humidité 
de  la  portion  d'air  qui  le  touchr ,  laquelle  ,  cr: 
fe  renouvellant ,  porte  contiuuellcinent  de  l'eau 
dans  l'alcool,  if 

<•  Lorfqu'on  diAille  avec  un  ferpentin,  il  faut^ 
tontes  chofes  égales  d'ailleurs ,  un  plus  grand  degré 
de  chaleur  pour  mettre  h  diUillation  en  train  & 
pour  l'eocretenir  j  que  lorfqu'on  ne  s'en  fert  pas  , 
parce  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  Talanibic 
ont  à  vaincre  la  réfiHance  que  la  colonne  d'air 
contenue  dans  l'intérieur  du  (crpenim  ,  oppofe 
continuellement  à  ces  mê-nes  vapeurs  }  mais  on 
remédie  à  ces  ir.convéniens  ,  en  employant  des 
ferpentiaï»  laits  avec  des  tuyaux  d'un  plus  grand 
diamètre  :  par  rapport  à  cela ,  il  eft  fort  dangereux 
d'adar»icr  à  de  très-grands  alambics,  des  ferpcn 
tins  faits  avec  des  tuyaux  d'un  petit  diamètre  ;  ia 
quantité  de  vapeurs  qui  s'élèvent  à  la  fois  ne  trou- 
vant pas  une  iiTuc  fufiifante  pour  fortir ,  fait  un 
^ori  couËééiMe  8e  finiJive  le  chapiteau  de  l'a- 
lambic  t  avec  dan^r  pour  lea  «lltftans  ». 
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Tels  font  les  confeils  donnas  par  ^^.  Baum^ , 
fur  la  recuftcation  de  l'alcool  :  nous  les  avons 
ptéfentés  dans  tous  leurs  détaik ,  parce  qu'ils 
auroient  perdu  leur  mérite  en  les  tronquant  ;  nous 
en  ferons  de  même  pour  expofer  le  réiuluc  ces 
eflTais  faits  par  ce  chimilte  ,  dans  l'intetition  de 
déterminer  les  efkxs  de  fon  aréomètre  dans  des 
alcools  plus  ou  moins  reéHIiés ,  eu  tnélés  avec  des 
quantités  d'eau  différentes.  Quoioue  la  table  qu'il 
a  donnée  fur  tes  pefanteurs  de  ces  alcools  mixtes 
ne  foitpas  de  h  plus  parfaite  exaffimde,  comme 
elle  a  fcrvi  lonç-tems,  &  comme  elle  fert  même  en- 
core dans  le  commerce  »  il  eft  mdifpenfable  de  la 
joindre  à  cet  article.  A  la  vérité  ,  pour  la  bien  con- 
cevoir, il  faut  aroJT  une  connoilfaiec  era'ti-  îe 
l'inftrument  nommé  aréomètre  OU  pèfe-liqueur  j 
car  elle  eft  fondée  fur  la  conltruition  d'un  pèfe- 
liqueur  de  l'invention  de  M.  Daumé.  On  peut  lire 
le  mot  aréomètre ,  avant  de  palTer  à  l'examen  de 
la  table  fuivante  :  il  edt  été  aéplacé  de  donner  ici 
les  détails  de  i'aréométtie  Se  des  aréomèues. 

ExpUcatîon  de  la  tabU  qui  contUnt  Us  réfuUats  ia 
expériences  faites  fur  f alcool  par  M.  Baumé. 

"  Dans  la  première  cohnne  ^  )e  délïgne  IcS  fubf- 
tances  que  )e  mets  en  jeu  &r  que  je  compate<Ces 
fubihiices  font  de  l'alcool  reftilîé  fur  de  la  craie  , 
de  l'alcool  reâiBé  fur  de  la  chaux ,  de  l'alcool 
prodigieufement  reâiflé  (i)  ,  de  l'alcool  ordinaire  « 
mais  parfaitement  redtiKé.  Au-defTous  de  cesfobf- 
tances  j  tfc  toujours  dans  la  même  colonne  ^  je 
défigne  dies  méunges  d'eau  8r  d'alcool  ordinaue. 
faits  en  poids.  Je  commence  deux  onces  d'al- 
cool fur  trente  onces  d'eau ,  ahn  de  iorpier  deux 
livres  de  liaueur,  qui  eft  le  poids  rond  le  plus 
approchant  de  la  pinte  d'eau ,  mefure  de  Paris.  Je 
varte  les  mélanges  ,  en  augmentant  la  dofe  de  l'un 
dans  la  même  proportion  ^ue  je  diminue  la  dofe 
de  l'autre ,  afin  d'avoir  toujoun  deux  livres  de  la 
liqueur.  » 

»  L'alcool  &  l'eau ,  pris  à  des  poids  égaux , 
occupent  des  volumes  différens^  [ràrce  que  leur 
pefanteur  fpéciBque  n'eft  pas  la  même  :  c'eft  1* 
fujfc  de  la  fitvnét  epi^au.  On  y  voit  <ine  deux 


(i)  Pour  concevrir  ce  «]ue  M.  Baumé  entcndoii  par  l'alcoo!  prr>iiii;i(:ufL:nrin  rct\ifii',  il  faut  coniparcr  i  ce  pjir.ipc ,  ce  q  "i! 
«iit  ijuil  jiicî  p.>j;c^  auparavam,  en  parlant  de  la  (onllruction  de  ion  ft\e-  U<iiicur  :  >>  Ayant  eu  «^cciiion  ,  .lit  il ,  de  rrctiHcr  hcrj* 
todj'  d'alcwil  i  1j  (/)<5 ,  j'ai  profite  de  cette  cireonJiancc  pour  m'en  pructirci  i]ui  înc  rcctihé  autant  cju'il  cil  poMiSle.  J'ai  Jilhila 
îoo  fin:ti  il  eau- lie  vie ,  <]ui  <*onnoit  ji  dégré»  i  la  température  Je  la  place.  Cette  tpijitiit  a  été  diiiiUff  en  i]iurrc  toi»  <Liiu 
un  i^r.»ii<l  .-il.ïn'.bii  ,  au  bain-marie',  je  mettoij  i  part  lc>  trente  premières  pintes  <jui  pairnirut  au  cintiitiriKcmcnt  <lc  chaqu» 


c'ciï  cet  alcool  tjui  crt  déiîgné  dans  la  tal'le,  fou»  le  nom  ii'aUool  prodt^irut'cmtnt  reQifié. 

M.  Kaunié  ne  dk  pa»  «{n'il  fcit  nétcirurc  de  fe  fen-ir  At  ce  prtjcidé  pour  ubiCTiir  (k  r»lco«l  aulfi  reftiféi  il  1'»  feolemca* 
'  dicrk  pc»uf  fuite  voir  que  »"il  eut  été  polUMc  d'aviir  un  jkool  pliii  fec  &  p!ii»  rtâifié,  ce  procédé  le  lui  eut  âcotip-ti)r  donné  § 

"IjUiafi  1  furnu»  cette  cxvéïielice ,  le  Son  «Icool  donne  $8  décris ,  i  ion  pcft-Uqueiir ,  n  irtne  de  o  du  diettnpiaètK  de  Riamnlir» 
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TAB  LE  à  l'uji  âC  qui  apprend  à  connoitre  ^  dans  toutes  ies 
températujymètre  j  ou  pèfe-liqueurdecomparaifon, 

(  Bavm£«  Élém.  de  nurm. } 


C  O  M  lU  E  N   CES  MELANGES 
MATIÈRE  S  ^^^^  au-ddTus  de  la  glace  ,  dooneiu  au  pcfe^liqueuc. 


1 1 


! 


EMPLOYÉES. 


«btlicaifié  fur  b  craie. 


Mcool  rcctifîc  for  ic  la  chaux .  ^ 


\I:aol  prod:gieu(emeJit  icâîfitî. 


Und  looees ,  Eau  joonces. . . 


HcnA  401KC* ,  Eau  il  onces. . . 


Akcol  6  oacts  ,  Eau  t6  onces 


Akod  fonces  •  Hau  14  onces 


AÀool  to onces.  Eau  ti  onces. .  • 
ticoul  11  onces.  Eau  ko  onces.  .  ] 


10  degrés. 


il- 


40. 


Jf. 


11. 


14. 


^  14 onces  ,  Eau  18  onces. . , 


onces  •  Eaa  1 1 onces . . 


!S onces»  Eau  14 onces. 


^col  10 onces,  Eab  11  onces, . . 


•''coel  II  oncci  ,  Eau  10  onces . .  • 


cooli^oQceSy  Eau  8  onces. . 


■^codl  té  onces,  Eao   ooces. . . . 


A'«ol  ig  ooces ,  Eau  4  onces. . . . 


'•^ool  )o  onces  ,  Eau  »  onces. . . 


Nota.    L'jIclX)!  < 
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•aces  if^ool .  par  exemple  ,  occupent  la  place 
&  le  voloiDe  de  quatre  onces  Ci*  gros  d'eau ,  & 

iir.tî  de  fuies  c'cs  iiiues  articles,  La  première 
colonne  indique  ie  ^ids  de  l'aicocl  qui  eft  em- 
pl-r.  e  dam  les  expérietices  j  &  la  fecondc  indique 
le  \C'lume  qu'il  occape«  compré  à  celui  d'un 

pj'cil  poids  d'eau  v. 

"  La  c-o.[fjemf  co/oane  inàiqae  le  volume  total  de 
l'eau  &:  dt  l'a'cooî  verfés  l'un  fur  l'autre  ,  &:  avant 
ou'iîs  foient  melariges;  il  ell  né*. iJiai rement  égal 
au  volume  des  deux  liqueurs  prifes  îéparément  ». 
«  Mats  fi  l'on  vient  à  agiter  ces  liaueurs ,  l'ai- 
8c  l'eau  fe  mêlent  &  fe  combinent  ;  ces 
liqueurs  te  pé:iètrcnr  m  'îiiLlIcm^iit  j  &  le  volume 
KÔar.:  e!i  inoiodrc  qu'il  n'étoit  avant  le  mélange 

«  La  quatrième  eeJome  déftgne  le  vo  ume  qu'ont 
f?^  n~iteurs  après  leur  parfait  mdtange  ». 

"  La  cinqtiumc  co.'m.Te  fait  voir  de  combien  ces 
liqaeuis  fe  font  pénétrées,  ou  plutôt  de  combien 
Kur  voIuiTie  lir.  .inu-i.  11  c-lt  bon  ilc  faire  re- 
nurcuer  i^uc  b  u>!  <ic  cette  pt iietr.itinn  n'clt  nul- 
lement regul:  fie  ,  du  moins  elle  ne  fuit  aucun 
vdre  qui  foie  facile  à  failîr.  61  l'on  emploie  ,  pour 
ces  expériences ,  un  alcool  moins  reftiné  que  celui 
CK  -'ïi  cmr!oye  .  on  .luia  des  réfultais  un  peu 
cftrc^is,  mais  t^ioe  feront  pas  plus  réguliers  «  &l 
hkide  la  pénétradon  n'en  fera  pas  plus  Àcile  i 

"/ai  fait  refroidir  j  au  terme  de  la  glace,  i'al- 
«aoï  Se  l'eau ,  avanc  de  les  employer  pour  mes 

tipcTtence''  ,  afin  d'avoir  un  terme  fixe  :  néin- 
oioiiis  les  liqiu  uri  s'échauffent  lorfqu'on  les  mêle } 
les  ^«;rés  de  la  chaleur  qui  fe  produit  font  rap- 
(KKtés  dans  la  fixiime  coionne  :  il  i'tiifuit  que  les 
mâanges  de  8 ,  lo  ,  ii  &:  14  onces  d'alcool,  fur 
14,  II,  10  &  :8  onces  d'eau,  donnent  le  même 
<kgié  dé  (iuleur,  &:  que  les  mélanges  ou  la 
grande  quantité  d'eatt  dfminue ,  donnent  fn<Miia  de 
chaleur.  Il  en  cfl  ù  :  ir.émc  lonqu'elle  aiiiçmcnte. 
Cette  loi  crt  à-peu-pres  umformei  ce  qui  cft  fort 
lemaxquible 

"  Apres  avoir  examiné  les  mélan,:;es  t!cfi;;nés 
dans  la  première  coîunne  àù  la  tabie ,  &  après  i 
«roir  &tt  note  de  leurs  propriétés  datis  les  cinq 
colonnes  fuivantes,  j'ai  reconnu  enfuite  les  (Ict-';  : 
que  ces  mélanfes  donnent  a  mon  Dcre-liquL;:r  ,  | 
j'ai  com;i3ré  ces  mélanges  à  plufieurs  lx>ns  ( 
akools  reétiiiés  de  différentes  manières  ;  ils  font 
iMtt  défignés  au  commencement  de  la  première  | 
colonne,  .vlnis  pour  procéder  avec  ordre  à  ces 
expériences  ,  j'ai  commencé  par  taire  refroidir , 
i  quinze  degrés  au^deflous  du  terme  de  la  oon- 
^adon  ,  ces  dififércns  alcools ,  &  les  mélanges 
ffetu  &  d'alcool  ;  &:  après  les  avoir  examinés 
dans  cet  état ,  je  les  ai  lucce5tvenaent  rédiauKés 
de  cinq  degrés  en  cîn'.'  degrés  :  je  me  fuis  arrêté 
a  t.'cnte  degrés  au-dtifu>  du  tcrnié  de  la  rIacc. 
Je  les  ai  parcillcmerit  examinés  da>is  ces  diRérens 
éeus }  les  réfulta»  de  ces  etpérieoces  foot  rap- 
çkimit.  Tome  IL, 
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\  portés  dans  tes  dix  dernières  colonnes.  Quinze 
I  degrés  au-deffotts  de  la  glace ,  &  trente  defrrés 

au-delTus  Je  bcontrél.ition  .  font!es  ileiix  exuLrn.s 
de  firoid  &  de  chaud  que  nous  éprouvons  dans 
ce  climat  (  ce  qui  fait  dtn^  la  température  une 
diffcrcncede  quarantc-cinn  de^Tcs  m  thermomètre 
de  Héaumur,  &  fur  les  buns  alcools,  une  diffé- 
rence de  huit  à  neuf  de<ïrés  a  mon  pèfe-liqueur. 
L'alcool  qui  cfl  chauFfé  .1  vinr.t-cinq  à  trente 
degrés  .TJ-deflus  de  la  giace ,  eR  ea  évapoiutian 
bien  vifible  par  le*  vapeurs  qui  s'en  élèvent,  fur- 
tout  lorfqu'on  opère  dans  une  température  où  l'on 
ert  près  de  la  congélation  «. 

"  Il  refaite  de  ces  fxpérienres  ,  i".  que  plus 
l'aicooi  tient  de  h  nature  de  l'eau  ,  moins  il  eft 
fufceptible  d'éprouver  des  variations  de  la  part 
I  de  11  température  de  l'^ir  ;  S.:  qu'au  contraire, 
I  plus  il  eli  riche  en  efprit ,  plus  il  fe  rarede  par 
ta  chaleur  ,  plus  il  perd  de  fa  pefantcur  f{>sciiîque  , 
I  t^-  p!us  il  donne  de  degrés  au  pèfe  liqupur  :  mais 
il  lut:  une  prot^relfion  bien  commode  ,  en  ce  qu'il 
n'augmente  que  d'un  degré  au  pèfe-liqueur ,  pour 
cinq  degrés  d'augmentauon  de  chaleur  dans  l'ath* 
mofphère  ». 

1'.  C'n  commerce  les  eaux-de-vie  d.ms  les 
diâbrentes  teawéfatares  \  fi  on  les  commerçoic 
tonfo|an  au  même  degré  du  pèfe-ltqueur ,  il  eft 
certain  que  l'acheteur  feroit  trompe  en  été ,  &  i 
fon  tour ,  le  vendeur  le  ferost  en  hiver.  Il  y  a 
telle  eau-de-vic  ou  l'erreur  feroit  d'environ  tin 
tiers,  &:  d'autre  ml  elle  IcToir  d'environ  un  quarr. 
Par  exemple  ,  on  voit  par  cette  table  qu'unt  tau- 
de-vie  oompofce  de  douze  onces  d'alcool  &  de 
vingt  onocs  d'eau,  donne  dix-neuf  degrés  &  demi 
au  jîèfe-lioueur ,  la  température  à  trente  degrés 
au  deffus  de  la  glace  j  &  qu'une  cau-d^^-vie  beau» 
coitt)  pkis  forte  ,  compofée  de  vingt  onces  d'al- 
cool K.de  doéze  onces. d'eau,  donne  au  pète- 
liqueur  vin^t  deiirés,  lorfque  la  température  eft 
de  quinz^e  degrés  au-delTous  de  la  glace  ». 

«  Il  en  eftdié  même  d'une  eau-de-vie  compofée 
de  vingt-qtiarrc  onces  d'alcool  S:  tle  huit  onces 
d'eau  ,  de  celle  qui  concieac  trente  onces  d'al- 
cool deux  onces  d'eau  :  la  première  donne 
trente-un  degrés  &  demi ,  lorfqHc  îc  thermomètre 
eft  à  trente  degrés  au-deflus  de  la  gkce  ;  Si  h 
féconde  donne  trente-un  degrés  trois-quarts ,  lorf- 

3ue  1^  themMmètre  eft  à  quinze  d^ésau-deiïous 
e  la  g^ace.  An  lefte  ,  il  eft  néceflàn»  de  faire  re- 
marquer que  les  mé'-v-C^-^'! ,  cini  d  .,.s  la  t^hle  font 
marqués  avoir  gelé ,  ne  l'étoient  pas  en  entier,  en- 
forte  qu  il  rclloit  ailèz.de  liqueur  pour  qu'on  pût 
l  exaratuer  à  l'aréomètie  ». 

Au.  moyen  de  mon  pèfe-liqueur  8f  de  ma 
table,  on  faura  dôrénavaju  à  quoi  s'en  tenir  fur 
la  quaaté  des  eaux-de-vie  &:  des  alcools  ,  foit 
pour  la  pi))  tique  ,  foit  pour  le  commerce  :  1  ach^ 
teur  &  le  vendeur  connoitront  avec  certitude^ 
l'un  ce  qu'il  aciiéte  ,  &  l'autre  ce  qu'il  vend  », 
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9.  ni»  Des  pnjpri/rés  ,  an  attr^Uicis  clua^lUS  , 

(f  d(i  comiinaijans  ûe  i'akool. 

L'alcool  pur  obtenu  &  reâifië  par  les  prooé(ic« 
qui  onr  été  décrits  datis  le  paracraphe  précédent , 
ell  un  fl.i;i.ie  tri s-tranTparejU  ,  tr^-s-ïr^ oblîc  ,  tics- 
ié^er ,  qui  pèl«  â  gros  ^  graim  dans  une  bouteille 
qui  tient  une  once  d'ean  dîftillée.  Son  odeur  eft 
pénétrante  &  acrcjWe  ,  fa  fnveur  eft  vivo  Se 
chauU£  :  l'une  &  l'autre  font  particulières  {>>:  vrai- 
ment caraâériftiques. 

11  eft  cxtrétnement  volatil.  Lnrfqu'on  le  chauffe 
même  lt»r:èrement  dans  des  vailieaux  fermés ,  il 
s'élève  &  pafTe  fam  altération  dans  k*  lédpiens  : 
il  fe  répare  du  peu  d'eau  qu'il  pourrott  contetwr. 
C'ell  pour  cela  que  les  ^wenucres  portions  obte- 
nues dans  la  rectification  de  l'ilcool  ,  font  les 
plus  fuaves  ^  le«  plus  vabnies  Se  les^  plus  pures  i 
anlfî'etnployoit-on  autrefois  des  alambics  icoltrès* 
t  '  '1  ,  i' -  TiS  rintentiiin  lie  n'obtenir  vers  le  haut 
que  la  poiuonla  plusfpintueul'e.  On  croyoit  il  n'y 
a  pas  long'temps ,  que ,  dans  h  diftillatiea  de  l'ai* 
cool  ,  il  fe  dégaçeoit  toujours  une  grande  quan- 
tité d'air:  on  l'ait  aujourd'hui  que  c'eil  l'alcool 
lui  -  même  oui  fe  fépare  &  qui  (e  volatUife  dans 
l  état  de  gaz  ,  &  qui  confcrve  cet  état  à  une 
ttmpeiature  donnée.  On  s'exprime  aujourd'lmi 
fur  cette  teodaïKe  de  l'alcool  i  prendre  la  torme 
gazeuTe  «  d'une  manière  très  *  fimplé  &  créa* 
exaâe ,  en  dlfant  qu'à  la  preAlon  lanlusordinalr»' 
de  l'ahtmofphfrc  ,  c'cft-à-dîre  à  iS  pouces  ba- 
romètre 3  &  64  degrés  de  température  ,  l'alcool 
pivnd  la  nrnne  de  fluide  élalHque.  Ainfi  en  met- 
tant line  couche  de  ouelqucs  lignes  de  cette  li- 
queur dans  une  cloche  de  verre  au-dellus  du  mer- 
cuve }  &  en  fufpendant  cette  cloche  dans  uo  vat'e 
couvert  de  cuelques  lignes  de  morcure,  &  aSèz 
grand  pour  recevoif  toute  la  quantité  de  ce  fluide 
contenu  dana  la  dodie,  £  l'on  plonscetout  l'ap- 
pareil fouieou  en  polttton  par  des  fils  de  fer  «  dans 
un  bain  d'eau  falée  aifez  chaude  pour  lui  com- 
n>unic^ucr  les  6^  de.^,res  d'élévation  de  température, 
on  voit  tout  T  à  -  coup  1  alcool  fe  dilater  ,  dovenir 
fsizçux  fir  invifibte  ,  comprimer  le  mercure ,  &' 
if  Inrcer  de  defccndre  dans  le  v.ife  qui  fupporte 
I4  cloche  y  mn  que  la  temp>érature  reUe  élevée  à 
<'>4  degrés  «  l'alcool  confenre  la  forme  de  fluide 
c'wrtique  ;  mais  d^s  que  l'air  extérieur  ou  le 
contact  d'un  corps  Iroîd  queicoitque ,  lui  enlève 
du  calorique,  il  perd  lout-à-coup  cette  forme, 
^-  redcvit.'ru  iiquiae.  La  prcffion  Je  l'air  fait  varier 
din^  l'alcool  cette  propriété  de  devenir  gaieux  } 
ainli  furies  hauteurs ,  l'alcool  lé  vaporife  beaiicoup 
plus  vite  t  ainâ  que  fons  le  récipient  d'une  ma- 
rhutc  pneumatique  ;  il  eft"toiK«i*cmip  réduit  en 
vapeur  au- de  (Tous  Je  iS  poucea'de  mercure  dans» 
la.  partie  vid^  du  baron^ètre. 

M.  PriefBty  »  en  iâifanc  paflêr  de  l'akoo!  dani* 
un  tube  d'arçi-'c  rougi  au  teu  ,  en  a  retiré  dugaz 
tiydto^eae  mtk  de  gai  acide  carbonique  ;  M.  Lm- 
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drianî  a  rcmirf  në  qi;e  dan<  cette  npérarînn ,  le  tutc 
étoit  en.Itut  d'une  matière  châfboncufe.  Enexpo- 
fantde  l'a'cool  i  l'aélion  de  l'étincelle  éledlriqne  , 
M.  I  rtciUcy  l'a  vu  fe  réduire  auiBen  gaz  hydro- 
gène. Ces  faits  annoncent  que  l'alcool  éprou\e 
u:ie  d r'fon»pof:tinn  nir  urie  haute  température. 

Lorl'qu'on  chauRe  l'alcool  avec  le  contiâ  de 
Tair ,  il  s'allume  bientôt ,  6c  préfenw  me  flamme 
légère  ,  bhnche  dan^  le  milieu  ,  Si'  L'e'jc  fur  les 
bords  j  il  bnue  ainfî  fans  laifler  aucun  réfidu  , 
lorfqu'il  efl  bien  dcfle?mé  :  le  choc  éleâtique 
r.ilîuîne  également,  1  kili-,  nrs  chiniiOe<;  ont  effivé 
de  favoir  ce  que  donne  l'alcool  er.  brûlant.  Us  le 
font  alTurés  mie  la  flamme  n'eû  accompagnée d*aur 
ame  fuie  ni  n'ancune  fumée ,  &  qu'en  recevant  ce 
qui  eft  volatilifé  ,  on  n'obtient  que  de  l'eau  pure  , 
innpi.ic  ,  inodore  &  abfolumcnt  d.  ns  l'ct.ît  d'ciu 
diihUée.  Bocrhaaye  penfoit ,  d'après  ce  phéno- 
mène ,  que  la  flamme  étoir  mie  â  l'eau  ,  cette 
opinion  crt  confii  mee  .-/.linurd'liui  par  toutes  Us 
découvertes  faites  iw  le  gaz  hydrogène  prove- 
nant de  la  dëcomporition  de  l'eau ,  8t  fur  l'eau 
qu'on  obtient  en  brûlant  ce  même  gaz  avec  l'sir 
vital,  tn  brûlant  de  l'alcool  dîns  une  cheminée 
propre  à  en  rcaicillir  les  vapeurs ,  M.  Lavoifier 
a  trouvé  que  l'on  obtient  phi«;  d'eau  que  l'oiv 
n'c-mploie  d'alcooî  i  ce  qui  prouve  que  ce  liqu  ^'e 
contient  ui.e  t;rande  quantité  d'hydrogène  i  d'un  ^ 
«ucte  c6té,  M.  Uertbolleta  démontré  que  lorf<|ue  ' 
l'on  fatvbraler  un  mélange  d'tilcoolSr  d'eau,  te  fluide  s 
réfidu  précipite  l'eau  de  chaux  ;  cette  expérience 
annonce  que  l'alcool  c<»)tient  du  carbone  qui  » 
par  fa  combuflion  ou  fa  conibinaifon  avec  1  oxi- 
i^éne  ,  forme  de  l'acide  carbonique. 

i.a  manière  donc  M.  Lavoilier  a  opéré  la  com- 
bttiUoa  de  l'alcool  ,  exige  quelques  dér.-uis  qui 
peuvent  iniéreflét  la  marche  de  la  fcience.  Am  -' 
d'abord  employé  le  même  appareil  que  ^our  trû- 
1er  le  charbon  ,  le  phofphore ,  c'eiï  -  a  -  dire  , 
une  cloche  pleine  d'air  ordinaire  placée  fur  le  mer- 
cure ,  &  fous  laquelle  il  mettoit  une  lampe  rem- 
^  pl'e  d'.il.ool  dont  la  n-ièche  portoit  un  petit  hm  r- 
ceau  de  phofphore  pour  pouvoir  l'allumer  à  l'aide 
du  fer  reuge  recourbé  porté  )  travers  le  tnerrure , 
(  /^i>'      li  defcription  des  appareils  propres  à  !.; 
combulbon  ,  au  mot  Combustion.)  il  a 
trouvé  <me  cette  manière  d'opérer  étoit  fufcepti- 
ble  de  oeaiicoup  d'iiu  oiivJntens  }  il  fcrôit  fui- 
vant  lui  ,  imprudent  d'eiriployer  de  l'air  viîa! 
par  la  crainte  de  la  détonation  qui  auroit  lieu  en 
riifon  de  l'évaporation  do  l'alcool  ;  ce  rifque  Cit 
cncoteî  craindre  en  employant  de  l'air  athmofphe- 
riqne  ,  &  M.  Lavoifier  en  a  fait  une  épreuve  qui 
a  manoné  loi  devenir  funcfte  ,  parce  oue  l'alcool 
difpofé  de  la  veille  avoitpris  en  partie  la  forme  de 
6.17.  ,  &  s'étoit  dilTous  dans  l'ail  .  En  moJi6ant  l'ex- 
périence par  rapport  à  la  quantité  d'air ,  M .  L  a  vo\- 
ber  efl  parvenu  ï  brfller  en  différentes  fois  afTcï 
d  alcool  ;v>ur  recueillir  le  produit  de  fi  comburtion, 
&  EtabUr  des  réluitats  allez  exatts  fur  fa  nature 
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On  ttoafen  dans  le  premier  TolaiAfr  de  ce  diûion- 
Biire,  article  AiR  ,  pag.  72}  ,  7}+  &  71^  ,  la 
defcripaon  détaillée  de  cette  belle  expérience. 
htm^'t»  ictraoetinis  id  que  ks  téfultats  ^ui  at>- 
I  lluftom  ée  l'dcool.  Cette  Boueur 

pjr     tta-  compofée  d'après  les  produits  tic  l'a 
(og|)Ulhon  obtenus  en  eau  &  en  acide  carbo- 
«iq«e,  de  iS  p«tftet'&  demie  environ  éa  car- 
bone,    près  ae  8  parties  d'hytiro  !cne  ,  &  de 
6j  pirtic*  d"eau  toute  formée  :      comparant  ce 
:;fultJt  avec  celui  de  la  fermentation  vineufe  Si 
àe  la  converfion  de  fucre  en  alcool ,  on  ne  trou-» 
Têfi  pas  un  rapport  cxatt  dans  l'un  &  l'autre  ; 
nais  on  cioit  faroir  qu'il  n*a  encore  été  permis  d'a- 
Tflir  que  des  à-peu-près  fur  ces  expériences , 
«'3  amqw  encore  pli^nn;  connoifTances  peut 
l«  rendre  auflî  pofit:  vos  qu'on  Ici1trii  e;!i  Iciile 
covluiion  importance  qu'on  ^ut  tirer  de  ces  faits, 
ttft  qu'on  a  plus  de  omnoifioces  fur  h  nature 
de  l'a'cooî ,  qu'on  n'en  avoir  autrefois.'  Au  rcTia 
ki  chioiilUs  ont  adopté  différentes  opinions  dans 
Mémi  tems  l'ur  cette  nanise  de  l'alcool.  Sthal , 
Boerhaive  Si  pluiicuts autres,  ont  regarc'c  ce  fluide 
tomne  compofé  d'une  hu-le  trcs-tenue ,  d  un  acide 
ni^nué  ,  &  d'eau.  11  feroit  donc ,  fuivaat  cette 
«pw»  t  une  forte  de  làvoo  acide.  D'autres,  à  la 
on  <lotc  placer  Cartheofer  8r  Mac- 
Clh,  penfentque  !'.i!coaI  eÙ  formé  de  l'union  du 
f!iV>gitHque  arec  l  eau.  On  voit  combien  ces  opi- 
poos  s  écartoîent  de  la  vérité  $  mait  H  étottbien 
èîficile  de  s'en  npprccher  à  l'époque  oii  elles  ont 
w  corçucs.  CJii  ne  l'avoit  rien  alors  fur  les  pre- 
■ieis  principe  s  conititttans  des  corps  ,  &c  fur-tout 
ûes  compofw's  vccét.vjs  :  on  n'avoit  nul'eide:  du 
Dîîwnepur  ,  Si  ipcLiàlàm^ni  de  l'hydrogcac&  de 
rox!s;ene.  C}n  en  avoir  créé  d'imaginaires  ,  on 
l'etHttmdes  méthodes  âuâès,  des  rnifonnemens, 
des^rflémet  Sr  des  hypothèfes  que  l  expéfience  a 
iMTerfés.  !cs  mots  PuillCtrES' B&tlieN 

TAIRSS,  TmOGISTlOUE. 

L'akoot  expofë  à  l'air ,  s'évapore  à  une  tempéra- 
ture de  10  deqiés  su-^ieffus  de  la  glace  .  &r  il  ne 
lailTc  aucune  espèce  de  réfidu  ,  fi  ce  n'eil  un  peu 
d*eau ,  lorsqu'il  n  eft  pas  très-déflegmé.  Cette  éva- 
porarion  à  1  .lir  efld'jutant  plus  r.if.tidc  ,  que  l'  ith- 
moi'phère  tilt  plus  chaude  :  elle  produit  un  froid  plus 
m  moins  rort  fuivant  fa  raridité  i  c'e II  pour  cela 
oi'en  fis  ftoaant  tes  mains  d  alcool  biai.reâiàé  , 
6:  en  les  a^îiant  dam  l'air  ,  on  éprourcnn  froid 
confidérable.  Le*^  r.-.ô  iectns  rcuvcr.t  tiriT  un  grand 
fïra  de  cette  oblérvation.  Ciuod  falcool  bien 
nààêé  eft  expofé  à  l'air  froid  mt  i  kl  tempéra- 
ture de  qtfe!<vics  degrés  au-delTus  de  o  ,  il  en  ab- 
ttcbc  l'humidité  ,  &  il  s'afïoiblit  fenfiblement. 

L'alcool  s'unit  i  l'eau  en  toutes  proportions  , 
&  'î  t  It  parfaitemer.:  diflolublc.  rciu'jnt  cette 
ujMoii  li  fe  dé;a^c  du  caloviqve  &  de  l'air  ;  les 
liqoeoTS  fe  pénètrent  réciproqttement  ,  &  elles 
otcapenr  btentÀt  moins  a'crpace  qn'ell.-s  r.'cn 
Accupoieoe  aapanv^tj  au;ii  U  pefanteuc  fp^cj- 


tîquo  qu'acqmert  cette  li<]aetir  mixte ,  tie  repond 
point  à  celle  qne  l'afcod  mdique ,  d'après  la  pe- 

lanteur  p.ifciciilière  à  chacue  liquide.  Cette  c  );n- 
binaifoa  d'alcool  Se  d'eau  tbrme  des  e^ces  d'eau  • 
de-vie  6â3ces,  d'antam  pins  ferte^qne  t'alcool 
V  eft  en  plus  rrr.infie  qu.i:-.;ir-i  ,  miis  cui  diffèrent 
de  l'eau  de  vic  naturelle  par  i'abfence  de  l'iiuile  { 
auin  l'eau-de-vie  artificinie  ,  faîte  par  l'union  ém 
î'alcoo!  &  de  l'eau  ,  n'r.-r-e!le  pas  le  caradlèrô 
ondhieux  &  ùvoaeux  de  la  naturelle.  Celle-ci» 
<}uand  on  l'agite ,  moull'e  à  la  manière  d'une  lé- 
gère eau  de  favon  ,  fes  bulles  reftenr  quelque 
tenr.ps  après  l'asitition  à  la  furface  fous  la  forme 
d'une  efpèce  d'ëcu;r.c  ;  au  contraire,  l'em  de- 
vie  faâicô  perd  couc-à-coup ,  après  h  celfation 
du  mouvement  qa'on  lui  communique ,  les  boUeiit 
qui  s'en  étoient  élevées  qui  Ce  hnfent  très- 
prompicment.  Ce-  phénomène ,  produit  par  l'a^ 
tation  ,  porte  le  nom  à'éprruve  hoUandotfe.  -  • 
f  .'aftinité  de  combinaifoii  entre  l'alcool  &:  l'eau 
eiV  ùtbrtejj  que  l'eau  cil  capable  de  féparer  de  l'at- 
coolphlfieilrs  corps  qui  lui  font  unis ,  &  que  reci-> 
proquemenr  l'alcool  décompofe  la  plupart  o.s 
dilTolutions  falines  &  en  précipite  les  lek.  C  trt 
d'après  cette  dernière  propriété  que  Boulduc  a 
propofé  de  fe  iiervir  d'alcool  pour  précipiter  les 
Çàs  contenus  dam  les  «fatiK  mmérales  ,  }ic  pou< 
les  obtenir  fans  aitérttion  \  inais  Boulduc  n« 
favoit  pas  que  les  fels  déliquefcens  étoient  diAo-> 
lubies  dans  l 'alcool. 

1,'alcool  n'a  point  d'nflion  fur  les  terres  purps  , 
fur  la  tilice  &  l'alumine  ,  elles  ne  s'y  combinent 
point  &  ne  changent  point  l 'attraction  de  fes 
principes  r  on  ne  fait  point  s'il  feroit  al:éré  par 
u  barvîc  6c  la  magnelie.  La.  chaux  patotc  fufcep- 
tible  de  lui  faire  éprouver  quelque  changement  j 
puifque  lorfqn'on  diiltlle  l'akool  fur  cette  fubf* 
tance  faltn«Hterreufe',  ce  fluide  prend  une  légèrd 
odeur  fKirticulière  ;  mais  on  n'a  pas  affc/.  fuivi 
cette  altération.  Les  auteurs  oui  ont  reconunandé 
de  reâifier  l*alcool  fur  la  chaux  ,  l'avoient  fait 
dans  l'intention  d'enlever  l'hailo  qu'ils  admet- 
toient  dans  l'alcool  impur  ,  mais  ils  n'ont  pas  in- 
diqué l'altération  qu'il  éprouve  &  la  diminudoii 
I  qu'il  parnît  fupporter.  M  I*."';tné  en  a  fait  men- 
tion dans  Tes  Etémens  ae  pharmucit ,  mais  il  nu 
s'ed  point  convenablen>ent  expliqué  fur  cet  objet* 
Cependam  c'eft  une  des  expériences  qu'il  fi^rnit 
le  plus  important  de  faire  avec  foin  ,  pour  favoir 
ce  oui  arrive  à  la  terre  calcaire  ,  &  déteiuiaier 
l'on  ne  pourroit  pas  par^tà  découvrit  fa  nature. 
Par  exemple  ,  fi  fon  «btenotc  de  Tammoniaque 
de  cette  combinaifon  ,  on  pourroit  en  conclure 
que  l'aKote  etl  un  des  principes  de  ta  chaux  ,  8r 
peut-être  même  irovveir  à  quelle  matière  l'azote 
y  etl  inii.  Ainfi  cette  combinaifon  de  t'alcool 
avec  la  chaux  eft  une  de  celles  qui  méritent  le 
plus  d'être  exafflinéec  avecibin. 
i     Les  alcalis  fixes  purs,  la  porafTe  &  la  fonde 
t  caulliques  ,  (ont  diUblub(!e$  dans  l'alcool  ;  c  eft 
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m\  raifon  ^2  cette  dilTohibilité  que  M.  Berihollet 
a  donné  un  procédé  pour  obtenir  les  alcalis  dans 
un  p,r.m  A  état  de  pureté  ,  patce  que  les  fels  neu- 
tres qu  ils  peuvent  contenir ,  &  fpécialemcnt 
leurs  portions  combinées  avec  l'acide  carboni- 

3 lie  oe  fe  combinent  point  avec  l'alcool.  Ces 
ifToiuttons  font  d'un  rouçc  fonce  ;  quand  elles 
font  très-épaifles  &:  trc s-'..itur.^cs ,  elles  laiffent 
àéooiet  une  partie  des  olcaJis  fous  une  forme  crif- 
Calline.  Vovrr  les  arttcles  AhcAUs ,  PoTASSB  6c 
Soude,  où  le';  opùat'nns  reî-uivcs  à  b purifica- 
tion de  ces  fels  iunc  décrites  en  détail. 

I  n  couleur  rou[;eque  prend  l'alcool  dans  ces 
dilTolutinns  ,  paroîr  i-.uîicner  c|>.ie  les  alcalis  fixes 
decompoient  reellemefji  l'aicuol  :  on  acquiert 
la  méone  pieuve  en  examinant  la  préparation 
ccMmue  en  pbannacie ,  fous  le  nom  de  Teinture  âcre 
de  tartre ,  qui  n'eft  qu'uTO  difToIution  de  potafle 
dans  l'alcool,  l^our  prcp.in.-r  ce  médicmunt  ,  on 
lait  fondre  de  la  potaiie  dans  un  creiifeti  on  la 
pulvérife  tome  duilde  t  on  bfnet  dans  iminatras  { 
on  vcrfe  dt;  î'akool  très  -  défis.  Lraé  ,  trois  ou 
quatre  travers  dé  duigis  au-dciius  du  fel  «  on 
bouche  le  matras  avec  un  autre  plus  petit;  on 
les  lute  enfemb'.t  ,  8.:  on  fait  digérer  'c  tour  .v.i 
bain  de  fable  tufou  à  ce  que  l'alcool  au  acquis 
Une  couleur  rougt utre.  11  relie  plus  ou  moins  de 
carbonate  de  potaflé  &  de  fels  indifTolubles  au 
fond  du  vaifTeau.  En  dillillant  la  teinture  acre  de 
tartre,  on  obtier.t  un  ilvool  d'une  ofîciir  luive, 
peu  altéré  «  &  la  cornue  oifre  une  matière  fan- 
blable  i  un  extrait  làvoneux  ,  qui  diiHIlée  elle- 
mèineà  feit  nud  ,  tournit  de  l'alcool  altéré,  un 

Îiuduii  fédde  que  quelques  chimilles  ont  cru 
tie  de  l'ammoniaque  &  une  huile  empvreuma* 
fique  légère  :  il  relie  après  cette  opération  un 
peu  de  ciiatboa  ,  dans  lequel  on  retrouve  de  la 

fyotiffe.  Cette  expérience  femble  démontrer  que 
'aîcool  contient  une  huile  dont  l'alcali  Hxe  s'em- 
pare ,  &  avec  laquelle  il  forme  une  forte  de 
favon  ,  ou  mreux  que  dans  la  rc-adtion  dj  l,i  po- 
uflè  &  de  l'alcool  4  celui-ci  éprouve  une  modi- 
fication dans  Tes  prindpes  qui  produit  une  efpèM 
d'huile  i  ni.iis  c'cft  à  la  ç;eneration  de  l'ammo- 
maquc  qu'on  leconnoit  encore  mieux  la  décom- 
polition  que  paroillMC  éprouver  Se  l'alcool  &  la 
potaflc.  On  ne  peut  meconnoître  ici  une  répa- 
ration de  l'hydrogène  de  l'alcool  &  une  union 
intime  avec  razote.  Ce  dernier  fMmdpe  ne  peut 
être  fourni  que  par  l'alcali  Bxe  ,  car  aucune  expé- 
rience n'en  démontre  l'exillence  dans  l'alcool  : 
nais  il  manque  à  cet  etlai  la  ùiice  de  tentatives 
&  de  recherches  qui  peuvent  feules  aHuieri'in- 
du£tion  qui  parott  en  dhîccKiter  'naturellement. 
Quelques  chu;  s^es  ne  font  pas  etKore  pcrfuadés 
^u'il  fe  forme ,  &  qu'on  obtienne:  de  l'ammo- 
niaque dans  la  vlii!ination  de  l'alcool  de  potafîe , 
car  c''^i^  ^nfi  Q'-^^  doit  être  nommée  la  cdtturt 
4cr*  de  tunir.  11  faudrou  donc  répéter  avec  un 
pn^  Ain  cent  expérience  >  dmc  de  U  potaflc 
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bien  pure ,  préparée  à  la  manière  de  M .  Ber- 
thollet,  la  didoudie 'dans  l'alcool  très-te déifie  ; 
diîtiller  avec  une  grande  exaûiuiJe  cette  difTo- 
luuoa  j  arrêter  cette  diftillation  à  difTcrenres  épo- 
ques ;  examiner  le  premier  produit  compaié  à 
ce  qu'étoit  l'alcool  avant  cette  ditbilation}  voir 
dans  quel  état  eft  le  réfidu  épaifli  d'abord,  en 
extrait  lie  ;  pourûuvre  l'action  du  feu  fur  ce 
dernier}  rechercher  avec  toutes  les  précautions 
requifes  fi  l'on  en  obtient  vétttabfenient  de 
l'ammoniaque  ;  en  dc'tcrn-.iner  la  qu.iîu'ti'  ;  re  - 
cueillir avec  un  foin  égal  les  iluidcs  élaitiques  qui 
fe  dê?aj:ent  pendant  cette  diftillatton  ;  analyfer 
par  tous  les  mnvcns  rnnn"?; ,  le  réfidu  de  cette 
opération  lorfqu'il  ne  foi»r:iiroit  piijs  rien  de  vo- 
latil au  plus  grand  fisn  qefU  pinfle  fupporter  :  par 
cette  analyfe  on  auroit  certainement  one  coo- 
noiifaj'.ce  plus  exafte ,  foit  de  l'alcool  ,  foit  de  la 
por.iire  ;  on  la  feroit  é^ilerr.ent  fur  la  foude  ,  & 
l'on  parviendroit  peut-être  par-là  à  découvrir  la 
difiisreRce  de  ces  deux  alcalis  fixes  :  au  imdns 
c'eftunedes  recherches  chimiques  qui  conduiroient 
le  plus  direâcment  à  ce  réfukat ,  &  il  eft  bien 
imporrant  que  l'on  s'en  occupe  incefiamirsent. 

Le  Liâf-T  f\ii.i:(!fe  ne  diffère  delà  teinture 
"Cre  de  tartre  ,  que  parce  que  l  alcali  fixe  qu'on 
emploie  pour  le  préparer ,  paroit  avoir  été  mis 
dans  un  état  de  caufticiœ  par  b  forte  chaleur 
qu'on  lui  fait  éprouver  en  le  traitant  avec  les 
oxidcs  nK't:)lIiqih.s.  l'our  préparer  ce  irédica- 
ment  on  iàic  fondre  cnfemble  les  rigult*  é^aati- 
mohe  maniai  t  foviàt  &  4t  vinat  ;  t'eft-à-dire  * 
l'antimoine  uni  léparement  au  fer  ,  à  î'étain  & 
au  cuivre  ,  à  la  dofe  de  quatre  onces  de  chaque  ; 
on  les  réduit  en  poudre  ,  on  les  fait  détonner 
avec  dix-huit  onces  de  nitre  &  aut-im  d-;-  tartre  ; 
on  poulie  à  la  fonte  ;  on  putvérife  ce  mclans^e  j 
on  le  met  dans  un  matras ,  8c  on  verfe  par-defiiis 
de  l'alcool  bien  déflegn^,  jufqu'à  ce  qu'il  far- 
nage  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt.  Ce  mé- 
lange ,  mis  en  dieeition  fur  un  bain  de  f.ible, 
prend  une  belle  codeur  rougeplus  foncée  que  celle 
de  la  ceinture  âcre  de  tartre  ,  parce  que  l'alcool 
y  tient  en  difToIution  plus  de  potalTc  ;  &en  effet , 
on  peut  lairc  la  itincure  àire  dt  lartrt  entièrement 
femolable  au  l  iiumdtparjçelfiytnîndnlàizitti 
l'alcool  lur  l'alcali  fixe  caulHque  ,  n»  lieu  de  fe 
fervir  de  fcl  ùxe  de  tartre,  que  1  action  du  ku 
ne  prive  pas  entièrement  oacîdn  carbonique ,  à 
moins  qu'on  ne  le  tienne  rouge  pendant  long- 
temps. M.  Dertholleî  s'ell  a'Ture  aue  ces  reioiurts 
ne  lont  que  des  dii1li!iuions  de  potaiie  cauftique 
dans  l'alcool  «  &  qu'elles  fourniitent  un  moyen 
utile  d'obtenir  cet  alcali  très-pur ,  en  le  féparani 
par  l'évaporation  ,  comme  nous  1  avons  indioue 

i  plus  haut  &  décrit  en  détail  aux  mots  Potasse 
&  Soude.  La  tettaun  àcrt  de  tann  &  le  iuiam 

I  font  de  très-bons  ronioues  fie  de  puifians  ton- 
daus}  on  les  emploie  dans  tous  les  cas  où  ks 
focoes  dei  onbdei  ne  foni  poioK  ûiffifaotei  pov 
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htonfcrle^  crifes ,  comme  dms  I.i  fièvre  maligne  , 
les  petites  véroles  de  mauvais  caractère  ,  &c. 

IJ  nVil  pas  iKibin  de  dire  oue  l'alcool  a  fur 
|j  foude  une  action  é?ale  à  celle  qu'il  exerce  fur 
Upouife  ;  qu'il  la  diflout  quand  elle  ell  ^re  & 
biÏD  caullique  ;  ou'il  en  fcpare  la  portion  de 
caiwmte  de  foude  &  les  autres  feu  neutres  , 
ainfi  que  les  terres  ,  8:  fur- tout  la  chaut,  con- 
tenues ordinairement  dans  cet  akuli  ,  qu'il  cil 
mpioye  avec  avantage  pour  obtcinir  U  Ibude 
p^rei  qu'on  pourroit  fe  fervtr  de  l'alcool  de 
loudc  comme  de  l'alcool  de  potafle  ou  rehrurc 
êifi  it  tjrtre  ,  dans  la  n^decine  ,  &  que  la  réac- 
m  réciproque  de  l'alcool  &  de  la  foude  mérite 
jaajit  d  ê:rc  examinée  avec  foin  que  celle  de  la 
potilfc,  puii'quc  c'eil  un  des  moyens  d'analyfe 
fie  l'on  peut  employer  avec  le  plus  d'avantages . 
Icqn  doit  jecter  ie  plus  grand  jour  fur  la  nature 
ia  akd't.  Noi»  ajouterons ,  à  ce  que  nous  avons 
il  P'cCtJtnirr.ent  fur  ce:  objet,  qu'il  n'ell  pas 
^enomre  qu'il  y  ait  formation  d'ammoniaque, 
irau  qu  il  y  a  Une  fêçoration  de  catbone  &  un 
ih  l'alcool  à  1  état  huileux  :  voilà  pour- 

Sf^:  k  lé&da  a  les  caraûères  d'un  favon. 
On  n'apoinc  encore  bien  examiné  l'aâion  de 

lasKjniaqHe  caiinirt'.ie  fur  l'nlcool  :   il  paroît 

ca'Jcpiic  entre  ces  deux  corps  une  a^on  in- 
<?ii  tient  à  leur  nature,  K  qui  ne  finoUe 
Pà  odiquer  une  décompofition  réciproque  : 
çbbJ  on  méte  de  l'alcool  avec  de  l'ammo- 
•^i:.  pure  ou  de  l'alcali  volatil  caul^iqiie  ,  il  fe 
p^uu  uoe  chadeur  vive  ;  ces  deux  matières  fe 
PRètreac  réciproquement ,  8c  il  fe  dégage  une 
•^ot  ntxte  tr^s  forte  en  raifon  des  deux  corps 
ïujtiji'es  en  même  temps. 

Les  acides  preicntent ,  dansleot  aéKonfuc  l'al- 
cool ,  des  p'nenc  jmcnes  fort  importans  à  obferver  : 
•cUT  effet  gcncral  cil  de  le  convenir  en  éther  par 
Kit  dccompofition  réciproque»  Lorfijtt'on  verfe 
^eladde  fulfurique  bien  concentré  fur  partie 
«Stle  d'alcool  reâifié  ,  il  fe  produit  une  chaleur 
îi  un  fixement  ren-tcu  ib!es  ;  ces  dziix  (\ibllan- 
ces  iè  colorent ,  &  il  fe  d^ge  en  même  temps 
■ne  odeur  fuave  ,  comparable  à  celle  du  citron 
en  in  pommes  de  reinette.  Si  l'on  place  la  cor- 
f^e ,  dios  laquelle  on  fait  ordinairement  ce  mé- 
liage  fur  un  Min  de  fable  échautïé  ,  &  qu'on  y 
iiî^t^  icut  çr.tniis  billoiis  dont  I.*  premierplonge 
une  terrine  pkiae  d'eau  froide,  on  ob- 
Mnt}  1".  uo  alcool  d'une  odeur  fuave  ;  %,",  une 
BqBnr  nommée  éthir ,  d'une  odeur  aromatique  , 
tvK  volatilité  extrême  ,  &  dont  la  ptéfeuce  eft 
Jcnoncee  par  l'cUallition  de  la  liqueur  contenue 
*m  h  cornue  ,  &  par  les  groUes  Ibies  huileufes 
Jà  fiilaonent  b  toâte  dé  ce  vatifeau;  on  a 
fa.!  d;  rifraîchir  la  partie  fupérieiire  du  ballon 
ça:  k  reçoit  avec  des  linges  mouillée  ,  }'\  après 
j'etlitr  il  pafle  de  l'acide  fulfureux ,  dont  la  cou- 
«tuf  blindée  &c  l  odeur  avenilfetit  qu'on  doit 
^utu  Ut  ballen  pour  avoir  l'ttiier  fépaxé }  4  .  il 
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fe  volariliie  en  même  temps  une  huile  Ic'gère , 
jaunâtre,  qu'on  appelle  't^i  't  douce  du  vin.  On  dait 
modérer  beaucoup  le  feu  après  que  l'érher  eft 
paffé  j  pnrce  que  !a  r.i.n'tro  l'ais  la  cornue  eft 
uoifc  ,  epailîe  ,  le  buatfou'i'ie  conlxdérabîe- 
meat  i  f*.  lorfquc  I  huile  douc^crt  toute  diftillée  , 
il  pafle  encore  de  l'acide  futfureux  oui  devient  de 

Plus  en  plus  épais  ,  n'ei>  plus  à  la  fm  q'.ie  de 
acide  fulfurique  n-jir  ù'.j  ;  6'\  en  continjant 
cette  opération  par  un  feu  doux  ,  on  parvient  à 
«fefledier  entièrement  le  réiidu ,  &  à  lui  donner 
la  forme  &  la  confillance  bitumincufes.  (^n  en 
retire  une  liqueur  acide  &  une  fubftance  feche 
&:  jaunâtre  qui  ell  de  véritable  ioufre ,  en  exp<>- 
Lmt  Ci:  bitume  à  11:1  feu  tres-fct.  M.  Haur.ié, 
qui  a  t'ait  une  grande  fuiié  Je  crav.i4ix  fur  l'érher 
fulfurique ,  a  examiné  ce  reîîdu  avec  beaucoup 
de  foin  ;  il  y  a  trouvé  du  fulrate  de  fitr  ,  du  bleu 
de  FrufTe  ou  prulTiate  de  fer  ,  uue  fubftance  faline 
&■  une  terre  particulière,  dont  il  n'a  point  dé- 
terminé la  nature  :  il  afluie  même  que  le  fublimé 
faunitre  qu'il  fournît  n'eft  ooint  du  foufre ,  8e 
qu'il  relie  blanc  &:  pulvérulent  fans  s'eufl.'.miiier 
fur  les  charbons.  Nous  ajouterons  à  ces  détails 
fur  h  préparation  de  l'éther ,  que  le  réfidu  liquide 
de  l'éther,  c'eft-à-dire  ,  le  me!.uip;c  d'alcool  îvr 
d'acide  fulfurique  d'oil  on  a  retiré  l'éther,  peut 
refoumir  de  nouvel  éther ,  par  l'addition  d'alcool 
&  par  une  féconde  diftiliauon.  Cn  peut  même 
réitérer  plufieurs  fois  ces  dîftiUations  fur  le  pre- 
mier rélidu  auquel  on  ajoute  à  chaque  fuis  de 
l'alcool ,  &  retirer  aiafi  d'un  mélange  de  lix  livres 
d'acide  fttUttriqoe  &  d'alcoo! ,  auquel  on  ajoute 
fuccCiTivement  quinze  livres  de  ce  dernier  fluide , 
plus  de  dix  livres  de  bon  éther.  Ce  procédé  ,  auCTi 
ingénieux  qu'économique ,  eftdd  i  M.  Cadet,  de 
l'académie  des  fcience^. 

L'opération  que  nous  venons  de  décrire  e(l 
une  aes  plus  fmgulières  que  la  chimie  foumiffe 
par  les  phénomènes  qu'elle  préfente  ,  &  en  même 
temps  une  des  plus  importantes  pir  les  lumières 
qu'elle  p.  ut  répandre  fur  la  compolltion  de  l'al- 
cool. Avant  les  dernières  découvertes  des  chimifles, 
on  a  eu  ,  fur  la  formation  de  l'éther ,  deux  {ipi» 
n'o  .s  qu'il  ert  néccfla're  lîc  fa-re  corinoitte. 
Macquer  ,  en  regardant  l'alcool  comme  un  com- 
pofé  d'eau  &  de  phlof-ijîiqu*  ,  penfe  que  l'acide 
fulfurique  enlève  l'eau  de  cctt:  r;bibncc^  ,  &  la 
rapproche  déplus  en  plus  des  caiaclcrusde  l'huile. 
Ainfi  ,  fuivant  cette  opinion,  il  paH'e  d'abord  de 
l'alcool  peu  altéré  ,  enfuîre  un  fluide  qui  tient 
le  nùlieu  entre  l'alcool  &  l'huile  ,  qui  ell  l'éther , 
enfin  une  véritable  huile ,  parce  que  l'acide 
fult'urique  agit  avec  d'autant  plus  d'énergie  fur 
les  principes  de  l'alcool ,  que  la  chaleur  employée 
pour  obtenir  l'éther  ell  plus  forte.  Bucquet, 
trappé  d'une  objeâion  qu'il  avoir  faite  à  cette 
thMtie,  fur  ce  qu'il étoit  difficile  de  concevoir 
CO'rmenr  l'acide  fulfurique  ,  fhî-:i  ^'è';  le  ccn- 
meucement  de  fonatUioo  lut  i  aiccoi  d  une  u,-r- 
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ri'p.e  qiinntîté  d'ciu  qu'il  .ivoit  enlevée  à  ce 
fluide  >  pouvuit ,  quoique  flegmatique  &  deve- 
nant de  plus  en  plus  fbible  ,  réagir  affex  fur  une 
autre  portion  du  mime  a!<ool  pour  le  mettre 
dans  l'eut  Imlkux ,  a  propoi-  une  ;i.»ttrc  opinion 
fiirh  produâion  del'ethcr  ;  U  lit  l'jlcoo! 


r; 


comme  un  fluiJe  roTipoT,-  dT.i:;!  -' ,  (.1  ,ii  •  !  -  & 
d'tau  }  il  penfoit  que  loriqu'on  mcloit  Je  !  jcide 
âilfurique  a  l'aicool  ,  il  rétuttoit  de  ce  mol  K>c;e 
pne  force  de  fluide  bitumineux  qiii  tburnilToic 
at  îa  diftillatîon  les  mêmes  principes  que  tous 
es  bitunios  ,  c'cll-à-dirc  ,  urc  huile  '.é^ire  ,  très- 
odorante  ,  irè&  -  combuftible  ,  une  cfpèce  de 
na{>Hte  qui  étotr  Tëther  *  &  enfuite  une  huile 
moins  Vi)!nti!e  plus  colorée  que  la  première  , 
qui  ëtoic  I  huile  douce  du  vin  ;  on  verra  en  effet 
par  les  propriétés  de  l'ëther ,  que  nous  allons 
examiner  ,  que  ce  fluide  a  tous  les  caraftèrcs 
d'une  huile  tr;s-tenue,  fie  telle  que  l.i  n;îvhtej 
mais  cette  théorie  qui  pouvoit  fuf'irc  !  itistaire 
les  chimilles  il  y  a  vingt-ans  ,  loirqu'elle  a  été 
fentéc  par  fon  auteur  ,  eft  bien  loin  de  remplir 
e  va-u  d'.s  j>hyfïciens  modernes  :  il  piroîi  c|ue 
dans  cette  opér.nion  l'oxigèoe  eft  enlevé  à  l'acide 
fulfuTÎqae  ^ar  l'hydrogène  de  Talcool ,  qu'une 
partie  de  l'ir,  vlro  ;ène  ,  principe  de  ce  i!t-rnier, 
tonne  del'eju  avec  cet  oxigène ,  8e  que  l'alcool, 
-^rivé  de  cette  portion  d'hydrogène  ,  conftitue 
'cther.  Mais  outre  que  tout  ce  qui  fe  palTe  dans 
cette  opération  n'eftpasencoreentièrcmentconnu, 
on  ne  peut  difcutcr  cette  théorie  fur  h  rorti;.''.r  >:i 
de  l'cihcr  ,  quVprès  avoir  exa:r!">;  in  évtrA  ics 
prcprictés  dj  cette  liqueur  ,  &:  mente  après 
ftvotr  déterminé  l'adlion  des  autres  acides  fur 
l'jJcool  :  nous  devons  donc  triiier  ces  deux 
bbfets  ,'&-reinenre  la  dffcnflîon  fur  la  théorie 
de  rc  th  .  riHcuion  après  l'expolë  des  faits  relatifs 
à  ce  ^hénoniènc. 

L'ether  fulftirique ,  obtenu  par  le  procédé  que 
nous  avoî  S  d:crit  ,  n'cll  pas  tris  pur  après  la 
prcntièie  o^rération  ,  il  ell  uni  à  de  l'alcool  &  à 
de  l'acide  fulfureux  i  pour  le  rcâifier,  on  a  cou- 
tume de  le  dilViilcr  l'.^.rs  n'\r  cf)rnue  au  bain  de 
fable  &  mt^me  au  bain  de  l.v.:r,--c  ,  en  i;ntttant  de 
l'alcali  fixe  ordinaire  ;  ce  fcl  le  combine  avec 
l'acide  fulfureux.  Mais  l'emploi  de  ï' alcali  dans 
cette  refttfteatîon  a  un  inconvénient  qu'on 
n'a  point  fait  connoitre.  L'alcjli  vioit  on  fe  fert 
ordinairement  eft  celui  qui  provient  du  tartre 
brillé  ;  la  poîjffe  y  cft  en  partie  ciuflicue  &  en 
pirtie  à  l'crat  de  carbonate  d.  pot^lTe  :  cette 
dernière  portion  fait  une  violente  erfervefcence 
avec  l'acide  fulfureux  contenu  dans  l'éther  non 
reitifië  ;  l'ac'de  carljoniauc  rui  fo  ilé-i-e, 
emporte  avec  hu  une  très- t^iur /.o  ;;u.\nti;é  li'c-.I.c:' 
«pli  ei\  perdu.  Tour  remédier  à  cet  accident ,  nous 
reôifions  l'éther  fulfurique  par  l'addition  de  la 
chaux  éteinte  à  l'air ,  Se  nous  diftîllons  à  la  cha- 
kut  douce  d'une  fimple lampe:  l'eihorpalî^  tr!^?- 
par  par  ce  piucédé  liniple  Se  peu  diipcndiçux. 
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S!  l'i^M  féprtre 'a  première  moitié  de  ce  proc^iiit , 
on  obtient  l'etlieclc  plus  pur  fie  le  plus  reâi£é> 
on  voir  fouvent  quelques  gouttes  d'hu^  nager 
fur  la  liqueur  du  réfîdu. 

L'éther  c{\  un  fluide  plus  léger  que  l'alcool  , 
d'uî.e  o'.iii  forte,  fuave  &r  très  -  expanfiblt; , 
d'une  faveur  chnu'c  &:  tv\  ii.:-.re  :  il  c(\  li  volatil , 
qu'en  le  verfjnc  en  i'.i.^uanî ,  il  fe  dilfipe  en 
tin  inll  mt  >  il  produit  dans  fonévaporationun  froid 
tel  qu'il  peut  faire  geler  l'eau  ,  comme  M.  fiwmé 
l'a  démontré  par  fes  belles  expériences.  11  fe 
réduit  en  une  l  ^  ie  de  caz  éthi-rc  qui  brûle  avec 
rapidité  j  &  qui  remplit  de  flamme  h  pattie  de 
l'athmofphère  dans  laquelle  il  eft  diflbus.  La  di< 
minuiinn  de  l.i  rrefllon  de  l'air  ftvorife  finnulièrc- 
ment  l'évMîoration  de  l'éther  j  à  1 1  cens  toifts 
an-deflus  du  niveau  de  la  mer ,  H  In  réduit  très- 
prompcement  en  vapeur  ,  comme  l'ont  prouvé 
\1M,  ij-uflure  &  t  amanon.  io-rs  le  lecipitnt 
d'une  machine  pneumatique ,  on  le  voit ,  dès  Us 
premiers  coups  de  pjfton ,  entrer  en  ébulttion  Se 
difparoitre  en  formant  tm  fluide  ébfliqiie.  î.'aîr 
même  ,  avec  fa  pcf;: ::c;',r  la  p'vs  h^rte  &:  à  une 
température  baffe  ,  dilfyut  i'éincr  avec  une  grande 
éiîcrgic  î  il  fuffir ,  comme  on  le  fa't  dans  les  expé- 
riences d:  yhyf.c^u:^  ,  de  icir?r  clitfru?s  po'r*--^ 
d'cther  dans  une  bouteille  de  fer  bianc  ,  pour  vue 
l'air ,  qui  s'en  imprernc  par  la  plus  ltt,cri  jg;  tation , 
devienne  très -inflammable,  &  produife  une  dé- 
tona.ion  par  rétincelle  électrique  -,  c'ell  un  des 
procédés  que  l'on  employé  pour  l'expérience  tl" 
piiîclct  de  Volta.  L'air  qui  tient  de  l'ether  en  dii- 
folution  peut  pafTer  à  travers  l'tau  ,  fans  ceffer 
d'être  inflammable  &■  odorant ,  ce  qui  prouve  c  ie 
ce  produit  volatil  eft  fort  adhérent  à  l'air  athmo- 
pherique. 

L'éther  s'allume  très  -  facilement ,  dès  qu  on 
le  chaufTe  à  l'air  libre ,  ou  cu'on  en  approche  un 
corps  enflammé  ;  J'cttncelle  élcdtrique  l'allume  t.c 
même  ;  il  répand  en  brûlant  une  flamme  blanche 
fort  lumineufe  ,  S:  il  l'.ille  une  trace  noire,  coirnte 
chirbof.cufe  ,  à  la  fiirfice  des  corps  que  1 
expo'c  i  û  fl  ^m  iie.        I  nvoif^er  a  conftaté  » 
fe  formi;  de  l'acide  carboniijue  rtudant  la  t***" 
burtion  de  cette  liqueur  ;  mais  il  n'a  P**.  *'"^'|'^ 
pu  réuflfir  à  obtenir  un  réfultat  exaft  «»^"'  1* 
produits  de  la  combuftion  de  l'éther ,  par  la  il"'"' 
cultd  de  conilniifL  un  nfpareil  capaW^'  '^'^ 
cueillir.  Cette  difticulté  confifle  dans  te  qu'il  tjot 
une  nramle  quantité  d*aîr  pour  brûler  corrpl^tf^- 
mcnt  l'ether  ,     d.i.ns  ce  que  la  flamme  H»'''V|îl"}g 
à  l'cxtrcmitL'  d'une  lampe  eft  fi  légère  ,  H" 
détache  par  la  moindre  agitation  de 
fait  arriver  dans  ies  cloches,  f^oye^  les  je 
EVSTION,  APrARF.lLS  ,Lami'Es,  fi^c.  M' ■!>^"*^^^ 
a  découvert  que  le  réfîdu  de  l'ether  brule  i^J  ^ 
peu  d'eau ,  contient  de  l'acide  fulftiriquc  i  i 
affûté,  d'après  cela,  que  l'ether  recèle  toujours 

une  prjrrion  de  l'acide  oui  a  icrvi  à  le  ^^^^r^ 
LétUa  fe  diflbut  dans  dix  parties  d  e*»»  '"^ 
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tau  M.  de  liaura^uais.  Autrefois  on  ne  comoi^ 
fcit  point  cette  diflbiubilité  de  l'éthcr  dans  l'eau  j 
S:  comme  on  voyoit  l'ethcf  mis  en  :i(\c7.  vjiud 
vdliune  fur  l'eau,  y  relier  fans  api>arence  de  com- 
htMÏfon  8r  i  la  mamère  <le  Ilnitle ,  on  croyoit 
nue  ces  deux  corps  ne  s'iiniffoient  point ,  &  on 
)«  iiiflWit  toujours  en  cnnuâ  l'un  avec  l'autre  : 
aujourd'hui  on  ne  commet  ptos  cette  Faute. 

On  n'a  point  encore  f  tsminé  en  détail  les  pV..'- 
«Mneoes  que  i'echcr  etl  iurceptible  de  prélenccr 
flf«c  contes  les  fiibftances  falines  :  on  ne  con- 
çoit bien  qtte  l'aûion  cîe  quelques  acic^es  fur  cette 
liqueur.  La  chaux  ëc  les  alcalis  fixes  ne  paroiflent 
point  fiifctptibles  de  l'altérer.  L'ammoniaque  cauf- 
vqats'y  méie  en  tontes pcoj^ortionSj  &  elle  forme 
«M  matière  dont  l'odeur  mime  pourroit  être  très- 
nnle  dans  les  afp'ii>;:s  &  les  malr.Jies  fpafmo- 
éçies.  L'acide  lulJurique  s'écbau^e  beaucoup 
«rec  Téther ,  &  il  peut  en  convertir  «ne  bonne 
proe  en  huile  douce  du  vin  par  la  diflilîarion. 
L'acide  mcreux  fumant,  y  excite  une  effervefcence 
CMÉdénbtel  &  l'cther  feniblc  devenir  plus  con- 
Éftant,  plus  coloré  &:  plus  huileux  dans  cette 
npérience.  Mêlé  avec  la  dilTolution  muriatique 
i«t,  il  retient  une  pin'c  de  ce  méul  >  &  femble 
api  alors  comme  les  huiles  volatiles  qui  réparent 
asifaneat  «ne  pordon  d'oxide  d'or ,  en  le  rap- 
procrani  de  l'état  métallique  On  n'a  point  encore 
eamat  la  diflbiubilité  des  Tels  neutres  ou  moyeos 
dm  féther  :  le  plus  grand  nombre ,  ï  ta  vénté, 
oe  fe  diiTbut  point  dans  cette  liqueur  ;  mais  les 
Idi  déiiqktercens  paroiffent  fulctpcibUs  de  s'y 
en  certaines  proportions.  Plufieurs  fels 
r':-tj'''V,..;<;  s'y  uniflcnt ,  &r  fur-tout  le  nnirtateilc 
lotrcure  cotTofîf  &  le  nitrate  de  mercure ,  dont 
il  retieoc  une  pntiej  «pioiqu'il  s'en  ptéctpita  la 
mnde  portion. 

L'ëther  fe  combine  facilement  aux  huilas  diftil- 
Jts  bitumes,  à  la  naphte,  au  pétrole  :  il  dif- 
i«m  auOî  le  favonj  il  s'unit  aulTt  aux  huile»  vola- 
tttcs  9e  «DK  léfines  plus  facilement  «nie  l'alcool , 
Se  les  médedos  employent  fouvent  «s  teintures 
éthéxées. 

L'éther  cft  regardé,  en  médecine,  comme  un 

îf»mque  puifîant ,  5c  comme  un  très  bon  ajui- 
trAimodique  :  on  l'emploie  d.ms  les  acccs  hiile- 
r-TOïs,  dans  les  coliques  fparino.l iques  ;  il  s'op- 
p^fe  promptement  n':x  vices  de  la  di^cHion  qui 
v-t  pour  caufe  h  foibleirc  de  l'cAonuc  ;  on  r.e 
doit  radmitûllrer  qu'avec  prudence ,  parce  qu'on 
£ift  que  fon  ufage  exceflif  eft  danc;ereux  :  on  s'en 
fçft  encore  avec  fucccs  à  l'extérieur,  dans  les 
jndeurs  de  téte,  c-î.:r;s  les  brûlures,  S:c.  il  eî 
tnca  prouvé  ou  i  la  température  ordinaire  du  cofps 
hrjaaâo ,  f  émer  prend  &  conferve  la  forme  de 
6v'.!e  ëlalHoue  :  cette  conlîdératîon  mérite  toute 
J  anent'on  oes  mcdecios  }  elle  a  été  préfentéc 
avec  toute  l'étendue  qu^e11e  mérite ,  dans  b  dic- 
î"f.nna're  de  médecine  ,  su  motETruR.  lît  ïTm.in, 
s'eli  beaucoup  occupé  des  coa^biaaiibns  de 
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Ifatcool  arec  l'acide  rulftirîque  »  fe  fetvott  d'un 
médicament  cornoofé  dlmîle  douce  du  vin ,  diii 
,  fini  te  dans  l'alcool ,  ou'il  appcîloit  iiqutur  minéraU 
ar.odynt,  La  faculté  de  médecine  de  Paris  a  ajouté 
l'éthcr  à  cette  liqueur ,  &  elfe  a  prefcrit ,  dans  (on 
difpenfaire ,  de  la  préparer  en  mêlant  deux  onces 
dei'alcool  qui  pafle  avantl'éther,  Se  douze  gouttes 
d'hnile  douce  de  vin.  Ce  médicament  s'emploie 
comme  l'éther;  mais  il  n'a  p.is  ,  à  beiurnup  prè?, 
la  même  vertu.  ï  elles  font  les  propriétés  connues 
de  rétiier  fulfurique.  Il  réfulte  de  leur  enfemhle 
que  ce  produit  eft  une  forte  d'huile  formée  par 
un  chansicment  de  proportion  dans  les  principes 
dei'alcool,  opcrc  à  r.uJe  de  l'jcidc  l'uliV.rlqKe  : 
l'aflion  des  autres  acides  fur  l'alcool  rendra  cette 
opinion  plus'clatre  8r  pins  vratfembtable. 

L'acide  nitrique  aç-it  ci'ur  e  n\aii'ère  trè<-rapide 
fur  l'alcool.  Navier  de  Chalons  eft  le  premier  qui 
ait  donné  un  procédé  facile  &  peu  difpendieux, 
pour  préparer  l'éther  nitrique.  On  prend ,  d'après 
ce  chiroifte  ,  une  bouteille  de  Sèves  très-forte  \ 
on  y  verfe  douze  onces  d'alcool  bien  pur  &  bien 
rectifié,  &  on  la  plonge  dans  l'eau  froide,  Ott 
mieux  encore  dans  la  glace  :  lorfque  l'alcool  eft 
refroidi ,  on  ajoute  à  plufieurs  reprifes ,  &  en 
autant  chaque  fois  le  mélange ,  huit  onces  d'adde 
nitrique  concentré  :  on  bouche  la  bonteîHe  avec 
un  bouchon  de  licite  qu'on  afTuicttit  avec  de  la 
peauj  Se  Gu'on  âcelle  bien.  Un  laifle  ce  mélange 
en  repos  mins  un  endroit  écarté ,  pour  prévenir 
les  accidcns  que  pourroit  prculuîre  la  fraaure  de 
la  bouteille  ,  qui  fouvent  à  lieu  daus  cette  opéra- 
tion. Au  bout  de  quelcjues  heures,  il  s'élève  des 
bulles  du  fond  de  ce  vaiffeau ,  &  il  fe  rafTembîe 
à  la  furtace  de  la  liqueur^  des  |:outtes  qui  forment 
peu-à-pett  une  couche  de  véritable  éther.  Ce 
dégagement  dure  pendant  quatre  i  (ix  jouis.  Dès 
qu  on  n'appcrçoir  plus  de  mouvement  dans  la  K* 
queur  ,  on  perce  le  bouchon  avec  un  poinçon  , 
pour  hiffer  échapper  une  ccruine  quantité  de 
(•az ,  qui ,  fans  cette  précantion  ,  fomroit  bniC« 
quement  en  débouch.".:):  la  boutcil'c  ,  cnrraîne- 
roit  l'éther,  cui  feroit  perdu. ^Lorfque  le  gaz  eft 
diffipé ,  on  dénouche  la  bofttdlle  ;  on  verfe  la  li* 
queur  qu'elle  contient  dans  un  entonnoir,  dont  on 
bouche  fa  tige  avec  le  doigt }  on  fépare  le  réfida 
d'avec  l'éther  qui  le  furnage ,  &  on  reçoit  ee'der- 
nier  dans  un     iciki  à  pnrr. 

M.  Wouitè  a  donné  un  autre  piotùJo  pour 
préparer  l'étlier  nitreux  }  il  coniîfte  a  employer 
des  vaifteaux  très-grands ,  pour  oiTrir  beaucoup 
d'efpace  à  l'air  qui  fc  dcgae;e.  Voye^  les  mots  Ap- 
pareil Dz  Wouirr.  (  il  prend  un  balion  de 
verre  blanc  contenant  huit  à  dix  pintes,  termané 
par  un  col  de  fcpt  â  huit  pieds  de  long  ;  on  Id 
pofe  fur  un  trépied  artez  élevé  pour  qu'on  puifle 
placer  delTous  un  récluud  ;  on  ajufte  au  cou  de 
ce  matras  un  chapiteau  tubulé ,  au  bec  duquel 
on  a  bpie  un  niyau  de  vcrro  de  fcpt  à  huit  pieds  } 
ce  dernier  eft  re^u  par  fon  extriimité  inférieure 
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fUm  un  baltort  i  dent  pointes  percé  en  (fc(ro(i<i 
tl'une  tubulure,  à  laquelle  on  joint  un  flacon  ;  on 
ji]out£  aux  ouvertures  latérales  de  ce  ballon  les 
.  bouteilles  qui  confticuent  en  général  l'appareil  de 

Vi'ouire.  f'^cy^x  ce  niot.  Lorfquc  tous  ces  vnifTe.nix 
font  bxn  luttes ,  on  verfe  dans  Ici  matrasou  ballon 
ù  ton;;  cou,  par  la  tubulure  du  chapiteau,  unclivre 
d'akoi'l  rciithlc  ,  ?v  autant  d'acide  nitreux  funur.t 
rcftoioi  aa|)aravant  ;  on  bouche  enfuite  le  chapi- 
teau avcikun  bouchon  de  crilhl  qu'on  enveloppe 
d'une  peau  ficelée.  Dès  que  le  mélançe  eft  fait , 
il  s'échauffe  beaucoup  i  il  s'en  dégage  des  vapeurs 
qui  parc'  urc  iit  rnpuiement  le  col  du  ni.ur.is  i  & 
en  cnautiraut  ce  dernier  iufqu'i  l'ébullition  de  la 
^ueur  qu'il  contient ,  il  paflê  de  l'édier  nitriaue 
dans  le  ballon  qui  fert  de  récipient.  Ce  procédé , 
quoique  fnrr  ingénieux,  apluueurs  incoovéniens. 
L'appareil  L  11  long  i  établir  r  il  eft  tris^cher  & 
trèi-embatrair^nt  ;  en  outre,  il  expofe  encore  aux 
dangers  de  Texplciion  Ik  de  la  fraûure,  parce  que , 
malgré  l'efpace  donné  aux  vapeurs,  elles  fe  dc- 
}',.i;;cni  fi  rapidement,  qu'il  eft  arrivé  plufieurs 
fois  que  les  vallfeaux  fe  font  brifés  avec  fracas. 
6ur  cinq  fois  que  j'ai  vu  mettre  en  prati  r.c  ce 
{jTOcédé  ,  j'ai  vu  deux  fois  tout  l'appareil  lautcr  en 
éclats;  une  fois  au  cours  public  de  Roux,  dans 
ramphtthéàtrc  ik  1j  f:.cu!;é  de  médecine  i  &  une 
l'ccondc  fois  daus  le  laboratoire  particuligr  de 
liucquct. 

M.  nr  .:ttes  a  publié  ,  en  17^;  ,  une  autre  ma- 
nière cie  jairc  l'ethcr  nitrique,  il  confciilc  de  ir.c- 
ler,  dajis  une  cornue  de  verre  de  huit  v'intes ,  une 
livre  daUoo!  uvcc  «ne  livre  d'acide  nitricuc, 
affoibli  au  p'>int  de  ne  donner  que  vingt-quatre 
dcr,rci  au  péfe-liqueur  de  M.  lîaum;  }  d'adaptci 
à  fa  cornue  un  ballon  de  douze  pintes  i  de  doo- 
fier  pa(ra:;e  à  l'air  ,  en  aiuftant  ocux  tuvaux  de 
plaine  .1  jo:iii!on  des  fûts,  6c  de  Jiftifier  à  un 
4eu  irès-doux  ,  lu  n'enTon^ant  que  très-peu  la 
cornue  dan^  le  ("able  :  il  a  eu ,  par  ce  moyen  , 
fix  onc'.  s  d'un  cthcr  r.itrique  a(fe/.  pur.  Il  paroic , 
d'aprc^  ce  qu'a  dit  .M.  l'abbé  Koricr,  que  Aii- 
touard  cnipUiyoic ,  dis  1770,  un  procédé  afier 
ferrib':.l)L-  à  tLi.ii  de  M.  i'oeucs.  Ccchimille  met- 
toit  «juatre  onces  d'cfprit  de  nitre  fumant ,  avec 
dou7.e  onces  d'a!tool  tn  dillillavton  dans  une  cor- 
nue, qu'il  ne  t.ulbitque  pofer  lé^.èrement  fur  le 
fable ,  &  il  obtenoit  par  ce  moyen ,  qui  paroïc  le 
p!us  limpL  d'.  tous  j  de  l'écher  nitrique  femblable 
à  celui  ue  N.ivier. 

Enfin  M.  Lchplanche,  apotliicaire  de  Paris ,  a 
iniaginé  fucceiiîvement  deux  méthode  s  Loniniodui 
de  prtpjrpr  l'éther  nitrique  >  la  pr^mitlre  confiiie 
i  mettre  duiUtvedans  une  cornue  de  grès  tubulée, 
à  hque'le  on  ad.iptc  un  ^,r.ind  baHon  ,  ou  deux 
baliuii^  ciifîks  ;  vtiicr  pai  h  tubulure  ,  d'abord 
de  l'acide  fulfuriquc  concentré ,  enfuite  de  l'al- 
cool. L'acide  fulhirique  dégage  l'acide  nitrique, 
oui  rca^it  fur  Talcoû! ,  &  forme  preique  fur  le 
àamp  de  l'éther  lutri^ie.  Comme  on  pouvoit 
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fn-.nçonner  que  l'éther,  pauaré  par  ce  moyen, 
ctw;t  en  patlir  fiilfurique  ,  il  a  fubflitué  à  cette 
première  méthode  un  fécond  procédé  fort  ingé- 
nieux, il  adapte  â  une  cornue  de  verre  tubulm , 
dans  laquelle  il  a  mis  i^x  livres  de  nitre  bien  fec, 
un  allon  :e  Se  uii  ballon  qui  communique  ,  par  un 
tube  recoujbi  ,  à  une  bouteille  vide.  Cette  der- 
nière pion-:-  à  l'aide  d'un  fiphon  dr.n<;  t:ne  autre 
bouteille  qui  tuntieiit  trois  livres  d'alct.ol  le  plus 
parfait  Le  tout  bien  luté,  &  h  cornue  pofce  fur 
un  bain  de  cendre,  on  jette  fur  le  ri^r-  ,  par  U 
tubulure  de  ce  dernier  vaiffeau,  uo:s  livi^s  d'acide 
rulîi:r;q;:e  cnci-ntrc  ;  on  kmie  h  cornue  avec  un 
bouchoit  de  crilbl  i  ou  donne  le  teu  infqu'à  l'ébul- 
lition, 8c  on  rcntretient  dans  cet  état  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  pa(Te  plus  de  vai  c  1rs.  l^ans  cette  expé- 
rience l'acide  fulhirique  Utf.affe  celui  du  nitre  qui 
pafle  en  partie  dans  le  fécond  flacon.  L'opération 
fini .  îe  bjllon  contient  de  l'icide  nitreux  ruT.ir.t , 
la  coiiiuc  du  l"ulf.ite  acide  dcpotalfe,  &  le  Tecoud 
flacon  un  alcool  léqèretnenc  ethéré.  On  diftille  ce 
dernier  liquide  dans  une  cornue  avec  un  (impie 
ballon  ,  8c  on  ne  prend  que  les  deuv  tiers  du  pro» 
duit.  (Jn  dillille  cj  ptxluit  avec  un  quinz-ième 
d'acide  nitreux  fumaut ,  qu'on  y  verfe  peu-à-peu 
i  l'aide  d'un  entonnoir  de  verre  à  lon;;ue  ti.çe  ; 
on  ne  retire  que  les  deux  tiers  du  mélange  >  enBn , 
on  reÛiHe  ce  fécond  produit  fur  de  la  poiaiïe , 
on  en  retire  d'abord  quatre  onces ,  puis  les  trois 
quarts  du  reftc.  Les  quatre  premiin  s  onces  font 
de  l'éther  nitrique  très-pur  i  les  trois  quarts  du 
rtrte  font  une  liqueur  mmérale  anodync  nitrcuie. 
Les  réûdus  des  deux  reûificaiions  font  de  Vefpr^i 
Je  nitn  dultifié ;  çar  on  cnnnoit  fous  ce  nom,  en 
pharmacie  ,  un  ricKVij;^  de  deux  parties  d'akôotj 
&  d'une  d'acide  nitrique  foible. 

L'éther  nitrique ,  obtenu  par  tons  ces  AffiÉrens 
procèdes  ,  ffl  un  fiuide  fouvent  jnui-.jtre  ,  niiHi 
volatil  &  auffj  év  i;  i;ra'D!e  que  rétlier  fulturiquc. 
Son  odeur  ell  analogue  i  celle  de  ce  dernier , 
quoiqu'elle  ibit  plus  forte  &  moins  fuave;  la  fa- 
veur ttl  ch  iude  8c  plus  défagréable  que  celle  de 
l'éthtr  fulfurique  ;  il  contient  toujours  un  peu 
d'acide  furabondatu  ;  il  fait  fauter  le  bouchon  des 
flacons  dans  lefquels  il  eft  renferme ,  parce  qu'il 
s'en  dégage  continuellement  une  grande  quantité 
de  ga^  i  il  répand  en  brûlant  une  flamme  plusbnl- 
lante ,  8c  une  fumée  plus  épaifiè  que  ne  le  fait 
l'éther  forme  par  l'ac  do  fulhiricuc  i  il  laifTe  aufU 
un  charbon  un  peu  plus  abondant  i  enfin ,  il  enlève . 
comme  l'éther  luhurtque ,  l'or  de  fa  diffolution  ; 
il  s'en  charge  d'une  certaine  quantité  ,  &  il  agit  à 
tres-peu  de  choies  près  comme  lui  dans  toutes  les 
opérations  de  chimie. 

Le  rélidu  de  l'éthe  r  nitrique  eft  d'une  couleur 
jaune  citrine  }  fon  odeur  c;t  .leule  &  aroir.atique  i 
fa  faveur  eft  piquante  &  imite  celle  du  vinaigre 
diftillé.  il  on  le  dillille,  il  donne,  fuivant  M. 
Baumé ,  une  liaueur  çlaire ,  d'une  odeur  plus  fuave 
que  cdle  de  l'éther  wcnquç  «  4'ttn  goût  acide 
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agféaWe  ,  qui  rougît  le  f>'rop  de  vtofettcs  ;  qui 
s'anit  à  l'eau  en  toutes  proportions ,  &c  qui  fait 
dfefrefcence  avec  les  carbonates  akalins  8c  ter- 
reux. Il  rerte  enfuite  dans  la  cornue  une  matière 
jaune  ambrée  ,  triable  ,  femblable  i  du  fuccin  , 
qui  attire  rhumidité  de  l'air  ,  &  y  devient  poif- 
feufe  ,  qui  fe  dilTout  dans  l'eau  fansUretvdre  mu- 
dlagineufe.  Cette  fubftance ,  que  M.  Battmé  ap- 
pelle gummi  favonneule  ,  donne  à  la  cornue  quel- 
«K$  goatces  d'unie  liqueur  acidulée ,  très-claire  > 
ème  cottfilhnce  haileure ,  &  d*one  légère  odeur 
efnpvreumatique.  Il  refte  après  la  diftillation  un 
durboa  (pouieux  ,  brillant ,  fans  faveur ,  très- 
fixe  au  feu.  Bucquet  dit  que  ii  on  fait  évaporer  la 
liqueur  qui  refte  après  la  formarion  l'éthcr  ni- 
trique ,  elle  prend  la  confillance  d  an  mucilage, 
te  qu'il  s'y  forme  ,  au  bouc  d'un  temps  plus  ou 
notns  long  ,  des  criOaux  Câlins  aflez  femblaliles  à 
des  chenilles  velues ,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
^crihaux  d'Hiœrne  ,  d'après  celui  qui  les  a  le 
premier  décrits }  on  a  découvert  que  ces  aiftaux 
►  J'aaî  de  l'acide  oxalique  :  ce  qui  prouve  queda» 
U  décompofition  de  ralcool  par  l'acide  nitrique  , 
mt  ponkm  de  l'hydrogène  &  du  carbone  de  l'al- 
eiol  s'unît  avec  une  partie  de  l'oxigène  de  l'acide 
rhf  cœ.  Il  y  a  aulTi  de  l'eau  &  de  l'acide  carboni- 
çietosDés  dans  cette  expérience  )  car  on  obtient 
ce  6etmct  en  gaz  pendant  les  diftillations  ,  Ae 
c'eû  i  Texiftence  de  l'eau  plus  abondante ,  que 
jr«D  ^it  en  partie  l' adouci  flëment  de  l'acide , 
Mené  il  7  a  long -temps  dans  le  fimple  mé- 
hnzz  de  denxpvcMS  d'alcoolj  &  d'wie  d'adde 

oimque. 

L'acide  muriatjque  le  plus  concentré  n"i  p,*5 
d'aâioa  fenGble  fur  l'alcool }  cet  acide  n'eft  que 
daldlié  par  le  fimple  mélange  de  cette  liqueur , 
commele  font  les  deux  autres  mêlés  en  petite  quan- 
tité avecl' alcool.  Pour  préparer  ce  qu'on  nomme  de 
ftfprit  de  ftl  dulcifié  en  pharmacie,  on  fait  un  mê- 
lai^ de  dux  parties  d'alcool  &  d'une  partie  d'acide 
mnwariqtig^ ,  on  les  UilTe  en  digeftion  pendant  un 
mett.  M/Bauné,  dam  ùl  Difenationfir  tithcr, 
dit  avoir  obtenu  un  peu  d'éther  murîatique  en 
ÉÏifant  rencontrer  l'acide  muriatiaue  fie  ralcool  en 
vapeurs.  Ludolf  Se  Pott  ont  emplôyé  le  muriate 
d  antimoine  fublimé  ou  le  beurre  d'antimoine 
dans  cette  vue.  M.  le  baron  de  Bornes  a  prefcrit 
de  difToudre  de  l'acide  du  zinc  dans  l'acide  mu- 
n'îTtqae,  &  dediiUller  ce  fel concentré  par  i'éva- 
por^uon  dans  des  vdfleaux  fiïrmés  avec  TalcooL 
Ce  procédé  donne  allez  facilement  de  l'éther 
munaiiqae.  Mais  petrotine  n'a  fuivi  ce  travail 
avec  autant  de  foin  que  M.  de  Courtanvaux  de 
Tacadcmie  des  fcienccs  de  Paris.  On  verfe  dans 
toc  conuie  de  verre  ,  fuivant  le  procédé  de  ce 
dnmOe  ,  une  pinte  d'alcool  avec  deux  livres  & 

demie  dc  muriate  d'éuin  fumant  ,  nu  lîqufur  fu- 
mante de  Liidviusi  il  s'exciteune  chaleur  trei-torte, 
8cil  s'élève  une  vapeur  blanche  fuffoquante  qui 
^foaioît  des  qu'on  agice  U  mélange  >  totôt  il 
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fe  dégage  une  odeur  agréable  ,  9c  U  liqueut 
prend  une  couleur  citrine.  On  place  la  comue-fut 
un  bain  de  fable  chaud  \  on  lutte  deux  ballons , 
dont  le  dernier  eft  plongé  dans  de  l'eau  froide  i 
il  paife  bjentâe  de  falcool  déftegmé  1  l'éthec 
muriatique  s'élève  enfuite  ,  on  s'en  apperçoit  i 
fon  odeur  fuave  &  aux  Unes  jju'il  forme  fur  b 
vodte  de  la  cornue.  Dès  que  cette  odeur  change 
S.'  fîevient  forte  8:  fuffoquante.  on  change  de  ré» 
cipient,&  l'on  continue  de  diftillerj  on  obtient 
une  liqueur  acide  claire  fumagéc  de  quelques 
gouttes  d'huile  douce  ,  à  hqu-lîe  fuccède  une 
matière  jaune  ,  d'une  conlillance  butireufe ,  u« 
vrai  muriate  d'étain ,  &  enfin  une  liaueur  brune 
pefante ,  qui  exhale  des  vapeurs  blanches  fort 
abondantes.  II  refte  dans  la  cornue  une  inaelèfe 
grife  pulvérulente,  qui  eft  un  oxide  d'étain.  On 
verfe  le  produit  étheré  dans  une  cornue  fur  d« 
la  potafle ,  il  fe  fait  une  vive  efêryeTcence,  mt 
précipice  fort  abondant  j  dû  à  l'étain  que  l'acide 
enlève  avec  lui  {  pendant  la  diftillation  on  ajoute 
un  peu  d'eau ,  &  on  diftOte  i  une  chaleur  douce, 
on  obtient  la  moitié  environ  de  ce  produit  éthéré. 
Toutes  les  liqueurs  qui  paffent  après  l'éther  mu- 
riatique, font  très-chargées  d'oxide  d'étain  ;  elles 
attirent  l'humidité  de  l'air  j  elles  s'uniffent  à  l'eau 
fans  rien  précipiter.  On  ne  favoit  pas  à  quoi 
attribuer  I  aâion  fi  rapide  de  l'acide  muriatique, 
contenu  dans  la  liqueur  fumante  de  Libavîus  fur 
l'alcool,  tandis  que  cet  acide  pur  n'y  agit  en 
aucune  manière  :  mats  j'ai  fait  remarquer  dès 
17S1 d'après  la  découverte  de  Schéele ,  que  cela 
devott  être  produit  par  cet  acide  mis  par  l'oxide 
J'utain  j  dans  l'état  d'acide  muriatique»  oxigéné  , 
&c  que  c'écoic  à  l'excès  de  l'oxigiène  qu'il  con- 
tenoit  dans  cet  état,  qu'il  falloir  attribuer  fa  pro- 
priété de  convertir  l'alcool  en  éther.  TcIIo  efl 
la  théorie  que  j'avois  donnée  le  premier  de  cette 
opération  en  1 781  ,  &  que  les  travaux  de  MM, 
Hrrtholîet  &  Pelletier  ont  confirmée»  COOIitieOiB 
l  expolera  bientôt  plus  en  détail. 

M.  de  la  Planche  l'apothicaire  a  propofé.  pour 
préparer  l'éther  muriatique,  de  verfer  dans  une 
cornue  cubulse  de  l'acide  fulfurique  &c  de  l'al- 
cool fur  du  muriate  de  fonde  décrépité.  Le  gai 
acide  muiiatique.  dégagé  par  l'adde  fulfurique  , 
rencontre  dans  te  ballon  ralcool  en  vapeur ,  avec 
lequel  il  fe  combine.  11  en  réfulte  un  acide  cthéré 
que  l'on  reâifie  fur  de  la  pocafle  ,  pour  en  ob- 
tenir l'édier  pur.  il  fâudroit  pour  que  ce  procédé 
réulTît  que  l'acide  muriatique  enlevât  une  [virtim 
d'oxigène  à  l'acide  fultiirique  \  mi\s  comme  on  ne 
connoît  point  cet  etfet  dans  l'a^on  réciproque 
de  l'acide  muriatique  (le  t'acide  fulfurique ,  il 
paroit  qu'il  ne  fe  forme  pas  un  véritable  éthet 
dans  le  procédé  de  M.  de  la  Planche  1  auffi  n'em- 
ploye-t-on  pas  ce  procédé  pour  fe  procurer  l'éther 
muriatique ,  &  fuit-on  toujours  dans  les  laboratoi- 
res la  médiode  de  Courtanvaux. 

L'éthn  nuiiaiique  «  obtemipac  cette  médiode« 
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«fttrtk'ttinrparMit,  ffis-T(^tiU  il  a  à-peu-près  * 

la  même  çàeur  que  l'écher  fulfuriqiie  ;  cependant 
die  eâ  moins  forte  &  moins  vom»ti(}tie.  Il  brûle 
comme  kii  »  8r  donne  une  (îim^e  femUdiife  à  h 

fienne.  Mats  il  en  diiF;re  pu  deux  propriétés; 
l'une,  c'ci\  d'exhaler ,  en  brûlant ,  une  odeur  iufii 
«kfiunte  8e  laS^  vive  que  l'acide  fnlfiireuT; 
rautrt ,  c'efl  d'avoir  une  faveur  ft}*ptique  fembîa- 
Wc  â  celle  de  Talun.  Ces  deux  phénomènes  in- 
«Bquent  que  cet  ether  eft  diflikent ,  &  peut-être 
moins  parfait  que  les  deux  premier?  j  fans  doute 
qu'en  continuant  l'examen  de  fes  autres  proprié- 
tiés ,  on  lui  rrooTera  enoore  des  différences  plus 
fingulières}  maison  m?nr]!e  d'expériences  à  cet 
ég^rd,  &  c'ert  aux  rcclierches  ultérieures  à  pro- 
aoncer  fur  ce  ppine. 

C'eft  ea  examinant  l'aâion  de  l'acide  miiriati- 
qne  oxicrèné  fur  l'alcool  &  la  converfion  de  celui- 
ci  en  étiur  par  cette  aâion,  que  M.  Berthollet 
a  con^u  de  nouvelles  idées  fur  la  nature  de  l'un 
tr  d«  fam»  de  ces  produits.  Il  a  configné  fes 
expériences  Se  fes  opinions  fur  ce  point  de  chimie , 
dans  le  volume  de  l'académie  pour  Tannée  178J. 
Nous  inférerons  ici  fon  mémoire,  parce  qu'il 
cft  écrit  avec  trop  de  prtcifîcn  ,  t>  u  e  les  ma- 
tières qu'il  contient  font  trop  importantes  pour 
pouvoir  être  prcîenté  en  extrait.  On  y  trooTera 
duelquor  r.:irs  déu  ir.î-TUts  dans  c-t  arru-le  , 
miis  lous  une  forme  ik  avec  un  rapprochement 
différens  (i). 

»  PrieHlev  3  r  nlré  du  gaz  hydrogène  de  l'alcool, 
par  le  moveu  de  I  étincelle  élettrique  ;  il  en  a 
aufl[i  retiré  qui  étoit  mêlé  à  une  portion  d'acide 
carboniqu^,  en  faifant  pafTer  l'alcool  à  travers 
un  tube  d'argile  échauôe  par  des  charbons  ardens. 

andriani  a  remarque  que  dans  cette  dernière 
opération,  une  poudre  charboneufe  enduifoit 
tube;  &  M.  Monge,  qui  a  fait  depuis  long- 
temps cette  expérience .  a  obfervé  que  l'eau  dans 
laquelle  on  tecevoic  ie  réfidu  de  I  alcool .  prenoit 
la  faveur .&  l'ode*>  de  l'édier.  M.  Lavoifier  a 
fait  voir  que  dans  la  combuftion  de  l  alcool  il 
fe  formoit  de  l'eau  dont  le  poids  fiupalTe  d'un 
fleuvième  odui  de  l'alcool  confumé.  Il  f<ffu1te 
fur-tout  de  cette  bc!!o  cxpL^ience  ,  oue  l'alcool 
eft  compofé  en  grande  parue  de  l'hydrt^ène  de 
l'eau  ;  cependant  le  gaz  hydrogène  qu'on  retire 
de  l'ai  cool  en  le  décompofant  par  la  clialeur 
doime  de  1  acide  carbonique,  lorfqu'il  brûle  avec 
l'air  vital  parce  qu'il  s'eft  combiné  avec  une 

ForaoQ  du  charbon  qui  ?)l  auffi  contenu  dans 
alcool.  Enfin,  Ion  fatt  que  plu%urs acides  ,  en 
décompofant  cette  liqueur,  forment  de  l'éther , 
te  que  l'acide  nitreux  produit ,  outre  cela  ,  de 
Tacidé  carbonique  &  de  l'acide  oxalique.  J'ai 
t&cfaé  de  tcceimoiae  plui  particulièrement  quels 


Aie 

étoient  les  principes  de  ftlcoo!  âc  de  rétW, 

7ar  le  moven  de  l'acide  miir'at;oue  oxiqéné.  M. 
Gallifte  avoit  déjà  tenté  de  déterminer  l'aâion  du 
vtri  acide  mtirtattque  oxi^éné  fur  l'alcool  t  mais 
il  s'eft  r -  vi  du  procédé  de  Schéele ,  qui  n'a  pu 
le  conduire  qu'à  des  réfultats  imparfaits.  {Journal 
de  Crell ,  tom.  X ,  pages  i^i  8r  •  69  ) 

"  I.  j'ai  mis  quinze  oncf  S  d'alcool  dans  un  de* 
flacons  de  l'appareil  que  l'ai  décrit,  pour  impré- 
gner l'eau  d'acide  muriatique  oxieéné  ,  8r  i'ai 
remarqué  qu'il  abforboit  très-facilerrient  r?c  He 
muriatique  oxiçéné  ,  qu'il  prtnoit  beaucoup  de 
chaleur  ,  &  qu'il  fondoit  une  portion  confidé- 
rable  de  glace  dont  il  étoit  environné  ,  qunicue 
le  gaz  eut  pafle  dans  un  premier  flacon  rempli 
d'eau ,  &  également  entouré  de  g1.xe. 

"  Cette  opération ,  dans  laquelle  j'ai  emplofé 
quatre  onces  d'acide  muriatique  concentré  ,  8t 
une  once  de  manganèfe  ,  étant  finie  ,  je  n'ai  |X)int 
trouvé  que  l'alcool  eût  l'odeur  d'acide  muriati- 
que oxigcnéî  mais  il  avoit  ceBe  de  l'édier, 
comme  l'a  obfervé  M.  Gallifle,  il  rougiffoit  les* 
couleurs  bleues  végétales  au  lieu  de  les  détruire , 
il  fàtfoit  eflêrvefcence  avec  les  alcalis ,  enfin , 
l'acide  murîatiaue  avoit  repris  fon  état  naturel. 
Je  réitérai  l'opération ,  &  je  trouvai  que  l'alcool 
avoit  pris  une  odeur  d'étner  plus  forte  ,  je  fis 
encore  quatre  fois  la  même  expérience  ,  8f  l'acide 
muriatique  oxigéné parut  s'abforber  toujours  &fe 
décompofer  avec  la  même  facilité  ;  mais  l'odeur 
d'éther  alla  en  diminuant  depuis  la  féconde  opé- 
ration îelle  étoit  prefqu  entièrement  dilTipée  après 
la  dernière  }  l'on  fentoit ,  au  contraire ,  une 
odeur  alTei  forte  de  vinaigre  :  alors  je  fanirai  de 
fonde  une  moitié  de  la  liqueur,  ^ui  prit  une 
couleur  jaune  ,  tirant  fur  le  brun  }  je  la  diftillai 
aubain-marie  ;  les  premières  portions  qui  paflèrent 
étoient  une  liqueur  éthérée  qui  ,  cependant,  fe 
méloit  avec  l'eau;  bientôt  la  liqueur  cefla  d'être 
inflammable,  &  ne  fut  que  de  l'eau  qui  avoit 
une  légère  odeur  de  fucre  brûlé.  La  couleur  de 
celle  qui  étoit  dans  la  cornue  fe  fonçoit  de  plus 
en  plus ,  &  préfencoit  avec  la  faveur  du  fiel  maria 
une  faveur      une  odeur  bien  caraAérifiies  de 
fucre  brûlé  ou  de  caramel  ;  il  s'y  dépofoit  ouel- 
Ques  parties  noires  qui  étoient  infolubles  dans 
ralcoôl ,  &  qui  reflembloient  ï  une  huile  brillé» 
J*at  retiré  la  plus  grande  pahie  du  fel  marin,  en 
continuant  l'évaporaiion  ;  il  eft  refté  une  liqueur 
épaifle ,  que  j'ai  dclTéchée  à  une  légère  chaeur) 
j'y  ai  mêlé  de  l'alcool  ,  qui  3  pris  ime  couleur 
orune  &  une  laveur  falée  ,  mais  toujours  n  élée 
i  celle  de  caramel.  Le  réfidu  qui  n'a  pas  été 
difTous  étoit  un  irtéhnf'e  d"  ftl  marin  8f  de  fuW- 
lance  fucrée  }  j'ai  tait  évaporer  l'alcool  jufqo'i  <• 
qu'il  fe  foit  fermé  une  criftalltlàiioii  confiife»  La 
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%Ulanre  fâTme  qui  reltoit  afors ,  m**  paru  atotr 

ur.e  ravcur  femblable  à  crlle  de  l'acètitc  fonde, 
nitlee  i  celle  <U  la  fubfiance  fiicrée-  J'y  ai  ajouté 
un  pea  d*eia  «iftHIée  ;  f  ai  m»  cette  dtftilfation 
ihr.'i  in?  nriue  avec  un  peu  d'aci  !e  fulfurique  , 
&  l'ai  dirtHIé  a  un  ftu  léger  ;  h  liqueur  qui  a 
pjfTé ,  avoit ,  d'une  manière  non  douteafiî ,  fa  fa- 
'reur  &  l'oJcur  Je  l'acide  acéteur 

»  II.  J'ai  cru  reconnoitre  ,  dans  cette  expé- 
TÎence ,  fa  prél«nce  àa  fucie  oa  d'tane  tnacière 
analogue  au  fucre  ;  pour  m'en  aflurer,  j'ai  cherché 
a  déterminer  quelle  altération  pouvoit  éprouver 
h  lucre  ,  Je  la  part  de  l'acide  muriatique  oxigéné: 
j'en  ai  donc  imprégné  de  l'eau  facrée ,  en  me  Ter- 
fane  tonfotirs  du  même  procédé.  L*adde  muiîa- 
t\<^K.c  o<!-;éné  a  paru  d'abord  n'avoir  aucune  ailîon 
fur  le  fucre }  mais  ayant  laiffé  pendant  quelques 
joan  le  flacon  exaâement  tH>uché ,  la  liqueur  a 
yerda  peu-à-peu  la  couleur  de  l'acide  muriatique 
oxiçénej  elle  eft  devenue  femblable  à  de  l  eau 
pore.  Dans  cet  état ,  elle  a  rougi  le  papier  bleu , 
de  façon  que  l'acide  muriatique  avoit  reptvfes 
propriéres.  J'ai  répété  plulîeurs  fois  cette  expé- 
«nce  fvr  laméme  Uaueur ,  &  toujours  les  mêmes 
^àomènes  ont  eu  lieu.  Après  cela ,  j'ai  future 
hUmêe  b  liqueur,  qui  étoit  très-acide ,  Se  je  l'ai 
fm  énpmcT  ;  elle  a  pris  peu-à-peu  une  couleur 
bneK,  &  elle  a  lailTé  un  néfidu  mêlé  de  Td  marin 
flrrf'ane  AAftance  qui  reflêmbfoh  au  fbcre  brûlé  y 
&•  ne  d'ffirott  du  rcfîdu  que  j'avois  obtenu  do 
l'ikooi  f  que  par  fa  couleur  un  peu  moins  foncée. 

partie  de  la  lîqaeor  qui  avoic  été  taiffée  dans 
nn  fiîcon  ,  fans  avoir  été  expofée  à  l'aâion  du 
léu,  a  pris  ,  dans  un  certain  efpace  de  terni»  > 
coolear  }ame  foncée.  Je  panfois  qu'il  auroit  dû 
fe  former  rrneîque  acide  nouveau  par  la  combi- 
mifon  ae  1  uxi^enc  i  mais  je  n'en  ai  pu  recon- 
Boirre  aucun  ». 

»  Il  réfulte  de-là,  premièrement,  que  l'alcool 
contient  du  fucre  }  (econdement ,  que  l'oxigène 
de  Tacide  muriatique  oxigcné  fait  éprouver  au 
focre  un  ctfet' analogue  à  celui  de  la  combuftion. 
H  me  paroit  probable  qne  cet  oxigène  ,  qui  eft 
tres  difpofe  a  fe  combiner  ,  parce  qu'il  ell  prive 
d'une  partie  du  principe  de  î'élathcité  ou  du  calo- 
TÎqae  ,  s'unît  à  l'hydrogène  de  la  parde  huîleure 
du  fucre  j  &■  forme  de  l'cm  :  par-îà  îc  fucre  eft 
réduit  dans  un  état  chariKineux.  C'ell  ainii  que, 
ferfqn'oo  dégaae  du  gaz  hydrogène  de  l'huile ,  par 
le  movcn  de  retincelle  elL(flrique  ,  le;  parties  de 
l'huile  <^ui  font  dccompokes  laillcnt  précipiter 
des  molécules  de  charbon ,  comme  M.  Monge  l'a 
obfervé  :  de  même ,  lorfqu'on  diftilte  du  fucre  ou 
bien  une  huile ,  &  qu'il  s'en  dégage  du  zzz  hydro- 
gène ,  le  réfidu  ci\  dans  un  ctac  charboneux  ; 
mai»  &  l'on  fait  une  combul^oo  à  l'air  libre  >  le 
dtacboir  fé  combine  lui-même  avec  faïr  vital 
T^ciiir  former  de  l'acide  cart*^nique.  Il  refte  à  dé- 
a>uvni  pourquoi  l'oxigène  de  l'acide  muriatique 
màfjèaé  ne  peut  fe  combioar  avec  le  chaibonj 
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avec  lequel  cependant  il  t  nne  grande  tlBniti^ peth 

dant  qu'il  fe  combine  avec  le  gax  hydrogène,  privé 
d'élaiÙcitéj  avec  le  foufre,  lephofphore  &  le» 
fubtlances  avec  leTqiielles  il  a  le  moins  d'afiîmcé* 

*  III.  Une  moitié  feulement  de  l'alcool  que 
Pavois  imprégné  d'acide  muriatique  oxigéné ,  avoît 
Uirvi  k  ces  premières  expériences.  J'ai  tenu  l'aune 

mditié  pendant  près  de  deux  mois  dans  un  flacon 
bouché  exaâement  ;  cette  liqueur ,  qui  n'avoic 
d'abord  i  l'œil  que  l'apparence  de  l'alcool ,  avoic 
pris  peu-à-peu  une  couleur  jaime.  Dant  cet  état, 
je  l'imprégnai  encore  plufieurs  fois  d'acide  muria- 
tique oxigéné  j  après  cela ,  je  la  faturai  de  foude  : 
elle  fe  troubla,  &  i'apperçus  un  peu  d'huile  qui 
venait  natter  )  fa  fnrnce  ;  je  la  filtrai ,  &f  il  lefl» 
fur  le  filtre  une  huile  brune  ,  dont  une  partie  ctoit 
prefque  concrète.  Je  diftilUi  la  liqueur  >  la  pre<r 
mière  portion  qui  pafTa  avoit  foiUement  l'odeur  9g 
la  faveur  foible  de  I  éther.  En  continuant  l'opération, 
j'en  féparai  le  muriate  de  foude,  &  j'eus  un  réfidu 
femblable  à  cdiiî  de  1»  première  expérience,  iSoe 
n'eft  que  je  ne  pus  y  retrouver  l'acide  acéteux , 
quoique  la  liquéur  en  eut  parfaitement  l'odeur. 

»  IV.  J'ai  fournis  l'ethtr  fuî'.utique  à  des  Opé- 
rations fembîjbics  ;  il  a  auili  abforbé  8f  dccom- 
pofé  une  grande  quantité  d'acide  muriatique  oxi- 
géné ,  en  produifant  beaucoup  de  chaleur.  La 
couleur  n'a  point  change ,  lorfque^  j'ai  ûturé  de 
foude  Tacide  muriatique  qui  venott  de  lê  repro- 
duire ;  mais  il  s'ell  feparé  une  quantité  afre?.  con- 
ûdérable  d'une  huile  très-légère,  aromatique^  Sç 
femblable  i  celle  qu'on  retire  dans  le  procède  de- 
l'éiher  fulfurique ,  &r  qu'on  connojt  fous  le  nom 
d'huile  douce  de  vin,  La  liqueur  filtrée  faifoit  un 
petit  précipité  avec  la  diflolution  de  baryte }  je 
l'ai  diftillée  j  j'en  ai  retiré  un  peu  d'e^her  non 
décompofé,  après  cela  beaucoup  d'eau  :  lur  la  lin 
de  U- dlilillation  A  la  liqueui  qui  étoit  dans  U 
cornue  ell  devenue  un  peu  jaune ,  &  il  n'eft  refté, 
en  continuant  l'évaporation ,  que  du  muriate  de 
û)Ui!e  un  peu  colore  en  jaune 

»  Ce&dernières  expériences  font  voir  que  l'éiher 
contient  une  huile  légère ,  combinée  avec  une 
furabuiuîance  de  ga/.  hydrof,ène ,  lequel,  s'unif- 
faiit  avec  l'oxigène  de  l'acide  muriatique  oxigéné, 
forme  de  l'eau }  il  s'y  trouve  aulfi  un  peu  de  l'acide 
dont  on  s'eft  fervi  pour  fa  production,  ainfi  que 
Schecle  l'a  déjà  orouvé;  &  cette  petite  portion 
d'acide  eft  probablement  le  fcul  principe  quicon^ 
titue  la  diiTjrence  des  éthers.  l.a  couleur  jaune 
qu'a  prife  la  liqueur  fur  la  tûi  de  l'évaporation  , 
me  par<Mt  due  à  une  portion  d'huile  oui  a  été 
décompofée  par  l'acide  muriatioue  oxlgoiéi  &  fi 
l'opération  eut  été  poufTée  plus  loin ,  tonte  l*huiie 
légère  auroit  ete  d^compolee  de  la  même  manière, 
parce  Qu'elle  auroit  été  privée  de  l'hydrogène  qui 
entre  oans  fa  compofitïon 

»  La  nature  de  f'éther  8c  fa  différence  avec  l'al- 
cool, me  paroilîent  déterminées  avec  afi'ez  de 
préciiion  parle*  «bfemm»  préoédemes«  8e  l'o» 
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penr  fadiement  ttùâxe  niCon  de  toutes  les  pro- 
priétés qu'on  toi  connoic  Je  Yais  pcéCîentet  les 
^â&tt  que  ]e  me  fim  fahes  Tur  fa  foimarioii». 

»  V.  Les  expériences  des  numéros  I  &  III 

prouvent  oue  l'alcool  conrienr  de  l'huile,  qui  fans 
doute  en  beaucoup  plus  fluide  que  je  ne  l'ai  reti- 
rée ,  par  les  raifons  qu'on  va  voir.  Cette  huile  eft 
combinée  avec  du  fucre ,  de  l'hydrogène ,  &  ene 
ceitatne  quantité  d'eau.  Lorfqu'on  mêle  à  l'alcoo! 
un  acide  dont  l'oxigène  peut  fe  combiner  avec 
une  portion  de  l'hydrosène  &  de  l'huile,  les  prin- 
<ipes  qd  fbnndent  ralcool  fe  trouvent  défunis  ; 
li  plus  grande  panie  de  l'hydrogène  fe  volatilife 
avec  la  portion  la  plus  fubtile  de  l'huile ,  &  en- 
traîne dans  cette  combinaifon  une  petite  portion 
de  l'acide  qu'on  emploie  i  la  portion  la  mn-ns  re  nne 
de  l'huile  &  le  fucre  relient  dans  la  cornue  a  moi- 
tié bfâlés  |MT  l'oxigène  enlevé  i  Tadde  ••. 

»  L'éthc-  efl  donc,  d'aj^èî  cette  manière  de 
voir,  une  huile  qui  s'eft  féparée  de  l'alcool ,  & 
qai  ell  combinée  avec  uo  excès  d'hydrogène  & 
avec  une  très-petite  quantité  de  l'acide qiu  a  iêrvi 
à  fa  formation  »».  * 

'  9  Cette  tbéorie  me  paroh  expKqnei^d'iine  ma- 
nière fatisfaifante ,  ce  qu'on  obferve  lorfqu'on  fait 
J'éther  par  le  moyen  de  ditférens  acides,  i!  eO 
d'abord  manifelle  que  tous  perdent  une  partie 
d'oxigène  ;  que  l'acide  muriatique  doit  être  dans 
l'état  d'acide  muriatique  oxigéné^  &  le  vinaigre 
dans  celui  d*adde  acétique  i  état  dans  lequel  il  a 
une  pîu^  ervv^e  fi'Mintité  d'oxigène,  comme  je  l'ai 
fait  voir  (  Mcm.  de  l'Acad.  lyS}).  isi  l'acide  ne 
cède  pas  facilement  fon  oxigène ,  il  faut  de  la  cha- 
leur; c'ell  le  cas  de  l'acide  fulÂicique  :  alors,  iî 
î'onpouÂe  la  diftillation  après  que  Téther  s*eft  dé- 

5 âge,  il  paffe  une  portion  d'huile  ;  mais  une  partie 
e  cette  huUe  devenue  éoaine  ,  tic  parce  que  la 
MTtîe  ta  plus  fluide  S'en  en  dégagée ,  &  parce  que 
l'acii!':  a  agi  fur  elle,  relie  dans  la  cornue  avec  le 
fucre >  qui  eil  réduit  lui-rnéme  dam  un  état  prefque 
duaboneux.  Ce  mélange  donne  an  léfidu  une  ap- 
parence prefque  bitumineufe  v. 

M  Si  l'on  fe  fert  d'acide  nitreux  j  qui  contient 
beaucoup  d'oxigène ,  &  qui  I»  cède  ficilement, 
l'opération  peut  fe  faire  fans  feu.  La  féparation  de 
i'éther  ei\  rapide  ;  &  lorfqu'on  diltille  la  liaueur , 
après  en  avoir  féparé  fétherqd  s'ellformé,  l'huile 
épaidfe  &  le  fucre  fe  trouvent  entièrement  déna- 
turés i  l'un  &  l'autre  probablement  font  changes 
en  acide  oxalique  6e  en  acide  carbonique.  Si  fon 
traite  I'éther  qu'on  vient  de  former  avec  de  nou- 
vel acide  nitreux ,  il  le  decompofe  de  nouveau , 
Hr  fon  en  retire  de  l'huile  » . 

»  Dans  mes  expériences  avec  l'acide  muriaxi- 
que-oxigèné  ,  il  ne  s'eft  point  féparé  d'éther  , 

Earce  gue  ,  comme  la  chaleur  oe  déterminoit  pas 
X  jporue  la  plus  ftuide  à  fe  dégager  j  elle  fubifloit 
rafiaon  fuccdllve  du  gaz  qui  enm  4»feibé  f  nais 
ScÛek  a     ^  f éte  iniiiiaiiqiie  «& 
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l'acide  muriatique  ,  de  Pegâde-mangan&fe  tc-àt 
l'alcool ,  8e  en  diftillanc  ce  mélange  ». 
»  En  cohHdérant  que  l'acide  muriatique  n'a 

point  d'action  fur  l'alcaol  lorfqu';!  n'eft  pas  coir.- 
oiné  avec  l'oxigène ,  il  écoit  naturel  die  penfet 
que  l'oxigène  fe  combinoit  pour  former  I  édwr. 
C'cft  une  opinion  qu'à  eue  M.  Fourcroy ,  </j'j/ 
/es  éUmtns  de  chimie ,  &  qui  s'étoit  aufli  préfentée 
i  moi ,  {mim.  de  l'actd.  178a  ,  pag.  601  )  j  mais 
je  penfois  alors  qu'il  entroit  réellement|  dans  la 
compofiiion  de  I'éther  ,  au  lieu  qu'il  me  paroîi 
prouvé,  par  les  oblêfvatioas  précédentes,  que  1 
c'eften  fe  combinant  avec  une  portion  du  gaz  de  I 
l'hydrogène  &  de  l'huile  ,  qu'il  agit  &  qu'il  pro-  I 
duit  h  fépararion  de  I'éther  ». 

»  Cette  combinaifon^  de  l'ozig^  avec  l'bf-  ^ 
droeène  de  l'alcool  %e  avec  ceiiiî  deTéther»  , 
n'eft  point  doutcufe  ;  car  l'on  a  "vu  que  l'un  &  j 
l'autre,  traités  avec  l'acide  muriattque-oxigèoé, 
fe  changeoient  pour  la  plus  grande  parrie  en  eau.  : 
I  'i)vi    n:  ai:it  donc,  dans  cette  circonftance,  de 
ia  jVVne  manière  que  dans  l'expérience  de  M.  La- 
voiiîer ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ne  fe  produit  point  de 
lumière  fenfible  >  &r  auoique  !a  chnieur  qui  fe  iî< - 
gage  foit  alfez  coniidérable ,  comme  l'indique  U 
fonte  de  la  glace ,  elle  l'eft  cependant  moins  qiie  • 
fi  roxigène  étoit  dans  l'état  élaftique.  C'eft  uiie 
véritable  combuftion  ,  dont  le  principal  réfultat 
eft  de  l'eau  ,  8e  qui  fe  fait  au  milieu  d'un  fluide  ! 
qui,  étant  bon  conduâeur  de  la  chaleur, la dif*  ! 
tritoe  aulfi-tôt  qu'elle  eft  dégagée ,  de  forte  qu^  ' 
ne  lui  permet  pas  de  s'accumuler  dans  quelques 
parties  ,  comme  il  arrive  dam  la  coœbuftion  qui 
fe  fait  dans  l'air  ».  ' 

L'aftion  des  trois  acides  minéraux  les  mieux 
connus  fur  l'alcool ,  renferme  prefque  tout  ce  qu'œi  ^ 
fait  d'important  fur  les  comoinaifons  de  ce  pro* 
Huit  avec  les  acides  en  général.  La  plupart  des  au- 
tres ont  ou  une  adtion  très-foible  lur  i  aicool , 
ou  au  moins»  die  n'a  encore  été  que  peu  exa-  1 
minée  ;  nous  allons  donner  ici  l'état  des  conooif*  | 
lances  chimiques  fur  ces  combinaifons. 

L'acide  fluorique  ne  paroit  faire  ^Konvtr  al-  ; 
cune  eipèce  d'altération  a  l'alcool. 

L'aade  boracique  s'y  diiTout  bienj  cette  diflb-  j 
lution  brûle  avec  une  flamme  verte,  très-belle,  , 
&  l'on  avoit  penfé  que  cette  couleur ,  commu-  \ 
niquée  i  la  flamme  Be  Talcool ,  étoit  une  preuve  i 
de  îa  préfence  du  cuivre  dans  l'acide  boracique, 
parce  aue  les  fels  cuivreux  lui  donnent  la  même 
propriété;  cette  apparence  ne  fuffit  point  pour  ; 
admettre  !e  cuivre  dans  l'alcool  boracique,  &  au- 
cun chimiùe  ne  croit  à  l'exiftencede  ce  métal  dans 
cet  acide. 

L'acide  carbonique,  dans  l'éut  de  gax,  eft  propP" 
tement  8c  facilement  abforbé  par  l'alcool ,  qui  en 
prend  plus  que  fon  volume  :  il  n'y  a  d'ailleurs  au- 
cune autre  aâion  ioiime ,  aucun  changement  de 
combinaifim  8r  de  piopoitiea  dans  k*  P^o'^'iP'^  j 
c&œ  CVS  deu  coipi* 
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les  adêes  métalliques ,  arTëniqoe ,  tunftique  & 

molybdique ,  ne  font  ni  diflblubles  j  tii  feiifibîe- 
aient  altérables  par  l'alcool.  Il  paroît,  cependant  ^ 
qu'en  tenant  quelque  temps  en  contaâ  ces  add» 
avec  l'alcool  j  celui-ci  leur  enlève  peu-à-pveu  une 
pooion  de  leur  oxigène  »  qu'il  ell  capable  de  leur 
oter  leur  caraâère  Kidft,  8e  de  les  rapprocher 
de  l'état  métallique. 

L**cide  fucciniaue  eft  en  partie  âifToIubk  dans 
l'alcool  i  mais  fa  diflblubilité  eft  très-foible. 
Parmi  les  acides  végétaux  «  il  n'y  en  a  que  très- 
D  qui  ayeat  une  aâioii  marquée  fur  l'alcool, 
adoe  tartareux  ne  lui  foit  éprouver  aucune  al- 
tétaàonj  quoiqu'il  /  foie  entièrement  diiToluble . 
Mtt'U  eft  pur.  MM.  les  académtdens  de  Dt- 
pnont  fait  pluiîeurs  expériences  fur  cette  ccm- 
buoifcMi  :  voici  comme  u  s'expriment  eux-mêmes 
ans  leurs  ilimtns  de  chimie  t  tome  ÎII ,  page  5  jj. 

»  I  es  principes  de  l'acide  tartareux  ne  font 
poiiH  unis  afièz.  intimement  \>o\xx  pouvoir  adr  en* 
lanble  for  l'alcool ,  de  m  ir  t  re  i  former  t^ther. 
M.  BerthoUet  a  diiftillé  l'huile  de  l'acide  tarta- 
reux &  l'alcool}  ils  n'ont  point  agi  l'un  fur  l'au- 
tre ,  ce  qui  ne  doit  point  furprendre  ,  vu  que , 
dans l'éut  huileux j  l'acide  du  tartre  eft  (Icpoiiillé 
de  fa  partie  la  plusaâive.  Nous  v  avons  lubfti- 
tue  l'acide  obtenu  fuivant  le  procédé  de  M.  Mon- 
net, c'eft-à-dire ,  féparé  du  tahrite  de  fer ,  par 
radde  fuffurique }  il  eft  plus  fort,  puifqu'il  pr^i- 
pite  la  dilToIution  d'argent  ;  il  s'eft  mêlé  paifi- 
Mement  avec  l'alcool  j  &  la  diftillaàon  n'a  donné 
€iftBM  Gqoenr  qui  contenott  Takool  %t  Padde 
îîrtareux  lîmplement  mélangés  &  non  combiner 
Nous  avons  feulement  obfervé  <jue  cette  liqueur 
ne  précipitoit  plus  la  dilTotudon  o'areei)^,  ce  qui 
fetnWeroit  être  l'effet  de  l'aûion  de  rakool  fur  la 
ponion  d'acide  minéral  (ou  d'acide  fulfureux), 
^tooiis  avons  dit  exite-  dans  l'acide  tartareux, 
ntoui  fuivant  ce  nouveau  procédé  ». 

«Nous  avons  fait  bouillir  quatre  onces  de  line 
»««Qe  livre  de  crème  de  tartre ,  la  liqueur  ré- 
fnuékj  a  laifTé  fur  le  fi!-re  du  zinc  8f  de  !.t  ciè'r? 
<fc  nrtre  ,  qui  oiu  tait  long-temps  effcrveicénce  ; 
après  pluiieurs  jours  ,  nottS  les  avons  fait  bouillir , 
lie  les  produits  des  différentes  ébullitions  ont  été 
évaporés  jufqu'à  confiftancc  de  bouillie  i  pour 
lors  nous  y  avons  ajouté  cinq  onces  fept  gros 
d'alcool  i  ce  mélange  éunt  Vefte  dans  upe  écuve 
pendant  douze  jours ,  la  liqueur  s'eft  colorée  en 
jaune.  Nous  avons  enfuite  procédé  à  la  dilHlla- 
tion  :  l'alcool  s'eft  élevé  avec  le  zinc  >  l'alcali  a 
précipité  ce  métal,  &  l'alcool,  en  hrdbnt,  a  fait 
>oir  des  petites  cr'pcelles.  Ei>  continuant  la  dif- 
uUation  ,  la  liqueur  ell  devenue  laitcufe ,  ce  n'é- 
tait plus  qu'un  alcool  fbible  ;  il  n'eft  rcfté  dans  la  cor- 
nue qu'une  tache  d'up  brun  rougc:.ti  e  ^  d'environ 
quinze  lignes  de  diamètre}  cous  1  4voqs  enlevée 
aanojreii  de  l'eaudiftillécaqui,  parf^raporadon, 
adonné  un  fd  e-i  a-i-u  !1e<;  ,  avec  quelques  gouttes 
d'une  liqueur  brune  un  peu  cp;uûe  ^  luilaute  i 
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cette  ■Uqnaur  tnélée  avec  la  difTolution  de  m^* 
cure ,  3  fourni  un  précipité  Uaoc,  qui  a  bicdàt 
pris  une  couleur  jaune  ». 
»  Il  eft  important  de  remarquer  que ,  pendant  . 

Il   dîftinn-inîi  .  i!  c^érnr;*?  line  Très  -  grande 

quantité  ci  au  qui  eicignou  la  tiainme  d  une  bou- 
gie ». 

»  Ces  opérations  n'ayant  point  donné  d'éther , 
noQS  avons  effayé  de  diipofer  l'acide  à  cette  com- 
binaifon,  de  la  même  manière  que  l'on  rend  le 
vmaigce  capable  d'agir  fur  l'alcool,  c'eft-à  dire . 
en  le  concentrant  par  la  diftillation  d*un  des  feu 
métaîliques  i  nous  avons,  en  conféquence,  dif- 
tiUé  quatre  onces  Se  demie  de  tf^trt  de  Vénus  (tar« 
trite  de  cuivre  )  \  il  s'eft  d'abord  élevé  des  va- 
peurs invifiblcs  très  -  élaftiques ,  qui  étcignoicnt 
la  bougie  ,  enfuite  il  a  paûe  de  I  hmie  jaune^^ 
peu  après  une  huile  brune  &  beaucoup  de  va» 
peurs  blanches  très  épaiifes  qui  éteignoient  tou- 
jours la  flamme.  Les  vapeurs  ont  diminué ,  elles 
étoient  moins  chargées ,  le  ballon  s'eft  éclairci , 
&r  l'air  qui  cri  fortoit  etoit  inflammable  j  il  eft 
relié  dans  la  cornue  une  madère  noire  affez  volu* 
mineufe  ,  pefant  deux  onc^  dnq  gros  &:  dcrni{ 
il  y  avoit  dans  le  ballon  cinq  gros  d'htu'L-  em- 
pyreumatique ,  aiiifî  il  y  a  eu  une  once  un  gros 
&  demi  de  perte  :  l'huile  de  l'acide  urtareux  n'a 
point  aa  fur  la  dilTolution  d'argent  i  mais  elle  a 
précipice  en  Uanc  te  mercure,  8e  ce  précipité 
a  jauni  fur-le-champ 

»  Deux  onces  de  tartre  de  une  diftillées  ont 
préftnté  ces  mêmes  phénomènes,'  cVft^i-ifire^ 

ru'ils  ont  donné  de  \'air fixe  (  acide  carbonique), 
de  l'air  inflammable  &  de  l'huile  \  il  eft  refljr 
dans  la  cornue  une  once  douze  grains  de  matière 

charboncufo  tr^s-bourfoutflée  ,  l'huiîe  a  de  même 
précipité  la  diiiolution  de  mercure ,  &:  n'a  point 
troublé  la  difTolntion  d'argent». 
»  Le  p€u  de  fuccès  de  ces  tenr3rîve<;  ne  laifTe  ' 
uère  d  elpérances  de  parvenir  a  la  tombinaifon 
e  récher  tartareux  ;  &  en  fuppofant  que  le  tartre 
ne  contienne  réellement  d'autre  principe  acide 
que  l  air,  on  ne  doit  pas  en  être  étonné,  puifque 
nous  avons  reconnu  que  l'alcool  avoit  très-peu 
d'afHnité  avec  ce  fluide  j  mais  nous  avons  eftaye  de 
recompofcr  le  tartre  ,  en  favorifant  par  toute  forte 
de  moyens  dans  l'appareil  pneumatique ,  l'union 
de  Ton  huile  avec  de  nouvel  air,  loit  fixe  (acide 
carbonique  )  ,  foit  inflammable  (hydrogène)  , 
même  avec  l'interm-jife  de  l'alcali  crillall  Jl  :  rentes 
ces  expériences  ont  été  infruâueufes  ^  ce  qui  nous 
confirme  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que  l'ur 
n'entre  dansfacompofition  du  tartre  ,  qu'au  moyen 
de  quelque  modification  ou  appropriation  analogue 
i  ceHe  du  vinaigre  >  qu'il  n'y  a  de  différence 
qu'en  ce  que  l'union  eft  beaucoup  plus  ficile; 
8r  il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  raifon  de  la 
difficulté  de  produire  l'ether  tartareux,  oue  la 
promptituiie  avec  laquc!'e  !e  rnrtre  fe  ddconk* 
pofe  pu  la  plus  légère  acuoa  du  reu  i». 
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L'acide  acétique  .  cft  le  feul  aciJe  végétal 
|ui  décompofe  fenublement  l'alcnol ,  &:  forme 
le  l'éther  avec  autant  de  lâcilité  que  les 
acides  minéraux  ,  comme  l'a  découvert*  M.  de 
Lauia^ai»;.  Il  fulTit  pour  cela  de  verfer  dans  une 
cornue  du  vijuigre  radical  ou  de  l'acide  acétique 
fur  partie  ëgale  d^alcool.  Il  s'excite  une  diileur 
ton  fi  dé  râble }  on  met  la  cornue  fur  un  bain  de 
fable  chaud  )  on  v  adapte  deux  r^jpiens ,  donç  le 
dernier  plonge  dans  I  eau  (roîde  ou  dan^  la  glace 
piîée  ;  on  fait  bouillir  promptcment  le  mélanee; 
il  pail'e  d'abord  un  alcool  dëflegmé ,  eniuite  l'é- 
ther t  &  enBn  un  acide  qui  défient  d'autant 
pU»«  fort  aue  la  diftillation  avance  davantage  ;  il 
relie  dans  la  cornue  une  mafle  brune  aflez  fembla- 
ble i  une  réfîne.  On  a  foin  déchanter  de  réci- 
pient ,  des  que  l'odeur  éthert'e  devient  acre  Se 
piquante  ;  &  on  recueille  l  acidc  à  parc.  Cn  rec- 
tife  1  ether  acétique  avec  de  la  chaux  éteinte  à 
une  chaleur  douce  ;  il  s'en  perd  beaucoup  dans 
tette  opératioti.  C'eft  i  l'excès  d'oxigène,  con- 
tenu dans  l'acide  acétique  ou  vinaigre  radical  , 
Qji'eft  due  la  formation  de  cet  éther.  Schéele 
ait  n'avoir  pas  pu  réulfîr  à  préparer  Hfither  acéti- 
que par  le  vinaigre  r.iJicil  uni  à  l'alcopl^  &  ne 
Cavoir  obtenu  qu  en  ajoutant  un  acide  minéral. 
M.  Poemer  avoit  défa  hit  ta  même  remarque  tur 
la  difficulté  d'obtenir  de  l'éther  ncétîque,  parle 
procédé  de  M.  Lauraguais.  Cependant  béiucoup 
de  chimiftes  François  ont  exécu^  ce  procédé  j  & 
je  puis  aflurer  i'avoix  r^iété  jnci-mênie  avec 
fiiccès.  ^  " 

M.  de  la  Planche  prépare  l'éther  acétique  ,  en 
verfant  fur  l'acétite  de  plomb  nitroduit  dans  une 
cornue  de  l'acide  fulfunque  concentré  &:  de  l'al- 
cool :  la  théorie  &  la  pratique  decetce  opération 
font  abfolument  les  mêmes  que  celles  des  éthers 
nitrique  &  muriatique ,  préparés  par  un  procédé 
analogue. 

.  L'éther  acéciq^e  a  une  odeur  agréable  comme 
tous  les  autres ,  ma»  elle  eft  toujours  mélëe 
de  celle  du  vinaigre,  quoiqu'elle  ne  foit  point 
acide.  11  ell  très  -  volatil  &  très  -  inflammable  i 
it  brille  avec  une  flamme  vive ,  6c  laidë  une 
trace  charboneufe  après  fa  combuftion.  Quant 
i  l'aâion  de  l'alcool  fur  les  autres  adkîes  végé- 
taux ,  voici  le  peu  de  iâit$  qu'on  a  recudUis  fur 
ce  point. 

L'acide  benxoique  eft  dijToluble  dans  l'alcool 
chaud  ;  il  s'en  fépare  la  plus  grande  partie  par  le 
refroid'fTenient ,  &  ordinairement  il  elt  plus  blanc 
Se  çlus  pur  aorès  cette  féparaiioo  ,  à  caufe  de 
Hiuile  ou  de  la  réfine  retenue  par  l'alcool  ;  c'eft 
un  moyen  dont  on  peut  fe  fervir  en  pharmacie 
pour  purifier  l'acide  benzoique  qui  y  ell  connu  ^ 
comme  on  fait  ^  fous  le  nom  de  feurs  de  utnjo'm. 
•  L'acidécitrique  eftaulfifufceptible  defedilTou- 
dre  dans  Talcool ,  fans  y  éprouver  d'altération  i 
mais  lo'rfqu'on  le  traite  par  la  chaux  &  l'alcool 

ca  même  temps  «  il  pacoic  qu'il  éprouve  une 


Ktt 

altération  ,  puirqu*?!  fé  convertît  en  vinaigre.  On 

ne  fait  pas  à  qiioi  tient  cxaflcment  cette  con- 
verfinn  »  quoiqu'on  ajj^r^oive  que  c'ell  à  un 
changement  de  proportion  dans  les  principes  dé 
cet  acide  ,  c:ir  on  fait  au  moins  q\ie  h  plupart 
des  acides  végétaux  font  fufceptibtes  de  le  cltui' 
ger  les  uns  dans  les  antres. 

On  diflout  facilement  l'acide  gallique  pur ,  ob- 
tenu Dar  le  procédé  de  Schéele,  dans  l'alcool, 
lorfqu  on  applique  même  ce  diffolvant  à  la  ndx 
de  galle  entière  ,  quoique  l'alcool  dilTolve  cn 
même  temps  quelques  autres  principes  ;  on  fait 
que  dans  ce  cas  cetpcfticipei  font  garantis  d'alté- 
ration ,  8c  qu'on  peut  confenrer  long-temps  cette 
eij-ièce  de  diflolution  pour  l'employer  coxtmt 
Hqueur  d'épreuve  piopce  à  fidie  xeooniMfiire  » 

L'acide  oxalique  eft  dîflbiuble,  mats  fans  éprou- 
ver de  changement  par  l'alcool  ;  il  fe  criltallife 
régulièrement  par  l'évaporation  de  cette  liqueur. 

Les  acides  végétaux  emp^nreumatiaues  font  mi^ 
cibles  en  toute  proportion  avec  l'alcool  ,  ce  qui 
parok  dépendre  de  leur  état  huileux  ;  on  a  méaie 
afliiré  que  l'acide  pyroligneux  pouvoic  cdnvtcdr 
l'alcool  en  éther  {  mais  cek  mérite  encore  .coih 
6rmation.  ^  * 

On  a  peu  eifayé  de  coinbin^  les  acides  animaux 
avec  l'alcool ,  &  encore  moins  examiné  l'a&ion 
intime  que  ces  tiutières  peuvent  a\  oir  récipro- 
quement les  unes  fur  les  autres.  A  infi  nous  ne  pou- 
vons rien  dire  des  effets  de  l'alcool  fur  les  acides 
ladtique  ,  faccho  -  ladique  ,  fébacique^,  lithique, 
bombique ,  formique,  &c.  ces  deux  derniers  pa- 
roirtent  cependmt  lufceptibles  de  contrarier  quel- 
que union  avec  I  alcool ,  tandis  que  les  quatre 
premiers  ne  s'y  uniflent  point  du  tout.  On  • 
effayé  de  combiner  enfemole  l'acide  phofphorî- 
que  &  l'alcool  :  on  fait  que  ce  dernier  précipite 
l'acide  phofphorique ,  auquel  il  ne  s'unit  point ,  des 
diflblutions  où  il  eft  contenu.  MM.  les  acadénû^ 
dens  dé  Dijon  tendenr  compte 'dans  leurs //Anfitf 

Je  chimie,  tome  ^  ,  page  338,  des  expériences 
qu'ils  ont  faites  fur  cette  combinaiibn  ,  dans  l'in- 
tention d'obtenir  un  éther  phofphorique. 

V  Nous  avons  e(T!n  é ,  difent-ils  ,  la  formation 
de  lether  phofphorique;  nous  avons  mis  dans 
une  cornue ,  au  feu  de  fable ,  une  once  d'adde 
phofphorique  retiré  du  phofphorc  par  déliquef- 
cence  ,  &  pareille  quantité  d'alcool  très-reitifiéi 
dans  les  commencemens  de  la  diftillattOQj  l'alcool 
a  paru  s'élever  feul  ,  enfuite  la  cornue  s'ell  obf- 
curcie  &  rempUe  de  vapeurs  blanches  épailTes  ( 
quand  nous  nous  fommes  apperçus  qu'il  n'y  reftoit 

!)lus  qu'une  portion  de  l'acide  qui  avoir  une  con- 
ilUnce  gélatmeufe  ,  nous  avons  lai^Fé  tomber  le 
f^ix  y  8c  nous  avons  trouvé*  "ilans  le  balloti  ttnë 
once  cinq  gros  de  liqueur,  q^  ne  ûmh  paroi'i 
pas  pouvoir  être  encore'pbcee  décidément  dan^ 
(a  claffe  des  éthers ,  maïs  qui  n'en  cfH  pas  moii|$ 
digne  d'atce&tiofi  ». 
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»»  I*.  Cette  liqueur  eft  très -fortement  acîde ,  ce 
<jai  prouve  que  i'alcool  ne  s'eft  pas  feulement 
changé  du  flef,mc  ;  qu'il  y  a  eu  combinaifon  aflez 
(Kii/fance  pour  communiquer  à  l  acide  une  vola- 
tilité dttfxt  il  eft  par  lui-même  très-éloigné. 

X  .  Cette  liqueur  s'allume ,  &  donne  une  flamme 
qui  ,  par  ù  blancheur,  fnn  vclume  &:  fes  fuligi- 
approche  plus  de  celle  des  éthers  oue  de 
1  alcoo!  i  mais  il  en  relie  '  ' 
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oOi  i  mais  il 


une  p.ircie  qui 


Pc  ie  coafume  pis  ,  &  dont  l'acidité  paroit 
augmentée. 

L  lle  Ce  mêle  à  l'eau  en  toutes  proportions. 
4°.  \"crt"ée  dans  la  difTolution  d  or  j  elle  ne  la 
furnage  pas  ^  &:  atfoiblit  feulement  la  couleur  ^ 
cjui  demeure  unitoraiémenc  répandue  dans  la  tota- 
bie  du  mélange. 

5  .'fclle  ne  paroît  avoir  aucune  a£tion  fur  les 
bàtmnes.  

6  '.  Elle  occafionne  dans  la  diflblurion  d'argent 
un  précipité  blanc  qui  pafle  très-j^romptement  au 


DO»;  elfe  précipite  en  blanc  la  dillolution  nitri- 
qut  de  mercure  j  &  la  diflblution  acéteufe  de 

7^  Enfin  ,  elle  exhaie  une  odeur  à  la  fois  très- 
otuâtrante  &  tres-délagré^ble  ,  tellement  fcm- 
à  celle  ie  la  liqueur  fumante  d'arfenic , 
^"i  s'en  tenir  â  ce  caraâère  ,  il  n'y  auroit  point 
i  kiuiL:  de  les  reconnoitre  pour  des  corps  iden- 
i  l'acide  gélatineux^  qui  reftedans  la  cornue, 
en  e&  lui-même  fortement  imprégné. 

Ces  détaik  femblent  annoncer  un  peu  d'aâion 
entre  l'alcool  &  l'acide  phorphoriaue  «  &  la  fé- 
ftaration  d'une  partie  de  l'oxigene  de  ce  dernier  ; 
Buis  il  eft  vrai  que  l'acide  qui  a  été  employé 
pour  les  expériences  ,  éloit  en  partie  à  l'état 
d'adde  phofphoreuz ,  &  que  cela  leulpeut  expli- 
quer les  phénomènes  indiqués  ». 

Aptes  avoir  rendu  compte  de  l'adion  de  tous 


les  'acides  connus  fur  l'alcool ,  nous  devons  re- 
prendre l'hiftoire  des  combinaifons  de  ce  fluide 
avec  les  autres  corps.  On  a- fait  des  expériences 
alTex  nombreufes  fur  la  diffolubilité  des  fels  com- 
pofésou  des  fels  neutres  dans  l'alcool.  Macquer 
a  trouvé  le  premier  que  les  fels  fulfuriques  ne 
s'y  dilTolvent  que  difficilement ,  que  les  nitriques 
&  les  muriatiques  s'y  uiuifent  beaucoup  mieux  , 
&  qu'en  général  l'alcool  dilfout  d'autant  plus 
ces  fiibftances  ,  eue  leur  acide  y  eft  moins 
adhérent.  L'alcool  bouilli  fur  le^fulfàtes  de  po- 
tafte  &  de  foude ,  n'en  a  rien  diftbus.  Cepen- 
dant le  dernier  a  donné  à  fa  flamme  une  couleur 
rouge  tres-marquée.  Le  nitrate  de  potafîe  ellen 
partie  dilToIuble  dans  l'alcool  &  altère  fa  flamme } 
le  muriaie  de  foude  y  eft  également  ditfolublc  ^ 
il  crilhllife  très-bien  par  l'évaporation  de  l'al- 
cool i  les  carbonates  de  potaffe  &  de  fonde  ne  s'^ 
uniftent  point  ;  la  plupart  des  fels  ammoniacaux 
s'y  combinent }  les  fels  terreux  déliquefcens  ,  tels 

Sue  les  nitrates  &:  les  muriates  calcaires  &•  magné- 
ens ,  s'y  diflolvent  très-bien  ;  aufli  a-t-on  pro- 
pofé  d'enlever  ces  fels  aux  réfidus  des  eaux  miné- 
rales par  l'alcool  ;  l'acétite  de  potafle  eft  très- 
dilToluble  dans  l'alcool  j  un  gros  de  ce  dilfolvant 
prend  à  froid  crue  grains  de  ce  fel.  beaucoup  de 
fels  métalliques  y  font  très  folubles  ,  tels  que  le 
fuhatc  de  fer  à  l'état  d'eau-mère  ,  le  nitrate  de 
cuivre  ,  le  muriate  oxigéné  de  mercure  ou  fu- 
blimé  corrofif ,  l'acétite  de  zinc  ,  Sec.  :  tous  les 
fels  cuivreux  donnent  une  très  -  belle  couleur 
verte  à  fa  flamme.  M.  \\'enzel  a  beaucoup  étendu 
les  découvertes  de  Macquer  fur  la  ditlolubilité 
des  fels  dans  l'alcool.  M.  Guyton  (Morveau)a 
donné  fur  ce  phénomène  une  uble ,  inférée  dans 
le  journal  dt  phyfique  ,  annie  1 785  ,  Z*.  vol.  pag.  6j  , 
que  nous  croyons  devoir  préfenter  ici  ,  parce 
que  c'eft  la  plus  complette  qui  foit  connue. 


T  A  B  L  F  de  la  diffolubUité  des  fels  dans  l'akool. 
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Sels  facilement  folubles. 

Dcp^i  du 

Won»  tbctn<«tiiHrc  Qnantit/i 

_i^i<A^  ^de^jymur.   1  '<fnoics. 

'Nitrjfcdccobalt  lo-f-o  i-^c  gr. 

Nirratc  de  cuivre  jo  140 

Mi  riitc  de  71HC  lo  140 

Muria:c  ù'alum'nc.io  140 

iN:rfa:c  d'alumine. ...iq  140 

jAccricc  de  plomb  3^  140 

N: rrarc  de  m.ip'KUc.6<  <y4 

j.M'jr  j:r  »ic  ter  6<  Î40 

[M  inatc  i"!e  ci;ivrc...<<  x^o 
Nnrarc  de  7inc  ,  <iccomcofé. 
Nurorc  de  fer  ,  àécompofe  en  partie. 
tNiirare  -Je  bidnuth  ,  déiompcfé  en 
•  partie. 


yrrr.» 

d  iicool 


hiiuii- 


Sels  peu  foùiblts. 

■Muri.uc  dccbaiii    v 

Nirratc  d'ammoniaque  ..■  114 

Muriaïc  de  mfrcufç  {pfvolit.  21  £ 
Acéttte  de  foude   iix 

I  Nitrate  d'argent  ..^  ipo 

Nirrjtc  de  ùnidc   i; 

A  éticc  de  suivre..   18 

Alur'atc  d'.Tmmoniaquc.   17 

Arfi^ni.uc  acide  de  potallc   y 

A.  idiflc  ox.iliciuc  7 

Nitrate  de  poijflc.   5 

Mut  iatc  de  poraHc   f 

Arfenia'.c  de  fonde  ..-..*■  4 

«Tanfitc  de  potafle   1 


Se.'s  info/up/es. 


Borax. 

Acidulé  cartareux. 
Muiiaie  de  i'oLidt. 
(^Nous  a\  o:;s  recon- 


nu qu  11  clt  dillolu- 
bîc  dans  l'alcool.  ) 
Alun. 


Suilatcd'ammoniaq. 


bullare  deTcr 


Sulfate  de  cuivre. 
SulTace  de  zinc. 
Sulface  de  potalle. 


Sulr.tce  de  ^^)udc. 
Tai  ince  de  ibm.'c. 


Su'il jcc  de  chaux, 
N;tiarc  de  plomb. 


Nirrace  de  mcrcTTre. 
Muriate  de  ^'iotiib. 


Sulfared'argei  t 


Sullace  >!c  rpLT.urf. 
Cjjh.'n.::e»''ei'oiairc. 
Carbonntcdciouce. 
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L'alcool  ne  dîflbut  p.i-;  le  foufre  en  maffe  ni 
eo  poudre  i  nuis  il  s'y  uoic  lorfque  ces  deux  corps 
font  en  contaâ  dam  l'état  de  vapeurs ,  comme  ('a 

tlécouvcrt  M.  de  Lauraguais.  Sonprocédi^  confiée 
à  mente  du  foutre  en  poudre  dans  une  cucur- 
blce  de  verre  f  à  placer  dans  le  même  vaifTeau  Se 
fur  le  foufre  un  bocal  plein  d'alcool ,  &  à  chauffer 
la  cucurbite  au  bain  de  fable  >  en  y  adaptant  un 
chapiteau  &  un  lécipient.  Le  foufre  fe  volatilife 
en  même-tems  que  l'alcool;  rc;  Acr^r  ftihllances 
fe  combment  en  vapeurs^  &  le  flmoc  qui  coule 
'dans  le  léc^pient  eu  un  peu  trouble  &  répand 
une  odeur  fétide.  11  contient  environ  un  gtain  de 
foufre  par  gros  d'alcool.  J'ai  trouvé  qu'on  obtient 
la  même  combinaifon  en  dillilhnt  les  eaux  fulfu- 
reu^  1  idle$  que,  celles  de  Moncmoreocy  avec  de 
î'aleooi. 

On  obtient  encore  un  produit  analogue  en  dîf- 
tillant  les  diUolutions  de  fulfures  alcalins  dans 
l'alcool }  car  ces  fulfures  ,  ou  foyes  de  foufre  ,  font 
entièrement  &:  parfaitement  diffolubles  dans  cette 
liqueur  >  ces  diuolutions  l'ont  plus  ou  moins  rou- 
ges ,  brnnea  j  ^des  •  décompofables  par  l'air , 
par  l'eau  en  grande  quantité  &  i  raifon  de  l'air 
qu'elle  contient. 

*  L'alcool  n'a  aucune  aâion  fur  les  matières 
métalliques ,  ni  fur  leurs  oxides  ;  il  difTout  en 
partie  le  fuccin  ;  il  ne  touche  point  aux  bitu- 
mes noirs  &  charbonés  ;  on  oblerve  que  lorlqu'il 
t  été  diftillé  fur  ua  alcali  £xe  »  il  s'unit  mieux  au 
fuccin ,  8r  que  ce  fel>  mêlé  avec  œ  bitume ,  le 
xend  beaucoup  plus  (Uflbiuble  en  le  rapprochant 
ikos  doute  de  l'ëut  favoneux. 

Il  eft  peu  de  matières  végétales  fur  lefquelles 
l'alcool  ne  puiflfe  avoir  une  aûion  plus  ou  moins 
marquée  i  les  extraits  y  perdent  leur  partie  colo- 
rante &  fouvent  toute  leur  fubftance ,  lorfqu'ils 
font  de  la  nature  des  ef  mfto-réfineux  ,  ou  des  ré- 
fino-exiradtifs  »  les  Tuls  lucres  &:  favoneux  s  y  unil- 
fent.  Margraf  a  retiré  par  l'alcool  un  fel  etlentiel 
fucré  de  la  betterave  ^  du  chervis  «  du  panais ,  &c. 

Les  huiles  végéules  fixes ,  fluides ,  {iccatives  , 
concrètes,  &:c.  ne  s'unifient  point  à  l'alcool  ;  leurs 
combinaifons  avec  les  alcalis  fixes  ou  les  favons^ 
s'y  diflblvent  très-facilement  :  on  donne  te  nom 
èfeffincc  de  fvon  à  cette  dinolution  alcoolique. 

Les  matières  végétales  avec  lefquelles  l'alcool 
fe  combine  le  plus  facilement  j  font  les  huiles  vo- 
latiles, l'arôme,  le  camphre,  les  baumes  les 
réfines.  On  donne  le  nom  impropre  à' eaux  dijtiUèes 
fiintteu^  à  l'alcool  chargé  de  l'arome  des  plantes 
odorantes  :  ce  li  u  i  ■^■emjparo  du  principe  de 
l'odeur ,  &  fe  voLulue  avec  lui  j  il  entraîne  même 
une  certaine  quantité  d'huile  volatile,  ce  qui  fait 
ca'il  l  !:inchit  avec  l'eaudilBilée }  mais  on  le  fépare 
de  ce  principe  étranger,  en  le  redtîfiant  au  bain- 
marie  ,  à  une  chaleur  très-douce  ;  &  on  a  foin  de 
ne  retirer  que  les  ttoi^-quarts  de  l'alcool  qu'on  a 
einployé ,  afin  4'étte  $âr  de  nu  volatàifer  avec  lui 
•Cet  alcool»  «ommquesj  oncoi  mm» 


iijiilUes  fpirîtueufts ,  acquièrent  une  odeur  pîia 
agréable  ï  mefure  qu'elk»  vieiUiilent»  &  il  parotc 
que  le  principe  odorant  fe  combine  de  plus  en pliii 
inuîTiéinent  avec  l'a't  ool.  Cette  remarque  a  été 
faite  depuis  long-temps  dans  les  pharmacies. 

L'arome  a  tant  d'attradion  pour  l'alcool ,  qie  i 
ce  dernier  eft  capable  de  l'enlever  aux  huiles  vo- 
latiles &  à  l'eau.  Hn  effet ,  en  diftillant  de  l'alcool 
fur  des  huiles  volatiles  &  fur  Teau  chargée  de  , 

l'odcir  d'une  pîmre  ,  rnlrool  prend  le  princioe 
odoraiiL ,  'àc  Uiilt.  I  huilt.-  oc  l'eau  fans  odeur.  On 
obfen'e  que  l'alcool  diffout  mieux  les  huiles  vola- 
tiles pefantes  &  épaifles ,  que  celles  qui  font  bien  . 
fluides  &  légères.  L'eau  peut  défuiur  ee  compofé  j  i 
elle  en  précipite  l'huile  fous  la  forme  de  globules  \ 
blancs  &  opaques  ;  mais  l'arome  relie  toujours  uni  j 
iTalcooL  \ 

Ce  liquù^e  diflbutfacticrrsent  le  camphre  à  froid  j 
mais  il  le  dilTout  en  plus  grande  quantité  ,  lorfqu  il  , 
eft  aidé  de  la  chaleur.  Cette  dilTolution  bien  cha^ 
gée ,  comme  de  deux  gros  de  camphre  par  exe 
d'alcool ,  mêlée  avec  de  l'eau  qu'on  v  ajoute  peu-  | 
à-peu  &  par  gouttes ,  fournit  une  végétation  crif* 
talline  obfervée  par  Romieu  :  c'eft  un  filet  peP- 
pendicul.-ure,  fut  lequel  font  implantées  des  aiguil* 
les  qui  s'élèvent  contre  le  filet ,  fous  im  angle  de 
foixante  degrés.  Cette  ezoérience  ne  réum  que 
rarement ,  &  elle  demande  beaucovq;)  de  tâteo* 
nement  pour  h  quantité  d'eau  «  le  léfroidifle* 
roentj  &c.  ^  j 

On  donne  le  nom  de  tt\ttaffw$t  d*/ff«Âv»  de  \ 

htmmes  ,  do   quîntelfencts ,  &c.  aux  compofés  de 
fucs  huileux  ou  réfineux  &  d'alcool ,  quand  celui- 
ci  eft  affez  chargé  de  ces  fubftances  [)our  avoir 
beaucoup  de  couleur ,  &r  pour  précipiter  abof^- 
damment  par  l'eau.  Elles  font,  comme  les  eaux 
diftillées  fpiritueufes ,  ou  thnpKs  lorfqu'eUes  ne  ! 
contiennent  qu'tme  matière  en  difîoîution,  ou 
compofées  lorfqu'elles  en  contiennent  plufieurs 
à  la  fois.  Ces  médicamens  fe  préparent  «  en  géné- 
ral ,  en  expofant  le  fuc  en  poudre  >  ou  la  ptante  i 
sèche  dont  on  veut  difibudre  l'huile  vtdatiteoa  la  ' 
réfine,  à  l'adiion  de  l'alcool,  que  l'on  aide  par 
l'a^ution  &  par  la  chaleur  douce  du  foleil  ou  du  ; 
bam  de  fab^.  Lorfque  l'on  veut  reiiner  tes  léfines 
de  plufieurs  plantes  ou  fubilances  végétales  quel-  ' 
conoues  à  la  fois  j  on  a  foin  de  hure  digérer  d'a«  ' 
bord  la  matière  qui  eft  la  moins  attaqoaUe  par  | 
l'alcool ,  &  d'expofer  fuccefTivemcnt  à  fon  aâion 
les  fubftances  qui  y  font  les  plus  diffolubles.  Quand 
ce  diffolvant  tSt  autant  chargé  qu'il  peut  l'être ,  : 
on  le  décante  on  on  le  fîlrre.  Quelquefois  on  ùk 
fur  le  champ  tmc  teinture  compofcc  ,  en  méia;ic 
idufieurs  teintures  fin^^  i  telle  eft  la  manière  de 
préparer  ViUxir  it  propriété  ^  en  uniHânt  les  tein- 
tures«de  myrrhe  ,  de  fafiran  Sr  d'aloës.  On  peut 
Icparer  les  reluies  &  les  baumes  de  l'alcool ,  eS|  ' 
vcrlant  de  l'eau  ûu  les  teintures .  ou  en  les  difttl* 
bnt  {  mais  dans  ces  deux  cas  «  rdcool  tedenr  le 
prinape  odonoc  de  ces  fiiUbuices.  I/eeu  o'eft  pas 
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«paUe  de  décompofer  les  teinraies  fbrm^  avec 

1«  extraw^o  -  ri'ûnciix  ou  les  réfiiio  -  extraftifs , 
tomme  celiesde  rhubar'oe  , de  fafran ,  d'opium  ,  de 
gomme  ammoniaque ,  S^c.  parce  que  ces  matières 
font  également  diflolubtes  dans  ces  deux  liquides. 
Naus  avons  découvert ,  il  y  a  quelques  mots , 
cje  !c  :_Î!itcn  de  la  farine  de  fromcnc,  ou  la  rni- 
Déie  ^uuneufe  en  générai ,  ell  diiVoluble  dans 
faleool  pur}  on  fait  qu'une  grande  quantité  de 
natières  colorantes  vc;iitalcs  \  font  ct»,aIemont 
dijfolubles  :  ainft ,  quand  on  emploie  l'alcoo!  pour 
le  6ÙC  as^r  fur  des  végétaux  entiers ,  ou  des  ma- 
tifres  végétales  sèclies,  comme  des  racines,  des 
boiâ,  àcs  écocces,  des  fruits,  &c.  ce  dilTolvant 
porte  /on  aâion  fut  nr  grand  nombre  de  matières 
i  la  fois  ,  &:  on  ne  parvient  à  féparer  ces  matières 
fliirjutcs  lîmultanémeni  que  par  des  procèdes  com-  j 
pûqoés ,  des  é  v  aporadons  ménagées ,  r  i  l  r  r  r  >  n  p .  ;  c  s 
Se  repnfes  à  dUTéreates  époques  ,  des  additions 
f e»  tellement  fraâurées  &  faites  i  dtflFércns 
wnp*,  rexpofitioii  a  l'air.  Sec 

Les  matières  animales  traitées  par  Talcool ,  pré- 
faasem  à-pcu-pràs  les  mêmes  phénomènes  que  les 
^'if.inces  vé.£;érales,  dont  on  lait  qu'elles  le  rap- 
Bubent  par  la  nature  de  leiurs  principes }  les  ré- 
ito.W  corps  focré,  Tenrait  icte  ou  amer,  les 
paiit^  colorantes  oti'elles  contiennent  s'y  dilfo!- 
reot  ;  ialbuniuie,  au  lieu  de  s'y  combiner,  fo 
prerd  ou  fe  coagule  par  le  calorique  que  le  mé- 
iaage  d'alcool  développe  de  l'eau  qui  la  délaye. 
Se  tontes  les  humeurs  animales  qui  font  plus  ou 
moins  albumineufes  ,  prefentent  un  pareil  phéno- 
mène de  coagulation  plus  ou  moins  marquée  avec 
l'alcool  ;  ta  maôfcte  gélatineuiè  n'y  eil  pas  plus  dif- 
(olub'e  que  le  mucilage  faiie  des  vépetaux  ;  la  partie 
fityreufe  ell  condenfee ,  relTerrée  &  confervec  par 
f^cool  ;  la  bile  eft  ififlohMe  comme  un  favon 
dam  l'alcool ,  qui  en  fépare  la  portion  d'albi;;r.ine 
lous  la  forme  de  flocons  épais;  les  calculs  biliaires 
le  font  écalement  j  les  grailfes  proprement  dites 
reflifent  de  s'unir  à  ce  liquide  ;  mais  refjx'co  li'huile 
coaciete,  analogue  au  blanc  de  baleine,  que  nous 
ayons  trouvée  u  abondamment  dans  In  matières 
animales ,  s'y  dilTolvent  tiès-bîeii ,  quoique  beau- 
coup pltM  i  chaud  qu'à  (iioid.  On  voit ,  d'après 
ces  principes ,  que  i'.iIcool  peut  être  employé  avec 
6Kces  pour  analyièt  les  macières  animales. 

S.  IV.  Du  Kfifu  Je  tûUaol, 

L'alcool  &  l'eau-de-vie  ont  des  ufages  très- 

étendus  &■  très-miilripliés.  On  boit  la  dernière  de 
ces  liqueurs  pour  relever  les  forces  abattues  ;  mais 
feicès  en  eil  dangereux,  parce  qu'elle  dellèche 
les  fibres  &  produit  des  trembleniens ,  des  para- 
hrtaes,  des  obrtradtions,  des  hydiopifies.  On  em- 
ploie l'alcool  pur  uni  au  camphre  j  pour  anéter 
les  progrès  de  la  ^grène. 

Les  eaux  difiillees  ifilrtniettfes  (  oi^'alcool  aro> 
■atifé}  font  adminillrétteii  JBMednefOnunetiQ' 
Ckimitt  Tomell, 
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■niques,  conlialcs,  anti-fparmodiaues»flotnachtques, 
&c.  (^n  les  donne  étendues  d'eauj  ou  adoucies 

par  des  fyrops. 

On  fait  avec  ces  eaux  &  le  fucre ,  des  boiflbnS' 
connues  fous  le  nom  de  raufiats  ou  de  liqueurs. 
Ces  boiflons  bien  préparées ,  &;  prifcs  à  petites 
dofcs ,  peuvent  être  utiles;  mais  en  genôral ,  elles 
conviennent  à  peu  de  perfonnes ,  &  elles  peuvent 
être  nnifibles  ï  un  très-grand  nombre.  L'excès  de 
ces  fortes  de  liqueurs  comporte  l'.;s  plus  grands 
dangers  ;  &  au  lieu  de  donner  des  forces  &  d'ai^- 
menter  celles  de  Teftomac ,  comme  on  le  croit 
allez  communément ,  elles  prnduifent  ,  le  plus 
fouvent,  un  effet  entièrement  oj-tpcfé.  Celles  qui 
font  les  moins  nuifibles ,  lorfqu'on  en  boit  rare- 
ment &■  avec  moriér.uinn  ,  «Iniveni:  être  prér.irées 
a  froid,  avec  une  partie  d  alcool  liUuilc  lur  la 
fublhnce  aromatique  dont  on  veut  lui  communi- 
quer l'odeur  «  deux  pocdes  d'eau  &  une  partie  de 
fucre  royal. 

Les  teintures  ont  à-peu-près  les  mêmes  vertus 
que  les  eà-tx  diflilUts  fpirittteufts  \  mais  leur  aâion 
eft  beaucoup  plus  énergique;  aufit  ne  les  emplote- 
t-on  qu'à  une  dofe  beaucoup  y>lus  petite  :  on  les 
donne  dans  du  vin  ,  dans  des  potions  ,  ou  même 
dans  des  liqueurs  aqueufes.  Le  précipité  qu'elles 
forment  dans  ce  dernier  cas  eft  également  ru']>endu 
dans  le  mébnre  ,  &  d'ailleurs  la  partie  odorante 
refte  en  ^lilioUition  dans  l'alcool. 

L'alcool  de  potalTe  ,  ou  la  teinture  acre  de 
tartre  ,  Its  différentes  etpeccs  d'éther  ,  Zc  fur- 
tout  l'éther  fulfurique  ,  les  elixirs  ,  les  bnumes  , 
&c.  font  des  médicamens  très-employés  &  très- 
utiles  dont  n  a  déjà  été  fair  mention ,  &  qui  feront 
confidérés  comme  tels,  avec  to\ite  l'étcnJ'.ie  qu'ils 
méritent ,  dans  le  didionnaire  de  médecine. 

Les  ufiges  des  eanx-de-vie  &  de  l'alcool  pur 
dans  les  arts  ,  ne  font  pas  moins  multipliés  rue 
dans  la  médecine  i  le  nombre  des  arts  où  l'on 
emploie  cette  liqueur  ert  très-confidérable ,  au- 
lourd'hui  fur  -  tout  oti  l.i  rhimiij  romir.ence  à 
répandre  fa  lumière  fur  les  procèdes  iîc  k'.  pr.i- 
tiques  des  atteliers  &  des  manufaâures  :  on  s'en 
fcrc  à  tous  momens  dans  les  parfumeries  pour 
difl'oudre  des  huiles  volatiles  odorantes ,  ou  des 
elienccs,  des  biumes  ,  d  ;  û'.  on  ,  de  l'ambre  ,  du 
mufc,  &c.  pour  puntier  pluiieurs  des  produits 
naturels  végétaux  c.i  animaux ,  qui  font  la  bafe 
des  parfums  ;  pout  diftiller  avec  des  bois  ,  des 
racines,  des  écorces,  des  fruits,  des  âmences 
qui  lui  communiquent  leur  odeur.  Les  limo^iadiers 
ou  dillillateurs  en  font  une  très-grande  confomma- 
tion  pour  la  préparation  des  liqueurs  de  table  j 
on  s'en  fert  dans  ta  cuifme  &  duiS  l'office,  dansr 
l'art  du  i  ontîftur  :  c'ell  un  des  corps  qu  on  em- 
ploie le  plus  fouvent  dans  tous  les  attelk  rs ,  pour 
conferver  fans  altération  les  fubOan'.es  véjietales 
ou  animales,  pour  conHre «  en  oueique  force,  les 
fruits ,  les  bayes ,  les  boutons  de  deurs^  les  écorcçs 
«oiiiatiqiies>  les  jeuaespoulfes^  dec, 
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L'alcool  lini  à  la  rôfine  copaîe  ,  à  l'hitile  d'aipic 
mi  de-  grande  lavande ,  à  celle  île  térébenthine  , 
i^'c.  &:c.  forme  ik^  vernis  que  l'on  nomme ficcaiijjy 
parce  qu'en  appliquai  t  une  couche  de  ces  compofes 
fur  les  coty  <;  o!ie  l'on  veut  vernir ,  l'alcool  fe 
volatililc  ;-i  o  i;  ;i.m[:nr ,  Sc hifle  fur  ces  corps  une 
r>.  fîncaîc  tr.)n;parcnte.  I  es  huiles  volatiles 
<ju  on  y  mcle  empêchent  ces  vernis  de  fe  delTe- 
cher  trop  promotement ,  &  elles  en  préviennent 
Ij  fragilité  par  i'onâuofiié  qu'eUes  leur  commu- 
niquent. 

Ënfin ,  il  eft  peu  de  fubftances  eue  l'on  em- 
ploie aiiftî  fouvent  5c  avec  un  cpal  Cuccès  pour 
les  travaux  chimiques.  C'crt  un  des  diflolvans  , 
un  des  inHrumens  ou  des  nutériaux  qu'on  doit 
SKVoîr  en  plus  grande  abond  uicc  datis  les  labo- 
ratoires do  ch-inic.  II  cl\  f,  ecialcment  utile  , 
I  .  t  'i.ir  t'-par^r  k  s  deliquefcens  d'avec  les 
an;rcs  matières  laiincs  qui  comporeoc  les  réiîdus 
d  eaux  minéraîcs  évaporées ,  celui  des  bois  brâlés 
ou  les  -idic  s ,  Ls  produits  lalins  iiiclan^és,  de 
qutlquts  fublUnces  qu'il*  proviennent }  i  '.  pour 
obcenir  à  part  quelques  fels  métalliques ,  &  les 
fcj-arer  d'avec  d'autris  matières  oui  ne  font  point 
dillcIubLs  dans  c€ue  liqueur ,  ou  bien  pour  les 
avoir  purs  en  rélîdus  indifTolables ,  s'il»  font  mêlés 
avec  des  f-i  terreux  deliciiirif.  "  ,  on  nvcc  d'auTrci 
ft's  n'.ét^'iLiqtJes  lulccptibks  de  «>  urur  a  l  i  cool  j 
y',  pour  dilToudre  quelques  portions  de  bitume 
ou  d'huile  bitttmineure  qui  Ce  trouvent  dans  les 
terres  ou  les  pierres  dont  on  faitTanaK  fe;  4",  pour 
purifier  les  alcalis  Hacs  cuilliques  ,  &' pour  avoir 
dans  le  plus  c;rand  état  de  pureté  polijbie  la  potalfe 
&  la  fonde  i  y  .  pour  préparer  les  éthers  avec 
les  principaux  .'cidc.  minLi  aux  ;  pour  en  did'oudre 
d'autres  fans  formation  d'e-ilier  i  pour  en  purifier 
quelques-uns  >  6  .  pour  féparer,  par  une  analyfe 
b'c:i  ;  ncndue ,  les  difforens  principes  des  véc;é- 
taux  iLv  des  animaux»  pour  en  connoitre  l.i  narure 
&  b  quaiiMté  i  fouvent  au<Iî  pour  confcr\  er  qn^l 
ques-uns  de  leurs  matériaux  ,  afin  de  pf.uv  <  s'en 
(ervir  au  bctoin  ,  ou  en  fu-re  une  Ani'.,-.c  plus 
t:;::L.te  fc  plus  détaillée  dans  un  autre  te:iip;  ;  en 
un  mot .  foit  c)u'on  conitdere  l'alcool  comme 
entrant  lui-même  dans  des  combinaifons  fans 
decom"oi;tion  ,  ou  comme  donnant  naiffance  à 
de  nouveaux  produits  par  les  modifications  qu'il 
éprouve  de  h  part  des  corps  avec  lefquek  on  le 
traite,  ou  comme  fourniflant  un  inftrumcnt  i!. 
dcpar:  pour  fepartr  des  fubilances  diilérentes  unies 
enlemble  par  la  nature  on  par  l'art ,  ou  comme 
principe  confervateur  d'un  grand  nombre  de 
mat  ';  les  très-compofces  pir  la  puiffance  vivante 
des  corps  orcan:fe<; ,  il  e«  d'une  utilité  aulfi  im- 
médiate U  indifpenfaMe  que  multipliée  dans  les 
expériences  de  c!i>mic. 

i  eî'e  dl  k  raifon  pour  Liouelle  nous  r,.\  ons 
exan.inc  ii  en  détail  dans  cet  artiçle,  auquel  il  cil 
nécé^fairc  de  joindre  la  levure  des  articles,  i  er- 
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SrcRB ,  &  la  plupart  des  articles  généraux  de 

chiinie  ,  comme  .4t!DE<;,  Ain.,  ArriNirr^ , 

("^iMEUSTIOS  ,  Eau,  CiAZ  ,  I  h'DRCGi  NE  ,  Sec. 

fi  1  on  veut  avoir  le  complément  &  l'enfemble 
de  toutes  ces  crninoifTances ,  auxquelles  tienmat 
&  fon  bîftoire  &'  fcs  grands  ufages. 

AicooL  AC£T£Ux.  Cette  expreflion  doit 
délirer  dans  la  nouvelle  nomenclature ,  la  com- 

binaifon  de  l'alcool  avec  l'acide  arcteux  ,  ou  le 
V inaigre didillé.  Ces  deux  liquides  fe  mêlant  bien, 
ils  ptodiiîfent  même  un  peu  de  dulenr  dans  le 
méunpe;  mais  il  n'en  rc fuite  pas  une  combinaî- 
fon ,  il  n'y  a  aucune  réaction  entre  leurs  prin- 
cipes ;  l'oxigène  paroit  être  trop  adhérent  aux 
bafes  d  hydrogène  &  de  carbone  qui  condiment 
l'acide  acéteux  ,  pout  qu'il  fe  traniporte  for  les 
principes  de  l'alcool.  On  n'obferve  point  la  dulci- 
(kation  de  l'acide  par  1»  même  raifon.  Cette  union 
de  I  alcool  &  de  l'acide  acétet»  n'cft  d'ancnn 
ul.i  c  en  cîvniie  i.i  en  pharmacie  >  il  panHCqR*00 
ne  remploie  non  plus  dans  aucun  art. 

AicoOL  ACïTiQur.  Tl  n'en  cfl  pns  de  même 
de  l'acide  acétiaue  ou  vinaigre  radical  &  de 
l'alcool.  La  fanoondance  d'oxigène  <  contentt 
d.ins  cet  acide  ,  comparée  à  ctlle  qui  exifle  dans 
l  avvrLux  ,  détermine  une  aition  beaucoup  plus 
marqu  e  lut  les  principes  de  l'alcool ,  aulli  ces 
deux  liquides  préfcntent- ils  une  réaiUon  txès-con* 
fiderable  l'un  fur  l'autre.  Dans  le  tnOdieot  oà 
on  les  mêle,  il  fe  produit  une  grande  chaleur; 
il  fe  dégage  prefque  tout  à-coup  une  odeur  fuave 
8e  vive,  qui  annonce  la  fbnnaiion  de  l'étfaer; 
niais  av.int  l.i  dirtillation  S:  l'emploi  d'une  cha- 
leur artilicielle  ,  il  n'v  a  point  de  véritable  éthcr 
de  formé  >  Tacide  acétique  feulement  adouci , 
dulcilié,  comme  les  acidi^s  minéraux  ,  &•  c'cl:  ce 
mélange  ainlî  adouci  qui  doic  porter  le  nom  à  al- 
cool acétique.  K«yc(  le  mec  Alcool. 

Alcool  arsénique.  L'acide  arfénique  ne  d 
combine  point  avec  l'alcool ,  &  il  n'y  éprouve 
pas  mémo  de  diUolutioa  iimple.  Schéele  ditoue 
l'alcool  n'éprouve  aucun  chaneement  avec  Tacide 
arfénique  ,  ni  par  la  di^clVon  ,ni  par  I.1  diflillarion  f 
ainlî  il  n'y  a  pas  d'alcool  acteniquc  connu,  ^oy^i 
les  mots  AaoE  Arsemiqve^  Alcool  &  An- 

S£MIC. 

Alcool  azoté.  Quoiqu'on  ne  connoifle  point 
la  combinaifon  de  l'alcool  avec  l'azote  ,  il  eil  poii  - 
ble  qu'elle  exilée  dans  nos  laboratoires  >  peui  ctre 
connoitra-t-on  quelque  jour  un  pareil  COin|}ofé  dans 
le  réf:du  de  l'ether  nitrique.  Lne  non-enc'jmre 
dont  h  Crie  méthodique  comprend  c>?alemu:it  U 
ce  qui  e)l  connu  ,  &r  ce  cui  ne  I  cll  pas  entière-, 
puif;u  elle  embralle  tous  les  compofes  pollùiks, 
doit ,  en  px^fentant  des  combinaifons  nouvelles» 
éveiller  l'attention  des  chiiniAes>  &  Ton  a  trop 
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de  prenves  dans  les  fciences  expérimentales  de 
b  création  d'iviées  Se  de  découvertes  réelles  par 
h  feule  fix.ition  Je  1  eipri-  fur  des  découvertes 
pofibies,  pour  qu'on  puille  le  permettre  de  nc- 
gSaier  de  pareilles  indications ,  quelque  éloir;nées 
ça  elles  paroilTcnt  d'abord  des  iJj.^  Scdsscon- 
sxÀSmoii  acquîtes.  (  Ko^ff  Azote.  ) 

Aicoot  BENzoÏQUi.  I/acideben7oiqueeftrrès- 
dtifoluble  dans  l'alcool ,  &:  c'eft  cetre  difloluiion 
fituree  qui  doit  porter  le  nom  d'alcool  ben/.oïque. 
.Sl'>:-.!c    fr.ir  quclcMescxpériencesexades  furcette 
combiiiAiiun.  Suivant  lui ,  le  mébnge  d'acide  bcn- 
loiqne  &:  d'alcool  ne  donne  point  d'éther  ;  mais 
i  Ton  «iillille  une  partie  de  cet  adde  con- 
cret avec  trois  parties  d'alcool ,  Se  une  demie 
partie  d'acide  nu: i.uioue  or>linjire  ,  il  paiTe  d'a- 
wxd  de  ralcool  purj  lotfqu'on  voit  dans  la  cor- 
SBedemc  Kqtienrs  différentes*  il  faut  changer  de 
récipient  ,  &  on  obtient  en  continuant  la  diltil- 
Urnn  de  l'ëther  ,  dont  une  partie  furnare  l'eau, 
8:  la  plus  grande  partie  va  au  fend.  Cet  L  iu  r  a 
lo^e'^r  du  benjoin;  il  brûL-  avec  l'no  ll.iiiiîne 
bliBcbe ,  Se  il  do:i:;e  de  la  lumce;  diilous  dans 
Titcod  de  potafTe  &:  diftillé ,  il  fé  dccoinpofe 
tWTT.e  l'étner  acétique;  ce  qui  refle  dans  la 
ccrv« ,  après  la  dillillation  ,  eft  dilToIuble  dans 
l'eaa.i  en  y  verfant  un  acide,  l'acide  benxoïque 
OkKiife  Us  mélange  en  (e  précicntant. 

L  akoot  benxoïque ,  ou  fa  diublutùm  d'acide 
bcnzoîquc  dans  l'alcool  ,  cR  employé  pour  pwificr 
cet  adde.  (  Kayn  Alcool.) 

Alcool  bo.mbique.  L'acide  bombique  dé- 
couvert par  M.  Chaufl!er,eft  dilToUible  dans  l'al- 
cool, &  cette  diflolmion  employée  par  le  chi- 
nurte  de  Dijon,  pour  obtenir  l'acide  bombique 
pur,  doit  être  nomniie  alcool  bombique;  on  h 
dittiQe  pour  avoir  l'acide  bombique  à  paî  t.  (  K.  yr^ 
Te  mot  ActDE  BOMBK^UE  ,  i  ta  page  410  du  prc- 
toier  volume.) 

Alcool  borack^ue.  Il  y  a  long-tems  qu'on 
conooit  la  diflblubilite  de  l'acide  boradque  dans 

l'alcool.  Cette  difiol'.itîon  que  la  métiiode  de 
jionaenclature  moderne  doit  deAgner  par  le  nom 
d'alcool  boradque  ,  a  été  décrite  dans  l'article 
alcool  i  elle  eft  remarquable  par  f.i  propriété 
ée  brûlier  avec  une  belle  âamme  verte.  (  yoyci 
Alcool.) 

Alcooi  camphoriquf.  Suivant  le;  rèf»le$  de 
nomenclature  exporées  iSc  employées  dans  ce  dic- 
lionnaîre  ,  TexprelTion  d'alcool  camnhorique  doit 
de(tç:ner  la  combinaifon  de  l'alcrol  avec  l'acide  cam- 
phutique;  mais  cette  combinaifon  n'ell  pus  encore 
connue.  Uepuis  b  découverte  de  l'.-'cid  .'  c  nmphori- 
qoe  fiite  il  y  a  pîu$  de  fix  an? ,  par  M .  Kofe^arten  , 
orn'a  prefque  pas  répét  ■  fj-  exp.  :  ences  ,iln'exirte 
point  de  cet  acide  dans  la  plupart  des  kl>ora- 
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ratoires,  &  aucun  chimiflc  n'a  parlé  de  fa  dil- 
folubiiité  dans  l'alcool  ;  mais  cette  lacune  ne  doit 
point  empêcher  diTili-^r  -t;  î.i  nomcnt  Inture , 
une  dénomination  appropriée  à  uue  combina-fon 
non  -  feulement  poflible ,  mais  même  très -vrai- 
fcn Mable  ,  d'après  ce  qu'on  fait  fur  l,i  d  (îolu- 
bilité  de  la  pluprt  des  addes  végétaux  dans  l'al- 
cool, (yoytj  les  mots  Alcool  &  Camphre.) 

Alcool  camphré.  La  dilTolution  du  camphre 
dans  l'alcool  doit  porter  le  nom  d'alcool  can>p!  ,ré. 
I.c;  {"rop'iét'Js  l'é  cctrc  combinr.ir'Mi  ,  les  pheno- 
mcr.Li  qu'elle  priil'cntc  i  l'ubtervateur,  les  ufages 
auxquels  on  l'emploie  ,  en  m  mot  tout  ce  qui 
eft  relatif  à  fon  hilloire  chimique,  a  été  préfenté 
i  l'article  Alcool.  (  Ko  vr  j  ce  mot.  ) 

Alcool  carbokb.  Il  doit  entrer  dans  les  prin- 
cipes d'une  nomenclature  méthodique  ,  d'em- 

buffcr  toutes  les  combinaifons  pon".M:<;  quni- 
qu'encore  incoiuuies  ,  comme  toutes  celle»;  qui  ont 
été  examinées,  &dont  on  a  déterminé  les  pro- 
priétés, ("'crt  dnns  rett?  vue  oue  nous  indiquons 
ici  lalcool  carlioné.  Aucun  chimifte  n'a  encore 
trouvé  jufqu'id  le  mo\'en  d'unîr  le  carbone  i 
l'alcool  ;  m^is  cela  ne  dit  point  que  cette  union 
foit  impoflible.  On  peut  même  prévoir  qu'on  y 
réunira  quelque  jour,  pnifqu'on  fait  bien  en  gé- 
néral que  pluficurs  matières  comboftibles ,  le 
foufre  ,  le  pnofphore,  fe  combinent  avec  l'alcool. 
Se  forment  avec  lui  des  comnofés  remarquables 
par  leurs  propriétés.  On  fait  d'ailleurs  que  le  car- 
bone eft  un  des  prici|>e$  de  l'alcool  { il  n'eft  pas 
impoflible  que  ce  principe  foit  excédefit  aux  autres 
dans  quelque  combinaifon  encore  inconnue,  6c  alors 
le  nom  que  nous  donnons  ici  pourra  fccvirpour  défi- 
cner  cette  modsiication.  {^«y.  l'articleC  arbons«) 

Alcool  c.-VRBONiQt'F.  Kous  nommons  ainfi 
la  difl'olution  d'acide  carbonique  dans  l'alcool.  (  )n 
fait  que  pir  l'agitation  l'alcool  dilîout  ou  abfnrbe 
jv  cfque  fon  volume  de  gai  adde  carbonique. 
(  yoyci  Alcool.) 

Alcool  citrique.  Lorfqu'on  mêle  du  fuc 
de  citron  avec  l'alcool  ,  il  fe  fait  un  coasulum 
confidérable ,  formé  par  la  matière  muqueufe  flc 
prefque  sélatinenfi^  qui  ab.indonnc  l'acide  cirrique 
à  mefure  que  cr  lui-ci  s'unit  à  l'alcool.  La  liqueur 
oui  pafl'e  par  iiirrc  ell  l'riUool  citrique  :  il  ne 
donne  point  d'éther.  (  yoytï  Alcool.  ) 

Aie» Cl  d'Ammoniaque.  On  doit  nommer 

alcool  d'ammoniaque ,  l'iin-on  de  rammonianiic 
Se  de  l'alcool.  Cette  cnir.biT-..-»i'on  fc  fait  très- 
f.icilenient.  Les  deux  lirv  les  s'échauffent  ;  i-'iais 
il  ne  paroit  pas  y  avoir  de  réadtion  entre  leurs 
principes  8c  de  décompofiiion  j  c'ell  une  ftmple 
pénétration  ou  dilrolation.  (  Ktfy^  AlcOOL  .& 
Ammoniaque.) 
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^  Alcool  de  Potasse.  La  potiiTe  pure  cU  en- 
tièrement 8c  facilement  dtifoluble  dans  l'alcool. 

Cette  diîTnliition  eft  H'une  couleur  rou^e  brune  , 
elle  eft  cpaiile  ,  irès-âcre  ;  elle  donne  des  criftaux 
de  potafle  par  l'évaporation.  C'el\  la  vraie  tein- 
tm-e  âcre  de  tartre  ,  nn  îc  /.\'.'.;,-7:  Pj'-.u'fffe.  Fl!e 
ell  employée  avec  fuccc-s  pmv  obtenir  la  potaOe 
bien  pute  d'après  le  pt oii.  de  M.  Hertnollet. 
Si  l'on  veut  conferver  de  la  potalHi  bien  caulli- 
oue ,  iJ  faut  avoir  cewe  dilTolutton  toute  préprée 
clans  les  laboratoires  de  chimie.  (  f^«yq;  les  mots 
Alcool  &  Potasse.) 

AicooL  de  *)OUDE.  Ceft  n'iift  qu'on  dcJîcne 
dans  la  nouvelle  nomenchture  méthodique*  la  dif- 
foîution  de  foude  dans  l'alcool.  M  faut  fe  rap- 
peller  ici  que  k  mot  .Soude  cfl  dom,»  .\  r.\lc.i!i 
fixe  mariîi  ou  minéral  bien  pur,  bica  caufticue. 
]1  n'v  .1  que  li.iF'.s  cet  état  que  cette  efpèce  d'al- 
cali ert  diifoluMe  dans  l'alcool  :  auifi  cette  diiTo- 
lution  cU  tlli  le  fetil  moven  d'avoir  h  foude 
parfaitement  ^11  re  ,  &  Tcparee  de  toutes  les  plus 

SÊciies  quantités  d'acide  carbonique  ^  de  filice, 
e  chaux ,  d'alumine  &  des  fels  neutres  qui  l'ac- 
compagnent fi  fonvent.  L'alcool  de  foude  eft 
comme  l'alcool  de  potalfe  ,  d'une  couleur  rouqe 
brttne  ,  d'une  confirtance  épailTe,  d'une  caulticité 
énorme.  On  doit  le  confctver  dans  les  Labora- 
toires pour  fe  procurer  au  befoin  la  foude  pure  } 
on  l'obtient  criftallifée  &  blanche  en  évaporant 
cette  dilToîution  alcoolique  d.in5  une  petite  cornue 

3uon  doit  tenir  prefquc  pleine.  (  uyrj  les  mots 
iLCALi ,  Alcool  6c  Souoe.) 

Alcool  flqorique  l.'acide  fluorique  s'unit 
très-facilement  &  très-promptement  à  l'alcool  ; 
il  Ce  dégage  de  U  chaleur  pendant  cette  union 
&  par  f'aâion  même  qm'  la  détermine.  C^'eft 

cette  combinaifon  que  nous"  nommonç  alcool  fluori- 
que. ^ciicele  renuKtue ,  dans  fon  aiiaiyie  du  Jpai/: 
JiMor,  ou  fluatede  chaux  natif,  que  lorlqu'on  reçoit 
le  gaï  acid^'  fluorique  dégagé  de  ce  kl  tc-ireux 

Cr  i'atuie  lultunquc  dans  de  l'alcool  au  lieu  de 
recevoir  dans  l'eau  ,  il  ne  fe  forme  ni  croûte 
ni  précipité  de  filtce.  l'ar  ce  fimple  procédé  on 
n'obtient  point  d'éther  ;  mais  en  rediftiUant  l'al- 
cool iluorique ,  il  fe  dégage  quelques  vapeurs  qui 
annocÊOt  la  ^rmation  d'un  peu  d'éther.  Voici  ce 
i^e  Schéele  dit  à  cet  égard  d:ms  Tes  Expériences 
fur  l'tther.  «  Je  mis  dans  une  cornue-  putii?  eçale 
d'acide  vitriolique  &  de  fpath  fluor  pulvérîfé  ; 
j'y  adaptai  un  récipient ,  dans  lequel  tl  y  avoit 
trois  onces  d'alcocj  ,  tic  je  platjai  la  cornue  fur 
du  fable  chaud.  Vingt-onatre  heures  aj^res  ,  je 
vetCu  cet  efpdt,  c.ai  ctoit  furr.ant ,  dris  une 
cornue,  le  d:ftiîbi  .'i  1a  nn-^tii'  ^  ordir.aue  : 
fackle  fluorique  p.i!la  dj  tous  Lu^<.i  «  ::.;verî  les 
Ints  i  nuis  je  ne  pus  découvrir  aucune  trace  d'echer. 
Alors  jtîfaturai  de  nouveau  de  gaz  fluorique  l'al- 
cool  nottvé  dans  ie  lécipiciit  ^  comme  la  première 
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fois  ;  je  le  jettai  cnfuite  dans  une  comttc  avec 
trois  onces  de  manganèfe  pulvérifé ,  &  je  pro- 
cédai à  la  diftillation  :  elle  fe  comporta  cette 
fois  bien  ditïeremment;  l'acide  ne  pénétra  pas» 
travers  les  luts  )  je  fcntis  une  odeur  d  éther  : 
quand  tout  l'efprit  eut  pairé,ie  vcrfai  le  tout  dans 
une  autre  comue,  i^'  je  redtiiiai  à  unfcudout. 
J'obtins  par-là  un  peu  d  eiher  ,  qui  avoit  imeodair 
agréable  >  sqpprochanc  de  celle  de  i'éther  nitrcux.  » 

AlcooL  FORMtQUE.  L'acide  formique,  ob- 
tenu par  la  leflWe  des  fourmis  doiis  l'eau  chaude 
&  purifié  par  la  diftillaticm  ,  fe  diflbut  très- 
promptement  &  très- facilement  dans  l'alcor >] , 
c'eft  là  notre  alcool  formique.  Moffmîn  avoit 
formé  en  partie  cette  combinaifon  en  confeillaiK 
de  diAiller  l'alcool  fur  les  fourmis,  &  il  nom- 
moit  le  produit  de  cette  diftillation  ffprit  d*  mjgnd-  , 
nimieé.  On  obtient  même  une  efpcce  d'éiher  de  i 
cette  combinaifon.  (  f^>  .V' ,»  les  mots  ^ciDE  POR-  ' 
MiQUE ,  Alcoc  l  Se  tiuta  ïormique. 

^Alcool  gallique.  Il  y  a  long -temps  au'on  ' 
faut  en  chimie ,  qu  en  fiifaiit-Jigéfer  de  ralcoot  i 

fur  des  noix  de  galle  en  poudre  ,  on  en  extnic 
la  matière  qui  précipite  en  noir  le  fer  de  fes  d;!- 
folutions ,  &  qu'on  nommoit  principe  aftringent.  , 
Mais  ce  n'etl  que  par  les  tr.u  .uix  des  chimili;> 
de  l'académie  de  iJijon,  &  de^clucle,  que  I  on  ; 
(ait  qu'il  fe  dift'out  dans  cette  opération  un  acide  , 
particuliernommé acide  g.îlliquc  ,dans  ^aîcooî.(^?- 
pcnuant  on  doit  reimsquer  que  l'alcool  gallique , 
préparé  par  la  fimple  digeftion  de  l'alcool  fur  les 
noix  de  galle ,  n  eft  pas  une  diiTolutÎMi  pure  ' 
d'acide  gallique  ,  qu'il  s'y  trouve  mété  avec  une  : 
m.'.tiôrc  extraciive  qui  le  rend  .diér.-Jjle,  8(  que  i 
pour  l'avoir  dans  fon  éot  de  pureté ,  il  faut  corn-  ' 
mencer  par  purifier  cet  acide  en  fuivant  le  pro-  ; 
ccdi  de  Schecle ,  c'ell-à-dire  ,  mettre  des  no:x 
de  galle  en  poudre  dans  un  vailTeau  de  verre 
avec  quatre  fois  leur  poids  d'eau  ,  les  laifler  ma-  I 
cércr  pcnd.irit  quelques  •(a\t'^  ,  di-car.rcr  l'eau ,  h 
placer  dans  un  nouveau  vaTc  de-  verre,  Icxpei-r  , 
a  l'air  pendant  plulieurs  femaincs ,  enlever  les  ■ 
moififfures  qui  fe  forment  à  la  furface  ,  dctaclKr  J 
les  groupes  de  criftaux  dépofés  fur  fes  parois ,  les 
difl'oudre  dans  de  l'eau  diftillée  ,  &  évaporer  cette 
diifotution.  Alors  &  l'on  prend  cet  acide  ainfi  i 
pur  Ré ,  on  en  fbtme  avec  l'alcool  le  véritable  | 
alcool  gallique  ,  qui  peut  être  employé  à  un  grand 
nombre  d'expériences  ,  Se  qu'on  doit  avoit  tou-  I 
jours  en  provilion  fafifaaie  dans  un  laboratoire 
de  recherches. 

Alcool  hyorooeks.  Voici  encore  une  et'  | 

prc:Ti'/ii  nouvelle  qui  ne  retrace  aucun  fait  co-^nsi  ! 

dans  la  ieicnce  ,  mais  que  nous  croyons  propre  a  i 

faire  éclore  des  idées  nouvelles  ,  &  i  conduu-e  à  ' 

quelques  découvertes  précieufes.  L'aflinité  que  ' 
l'oa  cotmoic  i  l'akooi  pouj;  s'unv  à  plufieucs 
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ftih^ces  conibu(\ibIc5 ,  doit  faire  penfer  cu'il 
nîfle  une  anraâio  i  particulière  entre  J'alcool  & 

l'hviirog-'ne.  Cn  n'a  point  encore  parlé  de  cette 
comI>:n2}ibn  ;  mais  aucun  chiniitlc  ne  l'a  encore 
triirée  de  manière  à  b  faire  réuffir.  Owlques 
effais  de  M.  Pneltley  doivent  conduire  à  penfer 
flue  ces  expériences  méritent  au  moins  d'e:re 
fiiivies  avec  exactitude.  On  fait  que  l'hydrogcne 
cft  le  principe  le  plus  abondant  de  l'alcool ,  mais 
a  û  y  encre  d^ns  une  propoccion  déterminée. 
1  dans  quelques  combiaailbns  alcoolîcpies ,  ces 
proportions  font  changées ,  peut-être  exifte-t-il 
alors  Un  alcool  avec  excès  d  hydrogène  ,  un  alcool 
hydrogéné.  H  eft  vrai  que  dans  des  circonlLmcLS 
analogues  .  il  ell  déjà  connu  que  l'hydrogène  lé 
iëpve  de  ralcool  &  fe  dosage  dans  l'état  de  ga?.  ; 
mais  il  n'eft  pas  împKsflibfe  qu'il  fe  forme  une 
portion  d'alcool  hydrogéné  :  au  moins  cette  rn- 
«Cicion  mérite  bien  qu'on  ne  la  perde  ças  de 
Tie.  (  ^'«y*!  les  articles  Hidrogène  &  Gaz.) 

Alcool.  lACTiQvr.  l  orfcr.'-r-i  -rr.  \\\'c  l'scide 
lîCîîcue  ,  ou  l'icidc  du  lait  aiiin  ,  a  h  manitrede' 
Scheele,  c'elt-à-dtre ,  qije  pour  le  pturifîer  on 
«rapore  le  petic-lait  ai^ri  jufqu'au  huitième  de 
fai  Tolnme  pour  en  féparer  le  fromage ,  qu'on 
T  route  enfuite  do  l'eau  de  chaux  pour  pi cci- 
(Mcxlacide  phofphorique  ,  &  de  l'acide  oxalique 
pmtdeytT  le  peu  de  chaux  qui  y  relie  dtflbute 
es  érat  de  lai^irede  chaux  ;  enfin  qu'après  l'avoir 
épiiift  en  conliibnce  de  miel  ,  on  veut  l'avoir 
parfaitement  pur  te  féparé  de  la  portion  de  fucre 
t'e  lî't,  &  des  autres  fublbnccs  érnn-ères  qui 
p-uvent  s'y  trouver  mêlées,  on  le  diiîouc  après 
Cftte  dernière  évaporation  dans  fttfBClllte  qu.m- 
mé  d'alcool,  on  filtre  la  liqueur  qui  eft  alors 
l'alcool  ladtique  ;  cette  liqueur  elt  rougcâtre.  On 
dos:  vn  avoir  une  certaine  quantité  ainfî  préparée 
dans  un  laboratoire  de  chimie,  deihné  aux  re- 
«herches  fur  cette  fdence.  Si  Ton  veut  avoir 
Tacide  laâique  fcul  &  pur  ,  on  évjnme  l'alcool  i 
duns  des  vaifleaux  fermée: ,  dans  une  cornue ,  ik 
a  reAe  pur  au  fond  de  la  cornue,  ^oy-i  Acide 
fl.-. t  ACTIQUE  ;  c'étoit  ainfi  que  le  nommoit  M. 
>iorvciU  ,  loifqu'il  rédigeoit  la  première  partie 
du  pranier  volume  de  ce  diâtonnaire. 

Alcool  iiTKiQVt.  On  n'a  point  reconnu 
d'aâion  réciproaue  ,  ni  même  aunion  fimple 
lulqu'icij  entre  l'acide  lithique  ou  la  matière  du 
calcul  urituire  &  l'alcool  ;  mais  comme  on  n'a 
poin(  fait  à  beaucoup  prts  toutes  les  recherches 
poffibles  fur  ter  acide  animal ,  comme  il  doit 
entrer  dans  le  plan  de  ces  reci.crclu  s  de  mettre 
&  de  lailTer  en  cont.ia  ces-  deux  corps  l'un  avec 
fanne  s  nous  plaçons  cette  dénomuiation  ici , 
pour  rappeîltr  d'une  pirt  cette  expérience  aux 
chtmiftes ,  &;  pour  dctigner  ou  étiqueter  le  vafe 
ou  fera  placé  ce  méînnge  d'alcool  Sû  d  acide 
lithique  dans  les  bbnrjrr  i-f  ^  <'  '■''oye^  AciDfi  Ll* 
lUiQUE^  tom.  i.  pag.  407  ôi  imv.) 
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ALCOOI.MALIQUE.  L'adde  malique  qui  exifte 
en  fi  grande  quanticc  dans  les  pommes  &  dans 

la  plupart  des  fruits  aigres  ou  acides ,  dont  ichcete 
a  reconnu  la  nature  particulière  &:  les  princi- 
pales propriétés ,  eft  entièrement  diffoluble  dans 
î'.^lcool.  .Schéele  s'ell  même  fervi  de  ce  dill<^lv  .int 
pour  purifier  l'acide  malique  ,  &  le  féparer  de  ia 
porrion  lie  mucilage  qu'il  peut  contenir  ;  c'eft 
cette  difVnlutton  qui  doit  porter  \c  nom  d'alcool 
malique.  Ktyc^  l'hiftoire  de  l'Acide  malique, 
fous  l'ancien  nom  d' Acide  MALVHEK,  tom.  1. 
page  $48  j  349  &  fuivantes. 

Alcool  molybdique.  L'acide  molybdique 
n'eft  point  dilfoluble  dans  l'alcool .  &  il  paroitroit, 
d'après  cela,  inutile  d'adopter  la  dénomination 
placée  ici,  fi  nous  n'avions  à  faire  obferver, 
qu'elle  peut  avoir  Ton  avantage  foit  pour  indi- 
quer aux  chimiftes  l'utilité  Âùre  quelques 
expériences  fui  vies  fut  ce  pointi,  &:  pour  appré- 
cier Taékion  réciproque  de  ces  deux  corps  Jailfés 
pendant  lon^^tenn»  en  contaâ  ,  foit  pour  dëfi« 
gner  ce  mélange  ou  le  vafe  même  qui  le  con- 
tiendra. Il  eft  vraifemblable  qu'à  l"aidc  d'un  temps 
plus  ou  moins  loue  ,  l'acide  molybdique  ,  comme 
tous  les  acides  nvétalUques ,  ou  leurs  oxidîes  .  fera 
défoxigéné ,  ou  au  moins  défaddifié  ptr  l'akool. 
(  ^oyti  les  mots  Acide  molybdiqve^  AlcooL 
&  Alcool  TUNSTKi^uE.) 

Alcool  MURlATlQut.  Si  l'acide  mmiatique  a 
des  principes  trop  fortement  unis  pour  que  leur 
féparation  putllè  être  déterminée  p:^  ceux  de 
l'alcool ,  &  pour  qttc  celui-ci  éprouve  aticine 
adtiou  marquée  de  la  part ,  fi  d'après  cela  il  ell 
impoffible  d'obtenir  une  cfpèce  d'éther  en  trai- 
tant l'alcool  par  cet  acide*  au  moins  y  a-t-il  ce- 
pendant une  réaftîon  remarquable  entre  ces  deux 
compofés  entiers  ,  quoiiitrelie  r-c  fc  paRl  point 
entre  leurs  cou.paùns  qui  rcftent  dans  l'tiqmlibre 
les  uns  par  r;tpport  aux  autres.  Quand  on  mêle 
de  1  acide  manatique  concentré  avec  de  l'alcool 
reftifié  ,  il  lé  produit  de  la  chaleur,  du  mouve- 
ment ,  &:  il  fe  dégage  une  vapeur  mixte  oû  l'on 
dift'n7U',  l'odeur  de  ces  deux  corps  :  i!  va  union 
&  pénétration  fans  decompofiiion.  Il  ou  tcîultt  un 
acide  adouci  ott  duldfié  Comme  on  le  nommoic 
autrefois  { ce  premier  mouvement  calmé ,  la  conrv- 
binaifon  (împle  refte  tranquille  ,  en  équilibre  ,  8c 
nVprou'iê  point  d'autre  altJratif)ti,  C'clH'alcooi 
muriatiquc  ou  l'acide  marin  dulciBé  des  anciens 
chimiftes. 

Alcool  MORiATiQUfc  oxigéné.  L'alcool  ab- 
forbe  l'acide  muriatique  oxigéné  avec  aflè«  de 

r  ipid'vr:-  ;  i!  fe  produit  de  la  chaleur  dans  cette 
combînaiiun.  L'akool  pr&nd  une  odeur  particU' 
lière  6e  qui  annonce  un  commencement  d'éthé- 
rification  ;  m  i;s  •!  t  fl  f.icore  loin  d'être  de  l'éther. 
C'eU  dons  te  premier  eut  qu  U  méiùe  ic  uotn 
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«ia'.cooi  muriatique  oxiséné.  Ou  a  traité  très  au 
long  de  cette  aâion  à  l'article  i^icooL. 

Alcool  ^a^aEU>:.  Ci  le  nom  que  doit 
pnrcer  Tuaicii  iL  r.^lcoo!  u  cc  l'acide  nitteux , 

nni^  cert  ?  n  v!  "n.'.iion  n'c'l  p.is  pf  i inancnte  ; 
l  adlion  lie  tes  deux  corps  ..il  iv.iSiic  II  rapide , 
que  pour  peu  que  l'acide  (bit  concentré  &  l'alcool 
rectifie  ,  on  ne  peut  pas  les  mettre  en  conracl 
lans  qu'il  y  ait  un  mouvement  confidérable  ,  un 
dc^:igcnv.  it  \i 'lent  de  f^a/.  iiitreiix  ,  8c  une  con- 
verlion  prompcâ  de  l'alcool  en  ether.^  Cela  fur- 
tout  a  lieu  dan«  la  combinaifon  dont  H  eft  qucf- 
tion  ici  >  car  l  acide  nui  .  ,  contenant  une  i>or- 
tioa  de  ga/-  nitreux  um  à  l  acide  nitrique  ,  ça/, 
auquel  if  doit  fa  couleur  rouge  ,  eW  plus  prcs  de 
l'e  iailVcr  deroni.i  )ier ,  que  ne  le  ftroitde  l'aci  le 
iiitri'r.ie  or  '.in:ire.  CejîvnJant  li  l'on  prend  de 
i'ac  (c  r.itr.^ux  afToM  &  quia  détà  perdu  une 
pir;ij  de  fon  paz  nitr^iix  'r-'T  ffin  union  avec 
i'caii ,  il  peut  rt  l^cr  u:ii  a  l'.Ucc'l  fans  Je  taire 
palier  ù  l'ciat  .i'ccher  ,  èc  l'alct»')!  nitreux  qu'il 
terme  -lors  eil  la  mçmc  chofe  qus  ce  qu'on  nom- 
moit  autrefois  'fp^f^  ^'  «-'ff  dttUij-.c  f fv-{  les 
mot»  AciD£  kitiÎevx  &  Alcool. 

Aicooi  wiTK'Ourv.  C'eft  le  mélange  de  l  a- 

cidf  nitrique  ^-r  de  l'ilrool ,  nui  doit  porter  !o  :  '■>  -.'. 
d'alcool  nitrique,  il  faut  remarquer  que  l  acide 
nitrique  diffère  de  l'atide  nitreux ,  parce  que 
fcs  dc^ix principes  ,  l'a/ore  &:  1  r  :t':;ie  ,  font  dans 
ce-  julles  proportions  de  combiti  ulon  ,  tandis  eue 
dins  i'actde  nitveux  il  y  a  une  portion  d  oxi^cne 
de  moins ,  &  conféquemment  une  partie  de  1  azote 
p.wfque  libre  ;  1  acide  nitrique  eft  moins  votiîn 
de  la  décompofitio.T  ouc  l'acide  nitreux  :  d'après 
cela  il  eft  cenain  que  1  alcool  nitrique  fiait  avec 
cet  acide  afTei  aflfbib^i  pour  ne  pas  porter  une 
a.:ti()'.i  très-rapide  Itir  l'alcool ,  doit  étr^  nîus  \-cr- 
mancnt  que  l  alcool  nitreux  :  1  acide  y  ell  lin^iu- 
lièrement  adouci ,  &:  femble  y  prendre  la  faveur 
d'un  acide  végéul.  I^oyti  le  mot  Alcoou 

Alcool  NiTKO-MURiATiQtTB«  On  fait  que 

l'acide  nitro-muriatique ,  que  les  anciens  chimillcs 
nommoiont  eau  régale  ,  ett  le  produit  d'une  réac- 
tion fingulière  entre  les  deux  acides  nitrique 
muriatique i  que  l'acide  mixte  qui  en  réfulte  en: 
ir  -.-voifin  de  la  décompofition ,  &  que  pour  p»?u 
que  quelque  fubllance  vieii!i.  (.!ia..;.r  n;ème  lé- 
gèrement l'équilibre  qui  cxille  entre  les  deux 
acides  qui  le  conltituent,  il  eft  tout-à>coup  rom- 
pu ,  Je  il  s'excite  entre  leurs  principes  une  réac- 
tion qui  les  combine  dans  un  nouvel  ordre.  I. 'al- 
cool )oue  lui-même  ce  rôle  à  l'égard  dcl'acidr 
nitro-muriaitque  ;  on  ne  peut  avcir  d'akoi>f  nirro- 
muriatique  ,  c'cll  -  à  -  dire ,  de  mclange  de  cet 
acide  mixte  avec  l'alcool  ,  que  lorfqu'on  emploie 
r  ..M  .1^'  Mili  avec  de  l'eaa  :  dans  tout  a  itre  cas 
1  jn.<;ui  paile  a  l'ctai  d'cther.  Li  mots 


A  L  C 

Acide  nitro  -  murjatiqui  ,  Alcool  it 
Ether.) 

Alcool  o.k.\uqi!E.  l  'acide  oxalique  pur  eft 
difTolubb  dans  l'alcool  ;  on  en  a  fur-tout  la  preuve 
dans  l'aricicmc-  cvpéricnce  d'Urb.i!ii  Hiem?  ,  o':; 
conlille  à  iv..!cr  d:;  l'acide»  nitreux  &:  de  i'akooi , 
&:  à  obtenir  par  une  lente  cvaporation  dos  crif- 
taux  minces  &  tout  hériifes  ,  que  ce  chimilbcouh 
paroit  à  dâs  chenilles  velues.  Ces  crtlhnx  font 
de  l'acide  oxalique  ,  fornvi  aux  dc'pens  de  Talc  .! 
&  par  la  decompoiïtioa  de  l'acioe  nitrique  «  ii 
tenu  en  diflolution  dans  la  portion  d'alcool  non 
dêcompofée  ;  c'eft  cette  diffoîution  qui  doit  por- 
ter le  nom  d'alcool  oxalique.  L'acidulé  oxalique 
ou  l'oxalate  acidulé  de  poiade  ,  qu'on  connoit 
dans  le  commerce  fous  !e  non:  ùv  d'i^fei/Ie , 
n'eft  pas  diU'oluble  dons  i  alcool.  (  ^oyei  l'aitide 
Alcool.) 

Alcool  piioshiot^'^.  Le  phofphore,  etptce 
de  cu'.,i,  combuutl.L  ,  dont  on  ne  cor,u(.it  ? 
la  nature  intime  ou  la  co  np,)!îcu>n  ,  Se  qu'on  n  a 
point  encore  dicompoiV,  p.:- '.que  dans  toutes 
les  ;:i  dirications  ou  les  con  bli.iifons  qu'on  lui 
f.dr  i-.ibir ,  il  s'unit  en  entier ,  6i  lans  aç;ir  p.u 
dvs  artr  i:t:ons  particuliér.  s  de  fes  premiers  priii- 
c'p:^s ,  le  pli  jl^iiore  le  oii'.out  bien  dans  l'alcool, 
c'etl  cette  dil'ol'.uion  qMC  nous  no.nmons  j/- 
C  H'Ip  'u  jlh.^'é  ;  ol'e  eÛ  remarquable  par  fon  odeur 
fétide  ,  fj  dérompofition  par  l'eau  dilliilée ,  Se 
la  féruation  du  phofphore  q  ii  a  lieu  dans  ce 
cas  de  deux  manières  ;  une  partie  du  pholphore 
fe  précipite  en  pouflîère  blanche  qui  trouble 
les  liqueurs ,  &:  une  autre  portion  fe  de  ^age  en 
v.ipciir  1 '•••i  1  qui  rtpind  une  flamme  très-belle 
dails  rcblcuriie.  (  y^^yti  le  mot  l^uu&moR£.  ) 

Aicoot  rno^P'io'î rux  et  rnospiioRiQvr. 
Ce  font  Its  denonuuatiuns  qu'il  faud:oit  adopter 
pour  i:J)î,>i!er  les  combinaifons  d,  I  alcool  avêc 
Litide  1  'ù»r|.-li')reux  ,  .u  cc  1  atidc  phoipho- 
rique  ,  li  cc:>  coii.biua'i.'ni';  av  ^i^iu  li-'U.  1  " 
les  chimifus  qui  ont  traito  de  l'acide  p'î^ofphi- 
rique,  s'accordent  à  dsc  qu  d  n'eù  pas  diiWlu^^ 
dans  l'aîco  d  ;  ils  cor»  .Liit  n.e  pe  ce  dilfolvanl 
pour  feparer  ik'  p  uin>.r  cet  aci '«:  ;  cependjnt . 
M.  Lavoiiîer,  aimi  oue  MM.  les  chimiltes  de 
Dijon  ont  vu  cet  acide  fe  mêler  avec  l'alcool 
comme  le  fait  l'eau,  ce  qui  annonce  une  com- 
binaifon  allé/,  rcmarqu.'.î'îe  ;  mais  l'acide  phofpho- 
rcux  ,  ou  l  acide  piiofphorique  retenant  une  p<^|'- 
tion  de  phoiphorc ,  pouvoir  être  fiilVcptibl»*  de 
fe  combiner  encore  ir.icux  avec  l'alcool.  M  l^"* 
emploie  la  chaleur  .\"  la  d'Iiilbtion  ,  il  pif"  ' 
aulfi  que  l'alco  >!  culuve  à  l  acide  phofphorca»- 
la  portion  de  p'io' ^'aorc  qui  ti't.  !:  y^<^  i'.uOfée  do- 
xt:^.ne,  &  ramène  l'a-;  i  de  pirofp^ioreux  à  '  «-'"^ 
d  acidc  phoi;  horicne.  (  i'c-y,'  les  aruclc*  Ac«D^ 
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Alcool  pnvssiQUE.  Quoique  Schoelc  ait 
etimme  avec  Toin  les  rropriécés  de  l'acide  pruf' 
figue  par ,  préparé  par"  le  procédé  inftinieax  qu'il 
!  ht:  conifiitre  ,  il  n'i  ric.i  '.it  <.\c  f.î  comijtnîi- 
foa  iVéc  l'alcool,  &  aucun  ciiiinille  n'en  a  fm 
tBOKMKi  depuis.  C?ependjnt ,  il  eft  vrailcmblable 
eue  r  r-e  combinai  fou  a  Ueu>  8c  qu'il  exille  un 

MicoriL  PYRo-LicNEUX.  Daus fcs  recherches 
Ti:  1  aci  Je  fourni  par  le  bois  mis  en  diftillation  , 
M.  Goettling  a  trouvé  que  cet  acide  s'unit;  à 
Tikool  avec  facilite.  Cette  union  cft  accoin- 
piSMe  de  chaleur  ,  de  mouvement  &'  de  dé- 
pi^errent  de  bulles  Je  fîu'J  daftique,  c'eft 
tilcr>ol  pyro-ligneux  ,  il  en  rciuke  promptement 
àcVethef.  Koyifç  le  mot  AciDE-  ligni^ue  fuî- 
fiat  r^cienne  nomenclature ,  adopr-Je  dms  la 
(Rnièee  partie  du  volume  de  cet  ouvrace.  (  ^t^  ^'î 
isfi  le  mot  Etmeil  pyilo-lign^ux  ). 

Atcooi  PYRO-MUQUEUX.  L'acide  oue  l'on 
obeent  par  la  dt(\il!ation  des  gommes ,  du  fiicre,  du 
wé ,  He  la  manne  ,  &:  de  tous  les  miicilaces  en  gé- 
wrJ. ,  (eméle  facilement  à  l'alcool.  Ce  mc-lange  que 
I«&peat  faire  en  toutes  proportions  comme  avec 
Te» ,  annonce  même  nne  combinaifon  tncime  . 

1  lieu  avec  chaleur  ,  dégaî;-ment  dt  pj- 
tka  àolles  ,  pénétration.  C'eil  cette  diiîolution 
^  don  porter  le  nom  d'alcool  pyro-muqueux.  Cn\ 
ne  fa  encore  que  peu  examine  jufqu'â  prêtent. 

AlcaoL  PYRO-TARTARFUX.  11  t/c^pas  difTi- 

die  de  iavotr  que  1  acide  qu'on  obtient  oe  la  dif- 
dBanon  de  l'acidule  tartateur  ou  dn  tirtrc  ,  de 

cae  nous  nommons  .icide  pyro-t:rM;\  ax  ,  Te  dif- 
fout  trèv-bien  dans  l'.ilcool ,  comme  le  font  en 
tous  les  produits  du  feu  ,  puifqu'il  fttîiit 
ùe  verfer  un  peu  de  cet  arii'e  empyrc-uin;.  c 
dai»  l'alfool  ,  pour  s'en  convaincre.  Mais  0:1  n'.i 
encore  rien  dit  de  ta  nature  Srdes  p'^r)priétcs  de 
cette  combinaifon  ,  parce  qii'ai:c  ;n  thimilîe  n'a 
entrepris  tles  rechercJîcs  nccelfsir^s  pour  bien 
connoitre  la  nature  8c  les  propciétés  de  l'acide 
pyiD-tartareux. 

AtcooL  RÉSINEUX.  On  a  vu  dans  l'hif^oire 
ie  l'alcool ,  que  ce  !ic;«ide  difTolvant  fe  combine 
trè>-lâdtement  aur  h  jiIc  s  voLiti"  <;  8r  aux  réfines 
vésttaux  &' des  animaux  C.'tU  Ct^tte  cmtM- 
tuii'un  que  nous  noninons  en  çîcnéral  akool  rc- 
faeux'ton  la  défigr.oit  autrefois  par  le  nom  de 
^dntiire  ,  parce  que  pli^fieurs  réiîncs  communi - 
qoent  feur  coutetir  à  l'alcool.  Mais  comme  c.  ttc 
coloration  n'eft  pa^  un  c.ir.4Ûère  elfentiel  de  c^rte 
combinaifon  ,  puirqu'une  foule  de  fubtlances 
kutenfes ,  Tolatiies  &  réfineufes  n'ont  point  de 
couleur  ,  cette  dénomination  de  teinture  ne  doit 
pas  être  confervée  :  d'ailUurs  les  verni<; ,  »i.ins  la 
nSmcatiom  deiquels  on  a  !e  plus  çv  irid  -ntcver  de 
&e  pasdoooer  de  couleur  à  l'alcool,  foncvéciuble* 
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ment  des  cf.-:c"cs  d'.ilcool  rJilnL^'.ix  ,  quoiqu'on 
ne  les  ait  jamais  pLces  parmi  ics  teintures }  ainii 
le  nom  nouveau  d'alcool  réltneux  a  tine  latitude 
beaucoup  plus  r ra:ix'.e  oiie  celui  de  teiiuures. 

Ouoic'.ie  rhtil';!rc-  d:-  la  conSinaifon  des  huiles 
volatiles  l'c  lîc  r3lco<;|  ait  tte  tr.iitée  .Tvec  allez  de 
détails  d'.ns  l'article  r.:. :er:-!  de  r.i!coo!  ,  il  im- 
porte d"ajoti*^cr  ici  qucl<;;ics  obicr;  ations  aux  gé- 
néralités oui  ont  été  préfentécs  ailleurs. 

i  .  L'alcool  ne  diAout  pas  avec  une  é-^ale  f.i- 
cilité  to'.ite$  les  réfines  &  toutes  les  huiles  vo- 
Luile";.  1!  L  i  efl  qui  fe  fijnJc  it  très-vite  dans  cette 
liqueur ,  d'autres  réfillcnt  plus  lon^-temps  avant 
de  s'y  difloudre.  Quelques-unes  exinent  une  ad- 
dition plus  o  j  mo'ns  conlldéraljle  de  cdorique  pour 
être  d:tn:)ute  }  1  expuiiences  feule  &  1  habitude 
conduifent  h  cette  connoiflaïKe  dans  les  labora- 
Toii  ,s  ile  chimie  .  f»;  il  ell  "mpodible  de  donner 
des  règles  géuér:.!cs  fur  cet  ob-et  ,  parce  qu'on 
ne  fait  point  encore  à  quelles  e  u." -s  font  dues 
les  iVrScrc^xr'.  d  s  réiinvs  cc  des  huiîcs  volatiles 
par  fi^^poit  a  i>.ai  union  av^c  l'alcool. 

1".  toutes  les  éilVol'.i;:ors  dhui!cs  volatiles  & 
de  rélînes  dans  l'alcool ,  ont  une  faveur  acre  , 
chaude  &  amère  \  cITes  font  fouvent  odorantes 
&  aromatiques.  < .  v: m J  on  'es  t;v.;;"orc  ,  on  ob- 
tient la  téiîne  fpus  forme  molle ,  6c  pref<^ue  fans 
altération  :  cette  réfine  ainli  fcparée  ,  devient  sè- 
che &  enflante  par  l'on  erpofîtion  \  l'air. 

j  Les  alcools  relineux  font  déconipofés  par 
l'eati ,  oui  a  plus  d  aïKnité  avec  l'alcoof  que  n  en 
ont  les  rélînes.  Celles-ci  fe  précipitent  ou  fe  fé- 
parent  fous  U  forme  d'une  forte  de  pouflîère 
blanche  &  colorée  qui  rend  la  liqueur  mélangée 
opjque  comme  du  hit  :  e:i  la  recuL-ilI.int  &  la 
f.iifant  chau'ler  ,  elle  fe  ramoI!:t,  ixprcndfa 
première  foinie.  l  es  huiles  volatiles  fe  raflcm- 
i»lent  à  la  furface  &  tous  les  globules  qui  fe  font 
féparés  d'abord  ,  fe  réuniflent  peu-.vpcu ,  &:  re- 
forment les  huiles.  Cependant  l'effet  de  ces  dé- 
com(>ufuions  ,  de  ces  précipitations  .  n'ell  p« 
certainement  de  remettre  exadement  les  réiiiies 
f>r  les  huiles  d-ns  un  état  pirfùirement  femblaMe 
.\  celui  qu'elles  aboient  d'abord  <  rro's  caiifcS 
dont  on  n*a  pas  encore  afle/  apprécié  rinflî.;L;'.ce  , 
piroiiTent  concourir  à  modifier  &:  à  ch,  y-^r  ks 
rennes  &  les  huiles  vohtiles  j  la  première  eil  une 
portion  d'alcool  qui  y  redc  adhérente  >  la  féconde 
eft  la  perte  d'une  partie  plus  ou  n  oins  r-.Tnde  J.ù 
,  leur  arôme  qui  fe  volatilife  pendant  la  «]i;To!uii«>n 
Se  la  prccinitation  ;  la  troilîèmc  ell  due  à  la  prc- 
cipitation  de  l'oxigènc  qui  paroat  avoir  l'eu  pen< 
dant  ces  opérations  ;  c'eîft  fans  doute  à  ct  tte  der- 
nièrecaufe  qu'elldue  laconvcriîon  desh  u'es  vola- 
tiles en  téÂnesqui  alieudansh  fuite  de  ces  pr.îcé- 
dés.  On  voit  que  fous  ce  point  de  vui  eu  n'a 
point  encore  bien  nnprc.:ic  to  i:  c:  o;  i  fe  pziTii 
dans  les  coir.bi::.i;;')ns  nommées  a'cnols  wiiiîcux. 
!  4''.  <  n  peut  i^ilfouvlie  rUilieurs  lu:^;cs  vuLuHcS 
^  &  pluiîéurs  rélînes  à  la  fois  dans  l'alcool  i  ces 
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mélin^cç ,  ou  plut<Jt  ces  combinaifons complètes , 
ont  tous  les  jours  lieu  dans  U  phamucie  &  dans 
les  am  :il  eft  cependant  très-vraîfewblaMe  que 

les  dijférens  deçrés  d'aflîiiités  qui  exillent  rntre 
Jesréiiiiâs  divenes  &  l'alcool,  doivent  mfluer  fur  la 
manière  dont  elles  fe  dîflblvent  les  unes  par  rap- 
port aux  autres  ,  qua:vi  or,  1;*s  prélcnte  enfem 
ble  à  ration  de  ce  dilToîvar.^  ;  M.  Tartelin  eil 
le  feu!  chimilL  oui  ait  coni'-^iL-'.ci  an  travail  fur 
cet  olr-j'i.  il  eu  a  donné  les  icKl'nts  o..in^  v.n  Mc- 
inoiie  'iiit-rc  parmi  ceux  de  l'académie  de  Dijon 
(aii'ice  1785.  p.  i.)  Pour  dctermîner  les  degrés 
o'aiiînité  de  l'alcool  pour  les  divers  corp«  rélincux , 
M.  Tartelin  n*a  pis  cru  pouvoir  fe  fervir  de  la 
diîTohibiîité  compofcc  de  ces  cmps  tels  qu'ils  font 
dans  le  commerce  ^  à  caufc  des  impuretés  qui  les 
«ccompagnent  { mau  il  a  çris  des  alcools  réuneux 
flnures  de  chacune  des  rélnies  ,  il  en  a  c'vaporé  des 

3uantités  égales ,  &  il  a  )u^é  par  celle  du  pru- 
uit  obtenu  du  degré  d'affinité  qui  exifte  entre 
elles  &  l'alcool.  (Cependant  il  eft  plus  exaô  de 
dcliHiier  les  réfultais  par  1«  nom  de  degrés 
de  difTolubilicé  >  que  par  celui  d'affinité,  parce 
u'il  eft  pofTible  qu'une  réfine  diflbhible  en  moin- 
re  quantité  qu'une  autre  dans  l'alcool,  ait  cepen- 
di!\t  plus  d'adhérence  pour  lui.  Voici  ce  qu'a  trouvé 
M.  Xartelin  fur  les  di/Toludons  faturées  de  vingt- 
cinq  réfines  dont  il  a  évaporé  deux  onces. 

T-4SLS  des  quantités  Je  réjîftes  diffouttt  par  l'alcool  ^ 
ft  ptttnaapar  tiwiparation  de  tettt  Gfuaw* 

Komi  t^uk 

des  ^ 
^^^^^^^^^^^^^^  r^»apoH«ion. 
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de  leluiè  de  ;:nv.'c  168 

^"^^"■"""•dc  beiijLiaen  !.Uiiies  . . . 
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de  fandarach  5"'44 

"  ^— — — de  refine  de  jalap  141 

dv  baume  ca  coque  1  j6 

de  gomme  gutte  io8 

"                          '    i   '-■e  de  le  im:r.oiiee. IC4 
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""■""""^  de  n-i\  i  ihe  J 

——de  fjOnmie  élétni   91 

'      '  lie  go  mme  ammoniaque. 

^Hii— wHi  d_  ;  ilSuium   70 

1.1  ui.ban   76 

<  mmMm       fagaDenum  74 

'  de  bdclliuni  ) 

—  ■  d'euphorbe  ) 

  de  fuccin   60 

d  ojoopanax  . . , ,  >  ^ 
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Le  travail  dont  cet  e  table  offre  le  t^ultat,e(l 
fans  doute  bien  loin  de  ré|)ondre  encore  exaftt- 
ment  à  ce  qu'on  doit  detirer  fur  les  attrapions 
des  alcools  pour  les  réfinc«}  il  auroit  fallu  déter- 
miner comment  elles  comportent  toutes  réci- 
proquement avec  ce  diflblvant.  Ce  n'eft  pas  que 
M.  rarrelin  n'ait  eu  auîTi  cette  idée  ;  mais  i!  n'a 
pas  fait  un  alTcz  gr.uîd  nombre  d'expériences  pour 
y  parvenir. 

_  S  \  ians  doute  c'eft  à  cet  ordre  des  zff]-vvii  o  ie 
tient  le  phénomène  de  précipitjuon  des  alcools 
lefîneux  ,  qui  fe  préfente  fouvent  ouand  on  les 
mêle  les  uns  avec  les  autres.  Les  obten-ations  de 
M.  Tartelin  fur  cet  objet  doivent  être  citées  ici. 
II  eft  probable  ,  dit-il  d  i-  s  l'endroit  indiqué  ,  que 
cette  précipitation  n  a  lieu  qu'à  raifon  des  diÉfé- 
rentes  atfinités  des  réfines  avec  ralcool.  Après 
avoir  donné  les  réfulrars  de  fes  ck.\'\<.  compris 
dans  la  tjble  oue  nous  avons  prefentée  d'aptes 
lui,  il  ajoute  les  cotîfidérations  fui  vantes.  »  On 
voit  par  les  détails  de  cette  t  ble  ,  queî'aioéseft 
de  toutes  les  réfines  que  j'ai  éprouvées  ,  celle 
q-i:  a  le  plus  d'affinité  avec  l'alcoolj  &  le  bitume 
celle  (C|ui  en  a  le  moins.  U  y  auroit  eu  de  la  pré- 
cipitation à  en  conclure  que  dans  le  mélange  de 
ces  difterentes  te'nturcs  ,  !e  précipité ,  lorfqu'il 
auroit  lieu  .  devoir  fe  làire  aux  dépens  de  celle 
qui  aToit  fe  moins  d'affinité  avec  l'alcool  1  en 
efTct  ce  meriftrue  étant  faturé  dans  l'une  &  dans 
l'autre  des  tciiuures  ,  ne  paroifloit  pas  devoir  aban- 
donner une  des  deux  fubftances  qu'il  renoit  « 
dillolution.  L'expérience  feule  pouvoit  m'éclai* 
rcr  fur  cet  objet ,  &  voici  quels  en  ont  été  les 
réfultats.  » 

»  Je  fis  pluficurs  mélanees  de  ces  teintures ,  S: 
)e  trouvai  que  toutes  celles  des  tublUnccs  icli- 
neulls  ,  dont  l'adinité  avec  l'alcool  étoii  égale , 
ne  Jonnoient  aucun  précipité  lorfqu'on  les  meloitj 
que  le  mélange  donnoit  un  précipité  d'autant  plu» 
abondant ,  qu'il  y  .^volt  plus  de  dirllience  entre 
la  diljolubiiitc  ilc  ct^  lubilanccs }  qu'ainii  le  phé- 
nomène de  la  précipitation  étoit  réeUemcoC  con* 
féquenr  niix  di  l'erens  degrés  d'affinités  des  réfines 
avec  l'alcuol. 

"  11  me  relloit  à  reconnoître  fi  ces  précipités 
étoientcompofes  d'une  feule  des  réfines  dilToutes 
ou  de  toutes  les  deux.  Le  reluhat  de  mes  expé- 
riences ne  m'autorile  pas  à  prononcer  affirmati- 
vement fur  cet  objet  mtèreflanc.  Je  ine  propofe 
de  les  réitérer,  de  tes  multiplier  de  manière  i 
pouvoir  faire  celTer  toi  te  indccifion  j  mais  en 
attendant  je  vais  rendre  compte  de  ce  que  j'ai 
obfervé.  J'ai  mélangé  des  teintures  de  râSnes 
odorantes  &r  de  réfines  inodores  ,  de  dilTolubilires 
différentes ,  &:  qui  dévoient ,  fuivant  mes  pre- 
mières expériences  ,  me  douiiêr  un  précipité.  J'ai 
examiné  enfuire  ce  précipité  ,  il  uroit  conÛTvé 
de  l'odeur  î  iiiaii  après  un  teinp*  |^  las  ou  moins 
long  ,  l'odeur  s'cll  diilipee,  &  laqu.intite  du  pré- 
cipita 4  0t4  ioiblement  diminuée.  Ce  refultat  me 

parole 
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piroîr  prouver  que  ces  deux  refînes  avoîent  con- 
aiboé  à  former  ce  précipité  ,  fie  dès-lors  qu'il 
n'rf      l'effet  de  !a  différence  de  leur  affinité  î 

miis  qu'elle  eft  donc  \\  cv.\fc  lîe  ce  phénomène  ? 
C'ed  un  nouveau  problème  que  j'ai  cherché  à 
léfoudre  par  l'cxp^nence  TaK^inte. 

J'ai  mêlé  de  la  teinture  d'aloc";  ,  fiihflantfc 
ir»-fo!ab:e  dans  l'alcool  ,  &  de  celîe  fi'alVjîfétida 
qui  l'eft  moins.  J*ai  fait  évaporer  ce  mélange  , 
k  ajrant  verfe  fur  îe  réfiJa  la  inênic  r;a2ru:té 
à'écool  qui  avoit  unu  ces  félines  en  diflolurion, 
i  ai  obfervé  que  ce  menftme  a  TtfàXé  dVn  di00U- 
dre_  une  pante  ,  fie  qu'il  a  pris  enviion  quatre 
fpSas  de  moms  par  once. 

»  Cette  différence  pourroît  enp.iger  à  fuppûfer 
qa«  les  réfines  en  le  combinant  ,  forment  un 
compofé  qui  deineot  moins  diffoluble ,  &  qu'ainfi 
l«  précipités  font  l'effet  de  ce  changement  de 
Molubiliié.  Cependant  j'ai  cru  reconnoicre  ,  dans 
certe  expérience  ,  qrie  I  alfa-fetida  ,  moins  dilTo- 
Hd)'e  qne  raî  -L.-";  ,  fiiToit  la  plus  grande  p.mie 
iila  poaion  non  oiUauce  ,  &:  cette  renurque 
■'aigâge  à  fiifpendre  encore  mon  jugement ,  & 
ianendrej  avant  de  le  hafarder ,  que  tf  .iunes 
oçëitences  aient  diflipé  toutes  mes  incccticuJcs. 
Je  Wuite  même  que  celles-ci  puiffent  détour- 
ner qo^qu' un  d'en  tenter  de  pareiLles.  Mais  je 
oméettÂTf  pour  leur  épargner  quelques  tenta- 
tnreï  illufoircs,  les  engager  à  n'emplo\'cr  que- les 
tfmtores  abfolument  faturées  ;  car  alors  l'alcool  qui 
ftroK  fttrabondam ,  redifToudroit  les  pm^dpités  à 
nie'"^'Te  cu'ils  fe  formcroient  ;  8:  fi  je  leur  fais  uire 
cette  obiérvatiofi ,  c'elt  que  ce  défaut  d'attention 
a'a  mduit  en  erreur  dans  mes  premières  tentatives. 

n  Quoique  ;e  n'ai  pas  eu  tout  !c  fiiccc^  aue 
fefbérois  de  mes  expériences  ,  il  m'a  femble 
«ife  de  les  communiquer  i  l'académie  ;  parce 
ooe»  1^.  elles  prouvent  que  l'aîcooî  a  différens 
defré*  jî'afïinité  avec  différentes  réfines  i  i  .  que 
ces  J::"^Lrences  ,  ou  celles  qui  réfultent  de  la 
combinatfon  de  deux  réfines,  occadonnant  des 
précipités ,  les  remèdes  qui  réfultent  du  mélange 
de  deux  teintures  ,  ne  peuvent  être  exactement 
appréciés  que  par  la  connoilTance  de  la  fubllance 
qui  formera  la  plus  grande  partie  du  précipité. 

Par  exemple  ,  fi  en  mêlant  î.i  teinture  ae  mir- 
:be  .  qui  eft  peu  purgative  à  celle  d  aloes  qui  l'ell 
beaucoup  ,  on  a  un  précipité  ,  &  (î  la  myrrhe 
fût  la  principale  portion  cîe  ce  précipité  ,  il  et\ 
evi<ient  que  la  vertu  puroative  de  la  teinture  qui 
aora  ttjrouvé  cette  précipitation  ,  fera  propor- 
âopoelleniem  ^us  forte  que  fi  le  précipité  etoit 
coopole  de  parties  égales  des  deux  réfines  ,  & 
que  cette  teinture  le  feroit  beaucoup  moins  ,  lî 
.  falocs  étoit  h  iubliance  qui  feroit  précipitée 
eu  plus  grande  quantité  m. 

On  voit,  d'après  cet  expo fé ,  des  expL-i  n 
ces  de  M.  Tartelin  ,  combien  il  relie  encore 
iTetfais  à  faire  pour  bien  connoitre  ce  qui  fe  pafTe 
pendant  l'jc  i^n  de  i'alcool  futkitémCS, 
Chimie.  Tant  Jlf 
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6".  D'après  cette  difrolubiliti  connu  i  depuis 
long-temps  des  huiles  volatiles  fie  des  rétines  dans 
l'alcool  ;  on  a'emplové  ce  diÂ'olvant  pour  enlever 
ces  matières  ,  &r  fur-tout  la  réfînj  aux  diffcren- 
tes  fubdanccs  végétales  ,  Se  réciproquement  en 
voyant  agir  l'alcool  fur  les  racines ,  les  bois,  !e.t 
écorces,  Sec.  on  en  n  conclu  que  ces  parties  con- 
tenoientdelarélîne.  Buulduc,  Ncuman, GeotTroy, 
Rouelle  ,  (  .ivrheufcr ,  ont  ainfi  effayé  par  l'ac- 
tion de  l'alcool  le  plus  grand  nombre  J..s  \e -é- 
taux  ou  de  leurs  produits  naturels  uiilcb  e:;  uu- 
decine }  il  eft  vrai  que  la  différence  des  tefultats 
qu'on  trouve  fouvent  dans  ces  expériences  d« 
ces  chimilles  fur  les  mêmes  fubftinccs  ,  jette 
le  leiSieur  dans  l'incertitude  ;  mai^  on  reconnoît 
par  un  examen  réfléchi  qu'ils  n'ont  pas  fuivi 
exaâement  la  même  métliode ,  on  opéré  dans  des 
circonf^.uices  parf.iitemtnt  fenibhbles.  Les  matière» 
végétales  pouvoient  n'être  pas  parfaitement  égaies» 
homogènes  ^  sèches  ,  ou  humides  ,  âgées  au  mém« 
point  Sec.  l'alcool  avoit,  fans  doute,  diîTérens 
degrés  de  redtJtication }  les  eftais  ont  p^uc  écre 
auilî  été  faits  i  diverlès  températures,  ^uoi  qu'U 
en  foit ,  de  toutes  ces  variations  ,  t  alcool  eii  tou- 
jours le  dilîolvant  dont  on  fe  fert  pour  extraire  & 
pour  apprécier  la  réfine  sèche ,  contenue  dans  les 
matières  végétales  deflèchées ,  8c  c'eft  un  des  plu» 
fréquent  8r  des  plus  sdrs  moyens  d'analyfe  végé- 
tale que  l'on  puilTe  employer  ;  il  faut  f.ivoir  ce- 
pendant que  cette  liaueur  dilTout  en  même-temps 
quelques  extraits,'  oe  cemt  fpécialement  qu'on 
nomme extraélo-réfincux ,  fur-tout  ks  rifino  ex* 
traâifSj  des  gommes  refines  ,  &c.  j  mais  ou  fcoare 
enfuieecesdiverfesnutiercs  par  le  moyen  dereau 
pure  ,  qui  précipite  les  réunesfif  retient  les  cxp 
traits  proprement  dits. 

I^ur  jfaîre  cette  eCpèee  d'analylê,  on  réduit  ep 
petits  morceaux  ,  ou  même  en  poudre  ,  les  ma,- 
tières  végétales  dont  on  veut  extraire  les  princi- 
pes ;  on  les  met  dans  un  matras ,  on  verfe  délias 
trois  ou  quatre  fois  leur  poids  d'alcool,  de  forte 
que  ce  liquide  foît  au-detlus  des  ces  matières;  on 
bouche  le  cal  du  matras  avec  une  veffie  percée 
de  quelques  trous  d'épingles  ,  autrefois  on  y 
luctoie  un  autre  petit  matras  qu'on  nommoit  i  j//- 
Jèau  de  renco'un-.  On  expofe  l'appareil  au  foleil 
du  printemps  ou  de  l'étc,  ou  fur  uu  bain  de 
fable  modérément  chauffé  ^  fi  l'on  opère  en  au- 
tomne ou  en  hiver  ;  on  lailîe  plus  ou  moins  long- 
temps ce  mélange  en  dis;eilioai  quand  l'alcool 
eft  oien  colore  on  le  décante,  on  en  ajoute  de 
nouveau ,  &  l'on  pourfuic  cette  méthode  jufqu'4 
ce  que  l'alcool  ne  paroilfe  plus  rien  prendre  i 
la  matière  végétale.  Alors  on  dit  que  te'.îe-ci 
eft  épuifée  de  tout  ce  qu'elle  contenoit  de  dif- 
foloMe  dans  l'alcool.  On  précipite  par  l'eau  cette 
din'olution  ou  cette  teinture;  on  recueille  8c  oit 
exauuae  à  part  la  réline*,  on  évapore  enfui :c  la 
liqueur  furnageante  qui  fournit  l'extrait.  î>i  la  dif- 
iiDWnoik  «kooliim^  ne  fe  aouble  point  pax  i'addi- 
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lioo  de  l'eau,  comme  le  hit  celle  de  imUeper- 
cuis,  on  évapore  le  m&».n^  &  Ton  obtient  un 

cxrrafto-réfmeux  de  Rouclie  ;  on  compare  alors  le 
produit  de  cette  évapor  Ation  avec  celui  de  la  fimple 
macération  ou  de  l'infuSon  par  Teau.  Airdfi  on 

réunît  l'adion  des  deux  dirtolvans ,  on  commence 
par  épuifer  la  matière  végétale  par  l'eau ,  enfuite 
*n  y  applique  l'alcool;  c'eft  aiiifi  que  MM.  les 
académiciens  k'  I  i  (  n  ,  en  parlant  di.*  cette  double 
analyfe,  en  donnent  un  exemple  Tauple  Se  pre- 
xxt*  Une  once  de  racine  de  boui^on  â  petites 
fleurs  (  verbjfcum  tychnitis  ) ,  dépouillée  par  l'eau 
de  fes  parties  extraâives  ne  leur  a  fbomi  en- 
fuite,  par   l'alcool^   qu'une  très- petite  qiiaii- 
tité  de  réiîne  peu  amèrei  tandis  que  la  même 
Tadne  traitée  d'abord  par  l'alcool^  a  donné  fur 
la  tr.ême  quantité  un  i;ros  ?c  demi  d'un  extr.iit 
vifqueux  fie  amer,  l'eau  a  donc  enlevé  prefout 
toiit  le  principe  ^  cette  ricinefoIul.Ie  dans  l'al- 
cool, aufli  remirqiient-ils  q;ie  l'alcool  appli^iué 
à  ce  végétal  ne  ie  trouble  que  très-foiblement 
par  l'addition  de  l'eau.  L'extrait  réiîneu»  d'une 
once  de  feuilles  Je  chou  bitti   féchées  ,  pour- 
fuiventles  même,  clumiiles,  pefe  tinquaiue-ricut 
grains  ,  il  fe  diflout  prefqu'entièrement  dans  l'é- 
ther-,  il  eft  très-amer,  d'une  odeur  baliamique, 
&  donne  à  la  falive  une  couleur  jaune.  L'extrait 
aqueux  des  mêmes  teuillcs  pefe  un  rros      demi  ; 
il  eft  vifqueux^  d'une  faveur  amèrei  il&  mon- 
trent par-là  que  les  feuilles  de  cboiR  font  auOt 
riches  en  parties  réfineufes  oue  le  quinquina ,  & 
qu'elles  contiennent  plus  de  partie  extraâive  & 
«nnmeufe  que  cette  écorre  \  fuivant  eux ,  les 
?eui!l  s  de  chou  loDt  febrifuigies  d'une  manière 
remarquable. 

7  .  Il  paroît  encore ,  fuivant  les  expériences 
des  ménKS  chimiflcs  ,  ainfi  que  d'après  telles  d.- 
de  M.  Tartelm  &  les  nôtres  propres  ,  que  l'altool 
n'agit  pas  feulement  comme  un  difTolvanc  fur  les 
matières  végétales  \  mais  qu'il  y  cccafioQoe  ,  ou 
au  moins  y  favorife  une  altération  dont  on  n'a 
point  encore  aflez  apprécié  l'influence.  En  éva- 

Eorani  un  alcool  ré^ux,  il  anive  louvent  que 
:  produit  de  cette  évaporation  n'eft  plus  exac- 
tement de  la  même  ruture  qu'il  étoit  avant  cette 
opération.  Toute  fa  fubftance,  quoiqu  entière- 
ment dilibluble  d'abord  par.  l'alcool ,  ne  peu  t  pl  u  s  s'y 
•combiner  ;  une  pajtie  eft  devenue  indi (Toi uole,  & 
ce  phénomène  analogue  à  ce  qui  fe  palfe  dans 
l'analyfe  par  t^eau ,  paroit  pouvoir  être  attribué 
à  la  même  caulc  ,  c  elVà-dire  ,  "i  I -ibforrttDn  de 
i'bxigtne  atmolphérique ,  bc  à  une  n-au  clle  corn- 
btiiatfon  de  ce  principe  avec  la  matière  refineufe; 
Tr..i!<>  ce  point  de  Tanalyfe  végétale  doit  être  le  fu- 
jet  de  nouvelleç  recherches,  puifqu'il  n'éil  pas 
fufïîramment  échirci. 

S  .  C'eO  de  toute&  les  obfprvatioos,&  de  tous 
^les  faits  ptéfentés  dans  les  nnoiéros  précédens , 
qiie  doivent  être  tirés  les  principes  rvl.uifs  à  î'ap- 
^wcation  de»  alcools rdîneux  (bsu  les  un,  tels  que 
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ceux  du  pharmacien ,  du  diilillareur  liquorifle, 
du  vemilTeur  .  du  partumeur ,  îkc.  qui  em- 
ploient f\  fouvcnt  ces  préparations.  Les  procé» 
des  de  ces  arts  préfentent  même  non-feukment 
l'application  de  ces  principes  ;  mats  ils  offrent  en- 
core i  ceux  cui  voudront  s'occuper  de  les  rt- 
cueillir  une  fuiie  de  faits  trop  peu  connus,  & 
qui  intéreffent  directement  l'analyfe  végétale  en 
^;enetjl  ,  fcc  JIe  J'un  pr.md  nombre  de  vépét^iix 
en  particulier.  .Cet  heureux  accord  de  la  clwmie 
phiJofophique  avtc  les  arts,  que  l'on  a  tant  de 
raifond'efpcreraujourd'Iiui  ,.loit  tiJ.  i-drc  fur  tous 
les  deux,  une  claric  qui  i^cult  -  iirigulièrcmer.t 
les  limites  de  l'une  &  des  autres.  (  f^uyei  les 
mots  Alcool  &:  Ahalysb  végétale.) 

iAi  cooL  sACH-LACTiQur.  II  ne  paroit  pas  cue 
i  acide  lach-laÛique  foit  diifoluble  dans  îalcoal, 
&  qu'il  exifte,  d'après  cela,  on  alcool  fach- 
laflique.  Cependant ,  e  n  n  e  aucun  chimiiW  :.  j 
encore  tenté  cette  con^oinaii'on  ,  il  a'eU  pas  per- 
mis d'en  iiier  abfolunfeijt  l'cxiftence,  &  Tanicle 
de  déiiouiiuat'on  inférée  ici  pourra,  peut-être , 
avoir  quelque  ;our  ion  application  dans  la  fcicace. 
(  AaJ>£  SACCUOLAGTIQVB.) 

Alcool  sébacique.  L'acide  febacique  ,  fi 
remarquable  par  fon  odeur  vive,  piquante,  & 
vraiment  Singulières  eft  fufceptible  de  s'unir  alla 
fortement  i  l'alcool  It  eft  d'abord  adouci  datu 
cette  combinaifon,  comme  tous  les  autres  aciil  m 
mais  il  eâ  de  plus  fulceptible  de  former  de  1  c- 
ther.  Kpye{  le  mot  Étui  a  sébacique. 

Alcool  succini(^u£.  L'acide  fuccinique  ob- 
tenu parla  fubltmadon,  ne  fc  diffout  que  dit- 

fiei'enient,  en  petite  rnnnti'.é  ,  dans  î'alcool 
Jroid  ;  la  chaleur  auguieiuc  be-ucuup  cette  dit- 
folubilité ,  &  à  mefure  que  la  liqueur  refroidit ,  il  fe 
précipite  une  grande  partie  du  fel  qui  n'a  prel.  i.e 
rien  perdu  de  fa  couleur  jaune,  i  n  voit  dune 
que  l'alcoii!  n^-  y<j\,i  pis  :\;v:r  tu  s-eHicaceiiu  :it 
â  puritit»,  comme  on  auroit  pu  lâ  croire  ^  i'a- 
cioe  fuccinique.  {  Voyei  Succin.) 

Alcool  sulfuré.  Le  foufre  en  nature  &  en 
poudre  ne  s'unit  point  facilement  i  l'alcool  ;  il 
faut  que  ces  deux  corps  aient  perdu  toute  leur 
aggregation  ;  il  taut  qu  ils  fe  rencontrent  en  va- 
peur pour  ie  combiner,  comme  l'a  découvert 
M.  de  Lauraiîuai';.  Cn  a  décrit  les  phénorr:.  _s 
de  cette  cociVinaiion  Ùc  les  pro^iietcS  de  i  il- 
cool  fttlfuré  à  Taràcle  Alcool. 


Alcool  svitureux.  Par  la  feule  terminiium 
différi.nte  de  cette  dénomiiiation  ,  on  doit  en- 
tendre <]u'elje  lignitic  autre  choie  que  celle  ^*>i' 
cyyol  fuifjri  ;  &  en  «.ifct,  la  rèpîe  de  nomencLuire 
adoptée  aujourd'hui  par  un  crand  nombre  de  tîii- 
milles^  appsËud  que  les  mots  d'^îcgol  fuliuixux 
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dé^gnent  h  mmbinaifon  ds  l'^îîcool  avec  l'nciJe 
folfareux.  C«îne  combinaifon  fc  toit  très- facile- 
ment i  elle  donne  ,  au  bout  de  quelque  temps , 
nos  odeur  Ééude  de  gAi  hydrogène  fuliuré ,  fur- 
tout  fi  en  h  diftille ,  &  f^le  annoncer  que  le 
fourre  furabondant  i  l'acidification  de  l'acide  ful- 
fijrique,  furabondance  qui  caradtérsfe  l'acide  fui- 
fureur  ,  fe  f;=p3re  8r  s'ttuit  en  particuUer  à  Tal- 
coot.  Aprè^  c;ii'/^ru;s  mois  ,  cette  combinaifon  fe 
trouble  &:  depofe  une  poUiViere  de  foufre.  Si  Ion 
chiuffe  fortement  l'alcool  fulfureux  ,  il  fe  forme 
de  réchec.  (  ypy«i  les  mots  Aicool  6c  Ethir.  ) 

AicooL  SULFURIQUE.  C'eil  le  nom  otie  doit 
poner  ia  combinaifon  immédiate  d'acide  fulhirique 
led'dcool ,  avant  qu'elle  ait  paifé  à  l'état  d'éther. 
Cette  coiTibiniiro-i  Cv  fait  fur  le  champ,  lorfqu'on 
ijiu;  les  dtrux  iiqucurs  ,  qui ,  dans  kur  premier 
mélange  j  prennent  refpeâivement  la  place  déter- 
minée par  leur  pefanteur  fpéciUque.  \Iais  tout-à- 
coup  ,  par  l'agitation ,  les  liqueurs  fe  pénètrent  ; 
F  le  dégage  une  grande  quantité  de  calorique , 
qci  emporte  avec  lui  de  l'alcool  d'une  odeur  vive 
lesomatique  en  vapeur.  Tant  qu'en  n'être  pottu 
kt^péracure  de  cette  union  jufqu'.i  l'ébuîlition, 
db  fétbe  dans  l'état  que  nous  indiquons  ici ,  te 
tt  fanae  point  d'éther  >  feulement  l'acide  y  perd 
B-î^m-ide  partie  de  fa  force  &:  de  fa  caimicité; 
a  ikrtKtit  ce  qu'on  nommoit  autrefois  un  acide 
éaldSi.  Rabei ,  qui  a  le  premier  fait  &  propofé 
cet»  préparation  umpleen  m  ,  tîf«  be  ,  lui  a  donné 
fon  nom.  Cn  la  défigne  entuic  par  la  denomina- 
t:on  d'eau  de  Rabel  dans  les  pharmacies.  Ce  ehi- 
flùâe  la  (véporoit  à  grands  frais  &  à  grand  appa- 
reil, en  tirant  l'acide  fulfurique  de  la  combuUion 
ûts  i>v:::es  ou  fulfure  de  fer  natif.  Depuis  long- 
temps ce  procédé  a  été  ftmpUfié.  On  mêle  une 
panse  d'aade  fulftirique  concentré  avec  trois  par* 
ties  d'a!cool  rectifié  i  on  laiffe  ce  ir.éîangc  en  di- 
fettion  d.  ns  un  vailkau  de  verre  ou  de  grès  bien 
botiche  :  -f'^ii-à-peu  1  adjon  qui  fe  pafTe  entre  ces 
d-ux  !iqii;deN  decompofe  une  partie  de  l'alcool, 
&i  iotme  V (lufcaiblablement  de  I  eau  qui  adoucit 
l'acide  fulfurique.  Le  mélange  prend  une  couleur 
£urve  ou  rougeâtre ,  tiraat  même  plutôt  fur  le 
brun-dair.  C'eft  dans  cet  état  que  nous  nommons 
ce  comi^ofe  j/uo/  fulfurique  ,  éc  qu  'on  l'en^^îe 

ca  oiedectne.  (  yoye[  l'article  Alcool.  ) 

Atcooi  TARTÀREUT.  L'acide  t.irtareux  pur  , 
préparé  à  la  manière  de  ijchécle  (  ^t-yq  Ac. 
TAR.TAREUX  ,  tonu  L  pag.  oft  dHTolaUe 

daiis  l'alcool»  &  c'cH  cette  diûblution  que  nous 
nommons  alcool  tartateux.  Bergthan ,  en  mettant 
dans  fa  douzième  colonne  des  attraâions  c!tdt:ves 
de  l'acide  cartareux  »  l'alcool  comme  le  dernier  des 
cotps  dans  l'ordre  de  les  affinités  pour  cet  adde, 
a  indiqué  le  peu  de  cohcrence  qui  exilîe  entre 
ces  deux  corps.  (  ^«yrj  les  mots  Alcooj.  & 

Eth»0 
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connue  entre  î'ncide  funftique  &  l'alcool.  Cet  ' 
acide  ne  s'y  dilfout  point  ;  mais  comme  ,  en  laîl^ 
fant  féjourner  ces  corps  en  contact  l'un  avec  ♦ 
l'autre ,  il  eft  vraifemblable  qu'ils  éprouveront  ré- 
ciproquement une  altération  ,  &  que  l'acide  tanf^ 
tique  fe  rapprochera  de  l'oxide  dj  tungftène,  & 
peut-être  même  du  tun^lcoe  à  l'état  métallique  « 
nous  Indiquons  cette  dénomination  pour  défîener 
le  mélange  de  ces  deux  crKp<; ,  qu'on  peur  difpo- 
fer  fur  des  tablettes  d'un  laboratoire  ,  dans  la  vue 
d'en  obfctver  les  etfistS.(K<iycj[  AciDB  TVKSTIl^OB 
&A1.GOOL.) 

Alcool,  fouvent  Alkool  ,  ou  Aicoftot, 

quelquefois,  mais  ancietuiement  Alkahol ,  ou  ^ 
umplement  Alcot,  comme  l'écrivoient  quel- 
ques-uns. {Pharmacie.) 

Ce^mot  qui  vient  de  l'arabe  a  généralemenc 
été  employé  en  pharmacie  pour  exprimer  l'état 
de  ténuité  ou  de  fubtilité  dans  lequel  on  réduit 
une  iubtlance ,  foit  par  des  moyens  mécaniques, 
foit  par  des  procédés  chimiques  «  &  on  appelloit 
alcoolifation  ou'alcnlifme  ,  comme  le  dit  John- 
fon ,  dans  fon  dictionnaire  cSiimique,  la  commi- 
nution  ,  la  réduéUon  d'un  corps  en  molécules 
LXtrcn.cment  fme^.  Ce  fut  d'abord  pour  défi- 
gntr  le  d»;;ré  de  la  pulvérifation  d'une  fubUance, 

3u'on  employa  ces  nu)t<.  3  ainfi  alcoolifer  ou  lé- 
uire  en  iàcool  une  fubllance  folide  Quelconque , 
c'étoît  ta  mettre  en  pondre  in^pabie ,  prefque 
volatile  ,  c'efl-à-dire  ,  alTev  le  .ère  prjur  fe  dif- 
fiper  facilement  en  l'air ,  affez  fine  pour  ne  point 
gratter  la  peau ,  lorfqu'<m  l'y  fîpotte ,  pour  n'é» 
tre  point  fentie  fous  les  dents ,  lorfi^u'oii  U 
porte  dans  la  bouche  :  quelques  écrivains  em- 
ployèrent même  le  mot  d'alcool  comme  un  titre 
iHlluiLtif  pour  défi-'ner  diiTcrenres  préparations 
de  poudre  i  auili  Martnianii  ,  praxis  cktmîatrica  ^ 
décrit  une  poudre  de  vipère,  qu'il  nomme  alcool 
de  vipère}  fous  cette  acception,  Tufage  de  ce 
mot  eft  très-ancien,  &  n'tll  point  bnrn.>  à  la 
pharmacie.  En  etîet  ,  on  le  trouve  cmpiiyé 
dans  ditferens  auteurs  facrés  &  profanes .  pour 
delîgner  une  pondre  très-fine ,  dont  les  femmes 
Egypticnes  ,  KoinaincS  "c  aistres,  fe  fardoienc 
ou  noirciifoient  leurs  Iburcils,  éc  qu'on  croit 
être  l'antimoine  qui  étoit  préparé  pour  cet  ufage. 
Ç\\CL  les  Orientaux,  les  temmes  fe  foTv.ienr 
aulli  de  pinceaux  pour  porter  fur  leucs  yeux  une 
poudre  rouge  très-fubtile ,  faite  de  minium  ou 
autre  matièrede  même  couleur,  qui ,  à  raifon  de  fa 
ténuité,  eft  nommée  a'kaol  dans  les  hilloïiens 
qui  nous  ont  tranfmis  ces  faits  ». 

Cette  première  acception  du  root  alcool  eft 
encore  employée  dans  beaucoup  de  pharmaco- 
pée modernes  ;  elle  eft  employée  par  quelques 
praticiens  dans  leurs  formules,^  &  le  plus  fou- 
vent  ,  ib  le  fervent  de  l'abbréviatton  mte ,  aUhy 
ou  >u'i; ,  pour  défît;ner  le  dejré  de  pulvérifirion 
au<^ucl  doit  être  porté  la  drogue  ou  fubftance 
qu'ils  prefcdvent}  ptt  caiemple. 
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Ltpftlis  famjciuj       aie  redafî't. 
^  Prenez  de  ia  pierre  hœmatite  réiuîte  tu  poudre 

On  aaufiîeinplovt'  ce  motcoirsre  une  cxpreifion 
fiénérioue  pour  cltfirincr  la  pnn*.  î.i  pîiis  nure  , 
»  plus  fitnple  d'un  mixte.  Ainli  1  .v.jLthc,  après 
lut  ,  quL'oi!  '  rrivains,  donnoicnt  !c  nom  d'al- 
cool d  antimoine  à  l'oxide  blanc  fublicné  da  ce 
métal ,  parce  qu'ils  penfotent  <jue  ,  dan»  cette  fo- 
blinijt'nn ,  l'antimoine  étoit  feparé  de  toute;  les 
li/bllanc^s  étrangères  avec  lefquelles  il  étoit 
mélc  ,  &  oMc  te  produit  de  cette  nipénitibn  étoit 
h  p;n  ■  1.1  p'i;^  uhrile ,  lapins  cflîcace  nu- 
lali'ctrt  d aptes  de  \emblables  vues,  qu'on  a 
4Q9né  le  nom  d'alcool  aux  Ikfuetirs  qui  ,  par 
difn'rentcs  opérations ,  accucrcic^r  lui  degré  de 
légèreté ,  de  volatilité  ,  &  etoitiit  privées  de  la 
portion  d'eau  avec  laqueUe  eUes  étoient  aupara- 
Tant  combinées  ;  &  comme  avant  la  découverte 
^séthen,  ta  fiquedrinflafnmable  que  l'on  retire 

Î>ar  la  dirtillscrii  du  vin  croit  la  plus  lé:;ère  , 
a  plus  violente  des  liqueurs  conoties^  on  lui 
xlonna  le  wom  d'alcool  de  vin  I  ou  fitnpienient 
celui  d'aicc  ol,  fur-tout  Iorfqn*e!îe  étoit  ainepée 
au  pnint  de  la  plus  ;;rande  redtiûcatioii. 
.  lîoërhaave  empîoyoit  encore  le  terme  d'al- 
cool ponr  eiellrner  ,  dans  Ion  hvpoihèfe  ,  le  prin- 
cipe jnrt.unuial)lo  le  plus  pur,  &  réduit  à  Ion 
plus  grand  degré  de  fimplicicé. 

Il  fulBt ,  fans  doute ,  d'avoir  expofc  les  diffé- 
rentes» idées  que  l'on  a  attachées  fucccflîvement 
au  même  moi ,  pour  faire  fentir  l'abfurdité  de 
ces  dénominations  arbitraires ,  &  la  confulton  qui 
en  réfulte  nécefTaïreinent  dans  l'étude ,  &  pour 
les  progrès  de  la  fcience  j  au  ourd'hui  nous  con- 
fervons  1<£  mot  alcool  ^  mcis  d'après  les  principes 
de  la  nomenclature  méthodiqne ,  nous  Tem- 
pl- >\ons  uniouetncnt  comme  une  exprefTinn  gé- 
ncr.qne,  pour  de)îj!;ner  le  fluide  volatil  iiiliam- 
mable  oui  fe  trouve  dans  toutes  les  liqueurs  qui 
ont  fubi  la  fermentatif  !i  ^  incnle.  &•  que  l'on 
en  retire  par  le  moyei\  de  la  diùilbtion. 

C'eil  dans  le  rèfiie  organique  fi^lement,  & 
principalement  dans  les  végétaux,  que  nous  trou- 
vons tes  Aibitances  propres  l  fubir  ta  fermen- 
tation vincufe ,  par  conféqucnt  .\  foiirnir  l'alcool. 
i.e  raiiin  a  d'abord  été  regarde  comme  la  feule 
fubAance  propre  à  cette  KTmencatlon.  Ce  fruit 
en  effet,  l^ffqu'il  eft  d.it'5  Ton  état  de  maturité, 
lorfquelefuc  en  elKxpnmé ,  &  opofo  à  une  tem- 
pérature cotivenable ,  paifc  facilement  &  promp- 
rement  à  ce  penre  de  rermcnt  u;(  n,  foLimit 
la  liqueur  vincufe  la  plus  agréable  ,  la  plus  richu 
en  alcool  >  celle  qui  a  mérité,  par  excellence , 
le  nom  de  vin  ,  mais  l'expérience  a  l>icnt6t  fait 
connoitre  qu'on  pouvoit  obtenir  une  liqueur  vi- 
neufe  analogue  non  -  feulement  des  diftérentcs 
cfpèces  de  fruits  «  des  graines  frumenncecs  ;  mais 
ejmw  de  la  moelle  «  .des  écorces  de  quelques 
des  nciue»  chamoes  &  (ubéitufes  j  de 
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ment  du  lurre,  de  la  manne,  du  miel ,  de  la 
sève  de  ruielouts  arbres  &  du  bit  des  animaux. 

U  feroit  déplacé  de  faire  ici  l'énumération  de 
toutes  les  fubltances  qui  ont  été  fucceflivetnent 
foumifes  à  la  fermentation  vineufe  ,  &  qui  font  re- 
connues propres  a  fournir  de  l'alcool.  (  ^  oye\  FER- 
MENTATION.) Il  fuflî(,pour  notre  objet,  de 
remarquer  Que  les  fubftânces  qui  contiennent  le 
fucrc  tout  formé  ,  ou  celles  dans  lefquelles  ,V 
l'aide  de  diiferens  procédés,  on  peut  en  déter- 
miner la  formation,  f<mt  toutes  fufccpnbîes  de 
piiffer  i  11  fermentation  vineufe,  S:  d'après  cette 
obfcrvation,  il  y  alira  peu  de  fubllance  végé- 
tale ou  animale  qui ,  avec  fadditïon  d'une  ma- 
tière lucrée,  ne  piiilTc  être  entraînée  à  OC  genre 
de  fermentation  ;  car  comme  l'ont  prouve  ks 
recherches  les  plus  cxaâes,  le  fucre  lorfou'il  eft 
dilTous  dans  une  fuffifante  quantité  d  t  au  ,  &: 
expofé  à  une  température  convenable ,  cji  leprm- 
cipe  prochain  de  la  fermentation    vineufi.  tx: 
par  conféqueut  de  la  formation  de  l'alcool  i  auifi 
quelque  foit  la  fubftance  que  l'on  ait  foumife  i 
cette  fermentation  ,  quelque  foit  le  procéda  qu'on 
ait  fuivi jpour  )>  parvenir ,  l'alcool  qu'on  en  obtient 
par  la  diftiliation ,  eil  efTentielIcment  le  même  ; 
i!  ne  diiîère  de  teiui  qu'on  auioit  retiré  d'une 
autre  liqueur  fcrir.cuteë  que  par  la  proportion 
d'eau ,  TexiHcnce  accidentelle  de  quelques  ma- 
tières muqueufcs,  huileufes,  avec  lefquelles  il 
étoit  combiné  dansla  liqueur  vineufe  ,  qui  ontété 
entraînées  dans  l'aàe  de  la  diftillation  ,  &  que  l'on 
peut  en  féparer  par  de  nouvelles  dillillatioos. 

On  diiKngae  dans  le  commerce ,  &  même  dans 
quelques  pharmacopées ,  plulieurselpèces  d'alcool 
auxquelles  on  a  donné  des  noms  ditférens  ;  ainfi 
celui  qui  t\\  retiré  après  la  fermentation  du  lucre , 
de  II  c.iflotnde,  ou  comne  on  le  pratique  plus 
ordinairement  en  Amérique,  du  lue  mw;ine  de 
la  canne  i  fitcre,  ell  connu  fous  les  noms  de 

rhum,  tiiu-de-V!c  ou  tfprit  de  farci  cellU 

que  l'on  retire  de  la  biorre  préparée  avec  de 
lorge»  ou  le  froment,  clt  nommé  tnu-dt-vie  de 
jr«iji,  t^rît  de  froment  }  les  Allemands  appellent 
kirehen-Wûffer  ou'  ftirf^wjfj'er ,  celui  qu'ils  pré- 
parent après  la  feMViv  r.t.uion  d(„s  cerifcs  :  on 
a  nommé  aracJcj  ejpiit  darack,  l'alcool  qu'on  ob- 
tient du  riz.  Les  Tartare*  ont  auflî  donné  ce 
nom  à  celui  ou'ils  prep  ircnt  avec  le  lait  de  lîur 
jument ,  on  le  connoit  plus  communément  fous 
le  nom  d'tau  -  .t.- -  vU  a:  ,  ou  ffprit  <■'- 
dcr.t  de  lai:.  Ccliii  qu'on  retire  du  vin  ,  a  Cte 
nommé  fnivant  fes  diiîérer.s  états  ,  i//'nV 
Jear  f  efpric  ir.J?.:m'r-ii''e ,  eau-de-vie  Jlirple  ^  tju- 
de~vie  double  ,  eCp'it  de  vin,  aUool  de  viu,  tf- 
prit de  vin  rcclifiS  alcoùtîp ,  OU  fim;-!eir.ent  al- 
cool ,  &c.  Fnfin  ,  fuivantles  diïTcrcntes  fnbltances 
dont  on  retiroit  l'alcool ,  on  lui  a  donné  les  no«ns 
<t eaink-vie  d*  ft^n^s  ,  de  pommes  ,  ae  i^enievre ,  ■« 
figue»  ^  d»  fois  ,  de  oarotes  j  dt  fommeS'dt^*"** 
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4€f*t«:tt^  fsc.  miîs  toutes  ces  liqueurs  infiam- 
iRÀbs  &  une  infinité  d'autres  femblabîcs  qu'on 
P'.l::  obtenir  par  I.i  ciulll  ition  Hes  liqueurs  termen- 
cecs,  ne  diffèrent  que  par  !e  degré  île  leur  pureté, 
&  fnr-toui ,  par  une  certaine  quantité  o'arotne- 
&  d'huile,  dont  clîes  font  chargées,  & 'elles 
pourroient  être  fubliituées  les  unes  aux  autres  i 
cependmt,  comme  dans  toutes  fes  opérations, 
le  pharmacien  doit  tou'nurs  rt  ch^chcr  l'cxac- 
dtude ,  la  précilion ,  la  pertedtion ,  tomme  ii 
importe ,  pour  l'ufage  mëotctnal ,  qu'il  y  ait  de 
runiformiié  dans  les  comportions  &  préparations 
irédicamenteufes  j  enfin  ,  comme  dans  quelques 
cil,  des  diticrenccs  qui  paroilTent  Icrjèrts ,  peu- 
vent apporter  de  grands  changcmens  dans  l'e&c , 
dans  Tenergie  des  remèdes  ,  on  ne  dmt  emplo^'cr 
dansîc  s  pharmacies  que  l'ilcool  retiré  du  vin ,  parce 
ou'r  n  PL  uc  plus  facilement  le  priver  desfubftances 
eriinçcrcs  ,  8r  l'avoir  au  même  degré  de  pwecé. 

Dans  le  pays  oà  le  vin  eft  abondant ,  on  le 
dilhile  en  grand  pour  le  commerce    on  a  pour 
cda  de  grands  alambics  de  cuivre  auxquels  font 
aiaprés  des  ferpentins,  on  remplit  de  vin  envi- 
ron iux  deux  tiers  la  cucurbite  ou  chaudière  de 
ViLsnbic ,  &  après  l'avoir  recouverte  de  fou 
«ntùeaa.  on  allume  le  &u  .  on  conduit  la  dù  - 
mém  de  nanière  qu'il  fort  un  filet  cootinu 
de  li<p=ur,   &  on  entretient  cette  dirtillation 
pfqa'i  ce  ^ue  la  liaueur  qui  diiblle  commence  à 
a'éue  plus  mflaimnmle,  oo  comme  le  pratiquent 
çoelques-uns  ,  on  retire  environ  la  moitié  du 
vb  que  l'on  a  mis  dans  la  bouilloire. 

Le  produit  de  cette  première  dillillation  qui 
f<^  ^  "'-?:'t=Tn:nt  ;iprellée  dju-.fe-vie  y  eft  une  li- 
c  jcur  Ciairc,  diaphane,  plus  ou  nrioms  inflammable, 
pénétrante ,  l^ère  ?  elle  prend  en  vieillilTant  une 
teinte  jaunâtre  qui  eft  due  en  partie  à  la  fubf- 
tuice  extraâive  que  fonmiflent  les  tonneaux  de 
bois  d:ns  le'.quels  on  la  confervc  ,  en  partie  à  une 
portion  huileufe  qui  a  été  eutramée  dans  la  dif- 
tinackm^  &  quelquefois  à  des  fubllances  colo- 
rantes qu'y  ajoutent  les  marchands.  Quoi  qu'il  en 
l'oit,  £et  ulcool  àe  premure  dijîUIntion  ell  toujours 
ÉBTt  impur,  il  contient  non-fêulement  plus  de 
moitié  de  Ion  p<-v.i.is  de  flegme  furiihondant  ; 
□uis  encorej  il  contient  une  grande  quantité 
^hnife,  <MBjr  trouve  même  le  tartrite  addule  de 
potafTs  i  aufii  ces  eaux-do-vte  du  commerce  j  ou 
alcool  de  première  diilillation  ,  altèrent  en  rouge 
le»  papiers  de  tournefol,  &  fi ,  comme  nous 
l'avons  obfêrvé  plu6eurs  tbis  ,  on  ks  emploie 
peur  conferver  des  pièces  anatomiqucs ,  on  trouve 
après  rueîi'ues  n,(';s  d-vp/-  T'-K^aI  l'n  bncal  ,  des 
chliaux  iaims  qui  nous  ont  paru  être  du  tartrite 
acidulé  Je  potafle  (ctrconfunce  qu'il  importe 
4*obferyer  parce  qu'elle  pourroic  lépandce  quel- 
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aiie  jour  fur  la  fennatton  des  alcalis  &  leur  prin- 
cipe confHtuant).  Hnfin  comme  dans  les  travaux 
cji  r,r,.nd,  on  dirtil'ê  fouvent  des  vins  ai -vis  ou 
qui  ont  quelque  détàut,  comme  on  y  diAille  quel- 
quefois les  lies  de  vin,  les  rafles  de  ratfîn  qui 
nrt  fubi  la  fermentation  ,  l'alcool  qu'on  en  re- 
tire el^  encore  altéré  par  une  odeur ,  une  faveur 
empvreumatique. 

Inous  avons  même  vit  une  f<_ii!e  îv's  ,  il  eft 
vrai,  un  alcool  de  j>rcirii(.re  dilbilation,  retiré 
des  mûres  blanches  r  i  )  &:  préparé  dans  un  de 
ces  atteliers  où  l'on  fibrique  l'eau-dc-vie  du  com- 
merce, tenir  alTei!  de  cuivre  pour  donner  à  la 
liqueur  tine  faveur  métallique,  8:  cAufer  de» 
anxiétés  à  ceux  qui  en  avoienc  pris.  En  recher- 
chant la  caufe  de  cet  accident ,  nous  trouvâmes 
eue  l'intérieur  du  ch.ipiteau  de  l'alambic  &  de 
ion  bec,  étoit  garni  d'une  couche  alTez  épailTe 
d'oxide  de  cuivte  ,  dont  la  liqueur  en  diftillanc 
avoit  dif 'Tîî  line  p.ntie. 

Ces  remarques  nous  fourniflent  une  réflexion 
qui  ne  doit  pas  être  négligée.  L'alcool  ell  en 
pharmacie  d'un,  ufage  très-étendu ,  il  fert  à  un 
grand  nombre  de  préparations  très-importantes , 
&:  fuivant  la  nature  des  fiiblhnces  auxquelles  on 
l'applique  «  il  doit  être  employé  tantôt  dans  un 
f,rand  état  de  reâilîcation  ou  pureté ,  tantôt  il, 
doit  être  a^oibli  d'une  quantité  d'eau  qucKu  f 
fois  même  allez  grande  ;  mais  ce  ferou  fe  tromper 
grandement ,  que  d'employer  dans  ces  derniers 
cas,  comme  le  font  plufieurs  artiftes,  ces  catix- 
de-vie  du  commerce,  ou  alcool  de  la  première 
diftillation;  car  datas  ces  liqueurs,  Valcool  eft 
non-fealement  affoibli  par  une  grande  cuantité 
d'eau,  mais  encore  il  eft  charcé  d'une  huile  &: 
d'un  acide  etran;;er  q-.ii  chani^ent  l'^àion  du  dil"- 
folvant  &  i'eifet  de  la  préparation  j  &  d'après 
cette  coniîdération ,  il  nous  {Miroitrott  convenable 
de  n'empl(n  cr  en  ph.umncic  que  l'alcool  pur  ou 
re^;tirie  ;  mais  pour  les  compoîitions  qui  cxif;eiit 
un  alcool  plus  foible,  on  y  a^outcroit  de  l'eau 
diftiî't  c  d  i;is  des  proportions  qu'il  eft  tixs-facile 
de  déterminer  d  une  majùère  fùre  t<  invariable  , 
ainfi  que  nous  rexpoferons  bientôt. 

Il  nous  paroît  encore  qu'on  ne  devroit  jamais 
admettre  d.ins  les  pharmacies  ces  alcools  ou  caiix- 
de-vie  du  commerce  ,  car  quoiqu'à  l'-iide  de 
nouvelles  «iiftjUations  ,  on  puill'e  les  priver  de 
l'eau  furabondante ,  de  l'huile  8c  de  l'acide  étnn- 
pcr ,  dont  elles  font  chargées  ,  cependant  fi  ces 
liqueurs  provienennt  d'un  vin  déià  altéré  ,charg«î 
d'un  arôme  particulier  $  (i  par  fa  violence  d'un 
feu  peu  ménagé  cil  s  onr  contracté  une  odeiir, 
une  faveur  empyreumatique  ,  on  ne  les  en  privera 
jamais  entièrement  «  &  elles  en  confervetoitc 
l'empreinte.  • 
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Nout  ne  nous  arrccâroospas  décrire  U  ma- 
fiîèfê  de  diftiHer  le  vin>  den  retirer  l'alcool} 

Ifcs  procédés  de  cette  opénij  in  ,  lc5  attentions 
qu'elle  exige  ont  été  cXi>orées  dans  l'article  pré- 
cédent ,  on  y  a  vu  quec'eftpar  des  difliilations 
ropttées  S:  coniluites  avec  mcnajcjrLi-.t ,  que 
c'êft  en  réparant  le  premier  produ-r  ds  chaque 
dilUtl^cion,  qa'<m  obtient  ralcooi  dans  im  état 
d:>  p.'retc  propre  aux  opérations  de  chinée  & 
de  pharmacie. 

L'odeur ,  la  faveur ,  font  reconnoître  fi  l'al- 
cool eft  altéré  par  un  arôme  partinitier,  fi  dans 
la  dillillation ,  il  a  contracté  de  Vempyreume , 
s'il  3  entrainé  une  partie  de  l'huiL  qr.c  foiirr-.it 
le  vin  par  fa  décompolîtion.  L'altération  en  rouge 
des  papiers  colorés  par  la  ceinrare  de  tournefol 
ou  par  les  pctales  bleus  des  plante: indiquera 
la  pfeicnce  d'un  acide  étranger.  Enfin,  fi  comme 
nous  l'avons  va  une  fois ,  l'alcool  tenoit  acci- 
dent cil  cment  un  o\ide  de  cuivre  ,  on  le  décou- 
vrira tacilement  par  l'aBuilon  de  quelques  gouttes 
d'ammoniaque}  mais  il  eù  un  autre  tkrjct  bien 
important,  fur-tout  pour  te  commerce  &  la 
pharmacie  ,  c'cll  de  connoltre  8c  de  déterminer 
ti'une  manière  précife  la  quantité  de  fl(..;:ne  ou 
d'eau  qui  rede  mêlée  avec  l'alcool  :  pour  parve- 
nir i  ce  butj  on  a  propofé  ditferens  moyens 
d'é|-r;uve ,  tous  foiui.'j.  fur  quelau'une  i^s  pm- 

firiétés   de  l'i^lcooi ,  telles  que  la  facilite  avec 
aquelle  il  s'évapore,  s'eo6amme,  ou  l'étendue 
de  fi  dilitibilité  à  une  tempér.iture  déterminée. 
Depuis  long-temps  l'expéiiencc  a  fait  rc-connoitre 
combien  tous  ces  moyens  étoient  fautifs  &  in- 
fidèles ,  &  comme  il  étoit  démontré  que  l'alcool 
étoit  d'autant  plus  léger,  qu'il  contcnoit  moins 
d'eau ,  on  imagina ,  pour  s'affurer  de  cette  pro- 
priété j   ditféreas  indrumeos  qui  font  connus 
fous  le  nom  ^ ariomktns  ou  pfjc  -  liqueurs,  Aînfi 
Homberg  propofa  d'employer -une  petite  bou- 
te lie  à  col  étroit  &  allonge  ,  qui  contient  exac» 
tement  une  once  d'eau ,  &  après  l'avoir  rem- 
pli du  fli'.ide  dont  on  vouloir  connoître  la  na- 
ture ,  on  la  pefoii ,  &  la  ditfércace  de  pefan- 
teur  fbrmoit  la  d  ttcrLiice  des  fluides;  d'autres 
ont  prnpofe  de  iiloiwer  dans  le  fluide  un  tube 
de  vctre  ,  terminé  par  une  boule  &:  leiUe  d'une 
certaine  quantité  de  mercure,  afin  oue  l'inAru- 
ment  refte  droit  &  foatenu  diar.s  la  liqueur  «  & 
ils  jugent  delà  pureté  de  l'alcool  par  l'étendue 
de  l'immerlion  de  l'itiiltumant  :  ainû  plus  l'inf- 
trumeot  »  enfonce  ^  plus  aui&  le  fluide  eft  léger, 
plus  il  contient  d'alcool. 

Tel  cil  le  principe  d'après  lequel  font  conf- 
truiis  les  di&erens  pèfe  -  liqueurs  généralement 
connus  dans  le  commerce ,  mais  ces  inllrumens 
ne  donni^nt  qu'une  approximation  plus  ou  moins 
fautive;  car  outre,  comme  le  dit  M.  Baumé 
Jtti-méme}  «  ya'//  eft  àtffijiJe  ae  Je  procurer  des 
pejc-ihiuiurs  dont  le  cjhc  fuie  parf^hcrcir  cylir.- 
dri^ut  f  &  d  un  diamart  igaî  ^  »  l'iuinicrilOQ  dç 
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l'inftrument  change  néceffairement  la  hauteur  dti 
fluide ,  &:  par  conféquenr  la  graduation  marquée 
fur  fa  ti^e  eft  ties-v.ii:.il-''c  5:  très-inëg.i!e  pour 
déterminer  L  quaiiiiie  d'aicool  contenu  dans  une 
liqueur  ou  fi  l'on  veut ,  pour  connoitre  fes degrés 
de  rcétilîcation  ;  il  n'y  a  fans  doute ,  comme  !c  re- 
marque M.  Haumé,  qu'un  moyen  qui  foit  bon 
&  toujours  comparable  ,  c'eil  de  déterminer  & 
tcfanteur  fréciiique  comparée  à  l'eau ,  car  il 
(.Il  iiulubitanic ,  comme  l'oblerve  M.  Briflbn  , 
"  que  la  pefanteur  fpécique  d'un  corps  eft  le 
>  poids  qu'il  pèfe  fous  ^  un  volume  détenniné  » 
»  &  les  pefanteurs  fpédfiques  de  dilfiSrens  corps 
»j  comparées  cntr'clles  font  toii'outs  proportion- 
»  ncUes  aux  ooids  que  péfent  des  volumes  égaux 
«  de  ces  fid>fiaoces.  » 

Ces  principes  d'une  vérité  inconteftable ,  tt 
îénéralcn'.cnt  reconnus,  ont  guide  de  M.  Gouve- 
lain  ,  citoyen  de  Dijo» ,  daiis  une  fuite  d'er- 
périmces  très  délicates ,  qu'il  a  faites  depuis  plu* 
fieurs  années  fur  la  pefanteur  fpécifique  des  li> 
queurs ,  &  particulièrement  fur  les  mélanges 
d'alcool  &  d'eau  en  différentes  proportions ,  & 
fes  recherches  l'ont  conduit  à  la  conftmâioa 
d'un  aréiimètre  on  pèfe-licucur)  finon  nonvean  , 
du  moin<  pcrfeftionné ,  &:  dont  l'ufage  fîmple  , 
facile,  indique  toujours  d'une  manière  précife 
les  quantités  rédles  d'akoot  mélangé  avec  de 
l'eau ,  &  fournit ,  par  conféquent ,  un  moveri 
certain  de  déterminer  les  degrés  de  rectification 
des  divetfes  efpèces  d'alcool  qu'on  tfoiive  dans  la 
commerce. 

Cet  inftrument  3j  pour  la  forme,  beaucoup 
de  reflemblance  avec  celui  de  Fahrenheit;  u 

eft  compofc  d'un  tuhc  cylindrique  de  verre,  qui  a 
environ  quatre  pouces  de  liauteur  onz.e  lignes 
de  diamètre!  ce  tube  qui  forme  1^  corps  de 
l'inftrument  eft  fermé  par  le  bas ,  S>:  rétréci  par 
un  étranglement  qui  forme  un  petit  rLlcrvoir 
dians  lequel  on  inttoduit  du  mercure  pour  lefter 
l'inftrument  ;  dans  le  haut ,  ce  tube  cylindrique 
eft  tiré  en  une  tige  mince ,  égale ,  de  trois  quarts 
de  ligne  de  diamètre  ,  de  la  hauteur  d'un  pouce  , 
&  qui  fe  termine  par  un  petit  baflia  propre  à 
recevoir  des  poids  qui  font  étalonnés  avec  la  plus 
grande  exaititudc.  Cette  tige  don:  on  a  con- 
fer\'é  l'ouverture,  reçoit  un  petit  cylindre  de  verre 
terminé  fupérieurement  par  un  petit  bouton  qui 
laifle  la  facilité  de  le  retirer  à  volonté  ;  on  trace 
fut  ce  cylindre  une  ligne  tranfverfale  qui  fonne 
le  point  fixe  de  cet  Inftniment. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cîtpofer  les  at- 
tentions néceflaiies  dans  la  conltruoioo  de  cet 
inftrument,  ces  détails  appartiennent  à  la  phy- 
fique }  il  nous  fuftîra  d'ohfervcr  ici  que  cet  inftru- 
ment doit  être  égal  en  volume  &  en  poids  à  mille 
grains  d'eau  diftillée ,  prife  à  la  température  de 
dix  degr'.";  ?.\\  rlier:nnTTior.rc  à  mercure  ,  fclon 
i  M.  de  Luc  ,  ou ^oui  nou^ expliquer  d'une  manièro 
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qui  pourra  paroître  plus  claire  à  quelques  pef- 
fonncs,  rinftrument  avec  l'on  ïvi\c ,  doit  pefer 
exa<tument  mille  grains  d'eau  ;  &  plongé  dans 
un  jfe  j-letn  d'eau  diftillèe ,  &  à  h  tcnip:'ra- 
tatc  ludiqUiC ,  il  doit ,  çn  s'enton^ant  juiqu'.m 

{'Oint  fixe  marqué  far  fa  tige,  dépncer  un  vo 
amc  de  mille  grains  d'eau  i  deux  conditions  <  :  - 
ïèrtienes  pour  la  perfeaion  de  cet  initrument. 
<  n  obtient  facilement  l'un  a  1  -nie  de  balances 
rxiCter^  ^  on  parvient  à  i'aucre  avec  ttes  atton- 
doot  8r  de  la  pàtrence.  H 

î  iaflrii-ncnt  j^farit  avec  Ton  !cfte  mille  gi  -îii'^  , 
l'cnioïKc  au-dellus  du  point  nurqué  fur  fa  tige , 
alors  Q  a  trop  peu  de  volume,  il  faut  raagmenter. 
Four  cela  apre";  avoir  retiré  le  mercure  qu'on 
avoit  itttroduit  dan&  fa  capacité  pour  fervir  de 
IcSe ,  on  préfente  à  la  Hamme  d'une  lampe  d'é- 
mailleur  le  co-^ps       1  ;  •Iri'ment  ,  &  lorfque  le 
vene  ell  dans  un  ccat  lumunt  uc  ramolliflement, 
en  lourile  légèrement  de  manière  à  augmenter 
k  fokune  du  cube  »  on  verfc  enfuicc  dans  la  ca- 
vité de  t'mftrument  la  quantité  de  nœrcure  qu'on 
V  :\uiz  VL'Âvé,  &  on  l'eflaye  de  nouveau  en 
It  OÊttancdAa»  de  l'eau  i  s'il  is'enfonce  encore  au- 
itt»  do  poÎDC  marqué  far  fa  tige,  H  faut  «n- 
twt  en  augmenter  le  volume,  &  recommencer 
à  i%j£er  le  tube  jufqu'à  ce  que  l'inikument  s'en- 
Ibcce  txaâement  au  point  marqué.  Lorfqu'au 
frr"...-Te  l'inllrument  a  trop  de  volume  ,  il  ne 
semonce  pas  lufqu'au  point  Exe,  alors  il  iaut 
diaiBiiier  le  volume  du  tube ,  &:  on  y  patvient 
en  retranchant  un  peu  de  fa  longueur,  ce  que 
Irt  ouvritri,  accoutume!)  a  travailler  le  verre  exé- 
cutent facilennent. 

U  aptes  les  deuils  dans  lefqueJs  nous  venons 
d'entrer,  on  voit  que  la  conftniâion  de  cet  inf- 
trament  exige  des  attciuior.s  ,  des  tàior.iiemens 
Cfu  font  plus  mmuueux  que  dtrticilcs  i  mais  auAî 
conftrttit  d'apiès  ces  principes ,  cet  aréomètre 
preieme  de  i,rands  avantages,  non-rculciîKi.t  l'ii- 
t*^  en  ell  limple ,  facile,  commode,  tûujuur.s  com- 
nnble,  mats  encore  itâ  beaucoup  plus  de  fenfibi- 
mé  que  TOUS  CCS  inllrumens  ou  les  de,^,res  font 
marques  lur  la  tige  j  fie  conunc  fon  volume  ell 
déterminé  ,  il  ne  s'agit  que  d'en  connoitrc  le 
poids ,  pour  trouver  le  ripport  de  la  pefantcur 
fpecifique  d  iiiîc  hqutur  quelconque  a  celle  de 
l'eau,  ainfî  il  exempte  l'embarras  des  calculs; 
enfin  on  n'elipas  obligé  ,  comme  pour  les  aréo- 
mètres ordinaires,  d'adopter  aveuglément  une 
djvtlion  arbitraire,  ou  de  s'en  rapporter  bonne- 
ment à  la  parole  du  fabricateur.  tn  eâet,  en 
mettant  dtns  la  capadté  de  l'indrument  du  mer- 
cure ou  tout  autre  IlIK-  ,  jafqu'à  ce  qu'il  pcfe 
mille  grains,  cet  mittument ,  pour  être  bon, 
doit  plonrer  dans  l'eau  dillillée ,  &  à  la  tem- 
pérature de  dix  dettes ,  précifement  jufqu'au 
poiiu  marqu;;  dans  l'intcrieur  de  fa  ti^e.  Ce 
'moyen  de  vérifier  fur-!e-champ  la  julkflc  de  ces 
Xofies  d'inlbumencs  eU  il  Amples  ii  tacile,  qu'il 
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ne  doit  jamais  être  négligé  lorfqt^on  en  £nt  conf- 

truirc. 

Le  volume  une  fois  bien  crnftaté ,  nn  feul 

inftrumcRt  rf  iirr.  it  ,  à  la  riguct;r,  fulfire  pour 
d^termir.cr  l\  r.uicur  Tpccilique  des  dilTtrentcs 
efpcces  do  liqueurs ,  &:  en  connoître  le  rapport 
à  ccjie  de  leaui  il  ne  s'snirnit,  pour  cela  ,  eue 
d'.uiijipcnt^r  ou  de  diminuer  dans  des  propor- 
tions c  r  .l::s  ,  le  poids  ou  la  quantité  de 
lelte  fuivat'.t  la  dcnlité  de  la  liqueur  qu'on  au> 
roi:  à  éprouver  ;  ce  qui  ne  leroit  pas  fort 
duKcile  ,  puiûjiie  la  tije  de  l'inflrumenc  étant 
ouverte  on  peut  y  introduire  ou  en  retirer  du 
mercure,  &  p«>ur  éviter  l'embarras  d'avoir  re- 
cours à  la  balance  chaque  f  is  qu'on  chr.irc- 
roii  le  poids  du  lefte ,  on  pourroit  avoir  djs 
uantités  de  mercure  diilVrcntes  renfermées  dans 
e  petits  flacons  Liiquetcs ,  &:  queTon  intrcdairoit 
dans  l'aréonio-.ro  ,  fuivant  la  dtnfuc  delà  liqueur 
a  éprouvLi  ;  mais  il  .lt;nfiniment  plus fimple ,  plus 
commode  &  plus  fur  d'avoir  plulieurs  aréomè- 
tres du  volume  de  mille  grains  d'eau,  mais  toia 
ItflLS  d-Hv  rcranicru ,  ce  qui  ne  doit  point  pa- 
roitrc  plus  cxuaordiiiaire  dans  un  laboratoire^ 
que  d'avoir  plufieurs  balances  fuivant  les  diffé- 
rens  poids  qu'on  a  à  emplovcr. 

Aind,  comme  en  couiiderant  la  denûté  des 
liqueurs ,  nous  pouvons  en  diftinguer'  fix  éf- 
pèces  très-différentes ,  nous  confejUons  pour  U 
commodité  des  expériences  d'avoir  &x  atéo* 
mètres  différens  par  leur  poids  quoique  temc 
blables  par  leur  vulume. 

Le  premier,  avec  Ion  le  rte ,  doit  pefer  fept 
cens  vin£t  grains,  &  il  eil  dcdinépour  l'éther . 
l'alcool  pur  «  ou  afltbibli  d'une  petite  quantité- 
d'eau. 

Le  fécond  péfera  huit  cens  grains,  &  il  fer- 
vira  pour  les  différentes  efpèces  d'akool,  efprits- 
de-vm ,  eauit-dervie  du  commerce  Srpour  les  huifes. 

Le  troilîème  du  poids  de  neuf  cens  quatre- 
vingt-dix  giaius  fervira  pour  l'eau,  les  diifé" 
rentes  efpèces  de  vin ,  liqueurs  de  table  rata- 
fiats,  qi:c!cnrs  diiTolutions  falioespctt chargées, 

pour  1  actde  muriatique. 

L  e  quatrième  toujours  du  volume  de  mille  grains 
d'eau,  péfera  douze  cens  grains,  &:  il  ferxira 
pour  les  dilfolutions  falincs  très- chargées ,  l'a- 
cide nitrique  foibte. 

Le  cinquième  du  poids  de  quatorze  cens  cin- 
quante grains ,  eft  delHné  pour  les  acides  nltrewt  ' 
^:  1.1  :  :c,ue  concentrés  «  &  pour  l'adde  fulfu- 
rique  foibte. 

Le  fixième  enlîn,  du  poids  de  dix- fept  cent 
crains ,  fera  cmploy  :■  pour  les  liqueurs  plusdenfes^ 
l'acide  fulfuriq-.ie  cuiiccm:^-.        ^     ^  -, 

1  0  poids  de  chacun  de  ces  aréomètres  garni 
de  fon  le'dc  ,  ell  nurquJ  c  i  encre  rnuge  fur  Ion 
baflin  ,  de  lorte  qu'en  prenant  1  nillrument  puuv 
en  faire  ufaee  ,  on  voit  fucle-champ  quel  f  ft 
foo  poids  ^  6c  le  volume  étant  le  même  ponr 
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tôvs,  on  a  toujours  le  rapport  le  plus  exyà. 

La  niunière  de  faire  uùge  de  cet  inllrument 
cft  trcs-lînt;>le ,  &  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

11  tie  ùut  que  des  poids ,  Se  un  petit  vafe  cy- 
lindrique de  verre  à  pied>  propr<;  a  recevoir 
rinllrunient. 

Noivlcuîemciu  ley  poids  dnircnt  être  coiiiras 
&  bien  ctalonne"* ,  mais  encore  il  convient  qu'ils 
Cotent  replies  dans  une  partie  de  Itm  tcendue, 
afin  qu'à  l'iidù  d'une  pince  ou  Jcs  doigts,  on 
puifTe  les  placer  &  les  déplacer  avec  tacilité. 

Le  vai'e  de  verre  deftiné  à  recevoir  la  liqueur 
<jue  l'on  doit  épr'".ivr:  r ,  doit  avoir  puinte  à  dix- 
huit  lignes  de  iiumctrc,  ce  qai  cit  à-peu-pies 
indifférent)  mais  fa  habteur  doit  écrc  un  peu 
moindre  de  trois  ou  quatre  lignes  €|ue  la  hauteur 
totale  de  l  inftrument,  ce  qui  cft  nceeflaire  pour 
prévenir  l'iiitroduétion  de  la  liqueur  dms  le  bafiin 
de  l'inllrument ,  û  pu  hafard  il  s'cafonçott  tout- 
à<oup  beaucoup  au-defliis  du  point  fixe. 

Après  ces  prjp.iniifs  nîus  loiv^s  5  dccrire  qu'à 
exécuter  j  on  verCe  de  la  liqueur  dont  on  veut 
connoître  ta  pefanteot  fpédnque,  environ  juf- 

3u'à  la  moitié  nu  2nx  deux  tiers  de  la  hauteur 
IX  vnfe,  puis  on  y  porte  un  des  arcomètres  ;  s'il 
s'enfonce  aulfi-tot  au-deflus  du  point  marqué  fur 
fi  ti^e,  cet  inftrument  eft  trop  chargé  pour  la 
liqueur  qu'on  éprouve ,  il  ùut  en  prendre  un 
autre ,  dont  le  Icfte  l'oit  moindre  j  &  fi  ce  fé- 
cond inftrument  abandonné  à  lin-mêine  fe  fou- 
tienç  dans  le  riuide  au-delîous  du  point  mjrque 
fur  fa  vSfi,  on  met  fucce (Vivement  fur  le  balfin 
des  petits  poids ,  jufqu'à  ce  que  finftrument 
s'enfonce  au  point  fixe.  Alors  réunifTant  au  poids 
de  l'inttrument  le  nombre  des  grains  ajoutés  fur 
fon  baifin ,  on  a  le  rapport  précis  de  la  liqueur 
qu'on  éprotivotr  comparé  i  un  volume  de  mille 

Srains  d'eau  diîli'l^'e  ;  p^r  exemple ,  je  cherche 
connoître  la  pefantcur  fpeufiquc  d'un  ukool 
du  commerce  {  après  avoir  verrë  decec^  liqueur 
datK  un  v.ife  ,  l'y  place  l'-irétimétre  qui  pèfe 
kuit  cents  grair*s,  l'inlhument  relie  élevé  de  fept 
à  huit  lignes  att-deflfous  du  point  marqué  fur 
fa  tige»  je  porte  fur  fon  Li.iRÎn  fuccen'ivement 
différens  poids,  iie  je  vois  qu'il  faut  cinquante 
grains  pour  l'amener  au  point  fixe  marqué  fur 
fi  ti.^c.  Ainfi  connoilTanc  le  poids  de  l'inftru- 
qui  eft  de  huucens  grains  ,  y  ajuuuat  les  cinquante 
qui  ont  été  placés  fur  le  badin  ,  je  conclus ,  fans 
cnînte  de  ms  tromper  ,  que  la  pefantcur  fpé- 
cihqiic  de  cet  alcool  comparée  i  Mlle  de  l'eau 
prifc  à  la  même  température,  eft  comme  huit 
cens  cinquante  à  mille. 

Témoin  depuis  plnfieuncannées  des  expériences 
d',-licates  S»;  nuiltipîiJ-. s  que  M.  do  (miivenain 
«  faites  avec  ces  aréomètres  fur  les  différentes 
liquears,  &  paniculièrement  fur  des  mélanges 
en  différentes  proportiotis  d'.ilcnnl  Se  d'eau  ,  jl- 
l'ai  eiigagé  à  me  communiquer  la  table  qu'il  en 
i  dte^}  9  me  faremife  fans  diaiculté^  m'a 
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lai  (Té  la  liberté  d'en  difpofer ,  en  m'ajoutsnt 
cependant ,  que  cette  table  qui  lui  avoit  coûté 
des  foins  infinis ,  demandott  encore  i  être  revue 
pour  y  corriger  quelques  lép-  res  inexaélitudes 
qui  avaient  échappé  dans  le  calcul»  mais  le  temps 
néceâaire  pour  cette  révifion  devant  être  fort 
long  ,  Se  l'auteur  ne  pouvant  s'y  livrer  dans 
ce  moment ,  nous  avoiu  cru  faire  plaifir  aux  Ca- 
vatis ,  de  leur  prélênter  cette  table  qui  diffère 
entièrement  de  toutes  celles  qu'on  connoît  juf- 
qu'è  piefcnt  fur  cet  objet ,  &  qui  fera  d'un 
ufage  très  commode»  non-feiilemient  dans  les 
laboratoires,  mais  encore  pour  le  commeice* 

ExpHiJnon  Je  la  tahlr  de  Ij  pepuUtUf  fpicifiqut  de 
mélanges  d'aUool  (j.  deau  faits  par  etHtiimu  ds 
wfame. 

Cette  table  eft  compafée  de  vingt- fept  co- 
lonnes i  dans  les  deuxpremiètes,  on  a  exprimé 
les  volumes  ou  qi^antites  refpedlives  d'eau  &  d'al- 
cool ,  qui  ont  été  mélangées  6c  prifes  à  la  tem- 
pérature de  dix  degrés. 

L'alcool  employé  dans  cc5  expcrtcnces  étiît 
porré  au  dernier  terme  de  redtihcation  polVibie, 
fa  pefantcur  fpécifique  comparée  à  celle  de  l'eau 
dirtillce,  étoit  de  huit  cens  grains,  &  il  étoit, 
par  conlequent,  plus  léger  que  celui  que  M.  Bau- 
me nomme  pndigieufimcnt  rectifié. 

Pour  amener  l'alcool  ù  ce  de^^ré  de  piirrré  qiii- 
n'étoit  pas  encoie  connu  ,  M.  de  GouveniMi  en>- 
ploya  le  procédé  fuivant  i  il  dilVilla  plufieurs  fois , 
comme  l'indique  M.  Baumé  J^ns  Jis  ilémau  dt 
pharmacie ,  une  grande  quantité  d'alcool  ordi- 
naire,  il  en  mit  à  parties  premiers  produits, 
qui  furent  enfuiie  mêlés  &  diibllés  de  nouveau, 
avec  Tattetition  de  conferver  réparément  la  pre- 
mière portion.  Ce  procédé  fournit  à  M.  de  G'ou- 
vcnain  l'alcool  au  degré  de  rcdiâcation  qu'in- 
dique M.  Baumé;  des  diftillarions  «répétées  fur 
Cet  alcool ,  &  toujours  faites  avec  les  mêmes 
attentions,  n'apportant  aucun  changement  ulté- 
rieur, M.  de  (jouvenain  effava  pour  lors  fi  le 
mélange  de  quelque  intermède  pourroit  encore 
dépouiller  l'alcool  de  quelque  portion  d'eau  :  pour 
cela ,  il  le  diiliUa  fur  de  la  potafle  qui  avoie  été 
foigneufement  deîT.-cliec  nu  feu  ,  avant  toujours 
l'attention  de  leparer  les  prcnuers  produits!  plu- 
fieurs opérations  ainfi  repétées  fttr  de  la  poôfiè 
parfaitement  defféchec ,  lui  fournirent  enfin  oft 
alcool  dont  la  pefanteur  fpécifique  étoit  feule- 
ment de  huit  cens  grains.  Amené  à  ce  point 
de  reâification ,  cet  akool  6it  encore  dilUllé  avec 
les  mêmes  attentions}  mais  toutes  les  d^ftilU-* 
tions  ultérieures  n'apportant  aucun  chai.gement, 
M.  de  Gouvenaio  regarda  cet  alcool  comme  au 
dernier  terme  de  reâification  pofltble,  &  il  es 
e  i^plova  la  plus  grande  partie  aux  expériCDoei 
qui  ont  fervi  à  la  réda^on  de  cette  cable. 

La  troifièau  eobnae  fnêloifie  le  poids  corref- 
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P«"b«t  Ai  votflme  de  falcool  qui  a  ëté  em- 

P'^^yé  àim  chique  mêlanjo. 

qatitritmc  £f  U  cinquieTnf  contiennent  l'ex- 
rfeflion  rfe  b  pefatiteur  fpérifique  des  quantités 
tiilcoo!  &:  d'eau  quf  ont  été  employées,-  mais 
àm  Tune  de  ces  colonnes  ,  on  a  exprime  cette 
I*û"«or  telle  que  le  calcul  la  donne  en  addi-- 
OMBant  le  poids  des  qiimtitJs  d'c'm   ?v-  d',il- 
çool  pris  avant  leurs  m1.-l.n3es.  Dans  l'autie  , 
«  pefînteur  fpécifique  ell  marquée  telle  que  l'a 
àMot  i  expérience  après  le  mélange  des  liqueurs , 
h  ifropératiuede  dix  degVés.  I.erérulrat  du 
uîcul  comti . j  e  n  peut  Toir,  eit  iti  bien  diftl'- 
KfK  de  celui  de  l'expérience.  Cette  différence 
^■pead  d'une  circonibnce  généralement  connue  5 
"iiscui,  r>€ut-étre,  n'a  pas  encore  été  fuivie 
Ji^nt  quelle  mérite  doi l'être;  c'eft  que  les  li- 
5piair>j  en  fe  mêlant,  fe  pénètrent  &  occupent 
.furis  d'elpacc  (qu'elles  n\-n  o('(nf"nîcnr  féparé- 
•-•ner.:  chacune  avant  leur  mi.Ia:jge.  Ce  pnéno- 
p-er*  que  l'on  déSgoe  fous  le  nom  de  pénétra- 
coa^s'obferve  d'une  manière  plus  ou  moins  fen- 
ftfc  daiks  le  mcLinét   du  plus  grand  nombre 
'iKueurs  ;  il  le  prcfci-te  journellement  dans 
^yainacies»  lorlquej  dans  une  potion .  pu 
ne  certaine  quantité  d'éther  ou  d'alcool 
*t\ài  tourique  ,  il  s'obferve  aulïi  très-fenfibîe- 
ioerr  d-w  les  mélanges  d'eau  &  d'alcool  ;  il  y 
a  Aiord  un  dégagement  alTez  grand  de  calo- 
«ÎOC,  8c  lorfque  le  mél.ui^e  efl  revenu  à  fa 
WTperxxms  preuiicre  ,  on  y  croiive  une  aug- 
mentation de  denHti.  L'aréomètre  fufiît  pour 
«iBiontrer  cette  pénétration  des  deux  lifrnei:r<;  ; 
nm  on  peut  la  rendre  encore  plus  fenfible ,  en 
c'percevo::  les  cftets,  parun  appareil ttès-fimple 
ôc  tres-commode. 
Pour  ceb,  on  (fftoiiît  deux  flacons  de  crif- 
,  de  !.i  Cfi;uc;MiK  e  do  fîx  ^  huit  ou  dix  gros 
-ii  r^u  chacun ,  ce  qui  ell  à-peu-près  indifférent  i 
SUIS  il  imporre  que'ces  deux  flacons  qui  doivent 
É^ir  de  merf  iirc  nient  exaÛement  la  métnc  ca- 
ficitsTi  i!  importe  qae  leurs  cols  foient  mis  fur 
furtàce  plane  à  l'émeril,  &  que  leur  ou- 
imure    foit  petite,  afin  de  pirvonir  les  diffé- 
"-"'^es  Gui  pourroitnc  i;;iuhci.  àc  U  convexité 
'îs  liqueurs  tonnent  à  leur  furface. 
\  'n   choilii  enfuite  un  petit  bocal  ou  bou- 
«ç^iie  ,  qui  contiennent  exaaement  le  double  de 
c^'tjcun   des  fiacons  ou  melures.   l  e  col  de  ce 
^•cU  doit  être  allongé  1  étroit  j  égal  autant  qu'il 
pof&Ue,  8c  il  porte  fur  un  des  côtés  de 
i;-      j ce  externe,  «ne  ^vifion  fnr  millièmes  de 
cc-pactté. 

^<fpecît  appsteitque  je  nommerois  volontiers 
-'•"■•  •'<>•»«-"<■,  parce  qu'il  fert  à  mcturer  la  pén.'- 
îî2ron  des  lique;irs  ,  étant  ainli  préparé  ,  on  rem- 
^  :c  une  des  mefures  ci'eau  dilVillée  éc  l'autre 
ù  a-cool  i  on  verfe  eni'uiie  ces  deux  mefures  dans 

bocat  i  on  f  agite  légèrement  en  bouchant  Ton 
4.-t.rr'.rL  avec  le  doi(t  OU  *YeC  UDÉ  glace 
Ckime.  1  il. 
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ufée  S  rémeril ,  &  après  le  dégagement  du  calo-  - 

rique  ,  lorfque  !ts  liqueurs  ont  repris  leur  tenj- 
pt^rature  première,  on  juge  èi  la  pénctration 
des  liqueurs  par  l'efpacc  qu'elles  occupent 
&  qui  fe  rapporte  i  une  des  dtvifions  marquées 

fur  le  col. 

On  ne  peut  prclumer  que  cette  diminutiott 
de  volume  refultant  dti  mélance  des  deux  liou:>urs 
dépende  d'i^ne  perte  de  quelques-unes  de  leurs 
parties  conrtitUaiites  ;  mais  trcs-iflurcment  cette 
augmenntion  de  denilté ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  cette 
diminmton  de  volume  »  ne  pourroîr  tout  au  plus 
être  attribuce  qu'au  désa  ,cnui.t  de  calorique 
qui  a  eu  lieu  dans  l'inllant  du  mélange  >  car  6. 
on  dirtille  le  mélange  ,  f\  on  recueille  féparé- 
ment  les  deux  moitiés ,  alors  chacune  des  por- 
tions aura  les  mêmes  propriétés,  occupera  exac- 
tement le  même  efpace  qu'avant  l'expérience; 
&:  fî  on  (.;'  f.iit  dj  nnnve.ni  L  mélai^e  ,  r!l.^s 
le  (.^-u^creiont  de  nouveau  avec  les  phénouiciies 
déjà  obfervcs. 

Cette  pénétration  des  mélanges  d'alcool  Se 
d'eau  employées  dans  les  expériences  ell  expri- 
mée en  millièmes  dans  ia  fijùkmi  colomu  de  cèttA 
uble. 

La  ftpùhtie  contient' le  rapport  de  la  pefan* 
teiir  fpécifiqnc  de?  diPFficTis  mjhiiv:;c-5  d'alcool 
Ik.  d'eau  aux  degrés  du  pèle-Uqueurde  M.  iiaumé. 

Dans  les  vinp  autres  colonnes ,  on  a  défi- 
gné  les  ch-nr;emc;is  fuccelTifs  de  la  pefanteur 
Ibecitique  des  mélanges  d'alcool  a  eau  aux 
différents  termes  de  température  les  plus  ordi- 
naires dans  nos  climats ,  &  on  s'eft  fervî  pour 
cela  d'un  thermomètre  à  mercure,  divifé,  fé- 
lon M.  de  Luc  en  quatre-vingt  parties  j  depuis 
la  glace  jufqu'à  l'eau  bouillante. 

La  manière  de  faire  nfage  de  cette  table  ;  8r 
les  avantage*;  cu'cllc  prJfeiKO  ,  foit  dans  les  labo- 
ratoires ,  foit  pour  le  commerce ,  nous  arrête-  ;, 
ront  beaucoup  moins  que  l'explication  des  difle- 
rcnres  colonnes  dont  elle  cl^  cnmporcL.  Four  ' 
connoitre  le  degré  de  red^itication  d  un  alcool , 
ou ,  il  l'on  veut  «  pour  déterminer  combien  il 
contient  encore  de  parties  d'eau ,  on  commence 
par  s'alTurcr  de  la  température  à  l'aide  d'un  bon 
thermomètre;  on  detcrmino  ciifuicc  f.i  pefanteur 
fpéciBque  par  l'aréomètre  ,  comme  nous  l'ayons 
indiqué  pltts  haut ,  puis  jectant  les  yeux  fur  la 
table ,  on  choifir  la  comme  qui  marque  le  de- 
gré de  température.... 

On  la  fmt  dans  toute  fa  longueur  jtifqu'à  ce 
qu'on  arrive  au  nombre  donne  par  l'aréomètre  ; 
après  avoir  trouvé  ce  terme,  on  fuit  alors  Lt 
ligne  tranfverfafe  iufqu'à  es  qu'on  foit  arrivé 
.uix  detix  premières ,  qui  contiennent  l'exprefl'ion 
des  volumes  ou  quaniitcs  d'eau  &  d'alcool)  par 
exemple  l'alcopl  qu'on  éprouve  eft  à  la  tempéra- 
ture de  quinze  degrés ,  ^  fa  pefanteur  fpèciâquc 
déterminée  pir  l'aréomètre  eft  de  neuf  cents.  En  " 
ûiivam  ia  ligne  tcanfverlale,  on  trouve  que  cet 
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alcool  efV  un-  mëkilge  de  trentc-Hx  parties  d'eau  ^ 

&  de  foixante-quatre  d'alcool  ;  au  contraire  la 
température  étant  à  dix  degrés ,  &  la  pelan- 
teur  fpécifique  étant  la  tnéme,  on  trouve  que 
cec  alcool  condenc  feulement  trente- quatre  par- 
ties d'eau  fur  foixante-fîx  d'alcool. 

11  fuffir  fins  doure  d'avtar  citr'  t- s  deux  exem- 
ples, un  peu  de  reflexion  &:  d'exeicice  donnera 
DÏétitôr  l'habitude  de  cette  table ,  en  fera  fiici* 
lement  faifir  h  Jif}  ofîuon  Se  te;  avantares. 

Nous  terminerotu  ces  geuéulités  fur  l'alcool  en 
rappellantqaece  fluide  ell  d'un  ufagefort  étendu 
en  pharmacie;  quelont  fois  il  t,'1  employé  comme 
auxiildt'c ,  pour  faciliter  quelque  opctatiuu  ,  dil- 
pofer  une  fubftance  à  une  préparatidn  ultérieure , 
c'ell  ainfi  qu'en  verfant  quelques  gouttes  d'al- 
cool fur  du  camphre ,  on  te  divife  facilement , 
on  le  rëJ.uii  en  une  patc  molle,  fine,  propre  à 
être  incorporée  dans  des  pommades ,  des  cérats  \ 
c*eft  anfi  qu'en  verfant  quelques  çouttes  d'al- 
cool tîans  une  maffe  de  pilules  qui  ont  la  té- 
rébenthine ou  quelque  baume  pour  excipient  ,  on 
hâte  le  mélange  intime  des  différentes  îublfauices 
dont  elles  font  compofe'es  j  &r  on  leur  donne  nvcc 
moins  de  peine  la  foime  de  pilules,  &c.  mais 
le  [dus  fouvent  l'alcool  e(l  employé  comnie  mtnf- 
trut  ou  diifolvant,  &  fournit  pour  les  arts  & 
pour  la  médecine ,  un  grand  nombre  de  prépa- 
rations que  nous  allons  décrire  fous  le  titre  d'Àl- 
-COOLS  OFFICINAUX,  &  dont  nous  ferons  cormoi- 
tre  les  genres  8r  les  efpèces  principales  \  mais  pour 
ces  diverfes  préparations,  l'alcool  ne  doit  pas 
être  employé  dans  le  même  état  ;  il  ell  des  prépa- 
rations qui  eK^nt  l'alcool  pur ,  ou  du  moins 
chargé  d'une  très-petite  quantité  d'eau  ;  mais  il 
en  eil  d'autres  qui  feroient  moins  etHcaces  iî  l'al- 
cool étoit  pur ,  s'il  n'étoit  pas  affoibli  par  une 
certaine  quantité  tVe:^'!  'N^>ns  dii!inr;nerons  donc 
par  une  épiihete  les  divers  cia:s  <ie  l  altool,  à; 
nous  appellerons  : 

1°,  AUoQipwou  trh-reiilfit ,  celui  qui  eft  privé 
d'eau  autant  qu'il  eil  pofTible,  8f  dont  la  nc- 
fanteur  fpécifique  à  la  température  de  dix  de- 
grés eil  de  huit  cents;  tel  eil  celui  que  M.  de 
GottvefMÎn  a  préparé  pour  fes  expériences. 

1"  N'n'is  nommerons  û'rt'û/ rf^F//fir  celui  qu'on 
obtient  par  les  dittillations  repétées ,  telles  que 
M.  Baumd  les  indique;  cet  alcool,  fur  cent 
parties  ,  contient  encore  fix  à  huit  parties  d'eau  , 
&  fa^efanteur  fpecjfique  à  la  température  de  cii-c 
degrés  eft  de  huit  cents  vingt-deux  à  huit  cents 
vingt-neuf.  11  convient  pour  ta  préparation  des 
dthers ,  pour  la  ûiirolution  &:  l'cxcradlion  de  quel- 
ques telmcs. 

3^".  Nous  iu>peIlerons  aLool ordiiuire céim  qu'on 
olycîent  par  des  dÛKIlations  conduites  avec  moins 
de  ménagement,  &:  tel  qu'on  le  trouve  datr.  le 
corr.mcrce  ;  cet  alcool  coatieat  généralement  de 
douze  a  (eize  parties  d'eau ,  &  fa  pefanteur 
ip^ifique  coujours  à  h  température  de  dix  dtt> 
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gré»  eft  de  ludt  cents  quarante-deux  l  huit  cents 
cinquante-trois;  cet  alcool  convient  généralement 
pour  la  dilTolution  des  réfines ,  des  baumes,  tks 
nuiles  \r,latiLs,  de  l  arome  des  plantCS,  8c  de 
quelques  gommes- réiin£S  ,  &c. 

4  '.  Nous  comprendront  (bus  le  nom  /«/nu/ 
/ui'':i  ît".  différentes  efpèces  d'eaux- de- vie  du 
commerce ,  qu'on  nomme  quelquefois  eaux-ili- 
vie  fortes, eaux-de-vîe  doubles  ,qui  font  compo- 
fées  d'environ  parties  cgales  (Teju  6»;  d'alcool-, 
la  pefanteur  Tpecihqu£  de  cet  alcool  à  It-teT- 
pératnrede  dix  degrés,  eil  d'environ  neufctra 
trente-cinq.  Il  doit  être  employé  pour  la  Mq- 
lution  de  quelques  gommes  réfines ,  pour  l'ex- 
tratiion  des  propriétés  médicamenteufes  de  quel- 
ques plantes  ,  ècc,  &  à  ces  eaux-de-vie  du  com- 
merce, quelquefois  fufpeâcs ,  <  n  peut  y  fubfti- 
tuer  avec  avantage  l'alcool  ordinaiie  eu  nâilie, 
affoibli  avec  parties  épies  d'eau. 

5  Enfm  nous  déngnerons  Ions  le  namite.*- 

.'po/  de  première  diJfil'a:ion ,  l'alcool   foible  CWi 
l'on  trouve  dans  le  commerce  ibus  le  nom  d'eiu-| 
de-vie  ordinaire,  &  qui,  fur  cent  parties,  con  ' 
rienr  non-fculcment  fdixantc  p..rt:es  d'eau,  tri 
encore  une  portion  d  huiie  tx  d'atidc  tartiru 
fourni  par  le  vin  ;  cette  efpèce  d'alcool 
impur  convient  quelquefois  pour  la  folution  it 
quelques  gommes- rélincs,  de  quelques  fubftr  ^ 
extradtivLS  ,  p:.rce  qiie,  dans  ces  préparât! 
la  portion  huileufe.  Se  d'acide  cattareux  cor 
bines  avec  l'eau  &  l'alcool ,  ajoute  à  féasits 
du  diffolvant,  ou  rend  la  préparation  mcê' 
menteulé  plus  douce,  plus  convetiable  i 
jet  qu'on  le  propofe  de  rem^dir. 

^      AUods  ejJEcÎMjr». 

Nous  comprenons ,  fous  ce  titre ,  toutes  1 

compofitions  fluides  dans  lefquelîcs   l'alcool  t 
combine  avec  up.e  ou  pluliturs  fubflances , 
dont  il  forme  la  partie  principale  :  ces  ptc; 
rations  ttes-multtpUées  dans  les  pharmacies,  «• 
été  iufqu'à  préfent  déiîgnëes  fous  une  multitc 
de  <■      ;  «nations  quelquefois  métaphoriques,  i 
vent  arbitraires  ,  toujours  éauivcKiues  ,  &  r 
ropres  à  cacher  la  nature  ae  la  compo(iti(< 
favoriltr  le  chnrlatanifme  &:  la  cupidité  . 
foulager  la  mémoire,  ou  a  fucilitet  h  tr>c 
&  les  progrès  de  l'étude.  A  in  fi   nous  trouv 
ces  uilLixntes  préparations  défignees  fotn 
nom  .  .A  L'i  r-fs  ,  a'ejftnces ,  quinttjfttues ^  tj)-; 
euuy  j;  i:\;u:ufis  ,  è/ixirs  ,  liqueurg ^  gouttes  6f  ■^ 

ij' .  fvt.  {ViAti  chacun  Je  ces  mots)  ;  n 
Ce.  nv:  l'obTerve  M.  Toerncr  ,  ^^^imario  r '. 
n\:t!A  chi'T.ico-tkeriiptuticà  ,  ces  denomitir.  I 
font  devenues  û  arbitraires,  qu'un  pb^rmjJ 
nomme  eflence  ce  qu'un  autre  appelle  tc  i  ia, 
Z:  c:i  confcrvant  ces  dénomln.it!!  as  vul^^i:r| 
il  feroit  impoâ'ible  de  prefenter  une  diviliq 
une  claiTiHcation  méthodique  «ies  différei 
prépocatioiu  £ûtes  avec  l'a!cool. 
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0  mpon»  donc  pour  les  progrès  de  l'art , 

pour  l'jvjntage  cie  la  médecine-pratique  ,  de 
hippamet  fautes  cesdénomination^inlîgiùfiantes , 
d'^Abfihuer  unedéoaôûnation  fimple, unifiinne, 
fi  nppelle  tnii}oiirs  nu  médccia  ia  nacurs  de 
h  compolition  qu'il  prercric. 

En  nous  pra]po(nK  de  faire  cette  réforme  ^ 
«HS  avons  fenti,  comme  M.  Poemer,  que  l'ha- 
knide  des  anciennes  dénominations  pourroit  em- 
b-mfTer  cc'ux  qui  fcroient  dans  le  cas  de  con- 
Kurtc  ôi  de  rechercher  ces  j^réjparations  :  auûl 
ttu5  nons  fommes  décidés  )  jotndie  les  anciennes 
i-.ominations  aux  nouvelles,  &:  à  faire  men- 
toa  tk  ces  préparations  fous  ies  noms  vulgaires  « 
hits  les  endroits  de  cet  ouvrage  où  Torare  al* 
cy)étiqne  les  apî^eîlera.  Ce  plan  nous  a  paru 
«  pius  propre  pour  concilier  ks  opinions  di- 
Ttrfes ,  8c  anéantir  toutes  les  difficultés  que 
îjuwêt,  la  routine  &  le  préjugé  ne  manquent 
}nuu  d'élever  contie  ks  innovations  les  plus 

Rmt  n^ttre  un  ordre  f/ftématique  dans  l'ex- 
ytâon  des  préparations  alcooUoues,  nous  les 
^-iVrons  en  genres  en  ^reTpeces.  Kous  diilingue- 

•ttdeux  genres,  ie  premier  comprendra  les 

éalk  ûlîns ,  9e  le  fécond  les  aboob  non  (a- 
nt  Cl!  leincux}  chacun  de  ces  genres  fera 
a  fctuons ,  &  chaque  feûion  en  para- 
fE|ls,fotts  lefquels  nous  rapporterons  en  au- 
oattfvticles  réparée  les  différentes  préparations 
comiae  autant  d'efpèces  dilKnftes. 

Toutes  ces  préparations  feront  défignées  par  le 
Mm  de  la  fubfhnce  que  l'alcool  tient  en  difTo- 
ijaon  i  ainlt  nous  appellerons  alcooi  de  jfotaffe , 
«iWi ,  dt  ien/oin  f  les  diiTolutions  de  ces  fubf 
ancei  faites  par  l'alcool  (  nuis  comme  dans 
piuâeurs  préparations,  Talcool  tient  en  diflolu- 
Don  deux  ,  rrois  ou  même  un  plus  grand  nombre 
«'i  fubftances,  nous  diltitu;uerons  ces  efpèces  fe- 
condiires,  autant  <^*il  vst*  poffible,  par  une 
;'rtonde  épithète  formée  par  une  des  fuoftances 
?nncipales  qui  entrent  dans  la  compofuion ,  & 
OKMiiSent  la  propriété  première^  ou  y  ajou- 
tent un"  r-nliré  nouvelle  }  mais  lorfoue  les  dif- 
Ce/«ites  labtbnces  combinées  avec  l'alcool ,  con- 

jfTont  au  même  effet,  nous  nous  bornerons 
ide£gner  ces  préparations  par  le  nom  de  la  fubl- 
«nce  principale }  mais  en  y  ajoutant  Tépithète 
Ci  compop ,  enfin  dans  d'autres  cas  ,  nous  défi- 
Saeroos  la  diE^rence  de  la  compoiicton ,  expri- 
mant le  mode  employé  dam  la  préparation. 

Cette  fncthode|Je dénomination ,  toujours  tirée 
ici  fubftautes  qui  entre;ir  dans  la  préparation  ^ 
H  bien  préférable  à  celîe  qui  feroit  fondée  fur 
^  propnétés,  fur  la  couleur  \.h  la  compofition  , 
-a  «i'aatres  qualités  acceffoires  &  variables  »  en 
outre  que  ces  dénominations  fondées  fur 
^  propriétés  n'indiquent  jamais  complètement 
*Mpeut,  quel  doit  être  l'etfet  ou  l'aâion  du 
saune,  elles  font  fouvcpt  £iii^  >  toujouis  éqni- 
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voques ,  &  peuvent  facilement  induire  en  erreur 
le  jeune  médecin  qui  prefctifCMt  d'après  h  titi» 

du  remède. 

Nous  rendrons  ced  plus  fenfible  pw  quelques 

exemple;. 

I  .  Au  lieu  d'appellcr  j  comme  on  le  fait  or- 
dinairement ,  élixir parégorique,  élixirajihmatifutde 
Londres ,  la  diflolution  de  benjoin  &  d'opium  par 
l'alcool ,  nous  î»  nommerons  aUooi  de  benjoin 
avec  l'opium ,  &:  nous  nommerons  alcool  de  beH- 
jjoin  aloifê  ,  la  compoficion  dans  laquelle  le  ben- 
join eft  tenn  en  diflolution  par  l'alcoot  avec  une 
certaine  quantité  d'aioés,  parce  que  les  fubf- 
unces  que  l'on  fait  entrer  dans  ces  compofitions  , 
modifient  la  propriété  de  la  fubftance  principale, 
&  y  ajoutent  des  qualités  nouvelles. 

i".  Nous  nous  bornerons  à  nommer  alcool 
d'aloescompofê,  alcool  dt  gentiane  compoft^  d'autres 
préparations  alcooliques ,  fans  défigncr  une  autre 
fubftance  qui  eiure  dans  h  conipolition ,  parce 
qu'elles  concourent  toutes  au  même  effet,  &  fonc 
feulement  de»  adjuvants  de  la  fubftance  délignée. 

Enfin  nous  dtftîn^uons  d'autres  efpèces  par  le 
mode  fuivi  da^l^  1 1  [  leparation}  ainfi  nous  appel- 
ions o/coo/  de  lavande  par  ufufion  ,  alcool  det^anit 
par  tUfiillatiott ,  ces  liqueurs  qu'on  appelloit  r««- 
de-vie  de  lavûnàt  roage,  <4tti-dSé»v/« ,  OU  eUprif  de 
lavande.  Sec. 

Afin  que  l'onpittflè  failir  plus  (acilemtat,  Sr 
en  quelque  forte  d'un  coup-d'œil ,  les  principes 
qui  nous  ont  dirigé  dans  cette  réforme,  égale- 
"xncm  néceflaire  pour  les  proerès  de  la  ^fma- 
cie  j  &r  la  pratique  de  la  médecine  ,  nous  avons 
rédigé  le  tableau  ci-joint  qui  préferue  les  divi- 
fions ,  les  dénominations  anciennes  &  nouvelles 
des  préparations  les  plus  ordinairement  employées 
dans  la  pratique  de  l'arc  de  guérir ,  ou  décrites 
dans  le  plus  prand  nombre  des  pharmacopées. 

On  a  déjà  (fit ,  &  on  ne  mandera  pas  de  le 
répéter  :  ««  Que  les  dcnominattons  letteni  de 
la  confufîon  djns  les  idées,  parce  que ,  dit-on, 
ceux  qui  appieonent  la  chimie  entendront  né- 
ce{rairement  par  alcool  de  poiaffe  y  efprii -de-vin  ^ 
ou  efpric  nr,^c-jr  r;r,'  ae  Ij  potaffc ,  ce  qui  fcToit 
abfurde ,  paiLc  que  la  potalTe  ne  fournit  rien  de 
fpiritueux  ». 

Mais  cette  objeÛion  ,  &  quelques  autres  de 
même  nature,  que  nous  lifons  dans  la  iîxiéme 
édition  d'un  ouvrage  de  pharmacie  ,  imprimé  en 
1790,  eH  afliijrément  pUu  fpécieufe  que  folidei 
«ue  nous  paroic  T>tatot  diôée  par  un  attache- 
ment ferv  iie  Se  irréfléchi  pour  les  ancier.s  ufigcs, 
que  fondé  l'ur  la  raifon }  eUe  nous  paroit  même 
contraire  aux  princes  de  dénominations  géné- 
ralement adoptées  dans  toutes  les  pharmacies, 
pour  dcfigner  les  ditfcrentes  compolitions  ;  c:i 
effet ,  ne  dit-on  pas  journellement  onguent  de  cé- 
rufct  de  guimauve ,  de  ir.ercarr ,  etnplâfr  de  mi- 
nium ,  d*  h&ovse ,  8cc.  &  cetfi  qui  apprcruient 

U  plnaoKit  om-ib  jamus  entendu  que  ces  on-y 
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gucnts  ou  emplâtres  fuflcm  uiés  de  la  cci'ufe  , 
de  la  guimauve,  du  mercure,  du  minium?  ce 
qui  feroic  abfurde  >  car  atTurém^c  ces  fublhnces 
ne  contienneni  rien  d'onôaeiix ,  ou  d'emplaf- 
rqiie.  l 'ctu.iiant  le  tiM»!'!";  a'.:cntif,ne  fent-i!  p.is 
que  toutes  ces  dénomuutioas  expriment  le  m<:- 
lange  ou  la  combinaifon  de  h  fublhnce  défignée 
avec  une  préparation  ongucnrac.  e  ou  cmplaftique  ? 
Et  quand  on  pnrlc  d'huile  d  hvpLricumj  de  fu- 
reau  ,  &'c.  a-t-on  jamais  entendu  que  Thulle  de» 


pericum ,  du  fureau^  &.'c.  ComiTient  donc  le  phî'- 
macien  ,  accoutumé  à  toutes  ces  dénominations , 
peut-il  trouver  abAude  8e  extraordinaire  qu'on 
défigne  les  combinaffons  de  l'alcool  avec  les  dif- 
férentes fulift.mces  p.ir  !?  nom  du  diffolx  ant  îv' 
de  U  fubilance  qui  y  ell  dillourcî'  ht  lom  de  jettci 
la  confïxGon  dans  les  idées  comme  il  l'avance, 
n'eft-ce  p.i5  fublVinier  la  fi  nplicité  ,  l'unitormit.- 
auxembatias  d  une  nomenclature  arbitraire  j  fou- 
veot  obfcurc ,  &  quelquefois  extravagante  ?  N'eft- 
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mandée  tiit  tirée  de  ccs  pl-intc-;  ?  X'a-t-on  ims  '  rc  pas  crifin  fc  rapprocher  dcs  princ!{>es  £»ér.j- 
toujours  compris  partes  dcnoiiitnjtiuus  ^  la  cuin-  [  calemenc  adoptes  en  pharmacie  pour  une  muldcudc 


binaifon  de  l'huile  avec  les  principes  de  l'hf-  j  d'autres  comportions  i 

ClaJfifiLation  &  dénominanon  des  alcools  officinaux ,  d'après  les  principes  de 

la  nomenclature  méthodique  de  la  chimie. 

Genre  premi lr,.  Alcools falins, 

f.  I.  AlcoùU  aiidtt ,  eomkiaaifotu  iU  taUool  avec  Dénominations  aaeitnmjt. 

Us  ocides. 

{Hau  de  R.ibel. 
Elixir  acide  d'HalIer 
E*'  * 


f.  Alcool  nitrique,  (inf.)   I^O'it  de  nitre  dulcifié. 


Elixir  an tipod lyrique,  antînëphrétique  DtppeL 

rfprit  de  nitre  dulcilîé. 
tl'prit  carminatif  des  trois. 

3^  Alcool  muriatique,  (inf.)   {^^"tlmpSéfde  B^^^ 

4*.  Alcool  cattareux,  (dift.)  <^Erprit  acide  de  tartre  dulcifié  de  Weftnunb* 

J /.Icool  acétique ,    Préparation  non  employée. 

A.  Alcool  fulfurique  tcrébenthiné ,  (mix.)          Ikuroe  aihinçenc  d'iidimbourg. 

B.  Alcool  fulfuri.^  atoauùque.  (inf.)....  ^ riSj ^^ï'^»»- 

Jr.  II.  Alcools  éthcrés ,  combina'ifons  de  l'alcool  avec  » 
sut  acide,  mais  qui  daiul' opération ,  a  aeqnis  ont 
partis  ét  foda*^  &  des  propriétés  ietitktr, 

I*  Alcool  éthéré  fulfurique,  (dirt.)   I|:i.<1".^"r d'Hofoaiu  , 

^    ^      '  ifclpntcihere  vitnouque. 

1".  Alcool  ëihéré  nitrique,  (dift.)   ( E (prit  intreux éthëré.       ^  . 

^  ^  (Liqueur  mmenle  anodine  mtreufe. 

Alcof^i  éthéré  muriatique,  (dill.)   Acide  nuiriatiquc  dulcifié. 

A.  Alcool  éthéré  de  fuccin ,  (inf.)   T  (.imuiL  de  fuccin  avec  b  liqueur  d'Hoffimn. 

Alcool  éthéré  de  valériane ,  Cinf.)   Teinture  de  valériane,  avec  

C.  Alcool  éthéré  de  gayac,  (inf.)   Teinture  de  gayac  j  avec  

%  III.  Alcools  ateaUns  weomtinMfons  de  C  alcool 

avec  an  ahaB,  j  n  ■/- 

cLiiHim  de  Paracelfe. 

i".  Alcool  de  potafle,  (inf)   ^Teinture  acre  de  tartre  des  métaux. 

a."'.  Alcool  de  loude ,  (inf.)   (Teinture  âcre  d'antimoine  d'Hoffinarf. 

3*.  Alcool  ammoniacal ,  (dill.)...*   Efprit  de  Tel  ammoniac  vineux  ou  fpintueuie. 

A.  Alcool  animniiiat  al  avec  l'opium  ,  (inf.  ) . . .  I  iqucur  anodine  volatile. 

Alcool  aimnomacal  de  valériane,  finf.). . .  Teinture  de  valériane  volatile.  ^ 

"C.  Alcool  amnoniacal aromatique,  (mix)...  Efprtt  volatil  aromatique  huileux,  &c. 

D.  Alcool  ammoniacal  de  gayac,  (inf.)  {"'vSaule'''"'*  ^ 

K.  r.  1  c\  j  :  -  ,'.1^.1tt<lT^^  qui  fc  font  par  (mf  .-  .[L-cfti. m  ,  f,         :  :  ■jU:'..  p:.r  I'.i'niyuti;)n  ■  inC.  ; .  t-'.'ct  >;w  Cl^CBI  1* ^'U^* 
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^      Dinominattons  anctetua,  * 
£.  Alcool  ammoniacal  d'afla-fortida ,  (inf.  )...    Eljjrit  ae  Td  ammoniac  fétide. 

F.  Akooi  ammoniacal  anifé»  (dift.)   Efprit  de  Tel  ammoniac  anife. 

5.  IV.  Atcools  fatins  ftcondairts  yCompofitionsdtJtts 
l^^ndlu  t alcool  tient  en  dijfolutîon  quel^iusfiis 
ntuirts  ou.  fieondairet. 

I*.  Alcoot  de  miimte  de  fitr ,  (înf.  )   Teinture  de  muriacede  fer. 

1".  Aîcool  i\c  niuriatc  mercuriel ,  (inf.)   CSolutioti  tk-  fublimé  fpiritueufe. 

3".  i^Jcooi  de  muriace  de  chaux  »  (lut.)  :  t^lixcuxe  aati-véïiéxieno  des  Suédois,  &;c. 

Genrbdbuxiemb. 

.  Akoolt  non  faUns  ^  ou  cléagineux. 

i*.  Aîcnn!  Je  baume  de  Tolu ,  (  inf.  )   Teinture  de  baume  de  To!u. 

1".  Alcool  de  baume  du  Pérou  ,  (  inf.)   Teinture  de  baume  du  Pérou. 

Alcool  de  benjoin  (inf.)   Teinture  de  benjoin. 

■  /.  Alcool  de  btnjoin  aloëfé  ,  (inf.)   Teinture  de  h:rrijoin  cnmpofee. 

B.  Alcool  de  benjoin  avec  l'opium^  (inf)   Elixit  parégorique ,  ou ailhmatique. 

C.  Alcool  balfamiquede  gaj'ac*  (tof  )   Elixir  ou  baume  de  gayac. 

D.  Alcool  balfamique  aromaâqiie,  (inf.)   Bauaie  de  vie  d'Hoinnan. 

1*.  Alcool  d'alocs,  (inf.)   Teinture  fpiritueufe  d'aloë^. 

>°.  Alcool  d'ammonium,  (  inf.)   Teinture  fpiritueufe  de  gomme  ammoniaque. 

3":  Alcool  d'alfa-foetida,  (inf  )   Itmtureaaffa  rœiida. 

4*.  A'coo!  d'euphorbe,  (tnf.)   Teinture  ou  elTciice  d'euptiocbe,  . 

5".  Alcool  de  jalap,  (inf.)   Teinture  de  jalap. 

6".  Alcool  de  gayac,  (inf.)   Eltxif  anti-arthriaque  des  Caraïbes. 

7\  Alcooî  de  mirrhe,  (inf.)   Teinture  de  mirrhe. 

S'.  Alcool  lie  tuccin,  (inf.)   Teintme  ou  effence  de  fuccin  lîmple. 

A.  Alcool  d'aloës  compofé}  (inf.)   Elixir  d'aloes  j  de  propriété  de  Paracclfc. 

B.  Alcool  de  jalap  compofé.  (inf.)   Elixir  de  jalap  compofé»  ou  autheliiiintii)ue.  j 

C  Alcool-réuno  balfamique  j  (inf.)   baume  du  Commandeur  de  Pérou. 

4.  Ht.  Alcools  aromatiques  hailtux  (z). 

l".  Alcool  camphré,  (inf.)..   Efprit-dc-vin  camphré. 

l\  Alcool  de  candie ,  (dif*)   Eau  fpiritueufe  de  canelle. 

Alcool  d'iris ,  (  inf.  )   £au  oe  violette  de  Barnné. 

4'.  Alcool  de  lavande  par  dlftillation.   Eau-de>vie ,  efpric  de  lavande. 

éi  At.M»j  x>  M»»»»    fA\r\  fEfprit  de  romarin  i  d'antbos»  editt  de  la  inoc 

f.  Alcool  de  «omarm  ,  (dif.)  ^  d'Hongrie. 

A.  Alcool  aromsc*  compofé  par  diftillation  £attvii]n.rpir.,eaud*arquebufadedeUmeryj  &c. 

H  Alcool  aronuit.  comporé  par  infuGon  £aa  vuln.  par  inMon  «  eau  vuln.  rouge  >  &c. 

S.  IV.  Atcools  txtraSifi, 

1°.  Alcool  de  cachou,  (inf.)   Teinture  c'.^:  catechu.  j 

l°-  Akool  de  caâoreum«  (inf. )......'...... .  Teinture  de  calloreum ,  efiénce. 

Akool  de caibream compofé,  (inf.)   Elttir  fwtîda ,  antj;'hifterique  utéim* 

î'.  Alcool  de  cafcarille  ,  (inf.)...   Teinture  de  cafcarille. 

4.  Alcool  de  cantbarides  (inf.)  -. ...  Teinture  de  cantharides. 

5".  AIcmI  d'éniitft<aiiVM»  compofé ,  ( inf.) . . .  Elixir  carmiRatif  de  Daflês. 
^.  Alcool  de  Ibumibi  (dif.)   Bfprit  de  fourmis. 

5 Teinture  de  gentiane  compolée.  .  . .  , 

Elixir  ftomachique  ou  reintuie  atuèie  d*£diiii- 
boui9>de  Stougbcotti  &c. 

(  1  ;  Il  faut  t.ippon<r  i  cette  fri^liou  louui  In  fifpuadaoi  dtOi^ï  four  Ui  aitt  t    qui  toat  cgotnic*  foui  lei  mm  de. lunù» 

(rr'^rîifsir,  •v'frr.!  i  i'eCprxt-it-vin.     '  '  '  i  ♦.•  "  * 
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s**.  ATccf>l  de  genièvre  ,  (  litT  )  .        .  .  >7. ....  E:r.i  ;1cr^en.  rpirlnieufc  ,  eau-de-vjej  tCptit  deget/ 

9-.  /ilcoo!  d'hellébore  non  ,  (,uit.)   1  tiiiture  d'hcllebore  noir. 

10\  Alcool  d'opium  ,  (inf.)   Teinture  d'opium. 

i^lcool  d'>>pium  fafrané ,  (  inf.  )........••>  Laudanum  liquide^  gouttes  anodines deSydenhan» 

.Alcool  d'opium  camphré ,  (  inf.  )....!....  Teinture  d'opium  camphrée. 

II**.  Alcool  de  pimprenelle j  (inf.)   Teinture  ou  eflence de phoprendl^. 

12*.  Alcool  de  pimp.  compofé ,  (inf.)   Eflènce  de  pirop. 

1 3".  Alcool  de  quina  ,  ( inf.)   Teinture  d  écorce  du  Përou« 

Alcool  de  quina  ,  compnfé,  (inf.)   Teinture  d'ecorce  du  Pérou, COmpofiSe, 

14'.  Alcool  de  rhubarbe  ,  X  inf.)   Tdnture  de  rhubarbe. 

Alcool  de  rliutMnbe ,  compofé ,  ( in£  ). .  •  •  *  Temnire  de  thubarbe  compofée. 

if**.  Alcool  de  fafran,  (inf.)   Efpnt-de-vin  f.ifrané ,  eau  peOil^iit  d'Mart-v.u  i^, 

1 6",  Alcool  de  fa  von  camphre ,  (  inf.  )....•   Efp.de  favon»  efp.réroluci^bauine  iavonaeuxj  &c. 

17^.  Alcool  de  Tabine";  (  inf.  )  •  •  •  Teinture  de  lâbine. 

18*.  Alcool  de  vers  déterre,  (<fif.)   Efpiic devers  tenrefirei. 


Sans  douce  il  eut  été  trcs-fàcile  de  diftingucr 

f>ar  le  nom  même  d'alcool ,  des  compofittons  dans 
cff^uelles  il  entre i  pour  cela,  il  eut  fulfi  de 
ch.mçcr  la  tenninaifon  du  mot ,  aulfi  on  aiiroit 
pu  Jciipncr  fous  le  nom  d'alcoolat  les  compofi- 
poiliions  dans  lefquelles  entre  l'alcool ,  comme 
on  appelle  cérat  les  compofittons  auxquelles 
la  cire  donne  la  conUftance;  nous  avions  d'a- 
bord penfé  à  cette  addition  y  mais  comme 
l'alconl  eft  toujours  le  produit  de  la  fermenta- 
tion vineufe^  comme  il  eft  toujours  de  même 
nature  y  î!  ne  peut  y  avoir  d'inconvénient  ï  con- 
fcrvcT  le  mot  primitif  pour  défigner  les  com- 
pofitions  dans  lefquelles  tl  entre  comme  dilfolvant. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  alcools  officinaux  fe  pré- 
parent ou  par  fîmple  mixrure,  ou  par  digeflion  , 
ou  enfin  par  dilUllation.  Tous  les  pharmaciens 
procèdent  pas  de  la  nième  manière  à  la  pré- 
paration des  mêmes  alcools,  &  tandis  que  les 
uns  opèrent  par  la  diltillaiiou  ,  les  autres  fe  bor- 
nent â  une  unifde  digeflion.r  Le  choix  de  Tune 
^  ou  de  l'autre  de  ce^  méthodes  n'eft  cepen- 
dant point  indift'érent ,  il  doit  être  fondé  fur 
la  nature  même  de  la  combinai fon  :  nous  indi- 

aueruns  par  la  fuite  à  chaque  formule  y  la  mé- 
lodc  qui  paroîtra  préférable  y  nous  nous  borne- 
rons ici  à  q^uelqucs  préceptes  généraux. 

i".  La  mixture  ne  peut  avoir  lieu  que  lorf- 
qull  s'agit  d'unir  i  falcoot  une  huile  volatile  , 
ou  quelqu 'autre  fubftance  fluide  ;  ainfi  on  prép  src 
fouvenc  dans  le  commerce  les  alcools  aromatiques 
en  mêlant  avec  l'alcool  quelques  goutieifd'une huile 
volatile  extraite  des  plantes  aromatique*;  ;  mais 
ce  procède  ne  remplit  qu'incomplettement  l'objet 
<)u'oo  fe  propofoit  j  les  combinaifons  font  pieu 
intimes,  l'huile  volatile  fe  fépare  facilement  par 
l'addition  de  1  eaui  auifi  dans  les  pharmacies,  un 
ne  doit  fe  borner  à  la  iimple  mixture  que  pour 
quelques  prépar,^r!on'>7'nrriciiHi>r:-^  ,  &  lorfqu'elles 
doivent  être  faites  dans  1  inltaat  mènic. 

1**.  L'inftifion  ou  df|||eftion  convient  générale- 
ment pour  la  préparation  de  tous  les  alcools  of- 
ficinatn  ;  elle  eft  fur-tout  néceflaire  ,  Iqrfque  les 
Mboces  fur  kiqaeUes  ralcool  doit  àg^r  font 


fiches ,  compares,  d'une  folution,  d'une  com- 
binaifon  difficiles;  c'eft  dans  des  vaifleaux  de 
verre  on  de  terre  cuite  en  grès  qu'on  met  l'al- 
cool en  contaâ  atvec  les  mixtes  dont  il  doit  ex- 
traire quelques  principes}  on  (e  fert  ordinaire- 
ment de  vaijfeaux  dt  rencontre  ,  de  ballons  ou  Je 
matras  à  long  col  y  bouchés  avec  un  liège  y  avec 
un  papier  ou  un  parchemin  collé  fur  l'ouverture , 
&  fi  fa  préparation  exige  par  la  fuite  la  dilKI- 
lation ,  on  en  fait  quelquefois  la  digeftion  dans 
des  alambics,  dans  des  comuesi  mais  dans  tous 
ces  appareib  ,  pour  prévenir  la  rupture  des  vaif- 
feaux  qui  jwurroit  être  produite,  foie  par  la  feule 
raréfaction  de  Tair  renfermé,  foit  par  la  vapo- 
rifation  de  l'alcool ,  ou  par  le  dégagement  des  gaz, 
il  importe  d'y  conferver  une  p<?tîte  ouverture 
qu'on  bouche  avec  un  morceau  de  lut,  &c. 

I.orfque  les  fubllances  fur  lefquelles  l'alcool  doit 
agir  font  fèches ,  on  les  pulvérifej  lorfqu'elles  peu- 
ventjproduire  de  l'effervefcence  avec  l'alcool,  on  en 
£ùt  le  mélange  peu-à-peu  &  avec  précaution. 

Souvent  la  digeftion  doit  être  aidée  par  1'»- 
gitation,  fouvcnt  elle  exige  une  chaleur  plus  ou 
moins  grande  ,  &  elle  doit  être  de  plus  ou 
moins  longue  durée  ^  fuivanc  la  qualité  des  mixtes 
fur  lefquels  on  opère. 

En  général,  on  doit  fe  bor.iL^r  À  !a  digeftion, 
lorfque  le  principe  médicamenteux  conûile  dans 
une  fubftance  Iniûtniique  ,  réiineufe ,  excnfiive  > 
moins  volatile  que  l'alcool ,  ou  lorfque  la  corn» 
binaiion  première  éprouveroit  une  altération, 
une  décompofition  par  la  chaleur  de  la  difHllt- 
tion  ;  mais  dans  tous  les  cas  oA  l'on  fe  borne 
a  la  digcilion^  il  irooorte  tomours  de  tirer  au 
clair  la  Uaueur  ou  de  la  filtrer  uwfijue  la  folutioo 
eft  cnmpfcttc. 

Ennn  dans  les  préparations  compofées  de  plu* 
fieucs  fubftances  réfineufes,  balfamiqiies ,  extsao- 
tives  ,  il  convient  de  faire  infufer  féparément 
ces  labibncés  dans  dfférentes  portions  de  l'al- 
cool qu'un  doit  employer  pour  la  compoltcion  , 
aini:  on  prend  une  partie  de  l'alcool,  &  on  y 
fait  infufer  d'abord  les  racines,  les  flems,  \» 
bois,  dan»  nue  anne^  oniâitipfuijtfks  gooioics» 
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ttwss ,  enfin  s'il  entre  dans  Ij  compofïtion  des 
baumes,  on  les  difToiit  d.iris  une  troifième  por- 
COQ  de  l'alcool  ;  lorfqiie  l'alcool  cil  charge  de 
tons  les  principes  qu'il  peut  extraire  ûc  ces  diffé- 
rents mixtes,  on  le  décante,  on  mih  enfembïe 
cta  diftiérentes  diiTolutions ,  on  réunit  enfutte  dans 
un  lulion  tous  les  réHdus  de  la  première  digef- 
ron  ,  S:  on  y  verl'e  la  dernière  portion  de  l'alcool 
qu'on  avoit  rétervée  :  enfin  lorfqu'on  a  extrait 
toutes  tes  parties  (blubles  ,  on  décante  la  liqueur, 
&  on  la  mêle  aux  priirricre*;  diffolutions  ;  cenc 
mtithode  d'opérer  fouiuit  ailurément  des  itiliolu- 
lior.s  plus  cnarc^es ,  plus  colorées  que  fi  on  eut 
d'alxîfd  \  ciC6  tr;i[t  :  la  quantité  de  l'alcool.  H  nous 
paroit  cependant  tjue  cet  objet  mérite  encore 
quelques  confidéntions  ;  car  il  eil  certain  que  dit- 
ferentes  teintures  ou  dilfolutions  faites  par  l'al- 
cool, fe  précipitent  loriqu'on  les  mélance  ;  mais 
ce  ft::  ;i  a  pas  encore  cte  fiiivi  avec  aflex  d  at- 
temipQ  pour  qu'on  puiife  en  tirer. des  coofé- 
incomeftibfes. 
5'  .  La  di{Vi!!ation  eft  le  dernier  movcn  em- 
p5o;'é  dans  la  préparation  des  alcools  ofhcinaux} 
eile  procure  une  combinaifun  plus  intime,  plus 
èirable  ,  elle  eft  généralement  ncceffaire  pour  la 
ppiration  des  alcools  huileux,  aromatiques, 
-«fc^ue  les  fii'nllMiee»  employées  font  d'une  fi>- 
lii-^op.  diriicilc  ,  OU  contiennent  une  certaine  quan- 
cu:  d'eau,  d'.  nuiquciix ,  de  principe  colorant, 
<pii  n'ajoutent  aucune  qualité  utile  à  la  prépa- 
ntion }  cette  méthode  ne  peut  être  employée 
^lorfque  les  fubftances  dont  l'alcool  eft  cnartjé , 
&  qu'il  importe  d'y  conferver,  p  uvcnt  être  en- 
traînées dans  l'aûe  de  la  diltiUation  »  cette  opé- 
tarion  fe  Wt  tantôt  dans  des  alambics,  tantôt 
dans  des  cornue*; ,  &  l'on  diftille  au  bnin-marie 
ou  au  bain  de  iable ,  fuivant  la  nature  des  lubf- 
tince«  employées  ,  mais  tonjours  ï  un  feu  mo* 
déré. 

On  pcui  procéder  à  la  diftillation  ,  immédia- 
tement après  le  mélange ,  toutes  les  fois  que 
fafFniié  divcUe-uc  de  lalroc!  avec  les  principes 
qu'il  doit  diIJolidrv'  ,  eft  fupériciu:  aux  affinités 
qdefcentes  de  ces  mêmes  principes }  mais  dans 
le  cas  oppofé ,  rl  i'aut  commencer  par  une  di- 
geftion  continuée  plus  ou  moins  !on5-*temps. 

On  pcutdiftillerà  lî^i'iré,  loi  ('qu'on  emploie  un 
alcool  rectifié  &  des  Ituiks  volatiles  ou  ats  fubf- 
tances  ftcbes,  &  qui  ne  pu'ft*ent  point  fe  phar- 
bonrcr  ,  m.iis  il  faur  tmerri.  n  v  c  la  diftiilation 
après  avoir  obtenu  un  qii;'-t ,  ivj  ci^rs,  ou  une 
moitié  de  la  mciTe  total  •  -li  lide  quand  l'al- 
c  -ul  ji\  foible  de  promit  :e  d;Ù.  !l  ;■  -  ,  ou  ouand 
on  3  iculemcnt  employé  ou  vin.  ii  fiuc  o'l fer- 
ver  les  mêmes  atîertion';  quand  on  a  -vh  d 
la  CDcurbite  de  l'sUmbic  des  plantes  ;<  lie":  plus 
ou  moin^  3qi:cui'c<; }  la  quotité  «i.  1  .  cool ,  U 
quotité  des  phiuc<  iUrem^lne  h  -inoiiic  de  li- 
queur quoa  doit  tccudllir  d^ii,  'k  nv  ipient. 

Tonies  les  attentions  à         foiu  fondées] 
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fur  la  volatilité  de  l'eau  au  degré  de  rebullicioii , 
Se  même  un  peu  au-deflbus  de  ce  degré ,  mais 
on  fent  qu'elles  ne  feroient  ças  nécelTaires,  fi 
l'on  régloit  le  feu  de  manière  a  ne  jamais  porter 
la  chaleur  a  ce  di^qré.  Au  relie,  comme  il  eft 
poflible  qu'on  s'écarte  de  cette  règle  »  &  au'on 
ne  puifte  pas  évaluer  au  jufte  la  quantité  d'alcool 
ijui  pei;t  s'élever  ;  il  faut ,  pour  fe  jirémunir 
contre  l'erreur,  avoir  un  récipient  dune  c^a- 
cité  connue  &  percé  d'un  petit  trou  que  ro'h 
tienilia  fermé  par  un  petit  morceau  de  lut  gras  i 
fur  la  Hn  de  l'opération  ,  on  débouchera  cette  ou- 
verture pour  juger  par  l'odeur ,  par  l'inflamma- 
bilité  de  la  vapeur  qui  s'éch  ippera  ,  fi  l'alcool  a 
celTéde  paflêr.  Cette  prec.uuion  fera  encore  avan- 
tageufe  dans  quelques  diilillations,  parce  Ctt'it 
eft  des  fublbncesqui  i'ourniflent  des  gaz  capable  << 
de  brifer  les  vaîfleaux  par  leur  expanfion  ,  fie  o« 
fe  mettra  amfi  à  r.)bri  île  cet  inconvénient. 

Mais  quclqu'attcntif  que  I  on  foitj  il  eft  po(- 
iïble  que  la  Uqueur  paflee  dans  le  récipient  n*ai: 
pas  le  deçri  de  pureté  qu'on  doit  defircr ,  qu'elle 
loit  trop  aqueui'e  ,  ou  qu'il  fe  foit  élevé  de  l'h^i!»  , 
non  diilbute. 

Dans  ce  cas-ci ,  on  pourra  féparer  les  huiles 
furabondanteSj  par  une  fi.trauon  à  travers  un 
papier  (ans  colle ,  double  Se  imbibé  d'eàu  ,  ou 
nrteme  par  le  moyen  de  1  entonr.iiir ,  .li;  .1  qu'il  fera 
dit  à  l'article  fiui/es  vohùlcs.  I_uilquc  la  liqueur 
fefa  trop  chargée  de  phicgme ,  on  reitérera  la 
diiliiktion  à  un  feu  tres-doux  &  ton  au'deirous 
du  degré  de  l'eau  bouillante. 

Lorfc^ue  les  alc<>:)!s  .lumiu  arquis  îa  peifeâinii 
defirée  >  on  les  confervera  dans  des  ilacons  de 
criftal  leraiés  par  un  bouchon  ^  même  matière 
ufé  i  l'émeril. 

I  Genre  des  Aicpots  officinaux. 

Al:oi>ls  jatins. 

Nous  comprenons  fous  ce  titre  cénériqu*^  routes 
les  combinaifons  de  l'alcool  avec  une  liibUance 
faline',  &  quoiqu'on  ne  reconnoifle  que  trois 
fortes  de  fubftances  falines,  favuir  les  acides  j 
les  alcalis  &  les  fels  neutres  ou  fecondaires ,  nous 
diftinguerons  conformément  au  tableau  que  nous 
enavons  donnée  quatreefpècesDrincipalesd'alcooJs 
falins ,  dont  nous  traiterons  'dans  autant  de  fec- 
tioiis  pavriculiètes.  Nous  dilHugucrons  encore  ces 
alcools  en  funpUs  Ù  en  cortpojis  ;  nous  appelions 
fimp'es ,  les  préparations  dans  Icfquelles  ralcool 
tient  en  dilfolution  une  feule  ûib!hiice,  3c  nous 
nommons  compofcs ,  celles  dans  lefquciles  l'alcool 
eft  combiné  avec  deux ,  trois,  ou  même  un  plus 
grand  nombre  de  fubftances. 

I*'.  Alcools  acides, 

L'alcQol  peut  s  mur  eu  t'eûtes  proportions  avec 
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jprefqije  tous  les  acîtles  connus  ,  mais  if  ne 
turtnc  pas  avec^  cous  une  combinaiion  également 
intime  ,  &  qui  foh  ënlement  utile  dans  nos 
pharmacies  i  ce  fL-mit  d<>uc  s'-irrêter  à  des  ob- 
jets fuuerâus  que  d'examiner  &  de  rechercher 
toutes  les  combtnajfoi»  ooflibles  de  l'alcool  avec 
les  iliRcrentes  efpèces  d  ac'ules.  La  pharmacie  j 
eu  nme  en  conviennent  tous  les  hommes  iollruics 
&  de  bonne  foi ,  eftdéil  furcharqce  d  un  fi  grand 
l'nmbic  prcp-iririofi^  &r  de  formules  ccmpii- 
qacLS  ,  bizarres  ,  ndicalcs  ,  inutiles  ou  mcmediA- 
gereures ,  qtt'oti  ne  fauroit  apporter  trop  d'at- 
tcnâon  i  ne  pas  multiplier  ces  prc[>arations  ;  nous 
nous  bornerons  donc  à  décrire  cinq  efpcces  d  al- 
cools acidjs  ?' iK  r.'.Lmcnt  employés  ,  OU  qui  nous 
paroilTeut  pouvoir  l'être  avec  avantage  dans  quel- 
ques cas  ;  nous  ferons  connoître  les  différents 
modes  d'oporatintis  1,1:1  n.r  ci-,  fuccelUvement 
confeillcs  ou  employés  pour  la  jîréparition  de 
ces  alcools  ;  mais  quoique  ces  détails  htlloriques 
llrvcnc  à  faire  connoitrc  !_s  progrès  de  l'art, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  en  traitant  des 
autres  efpèces  d'alcools  moins  imponans ,  nous 
noii--  horneron'^  fin^n'cn* eut  .\  en  etpnfcr  la  for- 
mule ,  L-  luodc  de  préparation  le  plus  convenable  , 
à  indiquer  en  peu  de  mots  leurulàge  &  leurs 
propriétés  principales. 

Ces  alcools  acides  font  géncralementconnus  fous 
le  nom  d'ai  'ues  di!ci,H(S  ,  ou  efprits  acides  vineux , 
&:  ces^  préparations  font  non-feulemenc  fort  utiles 
en  médecine,'  mais  encore  elles  ferment  un  dif- 
folvant  compofé ,  que  l'on  peut  employer  avec 
beaucoup  d  avantage  pour  extraire  les  rciiues  & 
les  principes  de  différents  mixtes. 

Premîirt  tffcff.  Alcool  ttcâi^ut. 

Pour  faire  cette  prcnnratio:) ,  II  faut  employer 
de  l'acide  acétique  c:  ae  I  ak  uol  rettifio  ;  &  puur 
rendre  la  combuuifonplus  intime ,  on  les  laiffe  en 
digeilion  fur  un  bain  de  fable  modérément  échauffe 
pendant  huit  ou  dix  jours  >  d'après  les  effais  que 
nous  avons  faits ,  il  nous  a  paru  que  la  meilleure 
propoftipn  étott  de  quatre  parties  d'alcool  fur 
une  d'acide  acétioue*»  l'odeur  très -vive  &  pé- 
ijctr.ime  dans  Vinftant  du  mélange,  s'adoucit  par 
la  t i>nil>in.iifon  avec  l'alcool,  &:  après  quelques 
jours  lie  iligeflion  ,  la  liqueur  ne  rougit  les  pa- 

Ciers  bicux  qu'après  l'évaporation  de  l'alcool  j 
rùlcc  dans  une  cuillier,  elle  lailTc  une  eau  foi- 
blemcnt  acide ,  &  ayant  encore  la  faveur  de  l'al- 
cool ,  circonllances  qui  annoncent  une  combi- 
naifon  intime  de  l'alcool  avec  l  acide  acétique. 

C  'cne  préparation  n'cll  poinc  employée  en  mé- 
decine! mais  il  nous  paruit  Qu'elle  poutroit  l'être 
avec  avantage ,  fur-tout  dans  les  maladies  putrides, 
comme  un  anti-fcptique  cordial  ,  propre  à  exci- 
ter l'action  vitale,  &  à  favorifcr  I excrétion  des 
fùeurs  ^  des  urines  \  la  dofe  en  feroit  de  quatre 
cctits  foixante,gotttte$  dans  de»  poôoi»  appro- 
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priée»  &  prifes  i  la  cuillerée.  Cette  {^éparatios 

pourroit  aufH  être  employée  en  pharmacie  comme 
un  dilfolvant  compofe  ,  propre  i  extraire  les  re- 
fînes &  Ils  juincij  .s  wv.Ax  ii;.c:r.ux  de  dirférentes 
fubllanccs  ;  &  ce  lune  ces  conUdétations  qui  n'^us 
ont  engagés  à  faire  meDttini  ki  de  cette  prépa- 
ration. 

1*.  Mcool  muriatîqutt  f^Mdtmautu  acide  du  fel 

comm.ii  doux  y  ou  acide  muriatique  d~'.  :f  \  ej- 
prti  vtntux  muriinitjue  j  eau  umpéree  de  Baji/e 

la  tonibiiiaslon  de  l'acjdc  niuriatiqiie  Z^c 
l'alcuol  a  ctc  connue  par  plufïeurs  anciens  chi- 
n)ifli.s,  tels  que  Raymond  Lulle ,  Ifaac  le  Hol* 
landoii ,  ix  c.  mais  ils  en  ont  parlé  d'une  manière 
obfcurc  ;  Hafdc  V'alentin  ell  le  premier  v;  u  ait 
décrit  avec  clarté  le  procédé  à  fuivre  pour  pré- 
parer cette  compofition  ,  &  l'on  verra  que  le» 
modernes  qui  ont  travaillé  fur  le  même  fujet, 
n'ont  fait  que  perfectionner  fe>  procédés  ,  if 
fuivre  l  idce  qui  l  avoic  conduit  à  les  employer, 
l'ar  le  premier,  il  prcitrii  do  mêler  l'atidc  mu- 
riatique  à  l'alcool,  de  diUillcr  ce  iViclaiii;c,  &: 
de  ver(cr  trois  fois  dans  la  cornue  ce  qui  aura 
parte  dans  le  récipient.  Il  employoit  dans  le  fé- 
cond le  inuii  Uv  d  antimoine  fublimé ,  ou  beurre 
d'antimoine  qu  il  rctlilioit  avc-c  l'alcool. 

Salomon  Irimolînus  fe  bornoit  à  veriêr  de 
l'alcool  fur  du  murtate  mercuriel  cotrofif,  &  | 
par  des  diiliil.iti.  :•.  > ,  des  cohobations  ,  des 
redifications  mukipliccs,  jufqu'à  ce  qu'il  retirât 
une  liqueur  limpide,  il  obienoit  l'aIco<^*muria- 
tique. 

J'aracelfe,  pour  avoir  la  même  préparation, 
employcit  les  tk-iix  procédés  de  Hafiie  Valent- 
lin  ,  celui  de  Trisin  !^'v^  ,  'V'  un  quatrième,  qui 
confUioir  à  dilïoudre  «.lu  nuiriate  de  foudc  ou 
fel  marin  dans  du  fuc  de  raifort  ,  à  diHiller 
cette  diffolution,  &  i  méier  â  l'alcool  le  pro- 
duit de  la  dilHitation. 

Pott,  des  œuvres  duquel  nous  avons  extrait 
ces  détails,  (deuxième  dillùrtation  du  tome  U 
de  la  traduâion  de  M.  Machy.)  fait  obfer^ 
ver  que,  depuis  Paraceîfe  jufciu'à  Béguin  ,  les 
chimillcs  ne  fe  font  pas  occupes  de  cet  alcool  j  que 
Deguin  n'a  même  fait  que  copier  ce  que  l*ara- 
celfc  en nvoit  dit,  mais  que  Hartman,  dans  fes notes 
fur  CroHius ,  avance  que  l'acide  muriarique  s'a- 
doucit injiqiiement  par  le  moyen  de  l'alcool , 
foit  qu'on  ajoure  cette  liqueur  avec  le  fel» 
qu'on  la  mêle  à  l'acide  muriatique  pour  les  coho-  - 
ber  enfem(/!e. 

Le  même  auteur  dit  encore  que  K^fler  re- 
commande ta/eoof  aigui/é  par  tes  crijtaux  dou»  df 
f(l  m^-iii  ;  que  Cardilutius  [  refcritde  difliller  trois  i 
fois  le  mélanze  de  parties  égales  d  acide  mu- 
riatique &  d'àlcool  ,  pour  avoir  un  prelervatif 

conue  b  pelle  ;  &  que  Maeu  ,  ainfi  que  plufieurs 

médêcuis. 
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Jkédedns  HoIIiiidois  ayant  hk  nfatte  de  cet  al- 
cool dans  leur  prattouë ,  c'eft  d'après  eux  qu'on 
a  cotîOTcnce  à  l'employer  aflei  fréquemment  en 
ineviecir.e. 

Cependant .  malgré  leur  exemple ,  oo  a  long- 
lODJfc  conidéné  cet  .akod  c«inine  un  lemède 

fufpeâ;  on  a  long- temps  héfîté  fur  la  nature  de 
cette  combinaii'i»! ,  les  propi  têtes  Se  le  mode  de 
l*«bcenry  parce  qu'on  n'employoit  que  des  pro- 
rëdés ,  parce  qu'on  n'avoir  pas  idifi  les  principes 
qui  doivent  diriger  dans  cette  préparation.  L'im- 
fataSàou  de  la  plupart  des  alcools  muriatiqnes 
qu'on  trouvoit  alors  dans  la  pharmacie ,  con- 
nrnoh  encore  dans  cette  idée  ;  on  ne  vovoit , 
daas  cette  préparation»  qu'un  fimple  mélange 
dftcîde  avec  i*a]coi4 1  nuis  eofin  l»  àûaàt,  plus 
édnée  a  tint  ceftr  tmitts  les  inesRtnides-  ftif 
cet  l'b  et  ;  elle  a  f^ît  connoître  que  l'on  pnu- 
roit  d'une  manière  aÛ'urée  &  par  des  procédés 
fafies  &  faciles  obttnir  une  corabinaifoik  tAtime 
de  ficii^e  miiriarique  avec  l'alcool ,  Se  procu- 
is contiamxneat  cet  état  de  dulcIBcation  ou 
èt rmItimûCoa  gae  b  médecine  defire  dans  J'u- 
de  <e  remède  ;    en'tn  l'expérience  a  dé* 
cMotré  que  pour  p^ivenir  à  ce  point ,  il  y  a 
èm  conditions  eflentielles ,  l'une  d'employer 
«Idée  mariatique  conccoué  on  fuinanc»  fie 
tmm  de  choifir  tm  alcool  teâtiié. 

Tous  les  artiHes  font  d'accord  fur  la  nécefllré 
de  ces  conditions  «  &  oous  venons  dans  i'expo- 
ideodcs^fferensprocédésqttj  fontenufage^qu'ils 
fefoottnus  artreints  à  les  remplir;  miis  tous  ne  pen- 
kat  pas  de  même  au  fujet  des  dofes  relpettives 
de  c£^  deux  drogaes  i  les  uns  emploioit  deux  par- 
ties d'alcool  contre  une  cVacida  ,  les  autres  trois  , 
quatre,  fie  même  lîx  j  Us  diflerent  raiW  d'opi- 
Koo,  cdativement  au  procédé  à  Cuivre ,  les  uns 
nfudentcoinme  fuififante  une  digeftion  de  deux 

i  trois  fours  *  les  autres  de  dix  ,  douze ,  même 
(juatone  ,  &  il  en  eft  qui  diUillem  !e  mélange 

ii  zépopenc  les  dUtiUatioDS  ,  en  vctfant  dans  la 
cocmie  ce  <)ni  eft  podCé  dans  le  récipient. 

Maetz  ,  S:  d'autres  cbimifles  ,  au  rapport  de 
M-  Pott  dam  l'ouvrage  cttt-  ,  mélotent  l'alcool 
reôt/ié ,  au  muriate  de  foude ,  y  ajoutoient  de 
î'icide  fulfurique  Bc  diAilloient  le  mélange,  ou 
bten  ^ifoieiK  dilloudre  une  livre  de  muriate  de 
fiMide  dans  de  Teau  booillame ,  &  méloient  à 
cette  dilTolutioii  trois  livres  d'alcool  reâifié  & 
me  livre  d'acide  fulturique ,  puis  foumettoient 
le  m;!U:ige  à  la  dillillation. 

Mais  j  comme  robferve  très-bien  M.  Pott  «  ces 
t*océdés  font  défèôueux ,  parce  qu'ils  ne  ^ur- 
niflent  qu'un  pcuvluit  impur  oien  éloigné  de  l'ob- 
jet <)tI'oa  deiùe,  puifqMti  cette  préparation  le 
ONNive  toujours  atf'oiblie  d'une  certaine  quantité 
d'eau  ,  toujours  chargée  d'une  afTez  f;rani.^e  quan- 
tité d'acide  fulturique  qui  a  été  vaponle  dans 
f^iâe  de  ta  diftillation. 

Glauber  cité  par  KL  Poct  »  pracédflU  d*Mae 
(àiaùe.  Tome  II, 


manière  bien  (£fCerente  ->  il  méidt  iix  parties 
d'akool  à  une  pasde- d'acide  muriatique,  &  en* 
flammoft  le  mélange' fous  la  cloche  ;  il  mettoit 

fur  le  réfidu  du  nouvel  alcool  qu'il  faifoit  encore 
brûler.  &.  remettoit.  la  liqueur  qui  coulott  le  long 
des  bords  de  U  clodie,  mais  il  n'avoic  qa'tine 
eau  tégèremapc  iddulo»  £t  aon  fti  UD  ala>ol 

muriatique.  .  '  ' 

M.  Pott  fait  encore  mention  d-'un  procédd 
cti'i!  qv;alihe  d'ingénieux  ,  &  qui  .cotiii iU-  à  mettre 
dans  un  récipient  huit  à  dix  parties  d'alcool  ,  &c 
dans  une  cornue  tubulëe  y  quatre  parties  de 
muriate  ammdniacal  ou  fel  animoniac  ;  après 
avoir  réuni  le  ballon  &  la  cornue  &  luté  les 
jointures  ,  l'artii'te  veiloit  par  la  tubulure  tieux 
parties  dactde  lulturiqitQ^.ie,  nwtriate  ammopia" 
<al  étoie  décompofé  ,  l'adée  liilfittiqiie  s'imîflbit 
à  la  bafe  de  ce  iel ,  îfc  en  dégageoit  !c  muriatique 
qui  paifoit  dam  le  récipient  >  &  alloit  iè  com- 
biner avec  l'alcool  qu'on  y  avoit  mis. 

Ce  proccv'  ;  i  !>aru  (I  oon  à  M.  Pott ,  qu'il 
le  regarde  comme  le  moins  difpendieux  Se  le 
plus  certain  i  mais  U  fubilitue  au  tnuoate  anmo* 
otacal  celui  de  foude  ou  fc!  l'ir'-ir'  commun.  M. 
de  lAiûiy ,  dans  les  .tolss  donc  ;i  a  accompa'^é 
la  ttadu^ion.,  improuvë  ce  procédé^  pwce  qu^on 
ne  peut  pa»  (àvoin quelle  ell.ia  quantité d'acidd 
mumtique  qui  aura  été  dégagé  par  le  fulfurique  , 
lie  qu'une  portion  de  cet  acide  pourra  fe  va- 
porifer,  palierdans  le  récipient  conjointement  aveQ 
l'acide  muriatique*,  (^combinée  airec  Islcool ,  ce 
qui  formeroit  ur.e  comp.)fition  chargée  de  déux 
acides.  Le  traducteur  de  ia  pharmacopée  de  Lon-» 
dces»  £Ût  au  filjet  de  ce  melanc^e  la  mcme  re-v 
ïr^T'.ie  ,  rrvs  ro',;:.  crovoîis  qu'il  cft  aifé  'K  faire 
cclicr  aujourà  nui  les  craiiites  de  l'un  Hk  de  1  autre 
de  ces  (a vans. 

i".  .On  fait  par  les  expériences  de  M  VI.  Berg- 
man éc  Kirwan  ,  que  dans  quatre  onces  de  mu* 
riate  de  foude,  il  y  a  environ  deux  onces  d'a- 
cide \  ainiî  1  on  peut  évaluer  la  qeaatité  <pie  Je» 
fiilfbriqne  déplacera.  > 

1  '.  1!  l'\  probable  que  ce  dernier  acide ,  quoi- 
que plus  pelant  que  le  muriatioue,  quoic]u'attiré 
par  la  bafe  du  muriate ,  ayant  plus  d'affinité  avec 
l'alcool  que  n'en  a  l  acîjîe  muriatique,  paflera 
en  p^riiâ  daiis  le  re'..ipient ,  &:  fe  confondra 
avec  l'alcool  muriatiqae  >  mais  à  l'aide  du  mu- 
riate de  baryte,  il  fera  facile  de  reprendre  l'a- 
cide fulfiirique  &  de  purifier  ralcoel  {  une 
double  aftînilé  procurera  cette  dépuration,  la 
bar)-te  S'emparera  de  l'acide  fuUUriquc  &  refidra 
le  muriatique  en  échange  i  l'alcool. 

Ainfi  nou^  iM-dons  le  procédé  .approuve  par 
M.  l'ott ,  coiuuie  méritant  b  ptelcrence  fut 
tous  ceux  qui  avoient  été  imagmés  avant  loi  ^ 
pourvti  qu'on  emploie  i  tâ  dépuratipD  le  lau- 

nat.;  bai  y  tique. 

Boerhaave  &  les  suteurs  des  difpenfaires  de 
Wirtemibeig.  de  £rand«bouig^  &  de  plufieois 
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autres,  veuferit  qu'on  procède jtar  b  difttibtion 
à  h  préparation  de  falcool  nuiriatique  &  qu'on 
mêle  trais  parties  d*aloool  -  à  une  d'adile  dans 
la  cornue,  cela  nous  pamîr  mo'iis  avant.ieeiix 
<)ue  de  préfenter  l'acide  en  vapeur  a  1  alcool 
contenu  dans  ]e  récipient. 

M.  Spiciman  dans  fa  pharmacopée  admet  ce 
pioccde ,  mais  ne  fait  le  mélange  que  de  fix 
parties  d'alcool  contre  huit  d'acide  ;  par  ce  moyen 
li  pcétend  avoir  dans^  le  récipient  un  alcool 

}  mais  pour  en  nwdd' 
ter  l'acidité  ,  il  prefcrit  de  mêler  ^nruite  une 
once  de  cet  alcool  à  quatre  onces  de  nouvel 
•kool  )  procédé  qui  domen  un  excéUciM  alcool 
Muriaûcfue  dulcifié. 

Le  favant  traduâenr  de  la  pharmacopée  de 
Londnr  pMfiofe  de  éàn  digérer  feulement  dans 
un  marras  psmi  de  fon  vaifleau  de  renconae , 
tur  un  bain  de  fable  pendant  dix  à  douze 
jours ,  un  mébnge  d'une  partie  d'acide  mtiria- 
tiqae  fumant  avec  trots  parties  d'akool  teôifié } 
on  obtient  par  ce  procédé  une'tkfueur  citrine* 
d'une  odeur  acuréable  &  qui  n'eft  point  cnrrofîve. 
On  ne  peut  fe  refufer  à  reconnoitre  oue  de  tous 
les  pfotédés  ,  c'eft  le  pins  fimple  &  le  phis  fa- 
cile i  frivcwcr.  Malouin  corfcillc  à-peu-près 
le  même  procédé  i  nous  en  rapporterons  ia  for- 
mule ,  parce  qu'elle  préfente  le  décaU  de  tontes 
les  attentions  qu'il  iam  avoir  dans  cem  opé- 
.  ration. 

»  Mettez  dans  un  giand  rnatm  Adr  cmces 

d'ilc  1  redtific  :  veriêr-y  peu-à-peu  quaxn  onces 
ri  aciae  niuriatiquc  ,  &  cnaque  fois  que  vous 
yen  aurez  mis ,  bouchex  le  matras  avec  un  bou- 
chon de  bé^.  Lodqoe  tout  l'acide  mutiatique 
y  aura  été  verfë  j  mettes  i  la  place  dn  boudion 
un  autre-  peut  matras  renverfé  9c  Ittttez-en 
exaûement  les  jointures  ;  laifTcz  le  tout  en  cet 
ëtttt  pendant  finit  ou  neuf  jours ,  lemuant  de 
temps  en  temps ,  cnfuite  faites  digérer  encore  pen- 
dant un  mon  fur  les  cendres  chaudes ,  à  un  feu 
de  fable  très-doux  ,  n'oubliant  pas  de  remuer 
tous  les  jours  ;  enfi::  bifleT  b:cn  refroidir  !c  mur  , 
&  vcrti-x  cette  liqueur  liaiib  une  bouteille  que 
TOUS  boucherez  exaâement  ». 

Ce  procédé  fîmple  &  facile ,  qui  eft  également 
indiqué  dans  la  pnarmacopée  de  Paris ,  remplit 
bien  l'objet  qu'on  Je  propcfe ,  mais  la  dofe  de 
Fadde  murtatique  nous  paroit  un  peu  trop  forte 
dans  cette  formule*  Se  nons  croyons  plus  con- 
venable de  n'employer  qaTuae  psine  d'acide  con- 
tre troi»  d'alcool. 

Les  propiîélés  médicinales  de  cet  alcool  fe  rap- 
ptochent  beaucoup  de  celles  de  tous  les  acides 
minéraux  ,  mais  «lies  en  di&rent  par  une  forte 
d'état  favoneux  ;  il  neutralife  comme  les  acides 
les  humeurs  akalefcentes  ,  corrige  &  prévient  la 
putridite  j,  cilme  la  foif,  ftimule  les  fibres, 
■mais  il  agit  avec  une  force  modérée  &  en  qua- 
lité de  fid>ftaiKe  favofieuiè  il  devient  im  diAfg!-  { 
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vant  efficace  des  humeurs  muqueufes  trop  derifei.- 
La  réunion  de  ces  propriétés  le  icak  iloou- 
chiaue ,  apéritif .  8e  dinrëtiqne  {  on  te  donna  i 
!i  noie  cîc  :;o  i  t^ounf"':  dins  un  X'ëhicuîe 
approprie  a  la  maladie  contre  laquelle  on  y  a  re- 
cours *  ou  dan*  des  tilânes  jufiju'à  aanfable  ad> 
dite. 

On  recommande  l'alcool  muriatique  à  la  dofe 
Jcfiyr.ée  ci  Jeffus ,  contre  les  acctdeoa  qoi  ac« 
compagoenc  &  fuirent  l'ivrefiè. 

On  débite  ï  Paris  »  ions  le  titre  ^tm  étttl- 

leau  &  édBeUoflt .  une  liouLur  î  laquelle  on  at- 
tribue des  propriétés  merveilleu£<es  contre  Its 
fuites  des  châtes  &  des  coups  feços  ;  mats  ome 

enii  li  vantée  n'eft  autre  cbofc  qu'un  ndde  mu- 


ette ne  mérita 


riauqtJ£  imparfaitement  dulcthe  par  l'alcool  ce* 
loté  par  l  additioii  du  fii6an;  etti 
aucune  confiance. 

La  vertu  de  guérir  la  hemte  y  ktinbuee  par  le 

f rieur  de  Chabneres  à  l'acide  muriatique,  (  l^oyn 
art*  de  cet  acide»  )  a  engagé  â  employer  l'alcoal 
murtatique  dana  la  même-  maladie.  Lientaod  , 

(  pag.  J'41.  de  fon  Synopjts  mtdicim.  préiillu)h 

conleille,  &  Malouin  (dans  le  x,  tom.  de  ik 
chimie  médicinale,  d.  490)  trace  la  mééwdft 

à  fuivre  dansl'ufage  ae  c  :  remède. 

On  en  donne  tous  les  matins  à  jetm  &  tons  les 
après-^nidi  quatre  heures  après  d^er,  depuis 

deux  pouttes  jufqu'à  douze  ,  d.in^  une  demi- 
verree  de  vin  compofe  d'après  ia  formule  lui'* 
vante. 

Prenez  une  poignée  de  la  racine  du  fceau  de 
Salomon ,  pilez-la  après  l'avoir  nettoyée  &  lavée  ; 
verlez  dellus  vin  blanc,  deux  livres;  laiflez  cô 
mélange  en  digeUion  peiidant  trente  bénies  j  îk 
irez-le ,  &  confervet  le  vîn  pour  l'nfi^  dans 
une  bouteille  bien  bouch.  e. 

On  applique  en  même  temps  fur  l'endroit  pat 
où  rhiteiUn  a  coutume  de  s'échapper ,  nir  catv 
plafme  préparé,  avec  la  même  racine  du  fceaU 
de  Salomon,  prifie  fraîche  &-  limplcment  pilée» 
cataplafme  qu'on  affujettit 

Il  f-tut  continuer  ce  remède  peiulant  un  mois, 
lelier  au  lit  pendant  tout  ce  temps-là  ,  bc  ob- 
ferver  un  régime  exaû.  Malouin  affuve  cvoîr  vd 
pluAeurs  jeunes  pcrfonnes  guéries  par  ce  traite^ 
ment  ;  le  régime  ,  l'application  du  cataplafme  8? 
le  fe)out  au  lit,  ont  probablement  plus  contri- 
bué à  la  gueri£Mi  que  l'alcool  mutiatique.  La 
confiinoe  qu'a  méritée  Malouin  noue  a  engagé 
à  lapponcr  foo  oblervarioB  dans  cet  aniele, 

9*.  Âtetôimtnfiit. 

Cette  préparation  que  l'on  nomme  ordinaire- 
nmeat  fjpnt  de  nhre  dul^i  ^  tfprit  de  nirre  v/- 
neux  ,  ejprit  de  vin  aitmXt  acide  du  nlirr  Jo^  v 
quelquefois  efprit  carmituuijf  des  trois  &  même 
eftnce  de  nnre  ,  eÛ  unO  COnhioailMI  de  rtfcook 

avec  l'acide*  oiuique. 
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Les  procèéé^  pour  la  prépiration  de  cet  al- 
cool ont  été  mm  varies  ,  auflt  multipliés  ,  que 
pMT'Is  préparation  ée  l'alcool  muriatique^ 
on  a  eu  la  même  incertitude  fur  la  nature ,  le 
chotx  des  fubibnces  au'il  falioit  eini>loyer  ,  & 
leur  «lofe  refpcûive.  les  «M -cenfeUlèrent  de 
chotfir  un  acide  nitreux  ou  concentré,  &  un 
■kool  reâifié ,  d'autres  préfèrent  un  aciiie  ni- 
trique p.ir,  &  un  alcool  affoibli  d'une  cerrairu 
qoanrité  d'eau.  Les  pxeaàea  qui  firenc  cette  pré- 

mettre  dans  «ne  cncnr- 

OiK      verre  Je  l'acide  nitreux  ,  far  leoucl  ils  ver- 
kùent  en  une  leuie  fois  la  toulité  d'alcool  qu'ils 
defiinoient  i  cette  compofitionj  mais  ce  mélange 
brufque  eft  bientôt  fuivi  d'une  grande  effcrvef- 
œnce  i  la  quantité  de  ga^  &  de  vapeurs  ruti- 
hMM  qni  c'en  élèiretR  >  incenomode  l'artifte ,  en- 
frœie  une  partie  de  la  combinaifon ,  &  le  dé- 
g^meni  fubit  d'une  quantité  coniîdérable  de 
eilofiqiie>  tùt  fouvent  brifer  les  vaiflëaux  i  on 
im  4mc  le  parti  de  verfer  l'acide  fut  l'alcool , 
«  le  mêler  peo-i-peu  pour  prévenir  les  effets 
chaleur  exccHivequ'auroit  produite  la  fuHon 
InJqne  de  U  totalité ,  d'agiter  le  vaifleau  pour  h- 
«faarJi  «omWnû(«ii  »  eoftt  de  Aine  W^m^smge 
èn  ne  cornue  tubalée  garnie  de  fon  récipient  ; 
esiiBodiutoit  l'acide  nitreux  par  la  tubulure  i  on 
«KMlait  lee  vifwurs  dans  le  récipient. 

QaeÎQue';  nrTtilef  ^^çrluadF's  <]ue  b  combinaifon 
fiîîOiî  plus  i^^acile  6c  pius  paitaue  li  on  portoic 
Uu  l'akool  i'ecide  «mewc  lorrqu  it  fe  dégage  de 
ù  bafe  ,  mirent  dans  une  cucurbite  du  nitrate  de 
potaâie  &  de  l'alcool ,  y  versèrent  pardeiïus  une 
certaine  quantité  d'acide  fulfurique. 

D'asiles,  citéspar  M» potCf  imaeinèrent d'a- 
frit  le  tnéme  prinape  de  metti*  -de  rakoot  dans 
un  récipient ,  &  du  nitrate  de  potalTe  dans  une 
conuie  cubuleei  &  après  avoir  ajulié  ces  vaif- 
iSMB,  9e  lutté  les  ;omtures ,  ils  verfoient  peu- 
à-peu  par  la  mhtilure  de  l'acide  fulfurique.  On 
eoaçoîc  tâcitement  la  théorie  de  ce  procédé.  L'a- 
cide ùàhâq/m  ^ûmpmtK  de  b  potaflè  déplaçoit 
factde  nitrique ,  qui ,  réduit  en  vapeur,  pnfTait  dans 
le  récipient  &  fe  combinoic  ainù  avec  l'alcool. 

M.  Pott  confidérant  que  reffervefcence  peut 
tipocifer  en  même  temps  une  petite  portioD  de 
r«eidefnlfurique ,  ajoon  à  «et  appatteif  ttn  ballon 
t:-.F.";!-  ,  s,  jî  pl,u;oit  l'alcool  i!j:;s  ce  fecrnid  réci- 
pieot ,  espérant  pr  cette  difpqiition  que  l'acide 
•Mnqne  teal  iroK  (è  combiner  aveo  falceol. 

Les  auteurs  des  difpenfaires  de  Brandebourg, 
ée  Hambourg,  de  Ratisbonne  &  de  Wittem' 
Wrg ,  ont  coiifeitté  un  autre  procédé  bien  plus 
compliqué  encore  ;  enrrîinés  rnrrtme  Pott  par  la 
«mnte  de  l'alliage  d  une  poruon  de  l'acide  ful- 
iwiqyc ,  ils  j  recommandent  défaire  un  mélange 
de  tamite  aade  depotaffe ,  ou  tann  Uane ,  &  de 
nitrate  de  potaflë  ,  &  d'en  faire  la  projeâion  par 
parties  dam  une  cotnue  tubulée  ,  dont  le  col  ell 
«e(n  dans  on  lécipieot  qui.comient  une  cemiiw 
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quantité  d'alcool  ;  ces  auteurs  penfoient  que  par 
cette  détonation  j  l'acide  nitrique  fe  dcgageoit  de 
&  baftt'poffint  dans  le  récipient ,  fous  forme  de 
vapcnrs ,  fe  combinoit  ainfî  avL-:  l'alcool  ,  &  ils 
donnotent  au  produit  de  cette  opération  le  nom 
fingnlier.if  e^r^V  carminatif  dts  trois.  (  Spirirus^ttF' 
miiutivus  de  tribus  )  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  à  faire  obferver  l'infuffifance  &  les  défiiatsr 
de  ce  procédé  ;  aujourd'hui  que  la  chimie  eft 
plus  éclairée,  on  (enc  très-bien  que  par  cette 
ORoiunon  oirn  oDtienc  qn  w  iiecwnpontKm  ne 
l'acsile  nitriono. 

Nous  trdiivons  encore  bien  d'autres  ditterence» 
dans  le";  piocédés  employés  poor  la  combtmdfon 
de  l'acide  iiirrique  a\'ec  l'aicoo!  ;  pînfieûrs  nr- 
tiftes  fe  bornent  à  la  fimple  digdbon  du  mélanse } 
d^MiCfeseM|)laîembdiftii!ation',&  parmi  ces-der- 
niers ,  les  uns  font  précéder  la  ûirtillation  par 
plulieurs  jours  de  digeiKon ,  les  autres  y  pro- 
cèdent immédiatement  après  l'effervefcence  du 
ntélange }  il  en  eftquidiltiUent  jaliqu'à  âcdté  \  il 
en  elT'  qni  anétent  h  difttttition  au  moment  otV 
les  iVies  ceflent  de  piroître  dans  le  ballon  ,  oj 
bien  lorfqu'à  travers  le  ^ou  praoqué  dans  le 
récipient ,  ils  ièncenriin»bdettffflak|uée  ifacide. 
F.nhn  il  en  eft  qui  rcverfent  fur  ie  réfîdii  ane 
contient  la  cornue,  la  liqueur  qui  a  palfe  dans 
lebaflon  ,  &  la  cohobent  ainfi  deux  ou  trois  fois. 
I!  y  -x  encore  plus  de  divcrlité  dans  la  proix»rtion 
ious  laquelle  on  emploie  l'akool  &  l'acide  ni-, 
nique  }  elle  eft  dans  <Aidi|Me-  pcooédés  d'ttn6 
égalité  parfaite  ;  dans  pluUeurs  comme  1:1^5:1/ 
4  :  I ,  &  même  comme  8:9. 

Hofïman(  liv.  1.  de  les  cbfervations  chiintques) 
&  le  tndiioeur  de  ta  pharmacopée  de  Londres  > 
(  dans  (es  notes  pag.  374  du  i«.  vol.  )  font  obfer- 
ver qu'elle  doit  être  réglée  d'après  la  reâifica- 
tion  de  l'alcool ,  &  la  concentration  de  l'acide } 
&  fuivant  Hoffinan  ,  il  faut  généralement  une 
partie  iî'.ic'iî:  nirriqup  fur  huit  d'alcool  pbuf 
une  dulcincation  ou  conU>inaifon  parhute. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  ces 
détails  plus  curieux  qii'utilcs  ,  nous  nous  borne- 
rons a  pr? Tenter  la  tormule  lîmple  que  donne 
la  pharmacopée  de  Paiis  «  pont  la  ptépoiation  de 
l'alcool  nitrique.  > 

Mettez  dons  an  grand  matras  dur^r  «nerf  d*al-« 
cool  redlifié  ,  verfe7.  delTus  peu-à-peu  &  à  dif- 
férentes repiifes  fix  oms  d'acidenitrique  pur^  & 
faites  digérer  pendant  un  mois. 

Le  plus  grand  nombre  des  Pharmaciens  fe 
borne  i  faire  le  mélange  d'une  partie  d'acide  « 
contre  trois  d'alcool ,  èc  cette  pnépaninni  nous 
paroit  la  meilleiire. 

»  Malouin  avertit  que  cette  opération  doit  fé 
faire  feus  U  cheminée ,  6c  il  confeille  de  placer 
le  matras  lur  un  plat  lexapU  de  cendres  t  il  faut> 
continue- t-il  être  très-long-temps  à  faire  le  mé- 
lange &:  boucher  le  matras  avec  du  papier  feu- 
\  leo^Qoc  lerfqu'on  s'en  éloigoe  ;  engn.  lorfqu'oa  » 


Digitized  by  Google 


ii6 

mêlé  tmit  r:.cùle  nitrique  avec  l'alcool ,  oh  hnif^e 
au  outras  un  vailleau  de  rencontre ,  Se  on  lutte 
kf  joimUres,  on  porte  le  tout  dans  un  lieu  frais 
et»  été ,  ou  dans  un  lieu  tempéré  en  hiver  ;  on 
le»  hilTera  en  digeilion  ainfi  pendaut  40  jours , 
ttfnnant  de  temps  en  cempi  les  nucias  entre  les 
tnamt ,  fiir-cout  les  premiers  jours  qu'il  faudra 
remnèr  à  tous  momens ,  pour  qu'il  ne  fe  faflc  pas 
de  combiimifons  iéparées  qui  tiendfoîeBK  de  celkes 
que  produit  la  diltilladon.  « 

Cfollins,  au  rapport  de  M.  Ptnt,  noroît  être 
le  premier  qui  ait  fait  ufaee  de  l'alcool  nitrique} 
Martman  »  èc  Roliincius  lont  imité ,  &  depuis, 
ce  remède  «  chaque  jour  acquis  plus  de  crédit. 
On  l'a  recommandé  comme  ftomachique,  apéritif, 
anufeptique  ,  diaphorétique  i  fa  vertu  diurétique 
Fa  hit  célébirer  par  Sylvius ,  comme  un  Uthêo* 
tn'ptique  efficace  5  mais  Texpérience  n'a  pas  con- 
firmé ks  idets  de  ce  célèbre  médecin  chimifte. 

On  l'emploie  onlinairement  à  la  dofe  de  ïo 
à  40  gouttes^  dans  des  potions  ,  des  taxa,  diftii- 
Ues }  on  l'afoate  quelquefois  dam  des  ttfanes 
^  la  ilofe  d'un  gros  par  (I  ux  livres  de  boif- 
ùm  )  un  s'en  ùttt  quelquefois  pour  uwcher 
hs  aphtes,  &  les  ulcères  gangréseux  de  la 
boucliL- ,  de  la  gor^e.  Hlofïman  remarque  que 
U  propriété  diaphorétique  de  cet  alcool  eA 
beauconp  augmentée,  fi  on  le  mile  avec  de 
l'alconl  ammoniici!  ,  cnfir.  on  a  req:irdé  cette 
prciparacion  comnae  un  carminaut  cti;cace  ,  6cc. 
UU1S  fon  ufage  m^iiie  toujovis  qaei^iues^  aneo- 
^9nSk 

4".  Altool  fk^ttrîqui. 

Cette  prépaoïtion  que  l'on  connok  vul^re- 
ment  fous  les  noms  ttau  de  RtM,  ECxir  «n- 

tipodagrij  <<r  ,  ii-  tsrséfhrîtique  de  Dipptl  ,  E/ixi'r 
4icide  de  Hdlltr ,  eil  une  combinaifon  de  l'adde 
fnUutique  avec  l'alcool  j  elle  n'a  été  fréquem- 
Tncnr  employée  en  médecine  que  depuis  la  fin 
du  dernier  iîède  ^  «loque  à  laquelle  un  em- 
pjrriqve  npininé  Rab«  mie  cette  conpofitton  en 
n^putatton  ,  en  l'annonçant  comme  un  moyen  effi- 
cace d'arrêter  les  hémorrhaçies  même  après  la 
<'c^on  Jes  gros  vailftaux  ,  âans  les  amputations 
des  membres  i  quelques  fuccès  exagérés  «  aiofi  que 
c'eft  l'ufage ,  nretit  lu  fortune  de  ce  remède  8t 
de  fon  prôneur  ,  Ton  donne  à  cette  prépa- 
ration le  nom  de  celui  qui  paUoit  pour  en  être 
l'inventeur. 

Le  procédé  de  Rabel  étoit  très -compliqué  ; 
foit  ignorance  ,  foît  defir  d't-n  impofer  par  l'em- 
barras des  manipulations  ,  cet  empyrique  a  fur- 
ch't^ii  '.i'  prartrnc<;  minnTt-:»iires  fuperflues 
la  tonnule  qu'il  a  tioimte  de  fon  remède.  Il 
|>iaioit  de^  marcalfites  ferrugineufes  qui  fe 
trouvent  près  de  T'afly «  &  Qu'ilafluroit  être  les 
feules  qui  pudèm  dooner  de  l'efficacité  à  fon  re- 
mède ;  il  en  failbtt  une  forte  letTiv,  f>  l  expo- 
fuit  i  l'aie  X  puis  les  aoofoit  avec  la  même  i«f- 
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fi*'e  ,  jufqu'à  ce  qvi'elîes  fufTent  tombées  en  ef-  i 
florefcence.  11  les  leilîvoit  encore ,  &  parl'éva'  I 
poration  obtenoit  un  (lilfàte  de  fer  dont  il  re* 
tiroir  l'acide  par  îa  diftiliation  ,  &  c'étoit  cet  ncirfe  ; 
qu'il  dulcifioit  par  l'alcool  au  moyen  de  la  digei- 
cion,  en  mdam  deux  parties  dé  cet  akooliuM  ; 
d'acide  fulfurtque. 

Les  chimiftes  attentifs  reconnurent  aifément  j 
l'inutilité  du  choix  &:  de  toutes  les  précautions  : 
ounatietifes  que  Babel  cecomnuadoiti  ils  s'ailu-  I 
tètent  b(eni6i  qu'on  obtenoit  le  même  produit ,  j 
en  employant  l'acide  fulfuriquo  nriliiuirii,  qu'il 
falloit  feulement  avott  l'attention  de  cboiltr  un 
acide  coneentié  j  fNur,  Kviptde  U  mi  akeel 
reâifié. 

L'opinion  des  attilles  fur  le  procédé  à  fuivre 
dans  la  compofitkm  de  l'alcool  fulfurique  u'eft 
pas  auftî  uniforme  5  plufieurs  veulent  qn'aptè» 
une  digeftion  préalable  tb  fes  deux  jiarties  cm- 
llituantes  ,  on  foumette  le  mélange  a  une  difti!- 
lation  ,  mais-ks  autres ,  &  ils  font  en  plus  grand 
nombre ,  (e  bornent  i  la  fimple  digeftîon. 

il  n ms  paraît  cju'il  ne  peut  y  avott  de 
doute  iur  ce  pouK.  L'intention  dans  cette  coo- 
poiltion  eft  feuleoient  de  comlMoer  l'acide  avec 
l'alcool ,  &  non  pas  de  lui  donner  un  caïaûère 
éthére  \  amfi  nous  penfons  avec  Lemery ,  avâc 
h  6ci4té  de  nédeone  de  Paris ,  le  traduâeur 
de  la  pharmacopée  de  Londres  ,  ?\  le  plus  erand 
nombre  de  pharmacographes,  qi'  il  taut  procé<fer  de 
la  manière  fuivuie  à  tt  ptépataiion  ét  l'alcool 
fuUiuique. 

Prenez  acide  fulfurique  concentré  tau  partie, 
alcool  rcûifîé  ir^it  parties. 

Mettez  l'alcool  d«u  un  tnatras  à  long  col , 
verrez  deCTus  pett>i>peu  I*adde  fulfurique ,  il  y 
aura  un  mouvement  uuefiin  bruyant  &  beaucoup 
dâ  chaleur,  &  d'autaju  plus  que  ces  iogrédients 
feront  plus  concentres  i  remuez  le  mattas  pour  I 
accélérer  la  combinaifon  ôc  n'ajoutez  de  nouvelle  ! 
portion  d  acide  qu'après  que  le  mélange  fera  re-  | 
devenucalme  >  adaptes  au  manas  quile  cootieD-  j 
dra  un  matras  de  rencontre  ,  luttez  les  join-  1 
tures ,  &  laiffez  le  tout  en  dtgefHon  à  fîroid  ' 
pendant  fept  à  huit  jours ,  décantez  la  liqueur 
Se  confervez-la  pour  l'niâge  dans  un  âacon  1 
de  veite  bouché  avec  tu  bouchon  vTé  i  Vé-  \ 
meril. 

Cette  liqueur  a  une  odeur  fuave  un  peu  étbé-  1 
rée^  une  laveur  aromatique,  ib'ptique,  8lc  tiès^ 

acide  fans  être  caullique  ,  une  couleur  roune 
claire.  (  être  couleur  eft  très-pâle,  fi  l'on  s'eft 
fervi  d'alcool  mal  reflif^ ,  ou  d'acide  fulfuriqtie  ' 
foible  ;  elle  tire  fur  le  bnm  tî  cet  .tcide  étoit 
noir  ou  rouge  ,  ii  1  alcool  ttnoit  en  dilTolution 

auelques  fubïhnces  huileufes  étrangères ,  &  l'on  . 
oit  fufpeâer  tout  alcool  fulfurique  d'une  «our 
leur  très-foncée.  Pour  nufquer  Timperfèâion  de 
cette  liqueur  préparée  avec   des  ilroaue?  mal 

cenditipanées  «  ou  la  celiupc  foavcnc  avec  ks 
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tkisis  de  coquelicot  }  ces  altérations  font  de 
peu  d'importance  par  elles-mêmes  ,  mais  lorf- 
«l'ctte»  dégnireiit  rimperfeâMn  de  la  combinai- 
beaucoup  d'attention. 

Si  l'on  e(i  donc  dans  le  cas  de  foupçonncr  cette 
iiEf>eileÛion  ,  il  faudra  en  verfer  quelques  gouttes 
fut  du  carbonate  de  poiafle  ,  il  n'y  aura  qu'un 
léger   fremilTement  s'il  y  a   combinailbn  des 

frties  conltituaot^ ,  &  efferveicence  marquée 
facwle  eft  «op  à  mid. 

Dans  ce  ca?;  on  pourroi:  rcj^arer  en  partie  !e 
nal,  en  mettant  du  tnéme  alcali  dans  l'alcool 
ûilfudqiie  pour  s'emparer  de  Tadde  wm  com- 
kiaé  »  mais  il  faut  uier  de  ce  moyen  avec  prë- 
cmioii ,  & f 'arrêter  au  moment  otll'elfcrvefcence 
ne  feroit  plus  bien  fenfible ,  le  fel  qui  fe  feroit 
btmc  £b  cniblliferoic  à  la  longue  ou  la  liqueur  fa^ 
Iw  felïpweroic    «kcMfwioit  feb»  dn 

r&urroi:  par  une  décaoudoii  méugiée  avoir  i  port 
akaol  pur. 

C'efi  en  qualité  d'affa-ingent  8e  pour  l'uiàge 
extérieur  ,  qu'on  a  principalement  employé  & 
^'on  emploie  encore  cet  alcool  y  mais  on  s'ell 
convaincu  par  l'expérience  que  s'il  eft  capable 
ianéter  It  laiig  des  vaiflêaux  même  artériels  ou- 
HRs^  ce  n'eft  que  fur  les  plus  petits  qu'il  peut 
afn  nec  eftîcacité  .  &  la  prudence  a  engagé 
is  cainusiens  à  lui  fté^nx  la  lijgature  dès 
gm  faiflêattx  »  l'api^icatîon  de  l'aganc  de  chêne 
Se  la  comprefTion  i  on  s'en  fert  cependant  comme 
d'an  remède  auxiliaire,  &  la  n^anière  d'en  faire 
■û§eeftd'y  tremper  des  bourdonncts  de  charpie 
qa'oo  applique  fur  tes  plaies  des  vaifTcaux. 

On  1  emploie  autTi  contre  les  hémorrhagies  du 
•ez ,  contre  le«  aphtes  Se  les  ulcères  de  b 
bouche  &  de  la  gorge.  Dans  les  premiers  cas 
on  l'introduit  dans  Tes  narines  ,  à  l'aide  des  tentes 
de  charpie.  Dans  le  fécond  on  trempe  dans  un 
«ciaage  de  cet  alcool  &  de  miel  rofac  des  pin- 
ceanx  de  linge  dont  on  touche  les  uicèies  :  on 
s'en  ferc  jafi|u'à  agcéable  acidité  dans  des  gacga- 
xifnaes. 

Ce  remède  MUt  être  pris  par  h  bouche  en 
rétendant  dans  des  potions  appropriées  >  à  la  dofe 
de  huit  a  douze  gouttes,  &  jufqu'à  agréable  aci- 
Sié  dans  des  tifanes. 

C'ett  un  roborant  légèrement  irritant  &  con- 
(ëquemment  un  allri..gent ,  un  antifeptique ,  mais 
il  tie  peut  être  employé  aue  dans  les  cas  de  re- 
lacfaeiDenK  manifette  &  d'altération  putride.  Tout 
état  inflamittaioite  en  contr'indique  l'ufage. 

Le»  hémorragies  utérines,  celles  qui  ont  lica 
par  les  Telles ,  celles  qui  ont  pour  caufe  une  dia- 
dièfe  fcocbncîqtte  ou  atrabibire,  les  fièvres  pé- 
téchia!e^  ,  les  varioles  accompagnées  d'éruptions 
pourprées  >  tbnt  les  maladies  dans  lerquelles  on 
peut  donner  avec  fuccès  l'alcool  Ailniiiqae  i 
éaûti  réitérées  en  potions  &  en  tiianev 

Dans  le  cas  d'une  difpoUtio.i  gangréneufe 
wnaàêiûét  par  de  big»  taches  pompiéo 
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f>ar  un  aftailicmcnt  extrême  j  on  peut  réunir  à 
'ufage  interne  de  ce  remède  celui  de  l'applica- 
tion de  linges  trempés  dai»  un  mélange  de  ces 
alcools  avec  de  l'alcool  camphré. 

j"*.  Alcool  tartartux. 

Nous  renvoyons  à  la  feftion  fui  vante  l'cTpc- 
fuion  de  cet  alcool ,  qui  d'après  un  nouvel  exa- 
men nous  paroît  par  fa  nature  ,  ies  propriétés 

?t  !f  inndc      fa  prcp.Titinn  ,  erre  placé  plus  COn* 
venablemeiit  au  nombre  des  alcools  étherés. 

Alcools  acides  composés. 

(A)  Alcool  fulfuiique  téréhenthlné ,  8c  ordinaire" 
ment  Baumt  afiringeiu  d!JLdimkourg, 

Prenez  acide  fuîfurique  quatre  gros,  te'rëbenthine  " 
claire,  ou  huile  volatile  de  térébenthine  mt  once  & 
dimiê,  mêlez  peu-à-peu  dans  un  matras ,  enfuite 
ajoutez  en  verlant  à  difiérentes  fois  iroà  onces  d'al- 
cool re^ihé  &:  faites  un  mélange  exaû  ,  en  agitanc 
plofienrs  fois  le  matras ,  ou  en  lenuiant  la  liqueur 
avec  une  baguette  de  verre. 

Cette  préparation  qur  n'eft  gueres  qu'une  mix- 
ture, a  été  recommandée  comme  un  L  nède  to- 
nique aftringenc  ,  convenable  fur-tout  pour  arrê- 
ter les  écottlemens  gonorrfioïques  i  on  l'a  anift 
recommandée  contre  les  hémorrhagies.  La  dole 
eft  de  16  à  30  gouttes  dans  un  véhicule  aqueux 
ou  queiqu'autre  boiflbn  appropriée. 

Quelques  praticiens  ont  recnmm?.n  dans  les 
noémes  vues  l'alcool  murianque  ,  dans  lequel  on 
ajoutoic  une  cetcaine  quanticé  de  bauine  d» 
Copahu. 

(  R  )  A!cool  fulfurlqut  aromatique  ,  &  vulgairement 
Llixir  de  vitriol  ,  EUx'u-  de  Mynjicht  ,  £ii*ir. 
dt  vitriol  acide  d^EMmioarg. 

Prenez  galanga  ,  camomille,  abfmthe,  écorces 
(èches  de  citron  ,  du  chaque  quatre  gros  ^  gérofle  , 
cann^ille  ,  mufcadcj  &:  gingembre,  de  chaque  deux 
grosi  cuncalfez,  .mettc:^  dans  un  matras,  & 
verfez  délTus  viiigt-auatre  oiuts  d'alcool  fuîfurique  $ 
faites  digérer  pendant  huit  jours  ;  l'objet  dans 
cette  préparation  eft  de  réunir  â  l'alcool  fulfu-  * 
rique  l'extrait  de  dirFérentes  fubllanccs  aroma- 
tiques }  pluiîeurs  difpenfaires  ajoutent  à  cette 
compofition ,  la  fauge ,  la  menthepoivrée}  d*autres 
prefcrivcnt  de  faire  digérer  d'abord  dans  troua 
onces  d'alcool  reitifié  ,  les  efpè ces  aromatiques, 
&  après  avoir  filtré  l'infufion  d'y  ajouter  fix  onces 
d'acide  fuîfurique  foible  ;  la  pharmacopée  de 
VVortzbourg  prefcnt  de  verfer  peu  à  peu  l«r  trois 
onces  d'alcool  fuîfurique  un  demi-gros  des  huiles 
volatiles  de  cannelle,  de  citron  ^  (f  un  gros  d'huile 
volatile  de  menthe ,  &  de  faire  digérer  ce  mé- 
liDge  i  un  feu  tiès^doux  dans  m  marna  bien 


Digitized  by  Google 


îi«  A  L  C 

bouché.  Quelques  autres  prefcrivent  un  procédé 
plus  cotppGqué  >  nous  avons  choid  la  formule 
qui  nous  paroit  la  plus  fimple  &  la  plus  efficac;. 

Cette  préparation  a  éic  recommandée  comme 
ftomachique^  antjfepctque.  La  dofe  doit  être  de 
10  i  11  gouttes  dans  un  véhicule  appro|^. 

§.  II.  ALCOOLS»THBB.tS. 

Les  prcparariom  que  nous  comprefkom  dans 

mte  faftionr  ■'"ulrt:nt  de  licombinaifon  d'un  acide 
avec  l'alcool  s  cependant  nous  les  diltinguoos  des< 
alcoob  acides ,  parce  qu'elfes  en  diffih-enc  eflen» 
lieMement ,  par  leur  faveur  j  leur  odeur  ,  leur 
propiiécë,  &  par  le  mode  de  leur  préparation: 
en  effet  tous  les  alcoobaddes,  quèlqae  intiine  que 
foit  1.1  comhinaifon  ,  ont  une  uvcur  ^-rrre  ,  ftip- 
tiquc  i  lis  font  une  effervefcence  légtre  avec  le 
carbonate  de  {MuiTe  ;  ils  rougtflèot  le  papier  de 
toumefol ,  8r  ils  confervent  toujours  &  doivent 
conferrer  le  caraûère  de  l'acide  dont  ils  font  for- 
més :  enfin  tous  doivent  être  prcparés  unique- 
ment par  une  digetlion  plus  ou  moins  prolon- 
gée. Les.akoolséthérés  M  préfentent  poincde 
femblable'!  ciriillres ,  ils  ont  une  odeur  8c  une 
faveur  particulières  i  leur  volatilité  eftplus grande  i 
ils  ne  doivent  ni  rougir  le  papier  de  toumefol , 
ni  faire  effervefcence  avec  le  carbonate  de  po- 
taffe }  enfin  leur  oréparation  exige  toujours  la 
ififiîllatîon  &  quelquefois  une  féconde  reâifica- 
tion. 

On  nous  obfervera  fans  douce-  que  pluûeurs 
■  artiftes ,  que  beaucoup  de  pharmacopées ,  ainfî  que 
nous  favons  rapporte  *  confeillent  la  diftillation 
pour  la  préparation  des  -alcools  acides  i  mais 

n'héfitons  pas  à  le  dire  avec  un  gran  J  nombre  Je 
médecins  ik  de  chimiiles,  ce  procédé  ell  de- 
feôueux ,  c'eft  dépafler  le  but  qu'on  fe  propofe 
dans  la  préparation  j  car  la  dillillation  donne  ici 
des  produits  nouveaux  j  ik  comme  le  dit  tort 
bien  Malouin  ,  (tom.  de  fa  chimie >  pig.  ) 
l'alcool  !ulf urique  ou  eau  de  Rabel  ne  vauiiroit rien, 
&  ce  ne  ft*roit  même  pas  une  eau  de  Habel  ,  que 
ce  qui  réfulteroit  de  la  diflillation  de  tout  le 
mélange  de  l'alcool  &  de  f  acide  fulfurique. 
.  ••  Par  ta  diffitlatton  du  mélange  de  l'alcool  avec 
quelques 'luns  des  acides  rr.iriér.iux ,  çe  qui  diftille 
dans  le  commencement^  n'eft  pas  la  même  chofe 
que  ce  qui  dtlHHe  enfuite ,  &  i  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  quand  même  on  diflilleroit  tout  de  fuite 
CCS  différentes  efpèces  de  liqueurs  enfemble,  elles 
ne  font  pas  un  tout  fi  homogène ,  fi  lîmple  que, 
U>rrqu'on  fait  l'union  de  l'alcool  avec  l'addi^par 
une  lonpiie  digcllion  feulement. 

»  La  dillillation  fait  d'autres  combinaifons  qui 
méritent  beaucoup,  mais  c'eft  pour  remplir 
d'autres  vues ,  &:  il  faut  avoir  fcparcment  ces 
ditfL'rcnt-js  combimîfons. 

tnfin,  ajoute-t-il,  la  digefHon  de  l'alcool  avec 
les  icîdes  j  ne  le  décompofe  pas  comme  fait  h 
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diUiilation ,  ils  s' unilient  parfaitement  Se  les  addei 
font  fuffifâmmenc  adoucis  par  faleool  dans  h 
di:Te(t!nn  ,  potirvu  qu'elle  foit  longue,  8f  qu'il 
y  aie  aliez  d  alcool  :  il  faut  deux  parties  d'alcool 
avec  une  d'adde,  te  encore  fmt-û  qoerakoel 
foit  redlifié  « 

Ces  confidérations  Se  quelques  autres,  fondées 
fur  I  énergie  de  leur  propriété  dilTolvante  ,  nous 
ont  eng^és  i  diâiliguer  les  ak»ds  éthéiés  des 
alcools  «odes ,  8e  nous  ea  décotMis  <|iMne  ef- 

I».  Mecti  éUrS  fmlfanqmi  ,  8c  Ynlgaireroent 

Liqutur  mînérsie  anodine  d'Hofman^  quelquefois 
LifiUMf  €thirt€  vitrioliqae  ,  ejprit  tC étker  vitrio- 
ii§K* ,  tffnt  dtvêtiwt étvt ,  dcc  8rc. 

Martemayer  ,  apoticajre  a  Halle  dans  le 
Dudié  de  Magdebottr|,  eft  le  premier  qui 
ait  pr^nté  cet  alcool  i  il  lui  aToit  donné  le  nom 
myltérieux  de  panteft  devitriot ,  tfftnct dt  ntdytnce , 
mais  cette  j^répararion  fut  bientôt  connue  fous 
le  nom  de  liqueur  minérale  anodine  d'Ho^an, 
parce  nue  ce  câMMe  chigûfte  a  jpecfeéUonné  le 
procède  de  l'inventeur  ^  8e  a  £uc  coonoiM  les 
propriétés  nrtédicinales. 

c3n  ne  fait  pas  exaâcment  quel  éttJit  le  pro- 
cédé qiie  fuivoit  Hoffman  ilan?  la  frréparadon 
de  cette  Uqueur  ^  mais  il  paroit,  noumment  par 
un  palGige  de  b  XIU*.  â»lèt  oMbnracioiis  cbi' 
mîques,  liv.  i.  tom.  4.  pag.  ,  qu'elle  étoit  le 
produit  de  la  difTolution  de  l'huile  éthérée  dans 
une  certaine  quantité  d'alcool  rcâiAé. 

HoAnan  vemut  de  parier  de  la  manière  d'ob- 
tenir cette  huile,  Se  il  ajoute <  Hoe  tltm» 

riJiuum  y  recens  ,  iXijuifie  fjlvicur  in  Jpiriiu  vini 
rtdtficaiijiimo  ,  ipfi  que  Japorem  ,  odorem  &  vinin- 
tem  confen  anodinam  ac  ftdûtiwHn  ,  ht  «mnUët 
dolonh.  s  &  fpiàprJs  un'''Jftmam, 

11  femble  que  d'après  ce  texte  fi  formel  on 
ne  dévoie  pas  varier  ^ns  le  pioeédé  i  employer 
pour  compofer  cette  liqueur  ;  cependant  cette 
préparation  eft  une  de  celles  pour  lefquelles  on 
trouve  plus  de  différentes  formules. 

Nous  ne  nous  arréteroins  pas  i  les  déciiie  «HiteSi 
mais  nous  remarquerons  aeux  difeences  eflèn- 
tielles  &  très-frappantes. 

i  \  Quelques-uns  fe  bornent^  à  réunir  les 
deux  premiers  produits  de  la  dtftOladon  du  mé" 
lange  d'alcool  &:  d'acide  fulfuricjue  employé  pour 
la  préparation  de  l'éihef  ,  ou  bien  ils  concilient 
fimplement  de  mêler  parties  égales  d'alcool  rec- 
tifie &  d'acide  fulfurique  ,  de  diOiller  le  mélange 
à  un  feu  doux  ,  d'arrêter  la  dntiUation  lorfque 
l'acide  fulfuteuK  commence  â  fe  manifefter,  & 
ils  recueillent  ce  produit  fous  le  tiire  A'tjpru 
d'hher  vitrioUque  ;  ou  enfin  quelques  auteofS 
veulent  qu'on  fe  borne  à  dilliller  la  liqueur  q«< 
cefte  dans  h  cornue  après  la  reiUâcatioo  de 
l'étiier..  . 
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X*.  D'autres  pcrfuadës  d.après  l'autorité  & 
l'expénoice  <l'Hoffinaa  oue  l'efficacité  de  la 
prqnraiion  oonffle  edèntieifeRient  dans  Taddhion 

à:  1  ;ui:le  ëthérée,  prefcrivent  de  mêler  aux 
(kux  pcemim  produits  de  b  diltilbtion  de 
TéAer ,  Vhmk  éautién  ,  oii  comme  ils  l'appellent 
l'huile  douce  qui  fe  précipite  dans  l'aade  ful- 
ttueux  j  ou  bien  comme  le  recommandent  plu- 
ieurs ,  il  faut  ^re  ditToudre  de  l'éthec  &  de 
l'h'j'!-:  ç-rhérée  dar.s  l.i  liqvieur  aromitit^ue  qui 

5  eicvc  ii  première  dans  h  ciiliillationde  l'éther. 
Pour  concilier  ces  différentes  pfétentfons  for 

kkfaeikt  l'eipérience  médicinale  peut  feule  pro- 
aeoc«f  j  nous  dîlHnguons ,  ainiî  que  l'ont  fait  les 
médecins  de  Londres  dans  la  dernière  édition 
lie  leur  phanxucopée  «  en  1788  ^  deux  efpècés 
d'dcDob  étbéfét  run  fimple  ,  Vamn  com- 
pofé  ou  heùkttx»  poBCfr  qa'u  eft  Chargé  d'huile 
etfaerée.  ' 

Le  premier  qui  eft  dé  cric  dans  la  pharmaco- 
pée du  collège  royal  >'c  midecine  de  Londres, 
iaus  k  nom  a'tjprit  ctihcr  vitriolique  ,  fe  pré- 
pKe  comme  nous  l'avons  défi  îinÛffué  plus  haut , 
CB  mêlant  dans  une  grande  cornue  de  verre  une 
d'alcool  reûifié ,  fur  lequel  on  verfe  peu 
à  pm ,  avec  précaution ,  en  agitant  de  temps 
fliaoïpi ,  nue  livre  d'adde  fiilfuaqtte  /  on  met 
ciÉhv  le  bec  de  la  cornue  dans  un  ballon  cn- 
hulé ,  oui   icijoit  un  fécond  récipient,    &  on 
diâdie  a  un  ieu  très-doux  iufqu  à  ce  que  l'on 
des  irapems  d*adde  funureux. 
Cette  liqueur  très-limpide ,  d'une  odeur  fuave , 
étherée^  ne  doit  point  roanifeliec  de  fignes  d'aci- 
dhé  ,  fi  Ja  diftOlation  a  été  conduite  avec  foin  ^ 
6c  fi  on  l'a  arrêtée  à  propos. 

Le  fécond  qui  cft  décrit  dans  la  même  phai- 
■acepée  fous  le  titre  ^#J?rtr  ttither  vitrio!i,jue^ 
ctrmfofè  y  &  que  nous  nommons  alcool  ithéri 
fm^fitrtjut  huUtux  le  prépare  par  la  fimple  mix- 
ture a  -^r.çros  d'huile  éthérée  dans  deux  livres  d'al- 
cool éthéré  fal^oiique  fimple  que  nous  venons 
de  décrire. 

Prefque  lov.iv.  \e%  pharmacopées  donnent  des 
foamles  di£Fetentes  pour  la  compofition  de  cet 
«Icool;  nous  irmlcrinim  celle  qu'a  donnée  le 
fiv^ir^T  traduâenr  de  U  pkatmanpëe  de  X.on- 

Prenet  yJ/j*  parties  de  l'alcool  ou  efprit  aro- 
matioue  qui  s'élève  le  premif^r  lors  de  la  diftil- 
l»on  éti  l'ether ,  diflblvez-y  aeux  pâmes  d'élher 
itfit  partie  d'huile  éthérée. 

Cene  formule  qui  paroît  fe  rapprocher  des 
▼œs  qu'Hoffman  a  données  fur  la  compofition  de 
cet  alcool ,  ne  diËfère  de  celle  du  Co4<x  de  Paris, 

6  de  plulieurs  ^autres  Phannacojpées'que  par  la 
pTtyporcion  des  ingrédients  '}  l'huile  éthérée  étant 
tr,  plus  grande  quantité  dans  cette  formule  que 
^ans  la  pUman  des  autres  précédemment  don- 
nées pour  la  préparation  de  cet  alcool. 

Le  plu  giand  nombie  desphamudens  &  bone 
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à  la  Hmple  future  des  trois  fubfbnces  qui  entrent 
dans  la  cofflçoiîtion  de  l'alcool  éthéré  fulfurique 
huileux  :  mats  quelques-uns  dllKIlait  le  mébncre 
à  un  feu  doux  ,  &:  ils  en  nomment  le  p  '  ;  ne 
liqutHr  minérjle  anodine  d' Uoffman  reûijiit.  Cette 
reÛifiuUun  nous  paroît  une  condition-  néceffaire 
pour  la  perfection  de  cet  alcool. 

Ainfî  préparée  cette  liqueur  eft  limpide  ^ 
fuave  i  fon  odeur  participe  un  peu  de  ente  de 
l'éther  ,  fa  faveur  eft  vive  ,  pénétrante  ,  locère- 
ntent  itiptique  ,  un  peu  amère  ,  elle  s'évapore 
facilanenc  »'  nuos  plus  lentement  que  l'éther  \ 
elle  ne  rongit  point  le  fyrop  de  violette ,  &  ne 
répand  point  d'odeur  fulfureufe  ;  elle  s'unit  à 
l'eau ,  mais  cci>endant  s'y  délaye  moins  prompt 
tement  que  l'alcool  éthéré  fulfurique  iimple  , 
i  caulè  de  la  quantité  d'huile  éthérée  qu'elle 
contient. 

Ceis  deux  alcools  éthétés  fulfuriques  font 
généralement  t^ardés  comme  fédatifs  ,  anodins  , 

toniques  ,  antirp.ifmoJiques  ,  &.*  on  les  emrloie 
dans  les  affeiUions  ncrvcurcs  ,  hylleriques  ,  les  co- 
liques venteufes ,  à  la  dofe  de  :oi  40  gouttes  que 
l'on  fait  cnrrcr  dans  des  potions  ,  avec  des  li- 
queurs appropriées.  L'addition  de  l'huile  éthérée  , 
lur-tout  quand  elle  eft  en  grande  quantité  ,  pa- 
ro2t  augmenter  l'efiet  fiîmulant  «  &  le  rendré 
plus  durable. 

On  en  a  auffi  recommandé  l'ufage  extérieur 
dans  les  douleurs  de  tête.  Pleock  en  recommande 
l'application  dans  la  carie  ,  &  il  regarde  la  mix» 
ture  de  l'alcool  éi'"  c-é  fulfurique  avec  le  miel 
comme  un  très- bon  vulnéraire. 

Malgré  les  grands  éloges  prodigues  l  ces 
nr'nnrations  ,  il  faut  en  éviter  rufnge  trop  fré- 
t]Ucrit  ou  porté  à  trop  haute  dolé.  11  paroît 
augmenter  la  chaleur  ,  &  déterminer  un  genre 
p-'tTrn!icr  d'irritation  :  c'eft  fur-tout  dans  les 
grandes  foiblelTes  ,  à  la  fuite  des  hémorrhagies , 
&  chez  les  femmes  très-fenfiblcs  ,  ou'il  fatit  être 
circonfpeâ  fur  l'ufa^  de  cette  préparation.  Nous 
avons  vu  quelquefois  dans  ces  cas  des  potions 
préparées  avec  l'alcool  éthùé  ûi'ruriqiie  hui- 
leux «  caufer  des  vertiges  ,  une  forte  de  ttu: 
peur  8r  dlvrefle  crut  fe  renouvelloit  toutes 
les  fois  qu'on  adminifVroit  ce  remède. 

Nous  terminerons  cet  article  en  remarquant , 
1**.  que  ces  alcools  éthirés  ne  doivent  do.-ner 
aucun  figne  fcnfible  d'acide.  Cependant  fi  on 
néglige  quelque  atttiuion  dans  leur  préparation  . 
ou  n  on  les  conferve  très-long- tans  ,  ou  dans 
des  flacons  mal  bouchés  ,  l'acide  devient  alors 
fenfîble,  &  on  parvient  facilement  à  enlever  cet 
acide  ,  qui  n'eft  pas  combiné  ,  en  projettant 
dans  la  liqueur  quelques  grains  de  carbonate  de 
potafle  ,  9e  il  convient  de  dîffiller  enfuîte  cet 
alcool  à  un  feu  très-doux.  Quelq'.ics  {':i,umjciens 
qui  aiment  à  multiplier  les  dénominations ,  défi-  • 
gnent  ce  produit  fous  le  nom  de  liqueur  mifléralë 
anodnie  «'HoBiaiaD  «Icalifée. 
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2Ç.  Si  dam  h  préparation  de  l'alcool  éthëré 
fulturique  huileux  ^  on  a  employé  une  huile 
éthefée  ,  qui  contient  encore  un  peu  d'acide  ful- 
fureux  ,  l'i'rrol  en  conferve  l'oJeur  ,  Se  ou  ne 
peut  que  uuhcilement  l'enpriver.  (^n  ptut  cepen- 
dant avecquelqu'avaniage  imiter  des  pharmaciens  y 
qui,  après  avoir  diflbus  de  la  potafie  dans  la 
.liqueur,  en  font  la  dilHllation  a  un  (eu  très- 
doux. 

i**.  Enfin  ,  comme  ces  alcools  font  très-  vo- 
lattb  t  i!  fast  toufouts  renfermer  les  pctions  oà 

entrent  ces  liqueurs  dins  des  linureilles  bouchées 
«xaâementj  au  nvuius  avec  un  liège.  Ce  con- 
jTeU pourra  paroître  minutieux  :  mais  nous  avons 
vu  u  fouvent  négliger  la  précaution  qui  en  eft 
l'objet ,  que  nuu»  n'avons  pu  nous  tefufei  à  le 
donner. 

i*.  Ahoot  ftfiirf  tûtriqiu  ou  vulgairement  liqueur 
minérale  .innjine  nitreufe  ,  ffirit  ^itk*r  ni- 
trtMX  g  tjftu  ttûrtux  éthiri. 

Cette  préparation  eft  bien  mo'ns  connue  que 
la  précédente.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
a  préfenier  les  différens  procédés  qu'on  a 
ini.it^ip.es  &  emplnyés  fucceflivement  pour  prc- 
paici  ce  remède ,  ce  fecoit  prcfque  répeter  fous 
d'autres  noms  ,  tt4|ae  nous  avons  déji  dit  plus 
haut  }  nous  rapporterons  feulement  h  méthode 
fuTjplc  ,  facile  ,  que  MM.  de  Laffontic  père,  & 
(Jornette,  ont  publiée  dans  les  mémoires  de  la 
fociëté  rpyalc  de  médecine  ,  &  qne  nous  avons 
fait  répéter  plus  d'une  îsà»  wê.  laboracohe  de 
J'académie  de  Dijon. 

•  Oxx  met  dans  une  ample  cornue  de  verre  , 
une  livre  d'acide  nitrique  très-pur ,  (  cette  pu- 
reté abfolue  eft  ici  très-néceftaire  ,  )  avec  deux 
livres  d'alcool  foible  ,  l'un  &  l'autre  donnant 
vingt-cinq  à  vingt-lîx  degrés  au  pèfe^liqueur  de 
M.  Baumé  ,  (  c'eft-à-dire  dont  la  pefanteur 
fpécifique  eft  d'environ  900  )  on  laifle  digérer 
le  mélange  pendant  plufieurs  heures  :  on  le  dil- 
tUle  enfiutÊ  à  une  uès-douce  chaleur  jufqu'à  U 
diminution  d'environ  moitié ,  on  jufqu'à  ce  que 
la  totalité  de  la  liqueur  fpirîtueufe  foit  paflce  -, 
on  trouve  dans  le  récipient  uœ  lioueur  très- 
aromadque ,  très-fuave  ,  mats  fort  cnargée  d'a- 
cide libre  &  furabondant ,  qu'il  s',i;:ir  de  détruire 
&  de  faturer  ,  en  urojectant  une  iuttjfante  quan- 
tité d'alcali  fixe  ,  bien  fec ,  fur  la  totalité  de  la 
liqueur  diiliîîée  :  après  quoi  on  la  rediftille  de 
nouveau  ,  avec  la  même  circonfpeûion.  On 
peut  ainli  préparer  en  peu  de  tems»  fans  danger 
&  â  peu  de  frais ,  dix  ou  douze  opces  d'une 
liqueur  anodine  nitreulîe  ,  toujours  confiante  & 
unifomw iic  lamais  cxprifee  à  var;  ;  ,  comme 
il  arrive  à  celles  qui  d'ailleurs  feroiént  préparées 
avec  plus  de  peine  &  plus  de  (bin ,  en  opérant 
ûir  les  di0i£rens  réfidus  de  l'ether  nitreux.  » 

■»  'Tdk  ell,  difeuc  ces  MM.  •  notre  liqueur 
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anodine  nitreufe  ,  dont  nous  faifons  ufage 
comme  médicament.  Ib  ajoutent  enfuite  que  M. 
Majautt ,  favant  médecin  de  la^Kulté  de  Paris , 
ayant  fait  dam  fa  pratique  une  attention  plus 

[>articulière  aux  bons  effets  produits  par  une 
iqueur  anodine  nitreufe  ,  préparée  à  fa  manière, 
encore  bien  peuconnue,  eft  k  premiec  quifait 
annoncée  comme  crfes-eUîcace.  L'ufa^  fiéi^ucni 
que  n  i.;s  ivons  fait  depuis  plulîeurs  années  àî 
l'éther  nitreux  ,  &  fur-tout  ae  la  iioueur  atuxliot 
mitmtfif  Ton  Be  l'autre  préparés  par  les  méthodes 
que  nous  avons  données  dans  ce  mémoire  ,  nou? 
autorife  à  les  regarder  en  général  comme  plus 
tempérans  Se  plus  fédatife  que  l'éther  vicrioli-  ' 

que  ^  oue  la  liijueur  anodine  minérale  d'HofnMH', 
celle-ci  plus  cliargée  i'/iui/e  ejfe7iile//e  d»  vin  , 
improprement  xppeWée  futile  douce  de  vitriol  , 
occafionne  affez  fouvent  par  foo  âcrecé»  au 
perfonnes  d'une  conlKturion  nerreafê  &  Irri- 
table ,  de  la  chaleur  Se  de  l'agitation  ,  au  lieu 
de  tempêter,  l'ius  d'une  fois  ,  nous  l'avons  vu 
fufpendre  les  fecrétions  ,  échatttfÎEr  la  gorge , 
caufcr  de  la  toux  ,  diminuer  fenfîblement  le 
cours  des  urines  ,  Se  porter  une  forte  de  trou- 
ble dans  l'économie  animale  ,  tandis  que  la 
liqueur  anodine  nitreufe  ,  moins  chargée  d'huilc 
elTcntiellé  du  vin  ,  laquelle  d'ailleurs  paroît  y 
être  plus  étroitanent ,  plus  intimement  comb:- 
née ,  ne  fçauroit  produire  le  même  agacement. 
Auffi  l'avons-nous  prefque  toujours  emptovée 
avec  un  fucces  plus  marque  contre  les  3fl'ï(fti(rnJ 
vaporeufes  ,  les  vomiiVemens  fpalinodiques ,  la 
migraine ,  le  hoquet ,  les  paipitadons  de  cerur, 
les  pinccmens  douloureux  de  l'eftomach  ,  8f 
contre  certaines  toux  convuUives  >  mais  princi- 
palement dans  le  cas  où  le  cours  des  urines  eft 
interrompu  &  même  fupprimé  par  l'effet  An 
fpafme.  Nous  avons  remarqué  que  cette  dernière 
propriété  de  notre  liqneur  eft  nne  des  plus  cons- 
tantes. R 

tuftn  ils  concluent  de  leurs  obfervatioiis  , 
Que  la  li()u(ur  anodine  nitreufe  (  que  nous  nom- 
mons ici  alcool  éthéré  nitrique  )  eft  ceruine> 
nement  plus  douce  8c  moins  échauffat^te  que  la 

liqueur anodinevitrioUque  d' Ho fmiin,  Sk.'  qu'elle  d  it 

être  auftt  plus  tempétaïuci^i:  plus  fédative  :  pai  lo 
rrémes  raifons  »  on  peut  radminillrer  a  plus 
toi  te  dofe  }  car  fur  quatre  onces  d'un  véhicule 
convenable  >  nous  avons  prelcrit  depuis  un  cros 
jttfqu'i  fixgres  de  notre  liqueur  nitreufe,  don- 
nant par  intervalles  une  cuillerée  de  la  ponon  , 
&  jamais  c«;:s  divers  ellais  u  ont  eu  d'inconvcr>ie;us. 
En  général ,  les  proportions  moyennes  Se  ordi- 
naires doivent  être  de  dçtuc  gros  de  la  liqiueor 
anodine  fur  quatre  onces  de  véhicule.  « 

Cn  pourrûît  ,  de  même  que  nous  l'avons  dit 
à  l'article  précèdent,  ajouiei  â  cette  première 
préparation ,  une  certaine  auantitéd'httileétlicrëe> 
S:  o-\  formcrnit  ainH  un  akool  éthéré  nitrique  , 
huUeux  ou  compofe. 
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)*.  Meool  itkàfi  munatiqgtr 

les  détails  ,  dans  lefquels  nous  fommes  entrés 
ixDS  h  Arcdon  première  ,  en  traitant  de  l'alcool 
murutique,  nous  exemptent  de  rappeller  id  les 
ii;tfer^ntt-s  f;,v.:iiuiis  quQ  Von  a  euis  fur  cette 
(xepATation ,  Ôc  fur  les  procédés  pour  Tobcenir  i 
on  a  vu  que  pluiïeurs  aràftes  «voient  employé 
iks  iîftillations  réi>étées  ,  8^'  qu'ainfi  ,  au  lieu 
ùt  tonner  feulement  l'alcool  acide  niuriatique , 
ik  obcenoient  un  alcool  éthéré  muriatique.  Nous 
r.^us  bfjrnerons  donc  ici  i  expofcr  la  forsiiule 
que  Ton  doit  futvre  diiis  ii  prepaiacion  de  l'al- 
ccol  tthété  murôiwiae* 

Ikiectez  dans  une  grande  cornue  de  verre  , 
ioajtpitees  d*aIcool  reÂlBé,  veriez  delTus  peu-à- 
,  &  à  différentes  fois ,  deux  onces  j'adile 
BRuiatique  ,  &  ,  après  avoir  agité  la  liqueur  , 
le  hâSc  digérer  quelques  jours  ,  dîiHllez  i  un 
fcu  douN  ,    Ôj  ir..in:cre  à  obtenir  environ  les 
ioiX  tiers  du  mélange  ,  ou  julqu'à  ce  que  la 
fifieur  de  la  cornue  ait  pris  une  conilllance 
b-iUulc  epailVe.   On   doit  par    une  féconde 
tià-'lation  conduite  avec  ménagement,  régulier 
k  rremicr  produit.  FnBn  les  atcendow  doivent 
ia  être  i- peu -près  les  mêmes  que  pour  la 
prKçntiort  des  alcools  étheres,  que. nous  avons 
étfi  <kcrtcs. 

I  akool  échécé  muriatique  ell  infcrit  dans  la 
diie  des  remèdes  <Sfciiflifs  ,  apéritifs  ,  anci- 

fcpciques  ,  anti-fpafir.odiques.  On  le  regarde 
coanne  diurétique  ,  &  on  l'employé  à  la  dolé 
Je  lO  à  40  gouttes  dans  des  potions  appropriées  : 
on  le  prelcrit  aiilfi  mélangé  avec  du  miel  ,  pour 
toocbex  les  ulcères  de  la  bouche ,  de  la  gorge. 

4°.  j4!coo[  lariarcux.  ~ 

C'til  A  M.  W'ellrumb  que  nous  devons  le 
procédé  ,  pour  obtenir  une  combinaifon  intime 
de  l'acide  tartareux  avec  l'alcool  ,  &  comme 
cette  préparation  encore  peu  connue  dans  les 
phinnaties  ,  nousparoïc  mériter  quclqu'attention, 
nous  rapporterous  la  formule  de  fan  procédé  « 
tel  qu'il  Ta  donné  dans  le  journal  deM.'Crdl. 

rr.tiC7.  acide  tartareux  ,  préparé  à  la  manière 
de  Kezius  &  oxide  uoir  de  maoganeie ,  de  ikinun 
ne  omce  ,  mélez-les  exaâement  par  la  trituration 
«bns  un  mortier  de  verre  ,  meticz-lcs  enfuite 
dans  une  petite  rctorte  de  verre ,  &  ajoutez-y 
ioéx  onces  d'alcool  reduHé. 

Diilillez  à  une  chaleur  douce >  dans  un  appa- 
rêil  ordmatre  ,  vous  aurez  dans  le  récipient  une 
«Dce  d'alcool  «  qui  eibate  uneodenr  aigrelette, 
agréable. 

Verfez  alors  fur  le  réfido  cemenu  dans  la 

cornue  une  once  d'c  ui  dii^illée  ,  &  deux  gros  de 
l'alcool  obtenu  par  la  première  diliblktion.  Vous 
mirerez  par  la  difliOâtH»  gco«  d'un  fluide 
odorant  ,  dont  il  M  lê  iiffllim  01  ddxt  j  lù 
luule  peùace. 
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Remettez  dans  une  nouvelle  cornue  le  produit 
de  ces  deux  premières  dilbliattons  ,  placer  la 
cornue  au  bain-marie  ,  &  on  obtiendra  ainfi  un 
alcool  tartareux  ,  qui  par  Ton  odeur ,  fa  volatilité 
8e  le  mode  de  fa  préparation  ,  fe  rapproche 
beaucoup  des  .i1coo!s  éthéfés»  q|ue  nous  avoiis 
décrits  précédemment. 

Cet  alcool  tartareux  n'eft  point  encore  em-* 
ployé  en  médecine:  mais  i!  pourroit  l'être  comme 
anuicptique  &  diaphoretique  léger  ,  à  la  dofe 
de  30  2  i|0  gouttes  ,  dans  des  podoos  appro- 
priées. 

tiota.  En  obfervant  les  attentions  recomman- 
dées' dans  les  articles  précédents  ,  on  peut  « 
avec  différens  autres  acides  ,  &  fur-tout  avec 
l'acide  acétique ,  former  des  alcools  éthérés. 
Ces  préparations  lont  non- feulement  fort  utiles 
en  médecine  comme  remèdes  ,  mais  elles  font  , 
utiles  en  phatmade  ,  pour  extraire  les  principes 
des  différentes  rubOanccs  ,  8c  feivir  ainn  à 
former  des  alcools  compofés. 

Tous  ces  alcools  éthérés  doivent  être  confer- 
vés  foigneufement  à  l'abri  des  rayons  folaires,  \ 
&  il  faut  renouveller  ces  préparations  ,  au  moins  \ 
tous  les  deux  ans  }  car   elles  s'altèrent  en 
vieilliflant  ,  elles  perdent  de  leur  odeur  ,  8c 
l'acide  devient  fenfible  \  on  retarde  cette  alté- 
ration, en  les  confcrvant  en  liqueurs  dans  de  petits 
âacons   bien  fermés  &  tomous  exaârâient 
remplis  ;  car  le  vuide  ,  qui  (t  trouve  dans  kt 
flacons  ,   &  le  contaift  de  raîr,  COncOUieat 
l'altération  de  ces  liqueurs. 

AicooLs  iTHÉnis  coMrosls; 

(A)  Msovl  étkM  ttambre  gris ,  &  communément 
UÙUttn  au  tff*ttet  ti^4e  d^amire. 

Mettez  dans  une  {diiole  de  verre  un  fcn^^ 
d'ambre  gris  j  que  vous  ferez  liquéfier  fur  un 
feu  très-doux  :  alors  ajoutez-y  deux  onces  d'al- 
cool éthéré  fulfurique  j  eue  Ton  aura  légère- 
ment chauffé  i  aùtez  plufieurs  fois  la  bouteille  j 
&  ,  lorfque  la  dîRôlution  eft  ^ite  ,  on  y  ajoute 
quatre  grains  de  mufc  ,  &  on  conierve  ceoe 
liqueur  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Cette  préparation  eft  recommandée  comme 
roborant ,  emménagogue ,  aphrodifiaque  ,  &  on 
en  a  recommandé  l'ufage  dans  le  vertige ,  U 
paralyfîe  ,  l'apoplexie  féreufe  ,  les  gouorchées 
nabituelles.  La  dofe  eft  de  1$  i  to  gouttes.  - 

(  B  )  Aleaol  éthéré  de  gayûc ,  ott  teinom  de  fi^à 
U  UqiUêur  d^UefmoH, 

Mettez  dans  un  matras  deux  onces  de  réfiiie 
de  gayac  «oflièrement  pulvéhfée.  Verfez  delfus 
une  tivre  d'alcoot  éthéré  fulfurique  ,  8c  taiftè» 
înfufer  quelques  jours  dans  un  endroit  tempéni, 
ayant foig.deiemuet  de  temp»-ea-temps  le  ballon  | 
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loifque  la  foIuUon  de  la  réfine  eft  faite  >  ce 
qot  eft  plus  ou  moins  long ,  fuivant  h  tempé- 
rature de  rathmofphère  ,  on  tire  2\\  clair  ,  ou 
on  filtre  la  liqueur  ,  &  ou  la  conierve  dans  un 
éacon  bien  bouché. 

On  a  recnmmnriii  ce  remède  contre  les  af- 
feâions  arthritiques,  (^hielque? praticiens  penfent 
qu'il  eft  plus  doux  ,  moins  échauffant ,  en  em- 
ployant l'alcool  éthcré  nitrique  ,  pour  faire  la 
dillolution  de  la  réfinc  de  gayac. 

(C)  -^ooi  éthcré  de  /«(Cfff  ,  communément  ttinturt 
êe  fueein  h  la  liqueur  ttHoffman, 

Prenez  fuccin  jaune  en  poudre  deux  onces  , 
alcool  éthéré  fauttrique  «  ane  livre. 

Faites  digérer  pendant  trois  jours  au  baîn  de 
iàble  4  Se  fur  un  feu  très-doux  ,  filtrent  eniuite. 

Cette  préparation ,  fuivant  Plenck  ,  eft  très- 
efHcace  >  pour  arrêter  les  progrès  de  la  catie  » 
&  en  procurer  la  guérifon. 

Nota.  On  peut  préparer  de  la  même  manière 
ées  diflblutions  dopmm  «  de  caftoreum  ,  de 
myrrhe  y  de  toutes  les  réftnes  ,  &  charger  ainfi 
les  alcools  éthérës  des  principes  extradifs  & 
médicamenteux  des  plantes.^  Quelques-uns  pref- 
crhrent  de  préparer  ces  diflol  luttons  feutement 
avec  de  l'alcool  acide  fulfurique  ,  8c  ils  nomment 
ces^préparations  ,   itiature*  faites  avec ^egu^ 

§.  III.  Alcols  alcalik^  .. 

Ce  titre  indique  aflez  que  nous  comprenons 
dans  cette  feâion  les  combinaifons  de  l'alcool 
avec  un  alcali  j  &  nous  en  difiinguons  trois 
efpèces.  ' 

I*.  Aieool  de  potajfe. 

Cette  préparation ,  qui  eft  décrite  dans  les 
pharmacopées  3  fous  les  titres  de  teiiutat  ien 

détartre  ,  lUium  de  Paracelfe  ,  teinture  des  métaux ^ 
teint UK  dire  d'antimoine  etHoffman  ^  &  pour  la- 
quelle on  a  prelcrtt  un  grand  nombre  de 
procédés  difTérens  ,  n*t  f>  mrre  chofe  qu'une 
diffolution  de  potaiic  dans  1  alcool  ;  mais  pour 
l'obtenir  ,  il  faut  employer  une  potafTe  pure  , 
ou  ^  comme  on  s'exprimoit  précédemment ,  un 
a^«i  cauftique  ,  qui  ne  foit  point  combiné  avec 
l'acide  carbonique  ;  &  c'ett-là  le  but  auquel 
tendent  tous  les  procédés  diâiérens ,  qui  oot- 
ëté  recommandés  pour  la  compofinon  de  cet 
alcool. 

Nous  ne  i)ous  arrêterons  pas  à  décrire  U 
formule  de  cet  alcool ,  les  attentions  néceflaires 
dans  fa  préparation  &  Tes  propriétés  medicina- 
tes  i  ces  difrcrens  objets  ont  été  traités  avec 
foin^  dans  l'article  4\lcool  chimie,  6e  nous  y 
renvoyons  le  ledieu^  \S"s  noim  l»'>rn:  rons  à 
jomai'quËr  que  cet  akoui  ic  di^cuaipuic  en  par- 
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rie  avec  le  teros ,  fur-tout  quand  on  le  confer\e 
dans  de  grands  flacons ,  i  moitié  pleins  ;  qu'on 
ne  doit  jamais  l'emplo^-er  à  l'intérieur  feul  S: 
pur  ,  parce  qu'il  agiroit  comme  caulbque  j  nuis 
(]u'il  doit  tonjeun  être  étendu  dans  quelques  | 
liqueurs  ni>r>ropriées  ;  enfin  nous  remarquerons 
oue  quelques  médecins  confeillent  d'ajouter  i  , 
1  alcool  que  l'on  fait  digérer  fur  la  potaCfe  ,  | 
une  certaine  quanrité  d'huile  volatile  d'anis  :  ils 
penfent  que  cette  addition  rend  la  préparitiou 
plus  cirminative  &  plus  convenable  aux  periofi-  ' 
nés  ,  àout  l'aftomac  eft  uèj^-irritable. 

A*.  Jk9o!  il  fiudâ 

La  fonde,  lorfqu'elle  eft  pure  ,  demémeqne 
la  potatTe ,  fe  diflbut  dans  l'dcool  ,  &  auroit 
vrail'emblablement  les  mêmes  propriétés  médi- 
cinales :  mais  cecie  pr^aratton  n'ell  point  fiûie 
en  pharmacie. 

3°.  Alcool  ammoniacal  ou  ^  ammoniéqttt  ^  &  coro- 
munéroenc  efprit  de  fil  ammoniac  ,  tfprit  de  jU 
votatU^  vineux  j  fpirirueux  ou  du/ci  fié. 

Cette  préparadon  eft  une  combinaifon  de 
l'ammoniaque  avec  l'aIct»oI ,  8c  On  peut  robte- 

nir  de  différentes  manières.  La  pharmacopte 
d'Édimbourg  prefcrit  uniquement  de  mêler  (fu^re 
onces  d'ammoniaquc-fluor  ,  ou  alcali-volaril  cauf- 
tique avec  huit  onces  d'alcool  redifié.  Cette 
préparation  fi  fimple  peut  afiurément  fufiîre  pour 
l'urage  médicinal ,  mais  c'eft  plutôt  une  mixture 
qu'une  combinaifon  intime  ;  aufTi  le  plus  grand 
nombre  des  difpenfaires  prefcrit  de  taire  cette 
préparation  par  la  diftillarion  ;  les  fomults 
difierent  beaucoup  pour  la  proportion  des  fubl- 
tances  i  employer ,  notis  rapporterons  celle  qui 
eft  prefcrite  dans  la  dernière  pharmacopée  du 
collège  des  médecins  de  Londres. 
Pienet  mnriate  d'ammoniaque. .  quMrtontts, 
potaffe  ou  cendres  g^ve- 

lées  JIx  oncti,  I 

Reduifez  en  poudre  féparément  chacune  de  ! 
ces  fubftances  ,  mêlez  enfuite  dans  une  cornue  , 
âc  verfez-y  trois  livres  d'akool  toible  \  ajullei 
le  bec  de  la  cornue  dans  un  grand  récipient , 
après  avoir  bien  lutté  les  jomtures  ,  diftilU  / 
i  un  feu  doux  une  livre  &  demie  de  liqueur , 
qu'il  faut  conferver  dojis  un  flacon  bien  bouche. 

Les  phénomènes  oue préfeiue  cette  opération ,  { 
les  attentions  qu'elle  exige  ,  feront  expokcs 
plus  particulièrement  au  mot  Ammoni  aqvf  ;  us 
uous  bornerons  iîmplement  à  dire  ici  que  cet 
alcool  ammoniacal  eft  un  ftimulant ,  un  tonique,  ' 
un  réfolutif  très-actif;  il  excite  particulièrenio:! 
les  fueurs  j  fur  -  tout  quand  on  fait  uûge  «.n 
même  œmps  d'infufions  aqueitfes  dtargées  d'un  ; 
principe  nrom:ttique  Si.'  mncfiieux.   îl  ne  peut 
j  être  empluyc  daas  i\.^iit  uitiaiiuiiac<^te4  &  tou- 


Digitized  by  Googlei 


AL  C 

joins  il  dote  être  donné  dans  qoelcpie  boînbn 

appropriée  j  la  Jofe  de  il  à  }0  gouttes.  On 
l'employé  auili  quelquefois  à  l'extérieur ,  coause 
eicitint ,  dans  les  cas  d'atonie  ,  de  panfyfie  i  on 
J'ippiique  comme  rélolutif  fur  des  tumeurs  en- 
InRees ,  fc rophuleu'.es ,  des  engorgements  compads 
dans  le  ttlfu  cellulaire  >  enBn  ,  en  pharmacie  , 
OD  i'empioye  pour  différences  pr^Niracions. 

ALCOOtS  ALCALINS  COMPOSÉS. 

(  A  )  Al<9ol  it  potttgk  aniflf. 

Cette  préparation  ,  qui  elV  ordinairement 
pommée,  teinture  et  antimoine  a/ùfie ,  a  été  in- 

d  quée  dans  cette  feâioa  ^  i  Vuûdt ,  Alcool 

DE  POTASSE. 

(  3  )  Alcool  ammoniacal ,  aromatifjue  ,  &  com- 
munément   ejprii  vo/ati/ 1  aromatique  ,  huileux. 

On  trouve  dans  les  diipenfaires  plufieurs  for- 
noles  tnfes-diferemes  pour  la  préparation  de  cet 

;lc;io!.  La  pharmacopée  de  Londres  ,  (  éilition 
i-SS  )  prefcrit  uniquement  de  prendre  deux 
d'alcool  ammonuicai  j  &  d'y  méier  huile 
v.'^rie  de  timons  8c  de  aiffcade  de  chacun 

Cette  pré]paration  nès-Cmple  &  très-fàcile  , 

psQt  le  faire  dans  l'inftain  rncmc  où  o'i  on  a 
t>efoi[t  ,  le  mcJècin  peut  ,  luiviiu  ies  itidici- 
t:onsquâ  préfentela  maladie ,  fubllituer  aux  huiles 
Tolatties  prefcrites  l'huile  de  fucdo  >  de  caiiweum^ 
•a  toute  autre  convenable  aux  drconftances. 

l>'autres  artilles  emploient  un  procédé  plus 
compliqué  ,  &  qui  paiott  produire  une  combi- 
fuifon  plus  inome.  Ainfi'  Malouin  conieille  de 
prendre  de  la  pellicule  jaune  Je  citrons  &  d'orati- 
Ses  amères  fraîches  j  du  macis  Ik  de  la  cannelle  , 
dt  thmtmn  fÊtâtn  gfos  ,  murlite  d* ammoniaque  qua- 
tre ot.fï  ;  concaflei  le  tout  cnfemble,  &  mê- 
lez-le dans  un  matras  >  ajoutez -y  quatre  onets 
dTakool  ordinaire  ,  8e  ^atre  onces  d'eau  de  fleurs 
d*oran?e  très-ojoranre  ,  bnuchez  bien  lematra?  , 
&  iiiiTez  eu  digertion  pendant  huit  ou  dix  jouis 
dans  un  lieu  chaud  fans  feu ,  &  remuez  quelquefois. 

.  Luluite  mettez  le  tout  dans  une  cucurbite>  8c 
aîoutez-y  quttrw  onees  de  porafTe  (  ou  ateati  fixe 
Ou  tarare  )  courrez,  proinptcment  la  cucurbite 
avec  un  chapiteau  i  &  a;uttez.  un  récipient  au 
bec  da  chapiteau  {  luttes  bien  les  jointures  fie 
laiJez  encore  deux  ou  trois  jours  en  digeflion  , 
enfin  âices-en  la  diltiUation  au  bain-marte  juf- 
qn'à  ce  qu'il  ne  diltille  plus  rien  ^  &  que  ce  qui 
refte  dans  la  cucurbite  foit  à  fec.  Si  on  faifoit 
cette  dilliliation  au  bain  de  labié  au  lieu  de  la 
faire  au  faam-nnaiie,  il  âudcoie  ménager  feo 

bien  doucement. 

Ces  combinaifons  d'huiles  aromatic^ues^  avec 
f alcool  jaanoDiacila  »iqpBiK  i  fon  aâwB  ikimiir . 
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lante^  &  en  rendent  généralement  Teffèt  plus 
durable.  La  dofe  en  doit  être  la  même  que  celle 
de  l'alcool  anuuoniacol  llmule  j  &  toujours 
dans  des  potions  ou  autres  vénlcnles  appropriés. 

(C)  Alcool  ammoniacal ,  avec  l'aiTa  -  foctida  , 
fpirituj  ammoitU /atîJas  de  la  pharmacopée  de 
Londres. 


Prenez  alcool  foible  j7x  livres. 

muriate  d'amnaoniaque.*.  uneUvre, 
potaflê  taulivrt. 

afTl  -  fœtîda  quatre oncef. 


Il  faut,  pour  cette  préparation,  obferver  les 
:cu!cs  qui  ont  été  recommandées  dans  la  for- 
mule précédente  :  on  did'out  l'afTi-fct-tida  dans 
l'alcool;  on  pile  feparément  le  muriate  d'am- 
moniaque. &  la  potafle  concrète ,  puis  on  méte 
!e  tnut  dans  une  grande  cucurbite  de  verre ,  on 
la  recouvre  de  Ion  chapiteau ,  &  après  avoir 
lutté  les  jointures  j  &:  aaapté  un  récipient ,  on 
dittiJle  à  un  feu  très^ioux^  &  on  retire  cinq 
livres  de  liqueur. 

Cn  prépare  ,  de  la  même  manière  ,  un  alcool 
am'n  mi.icai  a^i/é on  peut  £iire  pluiîeucs  au- 
tres préparations  aoslogites. 

(D)  Alcool  ammotùaeûl  de  valirUnt  ,  &  com- 
munément teinture  de  valé-Sjnc  vo'atile ,  delà 
pharmacopée  de  Londres  ^  édition  de  1788. 

iVenez,  racines  de  valériane  fauvage ,  quatre  onces. 
alcotrf  ammoniacal  aromati- 
que  ■ .  . . .  deux  livres. 

Faites  digérer  pendant  huit  jours  dans  un  ma- 
tras  bienbouché,  &  filtiez. 

(  E  )  Alcool  emmemacal  it  gayM  ;  8c  commu- 

nen'itnt  reimi  i:  ,  ou  f  Tf.ce  de gayac  volaOle^ZC 
quelquefois  clixir  ou  i/aume  de  gjyac  volatil. 

Nous  trouvons  dà;is  îcî  difpenfaires  différentes 
formules  plus  ou  moins  compliquées  pour  cette 
préparation ,  nous  préférons  la  fuivante  qui  eft 
plus  funpl-  ,  elle  eft  tirée  de  la  phamMCopée 
de  Londres  ,  édition  de  178S. 

Prenez  rtlîne  de  gayac   ^atr*  ornes, 

alcool  ammoniacal  aro- 
manque. ......  1 . .  une  livre  &demie. 

Faites  digérer  pendant  crois  jours ,  6e  filtres» 

(F)  Aleool  ammmîacal  avec  l'opium. ,  ou  liqueut 
anodine  volatile  de  Ffingften. 

Prenes  alcool  ammoniacal  deux  onces. 

opium  deux  fcrupuies, 

camphre   un  fcrupult. 

Méless  &  mtes  ^gérer  à  froid  pendant  trois 
jours  en  remuant  fouvent  le  ballon»  filtrez  en- 
Cuite  &  relérvex  pour  l'ufage. 

Oa  peut  d'apcès  ces  diveif«5  £»rmiil«s«  ùax» 
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différentes  ptépuzàota  d'alcools  ammoniacaux 

CORipofëS* 

f.  IV.  Alcools  saline  secondaires. 

Nous  comprenons  fou?  ce  titre  les  combi- 
naifons  de  l'alcool  avec  un  fel  neutre  ou  fecqn- 
daire  ;  phifieurs  de  ces  fels  font  folublcs  dans 
l'alcool  ,  ou  peuvent  le  devenir  par  différens 
procédés }  mais  toutes  ces  foluiîons  ne  font  pas 
t'[:,il;ment  utiles  ik:  importantes,  ainfi  QOUS  nous 
bornerons  à  en  indiquer  quelques  elbèces  qui 
■  font  ou  peuvent  être  employ  ées  en  médecine ,  9e 
qui  ferviront  d'exciiq»les  pour  d'antres  que  Von 
roudroit  elTayer. 

X**  ■Alcool  de  murlite  d<  ffr;  autrefois  tùnturt 
de  mats  dans  l'tjpni  de  fei. 

Cette  préparation  cd  décrite  dans  b  pharma- 
copée de  Londres  ,  édition  de  1788 ,  fous  le  titre 
de  tinaurafirri  muriatii  elle  fe  feût  de  h  manière 
fuivante  : 

Prenez  catbonatedefer(  rouillede 

fer  )   demi  -  livre. 

acide  muriatique  trois  livres. 

alcool  reûîfie  tnût  Uvns, 

Mettez  le  carbonate  de  fer  dans  un  marras 
de  verre,  verfex  deûus  l'acide  muriatique  ,  laif- 
fex  Sg^nx  pendant  trou  jours  l'agirant  de 
temps  en  temps  :  décanter  eniuite  la  liotu'ur 
que  vous  faites  évaporer  fur  uu  feu  doux  lui- 
qu'i  la  rédnâion  i  une  livre  >  Se  lorfqu'elte  fera 
refroidie  ajoutez- v  l'alcool  «  &  confervez  dans  un 
vafe  bien  bouche. 

l",  Alaml  d*  nmtatt  mtrciuieL 

t 

La  folutton  lîu  inuriatc  mcrcuriel  corrofif  qui 
a  été  connue  fous  le  nom  de  liqueur  fîphilliti- 
mu  de  Turner^  mixture  minérale  anti-vénérienne  des 
Suédois  y  Rrm>de  de  Feu^UttH^  fe  pv^Nve  de  la 
manière  fuivante. 

Prenez  mariatc  mercuriel  conofif. . .  figgnùns. 
alcool  foibie  dou^e  onies. 

On  pile  le  fel  mercuiiel  dans  un  mortier 
de  verre  (  &  non  pas  de  marbre  &  encore 
'  moins  de  métal»  car  il  y  auroit  décompofition 
du  fel  )  on  y  verfe  Sabord  quelques  gouttes  d'al^ 
ceci,  &  en  continuant  de  piler  on  ajoute  peu- 
à-peu  le.reftant;  on  verfe  enfuite  cette  diflblu- 
Itttion  dans  une  bouteille,  &  on  la  laiflfe  dans 
un  lieu  chaud  jufqu'à  la  folnrion  cnmplctte. 

Cette  préparation  dont  on  a  tant  ufe  *k  abufé 
dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes ,  fe 
donne  à  la  dofe  d'une  demi  -  cuillerée  ou  d'une 
cuillerée  matin  &  l'oit ,  doiis  un  vchicule  appro- 
prié. 

Quelques-uns  aiment  mieux  diflbudre  douze 
grains  de  fel  merciuriel  dans  deux  onces  d  al- 
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cool,  &  ils  le  donnent  par  gouttes  dont  ils  aug' 
mentent  peu-â-peu  le  nombre  fnivant  les  ciiconf-  ' 

rances.  Dans  les  premiers   temps   où  l'on  Bt  i 
un  grand  ufage  de  ce  remède ,  pîulîeurs  prêté-  ' 
roieni  pour  la  folution  du  fel  un  alcool  retiré  1 
du  froment-,  mais  aujourd'hui  on  fait  peu  ufa- 
ge de  la  Iblution  de  muriate  mercuriel  dans  I  al- 
cool ,  on  pcéftie  la  dilfolntkMi  de  ce  fd  dans 
l'eaudiililléé. 

3^  Meooi  de  mmau  f»&w«» 

C*eft  â  M.  FoUTcroy  que  nous  devons  la  j 

connoifTance  des  propriétés  médicinales  du  mu-  | 
riace  calcaire  j  l'expérience  lui  a  fait  reconnoi-  [ 
tre  que  ce  fel  pris  à  la  dofe  de  quelques  grains 
&:  dilfous  dans  Veau ,  ctoit  un  fondant  incifit, 
ËiKcace  dans  les  obtlruétions  des  glandes  mé- 
fentériqucs  ,  &  généralement  dans  tous  les  cas 
de  relâchement  de  folides ,  accompagne's  d'engor- 
gcmens  muaueux  &  kmphatiques.  Le  munate 
calcaire  fe  dilTout  aulb  très-bien  dans  l'alcool  « 
&  cette  diffolution  peut  fournir  un  remède  très- 
Utile  dans  plufieurs  affêâïons  locales  ;  cUc  doit  fe 
préparer  de  la  nunière  fui  vante; 

VKnez  muriatc  calcaire  eUax  oatet, 

alcool  feîMe  une  Ime. 

Faîtes  digérer  pendant  deux  v.i  trois  jourî 
jufqu'à  la  folution  complette  du  fel ,  &  coD- 
fervez  pour  l'ufage. 

Cet  alcool  eft  un  réfolutif  fortifiant  ;  nmis 
i  avons  employé  avec  fuccès  à  l'extérieur  lut 
des  humeurs  indolentes  fcdes  engorgeiAentt  mu- 
queux  des  articulatioiis  j  produits  per  un  vîee 
(crophuleux. 

4°.  Alcool  de  fulfwre  alcaim  eauimomS.  | 

Certe  prépration  généralfement  peu  connue, 
a  été  déente  par  queloues  auteurs  fous  le  nom  de 
teinture  tt antimoine.  KofTOU  lui  doMMHt  te  nom 
d'cllxir  aunfiijue.  Nous  rapporterons  la  formule 
que  Malouin  donne  pour  cette  préparation  dans 
le  tom.  1*.  de  fa  chimie  médicinale. 

Prenez  une  partie  de  fulfure  d  antimoine ,  (  an- 
timoine crud  )  &  deux  parties  de  potalTe  concrète 
(alcaU  du  rartre)  le  tout  en  poudre  &:  mêler- . 
On  mettra  dans  on  creaiiet  qu'on  placera  dans 
un  fourneau  ^  au  milieu  des  charbons  ardents ,  & 
on  le  couvrira ,  on  laiffera  pendant  une  heure 
le  tout  en  fonte  ;  il  faut  conduire  le  feu  dou-  1 
Minent ,  d'abord  parce  qu'il  eft  à  craindre  que  \ 
le  mélange  des  matières  qui  fe  fondent  ne  bouil- 
lonne trop  i  la  matière  étant  tondue  ^  on  la  1 
verfera  dans  une  poêle ,  ou  dans  tm  chaudron 
lie  fer  clijiifté'^,     iJ^s  n-ie  la  matière  commence 
a  iciiuidir  il  Uuc:a  Jj  calTcr  cji  petits  morceaux 
plats ,  qu'on  mettra  dans  un  matras ,  &  on  ver-  j 
fera  de  l'alcool  dcflus ,  la  hauteur  d'euviroo  deux 
doigts  4  on  ajuilera  un  mAUos  ou  autre  vaî0èini 
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àt  tenccotre ,  &  on  laifTera  en  digeftioii  jiif- 

ct'à  ce  eue  l'alcool  fo-r  bien  colore  ,  ce  qui 

ù;t  ordinairement  en  vingc-quatrc  heures. 

Après  avoir  verfé  par  inclination  cette  pre- 
■ièie  didblution,  on  peut  verfer  de  nouvel  ai< 
eool  Air  ce  qui  refte  dans  le  matras ,  &  on  le 
décancetj  lorlqu'il   fera  Lmcii  coloré. 

On  s'aâure  que  cette  préparation  tient  véri- 
nblenieiit  du  fiilfiire  d'antimoine  en  y  laiflant 
t  imbcr  quelques  gouttes  d'aciJc  acéteux;  car,  dit 
MJouin  j  il  s'en  élèvera  une  mauvaile  odeur 
&r  il  s'en  précipitera  un  oidde  d'antimoine. 

Cet  alcool  n'ayant  pas  une  odeur  açréable 
comme  J'alcool  de  potallb  ,  on  peut  i'aromanfer 
en  joignane  à  l'alcool  qu'on  emplmre  une  huile 
vobiile  ,  comme  celle  d'oranger ,  as  citron  ,  ou 
de  romarin  :  on  peut  lui  donner  un  goût  amer 
par  le  moveii  de  l'huile  volatile  li'abfyiuhe. 

Cette  preparatioii  vantée  oar  Kotcou  dans  le 
Biiamem  des  mabilies  fcrophuleures  8r  des  ta- 
wors  in  Jolcnte"; ,  eft  fînculièrement  utile  dans 
1e$  cas  de  langueur  j  pour  le  ûoibut  &  ta  fuite 
it%  maladies  vénériennes  ;  elle  eil  bonne ,  ajoute 
Malouin  ^  pour  réfoudre  les  obftruûions  du  mé- 
feaere  ,  fur-tout  aux  enfants,  &  M.  Homberg 

ët  que  cette  l  réparation  lui  avoit  très-bien 

sait  dans  les  dylleiiteries. 

On  donne  ce  remède  par  gouttes,  dans  quel- 
ques cuillerées  de  thé ,  de  bouillon ,  ou  d'autres 
véhicules  ,  &  la  dofe  ell  depuis  trois  gouttes 
jiifqu'à  douze  ,  qu'on  peut  réitérer  plufiean  fois 
daa  le  même  jour. 

!*•  Ateeot  J(  fuffate  dt  fcr^Zc  conummément 

teinture  dt  mars  de  Ludovic. 

On  fait  bouiUir  enfemble,  dans  unt  ou  deux 
Svres  d'eau  de  rivière ,  du  fulfate  de  fer  calcini 
tn  klGn{r.ti.r  ,  8c  du  tartrite  aciiîuîe  de  pociffL*  , 
(crème  de  :artre)  de  chacun  quatre  vncts  ,  on  tait 
évaporer  toute  Hiumidité  jufqu'à  ce  qu'il  refte 
me  na&t  fèche  &  pnlvéïtiiente ,  ayant  foin  de 
remuer  îa  matière  avec  une  fpatule  de  fer ,  & 
cu'clîe  ne  brûle  point  au  fond  du  vailTcau  ,  alors 
on  mec  cette  poudre  bien  l^chc  dans  un  ma- 
tras s  on  verle  paT^deflùs  de  falcool  ordinaire  , 
jufcu'à  ce  q\ie  n  matière  en  Toit  furnaréc  d'en- 
vtioo  quatre  doigts.  On  place  le  matras  fur  un 
baân  de  raMe,  &  on  fait  digérer  ce  mélange  p.  n- 
d*r,t  cinq  ou  fix  jours,  ou  jufqu'à  ce  eue  l'al- 
cool ait  acGuis  une  couleur  jaune  j  enluite  ou 
décante  la  uquei»,  on  la  filtre,  on  deffeche  de 
nottvean  le  marc,  on  verfe  de  nouveau  l'alcool , 
on  fau  digérer  comme  delJus,  &  on  mtle  à  la 
première  ,  cette  féconde  diflblution  que  l'on  con- 
Icrre  dans  une  bomeillc  qu'on  bouche  bien. 

Cet  alcool  eil  tonique ,  fortifiant}  il  excite 
rjppétit  ,  convient  à  la  fuite  des  maladies  d'obf- 
miâions  j  nuus  pris  â  petites  dofes  &  long-tciiips 
tmmmL  La  dofe  ordinaire  eft  depuis  cinquante 
IMtnes  julqu'i  quatrevingk 
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M.  Battmë ,  de  qui  nous  empruntons  cette  (ôt^ 

mule  &  ces  détails  ,  remarque  qu'on  peut  fa-is 
inconvénient  prendre  deux  parties  de  lulfaïc  de 
fer  non  calciné  ,  &  le  traiter  avec  le  tartrite  au- 
dule  de  pota0e  comme  on  l'a  dit  précédem- 
ment. Cet  alcool  eft  d'autant  plus  coloré ,  qu'on 
a  moins  dciTéché  î.i  mathlre  &  qu'on  employé 
un  alcool  plus  foible.  Si  l'on  veut  donner  une 
couleur  rouge  à  cette  dilTotatiolIj  on  peut  la 
faire  dicércr  fur  dfi^  fleurs  de  coquelicot»  comme 
le  conreille  Ludovic. 

6°.  Alcool  de  fui  fut-  d' d-rf  ^  communément 
teinture  ce  vitrwi  veric  d' Ueivetius. 

Prenez  fulfate  de  cuivre  (  vitriol  bleu  )  deux 
onces  ,  muriate  d'ammoniaque  une  once  &  demie  , 
réduifet-les  féparément  en  poudre  avant  que  de 
les  mêler.  Mettez  ce  nnélange  dans  une  petite 
caflerole  de  terre  neuve  vemtifêe  fur  un  feu  de 
charbon  5c  faites-le  fondre  en  confifliru  c  de 
firop  épais  i  vous  obferyerez  de  le  remuer 
avec  une  fpatule  de  bois  jufqu'à  ce  qu'il  pren- 
ne uie  couleur  verdàtre  tirant  fur  le  noir  { 
augmente/  enluite  le  feu  pendant  quelques  mi- 
nutes ,  &  la  matière  achevant  de  fe  fondre  de« 
viendra  aufTi  fluide  que  de  Teau. 

Retirez  alors  la  cafTcrole  du  feu,  &  coati* 
nuez  de  remuer  jufqu'à  ce  que  le  mélange  foît 
prefque  refroidi  S:  durci  détachez  cette 
malTe  faline  &  réduifez-la  fur  le  champ  en  poudre 
trës-fubtile  dans  un  mortier  de  fonte  bien 
échauffé. 

Mettez  cette  poudre  dans  un  marras,  &  ver- 
fez  pardeffus  de  l'alcool  reâifié  Jeu»  livre* ,  de 

forte  que  le  fluide  fumage  la  maffe  faline  de 
trois  ou  quatre  tloigci  ■■,  il  faut  avoir  foin  de 
remuer  fortement  &:  fouveutlematias,  pourem* 
pécher  que  dans  les  premiers  temps  la  matière 
faline  ne  fe  dépofe  au  fond  &  ne  forme  une 
maiTc  dure. 

On  bouche  enfuite  le  matn<;  avec  une  vefTie 
mouil!éâ,on  en  fait  la  digelHonau  bain-niarie 
pendant  deux  ou  trois  jours  ,  on  décante  en- 
fuite  la  liqueur  qui  eft  d'un  beau  verd  (i'  -r  j 
raude ,  on  la  filtre  &  on  la  conferve  daii5  uae 
bouteille  bien  bouchée. 

Helvctius  qui  donne  !a  formule  de  cette  pré- 
paration, en  recommande  l'ufage  à  la  dofe  de 
quelt^ues  gouttes ,  éomme  le  remède  le  plus  pro- 
pre à  combattre  la  charrre  &r  le  rachitis  dos 
enfans  ;  il  ajoute  qu'on  rend  cette  compofuion 
plus  aîlive,  plus  mcilîve,  en  y  ajoutant  lorf^ 

3tl'eile  eft  filtrée  une  cin/juiime  au  fixieme  partie 
'ammoniaque  fluor  (  efprit  volatil  de  Tel  ammo- 
niac l.:!t  avec  la  chaux  ).  Nous  n'avons  janvais  fait 
cette  préparation  ,  mais  la  formule  nous  parok 
chargée  de* plufîeurs  procédés  inutiles  8r  embar- 
talTaiiis.  NottsiadiquérasB  i  i'aitîde  Cuivmhp» 


Digitized  by  Google 


A  L  C 


inc:hode  plus  fimple  &  plus  alTurée  pour  rem- 
plu  le  même  objet. 

II«  GCNRE  DES  ALCOOLS  Of  FSC'lHAVX. 

Alc<mls  non  fatins  oit  oliapneux, 

Le$  pr^arations  que  nous  rapportons  fous 
celte  feronJe  divifioii ,  clif}ert.nt  cflentieHcment 
de  celles  que  nous  avons  expolees  précédemment 
par  la  nature  des  fiibftanccs  qui  font  combinées 
avec  l'alcool j  nous  avons  étiblî  comme  premier 
genrt:  U  combinaifon  de  1  jkool  avec  les  fubf- 
tances  falines  ;  &  les  fubftances  qui  peuvent 
'  être  coniidérées  comme  (Impies  ,  ou  du  moins 
comme  peu  compofécs  ,  appartenans  efTeniicl- 
lement  au  règne  inorganique  :  maintenant  nous 
coniidérons  comme  fécond  genre  li  combinai' 
fon  deTalcooi  «  avec  des  fubftinces  que  h  nanne 
mus  préfente  dans  un  onlr-  de  compofition 
moins  {Impie  i  toutes  ccs  tublUnces  font  le  pro- 
duit de  la  vie  ,  appartiennent  au  règne  organique  ; 
pljfieurs,  il  cnvrai  ,  comiLniitrnt  des  fels  ,  mais  ils 
y  font  caches ,  enveloppes ,  peu  léniibles ,  ou 
ne  font  qu'une  petite  partie  m  b  maflè  :  enfin 
dans  toutes  on  reconnoit  un  principe  hui- 
leux ,  inflammable  j  hbre  ,  abondant  dans  quel- 
ques -  uns  ,  marqué  dans  d'autres  ;  mais  à  l'aide 
oe  ia  diiltilation ,  ou  de  difôcentes  opérations  j 
on  peut  extraite  de  toutes  une  huile  plus  ou  moins 
abondante,  &  ces  confidératinns  nous  ont  en- 

5 âgés  à  défiler  ce  Tecood  ^enre  fous  le  titre 
'îucools  non  falins  ou  oléagineux.  Nous  en 
dillinguerons  quatre  efpèces  principales ,  dont 
nous  traiterons  dans  autant  de  reatoos  paru- 
cttliètes. 

I.  Alcools  balsaiciqvis. 

les  baumes  fe  dilTolvent  facilement  &  entiè- 
rement dans  l'alcool;  ces  diflTolutions  plus  ou  moins 
colorées  font  pénéralement  connues  dans  les 
pharmacies  ,  fous  le  nom  de  teintures  balj antiques  , 

ou  Imumes  fpiritutux.  Leur  préparation  doit  tou- 
jours fe  fiire  par  dîgeftion  j  beaucoup  de  phar- 
macopies  prefcrivent  uniquement  de  prendre 
telle  <]uanuté  que  l'on  voudra  de  la  fubllance 
Inlfamique,  de  la  mettre  dans  un  matras,  de 
%xrl'cr  par-dcirtis  de  l'aîcon!   de  !a  hauteur  de 
uatre  doigts,  &  après  avoir  bouché  le  matras  , 
:1e  faire  dii^érer  pendant  qudques  joues  «  au  bain 
de  fable,  en  remuant  de  temps  en  temps  ,  enfin 
.  '    de  décanter  la  bquLur  lorfque  la  iolution  eft 
faite  {  mais  ces  proportions  arbitraires  ne  con- 
viennent iamais  dans  la  préparation  des  remèdes , 
Se  elles  peuvent  avoir  des  inconvénients  dans 
leur  ulaije.  M.  nautné  oblt-rve  riL-s-iudicieu  fe- 
ment   aue  les  alcools   balfamiques  lorfqu'on 
vient  à  les  mêler  dans  des  potions  aqueufes  fof 
nu;,t   les  pellicules  à  leur  furfac:  ,  Ils  troublent 
^jjtlqu'on  les  agite  2c  qu'une  partie  de  ta  fubf- 
s'attache  aux  patois  de  la  pbiole  j  tandis 
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que  l'autre  pmie  refte  en  gnimeatir  dîrpofës  dans 

la  liqueur;  ainfi  ceux  oui  font  uraii:e  de  ces  po- 
tions, prennent  inégalement  les  particules  bal- 
iâmiques  qui  y  font  contenues ,  &  jamais  en 
totalité;  le  moyen  de  remédiera  cet  inconvé- 
nient ,  du  moins  en  grande  partie ,  eft  de  triturer 
la  dofe  prefcrite  de  ces  alcools  dans  un  moitîer 
avec  les  poudres  qu'on  fait  entrer  dans  les  potions , 
ou  avec  un  f>eu  de  fucre ,  ou  avec  le  fimi) 
qui  eft  prefcrit  :  mais  il  eft  un  moyen  plus  sur 
alors  pour  Tufase  intérieiiî-  J  •  ces  alcools  ;  c'eft 
de  les  faire  prendre  avec  uu  neu  de  jaune  d'œuf, 
ou  de  mêler  chaque  dofe  ae  l'alcool  balfami- 
que  dans  une  cuillerée  à  café  de  (trop  que  l'on 
fait  prendre  fur  le  champ  au  malade»  Se  que 
l'on  réitère  fuivaot  le  beibin. 

I*.  Jleûoi    Uimtià  Pin» ,  ordinairement  !</•• 
taft  om  eiiau  de  iaume  du  Pérou  fa^. 

Prenez  baume  du  Pérou  I  fuattt  ouus» 

alcool  rectifié   une  livre. 

Faites  digérer  avec  les  précautions  néceffaires 
julqu'a  parfaite  fulutiou  du  baume  ,  Se  djcautei. 

On  prépare  de  même  les  alcools 
de  baume  de  tolu. 
du  baume  de  copahu. 
du  Aorax. 

du  benjoin,  &c.8rc. 

Ces  différentes  préparations  font  employées  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur ,  comme  ftimu- 
lants,  vulnéraires  déterfifs}  toutes  rougiflentplus 
ou  moins  fenfiblemcnt  les  papiers  colorés  en  bleu 
par  les  péules  des  plantes ,  parce  qu'elles  contien- 
nent un  acide  qui  fait  partie  de  la  fubftance  bil- 
famique;  cet  acid?  eft  fur-tout  très -fenfible  dans 
le  benjoin  ,  on  1  en  retire  par  différens  procé- 
dés &  fur-tout  par  la  fublimation.  Cet  acuis 
huileux  <|ue  l'on  connoit  ordiuairemeot  dons  nos 
pharmacies  fous  le  nom  de  ftars  de  benjoin  ,  eft 
foluble  dans  l'alcool ,  Se  cette  di  Ablution  acidulé, 
d'une  odeur  agtéable,  peut  être  employée  pour  l'u- 
fage  intérieur,  comme  béchique  &mdftf,  avec 
plus  d'efficacité  que  la  folution  du  benjoin  dans 
l'alcool.  • 

Alcools   hiiifjrni^ues  comppfés. 

(A)  Alcool  de  benjoin  avec  iopium  ,  ordinaiit- 
ment  éRxir  par^oriqae  ou  aftkautique  de  loodrtt, 

'  • 

Prenez  acide  benzoïque  fublimé  (  fleurs  de 

beii-oin  ). 

extrait    d'opium. . ..  de  thacun  un  grcs, 
•     camphre  deux  fcrupules. 

huile  v<jlat:!e  douce,  demi-gros. 
alcool  revtitié  vingt-quatie  oncts. 

Faites  digérera  un  feu  doux,  &  filtrez. 
Cette  prépaiatlon  a  été  reconnaildée 
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bcchique,  incifive  ,  dans  la  toux,  l'afllimCj 
aâe^ons  catbural^  chroniques  ,  de  la  poitrine  ; 
b  dofe  eft  de  huit  à  dix  gouttes  dans  un  véhi- 
cule approprié. 

On  trouve  dans  L  pharmacopée  d'Edimbourg  , 
&  pour  itmplîr  les  mêmes  vues,  une 'autre 
préparation,  qui  diftère  de  la  précédente ,  en  ce 
que  pour  faire  la  diflfolution  de  l'acide  benzoï- 
que,  de  l'opium,  ïv:  dus  autres  fubftances  \nX\- 
^ueeSj  on  pvefcricfix  onces  d'alcool  ammoniacal. 

(B)  Alcool  de  henjoii  jf Ce fc  ,  ordinairement 
traumatique  ou  teinture  de  benjoin  compojée  j  de 
b  phannacop^deLoadbes^éditioBde  17SS. 

Prenex  benjoin.'  .,,»,.  trais oncei. 

i^rax  coulé  deux  onces. 

baume  de  tolu  une  once. 

aloès   focotrin  demi-once. 

alcool  reâifié  datxiivres. 

fûtes  digèter  à  une  douce  chaleur,  8c  filti^. 

(C)  Afeextt  éalfimique  de  gayùe,  &  communé- 
ment  c'ixir  ou  bdume  gaytKÙts  de  la  pharma- 
copée d'Edimbourg. 
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l'aîccol,  aiufique-ootisravons  indiqué précédem* 


ment. 


I  léfinedegayac  don^e  onces* 

baume  du  Pérou.  trois  gros. 

alcool  reâifié.  vvigt-ftuttn  onces  &  demie. 
f  «les  digérer  pendant  dix  jours ,  &  décantez. 

Cette  diffoîution  très-chargée  eft  employée 
par  gouttes  ,  depuis  dix  jufqu'à  vingt ,  deux  lois 
par  four ,  dans  les  afiieâîoos  anfatitiques  9c  rhtt> 
maàùnales» 

^D)  Alcos!  'b^lfdrr.iquc  iompofe  ,  OU  éTixir  iûljà' 
mi^ue  ptàorul  d Edimbourg. 


. ,  de  ehaain  trois  po$. 


"S 


deshtttmt  aae  once. 


fteoes  baume  de  tolu 

ftirax  

benjoin  

fnirr'^c  

iatran  " . . .  deux  gros. 

alcool  reâiiié  vingt  onces» 

Faites  digérer  &  filtrez.  On  emp'oie  cette 
préparation  par  gouttes  depuis  trente  jufqu'à  qua- 
rante ,  comme  peâorale  ,  fonifiante  1  on  s*efi  tert 
auiTi  à  l'extérieur  pour  le  panfement  des  bleflUtes 
lëceatesi&c. 

(E)  Alcool  ôalfimique  de  muriatt  mercuriel ,  ordi- 
04iremait  teinture  anti-vénérteane  de  fatck  ,  tem- 
sort  on  effenet  de  h^ums  du  Canada  mondiJUaut» 

Prenez,  muriate  awrcuael 

corrofif.  wngt-^nWt  gnifU, 

alcool  rcftifié .  . .  quatre  onces. 

Jikites  d'abord  dilToudre  le  fcl  mercuriel  dans 


D'autre  part,  prenez 
fine  de  gayac. 
baume  du  Canada  vrai . 
alcool  refttfié  fnntreoaees* 

Faites  digérer  jufqu'i  la  folution  parfiûte  de 
la  réfine  &  du  baume ,  alors  décantez  en  ver- 
fant  pat  inclinaifon,  mêlez  enfemble  les  deux 
diffolùtions  ,  enfin  ajoutez-y  huile  volatile  de 

falTafras  deux  gros. 

Cette  préparation  elt  fort  vantée  par  quel- 
ques auteurs  comme  un  reinède  énergique  contre 
les  maladies  vénériennes  invétérées,  accompa 
gnées  de  pullules ,  d'aâ'câions  cutanées  qui  ont 
réfifté  aux  moyens  otdinaiies. 

La  dofe  en  eflde  dix  à  vingt  gouttes  deut  fois 
pat  jour  a  dans  un  véhicule  approprié. 

§.  II.  Alcools  AisxvEDX. 

Nous  comprenons  dans  cette  fedKon  les  corn- 

binaiùins  de  l'alcool  avec  les  réfines,  les  gom- 
mes léânes  &  même ''le  fuccin,  quoique  cette 
dernière  fubfiance  foit  généralement  clalTée  par-  ' 
mi  les  bitumes  ;  plufieurs  diflblutions  des  gom- 
mes reliiies  auroient  pu  éue  placées  dans  la  fec- 
tion  des  alcools  extra£ti6,  parce  que  la  fubftance 
extraôive  forme  la  p!us  grande  partie  de  leur 
mafle,  tandis  que  d'autres  auroient  dà  éire  inf- 
crites  annocnlne  des  alcools  réfineux ,  parce  que 
la  réfine  en  eft  la  partie  la  plus  abondante. 
Comme  dans  l'étude  on  a  couttmie  de  confidé- 
rer  enfemble  toutes  le^  crpèces  de  gommes  refî- 
nes «  comme  leurs  dillolutions  dans  l'alcopl  (q 
rapprochent  par  quelques  propriétés,  comme  tSI^ 
s'opèrent  principalement  par  b  partie  réfincure  , 
nous  les  reunilluns  toutti  ici  fous  le  même  titre, 
cette  réunion  rapproche  trop  fans  doute  des  fubf- 
tances clTentiellemcnt  d:ll:nf^£s  p.ir  leurs  princi- 
pes conlhtuans  i  c'elt  un  défaut  qu'on  n  aurait 
pu  éviter  qu'en  multipliant  les  divifions ,  &:  ce 
défaut  elt  commun  à  toutes  nos  méthodes ,  à  tous 
nus  lyllcmes  de  clafftfication  }  ils  n'expriment 
jamais  complettement  le  plan  de  la  nature ,  &: 
ils  ne  doivent  être  confidérés  que  comme  des 
divifions  artificielles  générales,  imaginées  pour 
foulager  la  mémoire  &  faciliter  l'étude. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ton*;  les  alcools  compris  d.ins 
cette  fettion  (c  Dreparerit  Iculement  par  duef- 
linn  i  mais  la  qualité  de  l'alcool  que  l'on  emploie 
doit  varier  futvant  la  nature  de  la  fubihnce  à 
dilToudre  ;  les  rëfines  pures  fe  diflbhrent  en  en- 
tier d.:i',s  l'alcool ,  mais  pour  (  btenir  cette  dif- 
foiutioa  il  taut  employer  un  alcool  rettitiéj  les 
gommes  réfines  ne  fe  ditTolvent  qu'incomplet» 
tement  dans  l'alcool  ;  au  contraire  la  partie  r^û- 
neui'e  fe  dUlbuc  piefquë  i<iule  dans  u:i  alcc^ 
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n?£Uiîé }  &r  fi  Ton  veut  obtenir  une  folu- 

t:on  plus  complettc  ,  il  faut  eni[ilover  un  alcool 
foiblc  &  en  aider  l'aâion  par  U  chaleur,  cir- 
cnnfhnces  elïnmeiles  i  obrerver  pour  ces  fre- 
p.u.-.tions  iTiCiiicamenteufcs ,  oi"i  l'on  a  befoin  de 
conferver  dans  un  état  d'union  la  plus  grande 
partie  des  principes  qui  condiment  une  gomme 
réfirîc  ;  tandis  que  fi  l'on  avoit  feulement  i  fé- 
patct  ou  extraire  la  partie  réfineufe ,  il  faudroit 
employer  un  alcool  très-redifié  ;  cette  afRoité 
de  l'alcool ,  plus  grande  pour  la  réfine  que  pour 
la  partie  extraiUve ,  fournit  un  moyen  d'analyfe 
fimple ,  facile  >  &  très-utile  en  pharmacie  ,  pour 
extraire^  la  portion  réfineufe  qui  eft  diiféminée 
dans  letitfu  aune  plante  ;  il  ne  s'agit  pour  cela  que 
de  f.iirc  cliî;  .  rei  d  ms  un  .lîcool  redufié  le  bois  ^ 
i'écorcc  ,  i'excrefcence  de  la  plante ,  &  lorfque 
l'alcool  eft  chargé  de  la  fubftance  réfineufe  a  ce 
que  l'on  reconnoît  par  li  f.iveiirj  la  couleur, 
lapcfmteur  fpécihque,  ou  filtre,  on  fepare  l'al- 
cool  par  l'évapo ration  ,  la  diftiUation ,  &:  on 
recueilÎL;  !.i  renne  de  la  plante  ;  l.i  partie  qni  ','2 
pas  tu  dilioute  par  l'alcool  cil  foumiîe  à  l'action 
de  ditîirens  difiolvaas  &  on  obtient  aînfi  l'épa- 
rément  la  partie  extraâivci  mais  ces  détails  ap- 
pttrcfennent  eflènttetiement  à  l'Analyse.  Voyez 
ce  mot.  Nous  aurons  aufTî  occafion  d'y  revenir 
à  l'article  Résine.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter 
que  nous  avons  traité  ainfi  plufieurs  fubflances , 
&  ce  moyen  nous  a  fourni  quelques  obferva- 
cions  qui  intérefient  la  pharmacie}  ainfi  nous 
avons  extrait  de  Tagaric  blanc  une  réfine  très- 
acre;  nous  avons  encore  trouve  qucdntc  exf n  *  - 
cence  contenoit  une  granJe  quantiie  de  fécule  uu 
amidon. 

Les  combiftaifons  de  l'alcool  avec  les  réfines 
&  les  gommes  réfines  font  généralement  connues 
dans  les  pharmacies  fous  les  noms  de  teintures  , 
tffenee4  «  éiixirt  «  quelquefois  fous  celui  de^«r«i  « 
ou  d'autres  dénominations  métaphoriques  &m^- 
térieufes.  Toutes  fe  dc'compolent  par  l'idJition 
d'une  ceruine  quantité  d'ëau  j  ainfi  lorfqu'on 
les  néle  dans  des  potions  aqueufes ,  elles  les  ren- 
dent plus  ou  moms  troubles  &r  opaques }  quel- 
quefois la  réfine  fe  précipite  promptement  en 
petits  grumeaux ,  ou  s'attache  aux  parois  du 
vafe  ;  iTautres  fois  elle  refte  fufpendue  en  mo- 
lécules très-fines  difléminécs  daits  la  liqueur  , 
&  lui  donne  une  apparence  laitcufe;  la  portion 
extractive  relie  feuje  parfaitement  unie  à  l'eau 
des  potions,  cîrconftance  que  nous  faifons 
remarquer  ,  parce  qu'dle  préfente  un  moyen 
d'obtenir  d'une  manière  plus  fûre  la  Icpara- 
tion  des  réfines  &  de  la  fubftance  extraittive. 
l-n  traitant  dans  h  feciion  prc'céiltnte  des  alcools 
balfamiques  .nous  avons  déjà  indiqué  les  atten- 
tions qu'il  falloit  apporter  dans  u  préparation 
des  potions  où  l'on  fait  entrer  ces  alcools  ; 
elles  font  également  nécefi'aires  ici ,  &  M.  Haume 
tjottteque  cespotMDsdoiveiitétie  données  froidea. 


tam» 


Aie 

parce  que  fi  on  les  faifoit  chaufier,  la  rëfine 

grnmîlernit. 

beaucoup  de  difpenfaires  ne  prefcrivent  pou. 
la  préparation  de  la  plupart  des  alcools  réfineuxi 
ni  les  liofcS  île*:  fiibllances  réfineufcs  ,  ni  la  qua-j 
lire  li'  ricool  qu'il  faut  employer  i  &  ils  le  borneni 
.1  dire  qu'on  vetfera  fur  la  fubftance  de  l'alcoof 
à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  doigts  ;  cette  li 
fignation ,  peut  fuffire  pour  un  objet  d'analvfe 
mais  lorfqu'il  s*;^t  d'une  préparation  médica-L 
menteufe .  il  faut  être  attentif  tur-tout  au  choid 
de  l'afcoof.  N  ous  préfenterons  quelques  formule^ 
des  alcools  rcfineux  ,  ordinairement  employés 
extraites  des  pharmacog^aj^es  les  plus  célèbres] 
&  nous  roivrotts  dans  cette  expofition  fvii 
alphabétique,  réuniff.int  dans  le  raémeatCÎcle! 
alcools  fimples  &  les  alcools  compof(^. 

I*.  Akool  ^Mht  tt  ordinairement 

d'alois. 

Comme  cette  préparation  eft  très-import?nte  J 
&  peut  être  également  employée  à  l'intérieur  Sqj 

.\  l'extérieur  ,  nmis  devons  en  dillingucr  deux 
cTpccts  >  l'une  que  nous  nommoii»  aitool  rifiiunA 
<t abtès ,  fe  (Mwpare  aVec 

aloes  focotrin   • ,  diux  oae$t» 

alcool  reitifîé   aix  onces. 

l  aites  digérer  pendant  quelques^  jours,  & 
filtrez  :  cette  préparation  qui  eft  une  diflbtution 
de  la  pnrtiê  rehneule  de  l'aloés  ,  ell  principale- 
ment, ueibnee  pour  l  ufage  extérieur  j  on  la  rc- 
conmunde  dans  le  traitement  de  la  carie,  pour 
le  panlitm^nt  de>  ulcères  putrides ,  vermineux  ; 
mais  le  praticien  duu  eue  averti  que  1  uiage 
extérieur  de  cette  préparation  fur  des  ulcères  vn 
peu  étendus^  ou  continué  quelque  temps ,  déter- 
mine fottvent  ta  diarrhée.  Monro  en  avoit  dé|a 
fait  la  remarque ,  &:  nous  avons  fouvent  eu 
occafion  de  le  vérifier  ;  nous  avons  v4  des 
diarrhées  opiniâtres ,  caufées  exaÛement  parées 

f>anfemens ,  cefTer  promptement  ,  en  fupprimant 
'aloës  ou  d'autres  fubfiances  de  femblwle  M- 
ture ,  employées  dans  les  panfemens. 

La  féconde  préparation  que  nous  nommons 
alcool  exir^i-io  réjineux  cato'és  fe  prépare  de 
la  même  maïuéne  ,  mais  en  fubftîtuant  ÏTalcool 
reftifié ,  un  alcool  très-foible. 

La  pharmacopée  de  Londres ,  édition  de 
178S  .  prekrit  ,  fous  le  tîn»  de  fettÊtan  d'êMi m 
la  préparation  fuivaatç. 


aloès  focotcHiféiiiiten 

poudre  demi'Onee, 

extrait  de  réglifle....  w»«mc£^ 

eau  diliillée.>      .   -       ,  , 
alcool  foible./-- 


Faites  digérer  au  bain  de  fable  en  rerouant 
de  tenops  en  ^mps  jufqu'à  parfaite  folution  ,  8* 
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Ju-ool  d'dfotf ,  ttvec  mîrrke  tc  Ordinairement , 

Eltxif  &£  propriité  de  Paractlfe  f  Elixlr  aloèiiquc  ; 
uivu't  d'aloïs  compopt ,  de  is  PluniUCOpée  dc 

IflodMs,  ëdiciiiii  de 

Fkmz  alocs  fococrin.)     ,  , 

alcool  de  inirrhe.  deux  livres. 
Fines  digérer  peadnt  huit  jouis ,  8e  filtre». 

l'Infieun  phatmadem  forment  fur  le  champ 

ttt»  fo-npofirion  ,  en  mêlant  enfembic  m^^-rrc 
t'iui  à  Jcoul  de  mirrhe  avtc  tro:s  onces  J'ikoûl 
HÙQà,  &  autant  di^slcoot  de  fafr an. 

Quelquefois  on  ajoute  à  la  totalité  de  ce  mé- 
fan^  imxe  gounes  d'acide  fulfurique  foible  ,  & 
on  le  dilîgne  ordinairement  fottS  le  nom  A'i~ 
itxir  de  propriété  acide. 

Cet  alcool  eft  on  tonique  iltinnlant ,  conve- 
rtible principalement  dans  les  affeAions  tle  l'cl- 
toauc  qui  dépendent  de  foiblciTej  il  ell  aufTi 
CBunénagogue ,  &ladofeeft  dqmis  fis  gouttes 
jul<;u  j  un  demi-gros. 

La  pharmacopée  Suédoife  donne  fous  le  tttre 
i^m  ^tloës  fivmuux ,  h  formole  ftthrante; 

Vuaet  aloe«  Tocotrin. . . 
acéti le  de  pot  ifTc 
bile  de  bœut  tipaulîe. 
ninrbe 

fies  dattsittimoitieTdeverre,eDfiitteaioiite»>y 

ùttm  Jemi-once. 

alcool  cieâifié  wu^re, 

H«  ^gérer  pendant  troii  joncs  en  «gîtant 
temps  en  temps  j  Ae  fitttes* 

Ceft  à  cet  article  des  alcools  d'alocs  com- 
(»fés  que  l'on  doit  rapporter  toute  ces  prépara- 
sons  fameufes  que  la  ciiptdîtié  fait  débiter  dans 
le  public  fous  les  noms  pompeux  de  Baume  de 
t(.  Baume  de  longue  vte ,  Elixir  facri  fioma- 
cii^ue  j  Teinture  amere  ;  nous  rapporterons  la  for- 
■oie  d'une  de  ces  compodrions  que  nous  oom- 
Btrons  Alcool  a'uloïs  a-vec  rhubarbe. 

hsDia.  aloè's  fococrin. . . .  mu  once  &  un  groSé 
rirabarbe  ^mn  ffot, 

agaric 
fafran 

sedoaire  ^  4*  eAâcm  wgrot, 

gentiane  \ 
thériaque^ 
alcoollbiUe..T.-:  dtux&vns, 

^éduifex  en  poudre  groflîère  les  fubibnces 
,  3»!  faites  infvirer  an  bjin  de  fable  à  une 
«ioutc  chaleur  pendant  pluiieurs  jours ,  ayant 
foin  a'aa;iter  le  vailTeatt  de  temps  en  temps, 
cofuite  décantez  &  filtrer  •  niit  lnues-nns  aicirent 
àcene  compoiïtioa  du  fouire  ;  &  00m  corriger  j 
fanenume  de  la  préoacatico^  Us  y  MPt  diflbiMI»  I 
ihimit,  Tom  il. 
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çttâfre  ortres  de  fucre.  D'autres  varient  lesdofes, 
mais  touces  ces  préparations  i'ont  cfTentiellemaïc 
les  mêmes  ,  c'ert  l'alocs  qui  en  fait  la  partie 
principale  &  à  laqucl'e  on  ajovue  «.îifft'rcntcs  fubl- 
tances  purgatives  ,  auv.ri.i  &  artjmatiques.  Les 
charlatans  qui  déb'tent  ces  alcools  d'a'oës 'con)' 
pofés ,  les  v.inteni  indiftinûement  contre  toutes 
les  maladies  tant  internes  qu'externes  ;  il  faut 
les  confidérer  feulement  comme  des  llomachiques 
amers  iégèren^ent  purgatifs^  dontondoit  uferavec 
modération ,  qui  ne  conviennent  que  èaat  des  cas 
de  relâchement  i  la  dofe  eft  depub  un  gtos  joT- 
qu'à  quatre, 
s^.  Aleoùl  (ttinuMoHium ,  ordinairement  teitt' 

rure ,  ou  ejfcnce  de  gomme  ammoniaque.  Nous  avons 
cru  devoir  donner  le  nom  d'ammonium  à  l'ef' 
pèoe  de  gomme  réfine  que  l'on  appelle  ordinat* 

rement  f^om've  s^rnonhq'.'e ,  pour  diftingtter  cetta 
fubHance  de  l'alcali  volatil^  que  les  chimilles 
modernes  nomment  atnmwtia^ue.  Ce  changement 
de  dénomination  nous  a  paru  d'autant  plus  con- 
venable, que  beaucoup  d'autres  efpèces  de  gom- 
mes rélines  ont  leurs  terminaifons  en  um ,  tels 
font  le  GaUaawtt^  b  Sagaptawn,  le  BdelUim.  . 

Prenez  ammonium  (gomme  am- 
moniaque )  deux  onces» 

akool  fbible  demcBptts» 

fûtes  digérer  i  ime  douce  chaleur ,  &  filtre». 
On  prépare  de  même  l'aicool,  de  grilbanum. 

de  maltic. 

d'euphorbe. 

1^.  Me»ùi  dtaffa.fceùdat  OU  teioture  <ftf^->b«; 
de  la  pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  aflà-fœtida.  fnamwmM* 

alcool  ordinaire   itux  livret.  . 

Faites  digérer  à  un  feu  doux  pendant  &t 
jours,  &  filtreï. 

4".  Alcool  de  cafloreutn  j  ou  teinture  de  cafioreum , 

«fe  la  pharmacopée  de  Londres. 
Prenez  caHoreum  de  Ruflie  en  pOttdre.  deux  onces. 

alcool  toiblc..  deuxUwes* 

Faites  dS^-rer  pendant  huit  jours^  &  filtrez. 

On  trouve  dans  les  pharmacopées ,  fous  le  titre 
Utixir  ftxiidey  élixir  antihtflérique  ou  utérin^  tf- 
fettSÊ  ée  cafioteum»  &c.  la  préparation  fuivanta 
que  nous  imnanons  a/«0o/  À  a^hmtm  compofft 

Pkenez  caftorenm  de  RtifCe^ 

fafran  (  j  l' 

valériane  fauvage   f  detiMun  quatre  groû 

menthe  poivrée  ^ 

alcool  reéHfié  >   ^«««(«fMiir. 

FiJerit,  qui  rapporte  cette  formule,  conCA]^^ 
de  faire  d'abord  digérer  le  fairan  dans  l'alcool , 

ts  après  tTOtf  ittiié  fo  rafraa  »  d'y  fàtie  digérât 
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le  c :(l-)rtu'r. ,  <ie  décanter  enfuîte  la  liqueur  ^ 
d  y  faire  digcrer  les  plantes  prcfcrites  ;  enhii  apici 
quelques  jours  d'infufion  ,  de  filtrer  &  d'y  ajouter 
«7  ^'■oi  il'huile  voluile  de  menthe  poivrée. 

Cette  manière  As  proccdsr  mérite  d'être  re- 
marquée ;  en  gé:)énil  oti  recommande  pour  la 

prcparaiion  iks  alcools  com.iofés  ,  de  partager 
en  pludeuis  portions  li  totalité  de  l'alcool  ,  & 
d'y  înfûfer  féparément  les  différentes  fublhnces 
d  >;;t  on  doit  cxtr.i;r:ï  les  principes  médicamen- 
teux ;  cette  méthode  eft  généralement  recom- 
mandée conwneiioiis  l'avons  rapporté  ;  mai  .  con 
vient-elle  dans  tous  les  cns  ?  I. 'alcool  ïj; .  char;',, 
de  quelques  fubrtanc es  n"acquert-il  pasuncénert'ie 
Douvdie  ,quile  rend  propre  â  difliDiidre  d^sfubf- 
lances  qu'il  auroit  foiblement  attaquées  s'il  eut  été 
pur  ?  Ce  font  des  objets  fur  lefquels  une  fuite 
d'expériences  faites  avec  attention,  &  à  l'aide 
de  r.iriomjtrc,  peut  feule  pronon.cer. 

Quelques  difp>:n.a"rtS  au  Ilcu  d'alcool  pref- 
erivent  d'cmplos  er  Talcotil  ammoniacal  ,  d'autres 
ont  recommiM.lc  l'aie  >o!  éihtfré  fulfurique  >  maïs 
le*  prcnriétcs  d-.-  es  préparations  dépendent 
efllîuieLlomentduf  '^tfjT'iTi  ,*on  les  emploie  comme 
.T.rJ  val'mo.îiqtîe'; ,  aiitihillériques,  dansdespotions 
a  la  dol'e  de  20  à  40  gouttes ,  &  dans  des  clif- 
f  ècea  à  la  dofe  d'un  demt-gros  oa  d'uo  gros. 

j'',  A'.cool  de'  gayac  f  vulgairement,  rciùde  dct 
Curatits  cor.trt  U  gvtttte  ,  iiixir  anti-arthrUi^Ht 

Pteoes  réfine  de  5aYac.  tkux  wta», 

alcool  ordinaire..  juatre'Vùigcfiîie  nutt. 

Après  avoir  pilé  erolîî  èrenient  laréiîne,  faites 

dijei-er  pendin:  luiîr  jours.  Se  filtrez. 

Lorfque  ce  remède  ,  fort  vanté  d'abord  pour 
guérir  la  goutte  ,  ou  au  moins  en  éloigner  les 

accè"; ,  commeni^a  à  Ctrc  connu  ,  on  exi^eoit 
d'abord  j  pour  faire  la  didblution  de  la  réiîne  de 
giyac  j  1  alcool  retiré  du  fucre  ,  que  l'on  con- 
noit  ordinairement  fous  le  noir»  d'eau-de-vie  de 
fiicre  ,  ou  r.ifij  ;  mais  l'alcool  n'ell  ici  que 
l'excipient  du  remède  ,  &  fi  l'on  croyoit  né- 
ccflTaire  à  l'eilct  l'addition  de  quelques  portions 
liuileufes  ,  on  peut  y  ajouter  une  once  de  fucre 
ou  deux  onces  de  firop  fimple  ou  de  guimjiuc  , 
te  cni  rc'ulvoit  le  r^mëJc  plus  doux  ^c  plus 
à^tcible.  La  dofe  de  ce  iiede  etoit  de  deux 
tictices  cuillerées ,  que  l'on  prenoît  le  nuitin  , 
Duvanc  enfuite  quelqu'infuiion  appropriée. 

6'*,  Alee^l  dt  jj.'ap  o-j  teinture  Jt  J/t/^  ,  de  la 
pharauwopée  de  Lwidres. 

PfCnez  jaiap  en  poudre   h-th  mutt* 

alcool  totbte  éuat  /ivres. 
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Faîtes  digérer  à  une  douce  chaleur  j  pendant 

huit  jours,  &  filtrez. 

//  '  1;  '  de  j:i!ap  compofé  ^  &:  C0mmu!icment  illxîr 
ac  julap  compofé^  ou  Mthelmtmt^ut  ^  ou  ««- 
^f*v«r  aUenuutde.' 


Prenez  jalap  huit  onca. 

fcammonée  d'Alep  deux  ovctit 

racines  de  tuibich  une  mué, 

alcool  foible  ou  de  première 

difUUation   trois  Uvns. 


Après  avoir  mis  J.uis  un  mitras  les  fiibllances 
en  poudre  groifière ,  on  verfe  dcfl'us  l'alcool ,  on 
laifle  tnivrer  i  froid  ou  i  une  douce  chaleur  , 

pendant  fept  ou  huit  jours  ,  on  pif!':-  avec  ei- 
prcllîon ,  &:  on  filtre  la  liqueur  ,  qui  ell  employée 
comme  purgatif  aâif ,  depuis  quatre  gros  )vC' 
qu'à  douze. 

Quelques  difpenfaires  ajoutant  à  cette  formule 
deux  gros  de  pomme  guite  ,  S:  nous  trouvons 
dans  le  difpenfaire  univ  erk  !  lUi-'T,  (rtm  le 
titre    UCS-impropre   d^éitxir    ae   citron  pur^aitf y 

la  formule  fuivante. 


Prenez  réfine  dejatap   wuoKe* 

écorces  de  citron  récentes  ,  trois  grn» 

cannelle   ur.  gros. 

diagrède  deux  grof. 

femences  d'anis   deati-gro*. 

alcool  reâifié   kmt  «m{f. 


Faites  tnfurer  pendant  quelques  jours  danc  m 

lieu  ch-v.id  ,  filrrei.  Cet  alcool  de  jalap 
compolé  elt  principalement  recommandé  conupe 
un  purgatif  ncile  pour  tes  enfiuis  ;  onledeone 
à  la  dofe  de  10  à  15  gouttes,  pour  un  enfant 
d'un  an  ,  &  on  peut  en  imbiber  aufli  un  mor- 
ceau de  fucre  ou  de  quelqu'autre  fubfiance  qui 
foit  du  goût  de  l'eniaïu.  Il  eft  inutile  d'ajouter 
que  tous  ces  purgatifs  irritans  ne  conviennent 
pas  dons  tous  les  cas. 

7**,  Aicool  de  mirrhe  ou  teinture  dt  tniftke ,  dc 
la  pharmacopée  de  Londre$. 

prenei  mirrhe  concaflee.  trois  onefs» 

alcool  foible. . .    une  Itvn  £f  demie, 
■  alcool  ordinaire. .  demi -livre. 

Faites  diçc-rer  pendant  huit  jours  à  une  dorce 
chaleur  »  &  filtrez.  Cet  alcool  ctl  employé  à 
rinrérieur  comme  fttmalant,  emména^oguc  ,  & 
à  IVxtérieur  comme  anti-fcptiqne  ,  &  propre  * 

arrttcr  les  progrès  de  la  carie. 

8'.  Alcool  a  opium  ou  teinture  a  opium  ,  delà 
pharmacopée  de  Londres. 

Preoei  extrait  fec  d'opium 

en  poudre   •  • .  dix  g'cs. 

alcool  foible ...........  ane  lii-re. 
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Fiiteî  di^é'-er  pendant  dix  ioiirs,  Se  filtrer. 
Il  ert  peu  de  préparations  plus  imporunccs  pour 
hptizmt  méétànûe  que  celle-ci ,  8e  cep:nd.int 
ii  en  efl  peu  ,  pour  lerquellcs  ou  trouve  une 
pJus  grande*  variété  de  formules  &  de  dénomî- 

Le  plus  grand  nombre  des  pharmacojrapiies , 
n  lieu  de  l*extratt  fec  d'opium  ,  emplovent  l'o- 

piiim  même ,  y  a;oute'ît  airfcrjntes  luMLmces 
îToniîtiqiies  ,  &  prei'criveiit  pouv  dtffolvant  le 
vin  d'Efpagne  ;  mtis  i^.  l'opium  dn  commerce , 
te!  qu'on  !e  prefcrit  ,  eft  toujours  impur  ;  iinfi 
ù  dofe  efl  incertaine,  l".  Les  fublbnces  aro- 
mtàcues  y  teis  que  le  làfiran  ,  h  cannelle  ,  le 
Çerofie,  c.i'on  ajoute  ,  charncnt  reniement  l'in- 
rJcn  ,  laisi  a;uuter  aux  propriétés  réelles  »  ces 

•UidoDs  fe  fiifoienc  d'après  kt  Idées  hjpo- 
dmques  &  futannées ,  que  l'opium  écoît  une 
fubâûice  froide ,  &  qu'il  falloit  corriger  fa  froi- 
deur. j\  Le  vin  d^Efpagne  eft  fi  fouventadul- 
kn  ,  fcphi^iqué  >  «lu'ii  eft  bien  plus  fage 
dTemptojrer  une  fiibftance  (impie  ,  qu'on  peut 
lilément  fe  procu-er  pir-tout.  D'autres  pharnv.i- 
cographes  ont  confeillé  d'ajouter  à  la  folution  de 
l'opium,  eu  carbonate  ammoniacal,  8rc.  j  &  toutes 
cet  différentes  pr;par,Tti«Tns  ,  r;ui  ne  iHfféroient 
çue  par  les  additions  inutiles  dont  on  chargeoii 
h  fibthnce  vriimemefleotielte  jétoiem  défignées 
tous  les  noms  de  goutits  oaodîiut ,  laudanum 
i^pUt  de  Syj^nham  ,  uinturt  oit  tftntt  anodiat  , 
tii'.'irt  tkitjïqiu,  gouitts  oMMnes  d'Aiigltttrre  j 
&c.  Sl-c. 

G>mine  il  importe  au  médecin  de  connoître 
«laâement  les  oofés  d'opium  que  contient  une 
fiqueur,  nous  remarquerons  que  l'alcool  d'opium 
Smp !e  que  n-^vs  avons  dicri:  ,  d'après  h  plur- 
si:copce  de  l.or.ircs ,  contient  4J  grains  d'o- 
pn&n  par  en  ces  de  liqueur ,  ^  grains  &  demi 
par  gros  »  &  un  yaia  fur  qtunze  gouttes.  Cet 
ùoo\  d'opium  a  toutes  les  propriétés  de  l'opium 

il  eft  deux  autres  combiusifons  de  l'alcool 
>K  Popîum  9  qui  méritent  d'être  confervées , 
piTCe  qu'elles  peuvent  être  utiles  dans  quelques 
tas  ;  l'une  cft  i'dkool  am'rioKi.s^jt  aopiu^n ,  dont 
•ns  avons  donné  la  fbtmule  i  l'article  des 
ilcftnls  alcalin*; ,  l'autre  cfl  l' j'coo!  de  htnjoin 
ivtc  l'opium  ,  qui  a  été  dvcrit  à  i'arucle  des 
akvob  baUâniqaes. 

f.  Alcool  de  /îtccin,  &  vulgairement  teiitture  ou 
effettct  itfitcci; 

Fienez  fuccin  réduit  * 

en  poudre  trcs>fioe> .  •    deux  cnces. 
•koM  reâtfié   une  livre, 

'  Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  ,  pendant 
liuit  ou  dix  jours ,  &  filtrer.  L'alcool  ne  dilfcut 
oi'iine  petite  quantité  de  fuccin ,  8e  cette 
4tflblutioD  cft  peu  colorée  {  aufi  on  préfère  gé> 


A  L  C 


MI 


t^én'f'^  '^*^*  d'emplojrer  pour  di£fi>lvaiit  l'alcoal 

cthcïe  luiiutique. 

10*.  Alco»l  réfino  balfarr.:q-jt ,  communément , 
Baume  4u  Commatuiur  de  F^rncs. 

Prenez  racines  fèches 

d'angtiiqoe   demi  -  onct»  ' 

fleurs  fèches  d'hipcricum . .  une  once. 
alcool  replié,  deux  livres  quatre  onces. 

On  fait  digérer  dans  un  matras  ,  pendant 
cinq  à  fix  jours  ,  à  une  chaleur  m:>dérte  )  en* 
fuite  on  palTe  Hnfrifion  avec  forte  expreflîon. 

On  rret  la  lirucur  y\irs  un  rr.-ry-'-  ,  &  on 
a;oute  les  fublianccs  tuivaiites  qu'on  a  concaUécs. 


mirrhf) 
otiban  > 
alocss  } 


de  ekaetm  quatre  gros. 


On.&it  digérer  comilie  deiTus  »  on  ajoute  les 
rupOinces  fuivantes  ,  q^on  a  ^lemetir  cou- 

caftées. 

ilorax  calamité  deit»  oneru 

benjoin   nois  ùnus. 

baume  du  Pérou  en  coquv^s.  une  once» 
ambre  fris, (0 l'on 

veut  )   fiuuft  gui  14, 

On  fait  digérer  de  nouveau  »  pendant  un 

jour  ou  jufqu'à  ce  que  tes  fubftances  icitnt 
eiittèrement  diiVoutes  i  en  lailTc  dépofer  la  li- 
queur, on  la  verfe  pnr  inclinaifon  ,  on  la  fil-re 
à  rrnvfrs  un  papier  cris  ,  &  on  la  conferve  dans 

une  bouteille  bien  bouchie. 

Nous  rapportons  la  formule  8c  le  procédé 

de  cette,  pti'par.uion  ,  d'.iprcs  M.  I5aumé  i 
d'autres  Nitrmaciens  prcièrent  de  faire  d'abord 
des  infuiions  i  p^rees  d;s  différentes  fubftances  , 
ûvec  une  pi:r:i  ?:i  de  l'alcool  ,  fc  ,  r.prcs  avoir 
dicinre  l'-lccfîl  ,  loifqu'il  eft  bien  coloré  ,  ils 
rétkniflent  1rs  rclidus  ,  vcrfent  fur  le  tout  le  rcf- 
tant  de  IMco  ^l,  qu'ils  font  de  r.nuvoau  digérer , 
fie,  lorTouil  c-ft  bicii  colore  ,  i's  le  dccuitcr.c  , 
&  l'ajoiucni  a  la  première  infufion  qu'ils  ont 
dé).i  fép.n  j  ;  ils  filtrent  le  tour.  D'air.res  met- 
tent toi.ri  s  IvS  dro'îues  djns  un  n.atr.is  , 
\..:.'^i:ï  tr.i  4;ent  l'alcool  ;  chacun pr. tcndque 
fa  méthode  eft  la  meilleure.  L'ëxpcttence  le 
décidera  d'une  nvr.uère  plus  fûrc  que  les  rai* 
fonnemens  S:  l'anilogle. 

Cet  nk'  oî  i  il  fnrt  rrrommnndé  à  rintér  c'îr 
con^nje  Itunutcluque  ,  cnrdul  ,  emmcniroguc^  6c 
on  l'employé  à  l'extérieur  pour  les  blefiures 
lepères  &  récentes. 

Nota  On  doit  rapporter  à  cette  fcciion  toutes 
les  préparations  dcltinées  pour  les  ans ,  Se 
ooniuies  Cous  les  noms  de  vemit  a  lelprifut-vitu 

R  1 
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m.  AtCOOlS  AKOlfATlQOaS  BTHUIIEVX. 

Nous  rëuniffons  dans  cette  fedkion  les  combi- 
oaifons  de  l'alcool  avec  l'afome  &  les  huiles 
volatiles ,  parce  quefouvent  la  future  nouspté- 
fente  ces  fublimces  dans  une  union  intime. 
C'cft  par  la  dilliilation  qu'on  procède  i  la 
préparation  du  plus  grand  nombre  de  ces  alcools , 
&  on  les  toniioît  ordinairement  fous  les  noms 
À'ejprits  ,  cfprits  ardens  ,  taux  Jpirilutufts  ,  8cc. 

Quelquefois  on  les  prépare  par  la  mixture 
d'une  huile  vohtile  ,  avec  une  termine  quautité 
d'alcool  redifie  ,  d'autres  tois  on  le  borne  à 
la  fimple  digelhon  ,  &  on  connoîc  ordiiiairement 
ces  derniers  Hjus  les  noms  de  ttiutuwoatjfiatts. 
.  Le  plus  grjud  nombre  de  ces  alcools  ne  font 
pas  décompofés  lorfqu'on  les  mêle  avec  l'eau  ; 
cependant  ceux  <\\u  (ont  préparés  par  (impie 
mixture  ,  ceux  qui  font  fort  chargés  aune  huile 
volatile  ,  naturellement  concrète  ou  épailTc  ,  fe 
rapprochent  des  alcools  relineux  ,  Se  rendent 
!*eatt  laîceufe,  opaque  }  ceux  qui  ont  cte  pie- 
pnrés  ,  en  faif.int  digérer  l'alcool  fur  des  plantes 
aromatiques ,  le  rapprochent  des  jIcooIs  exuac- 
ti&,  parce  qu'outre  l'arôme  &:  l'huile  volatile 
contenus  dans  la  plante  ,  l'alcool  «  encore 
diflbus  une  partie  extraétive. 

Ces  préparations  tres-nuihipliees  appartiennent 
prefqu'également  au  parftuneur  ,  au  hquorifte  & 
au  pharmacien  j  mvs  les  uns  recherchent  l'odeur , 
la  faveur  ,  l'agrément,  &:  l'autre  doit  s'attacher 
eirentieliement  à  extraire ,  à  conlervet  le  principe 
nédicanienteax.  Aufl!  il  doit  y  avoir  quelcjucs 
différences  dans  les  procédés ,  dans  le  choix  de 
l'alcool.  Nous  les  indiquerons  ,  en  prélcntant 
quelques  formules  extraites  d^  pharmacographcs 
les  i>!us  eniu-é-ç  ,  &  nous  traiterons  d'abord  des 
alcools  atonuiiques  qui  fe  préparent  par  diilillation. 

1*.  Mcpoi  tCanis  «  &  communément  j  efprit  ou 
eau  fpirituettft  ^«jim* 

Prenez  femences  d'anis 

grolTicreinenc  pQéas. fi*  oaeet. 
alcool  ibible  juatrtlivns. 

Faîtes  digfefer  pendant  it  Jieures ,  diftillez  à 
un  feu  doux ,  Se  ret-rc?  feulement^  deux  livres 
de  liqueur.  La  qualirc  lie  l  alcool  qu'on  employé 
dans  la  préparation,  doit  déterminer  la  quan- 
tité de  la  fublUnce  aromatique  qu'il  faut  faire 
infiifer ,  &  celle  de  la  liqueur  que  Ton  doit 
retirer  par  la  diilillation.  ,Si  l'aicool  eft  rectilîé  , 
il  faut  augmenter  la  dofe  de  la  fubllance  aro- 
miticue  ,  &  on  retirera  une  plus  grande  quantité 
de  liqueur,  La  pharmacopée  de  Londres,  édition 
de  1788  ,  recommande  toujouis  pour  cr^ 
dîftiilatinns  ,  ée  choifir  un  alcool  foible  ;  fou\ 
!v;/inc  il  eft  prefcrit  d'a;oiitc.'  t^îns  la  cucu:biri.- 

de  l'alambic  uoe  certaine  quanote  d'eau  ,  pic- 
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'caution  fur-tnnt  nécelTaire,  lorfqu'on  dîHiHe  <^c$ 

Elantes  ;  mais  t\  faut  avoir  1  attention  d'arrêter 
i  diilillation  à  temps ,  dè  ménager  le  fên  »  Ât 
pour  cela ,  il  importe  toujours  de  faire  cette 
opération  au  bain-marie  ;  quelques  pharmaciens 
confeillent  de  dilliller  une  féconde  fois  l'alcool 
aromatique  obtenu,  par  la  première  opération  , 
6t  de  n  en  tirer  que  les  cinq  dixièmes  ;  cette 
méthode  fournit  aflurén.».!.:  un  alcr>ol  plus 
redtiùe  ,  plus  inâanunable  ,  d'une  odeur  pins 
fuave  >  mais  eil-ce  bien  là  l'objet  qu'on  doit 
rechercher  pour  Tufagc  mcilicinal  r  D'.imics 
confeillent  de  diftiller  l'alcool  qu'on  a  obtenu 
fur  une  nouvelle  dofe  de  la  fubllance  aromatique , 
,  par  ce  moyen  ,  il  fc  trouve  cliargé  d'une 
plus  grande  qiuntite  de  l  arcinic.  C.n  pieparô 
de  h  manière  indiquée  tous  les  alcools  (impies  } 
il  n'v  a  de  ditferences  que  dan»  les  dofes  <^'on 
employé ,  &  nous  allons,  rmpocier  celles  oui 
font  prefcrites  pour  les  preparadoiis  le  pW 
ordinairement,  employées. 

Alcool  d'an'.î  corrpofî ,  oU  ejprit  /j-.'j:  cOÊigtcJi ^ 

de  la  pharmacopée  de  Londres. 


ices  d'aniy\ 

radées  Ç. 

es  d'am^-C^ 

concallées.^ 


PttOiex   femences  d'anis 
concadées. 
femences 

que 

akool  foible  huÏL  livres. 

H  au  ,  fuflifante  quantité  ,  pour  prévenir 
i'empvreume  ,  &  letiiez  huit  Uvrcs  de  liqueur 
par  u  diâiUaiioo. 

1".    Alcool  de  «4VW,0U  efprît  de  fOfvij  de  11 

pharmacopée  de  Londres. 


Prenez  femences  de  cacvi  , 

écrafécs  àùt  mteiti 

alcool  foible   huit  iivftf. 

Eau ,  fuflifante  quantité  ,  &  tetiteK  huit 
livres  de  liqueur  par  h  dîAillatiop. 

3*.  AUool  it  tMttttttf  ou  ifpnt  dt  eûniteUtt  iMtm* 

Preneat  canelle  concatâee..   une  livre. 

alcool  foible   ktût  Uvns» 

Eau ,  fuSifante  quantité ,  &  retitea  huit  livres. 

4  '.    Alcool  de  fiiurs  i^oraiget.  Baumé. 

prenez  fleurs  d'oranges  récentes. .  livra. 
alcool  ordinaire   fi*  ùvm, 

y"".    AUool  de  fraifcs,  Baumé. 

» 

Prenez  fr  'û'^  bien  mûres   neuf  livres. 

aicooi  ordinaire  «luutrc  Im.cs, 
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mec  dans  le 
on  verrédcr» 
ition  tiois 


On  éc-.':^  les  fraifes  ,  on  les 
bâin-tnan-  à  au  alambic  d'étain 
ro5  l'alcool  ,  &  on  ledre  par  la 
Inrres  dt  liqueur. 
On  prépare  de  même  un.  alcool 
de  tramboifes. 
dépêche». 

des  autres  faits  odorants. 

ces  pripar.uions  .ipparùennent  pittt&t  au 
Itquoriiie  qu'au  pharmacien. 

6\  A/«t>oi  it  gtniivrei  efpiit ,  tau  fpirituevfe  , 
ou  €au-dt-vU  gtHÎivrt, 

fnaei  bajres  de  gemèvre ,  récentes  Se  écrz- 

lëes  ,   livres. 

alcool  foible  douie  livres.. 

El  tetirt.z-en  dix  livres.  Quelques  perfonnes 
SVOient  conreilîe  de  proparer  cet  nlcool  par  la 
^naenntion^  te  pour  cela  ils  conreiilein  d'ecrafer 
de  délaver  les  bayes  dans  l'eau  ,  d'y  ajomer  du 
mid  ,  cf-:  h  levure  de  bierre  ,  &  de  tenir  le  më- 
kage  dans  une  températtire  d'environ  ao  degrés, 
le  procédé  que  nous  indiquons  paroit  plus  Imiple 
Icpbis  (Qr. 

Mmi  de  gtmivre   corrpcf' ,  de  la  pharmaco- 
pée de  Londres. 

(^eoez.  bayes  de  gcuicvre 

éerafées  unt  ihrt, 

femences  de 
femenct-s 
nouil 

alcool  foible   huit  /ivres 

Eau  fuflSiante  quantité  j  &  retirez  huit  livres 
de  liqueur. 

7*.  jdcool  de  lavande  ,  appelle  communément 
eau-di-vie  ee  î.iv.irJ:'  ■  ejprit  de  lavand*»^  la 
pharmacopée  de  Londies. 

r IL  i  fleurs  récentes  de  la- 

vAtide,  livre  ù  deHÙe, 

alcool  foible  A^"  livres. 

DiftiUez  au  bain-marie,  &  retirez  cinq  livres 
de  Uqueur.  11  fàtie  avoir  foin  de  monder  les 
fleurs ,  &:  d'en  lép^rer  les  tijes  ,  parce  qu'elles 
communiquent  à  l'akool  une  odeur  hetbacdc 
délâgréabte. 

AlcQc!  de   romarin,   &:  ordinairement  ,  er.r 
du  U  reine  à'Horgne,  Hpiritjs  .tnthoi  ,  effrii 

de  romarin  ^  de  la  pharmacopée  de  Londres. 

Ptcnei  ronrr.icés  rc'fentes 

de  ruinirin  , . . . .  ««  livre  €f  demie. 
alcool  foible   huit  livres. 

Retirez  par  la  ditlill.v.ion  civ.q  livrer  de  liciiciir. 
On  piépare  de  ia  même  tpanicre  6l  aux  meuius 
dofes. 
l'alcool  de  thym. 


ctr»  ■* 

;s  decuvi^ 
,-s  de  lt->  de 
I  doux. .  .} 


de  melifle. 

de  menrhe  poivrée, 

de  menthe  des  jardins. 

de  ferpokt ,  Sec. 

Mais  ces  dernières  plantes  doivent  être  em< 
ployées  fèches. 

^  .  Aùool  de  mufcade  j  ou  efprit  de  mujcade  ^  de  la 

pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  noix  mufcades  concalTées.  deux  onces. 
alcool  foible  kiût  livres» 

Eau  fuffîfante  quantité,  &  retirez  par  la  di- 

gellion  huii  livres. 

On  préparc  de  la  même  manière  ,  &  aux  mémei 
dofes ,  l'alcool  de  mirrhe  ou  pineento ,  avec  les 
bayes  de  cette  plante  «  l'alcool  de  géroflej  de 
fouchct,  de  caltUHus  aromaticus. 

lo'*.  Alcool  derofes,  communément  efprit  dtrofea^ 
ou  efprit  ardent  de  rojêf. 

Prenez  rofes  pâles  avec  leurs  ca« 

Uces  mnulhrts! 

alcool.*  ereMoHvns» 

On  met  les  rofes  dans  le  bain  -  marie  d'un 
alambic,  on  les  foule  bien  ^  dit  M.  Baumé  ;  on 
verfe  par  deflus  l'alcool ,  &  on  procède  à  la 
dillillation  ,  pour  retirer  tout  l'alcool  :  fî  on  ne 
trouve  pas  le  produit  de  la  dilUUation  aflèz 
odorant ,  on  peut  le  diftiller  une  féconde  fois 
fur  une  pareille  quantité  de  rofes. 

Quelques  pharmaciens  ajoutent  à  la  quantité 
d*alcoo]  prefcrite  une  certsune  quantité  d'eau  s 
d'autres  emploient  du  vin  ,  &  pc-nda-.-.t  la  dillilla- 
tion ils  réparent  ce  premier  produit  qu'ils  nom- 
ment efprit  de  rofes ,  &  ils  recueillent  la  partie 
aqueufe  qu'ils  confervenc  fous  le  titre  d'eau  de 
rofes  :  d'autres  préparent  l'alcool  de  rofes  par  la 
fermentation  i  pour  cela  on  met»  par  exemple, 
cent  livres  de  rofes  dans  un  tonneau  .ivec  dix 
eu  douic  livres  de  miel  dilious  dais  dix  ou 
douie  pintes  d'eau  \  on  laiïlè  ce  mélange  en  ma- 
cération à  une  température  convenable  ,  &  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  éprouvé  une  fermentation  vi- . 
ncL'le,  ce  que  l'on  reconiioït  par  Toileur  faci- 
Ivmeut ,  alors  ils  diiiiilent  toute  cette  fubîlance, 
te  obtiennent  ainfi  nne  liqueur  odorante  ;  ils  la 
rectiiient  par  une  féconde  dillillation  ,  mettent 
a  part  le  premier  produit,  qui  eii  un  alcool  char- 
ge de  l'atome  de  la  tofe ,  &  confervent  la  U- 
queur  aqiicuic  ,  on  a  parce  moyen  dit  ("h  iras  , 
une  eau  roié  uicoup  meilleure  que  toutes  celles 
qu'on  lire  par  'ci  v<Mes  ordinaires.  Ainfi  préparée 
:  v  t  tiU  ci't  L  i:cd:v£-;;i  nt  iinipido  ,  très-odo- 
:  raiito  ;   niais    cilc   rou  ic   forteuient    les  pa- 

Ipieis  de  tournctol  ,  Ir.  ii.op  de  Violettes ,  &  au 
lieu  d'être  unattiti^eat  doux  ^  un  ratr2Îchiûàat« 
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c'eft  «n  irrîrant  p!iis  ou  moins  dangereux ,  fui- 

vanc  l'ufaj^e  que  ron  cm  fiit.  Cexxe  eau  contient 
toujours  un  acide  produit  dms  Tordre  tle  la  fcr- 
meittatiou  ou  provenant  de  la  dccompolîtion  du 
vlh  qui  a  été  employé,  les  remarques  que  nous 
f.iirons  ici  font  tn:i.ice«;  A;r  l'obrervation.  Comme 
j'alcool  de  rofes  ell  tort  recherché  par  les  parfu- 
ilieuTS  Se  les  liqnorif)es ,  nous  favons  que  plufieurs 
phnrv.uciens  fuivent  I,'  procède  que  nous  venons 
d'indiquer ,  &  nous  avons  vu  des  accidens  très- 
ftcheux ,  occafionités  par  Tufage  de  ces  eaux  de 
rofcs  préparés  comme  !c  prefcrit  Charas  ;  on  ne 
pcut-ccie  trop  iUemif  ûir  !a  préparation  des  re- 
n-èdes ,  fifi-'tottt  quand  ils  font  dcrtinés  pour  Tu- 
(y_c  i:ucî  "C  ou  r^ur  des  parties  délicates  &  fen- 
fjlilcs  coiiimc  l'oeil. 

ïl".  A'lo.'!  de  coJileariu.  > 

rrenezcochljniaiJcentScécrafé.  dix  livres, 
alcool  t'oible   cinq  livrts, 

'  llctirez  par  la  diilillaiion  environ  cinq  livres  de 

lic.ucur. 

li  \  /.ùool  iic  I  utfjrt  comrcfé  ,  communément  tf 
frit  ftr,'.er.t  de  cccfrUâria  ,  tlprit  de  raifort 
-  compofé  ,  de  la  pharmacopée  de  Londres. 

Prêtiez  racines  de  rai  fort'^ 
fauvage  fraîches  / 

«corces oxtéris u  >    c^acundeax /ivres. 

res  d'oranges  \ 

defléchées'. . 
cochlcaria  dcsjar» 

dins  récent   ^atre  livres. 

noixmufcade  concafll-e.  urne  oiue. 
alcool  foible  feîie  livres, 

F  au  fufHfance  quantité,  &  retirez  leize  livras 
de  liqueur. 

I)'.  Aleot^  Jtêpleautt  aronatiques, ,  ou  aleoetlarO' 

mstlque  ca-nrpfS  j-nr  d-fîi'/t:; ,  ordinîirctncnt 
eauvuLiértine  jfiri:::crjs  ,  tûu  a'arquei/ujaat  ^  Hcç. 

i-renez  feuilles  rtceutw 
de  l'aube 
d'angélique 
d'abunthe 
de  faricîte 
de  fenouil 
dementaHrum) 
'  d'hyfopc 
de  rnéblfe 
de  b»filic 
de  ihue 
de  thim 
de  marjolaine 
(I?  rnri^rin 
û'ori.'.an 
de  c.il  v.vcn* 
de  fcrpolet  .  l 
fleurs  de  lavande  y 

alcool  ordînûrc  j  A«/r  fivns* 


A  L  G 

On  couçe  généralement  toutes  ces  planter,  on 
les  met  infufer  pendant  dix  ou  douie  heures  djns 
l'alcool  i  on  procède  enfuite  à  la  dillillation  au 
bain-niarie  ,  pour  tirer  tout  l'alcool  qui  ett  charge 
du  principe  arorWatique  des  plantes.  On  trouve 
des  formules  bi  ^  -.riis  rh:\rgéos  &  dans  lefouelle'; 
on  comprend  «ks  plan:es  inodores ,  niiis  ces 
fubflances  font  întitifcs  pour  l'objet  qu'on  fe  pjo- 
pofe ,  6c  ne  fe'^vent  (|u'i  compKquer  une  for* 
mule  qui  l'eft  déjà  trop,  " 

Si  l'on  fait  infufer  feotement  &  (ans  (Kfliller 
dans  de  l'alcool  foible  toutes  les  plantes  aro- 
matiques qui  otft  été  indicuées  ,  cette  prépa- 
ration nn-.imée  ordinairement  f.f  vii//r^r«/ifrtWfyr, 
par  infu/îjn  ,  doit  être  dcfi^née  fousle  ttOm  «V- 
cool  aromaiiijut  comrofé  par  infujîon. 

On  prépare  de  même  un  o  Voo/  de  ienMméepar 
ir.fufîon ,  f;i!e  l'on  nomme  ordinairement  c::'i-éi- 
vie  de  lavande  rouge  ,   5t  ces  préparation*  le 

rapprochent  beaucoup  des  alcools  extraâUs. 

14*^.  Alcool  em^hriy  e^i-de^m  eamfhrf. 

Prenez  can  phrc   quatre  onces. 

alciu  i  ordinaire   deux /ivres. 

Le  camphre  fe  diiTout  facilement  dans  l'alcool 
par  la  feule  digeftion  ,  on  l'accélère  par  la  ui- 

turation  ;  mais  on  ne  peut  pour  cette  prépara^ 

ration  employer  la  diftillation. 

ly**.    Âkovl  de  cirrjns  ,  Efprit  de  citrons. 

Trenez  huile  volatile  de  citrons,  une  once. 
alcool  reâifié   kuittivns. 

Cn  met  ces  deux  fubflances  dans  une  oouteiHe , 
&:  l'huile  de  citrons  fe  dilTout  complètement  dans 
l'alcool  ;  mais  il  faut  pour  cet  oojet  employer 
un  alcool  reâifié« 

16^.  Alcool  de  lavande ,  compofé  par  infu^on 

ou  rf;  r.v  ,:V  i.ivojuU  tompojt  ^  de  la  pharmacopée 

de  Loi^irc-s. 

Prenez  alcool  de  lavande ,  par  diftilla- 

tîon  ;   fois  livres. 

alcool  Je  romarin  par  dîlUUa> 

tion,   une  livre, 

cannelle  Senrarcadeconcaflee,  de  chacune  dtmi-ontt. 

fantal  ro-j;'»  ,   une  once. 

Taites  digérer  p  endant  dix  joiu»,  &  filtrez. 

17'*.  Alcool  d'iris  p^''  i^f-ifion ,  autrement^ 
de  violtttc  de  Daumé. 

prenez  îrîs  de  Florence,  quatre  ontes. 

alcof)]  ordrnaire ,  deux  Uves» 

Cn  fait  infufev  pendant  douze  ou  ou  nr.e  jours 
£v'  ciiiuîtc  fin  filtre  ,  cc.re  liqi.tur  ne  dtvant 
point  être  diii:'''e,  r:r^e  eue  l'nis  per3  coiifi- 
éérallc-rrent  rie  ("n  of',>:i:r  ^  ar  la  dHWi.itinn. 

D'apris  les  cxcmplts  que  nous  venons  de  rap» 
porter  ,  on  peut  faaiement  faire  plofieurs  aotits 
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combioail^ns  «la  Talcool  avec  l'atome  &  les 
bajJes  ToUtiles. 

f.IV.  Alcools  ixtuactifs. 

Noos  comprenons  dans  cette  fëâion  les  com- 
tîniifonsde  l'alcool  nvec  I^s  fublhnces  extnftives, 
(  Koy^j  FxTRACTiF  ).  Ces  prcparaticns  fort 
inpoftaiites  pour  l'ulage  mt'dicinal  ,  fe  (ont 
ibtteaient  par  infufmn  ou  d^dlton  i  elles  ibnc 
impies  ou  compofées ,  8e  enes  font  commsné- 
ineni  connues  fous  1. -s  noms  ^k-  r.  i-utiri  s,  (^mcts  , 
ai'utffincu  y  i.txirs ^  &c.  Nous  rapporterons  les 
tonnides  des  préparatbm  qiti  font  le  plus  re- 
coouiuDdées. 

l*".  Alcool  txt'azï'tf  aahfnthe  ou  alcool  d' ah fintkt 
for  infufon  ^  communément,  uUture  &ai)[inlhc, 

Picnez  fommicés  d'abfiodie 

(ëchcs   itm't  -  onct. 

alcool   ordinaire   trois  o.iccs. 

On  iocire  même  les  fommités  c'ablînthe  ,  on 
In  net  dans  un  m«ras  ,  on  verfe  par  defîus 
rikool ,  on  hi.uche  le  vaifTcAu  avec  de  U  veffte 
îMuiIlee  qu'on  atTujettit  avcr  du  gros  fil  ,  & 
w  tiit  digérer  pendant  deux  ou  trois  jours ,  au 
i)i.Ti  ce  fable  &  à  une  douce  chaleur  >  il  faut 
iïo::  foin  de  faire  un  trou  d'épingle  à  la  vcffte 
pont  faciliter  la  fortie  de  l'air  raréfié,  qui  pour- 
rr>!î  fiîre  cafTer  le   ^ai(^e3u  fans  cotte  !  .r^crL- 
ouvenure,  ou  bien  il  faut  employer  unmatrsî. 
percé  fur  fou  col  d'un  petit  trou  que  l'oti  bouche 
avec  un  morceau  de  lut  gras.  On  peut  aufli 
frre  ces  infiifions  à  froid  ,  mais  alors  il  fiut 
les  continuer  douze  ou  quin/c  jours ,  ou  même 
davantage  «  à  proportion  que  la  fubftànce  cd 
plus  difficilement  attaquée  par  l'alcool.  Dans 
les  infunons  a  froid  ,  le  vaille  au  doit  être  parfai- 
tement bouché  >  parce  qu'il  n'y  apasderaréfaâion 
a  craindre. 

tn  f^'ineral,  on  prépare  de  la  même  manière 
tous  les  alcools  cxtraaifs  :  feulement  la  dafe 
des  fubflances  doit  v.irier ,  &  nous  penfons  qu'au 
l:cu  d'employer  un  alcool  reflifié  ,  comme  l'in 
djcineni  la  plupart  des  pharmacop-es  ,  il  convient 
V  ;  cfifter  au  moins  pour  le  plus  p  .ind  nom« 
bre  de  ces         ,'r.itions  um  alcool  foible  ,  ou 
tout  au  plus  un  alcool  ordinaire,  j  a  ù:(To!ution 
des  parties  extrailives  doit  être  p!u<;  complcne 
par  un  alcool  foible  que  par  un  alcool  rediifié } 
rufage  en  fera  nioins  échauffant ,  &:  on  pourra 
donner  la  ftibftance  médicamenteure  i  plus  haute 
dnfe. 

Meool  <taf>Jittthe  iompofé  par  infufion ,  onlin,:!- 
A'abftni 


lement,  uiature  tt*al>finthe  tompofée ,  ^utntcjfence 


PteiWK  feuilles  de  r^ramle 

ablinthef  .  » 
te  de  pcrite>^«*-«»«»"'w«w. 

abfinthe.) 
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fommités  de  petite  « 

centaurée   deux  gros. 

girofle   quatre  gros. 

cannelle  .«»....',,.     uh  gros, 

fuci  e   devx  gros, 

alcool..  (inq  onctSé 

i^prcs  avoir  coupé  les  feuilles  &  les  (bminités 

des  plantes  concaflees ,  la  cannelle ,  le  pirofle 
Se  le  fucre ,  on  met  toutes  ce»  fublhnces  en 
dicelHon  avec  l'akool  >  pendant  crois  ou  quatre 
ours  ,  on  pafTe  avec  expielfion,  on  filtre  I.i  li- 
aueur  a  travers  un  pap^'cr  gris  j  &  on  la  conferve 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

lo.   Alcool  aanj}oioche  par  Ir.fufton  g  ordinaire- 
tnent»  rj^et  ttanfloiùeht, 

Prene?.  ariftoloche  ronde  ,  lèche  & 

grolfièremcnt  pulvérifée.  oaees, 

alcool  reciiîîi  dîx  on.rs. 

Faites  digérer  pendant  quatre  jours  ,  8:  filtre/.. 
Cette  pi\;par.uii-  ii  a  te  pt  ir.cipakmert  rccom- 
m&fidée  contre  la  carie  j  .&  les  préparations 
deffinées  pour  rufafig»  extérieur  doivent  princi- 
palemenc  être  faites  avec  un  alcool  reâifié. 

3".  Aicool  de  ea€koit  ,  trinturt  dt  Cêtichu  de  h 
pharniKopee  de  Londres. 

Prenez  cachou  en  poudre 

or o  flfiè  r  e   rroîsoices. 

cannelle  rr»ncalfée. . . . .  deux  okus. 

alcool  fivi'iile   deux  livres. 

Faites  digérer  j  e Tui  int  huit  jours  ,&  filtrez, 
(^n  prépare  de  la  même  manière  &  aux  naéives 
diifesTaicoolde  petit  cardamome, 
de  cannelle, 
d'écorces  d'oranges. 
•   de  fetpentaire  de  Virginie. 

Alctfol  éteMuelU,  comrofé  par  infufson  ,  ou  teintwe 
i:.  cjnne/te  conipopt  ,  de  la  pharmacopée  de 
Londres. 

Pi  tne?  c.rnelle  conrafTc'e. .  fix grot, 

femence  de  petit  cardamome  n 

donc  on  aura  féparé  les  cap-  / 

fuies.                            \  deekaeundeuxgrof, 
poivre  long  W 
gi  n  ge  m  b  re  en  poudie  J 
alcool  foible  deux  ihns, 

j^".  Alcool  de  c.ir,tha'''Jespir  irtfjfion,  ou  Tcintyrt  de 

eauUtarides,  de  la  pharmacopée  de  Londres.  ' 
Prenez  cantharides  en  poudre 

•-roiViCi  e   d\.x  gros. 

cochenille  enp'(Ujit..  un  dimi-gios, 

alcool  f<  ib!e   unelhre  &  démit» 

Faites  digérer  pendant  huit  jours  ^  &  filtrez. 
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Cn  trouve  dans  les  pharmacographes  plufieurs 
formules  très-djtfërentes  pour  la  préparation  de 
cet  alcorl.  J  es  uns  prelcrivent  une  dofe  plus 
forte  de  cantharides,  d'autres  confeillcnt  d'ajoi»- 
ter  i  Talcooi^du  camphre  ,  de  l'opium  ,  de 
l'acide  nitrique  ;  1>:  nu oup  recommander',  ci  em- 
ployer un  4!co(  i  tctiiric  }  inais,  comme  ce  re- 
niède  eft  nès-Aft-r,  très-important,  il  faut  être 
circonlpcct  lur  s  dofesdes  luhrt?nces  ,  S'  comme 
iipiîut  éirc  emr'oyé  à  l'int-ricur  iv'  à  l'exa-rieur, 
il  convîcnt  d  evoir  dans  Its  pharmacies  deux 
prcpai.;t;u:is  ditlvrentes  &  dilhndtes,  l'une  que 
nous  nr.mmerons  ,  alcool  ac  var.tkarides  fôié/e  , 
àcit  f«  préparer ,  comme  nous  venons  de  l'in- 
diquer .d'après  I  l  plurmacc  pee  de  Londres  ;  îi 
.efl  ddl!!)'?  pour  l'iil"  PC  iiu^Mcur  ,  &  il  fe  prefcrit 
comme-  diurétique  tonique  très-aâif  par  gout- 
tes dcpub  huit  julqu'i  vingt ,  dam  m  véhicuie 
approprie. 

L'autre  que  nous  diilinî  uerons  (bus  le  nom 
^aleooi  de  caatharidcs fort ,  doit  être  préparé  avec 
cantharides  récentes  & 

écral'tts   deax  onces, 

alcool  ordinaire...*..»  dettxiivre*, 

F.">îres  digcrcr,  &  fi'trc/.  Cette  préparation 
'Uniquement  dellinée  pour  i  iifage  extérieur,  crt 
un  rubéfiant  ;  on  l'a  employé  quelquefois  avec 
fuccès  en  fridiion  ,  fur  des  membres  paralyfcs  i 
nou&  nous  en  Tommes  fervi  avec  avantaife  pour 
faire  des  firiâions  fur  une  partie  où  il  jmporte 
<d*exciter  promptement  une  irritation  ,  i'*  déter- 
miner une  exudation  ,  &  de  Jutwr  l'action  d'un 
Téficaioire  ordinaire,  leur  adion  Te  fait  reflentir 
très-promptemcnt  fur  la  veflTie ,  fur  les  or^mes 
intérieurs ,  &  fon  ufage  exige  des  anentions.  , 

j*.  Aleooi  4t  c«rdamom»  «ampofi^  teinture  de 
airdamomê  tomfofit  '^  de  Ja  phannacopée  de 
Londfes. 

ywoiti  femences  de  pe-*^ 

tit  cardumome 
dont  on  aura  fépa-C 

té  les  capfulcs. .      dt  ÙMim  deux  gros. 
femences  de  carvi.  -  .V 

'    cochenille  j 

cannelle  concalTce  dmi'oaee, 

raifins  de  caifle  ,  dont 

on  aura  ôte  les  pépins. . .  quaire  t).it  ix. 

alcool  foible  »..•...  deux  livres. 

T'aircs  diséter  pendant  quatorze  jour»«  &  fil* 
trct. 

é*.  Akool  de  cafcaritle,  ou  teinture  de  cafcaiiUe^  de 
la  pharmacopée  de  Londres. 

Pkenez  cafcatille  en 

*  poudre   quatrt  xutees. 

4wQi  fQibJe.  M . .  t..  «  ..f  deux  Gvns,' 
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Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  pendant 

huit  jours  ,  &  filtret. 

On  prc]\Tre   de  la  même  manière  &  aux 
mêmes  dolës  les  alconis  de  pimpren«:lk  blanche, 
de  quinquina, 
de  fcilîe. 
de  valériane. 
',  d'hellébore  noir. 
Seulement  on  prefcrit  de  faire  infurcr  t  :c 
l'heilebore  noir  atux  Jua^uies  de  cochenille  ca  , 
poudre.  I 

7".  Akoo!  de  co/uir!>o,  ou  tfitfure  de  coiwr.ùo  ^da 

la  phirmacopée-de  Londres. 

» 

Prenez,  racines  (îe  ro'iim- 

bo  c  il  rnudre,  deux  onces  &dtmk. 

alcool  toil'Ie   deux  livres. 

Faites  di^èr^r  pendant  trois  jours ,  &  filtrei. 

8  \  Aleooi  d'tnvila  (ampaaa  eompcfï  ,  ordinail^  i 
ment ,  èlixir  earminatif  des  dafcs.  \ 

Prenez  enula  campana ,  femences  d'anis ,  , 
carvi  ,  de  coriandre  ,  rapure  de  gayac  ,  de  cfucun  \ 
f:xo  :.£i  ;  fcné  ,  t'ois  onces  i  tattritc  acidiilc 
lie  potafié  ,  une  once  ;  ihubarbe  j  demi-onu. 
Apres  avoir  coupé,  concafTé toutes  *es  fiibfbnces, 
faites  d;.;.  rer  pcn  ^^nt  trois  ou  quatre  jours  dans 
ijuaranie-huii  on.cs  li  .ilcuoi  ordinaire,  &  filtrez. 

9°.  Alcool  de  fourmis. 

Prenez  des  groifes  fourmis 

au  mois  de  juin  &  de  juillet.  utuGvrt, 

alcool  reâifié. ...  :   deax  ihrts. 

Mêlez  &  diftillcz  au  bâin-nurie.  Cette  prépa- 
ration Qui  le  rapproche  des  alcools  acides,  & , 
qui  a  été  regardée  comme  un  ftiniolant ,  un  i 
aphrodillaque  ,  a  encore  été  djri-:;!)ce  fous  les 
noms  très-impropres  eCélixir  ou.  eau  de  magnani'  : 
mhSf  &c.  I 

\o\   Alcool  de  gentiane  compofi  ,    teinture  de 

gentiane  compojée  ,  de  la  pharmacopée  de 
Londres.  ^  ! 

Prenes  racines  de  gentiane  cou- 
pées 5r  cnncafTcc; . .  dem»  mutsi 
écorccs  jaunes  d'oranges 

(èches.   unt  «net:  i 

femences  de  petit 

cardamome  coiicailces.  demi  -  once, 

alcool  foible   ticiix  Hvcs.  > 

Faites  digérer  pendant  huit  jours,  &  filtrez. 
On  peut  rapporter  à  cet  article  ces  conipcfiiion^ 
fameufcs  &  fi  v.intées  dans  le  public,  connues 
fous  les  noms  d'éiixir  amer,  élixir  Jiomaeàique  œ 
Whyrt  ,  de  Stoughton,  &c. 
Toute»  ces  ptépwafioiis  ne  «SIèxent  efTcntioi 
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it  de  la  préoédeme  que  par  les  dofiss  & 
fjddÛoo  d*iiK  céccune  quantité  dTdoëi. 

Il*»  ilfroo/  de  fin  compofi ,  OU  W^tor- 


tuan.  extrait  des 

de  pin  Jeux  onces. 

alcool  de  cochlearia   dix  onces. 

Faices  digérer  à  une  douce  chaleur  j  julqu'à 
bioludoii  de  l'extraie^  &  fUnez. 

U\  Alcool  de  quitta  compoféy  ou  u-lr.rure  tTécarct 

àa  Pénu  compofie ,  dé  la  phannacopée  de 


IVcaez  auina  en  poudre   deux  onecs, 

ecorces  jaunes 

d'oranges  (^hes.  MM  «Mcr.  &  dmie, 
feroencaire  de 

Virginie  coocaffîe  tmb  gms, 

fafran   un  gros, 

cocheaille  en  poudre.  deuxfcrupuUs. 

aleool  foible   vingt  onces. 

Faites  digérer  pendantqurane  j«iu$  ,  &  filtrez. 

IJ*.  Àk»ol  de  rhubarhe  compofi ,  OU  teinture  de 

lU^ie  eomptfie,  de  la  piurmacopëe  deLoo- 
dies. 

hua  rhubarbe  coupée 

en  tranches   dinur  mus, 

^ngembre  eu  pou  ) 
dire  Wf  ekaem  dix  grvs, 

fafran  j 

régliffe  concaflee   tUmi-once. 

eau  didillée   une  livre, 

alcool  foîble   dou^e  onces. 

FÔKS  digérer  pendant  quatorze  jours  ^  &  fil- 

M'.  Alcool  de  falmteompofè  ^  autrefois  «  mnrure 
ét  myrrhe  ,  teinture  de  fttine  eomptffée ,  de 
la  pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  extrait  de  fabine   me  wue, 

alcool  de  caftoreum          wte  livre. 

alcool  de  myrrhe   huit  oïl  es. 

Faites  digérer  jufqu'a  la  folution  de  l'extrait  ^ 
&  floez. 

ij".  Meool  de  fafran  y  teinture  de  fafran  ,  efprit-de- 
W«  fafhmê. 

Prenez  fafran   une  «attit  demie. 

alcool  ordinaire. .  lUx  muet. 

Fûtes  digérer  i  une  douce  chaleur»  te  filerez. 

Quelques-uns  ajoutent  à  cette  préparation  un 
peu  de  camphre  »  ils  lui  donocai  llfOnlc  gOIP 
iun  feftiletuitlk  dtBmnuam, 
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i6\  Akaôt  defbié  eomp^fCattUtandeJbéM 
de  la  pharmacopée  de  Londres. 

Pfenes  féné     mu  Um, 

femences  de  carvi 

concaflees   une  once  &  deneiei 

femences  de  cardamome 

concaflees   demi-we» 

raillas  de  caitTe  >  dont 

on  a  féparé  les  pépins,  fei^e  onces. 

alcool  foible  huit  livres. 

Faites  digérer  pendant  quatorze  jours,  &  filtres** 

17".  JÊkool  de  favon,  vulgairement,  efeacë  dt 
favon,  8ec. 

Pkenez  favon  blanc  coupé 

en  tranches   <^'x  onces. 

alcool  foible   trois  livres,  • 

Faîtes  digérer  à  un  feu  rlonx  ou  à  la  chaleur 
du  foleil,  &  ,  lorfque  la  lolution  du  favon  ell 
complècte  ,  filerez:  Cette  préparation  aromatiféA 
avec  quelques  gouttes  d'huilée  volatile  de  citron  , 
elt  plus  fouvent  préparée  par  les  parfumeurs 
qu'en  {duvmede.  Elfe  a  été  cependant  rectnn- 
mandée  comme  un  très-bon  fondant  réfolutif  j 
&c.  Quelques-uns  y  ajoutent  du  camphre ,  do 
l'opium*  les  huiles  volatiles  d'origan,  de  ro- 
marin» fuivant  l'objet  qu'ils  fe  propofent,  & 
on  dmmmt  i  ces  différentes  préparations  lea 
noms  de  tamne  finamux ,  ^prU  de  jimn  > 

180.  jHco»tde-vtrs  de  une ,  o\iefprit  de  vtn  de 


terre 

vivans   deux  livres. 

alcool  ordinaire . .  cinq  livres  6'  demie. 

Après  une  digel^on  de  deux  jours  ,  diltilles 
jufqu'à  moit'é.  Flenck  ,  de  qui  nous  tirons 
cette  formule  ,  lui  attribue  des  propriétés  réfo- 
Uttives  ,  Simulantes ,  ic  fèmUables  i  celles  dn 
l'alcool  des  fourmis. 

On  trouve  dans  les  pharmacopées  une  infinité 
d'autres  préparations  femblables  ,  plus  ou  moins 
compofées  »  celles  que  nous  avons  rapportées, 
fuffifeiit  pour  en  donner  une  idée  >  &  ftire 
fentir  combien  la  pharmacie  eft  furcfaaigée  de 
formules,  de  préparations. 

ALCURUD  ,  ALUMBAIR.  (Phjrm.tcie.) 
Dénomination  des  arabilles,  pour  deitguer  le 
beurre  frais. 

Alcyon,  ou,  comme  l'écrivent  quelques-uns , 
Hmleyon  {Pharmacie).  Ce  mot,  qui  dérive  d** 
grec  ,  &  qui,  fuivant  Lemery  ,  fignifie  né  dans  /* 
mer ,  ou  produit  par  la  mtr  ^  ell  équivoque  dan* 
notre  langue  ,  parce  qu'il  a  été  emplové  pour  défi' 
gner  deux  objets  très-dilSérens ,  qui ,  l  un  &  l'autre» 
ont  ivi  aùi,  pac  les  anciens  pharmacographes,  au 
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iwmbre  des  fubftances  officinales»  à  caufe  de', 
vertus  iiié(iicatnenceu(ies  qu'ils  leur  attribuoient. 

f".  Les  Grecs  nommoîcBtWcyon/o/i,  &  d'après 
eux,  les  Latins  ont  iu  nn^é  aldonium  ,  différentes 
efpèces  de  coocrétions  que  l'on  trouve  dans  le 
ovdmairement  attachées  \  la  fuper- 
ficie  des  rochers  baignës  par  les  eaux ,  mais  qui 

Suelquefbis  lonc  déuchées ,  flottantes  a  la  rurtace 
es  eaux  &  pouffi^es  fur  les  rivages.  La  forme , 
la  confîlUnce  de  ces  concrétions  offrent  beaucoup 
de  variétés»  les  unes  font  molles .  Congueufes,  cci- 
liiieafts,  Zc  ne  digèrent  pas  eifentiellemeiic  des 
éponge  i  d'autres  ffint  d'un  ti:Vii  plus  com;^,ii^  , 
recouvertes  d'une  mcmbraiie  rugeufe,  ou  encroû- 
tées d'une  couche  terreufc  ;  qnek^ues^unes  ref- 
fLUibl-  lu  moiilTcs,  auv  clurrpit^nons  ,  ou  pré- 
featcrit  des  diviiluns  en  torins.'  branches  :  au/fi 
ces  concrétions  ont-elles  été  regardées  ,  tantôt 
comme  des  plantes  rpongieufes  »  untôt  comme 
une  écume  de  la  mer  qui  s'eft  deflechée  par  la 
chaleur  du  foleil  ;  d'autres  fois  comme  le  nid  ou 
l'^xcrementd'un  oi/ieaui  d'après  ks  difi^entes 
idées  qu'on  avoit  de  leur  nature ,  oo  les  a  défignées 

fous  1^  noms  A'tcumt  di-  me ,  mcrd(  de  Corrvarin  , 

&c.  Aujourd'hui  on  s'accorde  généralement , 
d'après  les  obfecvaiîoiis  de  M.  Pejrflond ,  i  re- 

«rder  toutes  ces  concrétions  comme  une  forte 
de  ruche  formée  dans  le  fem  de  U  mer  par  des 
animaux  aflcz.  fcn^blables  aux  polypes.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Dinfcoride ,  Galicn  ,  &  d'après  eux  tous 
les  anciens ,  diliinguoient  cinq  efpèces  d'alc)'on  , 
dont  ils  indiquoient  plufiears  préparations ,  & 
auxquelles  ils  attribuoient  des  propriétés  médici- 
menteufes  trcs-ditférentes  luivant  les  elpèccs  i 
mais  ces  fnbftances  font  eDCièieiaeac  bnaies  de 
nos  pharmacies. 

i".  Cn  a  donné  le  nom  d'alcjron ,  hûfcyonê  des 
Grecs  ,  jucdo  des  Latins ,  à  pluiieurs  efpèces  d'ni- 
fèaux,  âc  entr'autres  à  une  efpèce  d'hirondelle 
de  rivage  que  Ton  trottire  i  Java ,  ï  Siam  ,  iH 
Cochinchin..  ,  .i^v'  qui  aujourd'hui  eU  plus  geiitia- 
Icmcnt  connue  lous  le  nom  de  SaUn^une.  Les  nids 
de  cet  oifeau  font  faits  avec  du  im  de  poiAbn , 
qui  fe  dellèche  par  la  chaleur  du  climat  ;  ils  font 
fecs  j  blancs  ,  friables  ^  s' amollirent  facilement  par 
rébuUition  dans  rean  $  ils  ont  la  forme  de  tafles 
rondes  ou  de  petits  pnnicrs  hémifphériques.  Les 
Si:.mois ,  les  voyageurs  qui  en  apportenten  Europe , 
les  vantent  comme  un  aliment  agréable  &  très- 
reilaurmt.  (  ^oye^^  fut  cctobjet^  le diOionoairL- 
de  mcdccinc.  ) 

On  a  encore  doiuié  le  nom  d'alcyon  au  Martin- 
pêcheur,  &r  on  rccommandoit  de  taire  féchcr  cet 
oiteau ,  S:  de  le  pendre  au  cou  des  enfans ,  p«ur 
les  nréferver  de  l'épilepHe  ;  mais  cette  pvoprieié 
n'eu  fondée  qne  fur  l'inaginatiofi* 

ALEC  ou  ALECH.  (  Fn^rmétU.)  Exprefllon 
des  arobitlesj  peur  déûgnex  le  viuiai  ou  fuUatc 
de  fer. 
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Alfcharith.  C'en  une  des  J^fmînMViit 
alcbiaik|ttes  du  okercuce. 

Alectoire,  Alectoriekke  ;  Pif.rrïLapij 
ALECTORius  (  Phartnacu).  Oft  a  dcmné  ce  nom 
à  une  pierre  que  l'on  trouve  dans  fêîlonnc  d'an 
vieux  coq ,  8:  à  laquelle  on  attribuoit  des  pro- 
piiétés  merveilkuies ,  bc  lur-tout  une  vertu  ani- 
mante &  aphrodilîaque  y  mais  toutes  ces  préten- 
tions font  aujourd'hui  infcrires  au  noirSre  des 
labiés.  Les  oifeaux  gallinacés  avilent  indirtinÛe- 
ment  diffisientes  efpèces  de  pierre  >  il  peut  ir^me 
fc  former,  par  cr:t  ^.c  maliJic  ,  des  concrétions 
pierreul'es  dans  la  lubitance  de  leur  foie,  de  leur 
cllomec  ;  mais  ces  coips  étniigen  n'ont  aecnoe 
proptiété  particulière. 

Alembic.  (  Pharmacie  ).  Ce  mot ,  fuivant  Ro- 
land &  Johnfon ,  a  été  employé  par  les  alchimiâes 
&  les  arabifteSj  pour  déligner  le  mercure. 

Alemsroth.  Ce  mot  a  été  employé  pour  dé- 
lîgner  plnfienrs  choies  trè«>ditf!i$Tentes  les  unes  des 

autres  en  chimie.  Depuis  afTcz,  long-temps,  on 
s'en  l'etvuit  poiu  nemmer  un  Tel  compofé  èc 
muriate  de  mercure  corrofif ,  ou  fuUimé  tono/îf, 
8c  de  muriate  d'.immoni.u'jue,  ou  f  f  ammoniac. 
nommoit  auiTi  ce  compofé  fd  de  la  fagefft  ;  les 
alchimiftes  en  faifoient  un  grand  cas  &  un  grand 
ufap.e.  C'eft  un  fel  triple  dont  il  fera  parlé  à  l'ar- 
ticle du  mercure  &  à  fon  article  propre,  (f'^c^  i 
Muriate  o'AamioNiAQUt  et  de  mf-rcure). 

L'.incienne  encyclopi'dît  (îoiif.e  d'autres  défini- 
tions du  mot  iltn.broùi  ;  c'cÀ  un  mot  chaldéci  , 
y  ert-il  dit,  dont  fe  fervent  !ls  alchimilles  pour 
fi^oificr  clé  de  l'^ift  y  c'etl-à-dirc ,  de  l'art  chimique. 
Cette  clé  fait  entrer  le  chimifte  dans  la  tranmio* 
ntion  ,  &:  elle  oun  rc  !:-s  corps  de  forte  qu'ils 
ibnt  propres  à  former  la  pierre  phiiofophale.  <J"i 
fait  ou  qui  faorolt  cette  clé»  faurott  le  grand- 
cru V  xc.  1 1  y  en  a  qui  difent  que  cette  clé  ettie  1«1 
du  mercure. 

Aiembrotk  lignifie  auflî  un  fel  fondant;  &  parce 
que  lïs  fels  les  plus  fondans  font  Ls  alc:'is , 
alemo-jtk  ett  un  fel  alcali  qui  fert  a  la  fulion  dcs 
métaux. 

Dans  ce  fens ,  iih-^'^^o^h  a  été  employé  pour 
fiçnitier  un  fel  .alcaii  naturel  qui  fe  trouve  en 
i^h  .  pre  i  &  il  y  a  apparence  que  ce  fel  eft  une 
cf;>  L  j  de  borax  ,  ou  qu'on  eo  pourrott  faire  du 

borax.  {Fvye^  iiORAX.) 

Alsmdrotm.  {Phirmacit).  Ce  mor,  queJÉS 
uns  diter.t  chaldeen  ,  &  d'autres  arabe ,  fc  trott»** 
dans  un  gr.ind  nonibre  d'ëaivail»»  mais  avec  de* 
acception»  diâ'erentes. 

Les  alchîmilkî  s'en  fervent  quelquefois  dans  un 
fens  ar'.-'^^o.-inue  ,  p.îiir  t',-:i::[i.-r  /.^  t<V  d-'  f'^"' ,  ' 
des  a^iens  du  grand  -  oeuvre ,  celui  qui  diipc!'^ 

corps  i  la  tranfinimiiooA  &  les  rend  propres  * 
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iBrmer  fi  pferre  phibfophile.  D^Mtrcs  fbU ,  & 

pJus  ordinaircrp.-r.t  ,  ils  employenc  ce  mot  pour 
id^pet  un  Ce!  propre  à  (ervir  à  h  fulion  des 
mmi,  do  terres  ,  des  néauv  ;  &  ils  ea  diftin- 
fwent  deux  efpcces,  un  naturel  que  l'on  retira 
îiuoe  terre  particulière  qu'on  trouve  au  mon". 
CHmpe  en  Lhvpre,  qui  a  la  forme  &  la  couleur 
ia  iir  -  '•  -îTéche ,  &  qu"i'>  JTent  être  d'une  nature 
lutreu  c  )fc  aluioioeufe  i  mais  comme  les  alcalis 
fort  gcnén!eipefic  le»  flux  OU  fondans  les  plus 
làifs  de*!  terre'. ,  i!  y  a  apparence  ,  d'après  le? 
ffopfiélvs  qu'ils  iiii  attribuent,  &  d'aj  rès  la  def- 
ançKiM  qu'ils  en  font,  -que  ce  fel  naturel  dont 
itpaHent  étoit  un  carf>onate  <b  foude*  ou  un 
Wnte  natif  de  foude.  Le  fd  ilerabroth  artificiel , 
cu'ils  indiquent  fous  les  nosrts  Je  ftl  elthrot ,  f(. 
êilmr4M,  étoit  un  mélange  de  diiferentes  fubftances 
ÊjSnesqM  avoienc  la  foude  ou  la  potaffe  po«r  balle. 
Aiàé  Libavius  a  donné  plufieuts  focmiues  de  ces 
^r.'.  de  fufon  &  de  fixation, 

[jts  ilchimiftes  oni  aulfi  donné  le  nom  de  ftiaUm- 
r^k ,  ou  aUmroth ,  à  une  préparation  faline  de 
■tKUK,  qu'ils  nommoienc  encore  Jèi  dts  fhiio- 
de  l'an, 

Info  ils  appelloiciu  a/emintApitrijU  (jdtmkroih 
^tuin)j  le  fel  de  nrtre  ou  carbonate  de 

lu  pharmacograijhes  ont  décrit,  fous  le  nom 

i:  lil  i:!(mbro:h  ,  je!  Je  lahtr ,  fe!  u!litran  ,  un 
indtn^e  Talin  dont  on  trouve  dans  les  auteurs  plu- 
^rs  formules  â-peu-près  feniblables.  Lemery  a 

^né  la  fuivante. 

freoet  fel  gemipe  (ou  muoate  de  foude)  ktùt 
Mc»;  fel  alcut  ott  de  feude,  c'eft-a-dire  ,  car- 

l  -niiro  foude  ou  de  potafTe  ,  quatre  onces  ;  lues 
âepares  de  menthe  Se  de  bcnoite,  de  chacun  mu 
M«  •-  néleE  le  tout  enfend>le ,  9e  te  dtffi>lvex  dam 
mififante  quantité  d'eau  ;  filtrer  la  diflolution ,  & 
6>tes  évaporer  l'humidité  dans  une  terrine  de  grès , 
«u  dans  un  vaiÛeau  de  verre  au  feu  de  fable  jufqu'à 
Écciiè  :  on  g.ir<^c  ce  fel  dans  une  bouteille. 

D'aptes  cette  defcriptioo  ,  qui  tiï  à-peu-près  la 
■éne  dans  Schroder ,  on  voit  que  ce  fel  n'elt 
(ju'an  muriare  de  foude  avec  excès  d'alcali.  On  lui 
Jttribuoii  bciucoupde  propriétés  médicinales  ;  on 
le  regardoit  comme  fondant,  diurétique ,  apéritif, 
popre  à  di  (foudre' les  engorgemens  des  gl.^n^ies  & 
KS  humeurs  vifqueufes.  La  dofe  étoic  depuis  un 
^i-fcrupuie  jufqu'à  un  gros  }  mais  cette  pidpa* 
nùm     kumie  de  nos  pharmacies. 

Mais  on  a  plus  généralement  confervé  le  nom 
^ïlexbroih  pcmr  ddîgner  un  fel  triple  ,  formé 
pu  U  conobioaifon  du  nuuiace  tnercunel  corrodf  ^ 
M  ftdiliiné  corrofif ,  avec  le  mutiate  d'ammonijh' 
<)Be,  vulgairement  fc!  ammoniac.  Cette  combi* 
luu'on  faline  prcfente  quelques  phénomènes  &  a 
qaelques  propriétés  particulières ,  qui  feront  îndi- 
queesd'après  la  r.' :r Mclature  méthodique,  fous 
k  mot  ^iuAiATS  AMMONIACO  -  MUICU^IU' 
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AUMUOm  iVoyei  AuXtUOTH).  {Pkarm.) 

ALEPHANGINEou  ALEFANGINE. 
(  Pharmaut.  )  Dénonûnation  qui  vient  de  l'arabe 

'  T^i'-'r,  OU  comme  l'écrivent  quelques-uns ,  aîefan- 
gia,  arôme  ,  fubllance  aromatique ,  &  qui  a  été 
employée  par  Mefué ,  pour  défigner  des  trochif- 
que*;  &:  des  pilules  compofées  de  différentes  fubf- 
tar.cës  aromatiques.  Les  trochifques  qui  étoient 
dilUngués  par  le  nom  de  faUié  alephangitu ,  font 
depuis  long-teTr|v;  h  innis  de  nos  pharmacies  j  les 
pilules  font  encore  décrites  dans  plufieuis  phar- 
macopées ,  fous  le  nom  de  pi/uJes  aromatiques  dt 
Mefué  j  ou  pUuUs  aUphangines  ;  elles  font  çoot' 
pofées  de  emmelle  ,  ginfie  ,  macis  ,  mufcade ,  carda- 
mome,  cuhches  ,  fpicanard  ,  buis  c'jlûès  (ou  à  fon 
dc£tut  (àncalcitrin  )  >  ca/amut  aromatiau  ,  afanm, 
fiàmtmu  ,  &  earpobalfamum  ,  de  diaotn  qnatie 
gros  ;  aijînifit  ponciqut  &  rojcs  rouges  ,  il,  c'  jcîin 

deux  gros  &  demi }  aioès,  huit  onces  }  murhe  & 
maftict  de  chacun  dcnx  gros  8c  demi  1  fifmn^  un 
gros  &  demi. 

Après  avoir  concalTé  les  fubllances  aromati- 
ques j  on  les  fiut  bouillir  ouelque  temps  dans  trois 
livres  d'eau  ,  on  coule  la  déccction  ,  on  l'exprime 
&  on  y  l'ait  fondre  l'alocs  gruiViereinent  puivé- 
rifée.  Lorfque  la  filiation  en  eil  faite ,  on  laiilê 
repofer  I.î  lictienr  ,  on  la  ver!'-^  par  inclinati'^n  ; 
enfin  on  la  lau  cvaporer  fur  un  tcu  doux  julqu  a 
confifbnce  d'extrait  un  peu  liquide  ^  alors  on  la 
retire  du  feu ,  &  on  y  mêle  fort  exactement  la 
myrrhe  ,  le  maftic  &  le  fafran  ,  qui  doivent  avoir 
été  réduits  en  poudre  très -fine,  &  on  conlixvf 
cette  ctunpofition  dans  im  vafe  de  fayence. 

Ces  pilules  alephangines ,  qui  font  purgatives 

propres  à  fortincr  l'eftomac  ,  à  Uvorifer  la  di- 
KeiuoOj  étoient  prefcrites  pour  être  piifes  peu 
de  temps  ayant  le  repas  >  &  la  dofe  en  étmt  de 
Z4  à  71  grains. 

L'intention  dam  cette  compoiition  étoit  d'ailier 
l'aloés  au  principe  aroratti(|tte9  mais  cet  objec 
étoit  bien  mal  remoli  par  la  manière  donc  on 
procédoit  à  la  conteaion  de  ces  pilules  ;  en  effet , 
quoiqu'il  entre  beaucoup  de  fublhnces  aromati» 
qdes  dans  la  formule  de  ces  pilules  ,  la  coélion 
qu'on  leur  fait  fubu  diilipe  le  principe  aromati- 
que ,  &  il  ne  relie  qu'une  decoâion  ftonUe , 
âcre  ,  amère  ,  acerbe  8c  allringenr?  i  ces  défauts 
ont  été  bien  lailîs  par  plufieurs  pliarmaciens  ,  ce 
qai  les  aengagés  à  propofer  diiférentes  correâions  : 
ainlî  on  trouve  dans  les  pharmacopées  des  for- 
mules très-différentes  pour  la  confection  de  ces 
pilules. 

Adrien  Mynlicbtj  dans  fon  armamtntariim  mtdko 
eàimietmy  a  décrit  fous  le  nomé^afoephanghes  ,  de* 

pilules  d'une  efpèce  bien  différeiue  ,  &  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  comme  le  font  plufieurs  lexico^ 
graphes,  avec  les  pilules  alephangines  t  celles-ci  pa* 
roilfent  avoir  été  ainlî  nommées  ,  parce  que  l'aloês 
e4 14  bafe  i  couune  elk«  ne  foint  poiot  em* 
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p\oyée$  dans  nos  pbannacies ,  nous  n'en  tapj;K)iite- 
Tons  pas  la  formule ,  qui  eft  très-bien  compose. 

•Plufieiirs  pharmacographes  Ce  font  occupes  à  les 
réformer ,  Se  ont  donné  différentes  formules 
«<iae  Ton  trouve  dans  les  diTpeofaires  »  fya$  les 

noms  tîe  pilule  t  ahëpkemgints  capitales  &  fiomacki- 
^ucs  ,  p'Uulct  ahicphangints  rijèrmies  ,  (/c.  Les  uns 
ont  ajouté  i  Taloès  des  poudres  purgatives  & 

-aromatique";  ^  qu'ils  incorporent  avec  un  firop  : 
les  iiutres  propolent  de  taire  inhifer  dans  l'alcool 
les  fubftances  anmudques,  pour  en  extraire  le 

rrincipe  réiîi'!^'!'^  <^^^f  l'<^n  \mt  enfuîte  à  I'j!ije<. 
emery  propoie  ia  tormule  luivaiuc,  tous  le  nom 
de  pilules  aloëphangiiut  rifvrmies. 

Prenez  aloès  Joccotr'm  ,  quatre  onc«s  j  flné 
mondé ,  quatre  gros  }  ellehort  noir ,  un  gros  & 
demi;  trochifques  alhunda!  ,  (ils  d'dbj'inthc  à' 
êkaréen  béni  j  poutiru  diamojthi  &  diamhrt.  ,  fafran 
^oritnial ,  myrrhe  en  larmes  ,  de  diaque  un  gros  > 
hui'(  voliitiit  de  cumin  ,  de  fuccin  ,  dt  romarin  ç/  de 
camomille  ^  de  chacun  ùx  gouttes  >  Jirop  de  nerprun  , 
fiiAfante  qamtité  pour  fiûie  une  mafiê  de 
•pilules. 

La  maniptilacion  de  ces  pilules  eft  fîmple  & 
'ÊKtle  i  elle  conlifle  uniquement  à  réduire  en 
IMudre  fine  les  différentes  fubftancL? ,  J*.;  n  les  in- 
corporer avec  le  firop  de  nerprun  j  mais  la  for- 
mule eft  encore  charg^  d'un  grand  nombre  de 
fublbnces ,  on  pourroit  en  retrancher  fans  dimi- 
nuer leur  efficacité.  Ces  pilules  font  beaucoup 
plus  purgatives  que  les  premières.  Se  la  Joie  doit 
en  être  depuis  douze  grains  jufqu'à  foixante  au 
plus  î  mais  rarement  elles  font  employées. 

ALEXANDRIN.  {Pharmacie.)  Surnom  donné 
par  les  anciens  \  <fiiféremes  compofitions  mëdtca- 

menteufcs  ,  foi t  parce  qtic  quelques  ui^.cs  jvoieiit 
été  imaginées  par  le  médecin  Alexandre  ,  ou  par 
des  difciples  de  l'école  d'Alexandrie ,  foit  parce 
qu'on  y  avoit  attaché  le  nom  du  roi  Alexandre 
comme  une  forte  d'hommage  j  ce  qui  écoit  ati'ez 
fréquent  parmi  les  anciens  ;  quoi  qu'il  en  fqit , 
on  trouve  dans  Celfe  la  defcription  A'm  cvii- 
platre  qu  il  nomme  alexandrin  ^  &  qu  ii  piacc  au 
nombre  des  remèdes  atteaâUâi  iéioft  compofé 
d'alun  foffilc ,  de  fel  ammoniac  ,  de  fcorics  de 
cuivre ,  de  myrrhe  ,  d'encens ,  de  réfine  de  pin , 
d'huile  &:  de  vinaigre  i  cet  emplâtre ,  dor  t  la 
bafe  étoit  un  oxide  de  cuivre  difibus  par  l'acide 
acéteux,  devoir  être  d'une  couleur  verte.  J.  Mefué 
'décrit  fous  le  nom  A' < rrr'.hrt  ûltxar.ari'i  ou  d'//- 
Uxaadre ,  deux  comixifitions  d'une  nature  bien 
différente  de  celle  que  nous  venons  d'indiquer: 
l'un  étoit  fait  avec  des  dattes,  des  coins,  du  fiyrax, 
du  maftic  ,  &  d'autres  fiibliances  allrinc;ences  & 
toniques ,  &  il  étoit  deftiné  pour  appliquer  fur 
le  ventre,  fortifier  l'crtomac  ,  &c.  L'autre  qui 
avoit  à-peii-près  le  même  ufage  ,  étoit  principa- 
lement compole  d'ail  avec  le  llyrax  ,  le  bdellium  , 
l'ikloes^  &c.  il  déccit  auâî  un  cérat  tCAitxMdre» 
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[propre  à  fortifier  l'eftomac  &  les  vifcères  abdo» 
nûnaux  qui  étoit  compofé  avec  les  tiges  d'ib» 
finthe  ,  l'encens,  le  iVrax  ,  la  gomrae  ammonia- 
que ,  de  la  cire  &  du  vin.  .Nicolas  Myrepfus  dé- 
crit un  antidote  qu'il  nomme  ««riM  atexaninm 
rnTr-T  /  .  Acce  donne  la  formule  d'une  poudre 
pour  les  maladies  des  yeux  ^  qu'il  nomme  coUyriun 
ficcum  alexandro  rtgi  infcriptum  }  enfin  les  anciCRS 
emploient  beaucoup  fous  le  nom  de  jultp  alexan- 
drin ou  ro[at ,  une  forte  de  potion  ou  de  firop 
clair ,  compofee  de  dtx  onces  d'eau  de  rofes ,  &r 
deux  onces  de  lucre  ,  r;i!e  l'on  faifoit  bouillir 
quelques  minutes,  &  que  ion  donnoit  le  plui 
ordinairement  par  cuillerées  aux  malades  ,  OU  qne 
l'on  méloit  à  leurs  boiflbns. 

Quelques  pharmacographes  ont  encore  coït* 
lerve  le  nom  A' alexandrin  }^om  Aéf\<^r\tr  un  /w, 
qui ,  de  même  que  le  )ulep  ^  fe  prépare  avec 
ouelqu  eau  aromatique  diltillée,  telles  que  ceUei 
de  rofes ,  d'oranges  ,  de  canselle  ,  de  menthe , 
de  melille  ,  &c.  &  qui  n'en  diftere  que  par  U 
proportion  plus  grande  du  fucre.  Pour  £û>e  ce 
lirop  ,  fur  quatre  onces  d'une  de  ces  eaux  aroma- 
tiques j  on  fait  fondre  au  bain-marie  fept  aïKcî 
de  fucie  ,  &  on  laifle  réfroidir  dans  un  VM&att 
clos  pour  conlérver  le  principe  odocanc 

A LEX  ANTHI  ou  A LTIN  G  A  R .  (  Pkarmacit  ) 
Expreffion  des  arabiiks  pour  défignèc  ks  fleurs 
de  cuivre  ou  oxide  de  cidvre. 

ALEXIPHARMAQUES,  remèdes.  (PA^.) 
Généralement  on  donne  ce  nom  aux  médicament 

propres  à  combattre  les  effets  des  jxjifons  ,  «.les 
venins  ou  de  la  malignité.  Les  anciens  appelloienc 
particulièrement  AtEXiPHAKMAQtiES  ,  les  re> 
médes  qu'ils  employaient  contre  les  poifons  ,  & 
ils  nommoient  alexiteres  ceux  dont  ils  fe  fer- 
voient  contre  les  blelTures  faites  par  des  animaux 
venimeux  :  qnelqtîe«;-un?;  par  la  fuite  imaginèrent 
encore  une  autre  dirtinûion  j  ils  defignèreni  fous 
le  nom  à'ulexicacon ,  les  remèdes  qui  font  |»opres 
à  réfïQer  à  la  malif^nité  des  maladies  ,  OU  a  1» 
combattre.  Mais  Cialien  fait  peu  de  cas  de  ces 
diitinÛions^  &  il  Comprend  fous  k  titre  geneid 
A'antidoits  toutes  les  compofitions  médicaroen* 
teufes  propres  à  réfifter  aux  poifons  ,  aux  venins 
ou  à  la  malignité  ;  plufieurs  écrivains  ont  encore 
délîpne  ces  remèdes  fous  le  nom  de  biioardiijMti, 
parce  qu'ils  regardoientle  bézoard  comme  Yded^ 
pharmaquc  le  plus  efficace  dans  tous  les  cas. 

11  feroit  déplacé  de  faire  ici  i'énumerarion  tie 
toutes  les  fubflances  que  Ton  a  ruceelTivemenr 
regardées  comme  alexipharmaqncs  ;  ceHes  Qtn 
méritent  véritablement  ce  nom ,  font  principale- 
ment les  plantes  qui ,  outre  le  orincipe  aromati- 
que, contiennent  une  huile  volatile  unie  à  une 
rcfme,  ou  »  une  fubftance  acre  ,  amère  ,  faline, 
échauffante  ,  propre  à  ftimuler  la  fibre ,  à  exciter 

|ranfpiiatioii«  U  fiieur$  on  doit  ^«ook  / 
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«ompren^re  quelques  produits  îles  fubtantes  ani- 
males, toutes  les  piepa-.uions  qui  oiit  l.i  pro- 
frriété  d'exctier,  d'auginénccr  inlhntanément  l'ac- 
tion. (  On  petttconfidter  fur  cet  objet  le  Diaion- 
riiire  de  me.iecirie.  )  Nous  nous  bornerons  à  re- 
mirouer  que  ce  genre  de  medicamens  étoit  autre- 
fois beaucoup  employ  é  $  aufli  trouvons-nous  dans 
les  difpenfaires  ,  les  pharmacopées  ,  un  grand 
nombre  de  formules  qui  ("ont  délijnees  par  l'épi- 
thète  â^^Mipkarmaqties  ■  telles  font  les  efpèces 
i!;. xipharmaques  ;  elles  l::  ic-t  formées  du  nié- 
ùnge  de  racines  d'afclepias  &  de  livèche  ,  de 
«ncane  une  livre  i  de  feuilles  de  Ccordium  Ôc  de 
falega,  de  chique  huit  onces  î  d'écorces  de  ci- 
tron une  once  ik  demie  :  quelques-uns  ajoutoient 
à  ce  mélange  les  racines  d'anoclique,  de  con- 
tnjtmt  de  ferpematre  de  Virginie  «  de  zédoaire, 
ks  (aines  de  menthe ,  de  marum  ,  les  fleurs  de 
chardon  béni  ;  d'autres  y  faifoient  entrer  le  ma- 
di,  le  gérofle  &  quelques  aromatiques  chauds. 
On  auçicjok  ces  efpèces  «o  infiifion  ou  en  dé- 
coàion ,  (ouvent  dans  Teau  ,  quelquefois  dans  îe 
lamgre  ou  l'alcool  ,  &  on  préparoit  ainfi  des 
tiokres  ,  des  eflences  alexiphamuques  ,  dont 

WTintoit  TeHicacité  contre  h  pefte  ,  la  variole 
maladies  epjdémiques  8c  contagjeuies.  Nous 

OBsrons  encore  dans  les  pharmacopées  différen- 
efr^ces  de  poudres  &r  a' îrr.ulfons  ,  qui  portent 
k  nom  d  alexipharmaques  :  nous  n'en  rapportc- 
nn  pas  les  formules ,  parce  que  ces  compofi- 
coD$  ne  font  plus  employées  de  nos  jours. 

Ces  mots  d'alexipharmaques  &  alexîtères ,  vien- 
nent du  grec  ,  <luoti  ex  ventno  noxurr.  arcet^nt  , 
comme  l'a  fort  bien  dit  Gorris  dans  Tes  notes  fur 
k  poème  de  Nicandre,  intitulé  «/mpA«n»tfM. 

ALEXIPYRETIQUES.  (Pharmacie.)  Cette 
dénomination  qiû  eft  employée  par  plufieurs  écri- 
»afns  pour  déitgner  un  genre  de  remèdes ,  ett 
fennéededeux  mots  grecs,  qui  fîmiitient  antidote 
éa  Jtivntsw  ckafi'fievre.  Mais  il  nutbien  didin- 
tuer  ce  eenre  de  remèdes  de  nos  fébrifuges 
ïT.ers,  aftringens,  dont  l'efifet  lent,  fe  borne  a 
ioutenir  le  ton  général  du  fyfiéme  nerveux ,  & 
<iont  Vufage  eft  rertreint  au  temps  des  intennif- 
fions.  Les  anciens  entendoient  par  alexipyreti- 
«es,  des  remèdes  qui  terminent  lout-à-coiip  les 
Sèvres  ,  en  fiifpendent  l'ordre  périodique  &  pre- 
Tiémnent  le  rtcuar  de  l'accès,  quA  fiattm  &  fine 
mùâ  follicitudint  ftbres  folvurtt.  C'eft  la  défijii- 
aoo  qu'en  donne  Jer.  Mercurialis,  &  elle  ex- 
prime très- bien  l'idée  que  nos  anciens  avoient 
l'aria  manière  d'agir  île  ces  remèdes  Aufl'i  Ca- 
Iwn  qui  nous  a  conlèrvé  la  formule  de  pluûeurs 
éleâuaîres  ,  deftinés  i  remplir  cette  intention  , 
ts  defiçne  fous  le  nom  de  1  rrcopYRETos  ou 
LexoPYRETIQUES  t       tfi  optime  jtduns  j'ebrem. 

riine ,  qui  ftit  mention  de  ce  genre  de  remèdes , 

Its  noma.e  L  f  xityretiques.  Cette  même  dé- 
BeQÙoatioo  fe  uouve  dans  Alcxandie  de  Xriiijiss^ 
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Nicolas  M^tepfus ,    enfin  cOmme  l'ohferv^nt 

Rhodius  &:  Léonard  !"iilVh  ,  celte  dçnomiii.u.  in 
paioit  plus  conforme  a  l'etymoio^ie ,  û:  phis 
convenable  pour  exprimer  l'énergie  ée  la  ma- 
nière d'aç;ir  de  ces  remèdes.  Quelqnes-uns  même 

les  OUtaommés  LHi\V\Kï.XlÇ)\}t^{qiiodfebres  fùt- 

vunt  )  parce  qu'ils  font  la  folution  des  fièvres  4 
Scribonius  Largus  .  qui  vivoit  fous  l'empire  do 
Claude ,  eft  le  feul  aes  anciens  qui  ait  dciîgné 
ce  genre  de  lenièdes  fous  le  nom  d'alexi-pyieti- 

ques. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  devons  entendre,  par 
alexi-pyretiques  ou  lexo-pyretiques ,  les  remèdes 
qui  terminent  prompremcnt  les  fièvres  ,  &  en 
arrêtent  tout-à-coup  les  accès  ;  effet  qu'ils  pro- 
duifent  eo  déterminant  un  trouble  momentané 
dans  l'économie  animale  ,  en  y  excitant  un  mou- 
vement contraire  à  l'aûion  fébrile  &  capable  de 
prévenir  le  frilTon  ,  en  auc;mentant  la  chaleur,  & 
(ouvent  en  procurant  la  fucur  ou  d'autres  éva- 
cuations. Les  moyens  pour  remplir  cet  ob-et  peu- 
vcnt  être  très-variés  ;  ceux  que  nos  anciens  cm- 
ployoient  fe  rapprochoient  beaucoup  des  alexi- 
pharmaques  ,  ils  confiftoient  prefque  toujours 
dans  un  mélange  de  différentes  fubftances  llimu- 
lantes  plus  ou  moins  actives ,  fouvent  combinées 
avec  les  narcotiques  »  dont  les  malades  fàifoienc 
ufagc  immédiatement  ou  peu  de  temps  avant  le 
retour  de  l'accès  j  car  l'cliicaciré  de  ces  remèdes 
dépend  beaucoup  de  la  manière  de  les  adminif- 
trer  ,  &:  de  l'inuant  précis  où  on  les  place  :  leur 
ul'age,  peut-être  trop  négligé  par  les  modernes  , 
exige  beaucoup  d'attentions.  Nous  ne  nous  arré> 
terons  pas  à  expofer  les  cas  oi\  ils  peuvent  être 
avantageux  ,  ceux  où  ils  peuvent  être  nutiîbles  } 
on  pourra  conlulter  ,  (ur  ces  objets ,  un  mémoire 
que  nous  avons  donné  en  1790  «  à  l'académie  de 
Dijon ,  &  qui  fera  imprimé  dans  la  fuite  des  mé- 
moires de  cette  fociétc  ;  nous  nous  bornerons  à 
rapporter  les  formules  de  deux  élettuaires  alexi- 
pyretiques  ,  la  prendè»  fe  trouve  dans  Scribo- 
nius Largus,  &  elle  cl^^  compofée  de  femences 
de  nollurtium  ,  de  jufquiame  >  d'opium  de  de 
myrrhe  «  de  chacun  une  once  g  famn  &  foufre»  de 
chacun  demi-once  ;  poivre  blanc  deux  frot ,  on 
incorpore  toutes  ces  fubrtances  avec  fuûifante 
Quantité  de  miel ,  8c  on  en  donne  de  la  grofleur 
d'une  fcve  une  heure  avant  l'accès  ,  &:  après  avoir 
frotté  long-tems  le  corps  avec  de  l'huile  chaude  : 
ce  remède  ,  ajoute-t-il ,  prévient  le  frilTon ,  & 
guérit  les  fièvres  qui  ont  un  retour  périodique  s 
c'ell  pourquoi  on  l'a  nommé  aUxipyretos. 

Catien  nous  a  confervé  ,  dans  fon  livre  feptième 
de  la  compoluion  des  méd'camens  ,  la  formule 
fuivante  ,  qa  il  décrit  fous  le  nom  de  confection 
de  Proxenus  ,  qu'on  a;  r>e!le  LexopyRETOS  , 
&  dont  Antoine  Klufa  s'ett  fervi  avec  fuccès. 

Frcne/  poivre  blanc  ,  o^-Mum ,  cardamomunf , 
de  clucvu  ir9it  grof  ;  i^iio  3  louixe ,  myrrhe  Se 
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femence  de  jufiqiAime  ,  éo  chacun  qiuitn  gw  t 

niiel  cuit  /*•  onc/s, 

Cn  en  donne  la  qrofllur  d'une  noix  ,  avec  trois 
Tcnes  d'eau  miellée. 

Dans  le  chapitre  troiltème  ,  du  hiême  livre , 
Galien  décrit  une  autre  éleâuairc  ou  confiîtton , 
compoile  de  ùiblLmcvs  aromatiques  Se  ftimulan- 
ces  unies  à  l'opium  i  &  il  ajoute  qu'on  en  donne 
deux  oboles  ,  dam  detnt  verres  de  vin ,  avant 
r^cccs  ,  à  ceux  qui  font  attaciuk  h  ficv.e 
quarte  i  &  ,  dans  le  livre  fcptième  ,  il  décric , 
d'après  Afclepiade  ,  une  forte'  d'onguei»  qu'il 
nomme  I.exo^yreton. 

Ces  foi  tes  lie  compolitions  étoient  fort  em- 
ployées par  ks  iiu  iens  ;  &  par  la  fuite  quelques 
cliimiftes,  tels  que  i  otérius,  ont  dorrié  le  nom 
c'.-^fx-ryittos  à  dittercntcs  préparations  d'aïui- 
moine  /  dosu  ils  taifoiencun  fecret»  &  dont  ils 
.fe  relLTVoient  rufaL'c. 

Cnofrd  dtciit  une  clVi;ce  de  teinture  que  l'on 
«btieot  de  l'antioioine  par  une  fuice  de  procédés 
très- compUoués ,  &  qu'il  nomme  andoote  lyCi- 
fyuiv'=.  Luchefne ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
.Cl^^uercctan  ,  tait  aufli  mention  J''.;ne  préparation 
i- peu-près  femblable,  «lu'il  nomme  hfi-pyrttot , 
te  dont  il  vante  refficadté  contre  les  fièvres. 

ALEXITERES,  remèdes.  {Pharmacie. )Qq  mot 
dérivé  du  grec ,  eft  généralement  regardé  comme 

fynonvme  d'altxi-pharmaqucs;  mais  il  cil  d'un 
ufage  plus  ordinaire  j  &  on  trouve  dans  nos  dif- 
penfaîres  >  un  prand  nombre  de  préparations  dif- 
tiniTuées  par  l'épithète  d'alexitères ,  telles  font 
diâercntes  efpèce  d'eaux ,  de  pilules  &  de  tro- 
ctHlquet  :  nous  tapporterons  quelques  formules 
de  Cfs  préparations  ,  dits  fufKront  pour  faire 
connoitre  la  nature  de  la  clailé  des  remèdes  qu'on 
ft  défignés  fous  le  nom  df  aleiitèies. 

Eau  al€xitire  ^mplt  ,  de  la  pharmacopée  de 
Londres. 

Prenez  feuilles  fraîches  de^ 

menthe  r      ^  chacune 

Ummtkés   fraîche        oaee  &  demU, 

d'dUinthe  ^ 

racines  récentes 

d'angclique ....  *  daut  «nets. 
eau  commune  foixante^  di* onces. 

Diftillez  à  un  feu  doux,  de  manière  à  ol>re- 
nir  feulement  vint;:  à  vingt-quatre  oncts  d'eau. 

Sij  avant  l.i  diliillation  ,  on  ajoute  trente-deux 
onces  d'alcool  ,  le  produit  c\\  appelle  alixiihe 
fptrhuti'J't  f  ou  d'jpres  les  prmcipcs  de  notre  no- 
menclature a  ak0o/M  altxhcre. 

On  ajoute  quelquefois  fur  feire  onces  de  crt 
nUoolat  aitxi:irc  deux  once»  de  vinaigre  ,  ou  acide 
acétcux ,  &  cette  mixture  ell  alors  déHgnée  fous 
le  nom  d'ena  aUxitert  jpiruueufe  avet  U  vinaigre , 
èe  tUooInt  ëkMÎtkn  ntidule. 
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Rmu  éêÙt  nUàkl^. 

Prenez  feuilles  fraîches  ^ 

de  chjrdon  béni  f  ,    •  j 
de fcabieufe. ...y'  '^'^ 

d'ulmaire  V 

de  melilfe  J 

de  menthe          <it«  onet. 

•  d'angélique   demi^ee. 

Mettez  ces  plantes  hachées  dans  un  alambic , 
verfei  deflus  fix  livres  de  petit -lait  dillilé  «u 
hetn-meurh ,  U  retire»  foulement  quatre  Ihncs. 

C^ette  formule  fe  trouve  dans  la  pharmacopée 
de  Lonrires,  &  dans  le  codex  de  Faris.  c3nre» 
"  àoit  ces  diiLrenies  liqueurs  comme  des  fudori- 
liiques ,  des  fortifians,  &  on  en  recommandoit 
l'ufage  dans  les  maladies  exanthématiques  ,  ks 
débilites  nerveufes ,  &:  comme  préfemtif  duu 
les  temps  de  contagion. 

Trodùfquea  nlexitircs, 

Ptenesncinesde  ze- 
doaire 
defeipentaire 
do  y ixiycÀc^ deduasnmm^sftdim. 
oudre  de 
forres  d'é- 
crcvi  fil  s. 
de  l'écorce 
jaune  dect- 
tronféchéc' 
de  la  graine/*  dt  chacun  un  gros. 

d'angélique 
bol  d'Arménie, 
fucre  candi . . .  fcpt  gros  ^  demi. 
Kédttifez  le  tout  en  poudre  fine ,  &  incorpo* 
rez  avec  fuflBfante  quantité  de  mucilage  de  gomnre 
adragante  ,  préparée  avec  l  'eau  thériacale  ,  ik  faites 
des  ttochiiqnes  felon  l'svc 

• 

La  formttle  des  trochifques  que  nous  rappor- 
tons- eft  tirée  de  la  pharmacopée  de  Quencv  ; 
Renou ,  Schroder  &  d'autres  pharmacograf^es  * 
donnent  quelques  formules  de  trochifqttes  alexi- 

téres  ,  qui  ne  diffèrent  des  précédentes  que  pat 
la  multiplicité  des  drogues  que  l'on  taifoic  entrer 
dans  leur  compoittion. 

Gn  trouve  encore  dans  les  pharmacographes,  &: 
fur-tout  dans  la  pharmacopée  de  Quency ,  un 
grand  nombre  de  formulesde  juntes  a/«xitiret  y  & 
toutes  ces  comportions  ont  toujours  pour  bafedcs 
plantes  acres ,  ameres,  échauifantes,  des  fubllan- 
c.s  aromatiques,  des  huiles  volatiles  »  telles  que 
le  camphre  ,  le  fuccin ,  le  fafran  ,  quelquefois 
même  on  y  laie  entrer  des  matières  abforbantes 
qui  paroi  lient  peu  propres  à  remplir  Tobiec  qu'on 
fe  propofe  dans  l'ufage  des  alexitères. 

Ce  mot  alexitcre  a  été  quelquefois  employé 
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(OHM  filbifanrif ,  peur  Séfigner  un  remède  par 

tïCilIence  ,  &:  auquel  on  anritMioit  des  vertus 
èfoosuées}  aûifî  d'après  Baûle  Valentin,  plu- 
ieon  chimifles  ont  décric  fous  le 
'in  i tniimomc  une  forte  de  teinture  ou  liqueur 
in^  que  l'oo  obtenoit  en  taifant  digérer  de  l'a- 
ôk  acécemc  fur  Toxide  vineux  d'ancimoine ,  & 
M  jr  metunt  enfuirc  une  cercaine  quantité  j'.il- 
cooi.  Cette  prépiration  que  Lemery  a  décrite 
if«;  foia ,  étoit  vantée  comme  cardiaque  forti- 
SaBte,  propre  à  favoriter  la  tranfpiration ,  &  à 
poalfer  à  la  peau  ;  mais  elle  ne  il  point  employée 
dins  nos  pharmacies  modernes. 

Kotrott  avoic  vaSà  donné  fort  improprement 
le  nain  dTaleidtères  \  i!es  pilules  purgatives  tris- 
ivXA.s  qu'il  préparoit  avec  l.i  r.r.iiii-  de  ric'u  ou 
le»  pignons  d  indei  nous  ferons  coonoitre  b 
pceparadon  8c  Tufage  de  ces  pilnles  au  mot  Hicin. 

ALEXiR.  (  PAarmttcie).  Cette  dénomination  , 
imtiti  Ruland  8c  Johofon  ,  a  été  employée  par 
les  arabiftes ,  pour  défigoer  un  lanèoe  préparé 

chimiquement. 

ALFACTA.  (  Pftarmadf.  )  Fvpreflion  des  ata- 
^âes,  pour  déiigner  une  diihilation. 

/LFADIDAM.  iPharmaâe,)  Scorie  de  kt, 

rarrant  Jol-.nion. 

ALFARD,  LES ACH,  ou,  comme  quelques- 
«s  l'écrivent ,  ALTARD.Ç  P*drw.)  Cn  appelle 
anfi ,  dit  Lenierv  dans  Ion  t^'^^ionnaire  des  dro- 
IBCf .  le  fruit  d'une  plante  qui  croit  aux  Indes ,  & 
qift  les  naniiels  emploîent  en  décodimi  comine  le 
pfUt  pour  le  traïiement  de  U  véiole. 

ALFATIDA.  (Pkarnude.)  ExprdTton  de^ 

araàiftes ,  pour  défirncr  le  cuivre  brùlc,  l  'oxidc 
de  cuivre  pir  le  feu  ou  la  iunaïUe  dd  cuivre. 

Af  IENIATÏ.  {Pharrrac'rr.)  Fxrr:-irion  dis 
medKcui^  Arabes,  employée  par  quelques-uns 
de  leurs  copiileTÂc  commentateurs  «  pour  dcfi- 
per  îc<  crpic:s  aromatiques,  telles  quesJe  gé- 

lûfle ,  u  cAiiaill:.-  ,'ifH:. 

ALFESCERA  ,  ou  ALPHESERA.  (  Pkjrn:.  ) 
Semom  donné  àunëletkuairedécritpar  J.  Mclué, 

dont  la  bafc  étoit  la  racine  de  bryone  ,  r'i- , 
<iitTaat  ta  remarque  de  Jeau  Manard,  les  Arables 
Bonunoîetit  fi^^ru ,  ou  pktftra.  Cette  eompofiiion , 
recoTima'idce  par  l'auteur  djiis  l'épiicp.'îe',  Inpi-.:- 
kriie,  n  elt  plus  employée  de  no%  jours,  ^ieiuo 
dêcixc  encore  tta  looch  que  les  interprètes  ont 
ttadaie  Ibus  le  nom  de  <^/èciu* 

ALfUSA.  (Pharmacie.)  Dénomination  em- 
p'o  .  ie  p^r  les  arabéitesa  pour  déligner  la  tutbie. 
ï^^ejq  Z4*c) 
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ALG ALLIA.  (PhénueU.)  Oéfignation  em- 
ployée par  ouelques  écrivains  arabiftes ,  pour  diiî- 
gner  la  fubftaace  que  l'on  nomme  {tiaà,  ou  ci" 
vette.  (  Koyirf  ces  mots.  ) 

ALGAROTH.  (  Poudre  d')  Ce  nom  a  été, 
pendant  lot^-temps,  le  feul  nom  chimique  d'une 

f réparation  antîmoniale,  que  Vcn  fait  en  jettant 
e  muriate, d'antimoine  fulfur-j  liquide  ,  ou  beurre 
d'antimoine,  dans  de  l'eau  \  il  le  fonne  tout-à- 
coup  un  précipité  blanc  très-lourd  ;  on  le  lave 
avec  beaucoup  d'eau  ,  à  plufîeurs  reprifes.  C'ell 
un  oxide  antimonié  ,  ("urcharL^é  d'oxie.cne  ,  qui 
n'auroit  aucune  vertu  «  aucune  aâion  fut  l'écono- 
tnie  animale,  s'il  ne  retenott  pas  un  peu  d'acide 
muriatique,  qu'on  ne  lui  enlevé  jamais  coin^^lète- 
ment  par  le  lavage,  &  qui  eil  d'un  efet  uès-incer- 
tain ,  très-inconftant ,  parce  que ,  ftûvant  la  ma- 
nière dont  il  a  été  lavé ,  il  peut  en  retenir  une 
quantité  différente.  On  n'emploie  plus,  depuis 
long-temps,  la  poudre  d'algaroth  en  médecine, 
on  l'a  propofce  pour  la  préparation  du  tarcrite 
d'antimoine,  ou  tunre  fiilii.  (^Foyt^  les  mots 

Antimoine,  Oxioes  o* Antimoine,  &c. 

ALGAROTH  ,  ou  ALGEROTH.  (Poudre-d^ 
(  PAatmacie.  )  On  i  nommé ainfi  pendant  très-long- 
temps un  oxide  blanc  d'antimoine,  que  l'on  obtient 
du  mUTtate  d'antimoine  fublimé ,  ou  beurre  d'an- 
timoine. La  ^i.épaïauoii  la  plus  ordinaire  confifte 
à  verfer  de  1  eau  fur  le  muriate  d'antimoine  i  il 
fe  répare  auflî-tôt  une  poudre  bfandie  très-fine , 
eue  1  on  édaltorc  par  pluûeur;  lotions  :  ç\Û  ce 
précipité  ■  que  l'on  a  nommé  poudre  d'algcrotli, 
parce  que  Viâor  Aloerodil,  médecin  italien,  a 
introduit  dans  la  médecine  l'ufa^e  de  cette  pré- 
paration ,  &  en  a  vauté  l'efficacité  dans  pluGeurs 
cas  i  on  a  encore  donné  i  eec  oxide  d'ancimoine 
les  noms  très  -  impropres  de  merturc  dt  vm,  pomln 

angé'.iquey  Sic. 

Uns  obfervation  fuivie  nous  a  appris  qu'on  pou- 
voir f.xilcnient  obtenir  cet  oxiJe  d'antimoine  fous 
forme  tritblline  >  pour  c^la,  on  met  dans  une 
grande  capfule  de  verre  quelques  onces  de  mu- 
riate d'antimoine  fublimé,  8c  on  l'cxp /e  .1  li 
cive,  dans  un  endroit  frais  ,  a  l'abu  dwS  laléctes 
!k  d;  la  pouTièrci  ce  muriate  d'antimoine .attii!» 
peu-à-peu  l'humidité,  il  parott  même  fe  com- 
wner  avec  tine  des  parties  de  l'air  ath  v.oiphé-, 
rique ,  S:  u;^;  es  quelques  femaines,  on  trouva 
le  fond  &:  les  parois  de  la  capfulc  encroûtés  do 
p:tics  criftaax  brflbns  ,  r.r;-ntins ,  &:  dont  la 
ti'_,  ire  n'.i  pas  encore  e  t  J.-rc r  ni[' .e  Nous  in- 
diciueroiis  au  mot  Antimoimë  l'ufage  Se  les  pro- 
priétés de  cet  oxide.  * 

ALGERIC.  {Pharmacie.)  Exprel£on  des  arft> 
ImAcs  pour  défîgner  b  diaux.  (Ruland.) 

ALGU£  COiVLVlVN^.  (  PWac«.  )  Z^Jler^ 
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marina.  (T  ixsÉ.")  Pour  ne  rien  oniettre  chns  cô 
tliélionnaire  de  pharmacie ,  nous  allons  dire  un 
mot  fur  èettX  algues  marines.  La  première  eft, 
dit-on,  vulnéraire,  rafraîchiflantc ,  apcritive, 
(leificative  i  elle  appaife  la  douleur  de  goutte  8c 
les  inflammations,  étant  appliquée  récente  fur  le 
mal.  Lacun.i  afTure  qu'l  Rome  ,  nn  Ce  fl-rr  de  cette 
alfiue  pour  tuer  les  putes  &  les  punaiics  ,  &  qu'il 
en  a  va  les  effets.  I  es  payfatii  la  font  féchcr , 
&  en  tirent  nn  fort  bon  nimierpout  les  terres i 
les  verriers ,  p.ufutiieurs  £c  autres  arttftes  s'en 
fervent  pour  emballer  i  on  fait  avec  !.i  ceiulre 
du  verre  :  elle  olfre  encore  aux  belUaux  un  afler 
boa  fourrage  i  on  la  trouvé  dans  l'Océan  &  la 
mer  Baltique.  Gaertner ,  dans  fon  traité  Je  f  i^ai- 
/vf  en  a  parfaitement  repréfenté  la  partie  de  la 
ffiiàification.  C  M.  WtLtEMET.) 

ALGUE  PORTE-SUCRE.  (  Pharrr,.nU.  )  l  u- 
cu't  faccannas,  (LlNNÉ.)  Cette  féconde  algue 
Il  trouve  dans  la  mer  d'iflande.  M.  Goiilui ,  tl.ms 
\\  \\  dictionnaire  de  matière  médicale ,  du  qu'elle 
tient  aux  rochers  par  des  racines ,  lefquelles  don- 
nent de  nouvelles  feuilles  à  la  place  de  celles 
cui  ont  été  arrachées.  Lorfque  lamer  les  a  pouflées 
fur  le  rivage,  &  qu'elles  y  ont  féjourné  quelque 
temps ,  eîîes  fe  couvrent  d  une  pouflTière  farineufe 
que  les  naturels  du  pays  recueillent  avec  foin, 
&  qu'iU  mettent  avec  lents  alimens  au  lieu  de 
fncre.  Ils  raririifent  auîTi  fcs  feuilles,  &  leS  font 
m-teie;  ^lans  lic  l'eau  de  pluie  ou  de  fontaine} 
elles  (loiin^nt  alors  ce  fuc  cui  efl  très-doux  au 
gnût.  Les  brebis  font  f(Mt  avides  de  ces  feuilles, 
&  celles  qui  en  mangent  deviennent  extrêmement 
graiTcs.  Sibbald  dit,  qu'en  Ecoflê  on  la  mange 
en  falade. 

Ce  varec  eft  rafTaîchiflant.  Borrichius,  Wi- 
dalinus  ,  15ruckma;in  ,  î-auli  &  Whitehotnc,  ont 
traité  fpécialetnent  de  cette  plante. 

(M.  WiLlEMET.) 

ALHAGl.  {Pharmaik.)  Genre  de  plante  cpi- 
neufe  ,  que  l'on  nomme  encore  A  cv  t  ou  Ai- 
in  a  g  i.  Cette  plante  crmr  narurellement  en 
Perfc  aux  environs  d".Alep  iS:  de  Kaikaen  Méfo- 
pf)tamie  j  fes  fieuilles  font  dedicativesS:  chaudes} 
lés  fleurs  purgent  i  on  en  fait  bouillir  une  poignée 
dans  tle  l'eau. 

5es  feuilles  8e  fes  branches ,  dit  M.  Tourne - 
fort ,  fe  couvrent  dans  les  grandes  chaleurs  de 
l  été  ,  d  une  liqueur  grafle  Br  onâuevfe  qui 
a  à-pcu-près  la  confiÙanee  Je  miel,  l  a  fraîcheur 
de  la  nuit  la  condenfe  &  la  réduit  en  forme  de 
grains  :  ce  font  ces  grains  auxquels  on  donne  le 
nom  de  manne  .i'j/-.  ,,/" ,  &  que  le*  naturels  du 
pays  appellent  tranjcbin  ,  ou  térér/iabin.  (  )n  la  re- 
cueille i  'paiement  aux  environs  de  1  au: Is  , 
ville  de  l'erle  ,  où  on  la  réduit  en  pains  aliti 

(;ros,  &  d'une  couleur  jaune  -  foncé,  tes  grains 
es  plus  gros  qui  font  chargés  de  pouflièce  de 
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parcelles  de  feuilles  delTéchéss  ,  font  les  moins 
eUimes  i  on  leur  préfère  les  plus  petits ,  qui , 
cependant  pour  la  bonté  ,  font  av-ddTous  , 
notre  manne  de  Calabrc.  ' 

On  en  fait  fondre  trois  onces  dans  une  inMoa 
de  feuilles  de  féné,  que  l'on  donne  aux mabde» 
que  l'on  veut  purger.  - 

ALIÎANDAL,  &  quelquefois  Al-HAND- 
HAL.  (^Pharmacie.)  Mot  arabe  qui  fignilie  la 
coloquinte  ,  &:  qui  eft  généralement  adopté  pour 
défigner  une  préparation  que  l'on  fait  .avec  cette 
fubuance  ,  &  que  i  on  connoic  dans  les  phanni- 
des  fous  k  nom  de  trochifque  alhandal.  (  V^yei 
les  mots  de  Coloquiwts  dcTJiocHisQUE.  ) 

ALHARIF.  (  Pharmacie  A  Ce  nom  qui ,  fui- 
vant  Guv  de  Chauliac  ,  (igniBe  confection  de 
bonne  faveur  ,  elt  donné  à  deux  efpeces  d'elec- 
tuaires  ou  toi'Lctions  décrites,  par  J.  Mefué  ,  8c 
ilont  la  bafc  lout  les  myrobolaiu  unis  à  quelques 
autres  purgatiis.  Ces  éleâuaires  ne  font  plus 
employés. 

ALHASCÉou  ALHASECH.  {Vharmacii.) 
Dénominations  des  Arabes,  répétées  par  quelques- 
uns  de  leurs  copiftes ,  pour  défigner  le  thym  ; 
ainfi  on  trouve  oans  Mefué  une  décoûion,  une 
huile  préparée  avec  le  thym ,  &  qu'il  nooune 
déco^on  alhjfit ,  hiùU  d«  alhafcck, 

A  r.  H  A  S  S  E  R.  (Pkarmacii.  )  Mot  arabe  que 
l'on  trouve  dans  quelques  écrivaios  de  matière 
médicale ,  &  par  lequel  ils  défignent  une  forte  de 
gomme  r^line  que  l'on  obtient  île  l'apocin.  Cette 

f>lante  couuent  un  fuc  laiteux  fort  aoondant ,  & 
orfqu'on  en  arrache  une  feuille  ,  le  fac  code  le 
lont^  de  la  ti^e  ,  s'épailîit  ,  devient  concret ,  & 
forme  une  forte  de  gomme  réfine  blanche  ,  fria- 
ble ,  qui  a  l'apparence  de  la  gomme  adragante , 
mais  qui  en  ilitfL.'re  beaucoup  par  fes  propriétés , 
car  il  cil  âcrc  &  amer  j  c'eli  ce  fuc  concret  que 
les  Arabes  ont  défigné  fous  les  noms  de  manne, 
ou  fucre  alhafter  ;  cette  (ubftance ,  à  laquelle  on  a 
attribué  autrefois  quelques  propriétés  médicinales , 
n'eû  plus  employée  dans  nos  pbaimades. 

-ALHENNA   ou    KENNA  (Phmnaûe.) 

Dénouiinatioiî  employée  par  quelques  écrivains 
pour  deligner  la  plante  que  nous  avons  indiquée 
fous  le  nom  d'AtCANA  viha.  (,f^oy<i 
ce  mot.)  ; 

ALIBOUR  ,  eau  d"  (Pkarmaeie.)  On  tnufe 

tlans  le  public  fous  cette  dénomination  ,  une  ef- 
pece  de  folution  faline  dans  l'eau  aiguifée  d'uac 
certaine  quantité  d'alcool ,  ic  que  Ton  emplove 
a  l  eïterieur  pour  le  tnùtemeot des  plaies &  dcs 
contutions. 

Cette  &9t  doot  Tsuteut  g  fiât  pendant  quel- 
que 
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if'?  tcmç^  in  fecret,  efUompefée  de  ti  maiiièrâ 

su; Vin ce. 

DifK  qiutn  iîvrrs  d'e  ui  commune  metter  ful- 
ÙK  de  zinc  ou  vitriol  blanc  ^  deux  onces  ,  ùàhte 
ét  ouvre  ou  vitriol  bleu  ,  quatre  gros  ,  fafran  en 
pjodre  fine,  deux  fcrupu/i-s.  Lorlqiie  la  foluuon 
des  feis  eft  complecte  ^  ajoutez-y  huit  onces  d'al- 
<m/  folbfe ,  dans  !eqaet  oti  auxa  difTous  un  dtnd" 
f)j  de  c:mphre  ,  Se  confervez  cette  liqueut  dans 
mt  bouteiile  bien  bouchée. 

Cene  eau  ,  ainlî  que  nûJle  antres  (êR\blables 
dont  on  îrouve  les  formules  Ams  le  public  ,  &: 
èaat  chacun  vante  les  propriétés  merveilleuses  , 
«ftm  aihingenc,  uncondenfant  léger,  qui  peut 
ètie  e:np!nvé  utilement  dans  quelques  plaies  ré- 
centes iorl'qu'il  n'y  a  point  d'hémorrhagie  ,  &  dans 
le  tiaitement  des  co'itufions  briqa'raes  font  lé- 
|fc«s  te  peu  pco6>nde$.  ^ 

ALIEUTTCON  ,  ou  comme  quelques-uns 
feciivent,  HAUEUTICON.  CFAarmao*.)Nom 
<h««aplâire  dont  on  trouve ,  dit  J.  Gorris  ,  deux 
fomnles  dan$  Jes  oitmges  d'Aece. 

AUGULUS.  {P&evnuKît.)  Ce  mot j  fulvant 
une  confeâioii* 

AI  IP  ASM  A.  (Plurmaeie,)  Mot  grec  par  le- 
quel fes  anciens  r-l.  ilqnoient  une  forte  de  Hnimeiit 
oa  d  onguent ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  ablor- 
terla  fiieur,  «m  corriger  l'odeur. 

ALIPTA  MOSCI  lATA. (  Phurm^ue.)  Déno- 
nination  que  l'on  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  difpcnfaires  ,  &  qui  dit  ou  figuifie  mélange 
"-fpt;  cette  dénomination  eft  principalement  èm- 
ployée  pour  déiîgner  des  trochiiques  dont  Lemery 
<ionr.e  la  formule  fuivante. 

Prenez  ladanum  txèsrpm ...  trois  oaees. 

ftyrax  calamité  urfe  onee  ^  demie. 

l"'  nroin  une  once. 

bots  d'aloes.  deux  grvfi» 

ambre  gris...  un  gros* 

mufc  '  doiiie  grains. 

Toutes  ces  fubflances  étant  réduites  en  poudre 
fix.  on  les  incorpore  avec  fuffifânte  quantité  de 
BRicilage  de  gomme  adragante  préparé  avec  l'eau 
de  rofe ,  &  ou  en  forme  dc<;  trochifques  que 
fon  fait  fécher  à  l'ombre ,  qu'il  faut  conferver 
lÀivs  un  valc  bien  bouché.  Quelques  difpcnfaires 
àifoient  entrer  dans  cette  compofitton  un  denii- 
pos  de  camphre  i  mah  beaucoup  fooprimeot 
cette  fubilance,  i  caufe  de  foo  odeur  rone  & 
Feu  agréable. 

Ce»  trochifques ,  ou  paftilles  ,  ont  été ,  pcn- 
(Int  quelque  temps ,  un  objet  de  mode,  ils  étoient 
efcfr>ci  à  caufe  de  leur  odeur  i  on  les  crovoit 
propres  à  fortifier  le  cerveau,  i  corriger  l'al- 
tttation  de  r::ir  à  prévenir  U  COfltSigtOfl  d^s 
Chimie.  lomc  Jl, 
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épidémies,  auflî  én  recommandoît-on  l'ufagedans 
les  temps  de  pelle }  on  les  portoit  dans  des  boîtes 
comme  préfervatif  &:  parfum;  on  en  fàîfoitquel- 
quefois  des  fumigations  dans  les  app^rtemens , 
en  les  jettant  fur  de  la  btaife  atlumëe.  Enfin , 
on  les  prefcrivoit  pour  l'ufis^e  intérieur  depuis 
douze  grains  jufqu'à  vingt-quatre  i  aujourd'hui 
cette  préparation  eft  entièrement  abandomée.  - 

ALISIER  COMMUN  ou hUnc.  (  Pharmacie. ) 
Craugus  aria.  (Liuui.)  C'eftonatbre  de  moyenne 

prandcnr ,  qui  peuple  avantageufement  nos  forêts. 
Se  qui  peut  fervii  à  former  de  petites  avenues,  à 
garnir  les  clairières  des  bois  8e  des  bofquets.  Le 
deffous  de  fes  fLuilIcs  cf^  argentin  ,  ce  qui  fait 
qu'au  inoindre  vent,  l'arbre  paroit  tout  bianc^ 
cet  effet  forme  dans  la  forêtj  ainlS  que  dans  les 
plantations  d'agrément ,  uns  variété  pittorefcne  ; 
fes  fleurs  ,  qui  viennent  par  bouquet ,  font  aulU 
un  bel  effet  d ms  le  printemps.  Son  bois  eft  em- 
ployé par  les  tourneurs ,  menuifiets ,  charpen- 
tiers êt  autres  ouvriers;  il  eft  bon  aufli  pour 
k»  chaufTa^^e  :  fnn  fruit  elr  Tns  odeur ,  farineux  , 
aiimenuire }  mais  un  peu  venteux  &c  amer.  Linné 
a  confacré  im  article  en  Ta  faveur  dans  fa  ««- 

tiere  médicalf.  f  lcnck'  ,  dans  fa  Bro'r.^tnlogie  , 
confeille ,  dans  les  années  de  difette ,  de  faire  fé- 
cher les  baies  de  l'alifier ,  de  les  pulvérifer ,  pour 
en  fabriquer  du  pain  que  les  villac'.eois  mangent  ; 
l'on  en  retire  dans  le  nord  Uiie  elpécc  d'efprit 
ou  d'alo»ol ,  &  fuivant  Haller  on  en  prépare  une 
bonne  bierre.  Les  oifeaux  font  avides  de  ce  fouit* 

(M.  WlLLEMET.) 

AlISlER  TORMINAL.  (^Pharmacie.')  Crattgus 
torminalis.  (LiNNÉ.)  Cet  arbre,  ainfi  que  le 
précédent ,  fe  trouve  dans  !\os  forêts ,  fon  bois 
peut  également  fetvir  aux  mêmes  ufages  i  Ton 
fruit  qui  fe  nomme  alife ,  fe  mange  loiiqu'il"  eft 
mol  S^'  en  n-inurire  i  il  le  vend  par  bouquets  en 
automne  dans  les  marchés  de  la  Tofcane ,  en 
Allemagne ,  en  -Angleterre }  i!  eft  aftringent , 
propre  pour  arrêter  !c  cours  de  ventre ,  &  ap- 
pailer  les  tranchées  qu'occalionne  la  dilfenterie  ; 
de-là  eft  venu  une  partie  de  fa  dénomination  j  fon 
fuc  qu'on  fait  épailTÎr  en  confillance  de  rob,  pris  à 
la  dofe  de  demi-once ,  eft  un  excellent  médica- 
ment contre  les  dévoiemens.  Pour  le  rendre  plus 
a^re  iWe  ,  on  ajoute  du  fucre,  5:  on  le  fait  ré- 
duite eu  forme  d'ulettuaiie  un  peu  folide,  l'on 
prépare  avec  la  pulpe  d'alife  &  le  fiicre,  une 
très-bonne  conferve,  que  Crantzeftime  être  un 
aliment  fain  ,  &  Haller  dit  qu'il  l*a  vu  remédier 
efficacement  iune  fuppreftîon  de  rèr^les. 

(M.  WlLLEMET.)  ' 

A  LI SIER  COTONNt  U  X .  {  Ph  irmacie.  )  Crattgus 

tomentofa.  (LiMNÉO  C'eft  un  arbre  indigène,  à 
la  Géorgie,  \  ta  Caroline,  i  la  Virginie  8é  à 
la  NQUvdte-ADgletenei  il  donne  de  peciteif 
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pomme» rougcâtrM  ,  douces,  que  les  Américains 
font  cuire  avec  du  fucre  ;  ils  en  (M'éparenc  auflû 
ua  ûtop  pour  les  inaîaJcs.  (  M.  WlLLEMtT.  ) 

ALISSON  BOUCLIER.  (Pharmacie.)  yl/yfum 
(Linné.)  Les  ch«np«  fablonneux  nou? 

oflfrcnt  cette plnrre  ,  à  '^uiîcs  anciens  nttribuoient 
fctpropruitc  de  guérir  i  hyiirophobîc  Sz  le  hoquet  ; 
elleeit,  en  outre,  di-cllive ,  éëterfive  defli- 
dtive:  1  lunt'.ws  bociiiillts  ir-Oiiti ;',ls  prétendent 
que  i'aijtibti  champctte  n'ell  qu'urse  variété  de 
cette efpècei  il  faut  recueilRr  cet  aKflbn  au  prin- 
tfmps,  forffju'il  ert  en  fîcur  ,  c'crt  une  des  pre- 
iniètfcs  plantes  vtrnalts,  elle  tll  annuelle:  les 
aUirons,  relativement  â  Pufage  mcScimi,  font 
toinb<^  d.ms  IDuMi  ,  après  av(.ir  t:c  en  vogue 
<."hei  les  aritiens  ,  princ  paitmcnc  cuiarc  h  rage  ^ 
d'où  vient  l'étymologie  lie  leur  nom. 

(M.  Willem  ET.) 

AUSjiON  BIANCHATRE.  (  P/%;/vrrfc/V.  )  JÎ'yf- 
fim  incaruim:  (  LiNNS.)  Quelques  auteurs  le  re- 
gardent comtne  apcriiit"  employé  en  infùfion  ou 
en  décoâioa  Les  chèvres  &  les  moutons  man- 
gent cette  plante  que  les  chevaux  ne  touchent 
pas,  fa  fljur  plaît  aux  abei!I:-s  :  l'alcill  vularil 
contenu  daus  l'aliiTon  ,  fait  <^u'il  convient ,  au  rap- 
port  d'Adanfon,  pour  gui^nr  les  motfures  veni- 
n'.eu:'i.  s  j  appliqué  extérieurement ,  il  cÙ  bon  pour 

Ëuerir  les  nuiadies  de  la  peau^  telles  que  la  galle  & 
k lèpre.  (M.  WuiEMtT.)- 

Alisson  de  MONTAGNE.  {Pharmacie.)  A'yf- 
fum  mciujnunt.  (LiMMÉ.)  Cette  plante  donne  fa 
fleur  d'un  jaune  th.irm.int  dès  ks  preniici  S  beaux 
jours}  elle  peu:  orner  les  petits  parterits,  on 
ellime  qu'elle  ell  anti-hydrophobique  ,  apéritive , 
diaphoreticiîe  :  il  f.iut  l.i  recueillir  au  printemps  , 
lorlqu  tilc  tll  Hcuiic.  L'ccrhaave  prétend  que  les 
alifl'ons  font  doués  de  propriétés  fi  fubites  8e  fi 
pénétrantes  ,  qu'ils  chaflent  les  venins  par  les 
pores  de  Upeauj  comme  un  pullTant  ôuphorctiqiie. 

(M.  WlLlEMET.) 

ALKAESTou  ALKAHEST.  rftun  menftrue 
OJ  dillbivant  que  les  alchimines  dilént  être  pur  , 
au  moyen  duquel  ils  prétendent  réfoudre  cn-j':  - 
retnent  les  corps  en  leur  matière  iwirnitive  ,  ^: 
l'mduire  d'autres  effets  extraoruinaiics  5c  iucx- 
plicabits.  ^^cyerMENSTRUt  DISSOLVANT,  Sec. 

Faracelfe  8r  vanhelmont ,  ces  deux  iiluftres 
adep  tes  ,  dJcLircnt  exprcifément  qu'il  y  ^  djns 
la  nature  un  certain  nuide  capiblo  de  réduire 
tous  les  corps  fublunaires ,  foit  'loirocènes ,  foit 
héteiosjèneSj  en  la  matière  primitive  dont  ils  font 
coirpofés  qu  en  une  liqueur  homo»;cne  ô:  po- 
uble  qui  s  unit  avec  l'eau  les  fucs  du  corps 
huTTîaia  ,  retitr.t  tvi-unnoirs  Tes  vertus  fen:i- 
lults,  6c  quj,  étant  lensc^tc  avec  clie-ir.ème  le 
convertit  par  ce  moyeti  en  une  eau  pure  &  elè- 
pentaire  >  d'od^  comme  (&  le  font  jougiaé  ces 
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deux  auteurs,  elle  réduiroic  enfin  toute  choff; 
en  eau. 

Le  témoignage  de  Paraceîfe ,  appuyé  Je  celui 
de  Vanheltnont ,  qui  protefte  ,  avec  ferment , 
qu'il  pofTédoit  le  fecret  de  l'allxitil,  a  excue  ies 
chimittes  &  les  alchimiftes  qui  les  ont  fuivis  à 
chercher  un  fi  noble  mendrue.  Boyieen  étoit  fi  en- 
têté  ,  ou'il  avoue  franchement  q  .i'il  aimeroit  mieux 
pofledcr  l'allueft  que  la  pierre  philofophale  mime. 

En  effet,  il  n'eft  pas  difficae  de  concevoir  que 
tous  les  corps  peuvent  venir  origin.i! rement  d'une 
matière  primitive  (»ù  ait  d'abord  été  fous  une 
forme  fluide.  AâoC  la  matière  primitive  de  i'or 
n'eft  peut-être  autre  cl.oic  qu  une  liqueur  pe- 
lante qui ,  f>ar  U  nature  ou  pjr  une  fone  at- 
traction entre  les  parties,  acquiert  enfuite  une 
fonr.e  fiilide-.  En  cor.iéquence  ,  il  ne  p.ircit  pis 
qu'il  y  aie  rien  d'ablurde  dans  l  iccc  d'un  être 
ou  matière  univerfelle  qui  réfout  tous  ks  coips 
cil  leur  etit  primitif. 

L'aik-:tll  cli  un  fujet  qui  a  été  traité  par  «ne 
infinité  d'auteurs ,  tels  que  Pantiléon ,  1  hiulethc , 
l  achenius.  Ludovic,  &c.  Boérhaave.  dit  qu'oa 
en  pourroit  faire  une  bibliothèque.  Veindenfeir, 
djns  fou  traité  de  f.Hiu's  iHKi  torum  ,  r.ippf)i  ' 
tout&s  les  opinions  que  l'on  a  eues  fur  cette  nu- 
tière.  I 

l  e  terme  d'alkaeft  ne  fe  trouve  dans  aiKune 
langue  en  particuiier.  Vanhelmont  dit  l'avoir  le-  ; 
marqué  premièresient  dans  Paracellê ,  comme  un  ! 
terme  qui  étoit  inconnu  avant  cet  auteur,  le- 
quel dans  fon  II  livre  de  viribus  membrorum,  il:t 
en  parlant  du  foie,  ejl  etiam  dkaeft  liqr.or 
narri    hcpatts    conftrvandi  &   çorfurtanai    8cc.  i 
c'&'à-à-àiïQtU  y  a  encore  la/ijutur  aikatfiqui  efifri 
efficace  pour  co^ferver  le  foie  ,  comme  tfigp  foar  gai'^  ■ 
rir  l'hydr.^fife  6*  toutes  Us  autres  maladiu 
provietncr.:  diS  \ii.es  de  ce  vifcére  ,  &:c. 

C'fcll  ce  fimple  paflage  de  Paraceîfe  qui  a  exciré 
les  chimillcs  i  chercher  l'alkaeft  ;  car  dans  tous 
les  ouvia^es  de  cet  auteur,  il  n'y  a  qu'un  at»ire 
endroit  oii  il  en  parle ,  8e  encore  »it  ne  le  fiùt  que 
d'une  manière  indirede. 

Cr,  comme  il  lui  arrive  Ibuvent  de  tranfpor- 
tcr  les  lettres  des  mots ,  de  fe  ferv  :r  d'jbrevij- 
tions,  Ôc  d'autres  moyens  de  deguifer  fa  pen- 
fée ,  comme  lorlqu'il écrit  mitfnrrûr  pour  ta'taum , 
mutnn  p.^ur  n'urum  ,  on  croit  qu'alkaeil  v>eur  b:en 
être  aullî  un  mot  déguilé.  Ue-là ,  quelques-ur-J 
s'imaginent  qu'il  ett  formé  ^aikali  8c  pat 
c-^nlcquent ,  que  c'lA  un  fel  alcali  de  tartre  va- 
îaiilifc.  11  femble  que  c  etoit  l  opmion  de  Cliu- 
ber,  lequel  avec  un  pareUmenArue  ,  fit  en  effet 
des  chotès  étonnantes  tur  des  matières  prifes  da^» 
les  trois  genres  des  c®rps  :  ûvoir,  animaux,  vé- 
gétaux 8:  minéraux  \  cet  alkaett  de  Glaubcr  eil  Je 
nitrc  qu'on  a  rendu  alcalin  «  en  le  fixant  avec  it 
charbon. 

D'autres  préteotleiK  qa'alkaeft  vient  du  mot 
yjjfm^p.^  «^ijif  «HUM  <{Û  disoic  eatiiereiKtiu 
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fii-i'.n'jx  ou  vofatUf  d'autre?  veulent  qu'il  foit 

k  menftrue  univesfel  doit  é:re  ,  à  ce  qu'on  pré- 
«nù ,  de  l'eau  ;  ti.  Paracelle ,  lui-même  ,  apf>elle 
\t  te!  le  csatr*  de  Ceau  où  les  laéuux  doivent 
ir.o::rT. 

f.n  cf«;t ,  l'efprit  de  fcl  croit  le  <;ratid  menf- 
BL-t?  don:  il  fe  fervoit  h  plupart  da  retnps.  Le 
rni;ncnMteiir  de  l'aracelfe  qui  a  donné  une  édi 
tsr,  !\t'nc  lie  les  (ruvres  à  Delft  ,  .-.(Turc  aue 
iilkicll  «ft  le  mercure  réduit  en  cfpric.  Zwclfer 
r^it  que  c'étoit  tiik  efbrit  de  vînatgee  roûifié 
dj  vcrJ-de-gris ,  f^'  Scadlqr  croyok  l'avoir  dé- 
cnnert  dans  foa  fi  von. 

Cio  a  emplo^-é ,  pour  exprimer  rsRcaèft,  çiiel- 
cu:»  ternies  f/nonyincs  &  plus  fi^nificatifî.  Van- 
Klrnnnt  le  père  >  en  pirle  fous  le  nom  d'ignis , 
c:r..: ,  t'en ,  eau  ;  mai*;  il  fem't>!e ,  ou'en  cet  cn- 
d-rir  ,  il  entend  îa  liqueur  circi!k!e  de  rararelfe, 
ai  il  n»>Tims  feu  ,  a  caufe  de  !a  propriété  qu'êllc 

•  de  con fumer  tontes  c ho fes  ,  à  cuifc* 
éc  fi  torme  liquide.  l  e  n.ê  r?  at!:.-.:  •  r;v--Iîe 
i  -^'i^zÇL  ifnis  gehtnnA  ,  (eu  d'cnîcr,  tci^rio  ôoi;c 
iefert  autfî  Paracdfe  iil  ieiMynmc  auGî  f^'imi^ 
k y.'<î'î:-nu'n  cmninum  Jii/i^m  ,  «le  plus  excellent 

•  i  .e  plus  heureux  de  tou?  les  Tels ,  qui ,  ayant 
r  KrJs  le  plus  haut  degré  defimplicirë  ,  de  pureté 
»  Iroe  fubciiité  ^  jouit  fcul  de  la  faculté  de  n'être 

•  jwîot  attéré  m  sffoibfi  par  les  fafets  fur  lef- 
»  Cl  ^  n        ,      Je  ùarju.îrc  h$  corps  les  plis*: 

iiitraitables  Se  les  plus  r^^bclks ,  comme  les 
»  caiDoiix ,  te  verre  Se  les  pierres  précietifês , 
»■  la  terre,  le  foufre  &:  les  métaux,  8.-c.  , 
»  d'cîi  faire  un  \eri:ab!e  fcl  de  minr.e  ytou^s  que 

•  le  corps  difîout ,  &  cela  avec  la  mente  facilite 
»  <;je  l'eau  chauHc  fait  fontîrj  î?.  l  ei:?.  Ce  f.l , 

•  ccatinue  Vanhelmont,  étant  plufieurs  fois  co- 
9  bobé  avec  le  fui  ctnn  ntum  Ut  Parccdft  t  perd 
^  toute  fa  fixité,  &  à  la  fin ,  dc-vicnt  une  eau 
»  in£pde  de  même  poids  que  le  fcl  d'oii  elle 

•  a  «é  pcodtiite  ».  Vanhelmont  déclare  expnef- 
fémcnt  «  que  ce  mer'lhue  ef^  rn^ièrcrrent  nrc 
»  produûion  de  l'art  &  non  è.i  \x  tutare  ,  quoi 
»•  que  l'art,  dit-il,  puilTe  convertir  en  eau  une 
»»  partie  hcmogtno  ce  la  terre  élémentaire  ;  je 

nie  cependant  que  la  nature  feuîc  pui.Tc:  faire  la 
»  irëme  chofe  ,  car  aucun  agcm  r..:t'.ircl  i.e  peut 

changer  uo  éiémenc  en  un  autre  ».  Kt  il  donne 
ce!a  Comme  une  rniôa  pourquoi  les  âémem  de- 
treurent  toii;our<.  î».s  mëmc";.  Une  chnfc  qui  per.t 
poner  quelque  jour  dans  cette  tr»aitcre  ,  ç'cll 
d*eb<érveT-<)ae  Vanhelmom ,  »tifi  que  Pàracelfe 
tecirfloit  l'c^u  comme  l'indrument  univerfel  de 
la  chimie  &  dé  la  philofophie  naturelle  ;  la  terre 
coffime  la  bafe  immuable  de  toutes  chofes  ;  le 
ieu  comme  leur  caufc  effîciante  ;  que  félon  eux, 
kï  venus  féminaks  ont  été  placées  d.ms  le  rr.c- 
canifme  de  b  teire^  que  l'eau  ,  en  Jt'.Toîvant  la 
Terre,  &  fcrr.'.ertant  nvec  c!lc  cf-nimc  t-lV  fu;:  par 
k  moyeu  du  feu,  picduit  chaque  choie i  que 
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c'eA-U  forigÎBe  jei  animaiix,  des  végétaux 

des  minéraux-  ;  8c  eue  l'homme  même  fut  ainfi 
crée  au  commence laent ,  au  récit  do  Moyfe. 

Le  caraiière  eflentiel  de  l'alkaeft ,  comme  nom 
l'avons  obfervé ,  de  diffojJrc  -V  t' ^  r^^v,-  r 
tous  les  corps  fubUmaires  ,  excepte  1  eau  ieuic  : 
voici  de  quelle  ma;iière  ces  changeoiens  arrivent 
fttivant  les  aiueurs  ci<és. 

1*.  Le  fuict  cxpofé  à  l'opération  de  l'alkaeft, 
eft  red.iic  en  les  trois  principes  ,  qui  font  la  fcl, 
le  foufre  &  le  mercure ,  enfuite  en  fd  feule- 
ment ,  qui ,  alors  devient  volatil ,  &r  à  la  fin  , 
cil  chmgé  entièremL.n  en  eau  iiifîpici;-.  La  \ra- 
îiiere  d'apoliquer  le  corps  qui  doit  être  difleus, 
par  exemple,  l'or ,  le  mercure,  le  fable  &  a«cre$ 
fembhbles,  ell  de  le  toucher  une  fois  ou  deux 
avec  le  prétendu  alkaell,  &  fi  ce  menftrue  eft 
véritable,  le  coips  fera  converti  en  fel  i  poida 
égil. 

z''.  I/alkaeft  ne  détruit  pas  les  vertus  fémi- 
nales  des  corps  qu'il  dilTou:,  ainfi  en  agiflant 
fur  l'or,  il  îé  rc  !'.!:t  en  fel  d'or,  il  ri.hiit  Tan- 
timoine  en  w\  d  antimoine,  le  fartan  en  fel  de 
fafran ,  &c.  fels  qui  «nt  le»  mêmes  vertus  fô- 
minaies  U  les  mêmes  propriétés  que  le  conccec 
dont  ils  font  formés. 

Far  vertus  fém  'm  iks  ^  Vanhelmont  entend  les 
vertus  qui  d^endent  de  la  ftrUvture  ou  mé-- 
canKtne  d'im  corps ,  &  qiii  le  coniHttte  ce  tm'ît 
eft.  Par  le  moyen  de  Ta'kacft  on  pourroit  faci- 
lement avoir  im  or  potable  aâuei  &  véritable^ 
puifque  l'alkaeft  duuige  tout  le  corps  de  l'or  e^ 
i:n  kl  p.fJ  corillrve  les  vertus  fcminales  de  ce 
mtul ,  &  qui  cllcn  même  temps  folubîcdansl'câu. 

x'\  Tout  ce  que  dilToat  l'alkaell  peut  erre 
vofatilifé  par  un  feu  de  Cible }  &  fi  après  l'avoir 
volatilifé  on  diftille  l'^ilkaell,  le  corps  qui  relie 
eft  une  eau  pure  &  infip-.de  ,  de  mîme  poids  que 
le  0">rps  prilîiitif,  mais  priwe  île  fcs  \t.rtus  fé- 
minalcs.  1  ar  exemple  ,  fi  1  on  diilout  de  1  or  par 
1  alkacft,  le  métal  devient  d'jbord  un  fel  qui  eft 
l'or  potable  i  mais  lorfqu'en  donnant  plus  de  feu 
on  dirtille  le  merrflrue  .  il  ne  rcfto  c-t'une  pure 
eau  élémentaire  ,  d'où  il  paroît  que  l'eau  fimp!^ 
eft  le  dernier  produit  ou  eïfec  de  l'alkaeft. 

4  .  L'alkaeft  n'éprouve  nwam  changement  ni 
diminut-oo  de  Thcl;  en  iii;T(»!\  ant  1^: s  corps  fur 
leiôuels  ti  agît ,  c'eft  pourquoi  il  ne  fou.fve  aucune 
réaftron  de  l<nr  part ,  étant  le  feul  menftrue  inal* 
tt:a'."«le  f'.vis  \\  •■.itii-e. 

5  ".  11  ert  incapable  de  mébnf-,e  ,  c'cft  pour- 
quoi il  eft  exempt  de  fermentauon  &  de  putré- 
fadion  ;  en  tÀFct,  il  fort  aiufi  pur  du  corps  qu'il 
a  difîbus,  que  lorfqu'il  y  a  été  appliqué.  Se  ne 
lai0e  aucune  impureté. 

(,^n  peut  dire  que  l'alkaeA  cf^  v.:\  érro  de  ra:- 
fon,  c'ell-à-dirc,  un  être  i.  ui.iiïairc ,  fi  en  lui 
ittribuc  toutes  les  prop.  étés  dont  nous  venons 
de  pu'er  d'après  les  alchiniiiles. 

Lu  ne  doit  pas  dite  que  l'alkaeft  eft  les  alcaîtà 
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\olatilifés  OU  <ligérés  par  les  huiles ,  puirque  Van- 
heiir.ont  lui-même  dit  que ,  fi  on  ne  peut  pas 
atteindre  à  la  préparation  de  l'alkacft,  il  faut  vo- 
JatUifet  les  alcalis  alin  que ,  par  leur  moyen  >  on 
piii&  faire  les  diflblutions. 

TcVc  cû  la  nin'ère  dont  l'auteur  des  articles 
«le  chimie  dons  l'ancicniie  encyclopédie  a  traité 
«etiti  de  l'allcseft  ;  H  t  donné  l'extraie  de  la 
vloélrine  des  âcnx  plus  fameux  adeptes  connus , 
i^arac^lfc  Se  V^anhelmont  >  mais  il  n'a  pas  aifez 
inlifté  fur  le  ridicule  8e  la  fauflêté  d:s  préten- 
dons des  akhi  riîîc;  ;  cr.  voit  en  lifint  fon  ar- 
ticle «  qu'il  n'avoit  pas  autant  bcfuin  Je  s'élever 
contre  Pobfcurite  qui  re^nc  ti:ns  L-urs  iJees  fur 
icetcb'et,  puifque  le  toiui  Jj  tet  article  même, 
•tjuoiqu  ccrit  avec  beaucoup  plus  de  nïéthode  que 
les  ouvrages  originaux  où  il  eft  parlé  de  l'ai- 
Icacft,  ne  pr  i"  •-■  qi-e  tk';  idées  vagues,  &  les 
incertitudes  rui  car.iaciiii.nt  tous  les  objets  d'al- 
chimie. N!acquer,  dans  un  article  de  quelques 
lignes  confiipié  dans  le  didionnaire  de  chimie,  a 
jupé  très-faincment  cette  affaire  de  Talkaeft.  «  C  n 
pareil  diffolvant ,  dit-il  ,  n'cxifte  point,  ou  bien 
il  n'y  a  point  de  corps  dans  la  nattire  qui  ne 
fniifle  devenir  un  alkaen  ;  car  quoiqu  il  y  ait  L\.r- 
«aincs  fu  bilan  et  s  que,  jufqu'à  [ncrent  on  n'ait 
point  pu  combiner  avec  les  autres,  les  décou- 
vertes qui  fe  font  de  jour  en  jour  en  chimie  , 
au  fu-ct  de  ces  fortes  d'unions  qu'on  avoit  crues 
impolltbtes ,  femblent  prouver ,  qu'avec  des  ma- 
Itipolations ,  &  dans  descirconftances  convenables , 
on  peut  combiner  une  fubilance  quelconque  avec 
soutes  les  autres ,  c'ell-a-dire ,  duluudio  tous  les 
rorpsparun  feul  pris  i  volonté  ».  (^n  conçoit 
h\cr\  par  ce  laifonnemenT,  que  la  dernière  afler- 
tton  ce  Macquc!  clt  cxadc,  puifcuc  tous  les  corps 
ont  certainement  les  uns  pour  les  autres  un  de- 
gré d'attia^ion  ,  une  aflinité  quelconque  i  l'ex- 
périence a  prouvé  cependant  qu  il  )  a  certaines 
ùiblhnces  qu'il  a  été  jufqu'a<^ueUement  tmpof> 
lîb.'e  Je  con\b;ner  avec  quelques  autres. 

Peut-être  pourroit-on  regarder  le  calorique 
comme  un  aflcaeft ,  puifqu'il  n'eft  pas  permis  de 
.ifnit;;r  j  qu'introduit  en  alVez  grande  quantité  dans 
les  cori's  le^plus  rcfraaaires  «  il  ne  âniûe  par  les 
îonvire ,  &:  puifque  la  (ufion  .eft  une  véritable 
dilTolution.  Niais  ce  n'eit  pas  ainfi  que  les  adeptes 
ont  coiilidere  l'action  de  l'alkaeft  ,  ils  ne  l'ont 
pas  prélênte  comme  un  fimple  diiTolvant }  ils  le 
crovo:cn:  ca  \ Me  d'ahercr  la  nature  de  tous  les 
corps,  bc  eu  réduire  à  un  leul  eut ,  taudis  que 
Jui-OBème  devoit  être  ininittaUej  &  c'eft  en  cda 
que  con&ile  leui/olie. 

AtKAtsT  DE  Respoir.  Chaquc  alcfûrnifte , 
chaque  adepte  avo:t  ion  alkaell ,  &:  $'j1  fal'oit 
în£fter  fur  toutes  les  tipeces  ou  tous  les  degrés 
de  Cztxe  li-i;ê  ,  on  trouvcroit  un  jrand  nombre 
àù  dcuks  uucks  dus  ce  dic&oaoauei  U  {^upan 


A  L  K 

des  procédés  des  aikaefts  lonc  obteurs  Se  inirnel-  - 
ligibles ,  comme  ceux  de  l'alchimie  ou  de  la  pierre  ' 
philofophale,  auxquels  ils  font nécefTairement  lie*,  i 
Hefpour  n'a  point  mis  une  pareille  oblcunte  dias  I 
fon  alkaeft.  Hellot  rapporte  que  ce  chimîàe  tt» 
tribuoitàla  diiToltttiondunicrefixé  par  le  zinc ,  nj 
de  la  potaflTetenantderoxidèdezinc,  la  propt  tte 
de  diltoudre  tous  les  métaux  &  même  de  tous  le^ 
corps  i  en  un  mot ,  que  cette  dilTolution  étoit  1  al- 
kaeRde  ce  chimifte.  Cette  prétentiott  fetaporocSe, 
comme  on  voie ,  de  î  id,c  de  (V  elques  chimiUes  oiii 
penfent  que  l'alkaeli:  cA  forme  pat  les  alcalis  caui* 
tiques  ;  mais  on  apprécie  bientôt  le  peu  de  fon* 
dément  d  une  pareille  prétention,  (ilauber  re- 
gardoit  comme  un  alkaell,  le  nitre  fixe,  tan',  i  • 
que  Zwelfer  vouloir  que  cette  prérogative  ii  t 
accordcj  reii!e:;ient  a  !  '-  •  '.l'  atccic;t.c  ou  vinaiij.v' 
radical,  rctite  de  la  dauiiition  du  verd-degrs. 

Alkaest  de  Vanheimont.  C'eft  à  Van-  ' 
helmont  qu'on  rapporte  le  plus  ordinairement  h 
gloire  d'avoir polTédc  un  alkaell,  &  il  en  parle  en 
etfet  dans  piuueuxs  endroits  de  fes  ouvn^  i  irait 
il  n'expofe  nulle  part  la  manière  de  fe  préparer,  ! 
ni  la  nature  d'une  manière  allL,    l';   _  ,  \-':..ï 
qu'on  puille  l'avoir  de  quoi  ii  a  voulu  paiLt. 
lies  notions  de  ralkaeft  de  Vanheimont  ontd'ail*  | 
leurs       afTt/.  difc  ut^  esdans  l'arricle  général  Al- 
KAi^T  ,  puur  qu  d  iuu  inutile  d'y  revenir  ici. 

ALKAFIAI.   (Pharmaàe.)  Fxprelfion  e-rv-  | 
^oyée  par  quelques  écrivains  aratultes  pour  li^;- 
figner  i'antimoiae. 

ALKAHOL   ou  ALCOOL.  (^Pharaudc] 
yityil  ce  dernier  mot. 

ALKALAC,  ALKALAT-  ( PA^^ac/^.)  Dif- 
férentes dénominations  employées  par  les  ar^- 
biâes  &  les  alchimiUes ,  pourdéfigner  le  fel  com* 
mun,  ou  muriatc  de  foudâj  ou  quelquefois  iwe 
autre  fub(bnoe  fatine. 

ALKALE.  (Phtrmacif.)  Expre(fion  des  in- 
biûes  pour  deilgner  l'huiie  ou  ia  grai0e  de  poulé , 
futvinc  Johofon, 

ALKANTUM.  (Phfrmaeu,)  Ce  mot,  J't 

Johnfon  ,  fîpnihe  le  cuivre  brûlé,  ou  rui\  ' 
quelques  auues  ^  une  dpéce  aromatique , 
Vattààc. 

ALKAKAN'UM  ou  DUENEC  VIRIDE. 
(  Phjrrr.jcie.)  Les  alchimiftes  délîgnoient  par  ces 
déooaiinatioi»  barbares  le  fuUate  de  fer. 

ALKANTouALMARKASlTA,AlOZET. 
(  Ph^'-r^:.;  ]  \  vprcllions  des  acabiiltes  pour  iie- 

ligact  le  m.rcur.-. 

ALK£KLNG£4  ottcouusei  éaivenc  quelque 
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anciens  aucakenc.  alchekenge  ou  alque- 
QUENCE.  (  Pkamuttie)  Dénominadon arabe  ëg^le- 

taent  adoptée  par  lesbotatiiîKs  Se  les  pharninciens , 
pour  de^ner  une  plante  que  les  Grecs  nommoient 
Lh.jcabas  oti  phyfaii*.  Les  laditt  onc  rendu  cette 
dimiere  expieflïon  par  le-  mot  vffîcuria  y  plante 
à  vefiîe ,  Ibit  parce  que  le  fruit  de  cette  plante 
ell  enfermée  dans  une  forte  de  veflîe  membra- 
Deufe  &  pleine  d'air  ,  foit  parce  eue,  comme  le 
i::  PItne  j  ceue  plante  a  une  grande  ttKcacice 
cMtre  le  calcul  6:  les  maladies  de  la  vcfTie. 

On  coanotc  pluiieurs  efpéces  de  cette  plante  j 
la  plus  connue  fit  h  plus  employée  dans  nos  phar- 
nucies  ert  le  phyfuUs  alkekengi  de  Linnéus  ,  & 
vulgaiietnenc  eoqiurtUt  ou  coqutret  des  François. 

Cette  plante  croit  nacureUement  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Hurope  ,  on  l.i  trouve  fur  iout 
(Tévfréquemnnent  dam  nos  haies ,  dans  nos  vignes  j 
eik  porte  pour  (rott  une  baie  de  la  groUèur  d'une 
cerile  ,  enfermée  dans  une  large  veille  memhra- 
neufe,  formée  par  rexpanlîon,  de  ibii  calice  -,  cette 
baie ,  molle ,  pulpeufe ,  fucculente ,  d'une  belle 
couleur  roiir-e  InT-lqîi'-ne  cil  mûre ,  contient  plu- 
fiêuis  lemcni.cs  ovales  &  applaties  dans  leur  ma- 
turité; lorCqu'eUes  fiant  fraîches,  ces  baies  onc 
une  faveur  douceâtre ,  aigrelette ,  qui  n'eft  point 
^deCagréable  ;  aulfi  en  Suifle  ,  en  Efpagne  ,  voit-on 
pluCeurs  perlbnnes  en  manger  avecplaifiri  mais 
4  iaut  avoir  l'attention  de  ne  pas  toucher  au 
calice,  car  il  eft  amer,  &  de  ne  jpas  écrafer 
les  ûmenccs  fous  la  dent  ,  car  elles  font  un  peu 
àaes  &  amères }  la  faveur  de  ces  baies  dimi- 
nue par  h  deflScation ,  &  leur  décoâion  dans 
l'eaUj  fourni:  une  couleur  citronnée  qui  n'ctl 
point  altérée  par  luddiiion  d'une lolution  de  ful- 
iate  de  fier. 

Les  anciens  attribuoient  à  l'alkckengcun  f^rand 
sombre  de  propriétés  médicinales.  Les  feuilles 
àoîen employé ës  en  forme  de  cataplafme,  comme 
«n  tf>piciiie  anodin  cilm.mt  ;  l'écorce  palToit 
î«it  vulnéraire ,  monditicatif  i  les  tàdiies  étoient 
ninngeiites  &  le$  femences  étoient  regardées 
comme  un  tonique  ,  mais  les  baies  fur-tout  étoient 
Kcommandées  comme  un  diurétique  rafraichil- 
ùnt  &  très-efiicace  contre  l'embarras ,  le  cal- 
cul des  reins  &  les  maladies  des  voies  urinai  tes  ; 
quelques-uns  1^  vantoient  également  contre  f  hy- 
u.'' piiie ,  la  jaunilTe,  le  craclicmt  nt  de  , 
le  taumatiTmc»  &  même  contre  la  goutte  :  aulli  les 
baies  d'allceittnge  ont^dles  été  employées  de  mille 
manières  différentesi  les  uns  en  tiroient  le  fuc 
par  expcellion  ,  <}tt'ils  donnoienc  à  la  dofe  d'une 
once  ou  deux,  d'autres  prefcrivoient  l'infufion 
ou  ladécotlion,  qui  fe  préparoil  tantôt  d.ms  du 
viii  blanc  ,  umot  dans  du  pctit-lait ,  dans  de  1  eau 
commune,  ou  dans  une  eau  dillillée;  quelques- 
uns  rccntnmanJoient  de  faire  infufer  les  baies 
<iam  du  v>n  en  ierraentation  ;  plufieurs  après  avoir 
defl^hé  les  baies,  les  réduifoient  en  une  poudre 
fine  qu'il»  niéloient  dAos  des  podoos^  ou  qu'ils 
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donnoient  fous  forme  de  bol»  d'autres  faifoient 
épaifiir  en  forme  d'extrait  le  fuc  exprimé  des  baies  ( 

par  la  dillilî.uion  ,  i!s  tiroient  de  tonte  la  platice 
une  eau  qu'ils  faifuient  encrer  dans  lev  potions  « 
&'  par  l'incinérarion  ils  enretiroient  un  fel  alcali, 
dont  ils  vantoient  les  vertus  diur(.tic,'.!cs.  Outre 
ces  préparations  iimples  ,  nous  ».a  tiouvoni  dans 
tespharmacographes  un  grand  nombre  d'autres  plus 
compoféeSj  ainh  Acce,  l'aul  d'I  gine  ,  Méfué,  Z'C. 
nous  donnent  la  foniuile  de  dttferentes  efpèces 
de  pajliiles  ,  trockifques  ,  piluUs  ,  éleclaaires  d'al- 

kekenge,  préparations  qui ,  dans  ces  écrivains ,  & 
dans  oeaucoupd'autres  qui  les  ont  fuivis,  font  géné- 
ralement dciignées  lous  les  noms  de  diaphyjdiiil  jrt. 
Nous  remarquerons  à  ce  fujct  que  cette  déno- 
mination grecque  qui  fignifie  préparation  avec  le 
phxfj'is  ,  le  trouve  fingulièrement  altérée  dans 
le  plus  grand  nombre  des  écrits  des  Arabes  Se 
de  leur  copiiles.  Ainfi,  par  corruption  du  mot 
grec  didchyfjndon  ,  Avicenne  nomme  les  tro- 
chilques  d  alkeken^e,  dyjuiidt  dyfulidi  \  Sérâpion 
fous  le  nom  de  aiejcuiindh  &  ILilyabbas  les  ap- 
pelle iiffolidie.  Jean  I  .ingius ,  dans  la  dcfcrip- 
tion  de  les  remèdes  fecrets ,  donne  la  formule 
d'un  firop  ttttOetkenge  compofé,  dont  il  vante 
l'efticacité  pour  entraîner  les  calculs,  &  difl«- 
per  les  affections  du  foie.  je.rn  Faber,  dans  fon 
niyroKchiwn  ,  fpagericum ,  décrit  une  quinttfcence 
dalkekenge  qui,  fuivantiui,  eH  un  remède  .nd- 
mirable  conrre  la  jaoniile  6r  toutes  ics  maladie» 
des  reins  &  des  voies  ttrinatres. 

Horftius,  dans  fes  ouvr.ipes,  Hoffer,  dans  Ton 
hercules  medicus  ,  Causer ,  dans  les  éphéme rides 
des  curieux  de  la  nature ,  donnent  les  formules 
de  différentes  liqueurs  dont  les  baies  d'alk^kenge 
fonclabafe ,  &  qu'ils  difct^t  avoir  éprouvées  coiuie 
le  calcul  des  reins.  Le  plus  grand  nombre  de 
nos  difpenfaires  modernes  confervent  encore  la 
formule  des  trorhîfques  d'atkekenge ,  q.iclques 
praticiens,  pir  habitude  fins  doute,  pir  imita- 
tion des  anciens^  les  prclcriyoient  encore  dans  quel- 
ques cas.  f 

^es  trochifques  font  compofés  de  la  manière 

fuivante  : 

Prenes  Pu^  de  fruits  d'alkekenge, .  doue  onetf. 

Gomme  arabique. 
■  adraj^ante. 
Extrait  de  rcglifle. 
Amandes  écorcées. 
Semences  de  pavot  blanc  amères, 

de  chacun  qitatn  grot. 

Semence  d'ache. 

Succin  préparé  ,  de  chacun,  dtux  gros. 

Opium..   un  gros» 

Suc  desfcuilles  d'alkekenge, 
quantité  fuffifante/ 

N  On  pile  dios  on  moi tier  de,m«bre  des  6mn 
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rccens  d*aîkekenf;e  avec  leur  graine  ;  on  en  tire 
la  pulpe  par  le  mnvcn  d'un  tami'.  ;  on  pile  cn- 
feroble  les  femences  de  pavot  bianc«  d'ache,  îv 
les  amandes  amferes»  pour  en  former  une  pâte }  or- 
la  mêle  avec  la  pulpt  précédente  i  on  n  o  irc  les 
autres  iubiUnccs  réduites  en  poudre;  on  forme  du 
tout  une  mafle ,  en  ajoutant  du  fuc  d'alkekence 
non  dépuré  &.'  nouvellement  exprimé;  on  divifc 
l»  ;it^epar  petites  portions  afin  qu'elle  fe  frrhe  , 
alors  on  la  réduit  en  pondre  fine  ;  on  1 1  pp  iTe  au 
travers  d'un  tarriïs  de  ('v.q  ;  on  h;!niecL=^  !.i  poudre 
avec  une  fulUfante  quantité  d  eau  ;  on  forme  une 
pate  folidc  en  b  pilant  dans  im  mortier  de  fer ,  Sr 


on  la  divife  par  petits 


ues  en  pyramides 


triaiîgi'.lairesi  on  les  tait  it^iur,  &  on  Ls  con- 
ferA-e  pour  ToÊifle. 

,>  I  fcmcncesd'alkckenîie,  de  pavot  blanc  &: 
d  acheuefc  iciluifent  pas  en  poudre  fufiifV.mment 
fine  c'ell  pour  cette  raifon  que  nous  recommandons 
de  pulvérifer  la  roaflie  après  qu'elle  cft  fcche  , 
afin  dvî  divifer  de  nouveau  les  parties  trop  prol- 
^èreS9  &  de  r  ^'cr  l(.s  fnliîhnces  trc*^  ^  x  iilc- 
ment;  cela  cft  d'autant  plu»  ncceflAÏre,  eue  ces 
trochifques  font  fouvent  employés  dans  les  po- 
tions marnfiî-^î^^  >  cu'tllo^  cciu'ondroien:  des 
parties  qui  dégodteroi.nt  les  malades  ». 

La  defcriptîon  àe  la  préparation  des  trochifques 
d'dkekenge  cVt  un  peu  difté-ont^'  de  ctlle  dr  critc 
rar  Mcfaé.  Le  pkis  grand  notri>re  des  pharma- 
cograpliet  ontfiânies  chanfîemeni  dans  cette  for 
n%vile  ,  celle  que  nous  raprort^i^^  ell  rirée  du  co- 
dex de  Parts»  CjUelques  rikcUcuiii  om  fupprimc 
l'opium  de  cetre  compohtiou,  I  emery  voudroit 
cu^n  en  retraiKhât  les  atnand.s  &  les  femcnccs 
de  pavot  qui  foin  des  matières  Imileufes ,  ^'  l t,i- 
pétiieiu  que  la  mafle  prenne  facilement  la  liaifon 
cu'clle  doit  avoir,  &  il  dotuie  une  autre  for- 
mule pour  la  compofîtion  de  ces  trochifques  dans 
iefquels  il  ne  craint  pas  de  faire  entrer /'«fi&iK  de 
p/n'n'> ,  ou  ('J  de  faturne. 

M  ii  .ré  tant  d'elopes  accorJis  aux  bâtes  de 
|Vkc:Vi'T*c,  il  nous  paroît  qu'elle  ne  peuvent 
avoir  c,u5  les  propriétés  des  fruits  muqueux  f^c 
aciduLs ,  &  ces  proi^iétésfontnétcflairement  trcs- 
Ic' •ères,  puifqu'il  el\  desnays  où  l'nn  nançc  les  fruits 
del'alkekenge ,  puifquc  l'on  s'en  fert  oidm.iircment 
éans  nos  carnpnsnes  pour  colorer  le  beurre  :  fi ,  àms 
plufieurs  cas  do  dyfuric  ,  de  calcul  des  reins  , 
de  douieurs  à  la  ref^e les  trtchifqucs  d's'kc- 
kençe  ont  procuré  du  foulagemcnt,  c'crt  à  l'o- 
pium que  les  effets  doircrtt  iî:rc  artriS  •  . , 
non  à  ValV.cl;erif  e  ,  qui  y  cil  en  trop  pente  quan- 
tité pour  pro.liire  un  câfet  fenfible  :  il  en  ell  de 
r.ième  des  diiWrcntf  s  liqueurs  ou  préparations  re- 
co  r.n.a  v.l-^tspar  les  anciens  ,  c  cft  toujours  à  l'ad- 
£tion  de  e-.clcues  fnblbnces  aâives  qu'il  faut 
aitTilnie-  l'clTet  du  remède. 

1  es  hi'ws  d  nlkekenge  entrent  encore  dans  quel- 
ou'efpcces  de  f;:cp;  in:,ls  fuivant  n'  us ,  elles 
ivent  être  uniqucmeat  rcfcrvces  pour  pré}»- 
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rer  ^es  tîfrnes  ou  décodions.  On  doit  ramnfTer 
ces  baies  dans  les  mois  d'ofiobre  &  novembre, 
&:  pour  les  confervcr,  il  faut  les  faite  féchcr  avec 
le  péricarpe  au-deifus  d'un  four  ï  une  chileur 
modérée 5  lorfqu 'elles  font  pirfairement  sèches, 
on  les  enferme  dans  une  boite  «  &  il  faut  les  re- 
nottveller  tous  les  ans. 

Il  cft  d'autres  efpèces  d'.ilkekenge  qui  peuvent 
être  employées  en  pharmacie  {  pour  les  faire  con- 
noiire,  nous  rapporterons  les  articles  Aiivans  ciii 
nous  ont  eu  l'Hirnis  par  M.  WilieflMC»  éénonf* 
traceur  de  botanique  à  Nancy. 

AlKEKEKGE  ou  COQUERET  DE  VlRGIMlt. 
(  rkarmac;<.)  Phyfsus  pu^r^Ui'- .  fLïKNE.)  (.ft;e 
plante  de  U  Virginie  ,  a  Un\  iVui;  ce  la  grolllur 
d'une  noix  ,  vevd  d'abord  ,  âc  jaunit  en  mi> 
riifant  »  il  a  les  oémet  procdétes  que  les  ba  ci 
d  alkekenge  ordinaire ,  c'en  un  diurétique  far 
cxcellcr.ce.  l  a  décotiion  de  fes  feuilles  t\\  ,i  <>- 
dtnc  ,  l'on  s'en  fert  à  laver  les  jambes  :  on  t(out« 
ce  coquerec  dans  quelques  jardiw  botaniques. 

AlKFKEKGE  visqueuse.  (Pharmiuit.)  PH- 

j'i/n  v//^t»/rf.  (tiNNE.)  Cetie  pJante  éîaicment 
de  Virginie,  &'  cui  fc  trcuve  auiU  à  Hhode- 
Illand,  d'une  odeur  naufcâbofuie ,  e^  employc* 
dans  l'Amérique  feptentnooale  comme  ^nré* 
ticue  ,  c'cH  loLijours  Ion  fruit  qtli  a  cette  ptO*  i 
pucu:  :  les  oufancs  en  mangei^t. 

AlKEKEKCE  ,  OuCfRISE  OEMaHOV.  (PliJ'' 
itimie  )  l'hyfults  tomtftoft.  (  Medic.  )  Cette  nou- 
velle efpcce  n'ell  peint  décrite  par  les  botaoiftcs» 
iinnn  par  M.  Medicus ,  diredeur  du  jardin  élec»  i 
tora!  des  plantes  de  Wanheim  ,  &  favant  bo- 
raniîlc ,  d  ins  Ic^s  mémoires  de  l'académie  pal"- 
tine  :  on  la  croit  originaire  de  l'ifle  de  Minorcpie» 
Il  faut  l'enlèmencer  fur  couches,  enfnitela  le- 
p!.:ucr  ou  la  rr.<.ttie  en  pot;  on  peut  la  con- 
lervcr  deux  ans  ,  en  l'abritant  l'hiver}  fa  cul-  j 
turé  n'eft  pas  di£ficiie.  Cette  alkekenge  a  f« 
feuilles  duvetées,  un  peu  an::u!',  ni"  s  j  fes  tigt» 
relTemblent  à  celles  de  la  pomme-de-terre  , 
6eur  ell  jaunâtre  i  fon  fruit  d'un  rouge  jaunitre  , 
cft  aigrelet  3  agré.ible  A  manf;cr  &  recherché  dui  i 
riches  :  on  le  îert  au  dtilicrt  fur  les  tables. 

ALKERMllS,  &:  aiulquef  is  ALFvERMril.  1 
(PÀjTTTTiJ.vV.)  Mc»t  ar^'cc  aiioptc  par  tous  les  p  't-' 
rr.:xoçraphes«  is:  cor.fervé  de  nos  jours,  p»  't  ' 
dcfigtier  une  confection  décrite  par  J.  Mé-i- 1 1 
&  dont  la  baie  elt  lo  fuc  d  une  elpècc  d  ini  vti  f 
connu  fous  le  nom  <b  kermès  «  ou 
gr.iine  d';.c  irlate. 

On  trouve  encore  dans  nos  pharmacies  un  fi- 
rop  d'alkermis  ;  quelques  anciens  décrî  ven:  aulfi  m 

M  rr'Ji  re  rfi/'K'-  Tf, ,  im  .  ■■  .lu:.'i'c  11  t.: .  ffrls ,  ^ 

Nous  renvoyons  l'cx^H>iîtioa  de  tomes  ks  p^^ 
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fmûwi  de  leur  ufage  &c  6e  leurs  propriétés  au 

ALKI?v\  (  Pâ^rmjcii.  )  Mot  employé  par  quel- 
^•es  écrivains  arabises  3  &:  par  lequel  ils  défi- 
cnent  tantôt  !a  fuie  ,  tan'.nt  îech.irbon  ,  &r  d'autres 
his  les  cendres  gravclécs.  (  V^'yc^  Fotasse.) 

ALKINDES  ou  CONDISI.  (Pharmacie.) 
Mon  employés  par  quelques  écrivains  arabiftes, 
po'jr  d.:?lîgner  rcfpèce  de  plante  que  les  Grecs 
ooramoient  Jirutkion^  &  que  nous  coonoiflons 
te  le  Rotn  de  fiponakt, 

ALKOHOL.  L  efprit-de-vin  le  pliu  reékifié  , 
lepta$ftc>  ayam  été  nommé  anli  9  y  a  lone- 
Kir.ps,  nous  -avons  adopté  ce  nom  très-préf?- 
raWe  â  celui  d'eiprit-de-vin  i  nous  avons  feule- 
flKnt  chansé  fon  onikographe  eo  celle  d'alcool. 
\  ftyti  ce  mot. } 

AÎ  KOOL.  Ce  tnot  a  été  fouvent  employé 
éin%  !e$  arts  ch:-r,iquis  ,   5^-  fur-tout  ib.r.',  la 
pharracie  ,  poui   aijiquér  une  pouûière  très- 
fae;  en  dhbtt  an:rc-t"ois  pulvérifer  en  atkool  ,  ou 
Adoliier  telle  ou  telle  fubftance;  à  cette  ex- 
pcfcn  arabe,  a  fuccéde  telle  de  pvrphyrifer^ 
prcf  qtie  c'ett  à  l'aide  d'un  porp!>yre  que  l'on 
fÊmtnc  à  réduire  les  matières  dures  en  une 
ptmStt  extrêmement  fitïe.  On  doit  abandonner 
aîocr^ment  !c  mot  aikool ,  fv  .(r,\me  de^oullîère 
très  tine ,  non-feulemenc  parce  qu'on  ne  l'em- 
ploie plus  y  mais  for -tout  parce  qu'il  peut 
«re  confondu  avec  îe  mot  alcool  qui  appartient 
■Bprodatc  de  la  fermentation  videuTej  autrefois 
(mm  (om  le  nom  d'efprtt^de-vtn. 

ALKOSOR.  (P/tanrtade.)  Expreflion  qui  fe 
trouve  din«  quelques  écrivains  arabîAes  ^  ée  par 
kpeOe  è»  dé%Mnt  Je  camphre. 

ALlEtUlA.  {Phanrack.)  Fxprefljon  hé- 
braïq'^e  cnnfacrce  d'abord  à  c.ucloues  cérémo- 
î"es  rcljgieuùs,  &  prefque  gcatralenient  adop- 
tée par  les  écrivains  fnnçois  &  les  pharmaco- 
pr^hes ,  pour  défigner  une  efpèce  de  plante ,  à 
ciufe ,  dit  !  emery  Se  quelques  autres  lexico- 
paphes,  qu'elle  fleurit  ordinairement  vers  le 
temps  de  paques^  lorTqu'on  chante  par -tout 
ul'tUiia. 

Cette  plante  ,  que  lînnéus  défî^ne  plus  conve- 
cablement  fous  le  nom  d'axalis  aettoUUa ,  eft  en- 
core nommée  par  plulîenrs  iiotanims  françois , 

c»tf./.  ,r ,  cl'i?  fc.i;rr,;t  en  pli  irmac'e  quelques  prc- 
paradoQS  utiles  &  eâîcacesi  on  en  recire  fur-tout 
m  fèl  iêmbfable  i  celui  que  Ton  débite  dans  le 

cnmirerce,  fous  !e  nom  /"■/ d\'f.i!!c ,  mats  que  , 
^vpits  fes  principes  conllituans,  on  nomme  au- 
jourd'hui oxjiate  acidult  de  porajei  te  comme  il 

npone  de  A^iptiiiier,  de  ré6»rflqer tomes  déno- 
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minarions  înligniBances  >  abl'urdcs  &  métapho> 
riques  que  l'ignorance  &  le  préjugé  ont  introduites 
dans  les  fciences  i  comme  il  importe ,  pour  les 
progrès  de  la  pharmacie  d'y  adapter  Tordre 
Se  les  principes  de  la  nomenclature  méthodique 
de  la  chimie,  nous  défignerons  la  plante  dont 
il  s'agit  fous  le  nom  d'oxa/ide.  Nons  renvoyons 
à  ce  mot  l'expcfition  des  diflfiîrentes  prépara- 
uons  que  l'on  fait  en  pharmacie  de  leurs  ufages 
&  de  leurs  propriétés,  tant  pour  la  médecine 
que  pour  les  arts.  (  y»y«l  OXAUM  tC  AciOB 

OXALIQUE.) 

ALLENEC  ou  ALNEC.  (PharmuU.)  Dé- 
nomination  des  acabiAss  pour  défignec  l'dtain, 

(  RuLAxa  Johnson.) 

ALUACÈ,  ALUACtl.  (Pharmaeie.)  Ces 
dénominations  font  adoptées  par  un  grand  norobre 
d'écrivains  modernes ,  pour  défi^ner  les  fublhnces 
qui  ont  l'odeur  &  la  faveur  deVail;  ainfî  les  bo- 
taniOes  diftinguent  une  famille  de  plantes  qu'ils 
nomment  alliacées,  telles  font  l'ail,  l'oignon,  le 
poireni.  les  pharir.acrt. ;is  emploient  é^qalement 
ces  eyprclfions  pour  dcligner  l'odeur ,  la  faveur 
de  quelques  fuoftances  médicamenteufes  (  ainfi 
tdjjj  fitiid.:  a  «ne  oJcur  alliacée-  ;  î'arfeiiic  pro- 
jette lur  des  charbons  arJens  rcpir.d  uiie  odeur 
alliacée;  la  plante  que  l'on  nomme  ve/i:r  alihire ^ 
a,  lorfqu'elle  eft  tirakhe,  une  faveur  alliacée. 
(5n  trouve  aitffi  dans  nos  difpenfaires  plufîeurs 
prépararions  alIiacJts  ,  relies  que  le  firop  d'ail 
de  l'ancienne  pharmacopée  de  Londres  «  rélixir 
alliacd  de  la  ^armacopée  de  Braxelles.  (  M.  Wil- 

UKET.) 

AitiActB.  (odeur)  Totit  le  monde  connoft 

l'odeur  forte  fétide  qu'exhale  l'ail  ;  on  retrouve 
cette  efpèce  d'odeur ,  dans  plufieurs  végéraux  ou 
matières  végétales ,  qu'on  déligne  d'après  cela 
par  le  tjom  de  plantes  ou  matières  végétales  allia- 
cées ;  telles  que  l'ailiaire,  eryfimKm  alUarU.  le 
fcordium  ,  tenerium  fcordium  ,  une  efpèco  de 
tlil  i!  --,  v  '.tfpi  aHidctii  \  l'afla  -  fœrida  ,  le  gal- 
bai,um  ,  le  fagapanum  ,  l  opopanax,  la  gomme 
ammoniaque  j  la  bdetllnm ,  &c.  Si  la  nature 
feule  offroit  des  corps  carafténfés  par  l'txîciir 
d'ail ,  on  pAirroit  pcnfer  qu'elle  dtpend  uni- 
quement aune  compofuion  générale  analoîue ; 
qu'elle  e(l  un  des  (woduics  du  travail  de  U  vige'» 
ration  ;  elle  n'anroît  alors  un  véritable  intérêt 
que  pour  les  médecins  oui  vovent  dans  cette  ana- 
logie d'odeur,  une  analogie  de  principes  &  de 
vertus.  Elle  ne  pourrait  d'aiîlenrs  occuper  en- 
core ks  chimiftes  qui  n'ont  pas  de  moyens  pour 
déterminer  la  nature  &  la  diâ'érence  des  ptin> 
cipes  odorans  (  V-'y  i  Arome).  Mais  les  conlî- 
djrations  fur  l'odeur  alliacée  ont  un  rapport  im- 
médiat avec  la  chimie  t  raifon  de  la  produc- 
tion fréquente  de  cette  odeur  dans  plufieurs  com- 
bioaifons  qu'il  eft  important  de  rapprocher  ici.  Le 
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foofre  dans  fes  unions  avec  tes  terres  alcalines  «  Se 

les  .itca'rs,  dans  ta  comburtion  lente  opérée  p.ir 
l'eau  &  par  l'air ^  lorfqu'il  ti\  en  conca<ît  avec 
plu(îeurs  métaux ,  &  fur-tout  avec  fe  fer  &  le 
cuivre  ,  en  un  mot  dans  un  grand  nombre  de  phé- 
romènes  où  il  le  dégage  du  jat  hydroj^ène  qui  em- 
cone  un  peu  de  fouTic  en  dilTolution  y  répand 
fouvcnc  une  odeur  manifelkment  alli  ice  ?.  C'ell 
fur  -  tout  lorfqu'on  le  triture  i  froid  ,  l'oit  feul , 
foie  dans  lescompofés  métalliques,  rantimoine,  &c. 
3vec  un  alcali  fixe  bier:  ciiilliiiue  S:  bien  pur, 
que  Cette  odeur  féciJe  d  ail  le  développe  avec 
énergie.  A  la  vérité  cette  odeur,  en  mëme-tcmps 

Îltt'eile  tient  de  celle  de  l'ail,  cft  mêlée  d'une 
étî<Kté  que  n'a  point  cette  plante.  Le  phof- 
phore  &:  tous  les  compofés  phofphorés ,  fur-tout 
le  gazhvdrosène  phofphoré  répand  également  une 
odeur  d^ail  ttès'inammte  %  les  verres  d'acide  phof< 
phoriquc  opaques ,  acides  Se  fLir.blables  i  des 
frittes  d'énaail  ,  tels  qu'où  les  obtient  fou> 
vent  en  les  traitant  dans  des  creufets  de  terre 
poreufe,  exhalent  auffi  une  odeur  analogue.  En- 
^l'arfcnic  en  brûlant,  lesoxidcsd'arfenic  chauftes 
&  fublimés  ,  &  la  plupart  des  compofés  arfeni- 
caux  rédui:";  en  vapeurs ,  font  tellement  remar- 
quables par  l'odeur  d'ail  qui  s'en  dégage  »  qu'on 
«  donné  cette  odeur  comme  un  de  leurs  carac^ 
tères  dil1inLl.irs.  Nous  n'invoquerons  pas  ici  une 
rétendue  atialogie  de  nature  ou  de  principe  entre 
e  foufre,  U  phofphoré  Se  l'arfenic,  comme  on 
foit;  autrefois  en  rlv,  fiqac ,  &  nous  ne  raifonnerone 
pas  longuement  fur  uac  in'pothèfe  dénuée  d'expé- 
riences )  mais  il  fuflîra  de  faire  remarquer  avec 
foin  ce  rapport  dans  l'odeur ,  pour  indiquer , 
non  pas  une  identité  de  principes  ou  méconnue 
ou  fuppofée  gratnitcinent,  n-^\s  la  nccelTité  de 
s'occuper  de  ces  rapprodiemens,  de  ne  négli- 
ger aucun  des  phénomènes  quîles  préfentenc , 
&  de  lesdifpofer  comme  desefpèccsde  pierre  d'at- 
tente. Ces  faits  «  qui  pourront  quelque  jour  être 
employés  à  ua  nouvel  édifice  théorique ,  déjà 
même  quelques  expériences  modernes  fur  les 
plantes  4  dont  l'odeur  alliacée  ell  un  des  carac- 
tères» femblent  annoncer  que  cette  odeur  eil  au 
moins  en  partie  due  à  du  foufre  qui  entre  dans 
leur  compolïtion  intime.  Se  font  préfumer  ainfi 
une  analocie  entre  cette  odeur  alHjwëe  végétale, 
f<  cel!c  qui,  dans  les  minéraur  ,  cft  ininifcRe- 
incnt  produite  par  des  combiiuilbns  tuliurcures 
très-atténuées  i  waais  rien  ne  montre  encore  un 
rv.'prochement  entre  le  foutre  &:  le  phofphoré 
«u  l  uiienic,  dont  les  molJcules  réduites  en  va 
peurs,  portent  dans  l'athmofphére  une  odeur  d'ail 
encore  plus  fone  qu«  celle  des  compofés  fal- 
fureux- 

ALLIAGE.  Voici  un  de  ces  mots  quîj  dans 
un  di^onnaire  ,  peuvent  être  traités  de  dtux 

manières  très-différentes  ,  ou  très-bric'vement  & 
lûr.pleoiçnc  comme  une  dëiimtion^  ou  ucs-lon 


i 


Alt 

guement ,  avec  tous  les  détails  qui  peuvent  loi 

a?p.irtentr  <l.in?  l'enfemble  de  toutes  les  expé* 
ricnccs  chimiques.  La  première  méthode  auroit 
peut-être  plus  d'avantage  encore  queT^n'econde} 
car  fuivre  CL-lîe-ci  danî  toute  fa  lantiide  ,  ce  fe- 
roit  fe  jetter  dans  une  merde  détails  qui  oelaif- 
feroient  aucun  repos  à  i'efprit  du  leâeur.  Ce* 
pendant j  d'un  autre  côté,  li  l'on  fe  renfermoit 
dans  une  iîniple  définition  «  on  n'apprendroit  rien 
i  celui  qui  cherche  à  s'inlbuire,  &  fon  maaqn^ 
roit  l'occadon  de  faire  connnt'tre  qnelqucs  pro- 
priétés générales ,  &  piuiieurs  axiùnics  de  chiBib 
qui  pourroient  être  ou  tron  négli5és  ou  même 
entièrcmenr  oubîiés  dans  les  diff -n^ns  articles 

3ui  ont  du  rapport  avec  celoi-ci ,  &  i  on  ùit  que 
ans  un  ouvrage ,  où  l'on  a  pour  but  de  nRan- 
blet  tous  les  faits  d'une  fcience^  il  vaut  encore 
mieux  rifquer  depréfenter  des  redites,  que  de 
s'expofer  à  des  omi(fions  nuifiblcs  te  impardon- 
nables. Pour  éviter  Tun  &  l'autre  écucil  dont 
il  vient  d'être  Bit  mention ,  j'ai  cm  devoir  cou» 
(l^ner  ici  un  apperi^u  méthoiliquo  de  Thiftoire 
des  alliages.  L'article  du  dictionnaire  de  Mac- 
quer  m'a  pour- abfi -dire  fervi  de  texte  princi- 
pal }  mais  j'y  ai  ajouté  &r  des  faits  plus  nombreux 
que  ceux  qu'il  contenoit,  &  des  applications 
plus  multipliées  aux  arts  que  l'hiiloire  des  alliages 
intcreiTe,  &  fur-tout  j'y  ai  fait  des  rhansemein 
relatifs  .\  l'état  atluel  ae  la  théorie  de  la  ch:mie, 
de  celle  forte  qu'on  pourra  regarder  cet  article, 
comme  abfolumcni  différent  de  ce  qu'il  écoit  daoi 
le  didlionnaire  de  Macquer. 

Le  nom  d'alliage  employé  en  chimie ,  en  mé- 
tallurgie &  dans  tous  les  arts  chimiques,  déft- 
gnc  l'union  des  dilTérentes  matières  méuUiques 
les  imes  avec  les  autres  j  &  en  nombre  aia&  qu'en 
pro|>ortions  différentes. 

Comme  il  peut  réfolter  une  infinité  de  cem* 
binaifoiis différentes,  fuivant  la  nature  j  le  norobre 
Se  les  proportions  des  matières  métalliques  qfÀ 
font  fufceptibles  de  s'allier,  on  n'entrera  point  tci 
dans  le  détail  de  tous  les  aîlia:^es  particurers  qui 
ne  font  pas  même  encore  tous  connus  ,  à  beau- 
coup près.  On  trouvera  ceux  qui  font  en  ulàgt> 

comme  airïrt ,  honie ,  mîtj!  Je  cloches  ^  or  dt 
Munhtirn ,  or  gris  ,  or  rou^c  ,  or  vert ,  tombac , 
cuivre  jaune  t/îmilor  ^  cuivre  ou  tombac  bUnc  ^ 
irn  ,  f  iuJure ,  pinche!>ec  ,  laiton  ^  f/c,  8îC.  foB$ 
kuis  dénominations  particulières  i  lx:  ce  que  l'on 
connoîtdes  autres ,  en  partie  aux  articles  &  fous 
les  noms  des  différens  métaux  «  &  en  pattie  daos 
ce  préfent  article. 

11  faut  il'abord  remarquer  que  les  fubftances  mé- 
talliques ne  peuvent  contraâer  aucune  union  di- 
reâe  avec  les  matières  terreufes,  pas  même  avM 
leurs  propres  oxides  qu'on  a  regardas  autrefois 
comme  aes  terres  ,  lorsqu'ils  font  privés  des 
propriétés  métallitjuesî  Veft  atnfl  que  les  mé- 
taux qui  font  oxides  à  leurs  furfaces  ,  préfeotcni 
une  leparation  encre  la  poitioa  oxidée  U 
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lion  métallique,  mais  on  f^'r» ,  ou'en  çi- 
neral ,  tous  ks  métaux  fontluiccpiiLtlt  s  de  s'allier 
les  uiM  avec  les  autres ,  quoiqu'avec  plus  ou  moins 
4e  ÊKiKté ,  &  quoiqu'il  y  en  ait  aulfi  quelques- 
ms  qd'on  n'ait  pas  encore  pu ,  jufqu'à  prélent , 
unir  enfemble  ,  ou  au  moins  qu'on  n'a  encore  alliés 
^u'ea  très-petite  quanticc ,  &  très-ditticilement. 

Une  ftconée  remarque  fintple  «  mais  qui  con- 
duit très-loin  lins  l  i  pratique  des  alliages ,  c'eft 
ou'on  peut  faire  linguliètement  varier  le  nombre 
de$  métaux  alliés  depuis  deux  jufqu'à  cinq  ,  fix  , 
Si  même  davantage  ;  ainfi  il  y  a  des  alliages  de 
tkax  métaux,  de  trois,  de  quatre,  de  cinq,  de 
ir,  &  même  d'un  plus  grand  nomlm}  cepen- 
dant il  ert  rare  qu'on  faffe  des  alliages  auflTi  com- 
pliqués pour  le  befoia  des  arts^  les  alliages  les 
ylus  compcfés  le  font  de  trois  ou  quatre  me  taux. 

La  proportion  de  chaque  métal  qui  entre  dans 
Ib  alliages ,  peut  varier  fingulièrement ,  &  va- 
re  en  effet  fuivant  les  propriétés  qu'on  veut  leur 
donner ,  &  les  utiles  auxquels  on  les  deiUne. 
Cn  conçoit  que  le  nombre  des  alliages  eft  prodi- 
gieux quand  on  les  ccnfî  'ète  fous  ce  point  de 
vue  ,  car  on  connoîc  aujourd  hui  feize  matières 
métalliques  diffitrentes  les  unes  des  auties  $  mé» 
î!  eft  bon  d'ohferver  que ,  dans  les  alliages  connus 
&  employés,  il  y  a  toujours  un  métal  plus  abon- 
dant eue  les  autres,  &  qui  en  fait  en  cjuelque 
forte  la  bnfe  ;  le  plu?  fouvent  c'eft  le  cuivre,  le 
plomb  ou  1  etam  ,  quelquefois  c'eft  l'or  ou  l'ar- 
eent ,  ou  même  jk  pbtine ,  dont  oncoinmence  à 
iùre  des  applications  utiles  à  différens  arts. 

Avant  d  aller  plus  loin  dans  l'expofé  général 
des  propriétés  des  alliages,  je  dois  avertir  que 
fi  Ton  veut  en  tiret  un  ^rd  utile  j  il  eft  indif- 
penûbfe  d'étudier  prélhnnnirenient  les  proprié- 
tés >  é  ni  nies  des  matières  métalliques ,  &  même 
ceUes  des  principaux  métaux  ufités  dans  les  alliages  i 
aiofi  off'doit  lire  les  articles  MixAvx ,  cuivre  , 

KOMB,  ÉTAIS  ,  OR  ,  ARGTNT,  &rc. 

Comme  les  métaux  font  des  corps  naturdle- 
MK  fondes,  ta  première  condition  néceflaire 
pnT  leur  union  ,  eft  qu'ils  foient  en  fufion  ;  ils 
i  oniftent  alors  comme  tous  les  corps  qui  le  dii- 
fâlvent  réciproqoeiMiiK,  &  il  réfulte  de  ces  com- 
btnaifons  de  nouveaux  compofës  qui  ont  des  pro- 
priétés nouvelles  8c  très  -  rarement  mixtes  des 
fubftances  compofantes.  La  chaleur  ,  la  fonte 
dans  des  crenfecs,  eft  donc  le  procédé  qu'on 
emploie  pour  (aire  les  alliages  ;  on  mêle  ou  l'on 
bralie  bien  les  métaux  fondus  pour  favorifer  leur 
umoD.  Sans  cette  précaution,  les  métaux  fe  fé- 
ftarenc  pins  on  moins  ,  ou  ferment  <^  conches 
d'alliage;  drfférens  dans  leurs  proportions  ;  fou- 
vent  fans  cette  agitation,  les  métaux  le  placent 
dans  l'ordre  de  leur  pefanteur  fpécique. 

Quoique  les  alliages  confervent  en  général  les 
propriétés  générales  des  matières  métalliques  ,  on 
«Ucm  tQUiooa  qtie(||kid<|ttes-unesdes  propriétés 
des  méaux  qui  forniene  m  aUuge*  font  mkée» 
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on  diminuées  ou  modifiées  par  cette  union  même. 
La  duâilité ,  par  exemple,  d'un  métal  compofé 
de  deux  ou  plulîeurs  autres  inécaux ,  eft  commu- 
nément moiudce  que  celle  des  mêmes  méuuK 
lorfqu'ils  font  fttds  &  parfâîtemenc  purs.  La  den- 
fité  ou  la  pefanteur  fpecifîquo  dos  métaux  chnnge 
aufli  dans  leurs  alliages,  quelquefois  la  pefan- 
teur du  métal  mixte  eft  moyenne  entre  celles 
des  métaux  qui  la  compofent ,  le  plus  fouveuc 
ou  elle  eft  moindre  ou  elle  eft  plus  grande^ 
cela  dépend  de  la  nature  des  métaux,  &  indiqua 
qu'ils  éprouvent  plus  ou  moins  de  pénétration 
réciproque,  &  des  changcmens  de  forme  ou 
d'arrangement  entre  leurs  molécules. 

On  peut  dire  aufii  la  même  chofe  de  la  couleur 
des  fubftanccs  métalliques  alliées  les  unes  avec  les 
autres ,  quoiqu'engénéral ,  elle  varie  d'autant  plus  , 
que  la  couleur  des  méuux  alliés  eft  plus  ditfé* 
rente  j  &  quoiqu'on  puifle  ,  d'après  cela  prévoir  , 
quelle  fera  la  nature  des  alliages  fuivant  la  nature 
&  la  proportion  des  métaux  qui  doivept  y  tor 
trer ,  9  en  cependant  plufîenrs  cas  dam  leiquels 
l'alliage  prend  i;:ic  couleur  qu'on  n'auroît  pas  pu 
prévoir  dans  les  expériences  préliminaires  j  par 
exemide  Tor  perd  entièrement  fa  couleur  jaune 
par  une  partie  8c  demie  d'argent,  moitié  d'ar- 
gent lui  donne  un  coup-d'œil  verdàcre  i  le  cuivre 
prend  avec  Pantimoîne  une  couleur  violette  très- 
Drillantf  ,  !f  manganèfe  rend  fingulièrerrcnt  alté- 
rables par  1  air  toutes  les  combinaifoiis  inctalliquet . 
dont  il  fait  partie. 

Les  chimiftes  modernes  ont  obfervé  que  plii- 
iîeurs  alliages  font  beaucoup  plus  oxidabks ,  que 
les  métaux  qui  les  forment  ne  le  font  dans  leut 
état  d'ifolement.  On  a  même  cru  que  c'étoit  un 
moyen  d'oxfder  les  métaux  aol  n'en  font  que  peu 
ou  point  fufceptibles  dans  leur  état  de  p^irt  t;-. 
Cet  eflet  eft  dd  i  la  divifîon  de  leurs  molécules  & 
à  la  diminnoon  d'attraâion  (wur  dles  -  mânies 
qu'elles  éprouvent  en  fe  comtMnant  avecks  mo- 
lécules d'autres  métaux. 

l  es  alliages  des  métaux  fent  ou  naturels  ou 
artificiel*;.  î  es  premiers  font  ceux  qui  font  faits 
par  la  nature,  tels  que  le  font  la  plupart  des 
minéraux  <qtti  cootiennene  Cods  plttfieurs  métaux 
alliés  les  uns  avec  les  aimes  :  l'or  natif  qui  eft 
toujours  plus  ou  moins  allie  d'ar^^tnt ,  l'argent  na- 
tif qui  contient auffi  plus  ou  moins  d'or;  ces  deux 
métaux  qui ,  enfemble  ou  féparément ,  font  alliés 
par  la  nature  avec  îe  cuivre  5  le  fer  avec  l'ar- 
fenic  ,  le  manganèfe  ,  le  /.inc  ;  l'antimoine  avcç 
l'arfenic,  le  plomb  avec  raigenc ,  le  bifmuth  aveç 
Tarfenic,  &c. 

Les  alliages  artificiels  font  ceux  qu'on  fait  ex- 
prè.s  de  plulieurs  métaux  les  uns  avec  les  autres, 
pour  différens  ufages,  ou  pour  examiner  leurs:* 
I  propriétés  dans  ces  nouvelles  combinaiions.  ' 
(Quoique  les  alliages  des  diâerentes  macières 
métalliques  les  unes  avec  les  autres  foient  d'une 
nès-gcamie  iospwtiiiv'ey  tant  pour 
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^our  ta  pra^e  de  la  diiime  te  des  arts  chi- 
miques, il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  fait  encore  fur 
cet  objet  toutes  les  recherches  dont  il  eft  fuf- 
cepdble ,  &  qu'il  niérite.  11  arrive  tous  les  jours 
dans  les  laborirn'-cs  de  chimie  oû  l'on  démontre 
les  ëlémens  de  cecte  fcience ,  dajis  des  cours  où 
l'on  réunit  la  pratique  à  la  théorie ,  qu'on  fait 
des  alliages  nouveaux  &  inconnus  dans  les  arts.  Les 
livres  de  chinue  font  pleins  de  delcriptions  d'al- 
liaçes  pareils ,  dont  on  n'a  encore  fait  que  peu  ou 
potot  d'uC^e  dans  les  arts.  11  feroit  fore  à  de- 
nrer  qu'on  entreprit  une  fuite  de  recherches  fur 
ce  point  i  elles  pourroient  toutes  éclairer  les  arts. 
Gellert  eft  un  des  chinûlles  ç^m  s'en  font  le  plus 
•ceiipés  :  on  trouve  dans  la  chimie  métallurgique , 
Bn  tKS-çrand  nombre  d'expériences  qu'on  va  rap- 
porterîcifommairement  j  celles  de  ces  expériences 
qui  ont  été  faites  fur  les  alliages  des  métaux  caflans 
avec  les  métaux  duftiles,  font  de  Ge'.krtlui-même  ; 
il  les  avoir  entrepriles  pour  déterminer  ce  qui  cou- 
cente  la  deniîtéoulapefantcur  fpécifique  de  ces  all  i  a- 
ges.  Il  atiréles  autres ,  déjà  connues  t  n  partie ,  des 
ouvrages  des  chimilles  qui  enavoient  laïc  mention  i 
mais  l'ur  -  tout  d'une  differtation  particulière  de 
Krafft  fur  cet  objet.  (  foy^^  la  chimie  métallur- 

Sie  de  Gellert.  )  On  ne  parlera  point  ici  des  al 
es  du  mercure  avec  les  autres  matières  mé- 
quesj  ces.  alliages  portent  le. nom  particulier 
é'éma/game ,  il  efi  fera  quelHon  fous  ce  mot. 

L'or  s'unit  facilement  avec  l'argent ,  &  en  tou- 
tes proportions.  Gellert  dit  que  l'alliage  de  ces 
éeax  tnetanz  a^accoide  afllsz  pour  rordinaiie  avec 
les  règles  de  proportions  de  l'alliage  ,  &  que  la 
pefanteur  fpécifique  n'eft  augmentée  que  de  très- 
peu  de  chofe.  CZet  alliage  eft  peu  d'ufage  dans 
les  arts,  mais  il  l'a  e'té  dans  les  monnoies  i  conime 
les  métaux  pur^  Umt  toujours  plus  duâiles  que 
les  métaux  alliés  dans  les  arts  oA  Ton  a  befoin 
de  toute  la  ductilité  de  ces  métaux  ,  comtne  dms 
ceux  du  tireur  &  du  batteur  d'or  j  on  cnoiiit 
toujours  l'or  &  l'argent  les  plus  purs.  11  eft  cepen- 
dant d'ufage  d'allier  l'or  avec  la  moitié  à-peu- 
près  de  fon  poids  d'argent ,  pour  faire  l'or  vert  qui 
t'emploie  dans  les  bijoux. 

L'argent  s'allie  facilement  &  en  toutes  pro- 
portions avec  le  cuivre  i  ce  dernier  métal  s  unit 
de  même  avec  l'or.  Gellert  remarque  que  l'alliai^e 
de  l'argent  avec  le  cuivre  ei\  d'une  («fanteur  ft>e- 
cifique  plus  grande  que  les  proportions  de  f'al- 
liacene  femblent  l'indiquer j  mais  qu'au  contiaire, 
celui  de  l'oi  avec  le  cuivre  eft  d'une  pefantcur 
fpécifique  moindre  oue  celle  donnée  par  le  cal- 
cul. Le  cuivre  rend  l'or  &  l'argent  prus  durs  &r 

f>lus  fonores  ^  iins  cependant  diminuer  beaucoup 
etir  du6Hlm:)  il  à  la  même  propriété  remar- 
q'uable  de  rendre  ces  deux  métaux  moins  fuf- 
ceptibles  de  b  perdre  par  la  vapeur  du  charbon  , 
ee^jjjjvoi  ib  font  très'fu)ets  dans  leur  état  de 
"e  ctiivre  rehaulTe  auflî  la  couleur  de 
^(ietés  àiA,  CHÎYj^e  leUtivemeat  à  l'oi 


Bi  à  l'argent ,  tendent  fon  alliage  avec  eesméiainf  i 

d'un  très   -—.-.^  ufage  dans  T'orf^vrevie ,  prce 
Qu'il  donne  aux  ouvrages  qu'on  en  fait  plus  de 
tennecé  8e  de  facilité  pour  être  tiavaiBés  ,  te  dus 
la  monneie ,  podr  h  même  raifon }  cette  uortioii  | 
de  cuivre  miruduiie  dans  les  monnoies  aor  &  | 
d'argent  fert  de  pins  à  paver  les  frais  de  la  fa-  | 
brique  de  la  monnole.  La  quantité  de  cuivre  i 

3ue  l'on  allie  avec  l'or  &  avec  l'argent  pour  ces  I 
ifférens  ufares,  varie  fuivanr  les  ditférens  pays  ; 
mais  elle  eft  ou  doit  être  déterminée  «  fixe  Se  | 
confiante  dans  chaque  pays  ;  c'eft  donc  à  la  ki 
à  déter^niner  le  titre  de  l  alliage  que  doivent  avoir 
les  métaux  précieux.  On  décriraailleursl^  moyens 
de  leconnoitre  la  quantité  de  ces  dliages.  On  ' 
fe  contentera  de  dire  ici  que  lorfque  les  pro- 
portions indiquées  par  la  loi ,  exiftent  dans  les  , 
alliages  d'or  &  d'argent ,  la  qosoititéde  cuivtecon-  | 
tenu  dans  ces  métaux  précieux,  n'altère  que  très- 
peu  leurs  propriétés,  &  ne  les  rend  point  fujets  , 
aux  inconvéniens  que  piéfemele  cuivre  Tenl.  U  { 
y  a  des  r.itions  qui  permettent  une  trop  grande 
quantité  de  cuivre  dans  leur  argenterie  j  &  doat 
les  uftenfiles  font  en  conféquence  fufceptibles  de 
s'altérer ,  de  fe  noircir ,      de  donner  même  du 
verd-de-gris  par  l'aâion  de  l'air,  de  l'eau,  & 
fur-tout  des  acides  végétaux  ufués  fur  nos  tables. 

Le  fer  s'allie  bieu  avec  l'argent  Se  encore  mieux 
avec  l'or.  Gellert  obferve  que  l'alliage  de  l'or  avec 
le  fer,  elî  plus  léger  qu'il  ne  fembleroit  devoir* 
1  être.  Cependant  l'afiînité  de  ces  deux  ii»étaax 
ell  très  >  grande  i  car  l'or  facilite  la  fufion  du  fer, 
ce  qui  indique  toujours  dans  deux  métaux  une 
très-grande  difpoiition  à  s'unir  enfemble.  Gellert 
remarque ,  à  l'occafion  decette  propriété ,  que  l'or  i 
vaudrait  mieux  ,  par  cette  railon,  que  le  cuivre , 
pour  louder  les  petits  ouvrages  de  fer  ou  d'acier. 
{ Jn  croit  que  les  Aoglois  font  ufage  de  cette  fou- 
dure  dans  leurs  ouvrages  d'acier.  C'n  allure  que 
les  lames  de  labre,  de  couteau  j6c  d'autres  lal- 
trumens,  dites  de -Damas,  contiennent  de  l'on 
mais  on  ne  voit  pas  trop  ce  que  cette  addition  I 
pourroit  y  faire  de  bon  ,  puilque  ,  dans  cet  alliage  j 
d  oi  &:  de  fer,  ces  deux  métaux  ne  fe  pénètrent  ] 
as  aâéz  pour  aUigmenter  réciproquement  leur  den>  ; 
té  fuivant  la  remarque  de  Gellert.  L  es  orfèvres 
qui  travaillLint  l'or  en  bijoux  ,  &  qui  font  les  ors 
de  couleur,  emploiei)tunalliagedâfer&  d'or  pour 
avoir  l'or  gris.  Je  ne  doute  pas  que  cet  alliage  ne  | 
pût  être  d'une  beaucoup  plus  grande  utilité  s'il  étoit 
plus  connu.  Le  départ  de  cet  alliage  eft  facde  ^ 
au  moyen  de  l'acide  fulfiirique  ou  de  l'acide  mu*  i 
riatique  ,  qui  dilfoivent  le  fer  fans  toucher  à  l'or. 

Le  fer  ne  s'unit  au  cruivre  que  dithcilement 
&  en  petite  proportion  ;  il  rend  la  couleur  de  ce 
mé:al  plus  pale,  fa  portion  de  fer  qui,  dans  une 
fonte ,  n'a  pu  s'allier  avec  le  cuivre ,  forme  un 
métal  ou  un  culot  féparé ,  qui  cependant  eft  fort 
attaché  à  la  furface  di!  cuivre,  f  t-î  dc-^rés  d'at-  i 

iiluté  du  fei  avec  les  auuea  meuux^  luivant  la  i 
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table  de  Ge&^«  en  renverront  l'ardre  din%  le- 
9idtl-lè»a  teiouqaés  (  c'eft-à-dire ,  en  commen- 
çant piT  ceux  avec  lefquels  il  a  la  plus  grande 
lAtàié,  ce  qui  paroSt  plus  naturel)^  font  l'or, 
l'argent  &  le  cuivre. 

L'étaifl ,  fuivaitc  le  même  auteur ,  s'uoic  avec 
roQs  les  mënttt  $c  les  rend  aigres;  le  fisr  fe!e 

f'o-nb  font  ceux  qu'il  altère  le  moins  à  cet  égArà  : 
or  &  l'argrat  ùhu,  au  contraire»  ceux  aux- 
4|wlf  ¥éa\it  éornie  le  plus  d'aigreur.  Cependant , 
i'l  \  ':rir  rclinvemen^à  cette  propriété ,  qu'il 
I  ca  faut  dà  beaucoup  qu'elle  foie  aufli  énergique 
flu'oa  l'a  dit  &  que  les  orfèviei  le  craignent. 
On  2  prétendu  que  le  voiHnage,  &  même  les 
Tipeurs  de  l'ëuin  fuflîfenc  pour  rendre  l'argent 
&  l'or  très-caflant  ;  dans  les  hboracoices  des  mon- 
noies  &c  des  orfèvres ,  on  évite  avec  f^rand  foin 
d'avoir ,  8f  fur-tout  de  fondre  de  l'etam  à  côté 
des  fourneaux  où  l'on  fond  l'or ily  a  certainement 
■n:  eu  do  pri'u^éàcet  égard.  On  féparc  l'étain 
i'argenc  6c  de  l'or ,  par  le  moyen  du  plomb 
le  de  la  coupelle.  On  emploie  quelquefois  le 
être  &  le  muriate  de  mercure  corrouf,  ou  le 
iéisné  corrofif ,  pour  le  même  ufage. 

LiUiae^e  de  l'étain  avec  l'or  &  l'argent  n'eft 
è^z  d  3ucuti  ufage  i  au  contraire  j  on  l'évite  avec 
k  r'is  grand  foin  $  maïs  avec  le  enivre,  l'étain , 
ioTK  un  métal  allié  connu  fous  le  nom  de  èron^e 
eu  Hûiriùn  qui  eû  fort  udle  »  &  qui  mérite  un 
«tide  particolier  en  nif«Mi  de  Tes  grands  ufages. 

(  y<yyf^  les  rnotS  OlLOIfZB»  MlIAOI  DE  CLOCHE 
apès  celui-ci.) 

L'afliage  de  l'argent  8c  da  «uivre  arec  l'étain, 
eft  d'une  pefanteur  fpécifique  plus  grande,  & 
celui  de  l'or  avec  l'étain  eft  d'une  pefanteur 
Hioindre  que  la  règle  de  l'alliage  ne  fembleroit 
rindlquer.  La  table  li'.iffînito'^  t'p  Gellert  donne 
pour  celles  de  l'étain ,  avec  les  autres  métaux  ,  en 
les  nwMiMliy  toujours  dans  un  ordre  renverfé  du 
S^Tj  comme  on  le  fera  toutes  les  fois  qu'il  en 
kii  queftion  ,  le  fer.  le  cuivre,  l'argent  &  l'or. 

Le  plomb  s'unit  avec  tous  les  métaux ,  à  l'ex- 
ception du  for,  avec  lequel  on  n'a  pas  pu  l'allier 
jaiqu'à  préfent.  Gellert  «Werve  i  ce  fujet ,  que 
cette  propriété  du  fer  à  l'égard  du  plomb ,  le 
tend  propre  à  féparer  ce  dernier  nietal  d'a\  ec 
les  aimes ,  pourvu  que  le  mérat  dont  3  s'agit 
de  le  féparer  n'ait  pas  plus  de  difpofîtion  .\  s'unir 
avec  le  plomb  qu'avec  le  fer.  Ce  qu'il  y  a 
de  cenahi ,  c'eft  que  le  plomb  lui  -  même  peut 
fervir  diniermcie  pour  féparer  le  fer  d'avec 
d'autres  métaux  ^  par  exemple  de  l'argent:  car 
iTon  fait  fondre  une  fufHfante  quantité  de  plomb 
avec  de  Tardent  allié  de  fer  ,leplomb  s'empare  de 
l'argent  très-facilement,  &  en  (épare  le  fer ,  au'on 
voit  nager  à  la  fiicéce  de  ces  deux  necaux 
fondus. 

L'alliage  de  l'or  &  de  l'irgent  avec  le  plomb 
tft  d'une  pefanteur  fpécifique  plus  grande  que 
I»  jwporoon  du  wtàùifft  m  iSeablnoti  i'aD&oa' 
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cer  t  au  lieu  que  le  métal  compofé  de  cuivre 
ou  d'étainavec  le  ploinb  eft- d'âne  peTameiir^ 

cifique  moindre. 

L'alliage  du  plomb  avec  les  autres  ménux  eft 
en  ufage  pour  les  effais  des  mines  ,  pour  Paffi- 
nage  8^  pour  la  liquatiou. 

On  alite  auffi  le  plomb  8r  féuin  enfemble  pour 
en  former  la  foudure  propr:  jtix  tuyaux  ic  autrae 
ouvrages  en  plomb  ,  ou  pour  oxider  ces  métaux 
enfemble,  8ç  enfinre  le  bfane  nommé  cd^rer^ 
qui  fait  partie  de  Vé-y.r'  '/..t,  . 

Malheiireurement  on  ne  borne  point  l'ufagede 
cet  alliage  à  ce  qu'on  vient  d'annoncer.  La  cu- 
pidité &  la  nécelTfité  de  faire  des  ouvrages  d'é- 
tain  à  bas  prix  pour  les  befoins  des  hommes  peu 
fortunés  ,  a  fait  employer  l'étain  allié  à  un  quarc 
deploTib  ,  pour  faoriquer  les  vafes  en  ufage  dans 
différens  cas  de  l'économie  domeftique  >  &  quoi- 
que des  loix  autrefois  exécutées  enioigniffent  à» 
ne  vendre  cet  alliage  que  fous  le  nom  de  claire- 
étoffe,  pour  des  ufages  à  h  vérité  diiférens  de 
ceux  de  la  cuifine,  on  a  étendu  fes  ufages  i° 
beaucou(>  d'autres  cas  où  elle  peut  avoir  de  grands 
inconydniens ,  en  raifon  des  maux  que  le  plomb 
produit  dans  l'économie  animale.  Il  fera  queAiorr 
plus  en  deuil  de  cet  alliage  «  &  des  moyens  de 
rcflayer,  à  Tactide  de  rËTAiN. 

La  table  des  affinités  de  Gellert  ne  donne ,  pour 
celles  du  plomb  avec  les  autres  méuux ^  que  l'ar- 
gent, l'or,  l'étain  &  le  cuivre. 

Le  zinc  s'allie  avec  toutes  les  matières  mé- 
talliqites ,  à  l'exception  du  bifmuch  ,  avec  lequel 
il  ne  peut  s'unir  finvant  GeHert.  Ce  métal  « 
caffant  en  s'unifTanc  aux  autres  fubftances  métal- 
liques, rend  plus  fuObles  celles  qui  font  plus 
difHciies  i  fendre  que  lui.  Les  alliages  de  1  or« 
de  l'argent,  du  cuivre  &:  du  plomb  nvec  le  zinc, 
font  d'une  pefanteur  fpscifiaue  plus  grande  >  ceux 
de  ce  même  métal  avec  l'étain ,  le  for  &  l'an- 
timoine, font  au  contraire  d'une  pefanteur  fpé- 
cifique moindre  que  la  fomme  de  celles  des  deux 
métaux  de  l'alliage. 

Les  alliages  du  aine  avec  la  pliœart  des  ma- 
tières métafliqttes  ne  font  pdnt  imtés  dans  les 
arts;  mais  celui  de  ce  métal  avec  le  cuivre,  l'eil 
beaucoup,  c'eft  lui  qui  forme  le  ctùvre  jauiu, 
les  tombacs ,  le  fimihr  ^  Sec.  (  Voye^  ces  mots.  I 

Les  afîînicés  du  zinc  avec  les  autres  matière* 
métalliques,  font,  fuivant  la  table  de  Gellett,  daM 
l'ordre  fuivant  :  le  cuivre  ,  le  fer ,  l'argent ,  l'or, 
l'étain  iv'  le  plomb}  mais  il  eft  marqué  pour  ce 
dernier  métal,  en  partie,  c*eft-à-dire,  appareounenc 
que  le  zinc  ne  s'unit  point  au  plomb  dans  t(Nitef 
l'ortes  de  proportions.  (  f^oyei  ZiNC.) 

Le  bifmuth  s'unit  avec  tous  les  méuux  duâjlesSe 
avec  la  plupart  des  métaux  caiTans }  cene  fubftnce 
métallique  a  même  une  telle  aôion  fur  les  autre*:  , 
qu'elle  facilite  fenfiblemeat  leur  fuilon.  Lebitmuth 
rend  tous  les  métaux  auigads  il  eft  uni ,  aigres  ft; 
cidâaft  U m  s'unit  pdai  «a  aine,  ni^  luifaDt 
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Cellert,  à  l'arfenic  ;  quand  on  le  fait  fondre  avec 

zinc  y  il  occupe  le  fond  du  creufet ,  comme 
plus  pefant»  &  le  zinc  fe  place  fur  le  btCmuth. 
Lorfque  le  tout  eft  refroidi ,  on  voit  en  caf- 
f ant  le  culot  >  que  ces  deux  métaux  font  féparés , 
&  forment  deux  couches  ^ftinâes  ,  appliquées 
l'une  fur  l'autre  afTex  fortement.  I.'or,  I  argent, 
Iç  plomb  &  l'antimoine,  forment  avec  le  bif- 
muth  des  alliages  d'une  pefanteur  fpécifique 
moindre,  &  enfin  ,  celui  de  cuivre  s'accorde 
avec  les  proporuons  obfervées  dans  le  mélange. 

Les  aUiages  du  bifmuth  ne  font  point  d'ufage, 
£  ce  n'eft  peut-être  pour  quelques  conciliions 
paTticnlières  de  métaux  1  nîre  des  miroirs.  On 
en  fait  cependant  à  de  très-petites  proportions 
de  bifœutb  avec  l'étain,  le  plomb,  &c.  pour 
donner  à  ces  métaux  plus  de  dureté  fc  de  fo- 
lidité  qu'il  n'en  ont  naturellement ,  c'eft  à  la  dofe 
de  quelques  livres  par  quintal ,  ou'on  ajoute  le 
bifmudii  ces  métaux  moux;  (î  Ion  augmenioit 
cette  proportion,  on  rcndroit  les  mêmes  mé- 
taux trop  aigres ,  &  on  ne  pourroit  plus^  les  em- 
ployer aux  nfages  auxquels  ils  font  deftiués.  Les 
potiers  d'étain  ,  les  fondeurs  en  caraélère«,  d'im- 
primerie, ceux  qui  fabriquent  les  robinets  dits 
d'étain,  &rc.,  font  ceux  qui  enmloient  un  peu 
de  bifmuth  pour  donner  la  confiuance  néoeiuire 
aux  métaux  moux  qu'ils  travaillent. 

La  table  de  Gellert  donne  pour  les  affinités 
des  ntéuux  avec  le  bifmuth,  le  fer,  le  cuivte, 
l'étain  ,  le  plomb ,  l'argent  &  l'or. 

M  Le  cobalt  (i)  ,dit  Gellert,  s'allie  avec  tous 
les  métaux  connus  s  mais  il  n'agit  que  fort  peu 
fur  le  plomb  &  fur  l'argdn.  Quand  on  fait 
fondre  enfemble  partie  égale  de  plomb  &  de 
cobalt,  on  trouve  que  ces  àtWK,  fubftancesne  font 
^'attachées  l'une  à  l'autre.  Le  plomb ,  en  vertu 
«e  fa  plus  grande  pefanteur  fp'  ci'îqne ,  occupe 
la  partie  intérieure,  &c  le  cobalt  la  partie  fupe- 
lieure,  de  manière  qu'on  a  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  ne  fe  font  aucunement  combinés.  Mais  fi 
on  fait  fondre  ce  même  cobalt,  après  qu'il  a  été 
aûnfi  traité  avec  du  fer ,  qui  femble  être  le  métal  le 
plus  propre  ï  faire  union  avec  lui,  on  trouve 
au  fond  du  creufet  un  petit  culot  de  plomb , 
parce  que  le  fer  &  le  plomb  ne  fe  dilTolvent 
point.  On  croitoit  d'abord  que  l'argent  &  Je 
cobalt  ne  peuvent  fe  Effondre  l'an  rautre.  En 
effet  ,  fi  l'on  veut  faire  fondre  enfemble  deux 
parties  de  cobalt  avec  une  partie  d'argent ,  on 
trouve  l'argent  en  bas,  &  le  cobalt  au^deitus. 
fimpleincnt  attachés  l'un  à  l'autre -,  cepend.mt, 
^'argent  devient  plus  cadànt ,  il  eft  d'une  couleur 
plus  grife  ,  lir  le  VoMc  d*iim  couleur  plus  blanche 
^'aiqpunvant.  Sî  on  met  cet  aij^t  fur  la  cou- 
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pelle  ,  on  remarquera  que  !i  partie  de'  colialt  | 
s'attachera  en  forme  de  cercle  fut  la  coupeik,  | 
ôc  on  trouvera  que  l'argent  a  perdu  un  huitième 
qui  fe  retrouve  fî  on  fait  l'eftai  fur  le  cob^!: 
pour  favoir  l'aieent  qu'il  contient  ».  (Chimie 
métallurpque,  èditkm  fitDcoife,  tome  I,  page 

Ces  expériences  de  Gellert  prouvent  que  le 
cobalt  ne  peut  point  s'nnir  avec  le  plomb  Se  i  i 

l'argent  en  toute*  proportions ,  mais  feukoieflt  ! 
en  petite  quantité.  Il  en  eft  peut-être  de  même  ' 
du  bifmuth  ,  avec  lequel  Gellert  dit ,  (  ihid.  pioe  i 
185)  que  le  cobalt  s'unit  vès-facikinenti  eu 
M.  Bamné,  qui  a  beaucoup  travaîHé  fur  le  eo-  ' 
balt ,  a  obfervé  qu'en  le  faifant   fondre  avec  1 
du  bifmuth  ,  ces  deux  métaux  fe  féparoient , 
le  btfmttdi  o(!cupant  la  ^>actie  inférieure*  8c  le  : 
cobalt  la  partie  fupc  ricure  du  culot.  Cette  expé- 
rience a  lieu  dans  le  traitement  des  mines  de  1 
cobalt,  qui  contiennent  fouvent  du  bifmuth ,  ou  i 
réciproquement,  on  obtient  le?  deux  culots  tc- 
pares>  le  bifmuth  occupe  toujours  le  fond  du 
creufet ,  &  le  cobalt  elt  placé  an-deffos:  on  fe-  ! 
pare  aifément  €»  dcttx  métaux  par  un  coi^de  1 
marteau. 

Les  alliages  du  cobalt  ne  font  encore  que  peu 
connus,  &  d'aucun  ufage  dans  les  arts.  La  table 
des  affinités  de  Gellert,  déficne  les  affinités  d«  ■ 
cobalt  avec  les  matières  métalliques ,  dans  l'ordie 
fuivant  :  le  cuivre,  le  fer,  l'étain,  le  zinc,lan-  , 
dmoine,  le  bifmuth,  le  plomb  farféroc  (en 
partie). 

L'andmoine  peut  s'allier  avec  prefque  toutes  1 
les  fubibnces  inetalliques.  Gellert  dit  que  les  aU  1 

liages  de  ce  métal ,  avec  le  fer,  l'étain  &  le  zinc, 
ont  une  pefanteur  fpécih^ue  plus  grande  :  il  re- 
marque aiUBB  que  l'anâmotne  allié  avec  le  fer ,  di* 
min  ne  beaucoup  plus  que  toute  autre  fubftance 
métallique ,  la  propriété  qu'a  le  fer  d'être  at-.iré 
par  l'aimanr. 

Les  nlliages  de  r.mTt'-nnine  font  peu  ulités  dans  , 
les  arisj  ce  métal  eiuii.  cependant  dans  quelques  1 
comi>ofitions  particulières  pour  des  miroirs.  On 
prépare  auffi  un  médicament  connu  fous  le  nom  , 
de  tilium  de  Paraceife ,  OU  teintur*  des  mitaux  1 
lequel  on  allie  ce  métal  Céparémenr  avec  le  fer , 
l'éuin  &  le  cuivre.  On  nommoit  autrefois  ces  1 
alliages  régule  Martial,  Jovial  6c  de  Vénus.  Mats  | 
il  eft  prouve  aujourd'hui  que  ces  alliages  ne  l^.r^  cr^t 
en  aucune  manière  à  la  teinture  ou  â  la  colo-  1 
ration  de  l'alcool,  &  que  c'eft  l'état  bien  cauf-  | 
tiquedehpotalTequi  fait  cette  coloration  yoyq 
Alcuol  &  LiLiUM.  Les  alchimiftes  fe  lèrvoient 
autrefois  beaucoup  de  l'antimoine  pour  purifier 
l'oT}  ils  prétendoient  quej  dans  cet  alliage,  la 


(1)  C'eft  fani  doute  ce  que  l'on  nommoit  aàtrcfois  n/ii/«  de  cobtit,  aue  M.  Cdlcrt  dcûgne  fout  le  nom  de  coht\lti  cjt 
1c  coball  des  boiniquei  eft  un  miD^al  compollt  qui,  outre  le  métjl  nomme  cobalt ,  dont  il  c.1  ici  qucttion  ,  contient  lvr.ut.<'  ip 

«l'ffiac*  iîiblUiKa,  «mOK  du  £a«|ic,  de  ïêtiaàt,  ^imTCK  d«  Utenb^  4c  l'«tnit,  4a  tan»  aoa-jaiuUîiue*,  ; 
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tonnire  de  l'or  étoit  rendu  plus  întenfe ,  plus 
licbe,  &  que  la  quantité  de  ce  méul  précieux 
sn^neototc  (èitflitemént  dans  cecce  oonybiiiaifiBn. 

fi>y<j  les  mots  Antimoine,  Or. 

Les  atHnitcs  des  fublhnccs  métalliques  ,  avec 
rantimoine  font ,  fuivant  la  table  de  Gellert ,  dans 
fordre  ruiv^nt  :  !e  zinc,  le  cuivre,  Tétain,  le 
ploinb,  i  urgent  Se  ï'ot.  Le  bilmuth  ell  déligné 
iLms  ceut  table  ,  comme  ne  pouvant  -point  s*miîr 
ivcc  l'antimoine. 

L'arfeoic  s'unit  avec  la  plupart  des  matières 
ritalliquesi  il  blanchn  le  fer ,  dit  Gellert ,  mais 
l'iJliage  qui  en  rf^fn're  .  efl  trè<:  raffant.  11  forme 
fur-tout  le  ter  cailant  a  ciuud  ,  luivant  Bergman. 
Le  cuivre  dwient très- blanc,  par  fon  alliage  avec 
i'irfeoic  j  comme  tour  le  monde  le  fait.  Cet  alliage 
feme  le  tombac  bJjiK  qiu  imite  beaucoup  l'ar- 
gjQt.  y 9yei  Tombac  blanc.  Mais  Gelle»:t  avance 
^ue,  malgré  l'alliage  de  l'arfenic ,  le  cuivre  Az- 
■leure  aflex  ductile  &  uuUeable  ,  ce  qui  clt  très- 
rcmarquable.  Cependant ,  fi  cet  alliage  contient 
une  trop  grande  quantité  d'arfenic,  il  devient 
aigre,  caflant'&  noircit  à  l'a  furface.  L'arfenic 
uni  à  letain ,  fe  teduit  en  partie  en  une  poudre 
fetnblable  à  de  la  cendre ,  dans  laquelle  il  reile 
lieaii«>up  d'arfenic }  le  refte  de  l'ttain  eft  très- 
brillant,  d'un  tilTu  feuilleté  j     relTemblant  ex 
lérieuremenc  au.  uoc^  fan»  cepeodaac  en  avoir 
1k  propriétés.  L'ëndrt  devient  atilfi  .  beaucoup 
pîu^  dur  fie  plus  fonore  par  fon  union  avec  Kar- 
knic.  C}n  uouvera  dans  l'hiftoire  dâ  l'étain  quel- 
ques détails  plus  précis  fur  cet  alliage ,  obforté 
par  M.  Bayen. 

Le  plomb  uiu  avec  Tarfentc ,  donne  de  la  fu- 
mée 8t  te  genfle  plus  promptement  i  un  feu 
modéré  ,  qu'il   ne  feroit  s'il  étoit  pur;  pour 
lors  une  partie  s'en  dilfq»  fous  la  forme  d'une 
vapeur  fort  épai&$  nue  autre  partie  fe  diange 
tn  un  venv'  d'un  jaune  rougeâtre ,  &  le  plomb 
Qiu  relie  devient  aigie  caflànt ,  &  d'une  couleur 
WQcée.  L'arlêi^c  itw&t  avec  l'argent ,  &  le  rend 
c£:r,r  ,  il  en  eft  de  même  de  l  orj  mais  de  plus 
a  ie  pâlit  &  lui  enlève  ta  couleur.  Cette  fubi- 
twee  métaUiqu^s'unit  très-difficilement  avec  le 
cob:dt  :  quand  il  y  eft  uni ,  il  forme  une  matière 
Bointre  &  luifante.  tnfin  ,  toujours  fuivant  Gel- 
lert ,  dont  tout  ceci  eft  tiré  ,  le  bifmuth  ne  peut 
point  contrader  d'union  avec  ranéaic. 

On  voit ,  par  la  table  d'atfiniies  de  cet  auteur , 
que  les  métaux  s'uniflènt  i  Tarlbnic  dans  l'ordre 
fuiva-T  ,  qui  clt  le  même  que  celui  de  l'antimoine  j 
le  zimc  ,  le  fer,  le  cuivre,  letain,  le  plomb, 
fargeot,  l'or  &  l'antimoine. 

Ce\ix  des  alliages  de  l'arfenic  qui  font  ufités 
pour  les  arts ,  font  le  tombac  blanc  .  &  (]uel- 

2ues  compofiuoos  paukoUèfei  pour  ks  mifoirs 
e  métal. 

Il  eft  effentiel  de  remarquer  ,  au  fujet  de  J'ar- 
ftnic,  que  cette  fubftance  linaulière  a  la  oro- 
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eft  dans  l'état  d'oxide ,  &  quoiqu'elle  ae  foit  point 
dans  l'état  métallique ,  ce  qui  vient  de  fon  ca- 
raâète  ûUn,  &  de  la  propriété  qu'a  rarfenic  do 
céder  tme  partie  de  fon  oxigène  aitx  métaux 
très-combullibles.  11  doit,  en  conféquencc  de 
cela,  fe  trouver  des  différences  entre  les  alliages 
faits  avec  l'oxide  ^rrfe'iir  ,  ceux  dans  lef- 
quels  on  emploie  1  ancnic  métallique.  Mac* 
quer  n'a  pas  pris  garde,  en  avançant  ce  der-' 
nier  fnir  ,  one  ceh  ne  dépend  que  h  propor- 
tion d  arietuc  qui  ciï  beaucoup  niomdre  dans  le 
cas  où  c'ett  l'oxide  (^u'oo  emploie ,  parce  que  b 
portion  qui  le  comhîne  aux  metr.i^t  pî^r  i  niipa- 
ravaat  ion  oxigène  >  car  fuivant  un  ùcs  axiumes 
de  chimie  relaxijfis  aux  alliwes  que  Mac<juer  n'au» 
roit  pas  dû  oublier ,  pui^u'il  y  a  fpecialemenc 
infillé  au  commencement  de  fon  article ,  les  oxides 
des  métaux  ne  peuvent  pas  s'unir  aux  v4^*VL 
eux-mêmes  dans  leur  éut  métallique. 

Il  faut  obferver  en  général ,  au  fu|et  de  tous  ce& 
alliages  métalliques  ,  qu'il  v  a  beaucoup  de  diver- 
fités  dans  les  réfidtats  qu  en  donnent  la  plupart 
des  chimiftes  oui  en  ont  parlé ,  comme  on  pourra 
le  voir  dans  les  articles  particuliers  de  chaque 
matière  métallique ,  qu'il  ell  bon  de  confulter 
à  ce  fujet.  Mais  ces  variétés  n*ont  rien  qui  doive, 
étonner,  fi  l'on  fait  attention  à  la  difficulté  de 
la  matière,  &  aux  gtaïuU  obâacles  qui  s'op- 
pofent  i  la  parfîûte  tànSàtaà»  des  expériences, 
fous  ceux  qui  ont  fuflKramment  travaillé  en  ciii- 
mie,  fenÙTont  aifénient  quâ,  lans  compter  la 
diffiStenoe  des  proportions  des  métaux  employés 
dans  les  alliages  qui  doit  cependant  apporter  bi  lu- 
coup  de  diftétenf:e  auill  dans  lesréfuluts»  il  doit 
s'en  trouver  de  beaucoup  plus  confidérables  ,  dé- 
pendances de  la  pureté  des  mét.mx  ,  de  !a  inKiiititè 
plus  ou  moins  grande  d'oxigene  avec  lequel  plu- 
lieurs  d'entretix  font-  fufcepcibtes  d'être  unis  , 
de  la  deftrULlibilité  &  de  la  volatilité  trtv-va- 
riables  auUi  de  beaucoup  de  matières  métal* 
liques ,  &  enfin  du  iuAe  oegré  de  chaleur  qui  fait 
encore  beaucoup  djns  tout  ceci,  Se  qu'il  t(V 
comme  impoûjble  de  dett^nniner  avec  une  cer- 
taine précilion.  Si  ces  difiiérentts  circonlhtnces 
doivent  faire  varier  les  propriétés  des  alliages  « 
cooune  il  ell  aifé  de  le  preàèntir,  les  chiir.ilûs 
doivent  donc  être  invités  à  ne  riégliger  aucun» 
de  ces  circoiiftance^ ,  à  en  apprécier  l'influence 
par  des  expcnenccs  comparées ,  &  à  les  décrire 
avec  affez  d'exactitude»  pour  qu'dies  puilTent  être 
reproduites  au  belbia  par  tous  ceux  qui  les  fui- 
vront. 

"  C Jn  doit  conclure  de  ces  obfiervations ,  que  pour 
faire  vm-  i'ine  d'expériences  exactes  lur  ks 
liages  tncta'iliques ,  bc  fur  Liquellsii  on  put  comp- 
ter ,  il  faudroit  d'abord  employer  toutes  les  ma-< 
ticrcs  met  ^!'ir;i'e<ï  tlnris  le  plus  grand  cîcL;ré  de  pu- 
r^.tc ,  ce  qui  eit  luit  didicilei  en  ftcond  lieu ,  U:rô 
toutes  les  fontes  dans  des  vailîeaux  exactement 
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8:  la  dfftmcrion  de  tom  les  mérant  aui  en  font 
Atlteptibles  ;  enfin ,  déterminer  avec  le  plus  grand 
foin  le  juUc  degré  de  chaleur  nécelTaire  pour  la 
raeilleure  rombinaifon  de  tomes  les  matières  mé- 
Ulliques  les  unes  avec  les  autres.  Mais  il  ne  p^roir 
paï  où 'aucun  chimiAe  ait  fait  jufqu'à  préfent  ce 
^ana  &  important  travail  i  i!  cP.  à  fouhaiter  qu'on 
l'entreprenne  :  combien  relie ra-t-il  enluite  de 
belle*  «xpériences  à  faire  fur  tous  ces  alliages 
pour  en  bien  faire  connoitre  toutes  les  propriétés , 
&  que  d'utilités  ne  pourra-i-on  pas  y  puiler  pour 
les  arts  ? 

-La  fufilNlicé}  par  œinple,  doit  varier  con- 
fidënUement  oant  les  difl«rens  aHfigesf  on  en 

a  ime  proiivt;  bien  fei'.fib'e  il.iiis  celui  ^\e  rétain  , 
du  plomb  &  du  birmuth.  Ces  trois  métaux  unis 
«nfembte,  fertnene  toaiolin  un  mélange  ou  un 
métal  compofé  beaucoup  plus  fufible  ou'aucmi 
d  eux  ne  i'elt  féparemetu  ,  ou  même  qu  ils  ne  le 
font  alliés  deux  i  deux.  NeMnony-Nurchembroeck, 
Homberc;,  avoientfait  quelques  expériences  fur  les 
proportions  de  ces  trois  métaux  pour  en  com- 
pofer  un  alliage  très-fulible}  mais  M.  d'Afcet 
qui  a  fi  bien  mérité  de  la  chimie  par  fes  travaux 
in^Mrtans,  a  publié  dans  le  journal  de  méde- 
cine (juin  I77f)«  les  recherches  qu'il  a  faites 
pour  trouver  les  p^nportions  de  ces  mêmes  mé- 
taux qui  donnent  1  aiiiige  le  plus  (ufiblej  elles 
font  de  huit  parties  de  bifmuth  ,  cinq  parties 
de  plomb  j  &  trois  parties  d'étain.  La  fufibi- 
lité  de  cet  alliage  eft  telle,  que  le  métal  com- 
pofé  qui  en  réfulte,  fe  fond  Se  devient  cou- 
lant comme  da  mercure  j  non- feulement  dans  l'eau 
bouillante ,  mais  même  au  bain>marie.  M.  A'At^ 
cet  remarque  :  «  Que  les  alliages  de  ces  trois 
méuux  en  différentes  proportionSj  quoiqu'ils 
foient  aigres ,  fc  laifTent  pourtant  couper  au  cou- 
teau ,  Iqu'ils  font  d'un  brun  noirâtre  terne 
dans  la  cadure  >  que  dans  quelques-uns  le  grain 
eil  aflez  f^os,  &  que  dans  d'autres,  il  eft  très- 
fin  ,  qu  ils  font  rîus  ou  moins  blancs  ,  quand  on 
les  coule  dans  la  lingotière;  aue  celui  de  Hom- 
berg ,  par  exemple ,  (  partie  égale  des  trois  mé- 
taux )  a  la  blancheur  de  l'arrcnt  ;  mais  que  tous 
fc  te rniflent  facilement  à  l'air ,  &  plus  prompte- 
ment  encore  lorfqu'on  les  fait  bouillir  dans  l'eau , 
où  ils  fe  couvrent  d'une  pellicule  fenfible ,  ridée , 
&  à  demi  -  calcinée ,  qui  s'en  détache  peu-à- 
peu  fous  la  forme  d'une  poudre  noire  »>. 

Quoiqu'il  relie,  comme  on  Totc.  une  infi- 
nité de  bdles  expériences  â  faire  fut  les  alliapcs 
des  métaux,  ce  qu'on  a  fait  jufqu'à  préfent  fur 
cette  matière  j  fuâit  néanmoins  pour  établir  Quel- 
(jnes  vérités  générales.  On  en  a  expofé  plufienrs 
<iu  commencement  de  cet  article  ;  en  voici  en- 
cote  une  qui  réfultc  évidemment  des  expériences 
de  Kraft  0e  Gellerc,  c'eft  qu'il  en  eft  des  fubf- 
tanccs  métalliques  comme  de  tous  les  autres  corps , 
'  leUcivetneni  à  leurs  unions .  les  unes  fe  diflblvent 
ikàkmtat,  ks  auati  Maamt  dan  «ciiaîiici 


proporcioni ,  d'autres  enfin  pgcocflêFl  ÀpdBmir 
s'umr  en  aucune  manière.      .  . 
Il  efl  trè»>îiDpoKanc  d'oUerver  fiir  ces  dent 

derniers  cas ,  eue  cette  propriété  qu'ont  certaines 
maticres  métalliques  de  n  en  pouvoir  diflbudie 
(.l'auires  qu'en  une  certaine  proportion,  efîtrès* 
capable  d'en  inipofer  ,      d?  taire  croire  qu'un 
:nécal  ne  peut  s'unir  a  un  autre  ,  parce  qu'on  les 
voit  repaies,  fonnant  deux  culots  diffiucb  «près 
la  lonte,  tandis  qu'il  y  a  r'  e!!jment  une  quan* 
cité,  mais  fouvent  fort  petite  ,  d  un  des  mé- 
taux unie  avec  l'autre.  C'ell  ainfi  que  fe  com- 
porte le  bUînucb  arec  le  cobalt,  fiiivant  Ce!- 
lert,  c'efl  encoc*  ainfi  qu'en  faifant  fondre  du 
cuivre  allié  d'environ  un  cinquième  d'étain  avec 
du  plomb,  celuirci  fe  fépare  en  grande  pmie} 
mais  il  en  refte  imé  certaine  quantité  unie  m 
premier  alliage.  11  en  eft  de  cela  comme  de 
l  'cther  :  tous  les  diimifies  ont  cru  pendant  long* 
temps  que  l'étlier  n'étoit  point  diÂ>luUe  Ans 
l  eau  ,  pjrce  que  l'on  con{o:u5oit  cnfemWe  ces 
deux  liquturs  dans  un  même  valè  j  on  les  voyou 
contlamment  faire  bande  i  paTC)Téther 
bcâiu Dup  plus  Iv^çer  ,  occupant  roujours  la  par- 
tie fuDcrieure,  6c  nageant  à  la  furtace  de  l'eau; 
mais  M.  de  Lmagam  «jrant  «aminé  la  chofe 
plus  attentivement ,  &  comme  on  (^  it  !e  faire 
en  bonne  chimie^  a  démontre,  dans  u»  mé- 
moire lu  à  l'académie  des  fciences ,  que  féthet 
efl  réât'emoit  diffoluble  dans  l'eau ,  mais  feu- 
lement dans  une  certaine  proportion ,  ce  qu'on 
pouvoit  inférer  auifi  des  diiferences  entre  les  pro- 
priétés del'etbcr  qui  n'a  point  touché  à  t'cau» 
&  celle  de  celui  qui  y  a  touché,  dont  M.  Bmné 
parîe  dans  fa  dilTertation  fur  1  ether.  Cela  pofé, 
peut-être  que  ii  l'on  cxaminoit  les  mélanges  de 
toutes  les  lubftanees  métaUiqnes  les  unes  avec 
les  autres,  on  trouveroit  aum  que  toutes  celles 
qu'on  a  regardées  julqu  à  préfent  comme  in- 
capables de  s'unir ,  en  font  cependant  très<apables) 
mais  feulement  dans  certames  proportions,  & 
fi  i  on  en  trouvoit  quelques-unes  qui  refufàiîfent 
abfolument  de  s'unir  ptr  la  fonte  i  t'oxdinaiie,  il 
rel^eroit  encore  i  effayer  de  rompre  plus  parfjtte- 
frcnt  leur  aggrëgation  ,  &:  de  les  pidenier  l'une  à 
l'autre  dans  cet  état ,  comme  M.  de  Launguais 
l'a  fait  à  l'égard  du  foufre  &:  de  l'alcool. 

Non  -  feulement  les  arts  ,  comme  on  l'a  dit 
dans  pludeurs  endroits  de  cet  article,  retire- 
Toient  un  grand  avantage  des  expériences  qui  f 
font  préfentées  î  mais  lliiftiore  naturelle ,  la  mt- 
néralogie  y  gagneroient  beaucoup }  on  connoîtroit 
beaucoup  plus  d'alliages  naturels  qu'on  n'en  a 
trouvé  encore  {  on  auroit  de«  notions  beaucoup 
plus  claires  fur  les  mines,  d  'i  même  quel- 
ques-unes de  ces  connoiiTances  font  acquifes.  On 
fait ,  depuis  quelques  années ,  que  le  manganilî» 
cft  très-irccuent  dans  pliifii  iir^  combinaisons  mé- 
talliques naturelles  s  en  le  recherchant  encore  dans 
des  nétaw,  Crfitt-vindantlM  dUTérentov»: 
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nerfs  de  Ter  qae  l'on  obtient  dans  les  ufines  & 
àiits  les  ibcges,  ilell  vraifâmblablc  qu'on  trouvera 
des  cofntHiiaiibDS  variées  de>  ces  •  deux  Taétaux 
«irr'eui ,  &  peut-être  même  avec  quelques  autres 
lubibnces  métalliques,  hnfin ,  une  grande  raifon 
çwi  doit  eng;ager  à  multiplier  les  reclierches  chi- 
rrque<  fur  les  alliages,  c'eft  qu'il  el^  in-i  reirant 
ce^  conlbter  quels  effets  ferooc  produits  dans  les 
aécuut  ooantis,  par  l^ditioii  de  ceux  qai  font  dé- 
cuuverts  ifepiiis  raelo'je^  ?.'tr.6cf.  ,  comme  le  mo- 
l.-biene  ,  ic  tungilene  ,  i  urûince  ,  &c.  Il  ne  taut 
pis  perdre  de  vue  dans  ces  belles  recherches, 
ili'ba  doit  les  faire  dans  un  ordre  tellement  exa^t , 
eeHeneiic  méthodique ,  que  toutes  les  expériences 
f>ient  bien  comparables  ,  &  que  les  rilbitats 
loieac  £iciles  à  apprécier  compacativeiDent.  Ainfi 
p»  exemple,  if  findroic  les  tenter  dans  des 
creufets  de  même  volume,  fur  des  poids  é^aux  , 
iMiater  la  chaleur  employée  au  thermomètre 
de  Wee(%ood ,  décitre  llnAuic  de  la  -ftifion  , 
oWe-v  c-  'es  phénomènes  du  réfroulilTement ,  la 
oilblliûuon,  &c.  déterminer  avec  foin  la  cou- 
lât, le  tilTu  ,  la  duâilité  ou  la  fraçilité  ,  la  pe- 
fuRBur  fpecifi^^uc,  h  ten.iciti ,  !.i  ibli^itL-  ou  h 
té&mctà  à  la  pretlion  aux  cifoits  en  ditïcrens 
{« ,  ralrérabihté  par  l'air,  par  leau,  la  dilTo- 
Iniri':'  din-T  les  .ncides.  Quami  on  aurait  l'hif- 
toaed  ua  grand  nombre  d'alliages  examinés  de  cette 
aumère  ,  cm  en  conllruiroit  des  tableaux ,  dans 
leiqads  on  verroit  d'un  feul  coup-d'cril  toutes 
les  propriétés  utiles  ou  nuiiîbles ,  &  I  on  ié  dc> 
lermineroic  tout-à-coup  fur  Je  choix  d'un  alliage 
iout  oa  auroit  befoio. 

Alliage  des  cloches.  Nous  parlerons  du 
métal  mixte  ou  allie  <|u'on  emploie  pour  faLri- 
47uer  les  cloches  a  ce  titre  d'alliage  ,  parce  qu'il 
n'v  a  pas  de  mot  qui  convienne  mieux  pour 
d^^^ner  cette  fubftance,  &jparce  que  Ion  hif- 
snre  eft  devenue  auiottrd'hut  d'un  lî  grand  in - 
T^rvt  ,  que  nous  avons  cru  devoir  la  confîgner 
m  pius  promptement  poflib'e  dans  cet  ouvrage, 
Four  en  faire  plutôt  JOUIT  les  fonfctipteuis  de 
lEncvclopédie. 

Depuis  aue  l'affemblée  nationale  a  décrété 
qa£  les  docnes  des  églifes  de  France  fttpprim.cs 
fcrr>;-nr  employées  poar  fabriquer  une  monnoie, 
oa  a  tait  beaucoup  plus  d'attention  à  ce  mé- 
tal qu'on  n'en  avoit  tiît  depuis  lont^-temps  :  on 
a  plus  étu.lié  S:  reconnu  fes  proprictJs  en  quel- 
ques ruojs  ,  qu'on  ne  l'avoit  hi:  pendatu  les  lleclc;» 
précédons  ;  on  s'eft  fur-tout  beaucoup  occupé 
de  tare  d  en  faire  le  départ,  d'en  féparer  les 
métaux  j  S:  d'en  obtenir  le  cuivre  pur.  i  e  métal 
employé  pour  la  fabrication  des  cloches  el\  un  al- 
liage de  cuivre  &  d'éuin»  les  proportions  les 
pli  ordinaires ,  font  de  75  livres  de  cuivre  pur 
ou  de  cuiv  re  rofette,ruri5  livres  d'étain.  Cepen- 
^mt  il  paroii  que  tes  tondeurs  de  cloches  n'ont  1 
pas  loujouQ  [iàù  âài^msn\        proportÏQO  ;  j 
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la  quantité  d'étain  paroiten  général  avoir  été  plus 
grande  dans  les  cloches  moins  précieufes  &  fur'- 
tout  dans  les  plus  petites  ;  il  paroit  encore  que 
quelques  cloches  contiennent  plulîeurs  autres 
métaux  Se  fur -tout  du  zinc  &  de  l'antimoine  S 
cependant  on  penfe  avec  raifon  que  ces  deox 
dernière*^  f'nhfhnces  métalliques  fe  trouvent  com- 
me par  i^iatarci  dans  le  métal  des  cloches ,  6c 
qu'elles  proviennent  des  cilîvfes  jmies  &  blancs 
&  en  général  des  cuivres  impon  qu'on  mé!e 
fouvent  dans  les  fournaux  où  1  on  fond  la  matière 
des  cloches.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  à  cet  égard 
c'eft  que  lorfqu'on  fond  des  cloches  d'un  grand 
dianmètre ,  pour  les  grandes  occaiions ,  on  n'em- 
ployé que  du  cuivre  &  de  l'étain  purs. 

L'alliage  ^ui  réfulte  de  ces  deux  métaux  a  une 
pefanteur  fpedftque  plus  grande  que  celle  qai  de* 
vroit  réfulter  delà  combmaifon  de  lenr  péfan- 
teurs  (péciûques  particulières.  Macouer  obferve 
que  deux  onces  d'un  métal  eempoK  de  quatre 
cinquièmes  de  cuivre  rouge  très-pur  &  d'un 
cinquième  d'étain  également  pur,  ont  fept  ^atns 
de  un  dixième  de  plus  en  pefanteur  fpéciHque 
que  ne  doit  avoir  la  même  quantité  de  ces  deux 
métaux  non  allies,  ayant  égard  à  la  moindre 
pefanteur  fpécifique  de  l'étain  ,  comparé  au  cui^ 
vre  ;  ce  qui  prouve  ,  ajoute-t-il  ,  que  dans  l'u- 
nion de  ces  deux  métaux  il  y  a  pénétration  , 
c'tê^-ték^t  (pie  l'un  lempNt  alors  en  partie  tes 
pores  de  l'autre  {  peut-être  anffi  cet  effet  cft-il 
réciproque.  La  couleur  du  cuivre  el\  prefque 
entièrement  éteinte  dans  cet  alliage }  ceUe  de 
réutn  domine  &91  le  métal  eil  plus  ou  moins 
blanc.  Il  a  tm  tiflu  grenu  &  comme  crtftalKn.  Il 
fit  il  calTant  qu'une  percuffion  fuhite  ?c  un  peu 
forte  le  brifc  très-promptement.  11  eft  très- dur 
8e  difficile  limer.  Ces  propriétés  font  d'au» 
tant  plus  {îngulières,  que  ni  le  cuivre,  ni  l'étain 
ifolés  ne  préfentent  rien  de  femblable  i  l'ctain 
efV  mou  &  facile  i  couper  comme  i  pKer  j  le 
cuivre  joait  aufù  t^'une  grande  dutlilité.  Il  n'eft 
donc  pas  douteux  qu'il  y  a  entre  ces  deux  mé- 
taux une  pénétration  intime,  un  changement  de 
forme  ,  un  arrangement  de  molécules  qui  modi- 
fient fiiiçulièremcnt  leurs  propriétés.  C'ell  encore 
une  preuve  bien  forte  que  Ics  qualités  ,  fes  pro- 
priétés des  compofës  riifFtrent  entièrement  de 
celles  de  leurs  compolans  6c  qu'elles  font  pref- 
que toujours  bien  loin  dfétK  moyennes.  On 
n'cft  pas  crorifu,&:  l'on  conçoit  même  facile- 
ment, qu'un  alliage  de  cuivre  ik  d'étain,  foie 
beaucoup  plus'  fotiore  que  chacun  des  métaux 
qui  le  conftituent ,  puifque  cette  propriété  paroic 
tenir  à  la  deniîté  qu'ils  acquièrent  &  au  rappro-' 
chement  des  molécules  qui  s'opère  pendant  Se 
par  la  combinaifon}  mais  il  fembk  ^^u'on  ne 
peut  pas  concevoir  ave*  la  même  ftdhté  com- 
ment un  aliiage  auflfidur,  au.Tî  denfe  ,  fe  fond  i 
une  moindre  chaleur  &  plus  promptement -^uet 
.le  cuivfc.  J.ci  l'on  pourroit  invoquer  ro{Miiioft 
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Ancienne  det  ebimides ,  qui  penfoient  que  les 
comporés  ont  des  propriétés  mixtes  <le  celles 

Je  leurs  compofans ,  car  il  cil  certain  que  J'al- 
liage  de  cloches  ell  jilus  âifible  que  le  cuivre 
&  Moins  que  l'étam  ;  triait  cette  explication 

inême  el\  une  faute  dans  h  (  c  m;  .iraifon  des 
deux  domines  «  puifque  la  penétratioa  des  deux 
inétiiix  8e  l'anmscmetit-nottveau  de  kacs  molé* 

culesj  ne  peut  plus  permettre  qu'on  admette  Is 
mélange  des  propriétés ,  ou  i'éut  moyen  de 
cet  «nfembie  de  propriétés  ;  il  fuâic  pour  ne 
pas  multiplier  ici  les  li'tKcultés  au  dclivanrare 
de  la  ùience,  d'atribuer  à  l'étam  cccce  luiibi- 
lité  queconcraâe  le  cuivre.  C'eft  encore  à  la 
prr-f'  -v  e  de  ce  iri^til  a  ia  dureté  qu'il  con- 
tracte tluis  fa  comoiuailon  avec  le  cuivre,  qu'il 
Ùm  attribuer  le  peu  d'altérabilité  de  l'alliage  par 
le  contact  de  l'air ,  !e  métal  de  cloches  ne  L" 
ïouiile  prefque  puintj  en  cuniparaifon  du  cui- 
vre qui  fe  recouvre  fi  promptemeiu  à  Tair  hu- 
mide d'une  couche  d'oxide  verd.  Ou  diroit  en 
rapprochant  cette  inalténtMlité  par  l'air  de  la 
couleur  blanche  de  l'alHage  que  chaque  molécule 
de  cuivre  eft  enveloppée  &  trés-exaâemenc 
xecottverte  d'une  couche  d'étain ,  qui  le  défend 
du  contai  &  de  l'adkion  de  rathmofphèi-e ,  en 
lui  doniunt  une  couleur  blanciie  oui  en  mafque 
entièrement  la  nuance.  Tel  étoit  1  état  des  con* 
UoilTances  chimiques  fur  l'alliage  de  cloche  au 
commencement  de  cette  année  ou  à  la  fin  de 
l'année  dernière  }  on  ne  s'étoic  point  ou  prefque 
point  ocn:"e  de  l'art  d'en  réparer  !es  t^eux  r:,  - 
taux  principaux  le  cuivre  &  Vcuin  i  ainli  dans  la 
iâblique  &  la  fomt  des  cloches  que  l'on  faifoit 
de  temps  en  temps  dans  diffèrent  lienx  de  la 
France ,  on  coniinuoit  fans  ceilé  a  cacner  ^k:  à 
gâter  en  quelque  forte  du  cuivre  de  rofette  dans 
cet  alliage  >  car  quelques  perfonnes  penfoient 
qu'on  ne  pouvoit  pas  retirer  le  cuivre  des  elo- 
ciies,&  en  effet  l'art  s'étoit  irl-s-pcu  exerce  à 
cette  efpèce  de  dà>aic*  l^es  vues  de  l'afiemblée 
nadonale  fur  les  cloches  des  égjUiês  fùpptimées 
réveillèrent  l'attention  des  chiniittes  &  des  ar- 
tiiUs  i  ils  commencèrent  bientôt  à  £iire  des  cx- 
^riences  fur  cet  alliage ,  dans  l'intention  d'en 
léparer  le  cuivre  j  on  vit  lucLclTivsjment  M. 
Pelletier,  Augulte,  Dize  tk  Jeaunety  propofer 
des  procédés  dîfferens  pour  obtenir  le  cuivre 
pur  des  cloches,  &  d.'jà  plufîcurs  etablifTemens 
font  totme»  pour  faire  ce  travail  eu  grand.  J'ai 
de  mon  côte  entrepris  un  travail  fur  cet  objet, 
&(en décrivant  les  expériences  qui  mo  font  particu- 
lières ,  j'ai  fait  counoitre  les  réfulacs  de  celles 
^es  chitnilles  dont  je  viens  de  parler.  Hn  pl.içant 
ici  le  mémoire  que  j'ai  public  fur  cet  ob'et  &: 
qui  eftdivife  en  neuf  paiit',raphes  ,  je  trois,  r.u  i! 
ne  reliera  ^e^peu  de  choies , .  inconnues  fur 
l'alliage  métallique  oui  conlbtuc  les  cloches  i 
on  trouvera  encore  d'autres  détails  relatifs  à  un 
lUiage  aotlpgiM  dbuw  l'artide 
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i.  I.  ûàftg  4k  U4nml  far  U  miial  às  ebiiit^. 

Le  métal  des  cloches  fixe  depuis  qoelquei 
mois  l'attention  des  favans  &  dû  artiftei  ^  on 
igue  plufieurs  quelliam  importintes  fîir  cvt  ri> 

Ii.ii.%'.  Peut-on  en  faire  le  dipart  ?  Exilée-:  i 
en  chinoie  des  procédés  pour  feprer  les  mc- 
tauï  qui  le  compofent  ?  quels  <bm  ces  procèdes  i 
quelle  cft  leur  valeur  refpcftive  ?  quel  cft  le 
plus  économique  i  La  quantité  &  la  pureté  du  , 
cuivre  qu'on  obtiendra  indemni  feront-elles  det 
frais  néceffaires  à  cette  efpèce  d'affinage  ?  à  quel 
prix  reviendra  le  cuivre  .itHné  ?  pourra-t-oo  tirer 
quelque  parti  de  l'étain  &:  des  métaux  caiâns ,  i 
tels  que  le  /.inc  &r  l'antimoine  qui  y  font  quel- 
quefois allies  dans  le  métal  des  cloches  ?  Y  au- 
roit-il  plus  davantage  à  vendre  G6  mcul  alUé 
ou  à  l'employer  à  d'autres  ufages ,  qu'à  en  fe- 
parcr  le  cuivre  ?  Peut  on  le  faire  fervir  à  coa« 
1er  des  canons ,  des  fhtues ,  des  cilindrcs  ,  ki". 
Ne  pourroit  on  pas  même  le  fabriquer  en  mon- , 
noies  coulées  ?  Ne  (êrott-il  pas  plus  utile  de  M  ' 
donner  de  la   ductilitc  en  L'alliant  à  une  fuftî- 
i'ante  quantité  de  cuivre  .  &  d'em^lover  ce  nou-  ^ 
vel  alliage ,  fufceptible  d'être  lamtne  ,  coupe  en  i 
flaons  &  frappe  ,  pour  la  fabrication  de  la  nion- 
noie  décrétée  par  l'afTeniblée  nationale,  &  fi 
l'on  adoptoit  ce  dernier  parti ,  ne  fetoit-il  pa» 
cotucnable  d'affiner  une  portion  tki  métal  ài^ 
cloches,  &  d'en  extraire  Je  cuivre^  pur  pour 
l'allier  a  une  «autre  pordon  du  premier  mkûl\ 

Te!s  font  les  principnux  ob;cts  fur  lefquels 
il  s'eft  eltvJ  des  difcnfTions  dans  le  fein  même 
de  raffemblée  nationale ,  dans  plufîeurs  co-i 
mités  de  cette  afTemblée,  &  dans  un  grand 
nombre  de  fociécés  favantes  Se  patriotiques.  Ç'^ 
pour  éclaircir  quelqu^-uhes  de  ces  queftionsi 
qu'ont  été  faites  les  eq>érieiioea  fiiÎTantet  m 
le  métal  des  cloches.  | 

?.  IL  Efai  iut  aHhoe  arttfùd  èt  «éwt  8 

Pour  déterminer  avec  plus  d'exa£Htude  1; 
marche  qu'il  falloir  fuivre,  on  a  d'abord  aUi| 
8o  parties  de  cuivre  pur ,  &  xo  d'étain  4 
Maiaca,  &  on  a  fait  cet  fur  alliage  une  fuite  d'ex 
périeiices  propres  à  faire  mieux  connoicre  les  phti 
nom&nes  que  pourroit  préfenter  le  métal  dé 
cloches,  &  fur  rout  a  déterminer  avec  plu 
d'exa^tude  le  rapport  des  réfultats  c^e  donn« 
roit  ce  dernier  «  avec  ceux  que  préfente^ok  o 
alliage  £dt  dans  des  propoctioDS  connue 

ExPÊRtEHCS  !• 

On  a  pris  loo  parties  de  l'aUiase  faCtic 
en  poudre  »  qn  l;i  expofé  fous  une  moul 
9e  à  une  chaleur  capable  do  le  £ibe  roi 
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fir  (i).  Lâ  matière  2  prh  une  csuleur  grife 
noirâtre  à-peu-près  femblable  à  celle  des  min^ 
4e  cuivre  appellées  fjtltnii  elle  a  augthenté 
4  jncoes  pendant  cette  opératioa}  on  l'i 
«âe  enfitite  ams  un  creufet  couvert ,  &  on 
fa  pnuilJo  à  un  feu  mcdiocre,  miis  elle  ne  s'eil 
ptt  toodoe.  (es  tnolécuks  ne  fe  font  légè- 

fortement  pendant  uns  dcmi-hture ,  &  on  a 
ootenu  un  culoc  de  cuirre  rouge  uès-beaa  du 
peids  de  ^4  portftes. 

On  avoir  penfé  que  {tendant  la  première  ex- 
pohoon  de  1  alliage  au  feu  &  à  l'air,  les  prio- 
éçek  qui  le  compofem ,  favoir ,  l'étain  &  le 
C2'vrf  ,  s'oxideroienr  en  partie,  &  qu'en  les 
c&jusijtîC   etiluite  fortement  dans  un  creufet 
fané.  Je  coiTre  ft  lédiiiniR  en  cédant  fon  oxi- 
|Me  à  Tëtain  non  entièrement  oxidé  par  la  pre- 
■ière  opération ,  âc  qui  tend  à  s'oxiJer  divan- 
uzt  par  une  chaleur  forte  \  cette  opinion  ctoit 
midée  fur  b  iol  des  affinités  connues  de  i'oxi- 
fène.  0«        qu^eSe  a  été  confirmée  par  !'ex- 
c^nenœ  ;  n  .ils  celle-ci  a  donné  en  môme-rems 
èoa  auues  réfukats^  le  premier,  c'ell  que  le 
cBfw  légètement  oiidé  ,  mêlé  I  Toxide  d'étain , 
«£  Très-rcfVailaire ,  &  ne  fe  reuj.ir  en  culot 
vfivtc  une  grande  diâîculté  ;  le  fécond ,  c'ell 
ç>  ne  grande  portion  du  cuivre  reite  adhérente 
i  ïov.àk  d'érain  Co  js  forme  de  fcorie ,  ?>r  qu'il 
^^^pcès  d'un  tiers  de  perte  à  une  première 

£xfiiiiBM<ci  IL 

On  a  pris  une  lame  ëpaifTe  d'une  ligne  pcfant 
I;S  gros  ,  du  même  mcrai  artiiîciel  i  on  l'a  ex- 
pdfie  pendant  un  quari-d'heure  fous  une  mouffle 
rè<i-chjude,  mais  p.is  allez,  pour  la  faire  fon- 
dre }  elle  avoic  alors  une  couleur  grife  noirâtre  < 
i  fil  fuHàce  ;  èOe  femUoIr  at«ir  tejené  CD-de» 
hors  une  pouflière  noire  qui ,  à  h  loupo ,  offroit 
one  végétation  analogue  à  un  bïflus  grisi  elle 
ivoit  augmeiieé  de  i  gros  par  ce  traitement  :  en 
cafTant  cette  lame  ,  on  n  remarqué  qu'il  ne  ref- 
toit  qu'une  irès-pecite  épailTeur  de  matière  â 
TtfUt  métallique;  Ia«aflttre  faite  i  chaud  deve- 
noit  i  I  air  dm  rou2:e  de  cuivfs  iHct  beau. 
Réduite  en  poudre  èc  pouiTée  au  tcu  dans  un 
creufet  couvert  pendant  un  qnatt-d'ltture ,  elle 
a  donné  une  malte  métallique  recouverte  d'une 
matière  grifatre  qui  y  adhéroic  fortement}  cet 
alliage  avoit  encore  une  couleur  jaune ,  m.us 
^ieo  plus  foncée  que  fa  premièce  coukur.  Il 
étott  mrûns  cai&nt.  Fondue  6e  recuite  â  trois 
reprifes  fucceffives  ,  cette  lame  avoit  perdu  14 
gros  en  fcoties  &  en  fublimé  blancs  i  la  der- 
uèw  f«Ke  *  le  creufet  coetenoit  tu-deflbf  de 


la  maCTe  méttîfique ,  des  flocons  8f  des  aic^uil- 
les  blanches  d'oxide  d  etain }  le  métil  obtenu 
après  ces  trois  oxidations,  n'étoic  point  encore 
duâile  i  l'analyfe  a  fait  voir  qu'il  contenoit  en^ 
cote  II  parties  d'étain  au  quintal)  on  étoit  donc 
parv  enu  à  en  oxider  &  à  en  féparer  8  parties  , 
&  cela  fuffifoic  pour  prouver  <^u'en  continuant 
ces  opérations  (impies ,  on  parvtendroit  \  aflïner 
ralliagede  cuivre  &  d  étain ,  &à  brûler  conaplei- 
tement  ce  dernier.  C'eU  en  effet  ce  qui  arrive 
i  totts  les  alliages  de  cuivre  avec  des  métaux 
p!as  oxidables  que  lui.  On  ne  peur  pas  les  chauf- 
fer &:  les  faire  rougit  avec  le  conta<S  de  l'air 
fans  les  affiner  plus  ou  moins ,  comme  on  le  fait 
dsns  les  atteliers  où  l'on  travaille  le  cuivre.  Mais 
cette  opération  ne  fulfifoit  pas  encore  ;  il  fal- 
leit  tnmer  KaHiage  par  Ja  fbfimi  1  car  c'eft  fur- 
tout  en  tenant  le<;  cuivres  impurs  oa  -rllir<;  \on- 
dus  avec  le  conta«il  de  l  air,  qu  ou  les  atiioe  ca 
gnuid* 

On  a  fiit  fondre  dans  un  creufet  pht  lOD  par- 
ties de  cet  «dliage  fa^icei^  on  Ta  réduit  en  ef- 
pèces  <le  (cories ,  ou  en  oxide  fcorifié  »  en  Tagj* 
tant  avec  le  contaft  de  Tair;  cette  fcorification 
a  duré  un  quart- d'heure}  le  métal  avoit  acquis 
1 1  parties.  Ces  fcoties  chaadëes  feules ,  oe  fe 
font  point  réduites,  on  y  apporcevoît  feulemenc 

guelques  graifis  de  cuivre  i  en  y  ajoutant  un 
»j)dant ,  01»  mtdtîplioit  la  grenaille  de  cuivra 
pur  ,  ma^s  on  u'a  pas  pu  l'obtenir  en  une  feule 
in.">il"e.  11  ell  donc  Cijrcaiw  qu'on  l'avait  trop 
oxidé  par  ce  procédé,  &  qu'il  étoit  devenu 
irréduâible  &  uifufible  (pontanénent ,  au  moins 
au  degré  de  fen  qu'il  nous  a  été  polfible 
de  4piiner  dans  nos  fomocana  de  labontoire. 

EjEPB&lKlVCC  IV. 

too  parties  d'alliage  en  poudre  mêlées  avec 
10  parties  de  uirre  commun  ,  ont  été  expofées 
au  feu  de  forge  peodant  un  quaxt«d*beure.  On 

a  obtenu  le  cuivre  dans  le  plus  grand  état  de 
purctc ,  mai6  U  dote  du  reai^if  falin  étant  i 
ce  qu'il  parott  trop  conlidÀabte  «  la  perte  a  été 
très-gtsiule  ,  on  n'a  objrenu  que  48  parties  de 
cuivre  raitinc.  Cette  expérience  a  ét;;  recom- 
mencée avec  une  plus  petite  quantité  .d(  nîtce 
fur  le  véritable  métal  des  cloches. 

Expérience  V. 

100  parties  du  nnème  métal  allié  mêlées  à  iS 
parties  ^oxide  noir  de  manganèfe  en  poudre 
&  expofécs  à  un  feu  violent  pendant  une  demi- 
heure  ,  ont  oftètt  à  leur  furlace  une  couche  de 
matièie  rouge  fendue  j  «u-deflbi»  de  JeqneUe 


f  i"  I  r  mktl  dct  clothei  brOlc  avec  une  9mm  biillttt«li^u'oR  le  Jette  m  fci|»  maismt  Su  m  cnyt  tttt  lÉs^fi 
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étoit  un  rriL-tnl  d'un  jaune  d'o'  demi-duâile ,  & 
pefant  Sj  grains. 

La  propriété  de  dorncr  facilement  fon  air 
vital  dont  on  fait  que  jouit  l'oxide  de  manga- 
nèfe ,  avoir  enragé  i  le  fiibffitner  an  nître.  Cette 

tîofe  n'étant  pas  alTex  forte  pour  oxider  tout 
l'étain,  on  a  recommence  rcx|x-ricnce  avec  jo 
-parties  du  même  oxîde  de  manganèfe  fur  \oo 
de  notre  alliage  ;  on  a  obicnu  6  ;  pr.rtie^  de 
cuivre  en  grenailles  mêlées  aux  fcories  qui  con- 
cenoient  en  outre  beanconp  ^oxide  de  cuivre 
bran  en  pouffière 

Ces  expériences  prouvoienc  que  l'on  pou- 
voit  fiipaier  le  cuivre  d'avec  l'étain  par  diffé- 
rens  procédés,  t^ui  tous  tendoient  a  unir  à 
l'étain  la  proportion  d'oxigène  néfefTaire  pour 
le  brûler  fans  oxider  le  ci\'vre;  elles  étoient 
d'accord  avec  les  réfultats  des  procédés  connus 
*Jans  Part  d'affiner  le  cuivre ,  itofi  qu'avec  ceux 
<iui  avoitnt  été  propofcs  par  diiTcrt ut :s  per- 
fonnes  pour  remplir  ce  but  ;  elles  ont  é:é  mul- 
tipliées enfuite  fur  des  fragmens  d'une  cloche 
rue  M.  de  CufTv  .  préfident  du  comiri  des 
inoni'.oics  ,  .1  Lui  remettre  pour  ce  travail. 

'.-S*  111*  Oxiduiion  &  a^huge  du  métal  des  e/ocfuj 
par  ia  chaleur  ^  l'air, 

£  X  P  fi  R  t  I  M  C  S  I. 

l">n  a  pris  jco  parties  d'un  fragment  de  cloche 
pulvëriféj  on  l'a  expofé  pendant  10  minutes 
'  lous  la  moiiAe  ï  une  chaleur  capable  de  le 

faire  rougir,  il  a  augmente  de  parties  pcn- 
-tiant  cette  oyétziïotn  expolé  enfuite  dans  un 
•*creufet  fermé  i  une  chaleur  plus  forte,  il  a 
préfenté  après  ce  traitement  deux  matières  bien 
diftin^es  ;  l'une  occupoit  la  circonférence  bien 
fondue,  de  couleur  jaunâtre  &  demi-duâile  , 
l'autre  C'a:  <_  toit  au  centre  avoit  une  couleur  rou- 
ge tres-beilc  ,  &  ctoit  compolce  de  grains  ag- 
glutinés les  uns  aux  autres ,  mais  qu'une  légère 
percufTion  féparoit  facilement  :  c'étoit  de  l'oxide 
de  cuivre  très-voifin  de  l'état  métalliç^ue.  11 
réfulte  de  cette  expérience  qu'une  très-légère 
«xidatton  du  métal  ae  cloche  fans  le  faire  fondre 
&  poufTée  jufqu'à  l'augmentation  de  poids  d'un 
•pour cent  feulement  ,f)xide  dejàaire/  d'etain  pour 
le  ieparet  du  cuivre  pur^  que  la  portion  de 
ce  métal  «flinéa  ell  plus  téfiaâatte  que  celle 
qui  ne  feft  point  encoie. 

EXPBRIBNCB  II. 

On  a  mis  fous  une  mouffle  1000  parties  de 
'métal  de  cloche»,  on  Ta  tenu  rouge  pendant 
ao  minutes ,  fauementation  a  été  de  6i  parties } 
cette  augmentation  ell  plus  grande  que  celle 
*  4e  Texpérience  précédente  ,  atâfi  la  couleur  de 
U  auw»  étoit  beaucoup  plus  avancée  veis  k 
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noir  ou  le  gris  noirâtre.  On  a  pris  la  mo-ùé 
de  cette  maiTe,  c'ett-à-dire ,  jji  parties  i  cm 
l'a  chauffée  fortement  pendant  une  heure  dtiu 
un  creufet  de  HeiTe^  fans  aucune  addition  de 
matières  fondantes  ni  rédudives;  l'appareil  > 
Iroidi  a  offert,  i".  à  fa  furface  une  nulTe  uri- 
ùcre  contenant  beaucoup  de  grains  d'oxide  tie 
cuivre  non  encore  entièrement  fendu*,  i*.  à  ! 
fa  partie  inférieure  un  culot  métallique  de  cou-  ! 
Ifcur  rouge  très-du£tile  :  il  pefoit  500  parties  , 
la  perte  eO  conndéraUei  mais  comme  il  a  eta 
dit  ,  il  rertoit  beaucoup  de  cuivre  dans  l'oxsJe 
d'euin  ,  dont  il  n'a  pas  été  poilible  de  déter- 
miner la  quantité ,  &  qui  fe  fecdt  fins  doute 
réuni  à  la  maffe  générale ,  (i  on  avoit  chaufë  1 
plus  long-tems ,  ou  fi  on  avoit  employé  des 
fondans ,  comme  OU  le  Tcna  danu  les  cspé» 
riences  fuivantes. 

£Z»MKIBKCB  III. 

On  a  pris  100  parties  du  même  métal ,  m  | 

y  a  combiné  par  1  aâion  de  la  chaleur  i  partiel 
d'oxigène ,  c'eft  à-  dire ,  qu'on  l'a  grillé  jufqu'à  | 
l'augmentation  de  a  pour  100  \  on  a  enfuiie  ex-  { 
pnfe  cette  corr.binaifon  à  un  feu  de  forge  per- 
dant une  demi-heure  :  le  creufet  réiroidi  8c  bn- 
fé  a  offert  Une  légère  couche  de  manèie  grife  | 
<iui  recouvroit  un  métal  de  couleur  jaune  demi- 1 
dudlile ,  &  que  plufieurs  coups  de  marteau  appli-  ' 
ques  de  fuite  &  avec  rapidité  ,  gerçoient  lenlî- 
blemenc}  mais  les  perai0ioos  ne  le  faifoient, 
point  fauter  en  éclats  comme  cela  a  lieu  pourj 
le  m:'tal  des  cloches;  il  pefoit   8j  pardcS»  Cti 
qui  donne  une  perte  de  17  aiùes. 

ExvbribmcbIV. 

loO  parties  de  métal  de  cloche  auxquellef 
on  avoit  combiiiL-  17  parties  d'oxigène  par  U 
clialfur  ou  le  grillage,  ont  été  mifes  dans  un 
creufet,  &  pouflees  au  fou  pendant  une  dcoa-l 
heure,  mais  il  n'y  a  point  eu  de  redudtion  de 
cette  matière  en  métal,  elle  fondue  en 

une  niaflfe  de  couleur  rouge-brune  dans  laquelle' 
on  ne  voyoit  que  quelques  petits  çlobules  mé- 
talliques} il  eu  évident  qu'ici  l'oxidacion  avG:i 
été  pottflee  trop  loin. 

EXPERIBNCX  y. 

ICO  parties  du  mémâ  métal  oxïdées  à  il 
d'oxigène,  ayant  été  expofées  au  feu  comme 
dans  l'expérience  précédente ,  n'ont  pas  plus  tte 
rcduues ,  mais  fe  font  fondues  ea  une  efpécâ 
de  matte  de  cuivre  qui  conteooic  plus  de  glo^ 
bules  de  cuivre  que  le  précédent  ;  ce  c,ui  pro- 
vient de  ce  que  l'oxidation  &  la  quantité  d  «xi- 
gène  étoient  moins  fortes  ici  que  dans  l'expe- 
lience  pcecédenUi  mais  dans  l'une  ^  dans  l'a»* 
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font,  on  sToitpcufTé  l'oxidanoii  pins  fom ,  à  la 
v:nK  dmi  fntention  de  déterminer  les  limires 
4f  h  ouantîté  d'ojcijtne  n^eflaire  pour  brûler 

Sr  ("épjrer  le  tain  ci'avtc  ]c  cuivre.  Alîuré  p,ii 
Js  ieut  demièrës  expériences  que  l'augmenta- 
tion  17  pour  100  étoit  trop  cotifidérable  pour 
n'aiiJer  que  létïm  ,  il  c'toit  cfP.iuiel  de  voir 
icn  ajounnt  du  nouveau  métal  de  cloche  à  ce- 
]ii  qni  éio  t  rrup  oxidë»  l  oxifène  en  fe  par- 
nçcjnt entre  Us  deux,  ne  lermcrtroit  pas  dans 
k  eu  àc  liilfer  réparer  le  cuivre  pur. 

EzviiLisKcB  YI. 

Sut  too  parties  de  métal  de  cloche  oxidë  à 
il  MOT  100,  on  a  mis  200  parties  de  métal 
àae  imiif etu  non  oxidé  ;  on  a  expofé  ce  mé- 

!»«  j  '.  -  viifin        feu  lie  :ori;e  dans  un  crcii- 
kt,ca  ayant  loin  de  chauler  légèrement  au  corn- 
BOKmeet  ,  afin  de  dottner  le  temps  à  f'oxt- 
f-ne  de  paiier  de  l'un  J  u.s  î  autre  avant  que  la 
MÏQO  eût  iieu ,  car  alors  ie  partage  n'aurutt  pu 
fefiie,  ou  au  moins  il  aaroit  été  très-inégal. 
<près  la  fonte  ,  on  a  eu  une  malTe  méta!!iqu2 
cccoateur  rouge  j  très-duttile ,  &  qui  peioit 
isîjrries  i  on  n'a  donc  eu  ici  qu'un  tiers  de  perte, 
.■".prîj beaucoup  ci'LiT.ii>  Al'  ce!:eiire  fur  le  méiil 
cloches  charge  de  djdéreiucs  doi'es  d'oxigcne  , 
jratit  pouvoir  fixer  le  point  d'oxtdation  nécef- 
âkrpour  réparer  oa  permettre  au  cuivre  de  Ce 
hvn  de  I  éuin  oxidé ,  entre  j  &  7  pour  100  , 
ta-iiela  ou  en  -  dt(,à  dclcjucls  <m  n'obtient  pas 
èntne  diiâile  »  quand  la  {toportion  d'oxi- 
imae  s'élève  point  i  cette  quantité  ,  on  n'a 
cj'un  métal  qui  fe  rapproche  plus  ou  moins  du 
CHVKpuc,  fila  quantité  d'oxigene  t:i\  voiline  de 
ttfle  fii  a  été  déterminée ,  ou  bien  on  n'obtient 
cj'une  mafTe  abfolumcnt  fcmblable  au  mtjral  do 
tiotbe,  recouverte  d'une  certaine  quantité  d  oxide 
éecBivre^  ft  l'on  a  chauffe  fortement  aucommen- 
fftnent  Je  l'opération.  L  orlqu.,"  la  proporrion  de 
lotigene  excède  7  pour  100  ,  on  n  obtient  qu'une 
mSc  fondue ,  formée  des  oxides  de  cuivre  & 
deain*  &  contenant  quelquetbis  des  grenailles 
éttmxtf  û  l'on  a  appliqué  une  grande  chaleur. 

£x?iiCi£MCE  VII. 

100  parties  de  métal  de  cîoche  ont  été  fon 
éie%  fur  une  coupelle  de  terre  Se  tous  une  mouille } 
<n  a  enfnite  ItéU  ce  métal  s'oxider  8c  fe  ré- 
énire  en  efpèce  de  fcorics  noirâtre»;  qti'on  en- 
ievoit  à  melure  de  dellus  la  portion  tondue,  (^uand 
tone  la  aiaflè  métallique  a  été  ainfi  fconfiée^ 
de  avott  augmenté  de  ip  parties.  Alors  corre- 
WBt  trois  fois  plus  d'oxigènc  que  cela  n  etoit 
■écdbira  pour  lâ  ftnple  oddaïkm  de  l'écain. 
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ffxéeà  tfx  poûr  cent,  par  les  expc-rîenrcs  pré- 
cédentes ,  on  n'a  pas  pu  la  réduire  fans  ad- 
dition ,  ?^  par  une  forte  chaleur.  On  ii'a  obte- 

iT!  par  un  i  r.;tid  feu  qu'une  efpèce  d  é.iniil  vi- 
treux j  d  un  brun  foncé ,  dans  lequel  on  ne  voyoit 
même  pas  de  globules  métalliques  j  fondue  un* 
('(  coude  fois  avec  le  tiers  de  fon  poids  de  fe!  ma- 
rin ,  cette  mafle  d'oxide  ne  s  elt  pas  m  eux  ré- 
duire, quoique  plus  en  grandi  &  P^r  une  cha- 
leur lonrt  temps  conrinm  e  ,  cette  réduction  s'o- 
père &  l'étain  fe  fepare  mieux  ,  comme  on  le 
verra  plus  bas.  Cette  expérience  prouve  que  le 
u'et..!  L  [oit  troo  oxi.lé  par  cette  fcnrifîcatton,  pour 
être-  l;tci  ement  rcductible  même  à  l'aide  d'un 
fondant. 
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On  a  pris  une  lame  de  métal  de  cloche  d'en- 
vtron  One  ligne  un  quart  d'épaiffeut}  on  raexpofée 
au  feu  ,  el!e  a  noirci  a  fa  fur  face}  il  fembloit  fortîr 
de  fon  intérieur,  fous  la  forme  de  végétation ,  une 
matière  grife  très-foncée.  Cette  lame  brifée  n'a-' 
vwirplus  dans  fon  intérieur  qu'une  légère  épailTeur 
de  matière  brillante  &  métallique.  tUe  avoit  aug- 
n-enté  pendant  l'oxidatton  de  ;  pour  100.  Mife 
d  ins  un  crcufet ,  &:  ch au PTée  pir  degrés  ^ufqu'à 
b  fuilon,  elle  a  fourni  71  parties  par  100  de 
cuivre  rouge,  dont  la  duâllité  approche  beau- 
coup de  celle  de  ce  métal  pur  {  cependant  on  s'eft 
afluré  qu'il  contenoit  encore  entre  5  &  7  pour 
ICO  d'it.iin.  11  faut  obfervcr  ,  que  dans  beau- 
coup d'elTais  eii  petit ,  c'eil-à-dire  »  fur  100  grains  » 
on  obtient  un  cuivre  por  dn  métal  des  docKe» 
oxidé  à  5  Se  à  4  pour  ico  ;  mais  il  pitoît  qn*'! 
abforbe  une  nouvelle  quantité  d'oxigène  au  com- 
mencement de  I  opération  par  laquelle  on  le  fond  y 
c.ir  lorfcue  l'on  opère  fur  i?o  gros  ,  on  ne  peut 
jamais  obtenir  du  cuivre  de  la  même  pureté  du 
métal  oxidé  à  ce  point  (i  ). 

§ .  i  V.  Oxidacion  &  affinage  da  métal  par  Us  oxides 

Quoique  Toxidarion  fîrrpîe  du  métal  des  cîochef 

opérée  par  le  contadl  de  l'.'.ii  i?c  liu  feu,  ait  réuffi 
pour  l'affiner,  il  éroit  important  de  rccherciiee 
s'il  n'exiftoit  pas  quelques  fttbftances  qui ,  en  rai- 
fon  de  l'oxiséne  qu'elles  contiennent ,  &  de  leur 
peu  d  adhérence  pour  ce  principe ,  puffent  le  cotn- 
muniquer  i  Tétain  du  métal  des  cloches  ;  nom 
avons  fur-tour  e(T.iye  ceux  des  oxides  métalliques, 
qui  lailfant  aller  facilement  leur  oxigène  par  la 
chaleur  ,  offr  aient  lui  moyen  d'oxider  prompte- 
inc-nt  îct.iin  fins  toucher  au  cuivre,  ^  J  opé- 
rer confequeniment  la  ftparation  de  celui-ci.  i.es 
oxides  de  mercure,  de  plomb,     fur-tout  ce* 
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lui^dc  manganèfe,  ont  été  eflayes  avec  le  (accès 
qu'ott  va  voir  dan»  les  expériences  fuivames. 

Expérience  1^. 

f 

ICO  parties  d'oxide  rouge  de  mçrcHre  ,  mé- 
is.cs  avec  loo  DATties  de  métal  de  cloche  pulvé- 
xifé,  &  chauKCS  doucement  au  commencement 
opération  ,  ont  donné  ll6  parties  de  cuivre 
très-pur  &  crcs-Uudile  ;  cette  matière  étant  très- 
chère  en  raifon  de  ta  perte  du  mercure  j  elle 
oe  peut  érre  employée  en  grand  ,  auffi  n<?  l'avons- 
Iious  eifayéc  que  pour  nous  éclairer  fur  la  ma- 
nière ilont  quelques  autres  oxides  métalliques 
pourrolent  opérer  fur  le  métal  de  cloche.  11 
lîtflit  qu'il  Toit  prouvé  que  les  oxides  de  mer- 
catê  peuvent  affiaet  l'alUasc  da  cnivrt  8e  de 
Vému 

EXPEI^ISMCE  X. 

iGo  parties  de  litharge  ou  d'oxide  de  plomb 
denû-vitrifie  ,  ont  été  mHées  avec  ^oo  parties 

de  métal  de  cloche  ;  on  a  chauffé  fortement , 
&  après  l'opération  qui  a  duré  une  demie-heure  , 
on  a  eu  un  verre  de  plomb  ttanfparent  de  cou- 
leur jaunâtre  ,  .ai-deUbus  un  métal  blanchâtre 
auAî  calLiit  que  ks  cloches  mêmes.  Se  qui 
avoit  augmenté  de  huit  parties }.  d'où  U  fiih  que 
les  oxiu^  s  de  plomb  vitrifiés  ne  pettvenc  point 
affincf  le  inétal  des  doches. 

ExPEAlKNCt  XI. 

Ob  a  pris  loo  parties  de  ce  métal  pulve-rifé, 
on  y  a  mêlé  i8  parties  d'oxide  de  manganeiè 
criiulliré  en  poudre ,  &  on  a  expoié  le  mélange 
à  an  feu  violent  pendant  une  heore.  Le 
creufet  brifé  a  otTcrt  à  fa  ftrface  une  cmiche 
de  maut-re  rouge  viueufe  toxuiue  ^  ti£  au  fond 
une  malfe  métallique  »  d'un  jaune  d'or  ,  demi» 
duâile  &"  pefant  ^'j  parties.  C>Tnnie  cette  ex- 
périence en  o&ant  dans  I'oxhIc  «ic  man^nèfe 
t  un  intetmède  utile  pour  féparer  le  cuivre  de 
l'étain  ,  nous  annonçoit  <^u'on  n'en  avoit  point 
employé  une  fuSHune  quantité,  on  l'a  répétée 
avec  25  parties  de  manganèfe,  &:  en  ajoutant 
de  plus  une  couche  de  verre  pile  à  la  furface 
du  mélange.  En  opérant  comme  ci-deffus  , 
on  a  obtenu  cette  fois  63  parties  d'un  cuivre 
pur«  oui  s'éteadoic  bien  fous  le  maneau  , 
ttiatt  qui  n'etoît  pas  encore  aulK  rouge  ni  auflï 
duâile  que  le  cuivre  de  rofette.  D'autres  ex- 
périences ont  appris  que  52  pavties  de  J'efpèce 
^oatide  de  man^aBèfe  emp  oyev^  dans  la  pré- 
cédente ,  fufTifo-.cnt  pour  exider  encièvement 
l'étain  &  pour  en  réparer  le  cuivre. 
.  Cette  matîèie  pourfoic  donc  iecvtr  à  faffi- 
naBe  du  métal  de  cloche  ,  en  en  employast 
line  no^onion  qui  devioit  érre  variée  à  la 
.véMtt  tmm  h  borné  d»  cet  ovde  «  ou  fuivaut 
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la  quar.tité  d'oxigène  qu'il  contient  ,  ce  qui 
feroit  facile  à  déterminer.  Un  fondant  de  peu 
de  vnJeur  feroit,  dans  cette  opération  ,  d'une 
grande  utilité  pour  entraîner  en  vitriikation 
foixide  de  manganèfe ,  qui  fans  cela*  renaît 

touîoiirs  entre  fe^  mnlersiles  quelques  portions 
de  cume  ik  tics  globules  du  métal  même,  à 
moins  qu'on  ne  lui  hSé  fubir  l'aâion  d'un  (ea 
très- violent.  Si  l'on  n'emploie  point  de  fondans, 
le  cuivre  relie  dans  le  creul'et  fous  la  fbnne 
de  globules  ou  de  grenailles  plus  ou  moins 
groflesj  fuivant  le  fta  que  l'on  donne.  Qud- 
quefois  même ,  fi  la  chaleur  eA  trop  foible  ou 
la  cuantitc  nécelTiiire  d'oxide  de  maniTanèié  trop 
abondante  j  le  cuivre  féparé  de  liétm  lette 
fbus  h  forme  de  pouffière  difléminée  dans  les 
fcories  formées  d'oxide  d'etain  &  de  mangaiièfe  j 
dans  qe  detmex  cas  j  il  faut  pratiquer  un  lavaee 
de  toute  b  mafl*e  pour  iëparer  le  enivre  te  le 
fondre  au  croufct. 

11  y  a  plus  de  ûx  mois  que  M.  Pelletier  a 
propofé  au  comité  (tes  monnotes  foxide  de 
manganèfe  pour  affiner  le  «nctal  des  cloche?  ; 
nous  décrirons  fon  procédé  à  la  fin  de  ce  mé- 
moire }  il  fuffit  d%idiquer  ici  que  M.  Pelleritt 
a  eu  le  picoder  cette  idée  ioféiiîMift. 

EZPCRIBMCI  XII. 

100  parties  de  métal  &  25  panies  d'oxidt 
blanc  a'arfenic  ont  été  mêlées  &  poilTées  a> 
feu  de  forge  dans  un  creufet  }  dès  les  premiers 
iiUlans  des  vapeurs  arsenicales  fe  font  faitrentii) 
la  matière  étape  fondue,  on  a  retiré  le  vafe  do 
fou  j  on  y  a  trouvé  une  TTcîlfc  -^rife  ,  dure  &  plus 
caiTante  que  le  métal  de  cloche  >.  aufli  paroit-U 
s'y  être  wté  quelques  portions  d'arfenic  léduit. 

§.  V.  Du  métal  des  doches  traité  par  lu  ids 

Parmi  les  matières  laiines  il  n'y  avott  cat 
ceUes  qui  >  par  la  chaleur ,  peuvent  céder  leur 
oxigène  aux  corps  combuibbfcs  &c  fur-tout  ata 
métaux,  qui  paroilloicni  mériter  l'attention  ,  8t 
dans  cet  ordre  fe  préfentoient  les  nitrates  ^'  les 
fulfates  i  mais  ces  derniers  en  fe  décompolânt 
fourniflant  du  foufre  ,  ne  pouvoient  être  oae 
préjudiciables  au  fuccès  de  l'opération  du  dé- 
part de  l'étain  avec  le  cuivre.  L'eapécieM* 
ayant  prouvé  cette  afiètdon  ,  Ibnivie  d*ifrora 
par  la  théorie ,  on  ne  décrira  pas  In  efiû 
qui  ont  été  faits  fur  cet  objet* 

Le  principe  qui  ferme  radde  nîtrîque  avec 
î'iixigène,  n  etin:  oue  peu  fufceptible  de  s'unii 
aux  métaux  m  à  la  plupart  de  leurs  oxides, 
8t  laîflant  par  conféquent  la  bafe  du  fel  i 
nud  ,  ce  qui  eft  très-avantageux  pour  faciliter  la 
fonte  du  cuivre,  on  a  fait  pluuieuts  elEus  arec 
le  nitnm  de  pocalfe  de  Ja  premiète  cuite. 
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ËXVBItlBMCB  Xllt. 

loo  parues  de  métal  lo  parues  de  nitre 
commun  ,  mêlées  &  chauiftes  enfemble  ,  ont 
donné  un  cuivre  très-beau  &  tiès-dudile  ,  il 
ae  paroiffoit  contenir  aucune  matiète  étrangère  j 
nuis  la  pette  avint  été  confidér^ble  ,  &  le  met  il 
étant  lecottveti  d'une  gtande  c^antité  d'oxide 
de  cuivre  combiné  avec  celin  d'étain ,  on  a 
penfé  que  la  t!oi"c  de  nitre  avoir  été  trop  forte  , 
4e  on  a  recommencé  cene  expérience  avec  une 
qHPÔté  plus  petite  de  lél. 

Expérience  XIV. 

loo  parties  Au  metil  de  cloche  &  T2  parties 
de  mire  de  la  première  cuite  ont  encore  donne 
un  meta!  fort  beau  &  tiès'iuâile  »  cependant 
il  n'étoit  pas  rmîTi  .'oui  que  celui  de  l'expérience 
pià:éden:e-  Aiulï  n  avoir  il  pas  tant  perdu,  car 
raotre  ne  pefoit  que  48  parties ,  &  celui-ci  en 
pêfoit  y7.  Cette  expérience  répétée  afTez  en 
paod  &  à  la  dofe  de  quelques  livre* ,  a  donne 
"pi  6^  par  100  de  cuiv..:  .iTcz  beau  ,  cuoi- 
I  pas  encore  eouèretnent  pur.  On  a  remarqué 
le  grand  nooifee  iTefTais  qu'on  a  faits  avec 
le  ntre  fur  le  nv't.il  cloche,  que  quand  on 
tk^C  légèrement  au  commencemeiu  ,  on 
«tdent  110  cuivre  infiniment  plus  pur,  &  (|u'il 
fofiroit  d'employer  depuis  il  jufqu'à  14 
^ffs  de  (aipétre  pour  100  de  métal  de  cloche , 
lûdb  qiiefi l'on  chanffe  d'abord  brufquement , 
en  n'a  qu'un  cuivre  pt  r.  duéUleîdans  ce  dernier 
cas  la  quantité  de  mtie  que  J'on  vient  d'indiquer 
a'cft  ptt  folEfviw  «  il  en  te  w  moins  iS 
à  10. 

La  raiCon  de  ces  phénomènet  eft  aifée  à 
concevoir  ;  quand  on  chauffe  lentement,  k  nii^ 
fe  fond  pe«-à-peu  ,  Toxigène  qui  s'en  fepaie 
fucceflivement  a  le  temps  de  fe  partager  entre 
toutes  les  molécules  de  la  maflfé  métallicuie  & 
d'oTtder  l'étain  i  en  augmentant  eiifuite  la  chaleur 
p;r  degrés  ,  l'étain  abforbe  &  leaenttoot  l'oxi- 
jenc  ,  &c  l'alcali  faci!;tc  h  fonte  de  fon  oxide 
aio&  qœ  celle  du  cuivre  pur.  Au  contraire  , 
f aâicMi  d'en*  dnleiir  forte  au  cMmencemeat , 
faiC  fondre ,  tout-à-coup  le  vi'nTP ,  qui  s'élevant 
bientôt  à  la  furfixe,  répand  tout  Ton  oxigène 
dnt  fair ,  tandis  que  le  méîû  te  fondant  quelque 
temps  aprè';  ,  fc  raffemble  promptement  au  fond 
éu  creuiet,  te  oe  pré  fente  plus  qu'une  très-petite 
furfkce  ï  foxigène  du  nitre.  On  conc^oic  qu'a- 
t<  rs  00  fie  doit  svok  qu'un  cuivre  encore 
«aflaiir. 

£xfâlLIBMCB  XV. 

On  a  aitffi  répété  cette  eapérience  en  £ùfânt 
fondre  auparavant  le  m^tal  de  cloche  en  y 
iectant  par  paquets  Je  nitre  ,  &  eo  braflâot  bien 
le  tQiK*  CcneaMBièif  d'opéiei  léaAi  xMka  « 
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mais  il  faiit  plus  de  nitre  que  quand  on  mêle 
ces  deux  coq»  en  poudre  gio^ière.  Un  quintal 
de  métal  de  clodie  dofi  tiaité  ,  demande  i§ 
à  16  livres  de  nitre ,  pour  donner  5  i  61  parties 
de  cuivre  aflêz  pur. 

ESCPtUl  B  HCB  XVt 

Où  s'eft  itSuké  qu'en  «ornant  au  nitre  une  petite 
portion  de  potafTe  ,  la  fufion  du  cuivre  fe  hiifoit 
beaucoup  plus  tacilementëcpius  complettement  « 
&  que  l'on  gagnoit  bien  j>ar  cette  addition  le 
corobuihbie  qu'on  ufe  «  Joruju'on  ne  la  fiût  pat. 

fiXPSRIENCB  XYIt 

L'expérience  nous  a  encore  démontré  qu  e» 
mêlant  3  à  4  parties  de  nitre  avec  la  quantité 
d  oxide  de  manganèie  néccflfaire  pour  puriiîer 
un  quintal  de  métal  de  cloche  *  on  parvenoit 
à  fondre  alors  très- facilement  le  cuivre  en  wvj 
Tcule  matfe ,  tandis  que  (ma  ceb  il  faut,  comme 
nous  favons  défi  vu ,  un  feu  très^loknt  & 
long-temps  continué  ,  ou  une:  opération  longue 
ù^'  difficile  pour  teparer  le  cuivre  &  pouvoir 
ie  fondre  à  parc  N<»ttt  reviendrons,  fur  cet  objet 
dans  ie  deniiet  paragraphe. 

VI.  Difort  dêi  mitéi  du  ticket  pëtUtadém 

L'intention  de  ce  travail  étoit  de  multiplier 
&  de  varier  les  expériences  ,  d'employer  tous 
les  moyens  que  fournit  Ja  chimie  pour  féparer 
les  mëcau»  <jiù  forment  Talliage  oes  docnes  , 

&  de  connoitre  même  l'aâion  des  fubftances 
qui  par  leur  prix  ne  peuvent  point  étxe  pro- 
pofees  pour  l'affinage  en  grand.  C'dtoit  autant 
de  qucltions  chimiques  auxquelles  il  étoit  impor- 
tant de  répondre ,  pour  déterminer  avec  pré- 
ciiîon  les  véritables  procèdes  utiles.  Tous  kt 
chimiftes  favent  que  le  mét.il  des  cloches  peut 
éire  analyfé  exactement  par  l'atide  nitrique  , 
que  cet  acide  en  diflbivam  le  cuivre  oxidc 
rétain  ,  &  qu'en  pefant  cet  oxide  bien  l.ive  &r 
bien  fethé,  on  reconnoit  promptement  la  pro- 
portion de  l'alliage. 

Si  les  cloches  contiennent  du  zinc  ,  de  l'anti- 
moine &  do  fer ,  comme  on  l'a  reconnu  pour 
quelques-unes  ,  l'antimoine  relie  oxidé  avec 
iétain  i  le  fitr  &  le  zinc  peuvent  être  (éparés 
de  la  diffiilution  nitrique  par  l'apin-iomaque  qui 
retient  le  cuivre  ;  ainfî  l'on  pelît  même  recoo- 
noître  chacune  de  ces  lubllances  étrangères  i 
l'étain  s  mais  elles  ne  méritent  pas  cette  atterv 
tion ,  lorfqu'on  ne  s'occupe  que  de  l'art  de 
départit  le  cuivre  :  on  v  reviendra  d'ailleurs  datis  la 
fuitede  ce  mémoire.  Il  ne  devoit  pas  être  queiGon 
dans  ces  efiais  de  ra(Slion  de  l'acide  nitrique 
qui  dilTouc  le  cuivre,  mais  bien  de  la  recherche 

I  d'an  dïîlalvjmt  qui  pot  enlem  J'ctaio>  lèn  lou- 
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cher  an  cuivre.  On  n  penfJ  qti;  h  liqueur  dif-  ■ 
folvante  qu'on  emploie  i  lilimirigham  pour  | 
fôparer  fwgfiat  éd  cuivre  |^taqué  ,  &  qae  M.  ! 
Keir  a  fait  connoître  ,  pourrott  fervir  à  cet  effet  1 
en  modifiant  plus  ou  moins  fa  préparation. 

£XP£KIENCE  XVIII. 

Cn  a  pris  500  parties  de  méni  de  cloche 
en  poudre ,  on  y  a  nièie  ico  parties  de  niire , 
50  pjwties  d'acide  (aitnrique  à  70  de«?res  &  100 
parties  d'eau  ,  on  .i  chanB".-  îe  tout  ci'iis  un  matras 
jufqu'à  faire  bouillir  la  liqueur  {  il  s  eU  dcgar^c  du 
gai  nitieux.  Le  métal  eil  devenu  d'une  couleur 
grife  ,  à-peu-pvès  comme  pnr  le  r.r  lh'c  à  l'-iii 
ubre  ;  la  liqueur  n'a  point  pris  de;  t.<ni!eur  bkue 
Bt  verte  ,  elle  eft  ïeftee  blanche,  i  n  a  ftpare 
Ja  diiroî.::icn  rtii  t  tr  ir  trouble  &  laiteul'e  5  on  a 
bien  hvc  ô:  ùch^  la  maticre  métallique  relhnte  : 
elle  avoir  perdu  16  grains  dans  cette  op^  ration. ■ 
On  a  enfuite  expofé  cette  matière  au  teu  ;  elle 
s'eit  fondue  .ifie/.  facilement  j  le  métal  qui  en 
eft  rc'fiiite  ctoir  d  une  couleur  jaunâtre.  Se  n'étoit 
que  ttè&'peu  du^UJe  }  il  y  avoh  à  fa  furfiace  une 
matière  rougp  Tittifiée  ;  le  métal  pefoit  44^ 
parties ,  ce  qui  a  £iit  40  partie»  penlues  pendant 
la  fufion.  * 

L'ammomaifue  rerCée  dans  la  difToIucion  en 
prccipitoit  une  matictc  blanche  d'abord  ,  mais 
qui  jauniOeit  6c  ic  rouilioit  bientôt  après  a  î'air> 
cet  alcali  mis  en  furabondance  in  fataration 
de  l'acide,  n'a  point  formé  de  couleur  bleue 
dans  la  liijueur.  C  eci  prouve  que  l'acide  nitrique 
n'avoir  agi  que  fur  l'etain  &  les  autres  métaux 
blancs  oui  entrent  que!c]uefois  en  petite  quantité 
dms  la  compurttion  des  cloches  >  il  etûit  aiifTi 
prouvé  par-là  que  la  liqueur  d'eUai  ou  diflbivantd 
n'ctoit  point  aflei  abondaote ,  puifque  le  meul 
ctoit  encore  caflant. 

Gn  a  recommencé  cette  expérience  avec 
d'autres  proportions  &c  cn  ajoutant  une  portion 
de  (el  marin  ,  laquelle  a  été  diminuée  (ur  le 
nitre  ;  on  a  pris  500  parties  de  métal  ,  Ico 
parties  de  nitre  commun  ,  atttant  de  M  nurin  , 
ICO  parties  d'acide  fulfurique  &  400  d'eau.  On 
a  fait  boi::!î:r  pendant  quelques  minutes  ,  &: 
les  phénomènes  ont  été  les  mêmes  que  dans 
]'ein>tfrience  d-deffus  ;  il  s'ell  forme  beaucoup  de 
crilfaiix  blancs  dus  à  la  combinaifon  de  l'oxide 
d  etain  avec  l'acide  muriatique.  hn  ajoutant  beau- 
coup d'eau  au  mélange  ,  la  lic}tieur  ell  devenue 
laiteufe  ,  &  il  s'eft  déporé  une  pouCfière  blanche 
fur  le  métal  non  diltous  }  on  a  recueilli  exac- 
tement cette  pouffière  blanche  ,  elle  pefoit 
159  parties.  La  portion  qui  avoit  été  diâmite 
par  le  mêlante  acide  ,  confervoit  «ne  couleur 
grifâtre  dans  laquelle  on  voyoit  beaucoup  de 
points  louges  cuivreux  ;  fon  poids  étoir  de  j{6 
parties  «  ce  qui  Sût  quinze  d'augmentation,  uns 
fomptcff  h  fosâoa  <mi  a  été  diflome- pav  h 
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liqueur.  Cètte  dtfToIution  mêVe  à  Famnoftnnquei 
a  donné  un  prt'cipiîi  bkiic  irunatre  5  elle  n'a 
pris  qu'une  couleur  bleue  rrès-iégère  par  fad» 
dition  de  cet  alcali  en  e\cès  i  la  poulUère  oui 
s'ell  féparce  par  i'eau  de  la  li.  ueur  où  elle  ctoiç 
dilfoute  ,  a  pris  une  couleur  rougeàtrecn  féchanr^ 
d'où  l'on  pënfc  ou'tl  y  rei^oit  un  peu  d'oxide 
de  cnître.  En  effet ,  en  la  fondant  avec  de  la 
pornlTe  ,  on  a  obtenu  un  périt  culot  de  cuivre 
aHiez  duâiie.  La  portion  qui  n'avoit  point  éié  ' 
diffi>ute(  les  3|6  parties)  ,  expo  fée  an  feu  dans 
un  creufet  ,  s'eft  tacilement  fondue  ;  il  en  eft 
rvlukc  un  métal  jaune  pefant  jii  parties  j  dont 
la  duâilité  étoit  à-peu-ptès  la  même  <^  cdle  ; 
du  métal  des  docnes  auquel  on*  anrott  ajooii  | 
30  livres  de  cuivre  pour  100. 

Quoique  ces  deux  espériences  ne  permifl'ent  > 
pas  de  douter  qu'avec  nne  dofe  convenable  des  1 
diiToivans  on  ne  vint  à  bout  de  purifier  le  métal  I 
des  clodies-,  «ependam  comme  cette  médiode  ! 
ne  pouvoir  pas  être  adopr^Jc  yf^ur  i^.r>'yr  ce  | 
meul  en  grand  ,  on  n'a  pas  cm  devuu  la 
pourfuivre  plus  loin. 

$.  VIL  Mffiû  dê  ta  OfÊatiam  A  -mfytl 
*Mua  par  k  piàmL 

Il  edt  été  fort  ï  defiier  qu'on  eâtpn  trenver 

un  iT.etal  ou  un  corps  très-ft;f:ble  ,  qui  en  s'em- 
parant  de  l'étiin  fans  toucher  au  cuivre  ,  ftitainfi 
capable  de  feparer  ces  deux  métaux.  On  avoit 
penlc  eue  le  plomb  pouToit  peut-être  remplir 
cet  objet  par  une  chaleur  douce  &  par  u» 
procédé  analogue  .1  b  liquation  «  employée  | 
avec  tant  de  fuccè-;  dans  le  traitement  du  cuivre 
tenant  arpent  ;  nuis  cetefpoir  ne  s'eilpas  réalik- , 
comme  on  va  te  voir  par  le  détail  des  expéricoces  . 
fummes.  .    '  1 

ExpimiMca  XIX. 

ICO  parties  de  métal  de  cloche  ont  été  ; 

fondues  avec  ;f:o  parties  de  plontb  ;  leur  fufion 
a  été  aflez  prompte  ;  on  i  a  entretenue  pendant 
10  minutes.  Le  creufet  refroidi  &  cafle  i  pié*  ' 
fcnté  fous  une  maife  de  plomb  qui  paroifloit 
pur,  un  alliage  plus  bianc  que  le  métal  des 
cloches  ,  rrès-diftinft  du  plomb ,  &  oui  étoit  i 
plus  calVant  encore  que  le  métal  des  cloches  : 
cet  aii:a^,c  av^it  auemente  de   aS  parties  i  il 
ttoit  un  compofé  de  cuivre ,  d^étain  &  de  plomb.  1 
Toute  la  mafle  mciallique  a  été  fondue  lente-  ■ 
ment  j  fans  qu'il  ait  été  polTibie  d'en  feparer  \ù  I 
plomb.  Pludeurs  autres  métaux  om  été  efnptojfés  | 
avec  auili  peu  de  l'uccès* 

£z»ftatiitCB  XX. 

Ceft  oenr  ne  fns  laifliir  en  quelqne  futte 
une  queftoo  indéctiê  j  que  Toaa  cflàyé  fttûkge 
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foufre,  car  11  ûoit  facile  âc  prévoir  ffa'il 
re  pourrutc  pas  icparer  les- deux  métaux  alites. 
2f  parties  âe  ùtuftt  fondues  avec  loo  de  m;:tal 
6c  cloche  ,  ont  donné  une  matière  giife  , 
foiée ,  très-caflante,  bien  àiffirente  du  métal 
des  cloches ,  quoiqu'il  n'y  redàt  que  7  8 
grains  de  fouf^c  ;  l  attraâidn  «.le  et  coq^s  pour 
k  cuivre  eU  iî  grantie ,  qu'il  s'y  unit  rapide- 
«Km  «  &  qu'elle  détermine  même  fa  combi- 
fuilbn  avec  l'étain  qui  fans  celi  n'auroit  pas 
lieu  dans  un  degré  à  beaucoup  pics  aulli  nurquej 
î.  c  ï  ci\  réfulté  un  fulfure  de  cuivre  &  d'étain  , 
uoe  eipèce  de  matte  gnfe,  très-tVagile ,  fans 
trindte,  tiès^ufible  ,  crifiallifable  ,  Sec.  qu'il 
aiîroit  tâllu  eriller  long-temps  Se  traiter  corn",  e 
d«$  mines  de  cuivre  âUes*n>émcs  pour  obtenir 
lei  métaux,  &  qui  étoît  devenue  beaucoup  plus 
dificile  à  départir  &.■  à  a(îïncr  que  ne  I  clt  le 
■kftal  des  cloches  «  parce  qu'il  y  a  crois  affinités 
à  vaincre  aa  Iteo  de  deux. 

S<  V'  1 1 1.  Du  métal  lies  cloches  tUiié  aytc  le 

Après  avoir  efijvé  Its  ùirJcrens  moyens  tle 
birer  le  cuivic  de  i'àain  ,  il  eiKTOÎC  dans  le 
pa  de   ces  recherches  de  déterminer  quelle 
oadté  de  cuivre  il  faiidroit  ajouter  au  métal 
ài  c'oches  pour  le  rendre  dudile  }  car  fi  ce 
nicn-en  pouvoit  éue  employé*  il  épargner  oit  un 
grand  déchet.  On  «  6it  fur  cet  objet  les  expe- 
wnces  fiiivantes. 

ExPIltlENCB  XXI. 

90  parties  de  métal  de  doche  ont  été  fondues 
a* ce  10  parties  de  cuivre  de rolime.  Le  mélange 
«Vil  fonau  très- facilement  ,  Sr  le  métal  qui  en 
cù  provenu  ,  n'a  pas  paru  fenliblement  plus 
duâxle  que  le  métal  de  cloche  lui-même  ;  fa 
couleur  n'avoir  prcfque  ptis  chan'^c  \  ainfi  ic 
parties  de  cuivre  aiouiées  à  90  parties  de  nxtal 
cloche,  font  loin  de  fu£re  pour  rendre 
ce  métal  fttfceptibie  d'eue  converd  eo  monnose* 
<  .  <  '  i  .i    .  • 
EXPEILIEMCB    3(XIl.       •  . 

100  piitîes  de  ffiëtal  ont  été  miics  ï  la  fnfion 

avec  io  parties  Je  cui\  rc  Je  rofcttc  ;  on  a  ob- 
tena  xxo  parties  de  mcul  bien  tondu,  mais 
tott^rs  caffiBK.,  incapable  d*£tre  laminé  ,  & 
ne  fupportant  p.is  îc  c<nip  lîc  nurteaUj  CuïS  fe 
diviiéf  en  beaucoup  de  parties. 


100 

pïi-ties 
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parnet  de  métal  de  cloche  , 

de  cuivre  pur  j  n'ont  donné  par  * 


fufion 


9àun  métal  ençote  uès- caflaoc  ^  iocapable  1 
lénelainoé.  1 


EZPBILX  JIM  CI  .XXIV. 

Il  a  fallu  arriver  jufqu'a  unir  80  parties  de 

cuivre  avec  zo  de  métal  de  cloche ,  pour  donner 
a  cet  alliage  la  dudilité  nécelTaire  pour  le  patTer 
au  laminoir  &  le  rendre  furceptible  d'être  coupé 
tu  fl.ion!>  &!  frappé  en  monnoie.  Ainfi  ilfaudroic 
ajouter  4x5  livres  de  cuivre  rofette  à  chique 
quinul  de  métal  de  cloche  pour  le  laminer  &  lè 
convertir  en  fols.  Ce  réfultat  d'acc^r;^  ;vec  ce 
que  l'on  fait  fur  la  propriété  ou  a  Icuin  de 
dctruire  I.i  du6Ulitë  du  cuivre.  Un  lingot  de 
Ci  métal  «Ilie  à  un  vingtième  d'étain,  commence 
à  fe  gercer  feniïblement  au  laminoir  ,  &  il  n'eft 
l'.otitjux  qu'on  fuivnnt  même  la  proportion 
i;ï  iit^uâe  ^  on  n'auroit  pas  toute  la  duâimé  oé- 
cdfaire  à  la  fabrication  prompte  &  f^ile  de 
la  monnoic  qu'on, a  coutume  w  faire  avec  du 
cuivre  pur. 

§.  IX.  R'iuliats-  &  comparai/on  des  rxpcrUncfs 
prictdenus  dtjlription  d'une  nouvtiit  nté" 
thode  four  tûguuigt  mitûi  du  tiockts  tu 
greauL 

Parmi  toutes  les  expériences  cnii  ont  été 
décrites  dans  les  paragraphes  précédens  ,  il  nV 
a  que  Toxidation  ou  le  grillage  à  l'air,  l'addi> 
tion  du  nitre  &  de  l'oxide  de  manganèfe  ,  qui 
puiilentétre  employées  avec  fuccès  pour  féparer 
en  grand  le  cuivre  d*avec  l'étain  dians  le  métal 
«.'.  s  cloches.  Four  fe  tLttrmiiier  dans  le  choix 
d  une  des  méthodes  fondées  fur  ces  principes  « 
il  faudroit  comparer  leur  réfultat ,  les  manipu* 
brinns ,  le  temps ,  l'appareil  Se  le  combudible 
qu'elles  exigent.  Sans  doute  une  des  plu» 
promptes  ik  des  plus  faciles  feroit ,  fans  con- 
tredit, {'(.n-iplgi  Av.  nitre  ;  il  fLiiiiroit  ,  apiè*-  a\oir 
lonciu  le  mttal  des  cloches  dans  un  baiîln 
plat,  d'y  projetter  ii  à  14  livres  de  nitre  de 
la  féconde  cuite  fur  100  de  métal  ,  de  bien 
braffer  la  matière  ,  d  cu  féparer  l'oxide  d  ttain 
qui  fe  formeroit  à  la  furface  ,  à  l'aide  du  vent 
d  u»  IbutSetj  &  de  lailTer  aâîaet  quel<^ues  heures 
le  métal  par  la  fonte.  On  obtiendroit  ainfi  64 
à  66  livres  de  cuivre  pur  par  quintal  ,  luivanc 
le  terme  moyeu,  de  toutes  Igs  expériences 
connues }  mais  il  y  a  dans  cette  métnodc  un 
grand  inconvénient ,  c'cll  le  haut  prix  du  nitre:. 
il  en  faudroit  pour  8  ou  9  francs  par  quintal 
de  métal  de  cloche ,  fans  y  compter  les  frais 
de  con.bnll  bîe  ,  de  travail  ,  de  conftrudion  8£ 
d  en:retien  des  tburneaux.  On  ne  pourroit  donc 
le  pratiquer  que.dans  les  Uetvc.  ÂA.  le  nitre  feroit 
à  bon  c(  nipte  }  abrs  ce  feroit  un  des  moyens 

ks  pll'.S  fuiiplcs.  '  f 

L  uiage  de  l'oxide  de  manganèfe  propof^ 
par  M.  l'clliitier ,  préfente  une  méthode  moins 
chère  ,  &  qui  paroît  remplir  une  grande  partie 
des  vues    on  »  (bps  cet  affinait  )  il  ne  &ut 
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q'ie  1^  livres  Ae  cet  oride  nnr  qu«'nta1  de  cloches } 
l  atiinige  ne  denunde  qu  un  limpie  méUnpc  du 
manganèfe  avec  le  métal  des  cloches  Fr  du 
un  braflage  exa&  ,  |>uU  on  pou&  à  la  fonte 
fans  addition  j  on  obtient  le  cutvre  en  grenailles 
que  l'on  fépare  &r  que  l'on  fond  dans  un  creufct. 
Quoiotte  ce  procédé  (  i  )  exige  crois  opérations 
nicceflives,  il  eft  cependant  fnfceptibie  d'être 
employé  en  grand  avec  avr.nr:se  ;  on  pourra 
même  en  diminuer  la  longueur  &:  les  difficultés 
en  ajoutant  un  fondant  à  bas  prix  ,  après  Caâion 
de  l'oxidc  de  manganèfe  ,  afin  d'obtenir  le  cuivre 
réduit  &  ratTemblé  dans  la  même  opération.  Nous 
lavons  qoe  dam  les  attdieit,  on  a  déjà  difporé 

des  fourneaut ,  pour  cxécurer  ce  procédé  ,  qu'on 
y  a  fait  provifîon  de  manganèle  ,  &  nous  ne 
doutons  pas  qifil  n^ait  du  fuccès  ;  on  n'a  i 
craindre  cjne  l'aii^mentarion  du  prix  de  cet  oxide , 
la  difficulté  de  s'en  procurer  de  conilamment 
&  d'uniformément  bon  ;  il  fera  d'ailleurs  toujours 
néceflàire  d'employer  quelque  fondant  j  pour 
diminuer  la  longueur  8e  les  diflrCOhiés  de  l'opé- 
ration. 

Quant  à  Toxidation  ou  la  calcination  opérée 
i  h  manière  d*un  grillage  avec  ou  fa^s  nifion 
préliminaire^  on  a  vi|  par  k»  expédencea  pré- 
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cédcntes  qu'elle  rufTifoit  pour  opérer  la  fcpa» 
ration  des  métaux  qui  conl^tuent  ks  cloches, 
qu'il  ne  fiiue  rq;oiinHifemene  qu'oxider  l'étain , 
fans  toucher  au  cuivré,  pour  obtenir  ce  dernier 
à  part  ;  qu'on  peut  enfuite  ,  en  poufljnt  ie 
lUL-cal  grille  à  la  fonte  ,  avoir  le  cdvte  plusoa 
moins  pur ,  foie  en  gtenailles  .  foit  en  grains 
afi^utinés  K  même  en  culot ,  i  raide  d'un  grand 
i  :  ;  niiê  b  proportion  d'oxigène  à  a'outer  an 
meul  dans  cette  oxidat ion  ,  propre  à  en  favont'er 
le  départ ,  doit  aller  de  5  à  7  pour  le  quintal , 
fuivant  les  différences  qui  fe  rencontrent  dini 
l'altiage  des  cloches  j  qu'on  obtient  jufqu'à  71 
parties  de  cuivre  d'un  alliage  qui  n'en  condeiment 
;amais  plus  de  80  ,  par  ce  (impie  procédé  ;  fnfin 
que  le  même  métal  coulé  en  plaques  niirxes 
ée  calciné  ou  grillé  plulîeurs  fois  de  (uite  ,  fe 
purifie  également  &  paffe  peu- à-peu  à  i'eta:  de 
cuivre  pur  ;  tous  ces  rélultats  tir^s  des  cifais  ci> 
delTus  décrits  étoient  faciles  i  prévoir  par  U 
théorie,  mais  ils  font  de  plus  d'accord  avec  la 
praiiQue ,  &  ce  point  e(l  plus  fatisfàisant.  Os 
lait  depuis  long-ten!ps  dans  les  attclii-rs  & 
manutadturcs  ,  oîl  l'on  traite  le  vieux  cuivre  en 
grand  ,  pour  en  lâire  difÈtew  ufienfiles  j  qu'en 
tenant  lé  oitvro  allié  d'élan^  ds  aine  ,  d'aao* 


(  X  )  Nous  doonqtti  ici  U  Mfe  d'^ne  cipétience  faite  deraoc  aouf  pat  M,  PeUctîer^  êt  fédig^  fit 

lui-ïaètnc, 

Proeédi  df  AT.  PêOetùr, 

Une  livre  de  m-hi\  des  cloches  X  été  raife  dans  un  creufct.  Lorfqu'ïl  a  été  fondu  j  I  on  y  a  p:o- 
jetté  de  l'f^zidc  de  manganèrc(de  la  manganèfe)  en  poudre  ;  l'on  a  rcouié  ic  tOUC  avec  une  baguette! 
de  fer ,  la  maiii^re  eft  devenut  pulvérulente  {  Ton  a  tenu  le  creufct  rou^ ,  en  aaitaDt  la  matière  de  tempt 
en  temps ,  &  en  7  ajoutant  du  manganèf«-  par  petites  portions ,  &  à  dillances  Soignées   L'on  a  employé 
6  onces  de  manganèfe  ,  &:  le  creufct  a  ctc  (ti  u  rouge  pendant  quatre  heures ,  &  l'ur  la  fin  ,  l'on  *  augmcaB^i 
ic  fca  pour  faire  entrer  le  ntélaogc  en  fulion.  On  s'cft  fcrvi  d'un  double  creufct  pour  cette  eipéricace.  i 

L'on  a  enfoite  cafR  le  creofet ,  afa  d'en  Téparer  ta  mante  {  tons  les  graine  de  cuivre  ont  étv  réonb  à 
l'aide  c!c  la  pulvcrifation  ,  &  on  les  a  fondus  avec  le  culot  qui  éioit  a  i  fond  du  crtHifcc  j  le  produit 
de  la  fonte  a  été  un  culot  de  cuivre  du  poids  dctttijlli  f  ce  qui  doaoc  7 1  livres  14  onces  au  ^intal  )., 
Ce  enivre  eomeaeic  encore  nac  petite  ponioo  d'écaia }  l'eut  ^  j'cnai  fittt*  afaffitùâ  qa'îl  en  tcnoîti 
1  i  par  100. 

£n  réduiiant  les-fcorics  avec  du  Aux  noir ,  l'on  obtient  un  métal  blanc  &  a^coûi  (c'cft  de  l'étaio  u»i 
à  une  rcticc  qua^wé  de  ciiîvte))  le  poids  du  culot  fourni  par  les  fcoiiet^  cftdf  |  onces  »  nos  Xê)i  ce^ 
étain  le  laiiTc  couj>er  au  cnur^rtn  ,  mais  ii  (k  boCk  dam  k  maitrao. 

Dans  cette  vpericnce ,  i  on  a  obuno. 

Savoir  : 

Cuivre  ,    ifttlsi  9,0a  71  Ib  14*^  aa  qaiatal» 

Etain  pur  , 

Rédmtdesfcotie».        )  |,i9»  00 1|     t"^  oa  jt}1k   V»- %4*' m  ^fàmd. 
Total  I     4  {  4  S 

I 

l'on  avok crapteyé  14  onces  fcfliéial  des  ctodies  il  fe  troufe  donc  «oe  («rte  de  j  onces  4  gros  qui  c4 
lue  an  cmvce ,  te  ptinépalemeac  à  l'étain  qui  a'cft  vdlaCMir«  daat  b  catcinarioa,    '  I 

{ê  I  "  n*a  rWuit  qu'une  pattic  dts  fcorir? ,  &  l'on  en  a  conclu  l.j  qujr.ciré  tic  métal  cju'tllct  fc<<imiroii»lt  par  cent.  t« 
miioi  ubicm  Àe  Upoftion  réduite,  pctxnt  |  oacct  irgrgt  ^iuio,  bu  une  Inte  tt  demie  «k  mitai,  tègoad  ai)  Irrresl 
«ont  r  |n«  14  raiai  sa  fuioad. 
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moir-.e  Sf  de  tons  les  métaux  très-combulb'bles 
&■  trt"5-rfi!at!Îs ,  fonifu  nvec  ic  cont.idt  âe  l'air, 
«  l'expofxu  fur  -  tout  en  couches  minces  ,  en 
!tf  buaiiint  &  rtgiunt,  il  s'a6fine  de  plus  en 
pins.  On  fait  qu'on  avance  beaucoup  cctafiînage, 
lôiten  Terfani  de  Ttir  comprimé  à  la  fumce 
de  ce  nnëtal  fow^a  par  le  moven  des  foufflets  , 
tuh  en  y  )«ttant  de  Dcticcs  ^ancités  d'eau ,  qui 
avec  rapidité  Vmridacion  de  Tëtain ,  & 
Obi  en  emporte  même  l'oxide  en  vnpcur.  C  es 
ti:vers  proccdi*  font  pratiqués  en  grand  dans 
bta'icoup  d'endroits.  Les  expériences  décrites 
c.  .i.fiu*  ne  diffèrent  de  ces  données  ce  l't  x- 
firt^rcc  en  ^rand  j  que  parce  que  lalliage  des 
cbchcs  a  été  plufieurs  fois  brùJé  fans  fufion 
(^-';s  les    nôrr;-  .  r^-c"-  r'i'tn  prand  on  affine 
tou'curs  par  ii  îulion.  Nous  avions  voulu  par  là 
éyiuz  les  peiCBS qu'entraîne  néceffaireinent  Voxi- 
Atàati  du  cuivre  ,  fur-tout  lorfque  fon  oxide 
«'«att  à  celui  detain.  A  la  vérité  il  feroit  im- 
poiîb.'e  d'oxider  en  grand  le  métal  des  cloches 
fedutcn  ^udre  ,  comme  nou$  l'avons  prefquc 
tBojonrs  fait  en  petit ,  8r  c'eil  pour  cela  qu'on 
(er:  obligé  de  tondre  &  de  brûler  par  fcnriti- 
ts}.o-A  i  ce  dernier  procédé  permettra  d':; illeurs 
feparer  plus  facdemetit   en  gnnd  l'oxide 
cétîa  de  l'oxide  de  cuivre  qui  fc  rcJuit  aifé- 
n«t,  en   employant  un  londsmt  à  bon  macchè  , 
tds  que  du  verre  à  bouteille ,  des  laitiers  i  du 
It!  marin,   du  ficl  cîe  verre,  ^c.  !^i"s  c.uç}- 
cue»-uns  des  citais  prcce  ii-ns  ,  après  avoir  oxid*; 
je  méol  des  cloches  jufqu'à  l'augmenter  de  6 
p^ar  loo  ,   on  l'a  fondu  avec  du  verre  pilé  , 
ce  la  poralFe  ,  de  la  foudc  ,  du  borax ,  &c.  & 
on  a  obtenu  le  cuivre  plus  pur  èc  rallemblé 
en  cniot.  Car  on  a  vu  que  fans  i'empioi  des 
fendant ,   on  ne  fépare  qu'avec  une  exoéroe 
d:tîirti?'.c    le   cuivre    de  l'oxide  d'étain  ,  & 
on  ti'j.  le  premier  qu'en  grains  ou  en  poudre. 


Ceft  par  des  procédés  analogues  aux  expé- 
liences  fur  l'oxidation  fpontanée  &:  fondés  ab- 
folument  fur  les  mêmes  principes ,  que  MM.  Ao- 
gufte,  &:  Diî^  réuni  à  M.  Jeannc-tv  .  o:it  pio- 
pofs  de  putiBer  Je  métal  des  clociies.  Cli.icun 
d'eux  a  eu  des  fuccès  qui  confirment  ce  crue 
nous  avons  cvpofé.  Nî.  AuquUe  fonJ  Iw  ir.cf.l 
des  cloches  fur  une  coupeite }  il  le  fcoriAe  en 
entier  en  asîiant  les  oirides  d'ëtaîn  &  de  cuivre 
qui  fe  forment  à  la  furface  jufou'i  ce  Qu'ils  foicnt' 
réduits  en  i:ne  poudre  d'en  gris  ùmcé }  il  ajoute 
à  cette  mafle  fcortiiee  ûx  onces  de  fel  marin 
par  livre  de  métal;  il  la  chauffi?  fortement  dans 
la  même  co»pt;Ile  jufqu'a  ce  qu'elle  foit  en  pâte  , 
&  qu'il  apperi^oivc  des  globules  de  métal  ronge. 
Alors  il  tloiuic  iu\  bon  coup  de  (eu  pour  raf- 
Jcr.ibkr  ces  niolécules'en  grenailles  >  il  met  toute 
la  matière  dans  un  creufet  ,  où  il  la  fond  au 
fourneau  à  ;oulflet  ordiniir*;.  11  HabpeDC  ainlî 
<k|niis  58  livres  jofc-i'à  71  livres  de  cuivre  par 
quir.ral  de  mc-tal  des  cloches  i  il  t\i^  encore 
partie  des  fcoriesen  réduifanc  i'étain  âi;les  autres 
métaux  qu'elles  contiennent. 

MM.  l  'i^é  &  Jeannetv  fondent  &:  oKÎdenc 
d'abord  le  métal  des  cloches  dans  un  tcd  à 
rôtir»  ils  y  mêlent  enfuite  deux  onces  de  i'able 
fin  &  par  ,  par  livre  }  ils  le  pouffent  au  feu  dans 
Ut^  creufet  .à  h  forge  »  Us  y  ajoutent  a  la  fin  un 
huitième  de  verre  pilé  ou  de  fel  de  verre  pou6 
entraîner  l'ôx'd.'  d'étain  ,  faciliter  1  itrification 
avec  le  lablc  ?  •lum  euclafepaf.àUou  Ju  cuKtc  (j). 

Il  ell  ne cefi'airejf  ajouter  ici  quelques  réflexions 
générales  fur  ces  procédés  qui  conTiAenc  à  oxider 
le  métal  des  cloches  par  l'air.  11  efl  certain  qu'on 
oxidelecuivieenmémc-temps  que  l  étain,  puifque 
r»n:réduic  le  métal  en  cfpèccs  de  fcories  i  mais 
on  fait  que  l'oxide  de  cuivre  repfle  i  Tétât  mé- 
talliqiie  par  une  forte  chileur  ;  ij  difTcu!:.-  (^ue 
J'pn  épiouve  à.  tîpiuke.  le  oùvœ  au  milieu  de 


( 


[t^  Nou*  joignons  le  Hécail  cxaft  dc>  procédés  de  MM.  A.cnllc,  Dizé  ti  Jannttf ,  telsoifils 
.  nt  et'  icmis,5c  ni'il;  ont  cté  cxccut(«s  devant  MM.  Tillct ,  Ca<l<t ,  d"Arc«  &  moi  ;  comoUTaîree 
Ac  I,A,u»i.nuc    rc.inis  avic  MM.  du  comité  des  monnoics  de  l'a.Tcmbléc  nadonale. 

Proccdé  dt  M.  Au£ufit.  pour  obttaîr  fépArément  Le  cutvr<  &  Its  auttft  maucrfs.  q^i  tntrtnt  daas  lé 

tmi^tUm  /du  mitai  ét»  dpchet. 

Après  .ivoîr  plicé  dans  un  fourneau  a  air  utvc  coupelle  ûffiûiTimcnt  éiflaote  des  barres  }>our  qu'elle 
act^uicrc  un  grand  degré  oc  clulcur  ,  je  pofc  le  métal  des  cloches  dans  la  coupelle  ,  6/i  larccoovrc  d'un  yafc  de 
f  ;.:mc  rpbdriquc  qui  lui  cfl  luptricîir  en  diamètre  ,  afin  d"cvi:cr  que  le  charbon  iic  tombe  dans  la  maticre.  Je 
îiifîc   entre  le  vafc  fupcricur  &  le  vafc  inférieur  ucc  diftancc  pour  établit  un  cowant  d'aîr  à  b  fm&ee  im. 
mc:i'..  Quand  H  a  «çu  un  degré  de  cbaicur  foffi'anr  pour  ârc  fondu,  |c  donne  un  co'  p  de  feu  .  AufT-tût  ^p;tt 
I  ouvre  le  fourneau  ,  i'cnlèvè  le  couvercle  de  delTu^  la  fj^yprlle,  poyr  f|ue,lc.  ccataél  de  l'ait  froid  dé^ 
r;rm>rc  plus  proraptcment  la  eh^x  d'étain  à  fe  former  1  la  rurface.  A  mcfure  que  lés  pellicules  ic  •fbrjncnc 
ic  les  tire  avec  un  râteau  de  fer  fui  les  bords  du  h  coupclk  ,  ^<  aiiil!  de  fuite  julqu'a  ce  que  ce  qu'il  ne  rcf^c 
plus  de  méul  liquide.  ^lors  je  rapporte  tout  ce  qui-  clt  lut  les  bords  dans  le  centre  de  la  coupelle,  &  je 
eontînoe  à  btcyer  jufqu'à  ce  que  le  métal  rédoit  en  poudre  acqnièrc  ui»c  couleur  grirc.  Qeand  il  c/l  dans  cet 
t  -t  ,  f'.i  r  pre  6  crccs  par  livre  Je  fc!  r.u:in  ,  je  recouvre  la  coupelle  de  fon  dôme,  &  je  mets  de  ncnvcaa 
k  feu  at»  fourneau.  Quand  la  matictc  cft  en  pâte,  &  que  le  dépatt  dç.  l'étaii»  ou.du  cuivre  fc  maiàfeftc  pac 
4ef  gltîbttlcs  de  méul  tougc ,  je  deone  dn  coi^  de  fen  pour  les  déiierminee  à  fcrallcinbkr.cn  aciuiilles.  |a 
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Yoxiée  ê^étKn  «jui  te  retient ,  &  le  rend  rétrac- 
taire  ,  ob!'cc  à  l'emploi  des  fondans ,  &  eft  caufe 
qu'on  n'obtient  preCque  jamais  le  cuivre  qu'en 
grenailles  ;  autTi  datts  les  eflais  que  nous  avons 
vu  faire  des  deur  procédés  indicucs  ,  a-t-on  éi'- 
obligé  de  reprendre  la  maffe  chauffée  avec  les 
fbn^ans ,  d'en  féparer  les  portions  de  grolTes 
grenailles  de  cuivre  ,  de  puivérifer  le  refte  de 
n  malTe  ,  &  de  la  laver  pour  emporter  l'oxide 
dT^ain  avec  ks  tconts  Ugjtttt ,  8c  pour  «voir 
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le  cuivre  précipité  &  ifolé.  Cefl  «léme  par  h 

fuite  de  cct-c  opération  que  nous  avons  rrouv» 
que  dans  l'cffai  de  M.  Au£;uUe  ,  par  k  fel  nu- 
rin  ,  ce  fel  eft  en  p.irtie  decf  mpoCc  par  l'oiid* 
<^'ût.T;n  C^n  a  lieu  d'cTperer  à  la  vérité  que  ces 
«iillicaltés  feront  levées  par  le  travail  en  grind , 
fur-tout  fi  on  a  l'intention  de  n'oxider  le  métal 
de  cloches  que  jufqu'à  l'augmentation  i5e  6  j  8 
pour  loo  i  d'ailleurs  la  réduction  ,  la  tulton  ,  la 
répaiation  des  fcocies  ,  l'affinage  en  un  met ,  par 


forCace  de  la  coupelle  eA  couverte  de  bouillons  de  matière  enve!ofp«.'e  de  fcl  marin  criftailîfé  qui  recouvre  la 
ekatat  d^étab  6t  des  autre*  méunx  qui  fe  manîlvAent  p&f  tioe  coulesr  jaune  }-âfc.  Ccft  dan«  cet  ^tat  çoe 

j'cDÎcvc  la  matière  du  fouincau  pour  la  tranfpoit  ;  '  <n<;un  autre  creufct  où  je  fji^  la  foi  tr.  Le  cit;v.: 
fc  précipice  au  fond  du  ncuTct ,  il  fe  forme  au-dcilus  une  fcorie  de  couleur  cendré<;.  Cette  fcoiic  câ 
sècne  ^  Se  fc  réduit  iMilcmcm  en  poudre  dant  le  mortier.  Le  cuivre  qui  en  réfulre  eft  pur ,  &  catiète» 
Kroent  duâile ,  au  point  qu'il  ^ut  palTer  aux  travaux  fans  éprouver  le  rc'ard  d'u.i  nouvel  âffînîgc.  La 
icoric  mêlée  avec  de  la  pouflîere  de  charbon  allumé  «.  donne  un  mctat  blanc  d'autant  f  lus  ftiable^  ijub 
fànb  cft  flui  lurduifé  d'aniimoîiie ,  de  bifinorfi ,  de  evine,  fte. 

Produit  d  une  livre  de  meut  d*  ciochss, 

La  Uvn,  Le  quisua/. 

Vue  livre  de  madère 
de  cloches  a  renda 
en  cuivre  un  poids 

de  «•1fcti««^a»^4j  ^ 

Cela  donne  auquinta!  ^e  tfc  tl  Tf* 

iiamémeUvrc  a  ceo- 
>  dn  en  métal  bittic 
i!n  poids  de. .. .  M     I     t  >4sf 

c'eilpourie<punai.  »   19    11  » 

Totank*.....*      14     )      f^H     90     7  7 
DdfidugfaâiUB.  >      T     4      J2  *       9  81 

I  1  tt>  i>     •»        »  m       100 I*  » 


'Pneiit  ét  JCM.  P^é  h  Jimmny ,  pour  p^ttnt  fétêi»  «fi?/  h  U  matUn  As  doehe», 

Calcincx  %  uuccs  de  métal  de  cloches  dans  une  ntoufHe  ou  dans  un  tcH  de  terre,  julau  a  ce  cai 
tti  augmenté  enooids  d*am  once 8c  un  gros;  la  calciDatton  ùktt  miks  i  cette  ckaux  néôlliqiie  dent 
ODcct  de  fable  fin  &  exempt  de  terre  caUairc$  jettcz  ce  mélance  dans  un  ateufet  bien  rouge,  roniinorx 
Je  même  degré  de  chaleur  pendant  une  demi-heure  ^  pour  donner  le  temps  à  la  ckuux  Je  cuivre  et 
lâcher  la  bafc  de  l'air  pur  qu'elle  avoir  reçue  ^lans  la  calcination.  Cela  fait,  le  feu  doie  érre  poulfé  iflcz 
fbrt  Boor  lt<)uéfiet  ce  mélange  \  d'abord  que  la  Aifion  commence ,  il  devient  noir  ^  en  continuant  ce 
degré  de  cbafcar,  il  prend  ont  coolear  roo^  très-foncée.  Alors  cette  mafl'e  vitrifbrme  laîfl:  appercevoir  des 

5 lobules  de  cuivre  pur  [joliment  petits  &  crcs-niultip!îcs.  Le  fable,  Iorrr>ii'iI  cf^  ftii!  ,  nu-.'c  avec  la  lA^iJf 
'étaioj  cft  un  fondant  ués-réfraâairc  au  degré  de  cbaleur  que  l'on  peut  donner  dans  nos  for;^^<; ,  001.$ 
^mmes  obligés  d'ajouter  fvr  la  fin  de  l'opéraifon  on  haitiéme  de  fondant  comme  le  verre  p  Ile ,  le  fèl 
de  verre,  &c.  Le  flux  donne  de  la  fufibiîité  au  fable,  &  laiflc  pt<îi.ipitcr  i  rc  partie  des  globjlt-s  de  cuivra. 
Au  bout  d'une  bcorc  de  feu  ,  la  réduâton  du  cuivre  cft  finie ,  &  la  ckaux  d'étain  pade  eu  entier  en  vitiiHc.- 
iton  aivce  le  fabk.  Ce  procédé  noos  adonné  4  oeiCes  é  gros  de  enivre  à-peu -pics  fer  S  ouces  du  iséiai 
dcî  cloth-';. 

Nous  avous  fait  un  elfui  dont  M.  d'Arcct  nouî  avoit  donné  l'idJc  ,  il  y  a  long-temps.  C'cft  i'ufagc  en 
petit  do  fuurnca>i  à  mariche  ;  cette  expérience  a  été  faite  fur  f  livres  de  cloches  caleiaées  daftt  fa  moufBc. 
Cette  opciation  a  duré  cjuafc  fi  nTcs  .  le  rtffultat  a  été  une  m.itic  rie  nH'r.il  que  j;nr<;  rroyops  pour  le 
aïoins  a  moitié  ..iîiné.  La  méthode  fimplc  de  ce  procédé  ,  &  la  préfomprion  d'une  rciiffite  ,  nu'.iie  ^j'C 
l'académie  demande  ']u'il  nous  £bk  dflBM  les  iadlttés  de  répéter  cette  csséricace  'dans  un  foutneau  a 
apodip  cenftruîtcDgnnd. 
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fane  ou  Tanne  des  méthddes  fimpl^  décrites 
ÉTiyi'id  ,  réuffifTent  bien  mieux  dans  de  vaftes 
■woeaux  oi\  le  feu  ne  perd  point  fon  activité , 
oà  le  trjviii  le  continue  fans  relâche  ,  oi^l  les 
Buieres  échappées  i  un  premier  travail ,  font 

Le^  dirHtuItés  que  préfen'e  le  cuivre  oxidé  en 
«tne-cemps  que  l'écatn ,  pour  être  féparé  de  ce 
^tnier ,  pour  étre^éduit  oe  fonda  ,  m'ont  porte 
à  chcrchi-T  s'il  ne   femit  p,is  po(îlb!e  àc  tirer 
ftou  de  l'une  des  expériences  diécrites  plus  hiut 
(  expérience  6  ,  $  3  ) ,  &  fi  l'on  Ae  pourroit  pas 
n  tiire  une  cfpèce  d'afPni'te  en  grind.  On  fe 
îippelle  qu'on  fcuûat  à  obtenir  le  cutvre  p:ir  du 
miftal  des  cloches  en  oxidant  feulement  juiViu'A 
fiugmentiition  de  fix  livc;  înr  ch.iqiie  quinta!  » 
<H'on  n'obtient  qu'un  émaii  ians  réduction  ,  en 
foulant  à  la  fente  ce  métal  oxidé  &:  vitrifié 
]»ic}à'i  l'augmentation  de  feize  à  dix-huit  livres 
pu  quintal  i  que  iorfqu'il  a  été  oxidé  à  ce  point , 
•a  peut  le  rappeller  â  l'état  métallique  en  le 
aiuiK  avec  <le(a  fois  Coc  poids  de  métal  de 
ddies  ;  que  ce  demier  méôl  afomé  perd  en 
Bdne-tcmps  fon  étain  qui  enlève  l'oxigène  au 
puer.  0';u>tès  ces  principes  ,  voici  comment 
Ifaa  poffiUie  de  coiivettir  cene  eipéiienee  en 
ntraethoJe  pour  affiner  en  ç;ratid  le  métal  des 
cîccàcs.  On  oxidera  un  tiers  de  ce  métal  jufqu'â 
k(àt  augmenter  de  dix-huit  livres  par  diaque 
pj-nr^!  ;  cette  oxidation  fera  pratiquée  en  granJ 
àss  un  fourneau,  à  réverbère  ,  ou  un  finiplc 
fcflt  dont  le  fond  fermera  un  baflin  ou  une  ef- 
pèce  de  coupelle  ;  en  ngiianr  le  métal  fonJuavcc 
c«  râteau V  Jic  1er ,  elle  ne  durera  qu'une  de;ni- 
l»eure  ou  une  heure  au  plus.  Cet  oxide  divifé 
ea  espèces  de  fcories  fpon^euTes  ,.fera  jette  dans 
des  crenfets  fur  le  métal  de  cloches  fondu  ,  à 
ti  dofe  d'il:!:'  partie  Jii  premier  fur  deux  p.irries 
ài  fecood  (  car  on  fait  que  contenant  dix- huit 
i^res  ^evigène  au  quintal ,  il  fnffit  à  l'oxidatton 
dt  1  étain  contenu  dans  les  deux  autres  quintaux 
de  ce  métal ,  &  à  la  ûenne  projHC  ,  en  tailant 
abforber       par  quintal  ï  toute  h  mailê  )  On 
briiTera  fortement  ce  mélange  ,  lesdix-huitlivres 
4'o\igène  fe  partageront  d.ins  les  foixante-auinze 
Irres  d'étain  «ai  entrent  dans  chaque  mafle  de 
fois  q-.iintaux  du  métal.  Pour  feparerrétain  oxidé 
ài  obtenir  le  cuivre  réduit ,  fondu  &  attiné  ,  on 
aiooGera  i  la  mafle  trente  i  quarante  livres  fur 
trois  cens  de  cendre  de  verre  pilé  ou  de  fe!  ma- 
tin ,  ou  d'un  mélange  de  ces  divertcs  luaiieres 
fendai-ti-s  ;  on  agitera  bien  ces  nutières  avec  le 
nutal  fondu  -,  00  le  tiendra  en  belle  fonte  pen- 
imi  deux  ou  trois  heures  ;  on  l'examinera  en  re- 
■;:"!:  des  petites  portions  avec  tin  riiigarJ  crcii'.e 
a  cuiller  àf  exuémicé  j  8c  Iorfqu'il  patoîtra  con- 
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veniMament  affiné  ,  on  le  eeulen'eii  plbi^eitt 

dans  des  îingotièrcs.  Ce  procédé  ,  comme  on  voit» 
eftiephts  fimple  de  tous  ceux  qui  ont  été  indiqués 

,  jufqu'à  préfent.  Il  n'exige  aucune  matière  étran* 
gère ,  c'eft  une  portion  ou  un  tiers  du  métal 
même  qui  remplit  ici  les  ufages  du  nitre  ou  de 
l'oxide  de  nianganbf::  ;  ccite  opération  c!l  en 
même-temps  la  plus  prompte  ,  la  plus  facile  8c 
h  n^oîns  chère  de  toutes  ;  elle  ne  demande  de 
fr.»is  que  le  coinbuOiWe  dont  il  faudra  même 
une  moindre  quaritité  que  dans  toutes  les  autres. 
Se  l'appareil  des  fourneaux  qui  fera  très-lâcile  { 
en  faifant  tous  les  frais  de  cet  affirar.e  ,  on  re- 
connoît  qu'ils  n'iront  point  ,  autant  qu'on  peut 
en  juger ,  au-delTus  de  cinq  livres  par  quintal  d0 
métal  de  cloche  ;  enfin  ,  il  ell  hors  de  doute  que 
ce  fera  ,  de  tous  les  procédés  ,  celui  qui  don- 
nera le  plus  de  cuivre  aflïné  $  car  il  n  y  a  ici 
aucun  moyen  de  deftrudion  pour  ce  métal }  on 
pourroit  tirer  tm  parti  utile  des  fcories  ,  &  les 
réduire  en  étain  de  bas  aloi ,  comme  l'ont  fait 

,  MM.  Pelletier  &  Augulle  j  ces  avantages  fu£fent 
pour  établir  (à  fiinénorîté  fur  ceux  qu'on  a  pro- 
pofis  iufqu*a£lue!femeiit  ;  il  n'cfl  même  pas  bc- 
fou)  de  reprendre  en  détail  toutes  les  qucilioni 
pofêes  au  comnieneement  de  ce  mémoire  i  la 
réponfe  qui  renferme  prefque  toutes  les  autres  , 
elt  contenue  dans  cette  arifertion  ,  me  les  expé- 
riences citées  nous  autorifent  à  rciTarder  comme 
ilimontrées  :  le  métal  des  cloches  cil  facile  à 
aiîincr  fans  frais  confidérables }  ou  peut  eu  ob- 
tenir au  moins  foixante-quatte  Rvres  de  cuivre 
p  ir  par  rjtiînta!  -,  on  réduira  toutes  les  cloches 
a  la  djlpohtion  de  la  n-tion  ,  en  un  miital  pur  , 
fufceptible  d'être  employé  à  tous  les  ufages  ,  8e 
fur-tout  à  U  fabrication  d'une  monnoie  i  enfin  , 
on  évitera  tous  les  inconvéniens  d'une  monnoié 
faite  avec  un  a'.liaj'.e  dur,  calTant  ,  5c  coloré  d'un* 
manière  â  donner  toutes  les  relTources  polEblec^ 
aux  rpéculadons  6r  à  l'avidité  de  h  fraude. 

ExrcRiENces  fur  T  affinage  (n  grand  du  wUiaî  dts 
ctochts  ,/aiits  à  R^miuyt  par  M.  PelUTISK» 
atjuiUtt  &  ûoât  1791* 

Jlfinagt  av€t  twàdt  it  mtmgâiùji^ 

Le  lundi  premier  août  1791 ,  on  a  mis  dans 
UB  fourneau  400  livres  de  métal  de  cloches  y  il 

étoit  neuf  heures  3c  un  quart ,  8c  le  f  rameau  avoir 
été  chautfé  d'avance.  A  neuf  heures  8c  demie , 
le  métal  étoit  en  belle  fonte  ,  on  y  a  proietté 
quelques  pelletées  d'oxide  de  matiganèfe  réduit 
en  poudre,  &  on  a  bralTéle  métal  avec  l'oxidef 
de  manganèfe ,  à  l'ai  le  d'un  ringard ,  ce  qui  s'o- 
père avec  facilité  (  i  )  >  i  neuf  heures  uois  quarts^ 


(  »  )  O»  moic  pdê  103  livres  d'oxitle  de  manganère  (bas  im  pctU 
Manu  fiM       ptcguti  l'ojùiie  de  tni^igauffc ,  uo^loyi  daot  cette  of éfailM»- 
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Qa  y  a  projette  draactes  peUetées  de  mangaûèlé 
8e  on  a  procédé  au  braflement  \  â  dit  heures  un 

Suart ,  on  a  encoi£  proictté  qiu  ligues  pelletées 
e  manganèfe.  Ayant  cnfmce  retiré  unellai>  on 
Ta  ttottvé  d'une  couleur  jaune  8e  recevant  Tem- 
preinte  du  cil'eau.  Il  2  paru  d'un  roiiî^e  plus  vif 

2ue  l'alliage  aue  l'on  obtient  de  parties  égales 
e  ouvre  9c  de  mëtal  de  cloches. 
A  onze  heurts  j  on  a  fait  une  •iniiv  ll-  y-ro- 
ji.âion  d'oxide  de  manganere ,  t\.  o:\  a  Laliiice 
retiré  un  fécond  cflai ,  il  étoit  d'un  beau  roilg^ 
fie  très-doux  à  I.1  lime. 

A  midi ,  on  a  fjit  une  nouvelle  projcftion  d'o- 
xide  de  manganèfe  ,  8e  l'on  a  bralîe.  Le  troifième 
etfai  que  l'on  a  retiré  ,  étoit  trèS'Uuiléable  & 
plus  rontçc  que  le  précédent. 

A  mi  li  &;  Jur.i  ,  un  ruatrième  ciT.ii  retiré  du 
foucueÂU  a  paru  plus  rouge  &:  d'un  grain  plus 
fin  que  le  troifième. 

A  une  heure,  on  a  augmenté  le  feu  ,  &  la 
porte  du  fourneau  a  ttc  fabîée. 

Ayant  alors  piïfé  l'oxide  de  niansanèfe,  qui 
reçoit  dans  le  tonncâ'.i  ,  il  n^^  s'en  trt  trouviquc 
iO  livres  v  ou  en  avou  dune  eniployc  duni  l'-x- 
périL-nce  80  livres. 

A  une  hciue  S'  ^  r-io  ,  on  s'eft  difpofé  à  couler. 
Pour  et  ciTv.t,  011  a  ouvert  le  fourneau  ,  &  à 
l'aide  d'un  ringard  ,  on  a  repoulTe  la  fcorie  vers 
le  fond  du  fourneau  {  ce  qui  a  dooné  la  facilité 
de  puifer  le  cuivre  ï  la  cuiller  ,  8c  on  l'a  coulé 
en  deux  fois  J.uis  îles  lingoticres.  On  a  eu  4e 
ces  deux  coulées  iSj  livres  de  cuivre. 

La  porte  du  fourneau  a^'ant  été  faUée  de  nou- 
veau pendant  un  quart-d'heure,  il  v  a  eu  une 

Setittf  quantité  de  cuivre ,  qui  paroifloit  ruifleler 
e  la  (corie  dans  le  puifoir ,  on  l'a  coulé  à  la 
cuiller  dans  des  lin^otières  ,  fon  çoiiis  a  Je 
iC  livres  i  ce  qui  lait  avec  la  quantité  prctciiciite 
)0}  livres  de  cuivre. 

On  a  cnft'it?  ,  \  l'ai  Je  d'un  ringard,  retire  les 
fcorics  qui  paroijfoient  irès-pàteufes  }  elles  pe- 
foient  196  livres.  Elles  étoient  d'une  coukur 
plombée ,  &  l'on  voyoit  dans  leur  intérieur  aut;I- 
ques  grains  de  cuivre  :  fi  Ton  ajoute  le  pCKOS  de 
ces  fcorics  à  celui  du  cuim*  on  a  en  tout  599 
livres  de  nadèie. 

Comnie  on  n'avoit  employé  que  4  5  livres 
de  méral  des  cloches  8c  80  11\  ics  u  0  :iJe  de 
UMUi^anêfé,  l'augaientation  de  119  livres  a  paru 
devoir  être  attribuée  à  ce  qu'avant  Topétation , 
la  folle  du  fourneau  étoit  rabottufe  &  remplie 
de  cralle  qivc  l'oxide  de  ntMinganèfc  a  vitritîéc  & 
a  entraîné  dans  les  fcories.  On  en  a  été  bien 
conv.iincu  ,  en  retrouvant  dans  les  ferries  des 
débris  brique  de  la  folle  même  du  fourneau 
qui  fervoit  d^nis  long^cemps. 

Affinagt  avec  une  portion  de  métal  de  tlockt  oxldi. 

Le  30  juillet  1791  «  on  a  pdé  100  livres  de 
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faire  l'oxidatiôn  j  une  partie  a  été  mife  dans  v!h 
fourneau  à  réverbère,  dont  la  folle  était  pbte. 
Comme  le  fourneau  étoit  bien  échauffe,  le  me- 
ta! n'a  pas  tardé  à  devenir  rouge  i  alors  on  U 
brifé  ,  a  l'aide  d'un  ringard ,  8e  on  l'a  auffi-tnt 
étendu  fur  toute  la  furtace  <Ui  fouruciu  ,  apn-s 
quoi  on  l'a  continuellement  remue ,  en  fe  ue- 
vant  du  même  ringard  ,  jufqu'à  ce  que  le  métal 
ait  paru  fuffifau>ment  oxidé^lorson  a  retiré  ce 
inctdi  oxidé  ,  8c  on  a  %aïs  dans  le  foumeui  une 
des  deux  autres  parties  des  zco  livres }  on  l'a 
brûlé  clc  même  ,  apjès  fon  oxi.i-i'.ion  ,  en  a 
traite  de  la  uicmc  manière  la  tioifieuve  parue  J.i 
200  livres.  Chaque  oxiuation  a  demandé  un-; 
heure  8c  demie.  I  a  matière  réunie  8c  pefée  stU 
trouvée  du  poids  de  iii  livras. 

Le  X  août  1791 ,  on  a  mis  dans  un  fournean 
h.  réverbère,  qu  on  avoir  eu  !"atte:itvjn  de  ttn:r 
bien  chaud  ,  joo  livres  de  métal  de  tluchts ,  ù 
a'i  pas  tardé  à  entrer  en  fuiion  ;  aufTt-tôt  on  y 
a  ajouté  166  livres  Se  demie  du  métal  des  cloches 
oxidé  de  l'expérience  précédente,  proportion  in- " 
Jicjuée  par  M.  Fourcroy.  Lorfque  tout  cet  o  ;Je 
a  été  introduit  dans  le  fourneau  ,  on  a  biaii« 
pendant  un  bon  qajTt*diienre  ,  afin  que  le  nt- 
tal  oxidé  fût  parfaitement  mêlé  a\  ^  le  métd 
non  oxidé  ,  lequel  étoit  en  parfaite  tulion. 

Ayant  alors  retiré  un  eflai,  on  l'a  uouvé  Csf 
nature  ditférente  du  métal  des  cloches  ordinaire; 
ét.iiit  limé,  la  poufTière  étoit  jaune ,  8c  fa  caff... 
de  couleur  grife  comroen^oic  à  paroûre  fibrcuk  > 
le  cifeau  s'y  marquoit  bien  un  peu  j  mais  il  «toit 
encore  dur  à  la  !im_"  ,  compare  avec  le  pr:ni:.: 
elTai  de  l'expeneuce  taice  avec  l'oxide  de  uun^x- 
nèfe. 

Une  demie  heure  après  ,  on  a  reuré  un  l'i- 
cond  elVai  qui  avoit  acquis  ues-fenfiblement  J>.  < 
qualité  }  fa  couleur  à  la  lime  étoit  plus  jaane  , 
&  fa  calTuce  plus  fibieufe  avoii  une  couleur  v^ls 
cuivre  u(e.  i 

Un  troifième  efbt  retiré  du  fbnmeau ,  une  de^ 

mie-heure  après ,  etoic  J'uue  couleur  jaune  rouge  w 
8e  plus  doux  à  la  lime  que  le  [>récédcnt.  ' 

Un  quatrième  edàf  a  été  retiré ,  une  demie-' 
heure  après  ,  il  étoit  plus  rouge  &:  plus  tibrc  iv 
que  les  trois  premiers  eilais,  u  paroûloit  auiu 
bien  plus  malléable.  ' 

Depuis  le  cinquième  efllai  jufqu'au  Jivièm 
retirés»  comme  tous  les  précédens,  de  demi 
heure  en  demie-heure ,  chaque  «flai  a  augmenté 
pror.refTivement  Je  qualité  ,  de  coulent  fOUgejj 
de  douct  ur  à  la  lime  &  de  duéttUté. 

Aprci  cinq  heures  de  fulîon  &  d'affînagc,  oh 
a  augmenté  le  feu  qui  cependant  avoit  été  ji-i 
qu'alors  entretenu  à  un  degré  allez  fort ,  la  porte 
a  été  fablée  i  après  une  demie-heure  d'un  feu 
très-vif  ,  on  a  retire  un  onzième  eflaiquiapre- 
iènté  tous  les  caxaâèies  d'un  bon  cuivte.  Âlo:^ 
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03  1  coidé^ie  cuivMy.  à  l'aide  d'une  cuilkr  ^ 
eftajrxsc  Ibîn  de  repnu^r  avec  un  ringard  les 

fconiS  au  fond  uu  lourncau.  Pendant  que  i  on 
couloic  le  produit  de  cette  fonte  dans  des  lin- 
gotièrcs,  on  voyoit  un^  fumée  cpaifle  ,  blanche  , 
cui  l'ortoit  du  m  îjI  en  fufion  ,  Se  qui  s'arrètoit 
fui  ks  curus  qu  on  lui  oppofoit  fous  la  torme 
ifune  poudre  blanche  >  &  au  dclTus  des  lingots 
cftuîis ,  on  dîftinguoit  des  pérîtes  cr;n.d!iraiioiis 
blanches  &r  tit  aiguilles  j  c  etoit  de  i  oxida  d  e- 
uà  i  Ut  produit  obtenu  en  cuiyr&a  été  de  i^f 

Aptès  ia  coulée  ^  on  a  fermé  la  porte  du  four- 
peau ,  &  on  fa  ûiblée  ^  le  fça  »  été  encore 

tnn«:tt.nii  p- 'vîant  une  demi  hïure,  p'r  ce  moyen 
uuc  parti*-  uu  cui\tc  contenu  iij.ns  u  itoric,  s'en 
eft  (épatée  &  s'ell  ran^adée  dans  le  puifoir ,  d'où 
û  i  été  pris  à  la  cuiller.  U  y  en  avoit  at  livres 
S  onces,  qui  réunies  aux  245  livres  précédentes  , 
&au  poids  des  e liais  réunis  de  i  Uwo  i)  onces  ^ 
font      tf  ut  1-0  ÎivrLS  5  onces. 

Les  icotuis  letuces  avec  des  ringards ,  pefoient 
110  tivKS  ,  ce  qviforaieavee  le  cuivre  ci-ieiTus 
ta  total  die  ^'^o  livras  j  onces,  plus  fort  de  aj 
ttxs  IJ  onces  qus  lu  toul  des  métaux  em- 
dÉrési  ouais  cette  augmentation  dépend  nuni- 
kfeeient  dans  cette  expénence  j  comme  dans  la 
pf^édeotc  ,  du  manvais  état  de  la  Iblfe  dit  four- 

:     &  du  mélange  de  la  terre  aVec  let  ftoifes. 

Toute  l'opération  2  d-ire  fix  heures. 

Quant  au  rapport  du  cuivre  obtenu  dans  ce 
ftcond  affinage ,  rehthranenc  au  méul  des  do* 
cîies  ecnployé  ,  on  a  eu  ijo'  livres  î  onces  de 
cwvre  fur  450  livres  du  tnétal  de  cloches }  ce  qui 
donne  60  livres  de  cuivre  par  100  livres  d*al- 
iiifB4e  cloches. 

BzPI>ZXIOKSw 

Si  Ton  calcule  te  produit  àt  la  première  ex- 
périence, on  trouve  qu'elle  adonne  foixante  Se 

rie  trois  quarts  de  cuivre  par  lOD  de  métal 
cloches  }  comme  on  a  eu  une  trop  grande 
çujntiti  de  fcorics  ,  nn  aiiroit  ùéfiré  r:pcter  la 
□iènne  expérience  :  raais  cela  n'a  pas  ete  polliolc- , 
amnda  la  quantité  de  métal  de  la  même  cloche , 
qu'oTt  avoir  deftiné  à  ces  deux  expériences  corn - 
jparacives. 

On  a  eu  aolfi  occafion  de  voir,  en  répétant 
cette  expérience ,  qu'on  s  etoit  trop  pr..  fTé  d'a;ou- 
ter  de  l'oxide  de  manganèfe  :  car  ,  après  les  deux 
premières  projetions,  qu'on  peut  é\'aluer  i  en- 
viron vingt  livres,  le  métal  étoit  beaucoup  plus 
afiné  que  ne  Tétoit  le  métal  de  M.  l  uunruy  , 
après  le  mélange  qii'il  indique  du  m^tal  oxidc 
avec  le  métal  non  oxidé  ;  ce'  que  nous  avons 
jcconnu  par  la  couleur  &  l'aâion  de  la  lime.  Et 
métal  de  cloches.  On  les  a  partagées  en  trois 
parties  «  poux  avoir  une  plus  grande  tacilité  à  en 


A  L  L  173 

comme  dans  l'expérience  de  M.  Fourcroy,  le 
métal  s'alfine ,  en  le  unant  -dans  le  fourneau  , 
fans  de  nouvelle  addition  de  métal  oxidé,  il  tfl 
certain  que  dans  l'expérience  faite  avec  l  oxide 
de  manganèfe ,  le  métal  fe  feroit  de  même  affiné, 
fans  y  ajouter  de  nouvel  o\*ide  de  mant^mèfe.  Cu 
a  trû  devoir  infift^r  fur  cette  réflexion ,  atinque 
dans  une  autre  expérience  ,  on  porte  fonactentton 
fur  cd  phénomène  i  une  /ois  les  proportions  de 
1  alluge  des  cloches  changées,  &  le  cuivre  fe  trou- 
vant plus  abondant  qu'il  n  dt  dans  ce  métal ,  l'étaîA 
vient  s'oxider  &  roéme.le.volaciiUerà  iai'uriiice, 
fans  déterminer  la  cieinbttition  du  enivre  ,  tandis 
que  le  cuivre  Se  l'ctain  fe  brûlent  ou  s'oxiJcnr 
cnfemblc,  lorfque  l'wva  fait  le  cioquîème  de 
i  alliage.  *     _       ,  ' 

D'après  tons  les  eluîs.qui  ont  été  faits  dans 
la-  maouf.|Cture  fur  le  in^tali  des  doctes  ,  auquel 
on  alliott  le  cuivie,  n'importe  dan*  quelle  pco- 
portion,  on  a  obfcrve  que  !•:•  nouvel  alliage  tenu 
en  fuiioo  pendant  «quelque  temps  ,  s  atfinoir  en 
raifon  de  Pétain  tf4  s'oxidoit. 

Oïl  a  vu  encore  que  ,  îonV.u'onajoutoir  à  du  mé- 
tal des  cloches  iuiùu,  foit  de  l'oxide  de  man- 
ganèfe ,  foit  du  métal  des  cloches  oxide ,  ce 
n'éroitpoint  aufîi-tôt  aptes  le  mélange  qut;  le  inc-til 
avoit  acquis  le  degré  u'aJtiiage  ,  in^s  qu  on  l'y 
amcnoir ,  en  le  tenant  eniuite  dans  le  fourneau 
pendant  quelques  heures.  Auffi  paroit-il  que  l'o- 
xide de  marï^nèfe  ou  le  métal  de  cloches  oxidé 
ne  font  d'abord  qu'oxider  une  portion  d'étain  de 
ce  métal,  qu'alors  ks  proporcioos- de  cuivre  ' 
8e  d'étain  n'étant  p^w  les  mêmes ,  l'étatn  con- 
tinue &  finit  de  fe  brtllcr  2c  de  fe  volatiliier  fLiiI 
Se  par  la  feule  aittion  continuée  du  feuj  en  en-* 
traînant  à  la  vérité  toujours  avec  lut  luie  portion 
de  cuivre  ,  qui  sHt  de  même  brûlée. 

D'après  toutes  ces  obfervations ,  voici  comment 
l'on  povirroit  entreprendre  î'âtHnage  du  métal  des 
cloches  :  on  chargeroir  de  métal  des  cloches  un 
fourneau  de  réverbère  à  affinage  :  lorfquM  leroii 
b  en  fondu  >  on  y  a;outeroit ,  foit  un  peu  d'oxide 
de  manganèfe,  foit  des  batritures  «■!  d-:^  (.cailles 
de  cuivre,  <)ui  tombent  dans  ks  cuvts  où  i  on 
décape  le  cuivre ,  foit  encore  une  portion  de  mé-  ' 
tal  des  cloches  ,  oue  ron  auroit  fait  oxider  aupa- 
ravant, foit  enfin  du  cuivre  en  nature  ronbrafleroic 
bien,&  enfuite  on  rctirtroit  un  cfiai  que  l'oft 
com^reroit  avec  le  métal  de  cloche  >  dont  on 
auroit  chargé  le  fourneau.  Si  Ton  trouve  que  fa  ' 
couleur  foit  changée  ,  S:  qu'elle  foi:  d'une  ttinre 
plus  rouge  que  ne  i'eton  le  métal  de  cloches 
employé,  alors  il  faffira  de  le  tenir  pendant  quel- 
ques heures  au  fourneau,  jufqii'àce  qu'enfinl'eirai 
iiidique  qu  il  eii  alfez  athné  i  avant  de  le  couler, 
il  faudra  avoir  l'attention  de  repoufier  les  fcories 
vers  le  fond  du  fourneau.  Si,  à  la  première  prife 
d'elfoi,  l'on  juge  qu'il  n'y  a  pas  un  aiiéi  grand 
changement  dans  la  qualité  9c  la  couleur  dumé- 
taU  aims  on  pounois  y  tîekm.  Soit  du  nétd 
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de  dochac  midi ,  (bit  deTotide  de  manganèfe, 

&c  {oumioujc  encore  avoir  l'atrencion  de  rebralîer 
pUi/îvurs  fois  au  cominencei'nenr  de  ronération  , 
pour  que  l'oxidL;  qui  nipe  au-deffus  du  métal, 
Doit  bien  m?lang<i  avec  ïe  métal  non  affinj. 

Quant  à  la  fcorie  ,  elle  fe  trouve  contenir  des 
f^aini  de  cuivre  artîné  ,  ellcxontient  en  outre  de 
l'oxide  d'étain  iK'  <i'  l'oxiJo  Ac  ciilv'--. 
pulveriiera  une  parue,  dont  on  i"e  Itiviia  ^-nur 
■un  nouvel  affinage,  le  enivre  qu]eUc  contient , 
viendra  auffi  augmenter  la  proportion  de  celui  qui 
cil  contenu  dans  le  métal  des  cloches  ;  ce  qui , 
comme  on  doit  le  juger  d'après  la  théorie  qui  a 
été  énblie.rur  ces  opéractous  ,  décemunera  l'affi- 
mge  da  métal  des  clodiet. 

Il  ne  faudra  donc  a;>iès  le  premier  affinage,- 
pour  «ojeravail  fuivid'artinas,;  de  mctaldesclocbes, 
ni  ozide  de  man^anèfe  ,  ni  Tel  marin, «lû  filtre 
«alciner  du  mëul  cIls  cloches.  Chaq  le  npération 
fournira  des  icories  qui  contiendront  du  cuivre 
i  l'état  ménUi<|ae ,  &  du  cuivre  à  l'ëut  d'oxKde , 
l  ifru  As  feront  plus 4|iie  fiiffiftni  pour  les afEnagâs 
fuivans. 

On  aura  néanmoins  des  crafles  ou  fcories  pli;s 
quc  fufnninre'; ,  cîo:ic  il  faiijr;i  H-  (i;î),n  laff.T  ; 
ou  pourra  les  piler,  Ôc  en  feparer  par  la- 
vages ,  tous  les  grains  de  cuivre  cpie  Ton  fon- 
dra dans  lé  même  fourneau  de  r'.-vcrbcrc.  f  e 
T^ÙS  fera  traite  au  toutneau  à  mauche  ,  bc  1  on 
obtiendra  un  métal  blanc,  aigre  &  dur,  com- 
pofe  de  cuivre  &  d'ecain  ,  qui  fett ,  comme  on 
fait ,  à  beaucoup  d'ufages. 

I el  ert  le  dvtail  des  deux  effais  fairs  en  prand  , 
d'après  b  procîdé  de  M.  Pelletier,  &  d'après 
celui  que  ;  ai  donné  au  public  au  mob  de  Sep- 
tembre 1791  >  je  ne  me  petmcttr.ii  aucune  ri- 
Hcxiun  fur  leur  ditL-rencc  &  !i.ur  refultat,  on 
fent  aflisi  quel  eft  l'avantage  de  n'avoir  i*as  be- 
f  jin  Je  métal  ni  de  miiicre  étrangère  pour  f.itrc 
l'atfinagâ  du  incul  des  cloches,  on  conçoit, 
d'ailleurs ,  que ,  malgré  la  défaveur  apparente 
du  mitn  ,  par  rapport  au  produit  en  enivre  ,  un 
travail  en  7ra;)dnan  incerrompudonnera  raciicment 
plus  de  foixance  livres  de  cuivre  pur  an  quintal  ; 
c'cll  d'ailleurs  au  temps  &  aiw  expériences  faites 
tiaus  ks  atteliers  où  on  puritîs  le  cuivre ,  à  pro- 
Boncer  i  cet  égard.* 

ALLONGES.  Le5 allonges  font,  comme  leur 
nom  l'mdique ,  des  \  iiiL-.uix  nui  fervent  à  allon?i^r 
Jes  appareîis  en  uf^igc  en  chimie  ;  elles  font  £aites 
de  dimtenres  matières ,  il  y  en  a  de  métal ,  de 
verre  Se  de  rerre  ;  leur  forme  cfî  r^umife  à  l'u- 
iagiâ  auquel  on  lesdeltine.  ia  plupart  font  droices. 
Se.  rdSsmblenc  i  un  fûfeau ,  c*eft-à-dire  ,  rni'elles 
c!it  une  ouveriure  large,  &  l'autre  étroite,  qui 
fe  termine  eo  bec  d  entonnoir  ,  &  elles  font  ren- 
flées dans  le  milieu  {  d'autres  avec  une  ouver- 
ture hrw  ,  vnnt  en  diminuant  pir  degrés  in- 
ko&yki  iiUqu'à  la  pointe  qui  Anit  en  crochet. 
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L'uAge  des  allonges  eft  d'écarter,  dû  fen  l«t 

Eroduits  que  l'on  obtient  dans  les  nnér3Ujn<;  J.j 
i  chimie,  en  s'aJaptant  foit  au  col  d'uns  cor- 
nue ,  foit  au  bec  d'un  alambic  ,  pour  porter  dan» 
un  rLc"p:^nt  les  matières  fublimées  :  elles  ont 
cacore  lui  autre  avantage ,  c'etl  de  préfcntcr  aux 
principes  peu  volatils  qui  fe  dégagent  des  corps 
fournis  i  la  diftllbrion  ,  un:-  InCc^  l'ir  laqu-Ile  l'^ 
fe  depofenc ,  où  on  peut  les  obtenir  lepares 
de  ceux  qui  l'ont  plus  volatils  «  &r<|ui  paflêflc  ytkfut 
dans  le  récipient. 

Les  allonges  de  métal  fervent  plus  fouvent  dans 
les  arts  en  grand  ,  &  dans  la  pharmacie  pour 
les  dilUIlations  à  l'alambic ,  que  dans  k  chimie 
proprement  dite.  On  voit  «ne  allonge  de  cette 
efpece,  fi^.  9  ,  claCTe  fîxième;  elles  font  prefque 
toutes  ::courl»ces  à  leur  extxémité  .  pour  eottec 
dans  des  bentttilles  placées  verikaieinetitT  on  ne 
peut  s'en  fervir  que  dans  d  -s  opérations  où 
uutières  n'ont  pas  d'aétion  fur  l'étain  ;  cat  c'cft 
ordinaireme  nt  de  ce  métal  pU^eUes  fentfiÎDes. 

Les  albr.pcs  de  verre  font  celles  qui  font  le 
plus  employées  dans  les  laboratpires  «le  chimie^ 
lorfqne  fb  col  d'une  cornue  ou  eft  trop  court  oe 
trop  gros  pour  pouvoîr  s'vliptcr  au  récipient, 
on  y  ajaujv.tJoii  une  aiiongeipac  ce  moyên,  ofl 
peut  joindre  les  poxdet  de  l'appareil ,  8c  les  pro- 
duits font  en  méme-remps  eloiTiiés  A  -  \i  rhik-ur  j 
condition  quelquciois  necciiatie  pour  certaines 
opérations. 

.  La 8 ,  claffe  fixième p  repcéfeote  uoe  allooeft 
de  cette  nature. 

Lts  allonjes  Je  verte  font  de  tous  les  volume^ 
&  de  toutes  les  formes  po(fibles }  il  en  eft  de 
f\  h.r(,ci ,  qu'clk<>  peuvUltienrir  de  récipient  pour 
les  matières  qui  deviennent  concrètes  en  tt-f»* 
blimant. 

Les  allonges  de  grès  ne  (hm  prefque  pas  en 

ufa!:;e ,  cependant  on  s'en  fert  d.K.s  plufieurs  a:- 
tehers  pour  les  diiiiliations  des  acides,  &  fpe- 
cialement  des  eaux  fortes.  Je  ne  fais  pas  pour* 
quoi  on  ne  les  emploie  pas  plus  communément 
en  chimie  ,  en  place  des  allonges  de  verre  qui  (ors, 
très-chères,  &  tofinimentplus  fragiles.  Leur  forme 
peut  être  route  auflî  variée  &r  multipliée,  fuivant 
l'exigence  d_s  cas,  quccdJe  îles  allonges  de  verre. 

Cn  p. ut,  avec  avantage,  faire  fervir  les  cols 
iie  cornues  &  de  marras  caflés  ,  au  même  ufage, 
fouvent  même  ils  font  plus  utiles  que  des  allonges 
des  verreries  ,  dont  la  large  ouverture  ,  munie 
d'un  rebord  foillant ,  eft  très-fujetce  à  les  faim 
cafler ,  pour  peu  qu'elles  foient  trop  ferrées  daot 
les  appareils. 

Cn  appelle  quelquefois  alloo^s  dans  les  labo' 
ratoircs ,  les  ballons  i  deux  cubuluces.  f^<yc{  I» 
mots  AiPARFiLs,  Ballons^  PisTiUAtioii 

ET  SuBilMATlnN. 

.\1MAKANDA  ^  AI  MAKIST  ,  ALMA- 
RIAL  ,  ou  ALMARCR.AZ.  (  PUrmaM.) 
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nomtTWs  employés  par  les  écrivains  arabiftes  , 

pour  de  ligner  la  litharge  ou  oxide  de  plomb. 

Af.MAnCEN'.  (Pff  arma  ci e.  )  Dcnominaiion 
ce  par  les  écrivains  tfabîues  ,  pour  dé* 

igner  le  coriil. 

ALMEZEREON.(PAarmacl,.)  fumoma'iine 
«^ïèce  iféleâuaire  ou  confedtion  purgative ,  trcs- 
violente,  décrite  par  Méfuë ,  qu'il  recommande 
comme  un  hydraMOie  wès-effîcace  dans  l'hydro- 
fifie«  maû  qui  a  dt  plus  employée  de  nos  jours. 

ALMfCH  «a  ALMISA.  (PAarmade.)  Mot 

anhe  &r  emiployé  par  quelques  anciens  pharma- 
^graphes  &  chimiftes  ,  pour  dëfi;jner  le  mufc. 

ALMlZADlR.iFharm/icie.  )  Expreflîondes  itt»- 
■îlespoiirdë%ierlev«r(leK  ou  acetite  de  ouvre, 

ALMYRA.  <  PàtrmMcit,')  Mot  anbe ,  &  «fue 

ron  rrouve  dans  oucIaiiC';  pharmacographes  an- 
ciens ,  par  lequel  lis  déllgnent  la  chaux. 

ALMVRlNTHliA.  (  Pharmacie.  )  Ce  mot 
eue  l'on  troove  dans  la  formule  d'une  potidVe 
éemààce  décrite  par  Nicolas  Myrepfus,  paroît 
«û>éi|uîvoque  à  léonard  Fufch,  fon  intei-préte. 
11  prtfunne  avec  affex  de  vraifcmblance  que  ce 
*Kwnt  de  l'arabe  *tmyra  ,  &  que  par  cette 
qpRfion  fauteur  a  vonfat  déiigner  la  chaux. 

ALOEDAiRE,  Aloéiarim  des  Grecs.  (  P/»;j  - 
Cette  dénomination  étoît  employée  p.ir 
-ïî  Grecs ,  pour  défigner  un  remède  compofé 
«ajoes,  &  de  différentes  fubttances  purgatives 
It  avonadqaes.  Aëce  nous  a  conferve  dans  fes 
ouvrages,  plufïcurs  formules  tî'àloedair^';  qu'il  a 
Orées  d'Oribafe  &c  de  Miilaerius.  Nous  en  rap- 
pSfcerons  une  qu'il  nomme  aloidar'.um ,  ex p/tiîagno. 

Ptcnei pulpe  de  col^-riiinr:  ,  -loès  &  fcairmo- 
D«e,  de  chaque  cinq  g^ot  ,  uil  ù  jbfinthe  OU  lom- 
r^ites  de  cette  plante  en  yn-.idre,  einq  gros  ; 
Bxorporex  le  tout  avec  futHiante  quantité  de 
lac  ét  «hou  pour  faire  des  pilules  de  la  groflcur 
4*00  pois  chicrie. 

Par  b  fuite  >  cette  exprefiton  a  été  adoptée  par 
yelqnei  médectns  tt  pharmacographes ,  pour 
defiener  les  préparations  dont  Taldcs  cft  labarej" 
ainfi  Haimond  Minderer,  médecin  d'Au&bourg^ 
a  poUiéen  l^lé,  fous  le  titre  ^^thêdariam^  maro- 
<  ;.'  .j<7i,  un  traité  de  l'alocs  S«r  de  fos  prépara- 
tions. Abraham  Muntingius  a  aulfi  publié  en  i6Si 
soe  lufteice  de  l'aloés  fous  ce  même  titre ,  & 
•m  trouve  dans  Aneclus  Sala ,  un  extrait  d'à- 
loes  il  nomme  aéutajrium  runaro  vioLtt  !m  ou 
comme  l'exprime  le  traduâeur  de  SchroJcr  , 
clo'  :  \'o'.:t  :.fr^'r:p.  Nnii5  rjpportcfons  b  for- 
nulc  de  cette  prcparacioii  ,  parce  qu'elle  ell 
Énïple ,  &  qu'elle  peut  être  utile  dans  quelques 
«as.  Dans  traU  /ivres  d'une  forte  inftifion  de  fleurs 
de  violettes  ,  faites  diflbudre  une  ^iv^c  de  bel 
alaèslncide$.  la.  dUXbiinioa  fùt»^  filtrez  à  tn- 
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vers  une  étamine  ,  Si  faîtes  épaiiTir  cette  foln- 
cion  à  un  tcu  doux  |ufqu'à  confiilance  de  miel, 
alors  ajoutcz-y  tartnte  «cidnte  de  potafle  en 
poudre  très-fine,  ftah  que  vous  irêlcrcr 

ivcc  l'extrait ,  en  remuant  avec  une  fpatiile  de 
bois  ;  lorfque  la  ma^e  a  acquis  une  cond (lance' 
epain'e,  &  eft  rétroidie  ,  on  Taromatife  avec  un 
faupuie  d'oleo-faccharum  de  caneHe ,  8r  on  en 
forme  des  pilules  d(  iu  l'avirctir  indique  la  do(e 
depuis  un  fempuic  jul'qu'à  u.i  pros  ,  &  dont  il 
vante  reflicacicé  comme  on  purgatif  doux  te 
elBcace. 

ALOES ,  Af  OE  de»  Grecs  8f  des  Latins. 

(  P,'j  urr.,K-'<\  )  (^n  lîonne  ce  nom  a  ungfnre  de 
plante  ,  dont  on  connou  un  grand  r.ombied'ef- 
pèces  trés-différentLS  par  leur  figure,  leur  gran*' 
deur  ,  &r  Tnfa^  cu'on  en  fait,  (."es  planrc;  croif- 
fent  lutureilement  dans  les  climats  ch:uds  , 
principalement  en  Afie  ,  en  l^gypte ,  dans  l'Inde,- 
"«:c.  (*n  en  trouve  auîTi  quelq-ae^  et'pcccs  en  El- 
pagnc  ,  &  mcmc  cii  1  rance  ,  fur- tout  dmis  le  dé- 
partement des  Pyrénées  orientales  ;  enfin  dans  les 
climats  plus  froids ,  on  cultive  ces  plantes  dan* 
les  ferres  ,  pour  la  beauté  de  leur  forme. 

Les  teuilles  de  cette  pîar  'i:  j m  èpaiffes  ,  char- 
nues ,  remplies d' un fuc  vifqiieuxà:  tres-abondint  |> 
elles  peuvent  être  avec  quclqu'avantagc  employées- 
comme  tnpîq-je  dans  quelques  affectioi'.s  locales. 
Pline  rapporte  que  dans  les  pays  oi^  cette  plante 
crott  naturellement ,  on  applique  fes  ftuilles  fur 
les  HeHlircs,  &r  il  .ijoiue  que  cette  application 
favori'.e  iint^ulièrement  la  réunion  des  plaits.  Quel- 
ques vo  ,  a  'oiirs  difent  encore  qu'en  Fpnite  on 
ri:  e  par  la  dîrtillation  des  feuilles  récentes  de  cette 
plante,  une  eau  qui  cl^  enipîoyec  efiicacement 
contre  ta  jaunifle,  la  toux  b:  l'allme.  ("n  retire 
encore  de  quelques  efpècts  d'aloès,  par  diiTJrcns 
procédés  ,  les  fibres  qui  en  forment  1  écorce  ik  le 
tilfu ,  &  on  en  prépare  une  forte  de  fil  fort ,  plus 
ou  moins  fin  ,  <^ui  ett  emplové  à  quelques  ou- 
vrages d'art  :  mais  le  principal  ufage  que  l'on  farte 
de  1  alots  j  cft  d'en  extraire  le  fuc,  qui  par  la  cha- 
leur &  l'évapotation  devient  concret  ^  foUde^ 
friable ,  8e  fôtmc  une  forte  de  gomme- réfine ^ 
fort  employée  dans  la  médecine  ,  Î5>:  eue  l'eu 
connoit  dans  le  commerce  &  dans  les  pharmacies 
fous  le  nom  d*  A  LOIS. 

Cette  préparation  de  fuc  d'al  iës  étiir  f^ès- 
anci^nncm^nt  connue,  i^'iofccride  !k  I  line  en  font 
mention,  commed'une  fubft  >ncc  médicamtntcufe, 
très  -  familièrement  employ  ée  d?.ris  la  in.-dccine 
des  hommes  &  des  animaiK  :  mais  !  s  anciens 
écrivains  ,  ainft  eue  les  arubille?,  dii'.;:r unienc 
feu!  . 'ment  deux  cfpcccs  d'al<-ès:  l'ir.i ,  dont  la 
couleur  jaune  brunâtre  arf  roch'jt  dé  r.'ic  du 
foie,  &quepoarcecter.  il  n  >n appel'a  h  pinoue, 
étoit  reeardée  comme  la  plus  pure.  Ils  liUmoîint 

1 fur-tout  celui  qu'on  leur  apportoii  des  Indes  ,  Qc 
ils  xeg«utdoient  comme  le  moins  bon  celui  qui  ve- 
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non  de  f  Arabie  t  faiicre  «Tpèce  '4'â!o€s ,  dont 

les  anciens  f'>nt  mention  ,  étoit  noire  ,  épiiir^ , 
mêlée  de  fable.  Jls  p^nfoient  qu'elle  cioit  tor- 
mée  des  fèces ,  ou  reiîdu  de  la  première  efpèce. 
Aujourd'hui  on  diftin^ue  dans  le  commercv?  trois 
efpèces  principales  d'alocs  ,  &  on  peut  tn  dif- 
tiiiguer  un  bien  plus  grand  nombre,  n  on  s'attache 
uniquement  à  qudques  cviUet^  extérieurs  8c 
varnbln. 

La  première  cf.^cce  eft  généralement  r.pp-.!!^-L 
Aloesdu  levant,  &  plus  ordinairement  Aloes 
SocOTRiN ,  parce  (^u'on  la  tire  principalement 
de  l'iîe  Sncotr.i.  Qu.  K^ucs-iins  l'ont  nomme /.vi- 
cot'in  ou  cycotri-.^  à  caulè  ,  dil'enc-iU>d;  fa  cojî- 
leur  cîtrineî  d'tucres  l'ont  nwtmée  lycottn  ,  ^• 


fuivant  la  remarcue  de  Geoffroy  &  d 


autres  pharmacogriphes ,  cette  dénomination  donr 
on  a  vraiiemblaolement  tiré  le  mot  ekieotin ,  pour 
dcfigncr  une  fubftance  fort  amère ,  paroit  venir 
du  pecjuoton,  exprcflVgn  employée  par  quelques 
écrivains,  barbares  &  les  erccs  modernes  ,  pour 
défigner  le  foie,  (^"uoi  qu'iltii  frit ,  l'aloes  loco- 
ttin  ell  le  plus  pur  de  tous.  On  l'apporte  du 
levant,  fouvenc  dans  des  cuirs,  quelquefois  dans 
cîcs  petites  veflîfcs  extrêmement  fines,  &  on  le 
ttouve  dans  le  commerce  fuus  formp  de  pains 
applatis  ,  ou  en  firagmens  irrégulters ,  plus  ou 
moins  gros.  Cet  alocs  cil  fec  ,  léger  ,  f.icikr.ient 
friable  daii»lesrcmps  l'cxs  i  il  s'amollit  un  peu  de- 
vint le  fett,  &:  iorfqu'on  le  manie  avec  les  doigts. 
5j  couleur  ell  noire  jaun.'urccn  c'.ehors,  fouvent 
couvert  à  fa  furface  d'une  pouificre  d'un  gris 
noiriure  ;  lo^-fru'on  le  calfe,  \\  répand  uneoileur 
f'trr:- ,  (a  traclure  eft  liHl;  ,  iinio  ,  ei  \h\s , 
m;iis  parfemcc  de  pcuts  points  jaunes,  bnlbns 
comme  du  mica;  fa  couleur  en  dedans  eft  rou- 
gejtre  ,  fe*;  frj-^mens  f'>nt  demi  tr.^nfparcns}  mais 
ce  qui  forme  un  Jiene  plus  caraïUerilUque  ,  lorf- 
(|u*on  les  ëcrafe,  ils  forment  une  poudre  d'un  beau 
faune  citron,  or.,  comme  dit  ixolMiifon  ,  (cin- 
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a  la  poa..;c  :U  rhub.irbc.  Cette  poudré 
très-amère,  mais  fans  àcrete ,  fans  fuctidite,  con- 
fer\  e  fon  état  pulvérulent  dans  l'alcool  foiblc  ,  s'y 
diilout  facilement,  prom|jit(.mcnt,&  ne  laifle  qu'un 
rrevlé^^r  rcGdu.  «Quelques  marchands  diftinguent 
fine  variété  de  cet  aloes  ,  qu'ils  nomment  cfoës 
ittcîat.  Cet  alocs  qui  eft  afle/.  rare  &:  tort  recherché 
des  curieux ,  dilTere  de  celui  que  nous  venons  de 
d 'crire  par  une  forte  de  tranfparcnce  plus  mar- 
ouce  ;  fa  poudre  eft  médiocrement  amère  ,  mêlée 
quel^.u^'  douceur,  dit  Robinfon,  &  fon  odeur 
aromatique  approche  de  celle  de  la  myrrhe  i  il  ne 
fe  trouve  guères  ou'en  petits  morceaux ,  &  ne 
paroit  être  qu'un  alocs  plus  pur  &  foTloé  par  un 
lue  plus  parfaitement  chriné. 

La  fi.>conde  e!)  cce  que  queloues-uns  préfèrent 
à  la  première  pour  rufi;',c  ni^rdicinal  ,  parce  cu'ils 
la  croyent  plus  pm  uive,  cil  nommée  Aloes 
KÉPATK^uc,  à  ciUc  qu'étant  ïni&»  il  a  tacou- 
Ifittr  du  tbie  oud. 


A  £  O 

Cet  aloës  ^Are  du  focotrin ,  princi|l^eMeiir 

par  fa  Couleur  cui  eft  plus  t>rune  ,  plus  terre  , 
fa  cafl'ure  ,  quoique  lifle  fi:  unie  ,  prefente  tr.oins 
de  points  jaunes  &  brillans  j  fa  faveur  ell  d'us  a- 
mcrc ,  &  lorfqu'on  l'ecrafe  ,  ià  poudre  eft  d'un 
).iimc  plus  terne  &  moins  briUant ,  qui ,  fuivant 
iiobtnfon,  approche  de  celle  de  l'argile.  Enfin, 
lorit^u'on  utec  ceue  poudce  dans  l'alcool  foible, 
au  lieu  de  conferver  ion  état  de  (fivîfioti ,  eNe  S'ag* 
glutinc ,  fe  diflout  moins  facilement ,  moins  promp- 
tement  que  l'aloés  focotrin,  6c  laiilc  un  dii{iôt 
plus  abondant. 

Cet  aloes  nous  vient  encore  des  Indes  orieii- 

t-i'cs.  Cn  apporte  aufC  des  iles  de  l'Araériquc, 
&  principalement  des  Barbades,  un  aines  quil'ou 
trouve  dans  le  commerce  dans  des  calebaff-s  Je 
dilT.^rens  poids  ,  &  dont  plnîu  iirs  di<v  Li:riLS  f-nt 
une  (.ipctc  particulière  ,  qu'ils  nomment  u.otitia 
ItttiiaaeSf  aUis  ta  caltiagtw 

Lorfqui!  eft  récent,  il  eft  brun  mohfle,  mais 
conferve  que!']ue  temps  dans  les  caicbaife»,  tcltis 
qu'on  nous  les  apixjrte,  &  expole  à  une  dcfii- 
cation  lente  ,  il  duvcit ,  ient  friable  ,  fe 
rapproche  beaucoup  des  efpèces  prcc-deoies  ^ 
outiquefois  même  il  f»«nd  en  vieillilTant  une  forte 
de  demi-tranfpartnce. 

La  troifièmt'  efpcce  d'aloës  eft  furnomraée  Ca- 
IN ,  parte  que  l'on  s'en  fert  ordinairement 
p:)ur  les  chevaux,  ^'et  alocs  eft  «me  forte  d'exrriit 
brûlé,  fouvent  mêle  de  fable,  dâ  terre,  deftag- 
mens  de  buis,  de  parties  charbonneuTes.  Sa  cou- 
leur eft  noirâtre  ,  fa  cjffure  Lit  grenue,  fon  odeur 
eftfoctide,  fuuLeaboude  >  fa  poudre  eft  plus  ou 
moins  bmne ,  &  lorfqu'on  la  délace  dans  l'alcool 
f'>:b;e,  elL-  s'ai^lutin;?,  &  lailVe  un  d.  pot  terieu-:, 
fort  .ibonJant*  Cet  aloes  nous  vieiu  queicwetou 
d'i.:'pa  ine ,  &  on  le  trouve  ordinairement  oan  le 
con  mcrcc  enferme  dins  des  paniers  ue  pa;ri»ier 
ou  dé  jonc.  C]>.'tte  AùilUnce  fort  ioipure  eft  tou- 
jours ï  bas  prix  ,  &  c'eft  la  raifon  qut  a  déterminé 
à  1  employer  dans  la  médecine  dts  animaux  ,  mjis 
ici ,  comme  dans  bien  d'autres  circonftauces ,  le 
prcrexteeft  rpéçieux  ,  &  l'apparence  a  troinpé. 
Car  ,  outre  qu'il  n  eft  jamais  prndunt  d'employer 
comme  remède  des  drogues  auftifufpt:ûes&  autiî 
m:inifeftement  altérées,  il  6iut»  potir  obtenir  m 
elTet  fcnfjble,  employer  une  dole  beaucoup  plus 
forte,  que  fi  on  eue  choili  un  aloes  plus  pur. 
Au(G  les  artiftes  vétérinaires  attentifs  rejettent 
cette  efpéte  à  , «Ires  ,  fîc  il  feroit  à  diluer  qu'elle 
fût  bannie  du  commerce,  ou  au  moins  quonne 
ren.pl()\.it  que  pour  les  ouvrages  des  arts,  &^ 
rain:r  Ls  bois  de  l'attaque  dnà  vers  fie  d'autie* 
miéctes  dvlltucicurs. 

11  eft  indubitable  que  ces  différentes  efpèces 
de  gommc-réline ,  dont  nous  v.ror.s  de  parler, 
font  p:épatwes  par  l'exprefiion  &  l'cvaporadon 
des  fttcs  de  la  plante  que  nous  nommons  aloes  : 
mais  on  nVft  pas  égalemeiit  d'accoid  furre^*^ 
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ie  h  PÎanrc  qu'on  emploie  j  fur  U manière  ^ont 
•0  en  fait  la  prépratîofi. 
Beancoup  u'écrivuns  &  de  voyageur*  aflurent 

que  ces  trois  cTpcces  de  gomme^-r^liiies  fo.it  pr^- 
^ées  avec  le  fuc  d'une  feule  &  même  phme  , 
qgi  cl\  t alot  perfjliata  de  Ltnnéus>  &  que  la  diffé- 
rence dans  les  produits  dépend  uniquement  Ju 
mode  de  la  préparation.  Ainiî  ils  prétendent  qu'on 
obdent  l'aloësfocorrin ,  en  prenant  le  fuc  de  la 

f'IaiTe  ,  lorllru'il  eft  éclairci  par  le  repos  ,  &r  en 
e  Ijiflint  évaporer  Iculem.nt  a  la  clukur  du  lo- 
ktl  i  ils  ajoutent  qu'on  prépare  l'aloës  hépatique 
psr  la  d.-coûion  ,  &  en  employant  1  ebullition  , 
pour  faire  évaporer  toute  l'humidite.  finfin  l'aloci 
rabalin  eft  formé  par  la  léunion  des  fèces  du  fuc 
ite  b  plante ,  &  par  une  évaporation  faite  à  grand 
7>eu  ménagée.  D'autres  foutiennent  que 
I  ji  imploie  deux  cfpsces  d'aloés  pour  la  prépa- 
ration tis  CCS  gommes-réfines  «  &'  quelques  •  uns 
prfaadcfit  que  les  dïflerenœs  de  ces  fubftinces 
proviennent  du  climat  oil  croit  la  phine.  Il  nous 
piroîs  vraifemblable  que  ces  aflèrtions  lont  égale- 
wem.  fondées  ,  8r  que  le  mode  de  la  préparation 
^arie,  non-fèulement  fuivant  les  pays,  m  is  m- 
cqt*  fuivant  l'habitude  &  les  vues  de  ceux  qui 
fcai  ces  préparerions. 

Qaoi  qu'il  en  foit,  comme  l'aloës  eft  uni  fub- 
Aaa  fort  importante  pour  l'ufage  msdicinil , 
comae  elle  ferr  de  bafe  à  un  grand  nombre  de 
préparations,  Icphirniacien  doitétre  fort  attentif 
le  choix  qu'il  en  fait,  mais  comme  ces  dii- 
tjnâiODS  &  ces  dénominations  de  fococrâl  «  hépa- 
tiques &  cabalin  ,  Sec  ferv.îcment  répétées  par 
la  écrivains  qui  fc  font  copies  fuc  ci  iHvc  m  eut,  font 
équÏToques  ,  arbitraires  ,  &"  ne  fervent  réellement 
qn'à  favorifer  les  prétentions  j  la  cupidité, des 
nschands ,  &  à  entretenir  l'ignorance  &  l'incer- 
Otode  fur  un  obj't  fi  fi.npie,  i!  convient  d'y  fulif- 
oœr  des  dénominations  plus  précifes  ,  &  qui 
ffap{»etlentc«»nftammentie  caraâère  propre  â  faire 
rico-^noître  la  n.uiirc'  dp  ces  fubftances  :  cela  ne 
BOUS  parottpas  embarralfant ,  (\  l'on  fait  attention 
qttj  plus  lafoës  eft  pur  ,  plus  aulfi  fa  poiidre 
ett  d'iJ^  beau  jaune  clair  Se  citron  :  qu'au  con- 
traire ,  plus  il  eft  impur,  plus  aulfi  la  poudre  en 
eft  brune  ou  noirâtre.  D  après  ce  prmcipe  in- 
CDnrcf^jbî: ,  8.:  en  confervant  la  diftinûion  des 
trois  eipeces  d'aloes généralement  adoptées,  nous 
MnRHNit  le  plus  pur  aloïs  eurUi  ,  parce  que  , 
coTim?  no'iî  l'avons  dit ,  fa  poudre  eft  d'un  t>cau 
jaune  cûrou  clair ,  pirfime  de  points  brilbns 
«BBiroe  du  mica.  Par  la  même  raifon  nous  rum- 
inons la  féconde  cfpcce  alo'è:  jaune.  Fnfin  n  jus 
de&gnons  fous  le  nom  d'aioés  brun  l'efpèce  im- 
piire  ,  qu'il  conviendroit  de  rejetter  du  commerce. 
Amfi  li'après  cet  dénominations  &  d'après  les 
caraâères  que  nous  avons  expofés  plus  haut,  on 
reconnoitra  fjciîemcn:  la  nature  de  l'aloës  ,  &: 
k  pharaucien s'attachera  ï  choiGr  c^luiqiii  donne 
mt  poodce  4^1»  phis  beau  jauœ  clair  j  ^  iJ  le- 
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Jettera  conftammenc cdui  danc  la'  poiilreeft  plu^ 
ou  moins  brune. 
Diofcortde,  Plioe  &Ies  anciens  médedns,  difent 

3 ne  l'aloés  eft  fbuvene  adultéré  par  des  mélanges 
e  gomme,  d'acacia,  de  terre ,  &c. i  &  quel* 
ques  pharmacographes  modernes  répètent  encore 

cette  alTertiori  ;  ma:s  comme  l'a  remarqué  Garcijt 
.li  hjr:o  ,  depuis  la  facilité  du  commerce,  8e 
fur  tout  depuis  la  dtîcouverte  de  l'Amérique  ,  l'a- 
loës eft  %n  fi  grande  quantité ,  S:  fon  prit  eft 
fi  peu  confidérablej  au*il_  y  auroit  peu  d'avan- 
vancage  aujourd'hui  i  6îre  de  tels  mélanges} 
d'ailleurs,  ils  ne  pourroient  fe  faire  fans  être 
facilement  reconnus ,  puisqu'ils  altcreroient  la 
couleur,  la  faveur,  la  friabilité,  qui  doivent 
caraâtirifer  le  bon  aloès ,  aufti  nous  fommes  dif- 
pofés  i  attribuer  les  impuretés  que  l'on  trouve 
auelqi^efois  dans  cette  drogue  ,  à  quil^ue  défaut 
oans  la  préparation  première,  ou  aux  avarias  qu'elle 
aura  fuMes  dans  le  trtmfport. 

Quoiqu'à  l'infpLflion  l'alocs  paroiffe  ho;no- 
gène  ,  cependant  cette  fubftance  cllt  compofce 
de  deux  parties  très  *di6îrente$  par  leur  nature  , 
leurs  propriété  &  leur?  proportions  refpe£tivcs  ; 
ce&.pariies  fc  trouvent  naturellemeot  dans  le  fuc 
qu'onNçxprime  de  la  plante,  l  a  préparation  pre* 
micre  ne  fait  que  les  rapprocher  ,  mais  rin  peut 
facilement  les  feparer  par  dsfiérens  procédés  ,  & 
à  l'aide  de  di^ëneo»  dilfolvants. 

L'une  de  ces  parties  e(\  rcfincure ,  &r ,  comme 
les  réfines  ,  elle  c(l  inflammable  ,  elle  s'amollit, 
fe  liquéfie  par  la  chaleur ,  fe  di{rout  dans  l'alcool , 
&  refte  infoluble  dans  l'eau  ;  l'autre  partie  qui 
compofe  l'aloft  eft  gommeufe  ,  ou  pour  parler 
plus  exailement  ,  elle  cil  de  nature  extraoive  , 
&  fe  dilTout  principalement  dans  l'eau.  Ces  deux 
ftibftances  fi  diffinOes  par  leur  nature  ,  ont  des 
propriétés  différentes.  Boulduc  ,  Valcntîni ,  Hcr- 
man  ,  ont  avancé  pofitivement  que  la  proptiété 
purgative  de  l'aloës  réfide  principalement  danf 
fa  partie  extraûive  ,  &  oue  la  portion  réfineufe 
eft  plutôt  ruborante  &:  altringetite ,  que  purga- 
tive ,  &  cette  opinion  eft  encore  adoptée  de  nos 
jours  par  quelques  n-.édecius  ;  d'autres  cependant 
àlTurciu  le  contraire  ,  ôc  James  dit  exprellement 
que  les  paniu  rifintufet  dt  tatcit  excraiiej  avte 
/'i-Jpnr-Jt-\'!f  ,  vjrgat  etv:c  beaucoup  de  vi.i'cncc  / 
m,iis  {extrait  ae  lu  punit gommeuje  avec  it  l'eau, 
tfi  un  e*eiUt*t  vuJaérain.  Des  eflius  fiûts  MT 
diffcrens  praticiens  paroiCfent  appuyer  cette  aifler- 
tjoii ,  qui  u* ailleurs  fe  trouve  confarme  à  ce  que 
nous  favons  fiir  la  nature  d'autres  fubftances  ana* . 
logues  ,  qui  font  d'autant  plus  aâtves  &  purga» 
tives ,  qu'elles  font  plus  reltneufes  :  malgré  ces  ' 
raifons  ,  on  voit  encore  quelques  praticiens  coii- 
fervec  des  doutes^  parce  qu'ils  penfent  qu'il  eft 
difficile  d'obtenir  compfettement  la  réparation  de 
la  réline  ,  &  de  la  parue  cxtraitive  de  l'aloës  ,  & 
ils  oUibiTeEit  que  dans  l'aloës  ainfi  que  dans 
toutes  les  gommes 'CéfMs  »  le  mélange  de  1k 
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gomme  &  de  la  rëiîne  eft  fi  intime  j  que  h  li- 
queur qui  diflbut  une  àes  parues  entraîne  une 

portion  de  l'autre  }  mais  en  convenant  avec 
ces  praticiens  qu'il  hut  éss  foins  ,  des  attentions 
réparer  complettëment  la  ré- 
line  Je  partie  extradive  ,  il  nous  paroît  du 
moins  qu'on  ne  peut  fe  lefufer  à  ceconnoîcre 
que  tomes  les  préparatioRS  d*a]oës  dans  lefquelles 
la  portion  réfîneufe  a  été  diminuée  foni:  moins 
purgatives  que  l'aloes  iîmplement  réduit  en  pou- 
<lre  f  &  qu'au  contraire  les  préparadons  dans 
lefque'les  ot^  a  confervé  toute  la  partie  réfineufe 
foqt  des  purgatifs  très-a^fs  i  d'après  ces  faits  j 
nous  pouvons  donc  regarder  la  refine  deraloës , 
comme  la  partie  efTentiellement  purgative.  Nous 
infiftons  fur  ce  point,  parce quU  mérite  laplu^ 

Sande  attention  dans  le  choîx  des  prëparauons 
vcrfes  qui  ont  été  recommnn.^ccs. 
Quoique  la  proportion  refpe^ive  de  la  réiîne , 
de  h  partie  extraâive  varie  daps  les  efpèces 
tfalcës  ,  cependant  d'après  le  réfultat  des  diffé- 
rentes analyfes  qui  ont  été  faites ,  on  peut  avan- 
cer comme  un  terme  général  &  moyen ,  que  dans 
lin  aloès  bien  choifi,  tel  qu'on  J.oit  l'ct-nployer 
éaaa  les  pharmacies^  fur  cinq  parties  de  gomme, 
il  y  en  a  une  de  lénne.  Outre  ces  deux  fubf- 
tances  ,  qui  conllituent  efTentiellement  rn1ne<;  , 
on  y  trouve  toujours  une  certaine  Quantité  de 
parties  féculentes  provenant  du  débris  oe quelques 
Sbres  de  la  plante  ;  &:  entraînées  dans  l'cTpref- 
£on  du  fuc ,  ces  parties  font  peu  abondantes 
dans  l'aloès  cicrin  i  atSo  on  y  trouve  accidentel- 
lement des  parties  terreufes^desfragmensligneux. 
Ces  obfervations  ,  laites  par  les  plus  anciens 
médecins  ,  ont  déterminé  différentes  préparations 
fbr  l'aloès  >  dont  l'objet  eft  i".  de.  féparer  les 
fubibnces  étrangères  qui  s'y  trouvent  acciden- 
teUement  mêlées ,  ainfi  que  les  parties  féculentes 
qui  ont  été  entraînée?;  par  l'cxprefTion  ou  la  dé- 
coâion  première  du  lue  de  la  plante,  x".  De 
«Kninueitt  Jiroportion  refpeâive  de  la  réfme  & 
de  la  gomme.  î".  Fnfîn  de  rendre  la  réfme  plus 
facilement  foluble  dans  ie^  liqueurs  animales  , 
C(  de  prévenir  fon  impreffion  irritante  fnr  fefto- 
irac  ?^  les  intellins.  Ces  différentes  opérations 
ont  été  déûgnées  fous  les  nonas  de  dépuration , 
d'exttaâion  ou  lotion  ^  de  correâion  &  infucca- 
tkin:  OMIS  aliom  le*  indiquée  Aicceflivemeot. 

1*«La  sÉPVRATiONjainfiaue  îenom  l'indique^ 

eft  ime  opération  dans  laquelle  on  fe  propofe  de 
cuiihtr  l'aloës ,  d'en  féparer  les  parties  fécu- 
lentes, les  fubftances  étrangères  qui  peuvent 
s'y  trouver  accidentellement  mêlées.  Mais  en 
méme-temps  ,  on  doit  avoir  pour  objet,  de 
conferver  dans  leur  intégrité  les  principes  réfi* 
neux  gommeux  qui  conAituent  l'aloès  ,  car 
fans  cette  condition ,  aulieu  d'obtenir  fimplement 
un  aioés  dépuré ,  on  auroit  un  extrait  plus  ou 
mil»  cluigp  de  paitiof  léfioeuffis  ;  pov  fàiie 


A  L  O 

cette  dépuration  «  ainfi  que  nous  l'entendons  In  y 
il  faut  employer  nn  véhicule  qui  puiffe  diflbudie 
en  niême- temps  la  réfine  Scia  gomme,  fans  altérer 
leurs  4}ropnétes.  fans  changer  leurs  proportions  ; 
ràkool  foible .  le  vin ,  le  vinaigre  font  les  dif- 
folvans  les  plus  propres  à  remplir  cet  ob;et;  ainfi 
lorfqu'on  voudra  douter  l'aloès  «  on  coocaiTea 
cette  fubflance ,  on  fa  réduira  en  poudre  ^rof-' 
ficrc  ,  on  verfera  par-defTiis  ua  des  dilToIvar.s  indi- 
qués ,  de  manière  qu'il  fumage  de  doux  ou  trois 
pouces,  onlaifléra  ce  mélange  en  digeRion  jurqu.'! 
une  parfaite  difTolurion  ,  on  le  filtrera  à  travers 
un  blanchet  ou  un  linge  ferré  ,  &  l'on  fera  évapo- 
rer la  diflblution  i  un  feu  doux  jufqu'à  ficaié. 
Cn  pourra  également  obtenir  une  difTotution 
complétée  des  deux  principes  qui  cooâituenc 
l'aloès  ,  en  employant  de  feau  pure  ,  mxbdnnide, 
car  à  l'aide  de  la  chaleur,  la  gomme  fert  d'inter- 
mède pouf  la  folution  de  la  réline  >  mais  il  tzut 
éviter  Pébullition ,  parce  qu'à  ce  degi^  de  cem- 

Pérature,  la  re/îne  fe  grumèle  ,  fe  précipite,  S: 
alocs  eft  en  partie  decompofe  {  eàHn  de  <^ucl- 

3ue  manière  que  l'on  procède  ,  quelque  foit  le 
iffolvant  qu'on  ait  choifl,  il  nous,  paroît  que, 
dans  cette  opération  ,  on  ne  confère  jamais  com- 
plettement  les  proportions  tt£pdE&itfS  degonuBe 
&'  de  rélîne  qui  le  trouvent  naturellement  àm 
1  alocs  >  car,  comnne  Ta  remarqué  Hoâman,  uoe 
longue  ébuliition ,  même  dans  l'eau  la  plus  pure» 
dépouille  l'aloës  de  fa  qualité  purgative,  parce  que, 
comme  nousi'avons  indiqué,  la  réfine  fe  précipite 
&  fe  grumèle.  En  fe  bernant  i  une  évaporadon 
lente  &  pr.Tduée ,  il  y  a  encore  lieu  de  croire , 
comme  le  du  itobinfon ,  que  cette  evaporation  doit 
l'altérer  à  d'autres  égards  ;  auiTt  la  dépuraOMi. 
de  i'aloi:'?  a-t-e!!e  été  confondue  par  un  grand 
nombre  de  jjharnucographes  avec  l'extradUon ,  ic 
cette  opétattonqitt  peroit  avoir  été  imaçnée  par 
les  anciens ,  parce  que  l'aloes  qu'ils  recevoient 
étoit  alois  mélange  avec  des  parues  fabloneufes, 
terreufes ,  on  dise  IragHiens  ligneux ,  e(>  trb> 
inutile  de  nos  jours ,  où  nous  avons  f  icilement  l'a- 
loès, &  dans  un  cui  de  purctt;  aiiez  conftant> 
elle  (èroit  même  contraire  à  l'objet  qu'on  to 
propoferoit  puifqu'elle  changetoit  les  proportions 
de  fes  principes  j  ainiï  dune  lorfqu'on  a  befoin 
de  conferver  la  vertu  purgative  &  ftimulante  de 
l'aloès,  il  faut  l'employer  tel  qu'on  nfjus  l'en- 
voie ,  il  fufEt  de  le  choifir  d'aptes  les  caractères 
que  nous  avons  indiqués  ptéonfemment. 

2*^.  L'EXTRACTIOK  eft  une  prép-irarinn  t^ans 
laquelle  oncherche  à  extraire  ,  a  icp  irer  ia  gomme 
de  la  réfine ,  ou  au  moins  à  diminuer  u-  pro- 
portion refpeâive  de  ces  deux  fubftances  5  cette 
opération  a  encore  été  défignée  par  les  anciens, 
&  dans  un  grand  nombre  de  difpenfaircs ,  lotis, 
le  titre  de  lotion  dt  fatoïs  ^  on  Çxxf.r^  i  icilcmcnt 
la  théorie  8f  les  procédés  de  cette  ope  ration  , 
fi  on  fe  rappelle  que  dans  l'aloès ,  fur  cinq  parties 
de  gpmine  il  y  en  a  une  de  v^an.^bLq^ùapi 
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tne  de  ees  êeax  fUbftaioet  ,  én  rdfinrdefii  fu- 
ture ,  a  un  difTolvant  particulier  ;  l'une  étant  fo- 
luble  <kns  l'eau  froide  ,  &  l'autre  dans  l'aicool  : 
d'après  ces  principes  généralèment  avoués ,  on 
peut  obtenir  de  l'aloès  deux  extraits  très-difTé- 
tens  pat  leur  nature  &  leurs  propriétés.  L'un 
d«ic  étre.ftnpianent  déiîgné  fous  Ienomd*cx* 
tr»it  ,  ou  comme  on  l'appelle  ordinairement  ex- 
trait gpmmeux  ,  de  l'autre  doit  être  nommé  réiîne 
«enraie  rédnettxd'alo^PottriKéparer  r«xrro/r 
gommeux  d'd/yês  ,  on  prend  la  quantité  que  l'on 
veut  d'aloès  ,  on  la  pile  daiis  un  mortier  ,  & 
lorfqu'elie  eft  en  pottoce  j  OB  verfe-peu-à-peu 
éeSas  t  &  en  triturant ,  tme  certaine  quantité 
d'eau  froide.  On  continue  la  trituration  pour 
Ciciliter  la  folution  de  la  partie  extradtive  de  l'a- 
loès. On  laitTe  repofer  quelques  noioutes  .  &  on 
décante  la  liqueur  on  verfe  enfnke  pea*a-peu  , 
8c  en  continuant  la  trituration  ,  une  nouvelle 
quotité  d'eau  que  l'on  tire  au  clair  ,  on  réunie 
cxs  deux  diflblutfons  que  l'onlailTe  dépoferpen- 
dant  cinq  ou  fix  heures ,  on  décante  enfuite  la 
liqueur  ^  &  on  la  fait  évaporer  au  bain-marie  ^ 
\éqa'i  confiftance  d^emair. 

Quelques-uns  pour  préparer  cet  extrait  ,  font 
iofxet  de  Taloes  concalle  dans  de  l'eau  froide , 
podait  quarante-huit  heures}  ibfikrenc enfuite 
Il  fiqucur  j  9t  h  Ibnc  év^orarcomoie  nous  l'a- 
toos  dit. 

On  peut  encofe  emplo^  del*eaii^ande«  même 
bouillante  ^  pour  obtenir  cet  exeem  >  nab  alors 
comme  l'infulion  contient  une  aflex  grande  quan- 
tité de  réfire  en  diiïblution ,  il  faut  la  laiffer  re- 
froidir avant  de  la  filtrer ,  afin  que  la  réfine  ait 
le  tems  de  fe  précipiter }  mais  quel  que  foit  le 
procédé  qu'on  préfère  ,  il  faut  toujours  emplover 
la  plus  petite  qManticé  d'eau  qu'il  eft  poflîble } 
car  ,  comme  nous  farous  mdiqiie  d'apcè»  RoUn* 
fon  ,  l'évaporation  mènne  la  plus  feoce  ahèn  tou- 
jours les  propriétés  de  l'aloës. 

Four  préparer  l'extrait  réfineax  ,  tftà,  dans  quel- 
çues  difpenfaires  ,  eû  nommé  taume  d'aloès  ,  on 
verfe  de  l'alcool  reâifié  fur  le  réûdu  de  la  diffo- 
hidon  pieiiiière ,  &  par  une  digeftion  de  deux 
fois  vingt-quatre  heures ,  on  a  une  dilTolution  de 
la  réfine  d'aloès ,  que  nous  nonunons  aieool  ré- 
fmgux  d'aloès ,  &  par  l'évaporation  de  l'alcool 
on  obtient  l'extrait  réfineux  lous  forme  concrète. 
On  peut  en  mélangeant  l'alcool  d'aloès  avec  fa 
diflonition  aqueufe ,  fe  procurer  un  extrait  pourvu 
des  deux  prmcipes  deValoës,  &  très-dépuré.' 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  expofer  les 
propriétés  différentes  de  ces  préparations  >  on  peut 
CDnfulter ,  fur  cet  objet  «  U  diâiMnaire  de  tnidt- 
âme  i  nous  remarquerons  feulemem  que  restratt 
^mmeux  que  Lieuraud  nomme  aloës  lavé ,  con- 
tient encore  une  certaine  quantité  de  réfine  qui 
a  été  entranee  par  les  parties  enraâives  >  ce 
oui  le  rend  encore  un  purgatif  afTez  a£lif  à  la 

osfe  d»buù  à  qukue  .g(aii)S|  il  sft  cepoodut 
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moins  purgatif ,  &  furtont  moins  échautfânt  que 
l'aloës  ;  il  convient  fur-tout  aux  perfonnes  qui 
font  un  ufage  habituel  ou  fréquent  de  î'<^um  , 
car  l'opium  procuve4i  confKpttion ,  8r  l'extràt 
d'aloès  réi.iblit ,  entretient  la  liberté  du  ventre 
fans  débiliter  l'eftomach  ,  fans  procurer  de  la 
chaleur  {  nous  l'avons  employé  avec  fuccès  dans 
une  forte  de  phtifîe  pulmonaire,  compliquée  d'ua 
dérangement  des  règles,  &  accompagnée  d'une 
toux  fie  d'un  état  d'irriution  que  l'on  ne  cal- 
moit  que  par  l' ufage  fréquent  de  l'opium.  En 
faifant  dans  l'eau  froide  ,  8c  avec  les  précau- 
tions indiquées  >  me  IblatioDdece  premier  ex* 
trait ,  on  féparera  encore  quelques  portions  ré- 
fineufes ,  on  obtiendra  un  produit  plus  pur , 
plus  apéritif  3  moins  échauffant }  mais  aiA  moins 
purgatif,  italien  en  avoit  déjà  fait  la  remarque , 
car  M  dît  exprelTément ,  livre  de  la  fîculté  des 
méJicamens  fimples  :  ««  5/  aloe  quod  purgat  , 
abto  quod  efi  afirin^eiu  eluatur  ^id  quod  fier*  po^ 
ttjl  per  exàhm  iotwum)  tUÊcceru  mu  deUBuTg 
aut  plane  nthJI  purgakit.  » 

Robinfon  ,  dans  fon  ouvrage  intitulé  it  PA«r> 
macien  moderne  ,  avance  que  la  mani ète  donc  les 
anciens  préoaroient  l'aloës  lavé  ,  étoit  tout-à-fait 
différente  ae  celle  ou'on  pratique  aujourd'hui  » 
pour  obisnir  TeKcrait  gommeux  ;  car,  dit-Â,  on 
jettoit  tout  ce  que  l'eau  avoit  diffout ,  8c  on 
employoit  le  réfidu  en  qualité  de  remède  :  pour 
appuyer  cette  affertion,  il  rapporte  le  paffag» 
fuivant  de  Van-Helmont  :  aloe  aiùaîone  fuceum 
aminit  meraque  rtfina  manet  refidua  qui  Jka  ad 
iiueftina  adhtjione  torminum  &  hemorroidum  efi 
eoaeieatrix  :  il  cite  encore  quelques  palfages  de 
Galiéh ,  qui  dit  expreffément  que  Paloës  perd 
beaucoup  de  fa  vertu  purgative  ,  par  la  lotion  , 
mais  ces  citations  prouvent  feulement  que  les 
anciens  comMHflèot  les  deux  principes  qui  conT* 
tituent  l'aloës  *  fcen  admettant  les  conféquences 
qu'en  tire  Romnfiwi,  il  faudroit  en  conclure  que 
la  réfine  de  falo^  n'eft  ^int  purgative  ,  ce  <pii 
nous  paroit  contraire  à  l'obfervation  «  comme 
nous  l'avons  remarqué  plus  haut. 

5°.  Comme  on  vit  que  l'ufage  de  l'aloës  pro- 
curoit  fouvent  des  évacuations  abondantes  ,  & 
des  douleurs  inteftinales  ,  on  aifocia  à  l'aloës 
diflétentes  ftibftances  que  l'on  crût  progrès  à 
corriger  cette  propriété  irritante  :  dans  ces  vues 
les  anciens  affocioient  fouvent  à  l'aloës^  com- 
me  coRKBCTiFS,  le  fafian  j  flsdifikeines  OnhC" 
tances  aromatiques  }  ils  recommandoient  fur- 
tout  de  l'incorporer  avec  du  miel ,  &  de  faire 
prendre  ces  préparations  peu  avant  le  repas  g 
afin  que  le  remède  mêlé  avec  les  alimeos^  fiit 
plus  facilement  diflTous  :  par  la  fuite  on  recon* 
nut  que  les  tranchées  qui  accompagnent  fi  fini» 
vent  l'ulàge  de  l'aloës ,  font  principalement  oc* 
cafionnées  par  la  portion  rémeufh  »  qui  étant 
plus  tenace,  plus  vifqueufe,  moins  foluble  dans 
i  les  iiqueucs  juùauki  qnct  U  partie  exuaâive  « 
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s'agglutine  3  adhère  aux  parois  des  ioteflins^  & 
y  produit  ainiï  différens  points  d'irritation  ;  on 
chercha  différens  moyens  qui  puflent  faciliter 
ia  dtvifion  de  la  réfîne  ,  la  mettre  dans  une  forte 
«Técar  favoneux  ,  &  d'une  grande  foIubShé  ;  les 
cfTais  que  l'on  a  faits  ont  appris  que  la  potalTe  , 
le  favon ,  le  fafran ,  le  miel  ,  U  bile  des  ani- 
maux ,  le  jaune  é'cmf,  les  extraits  des  plantes , 
S:  fur  toui  celui  de  gentiane  ,  rempliffoient  très- 
bien  cet  objet ,  &  £icilitoient  fingulierement  la 
folubititë  de  la  téfine  i  unfi  ces  fubftances  & 
quelques  autres  analogues,  font  affnciécî  à  l'aloès , 
comme  movens  correâil^  ,  dans  un  grand  nom- 
bre de  préparations  tifuelles. 

IMudeurs  phaimacographes  ,  pour  remplir  ces 
vues,  au  lieu  de  diflbudre  l'aloes  dans  l'eau 
puie  »  pour  en  jw^rer  l'extrait  ,  ont  propofé 
'4'ajouter  une  livre  de  fucre  de  citron  fur  cinq 
livres  d'eau  :  ce  procédé  eft  fpécialement  re- 
commandé dans  les  difpenfaires  de  Wirtembeig, 
de  Hambourg,  de  Brandebourg,  Sec. 

D'autres  pour  opérer  cette  diflbludon ,  em- 
ploient le  fuc  de  rofes,  de  violettes  ,  de  bour- 
tache  *  de  buglofle,  &c.  Ils  nomment  cette  opé- 
ration ■  IKSVCCATION  »  &  rextraic  obtenu  par 
cette  préparation  ,  eft  déficné  fous  les  noms 
i^ois  rofat ,  oU  roÇc  ,  alois  violât  ,  borragtni  , 
Wiuglojfi,  8ec, 

On  prefcrit  dans  le  dirpenfairc  d'î  latnbourg  , 
de  Wirtemberg  8c  de  Brandebourg  ,  de  faire 
un  mélange  de  tous  ces  fucs  ,  d'y  faire  digérer 
l'aloës  ,  &  l'extrait  qu'on  obtient  par  ce  dilTol- 
vant  corapofé  ,  eft  notnmé  aJocs  inj'ucci.  Quel- 
ques-uns ont  propofé  d'employer  le  fuc  de  ni- 
corînnc ,  de  bouillon  blanc  ,  de  chicorée  ou  de 
quelque  pLnie  hépatique ,  apéritive^  fuivant  l'ob- 
jet qu'on  fepropofoit  de  remplir  |  mais  malgré 
les  grands  éloges  prodigués  par  quelques  écri- 
vains à  ces  opérations ,  elles  n'ont  d'autres  pro- 
priétés que  celle  de  l'extrait  d'aloes  ;  ou  du  moins 
elles  font  iï  peu  didereates  «  qu'elles  méritent 
peu  de  confidérations.  Les  andens  avoîent  cm 
par  l'addition  de  ces  fucs  ,  non-feulen.cnt  cor- 
liger  i'oloes ,  mais  encore  lui  (ionner  des  ^o> 
pfséitfs  nooteUes  0r  fpécifiques  :  ils  ima|inoieRt 
que  par  ces  préparations  ,  l'alocs  acquéroit  une 
aâion  particulière  fur  le  foie  ,  fur  la  rate ,  fur 
le  poulnion  ,  fuivant  refpèce  de  plante  qu'ils 
employoient  ;  mais  il  eft  évident  p/But  fextrait  dj 
ces  fucs  fe  trouve  en  trop  petite  dofe  dans  cha- 
^e  prife  d'aloës  j  pour  produire  qnelqiiTefet  ; 
aufti  toutes  ces  préparations  ne  changeant  point 
la  nature  du  remède  «  peuvent  être  regardées 
comme  inutiles. 

4'.  jMine  ,  U  quelques,  anciens  font  encore 
mention  d'une  autre  opération  fur  l'aloes ,  qu'ils 
nomment  t  orr  if  action  i  cette  opération  cou- 
filloit  à  rôtir  &  i  brûler  l'aloës  fur  un  plat ,  & 
•n  obtenait  ainfi  une  maife  charbonée  qui  n'a- 
voit  aucnnt  vcim  puigadve  j  Se  qui  ims:  1^ 
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conmundée  comme  un  aftringent  :  cette  opéiatioB 
eft  entièrement  oubliée  de  nos  }ouis. 

Outre  ces  préparations  premières,  l'aloës  eti- 
tre  dans  un  ùaiid  nombre  de  comportions  dL^- 
férentes:  îl  eft  la  bafe  de  tontes  cts  pilules  pur- 
gatives lî  vantées  dans  le  public  ,  &:  qu'on  Jc- 
bite  fous  les  noms  de  piiuitt  aagiliqut*  ,  pilida 
gOHfmjtndts  f  piittlts  ANTB  CIBtJlf  ,  fraitu  dt  vu, 
fie  d'une  infinité  d'autres  femblibles.  Il  enue 
dans  un  grand  nombre  d'elettuoires  &  de  con- 
feâîons  aâières  &  purgatives  i  il  eft  la  bafe  de 
cette  compodtion  u  recomtnandée  par  les  an- 
ciens ,  décrite  fous  ie  nom  de  HiERA-p>tRA, 
&  dont  on  trouve  dans  les  difpenfaires  ant 
d'efpèces  différentes  ,  que  qiîelquts  phar-Tiaco- 
graphes  ont  nommé  ci-au)És.  bn  taitar.t  in- 
fufer  l'aloes  dans  l'alcool ,  dars  du  vin ,  on  ^t 
les  préparations  connue,  fot-^  les  noms  de  viM 

D'ALOtS  ,  ALCUOL  P  ALutS  ,  Itinlure  Jjtrcr  , 
é/ixir  fitcfê  ,  &c.  Faber ,  dans  fon  myroihtcium 
fpaeirieum  ,  décrit  une  quintefctnce  et alots  ,  qu'il 
préparott  en  diftilant  cette  gomme-réfine  daitt 
une  cornue.  Schrodi.r  rapporte  la  formule  fui- 
vante  qui  fe  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
Faber ,  qu'il  nomme  kui/t  purgative  JTédoh. 

Prenez  alocs  jaune  ,  une  livre ^  rainrhe  ,  x 
oncti  ,  encens  demi-once  ,  diiliUeale  tout  à  pe- 
tit feu,  fur  cendres^  dans  une  petite  cucur< 
bite ,  Scil  ajoute  que  l'huile  appliquée  «U  nonbfil 
purge  de  tue  les  vers. 

On  préparott  avec  l'alocSs  des  onguents  ou  l'h 
iiimens  contre  les  vers  :  nous  rapporterons  la 
formule  d'une  de  ces  compoiicions  ,  qui  n'eft  pas 
entièrement  fans  efficacité. 

Prenei  aloes  j^ime  ,  un  gros  ,  fiel  dc  boeuf 
épaifli  ,  demi-gros  ,  huiie  de  coloouinte  de  quer- 
cetan ,  quantité  Ju^ifante ,  mêlez  le  tout ,  pour 
faire  un  liniment  qu'on  applique  fur  le  nombiil 
des  enfaïu. 

EnAn  ,  l'aloès  eft  la  bafe  de  ces  liqueurs  pur- 

Sdves  •  ilomachiques  «  que  tant  dc  charlatans 
bitent  îndiftinâement  dans  le  public  ,  lous  le 
nom  pon.[  cLiM  a'î/ixir  de  longue  vie  ,  hjum,  dt 
vie,  ilixir  âomachique^  icç.  Nous  ne  pouvons 
nous  empédier  de  remuquer  i  ce  fujet ,  cora-  i 
bien  l'abus  ou  l'ufage  indifcret  de  ces  prépara-  | 
tions  aioétiques  eft  dans  les  mains  des  charla- 
tans i  nous  avons  vu  une  femme  âgée  ,  après 
avoir  pris  pendant  les  mois  de  juillet  &  aoiît,  un 
de  ces  dixtrs  fi  vantés  pour  rénolir  les  diftiftions  j 
éprouver  une  hémorragie  exceffive  par  le  nez  > 
hémorragie  qu'on  cv.i  beaucoup  de  peine  à  ar- 
rêter f  &  qui  la  conduiiît  à  une  nydropifie , 
dont  elle  périt  peo  de  temps  afn-ès.  Nous  avons 
vu  un  jeune  homme ,  nprès  avoir  pris  pendant 
quelques  jours ,  de  dans  un  temps  cxceftivement 
chaud,  quelques  pik^  aioétiques  ,  éprouver  une 
femblable  hémorragie  :  de  tels  exemples  fe  re- 
nouvellenc  de  temps  en  temps  ^  &  ils  ne  cov* 
nfim  fu  le  fvhlic  1  iiu».nioiiiine  de  Vut  ee 
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aoîtpas  fc  hffcT  de  répéta  h  vinti,  &  elle 

fera  enfin  entcnciue. 

NoM'feiilemenr  l  aloès  a  été  recommandé  con- 
tre un  grand  nombre  de  nubdies  internes  très- 
(tlfctentcs  }  mais  encore  ,  on  l'a  Fait  entrer 
dins  différentes  efpèces  d'onguents  ,  d'emplâtres 
iC  d'tmbrocation  ,  on  en  a  recommandé  Kifage 
CWnme  vulnéraire  ^  anti  putride  ,  anti-vermi- 
r.;..;i,  dans  le  traitement  des  maladies  chirur- 
^ales»  nuis  nous  le  répéterons  ,  il  faut  être 
c»confi?eâ  ,  même  fur  l'ufage  extérieur  de  l'a- 
Lfs  i  c  îs  applications  topiques  ,  fi  elles  font 
continuées  quelques-temps  «  où  fi  elles  font  faites 
fia  une  grande  forfâce  ,  procurent  fouvent  des 
èirrliees ,  &  quelquefois  la  diflenterie.  On  a 
^ûce  vanté  l'ufage  de  l'aloès  dans  le  traitement 
oes  maladies  des  yetix  j  mais  comme  Pa  expref- 
fcn:-^r  remarqué  ÎMine ,  il  faut  pour  cette  ob. 
jet  que  t'aloes  loit  dépouillé  de  fa  partie  réfi- 

MUlC.  ^ 

On  trouvera  aux  articles,  Aicool,  fj  fctuai- 
Us»  Pouoiu ,  i  iLULES  &  Vins  ,  les  différentes 
pi^xEKiOBS  de  faloës,  qnimérkentencore  d'être 

coaîtrrées. 

>ous  tertnioetons  cet  article  ,  en  obfcrvant 
l  iloes  peut  fe  conferver  pbifièurs  années 
ioi  ulcération  i  mais  pour  cela,^!  fa-it  !c  fer 
«r  ihns  un  endroit  médiocrement  criaud  ,  a 
tiba  de  l'huroiditc  ,  du  contaâ  de  l'air  §  enfin , 
i  ne  hut  pas  qu'il  foit  en  poudre  ,  car  toutes 
k»  poudres  perdent  ficitemenc  leurs  propriétés 

ALOÊS,  bois  d'  (PAwMMff.)  Koyei  lé  mot 
Bois,  oi^  nous  réuniront  toutes  ks  efpèces  de 
coopioyés  en  pharmacie. 

Aioî«i  DES  Gaules,  a/oê  gaULa  ,  des  Grecs. 
(  ?6érmacit.  )  Diofcoride ,  &  d  après  lui ,  quel- 
ques écrivains  &  phanmcographes  onc  donné  ce 
aora  à  la  gentiane ,  peut  -  être  comme  le  dit 
}.  Gorris,  a  caufe  de  l'amertume  de  fa  racuie. 
Se  c'eft  vraifemblaUement  la  même  raifoo  qui 
a  engagé  queiqiîf- -  wn*;  à  defîgner  Cette  plante 
t^'di  le  nom  U  -i.ùiitj  ou  aioms, 

ALOÉSÉS,  remèdes.  {^Pharmacie.)  Expref- 
fion  moderne  ,  emplovée  par  quelques  éaivains  j 
ic  entr'autres,  par  M.  Hevin,  cmn  de  va- 
tio/ogie  j  pour  défigner  les  remèdes  dans  lef- 
<jueb  entre  l'aloes  ;  mais  fuivant  le  génie  de 
Botxe  langue  «  la  cerminaifonde  ce  mot ,  marque 
m  difflinutif ,  8e  tl  ne  doit  être  employé  que 
pTjut  défiçner  les  préparations  ou  compofitions 
dus  lefquelles  t'aloes  entre^  mais  à  petite^  dofe  * 
fle  feulement  sdjUTant  on  auxiliaire; 

îiîA  un  purgatif  eft  aloëfé  ,  înrfquc  l'aloes  ajoute 
à  les  vertus 4  à  foo  énergie  première^  nuis  n'en 
CBoteiw  pas  reflènce, 

ALQfiXIQUES»  icaaèdn.  (PA«m/«0  Es- 
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preflion  que  Ton  trouve  très-fréquemment  dans 
les  ouvrages  de  pharmacie  &  de  matière  médi- 
cale  i  quelques-uns  l'emptorent  comme  un  terme 

Çénérique,  pour  défi-.-"!  tous  les  médicamens 
acres ,  amèrs,  réfineux,  tirés  des  végétaux  qui, 
par  leur  propriété  purgative  &  llimtilante ,  ap- 
prochent de  la  nature  de  l'aloès  ;  mais  cette 
denomijiation  eft  plus  généralement  employée 
pour  défigner  .  les  compofitions  ou  préparatiou 
dont  l'aloès  eft  la  b^a  ou  l'jngiédieoc  pnn« 
cipal. 

ALOGAR,  AI  Oî  lOC.  (Pharmacie.)  Expref- 
fions  employées  par  quelques  alchimiftes ,  pour 
défÎBper  Jentmeiciiie  ou  principe  meKoriel. 

ALOIDE.  (  Pharmacie.  )  Ce  mot  dérivé  du 
grec,  fignifie  fembbble  a  Taloès,  &  il  a  été 
donné  par  plufieurs  botanilles  i  une  plante  rqua- 
tique,  plus  généralement  connue  fous  le  nom 
d'aloes  des  marais,  Ûratiole  aquatique,  Jlrathits 
aiotdes.  Cette  plante  que  l'on  dit  vulnéraire, 
n'eft  point  employée  en  pharmacie  ;  mais  comme 
laCmilitude  des  noms  pourroic  induire  en  erreur 
il  faut  bien  prendre  garde  de  confondre cetteplanté 
avec  la  gentiane ,  qui ,  dans  quelques  «Cnvains 
anciens  j  eft  nommé  ûMtts  ou  a/hitis, 

ALOINE,  &plus  communément,  ALUINE.  * 
(  Pharmacie.  )  Dénomin.uion  employée  par  quel- 
ques écrivains ,  pour  défignet  une  efpèce  d'abAn» 
the  ,  parce  que  .  dit  Léon  Fufch ,  cette  nl^ntp 
n'eft  pas  moim  amère  que  Taloiis. 

ALOS,  Al  O ,  ALIC  ou  ALEC.  (PAdmjc«.) 
Expreflîons  qui  paroifTent  dériver  du  grec ,  mais 
qui  font  employées  par  quelques  anciens  pharmaco- 
graphes  traducteurs  arabifles  ,  ou  pour  défigner  le 
fel  commun,  ou  muriate  de foude, ou  toute  antie' 
fubrtance  latme  analogie. 

ALOUCHl.  (  Pharmacie.  )  Gomme  qu'on  tire 
du  cannelier  blanc  «  &  qui  eft  »ès-acoinati«iek 
(  Kojq;  CaKHCIU.  ) 

ALPHŒNiXou  ALPHENIC.  (  Pharmacie.  ) 
Dénorntration  employée  par  les  écrivains  ari- 
bilks  ,  &:  adoptée  par  le  plus  grand  nombre  des 
phamttcographes ,  pour  défigner  la  préparation 
de  fucre ,  que  Ton  connoir  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  fucre  iorge  blanc  ou  jutre  tors.  Cette 
préparation  quiétoit  autrefois  fort  recommandée, 
&  qui  entroit  dans  plufieurs  compofitions  de 
pharmacie,  comme  bechique ,  adouciflant  &  lé- 
nitif,  étoitaulTi  appellée  f^/i/Ve  ou //>rR«/r ,  &par 
les  Latins  penidium  ,  faccharwn  penidiatum.  Les 
arabes ,  difent  quelques  lexicographes ,  l'avaient 
nommée  alphaenx,  a  caufe  de  fa  blancheur,  on, 
comme  d'autres  l'interprètent  ii  c9/p/</;A«ju»0  t 
fiotéiét    ramonr  du  aterralleia  vt^tm  Sût 
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conferver  cette  {1énornin."it:on  mvflt  rieure  ,  pour 
donner  plus  d'importance  à  h  chofd  }  quoi  qu'il 
en  foie  de  ces  dimfes  interprétations  ëtimolo- 
piqiies ,  l'alphenix  fe  trouve  aujouri^'hui  rarement 
dam  nos  pKarnucles  }  la  préparacioa  eli  en  quel- 
que force  abandonnée  aux  confifiiors  ;  pour  la 
nîre ,  ils  mettent  dans  une  bafTinc  deux  livres 
de  fiacre  avec  une  livre  d'eau,  ils  l'écument  & 
le  font  bouillir  doucement,  jufqu'à  ce  qu'il  ibit 
cuit  en  confiftance  tl'élecluaire  folide  (  ^oyfr 
Sucre.)  Alors  ils  le  jettent  fur  un  marbre  frotte 
'  d'un  peu  d'huile  d'amandes  douces  ,  &  j  lorfqu'ii 
a  1,1  ronfîlViiu'e  iViin;*  rL*rt'î>fnihine  éT^iifle,  (ce 
qui  le  tait  Uaus  une  ou  deux  nunutes  ,  )  ils  le 

f>artagent  en  le  coupant  en  bandes  plus  ou  moins 
arges  s'ils  le  laiflbient  dans  cet  état  y  ce  fucre 
en  fe  réfroidiflant  ,  feroit  brillant  ,  tranfparent 
&  d'une  couleur  citronée ,  mais  pour  lui  donner 
l'opacité,  la  blancheur,  le  grenu  que  l'on  recherche 
dans  l'alphoenix  ,  après  avoir  coulé  le  (acre  fur 
le  marbre,  lorfqu'ii  commence  à  s'cpaifTir ,  & 
taudis  qu'il  ell  encore  très-chaud  ^  on  le  ramaîTe  , 
on  malaxe  comnie  une  pâte  avec  les  nunns 
qu'on  a  auparavant  frottées  d'amidon  ou  graifît;:s 
avec  de  J'huile,  aiin  que  le  lucre  ne  s'atuche  pas 
â  la  peau  &  ne  brille  pas  ;  on  réitèie  ces  mala- 
xations,  fie  tandis  que  la  malfe  eft  encore  molle  , 
.  on  la  paruge  promptement  en  morceaux  nue 
l'onalknige ,  que  l'on  ttre«  que  l'on  tortille  oofnme 

une  corf!e  ,  pir  îe  moyen  d'un  clou  ,  d'un  cro- 
clict,  ou  limpiement  avec  les  doigts,  &  on 
Ibrme  des  efpèces  de  pedts  bâtons  qu'on  laifTe 
refroidir.  Par  ces  différentes  traâions  &  torlions , 
les  molécules  n'ont  pas  le  temps  de  prendre  un 
arrangement  uniforme  &  fymmétriquc  ;  la  crif- 
tallifation  eû  en  quelque  forte  troublée  &  confufej 
&  le  fncre  devient  blanc ,  opaqtie  &  grenu. 

Le  phis  grand  nombre  des  dilpenfaircs  prefcrit 
de  faire  diifoudre  le  fucre  dans  une  décoâion 
d'orbe.  PIttfieurs  recommandent  d'ajouter  i  la 
maffl-  CijulJe  lur  le  marbre  quelques  gouttes  d'une 
huile  volatile  agréable,  telle  que  celle  de  citron, 
d'orsnge  t  Durenon  dit  que  iî  on  ajoute  au 
fucre  un  peu  de  miel ,  la  préparation  fera  plus 
facile^  fans  étremoins  efficace  ,  &  l.emery  aver- 
tit que  quelques  cottfifettrs  y  mêlent  (ouvent 
beaucoup  d'amidon ,  pour  le  rendre  phi';  blanc  , 
&  y  gîgner  davantage  ;  on  rcconnoit  facilement 
ce  mélange ,  non  ieutemcnt  parce  que  l'amidon 
rend  ce  :V.c  pâteux  dans  la  bouche  ,  mai'  encnre  fi 
on  enfait  dilioudre  dans  l  eau,  la  liqueur  aii  riou- 

ble«  &  l'amidon  fe  précipice. 

ALSEBRAN.  (Pharmacie.)  Surnom  donné  à 
une  efpèced'électuaire  ou  confeitlon  purLUtive  , 
dont  la  bafe  etoit  l'éfule  que  les  arabes  nom- 
moient  aljAr^n  i  cet  âcâmtre  c|ui  étoît  un 
purgatif  vioiem  ,  n'eft  plus  employé  de  nos  Jours . 

ALSECH.  {Phâmacu).  Exprd&oo  dei  «a- 
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d'alumine. 

ALSELENGEMISCH.  (Pharmacie,)  Déno- 
noroination  des  Arabes  Zc  répétée  par  Mil  <o> 
pilles  ,pour  défigner  Une  efpèce  debiflkj  •ef* 

tnuTi  ce  Linncus. 

ALSESIRICON.  (Pharmacie.)  Dénomination 
donnée  par  Méfué  a  un  onguent  &  une  confet- 
tkm  dont  il  rapporte  les  formules,  &  il  faut» 
dit  Madârd»  entendre  par  ce  root  Psoiucom. 

ALSÎRACOSTON.  (  Pkarmad*.  )  Noin«r» 

médicament  compofc  ,  dont  Mefué  donne  la  d;  ' 
cription  ,  Se  vante  les  propriétés  contre  les  fièvres^ 
&c.  4  mais  qui  n'ellplus  employé  dans  nesphu- 
macies. 

ALTALCFI,  ALUME,  CALES  .  SEBA. 
(  Pkarmacit.  )  Différentes  dénominations  em« 
pleyées  par  les  écrivains  arabiâes  j  pour  défigMr 

l'ahîn  ou  fulfate  d'alumine. 

ALTARANBEL.  (Pkarmacit.)  Ce  mot  que 
Ton  trouve  dans  Méftie ,  &  dans  quelques  mi- 

y  ert  employé  potir  défigner  un  infeÔe  qui 
entre  dans  la  compoluion  d'un  onguent  épilpl'- 
tique.  Mëfu^qui  en  rapporte  la  formule,  le 
nomme  onguent  tiliartnbel ,  Zc  Maffard  dit  cu'i^ 
i'aut  entendre  par  ce  mot^  les  cantbahdes ,  b 
campes  ou  les  bupcefles. 

ALTARASACON  ou  ALTARAXACON. 
(  Pktmuuie.  )  j^.ois  tanfAoyés  par  les  anciens 
pharmacographes  &  écrivains  arabides ,  pour  def:- 
gner  le  piflênlit,  ou  Uontodon  taraxacum  dtljl\K\ii- 

ALTER  ANS.  (  PkamutU.  )  Les  médecins  ont 
divifé  les  remMes  ,  par  rapport  ï  leur  manière 

d'agir,  en  deux  clalTes  principales.  L'une  comprend 
tous  ceux  qui  j  peu  de  temps  après  leur  applica- 
tion ,  procurent  une  évacuation  lênfible  ,  qui 
augmentent  Se  excitent  les  fecrétions  naturelle  : 
on  les  nomme  évacuans.  Tels  font  les  vomitifs,  les 
purgatifs ,  les  diurétiques  ,  les  fudoiifiques }  & 
1  autre  clalTe  de  remèdes  comprend  ceux  qui 
procurent  un  ch^gement  remarquable  dans  l'c- 
conomie  aninule ,  mais  (ans  déterminer  une  éva^ 
cuation  du  moins  prompte  &  fenfible  ;  ceux-ci 
font  dilliaguéi  fous  le  nom  d'a/uraBJoa  ahéraiiji  ; 
ils  ont  encore  été  appelés ,  d après  Iss  Grecs, 
.rt!'::\:ues  :  tels  font  les  calmans »  Ics  alliiiigens  i 
les  ls.britu3es,  ôcc. 

A  la  rigueur ,  cette  divifion  n'eft  qu'une  dii- 
tinflion  de  méthode  imaginée ,  pour  établir  l'ordre 
&  faciliter  l'étude,  tn  effet  l'expérience  jounu* 
lière  démontre  que  les  évacuans  donnés  a  dolcs 
fractionnées^  peuvent  devenir  .altécan»^  &  <)MC 
ceux-ci,  fuivant  des  ctrconibnces patnculièret t 
deviennent  évacuans  ;  quoi  qu'il  en  foit  ,  cette 
divilîon  a  été  adoptée  par  le  plus  graudnombrt 
des  pharmacographes  pour  bc&dmtkniksai^': 


ci  by  Google 


ALT 


ALT  185 


êcmeta.  Ahd  dans  nos  dtfpenfaires ,  les  firops, 
les  ^leâiuire&,  les  tablettes  ,  les  pilules, 
trochirques ,  enfin  le  plus  grcnd  nombre  «les  re- 
lièdes  deltinés  pour  rintérieur ,  font  divlfés  en 
érjoi ins  &  en  altérans.  Cn  défigne  également 
fo-is  le  nom  d'altéraas  les  bouillons  ,  les  apo- 
xànes.  les  potions,  que  l'on ptéparejoumeik' 
amc  dans  nos  phatroades  «  &  dont  ru&se  ne 
ffocwe  aucune  évacuation  fenfible. 

ALTERATION,  ALTERER.  Quoique  ces 
I     r.-ts  Uà  fuient  n'eu  moins  que  particuliers  à 
i     oomenclature  de  ia  chimie ,  il  eil  i^elKurc  ce- 
;    pcndbnt  de  les  bien  définir  dans  le  lançaite  de 
I     c?:Te  fctence  ,  afin  qu'on  puifTe  comprendre  un 
grjod  nombre  d'articles  qui ,  Qns  cette  cxpUca- 
000  préliminaire  ,  pourroicnt  relier  obfcurs  Se 
\      inJuire  même  les  leéleurs  dans  des  erreurs  pré- 
I     judiciabks.  Altération  un  eft  changement  quelcon 
4|Kqai  arrive  dans  quelque  corps  que  ce  foit  &  qui 
es  modifie,  en  altère  léetltment  b  n^imr  >,  Cette 
littration ,  ce  changement  ell  produit  dans  les 
coq»,  foie  paf  im  nMovemsnt  intettnqai  s*éubltt 
im  leurs  propres  molécules ,  comme  une  ter- 
cotation  Sic.  ,  alors  on  la  nomme  aitiration  fpon- 
On  dit  que  tel  corps  s'alùn  ou  s'eft  altéré 
kmmimtnt.  Ou  bien  1  altération  eft  produite 
«■les  corps  par  d'autres  corps  qu'on  met  en 
co-i"à  avec  eux  ,  &:  qui  changent  l'attratlion 
àt  leurs  molécules  ou  de  leurs  principes.  C'ell 
ce  fois  qu'on  dit  par  exemple  que  la'  cha- 
que  le  feu  altère  les  matières  véi;étiles  , 
Its  feis  decompofabies ,  &c.  Il  eft  vrai  que  dans 
le  langage  le  plus  pur  de  la  fciencé,  on  emploie 
plus  fouvtnt  èc  plus  volontiers  les  mots  aiiérjtion  ^ 
eiitrr  f  pour  indiquer  l'abfence  ou  la  nullité  de 
Awppnwnr  j  qui  a  fouvem  lieu  entre  plufieurs 
febftance^.  Âinfi  l'on  dit  que  l'alumine  n'aJtère 
point  la  hiice  par  ia  voie  humide  ,  &  n'eft  point 
ihéiée  par  elle ,  ou  qu'il  n'y  a  point  d'altération 
entre  ce^  corps.  On  voit  donc  que  les  mots  trai- 
tés dans  cet  srticle  ,  font  employés  en  chimie 
4m»  un  fens  déiecminé»  pour  exiMnner  nne  a^ 
rfcrproque  quelconque  qui  produit  un  changement 
I   daos  les  corps  j  ou  la  nullité  d'a<£Uon  entr'eux  , 
I  ledqneces  mots foDcacoompaf nés  «funenégation. 

I      ALTERATION.  (  Piamueie.)  En  général , 

(00  entend  parce  mot  tout  clur.gement  ateidentel 
&  partiel  d'un  corps ,  qui  ne  va  pas  juTqu'â  le 
tendre  méconnoiffiilile  •  mais  qui  lui  donne  une 

forme  ,  une  confîlbnce  ,  des  proprictésnouvelles , 
ou  diminue  celles  oi'il  avou  d'abord.  En  phar- 
macie ,  nous  entendons  par  altération  tout  chan- 
f  ;  r.ent  fpontané  qui  arrive  aux  difïerentes  fubf- 
tances  médicamenteuses  ,  foit  iimples  ,  foit 
«empoiëes  >  Se  qui  modifie  leurs  propriétés 

Fremière^  ,  ou  leur  en  donne  de  nouvelles.  Ainfi 
altération  ditf^ere  de  Cuaultiration  qui  *  eli  un 
«âaDBe^andulcHYdriiDe  maôèfe  écxaogèsej  ou 


de  t^aalité  inférieure  à  une  fubftanee  pure  &  de 
qualité  fupërieure  i  elle  diffère  de  la  faljîfi  atitin 
ovLjbphtJfieaiioiif  qui  ed  h  fubftitution  frauduleufe 
d'une  drogue  ou  dun  ingrédient  de  mince  va- 
leur à  une  fublhnce  d'un  prix  &  d'une  qualité 
fapJrieure,  ingrédient  auquel  on  tachede  procurer 
l'iifcil  8c  quelques-unes  des  qualités  apparentes 
de  b  fubftance  vraie.  En(în  ra'tération  cil  le 
rtfiiltat  d'une  action  fponta'iie.  Se  l'.idultération 
ainii  que  la  fophilUcation  font  l'ouvrage  de  ù 
firattde  8r  de  la  cupidité  la  plus  danjereufe. 

Il  n'y  a  point  d'effet  fans  caufe.  S:  l'ilteration 
des  lubihnces  midicimenteufes  dans  nos  phar- 
macies dépend  toujours  de  quelqu'agent  naturel  t 
l'cri!! ,  l'air,  le  c.iloricine  î^:  la  lumière  font  ces 
agens.  C'ellen  fe  combiiuitt  avec  un  ou  plufieurs 
des  principes  de  la  fubftance  médicamenteufe, 
qu'ils  en  altèrent  les  qualités  premières,  de  forte 
qu'à  proprement  parler,  l'alttration  des  drot^ues 
&  des  préparations  ohaiinaceutiqucs  el^  une  com- 
binaifon  nouvelle,  lente  ,  graduée  &  fucceflive, 
mais  toujours  déterminée  par  l'aiHnité  ou  attrac- 
tion chimique. 

L'eau  répandue  dans  l'athmofphère  ,  celle  qui 
eft  contenue  dans  le  tiffu  de  U  fublhnce  ,  ou 
combinée  dans  la  préparation  médicamenteufe  , 
eft  dans  nos  pharmacies  la  caufe  la  plus  aâive 
&  la  plus  ordinaire  de  Taltération;  ainn  les  plantes 
'muqueufes  recueillies  ou  confervées  dans  un  en- 
droit humide ,  celtes  dont  la  déification  n'a  pas 
été  foignée  ,  comme  on  les  trouve  fi*  ordthaTre*' 
ment  dans  les  boutiques  des  hcrboriftes ,  perdent 
b  couleur  ,  l'odfeur ,  la  faveur  Se  toutes  les  pr9« 
priétés  qui  les  caraâérifoient. 

Dans  ces  cas,  l'eau  n'agit  pas  fîmplemcnt  par 
contaâ ,  mais  elle  éprouve  une  forte  de  dccom« 
pofition  qui  nous  paroît  manirefte  $  le  principe 
muqueux  de  la  pbnte  éprouve  une  putréfatftion 
ou,  fi  l'on  veut ,  une  forte  de  combuftion  lente  , 
ui  retient  l'oxigène  de  l'eau  ,  tandis  que  î'hi- 
ro^ène  fe  déga'-j  rms  forme  de  ga/..  tn  effec 
ces  plantes  font  en  quelque  forte  charbonées  , 
elles  font  brunâtsesy  8c  Tatcali  s'y  développe  « 
comme  dans  un  commencetuent  dincinération  , 
ce  dont  on  s'afturera  facilement ,  en  portant  au 
milieu  d'une  certaine  quantité  de  plantes  dans  cet 
écat>  un  papier  légèrement  mouillé  &  coloré 
avec  les  pétales  de  la  mauve  ,  de  l'iris  8c  de  la 
violette.  La  couleur  bleue  de  ce  papier  fera  bien- 
tôt altérée  en  verd  &  ce  qui  annonce  d'une  maoièM 
indotntable  ta  préfence  d*ttn  alcdi. 

Cette  altération  que  les  plantes  éprouvent  par 
la  decompofition  de  l'eau  ,  adesd^és  ditférens. 
Le  premier  que  Ton  nomme  moififlure eft  une 
l'orte  d'eflloruTccnce  ou  de  végétation  blanchâtre 

3 ut  le  forme  à  la  furface  de  b  plante.  Klle  dépeo4 
'une  putréfa^ion  lente  du  principe  muqueuz  ; 
dans  le  fecnt  i  î  \  tJante  eft  brunâtre ,  en  quel- 
que ibrte  charbonêe>  &  l'alcali  y  eft  plus  on 
moins  fenltUe  }  c'eft  vue  force  de  conboilwB 
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leme.  Enfin  ,  lorfque  les  plantes  mal  fechc'es  font 

nmonctk:s  on  grande  quantité  ,  elles  éprouvent 
une  iiiî].iminàuan  manitcltc ,  comme  on  le  voit 
arriver  quelquefois  éms  nos  campagnes  aux  tas 
de  foin  ,  qi:i  cor.tieiincMr  encore  de  t'bujr.idité  ; 
phénomène  qui  conhiine  bien  l'explicAtion  que 
nous  avons  donn:e  i ar  la  manière  aontr^att  agtt 
«lans  l'altération  des  plantes. 

C'eft  encore  à  la  déconipofition  de  l'eau  qu'il 
faut  attribuer  l'altération  qu'éprouvent  d  itis  nos 
pharmacies  les  firops  ,  ks  ekétuaires  mois.  Cette 
dicompofÎTTon  de  l'eau  oft  fur-tout  bien  mani- 
velle aux  npiares  mois  ,  dans  lelqucls  on  fait 
entrer  h  limaille  de  iMt  :  peu  de  temps  après  la 
préparation.  Ces  optâtes  écvistioent  durs  com- 
me h  pit  irc  ,  &  le  fer  fe  trouve  dans  un  état 
d'oxide  ou  die  carbonate- 
La  chaleur ,  le  contaâ  de  l'air  concourent  à 
toutes  CCS  aîtéracions  :  c'cll  à  la  continuité  de 
leur  aûion  qu'il  faut  fpécialcment  attribuer  la 
tancidité  des  fen  cucls  rjAu%  ,  des  huiles,  des 
encens,  des  emplâtre  ,  l.i  dur^-rc ,  le  change- 
ment de  couleur  que  prennent  en  vieiliiiraat  les 
ccmpofitions  enqpnftiques  »  fur-tonc  celles  dans 
lefoii  lies  il  entre  qudque  pcéparanon  de  plomb 

ou  de  zinc. 

.  L'air  athmofphérique  eft  ,  comme  l'on  fait, 
'  d'après  la  belle  analyle  qu'en  a  faite  M.  l.avoi- 
fier^  un  .mclaugic  de  ga/.  oxi^ène  &c  d'azote  j  qui 
tiennent  une  petite  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique ,  U  une  quantité  plus  ou  moins  nande 
d'eau  quj  tantôt  eft  en  dîrtotutîon ,  tantôt  elt  feu- 
lement dans  un  Ci.n  de  ûirpenhon.-Ces  dliférentes 
fubftaiices  exercent  une  aftînicé  très-marquée  fut 
1^  corps  avec  lefquels  elles  font  en  contaâ , 
ainft  Teaii  eft  enlevée  à  l'air  par  la  potaîTe  ,  &; 
({ifférentcs  tijcces  de  Jels  cent  rets  d  abord 
après  leur  préparation,  mais  qui  pcu-à-pcude- 
vîtniunt  rtuides  &  tombent  en  deliquelccnce  i 
d\\uuc'>  Il  Is  au  contraire  &  fur-tout  ceux  qui  ont 
)a  fonds  pour  bafe  ,  perdent  peu-à-peu  leur  forme 
tiilliilirc ,  i;s  diminuent  (!e  poids,  fe  reduifent 
en  poutlre  ,  tombent  en  etlîoicicence  ,  parce 
qu'ils  font  prives  de  kur  eau  de  criftatlifadon 
p:r  le  contncl  de  l'air  :  différentes  drogues  ou 
prt  jar  étions  pharmaceutiques  agi  lient  plus  direc- 
tcr.unt  fur  les  principes  conl\ituti6  de  l'air  ath- 
niefpi,, riquc.  Àinfi  fi  pot.iHe  tn  contait  avec 
1  air ,  le  ciiarge  pcu-a-peu  du  gaz.  acide  taibo- 
nique,  fe  criftulife,  devient  effervcfcente  & 
forme  un  carbonate  de  potalTe  j  l'oxi^ène  avec 
le  concours  du  calorique ,  fe  Bxe  dans  les  com- 
portions cmplaitiques ,  dans  les  huiles ,  &  aug- 
mente leur  oxidation^  enfin  plufieurs préparations 
mttalHques ,  Hc  Htr-tout  quelques  oxides  de  mer- 
cure ,  attirent,  retiennent  i^'  ùxent  l'azote. 

La  lumière  eft  un  quatrietne  agent  naturel  de 
l'altération  dans  nos  pnarmades.  Son  aâion  eft 
enc  tre  peu  obfervée.  Fl!e  eft  cependant  très- 
feniible  l'ut  piuiieucs  préparations^  &  pacoit  te 
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borner  à  en  dégstger  Toxigine.  Ainfi  Faride  nv-  i 

riatique  oxîpené  ,  quoicuc  conferVé  dans  tm 
tlacon  de  criftal  bien  bouché  ,  perd  bientôt  une 
partie  de  fon  oxii^èné  &  de  fe$  propriétés ,  8:  î 
;  nous  voj'ons  pluûeurs  oxides  méialhqucî ,  fur-  I 
tout  ceux  de  mercure,  quoique  confervéi  daas 
des  flacons  de  verre  bien  bonchës ,  8c  ^ns  de» 
endroits  d'une  température  «f?aîe ,  changer  peu- 
à- peu  de  couleur,  &  ic  rapprocher  de  l'eut 
métallique.  Cette  altération  elt  fur-tout  très  re- 
marquable à  la  fuperficie  la  plus  expofée  i  V'uf 
illience  de  la  lumière. 

Outre  ces  agens  naturels  ,  il  eft  ,  dans  no5 
I^armacies  «  d'autres  caufes  accidentelles  ;  ainà 
dîfêrentes  efpèces  d'infeâes' attaquent  let  fubf- 
lances  animales  &:  végétales  ,  rongent  lepriniijx; 
muqucux^  &  ne  taifteat  à  fa  place  que  leurs  ex- 
créutcns ,  ou  les  dépouilles  de  leurs  larves. 

La  forme  des  vifes  ,  !a  matière  dont  font  coin- 
polés  ceux  dans  lefquels  on  fait  la  préparation  , 
&  où  on  ta  conferve ,  eft  encore  une  caufe  de 
l'ahéranon  des  fiihilaiiccs  médicamenteufes  jainfi 
les  firops  que  I  on  conferve  dans  des  chcvretus  o\x 
vafes  i  large  ouvemire ,  font  Uen  plus  fujets  i 
fe  caiidir  que  ceux  que  l  'on  met  dans  des  bou- 
teilles de  verre  ,  &  bouchées  avec  un  liège. 

La  matière  des  vafes  dans  kliquets  on  prépire 
ou  on  conferve  les  médicamens  ,  altère  fouvenr 
leurs  propriétés  ,  &  leur  donne  quelquefois  des 
quahtes  nuilib'.es  &  très-dangcreufes  ;  pour  la 
faire  lentir>  nous  obferverons  que  la  folutionde 
pi)talïè  on  de  foude  ,  dans  leur  état  de  pureté , 
attaque  les  fluotis  do  verre  ;  les  tamarins  à'. 
commerce  contiennent  foavent  un  oxide  de  cuivre 
&  même  en  afTez.  grande  quantité,  parce  qu'on  I 
lv:s  î.iilTe  fermenter  dans  des  vafes  de  cuivre  ;1e 
iirop  de  violette  contient  au(fi  fouvent  un  oxide  i 
d'etain ,  parce  que  les  pharmaciens  recemman-  I 
dent ,  comme  une  condition  pour  l'obtenir  J'  n 
beau  bleu  ,  de  faire  l'infufion  des  fleurs  de  \i<*- 
lettes  dans  un  vafe  d'étiin.  Souvent  nous  avons  I 
vu  pr  -pirer  le  firop  de  vinaigre  ,  de  firamboiils , 
dans  dts  terrines  de  poteùc  verniflee  ,  aulfmou» 
trouvions  dans  ces  firops  une  certaine  quantité  j 
d'oxidc  de  ploir.b  ,  &r  leur  ufa-re  ciufoit  des  co- 
liques ,   &:  d'autres  accidens  du  niéine  nature. 
Nous  pourrions  )ajottter  beaucoup  de  remaroncs 
i'e;iibl  îbles  fur  cette  caufe  de  l'altération  des  fubf- 
cances  médicamenteufes ,  mais  nous  aurons  occa- 
fion  d'y  revenir  dans  plufieurs  articles  de  cet  ou- 
vrage ,  &  fur-tout  aux  inots  CoNSEi^VATio:*  i 
kT  Préparation  des  médicamens.  | 

Le  rapprochement  de  ces  différentes  obferta- 
tions  doit  faire  fentir  combien  le  {^rmacien  doit  i 
apporter  de  foins ,  d'attentions  dans  te  choix  | 
des  fubflances  qu'il  emploie  ,  dans  leur  prép-i- 
ration  ^  Se  fur-tout  dans  leur  confervatton  {  ces 
obfervanons  doivent  également  fîîire  fentir  ati 
médecin  avec  quelle  ci'.confpuSHon  il  doit  prel- 
crite  ces  compolitions  ofticinaies  dont  la  pré^a-  , 
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éotlt  lj  confervation  cft  fi  riifpeé^c.  Peut-être 
SttWf  il  plus  avantageux  pour  les  malades  ,  & 
poor  s'Mvref  feUet  des  nnàèn  ,  <le 
ne  prefcrire  que  de?  fubftjnce?  fimples  ,  dont  la 
mixtion  &  la  préparation  fulknt  faites  daits  le 
temps  où  on  en  a  bcfmn}  de  rejetter  toutes  ces 
fonteftions  ?>:  préparations  pharmiceutiqi'es ,  dont 
î«  propriétés  premières  font  f\  faciîetnent  alté^ 
rée?  par  te-taps  dfl  temps  ,  l«  éoneoan  éa 
éSértm  agens  qtie  nous  avons  indiqués. 

Quoique  d'après  l'étymologie  ,  Je  ni«t>  altéra* 
tion  défigne  fuàténtnx  un  changemenci  IfMntané 
accidentel  dans  une  fubftance  ,  cependmt  en 
pharmacie  ,  &  fnivant  l'acception  la  plus  ordi- 
naire ,  on  V  attache  toujours  l'idée  de  d^rava- 
tion  ,  de  dL^C'irioratiori  ou  de  corruption  ;  mais  il 
fîotobferver  que  quelques  fublhnces  ou  prépara- 
tions ,  en  éprouvant  un  chant^ement  dans  leur 
forme ,  dans  leur  confiftance  ,  dans  leur  couleur  , 
rtt  perdent  pas  toute  leur  efficacité  première  , 
itne  <tuek]iies>nnes  acquièrent  des  propii^ésiMro- 
Telles  qui  font  encore  utiles  &  avantageufcs ,  eue 
d  autres  peuvent  être  facilement  ramenées  à  leur 
eut  premier  )  &  d'après  cesconfidéracions  ypem- 
être  feroit-il  coiwenslîle  dediftinguer  deux  genres  , 
ou  fi  i  on  veut  deux  4egrés  d'akération. 

Le  premier  ,  que  nous  nommerions  volontiers 
ûbirauom  de  com^naifbn  ,  comprendroit  les  ditfe- 
icns  changemens  ()u'éprouvem  les  fubllances  ou 
préptratiote  -piwfiiiiCftutîqiies  ,  mais  qui  ne  per- 
<ifni  pas  toutes  leurs  propriétés  médicinales  ,  ou 
qui  en  acquièrent  d'autres  également  utiles  nous 
rapporterions  à  ce  premier  genre  la  déliqaef- 
cence ,  feflorefcence  fpwitanée  des  fels ,  l'cfpèce 
de  fènnenration  lente  &  graduée  qu'éprouveht 
«lelques  éle£^uaires  }  airtû  la  thériaque  ,  après 
QDdqaes  mots  de  préDarations ,  eft  bien  changée 
«ce  qu'elle  étoh  d'abord  ,  «Ue  eft  moins  tar-! 
cotique  ,  mais  la  mixtion  eft  plus  intime}  les 
R&ies  font  dans  un  ëta«  de  foiution  plus  par- 
^ ,  &  en  perdant  de  fa  propriété  narcotiàie  i 
*  leâuaire  conferve  encove  des  qualités  nni- 
Ibites  qui  le  rendent  >  utite^  .  .    ■  .  > 

Le  fécond  ç;enre  que  nous  nomlnerions  dipm-^ 
vri'^K  j  ;  '  i/  ';  ^; ';';>«  o»  Corruption  ,  comprendroit 
toi^  les  modes  d'altération  •qui  diminoenCj  dé-< 
trnfîmt  '  tomes  ies  propriétés  utiles' d'elle  iïM- 
tance ,  ou  lui  donnent  des  qualités  nuiGbles  & 
dangereufes }  nous  rapporterions  à  ce  genre  la- 
MotMaTe  ,  la  putTéfàaion:des  plantes.,  .'la  ver-, 
moulure  des  fublLinces  animales  ,  la  dilîip.ition 
du  principe  artmMtique  ,  la  rancidita  des  iiudea.,! 
àes  compolidons  eniplifiiqùes  ,  la  fermentation' 
acid»  des  firops  des  conferves  ,  &:c.  &.'c. 

Lès^  drogues  que  nous  iburnic  le  commerce 
maritime  tMit^quefcrMfbls  mouillées ,  foit  Ipar  lesi 
Woutlhrds  ,  foit  par  les  eaux  de  la  mer  j  ce  genre" 
çniculier  d'alcérattoo 'Oft-défigné  fous  le  nom 
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Quelques  anciens  pharmaeieift  emplovtiient  -en- 
core le  mot  d'altération  pour  défigner  b  prépa* 
ration  qu'ils  faifoienc  Cubir  à  diférei^tcs  fubllances  , 
pour  corriicér  >  nnoàétet  ou  diminuer  des  pn- 
priétés  crepaâhres. 

ALTERCUM  ott  ALTERCANGENON. 

(Phatmacie.)  Ces  dénominati ^ns ,  fuivatu  Pline, 
viennent  des  Arabes,  &  elles  font  en^loyéespar 
beaucoup  de  phamiacographes«QpeDSa.i»ottr-dft> 
lîgnef  Jaiuft|iiiame>  { 

ALTFRENIÂBIN.  (Phamade.)  Dénomi- 
nation dcs  Ar.ibes  pour  dcflaiiier  la  mnnne ,  & 
pl  is  particulièrement  celle  Uel  alhagi.  On  trouve^ 
dans  Méflié  ,mm  préparation  faite  avec  la  manne'a 
qu'ii  mmmttfinp  ^uttmt  ûUtrmidbùu 
■ 

ALTHAmT,  (  ^Aarmoife.  )  Dénomination 
emplovée  par  quelques  écrivains  arabirtes  ,  pour 
tL'dgnor  cette  eipèce  de  gop^me  reline  ,  que  l'on 
conuûît  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  ^ on* 
me  ammoniaque  ,  &c  que  nous  nommons  Ample- 
ment ommanium  ,  pour  la  didinguer  de  l'ammo» 
niaque  des  chimifles  uiodemes  »  on  alclU  Vtdft- 
rtil.  •(         Ammonium  &  Ammomia^s.  ») 

ALTHANACA,  AI.TFRNET,  ALBlMtd 
(Pharmacie.)  Expreffions  des  arabille? ,  pour  dé- 
fîgner  ror{Miiient  ou  oxide  d'arfenic  fuUure  jaune. 

ALTHEA.  C  )  Dénomination  gref- 

que ,  égalenient  adoptée  par  les  botanilles  & 
les  pharmaciens  y  pour  oéfigner  une  phme 
que  roB  oonnoit  généralement  en  France  ,  fous 
le  nom  de  guimauve.  Ceft  fous  ce  mot  que 
nous  rapporterons  les  différentes  préparitîeQS 
médicinales  que  l'on  ^  en  pharmacie»  eveccetie 
plante. 

Des  ilchimiftes  toujours  amateurs  de  d&io* 
nriinations  porapeufes ,  pour  cacher  les  prépar»> 
tions  les  pnus  (impies  ,  ont  au(fi  donné  fuivant 
la  ifemarque  de  i'ianifcampi  «  le  nom.  A'altkea 
ptitrèm  àn  auima  fiuuMti  ,  au  précipité  que 
1*01  dbtieilt  ea'verriv  de  l'eau  dans  une  fer 
luddnde  plood»    par  l'acide  «së«eitt»  ...  .  < 

'  AilTNÙRAUM.  (PAaWcrV.)  ÉspreiaBen 
des  arabiftes  ,  pour  déogner  le  vitriol  «  ou  fulÊMe 
-de  fer.    ■'  ' 
• 

ALTIHT.  (  Pharmacie.  )  Dénomination  em- 
ployée par  les  Arabes  ,  &,  quelques  -  uns  dc:  leurs 
copiftes ,  pour  défigner  l'efpèce  de  gomme  réfine  g 
qùel'on  connoir  généraknifîUt'foHS  lejUMlS 
ju  jkùiia.  (  yoye\.  ce  tnoù}  i    i        i  w  ./ 

ALTINGAT.  (  Pharmacie.)  Dénomînadoft 
des  ars^ides,  pourdéfigoer  ieveidec»  ou  eside 
de  cttirfepar'iafttleaoéKiu^  .     ..l  e 
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ALUp,  ou  fimplement  UD.  Phmmteît.) 
Dénominarion  des  arabiftes  ^  pour  dëfîgtier  le 
kois  «l'aloes  oa  agallochum.  (  l^cye[  ces  mots.  ) 

kUJOLlS,  Figure  jj  iff  iHfimiiw  Ù  four- 
neaux. Les  chimidm  ont  nommë  abdels ,  des 

elpècesde  p<  ts  nveits  par  }es  deux  bouts,  ren- 
des dans  leur  partie  moyenne ,  &  portant  chacun 
ime  gor^e  i  tenr  partie  nipërieare  pour  fe  joindre 

enfemble  ,  enfonc  que  quand  ils  font  réunis ,  ifs 
forment  Ui)  tuyau  (  fig.  J  ,  même  p/aoche,  )  plus 
ou  rnoin^  long  ,  fuivant  le  nombre  de  pots  dont 
il  eft  comf>oré  ;  celui  que  l'on  dclline  à  termi- 
ner le  luyau  ,  doit  être  fermé  à  fa  partie  lu- 
périeure  ,  ou  n'avoir  qu'an  petit  trou  pour  le 
j>a(T;ige  de  l'air.  C  epenii 'nr  re  por  cfï^  qtielque- 
ioù  ouvtrt  comme  les  autres  ,  mais  on  le  cou- 
vre d'un  chapiteau  de  verre  aveugle  ,( )7  , 
mfme  pLnJu-  ,  )  c'eft-à-dire  ,  dont  le  becn'eft 
point  ouvert.  Cette  conftruâion  vaut  même 
mieux  que  J  autre  ,  parce  qu'a  travers  ce  cha- 
piteau ,  l'on  peut  par  quelques  phénomènes  qui 
s'y  préfentent  juger  des  progrès  'de  ropëratton. 
La  réunion  des  aludels  n'ell  donc  qu'une  et'pet.  o 
èe  redpieDC  ou  de  chapiteau  que  roujpeut  agran- 
*ék  8c  dtnunuer  i  Toletné.  Leur  auge  dl  len 
général  de  recevoir  de?  mirières  fbches  réduites 
en  vj^urs  dans  une  cucurbite  de  terre ,  , 
mime  plancht ,  )  fur  laquelle  ils  doivent  être 
pof^s.  C'eft  ainfi  qu'on  propare  les  fleurs  de 
foufre ,  ou  le  foufre  fublimé  ,  l'acide  benzoïque  > 
•  roiided'arfenic,8fc.(Koy^  SuBLiMATtON.)L'on 
ponrrn-t  faire  ceS  vafes  de  beancntip  de  matières 
diSerenics  ,  mais  il  n'y  en  a  que  de  terre  ou  de 
£qi«fice  ^  d'ailleurs  leur  ufage  eft  fi  peu  étendu 
aujourd'hui  &  fi  peu  nécenaire  j  qu  il  n'ei)  pas 
étomum  qu'on  ne  s'en  foit  pas  occupé  davan- 
tage. (  M.  VAVQOiUH.  ) 

ALUDIL.(  Phânude.  )  Nom  doiméMtner- 
con»  par  qodqtias  écrivains  «eabilles. 

ALLUFULFUMEN,  (Pb^ade.)  Expref- 

fion  barbare  que  l'on  trouve  dans  quelques  an- 
ciens pharmacographes ,  &  par  laquelle ,  dit  Ma- 
nard,  il  peroît  qu'tb  ont  voulu  défigner  l'efpèce 
de  plante  que  noUSCOnDOtHoM  folisk  nOOkltocy- 

mutn  ou  bafilic. 

ALUM.  {  Pftjrmacie)  Nom  donné  par  quel- 
ques écriviin:>  arabiiles  a  h  graode  confoude. 

'  ALUME.  *yty*i  ALTALCH. 

;  ALUMFNEi  Ce  mot  a  fon  étymologie  crè»- 
hàh  i  déterminer  dans  le  mot  latin  alumtn  , 
mltmlnh ,  &  il  eft  formé  comme  on  voit  du 
génitif.  C  t ft  M.  Morvcaii  ,  rui  le  premier 
a  ^aaoii  cette  dénowiinatioD  pour  déffgner  la 
\  de  raiuii  t  4ue  fm  appcUoit  avaoc. 
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Rléme  qu'on  îùx  bien  inftruit4e  h  diffêicfice 
qui  exifte  entre  ces  deux  fubftances  ;  mais  depuis 
que  cette  différence  eft  bien  connue ,  (  wyq  le 
mot  Argile  ,  )  on  a  fenti  lanécefTité  de  pofleder 
un  nom  particulier,  pour  défigner  convenable- 
ment  Ja  terre  pure  qui  fait  la  bafe  de  Palun. 

L'exprcfiii :;i  p\(i:-^o(cc  pjr  M.  \'orv-'.iu  ,  2  <hé 
adoptée  unanimentent  comme  très-propre  ï  retn- 
plir  ce  hit ,  par  les  phyficiens  françots  ,  qui  ont 
concouru  à  la  formation  delà  nouvelle  nomencla- 
ture. (  MM.  Lavoiiier  «  Morveau  ,  BerthoUet» 
Fourcroy.  )  Vayt^  Nomenclature. 

Dans  l'état  aduel  de  la  chimie  ,  &  fur-tout 
relativement  à  fon  union  avec  les  ans ,  &:  à 
l'influence  qu'elle  doit  bientôt  avoir  fut  û  rapi* 
dite  de  leurs  prot;rè^  ,  les  comhimtron';  ,  8c  CO 
général  i'hiiloire  chmuque  de  1  alumine  ,  préfen- 
cent  un  des  obiets  les  pilS  iinportans ,  &  doivent 
être  expofées  dans  tout  le  détail  nécelTaire  ,  foit 
pour  niire  connoiire  à  fond  les  propriétés  <k 
cette  terre  ,  foit  pour  mettre  fur  la  voie  Jis 
nouvelles  découvertes  que  la  fcience  dekrc  eo- 
core  fiif  cette  matière  }  car  on  fçait ,  que  nous 
.\\u:)-i  ii  U'ours  en  vue  de  remplir  ces  deux  ob- 
jets dans  cet  ouvrage.  En  conië<iuence  j  nous 
nous  occuperont  fnoeeffivcmene .  Se  dans  àm 
paragraphes  réparés ,  1®.  de  l'hiftoire  des  princi- 
pales découverte  faites  fui  l'alumine»  a^  «le 
fon  estraâioa  &  de  fa  purification}  <^ 
fes  attraéttons  &  de  fes  combinaifons  ;  4".  de  li 
nature  intime,  ou  de  fa  coaipoTition  }  j".  delct 
ufages  en  la  cedidénnt  fb»  le  oetnc»  &  dm 

les  irts. 

Ces  divifions  font  prefque  ks  mêmes  que 
celles  qui  ont  été  fnhrks  dans  l'article  général 
des  alcalis ,  &:  l'on  verra  qu'en  effet  l'alumine  a 
des  rapports  renurquablcs  avec  ces  fels  (  au(Ii  te 
même  ordre  nous  guidera-t-il  conftamment  dans 
les  articles  des  diyerfes  terres  ,  telles  que  la 
turyte ,  fa  chaux ,  la  magnéfie  &  la  filice ,  tivA 
que  dans  ceux  des  trois  alcalis  ,  ^\w^v■.o■^\^'■:\\'x  , 
potaûe  &:  foutk  «  pc  dans  l'hiftoire  d'un  graiii 
d'autres  fubftaiMef . 

II  n'eft  pas  bLÎoin  fans  doute  de  faire  obfervcr 
que  comme  ti  eft  queftion  d'une  des  cinq^  ^'^^ 
mi'on  a  trouvées  ju^u'ici  dans  l'analyfe  chuniqu^ 
des  pmdufiions  niturelles  >  on  fuppofe  que 
k^cur  connoit  déjà  les  propriétés  gérkéraks  de 
terres ,  qu'il  Te  rappelle  leurs  caradterics  détini 
tifs  ,  ou  que  fi  il  t  nnimeric."  l'rtuik-  Je  la  fciciKi;  J 
il  au:a  lu  d'abord  i  article  gcitetai  des  terres,  m 

y  L  Mijotât  du  principalts  dkoênmnMnLdivuà 
talumine.  m 


On  eft  bien  étoimé  lorfqu'on  recherche  l'cpoi 
que  des  connoiflances  exaâes  que  l'on  a  acqui 
en  chimie  ,  de  reconnoitre  que  fur   la  plupii 
des  fublbnces  dont  on  s'occupe  j  cUe»  n'ont  eti 
acquifes  que  depuis  le  auffiw^d»  Moe  fiècle^  * 
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qu  toutes  ceTIes  qa*OA  ppfledoit  auparavant  n'é- 
Ifkieat  qu«  <ies  nodom  va^ue^j  ineyaâes  .&c  ;ti' 
«naÎM»,  rottv«ntBiênie  de*  errëtirs  très-;gcor- 

fiéres.  Cette  afTcrtion  eîl  fur- tout  applicable  aux 
mitiéres  ceneufes  ,  &  gaiùf  ulierement  a  l'alu- 
ciine.  II  n'y  a  pas  pli»  de  quarante  aq^  ^  que 
les  chiniiftes  croyoienr  tons  que  la  bafe  de  l'alun 
ctott  une  terre  abforbante  ,  une  véritable  terre 
Cilcji're.   Mar^raf  e(l  le  premier  ,  qui  par  b 
precilion  lîn^u'icre  de  fes  pro.  '  Jos  &:   de  fes 
experiences^aic  commencé  à  ibup(,onuer  quecette 
hiù  n  ecoit  pas  delà  même  eJpèce  que 'la  terre 
i  duoK  ,  mais  il  ne  s'eH  pas  expliqué  fur  fa 
pfcatt  particulière.  Baron  en  appuyant  le  fenti- 
vcat  de  Margraf  fur  la  différence  de  la  bafe 
àc  r<i!un  d'a>  ce  une  .terre  fia^iDÙifC  plu^: 
âoigné  que  lui  de  la  v^cd  «n  voufant  dëtcrmi 
çer  ^  nature  ,  puifqu'il  l'a  indiouee  comme  une 
terre  métallique.  C'ell  à  Macauer  que  l'on  dpit 
U  première  connoilTance^  exacte  de  la  bafe  de 
lalun  ;  il  a  fait  voir  qu'elle  étoit  conftamment 
CQOtenue  daos  les  areiles ,  Se  que  ce  n'étek  que 
de  l'argile  pure^  à  la  vérité  il  n'a  point. aflêz 
tiHùé  peut-être  fur  la  di,'ference  de  cette  terre 
picc,  d'avfc  |ce  qu'elle  pù  dans  la  nature,  &  à 
CR  égUjji      Baumé  a  |»^ucoup  infilU  far  cette 
^Bfiieuce ,  quoique  les  idées  qu'il  avoit  adop- 
fte$  fur  l'analogie  de  la  bafe  de  l'alun  avec  le 
pfe  ou  le  fuhate  de  chaux  ,  foieot  bien  éloi^/Êés 
la  vérité.  £a  coaiparant  tout  ce  qu'on  a  écrit 
fÔT  la'  bafe  de  l'alna  depuis  Pott  &  Margrif  , 
juiç^u'aux  tep^lo«l^i-£ut  modernes  ,  on  recnn- 
Doic  facilemene  que  les  incertitudes  j  les  idées 
Yaçues,  les  inesadtitudei^  ^'onc  d'abord  régné 
fur  Cette  terre  malgré  les, expériences  du  dernier 
de  ces  chimiUes ,  tiennent  prefque  entièrement 
au  défaut  de  Hnezaâitade  s  c'eft  même  ici  le 
lieu  de  faire  appercevotir  combien  la  prccifion  & 
la  propriété  du  langage  influent  fur  la  clarté  &; 
Il  netteté  des  idées.  I.a  confufîon  du  mot  ar^Ie 
£gnifianr  tantôt  la  bafe  de  l'alun  ,  tantôt  les  tetres 
areileufes  que  préfente  la  n.uure,  cil  la  princi- 
pale fource  des  incertitudes  qui  long-temps  ont 
obicurci  l'biûoire  de  cette  terre  dans  les  leçons 
8r  les  ouvrages  de  chimie  ;  dans  la  nouvelle  no« 
mcoclature  ,  on  ne  peut  plus  craindre  ces  eir.bar- 
xas ,  ces  ob(ciirtté^^  ces errems  mêmes.  Le  n^oc 
dunine  dëiigpe  urat^emeat  la  bafe  de  Falun  , 
U  terre  qui  eft  combinée  arec  Vicide  fulfurique 
en  excès  dans  le  fulfate  acide  d'aluimne  ,  âc  on 
ae  peut  plus  la  confondre  avec  les  argiles  ,  ou 
les  pierres  areileufes  qui  font  ou  des  mélanges , 
ou  des  combinaifuns  naturelles  de  ditfér^ntcs 
(iibAjnices  terreufes ,  ni  avec  aucune  autre  efpèce 
de  terre  ;  ainli  cette  déntur.ination  nouvelle  qui 
dent  eflentiellemenc  à  l'hilloire  de  cette  terre  ne 
permettra  plus  qu'on  fe  méprenne  *fur  fa  na- 
ture pjriiculicre  ,  &:  forcera  de  fe  rappeller  les 
ptopnetes  qui  U  (iiiUoguenc  &:  qui  la  cara^éri- 
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00  ne  peut  pas  d^iitér  que  les  incertitudesl 

qui  ont  pendant  fi  long-tcmjis  ré?,né  fur  la  bafe  de, 
l'alun,  ne  dépendiffem  au^Tï  &  fpicialement  de 
ta  nwthode  peu  exaâe  qu'on  etnpioymt  autrefois, 
pour  examiner  les  terres  &  fur-tout  pour  lev 
obtenir.  U  fuiîHfoit  d/z  voir  ur.e  précîpiution, 
opérée  dans  uAe.diflo1ucion  faTine  pir  on  akafi  / 
pouf  regarder  ce  précipité  comme  une  terre  ab- 
forbante ,  &  l'on  reutcrmoit  fous  la  même  déno-^ 
mination  ,  toute  terre  féparée  par  OD  akafi  ^  en 
raifon,de  la  propriété  qu'on  avoit  reconnue  en 
général  danî  ,un^  terre  foluble  d'abforber  les 
acides  j  enfuite ,  comme  la  terre  calcaire  étoit 
celle,  liyi'oo  trouvoit  le  plus  frèq|uçinment4ans  les 
expériences  «rC^étort  i  elle  qn*tHi  rappoctait  tous 
les  précipités  terreux  qu'on  obtenoit.  Lorfquepar 
le$  travaux  fuccetTifs  .de  Pott  >  Margraf,  Baron  « 
&  Macquer  »  ont  eiit  découvert  que  la  bafe  de 
l'alun  étoit  une  terre  .malogne  à  l  are'le,  il  fut 
facile  de  reconnoitre  que  pour  obtenir  cette  terre 
pure,  il  fallojt  h  féparer  de  l'alun j  on  com- 
mença doncpar  conf^. :!!er  de  précipiterune  dilTotu- 
tiond'ahui  par  l'alcali  fixe,  mais  on  étoit  bien  loin 
d'avoir  encore,  dans  ce  procédé  fioaple,  un  moyen 
d'obienii  la  bafe  de  l'aJunpure;  ce  n'ctoit  point 
là  de  l'alumine  ,  comme  nous  la  cunnuiiron^ 
aujourd'hui.  Baron  dans  fun  mémoire  ûir  cette 
terre  ,  imprimé  ,  parmi  ceux  de  l'académie  pouç 
l'année  >7<So,  reconnut -que  la  terre  précipîide  dé 
l'itun  par  l'alcali  fixe  ,  quoique  bien  lavée  >  conte- 
noit  de  l'acide  fulfurique  oMvhrioU^ut  comme  oa 
l'appelloît  alors.  U  employa  un  moyen  fimplc  pour 
l'en  débarraffi::  &  pour  purifier  cette  terre  ,  c  é- 
toit  de  la  faire  bouillir  dans  une  lefldye  alcaline  , 
&  <se  la  laver  enfuite  avec  affez  d'eau  boinllaats 
pour  emporter  tout  l'alcali  dont  elle  pouvoît  être 
imprégnée  i  à  l'aide  de  ce  procédé  il  obtint  la 
bafe  de  l'aliin  alfez  pure  ,  pour  qu  elle  ne  donnît 
plus  de  traces  d'acide  fulfurique  ,  en  la  chauffant 
tbrtement  avec  le  charbon  i  mais  ceU  ne  pouvoit 
fuAre  ou'à  l'époque  oû  travaiOott  forao.  Douze 
ans  après  ce  travail  ,  Black  ayant  examiné  & 
prefque  découvert  d  ms  les  aîcalis.  i'air  fixt  qui 
eÛ  nommé  auioui  J'iiui  acide  carbonique ,  on 
reconnut  que  ces  £t:ls  jemployés  pour  la  précipir 
tation  des  terres  ,  leur  rourniffoient  toujours  de 
l'air  fixe  ou  acide  carbonique  ,  de  forte  qu'elles 
ne  fe  fépatent  point  pures  &  telles  qu'elles  écoienc 
unies  aux  acides  ,  mais  combinées  avee  celui  qiu 
étoit  contenu  dans  les  alcalis  5  l'aîiimine  précipi- 
tée de  l'alun  par  l'alcali  Bxe  ordinaire  ou  chargé 
d'tuie  quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide  car- 
bonique ,  fe  combine  donc  avec  ce  dernier  acide  j 

1  inclure  que  l  alcali  fixe  s'unit  à  l'acide  fulfu- 
rique ,  &  au  lieu  d'avoir  de  1  alumine  pure  >  on 
a  da  carbonate  d'alumine.  Enfin ,  la  tendance  ou 
l'aflinité  de  l'alumine  poiir  les  matières  méu]- 
liques  j  8cfur<oiic  pour  les  oxides  de  ftc,  coiiiiw 
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ilcpuis  long-teirps  en  chÏTnîe,  tî'sprJr^Itî  recher- 
ches de  (jeoâiot,  de  l^aton  ,  Hiniiurt  ,  Sk  Uetous 
ks  dunùiles  iriodernes ,  rft  encore  unecaufe  ordi- 
naire o»  très  fréruer.te  de  l'irr.:  k c'  i^.c  cctre 
une  ,  parce  Que  l  alun  eft  très-itiuvent  me.'é 
^un  peu  de  fulfate  de  fer  ,  ou  d'oxide  de  ce 
neftai.  Ttl't  <;  frr.t  ItS  foiirces  aliondantes  <^e 
l'inipuretcdw  i'aluniijie  ,  coni:r.e  elles  pouvoient 
fe  trouver  toutes  réunies  ,  &  qu'il  éioh  même 
fréquent  qu'elles  fe  trouvaHent  réunies  ,  on  con- 
çoit qu'avant  d'en  bien  connoîire  &  l'exiftence  , 
te  l'influence  ,  il  étoit  prefqne  impofljble  de  fe 
procurer  de  l'alumine  pure.  Il  en  eft'  donc  de 
cette  terre ,  comme  de  toutes  Tes  atnm  fubf- 
tances  pritritives  cri  qucîcue  forte  ,  dont  on  a 
tans  cefle  be foin  dans  un  laboratoire  de  chimie; 
^danc  très4ong-temps  ,  mi  ne  les  péparoit 
qu'impures  ,  ?i'  de-îà  prenoient  leur  orrî^înc  une 
iouJe  d'erreurs  qui  rendoicnr  Ic«  connoiirantes 
chimiques  inexaâes  &  incertaines.  Il  hlioit  que 
les  découvcrT.s  chimlciies  fulicnr  arrivées  au 
point  oi\  elles  l'ont,  dcpi;is  une  quin/.aine  d'an- 
nées, pour  <;u' on  connût  exactement  les  caraâères 
du  plus  grand  nombre  dts  matières  finiplcs , & 
qu'on  pût  ks  amt  ner  .1  leur  vcmable  état  de  pureté, 
pi  d'après  ridcnnté  reconnue  entre  la  bafe  des 
argiles  naturelles  &  la  bafe  de  l'alun ,  il  a  été 

fronnprement  décidé  par  les  expériences  de  MM. 
îacqiitr  tv  r.aumé  ,  qu'on  ne  pouvoii  pas  trou- 
ver l'alumine  pure  dans  les  terres  omrtes  par 
par  la  nature  ,  il  a  fiiltu  plus  de  travaux  encore 
que  les  deux  chimiftcs  n'en  avoienc  fait ,  il  1 
fallu  fur-tout  quel(]ues  découvertes  mii  leur  man- 
quoient ,  pour  avoir  des  moyens  capaUes'de  don- 
ner cette  terre  dans  un  grand  état  de  pureté. 
Cda  gft  ù  vrai ,  qu'on  ne  trouve  poiot  encore 
même  dans  les  livres  de  chimie  moderrve  .  la 
fuite  &  la  defiTiption  des  procédés  néce(ïaires 
pour  obtenir  l'alumine  feule  &:  ffparée  de  toute 
«tttre  matière  étrangère.  Nous  alnons  7  filppléer 
en  décrivinr  h  méthode  fimple  que  nous  em- 
ployons pour  cela. 

Cnchoiitt  de  l'alun  ou  du  fulfate' acide  d'alu- 
mine bien  pur  f<  qui  ne  contienne  pas  de  fer. 
On  le  dilTout  dans  fuffifante  quantité  d  eau  dîf- 
tillée  ;  on  laifle  cette  dilTolution  expoféc  à  l'air 
pendant  quelques  jouis  «  dans  des  vafes  plats  & 
larges ,  afin  d'en  ^e  précipiter  les  moindres 
molécules  de  fer  )  lî  elle  en  contient  on  la  filtre 
ou  on  la  décante  i  on  l'eflaie  avec  du  pruâiate  de 
potafTe  ou  du  prufTiate  calcaire  &  de  la  noix  de 
g.illc  i  fi  elle  ne  fe  colore  point  par  ces  rtaflif*.  j 
elle  ell  propre  à  la  réuiQte  de  l'expérience.  Alors 
on  verfc  dans  la  dilTolution  de  la  potaiTe  ou  de 
la  foude  cauflique,  bien  pures  ^  préparées  par 
l'alcool^  (  l^oyei  les  mots  l  o  r  a  sse  3ir  ^oude  )  j 
éft  a  foin  de  mettre  l'un  ou  1  autre  de  ces  alcalis 
eti  excAs  ,  pour  bien  attirer      enlever  tout  Ta- 
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tint  beancotjp  ,  afin  de  tnuîriplier  les  Turficéj  Sr 
de  bien  enlever  tout  l'aeide  fulfurique  à  l'alo- 
mlne;  on  lailTe  dépofer  le  précipité,  on  dénme 
la  portion  liquide  ik  on  lave  la  lerre  dépofée  à 
plufîeurs  reprifes  avec  de  l'eau  bouillante,  &, 
jufqu'à  ce  que  celle-ci  n'ait  plus  de  faveur  alca- 
line ,  ni  ne  verdifle  nln':  le  papier  teint  avec  la 
fleur  de  mauve.  Cn  tait  enluitc  féchtr  l'alumine 
fur  des  afTiettes  de  fà^rance,  <bns  uneétuveou 
,  au  fole^l.  Par  ce  procédé  ,  on  obtient  l'alumine 
*  en  ttrte*  teitè  blanche  ,  très- fine  &  abfolument 
'privée  d'icide  fulfurique,  d'acide  carbonique, 
d'oxide  de  ier&  de  fubllanceterrea(equekoiK|iie. 
C'eft  dans  cet  état  de  pureté  parfaite,  cjne  ViSa- 
mine  prcfente  toutes  les  propriétés  qui  feront  le 
fujét  du  paragraphe  fujvant.  11  eiV  nécellâire  d'qi 
avoir  toujours  quelques Imes  préparées  alnfi  dans 
des  poudriLTs  de  verre  friunisd'untouvercle  l  rai- 
nure ,  ou  àmi  des  Bacons ,  ou  dans  des  bouteilles 
boucnées  avec  le  liège  ,  qu'on  nomme  or&iù»' 
ment  dans  les  laboratoires  des  goulots  renverfés. 
La  feule  objection  qu'on  pnilfe  taire  à  ce  procédé, 
c'eft  la  cbend  ■}  ttSHsif  but  obfetver'cpie  l'on  ne 
doit  point  regarder  aux  dépenfes  ,  y^nr  !e«;  labo- 
ratoires de  recherches  j  l'exercice  de  la  chinue  eft 
très-difpendieux  ,  Se  c'ell  un  noUienr  inéritaUe: 
On  dof t  hite  remarquer  encore  qttîe  cette  pré- 
paratioin  dé  la  terre  alumineufe  n'eft  néceflaire 
que  pour  les  expériences  très-exa<î^es  ,  pour  fe 
procurer  par  exemole  des  £els  ahimineux ,  très- 
purs ,  &  qu'il  y  a  Deaucottp  de  drconftances  où 
l'on  peut  employer  l'aîaminc  précipitée  par  l'-l- 
cali  hxe  ordinaire,  c'ell-à  dire  ,  par  la  potaiTe 
du  commerce .  qui  eR  un  mélange  de  potam  cauf- 
tiqi<e ,  de  carbonate  de  potafle  ,  de  quetqnes  feU 
neutres ,  de  plufieurs  terres,  &  fouvent  d'un  peu 
d'oxide  de  fer  ;  aulli  Talumine  préparée  de  cene 
maniera,  n'ert-elle  pa<  purf  ,  î\'  contient- elle  du 
carbonate  d'alumiuej  de  la  hlice^  de  la  craie 


f .  I^I.  DfSfrogrUth  fir  du  mtfûKMM  4k  P^àmiM, 

i".  l  'alumine  bien  pore, &r  préparée  cotr.me 
il  a  été  dit  dans  le  paragraphe  précédent ,  eft  fous 
la  forme  d'une  poudre  olanche ,  très-  fine  ,  rèche 
&:  douce  au  toucher,  fans  odeur;  elle  fe  polit 
fous  le  doigtj  âc  y  adhère  }  elle  peuc  auflî  être 
fous  h  forme  de  ^ebes  en  fognons  îrrégiiliers  >  ' 
fi  on  la  fait  fécher  en  flocons  ,  en  petites  rrtaffcs  , 
après  l'avoir  précipitée ,  &  fi  on  ne  ia  réduit 
point  en  poudre  apirès  fa  deficcation.  I!  n'eft  point 
indifférent  de  remplovcr  dans  l'un  on  l'autre  état 
pour  les  expériences  âe  la  chmiie  >  fes  attractions 
s'exercent  bien  mieux  fous  la  forme  de  poudre 
que  fous  celle  de  morceaux  folides. 

1^'.  l^uu*)u'on  ne  puifTt  pas  dire  que  l'alumine  air 
une  véritable  faveur ,  elle  excite  cependant  Iut  la 
langue  &  fur  le  palais  une  adtion  qui  lui  appar- 
cide  lulfuri<^ue  i  en  fait  bouillir  pendant  quelques  j  tient  en  propre  >  bc  qu'on  ne  trouve  point  ciaa& 

«ÛBBiei  Ja  iiqiicHr  avec  le  piédpité «  &;  en  fagii'*  |  d'âmes  AibibiKes.  £lle  ptodiiic  d'abocd  une  Jeii*> 
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iâddn  ée  récherefle  Se  <îe  renerremetit  léger  , 
^  femble  attirer ,  absorber  toute  rbumidite  de 
U  bouche  ,  èc  qui  fe  convertit  en  une  forte  à'i- 
fteté  plus  fecile  à  indiquer  d'une  manière  géné- 
q;B'à  décrire  avec  clarté.  Cette  fenfacion 
s'étend  juTqu'ain  fofles  naCales  3  oi\  die  pone 
■le  dpèce  <fe  fiécherefle  rcmarqiuble. 

î*.  l  a  pefanteur  ipécifique  de  l'alumine ,  M . 
Kirvan  ,  r  '' xct  depas  1,000,  tandis  que  celle  de  I.1 
kixyte  la  pins  pefame  à  la  vérité  des  matières  ter- 
•eaCes,  va  «â-ériâ  de  i^.ooo,  fuiyiiicle  métnt 
clwinifte» 

Suivant  Bergmtti ,  l'alumine  a  poar  peiànteur 

4".  (.'H  ne  fait  pasiîla  lumière  fe  combine  avec 
i  alumine  i  mais  on  fait  qu'expoiée  aux  rayons  du 
Ukâ,  cette  terre  n'éprouve  aucune  akéiation 
qu'on  puilTe  apprédcr. 
f  .  lin'enetlpasde  même  de  l'impreiTion  du  calo- 
rit^ueen  adttoo,  du  calorique  libre,  ou  de  la  chaleur 
fur  Talamine.    Quand  on  1  expoTe  au  feu  ,  fort 
tftoa  Y  ait  ajouté  auparavant  un  peu  d'eau ,  pour 
Im  donner  du  corps  &  de  la  conliiUnce  ,  foit 
la  cb^ttffe  avec  la  portion  d'eau  qu'elle  re- 
«Mtftnemem ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas  , 
fck'^_  rclferre,  fe  durcit  tn  fe  gerçant  dans  dit- 
ien»  poinu  de  fa  continuité  i  elle  prend  de  la 
«ni» ,  èt  acquiert  une  telte  dureté  ,  qu'elle 
cfev^ent  capable  d'ctiiiieÎLT  p^rle  choc  du  briquet. 
Cette  propriété  eii  une  des  plus  imgulières  Se  en 
■éwie  temptttne  des  plus  caraâériftiques  de  l'alu 
■line  i  eue   mérite  de  fixer  l'attention  des  chi- 
miôes.  Quoiqu'elle  foit  le  fondement  de  tous  les 
art»  relatifs  aux  différentes  efpeces  de  poteries, 
depuis  les  briques  &  les  tuiles  jufqu'à  celui  de  la 
ptKcdaine  ,  &  quoiqu'elle  foit  connue  depuis  la 
fis  hutte  andquité ,  fa  caufe  eft  encore  entiè- 
rement Tgnore'e.  Comment  d'abord  s'opère  par 
faâion  du  calorique  qui  dilate  &  raréfie  tous  les 
corps,  un  reflerrement ,  un  rappétiflement  dans 
toutes  les  dimenfions,  qui  eft  proportionnel  aux 
£ffi$rentcs  quantités  de  calorique  introduit  dans 
cette  terre  ,  ou  plutôt  aux  différens  degrés  de 
température  ,  auxquels  on  l'a  expotëe ,  telTerre- 
aieor  donc  M.  Wedgcod  a  iî«é  tant  de  parti  pour 
la  coiirtruclion  de  fon  thermomètre  propre  à  me 
fiirer  les  températures  au-deifus  de  celles  des 
liqueui»  en  évapor»ton?  (  yoyfj  Thermome- 
TRf  .  )  Ce  phénomène  eft -il  dil  fimplement  à 
l'aitr3ClK>n  des  molécules  d'alumine  pour  elles- 
mêmes  ,  fâvorifée  par  l'aâion  du  calorique  qui 
les  difpofe ,  de  manière  à  ce  qu'elles  s'appliquent 
&«dhcrent  les  unes  aux  autres  par  les  furraces  qui 
coiiviennem  le  mieux ,  &  à  l'évaporation  de 
Teau  cmi  écartoit  ces  molécules  &  qui  les  tenoit  à 
une  dil4iKedc>ni)ée  par  fon  attraâion  particulière  ? 
On  n'a  pas  d'autre  raifonnement ,  d'autre  théorie 
pour  expliquer  cette  induration  de  l'illumine  par 
le  feu.  Car  il  n'eft  pas  vraifembbble  qu'on  1  at- 
anbtte  mu  owléoiks  du  calociqiiK  fiidet  daw 
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celles  de  îa  terre  ,  puifque  cetîe  conbinaifon 
forme  ci  gênerai  des  compofés  plus  rares  ,  plus 
fulibles,  &c.  Ne  pourroit-on  pas  regarder  la  cuite 
de  l'alumine  accompa?:née  d'une  diminution  de 
volume  ou  de  retraite  ,  comme  une  forte  de  lu- 
fion  commencée,  &  qui  s'arrête  bien  avant  la 
terme  delà  viurificacioii  è  Cette  afferrion  peut  être 
étajée  d'une  "des  expériences  do  M.  Lavoifier , 
fur  les  effets  de  In  chaleur  produite  par  l'aâion 
de  l'air  vital  fur  Ils  charbons.  Ce  célèbre  phy- 
6cien  :mnit  expofé  de  ralumine  pure  h  fon  ap- 
pareil de  fufion  par  l'air  vital  ,  obferva  qu'elle 
tormoit  une  tulion  pàteufe  j  &  Qu'elle  finilToic 
par  fe  transformer  en  une  forte  de  pierre  très- 
dure,  qui  coupoit  ie  verre,  comme  les  criflaux 
gemmes,  &  qui  ne  fe  laiflÂit  que  diâictlemenc 
entamer  par  la  lime.  M.  Lavoifier  en  coiiclud  que 
l'alumine  eft  vitrifiable  par  elle-même.  M.  Ge-  " 
)  et  n'a  pu  en  tondre  que  les  bords ,  Ibit  fjr  le 
charbon  ,  foit  ûtr  la  pince.  M.  Hennann  l'a  vue 
couler  dans  une  minute  en  un  globule  blanc  Ioj- 
teux.  il  eft  difÇcile  de  ne  pas  croire  que  la  petite 
portion  de  cendre  &:  de  potafle  qui  fe  trouve  eo 
contai  avec  l'alumine,  dans  le  creux  du  charbon 
dant  lequel  on  Texpofe  au  courant  d'air  vital , 
fuivant  les  procèdes  des  exfxjriences  indiquées  ici, 
a  pu  mâucr  fur  cette  efpèce  de  iufion.  Au  reâe 
un  grand  principe  de- chimie  explique  ces  difficul- 
tés apparentes.  Il  pni  ûit  cj.-iin  qu'il  n'y  a  aucun 
corps  infuhble  par  lui  même ,  iic  qu'il  n'eU  pat 
un  des  corps  les  plus  réfra^aires  qu  on  conooîffe^ 
q  ii  rc  fo!t  Aifceptibie  de  fe  fondre  ^  en  lui  don- 
nant un  degré  de  teu  iu^ùat,  ce  qui  revient 
à  dire  que  ptnfiencs  fttbftances  m  font  apyics  <m 
infufibles  pour  nous ,  que  parce  cfue  nous  ne  pou- 
vons pas  leur  appliquer  le  degré  de  feu  qut  leur 
convient.  Cela  eft  ûtr-tout  vrai ,  par  rapport  è 
l'alumine ,  &  fa  propriété  de  fe  durcir  au  feu , 
devient  plus  intelligible  &  plus  d'accord  avec  tous 
les  phénomènes  de  la  fcience  ,  lorfqu'on  la  con- 
iidère  comme  un  coauneocement  de  fufion ,  qui 
ne  peut  devenir  eomplecte  qu'à  une  température 
b  C  i  fLipéricure  à  celles  que  l'on  employé  ordinai- 
rement. Quoique  quelques  chimiiies  ayeoc  cra 
qu'après  fa  cuite  i  alttmineavoît  diaagd  de  nature , 
&  c^u'elle  s'approchoit  de  h  terre  filicée ,  d«is 
expériences  font  voir  qu'elle  eft  toujoucs  ce^qu'eile 
étoit  auparavant.  E  Ile  forme  les  méoMS  feb  avec  Us 
acides  qui  feulement  la  dilToIvent  bca.icoup  plu$ 
lentement ,  en  raifon  de  fou  extrême  denfité» 
6^.0afi*apasencoredécrit  avecexadtitude  daui 
les  ouvrages  de  chimie  les  altérations  que  l'alumine 
pure  eft  fufcepuble  d  éprouver  de  lapaic.dc  l  air  ati»« 
mofphérique  i  elle  en  attire  réellement  l'hmnidioij 
lorfqu'elle  eft  très-fèclie ,  &  l'air  très-chargé  d'eau. 
11  ne  faut  cependant  pas  coiifidérer  ce  phéno- 
mène ,  comme  la  déliqucfcence  des  fels  trés-diflo- 
lubles,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  le  paû'er  fous 
filence.  Les  argiles  naturelles  s'nnaaeaentàrair^ 
8e  <e  dâiiencpe»  cottches.  tteft  inaîw  pce«vd« 
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quoiqu'il  foit  cgatcment  vraifemW.i1»!e, nue  î'alu- 
niineabforbe  l'acide  carbonique  de  ratiimolphère  ; 
i  la  vérité  ce  phénomène  eft  (beaucoup  moins 
(ênfîbleque  dans  les  alcilis  fixes  o;irs  &r  la  ch.uiic  ; 
mais  il  ftiriii  qu'il  paroifle  exiilcr  ,  pour  qu'on 
y  ait  arrention  dans  les  laboratoires,  8fqa*on  ne 
«ufle  pas  ralumine  pure  expofée  à  l'air. 
■  7".  L'alumine  a  une  attraction  aflez  forte  pour 
Peau,  quoiqu'elle  n'y  foit  pas  réellement  dilTo- 
luble.  C'eft  refpèce  d'avidité  que  cette  terre  a 
pour  abforber  l'homldité,  qui  fait  qu'elle  adhère 
avec  un  peu  de  force  à  la  I^n^ue  :  ce  qu'on 
nomme  haper  à  U  Unssue.  En  jectàiit  un  peu  d'eau 
fur  de  f  alumme  ftche ,  on  voit  celle-ci  l'abor- 
der avec  force  ,  il  s'en  exhalo  une  odeur  fade  , 
particulière,  qu'on  nomme  odeur  de  terre,  odeur 
d*Jir«ite.  On  fm  pêr  tm  léger  broyement  une  paie 
diifW  jj  à  laquelle  (>n  peut  donner  toutes  les  formes 
poffibles.  Cette  pate  chauffée  m  perd  toute  l'eau 
qu'on  a  mêlée  avec  l'alumine,  qu'à  un  grand  feu 
continue  lonr-t<'nip<;.  <"e  fo  .c  fur-tout  les  der- 
nières portions  d'humidité,  qui  adheient  le  plus 
fenement  à  l'ahimiiie  ,  &  qu'on  ne  peut  en  ré- 
parer qu'avec  une  extrême  difficulté.  Lorfqu'on 
jette  un  peu  d'alumine  en  poudre  dans  une  grande 
quantité  d'eau  ,  &  qu'on  la  mêle  dans  la  totalité 
en  t'agiiant ,  cette  terre  y  rcl^  rufpendue  tk  ne 
fe  fépare  que  tiè^lenteroent.  I.'eau  acquiert  par 
cette  furj-ienlion  une  forte  de  caradère  favoneux; 
elle  eft  graOe  &  comme  douce  au  toucher»  elle 
moufTe  légèrement  &  nettoyé  hwn  les  étoffes  de 
Inînc.  Tous  ces  faits  annoncent ,  comme  nous 
l'avons  indiqué ,  une  attraâion  remarquable  encre 
l'alnmine  9e  l'eau.  Phifieurs  auteurs  ont  même 
cru  que  cette  terre  pouvoir  s'y  diiîbudre  j  quel- 
ques-uns ont  pcnfé  que  cene  diilolucion  faifott 
une  dallé  dTeaux  minérales;  mais  l'eiamen  chi- 
mique n--  re-xjnd  à  cette  alfeaion  ,  au  moins 
quant  aux  eaux  ou  l'ot)  a  mêle  artificiellement  de 
radumine }  car  en  évaporant  ces  eaux  filtrées  juf- 
qu'à  ficcité ,  on  n'a  |)as  un  dix  millième  de  réfidu. 

S  '.  L'alumine  fe  codbiDe  avec  toutes  les  terres 
par  la  voie  fèche.  Quelque  difficile  qu'elle  foit 
a  fondre  ,  quand  elle  eâ  feule ,  elle  acauiert  une 
fufîbilité  plus  ou  moins  énergique ,  par  radditton 
des  autres  terres  i  c'ell  fur-tout  avec  la  ftlice 
avec  bchaux  qu'elle  devient  fuiible-  ')il'on  chauffe 
trop  feitemenr  les  creufecs  &  les  pots  fiuts  avec 
un  fimple  mélange  d'alumine  &  de  filice  ,  ils  fon- 
dent par  parties  ou  entièrement.  Les  briques  font 
'VÎirÛiees  à  leur  futlâce  ,  lorfqu 'elles  font  trop 
cuites-  Elles  te  mTivrcnt  de  niéme  d'un  émail  ou 
d'un  vernis  vitnlie  dans  lifS  toutneaux ,  où  l'on 
fimd  le  verre  ,  le  fer ,  où  l'on  cuit  les  poteries , 
la  porcelaine,  Scc-i  dans  les  fourneaux  de  fufîon 
de  nos  laboratoires ,  les  crcufets  fe  déforment  & 
fé  lamoUifTent  très- fou  vent.  Dans  les  hauts  four- 
neaux de  trente-neuf  pieds  de  hauteur ,  oà  /on 
traite  la  mine  au  cieufet,  prèsde  Honccenîaen 
Bow^ogoej  4es  cvevlëts  de  dis  pouces  dehaa- 
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teur ,  de  trois  pouces  de  larc^eur ,  8i  de  plus  d'un 
pouce  d'epailTeur ,  faits  avec  la  terre  argileufe  qui- 
fert  à  fabriquer  les  briquet  dont  on  revêt  l'inté- 
rieur mène  de  ces  fourneaux,  jettés  par  le  gueu- 
lard ou  par  le  haut  ,  ont  été  complettement, 
fondus  ,  &  fe  font  diuous  dans  le  laitier.  Fnfiir 
le  contaâ  feul  de  la  chaux  rend  l'alumine  fufible; 
auffi  M.Darcet  a-t-il  ojfervé  t;ue  les  pierres  cal- 
caires fe  fondent  dans  les  creufecs  d'argile,  vtrs 
les  (Mtois  mêmes  de  ces  aeufets,  &  M.  Gerhard 
a-t-il  trouvé  que  l'alumine  fe  fond  dans  un  creafet 
de  craie  ,  &  relie  fan^  tnC\on  dans  un  creiil'et  d  ar- 
gile. On  reconnoit  bien  x1»ds  ces  fufioa»  une 
.lâion  réciproque  des  terres  les  unes  fiir  les  au- 
tres ,  Se  le  produit  d  une  attraflion  partical-èt: 
entre  leurs,  molécules.  Le  refuJiat  de  ces  coa« 
binaifons  cA  une  forte  d'émail  ou  de  venetopamie, 
dur,  fciinillant  ,  ditficile  à  fondre ,  8c  auquelon 
ne  peut  donner  aucune  tranfparence  >  quand  la 
proportion  d'alumine  eft  un  peu  confidétable.  Lt- 
nanirc  fait  des  combinaifons  rcrrciircs  analof^uts 
dans  les  volcans  ,  &  on  les  retrouve  dans  les 
laves  &  les  bafaltes.  Il  paroit  même  qu'elle  com- 
bine intimement  l'alumine  avec  d'autres  terres, 
par  le  moyen  de  l'eau  :  car  les  calcédoines ,  les 
laipes,  &:  lur-tout  les  fchiftes ,  plulîeurs  gemmes, 
les  gceoats ,  la  zcolite  ,  le  talc,  ^  plufietus  autres 
pierres  dans  lefquelles  l'analyfe  chimtqne  a  fait 
trouver  l'u^ii'à  près  de  foixante  pour  cent  d  a- 
luminc,  patoillent  nuai^llement  avoir  été  tonueë» 
par  l'eau. 

9"^.  (  'n  n'a  point  encore  convenablement  exa- 
miné l'action  des  alcalis  fur  l'alumine  i  voie:  ce 
que  l'on  a  déjà  ou  vérifié  ou  ûmplement  apperyti 
à  cet  éj^ard  par  l'obfervation  ,  quoiqu'on  n'ait 
l>oint  fait  d'expériences  6c  de  recherches  fuiviei 
fur  cetobjec.  Var  la  voie  fiche  j  les  alcalis  fixes 
ne  font  entrer  l'alumine  en  fufi-^n  nu'avec  bcsu- 
coup  de  peine  , encore  eft-ce  une  tuiion  patcu  v , 
jamais  on  n'obtient  de  véritable  verre  tranfparenr 
&  homogène  i  qnaad  on  ajoute  de  la  filice  ,  qui 
fait ,  comme  on  fait ,  la  bafe  du  verre ,  l'alumine 
fe  fond  mieux  ,  mais  forme  dans  le  verre  un  fonJ 
blanc  opaque  ,  comme  l'oxide  d'écain  dans  les 
émaux.  1^  la  vote  humide ,  Talumiae  paraît  étie 
diffuluble  dans  les  alcalis  cauftiques  ,  lorfqu 'elle 
elt  ues-divilcc  ,  par  exemple  ,  iorfqu'elle  viau 
d'être  précipitée  de  fcs  dilfbluQOm  dans  les  acides 
ou  des  ftls  qu  elle  fo.-me  avec  eux.  L'ammoniaque 
même  paioit  avoir  aulli  cette  propriété  tlillol- 
vante ,  par  rapport  i  l'alumine;  car,  dans  la 
prccipitTri'>:i  d'.'  i  erre  terre  du  fiilfate  acide  da- 
iumine  par  i  ammoniaque  j  ioriqu'on  ajoute  one 
plus  grande  quantité  os  celle-ci  qu'il  n'en  f-mr 
pour  la  précipitation ,  on  voit  une  grande  partie 
de  l'alumine  difparoitre  &  le  difToudre  dans  h 
liqueur  ammoniacale-  Il  ettvrai  qu'on  ixut  :;îri- 
buer  la  diflTulutioo  de  la  terre  à  la  fomution  d'un 
fel  triple  qui  patoit  en  eftc  exifter  entre  ces  deux 
bili»  8c  l'adde  fttUtinque<  On  voie  «u  laoins,  d'a- 
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pfcs  cet  expoCé  y  que  l'aflion  réciproque  cîe  l'aîti- 
Buie  &c  <ks  alcalis  mérite  d'être  examiaée  avec 
ftin  par  les  chtintfies. 

lo     Tous  les  acides  font  fufceptibles  de  s'unir 
i  I  alumine ,  &  de  former  avec  elle  des  Icls  com- 
(vfés  ou  moyens ,  qui  font  ravenenc  neutres.  II 
/iut  remirquer  à  l'égard  de  cette  combinaifon  en 
gênerai,  qu'elle  n'a  Ueu  que,  lorfque  l'alumine 
eft  très  divifée ,  faît-foiis  la  forme  de  pouffière , 
lOU,  &  encore  bien  mieux  j  fous  celle  de  flocons 
kzers  &  con>me  raréfiés  ,  fufpeniiu'»  dai;s  l'eau  , 
tels  (^u'en  préfente  l'alumine  j  lorfqu'on  vient  de 
U  précipiter  du  fulfate  par  les  alcalis.  Dans  ce  der- 
nKt  état ,  il  n'y  a  prelbu'aitcnn  acide ,  excepté 
ceux  quvfont  peu  diilolunles  &  peu  fapides  qui 
K  la  diffolvent  pas  }  mais  ,  lorCQu'oa  Va  billee 
(e  précipiter ,  &  lorfque  Tes  molécules  fe  ùtttt 
npprochées  les  unes  d  s  autres  ,  au  point  de 
tonner  m  (onà  des  vafes  un  magma  folide  ,  il  n'y 
I  a  plus  «lèf-lofs  que  les  acides  puilTans  ,  qui  la 
àiiolvcnt  promptement.  Si  on  h  fait  delîécher  i 
lùi  «  la  diifolution  devient  de  plus  en  plus  diA- 
die.  Telle  «ft  la  raifon  peur  laquelle  VmûyCd  des 
I  sples  naturelles  demande  beaucoup  de  temps , 
I   a  raii'on  de  l'adhézeoce  des  molécules  de  1  alu- 
snc  les  unes  pour  lec  autres  ,  atnfi  que  pour 
oSb  des  autres  terres  qui  lui  font  unies  dans  U 
.taire.  Lorfque  l'alumine  a  fubi  l'adUon  du  feu , 
ii^rf^u'ellc  eft  durcie  ou  cuite ,  les  acides  les  plus 
aôiû  ne  la  diflblveoi  qu'à  la  loi^ue.  C'eft  ainû 
oae  les  poteries  font  d'autant  moins  altérables  par 
lis  jcides  j  qu'elles  font  plus  dures  ou  d'une  cuiiîon 
fiai  forte.  C^ndaiu  il  n'en  ett  aucune ,  fans  eo 
cttcpcer  la  porcelaine  la  plus  dure ,  qui  ne  foit 
jltérable  patl'jcuf  j  ("ulfurique,  lorfqu'on  l'a  laifle 
féjoamer  long- temps  dans  cet  acide.  Voilà  pour- 
caoi  les  capfules  oa  les  foucoupes  de  porcelaine , 
Las  lefquelles  on  a  évaporé  des  difTolutions  ful- 
iuriques  ,  dont  l'acide  etoit  à  nud ,  deviennent 
:Lmes ,  poreu<'es .  graveleufes  ,  &'  offrent  à  leur 
tiirtace  des  aiguilles  de  fulfare  acide  d'alumine  ^ 
,  qui  s'y  forment ,  Hcy  reparoilVent  conlbmment  « 
4piès  4)u'oD  let  a  enlevées  ,  itt(qa*i  ce  que  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  d'acide  fulftirique ,  abforbé  par 
U  pate ,  foit  ainlî  forti  du  vaiifeau  ^  qui  en  étoit 
imprégné.  Ces  faits  apprennent  comment  on  peut 
employer  l'acide  dont  il  eil  ici  queltion ,  pour 
enlever  peu- à-peu  fakimmeauxterm  fcaux  pier- 
res mêmes  lespkisiSBlideSj  qui  en  finit  en  psnie 
i  cflopofées* 

I    II*.  Les  combinairoin  dePahmiDe  les 

acides  ou  les  fels  neutres  alumineux  ,  innr  en 
■éoérald'une  (àveur  aittingentejquelqtteiois  même 
fcr^MOt  ftyptiaue  ^  fouvenc  avec  ««cès  d'acides  , 
en  général  très-ai(folubles ,  6c  même-deliquercens. 
Qiiélques-un&  prennent  uae  forme  cnliaiiine  ré- 
Idlière.  Le  plus  gnod  nombrenecriftalliCient  que 
,tiës-difficiIementou  même  tetident  plutôt  à  relter 
Ibtts  ia  forme  gelacineufe  <hi  comme  mucilagi- 
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par  le  feu,  par  la  bar  t:  ,  les  nlcalis  fixes,  la 
chaux  Ik  la  magnelîej  ces  terres  Ûc  ces  alcalis  ont 
en  général  plus  d'affinité  avec  le»  acides ,  oue  n'en 
a  l'alumine.  Elle  paroit  être  fufccpribîe  Je  s'unir 
cependant  avec  les  acidcs ,  en  mème-iemps  que 
plufieurs  des  bafes  précédentes,  fur- tout  l'ammo- 
niaque îv!  l.i  m.'i^ri  lîe,  Ik  do  former  des  trifules 
ou  lels  tiiplcrSj  qui  n'oivi  |;oijii  encore  été  exa- 
nûnés  convenablement. 

11  '.  U  n'y  a  pas  d'action  feiifible  entre  l'ahimine 
&  les  fels  neutres  terreux  ou  alcalins ,  m.ns  il  en 
exific  un6  entre  cette  terre  &:  les  fek  moyens mé- 
calliaues.  Comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  gé- 
néralité de  cette  aâron  ,  (car  les  détails  appar- 
tiennent ,  ou  à  l'hiOoirc  de  chaque  métal  ,  ou  i 
celle  de  chique  ei'pece  des  fels  métalliques  en 
particulier  )  ,  nous  partagerons  cette  aâion  géné- 
rale en  deux  chtfes  :  l'une  eft  relative  à  l.i  d  -- 
compontioa  des  fels  métalliqties  par  l'alumine, 
c'ell  celle  qui  a  été  regardée  comme  la  plus  gé- 
nérale &  b  plus  conlbnte  ;  l'autre  comprend 
l'union  de  1  alumine  av  ec  le  fel  métallique  >  doa£ 
elle  ne  décompofe  qu'une  petite  portion ,  &  avec 
la  prefnue  tor:i)ire  de  laquelle  elle  s'unit,  de  ma- 
iiiere  a  tormer  un  fel  triple  aluinineux  &  méuU 
iique  en  même-temps.  Cette  féconde  aâion  de 
l'alumine  fur  les  fels  métalliques  ei^  peut  èrre 
la  plus  fréquente  ,  quoique  la  moins  examinée 
jufqu'à  preiént.  On  ne  l'a  gueres  J^perçuft^ 
que  pour  le  fuliace  de  fer.  Aitfli  les  ckimitles  »  qui 
l'ont  les  pFernîers  obTervée  ,  ont-ils  penfé  que 
l'alumine  avoit  pour  les  acides  une  ailînité  égale 
à<peu-près  à  ceUe  des  oxides  métalliques,  ou  que 
les  aades  avoienc  nm  focte  d*indiiFétence  dans 
leur  attradion  pour  ces  bafes  comparées  ;  mais 
on  eSk  tort  tom  de  pofleder  fur  ce  point  les 
commUTances  néceiTaires,  pour  ju^er  fainemenc 
de  ces  triples  combinail'ons, 

13^.  L  «luntine  ne  fe  coutbine  point  avec  les 
métaux  >  mais  elle  a  une  attraâion  très-marquée 
pour  les  oxides  mërîl'iques.  On  le  prouve  par 
adJiércnte  qu'elle  contracte  avec  eux  dans  toutes 
es  opérations  de  la  chimie.  Lorftia'eo  prépaie 
des  fels  alumineux  ,  (î  l'alumine  contient  un  oxide 
méuUique  quelconque  ,  &  fur-tout  de  fer  ou  de 
cuivre  qui  fe  trouvent  le  plus  communément  avec 
cette  terre  ,  cet  oxide  n'abandonne  point  l'alu- 
mine ,  &  siuntc  en  même-temps  qu'elle  avec  les 
acides  ;  de  forte  qu'il  fe  forme  daiis  ce  cas  des 
fels  txt(Jes.  Pour  peu  qu'un  de  ces  oxides  foit  ou 
mêlé  ou  combiné  da!is  des  fels  aluminetni ,  fi  fou 
précipite  ces  fels  par  u:\  alcali ,  la  terre  précipi- 
tée eutraiiie  avec  elle  i  oxide  ,  ce  fe  trouve  co> 
loré«:daas  toutes  As  .molécules  également  ;  eft 
un  mot ,  quelque  petite  que  foit  la  quantité  d'un 
oude  métallique  ,  mêlé  avec  l'alumine  ,  dans 
.quelque  opérarion  que  ce  foit ,  cette  terre  eft 
toujours  intimement  unie  à  l'oxide  ,  &  unifor- 
mément coiorce  par  lui.  i^inmaïui  a  làit  voir  dans 
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«on-feo'tmcnt  s'unîfffiu  facilement  à  l'alumine  , 
mai<  encore  îo.it  coiitratter  à  Tes  molécules  une 
adhérence  très-torce  ,  les  une»  avec  le»  autres , 
de  forte  qu'elle  devient  irès-promTTcment  d  une 
«lu^eté  excert'ive.  Telle  crt  la  caafe  de  U  denùtt; 
extrém»;  des  pierres  qui  contiennent  de  grandes 
proponions  <i'jlumine  ic  *^'o\uie  de  fer  ,  inti- 
mement con\bint;.:s.  La  forte  de  cène  atiradion 
entre  l'alumine  &  les  oxides  métalliques  ,  eft  en- 
tore  prouvée  ,  &  par  les  mélanges  &  les  com- 
binaifons  fréquentes  que  la  nature  pré  fente  en  rre 
ces  deux  eenres  de  corps  ,  &:  par  la  clirficuîté 
qu'on  éprouve  fans  ceiTe  en  ch  mie  ,  pour  enle- 
ver un  ox}<te  méialKoMe  uni  à  hJiimîne.  C'ell 
cette  fuite  de  phénomènes,  déjà  reconnus  .î-.puis 
long'tentps  en  chimie ,  qui  a  fait  pcnfcr  i  j^o» 
îiettfs  chimiAes  qu'il  y  a  une  anak^e  de  nature 
entre  l'alumine  ÎV  les  métaux  ,  ou  comme  ils 
nommoient  autrefois  les  okides  de  ces  corps  cf>m- 
bufHbles  ,  ïe*  terres  méiatHqtM,  Nous  verrons 
ce  qu'il  f.iut  penfer  de  cette  opinion  dans  le  pa- 
ragraphe luivant. 

14^.  U  n'y  a  pas  vine  attraâion  bien  fenfible 
entre  1  alumM  e  ?v  lo  foufre  ,  ou  au  moins  les  ex- 
-périences  des  chimitcs  modernes  ne  prouvent 
pas  exaAedMMit  encore  cette  attraâion.  Quand 
on  met  en  contaâ  de  l'alumine  &  du  foufre  ,  il 
ne  fe  parte  rien  entre  eux  à  froid.  Si  on  fait 
chauffer  ces  doux  corps  avec  l'eau  ,  on  ne 
'tfouve  point  de  combinaifon  ,  on  n'eu  obferve 
que  de  fôible»  trac».  Les  terres  qot  ont  une 
■aâion  marquée  &  analn^^ue  à  colle  des  alcalis  fur 
le  (bufre ,  donnent  dans  une  expérience  analo- 
gue iicdw-d  ,  «ne  couleur  plus  ou  moins  rouge, 
.    une  faveur  acre  ?f  fotte  ,  une  odeur  fétide  ,  à 

I  eau  dans  laquelle  on  les  fait  chauffer  5  il  fe  forme 
pendanc  leur  combinailon  avec  le  foufre  ,  ou  par 
la  d'icompofîtion  de  l'eau  qui  a  Itf^ti  p-r  l'aile 
mtTîK'  de  cette  combtnaifon  ,  un  eai  compofé  , 
que  nous  nommons  ^    hydrogène  fulmfé  } 

(  ynycj  tfS  mots  C,A7.  HYDROcist  ,  SoTJFRE  ET 

SuiFt'ive  TEaRfcUX  }  le  même  phénomène  n'a 
point  lieu  avec  Talun  ii^e  \  l'eau  ne  contradc 
aticime  couleur  fenfîble;  elle  n'exhale  qu'une  très- 
Jciicrc  odeur  fétide  ,  mêlée  de  celle  de  terre  «me 
donne  toujours  t'a'umine  délayée  ou  chauffée 
avec  ieaa.  Le  fou^  &  la  terre  alumineufe 
relient  Ans  combînaifbn  au  fend  de  ce  liquide. 

II  n'y  a  pas  d'indices  nhis  marqués  de  combinai'on  , 
lorfqu'mi  chau&  raJumine  avec  le  foutre  dans  | 
des  cieufiNS  i  mais  *l  7  a  une  union  intime  entre  | 
CCS  deux  corps  ,  S,  une  vériuWe  formation  de  \ 
fulfure  d'alumine  ,  dans  une  expérience  déjà  an- 
tienne de  b  chimie  ,  qui  etl  la  préparation  du 
pyrophore  de  HombenT.  Après  3>'oif  faJt  fondre 

calcmer  de  l'alun  avec  une  matière  véçéta)e 
ou  animale  ,  conmie  du  fiirre  ,  de  la  farine  , 
Aw  imel  ,  qui  fe  bnîle  &:  fe  réduir  en  charbon 
ea  meme-tempSj  on  chauife  fiirtement  ce  mélange 
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fet  rempli  de  fable  &  placé  au  mitteti  d'anboji 
fourneau,  La  matière  noire  Pc  pulvérulente  qu'on 
trouve  dans  le  matr*s  après  onelques  lieutÀ  dè  ' 
feu  ,  ell  un  vrai  f'ilfjrc'  d'alumine  ,  qui  ne  peut 
le  former  fans  doute  que  lorf^ue  le  foufre  8c 
l'alamine  trouvent  dans  nn  crand  état  de  & 
vifion  ,  comme  cela  a  lieu  d mi  l'opération  citw 
ici ,  tandis  que  ces  deux  matières  font  en  quel- 
que forte  trop  groffières  dans  leur  état  ordinaire 

Kur  pouvoir  s  unir  enfemble.  (  l^<v<t 
'AOPHOnt  DE  HOMBERG  ).  * 
If'.  On  ne  connoît  pM'int  d'union  entre l'alu- 
min«  j  le  phorphore  &  le'  charbon  ,  non -plat 
qu'entre  cette  terre  8f  les  bittmies.  Cependant 
on  doit  croire  que  l'alumine  a  qviclqvie  attuc- 
tion  por.r  les  bitume*  ,  &  peut  fe  combiner  avec 
eux ,  pjsf<c]u'on  tmuve  très-fouvent  des  argiles 
naturelles  imprégnées  de  bitume  liquide.  Or\  ^  ot 
beaucoup  d'argiles  iJc  de  glaifcs,  brunes  8c  noires, 
qui  exhalent ,  quand  on  les  chauffe  ,  une  odew 
bitumineufe  très  -  forte.  Quelques-unes  même?  e- 
loîu  li  chargées  qu'elle  réf>andent  de  la  tUmrre  ; 
celles-ci  font  même  employées  comme  combuP' 
tibles  dans  plufieurs  lieux  \  8f  leur  préfence  dans 
Us  fouilles  a  fouvent  trompé  les  jwfonnes  oui 
le?  cntreprenoient ,  en  faifant  regarder  ces  terres 
comme  des  efpèces  de  charbon  de  terre.  Ce» 
argiles  qui  contiennênt  de  l'alumine  n  .pré^neî 
de  bitume  ,  iU  \  Irnnent  grifcs  nu  blanches  ap;  > 
avoir  é{»rouve  l'attioa  de  la  chaleur  ,  &:  on  ri- 
connoît  btentdc  que  les  mattères  qui  \ct  celorem  ' 
font  comburtibîes  &  volatiles.  On  emploie  [-'^i- 
ficurs  d'entre  elles  pour  faire  des  poteries  grua 
flc  blanches. 

\6\  Parmi  les  matièr:<;  nn'on  extrait  des  vé- 
gétaux ,  &  qu'on  nomme  onncipes  ou  matérinit 
immédiats  de  ces  corps  ,  il  n'y  a  que  les  acides 
&:  les  huiles  qui  paroifTent  fiifceptibles  de  s'unit 
à  l'alumine  ,  &  tk  former  avec  elle  des  comr>o- 
£és  paRjcnl^rs.  La  comlmiatron  de  cette  terre 
avec  les  acides  végétaux  ,  a  déià  été  indiquée 
dans  les  numéros   précédens   lo   bc  i\.  Nous 
ajouterons  feulement  ici  que  les  acides  végétaux 
s'untiTent  beaucoup  moins  facilement  à  l'alumine 
que  les  addes  dn  !*gne  minéral  ,  &  que  cène 
terre  forme  avec  lespremiers  des  fels  encore  peu 
connus,  nuis  qui  paroiflènt  énre  cous  plus  ou 
mi^ins  ddUqueftens.  Onant  «oit  huiles  ,  celles 
qu'on  nomme  huiles  fixes  ou  huiles  graffes ,  & 
qu'on  obtient  par  expreflion  ,  paroic  feul  avoh 
une  forte  d'afhnité  avec  l'alutinine  j  en  eflèt , 
cpiand  on  broie  cette  terre  avec  cc<,  iicrii'  ^es  , 
elle  s'en  pétkètre  ,  elle  forme  une  pute  molle  & 
duâile  ,  -éaxPk  laquelle  l'huile  ne  M  <Mlêèhe  ou 
ne  s'épainît  me  très^lentement.  Qn  connoît  aîifTi , 
par  Tulage  tres-fepandu  des  terres -glaifes  pour 
enlever  les  tachés  ,  la  tendance  que  l'alumine  a 
pour  abforber  les  huiles ,  &:  la  facilité  avec  la* 
quelle  elle  fe  combine  avec  ces  corps. 
Vf\  U  fm  codidéBer  kt  wMàèwt  «nmales 
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pu  nppon  à  cette  terre  abfolumcnt  comme  ks 
fubfiances  végétales  ;  Taâîoa  réciproque  de  ces 
corps  les  uns  fur  les  autres  ,  el\  exaclement  b 
inëme  ;  les  huiles  ,  les  graiiîes  animales  ,  k  com- 
binenc  avecralflnùne,  &  lanbleot  prendre  un  ca- 
nâère  Tavoneux  dans  cette  combinaifon.  Quant 
aux  acides  animaux  ,  on  n'a  encore  que  ^>cu  cxa- 
n'u)è  Ici  fels  que  pluiîeurs  font  (ufcepnbles  de 
^wtner  avec  l'alumine  ^  car  il  y  en  a  d'autres  <^ui , 
î  caiTon  de  leur  peu  d'onergie  «  &  de  b  foiblb 
attraâioti  de  cette  terre,  ifaïqbjeilt  lefiirer  des'y 
unir. 

iS^.  Le  mode  d'une  combinairon  plus  intime  > 

plus  profonJe  ,  encre  l'alumine  5c  les  produits 
animaux  ,  indiai*ee  par  la  préfence  de  cette  tei  ie 
dans  plufieurs  de  ces  produits ,  eft  encore  par- 
feitement  inconnu.  Il  n'tfl  pas  tîouteux  que  dans 
filières  organiques  d*.s  vci^ctaux  &  des  ani- 
maux ,  l'alumuie  fe  combine  avec  les  premiers 
e'-T.-  ns  lîc  ÎLurcorpç  ,  6c  f.iit  enfuite  partie  des 
iTiit^::àux  compotes  ou  compliqués  qui  les  conl- 
tuuent  ,  puifquô  Tanal^rfe  chimique  en  montre 
àu.T:tcftement  Jes  traces  dans  les  cendres  qu'on 
ornent  après  la  l'cparanon  de  tous  les  principes 
^ilarii's  ds;  CCS  matériaux.  On  peut  même  éten- 
^tc«Cte  confidéiation  beaucoup  plus  loin  ,  lorf- 
«»>n  portant  fes  regards  fur  les  mafles  immenfes 
/rumine  contenues  dans  les  .iigiles  qui  forment 
des  couches  iui vies  dans  les  monugoes  ,  on  re- 
coiNiott  ounifeUemenc  que  cette  terre  a  été  tra- 
Tiii'éc  dans  le  fcin  des  milts  ,  Se  peut-être  cotn- 
poice  <ie  toutes  pièces  par  les  tribus  iunombra- 
wes  d'animaux  qui  en  habitent  les  eaux.  Mais 
Cette  conHdération  appartient  plutôt  à  rcnfcmMe 
de  celles  qui  font  relatives  a  la  nature  de  l'alu- 
mine,  Se  elle  doit  être  renvoyée,  au  paragraphe 
faivant. 

19".  Quoique  l'ordre  des  attra^^tions  tltvtives 
OU  affinités  de  l'alumine  ,  ne  foie  pas  encore  bien 
déterminé  ,  foit  parce  que  Its  expcrit-nces  fur 
cette  te;rc  ,  ne  lonc  point  cncoïc  allez,  uiulu- 
pliees ,  foit  parce  qu'elles  préfentent  beaucoup  de 
dîAcultés  en  raifcn  de  fon  indilTolubilité  ;  foit 
enfin  parce  que  la  plupart  de  Tes  combiiiaifons 
félines  ne  criHallifent  que  confuljnieiit  ou  point 
du  tout  «  Bergman  en  recueillant  tous  les  faits 
connus  rdadts  aux  corabtnaifons  de  falumine  ,  a 
préientJ  une  erquifTe  de  fes  affinités  ,  dans  la 
ueate-quatiième  colonne  de  fa  nble  dés  attrac- 
tions éleâives  (impies  ^  fnivant  la  fétie  fuîvante  t 
les  acides  fulfurique  ,  nitrique  ,  muriatiquc  ,  oxa- 
liquçj  arfenique  j  fiuotique  j  lebaciquc,  tartarcux, 
fticcifiiqiie>  facch-ladique  ^  citrique  ,  phoCpho- 
lirtie^  formique  ,  lactique ,  benzoique  j  acéteut  ; 
boracique  ,  lignique  j  maliquô  ,  pyromuqueuz  , 
tunftjqoe ,  fuTfureux  ,  nttreux»  cacbonique  >  ic 
prufïique.  Au  bas  de  cette  colonne  j  on  trouve 
îes  attristions  électives  finiples  de  l'alumine  par 
la  voie  fèche ,  &  dans  xin  ordre  un  peu  différent 
i3a  précédent  ;  les  acides  phofj^hapque  «  bon* 
CAimit,  Tomt  IJ, 
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cique,arréiuque ,  tmiltique,  fulfurique ,  nitrique, 
muriatique  ,  fluocique,  fébacique  «  fuccinique  * 
fonnique,  lariirue,  benzoifue,  ncéteux,  les  alcal  S 
fixes  ,  le  fouhc  Ôc  l  oxiàc  de  plomb.  Voici 
comment  Bergman  s'exprime  lui-nième  fur  les 
premières  affinités ,  ou  fur  les  affinités  par  U 
voie  humide  de  cette  terre.  L'acide  fulfurique 
attire  l'alumitie  plus  fortement  que  tous  les  au- 
tres ji  enCuite  l'acide  nitrique  &  1  acid&  muriatic^ 
après:  Tordre  que  fuivem  tes  antres  »  n'eft  pas 
encore  dét.nninc  aûez  exaÛementi  il  eft  certain 
cependant  que  les  acides  fluorioue  ,  arfénique  , 
oxalique ,  tartateux  &  phoibhonque ,  enlèvenc 
l'alumine  j  l'acide  acéteux.  Il  n'ajoute  rien  fut 
la  manière  donc  il  a  déteniiiné  ces  attradtionf 
éleûives}  mais  en  comparant  la  En  de  la  trente- 
quatrième  colonne  à  celles  des  trois  nrécédenre» 
qui  appartiennent  à  la  baryte  ^^à  la  cnaux  &r  aU 
magnélte ,  on  voit  qu'il  a  ûiivi  à  peti  de  chc£et 
pcès  le  même  ordce. 

f .  IV.  X><  U  nature  iatim  dt  ttdumms» 

Les  voeux  des  chimilVes  font  encore  bien  Io«i 
d'être  remplis  par  rapport  à  ce  qu'ils  défirent  rav()ir 
fur  l'alumme.  La  nature  intime  de  cette  terre  eft 
encore  entièrement  inconnue  comme  celle  des 
autres  matières  terreufes.  On  n'a  prdnt  j  jufqu'icî 
Que  des  hypothèfes  j  ou  des  opinions  abrolumenc 
dénuées  de  fondement  fur  cette  matière.  GeoflFroy 
?c  r.!ron  ont  cru  dans  le  commencement  ÔC 
jufqu'au  milieu  de  ce  fiècle  «  que  l'alumine  étoit 
un  oxide  métallique  %  ils  fe  fondoient  fur  la  fa- 
veur acerbe  des  fels  qu'elle  forme  avec  les  aci- 
d4,s  ,  fur  fon  affinité  pour  les  métaux ,  fur  la 
conlhnce  avec  bquelle  elle  en  accompagn.e  ptu" 
lîeurs  S.-  fur-tout  le  fer  dans  la  nature  ,  enfin 
fur  la  Coloration  que  le  feu  lui  donne.  Geoffroy 
croyoit  même  être  parvenu  à  convertir  de  l'ar- 
gile ûr ,  en  !a  ch.îu^mt  fortement  avec  du 
tharbon  j  niiis  il  eil  .«;i"c  de  juger  que  ce  qu'il 
avoir  cru  être  une  converfion  ,  n'étoit  qu'ime 
iîmple  exrradlion  du  fer  contenu  dans  la  terrd 
qu'il  avoir  traitée.  Il  y  a  quelque  mois  qu'on 
crut  avoir  fait  la  même  découverte  à  lichen init/:. 
M.  Ruprecht  *  confeiller  ^pro^eileur  très-habile 
de  cette  mine  ,  en  traitant  toutes  les  terres  pures 
avec  Cm  chaibon  à  un  il.i  b^aacoup  plus  fort 
que  celui  qu'on  avoit  employé  ,  ena  obtenu  des 
petits  globules  métalliques  { cette  expérience  loi  a 
réuiTi  on  particulier  fur  l'alumine  ,  8cil  en  a  conclu 
qu'elle  étoit  comme  Fes  autres  terres  un  véritable 
oxide  métalliqueinous  difcuterons  ces  opinions  fut 
toutes  les  terres  en  général,  à  l'articledcs  Terres. 
Il  fu£ra  de  dire  ici  que  M.  Savaréfi,  qui  a  trav^ulé 
à  Sdientnitiavec  M.  Ropiecht  lui-nvême^  a  bien 
prouvé  ,  comme  nous  îe  penfio.-.s  ici  depuis  les 
premières  nouvelles  de  ces  expeiièatcs  ,  qui  nous 
font  parvenues  en  décembre  1790 ,  que  l'alumine 

(èule  ne  fowait  poiitt  ^  globules  vc\éi.  iiiiques  de 
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«eue  ceux  q'on  a  obtenus  ,  proviennent  de  la  pou- 
A'e  de  coupelle  Se  du  charbon  qu'on  eniploic- 
«ians  ces  expériences ,  auUi  ce  préttmlu  métal 
retiré  de  l'alumine  s'eft-il  trouvé  par  l'analyfe  , 
être  comme  celui  qu'on  a  obtenu  de  toutes  les 
autres  terres  ,  un  véritable  phofphure  de  fer. 

On  a  eu  encore  d'autres  idées  fur  h  nature 
de  l'alumine.  Buffun ,  un  des  premiers  écrivaiiM 
de  notre  fiècle  ,  auquel  on  aura  rétemelte  obli- 

Fation  d'avoir  donne  nux  François  le  goût  de 
hiftoire  naturelle ,  mais  dont  le  génie  étoit  trop 
•éloigné  de  b  route  de  Terpéfience  &  <le  robfer* 
iration  ,  pour  interrofoi  toujours  l'une  &r  l'autre  , 
avoic  imaginé  un  fvlWme  ùngulier  fur  l'alumine , 
ou  l'argile  il  abondante  dans  là  nature.  Il  la  re- 
'  gnrdoit  commede  la  filice  altéréepir  les  météores, 
atténuée  ,  diyifée  par  l'air  ,  la  cnaleur  du  foleil , 
'  &  les  eaux ,  comme  dénaturée  &  pourrie  en 
quelque  forte  par  de  lons^Tics  mnccrations.  Il 
croyoit  que  teile  etoit  la  lource  de  cet  enduit 
en  partie  argileux  que  l'on  trouve  à  la  furface 
d'un  grand  nombre  de  cailloux  ,  &  il  prenoit 
ainfi  la  feparation  de  cette  terre  combinée  avec 
la  (ilice  dans  toutes  les  pierres  fcintillantes 
opaques  j  pour  une  véritable  transformation.  Ce 
firftême  a  été  adopté  par  i^ufieurs  naruraliftes  , 
éc  même  par  quelques  chimiftes.  On  voit  que 
M.  Baume  en  indiquant  des  analogies  entre  la 
Itafe  des  pierres  quartzenfes  &r  l'argile  ,  en  les 
regardant  comme  une  feule  terre  ,  &  en  les 
confondant  fous  le  nom  de  terre  vitrifiabie^  a 
penfé  que  la  filice  pouvoir  être  convertie  en  alu- 
mine ,  par  difFérens  procédés  de  la  nature  &:  de 
l'ar,  &:  qu'il  a  fpécialement  attribué  cette  ef- 
pèoe  de  tranfmutation  aux  alcalis  Bxes.  Cette 
dernière  opinion  lui  a  été  fuggérée  par  la  liqueur 
des  cailloux ,  ou  la  dilfolution  du  verre  fuiîble 
Jâit  avec  la  filice  Se  la  potalfe  ,  dans  laquelle  il 
a  trouvé  !a  bafe  de  l'ilun  •  nuis  Schsele  a  prouvé 
que  cette  portion  d  alumine  provenoit  du  creu- 
let  rongé  par  le  verre ,  &  n  était  poinc  du  tout 
le  produit  d'une  prétendue  converfion  de  la 
filice  en  argile.  Cet  ob;et  fera  dilcute  avec 
l'étendue  qu  il  exige  ,  ji  l'article  delà  Potasse. 
Quoique  M.  Baumé  ait  énoncé  fon  opinion  fur 
I  analogie  de  la  filice  &  de  l'alumine  d'une 
manière  très-prononcée  dans  plulïeurs  endroits  de 
fa  chimie  expérimentale  Se  nufonnée  «  (  tome  i  , 
pag.  3z6.î  i^i.  )  if  femble  adopter  une  autre 
opinion  quelques  pages  plus  loin,  (  pag.  5^5  &  | 
fuiv.  )  iorfqu'ii  regarde  |les  argiles  comme  du 
eypfe  réduit  en  poudre  &  roulé  par  les  eaux  de 
la  mer;  il  croit  que  le  pypfe  devient  plus  fimjile 
&  repifTe  à  l'état  d'une  terre  vitrifiable  }  il  admet 
cependant  toujours  un  peu  (fadde  fiilfurique 
dans  les  argiles  ,  &  cnnféquemmcnt  dans  îa  terre 
de  l'alun,  de  forte  que  pour fe rendre  un^ompte 
tt»Et  de  fna  fyl^èiiie  ,  il  faut  concevoir  que  la 
terre  vitrifu!i!t  at:énuée  &  combinée  avec  un 
l>eu  à'iiiéî  luiuuque  «  devient  4e  l'iurgile.  Mvs 
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on  fait  que  l'alumine  pure  ne  contient  point  | 

d'acide  fuîfuriqu^  ,   ou  i!  n'v  a  nulle  analnrie  i 
entre  le  gypfe  ou  luitatc  de  chaux  ,  Se  U  terre  ' 
atuinineufe  $  que  dans  aucun  cas  la  filice  pure  ne  | 
devient  alumine  ;  ainfi  le  fylléme  de  M.  i'iaitmi 
fe  reffent  de  l'inexaâitude  oîi  étoit  la  fcience  à 
l'époque  où  il  a  écrit  ,  de  l'embarras  où  il  etoit 
de  difttnguet  convenablement  Se  par  des  carac-  j 
téres  certains  toutes  les  terres  différentes  Us 
unes  des  autres  ;  il  confond  nianittften:ent  ou 
ne  fépare  que  par  de  légères  modifications  «  les 
terres  filicée  ,  g>'pfeufe,  calcaire,  alumitwufe, 
r.rgilcufe  ,    ou  plutôt  ,  il   les   regarJ;*  tnu!;s 
comme  de  la  terre  viinfiable  ,  plus  ou  moms  at- 
ténuée, divifée,  altérée  par  oîverfes  conilMiui- 
fons. 

Auiourd  hui  ,  que  cinq  fubibnc  is  terreufcs 
font  bien  reconnues ,  &:  féparées  les  ures  des 
autres,  ra\ o:r,  la  filice,  l'alumine,  la  baryte, 
U  magnelie  &;  la  chaux,  on  convient  qu'on  ne 
connoit  point  encore  la  nature  intime  d'aucune  ■ 
d'entre  elle^.  Ainfi  l'alumine  cfl  VL-ritablement 
une  matière  terreufe  inconnue  daiis  fa  nature,  j 
dans  fa  compofition.  On  ne  fait  point  fi  c'eA  • 
réellement  une  matière  compofée ,  &  de  quels  | 
principes  elle  eft  formée ,  on  n'en  a  point  hk  , 
l'analyfe,  &  on  la  compte  avec  raifon  parmi  les  ' 
fubftances  indâcnnpofées  i  elle  fe  coniporte  dans  ! 
nos  expériences ,  abrolament  comme  n  elle  étoit  | 
un  corps  fimple  ,  voila  pourquoi  on  la  dëfiene  1 

Quelquefois  comme  une  fubibnce  fimple  i  maii 
ne  fiiut  point  que  cette  expreflîon  emplovse 
pour  fe  faire  entendre  dans  les  ouvrages  &  dani 
les  cours  de  chimie  ,  foit  prife  trop  à  la  lettre. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  l'alumine 
ei\  un  compofé  naturel  i  mais  fes  elémens,  fts 
principes,  iont  li  fortement  unis  ,  ont  une  ai-  1 
tra^ion  fi  confidérable ,  qu'on  n'a  pas  pu  les  j 
féparer  jufqu'ici  les  uns  des  iiît'  hs  ;  peut-ctre.  j 
cependant ,  parviendra-t- on  a  uj>^rct  cette  de - 
compofition,  cette  el^sèce  d'anal) fe>  peut-éne 
même  l'opère-t-on  fouvent  dans  les  laboratoires  | 
de  chimie.  Se  dans  les  aiteliers  d'arts  chimiques  ' 
fans  s'en  douter  encore }  peut-être  la  compofe- 
t-on  de  toutes  pièces  fans  le  favoir.  6i  cela  etoit^ 
comme  il  eft  vraifemblable  qu'il  exifle  pour  plu-  • 
lieurs  ùibfiances  encore  inconnues  dans  leur  na- 
ture, il  faudroit  en  conclure  que  l'art  n'ell  poi»;  ' 
aflei  avancé  pour  qo'rfh  puifTe  même  reconnome  ! 
I  c\]  jV.  font  les  cas  où  cette  décompofition  &  h  1 
recompofition  de  l'alumine  ont  liw:u  :  dans  les  ex-  ; 
pcriences  delUnëes  àTavanctnient  de»  fciences,  , 
il  faiit  K|UL  l'ail  lo^t  gvi:Jé  pir  l'eTprit  ,  &  ce- 
Jui-ci  ne  peut  diriger  la  vue  du  phvucie»,  que 
lorfqu'îl  s'efi  élevé ,  par  la  marche  ience  de  fes 
progrès^  à  nn^élévatioa  donnée. 

-   Si  V.  Dtt  àftges  de  ttdamime^ 

L'alumine  pute.  Se  préparée  ccimnriG  il  a  tu 
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cît  âxm  le  fécond  paraf^raphe  ,  n'eft ,  &  ne  petit 
même  éire  d'ufage  que  dans  les  laboratoires  de 
chimie  ,  à  caufe  de  (on  prix  ,  de  la  longueur  & 
\i  JiiTiculté  ik*  fa  prc-inr;uion.  Elle  fert  à 
b  tabricanon  des  llls  alumineux  ,  &:  à  la  déter- 
■ûnacioB  des  affinités  ou  attnâtons  éledives  de 
cette  terre  ponr  les  diffl'rcns  corp<;  ;  on  ihili  drmc 
en  avoir  toujours  une  certAine  quAiUîte  prcpaite 
dans  Jet  laboratoires  de  recherches  y  elle  elt  fur- 
lout  emp'.ovce  pour  le  démonftrations  de  la 
fciencc  ,  &  li  leroit  lort  a  délirer  que  cet  emploi 
fut  même  plus  mattiplië,  afin  que  U  «chimie  & 
les  utiles  connoilTances  qu'elle  fournit  aux  arts  , 
fcffent  plus  répandus.  (;n  ne  fait  point,  par 
etemple,  dans  tous  les  attelicrs,  combien  l'a- 
laoune  ou  la  terre  ptécmitée  (le  l'akin  par  les 
riolTs  fixes  préfenteroit  «t'avantages  en  la  fubSi- 
Tu::r:  aux  argiles  pures  qu'on  eft  ob1iî;é  de  chcr- 
cfaa  loag-temps,  qu'on  ne  trouve  que  ditticile- 
atent,  8e  qui  exigent  des  préparations,  des  lavages, 
«ies  macérations  ,  des  jxîcriiiages ,  des  epluchii^cs 
très-longs  &  ttès-difpendieux.  Les  Anglois  nous 
OK  devancés  dans  cette  carrière  \  on  fait  au'ils  fa- 
Imquent  depuis  lonq-temp';  des  poteries  plus  i-nul- 
npliees  dans  Lurs  cl|>eces  &  dans  leurs  propriétés , 
4b  variétés  fans  nombre  de  fiiyences  &  de  por- 
f?':rTc<;  qui  font  beaucoup  moins  chères,  &:  d  une 
jltftrete  Ucaucuup  au  deûus  des  noires  j  on  con- 
ntR particulièrement  la  propriété  des  terres  an- 
^ifes  ,  d'aller  fur  le  feu  i^ns  fe  caffer ,  tandis 
eue  les  nôtres  ne  peuvent  pas  être  chauffées  fans 
le  fendre  dès  la  première  jmprefTion  d'une  cha- 
kor  lèche  au^iemis  de  la  température  de  l'eau 
liousUanie.  Quoiqu'on  ait  dit  que^  tous  ces  avan» 
ri§cs  dépendent  des  terres  que  les  Angl;)i>  pofTe- 
doient ,  ou  qu'ils  lavoient  mieux  choiur  que  nous , 
&  nie  ceb  Toit  en  partie  vrai ,  il  y  a  une  (ê- 
conie  caufe  de  h  perfeâion  de  cet  art  chez 
eux  ,  c'elt  l'ufage  ou  ils  font  d'ajouter  à  leurs 
terres  naturelles  une  proportion  plus  ou  moins 
grande  d'alumine  précipitée   de  l'alun ,  atin  de 
leur  donner  le  liant ,  la  blancheur  «  &  l'erpèce 
dé  grain  ,  de  dureté  au'ils  défirent.  C*eft  en 
ifSiûZ  iitii!  les  bafes  de  leurs  porcrics  ,  qu'ils 
leur  donnent,  d'une  manière  certaine  ,  ki  di- 
veiiès  qnaltcés  qu'on  y  cediercbe ,  &  qu'ils  font 
que  ces  ctidités  ne  varient  jam.iis.  M.  Weed- 
gwood  qui  i  une  fabrication  il  diilin^uée  dans  ce 
genre  ,  &  qui  fournit  des  poteries  très-légères  & 
Ciès-agréable  i  différentes  farcies  de  i'Lurope , 
t  6it  un  ufage  très^întéreifant  8c  très-utile  de 
la  terre  d'alun  purj  il  en  a  f.ujtiqué  des  petits 
cubes  qui  fervent  à  déterminer  la  température 
des  diveifes  expériences  de  ftifion ,  de  calcina- 
aion,  de  vitrification  ,  parce  que  ,  fe  rcfierrant 
d'autant  plus  qu'ils  éprou^rent  une  plus  gtandc 
chaleur  ,  ils  entrent  plus  ou  moins  avant  entre 
det:x  rè^'es  de  enivre  ou  de  porcelaine ,  fixées 
fur  une  planche  de  cuivre^  &  qui  vont  en  fe 
RflpiDdiaatrimedel'^uuç       1*^^  <^4»ité. 
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Sut  cos  règles ,  M.  Wedcrwood  a  tracé  des  lignes 
&  des  numéros  qui  indiquent  les  degrés  cuâié- 
rens  de  chaleur  atixquels  fe  fondent  les  métaux  y 

&  l'on  voir  eue  cette  efpèce  de  tliermomètrepeut 
exprimer  t  utes  les  températures  au-defTus  de 
l'eau  bouiM.rite.  (  l^oyei  1  heRMOmÎtries.  )  On 
pcut.iuiViie  ier\  ii  de l'aluminc  pure  pour  fabriquer 
àc  cndune  des  creufcts  , boucher  &  lutter  des  OU-, 
verturesde  vaiflèaux-<^  vont  au  feu  >  &c. 

'  ALUMIXEIX,  ALUMINEUSE.  (^nfe fert 
fouvent  de  cet  adjedlif ,  poiw  défigner  d.s  com-i 
binaifons  dont  l'alumine  fait  partie.  Amfi  l'on 
dit  nitrate  alumineux  ,  carbonate  alumineux,  fels 
alumineux  en  général.  Ce  mot  vient  ,  conune 
celui  d'alumine ,  du  génitif  du  nom  latin  alumtn  g 
ahauinis.  En  hiftotte  naturelle ,  ainfi  que  dans 
les  arts  ,  il  a  une  détermination  p'us  précife, 
mais  plus  limitée.  U  n'appartient  qu'à  l'alun  pro* 
prementditj  ou  fulfate  acide  d'alumine,  ec  3 
lert  à  indiquer  les  fublVinces  ,  les  terres  fur- 
tout  ,  &  les  eaux  qm  contiennent  ce  fei.  C'ett 
ainfi  qu'on  dëfigne  fous  le  nom  d'alttmineux  on 
d'dumineufe ,  Icspyrires ,  les  terres  p^-rirenfes,  les 
argiles  ,  les  fchites  ik  ardoifes ,  les  faves  decom- 
poiees  qui  contiennent  de  l'alun  ,  de  forte  qu'en  ' 
les  îeflîvant  ,  on  en  retire  facilement  ce  Tel.  On 
l'employé  mdme ,  pour  defïgner  pluiieurs  minéraux 
qui ,  fans  contenir  de  l'alun  immédiacement ,  (ont 
fufceptibles  d'en  donner  ,  après  avoir  fubr  une 
efflorefcence  ou  une  combuftion  lente  dans  l'air  > 
ou  une  c.ilcinatioii  Je  ur.c  combuilion  rapide  , 
qui,  en  brûlant  le  foufre  fe  convertifTent «  en 
acide  fulfuriquc  ,  &  favoiifènt  fa  combinaifon 
ave-c  l'alumine.  (  ^«y«t  Alok  fie  Sulfats  o'a^ 

LUMINE. 

ALUN.  L'alun  eftun  Tel compofé  d'acide  fulfu- 
rique  en  excès  &  de  terre  alumineufe  ou  d'alumine. 
Ce  fel  eft  d'un  très-grand  ufage  dans  les  art»  ' 
&•  fur-tout  dans  la  teinture  ;  & ,  comme  il  e(l 
très-connu  8c  extrêmement  employé  foiis  le  nom 
lîmple  d'alun  ,  on  croît  devoir  en  donner  ici  les 
piincipanx  c;.nflèrcs  en  quelques  lignes,  pnrc2 
c.u  on  ic  uîcrvc  d  en  taire  l'hilloire  complète  èc 
détaillée ,  à  fon  véritable  nom  chimique ,  celui  dft- 
SvLFATE  ACIDE  d'alumine.  L'alun  a  unefaveur 
ftiptique  &  piquante.  Il  rougit  les  couleurs  bleues 
végétales  i  il  criibllife  en  odbëdres ,  il  fe  fond  Se 
fe  calcine  i  la  chaleur ,  il  s'efBeuiit  légèrement 
à  l'air ,  il  fe  diffout  facilement  dans  l'eau .  il  eft 
décompofe  par  la  baryte,  la  magnélle  y  la  cli  -ix 
fie  les  alcalis  fixes  |  U  n'eft  decompofé  qu  en 
partie  par  plufieurs  de  ces  agcns  ,  8c  fur-cout 
par  rainino:iiaqi:e  qui  forme  ,  a  ce  qu'il  paroît , 
avec  l'acide  fulturiquc  excédent  à  b  faturation 
del'alumine ,  un  fel  triple  très-peu  connu.  L'aluiv 
s'unit  auH'i  avec  plufieurs  fels  métalliqi:es  ,  avec 
lefquels  il  forme  également  des  fels  triples.  Auffi 
CQAtieit'^  ^cfquti  toujours  une  certaine  <iu«0i^ 
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de  fulf^te  i^e  fer  qui  l'altère  5:  le  rendnuifible 
iUns  la  teinture  ,  lur-toui  lorfquc  la  proportion 
de  ce  fel  ferrugineux  eft  un  peu  forte.  On  prend 
<^iic  toutes  les  précautions  pofTibles  >  pour  lui 
enlever  mêmes  les  dernières  portions  de  ce  fel , 
comme  nn  le  verrâ  H.iu'i  l'hilloire  de  fa  prépa- 
fation,  à  l'article  du  Sulfate  acis£  d'alvmine. 
Il  a  fur-toat  la  propriété  de  décompofer  un  grand 
ronibre  de  Tels  métalliques  &  de  teintures  vé- 
gétâk'S  3  de  prccipitet  ks  oxides  en  méme-temps 
•que  les  partÎK  colorantes ,  de  manière  que  celles- 
ci  avivées  par  l'acide  fulfurique  excédent,  &  fixées 
par  les  oxides  blancs  ainfi  que  par  l'alumine 
<|ui  fe  dépofe  avec  elles ,  rcftent  plus  folidement 
attacht'ts  ftir  les  étoffes:  ft  vertu  rerfcrr-iiitc  n'a 
pas  moins  d  utilitc  par  rapport  aux  matierci  or- 
caniques     animales  fur-tout ,  dont  il  rapproche 
les  fibres,  &  confen'e  intûdl  le  tiffu.  Cette  ef- 
quifle  des  propriétés  de  l'alun  fuffit  ,  pour  en 
faire  concevoir  les  ptinâpmx  avantages  dam  Ip< 
arts  ;  on  les  trouvera  toutes  «xpufées  en  grand 
ééuii,  à  l'article  Sulfate  acide  o'alvmine. 

Aimt  s«  nvM2.  Il  y  a  trois  fublbncesqul  ont 

reçu  des  minéralogifies  le  nom  d'alun  ik-p'.uirc  , 
quoiqu'il  n'v  en  ait  qu'une  des  trois  qui  mente 
ce  nom.  L  une  eft  le  véritable  alun  ou  fulfate 
acide  d'alumine ,  qui  fe  trouve  alTez  fouvent  fur 
des  pierres ,  &  fous  la  forme  d'une  efflocefcence 
ou  de  filets  comme  foyeux  &  imitant  les  batbes 
d'une  plume  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom. 
On  rcconooit  ce  fel  à  fa  faveur  forte  èc  acerbe  , 
à  fa  propdété  de  roii^r  les  couleurs  bleues  vé- 
l^éules. 

On  a  fouvent  confondu  avec  cette  efpèce  d' jlun 
naHf,  du  fuUate  de  zinc  également  natit  at- 
taché ,  comme  lui ,  en  cfflorefcences  foyeufes , 
aux  voûtes  des  cavernes.  La  faveur  acerbe  &: 
acre  de  ce  fel  a  été  la  principale  eau  le  &:  en 
même- temps  une  excufe  0»  cette  confuiloa.  Mais 
il  eft  difficile  de  concevmr  comment  ^te  er- 
reur s'cfl  étendue  jufqu'à  une  efpèce  d'amianthe 
ou  d'aibefie  >  qui  fe  préfente  fouvent  fous  la 
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les  premières  manufactures  d'alun.  (KcycjSl'L" 

FATE  ACIDE  D' ALUMINE.  ) 

Arvs  NATIF.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne 

i  !";,!  ::;  qu'on  trouve  tout  formé  d.in^  !i  nature  , 
loit  criiiailifé  en  filets ,  loit  mêlé  avec  destetrcs, 
ou  diifêniiné  dans  des  ^nerr».  C'eft  fuKout  dans 
les  terres  volcanifées  anciennement ,  ou  dans  des 
terres  vitrioUfUs,  au'on  trouve  cet  alun,  (  /^«^«{ 
SUUATB  ACIOB  DALVMINE.) 

AltimBII.  On  dit  dans  les  arts  &  fur-tout  dans 

la  teinture,  aluner  les  étofles  ,  les  ti  (Tu  s,  les  fils, 
pour  exprimer  qu'on  lespa'lo  dans  une  dilTolution 
d'alun  ,  qu'on  les  imprègne  de  ce  fel ,  afin  qu'ils 
deviennent  fufceptibles  de  produire  les  effets  de 
teinture,  ou  tout  autre  qu'on  en  attend.  V^y^l 
SOLf  ATE  AaoB  O'AlVlCtMB  Teiutums. 

Aluv.  (  J^j-W/iz/y/V).  L'altmeftnnfdqnîcTÎf» 
Mllife  le  plus  communément  en  oftaedre,  mais 
quelquefois  en  py^mides  triangulaires  dont  les 
anr^les  font  tronqués ,  d'autre  fois  en  cubes ,  &c. 

Il  fond  au  feu  ,  s'y  gonfle  confidérsW  ment 
fans  y  devenir  fluide.  11  exige  pour  la  foluiion 
quatorze  fois  fon  poids  d'eau.  Nous  ne  parle- 
rons point  ici  de  l'ahui  vicri'C  ,  ni  de  l'alun  de 
pluine,  notre  objet  n  étant  que  de  rendre  compte 
de  la  manière  dont  on  le  retire  en  grand  ,  des 
fiiblbnccs  qui  le  contiennent  ;  comme  l'on  f.iit 
que  ce  lel  eft  compofé  d'acide  fulfurique  & 
de  tL  re  de  la  nature  des  argiles  ,  ou  fi  l'on 
veut  d  une  efpèce  de  craie  ,  l'on  ne  fera  pas  éton- 
né de  le  trouver  dans  beaucoup  de  matières, 
&  notamment  dans  celles  qui  font  pyriteiiiei 
&  argileufes  }  car  comme  pyriteufes  ,  elles 
contiennent  l'acide  néceifure  â  la  généra- 
tion de  ce  fi-I  ,  Se  tomme  argileufes  ,  bb-iTe 
qui  lut  eil  propre  (  z  }.  Une  compagnie»  depuis 

2uelque  temps ,  a  formé  un  établiflemenc  con- 
déraille  de  fels  minéraux  ,  à  Javel  près  de 
Paris  I  elle  y  fabrique  de  très- bel  alun  faâice, 
la  dumte  lui  a  fourni  les  moyens  de  le  tirer 
I  des  terres  argileufes  ,  par  rintcrnièJe  dt  Tacidô 

0- 


AtuN  BB  ROCHE.  11  faut  fe  rcffouvenîr,  d'a- 
près la  remarque  de  Bergman,  que  le  nom  d'alun 
de  roche  ne  vient  point ,  comme  l'avoïent  dit 
l^fienrs  nuf^ours  ,  de  la  forme  de  rocher  ou  de 
criftal  ,  ou  d  une  pierre  de  roche  aldmineufe  , 
mais  d'une  ville  de  Syrie  ,  nommée  autrefois 
Rotke^  &  aiqotud'htti  E<ieffet  oà  furent  établies 


forme  de  filets  analogues  i  cet»  du  véritable  alun  1  parlerons  point  de  ce  F 

de  Diurne.  L  abfence  de  la  Cncur  de  h  dif-  ^^^^  ,  il  ne  fera  quellion  que  de  ceux  oùïon 
Iblubibteaurou  du  taire  prompteraentreconnoitre  i^j^  g^cun  intermède  pour  retirer  le  fel 

cette  enoir »&re|etter cette  nomenclauireéqttt'  do^^nous  traitons  ,  des  fubiLnces  qui  leçon- 

tiennent  ;  celles  qui  étant  pyriteufes  s'effleu- 
riffint  à  l'air  ,  n'ont  pas  bcfoin  d'être  grillées  ,  car 
l'acide  fe  développant  de  lui-même  ,  diffout  la 
terre  qui  lui  convient ,  &  en  fomne  Talun  que 
l'on  en  retire  par  ta  lotion  &:  crilhlifation;  celles 
qui  ne  s'efflcuriflTent  pas  ,  exigent  un  rôtilTa^e 
pour  opérer  le  développement  de  l  acide 
phis  Couvent  l'on  ell  obligé  de  donner  un 


{x")  T-«  fubiUnce»  «jui  cowirttuent  ordinairctncnt  l'al-n  ,  font  ;  i«>.  Icîrcrcs  uti  peu  bitumincia;  i».  !e  chatbon  <fc  tent» 
i|n.tii.i:>'  1.-.  tcrrcj  conibuftiMcs  brunes,  &  fcuillctcci  comme  l'ardoifci  j  ulioiirs  .-mtici  r^rrcs  lir.mt  fur  le  gti»  brin  i 
cef  mâucr;s  s'cxuaycut  ik  Uun  mwiètct ,  foit  à  uaattitcs  ouvertes ,  Icfrf.ju  clkj  (vul  i'tci  d<  U  luiUvc  de  U  tcirt»!"»* 

Tfg4»Yémt  fdcticslteaucs  iMKnaiaiy  fidkf  Ami  lOicca^^ 
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éc  grillage  aux  fubflûnces  aliimineufes  ,  car  celles 
màncsj  qui  s'eiBeuriflent  j  comme  ceiies  de  îtaxe , 
doivent  reAer  eipofiSes  â  Vùt  pendant  <leax  ans , 
avant  de  pouvoir  les  leflîver.  Alors  le  minerai 
d'alun  eil  décomposé  &  tombe  prelqite  en  poui- 
fièce  :  fi  quelques  morceaux  confervenc  leur 
forme  ,  ils  fe  brilcnt  auffi-tôt  qu'on  }•  touche  , 
&  l'on  apper^oic  1  alun  tout  tonne  entre  Ici 
feuillets  minces  de  ces  matières  alumineufes  ; 
il  en  p.ircît  aufTi  à  la  furfact  dcs  tas  .otl  ii  fe 
prt;ieiKC  en  filets  blancs. 

La  fermentation  de  ce  mineni  eft  fouvCDt  fi 
coniidérablc  ,  qu'il  s'enflamme  >  ainfi  que  cela 
arrive  à  certains  charbons  de  terre  pyriteux  i 
comme  l'on  perdroit  beaucoup  d'alun  fi  on  laif- 
iett  gagner  le  fe»  <ians  toutes  les  parties  des 
tas  qui  font  trèf'fbrisi ,  auffi*tôt  que  Ton  s'ap 
[  -  it  que  le  feu  eft  dans  un  endroit,  on  l'ou- 
YT^^  &  le  teu  s'éteint  par  le  feul  conuâ  de 
Tatr  ,  fins  être  obligé  d'y  jetter  de  l'eau. 

Après  deux  ans  ci  cillorefctnce  ,  le  inincraî  , 
de  Doiracre  qu'il  ecoit  en  loiunc  du  minier ,  a 
plis  dans  l'intérieur  des  cas  ^  une  couleur  jau* 
■itre  qui  eft  dûe  à  une  terre  ferruginoufe. 

Ce  nunerai  ainfi  efBeuri  eU  leUive  dans  de 
faodes  caiSès  enc&rrc^es  ,  placées  à  l'air  (ans 
iwrare  ;  pour  cet  effet  l'on  y  porte  du  minerai , 
onksen  remplit  julqu'aux  deux  titis ,  &  même 
fkti  mtjhn  couler  de  l'eau  jufqu'à  ce qa\Ues 
CD  foient  pleines  ,  l'on  y  laifie  fcjourner  cette 
eau  vingt-quitre  heures  &  quelquefois  plus  , 
aân  qu'elle  diflblve  autant  d'alun  ou'il  el^  pof- 
éble  ;  après  quoi  on  le  fait  couler  «uns  le  baflTtin 
d  entrepôt ,  où  elle  ell  prife  pour  en  fiiire  l'évapo- 
r«ion.  Après  cette  lotion  du  minerai  on  le  re- 
tire des  caiffes  ,  on  en  forme  fuccei&vement 
de  gros  tas,  TemUablesi  ceux  du  imnerai  neuf 
ou  brut ,  on  le  laitTe  pareillement  en  effloref- 
cence  pendant  deux  ans  j  on  le  leflïve  pour  la 
iéceode  feis ,  après  quoi  il  eft  mis  au  rebut. 
Auffi-tôt  que  le  minerai  IcfTivé  eft  forti  des  fuf- 
dttes  caillés^  l'on  en  met  d  autres  avec  de  l'eau  ^ 
«n  procède  de  la  mémo  manière* 

("n  compte  qu'en  Saxe  ,  les  matières  alu- 
mineufes  donnent  communément  deux  pour  cent 
de  ce  fel. 

Les  Anglois  qui  font  grillL  t  les  minerais  alu- 
mineux  ,  après  ia  première  leihve ,  remettent 
une  féconde  fois  de  l'eau  ,  afin  qu'elle  puilTe 
«i:iToiidro  l'alun  que  la  première  a  pu  y  îaiflVr  ; 
nuis  comme  cette  féconde  eau  n'eli  que  trcs- 
pen  chareee  de  ce  fel ,  on  la  lepadTe  avec  de 
la  nouvelle  fur  du  minerai. 

Les  Suédois  qui  font  be.^.ucoup  d'alun  >  difpo- 
fent  leurs  baffins  à  lefltver  Je  minerai  ,  (  qui 
ont  Trer're  pieds  de  long  ,  quinze  de  large ,  £c 
trots  profondeur ,  )  de  manière  qu'ils  font 
à  double  fond  >  les  planches  qui  compofenr 
le  fupériftr ,  fans  être  jointes,  permettent  le 
paflj^e  tk  l'eau,  ^  ceùcQtieuc  k  minéiai^ 
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qui  y  eft  d'environ  fci/e  pouces  dépaîlTeur.  L'on 
y  fait  couler  alfet  d'eau  pour  qu'il  en  foit  re- 
couvert de  trois  pouces ,  on  l'v  laiflê  vinge- 
qiiure  heures  ,  nprcs  mioi  on  l.\  fait  couler  , 
d'uure  les  deux  fonds  dont  on  vient  de  parler  , 
dans  une  citerne  ,  ce  qui  s'opère  par  le  moyen 
d'un  robinet }  (cette  eau  eH  de  fuitô*  reportée  fur 
d'autre  minerai ,  dans  une  léconde  caille  oii  elle 
(e  charge  encore  de  l'ahin  qu'U  contient  pen> 
dant  vuigt-quarre  heures  qu'elle  y  fcjourne  , 
on  la  fait  coiJer  dans  la  titcriic  ,  &  tUe  ell  ainfi 
paflee  quatre  fois  fur  du  nouveau  minerai  ,  alors, 
elle  eft  ordinairement  fufKr.imnion:  chargée  d'a- 
lun ;  pour  s'en  ailurcr  ,  l'on  cil  dans  l  ufagede 
fe  fetvir  d'une  petite  bouteille  donc  on  connofc 
le  poids  iorf<iu'elie  eft  pleine  d'eau  commune  , 
on  Fa  remplit  de  Teau  alumiueufe  ,  la  ditference 
de  ces  poids  indique  l'a  teneur  en  altlB  ,  qut  va  à 
environ  fix  |)0ur  cent. 

Après  avoir  tait  les  quatre  lotîons  ,  l'eau  char- 
gée d'alun  palTe  dans  une  citerne  dcftinée  à  la 
recevoir ,  où  elle  fe  clarifie  ,  jufqu'à  ce  qu'on  la 
foumette  au  procédé  de  féraporarion. 

Les  terres  alumineufes  font  grillées  en  Suède 
aiufj  qu'en  Angleterre  ,  avant  d'en  faire  U  lef- 
five  i  mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  qu'elles 
paiTont  lufqu'à  douze  fois  à  ces  dtttX opéiadoos , 
avaut  d'être  mifes  au  rebut. 

Ce  rocher  alumineux ,  qui ,  en  Suède  ,  eftuftt 
efpèce  d'ardoife  noire  fc  délitant  aifémenr ,  & 
contenant  des  rognons  de  diftérentes  groifeurs 
de  pyrite  martiale ,  dont  la  forme  eft  prefque 
généralement  fphérique}  ces  matières  aluinmeufcs, 
dis-je  ,  font  grillées  comme  fl  fuit  :  l'on  fait  un 
lit  de  bois  ,  de  fagoTs  &  broflaillcs  }  fur  ce  Ut 
on  en  met  un  de  roche  d'oim  j  de  deux  pieJs 
d'épaifTeur  ,  auffi«tdt  Yoa  y  met  le  feu  ,  &:  on 
recouvre  la  fiirface  du  i.uner.-tf  avec  celui  qui 
a  déjà  fubi  cette  opér^ttoo  iSc  celle  de  la  lo- 
tion }  on  en  met  communément  un  pied  d'épaif- 
feur  de  te  dernier  cv.'i  f.^  (grille  cncoi  .'j  à  me- 
fure  que  ie  feu  fe  coini.-onique  ,  l'on  forme  de 
nouveau  des  lits  de  1  uiie  &  de  l'autre  efpèce, 
ce  que  l'on  contij».'e  jufqu'à  la  hauteur  d  j  donm 
à  quinze  pieds  ,  ce  griliage  n'éta;:î  que  pour  for- 
mer l'acide  fuliurique  dans  le  minerai  qoi  contient 
dufoufrc,  y-.-  d,i;t  .prouver  qu't:n  '.  .•gredj  chaleur 
médiotiw  ,  <.ar  s  il  éloit  trop  \  .ulef)t  ,  cet  acide 
s'évaporeroit  en  panie»  d'où  il  arrivcroit  que 
'on  oliticn.Iioit  Dcaticnup  moirs  d'alun. 

L'évapoîdtion  des  c^ux  de  ielfives  alumineafes 
&  laie  dans  des  chaudières  de  plomb  plus  oa 
moins  grandes  ;  en  Ar^Lierre  ,  elles  ont  douze 
|îicds  de  longueur,  cinq  pieds  dz  largeur  ,  Se 
deux  de  profondeur  ;  eiics  font  placées  fur  des 
plaques  de  fer  coulé  qui  fe  jojgt:cnt,  &  foutî- 
nues  avec  des  rom^  en  briques  j  chaque  chau- 
djcre  eft  percée  au  niveau  de  Ion  fond  ,  afin 
qu'on  puifle  b  vuider  entièrement  quand  ou  ie 
ju^  A  propos  'f  \'9\iSèst\ui  iQ  boucbe  4fcc  ui 
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morceau  de  bois  ;  fous  cette  chaudière  font  ^c\\x 
fourneaux  à  vent ,  dans  Icfquels  on  eimcti^iu 
continuellement  deux  feux  de  charbon  de  terre 
dontJaJlanrtme  Ce  rend  dan<;  une  mJ  ne  cheminée. 

Les  chaudières  en  Saxe  font  aulU  de  plomb  &c 
de  même  longueur  »  mais  de  fept  à  huit  pieds  de 
hrf»e  ,  &r  de  drux  pieds  di^  pouces  de  profon- 
deur ,  l'ouienues  par  quatre  gn4i<.s  pueulcs  do  fix 
à  lept  pouces  en  quarré ,  fur  Icfquelles  l'on  place 
des  bandes  de  fer  forgé  ,  de  manière  que  le  fond 
de  la  chaudière  qui  repofe  delTus ,  en  foit  garni 
entièrement.  Comme  l'on  n'y  brûle  que  du  bois 
de  corde,  la  chauffe  diffère  de  celles  d'/\t>gle- 
terre  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  grillé  s  le  bois  fe 

{)lace  fur  une  vovuc  p.rcéo  de  trous  p.ir  k  fim  !s 
es  cendres  tombent  dans  le  cendrier  qui  eit  en 
defTous  de  la  vodte. 

Au-dcffns  de  la  chaudière  du  côté  op>pofé  à 
l'ouverture  de  la  chauffe  ,  en  cil  une  autre  un 
peu  moins  grande  ,  &  percée  d'un  trou  au  nivenu 
de  fou  fond.  Cette  cnaudière  fert  à  aîimcnur 
la  grande  >  ainli  que  le  détail  fuivain  va  le  faire 
voir. 

Lorfq'.i'on  veut  commencer  une  évnporation  , 
Ton  remplit  les  deux  chaudières  de  Tcau  iL'  hf- 
five  alumineufe,  l'on  fait  gr.ind  feu  dans  bchautT  -, 
&  à  mefure  que  l'eau  s'o'  iporo  iL  !a  grande 
chaudière  ,  l'un  y  fait  couler  isn  petit  hit  r  de  celle 
qui  eft  contenue  dans  la  petite,  afin  de  Tentre- 
rcnir  pleine  ;  l'on  continue  cette  opération  pen- 
dant cinq  fois  vingt-quatre  heures  ,  après  quoi 
la  chaudière  fupéneure  qui  eft  vu'  lr  fc  remplit 
de  l'eau  de  lavage  que  l'on  fait  couler  peu-à-pcu 
dans  l'inférieure ,  ce  qui  exir,e  qu:rarite  •  miît 
heures  i  alors  l'on  remplit  pour  la  troirièmc  fois 
la  cluudicrc  fupérieure ,  nuiscdlc-ci  ellde  l'eau- 
mère  que  l*on  fait  de  même  coûter  dans  la  grande 
chaudière,  &  ce  ,  p.  m'.uit  vingt-quatre  heurts , 
de  forte  que  Tev-iporarjon  ne  difcontinue  point 
durant  huit  jours  j  &  comme  huit  femblablcs 
chaudières  font  continuellement  tn  ëvaporation  , 
le  travail  tÛ  rc'gîé  de  fa<,on  rue  l'on  en  vide 
une,  on  en  remplit  une  autre  chaqii!.-  jour.  11  eft 
bon  d'obi  rvcr  ici  qu'il  fe  djpofc  unfédimcntau 
fond  des  chaudières,  que  l'on  cil  forcé  d't  n  déta- 
cher de  temps  en  temps  ,  fans  quoi  l'on  riieucroit 
de  les  fondre  ;  l'r'Vrse  l*évapor:ir"nr  cllaLhc.  , 
l'on  ouvre  l'ou  wi  uire  du  tond  de  la  i;uailc  cluu- 
dière  pour  en  faire  couler  l'eau  dans  un  grand 
réfcTvoir ,  on  l'y  laiffc  clarifier  pendant  quelques 
htures  ;  de  ce  réfcrvoir  elle  palle  dans  une  cailTe 
enterrée  où  lilo  lé;<)urnc  huit  jours,  durant  le- 
quel temps  on  1  agite  plulîeurs  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heurts ,  alors  on  y  ajoute  de  ïa  îelfive  d  ;s 
fabriques  de  (avon  ,  f^r  un  peu  d'urine  putré- 
fiée }  que  l'on  nomme  Ufoutuint,  On  nous  a  alTuté 

3 ne  ces  additions  fe  faifoient  fans  proportions 
ttovminjLS  ,  !x  que  l'on  ne  pcfoit  point  l'eau, 
ainfi  qu6  cela  le  pratioiie  en  Angleterre  ^  mais 
%ue  les  ottVfîeis  coiii)iii({oieiQ{  à  fa  confeuc  Je  de^ré  I 
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dî  concentration  néceffaire  à  la  criiblîiûtion  de 
lalun.  1  ar-rour  ailkurs  l'addition  des  fublbncei 
alcalines  fo  f  i  r  en  raiibn  de  la  quantité  de  tetre 
ferrurinciUc  y  a  à  précipiter  ,  Scon  hilVv-  fé- 
journtr  Ls  eaux  concentrées  dans  les  vaiiîèaux, 
jufqu  à  ce  que  lescrtllaux  fe  forment  contre  leurs 
parois.  L'on  irit  en  Saxe  tout  difflr  Tn-nent  , 
puifqu'aufli-toc  que  Ion  a  fait  cette  addition, on 
ie  contente  d'agiter  fortement  l'eau  pendant  une 
demi-heure  ,  &  on  la  fait  pafler  dans  le  refervoir 
de  l'eau-mère  ,  où  l'alun  fe  précipite  tout  de 
fuite  en  crillaux  qui  font  retirés  at  reau-mère 
pour  être  lavés  dans  une  cailTe  ,  par  un  petit 
courant  d'eau.  On  procède  enfuite  à  L  puua- 
cation  de  cet  alun  ,  de  la  minière  ûnvanti. 

Les  crillaux  ci-defl'us  font  mis  dans  une  chau- 
dière deftinée  uniquement  à  cette  opération  ;  on 
V  ajoute  la  quantité  dV.iii  commune  fuflîfante  à 
leur  diilblution  ,  l'on  fut  bouillir  le  tout ,  après 
quoi  on  le  fait  couler  dans  de  erands  tonneaux 
où  l'alun  fe  précipite  &  fe  crilîallif»  prefquetout 
en  une  feule  nuffe  ;  cotte  crillallifation  étant 
ach-vée ,  on  dem  Jute  les  couneaur^  à  l'eUétden 
r  ti;  r  î'.i.in  eue  l'on  cafle  en  iDorceaux  peut 
être"  vtndd  en  cet  état. 

te  peu  d  eau-mère  qui  relie  dans  les  ton- 
neaux après  la  cridallifation  >  elilniife  avec  l'eau 
de  lefliVi.'  des  minerais.  i 

L^ans  toute  les  fabriques  d'anin  l'on  emploie 
de  r«u-mère  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  ob,.- 
nîr  d'alun  Comme  le  procède  des  .Anglois  pour 
l'evapfiration  la  criltallifation  ell  différent  de 
celui  de  Saxe  ,  que  nous  venons  de  décrire  ,  l'on 
va  en  donner  le  détail. 

T 'on  y  didingue  dcux  cuifTons  on  éîmll-tii  ■  s 
difterentes,  l'une  de  quarante-huit  heures.  Se  l'auitô 
de  vingt-quatre  feulement  \  lorfqu'on  veut  pwK 
céder  à  la  première  ,  ou  comniêiice  par  r:-mp!ir 
la  chaudière  avec  de  i'eau-mère  qu'on  laiHc  di- 
miniier  jufqu'à  un  certain  point ,  &  on  la  recroît 
enfuite  aw  c  de-  l'eau  aluniiiKure  que  l'on  nomme 
liqueur.  On  procède  à  la  lecoiide  en  ren  plid'aiU 
d'abord  la  chaudière  avec  de  la  Uqutur  ^  &  en  la 
recroin'uu  .nfuite  avec  de  l'ean-tnèie  ,  &  une 
addition  de  la  première. 

Avant  de  vider  les  chaudières  ,  ce  qui  fe  fàît 
or'l'inircTn:--iit  le  matin  ,  l'on  cir^i  '  !rt  pcQntC'.ir 
il.'  ï  cii\  concentrée  ,  en  le  îl  r  .  ant  d  une  peute 
boutïjllequefott  pèfe  lorfqu'eîle  eti  cil  remplie, 
ainfi  qiv  nous  l'avons  déjà  dit  ,  &  fuivant  fon 
de  ;ré  de  pefanteur  fpécitîquc  qui  ell  toujours 
tres-fort ,  l'on  y  fait  couler  la  quantité  requile 
d  eau  alcaline  »  dont  la  préparation  fe  £iit  en 
plein  air  ,  dans  de  grands  refervotrs  oA  Ton  met 
des  cendres  de  pî  intes  innrincs  ,  qui  font  une 
efpè^  de  Ibude.  Lorfqu'on  met  cette  eau  alca- 
line dans  b  chan^ère ,  Ton  débouche  en  même- 
temps  l'ouverture  du  fond  afin  de  faire  couler 
ce  mélange  dans  un  grand  réfervoir  où  il  relie 
pendant  uoUlieittesj  fie  y  dcpofe  mf" 
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«ifuite  pafler  dans  nn  autre  réfervoir  ,  alors 
cbtt-ouvrier  l'eiTaie  tle  iiouvcju  ,  &  comme 
clieeft  encore  trop pefaïue  ,  il  yméîe  une  quan- 
më  d'urine  proportionnée  au  degré  de  peranteur 
de  l'eau  que  l'on  agite  fortement  pendant  un 
quan-d'hetire ,  après  quoi  l'on  prend  encore  de 
cette  eau  aux  deux  extrémités  du  réfervoir  , 
pour  la  pefer  de  nouveau  ;  ordmaiiementelleeli 
)u  point  qu'on  le  defire  ,  mais  fi  elle  étoit  en- 
core tr<K>  pefantc  ,  l'on  y  ajoutcroit  encore  de 
l'aîné.  L*on  ceÂê  d'agiter  l'eau  ,  &  on  la  laifle 
tranquille  pendant  cinq  jours  ;  c!le  dépofe  en 
cnibux  l'aluo  qu'elle  tcnoit  en  diiioliicion  ,  ces 
cttftaus  font  eraîiite  hvés  i  l'eau  commune  ; 
cc!!e  qui  reile  aptè^  la  cxiftalUfation  dansleréfer 
TMf  ,  eft  l'eau-mère. 

Ce  font  les  criftaux  d'alun  dont  on  vient  de 
pirler ,  q'ie  l'on  ùn  l'-ilTiiidrc  j  l'eau  boiiiîLmre  , 
&  criilaUiier  daus  des  tonneaux  »  ainft  que  )c 
l'a  dit  ,  à  l'effet  de  le  purifier. 

Tout  ce  détail  ell  extrait  ,  en  f^rande  partie  , 
àcs  voyages  métallurgiques  de  MM.  Jais  ^k'  Du- 
kBd.Ce<|uifuitreft<le  l'ancienne  Encyclopédre. 

les  mines  où  fe  trouve  l'alun  de  Home  font 
«a  environs  de  Civiw-Vecchia  ;  on  les  appelle 
fllMiiDière  délia  Tolfa.  On  y  trouve  une  forre 
de  pierre  fort  dure  >  qui  concieac  l'alun  }  pour 
a  leparer  ce  fel ,  on  commence  par  tirer  la 

rne  de  la  mine  ,  de  même  que  nous  tirons  ici 
piètre  à  bâtir  ou  le  marbre  de  nos  carrières. 
Après  avoir  brifé  ces  pierres  ,  on  les  jene  dans 
Il  fourneau  feinblaWc  à  nos  fourneaux  à  chaux, 
OQ  les  y  fait  calciner  pendant  douze  à  quatorze 
heues  an  plus,  on  retire  du  fourneau  les  pierre» 
calcinées  ,  &  on  en  fait  plufieurs  tas  dans  une 
grande  place.  Les  monceaux  ne  font  point  éle- 
vés i  on  les  répare  les  uns  des  autres  par  un  fofie 
plein  d'eiu.  Cette  eau  fert  à  arrofer  les  mon- 
ceaux trois  ou  «quatre  lois  pendant  1  cfpacc  de 
qaarante  jours  ,  fttfqu'à  ce  que  b  pierre  calci- 
ree  ûirb'e  firmeTrter  ,  &  fe  couvre  d'une  eiïlo- 
liictncc  de  couleur  rouge.  Alors  on  met  cette 
chaux  dans  des  chaudières  pleines  d'eau  que  l'on 
fiii  bouiHir  pendant  quelque  temps  pour  faire 
fondre  le  fel  i  enfuite  on  tranfrafe  Teau  impré- 
p>ée  de  fel  ,  &■  on  la  fait  bouillir  pour  la  r.aaiie 


une  montagne  appelée  le  mont  d'.\Iun  ou  les  fouP- 


précipité  pr  l'alcali ,  ce  qui  rend  cette  eau  alu-  f  un<  _      . . 

mineufe  plus  claira  &  plus  légère  j  on  la  fait    frières.ou  folfatare  ;  en  latin  A/.r^«'«aim«w,tf«i«^* 


phftfi'-it  f  la  demeure  de  Vulcain,  les  campaï^ncs 
ardentes,  parce  qu'on  voit  dans  cet  endroit  de 
la  fumée  pendant  le  jour ,  fv.  des  flammes  pendant 
la  nuit.  Ces  exhaiaifons  fortant  d'une  fofle  longue 
de  quin«c  cens  pieds  &  large  de  mille.  On  en 
tire  beaucoup , de  foufre  &  d'.ilun.  L'alun  paroic 
fur  la  terre  eu  etôorcfcence.  On  ramaH'e  tous  les 
jours  cette  fleur  avec  des  balais ,  Se  on  ta  fett» 
dans  des  fortes  remplis  d'eau ,  iufqu'i  ce  que  cette 
eau  Ibit  fu^ifammciu  chargée  de  ce  fel,  alors  ou  la 
filtre ,  &  enfuite  on  la  yerfe  dam  des  ballim  de 
pîomh  ,  qui  font  enfoncés  dans  la  terre.  Après  que 
la  chaleur  fouterraine ,  qui  eft  coniîdérablc  dans 
ce  lieu  y  a  fâtc  évaporer  une  partie  de  Teau ,  on 
filtre*  de  nouveau  le  réfidu ,  &r  on  le  verfe  dans 
des  vaillèaux  de  bois.  La  liqueur  s'y  réiroidic .  d£ 
l'alun  s'y  cctftaUtfe.  Les  cnflaux  de  ce  fel  umt 
blancs  tranfparens. 

On  trouve auHi  dans  /./  fjlfjiarcA&i  pierres  dures, 
qui  contiennent  de  1  alun.  On  les  travaille  de  la 
même  façon  que  celles  de  l'aîuminière  ànU  tolfj. 
Les  mines  d'alun  d'Angleterre ,  qui  le  trouvent 
dans  les  provinces  d'Yorck  &  de  Lancaftre  fonc 
en  pierres  bleuâtres,  affe^  femblablesà  l'.irdoife. 
Ces  pierres  contiennent  beaucoup  de  foui  rs;  ;  c  clt 
une  eipL'.cc  de  pvrite  qui  s'entlamme  au  foUjif  ou» 
s'etHeiirit  à  l'air.  On  pourroit  dter  du  vitriol  de 
fon  efflpcefcence.  On  faut  des  monceaux  de  cette 
pierre,  on  y  mec  le  feu,  pour  faire  brûler  lo 
foufre  qu'elle  contient.  Le  feu  s'éteint  lui-même 
après  cette  opération.  Alors  on  met  en  digellion 
dans  l'eaa  ,  penJjint  vingt-quatre  heures  la  pierre 
calcinée.  Lniuite  on  verfe  dans  des  chaudières  de 
{domb  l'eau  chargée  d'alun.  On  fait  bouillir  cette 
eau  avec  une  leihve  d'algue  marine  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  réduite  à  un  certain  degré  d'cpaifTifle- 
ment«  Alors  on  y  verfe  une  aile/,  çrande  quantité 
d'urine  ,  pour  précipiter  au  fond  du  v.iilfeau  le 
foufre,  le  vitriol  &  les  autres  matières  étrangères. 
Hnfuite  on  tranlVerfc  la  liqueur  dans  des  baquets 
defapin.  Peu-à-peu  l'alun  fe  crill  .rife  î?.-  s'.nt.iche 
aux  parois  des  v^ilTeaux.  On  1  ta  rciue  en  crif- 
taux blancs  &  tranfparens ,  que  l'on  fait  fondre 
fur  le  feu  dans  des  chaudières  de  fer.  Lorfque  l'a- 
lun eft  en  fufion ,  on  le  verfe  dans  «les  tonneaux, 
il  s'y  réîiolillt,  &  on  a  des  malfes  d'alun  de  la 


lotqu'à  un  cernin  degré  d'épaiilufemeivt  ,  &  fur-  1  même  forme  ,  que  les  tonneaux  qui  ont  fervi  de 
lecfiami?  on  U  fait  couler  toute  chaude  dans  j  moule.  Oo  a  aufliappellé  cet  alun,  alun  de  roche  « 

des  vaiili^ux  de  bois  .'e  chêne.  L'alun  fe  criil  peut-être  ,  parce  qu'il  ell  en  grandes  malles,  ou 
hic  en  huit  jours  dans  ces  vailT^^ux  »  il  fc  forme  parce  qu'il  ell  tiré  d'une  pierre,  comme  l'alun  de 
contre  leurs  parois  une  ctoâte  de  qtutre  à  cinq  l'aluminière  ,  délia  toUà.  Dans  ces  mines  d'alun 
doigts  d'épaiueur  ,  compofée  de  criilaux  tranfpa- 
rcntft  ,  &  d'un  rouge  pàlej  c'eli  ce  qu'on  appelle 
alun  de  roche,  ou  parce  qu'il  cil  tiré  d'une ef- 
pecc  de  roche  ,  ou  parce  qu'il  ett  pceiqu'auûi 
dur  que  la  rqche. 

Il  y  a  en  it-ilie  une  autre  mine  d'alun  ,  ï  une 
âemie^Jkue  d«  Pouuol «  du  côté  d«  Naple»»  C«ll 


on  mit  cou'er  fur  les  pierres  alu- 
eau  claire  «  d'uit  goût  itipuque^ 


,  en  la  Êifantévapo- 


d'.Vngleiene , 
niineufes  une 
on  tire  de  l'aluo  de  cette 
ret. 

On  trouve  en  Suède  une  forte  de  pierre  dont 
on  peut  tirer  de  l'alun  3  du  vitriol  Sr  du  foufre, 
i^'iù.  xm  belle  pytite  Àxcpetote  &  io»  dure  * 
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d'une  couîettr  d*or  brillante ,  arec  des  tadies  de' 

C''.;1'-iir  il'-irgenr.  On  fait  chanft'Lr  cette  pierre  , 
Se  on  r^ccore  sn  ec  de  l'eau  iroide ,  pour  la  taire 
ftndre  8c  éclater.  Enftiiœ  on  la  caffeairément  ;  on 
met  les  morceaux  k  cette  pierre  d.ins  des  vaiireaux 
convenables  fur  un  toumeau  de  réverbère ,  le 
foufre  que  contient  la  pierre  fe  fond  8c  coule  oans 
des  rcci[)iens  pleins  d'eau;  lorfqu'il  ne  tombe  plus 
rien,  on  retire  la  matière  qui  rette  dans  les  vail- 
îeaux,  8e  on  l'eipofei  l'air  petidant  deux  ans. 
Cette  matière  s'echnufTe  bc.iucoup ,  iette  de  la 
fumée  &  même  une  petite  flamme  que  l'on  apper- 
çoit  à  peine  pendant  le  jour,  enfin  elle  fe  réduit 
en  cendres  bleuâtres,  dont  on  petit  tirer  du  vitriol 
par  les  loticins,  les  évaporations  &  Ls  criftallifa- 
tions.  I.orfque  le  vitriol  eft  crilhllile  ,  il  relie  une 
eau  craffe  &:  épaifle,  que  l'on  fait  bouillir  avec 
une  huitième  partie  d'urine  &d£leflîve  de  cendres 
de  bois  :  il  fe  précipite  au  fond  du  vailTeau  beau- 
coup de  fédinent  rouge  Se  greffier.  On  filtre  la 
liqueur,  &  on  la  fait  évaporer  jufqu'à  un  certain 
degré  d'épailTiflement  ;  cnluite  ii  s'y  forme  des 
criftaux  d'alun  bien  tranfparents^  que  l'on  appelle 
alun  de  Suède. 

A  C}'pfele  en  Thrace  ,  on  prépare  l'alun  ,  en 
faifanc  calciner  lentement  les  marcaflîtes  ,  &  les 
lafflâReeRTtticediffbudre  k  Vahytr  la  rofëe  6;  la 

{>1nic  ;  après  quoi  on  fait  bouîUirdansreatt»  &on 
ai0c  cnllallifer  le  fei. 

Le  refte  de  l'article  de  l' ahin ,  dam  l'ancienne 
encyclopédie  ,  ne  cnnrerne  que  les  rrn-cJes  aux- 
quels il  el\  propre  en  médecine,  qui  ne  doivent 
pas  faire  partie  de  celui-ci. 

L'on  voir  pir  r^us  les  détails  que  nous  avons 
donnés  fur  la  fabrication  de  l'alun,  qu'il  y  a  bien 
des  manières  de  procéder  pour  obtenir  ce  fel  des 
fubftances  où  il  fe  trouve  ;que  ces  fubllancesfont 
en  crand  nombre  3:  beaucoup  plus  communes 
qu'on  ne  l'avoir  penfe  jufqu'à  préfent  ;  il  n'y  a 
pas  de  provinces  en  France ,  qui  n'er  contiennent 
&  où  Ton  ne  puWe  former  des  ctabliflemen^ 
fembiables  à  ceux  cy.c  j'ai  décrits  :  les  détails  que 
j'en  .li  donnés ,  doivent  mettre  tout  homme ,  pour 
peu  qu'il  foit  chiniîfle ,  en  état  de  monter  de  pa- 
reilîts  fabriques,  mais  elles  doivent  fc  faire  duis 
des  endroits  où  le  bois  foit  commun,  ou  à  portée 
des  mines  de'charbon  de  terre.  L'on  compte  en 
Saxe,  qu'il  hm  environ  cent  pieds  cubes  de  bois 
de  corde ,  pour  obtenir  par  révaporatioa  des  eaux 
•lumineufes  un  quintal  d'aluQ. 

AMADOU.  L'amadou  efl  une  matière  végé- 
tale, d'un  tifTu  fpongieux ,  le  corps  du  Ma  ama- 
doKvitr,  boUtus  ignhrius  ,  féparé  dc:  pores  &■  de 
la  peau  ,  battu  ,  imprègne  de  falpétre,  puis  enha 
l'aupoudré  de  poudre  à  canon  &  bien  delTéché. 
On  s'en  fert  dans  les  laboratoires  de  chimie  pour 

Î>lufienrsexpériences ,  &  fur-tout  i  .  pour  allumer 
e  fil  de  fer  tourné  en  fpirale  8c  plongé  dans  l'air 
iritalj  Suivant  k  ptocedé  de  M.  ifi8«iibouûe  > 
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i*.  DOdrniettre  le  feu  au  charbon  placé  fous  uns 
clocne  pleine  d'air  vit.il ,  dans  la  compofuion  at- 
tiiicieik  de  l'acide  carbonique  due  à  M«  Laffwficr. 
Dans  ce  dernier  procède ,  on  place  for  le  charbon 
un  petit  inorceiu  d'amadou  qu'on  recouvre d'ui 
l>etit  grain  de  phofphore.  L'appareil  étaiit  bien 
difpofé  ,  on  plufe  un  fer  recourbé  8r  rooge  i 
tia\  ers  le  mercure  ;  on  l'introduit  rapidement  fous 
la  cloche,  on  touche  avec  fon  extrémité  le  phof- 
phore qui  s'enflamme,  &  met  le  feu  à  l'amadou 
qui  le  communique  au  charbon.  (  f^oyf{  \o  '-0^ 
Appareil.  )  Cette  manière  de  procéder  a eie  ua 
fujet  d'objeâion  contre  la  nouvelle  doârine  de» 
chiniirtes  Frani^o'^  p'>nr  quelques  perfoir'.s.  "-'l:^ 
ont  dit  que  le  reiuitat  d'une  pareille  cx^ «.ricnce 
ne  pouvoitpas  être  exaft,  puifq.L  f  uire  le  char- 
bon ,  il  entroit  du  phofphore  &:  de  T  amadou  dans 
les  matériaux  qui  y  fervent.  Voici  à  quoi  fe  réduit 
cette  ob)edion.  Quand  on  brûle  depuis  wente- 
llx  grains  ^Hifqu'à  quatre  ^os  de  charbon j  dans 
luffitante  quantité  d'air  vttal  bien  pur ,  un  àtm- 
p.rain  de  pliolphore  ,  8c  un  r.r.iin  a' amadou  peu- 
vent-ils changer  les  réfuluts     produire  ^uueu» 
ç,xos  d'acide  carbonique  ?  Il  o'eil  pas  nécd^ 
d'juiuter  d'autres  confidéiatioiis  à  la  queflîoiiaifliî 
poiee. 

AMALGAMATION.  On  nomme  en  chinùt 
amalgamation,  le  procédé  ^r  lequel  on  amalgame 
ces  métaux,  ou  on  les  unit  avec  le  merCttie.OB 
le  trouvera  décrit  nux  articles  ,  A1AAI6AXB  » 

Mlrcuhe,  Métaux. 

Amalgamation.  (  Mc:aiiur^îe.  )  Ce  mot 
exprime  aujourd'hui  dans  la  métallurgie  l'opération 
par  laquelle  on  extrait  à  l'aide  du  mercure  les 
métaux  précieux  ,  l'argent  &  l'or  ,  des  mines  où 
ils  font  ,  foit  Amplement  enveloppés,  foit  même 
à  ce  qu'il  paroit  légèrement  combinés.  ]1  y  a  en- 
viron iix  ar)S  que  M.  de  Rorn  appliqua  ce  procédé 
employé  depuis  loug-tcmns  au  Pérou  ,  &c. ,  au 
traitement  des  mines  d';AllemaRne,  en  le  reâifiant 
&  en  le  rendant  bienplus  utile  Qu'il  n*»voit  ete 
jufques-ià.  Les  expériences  qui  furent  ^Sx»  en 
1786,  à  Schemnitz  ,  en  préfence  de  plufieurs 
mmeralogides  &:  métallurgilles  célèbres  >  firent; 
beaucoup  de  bruit.  M.  de  Bom  publii  fur  cet 
objet  un  ouvrage  encore  très-peu  connu  en  France. 
Sa  méthode,  fans  être  tombée  dans  l'oubli,  fetr- 
bla  n'avoir  pas  entièrement  répondu  à  l'efpérance 
qu'on  en  avoit  conçue ,      l'éclat  qu'elle  ave  a 
d'abord  répandu  ,  n'a  pas  produit  enTrance  toa- 
le  fruit  qu  on  pottvoitcn  attendre.  Dans  l'impoUv 
biîité  où  nous  fonimes  aujourd'hui  (o£lobre  i7<?ij 
de  donner  un  article  étendu  de  cette  partie  L 
la  méullurgie  dont  M.  Duhamel  ne  s'elî  point 
occupé,  nous  nous  contenterons  d*offrir  iri  li? 
précis  inféré  par  les  auteurs  du  journal  do  phvucc; 
dans  le  cahier  de  janvier  1787  ,   tome  }0    p  ^  ^ 

47r  Go  y  u«UYe  une  compaiaiion  de  la  metho^ 
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d'anulgamer  en  Amérique  «  avec  celle  qui  eft  <iue 
i  M.  de  Rorn. 

PréeU  ki^ariqat  de  ramafg.tmjtion  ujr:éçcn  Amérique. 

l  e  premier  qui  s'avifa  d'extraire  ,  au  moyen  du 
mercute ,  l'or  &  l'argent  des  mir.érais  ,  où  la 
niture  l'avoit  caché,  fut  un  Lfpi^nol,  nommé 
1).  Pedro  FcT'uiuîc?.  Velafco,  qui,  en  1*66, 
inrroc'uific  cette  méthode  dans  quelques  mir.csdu 
Mexique,  té  l'année  Ifyt  dans  celles  du  l'érou. 
Cette  découverte  fe  repandit  de-là  dans  l'une  Se 
l'autre  panie  de  ce  grand  continent ,  &  depuis 
lors  a  été  à  peu-prèî  l'unique  méthode  d'extraire 
dansctine  hemifphère  l'or  Se  l'argent  des  miné- 
rats  les  moinr  riches  qu'on  amalv;ame ,  tandis  que 
Cîux  qui  font  vierges  y  font  ailînjs  par  le  plwinb. 

Bowlcs  a  raifon  de  préceadre  que  toute  autre 
union  que  i'EfpagnoIe  ,  aurait  été  vaine  &  fière 
«iv  Cette  import.Mi te  découverte  ^  m.iis  ne  fcroii- 
c'ûc  pas  l'câet  du  pur  hazard ,  plutôt  que  le  refultat 
défalques  épreuves  fagement  combinées  &  cal- 
(juics  fur  des  principes  foîides  ?  De  tout  temp«: 
on  s'éioit  fervi  du  mercure  en  Europe ,  Se  peut- 
être  à  l'anivée  de  Velafco  ,  s'en  fcrvoit-oii  en 
Amérique  ,  pour  extraire  les  p.ivceîles  d'or  ,  c^iie 
rivières  touluieiu  dans  leurs  tables.  I.a  difctte 
à  bots  nécelTatre  aux  fonderies,  ou  k  difficulté 
dî  tirer  partie  des  minéraîs  tes  moins  riches  par 
ui>  ptocedé  aufli  long  &  auflî  coûteux  ;  peut-être 
sufli  I  hcureufe  ignorance  de  l'EfpagnoJ  lur  les 
piincipes  de  la  minéraliiation  de  ces  métaux  pré- 
cieux, l'ont  pont  i  iâÎTe  ufage  des  mêmes  moyens 
qu'il  avoit  vu  employer  ,  pour  les  fq^aier  liu^ 
fables  &  des  rivières,  ilréuditj  &  s'il  ne  parvint 
pas  i  en  extraire  tout  Tor  &  l'aT^m  ,  fon  pro- 
cède au  moins  mis  en  balance  avec  les  fonde- 
ries de  ces  temps- là  ,  félon  toute  apoarencc 
trës'mal  en  ordre,  peut  l'avoir  emporté  ne  beau- 
coup ,  vil  c'i'outre  l'or,  il  obtenoit  cncnre  une 
partie  de  l'argent  qui  refloit  avant  cela  dans 
fcoties  de  ces  minerais. 

Cuoi  qu'on  ait,  fcloii  les  écrivsins  T^!';-afnû!s , 
reûifié  depuis  lors  ce  procédé  d'ainalgan-arion , 
il  femble  cependant  que  ceux  oui  font  encore 
xutDurd'hui  en  ufage  ,   tant  au  Klexique  qu'au 
Pérou,  ne  font  pas  fuffifants,  pour  extraire  les  mé- 
taux parfaits  des  minérais  qui  les  renferment.  Ft 
comment  auroicon  pu  atteindre  à  une  plus  grande 
ptrf'.aion,  dans  on  pays  où  la  fcience  d«  mines 
&  des  fonderies  n'eil  regardée  que  tr/miue  un 
ouvrage  vil  &  méchanique,  abandonné  aux  in- 
digènes qui  appellent  pratique  la  miférable  routine 
qu'ils  fe  tr.u  îh  ettein  de  j  ère  eu  fiîs  ^  dans  «n 
pays  où  des  moines  fupcrit:tifcux  &  ignorans  ont 
de  tout  temps  traverfe  ks  projets  d'un  mtniftère 
éclaire  &  d'un  roi  fage  &  bienf.iifAnr ,  &  aboyé 
contre  les  cïforts  dequeloues  courageux  citoyens 
pour  s'arracher  au  joug  fiétrilTant  du  préjugé,  8r 
s'orner  des  précieufes  cocumilTances  ue  U  .^yfi' 
Chimie.  Tome  IL 
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toi 


que  &  de  la  chimie ,  au  rifque  de  devenir  ia 
vittime  de  ces  forcenés  i  dans  un  pays ,  dis-je  , 
oi'i  depuis  la  de'cou verte  du  nouve.iu  m.^nde ,  .nv- 
cun  ntetallacwile  n'a  ofé  fe  produire  ni  fe  faire 
connoitre  »  à Texception  de  MM.  d'Ëlhi)yar,/^i.i  ■ 
vont  y  porter  des  connoilTances  t'.tc,  ,  dont  le'; 
milles  riches  de  cet  immenfe  contincr.t  peuvent 
le  promettre  le  plus  brillant  fuccès. 

Autant  il  a  été  difficile  aux  mineurs  Améri- 
cains de  réduire  l'art  de  leur  amalgamation  en 
principes ,  &  de  découvrir  les  moyens  propres 
a  enlever  aux  uiinerais  tout  leur  or  ik  leur  argent  « 
aat^int  ferà-t-î!  aîfé  dans  peu  aux  métallurgifles 
Furopécns  de  la  po:  r<.:  au  plus  haut  dejré  pof- 
fible  de  perfeâion.  (Jn  comprend  à  peine  com- 
ment on  a  pu  néglif;er)ufqu"aujourd1iuice  procédé 
oui,  au  premier  x'i'tct  ,  préfente  &:  promettant 
d'avantages.  La  raifon  s'en  trouve  peut-être  dans 
les  principe» fur  la  minéraliiation  des  métaux  par- 
faits, dont  toutes  les  chaires  acadéiniq;:es  cnt 
retenti  iî  long-temps  ,  dans  les  fréquentes  dtl- 
fertations  appuvées  de  plufieurs  expérier.ces  chimi- 
eues ,  Quc  ditfircntes  fociétis  littéraires  ont  fi 
1.juv>^iu  couronnées.  Cn  la  trouve  peut-être aufû 
dans  la  politiqtie  mal  entendue  des  Efpagnols  , 
qui  n'ont  ïamais  p.-r^nrs  qu'aucun  étranger  n'ap" 
i:Toth-t  de  l.urs  luiises. 

On  a  ,  à  la  vérité  ,  vu  plufieurs  favans ,  avec 
des  permiffions  fpéciules  accoidées  aux  demandes 
de  leurs  fouverains,  parcourir  ks  vaftes  co;i:réts 
lia  Mexicue  iKi  ' -erou  }  mais  ils  n'ctoicnt  qiie 
botinidcs  ou  zoolojgilWs ,  ne  cberchoient  par  con> 
féquent  qu'à  enitchir  8f  orner  les  jardins  &  la 
iiu  nnrerie  Je  leurs  fouverains  ,  fans  s'inqi;ietcr 
dés  conuoillances  qu'ils  auroient  pu  en  même- 
temps  recueillir  fiir  les  mines  &  la  tcchmologie  , 
pour  !es  i\ipD*)ri^r  l'.uis  1„  ur  patrie. 

l'ouv  ûipj  îeer  .i  la  dtfette  des  renfeignemcns 
fur  les  procéde-^i  de  l'amalgamation  américaine  « 
le  chcval'ei  î'i^rn  donne  à  la  fuite  de  ce  pré- 
cis dans  fon  traité  de  l'amalgamation,  tout  ce 
cn'il  a  pu  recueillir  de  mémoires  &  de  relations 
dans  toutes  les  hiftoires  des  voya^.s  qui  en  font 
mention  i  il  va  même  jufqu'à  extraite  des  arcluves 
de  la  chambre  impériale  &  royale  des  mines  i 
Vienne ,  les  adtes  des  épreuves  mal  dirigées ,  irais 
faites  en  iy88,  en  Fohcme  ,  par  unji  fparTol , 
peu  de  temps  après  l'introduélion  de  ce  prr  cédé 
eu  Amérique  ,  mais  fur  un  plan  touc-à-fau  étran- 
ger i  celui  du  chevalier  de  Dorn,  dont  voici  U 
théorie. 

Thiarit  dt  rtma/gdmation  ,  fè/pm  le  fyfthtt  de 
M,  DE  Boiitr. 

Fntre  les  dtverfes  propriétés  du  mercure ,  OB 
compte  fpéci:dcn'  :nt  celles  qu'il  a  de  s'amalgamer 
avec  d'autres  irctaux  Se  les  demi-métaux  ,  .ftlçn 
'les  rifles  que  l'expérience  &  les  cbrcrvationt 
BOUS  ont  spprîfes. 
*  .Ce 
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On  fait  par  exemple  que  l'or,  i'argcnc,  le 
CMÎvre ,  l'étarn ,  le  bîfmuth ,  le  plomb  &  le«înc 

s'amal-ament  aiiencnt  à  froid  avec  lui  ,  c'dl  à- 
dire ,  fans  avoir  befoin  d'être  liquéfiés  ,  &  qu'il 
n'a  terre  même  proprti^ré  avec  lc$  autres  métaux 
&:  ik;n:-iT  etaux  ,  eue  pcudnnt  leur  liquéfaîiion. 

On  a  au'.n  pbfcrvc  eue  !e  mercure  âbfurbe  plus 
ailuiuiu  le  zinc  &  le  bifnuith,  queTor  &  far- 
r/.*u  ,  &  ceitx-ci  bien  pliirot  que  \o  cuivre. 

'viuiiquc  le  mercure  ait  de  lui-même  la  pro- 
priété de  s'jmal^amer  avec  les  petites  parcelles 
■de  ces  métaux  Iciîmenricnnés  &  mjchjnicucment 
coticaifes  ,  cttte  opcration  fe  hit  ctf  i  r.dùnt  birn 
plutôt ,  fi ,  d'un  côté  ,  par  l'adion  du  feu  ,  le 
mercure  comme  luin ripe  dilTolvant  eft  rendu  plus 
fluide  8f  plus  aftif  ;  &  de  1'  autre  ,  fi  li  s  pores 
•des  t  r,;-Ar  liiiroiidre  ùnn  dilates  &  acitcs  en 
ton-;  Icns  avec  toute  la  nufl'e  i  le  concàâ  alors 
&  la  friôioa  de.<  parties  en  deviennent  nécef- 
faircment  plus  fréqucns  ,  Sr  la  lc;>aration  des  mé- 
taux fe  fait  avec  beaucoup  plus  de  célérité. 

Il  fattt,  1".  pour  cela  broyer  &  concaflerles 
corps  que  nous  voulons  diflbudre,  5c  ,  en  mul- 
tipliant ainli  leurs  furfaces  ,  les  mettre  à  même 
d  en  préfenter  plufieiirs  à  la  fois  i  l'aâîoR  du 
"tnerrrru  n,:!  ne  s'.'mnljamera  ccp^-ndant point  en- 
core, li  û  iijpertkie  ou  celle  des  métaux  avec 
lefquels  i]  doit  s'unirj  eft  endahe  de'  quelques 
corps  h;.teror,ène<;. 

Les  métaux  pai laits,  ou  plutôt  leurs  parcelles 
vierges,  maisfnbdivifecsàTinfim,  fontcellement 
envdc^pées  di  foufre ,  d'arfenic  ou  de  quelques 
autres  mrtaux  ou  demi-métaux  calcinés,  qu'un 
ne  peut  ri^n  en  appcrcevoir  à  Toeil.  Les  demi- 
métaux  &  métaux  imparfaits  font  véritablement 
oxîdés.  Il  s'enfuit  donc  qu'il  faut  employer  des 
moyens  appropriés,  pour  féparer  le<;  mctauvpar- 
faitsde  leurs  enveloppes  pierreufes  ou  métalliques  « 
Bc  atnalpamer  les  autres .  pour  les  tirer  de  leur  état 
d'oxidation  ,  Se  les  réduire  en  véritables  métaux  , 
û  on  veut  les  traiter  en  grand,  comme  on  pourra 
le  feire  un  jour  avec  les  minerais  de  cuivre. 

Potir  i\\\-.i'er  les  parcelles  d'or  &:  d'ar,%nc  de 
leurs  enveloppes,  &  les  rendre  fufcepribles  d'amal- 
gamation, dont  il  eft  feulement  ici  queltion,  on 
emploie  des  moyens  mechaniques  on  cliimiques} 
les  premiers  quand  les  petites  parteiks  abfolu- 
metu  invifibles  deces  métaux  ne  l'ont  cachées  que 
'  dans  la  pierre  ou  dans  ciclau'erpèce  de  terre  nr- 
gilleufe  ou  métalliquei  il  ù.lu  alor>  de  ksconcadcr 
&  de  lès  réduire  en  poudre.  Mais  i!  faudra  faire 
ttfage  des  féconds,  s'il  ell  quellion  d'extraire  l'or 
ou  l'argent  de  quelques  minérais  arfcnicaux-& 
fulfureux  ,      de  les  féparer  par  amalgamation  de 

auelques  autres  méuux  ou  demi*métaux.  11  faut 
lors  les  torréfier  pour  les  féparer  de  ces  corps 
hérJrrr^  ' nés.  Aîais  i!  nn  ive  toujrurs  que  l'atide 
fulfuriquc  produit  par  la  deilrudtioa  du  foufre , 
s'untflant  aux  parues  terrcufcs  alcalines,  ou  à 
i'o»de  mcttUique  du  fer,  do  cuivre^  ou  «  qud-« 


qu'autre  mitai  ou  demi-métal ,  en  incrnftant  Vor 
ou  l*argent ,  le  rendent  encore  imp.wpte  à  u  .t 
par t  j i  [ c  .1  ■  :  :  ,1  ' .  ;  ,1 1 V,  .1 1  ion . 

Pour  lé  convaincre  de  ccrre  vc'rité,  qu'on  ré* 
duife  en  poudie  très  fine  quelques  minéraîs  in- 
déterminés d'or  ou  d'à:;  t. ru,  &  qu'on  mêle  ce 
Jruuk  crod  avec  du  mercure,  on  en  tirera,  à  h 
vérité ,  une  partie  ^or  et  d'argent  j  on  en  «- 
traira  une  plus  r.rande  après  avoir  torréfié  &  put- 
vcrifé  de  nouveau  te  même  jchUch ^  mais  on  ne 
l'extraira  tout-à  fait  qu'en  employant  avant  famil- 
namation  des  moyens  chimiques  ,  pour  dégaeer 
les  particules  d'or  &  d'argent  .de  leur  enveloppe 
hétCTogène,  entretenir  leurs  furfaces  anlfi^men 
«lue  le  mercure,  dans  tme  très-grande  propreté, 
fi:  les  rendre  réciproquement  luiceptibles  d'une 
prompte  union ,  fans  cependant  altérer  ni  l'or,  m 
l'argent,  ni  le  mercure,  ni  caufer  la  moindre  perte 
de  ces  métaux  parfaits,  qu'il  faudroitatoischerrlur 
à  repapncr  par  des  procédés  chimiques. 

Nous  employons  donc  pour  parer  à  cous  ces 
inconvénients,  &  cependant  arriver  ï  notre  but» 
tous  les  acides  minéraux  ,  dont  les  effets  font  auiS 
diiietens  qu'ils  le  font  eux-mêmes  relativement 
aux  corps  fur  lefquels  ils  opèrent.  On  peut ,  pour 
coiirtater  ce  que  nous  axançons,  extraire  d'une 
certaine  quaniitc  de  minerais  d'or  &  d'argent 
torréHés  fans  aucun  autre  apprêt,''  une  partie  de 
leur  alot  d'or  &  d'argent ,  en  ks  arrofant  fimple- 
ment  après  le  grillage  avec  de  l'eau  naturelle  ;  ce 
feul  agent  les  entretenant  dans  une  efpècê  de  ma- 
cération, les  difpofe  à  l'amalgame  du  mercure} 
mais  qu'on  ne  s'imagine  pas  en  extraire  avec  cela 
feul  tout  l'or  &  l'argent }  car  ï  la  torrefaéUon , 
l'acide  fuliitrique,  provenu  de  la  combofti<Mi  da 
foufre ,  yétant  attache  à  la  chaux ,  aux  tenes  al- 
calines ,  &  à  rar;,',ei,t  moine ,  ne  peut  opérer  qu'en 
tant  qu'il  ne  le  transforme  point  en  vitriol  avec 
ro](tde  métallique  ,  ou  qu'if  ne  s'évapore  point 
tout-.!  fait  à  la  continuation  du  crrilla^e,  nu  que 
la  terre  pefante  &  cilcaire  ne  le  prive  point  de 
fon  adlivite-  en  l'abforbant  entièrement. 

L'acide  Attfutiq'.ie  a  bien,  à  la  vérité,  la  pro- 
priété de  diiloudre  le  cuivre  Se  le  fer  «lans  leur 
état  métallique ,  mieux  encore  dans  leur  étas 
d'oxidation,  &:  par  l'ctroite  union  de  fcs  parT*?^ 
avec  celles  du  cuivre,  de  développer  les  paiutuLs 
d'or  &r  d'argent}  mais  il  attaque  éit  même  teirps 
la  rup:rficie  du  mercure  &  v  forme  une  pellicule 
GUI  empêche  lecoiuaiU  imnicdiat  dcs  métaux  par- 
faits ,  &  ôte  par-là  toute  efpérance  de  pouvoir 
les  amalgamer.  Oblervons  encore  que  tous  les 
minérais  ne  font  pas  compofés  d'une  certaine 
quantité  de  foufre,  qu'on  ne  peut  pas  Iei:r  donner 
à  tous  le  même  degré  de  torréta^on»  couféquein- 
ment  qu'à  la  combuflion  du  foufre  la  quandré 
d'acide  fulfurique  ne  peut  autfi  toujours  être  la 
mèmej  &,  d'après  cette  proportion,  le  rélultat 
de  ramalsimation  doit  toujours  être  plus  ou  moins 
potiàîc. 
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tesrapportsderaciJemuriatique  aux  terres  aîcv 
lin^  &  aux  oxides  métalliques ,  font  tout  autres  » 
avec îes premières  il  forme  tm  fel  tienne  inbéral,  qui 
fe  fond  Se  Te  décompofc^ilcracnt  Avec  les  fé- 
conds (excepté  le  platiné  ii  le  fel  neutre  qu'il 
dr-ane  ne  fc  fond  pas ,  il  le  décompofe  au  moins 
c.-r.s  l'eau,  ii:  développe  ainfi  les  par:icules  d'or 
N:  d  jrgenc  qu'il  contenoic  fan»  altvrcr  ni  l'or  ,  ni 
fssent»  ni  le  mercure,  excepté  dans  icercaioes 
c'irconflances.  . 

l'our  rendre  cet  acide  propre  à  1  amalgamatiun 
de  for  &  de  l'argent  fc-Ion  les  princ^)e$  de  la  rhi- 
nitf  &  î'atouter  à  h  mafle  de  mîncraîs  lorréSés 
8r  triturés ,  il  faadroit  admettre  un  procédé  non- 
ttuîemcr.t  to;:  coûteux  ,  mais,  dans  pliiftcurs  rcn- 
cc  itres  tout- à -tait  impropre  ?c  inutile.  Pour  le 
3: ■•  o(er  cependant  de  la fiiç  ti  li  plus  convenable, 
fille  faire  fervir  à  une  cxtrKiion  cot^pl^tt^de  ces 
Dicriux  parfaits j  parle  mercure ,  il  faut  préalable- 
oetiT  connoître  &  décider  fi  t'opérarion  doit  fe 
hir?  par  le  feu  eu  par  l'eau,  &  s  il  failt  employer 
ùi  (A  r.cmme  ou  commun 

fréfére-t-on  la  voie  humide?  11  faut  torréfier 
!»  <5'jantrvé  de  minera  s  cu'on  veut  triturer.  Se 
tîli  exa£lcmen:  fcloa  ks  principes  que  nous  don- 
BewH  ci>aprèsj  &:  jufqu'à  l'entière  évaporation 
parties  lulfureuret ,  èc  ne  li:i  donner  cependant 
C-i''in  certain  deç-re  de  ciialçur,  pour  ne  point, 
^cc  le  foufre  Sir  les  demi -métaux,  volatilifcr 
i  aci-.k  fulfurîque  néceââtre.à  la  décompolîtion  du 
Ità  commun. 

Le  /Ihiich  à  amilcjamer  étant  convenablement 
tortébé,  il  faut  l'arcofer  d'eau  commune  pour 
dtlfbudre  les  (èk  neutres ,  terreux  8e  m^italliques, 
<iui  ont  été  produits  par  la  coiibiillion  du  fûufre, 
feîon  les  ditteriiis  rapports  de  ion  alliage  avec  les 
rciiiêrais,  &  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'ac'de  lulfurique  qui  s'en  cl\  formé. 

on  a  laiifé  alors  une  couple  de  jours  ccfc.':!i\k 
préparé  dans  un  endroit  chaud ,  & ,  fi  de  ter.  ps  à 
3'jTe  on  le  remue  bi^-n ,  cctrc  tijvc^-  de  nu  cira- 
:  u..  Jsl j le ra,  encore  divant.-.7C  les  patiitules  du 
m-ncrai  déu  rendu  fpongieufts  par  la  torréfàdtion, 
&  facilitera  par  là  fa  décompolîtion  la  formation 
àuviirio/  mam.:/,  Sc  par  conléouent  l'oxidation , 
la  fcparaiion  dcs  parties  ferrujincufcs ,  &:  le  dé- 
veloppement des  parcelles  d  ot  Se  d'atgeot  qui  y 
étmenc  cachées. 

.Si  on  y  n.c!e  cnfuite  une  quantité  proport"on- 
nelk  de  lel  gemme  ou  commuu,  il  fe  fnit  inconti- 
nent fdufieurs  fortes  de  rynihefes  8r  d*ana!yfes,  fé- 
lon les  difféfcnres  efpèces  iL-  fchlich  ou  la  folution 
la  plus  ou  ta  moins  prompte  de  Tels  neutres,  ter- 
reux &  métalliques,  parce  que  lespartiesalcatinirs 
du  fel  commun  ayant  plus  d'allinité  pour  l'acide 
fulfurique ,  abandonnent  les  parties  terreufes  & 
rr.iMéralcs  de  l'acide  du  fel ,  pour  compofer  avec 
l'alcali  minéral  fcl  G/^,  ,  fî  connu  &:  à  fi- 
cile  à  diflbudre  dans  1  eau.  Niais  fi,  entre  ces  diî- 
fi^ieotes  acalyfes,  il  fe  foimoit  par  ayentore  du 
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fulFaïc  ou  vinio!  d'irçcnt,  il  faudroit ,  outre  le " 
fel  commun ,  recourir  à  un  alcali  mêlé  d'acide , 
ou ,  pour  éviter  la  trop  praiide  dépenfe,  emplojrer 
une  chaux  terreufe  alcaline  pour  que  les  parties 
dévelonpies  de  l'acide  mutiatique,  faute  d'abfor- 
banr.n  attaquaient  point  îcs  part  icult  s  d'argent  qui 
fedéja-^ero!cini.îj  l'acide fulfuriquc".  A  cet  cffc-r,  on 
emploie  encore  avec  plus  de  fuccès  ua  métal  qui  a 
beaucoup  d'aiîînicé  avec  ce  fel ,  comme  le  ctiivre  , 
le  fil  le  7.iiic,  pour  rendre  à  l'argent,  qu'on 
précipite  hors  de  cette  folution,  la  forme  mé- 
tallique &  les  l^oj:  :  ié:és  nécelTaircs  à  l'amalga- 
mation, fans  quoi  il  refterolt  dan>  le  réûdu. 

On  a  déjà  f-iic  mention  plus  haut  qu'il  ne  fe 
manifcrtoit  iki  vi:'io/  qu'à  la  torré^  ';:ioi  des  mi- 
nerais bruts  qui  contenoient  du  foufre  dans  leur 
alliage,  &:  que,  pour  ^compofer  &  rendre  aAtf 
le  fel  comniuîi  v^ont  on  fait  u;ar;e,  il  falloir  una 
.certaine  quantité  de  fel  fuliurique  pour  procéder  à 
r.  iT.aIçamation.  U  s'enfuie  donc  qu'il  ne  faut  pas 
torréfier  le  f.hiiJs  à  un  trop  c;r.md  feu  pour  ne 
ro'iir  faire  évaporer  l'acide  tuUuriqjiie,  maisméîer 
i.s  minerais  fecs ,  eotièrcmenc  privés  de  foutre 
avant  la  torréiad^ion ,  avec  de  la  marte  brtite ,  des 
pyrites,  ou  quelqu  autre  coros  fulfurtux  i  ou  aprts, 
quand  ils  font  arrofës  &  ^écrempîs  <reau  conj- 
mune  avec  une  quantité  proport:onne''c  de  viriol 
maniai  ou  de  vitriol  de  cuivre ,  rui  ell  encore  in- 
finiment plus  efficace  pour  parvenir  d'autatit  plus 
vite  à  dccompofcr  le  fel  commun.  L'expérience 
de  tous  les  maures  les  plus  habiles  garantit  ce  que 
j'-ivar.ce.  Qu'on  raélc  ,  après  le  proj^J  ;  d  amaîin- 
mation,  du  vitriol  &  du  fel  commun  à  un  fJiHik, 
qui  eondendra  encore  quelque  chofe,  8:  qu'on  le 
lailTe  quelque  temps  dans  cet  état,  on  en  tirera  . 
une  fecoiule  fois  luie  partie  conf.dérable  d'argent 
qu'on  n'auroit  pu  obtenir  dans  le  premier  procédé. 
(.  n  y  ajoutant  même  beaucoup  de  fel,  &  en  pro- 
longeant les  travaux. 

M  au  contraire  on  choiftt  la  voie  sèche,  il  faut, 
pour  procéder  à  l'annlyfe  /"  '' .m avoir  • 
e^^ard  a  des  circoiUlances  tom-a  :a;t  wir..iv'jcres  à 
celles  qui  fe  manifellent  dans  la  vuie  humide. 
Les  minéi.^is  bien  diiemint  br<)y.:s  Se  triturés 
avec  les  didérentcs  cfjjéccs  de/  hliJi  qu'on dclline 
a  l'amalgamation,  doivent  préalablement  ênebien 
mêlés  avec  une  fudilàute  quantité  de  fel  commun 
ou  de  fel  gemme  bien  broyé ,  &  alors  raliîaç:e 
doit  être  torréHi  t  )Ut  cnfemble  à  un  feu  con— 
venabie  de  calcinaùon. 

Selon  la  différente  proportion  des  efpèccs  de 
mélani:e  ,  le  fcl  commun  fe  décompofera ,  ou, 
d'abord,  pendant  la  fj-nthèîe  du  viuiol  qui  fe 
formera  par  la  combuftion  du  foufre,  ou  parlacon^ 
tinuation  de  la  chaleur  de  la  toriéfictirm  des 
frei/s ,  ou  d'autres  minétais  plus  ou  uioiui  ful- 
fureux. 

Dans  le  premier  de  ces  cas,  favoir  dans  un 
mélange  de  minerais  fulfuieux ,  l'acide  fc  maui- 
fefie  1  U  vobtiU£idoa  »  ou  plutât  à  b  conbuf- 
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tion  Jn  foufre  pnr  la  torrëfaôîon;  maiç  àii  lî.u 
de^  s'allier  étroitement  aux  terres  alcalines 
métalliques  du  mélange,  il  ne  s'y  attache  que 
très -peu  ;  il  va  dccovipofer  le  fcl  commun,  s'u- 
nir a  foD  alcali  minCral  »  &  produire  un  fe/  dt 
Ghuier ,  qui ,  amii  que  les  autres  ,  fait  par  l'in- 
fiiinfancc  du  fA  a\c:M  -  minera!  produit  de  Ta- 
ctile vitriolique ,  ibit  par  les  fels  neutres ,  ter- 
r.r.x  &  métalliques  nés  de  la  décompolicîon  du 
fel  lui-méiiic ,  le  difToudrJ  dans  l'eau  qu'on  y 
jettera,  &:  fe  cwifervera  dans  cette  leflive  très- 
compofée. 

Cet  ac' Je  de  fel  ou  acide  muriatîque ,  déve- 
loppé de  la  û)rte ,  &  transforme ,  au  moyen  des 
terres  alcalines  Se  des  oxides  métalliques,  en 
feîs  neutres  fi  faciles  à  diflbudre ,  dégage  paifible- 
ment  l'or  &  l'arjîcnt  des  corps  hétérogènes  qui  Its 
renfêrmoitnc^  beaucoup  plus  complettement  qu'on 
ne  pourroic  le  faire  par  la  tri-rr-t-on  méchmique 
la  plus  parfaite,  pour  achever ,  par  l'amalgama- 
tion, la  réparation  de  ces  métaux  ,  d'autjnt  plus 
qïie  Tac:  Je  du  feî  peut  dilToudre  IjS  partres  fer- 
rugineul'es  qui  ont  été  trop  oxidccs,  dilfolution 
ne  pourroit  pas  faire  l'acide  fiilfurique. 

Mais,  dans  !•  ilcoiul  e  s,  favoir  quand  le 
méi.inge  des  minerais  à  conxliir  ne  contient  point 
de  foufre ,  &  qu'il  n'eft  compoi-  que  de  par- 
tes terrcufîrs  ou  d'ochres  mc:a'.!iquo<;  ,  n\i  d'un 
alliage  mttailioue  &  demi  -  mecaliicjiie,  1  ablence 
totale  de  l'acide  ftilftirique,  empêche  la  décom- 
pofition  du  fcl  commun  >  mnis  on  fait  en  chimie, 
<ju'on  parvicnc  à  dccompoi'er  le  fel  manu  par 
1  aâion  feule  du  feu  bien  entretenu.  Il  eft  néan- 
moins plus  prcfitable  de  provoquer  Zc  d'accélé- 
rer cette  décompofition  en  y  ajoutant  quelques 
minérais  fulfureux  ,  comme  on  l'a  déjà  con- 
feillé  dans  le  procédé  par  la  voie  humide.  On 
fera  paniculièrcment  ufagedes  pyritesfulfiireufes, 
de  la  matre  d'argent  ou  matte  ne  cuivre  à  la  tor- 
ré£iâion  du  fpeifi  &  du  cuivre  noir ,  parce  que 
■  te  (bufire  venant  à  fe  développer ,  contribue  à 
oxider  une  pirtic  des  mitaux  &  demi-métaux,  &: 
l'acide  fulfuriquc  qui  s'en  forme,  décompofe  aufG 
plus  vite  &  plus  parfaitement  le  fel  commun: 
alors  l'acide  du  fel ,  de  concert  avec  le  feu  , 
le  libre  accès  de  l'air  ,  ronge  le  réfidu  des  par- 
ticules métalliques ,  &:  dégage  les  parcelles  des 
métaux  pnr.-.!;s  qui  y  étoicnt  renfernivS.  Cette 
oxidation  des  métaux  imparfaits  ,  eft  d'autant  plus 
néceflaire  anx  minérais  aurifères  de  enivre,  & 
au  cuivre  vic-rt^e,  que  raifîtiité  de  celui-ci  c[\ 

}>lus grande  avec  l'or,  &  qu'il  feroit,  par  con- 
ëquent  tmpolfible  d'en  extraire  encièreraet»  l'un 
par  le  mercure ,  fans  une  paifaiie  8e  entière  oxi- 
dation de  l'autre. 

Qu'on  mêle ,  par  exemple  ,  des  fpeifs  ou  du 
cuivre  noir  allié  avcc  .!l  l'or  ou  de  l'argent,  piue- 
ment  avec  du  fel  c  ommuo  j  ce  fel  abforbera ,  à 
b  vérité  ,  quelques  parties  dtt  cuivre ,  mais  bien 
pltts  Ibriement  cellci  des  demi  métaux  qw  auraut 
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le  plus  d'affinité  avec  lui,  comme  rantîmoii:e , 
l'atil  nie  ,  Se  même  les  parties  ferrugineufes  j  la 
plus  grande  partie  dtt  cuivre  teftera  cependant 
intaile  à  caufe  de  riiiAifTfance  de  l'aciJe  rr^a- 
riadque,  &  les  parcelles  d'or  qui  y  font  cachées, 
ne  fe  développeront  point ,  tandis  que  cellés  dé 
l'argent  qui  y  font  développées  par  la  torréfac- 
tion, &  qui  ont,  en  apparence,  cherche  à  s  al- 
lier avec  les  demt>métaux  do  mélange  des  miné- 
rais bien  plus  étroUcnicnr  qti'avcc  le  cuivre,  fe 
trouveront  toutes  à  peu  de  chofes  près ,  dans  le 
mercure  de  Tantalgame. 

Pour  prouver  ultérieurement  que  le  cuivre  ru! 
retient  les  parcelles  d*or  qui  n'otK  pu  s'amalga- 
mer ,  n'a  réellement  pas  été  oxidé ,  qu'on  fonde 
à  part  le  cuivre  réfidu  du  procédé  d'amalgamation, 
on  aura  un  véritable  régule  de  cuivre  qu'on  nau- 
roit  pu  revivifier  fans  une  réduction  préalable ,  fi 
le  métal  avoit  été  entièreioent  oxidé  ou  calciné. 

Mais  qu'on  ajoute  au  mélange  des  minérais  à 
torréfier,  outre  le  fel,  quelques  pyrites  fultu- 
reufes ,  alors  les  parties  de  cuivre  qui  retendent 
l'or ,  feront  ptomptement  oxiJc'es  par  les  parties 
fuUuicufes  de  cet  alliage,  aiijfi  que  par  les  acides 
fulfurique  &  muriatiqne  unis  à  l'aâion  com- 
biné du  tcM  t^-  de  l'air.  La  grande  iffitv té  du  cuivre 
pour  l'or  j  fera  détruite,  ix  du  rcluiu  bien  trituré 
&  amalgamé  on  n'obtiôidra  plus ,  fans  une  lé* 
du£lion  prtlitninaire  ,  aucun  rr/v/.V  de  cuivre. 

De  tous  ces  préceptes  préliminaires  &  théo- 
riques de  Tamalgamanon  de  l'or  &  de  l'argent 
tirés  de  toutes  fortes  de  minerais  qu'on  détaille 
plus  au  long  dans  les  procèdes  ^u'exi^e  la  pra- 
tique ,  on  peut  énblir  les  corollaires  fuivaos , 
lativcment  à  l'amalgsmMrion. 

1°.  Les  minérais  ï  amalgamer  doivent  être 
concalTés ,  moulus ,  laminés  ,  en  un  mot ,  mé- 
chaniquement  divifés ,  pour  multipUer  leur  fur* 
face  ou  leur  point  de  contaâ. 

t\  Ce  mélange,  duement  puJvérifé ,  doit  être 
torréfié  pour  dégager  parla  volatilifation  &  la  corn* 
bullion  du  fouire ,  ainfi  que  par  l'oxidation  des 
métaux  imparfaits  8r  des  demi-métanx,  les  par- 
celles d'or  ïs'  d'arrcnt  qu'il  rccéloit. 

Les  minérais,  ainfi  tonéftés,  doivent  être 
mêlés  avec  du  fel  commun  (  s'ils  ne  l'ont  point 
été  avant  la  torréfa;lion  )  &:  une  quantité  propor- 
tionnelle d'eau  commune  &  de  mercure,  &:  af^' 
tés  continuellement  enfembte  pendant  tm  certain 
temps,  pour  que  le  mercure,  répandu  dans  la 
nulle  ,  n'en  laiife  aucun  point  fans  la  toucher, 
5r  venant  ainfi  i  rencontrer  phifieatsfUk  les  par- 
cclk  s  d  ur  &  d'argent  dégagées  de  leurs  minénîtj 
s'y  ati.iche  fortement  &  les  abforbe. 

'  jf  '.  Celui  qui  préfide  aux  procédés  dok  cof»> 
noitre  à  1  nd  les  aftinitcs  chimiques  des  corps, 
pour  qu'il  puiiic,  au  milieu  desfynthefes  &  des 
aoalyfes  ,  tant  méchaniques  que  chimiques,  «p. 
ont  lien  dans  cet  procédés»  )nger  de  leucs  nÇ' 
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fans  ie  levée  tous  les  obfiacles  qu'il  pourroit 
leitcontrer. 

L'amalganution  des  minerais  d'or  Se  d'argent 
Kqcéntot  dans  les  fonderies  en  grand  abrolumenc 
h  métne  ir.anipulttion  que  les  procédés  en  petit  : 
ks  opérations  fuccefTives  fuivantes  font  nécef- 

fïiie^. 

A.  Concafferj  vuonàtt, 
U.  1  orrciîer. 

C.  Tamilèr. 

D.  Amalgamer. 

E.  Expnmcr  le  mercure. 

F.  Dimller  ramilgame. 

G.  Diftiller  le  mercure  eipnmé. 

H.  Affiner  l'argent. 

'     I.  Retraiter  les  réfîdus  qui  pourroîent  en- 
core contenir  de  Tor  &  de  l'acpent. 
Tous  ces  procédés  demandent  de  certains  prc- 
pjtitift ,  des  oblervations ,  une  fage  pratique  > 

r,  dans  le  traité  du  chevalier  de  Boni  g  font  à 
fiùte  de  ce  précn  théorédque ,  décnllés  & 
ccbircis  de  tous  les  préceptes  fondamentaux 
de  la  chimie»  i's  font,  en  outre  ,  appuyés  de 
twt  ce  que  IV-xpiriciice  ofïre  de  plus  con- 
niQcant  &  de  plus  foSi.le  ,  de  ornés  d'un  très- 
çski  nombre  de  pLuiclies  pour  l  incclligence  des 
nudunes  >  car  ce  ne  font  point  ici  des  fîmples 
j&fTjîitîons  d  iiTi  ^  nfeur  ,  ce  font  des  faits  & 
aes  opérations ,  qui  .  depuis  pluHeurs  mois ,  font 
mis  en  nfage  à  Schemnicz  en  Hongrie ,  où  le 
pnmùer  moulin  d'amalgamation  a  été  établi  en 
curope^Sc  depuis  à  Joachimilal  enDoheme.  Tout 
ce  que  l'auteur  obferve  fur  chacjue  procédé  eil 
eipéiiuientétous  les  jours  >  &  a  été  fournis  au  mois 
f  aoét  17845,3  l'examen  le  plus  rigide  dé  MM.d'El- 
bayir,    Fetber,  I  rebra ,  Charpenii  r  ,  Poda, 
connus  dans  le  monde  favantjpour  tout  ce  que 
ÏEfpignc ,  PAnemagne  Se  la  Suède,  pofsèdent 
<ij  plus  habiles  minéralogiftes ,  aue  des  ordres 
exprès  de  leurs  fouverains,  &  l'envie  de  tout 
voir  par  etut-mémes,  &  de  toutfavoir,  avolent 
a-r.en.s  fur  les  lieux  en  Hongrie ,  &:  réunis  par 
le  hal'ard  le  plus  heureux  pour  l'auteur  ,  à  qui 
ils  ont  décerné  une  efpèce  de  ciiomphe  •  en  ap- 
phudiflant  unanimement  à  Tes  travaux ,  &  re- 
cuéiibnt  prccieuit^m^fiu ,  avec  les  minéralogiftes 
envoyés  par  fa  majeilé  catholique,  les  leçons 
de  pratique  qu'il  leur  donnoit  lui-même. 

1  ci  iiii  le  détail  inféré  ^  il  y  a  bientôt  quatre 
arts ,  dans  le  journal  de  phyiîoue.  On  reconnoît 
bien  qu'il  y  règne  quelques  obfcurités  &  quel- 
ques inctnitudes  i  mais  au  moins  le  fond  du  pro- 
cédé 8c  fur  tout  de  la  théorie  qui  a  guidé  M.  de 
Bom .  y  eft  con^u.  La  fcience  vient  de  perdre 
cet  illultre  minéralogiAe  il  y  a  quelques  mois , 
on  ne  fait  point  exaélement  ici  daris  quelle  prof- 
petifié  lont  les  écablificmens  de  Schenuùtz  bc  de 
J<»K}ûniftal.  &  fi  on  en  a  fait  de  pareiken  Efpagne 
ou  au  l'érou.  J'ai  demandé  depms  quelques  temps 
dts  lettfdgoenieat  i  cec  égard  ,  aiiaii  que  des  dé- 
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tails  exaûs  fur  le  proc^é  de  M.  de  Born  ;  j'ef- 
père  que  je  pourrai  ajouter  à  cet  articl:-  dans  la 
fuite  de  ce  diâionnairc^  aux  mots  Mercure 
ou  Oa. 

AMALGAME.  L'amalgame  (nom  fubftSrsrtf 
féminin)  eft  en  général  l'union  des  métaux  avec 
le  mercure  ,  c  eft  une  forte  d'alliage  dins  le- 
quel le  mercute  eft  néceflaire  ,  doi-.c  il  dé- 
termine la  meure  générale.  On  peut  aulil  conû- 
dérer  Tamalgame  comme  «ne  dHlbhitfon  des 
métaux  dans  le  mercure  ;  elle  préfente  en  effet 
cous  les  phénomènes  des  dilfolucioni  «  le  point 
de  fatnrarion  différent  poor  chaque  métal  foi- 
vant  !a  température  ,  plus  ou  moins  de  liquidité  , 
chftallifabilité  ,  précipitations  ,  par  la  loi  des  af- 
finités,  &c.  MM.  les  académiciens  de  Dijon, 
en  ont  donné  une  idi^  très-exaéle  ,  en  fuivaht 
leur  hiiloire  dans  le  vingtième  chapitre  de  leurs 
éîémens  de  chimie  ,  qu'ils  ont  intitulé  des  dijfo/w 
tionj  par  U  mfcurt.  On  dit  aulVi  amalgamer  les 
métaux  >  pour  indiquer  qu'on  les  combine  avec 
le  mercure. 

Quoique  le  détail  de  chaque  amalgame  ,  ap- 
partienne véritablement  ,  foit  à  l'hiftoire  du 
mercure  ,  foit  à  celle  de  tous  les  métaux  ef( 
particulier  ;  quoique  nous  devions  traiter  cha- 
cune d'elles  ,  avec  toute  Pétendue  convenable 
aux  differens  articles  des  fublbnces  métnlliqucs  , 
rimporunce  des  phénomènes  ,  des  propriétés  & 
des  ttfages  des  amalgames  ,  réunie  i  retiftence 
de  loix  &  de  circonrtances  générales  qui  appar- 
tiennent à  toutes  les  amalgames ,  nous  engagent 
à  donner  dans  cet  article  une  fuite  d'obferyations 
&  de  remaraues  ,  qui  peuvent  éclairer ,  foit  la 
marche  de  la  fcience ,  foit  fon  application  à 
un  grand  nombre  d'arts  oà  les  amalgames  font 
employées  avec  beaucoup  d'avantages.  Pour  trai* 
ter  cet  article  avec  ordre  ,  il  nous  a  paru  né- 
celTaire  de  coniîdérer  dans  des  paragraphes  pa- 
ficuliers;  t".  Les  principales  éi-oqucs  des  dé- 
couvertes  fur  les  amalgames  i        i  es  procédés 

fiar  lefquels  on  fait  ces  elpècesde  compofés  métal* 
iques  )  3**.  Les  phénomènes  qui  fe  préfenrent 
pendant  leur  fabrication  5  4^.  Les  propriétés  qui 
caradtcrifent  en  É^cneral  les  amalgames  }  j**.  Lef 
combinaifons  &  les  décompoficions  réciproque^ 
dei  amalgames  i  6'.  Enlin ,  les  ufages  généraux 
de  ces  alliages  avec  le  midtcure. 

$.  I.  PrùuipaUs  époque  i  d<.s  travaux  tkimi^ues 

fur  l'arttalgame. 

Il  y  a  bien  long-temps  qu'on  a  reconnu  pour 
la  première  fois  la  diflbiubilité  des  métaux  daas 
le  mercure  i  les  anciens  l'employotent  pour  fé- 
parer  bc  purifier  tes  métaux  parhiits  ;  ils  favoient 
que  l'or  difparniiToit  dâns  le  mercure.  C)ntici.ive 
dans  l^line  beaucoup  de  traces  de  ces  connoif- 
fances  des  anciens  fur  la  diflbiutton  de  pluùettrs 
métaux  dans  le  mercuie.  (  n  n'a  fait  ceptn- 
dant  une  attention  paiticuhere  à  cette  combiuai* 
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Ton,  pour  l'empTorer  pîiis  généralement  dans  les 
arts ,  que  vers  le  milieu  du  feiziéine  fiècle  , 
époque  où  Velafco  l'trnplop  pour  travailler  les 
mines  A'or  iki.Virf.tu:  l'.n  i  ciou.  1. a  découverte 
de  VcUitu  tU  i.ippo!;jv  a  l'année  1566. 
Veri  le  commencement  du  dix-feptième  ,  il 
r.iroh  qu*/\lonzo  Parba  a  fingulièrerHcnt  étcuJa 
1  ulagii  de  l'amalgame  dans  le  traitemtnt  d^s 
mines  de  ce  pays.  On  diroit  ir.ome  en  lifant  l'ou- 
vrarc  de  ce  dernier  «  qu'il  a  découvert  lui-même 
le  procédé  en  1600.  Mais  les  vfa$es  du  focicurc 
pour  dtlVoudie  les  métaux  ,  n'Jtoient  poit.t  (.'i.t  t  ic 
tournés  dil  coté  de  la  fcience  aux  époques  donc 
nous  parlons.  II  eft  vrafcmblabie  que  oorrichius , 
(  /îatider,  pLCchcS:  .\r.;hl  ,  font  les  premiers 
qui  ont  confulcié  cîiimiqucment  les  amal- 
games ,  &  qui  en  ont  tiré  quelques  axiomes 
généraux  ,  applicables  à  la  iVicncc-.  linucîlc  & 
Geilert ,  ont  enfuite  beaucoup  ajoute  à  ces  pre- 
mières oblctvattons  dans  leurs  ouvrages  &  leurs 
levons.  C/iindcr  ,  nti  ripport  d'L'îrich  Hcii- 
chiuSj  ttl  !t  ptcmitr  qui  ait  remarqué  eue  les 
métaux  s'oxident  oromptement  «Uns  les  alm^a- 
rics  ;  Koiiellc  elr  un  des  premiers  qui  air  mon- 
tre des  amalgames  crillalliftcs  dans  les  tours  du 
îardio  des  plantes  i  Furchel  a  auflî  découvert  à 
Mayence,  que  le  mercure  faifoit  criihlifcr  les 
métaux  j  mais  W.  Sage  a. beaucoup  ajouté  à 
ces  obfervations ,  8c  de  tous  les  clumiiks ,  il 
paroît  être  celui  qui  a  le  mieux  décric  les  iîn- 

Êuiiers  phénomènes  qui  exiKlent  dans  les  com- 
inaifons  du  mercure  avec  les  métaux-  Depuis 
la  grande  exteofion  que  la  chimie  a  reçue  en 
France  ,  ttc.  tous  les  chimiltes  modernes 
ayant  fait  des  expériences  répe'.ées  fir  les 
diverfes  amalgames ,  iU  en  cil  leiuUé  une  fuiie 
de  vérités  gcnér.iles ,  qui  font  devenues  un  do- 
inainc  ,  en  quelque  forte  iniiverfel  ,  dont  nous 
nous  iervuons  pour  rédiger  les  ditlerens  para- 
graphes de  cet  article* 

II.  i-^'-f  procédés  par  UfqueU  on  prépare  les 
amalgames. 

Les  amalgames  étant  de  véritables  difloTutions 
^les  métaux  dans  le  mercure  ,  doivent  rLlfem- 
blcr  aux  autres  diffolutions  quelconques  ,  par 
rapport  aux  moyens  uéceilàires  pour  les  opérer  j 
&  ce  qui  diffère  dans  les  piocédés  ,  r,e  doit 
être  que  relatif  à  l'état  particulier  de  denfité  des 
tnatièves  métalliques.  !I  ne  faut  pas  cependant 
confondre  ici  les  diffolutions  métalliques  ,  qui 
iuppolciit  uue  altération  de  la  part  des  corp; 
Qu'oM-unit,  avec  les  dilToSutionsdmp'e  desuU 
dins  l'tsu  cui  il  .'.Jmett-.ni  ai.ciu.c  alttration  pour 
quelles  aient  lieu  i  c'cll  av.c  les  derniècts  que 
les  amalgames  ont  UJ^e  forte  anaUn-ie.  (  ^  '«  j^î 
le  mot  Liî'^DJ  u  rivTN.)  : -Keret-ii  l:c/.ude  du 
iTiercute  ne  fo;:  reUùt  qii'.i  la  euiide  lufibillié 
de  ce  ménU  comme  cet  étac  eft  ceolbu  dans 
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le  plus  fr.nnd  nombre  des  lieux  ,  on  trouve  dais 
ce  liquide  utte  des  conditions  de  la  dilfolution. 
Comme  auffi  cette  fluidité  tient  i  la  codbfauifto 
intime  du  calnrio'.ir  avec  Icmercurc,  onpeutetKore 
regarder  le  calorique  comme  une  des  caufes  d« 
l'union  du  mercure  avec  les  métaux.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  ce%  fipini'îfis  ,  pour  unir  les  métatu 
avtc  L  mercure  ,  ou  pour  les  diiî'oudre  dans 
ce  métal  liquide  ,  il  laut  Ls  préfenter  en  contid 
avec  lui.  .Souvent  l'attradlion  entre  les  nutèrei 
e{l  fi  confidérable ,  que  l'union  a  lieu  avec  beau- 
c  oiip  d^:  promptitude  ,  à  froid  ,  par  la  fevilc  tri- 
turation ,  &  (ans  avoir  d'autre  circonlbncc  à 
faire  naître  que  de  préfenter  le  métal  qu'on  veut 
nnnlp;jm  r  dans  un  ctit    de  divifion  marquée. 
C'elt  ainli  qu'en  triturant  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  de  verre  ,  de  porcelaine ,  de  fer  «  des 
lames  ou  feuilles  minces  d'nr  ,  d'.u  f^ent ,  .nvec  du 
mercure  ,  on  opère  la  combinaifon  de  ces  roa- 
tières  métalliques.  11  eil  au  concratie  quelques 
métaux  qu'on  ne  peut  unir  feule-ment  avec  le  mer- 
cure ,  qu'en  les  mettant  preliminairement  eux- 
mêmes  dans  un  état  de  fluidité  ,  qu'en  les  fiùraat 
fondre,  i  nvfqu'ils  font  à  l'état  t!e  ftifion  ,  on  v 
i  roJ^,tte  le  mercure  fans  l'avoir  fait  chauffer ,  li 
les  métaux  font  irès-fufibles  ,  comme  le  bifmuth , 
i'cnin,  le  plomb  )  on  peut  cependant  aulH  alié- 
ner le  mercure  à  une  température  à-peu-pt  i 
é  l'e  à  cc1!ê  de  CCS  métaux  fondus  ,  Yo^c- 
ration  n'en  ténOiit  que  mieux.  Lorfqu'on  veot 
amalqimcr  les  métamt  moins  fufibles  que  les 
prccedens  ,  reU  que  le  7.inc  &r  r.i;it:  :  ci'ne  .  il 
(aut  avoir  fom  de  n'y  amuter  le  mercure  que 
bien  chitud  ,  &  à  une  températute  à-peu-ptès 
(Imbiablc  à  celle  qu'ils  ont  dans  leur  état  Je 
tuiion.  Mais  fi  les  ir^taux  exigent  pour  être 
fondus  une  chaleur  très-force  qui  les  tiennem 
l):..n  retires  &  telle  que  le  mercure  ne  puitTey 
être  expole  Uns  le  réduire  en  vapeur  ,  il  feroii 
dangereux  de  tenter  une  pareille  amalgamation , 
parce  que  le  mercure  en  touch.mt  les  métasix 
mcandefccns  feroit  tout-à-coup  vapordc  &  pro- 
duiroit  des  cxplofions  violentes.  II  exifte  en- 
core une  manière  de  faire  des    amalgames  , 
c'eft  celle  qu'on  poiirroit  caraftérifer  par  I  cx- 
preiTion  d'am.d  a  lu  ion  par  la  voie  liun-.iJe  ;  cl'e 
coniilic  à  prjjlcntc:r  un  métal  en  molécules  très- 
(încs ,  au  moment  où  ou  le  fépare  ,  réduit  de  Ton 
ditTolvant  en  lui  enlevant  l'oxi^'ène  ,  au  met- 
cure  également  à  l'eut  métallique  >  on  en  a 
un  exemple  dans  l'expérience  chimique  ,  con- 
nue depuis  Ion:^-temps  fous  le  nom  d'atbre  di-' 
Uian»  ,  &  qui  n'eit  qu'une  union  de  l'argent 
précipité  &  réduit  par  le  mercure  .  avec  le  mé* 
me  mercure  ^  an  !o  ,d   de  l'aride  nitrique  ri.i 
teiiuit  aupjr.ivatu  i'jr^at  en  diiiblution.  (  y<  .<( 
ABBRF       DlAWSC  ARCi.ST.)  11  fcro  t  u  i!. 
multiplier  beaucoup  plus  c.i'on       Ta  faii  n;i- 

1 qu'aujourd'hui  ,  les  cllais  d  aiiultiamatton  par  ce 
ptocédé.  U  tù  vraifemblablc  qu'on  opéreroît  aioii 
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(Îe5  com'.vniiîons  plus  intimes  qwe  cc-llcs  q'.i'on  ^ 
encore  opéreiii  par  ics  procédés  connus  julqii'a- 
mkwt.  Ceft  ainfi  que  M.  .Sase  eft  parvenu  à 
former  une  amil^amc  de  cuivre  ,  en  déc^^tn- 
poiant  le  lultitc  de  cuivre  par  le  1er,  &  en 
prefentant  au  cuivre  qui  tt  dépofe  en  pctices 
moL  t  i:!  .5  brilbiues ,  le  mercure  att  fond  au  VAfe 
ou  s  opérait  cette  précipitation. 

pour  préparer  les  amalgames  &  en  bien  re- 
connoître  les  propriétés  dirtindkives ,  il  cil  ellen- 
tiel  d'avoir  du  mercure  bien  pur ,  tel  que  celui 
qu'on  extrait  du  cinabre ,  (  K,'y<r^  Mi  kcure.  ) 
ie  «les  métaux  également  prus  »  on  prend  com- 
nranément  au  moins  fix  parties  ae  mercure  con- 
tre une  du  métal  ,  pour  avoir  unê  amalgame 
ispude  j  ou  une  difiblutton  par  le  mercure  ;  quel- 
«nefeis  tn^e  onaugmenee  beaucoup  la  proportion 
du  mercure.  Si  l'on  veut  avoir  une  Ami!  r-ifrii:! 
folide  ,  il  eft  des  métaux  qui  ne  demandent  qu'un 
peu  plus  de  leur  poids  de  mercure  pour  cela. 
JI  eft  encore  e!Tv.nt{el  de  ne  fc point  fervir  de  vales 
oéulliques  pour  faire  ces  combinaifons  ,  parce 
fiie  le  mercure  ronge  &  difTuut  les  vaiffeaux  «  & 
èînne  alors  des  anuîram^s  impures  ,  ou  pré- 
kaw  des  decompolitions  inatendues  j  il  n'y  a  que 
\a  Tii fléaux  de  fer  bu  de  fonte  qui  peuvent  être 
«yWés  pour  cette  opération ,  parce  que  le  roer- 
cîT  n'agit  point  fur  le  fer  avec  lequel  il  n'a  pres- 
CTe  point  de  tendance  à  ruiiioii;  encore l'adhérénce 
ca  ^aâion  des  autres  métauxpour  le  fer ,  peut-elle 
rcire  à  la  réufltte  de  TopératiiMi  î  voilà  pourquoi 
~<^js  jvons  conr<;~itIé  des  mortiett  de  terre  «  de 
{HMCêlaine  ou  de  marbre. 

$.111*  Des pfiénomlnes  q/ofrtnt  les  mmelgomtt 
ptndant  Itur  préparation. 

Tous  les  phénomènes  qui  ont  lieu  pendant 
i^'on  combine  les  meuux  avec  le  mercure  ,  ou 
pendant  qu'on  prépare  les  amalpames  ,  indiquent 
çtie  cette  opératinn  crt  une  vJritable  dilTolution, 
île  qu'elle  ell  due  à  Tattraition  des  corps  que 
fou  mit.  Plus  un  métal  tend  à  s'amalgamer  avec 
k  mercure  ,  Se  pîus  il  adhère  à  la  furface  de 
celui-ci ,  lorfqu'on  préfente  une  lame  du  premier 
&fpendu  ï  une  balance  ;  plus  il  faut  de  poids 
V'jr  l'enlever,  {yoyti  l'article  ADHESION.)  l^ès 
eu.  It  métal  qui  tend  â  fe  diffottdre  dans  le 
n-^ercure  eft  mis  en  contact  avec  lui  ,  non- 
feulement  il  Y  >dhère  ,  mais  il  lui  donne  en 
quelque  forte  entrée  dsMW  fcs  pores,  entre  fes 
molécules  ;  il  y  a  une  véritable  pénétration. 
C'efi  aittfi  qu'une  goutte  de  mercure  qui  tombe 
fut  ane  lame  ou  une  pièce  d'or  &  d'ar^nt , 
s  ercnd  ,  s'applatit  ,  fe  colle  à  ces  métaux  ,  Se 
fes  mouille  Ycritablcment.  Si  on  lailTe  quelque 
tempt  les  deux  métaux  ,  ainfi  coi  lés  &  adhérens , 
!i  pénétration  devient  plus  forte  ■-,  le  frctement 
i'ausmeote  encore ,  &  l'on  trouve  bieniot  daîis 
for  «nfi  bbacU  par  k  neicure  8e  calTë,  h 
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trace  de  fa  perméabilité  par  le  mercure.  Eu  met- 
tant alTci  de  métal  fluide  ,  le  métal  folîde  par- 
tage bientôt  la  liquidité  du  prciî^ier  ,  8«:  fi  l'on 
plonge  dans  la  malfe  des  deux  mctaux  qui  s'u« 
niffent  un  dietmomètre  très-fenfibfe  ,  la  liqueur 
baiiTe  ,  &  annonce  que  le  d'orii^i-  qj»  y  ctoit 
d'abord  libre  ,  &  qui  en  élcvoit  la  températu- 
re ,  y  entre  dans  une  combinaifon  plus  intime  , 
ce  qui  doit  avoir  lieu  pour  opérer  h  fufion  du 
métal  folide.  M.  Machy  a  prouve  que  les 
amali^mes  produifénf  du  firoid  en  fe  formant  « 
par  les  expériences  fiiivanres.  /^.prrt  avoir  re- 
couvert d'une  feuille  d'étain  h  boule  d'un  ther- 
morotoe,  il  a  enfoncé  cette  boule  dans  du  mer- 
ciue  ;  à  mefure  que  récain  ^Vi^  combiné  avec 
ce  métal  liquide  ,  la  liqueur  du  thermomètre 
à  légérèment  bailfé.  l'.n  mêlant  &  agitant  enfem- 
ble  Tes  amalgames  de  plomb  &  de  bifmuch  ,  il 
a  obrer>'é  de  même  un  réfroidiflement  fenfible. 
J'ai  fait  la  même  obfervation  en  trituraru  i  froid 
des  feuilles  d'or  &  d'argent  dans  du  mercai». 

Mais  de  tous  les  phénomènes  que  préfente  Ta- 
rn •ilg.iinaciori, aucun  n'cll  plus  remarquable  &p'us 
fmguliei  que  l'oxidation  qui  a  lieu  quelquefois 
dans  le  moment  même  ou  elle  fe  fâtt  ,  8e  la 
dirp^fitinn  conftante  à  s'oxider  qu^  contraflenr 
tes  métaux  dans  l'inlUnt  où  ils  s'uniiVent  au 
mercure  :  cette  dernière  circonftance  ne  peut 
être  convenablement  appréciée  qu'en  examinant 
les  propriétés  générales  des  Amalgames  toutes 
formées  s  il  ne  doit  étte  quellion  dans  ce  para» 
E^raphe  que  de  ce  qui  fe  piffe  iintr.éJi.itcm.' nt 
pendant  la  prepiration  uiciiic  des  Amalgames. 
On  ne  peut  pas  combiner  du  bifmuch ,  de  Yé* 
tain  &  du  plomb  avec  le  mercure  ,  fans  voir 
dans  rinUaat  même  que  l'on  opère  ,  une  pouffière 
noire  plus  ou  moins  abondante  fe  fépaier  des 
amalgames ,  &  venir  nager  à  leur  furface  y  cette 
pourtière  eft  un  véritable  oxide  métaîique ,  mais 
on  penferoit  à  rort  qu'il  n'tft  dû  qu'au  métal  af- 
focié  avec  le  mercure  ,  comme  très-oxidabl^^ 
I.e  mercure  taî-méme  fait  partie  de  cette  pouf- 
ficre  ;  c'etl  n  e. ne  lui  qui  lui  donne  la  couleur 
noire  \  ainfi  l'union  du  mercure  avec  les  métaux 
qui  s'y  diffolvent ,  eft  accompagnée  d  li  k  telle 
divifion  ,  d'un  tel  ecartemenr  entre  les  mol. el- 
les des  deux  mtiaux  qui  s  iinilfent ,  que  i'at- 
traâion  du  mercure  pour  l'oxigène  augmen{p 
tout-à-conp,  qu'elle  devient  affez  forte  ,  -  nur 
que  fans  eiévation  de  température  ,  &  même 
maigre  le  léger  abaiffement  qui  a  lieu  par  le  fait 
même  de  la  combinaifon  ,  l'oxigcneathmofphéri- 
que  s'uniiie  au  mercure  &  au  métal  qu'il  tient 
en  difli(DÂtttion  ,  &  produifo  dans  l'un  &  l'autre  un 
comniencemeut  d'oxidation,  qui  en  réduit  une 
petite  portion  en  pouflière'  noire. 

11  n'ert  pas  néceflaire  d'infjfkr  plub  long-temps 
qu'on  ne  l  a  fait  fur  le  changement  depropriétts 
qu'éprouve  toat*i>coup  le  métal  dans  le  moment 
«4  il  s'yoit  »i  ineccace}  on  coofoit  que  ce  dun- 


A  M  A 


pemtiu  <lc'p?nJ  de  dfîux  caufes  }  l'une  efl  Ij 
combinailbn  nouvelle  qui  fuivant  une  des  loix 
les  plus  condatée^  des  3rtracti">ns  chitiiqttrs  , 
doit  modifier  les  propiictés  des  conipoks  ;  l'au- 
tre eft  la  fixation  d'une  plus  grande  quantité  de 
c.ili)rique  ,  déterminée  j">ar  la  comhinaifon  même 
qui  change  de  capacité  à.  i'egard  de  ce  corps  , 
te  démontrée  par  rabaiffenîent  ét  la  tempé- 
rature. 

S'il  ctoit  bcfoin  de  raiTem'okr  ici  un  p!-.is  grand 
notnbre  île  preuves  ,  pour  fnVc  voir  que  l'amal- 
f?amc  cft  une  vérinb'e  dilColution  ,  il  feroitaifé 
d  en  trouver  une  très-forte  dms  la  criftallirabi- 
lité  de  cette  elpèce  .^e  cn-il.ini'fnn  ,  dans 
eriOaux  métalti<)ues  qui  retiennent  du  mercure 
comme  les  crttnuT  filînf  retiennerar  une  partie 
de  l'eau  dj  leur  dilToKitir'ii  ,  q.ii  f">rnie  alors 
l'eau  decriftalliration.  Mais  ces  phénomènes  fe- 
ront traités  avec  plus  <le  déntls  dans  le  paragra- 
graphe  fuivant ,  puifqu'ils  apj^artienncnt,  ainfi  que 
plufîcurs  autres  qui  y  feront  également  traités  , 
aux  propriétés  des  amalgames  une  fois  formées; 
hsîons  nous  donc  d'cxami:>er  a^îi  clîemcnr  ces 
propriétés  ,  &:  n'oublions  pas  qu'il  ne  s'agit  ici 
que  du  gc  nre  de  cei  combinaifens  ^  &  point  du 
tout  des  efpèces  en  ptrticulter.  • 

%,  IV.  Des  fro^Ms  glaéralts  éts  mutlgamis* 

Les  amalgames  étant  une  fois  préparées  ,  & 
leurs  combinaifons  étant  parfaites  j  elles  prcfen- 
tent  des  propriétés  qui  a|p^rtienneat  à  toutes  en 
pénéral ,  &  qui  peuvent  être  conftdérées  comme 
des  caraâèrcs  génériques  ,  puirqu'oîlcs  n'exillent 
d'aiJlcrurs  dans  aucun  autre  genre^  de  combi- 
iMÎÎbns  connues.  On  doit  ranster  parmi  ces  proprié- 
tés,  i".  La  pcTinteur  rpécifiqne  ,  l".'La  forme 
&  la  criftallifabilite  ,  ^  .  I  a  confitUnce  diverle  , 
fie  la  friabilité  ,  4'\  1  a  fuâbiltté,  y'  l.a  tendance 
à  s'oxider  ou  l'oxid.ibilité  ,  6",  L'adhérence  plus 
pu  moins  forte  de  leurs  compofans  Examinons 
chacune  de  ces  propriétés  en  partiailier. 

Il  cfl  d'aborii  a'fé  de  concevoir  que  le  mer- 
cure pénétrant ks  molécules  des  diiT.rensmétaux  , 
&:  les  écartant  le*  uns  des  autres  ,  éprouvant  lui- 
mcDic  i!e>  Lur  part  une  vérinble  pénétration  ,  la 
<ienfite  d'une  amalgame  doit  varier  non-feulement 
4e  celle  d'une  autre  efpèce ,  mais  etKore  différer 
phis  ou  moins  de  celle  du  mercure  &:  du  métal 
qui  lui  cft  uni.  Ainfi  tantôt  l'amalgame  aura  une 
pefanteur  fpécifique  moindre  ,  tantôt  plr.s  gra:uî^ 
que  celle  qui  devroic  réfulter  de  la  fomme  des 
pefanteuni  fp^^cifiqucs  des  deux  métaux  réunis. 
C\-il  ainfi  que  M.  CIcI!^Tt  a  obfervé  que  l'amal- 
gan.e  d'.;r;;cnt  a  non-feulement  une  pefanteur 
fpccifii^ue,  r'"^  f'^f^e  qu'elle  ne  devroit  être 
luivai^t  rtt'îcs  dj  i'riHiace,  mais  plus  grande 
encore  que  celle-  du  mercure  même  ,  quoique 
l'argent  avec  leqtK  1  il  eft  allié  ,  foit  infiniment 
plus  léger.  M.  Oellert  s'en  eft  «ÛLUcé^non^ieiile- 
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ment  parce  que  l'amalgame  d'at^ent  v)  au  fÏMid 
du  ireraire,  mats  encore  parla  balance hydrof. 

ta  tique.  Il  p.TîTit  ti  p<.  n(1.-»nt  eue  cette  pefanteur 
var^e  par  la  ttinpiratine ,  puifque  M,  Sa£ie  i 
ob(êrvé  qu'en  chautfjTit  cette  «madame,  dte 
vient  ra:;er  su-defîus  du  mercure.  Au  reOc  i 
manque  à  cet  égard  un  grand  nombre  d'etpe- 
riences ,  pour  connoitre  les  pefanteurs  fpécilit|im 
com-iar;' .-i  des  diH'i. entes  efpèces  d'amilr;3Tp; 
majs  cela  n'cmpechc  ^is  que  le  principe  gênerai , 
qui  exprime  cette  diftérencede  pestent  eopliK 
oa  en  moins  dans  toutes  les  amalgames,  parrapport 
aux  deux  métaux  qui  les  forment ,  ne  foit  auiïi 
rccl  qu'il  ëlt  iiirpîe  à  ccirxevoir. 

^  i  quelque  chofe  rapproche^  comoie  nous  l'aron* 
dé;à  dit ,  le<  amat^^ames  des  diiTolnttons  falitws , 
c'cft  la  jn-  pi  vté  d-?  criftallifer  cu'elles  affeÛeiu. 
Une  amalgame  loUde  faite  par  les  procédés  ot- 
dinatres ,  préfente  un  amas  de  petits  pains,  oo 
une  furface  parfaitement  grenue ,  lorfqu'on  'a 
brife.  Ces  çratns  ne  font  autre  chofe  que  «k 
véritables  cnftaux.  Il  a  de;à  été  remarouédaiM 
le  premier  paragraphe  de  cette  diflertation  ,  ci;-. 
MM.  I  ufcntl  &  Houclie  avoient  reconnu  Ici 
premiers  cette  propriété  de  criftallifer  dam  ks 
1   ames.  M.  Daubenton  avp^r  i  ifli  rlécouvert 
Il  V  a  plus  de  vingt  ans  ,  que  i  amaiL.imc  détiin 
qu^il  employoit ,  pour  lutter  les  plaques  de  ver'o 
fur  les  bocaux  du  cabinet  du  jardin  des  plantt^, 
fe  féparoit  fous  !a  forme  de  petits  cubes,  cuJ 
trouvoit  a  quelque  dillance  du  point  OÙ  il  a*  «i'.  ' 
d'abord  placé  cette  amalgame.  Mais  ces  o'^^^t- 
vations  n  étoient  en  quelque  forte  que  des  apper.  '  - 
lorfque  M.  Saee  ,  apr^s  avoir  entrepris  une'uiti 
d'expériences  alTei  nombreufes  fur  ce  po::iit, 
publia  en  177^ ,  dans  ta  colleâion  de  fes  tre- 
moires,  des  oblervations  ùiivies  fur  la  criftalii':" 
des  amalgames.  Sans  entrer  ici  dans  toii< 
détails  qui  feront  préfentes  à  Thirtoire  particu'  . 
de  chatjue  inutal ,  nous  en  indiquerons  ceper<^  " 
la  partie  des  rdulcus  généraux  qui  tient  i  ^ 
criUallifation  M.  Sage  ,  pour  réuffir  à  faire  C'  : 
t  illifer  réiîulièrement  les  amalgames  ,  a  été  "M  ■ 
d'employer  beaucoup  plus  de  u.trcure  qu'il  n  i 
fiant  pour  former  les  anuîgamcs  rr.èmes,  & 
revient  aux  diffolutions  fafines  ordinaires ,  g^i 
ne  reuflit  à  obtenir  en  belles  criftaJlifauons .  g  j  j 
près  avoir  étendu  jufqu  à  un  certain  point  I. 
diffolutions.  On  fait  que ,  lorfqu'elles  ne  contuf 
ncnt  point  aflez  d'eau  ,  les  fels  s'en  féparenttro 
cf  nîulement ,  A"  ne  donnent  que  des  malles  1 
formes.  On  ciiauffe  ces  amalgana&s  dans  ctsc> 
nues  de  verres  hitées  ,  flir  on  en  retire  pir 
diflillation  i;pe  portion  de  mercure  cui  ne  ■ 
aller  en  général  qu'entre  le  quart  &  le  titii  ^ 
celui  qu'on  a  employé.  La  cornue  étant  téùrÀ 
&  ciffée  ,  on  trouve  rarn3lg.ame  régulièr.mu 
criftallilée  nu  fond  de  ce  vaiifeau.  L'an)al?i'' 
d'argent  cxihilifee  par  ce  procédé,  a  picîcf" 
à  M.  Smo  de«  pcifaes  tétraèdres  artio  '^ 
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ttftnm^s  par  des  Dyramîdes  2  «juaire  ftces  dîrer* 

(<mer:  i;:injppés  les  uns  fur  les  aurres.  C'es  prifmes 
patotâent  être  formés  d'oâaèdres  impiancés  les 
ims  Citr  les  autres  comme  l'alun.  Ils  imitent  Tar- 
%eni  natif  en  i^cndritcs  nu  en  vigétation.  f  .'nr.nl- 
game  de  plomb  traitée  par  un  procédé  analogue , 
a  donné  i  M.  Sage  des  criffantx  également  tétraè- 
dres ,  adhérens  liés  uns  aux  autres  ,  ?c  formant 
dij  prifmes  à  quatre  pans  ,  terminés  par  des  py- 
fjmidcs  à  quatre  faces.  L'amaleame  d'or  lui  a 
rni  des  crilbux  de  la  même  forme  ,  gris  ,  de 
cutrc  à  c:nq  lignes  de  longueur  fur  un  quart  de 
hpie  de  diamètre.  L*amal;;.ime  de  bifmuth  lut  a 
rrefinté  des  oihèdres  ,  dL:s  pvr.iinfiLs  à  quatre 
licjî,  des  lames  tnarigulaircs  entières  ,  d'au:: ci 
les  angles  ëcoient  incomplets  9c  comvAe 
tmaqaés  de  biais ,  des  prifmes  hexagones,  rtr  és  , 
roo^imés.  Celle  d'étain  lui  a  offert  des  crilhux 
gnv,  briL'ans  ,  en  lames  feuilletées,  amincies  vers 
kftr»  bords  ,  &  lailTant  eocr'elles  des  cavités  po- 
K^ones.  Ces  lames  tuî  ont  paru  être  te  réfultat 
(lé  plufïeurs  pijtits  feuillets  quarrcs  aj^polesles  mis 
(a  les  autres.  Dans  l'amalgame  de  zinc  ^  il  a  vu 
^tames  quarrées  dont  tous  les  bords  paroiCotent 
iTT  icdis,  &:  qui  hitToient  enrr'clliis  des  cavités 
f  Ucnes ,  comme  il  les  avoit  obfervées  dans 
/  imVsme  d'étain.  I.e  cuivre ,  Tarrénic  ,  l'ariti- 
nj.Tîê  ne  lui  ont  point  fourni  de  criibllifation , 
OKia  ixxii'i  on  fait  que  ces  métaux  ne  s'uniflent 
rue  diâirUemem  au  mercure ,  &  ne  forment  que 
s  amalgames  ir^s-peu  folides.  Il  réfulte  de  ces 
ervaiions  que  la  propriété  de  prendre  des  formes 
c  îbllincs  ^-  ré;:u]icres  ,  ell  une  de  celles  oui 
ciradterif-;     les  amaiçames.  La  p  Drtioi:  d^'  mer- 
cc:e  qui  relie  unie  au  métal  dinscli.ique  amal- 
fime,  varie  pour  chacune  d'el'es  ,  &r  paroîtétre 
tiljtive  à  leur  attradtion  réciproque.  S» ,  comme 
rous  1  avons  dé;i  indiqué  ,  on  peut  la  comparer 
j  h  portion  d'eau  ,  qui  entre  comme  élément 
Cim  le%  criftaux  des  iels ,  &:  qu'on  nomme  eau 
ii  criftalltiâtion  ,  il  ne  faut  pas  poulfer  cette  com- 
piTajftn  trop  loin ,  puifque  cetrc  pru  riixi  d^  mer- 
tute  fait  partie  elTciitit^le  de  l'amalgame, Se  con- 
fsqoemment  cil  plus  qu'un  fimple  éfëment  de  crif- 
ul  ifation.  L'a  nj!ç:.imen'ev!llt  roit point  fans  cette 
quantité  de  mercure  ,  tandis  que  le  fel  auroit 
viQ^rs  fa  nature  faline ,  fans  Teau  de  eriftalti- 
î«icn.  11  paroit  que  la  forn-.e  qu'affeftent  les 
malgacnes  ,  ell  très  analogue  à  celle  qui  ell  pro- 
pre à  chaque  métal  uni  au  mercure.  Pnfin  il  eft 
'rî:rembLible  que,  lorfdju'on  multipliera  les  ex- 
r^itnces  fur  les  amalgames  &c  fur  l'examen  de 
j«ats  pTopriécés  ,  on  connoitra  la  forme  de  plu- 
Tv-urs  ama!.,'ames  «qui  n'a  encore  été  ni  obfervée , 

13  décrite. 

C'eft  à  la  pénétration  du  metcore  &  des  mé- 
taux .  8c  à  l'ctat  fluide  du  mercure ,  ainfi  qu'au 
prTiçe  du  calorique  entre  les  deux  métaux,  qu'eft 
Ij  cnnfîihrice  variable  S«:  la  friabilité  conftante 
91  un  cbfcrv«  dans  les  amalgames.  La  pcopoctîoA 
Càimt*.  Tom  II, 
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da  mermre ,  employée  pjinr  ces  préparations ,  fait 

cependant  varier  les  propriétc-s  dans  leur  intenfité 
quoiqu'elles  exiftent  toujours  dans  toutes  les  amal- 
games. Il  n'eft  pas  une  feule  de  ces  comUnaifons 

où  le  mercure  nep-'r  le  «n?  porrion  d?  Ci  fi.:idité  , 
Se  les  méraux  qui  lui  font  unis ,  une  partie  de  leur 
duéliliié ,  de  leur  ténacité.  En  général  le  mercure, 
uni  en  petire  ciur.tiré  aux  méraux.  fonr^e  des 
amalgames  Iblides ,  calTantes  ,  friables  ;  une  dote 
un  peu  plus  i»rande  do  mercure  rend  ces  com- 
binailbns  molles  îv:  ûilceptiblcs  d'Otre  patries, 
quoique  cette  elpèce  de  pate  Ibit  laas  liant  & 
fans  duftilité.  Cette  friabilité  ,  cette  molleflê, 
rendent  les  amalgames  très-utiles  dans  plufieurs 

arti. 

Toutes  les  amalgames  font  fufibles ,  &  en  gé- 
néral pli:s  que  les  métaux  qui  font  combinés  au" 
mercure.  Il  n'en  eft  aucunes  qui  ne  le  ramollilTent 
facilement  8c  pronriptement  par  l'af^ion  du  calo- 
rique; fi  on  les  laiiie  réfroidir  lentement,  elles  fis 
cnftalVffent  toutes  avec  plus  ou  moins  de  régula- 
rite  ;  en  confidjrant  la  fufibilité  des  a-ral-jaincs  , 
on  en  trouve  la  raifon  dans  l'état  des  méuux  unis 
an  mercure  &  dans  tes  phénomènes  qui  aecom- 

[)a3nent  leur  union.  Ces  métaux,  en  partageant 
e  calorique  du  mercure ,  perdent  leur  confiftançe» 
&  fouffrcnt  dans  leurs  molécules  tm  écartemènc 
qui  les  difpofe  Itngulièrement  à  h  fufion  ;  or.  peut 
même  regarder  l'état  de  mollelle  de  ces  combi- 
nailbns  comme  un  commencement  de  fufion  qui 
refle  dans  une  forte  de  permanence  jufqu'à  ce 
qu'elle  devienne  plus  complette  par  une  élévation 
de  température,  ou  plus  difficile  par  la  foudrac- 
tion  du  mercure.  Au  r.!?,- ,  on  n'a  point  encore 
déterminé  le  de^rc  de  fulii>i}ité  de  chaque  efpècc 
d'amalgame  ;  il  v  en  aqoideriemientpliis  fufibles 
lorfqu'on  les  mêle  les  unes  aux  autres.  C'eft  ainii 
qu'en  trinirtint  enfemble  l'amalgame  de  plomb  & 
l'amiltîame  de  bifmuth,  elles  fe  fondent  prefque 
touc-à-couD,  &  de  foiides  ou  pâteul'es  qu'elles 
éroicnt,  elles  deviennent  fluides  &:  prefque  auîîi 
couljntes  eue  dti  r.iercurc  feul.  l  e  réfroidiffement 
<^ue  M.  Klachy  a  obfervé  dans  cette  expé- 
rience ,  prouve  que ,  pendant  la  combînaifon  de 
ces  deux  amalgames,  il  le  fixe  une  p!'.is  gr.mde 

Quantité  de  calorique  qu'il  n'v  en  avoit  auparavant 
ans  chacune  d'elles,  &  c'efi  fans  doute  i  cette 
fîv  uio  1  de  calorique  qu'eft  due  la  liquidité  de  ce 
triple  conipofé  métallique. 

Une  des  propriétés  les  plus  remarquables  8c  les 
p'us  fîn-î'-i'iLTCs  djs  a:n  iîj;.imes ,  c'ert ,  fans  con- 
tredit ,  1  oxidibilite  qu'elles  ptdentent,  &  la  dsf- 
pofition  à  s'unir  avec  l'oxigène  athmofphërique 
qu'elles  ont  offerte  à  tons  le^  obferv.iteurs.  N'o'is 
avons  déjà  dit  que  dans  le  moment  mùmc  de 
l'union  entre  les  métaux  8c  le  mercure ,  les  pre- 
miers prefentent  les  traces  très  -  fenfib'es  d'oxida- 
tion ,  &  que,  lorfqu'on  recueille  la  pou-licre noire 

Iqui  fe  dé  , âge  de  leur  furface,  on  trouve  ouo  cette 
pott&ècc  ctR  im  véiitaUe  oxide  métallique,  C« 
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nVft  pas  feulement  le  mcul  uni  au  mercure  qui 
s'oxidc  ain(î ,  csd  cncorë  le  mercure  lui-inème  ; 
carToxidé  d'ëuin,  «le  plomb,  <ie  zinc ,  &rc. ,  n'a 
paç  par  lui-nv'mc  une  couleur  noire.  Toute  anul- 

Êame  hotiec  entre  lei  doi^'ji  ou  lur  d^s  corps 
lancs  ,  les  notrdc  très-promptcnicut  5c  lailTe  un 
oxide  noir  de  mercure  à  leur  furr.ice.  II  paroît 
même  que  l  ar^Ci.t ,  fi  «ItHicile  u  oxaier  pir  le  cou- 
taâ  de  rur«"&  qu'on  n'oxide  même  point  par 
les  moyens  ortlinaires,  éprouve  dans  ce  cas  une 
véritable  oxidation  comme  les  autres  madères 
métalliques ,  puifcjue  M.  Sage  a  trouvé  que  la 
pouiiiéie  noire  qui  (urnage  Ton  amalgame  préfente 
toutes  les  propriétés  «Pan  oxide  d'argent.  Qn 
trouve  dans  les  ouvrages  alchimiques  des  Ifaac  les 
Hollandois,  &c.  que  les  méuux  parfaits ^  c'eil- 
à-dire»  l'or  8c  l'argent,  devieiuMm  rufceptiUes 
<i'crrc  calcinis  p:ir  uti  feu  de  réverbcic  ,  lorfqu'ils 
font  ujiis  au  mercure.  Ces  faits»  dont  plulieurs 
ont  été  vérifiés  par  quelques  chtmiftes  modernes , 
font  d'accord  avec  ce  qu'un  fait  en  ç;ënéral  fur  la 
facilite  à  s'oxider ,  que  pt  eténtent  les  alliages  d'une 
-  manière  plus  marquée  en  général  que  les  métaux 
feuls  &  purs;  mais  i!  n'en  ef}  pas  moins  difficile 
de  concevoir  comment  cette  facilité  s  étend  )uf- 
que  fur  les  métaux  qu'on  ne  peut  point  oxider 
pir  !a  fmipîe  adtton  fïn-.uItanLe  de  l'air  &  du  feu. 
On  ne  peut  en  trouver  d'autre  raiion  ici  que  la 
divifion  qu'éprouvent  les  mémnt  dans  leur  com- 
"binaifon  avec  le  mercure,  8f  cependant  il  femble 

3ue  cette  divifion  n'eft  pas  plus  forte  que  celle 
'une  limaille  tiès-fîne  d'argent,  qu'on  ne  peut 
pas  plus  oxider  qu'une  lame  entière  de  ce  métal 
par  les  procédés  ordinaires.  !1  ftut  ajoute:  à  cette 

Ercmiere  caufe  d'oxidabilité  ,  l'e'tac  particulier  de 
L  combinaifon  métallique,  la  nature  fpëciale  de 
l'amalgame,  qui  paroît  avoir,  comme  un  de  Tes 
caraéttics  r^eiieriqucs ,  une  actraiflion  très-augin;  n- 
tée  pour  roxigcnc.  C'cft  par  le  même  principe 
fMis doute ,  que,  fuivaot  h  remar<pie  de  M .  Tillet, 
le  plati:ie  indiflbluble  par  lui-même  dans  l'acide 
tliaique  >  devient  fuiceptible  de  s'y  dillundre 
lorrqu'4l  eft  allié  avec  l'argent. 

L'eipciicncc  a  fait  voir  un  pranJ  norribre  de 
fois  que  le  mercure  adhère  allez,  fuiccmcnc  aux 
métaux  qui  lui  font  unis  dans  les  amalgames  pour 
ne  pas  pouvoir  être  vohtilifé  par  la  chaleur,  qui 
réduit  ordinairement  ce  métal  en  vaptur*  <)n  peut 
tenir  les  amal;ames  dans  des  cornues  rougics  au 
feu  ,  fans  i]'.ie  le  mercure  s'en  fépare  à  une  forte 
chaleur  j  on  n  obueat  louvciit  que  des  portions 
de  mercure,  &  la  plus  gratidc  parue  relie  force- 
ment unie  au  venixA  amalgamé.  Cependant,  en 
fori^ant  beaucoup  le  feu  ,  on  finit  par  dccoinpofer 
complcttcmcnt  l'amalsame;  mais  la  violence  q^i'on 
eli  obligé  d'employer  prouve  elle-néme  combien 
le  mercureadhere  aux  métaux  qui  lui  font  unis , 
&  fait  voir  que  li  ces  méraux  parcagent  la  fluidité 
&  la  fuûbiiite  du  mercure .  cdui-ci  partage  aile/. 
Sotvemwx  à  fon  conr  leur  uicé  &  ieuc  rénllacce 
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à  la  volatilifation.  Quelquefois  une  ama'ganse  'c 
volatilife  toute  entière  plutôt  que  de  laifTct  aller 
le  mercure  i 'cela  arrive  aux  métaux  qui  fontvoh- 
tiîs  ,  comme  le  bifmuth  &  le  zinc.  On  a  n  e  ^ 
trouve ,  dans  quelques  expériences  ,  un  p.u  ^Us 
métaux  les  plus  fixes  Se  les  mci  is  altérables  enlevés 
avec  le  meroirc.  L'jdVicrcnce  des  divers  meta;. < 
au  mercure  ,  varie  non- feulement  dans  fa  force, 
mais  encore  pour  h  proportion.  Celte circonftance 
de  l'attraÛion  eft  tout-a-fait  rchtive  à  ce  qu'on 
nomme  faturation  dans  les  ftls,  5c  en  gênerai 
dans  toutes  les  combinaifons  chimiques.  Wrs 
cette  faturation  ne  correfpond  pas  à  l'aitraâionr 
on  ne  pourroit  pas  l'indiquer  avec  exaéHtude.  Ctr 
M.  Sage  a  oblervé  que  l'argent  retient  un  qu;rt 
de  plus  de  mercure  que  l'or,  quoique  ce  den  i.r 
ait ,  fuivant  tous  les  dûmifies  j  pli»  ifafiniié  q 'C 
lui  avec  le  mciciue.      ^  . 

$.  V.  Du  comiiiutfiiu  ^  det  dkoH^pejàhwu  r'* 
cipnquu  du  mm^gama»  , 

Tout  ce  oui  t  été  expofé  fur  les  amalgames  Am 

les  paragraphes  préccdens ,  prouve  bien  que  I:"r 
combinaifon  tient  à  la  force  d'attraûion  du  mtr 
cure  pour  les  métaux  'y  mais  cette  attraction  vCcv:: 
pas  la  même  poiirchay.ie  cfpèce  de  aie-t-iî  ,  il  dv  t 
en  rciulter  que  .le  mercure  tient  avec  une  for« 
particulière  à  chacune  de  ca  efpèces ,  & 
peut  être  féparé  réciproquement  de  l'une  ! 
l'autre.  Si  l'on  conçoit  deux  ou  plufieurs  méuvt 
ayant  à-peu-près  la  même  force  pour  s'ur.ir  ;ii 
mercure»  on^trouvera  qu'il  peut  yi avoir  des  amal- 
games de  deux ,  de  trois  ou  d'un  plus  grapa 
nombre  de  métaux.  II  ell  certain  ,  par  exerop'-  r 
qu'en  mêlant  l'amalsome  de  plomb  avec  l'anul', 
game  de  fairmuth ,  les  deux  compofés  s'uniflint 
fans  dÂcompofition ,  fans  fcparation  ,  J^'  foririî;  • 
cnfemble  une  amalgame  de  trois  fubilances  vb<- 
talliques  qui  eft  plus  Auide  que  chacune  d'elles: 
ne  l'étoit  fJparLtncnt.  Cependant  le  plus  grwJ 
nombre  des  métaux  avant  bien  réellement 
artinité  difl'crente  pour  le  mercure,  il  doit  y  awi 
u;ie  diî^éience  dans  chaque  amalniame  p^^'-'t 
quantité  de  mcul  uiue  au  mercure  à  chaud  ni  a 
froid ,  &  conféquemment  dans  la  faturation  ;  li 
doit  auflî  s'cpercr  des  précipitations  de  quelcues' 
métaux  par  d  autres,  connue  cda  a  liwU  pour  lv"i 
dififolutions  des  fels }  mais  on  n'a  encore  que  p 
examiné  ces  décompofitions.  Cependant  les  cii.-, 
milles,  en  donnant  les  affinités  du  mercure  p'""' 
les  dift'erens  métaux  d.ins  leurs  tables  d'affinit.^ , 
iemblent  avoir  iodiaué  ces  décompolitions,  qi^'^'. 
qu'ils  n'aient  point  décrit  les  expériences  fur  Ui- 
quellcs  ces  attiacLions  fotit  foi;défcS.  Geotfroi  .; 
donne  l'ordre  fuivant  dans  les  affinités  du  mercure . 
l  or,  l'argent,  le  plomb,  le  cuivre,  le  zm  ^ 
raniinioine.  Cic'î-rt ,  d.;tis  fa  t.'.ble  ,  difpole 
métaux  dans  la  fcrie  fuivantc,  quant  à  leur  it 
tia^tiou  pour  le  mercure  i  l'or,  rargeot»  le  bu- 
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mmh,  le  lînc,  l'étainj  le  plomb,  le  eome'fic 
l'r  ^  -.oine.  On  voit  oue  Gcllert  diffère  de 
Géotiroi  ^  «n  ce  qu'il  met  4e  xinc  avant  le  cuivre. 
On  eft  éwnné  de  voir  aniS  le  Ufinitch  bien  ayant 
lep'  'inb  ,  t  uidis  que  les  deux  amalgames  de  ces 
I  foetaux  paroill'ent  s'unir  £ans  décompofition  &  fans 
préfétence  ét  l'un  des  deux  métaux  pour  le  mer- 
cure. Bergman ,  dans  la  quarante-huitième  colonne 
de  fi  table  des  atrradions  éleâives  fimples  pir  la  voie 
feche,  place  après  le  mercure,  l'or  ,  l'argent,  le 
line,  le  plonib,  l'étain  ,  le  zinc,  le  bifmuth, 
cuivre,  l'antimoine,  l'arfenic  &  le  ter.  Ces 
demc  derniers  ne  s'umiTent  point  au  mercvre, 
non  plus  qu6  le  cobalt,  le  nickel     le  man^anèfe. 

On  peut  dire ,  d'après  cet  expolé,  que  les  chi- 
mifte*  ne  font  pas  entièrt^menc  d  accord  entre  eux 
fur  rff  ^re  des  aftînités  de  quelques  métau](  avec 
le  mvrcurc  i  ce  qui  dépend  de  ce  qu'ils  ont  em- 
slo^  dtverfes  manières  d'ellimer  cette  puilTance. 
Les  01»  n'ont  eu  égard  qu'à  la  facilité  de  l'union  ; 
les  autres  n'ont  confidéré  que  la  foliditc  ou  la  fer- 
meté de  l'amalgame  :  la  plus  commune  &  la  moins 
équivoque ,  ell  celle  qui  mefure  l'attiaâion  par  la 
nâbnce  i  la  décompofttion  an  moyen  d'un  trm* 
itme  métal.  11  eft  vrai  que  cette  dernière  mé- 
àiii  cil  11  plus  difficile  dans  fon  application, 
pi:c:  que  la  précipitadott  des  métaux  dans  les 
jnoaîgames  ne  s'appcrçoit  qu'avec  peine,  M.  le; 
ctiimilles  df  l'académie  de  Dijon  ont  remarqué , 
ira  bientôt  14  ans ,  que  l'attraftion  prife  par  la 
n»4thode  de  la  décompoiîtion  ou  de  la  précipita- 
t»n, eft  parfaitement  d'accord  avec  les  loix  de  l  ad- 
heioo ,  &  on  peut  voir  cette  vérité  préfentée 
à'.rs  urs  M'>'Tveau  iour  à  l'article  Anif  ÉSIOM  de  ce 
tkaionnau  c  ,  rédige  par  M.  Morveau.  ^ 

$.  VI.  Des  nftgu  des  amaig0met» 

Les  amalgames  ou  les  corebinaifons  des  iàSSé- 
rtns  métaux  avec  le  mercure ,  font  très-utiles 
dans  un  grand  nombre  d'arts  &  dans  les  opérations 
lie  chimie.  On  emploie  celle  d'or  pour  dorer 
razgenc«  le  cuivre»  &c.i  celle  d'argent  pour  ar- 
fenter  le  enivre,  celle  d*étaîn  pour  étatner  les 
glaces  ,  pour  frotter  les  couffins  des  machines 
éieâriijues.  L'amalganie  de  plomb  fert  dans  les 
obneis  dliiftoîre  naturdfe  pour  boocher  les  bo- 
caux où  font  renfermés  des  objets  plonçcs  dans 
l'alcool ,  &  comme  cette  amalgame  détiand  exadl»' 
ment  fdcool  dn  contaâ  de  l'air ,  elle  en  empêche 
l'évaporation.  L'amalgame  d'ctain  étoit  autrefois 
coulée  en  boules  folides,  qu'on  fufpendoit  dans 
leau  pour  la  purifier,  8e  pour  âîve  périr  les  in- 
iieâes  qui  y  font  fouvenr  contenus;  cet  Ufi^e  eft 
abandonne  depuis  longjjemps. 

Dans  les  cxpérience^le  cnimie  on  fait  des  amal- 
«;2mes  pour  connoître  leurs  propriétés  diftinâives 
&  pour  apprécier  les  attradUons  du  mercure } 
Taibctt  de  Diane  eft  lui-même  une  véôtiUe  anud^ 
^  4'su|eait  «nftdltfiée,  Qn  pou  okok 
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plofer  les  diflbintions  des  métatnrpar  !e  mercure 

pour  les  faire  cilbllifer  ,  ou  pour  >.5ett.tinin-:r  les 
modifications  de  forme  qu'ils  font  fufceptibles  de 
prendre  dans  les  conîbmairons ,  &  la  différence 
qui  exifte  entre  ce  mo<\c  de  criftalltfation  &,ceUe  • 
qu'ils  affeftent  feuls  fans  mercure. 

Quant  à  l'ufage  de  l'amalgame  pour  traiter  les 
mines  d'or  &  d'arjeiit ,  Se  pour  extraire  ces  pré- 
cieux métaux  des  diftcrentes  gangues  ou  des  di- 
vers mélanges  dans  lefquels  la  nature  les  préfente, 
cet  objet  fera  traité  dans  l'hirtoire  métallurgique 
de  ces  deux  fubftances ,  &  il  en  a  déjà  été  quef- 
tien  aflez  en  détail  à  l'articte  AkalgamATIOM 
qui  a  précéJé  celui-ci. 

Sans  doute  tous  les  ufages  des  amalgames  ne 
font  pas  encore  Connus  ni  trouvés  ;  ces  combi- 
naifons  n'ont  pas  encore  été  fuiTirammcnt  exami- 
nées par  les  chmiilles ,  pour  qu'on  ait  pu  en  appro- 
fondir convenablement  toutes  ks  propriétés  8e 
\ei  utilités.  Ainfi  il  refte  encore  beaucoup  à  faire 
fur  cet  objet ,  comme  on  peut  le  voir  par  le 
bleau  fuivant  des  amalgames  coniîdérées  en  par* 
ticulier. 

Amalgame  d'antimoine.  FHe  fe  fait  diffi- 
cilement, mais  elle  exille»  quoiqu'encore  ptlis 
comme.  (^Voyti  les  mots  Antihcouii  et  Mia- 

Amalgame  n'AftofNT.  Une  des  plus  faciles ,' 

des  plus  belles  8.:  des  mieux  connues  dans  toutes 
fes  propriétés.  Elle  elt  très-utile  dans  les  arts. 
(  Koyei  les  mots  ARGENT  IT  MeRCURB.) 

Amalgame  d'arsenic.  Niée  par  les  uns, 
imiiquée  par  les  autres  j  incertaine.  (Koyctles 
mots  ARstotc  ST  Mbrcure.) 

Amalgame  m  BlSMUTR.  Très-facile  à  ftire,* 
une  des  plus  connues  ;  encore  iDUole.  {,V<oyfZ 
Bismuth  et  Mercure.) 

Amalgame  01  cobalt.  N'exifte  pas  fuivant 
tous  les  auteurs  ;  il  n'y  a  point  d'affinité  entre  le 
cobalt  &  le  mercnie.  (  y«y*i  ^       xanM,  ) 

Amalgame  de  cutvrc.  Cette  amalgame  eft 

préparée  pjr  des  procctîes  particuliers  ;  on  s'en 
icrt  à  quelques  ufages  remarquables.  if^oy<i 
CUIVRI  ET  MeRCVRB.) 

Amalgame  o'ÉTAiN.Onla  fiùt  très-aifément» 
c'eft  une  des  plus  bdks,  des  mieux  connues  8b 
des  plus  employées.  (^«y<t  ÉTAtN  8c  Mm* 

CURE.  ) 

Amalgame  de  fer.  11  ne  paroît  point  exiftcr 
d'amalgame  de  fer  i  le  mercure  n'a  aucune  adtioa 
fur  ce  métal.  Pour  faire  des  expériences  dans  le 
mnçmttW  âbxiaie  des  robinets  Sc  des  tobc» 
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en  fer.  On  ne  connotc  point  d'union  entre  ces  mé- 
taux f  malgré  les  prétentions  8r  les  travaax  de 

MM.  I^csbois,  ixavicr ,  Croh.iré ,  Sec,  Leurs 
combinaifons  ne  contiennent  point  le  fer  8c 
mercnre  purs  ou  à  l'état  métallique  ;  ce  font  même 
fouvent  de  fim^îes  mél  mges  que  les  méilicamens 
où  l'on  annonce  la  prcience  iimultanée  du  tec  de 
«lu  meccure.  C  Koy'{  ces  deux  mots.  ) 

Amalgame  de  manganèse.  Entièrement  in- 
connue, n'exirte  vriiremblablement  pas»  on  man- 
que d'exp  ri-nce  à  cet  é^ard.  i^Voy»^  le»  mots 
MANCANbbi:  6c  Mercure.) 

Amalgame  de  molybdène.  On  n'a  rien  fait 
fur  la  combinaifon  du  molybdène  avec  le  mercure. 
X  K«ye{  cet  dciiix  mots.) 

Amalgame  de  nickkl.  Il  n'y  a  rien  de  connu 
fur  cette  amalgame.  l'<.iit-ttre  t-ll-elle  poflible. 
^  yoyei  les  mots  Mêkcuke  &  Nickbl.  } 

Amalgame  d'or.  Une  cic<;  plus  f.^cilcs  ?v-  des 
plus  connues  parmi  les  combinai  ions  àa  mercure  i 
c'eft  aufC ,  de  toutes  les  amalgames ,  b  pis»  fofide , 

1.1  plus  durable  &  la  plu>;  \\t:\c  pour  pluficuif  ârts. 
(  l^oyei  M£KCUK£  &C  Or.  ) 

Amalgame  de  platine.  A  dmife  par  quelques 
chimiHes  i  entièrement  niée  par  d'autres.  (  yoy<\ 
Jes  mots  MfiRcviu  Oc  Platimb.) 

Amalgame  de  plomb.  Très-facile  à  préparer, 
8e  très  comiue.  (^«yct  les  mon  Mbrcum  & 

]?I,OMB.> 

Amalgame  D2  TUNCSTâNS.  On  ne  fait  pas  fî 
die  exi(le  ;  il  n'y  a  rien  de  fait  fur  cette  combi- 
nailbn.  (  yoy<i  les  mots  Me&curi  &  Tvmgs- 

TiHf.) 

Amalgame  de  zinc.  Cette  amalgame  eft  une 

de  celles  qui  rculfit  le  mieux  <ijns  les  laboratoires 
de  chimie  >  on  en  connon  la  plupart  des  propriétés} 
die  n'eft  ônnt  employée.  C  ^oyci  les  mois  Mer- 
cure 2Unc.) 

.  AUAlGAMl.  (  Pkarmacie.)  Lt  hdSté  tfee  la- 
4]Ud)e  lo mercure  s'allie  à  diffcrens  métnux  ,  les 
'pfopriécés  nouvelles  qu'acquiert  cette  combmai- 
fiânsfottiniflent,  en  pharmacie,  quelques  procé- 
dés pour  des  préparations  qui  ont  été  recom- 
mandées comme  lubllances  médicamenteufes  ; 
quoique  cet  prépatationt  foîenc  peu  employées , 
nous  les  rapporterons  ici ,  parce  qu'elle<«  pour- 
ront fournir  quelques  vues  nouvelles  ^  ou  Icrvjr  a 
confirmer  des  faits  déjà  connus. 

'  I I  lufteurs  anciens  chimilles  ont  décrie  fous 
le  nom  pompeux  ttor  hori/oatal  ou  a^ote  ,  un  oxide 

&  de  meicuM  que  1*90  piépaie  de  Jamioiiie 
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fulvante  :  <<  On  prend  une  once  d'or  réduit  en 
lames  très-minces  qti'on  fait  ctianflèr,  8r  qn'oa 

jette  dans  cet  état  dans  huit  onces  de  mcrCBie 

au'on  fait  auilî  chautfer  jufou'au  point  de  ^le 
tt  brait  rut  le  iên ,  on  mSc  bien  le  tout  en- 
icmble  avec  une  verge  de  fer,  avant  que  le  mer- 
cure s'en  aille  en  fumée  i  on  )ette  cette  amalgame 
dans  de  l'eau  chaude ,  enfuite  on  la  lave  djtii 
du  vinaigre,  oil  on  a  mis  du  muriate  de  foudc  j 
on  continue  de  laver  ainû  cette,  amalgame  ,  ]ur- 
qu'à  ce  qu'elle  ne  domie  {dus  de  couleur  ouïe 
au  vinaigre. 

»  L'amalgame  étant  dans  cet  état,  on  la  broyé 
fur  un  povpmre  ou  dans  un  moiticr  de  Terre ,  pour 
la  mettre  en  poudre  aflez  fine  pour  pouvoir  palTct 
entièrement  au  travers  d'un  lincçe  :  enfin  00  met 
cette  poudre  dans  un  vaiffeau  de  verre  i  Joni  \i 
fond  (oit  plat ,  fie  on  le  met  dans  un  b.Ain  de  fabte 
où  la  matière  prend  une  couleur  rouge  femUaUe 
à  celle  de  l'horizon.  » 

Malouin ,  de  qui  nous  tirons  la  formule  dexene 
préparation ,  &  qui  aflîire  faroir  faite ,  remarqua 
expreflement  que ,  par  ce  procédé  ,  on  obtient 
bien  plus  promptement  l'oxidc  de  mercure  ou 
précipité  per  ft  que  fi  Too  eût  fimplement  fou- 
rnis le  mercure  leul  à  l'aéUon  de  la  chaleur  &  ïu 
conua  de  l'air.  Ainfi  l'or  ,  ce  métal  qui  s'altère  fi 
difficilement  facilite  l'oxidation  du  mercme  lorf- 
qu'iî  lui  eft  combiné circonftitice  bien  propre  i 
confirmer  cette  vérité  ,  que  les  corps  acquiciLn: 
OUÏS  leur  combinaifon  des  propriéœt  nouve!!.  - 

2  .  L'amalgamation  du  mercure  avec  létain  elk  ^ 
employée  en  pharmacie  pour  prépare:  des  boules 
auxquelles  on  a  attribué  la  propriété  de  p^"' 
^^  l'eau.  Voyc^  Boules  d'etain,  &  cobbM 
l'alliage  du  mercure  avec  les  m. taux  ,  altère  leur 
tenaaté»  let  rend  friables,  pulvérulentes  ;  on  a 
recours  a  ce  procédé  comme  un  moyen  auxi- 
liaire pour  réauirc  quelques  métaux  en  potdie 
Hnei  ainfi  Saunder,  dans  fon  ouvrage  intitule 
pkarmûcopea  m  ufum  fiiudeforum  ,  Lipjt*  , 
dôme  la  formule  fuivance  fbus  le  tttie  d'amal- 
game d'étato. 

PcenC7.  mercure   tro's  gros. 

rapure  d'etain   d(ux  onces. 

Pilez  ces  deux  fubilances  dans  un  mortier  de 
marbre ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  en  I 

poudre  très-fine.  Plufieurs  tticiI-.  ciTi"; ,  dans  cïs 
derniers  temps ,  ont  recommande  la  r^ure  ou 
limaille  d'étain,  comme  un  moyen  très^cficaCB  | 
pour  i^étruire  le  toe:  la  ou  ver  folitaire }  niaiS, 
comme  malgré  tous  les  foins  la  rapure  d'étain 
n'eft  jamais  en  poudre  très-fine ,  quelques-uns  ont 
propofé  d'y  Uibltituer  jfcmalgame  pulvérulent , 
dont  nous  venons  de  reporter  la  formule  8f  le 
proccde,  mais  cette  préparation  n'ert  pas  une 
limple  divifion  ou  pulveriiation  de  l  étain,  au-  , 
jourd  hui  que  I  on  fait  combien  elt  grande  TaftiflO  I 

de  i'aif  fur  ki  ditféientee  fnbllnces  avec  kf- 
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^Ues  il  eft  en  contaft,  flnompsioft^dans  le 

procédé  indiqué ,  le  mercure  &  Tétain  doivent 
s'oxidvt  en  partie  par  la  trituration  qu'il  faut 
eontmuer  quelque  temps;  ainfi  cette  poudre  peut 
avoir  des  cnl:s  h'•c•^  diirércns  de  la  ('mplc  ra- 
clure d'ëta;ii ,  qui  a  été  préconifée  comme  un 
Wthelininciquc  atuiré. 

5'.  Quelques  mulecins  f.cck-  ti.iirLr  ont 
eccore  recommanic  lic  trotter  une  lame  de 
plomb  avec  du  mercure ,  $c  de  l'appliquer  fur 
à»  ulcères  ,  dont  les  bords  font  durs  &  calleux  , 
ottfuT  des  loupes  &:  des  tumeurs  indolentes ,  dont 
il  faut  procurer  b  fonte  Se  la  réfolution  }  ce  moyen 
eû  encore  indique  par  quelques  écrivains  mo- 
4etiKS{  mais  l'application  éà  ces  forces  d'amal- 

Îamcs  trt  généralement  bannie  de  la  pratique  de 
an  de  guérir^  ou  du  moins  crès-raiemenc  em- 

AMANDRS.  11  femble  <nie  le  mot  AwANDts 
appartienne  beaucoup  plus  «  un  diÛionnaire  de 

:'tjnii]uc,  qu'à  un  ouvrage  de  chimie;  mais  il 
dl  iuih  dans  la  Itrudture  organique  de  ces  parties 
T. jetâtes,  comparée  à  leur  nature  tncime ,  des 
tcu'rats  importans  qui  doivent  d'autant  plusin- 
fcifler  les  chimillcs ,  qu  ils  n  ont  point  encore 
Cfe  peut-être  confidérés  de  cette  manière.  1  es 
incndes  font  en  général ,  ou  pour  le  plus  grand 
r.oinbre,  compolcesde  deux  pièces  hémiipheriques 
00  demi-eUi^foides,  ou  d'une  autre  forme  quel- 
<onque  ,  qu  on  nomme  cnrvlédons ,  &r  qui  font 
deftinéesà  renfermer  ,  défendre  ik  nourrir  Vtm- 
br,-on  végétal  placé  vers  la  pointe ,  compofé  de 
la  pbntuk  &  de  la  radicule ,  &  implanté  dans 
les  cotylédons  par  deux  efpèces  de  ligamens  ou 
ii  cordons  ombilicaux.  Tout  cet  appareil  ell  re- 
couvert €ie  deux  enveloppes  ,  l'une  extérieure 
ioimant  un  épderme  chargé  de  pouffière ,  ou 
couvert  d'ùu  Vernis  ,  caffan-  5c  coîi^me  inorga- 
oiquâi  l'autre  intérieure  j  blimche^  ferrée  «  denfe> 
cornée.  Telle  ell  la  Aruâure  de  Tamande  pro- 
rrement  dite  ,  fcmencc  du  fruit  de  famandier,  ^- 
connue  fous  ce  nom  de  tout  le  monde.  Ce  qu'il 
V  a  de  chimique  en  quelque  forte  dans  cette 
ih-u^ture ,  c'ert  que  chaque  partie  diverfcmLiu 
f  rjaiiifée  de  l'amande,  eft  d'une  nature  pàiticu- 
tere.  En  général  la  matière  blanche,  qui  fait  la 
l>ile  dc^  rr)!<,  '  •  j  on";  ,  efl  une  forte  de  mucilage 
^ec ,  ou  dci^cuic  amilacee,  contenant  une  très- 
grande  qua^pé  d'huile  fixe ,  qu'on  peut  en  fé- 
parer  par  la  preffion  ,      qu'on  en  exTr.vt  i -i  t  ffet 
parcemoven.  C'cU  la  partie  é.iiulûve,  cliIc  qui 
tielayée  dans  l'eau  ,  forme  une  liqueur  blanche, 
iaiteufe ,  connue  fous  le  nom  de  /j/V  vé^ûal  , 
imulfton  ^  lait  ^amandes.  Elle  ell  la  même  dans 
toutes  les  amandes  ou  les  cotylédons  de  toutes 
les  graines  qui  en  Dortent  deux.  L'embryon  ell 
d'une  nature  fort  différente  de  celle  des  cotylédons 
eui  l'enveloppent  dans  le  plus  ['.rand  uoniore  d.s 
lemeaces  végeules  >  il  elt  fouvénc  amei    pux- 1 
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gacif,  quelquefois  mémeafll»  âcre 'pour  être  vé- 
néneux. 11  y  a  A-',  femciîcts  de  vc  :c:aux ,  daiis 
lefqucllcs  l'embryon  eft  enveloppe  d'un  corps 
particulier ,  nommé  pénfperme  par  M.  JuÂieu.  C« 
corps  cfl  membraneux,  huileux,  rcfineux,  cor- 
11  j  à:  toujours  doue  d'une  faveur  &  depropriécés 
ités-ditJ'ércntes  de  celle  des  lobes  ou  cotylédon» 
ÎV  de  l'e  vilir  ,  on.  Qi'.clqttes  peuples  ont  appris  ce 
ùic  de  phylique  Vujjctale  par  leur  propre  expé-> 
riencc ,  cc  ont  grand  foin  d'enlevct  l'embryon 
acre  ,  purgatif,  drallique  ou  vénéneux  ,  avsnt  de 
manger  les  amandes  ou  les  lobes.  11  eii  digue 
de  remarque  que  les  enveloppes  ont  auffi  une  na- 
ture diiïerente  de  celle  des  autres  parties  ,  Se 
également  întéretTante.  La  p!up.irt  font  amCres , 
odorantes  ,  oueîqucfois  aroniat-ques ,  quclquefo.s 
acres  ^  brûlantes,  ou  caulliques.  U  eil  unaiTe^ 
grand  nombre  de  noyaux  ou  d  écorces  d'amandes, 
qui  co:u:cii:,enr  nn^  huile  fixe,  blanche  ,  er:.e , 
Vfciie  ou  brune,  qu'on  en  fepare^en  tes  ùifanc 
bouillir  dans  l'eau.  Les  graines  du  viro(a  fthfem 
d'.'iublet  ou  du  (^ueyamadou  des  naturels  de  l'A- 
merii^uc  m^lridionale ,  celles  du  myrte*  gale  de 
Linneus  ,  du  croton  febifirum  ,  font  dans  ce  cas. 
Ces  huiles  dépofées  au-dehors  des  femcnces  & 
enveloppant  entièrement  leur  écorce  ,  font  tou- 
joiiis  concrètes ,  même  lorfque  l'huile  contenue 
da:is  la  fubibiic.  ii  ênie  des  îohcs  de  la  femence 
ell  fluide  eu  tres-luiible.  C'n  recounou  maiiifef- 
tement  ici  l'influence defoxigèneathmofphérique. 
C'eft  à  fon  abforptionpat  les  gouttelettes  d'huile 
dépofces  au  dehors  des  graines  Se  en  moiccules 
très-petites ,  qu'ell  due  la  forme  concrète  que 
prennent  ces  huiles,  &  leur  différence  d'avec  les 
Imiles  contenues  dans  l'intérieur  des  femcnces  j 
celles-ci  fof.t  prefo  ie  touiours  fluides  ,  ou  quand 
elles  font  concrètes ,  leur  folidité  eà  toiiiours 
moindre  que  celle  des  hotles  extérieures.  Cette 
différence  ell  fur  tout  très  fenfible  dans  quelques 
arbres  ou  plantes  voiilnes  de  la  famille  des  lauriets 
&  de  celle  des  euphorbes.  Les  femences  du  cro- 
ton ie'jif  .ie  préil'iu^'it  Ce  phénomène  d'ur.e  ma- 
nière tiei -remarquable.  Cn  ailurg  que  les  Chinois 
tirent  parti  de  cette  obfervation ,  &  qu'ils  ex- 
traientleparément  ces  deux  huiles  concrètes  ;  celle 
de  l'extérieur  de  la  femence  leur  fert  à  faire  des 
bougies  plus  iblides  &  moins  fulîbles  ;  celle  de 
I  intérieur  ne  forme  qur  des  efpèces  de  chan- 
delles mulics  <x  a  bas  prix.  Ces  obfervaticns  iutii- 
fent ,  pour  faire  voir  que  ta  lirudure  des  organes 
des  végétanr  peut  conduire  à  la  conniii.T.u'.LC  de 
leur  nature  ,  bc  qu  elle  cil  fouvtnt  d'accord  avec 
leur  compofîtion.  Une  feule  réflexion  fera  fcntir 
encore  davantage  ces  rapports  ,  &  établira  la  i.c- 
ceflîté  de  les  étudier  avec  plus  de  foin  qu  on  ne 
l'a  encore  fait.  L'organifation  des  différentes  pan> 
ties  végétales  eA^  non  feulement  déterminée  par 
la  ftruuure  primitive  de  ces  parties  ;  mais  elle 
exige  e.'Kf  l  e  une  matière  fembl  iblo  ,  pour  que  les 

Qt&m^  ioicul  conibtué»  ;ivec  tout^  l«s  pcopsiétéf 
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cm  les  araâérirent.  C'eft  par  cette  identité  qoe 

Ks  rjcinc5 ,  les  tt^eî ,  îcs  feuilles,  les  fleurs  ,  les 
traits  &  lesiémences  d'un  végttalfe  reffemblent 
toujours  daAS  les  individus  qui  fe  fnccèdent  & 
qui  perpétuent  l'efpèce  ,  &  que  cette  reflem- 
blance  eft  é^ale  dans  la  nature  intime  &  les  pro- 

F rie  tés  chimiques»  telles  que  la  faveur ,  l'odeur , 
adtton  fur  l'économie  anim.i!e  .  cntrme  à:n%  h 
torme  qu'ils  préfentent ,  &  qui  tonltituc  des  ca- 
ractères botaniques.  Il  y  a  donc  des  rapprochemens 
cjlcntiels  à  faire  conhoitre  entre  la  Itmôure  des 
organes  des  végétaux ,  &  leur  compofition  chi- 
mique. On  aura  de  nouvelles  preuves  do  cette 
vérité,  en  confultant  les  articles ,  Bois  ,  EcoR.- 
c£s  4  Feuilles  j  Fleurs  ,  Semences»  Racines, 

AMANDES.  (  PJiMeU,)  Aman- 
dier. 

AMANDf .  (Pf-.armacit.)  Ce  mot  A  MANDÉ  ert 

auciquefbis  enip!o\  een  pharmacie ,  aînfî  que  celui 
e  Iju  <f  amandts  ,  comme  fvnonvme  iVémiiîfionj 
Voyi^  les  mots  Amande  ,  À^tANDiER»  Emul- 

SIOH. 

ANiANDIER.  A mypdalus  communit. 

Les  amandes  douces  Se  amères  proviennent  de 
Ctt  aibre  oui  rsah  rpontancment  parmi  les  haiês 
iic  b  M.MitM  iie.  Il  fait  l'ob/cc  ds.^  ioins  des 
cultivâtes  1  s  plulieurs  provinces  méridionales 
de  France  &  de  quelques  contrées  de  l'Europe. 
L'amande  douce  itiacivtjmciu  à  l'art  de  guérir  , 
eft  adouciflantc ,  pectorale ,  apcritive ,  émoUientc 
2k  reflaurante.  Elit:  convient  dans  l'atrophie  »  la 
phtffie  8c  féthifie.  C'eft  fur-tout  de  fon  huile 
fcccîne  ,  tirée  fans  FlU  ,  que  lesmaLuks  retirent 
fouvcDt  un  grand  foulagcment  de  leurs  maux. 
L'huile  d'amatide  douce  convient  dans  les  maladies 
où  il  faut  akloucîr  l'acrimonie  des  humeurs  ,  & 
amollir  les  tïbres  endurcies.  £Ue  ôte  les  ardeurs 
&  rnppreflions  d'urine ,  lesdouleois  néphiéttques, 
les  coliaiies ,  !a  J'îLiuerie,  la  pleuréue,  les  tr>in 
chées  des  tt^mnac^  apies  l'accouchement  ;  elle 
convient  auftî  aux  enfims  nouveaux-nés.  Cette 
huile  l  II  vi.  iitablcm:nt  imc  panacée  ;  ellefe  prend 
feule >  depuis  une  oiice  julqu'à  quatre,  ou  jointe 
«vec  quelque  firop ,  ou  autre  liquide  approprie , 
ou  en  lavcmcns  à  même  dofe.  Cn  emploie  ex- 
teneurtnieiu  l'huile  d'amandes  douces  ,  pour 
réfoudre  les  tumeurs  des  amygdales,  amollir  les 
duretés,  &  guérir  la  fcthcrcfTe  de  b  peau  ;  elle 
ei'Iève  les  taches  du  vii'age,  qui  proviennent  de 
l'ardeur  dufoleil  ;  mfléeavec  I  huile  d'oeuf,  elle 
peut  empêcher  les  marques  de  la  petite  verrile. 
i)n  fait  aulfi  un  bit  d'amandes  propre  dans  1  ar- 
deur d'urines  ,  Içs  Bèvres  ardentes ,  l'inflammation 
des  reins  ou  de  la  velTie ,  les  diiTenterics ,  les 
hémorrhngies ,  les  infomnies  ^  la  maigreur  te  la 
fcthfR  iTt  de  poitrine. 

^ÙBoo  PauU  dis  que  l«i  iouiuUt  jusètes  foat 
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diSterfives ,  apéritivos  &  vermifuges,  qu'dfeseiih 
portent  les  obllnititions  e'ii  foie,  de  Ijrjte&du 
melentere,  qu'elles  moJt-icnc  les  douleurs  de 
téte,  pilccs  &  appliquées  en  frontal.  Jean  Bauhin 
après  Marcel'us  Virj^iiius  ,  afifiire  que  ks  a:iuiidci  ' 
amères  font    un  poilon  mor'-ri  pour  ks  chats, 
&  Lutiius  du        lies  txxv-ui  aii!ii  les  poules  8c 
autres  oïl'eaux.  I  knck  attelle  dans  la  toxicologie, 
que  les  amandes  amères  font  dcLtcres  pour  une 
intiiiité  d'animaux.  On  prétend  qu'elles  empêchent 
l'ivrelTe.  L'on  a  remarqué  que  les  amandes  amères 
fournilToient  de  l'huile  aulfi  douce  &  de  même 
qualité  que  celle  d'amandes  douces.  Cette  huila 
ell  propre  à  déterger  l'humeur  épaiifie  dans  la 
cavtté  des  oreilles ,  qui  caufe  fouvent  les  furdlt^ 
8;        tj!it.mens,  mais  il  convient  den'\'cnpiî 
trop  mettre ,  de  peur  de  caufer  un  relâchement 
à  la  membrane  du  tambour.  Nous  avons  vu  fou* 
vent  réuffir  l'application  de  l'huile  d'amandes  amè* 
tes  contre  les  maux  d'oreille. 

Les  amandes  entrent  dans  le  firop  d'orgeat  & 
autres  préparations,  tant  alime.-taires  que  phir- 
maceutiques.  Les  Huiles  fe  fervent  du  fruit  de 
l'amandier  nain  ,  au  lieu  des  autres  amandes.  La 
pellicule  brune  des  amandes  eft  un  peu  amèrï-ft: 
acre,  excite  la  toux ,  ôc  irrite  le  gotierj  macctee 
dans  de  refprit'de-vin  «  elle  donne  une  joUe  teinte 
rougeâcre. 

(M.  Willemet). 

A  M  ANSES.  Mot  barbare  &  fa^ice  ,  dont 
certains  alchimiftes  fantafques  fe  fervent,  pour 
dire  y  pierres  précîeufes  contrefaites  ,  OU  pierres  cr- 

tifiàetles,  ott  faâitts.  (ancienne  encyclopédie.)  , 
(i^oyei  VlUM,  VlTRIFICATlOlii 

PXEIUISS  MIECIEUSES  AATiridEUBS.  )  I 

I 

AMARANTHE,  CSf/o/îa  mari;aricacea.'L.  Àmo*  ' 
ranthus  purpureus.  J,  B.  968. 

Ne  bornons  pas  notre  travail  aux  plantes  les 
plus  uruelles  ,  les  plus  connues.  Il  faut  an  cofc  | 

tr.iire  qu'à  chaque  pas ,  à  chaque  inftant  ,  nous 
puillîons  dire  ,  cette  plante  poflede  telle  pro- 
priété contre  teUe  maladie.  Compulfons  aonc  : 
jufquc  parmi  l  :s  plantes  adonides.  Enfin  ne  lailToi» 
échapper  aucune  occafion  ,  pour  donner  des  dé-  ^ 
tails  utiles,  &  démontrer  les  qualités  desvégétamt. 

L'amaranthe  ell  fan«!  contredit  plus  connue  dans 
les  platies  bandes  des  H^uritles ,  ^ue  dans  les 
traités  des  pharmacologiftes.  Elle  âVoriginaire  de 
l'Amérique;  on  réîèx  e  facilement  de  graines.  Cho- 
mel  alfure  que  la  décoction  de  fes  Bcurs  eft  utile 
dans  le  crachement  de  fang  &  dans  les  hémor- 
rhagies  i  fes  fleurs  font  réputées  rafraichilTantes 
6c  defTicatives  ;  la  femence  fe  donne  avec  fuccès 
à  un  gros ,  dans  toute  forte  de  cours  de  ventre. 
C'eft  ce  qu'il  a  fouvent  expérimenté.  Comme 
cette  plante  eft  infiniment  aftringente ,  il  y  auroit 
du  danger  à  la  faire  prendre  aux  femmes  &:  aux 
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nufer  h  fuppreflSon.  Des  rmceurs  prétendent  que 
tjmaranike  queue  de  renard  ,  t amaranthus  crutiius 

te  h  fji^aineus  ^  otit  Jes  mémes  vertus. 

(M.WlLLEMET.) 

s  I 

AMBER-HAPPI.C  Pharmacie.  )  Nom  que  I  on 
donne  à  une  efpèce  d'éleâuatrc  compoié  de  mufc, 
ic  cachou  &  d'npittm.  Cet  éleLliiaire  dont  le 
goùc  &  l'odeur  iom  agrcables ,  elt  un  calmant 
wa,  dont  l'ufage  eft  fort  recommandé  à  Conf- 
untinople.  (Société  royale  de  médeciae  «  année 
J77S,  page  190.  ) 

AMBRE.  (  Pharmacie.  )  T  es  nncicns  phanna- 
nstaphes  ont  compris  fous  cette  dénomioaiiori 
èm  fitbibnces  très^difliétemes  par  teur  nature 
&  leurs  propriétés  i  l'u!)  que  l'on  a  appellé  long- 
temps amire  jaune  ou  citrin  ,  eft  Teïpèce  de  bi- 

Ritneque  les  Grecs  nommoietit  «leSrum ,  les  Ara- 
\y:<.  l-jrdié ,  &  que  nous  connoiffons  aujourd'hui 
Ibas  le  nom  de  SucciN.  I^oyei  ce  mot. 

L'âuue  efpèce  que  l'on  appelle  plus  ordtnaîre- 
mmt  âmire  OU  Mttrtgiitt  amiar  des  derniers  écri- 
vains Grecs  ;  amhra  ,  ambarum  des  Latins  ,  & 
quelquefois  ambraca ,  comme  l'écrit  Fallope  ,  eft 
me  (obftance  odorante,  dont  la  nature,  ks 
propriétés  &  les  prépanaons  feront  expcfées  daus 
l'article  fuivant. 

Oœlque»  pharmacographes ,  anuteurs  du  mer- 
veilleux, &  intéreiïes  à  cacher  fous  Acs  déno- 
minidons  fingulières  ks  fubllances  ks  plus  limples, 
«It  aufli  donné  le  nom  à'amôre  blanc  ,  ambra 
fiihalbida  ,  au  blanc  de  baleine.  Vcrny  ,  dans 
le  atalogue  des  fublbnces  ofHcinaies ,  ajoute  que 
k  bbnc  de  baleine  a  été  auffi  nommé  Ao/os  Mthos  -, 
mais  ces  rynonimes  vicieux  ne  peuvent  qu'in- 
«iuire  en  erreur.  11  faut  cependant  les  connoitrc 
mx  la  leûure  des  auteurs  anciens  ,  &  l'intel- 
:;ence  des  formules  qn'ils  nousonc lai^s.  K 9ye[ 

lOLOS  ANTHOS. 

AMBRÉE.  (  Couleur.)  Il  eft  fort  fingulîer  que 
le  mot  Ambre  n'appartenant  réellement  qu'à  l'am- 
bre gris ,  8c  n'étant  donné  que  par  unefauflè  com- 

r:raifu!i  au  fuctiti  ,  on  fe  ferve  cependant  de 
i'expretiîon  CoutEUR  ambrée  ,  pour  défigr.er 
une  nuance  jaune  particulière  ,  &  accompagnée 
tr.inrp.irence  2n:i!ogue  .1  celle  du  iaccin. 
Il  leroii  donc  iuiporunc  de  bannir  cette  dçiio- 
nination  comparauve  du  langage  exaft  de  la  chimie 
moderne i  d'autant  plus  que  l'exprefTion  (">devr 
AMBREE  eft  prife  au  propre  ,  pour  annoncer  un 
arôme  particulier,  qui  elt  plus  ou  moins  fem- 
biable  à  celui  de  l'ambre  gris  ,  du  véritable  ambre. 

AMBRÉE.  (0<fe«f.)  Un  des  caraaères  les 

plus  marqués  de  l'ambre  gris  eft  une  odeur  aro- 
laiiique  ,  vive,  fortdiS»:  tenace  qui  lui  appartient 
ta  propre.  11  paroit  que  cette  odeur  tonne  cc- 
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pcnî.ir.t  tîn  f^cnre  d'arome  dans  la  rature,  puif- 
que  beaucoup  d^:  fubftances  la  prcfentent  ,  oii 
au  moins  en  offrent  une  an.iloj,ue  dans  les  ope- 
rations  de  chimie.  On  fait  aue  le  mufc  a  une 
odcjr  affcx  fcmblable  ï  celle  ès  l'ambre.  Un 
grand  nombre  de  plantes  labiées  fe  font  remarquer 
par  un  arôme  manifeftement  rapproché  décelai 
de  l'ambre.  Les  laboratoires  de  chimie,  oà  l'on 
tr.ivaille  des  matières  animales,  offrent  fnuvent 
des  occadons  de  remarquer  la  même  odeur.  J'ai 
vu  l'urine  épaiflie  en  extrait ,  les  fels  d*orine  un 
peu  humectés,  b  bile  humaine  S:  celle  de  bœuf 
turd^ie  quelque  temps,  répandre  une  odeur  d'am- 
Ijre  fi  forte ,  que  plufieu'rs  perfonnes  y  ont  été 
trompées,  &:  ne  pouvoient  pas  croire  à  l'ori;  i;  > 
de  ces  ftnguliers  parfums.  Dans  des  maladies 
bilicuîes ,  b  lueur  a  quelquefois  ce  caraâère  odo- 
rant ;  b  bouze  de  vache  olfre  la  même  propriété  , 
&  en  diftilbnt  de  l'alcool  fur  cette  fubltance  , 
on  prépare  une  liqueur  odorante  tju'on  nomme 
eau  ae  millcfiturs.  bans  doute  l'analogie  frappante 
des  fenfations  que  ce  genre  d'arome  produit ,  en 
indique  une  dans  fa  nature;  fans  doute  fes  prin- 
cipes font  combinés  de  la  n.ènc  manière  ,  dans 
les  circonftances  naturelles  ou  artificielles  «  li 
différentes  en  apparence.  La  chimie  n'a  encore 
rien  d'cxadk,  rien  de  connu  à  l'e'gard  de  cette 
formation  de  l'odeur  d'ambrs.  La  nature  intime 
de  l'arôme  n'cft  pas  connue.  CM  doit  donc  recueil- 
lir  foigneufement  ces  faits,  8f  attendre  que  leur 
nombre  &  leur  rapprochement  fufiifeut  j  pour 
porter  une  lumière  plus  éclatante  fur  ce  point. 
On  entrevoit  au  moins  la  pofTbilité  d'imiter.'pat 
l'art  un  produit  odorant  ^  analogue  à  l'ambre. 

AMBRE  GRIS.  L'hiftoire  de  l'ambre  gris  ap- 
partient autant  à  la  chimie  qu'à  la  minéralogie  , 
qui  n'à  point  encore  de  faits  certains  à  onrîr  î 
cet  e_^ard.  Il  paroît  que  c'cft  à  tort  que  les  na- 
turaliiles  ont  placé  cette  fubftance  parmi  les 
bitumes ,  elle  appartient  vraiftmbbbtemeot  aux 
produits  léflneuM  &  odorais  des  aoîmaux  à mam- 

melles^  mammaiia. 

L'ambre  gris  eft  une  matière  concrète  ,  d'une 

confillancc  nolle  &  tenace  comme  b  cire ,  ou 
îolide  &  cadante  comme  les  gommes  réfines  , 
d'une  couleur  grife  ,  marquée  de  taches  jaunes 
ou  noires  ,  d'une  odeur  prefque  fctide  ,  &  qui 
n'eft  fuave  ,  quoique  irès-torie  ,  que  lorfqu'on 
divife  beaucoup  cette  marière.  il  eft  en  maftcs 
irrégulières  ,  quelquefois  arrondies  ,  formées  par 
couches  de  différente  nature  ,  &  plus  ou  moins 
grulîes  ,  fuivant  qu'il  s'en  eft  réuni  un  plus  grand 
nombre.  On  en  a  vu  dos  morcciux  pcfant  plus 
de  deux  cens  livres.  Cette  fubftance  a  cté  ma- 
nifiellement  liquide ,  puifqu'elle  a  enveloppé  plu- 
ficurs  matières  étrangères  qu'on  y  rencontre  ,  tels 
que  des  becs  de  fèches ,  des  arêtes  de  poiffons  , 
des  coquilles  fblfiles  ,  &  d'autres  corps  marihs. 
On  trouve  l'ambie  gris  flottuit  for  les  eaux  de 
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h  mer  aux  environs  des  iflôs  Moluqucs  ,  de 
Madjtzafcar  ,  de  Sumatra  ,  fur  les  entes  de  Co* 

romandel  ,  du  Bréfil  ,  fur  rtllc  d'r  fi'iia:;  ,  de 
h  Chine  ou  du  Japon.  iHufieurs  pécheurs  amé- 
ricains ont  afltiré  ï  M.  Swediaur  ,  médecin  an- 

glois  ,  qu'ils  trouv  i\iit  fouvent  cetre  nutilre 
ou  parmi  les  exciémensderefpèce  Je  cachalot, 
appelle  par  l  innéus  phyfitcr  macfùetphulus  ,  ou 
J:.-,s  (es  iiueftins  ,  ou  dans  une  poche  fuuée  , 
dit-on  ,  aux  envuons  de  ces  viftères  ,  &  pro- 
bablement dans  le  caecum. 

I  nsturahllcs  t]if1'n  ;ncnf  pîtifï-^'.irî  vnriétés 
de  l'ambre  ^ris.  Wallerius  reconuoit  les  lix  lui- 
vantes  variétés. 

y  Cc<  <1e'.ix  variées 

I.  Ambre  gris  uché  de  jaune.  VoiuK  i  iustcchcr- 
X,  Ambre  gri»  tacbé  de  noir.   1 1-'^  ;  «-  topiwrt*- 

/cttulci. 

5.  A^.ibre  blanc  d'une  feule  couleur, 
^.  Ambre  jaune  d'une  feule  couliiur. 
5.  Ambre  brun  d'une  feule  couleur, 
o.  Ambre  noir  d'une  feule  couleur. 

il  lII  vraifc-mblable  que  ces  variétés  ne  dé- 
pendent que  de  l'état  de  la  matière  anunale 
primitive  qui  paroît  former  Tambre  gris ,  ou  du 
iiii.'I.it;3e  de  quelques  fublhnces  erran  ics. 

Les  favans  ont  été  fort  partagés  fur  l'origine 
de  l'ambr*;  pris.  Le  plus  grand  nombre  font 
iop:.ii\lé  con  me  un  bitume  i  ils  peiifoicnt  cwa 
c'était  une  lorte  de  pétrole  fcrti  des  rochers  , 
ép.iiiTî  par  le  foletl  &  par  l'aéUon  de  l'eau  falée. 
l/aut;  ..  *.  or'ît  cru  que  c  étoit  des  cxcrcnicns  d'oi- 
feaux  qui  vivent  d'herbts  odorilé  aiucs  \  il  en 
eft  qui  ont  attribué  fon  orii  ine  à  des  écumes 
tctsdacs  par  ks  ve.itîx  m.inps  ,  à  des  txcré- 
nitns  de  crocodiles  ,  l.^.  l'omet  &  1  cmcry 
ont  cru  que  c'étoit  un  mél-m^e  de  CÎre  &  de 
miel  cuit  par  le  foleil  ,  &  altéré  par  les  eaux 
de  la  mer.Vormey  ,  qui  a  adopté  cette  opinicn  , 
l'a  ét  v.éo  d'une  exjHiience  qui  confille  à  faire 
digérer  un  mélange  de  cite  &  de  mielMlaû'ure 
<îu*on  peut  en  tirer  un  produit  d'une  odeur  fuave 
tx'  fort  analogue  à  celle  de  l'amb;»;.  Quelques 
auteurs  anglois  ont  regarde  l'^inbie  gris  comme 
un  fuc  animal  dépofé  dans  des  poches  placées 
vers  la  nniffïnce  de  l'or  vine  ç,c;;ital  de  la  baleine 
nuic  i  Se  qucU]Ucs  autres  ont  penfé  qu'il  fe  for- 
moit  dans  la  veilîe  urinaire  de  ce  cétacé.  Mais 
l'u;!e  i<c  r.vuire  de  Ccs  o-.  lùons  e!l  dJmentie  par 
les  bits  de  fèche  que  1  <>n  trouve  d.ins  ce  fuc 
.concret.  Knfin  ,  M.  ^wediaur  ,  d'après  l'exa- 
jr.c:'.  d'une  ç^r  inde  quantité  d'echantiMons  d'ambre 
f;tis  ,  d'.iprcs  les  rapports  de  plulieurs  navi- 
fateurs  ,  croit  que  cette  fubllance  eft  formée 
dans  le  can.1l  alimentaire  du  plyj'rf  "rjcrc-phu- 
/us  y  cfpece  de  baleine  d'où  on  lire  le  J';urrra 
t(ti  ,  ou  blanc  de  baleine.  U  reçarde  l'ambre 
gris  comme  un  excre'mcnt  cn.Uirci  ou  comn  e 
tt:ic  eiVëce  de  bézo.'.id  Je  ce  cciace.  I  e  lieu 
qu'il  cccupe  fait  qo'il  eft  fouvent  mêlé  de  quel- 
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ques  parties  de  fa  nouriiture.  Il  a  adopté  cette 
opinion  ,  i  parce  que  les  p!*dieiw$  trouvent 
louvcin  de  l'atr.bre  dans  cath.dot  ;  i^.  parcs 
que  l'ambre  elt  commun  dans  les  parages  où 
vit  ce  cétacé  >  5  \  parce  qu'on  rencontre  toujours 
dans  les  mêmes  para-'cs  la  fLche  à  huit  pieds  ,  ] 
ftpia  oHopodia  ,  dont  fe  nourrit  cet  animal  j  j 
4**.  parce  qu'il  a  reconnu  les  taches  noires  dont 
ce  corps  concret  eft  mêle  pour  les  bec«;  de  ce 
polj'pe  }  j  \  en6n  ,  parce  que  les  excrémens  de 
plufieurs  quadrupèdes  ,  tels  que  les  vaches ,  les 
porcs  ,  SiTc.  exhalent  une  odeur  anaîo:!ue  à  zc'.i 
de  l'ambre  gris  ,  lorfqu  on  les  garde  quelqje 
tems.  S.--S  recherches  ont  rendu  cette  opinion  des 
Japon'Ms  8c  de  Ken^pfer  ,  la  plus  raifonnab!& , 
&  c'ell  pour  cela  que  nous  rangeons  aujourd  nui 
l'ambre  gris  oamii  les  matières  réfineufes  &  odo- 
rantes du  règne  animal. 

M.  DandraJa ,  l'.rafilien  ,  a  publié  il  y  a  quel- 
que temps  dans  moi»  journal  intitulé  :  lu  médecine 
iclatrte  par  lt4  {(tenus  phyfiquet  j  une  opinion  dit- 
férente  de  celle  de  M.  Smrediaur  fur  l'origine 

de  l'an  brc  gris. 

Après  avoir  obrervé  que  c'eil  feulement  fui 
des  renfeignemens  &  fur  les  becs  de  lèche  que 

M.  Sv.e  iiai.r  fonde  fon  opinon  ,  il  continue  aiiilî. 

Kemprér  penfoit,  d'après  les  Japonois,  que 
l'ambre  étoit  un  excrément  de  baleine,  &  l'o- 
pinion dj  M.  Swedijur  n'en  ell  qu'une  moJi- 
fication.  Les  naiurjs  du  Préfil ,  dans  le  teuipi 
de  l'a  découverte,  avoient  le  même  fentimen:; 
iii-iis  quand  on  fe  donne  I.i  peine  d'en  examiner  ks 
foudeniens ,  Sc  de  recueillir  des  lumières  lut  les 
lieux ,  on  ne  peatraifoanad>]ement  convenir  d'une 
telle  origine. 

En  elîet ,  fi  l'ambre  gris  étoit  un  excrément 
de  cachalots  malades ,  on  le  trouveroitdansjtoutcs 
les  côtes  Se  paraees  qu'ils  fréquentent  i  mais  au 
contraire,  on  ne  le  rencontre  que  dans  quelques 
côtes  des  pays  chauds  ,  comme  à  M  .dagafcar, 
aux  ifles  du  Cap- Vert»  au  Japon  «  à  la  Chine, 
aux  ifles  du  Brelîl ,  &c.  Dans  re  dernier  pays , 
on  ne  le  trouve  que  dans  quelques-uns  des  ri- 
vages &  baies ,  principalement  à  l'embouchure 
de  la  nvikre  i'amouei  f  dans  la  capitainerie  de  ; 
Maraçjnon,  &  à  h  baie  de  tous  les  Maints.  Des  ' 
le  vingtième  degré  de  latitude  fud  jufqu'à  la  n-  1 
'vière  de  la  P/ata ,  on  ne  l'a  jamais  rencontré  »  ! 
à  ce  que  je  fâche,  (  jt,  c'ell  a  .Santo  ,  ftia  pa- 
trie, ftiuee,  à  14  degrés  de  latitude  méridionale  ,  | 
&  à  Sainte-Catherine,  encore  plus  au  fuJ,  qu'on  | 
arme  tous  les  ar.s  pour  la  pécne  des  cacbaiOtSt 
qui  fe  tait  dans  ces  parr,r,cs. 

L'ambre  gris  n'clt  pas  un  excrément  ,  pu»**  | 
qu'au  l  rétil ,  e  n  l'a  retiré  plufieurs  fois  de  l'ello- 
mac  même  des  Ljjltints,  comme  me  l'ont  af- 
firmé uir  les  lieux  des  ténioms  véridiques  & 
oculaires.  Mac-lhaens  -  G^jiJavo,  premier  bit* 
torten  du  l'reiil ,  qui  a  mérité,  pour  tan  ou- 
vrage un  prologue  en  vers ,  de  l'inamoite!  cbaotre 
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de  ia  ÏAvdùiàe ,  dans  Ton  hilloire  imprimée  à 
Itibonoe,  en  >f7<^>  affinne  qu'on  avoir  dtffiéqué 

exprès  queîaues  bal«îine%,  S<:  o.n'o:)  a\  oic  ren- 
CMKreiks morceaux  d'ambrs  dans  l'eitomac  d'une 
lie  m  bileinei ,  &  <l'auties  qm  commençoienc 
i  Te  rjmoMir  Jivanta-^e  dans  les  inceUins.  J'out 
aîj  el\  nouvelieme.1t  confirmi  jwr  le  courier  de 
fturope,  du  II  ianvier  den'^^r,  q.ii  raconte 
oue  le  vhiTl.iu  !e  lord  Hafwke'buri ,  a  rapporté 


imimméeà  Lisbonneen  17^0, alHnns,  qu'à  1  api- 
rtca ,  on  rencontroît  de  l'ambre f;ris  foifile.  —  (  'r , 
toures  les  obTen-ntinn^  Se  niitorités  ci-delÎ4s 
ra;>portées  ,  îont  abfolument  conirairtfs  à  I  hypo- 
thèlê  du  doébttr  Swnlîaun 

1  es  amlyfes  ,  qur.i  qu'imparfaites  de  Geoffroi , 

Xcwm^n ,  Grim  Se  Ûrown  ,  liur  ont  donné 
conlVim  nent  un  tnèmc  acide  liquide  Se  concret , 
j  ...      ..      '      j    I  ■    11   I  de  l'huile  8e  du  charbon;  mais  fi  l'ambre  gri$ 

i^nieremen:  ntte  b.iene  deoecee  ,  de  laquelle  ^„  excrément  ^u  cchalot ,  il  devait  donner 

"V  r  '  h  u  ^'^J  T'Ti  •  '"^^  '       l  a  nmoniaque  ,  &  d  autres  produits  de  la  chi- 

gm,  &  celi  dans  1  .^l-ophage  de  la  l>;.leine  que  ,  ,,^5  [:„         ^1  j^4^5,„,  prétend-il 

Cet  jmbre  a  ete  trouve.  '  ».      .  r  . 

D'iillears  ,û  fambre  ëeoitnn  excrément  en- 
durci contre  nature,  comm»  le  veut  M,  Swe- 
diiur,  il  ne  feroit  pas  en  coucîiei  pk<ifme  tau- 
jours  horifontales  plus  ou  moins  groit» ,  9e  qiiel- 
qtietois  même ,  d,.»  diverfes  natures.  M.  b'omire 
obfcrvj  que  celui  de  la  vji.re  d"  "rient,  quil  a 
examiné,  étoit  compofe  de  coiiclie' ,  d^>i)t  la 
féconde  étoit  inodore,  ciltjairj  &  -/il  y 

a  quelques  morceaux  qui  ont  Jls  tach  -s  &r  des 
bea  de  Oche  ,  il  y  en  a  auâï  beaac'!iv.>  d'ho- 
r-'-'^ts  f'»:rs  tjch  s,  l^'  niène,  M.  l'clle- 
i a  montre  ,  dms  une  djS  icances  de  la  fo- 
ciété  d'hiAoîre  naturelle  de  Taris,  un  morceau  , 
dontI'intï*r  ctîr  conre.^oit  de  poti'.c;  co  :;uiiLs  i  ). 
Jleft  probable  que  les  morceaux  qui  cuiu-tn  ient 
becs ,  font  ceux  qui  avoipnc  été  ava!es  pK 
des  baleines  !  pourquoi  ne  les  rencontre  t  o  d  p-) 
ks  rivages qu  jpîcs les  grandes teiiijx: Cor  <..n  u;ra 


cch3p;vjr  i  c.rt  '  d'ificulté.  On  ne  peu:  mer  que 
to".is  les  excr.mcns  des  animaux  mamellifères 
;  la  donnent  li,^  nni' ne ,  parce  qu  ils  contiennent 
'  de  I  hvdrogèiie  Se  dj  l'a/.otc.  (""r,  l'ambre  gri* 
n'a  pas  donné  de  ce  Tel  aux  chiniiftes  cites  5  il 
n'ett  d.onc  pas  IVxcrément  du  cachalot,  qui  eft 
in  animal  a  mamelles.  Si  M.  Swediaur  a  Bit 
lu:-mè'ne ,  com:ne  il  le  dit ,  cette  a'!.ilv(e  ,  pour- 
quoi ne  nous  a  t-il  pas  informé  de  ("on  ri'Aiitat 
&  de  la  nature  de  l'acide  retirer  11  lA-lTe  dmc 
échapper,  quand  les  autres  chvn\i(lcs  déporoieiit 
c">:'trc  l  ii,  une  de^  meilleures  preuves  de  Ton 
npiiiion.  Ces  chimilles  ont  dit ,  c*i  :  l'.tc'de  ob- 
tenu de  i  ambre  étoit  cotr»cncic  de  ceiu)  qu'on 
retire  des  bitttmes ,  c'eft«à*dire  >  de  l'acide  fucci* 
niqoe. 

Oiiclilurs  auteurs  s'appuient  de  l'odeur  de 
'asiijie  ,  pour  aniimer  fou  origine  animale;  mais 


peat-écîe  alors  qa  il  eft  rejietté  par  les  vagues  6f  !  ii  ne  but  pas  confondre  cette  od:ur  qui  fedéve- 

les  vents; niais  pourquoi  les  autres  ercrémens  durs  !  |o;  ps  pjr  l'aft  on  de  l'air  &  delà  lumière  ,  8:  qui 
&  confilitans  <iu  cicrnlot  ne  i'eroiuiu-i!s  pas  jettes  1  a  U'^  mon  te  même  par  (on  .incienntie  ,  avuc  l'o- 
ofemble  ?  &  pourquoi  fera c  feulement  l'ambre  !  deûr  de  la  bile,  dontks  calculs  font  ronds  8c 
mou,  Si  faos  co;)fif{,uKL- r  II  (  Il  bon  dj  rc.nar-  "  t-n  couches  concentriques  criflallifées.  On  pnnr- 
quer  audi  que  1  ambr^  «vis  tLs  cotes  ell  n»o*ns  t  101;  aurtî  s'appuyi^r ,  pour  défendt-e  de  quelque 
coloré  <|tte  celui  qui  eil  tiré  des  baleines  ,  ce  qui  i  aianièrecettehypothèlejdebrûmarquedeM.Ro- 
Mfoît  devoir  être  l'invcrfc  ,  d  jprès  îe  L  r  i-  ent  î  me  de  Lille  ,  (  journ.  de  phyf..  17^^  y  voî.  II  ) 
ilw  M.  iwediaur,  puifciuc  tec  i»iiibrc  a  d  1  être  qui  dit  que  la  féche  étoit  appellée  par  les  Grecs 
plitt  long-ceaips  expofé  a  la  chaleur  8e  à  la  lu-  e'a.io^.e ,  nu  mo(if:ytis  félon  Kondelec,  &:  con- 
mière.  \  clure  d^  l.\  qje  l'ambre,  ou  au  moins  fa  bafe 

L'auteur  d'un  ancien  manufcruportUj' iis,  fjr  les  |  oiorintc  ,  provient  de  la  féche  digérée,  mais  il 
chofesles  plus  remarquables  du  breiil ,  lie  l'année  ]  e[\  bon  d'obferver  ,  i".  que  cet  apperçu,  d*' 
1680, rapporte,  qu'un  de  fes amis,  appelles  .Antonio 
Gil,  lui  avoir  montré  unefource  marine  qui  relloii  a 
découvert  dans  la  bafTe-mer,  à  Tifle  de  Taparica, 
dans  ta  baie  de  tous  les  Saints ,  où  il  avoir  ,  diioit- 
jl ,  vu  naitre  &  aur.mintei  peu-à-peu  l'ambre  entre 
les  rochers  qui  l'abordoient.. —  Simonéusde  V'af- 


prés  tout  ce  que  je  viens  d'expofer,  n'eft  pas 
vraifemb'able  ;  1  .  qu'il  faut  diftinçncr  l'odeur  da 
fnuic  &  celle  de  l'ambre;  5^.  que  la  lèche  donne 
une  couleur  très-noire,  qui,  fans  doute,  noîr- 
ciro  :  tout  les  morceaux  d'ambre  f.ris;  <i  '.  au'ou 
Breiii ,  dans  les  parages  o\i  l'on  trouve  l'ambre , 


(oncellos,  fupérieur  des  jéfuites  du  Hrciil,  dans  |  les  fèches  font  très-rares.  &  qu'au  contraire > 
llottoduâiou  de  la  chrowii^uc  de  cette  province,  |  elles  font  très-abondances dansd*attCres|>arage$fré' 

(  I  )  M.  Romé  de  !  ifi  ■ ,  f?ja»  le  caulo(^e  dti  cabinet  de  M.  DaviU ,  «voit  dit  :  «  Q  ic  ]c%  rrcrcnAn-.  hec^  A'oiCeMX  n'étoimt 
que  d«  tftttdf  fèclic  ,  ar^iintu-;  <.\Xi  Lervr.it  (buvent  de^roïc  i  ceux  ^ui  f'ro-.iuiifm  l'ambre  grii>  ».  Mait  il  n'a  pai  dit  ove 

IwiKi  les  utbi»  ('.ilfcit  d.%  i>i.vs  de  iiche.    Feu:-ctfe  que  le  ductciir  Swediaur,  en  fuivant  M.  tU  l.itte,  t'cfi  Uit 

iilution  «jii  -niiil  tljt  rjuc  loin  ir.orccaiix  d'ambre  ^ris  d?  ?r.i!ideur  cori(Hc:il<tc ,  tiréi  dit  ventre  dr?  b  jleinri,  ou  trou- 
vci  à  la  :'iitû.:c  deî  eaux  d.-  la  iiiir  qu'il  avoit  ctamiitcs ,  iC  ii  ■  '.:  tachés  ,  &i  dcvmeat  rcs  tici'î*s  niu  hct  ^  Je  K-ihe.  -— _  IJ 
fsf'V!:  hi;n  iicfic<Ic  .  &:  mètnc  intprtiiiMf  de  favoir  *  Londres,  ù  iet  morcMiu  iuiUOXrmit  du  ventre  des  baldaci .  oa  uou«ït 
a  la  h.-'xct  4c  la  met;  tnai  tt  rcitcroïc  cac(>rc  i  dévider  6  ceux  des  c4tct^  ihwffil  l'Mw  MmèÊÊtl  ^iMltnt  i  /« 
dR  aoiwcata  conlàdcraUf i  à'juubf^  ùm»  t«cha«  tt  4kVm  Heuic  conicor. 

Ckâtit,  TomtIL  '  '  E« 
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qtumii  par  les  cachalots ,  8e  oà  cependant  on 

ne  trouve  p.is  ci',imbrt\ 
^  Mais  quelle  elt  ^  dira-c-on ,  h  nature  &  l'o- 
rigine de  l'ambre  t^m  9  D*aprè«  ce  qui  vtetit  <l*étre 
expol'é  ,  &•  en  confiiiorantlapriipriét^  qu'.i  l'ambre 
gnSj  d'adhérer  au  tranchant  du  couteau  quand 
onle  coupe ,  comme  la  cire  &  les  bitumes  moiix , 
&  d'après  Ion  inflammabilité  &  fa  fufion  en  Uiie 
huile  épailTc  &  noirâtre,  il  me  fcmblc  eue  je 
puis  haûrdtr  de  dire  que  c'eft  une  efrèce  de 
Dirume  fous  marin  ,  propre  aux  climats  chauds , 
qui ,  étant  rcjf  ttée  par  les  v?  jijes  fur  le  rivage,  s'y 
endurcit  :  ce  bitume  ell  quelquefois  avalé  par  des 
cachalots  &  par  d'autres  ce  tu  es  qui,  ne  pnnvr"r 
le  digérer  ,  le  rejettent  plus  ou  moins  altère  avec 
'  leurs  autres  cxcrémcas.  L'ambre  gris  que  M.  Do- 
nadci  a  trouve  fur  les  rivages  de  la  mer  ,  aiit  eûtes 
de  Cjuyenne  ,  qui  étoit  mou  &  vifqueux  , 
d'une  odeur  qu'il  appelle  urineufc  très-forte  ,  & 
.qui ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  l'a  perdue , 
&  eft  devenu  folide ,  ne  s'oppofe  point  i  mon 
opinion;  il  eft  venu  des  ifles  du  Cap- Vert  ou  des 
Canaries,  ainfi  que  les  pierres  ponces  de  ces  mc  mes 
ifles  qu'on  rencotitre  fur  les  côtes  de  ta  Gaf- 
cogne  ,  &:  qui  y  ont  été  jettécs  par  les  courons  de 
l'océan  &  de  la  méditerranée.  —  L'anal^fe  co:r>- 
plète  de  cette  fublUttce,  &  les  obfèrvations  plus 
nombreufes  que  je  me  promets  lic  faire  au  l^r^- 
fil  &  aux  ifles  du  cap,  pourront  peut-être  mettre 
cette  mttière  dam  toute  l'évidence  poflible. 

Malgré  ces  réflexion^;  ,  ces  obfervations  de 
hi.  Dandrada ,  il  eft  encore  loin  d'avoir  prouve 
que  l'ambre  gris  eft  un  bitume  analogue  an  fuc- 
cin,  au  jayct,  an  chir'jon  cb  terre,  &rc.  il  y  a 
d'un  côté  trop  de  dirterence  entre  l'ambre  gvis 
9e  ees  vrais  mtumes ,  &  de  l'autre  ,  trop  de 
Tapprochcment  entre  les  propriétés  de  l'amorc, 
&  ^'un  grand  nombre  de  fubftances  animale::, 
«dorantes  ,  ou  fufcepttbies  de  le  devenir  par 
des  altérations  fuccefTives,  p>ouradoprer  l'np'ninn 
fie  M.  Dandrada.  Il  n'eft  pas  fi  dénué  de  vtaif- 
femblance  que  cela  lut  paroît  au  premier  coup- 
d'oeil,  de  peu  fer  que  la  matière  même  du  corj-'S 
de  la  fèche  à  huit  pieds  ,  puiOfe  contribuer  à  la 
formation  de  l'ambre.  L'encre  de  la  Chine ,  qu'on 
aflure  être  faite  avec  le  fuc  noir  dp  ce  pol}'pe  , 
répand  une  odeur  ambrée  très -forte.  II  y  a  des 
variétés  d'ambre  qui  ont  une  couleur  noire  6c 
'  une  ttès-vive  odeur  i  les  pad^eurs  ne  rejettent 
point  cette  variété  ,  &  elle  idfemble  i  un  fuc 
noir  cpaiffi:  on  y  trouve  même  des  membcanes 
animales. 

M.-  Domdei ,  aprfts  ivoîr  entendu  lire  les 

obftrvations  de  M.  DandtaJa  ,  m'adrcfTa  quel- 
les jours  après  fur  l'ambre  qu'on  trouve  dans 
•le  golfe  <te  Gafcogne ,  !a  note  fuivante. 

L'ambre  gris  nous  étoit  feulement  connu , 
comme  venant  des  deux  Indes.  Djlos  1^  juutual 
de  phyfique  du  mois  de  nan  1790 ,  j'ai  certi- 
êà  quec«cttiiibfiaiK«an«ieii0icaiiî&aik  fft^ 
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I  de  Gafcogne.  L'exiftence  de  l'ambre  fur  Cîtte  côte ,  ! 
rf^vot  paru  confirmer  les  recherches  de  M.  Swe-  \ 
duur,  par  lefqaelies  il  prouve  que  l'ambre  gri$ 
eft  une  prodnoion  animale  appartenante  au  ca- 
chalot. 

M.  Dutdrada  ,  dans  une  des  dernières  féances  | 
de  la  fociété,  a  été  d'une  opinion  contraire;  9 

foupçonne  que  l'anr.hre  cris  eft  une  efpcce  de 
bitume ,  provenant  de  quelque  volcan  fous  ma- 
rin ,  &  par  conféouent ,  il  le  regarde 
une  fubftancc  minérale.  Si  cette  opinion  eft  la  vraie, 
le  golte  de  Gafcogne,  ncd^vroitl  ambre  gris  qu'aux 
ifles  Açores.  Celles  du  Cap-Ven  &•  des  ( 
portent,  par  des  courants  tfès  >  vioiens ,  furies 
eûtes  de  iiarbarie. 

Pour  décider  une  qiteftion  qui  occupe  depais 
fi  long-temps  les  n^^Tiir.iliiLs  ,  il  famlrr;!:  ,  contre 
la  lociete  l'a  ptopofc ,  avoir  une  anaUu  bien 
faite  de  cette  fubftanee ,  8r  que  les  naturatilks 
qui  fe  trouveroient  aut  Açores  p'ifTent  y  faire  d.s 
recherches  capables  d'cclaircr  fut  l'opinion 
M.  Dandrada. 

Pour  ce  qui  me  concerne  ,  je  regarde  toujours 
l'ambre  gris  comme  une  fubftanc  :  animale  ;  1".  par 
l'invvir  uri!icu',c  cii'il  cxh.iie  Citunii  îl  t(\  tr 
chemcnt  rejette  fur  le  rivage  :  il  eft  alors  alla 
mou  8f  vtfqueu'<  ;  1  '.  par  l'avî^té  que  les  oi»  I 
fi  .iu-;  lîe  mer  ont  pour  cette  fubiUnce.  Cesant 
maux  ne  vivent  que  dcpoilVons. 

Les  couches  horifontaies  &de  (Sverfesnuances 
que  l'on  trouve  dans  divers  morctaux  d'ambre, 
ne  peuvent  être  une  prcuvo  pour  le  fvllémc 
de  M.  Danvirada  ;  au  contraire,  un?  fubftaice 
rc  cttée  dans  un  fluiJc  plus  denfe ,  8r  qui  ne  U 
didourpas  ,  ne  peut  que  s'afjomércr  ,  Se  ne  pc'it 
point  fe  formel-  par  couche';  horifonralcs.  Il  n'en 
c'.}  p*. .  lie  n^ên":c  de  notre  opinion  ,  où  cette  fubf- 
tjrice  peut  très-bien  prendre  nu  nccroiffcment 
par  couches  i  rancionreté  de  fes  couches,  le* 
divers  paraces  où  l'animal  auroit  vécu ,  pout- 
r(-icnt  être  la  car.fc  des  diverfes  r.uanccs. 

l  es  coc;ui!!cs ,  le;  becs  de  ftcSe  ,  les  autres 
corps  que  I  on  trouve  dans  l'ambre  f.ris ,  ne  peu- 
vent être  que  des  corps  étrar.  crs  .1  fa  naturel 
ciii  s'y  font  jo'nts  fur  le  bord  du  riva-,o  oïl  rctré 
fubiknce ,  encore  moik  »  etl  balottce  &  froillee 
par  la  vague. 

Enfin  ,n  ,réuntlTlint  les  deux  nplt  iop';,  l'atrbre 
gris  étoit  véritabîexcnt  un  bitume  qui  eût  be- 
foin  de  féjoumer  q»telque  temps  dans  le  corps 
d'une  baleine  ,  pour  acquérir  toutes  les  ouahiiî 

aue  nous  lui  defirons,  notre  qiielUon  firoit  bien 
iificile  à  rëfoudre}  mais  n*eft-ce  pas  trop  pouflet 
les  con;*.âurLS  ?  Je  rc [garderai  donc  ion;ours 
l'ambre  gris  comme  une  elpccc  de  bczoard  ,  & 
je  defirerois  que ,  dans*  r.'.naîyre ,  on  pût  en  fé* 
parer  la  par  c  jai  ne  qui  me  p  ;  1:  avoir  beau- 
coup de  rapp»ort  avec  la  bde  y  ou  être  uae  mi' 
tierc  analogue.  Le  meilleur  ambre  a  va  fond  gris» 
paxfemé  d«  petite^  uches  jaunes* 
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C'efl»  fans  doute  à  ranalyfc  chimique  CcnlCf 
qttll  appartient  de  prononcer  Cm  cet  intéreflànc 

objet.  Les  difficultés  élevées  par  rapport  aux  pro- 
duits obtenus  par  GeojTtoi ,  I\eumami ,  Grim ,  Se 
Btovc  n,  qu'ils  ont  afluré  toe  ceuXvdes  bitun-ies^ 
r.i-  v'.oivcnt  point  l'emporter  fur  le^  iJées  non 
vciicment  connues  d  après  les  oblcrvations  mo- 
^mcs ,  puifque.  ces  anaiyres  peuvent  fe  reflen- 
tir  de  l  eur  d'inexi^iitu  le  où  éroit  j  il  y  a  ctn 
Quaote  ^s  ,  la  pratique  &  la  ihéoria  de  la  chimie. 
Il  tCf  a  malhcurcurement  point  eu  depuis  cette 
ifoque ,  d'analyfe  exade  oe  l'ambre  gris ,  &  i 
D  eft  pas  potTible  de  fe  conduire  j  d'après  cette 
«lalogie  qui  nous  manque  encore. 

MM.  V'auquelin  £c  Bouvier  j  deux  de  mes 
éières  It^  plus  înftnitts  &  les  plus  habites  dans 
ks  recherches  chimiques ,  vienncut  de  faire  une 
bute  d'ex{>ériences  Cur  une  ei'pèce  ^'^mbre  gcis 
qot  leur  a  été  remiiepar  M.  Macquan  »  on  va  voir 
que,  malgré  l'exailituilc  de  ce  trav.iil  ,  il  cil  bien 
ÀtScile  de  prononcer  fur  l'oii^oe  de  cette  produc 

•OfU 

\{.  Macqtiart  nous  a  remis  un  échantillon 
ifiobre  gris  de  l'erpcceoudela  variété  connue  des 
tnraliftes  fous  le  nom  d'ambre  noir.  (  i  )  Cet 

îstre  eft  en  fm^mens  qui  paroiil'cnt  avoir  ap- 
fStfienu  à  un  pain  orbicuUirt  comprimé.  On  y 
9tk  4es  couc!k-s  d'cpainfeur  &c  de  couleur  diffé- 
renies;  fa  furt">r--  ^'xX''-n■.A\re   cil  f.mve  S;  inrz 
peu  cpaifTe»  immCJntemcru  âu-iicuous,  il  y  a 
ne  couche  d'environ  deux  lignes  d'épailTeur , 
d'une  couleur  grife ,  bleuâtre  »  plus  profondé- 
ment eft  une  troificme  couche  qui  paroit  moins 
^fe  &  moins  lifle  que  la  précédente,  &  dont 
k  ceuicut  eft  fort  anaîo^e  à  celle  de  la  couche 
extérieure.  Quelques-unes  de  ces  couches  font 
diilindcs  ,  &:  coa.rne  feparécs  par  une  légcre  lame 
Uanctuccej  collée  ouinterpoléeentteccs  couches. 
Cette  naâitte  tbncbe  recouvre  corame  une  ef> 
florc'cencc  une  ferre  de  [-I.îqae  ou  de  membrane 
îêche,  fort  nunce,  de  couleur  d'écaillc  brune,  tranf- 
Çarente ,  jouiflant  d'une  certaine  étallidté .  coriace 
fous  les  dents ,  &  ù'ùv.x  l'effet  d'une  matière  mu- 
tiiaeineufe  dans  la  bouche.  Dans  certains  points 
de  la  mafle  de  l'ambre  dont  il  eû  ici  queftion , 
en  vnît  nunifeftement  dts  criAaux  W,ir.ts ,  ifo- 
iii  i  i  odeur  de  cet  ambre  eft  forte  &  défa- 
greaUe}  on  lui  a  trouvé  quelque  rapport  par 
cette  propriété  avec  l'urine  Je  jument,  &  fur- 
tout  avec  les  fels  qu'on  obtient  par  l'évaprjration 
de  cette  liqueur. 

5a  ftbntam  ipédfiqiiea  para  peu  coofidécable  { 
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un  fragment  de  cette  fubftance ,  arroodi  &  bie» 
(oiide  y  nageott  à  la  furfàce  de  l'eau. 

On  a  pris  jo  parties  de  cet  ambre  grofTièrren'icnt 
pulverife,  on  les  a  fait  bouillir  dans  deux  onces 
d'eau  diftillée  pendant  lo  minutes ,  il  s'eft  répandu 
une  Ov^cur  rnonis  ik'far-.reable  que  celle  de  l'ambre 
folide  ou  en  malle.  L'tau  a  pris  uue  couleur  de 
paille  foncée }  l'ambre  s'eft  fondu  &  s'eft  étendu 
a  II  furface  de  l'eau  ,  à  la  t-r-np  'ranire  de  Co  Jé- 
gres.  L'ambre,  aiph  fondu,  a  uue  couleur  brune 
dcmi-tranfparente. 

Cn  a  filtré  la  liqueur  afin  de  l'obtenir  à  part , 
elle  ne  vcrdHloit  point  le  firop  de  violettes;  on 
l'a  fait  évaporer  pour  obtenir  ce  qu'elle  ,i>  rit 
didous,  elle  a  donné  un  produit  jaune,  pefanc 
près  de  deux  grains ,  d'une  faveur  piquante  8e  fa- 
lee,  entremêlé  de  criftaux  qui  faifoient  eîf.rvcf- 
cence  avec  l'acide  fuifuriq|i«j  &  d'où  il  fe  dé- 
gageoit  des  vapents  d'acide  mtiriarîque  :  la  difib- 
luîion  vcrdlfToit  le  firop  de  violcnes. 

On  a  fait  bouillir  fur  le  réfidu  une  once  d'al- 
cool ,  il  s'en  eft  difTou^  une  grande  partie ,  l'alcool 
a  pris  une  couleur  brune  foncée,  H*:  il  eft  rcflâ 
une  matière  noire  grumeleufe,  qui  ne  s'eft  point 
diftbute  2c  qu'on  a  traitée  avec  une  féconde,  onci} 
d'alcool  ;  ce  réagit  a  encore  pri<;  une  couleur 
jaune,  mais  le  reftdu  n'a  point  ecé  ditfous.  Aprè^ 
avoir  été  féché,  il  pcfoit  s  gr»iw>  il  ^oî*  pref- 

3u*cntièrement  formé  des  p'aques  que  nous  avons 
écrites  plus  haut;  mifes  fur  les  charbons  ardens, 
elles  ont  donné  une  fumée  jattiie«  fétide  &  anunor 
niacale. 

L'alcool  a  depofé  ,  en  réfroidiftant ,  une  grande 
partie  de  la  matière  qu'il  avoit  prife  à  l'ambre  , 
&  qui  eH  beaucoup  plus  dtflbluble  à  chaud  qu'i 
froid. 

Une  portion  de  ce  rc'fidu ,  ayant  écô  diflillée 
dans  une  petite  cornue,  a  donne  de  l'huile  rouge 
extrêmement  fétide  8e  ahfelunient  femblable  i 

celle  dwS  matièits  animales,  &:  du  carbonate 
d'ammoniaque,  très  reconnoiftable par  ton  odeur» 
a  faveur,  ù  voUuiiicé  8e  fes  propriétés  de  verdie 

e  firop  de  violettes,  &  de  répandre  une  fumée 
blanche  par  les  vapeurs  de  l'acide  muriatiqUQ 
oxigené. 

L'alcool ,  avec  lequel  on  avoît  difTous  une  por- 
tion de  l'ambre,  a  été  évaporé  a  une  chaleur 
douce;  il  eft  retté  dans  la  capfule  une  matière 
iranfparcntc  de  couleur  de  miel  jaune ,  qui  fe 
oui  lacilement,  qui  s'enflamme  &  briile  avec  beau- 
cQun  d'awtivité;  à  une  certaine  tempécature  eU^ 
eftduâiie  &    maoie  aifiàmeat}  quand  elle  couh 


1:  :  vc-Tc  rctfl,  la  tixc  lou:'.:  ,  r.oi;r,  ayant  un  bi)rJ  rrL-vc  ,  &  lin  imu^u      i  j.-j -  ^ ..  .  -  ■  
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mence  à  fc  foiulrtr ,  elle  s'attache  fortement  aux 
coros  qui  la  touchent. 

Dan-i  Cet  état  elle  a  infiniment  moins  li'otkur 
que  l'ambre  entier ,  '.nais  elle  ell  plus  açreable  ou 
plutôt  ir.oins  déragrtabie.  Il  fetr.ble  d'après  cela 
Que  ce  n'c-il  point  dans  la  partie  cëfitiettle  que  xé- 
fide  la  parue  aromatique. 

On  a  féparé  mécaniquement ,  &  le  plus  exaôe- 
tnent  qu'il  a  Cté  pofTible ,  les  plaques  ou  lames 
brunes  qui  fc  rencontrent  dans  la  fubftance  de 
l'ambre  noir,  on  en  a  mis  trois  grains  dans  deux 
onces  d  eau  diiUllée ,  &  un  a  fait  bouillir  pendant 
une  demî-hetire.  l/cau  eft  devenue  laîteuie  &  !é- 
t'crement  jai2i,.U!i;  pt  IV-hulî^tion ,  l'odeur 

d'ambre  s'crt  répandue  >  les  plaques  ne  fe  font 
point  ^onfltcs,  leur  couleur  omne  n'a  point  été 
altérée.  S:  la  traMparence  a  ilLineLue  .iLnolunvAit 
la  même  :  ellc&  ont  acquis  uiie  grande  claU:cite 
pendsnt  «être  opération. 

Qutîl:  s  font  ces  fnbllanccs  ?  *^ont-ce  des  mem- 
branes arnnuîes  ou  qu  .U;iies  débris  de  fucus  «  ti 
abondans  fur  certaines  p!,if  t  s  maritimes  ?  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'tfl  quVîIis  préfentent  bcaucoi^p 
de  caractères  des  maticres  annnaUs ,  quoique  leur 
charbon,  développé  par  raûron  du  feu,  ne  foit 
pointléger,  ce  qui  les  r3pproi.hi.ro.'t  des  .ilj'^iiesqui 
ont  d'ailleurs  tant  d  analugics  avec  les  matières 
animales. 

On  1  extrait  quelques  portions  des  criftaux  qui 
iiokm  a  cfcttainei  places  dans  l'ambre,  ils  fai- 
foient  ertervefcence  avec  l'acide  muriatique,  mais 
ne  fc  diffolf  oient  pas  entièrement  i  les  réiidus  cro- 
quoient  fous  les  dents  comme  le  quartz  «  on  en  a 
fait  bouillir  une  petite  portion  dans  l'eau,  cette 
^iTolution  fait  éprouver  aucun  changement 
aux  dîBolatîoiis  de  baryte  9c  d'ar^nt.  Nous 
croyons  que  c'eft  un  mélange  de  faUe  8c  de  terre 
calcaire. 

On  a  mis  une  portion  de  la  réfine  d*ambre ,  ob- 
tenue pa:  l'éva;  oration  de  la  diffolution  alcooli- 
que ,  avec  de  l'acide  munacique  oxigené.  Cet 
acide  a  enlevé  la  couleur  brune  à  la  réline  de 
l'ambre,  mjis  il  ne  l'a  point  blanchie  partaicc- 
menr  ;  elle  eft  relie  tou;ours  jaunâtre  ,  elle  a  perdu 
enticrc-ment  fon  odeur^  &  t'a  fait  également  perdre 
à  l'acide  muriatique  oxigcné.  Sa  conGftance  ne 
nous  a  pas  ^aru  avoir  changé  par  cette  opération , 
ù  fiifibilite  eA  rettée  i>peu-prè$  la  même';  elle  a 
ronfervé  une  certaine  quantité  d'acide  muriatique 
entre  Tes  molécules  ;  en  b  chautfant  à  la  âamme 
d'une  bougie,  il  l'en  échappoit  des  bulles  d'eau 
vaporifée,  qui  entrûnoieiit  avec  dks  UM  portion 
de  réfîne  qui  s'enflammott. 

On  a  pris  cent  grains  d'ambre,  on  les  a  traités 
d'abordavec  6x  onces  d^eau  bouillante,  &  enfuite 
avec  une  once  8:  demie  d'éther  bien  reâifié  ;  la 
plus  grande  partie  s'eft  diflbute  ,  la  portion  relbnte 
étok  noire  &  ^umeleufe.  Cependant  on  n'y  ap- 
petcevoit  poiitt  de  pelligidgia  conuae  cela  dft  «r* 
»vépvl*«kMl. 
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Cn  a  laiiTe  évaporer  fpontanement  à  l'air  l'édief 
uni  à  la  partie  ré  ineufe  deTambret  tantqueonte 
évjpor.ii  on  a  duré,  l'odeur,  qui  eft  propre  à  h 
m^t:crc  dont  il  eft  queftion ,  s'eft  répandue  dans 
rathmofubcre.  L  orfque  ce  diflbivant  a  été  cntière- 
meni  voIatiI:!é,  l'odeur  n'a  p.'s  été  fi  forte;  elle 
étoit  même  beaucoup  plus  toible  que  celle  de  la 
matière  brute  «  c'eft>à>diie,  qui  n'afubi  aucune 
opcrat:on. 

(  n  a  pris  trois  parties  d'ambte  &  douie  pir- 
tics  d'ox:de  d'argent,  on  les  a  mêlées  exaâe- 
mt,nt  &  on  les  a  mifes  dans  un  tube  de  verre  fouf- 
té  en  boule  à  fon  extrémité,  &  courbé  par  l'autre, 
de  manière  à  plonger,  par  cette  dernière  extré- 
tnitc  ouverte,  fous  une  cloche  pleine  de  mercure. 
Cet  appareil  eft  le  même  <^ue  celui  qui  fen  i  la 
pi  cp.i;  a:.un  du  p.at  hvdrogt-ne  phorphoré.  Cn  a 
obtenu  au  commencement  de  l'opération ,  &  lan$ 
le  ftcours  d'une  granJc  chaleur ,  environ  4 pouces 
cubiques  de  pax  acid.»  carbonique  pur ,  nuls  fur  la 
Hii  de  l'opération  ,  le  feu  ayant  été  augmente,  il 
s'eft  dégagé  à -peu-près  im  pouce  &  un  quart  de 
R37.  hvdiogcne  carboi.é;  l'expérience  finie ,  îe 
tube  ayant  ete  ca;ie ,  «n  a  trouve  dans  l'extremitd 
renflée  de  l'xipareil ,  une  malTe  d'argent  parfiiite- 
ment  réduit  Sc  mêlé  d'une  petite  quantité  de  eu- 
bone. 

Comme  cette  expérience  n'a  pas  eo  tout  le  fiic- 
cès  qu'on  en  attendoit,  c'eft-a-dire,  queTovitte 
d'argent  n'a  pas  été  emploVe  en  quanuté  aflei 
grande  pour  taire  changer  d'état  aux  principes  de 
cette  fublbnce  réfmeufe ,  on  l'a  répet^aine  fé- 
conde foi»  avec  50  p;irtie$  d'oxide  d>(îgent  &  } 
parties  de  matière  réfmeufe  ,  &:  l  oi\  a  opère, 
comme  ci-deilus)  avecpâu  dechaleur>  il  s'eft  <lé- 
eagé  6  à  7  pouces  de  gaz  acide  carbonique  fans  nié- 
■  lange  de  gaz  hydrogène  ,  comme  la  première  fois, 
mais  il  y  avoit  dans  U  branche  horizontale ,  &  1» 
demifcre defcendante  du  tube  de  l'appareil,  plu- 
lieurs  gouttes  d'eau  bien  c!.iires  Se  truiifparemes  : 
il  eft  rcfié  dans  la  boule  de  verre  une  malT»  d'ar- 
gent à  l'état  métallique,  qui  pefoit  ai  grains. 

C'ctu  tx^  (. rii-nce ,  n  potée  fur  des  proportions 
dematicié  plus  curtliùcrables ,  léroit,  àcequil 
me  paroit ,  fufcepti»  le  de  faire  connottre  le  rap- 
port d.-s  pri:Kipcs  de  cette  rèfiiie  nu  au  rroins 
de  i'hydri>^ene  6i  du  carbone,  qui  en  f"f»t 
bafe.  li  feroit  même  poflible  de  connoîtrela  quan* 
tité  d'oxigène  qui  v  feroit  tonrenu,  endéierininant 
exaélement  cel  e  de  1  oxiJe  d  argent.  Cene  dallé 
d'oxides  métalliques,  auxquels  on  n'a  peut-être 
pas  aîi'ei  penfe  pour  t'analyfe  des  matières  végé* 
ules,  &■  peut-être  auflî  des  fubftanccs  animales, 
feroitnt  l'ans  doute  des  moyens  qui ,  s'ils  ne  dun- 
geoient  nos  eatièrement  1  équilibre  des  principes 
des  matières  organiques ,  donneroient  au  moins 
des  ri.fultats  très-approchans  de  la  vérité,  pi'it- 
qu'oD  emploieront  un  iollxuxneot ,  àmt  la  nature , 
Ms  dofea  &  Taâioo  d»  principes  feraicni  no 
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Trente-<îx  grains  d'ambre  noir  ont  été  expofés 
3u  feu  dins  un  creufet  d'argile  pure  &  ouvert  dans 
1  aduno:phère;  i'aambre  s'eft  bientôt  ramolli  &-  fon  - 
do;  à  quelques  dejrré*  de  chaleur  de  plus,  il  s'ell 
en!î.in\mc  en  ripindant  d'abord  une  njn.me  jaune 
ic  Manche  j  &  une  odeur  défagréable.  Cette  t'u- 
néet  Irientât  celCs  de  fe  dégager ,  &  h  flatnme  eft 
devenue  daire  8e  brillante,  en  répandmt  une 
««kur  analogue  à  celle  du  maltic  ou  de  l'oliban 
pù  htGknt ,  8r  en  ëépoTane  Aa  catbone  extré- 
mr-nen:  d:vifi ,  comme  le  font  les  matières  à  l'o- 
éeur  dciqucHes  on  compare  celle  qui  s'en  dégage. 

Il  n'eft  refté  dans  le  creufer ,  après  une  combuf- 
ron  très-  courte,  que  trois  grains  &  demi  de  matière 
Llancbe ,  en  grains  trcs-dillinâs  &  (rès-durs,  puif- 
^1111  ofotent  fortement  l'acier  le  plus  trempe  ; 
damnés  de  plus  près,  on  a  trouvJ  qu'ils  c-toicnt 
coapofes  4  pour  la  plus  grande  patde^  de  grains 
de  fâb!e  &  de  carbonate  calcaire. 

Oa  n'y  a  plus  trouvé  de  traces  de  carbonate, 
Jefoude ,  ni  de  Tel  marin  ;  il  cil  vraiicinblableque 
ces  matières  ont  été  vtaatilecs  par  l'aâion  de  la 
cra.Vur,  puifquc  le  lavage  de  l'ambre  ender  en  a 
fciimi  par  une  légère  évjporation. 

Les  propriétés  phyliques  de  la  matière  ambrée , 
1(1  phénomènes  qu'elle  a  préfentés  pendant  fon 
t'ih'c ,  n'indit^uent  pas  exailement  (;ir<_I!e  foit 
d  origine  aninule»  elles  femblent  plutui  .uuioncer 

rt  c'efi  un  conpott  hSàct  de  réfines  végétales , 
pellicules  ou  membranes  animales,  &  d'une  cer- 
tâoe  quantité  d'excreniens  de  quelques  quadru- 
pèdes, 8f  fur-tout  de  cheval ,  auxquels  il  doit  l'on 
otieur ,  puifque  cette  odeur  s'ell  trouvée  la  même 
que  cdie  des  fels  &  de  l'extraît  de  furine  de  cet 
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On  voit  d'après  ces  détails,  qu'on  eft  encore  bien 
loin  de  connoitre  la  nature  intime  de  l'ambre  gris 
&  de  determmer  avec  prëcilion  fon  origine.  La 
dilHnâion  des  divenes  el';''? ces  de  ce  produit  na- 
turel ,  raite  par  tous  les  tnineralogiftes ,  Hc  fur-tout 
h  diUéicnce  des  ambres  gris  &  noir^  ne  Temble- 
t  dle  pas  annoncer  qu'il  eft  réellement  dans  des 
états  très- variés,  fuivant  une  foule  de  circonf- 
tmces  qui  n'ont  point  encore  été  développées  ?  11 
s'jr  a  qu'une  aiulyfe  fuivie  d'un  grand  nombre 
l'ambres  différens  >  &  fur-tout  de  pln&aca  échan- 
tillons de  refpèce  reconnue  pour  h  pl  us  pure ^  qui 
pdlfii;  faire  reconnoitre  fa  véritable  oti^ne» 

On  employé  l*ambre  gris  enmédecme  comme 

(iîmn't  &  ar.ti-fpamodique. 

Mais  lun  plus  grand  ufase^ft  de  fournir  un  par- 
fimi  pour  la  toilette  :  on  le  mêle  ordinairement 
avec  fe  mufc  ,  dont  il  rttténue  tellement  l'odeur, 
qu'il  la  rend  plus  fuave  &  plus  fupportable}  en- 
core ce  mélange  ne  plait-il  pas  à  tout  le  monde. 

Comme  l'nmbre  gris  eft  ttès-cher,  on  le  falfifie 
&  on  le  mde  avec  différentes  fiiblbnces.  On 
lecoBBBok  ie  Téritable  aux  caraâàces  fuivans. 
imoM  wm  kt  auteun  «feanâèieiiiédkaleaU 


eft  écailleux,  inlipide^  d'une  odeur  fuave;  il  fe 
fond  fans  di)nner  de  bulles  ni  d  écume,  lorsqu'on 
l'expofe  à  la  flamme  d'une  bougie  dans  une  cuiller 
d'argent.  11  nasfi  au-deflTus  de  l'eau  ;  il  n'adhère 

point  au  fer  chaud,  (^clui  qui  ne  prëfçjate'pas 
toutes  ces  propriétés  e!l  allié  Se  impur. 

,  Ambre  cris.  (  Ph.rm<ictt.  )  L'«mbre  grisentte 
dan)  beaucoup  de  prcparattons  pharmaceutiques, 
voici  Celles  dont  le  codex  de  l'aris  fait  le  dé- 
nombrement ,  l'eau  de  miel  royale .  l'eau  de  mille' 
fleurs ,  les  poudre  d'ambre,  de  ZeU,  Ta  rhériaque 
célelle,  le  banme  apopIeîUque  ,  le  baume  du 
commandeur,  le  baume  de  vinceguerre  ,  le  baume 
acouftique  ,  les  paftilies  odorantes^  la  teinturg 
l'eifence  royale  ,  le  firop  de  vipère. 

L'ambre  gris  a  donné  lui-même  naiftance  1 
plufieurs  mëdicamem  t  on  a  cherché  à  varier  fa 
forme,  exh^lrer  nu  trodercr  lés  erfets.  Les  chi- 
millcs  qui,  cu.nme  pharmaciens,  fe  font  occu- 
pés de  cet  objet  t  ont  reconnu  que  l'alcool  a'a* 
voit  que  peu  d'aétion  fur  lui  I  lofTman  qui  a  par- 
ticulièrement fait  ctrte  remarque ,  en  a  conclu 
que  l'ambre  gris  etoii  un  bitume.  Jl-  eft  certain 
qu'eu  fe  conrentant  de  le  faire  digérer*. ayec  l'al- 
cool ,  on  n'a  qu'une  teinture  peu  colorée  &  peu 
chargée  de  matière  en  dift'oluuon.  Auifi  Hofirnan 
recommande-fil  H'afouter  de  l'alcali  fixe  pour  faire 
cettepreparatioo.  Voici  là  formule  de  cet  auKUi'«.' 

EStnct  iMÛn  d'Hogauuu 

Ambre  cris. 

Sel  alcali  du  tartre  ana  5  ii. 

Broyez-les  exadement,  mettez  les  dans  un  ma- 
tias  &  verfez  par-dtlTus. 

Alcool  de  rofe  tartatilë,  |  viif. 

DigéreK  fur  un  bain  de  fable  jufqu'à  ce  que 
l'ambre  dût  tout-à-fait  difTous. 

Ceneeflènce  eft  fuivant  lui ,  très-propre  à  fbt« 
rifier  les  nerfs ,  on  la  donne  i  tcenie  gouttes. 

Le  codex  de  Paris ,  en  imitant  la  formttledtlbff-, 
mau«  la  prefcrit  ainfi. 

Ttùuure  ou  ejjffatt  d'am&rg, 
QL  Ambre  gris  ,  3  i. 

Alcool  reôifiéde  rolb.>  *  ir 
Vintartarifé,       •     J  "  »  >*• 

Faites  digérer  au  bain  de  fable  jufqu'à  ce  que 
la  teinture  foit  faite. 

Lemery  ,  dans  fon  cours  de  chimie ,  remaroue 
que  la  teinture  d'ambre  gris  fe  congèle  dans  l'hi- 
ver, que  la  partie  congelée  ct^  blanche  comme 
de  ^  graifle }  tl  ajoute  que  1  ambre  ens  eft  prefqne- 
ennèrement  dilTohiUe  dani  rakoo(«  &  on  voit 
qu  il  digère  benttcoiip  ï  cet  égard  d&rc;piiiiofi  dt 
Hoôman. 

La  préparation  qu'il  donne,  fous  le  nomd'ei^ 
fence  d'ambre  gris ,  eft  un  alcool  huileux  &:  aro- 
matique compofé  qu'ilprefcrit  de  faire  avec  l'ambre 
gris,  le  fucre  candi^  le  mift  |^  h  «VCOtidlt 
:  a'cft  point  «Di^loTét!. 
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contient ,  fémbte  devoir  ta  faire  placer  tbtis  le 

genre  filici  ;  il  t!t  vrai  cia'eMc  n'y.ù.  yoh-.t.  fciiH;!- 
histe  ,  Se  que  b  inagiielie  nuique  llugulièrement 
tes  propriétés  de  cette  terre. 

AmiANTHE.  (  P'iarmacie.  )  ons'cft  quelquefois 
fervi  de  rumiauthe  comirc  metiicment  ;  on  la 
répandoic  dn  la  peau  ap:é<;  l'.A-oir  rédiiiie  en 
poudre ,  ou  plutôc  en  petites  librilLs  dures  ix 
roidcs  ,  pour  irrittr  cet  organe  ,  &  v  rappeîler 
les  hnmeurs  dtcouruf^fS  à  1'  >'.Îl-  de  l  'nfl  iinmation 
&  de  la  diauiigcaifon  qu  lIL  cxcitc  i  mais  on 
n*a  point  eu  Heu  du  s'applaudir  de  ce  confeil , 
comme  le  remarque  bpklnian  ,  on  a  renoncé  , 
d'jpscs  ctla  ,  à  taire  entrer  l'aii  iandic  daus  toutes 
les  préparations  pharmaceutiques. 

AVlDf  A'.  l-'aroîJon  eft  à  proprement  parler 
h  tVcidc  bh.tche  ,  Hnc  &  pure  qu'on  retire  de 
la  tarine  de  troinent  ,  ou  piatoc  <ie$  poriions 
de  froment  pafTé  au  moulin  &  ati  Blutteau  ,  qui 
ne  ptuv<i!»:  pas  fcrvir  à  la  pr^^paration  du  pain  , 
Hc  qu'on  vend  aux  amiionniers  ibus  le  nom  de 
rtcvttptntt  &  de  griots,  iVîais  en  chimie  le  mot 
amidon  .1  d'r.n  c.'îé  ,  &:  comme  pcnre  ,  une  dj- 
nomiuation  bien  plus  étendue  >  puii'qu'il  s  applique 
égatement  à  la  maiièrc  amitacée  ,  retirée  des  ra> 
cints  tubereulcs  de  Pryonc  ,  <'.c  poinnic  de  r.rre  , 
de  pied  de  veau  ,  d'afphodéle  ,  de  manii'.uc  , 
.Jtc.  &c.  i  &  d'un  autre  coté  une  dénonïinatio.i 
ires-lin»itéc  &:  très-diiede  ,  r'.iiiqn'^-  quand  il  cil 
employé  comme  efpcce  ,  il  iletijac  uuc  u.atière 
particulière  ,  d  ule  de  fon  efpèce  ,  dv  fi  nature  , 
de  fa  compontinn.  1  out  ce  qui  clî  relatifs  l'cx- 
ttaCtiun  iJc  4  la  préparation  de  l'amidon  tn  grand  , 
q»toiqu'uppart€U.uit  à  un  art  chimique? ,  ne  fw-ra 
poin:  traité  ici  }  cet  ob  et  fait  la  niatitr*-  d  un 
article  p  .rticulier  du  diaionnaire  des  arts  &  n»é- 
ticrs  ;  on  fe  contentera  de  remarquer  que  l'art 
de  1  r.v.id'  imier  ,  c<tnluiere  chimiquement ,  co:i- 
filtc  a  diviler ,  à  détruire  &:  à  eniever,  foît  par 
une  ktr."itntation  acide  ,  &  en  partie  putride  , 
foi:  par  des  lavages  iSc  dcs  efpèces  de  i^récipica- 
tinus  niultipli.es ,  toQt  ce  qut  nVft  pas  amidon 

{Kopreiiaent  dit  ,  d.!r.s  les  illues  ilc  bled  qu  on 
Lur  livre.  La  matière  gUttineufej  ia  lubttauce 
mucofo  fucréc  ,  la  partie  albiimineufeqtii  Accom- 
pagnent la  fécule  aivi:!.icée  ,  fe  trouvent  ditriiitc s 
par  la  fern»entation  ,  iic  font  enlevées  par  les  la- 
vages ftéquens  \  Tamidon  bien  féiiaré  ,  bien  atté- 
nué ,  bien  purifié  ,  refte  au  fond  des  tomieauK. 
^prés  ces  otx:rations  ,  on  ai  féparc  l'eau  ,  on  le 
dellèche  en  le  ca(&nt  &  l'exporinc  à  l'étuve  & 
à  l'air ,  on  !e  brove  enfuite  groflîèrcmcnt  ,  & 
on  le  Vviid  lous  cette  fortr.e.  Ce  n'ett  pas  tuut- 
à-tatt  aind  qu'on  opère  dans  'es  laboratoires  dechi- 
mte  ,  pour  ob'-i^ir  l'amidon  ,  de  b:auc'->i!p  de 
lubllances  ve::,eiales  qiu  ie  tOiiucimcut ,  fur- 
tout  des  racines  d'arum ,  de  bryone  ^  d'iris  ,  de 
îjlayeul  j  de  pivoine  >  d'oxcbis  j  des  manoni  d'iade  » 
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I  «fC  î  mais  les  détaîls  particolîers  relatifs  i  cettt 
'  exu  ac'Uon  de  !  amidon  en  ft^neral,  fi  ront  préfen- 
ie>à  1  aaicle  !  i  c:  ie.  U  ne  laut conlidérer  icique 
l'amidon  en  f ,  tiéral ,  il  faut  en  indiquer  les  pio-  I 

pritnes ,  Its  tr,i  ac:ercs  Çi^nérioues,  &  le  réfuliat 
de  les  combina'lons  ,  aân  qu  ii  l'oit préfentécomme 
im  renre  bien  diflinct  de  mattère  végétale,  (-n 
doit  rrcxc  reinrvcr  tous  !cs  détails  dts  6x71;- 

I  riciiccs  qiij  prouvant  tes  propriétés  aux  attidcî 

i  1  tCULt  tT  i  ARIN£. 

!  *a:ri!(ioti  on  Ij  iVc'.ile  amilacee  ,  de  qutkue 
mauere  vtg.tale  qu  tlic  ait  été  t^uaite  ,  cil 
toujours  de  la  mcivie  nature ,  )oait  tou  ours 
dtsmcmes  caraftère.  ;  c  tlî  u  .^  lui  ;":.r,ce  Wanclw, 
leciie,  pulv.-rultnte,  tr.^s-cciukc  6<  Ucs-diviue, 
finis  faveur  ftnlible ,  fans  odeur,  s'ecrjfant  ta- 
cilement  ^'  lé  polnhat  fous  le  doti  t;  loifqu'c'.'e 
tfl  en  maffe  ,  douce  &  criante  par  la  preston, 
lorfqu'elle  cil  en  poulfitre  ,  la  tr.mité  dl  telle 

j  qu'elle  pénètre  par-tout,  &  ^  inhnue  davs  tuji 

I  les  tifTus.  I  n  trouvant  ici  b  férié  de  ces  pro- 
priétés chimiques,  on  le  rappt  liera  toujours  i^'e 
ie  détail  des  ex|ienences  qui  les  ivouv^ut, 
dont>é  au  mot  t-i  cule.  Au  fcit ,  1  amidun  répinJ 
ii  iê  odeur  piquante  ,  agréable  ,  qu'on  conn  u 

(i>ien  dans  le  pain  brùie  «  il  donne  a  la  cornue  ce 
l'acide  p3rro-muqueux «  peu  d'huile,  beaucoup 
I  de        acide  caâioniqae  ,  Se  lailTe  un  ciiarkm 
trc>-v<.lu!r.intux  ^  ttès-leger.  11  fe  délaie  fans  lij 
d  iloudre  dans  Teau  froide,  ^  fe  diflbut  (b'ii 
I  eau  boaiiL'.rc  ,  avec  [T.inJ!e  il  forme  une 
lée  ,  uiic  coiie  iejere  ionque  cette  difioiut 
ithoidit.  L'acide'  fulfurique  brdle  l'amidan,  l  a- 
«.ide  rdirique  r'  ci^nvertit  en  acide  catboniqv.c 
Cil  atide  oxalique.  .1  tù  inalti  table  par  iui-mei:.. , 
&:  n'éprouve  aucune  efpoce  de  fermentati«)t\  i  il 
paroitécrc  un  compofé  o.'hydrogènc  ,  d.ccarbi  i  :. 
a^;  d'une  certaine  proportion  d'oxig^ue.  il  a 
coup  d  analogie  av^^c  les  go-nmcs  ,  t'eft  une  et- 
]iéce  de  mucilage  iVc,  qui  femble  être  un 
derniers  &  des  plus  parfaits  produits  de  '\ 
végétation  i  on  ne  le  trouve  guère  ,  on  au  rri  s 
abondant  «  qulà  ia  iîn  du  travail  annuel  du» 
diifiirens  végétaux  i  il  fait  la  bafe  des  cotyléden« 
des  femei.c.s,  la  plus  grande  parue  du  pji-  - 
perme  des  graminées.  L'amidon  eil  la  nourri turà 
ia  plus  abondante  &  U  plus  techercitée  d'un  ;;rj  ^ 
ncn.bre  d'uiinuux,  &  fur-tout  des  infc-ct.-»;  l 
fait  combien  d'efpèces  de  dsnneiles^  de  bruches] 
de  vrillettes,  de  ténébrions,  de  charanfons  SI 
de  coléoptères  en  général,  mangent  les  raci  ;i 
tubi.teufes,  les  femences  graminées^  &  irven.l 
les  grains  moulus  ou  réduits  en  farine.  On  peu 
donc  rei.:arder  l'amidon  comme  i:n  des  plus  iro 
portans  produits  que  les  machines  vegeules  prJ 
parent  pour  le  fouticn  de  la  vie  des  aiisiruuii 
il  par.  u         ûill    t  b'e  de  palTcr  fuivant  u:^ 
taiucs  cUeonlUntc*>,  éc  par  de^  modiHcau  1 
qui  tiennent  aux  combiDaifoiis  végétales ,  à 
catde  nusièregonuiieufe»  ou  de  fubibiice  fuct.^ 
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[ffyq  les  mots  Vyr.ÉTAUx,  GoMME  ,  Mu- 
CftACE,  F ERMtSTATlO.N  ,  FllcULE  ,  FaRINH). 

.4midov.  (  Ph^-^macie.)  Voye^  les  mots  Fa- 
RiSt  £T  1  ECU  LE,  parce  que  c'ellfous  ce  nom,  & 
La  cet  état,  que  r«iiiidoii  eft  «mghjfé  ea  phar- 
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AMILACÉE.  Manère  amlluJ-  c'cfl  une 
Ainomination  qu'on  a  donnée  à  l'aniidoni  on 
s'ed  quclquelbis  (èrvi  de  cette  dénomination  pour 
è'flirguerrefpèce  d'amidon  retire  des  racines,  &:c. 
incc  l'amidon  proprement  dit,  qui  provient 
é  h  hsk»  de  fiomenc.  (  Foyei  le  mot  Ami- 
mm). 

AM\n.  Sifoft  ammi ,  L.  ammi  cum  epit.  fli. 

CcR  dj»^s  h  grande  famille  des  ombellifères  que 
k  prouve  i'amtni ,  plante  qui  offre  une  femcncc 
neBue ,  connue  en  médecioe  pour  une  des  quatre 
femences  chaudes ,  qui ,  femée  dnas  nos 
]a:dins ,  j  végète  aflez  aifément  d'année  à  autre. 
Son  pays  natal  eft  le  Portugal  ;  elle  vient  encore 
à  b  I^nuille  »  en  Hnpte .  en  Crète ,  en  Syrie  , 
Kfthio^ie  8e  en  Canue.  Souvent  les  mar* 
(JuTiis  droguiftes ,  ainfi  que  les  auteurs  de  nia- 
tae  médicale  ,  Se  même  la  pharmacopée  ,  con- 
fiant cette  efpèce  avec  rammi  majeur ,  &: 
iwJîquent  qu'on  peut  en  fairtî  ufage  indiftinÛe- 
œent.  La  femence  d'tmmi  pulvériîée ,  fe  donne 
iepmi  fix  grains  jufqu'à  trente;  car  i  plus  grande 
èol'c,  elle  pourroit  fati^nier  l'cllomnc,  en  occa- 
fiooairt  des  naulecs,  &  nK-nic  le  vomilTement  ; 
cQe  eft  alexipharmaque j  diurétique ,  fudorifiaue , 
Cîroii'^r.îivo  ,  inciiîve ,  contre  les  fi  jurs  bLiiiclios. 
!>aron  Fauli ,  M athiole ,  Se  autres  anciens  au 
IHBS  b  prefcTivent  privativement  à  toute  autre 
d^èce  de  médicamens  pour  la  ftërilité.  I  a  fe- 
nence  d'ammi  entre  dans  la  thériaque ,  l'élec- 
toaire  des  baies  d-  laurier ,  Ils  onguons  ,  les  em- 
plâtres ,  les  épi  thèmes  nervins ,  ftomacbiques  & 
cttipinati&,  8e  même  dans  les  diemi4>ains  ,  pour  les 
adadies  de  matrice. 

(M.  WlLLBMBT.) 

AM^^O^TTAC.  (Cumme)  Gh^tJ  a^nrv.onti- 
fau.C'eù  une  gomme  jaunâtre  au-dehors,  blanche 
ea  dedans,  d'une  odeur  iléfa^réable,  d'un  goût 
tirant  fur  l'amer ,  qui  découle  d'une  plante  om- 
beilifère,  dont  les  boianilles  n'ont  pas  encore 
déterminé  l'efpèce.  Ltflwilleuregoaiiiieaaimoniac 
eft  en  belles  larmes  pures ,  lâchas ,  caffantes ,  s'a- 
moUiâânt  au  feu,  fe  réduifant  facilement  en  poudre 
Hanrhf  ;  elle  eft  émoUiente ,  peâorale ,  réfolu- 
Vfe  «  atténuante  ,  eroménagogue  ,  apétitire  t 
^•létiqae  ,  di^clHve  ,  défc^fmiâïve  ,  contre 
l'jfthme  ,  rhilltittij  ,  ]a  ftrangurie,  la  gonorthée 
virulente.  On  la  tait  prendre  en  tnlules^  depuis 
çadques  grains  jufqu'a  m  fcni^mle  :  une  potion 
éicellente  pour  rappeller  h  feIpiratioii4e««ilUB9* 


tiques,  fe  prépare  avçc  qitatre  ônceî  de  îair  am- 
moniacal >  en  triturant  dans  un  mortier  de  marbre, 
un  gros  de  gomme  ammoniac  en  poudre ,  a;ou- 
tant  peu -à  peu  quatre  onces  d'eau  d'hiiTope  dif- 
tillée ,  ou  d'eau  vulnéraire  iimplc.  L'on  emploie 
la  gomme  ammoniac  i  Tewérieur  en  emplâtre  ou 
en  onguent  avec  beaucoup  de  fuccès  contre  les 
corps  aux  pieds ,  fur  d'autres  excroiffances ,  8e  des 
tumeurs  endurcies.  I  es  marchands  apportent  cette 
gomme  d'Egypte  «  des  déferts  d' Afrique  >  Se  des 
environs  du  nmeux  temple  de  Jupiter  Am- 
mon. 

L'eau  dilTout  la  i^omme  ammoniac,  Dcefqueen 
totalité,  ou  au  moins  la  tient -elle  oélayée  ea 

fufpenfion ,  fous  rap[>arence  d'une  belle  émul- 
iion  blanche.  Elle  fe  dsiTout  dans  le  vinaigre ,  c'cll 
pourquoi  on  fe  fert  de  ce  menllrue  pour  la  p'.i- 

rifier  5  rt.Tprit-de-vin  etl  encore  tin  de  fes  dif- 
Iblvans.  On  prépare  un  elpiit  i^'  une  huile  avtc 
ta  gomme  ammoniac ,  ^le  encre  dans  une  foule 
d'onguents  Se  d'emplâtres,  dans  les  pilules  bal- 
famiques  de  Mortoii,  dans  celles  de  Bonriiis  8c 
autws, 

(M.  WlU-BMEt). 

ANfwoNiAc.  ifd)  Nom  ancien  du  mvdatft 

d'ammoniaque,  f^cyt^  ce  mot. 

AMMONIACAL.  Le  mot  ammoniacal  efl 
radjeétif  d'ammoniaque  ;  on  s'en  fert  pour  dé- 
ligner les  combiniifo!>s ,  dont  l'ammoniaque  fait 
la  bafe  ,  r  u  les  diflolutions  dnnr  cette  efpèce  d'al- 
cali patoit  être  l'agent.  C'elt  amli  que  Ton  dit 
feh  neuttes  ammoniacaux ,  fulfàte ,  nitt ate ,  cir-' 
bonate,  phofphare  ammoniacal  ,  ou  bien  fulfure 
ammoniacal ,  favon  amm-jniacal ,  oxide  d'argent, 
oxide  d'or  ammoniacal ,  8>:c.  Cet  adjeftif  eft  très- 
utile  pour  varier  le  langage  de  la  fcience>  & 
pour  ne  pas  toujours  dire  combinaifon  d'ammo- 
niaque. (  Voyei  Ammomiaijqi). 

AMMONUQUE.  Ceft  aufoord'hoi  le-nom 

d'une  matière  fa'ine  très-conniie  &:  très  employde 
en  chimie  8e  dans  les  ans  ,  qu'on  y  a  pendant 
long-temps  nommée  alc..!i  \ oU::! ,  &  qui  joue 
un  des  principaux  rôles  dans  les  phénomènes  de 
la  naiurc  de  1  art.  L'article  deltiné  ï  cette 
fubftance ,  était  un  des  plus  imponans  de  toute 
la  chimie ,  i!  b.n-  le  traiter  avec  toute  l'étendue 
potfible.  RappciUms  d  abord  ici  que  cet  article 
fuppofe  la  connoiffance  exaâe  des  détails  donnés 
au  mot  Alcalis.  U  ellnéceflàire  de  fe  fouvenit 
que  les  atcalfs  fntnenttbt  genre  de  fets  recon- 
Dollfables  par  leur  favcac  acre  8e  urineufe ,  par 
b  propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues  végé- 
tales ,  de  fe  condwier  aux  aibides ,  avec  lefquds 
ils  forment  des  feJs  neutres  ,  d'agir  avec  une 
grande  énergie  lur  les  matières  végéules  &  am- 
oialès.  Ces  premières  notioos'b'ien  établies,  com* 
,  me  elk»  le  lent  en  4M  au  n\o\  AtcAU»»  ft 
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f  lut  conciVoir  que  Tammonjaque  cil  U  troiûèioe 
efpèce  de  ce  genre  de  fels ,  com'jofe  de  trois 
eîpèce*  ,  dont  la  p'-italfe  &  la  fouce  torniLut  les 
Jeux  autres.  S'il  hilliroit  daiu  la  chimie,  comme 
i!nns  k  s  méthodes  d*hiftoire  naturelle ,  de  pré- 
rtater  dans  une  plirale  courte  &:  expreffive  ,  Ls 
caraîlèics  fp^cibaucs  des  ccrpi  qu'on  exami;ie  , 
onpourroitcâraâenfèrraminonîaquepar  la  phrafe 
fiiivants,  AlcaIi  ammosmaq'JE  ,  ci è*-  odorant, 
très-voîstil ,  prenant  f.nil^nv.  i.r  ci  nlLivaiit  à 
tbutesjes  rctnpt:ratur.:s  co:,.i:;LN  l.i  forme  de  gax  , 
fous  "cetio  forme  Ce  di  ifolv  an  t  dans  l'eau  avec  cha- 
leur, U  rendant  plus  légèçe  qu'un  pareil  volume 
d'eau  dilUlIce  ,  formant  les  fels  neutres  ammonia- 
ca'.ix  avec  les  acides,  decompcfAb!'^  la  com- 
motion tit chique  ,  J'aciJe  nitrî(^iic  ,  i  acide  mu- 
r!.uiqac  oxigéiw  &  les  oxides  mctalliques,  com- 
p->  '.  L  de  ivi  parties  d'n/,oîc  d'une  nrtic  d  îu'- 
tiioiri.o  ,  le  lonnant  par  ia  putrtl-icuon  ce  îa 
dillilbtlon  des  matières  animales.  Cet  cr.oncé 
rappellera'  à  tots  ceux  qui  favent  la  ch:;-;  e 
projpriétes  dillir.dllves  te  véritablement  caiù^it 
rifiiques  de  1* ammoniaque.  11  donnera  même  à 
ceux  qui  commencent  à  éiudic-r  cette  fcience, 
ime  idée  nette  de  la  nature  de  cette  efpèce  d'al- 
cali &:  de  fa  dift'crcnce  d  avec  les  deux  autres  ef- 
pcces  i  mais  cette  idée  générale  ci\  bien  loin  de 
fuflBre. Four  faire  bien  connottre  l'ammoniaque, 
il  faut  expofer  avec  foin  tous  les  faits  ,  toutes 
ies  expériences  qui  ont  conduit  à  cette  connoif- 
fance  >  il  faut  en  quelque  manière  commenter 
la  phrafe  énonciattve  ou  fpëcifique.  Pour  remplir 
cet  obict  avec  la  prédUon  &  Texadlitude  qu  il 
demande ,  on  préfentera  dans  fix  paragraphes  , 
l  \  les  dénominations  variceç  de  l'efpèce  de  fcl , 

3ui  fait  le  fujet  de  cet  atdde  j  6c  une  efquiiTc 
e  l'hiftoire  de  la  fcience  a  fon  égard ,  r*.  les 
divers  procédas  par  Lrqiicls  om  obii^nt  l'ammo- 
niaque ,  V  •  1  cniêmble  de  les  p  ropriê  tes  c  himiquês, 
4  '.  fa  nature  intime  ott  fa  compoiition  ,  (".  les 
circciîrtances  qui  favorifentou  avrêrent  fa  forma* 
fion,  6'è  enfin  fes  udiitcs  &  les  ufages. 

$.  T.  Dis  dînominattjns  civerjîs  de  fammonlaqut , 
6'  diS  piinàpaiu  ipvi^uts  4<  i'htjioire  dt  lu  JiimJe 
" ,  à  Cfj»«rd  dt  ûftt. 

L'ammoniaque  n'a  pas  toujours  porté  ce  nom. 
Avant.  1787,  on  la  connoifloit  fous  le  nom  dW- 

\  o^.itil }  on  y  ajoutoit  l'épithéce  de  ,  ou 
de  cuuiiiquc  y  pom;  deiï^er  fon  état  Auide  &  fa 
faveur  énergique  Ântétieurement  icette  dernière 
dciioiiiituiion  ,  elle  avoit  été  nommée  if^n:  ; 
Iciii  ii€.Jil  amrromui  ,  t-fp'it  volttiii urtmux  ,  par- 
ce qu'on  la  retiroit  de  l'urine  &  t{u  fel  amoaoniac 
fous  1,1  fiijme  d'un  liijuide  odoiaiu  i\:  vù'!,i:i!. 
Coinme  on  l'obtuioit  auiii  ùw  bcaiiewiip  Je  uu- 
t^res  ammales,  Ofi  lui  donnoit  fouventdes  noms 
qti!  cxprimoient  fon  origine.  Ainii  Ion  difoii  t/- 
^lu  Y^Util  diL  trutit  ^uuiuin^  d,(i  ihivcu»,,  de 


A  M  M 

•.ùi-ie  de  cerf  ^  du  p:cd  a'i'.an  ,  en  /j  yi<>  y  it  U 

vipl-rc ,  &rc.  &c.  Mais  comme  l'inîne  étw  h 
matière  qui  en  fcurnifioit  le  pies  abonii.nnnici  t, 
on  ajoutoit  fouvent ,  pour  caraclerifer  ces  liqueur/, 
l'expreflion  d'URiNEUX  ,  EsPRlT  URIMEUt'&C. 
11  y  a  long-temps  qu'on  fait  dins  préparitions 
pharmaceutiques  &  dans  les  procédés  de  plu- 
lieurs  arts  ,  que  les  fiibllanoes  animales  donnent 
(Ml  1.  Jiiîillatioli  une  liqueur  alcaline,  vcrdiflant 
léi  coiiieurs  bleues ,   &:  fcnibUble  à  cdie  que 
fournît  l'urine  j  mais  C;eoffroy  ell  le  pcemier  oui 
-il  reconnu  î'exilknre  de  ce  fel,  comme  bate 
d.jis  le  lel  ammoniac  ,  ou  muriate  an'^moniacal. 
l^ieiuût  ridentité  de  ralcaj  volatil  ou  de  l'erptit 
de  tll  nmmon!,?c  ,  avec  les  efprits  urineux  ,  four- 
nis p.u       nucieres  animales  diîlillées ,  fut  bien 
établ'c  r  trmi  les  chimiUes,  Si:  les  travaux  de  Mai- 
grat  ,  de  GrofTe  &;  Duhamel  ne  l  iilTèrcni  plus 
aucun  doute  à  cet  égard.  C?n  ptuc  dwnc  rapporter 
.1  notre  fietlc  la  gloire  d'avoir  vctitableirent 
découvert  l'aniî  ^do  de  ec  l'A  .ivoc  les  alcjlis. 
&  l'ideutité  de  c^tte  jr.icx:.-  ùjiis  les  produits 
tl_'  toutes  les  fubibnces  animales.  AiMés  leschi- 
miltes  citésci-dellus,  les  recherches  &  les  nom - 
breufes  expériences  des  Kouelle,  de  Macquet, 
de  Bucqu..t  j  de  MM.  Baumé  ,   Sige  &  d'un 
grand  nombre  d'autres  favans  qui  s'occupirew 
fur-tout  pour  le  complément  de  leurs  dér.ionftra- 
lions  Je  el.'mie,  des  divcrfes  corrbinaifor.»  d-'- 
iines  de  l'alcali  volatil,  étendireut  iinguUètea^e&t . 
les  connoifTancesfur  les  fels  neutres  anuDomacaux. , 
J'ai  fa"t  aulTi  depuis  quinze  ans  un  grand  non.bre 
de  recherches  fur  cet  objet ,  &  je  les  ai  can* 
(ignées,  foit  dans  mes  élemensde  diîtnie,  fcic 
da;is  les  mémoires  particuliers  ,  qui  ont  été  i-i- 
feres  dans  les  di^érentes  collerons  académique 
&  périodiques.  Ainfi  nos  connoîflances  fur  les 
propriétés  des  compofés  ,  dont  l'.d caJi  volaul fiU 
partie,  ont  luccellivemeiii auemencc;  depuis qua- 
rante  ans  fur-toot  :  mats  il  falloit  une  nourefie 
carrière  ouverte  aux  chimilîes  ,  il  f„!!cit  qiion 
eut  d^couveit  l'exilknce  6c  les  propriétés  des 
gaz  &  fur- tout  leur  influence  dans  les  phéno; 
niènes  de  la  nature  &  des  ans  ,  pour  acoutrir 
dj  r.ou'.  elles  notions  fur  la  nature  intime  de  l'am- 
tiioniaque.  ^theèlé  &:  l  ergman  ont  entreva  U 
compoiition  de  cet  alcali  ;  m^ii  ce  n'etl  çu'ea 
i-Sy  que  .M.  L'cnhollet  a  prouve  avec  exaditu^tf 
cette  Compoiition  ,  ainfi  que  la  proportion  des 
principes  qui  la  forment.  L"eux  a:-.!;  2près  cet:5 
époque,  en  travaillant  à  telurnicr  la  nomenclature 
cnim  que  ,  &  à  chercher  des  principes  ,  furlei- 
c'.îels  eile  puuvoit  être  folidemtnt établie,  njui 
avons  cru  pouvoir  tiier  partie  d'une  ancienne  e..- 
nomination  de;a  employée  ,  pour  délîjjrcr  l.s 
Tels  ,  dont  cet  alcali  voutil  fuiloit  la  bife.  L'.A;i'- 
liionle,  connue  fabluneufe   dé  la  Lybi*.,d^.4 
l'on  appcrtoit  le  tel  antmoniac  ,  fui  avoit  doiiOi; 
fu:i  11       1  .(1   t;:.c  r'..:iv  bi-.a  naturelle',  ce  plu- 
mier ob^et  deiijjUv  ayoic  iai  nctnmer  tels  iu-i^-*' 
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niit  jus  tous  ceux  dans  LfViicK  c:nroitratcalîvo- 
hr'l,  h,7!e  du  fel  ammoniac ,  le  premier  connu  do 
CCS  Céh  i  nous  avons  d'»Mc  pro'^ofé  lo  mot  ,Am- 
liOKlA<;>UF,  q'.ii  ne  dilTlre  do  l*.i;icien  que  pnr 
fa  tfr:uttui'on  féminine  ,  cti'il  fiilnit  rcn.i-e  du 
mérne  f^cnre  ou.- les  deux  autres  erpîcesd'aîclis , 
h  PoTA^îF.  &:  la  Soude  ,  pour  dénonmcr  V.x\- 
cjîi  volatil ,  &  cette  nomenclature  ayint .  t  j  î'^p- 
ti-;  au'ourd'hiii  prcfqiic  généra!e:îien-  en  î  rance, 
&  piî  un  grand' nombre  de  chltiiftes  éttangers  , 
nn;^  nous  fiilons  ui  devoir  de  ia  fuivre  ,  & 
i:  i-xr.rt  fous  ce  nom  les  propriétés  de  l'elpèce 
d  ilcali  nommi  autrefois  alcàû  vol^iifistor ^  aka'.i 
wlttU  eattfiiqut ,  &c. 

f*  II.  Dgs  dtvvs  procêdis  fiûvh  t  m  qu'en  peu: 
fthre  ,  pour  ehtiir  t ammonioijitf. 

•^it  'que  r.immoniaque  foit  bien  vJiit.^b'oment 
produit  de  la  nature  ,  un  compofé  qu'elle 
kms  dans  un  t»rand  nombre  de  circonîîaîices  , 
or.roL*  0:1  le  dira  en  d.rail  diis  le  >  V  ,  \\ 
ttoiincei  l'union  ^  à  la  combinait'on  .l'attr^clicn 
diimiquè  eft  d  forte  dam  ce  fel  atcali ,  qu'on 
T>f  !a  trouve  c;;i:  r  .rt  meru  û  ii?e,  &  jam.iis  ;Ule.-. 
éondamment ,  ou  aife^  couccntrce  ,  pour  fe  la 
pocorcr  facilement  &  en  <|U3Tiritë  fuflfifante  aux 
."♦ïCains  des  arts.  On  ell  dmc  oh!i::f  de  )'  re- 
crtT  des  combinaifons  où  elle  cxiile  ..  ou  de 
oettre  en  jeu  les  crrconfhinces  naturelles  où  l'on 
fj't  ou  elle  fe  forme  ,  pour  en  avoir  en  abnndmce. 
(.>o  doit  ranger  dans  la  première  de  ces  deux 
*claffe«  de  procidi^s ,  toui<  ceux  <jaî  confîftent  à 
«liCûmpofer  les  fds  ammoniacaux,  &  fur-tout  le 
mtiriaie  ammoniacal  par  le  moyen  d«  la  chaux 
•ite.  On  verra  dms  rhiftoire  du  genre  de  ces 
fîls  ,  que  la  chaux  a  en  j^JnJra!  plus  d'aiîinit,' 
|tec  leurs  acides  ,  que  n'en  a  l'ammoniaque.  Àiuil 
en  (es  traitant ,  &  fur-tf>ut  le  murtate  dr'ammo- 
r.îique  avec  une  fois  &.•  dertrc  îeurpoiiU  de  fh  vi  - 
vivo  .dans  une  cornue  à  Uoue!!e  on  adapte  un 
p  •  :  oalloîi  tub'.iîé  ,  9c  it%  flacon*  de  l'apparcîide 
v.'oulfe,  (ï^^vr  r  !c«;mms  Apr/.nr:T  nr  v.  ovtrr, 
Distillation,  Ca/>,  ri'Yi:w>r'ia<nie  fonduv 
ett  gai  par  le  caior'.i.  i;  ru'  [l^-  abforSe,  fj  dé- 
gage &  va  fe  dilloudre  dan»  l'eau  dilVi'ii'e  froide, 
eé  elle  etl  portée  par  les  tubes  de  cet  a^'pareil. 
Il  n'eft  pas  «fuelUon  de  décrire  ici  avec  exaaîtade 
cette  opération  ,  qui  doit  être  expoféc  avec  tous 
fts  deuils  ï  l'atticle  du  muriatc  d'ammoniaque  *, 
il  oTen  faut  préfenter  niic  le  réfoltat.  'C'el\  de 
cette  manière  qu'on  obtient  communément  l'am- 
moniaque bien  pure  ,  en  obfervant  toutefois  les 
préciDtions  cui  font  indi-^tj/es  à  l'article  délîgni 
f'-LiofTiis.  Mais  il  ne  fufiit  pas  de  connoirre  ôc 
S  avoir  pour  les  ufages  des  laboratoires  de  chi- 
mie «  lin  feul  8e  unique  procédé,  pour  obtenir 
fammoniaq^ie  ;  il  faut  que  ta  fcicncc  dcp!oye  ici 
toutes  fes  reironrct's,  i^c  offre  toutes  fcs  richefles 
pMt  l'atSiiié.  Qttok^oe  ce  fok  du  miiHtte  am- 
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moniacal  qifon  èxtralt  prefque  toujours  i'»nmo-> 
Iliaque  ,  rarre  que  ce  muriate  ell  le  fel  an'.mo- 
ni-.c  il  Ij  plus  abondant  que  l'on  connoilfe,  tous 
les  feîs  ammoniacaux pnurroient  au  bcfo:;i  fournir 
de  l'ammoniaque .  en  !f5  i!i!l?llant.ivec  la  chaut. 
Aiiilî  dans  le  cas  où  I  on  auroit  par  o\c;ripL- du 
fulfare  d'amnloniaque  plus  abondamment  cie  le 
muriate  ,  comme  cela  peut  avoir  lic-u  r'ans  le 
v>ilina?e  des  volcans  où  plufieurs  ininérAlo.^itlcs 
aifurent  qu'il  fe  forme  beaucoup  de  fuUate  ci'am- 
moniaquc  ,  on  pourra  traiter  ce  ftl  r,vec  chaux  , 
Se  en  obtenir  raiTna-'nia''|Ue  pure,  il  en  ell  de 
même  du  carbonate  d'ammoniaque ,  qu'on  a  fi 
l'>n:;-temps  regardé  comme  ie  véritable  alc.ih  vo- 
latil ,  Se  qu'on  dcfirinoit  feulement  par  répithèîc 
de  concrtt.  C  e  fel  nomm  j  auifi  autrefois  fc!  vo- 
latil d'Angleterre ,  &  qui  ,  mal jré  fa  faturation 
par  l'acide  cirboni  Tue  ,  cil  touiours  avec  excès 
d'amhioniaque  ,  touiours  odorant  ,  &:c,  (\  l'oti 
n  avcit  pas  d'autre  fcl  ammoniacal  >  ou  fi  on  fe 
îe  procnroit  avec  une  «rande  abondance ,  on  pour- 
rnit  au  b^f>ir.  s'en  (^tvir  ,  en  le  di'.tilijpt  rivcc 
de  la  chaux  vive ,  pour  avoir  i  ammoniaque  puret 
il  eft  vraî  que  le  carbmate  amminiacal  ou  alcali 
vol.iril  c  :r  i  L  t  l  !l  y\:\s  pr:tfcui<  pour  plufieurs 
arts,  que  ramm:>niaqie  pure  ou  i'alcali  volatil 
fldor  9c  canftiqttei  mais  auflî  nous  n 7  parlons  eh 
ce  moment  que  !i  circonflancc  où  l'on  pnur- 
roit  fe  procurer  une  plu;  grande  quanritc  de  car-^ 
bonate  ammoniacal ,  «iuo  les  befoins  du  commerce 
ne  l'exigeroienr .  î(  ù  i!  fci  oit  intcrcflant  de 
préparer  de  1  ammoniaque  pure  ou  cauilique.  Tel 
ferait  le  cas  de  pluiîcurs  manufaâures .  oû  l'on 
travaille  des  matières  antmilîs ,  dont  fouvent  on 
ne  tire  pas  à  beaucoup  près  tout  le  parti  pulitble. 
L'opiratîon  dont  il  en  «ueftion  ici  ,  peut  être 
f^ir-tout  confidérée  comme  appartenant  à  la  fc- 
conde  claife  des  procédés  qui  ont  été  indiques 
au  commencement  de  ce  paragraphe.  Il  «  été 
dit  qu'on  pouvnit  pour  lé  procu't:  l'.Jnvno- 
niaque  ,  réun  r  !e«  circonftances  où  1  obfervat'ot» 
a  appris  qu'il  fe  frrmoit  une  qtiamicë  pîiw  ou 
miiiis  çr.Mi.ie  de  ce  fol.  Ces  circonllances  peuvent 
en  général  être  rapportées  à  l'enta (fement  des 
matières  animales ,  à  Fa  décotTipofirion  fpon- 
x^v/.ù  de  ces  matières.  Dans  toutes  les  manu- 
factures où  l'on  traite  des  matières  animales ,  & 
fpéciaicmcnt  dans  celles  où  l*on  cuit  les  boyaux", 
o-.ii  V'm  fait  des  cordes  d'inih-umens  .  les  colles  , 
où  l'on  iravaiiic  les  os ,  les  cornes,  l'écaillé ,  Sec. 
dans  les  lieux  oû  l'on  dépèce  les  cadavres  det 
animaux  morts ,  on  fait  qu'on  pe:d  une  très- 
çrande  quantité  de  ces  matières  ,  &  que  la  pu- 
tréfaction qui  s'empare  bientôt  d'elles  ,  les  rend 
infupT''crt''.b!cs  à  tous  les  habitans  voifinsdeces 
heux.  Aufiî  a-t-o!i  coutume  de  placer  ces  attc-> 
liers  3u>:  extrémités  des  viMes,  dans  les  fv.:xL  >urg$ 
Je  n  -ème  dans  la  cjmp^ç^e.  A  Paris ,  les  b  v/.t.i- 
dfr:es  ,  les  manufactures  de  colles  ,  les  attei)cr$ 
oft  l'ou  ctlic  tes  t0ues  d'animaux ,  pour  en  rciifec 
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llraile,  font  pheés  au  hantées  firaxbofU!gs*Saint 

Martin,  SaincMarccl ,  à  l'île  des  cygnes,  &c. 
Les  lieux  où  l'on  tranCporte  les  immondices , 
les  excrénens  >  8r  ftii^tout  Motitfaitcofl  fitiié  au 

•!ord  de  Paris  ,  of[V.:,-  1.  s  t  tabîilVemens  où  l'on 
dépèce  les  cadavres  des  chevaux ,  au  lieu  de 
les  biffer  pourrir  dans  des  chemins  ,  comnne  on 
le  faifoit  autrefois  ,  ou  de  IlS  enfouir  dans  des 
jolies  qu'on  nommoic  toiles  vétérinaires.  Il  n'y 
a  pas  un  de  ces  attelters ,  «A  il  ne  foit  poflible 
trctablir  un  fourneau  Se  une  grande  cornue  de 
fer  f  ôc  oà  j^ar  la  dilUllation  on  ne  puifle  obtenu 
&  peu  de  feus  ^ammoniaque  ou  le  carbonate  am- 
moniacil  que  le  feu  en  développe.  Les  lumières 
de  la  chimie  apprenRcni  qu'on  pourroit  facile- 
ment tirer  un  grand  parti  de  ces  dépouilles  ani- 
males, qu'on  lailTe  trop  foavcnt  fe  pourrir  en  pure 
perte.  LncamalTant  ce.s  nuucr«s  &  les  arrotant 
«l'une  certaine  <}uantité  d'eau  ^  on  atteodroit 
qu'elles  commença  ni  nt  à  fc  pourrir}  on  recon- 
noîtroit  facilement  a  l'odeur  la  produélion  &r 
le  dégagement  de  !'amillOllîa4|lie  i  alors  on  les 
introdiiiroit  dans  des  cornues  avec  le  huitième 
ou  ie  dixième  de  leur  poids  de  chaux  vivei  on 
adaptecoit  au  bec  de  ce  vaiiTeau  un  canal  de 
verre  ou  degrés,  oui  plongeroir  jiifrn  nu  fond, 
dans  un  graud  tonneau  rempli  dcau  )ulqu'aux 
deux  tiers  de  fa  hauteur  ;  on  pouiroit  même, 
fuivanr  la  capacité  ('  !.i  cornue  ,  multiplier  les 
tonneaux  en  le&  lau^nL  co  i.iuuiti^uer  par  des 
tubes  de  VWte,  ou  même  de  bois,  l}^  en  for- 
mant ainfi  une  efpèce  d'appareil  de  Woulfe,  très- 
commode  &c  crés-lîmple.  Cette  diiiillation  char> 

feroit  l'eau  de  gaz  ammoniac  qui  s'jr  difloudroit } 
huile  qui  palTeroît  en  même-temps  ,  fe  raflem- 
bleroit  au-defTus  de  l'eau,  &  on  la  recueille- 
roit  pour  les  ufages  auxquels  on  la  dcftineroit. 
L'efpccc  d'ammoniaque  que  l'on  obtiendroit  ainfi 
feroit  à  la  vérité  huileufe  &  fale ,  mais  on  la  re^i- 
fieroittrès-aifcment.foit  fur  le  lieu  n.tme  dans  un 
i^pareU  diltiUatoire  très- (impie  »  foit  dans  les 
.lieux  oii  !e  commerce  la  porteroit.  II  feroit  pnf- 
lîble  de  tirer  egalen^nt  parti  des  urines  tbns 
les  endroits  oû  beaucoup  d'hommes  vivent  raf- 
£;mblés  y  tels  que  les  collegn ,  les  penfions ,  les 
féininaires  ,  les  grands  atteliers,  ^c.  Auuefc  is 
on  navoit  dans  les  pharmacies  qu'un  efpht  al- 
calin tedré  de  l'urine. 

Les  Angkiis  ont  depuis  lf)ng-temps  des  ma- 
nufaûures  analogues  à  celles  qui  font  indiquées 
ici  poux  le  traitement  des  matières  animales ,  & 
où  ils  préparent  de  gnndes  qiuniites  de  /f/  vo/û- 
tit  ou  carbonate  ammoniacal  &  d'ammoniaque  pur 
ou  d'alcali  vaUtU  fiuor.  Chex  eux,  on  ramadè 
avec  foin  les  os  de  bcruf ,  de  mouton  ,  de  chc- 
val^  &c.  on  les  traite  dans  certains  atteiiers  par 
Teau ,  par  la  diftillatioQ ,  ou  on  en  extrait  par 
la  décoâion  de  l'huile  qui  fert  à  brûler  à 
fabriquer  du  favon  ,  un  bouillon  dont  on  nourrit 
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ployée  Toit  pure ,  foit  combinée  i  fadde  caibo> 

nique  &  dans  l'état  de  fel  volatil,  foit  unie  à 
l'acide  muriatique  4  qu'ils  retirent  en  même-temps 
du  fel  marin  pour  la  fabrication  dn  fel  amno' 

niac  ,  oumuriate  ammoniacal.  Le  charbon  dc^  oj 
calcines  i'crt  encore  en  en  retirant  l'acide pholpho- 
rique  à  préparer  avec  la  fonde  extraitedu  lelioann,  | 
du  phofphace  de  foude  ,  qui  ert  fort  employa  i 
comme  un  purgatif  en  Aogieiene.  1  our  fe  bor- 
ner i  ce  qui  regarde  l'ammoniaque  qui  mus 
occupe ,  co-ribir:,  ne  perdons- nous  pas  ici  de  ma- 
tériaux qui  noiis  en  toumiroiect  par  la  diililla- 
tion  i  mais  c'eft  aflez  parler  fur  cet  objet}  il  fulfit 
de  l'avoir  préfenté  fous  ce  point  de  vue  pour 
faire  naître  le  goilt  de  ces  établilTemei^s  utiles , 
&:  pour  guider  dans  le  travail  très-Ample  qu'il 
laudroit  entreprendre  pour  avoir  .u'nfî  une  fource 
abondante  d'ammoniaque.  On  en  concevra  encore 
davantage  l'utilité  >en  obfcrvantque  le  fel  ammo- 
niac ou  muriate  d'ammonijcue  qu'on  emploie  pmic 
retirer  l'ammoniaque  par  le  moyen  de  h  chaux, 
e  u  I  L  trois  livres  au  moins  la  livre. 

On  voit  que  tous  les  procédés  indiqués  pour 
obtenir  l'ammoniaque,  fe  reduifent  a  dégager  ccrx 
efpèce  d'alcali  en  gaz  ,  jpar  l'adion  de  la  cha- 
leur, de  dans  un  appareil  dilHlIatoiie ,  &  à  n- 
cevoir  ce  ga/.  dans  l'eau  pure  tic  ttoide  qui  s'en 
fature.  C'cll  fur-tout  par  ce  dernier  point,  que 
la  chimie  moderne  difere  de  l'ancienne }  aurre 
fois,  on  ne  connoiiToii  tu  la  propriété  qu'a  U- 
moniaque  de  fe  réduire  en  ga/.  invariable  pat  le 
froid,  ni  la  diiîolubilité ,  ou  plutôt  la  propriété 
coércibic  de  ce  f,â7.  par  l'eau  iroidei  on  diltiiioi: 
les  matières  qui  fourniiToient  del'ammoniaquedans 
de  fimples  ballons  ajuftés  les  uns  aux  autres  ;  on 
étoit  obligé  d'y  laifler  une  tubulure  ,  pour  don- 
ner ilfue  a  l'air ,  difoit-on)  &  par  cette  iffue  pliis 
de  la  inoitié  du  produit  ammoniacal  s'échapcoit 
dans  l'air.  Aujourd'hui  l'on  recueille  ce  gaz  dans 
de  l'eau,  on  n'en  perd  point  dans  l'athmofphère,  o:\ 
obtient  î'ammonuoue  très-pure  &  très  concentrée. 
L'appareil  deWouift  a  donc  rendu  à  cetégard  m 
grand  lervice  à  la  clumie  ,  en  l'éclairant  fur  li 
quantité  &  U  nature  des  produits  i  aux  actt  chi- 
miques en  leur  Ibntnifl'am  des  moyens  de  ne  rien  | 
perdre  &  d'obtenir  des  produits  beaucoup  pl.is  ' 
purs  &  plus  abondons  <)u'on  ne  les  avotc^utretois. 
On  peut  s'en  convaincre  par  rapport  i  l'am- 
moniaque ,  fur-tout  en  comparant  telle  qu'on  o"t>- 
tient  dians  les  ballons  oïl  fe  condt;nfe  la  portion 
que  l'eau ,  qui  fe  voladlife  en  méme-^temps ,  peut 
retenir ,  &  tt  lîe  q^ui  exirte  dans  les  flacons  <.k 
l'appareil  de  WouUe>  qu'on  emploie  pour  la  re- 
cueiflir.  La  première  eft  fouvenc  rale>  d'une  cou-  ■ 
leur  jaune,  &  toujours  rcn  i-ouable  par  une  odeur 
empyreumaiique  &  comme  gca0e }  u  iècoode  tll 
coniramment  fous  la  ferme  d'un  liquide  blaoctrè!>  i 
tranfparcnt ,  d'une  od-ur  vive  ,  pénétrante;  nu:> 
pure  Se  nullement  mêlée  d  huUe  animale  brûler-  , 
Aulfi  ce  ^océdé .eft*il  aujoiinlliin  fiiivi  dans 
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ms  lef  labMttoîiiH  de  pharmacie  &  des  arts 

chimiques.  (  Voyt\  pour  les  détail"!  plu5  exads  de 
ceue  c^ation  les  mots  Appareil  de  Woulfe, 
ItaSTIIlATtOM>  &  MUMATE  D'aMMONIAQQE  ). 

%\}\.Dcsfrof  Tuus  chimiques  ac  l' ammoniaque. 

L'amoniaque , comme  il  i  ^.>'n  été  dit,  diffère 
«kideux  iuues  efpcccs  d  ait.il:  ,  la  potajTe  &  la 
tottôt ,  par  une  odeur  vive  &  hiffbquante,  &pax 
uns  volatilité  finguliôrc.  11  en  tft  de  ce  Ici  comme 
ici  alcalis  fixes  ;  on  ne  II  tomioifToit  pas  dans 
fon  état  de  pureté,  avant  les  expériences  ingé- 
ueufes  de  MM.  Black  ôc  t^rielUey.  On  rcgardoit 
cfmtme  tel  une  e^ce  de  Tel  neutre ,  imparfait  y 
ibiide  &  cridallifé ,  qui  a  quelques-unes  des  pro- 
priétés de  l'alcali  volatil  j  mais  qui  en  diffère  en 
ce  cu'i!  eft  véritablement  compoié  de  deux  fubf- 
im.  V  r.ilines  :  le  caradtère  de  faire  effervtTcLnce 
avecles  acides,  qu'on  attribuoic  autrefois  à. l'ai 
diTohdl ,  u'appanient  qa'î  cette  eQ>èce  de  Tel 
neutrcjdont  nous  parleroncà  l'articleCARBOMATE 

AMMONIACAL. 

Ce  qa*ott  connoilToitjil  y  a  auelques  années^  dans 

lKbboratoire$dechimie,rouslenomd'a/ciï//vt>/tff/V 
tt^iqut  OU  /«or,  &  dans  U  pharmacie  ,  fous  celui 

point  encore 

/jomoniaquc  pure  j  elle  n'y  efî  que  diftourc  &  con- 
oanéedus  l'eau.  M.  PrielUey  a  prouvé  ou'oo 
pcat  en  extraire  un  gaz  perminem ,  i  l'aidé  d'une 

dmice  chaltur  ,  &  que  l'eau  privée  de  ce  gaz 
perd  peu-à-peu  les  propriétés  aucalir.es  $  ce  fluide 
xtifome  eft  véritab  lenient  rammoniaque  pure  ; 

2  eft  connu  fou'»  le  nom  de  çxt  ammoniac.  C'eft 
ce  corps  dont  il  faut  examiner  les  propritîtés , 
pour  connoître  celles  du  véritable  ticaii  \olatii , 
aisfiquel'a  très-bien  fait  obferver  Macqiier.  C'elî 
loi  qui  doit  prefcntcr  toutes  les  propricres  de 
famoumiaque  pure,  puifque  l'ammoniaque  liquide 
efl  déjà  unecoir.binaifon  d'ammoniaque  &:  d'eau, 
dias  lacfuelle  ces  deux  corps  ont  fatisfait  déjà  par 
leur  union  une  partiedeleurfbrce  de  combmaifon , 
de  leur  attraclion. 

Pour  obtenir  le  gaz.  ammoniac ,  on  met  dans 
ne  petite  cornue  ou  dans  un  matras  de  verre  , 
une  certaine  quantité  d'ammoniaque  liquide  ;  e  n 
îÂapte  à  l'un  ou  à  J  autrc  de  ces  vailTeaux  un  tube 
c'i  QrphOD  recourbé,  dont  l'extrémité  plonge 
tians une  cuve  pneumato-chimique  , remplie  d.  m^r- 
cure,& doit  être  reçue  fous  dcsclochtsdc  verre  pîti- 
n«  du  même  fluide  métallique ,  &  renverfecs  1  ur  la 
planche  percdc  placée  à  l'une  des  extrémités  de  la 
cave.  {Woyti  Cu  vt  pneumato-chimiqce)  On 
édianfiie  le  fond  de  la  cornue  ou  dtt  matras 
îvec  quclqticî  charbons  allumés  ,  on  avec  la 
Jamroe  de  l  alcool,  en  mettant  fous  rapnareil  un 
Mtn  fourneau  portatif  «  ou  une  lampe  a  eipri  - 
ce-vin  ;  on  laillc  fortir  par  l'extrémité  du  tube  les 
pretniertâ  portions  de  fluide  clalliquc  ,  qui  ne 
font  que  Pair  du  vaifleatt  U  du  tube^  &  on  ne 
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recueille  le  gaz  dans  les  cloches  oue  quand  l'é-* 

buî!it!on  du  liquide  efl  bien  cLibtic.  II  ne  faut 
pas  pouffer  cette  efpèce  de  diiUliatiun  pneuma- 
tique, jttfqu'à  faire  pafler  l'eau  en  vapeurs  ,  our 

bien  i!  faut  prendre  un  tube  qui  foit  dilaté  en' 
boule  au  mLlii.u  de  fa  longueur  i  alors  on  a  foin 
de  réfroidir  la  potôon  dilatée  de  ce  tube ,  a^ 

d'y  cofsdcnkv  Vvxw  en  vapeur,  Jn-  \>>.r  moyen 
ou  fe  pr'jtute  du  gan  anmiomac  uei  -  icc  fie 
lîès-pur. 

M.  PrieUley  a  donné  un  antre  procédé  pour 
obtenir  le  s,xl  ammoniac  ,  &  ce  dernier  elt  même 
moins  difpcndieux  que  le  premier.  U  temfifte  à 
mettre  dans  un  matras  ou  une  cornue,  un  in 
lange  d'une  partie  de  fel  ammoniac  ou  munatc 
d'ammoiniaque  &  de  deux  parues  de  chaux  vive. 
£n  echau&nt  ce  mélange ,  la  chaux  fe  porte  fuc 
Tadde'  murhtique,  &  rend  libre  l'ammoniaque 
qui  fe  dégage  fous  la  forme  de  gaz  j  il  vient 
remplir  les  cloches  placées  à  l'extrémité  du  tub  j 

3 ut  condtitt  te  gaz  ammoniac  de  la  cornue  ou 
u  matras  iufquT's  dans  lacuvepneumaco-chimiqiiej' 
&  à  la  furface  du  mercure. 

Le  gaz  ammoniac  relTemble  ï  l'air  lorfqu'il  eft 
contenu  daas  une  cloclie;  il  a  fa  tranfparence  &: 
Ton  élalficité ,  il  ell  un  peu  plus  léger  que  lui  ; 
lorfqu'on  retourne  le»  cloches  qui  le  contiennent, 
!\iir  reprend  bientôt  fa  place.  Suivant  M.  Kii  wan, 
un  pouce  cube  d'air  athmofphérique ,  pefaut  grains 
0,460c J  ,  un  pouce  cubé  de  gaz  ammoniac, 
donne  0,1748;  fon  odeur  efl  pénétrante,  il  a 
une  laveiu  acre  &  cauilique.  il  verdvt  urorapce-; 
ment  la  couleur  bleue  des  violettes  ,  delà  mauve 
^-  des  raves ,  mais  fans  Talténs  comme  les  alcaÙs 

Hxes  caulliqucs. 
C'eil  fur  cette  propriété  du  gaz  ammoniac 

qu'efl  fondée  une  expérience  dont  le  réfu!t.;t  pa- 
roît  un  phénomène  extraordinaire  aux  ptrioiuics 
peu  inilruites.  On  met  dans  le  fond  d'un  petit 
vafe,  delhné  à  porter  les  fleurs  dont  on  orne  les 
cheminées,  les  tables,  les  confoles,  &c.,  un  peu 
de  fel  ammoniac  Se  de  chaux  vive.  Le  gaz  ammo* 
niaC;,  qui  fe  dégage  lentement  de  ce  mélannc  en 
fe  repindiut  dans  l'air  par  le  col  rétréci  du  vaie 
où  les  fleurs  font  placées,  altère  la  couleur  fen- 
fi'o!e  de  leurs  p 'tiles.  Ainfi,  la  rofe  ,  les  orillets, 
les  pavots ,  les  giroflées,  8cc. ,  perdent  peu-à-peu 
leur  couleur  rofe  ou  rouée,  qui  fe  convertit  ea 
une  nmnce  Ycrtc  ;  le  fpettateur,  qui  ne  connoîc 
pas  la  cauie  de  ce  piienomène  ,  eft  étonné  de  voie 
ces  fleurs  vertes  >  tandis  que  la  nature  ne  leur 
donne  jamais  cette  couleur. 

Le  gaz  a:nmoniac  tue  les  animaiu  &  corrode 
la  peau,  lorfqu'elle  ell  expofée  quelque  temps  i 
fon  f  ontaft.  Si  l'on  fait  pendant  quelque  temps  des 
c  xperiences  avec  le  ga/.  ammoniac  Ici  dui^ts  de- 
vicnnent  rouges  &:  douloureux. 

Quoiqu'il  ne  puilTepasTeivir  ùlac ombullinn  ,  & 
qu'il  éteigne  les  corps  t-nfiannnes,  tl  augmente  ce- 
pendant U  flamme  d'UM  bougie  avjuicife  récdodtv 
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il  lui  donne  nn  volume  un  pi?u  pîiis  confié;- 
rsbie,  &  elle  prcPit  une  couleur  jaiin;  paie  à  fou 
tlifque,  co  qui  prouve  que  le  gai  ammoniac  ell  en 
partie  inflim  ii '.b'c.  ("^n  verra  par  la  fuite  qu'un 
grand  nombre  de  conibinaifotts  ammoniacales  Tont 
combuHdbles. 

•  Le  gar  nmmnni.ic  cVt  3.bCorh2  ysr  lef  r<::rps  po- 
reux ,  comme  le  tharUon,  1  eponce,  &c. 

M.  Prîcftley  a  ciecouvert  queTétincelle  è'.<^c- 
ttiqiie,  tirée  dans  le  gaz  ammoniac,  rend  fon 
volume  trois  fois  plus  confidérable  Se  en  de^-^-  'e 
du  pax  hydroeène.  Cjuoiqu  on  ne  connoîfTe  pas  en- 
core bien  \\  c.vr.f-:'  .le  ce  chan-^  -nent ,  fl  p.iroît  que 
l'ammoniaque  ilt  dccompoUc  àm.s  c^uc  expc- 
rienœ,  &  que  les  deux  madèrizs  qui  la  ce  v- 
fent ,  coTime  on  le  v^n^  dcns  le  pirn_;raphL  fu  - 
v-n:,  func  r;;parecs  &  uii  lS  da;)^  l'ct  'l  de  fluîdj 
élallique ,  que  chacune  d'elle«  eft  fafceptîble  de 
prendre. 

Ccd  ainfi  que  l'ckflricité  n:;r  fur  l'eau,  les 
diiTolttrions  de  isSufteurs  acides ,  ^:c. }  elle  d^com- 
pofe  CCS  corps  Se  en  d.pa-c  les  principes  fous 
torme  de  gaz  :  on  diroit  qu'vn  rompant  le  lien' qui 
les  unit>  elle  fournit  une  quamiic  confi  icrabk*  de 
calorique  &  pem-6cre  de  lumière  condenf  s  ,  qui 
fondent  tout-à-coup  ces  principes  jufqu'à  l'état 
de  gaz.  Au  relie  ,  on  re-.  :  jiii  .i  fur  cer  nb;et ,  en- 
tièrement nouveau  en  chimie,  à  f article  tLEc- 

TRICITE. 

Le  gaz  ammop'  -ic  fl  in  t'.e  ces  fluid.îs  que  la 
chaleur  dilate  le  piai>  »  cette  propriété  eil  une  des 
caufes  fréquentes  des  détonations  &  fulminations 
que  produifent  les  compoC-is  ainnmni-icaux. 

L  air  athmoljjherique'ne  fe  combine  point  avec 
ce  ga*  j  il  ne  fait  que  l'étendre  &r  le  tfivîfer.  (  n 
n'a  point  ex:!miné  l'aft:  >]  I'.!r  \'.:.\\  far  ce 
iluids  élaltiquc.  U  ell  vraifembbblc  qu'à  une  tem- 
pérature donnée  le  gai  ammoniac  en  décom;>ofé 
par  l'air  vïial,  &:  qu'il  fe  forme  de  l'eau  par  l'u- 
niou  del  hydro^^ene  avec  l'oxigènc  ailimofphéri- 
que  :  aucune  expérience  ne  prouve  encore  direc- 
tement cette  deco  Ttpofirion, 

L'eau  abforbe  prompteisent  le  çax  ammoniac 
&  le  condenfe.  Si  efie  ell  dans  l'état  de  glace , 
Cwllc-ci  fe  fond  fur  le  champ }  on  vc»il  la  glace 
remonter  rapidement  dans  les  cloches  pleines  de 
ce  gaz  att-deiîiK  du  mercwrej  en  mcme  temps  la 
glace  devient  fluide,  il  (c  produit  du  froid  dans 
cette  expeiieuce  «  t:>udis  que  le  gaz  ammoniac 
s'échauffe  avec  l'eau  fluide 

Ce-.  dilTirens  rJftiliats  fi  nt  f-iciles  à  expliquer. 
La  glace,  par  fon  atcr.iili  ■■;>  pour  l'amnioniav^ue , 
l'abmrbe  tout-i-coup;  le  t.  .i  .ue,  qui  aban- 
donne t^t  ale.ili  des  c;-.:'il  devii^nt  liquiile ,  cil 
abfurbé  en  mcme  teiup;  par  l  i  ;:-\cc  ,  oui  cl'e- 
méme prend  la  forme  liquide.  Aïnli  b  coriibinaifon 
<i'.nnir,oniir;'!e  ^v'  d\  "'ii  ,  ti  ji!:  plus  de  calor!Ci:e 
Êxe  que  la  gî^ce  à  o.  Mai;  e.;c  ne  peut  en  retenir 

3 u'une  certaine  piop  )rtio;i  ;  au:]i  lorfqu'on  reçoit 
a  gaz  ammoniac  dans  de  l'eau  à  S  ou  10  degrés 
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de  température,  à  mefure  que  l'ammoniafliie fe 
combiiie  en  le  conduifant  dans  l'eau,  le  calorique 
qui  fe  digage  dii  premier  de  ces  corps  devient  li- 
bre ,  parte  c'i'il  n^  peut  relier  uni  au  compofc 
des  deux,  À  r.immrjni.ioae  liquide,  &:  l'eau  dans 
laquelle  palTe  le  (^m  s'échau.Te.  C  eft  ce  qu'on  le- 
m.Trque  ilâu^  !.i  p'-épirat:on  de  l'a nmoiii.iq'je  li- 
cuidej  ics  UulL.-vde  au'on  voit  au  fosul  de  l'eau 
difparoilTent  avant  d'arriver  au  haut  dè  ce  liçu'iîe, 
parce  qu'elles  s'y  uiiiflciu  Se  partacer.t  Ciliquidité. 

I  orfque  l'eau  en  elï  farurée ,  les  buîLi  la  travc:- 
fent  alors  fans  s'v  combiner,  S^r  on  les  voitctevfit 
à  lafui  f.i'-  v:  «'a  ^ii-r.iJc.  C<.'.i  ofl  fi  o,:\9.rM ,  cMi 
lorlqu'on  a  nus  pluli^uii  ba;uc:îl>.s  kit  V'v  uulic 'cs 
urics  .iprcs  les  autres.  la  première,  après  $*étr« 
édiauîî.  :  fv  .ivoir  abforbé  tout  le  -^ir  c:i'e:lepe.:t 
dilfoudi  t.  ,  p;  cfente  u.ie  forte  ébulbtion ,  due  au 
ra/.  ammoniacal  qui  h  traverfe  fai's  s'y  ditToud-oj 
la  !"rc  f  .  \:  s'éfhuiffc  b;c!uôr  à  morure  que  lap  -- 
rriic-e  le  rcfroid-r;  les  balles  qui  y  arrivent  s  v 
dilTnlvent,  6i  une  fois  fuurce  à  fon  tour,  c'ell  la 
tro'lième  qui  prjfente  les  pSj'nnniènes  indiqués, 
.■^inft  l'eau  qui  le  conbine  jvyc  1  a  nmoniaoue  en 
dJ~.i;:e  le  calorique  qui  tenoic  cet  alcali  en  ét:ii  iVi 
vii.,  &-  e'ie  eil  la  caufe  de  la  chaleur  qui  (&dé\'i- 
lop;  :  pendant  cette  combinaifon. 

L'eau  faturée  du  paz  ammoni.tc  ou  l'ammonia- 
que bquide>  etl  ce  qu'on  connoit  d.in5  les  labon- 
toires  ibuf  ic  nom  d'M^cadi  vohiU  jluor,  oa^tCt^-'i-^i 
vohtit  cuaflhue.  On  a  déjà  dît  que  c'eft  en  rece* 
vr.'it  fl/.  dir.s  dj  l'eau  dirtiilco,  &  en  en  fat> 
rant  ce  liquide,  que  i  on  prépare  l'ammoniaque  la 
plus  pure  &  ia  plus  conceonée. 

Legaz  ammoninc  n'a  point  d'aâion  (èiUfibfe  fur 
les  terres  ,  ni  fur  h"i  fnbflances  lalino-terrfuil'. 

II  en  a  uns  ttcs  vive  fur  Its  acides,  &  fur-tout  u.: 
les  acides  R.veuv  auxquels  il  s'unit  avec  un.' 
grande  rapidité  ,  &  avec  lef  ^ueV.  il  f'irmc  d«s  !cis 
neutres.  11  décompofe  les  fels  neutres  alumineiu 

magnéfiens.  Il  s'unit  ;u  foufre  lorfqu'il  le  te»' 
contre  en  vapeur,  &  il  forme  nn  fiilînro  amtr  - 
niacal,  qu'on  a  nommé  liqueur  tumantc  de  llo;.!:, 
ypy^  ce  mot ,  ainfi  que  l'article  Soufre. 

L'a£tion  du  gaz  ammrniac  fur  les  matières  r.ié- 
talliques,  n'a  encore  été  que  peu  examinééj  on  fa't 
cependant  qu'il  convertit  la  furfiice  du  cuivre  en 
I  un  oxide  verc-bleu,  aii:fî  tpie  plufieurs  autre* 
métaux  i  Se  comme  ce  n'ell  point  à  l'ammoniicU' 
elle-même  contenue  dans  le  gas  ammoniac ,  qti't>n 
peut  attribuer  cette  prnprir'é,  on  a  peafé  avec 
taifoa  que  c'utoit  à  l'c-u  diflbute  dans  ce  i;:.". 
qu'elle  déçoit  être  due.  En  effet,  c'eli  une  r  hod 
très -connut  fc  très -bien  prouvée  ?.u;ouri.*"'i  ' , 

tous  les  gaz  tiennent  plus  ou  moins  d'é.iii 
dilToltttion}  c'ell  fur-tout  dans  tes  gaz  falin^  c-ia 
cette  eau  vaporifce  if«:  parn^eant  leur  état  fl-  >  ' 
clallique  doi:  être  en  plus  j^.rande  quantité.  <  '•- 
verra  d'ailleurs  dans  un  inlbnt  que  l  ammoniequc 
liquide  produit  pluiîeuKS  eâecs  qui  ne  font  dus 
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çu  a  h  prciencc  de  l'eau ,  tels  fur  tout  qu^e  des 
«rpèces    combtiilic»!  Se  U'oxidatioii. 

le  çnr  nrmnnijc  a  i:  très- rapidement  fur  la 
p!'4,:t  ils  ùxiv'.ci  mcuUiqucs ,  &:  fur-tout  fur 
ceux  de  mercure ,  de  plomb  ,  de  cuivre ,  d'argent, 
(l'or  ^«r  de  pl::--".'  hnii  .ivT^ion  générale  le 
rcmiiquer  pat  u  aocompolitiou  de  ces  oxivki  !k 
pir  ieor  rapprochement  de  l'état  méralliqiie.  11 
éprouve  !iit-méme  une  décompofiiion  ,  il  fe  f  i  ne 
ds  l'eau  &  qi:ei<^elois  de  l'acide  niinque  dans 
ces  expériences.  Tout  cela  fera  expliqué  dans  !e 
praîrjjhe  fuîvant,  où  l'un  s'oa  •:.'y;v.\  île  îa  !i  uurc 
mme  de  l'ammoniaque.  i\  eù  de  même  tatiL'  de 
(oncevoir ,  d'après  cette  prenriète  aûion  connue , 
toîuaient  le  gaz  ammoniac  fe  coiriporte  avec  les 
tfiS-liittons  métalliques,  qu'en  çéjléral  il  decom- 
pji'e,  £c  dont  il  rapproche  le$ oxidêt  dd-fëiat  mé- 
tiiiqneà  mefure  qii'il  les  précipite.  Sonvent  aufT» 
l'ammoniaque,  précipitée  du  t-at  par  le  contact 
o.^  di<rokiiions  niétalliqtit.s ,  ne  décompofe  qu'en 
pMtie  ce$^  difl<i'utio;is ,  &  forme ,  avec  une  de 
Jem  portions  des  fels  triples  i  double  b.ue  me- 
ulique  &:  a:n:iioni.ica!e.  (  l'ajrticle  Tiu- 

ma  &  Mercure  ) 

Legaz  ammoniac  n'a  en  f^énéral  que  peu  d'ac- 
ïoa  Uir  les  matières  vé.yetales;  il  eil  cependant 
iktbé  par  les  huiles  qu  il  rapproche  de  l'état  fa- 
NKUx  or  par  l'alcool ,  avec  lequel  il  fe  combine 
tnv  décoiTipoluioij.  Il  y  a  peu  de  combinaifons 
woaucs  encre  ce  gaz  &  les  matières,  animales  >  il 
pwît  feulement  en  retarder  la  décompofiiion 
ipor-.mée  ou  la  putréfaûioii ,  au  heu  de  l'accélé- 
i£(,  comme  on  i'avoit  penfé  autrçtbis,  d'apxàs 
desa|)érienc6s  illufoiies. 

Dans  toutes  les  avions  ou  les  combinaifons  ca 
|li  am^ioniac ,  dont  il  vient  d'être  queftion ,  on 
toit  en  général  ce  gaz  perdre  la  forme  de  Htiide 
éUfticiLL,  fixer,  partager  la  liquidité  de  cer- 
tùati  iubllances,  U  U  foîtdicè  de  quelquLf -unes  ; 
cet»  fixation  ,  cette  condenfation  ne  p  t:t  pas 
îVTir  iicu  fans  qu'il  fe  dégage  un-;  tr'aiiciré  plus 
<^  moins  grande  de  calorique^  fuivani  la  dofc  de 
«  corps  que  peut  retenir  le  noovean  compofe  qui 
r<riuhe  de  cette  hxation  de  l'asTimoniacue.  i  elle 
tl\  quelquefois  la  quantité  de  calorique  dégagé 
«fans  ces  combinaifons ,  que  les  matières  s'ëdianT- 
feniavi  point  de  prendre  prefque  f^  u ,  que  qiicl- 
qoes-unes  même  présentent  de  la  Ôamme ,  comme^ 
pir  exemple  ,  la  comblnatron  du  gaz  ammoniac 
svec  le  gaz  rci^le  muriaticuL-  oxigcne  ;  mais  dans 
ce  cas,  l'ammoniaque  elt  decompofee  &  ne  relb 
ponit  dans  Ton  état  d'ammontaqiie  ou  d'alcali. 

Si  l'on  confidère  enluite  les  propriétés  de  ce  fel 
«ans  l'eut  liquide,  c'ett-à-dire, de  l'eau  faturée 
«eçaz  ammoniac  ,  forme  l'aîcaU volatil caufti- 
cue  des  laboiatoirts ,  ce  q.i  j  nous  dtfîn^nons  par  le 
hmçk  nom  d'ammouiaque ,  parce  que  c  eit  luu& 
cette  forme  que  cette  efpèce  de  fe!  lïft  eonftrvéc' 
^<  ;  rr  frue  toujours  employée  dans  le<;  laSoratoires 
de  chimie  «  on  y  lÊcouooiua.ea  généxal  les  mêmes  j 
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propriétés  ,  excepté  qu'clii-s  font  un  généra!  dans 
un  ucgré  plus  marqué  >  mais  de  ce  que  l'ammoniaque 
unie  ici  à  Vcm  fetr.'^'.j  avoir  dé  à  fntisfait  une  par- 
tie de  fa  tt nuance  a  la  tombinah'on ,  il  ne  f  aut 
point  en  conclure  trop  généralement  que  cet  al» 
ca'i  v<:lattî  Iiq!!id-j  n'a  p  is  la  n'.énio  aftion  ,  îa  mém.c 
énct^'ic  Tous  c(.t-e  juir.ve  que  éans  Tetat  de  gaz. 
l/txrciicnce  îr.ontre  que  fouvent  cette  énergie 
elt  plus  grande  dus  l'an  ir  oniaque  que  dans  !e  gaz 
ammoniac.  l^ucK.uti  rt-iltxioBs  feront  (.oimoitre 
la  caui'e  de  ce  {^Romène.  D'abord  h  l  ot)  trouve, 
par  le  railbantment  que  l'eau,  en  abo;da;it  'c  "17 
ammoniac  ,  a  du  épuifer  une  partie  dw  lun  attrac- 
tion par  fa  combinaifon  même,  pourquoi  ne  re- 
garde: ni  t-nn  pas  l'tînion  de  ce  fel  avec  le  calorique, 
qui  le  met  daiis  l'ct.  t  de  gaz,  comme  employant 
de  même  une  portion  de  fa  force  combînatoire , 
de  fon  attraction  ?  c  n  cor.noît  phifettrs  corps 
galeux  qui  s'unilfcnt  moins  bien  foui  tt;t:e  forme 
que  dans  l'état  liquide  ;  ainfi  quoiqu'il  foit  très 
vrai  en  général  que  plus  ra<jgrégation  ert  foible 
dans  les  corps  &  plus  leur  torce  de  combinaifon 
cii  grande ,  il  exilée  beaucoup  de  circonftances  oi\ 
la  fufion  des  corps  dfns  le  calorique  .s'oppofe  à 
leur  combinaifon  avec  d'autres  corps ,  par  la  force 
qui  les  tient  dans  cet  état  de  diflolution  aériforme. 
L'ammoniaque  combinée  avec  l'eau  y  ei\  beau- 
coup plus  condenfée,  beaucoup  plus  fahne  en 
quelque  forte  que  dans  l'état  de  gaz ,  &  comme 
les  matières  fal^nes  agilienc  fouvent  d'auunt  plus 
qu'elles  font  plus  concentrées ,  fur  une  foute  de 
i'uM^ances ,  Ii  forme  liauiiie  iavorife  cette  aéliou 
dans  l'ammoniaque,  eoitit  l'eau  elle-même  exerce 
fon  attraâion  en  méme-temps  que  l'ammoniaque  i 
fur  l  caucoiip  de  corps ,  Ifc  c'eil  encore  là  une  des 
c  uicsde  la  grande  action  que  piéfente  1  ammo- 
niaque liquide,  comparativement  i  celle  qu'offre 
le  faz  air.moniac.  IJ'aptès  ces  refijîxions  géné- 
rales ,  on  conçoit  qu'il  etl  n«ceilaire  de  parler 
des  propriétés  chimiques  de  l'ammoniaque  liquide, 
après  avoir  ex;  ofé  celle  du  çaz.  ammoniac,  & 
d  mlîiler  fur-tout  fur  les  didercnces  que  cet  êtjtr 
fait  naître  dans  fes  aâions  fur  les  corps. 

I  'ainmi'riiaquehquide,  cnnitnue,  commi  il  acic 
dit  dans  les  flacons  d'un  laboratoire  ,  tit  blanche  j 
fans  couleur  «  fen>bhble  à  de  l'eau  ;  mais  la  pe- 
fanteur  eft  moins  grande  que  cct!e  de  l'eau  dif- 
tillée.  Suivant  ies  expériences  de  M.  iiriirun, 
l'eau  diAillée  pefant  io,oco,  l'ammoniaque  ne 
pèfe  que  8,970  ,  de  forte  qu'un  pouce  cube  de 
ce  liquide  pefe  quatre  gros  quarante'fepc  grains, 
&  un  pied  cube  foixanee-deux  livres,  douze  on« 
ces,  cinq  gros,  ntuf  rrains.  Mais  je  p-.nfe  que 
M .  BrilTonne  s'eii  pas  procuxé  1  ammoniaque  la  plus 
forte  Se  la  plus  concentrée ,  donc  j'eftimc  le  puids 
i  très  peu  plus  que  8,coo,  l'eau  donnant  io,cco. 
L'odeur  vive  que  nous  avons  deja  indiquée  dans 
ce  tiquide,  dépend  de  ce  aue  l'anïm-oniaque  tend 
fins  ceffe  à  fe  dégager  de  l'eau ,  Se  de  ce  que  !.t 
portion  qui  s'en  dégage  vient  irapper.  les  nerù 
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des  fofles  nafâles.  Cette  tendance  à  Te  dégajfer  de 
l'eau  eft  d'autant  plus  forte ,  que  la  chaleur  de 
l'air  environnant  eft  plus  forte  &  que  la  preffion 
de  rathmofphère  eft  moins  grande  i  aufli ,  lorf- 
qtt*on  tranfporte  l'ammoniaque  fur  des  lieux  éle- 
vé"; ,  fur  djs  montai;i^.es  ,  c-!le  perd  beaucoup  de 
fa  force  à  mefuce  qu'il  s'en  diffipe  plus  de  gaz 
ammoniac  par  la  foô/HnQim  d'une  p-irtie  de  la 
colonne  athmofphériq;ie.  Ainfî  l'on  voir  bouillir 
&  s'élever  en  gai  l'ammoniaque  mife  fous  un 
récipient  oft  f  on  fint  le  vide. 

î  .1  Kunière  n'apit  point  fenfiblement ,  ou  au 
moins  d'une  manière  connue  «  fur  l  'ammoniaque. 

La  chaleur  décompofe  ce  liquide  &  fépare  l'am- 
moniaque en  gaz  d'avec  l'eau;  c'eft,  comme  on 
Ta  dit  d-de(fus>  un  des  moyens  de  fe  procurer  le 
gaz  ammoniac;  lorfqtf'on  chauffé  l'ammoniaque 
dans  d",  v.iiîTcaux  ouvert';,  cite  bout  beaucoup 
plus  vite  que  feau  ;  telle  ell  la  raifon  pour  laquelle 
on  a  nommé  cette  efpèce  d'alcali ,  alcaii  volati/. 

I  nillre  .1  T.iir,  l'ammoniaque  perd  peu-à-peu 
fa  force  par  la  volatilifation  qui  s'en  opère  par 
Tatr  ;  elle  abforbe  aoffi  l'acide  caibonique  adimof- 
pbériqu:?,  par  ca  d'-ux  caufe?  change  p:;u-à- 
peu  de  nature,  puifqu'eile  ciï  moins  aicalme  & 
mét^e  de  catboaate  d'ammoniaque  au  bout  d'un 
certain  temp<;. 

L'ammoiiuque  s'unit  en  toutes  proportions  à 
l'eau  dillillce ,  qtti ,  en  la  délayant,  en  dimicue 
l'adtivité  ;  il  fuit  cependant  que  fa  quantité  foit 
bien  petite  dans  Je  l'eau ,  pour  que  celle-ci  ne 
'  préfence  pas  la  faveur  défa^jiéable  de  l^ammonia- 
que  &■  h  propriété  de  crluier  en  vert  le  papier  de 
lnauvc>  tkc.  Une  goutte  mife  dans  quatre  onces 
d'eau  y  Se  formant  moins  d'un  deux  millième  du 
total,  futlît  encor?  y-.*'.:.'-  verdir  ce  papier  trjs-fen- 
lible.  Auili  l'on  a  de  I  .lui-iioiuaquc*  de  toutes  les 
forces  en  y  ajoutant  plus  ou  moins  d'eau* 

En  s'uniff^nt  au3t  acides  liquides  comme  c!!e  , 
l'immoiiuque  dégage  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  calorique  ;  elle  eft  fouvent  fi  confi- 
dJrihîi  ,  i\  ce  font  des  acides  concentres ,  qu'il  y  a 
de  Icau  réduite  en  vapeur  j  ceirc  evaporaiion, 
trop  rapide ,  forme  même  quelquef  ois  une  déto* 
nation  ,  une  exnlofion  violenre.  Il  fe  éê^tie  pen- 
dant cette  comoinaifon  une  odeur  gralle ,  particu- 
lière Se  diftinite  >  &:  les  liquides  entrent  en  une 
elnecc  d'cbuilition  ou  d'ciTervefcence  ,  à  caufe  du 
gaz  ammon'ac  qui  s'en  elevc  par  la  chaleur. 

C'eit  de  l'ammoniaque  ordinaire  ou  liquide 
qu'on  fc  fert  dans  les  laboratoires  pour  décompo- 
fcr  les  fels  ahimineux  8r  ma^lîens;  on  obfenre 
cju'il  n'y^a  qu'une  portion  de  ces  fek  décompoféej 
l  autre  forme  des  fels  ttiplesammoniaco-alumineux 
on  magnélîens ,  qui  renenc  ordinairement  en  dif- 
fo'ution  d.ins  L-s  liqueurs. 

Dans  fon  état  liquide,  elle  n'a  nulle  aÛion  fur 
le  foafre ,  non  plus  que  fur  les  fulfores  tnétalli- 

'  i.'aranMiiiaqùe  agit  mi<;ux  fui  les  fubtfaac»  n^, 


A  M  M  : 

talliques  que  ne  le  fait  le  gaz  ammoniac ,  en  raifo»  ! 
de  l'eau  qui  lui  eft  unie  &  qui  fe  décompofe  fou-  ' 
vent  de  manière  i  o\>éTCT  plus  ou  moins  prompte-  j 
ment  l'oxidation  de  ces  fubftances  ;  c'eft  pour  ccli  ' 
que  le  fer  &  le  zinc,  fur-tout  laiffés  en  digcftion 
avec  l'ammouiaoue  liquide,  offrent  une  eflervef- 
cence  due  au  dégagement  de  gax  hydrogène,  Se 
qui  a  été  obfervée  par  LaiTonne.  Lorfque  cette, 
cffervefcence  a  eu  lieu  pendant  quelque  temps, 
une  partie  du  zinc  &  du  fer  eft  oxioée  &  teStn 
diiToute  dans  rammoniaque. 

Un  effet  contraire  a  fnuvent  lieu  quand  on  verfc 
de  l'ammoniaque  dans  des  dillblucions  métalliques } 
les  oxides  dëcomporent  en  partie,  ainlî  que 
l'ammoniaque,  comme  il  a  déjà  été  dit  ci-deflus, 
dans  l'hiftoue  du  gaz  ammoniac  i  cette  décompo- 
licion  ne  méttte  quelque  confîdération  de  plus , 
qii  ^  parce  qu'on  l'opère  plus  fouvent  avec  l'am- 
moniaque liquide  que  par  le  gaz  lui-même.  11  en 
fera  ^pieftion  dans  le  paragraphe  fuivant  avec  dus 
de  détail ,  px.ce  que  ce  genre  d'opérations  elt  u  i 
de  ceux  qui  a  conduit  les  chimiftes  modernes  à  h 
connoiflTanoedes  princi{ks  de  l'ammoniaque. 

Il  n'y  a  que  tres-peu  de  comoiuaifons  connues 
entre  i  ammoniaque  liquide  &  les  matières  végé- 
tales 8r  animales  »  elle  paroît  di (foudre  les  matières 
evtrailivcs,  fe  combiner  avec  l'arome  ,  s'unir  dit- 
ticilemenc  aux  huiles  volatiles  &  aux  réGnes,  for- 
mer avec  l'alcool  &  avec  l'éther,  des  efpècet  de 
compofés  peu  connus  ,  défendre  les  fubftances 
animales  de  la  puuefaôion ,  diifoudre  avec  énec- 
gie  les  matières  a]bttiiiineu(e&  caCéeafe*  i^sUks 
ou  coagulées. 

$.  V.  De  la  nature  hulme  de  Vmmmoniaque ,  l-i 

principes  qui  er.trcr.t  dans  fj  compo'tiion  ,  6'  dit 
Uijjcnaj  procédés  pur  à-J^ueù  clic  Je  décQmpojL. 

C'efl  im  des  points  It  s  plus  intéreflans  de  1* 
chimie  uwdernc  ,  que  reulcmUlc  des  expériences 
&  des  découvertes  que  Ton  a  faites  depuis  quel- 
ques années  fur  la  décnmpofiiion  de  l'ammonia- 
que, les  chittwllcs  croyoïent  jui'qu'à  cette  épo- 
que que  l'alcali  volatil  étoit  formé  par  l'alcali  fixe, 
ifni  à  une  matière  grnffe.  Sinvnnr  eur  ,  toutes  ks 
fois  qu'on  chauftoit  un  aicali  nxe  avec  une  huile  , 
il  fe  tormoit  de  l'alcali  volatil,  &  iU ne voyoient 
dans  celui-ci  que  l'union  (impie  du  premier  alcali 
&  de  l'huile.  Maii  il  n'y  avoit  qu  une  idée  vague 
dans  ce  fimple  énoncé,  &  beaucoup  d'expériences 
où  l'on  croyoit  qu'il  fé  produifoit  de  l'alcali  vo- 
latil, na  préfeutoient  que  des  produits  qui  aveîent 
entraîné  dans  leur  vobtilifation  une  certaine  quan- 
tité d'alcJi  fixe.  Scheèle  &  Bergman  ont  com- 
mencé à  répandre  quelques  limùères  fur  cet  ob- 
jet,  jufques-ld  très-incertain.  C'eft  fur-tout  par  le? 
phénomènes  di;  la  fuhnination  de  l'or  fulnuaaot* 
que  le  dernier  chimifte  cité  a  été  conduit  à  croire 
qu'il  entroit  dans  la  comDofîtion  de  l'ammonia- 
que une  maoeie  coisbu^le  &  i»  g»  pax licu- 
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ter.  M,  Pricftiey  s'apperçat  auffi  qu'on  change  oit 
k^ammuaiac  en  gaz  in(iimmabie  par  t'érincelle 
ékâriqneb  âfin  M.  BerdioUet  parvint,  en  réu- 
lûjîjnttou^t  ces  notions  ,  ^  en  faifant  une  fuite 
iî  beiki  expériences  iur  les  combittaifons  am- 
noniicales,  i  faire  ▼mr  que  Tammoniaque  fe 
L'-.-jTipofoir  Jans  beaucoup  de  cas,  qu'elle  etoit 
-urajte  par  la  combinatfon  de  l'hyJrogène ,  ou 
iui^aiinâuaiaible  ée  la  bafe ,  &  de  l'azote  ou  de 
U  bii'e  du  gaz  azote  athmofphériq  ie  ,  la 
afatt  atjimofphérique.  Tous  les  fa»ts  que  M. 
BndwUec  a  obfervés  ^  réunis  fur  cMtt  décom- 
fohon ,  font  fi  incéreffjns  &  fi  propres  à  com- 
t^ief  &  à  éclairer  1  hilloire  des  propriétés  de 
îmmorhqn,  qu'il  me  paroit  néceflaire  de  con 
iîi?»  ici  tout  entier  le  mémoire  qu  il  a  infère 
fiimi  Ceux  vie  l'acaiiemie  pour  l'année  ij^j  , 
<o  vif  faifant  que  les  légers  changement  qat  la 
^■"!'.?^rcIature  &  la  mirc'ic  de  la  fcience ,  pt^r- 
i:U:onnee  depuis  cette  c^uque ,  rendent  indii- 
fttfabks. 

t1aâeur%  chiniff^";  ,  dit  M.  Berthollet,  ont 
renié  que  i  ammoniaque  de  voit  fon  origine  à 
fiiLiIi  bxc,  8c  la  plupart  ont  admis  une  ma- 
ïe'ê  inflammable  dans  la  compofntnn.  M.  Prieft- 
^,qui  nous  a  appris  à  donner  une  torme  ga- 
ii'^i  à  l'ammoniaque ,  a  remarqué  que  le  gaz 
i'Twoiacal  :î':rnn Jifl'oit  les  lumières  qu'on  y 
ffcsgeojt  avant  de  les  éteindre i  ôc  il  l'a  regarde 

«r^Tie  inflammable.  . 

Il  a  Ciit  pînfïe^irs  otplofîon*;  é!e<f\rifiue^  dans  le 
ammoniac  ,  il  en  a  dcgai^c  un  gaz  qui  ne  s'ell 
f'^  laifie  abforber  par  l'eau  ,  mais  qui  s  eft  trouvé 
ttiimmab!c.  M.  Van-Marum  a  aum  réduit  le  er/ 
teroniac  tu  c,al  inflammable.  (  Defcriptiond  une 
machine  électrique ,  &c. ,  page  i  x%.)  D'un 
••tre  côté ,  Sch.^ ele  a  obfervé  qtie  l'ammoniaque 
^ÀMOinpofe,  lorfqu'on  la  tient  tonc-temps  en 
^'llion  avec  l'aciile  nitrique  SeToKidede  man- 
»-Tc;c,  ou  ItjffTi'on  dillille  le  muriate  ammom'a- 

avec  cet  oxide  métallique.  (Dilfertauon  fur 

inganèfe ,  page  <H-  )  Il  remarque  de  plus .  que 
anmoniaque  e{\  décompofée  par  l'oxide  d  or , 
sinide  mercure  d'auues  meuux»  il  a  ceùruj 
ces  d:f^renees  décompofitieiis,  mgaj  pi/o- 
(•S'ar,  fans  déterminer  u  ce  gaz  eft  im  produit 
ï  l*opératioo  ou  s'il  exilloit  auparavant  dans 
sTmoniaque.'  «*  En  général,  dit- il  «  toutes  les 
o  qu'un  coq>5  attire  le  pklogifiique  de  l'animo- 
fae,  l'une  Je  fes  parties  conftituantes ,  or. 

nt  toujours  une  efpèce  d'air.  (Traité  cYà- 
de  l'air  &  du  feu,  page  loi  &  fuiv.)  Derg- 
jo  conclut,  de  fes  propres  expériences  fur  l'or 
launant ,  &  de  celles  de  Scbede,  <|u'on  vient 

rapporter ,  que  l'ammoniaque  contient  du 
jflique^  &:  que,  lorfque  ce  ptiottpe  lui  e II 

par  une  attxaÛiott  fupéflpBW»  il  t'en  dégage 
/i-uf  ila/iiqut  étimt  muun  paniCttiRrtt  qui  conf 
u  probaùUmatt  t MMtrt  partit  de  t ammoniaque. 

*  Kirran  dit  pareiIleiMDt«  dias  la  wtm  On 
Cktmig,  Tmmil, 
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le  Traîté  de  l'air  &  du  feu  de  Sfh.'e!-^^ ,  que 
l'oxide  d'or  eukve  le  f/ilag-jïnfuc  a  i  ammonia* 
que.  Se  fat'iV /e  forme  fubitemrnt  une  firtt  ftir^ 
,   fn   vertu  de  fes  propriétés  décMtVtfteS  pâT 

^ckiiù,  eji  un  air  phlogtjti^dé. 

En   confidJrant  les  différentes  expériences 
Se  les  opinions  donc  je  vienf  de  piéunter  id 

un  précis,  j'ai  cfpjré  que  je  pourroîs  puvonîr 
à  une  coano;ira;ik;e  plus  exacte  de  la  lututc  da 
r.immoniaque ,  &  que  je  poonoïs,  par  ce  moyen , 

r.p.i^.dre  du  ;o!ii.-  r,i-  plnfiL^urç  opérAfioiT;  Je  l.t 
luture  d.ms  ieiqueiies  eiie  le  tormj  ou  ic  dé- 
truit. 

J'ai  cbercîié  premièrement  à  déterminer  lef 
produits  qu'on  obtient  du  nitrate  amoioniacal^ 
loriqu'il  fe  déconpofe  par  l'aâba  de  la  cbaleais 
J'ai  mis  pour  cet  objet  doux  onces  de  nitrate 
ammoniacal  feçhc:  avec  foin ,  dans  une  petite 
ornue  de  verte i  laquelle  écoit  adapté  oncnba 
rcLûurbé  qui  s'ouvroit  au  fond  d'un  flacon}  un' 
autre  tube  recourbé  établi  doit  une  communica- 
tion entre  ce  premier  flacon  &  un  fécond,  aa 
fon^f  duquel  il  plongeoir  également}  enfin  de  ce 
dernier  flacon  pactoic  un  tube  qui  &  rendoit  à  un 
appareil  htrdro  -  pneumati<^ue ,  les  deux  ftacoQS 
etoient  vides  environnes  de  glace.  J'ai  difttllé 
ù  ua  feu  bien  ménagée  il  eil  refté  dans  la  cornue 
un  gros  de  nitrate  ammoniacal  non  décomporë» 
8c  les  deux  flacons  contenoient  une  onr?  qua- 
rante-trois grains  de  liqueur.  Pendant  toute  i'o- 
piration,  îTs'eft  dégagé  une  grande  quantité  de 
ce  gaz  lingulier  ,  qui  a  b  propriété  de  fe  diflbudre 
dans  l'eaUj  fans  lui  communiquer  les  propriétés 
acides  >.&  dans  lequel  cependant  une  bougie  brâle 
prefqne  comme  dans  l'air  vital  pur.  M,  PrielUey 
a  récité  un  gaz  femblable  dans  pluiieurs  circoni- 
tances,  &  il  l'appelle  air  lùtreux  JépA/o^iJii/jué ; 
il  me  paroît  qu'eltéflivem^nt  on  doit  le  regarder 
convme  un  gaz  nitreux  qui  contient  un  peu  f^us 
d'air  vical  qu'à  l'ordinaire. 

J'ai  diftlllé  au  bain  -  marie  la  liqueur  obte- 
nue dans  r.opéracion  précédente ,  &  qui  préfen- 
toit  des  indices  d'une  acidité  aflèz  forte  ;  un  fla- 
con qui  fervoit  de  récipient  étoit  enveloppé  d'un 
linge  mouillé  qu'on  renouvelloic  dè  temps  en 
temps  »  il  eft  refté  dans  la  coraue  4  gros  3 1  crains 
de  nitrate  ammoniacal ,  qui  avoit  été  volatilifé  fans 
fe  dérompofer.  dans  la  première  dilbllation.  J'ai 
ûtuve  de  potaffe  la  liqueur  qui  ëcoic  paiTée  dans 
le  flacon-)  il  ne  s'cft  point  dégagé  d'odeur  d'am- 
moniaque dans  cette  faturanon.  Enfln  j'ai  fait 
évaporer  au  bùn-matie  la  Uqnmtr  que  je  venois 
delatutcr;  l'en  ai  obtenu  de  l'eau  p-irhiir^menc 
pure ,  femblable  à  de  l'eau  diiUllée,  &  il  el^  relié  ' 
dans  la  cornue  s 4  gndns  de  fiioMe  de  pncafle. 
Ces  54  grains  Je  nitrc  doiveoC'CXNKenir,  félon  ■ 
l'évaluation  de  Bergman  »  à'pem-prèa  17  grains 
d'dcali ,  9  graifu  d ean^  Be  tZ giaÎM  d'acide  pur*' 
l  Yoki  donctts  pioduit»  de^cette  opérnon  « .  dm 
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laquelle  on  a  em|ila3ré  4eax  onces  de  Ditnite  am- 
momacal*  doot  ungrot  eft  tttùé  du»  h  cornue. 


|IM  giaîiu. 

Liqueur  contenue  dans  les  fla- 
cons  I    «  4) 

Kitre  atnmoniical  conienii  dans 


cette  liqueur . 


4  î» 


il 


I 


Acide  nitreux  contenu  dans  la 

même  liqucor   *    »  iS 

£tpar  conféqnent  eaa  fonnée..  «   |  £5 

De  font  que  dans  cène  opëradon,  n  s'eft 

décompofé  I  once  1  ^ros  40  grains  de  nitrate 
ammoniacal,  &  il  en  eit  refuité  3  gros  65  grains 

4*0311. 

Il  V  auroit  peut-être  une  petite  déduftion  i 
faire,  j  cjufe  de  l'eau  cie  crillàilifarion  du  nitrate 
ammoniacal  dëcompofë»  quoiqu'il  eut  été  forte- 
ment detTt  ché  î  mais  mon  intention  eft  principa- 
len>snt  de  prouver  qu'il  s'cft  formé  de  Veau ,  8f 
son  de  donner  le  calcul  pcécédenc  comme  rigou- 
reux} il  s'cft  fait  d'aiik  urs  quelque  perte  d'(  au 
dam  l'opéradon ,  de  forte  que  la  quantité  de  cciic 
4|Bi  a  été  formée ,  eft  probablement  frius  grande 
que  je  ne  l'ai  indiquée. 

Les  expériences  qu'on  a  faites  fur  la  compo- 
fition  de  Veau,  prinivent  que  l'eau  eft  formée 
d'environ  6  parties  en  poids  d'oxigène  &  d'une 

£artie  ti'hydrogène ,  &  celles  qu'on  a  faites  fur 
t  nature  de  l'acide  nitrique ,  prouvent  que  cet 
acide  contient  environ  0,7  d'air  vital.  Il  tant  donc 
que  l  ammoniaquâ  ait  donné  dans  l'expérience pré- 
cédeme,  40  grains  1  fepdeme  d'hydrogène ,  pour 
former  l'eau  avec  l'oxigène  de  l'acide  nitrique. 
Donc  la  baie  du  ga^  infiammable  de  ttau  ou  l'hy- 
én^ne ,  rjl  «w  partie  tonfiituaiut  dt  fammoniu- 

C  es  expériences  que  j'avoîs  faites  conjointement 
av«t  M.  dé  la  Place ,  m'éclairèrent  fur  un  phé- 
nomène que  me  prefenta  l'acide  muriatique  oxi- 
gené.  Je  iavois  déjà  que  cette  fublUnce  étoit 
due  à  l'union  de  l'acide  muriotit^ie  &  de  l'oxigène , 
qu'elle  ne  fe  combinoit  pas  directement  avec  les 
alcalis  fixes  &  avec  les  terres  abforbantes  -,  & 
<yi'elle  n'en  chaflbit  pas  l'acide  carbonique.  Ce< 
pendant  ,  torique  j'éprouvai  cet  acide  avec  le 
carbonate  ammoniacal.  &  même  avec  l'ammo- 
niaque ,  f'obfervai  qu'il  faifoit  effen^efcence  ,  & 
ou'il  t^rdoit  »  l'inftant  les  {Propriétés  qui  le  ca- 
raCtérifoient.  J'attribuai  ces  phénomènes  à  la  for- 
mation inrtantanée  de  l'eau  par  fhydrçgène ,  oue 
je  favois  exifter  dans  l'ammoniaque,  &  par  l'oxi- 
gène uni  à  l' acide  muriatique ,  pareille  à  celle 
qui  a  heu  dans  l'expérience  précédente.  Je  con- 
jecturai que  le  gaz  qui  occalîonnoit  reffcrvefcence 
avec  l'ammoniaque  ,  &  que  je  léparai  de  l'acide 
carbonique  ,  après  l'efferrefcence  produite 

*     "^l^d'ammoniaque  ,  étoit  Vautre  pnn- 
.  ^  l'ammoniaque  par.fa  combiiùifoa 
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avec  l'hydrogène.  J'ai  déji  dit  #aâfeBSS,  en  2,1- 
nonç.int  les  produits  de  l'ammoniaque.  ««  L'iciik 
muriatique  oxitené  fe  conduit  tout  autrement  ivec 
l'ammoniaque  qu'avec  l'alcali  fitt.  L'e^rvefcence 
a  lieu ,  même  lorfque  l'ammoniaque  eft  cauftioue, 
parce  qu'il  fe  produit  un  gaz  particulier ,  mus 
elle  eft  moins  confidérAle.  Le  fd  ammoniac, 
qui  réfulte  immédiatement ,  n'altère  pas  les  cou- 
leurs ,  &  eft  femblable  aufel  ammoniac  ordinairci 
mais  cette  différence  de  l'ammoniaque  avec  f  aW 
cali  fixe  ,  dépend  d'une  combinai fon  qui  fe  forme 
dans  rinftatit  entre  l'ammoniaque  &  l'air  vital: 
combinaifon  qui  a  égaienent  Ùeu  dans  d'aimts 
circonftances  ,  comme  je  ne  taidnai  pas  à  le 
faire  connoitre. 

Le  gaa  obtenu  par  le  inélani^  de  farnmo- 
niaqiie  &  de  l'acide  muriarique  oxigené  ,  m'avoit 
prelciue  toutes  les  propriités  négatives ,  qui  ca- 
laâérifênt  taêrpiJogifliqui  ,  la  moftttt  athmofpki- 
rique  ou  le  g37  azote ,  &  l'on  verra  plus  bas  que 
je  me  fuis  aiiure  île  la  nature.  J'ai  d'ailleurs  pron- 
vé  que  l'acide  mérin  dipklogljli'jué  n'eft  qu'une 
combinaifon d'acide  m'ttriatique  &d'oxigène.  Lors 
donc  que  l'acide  muriatioue  oxigené  decotnpofe 
l'ammoniaque  j  en  lui  enlevant  fon  gaz  infiain- 
mable  ,  il  ne  fait  que  dégager  l'azote  qui  W 
conféquent  exiftoit  dans  l'ammoniaque.  11  refaite 
de- là  que  l'ammoniaque  eft  une  comoinaifon  d'bv- 
drogène  &  d'azote ,  &  ce  réfultat  fera  coofii- 
mc  par  les  expériences  qui  fuivront.  Cn  Toit 
par-U  d'oil  provenoient  les  bulles  <jue  Schéc': 
a  vu  s'échapper  des  gouttes  d'ammoniaoue ,  qu'il 
avoit  mifes  au  col  du  ballon  deftiné  a  recevoir 
le  gaz  acide  muriatique  oxigené  ,  &  comment 
l'ammoniaque  qu'il  a  mis  digérer  avec  l'oxidede 
manganèfe  &c  l'acide  nitrique  ^  a  pu  être  décom* 
pofee. 

L'hydrogène  doit  former  de  l'eau  ,  lorfiju'il 
fe  combine  avec  l'oxigène  fixé  dans  les  ovàti 
métalliques,  b'i  l'on  pouvoir  avoir  des  doutes 
cetob.'ctjils  fercient  diil^s  par  les  expériences 
que  le  célèbre  l'rieftley  vient  de  publier ,  quoi<!u« 
la  théorie  qu  i!  en  donne ,  foit  ditft  rente  de  celle 
qui  me  paruit  établie  inconteftablement  fur  h 
formation  de  l'eau.  Il  a  converti  en  oxidçs 
mercure ,  du  eu  vre  Se  du  fer  dans  l'air  vita! , 
qui  a  difparu  dans  leur  oxidation  i  enfuitc  ii  1 
revivifaé  ces  oxides  par  le  moyen  du  gaz  h^vdro- 
gène,  qui  a  et.  employé  dans  la  reviviftcattcn 

J'ai  donc  penfé  qu'en  revivifiant  un  oxide  roc- 
taUique  yarl'amRwniaquej  l'hydrogène  dont  Texif- 
tence  étoit  prouvée  dans  1  ammoniaque  par  mes 
premières  experiencts  ,  devoir  former  de  l'c^'i 
en  fe  combinant  avec  l'oxigène  des  oxides  mi- 
talli(|ues ,  &:  que  par-là  Ta^oje  devoit  être  m:» 
en  hbciré.  J'ai  dilfcus  du  cuivre  dans  l'amn-o- 
nuque  ;  ;  u>  tait  fccher  avec  foin  le  Tel  réfolta:>t 
de  cette  combinaifon  s  je  l'ai  mis  dans  un  tube 
de  verre  fcelie  à  l'une  de  fes  extrémités  &  te- 
couibc  par  l'aoue^  «ie  manière  à  s'sdaptei  à  <  V 
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ouéi  hvdro-pneumatiflue'j  ai  l*ejq>ofant  «nfî  à 
hflioii  Il  chaleur,  il  s'en  eft  J<-;;.i^o  de  l'eau  j 
Je  cuivre  s'eft  compiettemenc  revivthc  ,  &  j'ai 
ikmn  du  gaz  note.  L'eau  recenon  une  portion 
«fimmoniaque  non  decompofée ,  qui  tt^noitencwe 

00  peu  d'oxide  en  cuivre  en  difiolution. 
L'm  voit  à  préfent  i  ouetles  caufes  Tom 

ém  les  propriétL'S  de  l'or  fulminant.  L'or  s'y 
trouve  en  état  d  oxide,  c*eft-à-dire,  qu'il  eftuiii 
avec  de  l'oxigène  i  il  eA  de  plus  combiné  avec 
bmnoniaqiio  ,  comma  l'a  (î  bien  prouvé  Berg- 
nan.  L'hydrogène  de  l'ammoniaque  turme  de  l'eau 
snc  rongène  àt  l'or  ;  J'azote  ell  foudameneiK 
dtgagé  eu  gaz  î  Sf  le  metaJ  eft  revivifié. 
U  me  paroit  c}ue  l'oxigène  abandonne  d'au- 
I  on  moins  du  principe  de  la  lumière  ou  de  la 
î    dialeur,  qu'il  ti\  plus  fo:b!en-L-nt  combiné,  de 
(bne  qu'ayant  peu  d'aftuûtc  avec  l'or ,  il  doit  en 
avoir  confervé  une  certaine  quantité j  &  faban* 
donner,  en  Ce  combinant  fubitemcnt ,  d'une  ma- 
nière plus  intime,  avec  l'hydrogène  ,  pour  tormer 
«ie  l'eau  ,  &  de-là  vient  qu'on  obferve  une  petite 
i   lumière  dans   la  dctonarion   de  i'or  hiimitiant. 
i  J'mr.bue  moins  au  dcR«gcmenc  de  1  azote  les 
I  grands  effets  de  cette  détonation  ,  qu'à  Tex-  . 
piridon  de  l'eau  qui  vient  «le  fe  former  &  qui 
eît  réduite  en  vapeurs. 

Je  me  fuis  fervi  du  gaz  qui  liégage  dans 
la  ilétonatlon  de  l'or  fulminant ,  pour  m'afiiner 
que  c'ett  réelicmeut  de  l'azote  que  cooticut  l'am- 
■Mtnaque ,  &:  pour  le  letirer  bieîî  pur ,  j'ai 
'  Tnpl!  ti'eau  bouillie  une  petite  cornue  de  verre , 
<iia::s  iaquelle  j^avois  mis  de  l'or  fulminant;  j  ai 
éiiUé  cette  eau  à  l'appareil  pneumatique  ,  lorf- 
çpe  la  cornue  s'eit  rrrmvt  e  fecht" ,  1  or  l'ulminant 

1  oeione  pour  la  plus  grande  paitie  ,  &  quoi 
^il  V  en  eue  fepc  grains  ,  la  cornue  ti'a  pas 
cclaie,  parce  qtie  Ton  ilTue  étoit  libre  ;  j'ai  tn- 
fuite  retiré  le  gaz  quis'etoit  dégagé  en  plongeant 

I  la  cornue  dam  l'eau  y  je  l'ai  mêlé  avec  les  pro- 
tyirt'ons  â'ï'.r  vitsl  ind'ouées  par  M.  C  3vend:sh  ; 
j  i!  louims  ce  mélangea  l'aition  de  l'elcdtiîcitc  , 

'  &  U  diminution  qu'il  a  éprouvée  j  a  été  femblable 

■  à  celle  qu'on  obtient ,  lorfqu'on  fe  fert  de  la 
otofette  athmofphérique  ,  ou  du  gaz  azote  con- 
leiitt  daat  f  athmofphère. 
Dans  toutes  les  décompofitions  d'ammoniaque 

;  «auftique  que  ;  aj  faites ,  je  n'ai  point  pu  obferver 
qu'il  fe  dégageât  d'acide  carbonique  ou  d'air  fixe , 
ainfi  que  M.  Landriani  vient  de  le  publier  >  & 
j'y  ai  apporté  beaucoup  d'atteotion.  Bergman  n'a 
également  point  obtenu  d'acide  carbonique  de 
U  détotution  de  l'or  fulminant. 

J'ai  prouvé  que,  lorfque  j'expofois  l'or  ful- 
minant à  la  chaleur  avec  beaucoup  de  mënige« 
taent ,  l'ammoniaque  fe  dégageoit  ae  l'or  fulmi- 
nant ,  fans  fe  décompofer  i  dans  ce  cas  ,  l'or 
teftoit  dam  l'état  d'oxide ,  &  per 'o  r  Ti  propriété 
fulminante,  ou  du  moins  il  ne  iauou  que  dé- 
a^ùtet,  lorfqu'on  le  foum^toit  à  l'a^oo  d'uiie 
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chaleur  un  peu  plus  lôme.  C«}a  explique  une 

obfervation  tie  Bergman  ,  oui  a  prouv  '  qu'on  poii- 
voit  ôfer  à  i  or  la  propriété  fulminante  >  en  le 
tenant  expofê  i  une  <louce  chaleur. 

On  trouve  dans  les  tranfiaîons  philofophi- 
ques,  que  de  l'or  fulminant  enferme  dans  une 
boule  de  métal ,  &  expofé  ainfi  i  'h  chaleur , 
n,^  fit  point  de  d.-tonation.  Ber^m  ;n  rapporte 
qu'il  a  tait  deux  expériences  pareilles  j  li  ett  pro- 
bable que  l'oxigène  de  l'oxide  d*orfè  fera  com- 
biné avec  l'autre  métal  ,  de  forte  qu'il  n'y  aura 
pu  avoir  decompofitinn  de  l'ammoniaque;  c'eft 
ainfi  qu'on  reviviK^;  un  oxiJe  métallique  par  un 
autre  métal  qui  a  plus  d'atfinité  avec  l'oxigène. 
Mais  fi  la  vapeur  qui  doit  fe  former  ,  trouve 
une  ilTue  affez  libre ,  la  détonation  a  lien  >  comme 
je  m'en  fuis  aîTuré  ,  en  me  ferv'ant  déa  tdbes 
de  cuivre,  daiu  lefqufcU  j'.wois  placé  de  Por ful- 
minant. Je  mertois  par-deffus  du  fable  bien  (êc» 
&  je  remplifToi^  enTuite  de  mercure.  L'ammonia- 
que^  &  plusgéBieraiementlegaz  hydrogène,  ne  peu» 
vent  point  revivifier  complet  te  ment,  par  le  moyen 
de  la  chaleur ,  les  oxiàes  des  métaux  ,  qui  ont  ■ 
la  propn  te  de  dccoinpofer  l'eau  |  &  lorfque 
M.  Prieftîey  dit  qu'il  a  revivifié  l'oxide  de  fer 
par  le  gaz  inflam^nable  ,  ileft  trés-probahlc  ru'il 
n'a  fait  que  lui  ôter  cette  portion  de  l'oxigène  , 
qui  n'avoit  avec  lui  qu'une  aSîiùté  inférieure  à 
celle  que  ce  principe  a  pour  l'hydrogène.  Ainfi 
l  oxide  de  raanganefe,  qui  a  une  forte  affinité 
avec  l'oxigène  ,  n'aura  pu  dans  les  expériences 
de  Schéele  ,  être  privé  par  l'ammoniaqi»  qu'à, 
^cu-pres  de  cette  portion  qui^'eo  dégage j  lorf-*' 
qu'on  le  traite  avec  les  acides. 

.l'avois  cherché  à  cictemiiner  les  proportions 
de  I  hydrogène  6c  de  l'azote  qui  compofent  l'am- 
moma4|ue  par  le  poids  de  cette  dernière  ,  qui  fe 
trouve  combinée  dans  l'or  fulminar.t  ,  &  par  la 
quantité  d'eau  qui  doit  fe  fortnet  à  1  inilani  de 
(a  détonation  ;  &  j'avois  déduit  cette  quantité 
de  l'augmenratfon  d^  pnid^  nn'icanrert  l'or  , 
lorfqu'on  le  précipite  de  la  difloiuiion  par  la 
fonde  pure  ou  cauftique  :  car  cette  augmentation 
ell  due  à  ro\:;r;'  r.c  ,  5c  l'on  connoît  qu'elle  eft  ' 
la  proportion  d'il)  dio^enewisi  exi^c  l'oxigène  pour 
former  de  l'eau,  ue  ces  dlft'érentes  comparaiwn», 
j'avoiî  conclu  que  l'hydro  -cnc  formcic  à-peu-prè$ 
le  fîxième  en  poids  ou  les  deux  tiers  en  volun  e 
de  Tammoniaque.  (Journal  de  phyfique.  Avril' 
tyî6  ,  p3q:e  175. 

Mais  f  ai  cherché  depuis  à  dctei  r..i;ier  les  pro- 
portions des  principes  de  l'ammoniaque  par  une 
méthode  plus  dire(£lc  &r  plus  précife.  J'aidécom» 
pofé  l'ammoniaque  par  ie  moyen  de  l'étinceUv' 
éleârique ,  àinfi  que  l'a  fait  M.  Prieftle^  ,  9é 
comme  je  defirois  mettre  beaucoup  de  prt  cinon 
dans  cette  expérience  ,  j'ai  prié  M.  biton  de 
vouloir  bien  y  concourir. 

Nous  avons  fait  du  gaz  ammoniacal  avec  uft 
mélan^  d'une  partie  de  muriate  ammoniacal 
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<îô  irow  parties  de  chaux  nouvellement  calcinée,  | 
de  manière  qu'il  devoir  être  dépourvu  d'eau  :  nous 
avons  pris  les  piécaurions  néceiTaires,  pour  qu'il 
fût  bien  pur  :  noiî^  l'avons  introduit  dans  un  tube 
de  verre  garni  d  un  excitateur  i  l'efpace  qu'il 
orcupoit ,  toutes  corretUons  faites ,  a  été  éva- 
lué par  le  moyen  do  Tcau  ,  2  dix-fcpt  pinr-  s 
cubes.  On  l'a  éledlriic ,  juiqu'à  ce  que  i  aue- 
mentatioodu  volume  n'ait  plus  été  fenfible  :  après 
cclx ,  on  a  introduit  une  petite  quantité  d'eau 
diiis  ic  tube  ,  &  on  n'y  a  point  reconnu  tfab- 
forption  ,  qooi  qu'on  l'ait  agite,  de  forte  que  le  gaz 
ammoniac  a  parti  entièrement  décompofé.  L'aug- 
mentacion  de  ton  volunte  a  été  de  16  pouces 
cubes  i  enfuite  on  a  introduit  ce  gaz  dans  l'eu- 
diomètre  de  M.  Volta  ,  en  mêlant  fucceflîvement 
chaque  meiure  avec  de  l'air  vital ,  &  en  faifant 
«  détoner  après  chaque  additîuo  dé  h  imniète 
fuivante : 

1".  Deux  mefures  d'air  vital. 

Une  mefure  de  gaz  ammouiac  décqppoC*  * 

1*.  Une  mefure  d'nir  vital. 
Une  mefare  de  gaz. 

)^  Deux  mefures  d'air  vlttL 
Une  mefure  de  r>-<.7 . 

4^.  Une  mefure  de  gaz. 

En  total ,  cinq  mefures  dfdr  vitïl  «  &  quatre 

mefure*;  de  air  réfida  dtt  $az  anim6iii)c décom- 

pofé  par  l'eledhicité. 

Ces  neuf  mefures  ont  été  rcduiccs  4^,6. 
de  forte  qu'il  y  a  eu  4  ,  4  détruites.  On  a  eu 

l'ittention ,  dans  cette  erpérience  ,  de  mettre- 
une  furabondiiic'j  d  ah  vital,  pour  être  iùr  de 
détruire  toute  la  partie  combuUible  i  mais  on  fait 
que  la  combulîion  fait  difparoitce  à-peu-prcs  14? 
mefures  de  gai  hydr  iç;ène  contre  74  d'air  vital. 
11  réfulte  de-là  que  les  4,4  détruites  ,  en 
préfentoicnt  2  »  9  de  eaz  hydrogène  ,  &  i  ,  5 
d'air  vital-  Donc  les  quatre  mefures  du  gaz 
électrifé  qu'on  efiayoit ,  rcpréfentoient  1  ,  9 
de  gaz  liydrogène ,  &  1,1  de  gaz  a7.ote  j  car 
les  expériences  détaillées  dans  ce  mémoire  ,  prou- 
vent bien  que  la  partie  de  ce  gaz ,  qui  n'cil  pas 
combullible,  eft  du  gaz  azote.  Si  l'on  fuppofe 
que  le  poids  de  cellt-ci  foit  au  poids  du  gaz 
hydrogène  pur  comme  11  :  i ,  le  poids  de  l'aiote 
cnntenu  dans  l'ammoniaque  doit  eue  à  celui  de 
l'hydrogène  :  ;  ili  î  19. 

*  Les  appréciations  qu'on  vient  de  faire ,  s'ac- 
cordent d'une  manière  fûrisfaifanre  ,  avec  \x 
pefanicur  que  MM.  Font:nu  bc  Kirwaji  ont 
reconnue  dans  le  gaz  ammoniac  ,  qu'ils  difent  être 
de  2  grains  ic  pouce  cube  ;  fon  peut  s'en 
alfurer  pr  un  cJcul  facile. 

Suivant  M.  Ptiei^Iey^  le  gaz  afcaHn  augmente 
à-peu-prcs  de  trois  lb;$  fon  volume  par  le  moyen 
de  l'élcâiicicé  ;  mais  n'ayant  pas  tu  pour  but 
de  déterminer  les  propordoos  des  principes  de 
'uammio^,  il  o'auia  pas  pdsiespcécaittions 
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nécefTatres  ,  Se  il  aura  négligé  les  COtteffions 

qu'exigeât  cette  évaluation. 

M.  Van-Marum  ell  au  contraire  au-deflbus 
de  notre  évaluation,  xy  pouces  de  gaz  ammoniac 
fe  font  accrus  dans  l'expcriLnce  qu'il  décrit ,  luf- 
qu'à  44  ,  &  pendant  les  quatre  minutes  fui- 
vanres  ,  il  s'eit  fait  une  diminution  d  un  ru.rc 
de  pouce,  (^n  peut  conjedurcr  qu'il  a  foiuv.is 
à  l'éledincice  fon  gaz  ammonsac  ,  av^t  de  lui 
avoir  J^lTé  prendre  la  température  de  l'athmof- 
phèrp  ,  ou  plutôt  qu'il  a  laifTé  palTer  un  peu  d'ca'i 
dans  le  tube  :  car  il  a  reçu  ce  gaz  de  l'ammo- 
niaque  liqui^  par  U  dialeur. 

Tels  font  les  fûts  par  lefquets  M.  Bertho!!er 
a  t  tjbli  la  nature  &:  la  compofîtton  intime  ài 
1  ammoniaque,  ils  prouvent  toui  qu'elle  cii  ui 
compofé  d'hydrogène  &  d'azote,  que  le  premier 
principe  en  fait  environ  les  cinq  fîxicmes ,  ^*  le 
dernier  le  fixième.  Un  a  vu  que  c  eft  fur  tour 
par  les  acides  nitrique  &  mitriattqne  oxiçcné 
par  les  (>\ides  métaHiques,  que  ce  chimifte  eft 
pat\Ltm«  a  acquérir  cette  connoifTance.  Depuis 
M.  ËerthoUet 4  fai  fait  fur  cette  mémedécwii- 
polition  des  expériences  ,  qui  en  la  confirmant, 
m'ont  paru  propres  ala  rendre  plus  remarquabks, 
&  je  crois  devoir  en  donner  ici  un  extrait.  Deui 
de  ces  expériences  font  fur-tout  très-frappantîs 
par  les  phénomènes  qui  les  accompagnent ,  Se 
par  la  certitude  &  en  quelque  fotte  l'etenitie  , 
des  réfultats  qu'elles  offrent.  5i  l'on  fait  pafTer 
du  gaz  ammoniac  tiré  du  muriate  ammoniacal 
par  la  chaux  ,  dans  une  cloche  pleine  de  çai 
acide  muriaticue  oxigené  &  placée  au-deffut  du 
mercure,  il  fe  produit  tout- à -coup une  coinbof- 
tion  très-vive  >  on  voit  même  dans  le  jour  ur.e 
flamme  blanche  éclatante  \  une  fumée  blanche 
très-épaiffe  obfcurcit  en  même-temps  tout  levife  \ 
ces  gaz  fe  pénètrent  &  fe  condenfent  récipro- 
quement }  il  fe  dégage  une  grande  quantité  de 
calorique,  8c  au  bout  de  quelques  minutes,  les  I 
parois  de  la  cloche,  auparavant  trèvfêches,  for.: 
chargées  de  gouttes  &  de  Ibries  d'eau  ,  qui  le 
rafTemUenr  au-deffus  du  mercure.  On  trouve 
enfuite  dans  la  cloche  du  gaz  azote  mêlé  d'une 
certaine  quantité  de  gaz  acide  muriaàque  ou-  . 
gene ,  lorfqu'on  n'a  point  ^it  paffer  mtn.  de  gaz  ; 
ammoniac  p<^'ur  le  decnmpr-fer  entièrement,  ce 
qu'on  doit  avoir  l'attention  de  fatie^  afin  de  ne 
point  avoir  de  muriate  d'ammoi^aque  d»$  l'esu 
formée.  U  e!l  clair  que  dans  cette  expérience, 
le  giz  ammoniac  eft  toui-à-coup  decompofe  pir 
le  gaz  acide  murîatfqae  oxin:cné,  l'hydrogène  cta 

prc-M-r  in'W^  à  l'aide  de  !  oxii-ér'.e  du  léc:  "u, 

jic  il  fe  forme  de  l'eau  que  l'on  retrouve  fur 
les  parois  de  ta  ricche  $  V'aiote  ,  «ntre  print  p? 
de  l'ammoniaque,  s'unit  à  une  partie  du  caîonoi  e 
qui  fe  dégage  &  refte  dans  t'éut  de  fluide  ei^f-  ^ 
tique.  L'èau  formée  tient  Mi  pet  d'acide-,  m' 
tiaaqtte  ea  dijSiolttion.  On  peut  dife  qtifecese 
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ttpiôtnce ,  en  montrant  la  nature  Je  Tamnio^ 
QiaaWj  prouve  autQ  U  compofition  de  f eau.  ^ 
Une  fecotiJe  expérience  qu'on  peot  ftiie  bien 

?'us  en         ,  &  qui  td  -;ir^  de  la  même  ma- 
nière fur  h  nature  de  l'aminoniaC|Ue  j  elt  celle 
çui  coofifle  il  laire  paffisr  du  gaz  acide  murhtique 
'     fxi.:cne  li-inç  un  flacon  allongé  &C  étroit,  rempli 
I    d'imiRoniaque  ,  auquel  eft  ajullé  un  tube  qui 
'    pion*  fotts  une  cloche  pleine  d'eau.  A  mâfure 
r;e  îe  ga/  jciJc  muriatique  oxi^cné  touche  Tarn- 
aomaque ,  ii  en  décompofe  une  portion ,  &  le 
|B  azote  devenu  Hbre  ,  pendant  que  Thydro- 
tUie  de  l'ammoniaque  ^'JIlit  A  l'oxig^rAe  Jel  aciJe 
nuriacique 'exige né  j  fe  dégage  abondainnnent 
fim<  ié' nflêmbler  (bus  la  cloche.  J'ai  donné 

■  C4îte  expérience  comme  un  des  mnyen<;  prompts 
k  i'e  procurer  du  gaz  azote  >  à  la  venté  ,  ce 

;   proc«(e  n'eft  pas  économie^ ,  mais  il  a  l'avan- 
f:5edepnu\'oir  être  pratique  dans  tous  lestcmps, 
îm  tous  les  Ueux>  au  moment  même  où  on 
tn  a  bcToin.  Une  autre  fuite  d'expériences  con- 
firtnitîveç  ,  de  la  dJcoviverte  <le  M.  nerthollet  , 
I  ùa  la  nature  de  l'ammoniaque  oui  me  ioiic  pro- 
^  fm,  ont  pour  objet  l'adion  oe  cette  efpèce 
ûalcali  fur  les  ovidcs  mitalliques  en  général,  tilles 
j  m  tié  conlîgnees  dans  un  mémoire  lu  à  l'aca- 
i  dénué  des  ftiences,  en  novembre  1788;  je  n'en 
prctenterai  ici  que  les  principaux  refultat"». 

[Après  avoir  tait  remarquer  que  la  connoiiVance  de 
bdécompo6tion  réciproque  de  l'ammoniaque  & 
des  oxides  métalliques  éclaire  tous  les  phénomènes 
.  (iiimiques  qui  00c  lieu  dans  les  précipitations 
nrâUiques  par  l'alcali  volatil ,  &  dans  l'aâion 
wc«re  trop  peu  examinée  de  cet  alcali  fur  les 

■  oxides  métalliques ,  je  me  fuis  particulièrement 
occupé  de  ceux  dont  M«  Berthollet  n'a  point 
prie.  J'ai  déterminé  cette  aftion  entre  l'ammo- 
iJjque  &:  les  oxides  de  manganèfe  ,  de  mercure  , 
itfet  8c  dt  plufieurs  autres  fablbnces  m?tal- 
Iiq«3e5!.  I  orfrtt'on  verfe  d-j  l'ammoniaque  caulltque 
ims  une  diifolution  de  l'ultatc  de  manganèfe  , 
loxide  de  ce  nfëtal  Ce  précipite  fous  la  forme 
ii  flocons  bruns  ,   qui  fe  féparrrit  bientôt 

uRs  lies  autres  ,  &:  qui  font  aeites  par  des  builws 
de  finide  élaftique ,  qui  les  âàvent  i  b  furfacc 
it  h  liqueur  Le  mc-  r.e  phénomène  a  lieu  dans 
I  k  vitie  ,  &  le  précipité  y  prend  une  couleur 
I  kUnche  ,  que  le  contaâ  de  l'air  ne  fait  pas  va- 
rier. L'eflfervefccnce  ou  le  dégagement  d'un  fluide 
élaAique ,  &  la  redudion  de  l'oxidc  de  manga- 
I  tièfe ,  font  les  deux  phénomènes  remarquables  de 
cette  expérience  ;  les  chimillcs  ne  les  avoient 
eTKore  ni  obfervés  ni  décrits.  Pour  eu  connoitre 
U  caufe,  j'ai  eiaminéJe  fluide  clartiqne  <fta  fe 
(i;^ vje  ,  ]':i  trouvé  que  c'ert  du  ga?  arote  5 
c.  gaz  ni  peut  ippaitcnir  qu'à  l'ammoniaque  j 
c'eft  donc  la  décompoiition  de  ce  (èl  qui  ré- 
duit Toxide  de  manganèfe  ,  &  qui  produit  l'ef- 
térvefcence  par  le  dégagement  de  l'un  de  fes 
pmcîptt. 
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la  pre'cipitatîon  du  nitrare  de  mercure  par 
l'ammoniaque  ,  préfente  un  phîrromène  analogue 
&  qui  tient  à  la  même  caufe-  l/oxide  de  mer- 
cure eft  précipité  en  gris  par  l'ammoniaque;  on 
obferve  une  enervei'cence  lente  ,  &  le  précipite 
raniall.  lur  ur.  filtre  ,  fe  réduit  complettement 
en  globules  de  mercure  coulant  p.ir  Ion  expofi- 
tton  à  l'air,  &  ptndant  fon  exficcation.  iji  le 
muriate  de  mercure  corrofif  donne  par  le  même 
fel  un  précipité  blanc  ,  c'eft  qu'il  fe  forme  dans 
ce  cas  un  léi  triple,  ou  muriate  ammoniaco» 
mercuriel. 

Le  ni- rate  de  fer  précipité  par  l'ammoniaque, 
préfente  un  oxide  de  fer  noir ,  quoique  ce  metai 
l'oit  dans  l'état  d'un  oxide  brun  dans  fa  combi» 
luifon  avec  l'acide  nitrique.  Cette  réduilion  du 
t<[  dépend  delà  décompoiition  de  l'ammoinaque, 
&  en  effet  fi  on  obferve  avec  attention  la  pré- 
tipitatijii  ,  nn  voit  une  quantité  confîdérable  de 
petites  bulles  qui  fe  dégagent  lentement  ,  & 
pendant  la  fëpantion  defquelles  fozide  de  fer 
pafle  du  roufe  au  brun. 

Ces  trois  précipitations  accompagnées  de  la 
rédu6tion  ,  font  confirmées  par  d'autres  eitpé- 
riencts.  Fn  prenant  de  l'oxide  noir  dem.-nganèfe, 
5c  en  l'irroi.int  d'ammoniaque  liquide,  il  ie  pro- 
duit même  h  la  température  de  10  ou  it  degrés 
aii-dellus  'le  o  ,  une  k  et  ;f  effervefccnce  ,  &: 
l'oxidc;  paiîe  lentement  à  une  couleur  grife  ou 
blanche  ;  fi  on  aide  cette  aûion  par  une  chilefir 
de  60  à  Sodegrés  .l'cffervciVcnc*.  trttrès-rapiJe. 
on  re  tira'  une  quantité  notable  du  gaz  azote,  te 
l'oxidc  de  manganèfe  fe  rapproche  de  l'état  mé- 
tallique. Le  même  e^ét  a  lieu  rnti  •  l'ammoniaque 
&  l'oxide  de  ter  brun,  (."^n  voit  naître  une  effcr- 
vefcence  ;  on  obtient  du  gar  a/.ore ,  &  l'oxide 
de  {^r  brun  pafle  à  Tau  d'oxide  de  fer  noir. 
Dans  l'une  &  l'autic  de  ces  evpériènces,  on 
reconnoît  fâcitement  que  l'ammoniaque  eft  dé» 
compolce  ,  eue  fon  hydror;ène  fe  pc  rrc  fur 
l'oxigène  des  oxides  métalliques,  avec  lequel 
il  forme  de  l'eau  ,  que  par  une  fuite  de  la  dé> 
compofîtinn  réciproque  de  ces  deux  compofés, 
les  oxides  fe  rapproc'icnt  de  l  étit  métallique 
Se  le  gaz  azote  ie  dég::^e  dans  fon  état  de  li- 
berté >  mais  cer  eifct  i  ft  encore  plus  prompt  &  . 
plus  rear.atquâbïe  avec  les  oxides  de  mercure. 
L'anunoniaque  liquide  verfée  fur  l'oxide  de  mer> 
cure  roUf;e  ,  produit  une  eiV^rv?fccnce  tros-ft  n- 
fible  ,  &  le  fait  paflér  au  blanc  &  cniuite  au 
noîr  :  en  féchant  cet  oxide  noirci  par  l'ammo- 
niaque, il  fe  rafTemWe  promptemcnr  en  ginbu'ts 
de  mercure  ;  quclquctn  s  le  icul  contaCik  de  l'air 
fec  &  d'un  peu  de  lumière  fuffit  pour  le  remettre 
ainfx  fous  fa  forme  liquide  &  métallique.  Tous 
les  oxidts  de  mercure,  lorfcu'ils  font  purs,  & 
iorfqu'its  ne  contiennent  pas  d'acide  ,  éprouvent 
le  même  changement.  Cette  errérience  m'a 
mcme  ûrvi  avec  beaucoup  d'avantages  ,. pour 

nettoyer  &  «viit^  b  fiuÊice  da  metcuîe  contenu 
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dans  les  cuves  qui  fervent  aux  expériences  fur  1 
les  gaz.  Le  conuù.  du  gaz  acide  muriacique  m 
gene  altèreh  lurfacedu  mercure  avec  une  énergie 
&  une  rapidité  frappantes.  Toute  cette  furtace 
perd  tout-à-coup  fon  brillant,  fe  ternit  j  fc 
nuance  des  couleats  de  l'iris ,  &  forme  btentftc 
une  croûte  folide  &  ridée  d'oxide  de  mercure 

r$,  Si  l'on  iaifoii  beaucoup)  d'expériences  avec 
gaz  acide  nnriatiqiie  oxi^ené  au-defltu  <ïu 
mercure,  celui-ci  fans  cefll-  a!ttré  ,  bnllé  ou  oxidé 
pat  ce  gaz  4  deviendroic  bientôt  incapable  de 
lervir  k  ces  expériences,  &  donneroit  lieu  à 
des  dcpenfes  coiifijL'ra'bles  ,  ou  à  une  grande 
perte  de  temps,  pour  le  réduire  complettement. 

Je  rétablis  8e  purifie  bientôt  la  furface  de  ce 
mercuce  ,  en  y  promenant  i  plufieurs  reprifes  un 
papier  non  coUe  ,  imprègne  d'ammoniaque  li- 
<|ittde }  on  voit  alors  ce  métal  s'aviver ,  rei»endre 
1  ccljt  &:  le  brillant  il  ;  mercure  le  plus  pur.  Ce 
procède  peut  être  uuie  ,  fur-tout  par  la  fimpli- 
dté ,  &  la  facilité  qu'il  piéfence  dans  les  raani- 

pulatinns  chimiques. 

Les  oxides  de  plomb ,  &  fur- tout  l'oxide  de 
plomb  vitreux  (  litharge  )  font  en  partie  dé- 
compofés  par  l'ammoniaque  }  il  ie  dégi^  da  gaz 
azote  pendant  cette  adiion. 

L'acsde  arfémoue ,  traité  â  l'ûde  d'une  cha- 
leur doute  p^r  !'..iTimonijque  ,  repafle  à  l'état 
d'oxide  d  arlcmc ,  en  perdwt  h  portion  d'oxi- 
gene  qui  l'actdiiioit  :  il  en  eft  de  mente  de  l'acide 
molvbdique  S».'  ^^  t'ac-Je  tanftique. 

11  n  y  a  que  les  oxides  de  zinc ,  d'antimoine  , 
de  bifniuth  6e  de  cobalt ,  qui  ayenc  paru  être  inai- 
î.  rabÎLS  par  l'jmmo;iiaqae  ,  encore  les  deux  der- 
niers ont-ils  éprouve  quel<^2  changement  par 
'le  contaâr  de  cette  Aibftance  faline. 

Quant  aux  prLcip'.t.itions  J.i  quelqiies  dilToI'.i- 
tions  métalliques  par  1  an.moniaque  ,  dans  iel- 
quelles  1<«  oxides  métalliques  paroitTent  n'avoir 
pas  tprdiivé  d'-iltcration  de  !"»  p.^rt  de  ce  fel , 
comme  cela  a  lieu  dans  U  précipitation  de 
ouelques  diflbitttions  de  mercure  ,  8e  fur-tout 
d.v\<  celle  du  muriate  mercure  corrofif,  il 
eU  bien  prouvé  ^ue  cette  iniltcrabilité  apparente 
efl  due  aux  combindroiis  falines  triples ,  qui  ont 
lit^  ilans  ces  expériences.  (  f^aytiHuiSTBints, 
ir  MsacusiE.  ) 

V.  Des   circonfijrees  ']ul  f  ivorifcnt  ou  arrittnt 
iafarmation  dt  l' ammoniaque. 

Ce  n'eft  point  aflt/  avoir  fait  connoîrre 
par  les  diverfes  decumpohtions  dont  l'ammo- 
niaque eft  fttfcepdble  dans  im  grand  nombre 
d'expériences  chimiques,  quelle  eft  la  nature  & 
la  proportion  des  principes  qui  compnfcnt  cette 
efpeôe  d*alcaji  ^  il  &ut  encore  déterminer  com- 
ment l'-inri  ontatiue  fe  fonne,  quelles  font  les 
circonlbnces  qui  déterminent  ou  favorii'eiit  la  fot- 
«layon^  quelles  fom  ceUes  qui  raftêcem  ou  h  J 
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f  ret.udenr.  Se  a/Tarer  ainfi  par  b  fjrnthéfe,  les 
conclulions  ^ie  i'aaaiyie  «  autorifées.  M. 
Uertholet  n'a  pas  moins  éclairé  cette  parôft  de 

h  chinue  dans  les  difVerens  mémoires  qu'il  a  pu* 
bliés  depuis  178;  }  il  a  fur-tout  fait  voircommeat 
les  matières  animales  auxquelles  on  recooooiffoit 
depuis  long-temps  comme  caractère  diftindtif  la 

{>ropriété  de  donner  de  l'ammoniaque  à  b  dillil- 
ation ,  difleroîent  réellement  des  fubttances  végé- 
tales,  par  la  preren  uc  l'amte  que  M.  Pritll- 
ley  yr  avpit  déjà  recunau»  comment  ce  principe 
étoîc  b  caufe  de  la  produéMon  de  l'ammoniat^ue , 
foit  par  l'aâion  du  teu  ,  foitpar  h  putrcfadion; 
comment  il  s'uniflfoit  i  l'hydrogène  provenaut 
prefque  toujours  de  la  décompofîtion  de  fean. 
il  a  tiré   de    fes  expériences  cette  iniluction 

r'  létale  bien  remarquable  dans  leut  athiel de 
chimie ,  que  toute*  les  fois  que  des  maiîèies 
compofées  contenoicnt  de  l'atot  j  ,  e  n  pouvoiten 
conclure  qu'elles  etoient  fufeepnbles  de  fournir 
de  l'ammoniaque ,  &  réciproquement  que  toeie 
matière  donnant  de  l'ammoniaque  ,  foit  par  la 
putrei'aâioo  ,  foit  par  b  diftilladon,  cootenoit 
néceflairement  de  Tasote.  II  a  été  bientêtrecw 
nu  qu'aucune  matière  anîmjle  fuich-  ,  necontc- 
noit  d'ammoniaque  toute  fotmee ,  mm  leui^tnent 
les  élémens  propres  i  fa  formation.  U  paroit  que 
la  circonftance  ,  vraiment  favorable  à  cette 
formation  ,  &  qui  la  détermine  réellement ,  c'ell 
la  rencontre  de l'axote  8t  de  l'hydrogène  en  cuan- 
dté  proportionnelle,  &  à  l'état  oû  chacun  i^e 
fes  principes  tend  à  fe  dégager  dans  l'eut  «k 
gax.  Si  l'un  ou  l'autre  fe  développe  fëpaténieiR, 
&  prend  plus  promptement  la  forme  de  gai  , 
alors  il  n'y  a  point  d'ammoniaque  de  toraiee. 
Ceft  ainh  qu  en  chafTant  l'azote  des  matières 
anitnalcs  par  l'attion  de  l'acide  nitrique  ,  ce$ 
matières  ne  font  plus  propres  à  donner  de 
l'ammoniaque  par  la  diftiiutton*  On  trouvera  aut 
articlesAzoTE.Pi'TRÉFAcnoNjungrandnombre 
de  preuves  nouvelles  de  toutes  ces  afi'ertiens  ; 
tour  œb  tenant  à  la  luture  des  fubftances  ani- 
males comparée  i  celle  des  fublKmces  végétales 
il  ièroit  fuperflu  de  s'étendre  ici  davantage  lui 
cet  objet. 

Les  compofitions  artificielles  de  Tammoniaoue 
par  la  combinaifon  des  matières  minérales ,  exi^e 
aufTi  qu'on  réunifTe  ici  tout  ce  qae  la  chimie 
poilède  à  cet  égard.  Pott  a  .  ir  remarqué  il  y  a 
déjà  a  (fez  long-temps  j  qu'en  traïunt  le  zinc  avec 
le  nitre  ,  îl  fê  dé^igeoit  de  l'ammoniaque.  M. 
Higgins  en  a  obtenu  depuis  en  broyant  avec 
l'alcali  âxe  de  i'oxtde  d  etain  1  précipité  fponu- 
nément  de  l'acide  nitrique ,  de  M.  Morveau  a 
décrit  dans  le  premier  volume  de  ce  diôiomaire , 
une  expcrience  dans  laaueUe  il  s'oft  forme  àc 
l'ammoniaoue  ,  pendant  la  difToludon  de  l'étain 
dans  l'acide  nitrique.  J'ai  moi-inôme  vu  plu- 
iiettrs  pliéoomènes  analogues  ,  dans  les  oxides 
Inénlliqia^s  précipités  fpootanémem  de  leivs 
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Ji/Tolurions,  dans  l'acide  nitrique.  Un  chimifle 
ir^lois,  M.  William  Aulbn ,  a  communiqué  en 
i-iS  ,  i  'a  fociété  royale  de  Londres  ,  une 
fuite  d'expériences  directes  fur  la  combinaifon 
d|el1i|rdrngène  &  de  l'azote ,  &  fur  la  forma- 
tion artificielle  de  l'ammoniaque.  On  en  donnera 
ici  le  rciultat ,  tel  qu'il  a  été  inféré  dans  les  an- 
r.iles  de  chimie  1789  ,  tome  i ,  p.  160. 

M.  Auflin  ,  fit  M.  Adet  ,  auteur  de  cet 
article ,  avoir  cherché  à  reconnoitre  au  commen- 
cement de  l'année  1787  ,  la  nature  du  fluide 
elaftique  qu'on  obtient,  endécompofant  l'ammo- 
niaque. Ayant  détruit  à  l'aide  de  ia  combulbon  tou- 
tefa  partie  inflammable  ,  &  ayant  vu  que  te  fluide 
élaibque  qui  reftoit  étoit  du  g  .-;  phlogîjliqué  ^ 
«a  azote  ,  il  en  conclut  que  ce  fluide  élaftique 
cotToit  dans  la  compofition  de  l'ammoniaque. 
Cette  découverte  l'engagea  à  faire  une  fuite  d'ex- 
périences fur  le  gaz  azote  &  fur  Je  gatliydro- 
gèw,  pour  chercher  à  former  de  l'ammoniaque, 
par  la  combinaifon  inmiédiate  de  ces  deux  fub- 
ftances.  11  fut  conduit  i  faire  ces  recherches  , 
pr  quelques  obfervations  du  doâeur  PriefUey, 
avoir  remarqué  pluficois  fois  Iws  îc  coins 
fc-s  expériences  ,  qu'il  fe  degapeoir  une  odeur 
«i  am  nonuque ,  du  mélange  de  difèrents  corps , 
dans  lefqueU  on  lie  pouvoit  pas  ruppoftr  fcn 
exiHence. 

M.  Auftin  ,  ayant  enfuitc  acquis  plus  de 
lumières  fur  la  compofition  de  l'ara.voni.ique  ,  à 
l'aide  du  travail  de  M.  Berthollet  ,  chercha  par 
des  moyens  plus  certains  à  former  de  l'ammo- 
nijque  de  toutes  pièces }  il  s'eft  borné  dins  fof\ 
mémoire  j  à  indiquer  la  route  qu'il  a  fuivie  pour 
7  parvenir»  &  à  donner  quelques  obfervations 
relatives  aux  affinités  du  ga?.  :i7  0t^»  &  du  gaz. 
hvdrogène  ,  fur  lefquelles  ou  avoit  peu  de  too- 
noiflànces  précifes. 

I!  eflaya  de  combiner  le  gaz  phlogiftiqué  , 
ou  azote  »  &  le  gaz  inflammable  ou  hydrogène , 
en  les  ràanc  dans  différentes  proportions  ,  & 
eo  ajouunt  à  cts  mélanges  ce  qu'il  croyoit  pou- 
voir favorifer  leurs  combinaifons ,  &  par  confé- 
<)uent  la  formation  de  l'ammoniaque.  Il  mit  en 
conféquence  avec  les  deux  fluides  claftiques  du 
pl.  acide  muriatique  ,  de  l'acide  fulfurique  ,  il 
y  io  gnit  aufTi  du  gas  ammodaci  il  eflaya  les 
t'^r-'ï  h\  froid  ,  fur  ces  mélanges, en  appliquant 
iu:  ici  tubes  qui  les  contenoient,des  linges  trem- 
pésdans  del'ether.  EnHn  ,  il  fit  pafTer,  quoic^u'a- 
vec  peu  d  efpérance  de  fuccès,  l'étincelle  elec- 
tiique  à  travers  le  mélange  des  deux  fluides 
claftiques  i  il  n'a  jamais  pu  produire  dans  aucun 
cw  ,  t'.c  l'ammoniaque  par  le  lîmple  mélange  de 
1  hydror;éne  &  de  l'azote  ,  à  l'état  de  fluide 
éàllique. 

Lu  liit  pourtant  ,  dit  M.  Auftin  ,  que  ces 
dtux  corps  fe  combinent  enfemble  ,  quand  ils 
ne  font  pas  fous  h  forme  de  fluides  élailiques. 
Airiot  qu'on  coimût  les  principes  conftiniapt  de 
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l'ammoniaque ,  le  docteur  Prieftley  &  M.  Kir- 
vcan  ,  avotent  remarqué  dans  leurs  expériences, 
qu'il  s'étoit  formé  de  l'ammoniaque  ,  fan$ 
qu  ils  s'y  attendilTent.  HofTman  ,  a  fait  la  mémo 
obfetvation  ,  depuis  que  la  découverte  de  M« 
Berthollet  efl  connue.  Cn  fit  il  y  a  plulieurs  an- 
nées une  expérience ,  chet  fir  Jofeph  fianks 
dans  laqœUe  il  fe  produifit  une  qoantîcé  d'am- 
moniaque trè";-confidérjble  ;  cette  expérience 
conilttoit  à  humeâer  quelq^ues  onces  détain  en 
limaille  fine  ,  avec  de  Tacide  nitrtux  médiocre- 
ment concentré  ,  &  après  avoir  lailîe  digérer 
l'acide  fur  le  métal  pendant  une  minute  ou 
deux  3  à  ajouter  au  mélange  une  demi  •  onca 
environ  de  potalTc  ,  ou  alcali  fixe  î  on  remar- 
qua auiîî-tôt  l'odi'ir  piquante  de  l'ammoniaque. 
Cette  expérience  ell  lui  vie  du  même  rêfultat  | 
fi  au  lieu  d'alcàli ,  on  le  fett  de  chaux  ;  fi  on 
humeâe  un  gros  ou  deux  de  limaille  ^ié  z\j^ 
avec  du  nitrate iic  cuivre,ou  diflblucîon  nïtreufo 
de  cuivre  ,  &  fi  on  ajoute  un  peu  de  c.iihonate 
de  potaile  ,  loiûjue  ces  deux  fublUnccs  com- 
mencent à  agir  l'une  fur  l'autre ,  01!  verra  qu*il 
fe  formera  alors  de  l'ammoniaque. 

Un  mélange  d'acide  nitreux ,  ou  de  nitratç 
de  cuivre  &  de  foufre,  ou  de  limaille  de  fer» 
&:  d'un  peu  d'e  ut  ,  exhale  une  odeur  d'ammo- 
niaque ,  li  on  le  confeive  pendant  quelques 
heures  dans  un  vaUIeau  fermé.  Si  on  plonge 
dans  ce  vniffeau  un  papier  rolorû  en  bleu  avec 
une  teinture  végétale  ,  fa  couleur  pa0e  au  verd. 
Dans  ces  diverfes  expériences»  Teau  &  l'acide 
fe  décompofent  }  l'oxigène  contenu  dans  ces 
deux  fubftances  fe  combine  avec  les  fubAances 
métalliques  ^  &  les  autres  parties  conflituantcs  » 
c'eft  -  à  -  dire  ,  l'azote  de  î  acide  &  l'hydrogène 
de  l'eau  fe  dégagent  au  même  inftant ,  s'uniUent 
&  fornnent  de  l'ammoniaque.  On  pourroit  rap- 
porter beaucoup  d'autres  expériences,  femblabîts 
a  celles  dont  il  vient  d'être  queilion  •  ma  s  ces 
dernières  prouvent  d'un  manière  convaincante» 
que  fi  l'azote  &  l'hydrogène  ,  fe  rencontrent  à 
l'inilanc  qu'ils  quittent  les  fubiUiiccs  ûùides  oit 
liquides  »  dans  lefquclles  ils  étoicnt  Hxcs  , 
avant  que  leurs  molécules  aient  été  t  carrées 
les  unes  des  autres  i  ces  deux  fublhj.ces ,  fe 
combinent  &:  forment  de  l'ammoniaque. 

"  It  feniblc  que  c'cfl  du  g^/.  hydrogène  que 
dépend  le  fuccès  que  1  on  a  ,  qu-nd  on  veut 
combiner  ce  fluide  ëlafttque  >  &  l'azote  dans 
l'ét.n     riforme  i  lorfque  ces  deux  fluides  é-'af- 
j  tiques  lont  combinés  ,  il  paroit  accefiaiic  qu'Us 
I  fe  dégagent  avec  une  partie  du  feu  â  qui  ils 
\  doivent  leur  élafticité  ,  Se  qu'ils  ne  s'unifilnt 
i  pas ,  à  moins  que  leui  attrjia  on  fupe- 
I  rieure  à  celle  qu'ils  ont  pour  le  feu  •-,  quand 
j  !'.:xote  &  l'hydrocène  fout  réunis  fous  la  forme 
d'ammoniaque  ,  fes  parties  conlUtur.iites  fe  fe- 
patent  ^  fi  on  lui  fait  éprouver  l'action  ds  la 
cbaleiu  1  &  elle  fe  trouve  décon^fée.  Quand 
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l'azote  &  l'hydrog^  ne  font  pmat  ï  l'état 
élaUique ,  leur  attraétion  réciproque  cl\  plus 
grandie  ,  en  raifon  dix  peu  de  tiilhnce  Je  leurs 
molécules  ;  elle  eftméine  alors  fupérieure  à  celle 
que  ces  fubftances  ont  pour  !e  f:u  ,  iSc  cites 
s'uniflent.  Maisauand  ces  molécules,  font  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ,  comme  dans  I  ctat 
él'llicu  ,  nlors  leur  affinité  réciproque,  cède  ii 
celle  i\u  teu  qui  les  cmpéchw  de  fe  réunir, 
la  pefanteur  fpécifique  dn  gaz  hydrogène  étant 
on7e  fois  moindre  que  celle  du  gai  azote  , 
J'écartement  de  Tes  molécules  doit  être  plus 
confidérable  que  celui  des  molécules  du  gaz 
arote ,  dans  le  rapport  de  la  racine  ciibicue  de 
tl  à  I  }  Il  les  molécules  de  cws  deux  Buidcs 
élaftiqties  ont  la  même  étendue  :  &  les  efïéts 
d^  cet  ec.irrement  fur  l'^ttraLlina  qu'il  diminue , 
font  aux  efteis  de  l'ecartcnient  des  molécules  du 
gaz  azote,  comme  les  deux  nombres  dont  il 
vtent  d'être  quellîon^  ou  mieux  comme  les  quartés 
iie  ces  nombres. 

M.  AulKn  penfe  que  la  combinaifon  de 
î'hvdror.ènc  avec  le  gaz  atotc  ,  &  la  formation 
de  l'ammoniaque  ,  dépend  principalement  ,  fi  ce 
n'ed  uniquement,  du  rapprochement  des  molë- 
cnl.  s  du  gaz  hydrogène  j  quand  il  rencontre  du 
gaz.  a/.ote. 

Il  cite  pour  preuve  de  ce  qu'A  avance  , 

l'expérience  fuivanie. 

Ayant  rempli  de  mercure  un  tube  de  verre  , 
&  l'apnt  plongé  dans  le  mercure  ,  il  y  iturodui- 
lit  d'abord  un  peu  de  paz  azote  ,  &:  enfuite  de 
la  limaille  de  ter  humcdie  d'eau  diiUlIce.  Par 
ce  moyen ,  FhydMwène  que  le  fer  répare  de 
ïcm  ,  rencontrant  du  gaz  azote  ^  l'inllant  oïl 
il  te  dégage ,  le  combine  avec  lui ,  Se  forme 
de  l'ammoniaque.  Pour  reconnoitre  la  plus  légère 
quanrité  d'ammoniaque  qui  fc  reproduiroit  dans 
cette  expérience  ,  iVl.  Auftin  mit  dans  l'inté- 
rieur de  b  doche^un  morceau  de  papier  coloré 
en  bîcu  avec  de  la  peau  de  ruvcs  ;  en  heures , 
ic  1  ..pier  prit  une  couleur  vcite.  Pour  avoir  une 
r  ouv  lie  preuve  de  la  formation  derammontaque. 
Al.  nuOin  mit  dans  le  même  tube,  un  mor- 
ceau de  papier  qu'il  avoit  trempé  dans  une 
diflbitttion  de  nitrate  de  cuivre  ;  il  efpéroii  que 
l'ammoniaque  qui  devoir  fe  former,  teroitpaf- 
fer  au  bleu  la  couleur  verte  du  papier.  Hn  effet, 
la  couleur  du  papier  pâlit  par  degrés ,  &  fe 
trouva  changée  en  bleu  au  bout  de  quelques  jours, 
(.'n  a ,  dans  cette  expérience ,  une  preuve  fcnfible 
de  la  formation  de  l'ammoniaque  ;  l'eau  3c  la 
limaille  de  fer  mêlées  erifemble  donnent  du  gaz 
hydrogène  }  mais  fi  on  lui  préfente ,  lors  de  fon 
dégagement  du  gaz  azote  ,  ilYormede  l'ammo- 
niaque. Cette  prodiî6tion  de  l'ammoniaque  dé- 
tend du  jeu  des  doubles  affinhésj  tandis  que 
'oxir.cne  de  l'eau  eft  attiré  par  le  fer,  fon 
ivdroj^ène  eft  attiré  par  le  gax  azote  ;  l'eau 
(cmlù  dJcompoftw  t^las  rapidemeat ,  en  fiifou 
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ces  doubles  afHnitcs ,  que  quand  elle  nom 

cxpofée  à  l'aûion  du  fer  feul. 

L'ammoniaque  fe  produit  en  peu  de  temps, 
iî  9 toutes  chou»  égales  d'ailleurs ,  on  Te  fert  du 
gaz  nitreux  au  lieu  du  gat  azote.  Quand  M. 
Auftin  s'cft  fervi  de  gaz  nitreux,  chargé  d'une  ; 
3 (Te?  grande  quantité  d'acide  pour  que  le  papier  ' 
bleu  qu'il  introduifoit  dans  le  tub-*  prit  une 
couleur  rouge  ,  la  quantité  d'ammoniaque  qui 
s'étoic  forme  dans  l'efpace  de  Z4  heures ,  a  tou- 
jours  été  fuiTifaiite  pour  faire  prendre  une 
couleur  verte  au  papier  que  l'acide  avoit  rou^ 
bi  on  met  de  la  limaille  de  fer  &  de  feau 
dri<;  du  g,iz  nitreux  ,  la  nature  ce  gaz  eft 
tellement  changée,  que  fi  on  y  plonge  une 
chandelle  allumée ,  elle  y  brûle  avec  une  flam- 
me plus  éditante  que  dans  l'air  athmofphérique, 
comme  l'-i  renurqué  M.  i'rieftky.  Cette  alté- 
ration du  gaz  nitrèux  dépend  dé  ce  qu'une 
pirrie  de  l'a/ote  du  ga^  nitreux ,  ayant  fcrvi 
a  ia  production  de  l'ammoniaque  qui  le  foronj 
dans  ce  cas  ,  il  y  a  une  plus  grande  quantité 
d'oxiçène  dans  le  fluide  âaiUqne  qui  lefte  apiès 
l'expérience. 

On  obtient  un  réfultat  fembhble  ,  fi  on  fart 
à  l'air  libre  I'"'^  efTii'-  Hmir  iî  vient  d'érre  quef- 
tion  i  mais  il  laut  plus  de  u.;ii;js  poui  ^ue  le 
papier  change  de  couleur  :  cependant  l'alccratioi 
de  fa  couleur  ,  qui  indique  la  formation  de 
l'ammoniaque  eft  fenfibie  a.i  bout  J'utv  ;our  oa 
deux  On  peut  conclure  d*ap  l  .  c  1 1 ,  que  quand  | 
le  fer  Sz  l'eau  font  en  conràCt  ,  foit  au  miliea 
de  l'air  athmorphcnque  ,  ibit  dans  le  fein  de  U 
terre ,  il  fe  forme  de  rammonboue.  Le  gaz  azoté 
fe  trouve  dans  to,i<  le<  points  oe  notre  plobe , 
&  la  nature  féparc  conlbmment  le  gn  hydrogène 
de  l'eau  ,  &  peut-être  de  beaucoup  d'aatrei 
corps.  Nous  pouvons ,  d'après  cela  ,  expliquer 
la  formation  ae  l'ammonialaue  qui  fe  préfente 
dvAs  différents  endnnti  de  la  terre  ^  &  fur-tout 
dans  ceux  où  il  y  a  une  grande  quantité  de  ma- 
tières inflammables. 

Quand  le  fer ,  l'eau  &  le  foufre  afi^lTcnt 
l'un  fur  l'autre  dans  l'air  athmofphérique  ,  il  y  a 
produ^ion  d'ammoniaque.  On  ûoit  voir  d'après 
cela  ,  que  l'eudiomètre  de  Schéele  eft  inexaft. 
Il  s'abforbe  du  caz  azote ,  &  il  fe  forme  de  l'am- 
moniaque. Cette  md-thode  d'analyler  l'air  a  in- 
duit ce  grand  chimifte  en  erreur,  &  lui  1  fjic 
fuppofer  que  la  proportion  du  gaz  azote  étoit 
feulement  x  7  de  fois  plus  confidérable  que  celle 
du  gaz  oxisène. 

Le  gaz  hydrogène  fe  combinant  avec  le  foufre, 
forme  le  gaz  hydrogène  fulftiré  ou  hépatique. 
L'illuftrc  M.  Kir>x'an  a  obfervé  que  fi  on  mè- 
loit  ce  fluide  élallique  avec  du  gaz  nitreux  il 
fe  produifoit  de  l'ammoniaque.  M.  Auftin  a  lé- 
pété  fouvent  cette  exi/érience ,  Se  la  couleur  verte 
qu'a  prife  le  papier  oleu ,  lui  a  iadiqué  ia  foi* 
mation  de  l'anunooiaque. 
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M.  AalBn  conclut  de  toutes  les  erpériences 
qne  oous  avons  rapportées  y  que  le  gai  azote , 
(bit  qu'il  foaîde  d'une  extrême  pureté ,  foit 
qu'il  k  renrnnrre  mélaogë  avec  le  par  otigène , 
fOâunedani  l'air  athmopfhérique ,  foie  qu'il  s'y 
ODwe  combiné  comme  dans  le  ga/.  nirreux, 
l'unira  îvec  la  bafe  du  gaz  hydrogène  ou  inflam- 
Duble  toutes  les  fois  qu'elle  fe  trouvera  dans 
I   u  certain  état  <ie  condcnfation,  &  que  cette 
tfl-nbinaifon  n'aura  pa^  liou  dans  le  cas  inverfe. 
n  n'y  a  pas  de  combinaifon  entre  le  gai  hydro- 
|ène  &  le  fis  noce  du  gaz  nitreux ,  quoiqu'on 
to"tt  i  leur  mélançe  de  l'acide  mtiriatique  ou 
aui-n,  qui  par  Ton  atfinité  avec  l'oxigène  & 
\.  Iimmoniaque ,  pouvoit ,  d'une  part  ,  concou- 
iir  à  la  décompofition  du       nîtreux ,  &de  l'au- 
tre, tivorifer  la  réunion  des  parties  conftituantes 
[  de  l'ammomaque.  La  formation  de  l'ammoniaque 
I  ^'aiira  point  encore  lieu  fi  on  aioute  de  la  li- 
:  mif/ie  4e  icr  au  mélange  de  gaz.  hydrogène  & 
I  de  gaz  nitreux  y  Quoiqu'on  m  mifervé  qu'il  étoit 
i^eformerde  l'ammoniaque,  en  prèfentant  du 
iioïc  au  ga£  hydrogène  à  l'infiant  où  le  ter  le 
\  dégage  de  l'eau. 

1  M.  Aufl'ii  tcrmire  fon  mémoire  en  rappor- 
I  tant  les  calculs  qu'il  a  faits  pour  eilimer  les  pro- 
[  pontoas  d'hfdrogène  &  d'azote  contenus  dans 
j  iiT'T.o'>i.ivque.  Ses  réfultats  font  prefqiie  con- 
'       j  i  ceux  que  l'expérience  a  prél'entés  a 

M.  Betthoiet,  c\\n  a  trouvé  que  ,  dansi'muM»» 

njn^  ^  y^j  f^Z'^  etoit  a  l'riydrot^en?  :  :  1^1:29. 

Jiiiunt  M.  Auilin,  l'axote  ell  a  riiydrogéne:  : 

Ul:  ji. 

fous  les  déraîlç  configncs  dai";  le  Tnëmr»Te  de 
M.  Auilin»  contiennent  les  baks  des  connoif- 
faocet  aoqMifes  par  leschimiftes  modernes  fur  la 
f/mation  naturelle  ou  artificielle  de  l'ammonia 
cje,  dans  les  décompofîtions  minérales  >  les  pre 
^ersélcmehs  de  la  formation  de  cet  alcali  dans 
'■  ■  m:uèrcs  animales  foumifts  à  \\  diftillation  & 
.  -i  putrcfaclion  ,  ont  auQl  ^té  prcfentés  dans  cet 
»«*ocle }  fi  l'on  compare  maintenant  les  idées  va- 
T-its,  les  hypothèfes  incohérentes  qu'on  avoit  au- 
tretois  fur  cette  formation,  on  verra  bientôt  à 
VMde hauteur  s'eft  élevée  la  chimie  depuis  quel- 
^  années,  &:  quelle  dif>?nce  ,  y^refone  incom- 
.■tafurable  ,  fépare  cette  icience  au  moment  oi^ 
awsen  meùirons  aujourd  hui  l'étendue  dans  cet 
•atrage  (17*)  t>  ,  d'^  ce  r'i'fMe  r'":"'t  i!  v  a  vin^t  ans. 
On  trouvera  peui-etic  1 11  ti>ii.p.uatit  un  allez, grand 
t  mbre  de  paflâges  de  ce  didlionnaiie»  que  nous 
■i-pétons  fouvent  &  fous  des  formes  variées , 
cette  alfertion  l'ur  la  dift'orence  àc  u  chimie  ac- 
n^élle  d*anpec.l9  chimie  telle  qu'elle  étoit  il  y  a 
©e  vingtaine  d'années ,  &  à  plus  forte  raifon  à 
te  époques  plus  éloignées  ;  mais  dans  une  fcience 
(^ont  la  marche  a  été  fi  rapide  ^  en  même  temps 
eue  fes  avantages  ont  été  fi  grands ,  il  n'eft  pas 
jxrmis  d'oublier  d'en  faire  conuoitre  les  progrès 
&  U  marche  affinée»  touie*  Jes  fois  que  focciifioii 
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s'eh  préfente ,  &  aucune  partie  n'offre  une  occi- 
fion  plus  belle  &  plus  remar<^uable  de  fon  per- 
feôionnemenr,  que  l'hiftoire  de  l'ammoniaqi». 
Cette  hilloire,  qui  autrefois  n'eut  demandé  que 
quelques  lignes  dans  des  ouvrages  de  chimie  y  ' 
exige  aujourd'hui  de  longs  détails  (  eÛe  tient  i 
celle  des  matières  animales,  à  leur  rapport  avec 
les  fubllances  végétales  ;  elle  conduit  à  la  connotI« 
fance  de  l'animalifation  ,  de  la  putréfaâion  \  ékb 
éclaire  une  foule  de  phénomènes  qui  fe  préfentenc 
dans  les  dilfolutions  &c  les  précioitations  métalli- 

3 nés,  dans  la  decnmpofitioh  de  Veau  opérée  par 
eux  corps  à  la  fois  ;  elle  conftirue  une  branche 
entière  aes  attractions  doubles  ou  affinités  dou-< 
bles;  en  un  mot,  elle  tient  un  des  premiers  rangs 
dans  les  forces  chimiques  ,  &r  fi  l'on  négligeoic 
d'en  confidérer  convenablement  les  dtfférens 
points,  on  perdroit  un  des  moyens  le»  ptut 
utiles  &  les  plus  rûrs  de  pénétrer  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  fcience,  &  de  parvenir  à  de  nou- 
velles découTersBi.  , 

§.  VI.  Dts  ujjges  de  r ammoniaque . 

Dire  en  général  qu'il  n'y  a  pas  de  produit  chi- 
mique plus  utile  âc  d'un  ufage  plus  général  que 
l'ammoniaque ,  foit  dans  ht  médecine ,  foit  din» 
les  arts ,  foit  porir  !'iv:intaç;e  de  a  chimie  même  , 
c'eft  s'énoncer  d  imc  manière  vraie,  mais  trop 
vague  8e  trop  indéterminée.  Dans  ilWouvragc  oà 
l'on  veut  connoître  la  fcience  avec  toute  fon  éten* 
due  Se  toute  fa  richelTe,  il  faut  parcourir  en  dé^ 
rail  les  différens  ufages  auiquels  l'ammoniaque  e(l 
emplovée  ,  îritlifier  en  quelque  forte  par  l'er.* 
femblc  des  avantages  qu'ils  préfentent,  la  Ion*- 
gueur  des  difcuflîons  oà  l'on  ell  entré.  Se  la  force 
ainfi  qne  I1  continuité  d'attenticii  qu'en  e  exjgée 
de  Tes  iectiruis. 

Sans  fiûte  connoître  ici  toutes  les  indicadooi: 
que  l'ammoniaque  ett  rufceptiblo  de  remplir  entre 
les  mains  d'ua  mcdecm  initruu  pour  le  rriitCff 
ment  des  maladies ,  objet  qui  regarde  le  dîâiei»> 
naire  de  médecine,  il  faut  au  mo'ns  faire  remar- 
quer que  la  forte  faveur  ,  la  grande  diifolubilité  & 
la  propriété  de  fe  lédaiie  promptement  en  gn* 
gue  préfente  l'ammoniaque ,  &  fur-tout  l'énergie 
unguliérc  avec  laquelle  ellë  agit  iur  les  matières 
animales  &:  diUbut  un  grand  nombre  de  ces  ma- 
tières cpaifTtcs ,  h  rendent  d'une  utilité  i-nme- 
diate,  &  l'on  peut  même  dire  indifpeniabie , 
dans  un  grand  nombre  de  cas.  Ainfi  on  l*eni*i 
ployé  avec  des  fuccès  marqués  dans  les  en'^or- 

Î;emens  des  vifcères  Su  fui-tout  du  méfeiucte,  dans 
es  embarras  des  reins ,  dans  l'engouement  du  Arf* 
téme  lymphatique ,  dans  les  tumeurs  glanduieuff  $, 
dans  les  longs  catarrhes,  &c.»  appliquée  a  1  exr 
térieur ,  elle  fond  &  diflbut  1«K  tumeurs  iymphat 
tiques ,  les  empâtemens  fous-cutanés ,  les  tumeurii 
froides  &  blanches  en  général.  Les  effets  que  1  am-« 

nwDîvgue  produit  du»  toiv  in  ^  oa  elle  pft  u«à 
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inJ'iGuéc,  nepciivopT  ètr-  ronveniiîiîrment  con- 
nus que  par  ceux  cjui  ont  bit;ij  etuûic  les  pro- 
priétés chtntquei,  &  l'on  peut  affitrer  que  les 
médecins  qui  Cr-  ffror-t  livrés  arec  rclc  i  rctr  ■ 
étude  y  cirerum  ae  i  uugc  de  l'ammoniaque  un 
parti  que  l'en  n'auroic  pu  pu  même  foupçonner 
fans  les  commiffinces  cnimïques. 

Dans  les  arts  r;:mmoniaqtic  tiï  quelquciois  cm- 
pbyëei  la  teinture,  dans  te  ncatcement  de  plufieuxs 
jnétjnr  ,  1-n :ii<^  Cpt  cialeraent  pour  la  fabrication  ar- 
ùficteiie  au  jci  ammoniac  ou  muriate  amnu>niac.ii. 
Ctftcn  «WtiUant  les  chiffons  de  laine  Hc  d'étoffes 
faites  en  général  avec  des  matière^  animales  ru  'm 
uniaÛe  dans  les  débris  des  graiulcs  villt:«>  ,  C|U  un 
cxnaîc  raiRimmiaque,  <iom  on  Ce  fert  ponr  com- 
biner avec  !'a  ide  muriatirue,  &:  compofer  le 
Sel  amnioDUc.  Fn  nneieterre  on  obtient  l'am- 
xno Iliaque  cb  «ttftiUane  le  charbon  de  Ci:rre  &  en 
léparint  ,  par  une  in^énieiire  dirtribution  dts  dif- 
ttîrejucs  legions  du  rctipieiit,  ce  fel  volatil  d  avec 
l'huile  qui  pafl'e  en  même  tcmpi  que  lui  dans  la 
diflillition.  Ç:n  donrsera  d'autres  dt."cails  fur  cette 
tabricauon  ks  LilARBON  DE  TERRE  & 

JMuRiATE  d'a?.imoniaqub.  1  csperfontiesc^ui  ta 
briquent  V  '  "t  ru  s  jrticieîks  en^.pioyent  ttnedillo» 
kition  d'ccauics  d  aL  kttc  dans  l'ammoniaque  pour 
leur  donner  l'orient-;  c\ll  ce  eu  on  nomme  fffhKt 
ii'orieat ,  tjfrnce  dt  pints.  C.'<.l't  fur-rout  en  phar- 
macie qu'on  cmployc  1  amn.onia^^w-  poui  un  ^rand 
«ombre  de  prépacRUons  différentes  i  cet  objet  doit 
être  cr:iire  dm  un  article  deviné  à  U  phaonado^ 

èc  qui  loivra  celui-ci. 
Dans  les  laboratoires  de  chimie  où  cette  fdenceeft 

crcrcce  avec  activité ,  où  l'on  fait  un?  gr.inde  fuite 
<i'cxpérictKe$  j  on  confomme  de  grandes  quantités 
4'ammoniaqiie ,  &  l'on  en  prépare  plus  ou  moins 
en  {^rsnd  fept  à  huit  fois  par  an.  Un  l'employé 
d  aboid  iK>ur  neutralirtr  les  vapeurs  acid^-s  ré- 
pandues aan  s  les  iallcs  d'eii||ttîencxs  après  les  dif- 
tillations  ,  ks  difloîurions  métalliques,  les  dé- 
monllrauons  du  i.x:.  nitrtux,  pour  décompoftr 
rapidement  le  gaz  ^cide  mnriacRiue  «xigené,  c;ut 
j'"t"riV'  los  lieux*  où  il  a  été  préparé ,  &  incom- 
n.oie  quelquefois  fortement  les  perfonnes  qui  y 
travaillem^  Cn  s'en  r«R  pour  préparer  tc«s  les 
fels  ammoniacaux  qu'on  employé  fréquemment 
dans  les  expériences  chimiques  j  pour  précipiter 
Jesdiffoluti<jns  métalliques,  &  fur-tout  pour  pré- 
parer l'or  &(  l  argTnt  fuln.ir.am  j  pour  ditfoudre  tk 
«impartir  pluficurs  ojiides  metailicuts,  &  fur-tout 
MME  de  oume  &  d'argent ,  en  les  feparanc  d'avec 
ceux  qui  ne  '"^nt  iv;int  dilTolublesdans  i'ammonia- 
one}  pour  aitioudrL  ou  conArver  quelques  ma- 
tières végétales  &:  animales.  On  décompofg  fam- 
mont:tqu<'  pir  l'acide  n'triv^ae ,  par  1  aciic  muria- 
tjque  oxigeue  ,  par  les  oxuks  Je  cuivre  ,  de  plomb 
le  de  mercure ,  {xuir  en  £iirc  connoiirre  la  na- 
ture, quelquefois  rréttie  pour  en  obtotjir  le  ea? 
arxote  j  on  le  coA&ine  avec  le  foufre  pour  prepa- 

>>  Miuaiéattt«oisL/«tÀM»' 


J  fumante  de  Boylt  ;  enfin  on  cmplotc  à  tontnwîRîrn 
■  l  amniouiaque  dans  les  laboratoires  de  chimie  ,  .V 
I  il  taiulroit  pafTcr  en  revue  tonte  ll^  fdcnct;  p'  :  ■ 
'  1  -tailler  iii  tous   ks  ufagcs  aurqmls  tUt  ctl 
aLiknee.  Ht  marquons  feukuient  en  tcrininam  at 
article ,  qu'il  til  indifpenfable  de  prendre  pxàt 
lotfcu'oii  f.îit  entrer  1  ammoniaque  dans  oit'ca.s 
combinailons  nouvelles  ,  h  elle  fe  combine  en- 
tièrement ,  ou  lî  elle  ûibtt  en  tout  ou  en  panîe 
une  décompofît ion  ;  qnoicui'nn  ait  beaucoup  v.i 
de  choftirs  nouvelles  fur  cet  objet  depuis  qucicuc^ 
années,  il  en  refle  encoie  un  grand  nenibie 


Ci  autres   a  votr 


•sur 
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icr:-vik*  à  la  ve£ctirion  ,  &  tft-elle  décompofee  j 
par  les  machines  véçetales ,  fes  deux  pfincipes! 
font- ils  abforbcs  par  ks  veféraux  ?  ("ii  coniwi*  I 
bien  les  ufages  uc  1  an-imoniaquc  dans  les  ar< 
chimiques,  mais  on  ignore  encore  fon  ufafe<iîn> 
la  nature,  &:  c'clV  cependant  à  ce  dernier  obci 
nous  devons  nous  cîever,  fi  nous  vouions  éi- 1 
fier  la  véricable  phjrfique.  I 

Ammoniaque.  {  Ph.-.rn'^cU.^  ^"y^  les  tnots 
Gaz  ammoniac  &  Mukiate  d*amxohia<2V£.  | 

AMOME.  (  Pharm.)  Les  pharmâcologijkso  : 
tan:  varié  fur  le  vrai  amsme des  officines,  la  coaftt-j 
fion  eltfi  grande  4ansletJrs  traités  fnr  ce  fujet,oii 
nous  allotis  volotuicrs  adopter  avec  les  auteurs  i 
matières  médicales  du  nord  &  de  TAnglerer  i , 
le  fruit  dupimenr ,  oui  e'I  connu  chei  les  AnîIoi<, 
(bus  le  nom  de  poivre  de  la  Jamaïque.  Ce  n'*.:: 
que  depuis  le  commencement  da  bècle  detnist 
que  cette  dtococ  cl^  cï^vie  en  Furope ,  n\i!-i 
gré  cela  fon  ula^e  eù  p:    ui  entièrcnvunt  oublff  :i 
mais  elle  ctoit  connue  r     nciens  Grecs.  Oi^l 
un  arbre  aromatique  des  Indes,  de  !a  \'oaviI't-i 
Ifpagne,  de  la  Jamaïque,  appartenant  au  gcs:^ 
des  mirtes.  Il  nous  o^e ,  félon  Lewis  »  la  «tai!^^ 
dite  vrai  amomcy  cui  ell  nn  fru't  rond  ,  qui  a  tA 
viron  la  grolfeur  d'un  rrain  de  rajîîn  moyen  :  1  1 
une  pellicule  mcmbraneufe,  Te  trouve  uue  cuan^ 
tiré  de  petites  r^r Jncs  rudes  au  toucher ,  an: j-! 
j  leufes ,  d'iln  brun  no  ràtre  à  l'extérieur  ,  &  bliTJ-i 
I  châtres  cn  dcd  i  .s.  (  es  pr.-.ines  font-iog^diH 
trois  cellules  dtfianctps,  celles  de  ch3c;uef?* 
li>nt  jointes  fi  étroitement ,  cu^  ruîiuf  on  o:n  :i 
le  fruit,  il  ne  p?r».it  pas  contenir  plus  de  f  I 
graines.  Dix  ou  doute  de  ces  fruits  f  nt  difp  t 
en  grappes.  Ce  fruit  e!t  fuave  i5c  cronrutique,  (  i 
l'employé  pour  arilaifonner  les  alimens ,  ii  e!l 
echautf.mt ,  toniçiU?  ,  ifnmactl ,  cordial ,  api" 
«if,  céphalique,  inrifU,  dinipe  les  vents,  pcui  i 
les  urines  ,  li  fueur  &  les  mois  ,Y(ïul.if  e  la  coiict'tl 
&  la  palfinn  ili.icje  ,  ranime  le  fang  &  les  erprio 
emporte  les  obriruil-ons  ,  atténue  les  humtuî 
epiiffes,  rtrab'-t  l  ofci.'Iation  des  fîbres.  Les  ar.' 
ciensen  faifoient  principalement  ufafe  porn  far«j 
des  ongjentsi  la  pharutacojiée  à-i  Loniires  reiifsi 
diâtUée  dei'amoae  «  il  entre  dans  la  th-.< 
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Axpe.  On  peut  ie  prefcrire  en  poudre  depuis  dix 
{WPt/Hlqai  ti«it»«  &  le  double  en  iafîiaon. 

(M.  WiLLEMET.) 

AMPELITE.  L'ampeljce  eft  un  Tchifte  alu- 

mineut ,  gras  ,  rs^'ir  ,  qui  tache  les  doigts  ,  Se 
qù  dl  employé  comme  ui;e  ctiHicc  de  ciayon 
soir  par  pluiiears  ouvriers.  C'eft  un  comporë 
(j'i.'uminc  fv.r»  ucincufe  &  bituniiti-Mîfe  ,  qui  en 
tiJt  ks  uois  quifcs ,  avec  un  peu  nlicc 
de  craie. On  en  trouve  dans  beaucoup  d  endroits } 
trî's  fur-tour  dans  carrière  de  I'l  cher  ,  près 
Sect  en  Norrnindic.  il  y  en  a  des  variétés 

Siifoot  chargées  depjrcMes>8e  qui  s'effleuriATent 
rtetnent.  (  n  ilit  que  ce  nom  d':5mpelite  lui  a 
tté  donné,  parce  qu  ua  la  trouve  Souvent  dans 

les  vgoa, 

AMULETTES.  (  P^rrTrxV.  )  Ic^  amuletteî 
(ont  toutes  les  fublhnrts  cu'on  r"'te  furpcndues 
sa  col,  ou  appliquées  i'ur  la  poitrine,  iur  les  poi- 
gnets ,  pour  prëferverou  guérir  un  grand  notnbre 
àî  miladics.  !  a  plupart  d<»s  amiilVttts  font  des 
fubftances  fimples  ,  niturciles  ,  iciles  qiio  des 
pierres  polies  a  des  racines,  des  femcnces,  des 
concrétions  animales ,  Bic.  La  pharmacie  ne  faifo'c 
(JBC  les  préparer  ,  les  difpofer ,  pour  qu'on  pii: 
fes  fufpendre  ou  les  appliquer.  (Juelquos  -  unes 
éioieoc  fermées  de  quelques  compofitions  ,  ou 
de  mélanges  de  poudres.  Le  plus  grand  nombre 
«pendant  ëtoienidcs  matières  inodores ,  inerres , 
k  qui  n'aroient  d'a^on  que  fur  l'imagination 
dts  malad:s.  <'n  a  dit  à  cet  éçard  tout  ce  qu'il 
.éceffaire  de  favoir  dans  le  diâionnairc  de 
«Ktltcine  ,  auquel  nom  renverrons  ,  ptîifque 
d'aiUeurs  on  ne  prépare  plus  d'amulettes  dans 
kl  pJiannïctes. 

AKA  ,  (  S:  pir  a'obrévîadpR  4lj  OU  fimple- 
ncnc  â.)  (  Phaim«ùt.  ) 
Ce  mot  eft  em^^o^  dans  tes  {b'mofes  , 

p^Lir  défîgner  qu'i!  faiic  mettre  r^-'/V  r.'d* 
initfue  arofiiu  prckrite.  /J/ia  cft^  und.prcpafiûon 
çrecque  ,  qui  nurque  quelque  réitération  eucon> 
tinuitc.  C'eft  pouri-uoi  cl'c  f  rr  dans  cette  hngu^  , 
ou  pour  fîgnifier  \&  trajet ,  U  durée ,  ou  pni:r 
miq^M^x /"nitituie  &  refftmUaittf  dans  fesi>oi>is 
ou  dans  les  nicfurc";  ,  Vt^-uitté  dans  les  cHofcS 
<|ui  fe  font  à  pluficurs  tois  ;  c'ell  dans  cë  dernier 
fens  qoe  cette  prcpofition ,  (  d'après  les  auteurs 
grecs),  eft  employée  par  ks  auteurs  lacir.s  dans 
ks  formuks  de  nnîdicamcBsu  C^n  reiaarque  que 
Sèkttit  9  auteur  latin  ,  s'en  cft  fervt  de  m^ms. 

ANACARDE  OCCIDENTAL.  AjiacurJikm 
Htidtattle.  L.  Acajou,  Pîfoo.  Rraf.  58- 

L'arbre  d'acajou  naît  dans  les  jlcs  de  l'Amt- 
<H)iie,Je  Bréiii  .  les  Indes,, le  Mai^ar^  à 
rîaam ,  i  S'aînc-Dmntngue  8c  dans  la  Guiane  { 
il  ertdc  1:  '-nureur  du  poinmitr,bratKbu  &  tou0u. 


AKA 


a  la  figure  d'un  rein,  ia  gtoffeur  d  une  châtaigne^ 
l'écorcc  griiè  ,  bnine ,  dont  le  foc  eft  acre  H 

fi  mordicant ,  qu'en  en  frottant  léfi;èrcn^ent  la 
i>eau  ,  on  y  excite  h  feniation  du  feu  ii  quel- 
qu'un mord  imprudemment  cette  écorce ,  il  fouf> 
frira  une  ardeur  vive  &  brûlante  à  la  langue  & 
aux  Icvres.  C'eft  pourquoi  l'écorce  de  la  noix  d'a> 
cajou  a  été  rangée  pamû  les  cauftique^ ,  &  Toq 
pejt  s'en  fervir  avec  fuccès  ,  pour  'Ir^rrvttre 
dans  quelques  cas  ,  ks  taches  de  la  ix;au  & 
tes  cors  aux  pieds.  La  noix  d'acajou  ett  bonnâ  . 
à  manger,  elle  eft  nouniiîante  On  la  recom- 
mande pour  exciter  l'amour.  Les  habi  ans  du 
Urélîl  comptoient  autrefois  leur  âge  par  le  moyen 
de  ce  fruit  {  ils  en  ferroicnt  un  tous  Ics'^âns. 
Nous  en  avons  planté  dans  un  jardin  botanique  , 
il  a  germé  à  notre  fatisfaâion  \  mais  les  noirs 
frimats  de  l'hiver  l'ont  fait  périr.  Peut  être  qu'avec 
beaucoup  de  fnins  &  des  f.rrcs  chaudes  ,  «oa 
pourroit  enfin  fe  procurer  en  I  ranccTarbr,?  aca- 
jou ,  d'autant  mieux  que  trtnlportc  à  !'i!e  de 
Trance  ,  dn  li  cultive  avec  fuccès  dans  Les  jaN 
dins  du  quartier  de  )a  montai^ne  longue.  11  y  a 
des  forêts  de  cet  a^lye  dans  Jes  plaints  fablon- 
ntufes,  qui  font  au  bord  de  la  mer,  &  qu'en 
travcrfe,  en  allant  tie  Counru  à  Sinemari ,  dans 
la  (Aiian;  fran^oifc.  Il  cft  très- utile  aux  voya* 
f;eurs ,  ï  caale  de  fon  fruit  avec  lequel  on  f» 
fouille  de  la  foif,  paice  qu'il  ne  fe  rencontre 
dan^  cette  route  que  de  l'eau  faie.  Ou  exprime 
un  fuc  de  ce  fruit  qui ,  parla  fermentation  ,  dc- 
viL-it  vineux  5:  enivrant  ;  il  cft  diurétique  :  nn 
en  recire  un  cfprit  ard^n; ,  tore  vii'«  ^  ou  «a 
fait  un  e«ceHent  vinaigre. 

Le  bois  d'acajou  répand  bciucoup  de  gomme 
rouliatre  »  ttanfparence  «  foiide  a  cui  «  imbibé* 
d'eau  ,  tient  lieu  de  la  meiHcmfe  gitt.-  On  s'en 
fcrr  à  Cayenne,  pour  colki  t*/.,r  ce  qu'c^n  \\.ut 
fouilraire  à  l'humidité  &:  aux  ia^fé^et. .  On  la 
pa$s  auffi  îvit  les  meubles,  pour  kttt d9iitier ut 
vernis  ascêable.  (M.  Wiu.i.uit.) 

AN  AC  AU  DE  ORIENTAL.  Àvhenmtomtn* 

:ofj.  !..     1:  ./rôi-r.  C.  BtiJf.  fil.  fli. 

L'anacardier  eft  un  atbre  e>'otique  «  ^nd  ^ 
beau      cUoit ,  qui  p'vrte  an  frtnt  noerriflènt  j  • 
agréable  au  fout  ,  dont  ^îouhle  enveloppe  fort 
ditre,  renferme  un  fuc  mielleux,  acre  &:'brû^ 
tant.  Les  ancieus  ne  cotmonToient  p«  f 'anacarde 
du  levant,  ('^n nous  l'apporte  des  In-Jc'.  ori  nra!c<;  , 
des  lies  1  bilippines  .  de  Surate  &  lur-tuut  4a. 
Malabar.  O»  copfUtes  anandcs  d^anacaide .  <ok 
v.  rcts  d^ns  dt^  fel ,  foit  mutes  dar.s  du  fucre, 
Le  fruit  echau^e  àc  divife  It^s  huaneurs  ^nacc^ 
Se  vifqueufes  :  ce  qot  a  déterminé  les  médcxrtns 
arabes  à  le  rct:onMtia;i.!.r  fp.'ti-ÎLmLnt  djns  Icj 
maladies  du  cerveau  &  des  ucrls  provocantes  d^ 
caufes  froides ,  &:  comme  un  vrai  fpéci^ttç 
propre  à  aider  tous  lesfcns,  la  perccp«on,  l  ia» 
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la  lan^e&  des  autres  partïe<.  C'eft  dnns  certc 
imencion  qu'on  a  jadis  vanté  la  contcâion  ana- 
cardîne  ,  dëcofée  on  beau  nom  de  confeâion  des 
fageSj  mais  appellée  par  Cafpard Hoffmann  la 
conte^fhon  des  fbus>  parce  qu'il  prétend  que 
fou  uiage  inconfidéré  &  firéc.ucnt  a  fàkperdrela 
mémoire  à  un  grand  nombre  de  perfonnes , 
&  lésa  rendues  furieufes.  Les  arabes  préparotent 
on  miel  anacardin.  Camelli,  qui  a  fait  connoître 
Jes  propriétés  de  cet  anacarde  ,  affu-^r  rn'i  r.inr 
iniufe  dans  du  petit- lait,  il  offre  un  médicament 
excellent  contre  les  vers  &  l'allme.  Le  Aie  miel- 
leux de  l'écorce  de  ce  fruit ,  eft  caiiftique  ;  in- 
troduit dans  uue  dent  creufe  ,  la  coniume  &  la 
détruit  ;  il  ronge  les  cxcrniiTances  fongueufes 
qui  s'élèvent  fur  les  plaies  &'  les  ulcères ,  les 
verrues,  les  condylomes,  les  dartres  vives ,  le 
fcrcohule.  Ce  même  iiic  efl  employé  avec  de 
la-<naux  vive  ,  pour  marrîîrr  les  étoffes  & 
autres  choies ,  d'une  couleur  indélébile.  Les 
Indiens  font  odreles  fommilés  jeoMt  &  cendres 
4e  tuaaxàet ,  poiii  Je*  manger. 

{M.WnuMET.) 

ANACA.THARTIQUES.(PA-/7iMc«.)  On 
nomme  amfi  les  mé^camens  qui  évacuent  les 

différentes  humeurs  par  les  chk mft  >ir.s  placés 
au-de0HS  du  diaphragme.  Ainfi  les  voiniuis ,  les 
expeâorans  ,  les  flemutatoires ,  lesiîaUgoguev, 
^  font  des  anacatharticues.Cc  mot  crt  fur-tout  adopté 
pour  les  expeâorans ,  (;omrne  purgacits  dt s  pou- 
mons. Au  fcfe  cette  expreflîon  regarde  plus  la 
thérapcttrique  que  la  pharmacie  ,  parce  qu'il  n'y 
a  que  très  peu  de  mcdicatnens  compofés  qui 
portent  cette  épitbète*  f^oyti  1«  diâionnaire  de 
«lédedfle. 

'  ANAGALLIS.  (  PhamacU.  )  Foyei  Mou- 

àôN. 

.  ANALEPTIQUES.  (  Pharmac».  )  Les  ana- 
leptiques font  des  refianrans  qui  réparent  promp- 
tement  ks  le  r.  cs.  On  {wépare  des  bouillons  ,  des 

I';elées,  des  conferves  ,  des  poudres»  &c.  aoa- 
eptiques.  11  en  fera  i^ftîon  dans  ces  diiféiens 
titres  de  comportions.  y<yyt\  pour  la  connoif- 
iancedes  Malepùques  eo  généial^  ce  mot  dam  le 
•diâioniidte  de  médecine* 

ANALYSF.  I!  cftpeu  de  mots  dans  un  dic- 
tionnaire de  chimie  ,  qui  prêtent  aunnt  «  ou  à 
de  longs  détails,  ou  \  des  généralités  ^us fim- 
pks  que  le  mot  ANALYSE.  Devenu  par  iks  ac- 
ceptions affez  multipliées  ,  une  expreftion  figurée 
dans  le  langaf^e  du  monde ,  aînfi  eue  dam  le  ftyle 
d'un  ;t  ii  î  I  0  l  or  d'ouvrages  fort  éloignés  par 
leur  nature  des  uaites  de  chimie,  il  a  toujours 
mfçtTéâfalmiédk  danMctiedeiiiièiçfine^^ 
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A  la  vérité  ,  Tefpèce  de  erande  op>ératîon  çt^xf- 
raie  qu'il  repréfente  ,  a  tellement  été  pcrfeàion- 
ncc  par  les  travaux  ittcoeffils  des  dumiftes  & 
fur  tout  depuis  ving<  ans,  qu'on  peut  avec  vérité 
fe  fervir  de  ce  mot ,  pour  défintr  le  plus  grand 
nombre  des  opérations  particulières  de  l'art  auquel 
il  appartient.  Anfl'i  eft-il  reçu  dans  le  plus  grand 
nomore  des  ouvrages  ,  comme  parmi  toutes  les 
perfonnes  cjui  poflMent  bien  la  lanpue  françoife  , 
que  la  chimie  peut  être  définie  la  ftience  de  l'ani- 
lyfe.  Cependant  il  ne  faudroit  pas  prendre  cette 
expreffjon  trop  à  îa  lettre  ,  car  on  rifqueroit  de 
fc  former  des  fauflcs  idées  de  la  chimie  ,  &: 
commettre  des  erreurs  fur  les  avantages  de  cette 
fcience.  Si  la  chimie  peut  être  regardée  comme 
la  fcience  de  l'analyfe  ,  parce  qu'elle  tend  tou» 
jours  à  Ic'parer  les  principes  des  CorpS,  elle  doit 
a  aud'i  )urtc  titre  être  caraôérifée  comme  fcience 
de  la  fynthèfe,  puifque  dans  la  plupart  de  fes 
opérations  ,  &  même  dans  celles  où  elle  clierche 
à  faire  des  analyfes,  elle  ne  parvient  fouveuti 
fon  but,  qu'en  faifant  des  fynihères j  miis  pour 
éclaircir  ce  point ,  ainfi  qu'un  grand  nombre  d  au- 
tres objets  que  cet  article  préAnte  k  notre dif- 
cufTion  ,  il  ne  faut  pas  l'e  borner  ,  corrme  on 
l'a  fait  dans  un  grand  nombre  d  ouvrages  de 
chimie  ,  à  conlîderer  l'analvfe  d'une  manière 
abllraiie,  à  ne  donner  que  des  idées  abftfiites , 
fouvent  aud'i  vagues  &  prefque  auiiî  inutiles, 
qu'elles  font  générales.  llâuK,  après  avoir  dé- 
fini le  mot  Analyse  ,  entrer  drwis  tous  les  détails 
qui  concernent  ce  grand  moyen  de  la  (cience,  U 
faire  connoître  non-feulement  fon  influence  Oi 
général  &  Axm  It?  opérations  de  la  chimie,  rr;;? 
encore  la  manière  doncTanalyTe  procède  daiu  1  exa- 
men des  ditfèrens  corps  de  la  nature.  Cet  article 
fera  donc  naturelletTient  partagé  en  Jeux  fedlions  ; 
dans  la  première  ,  on  définira  1  anaiyle  en  géné- 
ral ;  on  en  établira  les  diflfereotes  dpècet ,  en 
expofera  les  forces  oui  le«;  opèrent ,  on  diOmgueri 
les  méthodes  générales  quun  emploie,  les  inf- 
trumens  qui  y  fervent ,  &  on  fera  voir  com- 
bien de  aonnécs  l'emploi,  Tufage  &:  laconnoif- 
fance,  même  de  tous  lei  ob;ets  généraux,  exigent 
de  la  pare  de  ceux  qui  veulent  s'occuper  avec 
fruit  de  ces  traviuy.  !  i  féconde  feftîon  feraune 
application  plus  dcLJillee  des  principes  génértux 
preientés  dans  la  première  i  on  y  tracera  fnccef- 
fivemcnt  les  méthodes  {générales  qu'on  a  prati- 
quées avec  fuccès  ,  &  qu'on  pratique  tous  le* 
jours ,  pour  taire  l'analyfe  des  difterens  corps 
naturels,  qu'on  divifera  en  plufîeurs  claflcspar 
rapport  à  ces  couiiderations.  Un  poufllra  même 
ks  limiies  de  la  poilfance  analytique  ,  s'il  eft  per- 
mis de  s'exprimer  arnfi ,  jufqu'à  faire  entrevoir 
Texiftence  pofTible  d  analjrfes  plus  élevées, plas 
fublimes  que  celles  qui  ont  été  faites  jufqu'ac 
tuellement,  &  f^ui  s'exerceront  for  des  corps 
inaccaques  jufqu'a  prcientpar  tous  les  moyen» 

Je»  chn^flei  «m  «w  ^  kar  pwYoiiw 
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StCTlOM  FRSlIliA^t* 

^  Dt  Canmlyje  conjidéree  en  générât 

L'analyfe  confiJérée  en  général  eft  une  fépa- 
Ttàoa ,  un  ifolement  des  principes  des  corps ,  qui 
en  opère  U  décotnpofition ,  &  qui  les  réduit  à 
'    kursélémenv  !  'exifteoce de  î'rînal-zre  qui,  comme 
oavoit,  eli  dans  ce  fens  gcncïûl  le  vrai  fyno- 
Bfmdamoc  Décomposition,  fnppofe  donc 
oae  les  corps  font  coinpofés  ;     c'eft  une  de  ces 
>i;rit^  fenties  de  tous  les  temus  ,  connue  par 
;  mi  les  hommes  «  que  les  fnbftances  naturelles 
fent  formées  de  pr:nci',>es  OU  d'élémcns  qui  les 
compofent.  Cepeiidant  li  eft  encore  quelques  rao- 
difiations  à  admem©  dans  cette  opinion  fur  la 
uture  générale  des  ror'n.îiile  railonnement  con- 
.  (bit  à  croire  que  tous  les  corps  de  la  nature 
\  font  des  compofës  ,  l'expérience  n'a  pas  faitvojr 
(fie  tous  puflent  être  décompofés,  &  qu'on  pûc 
.  tonféquemmcnt  faire  une  aiulyfe  de  toutes  les 
I  produâioDsnatarelles  ;  d'une  autre  part,  lacom- 
p<;'ion  fies  corps  eft  plus  ou  moins  compliquée  , 
;  i  1  inaivle  plus  ou  moins  dirtîcile  ,  de  forte  que 
j  les  progrès  de  la  fcience  ont  dû  à  cet  égard  chan- 
:  ger  i  mefure  le;  idées  des  favans  ,  &  leur  donner 
une  exactitude  plus  grande ,  à  mefure  au  ili  «ot 
!  mocé  vers  une  pemâion  plut  muqvee. 

,  $  I.  Des  divtrfcs  tfptcet  rf* analyfes. 

Icî  u^éc^  f^énérnles  qui  ont  été  données  juf- 
quici  de  1  analyie  cbunique ,  conduifent  nttureîle- 

I  tiati^nguerplttfieiinefpècesd'analy  Tes,  celle- 
cin'étantconfidérée  en  général  que  comme  la  lë- 
paration  des  principes  tks  corps.  Quatre  efpèces 

\  (inncipales  d'analyie  fe  préfentent  d  abord  à  la 
ptnfée  :  la  prmière  qui  pourra  être  iufhlamment 

■  diàinguée  par  1  expreflfion  à'ana/yfe  mécanique  , 

I  eftla  phis  fimple  à  concevoir,  &:  la  plus  facile 
à  exécuter  ;  elle  ^  fpccialement  lieu  pour  la  fiépa- 

,  «tien  des  dutcrentes  matières  qui  compofent  le 

•  ttrps  des  végétaux  i  aînfi  lorfqu'on  fépare  par  la 
preffion,  l-i  !ikrat!on,  le  repos  &  fuivanij'ordre 
delapelanccut ,  de  la  liauidité,  de  la  forme,  de 
h  gcoÂttr  dles  molécules  ,  de  leur  tendance 
î  s  ifoler  parleur  propre  nature ,  les  fucs  j  U  Éécule  j 
les  huiles  ,  la  partie  colorante ,  la  réfine ,  &c. 

'  ia  végétaux,  on  en  fait  une  efpèce  d'analyfe. 
11  eft  vrai  que  ma^é  cette  dénominaiion  d'ana- 
lyfe mécanique  ,  peu  de  chiniiftes  ont  regardé 
cette  fimple  opération  comme  une  véritable  ana- 
lyfe ,  parce  qu'on  n'emploie  pas  une  force  chi- 
mique pour  la  faire  i  mais'  tous  mécaniques  que 

I  (cm  Us  moyens  qui  y  fervent ,  ils  fufHfentcepcndaHt 
pour  vaincre  i'attra£Uoo  &  û  cohérence  des  oria- 
cipcs  les  uns  avec  les  autres  *  fe  teBe  eft  en 
dernier  relfort  l'idée  la  plus  nette  Pc  la  p'  us  précife 

<IHo»  paîâc  k  ioxmet  d'une  anaiffe»  ^aos 
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c'eft  la  plus  fbiMe  ftr  la  plus  fimple  ^  teiédiodeft 

qui  foicnt  capables  de  fcparei'  les  principes  j  mais 
ce  n'en  eil  pas  moins  une  véckable  ieparacioo  j  & 
comme  telle  on  y' trouve  en  dernier  examen  une 
véritable  analyfe.  On  doit  fentir  que  cette  efpèce 
de  dëcompofiaon  eft  une  des  plus  iréqiuentes  8c 
des  plus  employées  dans  les  arts.  Elle  eftd*ul4ge 
pour  obtenir  la  plupart  des  matiitcs  végétale&| 
elle  di0ère  beaucoup  des  eijpèces  fuivanccs. 

Une  féconde  '  efpèce  d'analyfe ,  que  Ton  doit  ' 
foigneufement  diflii.guer,  eft  ï'unj/y/i  fponcanée. 
On  entend  par-là  une  iibaiatioa  de  principes  g 
une  décoo^wfitiott  opérée  <àns  le  fecoors  des 
moyens  chimiques ,  &  par  les  feules  forces  de  la 
nature.  Depuis  t^ue  la  chimie  eft  fortie  de  fes  la-,  * 
boraeoîtes,  depuis  que,  guérie  de  la  folle  croyancd 

Qu'elle  devoir  tout  à  fes  travaux ,  elle  s'eft  portée 
aiules  laboratoires  de  b  nature,  pour  y  o^fervet 
avec  foin  les  phénomènes  qu'elle  y  préfente  en 
grand,  on  a  bientôt  reconnu  qu'il  Tepaubit  dans  les 
minéraux  même  ^  &  au  fein  des  couches  &  des 
cavités  Touterraines,  des  analyfes ,  des  décompc- 
fitions  continuelles  ,  qui  en  changent  ou  en  mo- 
difient la  nature.  C'eft  ^nfi  que  les  métaux 
s'oiddeot  par  le  contaâde  feau de  l'air  &  des 
acides ,  qui  fe  décompofeni  au  milieu  des  filons 
&  descavités  des  minesi  c'eft  ainfi  w&  fe  forment  & 
fe  détruf  fent  fans  ce^  les  acides ,  les  fels  neutres, 
terreux  &:  alcalins ,  les  fefs  métalliques  ;  en  ui» 
mot ,  c'eft  pat  i^ie  elpèce  d'analyfe  nunérale  fpon-  • 
tanée  que  fe  dévaop(>ent  fticceffivement  tcua 
les  états  fi  variés  des  mines  que  les  minéralogiftes 

gomment  des  paffages  j  &  qui  font  quelquefois 
tnen  nnités  par  les  diimiAes  dans  leurs  opéra- 
tions ou  analyfes  artificielles.  L'analyfe  fpontanée 
eft  encore  bien  plus  manifefte  &  bien  plus  rapide 
dans  les  compofës  végétaux  fe  ammauv.  Aban» 
donnés  i  eux-mêmes  après  ayoir  été  d'abt)rd  fé- 
pares  du  corps  des  êtres  qui  les  ont  formés,  & 
privés  du  mouveeaent  dont  ils  y  étoient  agités  , 
ces  compofés  ne  relient  pas  long-temps  dans  leiu: 
premier  état  »  bientôt  iù  éprouvent  un  nK>uve- 
ment  inieftin  qu'on  homme  femventadon,  &  qui 
n'eft  autre  chofe  qu*un2  véritable  anaU  fe  fpon- 
tanée i  plufieurs  de  leurs  principes  fe  voiatilifent^ 
d'autres  fe  combinent  dans  une  proportion  oou-  ^ 
ve'îe,  &  forment  des  corps  plus  lîmples'qu'il» 
n  etoient  d]abord.Peu  à^eu,&  par  les  progrès  de 
cette  réaâion  iminie,  les  matériaux  primitifs  de 
ces  Compofës  s'ifolent,  fe  féparent,  fe  rcduifenc 
en  vapeurs  pour  la  plupart ,  &  pteïetuent  aii^ 
une  véritable  analyfe»  dont  le  réfulm  eft  la  dd*- 
tru£lion  du  corps  très-compofé  qui  l'a  éprouvé. 
(  y^oyei  pERMENrATiON  ).  O»  pcut  durft  que 
route  analyfe  artificielle  efl  une  imitation  de  cette 
analyfe  luturelle.  S-'  que  l'art  ne  tead  en  effet 
qu'à  feparcc^  qu'à  ifoier  ainfi  le&  divers  principes 
qui  font  pli»  ou  moins  étroitianent  mus  dans  les 
compofés  naturels. 
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fllut  impomfÂ^  i  iiftinguer      à  conhoître  que 

les  précédentes ,  pafce  qu'elles  conduif-  nr  |>!u5 
precifément  encore  aux  découvertÊS  c|uiniques, 
en  déterminant  avec  exa(::tittide -U-jDHfffance  de 
l'arr  fur  les  produits  de  la  nature.  De  ces  deux 
dernières  efpèces ,  l'une  doit  être  nommée  ana- 
Jyfe  vraie  ou  fimplét  Se  l'ancre  ,  analyfi»  fimlTe  on 
«compliquée. 

On  appelle  analy  fe  vraie  ou  fimple ,  celle  par 
laquelle  on  obtient  les  principes  d'un  corps  qu'on 
décompof^ ,  fans  qu'ils  .lient  fubi  d'altc^ration.  Le 
ieul  caraâ^re  auquel  on  puitl'e  la  reconnoitre ,  c'eft 

3a*en  nniffam  ks  principes  qu'elle  a  fournis ,  on 
nnni*  naifiance  a  un  compofé  tout-à-fait  fem- 
blablc  a  celui  qu'on  a  analyfé»  le  cmabre  peut 
ici  fervir  d'exemple,  l.orfque ,  par  des  moyens 
chimiques  ,  on  répare  les  deux  fubftancc;  qui 
forment  ce  compofé,  c'eU-à-dire,  le  foutre  &: 
le  mercure ,  on  obtient  ces  deux  principes  dan? 
leur  état  de  pureté,  &  tels  qit'i's  eviftoient  duis 
le  cinabre  i  puifqu  en  les  nniflant  de  nouveau  , 
on  forme  tin  étt«  en  tout  femblable  à  celui  qu'on 
a  d'aborii  décompofé  j  cette  efpèce  d'analyfe  c{\ 
malheure ufcment  trop  rare.  I  es  chimilles  ne  font 
pas  aflez  heureux  pour  pouvoir  Tappfiqaer  à  tous 
les  corps  qu'ils  traitent  ;  puilque ,  excepté  h  plu- 
part des  corps  du  règne  minéral ,  toutes  les  fubf- 
t.incesanimaks  &  végétales  rie  foMpasTuceptibles 
de  fc  prêter  à  l'atJalyfe  vraie. 
•  h'aiij'.yfc  fjuffe  ou  compliquée >  ell  celle  par 
le  mojren  de  Ir  u  .  llc  on  ne  répare  d'un  corps 
que  des  principe  s  qui  n'exiftotentpas  tels  dans  cette 
compnfition  ,  t:  qui ,  par  conlequent ,  ne  peuvent 
phts  ,  par  leur  union  ,  reformer  le  premier 
d'^irofe.  C^crte  efpèce  de  d^compnfition  a  lieu 
pour  11  plus  gnnde  partie  des  corps  que  ki  i.hi!nill:s 
analy'cnt;  il  fiifiît  pour  celâ  «^u'il  entre  plus  d.* 
deux  principes  dans  leur  compofition,  &  qu2 
ces  principes  aient  tntr'eux  quelque  tendance  à 
fe  combiner.  Plufieurs  minéraux  k  &  toutes  les 
fi!MÎAr.ct.s  animait"  s  &r  vogc'tales ,  fans  en  excepter 
une  ilule ,  ne  pe-JV^nt  être  anîlvfées  que  de  cette 
«i.inièro.  C'eft  atnfi  ,  par  exi  n.ule ,  eue  le  fucre 
niis  dans  une  cornue ,  donne  à  la  diftillation  de 
l'acide ,  de  l'huile  ,  des  t-i/-  &  un  charbon  que 
Ton  tenterott  en  vain  Je  recombiner  ,  pour  repro- 
duire cette  fttbnirce  telle  qu'elle  étoit  .^vanr  Ton 
analyfe.  Cette  forte  de  décompofition  n'indique 
point  l'état  dan»  lequel  fe  trouvoient  les  fubf- 
tances  unies  avant  qu'en  Its  tût  fcparées;  c!'e 
ne  peut  donc  fournir  que  très-p.  u  de  lumières , 
&  l'on  doit  même  fe  méfier  des  réfultats  qu'elle 
donne.  Ainfi  ,  dans  l'exemple  cité  ,  on  concincrolt  ' 
à  tort  que  l'acidé  ,  l'huili  ,  &  les  ga/.  obtenus 
dans  la  dîiHïlation  du  lucre  étoient  contenus  dans 
cette  mr.tière ,  &  la  formoient  par  leur  union 
dirc^ei  c'eft  cependant  cette  ct)!icluiion  que  l'on 
adoptait  autrefois  :  on  diloit  ou'unc  i^atière  con- 
tcnfiit  tant  do  fel  volatil  8:  d'hin'  ,  ?  '  qu'or, 
jes  retiioit  par  la  diUiUati'Uti  oh  aiioit  même 
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'jufqu'à  expliquer  Tes  propriétés  médfctnales  pu 

la  proportion  de  ces  prétendus  piincipc-s.  Les  01- 
vragi.".  de  Lemery  &  de  Geoflroy  font  pleins  de 
■pareilles  induaions  emmée».  C'eft  de-li  qu'ont 
pris  naHfance  les  reproches  que  l'on  a  faits  avec 
jurte  raifon  aux  époques  indiquées  à  la  chimie. 
On  a  dit  qu'elle  dâiorganiiotr  les  corps ,  &  il  few 
convenir  qu'elle  méritoit  alors  ces  reproches; 
elle  s  eft  bien  corrigée  de  ces  anciennes  enews. 
Elle  a  depuis  aCex  long-temps  reconnu  (es  Ma 
routes     rettc  analyfe  avoir  engagé  les  chimilles; 
elle  a  découvert  fur-tout  depuis  une  quiniaioe 
d'années,  la  caufe  de  ces  réfultats  erronés.  HIe 
fait  que  leî  prétendus  princ'ptS   qu'on  ob:ic-.: 
dans  les  analyùs  fautics  ou  conmliquées,  ne  font 
que  de  nouveaux  compofés,  ée  que  torrqa'ane 
matière  contient  trois  ou  quatre  piinci^-^es  dif- 
terens  d'un  ordre  divers  de  volatilité,  deux  d« 
ces  principe»  réduits  en  même  temps  en  vapeurs , 
f.'  combinent  entre  eux  d'une  manière  différente 
tic  ce  qu'ils  étoient  dans  k  compofé  primitif, 
ik  donnent  nailFance,  ainfi  que  les  principes  oui 
relient  ,  5:  s'uniffent  enfembleau  fond  des  vaif- 
Itaux  dilhîlatoires,  à  des  combinaiCons  nouvelLs 
plus  «u  moins  éloignées  de  h  première  combi* 
naifon  ç^éncr.ile;  en  im  mot,  les  chimilles  nî 
voytiu,  dans  ces  prétendues  analyfes,  que  k% 
fynihèfes  qui  fixw  diiïerer  les  compoféi  noureaox 
qu'on  wlnienrpour  produits ,  par  le  nombre  moii.> 
grand,  &  par  la  proportion  variée  des  principés 
qui  fe  féparent.  Hn  appliquant  cette  amrticn  i 
ce  qui  arrive  dins  l'exemple  déjà  cité  d:i  fucre  J.- 
compofé  par  la  dilliliation  ,  elle  acquerra  lacUtti 
nécellaire.  Le  fucre  ert  un  compofé  végétal  dhr- 
drO;?ene,  de  crbone  &  d'oxigènc  ,  dans  les  p:>- 
porrwns  de  iuiit  partks  du  pretiMer  ,  de  viugt- 
nuii  du  fécond ,  &  de  foixante-qaaere  du  twi- 
ftemo  ,  à  p:u  de  chofes  près  fuivant  les  cxpi- 
p^tjences  de  M.  Lavoifier.  Ces  trois  principe^ 
relient  étroitement  unis.  Se  ne  tendent  point  i 
fe  féparer,  tant  qu'on  ne  préf  nre  au  fucre  au- 
cun corpi  qui  y  puiiie  porter  de  nouveaux  piui- 
cipcs ,  ou  échanger ,  par  une  oonvelle  atnaC' 
tion  l'adhércr-ce  des  premiers.  -  toutes  les  tem- 
pératures julqu'j  quelques  degrés  ai^nLAui  »k 
celle  do  l'eau  bouillante  ,  l'équilibre  fubfifte  en- 
core. Mais  lorfque  Li  chaleur  qu'on  lui  applique 
pafl*e  cent  degrés ,  alors  l'équilibre  eU  tout  a - 
coup  rompn  1  l'hydrogène  tend  à  <e  réduire  en 
£ai  par  la  t-rande  quantité  de  calorique  qu'il  ab* 
îorbe  ;  fon  attraâion  pour  l'oxigene ,  porte  ce 
dernier  à  s'unir  à  lui  à  mefure  qu'il  ie  vola* 
tilife,  &  il  fc  lorme  de  l'eau;  une  portion  dî 
carlwne  enlevée  par  l'hydrogène  ,  fie  unie  a  un; 
partie  de  1  oxi^^ne» contiitue  l'huile;  une  autre 
partie  de  carbone  ,  combinée  à  de  l'oxigene  feult . 
forme  l'acide  caibonique  qu  on  obtient  auli  di:>s 
cette  anafyfe.  Comme  il  n'y  a  pas  fu^famotent 
d'oxigèoe  pour  fiturer  en  p.irttculieT  tout  1  h  • 
drogéne,  U  tout  le  carbone  comeou  dam  >« 
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/bot .  il  teUte  une  gran4e  «jiuntité  de  catt>one 
)  fra/iam  le  yuHèau  «tif^bcoire.  AhÛ  Vpa^vnK 

pu  fts  ii}fr.h  que  !'a6liori  An  feu  fut  k-  fucrt.- , 
ne  tait  qut  changer  le  nombre  8c  la  proportion 
àts  principes  qui  le  conipofenr;  qûe  ce  chan^ 
feme  r  >ion:ie  naiffitice  à  de  nouveaux  cnmpo- 
ïés  qui  n  ctoient  pas  contenus  dar>5  cette  maticre, 
<pe  cène  4naly(e  coniHIe  «inKpefn«nt  dans 

tj  forrrjtinn  de  C(r^ipr.nrs  plus  fîm?!cs  ,  &  dans 
k  Dallage  d'un  cpmporê  ternaire  à  olutieurs  com- 
pianoiBbfnait««I  Voilé  comment  »  chimie  mo- 
deme  dî  parvenue  non- feule  ment  ^  rcconnoïtre 
use  ancienne  &  trop  longue  erreur  j  mai&  en- 
raie ,  i  rendit  ■  d'une  clarté  frappant*  des  phé- 
ficmènes  dont  cîle  n'avaix  aiuref^iis  aucune  con- 
Koi^Mice  >  &  à  tirer  même  un  parti  utile  d'une 
•pénrion  jufque-li  trotn^ufe ,  pour  mieux  dé- 
ttrminer  I.i  nature  des  corps. 

Ceiï  à  ces  cjuacre  efpèces  d'analyfe,  qu'on 
peut  rapporter  'routes  les  diffëreitces  gënéraks 
^u'on  a  mifes  entre  eî'cç;  c.ir ,  on  conçoit  bien 
ipce  n'eft  pis  dms  cet  ordre  de  d:llin^ons  tpér 
oêtmef  qu'il  (tut  tnfcrire  lés  variétés  nommées 
jnif.  fe  par  le  feu  ,  analyGe  par  le  >  menftfues  , 
iaàyi'e  par  les  acides  ^  ahalyfe  par  Va'.cool ,  ana- 
iyfe  imnédHate ,  &e.  variétés  qui  appafôenneiit 
i  des  pratiques  ,  à  des  moyens  particuliers,  8c 
4nm  il  ne  doit  être  fait  par  confcqucnt  mention 
fie  duo  U  feéUon  fécond  de  cet  anide. 

§.  1 1.  Des  moyens  d'anaiyft  en  générai. 

F.n  confidérant  en  général  toutes  les  méthodes 
ci'inalyl'e  que  les  chimittes  emploient  >  tous  Its 
■ovens  dont  ils  fe  fervent  pour  parvenir  à  con- 
n  itre  k<.  principes  des  corps  ,  &  en  cherchant 
lur-tout  à  rapporter  toutes  les  méthodes,  tous 
ks  moyens  è  un  principe  eéncral  »  pour  en  con- 
ttvoir  ,  '/il  c!^  pofîiblc ,  runiu- ,  en  recotim  it 
Iwemot  que  les  chimiUcs  n'ont  jamais  d'aiJtre  but 
fie -de  mettre  en  i^nn  It  force  -de  tombiaal- 
^on  ctîi  exit'îc  e:-tre  tous  les  corps  ,  &  de  la 
«itvetopper  avec  plus  ou  moins  d'énergie  ,  fuivant 
les  (bb^ances  dont  ifs  yeulem  faire  l*an«lyfe.  En 
effet ,  les  matières  di  nt  on  veut  îtparcr  les  prin- 
cipes ,  ne  font  compoiccs  ,  ne  reitem  tonnées 
ou  conftitiiées  par  les  princij>es ,  f^ue  parce  qu'une 
force  mturelîe  les  retient  a.lh.rens  les  uns  aux 
autres.  Il  ett  indilpenfable  que  cette  force  ,  cette 
atnaâion  foitTaincue  pour  que  la  défbtdon  dé 
f  ^  pr'ncipes  .lit  lieu  ,  &  p-^ur  invoquer  d'abord 
un  avtome  mécanique  ou  une  image  fenftbie  de 
Il  nécelfité  d'appliqtier  une  force  fupérteure  i 
ce!!?  oui  tient  l.s  ..r-iitipes  reu:i'<,  :  Viftion  que 
1rs  chtmitles  font  naître  dans  ce  <ys ,  reflcmble 
i  celle  d'un  effort,  d'une 'prefltonnéceiTaîre  pour 
fhallèr  un  clc«;i  ,  pour  !l;-urt  r  une  cheville,  pour 
dtbarraiTer  un  coiu  engage  dans  un  milieu  quel- 
ioix*uc.  Le'  coup,  l'eilbrc  j  dôivent  êrre  fupé- 
àam  i  la  lôcce  xjû  riiem-tés  corfs*  tdfatos. 
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Ce  princtpe  aiiiTi  pofé,  doit  être  plus  di.. dé- 
ment appliqué  aux  ferocis  chimiques  »  en  rappel- 
lant  ici  la  bafe  des  contioiliaBces  re!.nives  aut 
athnités.  On  fait  en  général  que  l'affinité  diiftie 
4Mitrs  les  différents  corps,  que  fi  on  préfenteà 
un  compofë  de  deux  corps  ,  un  tmilii'.nK"  corps 
qui  ait  pour  l'un  des  deux  plus  d'aiijuté  quuâ 
n'en  ont  enfemble ,  il  faut  que  l«s.d«aixprenneK 
foient  réparés.  De  quelque  manière  qu'on  confi- 
dere  l'analyfej  quelque  moyen  qu'on  emploie 
pour  la  faire  ,  à  quelque  cfpèce  que  fe  cappoite 
celle  que  l'on  evécucc  ,  c'ell  tnti'curs  en  vertU 


d  une  aibnitâ  qu'on  opère  &  qu'on réuiltt.  Lefeu^ 
,  les  acides ,  l'alcool  icc.-  «but  ce  qui 


l'air  ,  l'eau  .  ,  

eft  mis  en  ufage  par  les  chin.illes  pour  opérer  uno 
analylè ,  n'agit  qu'en  attirant  plus  fortement  quel- 
qu'un xm  quelques  •  uns  des  principes  du  corps 
compofé  avec  plus  de  force  qu'ils  ne  trirenc 
eux-mêmes  j  de  forte  qu'il  réfu! te  toujours  d'une 
analy  fe  quelque  compoition  ou  quelque  fymhèfe, 
qu'on  ne  peut  pis  n  én  e  f.;';c  d  an  ilvr..  fans  em- 
ployer la  fynthefe ,  ou  fans  former  de  nouvelle» 
combinaifons  ,  Sr  que  la  force  d'affinité  bien  ob^ 
ferv'ée  cntie  tous  Ils  corps  nitureîs,  q[\  en  dernier 
réfuluî  la  iburce  de  toutes  les  efpèces  d'anaJyfes 
quelconques.  Ceft  donc  par  une  loi  naniseUe 
que  les  decompofîttr>n<;  oi.t  !:eu  .leschimilîes  aprCs 
l'avoir  reconnue  ont  appris  à  la  mettre  en  jeu  par 
les  dtifiîremea  méthodes  que  l'art  expéiiinencd 
leur  3  peu-à-peu  fiic  découvrir  ,  &  qui  iefOQt  dé- 
crues dans  les  paragraphes  fuivaus.  . 

§A\lDe  fj  manière  t^aglr  des  différens  mûtériaax  om 
u  jlruauns  qu  'om  emploie  pour  fuire  iu  anaiyfti. 

En  partant  du  principe  bien  établi  dans  îe  para- 
graphe piécedent ,  que  toute  aiialyfe  eiUbndée 
lur  l'attraâion &  lesafiuités  ,41  ne  s'a^tphisque 
de  déteiuiiner  comment  c^s  aiTinités  agilîént  en 
gênerai  dans  les  opecadons  anaivciques  des  cbi- 
mUies.  Obfervons  a  abord  ,  que  pour  merrre  tes 
atHnités  en  jeu  ,  pour  en  dcterrr.iner  l'jft  on  ,  il 
faut  employer  dès  fubliacces  quelconques  dans 
ieiquelles  réfident  ces  forces  capables  de  produire 
Its  efitts  attendus.  Ces  fubftances  étant  confidc- 
rees  ici  comme  des  inllrumens  généraux  d'analyfe. 
il  Ëuit  en  connottie  Ta^on  «^énéraJe.  On  peur  ran* 
^erparnii  les  principaux  inltrumens  d'analyrcje ca- 
lorique^b  lumtère,rair,reau,les  alcalis,  les  acides^ 
les  feknitreux ,  1^  huUes ,  falcool ,  lecharbon  , 
&r  les  oxidi-s  métalliques  ,  Sec.  On  pourroit  fans 
doute  multiplier  beaucoupictlesagensi  on  pourroit 
même  regarder  tons  les  corps  cnimiqaet  comme 
a  jtjnt  d'inftrumens  ou  d'a>::ens  utiles  aux  analvfes, 
de  cela  eU  parfaitement  vrai  ,  puifque  entre  \t% 
mains  d'un  chiinifte  habile  ,  tout  peut  devenir  un 
moyen  de  cmnr.iitre  la  nature  &  les  principes  dës 
compoiés  qu  il  examine  i  mais  il  ne  doit  être  ici 
oueltion  que  des  principaux  ,  des  plus  connus  8c 
d^  plu»  «iipkgivs.  C«  '  ^  An  eaq^  iut  ««a 
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grands  inftnmiens  ^  conduira  direâement  â  ce  qui 

pourroit  regarder  tous  les  autres  en  particulier. 

Le  calorique  coofidécé  comme  inftrumenc  d'à 
nalyfe  ,  agit  d':d>ord«en  écartant ,  en  tendaht  â 
réparer  les  unes  des  autres  les  molécules  des  corps  ; 
iîron  Tuppoleque  les  compofés  ont  des  principes 
de  diflSfrente  volatilité ,  on ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  dont  Taffînité  pour  le  calorique  foit  variée, 
en  voie  que  l'un  ou  plulieurs  de  ces  principes  dil- 
Ibns  8c  entefét  «n-rapeurs  ou  en  gaz  par  te  calo- 
rique, fe  déglgenMttéo  abandonnant  ceux  qui  font 
fixes  ,  &  prodntrant  aiofi  la  décompoikran.  Le 
calorique  agit  donc  d'une  triple  manière  dans 
les  atuh'fes  ;  i".  méchanioucinent  &  en  écartant 
ies  molécules  desooips  ,  de  forte  à  diminuer  leur 
attraâton  ponr  e11es*niémes  ;  i".  par  Ton  afEnité 
propre  ,  fouvcnc  plUs  confiderable  pour  quelques 
principes  des  cotnporés^qu  elle  n'eft  encre  ceux-<i; 
5o«  en  augmentant  PattraéHon  des  principes  d'un 
compofé  pour  ceux  d'un  autre  corps  voifm  ,  com- 
me il  le  fait  pour  l'air  par  rappon  à  un  grand 
nombre  de  corps  conitN  imbles.  fl  ett  donc  on  l'a- 
gent immédiat ,  on  le  principe  déterminant  des 
décompoûtionsou  analyîis.  Aulfieil-ilfienmloyé, 
eue  les  alchimHlec  fe  qndijSotent  autrefois  du  acre 
de  philofopîijs  par  le  feu. 

La  lumière  agit  depuis  long*iea>ps  dans  plulîeurs 
analyfes ,  fans  que  les  chimifie»  ayaeiR  pendant 
long-tem|}s  reconnu  ou  même  foupçonné  fon  in- 
fluence, ^ans  les  travaux  &  les*  découvertes  de 
Sçheèle  i  on  pourrait  même  encore  l'ignorer  ; 
mais  depuis  cet  homme  célèbre  ,  M.  lîertnollet  , 
&  beaucoup  d'autres  chimilles  «  en  ont  décrit  les 
phénomènes ,  8(  même  déterminé  l'affion.  Qui 
ne  fait  aujourd'hui  qu'une  foule  de  fubrtances  , 
expofées  aux  rayons  du  foleil  dans  les  laboratoires 
&  les  magafins ,  s'abèrent ,  fe  détëiiotent ,  chan- 
gent de  nature  ,  &:  éprouvent  enfin  de  véritables 
analyfes  par  l'influence  de  la  lumière  ?  L'acide  ni- 
fri(^  devient  mtieux  en  donaancde  l'air  vital } 
l'acide  murtacique  oxir^enë  nalTe  à  1  état  d'acide 
«nuriatique  ordinaire  en  perdant  fon  gaz  oxigène  ; 
les  oxidesd'or,  d'argent ,  de  mercure  j  font  plus 
ou  moins  fenftblemenc  réduits  ,  ou  rapprodiés  de 
l'état  mécaliiquej  en  perdant  de  même  (Tes portions 
plus  ou  moins  omlidéraUes  de  leur  oxigène  ;  l'eau 
c-ft  décompofée  par  les  vég.-taux  ,  Se  fur-tout  par 
ies  feuilles  .  lorfqu'elles  fonc  en  même  temps  plon- 
gées dans  les  twom  du  fbleil }  en  un  mot  une 
foule  de  corps  (e  réduifent  en  leurs  principes ,  ou 
en  padenc  quelques  -  uns  .par  le  contaâ  de  la  lu- 
mière. Il  refte  même  a  cet  éftard  un  grand 
nombre  de  travaux,  à  faire  ou  plutôt  une  nouvelle 
carrière  eft  ouverte  aux  chinulles  ,  en  emplovaiu 
la  Imnière  comme  moyen  ou  inftrnroent  d'analyfe. 
Tout  ce  qu'on  a  obfervé  jufqu'aujourdhui  fur  cet 
agent  >  fe  réduit  à  le  faire  regarder  comme  un 
corps  qui  tend  à  dégager  l'oxigène  de  toutes  les 
fubliances  qui  le  contiennent ,  &  à  faire  palier 

^ijj^toiuytjfnlggnugi  a  i'ctac  de  coipf  coô^ur- 
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cibles  j  confiîqiiemmentà  débrùler  en  ouelque  fotte 
les  matièies  qui  onc  été  auparavant  Dtulées. 

L'air  j  inconnu  pendant  fi  lon^-temps  dans  h 
nature  &  dans  fes  principes ,  analyfe  lui-même  fie 
avec  une  grande  exaâicude ,  depuisles  nouveOes 
découvf rces  chimiques  ,  eft  devenu  un  des  afeat 
les  plus  précieux  &  les  plus  fréquemment  en-' 
nloyés  des  .anal)rfes.  Souvent  fon  influence  fe 
borne  >  il  eft  vrai ,  à  former  comme  athmofphère 
environnante  une  forte  de  récipient ,  dans  le- 
quel les  produits  ou  les  principes  dégagés  dtt 
compoliés  s'échappent  &  s'accumulent;  mais  il  n'en 
edpâs  moins  dans  ce  cas  un  agent  précieux  puifquo 
fans  cet  ufage,  les  corps  ne  feroientpas  aufli-bien 
décompofés ,  ou  auliî  promptement  réduits  à 
leur>pincipes.  Quelquefois  l'aoion  dccompolànte 
de  l'air,  dépend  de  l'eau  qu'ilcienc  en  dilfolution, 
&  qui  eit  acacée  par  les  corps  qu'on  laifTe  à  defTein 
expofésati  contaft  de  l'athmofphère.  Enfin  quand 
l  air  agit  comme  inftrumenc  de  décompofition  par 
fa  propre  nature ,  ou  à  raifon  de  fes  attraâions 
propres ,  c'ell  prefque  coujours  en  abforbanc  l'hy- 
drogène ou  le  carbone  des  fubftances  ttès-compo- 
fées  ou  organiques .  oui.  fe  trouvent  plongées  dias 
fon  mflien.  Ceft  amfi  que  les  feuilles  ,  les  bois, 
les  fruits ,  &:c.expofés  à  l'air,  encore  humides  ou 
contenant  encore  quelque  portion  d'humidité  , 
bruniflent  ou  noirdflent^par  le  charbon  qui  fe  mec 
à  nud  À  tTiefurc  que  l'hydrogène  oui  l'accompagne 
dans  ces  comj^fés  compliqués  fe  dégage  &r  fe  com- 
bine avccl'oxigèneadimofphérique.  Dans  laplupart 
des  matières  minérales  qu'on  expofe  à  l'air  ,  il  ne 
fe  paâe  pas  une  décompoliiioo  comme  celle  qui 
vient  d'être  citée  pour  les  fubftances  végéules  & 
anima'es  j  mais  au  contraire  il  y  a  une  abforptioo 
de  quelques-uns  des  principes  contenus  dans  l'air , 
qui  donne  plus  fouventHettà  une  fynthèfe  qu'à 
une  analyfe. 

L'eau  elt  de  cous  les  inûruments  d'analyC»  le 
plus  employé  &  le  plus  urile,  foit  dans  la  nature, 

ibit  daiis  l'art.  Tant  de  fublqnces  y  fonc  di0blu- 
b!es ,  qu'en  appliquant  l'eau  â  une  foule  de  fub- 
ilmces ,  on  en  fépare  fouvâit  plufieurt  principes 
qui  s'y  dilfolvent,  ^-  on  parvient  à  faire  une  ana- 
ylé  plus  ou  moins  exacte.  Mais  il  faut  remarquer 
ici  qu'une  analyfe  par  fimplediflblution  dans  Tesu, 
Se  telle  qu'elle  lIJ  annoncce  ici,  n'ert  qu'une  l'^- 
paration  iimpie  de  matières  plus  mêlées  que  com« 
Mnées>  8ç  qu'elle  n'équivaut  prefque  qu'à  on 
moyen  méchanique ,  au  moins  dans  un  erand 
nombre  de  cas  ^  tels  parciculiècemenc  que  l'ana- 
lyfe  des  terres ,  des  cendres ,  des  réfidus  d'eaux 
minérales  ,  Sec. ,  eue  prefoue  jamais  l'eau  ne 
fcrt  à  feparer  lés  principes  fortement  unis  de 
quelque  compofé  naturel ,  au  moins  en  reftanrdle* 
même  dans  fon  intégrité  &  fans  féparation  d« 
principes}  que  lorfqu'elle  opère  une  pareille  iepa- 
ration  ,  €txt  en  éprouvant  elle-mdme  one  décwA* 

pofition  complette,  de  forte  qu'il  y  a  dans  ce  cas 

pieii^  tottjoucs  ttoe  double  aaaiyie  en  mémç- 
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tébot  qu'une  double  attraûion  ;  c'eft  aînC  que  pa- 
témnt  s'ôpéret  plufîeufs  <_l: cnmpofïrions  fpon- 
nn&ci  dts  nuuères  véçécales  ou  animales,  & 
fpecijlcment  la  putréfa6bon.  On  voit  donc  que  les 
àimiftes  n'avoicnt  point  alTez  diftin'^iii  jvitrcfois 
ksefpèces  d'analyle,  lorfqu'ils  regi^vluiciu  l'eau 
comme  un  des  plus  grands  moyens  qui  fulVetn  à 
hpoffeflion  de  I  art  pour  les  opérer,  &  qu'ils  con- 
fondoient  prefque  les  analyfes  niéchaniques  avec 
celles  qui  fuppofent  une  attraâion  plus  fbite  & 
ttoeaâicn  plus  puifljnte  en  général. 

Les  alcalis  n'ont  pas  été  employés  autrefois  par 
Us  chtmiiles  dans  rintemion  d'analyfer  les  fuof- 
tances  auxquelles  ils  pouvoient  les  appliquer  i  il  eft 
wai  (jue-c'étoit  alors  faute  d'avoir  une  connoif- 
iince  exacte  de  l'état  de  pureté ,  &  fur-tout  de 
l'extrême  énergie  de  ces  corps.  Aiqourd^hui  ii 
faâge  des  alcalis  n'eft  pt^  toujours  auffi  fréquent 
que  celui  de  I  cju      des  acides ,  c'cil  que  leur 
fotce  eft  trop  aâivej  c'ell  qu'ils  exercent  leur 
fmStuux  diflolvante  fur  trop  de  nutériaox  à  la 
ioh  ,  pour  pouvoir  éclairer  convenablement  fur 
la  compoûûon  des  corps.  ,£n  appliquant  la  po- 
taflê  ou  la  (bade  puce  oo  catiftique ,  aux  matières  j 
vê^ér.iîcs  ou  animales,  ces  alcalis  diffolvent,  s'ils 
font  très-concencrcs ,  toutes  ces  matières  à  la  fois , 
lâns  en  ft^aier  les  princioes  i  tonte  la  maflè  oi^a- 
nifée  eft  ramollie ,  fonaue ,  complettement  dif- 
ioati ,  &  quoiqu'on  fâche  par  des  ex|>ériencés 
exaâcs  que  la  partie  albuRiineufe  eft  celle  fur  la- 
quelle les  alcalis  purs  pnrtt:  nt  plus  voloiuicrs  leur 
a^oQ,  &  qu'ils  épargnent  en  général  ou  touchent 
beattcoup  moins  fortement  la  matière  Hbreufe, 
c'cll  fouvent  avec  la  plus  grande  diffîcnltc  qu'on 
en  tire  parti ,  pour  opérer  quelque  féparaiion  de 
principes  dans  les  macièresorganiféesi  il  faut  pour 
cela  les  pren<^re  plus  ou  moins  étendus  d'eau,  & 
employer  ditierens  degrés  de  chaleur,  ils  n'oiic 
encore  été  que  peu  adoptés  parmi  les  moyens  d'a- 
ralyfe,  fi  ce  n'eîl  pour  enlever  quelques  acides 
contenus  dans  pluiieurs  matières  de  l'un  ou  de 
rattlre  des  trois  règnes  de  la  nature.  On  mefure 
ou  on  ertime  la  quantité  de  ces  aciJes  par  cellcr 
dis  alcalis  qu'on  eft  obligé  d'employer  pour  les 
ûturer.  Le  plus  fouvent  on  les  fut  (ëtvir  â  la  dé- 
compofition  des  fels  neutres  ,  ammoniac  mx  ,  ter- 
reux ou  métalliques,  (^uelquelois  les  aicaiis  Icr- 
venc  à  décompofef  quelques  fubftances     à  en 
réparer  les  premiers  principes,  foit  médiatement , 
l'oit  immédiatement  :  c'eft  ainiî ,  par  exemple  , 
qu'ils  tendent  à  faire  décompofer  l'eau ,  lorfqu'on 
tratte  par  ce  liquide  tenant  un  alcali  cauftique  en 
iiiliolutioa ,  des  métaux ,  des  alliages  mécallic^es , 
des  fulfures,  &c.  il  eft  vraifemblable  que  lorf- 
qu'on  connoîtra  mieux  la  nature  intime  des  alca- 
lis fixes,  ils  fieront  encore  bien  plus  uulcs  aux  ana- 
Iffês  qulb  ne  font  été  jufqn'à  préfent.  Quant  à 
rammoniaqiie,  cette  elpèce  d'aicali  eft  devenue 
tnxrz  L  .  iTutns  des  chimiftes  modernes  un  des 
infiramt^r.s  les  plus  précieux  d'analyiè»  pv  Ja'Êi* 
CàimUm  Tomt  il» 
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cilité  qnë  préfente  fon  hydrogène  de  fe  fcpiifef  ' 
de  l'a/.ote  &r  il'enlc  ver  des  portions  d'oxi^ène  ' 
plus  ou  moins  abondantes  aux  corps  qui  contien- 
nent ce  principe  i  ainfi  elle  fert  avec  beaucoup 
d'avantages  pour  décompofer  les  oxides  métalli- 
ques, l'acide  muriatique  oxigené  ,  8ec. 

Les  acides  font  depuis  long-temm  à  la  tcte  des 
inrtrumens  mis  en  ufage  par  les  cliimiftes,  pour 
obtenir  la  féparation  &  faire  l'analyfe  d'un  grand 
nombre  de  corps.  On  a  cepcndu.t  commis  de 
grandes  erreurs  par  rapport  à  leur  ul âge,  on  a 
penfé  depuis  Tépoque  brilbnte  de  Stahl ,  jufqu'i 
celle  des  découvertes  modernes  fur  les  gai ,  que 
les  acides  fervoient  à  dégager  le  phlogiftique  des 
métaux,  &  conféquemment  i  en  faire  nne  véri- 
table arul  le  ,  tan.lis  au'il  tfl  au  contraire  reconnu 

aue  ce  font  les  méuux  qui  opètcot  vraiment^  U 
écompofition  des  acides.  Se  far-tout  de  l'acide 
fulfurique  &  de  l'acide  nitrique.  Depuis  la  Aé- 
couvette  de  ce  dernier  fait,  l'uifage  des  acides  dans* 
les  opérations  analytiaues  de  la  chimie ,  eft  de- 
venu beaucoup  plus  clair  Se  beaucoup  pl'.is  utile 
en  raème-temDS.  En  confidérant  en  cénéraU'ac- ' 
'tion  que  ces  (èls  exercent  dans  l'analyfe  de  tons  les 
corps  à  laquelle  on  les  fait  fernr,  on  pjurp:irta- 
ger  en  deux  genres  cette  aâion  ,  quelque  diverfc 
qu'elle  paroifle.  Le  premier  genre  cott^end  tons- 
les  cas  où  les  aci'^es  n't^jirouvcnt  cux-mâme?  au- 
cune altération ,  6c  ne  tont  que  difloudre  ou  fé- 
parer  des  pHnci(vs  qui  fe  trouvent  dans  plufieurs 
compofcs  i  toîL-  cil  î'a£lion  qu'exercent  les  acides 
lulfurique,  muriatique,  aceteux  ,  Sec,  fur  les 
terres,  les  pierres,  les  réfidus  d'eaux  minérales 
évaporées,  les  ccvilr-.t  d',^  matières  vc  'étaks  & 
animales,  toutes  ûiblhnces  auxquellt  s  on  appli- 
que les  arides ,  pour  en  féparer  les  principes  ter- 
reux ,  alc.ilins      inot.iKic;Ui.  s  ,  qui  y  font  fouvent 
co;;teaus  tn  plus  ou  moins  grande  quantité,  &r 
pour  en  former  des  fels  neutres  au'on  reconnoîc 
enfuite  à  leurs  propriétés  ou  à  leurs  caraûères- 
dilUndifs.  Souvent  dans  ce  premier  genre  d'ac- 
tion qu'on  peut  rapporter  à  une  fimple  diflbltt- 
tion ,  les  acides  que  l'on  cinploye  commencenç 
par  en  déplacer  d'autres  plus  foibles  qu'eux  i  c'crt 
fut'tout  l'acide  carbonique  qui ,  plus  fréquemment 
uni  aux  matières  a'caliiics  ou  terreufes  ,  cède  ces 
matières  aux  acides  muriatique  ou  acéttux  qu'on 
7  Miploye  ordinairement ,  &  fe  dégage  en  gas 
annoncé  p?r  une  cff  rvefcence  plus  ou  moins  forte. 
Le  lecon  i  genre  d  avions  que  produifenr  les  aci- 
«fes  dans  les  décompofitions  auxquelles  on  tes  def- 
tine,  renferme  tous  les  cas  où  les  acidjs  eux-meTres 
font  décQiupofes  &  cèdent  un  de  leurs  principes 
qui  le  plus  fouvent  efl  l'acidifiant  ou  fox^ène; 
c'eft  ainfi  ou'açiflent  en  général  fur  tous  les  corps 
combuftibics  Tes  acides  fulfurique  8c  nitrique  ; 
c'eft  au  tnilieu  &  par  l'effet  même  de  cette  dé- 
compofition  des  acides  que  l'on  fépave  l'argent  de 
l'or  &  du  platine ,  l'étain  du  plomb  ,  le  biOnuth 

d*ao  grand  nombie  4'auctes  métaux,  &  le  foa6e 
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âe  rourcç  les  fubftances  naëcailiqu£s  auxqueîîe?  il 
jpf  ut  être  uni.  Tantât  le  métal  fqparé  n'a  épiouvé 
aucune  alténtîen  de  h  part  de  facide ,  tandis  que 

ce  fel  eft  dëcompofé,  tandis  que  les  autres  ma- 
tières métalliques  qui  étoient  unies  au  premier 
méed,  fontoxidées  ou  brdlécs  par  l'oxigène  ré- 
paré de  l'acide  i  tanrôr  on  n'obtient  au  contraire 
le  métal  ifolé  des  autr&s  qu'en  lui  faifant  éprouver 
une  très-forte  oxidatton  qui  le  rend  indtfloluble 
dan-;  les  acides,  tandis  que  les  autres  meraux  s'y 
dillolvent.  Les  mêmes  principes  généraux  rclaiits 
à  cet  ëtat  de$  acides  dans  les  analyfes  font  appli- 
cables au  traitemear  des  matières  vcgJciîes  Se 
animales  par  ces  Tels ,  comme  on  le  dira  plus  en 
détail  dans  la  feôion  Aiivante ,  car  on  ne  doit  pis 
perdre  de  vue  qu'il  n'eft  queftion  dans  celle-ci  cjue 
de  déterminer  d'une  manière  générale  l'adUon  des 
cUfTérens  corps  qu'on  employé  comme  inrtrumeris 
àl'an.ilyfe  tics  matières  co-^-ipofées^  de  quelque  na- 
ture que  foient  ces  matières. 

L'ufage  des  fels  neutres  dans  les  analyres  n'a 
pu  devenir  de  quelque  importarîce  &:  dé  -  e!oppLr 
tous  les  avanuges  dont  ils  peuvent  être  iuitcp- 
liblea  ,  que  depuis  qu*on  a  étudié  toutes  les  pro- 
priétés qui  les  dillinguent ,  toutes  les  décompoti- 
tions  qu'ils  font  capables  d'éprouver,  en  en  faifant 
én  même-temps  éprouver  d'autres  aux  corps  qui  les 
produifent.  Cette  partie  de  la  chimie  moderne  eft 
à  cet  égard  fort  au-ddlus  de  l'ancieane,  &  les 
teflburces  de  l'art  font  ft  multipliées  que  l'on  ne 
pourroir ,  fans  de  très-grands  détails  ,  d'ailleurs 
«firangtih  j.  cet  article,  &  qu'on  trouvera  epars 
dans  un  grr.nd  nombre  d'autres  articles ,  en  pré- 
fcntor  L-  tableau  cxait.  Il  fuffît  donc  de  choifit 
quelques  exemples  printipaux  des  actions  des  Tels 
neutres,  comme  inllrumensd'analyfes,  &  d'expo- 
ftr  ici  les  phénomène^  ■^f^iéraux  décompofi- 
tion  auxquels  ils  doiiiieiit  iuuliance,  pour  laire 
concevoir  combien  leur  apprication  peut  devenir 
avantageufe  d.uis  les  analyfes  variées,  qui  s'offrent 
fou  vent  dans  les  labotatoires  ,  &  tout  le  parti  que 
les  chimiAes  inAruîts  peuvent  en  tirer.  C'eft  une 
vérité  que  I  cmery  a  mifc  il  y  a  plus  de  cinouante 
ans  dans  tout  Um  juur ,  que  des  dilToIutions  ae  fels 
neutres  de  vi  cm  te nt  capables  de  dilToudre  d'autres 
fels  plus  abondamment  qu'elles  ne  l'auroient  fait 
par  l'addition  de  quelques  fubftances  félines ,  ou, 
ce  qui  fera  plus  clair  &  plus  général  en  méme- 
temps  ,  que  l'attraâion  de  l'eau  pour  les  fels 
neutres ,  &  fa  force  diiTolvante  à  leur  égard  ell 
atigmentée,  ou  a  des  rapports  plus  étendus  quand 
on  lui  .préfente  deux  ou  plufîeurs  fels ,  que  Ci  on 
ne  fui  en  préfentoit  qu'un  feu!  à  diflbudre.  On 
Verra  ailleurs  que  c'ell  à  ce  principe  au'eft  due  la 
diiUcutté  extrême  que  prcfente  l'anaiyfe  de  plu- 
sieurs malTes  faltnes  mélanc^ées ,  &  fur-tout  des 
différcns       dont  la  réunion      ie  melaii^e  forme 
le  falpêtie  brut,  fourni  par  les  ùJpêtriers  .à  l'éta- 
bfil&ment  de  la  régie  oà  oii  le  rafime.  (        N i-  j 
TRATH  n  PoxASSf  ).  D'agtès.  ce  pdocipe.  il  i 
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'  P*ut  être  utile  pour  opérer  le  départ  bu  î'jtalyfe  • 
de  plufieurs  fubûances  falines  méJanoées^  de  fe  icf  . 
vir  de  diâbhitions  faturêes ,  tantdt  ût  nitre ,  tin- 

tôt  de  fel  marin  ,  ou  au  moins  d'être  prévenu  de 
l'a^oo  ûmultanée  qu'exercent  réciprocpiement  cet 
deux  Càs  par  rapport  â  leur  diflofubilité;  mais  il  j 

faudroit  j  pour  tirer  un  parti  convenable  de  cette  , 
difToIubilité  relative,  connoitre  l'influence  rcc<-  j 
proque  de  tous  les  fels  neutres,  les  uns  par  r^p-  ! 
port  aux  r>::t;es  ,  S»^-  dans  toutes  fortes  de  propor-  , 
tions,  ce  qui  el\  bien  loin  d'exilkr  encore  dans  la 
fcience ,  &  ce  qui  ne  pourra  être  le  firuit  que 
d'une  fuire  de  travaux  &  d'expc-rjenccs3  qui  fori-i 
peine  commencées ,  &  fur  kfquciks  on  trouvera 
quelques  nouTellcs  YÀités ,  aux  articles  Dissolu- 
tion-. Cristallisation  &  Sels  neutres.  Cn 
peut  fe  iervir  des  fels  neutres  pour  arriver ,  par  uns 
autre  voie,  à  des  réfultats très-utiles,  pour  remplir 
le  but  d'une  .-.nalyfe ,  qui  eft  de  bien  deternnner  la 
nature  &  les  proportions  des  principes  des  coni- 
pofés  qu'on  examine.  Les  fulfiites  de  potaffe  &  de 
fouàe  peuvent  ainfi  indiquer  la  prcCence  S:  la. 
quantité  des  nitrate  &  muriate  de  chaux  i  ccux-ci 
peuvent  â  leur  tour  préfenter  le  même  avantage , 
par  rapport  aux  fultates  de  pouffe,  de  foude, 
de  magnéiie  8c  d'alumine.  Les  nitrate ,  muriati^ 
&  acétite  de  baryte,  fervent  pour  reconnoitie 
tous  les  fels  fulfuriqtîes  ,  tous  les  fulfares  quel- 
conques ,  wC  pour  annoncer  la  quantité  d'acide 
fulfurique  contenu  dans  des  compoCi^  quelcon- 
ques. PîufïciîTS  fels  ir.ét.'.Iliqacs  ,  &  cn  particulier 
les  nitrates  dargent  &:  de  mercure,  font  employés 
avec  un  fucces  confiant  pour  connoitie la  préfence 
des  acides  fulfurique  r-'.iri  Mique ,  ainfi  que  leur 
quaruité  dans  des  hqueui^  qui  les  contiennent  dans 
un  état  quelconque  de  combinaifon.  Le  muriate 
d'aivimoniaque  précipite  les  fels  de  pladue^  &  le 
(ultate  de  icr  decompoie  le  muiiate  d'or.  Enfin 
il  eil  vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  un  fel  neutre  ter- 
reux, alcalin  ou  métallique,  qui  ne  puifTe  éxr<i 
utile  a  un  chimifte  iaftrutt  pour  lui  faire  connoitre 
la  nature  de  quelques  compofés,  &  qui  ne  de- 
vienne entre  fes  mains  un  inilrumenr  avanta- 
geux à  l'analyfe  particulière  de  beaucoup  de 
fubftances.  C^u'on  life  les  mémoires  ingénieux  do 
l  'illudrc  Schcèle,  &  on  fera  bieniôc  convaincu  de 
cette  vérité. 

Les  huiles  fixes  9e  volatiles  ou  gra/fes  8c  efen- 
titlUs ,  font  également  emplojrées  comme  moyens 
d'aoalyfes ,  pour  féparer  le  foufire  de  quelques 
compofés,  le  camphre,  les  réfines ,  l'aromc  .  ii 
>artic  colorante  de  la  plupart  des  végétaux.  Akis- 
eur  ufage  e(ï  très-borné ,  Se  ne  reflemble  point  à 
beaucoup  près  à  celui  des  fubiUnces  qui  ont  1 1- 
indiquées  ci-deû'us  j.  ni  même  de  celles  qui  relient 
encore  à  examiner. 

]/a!to>.I  ,  r.i.r  exemple  ,  t  H  i:!i  des  diflTolvans  le 
plus  gt  neraiementà:  le  plus  avantageufement  em- 
ployés pour  feparer  Be  obtenir  i  part  un  grand 
Bonte  de  macétûuB  qui  appaitieaoeDt  xax.  coip» 
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•rgantfês.  Les  extrafto-réfineux  &  les  réfino-et- 
in^,  ks  huiles  volatiles,  les  rélincs  molles  bc 
Mmtit  partie  aromatique ,  la  matière  colorante 

«les  véjétjtix  ,  font  facilement  enlevées  aux  raci- 
nes, aux  bois,  auxécorces,  aux  feuilles,  aux  fleurs, 
auxtruitsSranxfenieilcesparl'aÛion  de  l'alcool  ;  il 
otTre  !d  iiiëme  avantage  dans  Tanal/fe  des  matières 
aoinuies.  "souvent  même  il  fert  utilement  à  (é- 
pater  quelques-unes  ées  matières  faiines  qui  exif- 
renr  dans  les  minérauv  ,  fur-tout  dans  les  pro- 
duits obtenus  par  I  c-vaporation  des  eauxî  on  fait 
<3u'il  diiTout  facilement  les  fels  déliquefcens ,  le 
nimte  &  le  muriate  de  chaux  &  de  magnéfie  :  il 
agit  encore  fur  plufieurs  fcls  métalliques,  &  il 
peatftmr  à  en  opérer  le  départ.  (  yàyei  te  mot 
y^icooL.  ) 

Le  charbon  un  des  inftrumens  d'anahrfè  que 
les  chimiiles  mettent  le  plus  foBvent  en  ufage  à  la 
>.  '•■?  ij".-^  ç'ii!  douter,  car  ils  croyoient  ati  con- 
::iire  autr^tois  que  ce  corps  au  lieu  de  fervir  à  en 
anijrfer  d'autres,  y  porto»  au  contraire  un  prin- 
cipe qui  en  changeoit  la  nature,  mais  par  une  com- 
biiuifon  nouvelle.  Ainfi ,  par  exemple ,  lorfqu'ils 
miniieM  l'acide  vitrioUque  &  les  diaux  métalU- 
ens ,  comme  on  les  appclloit  alors ,  nvec  du  char- 
bon, ils  eioient  perfuadés  que  cclui-ci  donnoit  à 
cet  corps  le  principe  qu'ils  nommoient  pbtc^lK- 
que&qui  leur  rendoit  la  forn>e  de  corps  com- 
bulbbles.  Dcouis  que  des  expériences  exadte»  ont 
fait  voir  que  l'acide  fttUurique  &  les  oxiiies  mé- 
talliques font  de  vrais  compofés  de  corps  com- 
bofiibles,  de  foufre  &  de  métaux  avec  l  oxigène, 
on  fait  que  le  charbon  fert  à  faire  lenr  analyfe , 
à  les  décompofer  en  leur  enlevant  l'oxigène.  L'u- 
tilité du  charbon  dans  les  anal)  les ,  eft  en  général 
éublie  fur  l'affinité  très-forte  qui  exifte  entre  ce 
corps  &  l'oxigène  $  comme  cette  affinité  eft  la 
pliis  fbrte  connue ,  on  conçoit  que  le  charbon  doit 
erre  employé  avec  avantage  pour  enlever  l'oxi- 
gène à  tou»  les  corps  qui  le  contieoncDt  i  il  n'y  a 
de  SSérenea  entr'eux  par  rapport  ï  la  difficulté 
p!tis  ou  moins  grande  qu'a  le  charbon  pour  les 
d^foxigener,  ou  leur  enlever  l'oxigène,  que  celle 
debtanpénrarenëceiraireà  duicun  d'eux.  Ainfi 
le  charbon  eû  un  des  principaux  inflrumens  d'a- 
nilyfe  pour  l'air ,  l'eau  ,  les  acides  ,  les  oxides 
métalliques.  On  a  de  plus  afliiré  depuis  quelques 
années ,  qu'il  avoir  h  propriété  d'abforber  &  de 
f<Hiarer  tes  parties  colorantes  ,  les  huiles  brûlées  . 
ht  extraits  en  partie  r&ds ,  d'avec  tontes  les  fab(* 
tances  végétales  o  u  fiM  .:  ordinairement  brunies  & 
lalies  par  ces  corps  j  on  a  même  pioporé  de  i'em- 
p1o)«r  d'apciës  oelà  pour  purifier  B?  affiner  les 
létaux,  les  gros  fyrops  ,  les  extraits  ,  les  fucs 
epaiiTis ,  l'eau  corrompîie  elle-même  ;  mais  cette 
influence  anal^que ,  comme  il  eft  convenable 
^  l'appelle r  ici ,  n':  ft  pas  encore  établie  fur  u<j 
aîez  grand  nombre  de  faits  8c  d'expériecccs 
iuihentiques,pour  qu'on  puiffe  la  regarder  comme 
iNeadtarâmiée.  An  idteil  kn^fiikàm  decetio 
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propriété  avec  beaucoup  plus  de  ddciils  wat  tftf" 
cicles  Carbone  &  Charbon. 

Les  oxides  métalliques  peuvent  eux-mêmes 
devenir  des  inftrumens  d'analyfe  à  l'aide  de  leur 
oxigène  qui  tend  plus  ou  moins  à  s'en  féparer, 
&  à  fe  porter  fur  les  principes  d'antres  compofd»  ( 
auffiles  chimiftes  modernes  s'en  fervent-ils  fouvenc  , 
pour  décom[>ofer  plufieurs  corps ,  &  en  particu- 
lier l'ammoniaque.  Au  relie  il  eù.  bien  facile  de 
voir,  par  tout  ce  qui  a  été  expofë  jufqu'ici,  que 
toutes  les  fuftances  poffibles  font  pour  les  chi- 
miftes  inftruits,  &  fur-tout  pour  ceux  quipoitMJt 
dans  leur  fcience  cet  efprit  d'invention  fans  le- 
quel on  ne  parvient  à  aucune,  découverte ,  de 
vérttafales  innrumens  qu'ils  employent  fans-cefTe 
auxanuîyfes  qu'ils  veulent  faire  ;  mais  il  doitédre 
également  prouvé  pour  ceux  qui  ont  lu  avec  at- 
tention les  détails  déjà  donnés  ci-delTus  ,  que  li 
tout  peut  fer\'ir  aux  analyfes ,  le  travail  qu'elles 
exigent ,  les  reliources  qu'elles  fuppofenc ,  ne 
peuvent  exifler  qu'avec  des  connomances  très- 
étendues  dans  tout  l'enfemble  de  la  fcience  i  car 
les  moyens  généraux  d'analyfe  font  bientôt  épui- 
fés.  Une  fubftance  nouvelle  ou  iufques^là  incon- 
nue réfifte  fouvent  à  ces  premiers  movens ,  &: 
les  chimiiles  feroient  bientôt  arrêtés  dans  leurs 
recherches,  s'ils  s'en  tenoienc  uniquement  mx 
inftrumens  communs  ;  ce  n'eft  pas  dans  les  rou- 
tes battues  que  l'on  trouve  les  découvertes}  le 
génie  en  s'en  écartant  ui  hefoin  ,  doit  en  fraver 
de  nouvelles  i  &  c'eft  alfurément-lâ  ce  qui  dif- 
tingue  les  modernes  ,  bc  ce  qui  a  élevé  la  chimie 
françoife  an  degré  de  fplendeur  oà  elle  eft  phcée 
d^uis  vingt  ans. 

Section  secohdb. 

De  t analyfe  confiifrie  en  pameulier, 

II  a' à  été  «piellion  dans  la  première  fedion  otie 
de  Tamlyfe  en  géttéral  5  ce  fercit  fe  refrreinare 
dans  des  bornes  trop  étroites  eue  de  s'en  tenir  à 
ces  généralités  |  il  faut  appliquer  aâuellemenc 
cesprincipes  généraux  â des  exemples  particuliers, 
&  (ans  entrer  cependant  dans  l'hilloire  de  ranalyfe 
de  tous  les  corps  en  particulier,  &  qui  rén- 
fèrmerohr  alors  tous  les  détails  de  la  chimie  dans  le 
uîct  An  aly.sk.  Pour  éviter  ce  fécond  excès  ,nous; 
coiiiîdércrons  les  analyfes  des  corps  naturels  com- 
me formant  un  certain  nombre  de  claflès  par  rap- 
port à  la  n.iture  de  ces  corps  eux-mêmes  ;  & 
comme  cette  nature  diôérente  détermine  une 
ifiverfi^  de  moyens  pour  TanalyTe ,  on  pourra 
connoître  alTez  exaûement  cette  diverfité'en  par- 
ugeant  tous  les  corps  de  la  nature  en  cinq  clàfles 
générales  relativement  i  leur  ordre  différent  de 
couip>-htion.  Ces  cinq  cl.ine';  .••l  us  donneront  au- 
tant de  variétés  eénerales  de  mcihodes  analytt- 

âucs  j  favoîr  i".  celle  de  l*air  &  des  gaz.  j  t^.  celle 
e  rcaa  de  des  «aux  s     l'anal v  fe  dis  minéraux» 
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4**.  Tanalj'fe  végétale  }  5^.  l'analyfe  animale.  Dans 
un  (îxièine  $c  dernier  paragrapne ,  on  fera  voir 
qu'oufre  ces  méthodes  particulières  bornées  à  cinq 
clalTes ,  la  diimie  doit  $*en  créer  encore  de  nou- 
velles dont  on  n'a  point  fourni  d'idées  j  mais  qu'on 
'peut  entreprendre  ou  au  moins  eTpcrer  prochaine- 
ment de  i  état  d'avancement  oîk  eil  portée  aujour- 
di*httf  cette  belle  fdeoce. 

» 

%.\.  De  r ana'yft  de  Pair  ^  des ga^. 

Il  eft  aflez  généralement  connu  que  c'eft  à  la 
chimie  nrioderne  au'eft  due  l'anaJyfe  de  l'air  at- 
nofçhérique  ^  qu  il  y  a  10  ans  on  ne  foupçonnoit 
pas  t  air  d'être  un  corps  compofé  ,  qu'il  etoit  au 
.contraire  regardé  comme  un  élément  indécom- 
pofable  ,  indeHruâible  ,  que  c'eft.  en  examinant 
avec  fo'n  e<.  pliénomc-f.es  d--  !;î  roinbuftion  , 
qu'on  eli  paivenu  à  reconiioitre  la  compofîtion 
de  ratmofphère.  Tontes  les  vérités  £NMlanien> 
taies ,  &  un  grand  nombre  d'autres  <jui  en  font 
immédiatement  les  cotift-quences ,  ont  été  préfen- 
tées  avec  tous  les  détails  convenables  à  l'article  A IR. 
11  ne  s'agira  donc  ici  que  de  rappeller  les  moyens 
généraux  qui  ont  été  employés  par  les  chimiftes 
n-.oûcrnes  pour  faire  l'analyfe  de  l'air  atmoiphc- 
lique ,  afin  de  recueillir  l'enfemble  de  tout  ce 
qui  a  été  itnaginé  dam  cette  fcience  pour  con- 
noitre  la  nature  &  les  principes  des  différens  corps. 
J)ès  qu'on  a  eu  l'heureufe  idée  de  contenir  dam 
des  vafes  jaugés  8c  de  meftner  i  volonté  l'air 
atmofphérique  par  les  cloches  Se  par  tous  les  ap- 
pareils pneumato -chimiques  dont  la  première  in- 
vention due  i  Haies  a  reçu  enfuite  un  erand 
perfeôionncment  par  lestravuix  <.le  M.  1  rieilLy  , 
on  a  tout-à-coup  fait  les  plus  fîngulières  &:  les  plus 
étonnantes  découvertes  fur  ce  fluide;  on  a  reconnu 
en  brillant  des  quantités  connues  de  corps  c;.m-  ' 
bullibles  dans  des  volumes  déterminés  d'air  j 
qa'tme  partie  de  ce  fluide  étoit  abfoibée  par  les 
corps  en  combuftion  ,  fe  combinoit  direâement 
avec  euXj  &  que  c  étoit  dans  cette  combinai- 
fon  de  cette  partie  de  l'air  que  conitftoit  vérita- 
blement toute  comburtion.  Alors  on  trouva  que 
cette  portion  de  l'air  faifoit  condamment  les 
•f^  de  l'atmofphere  j  &  que  les  ~J-  qui  n'étoieni 
point  abforbés  par  les  corps  combuitibles  étaient 
un  fluide  élaftique  fort  diiTérent  de  la  première. 
On  a  vu  à  l'article  Air  ,  comment  &  par  cruelles 
eirpériences  ingénieufes  M.  Lavoifier  étoit  par- 
venu à  cet  heureux  réfultat  s  c'eft  en  caic.nant , 
fttivant  l'ancienne expreflion  ,  du  plomb,  du  mer- 
cure ,  &  enbrùlant  du  pholphore,  du  charbon,&c. 
dans  des  quantiics  i^étvrm;nées  d'air  athmofphé- 
rique  >  que  ce  phyficien  célèbre  a  fait  ces  grandes 
découvertes.  Âuiourdhui  les  mêmes  expériences 
fônt  devenues  fi  faciles  &  en  quelque  forte  h  fa 
mi!  icres,  fur- tout  au  moyen  de  la  combuftion  du 
pho!]'hore  dans  les  cloches  au-dcffus  du  mercure  , 
qu'cUesfontàlaportée  de  tou:>  les  hommes qm&'oc-  ] 


cupent  de  chimie ,  &  qu'on  parvient  très-promç* 
tement  ï  connoîtEe  les  propc^mtt  des  deux  flui- 
des élaftiques  qui  conltituent  ordinairement  en  . 
quantités  un  peu  différentes  «  l'air  atmofphérique 
pris  à  telle  ou  telle  hamenr ,  dans  tel  ou  tel  lieu , 
dans  telle  ou  telle  circonlbnce.  11  fuiKr  pour  [ 
obtenir  ce  réfultat  fi  fouveut  néceifaire  aujourd  hai 
dans  des  laboratoires  Je  ddmie  «  d'avoir  une  clo- 
che de  verre  mince,  d'un  pouce  de  diamètre  fur 
cinq  à  fix  pouces  de  hauteur  ,  évafée  vers  le  bas 
pour  qu'elle  puiiîe  être  flxemenc  &  folidement 
alfujetie  fur  les  côtés  des  cuves  pneumr'.to  chimi- 
ques au  mercure ,  d'y  faire  pafler  un  morceau  de 
phofphore  fec  en  quantité  plus  grande  qoTil  n'en 
iaudroit  pour  abforber  tout  l'air  vital  contcna 
dans  la  capacité  de  toute  la  cloche  ,  afin  d  eirc  !Ûr  j 
d'abforber  tout  l'air  vital  contenu  dans  l'air  qu'on 
veut  connoître  ;  on  fait  enfuite  fendre  ce  phof- 
phore,  dont  la  légèreté  l'a  élevé  au  -  délias  da 
mercure  &  dans  le  haut  de  la  cloche  qui  eft  ar- 
rondie à  fon  extré'-nit?  ,  en  préfentant  au-dchor$ 
de  cette  extrémuc  un  charbon  bien  allumé  ; 
quand  le  phofphore  eft  bien  fondu ,  on  fait  paflet 
dans  la  cloche  Vair  ou  le  fluide  élaftique  quclcon* 
que  dont  on  veut  déterminer  la  proportion  d'air 
vital  ;  auffi-tôt  oue  ce  gax  eft  en  contact  avec  le 
phofphore  chaud  ,  celui-ci  s'allume  &  brûle  avec 
aâtyité  î  on  met  quelques  pouces  de  ce  gaz  nie- 
furé  auparavant  très  -  cxadtcincnc.  Ce  qui  rdh 
après  la  combuftion  &  qui  oe  peut  plusfervu  à 
brâler  le  phofphore,  eft  00  du  gaz  aiote  fi  on  eta- 
minc  de  l'aie  athmofphéri q  j  ,  ou  un  autre  pu 
quelconque  ditVcrent  de  l  air  viul,  fi  l'on  opèie 
fur  un  ga£  qui  n'a  point  appartenu  i  l'air  atmof- 
phérique. /-.lors  on  emploie  ditTérciis  moyens  pour 
déterminer  la  nature  &  la  proportion  de  ces  gaa 
dilférens  du  gaz  azote,  &  qui  confiftent  en  gé- 
néral à  les  mettre  en  contact  avec  l'eau  ,  TL-ati  ée 
chaux  ,  les  dilTolutions  de  potafte  ou  de  foude 
pure ,  la  tdntute  de  toumefol  ;  ces  tnatiiics  en 
abforbant  plus  ou  moins  ,  en  offrant  un  précicité 
ou  un  changement  de  couleur  «  annoncent  de 
quelle  nature  eft  le  gaz  qui  refte  apiès  la  conbuT- 
non  du  phofphore.  Souvent  même  ce  gaz  eft 
encore  mêlé  lui-même  de  plufieurs  fluides  eiafb- 
ques,  &  en  particulier  d'acide  carbonique  &  de 
gaz  a70te  ;  on  détermine  les  proportions  de  ces 
mclangcs  par  la  quantité  qui  icUe  après  l'abrorp* 
tion  due  aux  ditférens  liquides  indiqués  plus  haut , 
le  réfidu  non  abforbé  eft  ordinairement  du  ça» 
axote  ,  parce  au'il  n'eft  point  fufceptible  comnre 
le  gaz  acide  caroonique  d^éire  abforbé  par  l'eau  > 
par  les  dilTolutions  alcilines  ,  ni  de  colorer  1» 
teinture  de  touriielbl.  Aiiifi  l'on  opère  par  la 
combuftion  du  phofphore ,  par  le  contait  des 
d-'.f.îliMions  d'alcalis  fixes  ,  ur-t-  Tuite  de  départs  i 
qui  donnent  ordinairemrat  un  iLiultat  exaa  fw 
la  nature  &  la  pcoponion  des  ga?.  mêlés  enfem- 
b'e  en  prr  portions  diflérenics  dùus  la  plupart 
dti  iiuim.5  ti..itiquês  qu  gn  le  propoie  d'«îx»uuner. 
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On  tek  bien  ici  eue  la  fonne  de  fluides  élaftt- 
ci:;5 ,  a  pendant  long-temps  arrêté  les  pas  des 
càloiilles;  que  tant  qu'ils  ont  été  piévenus  de 
lïdéequ'il  n'y  avoic  que  l'air  qui  eftt  cette  forme  , 
que  ce  corps  étoic  un  élément  toujours  ho- 
mogjbie,  toujours  indeUrudtible  Se  indecompola- 
bfe,ils  n'ont  pas  raéme  fongé  a  le  proetirerdes  ap- 
puàls  propres  à  en  faire  recc:  i^  ine  la  nature 
icki  veriubks  caraûëres  i  qu'enfin  tous  les  pro- 
grès de  U  fdence  dans  cette  nouvelle  manière 
canalyfcr  line  fubftance  réputée  élémentaire  de- 
.puis  un  grand  nombre  de  fièdes  ^  ont  eu  pour 
commune  origine  t'mventioD  desJnftrumens  ca- 
plbles  de  renfermer,  de  coercer  ,  de  contenir , 
^  de  melurer  les  quantités  de  l'air  &  des  fluides 
^fliques.  Auffi  tout  ce  qu'on  peut  favoird'exaét 
J  cet  igard  ,  cft  -iî  "con-ipi  :  '>  <iins  la  connoilTance 
Jf'pofondie  de  cous  les  appareils  pneumato-clu- 
mtfKi.  On  doit  donc  confnlter  les  articles  qm 
«ojitienrient  la  defcription  de  ces  appareils  ,  &  fur- 
!out  les  roots  Air,  APPARiiLSj  Combustion, 
EuDloiiÉTRE  8e  EumOMâTRiF.  î  on  ytrouvera 
tittt  ce  qui  peur  éclairer  l'analvfe  c^e  l'air  &  des 
fÀt, objet  donc  la  nature  de  cet  article  n'exigeoit 
qaTon  £mple  apperçu. 

$.  II.  De  l'andyfc  de  ftau  Sc  du  eaux. 

ii  en  eft  de  ranalyfe  de  l'eau,  comme  de  celle 
Tair.^  Avant  les  découvertes  modernes  fur  la 
coabiiiliaii  &  les  fluides  élaftiques ,  on  regardoit 

totnme  une  vérité  bien  démontrée,  &:  c'étoit 
w  ûcs  principaux  axiomes  de  la  phylique  ,  que 
leau  étoit  un  corps  iimple  ,  un  élément  indé- 
^  rpofable  ,  dont  il  fembloit  qu'il  n'étoit  pas 
t-nnii  al  homme  de  connoitre  jamais  la  nature. 
Ûa  idées  bien  diffinemes  font  forties  des  nou- 
velles découvertes.  I!  y  a  bientôt  huit  ans  que 
^•IM.  Lavoiii^r  &  Meunier  ont  prouvé  par  des 
"pàieneesaufUexaâesqu'ngénieures,  que  l'eau 
tt!  un  compofé  d'environ  i  j  parties  d'hytlrogène 
i:      parues  d'oxigène  i  qu'en  combinant  ces 
proportions  de  oes  obux  coips  «ms  le«  deux  fous 
'j  Jcrme  de  gsz ,  on  obtient  ico  pirties  d'eau 
►urejquele  fer  &  le  iinc  rouges,  le  charbon  em- 
,  les  huiles  bouillantes  décompoiêot  l'eau,  en 
îoiorbint  Ton  oxigène  ,     en  dégageant  fonhydro- 
«neiunsTeut  de  gaiinriamm.ible  pur.  L'hilloire 
i^l^s  détails  de  cette  grandedécouverte  qui  a  changé 
tice  de  la  phyfiqne,  ont  ddjà  été  préfi:;nrés 
i  I  jrricle  AlR  ,  î:  le  kront  encore  tous  un  au- 
^2  point  de  vue  à  l'article  Eau.  11  ne  s'agit  ici 
>nt  d'a'riquer  fommaircmert  les  moyens  d'ana- 
■1'.^: ,  aujourd  hui  en  la  poUeilion  li^s  chimittes, 
r"'iropéiwladécompollcion  de  l'eau.  Cc^  moyens 
WDt  xom  renfetmés  dans  le  choix  de  lubllanoes  i 
W  ivînt  avec  l'oxigène  plus  d'affinité ,  que  celui- 
P  n'ea  a  pour  l'hydrogène,  i'our  bien  apprécier 
faûion  H.   f (Ml^fimces  j  il  faut  le^.  .In-fct 
*  oeux  dalles  ;  ou  bi^u  en  eâeLclk:&  om  ccitei.  i 
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propriété  ittini^dinement  &  par  elles  «niâmes  ; 

tels  font  le  cb.irboa  ,  le  fer ,  le  zinc  qui  liécom- 
poféoc.l'eatt»  fur-touc  lorfque  leur  température  ell 
fort  élev<le  i  ou  bien  elk»  ne  t'acquièrent  que 

lorfqu'cllcs  font  unies  plufîcurs  cnfcmble  ,  que 
lurfque  l'une  trop  faible  d'aliinité  pour  féparcr 
i.  s  deux  principes  de  l'eau ,  eft  aflbci<$e  i  une 
fcconde  j  qui  feroit  ai'.fTi  trop  peu  aélive ,  fi  elle 
etoit  feule,  les  cas  où  s'opère  cette  décompofi- 
tion  de  Teau  par  une  double  affinité ,  font  beau» 
coup  plus  nombreux  ,  qu'on  ne  l'a  d'abord  pen- 
fé.  C'eft  ainû  que  le  foutre  ,  le  phofphorc  & 
plufieurs  métaux  qui  feuls,  n'ont  point  la  propriété 
de  décompoftf  l'eau  ,  en  deviennent  cependmt 
fui'ccptibk-s  ,  lori'qu'ils  font  unis  avec  des  alcalis» 
des  terres ,  ou  lorfqu'ils  agilTent  en  méme-cemps 
qu^  des  acides  :  ce  dernier  fait  a  lieu»  fur^iout 
pour  les  métaux. 

On  entend  autre  chofe  par  l'exprelTion  d'an.*!' 
Ivfe  des  eaux }  il  n'eft  plus  qucllion  alors  de  la 
décoiitpolition  de  l'eau  j  mais  de  1  examen  des 
différentes  efpèces  d'eaux  annofphériques  &  ' 
terrellres,  par  rapport  aux  diverfcs  matières  qui 
peuvent  y  être  tenues  endiflblution.  11  s'agit  ici 
d'une  des  parties  les  plus  étendues  &  les  plus 
diiHeiies  de  l'art  chimique  ,  puifqu'il  faut  par 
tous  les  moyens  que  les  connoilTances  thé:)ri<^ucs 
&  pratiques  de  la  chimie  indiquent  ,  déterminer 
la  nature  8:  la  proportion  très  petite  d'un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  matières  terrcufes  , 
falines  &  métalliques  ,  qui  fe  trouvent  ditlbutes 
dans  les  eaux  de  neige  ,  de  pluie,  de  mer ,  <ie 
fleuves,  de  rivières,  de  lacs,  d'etangs,  de  fources, 
de  fontaines,  de  ruilfeaux  ,  démarre,  de  puits, 
Sec.  La  fcienceafait  de  très-grands  progrès  dans 
cette  analyfe ,  depuis  trente  ans ,  par  les  tra- 
vaux fucceflîfs  de  MM.  Monnet,  Bergman,  Ma- 
retj  Morveau,  Gioanetti  ,  S<<:.  )c  me  fuis  en 
particulier  beaucoup  occupe  de  ce  genre  de  re- 
cherches t  on- en  trouvera  tout  l'enfemble  à  l'ar- 
ticle H  AUX  MîNfRAtfS.  On  y  \  erra  déployées 
toutes  les  reliources  de  la  ciumie  la  plus  pro- 
fonde ,  tous  les  moyens  &  les  inftnimens  d'ana« 
lyfe  ,  les  terres  ,  les  acides  d.-îns  tous  les  états,, 
les  uiatiw'ïei  colorantes  vdgéiaics  j  les  alcaljs,les 
fels  neutres  ,  les  oxides  ,  les  diffol  ut  ions  métal- 
liques ,  ri  ifluence  du  calorique  &  ci.lle  de  l'air,, 
l'évapuraiion  ,  la  diftillation  ordinaire  &  pneuma- 
to-dumique.  Toutes  le.s  méthodes  expérimentales 
y  feront  encore  étayées&  par  lu  dLicr'i  tlon  to- 
pographique des  enviions^  de  la  lource,  rdau- 
veiTitnt  aux  minéraux  qu'ils  fourniflenc  ^  &  par 
l'imitation  l'c  leur  natnre  oa  la  préparation  ar- 
tificielle dt&  L^iix  ,  qui  doit  taue  le  complément 
de  leur  analyfe.  l'eut  ce  qu'on  peut  dire  , 
réfnmant  it  i  fur  l'analyfe  des  eaux  ,  c'ell  qu'elle 
renferme  elle  feuie  toutes  les  vaucces  de  moyens- 

d'inflrumens  qu'on  peut  employer  ,  pour  con- 
noîcre  b  rnture  dc<  c^ros,  &c  qu'elle  cvic^e  d* 
ia  pa^  tùes  ch:)iiift5^s  qui  i  wnircpteiitt^m  ,  i  eundu^* 
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ta  plus  grsnde  des  connoîAânoes  de  leiir  fclence , 

Se  r.'.cme  le  génie  d'invention  ,  pour  cre  :t  ci  :  iiou- 
VvMles  méd^des  6c  de  nouveaux;  procédés  analy- 
tiques. 

V  1 1  L  De  t anaiyfe  eUs  minéraux  ou  de  Cana- 
iyft  miniratt. 

C'eft  fur  les  minéraux  que  la  chimie  moderne 
a  fâtt  les  plus  grandes  &r  lespltts  bdUantes  dé- 
couvertes ,  relatives  à  la  combuftion ,  à  li  for- 
mation &  à  la  ddcompofttion  des  acides ,  aux 
diiferens  4ta»  des  mécaax  ,  i  leur  difTolutioti 
dans  les  acides.  Ces  dvcouvertes  ont  tellement 
contribué  au  perfeftionnement  de  la  minéralogie, 
«}tt*on  peutiegirdcr  cette  partie  de  l'hiftoire  na- 
turelie^  comme  une  fcience  entièrement  nouvelle. 
On  a  découvert  cinq  acides  miniraux  inc<mnns 
il  y  a  vingt  ans  ,  favoir  les  acides  carbonioue , 
fluorique  ,  arféniquc  ,  moîsbJit^uc  ?c  tur.llique. 
Cil  s'tll  devé  i  la  connoiilance  génc-rale  de  !a 
nature  des  acides  ;  on  a  mieux  apprécié  l'aftion 
Ai  CCS  fubftances  f.i!;nc5  fur  Ils  métaux.  (>n  a 
déterminé  avec  exaditude  l'cxilltr.ce  de  cinq  ter- 
ces  pures  f  ^Ifiîrentes  les  unes  des  autres  ;  on 
a  étudié  les  propriétés  d'une  foule  de  ftls  neu- 
UcS  entièrement  inconnus  autrefois.  Un  prand 
nombre^'attraélions  élcibves  ont  été  découvertes , 
tn  un  motla  chimie  minérale  a  c'uiîVTé  de  f  'tr'ne. 
Le  réfultac  le  plus  imponaiu  ik  le  plus  utile  de 
tant  de  travaux  ,  c  eil  que  les  inlhunieiis  d'ana- 
Ivic  ont  été  miritipliés.  La  catrur:  tout-ù- 
coup  aggrandie  ,  &  rana'yfe  riuneraie  a  iin^u- 
lièremenigj^né.  ^.>npeut  prouver  facHementcette 
ailertion  par  l'exporé  fiic.ii-^lt  djs  mnvens  nna- 
lytiquss  ,  <jue  pollede  aujourd  iiiii  l'art  ciumioue, 
pottt  examiner  L-s  terres  ,  les  pierres  ,  les  fêls, 
les  matières  métainques  iïc  les  bitumes. 

A.  Les  terres,  après  nvo:r  cte  conùderécs  par 
leur  friabilité  ou  leur  cohérence,  leur  pefameur , 
h.  ouleur,  la  faveur,  la  forme  de  leurs  mole- 
f  u'  .  s ,  fout  connues  par  l'aftion  que  Is  calotiquc 
exerce  fur  e'li.A  ,  par  leur  fufibihté  ou  leur  in- 
tufibilite  ,  leur  calcination  ,  Itrur  cohérence  ,  la 

Krij  qu'elles  font,  la  denlicj  qu'elles  acquièrent, 
fpèce  de  verre  qu'elles  forment  ;  on  les  examine 
au  feu  ,  Toit  dans  des  creufiîts  de  divcrfe  na- 
ture &  à  différentes  températures,  foit  au  foutttet 
d'air  vital  <Hiau  chalumeau  fur  di^érensfupports. 
(,n  ks  traite  feules  ou  «vec  différens  méîanges 
de  p/Jtaflfe  ou  dt  foude  ,  de  borax  ,  de  phof|>hate 
de  l'ottde  ,  ou  même  de  terres  pures  &  bien  con- 
nues. On  les  expoft  plus  ou  moins  long-temps 
à  l'air  fec  ou  humide  }  on  les  leffive  dans  l  eau  , 
pour  en  féparer  les  portiocts  falines  ou  végétales 
qu'elles  peuvent  contenir  j  on  détermine  la  forme 
qu'elles  prennent  avec  ce  liquide ,  la  pâte  qu'elles 
conlBtueitt ,  le  liant  qu'elles  prennent ,  la  force 
néccn'ure  pour  (n  ft'oirer  l'eau.  Cn  mite 
cniuitc  pd£      ju.i(k^  qui  ea  diiïblYt:!^  des  pui- 
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lions  diffigtente»  ;  on  emploie  fhr^tout  l'acide  r,i- 
triqi-.equitn!èv?  Ij  cnicja  magnélîe,  l'alumine  , 
enluxte  l'aade  muriatique  (qui  fépare  &  diliout 
foxtde  de  fer  qui  fouvent  y  étt  contenn.  Après  cn 

aç^ns,  il refte ordinairement  de  la  filice auelon re- 
connaît par  le  verre  uanfparent  qu'elle  forme  am 
le  cari>onace  de  foode  ijtti  (ait  efferveiccnce  m 

nioment  où  la  vitrification  s'opère.  Cette  ini- 
lyi'e  (^ui  demande  ordinairement  du  tenops  &^ 
la  patience ,  eft  înnnédlateinentntile  î  h  iiAié- 

■  ralogie  ,  dans  laquelle  elle  détermine  l.i  plice  qui 
doit  occuper  une  cemî  $  aux  arts  de  la  porce- 
laine ,  de  la  faïence  ,  de  b  briqueterie ,  &c. , 

qu'elle  éclaire  fur  le  choix  des  terres  qui  leur 
conviennent ,  &  fur  leur  purifij;acion  {  à  l'a^fioil- 
ture  qui  acquiert  par-ll  «ne  connoiffiuiceesaàe 

de  la  nature  dcS  diverfes  fol";  confiés  à  4cÂ  «X- 
ploitation.  (  l-'^ye^  le  mot  1  erres.) 

p.  L'an  ilyfe  des  pierres  eft  infiniment  plus  dif* 
f:cile  &r  plus  longue  c^ue  c?!!^  des  terres ,  parce 
c.u'elle  doit  ai^ir  fur  des  ûibthnces  qui  obéiflent 
à  une  attraction  beaucoup  plus  forte ,  8e  patt 
qu'elle  doit  defunir  des  combinàifnns  très-ir.timiS 
entre  diverfes  terres  ik  les  oxides  metalbques, 
co  î-'iinaifoa$  auxquelles  la  nature  a  employé  dc-sj 
fiècles  entiers,  &:  qui  femblent  en  affurer  lin- i 
dcilruitibihté.  Auffi  cette  efpèce  d'analyfe  ef:-  ' 
elle  le  fruit  des  dernières  découvertes,  desdct- 
nicrs  travaux  des  plus  habiles  chimiûes-  Elle  er- 
geoit  une  fouie  de  découvertes  &  d'analyfespre- • 
limmaires  ,  dont  la  chimie  ancienne  ne  (oopçon- 
^  rK!»^  ms  même  la  poflîbilité.  Pntt  efl  le  premier 

Iqui  au  Ciitrepris  un  examen  luivi  des  pierres  ;  > 
encore  dans  Ion  travail  Uthogéognofîque ,  n'a  t-:î 
effayécetextimen  quepar  I* ''(inn  du  feu.  M.d'Ai- 
cet  a  donne  beaucoup  plus  d  étendue  à  ce  uavJ 
dans  Tes  ellais  lur  l'aâion  d'un  feu  long  &  égil.  : 
Mncquerî'v'  M. l^a'.iméontpourfuivi  ces  recherches. . 
M.  Cadet  a  examiné  les  pierres  volcaniques  ou 
les  laves  par  ploliettcs  aodet.  MM.  WftXi  K 
Bergman  ont  ouvert  une  nouvelle  carrière ,  cn . 
appliquant  les  acides  &  les  alcalis  â  i  anaiyie  ti» 
toutes  les  ptencs.  M.  Bayenaconuneiieéàtiaitcr 
!cs  nterres  compofees     uielanç^-iespar  une  lonçui 
,  iiuccration  dans  les  acides  fulfuriquc  Semiuiatiqu!;» 
&  il  a  fait  voir  qu'à  l'^iide  du  temps  on  powvoit: 
ainfï  féparer  les  di'^'érêntes  efpèces  de  terres  con- 
tenues dans  les  pierres ,  &  lur-tout  l'alumine  Se 
lamagnéfie  qui  font  lî  fou  vent  combinées  intime* 
ment  avec  la  filice    !a  chaux  dans  les  compoféspif 
reux.  Bei^man  &  M.  Athard  ont  été  encore  plus 
lom,  en  nous  apprenant  a  analyfer  les  pîenes  les  plu) 
dures,  les  quartz,  les  fiLx,  les  agates  &  jul* 
qu'aux  crillaux  gemmes.  Les  acides  les  plus  forts 
&  aucun  diflfolvant  n'ayant  d'aâionfurlespierrfi. 
ces  habiles  chimilles  ont  fenti  qu'il  falloir  d'abatii 
travailler  à  diminuer  leur  forte  aggrégation,  Sii!* 
y  ont  réufli  par  la  fufion  préUminaire  avec  l'ilt^'' 
caiit>ique.  Quand  une  fois  la  pierre  a  été  diviicc 
ài,  attéouéé  pas  cette  combinaifoo  alcalii>e«  ^ 
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itàmt  \i  mille  en  poudre  i  on  U  broyé  même 
kx  le  porphyre }  on  la  lefljvc  pour  enlever  tout 
TilaL',  &  alors  !e$  acides  aginent  fur  la  fubf- 
uDce  pierteuie  qm  eft  réduite  par  cc::eopcracion 
ÏT4m  ^BM  Cfpèce  de  terre,  (^n  voit  qu'après 
cette  opêrition  préliminaire ,  ran.i!vr(î  de-  la  pierre 
lîJfrrbiti  ccilctiestLires.  i  a  .irtitlcs  LiiiiOLO- 
ctf,  Pierres,  Gemmes  ,  *  nxdeplufieursdes 
fiâtes  «1  particulier  ,  «firiroiu  Its  i!  t.iits  destra- 
t:ui  lits  chimiUês  iur  ciiacune  d'clLs. 

C.  Les  fubfbnces  faîines  ont  été  fingulièrement 
i  mirincrcspar  les  chimillcs,  te  ont  donné  naii- 
ùaccà  tant  de  découvertes,  quec'eft  peut-être 
I  àas  toute  la  fcience  U  partie  la  plus  avancée  & 
I  *j  p!uj  complette.  II  s'en  feut  bien  encore  cepen- 
'  -j  qu'elle  Toit  termini-e  :  plus  on  avance  dans 
I      carricrc  ,  &  plus  elle  s'airgrandit  i  nuis  au 
iMÎMlespas  y  font  - affurés  ,  la  marche  y  ell 
;:iCce,  &  les  recherches  y  conduilcnt  fiirement 
i  «s  ràtiltacs  exaâs.  Toute  matière  faliite  à  la- 
ooelkonavMC  airaefois  trop  légèrement  donne, 
f      caraftères  exclufïfs ,  la  faveur  plus  ou  moin:» 
pua  &  ia  dilTolubilité  j  pairqu'tly  a  beaucoup 
|ie  fësqui  ne  font  nî  fenfiUement  lafwdes  ni  très- 
~imicftemenî  dîfloluMes ,  peut  promptement  &: 
.fat  des  moyens  (impies  d'analyl'e.  êtr«  rapportée 
'mm  Tek  ptmâxm,  ou  aux  fen  fecondairesou 
iiirrr-.  f,es  preniicrs  font  liicntôt  reconnus  pour 
ii^  iddes  ou  des  alcalis  par  des  expériences  dé- 
ts.  Pour  les  fitcott^ ,  H  hut  par  une  double 
«t/fe  en  déterminer  &:  l'acide  Se  !a  b.ift-  ttr- 
|>'ute ,  alcaline  ou  métallique.  Quant  à  l'aide  de 
«  l' nne,  ék  la  faveur^  des  dhrers  acides ,  ilcs 
|irdis,  dc5  terres  ,  des  métaux  les  plus  oxigena- 
I»  1  00  eU  parvenu  à  déterminer  la  nature  de 
u:Je  6t  de  la  baie  qui  forme  un  fel  neutre  j 

•  'm  enfuite  en  cnmpofer  un  de  toutes  pièces  , 
voir  lî  celui  qu'on  a  fait»  Te  comporte  dans 

tous  leseffiiis.  comme  celui  «qu'on  »  anaïyfé.Ce 
stil  qu'auunt  que  cei  deux  réfultats  fe rapportent 
?i-'tait«ment  ,  qu'on  peut  tirer  une  conclitiion 
P^rave  de  (on  analyfe  ,  &  on  doitméme  la  pouf- 
Kfiufcu'à  déterminer  !a  proportion  dê'^  deux  prin- 
^  «le  ce  fel.  Ainli,fous  ce  point  de  vue, 

•  ttuan  8rla  décompôfidon  chimique  des  fets 
î^utres  ne  font  pa^  très  -  diff  ciles ,  &  les 
•"«^ens  pour  y  parvenir  ,  font  très-connus.  U 
Ai  'eil  pas  de  même  de  plufiems  acides  miné* 

bur  dix  de  ces  fels  connus  aujourd'hui ,  il 
"F  fo  a  que  fix  dont  on  ait  détermine  la  nature  , 
ii^oir  l'acte  Oïlfurique,  l'acide  nitrique  ,  racide 
^'l)onic;ue ,  l'acide  arfénique ,  l'acide  tunlîiquc  &: 
'  nJe  irolybdique.  On  fait ,  foit  en  decompofant 
?  formant  à  volonté  cinq  de  ces  feb  ,  loit  en 
Jcmjïnt  (tulLîTient  de  toute  pièce  l'acide  cirbo- 
'S-  ,  qui  n'a  pas  encore  pu  être  décompofé 
!;:rce  qu'on  ne  connoit  pas  de  corps  qui  ait  plus 
;*iftn':e  r.vcc  l'oxigène  qu'en  a  le  camonc,  ou 
•«i  u  ui  loût  tous  tocaés  gat  uue  balis  ou^  Mr 
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dlcalacidiâable ,  ordinairement  combuilible  ,  dif- 
férente dans  chacun  d'eux ,  unie  au  principe  aci' 
difiant  ou  à  l'oxit^ène,  chacune  dans  une  oropor- 
tion  ditfërente  i  le  foufre  dans  l'acide  fulfuriquu , 
l'azate  dans  le  nitrique ,  le  carbone  dans  l'acide 
carbonique ,  l'arfcnic  ,  le  tungftène  Se  le  molyb- 
dène dans  les  acidts  arfénique,  tunftique  8:  nv)- 
lybdique.  Ceft  avec  des  corps  combuftiblcs  qui 
ont  une  tendance  très- forto  pour  abforbir  l'cxi- 
ï^ène  ,  &  fur-tout  du  charbon  ,  <<ti  phofphore  , 
de  l'hydrogène ,  des  métaux,  qu'on  pirvieni  à  ana- 
lyfer  ou  à  décompofer  plus  ou  moins  iiromptemenc  . 
les  acides  précédemment  indiqués,  il  en  rcfte  en- 
core quatre  fur  Icfquels  les  expériences  modernes 
n'ont  encore  rien  oJïerc  par  rapport  à  leur  nartne. 
Ce  font  les  acides  muriatiqne ,  lîuoriqu? ,  bor.i- 
cique  ûiccinique.  On  prelVent  que  ce  diriiicr 
rapproché  des  acides  végc-taux  par  beaucoup  de 
cafaûères»'eftcempo<e  comme  eux  dhydroi:ène  , 
de  carbone  &  d'oxigène.  Mais  il  y  a  loin  eu 
(bup^n  à  une  démonihation  bien  éublic.  On 
ne  fait  ni  fi  cette  prentière  opinion  eft  vraie  ,  ni 
s'il  n'v  a  p:s  li'autres  principes  unis  à  ces  trois- 
eicmens  connus  des  aci(ws  végétaux  «  nidan«  qudl« 
proportion  ils  font  comUnés.  Il  paroitque  lèra* 
dic.ll  muriatique  ci\  un  corps  qui  a  une  ;»randi 
afHtiicé  pour  J'o.xtgène  >  puifqu'aucun  ceux: 
e  l'on  1^  avoir  le  pitis  d'attraction  pour  cet>rin- 


qu 


cipe  ,  ne  peut  le  leparcr  ,  puifqu'au  contrai; e 
l'acide  muriatique  enlève  l'oxigène  à  beaucoup- 
d'aotres  corps ,  8c  notamment  a  l'actde  nitrique 

?»:  à  la  plupart  des  oxides  métalliques.  M.  Gir- 
tiimer  vient  à  la  vérité  d'écrire  à  M.  Peiletier», 
(novembre  1791)  qu'il  étoitparveniiiconnoître 
la  nature  de  l'acide  rnuiiatiqiie  ,  q-.ie  c'écoit  un^ 
compofe  d'hydrogène  &  d'oxigène  i  mais  cette 
aflërtion  que  j'avois  moi-mèn)e  avancée  feule- 
menrcomme  une  hypothèfe  dans  un  de  mes  cours, 
il  y  a  plus  de  (ix  ans  ,  n'eil  pas  encore  appuyée 
à  beaucoup  près  d'un  aflc  /.  p r a ndnombre<fe  preu- 
ves, pour  11  rangera  côté  de  celles  qui  défignent 
la  tuture  des  autres  acides  analyfés  i  ou  au  moins 
M.  Girtanner  n'a  encore  lait  conn<rfcre  aucune 
des  expériences  qui  l'onr  conduit  à  ce  réfuttat  , 
&  il  y.  a  lieu  de  croire  ou'il  aura  pu  être  trompé 
par  une<»décempofition  d'eau  ,  qui  a  fouvent  lien 
dans  les  di\  tfes  épreuves  que  Ton  fait  fabir  à  l'acide 
muriatique  ^  même  dans  l'eut  de  gaz  ,  ou  dan<» 
celui  de  fel  neutre;  Les  nuémes  dffficdtés  fepré- 
fenrent  \nr:  rjpp  ;rc  aux  acides  fluorioue  Se  bo- 
r.iciaue.  Aucun  des  mov'ens  ou  des  inllrumens 
employés  jufcu'ici  avec  .raccès  pour  décompofer 
!cs  ncîdes  fuffuiiuuc  ,  nitrique  ,  arfL-nique  ,  &c. , 
ir'oDt  réuflî^  pour  décompolèr  ces  deu-c  acidîs- 
minéraux ,  Ibit  qu'on  ne  les  ait  point  encore  con- 
venablement appliqués  S'.u  acides  flur.riqiie  3v' bo- 
rncique ,  foit  qu'ils  n'ayent  réellement  pas  à  leuc 
égard  la  puiflance  déeompoûme.  On  ell  donc 
iorce  de  les  rep.ariVr  d.u:s  l'état  aftuel  de  la  chi- 
mie  contiDs  4g&  compoies  oxig^nes  ^  doût  le^- 
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Tadicittx  ont  plus  d'affinité  avec  l'ox^oe  ,  «fue 
.  n'en  ont  le  charbon ,  rhy^iroT^no  ,  Sec. 

II  faut  en  dire  autant  des  alcalis  tixes.  Quoi- 
qu'il y  ait  des  ratfons  ,  pour  penfer  dtap^  la 
décompolîtion  de  l'ammoniaque  ,  que  l  azotet  lt 
un  des  principes  de  ces  fels  ,  comme  on  l'a  dit 
aux  articles  a'ca/îs  ù  ammoniaque  ;  il  s'en  faut 
cependant  de  beaucoup  que  cette  partie  de  l'ana- 
lyfe  fott  avancée  autant  qu'il  feroit  à  deûrer 
qu'elle  le  fiit.  On  peut  même  dire  que  les  moyens 
ou  les  méthodes  d'analyfe  ne  font  point  encore 
tronvées  pour  ce  travail ,  &  que  ce  ne  fera  pas 
par  les  expériences  faites  jufqu'à  préfent  fur  ces 
iublbnces  qu'on  eu  viendra  à  bout.  Ainiî  l'on  voit 
qu'il  refte  encore  beaucoup  de  chofes  à  faire  dans 
l'analv'fe  des  matières  faliiics  ,  en  ne  parlant  même 
que  de  celles  donc  un  grand  nomore  de  pto- 
priétésfont  connues ,  &  ransméaie  y  comprendre 
ctlles  qui  pourrtnu  être  découvenes  par  la  fuite 
dans  le  règne  minéral. 

D.  La  rdence  eft  bien  plus  avancée  fur  les 
inu-  ras  métalliques ,  qu'elle  no  l'étoit  il  y  a 
un  dcmi-iiccle.  Depuis  trente  «ns  j  on  a  décou- 
vert un  grand  nombre  de  fubftances  métalliques.  Il 
piroît  même  -que  les  découvertes  en  ce  genre 
ne  font  pas  terminées  ,  &  qu'on  peut  efpérer 
de  tes  voir  s'accroître  tous  les  jours.  Il  ne  peut 
pas  t  tre  queftion  de  l'analyfe  des  métauK  ,  puif- 
(|ue  tout  ce  qu'on  a  trouvé  de  nos  jours  en  chi- 
mie ,  nous  porte  ï  paifer  que  ces  corps  ne  font 
pas  décompofables  ,  Se  fe  comportent  Jins  nos 
trxpériénces  comme  des  matières  fimples.  Cè  n'eil 
pas  cependnat qu'on  puiflTe  aflùrer  &  que  l'on  ait 
jum.iis  (J'.l  penfer  ou  dire  que  les  mctàux  font 
en  eux-mêmes  des  corps  iimples.  Une  pareille 
opinion  ne  nous  a  jamais  été  perfonnelle ,  &  ceux 
qui  l'ont  attribuée  aux  chimilles  françois  qui  ont 
changé  la  face  de  la  icience  par  le  rapprochement 
des  nouvelles  découvertes  &  par  les  îaduâions 
génci.:!es  qu'ils  en  ont  tirées ,  ne  les  ont  pas  fans 
douce  L>ien  compris.  De  ce  qu'ils  ont  prétendu 
que  les  métaux  ne  font  en  aucune  manière  dé- 
con.pofés  dans  les  divcrfes  opcvations  ru'on  I  ur 
tait  lubir  j  ils  n'en  ont  pas  inféré  que  les  mccauv 
ibnt  des  corps  (impies  ,  des  élémens ,  ni  mèn^e 
qu'on  ne  par\  iendroit  pas  quelque  jour  à  leur  faire 
lubir  h  decompufîtion  à  laquelle  ils  ont  en  quelque 
forte  cchrpuee  jufcu'aujourd'htti }  mats  fetuemenc 
i^u'an  lieu  de  les  ciécompoler,  comme  on  cfiycit 
l'avoir  i.iu  auticiuis,  on  les  avoit  au  contraire 
combines  avec  d'autres  corps.  Ainfi  il  faut  conclure 
des  obfetvations  trts-exaiks  des  motk'nivs ,  que 
les  priaciocs  inconnus  qui  compolciu  les  métiux , 
que  les  démens  qui  entrent  immédiatement  dar.s 
leur  formation,  four  ii  -"  îliciriis,  (î  in:imement 
combinés  ,  qu'aucune  .-.utre  inaiicic  n  a  pu  encore 
les  défunir  ,  &  conféquemment  que  leur  analyfe 
n'a  point  Clé  fait?.  II  cil  même  facile  d'appercc- 
voir  que  la  méthode  propre  à  faire  cette  anaiyfu 
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rplus  ioconnu$  S.-  les  plus  élofgnà  de  fétat  di 

la  fcience.  Mais  fi  les  métaux  n'ont  pas  pu  étra 
analyfes ,  ii  la  méthode  propre  à  conduire  à  U 
connoiflânce  de  leurs  prinapes ,  eft  loin  d'ttro 
trouvée,  en  revanche  les  compofitions  métalli- 
Ques ,  que  la  nature  offre  en  u  grande  quantuâ 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  &  au'on  connott 
fous  le  nom  de  mitus  ,  ainfi  qtie  elles  des  com- 
pofitions fî  variées,  que  les  procciies  des  arts  créer-, 
pour  leurs  befoins  ,  font  pour  les  chi.-niftes  au- 
tant d'objets  intére/Fans  d'analyfes.  Ici  l'on  doit  ' 
ranger  l'examen  chimique  de  tous  les  alliages  me-  \ 
talliques  naturels  ou  arti6cids,  des  oxides  mé* 
talliques  nati£s,  des  raéuux  qui  exigent  fous  terre 
dans  leur  forme  métallique ,  des  fels  neutres  don: 
ils  font  partie,  des  fultures  fî  variés  &  fioon.- 
breux  qui  fe  préfentent  dans  les  mines  &:  qui  en  > 
font  b  plus  grande  malfe.  La  minéralogie  attenit  | 
lie  ces  analvfcs  bien  faites  &  de  la  comparaifoi\  i 
de  kucs  refuitats  ,  une  marche  qui  puiflfe  guidée  ; 
les  pas,,  &  éclairer  fes  méthodes  dans  la  clafTih-  \ 
cition  des  mines  ,  &  cette  partie  de  la  fcienci 
minéralogique  ne  fera  conmlecte  ,  que  lorfcudi 
ces  analyfes  auront  été  répétées  fur  les  principales  | 
lîiines  connues  Se  exploitées  dans  les  dn  arfesre-  1 
uions  de  la  terre.  On  ne  peut  plus  fe  bocoec  ici  i 
c  iinme  on  le  faifoit  autrefois  en  dodmafîe  i  tnt- 1 
ter  les  compofés  métalliques  naturels  par  la  cale;- 1 
nation  ou  le  grillage ,  la  rédu^on  à  travers  les  | 
charbons  ,  ou  dans  des  creufcts ,  tout  doit  étrci 
fait  avec  la  plus  grande  précaution.  11  faut      - 1 
ployer  tous  les  moyens  qui  peuvent  £»ireconnoiuô  i 
la  nature  ,1e  nombre  &  la  proportion  ési  direrfes  l 
fublUnces  unies  a?:x  métaux  dans  Ls  mines  ;  ;1 
faut  en  aggrandill'ant  encore  les  leiTources  de  Iji 
docimafîe  humide ,  dont  Bergman  a  le  piemiec 
enfeigné  à  fiire  une  partie  précieuTe  de  l'art  chi- 
mique ,  traiter  les  mines  par  les  differens  acides 
qui  peuvent  en  ifoler  ou  en  dîdbudreles  diversi 
principes,  foit  minéralifateurs  ,  foit  minéralii-<.l 
On  ne  doit  point  fe  contenter  de  rechercher  lel 
métal  ou  les  métaux  qui  7  font  contenus  ,  ficne-i 
i  :i;:cr  la  nature       l.i  proportion  des  minéraliU-j 
t  urs.  hous  ce  poiiit  de  vue,  l'analyfe  des  miiK^ 
en  préfeotant  à  la  vérité  plus  de  tulBcultés  , 
en  exip;eant  même  de  la  part  de  ceux  qui  s  /: 
livrent  une  graiide  étendue  de  lumières  &c  de  cou-l 
noiflânces  cnimtques ,  promet  une  ample  moiflôiii 
de  découvertes  ,  &  des  progrès  rapides  dans  Iil 
minéraîoeie.  Il  faut  en  dire  autant  de  l'examerîl 
de  tous  les  alliages  qui  font  employés  avec  tan:i 
de  fuccès  d.-.ns  une  fouie  d'arts ,  &  qui  malheu-j 
reufement  t<.;u  luuvent  faits  d  après  les  £euls  m-l 
dices  d'une  routine  aveugle  &  chancelante.  L'arr 
des  diffcre::*;  d-r:rts,  qui  ne  l'in:  avtr^  cho\î 
que  des  ei'peecs  d'analyies  tond-ves  fur  les  atrr::-i 
tions  connues  des  métaux  pour  l'oxigène  ,  i  ur , 
leur  plus  ou  moins  diiucilc  oxi luion  ,  &  û;r  | 
l'adherctite  diverle  de  Ituts  oxides  pour  les  addt  ^. 
eft  aujourd'hui  pouiTé  beaucoup  plus  loin  qu'il . 
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M  l'ivok  été  autrefois.  La  chimie  polîede  dc^ 
morensfùrs,  pour  fépirer  les  unes  des  autres 
toute>  les  matières  métalHoues  alitées»  poar  en 
déterminer  la  nature  &  les  proportions  ;  non- 
fculemenr  on  fait  départir  le  cuivre  &  les  métaux 
Tolitils  de  Targent  &  dé  l'or ,  faraent  pur  de  !  'or 
lai-même  ,  mv<>  encore  féparer  Pargcnt  de  l'or 
du  platine  ,  l'etaiit  du  plomb  ,  le  bifmuth  du 
plomb  6e  de  l'étain ,  le  fer  du  cuiVre ,  l'arfenic 
3e  toutes       a':tres  matières  niétatliques  ,  aux- 
cuelles  il  peut  ètrj  imi.  Il  n'y  a  donc  pas  d'al- 
aagie,  qni  ne  puiffe  être  départi  Se  cxaftement 
connu  ,  quand  même  k";  mér.Vvix'  y  fernicnc  plus 
rultiplies  qu'ils  n'ont  coutume  de  l'être  dans 
ces  Tnrtes  és  combinaifons. /La  chimie  eft  donc 
w  {^us  haut  point  Je  perfèftion  pofllbîc  povr 
rjTuîyfe  des  compofcs  mëtafliques  ,  &:  elle 
que  très-peu  de  chofe  à  dcfirar  fur  ce  point. 

E.  Les  bitumes  Ibnt  des  corp^  infliiiinuhles  , 
<^on  a  voulu  en  vain  comparer  entr'eux  ,  6c  réu- 
nir dans  un  feul  genre,  l  es  minécalogiûés  com- 
Rienccnt  à  être  perfuadés  qu'il  y  a  prefque  au- 
nat  de  eenresparmi  les  bitumes,  tju'on  y  comptoit 
îutrffois  d'efpèccs  ,  8c  qu'ils  différent  finguliè- 
rcnent  les  urts  des  autres.  L'an.iîyre  chimiaue 
?roîr  devoir  offrir  le  mêtne  réfultat.  La  diftil- 
m'on  lur-toiit  montre  danslaulupart  de  ces  corps 
K»e  compofition  analogue  à  celle  des  fucs  végétaux, 
lïftiettt  ou  balfamiqtics  .  d'où  ils  paroifTent  ma- 
nit?iUment  tirer  leur  origine,  &  le  complénient 
Recette  analyfe  fera  quelque  jour  la  détermina- 
f 'n  précife  des  fnbllances  végétales  auxquelles 
bHîurr.o^  doivent  leur  naifTance.  Déjà  cette  dé- 
c mpornron  comparée  de  quelques  bitumes  ,  a 
[J^r penfer  qu'il  enexilloit,  dont  l'orijinepourroit 
pien  r,vo!r  t  r  '  due  à  des  matière*  animales  en- 
fouies dans  les  terres  au  milieu  des  eaux  de  la 
tfiw.  C*eft  aînfî  par  exemple  queplufîeurs  miné- 
r!or!lî  s  Franco;',  t'oup*^ arment  que  le  charbon  de 
icrre  cft  formé  par  l«s  graifles  6e  les  huiles  des 
summ  marins  ,  8c  fur-tout  des  cétacés  &  des 
f'j;lTo;  <.  Sî.  P.ir -entier  a  été  conduit  à  c-tt.- 
«t>inion  par  la  fulibilité  Se  l'état  huileux  de  la 
pupait  des  diarbons  de  terre ,  par  Todeurfétide 
«lU'.ls  répandent  en  brûlant,  5v'  fur-toiit  par  k=s 
fî'-s  ammoniacaux  qu[ils  tburmtfsnt.  La  nature  de 
l'huile  8r  des  gaz  qui  s*en  dégasenr  par  la  diftil- 
lîtion  p-vU.vtnt  enc<>rc  .iu.orircr  c-.  tto  affertion  , 
a  nfi  que  la  forme  de  couches  très  -  nombreuTes , 
appliquées  les  unes  fur  tes  autres  qu'on  obferve  dans 
toutes  Icscarricres  oii  l  i  nature  a  dépofé  ce  bi- 
tJTc.  On  peut  encore  joindre  aux  preuves  pré- 
cèdent» ,  les  coquilles ,  fblfites  tk  les  autres  pro- 
ductions marines  j  que  l'on  trouve  à  la  furface 
de  ces  carrières.  Depuis  quelques  années  on  a 
foupccnné  que  l'ambre  uris  pourroit  bien  n'être 
aufli  qu'une  production  r>n:n.a!e;  cnf.n  on  croit 
être  peu  éloigné  de  conpcitre  l'origine  du  fuccin 
poQT  une  fuMhnce  végétale  extraite  en  quelque 
^e,  nu  au  moins  foUîcitéedutt  Ibiiçiiciéoofi 
lAiVstf.  Tomt  il. 
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!  i-'îr  une  efpècc  de  fourmi  qui  l'accompagne  conf- 
I  tamment.  Mais  routes  ces  afTertions  ,  pour  être 
confirnwes  ou -détruites,  exigent  encore  une  grande 
fuite  d'cvpcriences ,  qu'on  eft  bien  loifi  d'avoir 
terminées,  il  faudra  réunir  toutes  les  rt;-tTnurccs 
de  l'anatylè  la  plus  exacle  ,  tous  les  fecours 
tons  les  mnyers  do  h  chimie,  pour  établir  des 
comparaifons  ûiivics  t:ure  les  bitumes  &rlcspro- 
duétions  véccra'cs  ou  mip.- :r.iles  ,  auxouelles  ils 

fiaroiffenr  ôrre  !e  plus  ainîo'^i'C'^.  Outre  la  dillil- 
arion  ,qui  a  fait pr^rquc l'unique  inoy^n  d'analjrfe 
qu'on  leur  a  applicuc  iufqu'àpréft  rit ,  il  fera  né* 
ceffaire  de  tr.vter  birurrcs  p.tr  les  aie  alis  ,  pnr 
les  acides  ,  par  les  Ivuiles  ,  pj.r  l'alcool  ,  par  i'e- 
iher ,  &  dis  traiter  en  même-temps  Se  abfoiameoc 
de  la  m4me  manière  ceux  d; s  fucs  huileux,  vé- 
ijtitaux  ou  animaux  ,  qui  paioitront  avoir  avec 
eux  les  traits  de  reflëmblance  les  plus  frappans 
dans  leurs  propriétés  extérieures. 

f  IV.  D«  raaafyfi  vfgétalê, 

11  n'y  a  pas  encore  trente  ans  ,  que  la  partie 
de  la  cnimie  qui  compcenoit  tes  végétaux  ,  étoit 
entièrement  8c  uniquement  compofée  de?  prin- 
cipaux procédés  des  arts  qui  s'exercent  Sur  les  diffé- 
rents produits  de  ces  êtres.  La  chimie  végétale , 
dans  les  cours  &  dans  les  ouvrages  ,  ne  confî- 
déroit  alors  les  végétaux  ,  que  par  les  préparations 
divorfes  qu'on  leur  fait  fubir  dans  les  arts  du 
pharmacien  ,  duvigtîeron,  du  fucrier,  duconfî* 
^  feur,dufavoniér,dû  boulanger,  du  teinturier,  &c. 
Au  temps  de  Rouelle  on  commença  à  tirer  quel- 
ques inauétioi)}  générales ,  fur  ce  qu'on  appelîo't 
les  prircipes  de<  végétaux ,  &  cette  partie  de 
la  cnimie  dont  la  plus  erande  fe^lion  n'examinoit 
que  la  feule  préparatioa  des  remèdes  tirés  du 
règne  végétal  ^  reçut  tout-à-coup  un  nouveaii 
îuOre.  (  n  fit  a  cette  époque  fur  les  végétaux 
&  fur  les  confidérntions  chimiques  tirées  des  pro- 
cédés  des  arts  qui  y  étoientrelatift  ,  ce  qu'on 
ivoit  commencé  à  t'^ire  environ  cent  ans  aupara- 
vant ,  fur  les  minéraux.  L'analyfe  végétale  com  - 
mcnça  donc  i  exifter  ,  &  tous  les  cnimiiles  s'en 
occupèrent  à  TliivI.  On  recueillit  &  on  compara 
les  expériences  de  Boulduc  .  de  Geoâiroy,  de 
Neumann  ,  de  Gaubius  •  m  Cattheufer ,  de 
Mar'-;raf  ,  de  V'cncl  ,  de  Model ,  de  Roux  ,  &c. 
les  deux  Kouelks^  &  fur-tout  Rouelle  le  cadets 
firait  nn  <;rand  nombre  d'expériences  fur  les  ma- 
tières végétales  ;  il  réfulta  de  tous  ces  travaux, 
une  fuite  de  données  nouvelles  &  plus  exaûe» 
fur  les  matériaux  de  ces  êtres.  Bucquet  office 
le  premier, dans  fou  introduP.ion  à  l'étude  des 
corôs  tirés  du  règne  végétal  j  un  tableau  exaâ  6c 
aufli  complet  qiril  étoit  poffibte  alors  ,  de  tonœs 
les  découvertes  chimiques  faites  dms  ce  rL'.-nc  , 
&  il  diibofa  le  premier  dans  un  ordre  méthodique  , 
toutes  les  toonoiflànces  acqllifi^s  dansleur  anafyfe. 
Depuis  ce  chisuAej-Sdieèlft -a  trouvé  plufieiics 
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acides  nouveaux  daislei  prodattsdct  tégéuox. 

Un  grand  ;iorr.bre  d'autres  i^tcouvenes  ont  encore 
été  taites  Cur  la  coanpoûtioa  géoérak  «Îm  pin- 
cfpes  des  plantes  ,  fur  leur  différence  d  avec 
ceux  des  vifAaux  &  «ks  animaux,  fur  la  pré- 
fence  de  la  matière  albumineufe  dans  ces  éues , 
lîir  la  itatare  de  leurs  extraits  8c  de  leurs  parties 
colorantes  ,  fur  leur  altérabilité  par  le  fett  ,  fur 
h  combittaifon  de  l'oxigèoe  arec  leurs  divers 
principes,  fur  lamuiiite  dont  fe  ibnuem  ces  prio 
cipes  diui  la  végétation  ,  fur  les  phénomènes  & 
la  cauTe  des  termenutionSj  fur  la  formatioa  de 
Palcoolj  d«-ëthets,  dcsaddas  TdfétBux^&c. 
Toutesces ilécouvertt  s,  entièretnenc  dues  aux chi- 
Kiiltes  Diodâmes  ,  &c  qui  ont  découlé  natureilesnnc 
de  celles  qui  les  avoicnt  précédées  fur  les  gaz ,  ta 
combutlion  ,  la  tléconipoiiticn  île  l'eau  &.c.  ont 
une  fcience  nouvelle  de  la  chimie  végétale. 
Pour  bien  concevoir  la  mar«^  aâuelle  de  cette 
fcience  tiai^s  la  connoiffance  au  règne  végétal 
il  faut  examiner  ce  qu'on  ent«:ndoit  auuetois  par 
fanalyfe  des  végétaux  par  le  feu ,  &  par  i'ana- 
lyfe  par  les  tnentlrues  ;  ainfî  (jue  Us  dilbnûions 
nottvelleSfde venues  aujourd'hui  néceflàires^  d'ana* 
lyfe  végétale  immédiate  ou  prochaine  ,  fled'atia- 
lyfe  végétale  primitive  ou  éloignée.  On  a  com- 
mencé par  tiaitec  les  végétaux  par  le  £eu ,  & 
déjà  l'on  a  pwlé  de  cette  méthode  analytique  fur 
des  corps  très-coivkpr  fés  ,  dans  la  première  fec- 
uon  de  cet  article.  Ce  ne  fut  qu'après  plus  de 
vingc  am  de  travaux  ,  &  après  ta  dfiiuUatioh 
d'une  grande  ouan'itc  de  matières  végétales  d:{fé- 
zoites  i  faites  par  ks  foins  de  Tacademie  des 
fctences  de  Paris  ,  qu'on  s'apperçût  que  cette 
anatyfe  étoit  capablf  de  faire  naitre  beaucoup 
d'erreurs  j  4|H'cUe  ne  donnoit  pas  les  vrais  prin- 
cipes cèntcnUf  dans  les  végétaux  ,  &  qu'elle  en 
formoit  «I:  nr  iM  ciirc.  Alors  on  fit  fuccedcr  l'ap- 
piication  de»  diilblvan»]  tels  que  l'eau  ,  i  difté- 
remea  tempâMWMi ,  râc«el ,  les  addes ,  pour 
réparer  les  uns  ilts  autres  îc;  diderens  maté- 
riaux contenus  dons  les  fubkances  végétales. 
L'expreflien  «0  Tahatylé  méchariique  «  mt  em- 
ployée en  ménue* temps,  que  celle  par  les  menf- 
tf  ues  ou  les  diiïblvaiis  ,  &  c'eU  par  ces  moyens 
fféants ,  qu'on  parvint  ft  Acer  les  idées  Tur  les 
maréritux  qui  cbmpofent  les  végétaux.  C'eft  d'a- 
près cela  qu  oii  a  dit  qu'ils  etoient  formés  d'ex- 
trait, de  gomme  ou  tmicittfe,  demati^e  futrée 
dcfe!» efit  iitiels  jd'htiiîe  fixe  ouvobtilej  d'aroioe, 
de  camphre»  de  réfine  »  de  gomrae-rélîne , de 
Mculb  ,  de  gluten  ,  demetii«ca««loituices ,  Sec. 
Wais  tousces  cîdtjîl^  rî'  roient encore  que  des  ef- 
pèces  d'arts  plus  ou  moins  peric^onnés ,  qui 
cenfiAoient  toujours  i  (êpwet  des  végétaux  les 
di^erentes  tnatfèrcs  q-.ii  v  L-t'-icnr  rou!..';-  co-.'.c^ 
nues }  on  n'avoit  prcfqièe  pas  iongé  encore  à 
pouflcr  les  décMvertes  ali-detâ  de  ce  tehne } 

les  premiers  moyens  de   l'ari»l\re  éloicnc^  des 
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ne  favoic  pas  comment  ces  matériaux  divers  reti- 
rés des  végétaux ,  l'extrait ,  le  f«l ,  le  ûicre ,  ta 
gomme  ,  l'huile»  la  fécule,  le  gluten,  &c. ,  diffé 
roient  les  uns  des  autres.  On  voycit  bien  évi- 
demment que  ces  matières  étoient  eUes-roémts 
très-compofées  i  mais  on  ne  s'étoit  point  occupé 
de  déterminer  l'ordre  de  leur  compoution  ,  la  na- 
ture ,  la  proportion  &r   rarrangfTieot  de  leurs 
principes  priuaitif».  Bucquet  avoit  bien  efliaye  de 
commencer  ce  travail ,  en  examinant  les  divers 
produits  que  chacun  de  ces  matériaux  foumiflbit 
par  l'aâion  du  feu  »  &  en  indiquant  les  pan* 
cipales  diffétences  qu'il  avoir  eu  occafion  d'obier- 
ver  a.i;  s  c  es  produits  }   mais  ce  moyen  infidèle 
ne  pouvoic  lui  fournir  que  des  réfiutats  ioctf 
tains  ou  erronés ,  quoiqu'il  en  ait  tiré  cependsnt 
quelque  parti  utile.  C?omment  d  ailleurs  pouvoic- 
on  fondée  à  l'imporunce  de  ce  travail ,  quand 
d'une  part  on  croyoit  tout  fiut  dans  ramiyfe 
\égétaie,  en  fëparant  cxa*3ement  les  nurcriaux 
compofés  Que  les  plantes  conteooient ,  quand  par 
rapport  )  la  compofition  de  chacun  «Teux ,  on 
lecontc;uo;t  de  ces  idét-S  vagues  fur  l'union  du 
feu,  de  l'air  «  de  l'eau  &  de  la  terre  «  ou.  de 
ces  élémens  auxquels  on  croyoit  qu'on  arttvoit 
toujours  par  une  dernière  Jécompofition  ?  II  falloir 
avant  bien  dillinguer  les  propriétés  del'oxigène, 
de  1  hydrogène  ,  du  carbone ,  de  l'axote  »  il  raloit 
trouver  les  moyens  d'en  reconn  aître  l'exinence, 
&  d'en  détemùner  les  quantités  rei^câives^ 
ces  moyens  ne  ibnt  trouves  que  depuis  la  dé* 
couverte  de  Taflion  de  l'acide  nitrique  ,  de  l'icido 
muriatique  oxi^ené  .  &  iiir>tout  depuis  l'ioTen- 
tion  des  machines  deflSnées  i  la  combaflioa  des 
huiles  ,  de  l'alcool ,  de  l'éther  i  il  n'y  a  que  quel* 
ques  années  qu'on  les  poll'ède  »  &  à  peme  a-t-oa 
commencé  m  expériences  très  nomoreuTes  qui 
feront  nccelTairc  s  pur  c  Stenir  des  réfultats  que 
l'on  cherche  dans  ce  genre  de  travaux  :  il  a  donc 
bioi  fallu  s'en  tenir,  juiqu'à  préfent  ,à  exoaire 
feulcmci'.t  les  matériaux  des  végétaux  ,  qu'on  a 
nommes  principes  immédiats  i  encore  cette  pre- 
mière anaJyfe ,  dont  le  complément  poiuroit  (étrt 
fi  utile  .nix  chimiîle";  Si  à  tous  les  arts  chimiques, 
Cil* die  bien  loin  d'être  amenée  au  point  de  pet» 
feâJon  oA  on.  defire  qu'elle  parvienne.  On  n'a 
guère  appliqué  encore  cette  méthode  analytique  , 
qu  à  ouciques  végétaux  utiles  en  médecine^  ou 
à  quelques  feuîs  extraits  des  arbres  ou  des  plan* 
tes,  employés  tomme    cncde.  Encore  ii  l'on 
veut  porter  un  jugement  exaâ  fur  ce  qu'on  a 
fait  à  cet  égard  ,  recorooitra-t-on  qu'il  s'en  finit 
de  beauf'  up  qu'on  ait  épuifé  toute?  les  rtfTources 
de  l'analyfe  immédiate  fur  les  vé^aox  les  plus 
utiles.  Gn  pounroit  même  <Ure  que  les  planiesJes 
plus  comriiunes  &r  les  plus  employées  mcoie 
comme  alimensj  telles  que  ies choux,  les  carotts» 
les  navets  ,  les  mgnons  ,  t'ofeitte  ,  8ec. ,  ne  fwt 
pas  encore  connues,&  qu'on  n'a  quequelaues  £ùtf 
tbimiqufi  ùu  chacune  îi'eUtSy  au  lieu  d'ea^- 
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réd«r  line  lâalvfe  efiâe.  Vwt  obtenir  ce  point*  fi 

defiré  ,  iJ  faudroit  avoir  examiné  les  véc;étaux  par 
difierens  degrés  dechaleur  ,  par  l'eau  à  didérerucs 
dores  Se  à  (uverres  températures ,  par  les  acides , 
les  alcalis.  Sec;  il  fauaroit  en  avoir  extrait  tous 
Jes matériaux  immédiats  ,  les  extraits,  la  gomme, 
k  fucre ,  la  fécule  ,  les  fets  ,  le  gluten  ,  la  partie 
colorante  ,  les  huiles,  &c.  en  avoir  déterminé  la 
proportion  ;  en  un  mot ,  il  Teroit  indifpenfable  de 
comparer  tous  ces  réfultats  à  ceux  que  fourni- 
raient  les  plantes  analogues.  K'e(l-il  pas  étonnant 
pjr  exemple  que  maigre  tous  les  eflais  d'analyfe 
qu'on  a  déjà  tenté  à  cet  égard ,  on  n'ait  rien  dit 
de  la  plus  grande  partie  de  la  mafle  des  végétaux 
fecs^de  la  partie  ligneufe  }  à  la  vérité  ce  travail 
feroit  immenfe  >  il  exigeroit  une  foule  de  collabo- 
nteuis  ,  qui  fulTent  en  méme-temps  occupés  de 
TaRalvfe  végétale ,  &  qui  fuiviflent  abfolument 
Il  même  marche  ,  la  même  méthode  ,  pour  que 
tears  réfultats  fuflent  comptables.  Sans  prétendre 
diriger  la  méthode  qu'ils  devroient  fuivre  ,  qu'i! 
me  foit  permis  d'offrir  ici  le  t.ibît;a'.i  d'une  ana- 
Irle chimique  que)  ai  faite  il  y  a  quelques  années 
fonme  efoèce  de  quinquina  de  S.-Domingue  , 
comparée  a  celle  d'une  cipèce  de  o,U!nquin  !  du 
Pérou.  Si  ce  n  eft  point  une  méthode  que  j'offre 
ici,ce  fera  au  moins  uiw efqiiiflb  de  ce  qu'on 
peot  elpéier  d*aii  travail  euâ. 

ANALYSE 

s'cs  soara.40   qui  sqv  i  k  a  de  Saikt-Do' 

MtSGVM  ^  MT  DU  Ql/IKQUi»A  SO«C£  DU  Pi' 

MOPf  »ov«  stêrta.  a  oms  i>s«  MjntiiLM» 

I.  F<>mt  &  eotJear, 

Cette  écorce  e(l  roulée  fureJIe-méme,  8c  forme 
^  cdindies  de  fix  i  fept  pouces  de  long,  8c 

de  trois  à  quatre  lignes  d'cpaiffeur  i  fa  furface 
extérieure  cft  grife,  &  la  demi-trsnfparence  de 
l'épiderme  laifle  appercevoir  une  nuance  verdâere. 
L'intérieur  des  cilindres  préfente  diverfes  cou- 
kars  ;  tantôt  il  ell  fimplement  vert ,  tantôt  des 
bandû  pourpres  font  marquées  fur  ce  vert  j  quel- 
çiefois  il  eft  d'un  blanc  laiteux  comme  de  la 
Craie  de  Urian^on  «  &  fouvent  il  n'y  a  qu'une 
çoolctir  benne.  SA  on  ei^ève  l'é^iiderme  de  cette 
écorce  ,  on  apperçott  une  matière  qui  préfent* 
ïulC  plufieurs  couleurs  i  fouvent  clje  eit  vert( , 
lavée  de  jaune,  &  quelquefois  brune  i  cette  ma- 
tière eft  facile  â  ramollir,  la  chaleur  fieJUpref- 
Aon  des  doigts  fuffit  pour  cela. 

H*  Savtur  &  odtMT. 

Cette  efjfèce  de  quinquina  a  une  Civeur  ex- 
trcmemcnr  amcre ,  acre  &  défagréable  ;  cette 
faveur  a  plus  d  analogie  avec  celle  às  la  çolo- 
Vûnte  &  de  rabfyuche  qi^avec  d'aucune 
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autre  fubdmce  végétale;  &  on  ne  peut  pas  h 
comparer  à  celle  du  quio^uina  du  PiéroHj  dont 
elle  n'a  point  du  toutb  qualité  aftringeme.  L'odeur 
(  -  rt;:  écorce  eft  aulTi  très-forte  ,  trè<-péné- 
cranie  i  elle  çft  oiêlée  de  celle  qu'on  nomme  en 
général  odeur  de  vert  &  d'une  odenr  nauréeofe 
un  peu  fétide  ,  qui  a  la  plus  r  i  i  u:  analo^ 
avec  celle  que  répand  l'écorce  du  mariiier. 

Une  1hn«  de  quinquina  expofée  pendant  huie 
jours  fur  le  four  d'un  pâtiiTier,  dans  un  tamis 
de  crin  recouvert  d'une  feuille  de  papier  gris 
percée  de  (quelques  treos ,  a  perdu  i  cettechaiiéttr 
de  trente  a  trente-cinq  degrés  un  ftiiième  de 
foji  poids.  Ce  même  quinquina  ,  p^Ivérifè ,  ex*- 
pofé  dans  des  vaiflêam  fermés  a  n  chaleur  de 
cinquante  degrés  ,  n'a  pas  donné  une  feule  goutte 
de  liquide  dans  le  récipient.  Le  conuû  de  1  a > 
&  fon  atttaâion  pour  l'eau  eft  donc  le  feul  agenc 
de  la  deffication. 

IV.  PuMn/ârhn, 

On  ne  parvient  que  difficilement  i  le  réduire 
en  poudre ,  il  eft  comme  duAile  fous  le  pilon  , 
Se  lorme  une  maffe  qui  s'attache  f-rtiment  ait 
mortier  j  mais  après  avoir  été  cxpofé  a  la  chaleur 
du  four,  fes  parties  intéaraiites  fe  féparent  8f 
palTcnt  par  le  tiflu  le  puis  fi'i  du  tamis.  L'eau 
contenue  dans  cette  écorce  ti\  donc  un  moyen 
de  réunion  8c  d'adhérence  pour  les  mnléciilee 
du  quinquina.  La  poudre  du  quinquina  de  Saint- 
Domingue,  de0iéchée,  eft  d'une  couleur  vcrdairc^ 
8c  d'une  odeur  très -forte  &  très -tenace.  Fn 
puîvcrifant  cette  écorce  feche,  la  tenu1:é  de  ds 
molécules  elt  affei  grande  pour  au'eiits  fbienc 
emportées  par  l'air,  &  pour  qu'elles  répandent 
à  une  afTex  grande  diftance  l'odetir  naurécufe ,  8d 
la  faveur  amère  très  •  défagréable  qui  la  carac- 
tétife  t  comme  cela  a  lieu  dans  faloëa. 

V.  Première  inaciraùon  dans  l'eau. 

Une  once  de  cette  écorce ,  erofTièment  pulvé- 
rifce,  a  été  mile  dans  un  vale  de  verre  avec 
quatre  oncos  d'eau  diftillée ,  &  ce  mélange  a  été 
abandonné  à  lui-m^me  l'erp^ce  de  cjuarante-huit 
heures,  dans  un  lieu  dont  la  température  étoii; 
de  treize  degrés  au  tliermomètie  de  Kéaumur. 
Au  bout  de  vingt  -  quatre  heures,  l'eau  nvoic 
acquis  une  couleur  rouge  tits-foncéc  ,  Se  une 
fiveur  très-amère  i  les  quarante- huit  heures  écou- 
lées ,  on  a  flhré  le  liquide.  Le  quinquina  avoit 
pris  à  fa  partie fupérieure  une  couleur  brune  foncée^ 
&  une  Couleur  verte  i  fa  partie  inférieure.  Cette 
macération  ne  rougiffoit  point  le  papiîr  teint 
avec  le  tuurnefol ,  elle  fcnnbloii  au  contraire  le 
verdir  }.uaBioroeaa  de  fulfate  de  fer  Ueti  par 


Digitized  by  Google 


aSo  A  N  A 

y  fi-Toit  naître  fur-le-ch^np  vn2  couleur  Verte 
fciit\  c,  Hk'  ir.cmc  noirâtre,  qui  fe  précipitoit  très- 
prcmptcmcnc  :  l'eau  chuix  y  a  fast  un  pré- 
cipite vc-Jâtiv,  t<  la  liqueur  échircie  avoitune 
couléur  fjuv.  .  I  t  fer  devient  noir  par  le  con- 
tai de  cctcc  h^ueur ,  &  en  frottant  une  lame  de 
«  n^i.'t.;I  awe  la  noufllèrc  de  cette  écorce  8^ 
ùn  p^u  d\.au  ,  elle  prend  aulll  une  couleur 
noire. 

VI.  Sie^i^  miféràtiùn  dans  CeM, 

Ces  faits j  fcmbîant  annuntcr  la  préfcnce  d. 
l'acide f^allique  dans  le  quinquina  de  Saint-Domm- 
{■ue ,  on  a  ■  expofe  à  l'air  un  mélange  de  huit 
«nets  -.1;  cttte  ecorce  tnp  .ii.licj  c  ii\  h\  rLS 
<i'eau  de  fontaine  iroide  ,  a6n  favpir  U  ce 
nV'toit  pas  un  moyen  d'en  réparer  l'acMe  gal- 
lici-.ie  pvir ,  comme  cela  a  îitu  pour  la  noix-dc 
gaile  dans  l'expérience  de  Schcèlc.  Cette  macé- 
ration, au  bout  de  quelques  jours,  étoit  cou- 
verte d'une  grande  quantité  de  houpcs  de  nuicc  r 
vtrt}  il  s'eft  enfuite  formé  une  pellicule  noire 
fur  laquelle  avotcnt  aaflfi  végété  d=s  mucors  verts 
&:  lauiK  t  a  enlevé  cette  pellicule  ;  elle  avoit 
environ  une  demi-ligne  d'épaitTeur,  &  oftroit 
une  matière  tiès-gluaote  en  deflbus.  Un  mois 
ap  és,  la  même  liqueur  a  offert  de  nouveau  une 
p.lhcule  noire  &  cafTante^  vnrs  Air  laquelle  il 
n'y  avott  plus  de  mucor  :  cette  p  Ificule  étoit 
beauc'  up  plus  mince  c,ue  la  preiniei  j  ,  !a  liqiiéur 
q  l'ellv  couvroit  avoit  une  couleur  noire  ,  6c  ne 
parcifioit  pas  au  premier  coup  d'oeil  beaucoup 
p  us  tpalHc  c-,u'a\.iiit  fon  expofîtion  à  l'air}  ce- 

S;ndant ,  elle  avoit  perdu  au  moins  les  trois  quarts 
fon  volume ,  elle  n'avoir  point  de  mauvaife 
o  itur,  ^'  ne  fcnibloit  pas  avoir  fouffert  d'alté- 
ration dans  fes  principes.  Sous  cette  liqueur  étoit 
une  matière  brillants  aesdiverfes  couleurs  de  l'iris  j 
agitée  avec  une  ba^'.u.tte  de  verre  ,  elle  inJiquoit 
quelque  chofe  de  muqucux,  &:  filoit  à-peu-piès 
comme  une  réfine  liquide,  l  a  faveur  de  cette 
li.;ii  ur  l'v  po;ée  fpontan.'incnt ,  étriit  b.ai'.toup 
moins  amere  cu'avant  qu'elle  futépaiUic,  6c  qu'on 
en  eue  rentré  les  pellicules.  Le  liquide  réduit  au 
volume  de  cinq  a  fix  once<;  ,  p.ir  cetrc  évapo- 
ration  fpontanée  ,  a  préfente  iIls  crilhux  cubi- 
ques comme  ceux  du  muriate  de  fonde  ordinaire , 
mais  dont  la  faveur  t'toit  plus  piquante  &  plus 
amère>  à  cette  mémo  époque  l'alcool  verfé  dans 
la  liqueur  en  a  feparé  ut.e  matière  n^ife  gluante, 
formant  une  marfe  dudtile  &  tremblante  comme 
du  mucilage  épais  de  graine  de  lin  ;  elle  n'avoit 
qu'une  légère  faveur  amére;  elle  s'unUToir  aifé- 
merr.  A  l'eau ,  &  refleinbloit  à  une  dilTolution  de 
gomme.  Mile  fur  un  pap;*,r  immédi.u<.  n^ent  .iprcs 
fa  féparatlon  par  I  .irc<:ot ,  elle  s  ell  ramt  '.lie  .  a 
pri^i  un  coup  d'ail  bril!-ntj  &:  s'eft  entièrement 
defréchee  en  quelques  heures.  Cette  matière  ell 
un  véritable  mucsbgej  car  elle  fournit  par  l'ac- 
tion do  feu  une  grande  qua&tité  i^'acide  pyro- 
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muqnc^iT   peu  d'huile ,  Se  point  d'ammoniaque, 
Hn  Icparant  te  miKilase  du  quinquina  macéré  , 
l'akoo)  avoit  diflôus  une  matière  qui  lui  donnoit 
une  couleur  rouge  très-foncée  j  l'eau  précipitoit 
de  cette  diflblution  des  flocon*;  iaunatres  qiri 
s'élevoient  à  la  partie  fupvri.  r  •  .le  la  liquuur. 
Les  pellicules  traitées  par  l'alcoul  ont  fouinilcs 
mêmes  réfultatsque  la  liqueur;  une  portion  s'eft 
unie  à  l'alcool  ,  l'autre  purement  cortmieiife s'dl 
reiufée  à  cette  union,  &  l'eau  fépàroit  de  ta 
diffotuifon  alcoolique  des  flocons  femblabtes  à 
ceux  qu'on  vient  de  dcciire.  î  e  quii  cjuina  a  pervf  : 
par  cette  macération  un  quart  de  fon  poids,  ramu 
les  diverfes  fubftances  qtie  l'eau, aidée  par  !c 
coni-ft  &  la  chiltur  tie  l'air  .itmwfphi'riqut^j  i 
fépatées  du  quinquina  de  Saint-Domingue,  il 
ne  s'eft  point  préftnté  i  nous  de  criftaux  d'acide 
jallique  ,  S.-  il  ne  p.itoit  pas  que  cet  acide,  d  u 
i'uupconné  dans  cette  écorce  >  puilfç  jamais  tut 
mis  a  nud  par  une  expérience  auffi  fimple  :  il 
Y  ert  fans  doute  cr^  trop  petite  quantité  ,  &:  1 
tft  en  pu  tie  détruit  avant  que  la  litiueur  foit  afiet 
évaporée  pour  qu'iLcriftallifc  ;  la  diftiflation  a  ét.: 
aufli  employée  en  vain  pour  l'extraélion  de  l'ac  .i, 
f.alliqne  ,     l  eau  qu'en  a  obtenue  n'avoit  d'autre 
propriété  qu'une  K  ç^ie  odeur  de  quinquina. 

L'infufion  n'offre  rien  de  plus  fur  la  nature 
quinquina,  fi  ce  n'elt  qu'elle  extrait  une  pias 
grande  quantité  de  fes  priru  ipcs ,  &  que  l'écortâ 
I  Lrd  un  tiers  de  fon  poidSj  enentployantlaméfne 
quantité  d'eau  chaude. 

VII.  DicoBicn  éftu  ttau, 

I  c  quinquina  de  Saint-Domingue ,  plongé  pe«»- 

i?,mt  quelques  momens  d.ins  Tl  au  bouillante .  iV 
déroule,  s'étend  en  tout  lens.  Se  fon  épaifl&uv 
eft  alors  au  moins  d'une  ligne ,  tandis  qu'aupa^ 
ravant  elle  a  tout  au  plus  une  demi-ligne. 

Comme  en  général  il  eft  d'autinr  plus  diftîc;!e 
de  réparer  les  parties  des  vér^ct.niv  lolnbles  d^m 
l'eau,  que  kur  agr:régation  cil  plus  intiu  e , 
on  a  opéré  fur  ce  quinquina  réduit  en  poudra 
groflièrc. 

On  a  pris  une  livre  de  cette  pondre  ,  fur  !  ;- 
quelle  on  a  fait  bouillir  en  doute  fois  fucceflives 
trois  cents  vingt  livres  d'eau  diftilfée}  chaque  c^e- 

co^iion  a  duré  un  qu.ut-d'h?iîrc.  f  n  prettSii  re 
s'cft  fortement  colorée  en  rouj^e  bruti  j  elle  a 
beaucoup  écumé,  &  a  prefenté  en  ouelque  forte 
les  propriétés  d'une  diliolurit  n  snaîo  u:  à  cc!  e 
de  l'écorce  de  merifier  :  fa  faveur  etoit  exrre- 
mément  amère.  Cette  liqueur  évaporée  à  tm.e 
chaleur  douce  dans  un  v-ife  de  terre  ^  a  focr  ii  c  i  t 
onces  fept  gros  d'un  exttati  rouge  brua  &:  bien 
fec. 

La  féconde  déco<îliori  faite  avec  vinnt-fîx  livres 
dou/e  onces  d'eau  comme  la  précédente  6c  les 
fuivatitcs,  s'eft  moins  colorée  &  atnoins  écume  î 
elle  étoit  uouble  &  fenbloi^  tepk  en  fufpea- 


Digitized  by  Google 


fion  une  matière  rouge  pulvérulente  :  le  produit 
decelk-ci  évaporée  a  été  4e  neuf  gros  deux  ;»ri=ns; 
il  MroifTnit  parfaitement  fëmWaWe  au  premier. 

La  troifîé.rse  a  moins  cnlori  l'eau,  a  encore 
Roins  mouiïé  que  la  féconde ,  &  n'exhaloic  preC- 
que  plut  fodeur  "de  féeorce  de  merilîen  elle 
n'a  donné  que  i  gros       grains  d'extrait. 

les  phénomènes  qu'pncpréfenté  les  neuf  autres 
décoâiom  ont  tonjout^  été  les  mêmes,  ils  de- 
venofenc  feulcmcr-t  mo-n-;  fenfibîcs  à  r.-c'ure  qu'on 
avan^oit)  la  dernière  deco^ion  n'avoit  pas' plus 
de  feveur  ni  de  coulear  que  de  l*eau  dHhlt^è  ;  la 
■utîère  enlevée  au  quinquin  i  pnr  ces 'rKiif  der- 
nières décodions, &  obtenue  p;r  leur  évaporitioni, 
p-ioit  1  once  6  gros  70  grains.  Le  .pro<iuit  ex- 
triit  des  duU7.e  décoftioiis  fuccefTives  d'une  l'\  1  e 
de  <j!iinquina  de  hiaint-î^ominguC;^  étoit  en  tout 
à  la  quan'ir:  de  9  tfnces  ^6  graifis  $  le  quin- 
ruin.i  ivoitpris  par  ces  ébtilbtiohs  mulrij^liées  une 
couleur  rougeàtre^  &  il  ne  pefoit  plus  queû  |  i3 
;8  gr.  après  avoir  dté  féché ,  tandis  qu'il  atiroie 
pefer  6  onces  7  gros  16  grains  ;  il  avolt  donc 
p.ndu  par  la  dclVication  5  gros  50  grains. 

• 

VIU.  ObfervJtions  fur  qudquts  pkJnomintS  fùi 
JOUI  lieu  ftndant  les  iiécol!sj>iis .  ' 

A.  Le  quinquina  prit  dans  fa  première  décoc- 
tion une  couleur  plus  verte  que  celle  qu'il  avoir 
dins  Tétac  fec  î  mais  chaque  fors  qu'il  touchoit  à 
'lir /encore  Chaud  &  humide,  une  cn-leur  rou- 
Fcatre  remplaçoit  la' verte ,  &:  aprcs  avoir  fubj 
]«  douze  dédoétions ,  il  n'y  aVoit  pl\i$  qu'une 
couleur  fauve.  A  cette  cporne,  on  pinfou  quà 
ce  changement  tenoit  à  la  lixation  ce  l'oxigène 
dans  le  réfidu'da  qamquina.  Se  des  Expériences 
ultérieures  ont  en  effet  confirmé  cette  opinion. 

B.  D'autres^  elTets  ont  lieu  fi  on  ne  fait  pas 
é  apcrer  les  'décodions  immédiatement  anrcs 
<}u'eJte$  font  fak«;ti'*bnicS'latiirét«ndufneinent 
réfroîdîr.*Vt*rt  cr  <!|W;  ij<ru«  'orit  f>r^mte  ces 
douze  décoaioiis  fucttffiVesV  fti*s 'fiif  rtht- Kvré 
dequinquùi;i  dé  Saint- I^omîrtgue /tr.in^  .^^^ecb 
viéme  quantité  d'eau  a 'la- fois,  &  atjfolume.ot 
rf:  la  même  manière  :  cesT  décoâîoris^bili  'IXffè 
«iepofer  au  fond  des  vafes  une  matière  noire  , 
■wfle  8f  filante,  qui  ne  paroiflbit  pas  diifoluble 
dans  l'eau  froide,  i.a  quantité  de  cette  majièrè 
a  4iinuiuc  dans  cha^  -décoÂion  friccefTive  ,,  Sc- 
ies dernières  décodions  n'en  ont  plus' fourni  flrr- 
fiblement  i  lapremière  a  donné  2  onces  de, cette 
nutière  féchee  j  la  fecomie  en  a  fourni  une  oncé 
*  çros  ;  kP  tro^me ,  7  gros  {  la  ijuatrieme ,  4 
""  5;  !a  cinquiime,  i  gros  j  la  (îxij>ine«  J  gTOS. 
Us  6  autres  n'ont  plus  rien  précipité.  Comme 
«livre de  ce  quinquina* dotihe  par  les  décoéliors 
évaporées  iirmediatement  ,<  environ  9  onces  &. 
quelques  grains  de  produit  fec)  oh  voit  q  l'cti" 
higot  réftoidir,  il  relte  dans  feau  de  ces  dc- 
wons  tme  bonne  partie  des  (fnncipes  enlevés 
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au  quinquma  pv' f».<MffrKvintî  puîiîju'il  ne'S'en 

précipite  que  5  onces,  îl  doit  en  rtilrr  4  onces 
iC  grains  dans  Jes  liqueurs.  On  a  fait  évaporer 
ces  douze  décottions  réunies  après  la  précipita- 
Cion  dt  la  matière  décrite  ci-deffus  lorfque  1  eva- 
poratiou  a  été  a-peu-pics  a  h  moitié  de  la  li- 
qt^eur,  il  seÔ.  d^fe  par  réfroi^iflêment  une 
once  d>  matière  noire  &  filante  j  évaporée  en- 
U"te  jufqua  la  réJi'àion  de  1  3  3  fvres  fa 
■  qii.ur  a  depofc  encore  f-  once  i  gros  di  la 
niame  mauere.  La  liqueur  avoir  alors  une  con- 
fîftance  aff^^z  forte,   un  afpca  nu.cilag.neux , 

I    '1  P'"*  "f"  J'-"'  I  cvaporatipn  & 

le  rctroidiÇcmem;  on  'a  n  êlée  avec  le  double 
de  fon  potds  a  akoo  ,  ,1  s'en  ei}  lér^ré  une  m^ 
ticre  blanchâtre .  gluante,  manifeftenient  mi» 
SUeulci  Lvc  a  p.u.'ieurs  repiif^s  avec  lalcool  • 
ce  mticilaiie  p«loK  une  once  après  avoir  été  dcl"- 

réfrotdiflcment  la  fubftancexnlevee  iu  quLuim 
de  .amr-Dommgue,  par;^s  douze  dirons, 
I  .  que  cette  lubthnce  en  a  été  précipitée  à  û 
dofe  de  7  onces  1  j;ro.s ,  iV>us  la  ionne  dw*  ma- 
tiere  comme  poîfl^.,uc  orfqu'elle  dtoït-ènoore 
humidçrz    que  a  dernière  liqueur  eva  î 
b  quannté  de  z  à  5  liv.es  ,  devait  lencor* 
conte  iir  i  once  6  gros  j6  grains,  fi  nous  Hick 
pof.ns  que  ces  décodions  laites  avec  ^Tn^é^^^ 
quantité  d'eau.  &  abfolument  par  les  n>èmes 
ced.? que  duns  h  pren.ierc  expérience,  dévoient 
co.uerur  .a  même  quanti:,  de  .mtiere,  V  .  cuTy 
avou  de  plus  fur  cette  quantue  de  I  •  r,  5  ,^5. 
rcfl.ins  d.ns  la  dernière  liqueur/  une  SiS  di 
muci^e  que  .l'alcool  en  a' rép.,;..  .  "tTTdel? 
nierc  eparationannonant  que  la  .natiere  dtflbute 
d  >.ns  I  c,ni  n  .  ,ou  p..,s  d'une  leule  cfpèce  ,  &  que 
Jcool  pouvoir  l..v.r  a  n-<  1er  les  uns  des  autr^  " 
K    d.rterens  pnncpes  contenus  dans  le  produh 

Se';^iî:q/W<l«cesiiqMe^^ 

miîfe^"'"*  ^i?^^^  i""--^  I  »  rorn.e  d'Orne 
matière  brune  &  filante,  pefoit  en  t  .ut  7  onces 
i  gros  .iprcs  avoir  été  dellechée.  v  m  a  v«fé 
fur  ces  7  onpes  z  gros  une  l:vre  d'.ilcool  | 
j 9  degrés,  on  a  échauffé  cette  iiqu^ur  nuqu'à 
i:.bn!ht:.ni  une  grande,  parde  de  la-fl^Sèreî' 

du  pha  beau  rouge,  laquelle  lavée  avec  8  onces 
ticau  n  a  perdu  qu'un  tiers  deftmpçids.  «e 
a  couler  eit  devenue  encore  beaucoup  ^us  belle; 
la  fubftance  que  l'eau  lui  avoit  enlevée  n^fvoii 
prefque  pas  de  couleur  j  c'étoit  un  gros  de 
Cibje  fembha»îe,à  celui  que  J'alcool  avoir  préd- 
pité  de  la  liquetlr  des  dé^oâioi  ^ 


^  _   ucv'odiions  évaporées  dont 

nous  avons  parle  (  Ictire  H  ).  On  V«t  doZ  déA 
que   a  matière  enlevée  au  quinquina  par  l'eau 

bouillante,  com^oit  wois  fubllaaçes  diWewtes^ 


r 
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une  foluble  dar>»  l'a'cool ,  &  d'une  couleur  brune  ; 
une  fcccnde  dilToliib!  '  d  ms  l'eau  ,  Se  peu  colorée  , 
delà  nature  des  muciligcsi  &  une  troilieme  in- 
diflbhibfe  dans  l'ean  &  dans  l'alcool ,  ic  d'une 
couleur  rouge.  Ces  deux  dernières,  réparées  Se 
fous  forme  fèche,  étoient  déjà  pures  fie  oou- 
voient  être  regardées*  comme  des  principes  oien 
ifolcs  ;  mais  ilpouvotc  n'enétre  pas  de  même  delà 
première,  qui  étoic  diffoucc  dans  l'alcool^  &  il 
etott  néceflâire  de  connoîne  cette  diffolution. 
Comme  ce  que  l'alcool  avoir  dfilbas  de  la  matière 
eauere  depofée  par  le  réfroidiffement ,  dcvoit 
être  de  ntème  nature  que  celle  qui  reftoit  dans 
b  liqueur  évaporée  des  décodioîis  qui  avoit  été 
melee  avec  te  double  de  fon  poids  d'alcool  ^  lettre 
(  ft)  y  «m  a  mêlé  ces  deux  diffelotions  alcooliques 
phurles  examiner  enfcrrbîe,  &  pour  avoir  une  pro- 
•  portion  exacte  des  priiitipes  conicnus  dans  la 
totalité  des  matières  enlevées  au  quinc^uina  de 
*>aint- Domincue  par  li  décodlion  dans  Iciu.  [n 
fc  rappeliaju  que  cette  dilTolutiou  devoir  conte- 
nir 9  onon  5*6  grains  de  produit ,  moins  i  once 

1  gros  de  mucilage  blanchâtre ,  &  1  gros  de  poudre 
tot^e ,  &  cottféquemment  7  onces  j  gros  j6  graitis , 
ttous  devions  retroam  ce  pm^nit.  On  a  «mi^yé 
les  procédés  fuivans  f^nir  connortre  h  nature  de 
cette  diflblution  alcoolique  :  on  l'a  hiliée  expofee 

2  l'atrdjms  un  vafe  ^  verre  de  large  ouverture  i 
au  bout  de  qiieV^ites  ùmtx  elle  a  aépofë  fur  les 
patois  du  vafe  une  tùWnanco  légèrement  colorée 
en  laune ,  formée  4e  petites  molécules  criftallines , 
brilhines  îk  romane  fiîines  do  poids  i'nn  îrros. 
f\pves  avoir  raiiuffc  cette  fubftance  ,  dont  i  aijxiCl 
ft  uibloit  anhoncfet  la  nattire  falitie»  &  lorfi)ue  la 
(èllbluticn  îi'e:i  a  plus  di.pofé  ,  on  y  a  n\êlé  le 
double  de  fon  poids  d'eau  diuiileeid  abord  ce  mclan- 

Seli'afKéfemé  aiicttlie  précipitation^  mais  quelques 
eurc*-  apti's  ,  ur>e  grande  quantité  de  flocons 
d'im  bla:)c  jawnatre  en  feparerent  j  &  vinrent 
à  la  fur  face  de  la  liqueur.  Ces  flocons  féparés^ 
laves  féchcs ,  pt-f'^ent  i  gros  ii  grains  ;  enfin , 
la  tî'iVûIiK'on  .ilcoolique ,  qui  ne  précipitoit  plus 
du  rout  p.n  i  l  au  ,  a  été  évaporée  à  une  chaleur 
douce  ,  elle  .1  donné  7  orces  44  grains  de  ce 
réfidu  ,  il  y  a  donc  eu  5  gros  de  perte  ;  car  on 
auroit  du  avoir  7  «noes  5  gros  44  grains  :  il  eft 
vvailemblal>!e  qt»e  cette  perte  étoit  due  à  h  dcf- 
Âcaticm  (  D  ).  Après  avoir  ansMe ,  ou  plutôt 
ifolé  les  uns  des  tutrcs  ks  diffërens  principes 
COtMenus  dans  les  décodions  du  cniinâuina  de 
JijtflK-Domingne,  &obtenui  par  le  réfroidiflemcnt 
êt  ces  décoâiotis  >  nous  avons  cru  devoir  faire 
les  mêmes  opérations  fur  le  produit  entier  des 
dtcoôions  évaporées  fms  réfroidiflement  préli- 
minaire dans  fexpértence  décrite  piécédomtnent 
n".  Vlî  >'oits  avons  traité  les  9  onces  grains 
de  ce  produit  par  une  livre  d'alcool  chaudj  il  s'en 
eft  dinous  pUrs  de  7  onces  f  t  i^^l^é  près 
d'une  once  -i  mie  demattire  indiffoluble,  de 
hx^idle  nous  a\ons  fcparé  à~peu-près  une  oocô 
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de  mucilage,  &  deux  ^os  de  poudre  rongé} ti 

difloIuti'<n  alcoolique  évaporée  fpontanétnem  a 
donne  de  même  la  manere  d'apparence  laiine 
d'à-oeu-près  I  gros  ;  l'eau  en  a  enfaite  égile> 
ment  prec  ,  iré  d.s  flocons  jaunâtres,  &  l'éva- 
poration  a  iiccue ,  a  fourni  plus  de  7  onces  {  de 
réfidu.  Nous  remarquerons  que  cette  analybJe 
ce  qu'on  a  apptllé  aujourd'hui  l'extrait  de  quin- 
quina fait  par  l'eau  bouillante,  n'eft  pas  auiii 
facile  que  colle  dos  précipités  des  décodions  i 
on  n'en  retire  les  diiférens  principes  qu'avec  plus 
de  peine  ,  parce  que  tous  ces  principes  font  pas 
inrimement  liés  {  mais  l'identité  de  ces  principes 
dans  l'un  &  l'autre  cas  >  &  le  rapport  mèmeaiTez 
cxait  de  Lur}>oids,  ne  peut  bufler  aucun  douté 
fur  leur  analo^e.  Nous  conclurons  donc  de  œs 
deux  expériences  fuivies  &r  comp-rer*; ,  i'\  qu'u  v; 
livre  de  quinquina  de  Saint  -  Domuigue  icc  <^ 
épuifé  çar  des  décoctions  fiiccd&ves  avec  }lo 
livres  d  eau  diftiUée  ,  donne  0  onces  ^ ^  grains 
d"uue  nutièro  compofee,  nommée  peut-être  trèi- 
imptopremcnc  extrait  »  i*'.  que  ce  prétendu  ex* 
trait  y>^iir  érre  û'-priré  en  plufîfurs  matières  par 
le  muvcn  de  1  alcool  ciiaudi  v  •  que  ces  oiaueres 
font  au  nombre  de  ciiiq,doiitlespffciportioas  font 
les  fuivantes  ; 

I  '.  bubftance  dilfolubie  dans 
l'alcool  7  |â)44gr. 

i**.  Mucilage   i      1  » 

i  '.  Poudre  rouge   »     x  » 

4".  Matière  d'appareooGe  itr 
line   »     I  » 

$  '.  Flocons  indilTolubles  dans 

leau  i  u 

Peets  >    I  » 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  déâgner  psr  dfs 
noms  particuliers  les  diiféreficcs  madènes  ispwéei 

de  l'extrait  entier  de  ce  quinquina  ;  ces  nomi 
ne  doivÊiuctic  donnesqu'après avoir  examme  le» 
propriétés  cara£létilliquesdechactiiie«l'eilef.  Nous 
allons  trjit'jr  aétoij-llement  cet  oHjcr ,  en  défignant 
ces  maueres  par  les  caractères  liuvants  :  I  *.  W 
mucilage  »  a  .  U  fubftance  d'aop^rence  ùSiuH 
5".  la  rrutière  floconeufe  ;  4'\  «a  fuhlhnce  en 
poudre  rouge)  S  *  la fabltance  biuac  ,  Âîantt, 
oc  bfikM  afrtwidtMt- 

tuait  f4tr  ht  «piwiomt  ei-d^fkt^ 

A.  La  matière  que  i' alcool  a  précipitée  (  |0 
mucilage)  des  décodions  concentrées  (B)  n'avoir 
t>rc(que  pas  de  faveur  ;  fa  couleur  étoit  brune  après 
la  dcfTication  ,  &  elle  n'avoir  nulle  odeur.  I  lie 
s'unitTnit  âcUenwnt  â  leau,  &  fa  dillMuttoa 
moufloit  comme  celle  d'urre  gomrre.  1)  ihiléei 
feu  uudj  elle  a  donne  uu  âuide  ciailique  com* 
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(ie  gu  hydrogène  &  d'acUe  ci^MmîqUQ  « 
me  lx;ueur  jaunâtre  qui  étok  ét  Tadde  pyro-mu^ 

£U3t,&  fur  laquelle  naçeoit  un  peu  d'nuile  I-t 
a  aife  daos  ce  produit  n'a  point  développé 
Menrd'aBneniaquAi  foa  chonioii  4mm  léger» 
(•BOB  tt  «otoniiiMix. 

Mmiltn  féff^rttu  filin», 

la  lubfiance  qui  s'eii  iiépftrée  £po9c%né"aueDt 
,  k  h  diflbiution  atcooliQue  de  Tevtsnk  ,  ^mt 

(Dotnç  on  \'i  dc^.i  dit,  trilblîilee,  lnil!anrec''>mme 
'  me  fubliance  ialine  i  elie  n'a  poioc  de  faveur 
I  bien  mrq/uAs  /  elle  creqv»  Aws  tes  dents ,  elle 
I'  Sf     cnmbine  plus  avCC  l'akool,  ?!lc  fç  iilTni:: 
!  àm  I  c^u  àïmàt ,  8c  crois  $cain&  ont  été  pu- 
bitema:  diiToui  dau  deux  onces  d'fM  txHûlhnte . 
Cfne  diffofuiion  ëtoit  trcs-c!aire.  L'eau  Je  chjus 
K  II  troubloitpas  fur  le  cham» ,  feulerotmi  elle  en 
déreloppoit  la  couleur.  Quelques  jours  après  ,  il 
sV  croit  for  mi  im  précipité  faure.  Les  alcaJis 
oaïuques  liquides  i  y  uiufluit  avec  f^idité ,  & 
i  en  réTuIte  une  liqueur  brime  i  ft  diltSIation 
fournit  de  rjumnon:i<^Uô  ,  un  flegme  jaune ,  dm 
imàa  élaiHques ,  Qampoû;s  de  gai  h}'dTogèr(e 
d'acide  carbonique  ,  de  Thuile.  11  refte  dans 
liComue  un  charbon  volumineux  ,  mais  plusdci^ 
c^peatiiat  que  celui  de  la  pitaotère  matière* 

■  Il  (bbfiance  floconoufe  précipi*^  par  Teau 
«bdilToluriort  alcoolique  de  l'extrait  .avait  une 
«uieiu blanche grilatre  i  elle  s'eÂranu>lae  promp- 

'  ttaent  fur  des  charbdns  aHumés ,  &  a  exhalé 
«me  fumée  blanche  trcs-fétide  ;  elle  s'eft  difToure 
ç^u  dans  J  alcool  ,  &  nulleoient  dans  l'eau 
eiiHIlée  i  une  force  chileur  {  il  s'en  eft  dégacé 
Ks  fluides  f  bî^  .-u^s,  un  liquide  jaune ,  très-fe- 
Me,  ve{d:iianc  ics  couleuurt  blcuss  v^^étales  « 
^  huile  couge  ëpaiilè  »  il  xeSieànr  jlmiili  «unue. 

I*  durbo»  ajQB»  fiptiMitaMs. . 

11.  I'  .  . 

La  matière  colorée  &  puivéruleocs  eft  du  pi  us 
t>eia  rouge  \  elk  lêiible  Jbiaiée  de  grains  i  ap- 

piiciiée  fur  des  corps  blancs  ,  elle  préfecte  «ne 
itvi>ciit:  couleur  rouge  i  ks  papiers  qui  eii  font 
^m%,  is£i*e  déceloieDt  qu'à  la  longue  «  même 
•^"iS  l'icjôe  muriatîque  ojtigené  ;  elle  y  réfifte 
pci:ique  autant  qt^  l'indi^.  Lik  fK2  s'unit  point 
i  feau  ru  à  l'alcoeJ ,  à  quelque  température  que 
Ce  fuit  ;  les  fubûanccs  alcalines  liquides  h  didol 
*>cat  uès-vSie  ,  &  formeuc  àinii  cette  cocnbi- 
Biifon  une  liqueur  d'un;  BOu§e  brun  ,  mais  il  eft 
JBKK;'iib!e  de  \i  prëdpîter  i'cn.ç  la  ntrâne.  couleur: 
9i4upacavam  i  elle-dotme  ditliliation  boau- 
*M|^  d'httib  j  4e  l'ammoaiaqoe  aâet  abondan»- 
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I  élai^^s  que  l'on  en  obtient  j  font  peu  confi- 

£•  Matân  inuu. 

Enfin  la  naatièTC  brune  eft  en  plus  grande  quan- 

v-é  que  les  autres  fubftances ,  elle  fait  plus  d,  s 
acux  tiers  de  la  nnaflé  {  fa  couleur  eft  d'un  rougq 
brun  ,  fa  ranreor*  eft  tvès-tmère  »  &  U  parak  qwt 

c'cfi  elîe  qui  en  donne  aux  autres  ;  car  aucun© 
n'«  a  amurtume  bien  décidée,  fi  elb  eft  parfa»« 
tement  pure.  L'eau  froiile  ne  l'attaque  point ,  mais 
a  elle  ett  chaude.  In  diiToIntion  eft  d'autant p!i;s 
rapide  &  plu»  parfaite ,  que  la  tenvérature  àa 
l'eau  eft  dus  élevée  i  à  mefure  que  l'eau  réfroî- 
dit ,  h  plus  grande  partie  de  cette  matière  fe 
fejîare  Se  fe  deoofe  avec  les  mêmes  propriété^ 
qu'auparavant.  11  en  refte  dans  f eaii ,  i  rarfbn  de» 
la  quantité  de  ceîle-ci coTinme  le  prouve  l'éva- 
poration.  Au  premier  coup-d'ocil  il  paroit  étonr 
nant  qu'une  ntatièie  qui  n'eft  nuRemenc  dirporéf 
â  s'unir  à  l'eau  ,  tant  eue  !a  température  de  c»lîe- 
ci  n'excède  pas  le  terme  de  dix  degrés ,  en  d<?- 
vienne  fufceptible  par  l'addition  4e  la  chaleur  > 
mais  c'ei\  nn  fait  iie  p!us  qui  prouve  combien  la 
chaleur  change  l'équilibre  des  corps  ,  relatif  i 
leurs  combinaifons.  14  parties  d'eau  chaude  fur 
une  de  h  matière  infoluble  à  froid,  ne  laiffent 
rien  dépofer  par  le  rel  roidiUement.  L'eau  de  chau|: 
mifê  dans  cette  difTolutionf  £ttt  naître  un  clnn- 
getnent  fîngulier.  Ce  changement  confifte  dans  un 
prt,cipué  rougeàtre  comme  del'ocbre,  qi^  fe  re- 
diiTqut ,  fi  on  ajoute  beaucoup  d'eao.  {les  acides, 
ou  :ni  moins  l'acide  miiriarique,  ne  paroîtpas  chan- 
ger la  liiiiblution  aqueufe  de  cette  fubibnce.  Ui| 
gros  de  cette  matière  infoluble,  mis  danshniç 
onces  d'eau  de  chaux  bouillante,  a  formé  une 
poudre  briquetée  ,  qui  n'eft  pas  foluble  dansjoo 
parties  d'eau  ,  ni  dans  les  alcalis  fixes,  tandis 
qu'elle  l'ell ,  lorfqu'on  tje  Ta  point  ttriitée  aveç 
l'eau  de  cha^x.  L'alcool  la  diflbut  parfaitemci»! 
bien',  fur -tout lorfqu'on  l'a  divif<fe  auparavant, 
fwt  jjar  les  moyens  chimiques ,  foit  par  des  pro- 
cèdes mécaniques.  Lorfqu'elle  eft  en  maffe  ,  il 
fatn  beaucoup  de  tetiips  pour  quv  la  combinaifon 
!e  iâffe.  Cette  matière  fe  delî^che  facilement  à 
i  3tr  i  dans  cet  éut^  fa  couleur  paroit  noire  ; 
elle  eft  d'une  grande  firagilité ,  S;  fa  cafTure  eft 
Inif^nre  comme  celle  de  t'aloè's.  Fortementchauf- 
tee  atns  des  vailfeaux  ierm^s ,  elle  donne  heau', 
coup  de  çaz.  hydrogène      d'acide  carboiuoue  ,* 
un  produit  liqilide  2c  de  l'huile  aflez  abondam- 
merit.  Le  charbon  qu  elle  lailTe,  étoit  volumi- 
neux j  il  occupoit  dix  fois  plus  de' place  que  la 
i  catièreentière.  Le  produit  liquide  contenoitl'acide 
que  ùonnent  tc»^  les  mucil^^s  chauffés,  com- 
biué  avec  de  l'anuBonia^tte  ,  ou  du  ffto^ 
namciie  4' ammoniaque  avec  excès  d'acide,  car 
il  poi^^it  fortemsac  les  teintucea  bleues  végé- 
tales, &  il  exhalait 4e  raaiBipiiis<|Bg jwrfiater- 
)ini4fi  j4ria,  ckuix. 
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X.  Nature  Jes  cinq  matHres  eoitt^aet  dans  fJestMit. 

On  voit  facilement  par  ces  expétienc.es  quç  U 
première  des  matières  qui  viennent  d'être  dé- 
crites ,  crt  parfaitement  analopue  à  une  ^omme  , 
puifau'excepté  fa  couleur  brune,  elle  en  .a  toutes, 
les  propriétés  ;  celle  de  fe  dîfloodre  ësn*  Peàw 
même  •froide  ,  dî  donner  à  ce  fliii<.!f  H  vertu 
de  mniifTer  par  ragitation,  celle  _de  fournir  de 
l'acid*  pyro-muqoeux  ptir  a  la  dîfKfIatlon  ,  celle 
enfin  ^  'ne  point  pro.inire  il'àmmv^ni.ioue ,  dc- 
CBfffHnent  ttès-filrement  fa  narure  nvac:îa£iru  ufe. 

Nos  çxp-.'riencés  n  indiquent  pas  d'une  nvaniète 
âuirifa'tisfaifante  la  natgrede  la  deuxième  (iibftan^e 
çn  ".np.irencc  filine,  ou  au  moins  elles  n'ét|i- 
bliflVpt  p.-is  de  compatiiioij  avec  quelqulautre  nja- 
tière  v.-^  'nî^ connue;  avec  laforme ,  le  brillaot , 


A  N-A 

qu'il  a  perdu  une  partie  ^  Ton  oxigène  ,  tandi» 
que  notre  matière  s'y  unir  îmniédtat#nient  8f  fan» 

'  inrerruption.  Sifaparh'te  îiiJifrolubiîîTé  dansVe^u" 
Is^fait  comoarer  auxrélînes ,  on  reconnoît  brentôt 
qu'elle  ne  leur  teifemble  pas ,  puifque  l'alcool  né 
l'attao-je  cr.  aucune  manière  ,  &  pu'iqu  elle  ne  fe 
fond  point  à  une  chaleur  légère  comme  ces  fubf* 
tances  {  nWHs-dIe     cMlibine  {>arfàftémenc  iMea 
avec  les  alcalis ,  fur-to\it  quand  ils  font  purs  î  dlô 
perd  par  cette  union^  fi  belle  couleur  rouge  , 
comme  nous  Pavons*  dit.  Nouï  iofîfleroiè  urf 
mrmcr.t  fur  cette  belle  matière  colorante,  dont 
les  chimilles  n'ont  point  encore  reconnu  l'exiftence 
dans  les  vég^^iaux.  Sa  couleur  eft  un  rouge  brun 
très- beau  ;  elli  elt  plus  brillante  loifgu'elle  eft 
humide  que  delTéchée  i  mais  dans  cet.ctat ,  elle^ 
eft  àèskflxe   trfes-tenàee  î  eWe  ^dtère  beaucoupr 
moins  i  l'air,  te  fur-tout  par  l'iride  rrmrtat'Oae^ 
;oxigenéj  que  le  carmin,  mais  plus  que  l'indigo.' 
Quoiqae  ce  ne  foit  point  une  réfine ,  elle  la  de-' 
vient  par  l'addition  de  l'ovigène  ,  Se  c'eft  elle  que 
l'on  voit  fouvcnt  dans  lesdécoiiions  de  quinqtunx 
\  réfiroidies ,  précipjtée  fous  la  forme  d'une  oondre' 
(rouecàtrc  :  mrfts  nous  ferons  connoîrre  plus  bas 
j  que  le  quincuina  du  Pérou  en  contient  beancoup 
j mains.  M.'Reaumé  qui  a -vU  cette  matière  rooi^e 
'Sfinlipide  ,  !i  rc^ardoit  commé  i^nerifîne  altérée  : 
nous  Verrons  bientôt  ce  qu  il  faut  penler  de  cette 


l'apinr  ncc  fal'i-j  ,  elle  n'a  point  de  faveut  ni 
de  "JifTolubiliié  dans  l'eau  froide.  L'eau  bouillante 
n'en  diffout  que  très-peu.  Nous  ne  coiinoiifons 
ufqifici  aucune  matière  vc;jcalc  qui  lui  reiTtm- 
jle^  &  nous  îa  rt'jâtdçns  comme  un  principe 
particulier.  .Son  peU  Jàbondancenousa.empècbvs 
S'en  fMre  une  analvfc  'très-cxaae  ;  heureukment 
qu'elle  ne,  parbk  point  influer  Xeiif.bkmeut  fur 
les  Vertus  du  quinquina  de  Saint-Domingue  & 
dîfon  exirait.  c'cil  peut-être  un  fJ  neutre  calcaire 
(ôrmi  par  l|uoion  dq  la  chaux  avec  un  acide>e 

Quant  à  la  t:o:li.me  nntiete,  il  n  y  a  point, 
d"  iV>u:"  qu'elle-  ne  roffen^ie  entièretncnt  à  Ij; 
pauie  t;lutineufe"da  froment  ?  fa 'fétidité,  en.  Brû* 
UÛt-,  Ion  produit  ammoniacal  Se  fétide ,  la  rap- 
proche aneA^deccçç*  fubiVaiKt  i.la  manière  dont 
elle  fe  c  importé  avec  l'alcool  ,  confirme  encore 
cette  analog-e.  I  n  effet  c!1;  fe  difTout  dans  un 
méîmge  de  deuxpartiwS  d'alcool,  te  d'une  partie 
4  eau ,  mais  deux  nouvelles  parties  d'eau  la  pr;çci-, 
éiteiît.  l'our  rcconnoitre  cect-.-  analogie  ,  iu?us 
avons  fait  chauffer  quelques  graiiis  de  gluten  de 
U  farine  delTéché  &  en  poudre  fine,  ^veir  de 
ralcool  bien  fec,  aprè<;  aiu'ques  miniitcs  d'ébul- 
lition,  on  aféparé  1  alcool  de  Uportion  de  gluten 
non  diflbute.  A  mefare  que  la  tempérawre  de 
l'alcool  diminuoit ,  la  liqueur  bhnchillou  ;  mais 
la  matière  qui  produifoit  l'opacité  ,  nc  ferellem- 
bloii  pas  :  en  v  ajoutant  dçux  parties  d'eau  ,  elle 
fit  le  même  e?c:  qi"^  '-^  teinture  de  rt.xvj-ait  .de 
duinquinà^  le  gluten  L  lepara  foi^s  la.fptmç.  de 
flôcons  blancs  qui  fe  tremblèrent  é  b  luiface 
de  la  liquénr. 

La  quatrième  fubftance  remarquable  parfa  forme 
pulvériijente&  fabdle  couleur  rouge  ,quoiqu  elle 
femble  an  premier  coup-d*«a  ,  dilSéfer^tou«e*i 
lesautres  matières  connues  ,  a  pourtant  gii5ldt»efl* 
rapports  avec  certaines  lubilanccs  vcgecsàes  ,'tellti 

que  le rocou,  l'indigo  ,  &c.EUedi«èjéceîfeivdai\ti  ^    •  l  a- 

3rcelui-ci.  qui  ne  s'unit  aux  alcalb,ikïrf«uaiwlidoi«iteiàarièM,eUfcitÛewitte 


opinioii.  .  V 

Ef./in  !a  dernière  des  fubftanccs  oue  nous  ;ivnns 
reconnue  dans  le  produit  de  la  décoction  dy  Q-UU^" 
quini  de  :Saiiic«Dominguèj  eèlle  qui  eft  U  pw 
abondante.  •&  ^ii'tin  auroit  nommée  antrefoiîufi 
extraie,  n  îJ       eiKore  été  décrite  par  les  chi- 
m-llcs  ,  cuiidaiis  de  genre  n'ont  pas  mis  une  alP/- 
(?r.in.le  preciJion.  D&ns  les  travaux  de  lîoiielle  fur  . 
l'analyle  végétale  ,  &  dans  ia  clalfification  de  leurs 
princi(ies  'd'après  les  propriétés  chimiques , 
trouve  aucune  ri;brtnnce  qui  joui  (Te -les  rroprié-^ 
ités  que  réunit  cette  matière  :  les  gommes  s'ur.ilîèflt 
i  l'eau  ,  les-iexcrditi!  favoneut  à  l'eaa  8e    I  al- 
cool ,  l'extrait  nvjqueax  à  l'ean  feulement  ,  l'ex- 
tradlo  r.'fintux  a  Icau  &  a  l'alcool,  le  refino- 
extraÛif  en  partie -dttns  feau,  fcWalement  dars 
l  alcocd.  La  matière  qui  nous  rccupe  ,  otfre  des. 
propriétés iiitferentes  i  i't au  froide,  comme  nouij 
l'avons  >  vu  &plus  hamt ,  n'y  fint  rien  du  tout  î^fettj 
cinuie  même  en!  p.tite' ouanti^é  ,  «'y  «nit'très'  . 
bien  ,  &  en  tait 'One  diliolunon  claire  ,  mai$quf| 
fe  traubb  en  ibiibn;  lÉt  la-çette  de  chaleur,  Se 
qui. en  dcpofe \i  pln« c^ra^ile  partie.  L 'alcool  lomie 
avec  f lie  une  comiJinwfon  pennanente  ,  8f  oui 
nefe  trouWerpointenretiroidîirant.  L'eau  à  laquel's 
ort  a  uni  cette  fubllance  par  le  moyen  de  lack*- 
leur  ,  en  cunUrve  toujours  une  certaine  quantité 
aptôs  .leftéùroidiircwent  ;  une  nouvelle  evapow 
rion  en  fepare  à  hvrrite  la  plus  grande  porrior I  . 
m.ii.s  U  paroi't  que  li  l'i  n  prcnoit  une  grande  quai»^  | 
t  i  te  de  ce  fluide ,  poar.dilloBdiè  une  petiwquMné 
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'    ^^ft^àfitcr.  En  effet  24  parties  d'eu  «fiftilléeiie 

;    WSent  rwn  dépcfer  d'une  partie  de  cette  fubftance 
I    qu'(>n  y  j  combinée  àjchaud.  Elle  eft  donc  entière- 
,    mînt  diiToluble  dans  r«au ,  lorinu  on  emploiela 
ùakuT,  pour  opérer  cette  difToIation  j  car  ce 
y    feroit  en  Yiin  que  l'on  clfayeroit  d'imir  cette  fubf- 
fince  1  l'eau  froide  ;  les  molécules  de  cette  ef- 
!    pece  d'extrait  font  trop  adhérentes ,  leur  affinité 
^urelîeî-rnémes  eft  trop  forte,  pour  que  l'eau 
t'i»iJ;pu!fle  la  détruire.  Rappelons  encore  ici  que 
«rte  matière  donne  de  l'ammoniaque  à  la  diftil- 
lulon,  quoiqu'elle  ait  été  dépouillée  d'une  cer- 
me  quantité  de  gluten  par  l'alcool.  11  eft  pîé- 
loable  qu'il  en  refte  Cnr  îeque!  ce  rcaftif  n'a  oas 
■  «fejyrre,  &  qui  eft  peut- ccre  effentiel  a  la  foc- 
.  nurijn  de  cttte  matière  }  il  lé  peut  auffi  que 
J^ûte  «Jonc  eft  fonnée  l'ammoniaque  obtenue  par 
:  tt  dilKOan'on ,  n'y  loit  pas  unie  a  des  p<jrportions 
w.viniMes  d  hvJrogène  &  de  carbone  ,  pour 
«Kwet  naiffance  à  ce  vériubîe  gluten ,  &  il  ne 
«tt  pis  erotre  toujours  a     piekiice  du  gluten 
tout  formi  dm%  une  fubrtancc  qui  doone  de l'am* 
moniaque  par  le  feu.  Nous  penfons  cependant , 
'         l*  fînguisuritë  de  cette  matière  ,  qu  elle  le 
I  flfipraclie  des  xéSam^ixia8à&  de  Rouelle. 

j    XI.  ExpMtaee  fur  U  principe  réfino-txtraclif. 

1    Piwu  les  cinq  principes  qui  conftituent  le  pro- 
♦  tm  des  d^odiADS  dii  quinquina  do  .Saint- Domin- 
ée, &  lîont  nous  avons  ellivc  de  déterminer  la 
ruture ,  il  ell  aile  de  voir  que  c'eft  le  dernier  qui 
nemtle  p!us  d'actendon,  foit  par  fon  abondance, 
;I  (ait  pîus  dtS  7  nciivie^nes  du  total  ,  foit 
H  il  faveur  amcre  Se  fa  diûblubilité  dans  l'eau 
tnaude  &  dans  Paleool.  Fn  effet  ce  n'eft  point 
mucilage  fa  Je-  à    la   proportion    d'un  ii;u- 
y-îme  ,  ni  la  poudre  rouge  infipide  &  indi- 
iniulile  ,  ni  la  petite  portion  du  gluten ,  nia  plus 
f-^n:-  tj.Mon  la  fxi-tite  quantité  d:-  m.-.tière  criftal- 
J    &:  d  apparence  faline ,  ^ui  peuvent  être  te- 
j;itdé«  comme  avant  une  aâton  remarquable  fur 
i  économie  anim.-iîe.  f  e  but  de  cette  analyfe  étant 
«  découvrir  les  principes  vétitaWenient  aiti&du 
^nquipï  de  Saint-Domingue  ,  hom  devions  por- 
tât (péclalc  ment  notre  attention  fur  la  matière 
îT<rt  k  analogue  à  un  réfino-extra^if,  quenous 
«n  aron^  tirée.  C'eft  aulTi  de  cette  dernière  que 
iKwsnous  ToTimcs  fpécialenicnt  occupés.  On  fe 
wçpelle  que  cette  matière  relino  -  extrattive  eU 
<î  une  couleur  brune  foncée ,  que  lorfqu'elleeftlnen 
;  |ethé€,  eUe  eft  caflante,  lifla  &  brilla  nte  dans 
;  U  cifliire  i  fa  faveur  amère  ne  fe  diveloppsdaiis 
I  a  bouche  ,  qu'après  qu'i  Ile  a  été  mâchée.  On  a 
I  *^  cu'dle  ne  fe  diiTour  eue  dans  Tciu  chaade  &r 
}  «n<  l'alcool  I  mife  fur  un.  charbon  ardent,  elle  fe 
"Tiollh  fans  fe  fondre,  elle  fe  bourfoufle  éc  fe 
^ûle  ;  à  i  air  ,  eî!e  relb  fans  altération  &  fans 
J«i<;ncrc>ncL  ;  les  alcalis  la  diiTolvent  facilement  i 
w  ic:<ic*p iirs  ne  1  attaquent  point,  nuis  %'y 
(4mu^.  Tome  il. 
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tUMm  déterre  calcaire.  L'acidemdriattque  oxigené  ' 

nous  a  préfenté  des  phénomènes  qui  nous  ont  fervi 
à  rcconnoitre  fa  nature.  Nous  avons  pris  un  gros 
de  cette  fubftance  bien  fiche  i  nous  l'avons  dif- 
foute  dans  douze  onces  d'eau  diftillée  houilhmte, 
nous  avons  ftltré  cette  diflolution  eut  étoit  d'une 
couleur  brune:  nous  l'avons  mife  dans  un  flacon 
garni  d'un  tube  qui  plongtnit  dan^  la  liq-.ieiir,  & 
qui  y  conduifoit  le  gaz  muriatiquc  oxigené  >  les 
premières  portions  de  ce  fluide  élaitique  lui  ont 
donné  une  couleur  roiine  cîaire ,  &  bientôt  des 
flocons  de  la  même  couleur  fe  font  féparés  Peu- 
à-peu  la  liqueur ,  ainfi  que  ces  flocons  ,  Ont  per- 
du leur  couleur.  La  première  eft  devenue  prcf- 
que  blanche,  &  les  derniers  n'ont  confcrve  qu'une 
légère  couleur  jaune.  Une  grande  quantité  defai 
muriatique  oxigené  diffous  une  féconde  fois  dans 
cette  liqueur,  a  fait  prendre  aux  flocons  préci- 
pités une  couleur  de  plus  en  plus  jaune ,  &  a 
détruit  ent'èrsment  celle  d?  la  liqueur.  î'nfîn  , 
lorfqu'elle  parut  ne  pltts  abforber  i'oxiijène  ds 
l'acide  muriatique,  &  lorfquo  celui-ci  a  pafféatt 
travers  fms  éprouver  de  cÎL-,-ompoi*tim  ,  on  a 
filtré  cette  liqueur,  &  il  ell  rtrfte  fur  ie  filtre  des 
flocons  de  la  plus  belle  couleur  jaune,  reflemblant 
b;'>aucaupi  la  p.omme-gutre.  Cette  matière  pefoit 
jo  grains  :  elle  seft  ^ndue  en  une  miffe ductile 
qai  n'é^oit  pas  diiToluble  dans  l'alcool  à  i6  degrés, 
m.iis  qui  s'unilTiit  facilement  à  l'aîcool  à  39  de- 
grés ,  ainfi  qu'aux  matières  alcalines.  L'^au  de 
chaux  V  rfée  dans  la  liqueur  claire ,  n'y  a  produit 
aucun  précipité.  Comm»  d'un  gro<i  de  matière 
d.Ooute  ,  00  n'avoit  eu  que  grains  de  préci- 
pite ,  Te  qu'il  devoir  en  rcfter  plus  de  la  moitié 
dans  la  liquôur,  on  l'a  évaporée.  1!  ^Vf}  d  -nofé 
i;  grains  d'une  poudre  notre,  &  levaporation 
.\  liccité  a  lailTé  6  grains,  dont  4  fe  font  diffous 
dans  l'eau.  (Jette  portion  diffoute  ,  ainfi  que  la 
matière  noire,  avottune  faveur  acerbe  &  àcre  j 
elle  contenoit  de  l'aci.le  muriatique  à  nud.  Ilpa- 
roit  au^  cette  fubftance  avo-t  confcrsé  fe^  pro- 
pnétes,  Sen'avoitpas  changé  de  nature.  11  v  a 
donc  une  pord  )n  de  cette  matière ,  «tue  l'acide 
muriatique  oxigené  n'altère  pas ,  &  qui  ne  con- 
ttaôe  qu'une  faveur  âpro ,  en  abforbant  fans  doute 
un  peu  d'oxigène.  Cependant  fi  on  la  traite  une 
leconde  fois  par  une  nouvelle  portion  de  cet  acide, 
ellepaflèauîfi  â  l'état  de  matière  jaune  &  réfineufe. 
rend.int  l'cvaporation  ,  une  portion  deJamati^ 
eft  pcécipupe  en  véritable  charbon. 

Si  l'on  «ritête l'opération ,  lorfque  4es  flocons 
rouges  commencent  à  fe  precipit-r,  ces  flocons 
recueillis  &  féchés  reffemblent  parfaitement  à  la 
poudre  rouge  que  nous  ayons  obtenue  de  la  dé- 
coilion  rétroidie.  Comme  elle  ,  cette  matièrene 
fe  fond  point  dans  l'eau  chaude  j  ni  dans  l'alcool  ; 
mais  elle  le  combine  parfaitement  bien  avec  la 
fouie  ,  la  potafTe,  £^:c  '■i  l'on  pouffe  un  peu  plus 
loin  l'opération ,  les  flocons  deviennent  fauves  , 
8c  lortqu'on  le»  ùib  bouillir  dam  Tean ,  ils  (e 
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fondent  &  fe  ranVmblenc  en  une  feiile  fnàlTe  à 
Il  furéice  de  la  liqueur ,  en  y  formant  une  couche 
«oîrâtte.  L'acide  mnriaticue  oxigené  dëcompore 
«.lune  lidiffolution  de  ce  rëfino-cxtradtif  du  quin- 

S'oina  de  Saint-Domingue  }  il  en  l'cpare  d'abord 
es  Bocom  toutes ,  enfuite  fiiuves,  légèrement 
jaunes,  &  enfin  d'un  trcs-beau  jaune  îil  rend  cette 
diifolution  au^li  claite  que  M  l'eau  ditlillée.  La 
matière  féparie  de  l'eao  prend  un  caraékère  très- 
diflférc-nr  de  c.Iui  qu'elle  avoit  d'iboul  ;  elle  ik- 
ie  diflbuc  plus  dans  l'eau  bouillante  ,  mais  ce  li- 
quide cbautré  jufqu'i  l'ébullition  ,  la  ^nd  8c  la 
raifemble  en  une  feule  malfede  couleur  jaune. 
La  caui'e  de  ce  changement  n'el^  pas  difHcile  à 
apprécier.  H  n'cft  pas  douteux  que  l'acide  mu-^ 
fLuique  cèJe  fon  oxiiicne  au  relîno-extra*5lif ,  & 
cciw>cipIu3oxig€né  qu il  a'ctoit,  devient  d  ab<»rd 
la  matière  colorante  rouge  ,  dont  '  nous  avons 
parlé.  Lnc  plus  gramle  pcnion  J'oxi^ène  fixtc 
dans  cette  niatièrt  rouge  >  la  tait  palier  au  tauve 
&  de-là  ao  jaune  ,  en  la  convertilTant  en  véritable 
refîne.  Quelques  analorics  fcoiarquil  L  s  vii  iUKi^t 
à  l'appui  ds  celte  théorie  i  une  ditlolution  de 
ce  rémto-extraâtf  dans  beaucoup  d'eau  expofée 
à  !*air  ,  fe  co;:vrt:  iVwne  ptilicule  liu  plus  bvau 
îûuge  }  û  on  remue  le  vale  ,  cette  pellicule  fe 
précipite  fous  la  rormed'uoepoullière  quia  routes 
•  les  propriétés  lie  la  nutière  co'or^nre  mw-rc  ,  four- 
nie put  la  dccocLiou.  Une  dillolution  de  cetre 
même  piatière ,  en  fe  defTéchant  en  couches  minces 
fur  un  corpsqiiticouqu^,  r.rcp,d.uiiriuiicco'j!Lr.riou- 
ge  &  dcv;enc  infoluble  dans  l'eau  «.  haude j  mais  nous 
n'avons  point  vu  cette  matière  fe  convertir  iTair 
en  réfiiic-  jaune,  comme  elle  fdit,  lorfqu'on  fa- 
turt» fa diuulution  d'acide muriatique  oxigené,  fans 
«loute  parce  eue  le  premier  procédé  n'y  fixe  point 
une  quantité  d'oxigènciufTi  confiderab'e  que  l'acide 
munauque  ojùô«^iw.  Ou  voit  par  cette  expérience 
remarquable ,  t  .  que  la  fublhnce  brune  &  amère, 
nonmce  rciino-cxtrâvtif ,  ne  cîitTcre  de  la  pcuîr^- 
jTf '^sj  &  itilipidcv  pa:  ce  qu'elle  contient  moins 
d  uxiiiêne ,  v\  que  ces  deux  madères  fonr  de  ta 
itiê  r;e  n.  rure  ,  &  ne  varient  que  par  les  propor- 
.poru(>us  d  o.\ii,éiie  ,  |  .  que  l'addition  de  ce  prin' 
cîpe  convertit  le  réfino  extr^dtif  en  réfîne,  &  lui 
enlève  '-n  èiiie- temps  fa  lavcur,  fa  couîeur 
fa  difloliii  l'itc.  iNous  n  inlitltrons  pas  iti  fur  ce 
que  cesreluirats  prcftntenide  nouveau  pour  l'ana- 
ly!'t  ve.3étale  f  i  e  ii.  r.il ,  pour  la  connoilfance  des 
reines,  des  couleurs,  'àcc.  Nous  nous  conten- 
terons d'cbfcrver  ru  les  dépôts  bruns  &  roures 
qui  fe  forment  dans  les  décoctions  de  ouinquiiu , 
ne  font  pas  des  réfines ,  comme  l'ont  dit  jufqu'ici 
les  chimiftes  ^  que  la  poudre  rouge  n'eft  pas  non 
plus  une  rélinc  dJc  nr^'ofi  c  ,  comme  le  croyoit 
M.  F;\.;n;e  ,  mais  au  cont.aucque  ces  fubilance-, 
paHent  .î  l'état  réiineux  en  fe  précipitant ,  &  que 
c  crt  parce  t  u'elies  ;  !  fo  îu  'e  !  oxigène,  <  •.i't''i.s 
i'aiterc-nt  ainfi.  Nous  obitrverons  fur-touc  que 
i»  tnatièse  enkvée  pav  l'eau  booUhnie  aa  quia* 
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quina  ,  point  Ja  tont  un  extrait  dans  le 
fens  liridi  que  les  chimitlcs  ont  i^ttaché  à  te 
mot,  mais  une  matière  qui  fe  rapproche  des 
iities,  qu'on  ne  peut  définir  qu'imparfaiteu cr; 
ar  un  nom  ,  parce  qu'elle  i^a  pas  été  «dwk 
ien  examinée. 

XIL  Comiafiioa  dt  l' extrait  entitr, 

V.  r.ous  reftoit  à  dctcrminer  les  matières  f"  ■ 
contenues  dans  l'extrait  entier }  on  a  pris  ^onus 
f  6  grains  de  cette  fubftance ,  produit  d'une  livre 
lie  qu:iu>u:na  de  Saiiu-Domiriguc;  on  l'a  mKcdîrs 
un  crcufet  qu'en  a  chauffé  par  degrés ,  cette  ir,^- 
ti^  s'eft  prodiaieolêmenc  gonflée  i  elle  a  exhale 
unetv'.i  Lc  launatre  ,  &  paroilfoit  (.xtrétnement 
légère  ;  la  combustion  s'cil  facilement  faite  >  & 
il  n'eft  relié  qu'une  cendre  griie  qui  pefoii  dent 
gros,  ia  faveur  étoit  lort  acre  &  falée  i  «>" 
traitée  avec  i  onces  d'eau  diltillée  froide,  & 
a  f..tré  qutiqucs  minutes  après.  Ule  tyoit  per- 
du par  cette  «Itération,  64  grains.  La  liqueur  a 
prefente        1  évaporation  ,  des  pdliculcs  b!ia- 
ches  demi>tranfparenrcs ,  qui ,  raflemblées  &  fi- 
chées pefoient  4grair.$  ,  &  n'étoleiît  que  de  'i 
craie.  La  liqueur  a  laide  après  l'évap^ratioa  11 
Tel  blanc,  dont  la  faveur étott akahne  &  tiii, 
&  qui  pcfoit  Cjo  grains:  ce  fc!  verdiflbit  le  j 
pier  de  mauve.  Un  a  cherché  un  moyen  à^-^  > 
f^parer  l  alcali  ^  ce  moyen  a  été  trouve  dans 
cideacétcux  ,  dont  on  a  verfé  quelques  go-ju;; 
fur  la  lubiUjice  faline ,  il  y  a  eu  une  légère  er  .  • 
vefcence  ;  on  a  Ait  évaporer  mfqu'à  ficcité  ,  ^^"^ 
on  l'a  diflay^e  avec  un  peu  d'alcool  froid  ;  c.'.«.- 
ci  évapore  adonné  18 çtains  d  acétite  de  pcal!-' 
le  fel  qui  reiloit  nepcfoit  plus  alors  que  jo  gri  ■ 
le  mutiate  de  baiyie  nous  1  îait  connoitre  c 
ces       rraitss  de  fel  Cf  nrciioient  il  grains 
lulfatvj  (le  potafle  ,  &  que  ks  j8  autres  gravi 
ctoicnt  du  mufiate  de  porjfTe.  Les  80  grai.î$  tt-i 
tansaprcs  l'^aion  de  i'e:u  ,  ont  été  réunis  «vsj 
les  4  .lu:-»;?  e.rair.s  for;nés  parla  pellicuIc  dt'r'j 
fée  jr  cr.J  i.'.t  r'.  vjporatior.  de  li  liqueur  >  on  1^  1 
traites  avec  l'acide  n.urtatique  faible  ,  il  s'i'\  t-  ' 
une  vive  e:V^rvefcrncî,Ôf  tout  a  été^flTovt. 
f-J.  t  ruiti^u  muriare  calca're  ptsr  ,  ce  qui  pro'jv^ 

\  qusi  cô  réiuiu  ifeloit  rue  lie  îa  traie. 

C  ette  coii  bullîon  indique  évidemment  eise' 
crillaux  rui  «^'Jtoient  préfcrtés  dans  l'cvapora:.' ' 
fpontnnce  de  •  infufion  de  quinquma  .  n**.  6,  8t  C  ' 
rép^ndoicnt  des  vapeurs  blanches  d'acide  tvnr  ' 
que  pu  l'acide  :li!furique  ,  étoicnt  du  murate-  l 
potalié  i  il  paroit  auiii  que  la  terre  calcaire  y  t'!::! 
dans  l'état  de  chauK  ,  àe  non  dans  celui  de  ci<  I 
nue,  car  les  acides  avec  lefquels  nous  a*<  t 
cnnr.b  ;-.t:  l\.x.:a;£,  la  lui  e"Ievoient  fans  produ' d 

t  d'effervcfcence.  Il  réfulte  àv  cette  aral/fe  ^ 

j  gvos  de  et ndf es  fournies  par  les  9  oncts  y6  en*  1 
d'extrait  de  quwiquinade  iaint-bomingue,  qu'tl*^ 

J  aonteaoic 


Digitized  by  Google 


i87 


.^OTîfîe  ...  lO 

•5ulute  iÎl  pot ifTe   ijt 

Aiuriaie  île  potaû'e   ;^ 

Ciase.  :   $4 

•      .  «44 


Cette  perire  ouintitc  tL^  matières  f.îines  n'in- 
ftttc  pis  adex  ûir  les  proprietei  chimiques  &  mé- 
Adaales  da  quinquina  de  Saint-Domingue ,  pour 
:--.-s  cn7i<;er  à  rechercher  à  quels  principes immé- 
iMiii  <k  l'extrait  chacune  jqppartenoit  i  nous  re- 
mjTouerons  feulemeot ,  I®.  que  les  Tels  neuties , 
le  fdf'ate  le  mnriate  de  pot.ilu.-  peuvent  être 
cT)nful»rés  comme  des  corps  étrangers  faciles  à 
ifoier ,  le  n'entTancpas<laiii  la  compolition  de  ces 
wncipes  immcdiat-;  ;  i' .  qae  îapota(re&  lachaox 
obte;mcs  tous  les  deux  dans  l'eut  de  carbonate 
pu  l'idioD  du  feu  f  mais  eomeiuie»  i  Tétat  pvr 
fc  cauftique  dtnî  l'extrait  ,  peuvent  en  fatre  un 
d-4  principes  etfentieU  i  mais  cette  conlideration 
n  sfmt  cne  peu  d'iotétét  &  d'uùge  pour  lanéde- 
àoe  ,  die  ne  daitpas  nous  occuptr  ici*  > 

XIII.  Examen  du  r^/Uu  du  quinquina  épuifé  par 
ttmi  i  twttnteM  pâr  i'éicooi  &  les  alcétiû. 

Le  léiîdu  du  quinquina  ëpttifiS  (Jtar  l'eau  bouil- 

étoit  ab'c';;.iicnt  fans  faveur  ;  il  ëtoit  d'une 
Cfiilcur  fiuvc  louijLatre.  Jul'qu  ici  les  chimillcs 
h  confîderoient  conune  line  terre }  nuis  on  va 
voir  qu'il  p:  e  :e  ne  des  propriétcs  fort  différentes. 
L'jlcool  bouiili  iur  ce  reûju  a  pris  une  couleur 
verJatre  ,  &  l'catt  iiiètée  à  cet  alcool  n'en  a  Cé- 
piré  que  queî'^ti^s  grains  de  matière  blanche  , 
a  préicnté  ki  caraklteres  de  la  partie  glutineufe 
6U  iVoment. 

L'aàîondes  alcalis  cauiliques liquides  fur  ce  re- 
plia eft  bien  plus  marquée.  L'alcali  devient  rouge, 
Ui  moLcuIes  du  quinquina  deviennent  trani'pa- 
içntics^  comme  aéUiineufcs.  Après  avoir  fubi  l'ac- 
tioadè  pluIteurslefTives  fuccelhvcs ,  &r  aprc^s  une 
^cTtcjiion  parhite  ,  une  livre  de  ce  rcfid  i  i  c  pc- 
itM  que  i  l  6  5  48  grains,  il  eii  vraucm- 
UaUeque  ,  fi  ce  traitement  eut  été  continue  plus 
îpn^-ic  np^  la  d.fiolurion  auroit  été  complettc  ou 
preÂ^ue  complctte.^  Ce  ^ue  l' alcali  avoïc  enlevé 
aureidu  ne  différoit  en  nen  du  féftdu  Ittî>in£me, 
îc  on  ji€ut  dire  que  c'eil  toiit  fïmplement  une 
ililHolution  du  réfiidu  eut&Êr  dans  la  potilfe  ,  car 
les  acides  verfësdanscetfediflblution,  le  réparent 
preCque  pur.  Nous  n'y  avorta  trouvé  que  deux 
iffîTcnces }  l'une  que  la  couleur  étoit.  pins  fon- 
cée &  prefque  brune ,  l'autre  tiu'U  ne  contenoît 
pis  autant  de  chaux  que  lapoitîoo  d»  féfidtt  noo 
lii^oute  par  l'alcali. 


pu  IVu  'boinltante  «  ^  qui  peMt  61  i  5  aS: 

Rriit^<,on  a  mis  t  liv»  d'acide  muriatique  affoibîij 
il  s'tit  manit'efté  une  efifctviircsnçe  légère.  On  a 
chauffé  ,  &  à  l'aide  d'un.a|>|{»i«tl  pneumato-cht- 
mique  ,  on  a  recueilli  195  pouces  cubes  d'acide 
carbonique.  Le  réfidii  nvou  pris  une  couleur 
noire  »  &  ne  fembloit  plus  être  qu'un  charbon 
pur  }  mais  cette  apparence  fut  Jimenrie  p.ir  les 
produit}  huileux  ammoniacal  6c  acide  qu'on 
obtint  par  la  dtliilUtion  de  cette  fubfiance. 

L'acide  mnrîatîque  avoir  acquis  tirt  peu  de  cou- 
leur &  n'avoîr  point  perdu  toute  Ion  acidité  ;  éva- 
poré jufqu'à  «ccité  ,  il  a  laiifé  un  fe!  acre  , 
dcliquefcent  à  l'air ,  8r  qui  a  donné  avec  le  carbo- 
nate de  fonde  4  ffros  4  grains  d?  craie  Ce  poids 
fe  rapporte  parrartement  bien  avec  la  perte  du 
réfidu ,  qui  ne  pefoit  plus  après  l'opcrr-tion  Qve 
jl45z6cTa'ns  ,  &:  avec  h  qn-im-re  tfaciuL- 
carboniq'ie  tVnirrîc  par  ce  réftdii,  piiiiq  -.i  4  grov  4 
[Tains  de  craie  totiini  'ent  de  19:  à  icjy  ponces 
cubiques  d'acide  carbonique ,  à  la  tetriperature  de 
it  degrés.  Il  tft  prouvé  par  cette  c  vp'érirnce  que 
le  réfiAu  du  quir.qiiina  de  h.u!nt-DoiTi'ng;ie  con- 
tient de  la  chaux  j  &  que  cette  fubftanco  y  tft 
combinée  avec  facîde  carbonique.  Il  n'eïi  pas 


pCIV.  Traittmtnt  dn  *éfidn  p»  fntide  murintiqae. 
Sur  le  (dfidti  d'une  li/re  db  quinquina  c^uife 


moins  é\iu  nt  que  1.^  rhaux  contenue  i^an<;  le 
quinquina  entier  v  cft  dans  d^ux  états ,  &  que 
coHe  qui  èft  Han«  l*c«traît  n*eft|^ss  combinée  i  iirt 
I  .icide.  La  q-.iantir.-  t<'r.tc>nie  ■hn<-  l\;:'!  -!t  r  '-nie 
I  avec  celle  du  carbonate  calcaire  fcparé  du  refutu  y 
'  forme  ijo  grariis  dechaujr  dar.^  une  livre  de  quin- 
quina ,  dont  4^  P.r.iips  5:  '  f.  ;u  conibinJs  MX. 
principe  cxtrackif V  &  xK6  grains  f  font  combinés* 
avec  l'acide  carbonique.  Lette  craie  relie  dans  le 
réfida. 

XV.  Difiiilanon  4a  ftjtdf^ 
Une  livre  àe  ceréHdu  «-ant  été-  mifc  dans  une 

cornue  de  verre  ,  &  chauffée  ir  ilcprés  ,  il  paiTi 
d'abord  quelques  gouttes  de  liquide  prefque  (ans 
couleur ,  enfutteune  foméeépaiflèqm  De  conden* 
f.it  T  une  licueiit  jaune.  (  m  recueillit  1700  pou- 
ces cubesk  de  fluide  élaitique^dont  16000U  plus  de  la 
moitié  étntentabforbés  par  l'eau ,  le  refle  étoit  du 
ea/  A^drogcne  carboné  j  l'opération  finie  2c  l'ap- 
pareil délair,  le  ballon  contenoic  une.liqueurjaunex 
'  dont  l'odeofétDW  remblabbàcdte  de  raddepjrto* 
muqiietix,  fiû  qui  rou  :;'iroit  comme  lui  les  couleurs 
bleues  végétales  i  il  coocenoit  une  alTe^  grande 
quantité  d  atnmoniaqtie.  Cette  liqueur  pefoit  4.I 
%  '.  On  trouva  i  once  54  t;raîns  d'huile  concrète 
brufle^d  ime  odâuc  Se  d  une  faveur  très  acte. . 
tant  fat  les  parois  du  rédoient  >  que  dans  le  coi 
de  h  corniic;  l'alcool  dillulvoit  la  plus  prantîç 
partie  de  Câtte  fubftance  huileule  i  une  certaine 
quantité  retvfott  de  s'r  tirar  »  celle-d  paroiflbtc 
fe  rapprochei  des  graiffes  ou  das  huiles  gralTes. 
Le  charbon  rOk'lédans  la  cornue  ne  tormoit  qu'une 
AiiIa  aal& fiiib]e  i  il  pefoit  4 1 1 S  i  il  étaisd'iifi 

Llà. 
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afTcz  beau  noir ,  &  faifott  «fié  vivê  efertefcence 

avec  les  acides  ,  l'nciile  muriatioue  en  a  extrait 
a  I  41  graim  de  cliaux  »  bc  comme  il  ne  pefuit 
plus  «pris  cette  opértiion  «jue  )  |  f  %  jo^ins  j 
il  parok  que  les  2  ^vos  qui  manquoient  etoient 
dus  â  l'acide  caibouique^  dégagé  de  l«t  craie  par 
i'effervcfcence.  En  raflemblanc  les  poids  de  au- 
cun  des  produits  ,  nous  voyons  que  les  1700  pouces 
4e  gaz.  qu'A  tuunii  cette  livre  de  réiîdu  du  quin- 
quina 4  devûit  pefer  6  |  ^  5  8  grains  ;  ce  qiufai- 
loit  1  t»rain  &  7  à-peu-près  le  pouce  cube  |  mais 
ce  poids  ert  manifeftement  trop  fort. 

XV  L  Héfida  &  acide  nUriqu<, 

On  a  pris  une  livre  de  réliiu  de  quinquina 
ëpuifé  par  l'eau,  on  l'a  mêlé  avec  16  livres d'eau- 
fbrte  à  8  degrés ,  à  l'aréomètre  de  \i.  l'.aumé } 
ce  réûdu  eft  devenu  rouge .'itre.  îl  faut  obr^rvcr 
qu'il  avoit  auparavant  une  coukur  un  peu  venCj 
parce  que  le  quinquina  aroit  bouilli  fous  l'eau  & 
prcfque  fans  le  contadt  de  l'air  i  il  n'cll  pas 
douteux  que  ce  contaâ  &  l'abrorpuon  de  l'oxi- 
gène  ne  foit  la  caufe  de  la  coloration  de  ce  rëiîdu 
en  rouge  }  c'cft  In  même  caufe  qui  produit  cette 
couleur  rouge  dans  le  réiidu  traité  par  l'acide 
nitrique.  AuiTi-tôt  qu'il  a  eu  le  contaft  de  cet 
acide ,  le  mélange  s'eil  couvert  d'une  mouffe  confi- 
tlérable  t  &  preiencotc  le  d^agement  d'un  fluide 
élaftique  ;  la  matière  folide  Se  b  liqueur  font  de- 
venues  peu-à-peu  jaunes ,  comme  cela  a  lieu  pour 
les  matières  animales  traitées  par  l'acide  nitrique. 
On  a  roigneuCement  recueilli  le  gaz  qui  fe  déga- 
gfcoir  par  une  douce  chaleur  i  fa  quantité  en  vo- 
lume a  été  de  J04  pouces  cube»  j  dont  les  |  en- 
viron ou  )  ;6  étoient  abforbés  par  l'eau  de  diaux , 
&  r^ucvc  tiers  ,  ou  les  6Î  pouces  cubes,  étei- 
gnoient  les  bougies  ,  fans  s'enflammer  Se  fans 
rougir  ï  l'air  $  ce  dernier  gaz  ëtoit  mamlèfle- 
ment  du  gai  .\7-ote.  Les  5  6  pouces  cubes  d'acide 
carbonique  obtenus  par  cette  opération  ^  appar- 
tiennent à  b  craie  que  contient  ce  réfidu  fie  ne 
font  point  du  tout  le  réfultat  des  principes  de  Ta 
cide  nitrique  avec  ceux  du  quinquina  ,  puiique 
d'une  part ,  ces  ftndes  ne  font  pas  dans  un  rap- 
port de  quantité  aflei  grande  pour  faire  naître 
cette  idée,  &  aue  dans  l'autre ,  on  n'a  point  eu 
de  gaz  nitreuic  dans  les  fMremters  inftans  de  cene 
opération.  I.orfqu'il  ne  s'el^  plus  rien  dLg??^:  à 
J»  chaleur  de  30  à  40  degrés ,  on  a  augmente  le 
feu  )  il  y  a  eii  tout-i-coup  une  effervefcence 
violente  ,  &  le  gax  qui  f"c  dpgapeoit  rourrifToit  à 
i'air  ,  6c  uoubloit  l'eau  de  chaux  ;  cette  chaleur 
a  été  pott^e  jufqu'à  fdbullitfori ,  &  foutenue 
pendant  un  quart-d'heure  à  ce  degré.  Alors  on  a 
ceilé  i'operation.  Le  réûdu  du  quincutna  avoit 
pris  une  coHlevr  de  citron  ,  ainH  que  la  liqueur  ; 
on  i  filtré ,  Se  le  marc  h'-en  lavé  &iiéclié  BCpe- 
feit  plus  que  cinq  onces  un  gros. 
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hime  ,  &  on  Ta  laiiTé  réfiroidit.  Tendant  le  ré^ 

froidilTen-it-nr  ,  t!  «nT-r^ié  une  grande  quantité 
de  crillaux  brill.uus  laniiès  qui  fe  fent  réunis  en 
une  malle  comme  gélatineofè  i  00  les  a  fiîoarés 
cc  féchés  î  o'i  a  fait  évaporer  de  nouveau  la  li- 
queur ,  &:  on  i  a  lai(K  refroidir  comme  la  première 
lois  :  on  a  obtenu  de  nouveaux  crilhux  blancs , 
en  aiguilles  d'environ  une  ligne  de  longueur  }  on 
les  a  féparés  lavci  &  fechés  ,  comme  les  pre- 
miers. Les  uns  &  les  autres  ne  différoient  que  • 
par  la  ferme  ,  8f  ils  étoient  de  même  nature.  Ce 
i  ci ,  infipide  &  prefque  indilloluble ,  a  été  recon- 
nu pour  être  de  l'oxj^te  de  diaux  ,  il  pefoit  ure 
once  cinq  r^ros  vingt-deux  graîns.  VJne  troifi^me 
évaporation  fuivie  du   réfroidifTement  n'a  plus 

[>réfenté  un  pareil  fel ,  mais  u.^e  autre  efpece  dont 
es  criûaux  inBniment  plus  gros  étoient  d'une 
àveor  très-acide  ,  &  que  l'eau  dilfolvoît  hôk'  ' 
ment  :  c'étoit  de  l'acide  oxalique  pur.  Comme 
il  eut  été  très-long  8e  très-ditficiîe  d'obtenir  tout 
le  (èl  contenu  dans  la  liqueur  par  la  criftalUfaiion 
fans  une  perte  notable  ,  nous  avons  pris  le  paru 
de  rediflbudxe  cette  poraon  d'acide  oxalique  dans  1 
la  liqueur  &  de  le  (éparer  enfuite  par  l'eau  de 
chaux  ,  qui  a  fait  naitre  un  précipité  abondant 
qu'on  a  recueilli  fur  un  filtre  ^  &  qu'on  abica 
lavé  &  (ait  féctier.  Enfuite  on  a  fiitt  évaporer  la 
liqueur  dans  laquelle  il  y  avoit   un   peu  de  i 
chaux  en  excès  i  l'évaporation  a  prefenté  ^ 
nouveau  précipité  ;  lorfqu'il   n'A  plus  teflé  ; 
qp'aiviron  Jeux  onces  de  liqueur  dans   le  vafe,  1 
on  a  féparé  le  dépôc  qu'on  a  bien  bvé  9f  \ 
qu'on  a  rîénni  avec  les  deux  premiers  feb  8r  le  | 
précipité  précédent  ;  la  liqueur  qui  relloit  avoit 
une  couleurjaune  très-belle»  fa  (aveorétoit  un  peu 
fucrée  »  fir  l'acide  carbonique  n'y  Âifoit  point 
depiccipiié,  preuve  qu'il  n'y    avoit  plus  de 
chaux  libre.  Comme  beaucoup  d'autres  «péneo- 
ces  prélindnaires  fur  les  fubltoces  végétales  nous 
avoient  appris  eue  l'acide  nitrique  y  forme  fou- 
vent  pluiieurs  acides  ditferens^ona  verfé  dans  cette 
liqueur  une  dijfolutkm  de  nitrate  de  plomb }  il  I 
s'ert  formé  fur  le  champ  un  dépôt  jumc  irts- 
abondant  qui  ne  pouvoir  être  que  du  msiae  de  j 
plomb  }  il  pefoit  un  gros  trente-fix  grains.  L'acide 
fulfiirique  a  féparé  de  ce  fci  de  plombjde  l'adJ; 
mal'que,reconnojliable  par  toutes  les  propriétés, 
.^près  avoir  obtenu  l'acide  maKquepar  le  nitrate 
1.1e  plomb, on  a  faturé  h  liqueur  par  la  potafle  ^  on  1 
i  a  évapore  a  ficciié  ^  &  on  a  trouvé  dans  le  | 
réfidu  ,  traité  par  l'alcool  ,  un  gros  d'acéiite  de  i 
potalfe.  Voilà  donc  déjà  trois  acidc-s  formés  dans 
le  réli 'u  du  quinquina  par  l'acide  nitrique  ,  & 
dont  les  bafes  ou  radicaux  étoient  contenos  dans  i 
ce  réfidu;  favoir  l'acide  O'-.ilique  ,  l'acide  malique  ' 
Ôc  l'acide  accteux.  C  n  va  voir  que  le  premier  1 
de  ces  acides  contenu  dans  les  premiers  Tels  ctif-  | 
tal'ifés  &  dans  le  précipité  forn  é  par  la  chaux  , 
etoit  encore  accompagné  dans  ce  deniiec  d'ua 
autre  adde  yégèaL 
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On  Ce  npçole  que  fa  diflbiurion  du  réRiu  par 

l'iàiie  Bftr:qiie  avoir  donné  deux  fois  de  fuite  des 
aiùiux  f  ^ucU  liqueur  qui  n'en  t'ournitifoiL  plus  , 
ic  qui  mit  irès-acide  ,  a  été  précipit:e  par  Peatt' 
(fechsiix;  ces  ti  lK^.u\  11  |:r<.c:pite  rJunispcfan: 
àx  onces  ttois  gros  ,  ont  été  traites  par  l'acide 
Miîanqne  aSbibli  ;  il  y  a  eu  tttie  eflérvefcence 
lég«e.  Se  la  mafTe  faline  a  perdu  une  once  trois 
poifU  dilTolucion  muriatiqiue  évaporée  en  coo- 
I   iMflce  de  ûmp ,  avok  «ne  couleur  jaune  brune  ; 

elte  éioh  toufours  très-acide  ,  quoiqu'elle îi'exha- 
,    lirplus  de  vapeurs  d'acide  muriaiique  {  elle  s'eft 
\  pare  en  mtfle  crifbnine  par  le  rénoididèment. 
i4wes  l'avoir  re-jifTome  risiisTcaii  liilîi'lée  ,  on  l'a 
tSijfét  par  l'acide  oxalique  «  qui  a  tormé  un  pré- 
apné  ttès^abondam  dd  i  la  décompofition  du 
Buriate  calcaire.  Se  qui  a  prouvé  qi'.e  l'aciilcqui 
y  ^oit  i  nuj  n'étt>i.t  point  de  i'acide  oxalique. 
Pour  en  connoître  la  nature  ,  on  a  verfé  de  l'eau 
L  chaux  dans  la  dilToUition  ;  elle  y  a  fait  naître 
m  précipité  qui  pefoic  une  once ,  &  qu'on  a 
tenoDtt  pour  du  dtnte caJcarte  (  i  ).  Les  neuf 
onces  non  dilToutes  par  l'acide  mBiîadqaeéwient 
i  Se  l'oxalate  calcaire. 

Coinme  ces  détails  fur  le  traitement  du  réiïdu 
]  <la  quinquina  de  Saint-Domingue  par  l'acide  ni- 
.  mque ,  font  très- compliqués  ,  tx  fondés  fur  les 
I  proptiétés  diverfes  des  acides  végétaux  ,  nous 
crorons  devoir  conlîdérer  ici  l'aâion  de  l'acidj 
orriqiie  lous  un  autre  point  de  vue  >  le  réfîdu  du 
j  vinqttina  ne  contenoit  point  les  acides  tous  for- 
;  i»é$,c'eftla  décompoKtion  de  l'acide  nitrique  & 
1  iJÉJUtion  de  fon  oxigéne  dans  la  matière  vége- 
<(iu  leur  a  donné  nailTance-  Il  eft  bien  recon-  { 
DU  aujourd'hui  que  les  acides  végctanx  font  formés 
àti  mêmes  principes ,  favoir  ,  d'hydrogène  ,  de 
carbone  &  d'oxigene  ,  &  qu'ils  ne  dilRtent  les 
ïïnj  des  autres  que  pnr  les  proportions  de  ces  prin- 
f  ?es.  C'ell  1.1  conibiaaifon  fpontanée  de  l'hydto 
gèse  &  du  carbone  eb  ^vetfes  portions  ,  qui 
I  ronne  les  radicaux  de  tous  ces  nri.^p<;.  Cette 
'  coffib'naifon  exiiloit  dans  le  refidu  ùu  quinquina, 
&:  comme  elle  y  étoit  fans  faveur ,  fans  diffolubi- 
I  l*é  ,  fans  caraiières  falins  ,  il  t"j"ûit  i'a:^dit<on  de 
Toxigène  pour  faire  naître  ces  piopncies.  L'acide 
nitrique  a  joué  ce  rôle  dans  cette  expéîience;  il 
1  formé  en  ci'd  mt  fon  oxigène  aux  bafes  aci  jifta- 
,  les  acides  que  nous  avons  décrits.  L  acide 
oxalique  ,  le  m  nK-  qui  fe  trouve  tout  iomé  dans 
iordlle ,  e(l  celui  de  tous  les  acides  connus  qui 
a  le  plus  d'attraaion  pour  la  chaux  i  &  comme 
1-^cide  mutiatique  a  prouvé  dans  ces  expériences 
Précédentes  (  n  .  XIV.)  la  préfcnce  de  h  craie 
le  réfidu  du  cuinquina  ,  on  voit  que  dans 
cclf  ri  l'acide  nitricue  ayant  d-igagé  l'acide  car-  i 
l)or:Tue  de  ct-ttr  cr  ie  pours'v  unir,  a  bientôt  \ 
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cééé  la  chaux  i  Tadde  oxalique  qui  s'eft  fermé. 

De-Ià  le  dégagement  de  l'acide  carbonique  qui 
a  eu  lieu  au  commencement  de  l'expérience  & 
en  méme-temps  qne  le  p,tt  «ote  ,  de-li  les  criC- 
taux  d'o  vjlr.e  calcaire  obtenus  par  l'évaporation 
de  k  dtUolution  nitreufe.  Mais  dans  cette  opé* 
ration  il  s'eft  formé  plus  d'acide  oxalique  que  n  en 

:  pouvott  abfolber  la  chaux  contenue  djns  le  réfîdu, 
&  en  confequence  il  s'eik  dépofe  des  criûauX 
d'acide  oxalique  ;  une  fois  convaincu  oue  la  li' 
cueur  contenoic  beaucoup  de  ctt  acide  à  nud  , 
il  nous  a  été 'plus  facile  ae  le  faturer  de  chaux 
pour  l'apprécier }  on  l'a  obtenu  alors  tout  entier 

I  par  révaporatîon;mais  comme  il  s'étoit  formé  en 
même  temps  des  acides  citrique  ,  maiique  de 
acctcux ,  la  chaux  qu'on  a  mire  dans  la  nqueur 
a  laturé  tous  ces  acides  en  mèn'.c-temps  :  &  de 
ces  quatre  fels  calcaires ,  deux  étant  infolubles 
ou  très-diiKciles  à  ditfoudre  ,  favoir,  l*oxalate 
&  le  citrate  calcaires  ,  ils  ont  dû  fe  précipiter  en 
mème-tenipi.  Au  contraire  les  malate  &  acétite 
calcaires  font  reliés  dans  la  liqueur ,  le  nitrate  de 
plomb  les  a  décompofés  tous  les  deux  ,  le  malatè 
de  plomb  s'elt  précipité  comme  infoluble  >  &  a 
été  reconnu  8e  apprécié  >  l'acétite  de  plomb  tef* 
tant  encore  dans  la  liqueur  a  été  décompofé  à 
Ton  tour  par  la  poiallé  ,  &  l'acétite  de  potalfe 
reconnu  &  apprécié  par  f  alcool.  Voilà  comment 
1  l'aide  de  ces  inftrumens  exaûs,  la  chimie  mo- 
derne eft  parvenue  à  reconuoîcre  &  â  féparer 
plufieurs  fubibnces  falincs  les  unes  des  autres. 
Cn  voit  le  p'-  mier  réfultat  de  cette  anp.lyf» 
du  lelidu  par  i  acide  nitrique,  que  cet  acide  a 
dégagé  l'acide  cvbonique  de  la  craie  oui  y  eft 
contenue  ,  ow'il  en  afépare  l'azote  fousia  ^orme 
de  gaz  ,  que  ion  exigent  s'eft  porté  fur  une  portion 
de  charbon  de  ce  réfidu  ,  &  l'a  converti  en  acide 
carbonique  qui  '.'r(\  d  r  t^é  en  méme-tcmps  que 
le  gainitrtuxi  ciuni  qu  en  fe  tixaiit  fur  oes  dj-' 
verfes  (M-oportions  d'hydrogène  carboné  folide  , 
il  en  a  changé  la  fias  grande  partie  en  quatre 
acides. 

Pour  favoir  quelle  avoit  été  la  quantité  de 

chacun  des  acides  formés  par  l'adlicn  de  Tacide 
nitrique  fur  le  Quinquina  ,  nous  avons  i  .  déter- 
miné combien  il  falloir  d'.it:de  oxalique  pour  for- 
mer une  quantité  donnée  d'oxalite  caîcairç  ,  Se 
par  ce  moyen  il  nous  a  etti  dcinontre  qu'il  s'en 
étoit  forme  neuf  onces  ,  en  le  fuppofanc  bien 
criilaiUfé.  La  même  opération  ayant  été  faite  par 
l'acide  citrique  ,  nous  avons  rrouvé  ou'il  y  en 
avoit  eu  cinq  gros  de  formé.  Nous  évaluons  , 
d'après  la  quantité  d'acétite  de  potalTe  énoncée 
plus  haut,  l'acide  acéteux  à  40  à  45  prainsiiSc  d'a- 
près celle  du  nulate  de  plomb  ,  la  proportion  de 
l'acide  miîique  i  r:^  ,--^el  -rres.  (jut:  e  cela. 


(1)  Pourfaica  roocerolr  lafiiitede'ccsphénoiiitact,  Il  faut  tibftrvcr;  lOque  romlate  de  thjui  n'cfl  yrcf^ue  pu  difiôliUt' 
^Ml'aâ.ie  o)un.-i().<uc-,  to.  que  le  citr  trc  cdlcairc  cfl  au  cunir^ire ,  r.acii.,m.iu  Al  e^xifiCta^tK  liîHùlllbU  dîfll  €Xl  aCMC)  (O, 
kdUMc  cal&iiie  ne  Ce  li§»a  oc  i'caa  <iui  ^ eut  le  liiiToudrc,  ^uc  loifi^u'on  aict  ua  cadtdechaltf. 
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i'îicnb  nîtrîtiae  a  mnrait  d*une  lit rt  d«     réfidil ,  | 

<i  f.io".  Je  chaux  &  une  r;u.v:rré  d'a7-0tc  tv-  d'acide 
carboniqr.e  qui  n'a  éié  appréciée  qu'avec  quelques 
incertitudes  ;  î!  faudroit  encoie  taiir  compte  du 
fsib'jnc  C|".i'  ^  ^'ré  enlevé  A  ce  réfiJu  S:  con\'crti 
en  atide  carbonique  dégae.é  avec  le  gaz  nitreux  , 
cjv  ia  première  po:t}on  de  cet  acide  qui  s'cft  dé- 
gagé en  nièruccni^'s  qite  Ii  aï.ote  ,  ctoit  ton- 
tânue  dans  U  craie  de  ce  xcfu\n.  Cu  fcntira  toutes 
les  difficultés  de  cette  am^ret  iation  ,  enpréfentam 
dans  un  tiMcvi  l.  s  maàere»  dégagées  ott  troUYces 
pat  l'aciilâ  mtuquç. 
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On  a  par  l'addition  des  poids  connus  i(  onces 
1  gros  65  grains  ,  mats  il  manque  celai  du  carbone 

contenu  il.::'.^  L  f.con-.l  aciLk  carbonique  ,  Sv'  ks 
quantités  des  .Ktdcs  vc^cciux  fcioieDC  tauHement 
:vtribuées  au  réfidu  ,  puifque  ces  acides  n'y 
ejo'ciît  point  tous  formes  ,  :5c  puifque  le  rcfîdu 
n.'en  conte:  r>:r  que  les  bafes.  Nous  oe  fiifons  ces 
refleicions  e  ue  pour  indiouer  ici  la  nurcht  de  la 
ch'  v.i',-  iT.  tlcrnc  ,  la  dir'.Hu'ré  de  fts  procèdes  , 
nuis  en  mème'tttnps  la  cerutuiie  de  fes  réruitacs  ^ 
8:  la  roffibitité  de  Textréme  précifion  dans  Texa- 
men  ucs  [...ilI:  s  vJ  -ctji-.  v  c:-.':'.  [croit  [-.!u>  impor- 
tant de  conuoitrc  que  le  rciidu  qui  nous  occupe 
dans  ce  moment. 

Après  avoir  trouvé  0  ^  les  produits  de  cette 
anal)  le  un  total  de  11  |  1^5  euiiis  de  produit , 
auquel  il  taitdroit  ajouter  le  poids  inconnu  du 
carbone  du  kcond  aci.ie  c:i:bo:»iquè  ,  mais  don: 
il  nous  faudroit  auHi  JélalQuer  la  quantité  d'oxi- 
çène  donnée  par  l'acide  nitrique ,  te  réfidu  bien 
1..VC  &:  fcché  pifoit  j  onces  i  gros.  Il  avoit  une 
cpuieur  jaune  citrine  y  une  faveur  aullèce  depen- 


AN,* 

dante  ainft  que  la  couleur  >  4e  la{>ottion  d'ox^èpe 

îiiLvte  à  r^cide  nitrique  8c  ,  retenue  pUr  C6ue 
matière  végcta'e.  Il  étoit  inijiffoluble  dans  l'eau,, 
trcs-foluble  par  les  alcalis  qui  foncent  fa  couleiir; 

ciT  en  traitant  une  p.irt:e"i:  l'afi«k  nitrique  con- 
centra', elle  s'eil  tiifl'oute  &  a  donné  les  mêmes 
produits  que  dans  l'expérience  première  ;  une 
autre  portion  difiillée  a  îourni  br.-.ucoun  i'hi^^k 
concrète,  du  gaz  hydro.cne  carbone,  ùu  $if. 
acide  carbo«iique  ,  des  acides  pvrc'ligneux  &fé* 
bacicfue  ,  m:.'s  pi;  un  stome  a*amrr.aniiO'.ic ,  ce 
qui  tient  ccîtunetnent  à  la  f^^.taratiun  complctrc 
del'asotepar  la  première  action  de  l'acide  niirif^uc, 
comiTit^  r.  i.:  '•^u  i^.itis  I^a  ir..;ti^ inimale$,fui- 
vaiu  id  acuiiiNOCic  de  Al.  litrUlOiicc  (,  1  ) 

XVII.  Difiiil0ii»m  du  quinqufmm  emkr» 

Pour  ne  ftu  am^tv  les  différens  moyens  cd 
pouvoient  repindre  quelque  four  fur  la  nature  «k$ 
principes  du  quinquina  de  Saint- i")omingue ,  on  a 
cru  devoir  le  fomnetre  à  l'a^iqn  du  teii  nud  ; 
on  a  mis  dam  une  cornue  de  grès  urie  livrt  de 
ce  quinquina  pulvéri'e  ;  on  a  compofé  l'appareil 
d'un  ballon  d'environ  )  pintes,&  de  ^  flacons  t^e 
Woulfe  ,  de  chacun  1  pintes  j  remplis  d  eau  de. 
chaux;  du  dernitr  partoit  un  tube  dont  l'extréaiité 
plongtoit  fous  une  cloche  pleine  d  e.iu.  Les  pr-:- 
nuers  degrés  de  chaleur  ont  fait  poiTer  d»s  le 
récipientqu.'lques  gouttes  de  liqueur  blanchecotn* 
mede  l'eau ,inais  qui  s'cUb".  ui*.:  c  Jorée  en  )ii:nc. 
i  .e  fluide  élaliique  qui  a  paU.a  le  premier ,  a  pic- 
cipité  l'eau  de  chaux  des  flacons  lon<;-rcmpsavit<t 
ou  il  fe  l'ii ^,ageat  du  gax  inflammable.  Celui-ci  a 
conunencé  à  paroitre  en  mcme-temps  qu'une  but  c 
brune  &  concrète  qui  s'eft  raflcmblée  «Suis  le 
ballon.  Lorique  h  cornue  a  éié  L'en  ronfle,  ^: 
qu'il  n'en  (icNtoit  plus  rien  ,on  a  deluté  l'appatcilt 
les  rëcitHeos  des  fluides  élafttques  en  conrenoieitt 
jooo  pouces  cubev  ;  celui  des  liriiiiles  conteP  ' t 

5  onces  d'une  eau  jauue  &  fétide  «  &  a  onca 
d'huile  concrète.  Le  charbon  relié  dans  ta  cornue 
ctoit  en  une  feule  malfe  ,  &r  jx^foi:  5  oi-.cês  (O 
«trains  i  b  croie  prtvipitee  ùa:)S  l  eau  de  chau\  dcS 
taeons ,  peibit  4  |  1  S  8  grains  ,  ce  qui  donne 
I  once  8  grains  d'.icide  carbonique  ,  &  deux 

6  X4  grains  de  caibone  employé  a  la  compoi>- 


(  I  )  D'^r'^^  (<^'<<  ^<^«  faut  «pofSt  dam  cette  analjrft  <lti  ttdia  pirTadJe  niirtquc,  te  <p»  wm  fÈMoUTtat  pouvoir  f«t\a  4 
rftvaocmciit  (le  l'aïuU  c  vc^,etalrf  uoui  [-ouvont  tirer  pluMcun  corolUircf  qui  fottc  inimfdiflteninK  4lf]rHt|UabUc  i  Rtt 
«oàlyftf;  i«.  l'iàie  ukrviuc  Hk  ou  iroytn  que  l'on  ffui  e.-.iftwcr  cnmmc  four  It»  mattcrcf  aninMict  à  cxrnîfc  Tazo;; 

^cs  ,  (It  totinoinc  t)  tpianuû,  &  de  Ij,  rcc)ii^^i.-r  celle  qu'ils  lounurotx  d'j»m>ouiai)ue  i  la  Jti:iU.iîkiOt  ûi* 

p>r  cxriin'.r,cn  ftiivatu,  k'iuiic  ai'Ut  )'jvnr.$  f.tit ,  U  jwiaiiicur  que  M.  I-»^ui'.iI•r  a  aiiigncc  iic  fluidw- ciafti.juf ,  Se  1*' 
p.'oiorri.-.n  ''1.  i  inriikt  i   «  ..Mici  ci.i;\i  l'.ii   nu  i  ijque  ,  nO'.ii  {■o:.i»iH  di::   qu'une  livre  <!e  ce  ré(l<Ul  U^-T-V 

i.r.un^  tl  .•.luiT.i  iii.v^yc  purei  i--".  let  acirlef  que  U  i.iuirc  forntc,        pi'n>iai>t  la  vénération,  la  maruratirin  ru  'j  t:  ■ 
taiijii        iruiti  ,  (o..c  toinsiis  ni  par  l'utivoii  de  l'onifinc  de  l'acide  nitnijue  avec  TJij'dro^ène  6<  le  ctrinoî  ' 
li'.fS  vi'    ''l'ii  V''.  le  ictid  ,  l'ii  ..il,   jUiuâ ,  8c  ^cut-iirc  i.--!ui  deî  «van/i  &:        lvi>  tu  i.é;.i:fal  ,  lera  plus  avj:;;-,  ' 
Plie  le     l 'C  rv;,t  ;  i'i  >1j  Ijii.i    <■■.  I  110,  ( 'iif»jue  une  'ivr.-  de  ,11, rc-  n  .1  Jr  ,1;     ^  I      m,ii)n  i,ii'i.T.vir»<a  f  r>nc>."  -  f-i 
0'ai.uîc  4  ti;!qi:tv  i>  tU  vili  ane  Li.  le.iûu  du  quiaqui;iA.' &  (.eut-cuc  i«»  partie»  i»J>i««i<trs  Icrtiiciir-ilu-!  tiwitcs  i^nr.t  ir  ir."r( 
<_(.  I  coritii:  .1       U  k.l-.aut        a  i"..  iu.-jliic  une  t^iiiic  de  rjci^li  rormc  ,  &  qui  dciiiir  luurmict  i  tic  ro»jljt.caU;.:e  ;*"  f'- 
iS^ ,  i'o»lau  de  chJtux  rii  ut^ditrolui  le  lùiu  l'jcide  njcrit|uci  à  mci'are       ccluKà  cil  voUuiaë,  te  M  Ce  roanthMK 
0D«  ttKVM  liffti^te  ffiik^bclle}  cç  jutiyc»  ;eiic  ttnk  à  dhcimiitcf  cette  méat  fenae. 
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tien  ée  cet  aciJe.  L'acide  wurinticue  mis  fur  le 

chirhin  dit  quinquina  fort.".;  t  i!e  !,i  cornue  ,  &i 
encore  cfuud  ,  a  fait  efttrveitcnce  ,  Se  dctjaeé 
pfcique  autant  d'acide  carbonique  que  les  25c 
grains  Je  chaux  qu'il  devoit  contenir  d'après  nos 
précédentes  atijîvfes  en  demandent  pour  être 
lus  I  ctat  de  carbonate  calcaire  i  il  f.mt  donc  re- 
trancha, r  Je  la  quantité  de  chirbon  t'.u.-Dcô'  ;"iu^ 
hiutj  6  gros  11  grains  de  c.irooiute  c.ik.v.rc  qui 
ffoiK  mêlés.  I1seftëéga:;c  .luiTi  .tvcc  I  jtuiecar- 
pmi.7yeqne!qnc«;  potices  de  gax.  hydrogène  luli  uré, 
du,  lans-douie,  a  la  réailion  du  carbone  fur  le 
fulfjuedd  pocalTe  Ccniena  «ians  ce  rélitiu. 

Tui>Udu  au  £oids    des  produits  de    cttte  livre  de 

aacth  pot. 

I*.  PhJ^me   S  " 

i'\  Htiiïe   X  » 

î".  Charbon   4      i  ^8 

4".  Carbonate  calcaire   »      6  11 

5^  Adde  carbonique   i  ^ 
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Si  le  gaz  hydrogène  obtena  par  cette  diftillacion 

étoit  parfaitement  pur ,  les  3000  pouces  ci\bc%  ne 
peiernient  que  1  gros  grains; niais  comme  il 
elt  uni  à  du  carbone  ,  6e  qu'il  diminue  beaucoup 

i-:  volume  par  cette  coir.MnAifon  ,  il  doit  pefer 
beaucoup  plus  ;  cependant  il  parois  diSîcile  <}ue 
fon  poids  réuni  à  celui  des  produits  connus  putfle 
former  la  livre  de  quinquina  err.pîové  ;  c.ir  tovs  îcs 
produits  additionnés  ne  forment  que  13  or.ccis  jS 
grains,  (^uelques  portions  d'humidité  ont  fans 
<iou:e  été  einporréts  pnr  Icsgai  îiifoi  e  dai'S  î'eau 
<ie  chaux,  où  il  ell  fort  difikitc  de  les  retrouver. 

XVIII.  Co  m  examen  det  fuhji ir.ces  /  kv-i  Vî  par  U 
dffiiUjiion  du  ijui  t-juinj  àe  Siii-U-L'Ji::-:>'^uc. 

1°.  l  e  gax  hydrogène  brûlo  t  en  li!eu ,  il  ne 
croubloit  point  l'eau  de  chaux  &  ne  laiiïoit  point 
de  gaa  azote  ,  nprès  racombniHon  avec  Tair  vital 

ou  ga?  r-x':,è:i'*. 

1  .  La  pi>ruon  aqucufe  que  conrenoit  le  billon 
avoit  une  couleur  rouce  brune,  fon  odeur  étoit 
celle  de  l'acide  pyroligneux  ,  elle  rougiifoit  les 
couleurs  bleUes  j  des  expériences  exaâes  ont  ap- 
pris <)ue  c'ëioie  nn  mélange  de  pyron^ucite  & 
pvroli|n!te  d'.immon'.i'"»?  avec  e'?'":s  d'acide 
pyiomui^ucux  >  que  celui-ci  paroit  avoir  moins 
^auraâionpovr  l'atntnottiaqiie  que  l'acide  pyro- 
%wnt.  Une  jufte  aiiprétiation  de  ces  acides  four- 
iw  daiis  la  dtUiiUtio!»  -i  un  vejetal  quelconque  , 
apprendroit  peut-être  I.1  quantité  de  fécule  ,  de 
nuT":  ou  Je  gùiPT.e  ,  S:  J-^  fibres  ligneufes  qu'il 
c«ac;e:it.  La  chaux  otlie  un  moyen  de  féparcr 
l'nide  pytDligneiis  de  celui  de»  mucileges^  eo 


fôrmant  avec  le  premier  un  fel  peu  foliible  & 
crillallifaWe ,  tandis  que  le  pyromucite  de  chaux 
eft  ddliquefcent  &  dill'oluble  dans  l'alcool. 

5'M.*huiltt:  ctoit  concrète  ,  d'une  couleur  brune, 
d'une  odcur  cmpyreumatique  }  quelques  portions 
ne  fe  diirolvoiem  point  dans  ra\cool ,  paroif- 
l'oient  de  la  nature  des  huiles  fixes  &c  cou- 
crctes. 

Cette  diftillation  du  quinquina  de  Saint-Domin- 
gue peut-clls  fournir  qu:lc^ue  chofL:  d'cxsf^  fur  l.t 
iuture>  &  friécialcment  fur  les  proportions  des 
principes  qui  le  coinpofent  ?  La  préTence  de  queU 
ques-uns  y  eP.  ûc;iem;nt  d  'n^ontrée  ,  mais  !<;ur 
quantité  n'eli  pas  fi  facile  u  «ictcrmincri  i  eau , 
lous  ce  point  de  rue  ,  ell  prefqu'incalculable  ;  il 
ell  difficile  d'y  d'jnior.it.  r  1  nxigcne  ,     la  cujritité 
ne  p2Ut  y  être  anaoncecr  ians  crainte  d'ciieur.  Le 
r.!p'^  orr  qui  cxille  entre  le  gai  adde  carbonique 
&;  le  gaï.  hydrogèni-  pounoit  en  fournir  le  moy-n  ; 
mais  s'il  tli  Ciiiain  qu'une  portion       l\au  til 
dccoRipofée  par  Citte  opération  ,  elVil  é;;alement 
U:r  eue  toiic  fon  oxujiiic  s'uniiîb  au  calorique, 
6c  s'échappe  fous  foiUK  de  ga/.  ,  av^c  l'acide 
carbonique?  N'y  en  a-t  il  ^us  une  pottion  tm- 
ylvy^c  a  la  fornution  de  la  niatièrc  huileuft:  ? 
La  quantité  de  1  hydrogbne  n'cll  pas  plus  facile 
i  connoitre  que  celbdes  fublhnces  préccdontesi 
car  il  fe  diUribue  pour  la  formation  de  différens 
produits  dont  les  proportions  font  encore  entiè- 
rement Ignorées  i  les  chimilhs  favent  en  effet  que 
l'ha  ie,  1-. s  acides  pyromuqueux  &  pyrolii^neux 
Ka  dji\  vHt  ta  partie  leur  exiftence  >  mais  j'huile 
8c  ces  acides  cmpyreumatiquc s  n  ont  point  été 
analyfés.  Il  en  ci\  de  même  du  charbon ,  &  quoi- 
qu  il  ne  prtftnte  pas  autant  de  difficultés  pour 
être  apprécié  que  l'oXigèiie  &:  l'iiv.liojjne  ,  la 
chimie  nouvelle  ne  s'eit  point  encore  occupée 
d'en  connoître  la  dofe  dans  fes  différens  actdes 
végétaux  ,   &  particulière nitiK  dans  les  acides 
pyromuqucux  bc  pyroîigneux ,  où  cependant  on 
lait  pofitiventem  qu'il  exîfts.  . 

i  'atote,  mii'ère  àont  les  anciens  chimiftes 
n'avoient  abfoiumcnt  aucune  idée ,  femble  être 
aujourd'hui  celle  dont  la  proportion  eft  la  plus 
facile  à  connoitre  dans  les  vé.vJtnux  par  le  moyen 
de  la  diUillation  à  feu  nud;  la  quantité  d^  gac 
alcalin  qu'il  tft  tâdle  d'extraire  à  l'oide  de  la 
chaux  ,  fu tHt  pour  l'int'iqu.r.  Mais  cette  cUima- 
tion  ne  pourroit  encore  être  regardée  comme  cer- 
taine qu'à  quelques  conditions  :  la  première,  que 
Us  proportions  des  princip.s  de  l'ammoniaoue 
feroicnt  bien  exactement  connus»  la  feconoe, 
qu'il feroit  bien  prouvé  que  cette  fubftance  n'i  mte 
point  pour  quelque  ch  b  dans  la  confiitution  de. 
I  huile  ou  des  acides  tmpyreumatiques.  Il  y  a  urt 
grand  efpoir  qu'en  s'occupant  de  l'analyTe  végé- 
tale avec  l'atieiuion  qu'eile  exige ,  on  trouvera 
les  moyens  de  fepatvt  parfaite  mor  t  CcS  quatre 
ou  cinq  principes  qui  conftitncnt  la  baf.  de  tous 
les.coips  oiganifés.  Au  moim  ks  chimiile»  rao- 
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decnes ,  aprè?  avoir  bien  reconnu  l'incertitude 
de  l'ani'yic  vé  v.taie  par  le  feu  ,  ont  déterminé 
la  eau!'.'  a  laquelle  elleeft  due,  Sj'  font  aujourd'hui 
fur  U  vote  dù  la  hiire  concourir  avec  les  autres 
tnoy^BS  d'analvfe ,  à  déterminer  le  nonibn,  la 
proportion  &  la  nature  de?  principes  qtit  entrent 
Uaiis  la  compofition  des  matières  organiques. 

XIX<  Condu^ion  du  qmnquùui  ét  SMOt-'Oomingat. 

Il  ne  nous  reftoit  plus  qu'à  connoître  les  ma- 
tières fixes  contenues  dans  ce  quinquina  après  fa 
combuftion ,  &  â  d<*terminîr  par  ce  moyen  les 
proportions  de  la  cr.àe  &  de  quelques  fels  neutres 
que  les  autres  expériences  nous  avoieut  déjà  indi- 
qués. 

Gn  a  brûlé  une  fivre  à*  ce  quinquina  dans  un 
fourneau  neuf }  il  s'eft  allumé  facilement,  &:  il 
a  brûlé  avec  une  flamme  légère  Se  beaucoup  de 
Âimée  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  réduitparfàhemenc  en 
Cendre.  Celle-ci  avoir  une  couleur  blanche  très- 
,  belle }  ramaiTée  avec  toute  l'exa^itude  poflible , 
elle  pefoic  7  gros.  La  faveur  de  cette  cendre 
étoit  Icgcremtnt  acre  &r  falée  ;  l'eau  froide  lui 
a  enlevé  60  grains  qu'on  a  retrouvés  exaâement 
par  l'ëvaporadon.  Ils  étoient  compofés ,  i**.  de 
carbonate  de  potaflc^i  '.  de  munate  de  potaflc  } 
|\  de  iulfatc  de  pc^oHe.  Les  procédés  qu'on  a 
fuivis  pour  ré<->arer  ces  diverfes  Aibftances  font 
fcmblablrs  à  ceux  qui  ont  été  employés  pour 
les  (eU  de  l'extrait  brûlé,  entre  lefqucls  il  v  a 
ttne  parfaite  identité  de  nature  &  de  quantité. 
Cc5  trois  fcls  font  donc  enlevés  par  !<-s  décoc- 
tions «  &:  n'cxiUent  plus  dans  le  charbon  du  ré- 
lîdu  de  ce  quinquina  cpuifé  par  l'eau }  nous  Us 
avens  ext^rait  du  charbon  de  l'extrait  du  quin- 
quina brûle  ,  n".  XII. 

L'acid?  muriatique ,  mis  filt  la  portion  tndil- 
foluble  dans  l'eau  a  produit  une  cffcrvefcence ,  & 
l'.i  uilToute  piLiqu'ctitiertment.  Ce  qui  reftott  ne 
pctoit  que  4  grains ,  &  n'étoit  que  de  la  fîlicc  ; 
«Ile  provenoit  fans  doute  de  la  terre  du  four- 
neau ,  car  on  y  remarquoit  quelques  hir.es  de  mica 
remUlablê  a  celui  qu'on  voyoit  bnliet  l'ur  les 
parois  de  ce  vailTt.au.  On  a  tait  évaporer  la  dif- 
i'  i!u:ion  jufgu'en  confiftancj  Ar-  fîrnp  ;  t'ic  n 
(ionné  en  refroidiflant  des  cnlliux  hexaèdres  qui 
actÎToient  l'humidîté  de  I  air.  Leur  dilToIutioo dans 
leau  a  fourni  avec  l'acjde  fulfurique  i  once 
I  gros  u  crains  de  fulfate  de  chaux,  ce  qui  in- 
dique 177  grains  de  chaux  dans  cette  livre  de 
tia'-ionina.  Des  expériences  antétiiMir -s  !iom  <vir 
inuiquc  230  grains  d^  chaux  dans  une  livre  oi 
««tte  écorce  (  n".  XIV.  ){ mats  cette  difiiétenre 
peut  dépendre  du  deflechêmcnt  plus  ou  moins 
grand  des  produits.  Comme  il  cil  prcfqu'impof- 
^ble  de  ne  pas  mettre  fur  le  miuriate  calcaire 

Jîlus  d'acide  fulfurique  qu'il  ne  faut  pour  faturer 
a  chaux ,  que  est  exccs  d'aci^lé  rend  une  por« 
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lion  de  ftUiùte  dilToIuble ,  &  qu'il  eft  fort  dif- 
ficile de  l'en  fépsmr  par  l'évaporatioD  ,  on  a 

employé  l'alconl  pour  p-êcin-t.  r  ce  fel  terreuxi  ' 
mais  on  a  eu  loin  de  mettre  un  peu  d'eau  fut  > 
le  dépôt,  pour  que  la  préfence  ou  l'abfence 
de  la  magnéHe  devint  certaine  dans  la  liqueur. 
Le  carbonate  de  potafle  n'indiquoit  plus  aucune 
autre  fubftance  dans  la  liqueur  d'oA  le  fulfate 
de  chaux  ayoit  été  fcparé  }  donc  il  n'y  avoit  ni 
magnéfte  ni  alumine  ;  mais  l'eau  de  chaux  y  a  fait 
naître  un  léger  précipité  qui  s'eft  rafTemblé  en 
flocons.  On  a  féparé  cette  matière  par  le  moyen 
de  la  fîltration  ,  &  après  avoir  été  bien  lavée  & 
féchéc,  elle  p-l'oit  23  grains.  Elle  ne  faifoit  pi;'.nt 
d'e&rvefcence  avecks acidss en  s'y  combinant j 
elle  ne  fe  fbndott  point  â  une  rorce  chakar, 
5c  l'eau  Je  chaux  fornioit  dv  noi;vcau  dans  fa 
diflbiution  par  les  acides  un  précipité  comme  le 
piemier  ï  enfin  ,*  elle  of^oit  toutes  les  pro- 
priétés du  phofphate  calcaire. 

Cette  analyfe  fait  voir  qu'une  livre  de  quin- 
quina brdlé  «lonne  7  gros  de  réfidn  ;  aue  ce  ré- 
lidu  eft  compofc,  1^.  de  60  grains  de  matière 
faline  foluble  j  dans  laquelle  on  a  trouvé  10  grains 
de  carbonate  de  potaiie ,  1 2  grains  de  fulfate  de 
potaffe,  3S  guir.s  de  muriate  depoiaflejl  . 
de  10  grains  de  phufphate  de  chaux}  5  '.  de  177 
grains  de  chaux ,  &  de  14)  grains  d'acide  car* 
bonique;  4  .  de  4  grains  de  filico;  h  fi-imm;  de 
tous  ces  produits  torme  les  7  gros  de  cendre  fournie 
par  la  livre  de  quinquina  orâté.  11  y  a  donc  dans 
une  livre  de  quinquina  de  ^ni  iJorninç-ue,  if 
onces  I  gros  de  matière  ,  qui  peut  être  réduite 
en  fluide  élaftique  &  en  liquide  par  la  chaleur: 
&  en  dernière  analyfe  ,  ce"?  if  onces  i  gros  de  ma- 
tière qui  avoit  une  forme  ii  folide  &  lî  perma- 
nente dans  Cette  écorce,  ne  font  que  de  l'hydm- 
gène  ,  du  carbone  ,  de  l'axote  &  de  l'oxisène , 
coiiibtnts  cnkmble  dans  luic  proportion  relative , 
qu'il  ae  nous  a  pas  été  poflibte  de  déierminei 
exaâement. 

ANALYSE 

COMtABit  BU  qvijf QtflltÂ  KOUCE  DV  PiMOOt 

Four  avoir  une  id^e  d^  la  relTcmblance  ou  <if 
la  différence  qui  cxifte  entre  le  quinquina  de  Saiot- 
Dominique  ,  &  celui  qui  clt  employé  maintenant 
le  plus  communément  dans  la  médecine ,  nous 
avons  fait  un  léger  examen  de  ce  dernier,  qui 
porte  le  nom  de  quinquina  rou'^e  du  Pérou  oà 
il  croit,  il  a  uut  coulrur  rou^j  de  brique  i  il  eA 
en  morceaux  de  plufieurs  pouces  de  lon£Ucur,& 
ded^ux  à  trois  lir^rcs  d'épaiHour ,  Se  qui  ne  font 
point  roulés  fur  eux-inémcs  comme  le  qui."K|uiii* 
di  Saint-Domingue  î  fa  favcur  eft  légèrcm^it 
amère  ,  tandis  que  celle  de  l'autre  l'eft  extréro^- 
men:  >  nuis  il  re^rrc  les  fibres  du  palais  &  ^^ 
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b'fiflfg  bcaaeggiy  flwlbtiwiw»!  qiM-«»l»i- jl^:  tTréfa^lM  eaticr,  excepté  pourtant  <|U*H  Miok 


Saint-Domingue 

Une  once  àt  ce  quinquina  en  poudre  biffée 
m 'aMm  pendant  plufieurs  fours  ims  ;8  onces 

(fiia  difHlIie,  no  lui  aprclquepaî  fait  prendre 
ie  cQukit.  Cette  infuuon  cTcpofce  à  l'air  ^  s*v 
aotfi;  cependant  an  bout  de  qaelques  jotits ,  & 
>roit  contenir  un:'  ruhlî.înc^  muqucufe.  l  e  mc- 
inge  (l2  plyiinrs  réatfafs  nous  apprit  bientôt  que 
tiu  avoir  en  effet  enlevé  quilqnes  pr  u  u  ts  au 
ouinq'j'  ia  roiige  du  Pérou.  i  \  Elle  roueiltoic  les 
pipiersbïrus  ce  quiindiquoit  unacick  quelconque  ; 
i .  elb  précipitoît  Peitt  de  chaujr  qm  a  pris  une 
fouliur  jaune  par  cette  combin^ifon  ;  5".  un  cnî- 
tal  de  fuUate  de  lèr  ne  la  fit  point  devenir  noire  î 
4"  eiinr\j  h  chaux  y  rcndoit  fenithle  Vodettr 
/jn'moniaque  ;  l'once  de  quinciiina  oe  perdic  que 
quelques  grains  par  cette  mac<^ration. 

(^ti  trouve  déjà  ici  une  grinde  diilcrtfice  futre 
i'îàian  de  l'eau  froide  fur  le  quin<]jin.i  de  viiiu- 
Donnnque  8c  celui  da  Ptrou  ;  le  priuiicr  a  perdu 
k  quart  d&  ion  poids  6c  n'a  pomt  ptçftnié  de 
traces  déicide  fenlible,  candisique  !e  tcrond  n'a 
r^'.  rqac  rien  donsé  que  des  traces  d'acide  &  de 
kl  aTituoniacal. 


itOiiiUjatc  f  &  ir.uu  pur  i  jlcool, 

Unconce  de  <7ii'non)na  du  férouépuifée  par  l'eau 
bouilinue ,  a  ère  eniui^t:  traitée  avec  i  î  oncts  d'al- 
«K)l  qu'on  a  fait  bouillir ^  il  «*elV  colore  ,  on  l'a 
filtré  &  évaporé  lor  nu'on  a  vu  qu'il  ne  ié  coloroit 
plus;  il j»  do;iné  par  i  uv jpoiitioii  14  gr.iins  d'une 
oatière  jittachée  à  la  capfulc,  &  oui  avoit  une 
couleur  rouoe  afTe?.  ferobîable  ,à  <  Jle  dij  qucfques 
«Aides  de  fer  :  cette  matièie  qe  ie  cofnl>iii<»it 
Bulletiionc  avec  l'eau  froide.  Quoj<}4e  l'euu  & 
l'alcool  n'aie.u  extrait  que  6a  grains,  le  <]uin- 

2uiiu  du  Pérou  avoir  cependant  perdu  \  gros  de 
mpoid^  ftar  m»  «feux  qpéraciofif.      .  i 

I  es  T  gros  de  réédu  ne  foumlflbient  pins  ribn , 
ni  à  rtdcool  j  ni  à  l'enu}  on  les  a  £u):  bouillir  dans 
«ne  diffcitttion  dé  r*  onces  de  feffiVe-  de  fWnde 
f^urtiqu  I  ?alcjJî  a  di'ToiH  plus  des  i  du  quin- 
quina. :c  u  n'ep  ieftoit  plu$  que  i  gros  h  grains. 
CereMii  avoit  acquis  une  efpèce  tfe  tranfparence 
t<  r^ipe^l  gélatineux ,  il  n'avoir  pin»  ancune  fa* 
▼eur ,  iSe  fa  couleur  étoti  £iuve  r  dHliUé  i  feu  nud . 
H  a  fourm  les  mêmes  produits  que  teltd  du 
quinquii-,1      '<'jint  -  Daanmgne,'  mais  dans  des 

proportions  diiférentes. 

La  portion  que  U  fbude  avoir  dilToute^  avoit 
pris  une  couleorroufie  j  les  acides  l'en  féparoient 

Jvvc  cetti;  mcmj  couleur^  &  fous  \.\  forme  d'un 
muciU^e  4ui  fe  fondutc  feofsbleaient  dans  l'eau 
chaude.  Cette  efpèce  de  mocîl&^e  foiunis  ï  la 
diftitlàtion ,  a  fourni  Tes  mêmes  («odiiits  411e  iji 
Chimie.  I»/!it  il. 


donner  moin$  d'am^ofita^ue. 

Cn  vo;t  par  ccrtc  ex,.>érience  que  le  quinquina 
du  l'trou ,  épuifé  par  l'eau  ,  diiféroit  de  celui 
de  Sji(n-l>omiiigtta  dam  le  môme  cas  par  le 
p^(itc^)l2  coîorant  c<c  con''me  réfino-extradlif  que. 
l'jjcw>l  lui  en  eve  tuccîc  i  ce  printi|>e  paroît 
èrro  le  même  que  celui   qui  a  - été  enlevé 
par  l'eau  ,  m.iis  modifié  de  manière  à  ce  qu'il 
n'cil  plus  fpluiilo  diiis  et  liquide,  devant  peut- 
être  cette  pr9priéié  à  une  certaine  quantité  d'ox:- 
gi  .L  ûxc  comme  nous  le  dirons  plus  bas  ,  &c 
prv.1  -il  *u;Tj  abv":idaijt  que  celai  qui  a  été  enlevé 
par  l'c  iu.  i  e  rciidii  compLticn-.cnt  épuifi  p»r 
l'eau  &  l'aicool,  rclPjiriblc  parfiitcr.uiu  à  celui 
du  quinquina  de  .Sai:,t-i.''omiU£,ue  i  il  donne  Its 
mentes  produits  j  !a  dillillation ,  Us  menées  acides 
par  l'aâion  dcï.uiL  nitriciic  j  il  tft  é.^:!cmer»î 
iolabie,  tiios  les  jicaii»  ,  c  cit  une  biL  ii/.:;cj.c 
ou'on  rerrouvéra  fans  dout^  de  la  même  ii:.iurâ 
dans  t!)uti;s  les   ûibfijnces   vi.Tcralcs  fiches  , 
telles  que  l-js  écorces ,  l^s  hoh,  &c.  Il  ne  nous 
reife  {nu&  qu  ù  ex^miaei  les  pnncipn  fixes  dtt 
cutnr,uin;\  Jn  l  eroit ,  .V  li  les  comparer  à ceu< 
du  quinc^jiaa  de  .  j!ut-uoaiingue. 

■  111.  Cemk^^if      gKÙgi(4ft«.  naigt  d»  Pénti* . 

'  Gn.  a  bi^é  .4  <Ktoes ,  de  qui^uim  rouge  du 

Pérou ,  avec  les  mêmes  précautions  qu'on  avoU 
piifcs  pour  cçlyi^  de  ioim-i^omingue ,  fie  on  a 
obtenu  ,1  ^  6f>ûu  da  cendre  ijrife  }  cette 
cendre  leflivéc  avec,  quatre-  onces  d  eau  di Aillée 
froide,  lui  a  donné  une  couleur  légè  rement  jaune , 
une  faveur  àcvc ,  &  a  perdu  iS  giainsde  fon  poids , 
la  liqueur  évaporée  julqu'à  ficcitL* ,  a  produit  eu 
e^étiS  grains  d'une  fuUAancc  faiins  un |X,u jaune, 
comiwféc  de  11  grains  de  carbonate  de  potaflc, 
j  g|unns  de  fulfitc  de  potalle  ik  4  grains  de  mu- 
riate  de  potafle.  I.'acidemuriatiques  ell  uni  avec 
aux  54  grains  riUuns^  ïc  l'acide  fulfu- 


VÎV.Kltv." 

ricu0  a  furmé  dans  carte  diiloluiion  1  gros  12. 
grains  de  fulfate  de  chaux  ;  l'eau  de  chaux  a  en- 
fuite  réparc  de  la  même  difiblutioti.  f  grains  de 
nugiiéûe  pure. 

On  voie,  d'.iprès  ces  expéiîenccs  conipir.uives , 

aue  hi  quiitquina  du  Pérou  ne  donne  pas  autauc 
e  cendres  que  celui  de  Saint-Domingue  ,  puif" 
que  i  livre  de  celui-ci  a  fourni  7  gros ,  taudis 

Sue  la  mé-.nc  quantité  de  celui  du  i^éruu  n'en 
onne  que  1  gros  ;8  grains.  Cependant ,  cette 
cendre  j  quoique  beaucoup  moins  abondn.ue  , 
conteaoic  plus  de  matière  faline  que  celle  du 
(juinquina  de  Satnt-Doiningue,  en  em|t ,  76  grains 
de  cette  ciT'^^re  ont  clnmil  ly  grains  ou  prcs 
du  quart  de  fcls,  tandis  que  7  gros  de  l'autre 
n'en  ont  donné  que  54  grains^  ou  un  peuplas 

Mm 


Digitized  by  Google 


A  N  A 

... 

/    .    .         ■  ,  '    ■  : 

RÉSULTATS  • 
ArrucÀTion  a  za  MiBBcrita% 

Le  premier  8c  le  plus  frappant  réfultat  <te  cette 
itiaîvfe,  c'eft  la  différence  çu'elle  offre  entre  ce 
qu'on  a  dit  déjà  des  principes  du  quinquina  &  ce 
<^  nous  avons  trouvés  le  fécond  conHAe  dans  la 
différence  des  deux  nuM^quînas  deSainr-Dominpiie 
&  du  Pérou  t  le  troirieme  eû  relatif  à  l'utilité  qui 
peut  réfolter  de  tout  ce  tnrail  pèur  hpcitiqiie  de 
la  médecine.  T'arcournns  ce<  trois  points  qtie  nous 
fej^dons  commu  la  bafe  de  nos  recherches ,  & 
fàifons  voir  tout  ce  qa'fls promettent  pour  les  avan- 
tages &  le  perfeftionnement  de  l'art  de  gn^rir, 
relativement  a  la  connoifTance  exaâe  de  la  vertu 
ttédicamemeufe en  général. 

Depuis  le  tiers  du  liècle  dernier  que  Ton  a  com- 
mencé à  connoitre  le  ciuinouina  en  Europe,  juf- 

Su'au  ct)mmcncement  an  notre ,  on  s'eft  contenté 
obferv  er  les  efftts  principaux  de  ce  précieux  re- 
mède, fans  ^'occuper  de  fa  nature  &  de  fes  pro- 
priétés chimiques.  On  connojt  les|premicrs  effais 
en  ce  genre  de  (^eofifroi  &c  Ncumion;  ils  fe  bor- 
noient  à  dilHIltrles  fubftanCcs  végétales,  &  à  en 
tA-er ,  par  i't-au  &  falcool ,  des  teintures  8f  dçs 
extraits  dont  la  nature  n'étoit  pas  même  indiquée  ; 
la  proportion  de  ces  principes  varia  bientôt  entre 
Jes  mains  des  différens  chimiftes  >  parce  que  les 
dofi»  des  difTolvam,  le  manuel  des  opéiations,  &c. 
n'étoient  pas  fixés.  Cartheufer,  qui  dmfrchaàmettte 
plus  de  précilion  dans  l'analvie  des  médicimens , 
s'eft  contenté  d'indiquer  ici  le  rapport  de  ce  qu'il 
appelloit  la  partie  réftneufe  &  la  partie  gommeufe 
du  quinquina,  &  fur-tout  la  liaifon  te  la  cohé- 
.rence  de  ces  deux  principes ,  qui  faifoit  qu'on  ne 
pouvoit  guère,  fuivant  hii ,  obtenir  l'un  fans  rtutre. 
Il  rapporte  l.i  différence  de  fpn  analyfe  avec  celle 
de  Cahmcr  &  de  Neumann,  à  la  nature  dÏYcrte 
du  n-jinquina  &  la  manière  d'opérer.  II  en  conclut 
^}n'n  y  a  plus  de  matière  gotrmcule' qne  de  réfi- 
ncufe  dans  le  quinquina.  La  Garaye  »  avec  quelques 
idées  nouvelles  fur  la  manière  diextraire  paf  feau 
les  princi'f>£s  adifs  du  quinquina ,  &:  fa  nouveMe 
TOétnodc  de  préparer  le  prétendu  Jei  e£ent{e/.du 
quinquina ,  ne  fit  rien  de  plus  exaâ  fur  la  véritaHe 
anaîyfe  de  cette  écorce  que  fur  les  autres  me'dica- 
mens.  Rouelle,  qui  connut  toute  l'inexaélitude  des 
travaux  faits  jufqu'à  lui  (br  Panalyfe  végétale,  ef- 
faya  de  répandre  quelques  clartés  fur  la  nature  & 
la  diSféretice  des  extraits,  &  rangea  celui  de  quin- 
quina fous  le  titre  desextrattsfavonetix.  Poulletier 
a  donné  ,  dans  le  fécond  volume  lîc  1.^.  ;  h  macopée 
de  Londres,  de  bonnes  obfLTs  .irions  lur  les  diffié- 
jens  extraits  de  quinquina  pr-parts  par  feau  firotdel 
fcauchaudc;  la  dé^ofiion  longue;  il  a  décrit  les 
propriétés  de  ces  extraies ,  leurs  proportions ,  leur 
laveur  ^fUnÔivet  il  a  tu  la  matière  rouge  dont 
•otts  ayons  parlée  une  poroMi  de  h  réfine  ;aane 
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formée  par  xmê  longue  décoilion  ;  il  a  infifté  fur  h 
:  précipitation  d'une  matière  qu'il  croyoit  une  ic- 
{line  par  le  réfrqidilTement  de  la  «lécoâiMK  il  a  I 
•ConfiJerc  auiTi  h  matière  rouge  comme  une  f-rre 
de  terre  i  enfio  il  a  fait  quelques  cxpcriences  fur  !e 
réfidu  du  quinquina  éputÇé  par  l'eau  &  l'alcool. 
De  tous  ces  tr.ivaux  ,  aufll  ex.ifts  qu'il  étoir  pjf- 
lîble  de  les  faire  alors  ,  il  conclu:  fimplcment  qr^ 
le  quinquina  étoit  formé  de  parties  terreufes,  de 
gommeufes  ?c  de  réfineufes-  M.  Baumé,  en  de 
Cl  i  vaut  dans  la  pharmacie  plusieurs  phénomènes 
■  de  li  décoâbn  au  quinoiina,  a  dillingoé  b  an-  | 
tière  brune  &  rouge  qu^l  a  regardée  comme  urve 
refîne  dans  deux  états  &  décompofée ,  dont  l'une 
en  poudre  rouge  n'éiott^us  foluble  dans  l'alcool.  I 
Enhn  on  s'étoir  toujours  contcr.té  de  recarder  tes 
principes  du  quuiquina  comme  cXtracliU  réûoeux 
&  terreux»  &  de  comparer  entr'elles  les  prépara-  | 
tions  de  cette  écorco  fuiU  rr  cîn  par  la  propor- 
tion diverfe  des  uns  Ik  des  auties  de  ces  prin-  > 
cipcs*  I 

En  portant  la  précifion  &r  l'exa^titr.He  de  la  chi- 
mie moderne  dans  ce  travail  ,  &:  fur-tout  à  l'aiiie 
des  iiilirumcns  nouveaux  que  l'art  poflède,  mw  | 
avons  fait  voir  que  l'eau  enK?voit  ou  quinquina  en  ! 
général  quelques  matières  lalincs  en  petite  qnan-  i 
tité ,  un  peu  de  mucilage  gommeux  Hc  une  fi  bf- 
tance  brune  on  lougé  foncé ,  qu'on  ne  peut  coiti- 

f>arer  qu'au  réfino-extradtif  de  Rouelle,  mais  dont 
es  propriétés  font  très-différentes  de  celles  qu'on 
a  attribuées  jufqu'ici  à  toutes  les  efpèces  d'exirai:» 
quelconques.  Nous  avons  fur- tout  fair  Voir  ' 
que,  fufccptihle  de  beaucoup  de  modificatiow ;  ; 
cette  fubHance  fe  préfente  fous  des  fonnes  difté- 
remes  fuivant  la  proportion  d'oxirène  qu'elle  ra» 
tient ,  &:  cela  dej>ui$  la  nature  apparente  d'iiîte 
forte  d'extra6to  •  réûneux  jiKqu'à  l'eiat  d'une  rdin'e 
purej  a",  que  ces  modifications  ,  dues  prefinnc 
toujours  au  contaâ  de  l'afr  plus  on  moins  f^riv^, 
plus  ou  moins  long,  doivent  donner  beaucoup  de  . 
dMëfMieevuK  qualités  des  itifuffons-,  des  'déeoc'  ' 
tions  &  d^s  extraits  qu'on  y  prépare ,  fuivjr.c  ij 
forme  4ei  v^ii  tléaux ,  ht  mmmià'wu^  le  tei^p^ 
de  rôpération  ,  &  <uie'(eue^e|l:V  i^ra^  dtlli^énce  ' 
des  variétés  de  produiu  obt^qttt.JKWr-.l^  (Ulfer^.  s 

aui^urs  i  5  ^  qu^  jcette^  mafiéce  q^  i)|elk  ni  ^a.tx- 
trait  nropren^nt  dii,  ni  unt^oSlan^e  de  gomme  ! 

de  iluiic,  comme  on  l'a  cru,.mjis  une  fubflînce 
pariiculicfc  abfotba^t  j){i^-to^t  &  toujours  l'oii* 
gène ,  te  colorant ,  devenont,  infodub|e  dans  l'eatt  I 
par  cette  abforptiun ,  finit  ÎovCquc  ccilc-ci  cf.  à 
fon  tcrme.j^  par  devenir  une  vc;ritable  t^œ»  , 
.)  .  oue  c'eft  elle  qui  eÛ  la  plus  abondante  de»  I 
matières  qut  I'cju  (.nl'/vf      quinquina  ,  que  c'cil 
elle  qui.  fe  précipite  des  déco«^^on$,  tantôt  en  . 
une  fhaflè -fuaiTte  8e  duAile  fe'éA  fon  piétotier  I 
état  daiîs  Loufl  clic  z  le  plus      r.vt.ur  micrc  S.* 
fans  doute  devertus),  untôt  fous  b  forme  d'une 

C>odre  d'un  bcauf  brun  marron  ou  pourpré,  iofo* 
Me  dans  l'eau  it  l'alcool^  &  perdant  aiofs  toute 
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^mnk  ;  ^eft«rors  1%  cette  Ulgèret^ue 

founetieryivoitobfervLe,  ?'oneM.  Rauinéadé- 
âgnee  comme  reâne  décompoiee  »  j*'.  enfin  qu'elle 
>rend ,  quoique  nrement  par  la  feule  éécàOàon 
ong-wmps  contiiuce  ,  ?'  b  feule  expolîtion  à 
'ait,  bt  lorme  d'une  poudre  jaune,  inopide,  tu- 
Ale  SB  feu  f  féfineiilê» 

Nous  avons  prouvé  que  le  réiîdu  du  quinquina , 
épuifôpac  les  puis  longues  décodtions ,  n'eft  point 
M  lOHC  une  terre ,  mais  une  matière  végétale  par- 
ticulière, formée  de  charbon  ,  de  la  bafe  du  gaz 
hydrogène ,  d'azote  lit  d'une  toible  portion  d'oxi- 
ICM,  &  qu'en  ajoutant  i  cette  dernière,  par  le 
Bioren  de  l'acide  nitrique  que  cette  bafe  ligneufe 
ou  loîide  vocale  decompofe,  on  convertit  ce 
refidu  en  KMÎ»vé|fétaux,  femblables  à  ceux  oui 
k  trouve  rr  rotit  formés  dans  l'ofeille  ,  dans  fes 
Dommes ,  dans  le  lue  de  citron  ,-&c.  Voili  ce  que 
lesmoyrens  fournis  par  l'anaK  le  nous  onc  t';ut  con- 
ooicre  fur  la  nature  des  principes  immédiats  du 
<;uiAquina.  11  ne  nuus  reiUruit  plus  <|u'â  connoître 
les  proportions  des  principes  ptimitils  de  chacun 
des  matériaux  de  cette  écorce.  On  fait  bien  eue 
l'hydrogène,  le  carbone,  loxigèBe'&  f azote j 
tetpmque  Jes  feuls  principie»fMiimti6i^i  for- 
HWit  par  leur  union  incime  toutes  !eS  varictvis 
poilibles  de  ce  que  l'on  appelle  les  prt{K^>es  in\- 
mediats  des  végetainc,  àmâogÊU  par  les  noms 
vi'eïtraits,  de  pomme,  de  mmrilasre ,  de  gluten ^ 
dhuile,  de  feis  elVcntieiv,  de  matière  colorante , 
tt€.  V.n  s-biet»  entwvw-qoe  chacun  4e  ce»  corps 
con&huaut  immédiaterneiit  les  vé8;écaux  ,  con- 
tient despcopoicions  di^emes  des  pnncipei  pri-. 
mitits,  8c  qoe  ce  nfeC.qM  par  ces  pro(ioruons 
qnk  varient  entr'eux ,  mais  t)n  n'a  point  dét?r- 
mine  la  diverfîté  de  ces  proportions  ;  c'eft-là  le 
ceeipiâneiit  de  l'analyfe  végétale;  Véft. à  cela 
wie  d^iTein  teodre  Ics  recherches  des  modernes. 
Ici  moyens  pour  y  parvenii:  ne  ieront  peut-être 
tmnés  que  per  dos  fiicceflcjOt»»  ■heeteufement 
CM  ces  découvertes  ne  t'ont  pis  d'une  indtfpen- 
ioble  uéceflîté  ^ur  ks  progrcs  des  faence^  aux- 
^les  la  dumie  «llrfiér,  0r  rpécialement  pour 
cent  de  la  médecine}  une  connoifr^ncf-  exade  de^ 
Qu:etijux  immédiats,  de  leur  rapport,  de  leurs 
proportions,  de  leiiispfopriécés<UVeffft$j  fufit  à 
cette  dernière. 

ii^'uani  à  la  comparaifoii  ii^<  deux  eipeces  de 
qmqutaa  <^  o&ns  avons  examinées,  elle  ne 
wér»^  ^5  des  réfultats  moins  finguliers  gue 
la&Iyië  générale  donc  uous  venons  de  parler. 
Li  àftémicc  de  ces  deux  écorces  paroir  au  pre- 
ancr  coup- d'oc  il  être  ,  pour-ainfi-dire ,  auiTi  grande 
Qu'elle  peut  iètrei  en  effet ,  i°.  celui  de  i^aint- 
Domitvgue  a  perdu  la  moitié  de  Ton  poids  par  l'eau 
bouillante,  &  celui  du  Pérou  n'a  perdu  eu' tin 
peu  plus  d'un  fieizièmei  i*.  le  premier,  une  tois 
épKilè  par  l'eau  bouillante ,  n^«  fim  rien  fourni 
ïâr  l'alcool;  le  fécond  a  donné  pr.f  ce  difVolvant 
PmiVi'auMiu  depnocipes.^K^pAr  i  eau>  l'é- 
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c6rce  de  Saint-Domingue  a  pcéGenté  un  feizièmq 

de  fon  poids  de  mucilage  gommenx;  celle  du  Pé- 
rou n'en  a  prefque  pas  montre  de  tracci  ;  4*^.  on 
a  extrait  un  cinquième  de  plus  de  fels  dilToluble» 
du  premier  que  du  fécond  i  5"^.  le  quiticiiinî  da 
l'erou  a  donné  dans  û  dcco^ion  du  munatQ 
ammoniacal  &r  du  muriate  calcaire  ;  il  n'y  avotc 
point  de  ces  fels  dans  le  quinquim  {'?  Saint-Do- 
mingue; 6^.  celui-ci  contenoir  plus  du  double  ds 
craie  que  celui  da  Pérou  ^  &  de  plus  en  peu  de 
phofphate  cilcaire  qu'on  n'a  point  trouvé  dans  le 
auinouina  du  Féroui  7*^.  celui  du  Pérou  a  fourtii 
oes  traces  de  magnéfie  ,  8c  celui  de  Saint-  Domir.» 
gue  n'en  a  point  oftert  ;  8*.  enhn  le  réfidu  du 
quinquina  de  nos  colonies,  épuifé  par  l'eau  &  l'al- 
cooi,  pefoitmoinsdela  moitié  &  n'avoit  aucune 
faveur  ,  tandis  que  !e  réfidu  du  cuinquina  du  ré* 
rou,  épuilé  par  l'eau  Hc  par  l'alcool,  contcnoie 
les  I  de  fa  maflfe  &  confervoit  une  légère  faveur 
allringente  qu'il  a  été  impolllble  de  lui  enlever 
entièrement.  Au  milieu  de  toutes  ces  ditferences  , 
celle  <pii.  BOUS  fra{^  le  plus  &  fur  laquelle  il 
nous  paroît  le  plus  important  d'inftiler ,  c'ell  U 
ptoportion  générale  de  la  matière  diiloluble  avec 
U  'fiihftance  indiflbluble  dans  l'une  &  l'autio 
écorce  ,  ainfi  que  la  diftéreiice  des  propriétés  dd 
la  matière  diffoluble  dans  l'une  &  l'autre.  Toutes 
nos  expériences  prouvent  qde  la  fobftaiice  foluble, 
noTTiniee  jurqii'lci  extra£hve  pnr  les  chimiftes ,  ell 
huic  lois  moins  abondante  dans  le  quinquina  du 
Pérou  que  dans  celui  dèiaiot-Domingue;  la  Aé^ 
coâion  du  premier  fe  décompofe  prefqu'entière'' 
ment  par  le  réfroidiflement ,  &  IniCe  dépofer  pre{^ 
que  totttce  qufeUe  contient  ;  celle  du  fécond  con- 
ferve  une  grande  p:irrie  de  les  principes  Se  n:-  les 
depofeque  par  i'evapotation.  Ainii  non  l'culemenc 
h  matière  extraâive  du  quinquina  du  Pérou  el^ 
moins  abondante  ,  elle  eft  encore  moins  dilfolubie 
que  cdle  du  quinquina  de  Saint-Domingue  ;  \t 
première  fe  dépK>fe  promptement  par  le  ré- 
troidiffement  &:  fous  la  forme  de  poullière  ou  de 
fliicons  d'une  couleur  marron,  l'a,  laveur  ell  auflt 
aftrÏMpente  qu'auière;  la  plus  grande  partie  de  Ijt 
féconde  fe  dé'^ofe  en  maricre  épaiffe,  filante  8c 
poiticuîc ,  ia  liveur  etl  beaucoup  plus  amère  qu'af- 
trti^ente.  Si  on- fait  boutHir  pendant  quelaue 
temps  8c  fi  on  expofe  lnn;»-rempç  i  l'air  la  dé-* 
co^iiou  du  quinquina  du  i^erou  ,  elle  perd  beau- 
coitp  de  fes  principes      fon  dépôt  perd  en  même* 
temps  la  plus  grande  partie  de  la  faveur.  Dans  le 
quinquina  de  i,âint  -  Uomingue  ,  la  décoâion  , 
quoique  prolongée  ,  reùent  fes  prÎBdpes  long- 
temps, &  ce  qui  fe  piLxipire  c^nferve,  pendant 
un  terme  beaucoup  pi  us  long,  la  faveur  &  le* 
propriétés}  mais  ce  qne  nos  expériences  noas  ont 
appris  de  plus  reroarqinble  ri  cet  é<!;ard  ,  c'ell 
qu  en  combinant  l'oxizene  au  oroduit  de  la  dé' 
coâion  du  qnnqiiina  de  Saint-lkmiingue  ,  on  lui 
enlève  fa  faveur  amère  Se  on  le  raporficlv- ,  foit 
pi{  ft' cevttHr,  fpit  pat  fon  ind^'iclubiiicc  ^  lois 
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par  la  qualité  jr^rbe  cu'on  lui  conuttumoiie ,  À\i 
erodntt  extraâit  ilu  «^utnqiiina  rmiçe  Ait  Pérou. 
I:nûn  on  diroit  que  celui-ci  ne  dif.ere  du  premier 
eue  par  la  plus  grAnde  quantité  «l'ovigène  qui  y 
efx  fixée  ,  qui  paroir  exilh^r  e'^TÎ-Tri  -r  dans  Tes 
principes.  Ainfi  plus  d'oxij?ènfe  contenu  diiis  le 
quincuint  du  i-érott,  le  rend  en  général  moins  dii- 
pj  ul>'  iii  %  l'eau ,  rapproche  fon  extrait  de  l'état 
rcuncur,  donne  à  fes  principes  une  faveur  plus 
aftrinsîente  &  moin«i  amère  que  celle  du  auinquioa 
de  .Saint- Domincue ,  iiifiue  rrièmc  fur  celle  du  rj- 
fiûu  inroluble  qui  rt  tienr  t  lUjours  un  goût  acerbe. 
/\infi  en  chargeant  les  j^  ruduits  extractits  du  quin- 
Guina  de  iaint- Domine ue  d'une  certaine  quantité 
d'o]ii*ène,  par  le  moyen  de  l'acide  muriatique 
ori<je.  é ,  l'iui  des  plus  pr-^cieux  tnftniinens  que  les 
ehimiftes  moilemes  nofl'cdttir,  on  les  rspr-mche 
de  ceux  dii  Quinquina  du  l'héron,  on  diminue  leur  ù- 
ycucamèrc ,  on  y  ajottiedei'allriâitm,  onles  rend 
lnroh!bI;<: ,  on  les  convertit, en  unmot,prefqu*cn 
ceux  du  quinouina  du  i'érou ,  on  diminue  leur  la- 
veur amère  &  l'on  imite  les  procédés  de  la  nature , 
car  c'ert  ijns  dome  par  plus  d  abforption  &  de  fixa 
cion  d'oxigène,  par  les  progrès  de  U  vcgctation,  que 
l  écorce  du  Pérou  acquiert  des  ruiiités  différentes 
de  celles  du  quinquina  de  St.-ljomin(que.  Peut  être 
même ,  en  prenant  ce  dernier  i'ur  des  arbres  plus 
fur  des  branches  plas  groties,  lui  trouvera- 
t-on  d-^'^  r'^cpriétés  plvs  vn-nnss  de  celle*  du  çuin 
quin^  du  ;  crou  ,  caria  torme,  l^peu  d'épailkur  tk 
la  ftruâufe  des  ëcorces  de  Sc-Domingue  qui  nous 
ont  été  remifes ,  comparée?  au  quinquùi  i  rouge 
du  1  crou  qui  exille  aduellement  dans  le  com- 
Bieice ,  xnnoncent  qu'elles  appartiennent  à;  ^ 
branches  p!iis  petites  &  à  un  arore  plus  jeune  mie 
ttiiui  du  1  crou  ^  qui  foot  beaucoup  plus  groifts, 
beaucoup  plus  épailTei  &  plus  ligncufes.  I^ar  la 
rème  raitbn  ,  fi  l'on  apporro-r  des  ecorces  du 
qiiti.quina  du  Péîou  pnles  iiu  des  arbres  plus 
jeunes»  î!  e4l  très-vrailemblable  qu'elles  nous  «f- 
friroient  dms  leur  inj'vfe  des  phénotno'ic?  &  des 
matières  ^lus  rapprochi^ev  de  celles  que  nous  ot- 
areiK  les  ecorces  du  quinquina  ds  ^aint-Domin^ue. 

En  rapportant  ces  connoifTaiices  &  ces  léfuirats 
aux  propriétés  médicinales  de  ces  deux  différent 
Quinquina ,  il  nous  eft  permis  defpérer  que  l'art 
oe  guérir  en  tirera  des  lumières  que  les  anciennes 
anaiyfes  ne  pouvoient  pas  lui  tournir.  l^e  tous  les 
principes  qui  ont  été  extraits  de  ces  deux  écorces , 
il  n'y  a  que  la  fubftance  réfino-eztrattive  amere  &: 
aiVringente,  dilToluble  dans  l'eau  bouillante ^  qui 
nous  paroiilê  avoir  des  propriétés  tonique  &  fé- 
brifuge i  les  i'els  neutres  amers  qui  font  en  très- 
petite  quantité  dans  le  quinquina ,  &  qui  d'ailleurs 
y  font  mafqués  par  la  fubAance  réfino-extra6iive  ^ 
ne  peuvent  pas  influer  fenliblement  fur  les  venus 
de  cette  écorce  {  le  réfidu  .  regardé  atttnefois 
comme  terreux,  ne  paroit  point  avoir  en  eflei 
plus  de  propriétés  médiciiuiles  qu'une  terre  in- 
diflbhiUeA'ea  auroit.  U  n'y  a  donc  vraincot  que 


la  matîhé  esttaâo>réfineu(e  qui  poiflfe  étie  re* 

gardée  comn\e  aâive  dans  le  quinquina  ;  n\ri  Iti 
propriétés  que  cous  avons  découvertes  dans  ce 
principe  immédjat,  &  les  altéranMS  dont  cette 

mitière  pet!  cnnnne  Tnfqu'ici  nous  a  paru  fuicep- 
tibie ,  futvant  les  proportipos  d'oxigène  Quelle 
cor.ticnt  naturt  îlement  dans  cette  êcofce  plus  eu 
moins  açiéc.  f'ii'-.ic  ,  fapid:-,  &:c. ,  ou  qu^^ellî  ab- 
fotbe  avec  une  Itu-te  d  avidité  pendant  la  macé- 
ration, l'infution  îVr  fur-tout  la  deco.  tiao,  &  fé- 
vaporation  ou'oiï  fait  fubir  au  ai.inq'una  ,  peuvent  \ 
iertcr  le  plus  grand  jwir  fur  les  propriétés  ii  ' 
l'adminillration  de  cette  écorce ,  foit  en  fublhnce» 
foie  tn  d JcodiioD ,  foit  fous  la  forme  des  ';:Ti  tns 
extraits  qu'on  préfère.  Confidcrons  d  abord  le 
quinquina  le  plus  uâté ,  celui  du  l  érou ,  qtà  exite  . 
actuellement  dans  le  co  i-mcrre   Fn  faifiiir  pren- 
dre cenc.  écorce  en  poudre,  o  n  conçoit  que  les 
T  de  matière  inerte*  ngneufe,  folide  &  infoluble 
qu'elle  contient,  n'ont  d'autre  i6tinn  fur  l'eftonar 
&  les  intcAiits  que  et  lie  de  leur  maifc  Se  de  kuc 
preilion.  Aufli  a-t-on  oblVreré  depuis  long-reuu>s 
que  le  quinquina  en  fubfhnce ,  pèfe  fouvent  lut 
1  eftomac ,  excite  des  douleurs  &  des  naufees, 
quelquefois  même  le  vomidèmeiit  >  eo  un  mot,  | 
ciî'î!  V  a  des  perfornes  qui  ne  peuvent  pas  en  fc^-  i 
pottcr  l'ufags.  les  nusdecins  Anfjois,  pour  d:-  [ 
miniier  ces  inconvéoiens  >  wt  eu  foin  de  fa.ii: 
réduire  ce  r.iédicament  en  poudre  d'une  firc^e  ! 
cxtféir-e.  Mais  queloue  ténuité  qu'on  lui  donne,  ! 
il  eddifidiu'de  croire  qu'un  feizième  de  cet»  , 
matière  vraiment  attive    pe  u  dtiToliible  ,  envel»>p-  [ 
pée  par  7;  dune  fubftance  laae  ,  lourde,  indi-  | 
gefte ,  puilfe  agir  fur  lei< fibres  &  fur  les  hunveurs  | 
fans  être  prcalAb!tn\err  evrrr'dte  S:   féparde.  il 
paroic  donc  que  les  liquides  de  i  eltomic  te  des 
uiteftins  dilTolvent  8c  «Ktiiytét  h  matière  ex-  j 
traûo-rélineufe ,  Se  comme  cette  efpèce  de  di-  ■ 
gelbon  demande  des  vikeres  robuùes  èki  un  fuc  ; 
gaftrique  très-étiergique ,  telle  parok  éniebonfc  j 
pour  laquelle  ce  remède  en  fubftance  ne  convient  | 
point  à  tous  les  hommes.  Cependant  il  ell  d  t>b-  | 
fervation  que  lorfque  ce  médicament  patfe .  il  1 
afic  beaucoup  mieux  de  cette  manière  que  fous  > 
une  autre  forme  >  nous  croyons  que  la  raifon  de 
cette  fupériorité  d'aâion  dépend  de  ce  que  la  , 
fubdancê  cxtradl^-i^ûneufe  du  quinquina  ex  pure  . 
&  fans  altération ,  &:  de  ce  que  ne  pouvant  p2S 
abforbrr  l'oxigène  dans  les  prcmietes  voies  où  elle 
eR  extraite  par  les  fucs  ds  i'elkomac  &  de  >  in-  | 
tellins ,  elle  y  conferve  &  y  pone  toute  l'énergie 

3ui  la  diftingue.  Ainli ,  lorfcue  l'on  a  à  traiter 
es  perfonnes  robulles ,  le  ratfonnemesit,  appuyé 
de  nos  expériences.  Ce  d'acccrd  avec  les  oWer- 
yatidrts  médicmiles ,  doit  ensiger  les.médecir.s  à 
r»lnuiùâter  en  fubibnce.  i  es  fels  alcalis  ouïe» 
terres  atcaKoes ,  comme  la  magncfîe ,  que  plâfienrs 
médecins  anglotii  ont  propofé  d'ajouter  au  quin- 
quina ou  avec  lefquels  ils  aiguifent  la  décoéiioa 
oc  cc«e,  écocce  ,  peuvest  éure  wiki  tu  iMud^ 
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roij<  I*j\'or»  vj ,  eft  tr  -S-tîi(Ti>]ub!e  il  ris  ces  fe's  j 
ies  inconYéuidîit^  qui  réfuUetir  fouvcnt  <\n  c,\ù:\- 
quÎM  Awné  en  fjbftance ,  ont  frsr»pé  depuis 
loïK-temps  les  mJdecins  &c  les  om  p',;r  '$  i  e^i 
ein-aire  la  psrrie  aâive  par  l'eau,  &  mime  pir 
ëfféTcm  dilfolvans.  <  >n  a  fur-cout  fait  «tage  de 
Crtte  écf>r>.{?  t  n  4^éco£lion  ;  .>vs'";  cette  opération 
m  pomt  eacore  été  convenabltr.nent  apprcci«se 
hns  Tes  effets,  car  plufieurs  praticiens  ont  reinar- 
que  co'elie  n'avoit  (ouvent  eue  tiès-f>eu  pro- 
^aié  fcbriHjge.  Bergius  aifure  que  ces  décoc- 
WM  ont  beaucoup  moins  de  vertus  que  le  quin- 
<;j:ni  entier.  Ulc-  dcpend  abfolument  de  U  mi- 
nière dont  on  tau  la  décoâion.  M.  iiaumc  a  dit 
qu'en  faifant  bouillir  long-temps  le  quinquina  dans 
îeiu  on  ilécoirpoie  fa  rt'fîn?  ,  ÎV  m  ne  fair  que 
ttMiè  l'i  décoction  plus  trouble  Ik  plus  d  -  -oat- 
iMte qu'elle  n'a  devenu}  mais  il  n'a  pas  faih  tout 
te  qui  l'epafTe  dans  cette  opération.  Une  décoît'on 
i  une  once  de  quinquina  d.ms  deux  pintes  d  eau 
Kduites  à  une  ,  &  fur^cout  dans  quatre  pintes  de 
cehquîdê  réduites  à  une,  comme  !e  prcfcrivoit 
Houdle,  ne  contient  ritsi  du  tout,  ou  au  moins 
fcefque  rien  en  diflblution  lorfqu'e'le  eft  rétroidie  ; 
enconfervant  cette  décoilion  on  la  trouve  dtux 
ou  trais  heures  après  louie  trouble  ,  &  la  matière 
flui  s'en  dépofe  en  flocons  &  en  poudre  rouge  ert 
fi  complettement  itidifToluble ,  que 
!  eju  qui  h  lurnage  ell  prefqu'ônticrement  fans 
couleur;  nous  avons  filtré  bien  des  fois  de  pa- 
fïilles  dérottipt:*;  d:\  ru-nquina  du  Pc-rou  ,  l'eau 
n'ïvoit  qu  u.\e  couleur  (iuue  paillée,  ne  fournil- 
i^it  prefque  rien  par  l'évaporanon ,  &  la  niati<  re 
i:pofêe  était  en  po  li^re  h'une  rinip'?  prefo'ie  fans 
ùvtur  &  infolubîe  même  dms  l'eau  chaude.  Cn 
^  r^jçelle  ici  les  propriétés  de  cette  fubtlance 
lelno-extr.iftive  ;  on  \.\  voit  fe  fci,\irer  i^e  l'fau  , 
Itdevcrfir  ptu  fapide  &  pju  dillolubie  a  melure 
(;u'elle  abmbe  i'oiq^e  athmofph^iqoei  on  re* 
(onnoit  que  ces  propriétés  ati{;mentent  par  Ie5 
trotrès  de  la  dccu>:ucn  j  cela  ti\  lur-coui  léafible 
l-iricu'on  fait  robfervation  dai«  un  vafe  plat  & 
q'ji  hiffe  un  erjnd  cor.tad  à  l'air;  en  prolongeant 
iin  la  décoâion  ,  toute  la  matière  réKno-extrac- 
'  à  mefure  qu'elle  abforbe  l'oxiscène  athmof- 
Eh^riqae  «fevicnt  indifl'oluble ,  prefau'inftpide  & 
If  dépôfe  toute  entière  ;  il  ne  refle  abiblument  rien 
l'eiu.  t  n  conçoit  qu'une  pareille  décoâion  n'a 
pteique  pcmt  de  vertus,  &  que  les  obfervadons 
à$  inédecim  fur  (km  eiKcacité  font  très-înenôes. 
Liméme  chofc  a  lieu  (iir  dos  infufions  de  quin- 
^lamême  dans  1  e^u  ttoide ,  lailTées  long-ceinps 
i  Tiir  din$  des  vafes  plats ,  h  fabibnce  rélmo- 
tMf.S'VL  abro:l>t  peu  .î-ptu  l'orapèiie  &:  fe  fé- 
P^re  «kr  la  lioueur  fous  Ja  torme  de  plaques  roun» 
qtûenfimnenclarurfiKe;  fi  on  Ja  brife  Se  fi  Von 
»te  le  liquide  ,  Ctttc  mariC-ru  fe  précipite  en  flo- 
tcns  ou  en  poudre  gioi&ère  j  il  s'en  lorme  une  nou- 
«tSecoïKlKaTficleieiiiptjJIfcdacommnçjiii^ 
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ce  que  Teau  ne  contienne  plus  rien  datoiit.  Noui' 

invitons  les  médecins  à  donner  cette  matière  dc- 
pofée  ,  foit  pédant  la  décoîtion  d  j  quincjuina  du 
l'érou,  foit  par  la  longue  expoiuinii  à  Tait  4'niie 
infufion  de  cette  écorcc  dans  l'eau  froide. 

ii  leiuite  des  faits  que  nous  avons  recueillis  , 
que  la  décoction  du  quinquina  du  l'érou  n'eft- 
que  très-peu  tébrifu<»e  j  que  fi  on  veut  ru'elle 
produife  cet  erfet,  &:  lorfque  des  circonlunccs 
preliintes  obligent  d'employer  ce  médic:] ment  fous 
cette  ferme  ,  il  eft  r  cefTair^  de  rrofcrite  Ul.e 
décoâton  très-rapide  &  de  quelques  minutes  feu- 
lement ivn  dos  vafes  fermés  ou  au  moins  de 
{îetite  ouverture;  qu'on  ne  doit  point  expofer cette 
d-^co6tion  à  l'air  ,  mais  !,i  tenir  dans  des  vaitTeaux 
fermés,  pendam  Tufage  que  les  malades  en  font , 
&  jufqu'a  ce  qu'elle  foit  tout-à-ftit  pcil'e  par 
ces  malades. 

Quant  aux  extraits  préparés  pardiflfi^rens  pro- 
CijJ^rs  jv  t-  le  q  linquina  du  l^érou ,  on  doit  ju- 
ger i.iC!i-,inent  quels  cfifets  on  peut  attendre  de 
celui  qui  eft  piûparé  par  les  lonzues  décodions. 
Plus  des  r!  ux  t'crs  de  fn  fi:b'd.:ncc  font  itîfolu- 
bles  ;  c  cli  un  meiic^iment  de  peu  de  valeur,  l  a 
baraye  ,  en  multipliant  les  contaâs  &  les  frot- 
temens,eft  p^rve  iu  :  eytr.iire  îafabftance  réfino- 
extraâive  eu  quniquma  pat  l'eau  froide  j  cette 
liqueur  évaporée  cependant  avec  précaution  à  la 
chaleur  douce  d'une  et  a  v^?  dru  ck-;  v^ils  plats, 

3ui  ont  une  grande.;  comnuirucatio-.i  avec  l'atr  , 
onne  un  produit  déjà  foit  altéré  ,  déjà  fort  dif^ 
férent  de  ce  qu'il  étoit  daiu  l'eau.  En  effet  cet 
extrait  faulfement  nommé  jel  efentUl yWc  i^éàC- 
fout  plus  du  tout  dans  Teau  froide  :  l'eau  bouil- 
lanten'enpren  J  qu'une  partie  qui,  par  l'é  vaporati  on 
&  l'expoiition  à  l'air,  devient  bientôt  miulubie. 
l  es  preuves  de  l'altérabiUté  de  Mtte  fubUance 
lapide  Se  attive  du  quinquina  par  1  air  par 
fon  union  avec  l'oxigène  ,  s  accumulent  coa;outs 
&  font  en  quelque  forte  de  cet  objet  la  b.:re 
tout  notre  tnivaii  fur  cene  écorce  mé4:camen* 
tcufe. 

Si  nous  cfTayons  maintenant  Ai  comparer  le 
quinquina  dv;  i>aint-Domingue  à  celui  du  i^érou  , 
qui  eft  employé  aujourd'hui ,  nous  verrons  que  la 
initière  reiin  j-extraiîtive  du  premier  étant  beau- 
coup dIus  abondante  &  beaucoup  plus  fapide  que 
celle  du  dernier ,  fa  venu  doit  être  beaucoup  plus 
énergique  j  auffi  l'expérirncj  nicûicimle  a-t-elle 
déjà  devance  ce  relulcacdenos  expériences.  Cette 
écorce  du  quinquina  de  hatnt-l>omingue  eil  cme« 
tiqu.  ik  purgjt  vl-  ,  ton  efTec  fJbrifisge  ouplutot 
fi  propriété  anti-p;riodiquc ,  paroic  être  d'autant 
plus  ioible  ,  que  fa  qualité  évacuante  eft  plus 
forte.  C.'eft  par  cette  comparaifon  qut-  nous  pour- 
rons établir  ce  que  l'influence  de  l'analyfe  chi* 
mique  a  de  réel  pour  la  connoiflance  Zt  radmim& 
tration  exaile  des  médicamens.  Si  cetce  i:;^  lence 
eft  direile  ,  comme  nous  le  p^^nfons,  il  doit  ré- 
fuitcrie  ou  caipéiieotfcs  j  i' .  que  Textcaît  cn* 
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tier  du  quinquina  de  Saiat-Do-.ninsrue  produira  un 
efil'c  analogue  â  celui  du  (quinquina  4u  TéroUj 
en  le  donnant  i  la  proportion  d'un  Imième  de 
ladofe  â  laqvi'  llc  on  :i  prefcrit  ce  dernier  ;  i  \  qv;e 
la  vertu  de  ce  quinquina  réfide  dans  b  lubibnce 
féfino-extraétive  feule  ■»  que  l'on  peut  efpérer 
d'obtenir  tous  Ils  ciT  rs  de  cette  ecorce  ,  en 
employant  la  matière  brune  &  duâile ,  qui  fe 
dépoTe  par  le  réftoidifièment  de  fa  décoction  ; 
4  '.  que  la  faveur  amère  &  la  propriiré  vomitive 
qu'on  reproche  i  ce  quinquina ,  pourra  être  af- 
pnhUe  ,  en  con^mianc  avec  cette  fabibnce  une 
certaine  quantité  d'oxigènc  par  le  moyen  de  l'acide 
nutiatique  oxtgené.  11  fetouméme  po£Bble  qu'en 
atifeibliflant  aifw  la  propriété  éméttque  de  la  fnbf- 
tance  réfinr>-txtra£l've  du  ouinquina  de  iaint- 
£>omingue  par  l'addition  de  l'oxigèoe  j  on  aug- 
mentât fi  propriété  anti-pétiodiquef  cat  n'oublions, 
pas  de  rappeler  tticore  iti  qiie  la  feule  difiérence 
reeile>  câentielle  aux  progrès  de  l'art ,  que  nous 
avons  trouvée  entre  le  quitiquina  de  Sâlnt-Do- 
nr;nç".;e  &  celui  du  Pérou,  confiftc  ce  que 
le  premier  contient  moins  d'oxigene  que  le  fé- 
cond j  qu'on  peut  rapprocher  leur  fiibftance  ac- 
tive ,  en  ajoutant  ce  principe  à  l'extrait  du  pre- 
mier j  &  que  wùSqfte  l'anaîyie  oc  nous  a  point 
ofFertd'autredimcenceentre  ces  deux  quinquina , 
il  eft  n  turcl  de  penfcr  que  celle  Je  leur  propriété 
tient  a  la  proportion  variée  de  ce  principe. 

Nous  propofefons  donc  aux  gens  ae  l'art ,  Se 
fur-tout  à  ceux  qui  habitent  en  r'.mérique ,  de 
téatifer  ou  d'infirmer  ces  idées  par  des  expériences» 
Il  cette  propofitkm  leur  paroit  utile  aux  progrès 
de  la  médecine,  nous  les  prierons  ilc  luivre  les 
effets  médicunenteux  des  différentes  fubllances 
énoncées  daiu  notre  trava9.  Pour  cela»  iU'agit 
de  luire  préparer  en  qu.mtitt-s  convenables  pour 
les  comparaiions  expérimentales  j  l'^.ia  lid>itance 
extraâtve  altérée  que  depofent  les  décoctions  du 
quinquina  du  Pérou  ,  ^vn^iant  !eur  réfroidiflement; 
X  .  les  plaoucs  de  ia  même  matière  ,  qui  lê  raf- 
femblent  i  la  furface  de  l'infufion  ou  de  la  macé- 
ra.ioii  du  mùine  quinquina  eî.p<ife  à  l'air  }  i".  la 
matière  reiino-extraaive  féparée  pendant  le  ré- 
froidifièment  8c  l'évaporation  des  décoâioiit  do 
qtiii'.niiina  de  îiatnt-l 'om-njuc  ,  matière  qui  ne 
diiiére  bien  certainement  du  quinquina  du  Pérou, 
que  par  moibs  d'oiôgène  $  4^.  U  poudre  que  l'on 
fépare  de  la  précédente  matière  ,  poudie  aui  ell 
infoiuble,  infipide,  que  nous  croyons  fans  vertu, 
8e  dans  laquelle  cependant  il  nous  a  pjiu  qu'on 
convertit  entièremcrt  f'iihfhnce  aftive  du  meil- 
leur quinquina,  par  les  ion^^ueî  décoctions,  eva- 
^rations,  8cc.  5  .  h  même  lubftance  aâive  tir -e 
f(;it  du  quinquina  du  l-'érou,  &  furcharct-c  d'oxi- 
gene par  nos  évaporations ,  (  nous  croyons  lui 
enlever  (es  vertus  par  ces  évapoifttions  > ,  ou  ex- 
traite du  quinquina  de  Saint-lMmins^ne .  8'  un-? 
a  une  grande  quantité  d'oxigène  ;  nuu^  pcniouj 
<|M  cette  «dditÏM  lui  ôma    qfxiluà  émwp». 
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7c  2a  rapprochera  de  la  vraie  fubtlflceafine^ 
quinquina  du  A  érou  i  6  .  la  même  matière  entière- 
ment faturée  d'o%igène  convertie  en  réline  îu- 
(Ibîe ,  infipide  ,  ôi:c.  Nous  penfons  que  ceni 
matière  ainli  altérée  n'aura  plus  de  vertus  àqucl- 
que  efpèce  de  quinquina  qu'elle  ait  d'abotû  ap- 
partenu ;7  '.enhij  l^sr.  li-lu'^  nutrtioiip.oramésiM» 
leuxdesquiucjpima du  Pérou  &  de^aint  Domingue, 
bien  épuifés  de  ce  qu'ils  contiennent  de  fapiJc. 

Ces  expériences  faites  avec  foin,  affer  mulii. 
pliées«  U  dont  on  d^itua  autant  qu'il  l'en 
podibfo,  tes  évènemens naturels  des  maladies,  les 
ptiérifon';  fpi-;.:ii'rx  s ,  donnerotu  certainement  dtt  : 
lumières  fui  un  des  medicamens  les  plus  précieux, 
que  la  médecine polIHe,  Elles  jetterontpeut-étrc 
auffi  oueîque  jour  fur  une  découverte  dont  r.:  ; 
recherches  nous  ont  ùit  entrevoir  la  pofltUliu  » 
celle  d'tane  fubAmee  «itipériodiqtte,  rébrifiij», 
qui  ,  une  ftjis  connue,  pourroit  être  trouvée Jl- 
extraite  dans  d'autres  végétaux.  Nousfaiiboi(i£i 
voeux ,  pour  que  de  pareus  travaux  foient  eime* 
pris  fur  les  grands  medicamens  que  l'art  poflcde  , 
6c  dont  il  ucecoic  ûns  doute  un  parti,  bits  tiius 
avantageux  eucoie ,  û  leurs  principes  étorent  noeut 
connus.  Si  nosforcts  pmix  o'ciil  n  -us  !e  penr.t?- 
tre,  nous  ébaUchenotis  au  moins  ces  travaux  is 
l'opium»  lecamphre»  les  canthaitdes ,  les  phones 
anti-icorbutiques,  l'ipécacuanha ,  les  plantes  di» 
purantes  ,  les  oarcouques  &  les  vireu&s. 


Telle  eft  fanalyfe  d'une  mauère  végétalefeck 
qui  a  depuis  long- temps  fii^  J'actcntion  des 

dccins  chimiftcs,  dont  les  effets  lonc  très  icï:  s 
lui  1  économie  anànale}  il  taeÙ.  permis  de  lim 
qu'aucun  travail  n'a  encore  été  fait  avec  aatiri 
d'exaÛitnde  fur  une  dcorce  ou  un  bois  ,  que  ce.  li 
qui  ic  prefente  ici.  Un  pourrott  peut-être  y  tiou* 
ver  tropde  longueur  t  mais  qu'on  réfléchiffequV'e 
eH  neccflaire  tians  un  prt  mier  trav.:il  fait  de  tt::e 
manière  ,Que  k>i  iqu*on  en  aura  entrepris  phiéeui* 
avec  cette  étendue  ,  on  pourra  élaguer  beancou? 
de  ces  détails ,  nuis  qu'il  étoîc  indifjpenâble  ici 
d'être  long  pour  être  clair. 

()n  conçoit  bien  que  l'analyfe  de*  llMbiices 
végétaîes  ,  molles  &  fucculentes  doit  exieerurJ 
marche  &  dts  moyens  ditférens  de  celk  des  fut^  • 
tances  végétales  fèches.  L'exprefCon  des  fiicseit 
la  première  opération  qn'r  n  doit  leur  faire  fub::. 
Cn  exauvine  euluite  ces  lues  par  l'adion  de  lau  , 
qui  en  fépare  plus  ou  moins  prompcement  la  lê* 
cule  ,  l'extrait,  la  partie  colorante  ,  Sec.  ,  p:raî 
évaporations  nitnagées  qui  donnent  fucceliiveimct 
les  Tels ,  le  mucdafe  ,  la  réline  ,  l'extrait  {  par 
l'alcool  qui  ifole  les  divers  principes  contenus  d.ns 
les  fucs  entièrement  epaiiiis  tn  exiraiu  i  piri»> 
acides  qui  opèrem  également  des  féparations  qud> 
qMi?*'o!',  iiîrrendues  1  par  l'acide  munatiqueoxigens 

Iuui  injouîûc  ieurait»  de  manière  a  le  rendre  in* 
dijiblttbk  diwi'can  ^c,,  pur  les  akaUs  qui  ab- 
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foAffit  !«  acides ,  &rc. ,  lorCqu'on  a  épuifë  tout 
Ci  que  l'analyre  par  dilToIution  ou  l'analyfe  par 
sWraoon  peuvent  offrir  de  rtflTources  pour  con- 
ooitre  &  d'ftcrtniner  la  nature  &  la  proportion 
da  divers  matériaux  diifous  ou  mêlés  aux  fucs  j 
îl  faut  enfuite  porter  toute  fon  attention  fur  h 
Aibftance  vé^ctjle  folide  ,  privée  des  liquides.  U 

I  &at  enta  traïunr  d'abord  par  l'eaa  froide ,  &  pir 
h  macération  ,  par  l'eau  cna'.ide  employée  en  in 
lition,  &  pjnr  1  eau  boni  liante ,  jufqu'à  m  qu'elle 
nttt  é'eti  atîroadre  quelqi\e  principe,  enfuîte  par 
î^lool  &:  l'éiher,  en  retirer  les  portions  Jcx- 
um,  de  mucilage,  de  fcts elTentieU  ,  de  rchne 

'  te  de  gomme -refine  que  la  nutrition  végétale  y 
i  c  ii!-s  aux  divers  timis  fibreux.  Cette  féconde 
t^fitativ*  étant  terminée,  il  ne  refte  plus  etifuite 

I  mi  la  partie  lipuufe ,  le  fquilette  Vvgétil ,  do:v 
Il  bafe  efl ,  comm;  on  1.1  vu  p  u  r.i!u!\  .f  du 
qxaqutnaibrmce  eo  très-grande  parti*:  de  matière 

'  (liarboneufe ,  «nie ,  ï  ce  qu'il  paroît ,  avec  le 
Koins  ro;Tr,.!c  cî"hy.lro[v''ne  &:  d  azote. 

Un  des  moyens  d  analyfe  végétale  qui  n'a  point 
cncoitété  atteint  employé  qu'il  potitra  l'être  quel- 
que jour,  eft  r.latif  aux  changemc;;s  produits 

,      h  l'crmentation.  On  ne  connuit  pas  encore 

*  JpMocoup  près  tontes;  les  Teffources  de  cette 
î'ilvfe  naturelle  ou  fpontante.  On  ne  fait  q  ie 
f'-am  les  rérulcats  utiles  qu^elie  offrira^  Jorl- 
txfm  h  tentera  avec  les  inftnimens  imaginél  par 
M.  I.avoifier,  pour  obtenir  tons  les  produits 
if^Ktitt  toutes  les  converfîons  de  j^rincipes  qui 
tnt  lien  pendanr  cette  Jécompofiuon  oc  eette 
r;cotT>p(intion.  Il  en  fera  qucftion  auv  mns  Ap- 
f  miLs  &  Fermentation  File  n'cll  indiquée 
iviqae  comme  une  des  méthodes  générales  <fana- 
h-(t  vegc't:ile  ,  ?v:  pour  r.  :  rien  oublier  de  ce  qui 
[COI  Ctre  utile  à  cette  onalyCc. 

'  •  •  • 

I.  V,  J>€taaa!yft  its  ma^'<*  ammtths, 

L^af^re  des  ftiblhiiices  animales  eft'  la  partie 

&!a  ch'inie  la  plus ilifficile  l.i  mnins  avancée; 
bchimiftes  anciens  fe  font  contentés  de  diililler 
s  (en  itnd  ces  matières ,  Se  l'on  Tait  aujourd'hui 
c^ecottc cpirstion ."ilièrc  Jûiaturo  entièrement 
h  ccrps  auflî  compolés  que  le  font  les  fublUnces 
fdides  ou  fluides  des  anJmaus.  On  n'a  encore 
.'jornis  à  l'analyTe  que  quelques-uties  iks  humeurs 

iliomme  Se  celles  de  certimsqu.uirupedes. 

liei'jcoop  de  raifons  fe  font  oppofécs  à  l'avan- 
f'^nie-t  de  cette  branche  Al  la  cluuiijjîj  difllcuke 
U  le  défagrément  de  ces  travaux  ,  le  peu  <ie  ref- 
fitiTces  que  la  fcience  oîfroit  il  y  a  quelques  an- 
î.ics ,  pour  traiter  les  matières  animale"î ,  fnn^  leur 
Unt  éprouver  de  grandes  altérations  ,  1  ln^poftu)i- 
I:tc  de  tronrer  la  fyndière  même  la  plus  éloignée 
'^i  la  natute  ,  pour  reprod-.iirc  ces  matière?;  ,  & 
!-J-toutîe  peu  d  intérêt  que  la  plupart  des  chi- 
::fle5  non  midecîns  ont  eu  jufqu'i  préfent  pour 
ittcoonoiflances  que  cette  analffe  pew  fonnir^ 
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font  les  prîocipaux  motifs  qui  ont  arrité  les  pro- 
grès de  la  fcience  fur  cet  ob-et.  Cependant  les 

recherches  de  quelques  îiViucrnes  ,  fur-tout  de 
MM.  Rouelle  «  Kiacôuer ,  liucouet ,  Poulletier, 
l»er»hollet,  Pronll,  Sdieèfe  8r  Bergman,  ont  ou- 
vert une  c.urière  nouvelle  ,  &  annotxent  que  !  art 
de  guérir  pourra  retirer  de  grands  a>'anugesde  ce 
genre  de  travail. 

Le  corps d^s  principaux  animittx  8:  fur-tout  de 

I  homme  Se  des  quadrupèdes ,  eft  formé  de  fluides 
&  A:  folides.  On  diftingue  les  humein-s  des  ani  • 
miiux  en  troiv  clafTes  ,  relativement  à  leur  «fage. 
La  première  clalfe  renferme  les  humeurs  récic- 
m;nt»t!elle$ ,  deftinées  i  nourrir  quelques  organes  ; 
la  fecoiuie  comprend  les  huireurs  excrLn.c:it> 
tiellcs ,  qui  font  rejettées  hors  du  corps  par  quel- 
ques é  nonâojres,  commeinutlles  &  même  comme 
fufceptibles  de  nuire,  fi  elles  croient  retenues 
trop  long-tem{)s,  dans  la  troiiième  >  on  range 
les  humeurs  qui  tiennent  des  deux  précédâtes  , 
&  dont  une  partie  efl  récit'n'.entitielle  l'autre 
excrémentitidie.  Les  premières  font  le  fang  .  U 
lymphe ,  la  gelée  ou  géTotine,  la  partie  fÂtreufe 
ou  glutineufL' ,  la  f;r.riT'L  ,  hm'jel'cj  l.i  matit  ri? 
de  la  perfpiration  intérieure  &  le  fuc  oflcux  l  es 
fécondes  comprennent  le  fiuidedela  tranfpîratioir, 
celui  de  la  fueur  ,  le  mucus  des  narines,  îi.  rcru- 
men  des  oreilles ,  la  chaliîe  des  yeux  ,  l'urine  & 
les  excrémens.  1  es  denûèrés  font  la  falive ,  les 
larmes,  la  bile  ,  le  fuc  pancréatique  ,  le  fuc  gal- 
trique  &  inteûinal ,  le  bit  &  la  liqueur  féniinale. 

II  s'en  fout  de  beaucoup  que  toutes  ces  liqiietir^ 
.r.-cnt  été  convenablement  examinées.  On  a  fait 
beaucoup  d'expériences  &  de  découvertes  fur  le 
fang  t  le  latt ,  fa  bile  &  l'urine  :  la  ^ratCTe  eftalTex 
bien  connue.  Nous  avons  examine  avec  foiii  les 
larmes  8f  le  mucus  nafal  ,  M.  Vauquei-ii  &  moi, 
M.  Vauquelin  vient  de  donner,  il  y  a  quelques 
mois  ii'ic  anaU  rc  trcs-détaillce  &  treî-bien  faite 
delà  Hcueur  f  u  in.afe  ;  il  a  donné,  il  y  a  quel- 
ques années ,  c  «:!;ointLmcnt  avec  M.  Macquart  j 
une  analyfe  du  fuc  :.v.!riqtie. 

Les  Iblides  des  animaux,  qui  fonncut  le  parcu- 
chj^medc  leurs  différons  organes,  peuvent  être  dî- 
vilés  en  trois  c'.aifes.  Je  range  dians  la  première 
les  parties  molles  &  blanches ,  comme  les  lames 
du  tiflu  celiulaire,  les  membranes,  les  vjfcères 
membrant  ifx ,  les  aponevrofcs  ,  les  ligamens ,  les 
tendtins  ,  la  peau.  Les  parties  molles  fi;;  rouges 
forment  nne  féconde  clafle  fort  dillinde  de  la  pre- 
mière, "i  font  en  particulier  Icsmufd.  s  ,  ï'c  une 
partie  des  organes  qui  tontiennent  des  libres  muf- 
culaires ,  comme  l'eftomach  j  les  inteilins  ,  la  vef- 
fie,  ta  matrice  ,  &c.  tn'în  latroi&ème  clafl^  com- 
prend les  folides  oifeux.  "  - 

L'analyfe  animale  efl  aujourd'hui  fort  diiTérenie 
de  ce  qi]"el!e  érnir  il  y  n  quelques  années,  f  "^n 
n'a  plus  retours  à  b  décompoliiion  parle  tca.  On 
traite  les  matières  animales  pat  les  réaâifs ,  & 
en  particulier  pas  le>  acides,  pai  les  alcalis^  par 
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Ta'tool  ,  S>*c.  Cn  féparc  par  le  repos  ,  par  h  dé- 
cantation .  p.u  !js  h!rr.uinns,  par  revpreilton ,  les 
diffère n$  fluides  ir-clés  ics  uns  avec  les  autres, 
na  contenus  dâns  les  nui'Ies  &  dans  les  velîcules 
des  difftérens  tilTuf^.  •  n  examine  l*a6tion  de  ces 
fubftances  '.'ur  1;;";  matitres  colorantes  { onobfcrve 
les  changcmais  divcr  qu'e  Ls  éprouvent  à  des 
températures  diflférentcs.  <  n  évapore  avec  foin 

liqueurs  .mimalcs ,  &  l'oii  en  retire  fansalté- 
r.uioii  les  diflorens  féls  qu'elles  contiennent 

C'ellcn  c:r ployant  ces  movens  d'analyfe  <iue 
les  c!\:-.'.irtes  modernes  ont  fait  plufîr'';r?;'dccoii- 
vcitcs  import,  ntcs  fur  les  fubrtnnccs  aniniales. 
Scheèley  a  ircuve  quelques  acides  difiérens  de 
tci's  ccîixcii:  Jtoirnt  connue  ,  Sr  ûir-tont  les  acides 
lacliclue,  l;.Ctiui  iictiv^ue,  liihtque  ,  Sec.  ;v!.  ikr- 
l'nolîet  a  tiérrirntre  h  p'^l'tr.cc  de  l'acide  phof- 
;  horique  à  nud  dans  l'uri'-^c  i\-  <!  -"^  \\  fucur  ;  il 
a  auiji  tsouvé  ^anslcs  matiètes  aniauies  une  qi'Ai> 
tité  remarquable  H'aiote.  v."ette  dernière  dt  cou- 
verte cft  un  diS points ks  p!ii'  in  porT.ins de  l'ana- 
h'fe  animale  ;  la  prùence  de  i'.i/.o:e  dans  ces 
lublUnccs  ,  &  ft  r-tv  Ut  dans  !cs  parties  fibre  ufcs  , 
explique  h  difiFérence  de  matière  rui  cxilîc  ciitr^- 
CCS  fubdances  &r  les  maiièies  vtgcuks.  11  UkIii 
pour  en  retirer  ce  corps  en  fluide  éladique ,  o  i 
cn  gaz.  azote ,  de  traiter  !a  chair  des  mufcîes 
avec  l'acide  nitrique  j  il  fc  deRakji:  ta  quautitj 
'  i({t7.  confidcrablc,  même  fans  le  fccours  d'une 
c^aîcur  étrangère  ;  ce  eax  pa (Te  avant  le  gaz  nt- 
treux,  &  l'on  doit  inttrrompre  l'opération,  & 
changer  de  cloches ,  lorfque  ce  dernier  commence 
à  fe  dégage  ri  c'cr.-i-ùire^  lorliquc  f  acide  DÎErique 
cc.mnrtcnce  à  fe  décompoiér. 

M.  Berthollet  explique  par  cette  découvert» 
la  fonnation  de  ra»!.n  oniaque  »  que  donnent  les 
fubjhnces  animales  par  i'aftion  dn  feu  ,  la  pro- 
duction S:  le  cie  in:  nt  de  ce  fel  par  U  putrc- 
fo&tinn,  le  r«ii^n  Qui  exiile  entre  ces  fubltanccs 
&  celles  des  matières  végétales  nut  font  fufccp 
tiblcs  d--  fe  pourrir,  Scoui  'b  im'iT^nt  comme  cilcs 
de  l'ammo!  jaque  par  h  diUillation.  11  paroîc  en 
eAft-touecet  alciU  fe  forme  dans  l'an  &  dam  l'autre 
«as  1j  C'  .vb.'i:âifcn  dcl'hydrorène  avccl'azote. 
Je  crois  ne  pouvoir,  mieux  taire  que  de  donner 
ici  ce  que  M.  HerthoUet  a  expofé  fur  la  nature 
générale  des  fublhnces  animales  dans  un  ii>cmoiie 
lu  à  une  féance  publique  de  la  faculté  de  méde- 
cine ,  8e  inféré  durs  le  foutnil  de  phytique  ,  tome 

,  p-Lï''  ^7--  -"^  Ijiîî'.rai  l'auteur  parler. 

Les  corps  organilés  font  pnucipalement  com- 
pofés  de  deux  nibibnces  ont  des  caraâères 
oirtinwlifs  tTès-tr,jrq>.cs.  î  ts  iipls  donnent  d::  l'a- 
(ide ,  loifqu'on  ks  d<.compofe  par  TaUion  du 
feu ,  8r  les  autres  de  fammoniaque  ;  les  unes  font 
j  topres  à  former  de  Talc  io',  par  la  fermentation, 
iesautres  fe  pmréHciit immédiatement, ë:  donnant 
encore  de  1  ammoniaque  i  les  unes  biilcnt  p.ir  la 
calcination,  i;n  (harb^m  on:  fe  biûlc  f.Kiltine!it, 
ks  autres  ùi  léduuLMU  ui  uu  charbon  dan:  la 
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combufticn  eft  difliciiei  enfin  les  uoô$  •  foiroeat 
Il  plus  grande  partie  dés  fubftances  véçiulci , 
Se  î.s  niiTcs  ,  la  plus  grande  partie  des  fubl- 
unci  s  aaimaits  ,  &  de  là  vicr.c  qu'on  les  Mia- 
gue  par  ces  deux  dr-nominitions. 

^).  Hernran  avait  formé,  par  le  moven  du 
fucre  Se  tie  i'atide  i  i:rt->:- ,  un  acide  cu'il  r.omnî . 
aci^  facchttriii .  &:  qui  a  des  propriétés  rem»-  i 
quf.bîe^  ;  f'.inpliq'::  !  mx  'l-l^îLirCi  S  animsîcs  cettî 
ef^»èce  d'iiuiyié  Dît  l'acide  nitraiK^     je  trot- 
val  que  toutes  donnoien:  t:ne  quaiuiré  fins  ou 
moins  grande  d'acid?  /-ic^j'mou  ovalique  i  ma's 
toujours  accompagne  d'mje  huile  pauictilière  i 
j  obfervai  qy'on  nè  rctiroit  point  de  fcl  animonii' 
cal;  mai;  cii'il  reftoit  un  rcuiii  ont  l'on  ne  ri.^- 
trouvoi(  pas  d^ns  Ids  fubftances  réjetaics.  Je  co.)- 
clus  de  CCS  premières  expériences ,  mimnmét 
t.ics^tm^e  17^0,  que  ces  fub^ances  '-f>'.r  'i oient 
une  matitre  analogue  au  fucre  .  &:  une  huJc  qui 
;e  rt  s^rdots  comme  propre  aux  fubftances  ani- 
males, ftr/cs  ex["ér!enct-s  m'^rp^enoientcticore  eue 
y >}fimainj^itc  \\  t^xi'^Qxi  pus  liatis  !ts  fublbinccs  .ir,:- 
nu!cs  ;  mais  qu'il  éioit  dà  à  une  combiniifon 
qui  le  formoit  ou  par  l'at'iicn  de  b  iha'eiir,  «  j 
par  l  influence  de  la  putrchuioa ,  &:  entin,  le 
icf.du  fur  lecjuel  je  ne  m'exp'iquai  point  dans  ce 
mémoire,  contient  de  l'actde  phorphorique  a» 
exccs ,  combiné  avec  la  terre  calcaire.  i 

J't'aiv.inai  pnfuite  l'aclion  que  In  chaux  &  !«  [ 
fels  métalliques  exercent  fur  Its  fublhnces  uii-  | 
nules,  ti  je  prouvai  que  cette  action  à  laoUvlIe  i 
ert  due  leur  cmfHcité  ,  cft  une  fuite  des  atr.niu*  j 
chimiques  des  oxides  métalliques  qui  tendent  i  it  \ 
revivifier  avec  {^us  ou  moins  de  force  ;  de  lorti  j 
que  ceux  qu*  fe  revivifient  très-facilement ,  tcîVs 
que  les  oxides  d'argent ,  de  mercure,  ontbtw- 
coup  decauUîdté  &  forment  des  fels  très-c:ur- 
tiq-jes.  Il  rciidte  de  !.î  ,  en  appliquant  les  décci!- 
yertes  moucmcs  des  obyiîcietis  à  h  théorie  que 
j'avoisdonnée  ,  que  celtroxigène  cc^mbinë  dans 
les  oxides  métalliques  &:  prive  du  principe  *i'- 
l'claiticité  t  qui  tend  à  s'unir  avec  un  principe  iks 
fubftances  animales,  &  ce  principe  me  paroit 
êrve  i'fiui'e  c  /elles  tontiennent }  mais  la  caul;  • 
cite  des  alcalis  ne  pouvoit  être  attribuée  à 
même  caufe  ,  elle  devoît  être  Teffet  d'une  autre 
affînité.  J'ai  prouvé  dms  Irs  mémoires  de  l'nci-! 
diinie  de  lySi  ,  que  l'alcali  fixe  cautlique  diud' 
voit  les  fublVmces  animales ,  fans  défnnir  leurs 
principes)  j'ai  fait  conifbhre  les  {ro^rij'és  l'e 
cette  combinaifon ,  &  je  m'en  fuis  leivi  pour 
unir  enfuite  ta  fubftance  animale  avec  les  difft;fei» 
oxides  n.étaîlique*  î  il  en  eft  rtiu!  e    '  i-eiiri 
combinaifonsqui  étoient  inconnues  aux  ch msi^i» 
mais  1  alcali  caiifttque  datte  de  même  avec  les 
ftibHancet  véeétales  n*a  point  fermé  de^on- 
binaiion  avec  eiles. 

£n  fnivant  mes  recherches  »  fe  fuis  parvenu  à 
dJt -'^ri-.tr  les  principes  de  l'ammonuque  :  i'»' 
tau  vvii  que  cette  el^Kice  inicaU^yoa.  un  coirpv-'^ 

dliydi^^n» 
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£n»ydrogène  deTazote  ou  m^fcTe ,  de  forte  <^ue 

IhyJroîène  fait  à-pcu-près  le  fixième  en  poids 
ou  les  lieux  tiers  en  volume  de  l'ammoniique  ^ 
lorfqu'il  ert  focs  la  fonne  déjà  inflammable.  J'ai 
enfuite  déterminé  comment  l'ammoniaque  peut 
ette  produit  par  la  piitréfaâion  ou  par  l'action  du 
tiu.  Toutes  les  fubltances  qui  ont  le  canûère  de 
:--':'ince  animale  contie  nnent  de  l'aiote  ,  qu'm 

ft.a  eu  féçarer  abondamment  par  le  moyen  de 
aciJe  nitrique  :  3  &ttt  donc ,  torrqu'on  diftile 
ces  fublbnce"!  ,  que  leur  aïotf^  p  iffe  d.m^  quelque 
combinaifon  ,  ou  qu'on  la  retrouve  dans  les  pro- 
tàa  aêriformes  \  or  on  ne  1/  retrouve  point 
im  ct^  c*emicrs  ainfi  eue  je  m'en  affuré  en 
fiifint  dctoner  le  gaz  inflammable  qu'on  obtient 
par  ce  moyen  ,  dans  feudiotnètre  de  M.  Voira  , 
^fenIecomp:ir.Tnt  avec  le  paz  inflammable  ,  qu'on 
ebd.-ntpar  b  Ji  LilUtiori  du  charbon  &  celle  des 
fibâinces  végétales  ;  il  n'y  a  dans  les  autres  pro- 
éutsdela  dilfijhtinn  que  1  ammoniaque  qui  ait  pu 
Pcce\oir  l'azote  àxi\s  la  compofltion.  Lors  donc 
qu'il  Te  forme  de  l'ammoniaque,  l  azote  des  fubf- 
ttnces  animales  fe  combine  avec  I  h\'iirogèiie  qui 
fif  Arpare  de  l'huile,  ou  plus  probablement  avec 
ct!ui  qui  provient  de  la  décompofitkm  de fcatt  , 
l'oxigène  fe  combine  en  nième-remps  avec 
Aicarbonepour  former  de!  acide  carbonique.  Dans 
1j piitréficbon  I  h vdrogène  fecondùneavec falote, 
ia  lieu  que  dans  la  fermentation  vineufe  ,  ce  mê- 
»e  wincipe  fe  combine  avec  une  liuile  végétale 
i'  du  fucre  pour  former  l'alcool ,  dans  lequel  j'ai 
ri:tiouvé&  fépacé  ces  fubAancespar  le  moyen  de 
Ticide  mnriâtïque  oxigené. 

I!  r.T(i!te  de  ces  différentes  obfervatîons  ,  qtte 
'^es  tubihnces  animales  font  beaucoup  plus  com- 
r^iics  que  les  fubftances  purement  végétales  j 
elles  cnrricnncnt  une  matière  analogue  au  fucre  , 
mt  huilà  particulière ,  de  J'acidâ  phofphorique 
combmé  avec  un  peu  de  terre  calcaire ,  de  l'azote, 
i:  très  probablement  de  l'aside  carbonique}  c'eft 
lacide  pholbhorique  qui  fe  retrouve  dans  les  char- 
•Msdes  fobllances  animales  ,  combiné  avec  une 
portion  de  véritable  charbo!) ,  d'huile  &  de  terre, 
^i  roe  paioit  former  la  différence  qu'on  remar- 
^  «itre  le*  charbons  des  fubftances  végétales  & 
ttux  des  fubîlances  animales. 

Telle  eil  la  manière  claire  &  lumineufe  dont 
M.  Berthollet  a  connu  &  eiprimé  il  v  a  quel- 
ques an-ées  la  namce  générale  des  Atbftances 
inimiles.  ^ 

Lorsqu'on  comoare  ces  réfultats  précis  aux 

rdées  values  que  Von  avoir  préfentées  jufou'ici 
fur  la  diifereiicc  des  matières  animales  &  vcgé- 
ulss ,  on  eft  frappé  des  progrès  oue  la  chimie  a 
faits  dtpui»,  qucl<iue  temps,  par  les  recherches 
^s  chimilks  iîuédois  &  trançois.  11  y  a  tout  lieu 
é'efpérer  que  des  travaux  fuivls  fur  les  matières 
^'^^T  ilcs  d'après  le  plan  tracé  par  les  plus  célèbres 
u.*:i.;ftcs,  depuis  Margra£iic  KoueUe  iufquaumo- 
Kou  aâucl ,  donnetODt  beancoup  de  copooîT- 
(kimU.  Tomé  U, 
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fances  fur  ces  fubftances  ,  fur  leur  formation,  leur 
altération  &  leur  deftrudtion  ,  &c  feront  fpéctal^* 
ment  très-utiles  ài'art  de  guérir. 
U  y  a  aâueUemenc  cfulnze  ans  que  fe  ne  cefle 

de  naiter  partons  les  movcr>«;  que  l'irt  fournit  les 
diverfes  lublbnces  aaimaks  i  on  a  du  déjà  voir 
dans  l'article  albumine  à  quelles  découvertes  peut 
conduire  l'analvfe  ch'mir'ue  telle  qii'eîle  exifle 
auiourd'hui.  J'ai  trouve  U  cauSe  de  la  coïKielci- 
bilîté  de  la  matière  albumineufedans  la  fixation  & 
la  combinaifon  de  l'oxi  'èi  10.  Vn  traitant  les  calculs 
biliaires ,  le  parenchvtne  du  fuie  humain  expofé 
pendant  long  temps  a  l'air,  la  matière  des  cadavres 
dJpofés  dans  la  terre  ?>r  convertie  en  ^ms  ,  j'ai 
découvert  la  préleiice  d'une  très-grande  quantité 
defubftancehuiku     :i      i    i  blanc  de baldiie 
dan^  un  crand  non-brc  de  pti>duits  animaux.  Les 
calculs  ou  Ics  coiictétious  pierreui'es  de  l'homme 
&det  animaux  ,  fitués  dans  plufieurs  régions  diffé- 
rentes ;  cc'les  deîas  efTie  ,  des  reins  ,  des  iiuef^ins, 
les  incrulhtions  &  tiepùts  tophacces  des  articula- 
tions dans  les  goutteux  ,  m'ont  ofl^ert  des  réful- 
tats utiles  pour  la  phyrir«ue  animale  ;  les  cilculs 
biliaires  que  l'analv  le  chimique  que  j'en  ai  taite 
m'a  pef;nis  de  diltingucr  en  plufieurs  efpèces 
m'ont  également  préfenté  des  induâions  d'un 
grand  intérêt  ,  pour  h  formation  de  la  bile  ,  & 
pour  la  connoiuance  des  maladies  du  foie.  On 
doit  raj^orter  ici  l'analyfcdu  foie  de  la  rate  ,  faite 
par  M.  Vauquclin  ,  &  dans  laquelle  il  a  eu  oc- 
calion  de  faire  quelques  obfervations  immédiate- 
ment appltquables  à  li  phyfique  animale,  &  notim- 
ment  à  la  découverte  de-s  fon^lions  encore  trop 
peu  connues  du  fyftême  biliaire.  Une  analyfe 
nouvelle  du  fang  ,  de  diverfes  efpèces  de  lait  & 
de  leurs  produits ,  m'a  offert  il  y  a  deux  ans  un 
afP^z  grand  nombre  de  faits  qui  doivent  contribuer 
à  l'avancement  de  la  phyfique  animale.  J'ai  fait 
voir  il  y  a  déjà  long-temps  que  l'analyfe  exacte 
des  diflerens  tiffus  du  corps  des  animaux  &  fur- 
tout  des  mnfcles  ,  du  parenchyme  des  vifcères  , 
des  lames  membraneufes  ,  peuçroient  jetter  un 
prar.d  jo.it  ûir  la  nutrition  ,  fur  la  loraiation  de 
chacun  de  ces  organes*  oui  a  fa  compofîtion  dif- 
férente &r  qui  doit  avoir  de  même  fa  nutrition  & 
Ion  infl 11  înce  particulière  dans  le  fyftême  animal. 
Un  e)uir«n  détaillé  de  la  fubllauce  cérébrale  don: 
on  trouvera  l'expcfé  au  motCiRVB au,  confirme 
aujourd'hui  ce  premier  réfultat.  On  connoit  tout 
le  mârice  du  travail  de  ^cheèle  fur  les  os ,  &  de 
fa  déconverte  relative  au  phofphate  de  chaux 
qiii  les  foru-.e  ;  on  ne  doute  poiiu  .le  l'utilité  de 
ce  travail  pour  la  cotuioillance  de  l'ofleogénie  & 
des  maladies  d«>s  os.  M.  Berthollet  a  ouvert  éga- 
lement  par  fa  découverte  de  la  varli  té  de  l'aciiîité 
des  urines  chez  les  goutteux  «  un  champ  très- 
vafte  aux  découvertes  médicinales  (îtr  la  nature 
&:  la  caufe  de  la  goutte.  Plus  récemment  un  autre 
champ  de  recherches  importantes  &  de  dccou 
venct  inwgédiaceneociiâla  aux  progrès  de  l'art 
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Ae  guérir  ,  vient  de  jVr'rir  par  les  tnivaiit  ik 
KiM-  Lavoifier  &  Séguin  ^  fur  la  r^fr^iracion  &  ht 
«raniptration.  Atnfi  tout  annonce  les  grands  avan- 
tages deTan-ilvle  chimiqLie  pour  l'apfrandifTement 
de  laphyfique  aniir.aie.  i  out  cft  difpofé  pour  la 
ponrmite  de  ces  grands  travaux  ,  &ron  peut  dire 
qu'il  ne  maii-UL  que  des  travailleurs  dont  le  nom- 
bre ne  rauroit  érre  trop  confidérable^pour  agii^randir 
ces  importantes  rechercher.  Quelques  ohyficieus 
ont  révoqué  en  doute  une  partit.-  des  découver- 
tes modernes  Itir  la  chioue  animale }  cette  belle 
trouvée  par  M.  Berthollet  entre  les 
Aibftances  animales  Ils  vt'i-tt^ks ,  dans  la  pré- 
fence  de  1  arote  pour  les  premières  ,  Se  à'oà  il  a 
ftit  découler  fi  naanellement  Sr  fi  heoreafement 
toutes  les  oinérences  de  leurs  arulyûs  ,  n'a  pas 
paru  bien  prouvée  à  M.  Keir  qui  a  fait  cun- 
noitre  Tes  objeûkms  à  cet  égard  dans  fon  édition 
du  didlionnuire  de  clvniie  de  Macqucr.  .N-ais 
Ëertholict  enexaminantîesanfertiqn»  lur  lelqudies 
le  chtmifte  /Inglcis  fe  fonde  ,  y  a  répondu  d'ui;e 
manière  vidorieufe  ;  il  ell  indifpenfuble  d'inférer 
ici  la  retuutton  «{ue^  M.  Berthollet  en  a  faite  dans 
Jes  annales  de  cbioiie ,  tome  X  pag.  i  )  i . 

M.  Keir  élève,  dit-il  «  ptufieurs  difTicultés  fur 
rexîllence  de  iVotc  dans  Its  fubihnces  animales; 
il  infiile  particuîteremcnt  lur  ce  que  l'acide  fulfa- 
rique  &  l'acide  muriatique  n'en  dégagent  pas  :  on 
diroit  qu'il  a  examiné  l'aftion  de  ces  acides  ; 
mais  ij  me  paroit  qu  il  s'cil  contenté  de  l  inugi- 
ner  :  je  vais  eipofW  ce  qtte  i'm  ol^ferré. 

J'ai  mis  de  la  laine  dégraiffée  dans  l'acide  ful- 
ruri(]ue  j  elle  s'eil  dillbute  à  une  légère  chaleur  ; 
la  diflblatiofi  étolt  d'abord  fans  couleur  ,  mais  en 
an^mentani  la  chaleur  elle  a  bientôt  noirci. 

J'ai  mis  (*:.n^  une  c<>rnui3  de  l'acide  fiilfuriquc 
avec  ui»c  uorùon  de  laine  que  l'expérience  pré- 
cédente m  avott  indiqué  pouvoir  fe  diflbudre ,  Se 
)'ai  fait  la  diftillati'ni  a  un  ap^  areil  pneuniam- 
cîiunique.  11  s  eû  dégage  une  adc/.  grande  quan- 
tité de  gaz ,  dont  i-peu-près  les  \  étoient  de  l'a- 
cide car'<unique.  Après  avoir  abforbé  tout  Ctt 
acide  ,  le  reiidu  étoit  inflammable  ,  il  contenoit 
peut-être  du  gaz  aiote^  &  )e  me  propofots  de 
m'en  airiutr  [^r  les  moyens  que  j'ai  décrits  f  I  )  , 
il  la  fuite  de  l'expérience  ne  me  donnoit  pas  des 
lumières  fuffifantes.  A  la  fin  de  la  diilillation  il 
s'eft  fublimé  une  quantité  confidcrable  de  fulfate 
d'atnmoniaque  trés-blanc  i  il  n'eil  relie  dans  ia  cor- 
nue qu'un  enduit  charboneux.  J'ai  répété  l'opé- 
rât'on  en  rcttiK-nt  dans  un  récipient  l'rcide  fu!- 
fureux  qui  Je  iorme  :  la  première  moitié  éprou- 
vée avec  la  chaux  donnoit  des  nuages  blancs, 
lorlqu'on  pr&mtnoit  à  fa  furface  un  tuoe  de  verre 
humcôc  d  aciùe  nitrique  i  la  feconfle  moitié  ^ro- 
dttifoit  encore  plus  cet  eftt.  L'adde  fulfnreux  qui 
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I  fe  forme  dans  cetft  opération  comieiit  deac  de 

l'ammoniaque. 

J'avois  elfayé  autrefois  la  di(tillation  de  l'acide 
miirijtiquc  fur  une  fublUnce  animale  i  mats  ùm 
prendre  les  précautions  fuflifantes  >  &  j'avois  ob- 
tenu un  gai  inflammable  que  je  m'éiois  propofc 
d'examiné. r.  Il  y  a  apparence  que  je  n'avois  pas 
employé  une  affez  gratide  proportion  d'acide  nvj- 
riatiquc ,  &  que  le  gaz.  que  j'obtins  étoit  dù  à 
l  attjon  du  l.u  fur  la  fubllance  animale  même. 

J'ai  examiné  l'a^on  de  l'acide  muriatique  fur 
la  laine  dans  une  capfute  placée  fur  un  babi  de 
fable  :  elle  s'y  dtflbut  même  plus  facilement  que 
dans  l'acide  iulfurique}  mais  il  faut  une  cbaleut 
continuée  plus  long-temps  pour  que  la  diflohidan 
prenne  une  coulau  foncée  ;  eUe  finit  pat  eue 
uoire. 

J'ai  mis  dans  um  cornue  de  l'adde  moriati<^e, 

la  proportion  de  laine  que  l'expérience  pitit- 
dcutc  m'avoit  apom  pouvoir  s'y  diflbudre}  nu<i 
linfc^ue  l'appareil  a  été  privé  aair.  les  vapeurs 
d'atid-  niuiiaiique  en  fe  combinaiK  d'une  man  tre 
foudaiiic  avec  Wm^  ont  produit  une  réforp^^iua 
(^ui  a  fait  paiTer  j'cau  dans  b  cornue.  Une  fecoods 
cprcuvf,  faite  avcc  des  pre'cautîons  nouvelles, 
m'a  pas  mit.ux  réuflli  alors  j'ai  fait  l'expéfienct  ta 
adainant  fimplcmenttm  récipient  ï  la  cornue, 
la  fin  ,  il  s  lIÎ  fubîinié  une  proportion  confidér^i'ulc 
de  mutiate  ammoniacal^  doue  une  partie  euut  ; 
brune,  &  celle  qui  étoit  la  plus  avancée  dans  le  | 
col  de  la  Cornue  itoit  très-blanche.  Il  tll  r.lle 
daus  la  coinue  une  quantité  de  chatbon  beaucoup 
plus  confidérd»{e  que  dansl'expériênoe  avec  l'acide 
fulfurivjLiL-  :  le  chaibon  leflîve  a  donné  une  lI  fl-j- 
iutiun  qu>  contenoit  une  quantité  notable  de  ku 
A  en  juger  par  I*odear  des  vapeurs  qui  s'échap- 
poiLiu  fur  la  fin  de  l'opénoonj  il  aduTe  dégage 
du  gaz  hydrogène. 

Nous  retrouvons  donc,  en  traitant  une  fuK' 
tance  animale  avec  l'atide  fulfurique  &:  I';c:>:e 
muriatique ,  le  puncipe  qui  fe  fepare  fous  u 
forme  <»  gax  aaote ,  lorfqu'on  h  mfTout  par  le 
movvn  lîc  l'acid.'  nitrique.  Si  l'on  denundoit  pour- 
quoi dans  une  circonihuice  il  entre  en  comb  rui- 
fon  6c  forme  de  l'ammoniaque,  &  daiK  l'autri:  i! 
fe  dcrac^-  en  aaz,  je  pourrois  dire  qu'il  me  iutîït 
que  l'exilience  de  ce  principe  dans  les  fublbiic>.^ 
animales ,  loin  d'être  démentie  par  l'aâion  de  l'i* 
cide  fulturique  &  de  l'acide  muriatique,  en  re- 
çoive au  contraire  une  nouvelle  confirmation.  | 
Mais  je  propoferai  une  conjeâure. 

1. 'acide  liiliiirique  &  l'acide  muriatique  exer- 
çant une  action  moins  vive  fur  les  Tu b fta ncc s  am- 
mates  que  l'acide  nitrique  fufBfamm.nt  t;>ncaxrv*, 
&!  ayant  b^foin  d'i  clalvur  afili  forte  piur 
opérer  Icur  ùecompofiiion  ,  l'axote  fe  trouve 
des  drcottlUnGes  iembbd»lcs à  celles  de  Udffiiua* 


i  *  )  Suite  de*  obr«Kamai  fi»  U  aatnrcde  ùMtottc  aalmlci»  IUmIhi  di  l'acadcnb,  t;^* 
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j     tionàr>.u  nuJ,  pour  fe  combiner  atoc  l'hj  Jro- 
gène^  &  Ibnncr  avec  l'acUJe  un  Tel  ammoniacal  ; 
I     me  ptxiâe  furabondante  de  l'hy  d  rogène  eft  obi  igc  e 

de  prendre  l'état  claftiqr.e. 
fl  ûut  remarquer  qu'avec  l'acide  fulfurique  il 
I  lefle  tiè^pen  de  charbon ,  inais  qu'on  retire  beau- 
j  coup  d'acide  carbonique  ;  avec  l'acide  muriatique 
I  on  a  une  beaucoup  plus  grande  proportion  de 
'  charbon,  d'où  il  nut  conclnre  qirrl  dote  fe  éé- 
;  gaœr  très-peu  d'acide  carî^oniqiic. 
t  Par  la  diftillation  à  (^u  nud ,  on  retire  certaîne- 
i  ment  beaucoup  plus  de  gaz  hydrogène  que  dans  h 
'  <i:(HIIation  avec  l'acide  fuirvii  ique -,  il  eft  probable 
î  qu'une  partie  de  l'hydrogène  eft  détruite  oar  l'a 
.  comlMnailbn  avec  foxigène  qui  fe  (epare  de  Ta- 
i    ciJe  fulfurique,  lorfqu'il  cft  changé  en  acide  fiil- 

fureux ,  &  qu'une  partie  de  l'hydrogène  eft  due , 
'  dans  la  (Uftîlfation  i  feu  nud  >  i  la  décompdîdon 

de  l'eau. 

Je  fui^  convenu  C  annales  de  chimie,  tom.  3  , 
pige  10')  Que  l'expérience  par  laquelle  j'ai  prouvé 
l'exiftence  de  l'amte  dans  les  fubftances  arumales 
n  avoit  pas  d'abord  l'exaiïlitude  que  l'on  a  droit 

(  d  e>igcr.  Pourquoi  a-t  elle  obtenu  Paffentimcnt 
ci  arit'-pblogifticiens  ?  c'eft  qu'elle  s'accordoit 
i\  c  l'idJe  qu'ils  avoient  Je  l'azote  ,  de  la  com- 
poîition  de  l'ammoniaque  qu'ils reçardoient comme 
bk'n  établie,  de  celle  de  l'acide  nitrique,  des 

,  p  roduits  de  la  difti"!a:ion  &  de  la  putréfadkion  ; 
ce!l  qu'elle  s'ctayoic  lur  un  grand  nombre  de 
fhjnomènes  <^tre!lL  (.rpliquott,  ou  qui  lui  fervoieiu 
ce  pïcuvcs.  I  xaminons  quelques  circonflances  de 
Cttte  txpt.rii  nce. 

loifqi'c  l'acide  nitrique  eft  décompofé  par 
une  lubllance,  il  donne  du  gaz  ntuique  ou  du 
cjz  a/ore  ,  félon  la  vivacité  de  la  décompofition  ; 
1;  '!c  ic  fait  rapidement  8c  d'une  manière  tu- 
1  ti'uieufc,  fi  la  fubftance  qui  s'empare  de  l'oxi- 

^  _(.cr:  1  v.ne  plus  grande afEoité  avec  cepdncipe, 

I  ilors  c'cft  du  gaz  a/ote  pur ,  ou  mêlé  avec  du 

•  giz  nitreux  ,  qui  fe  dégage  ;  fi  au  contraire  la  dc- 
compofuion  eft  moins  vive,  c'eft  du  gaz  nitreux 
'  vc;  mcm.  de l'acad.  i  -^8)  ,  p  }  56  ,  l'cxporienca 
q.ii.-  )'ai  décrite  fur  la  foie  traitée  avec  l'acide  ni- 

.  trique.  Ibid.  paije  J51  ).  C'eft  dans  le  commen- 
cement Je  l'opération  Se  fans  feu  que  le  gaz  azote 

!  fe  dégage ,  ce  n'eft  qu'après  ce  dégagement  paifible, 
lorique  l'cffervercLiice  eft  animëe  p«r  le  moyen 
de  la  chaleur  ,  &  d.ins  h  moment  par  conféqucnt 
où  l'on  auroit  pu  ioupçonner  la  réparation  de 
l'azote  àt  fadoe»  que  j'ai  obtenu  le  gaz  ni- 
treux. 

Ces  obfervations  de  M.  Ikrtholet,  fur  les 
objcûions  de  M.  Keir,  font  claires  &  tellement 
fondées  fur  l'expérience  ,  qu'on  dort  s'attendre  à 
ne  plus  voir  reproduire  des  ditlicultés  de  cette 
nature  ,  &r  que  la  malTe  des  faits  recueillis  fur 
l'analyfe  animale,  ?«:  fur  la  nature  compofée  des 
fttbftances  de  ce  rt  gne  avec  celles  du  règne  v^étal , 
pat  les  Bavaux  ék  cbimilles  iianfobj  doit  étxe 
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regardée  comrr.e  une  bafe  folîde  fur  !aq!ielle  rc- 
pofe  la  théorie  qu'ils  ont  prét'cntée.  On  doit  voir 
manifeftement  que  toutes  ces  découvertes  éclai- 
rent la  phyfiqui.  anim  ilt? ,  Se  qu'ell'  s  en  changent 
prefqu'entièrement  les  bafc  s  ;  d^jà  leur  appiicatiou 
a  été  tentée  par  plufieurs  nh\'riciens  ï  la  refplra- 
tien,  â  la  difcftion  a  la  nutrition.  r->ci 
l'article  AnimÀlisation,  qu'on  coniîdère  dans 
ce  diâionnairc  comme  une  opération  chimique. 

Il  n'eft  pas  nécîlTaire  fans  doute  d'infiftcr  long- 
temps fur  les  avantages  que  promet  cette  marche 
nouvelle  de  l'analyfe  animale ,  lorfqu'elle  prendra 
pour  fujet  de  fcs  travaux  les  matières  altérée? , 
changées ,  modifiées  ou  entièrement  formées  par 
les  effets  d<*s  maladies.  Il  n'eft  pas  pennis  db 
douter  qu'il  en  fnrtira  tout  -  à  -  coup  de  grandes 
Vv'rités,  qui  conduiront  non-feulement  i  connottre 
la  nature  des  maladies,  tes  changemens,  lescon- 
vcrfions  qu'elles  éprouvent  fi  fouvent,  mais  même 
les  véritables  moyens  de  les  traiter.  On  a  dcjl 
reconnu  la  vérité  de  cette  aflèrtion ,  par  rap- 
port aux  prétendus  lithontriptiq'.ies ,  pour  fufn'-.e 
des  abforbans ,  dansle  traitement  desempoifonnés, 
dans  l'adminiftration  des  çinfHques,  6cc.  Ce  fel^ 
dans  des  hôpitaux  peu  nombreux  en  malades, 
nuis  oïl  l'on  ralTcrr.blera  un  certain  nombre  de 
fujcts  affeâés  de  la  même  maladie  pour  en  bien 
obfervertous  les  phénomènes  les  fvmptômes, 
pour  en  bien  failirics  nuances  &  les  différences, 
&  qui  feront  dellinés  au  perfcftionnement  éfl 
l'art  de  guérir  ,  qu'il  faudra  multiplier  les  travaux 
en  ce  genre,  &  que  l'on  pourra  reconnoitra  une 
foule  de  phénomènes  chimiques  dont  on  n^a  en- 
core nulle  idée  exacte.  Les  maladies  qui  attaquent 
le  tiftu  des  os,  foit  en  les  ramoUiffant,  foit  etl' 
les  deftechnnt ,  foit  en  angmentaM  leurs  dhneti- 
fions  par  les  exoftofcs ,  foit  en  corrodant  lent 
tiiTu  par  la  carie ,  foit  en  les  renouveUant  par 
lesféqueftres,  tiennent  manifeftement  ideiçhan*- 
ç^imens  chimiques  dans  le  fuc  olTcux,  que  de't 
aiLnlj-fts  bien  faites  de  ces  organes  malades  com- 
parées â  celles  des  os  fains  feront  certainenu  tir  dé- 
couvrir. Les  caractères  intimes  de  l'urine  qui  offre 
des  connoiffances  jufqu'ici  trop  incertaines  pour 
le  diagnofUc  &  le  pronoftic  des  maJadies ,  qu'ils 
accompagnent,  deviendront  infiniment  plus  utiles 
qu'ils  ne  l'ont  été  jufqu'à  préfent.  La  nature  d3 
la  goutte,  du  calcul,  du  rnumatifme,  ducancei', 
.qu'on  a  v.iinemcnt  cherchie  dans  l'obferv.'»tion 
clinique  feule  ,  ne  fera  peut-être  un  problème 

?|ue  iufqu'au  moment  oû  une  analyfe  chimique  bien 
aite  des  concrétions  arthritiques  ,  calculeufes,  de 
l'humeur  &  des  organes  infedtés  du  cancer,  réunie 
à  celle  de  l'urine ,  de  la  fueur  &  des  autres  éva»' 
courions  des  inalades  qui  éprouvent  ces  affcûions  , 
donnera  des  lumières,  qu'on  attendroit  en  vain 
de  l'obfervation  muette  8e filentieufedc  ces  orages 
de  la  vie  humaine.  Fn  un  mot,  s'il  cx-l^c  u->o 
toute  faite  pour  conduire  l'art  de  guer;r  a  un<s 
enâtcode  qu'il  t  trop  méconnue  jufqa'ldj  toiii 
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annonce  que  la  chimie  feule  ,  telle  qu'elle  ell  au- 
jourd'hui ,  peut  la  faire  découvrir  { car  il  v  a  déjà 
iong-temps  que  les  bornes  de  l'anatomie  ^nnt  po- 
fées ,  5.'  que  cette  fcience  a  fini  de  donner  tout 
Cl  1  !!e  étoit  capable  de  fournir  pour  la  con- 
lioi(rancedesm.î]3dies.  Foyr^Ies  mots  File,  Blanc 
DE  BALEINE,  Calculs,  Cerveau.  Foie,  Lait, 
Muscles ,  Os,  I'utréfaction  ,  Mvcqs  j  Sa- 
'LiVEj  Spermb,  Urine  4  8cc.  &c. 

S.  VI.  f^uet  fwrtavatutmeat  de  tan  de  tmalyft.  ' 

On  a  donné  un  tableau  affei  complet  de  tour 
ce  qui  a  été  tait  jufqu'aujourd'hui  fur  la  decom- 
poiition  ou  l'analyfe  des  corps nntufels ,  dans  les 

{>aragraphes  précedens.  On  a  déterminé  fur-tout 
es  obftacifs  que  l'art  d'analyfer  les  corps  a  rtncor.- 
trés  &:  qui  l'ont  arrêré  II  réftilre  de  ce  qui  a  tre 
expofé ,  que  fi  cet  art  fingulièrement  perfeiiionne 
«  fil  fure  trouver  la  nature  d'un  ^rand  nombre  <Je 
corps  qu'on  avoit  ignorée  autrefois ,  &  a  même 
Ait  ranger  parmi  les  matières  compo fées  quelques- 
unes  de  câles  qu'on  avoit  pendant  long  -  temps 
comptées  nombre  des  corps  fimplcs  ,  il  a  tait 
•  connoître  en  même  temps  que  beaucoup  de  curps 
'(|iI*oii  avoit  regardes  comme  compofés  &  qu'on 
avoit  cru  avoir  décompofés ,  n'en  (ont  réellement 

J>as  fufceptibles.  Ainli  ranaiyfe  n'a  pas  pu  agir  fur 
a  liimicrcjle  calorique,  l'oxigène  ,  l'azote  , 
l'hydroiîèae  ,  le  carbone,  le  foufre  ,  le  phof- 
phore  &  les  fubftances  métallioues.  Toutes 
^ces  fiibflbuices  n'éprouvent  aucune  oécmnpofition 
h  pirr  <1e  tous  !es  agens  connus  ;  elles  ont 
juiqu  ici  leiiUc  à  lous  les  inftrumens  qu'on  leur  a 
apfdiqués,  à  toutes  les' méthodes  auxquelles  on 
les  a  foumifes  On  ne  peut  cependant  pas  croire, 
comme  nous  i'avous  deja  taie  foupçonner  précé- 
demment, que  ces  corps  foient  dts  matières  fim- 
pU<. ,  des  élémcns  dans  îe  fcns  q'.i'on  leur  donnoit 
autrefois  i  tout  annonce  au  contraire  qu'ils  font 
formés  de  principes  plus  fimplcs.iju'eux  ;  mais  il 
p.irrir  q'ie  la  force  de  !eiir  adhérence  ert  telle , 
qu  iln  y  a  encore  aucun  etluu  connu  capable  de 
les  (ëparer.  On  ne  doit  point  conclure  de  l'état 
aûuel  t^è  !':irt  chimique  ,  qu'on  ne  parviendra 
point  a  les  analyfcr  quelque  jour-  Il  y  a  au  con- 
traire îieil  de  préfumer  que  l'art  en  fe  perfèâion- 
nant  encore  ,  s'é!cvera  jufqu'à  décompofer  des 
corps  qui  font  pour  nous  des  êtres  fimplcs  ou  indé- 
compofables.  Mais  il  n'eft  pas  douteux  qu'avant 
d'en  venir  là,  il  faudra  créer  de  nouvelles  méthodes 
d'annlvfe  entièrement  différentes  de  celles  que  nous 
poiTédons  ,  comme  il  a  fallu  imaginer  tous  les  ap- 

f»arL  Î'  pneumatiques ,  pour  travailler  à  analyler 
'au  0^  ici  fluides  élafliques.  Il  y  a  vingt  ans  qu'or, 
'n'avoit  nulle  idée  de  ces  derniers  ap;  .i-lIîs  j<c  tLs 
moyens  ingénieux  qu'ils  ont  fait  naître,  t  n  n'a 
dotic  de  même  nulle  idée  encore  de  ceux  qui  pour- 
ront fervir  quelque  jour  à  nous  éclairer  fur  h  n-- 
tiue    U  luQuère^  du  calorique  j  de  l'hydrogène  ^ 
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de  l'oxigène^  de  l'azote^  du  carbone  j  dufo^, 
du  phofphoie  &  des  métaux.  Tout  ce  qaVm  a  dit 

fur  ce  point ,  eft  entièrement  hypothéricue.  Ce- 
pendant parmi  les  faits  que  l'on  cite,  pour  appuyer 
quelques-unes  deceshypothèfes ,  il  nut  dînineuer 
quelques  expériences  ingénieufes  qui  fortentdeli 
route  commune,  &  qui  ne  s'accordant  pas  ,ou 
plutôt  ne  fe  liant  point  encore  aflez  étroitement 
avec  la  doûrine  adoptée  aujourd'hui  des  chimiftes 
françois,  femblent  donner  des  vues  pour  pouf- 
fer plus  loin  &  nos  connoiflances  &  nos  moyens. 
Telles  font  les  expériences  fur  la  chaleur  ar- 
dente &  rayonnante,  ainiî  que  fur  la  lumicre, 
confî^née  dans  le  traite  de  l'air  &  du  feu  3e 
^cheele.  Ofi  y  trouve  des  phénomènes  incohé- 
rensavec  ce  que  nous  favons  j  mais  qui,  fi  je  ne  mç 
trompe  ,  ferviront  qnekpie  jour  i  enrichir  les 
méthodes  d'analyfes }  car  on  ne  peut  plus  effa- 
rer de  découvertes  dans  ce  genre ,  que  par  l  ap- 
plication  des  mo^'ens  trop  peu  examinés  jufqu'tci , 
&  d'un  ordre  lupérieur,  en  quelque  forte,  à 
ceux  qui  ons  été  mis  en  ufa^e.  Telles  font  les  machi- 
nes dciHnees  à  fairepafler,  àcondenfer,  à  éparpiller, 
^décompofer  &  à  recornpofer  la  lumière  ;  lesappi- 
reils  appropriés  à  l'examen  des  phénomtnes 
des  combinaifons  du  calorique,  les  graedcsn»- 
chincs  elet  rrirues.  Voilà  les  nonvcl'es  fovîrccsf  i 
l'on  pourra  pujfer  Ppur  accroître  les  moyem , 
&  augmenter  les  refloa^ces  de  b  chimie  \  on  to't 
qu'elles  r.c  il  ront  ouvertes  que  par  un  heureut 
accord  des  parties  les  plus  fubUmes  de  la  phyli(;t;e 
expérimentale  avec  les  connoilTances  chimique^. 
(  i^iy  i  les  mots  Lumière,  Caloriquc^Huiss 

iLtCTRIQt  E.  )  ' 

ANANAS,  Brorr.cta  ananttf.  L.  L'ananas  eft  Te 
plus  gracieux  de  tous  les  fruits.  Auflî  eft-il  ûit 
pour  orner  la  table  des  rois  ,  des  riches  , 
&  des  heureux  de  ce  fiècle.  Né  dans  les  Indes 
orientales ,  tranfplanté  dans  les  occidentales  & 
depuis  peu  en  Europe  ,  où  il  n'a  réufTi  qu'avec 
les  fecours  des  ferres  chaudes  &  d'une  culture 
difpendieufe  &  recherchée ,  il  faut  trois  années 
au  moins  pous  voir  fa  tige  fleurir,  &  près  de 
fix  mois  pour  la  voir  parvenir  i  fon  point  de 
maturité.  Ce  fruit  eft  d'abord  verd ,  enfuîre  en 
mûrilf.int ,  il  prend  une  belle  couleur  orange.. 
On  le  mange  coupé  pat  tranches  &:  trempé  dans 
un  peu  de  fiicre  ou  même  faHs  fucre,  ou  trem- 
pé dans  du  vin  &:  de  l'cau-de  vie.  Son  goût  eli 
mêlé  de  celui  du  citron ,  de  l'orange  ,  de  i'abncot 
8e  du  melon  ;  il  furpafle  tous  ces  fruits  f»r  fon 
«'Jeur  8c  fa  faveur.  Oe  fruit  n'eft  pas  leulemeri 
agréable  au  goût ,  il  eii  mût  fort  faiutaire.  Il  ^ 
ctlîte  la  digeîlion  fans  la  précipiter,  il  ranirtie  l'eflo- 
mach  fans  rediaufTcr  :  c'clHui  ai;.i!ei  t:que  paret- 
celience.  Oa  en  fait  un  firop  uès-bon  pour  h 
coqueluche  des  enfàns. 

Lemcryd't  qu'on  lire  par  expreff.on  dc  r^nj.i'î 
un  fuc  dont  on  hit  un  vin  excdknt^  qui  vaut 
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prerqoe  le  Malvoifîe ,  &  oui  enivre  >  il  fortifie  j 
arrête  les  naufecs  ,  réveille  les  cfprirs  abattus, 
provoque  les  urines  j  on  dit  que  les  femrrtes  en- 
ceintes doivent  sVn  ahlktiir.  Cn  conlît  les  211.1- 
«»>&rcette  conficuceell  bonne  pour  ksperfonnes 
d'un  tempéranwnt  feîMe. 
I        Michef-l'crnar.!  Vaîernin  ,  (^nns  fon  hirtoire  r.-- 
fbrmcedes  pbnres  exotiques,  rapporte  c|ue  l'ana- 
nas pafTe  pour  être  diurétique  K  un  tithontrip- 
tque  tres-pu.'lTant. 
:      j'ai  fouventavec  les  ananas  «  die  Chevalier  , 
;    médecin  de  Paris  ,  dans  Ton  tnité  des  plantes  de 

ISiint-Dominc;iie  ,  fjit  de  la  limonade  pour  îas 
fièvres  ardentes  &  même  malignes.  On  les  coupe 
par  tranches  qne  l'on  met  dans  l'eau  avec  un  peu 
*  Je  fucre  :  ;e  crois  qu'il  ell  préférable  au  citron 
■    du  p^'s,  qui  eft  fort  acre. 

Un  botanîfte ,  habitant  des  9es  ocddentates  de 
r'rréritiiic  3  annonce  le  ius  d'ananas  à  demi-mûr  , 
comme  un  bon  ipécihque  contre  la  graveUe. 

Les  Italiens  prcuarent  une  litjueur  rpiiicuenfe 
très-agréable  avecl'ananas»  qu'ils  nomment  luv- 

I     La  plante  <|tii  donne  ce  fruit  déttcienx  a  '  ta 

.  feuille  qui  refTemWe  à  celle  de  r:;!oë';  ,  oHinni 
'  rement  dentelée  comme  elle  ,  mais  moins  épaiJic 
&  moins  fucculcnte  :  elle  a  plufieurs  variétés. 
Qainr  n  fa  culture  il  faut  confufter  le  Jidînnnaire 
<?u  lùrdinicr  par  Miller,  dont  nous  devons  la  tra- 
duaionà  M.  de  Chazelde  Metz.  Nous  avons  vu 
î  h  maifon  de  campagne  de  ce  favantj  des  ananas 
aulli  parfaits  que  ceux  des  Indes. 

Les  habitans  des  Indes  orientales  font  macérer 
hm  l'eau  le<;  feuilles  de  cette  plante,  comme  nous 
fùrons  pouirir  le  chanvre  &  le  lin  ,  pour  en  re- 
tirer le  ni ,  qu'ils  tiflfent  enfuitc  avec  le  coton. 

Les  médecins  qui  ont  le  mieux  écrit  fur  l'ana- 
nas, font  Michel-Frédéric  Loclmer,  A.  Taylor 
8c  André  Cleyer. 

(M.  WiLLEMET.) 

ANAPI.ÉROTIQUES.  (  Pharmacie.  )  Re- 
mèdes qui  opèrent,  dit-on  ,  la  cicatrifation.  On  a 
nommé  des  onguens ,  des  emplâtres,  des  fomen- 
tations,  8<.'c.  an.iplérotiques.  Il  n'y  a  point  de 
tnedes  qui  ayenc  véritablement  cette  puiir.ince. 
ypfif  ce  not  daos  le  diftiunnaîre  de  médecine. 

ANCILLAIRES.  (Opérations.)  (PAarmule.) 
Dans  le  temps  où  la  chimie  étoit  conforn^i'c  rivec 
la  pharmacie,  comme  tie  s'occupant  que  dci.i  pié- 

I  ptration  des  médicamen<i^ ,  on  nommoit  opérations 
ami'.birts  toiites  celles  qui  n'ccoient  en  quelque 

,  forte  que  préparatoires  ,  dilpolantcs  ,  ôc  qu'on 
confioit  à  des  ferviieurs,  i  des  apprenûfs.  1  elles 
étoient  la  pulvérifation  ,  la  porphyrifation  ,  les 
lavages ,  le  tamifage  ,  le  uctîoyaae  des  vafes , 
des  uftenfiles  y  la  difpofition  des  Bitres  ,  le  foin 
des  fourneaux,  des  foufHets  ,  &c.  Aujourd'hui  on 
ne  diftingueplus  aucune  des  opérations  chimiques 
•tt  phacmaceutiques  psi  le  nom  ^mdtUmu,  Ell«f 
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font  toutes  pratiquées  par  des  mêmes  lio  nmes. 
Coi^ineon  y  trouve  une  ^ale  utilité  avec  toutes 
les  autres ,  on  s'en  occupe  à  l'envî  dam  un  labo- 
•  uoire  en  aftiviré.  Souvent  même  c'eft  de  l'exac- 
titude fcrupuleufe  dans  les  premières  opérations, 
que  dépendent  les  fuccès  que  l'on  obtient  dans 
toutes  !v.s  expériences  :  car  on  fait  que  les  moin- 
dres fautes  ,  les  corps  étrangers  ,  les  ordures 
biffées  dans  les  vafes ,  îmt  manquer  beaucoup 
d'opérations  chimiques  ou  pharmaceutiques  ,  & 
donnent  des  réfultats  diiférens  de  ceux  que  l'on 
cherche  ï  obtenir.  Ko}w{  les  mois  Labora- 

TOULB,  OfERATIOMS. 

ANCOLIE.  Àfuî/e^ia  vufgatîs,  L.  AquiUgia 
Dod.  pempt.  181.  La  plante  qui  faitl'ohfct  de  cet 
article,  fe  rencontre  fpontanément  ^  non-fcule- 
ment  dans  toutes  les  contrées  de  f  Europe  ,  mais 
bien  encore  au  Japon  &  autres  pays  éloigné  ,  ;  elb 
ert  pérennelle,  fait  l'ornement  des  jardins  ,  où  elle 
offre  des  fleurs  fimpfes  &  doubles  de  différentes 
couleurs,  bleues  ,  rouges  ,  inm-n  .tes  ,  violettes  , 
blanches ,  vertes  ,  châtaignes ,  elles  varient  à  l'ia- 
fini.  U'ancolie  eft  eftimée  d«is  la  médecine  par 
notre  grand  rourn-fort,  ^  par  unefoul-3  de  mé- 
decins tant  anciens  que  modernes.  Cependant 
Linnéus  dans  fa  matière  médicale,  croît  qu'elle 
eft  un  pen  véiiéneufe  i  il  fonde  Ton  fentiment» 
lur  le  caradere  botanique  de  la  fleuri  n»ws  l'ex- 
périence ne  l'a  nullement  démontré.  On  fe  Tert- 
en  médecine  de  la  racine,  des  feuiÛes,  des  licttcs 
&  de  la  feracnce  d'ancolie. 

Les  Allurien»  en  Ffpagne  ufent  de  h  racTh» 
pulverifée  ,  pour  artéiuier  &briler  le  calcul.  1  m- 
gus  en  faifoit  prendre  un  gros  délaye  dans  un 
verre  de  vin ,  poué  guérir  les  coliques.  Ettmuller 
rapporte  qu'il  s'en  ç\\  fL-rvi  3v?c  un  fuccès  éclatant 
contre  le  fcorbut  '6^  I  hydropijie.  On  la  çlonne  i 
la  dofc  d'une  once  dans  la  médecôievétérinaiiv. 

E.yfel  qui  a  pu!>îié  une  monographie  fur  l'an- 
colit:,  dit  qu'il  s'cit  urvi  11  ès- avantagea fement dit 
fuc  de  cette  pl  \;)te  dans  la  lièvre  heâi que 'avec 
toux  ^-  k-  l'cf.rLv;-.  .r.i;  ccrit  quc  1.1  détodiou  de» 
feuilks  tli  tn  uia^e  en  Angleterre  contre  les  cha- 
leurs dugoiîer  fie  delà  crachée-artère  ,  d'autre» 
la  recommandent  pour  fe' gargar!  fer  la  bouche  , 
pour  déterger  les  ulcères  fcorbutiques. 

Les  fleurs  bleues  donnent  unebelle  teinture  fort 
vantéepar  Ettmuî'or  pour  la  rougeole,  on  les  fais 
macérer  dans  l'eau  chaude  j  on  y  a)oure  quelques 
goutres  d'clprit  de  vitriol ,  afin  de  donner  une 
belle  couleur  rouge.  On  en  fait  prendre  un  verra 
le  matin  ,  &  autant  le  foir.  Tourneforr  propofe 
la  teinture  de  ces  mêmes  fleurs  extraire  parrefprit- 
de-vin ,  pour  dctergcr  les  aphtes  fcotbutiqnes  de 
la  bouche  ,  affermir  les  dents  &  fotrifier  tes  gen- 
cives. Lobel  l'ellime  bonne  contre  l'angine.  L  eait 
diftiilée  &  la  décoction  étoient  en  ufj"ae  ch  /  les 
anciens  contre  l'idèrè.  blair  dit  que  k  n  infuiion 
eft  bonne  contre  l'erquiDancie.  AlfioaaÂve  91e 
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ccrte  infufion  a  an  ccrciin  goiît  léî;umtncuTt ,  qui 
reifeuble  à  celui  de  l'af^Krqe  l  es  flwurs  de  l'an- 
colte  font  aimées  des  abeilles.  i  *on  en  prépare  un 
firopqui  peut  remplacer  celui  de  violettes  ;  il  eft 
anodia  Si  auiiipafmodique  :  les  anciens  prép iroient 
•n  miel  8f  un  vinaitçrc  avec  li  s  n-     s  ..rs. 

La  pharmaropée  cic  Paris  oflFre  la  formule  de 
pilules  exccHentes  contre  la  jaunilVc,  dont  la  fc- 
mence  d'ancoliefait  la  bafe.  Tra^tis  &  Matthiole 
reconimanil'-nt  la  niême  graine  en  poudre  à  la 
dofe  d  un  gros  dans  du  vin  blanc  ,  pour  exciter  la 
fueuT.  Simoo  Pïiulf  a  tiré  des  portes  de  la  mort 
de  pauvres  enfàns  attaqués  de  la  rougeole  &  de  la 
petite  vérole,  en  leur  adminiflrantde  cette  graine 
en  poudie,  au  poids  de  demi  gros  ,  délayée  da:is 
imeeîudilti!!ée.  L'émuîi'c  n  ;prép,;v:'eavec  lagr.iinc 
d'ancolie  t  d  recommandée  contre  les  maladies  ma- 
l'Tnes.  '  :  o^mn  vatite  betncoup  cette  graine ,  lorf- 
cii' jl'e  fcft  tucrce,  pour  les accmichemens difficiles. 
Cair.erdrins  alUire  qu'elle  guérît  des  vertiges. 

l.'ancolic  rieutlervir  à  la  nourriture  des  chèvres 
&  des  brebis.  Dans  l'antir^iiité  ,  I  on  compofoit 
un  onguent  avec  les  feuilles  &:  les  fieurs.  (..'ette 
|jbnte  n'eft  plus  gucces  d'ufa^e  en  médecine. 

(M.  WtUtMST.) 

ViNDAAL.  C  Pharm^iàe.)  Fxpreflion  des  ara- 
bes .ré^^étéepar  quelques-uns  de  leuts  coj'H^s  , 
pour  defu'ner  la  coloquinte  :  c'cft  de  ce  mot  que 
vient  U  diiinoniînatfoii  de  tfodtifjut  aLkandjt, 

ANDROMEDE.  AnJo-rrJjpon/oHa.l.  Po- 
SJoiia  Brux^»0n,  l  '  «f.  t  p.  49. 

f  1.  C'cft  un  fous  arbr:fl(..iii  d'.Lr.  ;o!i  ,  dont  les 
feuilles  font  alternes ,  linéaires,  lanceo'ées.  On 
latrouve  communément  dans  les  terrains  tourbeux 
en  Europe.  Htll  dit  qu'on  en  ^Mt  \y-  rhé ,  qui  eft 
bon  pour  le  rhumatifinej  en  u;uij,c  daus  TAmé 
tique  ft^tenttîonale. 

(M.  WXUEMBT). 

ANDROSACE.  Âninpic  rrjxima,  L.  Fiante 
qui  annonce  les  beaux  jours.  1  !'  rommence  à  fe 
montrer  en  février  >  pour  fleurir  en  mars  :  fon 
ifpeâ  eft  agréable  i  elle  eft  annuelle  { c'eft ,  dit- 
on,  un  puifTant  apéritif  :fa  femence  eft  diurétique. 
Nous  cultivoni  cette  androface  dans  un  jardin 
botanique  ,  où  elle  fe  refeme  annuellement.  Elle 
croît  fpontanément  dans  les  champs  de  WcJ 
en  Autriche,  en  Suifife  ,  eu  Allemagne  &  en 
Proveoce. 

(M.W11.LEMET.) 

ANDROSiCMUM.  (Pk^êdt.)  Efpèce  de 

plante  du  "enre  du  m'Hepertiii»;  ,  nommée  ainfi, 
comme  qui  duoit  ûng  à  huuiii.c  ,  parce  que  , 
dit-on ,  «s  feuilles  &  les  fleurs  broyée» prennent 
une  couleur  rouge  de  fang.  (  'n  .la  nomme  aufl'i 
toute  (aiii<t  à  caufe  des  vertus  qu'on  lui  a  attribuées. 
Quelquesauteuis^  8c  entr'autres  Chotnd  j  la  con- 
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fondent  avec  le  millepertuis  ordii.ai:  On  en  fiit 
pluHeurs  préparations  pharmaceutiques.  Ka^q  ie 

mot  MlUEPERTUtS. 

ANEMIUS  FJRNUS,  en  françoi$,/»«nif4u 
à  "^'"'^[i  [••  irj'.t^iu  àe  fifion^  eft  un  fourneau  cui 
par  rélév.nion  ,  la  lorme  p ,  t..  ;  Je  fu.-.  cen- 
drier, (&  une  tuyère  qui  y  porte  le  vent  ou 
la  vapeur  d'eau ,  )  eft  capable  de  donner  le  degré 
de  chaleur  le  plus  fort.  A oiirez  y  la  formepy:;.- 
midale  du  dôme  dont  on  le  couvre  »  qui  eft  perce 
à  fa  partie  lupérieure,  pour  laifler  un  counnc 
libre  de  bas  en  haut  :  ce  founieau  eft  principale- 
ment deftiné  à  la  fufion  des  mttaux  ,  a  la  vmifi- 
cati^on  des  fables ,  &c. 

CJe  fourneau  dont  pirle  M.  Jull'oc  dans  fon 
didionnaire  interprète  de  matière  médicale ,  eft 
pl  us  relatif  aux  artt<|il*i  la  chimie  proprement  liice  ; 
c'eft  pourquoi  nous  n'en  p..r!crcns  pas  en  détul 
ici.  enverra  au  mot  l'ouR.SEAula  forme &ks 
dimenlions  qu'exigent  ces  inftrumcns  tdativMWtt 
àleurufage.  FouRMEAU. 

ANEMONE.  Ârumone  eamfutn'a,  —  L.  La 
n.tnire  ilépîoyi-  fur  la  fleur  do  ccr:cpl.nue  la  beai'îi 
i!<  la  richefVe  de  ies  couleurs.  Audi  a-t-dle  extite 
8f  animé  la  verve  d'Ovide  &  du  père  Rapin  i 
il  y  en  a  d'incarnates ,  de  blanches  ,  de  couîcu: 
de  feu  :  les  nuancées  lont  rares;  les  veloutées fcn: 
les  plus  belles.  Toutes  ces  fleurs  difpofées  fuivàr. 
l'hirmonie  des  couleurs,  font  un  très-bel  efïl-t 
dans  une  plue-bande.  Four  en  conierver  Ituc 
he.ritj,  il  fuit  les  garantir  du  vent  &  de  la  pluie, 
nie  dtni3n>i-  ime  terre  légère j  veut être  feak> 
5:  exige  peu  li'eau. 

C  ette  plante  eft  âcre,  un  peu  efi  arrotique,  Jâ- 
terfive ,  dcflîcative ,  vulnéraire,  céphaliquCj  con:;e 
les  maladies  de  la  matrice ,  propre  à  taire  vtni; 
le  lait  aux  nourrices.  :  <^  uciens  en  faifoient  pren- 
dre intérieurement,  &  l'uppliquoicnt  à  rexrén'eur; 
les  racines  attirent  les  phlcgmes  3c  h  filive ,  main- 
dennent  les  dents  faines  :  leur  décoâion  eft  boim; 
contre  Ic^  inflammatîans  des  yeux  ;  elle  lèrt  aul& 
comme  errhine. 

L'anémone  eft  originaire  du  Levant.  Ses  plus 
belles  variétés  ont  été  apportées  dts  Indes  onen- 
tàUs  p.ir  n.ichcl!cr  en  1660  :  ou  la  cultive  par- 
tout où  il  y  a  des  flturiftes. 

L'inemmie  deojnrJins,  (  Atcmont  honeitfit»L.) 
dun  être  confoinlue  avec  celle-ci. 

(M.  WiLUMET.) 

AN  ET.  Atttthum  graveofens.  Plante  ofnbcHi- 
fére  annuelle  ,  dont  l'odeur  eft  forte ,  m-iis 
cependant  fuave  &  agréable  ,  qu'il  eft  &ctle 
de  cultiver  dans  les  jardms ,  car  il  arrive  fottvent 
qu'étant  femée  une  fois  elle  reparra't  tous  les 
ans  par  le  moyen  de  fa  graine.  Elle  eli  Itomi- 
chique  ,  carmtnattve  ,  anodine  >  bâifere  j  narco- 
iHiue  i  on  l'emploie  cotitre  lu  hocquct  *  le  vonin^ 
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msnt  ,!es  :ra!ic!i.^cs  ,  la  toux  ,  la  nrdial^îe  ,  pour  ' 
exdcer  les  urines  &  les  mois.  La  l'einence  d'à- 
ncteft  encore  Tantée  i  l'extérieur  contre  ies  ni- 
ares  finivux  Se  !<.s  humturs  fVou^t-s  i  pilce  & 
indiquée  lur  le  Iront  &  les  tempes  des  oiÊins  ^ 
«le  leur  procure  le  lommeit  ;  Toii  en  retire  une 
hailc  cffeiiti^!!.  par  la  (liftillation  ?c  une  autre 
par  expitn:o(:  j  c'ett  une  des  quatre  grandes  fe- 
mences  carminatives.  La  dofe  ordinaire  eft  d'un 
gros  Un  naruraliftc  de  Stralfund^  a  ohfervé  que 
attc  Iciiieiice  ed  nuilîble  à  pluileurs  elpi-ces  d'oi- 
feaoXj  notamnient  au  Bruant. 

[  es  feuilles  ?c  les  fommitJs  poftcdsnt  plufieurs 
ies  propriétés  ipecifiées  ci-delliis  i  elles  font  ré- 
foluiives ,  avancent  la  fuppuration  des  tuineurs 
appliquées  par-cit  lTus. 

Lts  fit  urs  ibnt  vomitives,  plaifent  aux  abeilles  , 
ion^m  une  des  quatre  fleurs  earminatives  :  Toin- 
bJ!e  cft  jaune. 

Cn  retire  ile  toute  la  plante  j  une  eau  par  le 
moyen  de  la  dîftillation  ,  une  huile  par  la  coc- 
dnn  î  elle  entre  dans  beaucoup  de  comportions 
oiHcinales.  L'anet  cil  culinaire,  fur-tout  iurfqu'il 
eft^eune&  tendre  ^  il  icrt  à  aflâifouner  les  an- 
ruijcs ,  les  écré^  llTes  ,  le  (aveccrouc  &  dans  la 
Iliade  lies  cornichons. 

Jean-Captil^e  Kirchet  a  public  une  dinertarion 
qui  tll  uniquement  confacree  à  cette  pLinte. 

L'anet  doit  £t  trouver  dans  les  jard.ns  de  plantes 
■fiielfes, 

(M.  WlLLBMeT.) 

ANÉTIQUES.  (  Pharmacie,  )  Ce  mot  cft 
qiieV^uefois  employé  dans  les  auteurs  de  maiiî  re 
médicale  Se  de  poarmaciâ ,  comme  rynonime  du 
aot  Amodtns>  yoyei  ce  dernier/ 

ANGÉLIQUE.  (  PharmjcU.  )  £ph]  lête  pom-  ? 
peiiiè  domiëe  par  le  charlatanifmc  j  quelques 
préparations  pharm3ccutiqi;es,  trè'.-tnn't'renrcs 

Îaclquefois  tres-dangereufes  :  auiii  lv;>  p;lulcs 
'aioës  ont  été  déGgnées  fous  le  nom  de  [ilults- 
an^^'tqats  j  l'oxiile  précipité  du  muriate  fublimé 
d'antimoine  a  été  nomms  puudrc  cn^c'i-fue  j  \\'\- 
cohs  A4aflà  donne  auffi  ce  nom  à  roxîdedémer- 
care  ronge  par  l'adde  nitrique  j  8cc. 

ANGÉLIQUE»  Angelica  arckan^elka.  L.  Art' 
ftiu4  Jltiva.  Doc.  pempr.  ji8.  L'angt'.iqae  ert 
Ânfi  nommée  à  caufe  de  fcs  grandes  vertus.  L'ell 
ane  belle  grande  plante ,  intérefTatue,  biCannuelie  , 
a  (ombelles,  qui  croit  fpontanénncnc  fur  les  haures 
montagnes  d'Lurope  ,  eue  l'on  cultive  facile- 
ment dans  les  jardins.  Elle  écoic  incowiuie  aux 
uidettt  Grecs. 

La  racine ,  la  tige  ,  les  feuilles  &  la  femence 
(ie  cette  plante  font  d'ufage,  mais  la  racine  rem- 
porte en  vertus  fur  les  autres  parties. 

Laiacioed'an^élique  prifc  en  fubftance  eft  re- 
BVdée  comme  âomacfaiqne,  cordblej  fudodfiqnej 
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alexiph.irrnr.quc ,  vulnéraire ,  anodine  ,  céphalique, 
balt'amique,carminativc  ,  apéricive  j  elle  coiivienc 
contre  les  vices  du  poumon  ,  dans  toutes  les  ma- 
ladies de  la  matrice  ,  réiîfte  au  venin  ,  aux  fièvres 
malignes  ,  pourprées,  intermittentes  ,  à  l'hydro- 
phobie,  au  fcorbut,  remédie  i  l'haleine  puante  , 
a  l'arioitxie  ,  tue  les  vers  Se  autres  ii^fedes  , 
excite  les  règles  ,  la  fortie  du  foetus  «  adoucie 
les  douleurs  de  Tenfantement,  fortifie  refprit.  La 
ûofe  crtuii  gros.  Iféduite  en  poudre,  jettce  fur  les 
habits ,  elle  préferve  de  la  contagion  ;  macérée 
dans  du  vinaigre ,  on  la  miche ,  on  l'approche 
des  narines ,  ou  bien  on  boit  le  vinaigre ,  pour 
le  prefervcr  de  la  pelle  ;  on  pourroit  la  fubili- 
tuer  au  Cette  racine  doit  étrereceuiltie  au 
coinrncncementdtt  printems  j  la  m::"  ure  clUelle 
qui  a  une  odeur  fuave  ,  d'un  gout  .icre  &  aroma- 
tique ,  rëfineufe  ,  entière ,  groflé ,  longue ,  brune, 
entièrement  blanche  à  l'intérieur  ,  car  elle  ell 
iujéttc  d  la  carie  :  la  meilleure  ell  celle  de  iiohème. 
On  peut  encore  l'employer  extérieurement  contre 
les  i.îcère^  fordides  ,  les  tumeurs  ,  les  maux  de 
dent^.  Les  i  apons  mangent  cette  racine  ,  qui  croie 
dans  les  endroits  pierreux  }  les  Norvégi«:ns  en 
mêlent  d:ins  leur  pain. 

C^n  attribue  a  la  femence  &  aux  feuilles  d'an- 
gélique,  quelques-unes  des  pcopriëcésprécéden- 
tes ,  elles  entrent  dans  les  eaux  alexitère  ,  vul- 
nciairc  géneiaic ,  dans  Tefprit  carnunacit  ùe 
Sylvius. 

-  n  prépare  avec  la  femence  une  liouour  i 
reau-d(.-\!e  ce  le  fucre  ,  agréable  ,  contré  les  fl.- 
tuofiiés ,  &  pour  faciliter  fa  digeition.  Les  feuilles 
foi-iC  .inrircptiottcs  :  fuivant  les  e'pfrienecs  de 
I  r.nglcj  dciicciiees  elles  perdent  Itur^  vertus. 

On  confit  la  tige  de  l'anr.cticiue  verte  ik  récente. 
Linncus ,  dit  que  les  ptu,  Ls  de  l',flande  &:  de  La- 
ponie  le  nourilLiit  des  t.ies  vertes  de  cetie 
plante  (ans  en  être  «icon.uioiiés.  11  y  a  des  Dunois 
qui  en  'font  autant.  L'on  iaic  aufiî  du  rataiisi 
d'angélique. 

L'on  retire  par  la  dîftillation  une  eau  de  fcs 
feuilles  ,  fleurs  ,  femetK &  racines  ,  on  pu - 
paru  ujie  tonltrve  un  cxli.iu  do  racine,  ciù 
entre  dans  les  eaux  tlieriacaie,  impériale ,  ma* 
gillrale,  de  mélifle  ,  le  baume  de  commandeur  , 
les  orviétans  ,  l'cflence  akxiplianr.aque  de  î)ihûl. 

L'angélique  doit  fe  trouver  dans  les  jardu.s 
botaiiiqu.s  de  plantes  nfutlles.  tlle  fe  pla;t  à 
l'ombre,  à  l'humidité,  près  des  murs  ;  cnvaln 
voudroit-on  employer  l'art  pour  renlemciicer  Hc 
la  propager  ,  il  faut  que  ce  foit  k  nature  feule  { 
elle  fe  rcfeme  d'elle-même. 

Cette  plante  entre  dans  la  médecine  vétérinaire. 

(  M.  WltLEMET.) 

ANGÉLIQUE  LUISANTE.  /hgf/Uc  lucida,L, 
l  es  Canadiens  alTurent  que  la  racine  de  cette  An- 
gélique eft  excellente  pour  chaCfer  iç  venin  ,  elle 
a  les  ittêiMS  piqpdé^és  qae  raogêlique  oificinale  » 
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tlîe  çrr':re  h  Tueur  ,  î.t  fiîivv?  -,  !es  Américains 
la  rerardcHE  comme  un  piiiiiant  carminatih  Ils  en 
font  ufage  contre  les  tranchées  ,  iet  maladies  de 
l'eftomach  &  des  intcftins  provenantes  de  caufe 
liuiiie  ,  principalement  contre  les  coliques  vcn- 
tcufe  éc  hiftériques  ,  les  pâles  couleun  ,  la  fup- 
preflton  des  menÛnies. 

(M.  WlLLEMiT.) 

ANGÉLIQUE  POURPRE.  Àn^f/ha  ^:ropur. 
Les  hmitans  du  Canada  regardent  la  racir.c 
de  cette  angélique  coitittc  le  ph's  cxcc-î!ent  anti- 
dote contre  toutes  fortes  de  venin  &:  de  ntalignitc. 

(M,  WlLLEMET.) 

ANGÉLIQUE  SAUVAGE.  Angdh^fylvef- 
tris.  L.  Cette  plante  eft  vivace,  &  commune  dans 
les  prairies  humides  &:  les  bois  taillis  de  tcute 
l'Europe  ,  à:-  \'in;inie  &  de  la  nouvelle  Ynrtk. 

Tournetort  cllimoitfa  racine fudorifique;ijîh!lt.'e 
dans  le  vin  ,  elle  poflède  les  vertus  de  l'angélique 
officinale,  &  de  plus  anti-épileptique  ;  elle  el^ 
renjplie  d'un  fuc  jaune  ,  acre  &  rcfineux.  Eœclcr 
b  recommande  dans  les  maladies  du  chev.il  &  des 
beiliaux.  Les  feuilles  appliquées  fur  les  loupes , 
font  un  grand  réi'ulutif  ;  elles  fouJagent  auUi  les 
doukurs  anhritiqucs.  C'cll  un  mauvais  fourra;;e 
qui  donne  un  mauvais  goût  au  foin. 

L'on  fe  fort  drns  l'Amérique  feptentrionale  de 
la  racine  ,  des  feuilles ,  de  la  femence  fie  dç  l'eau 
diUilec  d'angélique  fauvaqe.  L'on  en  rctite  un 
bnttme ,  un  extrait ,  une  huile  &  un  e<prit.  Ces 
}  i^uplt«.  eftiment  cette  plante  pt)itr  être  alexitère  ^ 
feiuiutive  ,  carmiiLune  ,  lu mcnav'opue. 

ba  (emeuce  loupoudrée  fut  La  tétc  tue  les  poux. 

Gmélin  rapporte  que  cette  an^elique  (êrt  de 
aourritiure  aux  Ruflès. 

(M.  WiLLEMEr.) 

ANICF.TON.  {Pharmacie)  furnom  donné  à  un 
emplâtre  que  Galien  décric  j  d'après  Criton  (lib. 
VI.  de  la  compoT.  des  médicamens  par  genres  ) 
cet  emplâtre  éloit  compofé  de  pyrcthic  ,  de  ib- 
phyûigre  ,dê  moutarde  «  de  cumin,  d'oxlde  de 
ctnvre ,  de  «tff  ,  de  muriate  d'ammoniaque  , 
d'iris ,  de  ba\  es  de  laurier  ,  do  manne  ,  &  diffé- 
rentes autres  fubttances  dont  on  tormoit  d'.^bnrd 
une  pâte  avec  du  vinaigre  ,  &  à  laquelle  on  ajou- 
toit  eniuite  de  la  cire  &  de  la  refîne  pour  doiuicr 
à  la  maiic  une  confilUoce  emplalliquc  ;  cet  em- 
plâtredonth  compoficion  &  la  préparation  font 
tii  >  compliquées ,  étoit  vanté  comme  un  topique 
propre  à  guérir  les  affe^ons  les  plus  graves,  & 
c'en  d'après  ces  prétentioi»  qu'en  hd  avoît  donné 
le  nom  d'  i-'u-ctun  }  c'eft-i-diie  infumiomable  : 
^uaji  infuftftibtle. 

ANII.  ou  IXDIGOTinU.  Indigofcra  tindo- 
rU  L.  C'ell  un  arbriHeau  précieux  des  Indes 
orientales,  cgà  fe  trouve  i  Ceylan  «  à  Java,  & 
i  MidaBA^c».  M.  Thiiobeis  rippof  te  qu'il  varie 
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dans  chncnn  de?  ces  trois  endroits.  Il  a  été  aattt. 
lois  cultive  à  rifl:-  de  France,  où  il  s'ed  naturaiifé> 

L'indigo  eft  une  fécule  bleue  très  en  ufage  duB 
la  teinture  ,  ctii  ft  retire  avec  fts  feuilies. 

Les  tciuiLs  de  rij»digotier  font  d'un  goût  pi- 
quanc&  amer;  elles  font  adouci iTjir es  ,  vulné- 
raires ,  i!i '.''Iriiilivcs  ,  contre  la  diarrhée,  li 
dyùentetic  cv  les  lochies  trop  abondantes. Uu s'en 
fert  pour  les  douLurs  de  tête. 

I  a  decodtion  de  fa  racine  eft  propre  contre  la  i 

cuhquc  néphrétique. 

(M.WlUEMET.) 

ANIMALISATION.  Ce  mot  qui  déftgrw 
le  phénomène  par  lequel  les  fubftancet  écnngèKS 

d'abord  au  corps  des  animaux  ,  en  prennent  peu- 
à-peu  les  caraâères ,  &  Bniflent  par  en  faire  par- 
tie conOituante  ,  auroit  été  cherché  envain  autres  i 
fois  dans  toute  la  fcience  chimique ,  &  n'auroit  i 
pas  pu  fe  trouver  dans  un  diâionnaire  deftinéi 
offrit  les  principes  de  cette  fcience.  Aujourd'hui 
comme  il  ell  reconnu  que  ce  changement  pro- 
duit par  les  organes  &  les  fluides  des  animaux  , 
ell  entièrement  dû  à  des  combinaifons  chimiques, 
cumme  on  commence  à  faillr  les  principale*  caafe$ 
&  les  principaux  modes  de  ces  cotnSinaifoM  for- 
mées dans  les  corps  animés  ,  il  t-ll  devenu  indif- 
penfublc  de  traiter  de  l'animaiifaiion  dans  un 
ouvrai^e  de  chimie  ,  oû  en  donnant  l'état  exaft 
de  la  fcience  chimique  ,  on  a  en  même-tem^is 
pour  but  de  faire  voir  quelles  lumières  on  ^ut 
encore  attendre  de  cette  fcience  pour  facciwffe- 
ment  de  bcuici  up  d'autres  connoirrrince?  huimi- 
nés.  Il  ne  faut  qu'une  légère  réflexion,  fondée  fur 
l'obfervatton  attentive  de'  ce  qui  fe  padê  dans 
l'ccoiiomie  animale  vivacité  j  pour  lentir  que  beau- 
coup de  fcs  fondons  font  dues  à  des  opération} 
chimiques.  On  n'y  voit  par-tout  que  des  diflolu- 
tions  ,  des  décompofitions  ,  des  recompofitiors 
fucceâives  ,  &  fi  toutes  ces  opérauons  y  (ont 
foumifes  à  la  feniibiltté,  à  l*imtabilité ,  te  aux 
mnuvcmcns  de  for^ane  nerveux  dont  nouscon- 
noiûbns  encorclipeu  l'influence  &  le  mode  vrai^ 
il  fufSt  ^u*il  foit  prouvé  qu^dles  exiftent ,  pour 
nous  inviter  à  en  rechercher  ks  phc'nomènes  , 
les  caufes  &  les  produits.  Lt  certes  au  tn  lieu 
de  tous  lesaâes  de  l'anîmaltté,  il  n'en  eftancim 
qui  refl'emble  pli:s  à  une  aétion  chimique  ,  que 
le  chançement  fucceUîf  qu'éprouvent  les  alimens 
depuis  Pintlant  où  îb  font  reçus  dans  Teftomacii  » 
u*à  celui,  où  arrivés  dans  le  rvllêniL- c'e  li 
circulation  après  avoir  parcouru  l'organe  de  U 
ref{Mrauon ,  ils  ne  font  plus  qu'un  liquide  homo- 
gène ,  le  lang  ,  devenu  propre  à  nouirir  &:  ire- 
partr  toutts  les  parties  diverles  du  corps  desani- 
n  -iix.  C'eil  fansdoute  un  des  plus  beaux  &  J;* 
plus  finguliers  fpeitacles  offerts  par  la  mjchtre 
animale  vivante ,  que  cette  converfion  de  la  nour- 
riture ,  en  fa  propre  fuUbiice ,  &  c'eft  un  de  ceux 
quia  toujours  paru  m  phyfidei»  renfermer  le 
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nfftère  le  (Aisdtffidte  à  concevoir  de  tout  ce  que  f  Une  miittinde  d'analogies  elle  eft  parvenue  à  s*af^ 

riifeiue  îi  rie/^n  ^toir  riône  loin  de  prévoir  il  y 

i  quJques  innccs  que  là  chimie  pûc  fournir  des 

mrycosie  des  données  aufTi  exaâs  ou  auflî  utiles 

pour  cipliquer  le  mécanifme  de  cette  fonction  , 

qm  offre  dans  fon  intégrité  la  reproduâion  fuc- 

ciflive  &  non  interrompue  de  toutes  les  parties 

ie  l'ininul.  Il  fallnii  que  U  nature  de  l'air  atmof- 

^èique  fiît  connue  ,  qu'on  eût  apprécié  avec 

prt<i!îon  ce  qui  fe  pafle  dans  la  refpiration  ,  qu'on 

Mt  pedieâloané  l'itulyCe  des  mattère;^  animales  j 

k  mmté  fur^ouc  en  quoi  ces  mtititrre*  dM^rent 

des  t'uWtances  végétales.  Auflî-trt  que  ces  divers 

poiots  ont  étéédaircis  ,  on  a  fenti  (^a'il  n'y  avoit 
phs  qu'un  pas  à  faire  pour  détemmer  en  quoi 
fmfîftoit  l'afijinilarion  des  3lim«ns  ,  &  diverfes 
ika  oat  écé  proposes  par  ceux  des  chimiftesqui 
i'offlipnient  de  cet  objet.  On  a  vu  à  Tardcte  ée 
I'asaiysg  anm  m  Al  k  r:;it  t 'et oit  fur  triiit|xirln  pré 
fcK€  de  l'aiote  que  les  matières  de  ce  règne  dif- 
foowit  du  rèc;ne  végétal  11  s'agit  donc  de  favoir 
i'ihjrd  comment  raz-ocelc  trovivî  plus  abr-'ulim- 
nen;  dans  les  ammaiu ,  &c  cet  objet  une  fois 
inwK  fermera  défi  une  des  bafes  ae  nos  con- 
iMiinànces  fut  r,i:5!milifat«rn.  Vn  Cent  bien  que 
b  dificuUé  d  acquérir  cette  connoiflance  ne  peut 
Ine  ichtive  qu'a  ceux  des  «mmaux  qui  vivent  de 
natièfes  végétales  ;  car  pour  ceux  qui  Ce  nourrif- 
fentde  fubftances  animales  ^  la  fource  du  principe 
m*  f  eft  déjà  ^ndant  ne  peut  pas  nous  embar- 
uflcr. 

Quoiqu'il  y  ait  fur  l'animalifation  confidcrée 
«wtnic  opération  chirniqu(e  ,  un  grand  nombre  de 
données  confi^iiées  dans  beaucoup  d'jrticleS  de  ce 
«iiâionnaire,  &  entre  autres  aux  motsjAiR^  sang, 
cflîiE,  RESPIRATION,  &c.  il  cft  èflenuel'de  faire 
«nnottre  ici  l'cnfemble  de  tous  les  faits  qui  con- 
cement  cene  fonction  »  &  comme  on  ne  les  a  point 
«core  raffemblés  dans  le«  ouvrages  de  chimie 
crois  devoir  inférer  ici  un  rncm^irc  que  M. 
a  lu  fur  cet  objet  à  la  fociéié  de  médecine. 
On  y  verra  combien  les  lumifres  de  la  chimie 
en:  éclairer  l'étude  dt  I;!  phyfique  animale. 
Je  taz  permettrai  feulemenc  d'y  ajouter  quelques 
notes  ,  en"  averriflant  qn'îî  a  tuî-méme  donné  plus 
Ci  ptc-cifîon  Se  de  iKttccé  à  ce  trn'ai!  c.ans  les 
îîiiiiLes  de  chimie  j  tome  Xl ,  p.  158  ,  8c  dans  le 
tocn*  II ,  p.  I9f ,  d'un  journal  c,u2  je  publie  fous 
U  dtte  c  j  rnéieùa*  idairit  par  Us Jcteaees  pky' 


,  ik-c. 


On  ie^int  fouvent  ,dit  M,  Halle  ,  de  ce  que 
hn&fedne  ne  pjroit  pas  wrotr  fait  des  progrès 

mffi  npides  que  Us  autre  >  fcîc  ,ces  phyûques»  A* 
t  o^dfoît  de  lui  eu  liue  un  leprociie  ? 

Les  autr^-s  fc-ences  ont  deux  rrands  moyens 
fWr  favoriferkurs  progrès }  i\lifcrvjn<>i  &  rtx- 
fi'lnce.  l  a  n.t  Ov cine  eft  picfqne  rr^duî'tÊ- à  l'ob-' 
ftivitian.  bi  c'!r  appelle  à  fon  aide  l'expérience, 
f»  n'eft  qft'en  trembimc ,  ce  n'eft  que  quand  par 
Ckimit,  T9me  II, 


furer  autant  qu'il  ci\  en  elle  du  fuccès  de  Tes  ten- 
tatives ,  parce  que  ni  le  temps  ni  le  fujet  ne  lui 
appartiennent}  la  nature  a  compté  Fun  ,  lafodécé 
demandera  compte  de  l'autre. 

Voilà  pourquoi  tout  l'art  du  médecin  s'eft  preC" 
que  borné  depuis  Hippocrate  jufqu'à  nos  jours,  â 
l'obfervation  de  la  nature  ,  à  l'étude  de  fes  loix 
&  à  l'imitation  plus  ou  moins  parfaite  de  fes  opé* 
rations.  Aufli  ne  voit-on  dans  aucune  fcience  , 
répéter  avec  plus  d'uniformité  &r  une  plus  reli- 
gieufe  exaditude  les  préceptes  des  anciens  ;  &  la 
médecine  d'Hippocrate  cft  encore  à  beaucoup  d*é- 
r.ards  celte  de  nos  jours  &'  fera  lonï;-temps  fans 
doute  celle  des  fiècles  qui  nous  fuivrom.  Les  inf- 
trumensde  l'art  ontfeuls  changé,  ils  fe  font  mul- 
tipliés ,  la  méthode  ?c  les  opération»  font  pref- 
que  toujours  ret^ces  les  mêmes. 

Les  anciens  en  générât ,  ont  été  au  moins  aulS 

habiles  que  les  modernes  dans  robfetvation  ,  les 
niodernes  ont  été  plus  hardU  &  plus  heureux  dans 
l'expérience  ;  mais  prtfque  tout  l'avantagé  en  cft 
relié  aux  fciences  accefioitcs  à  la  médecine  >  celle- 
ci  ne  s'eft  prefque  enrichie  que  de  leurs  décou- 
vertes, &  rarement  lui  ont*  elles  fourni  jufqu'à 
cette  heure  autre  chofequedes  théories  brilîaiitcs. 
bi  même  nous  remontons  aux  âges  qui  nous  oac 
précédés  ,  il  faudra  convenir  qae  beaucoup  de 
médecins  ont  ou  plus  à  rouj'éir  qu'à  s'applaudir  de 
Tufage  qu'ils  ont  fait  de  ce  commerce.  Ainil  U 
médecine  ï  (on  tour  auroît  peut-être  un  reprodi'e 
à  faire  aux  fciences  phyfiques  ,  &  l'on  pourroit 
iWre  f  pourquoi  ces  fc/cnces  ont-elles  ji  peu  fuit  powr 
!j  meéàînt  ?  ta  réponfe  paroîc  iimple  ^  Se  l'on  me 

d.ira  ,  fkvfclens  ont  trop  peu  connu  ia  médc^im  , 
6*  iui  ^rand  nombre  4*  aUdcciKj  ont  trop  peu  connu 
let  fitenees  pkjnfifueâ. 

Cependant  comme  les  Doerhaaves  &  les  Gau- 
bius  ne  fe  font  pas  certainement  rendus  coupables 
de  cette  négligence,  &  qu'ils  n'ont  rien  oublié 
pour  faire  tourner  leur;  nn  .>i(rances  en  chimie 
ik  en  phyfique  à  l'utilité  a.  l'artiu'ils  profeflbient, 
il  en  faut  conclure  que  jurqu'à  cette  heure  ,  ces 
fcitncesétoient  bien  éloignées  de  la  perfection  né- 
ceilatrepoasiesreadKe  appliquables  à  lanvédecine. 

Mais  les  tempe  foattnanqés ,  ik  un  petit  nom- 
bre d'années  or  t  fait  parcourir  à  la  chimie  un  ef- 
pace  immenfe.  U  eiidooc  temps^  &  c'eft  le  devoir 
ïu  médecin  -,  de  réclamer  les  droits  de  Fhomme 
à  fon  attent'on  ,  &  de  îr.i  deirander  ce  que  peu- 
vent les  travaux  pour  le  connoître  &  pour  le 
conferyer. 

ïn  effet  Texiftence  phyfique  de  l'homme  étant 
évidemment  liée  tvec  louî  les  objets  qui  l'cnvi- 
ro;it:ent,  lemedecin  nedoit  pasccfler  d'étie  atten- 
tif aux  proc;  es  des  autres  faences  }  &  comme  il 
c\\  sûr  que  de  l  intcMirence  parfaite  de  l'économie 
anmulc  rciulteroit  une  marche  plus  apurée  vera 
Is  perfeâtott  de  Tan  de  gùéri»  j  il  n»  dote  négli- 
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ger  aucun  moytii  Uc  s'tc'iirtr  par  leurs  fecours, 
&  de  profiter  de  leurs  lumières. 

Une  nouvc'.l.^  carrière  s  cfl  ouverte  par  !a  con- 
noiHàiicc  Jcs  Eaidcs  cialhquts  ,  Se  par  lei -nou- 
veaux progrès  de  l'analvle  animale  ;  c'ell-la  cfue 
la  médecine  doit  fixer  ils  regards.  La  mémoire 
des  erreurs  dans  IcfciuelU  s  l'a  entraînée  trop  fou- 
^  vent  l'cnthouriafine  des  chiniilKs,  tU  't  f.insdoutc 
la  rendre  circonlpeÛe  fur  l'ulage  qu'e'le  t.i:t  de 
leurs  travaux  ,  mais  la  perfcclion  qu'ont  acquile 
leurs  expériences  ,  l'exadiitude  à  laquelle  font 
parvenues  leurs  atialyles  ,  doit  diminuer  jnn  peu 
cette  rcferve. 

A  la  VLriîc  le  médecin  ne  peut  pas  toujours 
partager  Ton  temps  ^  entre  les  devoirs  impérieux 
de  (à  profcfilon  ,  &  l'exercice  alfidu  des  travaux 
auxquels  tù  liii  r.iv.Uic«;:ntnt  d*.-.  Icicnccs  j:hyli- 
ques.  Mais -il  eil  un  autre  genre  de  travail  qui  lui 
convient  en  tout  feos  ,  c'eil  cdui  qui  fécotule 
pour-ainfi-dirc  les  vcritcs  acquile^  par  !cs  travaux 
des  autres }  c'ell  cet  art  de  taire  éciore  de  nou- 
velles vérités  en  rapprochant  &  nniflantenfembîe 
les  \  L  iitt's  dVxpcTii.nce;  cet  art  fnii  aux  fcicn- 
ces  phyfiqucs  ,  ce  que  les  mathématiques  font  à 
celtes  decalcuî ,  &  ou  on  peut  nommer  la  logique 
des  fciences  expérimentale^. 

C'eft  en  fuivant  cette  marc  he  que  j'ai  cru  voit 
dans  tes  faits  importans  conihtés  par  les  travaux 
dts  fliimiîlt  .s  moL-ornes  ,  la  fource  de  noir,  lI'us 
vérités  qui  jcitcni  un  plus  ^rand  jour  fur  les  fonc- 
tions les  plus  importantes  de  l'économie  animale  , 
la  murition  3c  la  relpiration.  11  en  réfulte  une 
théoiie  que  je  crois  nouvelle, S:  quim'a  paru  digne 
d  ette  développée,  fur  i'injluntce  Je  talr,  daiuU 
rréJ-.urifincparlequelUs  mlimeiu  fe  changent  im  nom 

Je  me  contenterai  dans  ce  premier  mémoire  de 

ix.ft  r  les  balcs  de  ce  travail  ,  &  de  les  placer  dans 
e  rsppiochement  nécfi (Taire  pour  en  faire  ftntir 
la  Itji  >>n&:  tes  confév-^uences.  J'en  préiénterai  les 
dévi-'IoiYeinens  î^'  le-  d^  tiils  dans  une  ftiite  d'au- 
tres ni.  moires  dont  a»  it-ci  ne  contient  pout- 
ainlî-dire  que  le  plan  ou  le  fommsire. 

(  .(.  '•  rrtiiiière*  bafcs  conliftert  Atr.s  <'eut  ord:  c<; 
de  fa.is,'ts  uns  réîultans  de  ia  comparaUon  établie 
entre  la  nature  -de  nos  alimens  &r  celle  de  nos 
or",  nts  ,  les  autres  de  l'oSîVrvation  des  phéno- 
nuncs  cjui  rarj^teriient  l'aLtion  de  l'air  ,  &r  les 
th.iir.-itîis  qu'il  éprouve  dans  les  organes  delà 
diî'trtio  1  ,  d.iii^  ceux  de  la  refpiraiion  ,  &  dans  le 
cont'él:  Ùl  lu  pv.au.  De  ces  rapprochemens  relui- 
•  tent  »!vs  conféqu  rices  qi  i  for.t  atf  moios  trèi-, 
probables  ,  y  a  forment  la  thiorteque  je  me 
propole  d'é'  iblir. 

Premier  ordre  de  jaits. 

'  Compatit  fo'i  des  juhfianctt  qui  tntrtnt  dam  la  cornpo- 
fiufmdenoi  atimtnu,  &  dans  «eut  de  nos  organts*  « 

L'idée  d'un  aliment  ou  d'un  corps  fufceptible 
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de  fe  tr";-,>^tr  rmor  au- dedans  de  nous  cn  Ulttlub- 
ftance  .^bi''.';'  ;-cHt  fen.bhbleii  celle  de  ooi  «i- 
î:.ines ,  rui-ri  'ié  entre  les  princ?pc<i  nui  conditoc-; 
:.os  cor^is  6.'  ceux  qui  condituent  nos  alimen5,'\i 
analogies  &  des  di^'erences. 

Je  ne  ferai  ou't  n  .nccr  ici  les  prircipaiîx  faiîs 
fans  entrer  dans  les  détails ,  parce  que  je  ne  !..  » 
en  ce  moment  quffpofer  la  quellion  dont  je  don* 
nerai  le  développement  par  la  fuite, 

Cn  f^ait  maxtenant  que  les  matières  dont  fî  ::r 
formés  nos  fol-iLs,  coulent  vëricabtemsnt  dilT  i- 
tes  par  un  v^htcult  commun  dans  tous '^s  fluidt^ 
nourriciers  qui  pwi.ctrcnt  toutes  les  parties  L 
notre  corps. 

L  nfçait  que  ces  mêmes  fublbnces  fc  retrouvent 
toute*  dans  nos  alimens.  Les  alimens  animaux  les 
toi,!iciirv.nt  toutes  formées}  les  .végétaux  en  cer.- 
tiennent  les  analogues. 

l  a  cebtineou  f;e!ée  animale  ,3 pour  ani!o-;-> 
les  t»i  lces  Vfc:,éia!es,  foit  Ions  forsi  e  i  :rde,c  ;  i 
me  dans  les  fucs  d  une  multitude  de  fruia  -,  i«:t 
fous  Ixmne  fèclie  comme  dans  tes  fécules ,  «t 
aliment  fi  répandu  dans  le  rè;  n--  \  i  ;  tal  ,  S«;  ci: 
fait  la  bafela  plus  univerfeiie  des  fubUaaces  quj 
nous  nouriiflenc. 

f ''n  ne  doute  plus  aujourd'hui ,  qu'à  eut!: 
ditierences  près  dans  les  proportions  ,  la  mauc:^  : 
j^ltttinenfè  végétale  fi  coraïue  dan*  ta  fefine  ia  \ 
fîotni'nt,  dcmoiuréc  exilbnte  dans  li  fiibf.'.iv  .■ 
tleprefque  toutes  les  herbes,  ne  foie  abfolunu  • 
de  même  nature  que  la  partie  iibreufe  du  fan?  x 
li  fibre  Je  nos  mufcles. 

Uiveri'ûs  autres  analogies  dont  il  feroit  tiL.^ 
long  d't.rpolér  ici  les  détails ,  Ièr0tent  égaleme;': 
fcniir  à  r;:t  !  point  nos  alirr.ens  &:  nos  corps  fecoi- 
refpondcnt  d.»ns  toutes  Iv-urs  parties. 

À!a{s  voici  un  caraftére  ac  retiiêmblaiure  b  | 
plus  imp:irta;n  ,      dont  nous  devons  la  cor:v  -j 
fancc  aux  travaux  des  chimilies  modernes ,  v>:  | 
principa'cmer.t  à  ceux  de  M.  BerthoUet.  Toi-'U» 
Ils  ful-'lla:.e«.s  Vi.-t;éia!es  qui  nous  fervent 
ment  ,  toutes  celles  que  nous  tirons  des anmuui 
pour  le  n  c:r.e  \x''x:c  ,  toutes  celles  qui  compoûni' 
r.os  l'olid.s  fv  lîos  fluides  ,  toutes,  à  peu  d'excc;'- 
tions  près,  iuiu  comppjées  d'une  bafe  commure, 
diîfércmn^Ln:  conibin...  fuivant  la  «iiverfité  dt  c\i 
fublbnces  ,  iS:  f  srcL.Mibks  de  thanr.er  de  Cfrbv- 
n.iifon  par  un  rranJ  nombre  d'opérations  diffcre> 
tes.  Cette  balc  ^ft  tlIIc  de  l'acide  oxalique ,  c'clV 
à-d::e  ,  cer»e   !'i:l-'.',.inrr   r.tri  rr>n. binée  sv-c  \i 
primipc  c;.;:  Icure  les  acidts  ,  (  la  bafe  de  i'^r 
vital  i'oxi  'cne  ;  donne  naiifarice  à  l'acide  co'^'i* 
autrefois  fous  1^  m  m  d'acide  f^c.-hcrin  &  oiainte* 
runt  fous  celui  d'acuie  oxalique. 

1  e  fucre  ,  les  mucUaees ,  les  fécules ,  les  ir(t 
gébtinLiix  &-  niuqueux  âes  véeotaux  ,  la  màr  l 
jrlutincufe  végt  :a!e  ,  un  grand  nombre  d'aci-  i 
vcgeiaiut ,  &  pareillement  imis  les  mucilages  ^  • 
maux  ,  leurs  ctlces  ,  leur  parne  fibrehie.  icM 
fubllance  albunuueufe  ,  la  mauère  cak^cuie 
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Ivtt  ont  routes  pour  bafe  la  même  fubAance  >  la 

bife     l'jciJc  oxiSique. 

bmp\a$,  Ifishuiks  |^allesd«s  végétaux  ,  les 
bearm ,  tes  gratflès  antm«tes  dont  1  «nalyfe  ne 

pre.ente  pis  le  nicf  iTie  réfulr-K  ,  paroifTent  ,  comme 
le  prouvent  plurieius  pliùiomènes  de  1  économie 
«aimale,  pouvoir  fe  transformer  en  bafe  de  l'acide 
oxjliqjc  ;  ?v  ce  eue  l'on  a  pu  acoucrir  de  connoif- 
(fDcei  fur  l'état  de  cette  bafe  ifolée»  fait  prëfumer 
flic  s'il  n'y  a  pas  entre  elle  &  les  huiles  gralTes 
uni  parfaire  identité,  il  n'v  a  aumoins  cii'uii!.' dif- 
Iciô^ice  de  combinaifon  dont  M.  Lavoifier  paroit 
même  avoir  à-peu -près  déterminé  la  nature. 

\'oilà  les  analogies,  voyons  les  différences.  Ren- 
iions en  paiî'aiit  hommage  aux  génies  inimoitels 
^Scbeèle  ^  de-Bergman.  Ce  font  eux  qui  ont 
lirin  ;  !:.s  premiers  exemples  de  ces  .nnalvfcs  in- 
gcaitui'es  auxquelles  nous  devons  aujourd  hui  un 
piT.i  nombre  di  vcrités  utiles. 

C'd\  à  l'aide  de  leur  méthode  que  M.  Berthol- 
Ut  a  Jcnontrc  les  did^rens  principes  auxquels 
Jat^fc  oxalique  c'd  combinée  dans  les  fqjbftÙlQKS 
végétales  a'iim^kSjS:  M.  l  ourcroy  a  au (Tî  con- 
tribué à  augnKiut-r  i'.s  connoiUances  que  nous  a 
procurées  cette  anatyfe  imponante. 

Il  cft  démontré  par  leurs  ttavanx  que  dans  tou- 
tes ces  fublUnces  la  baie  oxalique  ,  ^an^  cluu- 
ger  de  nature  j  eft  combinée  fur-tout  avec  deux 
principes  di0erens.  L'un  eU  le  principe  du  charbon 
(  U  tationt  )  f  c'eft  le  même  qui ,  combiné  avec  la 
ha(ède  l  air  vital  ^  donne  naifuace  à  ce  gaz  aqde , 
le  premier  cjiii  nous  ait  été  connu  j  autrefois  ap- 
P-lIégai  méphitique ,  5e  défigné  par  les  nomenclà- 
•.turs  moderne-  fous  le  nom  a  ucide  carbonique. 
\  'autre  eû  un  des  principes  contUtuons  de  l'alcali 
vobdl ,  le  même  qui  forme»  la  balè  de  ce  gaz  , 
iutrëtois  connu  fuus  le  nom  de  moufette  >  aujour- 
d  bui  fous  celui  4e  ùiok. 

Le  premier  (  U  e*nmt  )  cA  plus  abondant  dans 
Us  fubftuicefr  végétales.  l  e  fécond  ( /' ^?t>.v  )  eft 
eaplos  grande  proportion  da|)S  ks  fubilanc^s  aoi- 
mats. 

Celles  rui  contiennent  le  premier  en  gr.iiuîe 
aboodance^  6c  peu  ou  point  du  fecpnd  ,  font  uni'y 
celles  qui ,  dans  lent  dicompofition  fpontanëe, 
uonncnt  d'abord  des  fi-nts  d'acefcence  >  celles  au 
Cûiuraire  qui  contiennent  upe  grande  portion  du 
fecond.devtennent  promptement  alcalefcaices. 

Ainfi  quand  les  fubllances  végétales  s'animali- 
feot  j  c^aand  nos  alimens  qui  font  en  gênerai 
OMNnsaniinatifësquenottss'âflimilent  à  notre  fubf- 
tarjce  ,  nous  pouvons  dire  qui;  le  chanf^ement  qui 
s'opère  alors  en  eux  confilie  en  grande  partie  en 
ce  que  leur  bafe  oxalique  fe  comb'iio  avec  une 
plus  grande  proportion  de  la  bafe  du  gxt  nr.ois  , 
&  qu'elle  perd  aucontniro  une  partie  du  principe 
du  charbon  auquel  elle  pouvoit  être  unie. 

^-i  mair.tenjrn  l'on  réfléchit qu?  quand,  par  i'a- 
calyk'ej  on  Icparc  l'un  ou  1  autre  de  ces  pvmcipes 
de  la  baie  oxalique  à  laquelle  ils  font  onisj  les 
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combinaifons  dans  leCquelles  ils  palTent  âoimenc  • 

prefquc  toujours  nailTance  à  des  fluiJes  éhrti(i:K"< , 
on  concevra  combien  la  confidération  de  ces  flui- 
des dans  l'économie  animale  doit  attirer  l'attention 

des  méikcins.  Se  combien  elle  peut  nous  faciliter 
l'iuttllip,cnce  des  phénomènes  les  plus  impo(tans 
de  nos  fonctions. 

II  ell  néceffaire  d'obferver  ici  q  '.'en  rnpniitant 
toutes  les  fubftanccs  compofées  ilu  ic^iîe  veg  ecal 
&  du  règne  animal,  à  ce  que  M.  Malle  nonime  \^ , 

hafc  oXulii{U<  ou  lo  r,:d:CuU<Xii!ii]ue  J  cr  r*^:"  fît^i'-T.  nC 

peut  avoir  eu  en  vue  que  de  fixer  uik  an.dogie 
trappaote  entre  toutes  les  fubftances.  Mais  comme 

cette  anertion  pourroit  paroître  peu  d'accord  avec 
d'autres  idées  prelentees  dans  un  gran  1  nombre 
d'articles  de  ce  didionnairc  ,  il  £uit  expliquer  en 
quoi  elle  tfl  vraie,  S:  prcfcnter  en  meme-temps 
cjiielquts  modifications  fur  te  fond  de  ce  premier 
énoncé.  On  entend  par  bafe  ou  radical  oxalique, 
uno  matière  compoTée  d'hvdrogènc  &  de  carbone 
qui  ,  unie  .î  une  grande  propor<î«*ï  d'axtï;ène , 
donne  naijfan^  à  l'acide  oxau<:!te  »  &  oui  joue 
d:rs  cet  acide  le  mènne  rôle  que  leïotifre,  lephpf- 
pliore,  ic  carbone,  l'arfénic,  dans  îe$  acides  fiai- 
turique.phofphorique,  carbonique  S:  atf  nione. 
Si  toutes  les  mirières  végétales  ÔC  animales  peu- 
vent être  conlitiérces  comme  bafe  oxalique ,  ce 
ne  pieut  être  oue  comme  contenant  la  combin  xifon 
hydrogent-ciinonét  qui  conilicue  cette  bafe.  .Mais 
ce  krott  le  tromper  que  de  penfer  qiie  cet  hydro- 
gène carboné  eft  également  conpofé,  quint  à  la 
proportion  de.  ces  deux  principes  ^  âc  conféqucm- 
ment  également  prêt  à  former  l'adde  oxalique  par 
l'addition  de  l'oxigène ,  dans  toutes  ces  matières. 
Cette  idée  fcroit  inexaÂe  &  même  fauiTe.  I  a  corn-, 
btnaîfon  d'hydrogène  8e  de  carbone,  qui  fait  la 
h.-ft:  cténcrale  des  fublUnces  orcanifécs,  n'eft  point 
ho!iU)gène  dans  toutes  ces  fub^lanccVi^Uc  di'îère, 
foit  par  la  prop<jjrtion.  de  l'un  &  de  J^'aoue  de  cea^ 
principts  piimitifs,  (oit  par  TaddiMon  d'une  plus' 
ou  moias  gra^dô^quaucitt/^A^ote,  Tpit  enfin  nar, 
1.1  iîropotdorj.  de  l/oxiienê-qu'cllè  contient  deîài' 
en  (orte  qiu  pour  qu'elle  pnilTe  être  convertie  en 
acid^  ^mUcuc  ,  il  ne  fuilit  pas  conllamment  de  lui. 
ajouter  dé  l'oxigène  Sf  «ne  égale  quantité  d'ojd-' 
gène.  U  faut  pour  les  tn.cs ,  qu'il  fe  dégaeb  une 
certaine  ■proi-artiou  d  h)  ànjjcue  ou  de  carbone^; 
fuivant  que  l'un  ou  l'autre  excède  la  quantité  qui, 
doit  foimcr  le  véritable  raiica!  oxalique;  piiur  lés 
autres  «.i^ger  une  portion  de  ces  dtux  piiaci-rj 
pesi  pour  un  troifijème  ordre  de  ces  fubilances,, 


:ii  paroit  ne 
^:nu,  quand 


enlever,  fepar-r  d'abord  l'azote  qui 

pas  entrer  d.ins  l  aciiie  oxalique.  A:     ,  ,  

au  moyen  de  l'acide  nitrique,  on  convertit 'les 
notnnvjs,  le  fucre,  l'ami.^on,  en  acii^e  oxalique, 
il  fe  degaie  beaucoup  J'acide  carbonique,  parce 
que  tes  matières  conticr.r.ei;'.  bien  plus  -^c  carbone 
qu'il  n'en  fant  p  nu  le  ra.lical  oxalique  i  brfqu'à 
l'aide  du  même  acide  ni:rtque  oi'.  fut  la  même 
opération  fut  tes  huil^»  les^Dcurr.s ,  les  $r^tllës« 

Oo  « 
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les  rëfines,  8fc.,  il  (é  d^ga-e  beaucoup  île  pu 
hydrogène  &  de  piï  acide  carbonique,  preuve 
qu'il  )'  a  plus  d'hvfirof^ène  £:  de  carbone  qn  il  n'en 
faut  pour  le  radical  oxalique*,  enfin  ,  quand  on  fait 
.i*:ir  l'acide  nitrique  fur  !c  irîuten  végéta! ,  la  gom- 
me cl  aftique,  la  chair  mufculaire,  &  toutes  les 
niatières  animales,  ces  matières  ne  fe  convertif- 
fent  en  acrd?  oyilinti?  qu'nprè^  .woir  donni  du 
gat  azote  cv  du  g  acide  carbonique,  parce  cu'clles 
contiennent  de  l'azote  qui  n'entre  pas  dans  la  for- 
mation de  l'acide  oxalic,no  ,  i\-  plus  de  carbone 
que  cet  acide  n'en  recèle.  Ccll  de  cette  manière, 
&  avec  ces  modifications  qu'il  faut  concevoir  l'é- 
noncé de  M.  Haîlé  fur  le  raJical  oxalique,  tel 
<^u'il  en  conçoit  la  priricucc  dans  toutes  les  ina- 
tièresconfiderées  ia  comme  alimens.  Cet  énoncé 
doit  être  feulement  rapporté  à  la  propofition  fui- 
vante  j  toutes  les  matures  alimentaires  eontiemunt  te 
ftû  firme  faeide  «xd/Z^nr  en  y  tyautaat  dt  texigène. 

StCOHO  OR0&B  DE  PAllS.  , 

Comprenant ,  i".  t'hat  des  jiuides  é'aftiques  contenus 
dans  te  canot  aiiipentaiir,  x°.  Les  changenuns  ^ue 
tair  éproave  ddk/r  /«'  nfpîrûtian.  .  La  ahira- 
timu  f  ifV /  fyrouve  datu  U  eaataS  de  ia  ptait. 

Les  premières  expjnences  fur  l'air  qtri  fert  i 

l'entretien  de  r.otrc  vie,  ont  été  faite";  d'.ibord  par 
Boyle  ^  Haies  j,  enfuice  d'une  manière  bien  plus 
exaâe  te  d'après  des  comiôiflances  Uen  plus  pré- 
cifes  par  MM.  frieftley,  Fontana,  Lavoifier,  de 
la  riace^  Ingâphouf/.,  &c.  Cependant  ces  célè- 
bres phyficfens  n'ont  encore  ftît  q«l*ouvrir  la  car- 
rière} de  notivcaiix  effais  l'ont  aggrandie ,  ces 
elTais  font  confi^nes  daos  un  mémoire  fur  Teudio- 
métrie,  qu'on  imprime  en  ce  moment,  8t  qui  a 
été  couronné  par  la  focjété  de  médecine. 

Ce  mémoire  elt  de  M.  Jurine,  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  de  Genève  »  aucun  phyficien  n'a 
(fonnc  fur  le";  aTtérations  que  l'air  éprouve  dans  le 
corps  humain,  fur  les  mélanges  qu'il  reçoit  dans 
lepoiimon  &r  à  II  fur^ce  de  la  peau,  des  expé- 
ncnces  pluî  p.-écife$,  plus  circonibnciées ,  faites 
avec  plus  de  foin  pour  éviter  l'erreur,  &  fur-tout 
plus  applicables  à  la  médecine. 

Je  ne  prclenterai  pas  ici  le  détail  des  faits  conf- 
tttés  par  ces  célèbres  phyficiens  ;  )C  n'en  ofiriiai 
4^un  rëfultat  fommaire. 

Les  obfervatinns  de  M.  Jurine  (v.r  I  ctnt  de<; 
fluides  élaftiquescuiiîenus  dans  le  canal  uueltuialj 
ont  été  faites  fur  un  fujet  fou,  mort  fubitement  en 
une  nuit  n  è«-froie1c  ;  elles  ont  été  roTparées  avec 
celles  que  lui  ont  otieite:»  pluficurs  autres  ouver- 
tures de  cadavres. 

Elles  firéfentcnr  ce  réfultit  remarquable,  que 
dans  les  fluides  ciaitique^  contenus  dans  le  tube  [ 
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ble  ou  gax  hydrofHe^  augmente  dé  TeAmMc  m 

inteî^iiis  grcits,  &  diminue  de  ceux-ci  aux  çrostn- 
reluns  ;  4'.  la  proportion  de  gaz  aàde  carbôiMçiue, 
très-variable  en  génétal  dans  les  ditfiireot  fQ|ets , 
étoit  dans  l'homme  mort  fubitement  très-forte 
dans  l'eilonuc  &  beaucoup  moindre  dans  le  relte 
du  tube  intefUnalf  7".  il  paroit  qu'il  e«fte  QRpeo 
de  ga/.  alcalin  ou  ammoniac  dans  le  canal  des  dcf- 
j:it:rs  uuelhns.  Je  dois  ici  remarquer  que  ce  ne  font 
pas-là  lesexprefltons  propres  ni  les  condufiont  ik 
M.  Jurine,  mais  feti Went  le  réùiltat  éviJcnt  lic 
fes  expériences ,  en  forte  qu'on  ne  peut  pis  Iw 
fuppofer ,  pour  arriver  à  ce  rdfultat,  davoir  vu  les- 
faits  ou  de  les  avoir  expliqués  fuivant  fes  idccs  ai 
félon  fa  manière  de  penfcr  avant  l'obfervation. 

A  l'égard  de  la  refpiration ,  M.  Prieftley  avt't 
remarque au'dleproduifoit  du  gax  a7.ote.  MM.I  i 
voilier  8e  de  la  IHace  ont  prouvé ,  par  de  célèbres 
expériences  ,  qu'il  s'y  formeit  aux  dépens  de  l'air 
vital  du  gaz  acitte  carbonique ,  &  ces  dernières 
obfervarions  avoîent  fait  prefque  oublier  celks 
de  Prieftley.  M  Jurine  a  repété  lenriexpéricrccs 
avec  le  fom  qui  paroiilbit  neceâàire  pour  ne  lita 
perdre ,  &  tout  obferver. 

Il  en  réfulte  riue  dans  la  refpiration  ,  l'air  Jt- 
mofpbériqiie  eil  altéré  de  trois  mamcres>  l'.ia 
portion  d*atr  vital  oui  fait  un  peu  phis  daquande 
ce  fluide  eft  iènl:blt  u-.ent  diminuée  i!  s'y  for^c 
de  1  acide  carbom<]ue  en  proportion  de  cette  é- 
mînution  de  f  air  vital  î  5".  il  s'y  unit  onenonreHe 
auantité  de  gaz  azote  qui  ne  df  a  point  t  trj  a-tr-- 
buee  uniquement  au  changetnent  de  proportion 
qui  a  lieu  entre  les  deux  parties  conAituances  de 
I  atniofphèrc  ,  mais  qui  cil  réelleinent  Une  quan- 
tité addiciotmelle  de  ce  ^az. 

Ces  altérations,  dansl'atriefpiré,  ne  fefootfss 
toutes  dans  le  même  inllant.  Les  deux  prcmities , 
abfoiument  funukaiiecs,  fe  font  d'abord  i  elles 
pendent  abfoiument  l'une  de  l'autre.  Quand  la 
proporti  on  d'air  vital  diminue  dans  Tait  refpirable, 
alors  la  quantité  d  acide  carbonique  produit  pu 
la  refpiration  ,  dimînoe  auilii  mais  au  contraire, 
le  dégagement  du  pz  a^ote  aurmente  progreîli- 
vement,  &  s'accroît  d'autaju plus,  qu'il  fe^orme 
moins  d'aeide  carbonique ,  en  forte  que  les  pre* 
mitres  portions  de  l'air  vital  paroifTenr  cmployics 
à  dégager  l'acide  carbonique  «  bc  les  dernières  ,  a 
dégager  l'azote. 

Cet  e*Tvt  n'a  pjs  feulement  lieu  dans  l'air  at- 
mofphéri que  ordijaire  qiu  onticut  naturellemeni 

f)lm  des  deux  tiers  de  paz  ar.ote  ;  il  a  lau  tca- 
emetu  dans  l'air  vital ,  dans  lequel  la  produ£t!i>n 
du  az.ote nepeatétrc  que  leproduit  delà  rel^i- 
ration. 

C>n  a  encore  obfervé  eue  dans  !c  mn'jvemeiit 
qui  finit  la  digeliioa,  l  air  rclj  .ri.  recevoir  une 


}  l".  lajjTpponion  refpeâiv*  d^air  vint  •  plus  gr.inde  proportion  d'acide  carboniqde,  & 

oc  progrcHivement' de  !'<  t^omac  aux  gros    que,  dans  le  mouVin.ent  de  la  fièvre,  au  con- 


%ûins  ;  I**.  la  proportion  relpeCàive  du  gaz 
augmente  pr6gidBw<tficpt  ife-  i'éflbiiMK  aux 
i  }*.lapxoponioRdHgaziiiiaiiiiiia- i 


.'Oit  une  plus  •grande  proportion  de 
£nfia«  dans  k  contaâ  de  ia  peaii«  M<  Jvt 


traire,  11  rcxi.v 
I  gai  i/ote 
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line  1  mfs  hors  de  doute  qu'il  fe  forme  A»  Pacide 

ciiboniqiK' ,  <i'  ou  il  s'en  forme  d'autant  plus, 
que  les  fonctions  de  l'organe  cutané  font  dans 
■K  plus  grande  adWit^.  Quand  oo  compare  «ox 
«ipcrieoces  de  M.  .Turine ,  fur  cet  objet,  la 
BMÎèie  dont  M.  Ingenhou^c  a  tait  Tes  ob- 
fervaiions  for  h  même  matière ,  on  Tenc  aifément 
(ominent  on  peut  concilier  parfaiiement  les  ré- 
tiiiats  obtenus  j>»r  ces  deux  phyficivns,  &  à 
<|tKH  lient  la  différence  qnî  exine  entre  les  con- 
dulîons  qu'ils  en  ont  tirées  C'iivoit  que  h  m.inttre 
éoaiM.  loffenhoufi  a  fait  ces  expériences^  a  dil 
fat  AfptrÔître  l'acide  carbonioue. 

A  cesfjrs  r  -iieillis  &r  rapprocnés  mr  M.  Mil- 
le, il  faut  aioucer  qu'on  fait  aujourd  hui  plus  de 
chofcs  exaoes  fur  la  refpiration,  depuis  que 
M.  Lavoifier  a  lu  fon  dernier  travail,  fait  Cvin- 
^Mutemenc  avec  M.  Seguin.  Il  n'eil  pîjs  doa- 
wa  «fitll  ne  (è  forme  de  l'eau  pendant  la  ref- 
rn:ion ,  Se  qu'il  ne  fe  dé*;a5c  de  l'hydrogcne 
en  metne-iemps  que  du  carbone  du  fang.  Cet 
ékt  le^mble  à  celui  qui  a  lieu  dans  toutes  les 
mjtîfres  vcgcr  lies  C'cporées  l'.iir.  llparotr  mjivic 
quel  hydrogène  bniie  plus  facilement  que  le  car- 
bmt,  en  fuivant  au  moins  cette  analo^  des 
mrifr?<;  \  é^étaîe-;.  iNî.i  s  il  fjut  avouer  rue  cette 
tûriiiiîiun  d  acide  carbonique  ik  d'eau  pendant 
la  refpiration  n'cft  pas  encore  appuyée  par  des 
errérienccs  pofitivcs.  Il  v  a  iin^'Ute  d-.s  pliyrictens 
m  penfent  que  l'air  vicU  cil  âb;'urbe  en  entier 
pu  le  fang ,  qu'il  fc  convertit  peu- à -peu  par  la 
circulation  en  aride  CkuI»  nique  ,  &:  qa':!  fotr  en- 
fuite  par  le  poumen  ;  on  voit  que  cette  opinion 
eft  bien  dîfievente  de  celle  qui  regarde  l'acide 
tarbonique  comîr  o  forrvé  par  l'organe  même  pul- 
won»ire,  &  aa  carbone  dégagé  du  fang  ,  uni 
eriitiite  à  l'oxigcne  atmofphérique.  l.'obfervation 
«le  M.  \'auquelin,  fur  ce  qui  fe  pafle  dans  Ja 
lefpiration  de  la  grande  fauterclle  ,  /ocujla  verni' 
vorj  àc  deotfroi  femble  autorifer  cette  dcrniCrc 
«ç'Tuor  1 1  1  trouvé  un  canal  qui ,  des  trachées , 
cfioui;  lu.  immédiatement  dans  l'cftomac ,  & 
il  croit,  avct  beaucoup  de  vrailêmbbnce  quel'.iir 
fm  à  l'aiTimil jtion  des  alimens.  Si  la  coorbinaifon 
Immédiate  avec  la  maffîe  des  alîmens  ou  du  ehrfe 
tSoécedàMi  ladigefHon  défînitivL  on  à  l'afluni- 
ttion,  comme  quelques  faits  fcmbient  le  taire 
CTcire ,  &  comme  le  penfent  plufieurs  phj-lîcicns , 
H  parcit  que  l'air  vital  p.nctro  véritablement  à 
tiarets  Je  poumon ,  &  fe  combine  an  fang  j  qui 
cidtale  en  méme-tcmps  de  l'acide  carbonique.  Au 
'^efte,  on  verra,  que  de  quelque  manière  aue  !l 
fhaki  fe  partent,  il  fuffit,  pour  les  conclulîon<> 
éréa  par  M.  Hallé  ,  qu  il  y  ait  un  moyen  quel- 
conque dîHS  îa  idpir.ition  d'exhaler  du  carbone. 
M.  Lavoifier  a  confirmé  pai  fes  expériences  confi- 
piéti  dans  frfi  dernier  tnémoire  fur  la  refpira- 
ti  '•->  fur  la  trar.fpiiation  ,  îe  r<^'fuitat  de  celles 
^  M.  Jurtne.  ii  patott  inconcevable  qu'il  fe 
Fiâc  à  la  peau  un  phénomène  «udogoe  à  cefait 
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qui  a  fiea  dant  les  poumons;  il  fe  ferme  on 'il 

fc  L^  '  i.tf  de  l'acide  carbonique.  Il  feroit  pon'iWe 

Sue  trois  eiïets  concouruflent  en  méme-tenips 
ans  ce  travail  de  l'aflimSation  auquel  il  eft  prouvé 
qi:c  l:s  organes  pulmonaire  &:  cutané  font  en 
grande  partie  deftmés.  l'eut-écre  fort-il  du  car- 
bone &  deThydrogc  ne  ,  du  poumon  ;  pénètrC't-il 
en  mî uietcnipi  tle  l'oxigtne,  qui,  tmi  peu-l- 
peu  au  carbone  du  fang  pendant  la  refpitacion  , 
refTort  enluiie  en  torrens  par  les  vaiilèanx  dt 
tonte  la  furfare  de  la  peau  ? 

Confiquenets  tff\tkam*t  éu  r«ppniAemeiu  dti  fiU$ 
qui  viennent  £htt  expofes  de  t't^miUtion  du 

alimens. 

No';<;  avons  remarqué  que  la  bafe  oxaliauc, 
principe  commtui  de  prefque  toutes  les  fublfances 
nutritives,  ainrt  que  de  celles  qui  composent  m»$ 
oriar.es  ,  ecoit  ccnibince  principaîtmtnt  dans  les 
unes,  avec  la  bafe  de  l'acide  carbonique,  ou 
avec  le  charbon  proprement  dit ,  (/e  tû^hone)  dans 
les  :iuîres  ,  avec  la  bafe  du  fjf  iS-^crt  on  l'aTore. 
Nous  avons  va  que  la  proportion  de  ce  dernia 
formoit  ttn  des  piemiets  canâéres  de  l'anim»* 
lifation. 

C)n  fait  qu'il  eft  divers  moyens  de  féparer  ces 
deux  principes  de  la  bafe  oxalique  avec  laquelle 
ik  fo^^t  unis.  Toit  dans  nos  organes^ foit  dans  nos 

âhmens. 

•pue  cette  féparatton  $*op?re  prinripa'cment 
à  l'aide  des  corp^  qi?i  contiennent  la  bafe  de  l'air 
vital  auircrac.'it  nommée  l'ox-gene. 

Dans  les  andyfes  chimiques  ordinures  »  on  fc 
fert  de  l'.icidc  niTi^^-ie  pour  fournit  cette  bafe 
avec  plus  de  i  ioluc. 

lîans  les  grandes  opérations  de  la  nature  elle 
eft  fournie  par  l'air  atmorrhérlcue ,  9<  par  l'ea'i. 

Par-tout  où  le  prir^cipe  du  charbon  eil  dt^jagé 
par  l'air  ,  il  fe  déveln'-'pe  de  l'acide  carbonique. 

Tar-tout  où  c'eU  Veau  qui  fmirr't  la  br.fe  de 
l'air  vital ,  il  fe  déj^age  de  l'air  ir,flan;mabk  ou 
gai  hydrogène. 

Far-tout  où  la  bafe  de  l'air  inflammable  ou  l'hv- 
dro;Tcne  fe  dégageant  au  même  temps  que  l'azote  , 
!e  cnn  bine  avec  elle ,  il  fe  développe  de  l'an»» 
moniaque  on  alcali  volatil. 

Qu'on  etamîne  maintenant  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  cor.'s  !r.ir.;^'n. 

^  Dans  la  cavité  inteftinale  ,  la  proportion  d'air 
vital  dîmimie  fuccefiivcment  depuis  reftomac  uif- 

m'à  l'cxtrémitc  du  canal  ,  8c  .n  cette  extre.Tute  , 
li  n'en  telle  plus  de  trace  ,  ainli  l'air  vini  ou  (a 
bafe  1*0x11:; ne,  fe  combine  dans  ce  trajet.  Qu'en 
refulte  t-i!  } 

Dans  l'eftomae  où  les  alimens  o;.c  encore  leur 
première  qualité  ,  &  fe  mêlent  avi  c  de<  fucs  flir 
la  n  tiuc  dtfqutls  il  y  a  i.ricore  béai  oup  d  incer- 
titude  ,  ii  le  dégage  une  portion  d'utiàe  car^ 
nifiu»  Le  principe  a»  dianon  oni  s'unît  i  TiiT 
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<  vital,  pourlbimêr  ce  pz,  parole  venir  des  alimens, 

î\:  fi  la  proportion  n'en  t-ft  p5«;  confiante  ,  c'c'î  par- 
ce que  iesaîiniens  ne  font  pas  toujours  les  mêmes. 

Dans  les  intellins  gréIes,oà€ouleavccplttfieurs 
autres  fecréiions  la  bile  ,  une  des  humeurs  con- 
nues, qui  porte  le  r lus  évidemment  le  caraûèrc 
animal ,  &:  où  les  alimens  intimement  (pénétrés  de 
ces  humeurs ,  furmenc  une  bouillie  tort  liquide  , 
il  fe  <!ée:aîe  de  la  moiiette  ou  ga»  azote  &:  du  gar 
îiifl.imm.iblc^  ou  gai  hydrogène.  Une  partie  des 
matières  contenues  dans  ce  canal  eft  du  nombre  de 
celles  qui  contiennent  la  bafe  de  la  mofette  ou 
l'azote  ,  &  quipc  u\  cn:  Jon:v:r  lieu  par  coniequent 
au  développemËiu  du  azote.  Ces  mêmes  ma- 
tières formant  une  mafle  échatilfée  &  dans  un  état 
liquida,  ftiiit  Jans  l'état  le  pins  propre  à  opérer  la 
décompolition  de  l  eau.  L'eau  dccomporce  donne 
naiflânce  au  ga/.  inflinunable»  &  fourniten  mêtne 
tenps  à  la  m.ilTi  c  (Jînport  c  >.!es  fucs  animaux  &  tic. 
alimens  une  portion  de  la  batede  l'air  vital  ou  de 
l'oxigeiie  qui  s'y  combine  , enen  dcRageane l'aiotc. 

hnfin  dans  Ils  ç'ro";  intcHiiis  oi'i  u  maffe  excré- 
mentitiellc  par  l'on  odeur  &  par  it-s  produits  an- 
nonce le  earaâère  atumal ,  la  quantité  de  gai  azote 
augmente  ;  mais  fo  gnr  infan  nuble  diminue  un 
peu  ,  foit  parce  que  les  matières  moins  liquides  fa- 
voriiènt  moyisU  décompofidon  de  l'eau,  foie  parce 
qu'une  partie  de  l'hydrogène  combinée  avec  l'a- 
zote tornie  du  gaz  ammoniacou  alcalin.  Dans  cer- 
taines diarrhées  au  contraire  lec  vents  portant  avec 
eux  ime  odeur  hépjihuf  smonccnt  qu'il  fefbnriL 
alors  d.ms  les  sros  inteftiijs  une  allez  forte  pro- 
portion de  gaz  hydropène  l'ulfurJ.  Mais  alors  ces 
inaticrc5  étant  plus  liquides ,  h  d  compcfuion  de 
l'eau  continue  de  fe  faire  au  -  d^-lâ  des  intellins 
grcîes. 

iL\n<>  'c  c.inaî  r.îi.nei)t.T!rL' ,  l'air  v:;.)!,  foit 
libie  yc  vcijjiu  kii"  1  ,ni  aiino'plK-i :que  avj!^'  ivec 
avec  Itsalimer.s ,  toi:  de  4..;.  cM'  uac  par  la  décom- 
pofition  de  l'eau  ,  fe  combine  ik  aux  fccrctions 
animales  !k  asix  aUmsns  confondus  avec  elles  dans 
je  canal  intclliiial,  &  d'aboid  f:  pare  des  matières 
ali'ii.  r!r:iirc<  une  portion  de  leur  carbone  auquel 
li  s  unit  pour  former  l'acide  carbonique;  enfuire 
dégageant  l'azote  des  fwcrétion>  intcllinales  ,  il 
iavorilc  fa  combin:ifon  avec  les  matières  alimen- 
taires qui  la  reçoivent  au  lieu  du  carbone  dont  elles 
fmt perdu  une  partie.  De  cette  manière,  les  fubf- 
tances  alimenteufes  prennent  un  commencement 
iVanimalifation  dont  on  pourroit  eitimer  le  dcr.ré , 
fi  l'on  connoiffuit  parraitimenc  la  nature  du  chyle 
qui  ^  refuUe. 

M.  Hallé  attribue  ici  en  grande  partie  le  com- 
mencement d'alfuTiilation  qui  s'opore  dr.ns  l'efto- 
tnach  &  les  intclbns  à  la  decompolition  de  l'eau  ; 
il  ne  peut  appuyer  cette  conjeâure  ,  car  il 
donne  lui-même  que-  C():nme  tel'c .  cii:. 
éfence  du  gaz  actde  carboniaue  j  du  ga<r. 

du  giz  ammoniacal  dans  la  cavité  de 
~~  >  U  Cuic remarquer  qu'il  n*apu  &  fonder 
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que  far  robfen  ation  de  M.  Jurinc  faiti  diaton 

feul  cas  j  qu'il  c'à  bien  difficile  de  raifooner  avtc 
précifîon  pour  i.jui  Icihonuncs,  d'après  ce.qai 
n'a  été  vu  que  fur  un  foui.  A  la  virite  il  eftper- 
mis  de  prélumer  que  l'exiftcnce  de^  ga?.  eft  à  peu- 
près  la  même  dans  le  trajet  du  canal  aluneutaire 
chez  tous  les  honv.jcs ,  eue  CiUe  qui  a  été  trouvic 
dansceiui  du  foumort fubitement^ M .  Jurine  1» 
obfervéi  miis  il  n'cfî  pas  prouve  que  la  produdÛcn 
de  ces  gaz  intcftiujux  foit  due  à  la  décompofokia 
de  l'eau  :  il  ne  l'eft  pas  fur-tout  que  la  dirférenr* 
de  ces  gaz  dans  divers  points  du  canal  alimemiite 
dépende  de  l'état  de  I  ta  a.  C)n  pourroit  inént 
expliquer  ies  premiers  effets  de  la  digeftion  qui  re 
doivent  point  être  confondu*  avçc  ceux  de  l'affi- 
milation  proprement  dite,  faiis  avoir  recours  i 
la  dccompofuion  de  l'eau,  Çuatre  principaux  pk- 
nomènes  ont  lieu  dans  les  alimens  pendant  leur  f<-- 
jour  d.ins  l'e lio  n 2ch  &  les  intelHns.  l*'-Le$ili- 
mens  lont  ramollis  &  dilTous  en  une  efpèce  it 
pulpe  homogène  dans  les  inttfUns  j  a**.  Leur  a- 
ractère  eft  chiugé  par  le  diirolvant  gallriquï; 
5°.  dans  les  tnieîtins  çrcles ,  la  bile  decoiopoie 
cette  di(Iblution  &  fepare  la  partie  alîmentaiie 
d'avec  i'cxcrémentitielle }  4  .  dans  îcs  çro$  »n- 
tellins  la  fubllance  chileufe  ell  abforbéè  par  les 
lymphatiques»  &  la  matière  excrétnentitie&e  (è 
précipite  en  entraînant  la  m::ticrc  graHl.  &  co- 
lorante de  la  bile.  La  bile  portée  dans  le  fang , 
fubitj  comme  il  va  être  dit  plus  bas,  m  chw- 
gement dans  lepn  imon. Les  altmens ,  eux-nièmcj , 
peuvent  etrii  U  lource  des  gaz  contenus  dan&  le 
tube  alimenuire.  y^oyci  Dig£stiok. 

La  ti  nii  ition  a^jt  enfuite  fur  ce  cl'.vle  Vurfc 
dans  le  u*;^  ,  S:  ir.éli.-  .ivec  lui  comme  lesmatiefci 
alinicntrfULî»  croient  mêlées  aux  fccrétions  ani- 
males dans  les  int.ni,!').  1  à  ,  lair  vital  fe  com- 
bine  encore  ,  il  Ju-  age  de  mcmc  &  de  l'acide 
carbonique  &  de  l'azote,  mais  l'un  £c  J'aueieiiere 
maniteUent  point  à  la  (dFi.iu-iIchtirs.  l  e  gaz  azocc 
ne  paroK  que  quand  la  qaantitcd'atjde  carbonique 
formé  par  l'air  vital ,  fie  mêlé  à  l'air  refpir^  dimi- 
minue  dans  cet  air  la  propriété  de  de  \igcr  du  n  ,u- 
mon  de  nDuvcl  acide,  ce  qui  anive  quand  «1 
refpirc  de  mauvais  air.  Alors  i'azote  qui  ,  pro- 
bal>iement  fe  dégageoit  auilî ,  mais  qui  fe  com- 
bipoii  i  mefure  arec  le  chyle,  à  proportion  que 
ceîui-ci  perdoit  de  fon  principe  charboneui,  ne 
trouvant  plus  à  fe  combiner,  fort  avec^l'air  fpus 
forme  de  gaz. 

Il  cft  donc  probable  qu'ici  le  principe  du  chic* 
bon  cil  tounii  par  k  chyle,  &  Lazote  par  le  fane , 
&  qu'il  fe  fait  comme  dans  le  travail  de  la  à- 
gcUiun  un  véritable  échange,  en  ce  que  le  chvle,. 
en  perdant  une  partie  de  fon  charbon,  revoit  ta 
place  Tazote  fëparé  du  firig,  &  par  ce  rtiechanifwe 
s  ùiMir.alife  &  s'.-.rùii.lie. 

On  pourroit  dire  que  le  far-^;  s'afTimib  auiS, 
parce  eue,  ÙM  çjtt  échani^e  qui  !c  pnv^  d'un 
excès  a'azoïe,  il  s'anima&ftroit  trop^  Se  finjioit 
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gjs'ikîlirer,  ce  qui  aTriv'C  en  efftt  mutes  les 
i$ qu'une  long i.c-  abuin.nce,  ou  des  alimens 
trop  animjJîils crr rèclicnt  leshiimcursde  premlro, 
pr  le  mdjnge  d  un  tayle  doux,  la  lempericure 
qâ  leur  tft  néctSài  re. 

ians  doute  on  me  deirandera  fi  ,  par  l'effet  lî'un 
long  icûne  ,  h  refpiration  ceiVeroïc  Je  produire 
dix ^ il  jcide  cjrboftîque,  te  finiroit  par  produire 
uniqucmeni  .du  gaz  azote ,  ce  cui  fcmbleroit 
devoir  être  la  confequence  du  fylleuie  cjtie  je 
viins  d  eiabtir.  Jerépoiidnu  quejc  n'en  fus  rien  > 
Mrceque  je  n'ai  po-nt  eu  d'exj>ériences  qui  me 
riit  appris}  mais  ;c  L-  i,fë!u:r.e,  &  deux  faits 
conlbics  par  j urine,  me  le  feront  prefque 
aAurer.  Par  1  un ,  i!  ei\  déiT^ontré  que  dans  le  tr^- 
-wJ  qui  ûut  la  digtlUon  des  alimens  ,  te  qui 
e"  accompagné  d  une  auf,ir)entation  fcnfible  de 
chaleur,  &  d'une  accéléraron  c'u  poiiI<i,  l.i  propor-  , 
uon  d'acide  carbonique  que  iuiinc  la  rtlpirition 
elt  beaucoup  plus  jurande  dans  une  même  quantité 
d'air.  Far  1  autre ,  il  ci\  cnnftaté  que ,  d:ns  les 
fièwcs ,  le  ccntrairc  arrive  }  la  proportion  d'acide 
Carbonique  eft  diminuée ,  &  c«Ue  du  gaz  cote 
iogmentée. 

Après  ce  méchanifme  important,  vient  celui 
qui  réfulte  des  fonctions  de  fa  peau.  A  la  furfice 
de  cet  organe  ,  l'air  vital  dégage  encore  une  por- 
tion du  principe  du  charbon  avec  lequel  il  forme 
ii  l'acia^*  cnrbonique,  &  s'il  ttoit  vrai,  comme 
.leproaveroit  uneexpérience  de  M.  Pricllley,  con- 
ctediie  cependant  par  celles  de  M.  CJtuikshank 
de  M.Jurme  ,que  l'air  c  ul  x  fejourni  dans  le  cot- 
taâ  de  la  peau ,  paroîc  ineiileuc  à  i'etlai  du  gaz 
aitteux  ,  enfortc  qu'il  eût  perdu  dans  ce  contaâ 
une  partie  du  gax  azote ,  il  en  rcfulteroit  encore , 
que  dans  la.  peau^  les  humeurs  s'animalifent  aulli 
par  un  méchanifine  analogue  i  ceut  de  la  dt- 
r.'-.or.  lie  !.i  rt  rp-.rar  .  Il  ;  au  moins  pv/oit-il 
bien  prouvé  que ,  dans  cet  organe ,  il  Te  fait  un 
dégage  mène  du  principe  da  charbon.  L'ignorance 
oii  nous  Tommes  de  la  véritable  nature  de  la  trunf- 
nnoon  cuuiiée  contribue  encore  à  répandre  de 
hobrcuriié  fur  cette  matière. 

Cone/upo/t. 

11  p.iroïr  donc  qu'une  Ciaride  partie  de  To- 
perauon  d'où  reluire  l'atiimilation  des  alimens  (e 
,  nffie.  dans  le  canal  inteftinal ,  dans  les  organes  de 
la  refpiratîon  &  .î  la  furface  de  la  peau }  que 
c«tte  opération  peut  être  divifée  par  conféquent 
«n  trms  'temps  qui  nous  rappellent  les  trois  coc- 
tions  admiks  par  nos  anciens  n.éJecinsi  que 
daus  ces  trois  temps  également  l'air  atmofphérique, 
8e  particnlièrement  la  partie  vitale  de  cet  air, 
le  principal  iriftnirneni  des  combinaifons  par  lef- 
quelles  l'animilacion  s  opère  \  qu'il  agit  probahle- 
aent  en  enlevant  à  la  matière  alimentaire  une 
ponir  n  de  Ton  principe  charboneux  ,  ?c  ci  i  .ilÎ- 
Lunt  la  combmaifoa  avec  l'azote  excédant  dans 
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les  numeurs  animaLA  i  5c  oue  par  confcqucut  d.^ns 
ce  travail  commun  dont  l'exécution  eiV  partagée 
entre  trois  organes  diffc'rens  ,  mais  eft  fondée 
dans  tous  l'ur  les  mêmes  principes ,  il  fe  fait  à-  ' 
la  fois  un  changement  réciproque  tant  dans  la 
fubH.ince  de  l'aliment  que  dans  celle  des  humeurs 
animales,  par  lequel  l'une  étant  aninulifée,  les 
autres  perdant,  psur-ainfi-dire ,  l'excès  de  leur 
animalilation ,  toutes  font  amenées  comme  à  un 
même  niveau,  8c  paroilfent  mutuellement  aift- 
milées. 

Je  fens  que  cette  théotie  n'explique  pas^  la 
formation  de  tous  lés  produits  de  l'afTimilation 
animale,  qu'on  n'y  reconnoii  ni  la  production 
des  fels  photphoriques,  ni  celle  la. matière  gralTs» 
analogue  au  blanc  de  baleine  que  M.  l  our^roy 
a  trouvée  dans  le  foie  &  b  bile ,  qu'à  plus  forte 
r..  l'on  l'on  n'y  voit  pas  la  manii.'-e  dont  femo- 
ditient  les  autres  produits  anim.iux  fur  Iti'queî^ 
la  diimie  moderne  n'a  point  encore  ietcé  de 
jour}  que  par  conféquent  elle  ell  incomplettc  : 
ma  réponfe  t\\  totite  fimple.  Les  r'airs  connus  {V 
hs  obfervatior.s  puli;  es  julqu'à  ce  jour,  n'ont 
pas  pu  me  mener  plus  loin  ^  mais  la  combinaifoii 
de  l'azote  dans  les  ftibftances  animales  ell  dè-à 
un  objCt  :.tTc7.  i;rpor:;i':':  pour  que  le  mécanifnte 
de  cette  combinaifon  puiil'e  être  reearor  comme 
un  des  objets  les  plus  intéreflâns  <ie  1  c>.onum:e 
animale. 

1  elle  ell  la  manière  dont  M.  HaUé  croit  pou> 
voir  expliquer  le  miécaniCme  de  TalBmtlation  des 

alimens  ,  de  leur  chang; n  d;^  nature;  on  voît 
qu'il  a  tiré  beaucoup  de  parti  des  découvertes 
faites  parVlM.  Scheèfe»  Bergman,  Lavoifier, 
l  iit-ftley,  licrthollet;  on  conçoit  par- 1 A  qu«lles 
lumières  on  peut  attendre  aujourd'nui  l'appli. 
cation  de  la  chimie  i  la  phyfîque  animale ,  '  6c 
cort'bi.-n  la  niar^î  de  C'jtte  fciencc  ,  guidée  par 
Us  connoillances  nouvelles  ,  fur  l'analyfedel^ 
Se  des  matières  animales ,  diftre  en  ce  moment 
•le  ce  cx.'lWç  t'tûit  il  y  a  quelques  années.  Il 
icroit  iiitficiie  de  ne  pas  convenir  qu'à  b  place 
de  tyftêmes  vagnes ,  d'hypothèfes  incertaines ,  oui 
ont  rempli  jufqu'à  prêtent  tant  d'ouvrages  inutiles 
fur  la  phyfiologie  ,  la  Icience  peut  au  moins 
compter  aujourd'hui  quelques  pas  aflbrés,  quant 
aux  travaux  des  chimilks.  (  "n  doit  conhdér;.T  qu* 
l'ouviage  de  M.  Ha!!é  eft  un  des  premiers  en  cn  ' 
genre,  qu'il  embr-iife  une  grande  étendue d'opé* 
rations  ou  de  fondions  anima'c  ■>  à-I-i-fois,  qu'il 
ert  piefque  impolbble  par  coniequent  qu'il  ait 
refolu  l'enfemble  du  problème ettfêmement  com- 
pliqué qu'elles  préfenteiu.  !''eut-érre  u.orne  a  t-il 
fait  comme  ceux  qui  parcourent  une  route  peu 
connue ,  peu  frayée  i  il  a  pris  des  détours  te 
fuivi  le  clieiTiin  !c  plus  Ion?  5  peut -J-  c  \t  mc- 
cJijifme  de  i'atum;lauon  n'àll-jl  p.*>  auUi  com- 
pliqué <|u'il  Ta  cru  i  nais  au  moins  1!  eft  difficile 
!e  concevoir  autrement  r-i  il  I  1  .  xr  ië  dans 
i  eut  attuei  de  la  fcience ,  luui  ks  luoduications 
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c|u*il  y  a  apportées  depuis ,  &  les  obf^irattom  que 

j'aîprér.-ijteesci.uis îi  s  j-îilitior-sfiites  j c; m:'noi! 
Quotit  à  ce  qui  manque  encore  pour  concevoir  la 
formation  de  chaque  humeur  animale  en  parti  eu - 
lier,  &:  refp^cc  d'aflimilation  qui  forme  dans  cha- 
que région  du  corps  des  animaux  les  liqueurs  ou  les 
iolides  oui  y  font ,  il  s*en  faut  encore  de  beau- 
coup qu'on  puifle  déterminer  ce  que  la  fci  tue 
chimique  pourra  fournir  à  cet  e^ard  ;  mais  on 
verra  dans  tous  les  articles  de  ce  dictionnaire 
qui  compronneru  les  liqniJe*;  Se  les  l'oii.ie";  ani- 
maux ,  ce  Que  i  on  potVèd^  dctà  fur  cet  objet , 
Ce  ce  que  ron  penc  efpérer  encore,  yoyej  tes 
mots  j  Bile,  Lait,  Lymphe,  Graisse, 
ÛaiNEjl-AnMEs,  Salive,  Cuïle,  Sperme, 
Osi  Muscles  ,  &  en  ^  niral  tous  les  sctides 
dépcndans  da  régné  aairoal. 

A:CîMALES,  (SuhlJ.tncfs  ).  les  fubftances 
anim  iles  ont  toutes  enfemble  &r  fans  diftindtion 
des  caractères  chimiques ,  ou  des  propriétés  coni- 
tantes  qui  les  rapprochent  les  unes  des  autres , 
&  qui  les  diftinguent  des  matières  minérales  & 
mêmes  des  matières  végétales.  Les  principales  de 
CCS  propriétés  font  ,  i  .  de  donner  beaucoup 
d  in-.moniaquc  pir  fa  diftilKition  ;  i".  de  fe  pourrir 
tics-vit?,  &:  de  faurmr  c^alcment  de  l'ammo- 
niaque comme  un  des  pro3uits  <^  ieur  dscom- 
poiition  rpantinèe  ;  v'-       devtnir  jaunes  pii  le 
contaèt      1  acide  nitrique}  4  .  d  exhalc-r  du  gaz. 
azote  pendant  qœ  l'acide  ninique  les  dilfout  6z 
avant  <ni'iî  les  converiiTe  en  acide  oxi'.iquejj". 
de  l-.ilii;r  ?pres  leur  decompofitio  i  par  le  feu  un 
(harbon  très-diflîciJe  à  incinérer,     qui  contient 
plufiei:rs  erpècc<;  *le  phofphates  ti'.cf.  ;  6    de  don- 
ner btaucoup  d'acide  pruûiqiie ,  foit  par  la  (impie 
adt'on  de  la  chaleur  lente  ,  foit  par  la  combultion 
rapiJe,  foit  parla  réaition  de  l'acide  nitrique.  Une 
aiiilyfc  complette  prouve  que  les  matières  ani- 
males font  nnrmées  de  carbone ,  d  hydrogcne  , 
d'  i/otc  &  d'oxigèiie  unis  intimemept ,  &  aux- 
ouels  fe  trouvent  fouvent  afTociés  la  chaux ,  l  a 
ioaJe  ,  l'atiJc  phofphotique  &  le  fer.  Elles  dir- 
Icrcnt  des  fubttances  minérales  pzr  letir  ordre 
de  compofftion  plus  compliqu-   ,      par  leurs 
chan;;;cmens  bien  plus  ra^^lcs  ,  tîi'-ii  plus  fréqucns , 
&e  dtrs  matières  végétales  parla  préfcncc  de  l'azote. 
1!  crt  ccpcn  iant  plufieurs  de  ces  dernières  qui  f<. 
rapprochent  Azi  fublbnci.s  .;;:;i..,i!es ,  fSf  quiconnv:  • 
elles  rccLi.:n  l'a  orc,  don:  la  prefcnce  produit 
la  Dl"/ir:  -i.s  p.*  --'n_='tés  (Wîî'^neesci-dcffas.  TeM? 
luat  ir  pjuci     •-x  cu'on  fouvc  d-ins  li  f.iriiie  de 
iromâut^  la  gomme  ou  k  r.fiUï:  élalUque  «  les 
tuniquee  cornées  des  i^mences ,  les  graines  des 
crucifères,  les  phr.us  des  inir;i5s,  S^c.  Ces  mi- 
-  Hèresréfé«»-animaiescoiitientisntenn>eme  temps 
l'aMetfedes  fcls  pbofphorifiuc<  ,  ce  qui  établit 
srsaîo^ic  de  plus  entre  elit's  &  Us  matières 
a  réuni  à  l'article  Analyse  tout 
/sonna  aujourd'tiiii  fur  la  mtttie  de  ces 
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matières  »  8e  fur  les  dÎTers  moyens  dVn  déteroitwr 

la compofirioii.  L'article  Ammalisation  - 
Cf^lement  ce  qu'on  fait  eu  ce  moment  fut  la 
formation  des  fubftanres  animales ,  fur  les  chan- 
fîe  v.r.s  ou'iprouvcnt  dans  le«  corps  des  animaux 
les  mauéres  végétales  pour  fe  convertir  en  kor 
propre  fubftance.  Amfî  toutes  les  qtteftions 
cu'on  pourroit  a^Jrcr  fur  les  propriétés  intimer 
d^'S  matières  animales,  étant  traitées  dans  ces 
deux  articles ,  j'v  renverrai  le  ieâeur ,  qui  n*adia 
trouve  ici  que  rénoncé  des  principaux  trîia  O- 
raâérùUqucs  qui  diltinguent  ces  matières. 

ANIMA\'<;,  ANIMÉS;  (  Pjm.ule).  On 
dit  fouvent  des  medicamens  animans  ou  animés , 
pour  exprimer  foit  leur  nature  irritante  fBmulante 
propre,  foit  pour  indiquer  qu'on  leur  a  réuni 
quelque  fubftance  de  cette  nature  ;  on  dit  une 
porlon  ,  un^  botâoR  animée*  uo onguent,  un 
plâtre  animé* 

Animé,  {eomm*  awrifiic)  Hynet>t!t  cmrlâril, 
La  reliii;-  li-.-c  -'ilo  d'un  trè";-Prand  arbr?  du 

lireUl.d^  la  nouvwile  i  IpjgjiCjdes ilki  d'Amérique, 
de  la  Guiane.  Elle  doit  être  citrine,  quelquefois 
blanchâtre  ,  claire,  tranfpirente ,  brit'jnr:- ,  (ëche, 
friable,  en  larmes  ditiîc:le  à  di^oudre,  aifcz  ieia- 
blable  au  fuccin  ,  de  bonne  odeur. 

ANIS.  Pimpinella  anîfum.  L.  Anifum,  J.  B.  X. 

71.  C'eft  un?  plante  annuelle,  ombettiÂfee,  i»> 

digène  à  la  .Svrie  ,  à  rrVvpte  ,  avi  Japon  ,  mais 
elle  y  cil  rare  fuivant  le  rappoi  i  de  M.  1  hunberg, 
qu'on  cultive  en  France  dans  la  Tnuramei 
en  Allemagne,  dans  la  Thurintrc ,  dansla^axe, 
&:  dans  le  territoire  de  Bambcsg  i  elle  offre  udc 
femence  pedunculée ,  ftriée ,  un  peu  ovale,  d'un 
verd  brun  ,  d'un  goût  agréable  ,  doux ,  aroma- 
tique, qu'il  faut  choiltr  nourrie;  elle  fait  un  des 
ob'cts  du  commerce  des  épiciers}  c'eft  la  pte- 
miiîre  des  quatre  grandes  femences  carminativcs 
&  chaudes ,  qui  eft  douée  d'une  inHnité  d'etcd- 
lentcs  qualités.  On  l'employé  avec  avantage  lorf 
que  la  digettion  ell  dilficile,  &  que  U  difficulté 
vient  des  trustés  de  Peftomac ,  comme  dans  11 
colin:,,  It  hoquet,  le  mil  de  tête  ,  le  coche- 
mar,  levcrt'ç^e,  les  diarrhées,  la  dificulté  de 
rcipircr  ;  elL^  empêche  le  lait  de  fe  coagiUer  dut 
It  s  mamelles  v'u  n  ..rrices ,  aifftiifj  1a  vue  ^  l  'ouïe, 
convient  dau'^  1  t.ntouemenc,  la  toux}c'eiice  qui 
Ta  fait  app^ller  p  ir  quelques-uns  Vamt  dttpommt 
I  contre  le  lii  tenv.nt  d'orci'.!c  ;  elle  excire  Its 
urines  &  les  règles.  On  U  mêle  fouvent  arec 
les  purcatits  poin-  en  corriger  l'acrimonie.  Culk» 
alTurc  Ls  ûn  .  rxt  s  J'anis  femblcin  être  prd* 
ciilic^rtment  deiunees  aux  maladies  des  cntans, 
parce  qu'ils  font  fttjets  à  des  douleurs  Sc  desco* 
li:,a'.s  q'.:i  proviennent  de  l'icelcence  du  lait  qu'ils 
prennent  )  elles  font  très -propres  à  ces  inccm- 
mtidilési  pitaa  quelles  agilTeot  en  oès-pctite 
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petite  dofe  ;  éks  font  conféquemment  ttès-fàines, 

ence  91'elles  ne  Font  point  rifqacr  de  cotura^tcr 
4c  uuttvatfès  habitudes  ou  ds  ûimuler  uop  toic 
Ce  foat-Ji  leurs  vertus  réeÙes  ;  on  die  (pelles 

font  propres  à  ausmenter  le  lait  des  nourrices  j 
Jetas  iàreurs  pa^c  e&âivemcnc  dans  le  laie 
fan  mit  Aibi  de  changement  ;  &  je  les  ai  vu , 

(ontinile  Cullen ,  quelquefois  donner  à  Jes  n5ur- 
rices  en  torme  d'a^ùlbnxiemenc  «  ik.  palTcr  d'elles 
àteorsnottrrifibns  qui  avotent  des  coliques  jpro- 
veaans  de  leur  difpofiticjn  naturelle  ,  ou  de  la 
osture  du  lait ,  au  point  de  remédier  cniière- 
nent  tax  coliques  dont  ib  étoiene  affeâés.  On 
peui.  fiirporer  que  comme  îturs  proprictt's  pafTent 
être  altéices  ,  elles  peuvent  iUmuier  les  or- 
excrétoires ,  &  tionner  du  Me,  Heurnius 
Iê5  prefcrivoit  auv  enf:'.ns  .1  la  dofe  d'un  Icru 
ule  dans  leur  bouillie  lucccei  abn  d  évacuer 
e  meconium ,  ce  qui  les  purr;e  autant  '  que  la 
rhubarbe.  Vanhelmont  les  appelle  îc  foulacement 
ki  tntetlins}  appliquées  à  l'extérieur,  elles  dii- 
l^ntlcs  ecchimofes  &  tes  contufions. 

l  a  dofc  de  la  femence  d'anis  en  poudre  CÙ 
ilcpais  un  fcrupule  juTquà  un  gros  ,  feuie  ou 
rr.ë-ii  avec  du  fucre ,  ou  en  «nrafion.  Les  con- 
teurs en  font  de  petites  draî^.'csi  ceux  de  Verdun 
tsceîlenc  dans  cette  fabrication.  Son  huile  dilhl- 
I  c  fe  fige  facilement;  ^eft  le  contre-poifon  de 
\'i:ù:;'\c.  Son  huile  ,  par  exprcflion,  fon  efprit, 
fopt  jullîen  ufage  :  la  pharmacopiede  Wirtcmnerg 
bit  grand  cas  de  fon  eau  di(bltée. 

La  femence  d'anis  entre  dans  une  foule  éton- 
uinte  de  compodtions  pharmaceutiques  dont  l'é- 
njneration  deviendroie  fàftidieufe  ;  les  princi- 
l'ts  font  l'efprit  carminatif  de  Sylvius,  le  ro'To- 
5  Je  ^graines ,  l'efTence  carminative  de  '.Vedelius, 
décooton  carminative.  Nous  avons  vu  un  re- 
H-^x  amalTer  des  fommes  très-conlîdJr.il>Ies 
£11  vendant  de  la  liqueur  prëparie  avcc  l'anis. 
llkuîle  d'anis  fait  la  bafe  du  baume  de  foufte 
inîf^*  ;  cene  huile  entre  dans  ks  trochirqus<;  bé- 
cHtCjues  noires.  Vogel  allure  que  c  cil  un  poifon 
fiibtil  pour  les  pigeons. 

La  femence  d'anis  fe  fert  fur  des  aflîettes  pour 
fi  a.anger  au  repas  ,  &r  cela  en  Allemagne.  On 
fait  entrer  dans  le  pain  aux  environs  de  Rome  : 
k$  n-iiteurs  &  les  pâtifTiers  d'An.^leterrre  en  font 
grand  ufage.  Sapro{^iété  fur  i  organe  de  la  vue 
>  occafiooné  le  vèis  Auvant  de  Mleme: 

Emtmùt  vifum ,  fionuchum  tonfonat  Mifim. 

Le  meilleur  hiftorten  de  l'anis  eft  Henniogue , 
nédedn  aUenMod. 

<M*WltUMËT.)  I 

• 

Kmk.  {PhamMit,)  Anif^ft  dit  d'une  prêt 

piraîion  pharmaceutique  dans  laquelle  on  falten- 
uer  Chaile  volatile  d'anis^  pour  communiauer  un 
PV&n  agréable  1  cette  prépaxa^on.  Ainlii'oa  dit 
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}iis  de  yfg^jfi  M'pj  cachou  M^fê,  Ce  mot  s'em- 
ploie cncbre,  pour  indiquer  que  Thuilc  volatile 
d'anis  fait  un  des  principaux  ingrédiens  d'une  com* 
poikion  pharmaceutique,  fans  qu'elle  ait  feulement 
pourutihtéde  lui  communiquer  fan  parfum.  Q'ls^ 
aiuii  que  l'on  a  nommé  haumt  de  foufre  aaijc  ^ 
une  difTolittion  de  foufre  dans  l'huile  volatile 
d'anis.  Les  propiJtés  méditin.iles  do  ce  compofé 
fi>nc  bien  plus  dues' à  cette  huile  qui  en  iàit  la 
bafe,  qifau  foufre ,  oui  n'y  cil  que  très<-peu  abon- 
ni mr  5  car  i!  ne  fe  aîflbnt  qu'en  petite  quantité 
dans  la  plupart  des  huiles  Volatiles,  l^oye^  iesmotS 
CaCSOD»  A1OUSS8  &  SOIVURM  MUIUVX,  fcc. 

ANODYN  MINÉRAL.  (PAfl/wMwV.)  Dé- 
nomîtiarion  employée  par  quelques  anciefis  chi- 
mirtcs  Si!  adoptée  par  plulieurs  pharmacographes, 
pour  deligner  une  nuiTe  falioe  que  l'on  prépare 
en  projeitant  fi»  de  nitrate  de  potafle  en  liifion 
une  petite  quantité  de  foufre.  Ce  fel  crt  encore 
connu  fous  le  nom  décrirai  rniaérat ^fd  de  pm* 
ntlle.  M  ats  d'après  les  principes  de  h  nomenelatutft 
méthodique,  nous  le  connoilTons  aujourd'hui  fous 
le  nom  àt  nurau  de  potaffe ,  naèlé  de  fulfate  de  pas 
tafle.  Voyei  ce  mot. 

AkODYN  universel.  {Pharmacie.)  Quincy 

dans  fa  pharmacopée ,  décrit  fous  ce  titre  une  diffo* 
lution  a  opium  dans  l'alcool  foible ,  &  à  laqueïlê 
on  ajoute  du  carbonate  ammoniacal  &  quelque» 
fublbnces  aronoatioues  i  cette  préparation  ell  un 
alcool  anunoniecal  d'opioai.  yoye^  ce  mot. 

ANTHORE.  Àconhum  anrhord.  L.  Anthora 
Loh.ic.  Cjj.  De  toutes  les  efpèces  d'aconits,  il 
n'y  a  quel'anthore  qui  ait  la  réputation  d'être  biciir 
faifantjnon  feulement  comme  l'antidote  des  autres 
aconits,  mais  bien  encore  de  tous  les  venins  polfi- 
bles.  Plufteurs  botanilles»  &nou$  fommes  du  nom- 
bre, CToyent  que  cette  plante  étant  revérue  du 
même  caradère  que  les  poifons  végétaux  les  plus 
fu'otiîs ,  i'  ne  fautp.is  s'en  fervir  inconfid^nnit. 

Ou  eilime  la  racine  d'anthore  pro  jre  contre  la 
morfitre  des  vipères  8c  autres  animaux  venimeux, 
Ei!e  clr  a!  i:ère  contre  les  fièvres  mafiipies,  le 
pourpre ,  la  pelle,  la  rage,  le  toenia  ,  pour  ap- 
oaiferles  trandiëesdesimeftins.  On  s  en  fert  en 
Dauphiné  pour  faire  mourir  les  vers  :  ^  on  Li 
mâche, elle  brûle  le  gofîer}  fon  amertume,  fon 
âcrcté  font  caule  qu'on  ne  la  prefcrit  que  fous  la 
forme  de  bo! ,  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  uiigroi»| 
elle  eft  vomidve  &  purgative.  Le  favant  auteuc' 
des  démonftrations  boraniques  à  l'ufage  de  l'art 
vétJrinurc,  prefcrit  la  poudre  de  cette  racine 
aux  anitnaux,  à  la  dofe  d'une  once.  On  l'emploie 
dans  t'orvî'é'tari  ou  antidote  thériacal  de  la  phar- 
macopée de  Touloufe.  Marcellus  faifoit  un  mé* 
lange  de  feuilles  récentes  d'anthore  &  de  rhora  ,  ' 
^  &  lefomnandok  le  foc  exprimé  de  ce  mélange  ^ 
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pour  diflîpcr  les  tayes  de?  veuT.  On  trouve  Fan-  ' 
thoie  dans  les  montants  de  h  Sniffc ,  de  l'ha- 
lie»  de  la  Provence  8e  des  Pvrénëes. 

(M.  WltUMET). 

ANTÎ  ÎOS.  (  Ph  trmucte.)  Le  mot  mnthos  ,  qui 
•initie  fleur  d'après  fa  racine  grecque  iounédiate  « 
a  eu  trois  figniHcatior.s  en  pharmacie. 

I*.  On  l'employoïc  pour  dé&gntt  h  fleur  de 
rom  irin  ,  a  laquelle  on  accribuoic  de  très-grandes 
ftopdcUs ,  comme  ù.  on  vouloic  dite  par-là  que 
i^ëtoit  k  Heur  par  exceUenc». 

x^.  II  fenroic  à  dénoomiertnie  quluteâèfkce  al- 
chimique faite  avec  defor^iineeîpèoed'élixir  d'or 
«u  d'or  potable. 

9*>.  Dans  le  néiBe  langage  figuré  ou  myftiqtie , 
on  l'emplovoit  pour  RomMcr  u  m^diriinriii  pré- 
cieux tiré  des  perles. 

Cette  expreffion  «  ét^  abandonnée  arec  d'autant 
plus  de  rai  fon ,  ou'eBe  étoit  en  méme-remps  adop- 
tée par  les  alcnimilles  ,  pour  indiquer  un  des 
moyens  derranfroutacion,  qui  s'opéroit,  difoit-on, 
par  le  \îtriol ,  8c  par  les  médecins  qui  nonmioiem 
aÉi6desaadKKS  nélés  de  filées  de  iaf^. 

ANTHOSAT.  (  Pharmacie.  )  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  au  mîel  qu'on  a  fait  digérer  pendant 

ÎuelquÊ&jours  avec  des  fonnnités  de  romarin.  f^oy^X 
LOMAIUM* 

ANTI.  (Ph^made.)  Ce  mot  qu'on  a  beau- 
coup employé  en  médecine  ^  pour  défigner  tous 

les  mëdicamens  qu'on  oppcfe  à  diverfes  maladies, 
&  qu'on  a  regardés  comme  propres  à  les  combattre 
par  une  propriété  fpécifique ,  en  y  ajoutant  les 
tioms  de  chaque  maladie^comme  antiapoplediiquesj 
antiarthritiques,  antfcancéretnt,  antidartreux  ,an- 
tiépileptiques ,  antigangreneux,  antilaiteux,  an- 
tityfTes  ,  antiloimiques ,  antihy(léri()ues  «  antifcor- 
butiques  ,  anrifprmodiqtîes  ^  anti vénériens ,  & 
un  grand  nombre  d'autres ,  n'a  de  rapport  av.c 
h  pnarmacîe ,  que  parce gue  olufieurs  préparations 
magiihrales  ont  été  ainfi  défignées  ,  dans  les  re- 
cueils de  formulfi  ou  ilans  cJcs  ouvrages  de  mé- 
decine ,  où  l'on  traite  de  ces  diverfes  maladifes  en 
particnUer.  Mais  comme  ces  remMes  ordinaire- 
ment très  mélangés  peuvcu  être  varies  à  l  infini 
&  an  gré  de  chaque  medecrn,  comme  ils  font  déjà 
extrêmement  multipliés,  &  qu'il feroit impoffibie 
de  les  décrire  tous ,  fans  proiTir  inutilement  & 
ta  ftidieufement  ce  tlictionnaire ,  on  fe  contentera 
d  inférer  celles  de  ces  préparsjrions  déiîgnces  ou 
èataftérifées  ^r  ces  é;nl.tt-s  m.diciles  qui  ont 
reçn  h  fanCiion  du  ten  ps  &  de  l'expérience  > 
mais  on  ne  les  préfentera  que  fous  leur  dénomi- 
narion  pharmaceutique  prin,itive  ,  relies  que  les 
mots  CoNTiCTIONS,  tL£CTUAIRES^  ElIXIRS  , 

TtsAioiEs.  ËoLS^  l^UL£Sj  Potions,  Sirops, 
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TRES  ,  OvGVEKS,  Sfc.  6cc.  On  prendra  ce  para* 
d'autant  plus  volontiers  &  avec  d'autant  plus  ét 
raifon ,  oue  toutes  les  propriétés  de  ces  fpidfiques 
ont  été  dîfcutées  8e  exammécs  avec  tout  le  détail 
convenable  dans  le  diâionnairc  de  médecine.  & 
qu'il  n'yâriea  à  ajouter  à  cequi  t  dté  £t  dm 
cet  wkfttgt» 

ANTIDOTE  ,  ANTîDOTAIRE.  (  PA«r. 

macie.  )  l  es  antidotes  font  tntJtes  !eç  corr.pofîtiopi 
pharmaceuriques  propres  a  s'oppofer  à  TefTeKies 
poifons.  Cffomt  ces  médleameiis  étoient  autrefois 
très-nombreux,  onnommo^t  ant. durcir. s  les  re- 
cueils qui  les  contenoient  réunis.  Aujourd'hui  ta 
dénominations  font  prefque  généralement  abaih 
données.  Koy<i  le  diâioonaire  de  médecine. 

ANTIHECTIQUE  DEL  A  POTERIE.  (PA-^ 
mac-e.  )  Ce  remède  om*  a  été  beaucoup  enipîn,  - 
autrefois,  mats  qui  ne  i'eft prefque  plus  ai.;yurd  i.^;, 
eft  une  efpèce  d'oxide  d'antimoine  8c  d'étain ,  pré- 
paré par  b  détonation  du  nirrc.  11  cft  fort  vc.ifa 
de  l'antimoine  diaphorétique.  Comme  ceta  ptc- 
paradon  a  été  décrite  avec  beaucoup  d'étemlue 
dans  le  diâionnaire  de  médecine ,  il  feroit  inutile 
depréfenter  dans  celui -ci  les  mêmes  détails,  d'au- 
tant plus  que  cette  préparation  eft  maintenant 
abandonnée  des  prattaens  les  yh.v  i  Ulruits.  îl  fut- 
fira  de  dire  que  c'eft  un  mélange  d'oxide  d'anti- 
moine Si  d'oxide  d'étain  ,  fait  avec  le  nitre  &  p» 
la  détonarion  ,  qui  crt  lavé  avec  aflfei  de  foin , 
pour  qu'il  ne  rcile  rien  d'alcalin  dans  le  réf.ik 
C'eft  un  renîède  rrès-peu  aôif  &  auquel  on  a  pref- 
que généralement  renoncé  ,  malgré  les  élo^ 
cm'on  lui  avoir  autrefois  prodigués.  Ko^tf  le  ac- 
tionnaire médecine  encyclopédique*  ôà  cette 
préparation  eft  décrice  en  détail, 

ANTIMOINE.  Le  nom  d'antimoine  a  été  donnî 
pendant  long-temps  à  la  combiraUbn  naturelle  i* 
métal  calfanr  que  notre  nommons  dn(î  aajourdTiui , 

&:  î'ijufrr  ,  combin.ii't n  qui  en  ell  la  mine  'u 
plus  abondante.  On  prétend  <mc  le  mot  antimoine 
vient  de  ce  que  ce  minéral  s'étant  trourê  dans  tm 
i.iniiii  oA  l'on  culrivcit  Jts  légumes  pour  l'ufage 
d  un  couvent,  les  moines  en  wt  été  empoifoonti. 
Quoique  cette  étymolof^iefoît  înanîfemraentft- 
buleufe,  ce  ne  feroit  pas  I  i  pri^  niére  fois  qu'une 
bble  auroit  été  la  fouice  d'une  aucienne  oooiim' 
clatute.- 

Il  n'f  a  pas  de  fubfiances  naturelles  qui  ajtnc 
été  autant  travaillées  car  les  alchimiUes  8r  les  dû* 

mirtes  que  la  n.irie  d'antimoine,  i  es  uns  ^'  i<-* 
autres  en  ont  fait  l'objet  des  recherchas  les  uiui 
longues  9e  les  plus  paricntes.  Les  alchimiftesl  ont 
tourmentée  de  mille  minières ,  parce  qu'il*  v 
voyoient  un  des  éléoicns  de  l  oti  les  màdcài'S 
ne  l'ont  pas  moios  travaillcc,  à  caute  dsSigiao^ 
piopciétÊS  qu'ils  lui  atttlbuoient»  On  &  nvpdle 
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more  tàoM  les  diTputes  qui  fe  (ont  éle\ves  à 
Focaiion  des  ptéparations  de  ce  métal.  Heureu- 
fraient  que  ces  guerres  indécentes  &  ridicules  font 
depuis  long-temps  tombées  dans  l'oubli.  Une  foule 
de  prétendues  opérations  8c  de  préparations  inti- 
moniiles  n'ont  pas  été  plus  ménagées  d^niis  le 
lenouvellement  de  la  chtmie.  Si  Ton  vouloir  re- 
cueillir tout  ce  qtii  a  été  dit  &  Ëiit  fur  cette  ma- 
ture, depuis  DiofcorideSc  Plinejuftju'à  nos  jours, 
&  fur-tout  les  travaux  de  Pafiie  Valcntin  ,  de 
Paracd(e,de  Vaohelmoot,  de  Kerkringius  8c  d'une 
fôole  d*aldiimtftes  ;  €  Ton  y  joignoit  l'hiftoire  des 
r  pirations  antimoniales,  propofée^  par  les  dif- 
leiens  chimiAesjpharmacographeSj  illaudcoic  plu- 
Seat»  Tolnmes  tn-4".,  8c  la  1e£hire  d'un  pateîl 
recueil  feroit  Infoiiteruble.  Heureuremcnt  que  la 
chtiiue  a  depuis  loog-tcn^  défavoué  &c  refetté  ce 
htn%f  8c  que  1«  mardie  mé^iodique  qu'on  peut 
fii;vre  rend  Thiftoire  t^e  ce  méra!  aiiflî  claire  & 
idk  fimple  que  celle  de  tous  les  autrt's  métaux. 
Afant  oe  h  commencer ,  on  doit  ne  pas  perdre 
ii  vue  que  le  n  J'antimoine  eft  donné  aujour- 
ibui  au  métal  qu'on  nomoKMC  nqparavant  règuie 
émtàiÊntu ,  8c  que  A  mine  qa*on  défignoit  au- 
t'efois  par  îeno'n  {îni;>îc  (r.intitnoihC^eftlIOlDIllée 
aâueUement  fuilure  d'aatimoine. 

L'iittiiBwnc ,  ^iWr*!  y  On  nténl  firagile  y  pe- 
fmt,  d'une  crtii'cur  liI.-tnchL  brillante,  iftcz  leni- 
Wable  à  ceUe  de  l'étain  ou  de  l'arène.  Sa  fra^i- 
ttf  Favoit  Aie  ringer  parité  les  demi-métaux  ,  éé- 
Bominanon  qu'on  doit  bannir  aaiourd'huî  d^n 
hn^ageexaâ.  Fojrr^  Demi-métaux. 

L'aimoiolne  »  puek  immé  de  hmes  appliquées 
I«  nneî  fur  Tes  autres ,  Scpréfcntc  à  fa  furiace  une 
forte  de  ciifbllifation  en  étoiles  ou  feuilles  de  fbn- 
e(\3iee«  de  dendrites ,  lorfqu'ff  a  été 
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tiUiferen  pvrati^des  tnèdres  ,  formées  par  des  ef- 
p^detnhnies  implaméesparteursangieslesinie* 

fur  les  -    rps  tr(5mics  p^iroifTf  nt  être  elles 

mêmes  le  lefuitat  del  agrcggaiion  d^pj'ramidesqua- 

forme  primitï'  :  L^j  1  antimoine  On  parvient  à  lui 
^re  prendre  cette  t  onne  en  le  tenantt^ueloue  temps 
ém  m  creuTet  pht,  6c  «n  le  jtifltnt  «ger  i  n 
forlace  ;  a'-:s  on  le  perce  ,  on  fait  couler  la  por- 
tion encore  liquide,  àc  le  reftt  fe  trouve  criftallile. 
L'aminvoine  perd  dam  l'eau  ^  de  fon  poMi.  On 
le  pulvérife  ttLS-facilement  11  paroît  avoir  une 
aâioii  très-fenfible  fur  1  d^omac  ,  puifqu'il  eft 
fortt  ment  émétique  8«r  purgatif,  pour  peu  à  b  vé- 
rité qu'il  foit  oxi  jé.  Suivant  M.  BtifTon  ta  peTan- 
teur  fpcciHqtie  de  l'antimoine,  l'eau éuat  ic,ooo> 
tft  67,011  ;  le  pottceeube  pHé  4  «nces  1  gros  54 
grains ,  8c  le  pied  ciibe4^  Itms  z  «nces  %  gra* 
J  gratris. 

L'antîtnoîne  feieiieoiutt  farenwnt  natif j  H  a 
été  diccu%'ertpar  M.  Antoine  *«h\»'ab  ,  a  SaVilberg 
en  ^uede.  M.  Schrciber ,  direâeur  des  mines 
AAflemofli  es  PiMpiuDé^  tn  A  UMvé  dm  vitt 


mines.  Cet  antimoime  natif  fotme  un  Won  de  prè» 
de  deux  pouces  d'épaiflkur }  il  ell  en  grandes  h- 
met  conchoides ,  8c  préfente  toam  k»  ptopriétét 
de  celui  que  l'on  extrait  de  fa  iaiiia$  il  tODtient 
feulement  ts?  ou  d'ariënic. 

M.  Mongez  le  jeune  «  décou^reit  itn  oxîde 
d'antimoine  natif  en  aiguilles  fines  &r  blanches, 
mêlées  avec  de  l'aotimoine  ou  grot^pées  à  la  ma- 
nièie  de  {a'néoliee.  Il  .a  trouvé  cet  oxide  Air  dft 
l'antimoine  natif ,  des  chaîangcs  en  Dauphiné. 

Ce  métal  eit  le  plus  fouvenc  combiné  avec  lo 
foufre ,  9e  il  {broie  alon  ce  que  fou  a  appêM^ 
improprement  antimoine,  8c  ce  qu'on  Joir  ap- 
peiier  mine  ou  fulfui»  d'anâmoine.  Ce  minéral 
eft  aloit  d'an  gris  noiritre,  «n  lames  m  en  ai- 
guilles plus  ou  r.loins  groflès  ,  friableSj  difperf^e* 
ou  réunies  fous  diflerencc$  formes.  Il  e(t  quel- 
quefois mêlé  avec  d'autres  métaux ,  Sr  parcictt- 
lièrement  avec  le  plomb  8f  le  fer;  i!  i  [':  l  )iTHnuft 
en  Hongrie,  en  irance,  dans  le  Bourbonnois, 
l'Auvergne ,  le  fVtcntt.  Les  nararalilles  ont  mul^ 
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cette  mine,  fufvant  que  Tes 


mecs  fout  pacalièles,  étoilés,  trrémHers,  cha- 
toyans ,  8cc.  LodouTeHe  eft  «éWe  «rone  peTtkm 

d'arfénic,  ou  qu'elle  a  été  altérée  par  des  var  .  urv 
alcalines  ou  combuftibles,  elle  eft  alors,  dit-on > 
en  aiguilles  d*«i  i<ouge  ioncé,  aftes  lêtnbbbfe» 
aux  beUcs  fleurs  de  cobalt,  mats  un  {cu  plus 
ofnqoes.  £nftn  queloues  naturalises  ont  admjs  .nu 
oxide  ^antimeine  ftmrd  rouge ,  au  Heu  du  ftil- 
fore  d'antimoine  rouoje  dont  on  vient  de  pirler. 
(>n  peut,  à'»ç^  ces  déuik,  rcconnotore  les 
quatre  fenes  fuinnces  de  mines  «■  d*étttt  de  ttth 

tmioine  dans  la  nature. 

Première  forte,  antiniotne  natifpur. 

DewdèflM  Ibvte,  antimoMie  tsm&aA ,  «May* 
naifon  naturelle  d'antiTioine  Se  d'arfénic. 

Troilième  forte  ,  oKïde  d'antimoine  blanc  natif 
•R  eriftauir  prMinsiiqttes  m  aÎMiillÀ. 

Çuntricmc  for'c  ,  rutfuie  J'aïuimoîne 
tieiK  les  vanete»  de  lorm^s  fuivantes. 


t*    fidAife  d*eninMiiiie  i 

fîx  pans  ,  Terminés  par  des  ] 
dres ,  obcufes  8c  tfelées. 
i.    Stijfure  d'aminieine  ftrië  o«  fermé  da 

grofles  aiguilles  informes,  appliqi^ fé»* 
nies  en  fajfceaux  irteguiiers. 

3.  .SuHiBHe d'aBâmoine  à  ftiies «dioiléesi  lîsi 
aiguilles  Vom  «n  ëwifemt  d'un  centi» 
commun. 

4.  Sulfure  d'antimoine  lamellemri  9  eft  Ibr* 

mé  de  lames  plus  ou  vnr]:\\  cteniies ,  ci  î 
imitent  la  mine  de  plomb  nommée  galènt* 
Quelquefois  eeiie  vutiécé  eft  brflîante ,  on  k 

OOirtme  alors  amtirr  -rc  j-L  y. 
|.     2)uilure  d'antimoine  rouge.  11  eft  en  e6o- 
-iflfetacegwiBwkwfeàhfiiifiwedwaigutU^ 
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i'artîmoine  ,  f;ttc!cuerois  iî  cft  criftallîfé  en 
.aiguilles  ou  pnhncs  d'un  rouge  bcillant  8e 

.  -  ffxicé.  Quelques  iiatundil^  Je  nomment  en 
■  Ctt éX-^i  fitrmi s  5:  >'  t-frr  do'és  Ktjtifs.  Si  l'on 
trouve  par  une  arjalyi^-  exaite  que  l'antimoine 
eft  à  i'etac d'oxide  dans  cette  mine ,  il  faudra 

^  •  en  faire  une  cinouicmc  forte  fou*  k4BOlB 
éîoxtde  ^antimoine  juifj.ri  rous,c  natif. 

On  ne  traite  point  le  fulfurc  d'antimoine  din 

fes  mines  pour  en  obtenir  le  iviétal  pur ,  comme 
4)n.le  fait  jpour  la  plupart  des  métaux ,  oa  ie  con- 
^tente  de  fondre  ce  minéral  peur  le  feparer  de  h 
■ganeue  &  des  aurre?  matière?;  rrétaln'qnes  aux- 
quelles il  peut  tcie  lie.  A  cet  cact  on  prend 
deux  pots  de  terre ,  dont  l  un  cil  percé  de  pluli  urs 
.{TOUS  dans  fon  fond,  ceft  dans  celui  îù  eue  l'on 
met  la  mine  à  fondre  >  l'autre  pot ,  i;!acé  au 
de/Tous  du  premier  ,  &  deftinë  à  recevoir  le 
fulfure  d'anrimoine  \  mefure  qu'il  fe  fond ,  eft 
.enfoncé  dans  la  terre.  On  lait  du  feu  autour  du 
pot  lu^-iérieuri  on  ne  donne  qu'une chaletw  douce 
d^ns  le  commencement ,  parce  que  cette  m'ne  eîî 
Irès-fufible }  mais  fur  la  hn  ou  augmente  le  fcu, 
Afin  de  retirer  du  minéral  tout  ce  qu'il  contient  ^ 
il  pâfle  alors  une  portion  des  autres  métaux,  & 
noumment  du  fer  qui  fe  trouve  dans  la  mine  ;  ces 
«létaux  f  orment  une  couche  de  fcories  à  la  furface 
^i{.rulfure  d'antimoine.  Quoique  ce  minéral,  tiré 
A^la  Hongrie,  pa(fe  pour  le  plus  pur ,  il  eft  cer- 
tain eue  tout  fulture  d'antimome  tondu,  lotfqu'il 

aft  bien  aiguillé  &  fans  mélange  de  fcories ,  eft 
gaiement  parfait  &  propre  à  tous  les  ufagcs  aux- 
quels on  a  coutume  d'employer  ce  minéral.  Il  faut 
feulement  obferver  que  le  fulfuce  d'antimoine  pa- 
role <filfêrer  fuivant  ks  lieux  d'où  on  le  dre  par  la 
quantité  refpeâive  de  foufre  &  d'antimoine  qu'il 
contient^  &  qu'il  eft  très-important  de  faire  l'eflai 
de  celm  dont  on  fe  fert  pour  préparer  les  médica- 
mens  antiiv.oniaux  ,  dont  il  leroit  fort  à  defirer 
que  la  ^r«e  fût  toujours  b  même.  On  verra  plus 
bas  quels  font  fes  moyens  à  la  difpolîtion  de  l'art 
pour  f.iifc  cette  analyle. 

I.e  fulfure  d'antimoine  eft  très  -  fufible ,  ainfi 
qu'on  peut  fe  voir  d'après  le  procédé  employé 
pour  le  fép^rer  de  fa  gangue  ;  u  on  le  ^xiulle  au 
KUj  lorfqu'il  eft  fondu  dans  des  vai(feaux  ouverts , 
il  perd  Ton  foufre  qui  fe  diflîpe  en  vapeur<.  launes ; 
la  [  anio  métallique  s'oxide  aufli  très-facileinent , 
&  fe  oiiiîpe  en  vapeurs  blanches  :  mais  à  une 
chaleur  douce  &  incapable  de  fendre  le  fiilfure 
d'arwinioine  ,  le  foufre  de  ce  minéral  fe  d'fljpe 
Içntemeut  &  par  degrés  i  le  métal  s'unit  u€U-à- 
peu  i  Toxigène  atmofphértque  &  forme  roxide 
gris  d'antimoine  fulfure ,  qu'on  norr.n-.oit  auutf*.;'» 
chauix  grife  d'antimoine.  Cette  opéraùon  ne  peut 
pien  fe  faire  qu'autant  que  le  fulfure  d'amHnotne 
très-divifc-  préfcnte  une  grande  furface  à  l'air. 
Pour  cela  j  on  le  met  en  poudre  &  on  i'expofe  à 
HA  Uni  très-dmn  fur  une  teraoe  de  tene  vemif* 
Uit^  U  faut  audi  pioc^  avec  leqtei»  mcorn- 
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\  tnencement  de  l'opération  ,  parce  que  ce  mindisl 
cil  très-fulîblei  mais  à  mefuie  qu'on  avance  liafit 
cette  opération  &  que  le  foufre  fe  diffipe ,  Tanu- 
moine  devenant  plu?  réfraftatre  ,  on  peut  élever 
k  feu  jufqu'a  faire  rougir  le  ïouà  de  la  cap;ui« 
qui  contient  ce  minéral.  On  s'apperçoit  q^'oa 
opère  bien  lotfqu'on  ne  fcnt  d'autre  odeur  que 
celle  du  4'oufre  qui  fe  fublirae  pendant  le  grilUge  , 
&  que  la  matière  ne  fe  pelotonne  pas  -,  mais  loti- 
que  le  fv:lhiro  d'anrimoine  le  ^umèle  que  ie 
foufre  le  brûle  &  forme  de  l'aade  fulfureux  en  fe 
volatilifant ,  ce  qu'on  fent  par  l'odettr  fttfibquante 
qui  fe  dégage ,  à!ors  la  chajèuc  eft  trop  grande,  il 
}jut  la  diminuer- 

Quoique  le  foufre  ne  paroiiîe  pas  très-adbérent  à 
l'antîmomc  dins  fa  raine,  il  n'cft  cependant 

Pon'iblc  de  1  enlever  tout  cnucr  par  le  grillage,  & 
oxide  gxis  d'antimomepréparé  par  cepiocédé ,  ca 
retient  toujours  une  atTe?.  t'rande  quantité  mainte 
qu'il  ait  ete  calcine  au  pc^int  d'oter  au  métal  fes 
propriétés  métalliques  i  c'e^pour  cela  qu'il  doit 
être  nommé  oxide  gris  d'antîmoine  fulfure. 

L'oxide  fulfure  &  gris  d'aiiumoiiie^  poufie 
feu  fans  addition  ,  fc  fond  en  un  verre  plus  ou 
moins  tranfparent,  luivant  que  le  minéral  q|ui  i 
fcrvî  à  le  lormer  étoit  plus  ou  moins  oxide.  Si 
cet  oxide  contient  peu  de  foufre.  &  beaucoj? 
d'qj(igène  ,  le  verre  ou'il  donne  eft  opaque  i  il 
forme  une  efpèce  de  foie  d'antimoine  ou  oxid« 
d'antimoine  fulfuré  vitreux.  Si  !'( Miic  .;'::ti- 
raoir.e  contient  beaucoup  de  foufre,  &:  silu 
rapproche  encore  du  caradère  métalliqite,  il  pro- 
duit un  verre  tranfparent plus  fufible,  qu'on  nomiru 
vttrt  d'antimoia*  ou  oxide  d'aoûmoioe  fuUuie  vi- 
treux &  tranfparent.  On  peut  obtenir  celui-ci  plut 
facilement  &  plus  promptement,  en  ajoutan:  a  !a 
ekatix  griji  trop  calcinée  un  peu  de  foutre  ou  àc 
fttlfuie  d'antimoine  >  la  matière  entre  en  fiifira 
dans  l'inftant. 

L'oxide  gcis  d'antinuûne  &  le  naéme  oxide  r:- 
treux ,  chauffiîs  dans  nn  creufec  avec  leurs  poliis 
de  flux  noir  &:  un  peu  de  favon  ncir  ou  d'hailc, 
fe  réduif€4tc&  donnent  de  l'antimoine  pur.  Le  Hux 
noir  dans  cette  opération  fert  i  deux  ufages  ;  1  al- 
cj'i  (  Il  1  L  ontient  s'unit  au  foufre  eue  ces  ma::,  k-» 
n'ont  pu  perdre  par  la  feule  aûion  du  feu,  £k  la 
naatière  cafboneufe  favorife  la  rddttôion  de  l'o- 
xide métallique  :  c'efî  de  cette  manière  que  -t 
ptépu»  l'antimoine  en  grand  dans  le  commerçai 
on  rappelle  répde.  On  coule  ce  métal  cafTanc  en 
pairw  orbiculaires  &  applatis ,  ces  pains  pn.  ftn- 
tent  à  leur  furi'ace  une  criftaliifation  eu  forme 
feuàles  de  (uagkn.  On  n'a  décrlttci  la  manière  dont 
le  fuIlii^L  .1  anti:noIne  eft  altéré  par  l'aâion  du  icu 
&  de  l'air  ,  que  pour  arriver  à  la.  conuoiftaoce  uu 
procédé  le  plus  ufité  pour  fe  procurer  le  méul 
nommé  antimoine.  On  fera  connoitre  plus  bas  u:\ 
grami  nombre  d'autres  propriétés  du  fulfure  <i'ar<- 
tîmoine  ,  &  plufiems  autres  procès  pour  en  o!v 
tenic  fe  miùl,  U  ùm  4'abôxd  «zaflunef  ici  la 
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CinéUres  &  leî  af^ions  chimiqiiesde l'antimoine, 
qa  on  nommoic  autrefois  régule. 

L'antimoine  n'eft  que  peu  altérable  par  le  con- 
taâdela  lumière,  il  ne  fe  fond  au  feu  que  lorf- 
flttll  eft  rouge  i  ^  fi  on  le  chauffe  fortement  d.ins 
ces  vairteaux  clos ,  il  fe  volatilife  en  entier  fans 
éne  décompofé.  Si  on  le  lailfe  refroidir  lentement 
brrqa*il  elF  fondu ,  &  qu'on  décante  la  portion 
iuide  lorfcue  fa  furface  eft  figée,  on  trouve  le 
Kfk  crylbJlifé  en  pyramides  ou  en  trémies,  corn- 
ne  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut  :  telle  eft  la 
ciiife  Jcs  étuilcs  ou  des  feuilles  de  &ugàre  qu'on 
Vûir  fur  Jus  pains  Je  ce  métal. 

Ce  fijctal,  fouAu  dans  des  vaiflcaux  ouverts, 
s'oxide  promptement  ;  lorfqu'il  eft  bien  rouge, 
bien  pénétré  de  teii  ,  il  s'en  élève  des  fumées 
blancnes,  épai lies  qui ,  en  lé  conJcnfant,  fe  pré- 
apîtent  i  la  furface  du  métal  fondu ,  ou  s'atta- 
f^-  t  ail  co'ivercle  du  creiifet  fous  la  forme  de 
l  '  i  iics  iiiungfcs  ou  de  petites  aiguilles  blanches. 
C'eft  un  oxide  métallique  fubliné ,  auquel  on  a 
donné  le  nom  iuipropre  de  fiturs  argentines  de  ré- 
(ule  (tantimjine ,  ou  celuï  de  neige  d'antimoine. 

Vwx  en  préparer  une  certaine  quantité ,  on 

place  un  cieufer  horirontalement  dnns  un  four- 
neau, de  forte  que  fcs  bords  s'ajultenc  avec  la 
porte  <tu  foyer ,  à  laquelle  en  le  lutte  ï  Yûàe 
w  la  terre  à  four.  On  met  dans  ce  croiifet  de 
l'aocinioine ,  on  £»it  alfei  de  ftu  pour  faire  foor 
ère  &  fiiiner  ce  mënl.  On  reçoit  cette  fumée 
dans  un  fécond  creufet  qui  s'adapte  au  premier; 
efk  s  y  condenfe  en  aiguilles  trés-deiiées,  blan- 
^Iws  te  brillantes,  qtil  paroifiènt  être  des  prifmes 
à  quatre  panç.  I.es  cr^'ftaux  ,  attaches  de  toutes 
parts  au  parois  du  creufet  extérieur ,  y  prennent 
ilans  leur  enfemUe  la  forme  de  buimm  ou  de 
neige.  On  en  voit  qui  ont  jufqu  à  deux  ou  trois 
pou|ce$  de  long  ;  mais  leur  diamètre  très-petit  ne 
ptétence  que  des  fraâions  de  ligne,  &  ne  per- 
neepas  à  l'oeil  de  déterminer  avec  précifioo  leur 
«raie. 

L'oiide  d'antimoine  blanc  &  ftibîimé  n'eft  pas 
feulement  fufceptible  de  fe  volatilifer  dans  le  temps 
de  la  déflagration  du  métal  i  mais  il  fc  fublime 
feu!  iorfqu^n  le  poullè  au  feu. 

Cet  oxide  peut  aufli  fe  fondre  en  i;n  verre  de 
couleur  orangée  i  ce  verre  eft  plus  pâle  &  plus 
ttanfparent  que  celui  que  l*on  fàît  avec  l'oxtde 
gns  i>:  fulfiiré  d'antimoine.  Mr.is  aiifT»  il  eft  beau- 
coup plus  difficile  à  fondre.  L'oxide  fublimé  en 
aiguilles  a  plus  de  poids  que  n'en  avoit  rantimoine 
qui  l'a  formé,  ce  qui  t^f  p.nil  de  r.uiiHtion  de  !'o- 
xigèfie.  Ce  métal  paroïc  en  être  fi  avide ,  que  lorf- 
qu'on  le  chauffe  tr^s^fortemenc  il  s'enBamme  en 
produifant  même  des  efpèces  d'explofions  ou  de 
fulgurations . 

L'antimoine  n'éprouvt^  aucune  altération  de  la 
pan  des  matières  çombuftibles  ;  mais  les  cxides 
éîaimaioine  peuveiit  être  décoœ^ofés  par  cesfubf- 
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tances  le  reprendre  l'état  métallique.  Comme  la 
plupart  font  très-ovidés  ou  char^s  de  beaucoup 

li'oxiç'tne,  &:quc  ce  principe  y  adhère  fortement, 
ils  ne  paflent  que  trcs-diûicilement  à  l'état  mé- 
nlliqu^j  &  comme  îl»  font  en  même  temps  plus 
ou  moins  volatils,  on  ne  peut  faire  cette  rJciuo- 
tion  que  dans  des  vaifteaux  fermés.  Il  paroît  que 
i'oYtde  blanc  fublimé  eft  diffbluble  dans  Peau,  8c 
qu'il  a  pris  quelques  cara<flères  falins.  Rouelle  eft  le 
premier  qui  ait  lait  cette  obfervadon,  fur  un  autre 
ôxide  d'antimoine  qtii  fera  bientAt  ^traité  dans  cet 
article.  Ouelqties  oxide*;  ménîliques  8c  en  p.irti- 
culicrceux  d  arfénic,  de  molybdène  &  de  tungf- 
tène ,  paflent  à  l'état  falin  &  acide,  lorfqu'ils  fonc 
fatur^s  d'oxijcnc  ;  peut-être  décpuvrira-t-on  pat 
la  fuite  la  même  propriété  dans  l'oxide  d'antimoine. 
M .  Eerthollet  penfe  à  cette  occafion  que  les  exides 
métalliques  qui  ne  font  point  fcnfiblement  acides , 
exercent  les  fondions  a'un  alcali  avec  les  acides  , 
&  celles  d'un  acide  avec  les  alcalis  ;  il  les  confi* 
dère  comme  un  terme  qui  donne  naiffance  à  deux 
progrertîons  oppofées.  On  verra  plus  bas  qu'il  » 
examiné  en  particulier  la  combinaifon  d'un  oxide 
d'antimoine  avec  la  potaflTe,  oi\  cet  oxide  paroic 
jouer  le  rôle  d'un  véritable  .icide. 

L'antimoine  n'eft  que  fort  peu  altéré  par  l'air? 
on  obferve  feulement  que  la  furface  de  ce  métal 
fe  ternit.  Il  no  fe  dilfout  pas  dans  l'eau ,  cependant 
quelques  médecins  fonp^onnent  qu'il  communi- 
que à  ce  fluide  une  qualité  émétique  très-marquée. 
Les  oxides  blancs  d'antimoine  diflbus  dans  l'eau  , 
donnent  à  ce  fluide  une  propriété  émétique.  Cette 
aélion ,  jointe  à  leur  dilfolubilité  dans  l'eau  8<r  i 
leur  volatilité ,  prélénre  une  forte  d'aitalogie  avec 
l'oxide  d' ariénic.  Pliifieurs  minéralogiftesontpiMltt 
que  la  mine  d'antimoine  n'étoit  jamais  exempte 
d'arfenic}  il  eft  certain  que,  jetté  en  poudre  fuc 
les  charbons,  ainfi  que  le  métal  lui-même,  elle 
exhale  une  odeur  légèrement  arfénicale ,  &  que 
lorfquon  s'expole  à  cette  vapeur,  on  eft  purgé 
&  on  éprouve  les  effets  d'un  empoifonnemene 
léger,  comme  je  l'ai  obfetvë  pluficurs  ibis  dans 
mon  laboratoire.  En  178 j ,  faifant  dans  mon  labo- 
ratoire ,  rue  des  Boitvdonnois ,  une  leçon  fur  l'an^ 
timoine ,  un  grand  nombre  de  détonations  ayant 
e  ,e  opé.  t  es  fous  la  çheminée  vafte  que  j'y  ai  fait 
co:  tViuire  ,  il  s'en  échappa  cependant  quelques 
bfK.iLes  de  \'^peur5-,  parce  qu'on  approcha  pîu- 
fieurs  creufcts  pies  des  bords  extérieurs  de  U 
hotte  pour  mieux  faire  voir  l'effet  &  les  phêno- 
n  "1  :  ■  des  déton.«ions.  Le  laboratoire  fe  remplir 
bientôt  d'une  vapeur  un  peu  épaifTe  ,  dans  laquelle 
plus  de  f  o  perlonnes  refierent  plongées  én^itoi» 
une  heure,  fans  qu'elles  en  funcnr  lucmement 
affeâécs.  Mais  le  foir.  Se  fur-tout  ia  nuit,  plus 
de  vinpt  perfonncs  éprouvèrent  de  h  toux  ,  de 
l  oppreffion ,  de  la  douleur  à  la  poitripe  ,  de  li 

icuifTon  &  de  la  douleur  aux  yeux ,  de  la  cha- 
leur à  la  peau ,  un  mouvement  febrile  très-^ 
marqué}  cette  fcèoe     tennÎM      um  fncvr 
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abon  Isnte  cher  quelques-uns  Se  par  une  purgatioh 
aïTii  violente  chez  !e  plus  griDd  nombre.  Quel- 
r>ic$  fctutiians  en  médecine  s'oUêrvèfent  avec 
!i;s  de  foin  que  les  aurres ,  crurent  avoir  une 
lixion  de  poitrine,  cir  il  y  eut  un  léger  crache- 
rnenc  de  fang  chez  plufieun.  Depuis  cette  expé- 
rience qui  prouve  bien  refTer  de  l'oxide  d'anti- 
moine répandu  dans  I  air  fur  les  pouDMQS,  & 
qu'on  ne  doit  pas  attribuer  à  l'arrënic  dont  on  n*a 
pr)inî  démontré  exjilement  la  prtlence  dan<;  ce 
niéul ,  j'ai  Coin  de  faire  taire  toutes  ks  cxpétien  - 
ces  de  défonattoftt  d'antimoine  au  •dehors  de 
mon  laboratoire. 

les  Aiblhnces  tetreufes  n'ont  point  d'aâion 
fur  l'antimninei'fonoxtde  entre  facilement  dans 
les  vitrification 5 ,  &:  iii  anc  nuv  verres  des  couleurs 
orangée&  phis  ou  moins  K^mblables  à  celle  de 
rbyacindie. 

(.''n  ne  connoit  point  l'aûion  des  fubflanccs 
filino-tcrreufcs  &  des  alcalis  fur  ranumoine  ; 
un  a  mieux  apprécié  celle  des  acides  fur  ce 
métal. 

^  L'acide  fulfurique  n'agit  point  à  froid  fur  l'an- 
timoine  j  mais  lorlnu'on  Te  fait  bouillir  lentement 
fur  ce  métal ,  il  eft  dicompofé ,  en  oxide  ui  c 
grande  partie.  II  s'cxhilc  une  giaade  quantité  du 

5 XL  fulfureux ,  de  fur  la  fin  il  le  fublime  un  peu 
e  foufre.  l.a  malTe  qui  rcilc  après  h  dJcon\- 

Sofition  de  l'acide  cil  un  couipoie  de  beaucoup 
'oxide  métallique  &  d'une  petite  portion  du 
(i'ét3\  combinJ  à  l'acide  dans  1  état  de  fulfate 
d'aniitnoine.  On  fcpare  la  pan.ie  faline  par  le 
moyen  de  l'eau  dilliliée.  Ce  fc! ,  fortement  éva- 
poré, eft  très-dé'iquefcent ,  &:  n*ei\  pas  fuCcep- 
lible  d(t  criftallifation  t  il  fe  décompofe  facilement 
au  feu.  L'eau  pure,  les  fubfirâces  Tzlino-ter- 
rcufes  S>:  les  alcrlis  en  ftparcnt  aulïi  les  prin- 
cipes, l.'oiide  d'ani.n.oine  k>rmt:  par  l'aciiie  ful- 
lurique  8c  précipité  de  cet  acide ,  eft  trcs-diâîcile 
a  rappeiîer  à  l'état  métallique  ;  il  paroit  être  très- 
chat  ?é  d'cxigc  ne  j  &  fur-tout  trt'S-adUérent  à  ce 
princij^e  de  la  comb  •l>ion.  Lorsqu'on  précipite 
cet  oxide  de  l'acide  fulfurique  par  Ls  alcalis ,  il 
s'unit  en  partie  à  ceux-ci,  &  paroit  turmer  des 
(ëls  triples. 

L'acide  nitrique  atraoue  à  froid  &  avec  viva- 
cité l'antimoine»  il  eft  fortement  décompofé  par 
ce  métal,  il  en  oxide  ane  très-grande  qui^ntite-  3c 
en  diflfout  une  petite  portion.  Cette  aUrolucion 
£t  fait  bien  a  Uoidj  k  fel  qui  en  icfulte,  Tepare 
par  la  lefltve  de  la  portion  oxidée ,  donne  par  l'é- 
vaporatîon  un  nitrate  d'antimoine  qui  eft  fort  âC- 
iiquefcenc,  qui  (e  dcccmpofe  au  feu ,  &  par  ks 
mêmes ineermèdet  que  le  fulfate  de  ce  métal.  L'o- 
xide !V'.intimoifte>  tormé  pat  l'acide  niiticu^^,  c(i 
tres-biatK}  il  eft  en  ménte-temps  un  des  pius  ic- 
fract^res  &:  des  plus  difficiles  à  réduire  de  tous  les 
oxides  métillicjues.  On  dircir  qn'ii  n'cO  plus  pof- 
Êble  de  lui  faire  reprendre  la  forme  m;:taUique  j 
«a  vain  onte  ctunifc  viw  k  cbtfbooj  Icfhiiilesj 
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le  fuif;  il  acqurert  une  couleur  noire  fan^  repren- 
dre facilement  l'état  métallique  par  aucun  proce^ 
connu.  Cn  n'obtient  qu'avec  la  plus  grande  peine 
quelques  globules  d'antimoine.  Auffi  tous  les  chi- 
miftes  difent-ilSj  d'un  commun  %ccord ,  eue  cet 
oxide  eft  irréduélible.  11  feroit  très-utile  defÛte 
des  recherches  fuivies  fur  ce  fingulier  oxide  d'an* 
timoine. 

L'acide  muriattrue  parott  agir  plus  dtfBdIeinem  ' 

fur  l'aiitimoine  eue  les  antres  acides,  (^tpendant 
il  le  diftbut  à  l'aide  d'une  di^elHon  longue,  ic 
l'oxide  moins  que  ne  font  U  s  acides  (manoat 
8vr  nitrique.  J'ai  obfervi.'  iiu'.n  Liilfant  per.dint 
long-remps  cet  acide  fur  de  l'antimoine  cn  pou- 
dre ,  il  agit  lenten^ent  fur  ce  métal  5r  en  éf- 
fout  une  bonne  quantité  >  le  mtiriate  d'nntimoîre 
qu'on  obtient  en  petites  atsutiles  par  une  forte 
évaporatîon,  eft  très-déliqutfcent.  Il  fe  fond  itt 
feu  }  il  fe  volatilife,  &  il  fe  décompofe  par  l'eau 
diltillée,  comme  le  n^uriatc  d'antimoine  fub'iitné, 
ttoHimé  ieurre  d'i/numohc ,  c.uc  noQS  connoitroDi 
far  la  fnite ,  &  dont  il  iw  diPere  que  très-peu. 
M.  Monnet,  qui  a  bitn  dwcrit  tcîte  cnmbinaifon 
opérée  par  une  chaleur  aifin  f>rtc ,  obferve  qae 
celle  que  l'on  fair  avec  un  oxiJc  d'antimoine, 
diffère  beaucoup  de  celle  qui  cil  piçparee  avec  le  [ 
métal  par  fa  sxité  &  fa  mnnicre  de  crifialliler 
en  lames ,  comme  le  fulfate  de  chaux  &  l'acide 
boracii^e.  b'ailleurs  cette  efpèce  de  fel  eft  dé- 
compofable  par  reiu.  J'ai  eu  occafioa  d'çbfe.'ver 
que  dans  le^  dilfolutions  d'antfmoin?  prtr  l'acide 
muriatic^ie  &  au  moyen  de  la  diftillation ,  il  y  a 
toitiours  une  portion  faline  tiui  fe  volatilife  vx 
ra>:iion  du  feu  &  qui  rcflen.ble  à  celle  dont  Ni. 
iNt'innet  a  fait  mention  ,  cela  dépend  de  ce 
qu'elle  i  été  fortement  oxidée  par  1  acide.  Cette 
obfervation  peut  être  également  appliquée  à  pref- 
que  toutes  les  diColutions  méta'liques  qui  fe  trou- 
vent dans  plufieurs  états  dilfiitent,  fuivant  qu'elles 
contiennent  le  métal  plus  on  moins  brillé  ou  oxi- 
genc.  Bergman  dit  que  l'actdc  muriatique  a  plus 
anffinité  avec  l'antimome  <|oe  n*en  ont  les  autres 
acides.  On  voit  bien  ipie  dans  r-^xrc  dilTolution 
de  l'antimoine  par  l'acide  muriatique .  l'eau  eft  dé- 
cc-npofée,  fon  oxieène  fc  porte  fur  le  métal,  ' 
l'oxide  8,;  le  rend  dilTuIuble  par  l'acide  muriati- 
que ;  Cir  on  fûit  que  cet  acide  ne  peut  pas  être 
oécotr.pdL  par  les  corps  combuftibles. 

L'acide  muriatique  oxir;ené  brûle  l'enrimoine 
avec  la  plus  grande  facilité.  M.  Veltrumb  a  dé- 
couvert que  l'antimoine  en  poudre ,  ietté  dans  ét 
gaz.  acide  muriatique  oxigené ,  brâle  rapiden-ent 
&  avec  une  flamme  blanche  très-briUîme. 
répété  cette  expérience  un  grand  nombre  de  (à» 
avec  fuccès  ;  la  cloche  fe  remplit  d'une  vapenr  bbn- 
che  très  -  épaiffe  ,  &  l'on  trouve  fur  les  pareil 
du  muriate  d'antimoine  fofide  }  fi  l'on  y  veife 
uii  l'eau ,  il  fe  précipite  une  grande  quantité 
d  oxide  d'antimoine ,  comme  cela  a  lieu  peut 

fefpèçcL  de  niuste  Svàanm  fiihGmé« 
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tomme  heurrt  d'antimoine.  En  faifant  paffer  du 
|&  làdt  mumdque  oxigené  dans  de  l'eau  au  fond 
iebqudleeft  contenu  de  Tuithnoine  en  tleudre 

jgité  à  I  aci^e  d'un  mouflbir  de  verre ,  iu(<)u'i  ce 

^ce  métal  oxidé  par  ks  premières  portions  de 
«le  Son  diflôus  par  ceUts  oui  arrivent  en* 
fuite,  00  n'auroit  puis  qu'à  c'vapcrer  &;  concen- 
trer cette  liqueur  ^  pour  avoir  fous  forme  foild';: 
frcrîihfBDe  le  muriate  d'antimoine  caulKque  , 
qu'on  noir.me  beurre  d'antimoine  Se  qu'on  pxé- 
]»re  à  &  grand  frais  par  la  décompoiîtion  du  mu- 
nm  de  luevcure  corrofif  diftille  avec  de  l'anti- 
moine, comme  on  l'cxpofcTa  dans  l'iiiftoirc  du 
mercure.  Le  procédé  que  j'indique  ici  eû  tres- 
^onoiniqae  &  tsès«  avantageux  pour  les  phar- 
macies. 

Vejtt  régate  f  ou  l'acide  nitto-muriaiique ,  cîif- 
fout  l'antimoine  pliis  efficacement  c<ue  cliacun  <les 
5nde5  qui  le  compofent,  parce  que  l'adivitc  de 
i  acidc  muriatic^ue  eft  augmentée  en  raifon  de  (on 
«nion  avec  foxi^ène  féparé  de  l'acide  nitrique.  Le 
n:tro-muriate  à  antimoine  eft  fort  djliqu.fcent, 
Bc  peut  être  décon^ofc  comme  les  autres  combi- 
nifon$  lalines  4e  ce  mécaL  En  l'évaporaoc  AifH- 
fimment  on  le  converit  en  rottrtaw  pur  d'anti- 
moine ou  beurre  d'antimoiiic. 

On  ne  connoît  pas  les  co  ni  iaâfonJ  de*  acides 
fluorique.  boracique  casbonic^iie  avec  l'aïui- 
moine.  On  fait  feu'cmcni  que  cls  dcid<.s  n'ont  pas 
ifaâion  fur  ce  métal . 

Aucun  acide  vcSctaî  n*a  d'action  fur  l'anti- 
moine ,  mais  tous jrafoilTcnt  ç-n  avoir  fur  fes  oxi- 
des.  On  ne  connoit  cependant  prefque  point  l'u- 
nion du  plus  grand  noniDre  Je  CCS  acides  avec  les 
oxides  de  ce  métal;  on  fait  feuiement  que  i  acide 
ben^oiqucdtflbut  facilement  l'oxidc  d'antimoine, 
que  l'acide  oxalique  forme  avec  l'oxide  d'aiui- 
moine  un  fel  en  peùîs  cnilaux  grenus,  que  le  vin 
en  diifout  une  portion  &  qu'il  prend  les  caraâèvcs 
d'un  Jmiftique  plus  ou  moins  violent  par  cette 
toa  baiaifon  ;  enfin  que  1  acide  ac<.tcux  dilTout 
également  une  portion  de  cetoxide»  puifqu  avant 
la  connoilTancc  du  tarttite  d'antimoine ,  Àngtlus 
Sjla  avoit  confeillé,  comme  vomuive,  une  pie- 
pjracion  d  acétite  antimonté.  Quant  à  î'^iftion  de 
i'actde  Se  de  l'acid.  i-i-  tirtireux  T-t  l'oxide  d'an- 
timoine j  il  en  icra  quetaon  a  U  hn  de  cet  article, 
parce  qu'on  oe  combine  cet  acidulé  qu'avec  plu- 
Scurs  préparations  antimonv'es,  oui  refont  point 
encore  décrites  Se  qui  appartitnnent  â  1  hiiioirc 
du  fuîfure  d'antimoine,  dfont  on  ne  doit  s'occuper 
ici  cu'3^>r(!s  av^    fut  celle  du  métal  lui-même. 

Çn  A  de  n  c.  c  peu  examiné  l'aikion  des  acides 
animaux  fur  l'antimoine ,  ainiî  que  les  combinai- 
fons  de  ces  acides  avec  les  oxides  de  ce  m;ital. 
Suivant  Per,'man  l'acide  fébaciciue  a  une  forte 
itiracnna  ;  -ur  l'oxîde  d'antimoine,  puifqu'il  le 
place  d.ms  1.  premier  rang  de  la  coîonae  qu'il  a 
deiUiiéi;  aux  ^icraâions  de  ce  métal. 

Cp  cxoave  eofutte>ficdapsrardtefutviix«Ies 
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autres  acides,  le  muriatique,  l'oxalique,  le  fui- 
furique-j  le  pyromuqueux,  le  nitrique  j  le  tarta- 
reux,  le  fach-laâ:!que,  le  phofphorique ,  citri- 
que, le  fuccinique,  je  fluorique,  l'arCcnique,  Ip 
tormique  ,  le  laiUque ,  Tacéteux ,  le  pyrolieneux, 
le  maliffue^  le  tunfiicue,  le  bpracique,  le  pruïU- 
(]ue ,  S:  pour  le  dernier  l'acide  carbonique.  Il  ne 
taat  pas  regarder  ces  attractions  comme  entière- 
ment 8e  compictteinent  co:^nutsi  Tergman  en  f. 
foupçonné  feulemern  11"  plus  grand  rombre  ;  voici 
comment  il  s'explique  lut-mènie  â  c<it  éiprd.  I.c^ 
aiîinités  dj  l'antimoine  ont  été  peu  examinée^ 
jufqu'à  préfent }  elles  préfcntent  auffi  beaucoup  de 
difficultés ,  parce  qu$  les  combinaifons  de  ce  mé- 
tal ne  font  folubles  qu'i  U  faveur  d'un  excès  d'à.- 
cide.  Le  premier  rang  appartiem  à  l'acide  fcba- 
cique,  &  le  fécond  à  l'acide  muri.uique.  L'aciJ^p 
oxalique  tlLiffe  îe  fulfiiriquei  celu^ci  &  les  acide*  * 
nitrique  èc  n'.uriatir;:^  l'emportent  fur  l'ûcide  ar- 
fcnique ,  oui  cl\  cependant  plus  puiiTant  que  l'acide 
acétv-ux.  «le  n'en  ai  pas  encore  pu  détennificr  dar 
vantage  d'une  manière  fdre. 

Le  fulfucc  d'ajuimoine  ou  la  combinaifon  na- 
turelle du  foufre  avec  le  métal ,  fe  dilVuut  mieux 
en  général ,  Se  s'oxide  moins  que  le  mcial  lui- 
même.  On  a  cru  que  cela  dépendoit  de  ce  que  le 
foufre  défisnd  en  partie  l'antimoine  de  i'aâion 
des  fubft^nces  falincs,  &r  on  a  cnniîderé  alors  le 
fùufre  com^me  une  cfpcce  de  vernis  reccuvrant 
le  métal  :  mais  il  y  a  là  un  autre  phéi^mène 
chimique.  Le  foufre  a  de  l'attradion  pour  i'oxi- 
céne}  il  tend  à  brûler  &  à  decompofer  i>our  cel,a 
les  acides.  U  épuife  donc  ainii  mw  partie  de  l'ao 
ti();i  de  ces  (eh  ,  ou  plutôt  il  balance  l'attr^fi-Qn 
du  métal  pour  icur  oxii:ène  i  fouveiit  même  il 
en  enlève  une  partie  qui  le  brille  &  te  convertit 
et^  zc-âii  rtiir<:ririi;-,  CV-ll  ce  qui  nn've  ,  qrarîd  on 
jei:-  ûa  luliuic  u'antimouie  d.4iib  de  i  aciae  ni- 
trique aifez.  fort&  ttiélë  d'acide  nîtreiix. 

L'aciJe  !i!tro-n  ■  .-i.u'oue  ai^it  doîicem.ent  fur  ce 
miiKrai  :  l  l  ^;  u.)  nés  bon  nun'cn  d'&u  fépater  le 
foufre,  qui  il  précipite  fous  la  forme  depottdv^ 
Manche.  M.  iia'.i:r,e  co.irtille  d'err.pîoycr  pour 
Cette  opération  mie  'i'fC.i.(,CDUiporeedc  quatre 
parties  d'acide  nitrique  Se  d  une  d'acidemuriatique» 
mais  il  n'a  pas  détenr.ini  !.i  force  de  ces  acides. 
Lorfcuc  l'adion  de  cet  acidt  nuxtc  ellspj^ike, 
on  filtre  la  diiTolution,  on  lave  avec  foin  le  foufrp 
rel"ie  iur  le  filtre  ,  on  ie  pelt-  ,  î'^'  l'on  fait  ainfi 
c^u'ellc  eilla  quontttc  reipes:iivc  de  loufre  d'an- 
timoine contenue  dans  la  mine  qu  on  ana^fe^ 
mais  il  faut  obferver  que  le  foufre  ei\  ton  ours 
mêlé  d'une  petite  quantité  d'oxide  d'ant;i;,uiiic^ 
de  forte  qu'on  ne  doit  pas  regarder  cette  expé- 
rience comoie  d'une  rrevgrand--  exadticu  Jj  ,  a 
moins  ç^ii'on  n'ait  Lpat»;  aupiravjut  par  les  acid^p 
la  portion  d'oxide  mél^  au  foufre.  llya>.ncor« 
une  autre  fource  d  erreur ,  c*..  Il  que  le  fou're  t  ri 
agiûant  de  fon  côté  fur  l'acide  nitrique ,  cil  ta 
.  pwne^  couvera  w  xcide  fiilfttriq|ie>  9c  ù»  omiff 
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manquer  alors  i  celui  oui  relie ,  de  forte  que  les 

autours  qui  ont  en  généra!  négligé  de  corri;er  ces 
erreurs,  ont  prcfque  tous  donné  un  rwl'uUit  iiv- 
fiiièlc,  &:  forcé  la  proportion  de  foufreou  de  mé- 
tal ,  fuivant  la  nutiit  re  dont  ils  ont  fair  îcurs  ex- 
péricncés  j  U  force  de  Tacide  qu'ils  ont  pris ,  ôcc. 
J'employe  pour  cette  analyfe  l'acide  nittique  pur 
en  gr:inde  qn  intité  >  je  ]  •  (ï's  J.in<;  urc  cornue 
dont  le  bec  pluiige.fous  le  mercure  i  j'aiû^:  1  action 

f)ar  la  cluteur  { je  brûle  en  entier  le  foitfre  & 
'antimoine  :  le  pretnier  forme  de  l'acide  fnlfu- 
rique  qui  rerte  liquide  avec  la  portion  d'acide  ni- 
trique qui  échappe  à  ta  décompontion  »  j'en  dé- 
rermine  la  quantité  par  le  nitrate  de  b.i.ryte  qui  !e 
précipite,  j'ai  par  ce  moyen  cclL  du  foufrc  ; 
roxicte  d'antimoine  bien  Iwé  me  donne  celle  du 
mér.i!.  '!  faut  s'affurer  que  tout  le  foufre  ell  brû- 
lé ^  en  chauifant  au  chahim^'au  un  peu  de  l'oxide 
qui  refte,  qui  éprouve  une  grande  chaleur,  fans 
exhaler  d'odeur  fulfureufe  ;  il  faut  encore  être 
fur  ou'il  no  refte  point  d'oxide  d'antimoine  dans 
l'aciiie  furnageant ,  ce  qui  a  lieu  lorfqu'on  l'a 
chaatfé  long-temps  }  enfin  il  fuit  compter  la  por- 
tion de Raz acide  fulfureux  qui  s'exhale;  mais  l'ha- 
bitude fait  promptement  furmonter  toutes  ces  dif- 
ficultésapparentej«qai  4'aiileuts  exillcntdans  coûtes 
les  méthodes. 

L'acide  muriatique  en  didolvant  le  fulfure  d'an- 
timoine ,  forme  un  i>eu  de  kermès ,  ce  qui  prouve 
que  l'eau  eft  décompofée ,  &  que  le  kermès  ne 
comient  pas  d'alcali.  Ueiç;;iian  a  très-bien  décrit 
ces  phénomènes,  comme  on  le  verra  plus  bas. 
L'antimoine  decompofe  ficifement  plnneots  fels 
neutres.  M.  Monnet  a  décrit  dans  fon  traité  de  la 
diilolution  des  métaux^  une  expérience  par  laquelle 
'it  démontre  que  rantimoine  oécompole  le  fulfate 
de  p«)ralTe.  Il  a  fait  fondre  dans  un  cicufec  un  mé- 
lange d'une  once  de  ce  Tel  &  d'une  demi  •  once 
du  métal  qui  fait  te  fiijec  de  cet  article.  11  en  a 
rcTuItc  uncnijfTe  jaune,  vitriforme,  tres  cauftique, 
qui  n'étoit  qu'un  fulfure  de  potatie  antimonié»  cette 
maflè  délacée  dans  l'eau  chaude ,  a  dontié  par  le 
réfroidiflemcnt  un  oxide  d'antimoine  fulfure  rou- 
geâcre*  ou  du  véritable  termes.  On  conçoit,  fui- 
vant la  nouvelle  doârine  ,  que  dans  cette  opéra- 
tion le  métal  s'crt  emparé  de  l'oxigèn:  de  l'acidê 
fulfurique,  quia  paÛé par-là  à  léuc  de  foufre  , 
&  qui  uni  à  la  potailè  k  i  Poxide  d'antimoine  , 
foîine  !c  fiilfure  de  poraffe  antimoni  J  qu'on  obtient 
pour  réfulutde  l'expérience.  Une  luite  d'eifais  que 
|*ai  iâits  fur  cet  objet ,  m'a  prouvé  oue  plufieurs 
iubftances  métalliqi'.ts  dJconipcft  in  de  n)c:nc  I^s 
fels  fulfuriques  ,  comme  jc  le  tcrai  voir  dans  les 
articles  relatif  aux  différons  métaux. 

Le  nitrate  de  pHtaffceft  décnmpoîe  trcs  rapidc- 
ment  par  l'antimoine.  Hn  projettant  dans  un  creu- 
îbt  rougi  au  ftio  une  partie  de  ce  métal  &:  deux 
parties  de  nitie  en  poudre ,  ce  fel  détone  vive- 
ment t  &  brûle  le  métal  â  l'aide  de  l'oxigène  qu'il 
fbflinic  i  apies  cette  qp^iadon^  «n  ttouve  dus 
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le  creufet  l'alcali  fixe  qui  fervoit  de  bafe  au  niiret 
l'autimoine  dans  l'étst  d'oxide  blanc  :  on  a 
donné  à  cet  oxide  le  nom  d'antimoine  dijphorhiqu. 
On  le  nomme  <WÎde  et  antimoine  par  U  nilrt.  Le 
plus  ordina'rement  on  n'emploie  pas  rantimoine, 
pour  faire  cette  préparation  i  mais  on  fe  fen  du 
fulfure  d'antimoine  natif  ou  de  fa  mine.  Onajoaio 
feuîcment  une  plus  grande  quantité  ,  comme 
iruis  parties  ,  de  niire  ,  contre  une  de  ce  minéral, 
afin  de  brûler  non  feulement  le  métal ,  mais  encore 
le  foufre  qui  lui  tfl  uni  ;  îa  raifon  delà  préférence 
qu'on  donne  ici  à  la  mine  fur  le  métal ,  c'eftooe 
le  foufre  rend  la  détonation  du  nitre  plus  rapide 
Se  plus  complette ,  &  facilite  fingulierenunt  \i 
comburtionae  l'antimoine  i  mais  beaucoup  dechi- 
miftes  préfèrent  l'antimoîne  au  ftt)fttve  ,  paice  qpl'il 
en  xr-M^e  un  oxide  plus  pur. 

La  lïutiere  qui  relie  d.uis  le  creufet  après  la 
détonation  du  nitre  &  du  fulAire  d'anthMODe, 
cil  compriiee  de  l'oxide  d'antimoine  uni  en  par- 
tie à  l'alcau  tixe  du  nitre ,  &  d  une  portion  du 
nitre  qui  a  échappé  à  la  détonation  ;  elle  con- 
tient auffi  un  peu  de  fuira  te  de  potafle  formé  pir 
l'acide  du  foutre  Se  l'alcali  fixe  du  nitre.  Ce 
compofé  a  été  nommé  fondant  de  Rotrott,  ou 
timoine  diaphoretique  non  lavé  ;  on  jette  cette  tni- 
tière  dans  de  l'eau  bien  chaude  \  elle  s'y  déh'c , 
la  partie  falinc  s'y  dilTout ,  &  l'oxide  méta'lî  7-; 

Ît  refte  fufpendu  ;  on  décante  l'e-au  trouble  j  oji 
aifle  dépofer  cet  oxide  blanc  &  fixe ,  c'ett  « 
qu'on  appelle  antimoine  diaplu  ic-i  ue  /îivé ,  on  le 

fèche  avec.ptécaution  a(>rè5  l'avoir  réduit  en  pe- 
tits trochîfques.  L'eau  qui  furnaje  le  dépôt  ûwt 
en  dilTolution  les  parties  filiius  qui  étnic":  l'a  -.i 
le  mélange.  &  une  portion  d'oxide  méull^M 
prefque  acuUfié ,  unie  ï  la  potaffe  du  nitre  ; 
cette  tfpèce  d'antimoniate  de  potaïTe  lAl  fun.>.p- 
tible  de  criftallifcr,  fuivant  M.  Bertholictt  &  les 
acides  le  dëcompofent  8r  en  précipitent  un  oxide 
d'antimoine  nommé  Li'r:^fc  a  dnnfr-'.-lr.i  ou  matièie 
perlée  de  Kerkringius,  La  liqueur  qui  furnagc  ce 
précipité  contient  un  peu  de  nitre  échappé  à  la 
détonation  ,  un  peu  de  fulfate  de  potaffe  produit 

f^dant  la  détonation  &  le  fel  neutre  forme  pat 
union  de  l'acide  avec  t'alcali  c^ui  tenoit  fond» 
métallique  en  dilTolution.  Quoique  ce  dernier 
fel  varie  fuivant  l'acide  qu'on  a  cm^lojré  ,  il  porte 
le  nom  très-impropre  de  «i/rrr  «nr/nio«r/ de  StahU 
le  plus  fouvent  ce  fel  n'efl  point  du  nirre ,  pun- 
qu'on  peut  le  feivir  des  acides  lulfurique  ou  tnu* 
riatique  ,  pour  précipiter  l'oxide  d'antimoine,  U 
lorfaue  la  précipitation  eft  bien  faite  j  il  M  CM* 
tient  point  du  tout  de  cet  oxide. 

Les  oxides  d'aniimune  obtenus  par  le  nine* 
peuvent  être  fondus  en  verr^  ,  comme  tous  les 
précédensi  mais  comme  ils  font  ttés-oxidés ,  on 
a  bien  de  la  peine  à  les  fondre ,  par  la  même 
raifon  ,  ils  fotit  ditîîcile».  à  rt'Ju're  tn  métal  i  il$ 
paroiûcntméme  plus  irréductibles  quel  oxide  d'aa- 
vmm  âit  PK  le  feu  8e  fiiblinié.  Ouvtf» 
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ic  <Uns  les  acides. 
Geo^oy  «  décrit  dans  fon  quatrième  mémoire 

futTîniiiiioine ,  (  aciH^mie  des  fcienre5,i7^7,  ) 
un  pheno\n>n3  remirquable.  En  traitant  l'oxidc 
é'invm-)'tf,e  tait  par  le  nitre  avec  le  favon  noir, 
dans  l  iiitcntio;)  de  le  réduire  ,  il  fe  forme  une 
njuèfê  p;,  rophnrique.  Après  avoir  reulfi  à  ré- 
liinrc  le  tw  ^-  ii'  tntimoine  par  le  favon ,  tn  le  trai- 
M-:tfon!mela  chaax  fr}ft ,  il  a  cruréuffir  de  mt-rr.c 
ii;;c  l  iiuimoine  diaphor-itique  ,  à  quelque  JitTe- 
tence  prés ,  qui  n'auroit  regardé  que  le  poids. 
Mais  1  antimoine  diiph^réîique  fait  fuirant  les 
formulés  ordinaires,  a^ant  cré  mélangé  avec  le 
ûvoii  noir ,  puis  poulle  au  feu  commft  la  Aaux 
f    de  Cl  minéral ,  s'eft  converti  en  une  mafle 
c;u  li  a  laillee  réiroidir  ,  dans  refpérincc  de  trou- 
ver un  régale  au  fond  du  creufet ,  après  l'avoir 
Ci!Çi.  L'ayant  err'miné  prsfqnc 
<i.'oii  expo:^  •iii  ïiiavià  air ,  il 
Il  tniiTe  s'ëchauMoit  à  mefnre  qu'elle' prenoît  de 
l'huniidité  de  l'air  ,  il  en  a  porté  nitc'c'.ie<  irior- 
ceiux  à  11  flimn\e  d'une  bougie  uù  Lis  s  allurat- 
I  rent  eu  pécUanc.  11  rejetu  quelques-uns  de  ces 
a»rceaux  afl  '.m;''-         un  (rcufet,  oi\  ils  allu- 
«trenilerc  L      L  uiiiic  40:  pculh  dt;  même  es 
Itâhat. 

Cieorfroy  refit  l'opération  précédente ,  &:  fe 
fenit  d'un  oxide  d  aiuimoine  ou  diaphort*tiquc 
niinoil  très -beau  préparé  quelques  jours  a\i- 
piTivant  avec  deux  parties  d'annmoïnCj  &  trois 
pnies  de  nitre  de  poiaffe ,  une  once  de  cet  oxidî 
Ut  mêlée  avec  deux  onces  de  favon  noir.  Ce  ! 
tnaxofe  mis  peu-à*peu  dans  un  aeufec  ardent ^  | 
ï'viUmnoit,  ce  feboarfouffloitheaucoup  ;  lorfquc  1 
-  lîjmme  fiiiiffoit ,  la  ma'.ll-  s'.ifTuiToii  &•  c^cc-  ! 
ctMt  d'no  rougie  de  charbon  embrafé  i  il  s'en  éle- 
TCÎt  des  vapeurs  Inminenfes  d'un  verd  bleuâtre. 
Tor.s  ces  phL^nonu  :.:s  nur  t  u  lieu  conftamir-ent 
a  chaque  pcojeéiion  de  la  matière.  Loriique  tout 
le  nâange  rot  projette ,  &  eût  ceffé  de  jetter 
<i;5  flamra  s  &  des  vapeurs  lumineufiS  ,  il  fc  tonna 
uaeûOprce  de  champignon  renverfé,  creux,  po- 
reux K  noir.  Après  en  avoir  rabattu  tes  bords , 
Wmit  deflus  une  nouvelle  once  de  fjvon  nr/ir, 
:'tn  de  mieux  couvrir  larnatière  que  Geoiïrov  vou- 
i^it  réduire.  Quand  ce  dernier  favon  fiitbrâfé ,  & 
<5ii"il  fc  fat  éîi-vc'  une  notite  fivr.me  bleuâtre  fir 
I»  mafTe ,  on  couvrit  le  creufet  de  lo.)  couvercle 
k  ce  beaucoup  de  charbon ,  on  donna  une  chaude 
T've  û'envir.-n  c  int  coups  de  foutfiets  }  mais  mi\- 
V:  la  vioienct-  du  feu  j  il  ne  fc  forma  pas  de  fco- 
r  î  fluides  ,  8c  la  mafle  f-ëfta  fpongieufe.  On  a 
liuTé  éteindra  le  feu ,  &  on  a  porté  le  creufet  dans 
un  coin  du  laboratoire  »  01^  il  %  refié  plus  de 
cirq  heures  ,  fans  qu'on  y  touchât.  Vers  le 
f -r,  Geoffroy  voulant  eximiner  cette  matiCre,  on 
Pt't  ce  CLeufec  qui  étoit très- froid  ;  h  pcrfonnc  qui 
le  cenoic ,  fatis  avoir  prîs       précaution  contre 
iioetr.t  qu'on  ne  pouvoît  prévoie  j  voulut  dé- 
Citimic,  Tome  //,  •  - 
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couvrir  le  deflus  de  la  mnffe  avec  un  morccan 
de  fer»  mais  dans  l'inllantque  l'air  y  eut  accès* 
le  feu  y  prit ,  &  il  fe  fit  une  exploiion  très-vive , 

Se  avec  bruit,  qui  lui  lança  fur  les  habits  une 
gerbe  de  feu  très  -  confidérable  «  &  y  àt  pluficurs 
trous  ;  il  fe  répandit  une  forte  odeur  de  foufne 

femblable  à  celle  de  ces  phofp-hores  en  pouc'r  , 
dont  feu  M.  Lémery  le  cadet,  a  donné  plufieurs 
defcriptions  dans  fon  mémoire  de  1^14. 

Je  n*ni  point  eu  ,  dit  Geoffroy  ^  la  rédtiftion 
du  didphorétique  que  je  cherchois  ,  &  le  hafard 
m'a  donné  un  phofphore  très-fingulier  que  je  ne 
crurchois  pas;  ie  l'ai  fut  ci)iq  ou  (îx  fois  depuis 
av  cclemcmc  l'uccès,fûit  eumcfervanr  du  diapho- 
rétique  des  formules  ordinaires,  foit  en  employant 
mon  di.iphor.'tiquc de  réfute.  Ileft  vrai  quece  der- 
nier tcuflit  mieux  que  ks  ancres,  pourvu  qu'on  ne 
donne  ni  trop  ni  trop  peu  de  chaleur  après  qu'on  a 
ajouté  la dern'ère  once  de  favon.  Depuis  cette  dé- 
couverte de  GcoflVoy,on  a  trouvé  un  grandnombre 
d'autres  matières  pyrophoriqucs.  M.  Prou ft  a  vu 
eue  le  tarrrite  d'antimoine  de  pi^riffe  t^if^Hé 
fournit  un  ré(idu  qui  s'allame  de  même  jur  le 
contaâ  de  l'air  j  &  fl  piroit  qu'il  (  iitlit  qu'un  oxide 
métallique  ou  une  terre ircs-fine&  très-divifce,  fe 
trouvent  mêlés  à  du  charbon  extrêmement  atténué, 
pour  que  ce  mélange  prenne  feu  à  l'air,  i^àyti  les 
n»ots  Alun,  rvaoPHORF. ,  &c.  Il  réfulte  des 
expériences  deC.olTroy,  ou 'on  ne  peut  ças  ré- 
duire facilement  en  métal  les  oxides  d'antimoine 
faits  par  le  nitre  ,  8c  que  foxig^C  tient  très- 
fortement  à  ce  métal. 

L'antimoine  paroit  fufceptibîe  de  dccompofer 
le  muriate  de  foude ,  puifque  iî  l'on  chaude  dans 
n.\è  cornue ,  un  mélange  de  ces  deux  fubftances, 
il  pnrr.- ,  f'iivjnt  Nî.  Monr  a  tli  muriate  d'anti» 
moine  fublimé  ou  beurre  d'antimoine  dans  le  ré-  « 
cipient.  Ce  chitnîfte  M  décrit  poifie  le  réfîdu  do 

Cette  0;-»ir.ition. 

L'antimoino  ne  decompofe  pas  bien  Je  muriate 
ammoniacal ,  fuivant  Bucquet ,  8r  fon  n'obtient 

piint  de  hcwrc  ou  muri.ite  d'anrini.  'rr  fiiblimé 
de  cette  décompoâùon  ,  comme  i'avoit  avancé 
Jumier. 

To-.itcsles  m.ui'rcs  comb'jftiblcsont une aftîon 
plus  ou  moins  marquée  fur  l'antimoine.  Le  gaz 
hydrogène  altère  fa  furfâcc  8e  la  colore.  Il  agie 
d'une  manière  plus  énergique  fur  Tes  diffolutions 
dans  les  acides.  J'ai  fait  paifer  ce  gaz  obtenu  du 
fer  8;  de  l'attde  fulfurique  aqueux ,  dans  une  dif> 
folution  n'tro-muriatique  d'antimoine  >  cette  der- 
nière s'el^  tfoublée  fur  le  champ  j  elle  a  dépofé 
une  matière  d'un  jaune  oranpé ,  femblable  t  du 
f>uf-c  J  ■■é ,  mais  jamais  !cmbl.îblc  à  d.i  vr^Mir-nes. 
Les  oxides  d'antimoine  blancs,  expofés  de  mémt 
au  gai  hydrogène ,  (oit  à  fec ,  foit  délayés  dans 
l'eau  ,  n'ontpis  été  altérés }  mais  le  p,v?  Iiydrogène 
fulfuré  agit  fur  tous  les  oxid.s  d'antmioine  &  fur 
toutes  les  dilToljtions  de  ce  métal. 

Lefottfce  fecoaUwie  tx^s-lnenavcc  l'antiiiMiiicw 
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&  forme  une  mine  aTtîfet<lle,  qm  nnite  oirfai- 
teraent  le  fulfure  a'antimoine  natif.  Pour  obtenir 
cette  combinaifon.  on  fond  promptement  dam 
un  crculct  une  partie  foufre  &  deux  d  ami- 
moine,  &  il  en  rëfiilte  un  minerai  aiçîuilî'-  ^  un 
cris  fonibre,  qui  ne  contient  )amais  tovit  le  d  u»re 
en^ployé  ,  quand  même  on  en  aurou  mêle  une 
partie  &  demie  contre  une  parue  de  rnétal.  J  ai 
même  obfervé  qu'une  once  d'antimome  fondu  dans 
une  comne  avec  une  once  de  foufre  ,  a  donne  dix 
«os  &  quelques  grains  dt  fulfu-e  d'^rumiome,  qui 
ne  contenoit  par  conféquent  que  duux  gros  Bc 
quelques  grains  de  fottfte.  Le  fdie  de  cette  ma- 
tière combuaiMe  étoit  parvenue,  en fe  bourfout- 
llanc  par  la  fufion ,  jufqucs  Jans  le  récipient. 
11  ne  fiiicdonc  qu'unepartie  defûime  pour  don- 


important  oe  rairr  •       -  :  Vefïei  des  dw^^^ 
en  pharmacie,  ahn  i.^  •VP'^'-^  •--       ...^  . 
filbÛances qu'on  combnicavcc  ce  n?""^-';. , 

L«  fidfîSe*  alcalins  ou/./Vi  Jcfo.f^,  ailTolvcnt 
complettementl-antimoine,  ^  forment  une  ma- 
tière jaunâtre,  d'où  l*PnpfH^P'^'^'P"^^^fî!ÏÏf 
antiminié  par  on  acide  qnîluiiÉinne  fur  le  champ 

UBe  couleur  orangée. 

Leïbttftefecombine  dans  diflcrc  ntcs  proportions 
aux  oxides  d'antimoine  par  h  voie  feche ,  &  U 
"fuite  de  ces  combinaifons ,  fuivant  le»  dofes  &: 
léut  de  l'antimoine  oxidé,  du  vtne  ou  du  Jou 
d'-ancimoine  qui  font  préférables  .  parce  qu  on  en 
comioîtbien  h  n.uure  &  b  comp/  J.tioo .  a  toutes 
les  préparations  du  commerce  qui  font  laites  avec 
te^iSilfured'antimoioe  pli»  ou  moms  ojude  fc  tou- 

M.  l^eileiier  ,  dans  fon  travail  ti*s-comp|et  for 
jcs  ci>mbinaiions  du  phofphore  avec  les  métaux  , 
»  décrit  foî^iieufement  celle  de  l  aDumome  avec 
,tt  corps  tombuliibie.     ......  „ 

'  Un  mélange  d'une  once  d'antimome ,  à  une  once 
de  verre  phofphorique  ,  8c  d'un  gros  de  poudre 
de  charbon  .  fournit  par  la  fufion ,  une  fubftance 
métail.que,  blanche,  fragile,  aya.u  nnc  cajure 
lamelleufe,  mais  i  petites  facettes  oui  P«oiffeat 
cubiques,  c'ell  de  lantimoine  phofphoié  ou  du 
jjbofphure  d'antimoine  ;  fi  l'on  en  met  un  peut 
Sorceau  fur  un  charbon  bien  allume,  il  fe  fond, 
•&  donne,  au  moment  de  la  fufion,  une  oetite 
iflamme  verte;  il  continue  enfuite  a  le  votouU- 
ier  fous  la  forme  de  fublimé  blanc.  . 

En  procédant  à  la  f|Uion  d  un  mélange  de  pr- 
ties  égales  de  verre  phoCphonque  Se  d  antmioine  , 
!  'm  obtient  aha  une  fubftancc  mctaU.que,  une 
apece  de  mine  à  petites  facettes  telles  que  celles 
que  je  viens  Je  «  ctiie  ,  q^i  eft  de  même  de  1  an- 
iSioine  phoiphcre.  j        i  ♦ 

'    En  pioicttant  du  phoipnore  fur  de  rantimoine 
tenu  en  fufion  dans  un  crcufct ,  l'on  parvient  à 
Cuir  du  phoiphore  à  ce  métal,  &  l'antimome  phof- 
Vhoté  pi  ce  denier  pcwédé  cft  ahfoluiaenc  fcm- 
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blable  à  celui  que  l'on  obtient  par  ceux  dont  je 
viens  de  parler.  Il  faut  avoir  attention  de  tenter 
le  creiifetdu  feu  ,  auffi-tôt  après  tes  dcinièttspio- 
jeétîonsdé  phofphore.  .Sans  c  rt  •  .n^entiOB,pt«f> 
que  tout  le  phofphore  fe  volaalUeroit. 

On  obfLTve  dans  la  phofphoTation  deplufiews 
métaux   p.nriculièrtment  de  rétsin  ,  du  cuirre , 
du  platine,  &'C.,  que  le  phofphore  ^  y  unifiant, 
donne  des  produits  qui  ont  quelques  anatogi»» 
quant  aux  apparences  extérieures  arec  ceax  Que 
Parféaic  foràe,  lorfqu'il  eil  uni  à  ces  mêmes  mé- 
taux. l 'antîmotne  noos  fournit  encore  un  exernple 
d'un  phénomène  femî-l  Ule.  l  'on  fait  que  Tçît-iilt 
uni  à  ce  mélange,  nous  donne  une  lu^itancené* 
talliqtie  à  ftcette ,  comme  liOUS  ïavoi»  obftrfé 
dans  l'antimoine  phorphoré. 

L'antmioine  s'unit  à  l'arfénic,  au  bifmuth,  au 
zinc,  au  plomb,  sa  fer,  au  cuivre,  à  l'argent,  i 
i  or  .lu  p'at'iv^.  En  minéral  il  n'y  apoint  de  roéti: 
qui  entre  dans  un  plus  grand  nombre  d  aliiafes  Se 
qid  fe  combine  pins  fec«ement  aux  autres  metaw. 

Fereman  dans  b  cinqtnntc-huitième  colonne  oe 
fa  f^^ff  des  attrapions  électives  (impies  donne  h 
lifte  de  celles  de  t'iTtin^oine  pour  les  métaux  p:r 
h  voie  fcche  :  car  on  fait  cuC  ce  n  eft  auepar  « 
moyen  que  l'on  peut  unir  les  matières  «"C""^' 
Il  place  dans  le  premier  rang  le  fer  qnt  Kpwe 
effet  l'antimoine  de  toiis  autres  métaux  qun.i 
font  unis.  11  met  enfuite  le  cuivre ,  l'etim ,  L 
plomb ,  le  nickel,  fargent ,  le  bifmuth ,  le  iv.c 
l'or  de  le  pl.itine  :  puis  dans  un  dernier  ranj,  « 
rapproches  ks  uns  des  autres ,  le  mercure ,  tu- 
fémt  &  le  cobalt,  parce  que  ces  méuux  fe  corn 
binent  moins  bien  avec  l'an'imoine ,  quetous  le^ 
prccédens.  I  e  fulfure  alcJm  &  le  foufre  lui' 
même  font  placés  les  d>  r.iier^  dans  cette  co  rr,-, 
comme  ayant  moins  d'.ii1înité  avecrantsraome j^i^c 
tous  IriV métaux,  tk.  en  cf-jt  toutes  les  matières 
métalliques  fiparent  le  foutre  de  l'amnro  l 

Telles  fnnr  Ic^  principal  -s  propriétés dece"-' 
tal.  Il  eft  bcceUiire  maintenatu  de  ojnftderet  o 
parttcttlier  fa  mine ,  à  laquJte  on  a  donné  le  r>o 
impropre  à'jniirr.olne.  Comme  c'eft  de  ce  mimi-' 
que  l'on  fe  fert  le  plus  communénftent ,  pour  hrre 
un  ffrand  nombre  de  préparations  pharmaceuttc  ::^ 
très  importantes  ,  on  conçoit  que  fes  propriejo 
doivent  être  beauccup  mieux  connoes  que  ce.ie> 
du  métal  qu'il  conticr.t.  l  es  alchim'ftc!  qui  s  cf. 
font  très- occuréi ,  ont  multiplié  nos  conaoïY'j'l 
fur  cette  matière,  8c  aucune  fubftancen a  été  e 
fuiet  d'un  plus  grand  nombre  d'cxfKrienres  qi:-  q 
fuifure  d'.intimoine.  Nous  avons  déjà  vu  que  -  ^| 
peut  à  l'aide  de  la  chaleur ,  en  féparer  une  porno 
du  foufre,  &  oxider  plus  ou  r.  oins  le  meralcu-, 
contient  ;  qu'il  réfulte  de  cette  opération  u:>  o^'*- 
gns ,  qui  peut  fe  fondre  en  vtm  ou  en/f.c  d  •  I 
timoinc ,  fuivint  foti  oxidation  &  fon  d;foutrc;T>'  rs 
plus  ou  moins  avancéi  .  que  le  nitre  eo  bruJ-- 
le  foufre ,  oxide  aaifi  la  matière  metalbque.  >'îj  ■ 
legilUate     b  conbiillioii  parkaitre»  aei^o* 
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pa?  les  fenlj  moven?  d'enlever  le  foufre  à  l'anti- 
moine.  Co  y  parvient  encore  j  en  firéienunc  à 
ce  nuotoftin  corps  qui  ait  pli»  iTaffinité  avec  le 
inml  qae  n'en  a  le  fourre  ,  ou  cui  ait  plus  de 
jippon  tvec  le  foutire  que  n'en  a  le  métû. 
-Oa  a  imexentfrfe  de  la  première  décompolition 
M  appliquant  les  acides  au  fulfure  d'antimoine 
cmài  cesfelSj  &  fur-tout  l'acide  nitro-muriatique, 
dilblrentle  métal  &:  en  féparent  le  foufire  qui 
»ient  nager  au-delTus  de  la  diiîolution.  Le  métal 
piroît  tnépae  plus  atfe  à  diflbudre  conaplectement 
dus  le  fulfure  d'antimoine  »  qa»  lorfqu'il  eft 
pur,  3-ri!î  m  on  l'a  déjà  fait  remarquer  plus  h:nit 

Le  kr  &  quelques  antres  fub(bnces  métalliques 
«lèvent  le  foufre  à  l'antimoine. 

Le  nitre  eft  cmpUn-.'  av?r  ^llcc^«;  ,  pmir  pr^- 
pîrer  avec  le  fulfure  d  anmnonie  jpluiieurs  medi- 
cameos  afTcz  tnipomiit»  On  a  àé]i  dit  lorf» 
91'on  fait  détoner  une  partie  de  cette  mine  avec 
tTotj  parties  de  nitre ,  le  foufre  &  le  métal  fe  trou- 
vent brûlés ,  âe  il  ne  reftc  plus  ou'un  oxide  d'an 
ànoioe  prefque  acidifié  »  uni  a  l'alcali.  Si  l'on 
fiit  détoner  parties  égales  de  nitre  &  de  fulfure 
(i'jntirnoine ,  cette  détonation  eft  moins  vive, 
parce  qu  il  y  «  moios  de  nitre  :  auÛi  eft-pn  obligé 
ie  projetter  ce  nM^ange  par  cutRerÂ»  dans  un 
crsufet  rougi  ,  tandis  que  celui  n'ii  cW  deAiné 
itormer  l'oxide  blanc j  ou  i'untimome  àtjfhoritiqut, 
que  d'être  allumé  une  fott  )  iSc  détntie 
enfiiite  tout  feul ,  iufqu'à  ce  qu'il  roitentièreireriT 
réduit  en  une  maJOCe  d'uo  blanc  jaunâtre.  Lodque 
Il  détonarion  de  fulfiite  d'andmoioc  6r  du  nitrei 
parties  égales  eft  finie  ,  on  pouffe  le  tout  à  la 
ionitf  &  au  lieu  d'antimoine  diaphorétiqiu ,  on 
trouve  Au»  le  creul'et  une  maflê  Iwtine  opaque  > 
K 'Jante  ,  très-cafTâme ,  en  un  mot  un  oxide  a'.:nri- 
'■-■>mt  fuliuré  ,  vitreux ,  brun  &  opaque  ,  couvert 
4e  fcones.  On  conçoit  que  dans  cette  opération  , 
k  iiitre  n'a  pas  été  cr,  .ilVe?  nrande  quantité  ,  pour 
(xùier  tout  le  foutre.  La  portion  de  ce  derniec, 
9U  tt'eft  pas  détruite  j  a  entraîné  l'oxide  d'anti- 
moine dans  fa  fiilson.  Lorfqu'on  ne  p  nîT-:  pt;  ce 
niélaoge  à  la  fonte,  onn'obtieut  qu  une  tcorie  vi- 
tteulê  ,  i  laquelle  on  doime  le  nom  de  fjux  frie 
ftnùmoint  de  Rut'Und ,-  cette  matière  réduite  en 
poudre  &  lavée  dans  l'eau ,  forme  le  fffran  de  mé' 
qui  n'eû  qfît  de  l'oxide  d'antimoine  fulfiaré, 
ùneux ,  pulvénfé  &  fépard  des  madèces  faËnes 
séfidues  de  la  détonation  du  nîere. 

Cn  fait  encore  deux  préparations  analogues  à 
U  piécédeote«  &  <9Ù  lom  de  vériubles  vertes 
d'aminiotne  fulfiirë.  L'une  eft  fa  rubine  d'antî* 
n  il ou  ^  i  L'/îit  opa/in.i ,  que  l'on  obtient  en 
tondant  dans  un  creufet  parties  épies  de  mpriaxe 
àbùnàoàécxéfwé,  denine  8c  de  fnlfaie  d*aa« 
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ttmome.  Cette  fonte  qui  a  lieu  fans  détonation  ^ 
fournit  une  mafie  vitreufe ,  d'un  brun  peu  foncé  ,  ' 
très'IniUante  Se  couvertedércoriesblancfaes.  L*au« 

tre  appellée  très  -  improprement  rét^ule  mêdicin.il , 
eA  prépré  par  la  funon  d'un  mélange  de  i|  once» 
de  fulfure  d'antimoine,  de  nonces  de  ouiriaco 
de  foude  décrépité  &  de  ttoîs  onces  de  tartre, 
lien  réfulte  un  verre  noir,  luifant ,  très-opaque, 
très-.denfe,  qui  n'a  ndlement  l'afpeâ  métallique. 
Ces  deux  efpèccs  de  compofés  qui  diffèrent  du 
vrai  foie  a  antimoine  par  quelques  propriétés  exté- 
rieures ,  doivent  fins  doute  leurs  différences  au 
fcl  marin  qui  ^^nrre  d:in<;  leur  préparation,  mais 
dont  oii  n'a  point  encore  apprtcié  les  efleis  fur  ce 
minéral. 

t\  l'on  veut  extraire  l'antimoine  de  fa  mine  en 
petit  dans  les  laboratoires,  on  doit  n'employer 
que  ce  qu'il  faut  de  nitre  pour  bnUer  le  foufre  , 
&  ajouter  au  mélange  une  matière  capable  de  fa- 
vorifer  la  réduâion  de  la  partie  de  métal  qui  eft 
réduite  à  l'état  d'oxide  dans  cetteexpérience  Pour 
cela ,  on  prend  8  onces  de  fulfore  d'antimoine  en 
poudre,  6  onces  détartre  8r  )  de  nitre ,  on  mêle 
exaâtTiierit  ces  maticr;  s  ,  on  les  projette  par  cuil- 
lerées dans  un  creufec  rougi  au  feu  i  le  nitre  dé- 
tone avec  teurtre  8r  le  inlfure  d'antimoine  i  il 
fc  forme  du  flux  nrir,  °:  l'antimoine  fe  fond.  1  orf- 
que  la  matière  eû  bien  fondue ,  on  la  verfe  dans  ua 
c6ne-de      chauffé  &frdlle,  on  frappe  quelques 
coups  f'jr  le  cûre  ,  pen^-linr  qu'on  verfe  le  mé- 
lange i  on  le  laiÛe  refroidir,  &  ïon  trouve  le 
métal  fous  la  forme  oyranddale  au  fond  de  ce 
vailfeau.  Ce  métal  eft  recouvert  de  fconV  5  noireî 
&  rougeàtres,  qui  attiteot  facitement  l'humidité 
de  l'air.  Le  rr^tf/c  eft  ju^é  pur ,  lorfque  fa  forÂctt 
fupérieure  ef^  convexe  &  qu'elle  pr  -frnto  nne 
tioile  régulière.  Cette  étoile  qui avoitexaité  Lima' 
ginationdes  alchimiftes,  ne  dépend  que  de  la  ma* 
ni.re  dont  le  métal  criftaHife  en  réfroidilTiiir.  Ca 
rcfroidifïênvent  commence  par  le  bord  ^  bc  \x 
matière  fluide  énnc  f^ettée  du  centre  à  la  circoti- 
fércnce,  produit  rettc  c-if  ^Hifation  qui  n'a  lieu 
que  dans  les  petites  malles  d'antimoine:  car  dans, 
les  grands  pains  de  ce  mctal ,  comme  fendub-' 
tion  de  la  matière  fluide  part  de  plufieurs  centres 
au  lieu  d'ut\c  étoile,  on  trouve  des  impcelfions 
en  forme  de  feuilles  de  fougère  ,  qui  fe  criftal' 
lifeot  fous  ditferens  angles.  Kéaumur  a  fait  voir 
qu'un  réfiroidilTement  lubit  empêche  cette  forte 
de  crillaililation  cn  form?  d  eioiie,  &  qne  fi  oa^ 
céiroidi(  btufquemenc  un  des  côtés  du  cône ,  on 
n'obtient  que  u  moitié  de  rétoile  (  i  ).  La  quan- 
ti [é  l\c  métal  qu'on  retire  par  ce  procédé  ,  ne  fait 
pas  la  moiciédn  fuUurc  antimonié qu'on  aemployé, 
quoique  ce  nuBéfalcontieniie  plus,  de  métal  que 


^  1 1  II  V  •  fMK  daute  un  r^ppon  entre  U  minière  liont  les  culou  m  •tilli.iii<i  ctiliillifcni  i  lurf-.c  ,  &  I4  f.-,rmc  qu'îlf 
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defoufre }  parce  qu'une  portion  de  ranrîflMine  eft 
combiné  avec  Jes  ondèires  falioes  qui  forment  les 

fcories. 

Les  fcories  qiû  fumacent  l'antimoine ,  extrait 

de  fa  mine  par  ce  ^^rocéJé,  font  très- compo fées. 
Un  y  trcuvc  l'alcali  fixe  du  nitre  &  du  tartre 
uni  au  foufVe  de  l'antimoine,  &r  dans  l'état  de  (ul- 
fure  alcalin  oa  à'hépar.  Ce  fuifiire  tient  en  diffo- 
lution  une  portion  d'oxide  d'antimoine ,  &  il  eft 
mêle  d'un  peu  de  fulfate  de  potafle  formé  par 
l'acide  fulfuricjue  produit  par  la  combitfiion  du 
foufre ,  fe  uni  à  une  portion  de  falcaîî  Avk  nttre. 
Enfin  ces  fcoric;  conncnncnt  une  m^tiLTe  ch.ir- 
boneufe  fournie  par  le  tartre.  Si  on  les  fait  bouillir 
dans  une  crande  cjuamité  d'eau,  &  fi  on  filtre, 
la  liqueur  b'-iiilhnte,  elle  lailTe  fur  le  filtre  la 
portion  chaiboneufe.  Cette  diffolution  qui  ell 
cfaîre ,  tant  qu'elle  eft  chaude  ,  fe  trouble  par  le 
réfroiJiflTement ,  &  dépofe  une  matière  rouscuie 

Îiu'oa  a  regardée  pendant  long-temps  comiite  un 
ulfiire  de  potaflè  andinonté.  Ce  précipité  ell 
nommé  kames  miné  ai ipzx  \i  voielèthe.  1  orfqut 
ia^ Ûqueurn'en  précipite  plus,  on  peiti  la  faire 
6e  on  en  obtient  une  matière  moins 
colorce  que  le  J.rT^r ,  &:  qui  eft  un  véritable  !u!- 
fure  de  potaflfe  antimonié.  \r  lie  fournit  auflî  du 
fttifàce  de  potaflê.  Si,  au  lieu  d'évaporer  cette 
liqueur,  on  y  verfe  un  acide  quelconque  ,  il  y 
produit  un  précipité  jaune  orangé  d'oxide  d'an- 
timoîne  Culraré  j  auquel  on  donne  le  nom  de 
fo  f  c  c'oréa'antimeintf  8c  qui  ptroiipea  différent 

du  "trmh. 

'-i  l'on  fait  boyillir  quelques  inftans  du  fulfure 
d'antimoine  réduit  en  poudre ,  dnns  de  l'ein  rh:^r- 
gée  de  potatfe  ou  de  foude  ^  1  un  ou  i  autre  cie 
cesa^iS  diflbut  le  foufre ,  &  forme  un  fulfuie 
alcalin  qui  tient  en  ilifTolution  une  partie  d'oxfJe 
d'antimoine.  (  n  filtre  la  liqueur  bouillante  ;  elle 
laiiVe  précipiter  par  le  réfroidi&ment  la  portion 
d'oxide  d'antimoine  fulfuré  brun  ou  de  kermès  mi- 
nir  'l  qu'elle  contient.  Cette  ligueur  étant  réfroi- 
die  &:  filtrée ,  on  peut  en  précipiter  de  nouvel 
critlJe  d'antimoine  fulfuré  orangé ,  par  le  moyen 
des  acvLs  ;  fi  on  fait  bouillir  de  nouvelle  leffive 
alcaline  fur  le  réiidu  ,  on  peut  encore  tirer  du  kcr- 
■  nùs  \  unis  celui-ci  ell  plus  pale  que  le  premier  , 
&  plus  on  réitère  l'opérarion  ,  moins  on  obtient 
du  vrai  kermès  ;  il  pjroit  que  l'alcali  diffout  ph's 
de  foufre  que  d'oxide  d'anc;moine  ,  &  qu'on  ne 
devroit  faire  fubîr  au  fulfure  d'antimoine  qo'une 
ou  deux  dëcoctT  ns  dans  l'alcali.  C'ettc  opération 
fe  nomme  en  général  préparation  du  kermès  par 
ta  voie  humide.  « 

C  e  nom  lui  a  été  donné  par  le  frère  Simon  , 
chartreux  >  fans  doute  à  caufe  de  fa  couleur  fem- 
blabie  à  celle  de  la  coque  animale  ou  de  l'in- 
fect», ppt  lle  '  '  r  ,'  < ,  qu"';  emploie  dans  la  tein- 
ture. Le  kermès  minéral  a  cic  auiH  appcUé  /-^i- 
én  dus  tkirtmue  i  parce  qu'il  a  d'abord  été  pré 

Saié  daM  la  phanucie  de  ces  leligieiix.  Le  dé- 
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cpuverte  de  ce  médicament  paroît  être  Aie  i 
Glauber,  oui  le  prcparoir  avec  le  fulfare  d'ami- 
moine  8c  la  liqueur  as  nitre  fixé  par  les  charbons  j 
mais  il  a  décrit  fon  procédé  d'une  manière  inin- 
telligible,      prcfnt:-  foi:';  !e?  en. blêmes  alchi- 
miques. Lemerv  qui  a  be  uicoup  travaillé  fur  l'an- 
timoine, 8r  qiii  a  donné  fous  un  autre  nom  qm 
préparation  analogue  au  kermès  minéral,  peut ca 
être  regardé  comme  le  véritable  inventeur.  Ce- 
pendant ce  remède  a  été  préfenté  comme  entiè- 
rement nouveau  plufieurs  années  vrès  la  puWi- 
cation  de  l'ouvrage  de  ce  chimifte ,  8r  il  n'a  dd  en 
L  rfct  fa  célébrité  qu'aux  cures  fin^ulières  qu'il 
parole  avoir  opérées  entre  les  mains  du  frère  bi* 
mon.  Ce  religieux  ténott  cette  compofitîon  d'un» 
chirurgien  nommé  la  Liperie  ,  qui  n'en  étoit  pas 
Ittt  nnéme  l'auteur.  Ce  dernier  difoit  l'avoir  reçu 
de  M.  Chaftenaf ,  lieutenant  de  roi  i  Landau , 
à  qui  elle  avoit,  difoit-on,  été  communiquée  par 
un  apothicaire ,  prétendu  élève  de  Olauber.  Do> 
dart ,  alors  premier  médecin  du  roi ,  s'adrefia  3t  la 
!  féerie ,  pour  faire  publier  la  recetrc  du  k-cr^i' 
minera/,  6c  elle  le  fut  en  effet  par  ce  chirurgienen 
1710.  Lemerylefils  reveitdfqualadëcouvérfepoer 
fnn  père,  dans  les  mémoires  de  l'académie.  Se 
avec  d'autant  plus  de  jullice,  que  la  plupart  des 
.pharmaciens  fuivcnt  encore  Je  procédé  iii£q>é 
par  cet  habile  chimifte,  pour  fiuie  cette  pvcfe* 
ration. 

Le  procédé  décrit  par  la  tigerie,  confiée  à  faire 
bouillir  pendant  deux  heures  une  pinte  d'eau  de 
pluie  uvcc  quatre  onces  de  liqueur  de  nitre  âxé 
par  les  charlyons  ,  8e  «ne  livre  de  fulfure  d'ano- 
moine  cafTée  par  petits  morceiux  ;  à  filtrer  la 
liqueur  bouillante  ;  à  faire  boui.lit  la  même  mine 
avec  trois  onces  de  nouvelle  liqueur  de  nitreJxé, 
étendue  dans  une  pinte  d'eau  de  pluie  ;  enfin  à 
faire  lubir  au  fécond  réfidu  une  tioifiemc  ébullition 
avec  les  lelfives  précédentes  ,  en  y  ajoutant  deuï 
onces  de  liqueur  de  nitre  fixé ,  8c  une  pinte  d'eau 
de  pluie.  (  *n  filtre  &  on  Lille  dépoler  le  ker- 
mès :  on  le  lave ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  infipide , 
on  le  fait  féchcr ,  on  fait  brûler  de  l'eau-de-vie 
delTus,  8f  on  pulvérife.  Ce  procédé  eft  long ,  il 
ne  tournit  que  très-peu  de  ktrmet  ,  puifqu'on  n'en 
obtient  tout  au  plus  que  quelques  cros  d'un&Uvre 
de  fulfure  d'antimoine.  Il  eft  d'ailleurs  embarraf- 
fant ,  a  c  iufe  de  h  lon':!Ue  ébullition  &  de  l'éva- 
porationdc  l'eau.  Enfin  il  fait  perdre  plus  des  rrois 
quarts  de  la  mine  d'antimoine  >  en  raiion  de  la  pe- 
tite ouantité  d'alcali  quel'op  emfdoieiebtivcaient 
à  celle  de  ce  minéral. 

M .  Raumé  oui  a  ado(>td  cehd  de  lemerv ,  donre 
deux  méthodt^  paur  préparer  facilement  &ren  peu 
de  temps  une  grande  quantité  d'oxide  d'antimoine 
/uUiifé  rouge  ou  de  kermès  minêfal ,  l'un  pw  la 
voie  fèche  ,  &  l'autre  parla  voie  humide.  Suivant 
la  pr&nuèrc ,  on  fait  fondre  4-^$  un  creufet  un 
mélanee  d'une  livre  de  fuifiire  d'antimoine ,  de 
deus  uTies  d'alcali  du  tame  bien  pur  8c  d'une 
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«lee  ie  fetffre ,  h  toat  bién  pb!véri(^.  On  coule 

ce  mé!nnge  fondu  dans  un  moriier  de  fer  ,  on  le 

rlveritè  ^ofljcremént ,  quand  il  eft  refroidi  »  on 
fait  bouinir  dans  une  rafifante  quantité  d*eaa  : 
rn  filtre  l.i  liqueur  au  papier  f;i  ;  elle  donne  un 
keraùj  minérjï  d'un  rouge  brun  par  fonréfroidifTe- 
neiK  :  on  le  lave  d'abord  avec  l'eau  froide  ^  & 
enfuite  avec  l'eau  bouillânic  ,  jufqu'à  ce  qa'U  foit 
fufiîiamaient  de0alé  :  oa  le  t'ait  fécher. 

JW  préparer  le  kermès  miaéraifu  la  voie  hu- 
ml'e ,  luivant  le  même  clitmifte,  on  fait  bouillir 
me  kifive  de  5  à  6  livres  d'alcali  fixe  pur  en  li- 
*ffacuT,  avec  15  ou  zo  livres  d'ea»  de^tvière  »  on 
jette  dans  cette  liqueur  bouillante  quatre  ou  cinoj 
onces  de  ûtlfure  d'aïuimoine  porphyrife  i  on  agici. 
bien  le  mélange,  &  lorfqu'it  a  bouilli  unînftant , 
îe  filtre.  Cette  liqueur  dépof.  beaucotip  de 
ic  i  mes  par  le  réfroidiuement  :  on  le  Uvc  de  la 
même  manière  que  cehiiquî  ei\  fait  par  lafuHon. 
Ce  procédé  fo-i'-tit ,  fiiivant  M.  i'aumé  ,  li  à 
M  onces  de  kermès  par  livre  d'antimoine.  Ce 
chimine  aflure  que  ces  deux  IcL-rmès  font  p»£ii* 
ttmem  femblables. 

La  théorie  dw  cette  opération  &  la  nature  du 
kermès  ne  font  peut  être  pas  encore  parfaitement 
mmuies,  maigre  les  travaux  de  pluiicurs  chimiftes 
eâèbres.  On  penfe  généralemenc  que  l'alcali  dif- 
fout  le  foufre  de  la  mine.  Se  que  le  fulfure  qui  fe 
forme,  difTout  auflî  l'antimoine.  Ce  mctal  n'çll 
cependant  pas  diifout  en  totalité  ,  piiifque  dans  le 
proctdé  de^  l.eincrv«.ir  la  voie  hiimidCj  i!  Ce  prc- 
upite  pcodaDt  l'çbuUiuoa  une  poudre  ^ife  qui  fe 
mà  »m  addition  en  un  véritable  antimoine  La 
tépjration  du  k',  rmès  par  le  réfroîdifllment  de  la 
eilivequi  ed  d'abord  rougeatre  &  tranfparemej 
&  qui  perd  fa  couleur  i  mefure  que  le  lœrmès  fe 
dipofe,  cft  encore  un  nliériMmcne  finguHer.  f'n 
2  {seofê  que  ce  ccmpoié  écoit  une  forte  d'anti- 
moine fiirchargé  de  foufré,  &  rolabte  i  chaud  dans 
l'ïlali  fixe.  I  n  effet  CiYon  fait  bouillir  unelef- 
^vequi  contient  du  kermès  depofé,  cette  fubf- 
Mce  lé  lediflbttt  par  la  chaleur.  La  leffive  qui  a 
précipité  du  kermès  par  le  rt-froidiffement,  contient 
«ocoredu  fulturc  de  potalle  antimonié  >  lorfqu'on 
y  veife  un  acide ,  if  s'en  précipite  une  madère 
orangée  nommée  fmfre  ao^é  aantiir.oire  ,  qui 
beaucoup  plus  émitique  qu::  le  kermès,  i  eau- 
coup  de  chimiftes  croycm  ou'il  contient  moins  de 
fbtifre  &  plus  d'oxidc  métallique  eue  ce  dernier. 

Geoffroy  qui  a  donné  à  l'académie  en  1754  & 
J7ÎÎ  plulieurs  mémoires  fur  le  kermès,  a  procédé 
par  bfaucoupd'expcriencé*.  à  Ton  anaîyfe.  t.'a^on 
<lë-$  aciùws  cil  rsî^ardec  comme  le  moyen  le  plus 
eScacc  qu'on  puilTe  employer  pour  cela  ,  on  croit 

Îue  ceîfels  diftoîvcnt  le  i-  et  1! ,  ?c  laiffent  le  foufr» 
nud,  &  que  l'on  peut  par  ce  moyen  appitcur 
b  cuainité  refpéôire  de  cés  deux  fubihnccs;  Un 
gros  de  ^^rrmrj  cnntii  nt  ,  fuivant  CcoffroV,  \6  ^ 
17  grains  de  métal ,  i }  à  14  grains  d'aîcaii  fixe 

le     à  41  grûns  de  fouftie.  U    a  nanifefie- 


ment  de  Perreur  dans  cette  analfflî.  î.'alcifi  que; 

GeoîTrny  a  retiré  de  fon  kermès  ,  paroit  ne  pro- 
venir que  de  ce  qu'il  étoit  mal  lavé.  Tous  les- 
chtmiiles  penfent  anjonrd'hai  que  le  kermès  mi- 
néral ne  contient  pas  un  atomo  d'alcali.  M.  Hau- 
mé  dit  que  ce  fel  n  ell  pas  un  de  fcs  principes 
conllituans,  &  qu'on  peut  le  lui  enlever  par  le* 
^eul  Iw.^ge  dans  beaucoup  d*cau  bouillante.  M. 
Peyeux  oui  a  fait  des  recherches  fur  cet  ob- 
jet ,  eft  du  même  fcntiment.  Dans  dcis'  travaux 
fuivis  fur  le  kttm  js  ,  j'ai  eu  occaficn  de  voir  ta^ 
même  chofe.  D'ailleurs  lîergman  a  vu  fe  for* 
mer  le  véritable  kermès  fans  alcali  pendant  la' 
diiTolutlon  du  fuifuie d'antimoine  dans  l'acide  mu-  * 

riatique. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  fur  cet  obfer>8^ 
c'eft  que  le  kçrmès  minfraî  r>.iroîr  être  trcs-diffé- 
rent  de  lui-même,  luivant  plu.^icurs  circonitances  ds 
fa  préparation.  H  contient  plus  ou  moins  de  fouî« 
fte  &  d'oxide  métallique  ,  àc  l'on  conçoit  que  fes 
effets  doivent  varier  à  l'infini  ,  d'après  ces  diffé- 
rences. En  généraUlJferoit  que  l'état  de  fulfure* 
d'antimoine,  la  variété  des  proportions  de  Tes 
principes  ,  fa  plus  ou  moins  grande  di\ ifinn^  l'état 
de  l'alcali  plus  ou  moins  caulbque ,  fa  quantité 
celle  de  l'eau  «  le.  temps  de  i'ébullition  ,  &  plu-- 
fieurs  autres  clrcf>n(hnce5  analogues ,  font  fingu- 
l'èremtnt  v.uicr  le  ktrn.ès.  l  our  l'avoir  uniforme, 
il  faut  le  préparer  avec  des  fubllances  toujours 
égales  ï  elles-  mêmes  te  dans  desdrconftances  par-  ' 
faitcment  feinlilaWc;.  Sans  entrer  dans  beaucoup 
de  détails  fur  les  phénomènes  que  m'a  offert  la 
préparation  du  kermès  &  le  kermès  lui-même  traité 
par  un  grand  nombre  d'intermèdes  différens,  j'ajou- 
terai feulement ,  i*'.  que  les  alcaUs  cauftiques 
Taltèrent  finculièrement  %c  le  dtflbivent  même  à 
froid  î'i'^.  QUe  les  acides  a^ilTont  avec  une  éner- 
gie très-variée  fur  cette  fubthince,&  qu'il  eft  très* 
difficile  de  déterminer  d'une  manière  exaâe  par 
leur  moyen  ,  la  qusmiré  de  l'oxide  d'antimoine  , 
fit  celle  du  foufre  qui  entrent  dans  fa  compofition , 
parce  que  le  foufre  qui  en  eft  féparé  retient  tou- 
jours ime  certaine  quantité  d'oxtde  d'antimoine  i 
que  le  kermt  s  minéral  eft  un  compofe  intime 
d  'ox'de  d'antimoine    de  foufre,  dans  lequel  l'état 
d'oridation  du  métal     la  quantité  du  foufre  font 
tels ,  que  fa  couleur  eft  foncée  &  fon  énergie  alfei 
grande  pour  agiri  de  très-petites  dores  fur  i'éco^ 
noir.ie  anima!e. 

Les  alcalis  cauùiques  agilTent  avec  beaucoup 
plus  d  énergie  fur  le  fulfure  d'antimoine  ,  que  les 
a!c  dis  effcrvefcens  nn  qtie  les  alcalis  en  partie  à 
1  état  de  carbonates ,  tels  qu  on  les  a  caployés  juf- 
cju'ici  i  ils  forment  un  kermès  beaucoup  plus  abon- 
d  n.t  &  beaucoup  plus  foncé  en  couleur  '  i  chaux, 
1  eau  de  chaux  ,  mile  tn  digcllion  fur  1  ..nrtmoine 
en  poudre,  donne  ntéme  à  froid  au  bout  d  quel- 

3ues  jours  uneefpèce  de  ktrmcs  ou  de  foutr  dora 
'une  belle  couleur  rouge.  L'ammoniaque  s'altère 
de  I9  néiii«inMiiè(e.  En  diâiltaot  4ttiiittmte  d'an- 
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moniaqueavec  lefttlfured'ajuimoîne,  onobtîentun 
Tubluné  poiupre  pulvérulent  «  qui  paroit  être  up.e 
.  forte  As  fulfisre  ancimqpié  ^  bafe  d'ammoniaque. 
F.nfiii ,  pour  terminer  l'hiftoire  de  la  dtcompo- 
iition  du  tulture  d  antimoine  j  pluileurs  fublhnces 
métalliques  ont  la  propriété  de  lui  enlever  foii 
foufre  ,  avec  lequt  :  elles  ont  plus  d'affinité  que 
n'en  a  ce  meul  ^  comme  on  l'a  déjà  indique  ci- 
ddTus. 

.  L'étain  ,  le  fer  ,  le  cuivre  &  l'art»ent  peuvent 
ftpërer  cesdécompofttions.  Il  ia&t  de  chauffer  2c 
de  faire  fondre  l'en  11  l'argent  avec  cette  mine, 
Cê«  deux  métaux  s'uniflciu  au  foufre  &  laiffect 
l'aniimome.  i  e  ici ,  le  cuivre  produifent  ieméme 
effet ,  lorfqu  après  les  avoir  réaiiits  en  limaîlle  Se 
les  avoir  fait  rougir  dans  un  creufet ,  on  v  aioutc 
le  fuifure  d  antimoine.  Ce  minerai  accclere  leur 
fufion ,  &  ranumoiue  s'en  fépaie.  À  Ja  vérité  ce 
meta!  ,  obtcp'.!  "ir  ce^  procéiU's  ,  n'ell  p^is 
pur ,  il  rttit.ut  u:i_-  pauic  lies  lubilances  mé- 
talliques que  l'on  a  employées  pour  le  fëparer 
du  foufre  i  la  couleur  8c  fa  forme  indiquent  conf* 
tamment  cet  alliage  i  on  l'a  dtûingué  fous  le  nom 
de  chaque  métal  avec  lequel  il  s'eft  allié }  c'cft 
ainfi  qu'on  a  dit  le  rtgu/e  Jovtal ,  le  r^u/e  maniai , 
le  régule  de  Fénas  ^  &c. 

Quoique  les  principales  propriétés  du  fuifure 
d'antimoine  &  des  diverfes  pr^asatÎDns  auxquel- 
les il  donne  lieu  foient  expof2«»damce  qui  vient 
d'être  dit  ,  il  nous  paroît  utile  de  faire  connoître 
ici  les  recherches  dues  à  Bergman  fut  les  antimo- 
niaux  fulfiirés  Se  confignées  dana  un  des  mé- 
moires qui  c  i  mi  ofr  ir  f ci  o-ufcules ,  tom.  111, 
aàn  d'exécuter  fur  ces  matières  importantes  tout 
ce  que  l'art  podède  de  plus  parfait. 

Dans  cette dilfertation,  Bergman, toujours  exiSi 
&  méthodiquesVa  du  fimple  au  compofé,âc  arrive 
prefque  conHauMuent  i  une  conduuon  naturelle 
&  aulU  vraie  que  !e  raifonnement  humain  j>eut 
le  permettre  i  fon  ouvrage  elt  partagé  en  plulieurs 
paragraphes,  dans  lefquâs  il  traite  (uccemvement 
de-  fantimoine  crud ,  (  fuifure  d'antimoine)  du 
verre  d'amimoine .  (  oxide  d'antiniomciulfuré  vi- 
treux ,  )  du  foie  du  même  métal ,  (  oxide  d'an- 
timoine fulturé  vitreux  opaque ,  )  du  foufre  doré, 
(  oxide  d'antimoine  fulfuré  oiangé ,  >  du  kermès , 
(  oxide  d'aminikwiefalfnfé  bran.  )  Il  établit  en- 
fuite  fur  les  expériences  faîtes  avec  chacune  de  ces 
fubUances  .pliuïeurs  coroUaues  cres-mttrcil^ii5. 

J}u  Juijuii  i{ antimoine  f  ou  antimoine  crud. 

ExPiKl£NC£  I. 

Le  ftdfitre  d'amnioine  expofé  dans  un  creux  de 
charbon  ï  la  flamme  d'ime  bougie  excitée  par  le 
chalumeau,  fe  fond ,  répand  des  tiumées  &  U  àxi- 
fipe  en  entier ,  excepté  un  léger  nuage  blaoc  qui 
lecottvie  les  bords  du  creux  du  charbon* 
Expérience  II. 

A  un  feu  augmenté  pat  degrés  il  ie  rcduu  dans 
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refpace  de  i8  h  ure<;  en  une  chauT  ^ife(ori^ 
gri;>  d  antimoine  )  dans  laquelle  il  paroît  encoie 

3uelaues  poinet  brîllails&  irés'{ufifaiesiiefiilfii|» 
antimoine  perd  pendant  Cette  opéiatioa  21  lir. 

i  par  quintal. 

Expérience  III. 
Quatre  qttintan  decîmaftiqiies  (  400gfdns) 

de  cet  oxii^c  grîs  mis  dans  un  crrufet  entouré  «le 
charbon  ardent,  &  dont  la  combuftion  eft  aidée  par 
un  fouillet  pendant  environ  denx  minutes,  fe 
fondent  en  un  verre  tranfparent  8f  de  couleur 
d'hyacinthe.  Bergman  remarque  que  fi  l'oxidation 
du  n^étal  a  été  trop  avancée  ,  on  n'obtient  qu  une 
k  orie  opaque  ,  qui  peut  cependant  devenir  tranf- 
pareme  par  l'addition  d'un  peu  de  foufre  ou  «ie 
fnlfure  ^anttmtûne. 

Expérience  IV. 

Un  qiratal  dumême  oxide  donne  avec  le  lîau- 
bk  de  Ion  poids  de  78  à  79  liv.  de  régule  d'iiili- 
moine  (  antimoine  )  Il  l'opération  a  été  coodime 
fuivantles  règles  de  l'art  de  la  doc^malîe. 

Bergman  donne  la  préférence  au  Âux  blanc. 
Ex»in.tBM€B  V. 

L'acide  du  nitre  (  acide  nitrique  ),fnr-»utIorf- 
ou'i!  cft  aidé  de  la  chaleur  ,  attaque  vîvemwii  le 
luHuri;  d'antimoine  j  il  oxide  le  métal  teHifinem 
qu'il  n'en  retient qn'itne  très-légère  portion. 

l  'auteur  obferve  que  dans  cette  opération  il  fe 
développe  beaucoup  de  gaz  nitreux,mats  point  (Je 
gaz  hydrocène  fulfuré  ,  &  q*e  fi  la  chileur  ef^ 
contitiuée  long^temps,!!  7  a  beaucoup  de  foo&e  de 
brdlé. 

ËXPinIlMCE  VI. 

f 'acrde  fulftiriquc  agit  à  pein^'  fur  !e  fulfijrc 
d'antimoine,  s'il  n  cil  aidé  d'une  chaleur  étrangère» 
&  il  femble  produire  plus  de  gaz  fnUvieML 
de  gaz  hydrogène  fulfuré. 

Expérience  VII. 

L  acide  muriatique  dilïout  à  froid  le  folfurt 
d'antimoine,  &  il  fe  dégage  pendant  cette  dilfolu- 
tion  htancoup  de  r;a£hv'drogcne  fulfuré.  lOOgraUtt 
de  cette  iubliaiice  ont  fourni  à  l'appareil  pncutna- 
to-chimique  1 1  pouces  cubiques  de  gaz  hydro- 
gène fulfuré,  fans  compter  celui  qui  s'eft  aMoik 
par  l'eau. 

Une  ob(érvation  bien  intéreflante  pour  la  for- 
mation du  kermès  ou  oxide  d'anàmoiae  foifitut 
brun  ,  c'eft  qu'il  s'eft  formé  une  pordon  ée  cewe 
fubftancc  qui  a  été  portée  par  le  ga?.  dans  l'inté- 
rieur  du  tube  qui  .étabii0bit  une^  communicatioa 
entre  les  den  pftitietée  f^ppanil. 

ExrBUiBNci  VIIL 

Un  mclange  de  trois  parties  d'acide  muriatique 
&  d'une  d'acide  niuique  ,  diffout  trcs-prompto- 
mentlé'Tulfiite  d'antimoine  {  il  relie  une  grande  | 

qtiantitc  de  foufre.  L^ergman  obrervc  qu'il  fe  de-  | 

gage  une  forte  odeur  de  gai  bydrqgèoe  fuUw<:«  , 
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mis  (fie  le  Tolume  «n  eftflaoips  grahd  qu^  celui 
^eft  dégitgé  parl'sciifeiiiiiriatiqtie  feul. 
La  nilbn  ae  ce  phénomène  eft  fimple  {  dans  le 

premier  cas  c'eft  l'acide  murintique  qui  agit  feul 
fur  l'antimoiae  ,  nuis  ,  comme  cet  acide  ne  peut 
pasluî-raéme  mtider  les  mëtaux ,  il  fam  que  reaa 
a  laquelle  on  rafTccie  toujours  dans  ces  fortes  d'o- 
piraaons  fbumifle  l'oxigène  pour  au'il  puifle  en- 
liitte  s'anir  i  leurs  oxides  ,  &  C*eft  l'hydrogcne  de 
h  portion  d'eau  décompofée  qui  en  prenant  un 
certain  degré  de  fluidité  élaftique  ,  emporte  avec 
iû  une  petite  quantité  de  foufire }  daifS  ce  cas-ci , 
au  contraire  ,  l'eau  de  l'acide  muriatîque  ttC  fe 
dçcompofe  ,  qu'autant  qu'il  n'y  a  pas  aflei  d'acide 
citrique  pour  oxider  tout  le  métal  ;  telle  eft  la 
caufe  de  la  quantité  de  gaz  hydrogène  fulfiiré  ob- 
tenu dans  ces  deux,  expcrieoc^.  l  orfque  les  lignes 
de  h  diffolution  ceflênty  on  nmafTe  le  foufire  ,  on 
le  lave,  &  l'on  voit  que  loo  livres  de  fulfure 
d'antimoine  en  fourniflent  22  livres  dans  cet  état. 
U  faut  cependant  «Wêrver  qu'il  elt  très- difficile 
d'obtenir  par  îc  rr.oren  des  acidesie  foufre  parfai- 
tement pur  du  fultute  d'antimoine  ,  comme  le. 
'àt  id  EÎergman  :  on  s'eft  fouvcnt  trompé  fttf  l'at-î 

Eeû  extérieur  du  (otifre  dont  la  couleur  annonce 
I  pureté  ;  en  eft'et ,  fi  l'on  fait  chauffer  le  foufre 
obtenu  par  cette  opération;  M?  à'apperÇoit  bientètf 
oii'i!  eU  uni  à  une  certaine  quantité  d'oxide  d'anti-j 
moine  ,  qui  relie; lians  le  vafe  où  s'cû  £aite  l'opé- 
ladeo ,  umsh  (ioac  .d'oxide;  futàué  jaune  d'an- 
iRBoine. 

*■*      viireux  tnm/^mremt.) 

Bergnun  penfe  aue  Tantîmoine  cft'â  Véa%  mé- 
tallique dans  le  fulfure  d'antimoine  i  que  l'on  par- 
vient en  chauâanC  cette  dernière  fubftancé  i  en 
dégager  le  foufire  &  à  en  oxfderlç  métal ,  &r  eue 

,É  on  a  enlevé  tout  le  foufre  ,  on  n'obtient  par  la 
fuàoa  de  la  matière  Qu'une  fcorie  opa,que,&:  nor^ 
on  verre  tel  qu'il'  elt  prefcrit  dans  les  pliarma- 
copées. 

L'auteur  tire  déjà. ici  .une  cpnclufion.  patL^cu- 
.fièie ,  en  difant  que  le  verre  d'andmotne  f 'pxi'dci 
«l'udiaoinc  ûilùirc  vicreux  )  n'eft  autre  chofe  que 
<le  l'oiidc  d'ancimuine  uni  à  pne  petit^e  quan;ù(é 
ét  Ibnfre ,  puiique  ,  dit -il  >  une  petite  dofede 
foufre  ou  de  fulfure  d'anti^ine  peut  faire  palTer 
cette  fcuric  opaque  à  l'état  de  verre  trapiparent. 
L  X  p  ^  JV  I  E  M  c  £    I  X 

Deux  cens  livre»  d'antimoine- diapKorétique 

(oxide  blanc  d'antimoine  par  le  nitrate-  de  po- 
t3ffe)mêlé  exidtement  avec  vingt-cinq  iiv.  do 
foufre,  donne  an  bout  de  fjpt  minutes  à  l'aide  d'une 
chaleur  vive  ,  cent  trente<fept  Jiv.  t  de  véritable 
verre  d'antimoine. 

E  -i  V  t  K  t  't  M  e  B  X.  * 
le  fèntrc  Se  l'oxide  d'andmoine  font  dans  une 
pn&iie  comhywifoii  •4aoft4el«ifie  «PawiKinH'ti 
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puifqu'un Itmple  mélange  de  ces  deux  fubftances 
traitées  par  l'acide  muriatique  ne  développe  point 
d'odeur  de  gaz  hydroBcne  fulRiré  ^  tandis  aae 
l'oxide  d'anttmoijie  ûufnaé  vieeux  en  Uifle 
dégager.  .  • 

E  Z  P  É  R  I  E.M  G  B  .  3(  I. 
Deux  parties  d'oxide  blanc  dlsÉlimpine  pif  - le 
nitre  &  une.de  foufre,traitees>del2mén>e  manière 
qu'il  a  été  dit  dans  l'expérience  IX ,  fe  volatiiiient 
enaèfemctit» 

£  X  p  i  K  l  B  K  c  E  X  1  I.  > 

Quatre  parties  du  même  oxide  &:  une  de  fou- 
fre chauftée  toujours  de  la  même  manière,  for- 
ment, une  ^laflç  notre  fibièiifé. 

E  X  F  É  R  I  E  N  c  E    X  I  I  L 

Seize  parties  du  même  oxide  &  une  de  foufre, 
fe  fondent  en  un  verre  de  couleur  verte.  L'auteur 
fait  rempr^er  que  le  verre  fait  par  le  procède  dé- 
ait  dans  I  expérience  IX ,  Ceroit  d'un  ufage  pîus 
sOr  dans  jx  pratique  de  la  médecine  que  le  ver^e 
d'antimoine  ordiiuire  ,  qui  n'eftjfl|uu»ijM|nbbb|e 
à  lui-même  ,i&  il  j^oute  qiie  tous  ces  verres  fopt 
diflolubIe$,daus  léf  addesméme  jles  plus  foibles. 
Du  jfiie  a'antMMbu  (  oxide  ^Mtitpoint  Jit^uê 

■'  '  trtux  'o  'paqué.^  ' 

Expérience  XTV. 
En  faifant  détoner  partie  égale  de  nitre  &  de 
fulfure  d'antimoine  ,  &  en  faiFant  fondre  promp- 
tement  Je  mébnge  dans  un  creufet  bien  bouche  , 
il  enréfulte  une  mafle  vitriforme  brillante,  de 
couleur  rouée  connue  f  v:s  le  nom  de  feie  d'anâ- 
moine  (  oxide  d'antimoine  fulfuré  vitreux  opaque) 
qui  eft  recouverte  de  fcories  que  l'on  en  peut  fé- 
parer  facilement.  Ce  foie  d'antimoine  contient 
i^.  de  l'alcali  du  nitre,  (  de  la  potalTe  combinée 
avec  î*apde  fulfiireux  )  i  2°.  le  même  alcali  uni 
à  de  l'acide  nitreux ,  ces  deux  font  connus ,  l'un 
fous  le  omp  àitfulfue  depotaffe  ,  &  l'autre  fous  le 
nom  de  dt  potage.  L'oxide  d'antimoine  fui- 

turë  opaque  mis  dans  l'eau ,  lui  cède  les  fels  qa'il 
tient.  Se  alors  il  porte  le  nfim  ànfafran  dts  métaux. 
Les  acides  précipitent  dn  foufke  doré  de  la  diffo- 
lution de  Cl  s  matières  .parce  qu'elle  contient  une 
petite  quantité  de  full^^e  de  pouffe.  Leioie  d'an- 
timoine ainfi  lavé  eft  unèéfpècedebrm^x  ,  d'où 
l'on  dégage  du  gaz  hydrogène  fitUitcé  lorfqu'on 
le  chaulée  avec  l'acide  muriatio,ue. 

*•        Expérience  XV. 
L'es  Tcories  qui  fe  forment  dam  cette  opération 

Tcffuets  avec  de  l'eau  ,  fonrnilfcnt  un  felcriftalli- 
fable  ,  c^ui  fe  fond  au  feu  &  fe  diflipe  en  faifant 
un  bruit  femblable  à  une  détonation.  Bergman 
penfe  que  ce  fei  eft  im  méiaiige  delÛfateK  de 
nitrate  de  potalfe. 

Du  foufre  doré  d'antimoine,  (  on  oxrde  d'aïuimoin* 
fulfuré  oiaay:^  .  ' 

.On  pxëdpite ,  dit  fieigman^  le  Mre  deré 
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^'antimoine  (  ftxuîc  '^^'antimoine  fulfuré  oran<'é  ) 

i>ar  les  acides  ,  des  Icorics  du  ré^îiilc  d'antimoine 
dfGv^dans  feaii.  Mais  comme  les  portions  qui 
^  fe  réparent  des  premières  font  plus  émétiqucs  que 
celles  qui  les  fuivent  j  on  frafture  l'opération  en 
pluneurs  temps  ,&  on  fe  fcrc  ordinairement  du 
troifit  n-.e  prt-cipiiX'.  T. 'antimoine  diflbut  par  le  fui- 
ture  de  potaife  ^  n'^Û  point  féparé  du  foufre  com- 
.  me  r«ft  Vot  uni  i  cette  fabUance  ,  &  voici  la  rai- 
f«n  que  raïuptir  en  donne.  "  I  'or  n'ell  uni  au 
foufre  qiieipar  le  moyen  d'un  alcali ,  &  cette  union 
de  foufre  &:  d'alcali  étant  rompue, la  combinailbn 
ternme  de  l'or  riÊ  peur  plus  avoir  lieu  ».  C^ett  j 
ditference  ddpend  du  peu  d'attraûion  de  l'oxide 
jpottr  le  foufre  ,  SiT  comme  celui  de  l'antimoine  a 
penucnup  d'aJhérence  pour  ce  corf;  ,  il  til  T">i»^ 
iimple  qu'il  ne  le  quitte  pas  pour  s'unir  aux  aciacs 
-aveciefquelsUen  a  moliiSt  ^    .  t 

E  X  p  i  Rx  me  1  XVI.  - 
L'oxide  fulfuré  oraneé  d'antimoine  mis  fur  un 
charbon  allumé ,  fe  fond  ,  fume  &  eft  abforbi 
dans  rinftant  j  dans  une  cuiller  d'or  ,  il  prend  une 
couleur  lioire  ayant  le  brilinnt  métallique. 
E  "x  P  i  R  1  E  N  C  E  XVII. 

Parties  égales  de  nitrate  àe  pnraffe  &  de'  ces 
Mddes  fulfurés  t  ne  détoàictit  j  i  cs-Iégèrement. 
E  x'p  i  R  1  E  K  c  E  XVIII. 

Les  trois  acidc«  njiutraux  prodaifent  en  général 
"  avec  la  même  (ubdance  ^  du  piz  hy Jroccne  ful- 
furé ,  rr.a's  l'acii-îv  fulfunquc  développe  beaucoup 
de  calorique  ,  peu  de  gax  hydrogène  ft|>lfuré  i 
'  Tacide  nitrique  produit  auHî  beaucoup  dé  chaleur 
&:  prcr-iie  pas  de  caz  hyJroj;>ne  fulfuré  i  l'aci^fe 
muri.iti;'ue  au  contraire  ne  dc^ige  prefquc  point 
de  cn1urique«'maJS  beaucoup  dejgaz  hydrogène 
fulfiiré. 

F  X  î>  F  R  1  é  }i'  c  E   X  I  X. 

L  oxiuc  d'antimoine  des  trois  précipitations  raf- 
-  femblées ,  fe  comporte  avec  lec  «cides  de  h  même 
manière  que  le  kermès.  .  ;  • 

Expérience  XX. 
Le  mèn'.c  oxiJe  fu'furj  il;.-  la  promtcre  préci- 
pitation ,  donne  avec  r.icii!c  muriatique  j  de  gaz. 
hydr()c,cnâ  fulhiré  déplus  qu'un  pareil  poids  de 
k^^rmés. 

•  E  X  P  i  R  I  E  N  C  E    X  X  I. 

Cent  grains  de  la  mèm^  fiiblbnce  de  h  tmi- 
fième  pTécipitarion  ,  fournilllnt  avec  le  même 
acide  quarante-un  pouces  cùbi<ques  de  gaz  hydro- 

^ne  fiilû'i'c. 

ExrtRlENCE  XXII. 

Cent  grains  doxiJe  fuifure  orange  d'antimoine 
de  la  troifijme  précipitation  préparée  à  la  manicre 

de  Goertinj.no  donne  nt  qn  .»  cinq  pouce  s  ;  de  £ar. 
Expérience   XXIIT,  " 
Cent  grains  du  snénic  compoié  çraius  par^ 
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l'acide  muriatîqne,  fourni  (fcnt  foixante-qatme  par- 
ties de  foufre  &  vingt-cinq  d'oxide  d'antimoine 
blanc  :  on  obdene  le  même  réfiiltat  par  la  voie  i 

fcthe.  .  ; 

Du  kermcs  minéral  (  oa  cxidt    antimaine  falfuri  j 
brun.  )  I 

Cette  fubrtsncc,  dit  l'auteur ,  faite  (iiivaittl; 
proCt'.IJ  de  la  phjnr.  :cf -.'.'c;  ,  analoc^iie  par  fi 
couleur  brune  rouflatre  au  loutre  doré  d'aiiu- 
moine  des  trois  précipitations. 

Expérience  XXIV. 

îî*re  fond  fur  un  charbr^n  à  l'sii^edu  chalumeau, 
il  coule  à  ïx  l'urtice  Se  il  fe  di.ïipeen  fumée  idart$ 
une  cuiller  d'or  ,  il  fortne  une  mafib  noiie  écia- 
tanttt-A:  qui  a  le  brillant  métallique. 

'     Expérience  XXV. 

11  ne  détone,  de  même  que  le  foufre  doré,  oit 
trjs- légèrement  avec  le  nitre  i  les  acides  fe  ccm- 
portent  avec  cette  fubftance  comme  avec  l'oxide 
fulfuré  orangé  d'antimoine ,  cependant  l'acide  ful- 
furique  étendu  d'eau  n'en  altère  point  la  couleur, 
tandis  que  le.mèma  acide  conçentté  lui  fait  pren* 
drc  une  couleur  blanche  cendrée,  ainfi  çtt^e  Vaci* 
de  muriatique  :  facide  acéteux  lielui  f^ut  ^lov* 
ver  aucun  changement.    '  '     '     '  ' 

Expérience  XXVI. 

Un  quintal  de  kermès  ne  fournie  qu<j  dix- neuf 
p«ii(ces  de  gaz  hydrogène  fuTfitré  par  l'aoide  ma- 
ri^tîotie  ,  8c  on  ob^'-nt  r!nnui'ite.dettJt  gtaidS 
d  oxîdc  d'aniimoine  îic  8  tic  luulre.  „  :  .  . 

11  faut  qu'iliy.  ait  eu  une  çrraode  quantité  de  fou- 
fre co:;vertie  en  acide  fulfurique,  cir  ,  cowir.e 
oh  vtrra  pIik  bas ,  le  kermès  tn  contient  beau- 
coup ,  &  !a  petite  quantité  employée  i  former  du 
hydrorènc  fulfuré  eft  înfufiîfante  pour  rem' 
plir  cette  lacune.       "      •  • 

I  n  f  iifmt  le  kermès  par  la  voie  (^che , Bergman 
a  obtenu  de  douze  quintaux  de  fulfnre  J'antimoine 
fondus  avec  autant  de  nitrate  de  potalfc.y  compris 
les  fcories  ,  un  peu  moins  de  dix-ntuf  quintaux 
ji'une  matière.bruue.  Pour  obtenir  le  kermès  con- 
tenu dans  cette  maffe ,  on  Ta  frit  Iwutilir'daits  en- 
viron hait  f  iu\s  ù'cau  j  aprî.  s  l'avoir  pulvérite  , 
on  lailfa  dcpofcr  la  liqueur  ^  on  la  filtre  au  ttavers 
d'nn  papier  double  ;  on  fait  bouillir  la  maflè  une 
f.  (  (  lul  .  fois  pcn  Jint  aninre  trnnutes  dans  la  moi- 
tié del'eao  employée  ci-delTus  }  on  verfc.entuite 
le  tout  fur.le  filtre',  h  liqueur  pafle  claire  &  laiife 
dépofer  en  réiVoidiiranr  ticnte-fix  de  kermès  jic 
le  fafran  des  mctaux  ,  qui  re^le  (ur  le  l^trej  ^<£i^ 
un  peu  plus  de  dix  quintaux. 

L'o?,ii!e  fulfuré  brun  d'.KU/.iioinc  .^tnfî  pr;pi:é, 
fe  comporte  dp  U  manière  luivantc  avec  lu  du- 
férens  réaftifs. 

ExPÉRlEKCf    XXVI  L 

Au  chalumeau  il  préfVr.tc  les  ir.i'ucs  phcoomè- 
I16S  qu^  celui  qm  el^  I4ic  pa(,b(  voie  hupide. 

EXPÈilEMCI 
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£x  f  ixxsNCB  XXV  l  IL 
Avec  le  oioate  de  potafle  3  n'oUre  point  de 

ExpiRtJMCB  XXIX. 

^  Les  acides  lui  font  éprouver  les  mêmes  altéra- 
fioot  que  celui  auquel  nous  le  comparons. 

Expérience  XXX. 

L'oxide  blanc  d'antimoine  par  le  nitrate  de  po- 
tifle  bien  lavé ,  tondu  avec  autant  de  foufre,four- 
nii  un  k  rmes  parfaitement  femblable  aux  précé- 
dens ,  li  l'on  n'a  employé  dans  cette  dernière 
epéiatîon  qne  la  chaleur  fuEfante  pous  ramollir 
laaaile. 
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La  plupart  des  métaux  ,  dit  Bergman ,  s'unilTent 
ttl  lôofre  dans  »n  état  très-voifin  de  la  métal- 
Hcité  parfaire  ;  c'crt  ce  qui  fait  douter  à  quelques 
perfoaaes  qu'éunc  plus  oxidées»  ces  fubllances 
laflênt  encore  furceptibles  de  contrader  la  même 
union  ;  nuis  M.  Monnet  a  fait  des  expériences 
d^^iu  piu£eurs  ont  levé  tout  doute  à  cet  égard. 
L'antimoine  dans  fon  état  prefque  mëtalUqae  avec 
le  fciufre  forme  ce  que  l'on  appelle  le  fulfure 
d^antimoine^  fur  lequel  i'acide  muriatique  agit 
ptas  tellement  que  fur  rantimoîne  ifolé ,  ce  qui 
indique  qu'il  contient  déjà  un  peu  iVoxigène.  Le 
verre  d  antiqioine  (  oxide  d'anumoine  fulâiré  vi- 
treux )  ert  formé  d'oxide  d'antimoine  8c  de  foufire  ; 
le  foufte  :1oré  ,  f  ?  kennès  &  le  fafran  des  mé- 
taux^ font  auiiî  des  combinaifons  de  foufre  & 
rade  d'antimoine  )  mats  qui  diÂrent  oon-feu- 
knent  par  h  quantité  d'oxigène ,  mais  encore 
pu  celle  du  foufre;  &  c'eft  fur-tout  le  dernier 
qnî  làit  varier  leur  couleur. .  Celles  de  ces  pté- 
parations ,  qui  en  conuennent  beaucoup,  ont 
une  belle  couleur,  &  celles  oà  ce  corps  efi 
«os  abondant  ont  une  couleur  brune ,  rouflStre. 
Bergmari  croit,  avec  raifon  fans  doute  ,que  c'eftde 
h  quantité  plus  ou  moins  grande  d'oxi^ne  que 
dépiend  TadUon  variée  de  ces  préparations  fur 
fcoofionnie  animale  ,  S.'  il  liit  à  l'appui  de  cette 
aflèrtion ,  que  l'anamoine  exempt  d'oxigène  a 
à  peine  une  vertu  fenfible  en-  m»]ectne ,  que  le 
fulFure  d'antimoine  eft  fimplement  Jiaphorctique 
diurétique ,  que  le  kermès  agit  plus  lentement 
rue  le  foufre  doré ,  le  fafran  des  métaux  & 
l'oxide  fulfuré  vitreux  ,  2c  que  l'oxide  blanc  qui 
tk  très  -  chargé  de  ce  principe  elt  tout-à-uit 
in»te.  «  Ceci  nous  fait  voir  ,  ajoute-t-il ,  que 
-»  1  antimoine  ei\  innocent  tant  qu'il  eft  pur, 

•  c;ue  h  moindre  addition  d'oxigène  le  rend  aôif, 

•  que  quand  cette  quanmî  attgmeiKe  beaucoup 


»  îï  devieftt  on  puri^atif  violent ,  ou  éméiique , 
»  &  que  quand  en^n  il  eft  entièrement  faturc 
»  de  ce  principe,  il  devient  de  nouveau  pamf 
»  relativement  aux  organes  des  animaux  »>.  Le 
foufre,  comme  on  le  fait,  eft  un  remède  qui  n'a 
pas  d'effets  violens  :  eft-il  combiné  avec  l'oxide 
d'antimoine ,  il  en  augmente  la  vertu  ;  nviU  ce 
n'eft  pas  feulement  par  la  combinaifon  qu'il^pro- 
duit  cet  effet,  c  oll  fur-tout  en  parugeantroxi- 

Sàne  que  l'antimoine  contient }  &  l'oxide  bîanc 
'antimoine  &'  le  foufre  donnent  un  verre  émé- 
tique,  quoique  l'ur.  &:  l'antre  féparément  ne  Id 
fuftent  pas.  *  Perfonne  n'ignore,  continue  Tau- 
"  teur  ,  que  toutes  les  préparations  oue  nous 
»>  venons  d'indiquer  ne  contiennent  du  foufre  »$ 
mais  quelques  clumiftes  ont  penfé  que  l'une  d'en- 
tr'elles,  (le  kermès)  contenoit  auili  de  l'alcali^ 
ce  qui  à  la  vérité  arrive  fouvent  î  nîaîs  cette 
fubftance  eft-elle  un  principe  nécefl'aire  ?  c'ell  c« 
que  Bergman  croit  être  en^  droit  de  nier,  &^  le 
kermès  fermé  dans  l'expérience  VII  par  l'acide 
muriatique ,  eft  un  argument  bien  fort  pour  foti 
fentiment.  Que  l'on  n'objet^e  pas  à  cette  aûertion 
la  formation  du  gaz  hydrogène  fulfunf  qui  a  lien 
avec  les  acides  &  le  kermès ,  puifque  nous  avons 
vu  que  l'oxide  d'antimoine  pur  combiné  par.  U 
ftifîon  avec  le  foufre  a  offert  le  même  phéno- 
mène ;  il  fuffît  pour  cela  qu'il  y  ait  entre  ces 
deux  fubftances  une  combiaaifon  intime  ç'eft 
fans  doute  cette  expérience  qui  aura  induit  let 
chimiftes  en  erreur. 

La  formation  du  gaz  hydrogène  fulfuré  n'exige 
point  la  préfence  d'un  fnlfwe  alcalin  quelconaue  ; 
il  futfit  qu'il  y  ait  enfcmble  du  foufre,  de  l'eau 
Ôc  une  fublhnce  dont  1  attradion  po^r  l'acide 
fidfurique  foit  plus  grande  que  pour  le  foufre» 
&  il  arrivera  ce  qui  arrive  à  tout  fulfure  oui  « 
le  contaét  du  calorique  &  de  l'eau,  ou  de  i'eau 
Se  d'un  acide,  excepté  cependant  fadde  nitrique. 
Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  l'oxigène  de  l'eau  fe 
porte  fouvent  en  même-teaif»  fur  le  métal  Se 
fur  une  portion' du  fottfie;  mais  l'hydrogène  dont 
ta  réparation  a  lieu  en  même-temps,  s'empare  d'une 
autre  portion  du  fou6e ,  abforoe  du  calorique  « 
&  prend  la  forme  d*un  fluide  élaftîque. 

Une  autre  queftion  que  Her^man  fe  propofe  , 
c'eft  de  favoic  fi  l'antimoine  demande  difiereotes 
dofe»  de  foufre  pour  être  faturé ,  fuivant  qu*U 
eft  plus  ou  moins  charge  d'oxigène. 

11  interroge  les  expériences,  &  il  n'offre  pour 
réponfe  que  leurs  iefttltati|  fimples.  Un  qutntal 
de  fulture  d'antimoine  contient  74  livres  de  métal, 
(expér.  YlllJ  le  kermès  préparé  fuivant  la  pharma- 
copée de  Stoclcohn  en  contient  $1  livres ,  (ezpér. 
XXX)  &  le  foufre  doré  is  ''vres.  (expér.  XXIV 
&  XXV  )  H  fuit  naturellement  de  ces  faits  que 
le  foufre  eft  exprimé  lehtiyement  par  2é  ;  48  8e 
?5  livres  ;  car  le  nombre  qui  dans  le  premier  cas, 
indique  Ja  quantité  de  m^tal  ^  détermine  dans 
cdiit^icdle  dtt  foufre 4  &  que  plus  l'ancimoiiio 
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til  oxjiic.  Si  plus  il  Im  iauc  àc  ioulic  pour  eue 
faturé. 

D'après  ces  données  Berçman  effaie  de  trouver 
ia  cauie  pour  laquelle  certains  médicamens  anti- 
moniaiu  ooc  plus  d'énergie  que  d'autres ,  qui 
femblent  au  premier  coup-d'œil  n'en  différer  que 
très-légèrement.  Si  l'on  précipite,  dit- il ,  â  plu- 
iieurs  reprifes  une  diflblutton  métallique  par  le 
méoie  précipitant  4  les  molécules  réparées  les 
premières  feront  très- énergiques ,  enfuite  un  peu 
moins  fortes  8e  enfin  d  autant  plus  inertes  que 
le  nombre  des  précipitations  fera  plus  grand.  Ce 
ibnt  fans  doute  des  phénomènes  dignes  d'ad- 
miration,  cependant  ils  oiu  leurs  analogues.  Fn 
elTetj  pour  que  les  métaux  s'uni0en(  aux  acities 
51  fttit  nëcetTairement  qu'ils  abfotfeeot  one  por- 
tion d'oxigcne;  mais  fi  I.i  proportion  Je  te  prin- 
cipe excède  certaines  limites  «  i'attradion  du  métal 
pour  les  acides  diminue  8e  6nît  même  quelque- 
fois par  fe  détruire  entièrement.  Alors  les  mo- 
lécules métalliques  fe  précipitent}  &  c'eil  ce 
tfa'on  remarque  fnr-tout  pour  l'étain ,  l'antiniotne 
Zc  le  fer.  f!n  fait  qu'une  dinoliition  de  fulfate 
de  fer  très-limpide  expofée  i  l'air  libre,  laille 
dépoier  fponianément  i  la  longue  ét$  mdëcutes 
de  fer  à  qui  Tût  a  feumi  Hne  poidiOA  d'oacigène 
de  plus. 

De  même  (i  foti  verTe  une  diflbladon  de  po- 

tafTe  dans  une  diffolution  qui  a  été  ainfi  expofce 
â  Vik  ,  &  dont  quelques  -  unes  des  molécules 
Ibient  encore  dans  leur  état  primitif,  les  autres 

plus  charr^Lcs  ^l'f  x  jc ne  qu'il  ell  néceflaire  pour 

S te  l'attraétion  entre  elles  6c  l'acide  foii  la  pius 
rte  poflible ,  on  verra  d'abord  oelles«d  fe  pré- 
cipirt  i  u  ec  la  couleur  de  l'ochre  ,  &  enfuite  fous 
une  couleur  verte  celles  qui  font  moins  chargées 
d'oxigène.  La  diflolotion  de  l'antimoine  dans  le 
fulfiire  de  poiaffe ,  dit  fauteur  ,  paroir  fe  com- 

erter  comme  celle  de  fer  dans  l'acide  fulfurique^ 
portions  les  plus  oxidées  fe  précipitent  les 
premières  8c  ainfi  de  fuite  ;  mais  l'oxidation  pouffée 
jufqu'à  un  certain  point  augmente ,  comme  nous 
avons  dit ,  la  vertu'de  ces  précipités  ;  donc  les 
précipités  lont  d'ancMit  plu» 'doux  qu'ils  ont  lieu 
plus  tard. 

Une  leflîve  caufltque  bouillante  tenant  en  dif- 
folurion  tout  le  foufre  doré  qu'elle  efl  fuuep- 
tible  de  diffoudre  à  ce  degré  de  châlcur ,  ta 
abandonne  une  certaiue  quantité  en  réfroidilfant; 
d'après  les  principes  que  nous  avons  et :iblis  plus 
haut,  dit  l'auteur 4 'la  porcion  du  foufre  duic 
qui  lepiécipite  fpontancmcnt  doit  être  plus  douce 
que  celle  qui  reue  en  dttfo^utiao  'dans  b  liqueur 
refroidie. 

U  eft  aifé  de  f  oir  ici  dans  Bergman  une  oppa- 

Ctjon  de  principes,  entre  cette  concluiion  exa^le 
&:  ce  qui  précède,  en  ttiet  ,  il  pofe  d'alv)rd  pour 
principe  que  celles  des  molécules  métalliques 
diffoutes  dans  un  .t.  ide  qui  u^v  le  yh:^  oTiJees 
le  réparent  les  pti.nuci&s.  il  ciii  euiuiic  «jue  cvue  [ 
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oxidation  augmente  leur  venu  ,  &  cepeiidjîit 
il  conclut  que  la  portion  du  foufre  doré  qui  fe 
précipite  h  prcrrière  eft  la  plus  douce;  elle 
devrou  ,  au  contraire,  être  la  plus  aftive,  fi 
c'eft  en  raifon  d'un  excès  d'oxigène  qu'elle  fe" 
précipite  la  première  ;  io  ne  ferois  pas  éloiçné 
de  croire  qu'il  y  eût  la  une  faute  il'impreilion, 
car  la  contradiâion  eft  trop  marquée  pour  éire 
de  Bergman. 

Les  effets  violens  que  produifent  ces  prépa- 
rations étant  ducs  à  la  prétence  de  t'oxigène,  fe 
trouvent  en  partie  adoucis  par  une  plus  grande 
quantité  de  foufre  qui  partage  leur  oxigène  8c 
le  divife  entre  une  plus  grande  quantité  de  tno» 
léculcs,  d'où  il  réfulte  que  leur  véritable  effi- 
cacité git  dans  le  terme  moyen  entre  l'état  mé- 
tallique &  celui  de  rt)xidat!on  parfaite, 

bergman  finit  cette  diflertaiion  par  donner 
quelques  préceptes  fur  la  manière  «s  préparer 
le  verre  d'antip.i  >ine ,  le  ktrmcs.  Un  pmcctit 
très-facile  pour  faire^  le  verre  d'antimoine  ell  de 
fondre  enfemble  l'oxide  blanc  de  ce  métal  par  k  i 
nitrate  &  le  foufre  comme  d  :  s  1  1  xpcrienre  IX. 
Par  ce  ntu^en  on  s'épargne  l'ennui  d'une  longue 
oxidation ,  &  on  a  I  avantage  d'avoir  un  onde 
fulfuré  vitreux ,  toujours  ftnhbblt:  à'ui-mcnic, 
&  dont  l'ufi^e  en  médecine  ell  beaucoup  plus 
fût  que  celui  du  commerce. 

I  e  carbi  nate  de  potade  n'a  point  d'.iftîon  à 
froid  fur  le  foufre  i  mats  lorfqu'il  bout  fur  ia. 
fulfure  d'antimoîne ,  il  devient  en  quelque  font 
rauftique,  &  l'att.ique.  l  a  chdcur  de  !  ébullition 
de  l'eau  n'cH  pas  capable  de  féparcr  l  acide  car- 
bonique de  la  potaflê ,  mais  la  préfcnee  du  foufte 
pour  lequel  cet  alcali  a  bcaticoup  d'atrricifr"  , 
favorife  cette  liéparationi  faction  de  la  potalfe 
dans  cet  état,  fiair  le  fulfure  d'antimoine >  tê  i 
la  vérité  beaucoup  plus  Itnte. 

Le  procédé  que  Bergman  a  donné  pour  faire 
le  kermès  (expérience  XX Vi),  lui  fcmble  de 
beaucoup  préférable  à  celui  par  la  voie  hum:d% 
tant  à  caufe  de  la  moindre  dépenfe  ,  om  du 
tem[»  moins  long  &  du  travail  moins  pénible. 

II  ne  nous  reflc  plus  ,  pour  compléter  1  hiftoire 
chimique  de  rancimojnc ,  qu  a  parier  de  l'efpccc 
de  fet  antimoiné  û  fouvent  &  fi  hcurcufemetit 
employé  en  médecine  ,  fous  le  nom  imprcnre  de 
tartre  Jhèié  ou  tartre  ëmitique.  II  a  piru  plus  cor>- 
venaUe  de  n'en  traiter  qu'i  la  fin  de  cet  article , 
parce  que  pour  bien  concevoir  ils  propriétés,  lî 
cii  mdifpeolAble  de  bien  connuitre  ia  natucë  dc-s 
di  détentes  fubOances  antinwoiales  ,  Se  fur>tout 
des  divers  fulfures  antimoiréiaux  qtie  l'on  im- 
ploie  pour  les  combiner  avec  l'itcidule  lartareun. 

La  combinaifon  d'addule  tartareux  &  d'oxtde 
d'antimoirte  porto  le  nom  détartre  It'bié  ou  anrt- 
monié.  C'eit  du  tartritc  d'aiJiiutoiiie  à:  de  porallê 
Comme  c'eft  un  des  rcmevlcs  Its  pliis  imjvirtans 
!i  chimie  ait  fo'iriii  \  '-^  ^in"  ,  il  (.itit 

wu  Gxauiuuf  avec  ium  la.  piepajauuti  Ôc  ks  pio- 
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fKtét.  Depuis  Adrien  de  Mynficht  «  qui>  le  pct- 

nier  i*a  fait  ronnnître  en  165 1  ,  on  a  beaucoup 
vjrié  fur  la  m.inière  de  le  préparer.  Les  phar- 
macopées &'  les  ouvrages  des  chitniftes  différent 
tous,  fuit  fur  les  fub^ances  antmoniales  qu'on 
èak  employer  pour  cette  préparation  ,  foit  fur 
leur  quantité ,  ainfi  que  fur  celle  de  l'eau  &  de 
lacidule  tartareux  ,  foit  enfin  fur  la  manière  de 
Il  fiîre.  On  a  fucceïfivement  tonfeîllé  les  oxides 
h'.jrics  fuMinfiés  &  vitreux  tranfparcnc  ou  op.iqiie; 
1»  UAS  ont  prefcric  de  ùire  bouiiUr  ces  fubllance$ 
itic  facidiue  urtareux ,  8c  une  plus  ou  moins 
prjnde  ouantité  d'eau ,  pendant  dix  à  douze 
bcaies}  a'autres  ne  demandent  qu'une  ébuUicion 
^ime  demi-heure  >  enfin  il  eft  des  auteurs  qui 
veulent  qu'on  évapore  la  lelTive  filtrée  à  Hccité, 
Si.  il  en  eft  d'autres  oui  exigent  qu'on  la  fafie 
CTillallircr  8c  qu'on  n  emploie  que  les  oriAaaz. 
II  arrive  de  ces  diiTérentes  préparations ,  que  le 
Ortrite  d'antimoine  n'ei>  iamais  le  méme^  &  qu'il 
ftnik  de  divers  dt-gres  d'énergie  ,  de  forte  qu'on 
n;  j'eutjainiisëtrt  rùtde  fes  effets.  A ufTi Geoffroy, 
qui  a  examine  pluûeurs  lartrts  /liius  de  diâerens 
degrés  de  force ,  a-t-i!  prouvé  par  l'analyfe  que 
les  plus  fotb!es  contiennent  par  once  depuis  ]o 
grains  lufqu'à  i  ^ros  iS  grains  a  oxide  d'antimoine; 
ceux  d'une  émeticité  moyenne,  i  gros  &  demi , 
flc  les  plus  aûifs  jufqu'à  1  gros  10  grains.  L'oxide 
d'antimonie  fuituré  vitreux  a  été  choili  préféra- 
bîement  aux  autres  fubftances  antimoniées ,  parce 
qu'il  eft  un  des  plu^  folubîes  par  l'aciduIe  de 
tartre;  ce  verre  metallivuie  peut  contenir  l'anti- 
moine plus  ou  moins  oxidé  ,  &  ces  degrés  divers 
»r  j  cidation  doivent  nécelTairement  influer  fur  fon 
catciicité  ;  cependjint  en  prenant  un  oxide  vitreux 
d'antimoine  bien  tranCparem  porphjrrifé ,  en  le 
fTiûnt  bouillir  dans  l'eau  avec  partie  égale  d'a- 
ciùule  tartareuxj  jufqu'à  ce  que  le  dernier  foit 
future ,  filtrant  &  faifant  éttporet  à  une  cha- 
leur doticc  cette  diff  ilution ,  on  obtient  par  le 
repos  &  le  leîroidtiTement  des  crilUux  de  tartrite  ' 
antimooié,  done  les  degrés  d'éméticité  paroif- 
fent  être  afTcz  connan<..  C^n  décante  la  liqueur, 
on  la  fait  évaporer  ,  &  elle  fournit  par  phifieurs 
évaporations  fucceffiTes  de  nouveaux  criftaux. 
1/eau-mcre  contient  du  rirtrite  antimonic  ,  du 
foutre,  &  unr  certaine  quantité  de  fulfure  ikalin 
antimonié.  Lorfou'on  filtre  le  mélange  d'acidulé 
tartareux  ,  d'oxide  vitreux  d'antimoine  &  d'eau 
cu'on  a  fait  bouillir  pour  la  préparation  du  tar- 
trite antimonié,  il  refte  fur  le  mtre une  matière 
comote  gelatineufe ,  jaune  ou  brune ,  que  Rouelle 
a  fait  connoître,  &  tjui  paroît  être  du  tartrite 
d'antimoine  :  cette  pelée  diilillée  donne  un  py- 
lophote  très- inflammable ,  fui vant  M.  Prouft. 

Macquer  a  propofé  de  fubftituer  à  l'oxide  ful- 
furé  vitraux  d'antunoine  ,  l'oxide  blanc  précipité 
du  muruto-  d'antimoine  par  l'eau  ;  cet  oxide  eil 
■n  éeictique  violeat  que  Macquer  croyoit  ét(e 
toujours  te  mène.  fkx$ma  a  i^opti  J'opinioa 
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de  Macquer ,  &  on  prépare  depu& ,  dans  le 

laboratoire  de  l'académie  de  Dijon ,  un  tartrite 
d'antimoine  fuivant  la  méthode  de  ce  chimifte 
&  celle  de  LaiTone.  Ce  médicament  a  été  employé 
avec  le  plus  grand  fuccès  ;  i!  opère  à  la  dofo 
de  j  grains  fans  fatiguer  l'cllomac  ni  les  in- 
ceftins. 

Le  tartrite  d'antimoine  fe  criftallife  en  pyri- 
tnides  trièdres  tranfparentes  ;  il  fe  décompofe  au 
feu  &  devient  charboneax  ;  il  eft  efflorefceot 
à  l'air»  &  devient  d'un  blanc  mat  &:  farineux; 
il  fe  dtflbnt  dans  60  parties  d'eau  froide ,  Ôc 
dans  beaucoup  moins  d'eau  bouillante,  il  fe  crif- 
talife  par  réiroidiiTementi  les  alcalis  &  la  chaux 
le  décompofent.  La  terre  calcaire  &  l'eau  pur» 
en  prande  dofe  font  rufccptibies  de  le  décom- 
pofer^  d'où  il  fuit  qu'on  ne  doit  l'adminillrec 
que  dans  Peau  diflfnée.  Les  fulfbres  alcalins  èc 
îe  ga/  hydrogène  fulfuré  le  précipitent  en  une  pou- 
dre rouge  ou  ef(>èce  d'antimoine  fulfuré ,  &  peu- 
vent Cervir  i  faire  reconnoître  ce  fel  dans  tontes 
les  liqueurs  où  il  fc  trouve.  I.c  fer  s'empare  des 
l'acide  tartareux,  &  fëpare  l'oxide  d'antimoine  i 
on  ne  doit  donc  pas  préparer  le  tartre  ftibié  dîns 
des  vailTeaux  de  ce  meta!.  M.  Durande  ,  mé- 
decin &c  profeffeur  de  Dijon  ,  a  propofe  de  faire 
préparer  ce  médicament  publiquement,  &  par 
un  procédé  uniforme ,  comme  on  a  coutume  de 
faire  pour  la  thériaque.  Cette  difpofîtion  ne  pout- 
roit  qu'être  fort  utile  en  procurant  un  tartrite 
d'antimoine  uniforme  ,  &  fur  les  effets  duquel 
le  mc^decin  pourroit  toujours  compter.  11  paroic 
que  le  tartrite  d'antimoine  contient  ta  portion  de 
tartrire  de  poialTe  qui  fait  partie  do  l'acidule  tar- 
tareux ,  &  que  c'eft  une  forte  de  fel  triple.  Tel 
eft  le  précis  des  principaux  faits  fur  la  combinaifoti 
de  l'acidule  tartareux  avec  l'oxide  d'antimoine, 
que  j'avois  confignés  dans  mes  elcmens  de  chimie  i 
mais  cette  importante  combinaifon  exige  d'autres 
détails  pour  être  connue  à  fond  dans  un  ouvrage 
deftinë  à  ptéfenter  l'enfemble  des  connoiilances 
acquiûss  dans  la  fcience.  Je  crois  donc  devoir 
ajouter  ici  nn  extrait  détaillé  dos  recherches  de 
Bergman  lui  le  tartrite  de  potafle  antimonié,  8c 
une  notice  des  expériences  faites  par  MM>  Van- 
queîin  &  Lejnna  fur  ce  fel  trop  peu  connu  €11, 
railon  de  fes  importans  ufages. 

Les  remèdes  héroïques,  dit  Bergman,  doivent 
être  conftamment  les  mêmes,  pour  ne  compro- 
mettre ni  la  médecine  ni  le  médecin.  Cela  etl 
extrêmement  vrai ,  fur- tout  par  rapport  aux  antimo- 
nbux.  On  préfère  les  préparations  falines  de  l'an- 
timoine pour  avoir  des  remèdes  doués  toujours 
de  la  même  force;  rien  n'cft  cependant  plue 
différent  que  les  diverfes  formules  décrites  dans 
les  diffêrens  dtfpenfaîres  pour  la  préparation  du 
tartrite  d'antimoine  &  de  potafTe  :  li  prefque  tous 
prefciivent  le  tartre  ou  la  crème  de  tartre ,  les 
phamiacopées  d'Ausbourg,  (  17J4  )  d'Utrecht 
\  170},  de  Wmembeis  <  «7^0  J  *  d'EdiaWimi* 


r 


Digiti;4ed  by  Google 


351 


A  N  T 


(  i7(^  )»  indiquent  le  fafran  des  méuux  ;  celles 
de  Pniffe^  1758)  ,  &  de  Londm  (  17^8)  7 

ajoutent  le  verro  d'antimoine  ,  que  celles  cie 
StockolmC  if-Sô  )  6c  ck  Katiibonne  (  1717)  pref- 
citvem  feul.  (  elle  de  Paris  (  17^8  )  confeille  le 
veire&  le  foie  d'antimoine  à  partu  "!  CT,ales  ;  celle 
de  Dath  (  16S8  ) ,  les  fleurs  d'antimoine.  Le  plus 
grand  nombre  de  pharmacopées  prefcrivoient  par- 
tit s  cc.iLs  de  crème  de  tartre  Se  de  matière 
aniimon iale  j  celles  d'Edimbourg  &  de  Paris  exigent 
le  double  de  tartre.  Ces  ouvrages  diffèrent  encore 

J>nr  la  quintiré  J'eau  &  par  le  temps  de  l'ébitl- 
ition-  A  Londres  on  preicrit  une  ebuliition  d  une 
demi'heare ,  à  Paris  on  en  veut  une  de  douze 
heures  i  enfin  fuivant  les  uns  il  (un  faire  crif- 
tallifer  la  dccottion^  fuivant  ks  autres  on  dott 
révaporer  à  ftcdté. 

Au  licU  de  routes  ces  variétés  rrnce'des,  il 
feroit  utile  d'en  fixer  un  qui  doni.ii  loujouis  le 
même  cartrite  d'antimoine  ;  &  pour  cela  il  faut 
faire  un  choix  exaét  de  la  bafe  &  du  dilTolvant. 
Od  doit  rechercher  fi  .les  matières  antimonices 
«Itf'oin  prend  ori^airemenc  pour  6îre  cecte  pré- 
paration ,  font  conftamment  les  menées  par  la 
manière  dont  on  les  prépare  elles-mêmes.  Le  ioie 
4'antimoine  prépare  avec  le  tàot  varie  fiûvaiit 
une  foule  de  cirro<i(}ances,  telles  que  la  propor- 
tion &  le  mélange  plus  ou  moins  régulier  de  ce 
fet ,  la  chaleur  qu'on  donne  ,  la  manière  dont  on 
©père  d*'t"nation,  foit  en  projettant  les  matières 
dans  un  ireulet  rougi,  luit  en  les  allumant  dans 
un  vaifTeau  froid  avec  un  charbon  embrâfé  s  le 
foie  d'antimoine  doit  donc  être  rejetté  comme 
variable.  Il  en  eft  de  même,  &  par  la  même  caufe, 
du  fafran  des  métaux.  Le  verre  d'antimoine  n'eft 
pas  plus  conAant  dans  fa  nature,  puifqu'on  prend 
pour  le  faire  un  fulfure  d'antimoine  plus  ou  moins 
Dtâlé ,  &  contenant  plus  ou  moms  de  foufre. 
Les  meilleurs  aureurs  font  à  cet  é«ard  parfaite- 
ment d'accord  avec  Bergman ,  &  fur-tout  Mac- 
<]uer,  PouIIctier  de  la  Salle.  L'antinuiine  inémej 
quand  il  feroit  facilement  attaqué  par  le  tartre  j 
ne  dovroit  pas  être  choifi  ,  puifqu'on  n'eft  jamais 
rSr  de  fa  parfaite  identitc  dans  toutes  les  bou- 
tiques :  la  poudrt  d'AigarMh  ou  l'oxide  d'antimoine 
précipité  par  l'eau  do  muriate  d'antimoine  fubli- 
mé,  paroit  à  Pereman  remplir  toutes  les  conditions 
qu'on  délire  POU!  la  préparation  du  tartrùe  d'anti- 
moine; e!!e  en  toujours  la  même,  parce  que  l'an» 
tin^oine  conibine'  avec  l'acide  muriatique  ,  eil 
toujours  dans  le  nvcme  état  d'oxidation  i  à  la 
vénté  elle  contient  un  peu  d'acide  muriatique^ 
mais  on  l'en  dcbarrafle  par  une  Icffu  e  :lcalir)e. 

Le  choix  des  matières  antimoiîiëes  ainft  fixé 
fur  la  poudre  ttAigaroih ,  Bcil  ni.!!i  pafle  i  celui 
du  diflblvant  ;  ce  di  rnier  eft  cdaue  par  un  plus 
grand  noipbre  d'expériences  «  parce  que  £cr§roan 
a  iràii^  en  particulier  de  la  nature  des  anamo* 
niaux  fulfurés  dans  iir.e  differtation  do'^t  on  a 
txpodé  çj-sdeiTus  ies  reiuitats  ks  plus  unporuns. 
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Comme  l'aâion  du  tartre  recommandé  par  la  pla* 
part  des  dtfpenfaires ,  fur  les  oxides  d'antimoine» 

n'eft  pas  encore  bien  connue  ,  8>.'  comme  il  n'eft 
pas  décide  û  c'elt  fon  acide  Surabondant  qui  dif; 
fout  ces  oxides ,  on  fi  toutes  les  parties  de  cet 
acidulé  contribuent  à  leur  difToluiion  ,  Kergman 
examuie  cette  action,  (oit  delà  part  de  l'acide  taru- 
reuxpur/oitdu tartritede potalTequi  uni ï anepcn^ 
tion  de  cet  acide  conftttue  l'acidulc  tartarcux, 
foit  i'acidule  tartareux  lui-même.  Une  partie  d'an- 
timoine préparé  fuivant  le  procédé  de  la  phar- 
macopée de  Londres ,  ayant  bouilli  pend.mt  lo 
minutes  avec  Zj  parties  d'acide  tartareux  put 
obtenu  par  le  procédé  de  M.  Retzins ,  a  donné 
de  petits  grouppes  de  criftaux  qui  fe  font  com- 
portés au  chalumeau  comme  ceux  de  l'acide 
tartareux  ptir ,  &  fans  donner  de  vapeurs  anti- 
moniales  i  ainfi  cet  acide  ne  difTotif  point  S»:  !'.':.:- 
taquc  uomt  l'antimoine.  11  en  a  cte  de  metne  <iu 
foie  d'antimoine  traité  avec  le  même  acide  U 
de  la  n.ème  majïière.  I  e  f^pan  dts  métaux  tenu 
en  digellion  dans  6  parties  de  cet  acide  pendant 
deux  heures,  a  donne  des  criftaux  rayonnes  qui, 
triité';  au  chalumeau,  ont  ietrë  qt:c1quc  fu:nse 
d  aiutmoine.  Le  verre  d'antimoine  traite  pendant 
30  minutes  avec  i$  ptrtiet'd'acide  tartareux  , 
a  fourni  des  crifbnx  çrenus  rui  ont  donné  au 
chalumeau  une  tuniee  très- forte  d'antimoine, 
&  quelques  globules  d'antimoiaet  une  partie 
qui  étoit  fotis  forme  de  gomme  ,  a  pré- 
fenté  les  nvémes  phénomènes.  Une  partie  d'an- 
timoine diaphofétique  tenue  en  digcftion  avec 
vingt-cinq  parties  d'acide  pendant  trente  minutes , 
a  donné  un  fel  blanc  qui  a  répandu  un  peu  de 
fumée  antimoniale  au  chalumeau.  Une  partie  de 
poudre  £Algaroth  bouillie  pendant  trente  minutes 
avec  neuf  parties  d'acide  tartareux,  s'eft  con- 
vertie par  le  réfroidiffemcnt  en  une  fubftancegé- 
iatineufe  qui,  humeâée  par  l'air,  préfenta  des 
ramifications  agréables.  Lxpofée  au  chalumeau, 
cette  gelée  fe  bourfourtla  beaucoup  ,  &  répandit 
une  abondante  fumée  antimontale,  fans  donner 
de  globules  métalliques.  Dans  une  autre  ex* 
p^rience  ,  une  partie  de  la  même  poudre  fut 
complettement  diilbutepat  cinq  parties  d'acide, 
&  à  l'aide  d'une  ébnihtion  d'une  heure.  Bere- 
n»an  n'a  jamais  pu  parvenir  à  ûturcr  cet  acide 
d'oxide  d'antimoine  %  la  difTolucion  ctoit  toujours 
acide.  Il  conclud  de  toutes  ces  expériences ,  que 
le  mctal  de  l'antii.-.oine  n'eft  pas  diflbluble  pjr 
l'acide  urcareux  >  mais  qu'il  le  devient  à  otefuie 
qu'il  eft  oxidé ,  &  cependant  jufqu'à  «ne  certaine 
limite  d'oxidation  ,  piiifque  l'oxide,  pir  le  nint', 
eft  moins  diiToiuble  que  l'oxide  viueux  q^d 
contient  moins  d'oxigène. 

Ber:man  examine  enfuîte  l'afUon  du  tarrnte 
de potafle  fur  les  antimoniaux  }  &:  quoiqu'il  fût 
raifonnable  qu'un  fel  neutre  n'agiroit  pas  fur  des 
oxides  métalliqties ,  il  prouve  cependant  (ju  il 
y  4  une  vésiuble  uniou  encra  ces  fabiUnct-^ 
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L'jfKÎmoine  ,  le  fo'u  d'cmlmoîne ,  trairés  avec 
huit  Dartics  de  tartrite  de  potalTe  ^  ont  don- 
I    oé  des  crHbux  qui  fe  font  confomés  fans 

tTice  d'antimoine.  Le  f^fran  des  mct^iux  &: 
faïuimoine  dtapkorétiqut  traités  avec  Ce  fei ,  à 

1}  même  dofe ,  a  donné  au  chalumeau  des  fignes 

«[uivpques  d'jntimoine.  Le  xcr^c  d  .tntimomt  a 
d inné  avec  huit  parties  de  tanrite  de  potalle  de 
I    petites  aiguilles  qui ,  fur  le  chalumeau ,  ont  të- 
fwnduune  fumJe.ibonJanted  antimoine.  L'i  poudre 
iAi^d/uik  bouillie  dans  l'eau  avec  cina  parties  de 
ce fel pendant  vingt  minutes,  adonné  deux  genres 
àt  crifhux  ,  les  uns  en  terraètlres  ,  les  autres  en 
u|uilles.  Les  premÎËrs  expoies  au  chalumeau  ont 
oftert  une  grande  fumée  antimoniale  &  beaucoup 
àt  globules  de  ce  métal  :  ainfi  le  tartriie  fie  po- 
lifle  bien  faturé  j  &  même  avec  excès  d'alcali , 
i^llt  comme  l'acide  tartareux  &  dans  des  pro- 
portions coriefpondantcs  les  divers  oxides  il'  in- 
coioine.  Cette  découverte  de  Bergman  femble 
innooccr  que  ces  oxides  agiiTent  ici!  la  manière 
(i'un  acide,  qu'ils  décompofent  en  partie  le  tartrite 
^pouiTe,  &  qu'ils  tormeiu  un  ici  triple  a  deux 
<  e^èces  d'acides  &  à  une  feule  bafe. 
^    Les  mènes  matières  antimoniahs  mitées  par 
.  l'icidule  larraréux  ,  ont  offert  les  rcl'ultjts  lui- 
)  tmtSt  Deux  parties  de  foit  4t antimoine  bouillies 
îv'îc  une  partie  de  tartre  ,  n'ont  formé  qu'un 
'V!  gommeux  inftpiUe.  Une  partie  de  jlifran  des 
TùMx  avec  huit  parties  de  cet  acidulCj  ont  offisrt 
!«  même  r:-'"ii!t->r  L  e  if  v  d'antimoine  exige  trois 
r~ues  (Il  tartnte  acidulé  de  potalfe  pour  être 
îinjié ,  &  donne  des  criihux.  1  rois  parties  à'an- 
imoint  diaphore'tique  fait  avec  l'antimoine  ,  mifes 
«n  dieeftion  avec  deux  parties  de  tartre ,  ont 
<i«:né  quelques  criftaux  ;  mais  la  plus  grande  por- 
cen  a  pris  la  forme  gommeufe.  Cent  parties  de 
poudre d' Algarothdemandent  foixante-dix parties 
-  l'acide  tartareux  pour  leur  dilTolution  }  s'il 
j  a  plus  de  tartre,  il  fe  forme  avec  des  criftaux 
gelée  tranlparente }  une  grande  quantité  d'eau 
Ijiécompofe ,  &  en  précipite  l't^xide  d  antimoine, 
les  alcalis  &  le  borax  tacilitent  la  diilclution 
àet  unimoniaux  par  l'adde  tartareux.  Trois  par- 
ties d'une  compofition  formée  d'une  partie  de 
urtre  &  d'une  demi-partie  d'acide  boracique , 
Woltent  une  partie  de  vem  ttamhnotne ,  &  for- 
™?nt  une  matière  gommeufe  oui  Te  change  en 
isnepoudre  jaunâtre  par  la  deffication.  Cette  poudre 
eft  indiquée  comme  très-fupérîettre  au  tartrite 
Jwtimoine  &  de  potafTe. 

Ces  recherches  préliminaires  conduifenc  Ber- 
paan  i  prefcrire  la  préparation  du  tartrite  d*an- 
•ÏTiOtne  &  de  potalfe  de  la  manière  fuivante. 
l'reijK  J,  dit -il  j  cinq  onces  de  crème  de 
t^nte réduite  en  poudre,  9t  deux  onces  deux 
•Irjgrnesdc  poudre  d'Al^aroih précipitée  par  l'eau 
cSmde,  lavée  &féchée  j ajoutez  une  demi-kanne 
Se  fidtetbottilHr  d<Hicemeot  pendant  une 
^•faeitte.-Apfès  cda«  H  refte  otditiairemenc 
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un  peu  de  pottdrc  noire  mercurîellc.  Je  ne  /à- 
ture  pas^  abfolumcnt  le  tartre ,  parce  'qu'alors 
une  pôrtîe  de  la  dilfolution  fe  convertit  volon- 
tier  en  gelée  ,  S:  que  le  Ici  <iiii  ell  formé  de- 
meurant long-teras  lul'pendu  dans  1  eau  fe  dépofe 
plus  lâcilement  )  c'eft  un  inconvénient  dans 
la  pratique  qu'il  cft  bon  d'éviter  ,  d'ailleurs  le 
remède  étant  moins  adit,  la  dofe  fera  plus  forte 
on  pourra  la  pefer  plus  exa^eincnt ,  &  la  dif* 
triLtii/r  t  i)  p'.iilîturs  prifts  ,  f.ins  craindre  aucun 
actiùenc.  Apres  avoir  filtre  la  dilVoiution  ,  faites- 
Ja  évaporer  jurqu'â  pellicule  dans  un  vaifleau  dé- 
couvert (  on  ne  doit  pas  fe  fervir  de  vailfeaux  de 
métal),  tentz.-U  eniuite  i  la  chaleur  de  la  dige(- 
tion ,  pour  que  les  cdftanx  fe  forment  &  fe  pré- 
cipitent infenfiblement;  vous  les  delTéclier.  ;  cn- 
fuite  fur  du  papier  gris  que  vous  aure^.  mauiilé 
auparavant.  Ces  crilbux  font  nets  &  brillansf 
ils  égalent  le  poids  du  tartre  qtie  l'on  a  emp!o\  é. 
Les  croûtes  falines  les  plus  pures  qui  le  fonr  att.i- 
chees  aux  bords  des  vailfeaux,  vont  environ  à 
une  demi  -  once}  on  les  lavera  dans  i'eiu  froide, 
&  on  les  gardera  féparément,  La  dernière  lellive 
roufle  is:  epaiffe,  doit êtrejettée. 

Bergman  termine  fa  diflertation  par  examiner 
les  propriétés  du  tartrite  d'antimoine  &  de  po- 
talTe. Ce  fel  cri:idlilé  en  oûaédres ,  dont  les  py- 
ramides font  plus  allongées  que  celles  de  l'alun. 
M.  Moiyeau  obferve  a  cet  égard  ,  que  le  plus 
fouvent  il  eft  en  criihux  tétraèdres.  Ces  crilbux 
contiennent  un  tiers  de  leur  poids  d'antimoine  ; 
ils  ne  s'eifleurifTent  ni  ne  s'humeéient  à  l'air ,  ils 
decrLpitcnt  au  chalumeau,  exhalent  beaucoup  de 
iumee  antimoniile,  &  laiilencfur  le  charbon  des 
grains  métalliques.  L'eau  dîftillée  i  quinze  de- 
grés en  dilTout  ,  cette  dilTolution  rougit  le  tour- 
nefol }  les  alcalis  en  précipitent  un  oxide  blanc  très- 
diyilé,  qui  s'attache  fortement  au  verre.  La  pre- 
mière liqueur  préparée  pour  la  criftallifation  du 
tartrite  autimonie  te  comporte  autrement  que  la 
ditTotution  pure  de  ce  fel.  Les  alcalis  cauftiques  ne 
feparent  l'oxide  qu'en  poudre.  Le  précipité  fait 
par  les  carbonates,  odre,  au  bout  de  quelques 
heures ,  des  criftaux  rayonnés  qui  dilparoij^ent^ 
&  ne  lailioiit  qu'rtne  fimple  poulfière ,  lorfqu'on 
chauiie  juiqu  a  trente  degrés  la  liqueur  qui  les 
contient.  L'acide  fulfurique  concentré  ferme  dans 
la  diliolution  de  tartrite  d  antimoine  &  de  potafTe 
un  précipité  blanc  abondant  j  qui  dirparoit  par 
l'agitation  >  Scquî,  auchafumeau,  fe  dîflîpeeii 
futnée  antimoniale.  Le  fulfure  alcalin  y  forme  un 
précipité  orangé  de  foupe  dgré  d'antimoine. 

A  ces  détails ,  liergman  ajoute  un  procédé  pour 
préparer  le  tartrite  de  potalTe  antimonié  ,  ou  la 
combinaifon  de  l'oxide  d'aniimnine  au  tartrite  de 
potalTe  neutre  ,  qu'il  a  trouvé  ful'ceptible ,  comme 
il  a  été  dit  ci-de(Tus ,  de  dilToudre  cet  oxide. 
Laites  bouillir,  dit-il,  dans  un  vaifleau  de  verre 
pendant  une  demi  -  heure  dix  onces  de  tartrite 
de  potaâè  ,  &  treize  onces  de  poudie  d'Amolli 
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ou  oxide  d'antimoine  blinc  précipité  par  l*feaii  da 
inuriaTe  d'antimoine  fubîime ,  avec  environ  trois 
livres  d'eau  ;  filtrez,  faites  c\v.poier  julqu'à  pelli- 
Cbie  cette  diflbluiioji  quieil  d'une  couleur  roulfc 
brunâtre }  lufTes-li  emaite  expofée  à  ta  chaleur 
de  II  dig^'llion  pour  qu'elle  JoiinL-  Tes  c  riftaux  , 
&  vou»  les  defléchercz  eiifta  fur  le  papier  gris 
faaimâé.  Ces  crHbux  nilTeniblés  ne  ront  que 
la  moitié  du  poids  du  diflolvanti  les  croûtes  fa- 
lines  que  i  on  peut  puiiticr  f>ar  le  lavage  j  n'ex- 
cèdent gucre  la  dmeme  pirûeiitt  tartnte  de  po- 
taffe  emplo)c  ;  les  r.uues  d(>i\L"ru  ctro  icttéesavcc 
la  lelltve  rouAi;  obfcure.  Ce  ici  que  Uergmin 
nomme  tartre  tmarife  antimoaii ,  pour  te  dîftin- 
guer  du  premier  qu'il  nomme  improprement  tartrt 
rntimonié  y  puilqu'il  contient  cllentiellenient  de 
la  potaflTe,  diffère  IpKiciaîenient  de  ce  dernier  ,  en 
raifon  de  la  grande  Quantité  de  potafl'e  6:  de  la  plus 
petite  portion  d  oxide  d'antimoine  qui  le  forme  : 
je  le  défigne  par  le  nom  de  tantitt  4t  potajfc 
antimo'ti,  ,  qui  !e  diilingue  fuflfifamment  du  tar- 
trite  d'antimoine  &  de  potail'e.  Tergaun  lui  af- 
ligne  pour  caractère,  les  propriétés  fuivantes  ; 
îl  donne  quelquefois  des  crilbux  t  'n-nlres ,  mais 
plus  l'ouvent  des  o£taedrcs  ;  les  uns  l'uiit  tranf- 
parens  8t  fans  couleur,  les  autres  blancs  &  un 
peu  np.nqiie*  ;  l'oxido  d"a!ui;r.<<;r.e  cti  fait  le  cin- 
quième ,  tandis  qu'il  cil  j-our  un  tiers  dans  le 
tartnte  d'antimoine  &  de  potaflTe  ;  l  eau  diftilléc 
en  dilTout  un  quarantième  de  l'on  poids ,  tandis 
qu'elle  ne  dillout  qu'un  quatre- vui{;tième  du 
premier}  les  alcalis  8e  facide  fuifurique  le  dé- 
compofent  de  même;  mais  les  précipités  qu'ils 
y  forment,  font  &:  moins  abondans  &  plus  lente- 
toment  dépoCés.  La  diilolution  première  de  ce 
lel  &  Ton  eau  mère  font  toujours  rouffes.  Berg- 
man a  trouvé  que  cette  couleur  étoit  toujours 
duc  à  du  fer  ttès-oxidé.  Cet  oxide  femblel'em 
b^rraflér  dans  des  feis  pour  la  préparation  def- 
quels  il  a  pris  des  matériaux  très-purs ,  &  qui 
paro  iflbient  en  être  exempts  ;  nuis  cette  dirticulté 
eil  moins  preiTance  quand  on  confidère  le  peu  de 
fer  qu'il  nut  pour  produire  quelques  efiêts  dans 
une  liqueur. 

1)  refuite  dâ  toutes  les  expériences  de  Berg- 
man ,  qu'il  y  a  trois  Tels  arnreux  antimoniés  { 
l".  le  tarttite  d'antimoine  fiir  avec  l'acide  tarta- 
reux  pur  ^  qui  fe  prend  en  gelée  au  lieu  de  crif- 
talifer ,  qui  cft  déliquefcent ,  très-difToluble ,  tou- 
jours acide  ,  trcs-émétique  ,  en  rairna  de  la  grande 
quantité  d  oxide  d'antimoine  ^u'il  contient  ;  il 
feroit  très- utile  de  bien  connoitretes  propriétés 
mvdica!c<.  dp  ce  fel ,  qui,  peut-être,  fera  quel- 
que jours  préféré  en  raifon  de  faconliance  ,  de  ion 
identité,  l*.  Le  tartrite  d'antimoine  &  de  potaffe , 
qu'on  peut  rer^arder  comme  une  tfpvce  de  fel 
triple  à  deux  bafes  ,  ou  plutôt  comme  un  com- 
pofe  ternaire  dont  la  potilTe  adhère  à  l'oxide 
d'antimoine  prefque  acuii!;é  cemmc  à  l'acide  tar- 
car.eux^  c  «ll  le  tanrt  pikit      boif tiques.  Dieu 
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préparé  il  contient  moins  d'aotimotoe  qu«  1* 
précédwit ,  mais  plus  que  le  fuîvant   \\  Enfa 

le  tartrite  de  potafle  antimonié  ,  plus  dinoluble, 
moins  clurgé  d'antimome  que  le  dernier ,  UKUfls 
émétique  ou  plus  doux  ,  &  qui  pourroit  être 
employé  à  fa  place ,  dans  les  cas  où  l'on  a  be- 
foin  d  un  émétique  moins  fort.  Cene  fiognlièn 
combindfon  d'un  fel  neutre  avec  l'onde  d'and* 
moine  î'.n  î)lc  annoncer  que  cet  oxide  pittajc  avec 
l'acide  tartareux  la  potaiTe  «  &  y  adhère  comiDe 
une  efpèce  d'acide.  Les  expériences  de  MM.  Vas* 
quelin  1  e:^,r.Val  qui  fuivent ,  éteadroiu  encore 
cette  conûdération  fur  le  fingulier  etfct  de  l'oxide 
d'antimoine  dans  les  diverfes  combinaifons  tam- 
reuf^s. 

Ln  repétant  les  expériences  de  Bergman,  fur 
le  tartrite  d'antimoine  &  de  pocalTe ,  je  Ici  ai 

trotiv-.es  parfaitement  d'accord  ivec  fondifcouts, 
il  ci\  donc  mutile  de  les  rappcikr  i  mais  comme 
il  eft  rare,  qu'en  répétant  des  expériences ,  ei 
y  portant  cuelqu'attentirm  ,  on  n'apperçoive  pu 
quelques  phénomènes  nouveaux  ,  ;e  vais  faire 
connoitre  ceux  qui  fe  font  préfentés  pendant  \t 
cours  de  ce  travail  fur  le  tartrite  d'aotimoiae  &de 
pouife. 

l**.  L'émétique  le  mieux  criftallifë,  &  par  coih 
féquent  \c  plus  pur ,  rougit  conftanmienc  iescott- 
Lurs  bleues  des  végétaux. 

1°.  L'acide  fulfuriqiw  le  décompofe  en  s'em- 
parant  de  l'oxide  d'antimoine  avec  lequel  il  forai» 
un  tel  peu  ftduble  qui  fe  précipite ,  &  en  Uilfiw 
le  tartrite  acidulé  de  potafTc  libre. 

)' .  L'acide  muriatique  ledécompofe  aui&jiiuis 
fans  former  de  précipité  dans  la  diffolntioo. 

4  Le  carbonate  de  chaux  décompofe  l'émé- 
tique }  des  diiTolutions  de  ces  fubUaoces  mêlées 
enfemble  ne  laiffenc  appercevoir  rien  de  fen- 
fible  fur-le-champ  j  mais  au  bout  de  quelques 
heures ,  il  fe  forme  un  ouase  blanc  fort  épaisj 
oui  commence  à  paioître  ) la  partie  fupénene 
de  la  liqueur  i  c'eft  du  tarttiie  de  cliailxSt  du 
carbonate  d'antimoine* 

f  L'acérite  de  ptonib  le  décompofe,  il  ^ 
forme  du  tartrite  de  plomb  &  de  l'acétite d'anti- 
moine Se  de  potalTe. 

60.  M.  Bertholtet  vient  de  découvrir  que  plufieurs 
fubihnces  végétales  ,  &  entr 'autres  le  quinquina 
&:  la  noix  de  Galles  decompofent  l'émétique.  6aRS 
expériences  dtreâes  fur  la  man^re  dont  iê  fent 

ces  decompofitions  ,  M.  I'er:ho!!cc  a  penfé  qu* 
c'étoit  en  abforbant  une  portion  de  l'oxigène  «ks 
oxides  d'andmoine ,  que  ces  infufions  végété 

dccornpofolent  ce  fcl ,  8l'  que  ,  par  conféquetit , 
l'oxide  étoit  rapproché  de  l'état  métallique,  l'tut 
vérifier  cette aOèrrion qui  paroiflbit  aflez  bien  Ion* 

dee,  j'ai  fait  quelques  expériences  que  voici.  .)'a:pr^ 
cipité  une  duioluùon  de  cent  parties  d'emfas'J* 
par  la  quantité  oécetTaîre  d'infufion  de  quioquiti^i 
il  en  a  fallu  quatre  onces  infufecs  plus  àt  l'i'f 
I  fois  de  fuite.  i'À  nus  fur  le  ptecipiiç  roMge  F*^  ' 
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êbîcnn  par  cette  cp-.^ratton  ,  de  1  .in'o':'  miuia- 
tique  afoibli ,  &  )  ai  obtenu  tout  l'oxidc  d'aii- 
tiiTioiae  que  le  pr^îpité  contenoit.  Le  précipité 
a  pm  une  couleur  rouge  luperbe ,  il  fe  ra- 
wwKfloit  dans  l'eau  comme  une  rcûne.  Cepen- 
<^inr  il  ne  fondoit  point  feul  i  fec,  il  fe  char- 
boooit  plutôt. 

I.> dtflolation  de  l'oxide  d'antimoine  dais  l'a- 
ci  k  muriaiiquc  s'cft  faite  fans  mouvenient  8c  fans 
eflérrefcence  ;  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  contenu 
ibns  le  précipité  tel  qu'il  étoit  dans  l'émétique 
œ-T:: ,  if  qu'il  n'a  pas  changé  de  nature  avec 
fevnit  6e  quinquina. 
La  liqueur  qui  fumage  le  précipité  dont  îe  vtens 
prier,  cil  cl.iire  tcmme  de  l'e.iu,  qmnd  on  a 
iàù  les  pioportions  exidement  ;  cette  diitolutton 
•ecomienr  do  quinquina  qu'une  portion  d'extrait 
"  '  ■a^lly  Ic'^-èrenicnt  amère ,  molce  au  tarrrite 
îf:du!e  de  potâflê  que  j'ai  obtenu  à  part  Qc  que 
)  «  reconnu  par  toutes  fes  propriétés.  Ce  n'eft 
knc  que  par  une  double  attraction  tiue  s'opère 
cene  décompofition  ;  fçavoir,  l'oxide  d'antimoine 
paw  b  matière  végétale ,  &  la  potafle  pour  la 
aufleencicre  de  l'acide  tartnreux. 

7".  Je  n'ai  point  fuivi  aufli  en  détail  la  manière 
Amfe  conduit  !a  noix  de  Galles  fur  Témétique , 
nais  je  penfe  qu'elle  cil  la  même  que  celle  du  quin- 
qiini.  Je  n'ai  pas  remarqué  qu'il  fe  fit  des  change- 
n«B  entre  l'émétique  8c  les  inftifions  de  fônë,  de 
'  l'icules ,  de  rhubarbe,  de  chicorée,  de  ceifeuil, 
;v)irée ,  de  bourache  ,  &rc.  Je  n'en  ai  pas  remar- 
:  davantage  avec  le  fulfjte  de  foude,  le  nitrate 
^^potalfc  5c  le  fulfàte  de  ma^néfic.  )'ai  cré  cu- 
ntn  d'eflaj'er  l'émétique  avec  toutes  ces  chofes, 
Pttcie«ec>ft  avecelles  qu'on  l'adminillre  fouvent. 

S'.Bergmsnn'ayantpoint  fournie  le  tartme  d'ati- 
tboine  &  de  potaile  à  l'action  du  feu  dar.s  des 
»i!e$  clos ,  j*ai  cru  devoir  le  faire  &  j'ai  obtenu 
«'"jt-neuf  parties  d'acide  carbonique  en  gai, 
^'Jie  dune  liqueur  légèrement  acide,  une  de 
pi  hydrogène  &  cinquante- bute  de  réHd'j.  les 
c:n<fj3nte-hvi!t  de  rélîdu  étoient  compofécs  de 
fcii  du  carbonate  de  potalTc,  de  dix  de  charbon 
&<le  trente-deux  d'oxide  d  antimoine. 

Cent  parties  d'éinéri'Hie  ordinaire  font  dnnc 
Wwpofées  de  trciuc  deux  parues  d'oxide  d  anu- 
,  de  tierze  de  potafle ,  de  quarante-huit 
i'ii:ic  tartareux      de  fe^n  d'eiu. 

Cette  fublbnce  ne  nouv  a  point  fourni  d  huile, 
^  les  cffais  les  plus  exads  n'ont  pu  découvrir  de 
(mes  d'ammoniaque  dans  le  procfaiit  liquide  de 
o  ^ifâlation. 

Ln  faifant  quelqBea  lëgèvM  Ti^ïpofitîons  cette 
tipétietice  donneroii  à -peu  près  les  projjortions 
«l'acide  tartareux  ,  ain/i  que  la  cmantite  de  po- 
cu'il  demande  pour  éow  dans  l'état  de  crème 
<«  orne,  mais  comme  ces  proportions  ne  font 
?«caco*e<«aâement  établies,  nous  n'en  parle- 
lor.spas  tn  détail,  nous  dirons  feulement  qut  le 

Faeci^  qpi  y  cli  le  plus  abondant  ei|  le  catbooe» 


que  l'oxigènc  le  fuit ,  &  que  l'hydrogène  n'y  ell 
qu'en  très-petite  quantité. 

9  '.  L'émétique  étant  un  fel  triple  compoféd'acîde 
tartareux,  de  potalïe  &  d'oxide  d'antimoine,  j'ai 
voulu  favoir  fi  en  mêlant  à  une  dilîolution  d'oxide 
d'antimoine  dans  la  potalTc  une  quantité  d'acide 
tartareux  capable  de  faturer  cet  alcali  &e  l'oxide 
^rantîmoine ,  on  auroit  de  l'émétique  fiïmblabte  à 
celui  cu"<)n  obtient  par  la  méthode  originaire. 

Voici  ce  qui  arrive  danS'cette  expérience. 

r*.  Les  liqueurs  deviennent  laiteures  Se  ïi  fe 
dc'pofe  de  l'oxide  d'antimoine  ;  mais  à  l'aide  de 
la  chaleur  elles  s'ëctairciliênc  de  nouveau  i 

i\  Il  fe  dépofe  des  criftaitt  de  cartriie  aci- 
dulé de  potafle  pur  8t  fans  mélange  d'oxide 
d'antimoine. 

3  '.  Il  refle  dans  la  liqueur  après  l'évaporation 
un  véritable  émétique  ,  femblaDle  à  celui  <pd  eft 
employé  ordinairement  en  médecine. 

Ce  tartre  iHbié  étoit  légirement  aride,  il 
contenoit  quelque  portion  de  tartrite  acidulé  de 

f>otaUé}  auflii  lorfque  je  l'ai  efiayé  par  la  dilTo- 
ution  de  fulfure  de  chaux ,  il  s'eft  nit  un  pré~ 
cipité  blanc  ,  ce  qui  auroit  pu  faire  penfer  qu'il 
n'v  avoit  point  doxide  d'antimoine  j  mais  j'ai 
découvert  qu'en  y  verfant  de  l'acide  muriadque 
le  précipité  devcnoit  d'un  jaune  oranpé  funerbe, 
&  tel  que  le  donnent  ordmairement  les  dilToîutiorîs 
d'antimoine  avec  les  fulfures  on  le  gxi  hydrogène 
fulfnré  C^omme  la  ditfolution  d'oxide  d'antimoine 
dans  la  potali'e  provenoit  de  l'opération  par  la- 
ouelle  ou  oxide  Vantimoine  au  moyen  du  nitrate 
de  potafle,  il  relloit  dans  la  diflbiution  un  peu  de  " 
nitrate  de  potalïe  qui  a  été  décompofé  par  l'acid© 
tartareux ,  &  l'acide  nitreux  s'eft  réduit  en  va- 
I  éur.  Pour  être  fûr  de  cette  dllfolution  d'oxide 
d  antimoine,  j'en  ai  fait  une  immédiatement  avec 
de  1.1  potalTe  &:  des  fleurs  argentines  d'antimotne* 
c'clVà-dire  de  l'oxide  d'antimoine  fait  par  l'aâicn 
combinée  du  calorique  &  de  l'air  j  j'ai  vu  qu'une 
livre  de  diflbiution  de  potalTe  donnant  19  de^és, 
a  dilTotit  10  grains  de  cet  oxide  après  une  ileinr- 
hcurc  d'ebuiluion.  J'm  mis  dans  cette  diifoiution 
peu-à-peu  de  l'acide  tartareux  pur,  dansIepiV' 
mi^r  inilant  il  ne  s'cft  rien  produit;  ime  portion 
d.;cide  tartareux  déplus  a  troublé  la  diflolution 
par  un  niiaîe  blanc  qui  s'eft  ditfous  à  l'akle  de  b 
chaleur  de  l'cbulliticn.  C  tre  combinaifon  a  donné 
par  l'evaporation  des  criliaux  tres-petits  ,  d'une 
faveur  acide,  à-peu>près  andogue  à  ceux  de  la 
crème  de  tartre  ,  qui  contenoient  un  peu  d'oxide 
d  antimoine,  qui  ne  fe  diflol voient  que  peu  dans 
l'eau  fimple  &  froide,  mais  qui  fe  dilfolvoieiK 
abondamment  dans  ceve  mêm  ■  alc  alifee;  la  der- 
nit  re  portion  de  criliaux  obtenus  parl'evaporatiort 
donnoit  moins  de  criftaux  &  contenett  plus  d'o- 
xide d'an  imoiru? ,  mi:$  n'en  contenoit  cepïendant 
pas  autant  que  l'émétique.  j'avoi»  mis  moins 
d'acide  il  auroit  été  pofllble  que  la  potaUfe  feule- 
iDeo(  te  Ék.  unie  i  l'acide  tactareux»  9c  fumÎM 
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ebtcnu  du  tartrite  de  pouffe  éam  b  liqueur  S;  cU 

l'oxide  d'antimoine  à  part;  mais  pour  cela  il  n'.v-i- 
xoh  pas  Ullu  chaufter,  car  alors  le  rarrrite  de  po- 
tafle  auroitdiffous l'oxide  d'antimoine  &  t'urmé  un 
éniérirne  particulier,  &:  tel  ou'on  le  prqx^.re  dans 
ccrtaji.s  pays.  Il  en  auroit  dirfere  l'eulement  par 
la  pet  te  quantité  d'oxide  d'anamoine.  11  m'eût 
été  poUible  atifTi  de  ne  produire  aucun  prccipir».- 
dans  la  liqueur  en  u'ajoutaiu  pas  alL-z  d'atide  tar- 
Ureux  pour  raturer  toute  1»  potafle ,  il  y  auroit  eu 
alors  dans  la  liqueur  du  tartrite  de  potafll  S-  <k- 
Tantimoniatt.  de  potalTe.  C'ell  en  effet  ce  qui  m  cû 
arrivé  pluHeurs  lois. 

En  traitant  l'oxide  hhnc  d'antimoine  par  les  al- 
calis ,  j'ai  remarqué  que  leur  tainhinairou  etoit 
d'autant  plus  rapide  que  ces  derniers  étoient  plus 
concentrés  &  plus  parfaitement  dépouillés  d'acide 
carbonique ,  &  que  quand  ils  en  etoient  eniiert- 
ment  fatures  il  n'y  avoit  alors  uicme  aôion  en- 
tr'eux.  l.'alcaii  volatil  ou  ammoniaque  difTout  au(T> 
cet  oxide,  mais  d'une  manière  moins  marquce  que 
la  potalîe  8c  la  foude  ;  peut-être  cela  vient-il  de 
ce  qu'on  ne  peut  pas  donner  au  mélange  le  même 
degré  de  chaleur  fans  opérer  la  volatiiifation  de 
l'alcali.  Quand  on  met  quelques  gouttes  de  difTo- 
iucion  de  Culture  calcaire  dans  une  dilTolution 
d'oxide  d'antimoine  p»r  la  potaife ,  il  fe  fait  un 
précipité  blanc  en  raifon  fans  doute  d'une  por» 
don  d'acide  carbonique  que  la  potafle  a  confervée 
malgré  l'ébuIUtion,  8e  ce  feul  moyen  ne  rend  pas 
l'antimoitie  fenfible  ;  mais  iî  l'on  y  ajoute  de  l'a- 
cide muriatique  >  il  £e  forme  rur4e<hanip  un  pré- 
cipité jaune  orangé. 

Le  ûilûire  de  potaffe  n'occafionne  non  plus 

3u'un  léger  précipité  blanc ^  &  quelquefois  pomt 
u  tout  dans  la  dtilblution  d'oxide  d'anttmdne 
par  la  potafTc  ;  fi  on  y  ajoute  de  l'acide  muria- 
tique il  le  taie  un  précipité  jaune  comme  4e  fou- 
fre  doré  d'antimoine. 

lû".  Bergman  avoit  obfervé  aue  l'acide  tartareux 
pur  donnoit  avec  les  oxides  d'anumoine  des  fels 
qui  étoient  tiès-dilfifren*  de  ceux  qu'on  obtenott 
avec  le  tartrite  acidulé  de  potaiïe  ;  &:  cela  devoit 
être  j  piùrcu  il  v  a  un  principe  de  moins.  Il  a  fuivi 
ces  eflàis  fur  I  oxide  d*antimoifte  dans  tous  les 
états  d'<>vid.uioM  connus,  ainfi  que  dans  quelques- 
unes  de  les  combinaiibns  avec  le  loufre  «  &  il 
a  obfervé  quelques  différences ,  comme  on  Ta  vu 
plus  h..ui.  Je  n'ai  pas  beaucoup  multiplié  les  ex- 

{iéricaces  fur  les  préparations  antimoniaks  par 
'acide  tartareux  pur ,  ien'ai  employé  que  l'oxide 
d'antimoine  forme  par  le  nitrate  de  poialTc  l'o- 
xide d'antimoine  fulfuré  vitreux.  J  ai  remarque  j 
i**.  que  l'acide  tartareux  ne  perd  jamais  entière- 
ment fon  acidité  dans  ces  opérations,  quelle  que 
foit  la  quantité  d'antintoinc  tic  l'eipace  du  temps 
pexidant  lequel  on  le  fait  bouillir  fur  ces  fubllanccs  i 
que  l'oxide  d'antimoine  fulfuré  vitreux  ell  dif- 
tom  par  cet  acide  infiniment  plus  promptemcnt 
qitie  1  oxidc  d'antiamne  prépaie  par  te  uttaie  de 
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ponfk,  qu'il  fe  dilibue  en  pins  srande  qiundri. 
Se  que  par  confequent  il  arrive  puis  prèsdnpMOl 
de  faturation  de  1  acide  tartareux. 

Fn  évaporant  ces  di(fi>lutions  d'oxide  d'anj- 
mcine  dans  l'acide  tartareux  pur  ,  j'ai  obt^t  u  ;  : 
le  retroidilfement  de  la  liqueur,  comme  la  «.> 
noncé  Berj^an,  une  malTe  blanche  gélatineufe  & 
tranfparente  coninv  du  crillal;  en  continuant  de 
chautfer  cette  maiie  elle  fe  dellèche  en  fe  bout- 
louHlant  comme  de  l'alun  que  l'on  calcme. 

Cet  émétique  ainfi  préparé  ,  a  u"-  fiv  u:  aci  '; 
afllz  agréable  au  commencemeiit  ix  nauie^uû  ;u 
bouc  d'un  certain  temps.  II  rougit  fortement  ks 
couleurs  bleues  végétal  s  11  arr-re  l'humidité  de 
l'air  &  fe  convertit  en  maiie  gluaiue  comme  du 
mucît:^e.  11  faut  donc  le  conferver  dans  des  viles 
fermés.  Ce  tartrite  d'antimoine  agit  à-pcu-ptcs 
de  la  même  manière  que  I  émétique  oïdinaire  fur 
les  autres  fubibnces.  II  eft  décompofé  par  fadde 
fulfurique ,  par  le  carbonate  de  chaux ,  par  les  in* 
fufions  de  quinquina  &  de  noix  de  Galles. 

Loiiqu'on  y  cond>ine  en  quantité  convenable 
de  la  potafle ,  il  fe  forme  un  fel  paifaitement  fera- 
blabte  â  celui  qui  e(l  préparé  avec  le  tattrite  aci- 
dulé de  potafle  &  l'oxide  d'antimoine. 

Ce  tattrite  d'antimoine  parott  avoir  les  vnèxk% 
propriétés  fur  l'économie  animale  que  l'émetlquc; 
j'en  ai  donné  deux  grains  dans  trois  verres  d'ciu 
à  un  ^eune  homme  de  ic  ans^  chea  le^el  ie& 
fymptomes  de  la  petite-verole  fe  déclaroiat.  U 
ne  vomit  point ,  mais  il  fut  abond-mment  pur;e 
fans  éprouver  de  naufées  ai  de  tranchées.  ïm 

rins  du  même  énwtiqoe  adminiftrës  à  un  booune 
40  ans  qui  avoit  rcllomac  chargé  &:  qui  iW"- 
quou  d'appétit  depuis  Quelque  temps  «  l'ont  tait 
vomir  dnq  i  6x  fois  ,  &  l'ont  évacue  par  les  (elles 
j-pcu-près  autant  de  fois  fans  être  fatigué. 

Je  crois  que  cet  éméti()ue  auroit  de  l'avanti^i 
fur  l'autre  dans  les  maladies  bilieufes  &  putrides: 
au  refle  c'eft  à  l'expéiieoce  i  prouver  cene  aHo' 
tion.  . 

Antimoine  crud.  On  défignoit  autrefois  pir 
ce  nom  le  fuifure  d'antimoine  «  pour  le  dilliiic;uer 
d'avec  le  métal  qu'on  en  retiroit ,  &  qu'on  nom- 
moit  auffi  régule  d'antimoine.  Cette  expreflit^T 
annonce  qu'on  fentoit  déjà  l'incertitude  &  1  inc»* 
bérence  d'une  nomendatore  qui  confondoit  beiiif 
coup  de  fubUances  différentes,  ou  en  cloignoitP 
^rand  nombre  d'analogues  par  des  denominat  o  .s 
mfigoifiantes  ou  barbares."  L'épiihète  de  cnid 
cu'on  ajoutoit  ici  étoit  dcflinte  a  faire  fentir^''- 
le  fuifure  d'antimoine  n  avoit  point  éprouve'  en- 
core l'avion  du  feu,  ou  l'cfpèce  de  coction  ne^ 
teihire  pour  en  extraire  le  inecal.  Cependant  cei:^ 
mine  ell  fondue  dans  le  lieu  oïl  on  l'exuait  dé  U! 
terre  pour  la  purifier  éc  U  f4^»aier  de  là  guigo^ 
K«yc{  le  mot  Amtucoxmb. 
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li'aborJeci  entre  les  tnaios  d'ua  grand  nombre  de 
ceux  qui  l'onc  cultivée,  l'art  feulement  de  prépa- 
rf r  lej  medicamens  ;  on  conçoit  eue  le  produit  de 
li  plupart  de  t'es  opérations  devoir  être  a^ltqué  à 
Il  méhcïae.  De  M  toutes  les  dénominations  më- 
ùwilei  données  aux  diverfcs  combinaifons  Se  aux 
rpcrations  qu'on  faifoit.  C'eft  à  une  pareille  ori- 
^■nc  ^'efi  due  la  dénomination  d'antimoine  dia- 
jhoretiq'rc  ;  en  a  cm  que  î'oxide  de  ce  métal  pré- 
fjfj  par  la  détonation  avec  le  nitre  ,  avoit  la 
propniré  d'exciter  la  tranfpiration ,  &  on  l'a  nom 
mè  i  caufe  de  cela  antimoine  diaphorétiquc.  Nous 
le  communs  aujourd  hui  oxide  d  antimoine  par  le 
«ître.  (f^oytf  le  mot  Antimoinb.) 

ANTIMOINE  (Métj/'urg!e.)  Alt  de  traiter 
le  min;;rai  d'antimoineen  ([rrMi  ,  pooren  obte- 
nir le  régule  ,  !o  rrocus  &  le  verre. 

Les  runeraii  ci  antimoine  font  afTex  communs 
pir  tout  ;  il  y  en  a  en  plufieuri  endroits  d'AUe- 
mjpe  &  en  Mongrie  i  la  majeure  partie  des  pro- 
vinces de  France  en  contiennent ,  notamment 
^Auvergne  &•  le  J.imofin  ,  où  plufieurs  mines  de 
cedemi-tnétal  font  en  exploitation.  Dans  la  Mar- 
che on  en  exploite  auflî.  I  es  minerais  d'antimoine 
fe  tro'.ivcnt  dans  !e  fein  de  la  terre  ,  foit  par  cou- 
ti»e$ ,  (oit  par  Hlons  ou  veines ,  foit  enfin  par  ro- 
gnons ,  ainfi  que  tous  les  minéraux  ménlliqnef. 
>'e;,Yj  lûmot  !  itoNS.  l  e  demi  métal  dont  nous 
mnons,  étant  commun  &  à  bon  marché,  l'exploi- 
ttnon  de  (es  mines  ne  $*cn  fait  pas  toujours  avec 
Tegu.ariié  ,  &:  on  le  fuit  rarement  dans  inc  grande 
PTOtoudeur.Gui  occafionoexoit  des  frais  que  le  peu 
de  valeur  de  la  matîire  ne  pourroit  pas  fupporter. 

Quand  le  minerai  d'antimoine  cft  fort!  de  fa 
minière  ,  on  le  fépare  de  fa  gangue  ou  matrice  , 
wiTi  exaae.nem  qu'il  eft  poffible ,  en  le  cfafluit& 
le  triant.  Etant  réduit  en  morceaux  ,  il  eil  fondu 
dans  des  creulets  }  il  réfulte  de  cette  tonte,  ce 
qa'on  appelle  antimoine  ciud.  Comme  cette  opé- 
r:!ion  elt  alTez  pafTableroent  exécutée  en  Auver- 
gue ,  nous  allons  la  détailler  d'après  un  mémoire 
«lue  M.  Jars  nous  a  communiqué. 

Le  fo'.irnean  employé  à  cette  fonte  eH  une  ef- 
pèce  de  réverbère  placé  en  plein  air  la;;s  toiture  i 
la  maffe  de  ce  four  a  environ  vingt  pieds  de  lon- 
Cncur  fur  dix  de  larçeur  ;  deux  martifs  de  maçon- 
«ene  d'environ  quatre  pieds  d'épaiffeur  chacun  , 
Je  de  deux  pieds  de  hauteur,  forment  les  côtés 
wogsdu  four  }  enfe  re5  c^eux  roaflifs  cl^  cfpace 
de  deux  pieds  de  iaigeur,  qui ,  de  fa  partie  anté- 
rieure va  jufqu'au  fond  :  c'efk  le  cendrier.  Sur  les 
dçttxniairift  d-dcffus ,  s'élOve  un  ^rçonu  en  voûte 
dont  U  clef  n'eft  que  d'environ  tieftic  pouces  au- 
cfciïiis  de  la  grille  qui  eft  pour  porter  le  bois  , 
cette  pille  ,  qui  n'eil  compofée  que  de  cinq  bar- 
reau de  fèr  ,  eft  de  niveau  avec  les  maflifs  oui 
fervent  de  tab'eites  ou  aires  pour  recevoir  les 
pots  i  ces  tablettes  ont  chacune  environ  vingt  pou- 
CW  de  largeur.  Dans  li  vodie  ou  arceau  doue 
Chimie,  Tmne^il, 
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.  nous  avons  parlé ,  font  plidieurs  trous  comme  aux 
fours  des  fayenciers»  qui  fervent  au  palTagedela 

fl.imrr.e.  Cette  première  voûte  ainfî  faite,  on  en 
élève  une  parei  le  au-deflus  qui  forme  un  fécond 
four  ,  mais  ccl  e>ci  n'a  point  de  trous  pour  le 
pafTage  de  la  fiamme  ,  qui  ayant  paHe  pir  les  rraus 
de  la  voilte  intérieure,  n'a  d'autre  ilfue  quepar  une 
porte  qui  eft  au-delTus  de  celle  de  la  chauffe ,  qui 
ellc-r.ième  n'eft  féparée  d'avec  le  cendrier,  que 
par  la  première  barre  de  fer  qui  forme  la  grille. 
Il  y  a  donc  trois  ouvertures  dians  la  partie  anté- 
rieure de  ce  four  ,  favoir  le  cendrier  ,  le  paÂage 
du  bois  &  la  porte  lupérieure  qui  fert  à  entrer 
dans  le  four  le  plus  élevé ,  pour  y  ranger  les  pots  ' 
&'  les  en  '"<^rtlr  ,  6-  tm'}\  à>:-  pjfl't^.e  à  la  flan^me 
Se  à  la  tuir.ee  i  la  partie  poltencuie  de  ces  deux 
fourneaux  qui  ne  font  qu'une  feule  made, 
elt  maçonnée  en  entier  Se  quelquefois  appuyée 
contre  un  rocher.  Les  foms  dont  nous  venons 
détendre  compte  font  aiTc^  mal  tonflruits,  &ia 
fupérieur  ne  chauffe  pas  auffi  bien  que  rinfcrieiir  : 
c'eft  par  cette  r.iifon  que  ,  très-fouvcnt ,  l'on  eft 
oblige  de  remettre  une  féconde  fois  i  la  fonto 
les  matières  qui  n'ont  pas  rendu  tout  leur  anti- 
moine. 

I.LS  pots  de  terre  dont  on  fc  fert  pour  l'anti- 
moine ,  font  de  deux  di^fôrentes  grandeurs  %  les 
3lus  grands  ont  environ  nnpïed  de  hauteur,  quatre 
>oucts  de  diamètre  à  leur  oiific--  &  autnnt  dans 
eut  fond .  qui  eft  percé  d'un  ou  plufieurs  trous 
fttivant  ridée  des  entrepreneurs  \  le  milieu  de  ces 
pots  c-ft  renflé  en  forme  d:-  to::pie  ,  dont  le  plu» 
grand  diamètre  eft  de  neuf  à  dix  pouces  :  ces 
grands  pots  font  ceux  dans  lefquels  on  met  le  mi- 
nerai calTé  en  morceaux  pour  v  éire  fondu. 

Les  petits  pots  qui  font  deftlnés  à  recevoir  l'an- 
timoinié  i  mefure  qu'il  fond  dans  les  grands ,  n'onc 
que  fept  poucc^  de  hauteur  ,  (îx  pouces  d'ouyec* 
ture  &  évafes  d.ins  le  milieu  de  leur  hauteur. 

C'eft  dans  l'ouverture  de  ces  petits  pots  (  qu'on 
nomme  boulets  vraifemblablement  à  caufe  de  leur 
forme)  que  s'emboîte  la  partie  inférieure  des  grands 
potsKhaque  boulet,  qui  fert  de  réd{»em  «  reçoit 
fon  grand  pot  chargé  de  riiincrai. 

On  ajoute  quelquefois  à  cet  appareil ,  un  troi- 
iîème  petit  pot  que  l'on  place  fur  le  grand  ,  après 
l'avoir  auffi  remp!:  dcminer-ii  ;  le  fond  de  ce  petit 
pot  doit  être  aullî  percé,  afin  que  l'antimoine  s'é- 
coule dans  le  erand  &  de  cdtti«d  dans  l'tniénMir 
nommé  le  boulet,  l  es  entrepreneurs  qui  dans  toui 
les  cas  pourroient  aiouter  le  troifième  pot ,  n'en 
font  ufage  que  quand  le  minerai  fe  trouve,  après 
le  triage ,  encore  mêlé  de  parties  pierreufes  ,  afin 
d'obtenir  à-peu-près  autant  d'antimoine crud  ,  que 
fi  le  minerai  étoit  pur. 

Les  pots  prépares  ainfi  qu'on  vient  de  Je  dire  » 
font  placés  en  ordre  fur  chacune  des  aires  du  four- 
neau, favoir  trente  de  chaque  côté  de  la  lii  .ufle 
difpofés  en  deux  rangées  de  quinze  chacune ,  ce, 
qui  fait  foÛMOte  qui  occupant  W  Hm»  ^ficnr  i  o» 
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en  place  le  même  nombre  dans  le  fupërieur ,  en 
«brervant  <|n*|ls  ne  bouchent  pas  les  troi»  de  la 
voilce  ,  ce  qui  empêcheroit  le  padi^e  Ae  h  flam- 
me &  retarderoic  la  tufion  du  minerai.  Il  enrre 
dans  chacun  des  pots  environ  45  livres  de  mi> 
pcrai,  ce  qui  fait  pour  les  110  placés  dans  les 
deux  f'HTs  ,  environ  cinquante-quatre  quintaux 

{lour  chaque  fonte,dont  on  obtient commiinéinent 
a  moitié  en  anriinoinc  cnui 

Les  pots  étant  ranges  dans  les  fours  y  on  fait 
le  feu  dsns  la  chauffe  ,  communément  avec  des 
pièces  de  bois  de  pin  refendu  d'environ  dix  pieds 
ce  longueur  }  elles  fe  pincent  fur  les  cinq  barres 
de  fer  qui  forment  la  grille  Sc  qot  féparcnt  la 
chauffe  d'avec  îe  cendrier.  On  n  r;rsnd  loin 
donner  un  feu  très-doux  pendant  Ls  Jeux  eu  iiuis 
piemières  heures ,  on  l'auçmente  enfuitc  en  ajou- 
tant du  bois  dans  h  chaiiflc,  l'on  cordrVvJ  le 
même  degré  de  chaJcur  pcndâiic  huit  Iteiirc. , 
après  quoi  on  cefle ^  £ure  du  feu.  Cette  fonte 
«xige  donc  dix  i  onze  heure?;  d'un  feu  fuivi. 

Le  fourneau  étant  rétcoidif ,  l'on  en  fort  les 
pots ,  on  cai&ccux  que  nous  avi  ns  nrimmés  bou- 
lets, afin  d'en  avoir  l'aïuimoine  crud  qui  en  a  pris  la 
forme.  Comme  U  atiive  quelquefois  que  l'anti- 
moine s'y  attache  ,  &  qu'il  en  rclk  d'adhérent  à 
leurs  parois,  on  c\}  /"n^s  l'ufage d'ajouter  îos  inor- 
ceaux  qtii  en  conuemicnt  avec  le  minerai  de  la 
Ibnte  fttivance. 

On  ne  trouve  plus  .^ans  les  grands  pots  qui  con- 
tiennent le  minerai ,  qu'une  matière  Dlancbâtte  & 
^pongieufC}  ces  pots  peuvent  (Sscrirà  plufieurs 
tentes. 

L'antimoine  crud ,  réfultant  du  procédé  que  nous 
venons  de  décrire ,  ei\  ,  comme  tous  les  antimoi- 
nes de  cette  efpèce  ,  en  lames  friables  j  &  il 
contient  beaucoup  de  foufre.  Les  entrepreneurs 
des  mines  de  f  Auvergne  ,  le  vendent  en  cet  état 
à  ceux  qui  font  ce  commerce  ;  ils  en  livrent  beau- 
Coup  à  Cilermont  ^  camtale  de  cette  provijice , 
oè  il  eft  réduit  en  tëgulc ,  par  deux  procédés  que 
Tous  allons  décrire  >  l'avoir  la  calciiuuion  ,  à  l'tftct 
4de  lui  enlever  une  partie  de  fon  foufie  ^  Se  eofuite 
par  la  fonce. 

Lefeuioeaufervant  à  lacalcination  de  l'antimoine 
cru ,  eft  un  réverbère  à  deux  chauffes ,  il  a  huit 
pieds  de  longueur  ou  profondeur  &cinqdc  hticui 
dans  œuvre  ;  il  eft  divilé  en  trois  parties  fur  cette 
dernière dimenfion,  favoiren  une  aireoù  l'on  met 
l'antimoine,  qui  occupe  le  milieu  du  fourneau 
dans  toute  fa  longueur ,  &  en  deux  chauffes  pra- 
tiquées aux  deux  c6tés  latéraux  du  four  &-  divi- 
fées  de  faire  du  milieu ,  par  éexa  petits  murs  de 
cinq  pouces  d'j;\:iiî"eur  chacun  &  oui  s'élèvent 
d'environ  huit  pouces  au-deiTus-  de  l'aire  du  mi- 
lieu ainfi  que  du  fol  des  chaufFes  qui  eftau-méme 
niveau,  le  tout  bien  pavé  cv.  briques;  les  petits 
murs  de  leparation  ci- de  (fus  l  otit  conlh-uits  en 
hriqueâ  placées  de  champ  ,  qui  poui  kur  folidî^ 
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prennent  lîùfon  dans  deux  rainures  tnéoagéet 
dans  deux  pierres  de  taille  qui  font  )  chacune  des 

extréiv.itcsdu  fourneau  &  qui  font  fcelîées  dins  Q 
maçonnerie  ,  enfin  ces  petits  murs  font  fouteaus 
de  chaque  côté  par  une  bande  de  fer  fixée  à  cha- 
cune de  fes  exttémîiis,  aux  lnfdite$  i»enes  de 

uille. 

L'aire  du  milieu  de  ce  fourneau  a  trente  pouces 

de  largeur  ,  8^'  chacune  des  deux  chauffes  a  dix 
pouces  ,  ce  qui ,  avec  les  dix  pouces  des  deux  petits 
mars  de  fépvadon»  fut  en  totalité  cinq  pieds  és 
largeur,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  Une  voûte  en 
bi  iques ,  qui  endelfous  de  fa  ciel  n'etl  êlcvcô  lu- 
d(.lTus  de  Taire  que  de  deux  pieds ,  couvre  toutes 
k-v  parties  qticnou?  venons  de  détailler.  Au-devir.t 
de  ce  fourneau  ,  l<  tit  tiois  ouvertures  ou  portes  ; 
celle  du  milieu  qui  l'en  à  y  introduire  l'antimoine, 
a  vingt-deux  douces  de  largeur  &  feize  de  hauteur 
dans  Te  milieu  de  iov.  arc  :  de  chaque  côté  de  cette 
principale  porte  ,  en  eft  une  autre  dont  la  largeur 
efté^ale  à  celle  de  la  chauffe  àlaquelle  elle  répond, 
&  d  environ  un  pied  de  hauteur  ;  ces  petites  par- 
tes fervent  au  palTaee  du  bois  dans  les  chauffes  ; 'a 
partie  inférieure  de  la  principale  porte  eit  couven;; 
d'une  plaque  de  fer  coulé  qui  avance  un  peu  dam 
l'intérieur  du  fourneau  &  qui  fe  joint  au  pave  ct\ 
bfiques  de  Ion  aire  ou  fol»  ce  qui  vaut  mieux  qm 
des  briques ,  qui  feroiem  fujettes  à  fe  déranger. 
Au-devant  de  ce  fourneau  cil  une  cheminée  oui 
reçoit  les  Vi^urs  fulfureufes  de  l'antimoini: 
durant  fa  calcination ,  8e  qui  en  fonantpar la  roite 
du  milieu  ,  font  conduites  au-deffusdutoîcaibâ- 
timent  qui  couvre  ce  ibusneau. 

Gniiage  00  M/cïMtràe  de  V aatimMt  vmi, 

L*antîmoine  crud  fe  grille  dans  le  foutnean  dont 

on  vient  de  donner  la  dcfcription  ;  mais  avant  ouc 
de  le  foumettre  à  cette  opération  ,  on  le  pile  giof- 
fièrement  dans  un  grand  anorticr  de  pierre ,  pui^ 
onenmet  120  ou  au  plus  livres  fur  l'airc  A\i 
fourneau  que  l'on  y  étend  uniment ,  aiof  s  on  met 
du  petit  bois  refendu  dans  lesdenx  chauffes  , 
y  met  le  feu.  Crmrrr  i*n'î<;  c-tte  opération  on  n'a 
oeloin  que  d'une  vli^L  ur  luiiiiante  pour  taire  éva- 
porer les  parties  lulîureules  de  l'antimoine  fans 
le  faire  entrer  en  fulion  ,  on  a  le  plus  grand  foio 
de  donn.  r  le  degrt  de  chaleur  convenable  8f  de 
manière  que  la  matière  ne  fe  mette  point  en  gru- 
meaux \  afin  d'accélérer  la  diftipation  des  iidwan- 
ces  volatiles ,  un  ouvrier  la  remue  (ans  ceflê  à 
l'aide  d'un  rable  de  fer  dont  le  manche  de  mê- 
me métal  j  ell  allez  long  pour  aller  jufqu'autond 
du  fourneau.  Maïs  afm  de  rendre  cette  manipu- 
Lition  plus  ailée  à  l'ouvrier ,  ccrabîe  ell  fufpcnJu 
à  une  chaîne  de  fer  placée  au-devant  delà  bouche: 
dudir  fourneau.  Cette  calcination  n'eft  finie  <)oe 
quand  il  ne  fort  plus  de  fum 'c  :  ce  terme  n'arrive 
qu'après  ii  à  if  heures  de  leu  &  d'agiC3ti<}Q 
Qoatinudle  de  la  maôèie  qa'oo  fof  t  alon  ^  fciv- 
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luu  pour  f  en  rubfttraer  d'autre,à  laquelle  on  fait 

fubir  M  même  calcinacion  :  ainfi  de  fuite.  Les  zzo 
ou  2J0  livres  d'antimoine  crud  ,  fournis  au  gril- 
Uze,  ne  rendent ,  après  les  deux  fontes  que  nous 
almts  deaiUer  que  ^5  à  100  livres  de  régule  ,  ce 
qui  fift  que  dans  ces  tr«is  opérations  du  grillage 
fi:  de  fonte  ,  l'.uniinoine  crud  perd  plus  de  la 
taàvé  de  Ton  poids  .  déchet  qui  vient  de  la  grande 
fBDtné  de  foufie  qne  ce  denu-mécal  comeaoh 
tnot  fil  fflfintiriffHi 

Amtikoins  ,  Rtevii  d'antimoimb.  {M&éO.) 
AnmtfK  de  donner  le  détail  du  procédé  porleqpiel 
«ebdent  ce  régule,  il  convient  de  faire  coimoitre 
lefeamemempiojré  à  cet  objet  {  c'eftune  efpèce 

de  fourneau  à  vent  placé  contre  l'un  des  murs  Je 
b  fonderie  {  fon  intérieur  forme  un  parallclo- 
pnme  de  dix  pieds  de  longuenr  8e  d'un  pied  de 
Urgeur ,  fa  protondeur  ou  hauteur  totale  c\\  Je 
vingt  pouces  j  à  environ  cinq  pouces  au-delVusdc 
fin  fend ,  qui  eft  au  niveau  de  l'aire  de  la  fonde- 
rie, font  placés  tranfverfalèment  les  barreaux  de 
fctoui  forment  la  grille  qui  reçoit  les  crciUets  où 
^«jne  la  fonte  i  cette  grille  fe  trouve  donc  de 
^Unepouces  pûis-bas  <^ue  la  partie  fupcrieure  des 
pâtre  mun  qui  i'ont  le  pourtour  de  ce  fourneau; 
la  partie  inférieure  de  la  grille  forme  le  cendrier 
dont  k  foiipirail  eft  de  la  même  l<»igueur.  Ce 
finmeau  tfk  placé  Cous  le  miante^u  d'une  grande 
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Ce'}  dans  ce  fourneau  ,  exécuté  j  Clermont , 
ope  fe  placent  dix  creufets  pour  chaque  fente  de 
m  pouces  de  haut  &  hvH  de  dfimêtre  ;  on  pêfe 
éà7l!vres  de  l'antimoine  grillé  comme  nous  l'a- 
Tom  rapporté  ci  defiiis  >  on  le  réduit  enpoudre^ 
en  ir  ajoute  f  livres  de  tartre  ,  &  après  «votrblén 
iri'.é  le  tout  ,  on  met  ce  mé!an<^e  dans  l'un  des 
creufets ,  on  en  fait  autant  pour  les  autres  ,  alors 
l'on  place  ces  dix  creufets  ,  i  lUftance  égaie ,  fur 
la  grille  }  on  les  couvre  tous  de  leurs  cou- 
vercles, fans  les  entrer,  afin  que  l'air  puiflê^  y  pafTer 
librement;  car  ces  couvercles  n'ont  pour  objet  que 
d'empèchi-r  les  charbons  ,  dont  on  entoure  les 
creufets  jufqu'à  leur  partie  fupérieure,  de  tomber 
dedans }  on  allume  ces  charbons,&  l'on  y  en  ajoute 
i  mefure  de  leur  confommation.  Afin  que  la  ma- 
tière s'épure  mieux  ,  on  l'ajite  plufieurs  fois  lorf- 
<3u'elle  eft  en  (iiiton.  Après  deux  heures  &  demie 
d^unfeu  égal,  l'opération  ell  finie.  Alors  le  fon- 
deur fort  fuccelTivement  les  creufets  du  fourneau, 
il  en  verfe  la  matière  fondue  dans  des  moules 
tonds  de  Set  coulé  ,  d'environ  iîx  pouces  de  dia- 
mètre ,  dont  le  régule  d'antimoine  prend  la  forme. 
Ces  culots  étant  réfroictts^  on  les  retire  des  mou- 
les 8c  on  en  féparq  les  (cories  qui  font  i  la  fur- 
nced'ciivifMi  dent  Kgnes  d'épaifieuc }  leur  cou- 
leur efljaan&tre. 

Dons  cette  première  fonte  l'antimoine  éprouve 
dccbet  d'eAvifoB  k  tieis  de  Cpu  poid^  j  en  cet 


état  il  eft  encore  intparfait,  &  Toa  eft  oUlgé  de  Je 

refondre  pour  l'avoir  bien  pur. 

Cette  féconde  fonte  a  lieu  dans  le  même  four- 
neau &  dans  de  femblables  creufets  ,  mais  après 
l'avoir  cafie  en  morceaux.  &  en  le  mêlant  llmple- 
ment  arec  les  foories  de  la  première  fente ,  h 
proportion  eft  de  on/.e  à  dou/.e  livres  d'antimoine 
&  crois  livres  de  cesfcoriespar  chaque  creufet,dont 
on  obtient  environ  dix  livres  de  vériubfe  régale 
tel  qu'il  fe  vend  dans  le  commerce  On  procède 
comme  dans  la  première  ibnte ,  &  on  coule  la 
matière  dans  les  mêmes  moules.  1.^  nouvelles 
fcorics  qui  en  provic-inent  font  cnfuire  fondues 
feules,&  ne  donnent  qu'un  régule  imparfait  &  en 
petite  quantité. 

Antimoine  ,  verre  d'antimoine.  Le  pro- 
cédé que  l'on  fuit  pour  obtenir  le  verre  d'antimoine 
diffère  de  celui  du  régule  ,  en  ce  qu'on  n'y  em- 
ployé que  du  minerai  tel  qu'il  ell  extrait  de  la 
mine  ,  bien  trié  8e  le  plus  puriSf  non  de  celui  qui 
a  déjà  été  fondu  ;  ce  minerai  après  avoir  cti  çrillé 
ou  calciné  de  la  même  manière  que  l'antimoine 
cnidreft  fondu  fans  aucun  mélange  dans  les  mê- 
mes creufers  ;  le  degré  de  cli  sleur  que  doit  éprou- 
ver la  matière  ,eft  le  point  important  de  ce  pro- 
cédé. Ldrfque  l'ouvrier  juge  qu'elle  efl  dans  fa 
parfaite  fufion  8c  au  point  delîré ,  il  fe  faifit  d'une 
cuiller  ,  dont  le  mancne  eft  recourbé  ,  puife  cette 
matière  dans  les  creufets  8c  la  verfe  dans  des  ef- 
pèces  de  cafleroles  de  cuivre  ,  où  elle  s'étend  : 
c'eft  le  verre  d'antimoine  de  couleur  jaune  8c 
tranfparent. 

Le  crocus  8c  Je  verre  d'antimoine  ayant  peu 
de  eonfommatten ,  on  n'en  fabrique  que  par  com- 
miflion. 

L'antimoine  crud  fe  vend  par  les  entrepreneurs 
des  mines  douze,  quinze  iufqu'i  dix-huit  livres  le 
quintal  ;  le  régule  ,  à  la  fabrique  de  Clermont  , 
communément  <}uatre  -  vingt  livres  auâî  le  quin- 
tal i  le  Terre  foixame-ciiiq  Itnes  »  &  le  crocus 
moins  en  propottton. 

Antimoine  ^  demi-métal  ,  traitement  de  Tes 
minera'S. 

Boulet  ,  nom  qu'on  donne  à  une  efpèce  dépôt 
de  terre  pour  la  fonte  du  minerai  d'antimoine 

Crocus  d'antimoine ,  rél'ultat  de  la  fonte  de 
parties  égales  d'antmioiiie  coid  9t  de  cebii  q^i 

a  été  calciné. 

Fourneau  de  calcination  de  l'antimoine  crud. 

Foumeatt  à  fondre  l'antimoine  en  régule. 

Fourneau  de  térerbèie  pourfoiumir  le  mioecai 
d'antimoine. 

Grillage  de  l'antimoine,  c^eft  calciner  fami- 
moine  crud  pour  en  dilTiper  une  partie  du  foufio. 

Régule  d'anomoiae  j  êft  de  l'antimoine  débac| 

•  5f 
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"ifTé  Je  fnn  fouftcparlegriHage  &  fondu  eofiûte 

avec  iiu  flux. 

Verre  d'antimoine,  eft  le  r^fultatde  la  fonte  da 
rtiinerai  d'antimoino  après  «voir  été  bien  calciné. 

AnT] MOINS, dtOCUSO' ANTIMOINE.  (Métal/.) 
On  obtient  ce  crocijçen  mêbnr  parties  égales  d'an- 
timoine crud  8c  de  celui  qui  a  ete  calciné  ,  d'où 
il  réfulte  une  matière  de  couleur  brune  &  plom- 
bée ,  que  l'on  coule  dans  les  mêmes  moules  après 
avoir  fondu  ce  mélange  dans  des  creufets  placés 
dans  le  foiuneau  fervant  i  la  fonœda  régule  d'an* 
ttmoine. 

Antimcniates.  C'eft  le  nom  que  l'on  pour- 
roît  donner ,  luivant  les  principes  de  U  nomen- 
clature chimique  moderne,  aux  combinaifons  de 
i'^oxide  dTantinioine  avec  les  bafes  terreufcs ,  mé 
taltiques  ou  alcalines  auxquelles  il  paroît  fufcep- 
tible  de  ^'unir,  &  dans  lefquelles  if  paroît,  lorf- 
qu'il  a  été  fortement  oxidii«  jouer  le  rôle  d'un  acide. 
Ceft  ainiî  que  M.  Berrholtet  a  propote  d^;  nommer 
antimoniate  de  pct^fTe  refpèce  de  fel  crilîallifible 
&  diifoluble,  qu'on  obtient  par  la  leflive  de  l'an- 
timoine oxidé  avec  trois  fois  fon  poids  de  tûtie. 
C'eft  ainfi  qu'on  pourroit  nommer  antimoniate 
d'ammoniaque  l'erpèce  de  corobmairon  falioe  c]ui 
lérutee  de  la  lelGve  do  même  oxide  d'antimoine 
par  l'ammoniaque  ,  dont  l'aé^ioii  diffulvante  par 
f apport  à  cet  oxide  a  été  manitélkmenc  prouvée 
par  les  expériences  de  M.  Vauqueibi  fur  te  tartrite 
d'antimoine  &:  de  potaHe.  A  la  vérité  cette  déno- 
mination d'antimoniates  fuppofe  l'exillence  d'un 
acide  antimonique,  Se  il  n'y  a  point  encore  de 
faits  pofitifs  qui  prouvent  que  l'oxide  d'antimoine 
foit  un  acide,  dans  quelque  état  d'oxidauon  qu'il 
ut  éce  mis.  Les  féales  propriétés  qu'on  puifTe  in- 
voquer pour  concevoir  rcxillencc  d'un  acide  an- 
timoniquc ,  font ,  r  .  que  U  plupart  des  acides ,  & 
en  particulier  l'acide  tartareux ,  faturés  de  la  plus 
grande  quantité  pofTibîe  d'oxide  d'antimoine  ,  ne 
perdent  point  Lur  acidité  i  t".  que  l'oxide  de  ce 
métal  fait  par  le  nitre  ou  précipite  du  mnriace 
d'antimninc  fublimé,  s'unit  aux  alcalis  comme  un 
acide  foibie-  il  eft  vrai  qu'on  ne  voit  point  cet 
•xide  rougir  les  couleurs  bleues  v^écales,  & 
qu'on  ne  lui  connoît  pas  !a  faveur  aigre.  Ce  feroit 
donc  fous  ce  point  de  vue  le  plus  foible  des 
wàes  métalliques  que  l'acide  andmoni^ne  ,  en 
fHppofant  cLi'on  range,  d'après  les  propriétés  in- 
diquées ,  l  oxide  d'amimoine  dans  cette  clalTe  de 
fels  I  il  poarroic  étie  regardé  encore  comme  une 
forte  de  corps  moyen  entre  les  acides  proprement 
dits  &  les  oxtdes  >  mais  il  faut  convenir  qu'il  eft 
nëceffaire  de  multiplier  les  expériences  fur  les 
combinaifons  de  cet  oxide  ,  avant  d'admettre 
l'exiftence  d'un  acide  antimonique.  il^t>yc{  le  mot 

ANTIMOINE.) 

AntIMONIAUX.  (^n  :u.m:nc  a  u>mnnîaux  les 

*^niiii  compofibj  &  fut-touc  les  remèdes  qui 
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font  prépare*,  .".vcc  l'anti.r.oin?  .  r".-  '"'iî  cc  mé?;l 
le  plus  fouvcnt  a  1  état  d'oxidt  Uu  la  baie,  {y^jq 

le  mot  Antimoine.  ) 

Anti\.onia\;X  suLFURfcs.  Pergmin  a  défigri 
par  le  nom  d'antimoniaux  fulfurés  toutes  les  ccm- 
binaifcn»;  d  l'antimoine  métallique  ou  oxidé  avec 
le  louire,  telles  que  le  fulfure  d'antimoine,  & 
tous  les  oxides  d'antimoine  fulfurés ,  connus  fous 
les  noms  particuliers  de  vent  ^atuimotag^  àejtu 
d'antimoine,  de  Jufran  des  mhaax  ^  de  de 
fin^e  doré,  &c.  ^oyrr  l'extrait  de  la  difTertidon 
fur  les  andmoniaux  iiilti»ré$  à  l'article  Ahti* 

MOINE. 

Antimonibek.  On  dit  quelquefois  fubftancM 
antimoniées ,  teintures  «mmonîées ,  p  réparations 
atuimoiiiéc^ ,  fels  antimoniés ,  pour  det^cner  les 
combinaifons  de  l'antimoine.  Mais  le  mot  aoti- 
meniaux  eft  aujourd'hui  plus  feuVent  employé. 

Antimonique.  Suivant  les  principes  de  la  no- 
menclature méthodique  adoptée  auiourd'hoi  par 

le  plus  grand  no:nbre  des  chimille>>  fran([Oi> ,  cette 
expredion  ferou  employée  pour  dénommer  l'oxide 
d  antimoine  devenu  acide  par  une  forte  oxida- 
tion  ,  ou  jouant  le  rôle  d'un  acide  dans  fes  diverfes 
combinaifons.  f^oy'l  les  mots  ArfTiMOiNS  S: 
Amtikoniatm. 

Antimoine.  (Pharmacie.)  Il  rcfte  peu  de 
chofes  à  dire  à  la  pharmacie  proprement  dite, 
après  les  dctails  conliçnés  dan'  l'nrticle  précédent, 
i.a  ptéparauor.  des  medicamcns  qu  on  tire  de  l'an- 
timoine eft  entièrement  du  reftbrt  de  la  chimie, 
&  elle  a  été  indiquée  pour  le  plus  grand  nombre 
dans  l'artide  précèdent.  C'eft  à  caufe  de  ce  rap- 
port intime  des  médicsmens  antimoniaux  avec  la 
chimie  proprement  dite,  que  prefque  tous  les  au- 
teurs qui  ont  fait  des  ouvrages  plus  ou  moins  gé- 
néraux Ott  complets  fur  la  pharmacie,  n'f  ont 
point  compris  la  plupart  des  préparations  antimo- 
niées. i  emery,  Haumé  ,  ipielman,  en  ont  nfé 
ainfi.  Ils  n  ont  indiqué  dans  leurs  pharmacies  que 
les  mélanges  divers  &  les  formes  variées  oue 
reçoivent  les  prcparaMons  antimoniales  «  lotfqiTM 
les  fait  prendre  aux  malades.  On  fc  bornera  donc 
ici ,  comme  dans  tous  les  articles  d'une  importance 
égale ,  après  avoir  décrit  en  détail  comme  epe- 
rations  cliimiques  les  diverfes  préparations  aux- 
quelles lont  Ibumifes  les  matières  qu'on  y  traite  , 
a  offrir  un  dénombrement  métluMbqneA  une  dal- 
fification  des  médicamens  antimoniés,  &  quel- 
caies  réflexions  fut  leurs  propriétés  &  leurs  ufaçts, 
»nfi  que  fur  plufîeurs  de  ces  préparations  qtf 
font qu'inJiquces  légèrement  dans  l'article  C/iisii- 
à  cauie  de  leur  peu  diroportance  pour  a 
rdence  &  de  leur  peu  d  ufage  en  médecine. 

"Tous  les  médicamens  que  I  on  r  -c-  c^e  lano- 
ntoiliej  oupkuôtquei'on  prépare  avec  1  anumoios 
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te  ivec  le  fidfared'antimoti^ ,  peuvent  étte  par- 
ti^ei  en  6  genres.  Le  premier  conciciit  le  métal 
luHnéiDe,  &  fans  qu'on  lui  ait  t'ait  tubir  aucune 
ptt&nntion.  On  en  faifoit  autrefois  des  gobelets 
&  oes  pilules.  l  es  premiers  fervoicnt  à  y  biffer 
iejouraer  du  vin  «  de  la  bierre,  du  cidre  ou  d  autre 
liqneiir,  pendant  un  ou  phifieuis  jours  ;  on  avaloit 
enfuite  ce  verre  de  liqueur ,  &  on  éioit  plus  ou 
fflojas  purge  de  évacué,  fuivaut  que  le  liquide  etoic 
plas  ou  moins  acide  6c  avoic  Jmam  plus  ou  moins 
(fantimoine.  On  s'l  bientôt  apper^u  que  ces  re- 
mèdes etoient  tnconiiins  &  infidèles,  &  qu'on  ne 
|K>uvoit  pas  compter  fur  leurs  effets  «  on  les  a  donc 
ibandonné'.  !1  en  a  été  de  même  Jls  piluks  d'an- 
timoine fondu  ,  qu'on  nommou  pilules  perpé- 
ndes^  puce  qu'on  conçoit  bien  qu'elles  pou- 
wient  rcTYÎr  perpétuellement  en  les  lavant  après 
<|u'clles  avoient  parcouru  le  canal  inteftinal  & 
qu'elles  avoient  été  rendues  par  les  malades.  tUes 
B'aToient  d'effet  que  par  le  fejour  qu'e!Ie<  faifoient 
èms  le  canal ,  &  en  raifon  des  fucs  qu'elles  y  ren- 
controientj  aufli  les  uns  etoient  fort'.menc  purgés 
pu  ce  fmgulier  médicament  j  les  autres  n'en  éprou- 
voient  prefque  aucun  efTet.  On  a  donc  Ûen  fait 
de  renoncer  à  ce  méd:ca!Ti?nc. 

Le  fécond  genre  renferme  les  oxides  d'anti- 
Boine  purs.  Ceux-ci  ,  préparés  avec  le  métal 
par  diitérens  procédés  oxidans ,  ont  des  vertus 
(iiférentes  .  fuivant  les  diverfes  doies  a'oxigène 
vtîk  comnennent.  Peu  d'oxigène  leur  donne  peu 
de  propriétés }  une  proportion  un  peu  plus  grande 
de  ce  principe  les  rend  très-aétifs,  èc  une  grande 
proportioo  les  temet  de  nouveau  dans  la  daflè  des 
Ttuicamcns  peu  énergiques,  [.es  diverfes  efpèces 
a  ûxidcs  d'antimoine  purs  jouifl'ent  de  l'un  ou  de 
r^utre  éut  que  nous  mdiquons.  1  els  font,  l".  l'o- 
l  ie  d'antimoine  préparé  immédiatement  par  le 
ku  k  i'air  «  &  qui ,  en  (e  fubiimaot  fous  la  forme 
de  prifines  blancs  Se  briltans ,  fornne  ce  qu'on 

Dommoit  autrefois  feurs  argentines  de  rêgult  d'an- 
iim»ine ,  r.flre      régule  a  antimoine  ^  &c.  Ce  médi- 

OBSnt  o'eà  plus  emptofë  {  on  le  cntft  tiès-éiiié- 

Btjuc  &  tiès-purgitir 

a  .  L'oxide  prépaie  avtc  le  métal  &  le  nitre, 
k  qui  bien  lavé  porte  le  nom  d'antimoine  dij' 
fitoritique  lavé.  Au  rapport  de  la  plupart  des 
{nticiens  habiles ,  ce  remède  eft  prefqtie  inerte. 
On  !'em(^oie  à  la  dofe  de  quelques  grains  pen- 
dffit  long  temps  dans  les  maladies  de  la  p«au, 
&  fur-tour  dans  les  dartres  anciennes.  Pfu- 
r*  i  <>  médecins  affûtent  que  ce  remède  guérit  ces 
maladies  par  un  long  ufage  %  on  le  donne  en  pilules 
ïfic  des  extraits  amers  desmucilages ,  &c. 

j".  La  poudre  de  :a  Chevalet aye ^  qui  n'eft  qu'un 

onde  d'antimoine,  £utparieniue  ,  comme  l'anti- 
mone  diaohoréiiqtte.  rwrûlé  en  quelque  forte  par 
de  nouvelles  dofes  de  nitre  j  &  pr-v  J-  fon  alcali 
par  la  dciiquefcence  qu'on  lui  tait  éprouver  en 
k  laMEnt  plnfieun  mois  à  la  cave ,  &  en  le  fé- 
ayiè»  en  «voir  décanié  J»  pogÔMi  de  ii- 


A  N  T 


345 


qucur.  J'aî  vu  ee  médicament  fort  employé  p.ir 

plulieiirs  médecins  ;  ils  !ù  prcfcrivuicnt  comnu  un 
grand  dépuratif  dans  les  maladies  longues  de  la 
peau ,  de  la  lymphe ,  8cc.  Il  n'eft  plus  employé 
aujourd'hui. 

4*.  La  poudre  de  James  ^  remède  angiois  fort 
vanté  en  France  depuis  queloues  années»  qui 
a  trouvé  des  prôneurs  zélés  dans  quelques  mé- 
decins qui  femblent  faire  profefllon  de  blâmer 
la  médecine  franco! ?"e  ,  &  d*éâd>Irr  fur  fes  dé- 
bris ,  les  méthoiies  étranî'èrcs.  I!  paroît  que  ce 
n'eft  qu'une  efpcce  d'antiiroîne  diM>horétique  cal- 
ciné avec  de  la  corne  de  cetf.  On  l'emploie  en 
y^njleterre  comme  émctinuc  ,  purgatif,  fndori- 
fîquc  ,  dépurant  dans  prefque  toutes  les  maladies. 
H  y  lotie  prelque  le  même  role  que  le  tartrite 
d'antimoine  chez  nous,  l'en  drit  y  avoir  peu 
de  con&uice  quand  on  pofsède  le  dernier  remède. 
Que  penfer  donc  ^  de  quelques  médecins  qui , 
non  -  feulement  prônent  ce  remède  angiois ,  & 
le  préfèrent  à  notre  tartrite  antimonié,  m*is  le 
propofent  même  comme  un  moyen  puiiuiiCy  une 
panacée  «  fur-tout  dans  les  cas  les  plus  graves , 
«  même  défefpérés ,  comme  (t  notre  fel  emé- 
tique  ne  méritoit  pas  une  égale  confiance,  &  ne 
pouvoit  pas  être  employé  avec  plus  de  fuccès. 

y".  La  poudre  i'Aioa'oth  ,  efpèce  d'oxide  d'an- 
timoine très-furchar-é  Li  oxigène  précipité  par 
l'eau  du  muriate  d'antimoine  fublimé.  On  faifoit 
autrefois  beatwonp  d'ufage  de  cette  préparation  ; 
on  l'employoit  comme  émétique  &  purgative. 
On  la  faifoit  entrer  dans  toutes  fortes  de  roédi« 
camens  compol^s.  Après  avoir  ixé  Uen  convain- 
cus par  l'expérience,  qu'elle  agiffoit  trcs-inéga- 
lement  l'ur  ditférens  individus  ,  on  a  renoocé^  à 
ion  ufage. 

Le  troifième  genre  des  préparations  antîmo- 
niâtes  phanttaceutiques  renferme  les  fels  an- 
timoniaiix}  il  n'y  en  a  plus  que  deux  elbèce» 
emp'ové*-<;  ^aujourd'hui ,  favoir  ,  le  muriate  (f  anti- 
moine tubhmé  ou  beurre  d'antimome,  &  le  tar- 
trite d'antimoine  &:  de  potaffe  :  tout  ce  qu'on 
fait  fur  les  di-,'err:-<;  'j^ré;':!rino:i5  ,  !.i  nature  & 
les  propriétés  thimiqucs  de  ces  deux  fels,  ayant 
été  expofé  dans  l'article  précédent ,  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  ici  quelque";  propriétés 
pharmaceutiques  de  ces  fels.  Le  murute  d  anti- 
moine fublimé  eft  un  cauftique  irès-puiffan:  j 
comme  il  eft  cris-déiiquefcent,  on  ne  l'emploie 
guère  que  fous  h  forme  de  liquide ,  on  en  h  otte 
avec  un  pinceau  ,  les  parties  qu'on  veutcautérifer. 
C'eft  fur-tout  tur  les  régions  mordues  par  des 
animaux  enragés,  qu'on  fait  cette  application, 
pour  y  détruire  le  virus  hydrophobique  ;  la  par- 
tie animale  qui  a  été  touchée  par  ce  cauftique, 
tombe  en  efcatre,  8r  il  s'établir  enfuite  une 
forte  fupuration. 

11  y  a  peu  de  médicamens  aufli  importaos  & 
aufli  utiles  que  le  tartike  d'antiiniMiie  &  de 
poiafle  j  les  médecins  fcan^  e&  Ibnt  un  ulage 
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fi  miiltipHé  &  fi  hettreux ,  que  (î  les  tdéts  exa- 
gérées qu'on  avoir  aiJtr'-fotî  fur  rous  les  re- 
mèdes fubfiftoient  encoïc,  on  pourroit  le  nom- 
mer à  bien  fhu  jufte  titre  que  beaucoup  d'autres 
mcdicamenSj  une  panacée  ou  un  remède  uni» 
verfel.  En  France ,  &  for-tont  i  Paris ,  le  tartrite 
d'antimoine  &  de  potafle  fait  à  lui  feul ,  prefque 
une  grande  matière  médicale.  11  ellémétique ,  pur- 
gatif, fudoritique  ,  diurétique  ,  expeftorant ,  in- 
clût ,  foiui.inc  ,  apentrt.  Il  t.i!t  vomir,  il  purge, 
il  itimule ,  il  excite  dans  différais  degrés ,  fui- 
vant  la  diofe^  h  forme  fotif  lefquclles  on  le  pref- 
crit ,  fur-tout ,  fiiiv.uit  Veux  <*.cs  nerfs ,  lyf- 
tême  iyrophao^uc^  de  l'eftomac  &  des  intelhns  des 
malaules.  Il  joint  i  ces  unies  propriétés  ,  celle 
de  n'avoir  que  peu  i^j  f.ivcur,  confcquem- 
menc  de  ne  point  déolaire  aux  malades  »  celle 
^pouvoir  être  adminubé  fous  routes  les  fermes , 
diflous  dans  toutes  fortes  de  liquides.  Il  faut  fa- 
voic  iiu-tout  parmi  Tes  propriétés  diredcment  ap- 
pGcaÛes  î  la  pharmaae  ;  l*.  qu'il  cil  impor- 
tant, &c  même  prefarc  toujours  néceflaire  de 
le  faire  diiioudce  dans  I  cau  diftiUée  ;  i  .  de  ne  le 
point  donner  avec  des  eaux  féléniteufes  &  cal- 
caires qui  le  d  compnft.  :it  ;  ;  '.  de  ne  roint  le  lion- 
lier  avec  des  b«i flous  atiiivSou  alcalines ,  qui  en 
altèrent  la  nature ,  Se  en  détruifent  plus  ou  moins 
lcst.*fL  ts;  4'\  que  s'il  cftnccefT.ure  d'en  reconnoître 
la  prélcncc  6i  h  nature  dans  des  boilHons  oiî  on 
ne  devoit  pas  l'adminiftrer  ,  &  où  il  fe  feroit 
ÇlilTé  par  erreur ,  on  a  toujours  un  moyen  prompt, 
facile  &  immanquable  d'arriver  i  ce  but  en  em- 
ployant la  précipitation  à  l'aide  des  fulfures  de 
chaux  &  de  potalîe  qui  y  toroient  du  ffufre 
doré  ,  reconnoiirable  par  Ta  couleur  orangée. 
5**.  Qu'on  peut  dttruire  tout-à-coiip  fes  etll'ts 
viokos  &  fur-tout  Ton  éméticité ,  dans  le  cas  oû 
il  aurdt  été  donné  maUi-propos ,  par  erreur  od 
en  trop  -'iindc  quantité, en  faifant  prendre  aux  ma- 
lades une  décoction  de  cuioquina  qui  le  décompoie 
KOttt-à-coup ,  ftttvant  la  découTerte  de  M.  oer- 
tlullet.  Aiouto;]<;  encore  à  Ci  s  détails  que  le  tartrite 
d'antimome  &  de  pfnatié  peut  être  combiné  avec 
d'autres fels,  &  fur-tout avecle muriate  d'ammo- 
riaque  ,  .ivec  Loud!  il  tonne  un  fel  triple  quiparoît 
avoir  une  grande  aciivuc.  i  ailone  a  employé  cette 
combùiaifon  avec  fuccès  dans  les  malaivcs  chroni- 
<]ucs,  comme  fondante  ^  .;  /' /f/\  ( .  Le  tartri.c  d'an- 
timoii.e  Se  de  DotalTe  peut  c  ncorc  ftrvir  comme 
topique,  &  on  Va  déji  vu  produite  foos  cette  ferme 
dts  ctfcts  fondans  aflei  marqués. 

On  ne  parlera  point  ici  d'autres  fels  antimoniaux 

3ui  ne  font  pJus  mis  en  ufage  ,  tels  que  l'acetite 
'antimoine,  employé  avant  qu'on  comût  le  tar- 
trite ,  &c. 

Le  quatrième  genre  des  préparations  antimo- 
niales  qu'on  emplovoit  en  pharmacie  ,  comprend 
"    antimoniaux  fuffurés ,  dont  on  a  fait  une  hif' 

détailice   dans  les  articles  prccédcns.  On 

^  da»c«g60ie         fuiiiue  d'uisimoine» 


qu'on  déficne  encore  fooslei  

beaucoup  a'niivn?es  pharmaceutiques  ;  onleprcnd 
puriBé  pat  la  hiiian  î  on  le  porpyhnie  avec  foin  iSc 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  une  poudre  impal- 
pable }  on  fait  entrer  cette  poudre  dans  des  bols, 
des  pillules  ,  d^'s  opiats ,  des  tablettes ,  &c.  Beiti- 
coup  de  praticiens  croyent  même  que  c'eftlaforme 
la  plus  avantageufe  fous  laquelle  on  puilleeopiofec 
ce  médicament.  On  a  encore  coutume 
une  certaine  quantité  de  ûilture  d'antimoine  et\ 
poudre  dans  un  uouet  de  liace  que  l'on  fufpend 
au  milieu  d'une  décoftton  vitale  faite  patnoh 
lier.  mt  nt  avec  d(.  î.  bois,  J-  s  racines  &  desécotccs 
fudortiîques.  Cette  prauque  pafliée  depuis  long- 
temps en  ufage ,  eft  regardée  comme  très-propre  ï 
au",ni(.ntcr  la  vertu  de  ces  décollions  ;  mais  il  n'eft 
pas  poilible  de  douter  que  c'ell  un  préjugé  :  car  la 
l'eau  feule,  mlea  fuMances  végétais  fur  ïefooelWt 
cUj  açit,  ne  peuvent  ni  altérer  ni  dilToudreleliil- 
ture  d  antimoine  qu'on  y  tient  plongé.  11  n'y  a  que 
le  cas  où  quelques  fubftances  alcalines  ou  arides 
(oit  aioutées  aux  vé-^jrauv ^  foit  contenues  àiv, 
cti  Végétaux  mêmes  ,  pounoienc  enlever  quel- 
ques parties  de  feufire  &  d'antimoine  ,  &  ces  cas 
f  i.i  très-rares  dans  les  prefcriptions  desmédecin^ 
il  cli:  dune  certain (^ue  dans  les  formules  orduuiccik 
le  fulfurc  d  antimoine  fufpendu  dans  un  nouet  aa 
milieu  des  décodions,  ne  fert  abrolumeat  à  rien. 
Cependant  quand  une  dtcodlion  dure  très-lonj- 
temps,  &r  qu'une  grande  quantité  de  matière  végé- 
tale S:  fur-tout  d'extrait  fe  dilTout  dans  l'eau,  6e 
atrire  l'oxigène  atmolphërique  ,  il  n'ell  pas  hors  de 
vraiicmblance  qu'unpeude  foufre  &  d'oxide d'anti- 
moine peuvent  palTer  dans  la  liqueur  }  maisoodoit 
toujours  fe  rappeller  que  cela  ne  peut  avoir  fiea 
qu'après  un«eiiipftKès-u»g& dans  des  dccooftW' 
ces  rares. 

L'oxide  d'antimoine  fuifuré  vitreux  tnniîidi- 

rent,  ou  verrt  d'antimoine ^  contenant,  comme  on 
lait,  peu  d'oxigène  &  beaucoup  de  foufre.  Ce  n>é- 
dicament  beaucoup  plus  employé  autrefms  qu'au- 

jourd'hui ,  au  mouis  ifolé  &:  ''on  état  de  pare- 
té,  ell  fortement  émétiquw  Se  purgatif  }  mais  ces 
propriétés  y  varient  fuivant  fa  nature  ,  ibn  état 
d'oxidatiofi  Se  la  quantité  dt-  foufre  qu'il  contient. 
Voili  pourquoi  on  ne  l'ciuploye  prefque  plus  ainfi 
que  beaucoup  d'autres  préparations  anrimoniale s, 
fur  -  uni  t  dLpuis  qu'on  pofll  je  le  tartrite  d'antimoine 
^'dcpotaiie.  Le  verre  d'antimoine eAencoreordos- 
ne  dans  quelques  casmes,  comme  un  purgatif  (lim» 
lant ,  en  le  mêlant  avec  de  la  cire  fondue  ;  c'efïce 
cu'on  appelle  le  vtm  d'antimoine  are.  On  le  donne 
dans  la  paralyfie ,  l'apoplocie,  les  maladif  coma* 
teufes ,  la  colique  des  peintres.  (  >n  employé  aufli 
le  verre  d'antimoine  mêlé  ou  délaye  dans  du  vin  , 
foit  qu'on  tire  celui-ci  à  clair,  &  alors  il  n'a  pas 
tant  d'a^on,  fois  qu'on  I  ndminiâre  dans  l'état 
tretd>le  &  avec  beaucoup  plus  de  fubilance  ssf 
tiinoniale  ;  dans  ce  dernier  état  on  ne  le  preieiit 

qu'«oUYeiaea(.  Le  veoe  d'aaàiaoue  tauc  àu^ 
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pn^ntîon  du  omite  d'antimoine  &r  de  potaiTe. 

j'.  LWde  d*ant!moine  futfuré ,  vitreux ,  opa- 
cu? ,  c'efl  le  ,C-V  J'jt!!rrr>:'ir.  Il  Contient  moins 
de  i'oufré  &p!us  d'oxisène  (jucle  verre  i  il  eft  plus 
nfiifible  { if  eftaulfi  pmsyariable  dans  fes  propHe- 
trt.CTraifon  d.s  pronoitions  plus  variées  ù  oxi- 
&  de  ioutre  qu'il  coucienc.  Il  eft  rare  qu'on 
imçAoye  feul ,  excqjté  dam  la  médecine  vétëri» 
r  jire  ;  :I  tnrrc  ilans  pliifietirs  prépar.irions  pharma- 
reutK|Ué!i ,  Se  l'ur-touc  dans  celle  du  urcrite  d'an- 
tnoine  &  de  potafle. 

4'.  \.tf^ffiin  des  mct.^tix  ^  crocus  tnetdllorum  ^  eft 
uneefpèce die  verre  ou  plutôt  de  foie  d'antimoine, 
£»!r,  cofume  on  l  a  dit  dans  l'article  précédent , 
[k:  Ic  ntre  &:  lavé  ;  il  a  les  vertus  de  ces  deux 
coni{»ics,  &  elles  V  varient  comme  dans  ces  pré- 
pntions.  On  ne  l'employé  que  dans  la  nédeone 
inérinaire  ;  i!  entre  dans  le  vin  éir.étique. 

5'.  L'oxJvlc  d  .Kitimoine  fuUurs;  brun  ou  le  ker- 
mis  minéral.  Ce  compofé  dont  on  a  fait  une  hif- 
Wtre détaillée  dans  rarticL-  de  Chimie,  eft  avec 
ktirtritc  d' antimoine  &  depotalTe  le  plus  employé 
k  tous  les  médicamens  antimoniaux.  On  le  donne 
(oame  tondant ,  béchiquet  îndfif ,  fiidorifique }  il 
évjferiir^couc  les  humeurs  virqueufesdes  poumons; 
i'  fictlite  l'expcdoration.  Voilà  pourquoi  on  le 
PKiicnc  avec  fuccès  dans  les  caurrbes,  les  fluxions 
06  poitnne  catarrhales ,  faittime  homide  »  lesTho* 
ir^s  opiniâtres  ;  on  le  donne  aulTi  avec  avanuge 
ùos  lès  maladies  de  l'eUoinach  j  des  inteftins,  du 
Même  lymphatique  j  8rc.  On  le  mêle  avec  la 
fnile,  riascacuan}i3  ,  fv  c  ,  dans  desptllii!es  ,  ou 

on  l'ajoute  à  des  pouoos  huileufes.  Il  iaut 
amr  foki  dans  ce  ietnier  cas  de  recommander 
oa'on  agite  le  mélange,  afin  qu'il  foit  pris  é^ale- 
i&eoc  par  les  malades  :  fans  cela  le  kermès  le  fepare 
ftlêpfédpïte  i  les  malades  courent  le  rifque  d'en 
prendre  trop  dans  les  dernières  cuiIltr^  es  des  po- 
tions, candis  qu  ils  n'en  auront  prefque  point  pris 
ûins  les  premières.  Le  kermès  n'eft  point  diflfolu- 
^ie  dms  la  plupart  des  liqueurs  avec  lefquellcs  on 
le  meiei  "1  le  délaye  mieux  dans  k&  huiles  que  dans 
^'autres  liquides;  il  n'y>  que  les  alcalis  qui  font 
fiifcifpnbles  de  le  diflbuJre  ,  on  ne  te  donne 
point  avec  ces  fels.  Le  kermès  produit  touvent 
<>âet  émétique  même  i  Une  petite  defe»  fonvent 
aulTi  il  eft  purgatif  &r  toujours  il  porte  à  la  peau  : 
•n  peut  donc  r;;niplir  plulieurs  indications  impor- 
(utes  à  la  fois  avec  ce  médicament. 

6  '.  L'oxtde  d'antimoine  fulfuré  orangé  ou  le 
f:ufrt  dort  d'antimoine.  Autrefois  on  faifoit  un  grand 
&  un  grand  ufage  de  cette  préparation  ,  on  en 
taiioit  les  couleurs  &  les  propriétés  pat  ks  diflfé- 
îÉOies  portions  qu'on  en  féparoit  de  reaa*mère 
du  V;rn-.es,  ou  du  (ulfure  de  pqtafte  antimonié  H- 
<]uiJej  pac  le  moyen  des  aciiK$«&  en  emplmraiu 
«a  dofes  ou  en  portions  (taftiuées  la  qnantttédraci- 
i>:  nécelTaire  pour  la  précipitation  complette.  On 
MOUDoit  les  aifférens  précipités  Joujre  doré  dt  la 
tnmUn^  di  it  féconde  ,  de    troifime  prtcipiutioih 
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On  les  donnoic  comme  vomitifs ,  purt^tifs  &  fur- 
tout  comme  fudoriliques.  Mais  depuis  qu'on  s'efl 
apperçu  que  ces  remèdes  ^toient  fort  inconftans 
&  fort  incertains  dans  leurs  eftéts  ,  on  v3  prefque 
entièrementtenoncé.  Uy a  cependa  :  ^  uore  quel- 
ques hommes  avides  &  ignorans  qui  vendent  ridi- 
culement cher  des  préparations  antimoniees  ,  plus 
ridiculement  encore  noamén  fm/res  fardari»  l  le 
tiom  fm!  de  ces  préparations  prouve  l'ignonnco 
&  la  UupiJuc  de  ceux  qui  les  vantent. 
j"*.  Ç/eft  dans  la  clalTedes  antimoniatn  fulfu- 

rés  qu'il  faut  placer  les  fleurs  routes  d'antimoine  , 
comme  on  va  le  voir  par  l'expoie  de  leur  prépara- 
tion ,  telle  qu'elle  elt  donaée  dans  le  codex  de  Pa- 
ris. 1- rené/,  quatre  onces  de  fulfure  d'antimoine  & 
autant  de  muriate  d'ammoniaque  :  triturez-les  en- 
icnible,  mLice/;- les  dans  une  cucurbite  de  terre  , 
adaptez  uc  chapiteau  de  verre  &  un  récipient , 
puis  fublimez  pendant  deux  ou.  trois  heures  jué 
qu'à  ce  que  prefque  toute  la  malTe  foit  fublimée  i 
lavei  les  fleurs  avec  de  l'eau  tiède  y  flltiez  &  fé- 
chez  la  pouilî^re  qui  refte  fur  le  papier.  On  voit  ici 
l'antimoi;!e  déconipoTL-r  un  peu  de  muriaté  d'am- 
moniaque ,  s'oxider  ^  s'unir  avec  une  portion  du 
foutre  qui  fe  fublime  ;  l'ammoniaque  contribue  i 
faire  p:'.!k  r  le  foufre  à  l'e'tat  de  fuîfure  :  mais  CO 
médicament  cU  trop  mcercain  &  trop  peu  connu  ^ 
pour  pouvoir  être  employé  avec  fécunté  i  il  peut 
même  contenir  du  muriace  d'antimoine. 

S  \  Je  ne  parlerai  point  idde  quelq|ues  autres 
préparations  d'oxides d'antimoine  fulfbrés  qui  por- 
tent des  mmis  barbares  &  qui  ne  font  d'aucun  ufage 
aujourd'hui ,  tels  que  la  magnélie  opaline  ,  la  ta- 
bine  d'arfénic,  le  me^net  làfinkaGs ,  &c. 

Le  cinquième  genre  de  préparations  anrimonia- 
les  ufitces  en  pharmacie  renferme  les  diverfes  ef- 
pèces  de  teintures  antimoniales  donc  on  a  donné 
tant  de  recettes  dans  les  dîfpenfaires  ;  le  codex  de 
Paris  n'en  prefcrit  qu'une  qui  eil  très-fimple  &  tr^s- 
bonne ,  &  à  laquelle  il  feroit  inutile  d'en  fubftituer 
d'antres.  Cn  prend  trois  onces  de  fulfure  d'anti- 
moiue  ca  pouiiie  &:  llx  uuces  d'alcali  de  tartre»  on 
les  met  en  poudre  dans  un  creufèr ,  &  on  1«  fiùe 
rougir  ï-:  t  jr.diL  pcn  J.int  une  heure;  après  ce  temps 
onjcttekniau^tedaïuun  mortier  de  ferchauil ,  on 
la  pulvérife,  on  l'introduit  dans  un  matras,  &'  on  y 
jette  afliez  d'alcool  reitifié,  pour  qu'elle  en  foit  bien 
recouverte  ;  on  lailîe  digéi  tr  ce  mélange  au  b-iu 
de  fable  pendant 'quelques  jours  ;  la  lioueur  ronge 
foncée  qui  en  réfulte  >  ett  la  teinture  a  antimoine. 

une  didblutîon  de  Ailfîire  de  pota'fe  antimo- 
nié dans  l'alcool.  Ccmédicament  eft  très-énergique, 
très-fondant,  émétique,  purgatif,  fudoriH4',ue,  &c. 
On  le  donne  i  la  doie  de  Quelques  gouttes  ;  on 
doit  point  le  mêler  avec  des  acides. 
^  Dans  le  fîxième  &  derm'er  gct>re  des  compoiî- 
tiom  antimonhles  pharmaceutiques ,  nous  nef;- 

irons  qu'indioutr  les  jlliarcs  de  l'anti.roine  m.'t.J-- 
lique  avec  d  autres  métaux  ^  tels  que  ce  qii'oa 
nOBUapit  Je  riga-U pviul ,  U  rigdt  mmiél  li  tt 
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riffite  it  Vima  j  alliages  d'antimotne  avec  l'unir, 

le  ft  r  S:  le  cuivre  qu'on  employoit  pour  l.i  prépa 
tacion  duliliurade  l'araceirequin'eilçiue  de  l'alcuol 
de  potaflfe,  8c  dont  le^mmier  fervott  à  la  prépara- 
tion île  l'antiheôique  de  1.1  l  oterie  :  ccsmeil-cimens 
ne  font  plus  employés  par  les  hommes  itUiiuits. 

ANTISPODE.  (  Pharmacie.  )  L'antifpode  que 
le^  médecine  arabes  nommoienc  fpode,  eft  à  ce 
cu'il  paroit  U  cendre  d'un  rofean  oo  au  moins 
d'uneplante  aquatique.  C'cflmur  diftinr-uer  cette 
cendre  du  fpode  propremem  die  ou  de  l'ivoire  brûlé 
&  calciné ,  qu'on  a  pris  cette  dénomination  d'an- 
tifpode.  Cependant  le  mot  fjwde,  fpodium ,  veut 
dire  cendre  en  général.  Clhei^  les  Grecs,  onem- 

Eioyoit  ce  mot,  pour  défignerfoxide dezincru- 
liine,  iiommédepuis  pvn-'iol.'x  Se  tmif.  Aînfî  cette 
exprcdîon  nommoic  une  Tublbnce  minérale  chez 
les  Grecs  }  elle  écoit  donnée  à  une  cendre  végé- 
tale chez  Its  Arabes,  &  elle  délî^ne  une  cendre 
animale  chet  les  modernes,  i^oyci  Ivoirë.  C^n 
ne  Cdt  donc  pas  pofïtiTemcnt  ce  que  c'eft  que  l'an- 
ârpode.  Aufli  aucun  médicamctit  n'elt-i!  employé 
OU  pcefcrit  fous  ce  nom  «  dans  la  pharmacie  de  nos 

ANTOFFLES.  (Pharmacie.)  Ce  font  Ic^  doux 
de  girofles  parvenus  â  leur  maturité,  ou  les  fruits 
qui  hiccèdent  aux  fleurs  de  giroflier,  dont  les  doux 
font  Ifcs  fleurs  non  encore  épanouies.  Les  antoffles 
moins  aromatiques  te  moins  icrcs  que  les  doux  , 
étoient  employés  comme  eux.  On  les  préféroit 
même  dans  les  aftcwtions  hîftériques.  Ils  entroient 
autrefois  dans  plu£eurs  comportions  fameufcs,  on 
leur  fublticoe  lot  clouK  ordmatres.  f^«y*t  Cuio> 

ÏL£S. 

APATITF,  M.  Weme r  a  nommi^  apatitenne 
efpèce  de  pierre  qui,  en  la  confidérant  minéra- 
logiquoment,  Sefuivant  ran.ilyfe  oui  en  a  été  faite 
par  M.  Klaproth ,  contient  de  l'acide  phofphoriquc 
&  de  la  chaux,  (,^oyei  Phosphate  de  chaux.) 

APÉRITIFS.  (Pfiarm.tcie.)  La  remarque  gé- 
nérale qu'on  a  inférée  dans  l'article  Amti  «  doit 
être  applicuée  id.  Ce  n'eft  pas  fous  <fes  dénomi- 
nations de  médecine  ou  de  matière  médicile,  fous 
celles  qui  n'expriment  que  des  venus  ou  des  pro- 
priétés malheureufement  plus  fouvent  imaginaires 
que  réelles ,  qu'il  eft  permis  aujourd'hui  de  décrire 
les  corapofitions  pharmaceutiques.  On  fe  coiiccn- 
cen  donc  de  dire  que  plufieurs  formules  ont  re(,-u 
le  no-n  è.\ipt''i:ifs ,  en  laifon  de  leurs  prcpn_::  s 
médicales  \  mais  on  ne  duit  ks  f.iife  conii'atre  «^ue 
fous  leurs  dinomin.iticns  pri  nicives  pharmaceu- 
tiqttesj  telles  que  Tisammes,  ^sUj  Si&ops,  â:c. 

APHRODISIAQUES.  (  Pkarm^ie,  )  yoyci 
les  mots  Anti  &  Arig^iTiFS.  L»  raiionsqui  ont 
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été  expofées  dans  ces  articles ,  ne  permettent  pa 
de  doniv  r  ici  la  notice  des  diveifes  cotnpofitioa 
jphrod;iîaques,  propofées  par  les  auteun  defoi> 
mules  ou  de  recettes.  11  en  fera  queftion  dans  les 
articles pharm.icei:ticues  auxquels  elles  appartien* 
neiu.  y<uyti  Pasiilles  ,  'ia»iitïi«,  hisus. 
Mixtures,  Bec. 

AVl  lROSn \l]JM,(  Pharmacie,)  C&  mot  fi- 
gniHe  tiois  chofes  différentes  dans  les  ouvragesde 
ph:rmjc:e.  Tantôt  il  cil  employé  pour  défigna  ie 
lalpétre  de  houil'age  ,  le  falpétre  fup^rficicl  qui 
crtieurit  fur  la  terre  ou  à  la  furface  des  pierre»  ; 
tantôt  il  fert  à  défigner  le  fcl  qui  fe  fcpare  lu 
écumes  des  cuites  du  nitre  ou  même  du  vtce 
dans  les  areufecs  où  on  le  fond.  Enfin  il  s'applictie 
fouvent  au  r.Trbnmte  de  foude  qui  fe  trouve  fou- 
vent  a  la  luciaee  de  la  terre.  Alors  il  eltfyDOoyaié 
du  mot  Nathum. 

APIOS.  {Pharmaeit.)Ce  motfignifie  dans  beau- 
coup d  .nitcurs  anciens  de  médecine ,  une  boiâbn 
fade ,  inûpide ,  une  efpèce  d'aliment  fans  ra\  eur , 
comme  une  farine  de  riz  ou  d'orge ,  détrempée 
ou  cuite  dans  l'eau. On  la enfuite emplofédanla 
fynonymie  botanique ,  pour  défigner  trms  ouquatie 
ytpèces  déplantes.  Suivant  Blancard  ( Lexittm iait. 
de  Leirftc  ,  1777  ,  premier  volume.  )  \\  fi?ni5.e 
1°.  une  efpèce  de  tithymale,  a",  le  glycine  ancs 
de  Ltnnéus  «  3  '.  le  lathyrus  tuberofus  do  même 
auteur.  Cette  dénomination  générale,  &:  parccr- 
féquent  vague  &  iodétermioée  «  avoic  ,  à  ce  il 
paroit ,  été  donnée  en  raifon  de  la  nwîne  aOengt  e 
ficturbinée  en  f  -mede  poire.  Elle  eft  au;ourdr,i!; 
abandonnée ,  &  on  ne  la  donne  à  aucune  fubiUnce 
médicamentcufe  pardculiète»  ce  qui  eft  h  feule 
mttiiètc  d'éviter  le»  équivoques  U  ks  qoi-praqno. 

AFOCHLYME.  (Pkânude,)  Koyei  RoVi 
CoiiSERvi»  Sucs  iPAISSlS* 

APOCROUSTIQUE.  (  PAtffï«ac/«. )  RemèJe , 
dit  Ulancard,  qui  en  reflérrant  &  réfroidilTant , 
repoulTe  les  humeurs  amaffées  dans  quelques  par- 
ties du  corps.  C'eft  un  répercuffit  ou  un  difcuflif. 
yoyei  ces  mots  dans  le  diÛiomuÎDe  de  nédedw. 

APOCIN. (PA<rr»r«/V.)  Afclepias  lyriaca.  L.  ^jpf 

cynum  lyriacum.  C!i  C  TV-f  C'eUune  plant?  vi- 

vace,  traçante,  ircs  inuiupliame,  d'un  bel  afpcci, 
ayant  lesteuilles  8e  les  oublies  des  fleurs,  jolies ,  | 
fon  port  majelVueux,  originaire  de  Candie ,  de 
Virginie,  près  d'.Aftracm,  on  la  trouve  dans  l« 
lardms  botanio,ues.  Son  fruit  eft  rempli  d'une  fubf- 
tance  foyeufe,  appellée  ouatte  cH  employée 
pour  foiirrcr  les  habits ,  à  fabriquer  des  étoSes. 
Les  habit.uîs  des  contrées  où  cet  apodnao}t,eo 
mettent  dans  leuis  lits.  On  s'en  fert  encore  eo 
çlace  d'amadou ,  pour  retenir  le  teu  dâ  la  pierre 
a  fulîl.  Schoepf  rappone  qiieles  Améxktifli  m»'  1 

geot  j 
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gent  les  jeunes  pouiTc  s  de  cette  plante ,  firiciffées 
àNBme  les  afperges  ;  l'on  retire  par  expreflion  des 
ieursun  fuc  brun  ,  dont  la  faveur  eft  aflei  ingrate. 
Profper  Alpin  alTure  que  fcs  feuilles  pilées ,  foit 
I  cnjtt ,  foit  cuites  dans  l'eau  en  forme  de  topique, 
giiërtff.nt  les  bmneiirs  firoides^  6c  appaifent  les 
douleurs. 

[     Toute  cette  plante  eft  remplie  d'un  laïc  tr6s- 
nuftiquc,qui,  dit-on,  eH  un  excellent  remède 

Cur  guérir  la  dartre  vive  ,  &  pîufveurs  antres  ma- 
Bes  de  la  peau ,  ou  pour  en  effacer  les  uches; 
on  en  frotte  les  pardes  aflisâées  s  c'eft  on  bon 
4épil2toire. 

L'apocin  eft  im  purgatif  tcèi-ofité  en  Afrique , 
uên  de  M.  AAsoiSun, 

(M.  WîUBMBT.) 

ApocIN  des  Indes.  Apocynum  reUcalatum.  O'us 
.   uwiwa»  &Mmphj,  amb^  5*  P'  71*        4^*/*  ^' 
hSeat  mangent  les  tettilles  de  cette  plante  ^  foît 
cui'.es,  foie  crues  &  mêlées  avec  d'autres  alimens, 
liir-touc  avec  ie  poiflbn.  Ils  les  regardant  comme 

(M.  WlUSMBT.) 

APOPHLEGMATILAMESouAPOPMLEG- 
MATISANS.  Ç Pharmacie.)  CefoBCwiisles  re- 
mède* capable*;  par  leur  faveur  piqtunte  &:  âcre, 
fins  être  cauitiquei  de  faire  couler  la  falive  & 
tones  les  humeurs  muqaeiifes  de  la  bouche ,  lorf- 
<ju*on  1m  mâche.  Ces  mots  appartiennent  plus  à 
la  matière  n\edicak  &  à  la  thérapeutique  qu'à  la 
pinnnacie  ^  il  n'eft  néceflâife  i  c^e-ci  que  d'en 
MODaîcie  iadéfintÔM). 

APOPHLBGMATISME.  (  Pharmacie.  )  On 
nomme  ainft  toute  prëparatîon  liquide ,  molle  ou 
feche ,  de&née  â  opérer  en  la  retenant ,  la  re- 
cevant ,  la  confervant  &  l'açitant  dans  la  bouche, 
un  écoulement  plus  ou  moins  confidérable  de  la 
falive  &  de  toutes  les  humeurs  buccales.  Les  dé- 
codions relâchantes,  émollientes  ,  quelquefois 

;  nouantes  &raieres ,  les  mélanges  d'extraits  ou  d'é- 
kottaires  de  plantes  acres  ,  les  mixtures  d'alcools 
réfioeux,  de  fels  piquans  &  de  végétaux  en  poudre* 
les  poudres  mélangées  de  la  même  nature  y  les  ro- 
tules ,  les  nouets ,  les  trochifques  dont  le  maftic 
&  la  cire  font  la  bafe  ,  les  vapeurs  de  végétaux 

i  brâlés  &  for-tout  la  fumée  de  tabac }  telles  font 
les  principales  formes  des  apophlegmattfmes. Corn- 
ue cet  objet  eft  plus  relatif  à  l  art  de  formuler,  qu'à 
celui  de  préparer  les  médicamens ,  comme  d'ail- 
leurs i!  a  été  traité  avec  beaucoup  d'étendue  dans 
'  le  diaionnalre  de  isédediie  j  nous  renverront  à 
cet  ouvrage. 

APOPLECTIQUES.  (Pharmacie.)  On  a  donné 

JetKjm  'i'apor /(Cliques -i  plui:cur<;  oréparations  ph.ir- 
naceutuiues  qu'on  a  crues  propres  à  prévenir  ou  a 
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guérir  TapoplexTe.  11 7  a  un  baume  «popledique  , 

des  annifette^  ,  des  épithcmcs  connus  fous  la 
même  dénomination  i  mais  ils  font  dus  fouvenc 
ï  la  crédulité  ou  au  chailatatûfine.  f^oyei  le 
diaiontuire  de  médecine  »  &  dans  celili-ci  les 
mots  bAUM£S  t  ÉPITHÂMES  j  &G. 

APOZEMH.  (  Pharmacit,  )  Ce  mot  dcrîvi  dil 
grec  &  qui  fignifie  proprement  <//f<»fl/o»i,  eft  géné- 
ralement adopté  en  oharmacic  pour  défîgner  une' 
cipL  cc  d:  roir.Ld.  deftiné  pour  l'intérieur ,  ou 
boUion  médicamenceufe  toujours  chargée  de  la 
partie  extraâhre  de  diffifrentes  plantes  »  racines  , 
leuilles ,  fleurs ,  fruits  ,  fcmences ,  bois,  &c.  fou- 
vent  aiguil'ée  par  l'addition  d'un  fel ,  quelquefoi« 
édidcotee  avec  du  fbcre ,  du  miel  ,  ou  un  drop  | 
c'étoit  ordinairement  par  la  décoâic  n  dans  l'eair 
que  l'on  préparoit  les  apozèmes.  Ceoendant  par 
la  fuite  on  fe  borna  Ibavent  i  la  fimple  infufînn  , 
&  quelques  médecins  au  lieu  d'eau  prefcrivoient 
d'employer  le  petit-lait ,  une  eau  minérale  ou  fa- 
line,ruhrantroDjet  qu'ils  fe  propofoient.  Quelque* 
fois  on  rccommandoit  d'exprimer  fortement  les 
plantes  qui  avoient  fcrvi  à  la  préparation  des  apo- 
zèmeSj  d'autres  fois  on  prefcrivoit  de  les  dari-' 
fier  avec  leblanC'd'octtf&j  d'y  ajouter  qiMlqtt'eaii 
aromatique. 

L'objet  du  médecin  dans  la  préparation  des  apo- 

7.ème$  ,  étoir  de  faire  prendre  au  malade  une  li- 
queur plus  ou  moins  chargée  de  la  partie  extrac- 
tive  des  plantes  qu'il  jugemt  néeeflàires  i  fon  éat, 
&  on  donnoit  ces  boinons  par  verrée  de  (quatre 
ou  ÛK.  onces)  deux  ,  trois ,  ou  quatre  fois  par 
jour}  ainfion  difiii^oit  les  apozèmes  des  ti* 
fanes ,  parce  que  non-feulement  ils  étoient  plus 
chargés  que  les  ptifanes  ,  mais  encore  parce  qu'ils 
étoient  donnés  à  des  heures  déterminées,tandis  oue 
les  tifanes  fervoient  de  boiffon  ordinaire.  On 
diihnguott  auifi  les  apozèmes  fuivant  leurs  efiets» 
en  purgatifs  *  &  en  alterans,  &c.  Ainli  on  crdknre 
dans  les  difpenfaires  &:  les  pharmacographes  an- 
ciensjun  grand  nombre  de  formules  fous  les  titres 
A' apo\èmts fébrifuges  ^apér^^  f  amers  ,  kichiqias^ 
céphaUques  ,  (fc.  Mais  comme  ces  décoéUons  ou 
infuHons  chargées  font  toujours  épailTes ,  répu- 
gnantes  ,  on  ei>  fait  très-rarement  ufa^e  de  nos 
jours,  &  on  v  ^  fiibftitué  dans  la  pratique  de  la 
médecine  les  extraits  des  plantes  que  l'on  donne 
en  bols ,  &  par-de(fus  lefquels  on  fait  prendre 
une  01  plufieurs  taffes  d'un  bouillon  ou  d'une 
tlune  appropriée  i  l'éut  de  la  maladie  &  i  l'ob» 
jet  qu'on  fe  ptopolè. 

APOTICAIRE,  APOTICAIRERIE.  Ces 
mots  nous  «Jenuent  dn  fuec  fpwheea  >  <|ui ,  êtwfiH 

fon  origine  grecque  ,  veut  dire  vi^fe  ,  poterie  ,  ou 
boëte ,  dans  laquelle  on  renicniKJii  des  n»cdica- 
mens }  on  y  a  fubffittrf ,  aujourd'huf  ceux  de 

phariTiacie  8^  de  pharmacien.  Ce  dernier  rrès- 
i  bicfi  uomme  i  mai&  ie  mut  jpiiarmacie  deliguant; 
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ordùiairement  h  fcieoce  &  t*«rt  ^  préparer  îes 
mcdicamens ,  ne  devoit  pas  être  employé  pour  dé- 
figner  le  lieu  où  on  les  prépare  ,  ou  celui  od  on 
les  garde.  Fôyq  Us  mots  Pharmacie  fiepHAH- 

JH&CIBH. 

APPAHETl.  On  pourroît  ranger  fon»  ce  mot 

tpus  les  vaifTeaux  de  la  chimie  que  l'on  dtvifcroit 
en  autant  de  genres  qu'ils  ont  d'ufages  >  Se  fous 
ce  pHoint  de  vue  l'on  auroit  des  appareils  pour  la 
calcination ,  la  combuftioo  ,  Sec  c'cdW  l'ordre 
^'a  fuivi  M.  Lavoilier  dans  (es  cléinens  de  chi- 
mie. Mais  comme  dans  chacun  de  ces  mots  tes 
ufi^es  des  inftrumcns  feront  énoncées  ,  Se  que  ce 
feroic  tomber  dans  des  redites  inutiles  &:  faûi- 
Reniés ,  nous  avons  pris  le  parti  de  ne  décrire  à 
ce  mot  que  les  inftrumcns  qui  nont  pas  de  nom 
particulier.  Nous  croyons  que  cette  méthode  qui 
paroît  déji  avoir  été  adoptée  par  M.  de  Mor- 
veau  ,  aura  plus  d'avantages  pour  les  !ci51s  urs.  Si 
nous  en  jugeons  d'après  nos  fens  j  nous  lerons 
«ottvamcus  que  celui  qui  aura  befoin  de  renfei- 
gnemens  fur  un  vailTeau  quelconque ,  ira  plutôt 
îçs  chercher  à  fon  nom>  qu'à  Tes  ufages  qu'il  ne 
coonoic  fouvent  pas  >  ou  dont  il  ne  omnoir  qu'une 
partie  ;  car  il  n'cft  peut-être  pas  un  feul  inrtru- 
«ui  ne  Terve,  ou  qui  ne  puilfe  iervirâ  pluiieurs 
xins.  D'après  ces  conlidératîons  qui  nous  paroif- 
fept  déterminantes  ,  nous  nous  bornerons  feule- 
inencà  faire  ici  l'explication  des  vaiHeaux  qui  n'ont 
tttsde  nom  partictuier,  ou  qui  font  connus  depuis 
Jong-tcmps  Tous  le  nom  d'appareil.  Enfin  quoi(>u*i! 
inerte  peu  que  les  moyens  de  la  ci»imie  fondés 
fwr  des  mesToienc  décris  fous  un  nom  ou  fons  un 
autre  ,  pourvu  que  l'on  parvienne  à  en  lionuer  une 
cponoiUâncc  «.xatte  ,  nouspenfons  cependant  qu'il 
eiftbon  d'écarter  d  ici  tout  ce  qui  p>ourra  fe  ranger 
ailleurs  j  afin  de  ne  point  nous  traîner  trop  long- 
terups  fur  le  mot  ^  &  de  n'être  point  faftidieux  en 
répéiant  toujours  la  même  ctoie.  Cette  diverfité 
d:ins  le  travail  fera  en  méme-temps  agréable  au 
Icittur  i?«r  .1  i'auteur. 

Les  appareils  font  une  partie  de  la  chimie  , 
fans  laquelle  cette  fcience  n'exilieroit  véri- 
tablement point)  car  ce  n'cft  qu'avcC  eux  que 
l'homme  -peut  avoir  recours  à  l'expérience  , 
pour  afTurt  r  la  marche  de  fes  id-ies ,  ou  pour 
prouver  le  reiultat  de  fon  rauonai.tnent  ,  qui 
dénué  d'expériences  ne  doit  être  regardé  que  tom- 
me une  hvp  '-.hjfe  plus  ou  moins  vraifenil  '..We. 
Daiis  les  hecl.s  p-ifles  ,  les  appareils  chimiques 
^toicnr  fort  irexads  &  r.e  doinioient  prefque ja- 
mais de  refuit-ts  vrais,  c\i\  pourvjuoi  la  théorie 
da  cette  fcience  a  cté  eniitrcinent  fauile  jufqu'à 
nos  jours.  Une  logique  nouvelle  j  mieux  foivie  & 
pus  confé^ucnrc  ,  retf^irii  ks  appareils  jceux  -  ci 
a  leur  tout  en  fuurnilfint  J«.s  données  plus  cer- 
taines ,  appuyèrcntle  raifoniicment  le  condui- 
/irent  à  A  :  nr.iiv;  Mrs  crm'>ii,.iiio:;s  ,  5»'  ,î  des  (»pe- 
s§uoasplus  compliquée  s.  Ce  lut  lur  to-atloiiqu'oa . 
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fentit  la  nécelHté  de  ne  rien  perdre  pendant  let 

analyrts  des  corps  pour  avoir  des  idées  exactes  àe 
leur  nature  i  quand  on  voulut  déterminer  l'iofla* 
ence  des  corps  environnatis  (br  celui  qui  fî^oit 
l'objet  du  travail ,  eu  il  fallut  des  inflrumens  capa» 
bies  de  féparer  les  élémcns  les  uns  des  autres ,  ^ 
les  retenir  féparémenr ,  «Ten  faire  coraioitre  Ici 
propric'res^  La  quantité  ,  Sec.  C'eft  à  l'aide  delà 
géométrie  y  la  méchanique  &  de  la  phjrfique 
réunies  , eue  la  chimie  eftparvenuean  point  ^exac' 
linuk'  où  elle  cfl  au'ourJ'hui  à  cetee  ud. 

On  entend  en  chimie  par  le  mot  appareil,  la 
réanion  de  phifteurs  vafes.  Les  appareils  vaiient 
fans  cefte  ,  pnr  la  forme  ,  le  nombre  &  la  nature 
des  parties  qui  les  comcofcnt^fuivant  que  les  ope- 
rations  auxquelfes.ils  iWdellinés  varient  elles  - 
mêmes.  11  cft  rare  qu'une  expérience  nouvelle 
n'exige  pas  un  appareil  uouveauj  foitdans  la  fonne, 
l'arrangement  oa  la  nature  ;  c'eft  le  ratfennement , 
ce  font  les  indices  que  l'on  a  fur  la  nature  des  corps 
que  Ton  foumet  à  l'analyfe ,  ou  que  l'on  veut  unir, 
&  lesréfultats  que  l'on  croit  en  obtenir  ,  qui  gnir 
dent  le  cîiimiftedans  la  préparaiir;n  d^s  ap:  ; 
|-ar  rapport  à  la  forme  ,  elle  ne  iio:t  pas  èire  la 
même  pour  les  fluides  élaftiqucs  que  pour  les  li- 
quides. Se  pour  les  liquides  que  pour  Us  folides. 
l^r  rapfjort  au  nombre  des  parties ,  c  eil  fouvci.t 
la  quantité  de  matière  fur  laquelle  on  agit  qui  le 
gouverne  ,  quelquefois  auiîi  c'eft  fa  nature  ou  fes 
propriétés  ;  quant  à  la  natiue  des  appareils  c'eti 
toujours  les  propriétés  des  corps  qui  la  diraient} 
car  l'on  fait  aifément  que  cherchant  à  connoirre 
l  'aâion  de  deux  oude  plufieurs  corps  les  uns  fur  ks 
autres ,  itfàot  évherleplus  foigneufement  poftble 
celle  d'un  autre  qui  complianeroit  l'opération ,  & 
rendroitle  réfultat  faux.  Il  eft  des  appareils  qui 
doivent  fubir  un  grand  degré  de  chaleur  fans  fe 
fondre ,  d'autres  au  contraire  font  expofc's  1  i.-^ 
grand  froid  i  les  autres  doivent  réagir  fur  des  lub- 
liancet  très-fixes  ,8e  d'autres  fur  des  corps  volatils; 
d'autres  doivent  fupporter  un  grand  poids  ,  réfiîi^r 
à  une  force  considérable  ,  &  d'autres  n'ont  point 
d'effort  à  faire  ;  d'autres  enfin  font  deftinés  à  con- 
ttnir  des  matières  très-aftives  ,  &  d'autres  des 
corps  ties-iiverts.  Voila  en  général  quelles  foiu 
les  principales  caufes  qui  néceflîtent  de  la  variété 
dans  les  appareils  chimiques.  L'application  de  ces 
principes  ne  peut  pas  être  faite  ici ,  c'ell  dans  la 
vlefcription  desopérations ,  Se  dans  l'explication  de 
chaqu:  n;'»p3rcilen  particulier  ou 'cIkTe  trouvera. 

l  es  parties  des  appareils  fe  communiquent  quel- 
quefois immédiatement,  &:  fouvent  par  des  movers 
plus  ou  moins  différons  ;  lorfqu'elles  ont  été  diVpo- 
fces  de  maiMcre  qiic  leurs  capacités  puiflent  n'en 
iâire  plus  qu'une ,  alors  on  les  nomme  vaiffiau*  de 
r  -'contr;.  Maiscommurément  ces  vaifTcîux  ne  peu- 
vent être  réunis  faiis  corps  iiuermediaires  jon  fe 
fert  alors  de  tubes  dîfpofés  à  propos,  foit  de  verre, 
de  m.tal  ou  de  tcite  nurr  matière,  fuivantquc 
l'exige.  l'opeution.  (^uci^ueioiï  deux  ou  pluiteus 
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Va6l  feréaniffeotcxaâement  comme  un  flacon 
de  criftd  ivec  ibit  bouchon  ,  fouvent  suffi  c'eft  le 

contiaire  l'on  eft  obligé  d'employer  un  corps 
étranger  pour  iiéparer  leurs  capacités  d'avec  l'at- 
MofpmeSr  de  tous  les  corps  extérieurs  environ- 
rans.  Ce  corps  étranger  de  que'nue  nature  qu'il 
loiteft  aj>peUé/«r,&  l'avion  de  l'appliquer  eft 
Ippeilée  Arf rrr.  C^n  s'en  fert  auflt  pour  réunir  les 
vafev  avec  les  tubes  ii-.termédiaires.  On  t  n  donnera 
la  coœpoiicioa  &  h  aunièce  de  le  préparer  au  mot 
LWT. 

Quoique  notre  intention  ne  foit  pas  de  remon- 
ter î  l'origine  des  appareils  chimiquês  anciens  ni 
is  faire  perdre  le  temps  des  leâeurs  à  la  reclier- 
chedcs  phafes  &:  des  progrès  de  la  chimie  ,  cepen- 
dant il  nous  parojc  utile  de  l'aire  connoitre  qucl- 
qna-ttns  des  anciens  appareils  qui  portent  !  em- 
pr.inte  du  génie  ,  qui  ont  fait  faire  quelques 
ps  de  plus  à  la  fcience,Si:  qui  ont  iorenliblement 
conduit  au  degré d'enétitudeoû  font  ceux  que  l'on 
emploie  aujourd'hui . 

Avant  que  la  chimie  des  proportions  fut  établie» 
ï  répoque  oà  les  fluides  élaftiques  n'entraient  que 
comme  zéro  dans  le  calcul  des  chimiftes  ,  leurs 
appareils  etoient  auffi  fimples  qu'inexa^.  C'étoit 
fouvent  un  alTemblage  mal  fait  d'une  comueavec 
un  ballon  ,  ou  de  deux  matras  renfermés  l'un  dans 
l'autre  appelles  vaijftaux  de  rtncontrt ,  ou  bien  un 
vafe  unique  difpofé  de  manière  que  les  madères 
parcouroient  fans  ceffe  le  même  cecde  en  reve- 
nant fur  elles-mêmes. 

Cependant  les  vaifleaux  lîmples  ont  été  connus 
des  plus  anciens  chimiftes  ,  &  c  'eft  plutôt  par  des 
formes  mieux  entendues  &  par  un  arrangemmit 
nieax  combiné  que  par  des  nouveaux  ▼aifleniz , 
queb  chimie*  nouvelle  difl^re  de  l'ancienne. 

En  etfet  les  appareils  de  la  dilUUatiun ,  de  la 
ipacération  ^  de  la  ftibtimation ,  de  la  fuûon  ^  des 
uiiToîutions,  des^riftillifations,  dss  fermcnratioTis, 
tics  ûtgeftions  ,  lies  cohobationsj&c.  exiltent  dé- 
plus long  tennps.  De-là  les  bains  de  ûble  j  d'eau  , 
de  fumier  ,  les  alambics ,  les  cornues  ,  les  matras  , 
les  ballons ,  les  creuiets  ,  les  fourneaux  j  ont  pris 
nailîance. 

Mais  les  chimiftes  devenant  plus  exafts ,  vou- 
lant ÊmpUtier  leurs  opérations  pour  mieux  les 
entendre,  tenant  un  compte  égal  des  princif>es  qui 
fe  déï^agent,  &  de  ceux  qui  ft- combinent,  voulant 
for-tout  appliquer  la  balance  à  leurs  opérations,  ôc 
la  rendre  pouf>ainfi'dire  refponfable  des  refultats , 
«wt  imaginé  d.s  appareils  .i  l'aide  delquels  ils  ne 
pcrdroient  rien  fie  pourtoient  tout  apprécier , 
en  recueiHanrchaqtte  principe  à  mcfurc  qu'il  fé 
fépareroit  de  ceux  auxquels  il  eft  uni  dans  le  ccm- 
pofé  qui  eft  l'oumis  à  i'analyle  ,  ou  déterminer  la 
quantités  la  nature  d'un  inconnu  «  par  te  réfultat 
de  fa  combin  lifnn  avec  vn  corps  connu. 

Si  Halts  n  a  pas  apporté  dans  fes  travaux  ,  une 
priicifion  rigourcufe  ,  avi  moins  il  eft  le  premier 
«IvoiaitiomU  aécdfoé«&  quiaicÊutib  ef* 
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I  forts  |>ottr  y  parvenir.  L'aâion  de  l'air  dans  lex 
opérations  de  la  nature  &  de  l'art ,  qui  n'avoit  pas 

I  eieapptrvue.ourui av,>itété  négligée avantlui,nxa 
fon  attcntioii.  Upenfaque  l'air  entrnit  dnnslacom*  - 
binaifonde  beaucoup  de corps^  &  qu  i!  y  influoit 
par  fa  nature  S:  par  û  m.ilfe  Convaincu  de  cette 
vérité  ,  il  conlttuifit  des  appareils  pour  recueillir 
ce  prinM|c  à  mefure  qu'il  fe  dégagcoit  des  corps 
par  diff^rens  moyens. 

Avant  de  décrire  les  appareils  de  Haies  qui  C<xa 
déjà  aflez  compliques ,  nous  décrirons  un  appareS 
finiple  tel  qu'on  s'en  fett  pour  diftiller  ou  rublimer 
des  matière  fans  les  altérer  ^  &  qui  r^pairent.danjB 
le  vaie  qw  les  reçoit  tu  même  ëtat  que  celui  ojk 
ils  étoi..nt  aup.;ravant. 

Lijigiirt  I.  CJajfe  6  des  infirumtnj  poui  les  difit^ 

^trW,  eft  un  appareil  limple.  Cet  appareil  eft 

compofé  d'une  cornue  tubulée  A.  poîee  fur  un 
paillalTou.  bon  bec  fi.  entre  dans  un  ballon  R 
percé  d'un  petit  trou  T.  Ce  trouécoit  autrefois 
d.  ftiné  à  donner  iffiie  aux  fluides  élaftiques  ouauc 
vapt:ar$  qui  n'avoient  pas  ^  temps  de  fe  conde^- 
fer  ,  ou  qui  n'étoiene  point  de  nature  à  Vén»  pac 
le  froid. 

Quelquefois  il  arrive  eue  le  bec  île  la  coreno 
ne  peut  entrer  dans  le  baUon ,  alors  on  emploiettt 

corps  intermédiaire  nommé  allonge  j  tel  qu'on  le 
voit  tîgure  lo  de  la  clafte  6  des  inïlrumtns  pour  k 
diftillation  ,  cet  inftrument  a  été  décrit  à  (on  moc 
&  fe  voit  ifolé  figure  II  de  h  même  clafle. 

Ces  appareils  fervent  principalement  à  diftille|r 
des  corps  qui  s'élèvent  facilement  en  vapeurs 
quifecondcnfetit  demème ,  comme  l'eau,  Téther, 
l'alcool,  les  acides  ,  &c.  Afin  de  ne  rien  perdre^ 
on  plonge  le  ballon  dans  l'eau  fraîche  ,  x  on  le 
recouvre  d'un  linge  mouillé.  Comme  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  du  fond  de  la  cornue ,  fe  rcduifenc 
en  liquide  ou  en  fulide  fut  le  bec  de  la  cornue 
avant  d'être  dans  le  ballon ,  il  eft  néceflaire  que  le 
coi  de  la  cornue  aie  une  pente  décidée  vers  U 
pointe. 

Nous  reviendrons  plus  particulièrement  au  mot 
Distillation  fur  I  ufagc  de  ces  appareils. 

jippanil  pour  augmenicr  l'aulop.  dài  culQuque, 

M.  Lavoifier  confîdérant  la  cherté  &  les  diffi- 
cultés des  mo}'ens  que  les  chimiftes  ont  employés 
jufou'j  ce  ;our  pour  produire  un  c^rarK^  c^e^rc-  de 
chaLur,  a,  cherché  à  y  en  lublHtuer  d.autres 
pfus  commodes,  moins  cbers  i  la  portée  dt 
tout  le  monde  ;  ces  movons  confiftent  dans  l'em- 
ploi du  gait  oxigëne ,  au  lieu  d'air  atmofphérique, 
.  pour  la  comboftion/  &  des  rayons  du  foleil  raf-  - 
Lmblés  par  un  verre  ardent.  Il  produit  par  t.'i  une 
cha'tur  trois  ou  quatre  fois  plus  intenfe  qu  avec 
I  air  atmofphérique :dleeftméme  fupéricure à  celld 
qu'on  ob  ttnoit  parles  appoteils^qui  coûtoientbeaii* 
coup  d  argent. 

Cn  (e  (ert  pour  cela  d'une  table  A  B  C  D,  '/f;. 
t9»ti*7»  pcfôéreaf  dTWHttUj  à-travers leqtid«lft 
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finit  paffer  un  tube  de  cuivre  F  C  ,  ttfrminé  çn  G 
par  une  très-|>etite  ouverture  qu'on  peut  ouvrir 
par  le  moyen  d'un  robinet  H.  Ce  tube 
n?  continue  par^efTou*;  h  r^hîc-  en  L  M  NO, 
&  va  s'adapter  à  un  garometie  avec  l'iotérieur 
Aiqnel  il  coumiaiiûide. 

Lorfqn'on  vent  opérer  ,  on  fait  avec  un  des 
nmeaux  d'une  paire  de  cifeaux  un  trqapdans  le 
«aifieu  dTan  ctiaraen  bien  foUde  •  de  cectimanière 
on  friit  !e  trou  rond  3;  bien  uni.  On  place  dans 
ce  creux  de  charbon  le  corps  que  l'on  veut  fondre. 
On  allume  enfiiite  le  charbon  fur  la  partie  creufée 
avec  un  chjlumcnti  à  la  flamme  d  une  bo\igie  , 
après  quoi  on  l'expofe  au  courant  du  gaz  oxigène 
qui  doit  fortir  avec  rapidité  par  l'evtreinité  G  du 
tube  F  G.  Ce  procédé  ne  peut  être  employé  que 
pour  les  corps  qui  ne  fouffrent  point  d'altération 
de  la  part  du  charbon ,  tels  les  inétan ,  les  (bbf- 
tancesterreufes,  fcc.  Cependant  on  pourmit  anU'i 
en  tirer  un  srand  parti  pourTefTai  des  mines  rëtrac- 
taiies«  8e  dont  les  principes  ne  font  pas  parfaite- 
ment connus;  les réfukats qu'on  obtiendroit,  don- 
«leroient  fans  doute  des  connoiffances  exa^s:  car 
H  ferait  facile  d'apprécier  les  changemens  qu'elles 
auroient  fubis  par  le  double  effet  ^n  charbon  & 
du  calorique.  U  feroitpoflible  qu'on  f  ormât  à  cette 
haute  température  entie  les  principes  mêmes  du 
-minéral  de  nouveaux  compotes  ttciles  OU  ciuieux 
&  inconnus  jufques-U. 

A  régard  des  corps  dont  quetqties>ttns  des  prin- 
cipes ont  de  l'affinitë  avec  le  ch  ubon  ,  &  que  ce- 
\  Ini-ci  décompofe  ^  comme  les  fulfates  ,  auetques 

phofphates,  les  nitrates,  les  verres  métalliques  , 
le*;  cli.viix  ,  &:c.  On  fe  fert  de  la  lamj^e  J'cnuil 
leur^  au  travers  de  laquelle  on  lait  palTer  un  courant 
de  gaz  oxfgène.  Alors  au  lieu  de  l'ajutage  recour- 
bé Ë  G,  on  fe  fert  Je  celui  coudé  S  T,  qu'on  vifle 
i  U  place  «  &  qui  dirige  le  courant  de  gaz  oxigène 
i  travers  de  ta  flamme  de  la  tàmpe.  La  chaleur 
que  l'on  produit  par  ce  fcronJ  moyen,  n'ert  lîas 
auflî  forte  que  celle  qu'on  obtient  par  le  premier , 
8r  ce  n*eft  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  M.  La- 
^ifier  eft  parvenu  à  fondre  le  piatinet 

Les  fupports  dont  on  fe  fert  dan^  cette  féconde 
maniètc  d'opérer ,  font  ou  des  coupelles  d'os  cal- 
cinés ,  ou  de  petites  capfules  dt  porcelaines }  ou 
même  cnillcrî  de  rrétal  comme  de  platine  ou 
d  or ,  pourvu  que  ces  dernières  ne  foient  pas  trop 
petites  i  elles  ne  fe  fondent  pas ,  parce  (|m  les 
métaux  font  hon«;  condu£leurs  de  chaleur,  que 
le  calorique  le  repartit  en  conféqucnce  jKompte- 
mentdans  toute  leur  maflè  ,  8c  n'en  échauffe  que 
médiocn  mem  chacune  des  parties.  Il  faut  avouer 
auifi  que  ces  fupports  enlèvent  une  grande  quantité 
de  chaleur  à  la  matière  que  l'on  cnaufife  «  &  ne 
lui  permettent  pas  de  s'élever  h  one  température 
aiim  haute  que  dans  d'autres  fupports. 

Il  ftroic  encore  un  autre  moyen  d'augmenter 
dmmafift  k  «hateiu  «Wnc  M*  Mvoifier  pacle  U 


AVP 

donr  M,  Achard  a  eu  la  première  idée.  L'âppireil 
qui  feroit  néceffaire  pour  cela ,  conlilleroic  daoi 
un  fourneau  ou  efpèce  de  forge  d'une  tene  ex- 

trêmement  rëfr.ifb;re  :  fa  fiî^tirt»  feroit  î-peu-prèî 
fembiable  à  celle  du  tourncau  reprëfentéj  fi' 
lO,  C/.  1. 

11  devroit  feuletiient  être  moins  élevé  &  (9 

Îénéra!  conftruit  fur  de  plus  petites  dimenfions. 
)  auroit  deux  ouvertiKes ,  l'une  à  laquelle  s'adap- 
teroit  le  bout  du  foufflet ,  &  une  féconde  tonie 
fembbble ,  à  laquelle  s'aiufieroitun  tuyau  qui  com- 
muniqueroit  avec  leçaiomètre»  on  pouiTeroit  d'a- 
bord le  feu  auffi  lom  qu'il  feroit  pof&ble  parle 
vent  du  foufHet ,  &  quand  on  feroit  parvenu  à 
ce  point,  on  rempliroit  entièrement  le  fourneau 
de  charbons  embrafés  i  puis  interceptant  iout-i< 
coup  le  vent  du  foufflet ,  on  donnerott  par  l'ou- 
verture d'un  robinet  accès  au  gai.  oxigène  du  ga- 
zomètre «  &onle  feroit  arriver  avec  une  fiom 
preifion.  On  pourroit  ainû  reunir  le  m?  oxirène 
de  plufieurs  gazomètres ,  de  manière  à  en  taire 
paffer  une  grande  <)ttantité  de  pieds  cubes  dawle 
fourneau  en  peu  de  temps ,  on  produiroit  par  ti 
une  intenlîté  de  chaleur  certainement  très-fiipé- 
rieure  à  tout  ce  que  l'on  connût.  CesidéesMK 
de  M.  Lavoifier. 

t**.  «ipftfCiY  pov  rUmr»  les  Ufmdu  en  ga^. 

On  r^'mplîtavec  de  l'eau  ,  \  <M  x6  deçré^ 
du  th. rmomètre  un  grand  vafe  A  BC  D,/^.  ij, 
^;.< ,  ii  lf.  f .  On  le  fuppofe  tran(i>arenc,  ponrmietu 
faire  fcntir  ce  qui  fe  pj(Ve  dans  Ton  intérieur.  On 
peut  cjicote  tenir  ies  mains  atiet  long- temps  à  ce 
degré ,  fans  s'incommoder.  Onpionge  les  bouteilles 
à  goulot  rcnverfé  F  G  ,  qui  s  y  rempliffent,  après 
quoi  on  les  retourne  tie  manière  qu'elles  ayeot  le 
goulot  en  en  bas  applioué  fur  le^ond  du  vafe.  Oa 
introduit  enfuitc  de  rétner  fulfuriquc  dans  un  très- 
petit  matras  dont  le  col  A  BCétoit  doublement 
recourbé  ;  on  ploofecemairas  dans  l'eau  du  vife 
A  B  C  D ,  onenf^a^e,  comme  on  le  voitrepté- 
fenté  daus  la  figure  ,  i  extrémité  de  fon  col  AB 
C  dans  le  goulot  d'une  des  bouteilles  F»  dèsqoe 
l'éther  commence  à  reifentir  l'impreffion  de  lâcha* 
leur ,  il  entre  en  cbuUition  i  le  calorique  qui  fil 
combine  avec  lui  ,  le  transforme  en  un  eaz  > 
dont  on  peutiemplic  fucceâivementplttfiettnW' 
teilles.  I 

Ces  expériences  réuflîlîent  encore  mieux  avec  | 
l'éther  nitreux ,  parce  qu'il  fe  vaportfe  i  un  d^ié 
de  chaleur  moindre  que  Téther  fulfurique.  A  l'é- 
gard de  l'alcool  ou  efptie-de-via  ,  l'expefitace 
pour  l'obtenir  dans  l'dtat  adriforme,  pré  lente  un 
peu  p'tîs  \.:  ditTîculté  ,  parce  que  ce  liouidc  n'é- 
tant fufcepiible  de  fe  v;4>orifer  qu'à  67  degrés  du 
thermoinètce  de  Beaumur  \  il  nat  que  l'eau  du 
bain  ibit  eotrctcDHc  prefqiue  bouilbnie  *  8c  vi'i 
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ce  6egci  il  n'e$  plus  poifible  d'f  plongef  les 

auim. 

IlcftéfîdeflC  que  b  même  chofe  devoh  arriver 
ifeau,  que  ce  liquiik-  lievoit  également  fe  tranf- 
tôraier  en  gaz. ,  en  1  expo  faut  à  un  degré  de 
dttlear  ëgal  à  celui  qui  le  fait  bouillir  ;  mais 
quoique  conraincus  de  cette  vérittS ,  MM.  La- 
Toider  &c  Laplace  crurent  cependant  devoir  la 
confirmer  par  une  expériMice  direâe,  do^it  voici 
le  réfultat.  Ils  ont  rempli  de  mercure  une  jarre  de 
verre  A,  jÇ^.  xa,  ci.  5  ,  dont  l'ouverture  étoit 
retournée  en  en  bas  ;  &  ils  ont  palTé  deflbus  une 
I  capTule  15  également  remplie  de  mercure,  lis  ont 
'  enfuite  introduit  dans  cette  jarre  deux  gros  d'eau 
qui  1  gagné  la  partie  fupérieure  à  la  furface  du 
.  mercure ,  &  ils  ont  plongé  le  tout  dans  une  grande 
■  diandiére  de  fer  E  F  G  H  placée  fur  un  fourneau 
€  H  I  K  i  cette  chaudière  étoit  remplie  d  eau 
ùkten  ébullidon,  donc  la  température  excédoit 
degrés  du  thermomètre.  Dès  que  les  deux  gros 
à'cin  ont  atteint  la  te;npcrature  de  80  degrés  ,  ils 
tont  entrés  en  ébuliition,  &  au  lieu  d'occuper  le 
petit  efpace  ABC,  ils  fe  font  convertis  en  un  gaz 
qui  a  rempli  la  cloche  ,  &  a  fait  dcU  endre  le  mer- 
cure au-deâbus  de  fon  niveau.  Auflî-toc  qu'on  re- 
tire la  jarre  du  bdn  d'eau  Talée  boiûllanie  ^  éBe 
reprend  en  quelques  inflaitt  fa  Itwnie liquide»  &  le 

,  mercure  remonte. 

I 

» 

jIppttrtU  fùurrSiMrt  f Mer  en  f«^* 

On  rempfit  d*étiier  folfurique  un  pedt  vafe  de 

verre  étroit  A  ,  Arf*  >y  j  c^-  7  ,  nionté  fur  un  pi^d. 
Ce  vafe  ne  doit  pas  avoir  plus  de  11  à  15  lignes 
deifiamètre  8e  environ  t  pouces  de  hauteur.  On 
couvre  ce  vafe  avec  une  veffie  humedlée,  qu'on 
aflujettirau  col  du  v:tfe  par  plufieurscou»degros 
fl  bien  ferrés:  pour  plus  grande  filreté ,  on  remet 
Bnefecon.le  yeifie  par-dcifus  la  prcn:iière  ,  on 
l'ailiijeciic  de  la  même  manière.  Ce  vafe  doic  être 
telleinent  rempli  d'éther ,  qu'il  ne  reMe  aucune 
portion  d'air  entre  la  liquvur  &  la  venTie  ;  on  le 
y.*C6  enfuite  fur  le  récipient  15  C  D  d'une  machine 
nautique,  dont  le  haut  B  doit  être  guni  d'une 
te  à  cuir  ,  travcrfce  par  une  tige  H  F  ,  dont 
l'extrémité  1  fe  terminé  en  une  pointe  ou  iame 
uès^ttgtte  :  i  ce  mène  récipient  doit  être  adapté 
m» baromètre  G  H. 

Lorfque  tout  ell  ainft  difpofé,  on  fait  le  vuide 
foiis  fe  récipient  s  puis  en  faifant  defcendre  fa  tige 
|lotntuc  F.  ^  ,  on  crève  la  vefTie. 

AuSï-tât  l'éthcr  commence  à  bouiilir  avcc  beau* 
Map  de  rapidité  i  il  fe  va(}orife  &  fe  tr.inslonne 
en  un  fluide  éialîique  aécifbnne  qui  occupe  tout 
le  récipient. 

Si  la  quantité  d'éther  c(l  alTez  confidérable  pour 
ïiue  la  vaporifation  finie  ,  il  en  i  .ile  en  ore  quvl- 
quesjgouttes  dans  La  phiole,  îc  Huvle  éthere  qui 
s'eA formé  eftfiifceptine de  f  iJtenir  le  baromètre 
4i|»ié  à  h  auchiof»  poewiuuHue  à  tt,  ^  10  pouces 
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environ  pendant  l'hiver  &  à  ij  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été.  On  peut  pour  rendre  cette  expé- 
rience plus  complette ,  introduire  un  petit  ther- 
momètre dans  le  vafe  A  ,  qui  contient  l'éther  , 
&  on  s'apperçoii  qu'il  djfccnd  confidérablemenc 
pendant  tout  10  temps  que  dure  la  vaporifation. 

On  ne  fait  autre  chofe  dans  cette  expérience  <jue 
de  fupprîmer  le  poids  de  l'sumofphèrequi,  dans  l'état 
ordinaire,  pèfe  fur  la  furface  de  l'éther;  &  les  effet* 
qui  en  réfultcnt ,  prouvent  évidemment  deux  cho- 
^s ,  la  première  qu  au  degré  de  température  cil  nous 
vivons,  l'éther  feroit  conftamment  dans  l'état  d'un 
fiuide  aéciforme ,  (i  la  preflîon  de  l'atmofphère  n'y 
mettoitobfbcle}  la  féconde  que  ce  palfage  del'étae 
liquide  à  I  e'tat  aériforme  eft  accompagné  d'un  ré- 
froidilfement  confidérable  ,  par  la  rai  ton  que  pen- 
dant la  vaporifation  une  partie  du  calorique  qui 
étoit  dans  un  état  de  liberté  ,  ou  au  moins  d'équi- 
libre avec  les  corps  environnans,  fe  combine  avec 
l'éther ,  pour  le  réduire  2  Téai  aériformè.  La 
même  expérience  réufTu  avec  tous  les  liquides  éva- 
porables»  tels  que  l'alcool  «  l'eau  ,  le  mercure 
même  ;  avec  cette  (fiflcrence  cepenont  que  l'at- 
mofphère d'alcool  qui  fe  forme  fous  le  récipient , 
ne  peut  foutenir  le  baromètre  adapté  à  la  machine 
pneumatique  en  hiver  qu'i  un  pouce  au-deffus  Se 
a  4  ou  5  en  été»  que  l'eaunelefoutient  qu'àquel'^ 
cjues  ligues  «  &  k  meicuie  à  quelques  SsuStxksvt  de 
lignes. 

Hafes  a  imren^plnfieurs  apparelb.  M.  de  Mor« 

veau  en  a  déjà  décrit  deux  dans  le  premier  volume 
qu'il  a  publié  à  l'article  AiR,  &  dont  ks  figures 
font  les  numéros  1  8t^de  la  huitième  dafle  det 
inftrumens  pour  les  gi?..  T  a  figure  î  ert  compofée 
d'un  bocal  X  X  rempli  d'eau  ]|  d'un  matras  à  long 
col  B  j,  qui  eft  recouvert  d'une  éfpèce  de  docbe 
allongée  A  Y.  Ci.t  a[rf.art  i! itoitdeftiné  à  recueil- 
lir le  produit  des  eServefcences.  Lorfqu'il  vouloit 
s'en  lervir  «  il  metcoit  dans  le  matras  un  mélange 
propre  àprodu-rc  une  erft  rvcfcence,  i!  renverfoit 
ta  cloche  fur  ce  nutras ,  &  par  un  trou  pratiqué  à 
cette  doche,  il  clcvoit  reau  avec  la  bouche  juf- 
cu'à  une  hauteur  déterminée,  &r  il  fermoir  en- 
fuite  l'ouverture.  A  mefure  que  le  fluide  élaftique 
fe  dégageoit ,  il  prenoit  la  partie  fupérieure,  & 
déplaçoit  l'eau  qui  rcdefccndoitdansle  fceau.  I.ori^ 
que  l'etfervt;fcence  cellbit  ^  il  faifoit  une  marque 
à  Tendroît  od  l'eau  s'étoit  arrêtée ,  8r  en  -meiii- 
rarit  l'cfpr.ce  contenu  entre  ces  deux  marques  ,  il 
favoit  à-peu-près  la  quantité  dë  gaz  qui  s'étoit  dé- 
gagé. 

La  fî[^!tre  2.  eft  formée  d'i«ne  cornue  de  méraî  , 
placée  dans  un  touracau  ,  &  dont  le  col  H  courbé 
dcfcend  dans  un  fceau  rempli  dTeau  fASetenMmfie 
daas  I  intérieur  de  la  bouteille  A  H  ,  fttlpetldueà 
un  bâton  par  le  moven  d  une  ficelle. 

Ces  appareils  de  Hales«  quoique  fort  nusénieiis 
pour  fe  cemps  ^  (eue  bien  Ioîd  de  renâitndeoîl 
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font  portis  aujourd'hui  les  3pparetfs  dtl|gi£î  pir  la 
nouvelle  théorie  de  la  chimie.    '  '  ' 

bn  vîffet  Halêsne  pouTant  faite  vA  vuide  p:ir- 
fait  dans  fon  app.i'eil ,  .  ■'t  toujours  un  mé- 
lange d'air  atmoiphériQue  avec  celui  qui  fc-  dé- 
^geoit  des  matières  qtJ^il  exunînoit  ;  ce  qui  cr>iii- 
p!ioi.ir)it  1-S  rérn'tn'; ,  ûiin  corn -r. r  qu'il  pouvoir 
arnver  quelquefois  que  l'air  de  1  atntorphere  dé- 
compofoic  celui  qu'il  obtenoit  per^dant  fon  opéra- 
tion D'un  Tinrc  cor.-,  dans  la  Jiliill.ition  de  mi- 
tieres  végétales  &  animales  !k  dins  la  jjiupart  des 
effervefcences ,  c'eft  tb  l'acide  carbmrique  qui  fe 
fornu  ou  qui  fe  dégage,  &  une  très  nranJ:?  qn:-.n- 
tité  de  ce  gaz  eit  aU'jrbeepar  l'eau  j  loit  pendant 
fon  pafTage  au  travers  ce  b^uide^foit  pendant  Ton 
féjôur  à  fa  furface  ;  Il  perdoit  auffi  une?  portion 
jd'air,  ptn.iant  cu'il  difp>olbit  fon  appareil,  puii- 
qu'il  ëtoit  obligé  de  faire  le  mëlange  effervefcent , 
av.mt  de  ûi  c  le  vuide,  foite  que  s'il  eft  per- 
mis de  conr.oirrc  la  nature  des  gaz  à  l'aide  de  (es 
appareils  4  il  n'eft  jamais  poi&ble  d'en  apprécier  la 
«quintiti. 

Nous  décrirons  par  la  fuite  des  appareils  qui 
'n'ont  aucun  de  ces  inconVcnÎMis. 

C^uoique  M.  de  Morvi^au  ait  i.ié)à  dit  quelque 
chofe  des  premiers  appareils  i-laJes,  à  l'arti- 
cleÂlR  fiXE  ,  nous  avons  cru  iju'il  feroit  avan- 
tageux d'en  reparler  ici.  H  eft  rare  qu'en  préfen- 
tan(  les  objets  lous  deux  afpedts  ditférens ,  il  n'en 
fâTulie  pas  quelque  coimoiflànce  nouvelle  pour 
celui  <|ui  -énidie,  Be  même  pour  ceux  qui  favent 
déjà. 

Jppartii  de  Malts  corrigé  pmr  RoiuUe, 

Cet  appareil  A  ,  fg,  45  ,  cl.  6  des  dilUUations 
fimptes.eft  compofé  i".  d'une  cornue  de  verre 
d  tr  rre  ,  oude  métal  fuivant  l'exigence  des  cas  j 
X  .  d  un  matras  lî  à  deux  ouvertures  ;  l'une  C 
à  l'extrémité  du  col  du  matras  ;  l'autre  D  prati- 
quée horÎ7ontalement,  a  laquelle  eftlutté  un  tube 
oe  verre  qui  monte  fous  certain  angle  &  qui 
eft  courbé  en  F  fous  une  autre  inclinaifon  corrtf- 
ponJante  à  celle  du  col  de  la  cornue  qu'il  doit 
recevoir  ;  d'un  fupport  de  cuivre  G ,  formé 
de  <ïuatrcs  branches  montantes  (  ^g)  foéês  à  des 
diftances  égales,  à  la  partie  inférieure  ,  par  deux 
traverfes  Ç^hh)  difpoTées  l'une  fur  l'autre  en  croit, 
éc  dont  les  extrémités  paffent  à  travers  les  mon- 
tans,  &  y  font  retenues  en  (ini)  par  des  villes , 
à  la  partie  fupérieure  par  tm  cercle  de  cuivre  K  , 
jetenu  par  des  vifies  (  //) .  Sur  ces  deux  traverfes 
{AA)ily.aun  cercle  (mm)  placé  fur  fon  bord  le  plus 
étroit  ,  &  qui  forme  une  tfpece  de  vafe  un  peu 
évafé*  qui  reçoit  te  cul  du  matras  B.  A  quelque  dif- 
tancedelapartiefupérieure  des  montans  f  font 
quatre  bras  appiatis,  attachés  À  la  partie  intérieure 
desmontans  (gg  ),  quipeuvent  fe  mouvoir  de  haut 
enbas  au  moyen  d'une  clurnièrc,  &:  qui  font  ter- 
minés par  une  efpèce  de  croilfant  deftine  a  former 
mire  eux  vo  anneau  iiiteUt  du  col  dta  iaatn»^ 
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pour  îe  retenir.  T.orfque  le  matrasBefl  phcé  Avi 
cette  efoèce  de  cage  de  cuivre ,  00  aJujcttit 
chacun  de  ces'  bras  horîzomatnc  par  le  mojren  des 
viiTes  (m)  qui  percc:it  les  mornns  f  f^:)  ,  & 
qui  s'étendent  dans  l'intérieur  à  la  furface  de  cet 
bras  à  quelques  lignes  an-^là  de  leur  artlctthnon, 
de  forte  que  le  matras  fe  trouve  fixé,  fnns  pouvoir 
vaciller  dans  aucun  fens  {  4  d'une  cloche  H  qui 
s'a'ilîedfurPextrc^niitédé^  quatre  nfontânsoui  wit 
c'ié  éc  ha-icn.  *;  ovf  r-'s  pour  la  recevoir.  Cette doche 
doit  être  percée  d'un  petit  trou,  ou  porter  aiM 
boëte  il  cuir  avec  un  robinet  pour  l'ufage  que  m»» 
allons  faire  conm^tre. 

QiuiTid  on  veut  fe  fervir  de  crt  :i:>p3ren ,  on 
plon-e  la  caie  ûans  l'eau  }urqu'au-»icGus  du  Cer- 
ceau fupérieur.  On  adapte  la  cornue  A  au  uèe 
E  ;  pofe  la  clocha  fur  la  cage  de  cuivre.  S: 
enluite  on  pompe  l'air  contenu  danslaclochi  pi; 
le  petit  trou  &r  plus  facilement  avec  un  rc  biiu:  i 
on  élève  l'eau  prefque  uircu  i  l'extrémité  du  col  du 
matras ,  &  on  tait  une  marque  à  l'endroit  où  l'ciu 
s'arrête  dans  la  cloche. 

L'appareil  étant  difpofé  ainft ,  on  clin uffb  les  m»* 
tières  contenues  dans  la  cornue  i  &  quand  il  lé 
fépare  des  principes  liquides ,  ib  deicendeot  pw 
le  tube  E  jufques  dans  le  fond  du  matras  oil  ili 
relient  i  s'il  fe  dégage  en  méme-temos  des  gu, 
ils  vont  fe  loger  dans  la  cloche ,  d'nd  Hs  chubt 
l'eau,  &  la  font  dcfcen:^re  L^ans  le  réfervoir. 

On  mefure  après  cette  opération  de  combien 
l'eau  eft  defcendue  dans  ta  dodie,  8e  Ton  a  par^Ii 
à-peu-près  la  quantité  de  gaz  d^agé.  En  laiffint 
l'appwreil,  en  contait  avec  l'eau ,  on  voit  s'il  cco- 
tenoit  quelciue  chofe  de  diflbliible  dans  leliquîdiw 
Se  dans  quelle  proportion. 

C'cftainfi  que  Rouelle  avott  elTayé  d'obtenir, 
de  mefurer  6c  de  connoitre  les  fluides  élaftiqun 
qui  fe  dégageoient  des  matières  qu'il  diftilloit.  11 
avoit  apperçu  que  quelques-uns  fe  dilToI voient  dans 
l'eau  ,  &  lui  donnoient  des  propriétés  nouvelles, 
que  d'autres  ne  s'y  d  (Toi voient  pas  ,  &  ne  v^-- 
voient  pas  fervir  à  la  combuftion ,  &  que  d'aunes 
rougiffoient  par  le  contaâ  de  l'air  &:  fe  condcih 
foient  en  lit^de. 

Cet  appareil  fort  ingénieux  pour  le  temps  où  il 
a  été  imai^iné  ,  eft  bien  éloigné  du  degré  de  per- 
fe<Ùion  de  ceux  qu'on  emploie  aujourd'hui  pour 
les  opérations  de  chimie,  dans  Icfcuelles  on  cherche 
des  réfultats  exaâs.  Mais  on  ne  peut  fe  difpeu^et 
détendre  hommage  à  fonauteur,  d'avoir  le  premior 
cherché  à  connoitre  h  nature  des  airs  quifeiJé- 
gagcnt  par  l'aâion  des  corps  les  uns  fur  les  autre*, 
&  Savoir  fenti  qu'il  devo»  y  avoir  uneditfrroKS 
entre  eut,  dont  la  connoiffance  apporteroit  une 
grande  lumière  fur  la  compofition  des  corps.  C'e^ 
peut-être  i  lui  que  nous  fommes  redevables  duptf 
immenfe  que  la  chimie  a  fait  dans  ces  deniers 
temps  fur  les  fluides  éialliqucs  fur  ic$  app«cil» 
quiyonctoiidttU*  * 
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Ileftdes  coips^tti  aptes  avoir  été  réduits  engaz 
isr  knr  combinatron  avec  le'  calorique ,  cefl»nt 

kniôî  d'exiller  en  cet  ctat,  fi  le  même  degré  de 
chaleur  auquel  ils  ont  été  tbrmés  ne  fubûfte  pas 
toujours,  &  ils  redeviennent  liquidas  oufolides , 
conime  ils  étoient  auparavant.  C'eft  le  cas  que  nous 
avpns  cite  ci-delTus ,  nù  il  n'eû  befoinque  d'un  ap* 
pareil  fimple  &  peu  foigné. 

Quoique  les  chimiftes  anciens  ne  fe  foient  fervis 
im  toutes  leurs  expériences  que  d'appareils  de 
cette  nature,  ily  a  cependant  des  corps  qui  réduits 
engainerepaHencpoiru  à  leur  premier  état  par  le 
£mple  froid  ou  par  la  foufiradion  d'une  portion  de 
diMur,  Se  qu'on  ne  peut  obtenir  par  ces  moyens. 

C'eft  pourquoi  autrefois  dans  cet  taines  opéra- 
tions on  n'obtenoit  point  ou  prcl'que  point  de^ro- 
^*t,  parce  que  c*«oitun  gaz  qu'ils  ne  favoient 
point  condenfer. 

M.  Bauiiié>  comme  cbimifte  marchand  >  avoit 
dierché  è  augmenter  le  produit  de  fes  opérations , 
en  ai  jurant  aux  maticre<;  qu'il  traitoit ,  une  fubf- 
ta^ce  propre  à  la  Hxer,  mais  il  n'y  eft  parvenu  que 
uès«jmparfâitemént. 

C'cltàM.  \Vfiu!rc  rciil  cu'iî  fautreporrer  véri- 
ubÎËipeoc  la  découverte  dîes  appareiis  propres  à 
.  recueillir  tout  ce  qui  fe  fcpare  des  corps  que  l'on 
foumet  à  ranaîyfe. 

L'a^aieiJ  que  ce  chitnille  a  imaginé  à  cet  effet 
poiteron  aom>  la  figurt  i/o,  ttaSe  6  des  înftntmens 
joii.' Us  diJliUatior.i  Jîmplts  &  pntuntaiochimiques  , 
repréfente  une  cornue  de  verre  tubulée  en  H  , 
«iopt  le  col  B  s'ajufte  avec  un  ballon  CC  à  deux 
pointes.  A  la  tubulure  fupcrieure  D  de  ce  ballon 
^'2;ufte  un  tube  de  verre  D  F>/^  ,  qui  vient plon- 

■  par  Ton  extrémité  g  dans  la  liqueur  contenue 
(bns  ia  bt)uteille  L.  A  la  fuite  de  la  bouteille  L  qui 
tfltubuicecn  ;!:x-Ar,  font  trois  autres  bouteilles  L' 
l-  L'^  qui  ont  demêii.w  trois  tubulures  ou  gou- 
\mx\x\  x'-y  x"x'.r  ;  .v  "  >.-'"x'*. Chaque  bou- 
teille cft  liée  par  un  tiile  «.le  verre  xyi'  x\y'  , 

■  y'î'*  ;  enhn  à  la  d.rnière  tubulure  de  la  bou- 
leilîe  L'*  cil  adapté  un  tube  x"''  R  M  ,  qui  ah<ni::t 
f  jus  une  cloche  de  verre  placée  fur  la  tablette  de 
l'ippareil  pneumatochimiquo. 

Loramunément  on  met  dans  la  première  bou- 
teille un  poids  bi^n  connu  d'eau  diftillée,  & 
<laiis  les  trois  autres  de  la  potafTe  caullique  éten- 
due d'e;:u  (i)  î  la  tane  de  ces  bouteilles  <k  le  poids 
•le  la  liqueur  alcaline  eu  elles  contieiinent  doivent 
éue  déterminés  avec  un  très-grand  foin.. 

lout  étant  aiiifi  difpofé ,  on  lute  toutes  les 
jointures ,  lavoir  celle  ii  de  la  jcctnue  au  bAÎlon , 
9c  celle  D  de  la  tubulure  fupérieure  du  ballon 
'^ec  du  lut  gras,  rccniveri  de  tDÎlc  imbibée  de 
chiux  &  de  blanc  d'œuf ,  &:  toutes  les  autres  avec 
«ihiCdetétélKrnthine  Scdedre  fondues  cnfemble. 


A  RP 


J55 


On  volt  ê^aprh$  ces  dlfpolrtions  que  lorfqu'on 

a  mis  le  feu  fous  îa  cornue  A  Se  que  la  fubftance 
qu'elle  contient  a  commencé  à  fe  décompofer^  les 
produits  les  moins  volatils  doivent  fe  condenfer 
&:  fe  fublimer  dans  le  col  de  la  cornue,  &  que 
c'ell  principalement  li  que  doivent  fe  raflemblec 
les  fubftances  concrètes }  que  les  lUb^ces  plus 
volatiles,  telles  que  les  huiles  légères,  l'ammo- 
niaque &  beaucoup  d'auues  matières^  doivent  fe 
rallemblef  dans  le  ballon  C  C  i  que  les  ga«  au  ton" 
traire  qui  ne  peuvent  être  condenfés  par  Je  froid, 
doivent  bouillonner  à  travers  les  liqueurs  dans  les 
bouteilles  L  L 'L'L  que  tout  ce  qui  eft  9d>forbable 
par  l'eau  doit  reftcr  dans  la  bouteille  L  >  que  tout 
ce  qui  eft  fufceptible  d'être  abforbé  par  l'alcali  doit 
relier  dans  tes  bouteilles  L'L'L",  enfin  que  les* 
gaz  qui  ne  font  point  abforbables  par  l'eau  ni  par 
les  alcalis  doivent  s'échapper  par  le.  tube  RM|  à 
la  fortie  duquel  ils  peuvent  être  remis  dans  des 
cloches  de  verre.  linfin  ce  qu'on  appelloit  autre- 
fois le  caput  monuum,  le  charbon  &  la  teire« 
comme  abfolument  fixes ,  doivent  demeurer  dans 
la  cornue. 

Par  cette  manière  d'opérer  on  doit  toujours 
atvoir  un  réfuttat  exaâ,  car  le  poids  des  marières 

doit  être  le  même  après  &  avant  l'opération.  Je 
l'uppofe  que  l'on  ait  opéré  >  par  exemple  ^  fut  hui^ 
onces  de  fucre«  le  poids  du  réfidu  charbonneux 
qui  reftera  dans  la  cornue  A  après  l'opération  , 
plus  celui  des  produits  ra0*emblés  dans  le  balloa 
CC ,  plus cehu du  gaz  raflèmblé  dans  la  cloche 
M,  plus  enfin  l'augmentation  de  poids  acquis 
par  les  bouteilles  LL'L'  L'",  doivent  égaler  h 
maffe  de  Çicre  employée  &  former  un  total  de 
huit  onces.  S'il  y  a  plus  ou  moins,  il  y  a  erreur,  Sr 
il  faut  recomrqencer  l'expérience  julqu'à  ce  que 
le  rapport  exille  au  moins  a  quelques  fraâionsprèsw 

Tel  étoit  l'apparei!  de  Vv'oulfe  &  le  degré 
d'exaûitude  qu'il  fouriulfuit  dans  les  opérations 
de  la  chimie  j  on  convoit  qu'il  ne  refliemblê  eH 
aucune  manière  à  tous  ceux  qui  étoient  employéit 
avant  lui.  11  procure  en  même-temps  aux  favans 
&  aux  artilTes  des  avantages  extrêmement  grands 
&:  multiplies  i  les  premiers  peuvent  connoître  & 
le  nombre  &  h  proportion  des  principes  qui  fa 
désaxent  d'un  corps  pctidant  l'opération ,  &  par- 
là  parvenir  à  la  connoifl'ancc  exade  de  fa  nature. 
L  es  féconds  ont  aurtî  un  plus  grand  nombre  d^^ 
produits,  dans dcsquantité.s  plus  confidérablc-s , 
^Î.!:"!S  un  é:..t  de- pureté inilument  au-dclfus  déce- 
lai où  lis  ctoicp'. -obtenus  p.r  les  appareils  anciens.1 

Malgré  la  iïifîériorité  ûo  cet  appareil  fur  tott» 
les  autres  ,  il  ctoit  ru;et  à  de  grands  inconv  tniens  ,* 
q;.i  on;  été  ccrriges  lucccilivcmenc  peu  dinerenitS 
pcribiines. 

Frcfv]  Jc  toa;ouvs  lorfmie  l'opération  étoit  fur  îa 
fin,  que  la  chaLuï  diininuoit  io^s  la  cornue,' 
Icgat  qu'elle  contenoit,  ainfi  que  celui  du  baiiorî 


(  >  )  On  rupiuïc  uu€  i.'cr%  J  liuc  nuùhc  Yl'i,vule     aiiinulc  que  l'on  fùi  ici  Viutl^îç  %  &  c'cAk  iuctç  auc  M«  Lavouitar  a.  Jiùi 
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qui  la  AiiCj  dimlnuoit  de  volume  &:  par  confë- 
i|(icnt  il  fefairôit  un  vuide^  ou  plucôde  gaz  ceflbic 
d'être  en  équilibre  avec  l'air  extérieur  ;  alors  l'eau 
ou  la  liqueur  des  bouteilles  étoit  repou0ee  vers 
la  cornue  par  le  poids  de  l'atmorphere,  &  elle 
fe  méloic  avec  le  réfidu;  &  le  produit  d'une 
opération  qui  avoit  coûté  beaucoup  de  temps  & 
d  argent  étoit  perdu  fi  l'on  n'étoit  pas  préfent 
pour  donner  de  l'air ,  foit  en  ôtant  le  bouchon 
oe  la  cornue }  foit  en  perçant  le  lut  quand  la  cor- 
nue  n'étoit  pas  tubulee. 

Al.  Bucquet  avoit  cherché  à  ren^dier  à  ce  dé- 
fiut  y  en  niet»nt  fmmédtatement  après  le  ballon 
une  grande  bouteille  vuide,  dans  laquelle  le  tube 
«ommuniquanc  du  ballon  ne  s'enfonçoit  pas  à  plus 
d'un  pouce  ;  par  ce  moyen  les  produits  ne  re- 
tournoicnt  point  d'où  ils  c'toient  lorth,  &:  ne  fc 
jnéloient  point  avec  le  réfidu  ;  mais  Ces  produits 
étant  fottvent  d'une  eoncentration  dlfrerente , 
fouvcnt  n->!;r»e  <.î*une  nature  diverfe  fuîvant  l'ef- 
pèce  de  matière  qui  les  avoit  fournis  «  il  réfultoic 
encore  un  dommage  de  leur  mélange.  On  pévient 
aujourd'hui  ces  accidens  en  employant  aes  bou- 
teilles à  trois  tubulures  j  &  en  adaptant  à  chacune 
d'elles  m  tube  capillaire^  /r.  f't' ,  T  t' J'" 
dont  1c  bec  doit  plonger  dans  h  liqueur  des  bou- 
teilles. U  faut  pour  que  ce  moven,  dont  M.  Haf- 
fenftatKa  donné  la  première  idée,  réutClTe,  que 
le  tube  qui  part  du  V>  *l!nn  CC  ne  plonge  point 
profondement  dans  lapremière  bouteille  «  &  que 
celle-d  ne  contienned^an  que  ce  qu'il  enfttttpour 
faire  [-!  uiger  \  la  hauteur  cfe  deux  ou  trois  lignes 
le  pemier  tube  de  fdreté  j  car  c'eft  ainfi  au'on  les 
ap^lle.  i  cau(è  de  ta  fontton  eflkirielle  quHt 
rempliflcnt. 

S'il  y  a  abfoiption.  foit  dans  la  cornue  j  foit 
dans  quelaues^unes  «s  bouteilles ,  il  rentre  par 
ces  tubes  de  l'air  armofphéricue  qui  remplace  le 
vuide  (^ui  s'eft  formé»  &  on  eit  quitte  pour  avoir 
m  petit  mélange  d'air  atmofpherique  dans  les 
produits  ;  mais  au  moins  l'expérience  n'eft  pas 
entièrement  manquée.  Ces  tuoes  peuvent  bien 
adaaetne  l'ajmtétieur^mids  ils  ne  permettent  pas 
à  celui  de  l'intérieur  de  s'échapper ,  parce  qu'ils 
font  toujours  bouchés  par  leur  parde  inférieure 
a  t'  1*  par  la  Houeur  des  bouteilles.  On 
foit  que  pendant  fe  cours  de  l'expérience  la  li- 
seur doit  fe  lever  dans  les  tubet  à  une  hau- 
teqr  relative  ï  la  réfiftance  que  les  fluides  âaj|H« 
ques  éprouvent  de  la  part  des  liqueurs  des  bou- 
teilles. Cette  réfiilance  &  cette  élévation  de  la 
fiqneur  dans  les  tubes  de  fâreté ,  qui  eft  déter- 
minée par  le  poids  S«:  par  la  hauteur  de  la  co- 
lonne de  ce  liquide ,  augmentent  l'ouvent  â  me- 
fure  «me  l'opération  avance ,  parce  qu'il  eft  rare 
que  ce»  liquides  n'abforbent  pas  les  produits  de 
ia  diAillation  en  tout  ou  en  partie ,  &  ne  de- 
,  viennent  par  conféquent  tant  d'une  manière  ab- 
foluc  oii  fpécifique,  plus  pefans  c-.i'ils  n'étoîcnt 
^wpatavant.  kxk  fuppolajpt  4oac  qu'U  y  ait  uoi« 
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ouces  de  liqueur  dans  chaque  bouteille ,  qjç  !i 
auteur  de  l'eau  de  la  cuve  Jorfqvi H  s'en  ûrt 
foit  également  de  trois  pouces  au-delTus  de  l'o- 
rtliee  du  tube  qui  7  plonge  R  M  >  enfin  <me  U 
pefanteur  des  liqueurs  des  bouteiÛes  ne  &1kit 
pas  fenfiblement  de  celle  de  l'eau  ,  l'air  de  h 
bouteille  L  fera  comprimé  par  un  poids  éeal  ï 
une  colonne  d'eau  de  douze  pouces  de  haut. 
L'eau  s'élèvera  donc  à  dou/e  pouces  de  baoi 
dans  le  premier  tube  de  fùrcté  ft ,  d'où  il  ré- 
fulte  qu'il  faut  donner  à  ce  tube  plus  de  douie 
pouces  de  longueur  au-defliis  du  niveau  da  li- 
quide ah.  Le  tiibc/'f 'dort en conféquence avoir 
plus  de  neuf  noncts  de  haut.  Lp  t"  ^  lus  de  ut, 
&  b  tube  f'^i'"  plus  de  trois  pouces,  (.in  doit 
toujours  donner  il  ces  tubes  plus  que  moÎDS  de 
loniniei.r,  à  caiife  des  ofciPations  que  fait  naître 
le  padage  des  bulles  de  liuides  élafnqucs  au  tra- 
vers des.  liqueurs. 

Cet  appsreil  p.-  peut  pas  être  ennpîoyd  dans  (les 
expériences  dont  le  réfultat  doit  être  rigoureux , 
toutes  les  fois  que  les  matières  qu'on  fe  piopofe 
de  traiter  ont  une  aftion  trop  rapide  l'une  fur 
l'autre,  ou  lorfque  l'une  doit  être  lotcoduite  fuc- 
ceiSvement  &  par  parties  ^  connue  dans  les  fflé>- 
langes  qui  font  une  vive  effcrvefcence.  On  fe  l'eit 
alors  d'une  cornue  tubuiée ,  fig,  x  des  inUruiiKia 
pour  les  dilKlIationsfimples  &  pneumatodiimîquet» 
îvc. ,  clalTe  6.  On  introduit  une  ou  plufieursdes 
fublUnces,  &  de  préférence  celles  qui  font  con- 
trites ,  &  puis  on  adapte  un  ttd>e  recourbé, %, 
même  cUffe ,  RC  D  A  terminé  par  la  partie  fnpé- 
Heure  b  en  un  entonnoir,  &  par  foo  extrémité  to- 
férieoie  A  par  une  onverture  vétrécie  i  c'eft  pir 
l'entonnoir  BC  qu'on  verfe  la  liqueur;  il  faut  c>.e 
1.1  hauteur  BCfoit  alTea  grande  pour  que  la  liqueur 
qu'on  introduit  nàKh  vaincie  h  lâîàance  oc- 
caHonnée  par  celles  des  boOCeiUeS  tiL'i«'L''j 
même  clafie  >  fig,  20. 

*  Il  eft  poflible  que  cdnc  qui  n'ontpas  l'hdMtdb 

de  fe  fervir  de  l'appareil  que  nous  venon  .!e  dé- 
crire^ s'efïrayent  de  la  grande  quantité  d'ouTcr* 
tures  qu'il  fàat  fermttj  Se  du  temps  qu'exigent 
les  préliminaires  d'expériences  de  cette  nature. 
£n  effet  j  û  l'on  fait  entrer  en  compte  les  pefees 
exaâes  qu'il  eft  néceflâire  de  faire  avant  l  espé' 
rience  &  de  répéter  ap-^^s  ,  î(  s  préparatifs  foP' 
beaucoup  plus  longs  que  l'expcritncc  elle-même. 
Mais  auffi  on  eft  bien  dédommagé  de  fes  oeioet 
quand  elle  réu/Tit ,  &  on  acquiert  en  une  fculefoii 
plus  de  connoiiTance  fur  la  fubllance  qu'on  eu- 
mine  que  par  plufîeurs  lèuiaines'de  travail  alEda 

moins  exaîi. 

A  défaut  de  bouteilles  triplement  tubulées,  on 
fe  fert  de  bouteilles  i  ^ue  goulots  1 11  efi  nièM 
poffiblc  de  mettre  les  trois  tubes  <bns  la  même 
ouverture ,  &  de  fe  fervir  tle  bouteilles  fiinpl«  i 
goulots  rcnverfés  ,  pourvu  qu'ils  foieot  affl» 
craîiHs;  il  faut  ajufter  à  l'ouv,  rrure  de  ces  beu- 

tciU#  des  bouchons  qu'on  ufç  avec  uiie  i<o«» 

dow*i 
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^ooee,  &  <|tt*oii  hn  tremper  dans  un  mélange 
dnuîlcde  cire  &  de  térébenthine.  On  perce  dans 
ces  bouchons  avec  une  lime  nommée  queue  de  rat 
(  Ftyi^figun  i6  des  inflnimei»  pour  divifer-  les 

corps,  dafTe  5  )  aut.mt  de  trous  que  l'on  veut  y 
introduire  de  tubes.  On  voit  un  de  ces  bouchons 
repréfenté)î|r.  51,  clafleé. 

U  eft  bien  des  cas  où  on  n'employé  pas  l'appa- 
reil pneumatochimique ,  fur  lequel  nous  revien- 
dransanx  articles  Cuve,  Cloche,  8fc.  Il  y  a 

l>eaucoup  d'opérations  de  chimie  Sc  de  pharmacie 
dans  lerqueUesilne  fe  dégage  point  de  gaz  indiffo- 
lublesdans  l'eau;  telles  (ont  les  dîflillations  des 
addes minéraux ,  de  l'alcali  volatil,  &rc.  Quand  on 
connoît  les  proportions  des  corps  fur  lefquels  on 
opère ,  &  te  degré  de  diflôlubilité  des  gaz  qui  doi- 
vent fe  dégager  dan?  une  opération,  l'on  peut  ai- 
fément  mettre  la  quantité  d'eau  néceflaire  pour 
lesabforber  ;  mais  quand  ces  données  manquent, 
00  ne  peut  établir  que  des  .à-peu-près  ,  cepen- 
^neon  ne  rifque  jamais  rien  d'ajouter  plus  d'eau 
qu'il  n'eu  faut ,  en  la  divifant  dans  plufieurs  bou- 
teilles fucceflives,  au  lieu  de  la  mettre  dans  une 
feule ,  comme  dans  le  cas  premier,  l^ar  cette  dif- 
pofition,  lorfque  la  première  portion  qui  doit  être 
plus  forte  que  celle  qui  la  fuit  &  ainfî  de  fuite ,  etl 
utttrée ,  le  gaz  furabondint  paflera  dans  la  féconde 
te  ne  fera  pas  perdu  ;  il  y  a  même  un  avantage  à 
multiplier  ainh  les  vafes  contenant  l'eau,  parce 
que  cette  muttiplidté  de  bouteilles  forme  une 
colonne  plus  hrmrc  ,  oui,  en  offrant  plus  de  réfif- 
tance  au  gaz ,  le  lait  dilfoudre  en  plus  grande 
qmntité  dans  Teau,  &  l'onobrienc  une  combi- 
naifon  plus  concentrée  ,  h  tèwpéfaentie  étant 
d'ailleurs  la  même. 

Quand  les  matières  que  Ton  traite  ne  réagiffent 
point  fubitement  à  froid  nu  mnment  de  leur  mé- 
aa^,  comme  cela  a  lieu  pour  la  préparation  de 
facMeiûtrique ,  on  fe  fert  tout  lîmpleimnt  d'une 
cornue  ordinaire  fans  tubulures ,  &r  on  n'ajoute 
au  ballon  oue  deux  bouteilles  ,  la  première  pour 
éviter  fabiorptton ,  &  l'autre  pour  arrêter  quel- 
eues  vapeurs  d'acide  nitreux  qui  fe  forment  pen- 
dant l'opération,  ôc  fur-tout  vers  la  fin  ;  c'elt  ici 
le  ballon  qui  êft  te  plus  néceflaire  ,  parce  que  l'a- 
dde  nitrinue  ne  fe  met  point  en  gaz  à  Ja  luupé 
mure  de  l'atmofphère.  ' 

U  feroit  polTible,  à  la  rigueur,  de  fe  fervir  du 
tube,^.  II , pour  introduire  un  liquide  dans  une 
cotnue  non  tubulée ,  même*  après  que  toutes  les 
parties  de  l'appareil  font  lutées}  il  faut  pour  cela 
que  l'ouverture  du  ballon  foit  beaucoup  plus  large 
qw  le'bec  de  la  cornue ,  que  l'on  introduife  le 
bec  de  la  cornue  dans  un  bouchon  percé  au  mi- 
liett  ,  qne  fur  le  bord  du  bouchon  qui  (épare  le  col 
de  b  cbtnue  de  h  paroi  interne  de  l'ouverture  du 
ballon ,  on  pratique  un  trou  pour  palTer  l'extré- 
■ùte  iiderieure  du  tube,  qui  aoit  être  courbé  de 
inanière  à  aller  jufques  dani  la  fWH^  de  h  cornue, 
«tique  les  chofes  font  di^poUfo  do  CtCie  V»Dièce« 
Ckimig,  Toau  X/* 
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on  luie  bien  cette  jointure ,  comme  rf  a  été  dit 
plus  haut ,  &  l'on  verfe  la  liqueur  d.uis  l'c  ncon- 
noir  de  ce  tube ,  d'où  elle  pa(!e  dans  la  cornue 
comme  par  une  tubulure.  L'on  peut  donc  aînfi 
pafler  de  cornues  tubulces ,  qui  font  deux  fois  plut 
chères  que  les  autres,  mém^  dans  les  opérations 
les  plus  déficates.  Au  Heu  &  romue  <m  emploi 
quelquefois  un  matras  dans  l'appareil  de  Woulfe  ; 
c'eft  ifur-tout  lorfqu'on  ne  veut  obtenir  qu'un  gaz 
fans  mélange  de  liquides;  f appareil ^  ^g.  50,  ioe* 
inflrumcns  pour  les  diftillations  (Impies  K  poeUr 
matochimiques ,  Sec.  en  ell  un  exemple. 

On  place  dans  le  fourneau  A  le  matras  R,  rem- 
pli i  moitié'des  fubdances  qui  doivent  y  fubir  ur© 
altération  ,  &  dont  le  bec  fort  par  la  cheminée  du 
fourneau}  à  l'ouverture  de  ce  col  font  adaptés 
deux  tubes,  l'un  courbé  en  SC ,  qui  s'élève  dans 
ratmofphère  &:  qui  pone  un  entonnoir  à  fa  part'e 
fupérieure,  ell  delliné  à  porter  le  liquide  que  l'on 
veut  £ure  agir  fur  le  corps  mis  d'avance  dans  le 
matras  ;  l'autre  deux  fois  couibé  à  xw?}è  droit  D  , 
communiquant  à  une  petite  bouteille  E ,  au  fond 
de  laquelle  il  y  a  environ  un  pouce  de  haut  d'eau, 
eft  delliné  à  porter  le  caz  qui  fort  du  ballon  dans 
les  flacons  f^h.  Les  flacons  font  ordinairement 
percés  de  quatre  ouvertures  ;  l'une  (/)  pour  ad- 
ntettre  le  gaz  qui  vient  du  ballon ,  l'autre  (k)  qui 
doit  en  évacuer  l'excédent,  la  troifième  (/)  qui 
efl  occupée  par  un  tube  de  fûreté  qui  porte  par 
en  haut  un  entonnoir  dont  nous  expoferons  l'uTaf^e 
dans  un  moment,  8r  la  quatrième  (m)  eft  prati' 
quee  fur  le  côté  de  leur  partie  infc'r'cure,  ?c  doit 
être  lermëe  par  un  bouchon  de  crilbL  Lorfque 
cet  appareil  eft  ainft  monté,  on  peut  continuer 
pendant  pluficurs  fcmaincs  niénu  pi-ndant  p'ti- 
Ijeurs  mois  d'y  faire  des  opérations  fans  être  obligé 
de  le  défaire  ;  on  n'a  (tmplement  qu'à  déluter  la 
jointure  du  ballon,  chaque  fois  qu'on  vent  v  re- 
mettre de  nouvelle  matière  i  quand  la  liqueur  des 
vafes  A  eft  faturée  ,  ce  que  l'on  apperqoit  par 
plufieurs  phénorrii-nc-^  différens,  futvant  la  nature 
des  fubllances  fur  leiquellcs  on  opère ,  on  ouvre 
le  robinet  (m),  on  en  retire  la  liqueur,  &  en- 
fuite  on  le  remplir  par  le  tube  qui  fcR 
méme-teraps  du  tubj  de  fùieté. 

Ce  feroit  fur- tout  dans  les  manuîaûures  oûl 
l'on  prépare  des  drogues  en  grand  que  cet  appareil 
feroit  utile ,  od  s'cparcneroit  de  cette  manière 
beaucoup  de  peiiiu  ,  de  temps  &  d'argent ,  fans 
compter  que  l'on  eit  beaucoup  moins  fujet  à  cafTer 
les  vafes ,  accident  qui  eft  prefque  inévitable  dans 
ces  fortes  de  travaux.  Pour  les  fubftatvces  ga- 
zeufes  peu  diflbiubles  dans  l'eau  ,  tel  que  l'acide 
muriatique  oxigené ,  opération  dans  laquelle,  on 
eft  obligé  d'employer  une  grande  quantité  #eau  , 
on  ell  forcé  d'en  changer  fouvcnt  pour  ne  pas 
perdre  de  gaz  &  ne  pas  infeder  les  lieux  &  les 
pcrfoiines  qui  le  préparent,  l'ufage  de  cetapptr 
K^MtepimeennUcDS* 
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L'acide  muriatique  oxigené  ayant  pris  entre  les 
mains  de  M.  I<crtb.o!!et  un  grancî  d^jpré  d'impor- 
tance par  fon  application  au  blanchifTemcnt  des 
tiflus  végétaux,  il  fiit  nécc (Taire  d'en  préparer 
des  quantités  confidt-rables  ;  les  vafcs  ordinaires 
de  la  chimie  étoient  incapables  de  fervir  à  fa 
préparation  {  on  en  chercha  qui  réuniroient  à  la 
<ois  une  grande  capacito  ,  c'.c  la  folidité  &  un 
prix  modéré.  C^n  a  d'abord  employé  i  cet  effet 
des  ronoeauîf  enduis  intérieurement  d'une  légère 
couche  de  cire  ou  de  fuit,  afin  que  l'aétion  de 
l'acide  muriatique  ne  s'ëpuifàt  paSj  &  qu'il  s'y 
confervit  toujours  propre  aux  opétatîonf  aux- 
quelles on  le  dcHinoir.  Cet  inftrument  quoique 
préfcnrant  une  crande  quantité  de  points  de  con- 
taâ  au  gaz  qui  te  traverfuit ,  &  eue  celui-ci  fdt 
fortement  comprimé  p.ir  la  hauteur  de  la  colonne 
d'eau  qu'il  contenoit ,  cependant  il  s'échappoit 
conftammentdansrattnofphère  luie  portion  de  ce 
gaz  qui  ne  s'étoit  point  aiâbute  en  paflâot  à  tra- 
vers l'eau. 

M.  Uonjour,  élève  Je  M.  Certhoîlet,  imagina 
4e  faire  conftruir^  dans  ces  tonneaux  plufieurs 
fonds  percés  i  des  endroits  diamétralement  oppo- 
rés,  afin  que  le  gaz  eut  un  plus  long  chemin  à  par- 
courir. CKaque  planche  a  un  petit  tuyau  de  Dois 
d'environ  un  pouce  &  demi  de  longueur,  dont  on 
dira  l'ufage  tour- à -l'heure.  I  orfqu'on  met  en 
ttfage  cet  appareil .  on  fait  defcendre  le  tube  de 
verre  qui  vient  de  la  cornue  ou  du  matras  jufqu'au 
fond  du  tonneau;  on  le  fait  palTer  par  une  ouver- 
ture qui  eil  pratiquée  à  fa  partie  fuperieure ^  &  on 
ren^tît  le  tooneau  aux  trois  quarts  d'eau.  Après 
avoir  bien  luté  les  jointures  du  tube  avec  la  cornue 
&  le  tonneau,  on  met  le  feu  fous  l'appareil,  &  le 
gaz  en  y  arrivantfàit  refluer  l'eau  dansla  partie  fu- 
péricure,  5l  s'amnfTe  au-deffous  de  chaque  dia- 
phragme en  une  couche  de  la  longueur  des  tuyaux 
de  buis.  11  préfente  donc  une  grande  furfàce  à 
l'eau ,  &  eft  comprimé  par  ure  grande  maHe  de 
ce  liquide,  au-dclTus  duquel  il  ne  peut  monter  à 
caufe  de  la  difpofition  des  fonds  du  tonneau  i  enfin 
on  a  porté  dans  cet  appareil  le  dernier  degré 
d*exaâitude4  en  y  adaptant  une  efpèce  de  ma- 
nivelle exiérienie  qui  porte  dans  chaque  divi- 
fion  du  tonneau  un  morceau  de  bois  applati  def- 
tiné  à  agiter  la  liqueur^  ôc  qui  y  produit  en  eftét 
autant  de  mouvemens  qu'on  en  fait  faire  i  l'exté- 
rieur à  la  manivelle  elle-même.  A  la  partie  infé- 
sieure  de  ce  tonneau  il  y  a  un  robinet  par  lequel 
on  tire  la  liqueur  quand  on  en  a  befoin,  ou  quand 
elle  eft  iâturée  &  qu'on  veut  recommencer  l'opé- 
ration. * 

Quoique  cet  appareil  ait  beaucoup  d'analogie  avec 
r^^areil  de  Woulfe  qui  a  déji  été  décrit ,  fon  uti- 
lité dam  les  arts  de  première  néceflité,  &  quelques 
détails  très-ingénitux  qui  y  ont  été  ajoutés  nous 
obiigfigt  d^en  donnejc  une  explication  complette. 


A  P  P 

Li.  figure  4(î  repréfcnte  un  fourneau  de  rém- 
bère  ordinaire  A  BC  D,  ayant  en  B  pluTieun  ou- 
vertures/ dans  là  circonférence ,  pour  fervir  ie 
cheminée  j  on  a  placé  dans  l'intérieur  fur  un  bain 
de  fable  B,  un  matras  C,  dont  le  colpalTe  au-dclTas 
du  fourneau  k  travers  l'ouverture  D  qu'on  achevé 
de  fermer  avec  de  la  rerrc.  1/crifice  F  du  col  du 
matras  ell  fermé  par  un  bouchon  de  liège  G  an 
milieu  duquel  paffc  un  tube  H  ,  qui  communicue 
de  l'intérieur  du  matras  B  dans  le  vafe  intermé- 
diaire K  i  où  il  travcrfe  de  même  un  bouchon  de 
liège  I  ,  qui  terme  une  des  trois  tubulurei  de  ce 
vafe.  Les  bouchons  de  liège  G  I  doivent  être  pré- 
parés d'avance  &  bienajuitésà  chacune  des  extré- 
mités du  tube  de  communication  H,qu*on  difpofi; 
de  manière  à  pouvoir  le  placer  promptetnentMif- 
qu'on  a  fait  le  mélange  dans  le  matras. 

Le  vafe  intermédiaire  K  *  contient  de  remcQ" 

virnn  le  huitième  de  fa  capacité,  oîï  l'on  plonge  uo  ' 
tub>'  desûretél.  pour  empêcher  l'abforption.  Ce  { 
tube  doit  étie  aflêz  élevé  pour  que  le  poids  de  i'eaa 
qui  y  entrera  par  la  prel&on  du  gax  ,  foit  aflëz  gnni 
pour  le  faire  palfer  dans  le  tonneau  pneumaticjue 
«o^,  par  le  tube  de  communication  M  qui  7  I 
plonge  jufqu'au  fond,  où  il  fe  replie  horifbntale-  ! 
ment  pour  que  la  fortie  du  gaz  fe  tail'e  fous  la  pre*  I 
mière  des  trois  ouvertuies  en  bois,où  en  grès  (forf* 
qu'on  peut  s'en  procurer)  qui  fonr  placc::s  dans 
rintfcric  ur  du  tonneau  l'une  au-deffus  de  l'autre.  1 
O  eft  une  manivelle  qui  fertà  faire  tourner  u  * 
agitateur  E  ,  dont  le  mouvement  facilite  la  combi- 
nai fon  du  gaz  avec  l'eau.  P  eft  une  canule  poui 
fortir  la  liqueur. 

Figure  47.  repréfente  la  partie  fupérieurc  h 
tonneau.  ^  R  S  i  font  4  douves  plus  épaillèt  çfit  , 
les  autres ,  &:  qui  débordent  intérieurement  oè 
elles  font  entaillées  de  manière  â  recevoir  les  ei- 
trémités  des  deux  barres  U  V  en  bois  qui  afiiei- 
miflênt  les  fonds  de  chaque  cnvettOk 

Figure  j^S.  repréfente  la  coupe  du  tonneau  pneo- 
matique  clans  le  milieu  de  fon  élévation.  Cra^^oe 
cuvette  X  ci\  conifruite  de  manière  à  contenir  le 
gaz  i  mefure  qu'il  fort  en  g  du  tube  de  communi- 
cation M  ;  il  forme  d'abord  une  couche  fous  Ii 
première  cuvette  ,  qui  augmente  jufqu  àce  qu'il 
paflé  par  l'entonnoir  Z ,  fous  la  feconm  cuvene  & 
cnfuite  fous  la  troifième  ;  l'ouvernire  c^ui  donne 
paflage  à  l'aeitat^ur  E  dans  le  milieu  de  chacjne 
cuvette  X  eit  en  forme  d  entonnoir  qui  empéthf 
le  gaz  de  s'échapper  le  long  de  l'agitateur, lequel  eJl 
formé  de  trois  branches  tranfvtrlales  i'  afienisieJ 
chacune  par  un  coin  (^^  H  Srepréfententooedeces 
branchesdansleftnshorifonraf.  Le  tubeTVrecoor 
bé  ftrt  à  retirer  lair  atmofphérique  qui  eftconteai 
fous  chaque  cuvette»  après  qu'on  a  rempli  d'eau  le 
tonneau  pneumatique,  rour  faire  ufage  de  ce  Viht, 
on  introduit  la  partie  recourbée  au-defTous  de 
chaque  cuvette  ,  comme  on  le  voit  en  1  ,  cnmire 
oafouffiepat  l'exuà&iié  V  pour  iaiic  iosàiïf>* 
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4eiinsle  tube  T  V.  Alors  de  dêffbus  Sa  cuvette 

îl  j'échappe aifément. 

fifpirt  49.  rq)réfente  un  •^PP^r^il  ^^'^^  . 
frit  cMnmttnëment  pour  la  «Umllation  de  l'acide 

fnuMitiiue  ordinaire.  A  ei\  une  cornue  qu'on  place 
imi  un  fourneau  de  réverbère  ;  l'orifice  Ju  bec 
de  cette  cornue  eft  hxmè  par  un  bouchon  de 
I:èçe  B  pcrcc  Je  deux  trous  ,  dans  l'un  defquels 
pidc  k  tube  1)  recourbé  en  E  &r  terminé  à  la 
partie  fttpérteure  par  un  entonnoir  I  ,  au  r.ioyen 
duquel  on  introduit  de  1  acide  fulfurique  dans  la 
cornue  après  y  avoir  introduit  le  muriatc  de  lou- 
de}  l'autre  jrou  du  bouchon  B  reçoit  l'extrémité 
d'un  tube  G  qui  communique  de  la  comité  dans 

vafe  H  a  J  tubulures  contenant  de  1  eau  envi- 
ron Jde  fa  capadcé»  dans  la  ;uelle  plonge  un  tube 
de  sûreté  K  pour  empêcher  l'abrorption  }  ce  vale 
communique  a  un  iecond  vafe  V  pai  le  moyen  du 
tobe  N  :  ce  fécond  vafe  eft  à  moitié  plein  d'eau , 
ii  il  connmuniv^,iie  à  un  trnifième  %'afc  où  eft  le 
tube  de  sdret'w ,  ik  te  dernier  à  un  quatrième. 

L'on  conçoit  facilement  par  ce  que  l'on  a  die 
jufqu  ici ,  que  l'appareiî  de  Vv'oulfe  dans  des  mains 
iorelli|jen:es,  peut  prendre  beaucoup  de  tormes 
diffiiretues»  82  ftrvir  à  une  foule  d'ufages  divers  i 
foit  en  augmentant ,  foit  en  diminuant  k  nombre 
d«  vafês  ,  foie  en  leur  donnant  des  formes  nou- 
velles,  foit  enfin  en  mettant  dans  les  flacons  des 
matières  propres  â  retenir  cernins  prindpes ,  à  en 
purifier  d'autres  ,  &  les  •btenîr  chacuta  fepare- 


A  P  P 


359 


font  la  prépamiw  é»  gai  hydrogène 

L'appareil  dont  on  fe  fcrtpoiir  cette  opération , 

eftriptJfcmo  f^j'-e  n  ,cîaUe  6.  C'eft  un  tube  de 
vme  fou^e  en  boula  à  ion  extrémité  A  ,  courbé 
k  angle  droit  en  B  i  )  ou  4  pouces  de  là  bouler 
Il  branche  perpendiculaire  a  la  première  ,  doit 
avoir  une  longueur  plus  ou  moins  grandie  relati- 
vement "i  Tépaiflèur  de  la  cave  dam  laquelle  il  doit 
plon  .'cr  par  l'autre  extrémité  }  on  fait  dope  un;^ 
courbure  en  C  parallèle  à  la  première  i  on  p'oyc 
ca  demi-cercle  l'extrénûté  defcendante  O ,  afin 
de  pouvoir  recueillir  le  gai  qui  fe  dégai^tra  en  y 
pount  une  cloche.  11  doit  y  avoir  en  B  une  ouver- 
ture qui  s'élève  verticalement  &  qui  doit  recevoir 
un  petit  bouchon  de  liège  après  qu'on  y  ^  intro- 
duit les  matières. 

Pour  faire  le  gaz  Vivdrogène  phofptoré  »  voici 
comment  on  s'y  nren^.  Comme  cette  oprration 
eft  délicate  a  cônauite  nous  demandons  la  pcrmif- 
fion  d'encrer  dans  quelques  déailsà  cefujet , quoi- 
qu'il ne  foit  pas  entièrement  notre  reflbrt.  On 
comn);:nce  par  couper  au  tonà  de  l'eau  dans  une 
adietie  on  autre  vafe  plat,  le  phofphorc  en  petits 
morceaux  ;  on  les  introduit  dans  la  boule  de  l'ap- 
pateil  par  une  ouverture  pratiouée  en  Bion  verfe 
CBfniie  par  h  nénis  Mventive  »di0blttttoodfi  po* 


taffe  cauftique  dtns  la  boule  qui  doit  en  être  rem- 
plie aux  trois  quarts.  On  b')uche  rouvcrturj  ii 
avec  un  bouchon  de  hcge)  que  l  on  alTujeiit  avec 
de  la  veftie  mouillée. 

Lorfque  l'appareil  eft  arrangé  ainfi  ,  on  plonge 
fon  extrémité  recourbée  en  demi-cetclc  dans  une 
cuve  remplie  de  mercure ,  on  chauffe  la  boule  qut 
contient  le  ph,ofphore&  ra!c:îi,ili  fl  unriK-  d'une 
bougie.  11  Faut  dans  le  commencement  de  [^'P^' 
ration  éloic.ner  b  bougie  alTez  pour  que  les  bulles 
qui  fe  det  jchen:  du  phofphoie  ne  foient  pas  plus 
grolîes  que  la  tète  d'une  épingle  1  &  qu'elles  ne 
fe  fuccèdent  pas  trop  promptementî  par  cemoyen 
on  dilate  par  degrés  l'air  contenu  au-dalVus  du 
mélange,  &  on  Tevacue peu-à-peu }  &  on  fait  que 
les  bufcs  de  gaz  hydrogène  qui  fe  dégat^ent  ,  ne 
produifent  en  brûlant  qu'un  léger  vuuie  (,ui  ne 
permet  pas  au  mercure  de  la  cnve  de  reuwnter 
jufquedans  l'appareil ,  comme  cela  arrivcroit  cer- 
tainement fans  cela.  11  faut  avoir  foin  aulTi  d'  i^-ter 
l'appareil ,  qui  doit  être  tenu  avec  la  m  iu» ,  ah:i 
de  rapprocher  &  de  l'éloigner  de  la  chaleur  fui- 
vaut  lanéceffité.  Par  cette  apitntion  ,  les  bules  de 

£z  hydrogène  brûlent  à  meûire  qu'elles  arrivent 
ns  raif  tant  que  celui-ci  peut  fervir  à  leur  conj- 
burtion  ;  lorfque  tout  l'air  vital  elUonfumé  ,  le 
gaz  hydrogène  pouffe  devant  lui  le  gaz  azote  ré- 
fidu  ,  &  il  fort  lui-même  à  travers  le;nercuredani 
l'air  où  il  s'cnflimmc,  c'eft  alors  qu'il  faut  nnettre 
une  cloche  fur  l'extrémité  de  l'appareil  pottt  le 
lecneillir*  ^  , 


MM.  l  avoifiet  &  Seguin  cherchant  a  éviter  les 
inconvé[iicns  que  préfente  l'ufage  du  lut  dwis  les 
opérations  de  la  chimie ,  &  fur  tout  dans  celles  ott 

—       -  .  — <■   -  —é  de  chaleur, 


les  vaiffeaux  fubiifettt  un  certain  de^r  

ont  imaginé  un  appareil ,  à  l'aide  duquel  on  peut 
fe  palïer  de  ce  moyen  de  réunion  entre  l«  P'eces 
d'un  appareil.  Il  confifte  dans  une  bo  ite-l.e  A. 
//r.  J  5 .  e/''irf  6,  des  inrtrumens  pour  les  dtUillations j 
elle  eft  .1  double  goulot  î  l'un  interne  *  c ,  commu- 
nique avec  le  dedans  de  la  bouteille  ;  l'autre  exter- 
ne      qui  laiffe  un  intervalle  entre  lut  &  le^re* 
cèdent ,  8c  qui  forme  tout  autour  une  protomte 
rigole  dh  et  deftiné  à  recevoir  du  mercure  i 
c'eft  dans  cette  rigole  qu'entre  &  s'ajulVe  le  eou- 
verde  de  verre  B.  »  a  par  en  bas  des  échancrures 
pour  le  paffi  -e  des  tubes  de  verre  doftmes  au  de- 
gagenwnt  des  ga*  i  ces  tubes  au  heu  de  plonger 
diredlement  dans  la  botiteille  A  comme  dan»  le» 
appareils  ordinaires,  fe  contournent  auparavant 
pour  s'enfoncer  dans  la  rigole  ,  &  pour  nafler 
par-deflùsles  échancrates  du  couvercle  B.  Ils  rem- 
ontent enfuite  pour  entrer  dans  la  bouteille  en 
paftantpar-dclTusles  bords  du  gotilot  mteneur. 

11  eft  aifé  de  voir  que  lorfque  les  tubes  ont  été 
mis  en  place ,  que  le  couvercle  B  a  été  fohdemenc 
I  iflujew,  8f  que  la>««»te         a  été  rempli*  d« 
«  V  V  4 
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memirc  ,  In  Ko-iteille  fe  trouve  fermée  &r  ne  com- 
munique plus  a  l'extcrieur  que  par  les  tubes.  Four 
ne  faire  entrer  en  aucune  manière  le  lue  gras ,  ni 
tout  autre  efpèce  de  lut  j  M.  Lavoifier  propofe  de 
le  fervir  de  cornues  jointes  hermétiquentent  avec 
J|e  récipient  ;  on  voit  même  figure  un  appareil 
monté  d'après  les  principes  qu'on  vient  d'expofer. 

Si  cette  manière  d'intercepter  la  communication 
de  l'air  d'avec  l'intérieur  cics  appareils  ,  a  quelques 
avanu^es  fur  les  autres  ^  elle  a  cependant  fes  in- 
convémens.  i*.  Les  vafes  qui  y  font  néceflaires 
font  d'une  forme  afllz  difficile  à  exécuter ,  &  par 
conféquent  font  beaucoup  plus  chers  que  les  vait- 
Jfeaœt  ordinaires  î  z*.  le  mercofe  qui  fert  de  hit 
eft  une  matière  prc'cîeufe  qui  auj^mcnteroit  beau- 
coup le  prix  des  expériences  par  la  perte  continuelle 
&  mdifpenfable  qu'on  en  îèrott  $  4*.  il  ne  peut 
être  eniplnvc  que  dans  les  opérations  oi\  les  ga/ 
forn.cs  n'ont  point  d'aftion  fur  le  roercurt;  >  j  . 

Jjuoique  M.  Lavoifier  ait  dic  qoe  le  lut  gras  fe 
ond  à  une  forte  chaleur^  le  mercure  eft  aufl'i  !ln- 
fibie  à  l'onafUon  &  il  fe  volatihfe  t  6  -  il  faut  que 
le  couvercle  B  foit  affujetti  par  une  force  égale , 
à  la  réfiftance  Qu'oppoferont  les  lifiicur-^  c!  j<.  fla- 
cons ,  l'eau  de  l'appareil  pneumaioehimique  àc  le 
poids  du  mercure  qui  cherche  à  l'élever  i  fa  fur- 
face.  On  voit  donc  qu'en  total  ,  cet  appareil  a  au 
moins  autant  de  défauts  que  C'.  iix  ùunt  on  fe  fert 
communément ,  8e  qu'il  ne  fera  employéque  dans 
quelques  opérations  rares,  y"*.  Ces  couvercles 
confervcnt  une  portion  d'air  commun  qui  fe 
mêle  avec  le  produit  &  en  altère  lapureté  ,  & 
complique  le  réfultat  û  l'on  cheiche  de  i'exaâi- 
tude. 

j^artii  de  BoerhMtvt, 

Cet  appareil  ,  figure  1 1  tis  eft  compofé  d'un 
petit  pied  de  bois  A  qui  pone  un  gobelet  élevé  B. 
A  la  partie  fupérieure  du  fieA  de  bots  >  eft  une 

échancrure  dans  laquelle  marchent  horifontalement 
deux  branches  de  cuivre  CÇ  «  qui fu|»>ortent  à 
an^e  droit  chacune  une  tige  de  cuivre  1)  D ,  qui 

fe  divifent  à  leur  partie  fupérieure  en  deux  bras 
ii  Ë  percés  pour  recevoir  des  vis.  Ces  vis  font 
'  deftiiies  à  retenir  les  deux  bouteilles  F  F  «  en  s'en- 
fonçant  dans  un  petit  tiou  qu'elles  ont  dans  l'an- 
neau placé  à  leur  col. 
Quand  on  veut  fe  fervir  de  cet  appareil ,  on  le 

i>lacefur  1.1  platine  ce  la  machine  pneumatitjue,  on 
e  couvre  d  une  cloche  farnie  d'une  boete  à  cuir , 
cuir,  travcrfée  par  u;  e  tige  de  cuivre  a  1  ex 
trémité  de  laquelle  eO  vilTe  un  croiiraïu.  l  e  vuide 
ayant  été  fait  ,  on  place  daiis  le  vafe  du  milieu  , 
une  matière  d'où  l'on  veut  extraire  un  fluide  élaf- 
tique  quclcoi'.que  ,  on  enfonce  la  rige  du  croifTant 
dans  la  cloche  ,  on  comprend  dans  le  croillant ,  le 
col  de  la  bouteille  remplie  d'un  liquide  approprié 
à  l'expérience,  &  dont  le  point  «If  rii'.pcn!v  n  cU 
mobile  j  on  inçline  le  bcc  ûc  U  bouiaiic  iux  ie 
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godet ,  Se  le  liquide  tombe  fur  la  fubftaoce  elèf» 
vefce»te.  En  partant  d'un  vuide  connu,  on  cou* 
noît  plus  exactement  par  le  moyen  de  œt  ap- 
pareil ,  que  par  ceui  de  Haies  la  quantitédc  fluide 
élaftique  produit  on  iimplement  dégagé.  Ma» 
s'il  eit  plus  facile  de  l'apprécier  dans  cene  expé- 
rience qui  ne  peut  être  faite  que  fur  des  nucères 
effërvefcentes ,  il  n'eftpas  auflTi  atfé  d'ifoler  leflwde 
tliiny;e,&:  de  l'obtenir  à  part  pour  l'examiner. 
Ainû.  cette  méthode  ne  peut  non  çlus  fervir  qu  à 
démontrer  la  vérité  générale  d'un  fait,  tans  pouvoir 
être  appliqué  aux  vérités  particulièrc-s  qui  doivent 
en  découler.  Ces  expériences ,  6c  les  appareils  qui 
y  fervent,avoient  été  imaginés  dans  un  temps  oiila 
plus  gr.inde  partie  des  favans  ne  faifoient  point 
entrer  1  air  dans  la  compofition  des  corps  ,  où  ils 
ne  penfotent  qu'à  la  matière  de  lacnaleur,au 
phinniîîiquc  ^  à  la  terre.  Sec.  Et  mnlr:ré  les  belles 
expériences   de  Haies  ,  de  \  iiih^imoDt,  de 
Boerluave,la  doârine  du  phlogiftique  qui  fitt  foa* 
tenu  avec  beaucoup  d'adreflepar  .Staal.fon  inven- 
teur, eut  le  delTusa:  remporta,  en  entraînant pii 
fon  attrait  tous  les  chimîlles  8t  les  phyfiàens. 

AppargU  pour  les  fermentations  alcooliqutt. 

Les  hommes  en  obfervant  les  phénomènes  na- 
turels qui  fe  pa fient  fous  leurs  yeux  ,  ont  cher» 
ché  i  en  approfondir  les  caufes ,  d'abord  par  !e 
raifonnement  fimple ,  mais  cette  voie  les  a  fouvcnt 
conduis  i  l'erreur  ;  enfuite  par  l'imitation  de  U 
nature,  en reproduifant ,  par  l'expérience  ,  les 
phénomènes  analogues  pour  lesmieux  ezauuoer  > 
K  avoir  des  données  plus  certaines  pour  ar- 
river à  la  demonûration.  C'ed  par  cette  der- 
nière méthode  qu'on  eft  parvenu  à  connoitre, 
fi  non  parfànement  au  moins  en  grande  partie ,  la 
caufe  ,  les  phénomènes  &  les  refultats  de  la  fer 
menution  de  la  deftruâion  des  êtres  orgaoifcs. 
Un  grand  nombre  de  (àvans  fe  ibttt  occupés  de 
cette  partie  efientielle  de  la  chimie  ,  8c  chaciin 
avec  fes  inllrumens  particuliers  ^  mais  comme  juf- 
qu'à  nos  jours  ces  moyens  n'ont  découvert  aucune 
vérité  fondamentale  fur  la  nature  des  matières 
organiques ,  nous  palTerons  immédiatement  à  ceux 
qui  ont  été  employés  avec  fuccès  à  ce  genre  d'o- 
pérations, &r  qui  ont  tout-à-coup  jette  une  lumière 
éclatante  fur  la  compofition  des  fubftances  végé- 
tales animales.  Ceft  à  MM.  Lavoifier  &  Berthollet 
^^  Fourcroy,  que  font  véritablement  dûs  CCS  appa- 
ru, ils  ingémeux. 

je  ne  décrirai  que  l'appareil  de  M.  LifdSer  , 
qui  réunit  à  lui  feul  ,  tout  ce  que  ceux  qui  ont 
ctL  inventvS  auparavant  ,  avoient  d'utile. 
Cet  appareil  Jîjurf  ^6,cla(re  6,des  inUrtimeospour 
lesdiltiliationsdmpK  S^-c.  formé  d'un  marras  A 
plus  ou  moms  grand.iuivant  ia  quantité  de  maucre 
que  l'on  veut  analyfer  { d'une  virole  o  ^  de  cuivre 
qui  y  ell  ("olidfnL  nt  madiquée  ,  ^  dar,^  I  tqtiel'e 
fe  viilô  uu  tuyau  coude  i  d  garm  d  un  ruuiuctr  > 
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I  et  t'jrîu  s'adapte  une  cfp^ce  ie  rëdpient  de 
verre  a  uois  pomtcsBj  audelVous  duquc;!  ett  pla- 
cée ur.c  bouteille  C  ,  à  laquelle  il  communique. 
A  II  ù::rc  Ju  rc'cipient  B  ell  un  tube  de verrejçA/ , 
mifticuc-tr)  g  Sic  cni  avec  des  viroles  de  cuivre  : 
il  efl  delUnéi  recevoir  un  fel  concret  très-dlei- 
^fceni ,  te)  que  du  nitrate  de  chaux  j  ou  du  mu- 
riate  de  chaux,  de  l'acétite  de  potafl'e ,  &t.  ■ 

Enfin  fuccèdent  à  ce  tube  deux  bouteilles  D  E 
renplies  jufqu'en  xy  d'alcali  di0oui  dans  l'eau  «  & 
tiien  dépouille  d'acide  carbonique. 

Toutes  les  parties  de  cet  appareil ,  font  réunies 
les  unes  avec  les  jtuues  par  le  moyen  de  vis  & 
d'écrousqui  Te  (errent.  Les  foMitures  font  gardes 
lie  cuir  gras  qui  empêche  le  pafTajc  de  l'air.  Izr- 
ba  chaque  pièce  eft  garnie  de  deux  robinct^,^  de 
nmière  qu'on  peut  h  fermer  pu  Tes  deux  extré- 
mités, &pei'cr  ainfi  chacune  fepar^mcnt  à  toutes  1 
ieséraquesde  l'expéticDce  que  l'on  juge  a  pro|>|^ 
Ceftdâns  te  ballon  A  qu'on  metb  matière 
tncniefcible  ,  du  fucre  par  exemple  &r  de  la  levure 
<le  biere  délayée  d'eau  ,  &  dont  le  poids  eft  bien 
^nniné.  Quelquefois  la  fermentation  eft  trop 
rapide  ,  il  fe  forme  une  quantité  confidérable  d'é- 
cume ,  (|ui  non- feulement  remplit  le  col  du  ballon , 
mais  qui  paflè  dans  le  védfMent  B ,  8c  coule  dans 
la  bouteille  C.  C'eft  pour  recueillir  cette  moufle 
&  empêcher  qu'elle  ne  palIe  dans  le  tube  deliquef- 
centjoue  M.  Lavoifieradonné  une  capacité  confi- 
<le:ibfe  au  récipient  B  ,  &  à  la  boureil!:  C. 

II  ne  fe  dégage  dans  la  fermen»uon  du  lucre  , 
c'eft-à-dire  dans  la  feimencatton  vineufe  ,que  de 
l'acide  carbonique  ,  ani  emporte  avec  lui  un  peu 
déau,  qu'il  tient  en  dilVolution.  Il  en  dépofe  uiie 
grande  partie  en  patTantdaiisIe  cnbe; A/  qui  con- 
tent u  11  Jeîiqui  fcent  en  poudre  grolfière  ,  & 
Ion  en  cunnoit  la  quantité  par  l'augmentation  de 
Pf'ids  acquis  par  le  fel.  Enfuiie  l'acide  carbonique 
PilTeà  travers  la  liqueur  alcaline  de  la  bouteille 
i)«  daos  laque  lie  il  eft  conduit  oar  le  tube  klm; 
Upetite  ponion  q«in*a  point  éceabforbée  par  l'al- 
ciU  contenu  dans  cette  première  bouteille  n'é- 
chappe point  à  la  féconde  E  ,  &  ordinairement  il 
ne  parvient  aUolunieDC  rien  fous  la  cloche  F  «  fi 
te  n'ert  l'air  commun  qui  étoit  contenu  au  com- 
in«Dceraeni  de  l'expérience  dans  la  capacité  des 
rai&aux. 

Le  même  appareil  peut  fervir  ^alernent  pour  les 
fermentations  putrides  ,  mais  alors  il  pafle  une 
quantité  coniidôrabhe  de  gaz  hydrogène  par  le  tube 
qrjiu ,  lequel  eil  reçu  dans  la  cloche  f  «  &  com- 
tnt  le  dégagement  ell  rapide  fur-tout  en  été  ,  il 
faut  changer  fréquemment  de  cloche.  D'où  l'on 
voit  que  cette  opération  exige  une  furveiUance 
continaelle  ,  andrs  que  la  fermentaiioa  des  nu- 
titres  végétales  n'en  demande  que  très-peu. 

Au  moyen  de  cet  appareil  on  peut  connoitre 
avecprécifion  le  poids  oes  matériaux  mis  é  fer- 
'    mentêr  ,     celui  de  tous  les  produits  liquides  ou 

'   aenfoimes  qui  fe  font  dcgagét»  Oo  peut  voi(  ki 
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détails  dans  lefquds  M.  Lavoifier  eft  entré  fur  le 
réfultat  de  la  fetmencation  TÎneufe  «dans  le  cha- 
pitre XIII  de  la pfemièie partie  de  foaouvr^» 
pageJij. 

Apparut  pour  ifSleritfhfiktr*. 

On  prend  un  grand  ballon  deverre  blanc  ou  de 

criftal  A  ,  figure  ^^chCk  7, des  inftrumens  pour  la 
combuilion  ,  dont  l'ouvctture  £F  j  doit  avoir  2 
pouces  demi  à  i  pouces  de  diamètre.  Cette 
ouverture  fe  recouvre  avec  des  plaques  de  cuivre 
jaune  ou  laiton  ufe  à  Vém&iy,  &c  qui  eft  percé  de 
deux  trous  pour  le  palTage  des  tuyaux  xxx^  yyy. 
Avant  de  fermer  l'ouverture  du  ballon  ,  on  intro- 
durc  dans  fou  intérieur  un  rup|»it  B  C  ,  furirioiué 
d'une  capfule  D  de  porcelaine^fur  laquelle  on  place 
le  phofphore.  On  lute  enfuite  la  pl3r;ue  de  cuivre 
au  ballon  en  E  F  ^  avec  du  lut  gras,  qu'on  recou- 
vre avec  des  bandes  de  lîi^e  imbibées  de  blanc- 
d'oeuf  &:  de  chaux. 

On  lainé  fécher  pendant  plufieurs  jours  j  &  on 
pèfe  le  tout  avec  une  bonne  behnee.  Ces  prépa- 
rât-'"' achevésjon  adapte  une  pompe  pneumatique 
au  tuyau  je** ,  &  on  fait  le  vide  dans  le  ballon  , 
enfuîte  on  introduit  du  gaz  odgène  par  le  tuyau 
yyy  ,  au  moyi  n  du  p;57omètre.  Alors  on  allume 
le  phofphore  avec  un  verie  ardent.  Se  on  le  laifle 
brûler  Jttfqit'à  ce  que  le  nuage  d'adde  phofphori- 
que  concret  qui  Te  forme  arrête  la  combuAion.  On 
dêlute,  &  on  pcie  le  ballon  i  fon  poids  «  déduâion 
Êute  du  lut ,  donne  celui  de  l'acide  pbofpboiiqnft 
forme  qu'il  contient. 

11  eft  bon  pour  plus  d'exaûitude  ,  d  examiner 
l'air  ou  le  gaz  contenu  dans  le  ballon  apvès  la 
combufiion,  parce  qu'il  peut  être  plus  ou  moins 
pefant  que  l'air  ordinaire ,  &  qu  il  taut  tenir 
compte  dans  les  calculs  relatif  i  Texp^nenoe  db 
cette  différence  de  pefanteur. 

Les  corps  donnent  nailfance  à  des  phénomène$« 
&  à  des  rcfultats  ditfércns,  fuivantles  proportions 
dans  lefquel  les  ils  font.  C'eft  ainfi  qu'à  une  tempé- 
rature bafle,  le  phofphore  brûle  tranquillement 
avec  peu  de  chaleur  &  peu  de  lumière,  &  qu'il 
donne  un  acide  particulier  { tandis  qu'expofë  à  une 
chaleur  plus  élefée  ,  il  brûle  avec  une  rapidité 
confidérable  J  une  flamme  éclatante  &:  une  cha- 
leur enorm^  &:  que  l'acide  qui  en  refaite  a  des  ca- 
ractères fpécifïqueB.N<nis  n'entieroaspoïntki  fur 
Ic";  ciui'  \  8c  les  réfultats  de  ces  deux  opératiottt  > 
ils  feront  expofés  ailleurs.  • 

Chacune  de  ces  opérations  demande  un  appa- 
reil approprié  >  celui  que  nous  avotis  i^écrit  plus 
haut ,  quoique  à  la  rigueur  il  puifle  ièrvir  à  l'une 
&  à  I  autre ,  ne  fert  le  pins  oïdinairement  qu'i  la 
combudion  vive. 

Celui  qui  eft  employé  à  la  combultion  lente  da 
phofphore,eft  très-ltmple  &  très-commode}  on  en 
diritl  invention  à  NI.  Sage.  Ilconfifteenun  fiacon 
16  des  ioftfumeospoui;  la  détonadoufe 
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la  combullion Biplace  Air  un  vafe  de fayance  d'un 
ponce  de  profondeur  j  fur  ce  flacon  eft  reçu  un 

entopnoif  C ,  dans  lequel ,  il  y  a  un  bâton  de  ohof- 

ÏhorC  )  ces  objcrs  font  recouverts  par  une  cloche 
>.  Lorfque  le  tout  eft  ainfi  difpofe  ,  on  met  une 
certaine  quantité  d'eau  dans  la  cuvette,  afin  de  cir- 
conl'crire  le  phofphore  dans  une  quantité  déter- 
minée d'*air,  &  empêcher  que  l'air  extérieur  n'y 
ait  accè<; ,  &  qu'il  ne  puilTe  s'en  échapper  de  va- 
peurs d'acide  phofphorique. 

Bientôt  après  que  le  phofphore  eft  enfermé  fous 
la  cloche  ,  on  voit  s'en  détacher  une  tumée  blan- 
che ,  qui  s'élève  jufqn'au  haut  de  cetta  cloche  ,  à 
quelc^ues  diftanccs  des  parois^  8c  qui  redefcend 
en  décrivant  une  courbe  plus  ou  moins  grande , 
fuîvant  que  l'eft  auilî  le  récipient  i  cecie  fumée 
retombe  cuelquefbis  dans  l*entonr.oir  même ,  Se 
fouventellc  pafTe  à  coté  defcend  dans  l'eaudu 
récipient  de  fayance  oû  elle  fe  diflbuc.  L'on  peut 
faire  changer  de  dire£Uon  ï  cette  fumée,  &  la  faire 
tourner  tout  autour  de  la  cloche ,  en  occafion- 
nanc  fucceflivemenc  à  différents  points  de  ce  vafe, 
un  chAigemencde  température ,  foit  en  l'élevant 
foit  en  Pabaiffant.  Ce  phénomène  tout  fimple  , 
paroit  étonnant  à  ceux  qui  le  voient  pour  la  pre- 
mière fois,  fur-touc  quand  on  n'y  applique  que  la 
chaleur  de  la  main  fans  y  toucher. 

A  miffiire  que  le  phofphore  brûle  ,  il  fe  fait  un 
vuidedau!»  i  mterieur  de  la  cloche  ,  l'eau  remonte 
dans  la  même  proportion ,  jufqu'à  ce  que  tout  le 
gaz  oyif^ènf  foit  confumé.  Il  eft  elTentiel  que  le 
volume  lie  I  «.au  ne  foit  point  plus  grand  que  celui 
élu  gaz  oxigène ,  parce  que  ce  principe  rentre  à 
fne!\!*e  cu'il  eft  abforbé  ,  &  l'opération  fe  £ùt 
Ipontanement  fans  qu'on  y  foit. 

Quand  l'adr  contenu  dans  la  cloche ,  n'eft  pas 

fuflRfant  pour  brûler  la  maffe  de  phofphore  qu'on  y 
aexpofé  j  il  ne  s'agit  pour  la  faire  continuer  que 
d'enlever  la  cloche  ,  de  répandre  le  réfidtt  pour 
prendre  de  nouvel  air ,  &  de  l.i  placer  comme 
auparavant,  èc  l'opération  recommence  de  nou- 
veau. 

L'opération  finie,  os  a  dans  le  flamn  A  une 
liqueur  claire,  épaiffe  &  onâuÊufe  comme  de 
l'huile ,  c'eft  ce  que  tes  chinûftes  modernes  ap- 
pellent acide  pholphoreux  ,  parce  qu'il  n'eft  point 
encore  faturé  d  oxigene.  L'eau  du  fceau  contient, 
ft  l'ona  InHBlé  beaucoup  de  phofphore,  une  grande 
quantité  ^i*  u  i  Je  ,  mais  qui  difftre  du  prenuer  par 
un  peu  plus  d'oxigène  >  en  faifant  évaporer  l'eau , 
on  rohtient  anffi  concentré  que  le  premier  Sriré- 
me  folide  fi  l'on  veut.  C'et  acide  doit  être  confer- 
vé  dans  des  vales  exaâiement  termes  ,  parce  que 
fyn$  cda  il  fe  convertiroit  peu-à-peu  ea  acide 
pholphorique.Ccr  appaïf  il.quoiqtie  très-fimple  & 
peu  dtfpendieuK,eft  fui'cepttbie  pourtant  de  donner 
cjuelque  précifion  dans  les  réfiutats.  L'on  peut  en 
effet  pcfer  l'air  refté après  l'opération  ,  l'ac  f< 
&  le  phofi^oie  s'il  en  relkj  û  coanotue 
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conféquemment  les  f  ropotcioiis  des  princ^  ffi 
coallituent  Tacide  phoiphortqne. 

Appareil  pour  la  comhufiion  dt  CaUool, 

La  combunion  de  l'alcool  peut  à  la  rigueur  le  faire 
dans  l'appareil  oui  a  été  décrit  ci-delTus  pour  cêlle 
du  phofphore.  <)n  place  f^us  une  cloche  A,l5f.  i, 
<^^'^f^  7i  'les  infîrumens  pour  la  combuftion  ,  une 
lampe  remplie  d'alcool,  on  attache  à  la  mèche 
atome  de  phofphore ,  qu'on  j^llume  avec  un  fer 
chaud  recourbé, enlepaUsntpar-delfous  lacloch  ■; 
mais  cette  manière  d'opérer  eft  fukcpiible  <ie 
grands  inconvéniens.  Il  feroit  par  exemple  tri-*- 
imprudent  d'y  employer  du  g.it  oxigène  ,  par  U 
crainte  de  la  détonation  ;  on  n'eft  pas  même  ea- 
tièrement  à  l'abri  de  ce  rifqui,  lorfque  l'on  em* 
'^j|0ie  de  l'air  atmolphcrique ,  &  M.  Lavoifier  en 
a  fait  une  épreuve  qui  apenfélui  être  fonerte.  Au 
lieu  de  préparer  l'expérience  au  moment  de  la  faire, 
il  l'avoit.Iifporée  dès  la  veille  i  l'air  atninrphenqiie 
contenu  dàn>;  la  cloche  ,  avoir  eu  le  t^mps  de  iiti- 
(budre  de  l'alcool  :  la  v  iporifation  de  ce  corps 
avoit  même  été  favorifée  par  la  hauteur  de  b  co- 


&  la  brifa  en  millepièces  contre  le  Diancltcr  du  la- 
boratoire. L'impofflbilicé  de  brâler  l'alcool  daosle 
gaz  oxigène,  fait  qu'on  ne  peutagir  eue  fur  de  atir 
petites  quantités  j  6c  les  erreurs  que  l'on  peut  com- 
mettre,  jettent  une  grande  incertitude  fur  la  pro- 
portion des  principes  de  l'alcool.  M.  Lavoifier  a 
eftayé  de  prolonger  la  durée  de  la  combuftion,  at 
allumant  la  lampe  d'alcool  dans  l'air  ordinaire, Se 
fournilfant  enfuite  du  gaz  oxigène  fous  la  cIocIkj 
à  mefure  qu'il  fe  confumoit  ;  mais  le  gaz  addeor- 
boniquequi  le  forme  met  obftacleà  la  combuftion , 
parce  que  l'alcool  eft  peu  combuftibk ,  &  oebiiie 
que  tres-diflîcilement  dans  un  air  moins  pur  eu 
celui  de  ratmofphère ,  il  penfe  que  cette  combu  - 
tion  rcuffiroit  peut  être  dans  l'appareil  reprcfense 
fg.  8,  d,  7,  pour  la  combufHon;  mais  i!  n'a  pas  en- 
core ofé  l'y  tenter.  1  e  bocal  .'\  ,  où  fe  fait  la  com- 
buftion ,  a  environ  1400  pouces  cubiques  <ie 
capacité ,  s'il  fe  fatfoît  ime  détonation  dans  m 
aullî  grand  vaifleau,  clic  pourroit  avoir  des  faites 
dan^ereufes^  dont  U  feroit  difficile  de  fe  çaranàr. 

Ce  fbnt  ces  dièîcnl«<s  qui  l'ont  fbrcé  jufqu'ici 
à  n'opérer  que  fur  de  très-petites  quantit.:s 
cool,  ou  bien  de  fsfervir  de  vaifleaux  ouvers 
décrits  par  M.  de  Morveau. 

Appureil  pour  la  combufiÎM  de  t ithir. 

Quoique  tous  l-^:  effiis ,  tous  les  efforts  de 
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(IHlfi  terne  &  le  réfiiUac  auquel  il  eft  arrivé  i  cet 

t  i  j  ,  c  Jj  pourra  guider  les  cniniiftes,  &  leur  taire 
naître  des  idées  nouvelles  fur  k  perfectionnement 
decetappaieit. 

II  avoir  d'abord  cru  pouvoir  profiter,  pour  cette 
combuftion,  ds  U  propriété  qu'a  l'ccher  defe  dil- 
foodie  dans  J  air  atmoipbérique ,  &  de  briller  fans 
<ictorution  i  il  a  fait  conftruire  ci  a[  r.<;  l  ateidce 
ua  réfervoir  à  éther  die d,  jig.  ii^  ci.  7  ,  auquel 

I    Tair  <hi  gazom^e  eft  amené  par  mi  tuyau  i ,  £  j 
ii.  Cet  air  il  r^V'^"*^  d'abord  dans  un  double 
liofla  patiqué  à  la  partie  iuperteure  ai  da  réler- 
Tok.  Là  U    diftribue  par  7  tuyaux  defcendans  e , 
f,g,  hfijh,  Sec  8cc.  La  prelhon  qu'il  rc(joit  du 

.  gttonètre» l'oblige  de  bouillonner  à  travers  l'éther 
contenu  dans  le  vafe  «,hfC^d. 

On  peut  «  ï  mefttie  que  fécher  eft  irnfi  diflbus 

u  LiMporté  pirr:^ir,  en  renJrf^  au  fL-fcrvoir  <r  û^, 
iu  moyen  d  un  telcrvou  lupplemtmaire  E,  porté 
ar  un  tuyau  de  cuine  de  if  à  18  pouces  de 
3Ut,  &  qui  Te  ferme  au  moyen  d'un  robinet  ;  il 
aeu:  oblige  tic  donner  une  alîez.  grande  hauteur, 
à  ce  tuyau,  afin  que  l'éther  contenu  dans  le  flacon 
E  puifle  vaincre  la  réfiftance  occafionnée  par  la 
pcbiTion  exercée  par  le  gazomètre. 

L'air  unfi  durgé  de  vapeurs  d'éther  eft  refMÎs 

par  le  tuyau  y  ,  6 ,  7  ,  8  j  9,  &:  conduit  dans  le  bo- 
cal A ,  où  il  s'échappe  par  un  adjutoir  très  fin  à 
fertrémité  duquel  on  l'allume,  ce  même  air ,  après 
avoir  Tervi  à  la  combuftion ,  pafle  par  la  bouteille 
^gurc  j6,  claffe  8,  par  le  ferpentin  17  &  18  &  par 
ie  tube  dëliquefcentoù  ildépofe  l'eau  dont  il  s'étoit 
chargé  ;  le  gaz  acide  carbonique  eilenfuiteabforbé 
par  l'alcali  contenu  dans  la  bouteille  22  &  Xf,mime 

1!  fupporoit,  lorfqu'il  a  fait  conflruire  cet  appa- 
pareil,  que  U  combinaifon  d'air  atmofpbérique & 
d'édter qni  s'opère  dans  le lefervoir  aicd,  fig. 
Il,  cl.  7 ,  étoit  dans  la  jufte  proportion  qui  con- 
vient à  la  combuftion,  mais  il  s'ell  apperçu  de 
Ibneneurj  en  obfervant  qu  il  y  avoitun  excès 
d'éther  très  -  confidérable  ,  &  qu'il  fàlloit  en 
coofequence  une  nouvelle  combinaifcm  d'air  at- 
morphérique  pour  opérer  la  combuftion  totale.  U 
en  réfulte  qu'une  lampe  conlbutrc  decette  manière 
brûle  dans  l'air  ordinaire  qui  fournit  la  quantité 
d'oûène  manquante  pour  la  combuftion ,  mais 
qu'elfe  ne  oc  ut  brûler  dans  hi  vailTeaux  oïl  l'air  ne 
fe  renouvelle  pas.  Auifi  la  lampe  s'éteignoit  -  elle 
u  de  temps  après  qu'elle  étoit  renfermée  dans  le 
cal  A,jî^;.  ti,  Pour  remédier  i  ce  r  inconvénient, 
il  a  effaye  d'amener  à  cette  lampe  de  l'air  atmof- 
phériquepar  un  tuyau  latéral  9,>io,ll4llj  13, 14& 
i^jScillediftribuecircuIairementautour  delà  mb- 
(k  i  mais  quelque  léger  que  fât  le  courant  d'air,  la 
flamme  étoit  fi  mobile,  &tefloitfî  peu  i  la  mèche, 
qu'il  fuffifoit  pour  la  fouffler  ,  enfnrte  qu'il  n'a, 
lot  encore  pu  réuflir  à  la  combultion  de  l'éther. 
ne  diftipèrc  étendant  pas  d>  penenir*  w  ; 
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moyen  deqndqnes  changemens  qn'tl  fiic  finie  i  cèc 
appareil. 

Appareil  pour  la  «Bmhufiïon  des  huilât. 

Les  huiles  i*mt  comporées  de  pîufîeurs  princi- 
pes, elles  ont  iltmandt  pour  brûler  &  pour  four- 
nir des  réfultats  exaûs ,  des  appareils  plus  complt- 
uésque  lechacbon,  le  {diorpboce^qui  font  des  éues 
mples. 

L'a[»pareil  dontie  lèrt  M.  Lavoificr  pour  cette 
opération  ,  cft  Tornu»  d'un  grand  bocJ  Pi,  fig.  9  , 
cl.  y.icAi  l'on  cuuvcrcle , 10,  cl.  idem.  Ce 
bocal  eft  garni  d'ure  virofc  de  fer  BC  D  E ,  qni 
s'applioue  exadleiiitnt  fur  !e  bocal  en  DE ,  &  qui 
yelholid  ement  mafhquéc.  Cette  virole  prend  u» 

Elus  grand  diamètre  en  BC  •  Srlaifle  entre  elle  & 
;s  parois  du  bocal  un  intervalle  ou  rifole  xxxx  , 
qu'on  remplit  de  nvercure.  Le  couvLrtk  rcpréfenté 
ng.  10,  a  de  fon  côte  en  /g\xnc  virole  de  fer 
quis'ajulle  dans  la  rti^ole  arx«jr  du  bocal,  &  qui 
plonge  dans  le  mercure. 

Le  bocal  A  peut  par  ce  moyen  le  fermer  en  un 
inlhnt  hermétiquement  &  lans  lut  ;  comme 
la  rigole  peut  contenir  une  hauteur  de  me:Lurw  de 
deux  pouces,  on  voit  qu'on  peut  faire  éprouver 
â  lair  contenu  dans  le  bocal  ,  une  prefUnn  de 
pim  de  deux  pieds  d'eau ,  fans  rifquer  qu  eiie  i  ur- 
monte  la  réfiftance  du  mercure. 

Le  couvercle ,  figurt  10,  eft  percé  de  4  trous 
deflinés  au  paftàge  d'un  égal  nombre  de  tuvaux. 
L'ouverture  F  eft  d'abord  garnie  d'une  boéte  à 
cuir ,  à  travers  laquelle  doit  pafler  la  tige  repré- 
fentée  ,fig  11 ,  cL  idem.  Cette  tige  eft  deftioee  à 
retnoFUcrou  à  defcendre  la  mèche  de  la  Umpe, 
comms  je  feroliquerai  ci-après  {  les  nois  autres 
croi»  kikj,  (bot  deftinés  laroir ,  le  premier  au 
paftagedutuyau  quidoi;  amener  l'huile;  le  fécond, 
aupaiOagedutuyauqui  doit  amener  l'air  à  la  lampe 
ponrentretnràrlacombnfliomlettoififeine,  au  pafla- 
ge  du  tuyau  qui  doitdoTineridiieâcieinéiaeiirjlOYG 
qu'il  a  fervi  à  la  combuftion. 
,  La  lampe  defttiyée  ibfMerlIiuile  dans  le  bocal, 
eft  repréftntée  féparément ,  11,  e/.idtm.  On 
y  voit  le  réfervoir  à  l'huile  avec  une  efpèce  d'en- 
Kumoir  par  lequel  on  le  rempUt ,  le  fyphon  à  t 
^'fs^y  fournit  l'huile  à  la  lampe,  le  tuyau  -  , 
^»  9*  10  >  amène  l'air  du  gazomètre  à  la  même 
lampe. 

Le  tuyau  i  c  eft  taraudé  extérieurement  dans  fa 
partie  inférieure  i  ,  &  fe  vift'e  dans  un  écrou  con- 
tenu dans  le  couvercle  du  réfervoir,  on  peut  1» 
faire  monter  ou  dwfcendre ,  &  amener  l'huile  à 
!a  lampe,  au  niveau  où  on  le  juge  à  propos. 

Quand  on  veut  remplir  le  fvphon,  &  établir  les 
communications  entre  î'huiletïu  réfervoir  ^  ûc  celle 
de  la  lampe  11,  on  t  erme  d'abord  le  robinet  £  ,  on 
ouvre  celui  «,  &  on  verfe  de  l'huile  par  l'ouver- 
ture/, qui  eft  au  haut  du  fyphon.  Dès  q'i'f  n  voit 
paroitie  l'huile  d^ns  ^  lampe  t  i,à  un  niveau  coo- 
venabk»  c'cft-â-diie  »  i  }  on  4  %ics  des  bofds  « 
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enferme  le  toWnet*»  on  coidnue  ï  rerfer  de 

l'huile  par  l'ouverture  <■ ,  pour  remplir  la  branche 
tcd.  Quand  elle  eft  remplie,  on  ferme  le  robinet 
/,  &  alors  !es  éeux  branches  du  fyphon  étant  plei- 
nes d'huile  ^-ir.s  w  terruption  ,  la  communication  du 
réfervoir  à  la  lampe  eft  établie.  La  iigure  13 , 
idem,  repréfeittela  coupe  delaUmi-^e  Proflie  pour 
rendre  les  détails  plus  frappans  &  plus  fenftbies. 
On  y  voit  le  tuyau  /  *  qui  apporte  nwh  ^iaaa  , 
la  capacité  qu'occupe  la  mèche  9  &:  10 ,  le  tuvau 
qui  apporte  rai-r  à  la  lampe.  Cet  airfe  répand  dans 
U  capacité  ddddd  :  puis  il  fe  diftribue  par  le  canal 
teeeét  pat  celui  AW,  en  dedans  &  en  dehors  de 
la  mècb e ,  à  h  maniète  dfi$ lampes    Afgand, Quiiir 

quet  ^  Lange. 
'  Pour  mieux  faire  connoître  l'enfemble  de  cet 
appareil ,  &  pour  que  fa  defcription  même  rende 
plus  facile  l'intelligence  de  tous  les  autres  de  même 
genre ,  on  l'a  reprèfentc  tout  entier  en  perlpeoive, 
fie.  %  y  cl.  iVfm.On  y  voit  le  gazomètre  p  qui  four- 
nit l'air  ;  raiut.ifte  1  &  2  par  lequel  il  fort  ,  &  qui 
eft  garni  d'un  robinet  i  ,1  &  5,  un  tuyau  qui  coni- 
munique  de  ce  premier  gazomètre  à  un  fécond  que 
l'on  emplit,  pendant  que  le  premier  fe  TUide,  afin 
que  l'émiflion  de  l'air  fe  faffe  fan$  interruption  , 
pendant  tout  le  temps  que  doit  durer  l'operatum  -, 
4  ît  f  un  tube  de  verre  plein  d'un  fel  déliquelcent, 
en  morceaux  médiocrement  gros  ,  afin  que  rair  , 
en  fc  difttibuant  dans  les  interftices,  y  depofe  une 
grande  partie  de  l'eau  qu'il  tenoic  en  diflolution. 
Comme  on  connoitle  poids  du  nibeSt  celui  du  fel 
dâiquefcent  qu'il  contient ,  il  eft  toujours  facile 
de  connoître  la  quantité  d'eau  qu'il  a  ablotbee. 
Du  tube  4  &  y  que  M.  lavoifier  a  nommé  tuhe 
'  ièliquffcent ,  l'air  eft  conduit  à  la  lampe  n  par  le 
tube  5, <S ,7,8.0, 10.  Là  il  le  divife  :  une  partie  vient 
alimenter  la  flamme  par  dehors ,  l'autre  par  de 
dans»  ï  !a  manière  des  lampes  d'Arc;and.  t^t;t  air 
dont  line  partie  a  fervi  à  la  combuflion  del'hiule  , 
en  1  oxigcnaiu  forme  avec  elle  du  eai  acide  car- 
bonique &  de  l'eau.  Une  partie  de  cette  eau  fe 
condcnfe  fur  les  parois  du  bocal  A,  une  autre  oar- 
tie  eft  tenue  en  dirtolution  dans  l'air  par  la  cbalear 
de  ta  combwftioo  J  mais  cet  air  qui  eft  pouffé  par 
la  preffion  qu'il  reçoit  du  gazomètre  ,  eft  oblige  de 
paferparle  tuyau  iz,  1  î,  I4&  ij, d'où  ileftcon- 
duit  dans  la  bouteille  16  &  dans  le  ferpemin  17  & 
,S  .      l'eiu  achève  de  fe  condenfer,  à  melure 
que  l  iH  le  réfroidit.  Enfin  fi  quelque  peu  deau 
teftoit  encore  en  diffoluiion  dans  l  air,  elle  feroit 
abforbée  par  le  fel  dcliquefcent  contenu  dans  le 
fube  19  &  10. 

Toute»  les  précaution»  «ïu'on  vient  d'indic^uer 
n'ont  d'autre  objet  que  de  reçut  ilhr  l'eau  qui  s  eft 
formée  ,  &  d'en  dt terminer  la  quantité  ;  il  refte 
enfuitei évaluer raeide carbonique  &  Il  i;az  aiote. 
On  V  parvient  au  moyen  des  bouteilles  21  &  15 
qui  iont  à  moitié  pleines  de  pouffe  en  liqueur,  & 
J^cuillée  d'adde  carbonique  par  b  chiiix,  L  m 
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qui  afècri  ï.  la  combuftion  y  eft  conduit  par  les 
tuvaux zo,  1!,  ij  &  14,  &r  il  y  dépofe  legaiaci«k 
carbonique  qu'il  contient.  On  n'a  repréfenté  hat 
cette  figure  pour  la  (implifier  que  deux  l>ouce  llei 
remplies  de  diffolutioo  de  potaffe  i  mais  il  en  ^ 
beaucoup  davantage ,  &  M.  Lavoifier  croit  qn'oo 
ne  peut  pas  en  employer  moins  de  neuf  11  tllbon 
de  mettredanslademièce  de  l'eau  de  chaux,  qui  ediû 
réaâif  lephis  filr,  pourreconnoîtrcradde  cadxNii* 
que.  Si  elfe  ne  fe  troub'e  pas.  on  peut  être  alTaiéqii'it 
ne  refte  pas.  de  ga:b  acide  carbonique  dans  TÛT*  ^ 
moins  en  qmnti^fènfible.  Ilnefantpascrdieque 
l'air  qui  a  fervi  à  h  combuftion  lorfqu  il  a  tra- 
vedë  les  neuf  bouteilles  ne  contient  plus  que 
gaz  azote  \  il  eft  encore  mêlé  d'une  affn  granfe 
quantité  de  gaz  oxieène  qui  a  échappé  à  la  com- 
buftion. On  faiiparfet  ce  mélange  à  travers  un  \d 
déliquefcent  contenu  dans  le  tube  18  &  19,  ana 
de  le  dépouiller  d'e.ni  qu'il  auroit  pu  diffoudre  en 
traverfant  les  bouteilles  de  potalle  &  d  eau  de 
chaux.  Enfn  on  conduit  le  réfidu  d'air  i  un  g»o- 
mètre  par  le  tuyau  19  5:  }Oi  on  en  détermine  1 
quantité,  on  prend  dei  échantillons  qu'on  cil jv« 
par  le  fulfiire  de  potafle  ou  par  le  phofphore ,  a  !i 
manière  de  M.  Seguin  ,  comme  nous  le  feton? 
connoître  au  mot  ÈuDioMfTRE,  &  on  fait  p" 
la  quantité  du  réfidu  la  quantité  de  g»  ong^Dé 
qui  étoit  contenu  dans  le  gar  arote. 

On  fait  que  dans  la  combuftion  des  huiles  !i 
mèche  fe  charbonne  au  bout  d'un  cemin  terris 
&  qu'elle  s'obftrue.  11  y  a  d'ailleurs  une  longuesir 
déterminée  de  mèche  qu'il  faut  atteindre,  mftt 
qu'il  ne  làut  pas  outrepaffer  ,  fans  quoi  il  mont; 
par  les  ruyaux  capillaires  de  la  mèche  plus  d'huie 
que  le  courant  aair  n'en  peut  confumer,  8c  b 
lampe  filme»  il  ëtok  donc  nécelTaire  qu'on  ;  ii 
allonger  ou  raccourcir  la  mèche  de  dehors  &  lâi.s 
ouvrir  rappareil  i  c'eft  à  quoi  M.  Lavoifier  e» 
parvetn  au  moyen  de  la  tige  j  t ,  51,  ?  j  &  34*^^', 
pafle  à  travers  une  boëte  i  cuir  &  qui  répowiitt: 
porte-mèche.  On  donne  à  cette  tige  un  wiMt- 
ment  très-doux ,  au  moyen  d'un  pignon  qui  f> 
graine  dans  une  crémaillère.  <  )n  voir  ceice  tige  ^' 
fes  acceflbires  repréfentés  féperément,  Af- 
clafle  id.  Il  a  femblé  à  M.  Lavoifier  qu'en  envï* 
loppani  la  flamme  de  la  lampe  avec  un  petit  bo<:a 
de  verre  oovertparle»  deux  bouts.  la  combui- 
tion  en  alloit  mieux  j  ce  l>ocal  eft  en  place  li~'> 
la  pg.  8 ,  dalTe  id.  Lorfqu'on  veut  opérer  avec  t  : 
appareil ,  on  commence  par  pefer  la  lampe  ivec 
fon  réfervoir  &  l'haile  qu'elle  contient ,  on  * 
met  en  pbce,  on  l'allume  «  on  place  le  bocal  .\ 
après  avoir  donné  de  l'air  en  ouvrant  le  robine:  i 
on  alTujécit  ce  bocal  au  moyen  d'une  petite 
che  BC,  fur  laquelle  il  repofe,  &  de  deux  tu  « 
de  fer  qui  la  traverfent  &  qui  fe  vi0êni  au  c€^^ 
vercle.  Il  y  a  de  cette  manière  un  peu  d'hu^ 
brùke  pendant  qu'on  ajufte  le  couvercle ,  &  1 
en  perd  le  produit  i  il  y  a  également  une  pet::s 
ponion  d'air  qui  s'échappe  du  psoôaétie»  &  <P>  <^ 
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piai  recueillir  ;  mais  ces  quanthéi  font  peu  CMl- 

Itiicribles  dans  des  expériences  en  grind. 

M.  Lavoifier  annonce  qiie  cet  appareil  n'eft 
point  eneoie  porté  ï  fon  jpoint  de  periVâton  , 

qu'il  rtnfenv:-  <-!;ie!cnies  c1imca!fis  qu  il  Joit  dire 
tonnoitre  ainû  que  des  moyens  de  les  lever.  Ces 
diificuliés  ne  lui  onc  pas  encore  permis  d'obce- 
n:r  des  refultats  rigourenx  fttr  h  proportion  des 
ptiflcipes  des  huiles. 

Âfpaml  pwir  la  comhufiion  du  dua^on^ 

les  motift  qai  omengaité  M.  Lavoilter  à  conf- 

truire  un  .inpArei!  particulier  pour  h  co-nlniflinn 
au  phùi'phore  ,  l'ont  egiltment  d-jtcrminc  ù  l'e- 
gird  du  charbon. 

Cet  appareil  confiflc  en  un  petit  foiirneau  coni- 
que fait  en  cuivre  battu ,  repréfenté  en  petii)eiUve 
ff.  10,  clalTs  7,  &  vu  intérituremeiit,  pk-  il  , 
morne  clalTe.  (  .'n  v  Jil^inuic  l:  f'ni'-nsau,  propre- 
«entdit,  ABC,  où  doit  le  ùirc  la  conibuition 
eu  charbon,  lagHIle^*  8c  le  ccmlricr  {.  Au  mi- 
lieu du  fourneau  elî  un  fVA-zw  Gîî,  p.ir  lequel 
•P.  itîtrocîuit  le  charbon,  &  qui  fert  en  ui£ine- 
temps  de  cheminée  pour  ivacusr  Tdr  qui  a  fervi 

I  lî  combulb'on. 

C'âil  {par  \q  tuyau  ima  qui  communiaue  avec 
le  paomètre  ,  qo'eft  amené  l'air  qui  eft  detKné  à 

entretenir  î.i  Ci  inhiiftion  j  cet  air  fc  repati  i  dans 

II  cavité  du  cendrier  F,  &  la  preflion  qui  lui  eft 
cominuntcuce  par  le  gazomètre  l'oblige  à  palîer 
par  ta  grille  d  e  ^  \  foiiffler  les  charbons  qui  ibnt 
pofés  immidiatemcac  dcITus. 

Le  gaz  qui  entre  pour  let  o,i8  ou  à-peu-près 
dans  la  compofiticm  de  l'air  de  rathmoiphere  , 
iie  converties  cooime  l'on  laitj  en  gaz  acide  car- 
bonique dans  h  comboAion  du  charbon.  Le  gaz 
l:j:e  au  contraire  ne  chan2:e  point  d'état;  il  (Toit 
itooc  refter  après  la  combuuion  un  mélange  de 
p.z  azote  &  de  gaz  acide  carbonique,  l^our 
ionner  ifliie  1  ce  mélange  on  a  athpié  à  la  che 
miase  G  H  uu  tuyau  oj»  qui  s  y  vùle  en  G  ,  de  ma- 
nière à  ne  laiiTer  échapper  aucune  portion  d'air. 
Le  mclange  des  deux  gaz  el>  con.^nit  par  ce  tuyau 
i  des  boureilles  rempfies  de  potifle  en  liqueur  & 
bien  u^'Douillée  d'acide  carbonique ,  à  travers  la- 
quelle il  bouillonne  \  le  ga/.  acide  carbonique  ert 
aWotbc  par  la  potalle  &  il  ne  relie  que  du  ç^dj. 
«oie,  qu'on  te^fàit.  dans  un  (econd  gazomètre 
pour  en  dctermmer  la  quantité.  Une  des  diftî- 
cultes  que  préfentc  l'ufage  de  cet  appareil ,  cil 
^'allumer  le  charbon  8e  de  commencer  la  corn- 
buibon.  Voici  le  moyen  que  donne  M.  Lavoiâer 
pour  y  parvenir.  Avant  d'emplir  de  charbon  le 
f(-iirnoaii  ABC,  on  en  ^.termine  le  pniJs  avi.c 
une  bonne  balance,  &  de  manière  qu  on  Toit  fur 
de  ne  point  commettre  une  erreur  de  plus  d'un  ou 
4£ux grains }  on  introduit  enluitc  ilans  la  cheminée 
&H     ti^au  H2>«       ii,  dont  le  poids  doit 
Ckimu^  Twnt  iL 
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avoir  été  bien  déterminé.  Ce  tuyau  eft  creux  8c 
ouvert  par  les  deux  bouts*»  fon  extrémité  Sdok 
dcrcendre  iufqu'au  tond  du  fourneau)  elle  doit 
porter  fur  la  (rr;!le  ^  ne) ,  &  roccupîT  toute  en- 
tière. Ce  n'eU  qu'après  que  le  cuyau  US  a  été 
ainli  placé  qu'on  introduit  le  charbon  dans  Is 
fourneau.  On  le  pèfe  a'ors  c^e  nouveau  pour 
connoitre  la  quantité  de  charbon  qui  v  a  été  m- 
troduice;  ces  travaux  préliminaires  acnevés»  «a 
met  en  place  le  fourneau  ,  on  viffe  le  tuyau  emrt  ^ 
^g.  10,  avec  celui  qui  communique  avec  le  gazo- 
mètre; on  viffe  le  tuyau  op  avec  celui  qui  con- 
duit aux  bouteilles  remplies  d,;  potaiTe  :  enfin  :m 
moment  oiî  l'on  veut  commencer  la  combuthoti 
on  ouvre  le  robinet  du  gazomètre ,  &  on  jette  tttt 
petit  charbon  allumé  par  l'extrémité  R  du  tuyau 
R!).  Ce  charbon  tombe  fur  la  gniie  où  le  courant 
d'air  le  maintient  allumé.  Alors  on  retire  promp« 
temcnt  le  tuy-'i  R  S" ,  on  vilf.-  ^  h  cheminée  !e 
tuyau  dêi'uru-  a  t-vicuer  i'air ,  &  on  continue 
la  coinbulVicn.  î-our  s'aiTucer  qu'elle  ert  vraiment 
commencée  Sr  que  l'opersrion  a  réu(fi  on  a  n  ^- 
na'-^e  un  tu/au  ^/x,  gaiiii  à  fon  errrémité  S  d'uu 
verre  malliqué,  à  travers  lequel  on  peut  voir  fi  le 
charbon  cii  allume.  11  faut  obferver  que  ce  four- 
neau &  fe»  dépendances  font  plongés  dans  une 
efpèce  de  baquet  allongé  T  V  X  \' ,  jV  15 ,  qtii 
cU  rempli  d'eau  fie  même  de  glace  ,  afin  de  dimi- 
nuer autant  que  trouvent  la  ehalenr  de  h  corn* 
bultion. 

Cette  chaleur  an  refte  n'cll  jamais  trè^-vïs'Ç, 
parce  qu'il  ne  ^ut  y  avoir  de  cojnbuUjon  qu'enpro- 
p<'>rti'on  de  l'air  qui  eft  fourni  par  le  gazomètre ,  8c 
I  qu'il  n'y  a  d'ailleurs  île  clvubon  qui  brûle  que  ce- 
lui qui  porte  iinmt.diatc:ns.ut  fur  la  grille.  A  me- 
fure  qu'une  molécule  de  charbon  eft  confumée, 
il'  en  retombe  une  autre  en  rai  fon  de  l'inciinai- 
fon  des  parois  du  fourneau  »  elle  fe  préfente  au 
courant  d'air  qui  traverfe  la  grilk  de^KtSXt  briUd 
comme  la  première. 

Quant  à  l'air  qui  a  fervi  à  la  cotnbuHion,  U 
travcrfc  la  maffe  qui  n'a  pas  encore  brûlé ,  8f  la 

preffion  exercée  par  le  gazon  être  l'oblige  de  s'é- 
chapper par  le  tuyau  o/> ,  &  de  irayecfer  les  bou- 
teilws  remplies  d  alcali. 

Par  ce  bel  appareil  de  M.  l.avoifier,  on  peut 
avoir  toutes  les  données  nécelTaircs  pour  l'analyfe 
conipktte  du  charbon.  En  effet ,  ort  connoît  le 
poids  du  charbon  ,  on  a  par  le  m  v.  cn  ^Ui  gazo- 
mètre la  mefure  de  la  quantiré  d'air  employé  à  la 
combulUon.  On  peut  déterminer  la  qualité  8e  la 
quantité  de  celui  qui  re!le  après  l.i  combullionî 
on  a  ie  poids  de  la  cendre  qui  s'elt  rallenibiée  dans 
le  cendrier  î  enfin  l'augmentation  depnids  de  la  li- 
queur dts  boatJllr';  qui  crTit'.r.!'..--.:  l.i  potaffe  en 
liqueur,  donne  l'acide  carbonique  qui  s  cil  forme. 
On  peut  également  connoître  avic  beaucoup  de 
precilion  par  cetre  opération  la  portion  de  carboM 
&  d'oxigèue  doi)C  cet  acide  eù  compofé. 


Digrtized  by  Google 


A  P  P 


Jlfpiffiùt  pour  U  tëoéi^iom  du  ftr  àtmt  U  %û\ 

Cet  appareil  (Jî^urt  14)  dû  à  M.  Tngenhouz, 
eft  compwfé  fimplement  d  une  boutoille  DRFG. 
pour  opérer  la  combullion  du  fer  dans  cet  appareil, 
on  prend  un  bout  de  fil  de  fer  très-fin  B  C  tourné , 
en  rpirale»  on  fixe  à  l'une  de  fes  extrémités  B 
«Uns  un  bouchon  de  liège  A  ^  dclUne  à  boucher 
la  bouteille  DE FG.  <^ii  attache  à  l'autre  extré- 
mité un  périt  morct  su  d'am.idou  C.  Los  chofes 
ainfi  dirpofées ,  on  emplit  d'air  vital  la  bouteille 
dont  on  vient  de  peiler.  On  alhime  l'amadou  C , 
puis  on  l'introduit  protnptement ,  ainfi  que  le  fil 
de  fer  B  C  ,  dans  la  bouteille ,  &  on  la  bouche , 
comnie  on  le  voit  dans  la  figure  que  nous  avons 
indiquée.  /^uni-:ot  que  l'amadoue  eil  plongée  dans 
I*air  vital  ,  le  gar  oxigène  la  brûle  avec  un  éclat 
éblouilTaiit  ;  elle  communique  le  cilorique  au  fer 
qui  s'enflamme  à  Ton  tour  avec  beaucoup  d 
vité»  Sr  en  rendant  à  quelaue  dilbnce  de  lui 
des  portions  de  fer  en  étincelles  brilb-'u^i ,  qui 
tombent  après  avoir  brûlé  en  globules  noirs  au 
fatA  duTale.  l*our  éviter  la  (îradure  delà  bouteille 

3ui  ne  nunqucroit  pas  d'avoir  lieu  parle  contaft 
es  globules  de  fer  chaud  j  il  faut  laiiTer  au  tond 
une  colonne  an  moins  d*ttn  pouce  de  haut  d'eau. 
Malgré  cette  ma(Tt;  refroidi  flan  te,  il  arrive  Couvent 
lorfqu'on  brûle  du  Al  de  fer  un  peu  gros  y  que  les 
globules  qui  s'en  détachent  ont  encore  aficz  de 
chaleur  après  avoir  travi  rfé  l'ena  quelquefois  tr^s- 
liroide^ pour  fondre  laiurface  du  verre,  &  s'en- 
Ibncer  dam  fa  fubllance  julqu*^  la  moitié  de  leur 
▼olume. 

Ces  inconvéniens  ont  obligé  les  perfonnes  qui 
fikntdes  démon  (^rations  de  phyfiqoe  &  de  chimie 
de  faire  faire  à  I.i  bniuville  <i_'  verre  un  fond  de 
métal  j  tel  que  du  cuivre  du  1er;  par  ce  moyen 
on  n'ert  point  obligé  de  le  renouvcllcr  fi  Couvent. 

Cette  expérience  eft  fujette  à  quelques  incon- 
véniens, dont  il  eft  bon  qu'on  foit  prévenu  j  il  le 
fait  quelquefois  une  détonadon  à  rinftant  oû  l'on 
e  l  'amadoue  dans  le  gaz  oxigène,  &  fou  vent 


plonge 
rawm 


rap|Mrefl  eft  brifé  en  ëcfats  qui  peuvent  être  à 
craindre.  Pour  éviter  ces  dangers  il  ne  faut  mettre  ; 
qu'une  rrès-petiie  ^uandcé  d'amadou,  l'employer 
bien  fec ,  &  le  latiTer  brûler  un  petit  moment 
avant  de  le  pion  u  r  dans  l'air  vital.  ! 

11  ne  doit  pas  être  qucftion  ici  de  la  caufe  de 
cette  détonanon ,  on  la  trouvera  atUeofS  i  il  nons 
fufft  d'avoir  donné  les  moyens  de  b  prévenir, 
quoiqu'elle  foit  rare. 

lis  À^arâlptitfiûtinnhi^iMdMphi^ktnt, 

On  n'auroit  jamais  connu  la  nature  des  corps  fi 
Toi)  avoir  tou;ours  continué  de  les  traiter  dans  le 
.vague  de  ratmofphere,  où  quelques-uns  de  leurs 
ptioctpa  te  répaadoient,  8r     tb  en  prawient 
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continuellement  d'autres  faos  qu'on  pût  s'cfll^ 
percevoir. 

Ce  n'étoit  donc  qu'en  renfermant  les  corps 
dans  une  atmofphère  bornée ,  &  dans  laquelle  il 
fût  permis  de  rechercher  les  changemem  armés 
a  ces  corps,  ainfi  qu'à  l'air  lui  même,  que  l'on 
pacvieadroit  à  connoitre  leur  nature  &  le  relulcat 
des  changemens  qu'ils  fe  font  éprouver  récipro- 
menr  (  elt  encore  au  célèbre  l.avoifier  eue  l'on 
>ii>u  lu  démonllration  de  cette  fublime  vérité  chi- 
mique. C'ell  par  cette  logique  «  cette  précifioti 

ia:is  ks  expériences,  &  par  une  (grande  exaâitude 
Jans  les  intlrumens,  gu'il  a  decouv«;rt  non-ltulc- 
ment  la  natuie  de  l'atrj  de  l'eau,  des  matières 
végétales  &  animales,  mats  qu  il  a  même  déter- 
mine le  rapport  de  leurs  principes. 

Pour  brûl>.r  du  phofphore  ou  du  charbon  ,onreni- 
plitde  gaz  oxigcne  dans  l'appareil  pneumatochi- 
miquea  l'eau,  fig.,^^  cf.  6  une  cloche  de  fixpoiiees 
au  moins  de  capacité.  Lorrqu'JIc  eft  enticremi.nt 
pleine ,  &  que  le  gaz  cwnmcnce  à  fortir  par-éet- 
!u> ,  on  tranfpnTte  une  cloche  A  fur  Tappareil  an 
mLrcure,7'V.  7»  c'-î'^  des  inlbumens  pour  la  corn- 
buihon,  à  l'aide  d'un  vafe  de  verre  ou  ù&  Ï2k»c« 
très-pizt,  Qu'on  pafle  par^defibus.  Cette  opératic-ii 
faite,  on  fcche  bien  avec  'a  papier  gris  la  fur- 
face  du  mercure,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l  extérleur 
de  la  cloche.  Cette  opération  demande  quelque^ 
précautions  :  fi,  par  exemple,  on  n'avoir  pas  !'a:- 
tenrion  d^  tenir  le  papier  dont  on  fc  fert  pour 
delfécher  l'intérieur  de  la  cloche ,  quelque  temps 
profondément  plongé  dans  le  mercure  ,  on  ports- 
roit  dans  le  gaz  oxtgène  une  certaine  quantité 
d'air  commun ,  attaché  â  la  fur  face  du  papier 
entre  fes  mc-léniK  t,  Se  Ton  auroir  un  faux  réful- 
tat.  On  a  d  un  autre  cote  une  petite  capfulê  D  lic 
fer  ou  de  porcelaine  plate  &  évafée,  lut  laauelie 
on  place  le  corps  que  l'on  veut  brûler,  après  en 
avoir  très-cxaOemcnt  déterminé  le  poids  à  la  ba- 
lance d'effai.  Un  recouvre  enfiûte  cette  capiule 
d'une  autre  un  peu  plus  grande  P>  qui  fait  à  foa 
égard ,  l'office  de  la  cloche  du  plongeur,  &  on 
tait  pafier  le  tout  à  travers  le  mercure.  Enfuite 
on  retire  à  travers  le  mercure  la  capfule  P«  qui 
ne  fervoît  que  de  coovercle ,  &  qui  nirirott  dans 
I  l  l'^i  L  de  l'opération.  On  peut  éviter  l'embarras 
U  la  ditiiculte  de  faire  palier  les  matières  à  tra* 
vers ,  en  foulevant  un  des  c6tés  de  la  cloche  pen- 
dant un  infiant  prefque  ifîWe  ,  ÎV:  en  intro- 
duifant  ainii  par  le  paftaee  qu'on  s  eft  £ait  U  cap- 
fule avecle corps  combuffible.  U  fe  mêle  dans  cette 
féconde  manière  d'of>érer  un  peu  d'air  commun 
avec  le  ga/.  oxigène  }  mais  ce  mélange  eft  peu 
cr>nndérable ,  &  ne  nuit  ni  au  fuccès  ni  à  l'exac- 
tifode  de  rexpériencc.  Dans  le  cas  où  l'on  fe  Im 
de  la  réunion  des  deux  capfules,  il  y  a  îulîi  une 
portion  d'air  commun  contenu  dans  leur  capacité, 
qui  eft  port  ^hv^  le  pa/  nxicène;  il  eft  vraile»- 
blabie  que  cette  dcrmere  méthode  réunir  pluiée 

fiwiUté  6e  pins  d'exiAiciide.  Locfqiw  k  capitle  D, 
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t,  claflTe  7  ,  cû  introduite  fous  fa  ctftche,  on 
fuce  une  partie  du  gaz  oxigèiie  que  cette  cluchc 
contient  pour  élever  le  mercure  jufqtt'en  E  F.  Sans 
cexte  précaution ,  dés  que  le  corps  combulîible 
ferait  allumé ,  la  chaleur  dilateroit  l'air,  elle  en 
fcroit  loftir  une  portion  pai^deflfous  la  cloche  ,  & 
00  oe  pourroic  plus  faire  aucun  calcul  fur  les 
^•UittW)i.  On  fe  fcrt  pour  fucer  l'air  d'un  fiphon 
GHI ,  qu'on  palfe  par  dcfTous  la  cloche;  Se  pour 
«'il  oe  te  ren^fTe  pas  de  mercure,  on  tortille  à 
MO  extrémité  I  un  petit  morceau  de  papier  non 
collé. 

C'eft  un  art  que  l'habitude  feule  peut  apprendre 
qoed'élever  ainfi  le  mercure  au*de€tts  de  Ton  tiî- 

veau  pir  la  fuccion.  Si  on  fe  bornoit  dans  cette 
(Ration  à  la  force  pulmonaire,  on  n'atieindrcii 
«jrà  une  médiocre  élévation ,  par  exemple ,  d'un 
powci'  ou  d'un  pouce  8».'  demi  nu  pl'.i^ ,  encore  n'y 
pamendroii-oii  >]u'ivf  c  l  o.iucoup  de  peine,  lat»- 
dtsque  par  l'a^ttt.i)  dc^  nuiicles  delà  |>ouche  on 
peut  ébver,  fins  fatiguer,  le  mercure  à  fîx  à 
fept  pouces.  Un  moyen  plus  commode  encore  eft 
<i«fe  fervir  d'une  pc.itc  pompe  qu'on  adapte  au 
frphon  GHIi  on  c!?ve  alors  le  mercure  a  te!!e 
hiutetir  que  l'on  juge  à  propos ,  pourvu  cependant 
qu'elle  n'excèdepas  vingt-nuit  poûceci  fi  le  corps 
combuilible  eft  fort  inflammable ,  comme  le  phof- 
phore,  on  J'allume  avec  le  fer  recourbé  MN  , 
fi-  ) ,  clalfe  7  des  inftrumens  pour  la  combuftion, 
8cc ,  qu'oQ  fait  rougir  an  feu  &  qu'on  palfe  promp- 
lement  fous  la  cIo«e  :  dès  qu'il  a  le  contaâ  du 
phofphore  il  l'allume.  Pour  les  corps  moins  coni- 
Duflibles  ou  plutôt  qui  veulent  être  élevés  à  une 
température  plut  hanre  pour  fe  combiner  avec 
l'oxiji'ne,  on  fuit  une  mJthode  un  peu  différeRce. 
Un  place  fur  ces  fubllances  petit  morceau  ci'a- 
ano»u  fur  lequel  on  (ixe  uti  atome  de  phof- 
phore j  on  allume  ce  dernier  avec  le  fer  rouge  ; 
l'inflammation  fe  communique  à  l'amadou,  puis 
au  corps  combuftible. 

P.ins  le  premier  inilaiu  de  la  combuftion  l'air 
il.  lihjte  Se  le  mercure  defcendi  mais  ïorfqu'il  n'y 
a  point  de  fluide  élaUique  formé,  comme  dans  la 
combuftion  du  fer  ,  du  phofphore  ,  &:c. ,  Tabh-rp- 
tion  devient  bientôt  fenlibfe.  f  n  confequence  il 
ne  &ut  poific  brûler  une  trèt^granda  quantité  de 

tfphore  ou  de  tout  autre  corps  combuftible 
t  une  quantité  donnée  d'air.  Car  la  capfule 
fur  la  fin  de  l'opération  s'approcheroit  trop  du 
dbme  d«  la  cloche,  Se  pourroic  en  occafionner  la 
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L'appareil  que  nous  venons  de  décrire  peut  être 
Mpiové  avec  fuccès  pour  la  combuftion  de  toutes 
la  fubftaoces  concrètes,  8r  même  peur  celfe  de$ 
huiles  fixes.  On  brûle  ces  dernières  dins  dc^,  l-vn 
pes  j  &  on  les  allume  alï»  facilement  par  te  moyen 
deTanadoo,  du  phofphore  9t  éaftv  chawlt  mais 
ce  moyen  n'eft  pas  fans  danr^er  rnur  les  tVbflanccs 
<]K]  l'ont  ûi(c«{xibles  de  ie  réduire  en  vapeurs  à 
•id^  de  dUfear  moyen ^  tel  que  i'éthsi  j  l'al- 


cool 8f  îç^  hti'Ies  volatiles  ou  cffentieltes.  Ces 
fuuUaaces  fc  dilTolvent  en  alfei  giande  quantité 
dans  le  gaz  oxigènc,  de  forte  que  lorfqu'on  les 
allume,  il  fe  fait  quelquefois  une  détonation  fubite 
qui  enlève  la  cloche  à  une  grande  hauteur  &:  la 
brife  en  éclats.  M.  I.avoifier  &  plufieurs  autres 
membres  de  l'académie^  ont  manqué  d'être  les  vic- 
times d'une  expérience  de  cette  nature. 

Cette  manière  d'opérer  a  d'ailleurs  un  çr.i^id 
inconvénient  :  elle  fudît  bien  pour  déterminer  la 
quantité  de  gaz  oxigène  abrorbé,  8c  celle  de  fa- 
cide  carbonique  formé;  mais  ces  produits  ne  font 
pas  les  feuU  qui  le  forment  dans  la  combuftion  des 
matières  végétales  &  animdes;  il  fe  forme  aulfî 
de  l'eau,  parce  qu'elles  contientient  toutes  de  l'hy- 
drogène, &:  cet  appareil  ne  permet  ni  de  la  raf- 
feinbler  ni  d'en  déterminer  la  quantité.  Enfin  , 
pour  l'acide  plinTphorique  même  .  l'expérience  eft 
incomplettc,  puii'qu'il  eft  inipoilible  de  démontrer 
que  le  poids  de  l'acide  eft  égal  à  celui  ia  phof- 
phore à:  de  l'oxigène  qui  l'ont  formé. 

Ce  font  toutes  ces  difficultés  qui  ont  déterminé 
M.  Lavoiiier  à  varier  les  appareils  relatifs  i  U 
combuftion  &  à  en  employer  de  ditVçrpntes  cnTi- 
b  nailbns,  dont  nous  allons  ptéfenter  luccetiive- 

raem  la  dé&riptioii* 

Appareil  pour  ia  dJcompofitîon  de  t  eau. 

lorfque  M.  Lavoifiet  j^par  le  raifonnement  & 
quelques  faits  préUmîinires,itK  conduit  \  la  con- 

noiffance  des  principes  de  l'e.uj  ,  oui  avoit  été 
regardée  avant  lui  partons  les  phiiofophes çom*^ 
me  wi  être  ftmple  ,  il  cf et  devoir  chercher  le( 
nu  vcps  de  fe  déi'ncMitrer  Cette  vérité  à  lui-n  tme 
iSf  a  tous  ks  favans.  En  tonféquencs  li  imagina 
l'appareil  fgnre  i8  bis ,  de  la  clalTei  des  înftni- 
mens  S:  fourneaux  ,  dontla  defcription  fuit.  (  'efl 
un  canon  de  fuiti  donc  on  a  oté  la  culalle  i  il  doit 
être  long  &  fort  ;  on  peut  lorfqu'il  eft  trop 
court  y  faire  fouder  en  foudure  forte  un  bout  de 
tuyau  de  cuivre.  On  place  ce  canon  de  fer  dans 
un  fourneau  allongé  C  D  k.  1-  ,  en  lui  donnant  une 
inclinaifon  d<.  quelques  de^'.rés  d'I  ii;î  .  C^n;;dapte 
à  la  partie  iupeiieutc  R  de  ce  tuyau  une  cornue 
de  verre  qui  contient  de  l'eau  ,  6c  qui  eft  placée 
fur  le  fourneau  V  V  X  X  i  on  le  lute  par  fon  ex- 
trémité fupérieure  F  avec  le  ferpentin  S  S  ,  qui  fe 
joint  lui-même  avec  un  flacon  tubulé  f  1  ,  où  le 
raifemble  l'eau  qui  a  échappé  de  la  décompoHtion. 
Enfin  le  gaz.  qui  fe  dégage  eft  porté  ï  (a  cuve,  où  il 
eft  reçu  fous  des  cloches  par  le  tube  K  K  ,  adapté 
à  la  tubulure  K  du  flacou  H.  Au  lieu  d'une  cor- 
fflie  ,  on  peut  employer  un  entonnoir  <fe  fer  blatte 
fermé  d'un  robinet  par  le  bas,  S^-  par  lequel  on  laitfe 
tomber  l'eau^outte  à  goutte.  L'emploi  de  cet  en- 
«oftnoir  fitfcclHite  la  rémiltm  iTun  ciuial  de  cnivi^ 
au  canon  de  i'u!îl,qui  s'cllve  dans  l'atniofphère  en 
décrivant  une  courbe  ,)uiqu  à  une  ligne  verticale. 
M»  l>*t¥oifeldefiwnriie  iai^Ièr  aucune  prife  awc 
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«WéMoRS  qu'il  fentoit  bien  qu'on  ne  tnanqueroit 
l.\l^dc  îiii  faire,  n'a  rien  négligé  pour  obtenir  la 
{ilas  gronde  précidon  dans  Tes  rcfufcats.  On  peut 
voir  dans  fon  mémoire  pnblic  parmi  ceux  de  !  acv 
dcmie,  quelles  précamion^  il  a  pris  pour  pefcr  les 
matières  &  les  inArumau  j  pour  écarter  l'action 
des  corps  éiranjcr*  dn  tube  de  iêr ,  &  fur-tout 
c  Uede  l'air  tant  à  l'extérieur ou'à  l'intérieur,  &.'c. 
Dans  phuiaurs^xpjricncc-soù  l'on  veut  démontrer 
l'action  de  l'esu  fur  d*atttrcs  matières, on  eft  obli- 
ge lui  iîi:'.*-r  .'li  canon  de  tV.fil ,  ceux  de  verre, 
oe  cuivre  Se  lie  porct^Iaine ,  mais  les  prenniers  ont 
rinconvém^'nt  dtî  fc  tondre  facilement  ;  tes  tubes 
de  porcel  iine  font  la  plupart  ptrcés  d'une  infinité 
de  trous  impcrcepttUes  par  lefquels  le  gaz  s'é- 
chapper, fiir^toat  s  il  cft  comprimé  par  une  colonne 
d'eau. 

Cefontdcs  d-ûurs  dans  ces  tubesqui  ontdé- 
terminéM.  Lavoillir  j  cmployerun  tube  de  cuivre 
rouceque  M.  I.  ahtiche  lui  avuit  fait  fondre  tou: 
d'une  pière  &c  foicr  fous  fes  yeux  à  Strasbourg. 
Cetubeert  fort  con.mode  pour  opérer  la  décoro- 
pofuion  de  l'alcool ,  çui  il  tefouc  dans  tcttc  opé- 
ration ,  en  carbone,  en  «cidecjibonique  &  en  ga£ 
hydrogène.  Il  peut  demême  fetvir  à  là  décompo- 
lîtion  de  l'eau  par  le  charbon  &  beaucoup  d'autres 
corps. 

jifpareU  fvtr  Us  diffolutions  mitailiques, 

.  La  diflaltttion  des  métaux  dans  les  acides ,  ne  fe 
fiiît  nns  de  la  même  manière  que  celle  desfels  dans 
I  cau.  Dans  ces  dernières  combinaiions  ,  il  n'y  a 
jamais  qu'abl'orption  ou  dégagement  de  calorique, 
&  expulilon  de  l'air  contenu  en  dilTolution  dans 
l'eau  qui  y  fert  ;  il  n'eft  donc  pas  néceffaire  d'em- 
ployer d'appareils  particuliers  pour  ces  fortes  d'o- 

{>érations.  i\lais,  dans  la  diliolution  des  métaux  par 
es  acides ,  il  y  a  ou  décompodtion  d'une  portion 
de  l'acide  n^énie  ,  ou  de  l'eau  ,  ou  de  tous  les 
deux  à  la  fois  ,  &  une  réparation  des  iprincipes  de 
ces  corps  {  comme  dans  cette  réparation  le  prin- 
cipe mis  a  part ,  fe  réduit  prefqtic  cnnflamnieîu  à 
l'çtat  de  gai ,  il  a  fallu  des  vaili'eaux  pour  le  re- 
cueillir ,  Sr  en  examiner  la  nature  8e  la  quantité. 
Dans  toute  dilToIution  métallique,  il  y  a  toujours 
tranfportde  l'oxigcne  fur  te  métal ,  foit  qu'il  vien- 
ne de  Tacide ,  foit  de  Teau  ou  de  tous  les  deux  à 
la  fois  i  le  met:»!  augmente  de  poids  &:  les  matières 
tlillolvantes  dmùnucnc  dans  la  même  proportion. 
"Or ,  d'après  cela,  il  eft  évident  que  dans  les  cas  où 
les  diiTolutions  métalliques  fe  font  aux  de'pens  des 
acides  ,  ces  acides  fervent  à  deux  ufages  ,  à  oxider 
le  métal ,  &:  à  le  dilToudre  quand  il  a  pris  la  quan- 
tité d'oxi^èrïe  qui  îui  efl  nc'cefTaire  i  que  dans  ceux 
otl  c'eft  l  e:iu  qui  fournit  l'oxigène  au  métal,  li 
faut  toujours  employer  l'.icide  étendtt.d'eati ,  Dîns 
quoi  il  n  y  auroit  pas  de  difTolution 

MM.  Cavendirch&  i-iielUey  font  les  premiers 
.  fui  aycm  ao^aé  des  appareils,  iinplei  ponc^  st- 
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cueillir  les  fluides  elaùiques  qui  fe  dégagent  pen- 
dant !es  ditVolutions  des  métaux  dans  les  acides. 
Celui  de  M  Pritftiev  cnnfif^e  en  une  bouteine 
A  »  fio^'''  i^jclafle  6, des  uiftrumens  pour  ksdiùil- 
l.itions  fimples  Sec.  bouchée  en  B  ,  avec  un  bou- 
chon de  liège  troué  dans  fon  milieu  ,  &  qui  laiife 
palTer  un  tube  de  verre  recourbé  en  B  C  ,  qui  s'ejv 
gage  fous  des  cloches  remplies  d'eau,  &  renverfccs 
dans  ua  balËn  plein  d'eau.  On  commence  par  in- 
troduire le  métal  dans  la  bouteille  A  ,  on  y«rfe 
de  l'acide  pardi;iTus  ,  &  puis  on  bouche  l'.tc  Se 
bouchon  garni  de  (on  tube  B.  Cet  appareil  n  eft 
pas  fans  inconvénient ,  du  moins  pour  des  cxpé> 
lierices  très-exa£le5.  Premièrement  Inrfquc  l'aciiie 
eU  irès-coDcentréj  &  que  le  métal  etl  tres-divtfe, 
retfèrvefcenoe  commence  avant  qu'on  ait  eu  le 
temps  de  boucher  la  bouteille  ;  il  fe  fait  une  perte 
de  gax  ,  ôc  1  on  ne  peut  plus  déterminer  les  quan- 
tités avec  exaftitude.  SMOudement ,  dans  les  ope- 
rations  où  l'on  a  befofn  de  chaleur  cxtCrieure,!!  y 
a  une  partie  de  Tacide  qui  fe  vobnlife ,  Âe  qtu  fe 
mêle  avec  l'eau  de  la  cuve }  enforte  qu'on  feiroa- 
pe  dans  le  calcul  des  quantités  d'acide  décotnpo- 
lées.  Troiftètr émeut  enfin  ,  re.iu  de  la  cuve  abfot- 
be  tous  les  gaz  qui  font  fufcctnibles  de  fe  combiner 
avec  reatts&tteilimpolbbledeJeicectteillizûst 
perte. 

M*  Lsvoifer  a  ima^në  pour  refnédier  I  «s 

inconvëniens ,  d'adapter  à  un.  Sourcille  a  deux 
goulots  Atfiurt  I  f  ,mémc  daife^  Sec.  »  un  enton- 
noir de  verte  R  C  >  qu'on  y  lute  de  manière  à  iê 
laifler  aucune  ilTue  a  l'air.  Dans  cet  entonnoir, 
eft  une  tige  de  criihl  D  £>  ufée  en  D  à  l'émeril 
avec  l'entonnoir ,  de  mawÀre  i  le  fermer  coamte 

le  bouchon  d'un  flacon. 

Lorfqu'on  veut  opérer  ,  on  met  dans  la  boa* 
teille  A ,  la  matière  à  dtflbudre.  On  lute  Tentoii- 

noir ,  on  le  bouche  avec  la  tis^e  de  crilhl  Dî". 
puis  on  y  verfe  de  l'acide  en  auffi  petite  Quantité 
que  l'on  veut  en  renlevant  doucement  u  ôge  i 

on  répète  fuccefllvement  cette  inanneuvre  jnfiju'à 
ce  en  on  foit  arrivé  au  point  de  faturarion. 

On  a  employé  depuis  un  autre  appareil  qui  rem- 
plit le  metwt  objet ,  &qut  dans  eertaùis  citst 

prc  t'érable.  lleftf(>rmé  d'une  bouteille  Pitfgurt  14, 
même  claire,à  5  tubulures^dans  l'ime  defquielks  00 
adapte  un  tube  recourbé  D  £  P  G  >  terminé  en  0 

par  une  petite  ouverture  ,  &  en  G  par  un  cnton- 
iioir  fouoe  «vec  lui.  On  le  lute  folidanent  dam 
la  tubulure  C.  Lorfqu'on  verfe  une  petite  Quantité 
de  liqueur  dans  ce  tube  par  l'entotmoit  G  ,  tîlc 
tombe  dans  la  partie  F  ;  û  on  en  ajoute  davantage, 
elle  parvient  à  dépaffer  la  courbure  E  ,  &  à  s'intro- 
duire dans  la  bouteille  A.  L'écoulement  fe  ftit 
tant  qu'on  fournit  de  nouvelle  liqueur  G.  C)n  con- 
çoit qu'elle  ne  peut  jimais  être  cha^e  hors  <iu 
tube  t'  !•(.;  ,  'î'c  ru*  peur  jnmr.is  fortir  d'iitst 
de  ga/.  dcia  bouienie  par  le  poids  de  liqueurdost 

1 J»  cotonpe  dpk  wijçius  éise  ^kmt^^*^ 
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ét  feau  de  l'appareil  pneumato- chimique  ,  hii 
empêche ,  Se  fait  l'oflice  d'un  bouchon. 

Four  remédier  au  fécond  încovënîentdela  dif- 
t'Uadon  de  l'acid;?  qui  s'opère  fur-toui  dans  Us 
dilutions  qui  font  accompagnées  de  chakur  ,  on 
aéipie  ï  h  cotmie  A  ifigu^-e  t  ,  clalfe  6 ,  un  petit 
mitras  tiibuM  M,  qui-K^t  la  liqueur  qui  fecon- 
denCe. 

pour  réparer  les  gar  abforbables  par  l*eau , 

Tel  que  le  gaz  acide  carbonique,  on  ajoute  une 
bouteille  L  a  2.  goulots  ,  dan»  laquelle  on  met  de 
l'alcali  pur  étendu  d'eau  ,  l'alcali  abforbe  tout  le 
lii  acide  carbonique, &r  il  ne  palVe  plus  communé- 
ment fous  la  cloche  par  le  tube  N  C) ,  qu'une  ou 
deux  efpéces  de  gaz  touMu-^lus.  Si  une  bouteille 
d'alcaline  fufiitpas,  onen ajoute jufqu'i  3  8C4* 

Appartîl pour  l'oxidation  des  métaux. 

Avant  que  l'oxidation  des  métaux  Wt  connue 
iizs  fon  refultat  ,  il  n'y  avoi:  point  d'appareil 

fi>ur  cette  opération  ;  on  la  faifoit  au  milieu  de 
itnofphère  j  dans  des  vaies  de  terre  évalés  ;  tels 
cfia  des  plan,  des  foucoupes^des  têts  &  rôtir  ^  &c. , 
qu^  l'on  plaçoit  dans  un  fiiutneau  »  çoiiune  on  lé 
wiffurt  19,  clafTe  i. 

Cène  fin  que  lorfqu'on  s'apperçut  que  l'aîr  éttrit'ab 
folumen:  necelTaire  àla  combullion  ouàlacalcina 
tioodesméuux  jque  lorfqu'onavuqu'une  portion  de 
mëlémeiitfecoinbi9oitavecleinétal,&que  le  de 
jtrdeconnoître  ex  jflcnicnt  ce  qui  fe  palToit  dans  cet- 
uopérationjSc  (]uels  etoient  les  changemens  qu'é- 
pVMVoitl'airqui  la  favorife  fe  fit  fentir  que  les  ap- 
pareils ont  pris  nailTance  C'cft  à  M  Pricftley  que 
Dousfomntes  redevables  de  la  première  idée  i  cet 
eSai4.1lmît  le  métal  qu'il  fe  propofoit  d'examiner 
rurunecapfule  N,  de  porcelaine  ,  fig.  7,  clafle  des 
loiltuinens  pour  la  détonation  &:  la  combuflion  , 
flaoéefur  un  fupport  un  peu  élevé  I  K  »  il  le  recou- 
vrît avec  une  clf^che  de  crilUl  A  p\nv^,éc  ih'i*;  un 
biitn plein  d  eau  B CD  E,.S:  U  elcval  caujulqu 
G  H  j  en  fuçant  l'air  de  la  cloche  avec  un  fiphon 
<p'on  pafle  pardeffous.  I!  fait  enJuite  toucher  fur 
le  métal  le  toyer  du  verre  ardent.  Alors  la  tem- 
pératuie  du  fliécal  s'élève ,  fon  attraction  pour  la 
We  de  l'air  augmente  ,  il  enlève  celle-ci  au  calo- 
lique  qui  le  diflbivoit ,  &  cela  continue  ainfi  juf- 
çu'à  ce  qu'il  y  ait  équilibre  entre  l'art  ra£ti  on  des  mé- 
taux pour  l'oxîgène  &  decelui-ct  pour  lecalorioue 
à  h  température  oû  fe  fait  l'opération.  Le  métal 
P«rdfon  ag^régation  ,  il  fe  réduit  en  une  poufTière 
qajoo  a  auttetois  ajppellée  chaux  métallique  ^  & 
^potte  atifonrdlnif  avec  beaucoup  plus  de  nufon 
le  nom  jx:<ie  ir.  naUique.  1. 'air  devient  incapable 
ôe  t'ervtr  à  une  nouvelle  opération^fi  la  quantité  de 
«étal  qui  y  2  brûlé  eft  fttffifante  pour  abforber  la 
pim  grande  partie  di;  na?.  oxigène  ,  il  ne  refte  plu-; 
Oie  le  gaz  azote^  méiea  la  vérité  d'une  petite  por- 
'ton  degaxoxigètie  «parceque  l'attraction  du  métal 
ti  minue  h  mefure  qu  il  fe  combine  à  ce  pri.icip».;  Se 
(clui-deild'aus^tiaoiasÊicikroeDt  abiotbe^  qu'il 
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eft  retenu  plus  fortement  par  1  '  -rar  arore  t'cvenu 
prépondérant  «par  lequel  il  ell  environne  de  toutes 
parts.  C'eft  avec  cet  appareil  qu'on  a  commence  à 
cor.roitre  ce  que  c'etoir  que  loxidatirtn  ou  la  cal- 
cinatinn  des  métaux,  quon  s  elt  appciçu  que  l'air 
entroit  dans  iacompofition  des  oxiilèsmiitalliqu-S 
qu'iî  y  avoir  u'.ie  partie  de  l'air  cui  ne  s'y  comSnioit 
pas ,  5c  que  l'un  a  appelle  air  plilugiftiqué ,  & 
aujourd'hui  gn  asote,  parce  qu'il  ne  peut  fervir  i 
la  refpiration.  On  a  pu  .xr.nt  coinri:  er  î^^s  propor- 
tions de  métal ,  Se  de  h  bai'e  de  i  air  quieutroient 
dans  chaque oxide  métallique,  par raûsmentatt<m 
du  métal  .foit  feule/oit  réunie^avec la  perte  ^ou* 
vcc  de  ia  part  de  l'air, 

M.  l  avoiller  s'eft  quelquefois {êrvi  pour  oxider 
les  métaux,  &  fur-tout  le  mercure  ,  de  l'appareil 
figure  ijjclaffeyjdes  inllrumens  pour  la  détonation 
Se  la  combultion  ;  cet  appareil  ell  compofé  d'une 
cornue  qu'il  remplit  de  gai  oxigène  ,  èc  dans  la- 
quelle il  a  mis  une  certaine  quantité  de  mercure) 
il  y  adapte  une  velfie  à  moitié  pleine  de  gai  oxi- 
gène ,  &  il  fait  enfuite  chau6fer  le  mercure  de  la 
cornue;  &:  continuant  long-temps  ropération,il  eft 
parvenu  à  en  oxider  une  petite  portion  ,  en  nxide 
rouge.  La  quantité  d' oxide  que  M.  Lavoifîer  aob» 
tenu  par  ce  moyen,  étoit  fî  petite,  qu'il  n'a  pas  cru 
devoir  compter  fur  cet  .i;-;Mreil  pour  apsTecier  la 
quantité  d'oxigene  qui  fe  tixe  dans  le  mercure  pour 
le  convertir  en  oxide  rouge  -,  il  cnmptoit  peu  d'ail- 
leurs fur  l'imperméabilité  de  la  veflie  ,  quoi- 
qu'il eût  foin  de  la  temr  humide  par  le  moyen  de 
linges  nioutliés. 

On  employé  auflî  pour  oxider  les  métaux  ,  8f 
fpécialemencle  mercure,d"une cornue  Ayfgurr  18, 
clafTe  7  des  inftramens  pour  la  détonation  &  la 
coiîibu(tion  ,  au  bec  de  laquelle  on  a  foudé  un 
tuyau  de  verre  recourbé  B  C  D  E  ,  de  ioà  iiH^nes 
de  diamètre,qui  s'engage  fous  une  clochel d  con- 
reniu'  retrtirnee  d  un  baffin  pleir?  d'eau  ou  de 
nicicute  ,  cette  cornue  ell  foutenue  lur  les  barres 
d'un  fourneau  MMN  N  :  on  pettctttffi  fervir 
d'un  bain  de  fable:  on  peut  obtenir  avec  cet  appa- 
reil en  plusieurs  jours  un  peu  d'oxide  de  mercure 
dans  l'air  ordinaire  ;  on  peut  même  le  recueillir  Se 
le  réduire  pour  comparer  les  Quantités  de  gaz  oxi- 
gène obtenu  avec  celui  ablbroé  pendant  la  calci- 
nation.  Mais  ces  opération»,  n'ayanc  lieu  que  fur 
de  trè$-petite$  malles ,  on  ne  d  ait  guère  compter 
furdesiefultats  rigoureux,  caria  plus  petite  erreur 
écarteroit  beaucoup  de  la  \  érité  lorfqu  on  en  fèroit 
le  rapport  fur  de  grandes  quantités. 

Appareils.  (  Pfary.uu.  )  Les  appareils  qui 
fervent  en  pharmacie  ,  font  les  mêmes  que  ceiuc 
qu'on  employé  pour  les  opérations  de  chimie  , 
pitifque  cet  art  eft  fonde  fur  les  principes  de  cette 
kience.  On  y  fait  des  tulians ,  descriliailiiations  , 
des  diifolutîons,de$évaporjtiDns,desdilHUations« 
des  fiiblimations  ,  &to-.is?LS  divers  uftenfîles  qui 
fervent  à  ce»  opérations  font  employés  avec  plus 
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ou  motrs  d  exâ^tude  en  pharmacie  comme  en 
chimie  ifculement ,  comme  on  n'a  pas  befoin  d'un 
réfultat  auflî  exaét,  on  n'eftpas  obligé  d'avoir  des 
appareils  aufli  bien  fiits  &  aulfi  foignés  que  pour 
les  eirpériences  de  recherches.  On  trouvera  aux 
différcms  articles  qui  concernent  tes  opérations  dé- 
Itgnées  ci-iicnas  ,  I.i  ik  icription  des  appareils  qui 
fervent  aux  manipulations  pharmaceuoqoes  i  il  n'y 
a  pas  ic!  ta  même  raifon  que  dans  tes  articles  de 
chin.ie  ,  pour  faire  connnitre  une  fuite  t^'^ppa-eils 
particuliers  ,  puifqu'on  peut  facilement  en  joindre 
rexpofé  î  celui  des  principes  généraux  qui  doivent 
guider  l'artifte  dans  les  manipulations  nëcellaîresà 
telles  oi>  telles  opérations  pharmaceutiques. 

On  fe  contentera  d'indiquer  feulement  ici  quel 
ques  vcritcs  gt'iK-rales  dont  l'application  eft  clîen- 
«aelle  au  pharmacien ,  Se  dont  la  négligence  peut 
nuire  beaucoup  aux  pro<;rès  de  fon  art. 

I.  Un  appareil  étant  l'eiifcmble  ,  la  difpofttion 
relative  des  vailTeaux  &c  des  ulleniiles  qui  fervent 
à  filtre  des  opérations  d^  pharmacie ,  on  ne  peut 
que  gagner,  pnnr  mieux  la  comprendre  &:  l'exécu- 
ter ,  à  bien  connoitrc  les  divers  appareils  dont  on 
fefert  en  chimie.  Les  élèves  en  pharmacie  doivent 
donc  regarder  comme  une  des  1  ifes  d  j  leur  itif- 
truction  ,  de  demeurer  8:  de  uavaiikr  qu;.lque 
temps  dans  un  laboratoire  de  chimie  en  grande 
aâivité ,  de  fe  rendre  familier  l'ufage  &  l'art  dts 
appareils  les  plus  difficiles  au  premier  coup  d'ceil , 
niais  fouvent  les  plus  utiles,  pour  parvenir  au  but 
qu'on  fe  propofe  dans  les  opérations. 

1."  uoi(;ue  les  réfultats  qu'on  veut  obtenir  en 
pharmacie  foicnt  différens  de  ceux  que  l'on  cher- 
che en  chimie  i  quoique  d'après  cela  on  n'ait  pas 
befoin  pour  les  opérations  phamacennques  d'appa-- 
reils  aulfi  cxads  que  ceux  qui  font  aujourd'hui 
néceilaires  pour  les  recherches  chimiques  ^  il  y  a 
cependant  Quelques  appareils ch'miques  quî^tranT 
portés  dans  leS  laboratoires  de  pharmacie,  peuvent 
y  rendre  de  grands  fervices ,  par  la  certitude  de  leur 
faV<Nr«  la  pureté  des  produits  qu'ils  font  obtenir , 
hbriéveté  du  temps  qu'ils  ménacjent  ,  &  la  féré- 
nité  qu'ils  apportcntdans  k$  upcrations.  Telell  fur- 
tout  l'apparetl  de  Woulfe  ,  &  l'abforption  des  gaz 
faîitispar  l'eau  ,  appliqués  à  îa  préparati'n'  de  l'am- 
inoniacue  ou  alcali  volatil ,  de  l'acide  munatique. 

5**.U'apr(:s  lesdeux  conftdérations  précédentes, 
î!  i\'cfl  pas  douteux  qu'on  doit  anendre  les  plus 
grands  avantages  pour  l'ameltoraiion  dts  opéra- 
tions pharmaceutiques  >  de  la  cotmolflànce  exaâe 
des  di(f.  rens  appareils  employés  aujourd'hui  dans 
les  labo^atoire^  de  chimie  ,  &  fur-tout  de  la  pof- 
lêifion  des  rclToarces  fans  nombre  que  préfcntent 
les  variétés  de  es  appareils  .pour  une  foule  decir- 
conilanccsquipeuvcnts'offrir  continuellement  dans 
lesprocedés  ée  la  pharmacie.  (  n  doit  donc  regar- 
der les  defcrtptioniinféréesdansrarticleprecédcnt 
comme  elTenticlles  au  pharmacien  icdui  qui  s'oc^ 
cupe  du  perfectionnement  de  cet  artfijnpoctailt^ 
dou  iife  9c  méditex  ccs  defciipcioBi* 


Quatieatt  détail  des  principaux  appareils  irfcef. 

faites  pour  les  opératiocA  pharmacentiquc? ,  on 
les  trouvera  dec.its  foit  dans  les  articles  de  chaqiw 
inftmineiit,  foit  dans  ceux  des  opéndons. 

4".  Malgré  toutes  les  reflTources  que  le  phar- 
macien peut  tirer  des  connoifTanccs  de  tous  les 
appareils  de  la  chimie  pour  h  prepataiion  d  un 
grand  nombre  de  compofés  pharmaoeutiattesi  il 
ne  doit  jamais  gerdre  de  vue  qu  il  y  a  entre  la  phar- 
mide  &  la  chimie  une  différence  eflenticUe ,  pir 
repport  à  l'emploi  des  appareils.  En  chitnie ,  on 
a  pour  but  d'obtenir  dès  réfultats  nouveaux  k 
parfaitement  exacts;  on  ne  doh  rien  ménager poui 
remplir  ce  but,  '\  clieiecc  des  appareils  ncitpas 
,  un  obftacle  à  leur  emploi,  fie  celte  confuiéranoo 
n'eft  jamais  relative  qu'aux  moyens  8t  à  la  fortune 
I  de  ceux  qui  font  les  recherches  En  pharmac;. . 
au  contraire ,  c'cjt  pour  .les  autres  que  l'oo  ua- 
vaille,  on  connoit  les  produits  qu'on  doit  obte- 
nir ,  on  doit  tout  faire  pour  qu'ils  pulfreni  être 
utiles  aux  pauvres  comme  aux  riches  ,  ou  efi  dooc 
borné  par  les  frais  qu'on  doit  toujours  dhninuer 
le  plus  qu'il  eft  po(îîble  ,  pour  ne  pas  rendre  les 
drogues  d'un  ptix  éxeetlif.  il  faut  donc  choiùr  iéi 
appareils  les  plus  fimplcs ,  les  moins  diCpatîkttX 
Se  les  plus  durables.  L'iie  fcule  circonllance  peut 
quelquefois  permettre  de  s  écarter  dje  cette  lè^. 
c'eft  lorfqu'un  appareil  fon  coâteax  cooduu  « 
préparer  plus  promptementj  8>r  en  plus  cranJe 
quantité,  ainfi  qu'avec  plus  de  ccrt:ude  6c  de 
fuccès  ,  un  médicament  qui  eft  toujours  dur, 
en  raifon  de  la  longueur  ordinaire  de  fa  pr^an- 
tion^  8c  des  foins  extraordinaires  qu'elle  exige. 

Apyrbs.  On  a  nommé  apyres  ,  toutes  In 

fubHances  naturelles  qu!  n'éprouvent  aucune  alté- 
ration de  la  part  du  teu,  &c  fur-tout  qui  n'en* 
trent  point  en  fuftcm  par  la  plus  grande  dtatenr 
connue.  Ainfi  le  crillaf  de  roche  ,  les  agates  pure* 
&  blanches ,  les  iiiex  j  plulîeurs  pterres  geounes, 
&'c.  font  des  fubftances  apyres t  niais  ce  nwr, 
dont  la  fignification  n'eft  rten  moins  que  facilf 
à  déterminer,  &  qui  porte  avec  lui,  ainfi  cfx 
tant  d'autres  de  l'ancien  langage  chimique ,  ce 
caradlère  va^uequi  les  rendoit  fi  obfeurs  &•  i'un 
ufage  fi  abulif  doit  être  aujourd'hui  banni  de  U 
nomenclature  méthodique  )  i",  perce  qu'il  n'r 
a  véritablement  plus  de  corps  apyres  dans  kfeiis 
où  on  l'entendoit  autrctois  j  les  pierres  les  pi» 
réfradlaires  »  les  plus  intraitables  ne  reftent  (hs 
fans  altération ,  com-nr  ce  mot  femble  le  dire» 
il  n'en  ell  pas  une  qui  ne  fou  fufceptible  de  ouèc 
une  portion  de  fa  cohérence ,  de  foa  poo  «  àt 
fa  tranfparence,  &  ce  n'eft  véritablement  p«  là 
étrs  apyre.  D'ailleurs,  on  fait,  plus  queiamai»! 
aujoui  d  imi  que  certains  corps  n'ont  été  intrai- 
tables &  infufibles,  que  parce  qu'on  oe  leor 
applique  pas  une  afler  forte  chaleur  i  puifqu'i 
l'aide  des  feux  plus  ff)rts  que  nous  enipliAf."'. 
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1  Tinâa  h  combufUon  des  fiiiurneauz  plus  txiùe 
&  plus  rùre ,  &  fur-tout  depuis  qu'on  fer» 
TV  rair  vital  aux  fournaux  ,  on  ramollit  on  fait 
fondre  même  plufieiits  corps  qui  pafToient  au- 
ire/oi5  pour  être  abfoluroent  céfra^ires.  La  lifte 
corps  apures  «Uininue  donc  à  mefure  que  les 
foaineaux  foritperfeâionnés,  &:  que  la  théorie  de 
U  combuition  raie  des  progrès  i  on  ne  compte 
gueres  plus  dans  cette  fifte  <)tte  les  pierres  fcm- 
oUantes ,  blanches  &  crilkllifées  ,  &  les  terres 
oniâées  par  les  piocéiiés  chimiques ,  lavoir  la 
ffice,  l'alumine»  la  baryte,  la  magnéfie  &  U 
chaux.  Fcyei  les  mots  1  eu  .  i  ourneaux  ,  Can- 

0.FACTlOH«  i-USlON^  i  uSlBlUT£«  PUHRES  , 

Terres,  8cc. 

ÂQUA  5TYGIA.  Quoiquece  mot  ait  été  em- 
ployé par  les  alchimifles^  pour  défigner  l'eau-forte, 
hciiie  nitrique  ,  ou  tout  dî(rf)lvant  acide  minéral 
tfrs  puiilanc  fie  très-acre ,  il  a  été  plus  fpéciale- 
nent  adopté  poarraddenîtro-muriatique  ou  Veau 
''îilt.  Un  la  nommoic  aufTi  aqua  cktyJuUa ,  du  niot^ 
grec  eiruivs ,  qui  (îgniBe  or  ,  à  caule  de  fa  pro- 
priite  de  l'iiïcmdre  l'or.  Ces  dénominations  figu- 
fécs  font  depuis  alTcs  Umg  -  temps  entièrement 
abandonnées. 

Aqua  herm  aphroditica.  La  Poterie  ou  Po- 
^ius,  qui  a  propofé  plufieitrs  préparations  chimi* 

nies,  comnie  des  mcdicamens  très-importans  ,  &: 
iat-tout  une  préparation  d  ctain  qu'il  a  nomme 
cuiktSifite,  délîgne,  en  traitant  de  la  compofidon 
>'i  ce  dernier,  lenitre  en  tufiondont  il  fe  fert,  fous 
Il  nom  à'aqud  furmaph/odiiiea.  Kfen  nei\  plus  bar-, 
Ktre  &  plus  ridicule  qoetousies  noms  donnés  dans 
h  flcc!c  dernier  aux  coiapofiss  &  aux  opérations 

AQUILA  AI  RA.  I  es  alrhi-^-rtcs  n-rrr  don- 
ne en  gcnerai  le  nom  dWiaïui  aux  nuiitros  qui 
'  Ibot  volatiles ,  quoique  leur  pefanteut  femble  de  - 
Tou  leur  donner  de  h  fixité  ,  ils  ont  adopté  les 
mots  d'jfiiiAi  ti/6a  f  pour  deiigner  le  muriate  de 
mercure  doux  ou  le  fublimédoux,  qui  eil  &  vola- 
til &  blanc ,  &  d'une  faveur  douce ,  en  comparai- 
fen  du  muriate  fublimé  corroiif  avec  lequel  on  te 
prépare.  On  verra  àl'article  du  MERCURE,quec'ert 
eapartaiseant  l'oxigène  à  nne  pius^nde  quantité 
^Qtiaiie  9  qu'on  diange  le  munate  corroJîf  en 
miatedouR  de  cetnéuL 

AQUEUX.  (Pktmucit.)  On  déiigne fouyent 

Elle  Boni  de  rcmcdts  aqueux  ceux  dont  l'eau  fait  la 
te  i  lorfque  les  fubftances  qui  y  font  combinées 
p»  b  nature  on  ajoutées  par  rart ,  n'ont  que 

peu  de  faveur  &'  de  propriétés  par  elles-mêmes} 
Wiqu'ellci  n'tiT>t>tthent  pas  que  l'eau  n'agitle  par 
faoïopre  nature,  la  fadeur,  fa  qualité  diflblvante, 

f--'ivin'e,  ?vC.   Aaifl  le  noiii  Je  r--mcdt:s  uqutux 

uopic  co  ptuiQucie^  convieut  a  tous  les  fucsde 
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plantes  fades  &  infipides ,  à  la  fève  qui  découle 
des  jeunes  arbres  au  printemps ,  &  fpécialemenc 
aux  eaut  dilbilées  des  plantes  inodores ,  aux  ma- 
cérations ou  inùilions  faites  avec  l'eau  &  desfubf- 
tancesqui  ne  lui  fournirent  rien,  ou  au  moin* 
qu'une  très>petite  quantité  d'un  mudlaee  léger. 
Cet  objet  a  été  préfenté  lous  un  point  tle  vue  un 
peu  plus  étendu  oans  le  diétionnaire  de  médecine, 
par  rapport  à  la  thérapeutique,  à  laquelle  il  ap* 
partieiit  beaucoupplus  qu'à  la  pharmacie» 

ARABIQUE  ,  Araiîeum.  (  Pkarmaeîe,  )  Sut* 

nom  donné  à  une  efpèce  d'onguent  décrit  parles 
anciens  pharmacographes  ,  6c  qui  n'dl  plus  em- 
ployé de  nos  jours. 

ARAiilQUE.  (  Pharmacie.  )  On  donne  le  nom 
de  gomiM  armàiqut  à  un  fuc  gommeux,  très-connu 
dans  le  commerce  Se  dans  les  arts ,  &  qui  c'}  f  r  rr 
employé  en  pharmacie.  Un  en  trouvera  les  diâerens 
ufagea  phacniacentiqiies  au  mot  Gomme. 

ARACK.  (P/tarmacie.)  Quoique  iarack  foic 
regardé  par  beaucoup  d'auteurs  uniquement  comme 
l'eau-de-vîe  de  riz ,  préparée  en  1  arcarie  &  aux 
grandes  Indes ,  ce  nom  eft  donné  à  plufîeurs  ef- 
pcxeS  d'aicoo!  préparées  avec  le  lait  ,  les  racines 
térmeotées,  la  liqueur  du  coco,  &c.Ji  paroît  qu'il 
eft  adopté  dans  plufieurs  pays.  L'anckdesTartaree 
1  annutes.eiKaitaVtC  le  lait  de  jument  oud'ânelTe; 
cctui  des  Moxes  en  Amérique  avec  des  racines  & 
de  l'eau.  Les  Mexicains  ont  lui  arack  hk  avec  U 
vanille.  Au  i'réfil  ,  on  prépare  un  arack  avec  le 
lait  des  cocos.  Ccmoteli  donc  commun  à  di^Téren» 
tes  nations ,  &  il  exprime  en  général  une  liqueur 
alcoolique  faite  avec  différente»  rubflances,  fc 
non  avec  le  jus  de  railîn. 

Un  peut  employer  l'arack  des  divers  pays  où  il 
eft  préparé,  pour  1t  con  pofition  des  diti^érentes 
tf^-tiCkS  d'alcools  pharmaceutiques  ou  médicamen- 
teux il  faut  feulement  être  prévenu  qu'il  eft  né- 
ce  11  aire  de  le  diftiller  avec  affez  de  foin  ,  pour 
qu'il  ne  retienne  rien  de  l'odeur  &  de  la  nature 
particulière  des  fubftances  qui  onc&nri  à  la  hM» 
cation. 

AH  ALÎE  DE  CANADA.  Ar^Il^  rjumofa.  L, 

Angtiiea  iaccifera.Mant.  tab.  99.  Cette  plante  peu 
coraitte  en  Europe ,  peut  s'y  natoralifer  ;  fes  raci- 
nes fes  feuilîc-s  j  au  rapport  de  M.  la  Marck, 
polfedent  un  peu  le  gouc  de  celles  du  panais. 
M.  Sarrasin  dit  que  tes  racines  de  cette  plante 
bien  bouillies  &:  appliquées  en  car.ipîal'me  , 
font  excellentes  pour  les  ulcères  invétérés ,  Se 
ue  la  décoction  ne  s'en  employé  pas  avec  moins 
efuccès  fur  les  plaies  qu'il  tiaut  baigner  fouvent. 
Les  baies  t  ont  en  ufage  en  Americiue  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine, les  douleurs  des  lombes^lacar* 
dialgie  &  autres  maladies  de  l'elitomach. 

(M.  W  ILlfAUT.) 
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ARALIE  DE  VIRGINIE.  Arafia  ^,/.V.V.;.AV. 
!..  Si  nous  manquions  de  plantes  utiies  dans  la  mé- 
^fecine ,  nous  pourrions  admettre  celle-ci  dans  la 
matière  niJilicalc  :  c.ir  M.  Sarrazîn  recommaniic  b 
decotlioij  de  les  ratines  pour  gucrir  b  leucophleg- 
matie.  C'ell  un  dépuratif  du  fang ,  auflTi  efficace 
citic  la  faUep.iiei!le  Tulgaire.  Les  cbinir:;!er'5  d"  A- 
wienque  l'clHincnc  à  l'extérieur  contre  Its  dartres, 
Kéréfipèle,  &  les  ulcères  impurs.  La  racine  con- 
calfee  àc  mêlée  avec  la  poix-rélîne  apoUquée  fur 
les  mamtnelles*ulcerées ,  les  guérir.  L  érorce  de 
h  ricine  cooeafl'é*  eft  ttès-t>onne  pour  les  pl  lies 

(M.  \VlLL£M£T.) 

ARALIE  OU  ANGÉLIQUE  ÉPINEUSE.  A- 
ratU  fpinofa.  L.  Si  les  fleurs  del'aralie ,  arbrilTeau 
4a  btnt  à  dix  pieds,  de  Nev-Yorck  Sr  de  la  Virgi- 
nie ,  ont  qiieloue  mérite  ,  c  ell  plutôt  pjr  Iciir 
mafle^  dit  M.  le  baron  de  Trchoudi^  que  par  leur 
couleur.  Se»  feuilles  prodigieufes  font  d'un  très* 
btî  efftt  :  comme  elles  font  encore  très-vertes  en 
ottobrCj  il  convient  d'employer  cet  arbiifte  dai.i 
les  bofquets  d'été  bc  d'automne. 

Ln  in-itière  meiïicaie  Américaine  fait  ufage  de 
l'étorce,  du  péricarpe  &:  des  feuilles  de  l'angélicue 
épiiiLiife,  comme  fudorilîques,  contre  Thydropifie, 
le  rhiimatifme  ,  î.i  XC)'S\ ,  la  wto's.  !  n  ^'  ic-hMion 
dans  Teau  ell  vantée  contre  les  rhumjti;me!)  chro- 


imnies. 

L'on 


.'on  retire  encore  de  cette  écorce  une  excel- 
lente ceinture  fpiritucuTe. 

(M.W1UUIBT.) 

ARBOUSIER.  À^^utHt  wud«.  L.  Ariatta.  Cûm, 
tpit.  168.  C'cU  un  11  ..rhrifTeau  ,  toujours  vert  , 
quijpréfeme  pludeurs  charmantes  variétés^  dont 
le  fruit  nommé  artoax  eft  ièmblable  tat  fraifês  , 

mais  plus  f;ros  ,  d'un  goût  un  peu  nuftère,  difficile 
à  digérer.  Les  merles  &  les  grives  en  Toni  friands  ; 
aolli  les  oireleuR  Lfpagnols  s'en  fervent.  Cn  le 
trouve  en  Italie ,  cn  cfpagne  ,  en  Sicile ,  en  Pro- 
vence» en  Languedoc,  dans  l  lrbude  occiden- 
tale, â  l'ifte  de  Corfe,  aux  enviions  d'Ailra- 
can ,  aux  lieux  montagneux,  tlans  les  bois  j 
pdrn>i  les  biouiLtiiles ,  â'oû  on  le  rire  pour  en 
décorer  les  bofquets  d'hiver  de  nos  ;irdins  d'a- 
grément. C*n  le  voie  tlaiiS  toutes  les  iJifons  en 
fleur,  ou  charge  de  fruits,  ik:  cette  dccoratiun 
cfl  d  autant  plus  agréable  à  la  vue ,  tiu'elle  fe 
fait  appercevoir  avec  éclat  au  milieu  des  noirs 
frimats. 

L'arboufier  eft  peu  employé  en  niédecine , 
quoique  fes  feuilles ,  fes  fleurs,  ton  ecorce  & 
fon  fruit  ayent  «ne  quatité  aftringtnte  ,  &  puif- 
fen:  convenir  dans  Ls  fiuv  de  ventre,  ainfi  qu'en  1 

Jargarifme  ,  fuivanc  Amatus  Lufit^nus.  L'eau 
iftillée  des  fleurs  &  des  feuilles ,  eft  bonne  contre 
la  pefte  ,  Ci  l'on  cn  fait  ufage  au  commencement 
de  la  maladie  :  cette  eau  ell  encore  lecomman- 
déo  pour  dûftit  i  Iji  malignité  des  humeu». 
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Tes  ftuilles  font  employées  au  ran  &  i  h  tein- 
ture; les  chevreaux  en  mangent.  Le  bois  ell  ' 
propre  aux  tourneurs  i  Cti  fleurs  ,  fans  éclat,  font 
aimées  des  abeilles. 

(M.  WlLLEMET/j  j 

ARBRE  A  BATON  on  rotmitPAt' des  ar  ' 
BR  F  s .  Celuftttu  fijrtdens.  L.  Ce  n'e!l  pas  ûns  rail'o.n, 
dit  M.  Matshall,  qu'on  a  donne  a  cette  piantele 
nom  de  ioêtrrean  des  arbres  \  quelquefois  elle  s'a:- 
tache  avec  tant  de  force  autour  deux ,  &  iesfene 
fi  etro:tcinent,qu'ellele$  faitpérir  en  peu  de  ternie. 
Elle  croit  fpontanément  dans  beaucoup  d'endrotts 
de  l'Amérique  feptenttionale ,  parmf  tes  afbres  & 
les  arbrifleaux  ,  où  elle  fait  le  ;  l  is  l>cl  ctT  i  Mie 
peut  f^rvir^  fuivanc  Dulumcl,  à  garmi  àns 
tonnelles  &  des  terra  liés  ;  fes  feuilles  font  <!'ur 
beau  verd. 

Au  rapport  de  M.  Adanfon  ,  les  nègres  duSt- 
négal  emploient  la  poudre  des  racines  de  cene 
plante  ,  pour  guérir  les  gonorrhées  ,  qu'elle  arrête 
en  huit  jours ,  &  fouvcot  au  bout  de  tro»  jours. 

(M.  WlLUMCT.) 

Arbre  a  iaume,  f/t^Tj  fLn's.  L.  Le  genre q".;; 
offre  c*tte  cfpèce,  a  un  nom  qui  dérive  de  Chivlc 
("iHîias  ou  de  l'Eclule  ,  botaniHe  d'/^n-T^.  l.'ai- 
bre  a  b.iume  qui  fait  l'obitt  de  cet  article  .eftnirt./ 
commun  dans  les  ifles  américaines,  Ipécialemcvi; 
à  la  Jamaïque.  Il  découle  de  fon  tronc ,  5c  ik 
toutes  fes  branches ,  une  efpèce  de  térébcnth'ne . 
que  les  infubires  nomment  Gomme  de  iuci<.--i  , 
parce  qu'ils  prétendent  que  les  fangliers  fegueta- 
fent  de  leurs  b'efTores ,  en  fe  frottant  contre  ces 
arbres  ,  jufqu'à  ce  que  cette  térébenthine  ait  cru- 
vert  leurs  plates  i  ceite  fubAance  ballaoucuc  cil 
auflt  regardée  comme  un  très-bon  remède  pour 
guérir  les  douleurs  de  fciatique  on  l'applique  lui^ 
un  hnge ,  &  on  en  couvre  la  partie  malade.  Ham- 
51oane  qui  a  donné  l*hiftoire  naturelle  delà  Ja* 
maïque,  a  obfervi&  cet  ariwe  «  <^il  rai^  puni  les 
térebintlies. 

(M.W1LLEIIIT). 

Arbre  a  bouton.  Conocarpus  tmitt.  L.  Si 
nous  re-crtons ,  ou  plutôt  ii  nous  n'adtnettont 
pns  cerTiit'-.  végétaux  des  igrandes  Indes,  donc 
i  .iiicjtn  ilicuonnaite  enc^'clopédique  fait  mention, 
rehtivemeni  à  leurs  propriétés,  c'eft  parce <|B'il 
eft  infiniment  ditKcile  Je  fe  les  procurer,  \^ 
ne  pas  dire  impoûible  i  d'ailleurs  iiicontius  al 
grand  Linnéus ,  aux  autres  botaniftes  europécm  ; 
mais  en  revanche,  nos  leâeurs  trouveront  wis 
foule  de  nouveaux  articles  dans  cette  lexicogn- 
phie  médicale  qu'ils  chercheroient  inutilcir.ent 
ailleurs.  Les  amateurs  feront  toujours  guidés 
le  nom  fpécifique  de  chaque  plante ,  pris  arec 
une*grande  exaotnidcj  d'après  le  botanifle 
dois. 

Lamattète  aiéJcab  Am^ticane  ainincer«- 

cone 


Digrtized  by  Google 


A  n  s*  • 

t«Kt  in  «OKocarpe  droit ,  être  un  médicament 
annvenërien ,  &  pris  en  décoaion.  C'cft  un  arbre 
iaàpae  âla  Jamaïque,  auUréfil»  auxiflesBahama 
Kwnniides. 

(M.  WlLLlMST.) 

ArbRS  a  Poif.  Hoihih  earaoana  ,  L.  Caragaaa 
Siiinj  Roya/  Lugot  s^yj.  Un  arbre  qui  réunit  l'u- 
nie i  iMreaWe  ,  eft  celui  qui  fait  l'objet  de  cet 
afode  ;  les  beOes  fleurs  jaunes  papillonacees  an- 
roncent  le  retour, fj  pWntcms.  On  le  cultive  pour 
rornement  &  pour  fes  bons  fervices  ,  car  fes 
leuiJles  offrent  une  excellente  Se  délicieufe  nour- 
rtture  ao  bétail,  &  penvcnr  fervir  à  la  teinture  ; 
le  Jruit  fe  mange  comme  les  pois  ordinaires  j  le  bois 
eltd  un  tres-beaujâuiie,extrén»emeni  dur,  propre 
i  routes  fortes  d'ouvrages  de  tmir.  On  peut  fubfti- 
médecine,  fj  racine  jaune  douce,  à  la 
léslifle,  c'eft  par  cette  propriété  que  nous  l'ad- 
mettons volontiers  dans  cette  lexicographie.  Cet 
arbre  eft  originaire  de  <>ibërie  ,  on  le  trouve  dans 
beaucoup  d'endioitsdePAfie  feptentrionale  j  î!  ell 
!^<nle  i  cultiver  ,  refîlle  au  plus  grand  froid  des 
h.vea.  U  ert  dans  noue  jardin  des  plantes. 

(M.  WlLLEMET.) 

Arbre  de  Corail  a  gousses  planes.  Ery. 
f  :n«j^/d,,>y//^ua,  L,C*eft  unarbriffeau  delà  Guiane 
Fran^^ife  ,  de  Saint-Domingue  &  de  l'Amérique, 
c  wles  uiiuiaiies  emploient  les  racines  dans  les 
I  line»  fudorifiques  ,  &  les  Heurs  dans  les  infu- 
um  béchiqiMs. 

(M.  WlLL£MfiT.) 

Arbre  de  Corail  ,  ou  bois  immortel. 
t-yti-iiuî  CoraUodenàronX.  Coral  ur&or  Uaf.  hift.  2  . 
MH-  M.  Chevalier  dit  dans  rhîftoire  des  plan- 
if  .Saint-Domingue,  que  on  arbre  fe  multi 
tacjkment  de  graine  &  de  bouture,  que  par 
fcs  foins  il  eft  à  préfent  commun  i  Saint- Domm 
?iie.  Hai  aflure  que  les  feuilles  de  corail  pulvéri- 
lîçs  Si  bouillies  avec  la  noix  d'Inde,  lorfqu'elie  eft 
mure,  ou  avec  le  cacao,  confament  les  bubons  vé- 
rtriens  &  calment  les  douleurs  des  os.  Broyées  & 
^:::iauee5  fur  les  tempes  ,  elles  guériflent  la  cé- 
:  dalgiei  fon  ecorce  broyée  dans  du  vinaiqre,  ou 
I  «mande  de  Ion  truit  dépouillée  de  fa  pellicule 
mge&avaicc,  appajfe  les  tranchées  des  tlm- 
»e*5  le  lue  de  fes  feaiUe*  pris  dans  jle  l'eau  de  ttz 
wete  le  flux  de  ventre  ,  fcs  ft  uillescoiiesbattttfis 
ïvec  oe  l'buiie  guerUlent  la  galle. 

l  luraier  dit  que  l'ai  bre  de  corail  forme  d?  crès- 

nS^iTC  -^^"n'  '  •''"''^      Inde», aux  An- 
,  &  à  ^t-Donungue, 

(M.WiLLEMEr.) 

Arbre  de  Diane.  L'argent  avant  été  defî^né 
^^  es  alchuniftes  fous  le  nom  de  Diane  ,  on  a 

i^^t',r'  I-'-/  .      précipité  criftallifé  e:i 
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lera/Temble  dans  une  diflofution d'argent,  au  fond 
de  laquviLe  on  place  du  mercure  tenant  un  peu 
d  argent  en  dulnlution.  Cette  criftallifation  métal- 
lique ,  qui  tl\  très-remarquable  par  la  beauté  des  ^ 
prifmes  aUongës  ,  ou  'des  aiffoiltes  qui  s'arrangent 
enrr  elles  comme  des  branciiif?s  entrelacés,  eft 
une  veritaUle  amalgame  d'argent.  On  décrira  la 
manière  de  robienir,ajiifi  que  fes  propriétés^à  l'ar- 
ticle de  1  Argent  r  v  -  uini  les  mots  Amai/- 
GAME  en  générale  Amalgame  o'ARcaWT.  * 

Artjre  dsMars.  On  a  prétendu  qu'on  obte- 
non  une  crUyiifation  de  fer  par  le  même  procédé 
que  I  arbre  de  Diane  »  il  eft  certain  que  le  fer  atti- 
rant bu  n  plus  l'oxicène  que  l'arpent,  doit  précipi- 
ter celui-ci ,  &  que  l'argent  peut  en  fe  dépofant 
tormer  avec  une  partie  du  l«r  une  criftallifation  en 
herborifaiion.  Mais  ce  n'eft  point  ainfique  les  au- 
teurs entendent  l'arbre  de  Mars  ;  ils  veulent  dire 
par  ce  nom  un  précipité  de  fer.  Blancard  i  l'article 
PJ^^.^  ^  s'exprima  ainfi  : JSmUurnàwipo^ 
tcft  cnflalUfauo  ex  Joiuthneftm  ,  qu^L  vocaCir  arhor 
P'"  ^  **PM  comment  on  obtient  le  fer 
précipité}  &  comme  aucun  métal,fi  l'on  en  excepte 
le  manganefe,  ne  jpeutpas  féparer  le  fer  des  aci- 
des, &  oue  ce  ti  eft  pas  de  celui-ci  incoimu  aux 
anciens  chim-nes  qu  ds  ont  voulu  parler,  il femble 
que  ce  n  eii  qu  a  1  aide  de  terres  ou  d'alcalis  qu'iU 
ont  pu  produire  cet  effet  î  mais  alors  la  dénomi- 
nation d  arbre  ds  Mars  ne  convieoc  plus  à  une 

r.v.î^rl-'"'  ''"^^'Of  AmELANCHIER  DE  VlR- 

GmiB.  Ch^nanthus  Vîrglnku ,  L.  Cet  arbrifl^au. 
commun  dans  r^i^curs  parties  de  l'Amérique  feiji 
tentnonale  produit  une  fi  grande  quaurheT 
fleurs ,  qu'il  tdTemble  en  quelque  façon  à  ua 
arb:e  couvert  de  neige  ,  d'âù  h  eft  Vïku  rïï 

u  ^t^"^  ^  ^"^'"^  '  ^•■^y^e  &  appUquée  fur 
les  blellurcs  nouvelles  .  eft  regardée  08^274™? 
ricains  ,  comme  un  fpécifique  propr/à  IcT  rn^rir 
fans  fuppuranon  II  peutfervifa  Lorer  es  bJf! 
quets  de  la  hn  du  printemps. 

iSous  culuvons  cet  arbriffeau  depuis  plufieurs 
années ,  &  tioushW  pas  encore  vu  fes  fleurs 
.naître  que  noM,  J«  p^éreryou.  du  fioid 

(M.  VVlLLEMET.)  ■  - 

Arbre  de   vie!  Thuia  ocddentalh  jlrl.^ 

na.re  du  Canada,  d'où  le  premier  qu'on  ait  vu?n 
Ilurupa  ,  fut  apporté  au  l;oi  f  rancoi.  premier  H 
eft  toujours  verd ,  réfifte  au  froid  de  i  h  ver.  On  le 
cdt.ve  da.s  les  jardins  ;  il  préfente  plufieûrs  va!  ' 
netésqui  embelf  ffent  les  bof^u.rs.lc 

rifiquei.  Les  Améacaio»  emploient  leur  ÎUW 
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tton  contre  la  tôux ,  les  fièvres ,  \i  cacochîmie 

fçorbutiquejlesrhumatifmos  &r  autres  malnJies.  Ils 
préparent ,  avec  un  onguent  Tes  feuilles  propre  à 
oUmer  les  douleurs  de  rhumatirme.  Bœrhaave  efH- 
me  l'eau  diftillée  contre  rhyHropiTie.  Duhamel 
prétend  que  Tes  jeunes  branches  &  fes  feuîUes , 
produifeni  i-peu-près  les  mêmes  eiTets  que  la 
l'abine.  Parklnfon  rapporte  qtie  les  feuil!*-^  crues 
èc  ttndres  ,  mangées  avec  des  tartines  de  beurre, 
font  expectorer  les  humeurs  muqueufes  8c  tena- 
ces. Le  bois  de  l'u'-trt  de  vie ,  cU  déterflf ,  cépha- 
lique  ,  fudorifique  ,  propre  à  védAer  au  ventn  , 
contre  les  maladies  des  yeux  &:  des  oreilles ,  feit 
frt  fiibftance  ,  fciten  infuCon.  On  retire  de  ce  bois 
fi:  Ùls  feuilles ,  une  eau  Se  une  huile  ,  qui  font 
très-utiles  pour  adoncir  Jes  douleurs  delà  goutte. 
Cl  br  ;5  e!^  luefque  incorruptible  j  il  peut  fervir  à 
divers  uu^es  économiques.  Les  IbiTimiiés  des  ra- 
meaux concafles  >  mîfes  dans  les  narines  ,  ané- 
lent  les  hémorrh.igies,  Linncus  dit  qu'on  trouve 
cet  arbre  au  Canada  ,  daas  les  endroits  humides. 
Schoepf  rapporte  qu'il  croît  auilî  fpontanément 
en  Virî^inie  j  dans  les  lieux  ulifïinenx  S'  nninu- 
teux.  C^aUor-Duraate  rapporte  a  iuu  uccalioa  les 
vm  fgivuits  : 


jMor  cêtit  fio  ytkmtitti  luu  nmmim  vhét 

Kaâa  tjl ,  ah/ltrpt  j  ae  digeritt  &  étmam 
PtÊÊltfptrifêid»  unifiifyM M  fûnihu  igfa 

WoHS  cultivons  également  en  pleine  terre  le 
tkaia  du  Levant  i  il  ne  paroîc  pas  être  plus  délicat 
que  le  précédent  :  on  doie  cet  arbre  à  des  mllSon- 
aancs  qui  en  envoyèientla  femence. 

(M.  WlLI«Jii£T.) 
Arbre  rKUXt.NIâamfies  arhor  :rijlts  L.  arior 

trijîit  y  Gars.  C'eft  un  arbre  desIndes  qui  croie  en 
JUalabar ,  à  Goa  ,  i  Sumatra  :  cemne  Tes  fleurs 
iùient  l'éclat  de  la  lumière  ,  on  l'a  nommé  arbre 
trille  i  Tes  fleurs  relTembleat  à  celles  de  l'oranger , 
elles  font  mêmes  plus  beUes  8r  plus  odorifiïrantes; 
leur  caiiceeft  rougeàtre.  I  ^s  în  liens  s'en  fervent 
pour  colorer  leur  viande.  Ses  fleurs  font  elbmées 
cordiales  .&  donnent  aux  alimens  une  bonne  odeur 
ic  unsiwtagréaihle. 

(M.  WlLLEM£T.) 

'AltBitE  PHILOSOPHIQUE.  C'cft  Une  des  déno- 
nipaûuiis  de  l'arbro  de  Diane.  (  y^y^i  ce  mot»  ) 

ARCANE^  ARCANUM.  Lachimie  ayantété 

loncteir p«  ime  fcîeoce  myllérieufe,  ouplutoc  ayant 
d  abord  couliiîéen  pratiques  myilérieures,& alliées 
«lafuperftiliolijatt  defîr  de  s'enrichir  8c  de  fe  rendre 
immortel,  tout  ce  qu'on  faifoit  &  qu'on  croyoit 
toujours  être  une  préparation  i  laréuflîte  du  grand 
ceovre»  étoit  un  arcane,  un  fecret.  Quoiqu'on 
ait  dan";  ce  fîèc !o  !>nî!n!  rous  les  prétendus  fecrets  , 
ii  y  a  encore  quelques  Aibilaiices  qui  ont  retenu 
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jurqu'à  ce^  deniiNs  temps  le  nom  d'arcmcs  ) 

font  L'arcANE  CORAIXIN  &  l'ARCAMIlli  W 

PLICATUM. 

A  RC  ANE.  (  Pkarmacif  )  On  s'eft  aflez  longtemps 
fervi  de  ce  mot  pour  défigner  des  compcfirionscu 
préparations  pharmaceutiqiMs  dont  ia  nature  ëtoit 
gardée  fecrete;  autrefois  beaucoup  de  médicament 
pharmaceutiques  portoient  ce  titre  ,  &  ce  qu'il  v 
a  de fingulier ,  c'eft  qu'ils  fembloienc  être  <" 
plus  précieux  qu'ils  étoient  plus  tnchés, 

Arcane  corallin.  L'arcane  coratlin  décrit 
avec  unt  de  détails  &  de  pratiques  minuticuf:  s 
dans  les  livres  d'un  grand  nombre  d  alchumltes, 
eftun  oxide  de  mercure  nii^e^  ouunpfédfnté 
rouge^  fait  par  Tacide  nitrique  ,  cu'nn  crr  -  r  -' 
adoucir  en  brûlant  de  l'alcool  à  la  luiùcc ,  a: 
oxide  eft  très-âcre  malgré  l'opération  fecondaire 
qu'on  employoit  pour  l'adoucir  ;  aufTï  ne  l'emplcite 
t-on  plus  depuis  long-temps  en  médecine,  yoyti 
MEaCORB.  . 

Arcane  CORALIIN.  (  Pharmacie  )  On  a  vu 
dans  l'article  précédent  »  que  ce  nom»  été  donné 

à  un  oxide  de  mercure  par  l'acide  nitrioue  ,  fttr  le- 
quel on  a  brûlé  un  peu  d'alcool  il  faut  remarque: 
que  les  oxides  métalliques  font  en  général  des  fu^ 
fiances  acres  vénéneufes,  &  quelquefois  même 
csttftiques.  Ceux  de  mercure  fur- tout  ,  ont  ce  a- 
ndère  ,  car  on  les  emploie  avec  fuccès  comme 
catherétiques.  L'arcane  corallin  ne  doit  donc  éne 
prefcrit  qu'avec  beaucoup  de  précautions}  auili 
a-t-on  renoncé  depuis  loDg>temp«  à  fou 

f^ty*l  Mercure. 

ARCANE  DE  TARTBE.  (  Pharmme'iO» 
a  noDDmé  en  pharmacie  arcane  de  tartre ,  U 
vériuble  acétite  de  potaffe  ,  fait  en  précipit»!  le 
fulfure  de  potaffe  antimonié  par  l'acide  acéteuxou 
le  vinaigre  diflillé  ,  &  en  évaporant  la  liqueur  qui 
fumage  le  foufre  doré  ;  on  laifle.  ordinairt^nc 
tomber  ce  fel  en  deliquiuro  pour  avoir  l'arcane  de 
tartre  i  on  lui  attribuoit  autrefois  de  grandes  pro- 
priétés ,  mais  il  n'en  a  pas  davantage  que  l'acetite 
de  potafle ,  &  il  eft  inutile  de  le  préparer  par  oo 
procédé  ft  compliqué,  i^eye^  AcJlTlTE  D*  fO* 
TASSE.  {Pkarmacit.) 

ARCANUM  DUPLTCATUM.  On  eft  éton- 
né de  trouver  dans  plufïeurs  difpenfairts ,  &  »- 
tr'autres  d^os  le  cooex  de  Paris ,  fous  le  nom  k 
double  arcane,  la  prépararion  compliquée  &  vrai- 
ment ridicule  d'un  fulfate  de  potafle  >  immediatr- 
ment  après  celle  du  tartre  vitriolé  >  qui  eti  le 
même  fel.  A  la  vérité  on  prépare  Tarcanum  éar 
plicatum  d'une  manière  bien  différente,  fiiiw* 
ce  difpenfàirci  mais  lorfque  l'opération  ed  blea 
faite,  on  a  du  fulfate  de  potaffe  pur,  qu'ondoie 
préparer  touc  auuemcut  &  avec  bien  plus  de  IB" 
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^'cité,  cenime  on  le  dira  à  Ton  article.  Voici 
comment  le  codex  prefcrit  de  faire  l'arcanum 
duplicatum.  On  prend  parties  égales  de  nitre  & 
de  fultàce  de  fer  ou  vitriol  martial}  on  les  cal- 
cine à  (eu  ouvert ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fc  dégage 
plus  de  vapeurs  .  &  que  la  mafle  ait  pris  !i  cou- 
leur toiigt  de  f'oxide  de  fer ,  qu'on  nomme  en 
cet  état  colcothar;  on  la  dilTout  dans  fuffifante 
quantité  d'eau  bouillante  ;  on  filtre  ^  8c  on  ajoute 
qodques gouttes  de  potafle.  pour  précipiter  toutes 
les  molécules  métalliques  i  s  il  en  refte  dans  ta  lef- 
five,  on  filtre  une  féconde  fois  Se  on  fait  évaporer 
Ja  Jtquair  jufqu'à  oellicule,  pour  obtenir  des 
crifbny.  Ueft  <uAdIe  île  trouTer  une  préparation 
pljs  compliquée  &  plus  ridicule  que  celle-là» 
ijiîi  l'a- f  on  abandonnée  depuis  long -temps. 
(  Fayei  SwiFATÏ  Ht  POTASSE.) 

Arcanum  Jovis.  (  Pkarmaeit.  >  Pliifieurs 
phannacoDées ,  &  fur-tout  ceHe  de        ,  pkar- 

r.j^opea  Bacear.a  .  recommande  comme  fudorifi- 
que^  fous  le  nom  à!arcanum  jovis ,  un  oxide  de 
«ercure  tnélé  d'otMe  d'ëuin ,  préparé  par  la  dlf- 
folution  (^'iine  annlgatr.c  cri'r.^i[-:  lU-is  l'acide  ni- 
I  tti^uej  ou  plutôt  en  oxidant  cette  amakame  par 
I  faade  indiqué  {  on  déficelle  cet  mdde  dint  une 
corr-iSj  on  en  fépare  tout  l'acide}  enfuite  on 
vetfe  delTus  de  l*alcooij  qu'on  y  renouvelle  juf- 
<;^'i  ce  que  la  poudre  devienne  infipide.  Ce  re- 
■tède  analogue  a  l'arcane  corallin  efi  aufTi  dange- 
raut  que  lui  pour  l'économie  animale  i  on  n'en 
maocim  ofiige.  * 

ARDOISE.  L'ardoife  eft  une  forte  de  fchifte 
ou  de  pierre  alumineufe,  dont  le  caraâère  prin- 
cipal eft  de  pouvoir  fe  divifer  en  lames  minces  ^ 
fulcëptibles  d'écre  taillées ,  &  même  de  prendre 
une  efoèce  de  poli.  Ces  propriétés  font  très-fen- 
ô>le$  dans  l'ardoife  que  tout  le  motide  connoît , 
k  dont  on  fe  fert  pour  Êiire  les  couvertures  des 
I  naifons.  L'ardoife  ei^  d'une  couleur  Ueiie  plus  ott 
voins foncée.  Se  tirant  fouvcm  :[ir  le  noir. 

M.  Moi«èz>  dons  fon  Commentaire  de  la  fcia» 
paphie  de  Bergman  «  place  l'ardoile  dàns  Se  genre 
JÎJinineux  Se  dans  l'efpèce  qui  eft  un  \r.c\:.rzz 
0  alumine  ,  de  fUice ,  de  pyrite  &  de  pétrole  , 
S  CXVlILG.il  diftingne  trois  variétés  de  cette  I 
pierre. 

I".  L'ardoife  folide  noire ,  qui  reçoit  un  mau- 
vais poli  &  dont  on  £Uc  des  tables  fur  lefouelles 

en  trace  des  caraâères  de  f:éoroétrie  ;  elle  eft 
connue  dans  les  cabinets  fous  le  nom  d'ardoife 
de  table.  Sa  pouffière  eft  blanche  8r  fait  un  peu 

d'eferverccncc  avec  les  acides  ;  elle  fe  fgnd  à  un 
gnr.d  feu  en  une  fcorie  poreufe,  Itigère  ,  d'un 
vert  obfcur, 

i  '.  L'ardoife  feuilletée  des  toits  ;  elle  fe  divife 
ficjlemeat  en  kmes ,  &  on  s'tu  fert  pour  cou- 
*nr  lei  maifoQs }  elle  eft  aulfi  fonore  quand  on  la 
«Vpe  avec  des  tnftrmnea»  d'acier.  Sa  poii0i^  i 
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eft  gfife  {  elle  décrépite  au  fett«  elle  y  devient 
rougeitre  &  fe  réduit  en  une  fcorie  giifb  bcS*; 

lante. 

5".  L'ardoife  grafle  d'une  confiftanc*  friable; 
c'eft  une  forte  de  fdiifte  dnfirineux  i  fa  pouffïêre 
eft  fine  &  noire  ;  elle  répand  au  feu  une  odeur  de 
pétrole quelquefois  même  elle  prend.feu  &  brdle 
comme  du  dufboD  de  terre}  elfe  fe  fond  en  une 
fcorie  poreufe,  légère,  8c( . 

M.  Kirwan»  qui  a  fuivi  la  marche  de  Bergman 
éms  fes  élémeas  ét  nuaérafogie ,  &  qtu  »  beau- 
coup infifté  fur  lespropriéti  s  fv  ]cs  ciraflcit  s  cIàh 
nu<^ies  des  minéraux,  dtt.en  traitant  des  ardoiles 
dont  it  forme  la  fixième  efpèce  du  genre  altuni' 
neux ,  il  y  a  bien  des  variétés  de  cette  cfpcce ,  dont 
on  n'a  jiifqu'ici  analv(ié  aucune'^li  ce  i^'ell  l'ardoife 
pourpre  Ueoâtre,  «wnt  on  fe  lèrt  principalement 
ici  (à  Londres),  que  j'ai  examinée  depuis  peu, 
à  laquelle  je  rapporttcai  les  autres  fortes.  L'ardoife 
pourpre  bfeulm  dont  M.  Kirwan  a  faitranalyfe  , 
ne  fait  point  feu  avec  le  briquet!  elle  fe  laifte  en- 
tamer par  l'ongle}  elle  eft  très-fV^ile  &  d'un  liifu 
lamellenx.  Sa  pefanteur  fpécilîque  eft  de  x,87^.  • 
Son  grain  eft  médiocrement  fin  i  en  poudre  elle- 
fait  eifervelcence  avec  les  acides }  en  rougidanc. 
elle  perd  éem  centièmes  de  fon  ooids  }  la  calci-> 
nation  ne  la  rend  point  attir  jhle  ;  elle  ftit  détoner 
le  nitre  &  devient  d'un  rou^e  brun.  Elle  fe  fond 
à  un  grand  ibn  en  ime  feone  ndie.  La  Ibude  ne 
la  diftout  que  difficilement  par  la  fufîon }  le  borax 
la  dilTout  mieux  quoiqu'avec  peu  d'eflervefcence. 
Cent  grains  de  cette  pierre  cmniennent ,  fuivant  . 
l'anaîyle  faite  par  \î.  Kirwan,  46  de  filice,  iG 
d'alumine,  S  de  magnéiîe,  4  de  chauxj  &  14  de 
fei'.  Une  partie  du  ter  numt  être  i  rdûit  inéialli-  - 
que  &  unie  à  l'huile  Situmineufe,  &  une  autre 

Partie  eft  manifeftcroent  en  état  d'oxide,  uni  i 
alumine  8cl  la  filice  :  il  eft  très-difficile  de  l'en 
fépare  r. 

L'ardoife  bleue  foncée  que  M.  Kirwan  compte 
parmi  les  variétés  de  cette  forte ,  h\t ,  fuîvanc  lui , 
plus  viveirent  efîervefcer.ce  avec  les  acides ,  âc 
iembie  contenir  plus  de  m^nélie  &  moins  de  ter 
que  la  précédente.  Sa  peûnteur  (pédfique  eft  de 
1,701. 

Il  y  a  certaines  ardotfes  qui  contiennent  une 
aflez  grande  cuantité  de  magnéfie  &  de  pyrites , 
pour  qu'aprts  leur  expofition  à  l'air  Se  leur  eftlo- 
raifon»  on  en  retire  du  fulfate  de  nugnéiîe,  en 
même'temps  que  du  fiilfate  d'alumine  ;  c^  ce  quTa 
fait  M .  Tingry-jchinûfte  de  Genève,  fur  une  pseit# 
de  cette  nature. 

Les  ardoifes  font  aflèi  fufîbles  pour  fe  fcocifiec 
&r  fe  fondre  par  la  chaleur  des  incendies.  On  a 
vu  celles  qui  recouvroicnt  les  bâtirocns  de  l'ab-. 
baye  de  Koyaumont  fe  fondre  dans  l'incendie' 
qui  a  ravagé  cette  abbajc. 

l'iuficurà  auteurs  penfent  que  les  ardoifes  chau^ 
fées  par  le  feu  des  volcans,  &  calcinées  de  ma-, 
tûintt  à  ce  que  le  lêr  qtt'dle&  contiennenc  f  foie 
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fortement  oxlàé  -,  deviennent  roùges ,  friables 
nès-poceufes  j  forment  en  un  mot  les  trtpolis. 
(Kiy^t  le  mot  Schistes.)  . 

AREC  A.  (  Pharmacie.)  L'areca  eft  une  efpcce 
de  palmier  ,  dont  on  a  cru  que  les  fruits  foumif- 
ioicot  le  cachou.  (  i^oye^  \e  mot  Cachou.)  Dam 
l'Inde  on  mange  les  feuilles  &  les  fruits  d'areca 
avec  le  bétel.  L'areca  ,  regardé  aujourd'hui  par  les 
bocaniftes  comme  un  gei.re  de  palmiers ,  contient 
parmi  Tes  efpèces  ^  celle  dont  le  bourgeon  ou  la 
cime  jeune  &  non  développée ,  ell  nommé  chou 
paJmifie.  (  Kcyti  le  mot  Aiuguier«) 

ARÉGON.  {Pharmacie.)  Surnom  donné  à  une 
efpèce  d'onguent,  décrit  par  Nicolas  de  Salerne  , 
&  qui  a  long-temps  été  préparé  dans  nos  pharma- 
cies {  cet  onguent  étoit  compofé  de  wnlles  de 
iauréole  >  de  concombre  fauvage ,  de  fabine  y  de 
rlniej  de  racines  de  bryone ,  d'arum  &  de  diffé- 
rentes plantes  acres  ,  aromatiques  &  chaudes , 
oue  l'on  faifoit  bouillir  dans  une  certaine  quantité 
«M^&d'huilej,  auxquelles  on  ajoutoit,  après  l'ex- 
preflfionj  des  graifles,  de  la  cire,  de  l'euphorbe ,  & 
«tiffiérentes  efpèces  degommes-réfines;  cet  onguent 
écwt  principalertient  employé  pour  faire  des  fric- 
dcMis  ou  onctions  fur  différentes  parties  >  on  le  re- 
conunandoit  fur-tout  pour  faire  des  friâions  fur 
l'épine  du  dos,  fur  les  membres  paralvfés ,  affoi- 
blis  ou  relâchés  >  on  en  faifoit  auffi  des  onâions 
fur  l'abdomen ,  pour  diflTiper  les  vents ,  procurer 
des  éracuations  par  les  felles  &  même  pour  exci- 
ter l'accouchement  :  l'expérience  n'a  pas  confirmé 
toutes  ces  belles  protniétés^  aaifi  cet  onguent  tie 
fe  trouTe  plus  dans  nos  pharmacies. 

Cette  aénomination  d'arcgon  vient  du  Grec  , 
&  figniiie  proprement  aidant  ^  donnant  des  ftcoun. 
Jottoert  remaraue  que ,  par  corruption ,  on  a  quel» 
quefots  nomme  cet  onguent  orrastM, 

ARÉOMÈTRE.  On  diftingue  dans  les  corps 
deux  efjièccs  de  péfanteur ,  l'une  que  l'on  appelle 

Sifanteur  abfolue  ,  &  l'autre  péfanteur  fpécinque. 
n  connoît  la  fn'emîère  en  la  comparant ,  par  le 
moyen  d'un  inftrument  exaâ  nommé  oalan^e^  à  un 
autre  corps  que  les  hommes  font  convenus  de 
prendre ,  afin  de  s'entendre  en  tous  lieux  ,  pour 
point  de  comparai fon  ou  pour  unité.  Nous  revini- 
dlrons  ailleurs  fur  les  poids  &  les  balances  «  ne  de 
vint  nous  occuper  ici  que  du  moyen  de  meforer 
là  péfanteur  partit ulière  àe  chac.ue  corps.  Ces 
moyens  font  ditfiérens  félon  l'état  des  cor|7s. 

rour  s'entendre  fur  la  péfanteur  fpécirtque  des 
corps,  les  favans  ont  cnoifi  un  autre  corps  qui 
dût  facile  à  mefurcr  ,  à  pefer  ,  qui  ne  fut  iv.  n: 
fufceptible  de  s'altérer,  &:  que  par-tout  ou  ,  i: 
fe  procurer  aifément  d.ins  I  ér.it  do  pureté.  Ce 
corps  cHl  eau.  On  a  donc  pris  un  volume  connu 
<te  cette  fubfibnce,  bnen  a  détenniné  le  poids 
me  une  balance  bien  ftnfible  «  à  une  tem- 
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pérature  &  à  une  preflîon  données  ;  cVÎ^  or^ÎTiil- 
rement  le  dixième  degré  au  -deffus  de  la  ccngel- 
lation  du  thermomètre  à  mercure  pour  la  tempen- 
ture  i  &  pour  la  prefïîon  c'eft  l  élévaticn  de  û 
(>oucesde  mercure  dans  le  baromètre  >  on  y  plonge 
enfuite  des  corps  exa^ement  pefés  ,  8c  a  l'aide 
d'une  balance  fcnfîble  ,  on  voit  quel  eft  le  Tspptt 
entre  ces  deux  corps  i  s'il  t  rt  en  équilibre  ivcc 

l'eau  ,  Ondit  qu'il  eft  de  la  mêmt  ptfcnteur  Çpici^qst 
fÊt'tUf,  oyXquefes  molécules  font  également  icaniis 
In  antsdts  autres  ;  s'il  eft  plus  pefant,  oa  examine 
de  combien,  &  l'on  dit,  ce  corps  eft  à  t eau  cmmt 
tjmttft  à  tant.  S'il  perd  la  moitié  de  fon  poids, 
il  eftcbir  qu'il  eft  moitié  plus  lourd  foui  le  même 
volume  ;  s'il  perd  le  quart ,  il  eft  trois  fois  p!a$ 
lourd  ,  &c.  De-li  on  toit  que  la  î^eranteur  fpeci- 
•fique  d'un  corps ,  eft  égale  a  la  njalie  divifée  par 
fon  volume. 

Mais  cette  méthode  ne  peut  être  employée  que 
pour  les  fubftances  foUdes  ,  nous  y  reviendrons  i 
l'article  Ualance.  Les  liquides  exigent  d'autres 
inllrumens  pour  donner  leur  péfanteur  fpécitkjue  ; 
ces  infirumens  font  nommés  aréomètres ^  de  deux 
mots  grecs  qui  (îgni fient  de  la  ptfjmtii'. 

Comme  lesliquides  ont  leurs  molécules  alTex  écar- 
tées les  unes  des  autres  pour  gliffer  facilement  & 
s'agiter  en  tout  fens  lorfqu'on  leur  communique  le 
plus  léger  mouvement ,  &  qu'ils  fe  mettent  «n 
équilibre  avec  les  corps  qu'on  y  plonge,  on  tit 
parti  de  cette  propiiété  pour  connruixe  les  aiéo> 
mètres. 

Le  plus  fimple  &  le  plus  employé  de  ces  inllru- 
mens ,  eft  une  petite  bouteille  de  verre  mince  A 
{fi^urtfî^  aj  delà  claflc  z  ,  )  foufflée  à  la  lamp.% 
8r  dontie  col  B  C,  long  &  étroit,  eft  dlvife  Ln 
toute  fa  longueur  en  parties  égales.  Pour  que  cet 
inftrument  puifle  fe  contenir  dans  une  fîtuation 
verticale ,  au  milien  des  liquides  où  on  le  plonge, 
on  place  le  centre  de  gravité  le  plus  près  polTible 
de  l'extrémité  iiifécieurc ,  â  l'aide  d'une  petite 
boule  D  foufHée  qu'on  y  foude,  &  dans  laquelle  «t 
m.t  du  mercure  ,  ou  un  autre  corps  quclconi-]uj 
plus  pefant  que  l'eau.  Il  n'en  faut  pas  mettre  aflu 
pour  que  rinftrumcut  foit  plus  pefant  qu'un  vo* 
lun^e  d'eau  pareil  M  fien  «  car  abis  il  fe  pfedpi« 
teroic  au  fond. 

L'aréomètre  étant  conftruit  furcesprindpes,  on  ! 
le  plonge  dans  des  liqueurs  dont  on  veutconnoitre 
!l  rapport.  Si  fon  poids  eft  tel  qu'il  s'enfonce  dan? 
l'eau  jufqu'en  H  ,  il  s'enfoncera  dans  lalcool  jui- 
qu'en  G  i  mais  11  l'aréomètre  eft  plongé  dans  il^s 
liqueurs  plus  pefantes  que  l'eaujil  nedcfcendrapas 
ju fqu'c  n  H :dans  h  bteTre,par  exemple,  il  s'atTètrra  i 
tn  H,  &  tou)ours  é.zm  des  raifons  inverfcsde  la 
^  nfité  ou  de  la  pefaoteur  des  liquides.  Avec  Ci; 
In  pie  inlbumem  ,  fon  connoît  en  général  ferap-  j 
port  de  pefaiULur  d^s  liqueurs,  que  l'on  compare  i 
entr'eltes  ^  en  obfervaiu  de  combien  ded^res  ii 
s'enfonce  dansfnne  plus  que  dans  r«tme*Âlais^  | 
l'oo  veut  obteciir  quelque  exafUtude  dans  les  sâiil-  i 
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Hts  quefon  cherche  ,  il  faut  fabriquer  cet  inftru- 
ment  avec  les  orécaïuions  fui  vantes,  i".  11  eft  né- 
ceffairequelesliqueurs  dans  kfquelles  on  le  plon- 
ge, foifntaii  même  degré  de  température. 

i^.Que  la  tige  de  l'inlh-ument  fur  laquelle  doi- 
vent  être  marqués  les  degréis  fott  parfaitement 
cvîin-jrioue  &:  égale  dans  toutes  fes  parties  ,  car 
les  amlions  étant  inégales  elles  ne  melureroienr 
des  volumes  égaux  ;  il  feroit  plus  exa6t  de 
conftruire  cette  échelle  en  chargeant  fucceffive- 
ment  l'aréomètre  de  poids  égauXjdont  chacun  pro- 
duitoit  un  degré. 

Oueî'immerfîon  Ce  fafle  bien  perpendictilai- 
renien:  dans  les  liqueurs  ^  car  l'obliquité  de  1  inf- 
crument  empédieimc  d'obfèrver  exaâemenc  le 

d^ré  d'cnffincement. 

4' .  Que  comme  cet  aréomètre  eft  deftiné  à  com- 
pirer  des  4iqDides  àmt  la  pefanteur  ell  peu  diffé- 
rente, la  partie  oiii  fomage  doitêrro  parfaitement 
exempte  de  tout  corps  étranger  :  il  tant  avoir  aufli 
grand  foin  après  avoir  plongé  l'aréomètre  dans  un 
liquide  quelconque  ,  d'attendre  que  fes  ofcillations 
fo:ent  finies  ,  &  que  le  liquide  qui  peut  refter  à  la 
partie  fttniageante  fait  defcendu  ,  avant  que  de 
nier  leterrre  de  Ton  équilibre.  Cvm  ^trertion  tll 
fur-tout  necclV^ire  relativetnent  aux  liquides  tres- 
pefancs ,  tenaces^  &  dont  fatttaâîon  pour  le  verre 
tiï  forte.  On  évite  cette  erreur  en  laifTant  tom- 
ber doucement  l'aréomètre  dans  la  liqueur  que 
I  on  veut  pefer  :  il  n'eft  pas  néceffaire  de  dire  que 
l'on  doit  laver  8^'  efTuyeravec  foiti  l'inOniment 
Icrfqu'on  le  fort  d  une  liqueur  pour  le  mettre  <i.ins 
une  autre }  malgré  toutes  ces  précautions  il  relie 
encore  beaucoup  de  difficultés  à  vaincre  pour  ob- 
tenir des  données  exaâes  i  certaines  liqueurs  s'ap- 
;]iqueuf  mieux  au  verre  que  d'autres,  &  s'élèvent 
>lus  ou  moin*;  fur  la  tige  de  l'indrument  fuivant 
eur  degré  d  attraction  pour  le  verre. 

5°.  Enfin  que  le  poids  de  l'aréomètre  doit  être 
exademenr  connu  en  le  pcfant  à  une  bahnce  bien 
julie.  11  taui  ie  plonger  d'abord  dans  la  liqueur  la 
moins  pefante  ,  8c  remarquer  jufqu'à  quel  degré 
i'inflruraent  s  y  pîonpe  }  on  le  plonge  enfuite  dans 
h  liqueur  la  plus  denfe^  &  on  charge  le  haut  de  la 
tige>depoids  connus,  jurqu'a  ce  que  le  degré  d'en- 
foncement foie  Lgal  au  premier.  La  fomme  des 
P'"iiàs  qu'on  aura  ajoutes  pour  rendre  !a  féconde 
lomeinon  égale  à  la  première,  fera  la  différence 
entre  la  pefanteur  de:  deux  liouidcs.  Sup;-.ofons  , 
par  exemple,  que  l'aréomètre pèfe  joo  grains,  6c 
cu'il  ait  fallu  pour  rendre  la  lêconde  immecfion 
tgaîe  à  la  première  ,  a;ot:teT  zo  jr-iins ,  nn  peut 
conclure  avec  cerr-.tutk-  que  la  pefameur  fpecili- 
quedela  liqueur  la  moms  denfe  ,  eft  à  la  pefanteur 
de  la  liqueur  la  plus  denTe  comme  500  eft  à  520  ^ 
ou     eft  à  16. 

Hotr.berg ,  fennnt  tous  les  inconvénîens  de 
l'aréomètre  que  mus  venons  de  décrire  ,  en  ima- 
gina un  autre  qui  n'eft  pas  non  plus  fans  inconvt- 
Boitj  Srqui  confifte  en  un  vaiflêau  de  verie 
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A  PC  T),  ^^urt  S,clifîl'  2,femblab'e  à  nn  petit  ma- 
iras  dur:  le  col  eft  fi  étroit  qu  une  goutte  d'eau  y 
occupe  une  longueur  de  5  à  6  lignes  j  il  eft  néce^ 
faire  (i'  ^  '  r  un  peu  l'ettrémite  A  du  tube  de  ce 
vaic  j  aliii  de  pouvoir  y  verfer  plus  facilement  la 
liqueur  A  côté  de  ce  col  A  B  ,  il  fort  de  la  panfe 
C  du  vaifTcaii  ,  tm  petit  rny.iu  D  parallèle  au  col 
A  B  ,  de  h  même  capacité  de  ce  col ,  &r  de  la  lon- 
gueur d'environ  6  \igp/ts.  Ce  tuyau  fert  à  donner 
iffue  à  l'air  qui  eft  contenu  dans  le  vaifTeau ,  à 
mi.iui;_  qu'on  y  met  de  l'eau  ou  une  autre  liqueur. 
La  pet  ire.  Ile  d^ce  tube  eft  néccl&ire  pour  obtenir 
plus  d'ex,'ditvide  dans  le  volume  des  liquides , 
qu'on  tprouvc  en  le  remplifl'ant  toujours  à  la  mê- 
me marque  que  l'on  a  faite  auparavant  fur  le  col. 

Pour  fe  fervirdecetteefpcce  d'aréomètre  il  faut 
lepefer  exact'i  nient,le  remplir  enfuite  d'une  liqueur 
]ulqu'à  la  marque  e  tracée  fur  fon  col,  le  pelêr 
de  nouveau  à  une  bonne  balance  ,  de  comparer 
ainfi  le  poids  de  cette  liqueur  au  poids  d'une  autre 
qu'on  aura  effayée  de  la  même  manière;onconiK^tra 
pir-làj  dit  Liomberg ,  la  difft'rence  qu'il  y  a  entre 
la  pefanteur  de  tel  ou  tel  liquide  ,  parce  qu'une 
goutte  d'eau  occupant  j'efpace  de  5  à  6  lignes,  s'il 
arrivoit  qu'on  en  verfat  une  ligne  de  trop  ou  de 
trop  peu  ,  l'erreur  ne  feroit  que  d'un  fixième  de 
goutte  de  plus  ou  de  moins ,  fur  la  totalité  <|tt*on 
auroic  pefce^ce  qui  peur  erre  négligé:  encore  pour- 
rou-on  la  corriger  en  ajoutant  un  peud'eaus'il  nV 
en  apasalTez»  ou  en  frappant  fur  l'entonnoir  de 
la  tige,  pour  en  faire  fortir  s'il  y  en  a  trop. 

Cet  aréomètre  eft  encoie  fujetaplufieurs  incon* 
vëniens  »  te  plus  grand  de  tous  ,  &  celui  auquel  il 
n'y  '  roiin  -!e  remède,  c'eft  que  le  co!  A  B  ell 
capillaire  ,  ix  par  cette  raifon  ies  liqueurs  s'y  élè- 
vent plus  qu'elles  ne  devroient,&qnecetteé(éva> 
tion  n'eft  pas  la  môme  pour  toutes. 

Un  areouiètre  plus  exadt  que  ceux  dont  il  vient 
d'être  parlé  ,  &:  qui  coufequeinment  mérite  la  pré- 
férence,eP.  celui  de  Farenheit  (/e  j,ch(Tc  a.)  lleft 
conripofe  d'une  petite  bouteUle  de  verre  nunce  A, 
fournée  à  la  lampe ,  dont  le  col  B  C  très-mince  eft; 
furrrnnré  d'un  petit  h:\'Xin  DE  ,  deftiné  à  porter; 
d^s  poids.  Il  ell  \ci\c  d  vuujpetite  boule  de  verre  F,' 
adaptée  à  la  partie  inférieure  de  cet  inftrument  , 
&  dans  laquelle  on  a  mis  du  mercure  ;  on  foude 
fur  la  tige  un  petit  grain  d  émaiU.ik  1  inftrument 
eft  conftruit.  , 

Pour  fj'rcufat'e  de  cet  nr  'nmctre  ,  i!  Faut  déter- 
miner èxa^Lni<.nt  Uai  rouis  &  k-  marquer  lur 
rinftrument ,  afin  de  ne  le  point  ouWier.  (.  n  le' 
ptonec  uifui  e  dans  de  l'eau  diftillée ,  S:  le  cliar- 
teant  de  peids  ,  on  le  fait  enfoncer  jufqu'augraiii 
d'caïa'  l  a  l  a  fomoie  des  poids  qu'on  amisdaûi 
le  bjffui  DE  pour  produire  cet  enfoncement,, 
jointe  au  poids  de  i'inftrmnent,  donne  le  volume, 
d'eau  qu'il  déplace  :  en  faifant  la  même  op^radon 
pour  t^Ile  1  q'jenr  que  l'on  voudra  ,  on  aura  exac- 
tement le  poidsdu  volume  de  cette  liqueur  ip^fuié 
par  Taréomècre.  Les  volnmes  étant  parfaitcmenc 
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égiux,  la  différence  de  leur  potdi  donnera  celle 

de  leur  pefanteur  fpéciBque ,  ou  le  rapport  Je  leur 
denûté.  Pour  connoicre  ce  rapport  oa  i'cr^  le  rai- 
fonnement  fuivant.  La  pefiuuw  fpécifique  de  cette 
Isqutur  ,  cjl  d  ccllt  de  Tt-jw  ,  coT.me  le  poids  du  vo- 
Iwnf  de  ceae  liqueui  ,  mefurc  par  l'aréomètre  ,  e/l 
au  poids  du  volume  de  ('eau  ,  meCurc  par  le  même 
arcoîVi  'tre.  Lorfqu'on  connoit  cxniftc'.rctu  h  Jenfi- 
té  de  l'une  j  on  doit  connoure  aufli  ceiie  de  J  autre, 
ainfi  que  cette  de  toutes  les  Uqueurs  que  l'on  fou- 
mertra  à  cctre  épreuve. 

M.  Lavoiller  a  fait  des  applications  de  l'aréo- 
mètre  de  Farcnheit  pour  les  eaux  minérales ,  & 
comme  ces  liquides  ne  coniiennenr  ordinairement 
que  très-peu  de  matières  ,  ks  aréomètres ,  tels 

3u*oii les confiruicpour  les  ufap.es  ordinaires,  n'in - 
iqnent  pn<;  enrre  ces  eaux  &  l'eau  puce  une  diffé- 
rence bien  feuriblc. 

M.  Lavoifier  a  propcfé  de  les  faire  beaucoup 
p!ti«;  r;r:.:u'.!.  afin  qu'i!';  dq-lAccnt  une  plus  gran^^c 
quancitc  d  eau  ,  6c  <;ue  par  ce  mo^ei»  la  plus  pen- 
te quantité  de  matière  loit  appréciée.  Voici  com- 
ment il  recommande  qu'ils  (oient  faits.  Un  cylin- 
dre creux  (ABC  Vtji^we  A ,  claire  X  ,  )  de  cuivre 
jaune  ou  mieux  d'argent,  &  lefté  par  le  bas  ^,  ^»/, 
par  de  l'étain.  (  ce  pèfe-liqueur  t  (l  rcprJfcnré  m- 
geant  dans  un  bocal  rempli  d'eau.)  A  la  pirtie  ûi- 
përieure  du  cylindre  ell  atliptée  une  tige  de  fil 
d'argent  de  |  oe  ligna  de  diamètre  tout  au  plus  , 
8c  furmontee  d'un  petit  baflSn  deftiné  à  recevoir 
des  poids  j  on  fait  Air  cette  tige  une  mirrue  en 
9.  CVi  peut  faire  cet  inftrument  de  diflerentts 
grandeurs ,  mais  il  n'eft  fulîi(arr.mcn:  exaît  que 
ouand  il  déplace  quatre  livres  d'eau,  l.e  poids 
ae  l'étain  dont  cet  inftrument  eft  letté  ,  doit  être 
tel  qu'il  foit  preiqu'en  équilibre  dans  l'eau  dif- 
liilée»  &  qutl  ne  faille  plus  y  njouter  pour  le 
faire  enfoncer  iufqu'à  la  marque ,  qu'un  denû>gn»s 
•u  un  gros  tout  au  plus. 

Or\  commence  pardéterminerune  première  fois 
arec  beaucoup  d'exaâitude  le  poids  4M  cet  inftru- 
ment, &  le  nombre  de  gros  ou  de  grum  dontîl  hox 
le  charger  dans  l'eau  diltillee  ,  pour  le  faire  entrer 
îufqu'à  U  marque  9.  On  fait  la  même  opération 
'  fur  toutes  te«  eaux  donc  on  Teut  connoïtre  la 
pcfanteur  fpécific.ue.  Se  nn  rapporte  enfuire  ,  par 
Je  calcul^  les  différences  en  pied  cubs .  à  U  pinte  « 
à^ta  livre,  ou  bien  on  les  rédtiit  entraûions  dé- 
cimales. Cette  méthode  ,  jointe  à  ouelques  citais, 
par  les  réagis  j  ell  une  des  meilleures  pour  dc- 
terniinerles  qualités  des  eaux,  8r on  y  apperçoit 
des  clïfT^rences  qui  auroicnt  échappe  aux  auw- 
Ijrfes  chimiques  les  plu£  exactes. 

Les  pèfe-liqueurs  mëtalUques  ne  peuvent  (êiVir 
que  pour  déterminer  la  pefanteur  fpéciîîque  <\^s 
taux  qui  ne  contieiuient  que  des  Tels  neutres  ou 
des  fubftances  alcalines.  On  peut  auffi  en  faire 
conftruire  Je  particuliers  leik-s  pour  l'alcool 
8c  toutes  les  U^urs  volatiles  &  alcooliques 
^etconqnesi  mais  toutes  les  £mi  qu'il  eft  qoef- 
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tion  da  déterminer  la  pefantear  fpddfiqae  dei 

acides ,  on  ne  peut  employer  que  du  verre. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  le  Hatz.  propoù  j 
un  aréomètre,  qui  tft  conitruit  fur  les  mêmes  prin- 
cipes que  celui  de  Fareuheit ,  mais  qui  ell  a  un?  i 
coniif  Uvtion  plus  iliiiicile.  I  '.Cet  aréomètre  doit  pe- 
ler exr.ilt^mcnt  mille  grains  1  quelque  foit  fcn  vo- 
!uniè,  1,1  t;L:e  lioit  être  marquée  à  l'endroit  où  s'jr- 
rete  fon  immcriion  dans  l'eau  diftiliée-  Onle  plonge 
une  féconde  fois  dans  Teau»  en  le  chargeant  d'un 
poiJs  connu  ,  comme  par  exemple  de  quarante 
grains  \  on  divife  en  quarante  parties  égaies  l'in- 
tervalle qui  eft  contenu  entre  les  points  des  deux 
immcrfions  ,  ce  qui  fervira  d'échelle  pour  graduer 
le  rèftj  do  I  I  tige.  <Jii  teiic  que  pour  que  Tes  degrés 
ou  d!^  -  mefurent  des  quantités  égales  de  li« 
queur,  fy."  qu'elles  déterminent  exadtement  le  poids 
de  Ces  liqUe  Urs ,  il  faut  que  la  tif^e  foit  bien  égale 
dans  toutes  ft  5 parties,  i''.  Que  fi  l'inftrument  pèfe 
p!us  ou  m' in*  de  mille  kir.  iijs ,  i!  faut  que  les  poids 
dont  ou  le  charge ,  pour  tormtr  l'échelle  de  qua- 
rante degrés,  loient  pcoportiotmels  au  poids  de  ^ 
l'aréo/iietre  :  proportion  difficile  à  t  tabl  r  dans 
Texécucion  dj  Imikument,  nuis  que  les  ouvritis 
adroits  trouvent  en  tâtonnant  tui  pètt» 

En  1768,  M.  Baumé  imi  'ina  un  aréomètre, 
pour  coonoitre  le  d^ré  de  rectincatioa  de  l'al- 
cool ,  &  dont  il  a  dooiné  b  defcnpnon  dans  ks 
papiers  publics  ,  (  avant-coureur,  ann.  1768, 
n'\  4y  ,  50 ,  5  i  &  5i.  année  1769,  n  \  i.  )  11 
nonce  que  cet  inimiment  eft  également  propre 
à  déterminer  exaâement  la  pefanteur  fpécifique 
de  Ces  liqueurs.  Nous  allons  voir  qu'il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  l'aréomètre  de  M.  Baumé  len-* 
plifTe  ces  deux  objets.  Il  gradue  fon  aréomètre , 
en  le  plongeant  d'abord  oans  neuf  parties  d'eau 
dans  laquelle  il  a  fait  diffoudre  une  partie  de  fel 
miarin  bien  fec.  La  partie  de  la  tige ,  a  laquelle  il 
s'arrête ,  eft  marouée  o  }  il  plonge  enfuite  Tof- 
trument  dans  de  l'eau  dillillée  ,  ce  qui  lui  donne 
le  dixième  degré.  li  divife  l'efpacc  contenu  entre 
ces  deux  termes  en  dix  parties  égales  qui  forment 
aiit.mt  de  degrés.  II  fe  fert  enfuite  de  cette  pre- 
mière divifien  *  pour  former  l'écheile  entière,  donc 
le  nombre  de  degrés  s'élève  julqu'à  cinquante.  Ll 
f-gurc  6  ,  cfj/fc  i ,  repréieiire  cet  .nréomètre. 

On  voit  combieti  cette  graduation  eft  délêç' 
tueufe.      L'aréomètre  eft  gradué  au  moyen  de 
l'eau  c!-i.\rrée  de  fel,  pour  elfayer  des  alcools.  II 
cfl  vrai  que  dans  le  mélange  de  l'eau  ,  foit  avec 
les  fels ,  foit  avec  les  alcools ,  il  y  a  pénétration 
dans  les  deux  cas  ;  mais  elle  n'eft  ni  cçale  ni  pro- 
portionnelle. D'ailleurs  à  quoi  fert  ce  mélange  de 
fel  8:  d'eau?  Eft-ce  qu'il  v  a  famats  eu  dbs  néb»- 
r  .  >.  â'e.in  5.'  d'.ik'vi!  aufll  lourds  ?  Efl-ce  que  toute 
combinaifou  d'alcool  &  d'eau  n'eft  pas  plus  i^èrç 
oue  l'eau  pure?  Pouroooî  (kmc  ne pattoit-upas  , 
du  i.'.rme  de  l'eau,  ui  de  Ifo  us  duquel  toute  liqueur  ; 
n'eU  plus  conildéréc  comme  alcool  i 
.  a".  Les  dcigrés  font  des  paiiies  égales^  &  fiât  | 
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farccnfcquent  deftinés  à  mclurer  des  quantités^ 
Jioueuf  feroblnblcs  :  mais  il  faut  pour  cela  qoe  la 
lige  defcn aréomètre  Ibit parfaitement  cylindrfquc 
&  épî!e  elle-même  dans  toutes  lies  parties ,  ce  qui 
irrire  rarement. 

Çiiond  bien  même  cette  tige  fefoit  parfaitement 
'là'miquéc  dans  toute  fa  longueur  ,  l'indrumcnt 
seloieneroit  encore  beaucoup  du  dkgré  d'exaili- 
tutle  que  M.  Baumé  lui  attrione  ;  car  fcs  dcnrcs 
é'entoncement  étant  proportionnels  à  la  lictifiic  de 
I»  limeur  alcoolique  ,  ne  le  font  pas  au  degré  de 
xetùTîcation ,  comme  l'a  fait  connoîtrc  M.  Brif- 
I  fon  dans  un  mémoire  fur  le  rapport  des  ditknjutes 
itnfnés  de  l'aicool  avec  fes  diffirens  degrés  de 
pureté.  II  eft  vrai  que  M.  Baume  a  cioriné  i«ne 
tîble  qui  indique  les  degrés  d'enfoncemeat  de  i'a- 
r  jinètredans  différens  méhiiges  d'eau  &  d'alcool, 
a  l'aide  de  Inauellc  les  erreurs  de  fon  inllrLiment 
fimtun  pcurt  ctiliecs.  M  ais  cette  table  eft  ellecxacicf 
11  d\  difficile  de  le  croire,  lorfqu'on  voit  que  dans 

I  çuc.'ques-urts  des  mélanges,  elle  mirqiie  l'cnfon- 
ceirent  de  l'aréomètre  toujours  au  même  degré  , 
foit  que  ces  mélanges  forent  refroidis  par  la  glace, 

I  foitqu'ikfoient  à  ç ,  à  lo  h,'  mcine  à  i  f  au-defibus 
I  vo,  ou  foit  enfin  qu'ils  Coicm  echauffts  à  f  ,  à 
lo',  à  ly  ,  à  zo  &  même  à  if  au-dcflus  de  lacon- 
'  fellation  i  comm.e  fi  40  ilegrés  de  i^itfirer  rc  ii'^s 

II  température  de  ces  liqueurs  ne  cauioienc  aucun 
changement  dans  leiits  denfttési  ce  qui  ifeft  limai 
ai  vraifemblable. 

L'aréomètre  de  M.  Baumé  pour  l'alcool  ,  a 
encore  un  autre  défaut,  c'eft  (on  peu  4e  fcn- 
Ébilité  i  fon  échelle,  quoique  marquant  de- 
grés ,  n'en  a  véritablement  que  40  :  car  les  dix 
premiers  qui  font  le  refuliat  de  la  différence  delà 
ienfité  de  l'eau  falée  à  celle  de  l'eau  pure,  ne 
peuvent  fenrir  è-rien  :  or  en  élevant  la  pefanttur 
oe  l'eau  à  10000,  nous  avons  819)  pour  falcool 
Je  mieux  reâifîé ,  &  en  divifant  1-07,  qui  eft 
h  diflîfrence  entre  le  poids  de  cesd^ux  liqueurs, 
tbc,ue  degré  de  l'aréomètre  de  Ai.  Raumé  ne 
donne  le  terme  exaâ  ,  qu'à  41  partie  s  &  demie 
près  i  ce  qui  ejl ,  comme  on  voit ,  une  grande 
latitude. 

M.  Baumé  a  aufTi  conftruit  fur  le  même  prin- 
cipe un  aréomètre  pour  connoître  la  quantité  de 
('A  contenue  en  dilTolution  dans  l'eau,  pour  par- 
teair  â  la  confeâion  de  cet  inlVrument,  il  prend 
un  pèfe-liqueur  ordmaire  de  verre,  qui  a  à-pcu- 
près  la  figure  d'un  thermomètre^  avec  la  différence 
feulegiœc  qu'on  foude  à  la  partie  inférieure  de  la 
betde  tine  petite  tige  ,  au  bout  de  laquelie  on  a 
1  raticné  u;  e  féconde  boule  beaucoup  ^us  petite 
que  la  première^  daiis  laquelle  on  a  mis  du  mer- 
cure pour  leflet  l'infhament ,  le  faire  tenir  droit 
tc\c  taireenfoncer  dansl'eaupure  prefqucjufqu'au 
hauf  du  tube  marqué  Oi  à  l'endroit  oïl  1  inllrument 
eefle  de  s'enfoncer  dans  cette  eau  pure,  c'eft-Jà  le 
picn  icr  terme.  L et  aréomètre  que  l'on  voit  repié- 
icotc^  {Jgm    ciaik  i)a  ém&  iiig^t 
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il  ^ent  d'être  dit,  M.  Baumé  prépare  une  eau  fa- 
lée, en  faifantdifToudrc  1  j  livres  de  fcl  marin  mn^ 
rij't  de  fonde  ,  Jat^s  S  5  livres  d'cau  \  il  plcn  ::c-  l'on 
areomécre  dans  tcîic  diffolution  à  dix  degtcs  de 
température ,  &  le  point  qui  eft  de  niveau  avec  la 
furlacc  de  liourt^c  ,  fotmc  fon  fécond  terme  fini  eft 
{Xprimé  par  îj  ilcîttrs.  Il  divife  cniuue  l'cipato 
c;ui  tll  contenu  entre  ces  deitlt  termes  ,  en  quinze 
putics  éî^alcsqui  formînt  autant  de  degrés.  Cette 
prenuèrc  divifîon  lui  k-rt  de  b:îfe  pour  la  grjtliu- 
tion  totale  de  la  ti^e  de  lots  inftnmieitt»  en  pre- 
nant avec  un  con-nns  îa  Jift.mco  ■\\x  |>ointc  à  15,  î<c 
Cil  la  portant  de  \  )  en  1  j  vers  la  partie  in|€rieurede 
la  tige  qu'il  l'uppcfc  fufHfamment  longue.  On  peut 
aitifi  multiplier  !e  i;o.rib;e  des  degrés  autant  ct'o 
l'on  veut ,  en  prcn.tnt  un  aréomètre  dont  le  tuue 
foit  long. 

M.  Baume  ayant  fcnti  qu'il  étoit  difficile  de  fe 
procurer  des  arc-omctres  dont  le  tube  fik  parfai- 
tement cylindrique  &  le  diamètre  égal  dans  tout» 
fa  longueur,  propofe  pour  évircr  le?;  caufcs  d'erreur 
où  cela  pourroit  mener ,  de  iormcr  Us  degrés  du 
tube  les  uns  après  les  autres ,  en  diiTolvant  d'abord 
dans  99  livres  d'eau  une  livre  de  fel ,  &r  l'en- 
droit oi\  l'aréomètre  s'arrêtera  dans  ceite  dilfolu- 
tion ,  fera  le  premier  digré.  (  )n  aura  le  fécond,  en 
diminuant  une  livre  d  eau,  &  en  augmentant  d'nne 
livre  de  fel ,  c'ert-à  dire ,  en  diffolvant  dans  yis 
livres  d'eau  i  livres  de  fel.  On  continuera  ainft  à 
graduer  l'inftrument ,  en  augmentant  le  fel  d'une 
hvre ,  &  en  diminuant  l'eau  dans  la  même  pro- 
portion ,  jufqu'à  ce  que  roo  ait  parcoiixn  toute  b 
longueur  du tube. 

11  eft  facile  de  s'appercevoir  que  la  méthode  «k 
M.  i  aumé  ,  pour  conftruirc  des  aréomètrçs  pro- 
pres à  laite  cormoitre  la  quantité  de  Tel  dans  l'eau  , 
eft  extrêmement  vicieufe.  i**.  Il  divife  dans  un 
cas  la  tige  de  fon  itiftrument  en  parties  égales  » 
pour  éviter  les  inégalités  qui  pourroient  fe  ren- 
contrer Ibr  fa  fongueur.  Mais  en  fuppofant  même 
t]ue  cette  tige  l  ut  toutes  les  co;3ditions  néceffairet 
pourmeiurer  dans  toutes  les  parues  de  la  longueur 
des  quantités  égales  de  liquides  ,  eUe  feroit  en- 
core défedueufe  ;  ç^\  il  eft  bien  démontré  qu'un  fel 
ne  luit  pas  les  mêmes  rapports  en  fe  diflolvaat  dans 
l'eau  deptds  (bn  minimum  jufqu'â  fon  maximum  % 
c'eft-à-dire  q;ie  'e^  premières  portions  de  fel  n'oc- 
cafionneront  pas  dans  la  liqueur  le  même  change- 
ment que  celles  qui  les  Mvent  »  &  qui  achèvent 
de  faturer  l'eau. 

Un  fait  que  les  attrapions  des  corps  varient  fut- 
vant  leur  quantité,  que  le  rapprochemem  ou  Técar- 
tement  qui  a  lieu  dans  leurs  molccule-s  pendaet 
leurs  combinaifous,  varie  audî  fuivaut  la  force  de 
cette  attraction ,  Se  qu'aînfï  on  ne  peut  pas  faire 
de  table  proportionnelle,  pour  cnnnoitre  leur  vo- 
lume d'après  une  feule  expérience  j  une  doiiné^ 
fimple. 

tn  fuppofant  maintenant  que  l'échelle  de  l'aréo- 

nèws  de  M.  bumé     foniiée«  deicé  p«  à^é^ 
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par  la  dilVolution  AiccefTtve  tle  livres  de  fcis  dans 
les  quaiuiîcs  d'eau  indiquées ,  il  eft  toujours  un 
inftnitnem  fore  grofTier ,  pu>rqu'il  n'iiiJique  que 
de5  centièmes  ,  tandis  qu'un  bon  aréomètre  doit 
indiquer  exactement  jufqu'a  des  dix  millièmes. 

Si  l'aréomètre  de  M.  Baumé  peut  à  peine  donner 
(|uetques  réfultats  plus  ou  moins  eloii^'iis  de  h  vé- 
rité ,  on  fent  qu'il  doit  être  bien  plus  éloigné  en- 
core de  pouvoir  fervir  pour  toutes  les  difîoluttons 
falitiASj  comme  fon  auteur  le  prétend  ,  Se  comme 
l'annonce  le  nom  qu'il  lui  a  donné  de  pèfe-liqueur 
pour  les  feû.  Il  ell  vraifemWaWe  que  M.  Baumé 
^noroît  que  chaque  fel  a  pour  l'eau  une  affinité 
particulière,  que  quand  ils  font  fecs,  ils  folidtfîent 
uhe  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  liquide 
en  s'y  diifolvant ,  &:  forment  avec  lui  une  com- 
pofition  dont  les  molécules  hétérogènes  l'ont  plus 
rapproches  que  le  réfulcac  des  peifinteurs  fpectfi- 
ques  des  deux  corps,  fuppofés  tuiis  ûns  chuige- 
mcnr  inrérieur. 

M.  Baumé  a  aurti  propofé  fon  arcomècre  ,  pour 
€onnoitre  la  pefanteur  fpi-cifiq  le  tbs  acides.  U  a 
pris;  ourprcmiertonneî'c.iii  Jift  li^t'  fii'i!  iioniTie  o, 
ik  qu'il  place  au  haut  du  tube  }  pour  l'autre  terme, 
«"eft  Pacidefulfbriqaele  plus  concentré,  &  t'efpace 
conrenu  entre  ces  deux  termes  c!l  J:vifi  en  70 
parties  égales-  L'ufage  de  cet  aréomètre  applique 
aux  acides ,  eft  fujet  aux  mêmes  inconvéniens  que 
pour  l'alcool  &  les  fel';  1  mais  fes  erreurs  font 
exprimées  d'une  manière  inverfe  de  celle  des 
fels  neutres  t  car  ici  il  indique  tottjours  plus  d'a- 
cide qu'il  n'v  en  a  réellement,  tandis  qu'il  an- 
nonce conlUrnment  âms  l'autre  cas  moins  de  Tel 
qoel'eau  n'en  toiuiear  ^  puifque  ïcxn  en  fe  com- 
binant à  l'acide  ,  perd  calorique  Se  diminue  de 
volume  ,  &  que  le  fel  ablurbe  ce  piincipe  tk 
augmente  de  volume.  Dc-U  il  ne  faut  pas  croire 
qu'un  acide  qui  donnera  à  rario  nètre,  con- 
C  endra  la  moitié  de  l'acide  de  celui  qui  donne 
70  degrés.  Quelques  elfais  fiir  cet  objet  mettront 
cette  afll'rtinn  hors  de  doute  ;  parties  és^ales  d'enu 
8c  d'acide  fulturique  à  70  degrés  qui,  s  ils  s  etuient 
combinés  fans  changement  intérieur ,  auroient  dû 
dernier  ;v  le^rés  ,  ert  ont  donné  .^i.  i.'arcnmètre 
ell  donc  ici  c:i  erreur  de  fix  degrés  ;  erreur  très- 
grande  ,  pu  û  11^'  chaque  dea;ri  exprime  environ 
onre  jtr.iins  deini.  il  vrai  que  certe  inexadi- 
tude  diminue  a  mefure  que  h  proportion  d'acide 
diminue  elteHnéme. 

L'application  de  cet  inftruinent  à  la  connoîf- 
fance  du  poids  des  acides  ell  intinimenc  plus  «iii- 
ècile  que  pour  les  fels  &  l'alcoo!  î  car  il  ert 
impoîlible  d'obtenir  tous  ces  corps  dms  l'otii  de 

Kureié  Hc  emièteinent  prive^l'eau^pour  lescom- 
iner  à  différentes  quantités  de  ce  liquide  &  for- 
mer une  table,  à  moins  que  l'on  fe  contentât 
d'employer  pour  cela  les  acides  les  plus  purs  & 
lespld»«<moeiiirài;mais  t'ontiecoimohroic  par-Iâ 
q|p  le  lappoct  d'une  combiaaiCoa  intime  d'eau  & 
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d'acide  réel  avec  l'eau  qu'on  autoit  ajoutée  1  SC 
non  pas  la  véritable  quantité  d'acide. 

11  LU  fcroit  d'ailleurs  de  cet  inftrument  pour  les 
acides ,  comme  à  l'égard  des  fels  ,  il  ne  pounotc 
fervir  que  pour  un  feul  acide ,  car  td  aci^ 
ne  fe  cond-iit  pas  avec  l'eau  comme  tel  autre  , 
6c  le  refuitac  de  leur  combinaifon  ne  garde  point 
entre  fes  molécules  h  même  quantité  tefpêSiw 
de  calorique. 

L'aréomètre  de  M.  Baumé  pour  les  acides  ^  eft 
donc  abfolument  i  teietter  de  toute  opétatioa 
qui  demande  de  l'exaflirude  dans  les  réfultats. 

Dans  cesi  derniers  temps  M.  Briflbn  a  pr<fflofé 
un  aréomètre  »  i  Taidé  duquel  on  peut  ranscakiii, 
par  la  feule  immerfion ,  conaoître  le  rapport  iî 
pefanteur  de  toutes  fortes  de  liquides  à  celle  é- 
l'eau  diftillée. 

U  eft  fondé  fur  ce  principe,  qu'un  corps  plonge 
dans  des  liqueurs  de  di£féreiues  deniïcés  ,  eu  me- 
fure des  votttmes  qui  font  en  taifon  iaverfe  de 
leur  pefanteur  fpécifique. 

Ainfi  pour  conftruire  un  aréom.tre  qui,  parla 
feule  immerfion,  fit  connoitre  le  rat>port  de  den- 
fîté  d'un  liquide  quelconque  â  celle  de  l'eau  ,  il  a 
déterminé  exactement  le  rapport  du  volume  de  la  | 
partie  plongée  dans  l'eau,  au  volume  delà pattie 
plongée  dans  ce  liquide. 

Comme  un  aréomètre,  dont  le  poids  ne  change 
point ,  s'enfonce  dans  une  liqueur  moins  denfe  ■ 
plus  que  dans  une  liqui  ur  j'Ius  denfe  ,  Se  que  l'ex- 
cédent eft  conftammcnt  en  raUon  inverfe  de  la 
deniité  de  Ces  liqueurs,  un  aréomètre  qu'on  charge 
fuccefltvennent  de  d  fférens  poids  ,  s'enfonce  da- 
vantage dans  la  même  liqueur^  à  meiure  qu  il  eft 
plus  chargé  {  &  la  quantité  dont  il  s'enfonoe  daas  - 
ce  dernier  cas,  eft  toujours  proportionnelle  au 
poids  donc  il  eft  chargé. Si  donc»  dit  M.  Bnifon» 
on  plonge,  dans  l'eau  un  aréomètre  qui  pèfe  par 
exemple,  d'abord  9  gros  ,  S:  cnfuite  10  gros, 
le  volume  de  la  partie  plongée  daiis  le  premier  cis, 
fera  au  volume  de  la  partie  plongée  dans  le  fécond , 
comme  9  eft  à  10.  î>i  enfiiite  l'aréomètre  réduit  à 
fon  premier  poids  qu'il  appelle  poi^  primitif ^  la- 
voir 9  gros ,  on  le  plonge  dans  une  liqueur  wxàM 
denfe  que  l  eau ,  &  qu'il  s'y  enfonce  jufqu'au  point 
où  tl  etoit  dans  l'eau,  lorfqu'il  pefoit  lO  gros  ,  il 
eft  clair  que  le  volume  de  cette  liqueur  mefuré  par 
l'aréomètre,  fera  au  volume  de  l'eau  mefuré  par 
le  même  inftrument ,  comme  10  eli  à  9  i  à:  puii- 
que  lesdenfités  (bnten  nùfon  inverfe  des  volumes, 
on  peut  conclure  avec  certitude  que  le  poids  ac 
cette  liqueur  eft  à  celle  de  1  eau ,  comme  9  eft  à  10. 
Ce  raifonnement  inconteftable  fert  de  bafe  à  Mon- 
fîtur  IkifTon ,  pour  graduer  fon  artomètre  qui 
donne  par  1  imincrliun  lïmple  ,  Se  fans  ^*^8*'j^? 
calcul ,  le  rapport  de  pefanieur  fpécifique  des  ffll* 
féreniis  liquLurs  à  cdle  de  l'eau  diftillée.   ^  ^ 

Ï.U  ajouuut  donc  au  poids  primitif  de  I  ateo- 
mètre,  ou  en  remâchant  de  ce  poids  dans  un  rap- 
pott  convenable  pour  cbstqne  degit  avec  ce  poies 
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ptimfuï,  8f  en  plongeant  rarëomètie"  aUifi  chargé 
ou  Jéchirgé  dans  l'c  m  ciiftillée  ,  il  eii  i^cterminc 
eii^ment  chaque  «kjré.  C'eli  de  ces  quantités 
pour  chaque  «.icgré  qu'il  a  formé  iii?s 
tib!e;  <]ui  peuvent  fervir  à  pMaer  des  aréomètres 
de  Cftte  nature. 
Voicî  h  règle  qu'il  fuit  pour  h  confdSkibn  de  ces 

Lepoids  de  l'aréomètre  étant  exaâcmcnt  connu. 
Suit  a  le  poids  primitif  de  l'aréomètre  ou  l.i 

iînfné  l'ciu. 
5oit  b ,  le  volume  d'eau  qa'il  déplace. 
Soi:  « ,  le  volume  qu'il  deplaecroit  tfc  nias  «ue 

I  k  valume    ,  J.ns  im  flui.le  don:  îa  litnfité  feroit 
i  cdli  ils  l'eau  :  :  .1  :  .1,  «  ttant  plus  petit  que  a. 

I  e  poids  abfoladv  nouveau  fluide  d.-placc  t  t.im 
é'ji  au  p):,îs  ihloln  de  l'aréornètre ,  c'cft-à-dire  , 
»'i  poiiis  de  i'eau  qui!  déplace,  le  volume  dé- 
pljcé  d,;ns  le  fluide  dont  la  denfité  eft  «,  fera 
tpar  11  fuppr/fuion.  DoncU  den6ié  étant  n  , 
ion  poids  abfolu  cii  '  o  4-  x  )  X  "■ 

ViT  la  même  railbn  ,  le  poids  abfolu  d?  l'aréo- 
T-trcou  du  vnîumc  d'f  nu  qu'il  déplace  ,  efl X 
-  nu:  donc  que  {h-^x),  X  «—^  X  ouque^n 

itx  .^ia,  d'où  l'on  tire  *  -»  **"y~  que  l'on 

r?ut  changer  en  Jr  —t^  X 

Cette  règle  fait  voir  que  I.1  quantité  d^nt  l'a- 
téotnètre  doit  plonger  de  plus  d.iris  la  Iiqu:.lir ,  cù 
une  portion  .dit  volume  qu'il  déplace  dans  1  eau  , 
exprimée  par  une  fraik'on  qui  a  pour  numcrateur 
h  diffërence  des  deulîiés  de  l'eau  &  du  fluide  dont 
tJ  s'agit ,  &  pour  dénominateur  ,  la  denlîté  de  ce 
deimer. 

»  étant  fuppoJii  plus  petit  que  a ,  l'aréomètre 
i'  rs  y  ploivgeroit  plus  que  duis  l'eau.  Si  ^  étoit 
plus  grand  que  a,  il  eft  évident  à  l'infpeâion  de 

b  valeur  de  «  i  X  ^-7-^  j  que  la  valeur  de  *  fe- 
roit négative  ,  ce  qtii  doit  être  en  efTet  ,  puifou'i- 
Iws  l'aréomètre  doit  moiiis  plonger  que  dans  1  eau. 
Tonte  la  diffiérence  qu'il  v  a  eft  donc ,  qu'au  lieu 
d'ajouter  au  volume  <\  -HicJ  dans  l'eau  ,  ou  ce 
<)ui  eft  la  même  choie,  au  pouls  primitif  de  l'a- 
reoniètre ,  il  faut  au  contraire  en  retrancher  ;  mais 
laqiuntité  que  l'on  doit  retrancher  détermine 
toujours  par  la  ménje  rèçle. 

Ainfi  la  ouanticé  qu'il  fkm  ajouter  au  poids 
pnmitif  de  l'aréomètre,  ou  qu'il  en  faut  retrarr- 
ehîr,  ell  une  traâion  de  ce  poids  ,  qui  a  pour 
d  ominateur  la  dénote  aue  doit  initiquerTaréo- 
tacire  ou  le  deeré  que  l'on  cherche }  8c  pour 
namérateur  la  différence  de  cette  denlîté  à  la 
Ltti  de  l'eau. 

Hd  rupi>oraoc  donc ,  comme  le  fait  M.  Rrif- 
fon.  que  la  denlîté  de  l'eau  e(l  égale  â  icco, 
le  dénominatciir  de  cette  fraâion  eft  le  de^ré 
«ÎW  l'on  cherché  ,  &  le  numérateur  eft  ce  qui 
nuoqiie  au  dénominateur  pour  faite  iooo ,  ou 
Chimie*  TmuXL 
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l'excès  du  dénomlnatetir  fur  tooo»  èe  quand 

le  dénominateur  ert  moindre  qt;;  looo,  ç.ii  eft 
le  cas  où  !t  eft  plus  petit  que  <» ,  U  quantité  ex- 
primée par  h  mftion  eft  addttive  ;  mats  lorfque 
le  dénominateur  excède  1000  ,  qui  eft  le  cas 
où  n  eft  plus  grand  ciue  cette  quantité  eft 
fouftraétive.  3n  premlra  donc  un  aréomètre  de 
verre  AI',  (fg.  y ,  c:j(.  2,)  convenablcmcîit 
Icfté  de  mercure  en isc  dont  la  tige  fera  ùiSi- 
fimment  longue  pour  contenir  le  nombre  de  de- 
erés  que  l'on  veut  y  tracer.  On  iiitrc-iUira  dans 
la  tige  le  petit  rouleau  de  papier  qui  doit  porter 
cette  graduaadon ,  l'inArument  fera  enfuite  exac- 
tement pcfé  ,  on  notera  fon  poids ,  qui  eft  celui 
que  M.  BrilTon  appelle  roias  prirrhif.  L'aréomètre 
ainû  difpori  doit  être  plongé  dans  de  t'eau  difttilée  » 
f^'lepointC  ,oùil  s'arrêtera,  fera  m.irqué  loûj; 
les  autres  degrés  Ce  forment  en  ajoutant  ou  en 
retranchant  pour  chacun  des  quantités  indiquées 
par  les  tables. 

Bien  entendu,  qu'il  faut,  comme  en  avertit  M. 
Prifton,  que  la  température  de  l  eau  qui  fert  d'éta- 
lon d  l'inrtrument,  refte  toujours  la  même  peu- 
^mx  fa  conftruélionj  &  il  penfe  que  c'eft  le  1 4  X  o 
de  l'échelle  de  Réaumur  qui  eft  le  pins  conve- 
nable ,  cnmme  étant  celui  qu'on  peut  avoir  la 
plus  grande  partie  de  l'année. 

Il  fuifira,  dit  M.  Briflôn,- de  chercher,  par 
Texpérience ,  les  termes  de  lO  en  10 ,  8^'  de 
dirifer  enfuite  ce*  cfpaces  en  parties  égales, 
qui  feront  autant  de  degrés.  Cette  lÂéthode  eft, 
comme  robfcrve  l'auteur  lui-même  ,  un  peu  dé- 
fedtueufe  ,  nuis  elle  ne  peut  pas  cauijér  une  grande 
erreur,  &  peut  être  négligée. 

Comme  il  n'eft  pas  poJTible  qwe  le  même  aréo- 
mètre puiiîe  rer\'ir  pour  toutés  les  liqueurs,  il 
faut  en  conlhuire ,  Viin  cui  loit  deftini  à  peler 
les  fluides  qui  font  plus  d-j.ires  eue  l'c-au  ,  & 
l'autre  pour  pefer  ceux  qui  Ion:  plui  Ie»îers.  i  es 
premiers,  (jig.  7,  )  feront  aftez  lertés  pour  s'en- 
tonrer  djns  I'oaii  1  quelques  lisnivs  ue  l'^xué- 
mtte  luperieure  de  leur  tige,  &  Jur  cêtendron, 
on  marquera  le  nombre  icoo.  La  communica- 
tion de  la  (Te  boule  à  h  petite,  doit  refter 
ouverte  pour  .ajouter  à  ibn  poids  primitif.  Les 
féconds  {fi:^ure  7  his.) ,  doivent  enfoncer  dans 
l'eau  à  quelques  lignes  feulement  au-deftus  de, 
la  boule ,  on  marquera  là  looû  i  dans  ce  cas  ,  u 
oommonication  de  la  groflè  boule  avec  la  pe« 
tite  peut  être  fermée,  car  on  n'a  rien  .V ajoutée 
au  poids  primitif,  on  n'a  qu'à  eo  retrancher. 

M.  Brillon  a  dotmé  à  fa  table  beawnnip  d'é* 
tendue ,  afin  qu'elle  pût  fervir  pour  toutes  les 
liqueurs,  depuis  les  plus  lourdes  juiqu'aux  plus 
le<;ère$  i  Se  pour  la  rendre  d'un  ufage  plus 
commode  ,  il  a  réduit  les  fraâioas  â  leur  plus 
fimple  expreftîon. 

Les  degrés  de  réchelle  de,  l'aréomètre  éa 
M.  l'rilfon  ne  font  point  égaux  co-nme  eux  des 
aréomètres  i  eUtelk^  >  iU  ioat  d'autant  étendue 
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vers  Teiuiioit  qui  doit  indiquer  uae  peraateuc 
•moini  grande  ,  &  vice  verfS. 

Pour  rendre  la  graduation  plus  facile  &  plus 
exaâe ,  il  s'eft  fervi  d'un  moyen  que  M.  de  Mon- 
tigny  a  emplové  dans  la'  conlhmftlon  d'nn  aréo* 
mètre  qu'il  a  d.fliné  aux  eaux-de-vies.  Voici  quel 
ellce  moyen  :  fur  le  bord  d'un  vafe  w,  {fig.  9, 
tia  fe  2 ,  )  de  verre  ou  de  métal ,  dont  la  longueur 
doit  être  un  peu  plus  rrande  que  celle  de  l'aréo- 
mètre A  B  j  on  fixe  verticalcim:nt  une  tige 
qiiarrée  d^hrotteG  D ,  pftfs  longue  au  mofaMiTtm 
pouce  que  la  tige  ck  l'uréomètre  ,  &  fur  laquelle 
gfiflera  un  curleur  de  cuivre  E I-  —  perpendicu- 
laire à  la  lige  quarrëe,  &  dreflTé  fur  la  partie 
inférieure.  On  remplit  ce  vaff  tVeau  diftillée, 
dont  on  le  rient  toujours  également  rempli.  On 
y  plonge  l'aréomètre  ;  s'il  eft  deftinè  unique- 
ment pour  les  liqueurs  moins  dénies  que  l'eau  , 
il  ne  s  y  enfoncera  qu'à  quelques  lignes  3U-d«.iuis 
4fe  la  boule,  comme  en  C  »  1^  curfeur  étafu  en 
g ,  Se  touchant  immtcliatcment  l'extrémité  fupL- 
Tieure  A  de  la  tige  >  on  tire  un  trait  de  crayon  g 
que  l'on  marque  1000.  On  ajoute  enfuite  au 

{joids  primitif  de  l'aréomètre  une  quantité  tîc 
elte  qui  égale  y;  de  ce  priids  j  il  s'entonccra 
encore  d'une  certaine  quantité  jufqu'en  H.  Par 
exemple,  le  curfour  lîoit  deiceiulrL'  d'autant,  8c 
étant  fixé  en  on  tire  encore  un  trait  que  l'on 
marque  990»  Ayant  lité  le  mercnie  qu'on  y 
avoir  mis,  on  ajoute  de  nouveau  au  poids  de 
l'aréomètre  une  quantité  de  mtrcure  qui  égale 
^  de  ce  poids.  L'aréomitre  renfoncer»  encore 
d'tme  certaine  quantité  ,  par  exemple  en  î ,  on 
«>pérera  pour  cette  fois ,  comnie  précédemment , 
en  ajoutint  pour  chaque  dixaine^  la  quantité  de 
pmds  indiquée  par  la  tôt  lit  ■. 

Après  l'opération,  la  graduation  fe  trouvera 
fur  h  tige  quarrée  G  U  $  il  faut  la  tranfporter  fur 
un  roiile:\u  de  papier  qn'':n  aura  mis  dans  la  tige 
de  ion  mitiumcut,  ce  a  quoi  ou  patvicut  au 
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moyen  d'un  compas,  mais  il  faut  avoii  attcii* 
lion  qu'elle  foie  placée  d'une  manière  inmfe} 

c'tft- à-dire  ,  que  le  terme  \  oo  ,  au  lieu 
d'être  en  haut  »  (bit  vers  le  bas  en  G  >  &  les 
autres  termes  en  montant,  comme  on  ie  toit, 

C ,  l) ,  F.  j  F  ,  {jig.  7 ,  cltijft  1  )  ,  enfuitt  en  cnfcn- 
çant  plus  ou  moins  le  rouleau  de  papier  dans  ïa 
lige  de  l'aréomètre,  on  fera  répondte  exaûeni£ot 
le  terme  ko  .>  au  point  G  de  la  tige  qui  fe  trou- 
vera A  la  lurface  de  l'eau,  l'aréomètre  n'étant 
chargé  que  de  Ton  poids  primitif.  Si  f  on  veut  fin» 
duer  un  aréomètre  deftitie  à  pefer  les  liqueurs  p!d'> 
dénies  que  l'eau ,  fon  lerte  don  le  faire  enfon- 
cer jufqu'à  quelques  lignes  de  la  partie  fupérteuie 
A  de  la  tige,  on  iera  donc  glifler  le  curfeur  FF, 
jufqu'u  cequ  il  touche  immédiatement  l'cxtrcmitâ 
de  b  tige  de  Taréomètre  »  Se  U  r  on  tirera  un 
trait  de  crayon  que  l'on  marquera  1000  ,  enfnire 
eu  retranchant  du  poids  primitif  de  l'aréomîiie 
-r-iTTiih)  ^c.  on  marquera  en  montant  fur 
la  tige  quarrée  GD,  icio^  ir:o,  1050,  &c. 
La  graduation  étant  achevée  ,  on  la  irani'porteia 
furie  rouleau  de  papier,  en  obfervant,  conuBô 
!'  .1  et'-  (lit  plus  haut,  pour  l'autre  aréomètre, 
uc  la  placer  dans  un  Iciii  iiivcrfe  a  celui  dans  le- 
quel elle  eft  fur  la  tige  quarrée ,  comme  on  le  voit 
en  C ,  H  J  .  K  ,  {f^.  -  "/r  \  11  efl  eficntie!  mi 
le  pied  du  cutleur  n  embraiic  la  tige  quairceoJ- 
voire  que  fur  trois  côtés ,  en  portant  feulem^t 
aux  rebords  ,  qui  fallent  relTort  fur  le  quatrième, 
afin  qu'en  le  iailant  giiller  le  long  de  la  tigequarii.e 
on  n'efface  point  les  traita  qu'on  y  aiua  maïqués 
auparavant 

Cette  graduation  ctant  ttés-délicate  à  hiK  , 
&  demandant  beaucoup  de  foins  8f  d'attention , 
M.  Srilfon  confeille  de  n'en  point  confier  l'exc- 
cution  à  des  ouvriers  ordiiuires^  elle  doit  être 
réferyée  aux  phyiîciens  eux-mêmes,,  fur -tour 
lorfqu'ils  défirent  œetae  de  l'eiaéiitude  dans  letui 
uavaux. 
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TÀëtt  des  quantités  qu'il  faut  ajouter  ûux  poids  dê  rar/omitre  j  ou  nctfuncher  de  eo 

poids  j  pour  le  ffoduer  «fe  lo  m  lo  degrés. 
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Xf .  Nikolfon  a  fu  rérrir  Ains  un  feiil  ioflrurceiit 
Ja  double  propriété  de  (aire  comioùre  la  pe(iuiuur 
jpécilique  des  liquides  &  des  foHdes  j  aîiifi  arec 
lui  on  peut,  à  la  rigueur,  fe  p.iffer  d  b  'ince 
hydroftaticue  &  de  pèfe-liqueur ,  puiiqu'ii  rem- 
plit abfolument  Ie«  mêmes  conditions.  En  voici  la 
defcription,  tirée  d'ur.e  de  fts  lc  i:re<;  à  M.  Ma- 
gellan ,  Se  que  M.  de  Moiveau  nûus  a  commu- 
niqiiée. 

Dtfi.-!ption  (tun  nouvel  injirumcnt ^  propre  à  mtfarrr 
U  ptfanuur  fphifique  des  fjf/dfs  &  Jet  fiiiides , 
iirte  aune  Itttre  de  M,  Willicrî  Kiho'fon  à  M. 
Jean- Henri  MageUun,  dt  la,  fociéiê  toyaU  de 
Londres. 

Après  avoir  fait  honneur  au  célèbre  Boyle  de 
l'invention  dfr  l'hydromètre  S:  de  raréomëtre , 
delliné  par  ce  n;rjr.d  phyficten  à  des  expériences 
hydroftatiques  lui  les  métaux ,  &  fur-tout  à  éprou- 
ver les  guinées ,  M.  Nikoiibn  en  donne  une  def- 
criptioit  .-ibrur;ée  ;  il  parle  earuitc  de  cehii  de 
M.  Cbike  ,  publié  en  17ÎO ,  &  oui ,  quoicjue  bien 
inférieur  à  celui  de  Boyle,  perfedtionné  par  Fa- 
renheit,  t(l  cependant  employé  en  Ari'Ictcrre 
par  les  oiHcjers  tfc  i  accife.  Le  docteur  1  ordyce  & 
M.  Quin  ont  auffi  tenté  de  perfisâionner  l'hy- 
dromètre ,  leurs  iiiftiiimens  ont  chacun  leur  avan- 
tage :  celui  de  M.  Qujn  e(l  d'un  ufage  plus  facile, 
plits  prompt  &  plus  commode;  mais  celui  du 
cnâeur  1  urJvce  eft«  de  cous  ceux  de  ce  geare, 
le  plus  patfait. 

M.  Nikolfon  décric  ainfî  cehii  qu'il  a  inventé, 
&  en  donne  les  dimenfions  fttivantes.  Voy.  jfj^.  ic, 
clalTe  2. 

A  A  repréfente  un  petit  baflin  de  balance.  Cn 
peut  le  détacher  :\  volonté;  Ton  diamètre  eft  de 
1  pouce  { ,  il  pèie  44  grains. 

B  Une  tige  d'acier ,  diamètre      de  ponce. 

E  Un  globe  i^e  cuiwt*  creux  ,  i?;;)mètrj  1  ponce-"; 
•^î  fon  poids  avec  la  tige  a  iaquciie  il  tient,  til 
de  569  grains. 

F  C'h?-^:?  01)  etrivr  d'ader>  tenant  par  une 
VIS  au  gK>l»u:  au  point  C. 

G  Eft  un  petit  badin  de  balance  fcrvanc  de 
<-ontrc-p<  tds  ,  c1'2îT(ètre  i  pouce  ^  ;  il  pèfc  avtc 
la  chippe  C  34  grains.  On  peui  prciidrc  les  au- 
tres  dimendons  m  te'deffein  même,  qui  repre- 
fenre  rinilrument  ?'j  tiers  do  (a  grandeur  récîle. 

Dans  la  couihuttionj  on  ruppcfe  que  le  baifm 
fupérieur  parte  conlianiment  \qco  grains,  quand 
le  baflin  inférieur  cil  \idc  ,  î^c  que  î'inllrument  tll 
plonge  julqu'aM  miheu  de  la  tige  dans  de  l'eau  dif- 
tillée,  a  la  température  de  éo".,  au  thermomètre 
do  Farenhcit.  1  a  Jortfueur  de  ti  tif^c  ,  sinfi  que 
la  liiihnce  du  bnll'in  iuterieur  à  ia.  luriace  du  globe  , 
ell  arbitraire  i  mais  la  longueur  de  la  tige  étant 
fixée,  le  baflîn  mfaérieor  peut  devenir  d'autant 


plus  léger ,  &  conféquemment  auifi  le  globe  d  au-  I 
iaat  plti»  petit»  que  Ift  baâia  inféiieiv  Un  pfau  1 


éloigné 


d;  Cl 
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t;!obe  ,  &  vice  verfâ.  Il  hxX  xmt 
que  le  diamètre  de  chaque  baflin  ne  doit  pa$  erre 
moindre  que  le  côté  d'un  cnb^  d*eau ,  pefant  1 ,000 
grains  ,  c'ell-à-dire  ,  que  i  pouce,  4. 
_  Les  diUances  du  balfin  fupérieur  8c  de  1  infé- 
rieur étant  déterminées  refpedivement  ï  lafurface 
la  plus  proche  du  globe,  ajoute i  un  demi-cots 
d'un  cube  d'eau  pcfauc  i  ,000  qrains ,  a  h  dit» 
tance  du  baiCn  fupérieur  au  gîcbe  ;  vous  pouva 
confidc-rcr  l.i  diftance  augmentée  d'un  d.mi-côté 
de  cube  d  cau,  pefant  1,000  grains»  &  celle  du 
baifin  inférieur ,  comme  les  deux  bras  d*on  lé- 
V  ier ,  Se  d'après  la  propriété  de  cette  force  trè' 
chamque«  vous  éubiirei  la  proportion  fuivatuc. 

Comme  le  nombre  exprimant  la  diiîance  tnfê- 
rieureeft  à  tout  le  poiJs  au-Jefius.  &:  nommé- 
ment aux  i,oco  grain»  ajoutés  au  poids  du  ba^* 
Cn  fupërienr,  ainli  eft  le  nombre  exjjrimant  h  ^■ 
t.mce  fupérieure  à  tout  le  poids  intérieur  j  qiian^ 
I'inllrument  eft  en  équilibre. 

Ce  dernier  poids  trouvé  doèt  être  confidér*> 
b'cment  auçmenté  ,  af^ii  que  l'inftrument  ptûdè 
prendre  «c  garder  une  pufition  verricale. 

Additionnez  enfemble  le  t^rds  du  baffin  infé- 
rieur ainfi  trouve  ,  c:!ui  du  bilTm  fu^-érieur  & 
de  fa  charge,  a)nu<;e7.-y  le  poids  évalué  du  gbbe 
&  des  tiges.  Le  diamètre  d'une  iphère  d'eau  égale 
en  poids  à  celui  de  ces  trois  poids  rérmis,  fera 
égal  à  celui  du  glcbe  qui  tera  Aotter  le  tout. 

I. 'auteur  prétend  que  ce  procédé  pouvam  fe 
diduire  ail'cment  des  loix  connues  de  l'hvdmfta- 
tique,  il  ell  inutile  d'appuyer  iur  la  demunlha- 
tion  j  en  conféquence ,  li  pafle  à  l'ufage  de  fon 
in  (hument,  qu'il  fe  contente  d'indk|uèr  lésjhe* 
niw-nt. 


Manière  de  t^tfurtr  les  vtf:r.tcur$  fpécifques  &  lu 
dilatations  iJtermométri^ues  des  fiuidts. 

L'inftrumenr ,  n^eain crament  eiifoncé  dansTean, 
repréfente,  iorlqu il ell  tharqe,  un  poixis  de  },10C 
grains,  il  eft  pourtant  necejiatre  dans  la  pratique 

de  dctermincr  exactement  par  des  expériences 
poids  réel ,  ce  poids  <^\k  tgil  a  celui  d'une  quantité 
d'eau  dillilleu  N:  a  la  temptratui*e  de  60  degrés, 
(F^:'--.  -:  )  l  i  t  le  volume  ell  t  '    1  la  partie  int:- 
riL-ui(.  ù.-  !  i:nirunientàprendre  aumdieu  de  latiçc; 
en  cooféquence  Ci  l'ioftrument eft  plongé  juiqu'iu 
milic!  lio  fa  tipc  diris  quelqu'auTc  fluide  éga!;- 
meiu  a  la  température  de  60  degrés ,  ce  c;u  oii 
peut  efieâuerén  variant  le  poida,  la  diflCerence 
entre  ce  dernier  poids  Se  les  i,c<:o  [trains,  fer:  la 
différence  qu  il  y  a  eaire  des  voiu  rus  d'caj  oa 
d'autres  fluides  é^ux  au  volume  de  a  pâme  plon- 
gée, puifqu'on  fait  qne  le  poids  de  la  inafle  d'faa 
eft  de  ),loo  grains,  auxqi4e]5  un  doit  ajouur  cette 
différence  fi  elle  excède,  tomme  on  doit  Tenfoitt- 
traire  fi  elle  eft  aii-deltous ,  le  refte  donnf  ra^  « 
nombre  dont  le  rapport  à  3,100  grains  cxpriinefa 


le  xappon  de  peuîneiu  ^féài^  d» 
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qneflmn  \  celle  de  Tesa  »  &  ce  rap^^ort  fera  eftîmé 

:.  c  beaucoup  de  ;ulteiïtf ,  pui(que  !.i  verge  de 
Jinl^rumÉn:  n  ayant  de  dumètre  qu'un  quaran- 
tième de  pouce ,  l'addition  ou  la  foullraàion  d'un 
diïiétric  de  grain  le  feri  enfoncer  ou  furni-^er  de 
çrès  d'un  pouce  ,  en  forte  <jue  l  inftrument  fera 
r<nlible  jiuques  i  un  vingtième  de  grain  ou  un 
loiiante  &  deux  m'Ilicn.e  du  poids  total ,  con- 
féquemmeni  on  s  vira  juf^ues  à  la  cinquième  dé- 
cimale la  pefanteur  fpécifique  de  tous  les  fluides 
I  dans  lel'quels  on  le  plongera. 
'     Il  eii  évident  que  cet  inftrumcnt  ell  une  forte 
de  diermomètre ,  qui  fcrvira  mieux  que  tout  autre 
a  juger  de  \x  dilatation  des  fluiiî^s  par  la  cîu- 
lêur.  Comme  dans  le  thermomètre  ordinaire  les 
fluides  montent  par  l'excès  de  la  dibutici|n  de 
Il  I  queur  fur  CiUe  du  verre  qtii  la  contient  , 
(  l'inurument  de  M.  Nikolibn  deicendra  par  l'^.x- 
|  cès  de  la  dilttation  de  la  liqueuf  fur  celle  des 
pmies  donc  U  eft  compofé. 

\  àUmht  dt  mêfiurtr  la  ptfkmtw  fiiâfifBie  iu 

11  ne  ^Hitpas  qu'ils  pCfent  plus  de  ijOop  ^ins. 

("•n  ;>I.Kera  rinftrunient  d.uis  l'eau  diftillee  ,  & 
on  ic  ciiargera  par  le  balim  lupj^neur  jufqu'à  ce 
que  la  furtace  de  Teatt  coope  la  dge  en  deux  s 
'}  I"  p<'id<;  iv.^e!T,iire  pour  arriver  à  ce  point  cU 
tïictcnient  ae  i,o-û,  c'ell  uivj  preuve  aue  l'eau 
efi  à  60  desiés  W  thermomètre  de  l'arireneit  { 
$  il  faut  plus  ou  moins ,  l'eau  ell  plus  chaude  ou  ' 
plus  froide.  Après  avoir  pris  note  du  poids  ,  dé- 
chargez le  baffin  &  mettet-y  le  corps  dont  vous 
chercher  la  pefanteur  fpéciaue  j  ajoute/,  au  poids 
ce  qu'il  faut  pour  que  l'inllrument  enfonce  juf- 
qu'à moitié  de  fa  tige,  la  différence  entre  le 
poids  ajouté  &  le  premier  poids  fera  le  poids 
<iu  coips  dans  l'air  :  placez  enfuite  le  corps  dar» 
le  balïui  inférieur ,  c'elV.i  .  dans  l'cii ,  U 
ijoutez  des  poids  dans  le  balLin  fupéricur  )uf- 
«îu'à  ce  que  l'eau  coupe  encore  la  tige  en  deux  'y 
le  poids  ajoute  donrn.r.i  la  ditîérencé  entre  les 
ijCco  grains ,  6c  k  poids  du  corps  datis  l'eau. 

Nous  croyons  à  propos  de  joindre  îd  l'exem- 
ple que  donne  M.  ÏNjkolfon,  pour  rm-'re  fa 
toeorie  plus  fcr.lible ,  en  avertiffant  étendant  que 
h  pefanteur  fpécifique  de  l'étain  &  do  plomb ,  & 
piobiblement  des  aun\s  ni.  taux,  \.)ricr.t  à  I.1 
ttoidenie  décinule  iî  la  même  pièce  de  mctj(  a 
fiibj  urw  féconde  Mon.  Cette  différence  naît  pro- 
b:l,!ttncnt  de  l'arrangement  qu'a*"  1 1  r  les  par- 
ues en  fe  réfroidifTant  plus  ou  monis  vite. 

Exemple:  Soit  la  note  du  poids  995,10  grains. 
Le  poids  ajouté  i  un  morceau  de  . 
plorab  zio,8f 
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Le  poids  ajouté  (lepAcvnb  ëtânt 
au  bas)  


La  différence  eft   ê9*H 

C'e(t-à-dire ,  fa  perte  de  poids 
par  l'immetfion. 

fantcur  fpécifique. 

Quand  l'inUrumenc  a  été  une  fob  bien  aiufté 
dans  ream  diftillée,  on  peut  fe  fecvir  enfuits 
d'eau  commune. 

Comme  on  fait  que  le  rapport  «  b  pefan- 
teur fpécifique  de  l'eau  qu'on  emploie  i  celle 

de  l'eau  dilliUéeeft  [— fjj&teApportdelape. 

fanteur  fpédiiqûe  du  folide  it'eaudonton  fait  ufage, 

donnant  Teipreflîon  connue  [  *"T  ]  •  rapport 

de  la  pefanteur  fpécifique  du  corps  à  celle  de 
I  c  m  diUillee,  fera  en  raifon  compofée  de  deux^ 

(  c'eft-à  dire  ,  ' 


On  eft  fondé  à  inférer  des  expériences  de  difïié- 
rens  phyficiens ,  pourfuit  M.  Nikolfon,  qn'ib 

n'ont  pîs  fait  rr.^.nde  sttcntînn  ni  à  la  température 
ni  à  la  pclaïueur  f^citîque  de  i'cau  qu'ils  em- 
ployoient.  Oux  qui  n'exigent  pas  une  grande  pré- 
cifinn  dms  leurs  cxpcriences,  pourront  fubflituer 
une  tige  plus  gioùc  à  celle  que  4M.  Nikolfon  em- 
ploie, &  qui  d«)it  pouvoir  s'oter  à  volonté. 

1  es  .itTr.idions  &  les  rcpulfion?  qui  ont  lieu  1 
la  furlace  de  l'caa,  font  ce  qui  rendlesexpcneacô» 
liydrotïatiqutjs  6  délîcttes. 

l.emc-i!lcur  moven  fnur  corn>,er  cf?  irrégula- 
rités, eft  d'tiVuycr  svtt  foin  tout  l'inflrument,  3c 
paitici^ièrement  la  ti-e  avec  un  linge  blanc.  On 
ne  peut  compter  fur  \x  jullefTe  des  poids  di.s  haf- 
fins,  tant  qu'il  fe  trouvera  une  élévation  ou  u» 
e,nfbncement  dans  l'eau  autour  de  la  tige. 

Théorie  dt  L'ariotnttre  ,  ou  pcft  liqueur  de  Nikolfon  , 

Soit  P  le  pwids  ablolu  de  l'.iréomètre. 

V  l  e  volume  confiant  de  fa  partie  plrrrrée. 
w  La  pefanteur  fpécifique  de  Veau  diii  llee  à 

Il  tempt  rature  de  10  degrés  ,  &  i  le 

preffton  de  18  pouces, 
«  Le  poids  ad  litionnel  pour  que  l'inârument 

s'y  enfonce  au  point  marqué. 

On  aura> 


L»  différence  7S8>ai 

eft  le  poids  du  plomb  dan$  l'air» 


Soit  de  plus  V  la  pefanteur  fp  citique  de  la  liqueo» 
uans  Uiquelle  on  va  op  -rcr. 
k  Le  poids  adduKintieî  p  "l'-r  cntio»- 
cet  1  areomçtre  cooime  precé" 
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On  «un  , 

(1)  p+*— V»,»  

Ainfi  A>  ptftnteur  fpicifi^t  de  h  Squeur  dans 

l^  jutUe  on  veut  opérer ^  ejl  cga'e  au  quuiien:  de  la 
Jammtdu  poids  dt  isnjlrumttit  6'  du  poids  additionne! 
dans  le  cas  aâue^ ,  aivijeepar/a  Jimme  du  mi  r  e 
poids  de  l'uriomitre  ,  0  dj  poids  d.?  :'."'.' j 't.  '  ; - 
minf;  la  pefaiiteur  fpécitique  de  l'eau  diliiHce  , 
aux  conditions  ci-delTiis  énoncées ,  éranc  prife 
p<)i!r  l'unicé. 

Maintenanc  Ibit  vx,  le  jwids  4u  corps  dont 
on  clierche  là  pefanieur  feécîfique  Ton  volume 
étanc  par  conréquent  v  ^  fi:  nomoMOS  c  le  poids 
jt^lditionnel  iiècellaiw.  * 

On  iuti, 

(j)  P  +  «  +  —V  w,  mais  (i)  V  w' 
^  P  H-  *  J  dooc^  H-  V*  =  &  par  confé- 
quent»  X  —  Soie  en&adie  poi3$  «dditioii- 
nel  »  lot fque  v  x  eft  plongé  dans  la  Uqueur  , 

On  aura , 

(4)  P  -i-  1/  4-  vx  —  V ïr  4-  V  s-  i  mais  ) 
V»  —  Pc4"»*ï  donc,rf-«f +  » »'i  d'où 

1  on  lire  v  -=»  — r-» 


»,  on 


Mettant  pour  v  fa  valeur  dans  l'expreflion  de 
auta  «  y  ^  c'eft-à-dire,  que  /a 

pefjnffur  fffiif.^Le  d'un  corps  efi  égale  mu  Ca- 
tien de  f  i  p  !u:i  ulfjlj  ,  di^'.'fé  par  Ja  pe'tt  de 
pclds  da'is  iu  .i^uiur  où  on  ie  p/oilgi ,  &  muitipiié 
par  la  pff,iiiicut  Ji  îcifique  dt  tette  tnéme  Ufator^  ce 

^vyil  1  aiticic  .\icools  (Pharmacie.)  oû  1  a- 
réomètre  de  1  are  ii^ht  1 1 ,  c  il  employé  pour  détermi- 
ner la  pefjiite'.T  f;-  Lih^iue  de  toutes  les  liqueurs  , 
depuis  l'acide  luliurique  très -concentre  julqu'a 

Tether  j  au  moyen  de  changement  de  left. 

AREQUIER.  Artea  catechu.  L.  Ceft  un  pal- 
mier indien  «  dont  !e  Irait  ett  appelle  arec.  La  chair 
t  rtf'iictire  de  ce  tiutt  le  niance  avec  le  bétel  y  mais 
le  iiuvjii  quelle  cnvclo{>}5j  cil  d'un  ufa(;e  beau- 
coup plu<  général.  .V>!t  gout  eit  un  peu  allringent , 

{'expérience  que  les  indiens  ont  qu'il  eli  udiê 
u  i'crtonuc ,  &  propre  à  adoucir  la  falîve,  le  fait 
fervir  d'une  cfpèce  de  rc^;al  paimi  eu\.  L'ar  c  cil 
antidiireniéiique.  Toutes  les  parties  de  ce  palmier 
ont  une  faveur  auftère  &  Iliptique.  "jes  fleurs  forf^ 
«lu'clles  s'ouvrent  répandt  iu  une  od  .ur  \vÀh\c  à  I.i 
vérité ,  mais  nt^réabie  &  plus  rcnitblâ  le  matm  ou 
le  lùii ,  que  dius  la  chaleur  du  jour. 

Depuis  un  tenips  i-nnictnorial  ,  k'^  nitcurs  de 
tnitière  médicale  croyoient  que  le  catno.i  it  reti- 
roit  de  l'arec,  mai»  Kerr ,  chiturgiet»  an^^lois,  qui 
»  vtcu  pendant  long-temps  au  Bengale ,  «  vu  que 


>o<»  ou  maucraoKs,  ii  eu  a  une  couicur  ntauMic 

du  brillant  le  plus  vif.  Il  n'a  ni  faveur  modear , 
I  l'a  repréfente  pec  le  caraÛcte  de  la  lune  ea 
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îe  :>i:kott  provient  d'une  efpèce  de  mlmofa.  L''i!- 
luUre  M.  Murray ,  ayant  eu  coonoiflànce  de  cette 
découverte ,  s'emprefla  de  publier  une  excdieme 
monographie  a  ce  fujet,  dans  laquelle  itpréfeiîe 
la  defcriiKion  botaoique  de  l'arbre  qui  donne  k 
cachou  { il  le  nomme  mimofit  eauduu 

L'arcciuier  Ce  trouve  encoie  ea  Chine  8e  m 
iiles  Moluques. 

(M*  WlUtlIET). 

ARGEMONE  ou  Pavot  épineux.  Arp- 

mone  Mexicana.  L.  Papaver  fpinofam  Battk.pin.  171, 
Cette  plante  annuelle,  indigène  aux  Indes,  au  M^ 
xique,  à  l'Amérique  feptentrionale ,  à  l'ifle-de- 
France ,  eft  de  la  fiamille  des  pavots.  On  la  cultive 
dans  les  jjrdins  pour  la  beauté  de  Tes  fleurs;  c'dl 
le  chardon  béni  Ot  s  Américains  y  &c  la  figue  du  iiehlt 
des  Efpagnols.  La  fleur  de  Targemone  eft  anodine, 
peâorate ,  hypnotique  contre  la  diarrhée  &c  la 
diiTcnterie.  Les  fetniles  font  vulnéraires  «  réfolu- 
tives ,  ophtalmiques ,  déteriives  contre  m  niaoi» 
mations.  Sloar.c  alTure  que  deux  pro^  de  femence 
d  argtmone  en  poudre  luftifeni  pour  purger.  M. 
Andanfon  rapporte  que  les  nègres  du  Sén^boi- 

vern  h  .:*::rn;tinn  .les  racines  de CCCte  pbUBepOHt 

tduc  cuuler  les  chaudcpifles. 

Le  fuc  de  cette  plante  eft  jaune,  pefast^  épaifi; 
il  reflembte  i  la  gomme-gutte,  il  teint  en  jaune. 

(M.  Willem  tT.) 

ARGENT.  11  nV  a  mie  peu  de  r>iblhnces  pitw 
utiles  que  l'argent  parmi  les  productions  de  la  na- 
ture. La  flexibilité  &:  la  duâilifé  ffofi  <|ue  l'inal- 
térabilité de  ce  beau  métal  par  un  très -grand  nom- 
bre de  corps  ,  le  rendent  précieux  pour  une  foule 
d'ulages  économiques ,  &  cela  avec  diurant  plu»  | 
d'avantages  ,  qu'il  eft  moins  rarp  que  l'or.  Les  a!- 
chimiftes  &  les  chimiftesfe  font  beaucoup  occupés 
de  l'argent,  &  on  connoic  auiourd'hui  un  grand 
nombre  d'e^^riences  fur  ce  métal.  Les  modernes 
ont  aufTi  fait  plufieurs  découvertes  importantes 
fur  l'argent ,  &  la  doârine  pneumatique  a  fur- tout 
ëclairci  tous  les  points  de  fon  hiftoire.  On  pourra 
prendre  une  idée  bien  exaâe  de  l'état  aâueldeh 
Ivience  à  cet  égards  fi  après  avoir  lu  cet  article  , 
on  confulte  celui  que  Macquer  a  configné  dam  la 
dernière  édition  de  fon  didtonnaire  de  chinue  ai 
1777.  Cet  auteur  ,  complet  pour  fon  temps  ,  fait 
vraiment  l'époque  frappante  du  pailage  de  la  chi- 
mie, entre  ce  qu'on  peut  de)i  appeller  l'époque 
moyenne  ,  "u  en  quelque  forte  l  âge  moyen  de 
fon  hiftoire  j  &  les  temps  nouveaiu. 

L'argent  nommé  Liriwott  Disnepu  les  alddodl' 
tes,  cil  d'aboid  r.uiç'é  parmi  les  miVMX  parfaiii  , 

nobles  ou  inaltérables.  Il  eft  d'une  couleur  blaoche 

& 

on 

croîïfant. 

5a  pefanteurfpccifique  eft  telle ,  qu'il  perd  à  la 
balance  hydroftaiiqu^  cnvixw  un  ooiiènR  de  ba 
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poiM.  V.  efl  phcé  après  îe  platine  ,  Vor  ,  le  mtr-  ] 
cuicS:  Icplon.h.  Suivant  M.  brilion,  fa  pcf-uAccr  1 
fpecflique  eft  de  10474J.  Un  pied  cube  île  cerné-  ; 
ulpèfe  plus  de  7)0  livrer  lorfqu'il  tfl  ;x:t.  La 
•  couleur  de  l'argent  n'ell  pas  li  variable  que  telle  de 
l'or.  Tiilet  dit  qu'en  voit  plus  de  pores  dans  ce 
netaique  dans  l'or  avec  le  TTnrrr)<co;-c. 

ï/argent  eft  d  une  ii  graïuL  d4;ail>te  ,  qu'on  le 
bit  en  lames  auflî  minces  que  le  parit^r ,  &  qu'on 
Je  réduit  en  filsaufld  fins  que  des  cheveux.  Un  crain 
d'argent  peut  former  par  fon  extenfion  tui  \  aiHeau 
capable  de  contenir  une  once  d'eau  3^'  un  fil  de 
ico  pieds  de  longueur  »  cependant  il  eft  moins 
mJkihlt  encore  que  l'or  pur. 

Sa  ténacité  eft  aflez  confidérable  pour  qu'un  fil 
d'argent  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre  puifle  ' 
(bmemr  on  poids  de  jyo  livres  fans  fe  rompre. 

Sa  dutete  &  fon  élafticité  font  moindres  que 
celles  du  cuivre,  &  plus  fortes  que  celles  de  l'or, 
du  plomb  8r  de  Vétutt.  Il  eft  le  plus  fonore  des 
métaux  après  le  cuivre  ;  le  fon  qu'il  rend  eft  aigu 
le  affex  beau  pour  qu'on  fe  ferve  fouvent  de  l'ex' 
FTcffion ,  fon  argentin. 

L'argent  s'écrouit  fous  lemarteau  ,  S:  il  e(l  trts- 
fofcepoble  de  perdre  l'écroulilèmentpar  le  recuit. 

MM.Tillet  8c  Mongèz  on  fa!r  Wiftalliferde 
l'argent  en  le  fondant  ,  &:  en  le  laifTint  réfroiJir 
lentement,  ils  ont  obtenu  des  pyramides  quadri- 
latères ,  quelquefois  ifblées ,  mr-tout  vers  les 
bords  du  creufet.  Ces  pyramides  tétraèdres  exa- 
minées à  la  loupe  avec  attention ,  paroifteni  rabo- 
leufes ,  inégales ,  hërifl'ëes  de  poimes  ?  on  recon- 
noitqti'ellcs  font  formées  par  des  oiflaëdrcs  implan- 
tés les  uns  fur  les^  autres.  Et  telle  paroit  être  la 
btme  primitive  de  ce  métal ,  ainfi  que  celle  de 
lor&de  b  plupart  des  fubib  ne  es  métalliques. 

L'argent  fe  trouve  en  pluiieurs  états  dans  la 
miare.  Les  principales  mines  de  ce  métal  peuvent 
étresréduites  aux  fuivantes. 

1".  L'argent  natif  ou  vierge:  on  le  reconnottà 
Ion  brillant  Sr  à  fa  duâilité.  11  offre  un  grand  nom- 
bre de  variétés  pour  la  forme.  Il  eft  fouvent  en 
«Baffes  irrégulicres  plus  ou  moins  confidérabies. 
Quelquefois  il  eft  en  filets  capillaires  contournés , 
«  i!  paroît  alors  devoir  fa  formation  à  une  mine 
d'argent  rouge  décompofé ,  comme  l'ont  obfervé 
Hendtd  &  Romé  de  Lille.  On  le  rencontre  auffi 
«n  lames ,  en  réfeaux  qui  imitent  les  toiles  d'arai- 
gnées ,  Se  que  les  Efpagnols  appellent  à  caufe  de 
cela  arjné  ;  en  vésetaîîon  on  en  rameaux  formés 
par  des  oftnt-dres  mip!antc  s  les  uns  fur  les  autres. 
Quelques  uns  detci  ecliantillous  offrent  la  forme 
d'une  feuille  de  fougère  ;  d'autres  préfentent  des  1 
cubes  &  des  octaedrts  IMCs ,  d.  nr      angles  for.t  ' 
tronques  »  ces  ds-tiuercs  foiu  les  plus  rares.  L'ar- 
got natif  eft  fouvent  difperfé  dans  une  gangue 
9i*ttie>ife  -,  qtielquefois  on  le  rencontre  du»  des 
terres  craffes. 

L'argent  natif  fe  trouve  au  Pérou ,  au  Mexique , 
iKtngibeig  en  JNarWège^  à  Jobaa-GeofgSsnf- 
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fnldr,  \  Chicnfiit  Jerfdorf,  enSave  à  Ste.-Mauc, 
à  Ailc.-.tju:  en  liauphiné  ,  Src.  On  ne  coiuioic 
point  dans  la  nature  ce  métal  en  état  d'oxide. 
AI.  Mon  À  /  Jiftingue  feptvanétés  de  l'argent na- 

tifjqu'il  décrit  ainfi. 

i".  Largent  natif  folide  ouenmaftesirr^iilières. 
Kungster."  en  Norwe^ïe  ,  Ncu-njrlc:  en  wcrtnc- 
land,  où  il  a  pour  gangue  une  terre  :ir('ineure  j  à 
Su,  Marie  aux  Mines  ,  on  en  a  trou\'é  des  malTcs 
de 50  à 60  livres  dans  de  la  terre  nraiïe  (  Monnet, 
ouvr.  citvi ,  p.  178.  z^'.  L'argent  natif  en  grains.  Il 
eft  en  petits  grains  ronds  ou  plats  ,  diflcniine  dans 
les  mines  &  les  pierres  ;  le  i\lexique  &  le  yotvfi  j 
5°.  L'argent  natif  en  fi'amens  contoiwj.es  de  dif- 
férentes manières  :  c'c-lt  ctiui  que  les  .nlLniands 
nomment  Si/ierjahne  i  AiU'nont  en  Dauphiné  ; 
KuKgflfcrp  ,  /e  Mexique.  4**,  L'argent  natif  eu 
germination  ,  ou  fous  la  forme  de  dendrites  :  il 
imite  la  ramification  des  arbres  ou  de  la  mouffe  ; 
Kungsbtrg  j  Potofi  ^  Sekmkerg.  j".  L'argent  natif 
en  lames  minces,  on  le  rencontre  dans  les  fciiVures 
des  pierres  i  Kungsim  ^  Frcybcr^  ,  Gcorgenfialéc. 

6*.  L'argent  natif  capillaire ,  prcique  dans  toutes 
les  mines  d'argent,  81-  c'cfl  même  en  des  ctats  oi 
en  le  rencontre  plusXouvent  natif.  Suivant  Henc- 
kel  8e  plufieurs  auteurs  mînéralogiilcs  ,  cette  va*' 
riété  am(i  que  la  précédente  font  -  i  la  décom- 
poiîuon  de  la  mine  d'argent  rouge  ^  §.  166.  y\ 
Uargent  natif  ctiftalUfé  en  oâaëdres  &  en  cubes 
ifolées;  Kunsierg,Stt  Marie  aux  Mi-iz-f. 

z**.  L'argent  natif  uni  à  l'or  ,  au  cuivre ,  au  fer  , 
si  l'arfénic  ,  à  fantimoine^ott  i  l'or  &  au  cuivre  en* 
femble ,  ou  à  l'arféiiic  Se  au  fer  en  même-temps. 
C'eftàPreybergen  6axe  Ik  dans  les  mines  duGua- 
dal-Canal  en  Lfpagne  qu'on  trouve  ces  variétés 
d*.irgent  natifjllic.  Mais  il  faut  obferver  que  ces 
fubftances  métalliques  étrangères  n'y  font  ou'e» 
trcs-petite  quantité  ,  &  (}ue  Taisent  y  jouit  de 
la  plupart  de  fes  propriétés. 

j*'.  La  mine  it argent  viireuft  eft,  fuivant  la  plu- 
part des  minéralo.<^irtes  ,  formée  d'argent  bi  de 
foufre.  Elle  eft  d'un  gris  noirâtre  femblable  an 
plomb  ;  il  y  en  a  de  brune  ,  de  verc!atre  ,  de  jau- 
nâtre ,  &rc.  nn  la  coupe  au  couteau  comme  ce  der- 
nier métal.  Elle  el\  fouvent  informe,  outlquefois 
criilaliifée  en  ottacdres  ou  en  cubts  ,  dont  les 
angles  paroilfent  tronqués  i  ces  derniers  font  le 
paftage  de  l'oâaèdre  au  cube.  M.  Monnet  en  dif- 
tingueune  variétu  qui  fe  réduit  en  pouùrelau  lieu 
de  fe  couper.  Cette  mine  donne  depuis  7:  ui  fqu'i 
84  livres  d'argent  par  quint,\I,  el!e  (e  fi:nd  très-fa- 
ciiement  ;  fi  on  Tcxpole  a  une  chaleur  douce  fms 
la  fondre  ,  le  foufte  fe  diflîpe  &  l'on  obtient  l'ar- 
gent en  vécrttation  ou  en  filets.  Suivant  A.  Mon- 
iici  ,  ou  peut  diftinguftr  n^uf  vari^t^sde  ia  mine 
tVareent  vitrenfe  î  elles  ne  diffèrent  cntr'clies  que 
nu  T.i  ffm^c  ou  par  la  couleur.  x  \  La  n-:î:.L  À\r- 
gcn;  ■. meule  ,  couleur  démine  de  plomb  ,  c  ell 
iaplus  commune}  2\&une:  Uracicmanen  cite 
une  de  cette  couleur  qoi  étoii  verte  intétieure- 
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ment  î  5*.  Jaunâtre  :  cette  couleur  eft  du»  i  la 
rortion  d'arfénic  qu'elle  contient  &  qui  mêle  avec 
le  l'oufre  ,  forme  de  l'orpimeiîr  ;  4  Verdàtre  ;  y  '. 
Pîeuatre  :  elle  eft  friable ,  femblable  à  de»  icories , 
ce  qui  lui  a  fai:  donner  par  les  tnineurs  Je  Frevber 
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le  nom  de  ^chlarckeuen,  mij-.edc  k  urie  ;  6'\  én  vé' 
gétation  ;  7  *.  en  feuillcr*;  8*'.  crnblliiee  en  oc- 
tiëdrc  ,  ou  v.«n  prifinc  hc\.i..'drc  ,  ou  en  p.  ;  iniuic- 
cléc.iëdrc$  i  9'\  enlin  fupciticieUe  j  loifqu'elie  i e 
convre  des  j-îerre«. 

Ln  ir.iiK  uV  ;  ;.-:;  rvu^e  ,  eft  fouvent  foncie  Cil 
coukurj  quelcuefbis  tranfparente  ,  criftailifée  en 
cubm  dont  le«  Dordsfont  tronqués  ,  &:  en  prifmes 
hLX.icvîrcs ,  tcripinds  par  des  pyumiJes  trté'drës  ; 
on  la  nomme  Rofi-cUn»  au  l  otofi.  L'argent  y  ef 
combiné  afcc  fc  fonfre  ftr  ï'aiTénic.  «Suivant  Eerg- 
ir->n  ,  elle  contient  pnr  quiiua' 6c  d'argent  ,  27 
«i  arfenic  &:  i|(  de  foufre.  Loriqu'on  la  cafle  ,  fa 
cpufeur  eft  ptiis  chire  en  dedans ,  &:  elle  paroit 
fornH'e  c^e  pentes  ti^uillc^  o.i  de  pnfmes  con- 
vers,:n$  comme  les   fta!:-iti:cs.  Si  on  l'expofc 
à  un  feu  bien  mtna^é  &  capable  de  la  faire  rou- 
jrir ,  l'argent  fe  réduit  ,  &:  forme  des  végétations 
capil'ûires  fcmblabks  à  l'argent  natif.  El!t;  donne 
dqvjis  5 S  ;ulqu*à  ^2  livres  d'argent  par  quintal. 
Lw6  variât  s  de  celte  lortc-  fo:  ;  te  uivcs  à  la  cou 
leur  plus  ou  moins  foncée  ,  à  la  forme  ,  à  la  pe- 
fanceur  ;  en  trouve  en  général  l'argent  rouge  dans 
tous      lieux  oû  evilîe.it  les  autres  mifn  s  d'argent. 
M.  Mongèz  décrit  avec  loin  les  propriétéi^  ce  les 
variétés  de  la  mine  d'arjert  roa?e.  tlleert^dit  il, 
p'ùr'.c- ,  d'un  rcUjîC  plus  r  u  inoin^;  foi  r,  nielcue- 
iois  d  un  rotigc  fonce  ,  d  auîtcs  fois  approchant 
du  pourpre  ;  elle  eft  brill.in:e ,  &  fi  on  la  brife  , 
fa  p  luP.iCrc  elt  toujours  rourc  j  tl!e  cil  pre  que 
tou;ours  opaque  quand  elle  c-Ù  en  mafl'e  régulière-  j 
mais  demi-tranfparente  lorfqu'clle  eft  criftaltifée  5 
eîle  t  II  trtA-rri..l>!c  ;  cxpofee  au  feu  elle  dccrt pite, , 
lailfei  chapper  des  vapeursarfenicales  &  une  odeur 
d'ail  y  &  fond  avant  que  de  rougir.  La  préfcnce 
du  foutre  dars  cette  mine  cîl  rrtuu  t'e  p.ir  la  cou- 
Ifcu:  rcuce qu'elle  a,  &:  qui  cil  due  à  l'union  du 
fourre  &r  de  l'arfcnic  ,  ty  par  fa  détonnatton 
r.\  i  i  !l  nitre  ;  on  !a  dinuHant  par  deçré  5:  avec 
pri.cjuttan.  l'arfi-nic  bc  le  foufre  fe  dégagent^  le 
ynlatiliftnt  Se  laillcnt  l'arccnt  à  nud  fons  la  forme 
de  vcv,«jtation  capillaire.  Leit^  mi.-îe  contient  un 
^eu  de  Itr,  fur-if'ut  celle  qui  cil  foncée  en  couleur 
a  Kre:rniiz  en  riongrie  ,  iSc  .n  Joachirtftj)a],on  en 
a  trouve  cui  unoir  un  peu  d'or.  Les  princ'pr.ks 
variotcidch  niirt  d' irgLiiuouge  font  i  .  la  rouce 
o^tiue  qui  vicnr  du  1  itofi ,  {fc  que  les  l:lp;giic!s 
nnn  m'  nt  !h>'Iî  ...r.i ,  lacouLin-  approche  de  Ctllo 
du  t  uiaiTe;  ttlectl  brillante,  iuib4c,iSe  en  malfe: 
c'cll  la  plu^  riche  dê  toutes.  Cutrc  le  Fotofi,  An« 
drea^bei  c  i  !  .nti ,  J  albcrt  en  ".'/ellmanie  i"*.  i.a 
rou;-u-.:^  ec  un^  luiaiice  bleue, l  reyberg,Aimabcrg. 
5  '.  1  i:       t'i'^c  .réduire en  pobflière,lanuance 
Wanch».  d        r     h  couleur  rouge  ref^c.  4  '.  L;. 
gou^ii  nc;ue  i  c  eii  tui  couge  extrâmemeoc  foacc  : 


/'^•nT"yP**«n«e  &  criflaUiiëe ,  Potofi,  h  SaT- , 
a  Ochéme ,  Ste-Marte  aux  Mines ,  &c.  6  .  Ljim 
la  ni  me  d  arger,t  rouge  en  feuilles  «  en  eadtti»  Ik- 
perfîciels  appliqués  fur  une  g^ngWff 
c  cil  k  plus  pauvre  de  toutes. 

O.vtrouvoi:  à  Ste  Marie  aui^  Milie»,^^™»* 
ji  argent  rougç  rccouvcrto  de  ctulgar  ,  qui  nourel- 
^^"'^'Î-V -"^'^^  de  lamineavfliitla  couleur  vive  de 
c:re  d'Erpaçnc  ,  &  on  en  a  abufépour  vendre  aot 
car  eux  des  morceaux  de  réalgarpur  poutde  k 
mine  d'argent  rouge. 

M.  î^  lurcii  de  Dietrich,  quia  voulu  réduira 
ce  ce-,  morceaux ,  n'en  aooint  retiré  d'argent.  & 
loii te  la  mine  s'eft  volaulifêe  au  grillage. 

-\  u  chalumeau  fur  le  charbon  ,  on  dégage  d'a- 
bord i  arienic  par  une  lente  calcination  ,  enfuite 
le  (oufre ,  ik  on  purifie  le  bouton  par  le  borax  ; 
elle  dccrepite  un  peu. 

5  '.  L'argent  avec  de  l'arfénic ,  du  colbat  &  à» 
fer  mmcralifé  par  le  foufte.  Bergman  dît  que  l'ar- 
geiu  palfe  c^uelquefois  dans  cetto  mine;  elle 
eit  quelquefois  grife  &  brillante  ,  fouvem  foinb.c 
^  terne  i  on  y  reconnoit  Jes  eAorefcenctsdeco- 
biat.  La  mine  d'argent  œrde-d'oie  appartiev  à 
cette  efpèce. 

6  .  La  mine  d'argent  grife  ,  quine  diflèiedeli 

mine  de  cuivre  jppelieeFahlerti,  que  parce  eu'  '! 
contient  plus  de  ce  métal  précieux.  Elle  eften  maiie 
ou  encriftaux  tétraédces réguliers,  domlesbordt 
ou  les  angles  folides  font  fouvent  remplacés  p:t 
des  hicettes.  Les  plus  gros  de  ces  crillaux  lont 
d  une  couleur  peu  éclatante  j  les  plus  petits  difpe»" 
.es  fur  une  gangue  picrieufe,  terne ,  formtnt  un 
rpcétacle  fort  agréable  à  la  lumière,  à  caule  de 
Icurbnlionc  trèS'Vif.  L'argent  gris,  donne  depuis 
deux  jufqu  a  cmq  marcs  d'argent  par  quintal.  Cu.-l 
quelois  l  argeni  gns  s'cft  introduit  d-ns  les  ma-  , 
tieres  organiques,  dont  i]  ioûte  très-bien  la  ferme.  ! 
Un  le  nomme  alors  mi-tr  d"  :r-cnt  figwé' ,  telle  eft 
celle  qui  relTemble  a  des  cpi-,  de  bis  ,  &l  que  Rome 
J.illf  a  reconnu  pour  des  cônes  &  desécaitlet 
de  pin  ;  on  a  trouvé  auflî  du  bois  minéralife  de 
cette  elpecc.  Cette  mine  contient  de  l'argent ,  du 
cuivre,  du  ter ,  defarfenic  &  du  foufre.  Lorfîwe 
Je  ter  n  ell  q.:e  très  peu  abondar^t ,  on  la  nomn  e 
mmt  dr argent  blanch:.  H  ne  faut  point  confondre 
cette  dur  .:.rc  avec  la  galène  tenant  argent,  que 
es  ouvnus  appellent  quelque:' >.!»  mine  d'argent. 
Voici  ce  qncdifent  i'eign.an     Monger  de  cetre 
raiiK-   l  a  quantité  d'argent  que  la  mine  d'amm 
blanche  oiignfe  contieot  ,  varie  beaucoup  ;  qucl- 
quitois  elle  va  ,ufc;u'à  i~  ,  d'autrefois  elle  tur- 
p.ii^e  i  on  la  nomme  ordin.  iremcnt  lapattvreMW 
AfS'^'f  jriJc.  VergmMi  .dit  M.  Mongèi  .  réunit 
ICI,  ainfi  que  les  n.ineialocilles  ,  la  mine  d'argent 
P.anchc  u  ./    ^  iVwdes  Allemands  , avccla  mine 
a  argent  ?riie  /-.i/r-Vr?  des  i^cn^cs.  Je  troi^  qu'oa 
doit  les  ftparer  ,  puifque  la  premivre  r-e  contient 
pas  ou  kr,&        la  féconde  en  conr;  u  ,  (ia 
inouïs  en  plus  gi  onde  quafliin^  aiolî  que  k  offm* 
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tl  ne  faut  pn<  confondre  la  mine  d'argent  blanche 
ici  mineurs, dont  parle  M.  Sage  (  ouvr.  crté  tom. 
Il  p.  jtS  )  &  qui  appartient  aux  galènes  très- 
lîcDeseaargeiK. 

La  MiNi  d'argent  BtAMcHf.  dont  il  cft  ici 
çueltion  ,  ell  péfatue  ,  d'une  couleur  blanchâtre  , 
ou  d'un  gris  de  cendre  ,  elle  eil  brillante  8e  écaiU 
leuTe,  mais  complète,  grenue  dans  Ta  calTure,  quoi- 
«e  naairellement  Ihiée.  FilIc  reflenible  ,  en  quel- 
que façon  à  la  gilène  brillante  à  petits  grains  ;  mais 
elle  eà  plos  dure ,  elle  ne  fe  biÛt  pas  couper  au 
coatesu  &  broyer  :  fa  coalnir  ell  blanche.  Elle 
ne  contient  point  ,  ou  infiniment  peu  de  fer.  Ses 
vari«tés  footj  i  \  La  mine  d'argent  olanchc  couleur 
ét  plomb  )  Ste.  Marie-aiix-mines ,  en  Alface  » 
Guadalcanal  en  Efpacne,  Allemonten  Dauphiné, 
&c.  &c.  1".  La  mine  d'areent  blanche  couleur 
j'ader  {  Ta  couleur  eft  plus  ronci;  8e  tirant  fur  le 
b'ju,  mais  fa  pourfière  efl  blanche;  Ste.  Marie- 
aux  mines,  i^  ,  La  mine  d'argent  blanche  crilUllifee» 
Miinilbl. 

La  mine  d'arcsnt  griîe  ,  Fnh  'fr^  ,  contient 
déplus  que  fa  pric?dente  ,  une  afie/.gtande  quanti- 
té de  fer  &:  de  cuivre  qui  lui  donne  lies  caraâères 
particaliers   Elb  diifèrc  de  U  précédente  ,  non- 
ieulement  par  fa  couleur  qui  tl\  beaucoup  plus 
«bTcare,  mii^  encore^  parce  qu'elle  a  une  couleur 
grife quand  e"e  cllr^duite  en  pouATicre,  F.Ilecîl  pe- 
fante,  très-dure  ,  proprict*  qu'elle  doit  ,  luivant 
M.  Monnet ,  à  la  combinaifon  intime  de  l  arLnic 
St  d'j  c'livre  ;  biillante  dans  fa  fraflure  ,  plus  elle 
ellticheen  argent  &pluselle  ell  brillante.  Outre 
lesfobftttices  mécalhqnes  que  l'analyfe  y  décou- 
vre ,  on  en  .i  trouvé  une  variété  à  Schemnict ,  qui 
tenoit  un  peu  d'or,  i^-nen  connoit  plulteurs  varié- 
tés; i    La  mine  d'argent  grife  ,  d'un  gris  clair  ou 
at^tin  j  c'ell  l'tfpèce  la       ùche  i  elle  ell  plus 
binlante  que  les  autres ,  Sf'femble  jouir  au  moins 
cour  les  petits  morceau<  ,  d'une  elpcce  de  flcx'bi- 
lire;  ^te.  .Marie-aux-niineSjle  Haru.  i°.  La  miite 
i  argeat  grife  criftalHfëe  ?  elle  eft  belle  8r  brîlîante 
à  fal'urface.       l  a  mi;:;  J.'.U'^ciu  nrifc  noire.  elt 
celle  que  les  allemands  nomment  jî^aa^/jf  r ,  & 
les  Efpagnols  S-^'Uh.  Elle  eft  tantôt  fotide , 
tantôt Ipongteufc  ,  fragile,  cellulaire  ,      to  ntne 
vermoulue.  KUc  paroit  erre  due  à  la  d-Jcompoiicion 
delà  précédente  ;  Totofi  ,  lileyberg ,  ï  rcyberg  , 
Hongrie, Giro.mtiie,  Se  Hai^^orie,  Ste.  Marie-aux- 
nùnes,en  france  >  queiquctbis  cette  dernière  va- 
riété ell  abfol  urne  nt  terreufe,  pulvérulente,  d'une 
cnuîe^ir  noire  fuliipneufe.  Dans  cet  état  les  Alle- 
mands, la  nomment  S^Àw^ir^^Gj/dcntr^  ,  quand 
etteconferve  unpeu  de  folidité .  alors  elle  eft  ca- 
vctneufe     annonce  qu'elle  eft  le  réful  tat  [  l'une 
décompofition  :  Sibérie ,  F  reiberg  ,  Aliemont  en 
Dauphiné  ,  quelques  auteurs  y  ont  rapporté  le 
RofckgewJt/i.  yoy:^^.  V. 

Au  chalumeau  ,  lur  le  charbon  ,  on  dégage  les 
«^x  pttndpes  volatils,  <e  on  a  un  bouton  qui 
Coadentuneportion  de  cuivre.  ' 
Cbiaue.  Tutac  II. 
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7*.  La  mine  rf*«iy€»f  b(wV#  appellée  N/yfaV/'o  par 

les  Ff;->a^nol<i  ,  n'eft  ,  fnivant  l.ehman  Se  Pomè 
de  LiOe,  qu'une  décompofition  de  la  mine  d'ar- 
gent rouge  ou  de  la  grife ,  &  une  forte  d'état 
moyen  entre  celui  de  ces  mines  &  l'argent  nati^"; 
on  y  rencontre  fouvent  de  ce  dernier.  Homé  de 
Lifle  obferve  que  celle  qui  ell  folide  ,  fpon^ieufe 
ou  vermoulue,  provient  des  mines  roufresSfvi- 
treufes  &  eft  beaucoup  plus  riche  que  celle  çuieft^ 
friable  5«:  de  couleur  de  poix  ,  dont  rorii^;ine  ell 
due  à  l'altération  des  mines  d'areenc  blanches  oa 
grifes.  Audi  eft-elle  fort  fujetteli  varier  pmtr  lo  . 
produit  :  elle  donne  en  [général  depuis  6^7  livret 
jufqu'à  piès  de  6o  livres  d'argent  par  quiotal.^ 

8**.  La  mfng  Purgent  eonfée  ou  la  combinaifon 
naturelle  d'argent  avec  l'acide  muriatîquc  &  fou- 
vent  avec  un  peu  d'acide  fulfurique  >  le  muriate 
d'.irgent  natif.  Cette  mine  eft  d'un  gris  jaunâtre 
fale  ;  quelquefois  elle  tire  fur  le  gris  de  lin  {  elle 
a  ,  quoique  rarement  ,  une  demi-tranfparence  | 
elle  ell  molle,  s'ccrafe  &  fe  coupe  facilement,  ello 
fe  fonda  la  Â;i;nnie  d'une  bousHe.  (^nlatrouve 
crilUllilee  en  cubes  &  le  plus  fouventen  mafles 
informes.  Elle  contient  fréquemment  des  portion*  • 
d'argent  natif.  On  croyoit  autrefois  cn'cllt-  conte- 
noil  du  fouirc  &  de  1  arfénic  i  mai?  les  minéralo» 
giftes  font  aujourd'hui  d'accord  fur  fa  nature. 
MM.  Cronftedt,  Letiimn     Satie,  Woulf ,  Lom- 
mer ,  Bergman,  y  ont  reconnu  h  prcfencc  de  l'a- 
cide nuirrattque  qui  s'en  dégage  par  la  chaleur. 
M.  Woulf  y  a  reconnu  de  plus  la  préfence  de 
l'acide  fulfurique.  On  ne  la  trouve  encore  qu'en 
Saxe ,  à  Ste.  Marie  ,  à  Guadalcanal  en  Efpar^nc  , 
&  à  Allemonten  Dauphiné.  II  faut  faire  l'eflaide 
cette  mine  arec  prï?caudon,  parce  rue  l'acide  mu* 
tiatique  en  fe  vol.ir!lir.,nt  entraîne  ^e  Tarnent  avec 
lui.  M.  Mongcz  diilingue  trois  variétés  principa- 
les d'argent  corné.  i*>.  La  mme  d'argent  conté 
couleur  de  perle  ,  demi-trcnfparenie  ,  fa  texture 
eft  très- fine»  quelquefois  elle  cil  criftallifée}  on 
la  trouve  i  /«Atft^Gcorçirn/lcn/r  en  Saxei  x",  La 
mine  d'argent  corné ,  grife  &  pulvérulente,  com- 
me elle  eft  à  Ste.  Marie-aux-mines.  }  \  La  mine 
d'ar  jent  corné  noirâtre  ou  d'un  jaune  brun  com- 
me la  réfine  ;  c'eil  la  plus  impure  de  toutes  ,  elle 
exille  fur-tout  enbaxe  ;  4**.  I.a  mine  d'arpent  al- 
caline de  M.  Jurti  ,  oui  fuivant  M.  Sage  n'eft  que 
du  muriate  d^argent  oans  de  la  craie  ;  celle-ci  ert 
quelquefois  remplie  d'atgent  natif ,  qui  y  devient 
très-fenfible  quandon  Upofit,fUivant  l'obfervatioa 

de  ^^.  l'riinMi*. 

Il  faut  oblcrver  que  toutes  les  variétés  d'argent 
corné  font  blanches  ou  erifes  dans  leur  cafture  ou 
leur  coupure,  &  qu'elles  deviennent  violettes 
lorfqu'on  les  expose  à  la  lumière  ,  comme  cela 
arrive  au  muriate  d'argent  arrificiel. 

9".  La  mine  d'argent  moiit  de  VVallerius  n'eft 
que  l'argent  natif  ouminéralifé  ,  femé  en  phts  ou 
moins  grande  quantité  dans  les  terres  coloiétS.  On 
trouve  beaucoup  de  variétés  de  couleur  dans  ' 
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terres  tenant  argent  j  depuis  le  gris  fale  jurqu'au 
brun  foncé. 

10^.  Fnfin  l'argent  fe  troure  fouvent  combiné 
avec  d'autres  matières  métalliques  jdansdei  mines 
^oiK  il  fera  queftion  à  l'hiftoire  de  différens  mé- 
taux. Tch  font  le  raifpickel  ,  la  mine  de  cobalt 
«rile,  le  kupfernikel  ou  mine  de  nikel ,  le  fulture 
A'amtinoine ,  qui  offte  fouvent  la  variété  appellée 
mine  d'argeif  en  piumes  ;  I,i  blende  ou  le  fulfure 
4le  lin,  la  galène  ou  le  fuUure  de  plomb  ,  les  py- 
rites martiales  &  les  mines  de  cuivre  blanches  ; 
ces  dernières  fte  font  mêmeque  des  mines  d'argent 
grifes.  Toutes  ces  fubftances  contiennent  fouvent 
afler  d'argent ,  pour  qu'on  puiffe  en  retirer  avec 
^ofit  ce  métal  précieux  i  mais  il  eft  facile  de  con 
«evoir  qu'on  ne  doit  pas  les  décrire  comme  des 
mines  d'argent  patûciuières ,  &  qu'il  fufEt  de  dire 
qu'elles  font  en  partie  compofées  de  ce  métal. 

L'eflai  des  nu^ies  d'argent ,  doit  varier  fuivant 
leur  nature.  Celles  qui  contiennent  de  l'argent 
rarif  ne  demandent  à  la  rigueur  que  d'être  bocar- 
tiées  &C.  lavées }  on  peut  pour  féparer  exaftement 
ce  métal  des  fubÂances  étrangères  qui  l'altèrent , 
les  triturer  avec  du  mercure  coulant.  Ce  dernier 
difTout  l'argent  3  &  on  le  TolatiKfe  enfuite  i  l'aide 
du  feu  ,  pour  avoir  le  métal  précieux.  Les  mines 
argent  fulfiueofes  demandent  â  être  grillées  ^ 
•nfttite  fondnes  avec  une  plus  ou  moins  granite 
quantité  de  flux.  (  y^y^x  ce  mot.  )  On  obtient  dans 
cette  fonte  l'argent  ordinairement  allié  avec  du 
plomb,  du  cuivre,  ou  du  fer,  8ec.  on  emploie 
pour  le  féparer ,  &  pour  favoir  exa-^ement  la 
quantité  de  métal  précieux  que  cet  alliage  con- 
tient, un  procédé  entièrement  chimique  j  fondé 
fur  les  propriétés  des  n  a  inx  nommés  autrefois 
■mpar^ifs,  ou  très- facilement  oxidables. 

Le  plomb  étant  fufceptible  de  s'oxider,  de  fe 
vitrifier.  Se  d'entraîner  dans  fa  vitrification  les 
métaux  ttès-oxidables ,  tels  que  le  fer  &  le  cuivre, 
fans  toudier  i  fardent  ,  on  fe  fert  de  cette 
propriété  pour  féparer  ce  métal  d'avec  ceux 
<)ui  l'altèrent.  On  fond  l'argent  avtc  d'autani 
plus  de  plomb  qu'iil  contient  plus  de  métaux 
étrangers,  on  met  enfuite  cet  alliage  dans  des  vaif- 
feaux  plats  &:  poreux ,  faits  avec  des  os  calcinés 

au'on  appelle  cpt^êUèf,  perce  qu'ils  ont  la  forme 
e  petites  coupes  ,  &  propres  à  abforher  le  verre 
ét  plomb  qui  fe  forme  dans  l'opération  de  la 
«oopellation.  L'argent  reAe  pur  après  cette,  opéra- 
tion, l'oiir  fwoir  coM-ibien  il  contenoit  de  mé- 
xaux  r.i.partaus  ,  ou  a  quel  litre  il  étoit ,  on 
fuppofo  nn«  m^e  d'argent  quelconque  compo- 
fée  Je  dou7  ?  psrties  qu'on  appelle  diniers ,  & 
chacun  (ie  ces  deniers  ell  formé  de  vingt-quatre 
grains  }  (i  la  maffe  d'argent  examinée  a  perdu 
~;  de  fon  poids,  c'eft  de  l'argent  à  onze  deniers; 
fi  elle  n'a  perdu  qu'un  vingt-quatrième,  l'argent 
eft  à  onze  deniers  dou^e  grains  de  fin ,  &  ainii  de 
fuite.  La  coupelle  après  cette  opération  a  ac- 
quis beaucoiip  de  poids  ;  elle  ett  caargée  d'oxide 
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de  plomb  vitreux,  &  de  celui  des  métaui 
parfo'ns  qui  étoient  alliés  i  l'argent,  &  que  le 

plomb  en  a  feparés.  Comme  le  plomb  cont  ent 
preique  toujours  un  peu  d'argent ,  il  eft  néceilaire 
de  le  coupeller  d'abord  tout  feul,  afin  de  dè> 
terminer  la  quantité  d'arpent  qu'il  contient,  on 
doit  enfuite  défalquer  du  bouton  de  rttoar  çne 
l'on  obtient  en  coupeUant  fon  argent,  la  petite 
portion  que  l'on  fait  être  contenue  dans  le  plomb 
qu  on  Â  employé ,  8c  que  l'on  appelle  le  témoin.  La 
coupellation  préfente  un  phénomène  qui  avertit 
l  artiile  de  i  état  de  fon  opération.  A  mefure  que 
l'argent  devient  pur  par  la  vitrification  &  la  ré- 
paration du  plomb,  u  paroit  plus  brillant  que  la 
portion  qui  ne  l'efl  pas  encore,  l  a  partie  brillante 
augmente  peu- à-peu,  lorfque  toute  la  ûufàce 
de  ce  métal  devient  pure  &  éclatante  de  lomièie, 
l'inftant  où  il  p:>ire  à  cet  état  ,  p'-^fente  une  forte 
d'Mair  ou  de  fulguration  qui  annonce  que  lo- 
pération  eft  finie.  L'argent  de  coiq^dUe  efi  très- 
pur,  relativement  aux  métaux  imparfaits  qu'il 
contenoit  auparavant  \  mais  il  peut  contenir  de 
l'or ,  &  tomme  il  en  contient  toujours  «ne  cer- 
taine quantité ,  il  faut  employer  un  autre  pro- 
cédé pour  féparer  ces  deux  vnétzxxxparfaits.Qormt 
l'or  ell  beaucoup  moins  altérable  que  l'argent  pir 
la  plupart  dt:s  dillbivans  ,  on  dilTout  l'argent  par 
les  acides  nitrique  ou  muriatique  8r  par  le  fotifre  ; 
l'or  fur  lequel  ces  dilToWans  n'ont  que  très-p.  j  ou 
point  d'a6tion,  reftepur.  Cette  minière  de  iépaiâr 
l'argent  de  l'or  eft  nommée  ^/'tf/r.  Voyci  les  mots 
Coupelle,  Coup£iLArioN,  Départ  & 

Les  travaux  en  grand  pour  extraire  l'argent  de 
fcs  mines ,  &  pourrobtenîr  pur,  font  à-peu-prè$ 
fembiablês  à  ceux  qui  ont  été  décrits  pour  l'ef- 
fai  des  mines  de  ce  métal.  U  y  a,  en  général,  trois 
manières  de  traiter  l'argent  en  grand.  La  prenuète 
confîlle  à  triturer  l'argent  natif  avec  du  mer- 
cure ;  on  lave  cette  amalgame  pour  en  fepirer 
toute  la  terre,  on  l'exprime  à  travers  des  peaux 
de  chamois,  &  on  la  dilHlte  dans  des  cornues 
de  fer,  on  fond  enfuite  l'argent  &  on  le  coule  en 
lingots  ouen  barres.  On  ne  peut  pas  fuivre  ce  pro- 
cédé pour  les  mines  d'argent  qui  contiennent  cfa 
foufre  ,  alors  on  les  grille  bc  on  les  mêle  avec  du 
plomb  pour  affiner  le  métal  précieux  par  la  «Nh 
pellatîon.  Tel  eft  le  procède  qu'on  met  en  pra- 
ticjue  pour  les  mines  d'argent  riches  :  quant  i 
celles  qui  font  pauvres,  on  fuit  une  méthode  ditfé- 
rente  des  deux  prem!«^res,  t  'n  le*;  fcnul  Dr,*:  cv.^h'Tfi. 
préliminaire ,  avec  une  certaine  quantité  de  py- 
rite ou  de  fuÛare  defer  on  de  ouvre.  Cette  fiioôn 
appellée  fonte  crut ,  donne  une  matre  de  niirre 
tenant  argent,  que  l'on  traite  par  la  liquation  avec 
le  plomb }  ce  dernier  qui  a  entraîné  l'argent  pen- 
dant la  fonte  eft  fcorifié  enfuite  par  la  coupeUej  & 
le  métal  parfait  refte  pur.  La  coupellation  M 
grand  diffère  de  celle  que  l'on  fait  en  pecic  ,  efl 
ce  ouc,  dans  la  première,  le  plomb  fcorifié  eô 
ckoié  d«  dëltus  la  coupeUepat  i'juftiondesfou£«b 
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aaSi  (joe  dans  les  eflais,  i'oxide  de  plomb  vitri- 
fié eft  abforbé  par  la  coupelle.  On  n'a  fait  qu'm- 
iquer  ici  d'une  manière  générale  îe  rapport  des 
cravjux  en  grand  fur  les  mines  d'argent  ,  pnrce 
qit  ces  uavaux  feront  expofés  avec  les  détails 
amfemblesdansrardde  métallurgique  qui  Tuivra 
celui-ci. 

L'areent  obtenu  par  le?  procédés  qui  viennent 
dëwe  indiqués ,  eft  en  général  beaucoup  moins 
ahérable  par  les  différens  corps ,  que  ne  le  font 
la  plupart  des  autres  métaux  ;  il  n'y  a  que  le  platine 
&  l  or  qui  le  foient  moins  que  lui. 

LeeontaA  île  la  Inirière ,  quelque  long-temps 
eue  ce  métal  y  rel^e  expofé  ,  n'en  change  en  au- 
cune manic-rc  les  propriétts.  Lorfqu'il  cl\  poli , 
il  la  réfléchit  avec  tant  d'éclat ,  que  fes  rajrons 
blelTcnt  r<x  il  qui  les  re<[.nir.  Comme  il  la  réfléchit 
toute  entière  ,  &  fans  eu  léparer  les  élémens,  on 
peut  croire  que  ce  corps  n'a  aucune  aâion  fur  l'ai- 
pent;  auffi  eft  il  de  tou';  le?  métaux  celui  qui  s'é- 
ciuuft'e  le  moins  par  le  contaél  de  la  lumière. 

Le  calorique  introduit  dans  l'argent  commence 
pir  le  dilater.  I  es  calculs  de  Boueuer  donnent 
pour  la  dilatation  d  une  barre  divifee  en  trente- 
trois  parties  ,  une  augmentation  égale  à  vin^t- 
ctiitre  de  ces  parties  ,  tandis  qu'une  barre  d'or 
de  li  même  divifion  ,  donne  trente  -  un  de  dila 
tation.  Suivant  Mufchenbroeck  ,  la  chaleur  du 
foleil ,  au  Pérou  ,  allonç;e  une  barre  d'argent  de 
fix  pieds  de  foixante  -  deux  ceniièiues  de  ligne , 
onius  qu'une  barre  de  fer  éçale  »  n'éprouve  que 
çuarante  centirmes  de  dilatation  par  la  même  cha- 
leur. Lorfque  l'argent  eft  devenu  rouge  de  feu , 
$t  qu'on  continue  de  le  chauffer,  il  fe  fon^i  xMor 
r!"ir:r  eftime  la  fufibilité  de  l'argent  à  «nille  dt- 
du  thermomètre  de  Fareinheit.  Dans  l'ordre 
ét  la  fiifibilité  métallique ,  on  le  range  après  l'or 
&  avant  le  cuivre.  Cramer  dit  qu'il  fe  fond  à 
uii  degré  de  feu  un  peu  moins  fort  que  r*)r. 

Lorfque  Tarant  eft  tenu  en  fufîon  pendant 
tyuclque  temps ,  il  fe  bourlouffle ,  il  bout ,  i 
exhaie  des  vapeurs  qui  ne  l'ont  que  de  I  argent  vo- 
hàltfé.  Ce  fait  eft  prouvé  par  l'exiftence  de  ce 
métal  dans  le  tuyau  des  cheminées  où  on  en  font 
continuellement  de  grandes  quantités }  il  eft  con- 
firmé par  les  belles  expériences  des  académiciens 
dte  Paris.  I  n  expofant  de  l'argent trcs-pur  au  foyer 
de  la  kntille  de  Trudaine ,  ces  fatans  ont  vu 
ce  métal  fondu  répandre  une  fumée  épiiiïe  ,  qui 
a  blanchi  une  lame  d'or  fur  laquelle  elle  avoit 
reçue. 

L'argent,  en  fe  réfroidiiTant  lentement,  elt 
fnTceMibie  de  prendre  une  forme  régulière  ou  de  fe 
criflanifer  enpyramidesquadranguIaires.M.Baumé 
avoit  déjà  fait  obferver  eue  ce  métal  prenoit  en 
ie  léânidiiranc»  une  forme  fvmétrique  qui  s'an- 
oMçoit  t  Ta  furfàce  par  des  filets  fetnblables  aux 
barbes  d'une  plume.  J'avois  remarqué  quelebou- 
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offroît  foiiyent  â  fa  furface  de  petit?  polygones  i 
cinq  ou  fix  côtés ,  arrangés  entr'eux  comme  les 
carreaux  d'une  chambre;  mais  la  criftallifation 
en  pyramides  tétraèdres  n'a  été  bien  obfervéc  . 
que  par  MM.  Tillet  &  Mongez..  Cette  forme 
fe  retrouve  dans  plus  plufietirs  échantillons  d'ar- 
gent nnrif  I  î"'.  variétés  connues  fous  les  noms 
d  ar>;eiiL  en  dendrites ,  d'argent  en  barbes  dn 
plume  ou  de  feuilles  de  fougère  ,  font  des  amas 
d'oélacdres  implantés  les  uns  fur  les  autres .  donc 
l'extrémité  eft  conftamment  une  pyranûoe  té- 
traèdre. 

On  a  cru  pendant  long-temps  j  &  quelques 
chimiftes  penunt  encore  ,  que  l'argent  eft  indeG» 

trudtible  par  l'aftion  combinée  du  calorique  dC- 
de  l'air.  11  eft  certain  que  ce  métal ,  tenu  en 
iiifion  avec  le  contaû  de  Pair,  ne  paroît  p» 
s'altérer  fenrb!cmcnt.  Cependant  Juncker  avoit 
avancé  qu'en  le  traitant  pendant  long- temps  par 
la  rëveibératîon  ,  i  la  manière  d'ifaac  le  hol- 
landois,  l'argent  fe  changeoit  en  un  oxide  vi- 
trefent.  Cette  expérience  a  été  confirmée  j>ar 
Macquer.  Ce  favant  chimifte  a  expofê  de  lar> 
pent  jurqu'à  vinçt  fois  de  fuite  dans  un  creufet 
de  porcelaine  au  teu  qui  cuit  celle  de  Sève,  &  il 
a  obtenu  à  la  vingtième  fufion  une  matière  vi* 
triforme  d'un  verd  d'olive  ,  qui  paroît  être  un 
véritable  oxide  d'argent  vitreux.  Ce  métal  chauffé 
au  foyer  du  verre  ardent  a  toujours  préfenté 
une  matitre  blanche  pulvérulente  à  fa  furface  > 
&  un  cîiduit  vititux  verdàtre  ,  fur  le  fupport  fur 
lequel  il  étoit  placé.  Ces  deux  Âits  nepeuvent  laif- 
fer  aucundoute  fur  l'altération  de  l'argent  par  l'air  f 
quoiqu'il  foit  plus  diiHcile  à  oxider  que  les  autres  " 
matières  métalliques ,  il  eft  cependant  fufceptible 
de  fe  changer  à  la  longue  en  un  oxide  blanc  oui« 
traite  à  un  feu  violent ,  donne  un  verre  couleup 
d'olive.  Peut-être  feroit-il  pollible  d'obtenir  un 
oxide  d'argent  en  chauËfaju  pendant  long-temps 
ce  métal  réduit  en  lames  très-Knes  on  en  Tetdlles  » 
dans  des  matras,  comme  on  le  fait  pou:  1;  mer- 
cure. Lacommotion  éleâriqueparoît  aufli  l'cxider  § 
quoi  qu'il  en  foit  >  il  eft  certam  que  ce  mëtal  ne 
fe  combine  que  difficilement  avec  la  b-ife  de 


l'air  vital  atmofpbérique ,  &  que  la  chaleur  oui 
ne  fivorife  point  cette  combinûTon  *  comme  elle 

le  fait  pour  prefqtîc  tous  les  métaux,  en  dégaçe 
l  au  contraire  uès  -  aifement  ce  principe  >  car  les 
oxides  d'argent  font  tous  très-faciles  â  véduice  fan» 

addition  ,  comme  il  fera  dit  plus  bas  ,  ce  qui 
dépend  du  peu  d'adiiérence  de  l'oxigene  ,  qui  fe 
dégas^e  de  ces  oxides  en  air  vital  par  l'union  dtt 

calouque  &  de  la  lumière. 

'C'cft  i  ce  refuhat  général  que  peuvent  être 
rapportés  tous  les  faits  connus  fur  l'oxidabiltté 

de  l'arf^ent ,  par  l'aflion  ftmukanée  du  calorique 
&  de  l'air  atmolpherioue.  ("e  rel'ultat  fuffit ,  fans 
doute ,  pour  ceux  qui  commencent  l'étude  de 
Il  fcienrr  ,  ?v-  l'.îI  :u;fî"  li  raifon  pour  laquelle 
ii  m'a  pafu  coiivcuilfcie  i^c  ne  traiter  cet  objet 
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S'aveç  cette  généralité  dans  mes  élémens  cîe 
imte }  mais  dans  un  ouvrage  oû  Penfemble  de 
h  fcience  doit  être  préfenté  avec  toute  fa  ri- 
cheffe  &;  toute;  l'on  étendue ,  il  ne  conviendroit 
'  pas  4e  ^en  tenir  à  ce  fimple  expofé.  II  faut 
faire  connoître,  en  deuil,  Jts  faits  fur  îefquels 
ell  fondée  l'opinion  oA  je  fuis,  que  l'argent 
eft  oxidable  par  ces  deux  agems,  pourvu  <|u'on 
les  emploie  l'un  Se  l'autre  en  grande  mafTe. 
Je  dois  dur.c  eiurer  à  cet  é^ard  dans  tous  les 
détails  néccfl'air^s  .  pour  alTeoir  l'opinion  du  lee- 
fetir  qui  cherche  à  approfotuitf  les  phénomtees 
de  la  chimie. 

M.  Darcet ,  dans  fes  belles  eaqtéEÎences  fur 
Taiftion  d'un  feu  long  8c  égal ,  dit  avoir  enfermé 
de  l'argent  cré -pur  dans  des  boules  de  porce- 
laine dure  de  Sève ,  &  l'avoir  tenu  expofé  au 
feu  qui  cuit  Cette  porcelaine,  l  e  plus  grand  nombre 
de  ces  boules  a  été  rompu  par  la  dilatation  & 
la  tendance  à  Ce  vaporifcr  du  métal;  il  a  été  en 
partie  cbaooé  en  une  malTe  fpongieufe ,  d'un  blanc 
jaunâtre  >  «uns  laquelle  il  paroit  qu'il  y  avoit  une 
ponion  d'oxiJc  d'argent-  Nlacquer  ,  maigre  fa 
répui^naace  à  croire  à  l'oxidabilité  de  ce  qu  on 
appelfoic  les  mftau»  parfaits ,  rapporte  des  expé- 
riences faites  ..Il  foyer  du  verre  ardent^  qui  ne 
laiifcnt  aucuo  doute  fur  l'oxidacion  <^'y  a  éprouvée 
Targenr.^I  n'eft  pas  encore  Uen  décidé ,  (dit-il  ) , 
ii  l'or  &:  l'argent  peuvect  fe  brûler  comme  les 
aucrestuétaux  par  l'aâioa  d'un  feu  ou  ttès-violeut , 
•u  long  retnps  foutenu  *  &  aidé  du  concours  de 
l'air;  mais  ce  qui  très-certain  j  c'eft  que  fi 
fcs  métaux  font  fukepùbks  de  cette  efpèce  de 
calcination,  il  y  a,  à  cet  égard,  une 
très-grande  entr'cux  &r  tous  Tes  autres.  On  verra  ^ 
à  l'article  de  1\ ,  le  refuîtat  des  expériences 
qni  ont  été  faites  en  divers  temps  par  plufieurs 
phyficiens  bc  cbin-liks ,  fur  la  calcinanon  &  la 
vitrification  de  l'or  &:  de  l'argent.  Je  dirai  feu- 
lecicnt  ici,  au  rii;.:t  de  ce  aernier  métal,  que 
MM.  Cadet ,  Lix'o.iu-r^  Brijfo/t  Se  moi,  ayant  été 
chargés  4  par  l'académie  des  icienccsj  de  faire 
h  fuite  la  phis  complette  qu'il  feroit  pofllble, 
d'expériences  au  foyer  de  la  grande  lentille  de 
Tjchirnaufen  ,  de  ttcnte  -  troii  pouces  de  dia- 
mètre ,  dont  «lie  eft  propriétaire  i  que  M.  de 
la  Tour  d'Auvrratf^  Xi rv.\>\'.  dc  7tie  pour  l'avan- 
ewnent  des  fcicncc;  ,  ;  eus  ayaiii  prcte  la  féconde 
lentiUdda  même  \ ,  &  de  même  diamètre  « 
oui  lui  appartient ,  &:  qu'ayant  obtenu  toutes  les 
facilités  dont  nous  avions  befoin  pour  faire  la 
fuite  des  expériences  projettées ,  nous  avons  pro- 
fité de  tous  les  jours  favorables  depuis  le  mois 
d'août  de  l'anrvée  177*  ,  pour  expofer  aux  foyers 
de  ces  verres  ardens ,  les  plus  grands  8c  les 
plus  forts  qui  aient  été  connus  juC^'à  celui  de 
M .  Trudaine ,  une  infinité  de  fubibnces  différentes  ; 
que  l*or&  l'argent  fur- tout  ont  été  fournis  nombre 
de  fois  à  l'^-ctioa  de  ces  foyers  dans  leur  plus 
4iiiDà  état  de  puieté  i  que  nous  aïoos  olMeui  dans 
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ces  expériences  des  vitriBcations  à  la  furface  de 
ces  deux  méeat» ,  mais  de  manière  cepenJjtot  à 
n'être  pas  encore  parfaircment  affurés  qu'elles 

t>roviulIent  du  métal  même  i  qu'il  s'elevoit  de 
eur  furface  une  fimiéetrès-fenfitle ,  &  quelqne> 
fois  de  cinq  a  lix  pouces  de  hauteur.  Fnt^n  ace 
nous  avons  coniUté  de  ta  manière  la  moms  équi- 
voque >  que  cette  fumée  n'étoit  aune  cbofeque 
l'or  ou  l'argent  même  réduits  en  vapeurs  par 
la  violence  de  la  chaieur.  Le  moyen  ciont  ivou» 
nous  fommes  fervis  pour  mettre  cette  vérité  in- 
portante  liors  de  doute ,  a  été  aufi'i  fimple  qi»e 
déciiif  :  li  a  conliilc  s  expofer  uae  lame  d'at- 
gent  i  U  filmée  de  l'or  »  &  ime  lame  d'or  à  celle 
de  l'argent^  la  hme  d'argent  a  été  bien  dorfe 
par  la  fumée  de  l'or  ik  celle  d'or  trè^-bien  ar- 

f;entée  par  la  fumée  de  l'argent ,  d'où  il  fuit  que 
a  fumée  de  l'or  .&  de  l'argent  n'eÂ:  autre  cbofe  que 
ces  métaux  eux-mêmes  réduits  en  vapeurs,  de 
naême  que  la  fumée  de  l'eau  cft  de  l'eau  ,  celle  do  , 
mercure  ,  du  mercure }  &  qu'enfin  la  fixité  des  mé* 
taux  parfaits ,  ni  probablement  celle  d*tin  autre 
corps  n'eil  point  abfolue ,  mais  feulement  relative 
au  é^fé  de  chaleur  qu'ils  éprouvent.  Jl  eft  vcai- 
fenibbble  qu'il  en  fera  de  méane  au  fujee  de  leur 

Ce rro  dernière  alTcrtion  de  Macquer  eft  con- 
firmée par  des  ewériences  faites  depuis  lui  j  & 
fur-tout  par  les  effets  du  feu  violent  pioduit  tur 

l'air  vital  verfc  fur  les  charbons.  M.  Inrman  dé- 
crit ainfi  ce  qui  arrive  à  l'argent  chauffé  fortement 
dans  un  charbon  avec  l'ur  vital.  L'argent  très- 
fin  fondit  fubirement  en  un  bouton  briUant,  fe 
volatilii'a  bientôt ,  &:  préfenta ,  comme  l'or,  des 

Shénomènes  particuliers.  II  parut  fur  le  bouton 
'argf-rn  v.r.c  riche  noire,'  8c  fur  re!!e-CT,  caeN 
cucs  t-iobules  d'argent  nut.  Environ  une  minute 
après ,  le  bouton  prit  un  mouvement  de  rotatieOa 
exbol.i  une  forte  vareur  violette ,  &  tacha  le  niyau 
qui  vcrfc  l'air  vitul  d'un  jaune  fale.  Le  microf- 
cope  fit  découvrir  une  pwtdie  d'argent  très-fine 
à  l'embouchurt.  de  ce  tuyau.  Le  poids  Hn  bou- 
ton d'arj";ent  etoit  fcnfibkment  diminue  ,  1j  uth* 
noire  étoit  plus  élevée  ,  on  y  \  oyoit  plufieurs 
globul.s  d  n-p;;  rr  (  l  l  utoa  diminua  de  plus 
en  plus,  la  tacnc  noire  au  contraire  s'augmenta, 
&  fe  fie  ^jpercevoir  dsftinâement  fur  le  bouton 
d'argent  qui  continuoît  fa  rotation.  La  troificine 
minute  écoulée ,  le  bouton  d'argent  étoit  volatilifé 
eniicremcnt.  Le  creufet  de  charbon  S:  foi^  bord 
étoient  incruftés  d'une  infinité  de  globules"  d'ar- 
gent, dont  une  partie  étoit  vifible  à  l'cril  Sud; 
le  microfcope  faifoit  découvrir  l'autre;  dar'^v  t 
infirumeot»  le  charbon  paioiiToit  couvert  d'upe 
croûte  griiê.  \ 

L'argem  expofé  an  ftti ,  dit  M.  Lavoïfier,  n 

fondu  en  dix  itcondes,  i!  a  rcpnndu  ui;e  fLtr.te 
conlidérabie  >  nuis  fans  Qamme.  Une  pctune  d« 
tmm  d'or  A  expdi^  à  û  vapeuc  W^aùc^  ^*  ^ 
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point  été  fenltbleinent  argentée,  mais  comme  on 
«péiakJi  nuit,  on  ne  peut  pas  compter  a  un 
certain  point  fur  cette  obfervation-  Quoique  l  ar- 
gent fiit  (on  pur ,  il  s'eft  formé  à  la  partie  fupérieure 
du  globule  une  petite  croûte  vitreufe  ,  jaunâtre , 
ptoveniflc  j  fans  donte ,  de  l'oxidation  &  de  la 
vitrification  de  quelques  portions  de  métai  altîé  i 

Od  a  répété  cette  même  e3^>érience  >  en  Te 
feivanr  d'tm  grand  a^utoir  ,  8e  en  expofanc  ainfi 

rirgcnt  à  un  courant  d'air  vital  très-confidérable  , 
pour  examiner  fi  l'argent  répandoic  de  la  Hamme , 
comme  la  plupart  ae«  autres  mému  :  fl  a  lîmdii 
en  peu  de  temps  ,  &r  il  s'eft  formé  à  fa  rmfite 
fi^rieure  une  ires-petite  couche  doxide  ]au- 
onrej  mais  îl  n'y  a  point  «n  de  flamne. 

Dans  ces  diverfrs  expériences  on.recoTinoît , 
iRilgré  le  peu  d'atrurance  des  autcuts  qui  ks  ont 
^tes,  que  l'argent  a  été  en  partie  oiudé ,  qu'il 
î'tlî  formé  tin  oxide,  &  irême  un  verre  foncé 
ou  dun  jaune  vert.  Les  pHénomenes  produits 
pr  une  viuk  nte  coromotto»  éleârique  fur  l'ar- 
gent placé  dans  l'air ,  ren.'tnt  etirore  notre  opi- 
piaioD  de  plus  en  plus  v:\:iLmbiabie.  Kicidingcr 
h  mm  converti  par  1j  dioc  éleârique,  de 
l'irgeot  en  nue.  pou. ire  d'un  brun  noir.  NI.  Van- 
icirutn  en  employant  pour  fes  belles  expériences 
eleâriques ,  la  machine  fameufe  qui  eft  dépofëe 
<bns  le  cabinet  de  Tcyler  en  Hollande ,  a  vn 
(ks  fils  d'argent  brûler  avec  flamme ,  &  fc  ré- 
duire en  un  oxide  fumeux,  en  une  vapeur  lé- 
gàeque  le  vent  emporte.  M.  Charles  a  répété 
arecfttccès  cette  comouftion  de  l'argent,  l-'lufieurs 
pieck  d'un  fil  d'argent  fin  ,  d'ùn  aflVz  lort diamètre  , 
Dippés  dans  1  air  d'un  choc  éleârique  ,  produit  par 
ne  1res*  firaR<!b  batterie,  brûlent  en  un  inftant 
une  flamrne  d'un  blanc  vcrdàire  ;  l'oxidc 
qui  en  réfultej  e&  réduit  en  gax  dans  l'amtof- 

Èe ,  &  le  condenfe  en  n^rofailTant  en  flocons 
-s  qu'on  %'oii  nager  dans  l'air 
L'atgpat  n'éptoave  aucune  altération  de  la  part 
^ fair s  fa fnrfàce  o'^il  que  très- peu  ternie,  & 
B«me  au  bout  d'un  temps  très-long  ,  maïs  aucune 
tipèce  de  rouille  n'attaque  re  métal  }  dans  un  ef- 

PICS  de  temps  très  -  confidérable ,  il  noircit  par 
iftion  d'un  peu  de  gaz  l^rogiènt  fttUulé  qtii 
oicle  toujours  à  l'air. 

L'eiu  n'a  pas  plus  dfaétioD  fur  ce  métal ,  que 

r*ir  fur  l'argent. 

Les  matières  tcrteufes^  ne  fe  combinent  point 
>tec  lui  i  fon  oxide  paroit  fufccptible  de  colorer 
to  olivc  les  verres  avec  lefquels  on  le  feroit  cn- 
en  fuâon.  11  lemble  même  que  le  contaâ 
^ lutres  oxides  favorife  l'oxidation  de  l'argent , 
cantate  on  le  voit  dans  l'art  de  l'enjailleur  :  car 
«ttttniux  blancs  ou  peu  colorés ,  qu'on  applique 
Tur  î  argent  paç  b  tufion,  prennent  ine  teinte  verte 
Solive,  pour  peu  qu'on  les  chaulée  un  peu  trop. 

Cnic  coloration  en  vert  foncé  étant  d'accord 
*Kcio«i  ce  qu'on  ùk  fur  Vmiàuiaù.  dn  rvg^t ^ 
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dans  les  circonfiancesdéjà  rapportées  ci-de(l"us ,  n* 
hiffc  aucun  douterelativtment  à  l'union  de  ce  mé- 
tal avec  l'oxigène  »  &  ce  qui  paroit  accélérer  fou 
oxtdation ,  c'eft  l*attraâion  difpofante  des  oxides 
métalliques,  &  du  verre  pour  celui  de  l'argent. 

Les  mauèiesfalino-terceafes  &  les  alcalis  n';^f> 
fent  point  d'une  mamère  fenfible  fiir  l'argent.  It 
paroit  cependant  que  h  potafTe  8c  la  foude  caufH- 
ques  agiilent  ftrr  ce  métal.  J'avois  fait  fabriquer  un 
crenfet  d'argent  pur,  très-épais  &•  pefant  près 
d'une  livre,  pour  y  faire  des  expériences  exades 
fur  les  pierres.  En  y  traitant  du  féldfpath  avec  le 
double  de  fon  poids  de  potafle  bien  pure,  le 
creufet  n'a  pas  été  plutôt  rouge  &  même  lérère- 
mcnt,  qu'il  a  paru  fe  déforn-^cri  en  voulant  l'en- 
lever avec  des  pinces ,  il  s'eft  brifé  fat  fes  borch  ( 
i!  étoit  devenu  C  calîant,  qu'il  a  été  irès  clf  icile 
de  le  retirer  du  fourreau  i  téûroidi ,  û  étoit  gris 
fale,  tout  boutfcKiilé»  «omme  ëcaîiteux.  On  vem 
à  l'article  du  1  latine,  qu'il  en  a  éprouvé  autant 
de  la  part  de  la  potaiie.  Ceruinement  il  exifte 
d'après  ceU  une  fnnde  aâion  entre  l'alcali  fixe 
riir  l'îîrgent  ;  ma*s  cette  aâion  mérite  d "être 
plus  luivic  ,  Se  n'eil  pas  alTez  connue ,  pour  nous 
occuper  plus  long-temps. 

L'acide  fulfurique  le  dtfTout ,  lorfru'il  eft  très- 
concentré  &  bouillant  i  fie  lorfqu'on  lui  prt-ienie 
ce  méni  dans  un  grand  état  de  divifion  ,il  fe  dé- 
gage beaucoup  de  gaz  acide  lulfureux  de  cette 
diii'olution  ,  largent  eft  réduit  en  une  mjtiere 
blanche  ,  (ur  laquelle  il  faut  verfer  de  nouvel 
addeûilîiiriqiie,  ItTon  veut  l'avoir  en  diifolution. 
En  fitifantévaporer  cette  liqueur  avec  excès  d'acidb 
fulfuri L|U';  ,  on  obtient  de  très  -  belles  aiguilles 
de  ittkate  d' argent.  J'ai  obtenu  plufieuis  fois  ce 
fel  en  plaques  formées  par  la  reunion  d'un  grand 
nombre  de  prifmes  ou  d'aifuillesfur  leur  lo.Tcœur. 
6i  le  fulfate  d'ar^nt  eft  fans  excès  d'acide,  il  prend 
la  IbnM  de  petits  fpdns  <iui  font  dîflfolubles  dan» 
l'eau  aiguifce  d'acice  fulfurique.  Ce  fel  fe  fond 
au  feu  i  il  cû  tr^s-fixe  i  traite  par  une  aîilz  graiidc 
chaleur ,  il  fe  décompore.  L'eau  en  grande  quan- 
tité tiouble  l'aciJe  fuiruîici:c  tena.nc  de  S'o^iJe 
d  argent.  Le  fuUatc  d  argent  eft  décompofable  par 
les  alcalis ,  par  le  fer ,  le  cuivre ,  le  zinc ,  le  mer-^ 
cure,  &rc.  txpofi  à  la  lumière,  il  noircit,  fe  dé- 
compofe  lentement  &  fe  recouvre  à  la  longue  d'une 
lame  d'argent.  L'ammoniac^ue  ne  fépire  point  l'o- 
xide  d'argent  de  l'âcî  Je  fulfurique  j  m.iis  forme  uti 
fel  triple  avec  ce  feL  1  ous  les  précipités  qu'on 
obtient  parles  alcalis,  peuvent  fe  réduire  fansad- 
dir-nr;  fv  on  nr':"  nt  fin  dans  l.-s  vaiflèaux  fermés 
par  1  action  ciu  calorique  j  ils  touniiftènttous  de  l  'air 
\  ital.  Ainû  l'aifent  décompofe  l'acide  fulfurique  à 
l'aide  d'une  tempiraiure  d'environ  cent  degrés  j 
Ce  tjui  prouve  une  certaine  force  u  attraction  pour 
l'ox^ène,  plus  confidérable  même  que  celle  de 
l'oxigène  pour  le  foufre.  il  ne  faut  pas  croire  avec 
Quelques  auteurs  que  l'argent  fok  plutôttcngé  que 
difibnspw  l'acide iulâmqiic  i  Ue&auconttuM 
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fercement  oxtdé  &  diflbus  en  grande  quinti^, 
(niirqu'une  partie  d'argent  n'exige  que  deux  par- 
ties &  demie  ou  crois  parties  de  cet  acide ,  pour 
être  entièrement  di(Tous ,  &  pour  donnerun  fui- 
fate  d'argent  crilhUifable. 

L'acide  nitrique  oxide  &  diflbnc  l*atfetit  avec 
rapidité  &  même  fans  le  fecours  de  la  chaleur. 
Cette  diflblutionfe  fait  même  quelquefois  ii  vi- 
vement >  qu'on  eft  obligé  pour  prévenir  les  incon- 
vénieiis  que  cette  rapiaité  fait  naître,  de  n'em- 
ployée que  l'argent  en  mafle.  11  le  dégage  beaucoup 
de  gaz  nftreux ,  &  il  fe  fait  un  précipité  blanc 
plus  ou  moins  abondant ,  fi  l'acide  du  nirre  con- 
tient quelques  portions  d'acide  fttlfurique  ou  d'acide 
muriatique.  L'acide  nitrique  fe  colore  ordînaire- 
went  en  bleu  ou  en  vert }  il  perd  cette  couleur  & 
devient  tranCparent ,  lorfque  la  diifolution  ell  fi- 
nie ,  &  fi  l'on  a  employé  de  l'argent  pur }  il  refle 
ati  contraire  avec  une  nuance  plus  ou  moins  ver- 
datte,  lorfque  l'argent  contient  Ju  cuivre.  La  cou- 
leur bleuâtre  ou  verdàtre  eue  prend  l'acide  ni- 
trique, pendant  qu'il  «père  la  dillolution  de  l'ar- 

SenCf  n'a  lieu  que  lorique  l'actiie  aurique  eit  bien 
bac ,  Be  lor(qu*on  ne  le  chauffe  point.  Elle  fe 
borne  toujours  à  h  partie  inférieure  de  !a  liqueur, 
&  fe  manifefted  autant  mieux ,  aue  le  vale  eltplus 
régulièremenc  conique.  Elle  e(î  due  au  gaz  nitreux 
■qui  fe  dégage ,  pendant  qtie  l'argent  décompofe 
la  partie  intérieure  de  1  acide  nitrique  &:  lui  enlève 
de  l'oxigène.  Ce  gaz  nitreux  fe  dilTouc  dans  la 

{>ortton  d'acide  nlrriquequi  fumage  l'argent  >  on 
e  faitdcga;er,  6>:  ia  ligueur  redevient  prompte- 
mènt  blanche,  en  l'agnant  beaucoup  ou  en  la 
chauffant.  11  ne  faut  donc  pas  prendre  l'apparition 
de  cette  couleur  verte  pour  la  preuve  de  la  pré- 
fence  du  cuivre  &  de  l'impureté  de  l'argent,  puif- 
qu'elle  a  lieu  avec  l'argent  le  plus  pur  i  car  la 
couleur  verte  due  au  cuivre  eli  conftante,  &  fe 
fonce  d'autant  plus  qu'on  chautfeou  qu'on  évapore 
davantage  la  difiblucion. 

Souvent,  mais  non  pas  toujours ,  comme  te  di- 
foit  Boerrhaave,  l'argent  le  plus  ptir  qu'on  puilTe 
employer ,  contient  de  l'or.  Alors  comme  l'acide 
nitrique  n'a  que  peu  d'aftton  fur  ce  métal,  i  me- 
fure  qu'il  agît  fur  l'argent ,  il  s'en  fépare  de  petits 
flocons  noirâtres  ,  qui  fe  ralfemblent  au  tond  du 
vatfleatt ,  &  qui  ne  font  que  de  l'or.  C'eft  d'après 
cette  .lition  liivcrfe  de  l'acide  nttriq\i£  fur  ces  Jeux 
raéuux,  qu  on  l'emploie  avec  fucccs  pour  les  fé- 
mrer  l'un  de  l'autre  dans  Topératton  du  départ  à 
l'eau- forte. 

L'acide  nitrique  peut  diffoudre  plus  de  moitié 
de  fon  poids  d'argent.  Cette  diifolution  eft  d'une 
très  gr.^.n  !e  ciufticité  ;  elle  tache  l'épidermc  en 
violet,  ioriqu  elle  eO  un  peu  étendue  d'eau }  en 
noir,  lorfqu'cMe  ell  moins,  &  elle  le  corrode  en- 
tièrement, lorfqu  elle  ert  fortement  cor:ce;T^rée. 
En  mettant  cette  diflbiution  fur  des  pierres  dures, 
^es  agîtes  blanches,  &  l'expofantau  foleil,  Dufayar 
h  natne  des  «fpèccs  de  deodtices  qui  iaiiettc 
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parfaitement  les  herborifarions  naturelles.  On  i 

employé  cette  diffolution  pour  teindre  kuhevm 
^o^x  en  noir  ;  on  la  vend  même  pour  cet  effet , 
fous  le  nom  d'eau  grecque.  \\  alerius  obferve  qui 
faut  étendre  cette  diffoIuti-Mi  i\ùc  feizepani«s 
d'eau,  ou  qu'il  faut  mouiller  les  cheveux  d'uoe 
ledive  laite  avec  une  once  &  demie  de  pot^ 
dans  une  livre  d'eau.  Malgré  cetre  pTécanttfîn , 
ce  procédé  eft  toujours  dangereux  pour  les  che- 
vetix ,  il  n'ell  cité  ici  que  comme  appartenint 
à  l'aôion  du  nitrate  d'argent  liqiude  fur  les  ûbC- 
tances  atumales. 

La  diffolution  nitrique  d'argent  conveiublemenc 
évaporée  dépofe  des  criftaux  minces,  briUans, 
femblaWes  i  l'acide  boracique  }  en  l'éviponrit  i 
moitié  ,  elle  donne  par  le  réfroidilfement  d« 
crilUux  pla.ts,  qui  font  ou  hexagones ^  ou  triaoQf 
laires,ou  au-nîés,  &  qui  paroiflent  feraiét «Ton 
grand  nombre  de  petites  aiguilles  pofées  les  um 
à  cote  des  autres.  On  voit  aulfi  des  oâaédres  jI- 
longés  au  milieu  de  ces  lames  $  quelquefois  le  ni* 
trate  d'argent  offre  des  prifmes  à  ûx  pans,  doot 
deux  font  beaucoup  plus  grands  que  les  autres, 
&  qui  font  termines  par  des  pyramides  téutaëdret, 
tronquées  près  de  leur  bafe.  Ils  font  tranfparens, 
ik  trcs*caulljques.  Onlesanommésca/itfax^/ssfi 
comme  leur  faveur  eft  très-amère ,  on  les  a  imB- 
més  fief  des  m<V,j-r.  C'efl  !e  nitrate  d'argent.  O 
Ici  cil  promotement  altéré  par  le  conuÛ  de  U  lu- 
mière i  il  eft  décompofé  &  lé  réduit  en  argeat 
pur  ;  il  eft  noirci  par  les  vapeurs  combufliWtJ. 
bi  on  le  met  fur  uti  charbon  ardent ,  il  dctoiw 
bien  ,  &  il  lailfe  une  poudre  Manche ,  qui  eft  de 
l'argent  pur.  Boerrhaave  qui  connoiftbit  cette  ei- 
périence ,  donne  le  nom  d'argent  ardent  ï  fon 
produit.  Le  nitrate  d'argent  eft  trcs-fufible.  St 
on  l'expofe  au  feu  dans  un  creufet ,  il  fe  boui- 
fouffle  d'aborden  perdant  l'eau  de  fa  crtftanifttioo; 

nf'.ii'c  il  refte  dans  une  fonte  tranquille  ,  connme 
une  eraillé  ou.comme  une  huile.  Si  on  le  laifle  le- 
(roimr  dans  cet  état,  9  Teptend  en  une  mifi» 
grife  ,  légèrement  aiguillée,  &  forme  une  prépi- 
raànn  connue  en  pharmacie  &  en  chirurgie  fous 
le  nom  de  ^ne  infernale  en  France ,  &  qui  eft  U 
lune  cetufiique  de  Hoerhaave  ,  le  £dtiji:qut  'w.jirt 
de  la  pharmacopée  de  Londres.  On  n'a  pasbefoio 
pour  l'obtenir,  de  fe  fervir  do  nitrate  d'wjjwtt 
crirtallifé,  quiert  très-long  à  faire  &  très-difi^n- 
dieux.  Il  fufiît  d'évaporer  à  ficcité  une  dillolu- 
tion d'argent  par  l'acide  nitrû|ue  ,  de  mettre  le 
réfidu  dans  un  creufet  ou  dans  une  timbale  d*àrg?nr, 
comme  leconfeille  M.  Baumé,  &:  de  lechautT^r 
lentement ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  dans  une  font; 
tranquille.  Alors  on  le  coule  dans  une  efpècc  «le 
iingotière  de  cuivre  ,  formée  de  deux  plaques  por- 
tant chacune  dix  i  douze  demi-canaux  &  rcums 
folidenient  par  un  lien  de  fer ,  de  forte  à  rert'î' 
fentci  des  canaux  ae  deux  ou  trois  lignes  de  éi- 
mètre,  communiquant  les  uns  avec  les  autres, 

«fia  <IH*iis  pttilfeitt  éii«  isiBplû  p«  Jr  liqiieiv 
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foo  coule  à  l'une  des  extrémités  de  la  plaque. 
Cette  fone  de  moule  donne  an  nitrate  d'argent 

fendu  li  forme  de  p  rit  ,  ciîiiuires  ou  de  crayons. 
&  l'on  cafTe  des  crayons  de  fUrre  infemaie ,  on 
«bferve  qu'ils  (ont  formés  d'atgttides  qui  partent 
en  rayonnant  du  centre  de  chaque  cilindre  ,  &  qui 
vont  le  terminer  à  i'a  circonférence.  11  ne  faut  pas 
thiétr  trop  long-temps  le  nitrate  d'argent ,  pour 
en  faire  li  picrrt  infernale.  Sans  cela  ,  une  partie  de 
ce  fci  lie  décompofe  .  &  l'on  trouve  un  culot  d'ar- 
fcnt  dans  le  fond  de  ce  creufet.  Pour  voir  ce 
çui  fe  pfle  dans  cette  opération ,  j'aî  dillillé  ce 
ici  dans  un  appareil  pneumato-chinHque.  J'en  ai 
cbienu  du  gaz  nitreux  &  de  l'airvital  mêlé  de  gaz 
azote  i  j'ai  retrouvé  dans  mon  matras  l'nrncnr  cn- 
cèremeni  réduit.  Le  verre  de  ce  vailïcau  avoir 
pmdms  une  ponion  de  Ton  épaiifeur  &  du  côte 
ce  fj  paroi  inrérieure  ,  l'opacité  d'un  véritable 
eaajii  &  il  écoit  coloré  en  un  beau  brun  cou- 
leur de  marron.  C'ell  fans  doute  à  l'onde  de 
mjnganèfe  ou  à  quelqu'autre  fubihnce  contenue 
dinscc  verre,  qu'ell  due  la  couleur  brune  qu'il  a 
paie  dans  cette  expérience  >  car  celle  du  verre 
tijimépar  l'oxide  d'argent ,  tire  fur  le  vectd'oUvej 
comme  je  l'ai  fait  oblerver  ci-delTus. 

Le  nitrate  d'argent  expofé  à  l'air,  n'en  attire  pas 
1  bmidité ,  lorTqu'il  eft  bien  criftallifé  ;  quoique 
(;uclques  auteurs  difent  qu'il  ed  déliquefcent,  j'en 
conferve  de  be.iux  criihux  larges  de  près  de  deux 
Douces  depuis  plu£eurs  années  ^  il  ne  s'ell  point 
■nneâé  du  tout,  il  a  perdu  feulement  un  peu  de 
riiraofparence,  &  il  a  pris  dans  quelques  points 
tise  teinte  violette  >  mais  il  n'a  rien  perdu  de  fa 
ftnne.  Ce  fél  «fiAbut  très>bien  dans  l'eau  >  & 
(:>  rciit  le  faire  criftallitr  par  l'évaporation  lente 
li.'  ce  fluide.  11  ne  fe  décompofe  point  à  la  chaleur 
del'ean  bouillante. 

La  f'inolurion  nitrique  cVirgent  clî  dccompo- 
fée  par  les  fublUnces  falino-ccrreufes  par  les  al- 
cilis,  mais  arec  des  phénomènes  très-difliérens, 
Aiivantl'ëtat  des  matières.  L'eaudc  chaux  y  forme 
w  Dcécipité  couleur  d'olive  très-abondant.  Les 
dans  fites  duurgds  4*acide  carbonique  lepcéd- 
piteni  en  blanc  ;  l'ammoniaque  cauliique,  en  un 
Sns  qui  tire  fur  k  verre  de  l'olive.  Cette  der- 
■irieprécipiution  n'a  lieu  qu'à  la  longue  :  enciwe 
00  ne  l'obricnr  que  ftir  une  diflblution  de  nitrate 
d  argent  bien  itcuue  d^ns  l'eau  dilliilee }  ladif- 
fojiitioa d'argent  eiic-méme,  qui  efttottjovis  une 
^uear avec  excès  dat  Me,  t. c  donne  ordinaire- 
ticnt  aucunprécipité  av^c  1  aminoniaquebien  pure 
^^  L>:cn  caumque.  Voilà  ce  qui  explique  une  con- 
ifidiâionfinfîuHère,  que  Thiitoire  de  la  chimie  pré- 
faw  entre  deux  chimiftes  également  dillingués 
pir  leur  exaâitude.  Rrandt  a  nié  que  l'argent  peut 
ràre  précipité  de  l'acide  nitrique  ^zx  l'alcali  vola- 
til. Margraf  a  foutenu  au  contraire  qu'on  pou- 
*  '  t  tn  obtenir  un  précipité  qui,  à  la  venté,  fe 
ttcuiiolvoit  dans  1  alcali  volatil  nus  en  excès.  Le 
^^lai^i  avoit  pris  une  diflbluuon  d'argent  avec 
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excès  d'acide  nitrique ,  &  le  fécond  avoit  opéré 
fur  du  nitrate  d'argent  neutre  j  du  moins  c'en  ce 

3ue  rendent  vraifemblable  les  expéiieBces  des  mo- 
etnes  dont  il  va  être  queflion. 
Rien  n'eft  mieux  connu  aujourd'hui  que  la  caufe 

decesphénoir.ène<,  tout  ce  quircgardcla  rc'.iiHon 
réciproque  du  nitrate  d'argent  &  de  l'ammoniaque. 
Depuis  1 770 ,  j'avois  obfervë  conftamment  chaque 
année  dans  les  expv  ricnce<;  que  je  faifoi?  pour  mes 
le^'ons  de  chimie ,  que  la  diifolution  nitrique  d'ar- 
gent n'étoit  point  précipitée  par  l'ammoniaque  , 
&  je  confervois  dans  mun  laboratoire  un  fî.icon 
contenant  plufieurs  onces  de  mélange  de  diifolu- 
tion  d'argent  iwi  avec  de  l'ammoniaque  en  excès  , 
dont  je  me  propofois  de  faire  quelque  jtjur  l'exi- 
men,  ix)ur  découvrir  la  caufe  cle  la  non  précipita- 
tion réc^jroque  de  ces  matières.  Un  grand  nombre 
d'autres  travaux  dont  j'ai  entretenu  le  public  , 
m'avoit  emfèthe  de  r>ie  livrera  cet  examen.  Se 
peut-être  tort  heureufcment  pour  moi ,  puifS;pi'it 
réfuJte  de  l'unioti  &  de  la  réaction  de  ces  corps 
une  matière  fulminante  ou  détonante  par  la  moin- 
dre tridtion,  le  moindre  choc  En  décembre  178S» 
M.  Derthollet  lut  à  l'académie  un  mémone  , 
dans  lequel  il  annonça  que  l'ammoniaque  faifoit  un 
fel  triple  avec  le  nitrate  acide  d'argent ,  &  que  le 
précipité  de  ce  Tel  par  la  chaux  digéré  avec  l'am- 
moniaque ,  formoic  un  corps  bien  plus  rapide  dans 
fa  détonation  que  l'or  fulminant.  J'extrairai  de 
ce  mémoire  ce  qui  a  trait  à  ces  deux  combinaifons 
lemirquables,  &  je  lailTerai  parler  M.  BerthoUet 
lui-même. 

L'ammoniaque  ne  précipite  jns  le  nitrate  d'ar- 
gent ,  lorfqu'il  a  un  excès  d'acide  1  mais  si*tl  n's 

point  d'excès  d'acide,  il  fe  forme  un  petit  préci- 
pité noir,  &  la  hqueur  refte  claire,  il  ne  finie 
pas  conclure  de-là  que  Toxide  d'aieent  «  autant 
d'affinité  avec  l'acide  nitrique,  que  raminoniaquei 
c'eft  un  fel  triple  qui  fe  forme  ^  &  qui  par  Téra- 
poration  donne  des  criftaux  qui  ont  été  obTervé» 
par  Margraf.  C'ert  prob.iblement  ce  même  fel 
au'a  vu  Bergman  j  &  dont  il  parle  dans  fon  trainfi 
des  affinicés  ,Spt  comme  ^iine  combinaifoo  d» 
l'aiT-eiT:  Sc  de  I  ammoniaque. 

Ce  qui  arrive  dans  cettù  occaiion  ,  eft  anfllé- 
nomène  qu'on  uourroit  obferver  dans  la  fermacies 
de  la  pliipart  acs  fais  triples,  qui  prennent  dans 
leur  tonipoùtion  une  plus  petitequaniitedechacun 
des  corfipofans,  qu'il  n'en  falloitpour  un  fel  for* 
mé  de  ces  deux  fubllances.  C'elt  ainil  que  M.  Mig- 
guis  a  remarqué  que  l'ammoniaque  ne  précipite 
qu'une  ponion  delà  magnélie  tenue  en  dilfolution 
par  un  acide,  parce  que  l'autre  partie  refte  endif- 
folution  &  forme  un  fel  triple  :  ce  qui  explique 
des  anomalies  obfcrvécs  par  plnHeuia  chtiainet 
dans  les  combinaifons  de  cette  tene. 

Le  nitrate  d'argent  abandonne  donc  une  pot^ 
tioD  de  f  oxide  d'argent ,  lorfqu'il  eH  dans  un  état 
de  faturation  :  ntais  lurtqu'il  a  un  excès  Àudà/tj^ 
çe  fupeifiu  d'argent  fe  coa;bine  avec  l'excès 
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cille  &r  avec  Vammoniacue ,  pour  former  éirale- 
meoc  un  Tel  ttiple.  Le  nicrate  d'argeoc  &  d'am- 
moniaque fe  décompofé  par  h  diàteur  fans  ftil- 
iniiiL-r.  I  orfcn'ilcll  (lilîalution,  la  chaux  enpré- 
cioiie  l'oxide  d'argent  j  mais  l'alcali  volacil  qui  en 
en  dcgag  >  f  en  rerienc  une  partie.  Je  n'u  pu  conf- 

tater  fi  ce  préc'pité,  air.n  que  celui  qu'on  obtïenr 

eu  b  chaux  d'une  diilolution  nitrique,  étoit  coai- 
mé  avec  une  petite  portion  de  chaux. 
Lorfqu'oii  a  (.iccomporé  le  nitrate  d'argent  par 
la  chaux  ou  par  les  alcalis  bxts  (  caultiques) ,  le 
précipité  qui  eft  d'une  couleur  brune  ^  le  dtftiiit 
jrefqu'cnrièrement  dans  l'ammoniaque  ;  mais  fi  on 
6  lait  rocher  auparavant  lur  du  papier  à  filtrer  , 
on  le  dépouille  par-là  du  nitrate  qui  s'ed  formé 
pendant  la  précipitation  ,  fur-tout  lorfque  c'ert 
un  nitrate  de  chaux,  «X"  ilors  il  preknt*;  avec 
l'ammoniaque  d'ancres  propri^ités-  J^avois  attribué 
à  !  .îwtion  Je  la  hur.icro  ce  changement  qui  dépend 
uniquement  de  1  ablorpnon  du  papier  à  tiltrer. 

Dans  cet  état f  l'oxtde  d'argent  produit  avec 
l'ammoniaque  ,  avec  t  jquclle  (»n  le  mêle  ,  une  ef- 

Eèce  de  frémiffement  lemblable  à  celui  qui  a  lieu, 
krfqu'on  éteint  la  chaux  vive  dans  l'eau  ;  une 
partie  ieiilcmcnt  fe  dilTuuc  (^u'on  laifle  repofer 
ce  mélange  lo  à  ix  heures  ,  on  voit  fe  iui  mer 
i  là  fttrûœ  une  pdUicule  brillante  $  qu'après  ce 
temps  on  aroute  encore  de  l'ammoniaque  ,  la  pel- 
licule fe  redillout.  5i  cependant  on  avoit  mis  d'a- 
bord une  (grande  quantité  d'ammoniaque,  l'on  n'aii- 
roit  pns  beloin  li  en  ajouter  une  féconde  dofe  ,  & 
la  pellicule  ne  le  feroit  pas  formée.  Qu'enfin  ou 
décante  la  liqueur»  &  que  pour  fécherfe  précipité 
qui  eil  devenu  noir ,  on  le  dépofe  fans  fecouflle 
fur  un  papierà  filtrer,  on  lui  trouvera  les  propriétés 
mivantes. 

i-orfque  ce  précipité  eft  encore  humide  ^  il  on 
le  prelTeavec  un  corps  dur ,  il  fdmine  avec  vio< 
Lncc,  &  l'argent  fe  trouve  réduit  î  mais  s'il  eft 
i«c  j  il  IttlEc^  pour  le  taire  fulminer  j  de  le  tou- 
cher ou  d'exdter  un  petit  fîronemenf  en  le  crani^ 
portant  ;  l'ébranlement  qui  liait  d'une  fulniinatioii, 
peut  la  communiquer  à  plus  de  deux  pouces  de 
diftance. 

Ni  l'on  remplit  une  petite  cornue  de  la  liqueur 
ou'on  a  décantéej  &  fi  on  la  fait  enuer  en  ébul 
hcion  «  il  le  déçge  des  bulles  qui  font  du  gaz. 

!  fe  forme  des  petits  criftaux  qui  font 
opaques ,  &  qui  ont  un  écUt  métallique }  ces  crif- 
UttX  fulmîneat  dès  qu'on  les  touche ,  quoiqu'ils 
foient  couverts  de  !io,utur,  &:  w.émc  ils  la  chaiTent 
avec  violence >  s'ils  font  en  certaine  quantité,  6c 
brifent  les  vai^ux  de  verre  d'une  manière  da» 
gerct;'.e 

'  Les  propriétés  de  Vu'ije.-i.'fu/minartr  ont  une  telle 
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analogie  avec  celles  de  l'or  fulminant  dont  \^ 
donn  j  l  explication  dans  ]e$  mt moires  de  [ «eséimit 
u't-  1785  i  elles  répondent  tellement  1  ta  nsuie 
connue  de  l'ammoniaque  &r  de  l'oxide  d'argen: , 
oue  j'ai  cru  inutile  de  m'expofer  aux  expérience» 
ciangereufes  ^u'auroient  exigées  Ici  phenonbies 
de  cette  fulmination  «  pour  en  établit  diteftement 
la  théorie. 

L'oxided'argente(lcombinéaveer«mnidwaq«e. 

comme  fait  l'oxide  dor,  pour  former  !'or  fulmi- 
nant. Son  oxigèt^  y  tient  très-(%u.  De-là  vient 
fa  grande  cauîticité  ,  ainfi  que  je  l'ai  £iit  voir 
ailleurs,  &  la  facilité  avec  !aqu-l;c  il  fe  réduit  par 
la  fimple  chaleur,  (cependant  l'oxigène  étant  pmé 
d'une  grande  partie  de  fon  élafticité,  il  eft  nés* 
difpofe  à  former  des  combinaifons.  D'un  autre 
coté,  l'hydrogène  de  l'ammoniaque  fe  trouve  liuis 
la  même  difpofiôoo  :  une  petite  circonftance  peut 
donc  déterminer  cette  combinaifon  qui  forme  <le 
1  eau,  en  laiflant  l'argent  dans  l'état  méulliqneî 
(  I  >  mais  l'oxigène  &  l'hydrogène  qui  daniceai 
fe  trouvent  l'un  S:  l'autre  peu  comprimés,  pour* 
aiiili-auL-,  vu  la  foible  affinité  qui  agit  fur  eut, 
contiennent  beaucoup  de  calodque  »  &  ils  fort 
obli;;îés  d'en  abandonner  beaucon-i  ,  lorfqu'ils  fe 
réunillent  pour  former  de  l'eau  ,  oe-là  vient  que 
celle-ci  ref'^:it  une  grande  <:  x  iufion  dans  l'infliflc 
même  de  fa  formation  •,  mais  l'^.ia  eti  vapeur  n'eft 
pas  la  feule  caufe  de  la  dilatation  luujie  ,  le  z^- 
azote  qui  fe  dégage  de  l'ammoniaque  y  contribue 
auTlà.  (  y^y'l  lt*-mémohts  de  l' académie  y  \'î%\-] 

Uans  b  dilfolutton  d'argent  qui  donne  naiàince 
aux  cnihux  t'ulminans  dont  j'ai  parlé,  le  métil 
paroit  trop  oxjgeoé ,  pour  ibrmer  1  ar^nt  fulsm- 
nant }  nltais  par  l'ébnllition  ,  une  partie  de  l'a** 
inoniaque  fe  décompofe  ,  d'où  vient  le  gaz  azote 
qui  fe  dégage  i  fen  hydrogène  fe  combme  av^c 
une  partie  de  l'oxigène,  &  alors  fe  forme  l'argeot 
fulminant  j  dont  les  molécules  qui  ne  font  plit* 
folubles  dans  l'eau,  f«  réunilfeot  en  criftaux  :  c'eâ 
pour  unfi  parler  le  commencement  du  pbèMMin» 
dt  la  fulmination  qui  s'exécute. 

La  pellicule  qui.  fe  forme  à  la  furface  ét  li 
même  liqueur  éft  due  à  l'oxide  d'areent ,  auquel 
l'air  paroit  enlever  1  ammoniaque  par  une  fupenn- 
rité  d'altinite.  Je  recommande  de  la  dilfoudre  pi( 
une  nouvelle  afifufîon  d'ammornscpie»  parce  <^ 
fon  interpofîtion  diminueroit  coofidénUcMil 
l'etfit  de  l'argent  fulminant. 

1^  nitrate  &  le  muriate  de  baryte  ont  préc* 
pité  la  dilTulution  précédente  |  nais  je  n'tf  P** 
examine  les  précipites. 

Le  carbonate  d  ammoniaque  dilTout  l'oxide  d'i^ 
gent  précipité  par  la  chaux  ,  &  cela  avect^.r>Él• 
cence  ;  c'ell  une  partie  de  l'acide  çarixïsi  q-- 


•  (  t  )  Dans  U  futrntnaouo ,  loiic  l'argent  n'cA      lédutt*  une  pitiic  rrik  ea  oxUc  noir,  Ae  me  me  qu'aor  vxm  de  TornA 

en  otidc  i"     ic.  Cctcc  panic  <iui     — n  ~Hi';rri  Iff  yi  ■HxiriiMirfrlniiki  rtrrgrfiiKti.  lioirflm^fODiiMrf»  r— ■r^'**' 
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fe  Jii^agâ ,  l'autre  partie  fortnc  avec  l'oxicle  d'ar- 
gent &  ranuDOfiiaque  fin  fel  triple  qui,  étant  def- 
féché ,  lailTe  une  poudce  jaune  qui  noircie  an  feu 

lias  iuiininer. 

L  oxide  d'argent  précipité  par  la  chaux,  reprend 
«le  l'acide  carbonique  y  lorfqu'on  le  laiffe  long- 
temps expoié  à  l'air  j  &  alors  il  n'ell  plus  propre 
î  former  l'argent  fulminant  »  ainfique  l'ont  ob- 
fervé  MM.  Virli  &  Morveau  ,  parce  qu'il  forme 
ua  fel  triple  ,  feroblable  à  celui  dont  je  viens 
«enarler.  I 

1^ mélange  d'un  peu  Ac  cuivre  empêche  la  for- 
mation de  l'argent  tuinunaiit.  Probablement  il  fe 
hn  auâi  un  fel  tripfe,  qui  n'a  plus  les  mêmes 
pKÇïiétés, 

L'on  peut  donc  ne  pas  réulTirà  la  préparation 
<le  l'argent  fulminant ,  ou  parce  qu'on  a  employé 

argent  allié  d'une  portion  de  cuivre ,  ou  parce 
c?J  on  n'a  pas  féparë  cxaftetijent  les  nitrates  qui  fe 
ibnc formés  dans  la  précipitacM»  ài  l'argent,  ou 
j^nc^  qu'on  s'ell  Icrvi  J'nne  ammoniaque  oui 
aélOK  pas  alTez.  privée  d  acide  carbonique,  ou 
pîrcequel'oxide  d'argent  en  avoir  repris  dans  l'at- 
wofphère.  Je  dois  ajouter  oue  lorfqu'on  fiit 
H  précipitation  avec  les  alcalis  tues  ,  l'argeni  n  elt 
pu  aulO  fulmimc  que  loil<p»'o«  l'eft  fervi  <te 
a  coaiuc 

L'on  tvoit  déjà  donné  le  nom  é!argent  faim'- 
«*K  au  précipite  du  nuvjte  d'aigent  («r  l'acide 
fitalique,  dans  lequel  M.  Klaproc  avoit  décou- 
Wri  la  propriété  de  tufer  avec  vivacité ,  lorfqu'on 
l'expofe  à  la  chaleur.  M.  Ameiihon  avoit  auilî  de 
loj^-tenaps  fait  coniMitre  que  l'acide  oxalique 
^OBWJUniquoit  cette  propriété  au  mercure,  quoi- 
^3  un  degré  inférieur  à  celui  qu'a  l'argent;  mais  cet 
eft  fort  éloigné  de  celui  qu'on  déligne  par  la 
Mwaiation ,  8c  au  contraire  celui  que  produit  l'o- 
î:îe  d'argent  ammoniacal  ,  répond  tellement  à 
(ene  dénomination,  quej'atotu  devoir  la  lui  tranf- 
pwter. 
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peiifc  jufqu'à  préfent  que  l'inflammation 


^\  corps  fe  produifoii  toujours ,  parce  qu'on  éle 
*|iit  ievr  température  ;  mais  il  étoit  difficile  d'ex- 
pliquer par-la  comment  l'on  pouvoit  décider  la 
cotnbinairon  des  principes ,  qui  en  fe  réunifTant 
Revoient  abandonner  la  chaleur  &  la  lumière.  M. 
Monee  a  expofé  avec  énergie  cette  efpèce  de  con- 
^idiàiooj  lorfqu'il  a  difcuté  les  phénomènes  de  la 
fcneation  de  l'eaa.  Les  deux  bafes ,  dit-il ,  en 
«bindonnant  le  feu  qui  les  diflbivoit ,  fe  combi- 
t^t  pour  produire  dîe  l'eau }  il  arrive  donc  qu'en 
«wani  b  température,  c'eft- à-dire,  qu'en  intro- 
duifant  du  feu  dans  le  mélange  des  deux  gaz  ,  ou 
pour  mieux  dire  encore*  qu'en  augmentant  la  dofe 
«  diflohrant ,  on  ^fimmue  l'adhérence  qu'il  avoit 

peur  fiss  bafes  >  ti-ijni  eft  abfolument  contraire 

«çqn'oQ  obferve  dans  toutes  ks  opérations  ana- 
■spes  de  fa  cMideb 

1!  nous  manque  donc  encore,  ajoute-t-il,  beau- 

coi^  de  lumières  fur  «et  objet  «  mais  nous  avons 
CioMc.  Tm*  11, 


droit  de  les  attendre  &  du  temps  &  du  concours 
des  travaux  des  phyficiens.  Ces  lumières,  neMS 
les  cievo'i^  à  M.  Monee  lui-même.  En  continuant 
de  s  occuper  de  cet  objet,  il  parvint  à  l'idée  que 
la  comprelTion  produite ,  foit  par  un  moyen  mé- 
canique ,  foit  par  la  chaleur ,  pourroit  bien  être 
la  principale  caufe  qui ,  en  rapprochant  les  molé- 
cules du  centre  de  l'aftion  de  leur  affiuité  ,  les 
obliquerait  î  fe  combiner  &"  à  relâcher  la  partie  de 
leur  cîlufjque,  qui  ne  pourroit  pas  encrer  dans 
leur  nouvelle  combinaifon. 

Cette  opinion  me  paroît  prouvée  non-feulement 
^ar  les  propriétés  de  l'argent  fulminant  j  mais  en- 
core par  plufieun  phénomènes,  dontierappelletal 
quelques-uns. 

En  effet ,  l'argent  ne  fulmine  pas  à  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante ,  il  lui  faut  une  température 
plus  élevée}  or,  l'on  ne  peut  fuppofer  que  la  lé- 
gère compreflion  d'un  fimple  contadl  produifc  une 
chaleur  fenfible. 

L'accident  arrivé  chez  M.  Haumé,  lorfqu'on 
comprima  quelques  molécules  d'or  fulminant  qui 
fe  trouvoient  dans  te  goulot  d'un  flacon,  prouve 
bien  que  la  comprelTion  peat  feule  faire  fulminer 
l'or ,  quoiqu'elle  doive  être  plus  forte  gue  celle 
qu'exige  l'argent.  Nous  avons  obferve  que  la 
poudre  faite  avec  le  muri-ire  oxigené  de  pcr-'ne, 
s'enflammoit  lorfqu'on  lui  iaifoit  éprouver  un  choc 
alfez  médiocre  entre  deux  corps  dors ,  lequel  fe- 
roit  capable  i\e  produire  une  cnaîeur  fenlible  ;  8c 
un  choc  un  peu  plus  fort  produit  le  même  effet 
fur  la  poudre  ordtiiaire.  Enfin  M.  Lavoifîer  a  re- 
marqué que  ,  lorfqu'on  comprimoît  fortement  fur 
une  table  de  pierie  le  muriate  oxigenc  de  potaffe, 
il  fe  faifoit  une  explofion  avec  lumière.  Je  lailfe 
là  les  autres  détails  dans  lesquels  entre  M.  Cer- 
thollet  fur  l'effet  de  la  comprelUon  ,  pour  ajouter 
auelçtoes  obfexvacions  k  Ton  énoncé  fur  Targenc 
hilminant. 

Après  avoir  laiffé  fécher  à  l'air  &  au  foltil  pen- 
darrt  ii  ou  15  heures  le  précipité  du  nitrate  d'ar- 
gent par  l'eau  de  chaux ,  en  verfant  dclTus  la  quan- 
tité d'ammoniaque  nécelfaire  pour  qu'il  en  foit 
recouvert  de  quelques  lignes ,  il  devient  tout-à- 
coup  noir  i  une  partie  fc  diifout  dans  l'ammonia- 
que ,  &  il  fe  (orme  ï  la  furface  une  pellicule 
blanche  jaunâtre,  oue  M.  Benhollet  conlci'lede 
féparer  d  avec  le  précipité  lorfqu'on  décante  l'am- 
moniaque ,  parce  que  cette  pellicule  n'eft  pas  dé- 
tonante comme  le  précipité,  &:  nuit  à  fa  tii'nii- 
nacion  :  on  verra  tout-à-l'heure  que  cette  pellicule 
devient  fulnunante  en  la  gardant  quelque  temps , 
&  qu'il  faut  s'en  méfier  La  préparation  de  l'ar- 
gent fulinii:an(  eft  une  des  operMions  les  plus  dé- 
licates, Sk'  qui  demande  te  plus  de  prudence  &  d'at- 
tention. On  ne  doit  point  mettre  l'oxide  d'argent 
avec  l'ammoniaque  dans  des  vaiiTeaux  très-pro- 
fonds ,  qui  ayent  de  petites  ouvemires ,  car  la 
chaleur  au;?,mentce,  le  frottement  ou  le  choc  le 
plus  légei  fuffiTea;  pow  ivs^  biifcr  les  vaiiTeaux 

Bbb^ 
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avi:c  les  plus  grands  dangers.  Les  «pfulcs  pb^s 
de  porcelaine  ou  les  foucoupes ,  font  les  viilTeaux 
<iui  méfiteiK  la  préférence.  Il  ne  (n.it  pas  deflecher 
Toxiiie  d'argent  smmonucul  dans  les  l'oucoupés, 
car  en  voulant  le  décacher  il  pourroit  bleflêr  les 
yeux  de  l'opérateur  en  fulminant  fur  un  corps  qui 
Jui  cpporeroit  de  la  réiîftance.  Cu^nd  après  dix- 
liutc  ou  vingt  heures  de  fejour  d'ammoniaque  fui 
Toxide  d'ar.^ent,  il  faut  la  décanter  en  donnant  de 
levers  mouvemens  de  rotation  â  i  oxide  ammo- 
niacal qui  eft  au  fend  de  la  liqueur  ^  on  doit  em- 
porter en  entier  cet  oxicîe  avec  !ls  dernières 
gouttes  de  liqueur,  &:  dirtribiicr  l'efpèce  de  li- 
iiiiie  épais  qui  forme  ce  mt- l.inee  fur  J.cs  morceaux 
c  papier  jofwrph  ;  Celui-ci  abioib.'  h  portion  li- 
quide &  facilite  le  deffechement  de  1  oxide  d'ar- 

Senc  ammoniacal.  Chaque  morceau  de  papier  ne 
oit  contenir  ci'.c  tro:.,  ou  quatre  prnins  de  ma- 
tière ,  &:  li  faut  les  couvrir  d'une  cloche  de  verre 
Iii  L;e  ,  afin  de  s'en  fervir  au  befoin.  11  fuffit  pour 
faivc  tr.'miner  cette  h.bfLince  d*v  toucher  It-L-.rc- 
ment  avec  un  corps  quclc<  nqiie  y  une  goutte  d  eau, 
,  on  grain  de  fiblc ,  tombés  d'une  certaine  hai?teur 
delfus ,  la  font  detoMer  trcs-viverr.cn*.  L';;m- 
moniaqiîe  tranlnareute  decanice  de  dclius  l'oxide 
d'argent ,  donne  des  criftaux  Jorfqu'cn  l'évaporé  ; 
ces  criftaux  qui  paroiffent  être  une  forte  d'argen- 
tate  an.moniicai  font  encore  detonans  lorfqu'ils 
éprouvent  une  prefllon,  même  au  milieu  de  ce 
liquide  qui  les  contient,  comme  l'a  indiqué  M.  Bec- 
thollcc.  Il  hut  fe  défier  de  cette  liqueur,  ne  la 
traiter  qu'avec  précaution.  Voici  ce  que  nous 
avons  vu ,  M.  Vauquc'in  &  moi ,  fur  ce  kl. 
Nous  faifions  évaporer  au  lycéf  queloues  onces 
de  liqueur  ammoniacale  décantée  de  oeiTus  l'ar- 
gent fulminant  f  dans  un  vafe  de  verre  arrondi  « 
placé  fur'un  bain  de  fable }  la  cbalent  ayant  éva- 
poré la  liqueur  juiqu'à  la  formation  de  quelques 
ctiltaux  4  on  le  propofoit  de  retirer  la  liqueur  du 
féa,  lorCque  pendant  qn'ime  antre  occupation 
nous  appelloit  ailleurs ,  il  fe  fit  entendre  un  bt  nir 
conûdérable }  le  vafe  fe  brifa  en  morceaux  ^  qui 
liirenc  lancés  i  plus  de  i  f  pieds  dn  foumean  ;  ces 
frajfncns  prcfenroient  à  leur  furface  un  enduit 
d'argent  d'un  poli  auiii  vif  que  û  on  l'avoit  frotté 
avec  on  brunifloir.  Les  crinaux  que  l'en  obtient 

Ear  r^vaporation  l'c  !'.i[î-:nt  ammoniacal ,  fort 
lancs  &  tranfparens  j  mais  ils  noircilfcnt  promp- 
'tement  lorfqn'on  les  expofe  à  la  lumière,  &  ils 
deviennent  en  rréme-temps  beaucoup  plus  fulrr.i- 
nans  qu'ils  n'etoient  fous  la  forme  cnlUUine  & 
traniparente. 

La  pellicule  qui  fe  forme  à  la  furface  de  l'am- 
moniaque verféc  fur  l'oxide  d'argent,  Hc  que 
M.  RerthoUet  conretlle  de  féparer  comme  non 
Fulminante,  ahn  qu'elle  ne  nuife  point  à  la  élimi- 
nation de  la  poudre .  acquiert  la  propriété  dé- 
tonante au  bout  de  quelque  temps.  M.Vaucue- 
1lin  en  a  fait  l'cxf^érience  d'une  manière  cruelle , 
le  dont  il  a  iaiiii  d'eue  la  YÏâime  daus  mon  labo- 
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ratoire.  En  préparant  de  l'oxide  d'argent  ammo* 
niacal ,  il  avoit  mis  i  part  ééiS  un  vene  coniqae  la 

pellicule  qui  pouvoir  nuire  à  1:»  pureté  de  cette 
préparation.  Ce  verre  ayant  relié  environ  Jeut 
mois  fur  une  tablette  dms  le  laboratoire,  Nl  .Vin- 
quelin  en  ayant  befoin  ;x)ur  une  autre  expérience, 
il  voulut  en  enlever  la  poudie  noire  qu'il  conte- 
noit,  ne  fe  fouvenant  plus  de  ce  qu'elle  itoit. 
Ayant  pris  le  pied  de  ce  vafe  dans  fa  main  gauthe, 
il  porta  un  doigc  de  la  droite  .fur  cette  potidre 
noire,  pour  reconnoître  fi  elle  adhéroit  au  vet:: 
Sl  fi  eile  pouvoit  être  enlevée  facilement.  Li 
preifion  qu'il  exerça  la  fit  à  l'inftant  fulminer  avec 
une  vio!cnceextrâne}]evene  Alt  réduit  en  grains 
Si-  l.uicé  de  tout  côté,  un  grand  nombre  de  ceî 
morceaux  percèrent  les  mains  de  M.  \'auquelin, 
&:  lui  fautèrent  dans  les  yeux  ;  il  éprouva  noe 
douleur  &r  une  tenfion  fi  fortes  dans  ces  orrancs, 
qu'il  crut  les  avoir  crevés  ;  il  ftit  quelques  mitiutes 
fans  voir  clair  ;  hetuvufement  qu'ils  ne  futËnt 
affciflés  que  d'une  inflammation  cuî  dura  quelques 
)c;urs.  Le  bruit  de  cette  détonation  fut  fi  confidé- 
rable,  que  M.  Vauquelin  refta  fourd  pendant  plus 
de  trois  heure?  ;  h  main  qui  lenoit  le  pied  du 
verre  fut  Irappee  d'une  commotion  telle,  qu'eCe 
fut  prefque  impotente  pendant  plufieurs Jouis, 
Cette  commotion  s'étendit  à  de  grandes  dinances 
dans  le  laboratoire ,  des  vafes  de  verre  p|«<^  i 
plus  de  vingt  pieds  du-  lieu  où  la  fulminatioti 
s'opéra ,  furent  renverfés.  11  n'y  avoic  cependant 
que  quatre  ou  cinq  grains  de  matière  dtnslevene 
qui  caula  le  fracas  ;  qu'on  juge  d'après  celi 
l'horrible  accident  qui  auroit  pu  arriver  «  à  ce 
^e  eut  contenu  quelques  gresde  matière ,  cooiine 
cela  n'auroit  pas  manqué  d'avoir  lieu ,  fi  j'avors 
fait  évaporer  a  la  manière  accoutumée  la  quan- 
tité affia  confidérabte  de  diflblmion  idtrique  mê- 
lée d'ammoniaque ,  que  je  confervois  depuis  quel- 
ques aunéesj  &  donc  j'ai  hit  mention  (itus  ïùoiti 
aufli  je  me  fuis  tiité  de  décompofer  cette 
lution  par  l'alcali  fixe.  On  J oit  donc  être  prérenu 
de  ces  dangeceufes  expériences,  pour  fe  rocfer 
toujours  des  mélanges  d'ammoniaque  Sr  d'oxide 
d'argent^  il  faudra  ne  préparer  l'argent  fulminîtit 
qu'à  petites  dofes  fie  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions ;  il  eft  tonieurs  indifpenfable  de  ne  rien 
garder  de  ces  préparations  ,  de  les  employer  i 
mefure  qu'elles  font  laites,  de  ne  les  faire  qui 
des  doiès  modérées,  &  de  laver  futJechamp^a 
grande  eau  tous  les  vafes  qui  y  fervent^  enfin  w 
ne  pas  tonferver  dans  des  vaiÛéaux  de  verre  les 
diflerens  produits  qu'on  en  obtient,  &  fur-tout 
les  penicii!i.'S ,  regardées  jufqu'à  préfent  cotnroe 
non  fulminantes ,  qui  fe  forment  a  la  (urhctà 
l'ammoniaque  tenant  de  Toxide  d'argent  en  ddM- 
lution. 

Le  ftl  qui  réfuite  de  l'évaporation  de  i'vnt^ 
niaque  d.i  .intée  de  delfus  l'oxide  d'argent  ammo- 
niacal ,  que  Perf^man  avoit  indique  ,  cui  crilhlb:e 
re^uiièrcmentj  &  qui  lui  même  eft  ires-lulminaBt* 
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(omoe  off  Vt  itit  plus  haut ,  ptralt  être  un  com- 

î^ofé  d'immoniaqtie  &■  d'oxide  d'irgent,  dans  le- 
quel cet  oxide  fait  fonâion  d'acide >  comme  M. 
Benhollec  l'a  penfé  de  pluiîeuts  oxides  méulli- 
qiiès,  fie  en  particulier  de  ceux  d'antimoine  8c  de 
plomb.  (Ktiy^f  les  articles  de  ces  deux  métaux.) 
Ainlî  on  pourroit  nommer  ce  fèl  avgenttte  ainmo- 
vhcil ,  cependant  l'oxide  d'argent  (e  rapprochant 
davantage  des  acides  foibles ,  il  vaudroic  mieux 
peiK^écie  le  défîgncr  par  la  dénomination  d'ar- 
gentite  "ammoniacal  ,  d'après  les  principes  de  no- 
menclature établis  dans  nos  ouvrages  lux  cet  ob- 
jet. On  peut  fonp^ner  ainfi  que  cet  argeatite 
J  anmciiiaque  contient  une  certaine  quantité  de 
nicate  d  uiiunoaiaque ,  puifqu'il  eft  bien  prouvé 
<ji*en  agiirant  fur  l'oxide  d  argent  8c  en  fe  dé- 
campolint,  l'ammoniaque  lailfe  une  portion  d'a- 
!.)ts  libre  qui  peut  fe  combiner  avec  l'oxigène  ; 
cc'pendjiit  il  n'y  a  pas  encore  de  preuves  pofitives 
^  Il  préfcnce  du  nictate  d'ammoniaque  dans  Tac- 
gsucuc  ainmoiiiacil. 

Cuant  à  la  Hn^ultèie  propriété  de  fatorer  les 
acides  &  les  alcalis ,  <^ue  ceç  expériences  indiquent 
d:tis  l'oxide  d'argent,  il  elt  vraifemblable  qu'en 
«atrananc  cet  oxide  avec  pli»  d'exaâttude  qu'en 
ne  l'a  encore  fjit ,  on  y  rrouvera  des  prcpr'ctJs 
falincs  plus  ou  moins  marquées.  Le  que  je  v:!S 
expcfer  ici  des  p::ncipaux  caractères  que  j'ai  re- 
connus à  l'oAide  d'arçicnt  précipité  dii  nitrate  de 
ce  mcK^l  par  ks  alcalis  fites,  pourra  conduire  à 
de  noav^ies  découvertes  à  cet  égard.  Cet  oxide 
bien  lavé  avec  de  l'eau  diliillée  Icgèretnent  alcn- 
lîfîe  pour  enlever  les  dernières  portions  d'actde 
r.i  il  pourroit  contenir  «  a  une  laveur  alcaline , 
méuUiijue  Ht  difagrcable  >  qui  en  annonce  la  na- 
ture (htine  ;  l'eau  pure  qu'on  laifTe  féjourner  long- 
t  mps  fur  cet  oxiae,  quoique  ne  le  diflblvant  pas 
dune  manière  fenlible ,  y  contraâe  cependant  une 
faveur  âpre  &  rebutante.  Les  acides  le  diffolvcnt 
tranquillement  Se  ûns  cffci  velcence,  comnic  un 
fel  fe  diiTout  dans  l'eau }  l'acide  muriatiquc  non- 
lèttlanertt  n'en  chafTe  point  d'oxigène ,  mais  Ibrf- 
<;u'il  ert  dar.s  l'état  d'acide  aiuriatique  oxit^ené  .  il 
ne  rend  pas  cet  oxide  plus  oxidé,  il  ne  fait  point 
tvec  lui  un  compofé  plus  folnble  que  s'il  étofc 
dans  l'état  d'acide  niuriatique  orJinairc,  ce  qui 
^ouve  au'il  n'y  a  qu'un  état  du  muriate  d'argent, 
te  que  1  oxide  d'ariçent  une  fois  faturé  d'oxigène» 
ne  pcat  plus  tn  abfoiber  davantage.  Cet  oxide 
eH  réduit  par  le  conuâ  de  la  lumière  j  par  le 
alorique ,  qui ,  agiflant  fur  tni  en  méme-temps 
que  la  lumière  ,  le  décomp'  Tl  bien  plus  rapide- 
ment} le  carbone,  Tliydrogene,  le  phofphore, 
loi  enlèvent  l'oxigène.  Le  dernier  de  ces  corps 
combuftibles  opère  même  cette  décompofitinn  à 
froid}  c'ert  pour  cela  <ju'en  mettant  du  phof- 
phore dans  une  diiTolution  de  nitrate  d*3tt;ent , 
comme  l'a  fait  M.  13ullion ,  il      précipite  de 
l'irgent  en  grains  8c  en  petites  lames ,  qui  en- 
vek^ieiitle  biton du  phofphore  &  le  recottvcenc 


d'une efptlce  de  fourreau  métallique?  on  retrouve 
de  l'acide  phofphorique  da;is  la  licueur.  f. 'oxide 
d'arpent  dccompofe  les  matières  végétâtes  &  an?- 
inales ,  ^  l'aide  du  câtbone  8c  de  l'hydrogène 
qu'elles  contiennent ,  aufll  pourra-t-il  fervir  quel- 
que jour  à  l'anaiyfe  de  ces  matières,  f^oyei 
les  mots  OxiDEs. 

Quoique  l'acide  nitrique  Toit  de  tous  les  icîdc-s 
celui  qui  agit  avec  le  plus  d'énergie  fur  l'argent , 
ce  n'eit  pas  celui  qui  a  le  plus  d^dhérence  &  le 
plus  d'atîînité  avec  l'oxide  de  ce  mctaî  ;  l'acide 
.fuU'urique  Se  l'acide  muriatique  font  tulceptibles 
de  lui  enlever  cet  oxide.  C'ell  pour  cela  qu'en 
vcrfant  quelques  gouttes  decf  nc  -  J  dans  une 
diiVoiution  nitrique  d'argent,  il  le  toitr.e  un  pré- 
cipité en  une  poudre  blanche ,  lorfqu'on  emf^oie 
l'acide  fulfurique,  6c  en  flocons  épais  comme  «il 
cougufum ,  fi  l'on  fe  fert  d'acide  muriatique-  Dans 
le  premier  cas ,  il  fe  forme  dtt  ftttfafe  d'argent  ; 
dans  le  fcccnd  du  muriate  d'ar«?enr  :  ces  drux  fels 
n  étant  pas  tres-folubles  fe  précipitent.  Iln'crtpis 
flécctfaite  de  fe  fervir  des  acides  fulfurique  Iz 
muriatique  libres  pnur  opérer  ces  décompofîttons  î 
on  peut  .itiui  eniployer  les  fels  neutres  qui  rérui» 
tent  de  leur  union  av.'c  les  alcalis  &  les  matières 
tcrreufes  }  alors  il  y  a  double  fi-'comnofition  Se 
double  combinaifon ,  parce  que  l  ac:de  nitrique, 
I  eparé  de  l'argem  ,  s  luvit  avec  ia  bafe  des  fels 
fulfuriaues  ou  muriariqucs. 

C'en  fur  cette  du^crince  de  r.îpport  entre  les 
acides  &  l'argent ,  qu'ed  fende  un  procédé  que 
l'on  met  en  ufage  pour  fe  procurer  tin  acide  r.i- 
I  trique  bien  pur  &:  exempt  du  mélange  des  autres 
acides ,  tel  en  un  mot ,  <;u'il  le  faut  pom  ptufieurs 
l  opérations  de  métallurgie ,  &:  pour  la  plupart  des 
recherches  chimiques.  Comme  en  diltillant  l'cf- 
prit  de  mtre  à  l'aide  de  la  décompolîtion  de  ce  fel 
!  par  l'acide  fulfurique,  il  eil  rare  que  ce  fluide  ne 
'  foit  pas  mêlé  avec  une  certaine  qtiantité  d'acide 
fulfurique  ou  muriatique  ,  les  chimiftes  ont  cher- 
ché les  moyens  de  fépares  ces  fluides  étrangers , 
Se  ils  fe  fervent  avec  illceès  de  la  diffolution  ni- 
trique d'argent,  pour  parvenir  à  ce  but.  On  verfe 
dans  i'acide  nitrique  impur  cette  diflblution  juf* 
qu'i  ce  qu'en  s'apperçoive  qu'elle  n'v  occafionne 
I  -  lus  de  précipite;  on  laille  rafTembltr  le  dc'iio& 
formé  de  fulfate  ou  de  muriate  d'argent }  on  dé- 
cante l'acide  8r  on  le  diftille  ï  une  dialenr  âouce 
pour  le  féparer  d'avec  !a  petite  portion  de  fels 
d'aigent  qu'il  peut  contenir  >  le  produit  que  l'on 
obtient  eft  de  facide  nitrique  très-pur  {  cm  lui 
donne  dans  les  arts  métalliques  ,  le  nom  d'eau- 
fonc  prieipnét.  C'çft  cet  acide  qu'on  employé  pour 
faire  des  diffolutiofis  pures  d'argent  ;  irfèrt  fur- 
tout  à  l'opération  du  oépart. 

La  olupartdes  matières  métalliques ,  font  fuf- 
ceptibies  de  décompoferladiflblution  nitrique  d^ar»* 
gent  parce  qu'elcs  ont  plus  d'affinité  que  ce  métal 
avec  l'oxigcne.  L'aifeniate  de  potaiTe  dilTous  dans 
l'eau  f  pcoduK  dam  la  dîifiilnriffli  nitrique  un  pré* 
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dpitë  fM|ge&tf«  formé  par  l'union  de  l'oxide  â'w 

fem  avec  l'oxide  arfénique.  Ce  précipité  imite 
ia  mine  d'argent  rouge.  Un  peut  obtenir  1  argent 
précipité  dans  fon  état  métall^ue  y  car  le  plus 
grana  nombre  des  métaux  i  mais  c'elt  fur-tout  la 
réparation  de  ce  métal  précieux  opérée  par  le  mer- 
cure &  par  Je  cuivre  ,  qu'il  nous  importe  de  con- 
fidérer  îci  ,  à  caufe  des  phénomènes  intéreflan^ 
que  prélcntc  la  prcnuère,&  dt-  la  grande  utilité  de 
la  féconde. 

L'argent  féparé  de  l'acide  nitrique  par  le  mer- 
cure ,  eft  dans  Ton  état  métallique ,  &  la  lenteur 
de  fa  préci|Mtation  donne  naiffance  à  un  arrange- 
ment Tymctrique  particulier ,  connu  fous  le  nom 
d*ar6re  dt  ûinne  ,  ou  arire  phiioja[  hiq:ie.  11  y  a  plu- 
fieurs  [n-océdes  pour  obtenir  cette  criftaliifation. 
Lemcry  prefcrivoit  de  prendre  une  once  d'argent 
fin  3  de  le  diiToudre  dans  de  l'acide  nitrique  mé- 
diocrement fort  y  d'étendre  cette  diiTolution  dans 
environ  vingt  onces  d'eau  diililléC}  &  d'y  ajouter 
Aeox  onces  de  mercure.  En  quarante  jours  i! 
s'y  forme  une  végétation  trc<.-b.  Ile.  Hcmberg  a 
^noé  un  autre  procédé  beaucoup  plus  court.  C)n 
fait  d'après  ce  cnîmîfte  une  amalgame  à  froid  de 
4  gros  cî'argent  en  feuilles  avt  c  i  gros  de  mercure  > 
on  diiToue  cette  amalgame  dans  fuffifante  cpantité 
d'acide  nitrique  ;  on  ajoute  i  cette  dtflobition 
une  livre  &  demie  d'eau  diftillée.  On  met  dans 
une  once  de  cette  liqueur  une  petite  boule  d'une 
Mialgame  d'argent  molle,  &  la  précipitation  de 
Fârgent  fe  fait  fur  le  champ.  L'argent  précipité 
uni  à  une- portion  de  mercure,  fe  depofe  en  Alets 
comme  pnfmaciques  ï  la  fnrface  de  l'amalgame. 
D'autres  filets  viennent  s'implanter  fur  les  pre- 
aùerSjdemanière  à  offrir  une  végétation  en  forme 
de  buiflbn.  Etfibi  M.  Beaumé  a  décrit  un  moyen 
d'obtenir  l'arbre  de  Diane  ,  qui  diffère  un  peu  de 
celui  de  Homberg ,  &  qui  réuflit  plus  sûrement. 
II  confeillede  mêler  tf^os  de  diflolution  d'argent, 
&:  4  gros  de  difTolutinr  de  mércuie  par  l'.icide  ni- 
trique ,  8c  toutes  deux  kien  faturées  ,  d'ajouter  à 
ces  iiqwors  5  onces  d*eaii4jllfiillée ,  &  de  les  ver- 
fer  dans  un  vafede  terre  ,  fur  6  grosd'nne  amal- 
game faue  avec  7  parties  de  mercure  &  une  d  ar- 
gent. Ces  deux  tnéthodes  réniliiTent  avec  beau- 
coup plus  de  promptitude  que  celle  de  I  emery. 

Cette  TeulTiic  elk  due  à  l'attioR  réciproque  &: 
au  rapport  qui  eiifte  entre  les  matières  métalli- 
ques. En  effet  le  mercure  contenu  dans  la  di(folu- 
luiion,  attne  ceUi  de  l'amalgame  ,  qui  tend  à  s'u- 
nir d'ailleurs  .1  l'oxigine  de  l'argent ,  &  i  prendre 
fi  place  dans  l'acide  ,  tandis  que  l'argent  contenu 
<ians  la  liqueur  ,  s'en  fepare  a  mefure  qu'il  eft  ré- 
duit ,  &  tend  à  s'unir  i  celui  de  l'amalgame;  &  il 
réfulte  A::  ces  attraitinns  multipli.'cs ,  une  prccipi- 
tationplu^  prompte  que  celle  qu;  c!l  opcrtc  p.^r  !' 
mercure  feul.  Le  mercure  qui  fait  partie  de  l'amal- 
game ,  étant  plus  abondant  qu'il  ne  ieroit  néccflairc 
pour  prccipiter  l'atgent  de  la  dilTolution  ,  produit 
«Mme  un  ctoifième  etitc  bkn  iBfwnwt  i.coai* 
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dérer ,  c'eft  qu'il  attire  l'argent  par  TafiSitt^  8eU 
tendance  qu'il  a  i  fe  combiner  avec  ce  métîl  ;  il 
s'y  combine  effeûivement ,  puifque  les  végéta- 
tions de  l'arbre  de  Diane  ne  font  qu'une  véritable 
amalgame  caffa:ne  crifta'lifée.  V  ette  crifra!'.'!'»- 
tion  rcuUit  beaucoup  mieux  dans  des  vaiiîtauxco 
niches  comme  des  verres  ,  que  dans  des  vaiflèaux 
arrondis  &  évafr s ,  tc's  qtie  la  cucurbire  recoTi- 
mandée  par  M.  Baume.C.  nconçoit  auifi  qu'ilcftoé- 
celTaire  de  mettre  le  vafe  où  l'on  fait  l'expérience , 
à  l'abri  des  fecoufles  qui  s'oppoferoient  à  l'arran- 
gement fymétrique  &  régulier  de  l'amalgame, ou 
qui  le  detruiroit  à  mefure  qu'il  auroit  Ueu. 

Le  cuivre  plonj^e  d.!ns  la  diflolution  nitrique 
d'argent  comme  dans  et  lie  par  l'acide  fulfurioue, 
en  précipite  auili  ce  métal  fous  b  forme  brilbme 
&  métailiauei. 

On  employé  ordinairement  ce  procédé  pour  ré- 
parer l'argent  de  fon  diflolvant  après  avoir  fait  le 
départ.  On  trempe  des  lames  de  cuivre  dans  la 
diiiblation  ,  ou  bien  on  met  cette  dernière  dans 
un  vailleau  de  cuivre  }  l'argent  fe  fépare  fur  le 
chan>p  en  flocons  d  uo  gris  blanchâtre.  Un  déciqte 
la  liqueur  lorfcni'elleefi  bleue  &  qu'il  ne  s'en  prc- 
cipite  plus  d'argent.  <  ""n  lave  ce  dernier  à  plufieu'i 
eaux  i  on  le  ctuuife  légèrement  dans  des  creufett, 
ou  on  le  deiftche  I  un  bain  de  fable  ;  il  eft  vendu 
dans  cet  état  dans  les  monnoies,  fous  le  norn  im- 
propre d'argent  en  chaux.  La  même  prédpitxtioa 
du  nitrate  d'argent  par  te  cuirre  ,  eft  eaipl«>]rée 
pour  faire  une  efpece  d'argenture  fur  les  vildcavs 
&  les  ullenhies  de  ce  dernier  métal 

On  voit,d  après  cesdeux  précipitations  del'ar* 
gent  par  le  mercure  ?c  par  le  cuivre  ,  que  les  mé- 
taux fepares  de  leurs  dilloivans  par  des  manèrcs 
métalliques  ,  fe  précipitent  avec  toutes  leurs  pro- 
priétés  }  ce  phénomène  de}>end  de  ce  que 
métaux  plon^s  dans  la  diflolution  d'argent ,  enlè- 
vent à  ce  dernier  Toiigèneavec  lequel  ils  ont  pins 

d'aiîînité. 

L'acide  muriatique  ne  diflbut  point  immédia- 
tement l'argent ,  mais  il  dilfout  bien  fon  oxide. 
[  orfque  cet  acide  ett  furchargé  d*oxi!;ène  ,  i!  oxide 
facilement  le  métal.  Telle  ell,  fans  doute,  la  rai- 
fon  de  ce  qui  fepafledans  le  dépan  conc'ntri.  Cette 
opération  conlîUe  à  expofer  ai'  feu  des  I.imesd'or 
allie  d'argent  cémentées  avec  un  m.  lange  defulfjte 
de  fer  &  de  mutiaie  de  fonde  ,  l'acide  fulfîirique 
dJja^c  l'acide  muriatique  ,  qui  enle  vé  à  ce  qu  i! 
paroit  u  l  o.xide  de  fer  une  portion  de  fon  oxigènc, 
^  qui  fe  pone  fur  l'argent  qu'il  oxide  &  qu'il 
dMT "  ir.  Cn  reconncît  bien  dans  ces  expt^rrcnce' , 
a\  t  e  1  acide  muriatique  &  i  arcent,  la  puiflance  Je 
l  oxigène  pour  opérer  les  diflblutions  métalliques» 
L'acide  muriatiqne  ,  qui  ,  foit  qu'il  ne  connerine 
point  d'oxîgène,  foit.ee  qui  elt  plus  vraifemblable, 
qu'il  ne  cède  point  celui  qui  leconflitue  aBx  lai- 
tières métalliques  ,  l'acide  muriatique  n'a  nuHe 
action  fur  l'argent  ,  mais  il  enlevé  l  oxide  de  ce 
jBétal  i  l'adde  nitx^iie.  Si  00  préfcDtefaisMW 
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(nSSu  â  Tacide  moriariqiw  ozigené ,  il  eftpromp- 

ïcment  oxidé  &  converti  en  miiriate  d'argent. 
Audi  faut-il  ériter  pour  les  vafcs  il  argent  poli  & 
bflni fecontaâ  defaciile  muriatique  oxigené,  qui 
Iti  attaque  trcs-vivement  dans  les  laboratoires. 

On  iiut  un  procédé  très-prompt  &  très-facile  , 
pour  combiner  l'acide  muriatiqiie  avec  l'argent  en 
oxiJe.  On  verfe  cet  acide  ou  un  des  fels  qui  le 
conat;nt,&  fur-coutle  fel  marin,  dans  unedifToIu- 
rion  nitrique  de  ce  métal  ,  le  précipité  irts-abon- 
(iant  qui  fe  forme  fur  le  diamp  ,  e<t  !a  rombinai- 
fonde  l'acide  muriatique  avec  Toxide  ti  argent , 
qui  a  plus  d'aâînité  avec  cet  adde  qu'ivec  celui  du 
nitre,  &  qui  conféquemment  quitte  ce  dernier 
pour  s'unir  au  premier.  On  obtient  la  même  com- 
binail'on ,  en  verfant  de  l'ac^  immMiqiie  dans  une 
ditfoîunon  de  fultate  d'argent;  parce  que  rer  acide 
a  plus  d'artinite  avec  ce  métal  que  n'en  a  le  mltu- 
rique.  On  peut  encore  ccMnbiner  l'acide  muria- 
tique] t'jr?ent,en  ch.iuffant  cet  acide  fur  im  nvide 
«iccc-  mcial  precipicé  de  l'acide  nitrique  par  1  alcali 
fixe. 

tu  préparant  ce  fel,  ou  la  /une  cornft ,  on  trouve 
que  deux  onces  d'argent  didoutes  dans  l'acide  du 
aine ,  &  pvécipitées  enfuitepat  l'acide  ou  un  fel 
muriatique ,  donnent  deux  onces  cinq  gros  Se  quel- 
ques grains  de  miiriate  d'argent  bien  lavé  &  Ijien 
deffalé.  Il  eft  effenciel  d'obferver  ici ,  que  l'acide 
muriatique oxigené  précipire  &  enlèvel'oxide  d'ar- 
gent à  l'acide  nitrique  ,  comme  l'acide  muriatique 
ordinaire ,  &  queî'oiide  d'argent  ne  parok  pas  fuf- 
ceptible  de  former  avec  l'jci  Je  muriatique  oxigené 
un  .el  ditférent  de  celui  qu  il  forme  avec  l'acide 
muriatique  ordtiMtre  »  ce  (fui  tient  à  ce  qu'il  eil 
faturé  compli^rement  d'oxigetie  dans  f»  Combinai- 
fon  avec  l'acide  nitrique. 

Le  muriate  d'u^cncftpliifieurs  propriétés  qu'il 
dîimpornnt  de  bien  connoître.  11  eft  mou  &  un 
peu  uutuie  ,  on  le  coupe  facilement  avec  le  cou- 
teau. 11  eft  finguUèrement  fufiUe }  lorfqu'on  l'ex- 
pofe  datu  une  fiole  à  médecine  a  un  feu  doux  , 
toawne  fur  les  cendres  chaudes,  il  fe  fond  en 
une  fubftance  grife  &  demi-tranfparente  aflez 
ferablable  à  de  la  corne  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  l'a 
appellée  /une  cornée.  Si  on  le  coule  fur  un  porphyre, 
il  le  fige  en  Que  matière  friable  &  comme  cniKiili- 
Cée  en  petites  aiguilles  argentines  >  fi  on  le  chauffe 
long-temps  avec  le  contaâ  de  l'air  ,  il  fe  décotn- 
foCi ,  il  palTe  focilement  à  travers  les  creufets  , 
une  partie  fe  voîatilife  &  une  autre  fe  réduit  en 
wéul,  &  donne  des  globules  d'argent  femés  dans 
'iportion  de  muriate  d'argent  non  décompofé.  Ce 
M  expofé  a  la  lumière  perd  fa  couleur  blanche , 
&  brunitaffcT  promptement.  Ilfedifloutdansl'eau. 
^-lis  en  :rès  petite  quantité  ^  puifqu'une  livre; 
d  eau  dilbllée  bouillante  ne  s'en  charge  que  de  trois 
wi  quatre  grains,  fuivant  l'expcrience  de  M.  Mon- 
net. Les  alcalis  font  fufceptiblef  de  .^t'ccmport  r  !c 
«Biiriate  d'arrent  diffous  dans  feau  ou  traité  au  feu 
«wc  ce*  idii  c'eft  un  moyen  qu'on  peut  employer 
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IkMir  obtenir  Pargeni  le  plus  pur  fc  fe  p'-j»  fin  eue 
l'on  connoiflé.  On  fait  un  meTange  de  4  parties  de 
potaffe  ordinaire  ou  carbonate  depotaflc  avec  une 
partie  de  muriate  d'argent.  On  le  met  dans  un 
creufet ,  &  on  le  fait  fondre  rapidement  ;  lorfque 
ce  melait^c  ert  en  belle  fufion  ,on  le  retire  du  feu , 
on  lelailfe  refroidir  Se  on  le  calTe  ,  on  en  fépare 
l'argent  qui  fe  trouve  nn-dcfTaus  du  mnriare  de 
potaffe  formé  dans  cette  opération  ,  &  de  la  por- 
tion furabondame  d'atcali  employé.  M.  Bmmé  , 
à  o'M  f{\  du  ce  procédé  ,  allure  que  la  quinnté 
d  jlcali  eu  i!  prcfcru  tmpêchele  muriate  d'argent 
de  palfer  à  travers  le  creufet,en  agiflant  fur  toutes  ' 
les  partie;  qu'il  dccompofe  à  la  fois.  Margrafi 
donne  un  autre  proccij  pour  réduire  ce  fel,  &c 
pour  olnenirraigentparfauemem  pur.  On  triture 
dans  un  mortier  y  onces  1 6  ^rainsde  muriate  d'argent 
avec  une  once  «de carbonate  ammoniacal , en  ajou- 
tant aâez  d'ean  diftillée  pour  £iire  une  pâte }  on 
apite  ce  mélange  jufqu'à  ce  rue  le  gonflement  & 
J  eftervefcence  qui  s'y  excitent  l'oient  appaifées  > 
alors  on  ymfoate  ;  onces  de  mercure  bien  purifié , 
8c  on  triture  jufqu'à  ce  qu'on  apperçoive  une  belle 
amalgame  d'argent  ;onla  laveavecbcaucoupd  eau, 
en  continu  me  la  trituration, &  on  renouvelle  le  la- 
vage jufqu'à  ce  que  l'eau  (orre  'rë^-cbire  ,  que 
l'amalgame  foit  très  brillante  j  a  cette  époque, on 
delfèche  cette  dernière  ,  &  on  la  dil tille  dans  une 
cornue ,  jurqu*.\  ce  que  ce  vaifleau  foit  d'un  rouge 
blanc  i  le  mercure  pafle  dans  le  récipient ,  &  on 
trouve  l'argent  pur  an  fond  de  la  cornue.  De  cette 
manière  ,  on  obtient  ce  métal  de  la  plus  ç'r:in(lp 
pureté  &  fans  déchet  fcnfible.  C'ell  de  cet  argent 

au'on  doit  fe  fervir  pour  les  expériences  délicates 
ela  chimie.  On  le  nomme  argent  revivifié  ou  ré- 
fufcité  de  \z /une carrée.  L'eau  employée  pour  laver 
ce  mélange  »  a  emporté  deux  fobftances ,  une  cer- 
taine quantité  de  muriate  ammoniacal  qu'elle  rient 
en  dilTolution  ,  &  une  poudre  blanche  qui  ne  peut 
point  s'y  dilToudre.  Lorfqu'on  fublime  cette  der» 
nicre,  on  retrouve  une  petite  quantité  d'argent  aa 
fond  du  vaiffeau  fublimatoire.  Cette  expérience 
prouve  qu'on  ne  dérompofe  complettementle  mu- 
riate d'argent  que  par  le  fecours  d'une  double  aiK  • 
nité.  En  effet  dans  le  procédé  de  Margraf ,  l'am- 
moniaque ne  s'unit  à  l'acide  muriatique  que  parcet 
que  l'argent  fe  connibine  de  fon  coté  au  mercure  , 
qoi  Tattire  8c  le  follicite  de  quitter  !*acide ,  ce  que 
l'alcali  feuî  ne  peut  faire.  Il  fiut  de  plus  que  l'ar- 
gent foit  privé  de  fon  oaigèoe  &  ramené  â  l'étac 
niétal!iqtie,pour  s*iiiiir  an  mercure  Sr  former  Tamal- 
g.îme  que  1  on  obtient.  Cet  effet  efi  produit  par' 
deux  Forcer  qui  a^fliênt  en  même  temps  ;  l'ammo- 
niaque ell  en  partie  décompofée,  &  fon  hydrogène 
enlevé  u;ie  portion  de  l'oxi^enc  de  l'argent  j  le 
mercure  paroit  enlever  à  l'argent  l'autre  portiois 
d'oxigéne ,  8:  palfer  i  l'état  de  muriate  mercurtri 
qu'on  retrouve  d.u.s  la  poufTicre  bhi-.che  non  dif- 
foute.  llparoit  auûi  qu  une  petite  partie  de  l'oxidç 
d  argenstx'efi  pas  completcenent  réduite  par  cectet 
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première  opération  ,  puiiqu'on  retrouve  un  peu 
aprcs  la  ùtbîimition  de  \i  pouifi^re  bbnche 
non  foluble  ,  ou  du  muri.itc  de  mercure  doux. 
jMais  l'on  conçoit  que  cette  opcraiion  longue  & 
coûteufe ,  ne  peut  convenir  que  dcns  les  travaux 
en  petit  de  nos  laboratoirt.».  i,i  on  .ivoit  à  réduire 
le  muriate  d'argent  en  grande  quantité  ,  on  tin- 
ploieroit  ou  les  alcalis  fixes  ,  comme  on  le  fait 
dans  les  anci;  :rs  des  moiMioics  ,  (ui  q  iclques  lub- 
iUnccs  m;.taii;que$,qui ,  là,  p;up..i  t  ,  ca:  plus  d'.if- 
finieéavec  l'oxigène  &:  avec  !  acide  muiiatique  , 
que  n'en  a  rarç;etn.  Tels  fuar  enrr 'antres  j  l'anti- 
monie  ,  le  pîombj  l'i.câm,  le  1er ,  i^c.  ,  l'on 
fond  dans  un  creulet  une  partie  de  muriate  d'ar- 
acnt  avec  trois  parties  do  i'tne  de  ces  matières, on 
tvouvc  l  argeîu  led^iit  au  fond  du  creulet ,  &  le 
méiS!  employé  >  oxidc  &  luÀ  à  l'acide  nuniatique. 
L'aV  iL  iu  .iiiiii  y>:\:tip:técl\  fort  itvpur  ,  il  contient 
toujours  uiie  pertiou  du  métal  dont  on  s'tft 
ieivi  pour  le  réduire  }  &  comme  on  emploie  le 
plus  communément  le  plomb  ,  coRféillé  par  Kunc- 
kei ,  r  argent  qu  ii  fourtiita  befoin  d  etrecoupelléj 
il  ne  peucjamais  être  amené  à  Ttut  de  pureté  de 
celui  qui  e(l  réduit  pat  les  alcalis  ,  ou  par  Je  pro- 
cède de  Maigraf. 

L'acide  nitro  -  mûri  ni  ue  .i?.it  affi:^  bien  fur 
l'argent,  ^-  il  le  précipite  à  merure  qu'il  Je  diU'ouc. 
Cet  effet  cft  tort  aife  i  conce\'oir  î  l'acide  nitri- 
«fueusidettc  diiTout  d'abord  ce  métal  jl'.K  idemuria- 
tique  enlève  enfuite  Ton  oxide  au  i>remier  ,  en 
formant  du  rourtatc  d'argent  qui  fe  depofe  à  caufe 
de  l'on  peu  de  folub'.Iitc  :  cVO  i^n  proc jué  oui  neui 
fervjr  i  fcpirer  l'argent  contenu  dans  1  or.  i^vyi^ 
Départ.  ) 

Cn  ne  conn  îr  ;),îs  bicr.  !'.i£l  ûn  des  iri  l;'.  fluo- 
tique  &  borauque  lur  l'art^eiu  >  ou  fait  feule- 
ment qu'une  difiofution  de  'borax  ou  borate  avec 
excès  de  fonde  produit  un  précipité  blanc  très- 
abondant  d.  ns  Li  diUolution  niitiqne  de  ce  métal. 
&  que  ce  puer,  ité  eft  enpartie  formé  parTadde 
boracique  uni  a  une  purcion  d  oxide  d  argenr. 

L'ar^nt  n'epvouve,lmvant  Schéele, aucun  chan- 
gement de  la  part  de  l'acide  fluoriquej  l'oxiilede 
ce  métal  pr-J-tipit;  par  un  -ikali ,  s'y  d;lTuut  en 
partie  i  le  furplus  forme  avec  ce  t  acide  une  maifa 
Uifolublequei'acidefulfurique  décompofe,  8e  dont 
il  dégage  une  vapeur  âcre  d'acide  fluorîque. 

L'acjde  carbonique  quoique  n'agilfant  en  aucune 
nwnière  fur  l'argent ,  eft  fufceptible  de  s'unir  à 
Ton  oxide  i  c'eft  ce  qui  fepaffe  lorfqu'onme:  dans 
deTc-au  acidulée  par  le  g.!/. acide, l'oxi Je  d'arpent 

f>récipité  de  fes  dilîulutions  par  un  caibonate  ait a- 
in  >  ce  carbonate  d'arpcu:  nïA  pas  diffo'uble  <liu^ 
l'eau  >  on  end.  pane  tac  ilsmt  lu  1  acide  carboniqut 
par  le  6»tt.  Les  ôxides  d'ar|!ent  précipices  de  l'aci- 
de  nitrique  par  lc<  alcalis  hxescaurtiques  ,  attirent 
l'acide  carbonicue  de  ratmcil^h-ie  ,  lorfqu  on  les  v 
expofe  encore  mouillé». 

icheclea  fait  placeurs exp^riepce^  fur  la  ccrbi- 
luilbn  de  l'acide  arfwuiquw     Je  rait;etu.  Voici 
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les  détails  intcreilans  qu'il  a  donnés  fur  cetteccxn- 
binaifon  L'acide  arienique  digère  fur  l'argent,  ne 
l  attaque  pas.  bi  l'on  auimente  k  tVa  ,  quand  tout 
le  phlesine  eft  pafle  ;ulqu  a  taire  couler  ou  fondre 
l'jcide,  il  fe  fublime  une  quantité  d'arfcnic  mé- 
tallique, comme  duis  les  expcricr.cLS  fur  l'or  1; 
platine.  L'ayant  tciui  pendinc  un  quas  t-d  heure  su 
nnéate feu tout  l'anitnt  fut  diffous.  On  raUaU 
cornue  quand  tîl^.^  fuf  refroidie  ,  elle  comcr.oiî 
une  maile  de  verre  prtfquc  tranfparenîe  & 
couleur,  elle  était  couverte  d'un  verre  jaune  ko- 
céqni  ne  put  t  iro  enlevé  par  aucun  dilToîvant. 

La  nuiic  de  verre  fut  ptilvérifée  &  mife  dir.s 
l'eau  diAiilc'e  au  bain  de  fable  ;  elle  perdit  fut  U 
champ  fa  tranfparcncc,  d.V'îit  d'un  rouge  brun. 
L'acide  atftiiique  iut  diifous  ,  6:  il  refta  une  pou- 
dre brune  ;  l'acide  tcnoit  un  peu  d'argent  en  dilfo- 
lution ,  puifque  l'acide  inurlid4|ne  en  précipita da 
muriate  d'argent. 

A  un  dearé  de  feu  tel  que  la  cornue  commen- 
coit  à  fondre ,  la  poudre  brune  entra  en  tuûan  i 
mais  il  ne  fe  fublima  point  d'arfénic  »  après  le  lé- 
froidifTcmc  lu  ,  la  manèfe  trouva  brune  0e  nan^- 
reute  vers  les  angles. 

Comme  l'oxide  d'argent  fe  réduit  fans  adtGtion , 
ce  v-j-iL-  fait  .111  (u  l'acide  .ufcnique  lorfqu'il  éprotivi 
une  jurande  chaleur,  je  mis  la  mafle  de  verre  àm 
un  creuTec  reoverfé  ,  &  je  l'expofai  â  un  degré  de 
feu  capabledc  foiuire  rarf;ent  ;  après  le  réfroidiflc- 
ment  j<î  trouvai  1  argent  réduit  Se  entouré  d'un peu 
de  verre  bhnc. 

La  diirohicion  d'art'ent  cfl  précipitée  par  l'îciJe 
arfénique .  mois  non  complettement  i  le  précipité 
eft  bnm.  L'arfénîate  de  poraflèen  précipite  davan- 
tage; ma's  fi  ce  Tel  efl  avec  excès  J'aciJe  ,  il  reftc 
une  partie  d'argent  en  dilloluuon.  Les  arfeoiates 
bien  neutres  decompofent  complettement  cette 
dilTolutinn. 

Si  l'on  fait  digérer  le  précipité  dans  l'acide  mu- 
rtatique  ,  i'acide  arfénique  fe  dégage  ^  &  l'argent 
s'unu  à  l'acide  muriati<]ue  :  ilfeffiUout  auflî  dws 

l'ammoniaque  pure. 
(Quoique  l'argent  ne  foit  attaqué  ni  par  fadde 

arfcnii'jUe.ni  p.u  l'acide  muriatique  féparément,ce* 
pendant  le  m«.-bnge  des  deux  acides  ractaoue  fen- 
liblement.  J'ai  précipité  l'argent  de  fa  diffolution, 
dans  l'acide  nitrioue  par  îo  cuivre  ,  j'ai  bien  livé 
ce  précipité  dans  l'eau  chaude,8c  je  l'ai  fait  diitiet 
pendant  14  jours  ,  dans  un  matras  bouché  avec 
iku\  parties  d'acdcarû  nique  S^'  detixpart'e"; d'jc:de 
niun-iique:  l'argi-nc  lelîemUloii  à  une  poudre  blan- 
che ,  &  l'ayant  edulcaré  &  féché  ,  je  trouvai  cjuc 
c'ctnir  du  muriaio  d'afj^ent.  ?-i  l'on  dirtiHe  l'acide 
rcftant  fur  la  poudre,  ilpalïe  de  l'acide  muriatique 
qui  tient  de  l'arfénic  ;  en  y  ajoutant  de  l'acide  ri- 
ttiq^'e  2c  rcitifiant  le  mélange  ,  il  relie  de  l'aciJi 
jilL-n:que.  U  piioit  que  pendant  cette  dillilbtioa 
opérée  par  5theele  , l'acide  muriaîiqueattaci  c  Tar- 
fent  qui  a  en'eve  !j  l'oxi^ène  à  l'acide  arfcnique, 
I  c  eti  pour  cela  que  la  portion  d'acide  mutiaiiquc 


Digrtized  by  Google 


A  R  G 

qui  (>a([è  dans  U  dillillation  entraine  avec  lui  de 

C'n  ne  peur  mécnnnoitre  dans  les  expériences 
de  Schede  une  oxubtion  de  l  'a;gent  par  Tacide 
arlëfiique  ,  un  enlèvement  de  l'oxii^èiie  de  cet 
acicîe  par  l'arpent  ;  celiii-ci  prend  tantôt  h  couleur 
;aune  ,  tantôt  \a  cou!i>ur  rou£,e  brune  i  or  on  con- 
aoic  des  oxidcs  d'argent  de  ces  deux  couleurs  dans 
les  combinaifons  victilîées  ;  c'eft  ainii  que  MM. 
Ehrman  8c  Lavoifier  ont  eu  un  verre  jaune  en 
ffattanc  de  l'argent  dans  un  charbon  à  l'aide  de 
l'^r  viuij  &  que  j'ai  vu  le  verre  d'un  matras  co- 
lofèen  beau  rouge  marron  ,  après  y  avoir  traité 
danitrace d'arpent ,  juf<]u'à  Ton  entière  décompo- 
lliaiij  8c  I  la  rédutUon  complète  de  ce  métal  ;  il 
âne  obferver  qae  ce  matras ,  c;uoi<;|ue  foutenu  par 
du  fable  dans  un  crLuk  t ,  avoit  été  rapiolii  &  dé' 
kmé  pac  la  chaleur  employée. 

On  ne  connoit  point  du  tout  Taâîon  des  acides 
ir.oîybdique  ,  tunliiciue  &  fuccinicue  fur  l'.^rgent. 
Oniaitleulemtiu  d'après  ichéele,que  l'acide  tunf- 
nque  précipite  le  nitrate  d'argent  en  une  poudre 
blanche  ,  Se  paroit  avoir  ui:e  .iflînité  plus  grande 
pour l'oxtde  d'argent  que  l'acide  dunitre. 

Il  ell  aifë  de  concevoir  que  tes  acides  végétaux 
ne  doivent  point  avoir  d'aûinn  fur  l'argent }  car  ce 
métal  n'ayant  que  peu  d'anraâion  pour  l'oxifiène, 
comme  on  l'a  vu  dans  tous  les  détails  fiécédens  y 
il  ne  peut  décompofer  ni  l'eau,  ni  cef  acides,  dont 
la  baie  ou  le  radical  ei\  un  compote  d'hvdrogene 
k  de  carbone  fort  adhérent  â  l'oxiftène.  Il  ne  peut 
donc  y  avoir  d'union  ,  qu'entre  l'oxidc  d'argent  Se 
ces  acides  :  on  connoit  encore  rrès-peu  ces  diffe- 
Kotes  coml>înairons. 

L'acide  benzoïque diflout  facilement,  fuivant 
M.  I  roinsdorf  »  l'oxide  d'argent  précipité  de  fa 
diflbhitîon  nitrique ,  par  le  carbonate  de  foude. 
lebenzoïtc  d'argent  el^  très-difToIuble  dans  l'eau  , 
&  «es-peu  dans  i  alcool.  Ce  Tel  le  colore  en  brun 
par  le  contact  des  rayons  l'olaires  }  il  ne  s'altère 
pointa  î'air  -,  enfin  fon  acide  fe  vol.it ilife,8<r  l'argent 
tsftt  pur  après  avoir  fourni  du  ga^  uxigène. 

L'acide  malique  précipite  la  dilToIution  nitrique 
d'argent ,  l'on  obferveau  bout  de  quelque  temps 
une  partie  de  ce  précipité  repalTant  a  l'état  métal- 
lique. 

L'acide  galltqae  n'agit  point  fur  l'argent ,  mais 
il  précipite  Se  iepare  l  oxide  de  ce  métal  de  tous 
1^ autres  acides  qui  le  tiennent  en  ditTolution.  La 
tfâniurede  n'jix  de  Cja!!cs  à  l'eau  ,  ou  leur  infufion 
précipite  la  dilTolutiun  nitrique  4'arçcnt  en  brun  ; 
en  mènie  temps  une  portion  de  l'oxide  d'argenteft 
revivifié  ,  &  vient  former  à  li  '  tr^-  ce  de  la  liqueur 
aaelametrès-fenfible  Se  tres-brïluntc  d'argent-  Le 
Sittate  d'argent  précipité  n'eO  pasdinuluble  ,dans 
reiUi  exrole  au  ft'cil  il  br'i-vt  ><•  'ncfcntedes 

nt  trilâJius  à  .iitjtiu  teduu  i  il  liI  uo-décom- 
pofab'.e  par  le  feu. 

L'acide  oxalioue  n'artaï^ue  pas  l'ar-^cnt  ;  il  en 
Ai^Hiten  petite  quantité  1  oxide  féparc  dâ  l'acide 
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nitrique  par  la  potalTe  ou  la  foude.  Il  fe  fepare  auiii 
lui-même  de  fa  didolution  nitrique.  Cet  oxalate 
d'argent  formé  par  la  précipitation  ell  peu  diifo 
lub^e,  fuivant  Bergman;  il  brunit  au foleil,  il  pa.oïc 
fufceptible  de  criïhllifer.  L'acide  oxalique  dé- 
compofe  de  même  le  fulfate  d'arff-nt ,  mais  il  ne 
paroït  pas  décompofer  le  muriate  de  ce  métal.  M. 
^^orveau  a  fait  remarquer, par  rapport  à  cet  acide, 
que  combiné  avec  une  portion  de  potafTe  &  dans 
1  état  d'acidulé  oxalique  ,  (  fel  eflenïtcl  d'ofcille,) 
il  eft  fufcepvib'c  l'e  for  r , r  v,  ce  l'oxide  d'argent 
un  fel  triple  ou  un  trifulc ,  ainû  qu'avec  la  plupart 
desniéuux.  11  rapporte  encore  (  tom.  i.  pjf'.  loc . 
colon,  I.  )  qui!.;  rJpi.'rc  .t\ix  fuccès  l'txpcrience 
de  M.  1  oekén  ,  lur  un  oxalate  d'argent  lt>lminant. 
En  précipitant  du  nitrate  d'argent  par  l'oxalatc  de 
poi.TUc  ,  on  obtient  un  fe!  qui  paroit  être  de  l'oxa- 
late  de  pocalTe  &  d'argent ,  lequel  mis  fur  le  feu  j 
fe  difperfe  avec  bruit.' 

(^n  ne  connoit  prefciue  pas  l'union  de  l'acide 
lartareux  avec  l'oxide  d'ar£|ent.  Cet  acide  ne  pré- 
cipite pas  la dfffolution nitrique  du  métal  précieux. 
Suivtnt  M.  \\'en/..^î  ,  !'àc:du"e  tan.ittux  fe  charge 
de  l'oxide  d'argent  précipité  de  l'aciûe  nitrique 
par  l'alcali  fixe  i  le  mercure  fépare  enfiiite  l'argent 
métallique  de  ce  tarrrite  depotaûe  d'ar^snr. 

L'acide  accteux  dilîout  un  peu  de  l'oxidcd'ar- 
gent;  cette  diilblution  fournit  un  aoédce  d'argent 
cridàliifc,  fuiv.inc  MûrL'v.Tf,  mais  M.  Monnet  uf- 
fure  il'avi/ir  pas  pw  en  obtenir}  il  n'a  eu  qu'une 
mafle  épaifle  &  comme  gommeure.  I:n  évaporant 
à  ficcité  la  dilToIution  acéteufe d'argent ,  M.  Mon- 
net a  obtenu  un  fel  blanc  farineux ,  qui  avoit  une 
faveur  très-piquante  ,  &  qui  étoit  tres^dilTolubie 
dans  l'eau,  tn  chauffant  un  peu  fortement  co  fel  , 
il  eildécompofe  &  fournit  l'argent  pur.  il  faut 
obfervtr  que  la  diiîolution  acéteufe  d'argent  ell 
permanente  à  l'air  ik  au  feu  ,  puifoue  M.  .Mon- 
net l  a  évaporé  en  confiibnce  d  huile ,  fans  qu'il 
fe  foit  fépare  d  oxuie  d'argent.  On  n'a  point  exa- 
niir^é  l'union  de  l'acide  acétiques  ou  vinaigre  radi* 
cal  avec  l'argent. 

Les  addes  empyreumatiques  végétaux  ,  pyro- 
mucueuï,  p  roligneux  !k  pyrotartareux.difTolvent 
l'oxide  d  argent  :  on  n'a  point  encore  examiné  ces 
combinatfons. 

¥n  général  les  fels.  fonnés  par  l'oxide  d'.nec-rr 
uni  aux  acides  vegctaux  ,  font  rous  fufcepfiblc* 
d'être  décompofés  par  le  contaû  de  b  lumière  , 
&:  il  fe  forme  à  leur  dipens  de  l'er^ii  ,  de  l'aciJe 
carbonique  ,  tandis  qae  l'oxide  d  avj^ent  repalfe  à 
l'état  métallique.  C  ette  décompoit  tion  fuivie  avec 
foin, pourra  fervir  à  faire  connoicre  le<-  proportions 
des  principes  qui  comjiofeiu  l^s  acides  végétaux  , 
c.ir  l'argent  ne  foumiliant  dans  ce  cas  qu'une  quan- 
tité connue  d'oxigène  ,  celle  d'eau  &:  d'r.t:ilc  car- 
bonique que  Ton  obtiendra  pourra  fervir  a  dcar- 
miner  les  oroportions  de  carbone  ,  d'hydrorcue  > 
&  même  d'oxigène  ccnrcruis  dars  ces  .ic:dc->. 

Cn  ne  coimoû  pas  a  bvuucoup  près  vxa^emeat 
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les  ftls  formés  par  !es  ackk';  animaux  unis  l  l'oxi- 
<le  d'argent.  L'^ido  fdbactque  paroit  lulceptible 
d'ateaquer  ce  métal  même  fous  fa  forme  mécalii* 
que  ;  i!  Icpare  Ton  oxide  de  la  plupart  des  acides  , 
comme  on  le  verra  par  l'ordre  des  affinités. 

L'adde  pniil^ue  uniilachaax  précipite  La  dil- 
rilution  nuriciue  d'argent ,  en  une  mafic  bîanche 
de  conUltance  caféeufe  ,  non  dilfoluble  dans  \p 
«cides  »  mais  qui  t'eft  dans  un  excès  de  pruffiace 
calcaire. 

L'adde  pholphorique  n'altère  point reniîblement 
farpenticeliefidantlorrqu'ileft  très-conceutré  & 
aidé  t-l'uiic  grande  chaleur,  l'argent  paroit  s'oxider 
6c  fe  combiner  avec  cet  acide  ,  comme  il  lemble 
léflUter  de  l'expérience  queje  vais  décrite.  Ayant 
évaporé  quelques  livies  d'acide  plioiphorique  re- 
tiré des  os  par  1  acide  fulturi<^ue  dans  une  baitiae 
d'argent ,  lorfque  cet  acide  tut  devenu  épais  & 

{irefquc  comme  du  miel ,  il  réagit  fur  le  fond  de 
a  baiUne }  il  fe  fît  dans  ce  vailieau  une  grande 
quantité  de  uous  fans  qu'on  s'en  apperçttC  d'abord, 
tiuntot  !a  couleur  verte  de  la  flamme  des  tlur- 
bons  tut  un  ituiicc  certain  qu'il  tomboit  de  l'acide 
phofphorique  dans  le  fourneau,  &  en  examinant 
awc  attention  ,  je  m'apperçus  que  la  baflïue  éioit 
percée  de  plus  de  trente  petits  irous  londi  par  lef- 
qtiels  s'étonloit  l'adde.  En  cherchant  parmi  les 
chnrbon^ ,  on  rrouvn  des  montres  &  des  niilfe^ 
d'une  matière  tondue  vuciiorme  ,  d'une  couleur 
d'olive  claire  jCui  traité  avec  du  charbon  en  poudre, 
donna  par  la  diilillation  du  phoiph-tre  ^:  dr  l'  ar- 
gent reiiuil.  tn  dilluîvant  la  poruuii  d  aciuc  éva- 
porée dans  la  bafTine ,  &  en  \  criant  dans  cette  dif- 
folution  des  alcalis  fixes  &  de  l'eau  de  chaux  , 
j'obtmsun  précipite  d  uxide  d'argent  qui  feredui- 
ûi  âcîlement  en  argent  pur  par  la  chaleur. 

Hergman  établit  l'ordre  fuivrint  pour  les  affinit<fs 
de  Tarifent  avec  les  acides  dans  la  quarante- ftp- 
tième  colonne  de  (à  table  des  anraâiortt  éleâives; 
i!  place  aupremier  rang  l'acidemuriatique  ,  enfuite 
progreiVtvenient  ks  acides  icbacique ,  oxalique, 
fultiinque  ,  fachlaâique  ,  phof{}horique  ,  tunfti- 
que  ,  malique  ,  nitrique ,  fluorique ,  arfénique  , 
tartareux^  citrique ,  formique  ,  bdique  ,  acéteux, 
pjrvolûiieux*  pfromuqueux  ,  fuccinicue,  pruflique 
&:  carbonique.  Quant  à  l'ammoniaque  qu'il  place 
au  dernier  rang  ,  on  ne  peut  plus  laitier  fubfîller 
atnli  cet  ordre  d'attradion  ,  depuis  que  l'on  fait 
que  cet  alcali  fora»  une  matière  très  decompofa- 
blc  &  très-fulminante  avec  l'acide  de  ce  métal. 
Voici  comment  il  s'exprime  fur  ces  attrapions. 
K' acide  muriaùque  attire  puiliamment  i'oxide  de 
rargti>i,&:  l'enlève  à  tous  les  atttresacidesicepen- 
dant  l'acide  )ébaci<jue  paroît  aller  depairavwC  lui, 
11  elle  ptob4>le  qiiâ"  l'acide  pruAique  ne  l'emporte 
que  fur  l'acide  carbonique  i  lorfqu'il  eft  faturé  de 
chaux  ,  il  prLtipîte  l'argent  de  fes  difi'olutions (u! 
furique  &  nithaue  ,  fous  la  forme  d'uue  poudre 
blar.cbe  c,u'il  redîffou(s'il  eien  excès.  La  force  de 
l'acide  oxaii«iUC  fuit  iiwiiddiaseiwi»c«UeiU  < 
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fébacique ,  car  il  décompofe  le  fulfate  d'aignt  8e 
s'empare  de  fa  bafe.  L'acide  fulfurique  &  l'acide 
fachiaâique  précipitent  le  nitrate  d'argent  jl'acide 
arfcnique  produit  a  la  vérité  le  même  effet ,  mais 
d'une  manière  ii  imparfaite ,  qu'il  femble  duoit 
palier  après  l'acide  nitrique.  Les  rangs  des  aatrei 
acides  qui  fuivent  ne  font  pas  fi  bien  deternii,;és. 
L'argent  précipite  par  le  carbonate  de  potafiè  « 
s'unit  i  l'acifle  carbonique  ,  qu'on  peut  chiÂc 
enfuite  p  ir  !e  feu  :  cette  combinaifon  eft  prelqua 
iniolubie  dans  l'eau.  Le  même  acide,  à  moin^  qu'il 
ne  foit  mêlé  d'un  peu  d'acide  muriatique,  n'a  point 
d'a(fl!on  fur  Icfuîf  t:  d'argent.  D'après  cette  courtd 
explication,  on  reconnoit que  Betgman  n'a  déter- 
miné réellement  que  les  attraâions  de  quelques 
acidts  pour  I'oxide  d,argent  ,  car  il  n'a  pas  dit  ua 
mot  de  i'aàion  prelimioaiie  de  cos  fels  fur  leoié- 
tal ,  &  des  phénomènes  des  dtflblutions.  Il  Mit 
donc  de  nouvelles  expériences  pour  alTurer  pofiti- 
vcment  Tordre  des  atttaâions  de  cet  oxide  pour 
les  difliérens  acides. 

L'argent  ne  paroît  pas  être  altérable  par  les  feU 
neutres  i  au  moins  on  a  coniUté  qu'il  ne  détonoit 
pas  avee  le  nitre ,  &  qu'il  ne  décompofoit  pas  le 
muriate  ammoniacal.  Cette  inaltérabilité  de  l'at- 
gent  par  le  nitre ,  fournit  un  bon  nioyen  d'en  ré- 
parer par  la  détonation  avec  ce  Tel  ^  les  métau 
rrès-oxidibles  qui  peuvent  lui  être  unis  ,  tels  que 
le  cuivre ,  le  plomb  ,  &:c.  on  fait  fondre  ce  métal 
aUië  aiHieflous  du  titre  qu'il  doit  avoir  avec  à*. 
nitre  ;  ce  fcl  en  fe  d.'conipnfant  brûle  &  oxide  !l 
portion  de  métal  étranger  a  l'argent  ,  &  ce  dernier 
le  trouve  fous  la  fcorie  alcaline  &  mécalOque  au 
fond  du  crciTet  ;  il  eft  beaucoup  plus  pur  qu'il 
n  etoit  auparavant.  Les  orfèvres  empioyentfouvcBC 
ce  moyen  pour  purifier^'argcnt. 

PrefoMe  rourf  r  ît-s  matières  combuftibles  ,  ont 
une  action  aiui  ou  moins  marcjuce  fur  l'argent. 
Aucun  méul  n'eftplus  vite  terni  Se  coloré  parles 
diffcrens  gar.  tnflamn\jb! -s  Le  gai  hj'drogène  ful- 
furé  lur-iout, de  quelque  l  uulUnce  qu'il  fedéga0e« 
Itji  doone ,  dès  qu'il  le  touche ,  une  couJettrbïnB 
violette  tirant  fur  le  noir  ,  £v  dnninue  beaucoupfa 
dudtilité.  On  fait  que  les  vapeurs  aiiuiules  fétides, 
telles  que  celles  des  latrines,  de  l'urine  putréfiée, 
des  œufs  chauds  ,  produifent  le  même  t  r  fur  ce 
njctal  ,  &  par  la  même  caui'e  :  le  gai  hydrogène 
(uifuré  ,  depofe  à  b  furface  de  l'argent  une  por- 
tion du  foutre  cu'il  conuent,  &c  celui-ci  en  s'unii- 
fantau  métal,  le  cobre  &le  noircit.  Cn  ne  peut 
pas  conferver  de  l'argent  brillant  &  poli  dans  le 
voiiinage  d'une  fource  d'eau  fulAiieufe  ,  d'ope 
foflè  lairinaire ,  Sec. 

Le  foutre  le  combine  trcs-bien  avec  l'agent î 
on  fait  otiiinairement  cette  combinaifon  en  flra- 
tffiant  dans  un  creufet  des  lames  de  ce  métal  avec 
du  fouûe  en  poudre  ou  de  la  fleur  de  foufre,  &  en 
pouffant  promptemem  ce  mélange  à  la  fonte  ;  il  co 
réfuhe  «ne  miObd'un  noir  violet  >  beaucoup  plus 
Mhlp  qucl'vseDtj  caflute  8e  dirFolik.ai  lîguilies} 

€0 


Digrtlzed  by  Google 


A  R  G 

f«  un  mot  ,  une  véritable  mîne  artificielle  qui 
le  rapproche  beaucoup  de  l'argent  vitreux.  Cette 
combinailbn  fe  décompofe  facilement  par  l'action 
éii  teUj  à  catiie  de  la  volatilité  du  founre  &  de  la 
faitéderargent  ;  le  foufre  fe  confume  &fe  dî(f»pe , 
&  l'argent  reftt^  ^nir.  I  es  fulfures  alcalins  iJc  terreux 
dtjibiventce  wéul  par  là  voie  fèche  &  même  par 
b  voie  humide.  En  ni(ànt  fondre  une  partie  d'ar- 
c-nt  jvtrc  trois  parties  de  fulnire  Je  potafle  ,  ce 
^    mêul  ditpart  it ,  &  peut  fe  dilfoudre  dans  l'eau  , 
temps  que  te  fulftire.  hi  ¥oa  verle  un 
iCiJc  Jjns  cette  dllFolution  ,  on  obriciu  un  préti- 
I    pùé  noir  d'4rgent  fulturé.  Des  lames  d'argent , 
I   tufa  dans  une  diflblution  de  Mfwe  de  potafle  , 
prsnnen:  biLfuôi  une  couleur  noire  ,  &  lî  paioit 
I    que  le  foutre  quitte  t'akati  pour  s'unir  au  métal  & 
leannéralifer ,  ainfî  que  nous  l'avons  va  pour  le 
mercure  ;  Ic<  ftniillcs  d'argent  difraroilTent  &  fe 
diffolvent  véritablement  dans  cette  liqutur.  Ilpa- 
foic  cjud'oxide d'argent  uni  au  foufre,  forme  une 
i    efpOce  il'jrgent  rouge. 

On  ne  connoii  p^s  l'adtion  du  carbone  fur  l'ar- 
I  fent  »  il  parok  que  ces  deux  corps  ne  font 
m  fufccptiblcs  de  s'unir.  Le  phofphcrc  n"a  pas  à 
beaucoup  près  autant  de  tendance  pour  s  unir  à 
ftfgnt qu'il  en  a  pour  beaucoup  d'autres  fubftan* 
t£S  métalliques.  M.  Pelîeticr  qui  a  elLyé  cette 
(OfDbjnaifon,  y  a  obferve  les  phénomènes  fuivans. 

Jii  fidt  (  dit-il  )  un  mélange  de  demi-once  d'ar- 
çent  extrêmement  divifé  ,  de  deux  gros  de  poudre 
ûe charbon,  8c  d  uneonce de  vene  phofphotique, 
le  tout  fut  mis  dans  un  creufet  de  Hefle ,  que  j'ai 
«Alite  placé  dans  un  fourneau  de  fufinn ,  où  je 
Ijiioi  donne  demi  heure  de  feu  ^  ayant  aloii  ouvert 
1^  creuiet,  je  vis  que  la  fufion  étoit  parfaite, 
l  ixjent  parntfToic  ru  fond  du  creufet  en  bain , 
^  ils'en  déj^agerju  de  petits  jets  de  phofphoret 
ie  retirai  aufli-tot  le  creufet  du  feu  ,  &  je  le 
IWtaihors  dujabcr  ucire  ,  afin  que  l'argent  fût  plu- 
tôt refroidi  ;  en  ertci ,  !o  nictal  ceiTa  bientôt  d'être 
iiude,  mais  je  iiis  très-furprts  de  voir  dans  le 
,  néme  moment  ,  plufu  t:rs  jets  de  phofphore 
r  fimar»  du  culot  qm  vcn,  ic  Je  fc  rtger.  I. 'ar- 
gent avoir  néatimoins  augmenté  d'un  gro»  ,  il 
ivwt  perdu  de  fa  duûilite,  il  paroiflbit  crenu  ^ 
fomm;  criftallifé,  &  il  fe  brifoit  fous  le  mar- 
teiu  ;  il  confervoit  fa  couleur  blandie  &  il  étoit 
1  <RUaié  par  le  trandiant  d'un  couteau  :  exnofé  fur 
I  lîse  cotipelle  dans  une  moufle  ardente ,  le  pho;- 
[  p-ire  fo  diflîpe  ,  &  l'argent  refte  très-pur. 
I     J'ai  t»it  rougir  dam  un  creufet  deux  cents  grains 
!  ^'«jent  à  douze  deniers}  j'y  ai  alors  projette 
cuiiqucs  petits  morceaux  de  phofphore,  Tar- 
Sfcût  eik  enfuite  entré  en  fuiîon  ;  j'ai  continué 
*1fietierdu  phofphore,  jufqu'à  ce  que  l'argent 
ri.  en  parût  farurc  i  l'ai  alors  retiré  le  creufet  du 
«u,  l  ntpent  y  ctoii  ea  fonte  ,  belle  Se  tranquille  i 
portié  le  creuJ'et  à  quelque  dirtance  du  four- 
,  iiîn  que  le  métal  ftlt  plutôt  refroidi ,  mais 
*elle  tut  ma  furptife  de  voir  foriir  de  Tarssnt, 
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au  moment  où  il  cefla  d'être  fluida^  une  grande 
quantité  de  phofphore  oui,  en  fe  volatilifant^ 
lui'Joit  avec  une  grande  vivacité  ,  &:  dans  le  même 
tnluot  U  iurfice  du  métal  devint  toute  mam- 
melonnee.  J'ai  obfervé  ce  déçaeement  de  f^of- 
phore  dans  mon  dernier  nvjtnoire  fur  les  phof- 
phures  metaUiQues  ,  eo  parlant  de  i'acgent  pboi- 
phore  ,  que  j'oweBois  en  traitant  l'argetit  en  K- 
inalîl;.-  avec  de  la  poudre  de  cîurboti  Ju  verre 
phûfphorique ,  mais  ce  phenomè:^  ne  m'jvoic 
point  autant  frappé  aue  cette  foî-ci  j  je  l*ai  cru 
aile/  fîngulier  pour  devoir  rvpë-er  l'expérience 
pliiiicurs  fois,  &:  j'ai  conlhmmenc  obfervé  qu'il 
\e  icparoit  de  Taigent,  an  moment  od  il  ceuot» 
détre  fluide,  une  aflez  grande  quantitc  Je  phof- 
phore. j.a  conféquence  que  j'en  tJre ,  c'ell;  que  le 
phofphore  refte  combiné  en  plus  grande  dofe  â  de 
l'argent  en  fufion  qu'à  de  l'argent  non  fondu.  A 
quoi  attribuer  ce  phénomène  ?  le  calorique  y  con- 
tribue certainement  pour  beaucoup  :  cette  obier- 
vation  au  refte ,  nous  nppn  nd  que  les  proportions 
dans  k&combtnaift>ns ,  |>euvent  varier  en  raifun  du 
plus  ou  du  moins  de  calorioue  qui  peut  y  être  uni. 

L'argent ,  après  la  pholphoration ,  pefoit ,  étant 
réfroidi ,  deux  cents  vmgt>quatrâ  grains  ^  ce  qui 
dotuie  douze  grains  d'augmentation  par  cent  { j'ai 
en  aaflfi,  dans  d'autres  expériences,  une  augmen- 
tation de  trente  grains,  ou  de  quinze  par  cent. 
L'on  peut  évaluer  le  phoinhore  qui  fe  fcpare  de 
l'argent  au  moment  où  il  ceffe  d'être  fiuiJe  , 
a  enviror)  vingt  grains  »  ainû  cent  grains  d'argent 
en  fufion,  peuvent  retenir  environ  vingt-cinq 
grainsde  phofphore,  tandisquelonrju'il  cefTe  JVtre 
fluide ,  il  n'en  retient  qu'environ  quin/.e  grains. 

L'argent  s'unit  avec  Tarfënic  qui  le  rend  caflant; 
cet  alliage  vû  jaune  en  dehors ,  Se  d'un  gris  foncé 
dans  fon  intérieur  j  en  le  chautTanc  fortement  l'ar- 
fénic  fe  volatilife ,  mais  il  entraîne  un  peu  d'argent* 

Il  ne  !ë  roml^itv.»  que  diffîciletnent  avec  le  Co- 
balt ,  luivunt  ta  plupait  des  chimiites.  Gellert  dit: 
"  C'u'ttn  mélange  de  deux  paries  de  cobalt  & 
«  d  une  pirtie  d'arrcnr ,  o'Trc  après  la  fuT.on  ce 
"  den;icr  mctal  au  lonJ  du  crt-ulct,  devenu  plus 
»  fragile ,  d  une  couleur  ffiHt»  &  que  Je  cobalc^ 
M  placé  ait  -  delTus  de  lui  ,  a  pds  une  couleur 
»  blanche.  »  - 

L'argent  s'allie  très-bien  au  bifmuth ,  &  forme 
avec  lui  un  métal  mixte  fragile,  dont  la  p.  fr.nreur 
ipecirtque  eft  plus  grande  que  celle  des  Jeux  mé- 
taux |.efés  (l'parément.  La  coulcu.  de  cet  alliage 
tient  le  milieu  entre  ceîles  du  bifmuth  Se  Je  I'  ti- 
titnoine  :  on  ne  fépare  que  difficilement  cls  ceux 
métaux. 

.Suivant  Crooftedt«  l'acgent  ne  s'unit  point  :u 
nickel  ;  ces  deux  métaux  fondus  enfemblc ,  fe 
pl  icent  à  côté  l'un  de  l'.'iutre,  comme  fi  leur  pe» 
taiitcur  étoit  parfaitement  identique. 

il  fe  fond  avec  Tantimoine ,  donne  avec  ce 
métal  un  alliage  très -fragile,  d'une  pefanrcur  fpé- 
ciâquc  plus  forte  que  celles  des  d;:ux  mitius  le- 

Ccc 


'  Digrtized  by  Google 


lté  A  R  G 


A  R-a. 


pnîé?  ne  l'indiquent.  Uarn;ent  eft  CaCceptihle  àe  dé- 
t  ompoler  le  tulture  d  antimoine  &  de  s'unir  en  par- 
tie au  foufre  de  ce  minérat,  en  partie  au  métal 
lui-même ,  en  forte  qu'il  y  a  deux  combinairons 
différentes  dans  cette  opération.    .  . 

-  L'argent  fe  combine  facUement  ai»  une  psrh 
fitfion  1!  rt  Tnlte  de  cette  combinaifon  v,r.  îlliapt' 
grum  a  u  lurijce  &  très-cafltnt i  fa  couleur  ap- 
proche de  celle  de  l'antimoine  Se  a  quelque  chofe 
de Touecârre ,  fuivant  Murcltcinhrocck.  1  crfqn'on 
expo  te  dix  parties  de  zinc  alliées  à  une  partie 
d'argent  dans  un  creufct  ouvert  de  manièfe  à  ce 
qu'elles  s'enfinmmc-nt  fe  ruduifent  en  o\idc 
.fubliméj  cet  oxide  entraîne  avec  lui  ce  dixitiut. 
d'argent,  quoique  fans  lui  faire  fubîr d'altération. 

L  arfent  fe-  â'^i^nm  complètement  de  iiièiv.e  à 
froid,  dans  le  nKici^ie;  pcuir  opérer  cette  dillolu- 
tion ,  il  fufHt  de  malaxer  ou  de  triturer  avec  ce 
fluide  métallique  des  te uilîes d'argent;  il  en  refuîte 
une  amalgame  d'une  conûilance  varice ,  luu  an:  Li 
quantité  tefpeûive'des  deux  fubftances  qui  la  for- 
ment. Cette  amalgaVnc  eiî  fufccptible  de  prendre 
une  figure  régulière  par  la  tufion  tk  le  retroidit- 
lèment.  (  ^oy^rlemot  Amalcam£.)  Elle  donne 
des  cri ftaux  prifmatiques  tétraèdres  3  termines  par 
des  pyramides  de  la  même  fonnt.   Le  mercure 
prend  une  forte  de  fixité  dans  cette  combinaifon , 
car  il  faut  pour  le  feparer  de  l'arcent  un  degré  de 
chaleur  plus  confidérable  aue  celui  qui  ell  nécef- 
faire  pour  le  volatilifer  feul.  Kunckel ,  Hcnckel  & 
Margraf ,  ont  obfervé  qu'en  dilTolvant  par  la  tri- 
turation l'argent  dans  le  mercure,  il  fe  produit  de 
la  chaleur  >  les  deux  métaux  fe  dilatent  Se  fcm- 
blent  faire  une  forte  d'effervefcence.  Cette  amal- 
game eft  non-feulement  plus  pefante  que  le  calcul 
des  pefanteurs  ilparees  de  chacun  d'eux  ne  l'in- 
dique ,  mais  encore  que  le  mercure  qui  furpafl'e 
cependant  de  beaucoup  l'arcent  par  fa  pefai-teur. 
Suivant Gellertl'amalgaiv.e  d'argent  tombe  au  fond 
du  mercure.  En  l'expofaiu  i  une  chaleur  modérée 
&  égale,  elle  préfente  «ne  forte  de  végétation 
analogue  à  l'arbre  de  Diane.  Cn  fe  ferr  'le  l'amal- 
game d'argent  pour  attenter  le  cuivre.  L'argent 
eft  fhfceptmie  de  dëcompofer  le  muriate  tnercu- 
TÎel  corrofîf  par  la  voie  fcche.  Il  feinble  qu'il  y  aie 
ici  une  exception  au  fyiléme  des  attractions  élec- 
tives ,  car  on  fait  que  le  mercure  précipite  le  ni- 
trate d'arcent  Se  enlève  l'oxirène  à  ce  dernier 
snétal  j  tandis  que  c'ell  l'argeat  qua  enlève  à  fon 
tour  Toxigène  au  mercure  dans  la  décompofition 
du  mercure  corrofîf  ;  mais  eu  r^fléchîflant  à  ce 
i|ui  fe  pallé  dans  cette  dernière  expérience  «  on 
voit  que  b  différence  én  acides  &  de  la  tem- 
pérature produit  ici  la  diverfité  des  rcfultats , 
qu'elle  tient  fur-tout  à  l'attraûion  de  l'acide  mu- 
natique  pour  l'oxide  d'argent 

L'arge'nt  s'unir  prif  ia-nient  avec  l'étain,  mais 
H  perd  par  la  plus  peute  dofe  de  ce  métal  en  va- 
peur toute  fa  duâuité.  Mnfchembroeck  a  donné 
de$détùl$tr^s-iiicére0iuis  fw  cet  alliage  j  faiyont 


lui  j  un  partie  d'étarn  unie  à  quatre  parties  d'at 
gent,  forment  un  alliage  aufU  dur  que  celui  dtt 
cuivre  &  de  i'étain  )  une  plus  grande  pordon  de 
ce  dernier  diminue  fa  ténac-  e  ,  alors  l'alliact  de- 
vient fi  dur  qu'il  eft  trcs-d;fticile  à  limer;  iltû 
en  même  temps  très-fragile.  L'étain  pénètre  U 
ror.çe  finpulièremcnt  l'argent  ;  cn  chauffant  Cet 
argent  Ibnnique  à  l'iir ,  il  fe  forme  un  oxide  bljat  ; 
dans  lequel  on  ne  diilincue  plus  l'argent.  L'étaa 
dëcompoic  le  muri?te  d'argent. 

L'argent  s'allie  promptement  avec  leplonb,qiii 
le  rend  rrès-fufible  &  qui  lui  ôte  fon  elaftictté  Se 
f.\  (-iialiti  fonorej  la  coulctîr  de  l'argent  eft  tctnie 
dans  cet  alliage  ;  fa  duâilite  n'ell  pas  dëmiite 
comme  pat  l  'étain. 

Il  s'nliiL-  au  fer,  S:  cet  al!taf!;e ,  peu  examiné, 
pourroit  devenir  d'une  a  es-grande  utilité  dam  les 
arts.  Une  dofe  égale  d'argent  &  de  fer  fimneiM 
meta!  blanc  plus  dur  que  l'argent  8;  attiraMe  i 
1  aimant  i  l'acier  ert  facilement  foude  à  l'arctra 
Suivant  Gellert  le  fer  a  plus  d'affinité  pour  l'arscm 
que  n'en  a  le  cuivre;  les  propri.-'ies  de  cctailiagC  . 
mériteroient  d  etre  exammces  avec  foin.  i 

L'aigWK  fe  fond  &  fe  combine  en  toutes  pro- 
portion? avec  !e  enivre.  Ce  dernier  ne  lui  ôte  ■ 
point  fa  dudtilitc,  i!  le  rend  plus  dur  &  plus  ft- 
nore.  Cet  alliage  ell  très-dtnfe ,  &  pluspelam 
le  calcul  des  pefanteurs  des  deux  métaux  ne  l'in- 
dique. Suivant  i\rait  &  Ciellert ,  fa  couleur  né 
que  peu  altérée  ,  le  cuivre  étant  même  à  part  ii 
égales.  Les  propriétés  de  cet  alliage  le  reotiefit 
extrêmement  utile  dans  les  arts.  On  txoavea 
dans  l'hilloire  de  l'oc  8r  du*  platine  leur  combioii-  ■ 
fon  avec  l'arçtent. 

Bergman  difpofe  dans  l'ordre  fuivant  les  anne- 
xions des  différens  métaux  avec  l'arsent  par  la    c  i 
fèche ,  le  plomb ,  le  cuiyrej,  le  mercure»  le  bu- 1 
muth,  Tetain,  l'or,  l'antimoine,  le  fèr,  lenan- 1 
ganèfe,  le  zinc  ,  l'arlcnic,  .le  nickel.,  le  [^hir>( 
tn  plaçant  au  dernier  rang  le  fulfute  akalio  â:  1- 
foulrc ,  il  indique  que  le  lonfie  teoanc  argent  «ft 
féparé  de  ce  métal  o.ir  tous  les  autres  métasix. 

Quant  aux  fubflances  végétales  &  aoimaieii 
elles  ont  peu  d'aâfon  fur  l'argent ,  à  nwinsqa'efo 
ne  contiennent  du  foufre  i  dans  ce  cas  elles  le  . 
noirciffent  &  finiûent  par  le  convertir  en  fuitive  | 
d'argent  t  des  tafès  d'argent  qui  ont  fi^foumé  dtfs 
des  latrines  ont  cIl'  mineraiifes  par  !e  foufire;!iS  . 
feuilles  d'argent  qui  enveloppent  les  pilotes  iwt  , 
fonvent  colorées  par  tes  fublumces  qoî  cooffitoeot 
ces  préparations. 

L'argent  ell  un  métal  iînguUèrennent  avantiseut 
&  trë$«fonvent  employé  à  caufe  de  fa  dvtbiite , 
de  fou  indollruitibiîiré  par  le  feu  &r  l'air.  *  f;nSr;I- 
iant  le  fait  fervic  d'ornement  ;  on  l'apptiqui^  ^ 
furface  des  ditferens  corps  &  même  du  currr^  ; 
on  11- {'.lit  entrer  dr.ris  le  tiffu  di  s  i-rnfTcs  doot  « 
relevé  la  beauté  i  mais  (on  ufag.  le  plus  nnportiw 
eft  celui  de  fournir  une  matière  propre ,  par  £>  • 
reté  8:  par  fa  doâilité ,  à  fùst  des  vafes  de  toatts  , 
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les  formes.  L'argent  de  vailTcIle  eft  ordinairement 
illié  d'un  vingt-qiutrième  dâ  cuivre  qui  lui  donuc 
plus  de  dureté  &  de  cohérence ,  &  qui  ne  l'ex- 
pofe  à  aucun  incor.vénfent  pour  la  fiireté ,  parce 
€uc  lei  vingt-trois  parnes  d  .irgent  nufquent  & 
oécniUenc  entièrement  tes  propriétés  délétères 
du  cuivre.  Enfin  ,  l'art^ent  eft  employé  pour  ex- 
primer Il  valeui  de  loutcs  les  marcKandifes  ,  & 
on  ie  fabrique  en  monnoie  ;  mais  dans  ce  cas 
on  l'allie  à  un  douzième  de  cuivre  ,  &r  Ton  titre 
td  conféquemmenc  a  onz.e  deniers  de  fin. 

AtUBlKT.  (  MétaUutpt.  )  ProUdéf  nUtallurgi- 
^$pûr  lefyuels  o»  nttire  et  mitai  pridtMX  d<s  fubf- 
tvtcts  avtci^fi^u  it  ft  irouvt  mUi  au  fonir  éâfa 
miaiins. 

•  L'argent  eft  un  métal  qu'on  appelle  parfitt , 

rrrc  cu'il  eft  fixe  au  lea ,  il  ell  bhnc  (S^'  très- 
duâile  lorlqu'il  eû  pur  ;  le  pouce  cube  d'argent 
péfe  ûx  onces  cinq  iras  8r  vingt-(îx  grains. 

!  es  minerais  d'argcnr  font  très-v.iriés ,  ainfi  eue 
te  leâeuc  le  verra  à  la  minéralogie ,  tk  comme 
mites  les  antres  fublhnces  métalliques ,  ils  'fe 
uouvent  par  fi'ons ,  par  veines,  8fc.  yayci  le 
mot  Filons,  ^oy^z  aui&aa  mot  MinisS  j  les  dit» 
feens  tcaicemens  des  minerais  d'argent  aux  bo- 
Cards  à  eau,  aii\  bocards  à  ftc,  aux  laveries, 
aux  cribles  &  aux  tables,  &c.  Car  les  mine- 
nis  d'argent  ,  ainfi  que  tous  les  autres ,  fe  trou- 
vent prefqiie  toujours  fi  inelans^és  de  roche  î\r 
autres  tubilances  ,  qu'ils  ne  pourroicnt  être  ton- 
du» avec  profit ,  fi  on  ne  les  en  d^ageoit  pas 
au  moins  d'une  bonne  partie.  L'argent  fe  trouve 
33i&  plus  minéraliré  par  le  foufre  &  l'arl'cnic  que 
aanf  ou  vierge ,  &  en&i  il  fe  rencontre  nés 
ccTimnnément  combiné  avec  dc-s  mincraux  de 
plomb  ^  de  cuivre  &  autres.  Nous  décrirons  ks 
méthodes  les  pliis  en  utàge  pour  retirer  l'argent 
df  Tes  minerais. 

Les  mines  d'argent  les  plus  riches  &  les  plus 
abondantes  font  en  Amérique,  Cur-tout  dans  ïé  ' 
Pûtofi  ,  qui  crt  une  des  provinces  du  Pcrou. 
Elles  ont  fourni  aux  Llpai^nuls  une  tîès  grandc 
ipunité  de  ce  métal  depuis  qu'ils  ont  fait  la 
conquête  du  Pérou  ;  celles  du  l'otofi  ont  été 
autrefois  fi  abondatues,  qu'elles  occupoient  juf- 
^u'i  iio  mottins  poux  htoyet  les  minerais  qui 
ta  Corroient  ;  mais  comme  leur  richetTe  a  diminué 
à  mefure  de  l'approfondiûement  des  travaux  fou- 
terreins,  le  nombre  des  moulins  ell  réduit  à  40 , 
qui  même  ne  font  pas  tous  occupés. 

Nous  allons  rendre  compte  des  procédés  em- 
ployés au  Potofi  pour  retirer  l'argent  des  fubf- 
tances  minérales  &  pierreuies  dans  Icfqutlles  il 
c( contenu,  ces  procédés  font  extraits  des  voyages 
de  M.  Frciicr  .à  ].t  r.iLr  Jii  Sud 

Apiès  avou  coDcalié  la  pierre  qu'on  tire  de  la 
nine,  on  la  moud  ou  dans  des  moulins  (  l^oyei 
au  iT.oc  (  R  la  dcfcripticn  de  ces  moulins  )  ,  ou  le 

{lus  oïdiuauemenc  fou»  les  piloiud'ua  bocîtfd^  qui 
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pèfent  environ  deux  cenrs  livres  :  on  tamifc  en- 
luire  cette  poudre  par  lies  crii>les  de  1er  eu  Je 
cuivre,  pour  en  tirer  la  plus  fine,  &  remettre  la 
plus  grofle  au  moulin.  t)ans  les  petites  minières 
on  pile  le  minerai  avec  de  l'eau  pour  en  former 
une  boue  que  l'on  fiait  couler  dans  un  réfervoir; 
au  lieu  que  quand  on  le  pile  â  fec ,  il  faut  en- 
fuite  le  détremper  &  le  paîtrir  avec  les  pieds 
pendant  long-temps.  Pour  cet  e^et,  dans  un  em- 
placement fait  exprès j  on  range  cette  poudre  par 
couches  d'environ  un  pied  d'épaiffeur ,  qui  con- 
tiennent chac<îne  vingt-cinq  oumtaux  de  minéral  , 
fur  lequel  on  verfe  environ  deux  cents  livres  de 
fel  maitn  plus  ou  moins,  fiiivant  fa  qualité.  On  le 
paîtrit  &  on  le  fait  incorporer  avec  li  terre  pen- 
dant-deux ou  trois  jours,  enfuite  on  y  jette  une 
certaine  quantité  de  mercure ,  en  preflâtit  avec  la 
main  une  bourfe  de  peau  dans  la  -uclîe  on  le  met 
pour  le  faire  fortir  par  goutte;  on  en  employé 
pour  chaque  couche  ro,  ou  20  livres,  car 
plu-;  le  minerai  c\\  ric'ne  ,  plus  il  faut  pour 
raliembler  l'argent  qu'il  contient }  ainfi  on  n'en 
oonnoît  la  dofe  que  par  une  longue  expénertce. 
On  charc;e  un  Indien  du  foin  de  p.iî.rir  une  de  ces 
couches  huit  fois  par  jour,  afin  que  le  mercure 
pttiflê  bien  s'iticorporer  avec  l'argent;  pour  cela 
on  y  mêle  fouvent  du  fel  marin  quand  le  minerai 
ell  Rras^  en  quoi  il  faut  ufer  de  précaution  i  car 
on  dit  que  quelquefois  il  s^dchauffe  II  fort ,  qu'on 
n'y  trouve  plus  ni  mercure  ni  argent ,  ce  qui  pnroît 
incroyable  i  fouvent  auifi  on  v  mêle  du  minerai 
de  plomb  ou  d'étatn  pour  fiiciliter  l'opération  dtt 
mercure ,  qui  d.ins  les  grands  froids  fe  fait  plus 
lentement  que  dans  les  chaleurs  modérées»  c'eft 
par  cetre  rai  ion  qu'au  t\  t  &  à  Lipcj  on  eft  (bu- 
vent  obligé  de  paitrir  le  minerai  pendant  un  mois 
ou  iix  femaines;  mais  dans  des  pavs  p'i;s  tempérés 
il  s'amali^ame  en  huit  a  dix  jours. 

Pour  faciliter  le  mercure  à  s'amalgamer,  on  a 
cbi:>  quelques  endroits,  comme  à  tiuno,  des  cm- 
pl.'.cemens  voûtés  en  briques,  fur  lefquels  on  fait 
du  t'en  pour  échautfer  le  minerai  pendant  vingt- 
quatre  hcaies. 

Quand  on  croît  que  le  meccure  a  ram^lTé  tout 
l'argent ,  l'eflayeur  en  prend  un  peu  de  chaque ,  flc 
!c  lave  dai.s  une  aHiette  ou  ballin  en  bois;  il  con- 
noît  par  la  couleur  du  mercure  qui  fe  précipite 
dans  la  fond ,  s'il  a  fait  fon  effet  ;  car  lorfqu'ii  ell 
noirâtre,  t'eft  une  preuve  que  le  minerai  a  eu 
trop  de  feu  ,  on  y  remet  du  fel  ou  autre  drogue  , 
ils  difcnt  alors  que  l'argent  s'enfuit.  Si  ce  vif- ar- 
gent eft  blanc ,  on  en  met  un  peu  fous  le  pouce , 
Se  en  l'appliquant  vite  defliis,  l'argent  refte  at- 
uchc  au  doigt,  &  le  mercure  s'échappe  en  glo« 
bules.  FnGn  quand  on  reconnoîtqne  tout  l'argent 
cil  amalgamé ,  on  tranfporrc  î;i  terre  dan-,  un  bafliti  • 
où  tombe  un  ruilTeau  pour  le  laver  en  l'agitant 
avec  les  pieds  ,  du  premier  balfîtt  cette  terre  tombo 
dans  rn  fécond ,  où  on  la  remue  encore  pour  U 
biea  délay»  j  0c  de  çc  fécond  elle  paflis  à  un  troi* 
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«filiiie,  où  l'on  procède  de  même.  Apth  que  ie 
tout  a  été  lavé  eue  l'eau  cW  cbirc  ,  l'on  trouve 
au  fond  lies  baûïns  g^nis  Je  cinr^  le  inercute  in- 
corporé avec  l'argent,  ce  c,u'on  nomme  Ai  peita  $ 
on  la  met  dans  une  chaiifT-  He  laine  de  vignogne , 
/ufpendue  pour  faire  couler  une  partie  du  mer- 
Cttre$  on  11  lie,  on  la  bat  &  on  fa  {>reflê  forte- 
•inent,  en  appliquant  pardelTus  des  morceaux  de 
bois  plats,  &  quand  on  en  a  tiré  ce  qu'on  a  pû  , 
on  met  cette  pâte  dans  un  mmile  conftniit  en 
planches,  dont  la  form.-'  eft  celle  d'une  pyramide 
oâogonc  tronquée ,  dunt  le  tond  eft  une  pL- 
oue  de  cuivre  percée  de  petits  trous.  On  la  foule 
dans  ce  moule  pour  l  airtrinir.  C  et  aT.algame  ainfî 
moulé  s  appelle  p'fsna.  Lorlqu'on  veut  faire  plu- 
fieers  pignes  de  diffêrens  poids,  on  les  divife  par 
des  petits  Hf;  de  terre  rut  en  empêchent  la  conti- 
nuité. En  deduiiant  de  b  /cja  les  deux  tiers  pour 
ce  qu'elle  contient  de  mercure,  l'on  fait  i  très- 
peu  de  choie  pré?  ce  qu  il  y  aurj  d'ar.;ent  net. 

Cn  levé  enfuitc  le  moule,  &  oa  met  U  f-/^' --<■ 
avec  i'a  bafe  de  ccivre  fur  un  trépied  pofé  fur 
ti!i  prand  viie  plein  d'eau,  on  l'onterme  fous  un 
ciupueaude  terre  c.u'uu  couvre  d«;  charbon,  dont 
on  entretient  le  feu  pendant  quelques  heures , 
afin  que  la  pic;ne  s'échauffe  vivement ,  &  que  le 
mercure  qu'elle  contient  en  forte  en  fumée  i 
mais  comme  cette  vapeur  mercurielle  n'a  point 
d'eifor,  elle  circule  dans  le  vuidc  qui  efi  entre 
la  pigne  &  le  chapiteau ,  &  venant  à  rencontrer 
l'eau  qui  «ft  au-dellous,  elle  fe  condenfe  & 
tombe  au  fond  transformée  de  nouveau  en  mer- 
cure }  ainfi  on  en  perd  peu ,  &  le  même  lett  à 
pluiîeurs  fois,  mais  il  faut  en  augmenter  la  dofe, 
parce  qu'elle  s'aflfoiblit.  ('n  coofommoit  autrefois 
au  Potefi  fix  à  fept  mille  quintaux  devwrcyre, 
félon  Jcofta ,  d'où  l'on  peut  connottceU  quantité 
d'argent  qu'on  en  tiroit. 

Comme  dans  la  plus  grande  partie  du  Pérou  il 
n'y  a  iii  bois  ni  charbon  ,  mais  feulement  de 
Iherbe»  qu'on  appelle  hho ,  on  s'en  lért  pour 
chauffer  les  p'gnti ,  par  le  mo^'en  d'un  four  conf- 
truit  jupres  delà  iA/j^  v^,».' ,  ou  r4)urncau 
à  deiTécner  l'argent  &  à  It  pr^er  de  mercure ,  & 
l'on  en  communique  la  chaltur  par  un  canal  od  le 
mercure  en  vapeurs  s'engouffre 

Quand  le  niercure  elt  évaporé  j  il  ne  relie  plus 
qu'une  mafle  de  grains  d'argent  contigus ,  tort 
légère  ,  &:  prefque  friable ,  cu'on  appelle  p'gne  , 
pi0tit  inarchandife  de  contrebande  hors  des  mi- 
nières, puiique  par  les  loix,  on  eft  obligé  de  la 
porter  aux  caiffcs  royaL-s,  où  on  la  monnoiepour 
en  payer  le  quint,  &  oùeile  ei\  tondue  en  lingots, 
fyt  lelquels  on  applique  les  armes  de  ta  couronne. 

La  méthode  que  nou^  vcr.ons  de  décrire ,  d  ex- 
traite 1  argent  des  minerais  au  I  ototi,  ne  peut  ^uè- 
leravotr  Iteu  qu'au  l'érou ,  où  il  y  a  des  mmes 
de  mercure  c;ui  tburnilTcnt  à  l'am-ilganiation  :  on 
y  en  fait  même  palfer  beaucoup  des  mines  d'Ài- 
maden ,  cn  Lfpagnf  «  qui  fonttrès^tiches  en  nMr> 
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cure,  t  a  raifon  pour  laquelle  on  ne  craiie  pas  les 

rr.iiu  raisdu  Totofi  par  la  fonte  ,  vient  fans  doute 
de  ce  qu'il  n'y  a  pu  de  bois,  ainfi  que  M.  h<- 
lier  le  fait  obferver }  car  nou<  fommesperfindés 

que  l'on  y  ix  rd  beaucoup  1  .  rent  dont  on  pro- 
titcroit  par  la  fonte,  après  l'avoir  concentré  dans 
un  plus  petit  volume  par  le  bocarda^  6c  le  lavaie. 
/'oyrj  ces  man'pulartons  au  mot, Mimes.  La  plus 
grande  partie  de  l  argentqui  n'eft  pasfous  (afMute 
métallique  ou  native ,  fie  qui  eft  minéralifé  par  le 
foufre  ou  par  rafféiiic  ,  ne  peut  pas  s  arnihamer, 
lÛ.  tnitàme  pat  l'eau  avnc  U  terre  Ôc  les  pierres 
broyées  ,  durant  la  lotion  que  l'on  fart ,  pour  ré- 
parer ces  fubUances  étrangères  de l'amakame.  Ain£ 
nous  ne  regardons  ce  )>rocédé  que  comme  conve* 
nable  au  pays  feulement,  où  fans  doute  ht  ma* 
jcure  partie  oe  Varient  efl  fous  fa  H>  rn\c  métallique, 
quoique  M.  î  réiier  dite  que  le  u  ricrat  n'ttt  pas 
toujours  de  même  qualité  ,  qu'il  y  en  a  de  blanc  , 
de  cr;^  mêlé  de  taches  roulTes,  de  noir  comme  du 
niaci)  ter  où  l'argent  ne  paroit  pas  }  qurl  y  en  a 
de  mêlé  de  plomb ,  Sec  Ceft  ce  oui  nous  faitpré^ 
fumtr  m  or,  n'r.bt!,i\t  pas  tout  l'argent  des  mi- 
nerais uu  i  otoli ,  6c  uu  il  eft  vraifembbbte  qu'il 
en  échappe  une  i»b-grande  partie  à  Vtûkm  du 
mercure ,  enforte  que  fi  l'on  avoit  en  Europe  ce 
qui  s'y  perd,  on  en  tireroit  un  très-^and  pairi, 
en  traitant  ces  matières  par  les  procédés  onb* 
naires  de  la  fonte  avec  les  additions  convenables. 
Pour  fe  convaincre  de  l'immenlité  de  l'argent  per- 
du au  Pérou  par  l'amalgamation  ,  il  fuflîra  défaire 
attention  à  celui  qui  refte  après  ce  procédé  dans 
les  terres  ou  cendres  des  moonoies  &  d'orfèvres, 
qui  après  avoir  été  paflees  jufqu'à  trois  fois  au  tner- 
cure  dans  nos  moulins  bioi  nica,  retiennent  en- 
cote  aflez  d'argent  pour  être  Ibndus  avec  profit 
dans  nos  fonderies.  C  ependant  il  n  y  a  pas  dans 
ces  cendres,  €0«r:me  dans  les  minerais  du  Potoi} , 
d argent  minéralifé  parle  foufre  9e  l'arfénic,  il 
etl  donc  bi^n  plus  aile  à  laihr  par  le  mercure,  l  e 
procède,  nous  le  répétons,  ne  dwi:  è:re  cmpltn'e 
que  dans  les  endroits  où  le  bois  manque  ,  se  ôi 
!c-  mercure  eft  aboivlant  comme  au  I  érou.  I  ts 
procédés  de.  la  foi. ce  des  minerais  d'argent  dont 
nous  allons  parler ,  font  plus  avantageux ,  puifaue , 
comme  nous  le  ferons  vn'n  ,  on  tire  parti  des  mi- 
nerais qui  ne  tiennent  qu'une  denù-once  &  méioe 
deux  gros  d'argent  par  quintal. 

Avant  que-  d  enuer  dans  le  déail  des  opéra- 
tions de  la  fonte  des  minerais  d'argent,  il  t«nvient 
de  dire  qu'ils fonifi  variés,  tant  par  rapport  à  leurs 
différentes  efpcces ,  qu'aux  fubftances  métalliques, 
pietreufes  6i  lerreulls  qui  les  accompagnent ,  qu'ils 
exigent  des  procédés  difSérens ,  dont  la  théorie 
doit  être  fondte  fur  leurs  degrcs  de  fiifibilité  j  car 
telle  elpcce  de  minerai  fera  ircs-luiible ,  tand» 
qu'une  «autre  variété  fera  réfraélaire  ,  au  point  de 
i.e  pas  pouvoir  viuifier  les  parties  pierreufcs  oui 
doivent  tormec  ieir  fcorits;  mais  unjiabile  tneial- 
luiglfie  cbarBé  de  b  diccâion  d'w»  foodciie» 
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Git  ntiéiier  à  cet  inconvénient ,  en  ajoutant  les 
tooibns  convenables  aux  minerais  qu'il  traite  ;  il 
y  fiifft  foamic  de  tnéler  dans  ccttaines  propor- 
tions des  minenis  de  dilfcrenres  qualités  ,  peur 
rendre  le  tout  tuûble  au  point  délire  i  car  il  n  eii 
dl  ns  de  la  fente  en  grand ,  comme  de  la  doci- 
iiune,onDe  peut  pas  dans  la  première  Te  ("ervir 
ét  iux  OU  fondans ,  comme  dans  la  dernière  II 
ktt ,  pour  pouvoir  tirer  parti  du  travail  métal! ar- 
gique,  que  ces  fondans  ne  coûtent  rien  ou  peu  de 
cbofe^  &  qu'ils  faflent ,  autant  qu'il  ell  poilible  > 
parde  des  minenûs  que  l'on  veut  traiter. 

Si  en  AOemagne,  &  fur-tout  en  Saxe,  les  m'« 
nerau  d  argent  fe  fondent  avec  beaucoup  d'éco- 
nomie >  c'eft  qu'il  y  a  des  fonderies  royales  où  tous 
les  minerais  de  ch^îque  diRridt  font  traités  &  méîés 
«IjflS  des  proportions  conveiiabLs  ii  le  fervir  réci- 
proquement de  fomlans  :  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu, 
lorfqu'nn  n*a  que  !e  minerai  d'un  (oui  fiion.  C'cll 
ce  qui  devroic  engager  ie  miniltere  d'eublir  en 
France  des  fonderies  royales,  oii  fe  livreroient 
lous  les  minerais  d'un  arrondiflement  donné. 

Les  «Afférentes  manières  de  traiter  les  miné- 
riux  d'argent ,  font  ptefqu'aufft  variées  que  leurs 
elpèces.  Chaque  pays  a  fes  ufages  »  foit  pour  la 
fcime  des  fourneaux  &  leur*  dimenfions,  foit 
pour  la  manière  d'y  opérer.  Nous  ne  détaillerons 
que  les  plus  importantes ,  &  le  plus  claicement 
<;u'il  nous  fera  polfible. 

Les  minerais  d'argent  doivent  être  triés  ,  !^o- 
catdés  &  lavés  j  avant  oue  d'être  livrés  aux  ton- 
dedes.  Voyti  au  mot  Mines  toutes  ces  mani- 
pHlatiorts. 

Lorfque  par  le  triage  «  on  a  mis  à  part  de 
rargeot  natif,  du  minerai  rouge  &  vitreux  d'ar- 
gent qui  font  les  plus  riches,  on  n:  les  traite 
pas  aux  fonderies  avec  les  minerais  ordinaires  ou 
pauvres ,  on  les  met  dans  le  bain  d'un  aifinage  de 
p'omb}  lorfque  ce  mécal  commence  à  litharger  , 
l'argent  de  ces  minéraux  précieux  relie  au  fond 
<iè  la  coupelle  avec  c€ltii  déU  contenu  dans  le 
plomb,  yoyf^  au  mot  Ltc^uaTion,  la  manicre 
d'a£Ener  le  plomb  ,  pour  en  rcurer  1  argent. 

Ah  lieu  d'imbiher  ces  m-nerats  riches  en  argent 
<lan$  le  baHîn  de  h  grande  coupelle,  on  peut, 
comme  à  Jouchimfihai  4  le  pafler  fut  une  petite 
coupelle ,  fembtable  à  celle  où  l'on  raffine  l'ar- 
gent aflfiiné  ou  de[^-;niiLrc  opération,  i^oyt^  aulfi 
au  mot  LiQUATioN  ce  ratiinage,  qu'on  appelle 
anlG,  mal-à-proL*os  ,  brûler  fargent. 

Après  avoir  réduit  en  petits  morceaux  les  mi- 
aerais  d'argent,  dont  on  vient  de  parler,  prépare 
&  bien  £ût  clMuffier  la  coupelle ,  pour  la  priver  de 
fon  humidité,  l'on  y  met  une  douzaine  de  livres 
de  plomb  î  lorfqu'il  commence  à  travailler  j  c'eft- 
à-due  que  la  litharre  le  forme  à  fa  furface ,  l'on 
y  introduit  fix  ou  fept  livres  de  minerai  ;  on  retire 
avec  un  petit  crochet  de  fer  les  fcortes  oui  nagent 
far  le  boiiij  Se  d^  que  le  plomb  travaille  de  nou- 
veau i  oo  iC3nei  du  miiierat  à  pbifieu»  iqicifes  « 
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jurqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  dou/-e  l  quinze  livres.  On 
laifle  eniuite  afinec  l'argent,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
au  titre  de  11  deniers  tt  a  ai  grains.  Par  ces 
deux  méthodes  d'imbiber  les  minerais  riches  en 
argent,  dans  les  coupelles ,  l'on  en  perd  moins 
oue  fi  on  les  fondoit  avec  les  minerais  pauvres 
dans  les  fouincauY  de  fulionparles  procéaésqoe 
nous  donnerons  ci  aptes. 

L'argent  eue  l'on  obtient  en  plateau  après  l'af- 
finage lut  la  ijrande  ccu'^elîe ,  quoiqu'il  an  frît 
lot»  ëclaii  ,  n'tll  pas  pur  ;  il  coniieiir  encore  uit 
dix- huitième  ou  un  v'n  itiome  de  Ton  poids  de 
plomb, qu'on  lui  enlevé  en  le  partant  à  \\  kxonde 
«ipération,  ru  on  appelle  raffiner  l'aigeiu  ,  que  le 
ledteur  trouvera  décrite  au  mot  I.iquation.  11  y 
verra  ajlH  ce  que  c  clique  l'éclair  de  !  «uccnt  dans 
Iw*  travail  de  ia  coupeilation  en  grand ,  ainiique 
la  deTcripdon  du  fourneau  de  coupelle. 

Dt  la  fonttdts  mir.iraux  contenant  de  l'argent. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'argent  fe  trouve  plus 
fouvent  confondu  avec  d  autres  fubllances  métal- 
liques, fulfitreufes  &  arfénicales,  que  feul.  Nous 
avons  auflî  fait  voir  que  ces  minerais  tenant  ar- 
gent ,  font  le  plus  ordînafrement  dilTéminés  dans 
UDt  rrès-granJe  quantité  de  fpat'',  quarrt  &  autres 
fubitances  pierreufes  dont  on  les  débarralfe  en 
partie  par  les  opérations  du  bocavdage  &  du  la- 
vage, afin  de  pouvoir  rapprocher  dans  un  plus  pe- 
tit volume  les  funicules  métalliques ,  &  traiter 
aux  fonderies  ces  matières  avec  plus  d'avantage. 
Mais  les  minerais  d'argent  font  fouvent  fi  pauvres 
en  ce  métal ,  que  malgré  toutes  ces  préparations 
prdlimiiuûres,  m  n'en  tiennent  fort  ibuvent  que 
peu  ,  ainfi  que  nous  le  ferons  remarquer  plus  bas  j 
c'elt  dans  cette  circonibnce  où  il  faut  qu'un  mé- 
tallurgille  fint  habile  pour  tirer  parti  de  ma^t 

riércs  pauvres  en  argent.  De  tous  les  procédés 
métallurgiques  que  nous  avons  eu  occafion  ce 
fuivre  chez  l'étranger ,  nous  n'en  avons  t>as  trou- 
vé de  plus  économiques  ni  mieux  fondés  fur  îi-s 
vrais  principes ,  que  ceux  que  l'on  fuit  aux  fonde- 
ries die  Freyberg  en  li^axe  :  en  confequence  nous 
allons  en  rapporter  brièvement  les  opérations. 

Nous  commencerons  par  la  fonte  qui  le  fait  des 
minerais  les  plus  pauvres  en  argent,  &  qui  ne  con- 
tiennent point  de  plomb,  que  l'on  lait  être  l'inttr- 
mède  le  plus  ordinaire  ,  pour  retirer  l'arguât  dô 
fes  minerais  }  mais  lorfque  les  minerais  d'argent 
n'en  contiennent  point  de  ceux  de  plomb,  il  faut 
y  a'ouier  dts  lubil^nces  qui,  durant  la  fonte  ,  te- 
faififftnt  de  l'argent.  L'expérience  a  fait  connoitre 
que  kç  pyrites fuTfurcufes  templilT^nt  parfaitement 
cet  ob  et ,  &  touruillent  des  mattes  oui  dans  un 
volume  beaucoup  plus  petit  recèlent  rargenr. 

Nous  allons  rendre  compte  d'une  pareille  fonte 
faite  en  notre  préfence,  que  l'on  appelle /^>7f* 
ni^v^e  bc  fonte  crue.  Là  pfCmièK  dénomination 
lui  i&  donnée  «  par  rappon  au  peud'argetit-con^ 
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tenu  dans  les  minerais  ;  la  feconJe,  parce  que 
ces  minerais  font  fondus ,  fans  avoir  été  grilles, 

Dt  la  fintu  tTM, 

L'on  prit  de  feize  minières  différentes ,  qua- 
torze cents  quarante  quintaux  &:  foixante-cinq 
livres  déminerais  contenant  du  Tpath^duquarcz^ 
de  b  blende  8c  beaucoup»  de  pyrites  (îiUliTenres, 

•  qui  enfcmble  ne  cotui. noient  v^ue  l^l  m.ircs  ftpt 
onces  quatre  gros  d'argent  ;  ce  qui  avoit  été  re- 
connu par  des  eflfais  docimaftiques,  faits  avec  exac- 
titude. 1  ous  CCS  lUfTërens  minerais  turent  bien 
mêlés,  afin  qu  il  puilcnt  fe  ft-rvir  réciproquement 
de  fondans.  Car  l'on  fait ,  ainfi  que  MM.  Darcet 
&  Pott  l'ont  fait  connoître,  que  lequartij  ou  toute 
autre  pierre  réfraâaire,  étant  méice  en  certaines 
proportions  avec  du  fpath  calcaire  ,  l'un  &  l'autre 
entre  en  fvilïon  en  fe  vitrif:.:nt.  1!  ne  rufK:p.is  ici  de 
procurer  de  la  fluiditt,-  j  l.i  nutière  fondue  ,  il 
nue  encore  en  raflêml  k:  :outcs  ks  parties  métal- 
liq!ie<; ,  S.!  fur-totit  cclL  >.  ii'..re;Lnt ,  dans  un  volume 
plus  petit  que  celui  où  il  etoit  auparavant-  C^'ell 
a  quoi  l'on  parvient  i  l'aide  des  pyrius  qui  don- 
nant dans  la  fonte  une  trsstte  pins  pcfi-re  oue  la 
partie  vitrifiée ,  appel  le  c  icoric,  reuniiluit  Ls  par- 
ticules métallique.  Ces  pytites&dlttent  auH'i  beau 
coup  la  fu(îon  ;  ce  qui  arrive  par-tout  Oii  le  fer 
bù  le  loi; fie  le  trouvent  mêles,  comme  dans  cette 
fubii  i.ce.  L'addition  des  fcories  eft  également 
elfcntielle  dans  cette  fonte  ;  on  étend  par  leur 
inoyendans  un  grand  volume  fulible par  lui-même, 
des  matières  qui  font  encore  réfrailaires ,  telles 
que  la  blende  qui  s'attache  aux  parois  &  au  fond 
des  fourneaux.  Les  ftorics  en  facilitent  la  vitri- 
^ation.  il  fut  donc  ajouté  aux.  1440  quintaux  & 
^5  livras  du -mélange  des  minerais  cx-deifuS;i  600 
brouettées  de  fcories  provenant  d'une  fente  de 
minerais  Je  plomb,  oui  a\  oÏl:-:  J,  ,1  p  iil  i  plufteurs 
fois  à  la  fonce  pour  les  appauvrir  ;  il  y  tut  en  outre 
mis  cent  brouettées  de  matières  qui ,  ne  fe  fen- 
dant pas  bien  ,  fe  raflen)bl;nt  dans  Ls  fourneaux. 
Cn  appelle  ces  matières  duriUoits  >  en  Allemand  j 
guif.hur.  Enfin  l'on  ajouta  au  mélange  )6  brotiet- 
tecs  de  ni.uièrcs  pilécs  ^*  lavées,  extraites  de  la 
brafquc  qui  f«tme  le  fol  de&iburoeaux  :  l  elVai  an- 
nonce qu'elles  contiennent  fept  marcs  quatre  gros 
d'argent,  qui  avec  les  1 31  marcs  fept  onces  quatre 
gros  contenus  dans  les  uiiuerais,  font  i.ptnarcs. 

Les  736  brouettées  de  fcories  de  durillons  & 
lavuresde  braCque,  font  évaluées  peferdeuir  quin- 
taux chacune»  ce  qui  t'etoi:  quintiux,  qui 
'  ajoutés  aux  1440  «quintaux  6j  livres  de. minerais, 
font  un  total  dU  poids  de  1911  quinuux  9c  65 
ivres. 

Le  plomb ,  l'arrcnt     1:  c trvre  conrentis  d.uiv 
^^^'-«iMces  uiatièrcs  d'.>iiwiuon  ,  le  rwuailient  durant  la 
^Mite  crue ,  aux  mattcs  avec  leiquelks  elles  fe 
%éciptcent.  11  fejcoit  iinpoOible  de  tirer  paxn  de» 
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minéritft  pattweSj  iî  on  ne  fniroit pas  cetteni* 

thode. 

Tous  les  minerais  du  mélange  cî-defliis  avec  fes 

additi'ins,  furcnc  fond'is  en  quinze  jours d.ins  deux 
hauts  fourneaux  ,  fcmblables  à  cdui  qui  elt  re- 
préfenté  fur  la  planche  trente-hmt  du  traité  dei 
fonde:  it.s  de  Schlutter,  trr.duic  de  l'aîlciiund  par 
M.  Hellot  y  mais  avec  quelques  dttiérences,  dont 
voici  les  principales. 

La  h.uitcur  totale  de  ce  fourneau  ed  de  predî 
fcino  pouces  ,  y  compris  quatre  pieds  lîx  pouces 
&  demi  pour  les  fendations }  de  forte  qu'il  telle 
douze  pieds  dix  pouces  &:  demi,  depuis  le  fol  de  li 
fonderie  jufou'au  haut  du  fourneau,  qui  a  vingt 
pouces  neuf  lignes  de  large  à  fa  partie  fupérienie, 
fur  18  pouces  demi  de  longueur.  Il  torme  un 
renflement  à  ta  hauteur  de  latuvère,  qui  va  cn 
diminuant  ^ufques  furie  devant}  a  cette  hauteur, 
il  a  J4  pouces  7  lit^nes  de  largetir  ,  &  fur  le  de- 
vant ,  où  ell  la  petite  voûte  pour  la  (werre  de 
l'œil ,  19  pouces  5  lignes ,  far  une  largeur  de  )é 
pouces  ;  lignes. 

Il  dift'crc  encore  de  celui  de  Schlutter ,  en 
ce  que  l'on  a  pratiqué  à  côté  de  l'avant-fioiyer, 
à  l'endroit  oppofé  du  b.inîn  de  réception  ,  un 
canal  pour  y  Jaue  couler  Ls  fcories  ,  lorfque  le 
catin  du  premier  eft  plein.  Ce  canal  eft  fait  avec  de 
la  terre  gralTe  &  en  pente  «  fut  laquelle  on  bat  de 
la  brafque. 

Avant  de  commencer  la  fonte,  les  fondeurs  Sf 
leurs  aides  fe  rendent  le  lundi  à  quatre  heures  du 
matin  à  la  fonderie  pour  préparer  leurs  fourneaux; 
■!s  enlèvent  les  fcories  &  autres  matières  qui  y 
font  reliées  de  la  fonte  précédente  «  de  même  mie 
toute  la  brafque  qui  a  été  bnllée ,  ic  celle  qui  n  eft 
pas  alîez  ferme  pour  lu  recevoir  de  nouvcllci  ils 
abattent  j  avec  un  marteau  &  autres  ouols,  tout 
ce  qui  s'eft  attaché  aux  parois  intérieurs ,  &  s'rs 
trouvent  eue  leurs  fourneaux  aient  une  plusgrande 
capacité  que  celle  qui  eil  prefcrite ,  ils  y  remé- 
dient en  bouchant  toutes  les  cavités  qui  peuvent 
s'y  être  formées,  fur-tout  au djTus  de  la  tuyère; 
enfin  ,  ils  les  rétabliiTeiitdans  leur  premier  état.  La 
vieille  brafque  eft  criblée  8f  mife  à  part  pour 
être  mcîce  aveC  de  la  nouvelle  ;  toutes  les  iTi3t;cre< 
qui  relient  fur  le  cribie  j  font  lavées  à  un  cou- 
rant d'eau  pour  en  tetiter  la  matte  &  les  fcories, 
c'ell  ce  qui  fait  partie  des  débris  qui  ont  for- 
mé les  trente  lix  brouettées  portées  ci-defliis  au 
mélange. 

l  a  brafque  dont  on  fe  fert  eft  légère  ;  ellecH 
compoiee  de  partie  égale  d'argile  bien  féchée  S: 
de  pouifîére  de  charbon  ,  le  tout  pilé  fous  les  pi- 
Ions  d'un  bncard  ,  &rtamife;  Ton  humeéle  cette 
pouflicre  tic  mar.itre  qu'elle puttTe  fe  pelotter  dini 
les  mains;  on  en  met  d'abord  trois  brouettées 
t.i:,:  d.uis  riîUerir  Lir  d'un  fourneau  que  dans  fo-i 
eticaUitmcnt  exicrieur;  on  la  bat  avec  un  pion 
de  bois  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre  t 

,  00  plK9  aloff  le  hwi  çmcp»  qui  idoic  iotm 
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U  nSigt  de  la  percée  >  on  leniet  un  nouveau 
lit  de  brafqoe  >  après  avoir  arrofé  le  premier , 

afîii  que  l'un  &  Vaurre  puiflent  mieux  fe  lier , 
&  ainfi  de  fuite  ,  Jlratum  fuper  Jirctum  ,  jufqu'à 
ce  que  le  fourneau  foit  plein  à  hauteur  de  la 
lèvre  iritlrieuro  di:  l.i  tuvère  ,  q'Je  le  maître  (on- 
deurpJice,  fuiv^ntlaqualitedes  matières  à  fondre: 
file  mc-lange  n'ell  ni  réfraftaire  ni  trop  fufible, 
il  place  Ij  tuyèçe  dans  une  rofition  honfontaîe  de 

Îuinze  pouces &:  demi ,  plus  dcvceque  le  delTus 
Il  iuffin  de  l'avant- foyer ,  &  dans  cette  circonf- 
tance ,  le  vent  des  foufflets  eft  dirigé  aufti  hori- 
fontalemem  j  ils  font  dç  cuir  ,  de  neuf  pieds  de 
I<  ir,  &  trois  pieds  dans  leur  plus  grande 
lirgi-ur.  Les  bufcs  ou  cjnor?;  de  ces  roi:fnets  font 
difpolcs  Je  nunierc  qii->."  leur  veut  le  croifc  à- 
peu-prèsau  milieu  dc  l.i  longueur  du  fouineau. 

Si  l'on  avoit  à  ton  Jre  des  minerais  plus  rjfrac- 
tJtfes  que  ceux  du  mélange  ci-defliis,  il  l'croit  à 
propos  d'élever  b  tuyère  d'un  pouce  »  alors  ayant 
plus  de  diftance  pour  arriver  au  balfin  de  l'  u  ..;u- 
îoyer  ,  les  matières  acquéreroient  une  fulion  plus 
pirtàite ,  &.'l65|>arties  met^lliq'.i.  s  IV  prt c ipiteroient 
avec  plittdefikalité  à  travers  les  Icônes,  bi  le  mine- 
rai eft  très-fufible ,  on  place  la  tuyère  de  fix  lignes, 
Je  même  d'un  pouce  plus  bas,  &  alors  on  l'incline 
m  Deu  vers  l'intérieur  du  fourneau,  ainlî  que 
fcj  bufes  ou  porte-vent  des  foufflets.  Enfin,  il 

Luiroit  de  l'inconvénient  à  placer  la  tuyère  trop 
s  j  la  fonte  ne  fe  feroic  pas  auflî  prompteraent , 
Jet  fcories  ne  feroient  pas  auflî  fluides  i  eUes  ne 
lùlTeroient  pas  bien  précipiter  la  mane^  dont  une 
partie  y  refteroit  mêlée. 
La  tuyère  placée ,  on  fait  la  trace  en  cceufânt 
brafque  dans  le  fourneau ,  depuis  dix-fept  juf- 

Îit'a  dix-neuf  pouces  de  profondeur  j  &  le  balTui 
trayant-fb3'er  deonzei  treize  pouces ,  de  façon 
eue  l'un  S:  l'autre  forment  un  feul  bafTin  oii  fe 
ii^emblent  les  mattes  &  les  fcories ,  la  brafque 
cui  eft  en  pente  depuis  la  tuyère  jufqu'au  fond 
de  la  trace ,  s'appelle  le  fiège  du  nez. 

On  ferme  enfuitc  le  devant  du  fourneau  avec 
ies  briques ,  on  garnit  la  trace  8e  les  baflios  de 
charbons  que  Ton  alîi::iie  ,  on  y  entretient  le  feu 
Pindant  trois  ou  quatre  heures,  on  remplit  en- 
laite  le  fourneau  de  charbon,  en  y  ajoutant  une 
brouettée  de  fcories  qui  fervent  i  former  le  nez. 
Enfin,  on  porte  fur  la  dernière  charge  de  char- 
b  n  deux  baquets  du  minerai  mélangé,  alors  l'on 
l-;:  i^ir  IL  -S.lourticts  ,  tv  le  m.iître  tonJeur  veilltî 
«*c;qut  le  ne/,  le  turme  tel  que  le  travaille  l'exige. 
(  Les  fondeurs  aptix'llent  nei,  des  fcories  qui  s'atta- 
chent au  bout  de  la  tuycrc ,  qui  en  forment  la 
prolongation).  Pour  la  fonte  dont  nous  traitons 
ici,  le  ne/  ne  doit  avor.  t)uc  fîx  jufqu'à  huit 
pouces  de  longueur,  &  I-,  t<-;'.2eur  ne  doit  pas 
attendre  que  les  matières  iuicnt  trop  baiflles  dans 
k  If  urnciu  pour  le  charger  de  nouveau,  parce 
^iie  le  minerai  n'auroit  pas  le  temps  de  s'eduiif- 
Kt  fuâirammem  avant  d'ètie  rendu  vK-a-vu  la 
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tuyère  j  alors  il  ne  fondroit  qu'imparf^iircmcnt , 
ce  qui  occaConoeroit  une  perte  de  nutjùe  &  do 
temps. 

Jurqu'ii  ce  que  la  trace  Je  le  hilTm  de  l'avant- 
foyer  foycnt  pleins,  le  toiukur  remet  de  temps 
en  temps  la  matière  en  fulion,  en  pallani  en  def- 
fous  de  la  pierre  de  l'ail ,  une  barre  de  Ht  ou'o-a 
appelle  riiisard,  afin  détacher  de  la  bralque 
la  matte  les  fcories  qui  s'y  rendent  ordinai- 
rement adhérentes  dans  le  commencement  de  la 
fonte.  H  enlève  aulU  de  ten»ps  en  ten»ps  les  fco- 
ries de  la  furface,  de  crainte  qu'elles  ne  devien- 
nent trop  pâteulés. 

A  meff-re  que  le  fourneau  s'échauffe,  on  aug- 
mente .1  chaque  char-c  la  quantité  du  minéral  ou 
mebn?.e,  fans  changer  la  ptopjrtion  du  charbon; 
le  premier  fe  porte  fur  la  partie  pofteiieure  du 
fourneau ,  afin  de  ménager  les  charbons  de  bois  s 
noiî«i  nvons  vu  ajourer  A  cli.ique  clurge  un  peu  de 
th  Jtbuii  de  terre  crud,  que  l'on  charge  fur  la  partie 
antérieure  du  fourneau,  car  (es  Saxons  avoient 
alors  foin  qu'il  n?  totirh.it  pjs  le  mi.u r  1!  ;  (leur 
but  ne  tendant  qu'a  augmenter  l'intenlite  de  la 
chaleur,  s'ils  eufiènt  connu  la  manière  d'épurer 
le  charbon  de  ter:  ■ ,  ils  en  aurnient  emplové  ,  fans 
inconvénient  ,  une  bien  plus  grande  quantité  i 
nous  lommes  même  perfuadés  que  dans  la  fonte 
crue  dont  nous  traitons  ,  ils  luroient  pu  fe  palier 
de  charbon  de  bois,  k^oy^-^  i  article  ChaABON 
DE  t:rre,  vous  y  verrez  fon  utilité  dans  les 
fonderies  lorfqu'il  eft  réduit  en  cojks. 

Mais  reprenons  la  fuite  de  notre  fonte.  Lorfqoa 
la  trace  &  le  balfm  de  l'avam-foyer  font  rempli» 

de  mattes ,  ont  fait  la  percée  qui  n'a  lieu  que  de 
lu  ea  fix  heures  i  pour  cet  eftét  on  bouche  la 
tuyère  avec  une  boule  d'argile  Se  on  arrête  les 
fonfflet».  ;  enfuite  l'on  introduit  un  fer  pointu  dans 
le  canal  de  la  percée ,  on  l'enfonce  d'abord  dou- 
cernent,  fi  on  trouve  de  la  réfilhnce ,  on  frappe 
avec  un  marreiii  fur  le  fer  oue  l'on  retire  &  qui 
laifle  un  pt-tit  trou  par  Ici.ucl  la  marte  s'écoule 
dans  le  balfin  de  réception  tenu  chaud  avec  un  tett 
de  ib.:.:bo.s.  1  orfque  les  fcories  qui  naccoient  à 
la  lurt.Ke  de  la  matte,  fe  préfenttnt  à  l'entrée 
du  canal,  on  bouche  avec  une  petite  pelottede 
terre  arfiîeufc  le  trou  de  pcr^c'e.  On  enlève  du 
baflin  de  l  .ivant- foyer  les  fcoiies  qui  s'y  font 
fiç,ics ,  avec  des  ringards  ou  leviers  de  fer,  on 
détache  les  matières  patciife?  qui  font  reliées  dm*  ' 
la  trace  &  dans  la  partie  inférieure  du  fourneau; 
ces  matières  qui  font  compofées  de  matte,  de 
blende  &  de  fcories,  font  ce  qne  nous  avons 
nommé  durillons ,  &;  qui  entrent  dans  la  compo- 
fîtion  du  mélange ,  ainu  que  nous  l'avons  dit« 

On  répare  le  baflm  de  l'avant-foyer  en  y  bat- 
tant de  la  brafque ,  &  on  tait  agir  les  foutliets  i 
la  matte  dl  enluite  levée  en  gâteaux ,  de  chacun 
defquels  l'on  prend  un  peut  morceau,  donc  le 
maître  de  U  touderte  fait  i'^Snx,  iâa  de  i  iJX\un 
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<ie  la  coiear  en  argent  de  la  mattc  de  chaque 
percée. 

On^'ontinue  fo-ire  Ti'q'i'à  ce  que  !e  mél.inje 
ioic  pailé  aux  deux  tournvU'ix  qui  rravailient  en 
même  temps.  La  detnièi*  charge  étant  faite ,  on 
liilTe  ticff enrirc  le  minerai  &  les  charb<ins  juiqu'à 
la  tuyère,  &  auHi-tôt  que  le  nez  ell  fondu  on  ar- 
Téte  les  fnufHcrs,  on  ouvre  le  devant  des  four- 

uix  ,  oti  fait  les  dernières  petcées  &  on  hétoie 
les lourncaux. 

Lemélan^^  rapporté  fut  fomUi  en  5J0  heures, 
ce  qui  fliic  6  heures  moini  des  deux  femaines  en- 
tières J  mais  ces  6  heures  font  employées  à  pré- 
parer &  à  chauffer  les  fourneaux  avant  d'y  com- 
mencer la  fonte  i  il  fut  coiifumé  durant  ce  temps 
î>748  pieds  cubes  de  charbon  de  bois ,  &  feule- 
ment 87  pieds  7  de  charbon  de  terre. 

11  rclulta  de  cette  tonte  560  quintaux  do  m  rtes  , 
nui}  futvant  les  ctiais ,  tuntenotent  deux  unccs 
^'ar^t  par  quintal ,  ce  qui  fait  que  lenr  totalité 
r?nten?>oit  exactement  1  ç  t^o  marcs  contenus 
tant  dans  les  minerais  du  mélange  que  dans  les 
durillons  ajoutés,  ce  qui  prouve  ie  fiiccès  de  la 
fente. 

L'avantage  qui  refulte  de  ce  procédé  eft  d'avoir 
taflèmblé  tonc  Taigent  contenu  dans  les  quator/e 
cens  quarante  quintaux  cinq  huitièmes  de  minerai , 
en  une  iitadé  de  cinq  cens  foixante  quintaux  de 
matte,  dont  il  ell  bien  plus  facile  de  le  féparer 
par  lis  procédés  ci-après.  Un  maître  fondeur  & 
l'on  aide  à  chaque  fourneau  conduifent  la  fonte 
dont  nous  venons  de  rendre  compte. 
.  Les  mattcs  provenant  de  cette  tonte  font  caf- 
fées  en  morceaux ,  pefées  &  tranfportées  dans  nn 
fourneau  de  grillage  de  vingt  pieds  neuf  pouces 
de  long  fur  dix  pieds  quatre  pouces  de  large  »  en- 
touré de  murs  ;  on  étend  fur  le  fol  de  ce  fourneau 
cent  huit  pieds  cubes  de  charbon  de  bois ,  fur  le- 
quel on  met  quatre  ctns  cinquante  quintaux  de 
cette  mattt  J  l'on  met  le  feu  an  charbon ,  qui ,  par 
la  gramme  qinntité  iic  fuiiiVe  qut-  la  matto  contient , 
lie  grille  facilement  &  comme  d  tUe-mémc.  Lotf- 
qoe  le  feu  da  charbon  l'a  pùnétrce»  il  ne  faut  pas 

au'elle  entre  en  tr.fion  ,  c'ett  pourquoi  on  mt  t  peu 
e  charbon  )  la  matie  çriliée  doit  être  fpong  eufe 
8c  celitttaife ,  celle  qui  eft  reftée  compade  n  cft 
pas  fuft-.ùmmciit  rrillr?  ,  c'cft  pourquoi  on  lui  fait 
fubir  une  ieconde  calonauun  ou  tomiaCtion,  & 
même  un  troifièm;  feu  aux  parties  de  matte  qui 
ont  échappe  a  ion  action  dans  le  fécond  ^rilla^e. 

Si  dïns  la  livfajfun  des  minerais  aux  fonderies 
il  fis  trouve  beaiicottp  plus  de  p\  rites  pauvres  en . 
argent  &:  en  cuivre  qu'il  n'en  faut  pour  le  procu- 
rer v!ts  mattes  dans  la  fonte  crue ,  on  en  fait  i^riller 
une  paitie,  afin  que  par  L  diiîi.ution  du  foufre  ; 
dt  i'ii nie  ,  la  quantité  de  m.u' .  h  ;i  leJwire  a  un  j 
plus  petit  volume.  V  11  a  p^i-l  livaiun^e  ii'avo.r  j 
des  icories,  qui  ne  font  ni  trop  fiuidJs  ni  irop  j 
épailfcs,  6c  qui  par  cette  raifon  il-  f  purent  très-  ' 
bien  de^  mattes  iai;s  en  ret^iurj  dans  C;.-tte  ctc-  i 
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conllance  l'on  ajoute  moins  de  A;ories  au  otéLun, 
puifque  les  fcories  grillées  ett  fourraflent  eOo- 

mêmes  Je  très-bopnes. 

On  a  deux  manières  de  griller  ces  pytiieSiU 
première  qui  ne  concerne  que  les  morceaux  de  h 
aminur  d'une  ni^lv  plus  en  moins,  fe  fait  Jm 
un  fourneau  de  dix  pieds  quatte  pouces  ent^iaité, 
dont  les  quatre  murs  qui  en  font  le  pourtour ,  ont 
neuf  pieds  quatre  pn-.jcx-s      hatircur.  Dans  ît  ro^r 

f»oiltiieur  font  ûx  ourertures  de' dix  pouces  de 
argcur  fur  un  pied  de  haut ,  qui  toutes  répon- 
dent à  une  cheminée ,  à  laquelle  ell  iiipté  m 
conduit  ou  canal  horifontal  conftruit  en  briquet, 
Se  recouvert  avec  des  planches,  dont  les  yàm 
font  bouchés  avec  do  la  terre  \  ce  canal ,  pour  éce 
plus  au  frais ,  eft  enterre  ;  1!  a  Jouze  toifes  de  lon- 
gueur, mais  avec  plufieurs  finuoiltés,  i  Ton  ex- 
tremîîë  eft  une  autre  petite  cheminée  :  ce  canal 
ell  commun  &  fert  à  deux  fourneaux  femblabi», 
qui  font  l'un  k  côté  de  l'autre. 

Sur  un  lit  lie  bois  de  107  pieds  cubes ,  r.m:c  fur 
le  fol  de  l'un  de  ces  fourneaux,  &  (4  pieds  cubes 
de  charbon ,  on  étend  environ  800  qwntanx  de 
pyrites  ;  la  porte  de  devint  fe  ferme  avec  des  bn- 
ques ,  de  manière  à  laiûèr  emr'elk  s  des  inrervalks 
pour  le  paflage  de  l'airi  lorfque  le  gros  mmerai  eft 
rouge  ,  on  le  couvre  de  pvrites  en  pondre  ,  c^/'^n 
nomme  J'cUief" ,  de  deux  ou  trois  pouces  d'cpail- 
feur  ,  &  pour  leur  faire  pren.lie  corps  on  les  ho- 
Tiieéte,  ce  qui  empêche  la  funiéc  de  palTer  au  tri 
vers,  &  l'oblige  a  entilcr  le  canal  où  le  foufre fc 
d'^pofe  en  fleurs ,  ce  qui  fait  une  vra-e  fubitmatieRi 
s'il  fe  forme  il. s  fentes  à  la  furface  du  gri!la.c;e,  oa 
les  buuchc  avec  de  nouvelles  pyrites  mouillées. 

Ces  grillages  reftenten  feu  pendant  fix  femaines 
ou  deux  mciN  5  le  foufre  r,ue  l'on  en  retire  paye  les 
frais  de  cette  opération,  &  lorfqu'on  ne  donne  aux 
pvritos  que  ce  feul  feu  de  grillage,  elles  peuvent 
alors  être  amutees  aux  mélanges  de  la  îoncecrue, 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 

La  féconde  mëtha.ie  de  griller  les  minerais  d'aï- 
çent  pyriieus  a  lieu  dans  des  fourneaux  femhlables 

a  ceux  ilécrits  pour  le  grillat^i.'  des  mattes  ;  comme 
cette  m.ui;ere  tli  ^:las  coùtculc  que  la  précédente, 
l'on  n'y  fait  pafler  que  le  minerai  réduit  en  peiRS 
morceaux  ,  &:  celui  qui  1  ér  •  Isvé  lux  tables,  qiw 
l'on  nomnis  jlhltch ,  ex  qui  elt  en  pouilière. 

Sur  chaque  fol  de  deux  de  ces  fourneaux, en 
étend  40  ouiiu2ux  de  pyrites  les  plus  grofTièr^-i, 
fur  Icfquellcs  on  arrange  80  pieds  î  cubes  de  bou 
de  corde,  8e  par-delVus  icS  pieds  cubes  de  dur* 
bon  i  fur  ce  charbon  on  fait  un  nouveau  lit  <îe 
«p  quintaux  de  pyrites  en  pouflière,  fur  laque  e 
!  on  en  étend  1  jo  quintaux  de  celle  qui  eft  en  pe- 
tits morceaux  lav^c  aux  crihlts  ,  le  tout  rt  couvert 
encore  de  50  quintaux  àcj'^h.uh.  Ainfi  les  gtillaees 
lont  compolps  de  .^80  quintaux  de  p)Tites ,  «le  161 
pitrJs  I  çuues  de  bois,  &  de  zi6  pitils  cubes  de 
charbon.  On  met  des  charbons  aUum;;$  autour  «ks 

mis 
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■to  ^onr  commttniqaer  le  fim  «tik  aotfes  &  au 

iioii. 

Ces  giiflages  relient  feu  pendant  quinze  jours  ; 
us  pyrites  funt  très-pauvres ,  car  les  480  quintaux^ 
oc  conueanenc  communément  que  i6  à  17  marcs 
d'argent ,  cequi  f^it  par  quintal ,  ^  gros  4;  grains  8c 
un  cinquième.  L'on  épargneroit  du  bois  Se  du 
clurbon  j  en  jr  mettant  une  plus  grande  quan- 
râé  de  pjrrites ,  qui,  lorfqu'elle  eft  mife  «n  feti 
fe  grille  elle-même,  p«  rabondaiice  dtt  foufte 
qa'dle  concxeoc* 

De  k  fantt  des  uûiufaîs  J^argÊn^  t^ftilh  finit* 
rûht, 

l  a  fonte  riche  difï^re  de  la  précédente  j  i".  en 
ce  que  les  minerais  contiennent  plus  d'argent  i 
i".  en  ce  que  Ton  ajoute  dans  les  mélanges  des 
minerais  contenant  du  plomb ,  afin  que  ce  métal 
Pttiâ'e  fe  faiûr  de  l'argent }  }  .  cette  fonte  diffère 
de  b  fente  crue,  en  ce  que  les *inîneffais  font 
10U5  grillés  ou  torréfiés  avant  que  de  les  peffer  i 
U  fonte. 

Nous  allons  rendre  compte  des  procédés  en 

ufage  à  Frcyber£;  en  Saxe,  &  que  nous  avons 
(oivis.  Il  fut  traité  en  notre  préfence  361  auin- 
!  taux  de  minerais  pcovenans  de  dix  minières  diflé*^ 

rentes,  &  divifés  en  vin::t-iieux  efpèces  relative- 
ment à  leur  teneur  &  variétés,  favoirj  i"*.  en 
minerûs  d'argent ,  97  quintaux  on  (^uarr ,  con- 
filUnt  en  quartz,  fpjith  bleu  &r  pyntc,  conte- 
nait ,  d'après  les  elTais ,  i  i5)-nurcs  i^ros  d'argent, 
.t*.  En  2<>4  quintaux \  déminerais  de  plomb, 
également  de  différentes  variétés ,  contenant  etï- 
jenible  J4  marcs  i  onces  i  gros  d'argent ,  qui , 
joîatf  aux  119  marcs  1  gros,  font  17}  marcs 

1  Oie-;  gros. 

Ions  ces  minerais  furent  mêlés,  &  comme 
étant  trop  riches  pour  être  fondus  crvds  ,  fans 

^•..xpo!cr  à  pcrJie  <iii  fin  ,  ils  furent  grillés  pour 
"^n  dégager  une  partie  du  loufre  &c  de  l'arfenic , 
ann  qiie  l'argent  fe  trouvant  débarraffé  de  ces 
iijbftances  volatiles  ,  fAt  en  état  d'être  faifi  par 
1-  plomb  durant  la  fonte.  L'on  grille  cei  mine- 
tiis  de  deux  manières ,  favotr ,  la  première  en 
i*|jlvant  à  très  peu-près  h  dcrnÏL  femitnocle  décrite 
ti-delTiis,  en  leur  faifant  fubir  trois  feux}  &  la 
f'ceode  :  en  les  paffant  au  réverbère.  Ce  four- 
neau étant  à-peu  p  f  mblable  à  celui  que  nous 
avons  dtcrit  au  mot  Ltain  ,  nous  y  renvoyons 
,  il  a  aulVi  un  con  iuit  pour  recevoir 
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les  vapeurs  fulfurcufes  &c  arfénicales.  L'on  étend 
^  quintaux  de  minerai  lur  le  fol  de  ce  fourneau, 
<>n  lette  quelques  bûches  de  bois  par-defTus,  & 
on  fait  du  feu  avec  du  charbon  de  terre  dans  la 
chauffe  qui  eft  à  coté}  on  remue  fréquemment 
minerai  avec  des  rateanit  de  fer}  le  feu  doit 
étie  doux  dans  le  commencement ,  de  crainte 
<?«e  le  minerai  ne  devienne  pâteux  j  on  l'aug- 
i^^nte  par  degrés.  Ce  gùUagetlifle  ràst-qdSBt 


f  heures  de  feu  ,  après  quoi  on  fort  le  minerai 
du  fourneau,  &  l'on  y  en  met  2j  autres  auin- 
taux  ,  ainfî  de  fuite;  l'on  ne  grille  dans  ce  rour^ 
neau  de  réverbère  que  les  minéraux  de  moyenne 
groileuc  i  les  gros  morceaux  n'y  feroient  pas  fuffi* 
(ammene  grillés ,  &  le  fckiich  en  pouffière  fetoit 
en  partie  emporté  par  le  courant  de  la  flamme: 
on  grille  ceux-ci  à  feu  ouvert ,  ùnû  que  nous 
ravons  dit  plus  haut.  II  y  auroit  auflt  de  Tineon* 
vénient  de  rôtir  au  réverbère  des  minerais  très- 
riches  en  argent ,  &  qui  contiennent  beaucoup 
d'arféoic  .*  parce  que  cette  fubftance  volatile  en 
fe  dégageant ,  emporteroit  avec  elle  une  foria 

ertie  de  ce  métal  :  il  convient  mieux  de  les  torcé* 
r  i  feu  ouvert,  en  les  mêlant  avec  ceux  de  plom^. 
Aux  361  quintaux  des  différens  minéraux  dont 
nous  avons  parlé  ,  après  avoir  été  uiilés  ainfi  que 
nous  vehons  de  le  rapporter  ,  il  tut  ajouté  170 
quintaux  de  matte, provenant  de  la  fonte  crue  dé- 
taillée plus  haut  éc  grillée  trois  fois  j.  contenant 
70  marcs  d'argent ,  plus  1 18  quintaux  de  plomb 
pauvre  d'une précédentefonie, contenant  92  marcs 
I  onces  4  gros  d'argent  i  ces  deux  quantités  de  fin 
font  161  marcs  ^  onces  4  gros ,  qui ,  avec  les  175 
marcs  deux  onces  5  gros  ,  contenus  dans  les  j6a 
quintaux  de  minerais  grillés  ^  tbnt33j  marcs  j 
onces  7  ftros  d'ar^t. 

A  ce  mélange  il  fut  encore  ajouté  quintaux 
de  Utharçe  8c  60  quintaux  de  tell  ou  cendres  de 
coupelle  imbibées  de  plomb  j  enfei  ÎI  fiit  ajouté  fut 
ce  mélange  ,  68  brouettées  de  fcories  pauvres 
mais  fondantes ,  qui  à  deux  quintaux  l'une  ,  font 
136  quinmux.  Toutes  ces  fumlances  réunies  font 
au  total  yS6  quintaux. 

II  eft  -bon  d'obferver  ici ,  que  malgré  les  }  gril- 
lages que  les  quintaux  de  minéraux-d'argent  ée 
de  plomb  ont  reçu  ,  ils  ont  encore  cnnfervé  du 
fourre  &  de  l'arlénic  ,  qui .  s'ils  éioient  fondus 
feuls ,  donneroiem  encore  beaucoup  de  mattes  } 
mais  en  y  ajoutant  les  570  quintaux  de  matte  gril- 
lée provenant  de  la  fonte  crue ,  il  arrive  que  ces 
fuftances  volatiles  s'uniflentau  fer  de  ces  mattes  , 
avec  lequel  elles  ont  une  grande  affinité  ,  &  fecon- 
vertiliciu  en  i'coriesialors  l'argent  conœnu  dans  ces 
iT^attes  s'unit  au  plomb  avec  celui  contenu  dans' 
les  minerais  &  fe  précipite  i  mais  comme  ces  mat- 
tes &  les  minerais  quoique  grillés  ont  encore  trop 
de  foutre  &  d'arfénicpour  être  entièrement  abfor- 
béspar  le  fer  ,  il  piovient  de  la  fonte  de  ce  com- 
pofe  de  nouvelles  mattes ,  que  l'on  appelle  alors 
mattes  de  plomb  ,  pam  qu  elles  en'  conttenneue 
réellement  &  confequcmment  de  l'argent  ;  elles 
contiennent,en  outre  le  cuivre  qui  étoit  contenu 
dans  les  pyrites ,  &  dudnc  ,  le  tout  uni  i  du  CoVb^ 
fre  &  a  de  l'irrénic. 

Le  fourneau  dont  on  fe  fert  pour  cette  fonte  , 
eft  le  même  qui  a  fervi  à  la  fonte  crue  »  &  ce  pro- 
cède eft  égaljc'eft  pourquoi  nous  ne  le  répéterons 
point. 

NoitfdeiroMiciiiwlucridiqueles  12S  quinwix' 
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de  p^.'Jiwh  c'œuvre  qui  ont  paffé  à  cette  foitte , 
ont  et  divills  en  autant  de  parties  égales  <:;u  il  y  a 
eu  de  percées  ,  &  chaque  partie  a  é:e  chargée  au 
fourneau  avant  de  t'uire  les  percées }  de  cette  ma- 
nière ,  le  ploinb  en  paffant  a  travers  le  fourneau  , 
fe  failït  beaucoup  r.r.^ux  des  particules  lî'a  ç.^r-r 
contenu  dans  iesminerais&  danslesmattes ,  qu  en 
!e  mettant  dans  le  balfin  de  l'avant-foyer ,  ainfi 
r^ue  cela  tcpraticuoit  du  tetnps  de  Sch'uttcr.  l  a 
Uthai-ge  8:  tell  lont  é3alement  charges,  fans  addi- 
tion ,  quelque  tv  iiips  avant  la  |>ercée» 

A  mef'.ireque  la  matte  fe  rétroidii  dans  le  bafTin 
de  réception  ,  on  l'enlève  en  gâteaux  ^vec  des 
^urch?s  de  fer ,  c'cftcc  que  nous  avons  appelle 
rr^âttc  de  f-'cn-ib  i  lorfque  toute  cette  m.u:caLté 
ejdcvée  ,  il  fepaïtntcordiniirt Lient  une  matière 
réguHnc  plus  pesante  cy.i  la  maire  ,  que  l'on  ap- 
pelle (pf!l<.  r.;ilmf:r.  <i:iV.jns  do  ce  Jpt-'f  fe  trouve 
le  piomb  enriciii  de  i'irgvfu  des  minéraux  j  lorf- 
fiu  il  n'cft  plus  roufçe ,  on  le  puife  avec  une  cuiller 
lU  Ibr  ciuîuite  dar'Mle,  on  le  vcrfe  t'ins  des 
moules  de  fer  demi  iplvi  riaues.  Le  balUn  étant  à- 
pcu-près  à  moitié  ,  \c  fondeur  met  un  peu  de  ce 
plum!  .iins  un  petit  moii'e  creufi  d.'ns  une  brique, 
pour  être  re  r.is  au  mjitre  dts  fondèries  qui  en 
<k>!t  faire  l'eflTai ,  afin  de  connoine  le  produit  en 
arçciit  ih  chicue  p;rcée  ,  qui  fe  f.iit  toutes  les 
huît  heures  :  les  fcoriâs  qui  tiennent  encore  i  a  à 
Il  livres  de  plomb  par  quintal ,  font  en  parties  jet- 
tces  fur  le  mélange  pour  c  tre  refondue5  avec  lui  , 
le  furplusclt  mis  à  part  pour  lit  vu  d'addition  à  la 
tonte  crue  i  le  'plomb  qui  y  eft  vitrifié  fe  revivifie 
par  l'adion  des  charbons       «."un't  à  la  mattc 
qui  l'tmpéche  de  fe  fcorifier  de  nouveau  ,  maii 
il  y  a  toujours  un:  diminution  de  p!oi&l>  à^haque 
'fo!ue-  Quant  aux  liutillons  ou  maricres  que  l'on  a 
détachées  des  fourneaux  ,  on  les  rjflfemble  i  la 
fonte  que  nous  venons  de  décrire  en  a  rendu 
brouettées,  &  14  dematièrfes  trouvées  dans  la 
brafqiie. 

Le  mélanjte  rapporté  fendu  en  heures  dans 
trois  fourijeauv  ,  a  produit  iTf  quintaux  fept  hui- 
tièmes de  plomb,  appelle  œuvre,  contewaai 
marcs  i onces  d'argentine  66  quintaux  de  nutte  de 
plonih  qui, à  1  nnces^  gros  d'artent, t'ont  zo  marcs 
j  onces^qui  joint  aux  314  marcs  z  onces  contenus 
dans  roeuvre^fent  ) 34 marcs  7cnceSi  cequi  fait  à 
6oncts  TCroi  près ,  l'argent  mmenu  dans  les  ma- 
Ùèrcs  pafkes  à  cette  fonte ,  peur  laquelle  on  acon- 
fomme-^oi4  pkds  cubes  de  charbon  de  bois  ,  &: 
45  pieds  huit  pouces  cubes  de  charbon  de  terre. 

Lorfque  la  fonte  eft  finie  ,  on  rcpalTe  aux  mê- 
mes fourneaux  les  mittcs  qui  en  font  provenues  , 
avec  les  fcnries  fic  dmiiioQS  du  même  travail  i  c'eU 
ce  qu  on  nomme  tkanger  Us  mattes  :  le  plomb  oui 
enpcovienc  eft  afiez  riche  pour  être  ..tfiné,  &  les 
mattes  qui  fortent  de  cette  opération  font  de 
tttite  reff^ndues  ;  mais  comme  le  plomb  fe  trouve 
elors  trop  enibaraflc  daps  CCS  inities  [mt  le  fou - 

&e  «  l'«iilénic  ,  k  (et,  k  cm  vie  Se  le  ziac>  oa 
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aioute  3  cette  féconde  fonte  de  la  Ud»rge&  éil 
te  ll, afin  que  le  plomb  fe  failifTc  de  bmaieuTepjt-  ; 
tie  de  l'arf.îJit  y  contenu  y  les  mattes  rifultan;(.i 
de  cette  refonte  ne  coniiennenr  plus  quezonus 
à  1  onces  &  demie  d'arpent  par  quintal,  &  le 
plnnib  d'oeuvre  n'i-  t-int  p.is  aflcz  riche  pou:  eue 
adiné  ,  fert  d'addition  aux  mélanges  d'une  autre 
fonte  de  minéraux  d'argent. 

Ces  nuttes  changeres  &  refor.t^;;cs  deux  fois , 
outre  les  1  onces  a  à.  onces  f  d'argent  par  quintal, 
contiennent  de  i  z  i     Kv.  de  plomb,  7  a  K  ltv.de 
enivre  ,  du  fer  ,'di;  /"ne  ,  du  rM'.fre  te  l'arfi- 
nici  c'eftpourtn  degaeer  ces  deux  dernières  fub- 
ftances  volattles ,  Se  pour  brûler  le  zinc  au  moins 
en  partie  ,  qu'on  fait  griller  ces  ni.-.ttes  cinq  à  fil 
fotSjCn  les  faifant  paàVr  d  un  fcurneau  a  l'autre} 
ces  grillai'es  fe  fonta  feu  ouvert  dam  les  fourneaux 
cy.v  nous  4\  onsdecritsVon  été:;,!  fur  !e  fol  del'unde 
ces  fourneaux  81  pied  cubes  de  charbon  de  bois , 
&  par-deflîis  aoo  quintaux  de  matte  ;  on  aug- 
mente un  peu  le  charbon  à  chaque  feu ,  c'ell -i-  1 
dire  d'environ  j  pieds  7  cubes  ;  l'on  évite  avtc  ! 
foin  que  c^tte  matte  n'entre  en  fufion,ce  quiem* 
pécheroitle  fucces  du  i-tin.i-;.  ,  c'eft  pourquoi  l'on 
n'y  met  que  peu  de  charbon  ik  point  de  bois. 

Les  )co  quintaux  de  matte  ci-deffus  avant  été 
fuffîQmmcnt  prillcs^  furent  fondus  dans  l'un  dtS 
hauts  fuurncaux  du  travail  du  plomb  préparé  de 
même  ,  la  feule  différence  en  dam  la  trace  qui 
doit  être  crt  ufee  de  :oà  21  pouces  ,  Se  le  baîln 
de  l'avant-foyer  d'environ  ij  pouces  de  proicm- 
deur. . 

Aux  J!CO  qttinnu'i:  de  cette  matte  ■rrilk-c  fix  0  *% 
Se  qui  contenoit  en  total  80  marcs  d  argent,  il  tu; 
ajouté  <  a  brouettées  db  ftories  provenant  de  la 
fonte  du  cuivre  ;  1 19  àhes  rt'fultnnt  de  la  fonte  de 
plomb  ,  nuis  tlun^'.^es  &'  fondues  pluficurs  foi?  j  i 
.10  dites  du  mène  tiavail  à  mefure  de  leur  réfroi- 
diffement,  <'>4  quiiu-ux  d^'  litharge  ajnurce  pendan: 
la  fonte  a  la  quantité;  de  5  ou  4  qunnaux  pour 
chaque  percée,qni  fefiût  de  huit  nenres  eu  nuit 

h.  lires. 

Li  duiee  de  cette  fonte  a  cte  de  150  heures  ; 
elle  a  produit  6^  quÙKâux  de  plomb  cuivreux  , 
contenant  fix  onces  d'arrcnipar  cuirtal.ccqui  fiit 
pour  le  tout  j  5 1  marcs  6  onces  i  plus  60  cjum* 
taux  d.  macce  ,5<u'on  appelle  alors  inatirdec'u:vro. 
car  elle  en  contient  beaucoup,  qui, à  j  onces  6  gros 
d'jr;^eiJt  par  quintal ,  font  18  marcs  1  once ,  oui 
ajoutes  aux  5  1  nurts  fix  onces  contenus^ans  li-' 
plomb,  fontyolna'ics  7  onces  &  par  conféquent 
a  une  once  près  de  Tarant  contenu  dans  les  mat- 
tes avant  leur  traitement. 

On  a  confommé  pour  cette  fonte  117^  pieds 
cubes  de  charbon  debois^  &  11  pieds  aufli  cubéS 
de  charbon  de  terre. 

Le  plomb  que  l'on  obtient  de  cet^  fonte  dt.  s 
mattes  efl  cuivreux  ,  les  nouvelles  mattes  qui  ea 
I  provicnent  contiennent  25  a  jopour  loode  cuivre 
I  uai  »dtt  fer*  du  ibuire^  de  i'aifenic  »  du  aine  &' 
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daplonuS  ;  enfin  cette  matte  ne  diCre  cc  Ile 
d«plombqae  par  Jes  djfRfrences  proportions  des 

ruô/îjnc.scjuila  compofentîdans  !.i  n-i.irtc.lL!  pltjirtb 
c  tilce  mcîalqui  y  domine^  dans  ceilc-ci  c  elt  le 
cuivre. 

Ix  r!-.'r'vj;'c  r;iî  nous  paroiiroit  la  plus  av.inta- 
îçeiifef  <ju:  :.iu;.i  les  mattes  de  plomb,  llroic  ttlle 
<^u  hjut-I  !  irtz., décrite  ao  chapitre  81  du  traite  dos 
(i.;itleries  Sch!utter,  elle  cil  auffi  e:i  u\rs:t;  à 
itf.-Mario  aax-mines.  l'iulîeurs  motifs  devroienc 
ci^er  .1  l'adopter  &  i  la  perfeâionner  ,  on  épar- 
gneroitduch.iroon  ,  Se  on  éviteroir  une  perte  alfcj^ 
cwifidérable  deplcMiib  qui  fe  détruit ,  foit  aux  gril- 
li^s  re;>ctcs  de  ces  mattes ,  foit  aux  différentes 
tofitcsquon  Itur  fait  fubir.  Car  ce  procède,  qn  on 
n pelle  affina^*-*  des  mattes,  oii  évite  aulfi  la  perte 
d  une  partie  du  cuivre. 

AAiner  b  nutte  de  plomb  ,  c'eft  en  brûler  le 
foafre  &  l*arfénic,atîn  fjue  ce  mitai  s'en  fépare.  On 
s'y  psutrtuifirqiîe  fiirle  foyer  d'un  fourneau  d'at- 
iitugp  où  U  chaleur  «rtl  vive  ,  !e  foufre  s'alltnne  8c 
fe diffipe  avec  rarfénic;  b  plus  grande  partie  de 
l  auvre  ic  iéparc  alors.  La  oifl'ipition  des  parties 
voUttlej  ei^  accélérée  par  le  vent  des  foutticts  , 
le  zinc  fe  btdIe  pour  h  majeure  (partie  ;  les  mattes 
cil  forian:  de  l'arfitu^e  ,  font  tondues  avec  des 
iTttticres  tenant  i)lomb,dont  ce  méul  extrait  une 
b«nne  partie  de  t  argent  qui  y  eH  refté  après  Tafii- 
ri;> ,  (ans  qu  il  y  ai:  à  craindre  qu'il  femele  beau- 
coup d«  cuivre  avec  le  plomb  i  car  il  rellç  uni  au 
1er  par  !'înt««mède  d'une  portion  de  roûfirê,  ce  qui 
fonn^de  iiouvc-rîes  matte?. 

Le  tuurucau  dont  on  ie  fert  pour  afiîner  les  mat- 
tes dl  letnblable  i  celui  de  la  coupellation  du 
çloa-.b  à  TefFct  d'en  retirer  l'arqent.  ^  ye{  h  dcf- 
ctipàon  de  ce  fouineau  au  mot  liquation  ,  nuis 
lebalTio  du  foyer  aulieu  d'être  fait  de  «endre$,l'dt 
i*fC  de  la  Urafque  coiripofée  d'une  p.u  t'  j  J'ar  :ilo 
&  de  trois  parties  dcchatbou  ,  le  tout  pile ,  lami- 
ii ,  mêlé  Se  hutnefté.  Avec  ce  mélange  on  forme 
-e  biffin  ,  &:  on  le  bat  auifi  ferme  que  s  'î  ^  toit  de 
ieodres i  5«:  devant  la  voie,  qui,  dans  unattiua- 
Seordinairc,ferviroit  à  l'écoulement  de  la  lithar  Tc, 
on  tri:  r.n  balVin  de  percée  ,  pour  y  faire  c  n'vi  îa 
matte}  lorfqu'elle  a  rendu  l'œuvre  qu'elle  conte- 
ont,  onfait  chauffer  avec  du  charbon  ce  bafTtn, 
ivant  que  d*y  taire  la  perc-ee.  Le  fol  de  brafqiie 
dont  ou  viént  de  parler  ne  peut  fervir  que  pour 
deux  affinages  de  mat'e  de  à  30  quintaux  cha- 
cun,quel'on  arrange  dans  !.  foumeju  du  côte  des 
foatfiets  fur  deux  pièces  de  bois  ,  alors  on  fait  le 
feudau  la  chautfc  avec  des  bûches  &  même  des 
t^ots  ,  mais  f.ms  iiitt.rrupt:on. 

Lorfc^  ia  mattc  cit  fondue ,  (î  elle  paroit  cou- 
verte d'une  efpèce  de  vernis  tenace  qui  lui  àte 
Mut  mouvement ,  i!  '.î'ir  la  iLi  ouvrir  en  reiirar.t 
t<^t:e  nuiiete,  peur  iui  diut;!-r  !a  how'rte  Je  c- 
dîr  à  l'a^Uon  des  foufttets  ,  &  de  circuler  i  mais 
pèadant  cette  manoeuvre  ,  il  Jl  niceiiaite  .i  o",- 
yttenu  toujours  un  feu  ttcs-vif.  v^uand  U  uur.e 
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cnt'tiont  *.>ea".!Coup  deplo  r.b,  elle  n'ed  pas  long' 
temps  a  fe  mettre  en  fonte  claire. 

le  dej:c  dj  chaleur  (.il  'oujours  tel  qu'il  doit 
être ,  le  foufire  de  ia  maice  fe  bvtlle  en  grande  pa«- 
tie,  elle  ab.tndonne  fon  œuvre:  il  fe  forme  dA 
fcoti<.s  qui  la  furnagcnt ,  &"  qvi'f»f  a  i'-mi  de  re- 
i-rtr  fucccfTivctncnt.  Lorfquc  vers  latin  elle  de- 
vient plus  pâteufo,  il  faut  chauffer  encore  davan-» 
ta  re,  8jcn?în  nifbirà  ce qu'ini  vo\'e  qu'on  ne  prjut- 
roit  plui  l'csvipi.'eher  ^e  h  epiiliir.  Alors  on  rttitô 
entièrement  les  fcories  qui  fumagent ,  Se  l'on  per- 
ce, afin  CU2  l'œuvre  3^'  h  matte  couîent  dans  lj 
baffiu  de  leecption  ;  on  en  teure  la  mute  ,  Sc 
on  verfe  l'oeuvre  dans  des  poéJes  àtStt.  Ccitaf* 
Bnage  dure  huit  à  dix  heures  ;  on  en  rer-r?  ^n  irrr 
à  cinq  quintaux  d'œuvre ,  chargé  d  une  p.irt;d 
de  l'argent  contenu  dans  la  tnatte,  &  11  a  15 
quintaux  de  nouvelle  matte ,  qui  contient  plus  d« 
cuivre  ,  8c  moins  de  pfomb  fc  d'argent  que  la  pre- 
tnière  ;  on  tond  ordinairement  ces  mattes  dms  un 
tbumeau  préparé  à  cet  etïéi }  on  y  ajoute  des. 
fcorfes  de  minéral  de  cuivre  i  on  obtient  encore 
un  peu  d'oeuvre  ûe  cette  fonte,  àc  des  mattc";,qu^ 
l'on  a£iie  une  féconde  fois,  ta  matte  qui  retuitd 
de  ce  dernier  affina<îe,  contient  jufau'a  70  livres 
de  cuivre  par  quintal  &:  jva  de  plomp:  on  la  fait 
entrer  dan;  une  tonte  de  cuivre. 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  fonte  de*  mtne^ 
raïs  d'argent  dans  les  fourneaux,  &:  des  difTérenS 
troitemens  des  mattes  qui  en  rcfultcnt,  l'on  a  tu 
que  tous  les  procédés  ne.cendenc  qu'à  concentrer 
l'argent  des  iTsine'r.î'.i\'  lîaris  une  futïîfaiv.e  quantité 
de  plomb,  duquel  on  i  extrait  enfuite  par  un  ^utre 
procédé,  qu'on  appelle  nffiijge  ou  coupellation. 
t^oyei  cette  opération  au  mot  I  Iv^uation. 
L'on  y  trouvera  aulfi  la  manière  de  raffiner  l'ar- 
gent, i  l'ellèc  de  le  mettre  au  dae»  la  revivt-: 
fie  a  t  i  on  ou  recoRverfion  deslidiarges  enplomb  mai- 
chaïKl. 

Il  nous  relie  à  traiter  de  la  fbm«  des  mînëratuf 

d'argent  dans  des  petits  fourneaux.  La  méthode  et! 
ufa;îe  .î  Joachimlthal  en  Bohême ,  &  que  nou» 
avons  fuivie  ,  mérite  de  trouver  ici  fa  place,  parcflf 
qu'elle  tient  le  u  entre  la  fonte  crue  &  ii 
fonte  riche  que  aou»  venons  de  décrire. 

Les  fourneaux  dont  on  fe  iért  en  Uohéme  pour 
la  fonte  des  minéraux  d'.argent,  font  de  l'efpècede 
ceux  qu'on  nomme  couri>cs.  Leur  hauteur  n'eft 
que  de  quatre  pieds  un  pouce,  leur  longueur  de  deux 

f>iedî  huit  pouces,  fur  deux  pieds  trois  pouces  de 
argcur.  La  tus  ère  de  fer  coulé  eft  placée  à  fei£« 
pouces  au-defius  de  la  pitrre  d'encaillement ,  Se 
inclinée  d'un  d.  ;r  j  1*  demi  en  dedans  du  fourneau  : 
deux  fousHets  de  dois  de  neuf  pieds  deux  pouces  de 
longueur  &  trois  pieds  de  largeur,  donnent  Is 
vent. 

Le  fourneau  fe  prépare  avec  une  brafque  lé- 
gère ,  compoûe  de  trots  parties  de  pouH'er  de 
charbon  fur  une  d'argile  j  cerre  brafque  T.  b  u  x 
f  oidiiuij:e  dans  le  fund  du  fourneau,  en  oblcrvanc 
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d'y  former  une  trace  ou  rigole  qui,  depuis  la  tuyère, 
▼a  en  pente  fe  terminer  au  balfin  de  l'avant'foyer 
qui  en  fait  la  fuite. 

^  On  ne  connoîe  à  Joachimfthal  qu'une  feule  mé- 
thode de  fondre  les  minerais  i  elle  peut  être  ap- 
pellée  fonie  cffk  ôc  fonte  riche  en  mèmc-temp?  , 

Î^uifque,  fans  griller  les  minerais  d'argent ,  on  les 
bnd  avec  des  matières  tenant  plomb,  dont  ce  mé- 
tal faifit  du  fin  dès  !.i  première  opération.  Les  pro- 

Krtions  des  matières  qui  compofenc  les  me- 
iges  font  relatives  à  la  quali|é  des  minerais  d^ar- 
gent;  s'ils  font  tvèv riches  en  ce  métal  ,  il  faut 
que  les  fubllances  ttru.it  plomb  foient  ajoutées 
en  plus  apnde  quantité ,  que  (î  les  minerais  font 
pauvres.  Nous  allons  donner  l'exemple  d'un  mé- 
lange feulement. 

On  étend  fur  tm  plancW  pofé  furie  loi  de  la 
fonderie  fit  quintaux  de  minerais  d'areent  de  di- 
verfcs  efoeces,  fur  lefquels  on  met  quatre  quin- 
taux de  lîtliarge  &  de  telt,  deux  quintaux  de  fcories 
ou  laitiers, provenant  de<;  forges  ù  fer,  quatre  quin- 
taux de  matte  grillée  à  cinq  t«.ux,  60  a  70  livres 
de  grenailles  de  fer  de  fonte ,  &  par-dçfltis  une 
douzaine  de  quintaux  de  fcories  du  même  travail, 
dont  partie  a  été  bocardée  &  lavée.  Comme  en 
général  les  minerais 'd'argent  font  plus  riches  ici 
qu'à  Freyberg,  on  fait  enforteque  le.  plomb  ou 
ceuvre  qui  provient  decette  fonte  tienne  au  moins 
deux  ou  trois  marcs  par  quintal  ;  û  les  minerais 
font  très- riches,  il  en  tient  jufqu'à  11  marcs. 

Après  avoir  chargé  le  fourneau  de  charbon  & 
d'un  peu  de  fcories  pour  l'échauffer  &  y  former  le 
nez,  l'on  fond  les  durillons  d'une  précédente  fonte, 
qui  s'é^oient  attachés  à  la  braïque  Bt  aux  pa- 
rois du  fourneau ,  auxquels  l'on  uioute  environ 
i}o  livres  de  plomb  le  plus  pauvre  en  argent  » 
anfiûte  l'on  dtarge  du  mélange  ;  lorique  ta  fonte 
va  bien ,  chaque  charge  a  lieu  toutes  les  dcmi- 
heures ,  chacune  de  ces  charges  compofee  de 
cmq  petits  paniers  de  ehar1>on  de  dix  i  once  livres, 
chacun  faifant  50  ii  55  I:\  ii  s  ,  &  fur  chacun  de 
ces  paniers  de  charbon  ,  on  porte  20  à  2j  livres 
du  mélange,  faifant  pourles  cinq,  100  i  ilf  livres, 
en  obfervant  de  charcer  le  mélange  fur  la  partie 
pollérieure  du  fourneau.  On  a  la  plus  grande 
attention  d'empédier  h  flamme  de  fe  manifefler  ; 
aufTi-tôt  ou'e'le  p.iroît,  on  l'éteint  avec  un  ballet 
mouillé  :  l'on  fait  aller  les  fou0ets  doucement. 

Le  mélange  dont  nous  avons  rendu  compte ,  eft 
ordinairement  fondu  en  dix  oudou/.t  heures.  Alors 
on  fait  la  percée ,  aiin  de  faire  couler  les  matières 
^ns  le  baflîn  de  réception.  Aulfi>t6e  après  on  net- 
toyé celui  do  Vavant-foyer  6c  la  trace.  On  chmi^e 
enfuite  du  plomb,  comme  il  a  été  dit,  &  l'on 
entame  un  lecond  mélai^.  L'on  continue  la  fonte 
de  c£tte  ni.inière,  depu»  le  lundi  matin  juliju'au 
famedi  fuivant. 

Peu  de  temps  après  qu'on  a  fait  fa  percée  ,  on 
fn'L'vc  environ  deux  doigts  d'épaiffeur  de  mattes 

^ui  nagent  à  la  fucface  du  plomb.  Ce  font  ces 


mattes  qui  fervent  d'addition  aux  méîanseî ,  aptèi 
avoir  été  grillées  (  on  en  retire  au(fi  un  peu  àt 
fpt'ff ,  qui  le  trouve  entr'elles  &r  !e  |'!ornb  ;  co 
puife  em'uitc  ce  dernier  avec  une  cuuit  r,  &  on  le 
verfe  dans  des  moules  ronds  :  ce  plomb  eft  très- 
arTénicil  ,  ce  qui  le  ren-:!  difFci'r  î  affiner.  Lotf- 
qu'on  a  puile  la  mouic  du  plomb  du  bafTin  ,  ooctt 
verfe  un  oeu  dans  un  creuf  t  ou  fcoriticaioire,  |c 
c^ont  on  fait  l'eflai,  afin  des'afluierde  fatcoettreu 
.iigent. 

Les  minerais  de  ce  diftriâ  contiennent  en  péné» 

ralune  grande  quantité  d'arfénic  qui,  en  fe  volad- 
lifant ,  emporte  de  l'argent  dans  les  cheminées  ies 
fourneaux  ;  la  pouflîère  qui  s'y  dépofe ,  contient 
aflt£  de  ce  mét.il  pnur  être  ramaflec  avec  foin, 
fie  fondue  enfuite  avec  le  mélange.  On  a  fait  nom- 
bre d'épreuves ,  pour  apfrfiquer  i  ces  minerais  h 
méthode  la  plus  avantageufe  de  les  traiter  ;  on  a 
d'abord  eflayé  de  ies  rôtir  avant  que  de  les  fondre  ; 
mais  on  s'elV  apçerçu  d'une  diminution  d'argent  en- 
levé par  l'arfénic  j  on  a  tenté  encore  de  les  fondre 
cruds  dans  de  hauts  fourneaux }  mais  y  reAant  trop 
long- temps  expofés  à  l'adion  du  feu  ,  l'arfemc 
s'en  volatiti/bit  &  enlevoit  du  fin  avec  (ui,  ce  çii 
faifoit  le  même  effet  que  le  grillage.  EnflnlaméilKNie 
(le  fondre  ces  minerais  dars  des  petits  fourtîeaut 
bas  en  arrofant  les  charbons,  pour  empêcher  1 
flamme  de  s'élever .  ainfî  que  nous  l'avons  dit ,  i 
été  reconnue  pour  la  plus  avantageufe. 

Par  l'addition  des  fcories  de  fer  ,  on  pté*  • 
fente  un  fondant  qui ,  en  itïéme-temps,  abfoibe 
un  peu  de  foufre  &  d'arfénic ,  &  par  le  ter  en  gre- 
nailles, un  métal  qui  a  une  grande  afl^nité  avecces  : 
fubftances volatiles,  &  qui  nepeut  s'unir  au  plomb,  : 
qui  de  fon  coté  a  une  trcS-grande  analogie  ivf:  , 
l'argent»  duquel  il  fe  faifit.  Cn  a  donc  l'avantagé  1 
en  fe  ferva^t  des  fourneaux  bas,  de  faire  mt  \ 
prompte  décompofition  du  minerai  ,  &  d  expofêf 
le  moins  de  temps  qu'il  eft  po£Qble  à  f  a^on  ^ 
feu  le  traxte  d'argent  &  d*arfénîc  ?  car  anft-iot  ' 
que  le  mél.mge  arrive  devant  le  vent  des  foufflet», 
une  partie  du  fer  des  fcories  &  de  celui  quiaéts 
rpis  en  nature  ,  s'unit  i  l'acide  virrioUqucdofot" 
tre  ,  Se  fe  fcorifie  avec  un     u  d'.irfénic  ,  une  au- 
tre partie  fe  mêle  au  foufre  qui  n'a  pas  été  décom-  \ 
pofé ,  &  forme  la  matte  avec  do  plomb ,  de  far* 
gent,  un  peu  de  cuivre  &:  du  zinc  ;  une  .mtre  piT* 
tie  s'unit  enfin  à  la  plus  grande  quantité  de  l'arféiifC, 
&  forme  du  fpeïfs.  Pat-là  la  maieure  parriederar 
gent-fe  trouvant  débarr-^ffee  de  l'arfénic,  &  fc«i* 
fa  forme  métallique^  rencontre  le  plomb  auquel  il 
s'unit ,  &  fe  précipite  avec  lui  î  ce  qui  s'accorf» 
parfaitement  avec  les  principes. 

La  précaudon  que  l'on  prend  de  faire  agir  les 
fottfRets  lentement ,  &  de  ne  point  laîffer  elevef 
la  flamme  d.iHS  la  partie  fujH  rteure  du  fourneau» 
eUaufTi  très-bonne,  puifqu'il  fe  volatilife  rooiai 
d'arfénic,  qui  s'attadie  en  grande  partie  aux  chJf  | 
bons  niouilles  ,       que  coui  qui  fe  IbWime  c^'^ 

la  cheminée  ne  fe  trouvant  point  expoie  a  v» 
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courant  rapide.,  emporte  moins  d'arg'nt  avec  Un. 

TouKs  les  fcorits  qui  rëfultentde  la  fonte  que 
nous  venons  de  détailler,  font,  comme  il  a  été  dit, 
ajoutées  aux  mélanges  «  &  refondues  deux  ou  trois 
•fois,  après  quoi  elles  ttennenc  encore ,  depuis  un 
&:  demi  iiifqu'n  deiir  ero"î  d'arrent  p3T  cuintal  ; 
Biais  comme  l'on  ne  veut  perdre  que  le  moins  pof- 
fible  de  ce  métal ,  on  a'  imaginé  ae  le  concentrer 
(bns  un  plus  pecic  volttuie  par  le  l»oearda^e  8e  le 

Ces  fcories  ayant  été  bocardées,  font  lavées  ? 
ou  4  fois  fur  une  table  femblahîe  à  celle  repréfen- 
tee  par  les  figures  H&  Idela  planche  d^is  laveries, 
elles  ttenpent  alors  trois,  quatre  8c  cinq  onces 
d'argent  par  quintal  ?  ces  fcories  lavées  font,  ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  dit ,  ajoutées  aux  mélanges 
pour  la  fonte  des  minerais,  elles  prociirentle  dou- 

:  :vantage  defervirde  fondant,  &r  de  donner 
mie  augmentation  d'argent.  11  en  reluire  d'ailleurs 
nès^peude  frais  jpuifqu'en  14  heures  «  trois  ou- 
vriers peuvent  bocarder  &  laver  14  quintaux  de 
ces  fcories,  qui^  réduits  à  3,  4  ou  5  quintaux  après 
le  hvage,  contiennent  par  quintal, depuis  14 iuf> 
qu*à40gros  J  Siéent.  1!  eft  aflex  particulier  que 
cet  argent,  qm  clt  divilt  à  l'infini,  puiflé  par  la  lo- 
tion fe  fépârer  d'une  matière  vitrifiée.  Il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  y  eft  enveloppé  dans  du  plomb  qui 
s'y  trouve  en  petites  grenailles-. 

Le  plomb  d'œuvre  réfultant  de  la  fonte  des 
minerais  d'argent  St  chargé  de  ce  mérnl ,  ell  affiné 
à  l'ordinaire,  ^oyei  ce  procède  au  mot  LlQUA- 
TION  î  mais  comme  à  joachitnlttuil  Ce  ploinbeft 
arfenical  ,  nn  îette  fur  fon  bain ,  pendant  l'affi- 
nage, environ  zo  livres  de  grenailles  de  fer,  qui 
fixe  facfénic  >  fie  qui  dans  le  moment  ell  converti 
en  fcories  qui  fumagent  Je  plomb,  &  que  l'on 
en  retire  en  l'ecumajit. 

La  méthode  en  Saxe  d'efTayer  les  minerais  pour 
lavoir  ce  qu'ils  contiennent  d'argent ,  eft  celle  de 
h  fcorification  avec  la  quantité  requife  de  plomb 
granulé  \  &  enfuiteonpafle  à  la  coupelle  le  bouton 
oe  plomb  ,  afin  d'en  ootenir  l'argent. 

Les  minerais  de  plomb  &  de  cuivre  font  effaycs 

\  ant  l'ancien  ufage  ,  c'eft-à-dire,  ou' après  avoir 
été  fuffifammcnt  grillés ,  ils  font  fondus  avec  du 
flux  notr.  U  ne  feroit  pas  permis  à  un  elfayeur  de 
pMtiquer  une  autre  méthode,  qui' eft  employée 
«epuis  fétabliffement  des  fonderies  royaleSj  parce 
qu'en  fuivant  les  procédés  de  M.  GeHert ,  on 
tiouveroit  plus  de  métaux  dans  les  minerais,  & 
lekâeur  qui  les  paye  fuivant  le  tarif  ou  taxe  qui 
a  été  faite  d'après  l'ancienne  manière  d  eftaver,  au 
lieu  d'avoir  du  bénéfice  de  l'achat  qu'il  fait  des 
nuoeiats  pour  (es  fonderies  «  épiouveroic  des 
pertes. 

V' KtMairt  du  principaux  ttmu  tmployis  daH*  its 
.prpeidU  t»  pmddt  U  fmutdst  nùmrms  ^^^gtm. 

■^^nagt  dtt  matta  4aitt  un  fourneau  de  rêver- 
frère. 
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Amalgame ,  arat  nt  retiré  de  fes  minerais  par 
l'amalgamation  avec  le  mercoie. 

Ârptnt  retiré  de  fes  minerais  par  !:i  fonte. 

Arjenic ,  comme  minéralifaieur  de  l'argent. 

Brafque  ,  mélange  de  charbon  &  d'argile  piléf» 
mêlés  &.'  bumeélés,  dont  on  prépare  les  fourneaux. 

i-o.iu  crue  î/Jjr.u  des  minerais  a  argent  ,  fouc 
celles  qui  ont  lieu  fans  cakination  préalable. 

Fonte  riehr,  eft  celle  qui  le  tait  des  mine  rais  après 
avoir  été  grillés,  avec  addition  de  nucières  tenant 
plomb  dont  ce  métal  1  aifit  l'argent. 

Grilld^t ,  manière  de  griller  les  minerais  <f  argent 
Se  les  mattes. 

Ld-pe/lAf,  amalgame  de  Targent  avec  !e  mercure. 

Marre,  matière  rf'puline,  compofée  de  dtfférens 
métaux ,  de  foufre  &  queiqueiois  d  un  peu  d'arié* 
nie.  .   .  ^ 

Ne^ ,  nn  .ii^pel'e' ainfi  des  fcories  qui  s'acta» 
chent  au  bout  de  la  tuyère. 

Percée  ^  eft  l'écoulement  des  matières  fondues 
du  balfin  de  l'avant  -  foyer  dans  celui  de  récep- 
tion. 

Pignes  ,  on  nomme  ainfi  au  Pérou  l'argent 
amalganié  avec  le  mercure ,  Se  dont  la  fntabon- 
dance  de  ce  demi-métal  a  été  exprimée.  , 

Pyrites  «mttMu  df  targtas  ,  leur  traitement 
aux  fonderies ,  pour  en  obtenir  ce  métal. 

Scories  ,  parties  vitritîées  durant  la  fonte ,  8c 
ajoutées  comme  fondant. 

Speifsj  fubftance  réguline  compofée  de  métaux, 
demi-métaux,  &  fur-tout  de  beaucoup  d'arfcmc. 

Trau ,  eft  uip  rigole  faite  dans  la  orafquc  d\s 
fourneau  ,  dans  Quelle  fe  ralTemble  la  maciéro  . 
en  fullou.      *   ^  • 

Argent.  {Pharmacie.)  Il  en  eft* de  ce  mot 
comme  de  celui  antimoine  pour  la  pharmacie  ;  l'ar- 
ticle chimique  contenant  tous  les  faits  qui  peuvent 
éclairer  fur  la  préparation  &:  l'emploi  de  tous  les 
médicamens  qu'on  tire  de  l'argent ,  l'article  phar- 
maceutique ne  doit  plus  expofer  qu'un  réfumé, 
une  ennur^ération  des  principales  applications  des 
détails  chimiques  déjà  connus  â  cet  arc. 

1".  L'arrciu  étant  un  métal  fans  faveur  &c  fans 
odeur ,  &  n'ayant  aucune  aâion  fur  l'écononuo 
animale^  il  feroit  ï  délirer  que  rous  les  vafes  da 
pharmacie  fufTent  faits  avec  ce  mJtaî ,  &  qu'on  no 
préparât  des  médicamens  que  dans  des  vaiâeaux 
d'a{gent.  Âulfi  les  laboratoires  bien  montés  font- 
ils  fournis  d'uilenfiles  faits  avec  ce  métal.  Le» 
badines  j  les  mouilloirs,  les  bouillotes^  les  poê- 
lons ,  les  balances ,  les  mortiers,  les  ()»atnfes  d'ar- 
gent, font  très-utiles  pour  la  préparation  Se  le 
mélange  des  médicamens^  il  eft  même  néceflaire 

?tte  la  phipart  de  ces  uftenfQes  foient  f&its  av«c  de 
argent  très-pur,  de  l'arpenr  de  coupelle, 
z".  La  même  inaltérabilité  de  l'argent  hit  qu'on 
l'emploie  en  feuilles  pour  recouvmr  les  pilules, 
j  fur-tout  celles  qui  contiennent  des  matières  très- 
i  odorantes  &  tiès-fétides.  L'eoveltq^  que  ces 
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feuilles  tofmehc  ailtour  <le  ces  macicrss ,  fût  i:::: 
efpcce  Je  re-ii;"irt  qn\  s'oppofe  à  la  volatiliùtion 
de  b  nuiicic  <>ii<jr.»tirc ,  &  qui  diminue  !«:Uâi'agré* 
ment  que  les  malades  éprouvent  en  prenant  .ces 
ftpècei  iL-  médicunens. 

.  V*.  On  ne  croit  pUn  aujourd  hui  qoe  l'argent 
MCie$  propriétés  cordiale  >  alexitère,  alexipharma- 

cjuc  ,  rnborantc ,  8cc.,  qu'on  lui  attribnyjc  ::uîre» 
tois;  &  iî  on  le  met  encore  dan«  quelques  éLc- 
taatres,  c'eii  par  l'empire  de  l'habitadé  t:  pour 
conferv-tr  à  ces  mcdic.micns  le  coup-d'iril  agrej- 
ble  &  le  brillant  que  ces  feuilles  leur  procurent. 

•  4'.  Ln  ditlolution  nitrique  d'arcenr  eft  !a  '*eu!cî 
combinailofi  de  ce  mét  il  qui  fourni  fil*  v.'ic  m.irière 
ut:!?  .1  1.1  p!nrt:ijc'c}  elle  fcrt  .i  Jînlvîlr  les  c.mx  , 
à  y  ri:c  !;ip.oitic  1j  piufcii-'.'  d.-i  !<  !s  muri.ulq'.ic^  j 
quelque^  .luccurs  ont  confcilk-  l'uri^v  iîitcricnr 
Ct'tc  di!Tolutin:i ,  contre  de.  nul.ulics  rebelles  de 
la  peau  &:  du  lyftctr.e  lymphatique;  il  eA  cepen- 
dant diiKcile  de  concevoir  c  innurit  on  a  ofe  pro- 
p<irer  un  pareti  nu  .licameiu  à  l'intérieur ,  en  ran'on 
de  fon  cxcclfivc  cautlicité  ;  en  eff^t  cette  fublîarice 
ell  un  poifon  terrible;  le  d  aeur  *>HL:diaur  m'a 
alTuré  qu'il  avoit  vu  un  homme  dont  la  peau  «.  trit 
devenue  rtoire ,  &:  répidcrnie  s'éioit  enlève  par 
i^cailles  après  avoir  fatt  !iOç:e  de  ce  fel  i  Tîmé- 
ri-."!r  :  rr.  fiir  cn'j  la  diliuîutioa  nifriqiio  cV.^rvnt 
produit  Cs.1  ci\et  lorfqu'il  en  ttimbe  qiu'kjue"; 
gouttes  fur  la  peau.  I  'oxide  d'ari;cnt  conibiné 
îivcr  l'Acide  nitrique  efl  d'une  grande  'cauftici:::  ; 
foa  u;;iun  avec  l'oxigène  le  reud  C)ktièmeirc:i: 
icre.  Le  f.r.iud  tiCigede  ce  kl  cUWonc  de  fcvvir  à 
brûler  li-s  c\croilTances,  les  chairs  l'on^utufts ,  les 
purreaux  ,  d  exciter  l'inflammation  &  b  fnppu ra- 
tion, l  orfqu'on  veut  agir  très-promptcmeiit  avec 
ce  cauftique ,  on  l'emploie  dans  l'état  liquide  ;  ce- 

{fçndamti  eft  rare  qu'on  s'en  fer^'e  de  cette  façon  i 
e  plus  f(»;;vcnt  c'ctt  dans  Térat  concret  &  après 
la  rûlîon  qui  change  le  nitrate  d'argent  en /'/V/^'-r 
tnftmutc.  On  met  cell:  -  ci  Harss  des  crayons  d'or  ou 
d'ar^-,:nt,  &  le  chirurelen  dieavec  l'extrémité 
He  css  crayons  les  points  qu  i!  veut  cautérifet. 
Cette  cautérîfatîon  eft  nne  véritable  eombullîon  ; 
el'e  due  à  la  décoî:;p')!lt:on  d  roxid,'  d'arrr  nt 
&  au  iranlport  de  fon  oxigènc  Xur  la^  matière  ani  - 
maie;  au(u  après  1'a£lîon  de  ce  médicament  voir- 
on  '.'ar-^cnt  en  Inme  IniîVinte  méralîioiic.  P  iu- 
coup  ds  cauftiques  minéraux  agilTcnt  par  le  même 
ptindpe.  • 

j  *.  Pourroit-on  croire  que  Bo\  le  a  propof;*  l'u- 

r.».',  "'intérieur  dunirratc  J'  i;  cru  Unis  îoniic  fèdu'  r 
t\  i.i  vciité  il  faifoii  L  vapcji^i  la  dalolutiou  nitnqi:c 
d'arj^entavec  une  dinolution  de  nitrate  de  potalle, 
r)rte  eue  le  produit  le?:  lîe  cctrc  évap-^riT:  >ti 
etjii  un  mélange  de  nitrate  u  arjciit  jvvw  du  ni- 
trate de  potafle.  En  c^uel<jue  Jofe  que  foi:  c  •  der- 
nier ,  \\  ne  détruit  lu  même  ne  modère  l'avion 
d^Iciere  du  nitrate  d'argentj  &  l'on  ne  doit  pas 
£e  pamettre  d'employer  €«  remède  i  riotérieut. 


^  Aajgcmt  vit,  C'eA  un  des  noms  da  ttKime. 
ycyti  ce  mot. 

AlUîENT  COUMB.  Dénofnioatîon  donnée  au 

mur-ate  d'argent ,  p:ïrce  que  par  I.i  fiifîon  itpr  ncl, 
a-t-on  dit,  l'apiurence,  la  couleur  &  la  demi- 
traiifparence  de  la  corne.  Ces  noms,  donnés pj-- 
ani}o;;'i.' ,  Hiik  h  plnpatr  très  1r:n^v.M^ ,  p*rceque 
ics  rLlItnibiancci  tout  fort  cloi^act«>.  Voyc^  le 

mot  Argsmt. 

Akgfnt  de  coiTBLLE.  Cn  nomme  ainfi  h 
rarr:;».nt  très-pur,  parce  qu'on  croit  qu'aptes  ('0;^^- 
raaoii  de  la  coupellaiion ,  ce  métal  a  perdu  tous 
les  mcuux  étrangers  qu'il  pouvoir  contenir.  Mars 
cela  r 'cil  pas  toujours  partaiten-«.iu  exaft ,  il  xd-- 
ùiuvcm  un  peu  dé  cuivre  ou  de  plomb >  bc  mèr.;* 
u.i  peu  d'or  dans  «Je  l'argent  coupelle.  Les  chi* 
ntiftes  prnfent  que  le  fcul  argent  bien  pur  :;s 
ai.nt ,  cil  celui  au'on obtient  du  muriate  d'arçc::t 
dccoir.ptjié  par  les  alcalis.  Ils  le  nommoicnt,  il  y 
a  quelques  années ,  .irv^nt  revivilrt;  de  la  lune  cor- 
née. Ccil  celui  qu  iltaut  employer  dans  k&  exp^- 
rtences  exactes  de  chimie,  y^yti  Argent. 

Aacf^NT  GBLIS.  N/om  d'une  mine  d'argent  f>.". 
niée  àe  ce  mctal  tleguû  1 6  jufqu'à  7*^  ,  uni  au  fou- 
fic  ,  à  l'arftnic,  au'fef  fie  «ttcuivie.  *^«5)<î 
ticle  ARtiBNT.- 

Arcent  fulminant.  C'eflfous  ce  nom  eue 
M.  lîertholîct  a  fait  connoitre  d'abord  l'ùxiie 
d'argent  ammoniacal  ,  qui  a  la  propriété  très-re- 
marquable de  fulminer  parle  moincre  frottement, 
par  le  plus  kger  contaa.  yoyt\_  les  mots 

TATS  £T  ARCENTITE. 

Argent  natif.  On  ap^lle»  en  minéralogie* 
arc>cm  natif  j  ce  métal  exilant  dans  la  terie  fous 
la  forme  métallique,  f^^^  le  mot  Argent. 

Arckki  rHiiosopMiQUE.C'étoît  ainfi qneles 

alchimiUcs  dêii^n-^ivnt  1  arjtnt  cu'iîs  croyoïîr.t 
produire,  faire  cntiv.r;ti.cnt  dans  Lurs  expé- 
riences ,  Toit  que  ce  fut  du  pininb  »  fcit  que  ce 

ftit  du  mercure  qu'ils  eulfetit  prétendu  convct- 
tir  ca  ar£;^r.r»  lis  a\o':nt>  cn  n.cme-temps,  la 
ptctention  que  cet  a.c.nt  éroit  parfaitement  pur , 
lV  tu. me  d'un  tt:i-  ;  l  is  !:-.■;»  qiio  (.■.Un  de  Ii 
r.-airt  ,  qui  ttoit  pur  li^.  (  iiUc  qu'on  j-.c  favo:; 
pas  ce  que  youloit  otie  c^ttc  ('.cnii  .rv  oretcution, 
il  n'a  j.im.iis  été;v:ii>,  '  <\\\r<;i  .ut  \:  l'arjer.t, 
&  conLquc:r.mv;!i ,  qu  ti  ait  exilt;;  de  l'argi. '. 
phtlofophique. 

Anoî  NT  ROV«F.  L'af  ci  trrr.i^e  ,  ainû  Pb;r-,  J 
caufe  df  1.1  couleur  ,  ct^  i:nc  efpece  de  itii'^e 
de  ce  mé-al ,  dans  laquelb  il  ert  cotrbme  a  ce 
au'il  paici:,  en  ctat  d  oxide  avec  le  foufre  & 
1  arfémc'  Quelques  mioéralcgilles  croient  que 
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r^rf.fjfc  y  eft  à  i'ëtat  d'acide,  yvyti  k  mot 

Argent  sulpure.  L'argent  combine  au  foufre 
.<ioit  porter  le  nom  d'jr' eiu  luifiiré*  c'cft  aulVi 
fous  ce  nom  que  cette  combinailon  a  ét^  m- 
^iqiwe  «  larcide de  I'Arcemt.  Fvytx  ce  mor. 

Argent  vierge.  C'ell  le  nom  très-inipropre 
(\ai  les  niinéralogiftes  ont  donné  à  ravgént  natit , 
parce  qu'ils  le  croyoient  très-pur  ',  mais  on  fait 
QBe  cet  argent  eft  mêlé  de  diRèrcntes  fubftanccs 
méianiqiics  de  cui\  ro  &  }  dans  ce  fens,  il 
A  til  donc  pu  vierge.  Kayn  le  mot  Arcent. 

Argent  vitreux.  Onconnoit,  en  minëra- 
ïapt,  fous  le  nom  d'argent  vitreux,  une  mine 
d'aicent  fulfuré,  trés-riche  en  métal ,  oui  Te  coupe 
fadlMientj  &c  l^ajr«{;  l'article  de  ïAkgwt, 

Argektate.  J*ai  donné  dans  les  détails  de 
l'imcl^^argenc ,  les  principales  raifons  qui  pour- 
roient  ditetminler  l'ufage  du  mot  argentjte  }  elles 
font  fbndé«  fttt  l'état  de  Toxidc  d'argent  dans 
fi  combinaifon  a\\.c  l'ammoniaque,  fur  le  rôle 
d'acide  qu'il  paroit  y  jouer»  mais  en  fuppofant 
néme  qu'il  réunifl»  comme  d'autres  oxides  méiaJ 
liqucs,  la  double  fo:iflion  d'acicic  &  d".^Icali,il 
feroic  plus  d'accord  avec  ks  principes  de  la  no- 
meodature  oiodeme  de  nommer  ces  cmnbinai- 
f    argentites.  ^^i^  le  mot  Argemtats  am- 

MO.SIACAU 

Argentate  A.^^^^ONIACAL.  11  eft  facile  de 
voir ,  d'après  l'article  précédent  ,  <)ue  le  noi:^ 
«iargentate  ammoniacal  devrott  être  donné  à 
h  combiruifon  fulminmto  de  l'oxide  d'argent 
airec  l'ammaniaque  ,  fî  l'on  prouvoic  que  cet 
tniie  fiiît  fonâton  d'acide  dans  cette  fingaliè- 
re  combinaii'on.  Peut-être  auSTi  It.  nom  d'ar- 
gentiu  ammoniacal  lui  convicndroic-il  davantage 
<lan$  cette  manière  de  la  coniîdérer ,  puifqu'en 
fuppofant  l'oxide  d'argent  comme  v  faiwint  Umc- 
uon  d'acide  ,  cet  acideferoit  toujours  ircs-foible, 
&  beaucoup  plus  analogue  à  cemc  dont  la  dé- 
wmination  eit  terminée  en  r- A- ,  dans  la  nomen- 
cuture  aduâile ,  qu'à  ceux  dont  les  noms  ont 

teminaifon  en  ifM,.yoyti  ci-aprcs  le  mot 

Argentue.  L'oxide  d'argent  uni  aux* alcalis, 

^  fur  lour  à  l'ammoniaque ,  à  la  mADière  d'un* 
<»<-i*ic,  ne  peut  reifembler  dans  ces  compojîtions 
qn'aui  adaes  foibles ,  puifqu'il  n'a  point  de  fa- 
vtur  aigre  ni  d'ailion  fur  les  couleurs  bltues  , 
i  Jlque  d'ailleurs  il  paroît  être  féparé  des  baîes 
t-ricui'es  &  alcalines  par  tous  les  acides  connus, 
f  tlié  crt  la  raifon  pour  laquelle  je  penfe ,  qu'en 
^optant  Ibs  règles  de  la  nomertclatur*.*  m::iho- 
«Fit)  on  devKoit  dé£gner  par  le  nom  d'argea- 


ARG 

tite  la  combinaiù  u  Cdiiie  de  rdxiJc  d'argtnt  avec 

les  alciîis.  Se  fur -tour  Ion' union  avec  lam  • 
moniaqui; ,  qui  forme  l'argent  fulminant,  &  qui 
Itroit  très-convenablement  nommé  argetuite  am- 
moniacal. Voyc^  le  mot  ArgIXT. 

AKGENTT?:F.  {Ph^rmacit.)  P^u,::,ru  an- 
f  rina.  L.  anj(r,r>a.  'fab  J4J.  L'argentine  ejl  une 
plante  vi  vace,  raropame,  indigène&  commune  daos 
totite  I  Furcpe.  On  la  trouve  fur  le  bord  dc5 
thtmms  &  des  folles  Les  feuilles  doivent  être' 
féchées  avec  précaution.  Les  pharmacologiftes  af- 
furent  f!ue  ,  rrifcs  en  décoftion ,  elles  font  af- 
tringentes,  vulnéraires,  dcterfives,  rafraichiilautes, 
apéntives ,  diurétiques  ,  fébrifuges  ,  ophtalmi- 
ques, oionralgiques  ;  cofmétiques  propres ,  contre 
la  diarrée  ,  la  diflenterie  ,  les  obltruétions ,  lâ;au- 
nifle  ,  Mi^mopiifie,  les  hémorragits,  les fleurs- 
blancht»;  ,  les  mois  abondant  ,  les  hémorroïJ.s  , 
le  fcorbut,  ks  hernies,  ki  fluxions,  la  luette 
relachce,  r.inpvàme,  les  calculs,  les  ulcères, 
le  fang  coaguL^  t  es  î.ik!!-.s  rJcentes  d'argentine 
font  à  préférer  aux  icches.  Hofenllein  rai>port« 
avoir  guéri  des  phiifiques ,  e»  leur  faifant  prendre 
pendant  plufieurs  fenuines ,  deux  livr.s  de  ô.ù- 
coaion  d'argentine  par  jour.  Le  fuc  a  les  mêmes 
vertus.  Nous  reconnoiffons  une  propriété  fpé- 
ctfique  aux  feuilles  d'argentin-  rjcenre-;  ;  p'Jecs 
&  appliquées  fur  les  cuifles  tcorchées  du  ca- 
valier jnexpérimenié,  ce  topique  «uérit  fous  peu 
de  jours  ces  excorations.  1!  en  elT  de  même  d^s 
ampoules  qui  fe  foi  ment  a  la  plante  des  pieds 
du  tantaifin.  L'eau  dillillee  eft  bonne  pour  U  ckaf- 
fie ,  le  hàle  &  les  rougeurs  du  vifage.  L'argentine 
entre  dans  la  déco^ion  attringente  de  la  phar- 
nnc(ipec  de  Paris  i  elle  eft  rangée ,  par  les  Ecoflbis , 
avec  Its  plantes  twtagères.  Le  bétail,  Ls  oies, 
les  canards ,  la  minf;ent;  elle  fert  au  tan.  La 
laclnc-  pnuriottétre  inap^te  en  temps  de difetttf  { 
elle  eft  douce  cou.me  celle  du  panais;  elle  clt 
recherdiée  de«  porcs;  elle  of^Ve  ,  ainlî  eue  les 
mences ,  pluÇeurs  propriétés  de»  feuilles. 

Les  bota|^ies  on^rtmarqué  que  Its  fcuillts 
de  cette  plante  deveooient  foveufes  d-ns  Ls  t  r- 
rcins  argileux,  &  vertes  dans  un  fol  fabloneux. 

(  M.  Wl  1.1  EMET). 

A RGlLt.  Le  root  argile  étoit  employé  p.v.(nt 
la  nomenclature  cfcimtque  moderne^,  pour'de.'î  ',iu  r 
•non-feulemtnt  la  matieie  terreufe  naturt 'le  qui 
happe  à  la  langue,  qui  l.ut  pâte  avec  l'eau  ,  qtii 
fe  cuit  &  fe  durcit  au  feu  /mais  encore  pour  nom- 
mer h  terre  bafe  de  l'alun  ,  qu'on  appelloit  alors 
argile  pure  i  cette  expreftion  parut  ircs-juile  alors, 
parce  qu'on  venoitdeconnoitre  queTarailê  natu- 
relle formoit  tr  ii'oiirs  de  l'alun  avec  1  acidefulfu- 
rique,  &  que  la  terre  précipitée  de  ce  fcl  par  un 
alcali  fîxe,prc!'entoit  toutes  les  propriétés  de  l'ar- 
gile naturelle  dans  uti  cuv-h  kat  de^ié.  Mais  de- 
puis que  la  terre  bafe  de  l  'alun  ,  a  été  nommée  alu- 
mine,    q^i'eo  a  bi^  reconnu  que  cette  terre 


Digitized  by  GoOgle 


4O0  A  R  (i 

n'eft  jamais  pure  lîaiis  la  terre  ,  qu'cîle  eîl 
au  contraire  couiours  meleedelilicCjde  carbonace 
de  chaux ,  6c  d'oxide  métallique ,  il  eft  convenu 
4e  réferver  le  nom  d'argile  à  ces  terres  qui  de 
leur  eflence  font  mélangées.  On  voit  donc  que  le 
mot  argile  ne  doit  prefque  plusétre  employé  qu'au 
plurier,  pour  déligner  une  collciftion  de  terres  qui 
diflèrent  les  unes  des  autres  par  leur  natureinttmej 
quoiqu'elles  fe  rapprochent  parleurs  principales 
propriétés. 

Le  caractère  générique  des  terres  argileuies  ou 
desargiles^doic  être  tiré  de  quelques-unes  des  pro- 
priétés qui  dillinguent  l'aîiimiiie  &  qu'elle  com- 
munique aux  argileSj  dont  elle  tait  la  baie.  Ainft 
toutes  les  argiles  font  douces  au  toucher  &  comme 
grafles  quana  elles  font  (eches  ;  leur  tiffu  eft  trè^- 
fin  i  elles  s'attachent  à  la  peau }  elles  happent  à  la 
langue  ;  elles  abforbent  fortement  Tedu  9c  font 
line  pâte  avec  ce  liquide. 

Lorfqu'on  les  ch.iutïe ,  elles  fe  durciffent  &  le 
cuifent.  Cn les  trouve difpofées p.ir  couchesoupar 
lits  dat  s  l'intérieur  de  la  terre  }  elles  y  confervent 
pcefque  touiours  l'humidité  &  le  liatit  j  deforte 
qîï'on  les  taiue  Se  qu'on  les  coupe  très -facilement, 
enlevées  de  leur  carrière,  It  ur  gîte,  de  cxpollcs 
à  l'air,  elles  fe  deflecheut  &  i)erderu  peu-a-pcu 
l'eau  qu'elles  contenoieiu.  b\  ce  dellechement  a 
lieu  dans  de  grandes  maflcs  d'.ugiles  ou  de  glailés, 
dont  les  bancs  font  quelauetois  découverts,  foit 
par  les  éboulemens  natures  &  fucceflîfs  des  mon- 
tagnes ,  foit  par  les  travaux ,  les  percemens ,  les 
creufempns que  les  hommes  y  pratiquent,  elles  fe 
fendent,  elles  fe  caiTenc  fuîvant  leur  longueur  en 
efpèces  de  prifmes  à  trois ,  qtiarre  ou  cinq  faces , 
qui  imitent  les  bafaltesj  on  y  trouve  même  quel- 
quefois ées  efpèces  d'ardculadons.  Souvent  les 
argiles  détrempées  par  les  eaux  fe  moulent  en  fe 
dépofant  dans  des  cavités ,  abandonnées  par  des 
criftaux  pierreux  ou  falins  ,  dans  des  coquilles , 
dans  des  matières  organifées  ,  dont  elles  re- 
préfentent  bc  toiUervent  les  tonnes  j^ic-là  l'ori- 
gine des  argiles  figurées  qu  on  trouve^  fréquem- 
ment dans  les  coUeûions.  C^and  elles  font  dépo- 
fées  en  couches  peu  épaifles,  elles  forment  des 
efpèces  de  feuillets  qui  fe  réparent  facilement  les 
uns  des  autres ,  &r  elles  ont  en  général  une  grande 
dilporuion  à  fe  feuilleter.  lels  font  en  général 
les  caraÂères  extérieurs  des  argiles. 

Mais  Us  chimifles  r.^  doivent  pas  fe  contenter 
de  ces  fimples  obiLf valions;  l'analyfe  des  argiles, 
ffetamen  des  différentes*  matières  qui  les  conlh- 
tuent,  doivent  !■;•■;  intérelfer.  1!  ne  fiiltit  mcn-iL'  pas 
de  favoir  eue  1  alumine  qui  fait  la  balé  des  argiles, 
y  eftcombihtcê  .ivecfacide  carbonique,  mêlée  de 
filice  en  fable  plus  ou  moins  fin  ou  groflier ,  dr- 
mica  en  fragnieiJs  plus  ou  moins  gros,  de  caruo 
nate  de  chaux  &  Je  magnéfie ,  d'oxide  de  fer  en 
différens  états  d'oxidation  ,  de  bitumes  plus  ou 
moins  bruns  ou  noirs  >  de  fulfutes  métalliques  ^ 

&  ftti'COQt  de  fulfitr«  ile  fir.  Ce  A'eft  ptt  allfiz 
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d'expofer  alnli  les  réfultats  des  analyfes  qu  f^n  i 
taites  jufqu'ici  fur  ces  terres  mélangées  ou  coir.» 
pofées,  il  &ut  encore  faire  connoitre  la  toute 

qu'on  a  fuivie  pour  faire  ces  analyfes;  il  faut 
décrire  &:  les  agens  qu'on  a  employés  pour  y 
réuflir ,  &  la  manière  dont  on  les  a  einploTes.  bi 

général  on  a  traite  par  deux  movens  les  arnlts 
dont  on  a  fait  l'analyfei  favoir  le  lavage  pat  leau 
&'  l'aâion  des  acides.  Le  premier  de  ces  moyens 

fert  à  féparer  les  fubfhinces  qui  ne  font  qu,.  •vi- 
Ites  à  l'alumine,  8c  qui,  pat  leur  volume  &  leur 

Soids ,  ainli  que  par  leur  peu  d'adiéfenceponrce 
aide,  tendent  à  fe  dépoler  promptement  au  fcni 
des  vafes  où  l'on  fait  cette  efpèce  de  lavage.  Tels 
font  les  prains  de  fable,  les  ftagmens  décarboniK 
de  chaux  ,  les  lames  de  mica ,  les  criftaux  pvritc-ux, 
&  toutes  les  matières  étrangères  en  quelque  forte 
à  l'alumine  8e  qui  ne  font  que  mêlées ,  qu'interpo- 
fées  entre  les  molécules  de  et  rte  terre.  A  tr  e- 
fure  que  ces  corps  étrangers  fe  précipitent  fuivint 
le  rapport  de  leur  pefanteur,  de  leur  volume,  & 
fur-tout  de  leur  adhérence  pour  l'eau  ,  orrles  fé- 
pare  les  uns  d^s  autres ,  &  lorfque  cette  lépara- 
cion  ell  alTez  exade ,  ce  qu'on  n'obtient  que  nr 
pîufieiirs  o[-»érations  fucceirives  faites  avec  iou5  les 
fo'ns  convenables,  on  les  pefe  &  on  en  ditemune 
la  nature.  I  alumine ,  qui  refte  la  dernière  fufpeo* 
due  dans  l'eau,  eft  enfuite  recueillie  à  part;  on 
la  laiife  fedépofer  lentem.nc.  î^i  elle  ne  contenoit 
que  les  corps  étrangers  difféminés  ou  mélaiigiés 
entre  Tes  molécries.  l'analyfe  cl\  faite  après  cette 
opération ,  &  l'alumine  fort  blanche ,  fine  &  pwe 
de  ces  lavages.  Mais  le  plus  fouvent  it -n'en  et 

f>oint  ainfi  i  l'atumine  bien  lavéj  retient  encore 
es  parties  les  plus  atténuées  de  lilice,  d'oxiiles 
métalliques  3c  de  bitume  ;  ces  dL.ux  dernières  fuhf- 
tances  pamiffent  même  être  intime  ment  comH- 
iiées  avec  la  terre  alumineufe ,  &  on  ne  peut  Li 
en  féparer  que  par  l'aûion  des  acides.  Ainlî  après 
avoir  bien  lavé  une  argile  en  avoir  obtenu  i 
pirt  les  plus  gros  fragmens  de  fable  ,  de  mica,  de 
pvrite  ,  Ucc,  qui  lui  étoient  mêlés,  il  faut  Ii 
traiter  par  la  calcination  fi  elle  eft  colorée  en 
bnui  ou  en  noir ,  &  en  brûler  le  bitume;  fi  elle 
n'ellpasbitumineufe.  il  faut  la  traiter  par  les  acides, 
l  es  trois  acides  minéraux  ,  ks  plus  communément 
employés  dans  les  laboratoires  de  chimie,  l'acid: 
futhirique  ,  l'acide lûtrtque  &:  l'acide  muriaiique, 
ont  chacun  leurs  avantages  &:  leur  ulage  diffé- 
rciu  dans  cette  efpèce  d  analyfe.  L'acide  nitrique 
foible  employé  le  premier,  diffout  le  carbonate 
de  chr^iix  &  de  magnéfte  ;  il  ne  touchôqiie  diÊo* 
icniLiit  à  l'alumine  i  il  oxide  le  ter  pins  quilne 
l'eft  ordinairement  dans  les  terres,  &  il  le  reni 
inililToliibîe  par  d'autres  acidts  que  le  muriati<3iic- 
A  près  l'adion  de  l'acide  nitrique  ,  on  lave  l'argile, 
on  la  pèfe  .  '&  on  la  foumet  i  l'adtion  de  l'aciik 
fi.ltiiririie  ;  celui-ci  diffout  peu- à-peu  l'alutniM* 
iàc  ne  iaiiîé  que  l'oxide  de  fer  &  les  portifle* 

de^filifitt  Oc  m  am  quo  h  lirnie  n'a  p»  p° 
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«npdrtér;  'î  fujt  cmplover  une  grande  quantité 

d'icïde  fulfurtque  à  un  grand  nombre  de  reprife* 

différentes,  pour  enlever  ainfi  toute  l'alumine; 

On  doit  même  remarquer  ,  à  cette  occafîon , 
que  fi  l'on  faifoit  treaiper  l'argile  entière  telle 
<?u  elle  eft  dans  fon  état  naturel  dans  Vactée  folfii- 
t-l^ic  ,  il  taiit^roir  une  zù'um  de  pIunL-urs  mois 
ojui  que  i  analyie  en  fût  faite  ,  undis  qu*J|)rè$ 

roirété  divifee  oar  la  trituration &-  le  lavage. 
Se  feparée  pir  le  ilernîej-  d  :  I  ;  f^lice  qui  en  re- 
fouvroit  les  molécules ,  elle  devient  infiniment 
plus  attaquable  par  les  acides ,  que  dans  fon  pre- 
•Tii^  r  état.  C  efl  en  raifon  de  cette  différence  de 
»i:jlùlubilité  cpi'on  voit  dans  quelques  laboratoires 
où  i  on  fe  fine  1  ces  anaiyfei  lentes  des  art^ 
&:  des  pierres  ,  qiii  font  prefque  fponranées  ,  c-^s 
fubllances  l'cjourner  pendant  des  année:»  entières 
din$  l'acide  fulfurique  ,  fans  perdre  (ênfiblement 
de  leur  forme  Se  da  leurs  propriétés,  8«:  ne  donner 
leur alumine  toute  entière  qu  après  un  temps  cwli- 
ie^ibk,  Lorfi|ue  les  argiles  ont  perdu  toute  leur 
alumine  ,  on  emploie  avec  fuccès  l'acide  m.i- 
njtiaue  pour  diiloudre  i'oxide  de  fer  qu  elles 
contenoient  ;  il  enlève  aufli  les  dernières  por- 
tof <;  de  c.irboiute  de  cluux  Se  de  m:i7ncfîa  qui 
Mt  échappe  a  i  attion  des  premiers  acides ,  & 
il  ne  refte  plus  que  la  filice  8e  le  mica. 

ï.a  rappellant  ici  que  les  terres  infufibles  par 
tjle5-iném«is,  &  Joifqu'ellesfontiroiees  ,  devien- 
ikst  d'autant  pins  fullbles  qu'elles  font  plus  mé- 
jmsées,  on  concevra  facilement  comn^.nt  là 
pHiparr  des  argiles  qui  contiennent  de  la  lilice, 
jiu  carbonate  de  cJuux  &  de  I'oxide  de  fer  unis  à 
l'jlumine,  font  fLifceptiblcs  de  Ce  fondie  8c  de 

vicritîer.  On  reconnoic  la  vérité  de  cette  al- 
fenion dans  les  tuiles,  les  briques,  de  toutes  tes 
poteries  communes  qui ,  faites  avec  des  argiles 
i»e!an|ée$  fie  non  purifiées,  éprouvent  d.uis  les 
^JM  de  nos  fourneaux  des  vitrifications  plus  ou 
aoins  avancées  ,  &.' prcfcntcntmèmeà  leur  furface 
iti  larmes  de  verre  formées  dans  U  parue  la 
plus  éctuuffiée  des  fours  oïl  on  les  a  cuites.  11 
tiut  donc  nétover  avec  d'nur:int  plus  d^-  foin  les 
»?i!es  même  les  plus  pures  que  prtkute  U  na- 
ture,  qu'on  les  dcrtine  à  la  fabrication.de  vaif- 
fcjiixpîiis  précieux  &  plus  réfraélaires.  L'nfîmple 
we'ange  d'alumine  &  de  fable  cil  propre  à  fa- 
-  nouer  les  creufets,  les  pots  de  verrerie,  &c. 
ffliisfi  le  carbon.ite  de  chiux  e(l  .ajouté  a!i  prc- 
i»er  mélange  ,  il  ii'cU  plus  fufteptîble  de  fer- 
vr  aux  mêmes  ufages ,  &  il  devient  trop  fufible, 
»loi$  il  ne  peut  être  employé  que  pour  faire  des 
poteries  communes  ,  qui  ne  doivent  être  expo- 
^  qu'à  un  feu  modéré.  Les  fragment  de  ful- 
ftue  defcr  ou  pyrite,  que  les  potiers  de  terre 
^f>tBaieut  flramine ,  font  plus  nui  fibles  encore  à  la 
♦^ibrication  des  poteries,  que  le  mélange  des  ma- 
u«e$  calcaires  ,  en  déterminant  plus  prompre- 
■tR  b  liifion  des  argiles  ;  auflî  les  potiers  ont- 
npmi  toin  de  retirée  ces fuMbnoes  delà  tene 
Chimie,  TtmU, 
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qu'ils  cnv|ilr)ien:  ,  mnis  aucune  priteriô  n'exige 
autant  de  choix  &:  autant  de  préparation  que  ks 
porcefaines.  (  ^(yfj  ce  mot). 

Les  argiles  fervent  fouvent  dins  Ics  labor.i- 
tnires  de  chimie  i  celle  qu'on  no;nms  terre  à 
•/bur ,  &  qui  contient  de  la  filice  très-fine  &  dft 
l  uxide  de  fer  jaune,  cil  employée  pour  réun  r 
les  couvercles  des  creufets,  pour  boucher  le  S 
joints  des  fourneaux ,  des  mouffles ,  Sec.  pour 
îiitter  les  cornues  de  v.rre}  on  h  b.u  ,  .ipiès  V  - 
voir  palVee  au  tamis  fin,  avec  de  l  huile  de  Iin 
cuite  pour  préparer  le  lut  gras.  (  y oyti  les  mot» 
LuTs  &  Lutter.  ) 

Les  argiles  impures  &  marbrées  des  environs 
de  Paris ,  celles  fu^tout  que  l'on  retire  de  la 
[^laifièrc  de  Cent:!''.-  ,  font  employées  pour  la  dé- 
compoûtion  du  nitre  par  les  diitillateurs  d'eaux- 
fortes.  Les  portions  de  fulfure  de  fin^  &  d'oxid» 
de  ce  métal  qu'elles  contiennent,  réa::îficnt  fur 
l'acide  nitrique,  &  en  convertiflent  une  part  e 
en  acide  nitreux}  ce  qu'ils  recherchent ,  en  rai- 
fon des  vapeurs  jaunes  que  répand  alors  Teau- 
iorte ,  &  qui  la  font  regarder  comme  plus  con- 
centrée. Après  que  ces  argiles  ont  fervi  à  cette  ' 
opération,  elles  font  en  fraemcns  rouce^j  durs, 
prefque  iiiiceux  ,  &  deviennent  fufceptibles 
de  fe  durcir  finçulièrement  avec  de  la  chaux  ) 
on  les  emploie  pour  la  conllruûion  des  baffins  , 
des  terrafles  ,  pour  réunir  tes  joints  des  pierres  > 
fous  le  nom  de  timent  ét$  difiiUattun  tteaax* 

A  ces  généralités  fur  les  .irqilc<;  ,  j'ajouterai 
un  extrait  des  principaux  détails  fur  ces  terres, 
inf  lés  dans  le  dictionnaire  de  chimie  ,  par  MaC- 
quei ,  qui  a  fait  un  travail  fiiivi  l'iir  ces  terres» 
en  y  joi-^nani  quelques  additions  relatives  i  l'étK 
.uliicl  Ja  fcience  ,  &  en  fuhllituant  la  nomen- 
clature -n  )  lerne  à  celle  que  cet  illiiftre  chimifte 
cmplo-,  oii:  lf)rfqu'il  a  rediré  Ton  ouvraçe. 

l  es  ar:ilos  natuvei'es,  luivart  ^  *.Tnncr  , -pof- 
sèdt-rit  pln<  ou  moin;  des  propriétés  de  l'alumine, 
à  proportion  qu'elles  ont  plus  ou  moins  été  alté- 
rées par  des  m-  ■a'v;';s  de  ii  atières  hétérogènes. 

Conur.e  Ls  ar:;ilës  ûuit  d'uiic  grande  uti'iré 
dans  la  chimie,  dans  ks  arts,  8c  pont  les  u  ^-:es 
de  livie,  il  eiî  tr"-;  •rnp-''r;-t  ùe  favoir  dillin- 

ftucr  les  plus  puies  &;  ;r.  j:ileures ,  de  connoitre 
es  endroits  oik  l'onenper.t  couver,  &  d'avoir 
les  moyens  de  purifier  telles  ctui  ont  bel'oin  de 
l'être  ,  c'ell  pourquoi  on  va  faire  mention  ici  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  elTentiel  à  coiutottre  fnrcet 
differens  objets. 

On  reconnoitra  facilement  les  arçiles  les  pliw 
pures ,  au  moyen  des  propriétés  générales  décrites 
a  l'artide  Alumike  ,  &:  retiacces  au  commeti- 
cemcnt  de  cet  article,  l^lus  l'-argile  naturelle  poi- 
fédera  ces  propriétés^  &  plus  on  peut  f  Cte  afluté 
qu'elle  eft  pure. 

Les  fubltances  qui  altèrent  b  pureté  àai.H*L. 
gilesiuttirdlM  font  I»  fable  ^  le  quartz ,  ic^BtfÊéfT 
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^es  matières  bitumineufes  ,  l'acide  fulfurique , 
ks  oxi<le$  mécalUques  j  les  matières  pyriteuTes  ou 
les  fulluresmécallfques,  les  matières  calcatrésoii  te 
carbonate  i.!c  cluiix  ,  le  pyfpe  ou  fulfatc  t!e 
chaux  i  on  juge  d'après  c«la ,  comoien  peuvent  être 
nombreufes  les  variétés  des  argiles  dont  la  dif* 
linttion  iloir ,  en  géncr.il ,  être  foiu^ée  fur  ces 
différentes  fubûancâs  additionnelles  à  1  alumine 
oui  en  fiiit  la  bafa  *  anlfi  rien  n'eft>il  pins  mul- 
tiplié dans  les  defcriptions  miiu'ralogiques  que 
les  efpèces  d'argiles .  qu'on  ne  doit  cependant  re- 
garder que  comme  des  variétés. 

Les  matières  bitumineufes  altèrent ,  en  géné- 
ral, lacoulcur  de  l'.r?;!  qui,  quanJ  elleellpure, 
doit  être  blanche  j  li  en  el\  de  même  des  oxidcs 
métalliques  colorés ,  tels  que  font  (îngulièrement 
ceux  du  cuivre  8c  du  fer ,  &  de  tous  Ls  luî- 
fures  métaUiqiies.  L'argile  qui  n'efl  colorée  que 
par  une  matière  inflammable  non  mécalUque, 
perd  cette  couleur,  &:  devient  plus  ou  moins 
grife  ou  blanche  lorfqu*5n  l'expoie  au  ku,  & 
qu'on  la  calcine  arec  le  concours  de  l'air  libre. 
Telles  font  la  plupart  des  argilts  gtifes  &  brunes  , 
d'une  couleur  uniforme ^  6c  qui  ne  font  point 
veinées  on  cachées. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  qui  font  colo- 
xées  par  des  matières pyriteufes^  Se  par  les  oxides 
ée  cuivre  6e  de  fer.  Ces  forces  d'argiles  ne  de- 
viennent jamais  blanches  au  feu  ,  tant  qu'elles 
ne  font  pas  exadtement  dépouillées  de  ces  oxides 
métalliqiies. 

Si  ces  fubftances  hétérogènes  font  en  une  cer- 
taine quantité  dans  l'ar^^ile  ,  elles  la  rendent  tu- 
fible.  On  reconnoît  ces  argiles  fulibles  à  leurs 
couleurs,  qui  font  jaunes,  rouges,  vertes  oavei-. 
nées  &  marbrées  de  toutes  ces  niunces  :  ces 
argiles  font  les  plus  mauvaifcs  de  totftcs,  pour 
xous  les  uftenfiles  qui  doivent  foutenir  l  adion 
4l'un  fort ,  tels  que  font  les  vaiffeaux  chi- 
miques &c  les  bnques ,  ks  creufets  &  les  pots  de 
verrerie. 

II  eft  .i  remarquer  à  ce  fujct ,  que  les  ar^les  na- 
tureiles,  même  les  plus  pures,  ne  font  jamais  abfo- 
lument  exemptes  ou  mélange  de  quelques  parties 
d'oxides  métaHiq-Jc^ ,  fur-tout  de  celui  du  fer. Mac- 
^uer,  oui  nous  tournitces  dttails ,  en  avoit  exa- 
miné plus  de  hu^  cent  efpèces  diffêreiites ,  &  il 
n'en  avoit  point  trouvé  une  feule  dans  cette  grande 
quantité  ,  même  parmi  les  plus  blanches  âc  les  plus 
nettes,  qui  fât  abfolument  pur«-  à  cet  égard  $  mais* 
lorfque  l'oxide  ferrugineux  n'eft  dans  les  argiles 
qu'en  petite  quantité,  qu'il  n  cil  point  intmie- 
menc  mêlé  dans  toute  la  maiïe  de  l'argile ,  ce 
que  l'on  rcconnoît  à  la  beauté  &  à  la  pureté 
de  fon  blanc,  ^  que  cet  nxide  ferrugineux  ne 
(v  trouve ,  comme  cela  eft  ordinaire  dans  ces 
beiLs  argiles,  que  da:is  des  pttites  places  dif- 
perféts  de  cùtcs  &  d  autres,  fous  la  forme  de 
uclies  jaunes»  ces  forcea  d'ai8iles-4aivcnt'éne. 
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regardées  comme  très -bonnes.  Le  feu!  merih 
de  pratique  qu'il  y  ait  de  féparer  ces  pardesfetni- 
gineufes,  c'elHe  caffer  l'argtleen  petitsmorcem, 
&:  d'enlever  exaiTtement  toutes  ces  taches  iran-.i 
avec  un  couteau.  U  ell  très  efleniiel  d'ep^ucim 
ainfi  ces  argiles  avant  de  les  délayer  dans  Ym, 
parce  que  l'oxide  de  fer  ne  ^uuc  point  fe  fe- 
parer  par  le  lavage  ,  Se  qu'il  ne  fait  que  it  mé* 
1er  plus  exaâemenc-  Se  plus  inttmement  wt 

l'argile. 

Les  parties  pyriteufcs^  le  mka  &  le  fabk 
grollier  qui  Te  trouvent  mêlés  en  plus  ou  uoiM 

grande  quantité  dans  beaucoup  d'argiles  ,  !« 
rendent  maigres,  &  diminuent  leur  duftilité.On 
purge  facilement  les  argiles  de  ta  plus  grande 
partie  de  as  fublhnces  hétérftgènes  par  le  mo>^ 
du  lavage;  il  confiik  à  bien  délayer  l'argUetiai^ 
une  grande  quantité 'd'eau  pure,  à  laifiïereoftt» 
dépofer  cette  eaujufqu'à  ce  qu'elle  ne  refle  pb^ 
troublée  que  par  les  parties  les  plus  iines  &  b 
plus  légères.  Oo  la  décante  après  cela  de  Mai 
le  fédiment ,  en  îa  pafTant  dans  un  tamis  d*  -i'oie 
très-fin  i  le  fécond  dépôt  qui  fe  forme  au  fon4 
de  cette  eau  ainfi  tanuTée,  eft  la  portion  li^ 
argileufe  &:  la  plus  pure}  on  doit  la  recueillit 
&  la  fecher  avec  foin  Se  propreté.  Cette  pu»* 
iîcation  des  argiles  par  le  lavage  eft  tck-dba^ 
tielle  quand  on  veut  en  fa  ire  de  bonnes  founui 
be  fur-tout  de  la  /o  ccUine. 

Les  matières  fulfureufes  métalliques  ou  (n-ri- 
teufes  qui  fe  trouvent  dans  les  ar^Ies, 
font  fondre  avec  la  [>hjs  grande  facilité.  Une 
parcelle  de  pyrite  ne  manque  jamais  de  fonntr 
dans  l'argile  qu'on  eipofe  a  un  feu  capable  ^ 
la  bien  cuire ,  une  cavité  ou  un  trou  prcow 
tionné  à  fa  grolleur,  &  enduit  d'une  coule» 
noire  plombée. 

Le  lavage  à  l'eau  fait  exaf^cment  ,  cH 
moyen  fulRfant  pour  féparcr  d'avec  une  2Cy« 
les  plus  petites  parties  de  p}'rite  ,  parce  que 
parties  ont  efTentiellcmLin  une  pefanteur  fp<.i> 
tique  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  l'arg-Je, 
mais  il  n'en  e(t  pas  de  même  du  fable  &  du  m.ci. 
Macquer  a  fait  voir  dans  fcn  niJmdire  fur 
argiles ,  que  le  bva^e  le  plus  exact  ell  inftti{l>^t| 
pour  réparer  en  enuer  les  parties  fablenfes  qttt] 
contiennent  ces  terres,  parce  qu'il  n'y  a  aucir.'i 
argile  naturelle  qui  ne  contienne  une  qiuiîuu  t\ 
quelquefois  même  trts-confiderable ,  de  faWe  at^. 
atténué  4  aulli  fin»  &  auffi  legtr  que  l'aijikj 
même.  , 

il  en  eft  de  même  du  mica  pour  les  argiles  «»• 
cndes ,  mais  ces  parties  de  fable  &  de  roici ,  coî 
le  lavage  ne  peut'  feparcr ,  ne  font  aucun  vxi 
aux  ouvrées  qu'on  fait  avec  Ls  argiltsj  iuc<«- 
iraire ,  elles  les  empêchent  de  coQvaâecdesfeK** 
foit  eu  fécluiic ,  foit  à  «a  cuite. 

Les  uiolecuies  de  taxe  cakaire  ou  carooaiffi 
jdià  zhkxaLqà-ikimMi»Ah  pawté  de  beM^: 
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J'argileî  nirareHes ,  fe  reconnoiflent  trfs-ftdle- 
meni  par  I  cflcrveiceace  qu'elles  fout  avec  les 
acides ,  &  iur-fout  avec  l^acide  nitrique.  Cède 
efpèce  de  fc\  terreux  ne  peut  point  fe  féparer 
dei  argiles  par  ie  lavage ,  à  caule  de  la  fincfle 
&  de  ia  légèreté  de  Tes  parties  :  lorCqu'il  eft  encer- 
Utne  quantité  ,  •!  r  >n<l  touioiirs  l'ar>»i!e  fufible  ,  à 
caule  des^  partit î,  de  lables  iiiicparabits  de  celles 
de  l'alumine  qui  s'y  rencontrent  i  de-là  il  fuit  que 
tomes  les  argiles  calcaires  doivent  être  rcputét-s 
iMonifes  pour  tous  les  ulletiTiles  qui  dOivent 
foiaemr  l'adion  d'un  feu  violent. 

Enfin  l'acide  fulfuricuc  qui  parnîr  avoir  été 
^iMbué  &  combiné  d'une  miuietc  linjuliere 
rir  la  nature  djns  toutes  les  argiles,  peut  en  ftre 
tcparé  par  le  moyen  de  la  dur  liion  de  l'argile 
dins  une  liqueur  alcaline ,  6c  eiifuite  en  éJul- 
corant  cette  même  argile  avec  une  fu!fi:  jiue  cuan- 
titéd'eauj  mais  cette  purification  U  s  ar^  ks  o  Lll 
point  n^ceffaire  pour  la  plupart  des  uUges  aux- 
lu.!s  on  peut  employer  ces  terres,  parce  que 
«t  acide  n'y  fait  aucun  tort. 

En  défignant  ainfi  la  pre  cncs  de  l'acide  ful- 
furique  dans  les  argiles,  j'ajouterai  à  cet  énoocé 

îiîîSîî*'^*  *  *  l'o"g'ne  de  cet  acide  ell 
"•HBfeBeincnt  due  au  foufre  &  aux  pyrites  que 
Irt  Jrgilcspurescontiennentprefque  toutes,  &qui 

t éprouvent  tôt  ou  tard  une  cofnbullioii  »  i".  que 
(  ttgilesen  contiennent  une  ft  petite  quantité , 
il  ne  peut  pas  nuire  aux  ouvrages  auxquels 
«n  les  dertinej  qu'il  fuJfitde  les^ailTer  trem- 
r«r  quelque  temps  dans  l'eau  pour  les  débaraf- 
iw  l'acide  lulfurique  ;  a  .  qu'enfin,  comme 
cet  acule  ,  lorCqu'il  y  exille  depuis  quelque  temps, 
nnne  du  fidfate  d'aramlne  bien  neutre ,  ou  de  r«> 
1^1  faturi  de  fu  terre ,  ce  ftl  étant  peu  lapide  & 
peu  dilToluble  ,  nç  porte  point  d'altération  fen- 
me  dans  les  ans  od  on  les  emploie. 
•  11  eft  aifé  de  fentir  que  toutes  les  mati'îres 
tuaoisères  dont  on  vient  de  parler ,  fe  trouvant 
>«<>ralement  métan^ëes  avec  l'argile ,  ov  feules 
"I  pliifieurs  enfcmbîe,  ou  routes  à-la-fois,  & 
ûîr=^  toutes  fortes  de  proportions,  doivent  occa- 
Boctner  la  plus  grande  variété  dans  les  argiles  na- 
tirelles  :  c'cll  .luill  ce  qu'on  obrervc.  II  n'eft  point 
U  terre  autb  diverliriee  dans  toutes  fcs  efpèces  , 
c  tllfans  doute  ceue  grande  variété  qui  a  fàiK  mul- 
tiplier le^  déiMMninatioiis  det  difleienies  eTpèces 
<iirgilcs.  , 

Quelques  aatuialifles  &  phyfide»  femUent 

wmeitre  une  diPf  rence  entre  ce  qui  s'appelle  ar- 
pie,  &  ce  qui  porte  le  nom  de  ^Uije  ou  terre 
mais  il  n'y  aucune  uoanîmîté  fur  le  fens 
r-f-c^s  de  ces  dinominatiocs ,  ainli  il  paxolt  ou'on 
r<ut  iei  regarder  comme  fynunymes ,  fJc  s'en  iet- 
«rioéiflerenulieiit. 
.      l.es  terres  qu'on  nomme  hoh .  tcn-cs  bolitrts 
ttrrcs  ji^u,,  ts  ^  font  «le  vcritables  argiles}  mais 
«paiMt  qu'on  a  anctU  ilngulièrtment  ces  noms 
»  mUm  qfd  «>tudttBt  J«  plus  taMmeau  à  k 


A  B.  G  40$ 

langue,  de  même  iju'î  certsines  argiles  remplies 
d'une  grande  quanuté  dbxide  terrugineux,  qui 
les  colore  d'une  manière  unifomie  en  jaune  ott 

en  rouge. 

Un  grand  nombre  d'argiles  portent  d^ s  noms  re- 
latifs aux  ufages  auxquels  on  les  emploie  i  telles 
font  Celles  qu'on  nomme  terrei  à  digr^uf.! ,  terres  k 
foulon  f  terres  à  tuiles  ^  unes  à  four,  terres  i»  briques, 
terres  à  potier,  tvnt  à  pipt^  ttnts  k  fttytiiUa  ttrrts 
ù  porc  elaine. 

Les  terres  qu'on  appelle  marges ,  ayant  pour  ca- 
radère  de  fe  bien  délayer  dans  l'eau ,  d'avoir  un 
certain  degré  de  liant,  de  faire  effeivefcence avec 
l'aciiie  nitrique,  &  de  fe  fondre  lortqu  ou  lespoufÇe 
au  ^fand  feu,  femblent  n'être  autre  chofeque  des 
argiLs  plus  '  u  moins  fableule$&  méiées  de  beau- 
coup de  terre  ca'caire. 

Enfin  on  a  donné  aulC  i  beaucoup  d'argiles  des 
épithèces  qui  indiquent  leur  couleur ,  comme  <tr- 
^Ues  blanches  ,  cgdes  grifts  ,  argiles  bleues ^  &c. 

Mais  tontes  ces  dénominations  ne  donnent  que 
fort  peu,  ou  même  point  du  tout,  de  connoilTanca 
fur  la  vraie  nature  des  différentes  argiles  naturelles. 
Ne  feroit-ilpas  plus  avantageux  d'examiner  d'une 
manière  plus  particulière  ,  &  fur-tout  par  des 
épreuves  chimiques .  quelles  font  les  matières  hé-  < 
térogènes ,  dont  le  mélange  altère ,  dans  les  diffé- 
rentes argiles  naturelles,  la  pureté  de  l'alumine  à 
laquelle  elles  doivent  tout  ce  qu'elles  ont  de  pro- 
priétés argileufes,  &  de  leur  donner  des  noms  qui 
indiquail'entces  matières  hétérogènes,  ou  du  moins 
celles  d'entr'elles  qui  dominent ,  en  y  joignant ,  (t 
1*0:1  vouloit,  la  couleur  de  l'argile.  Dans  ce  plan 
de  nomenclature,  on  auroit  les  argtUs  blanches,  /a« 
ileufes ,  micacées  OU  calcaires ,  rouges  ,  ferru^incujis, 
les  iir^  t.es  r.oires  ,  bhurr.intuje s  ,  ÎS  C- 

L'objet  de  cet  ouvra^  n'étant  point  d'entrer 
dans  les  détails  de  Thiftotre  nanireUe,  on  ne  dira 

rien  de  plus  fur  ce  fujet.  Ce  qui  a  étéexpoféà  l'ar- 
ticle alumiK  fur  les  propriétés  de  cette  terre  pure  • 
8r  furies  diderentes  funihinces  donc  le  mélange  al- 
tère fa  pureté ,  &  dé^uife  plus  ou  moins  ces  pro- 
priétés dans  les  argiles  naturelles,  fuffitpouraon- 
ner  une  idée  des  lumières  qne  la  chimie  peut  té- 
panJre  J.ms  l'iiii^oirc  naturelle  des  tTiinéraux,  8c 
fpécialetneat  dans  celle  des  terres  &  des  pierres. 

Comme  les  artples  naturelles  les  plus  pures,  les 
plus  ret'r.'.ilaircs  3c  !es  plus  propres  confcquent 
à  un  ^and  nombre  d'ui'ages  très-eUenticls  dans  la 
chimie,  &  dans  les  arts  ,  ne  font  coraïues,  pour- 
aijifl-.ljre,Gue  de  ceux  oui  les  emploient,  on  en  t 
que  les  amateurs  de  la  chimie.  Se  ceux  qui  s'iiité- 
reflèttt  aux  progrès  des  arts ,  verront  idavec  plat* 
lîr  une  tourte  énumération  des  meilleures  argiles 
^de  I  rance,  avec  l'iiuiication  d«. s. endroits  où  ellea 
Ve  tcouvenc ,  tirées  du  mémoire  de  Mscquer  ftic 
les  argiles ,  :  acad.  1758),  flc  de  l'acticle  de  (ba 
di^onuaire  de  chimie. 

I".  On  tire  des  enviroQS  do  Gournai  &  deGîr' 
fiwiei»  Noinmidie»  une.  aigile  d'un  gris  bfua« 
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d'un  très-f:r2nd  liant ,  parce  qu'elle  ne  contient 

f>rerque  p3^  de  fable  groflier.  Elle  réfîfte  au  feu 
e  plus  violent,  fans  donner  Je  moindre  ligne  de 
fi;fion.  Cette  argile,  loiTqu'elle  eft  expofiée  feule 
a  i  adlion  d'un  teii  mtdiocre,  perd  fa  couleur  ,  & 
y  devient  aflez  blanche  •,  mais  lorfou'elle  eft  pouf- 
féc  à  Vin  feu  capable  de  la  cuire  complettcmcnt  , 
c'tÛ-a-dire,  de  la  rendre  dure  comme  un  caillou, 
«Oe  prend  une  forte  teinte  de  roux. 

1!  parcîtqu'en  général  toutes  les  arfile?  bbnrhes 
ou  colorées  confervent  leur  blanc  ,  ou  en  acquiè- 
rent, loriqu'elles  ne  font  calcinées  qu'à  un  feu  mé- 
diocre nvt  c  le  concours  de  1  air  libre  ;  mais  qir'il 
Ti*^  en  a  point  qui  ne  perdent  enluite  d'autant 
plus  de  leur  blanc ,  qu'on  les  cakîne  9c  <|a'onies 
chauffe  plus  fortement. 

Cette  argile  de  Cournnv ,  en  vertu  de  fa  qualité 
féfraâaire»  peut  très  biet^  fervir  pour  les  fours  & 
pots  de  verrerie ,  &  ell  c  tTc  ^tivt  ment  employée  â 
«et  ufage  dans  une  giande  vénerie.  Celle  avec 
laquelle  on  fait  les  pots ,  doit  être  épluchée,  pour 
en  féparer  quelques  parties  déterre  ferrugincufe , 
jaune ,  difperfées  ç  >  &  là  dans  (a  fubDance. 

1**.  I  e  territoire  de  X'ontereau-fur-Yonne  8: 
des  environs ,  ell  rempli  d'une  grande  quantité  de 
bancs  d'argiles  de  différentes  nuances  de  gris,  donc 
la  plupart  font  très-bonnes,  peu  fableuîcs ,  très- 
liantes  8c  très  rcfraâaires.  Ces  argiles  fe  com- 
portent au  feu  ,  à  peu-près  comme  celle  de  Gour» 
nai  ilont  il  vient  d'être  ovicrtinn  I  a  meilleure  8f 
la  i^us  pure  de  toutes  celles  de  ce  canton  fe  tire 
d'taiie  fsnmde  fmrilfe  fnr  le  chemin  &  i  la  mon- 
tagne de  Morct.  Cette  3rj;ile  ,  dans  la  foutlie_ 
même.  &  lorfqu'elle  ellhumide,  eft  d'une  couleur 
fi  rembrunie .  qu'elle  parott  toute  hêtre.  F  ile  perd 
à  un  feu  tîiëdiccre  toute  cette  couîeur,  &:  v  de- 
vient d'un  fort  beau  blanc.  On  en  tabrique  de 
jolies  poteries  de  terre  blanche  &  fine  ,  façon 
d' A ngleterre ,  à  Mor.iert  ui  mcmc,  &'cncorepIus 
3  Paris  j  à  la  onmifaâure  du  l'Xint  aux-choux.  Cn 
épluche  &  on  lave  cette  argile  dans  ces  manufac- 
tures ,  avant  de  l'employer. 

3".  11  y  a  au  village  (k  bavigny  en  Ticardie,  à 
quatre  Keues  de  Peauvaîs ,  des  bancs  confidérables 
d'une  argile  grifc ,  liante,  peu  fable  tife,  avec  la- 
quelle les  babitans  de  ce  vuiage,  c)ui  font  prefque 
tous  potiers ,  fabriquent  les  poteries  de  terre  com- 1 
irune  ,  cuitL  en  rrè».  fans  couverte,  dont  on 
^  fe  krt  A  ïiTis  &.  autres  lieux.  Cette  terre  blanchit 
'  peo  au  grand  feu  ;  t  Ile  y  rcfirte  aflez  bien.  Cepen- 
dant înr!cu'cllc  efl  trop  chauffée,  il  fe  forme  de 

gandes  ampoules  à  fa  furlace,  ^k  elle  fe  fépare  en 
ttîHets,  fans  néamnoins  que  cela  ait  l'apparence 
d'un  corrmencemt  nt  de  hifion.  (/uand  cet  accident 
arrive,  le^  ouvriers  mu  l.i  travaillent,  difent  qu'elle 
•fi  brûlée 

(^n  ne  (e  donne  pas  !a  peine  de  l  ej-Tucher  exac- 
tement ni  delà  lavttpour  ccS  poteries  grolïicrcs 
te  à  bas  prix  ;  auffi  y  a-t*il  beaucoup  dc  pièces 

lacb^  8(  nouées. 


4*.  On  trouve  aux  environs  de  Maubenî;e,  une 
argile  gris-blanc,  bonne,  liante  &  bien  r  hiftate, 
qui^e  change  pomt  de  couleur  au  rrami  >eu,<|itt 
cuit  tTcs-dur.  ?t'  rrès-ferrée  ;  cetl  celW  avec 
laquelle  on  lait  les  poteries  de  joli  grès  fin  le  llsn- 
dres,  qui  ont  une  couverte  fiifioe  j  &  qui  font  or- 
dinairement ornées  de  peintures  en  bleu  de  fifre. 

s".  On  peut  mettre  auflj  au  nombre  àti  bonnes 
argiles  ,  une  argile  grtfè  de  Vilentraot  ,  pris 
de  MontîTiireil ,  criii  (ert  vax  fre'.iftts  de  cuelcues 
verrerids  i  une  gniu  auiii ,  de  la  belliêrc  en  Noi- 
mandie  ,  employée  autrefois  aux  pots  &  foins 
de  U  glacerie  de  5jirr  '  lobin  ;  une  argile  hh?,- 
chàtrç  de  î^ufy  en  l  itàtdic,  dans  le  Yoilini§«; 
de  Saint-Cobin,  que  l'on  a  fubltituée  depuis  qHd- 
que  temps  à  la  terre  de  la  Ik'lière ,  dans  la  roèine 
manufacture.  M.  Dautic,  docteur  en  médecine, 
correfpondant  de  l'académie  des  fciences ,  qui  a 
remportéle  prix  de  cette  académie  lur  la  verrerie, 
fait  mention  de  ces  deux  dernières  argiles  dam  fes 
mémoires.  On  peut  regarder  en  général  comme 
très- bonnes  toutes  les  argiles  employées  pour  les 
pots  de  verreries ,  parce  qu'il  faut  que  ces  Tafes 
réiiUent  à  l'adion  d'un  teu  très  -  violent ,  fins 
aucune  interruption  pendant  pluiîeurs  moiSjeA 
conienant  de  plus  une  matière  très-fomlantetdle 
que  le  verre. 

C  \  A  l'égard  des  argiles  bien  blanches ,  Dettes 
8c  pures,  elles  font  encore  beaucoup  plus  cotraiii- 
nes  que  les  grifcs.  J'ai  cité  pour  exemple  de  ces 
fortes  de  terre  une  ai^le  Uanche  des  environs  <ie 
Chàteattdun ,  qui  entre  dans  la  cocnpofitiond^uoe 
porcelaine  qu'on  fait  à  C^rléans. 

y'^.  Une  autre  argile  blanche  .  qui  ne  A  point 
encore  connue  ni  employée ,  efi  celte  que  j'ai  fait 
venir  des  environs  du  I  oi  t- 1  cuis  en  Bretagne,  oii 
il  y  en  a-  de  très- grands  bancs.'  Cette  argile  tï\ 
d'une  blancheur  admirable  i  die  ell  mâée  mm* 
rclîcn-.ent  de  beaucoup  de  gros  &  de  menu  fable 
quart7.eux,  &  d'une  grande  quantité  d'un  beau 
mua  blanc,  &  parfeme  de  quelques  taches  faunes, 
ferrugipeufe? ,  qu'il  faut  abfolument  e  nk  veravii  t 
de  la  laver  :  elle  eft  nifez  liante^  quand  e«le  eit  ie- 
paréede  la  plus  grande  partiedeces  matîèresétrafr 
gcres  par  un  lavare  e\it\  ;  clîeeft  bien  refaÛaiTe 

demande  une  chaleur  très-forte^  pour  fe  cuite 
au  point  de  faire  beaucoup  de  feu  avec  l'acier)  elle 
perd  ,  quand  elle  i  11  cuite  à  ce  point,  beaucoupdc 
Ion  blanc,  comme  toutes  les  autres,  &  dcvitntuo 
peu  tranfparente.  J'ai  fait  £ure  avec  cette  argile 
toute  feule  des  poteries  de  terre  6ne  ,  d'un  biinc 
paffable  ,  qui  rciiemble  beaucoup  à  la  vtaie  terre 
blanche  d'Angleterre  ;  mais  cette  cette  a  l'incon- 
venient  dv  fe  rider  d'une  manière ddùgtéable à  f> 
liirLce  en  fc  cmfant. 

i  eis  font  les  détails  que  donne Macquer  {orks 
principale»  efpcces  d':rfi!c< pures  de  France  qu'ii  i 
eu  occafion.  d'exammer  ,  &  que  j'ai  cru  devoir 
configner  dans  cet  ouvr.ige.  Cn  en  trouvera  pi-- 
fieivs  attoes  épSmtK  iasétaSàsê  «ux  acticks 
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CRfvsET,  Fusion,  Porcelaihb'«  Potîiubs, 

Terres,  Vitrification,  &c. 

Macquer  donne  dans  fonatticle  Argile,  sHa  fui- 
te des  reluit  Jts  généraux  que  j'ai  empruntés  de  cet 
ouvrage ,  un  expofé  des  théories  qui  régnoienc  U 
f  ancnteans  for  la  nature  des  argiles ,  &  fur>tont 
lie  celle  de  M,  Bauiné  qui  regardoit  ces  terres 
comme  de  la  terre  wrifiable  ou  de  iafilice  altérée 
ptffact^  (blfuriqne.  Comtro  cette  théorie ,  que 
Aiacquer  combat  mônie  lims  l'article  cité  ici»  n'eft 
•(imire  aujourd'hui  par  aucun  chiniifte,  ileft  inu- 
ttle  de  fiurecoimoltre  ici  vtm  les  détails  dans  leT- 
cwiU  Macquer  eft  entré  à  cet  égarti.  î>'niVt  urs  les 
prmcipaux  points  de  cette  théorie  ont  été  traités 
dami  article  de  TAtOMiNS  >  8e  U  feroit  fif^jerila 
d'en  repréfenter  une  partie  dans  cet  article  q'.ii  n'eû 
deititié  qu'à  faire  conooitre  les  propriétés  de  cette 
tftre ,  alliée  comme  elle  l'eft  dans  la  nature  avec 
Iafilice  5.:  toutes  les  autres  marv  rr^  ru':  en  altèrent 
ks  caractères  »  &  qui  la  coaveitiiiént  par  cette  al- 
létation  en  argile. 

Argile  acéteuse.  Bergman  avoît  adopté  une 
nomendature  des  Tels  neutres  inverfe  de  celle  qu'on 

îvoir  employée  jufqu'à  lui.  I  es  mots  de  vitriol , 
nitre^fei  marin  ott  fei  Innplement,  ceux.de  feh 
tmareu*,  acktux  y  pkofpkorique ,  de  teMfe  iw  twie 
bifcj  avoicnt  d'abord  été  fubftitués  aux  nonîs  in- 
figniÉins,  prefque  myftiques,  ou  aux  noms  d'hom- 
mes, qu'on  avoit  peu<à-peu  introduits  dans  la 
fcience  ;  mais  Pergman  qui  vouloit  faire  régner 
^sles  noms  une  uniformité,  dont  il  favoic  bien 
<|De  devoit  dépendre  la  clarté  de  le  fdenee,  avoit 
préféré  de  nommer  les  fels  neutres  d'abord  du  nom 
de  U  bafe  terreufe ,  alcaline  ou  métallique ,  &  d'y 
fouter  celui  de  l'acide.  Ainfi  le  \\\ot  offii/t  acéteufe 
fipnifioit  la  combiiiaifon  de  l'argile  pure  ou  de  l'alu- 
muie  avec  le  viitaigre  ou  acide  aceteux.  Nous  au 
îinns  adopté  cette  marche,  fi  elle  aviMt  pennis 
de  défigner  l'état  des  acides,  que  Bergman  ne  con- 
omflbit  point  encore  exactement.  Dans  notre  no- 
meocUture  méthodique ,  l'argile  acétettfe  d«  8erg> 
Baaeft  notre  acétiie  d'atnmine.  y^yt^  ces  fBOts. 

Argile  aérée.  C'eftdans  la  immendaturede 
B^rem.iti  ,  la  combini'In'i  de  l'aieile  pure  avec 
l  ande  ierien  dectt  auteur.  Cette  cumbmaifon  eil 
l«  carbonate  d'ahmiiae  de  ia  noufelle  iwineiicla' 
tut.  yvytt  eef  nMMS. 

Argile  arséniqu^e.  Sel  neutre  ainu  nommé 

pir L'eT7,m.in,  &:  corri.  ofé  d'ntide arféiiical de cct.ui- 
teur  avec  i  argile  pure.  C  cil  notre  arieniate  d  aiu- 
9it>it.y9yt^  ces  mots. . 

"  Arcilscrayhuse.  On  a  nomme  pendant  quel- 
que temps  titftiit  crjyeuft  la  combinaifen^ide  faki- 
HUiie  avec  l'acide  carbonique.  Celui-ci  r>ortr>ir 
tloi*  le  nom  d'aciat.  trayeax,  Vo^[  i  aiutie  du 
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Arcile  FttJORtï.  Cctoit  d'aprcs  Bergman  le 
fei  neutre  fornW  par  l'acide  iluoricue  uni  â  l'argile. 
Notule  défigiHios  aujourd'hui  par  le  nom  de  Flu  a- 
TB  s'ALUMiME.  ^eye^  ces  mots. 

Argile  MURTATIQUE.  Quand  l'angle  étoit 

unie  d  l'acide  marin  ou  muriatique ,  c'étoit  ainfi 
que  Bergman  exprimoit  cette  combinaifon.  Nous 
la  .  nommons  Mokiatb  .o'alumimb.  Voyti  ce» 
mots. 

Argile  MiTRée.  Bergman  nommoit  ainfi  la 

combinaifon  de  l'argile  pure  avec  l'acide  de  nitre. 
On  lait  aujourd'hui  que  cette  combinaifon  peut 
être  double,  foit  avec  Taeide  nitreax  ,  foît  avec  le 
nitrique.  Dans  le  premier  cas  ,  nous  le  noniiv  -ns 
NiTRiTE  d'alumine,  &  dâns  le  fécond  Nitrate 
d'alumine.  Voyei  tataotS, 

Argile  PHosrnoRHE.  Bergman  défignoit  par 
ce  nom  la  combinaifon  de  l'acide  phofphorique 

avccl'argile  pure.  C'eft  dans  la  nouvelle  nomen- 
clature oulc  phoj'phaee  tt alpine  ,  ou  le  pAo/p/iit* 
d'alumine,  fmvant  que  Taade  do  phofphore  y  dl 
charpé  de  plus  ou  de  moins  d'oxigène  ,  ou  phof- 
phonque  ou  pholphoreux.  ces  mot». 

Argile  spATHiQVF.  Dans  le  temps  oîl  l'acide 
fluorique  étoit  nomme  acide  /patkique,  quelques 
chimiftes  nommoient  le  Auate  d'alumine  argile  fpa- 
thique.  Bergman  nommoit  aufTi  ce  Cel  at^fUcJtuoMg^ 
f^vyei  le  root  f  LUAIE  o'alumine- 

Arciif  VITRIOLEE  On  conçoit  que  c'e'toic 
là,  datislefvltéme  des  dénominations  de  Bergman, 
celle  qu'il  donnoit  à  b  combinaifon  'de  l'acidb  vi<* 
trioliqiie  &:  de  l'argile  pure.  Dans  la  nomenchture 
moderne,  les  noms  de  l'acide  du  loufre  <k  de  l'ar- 
gile étant  changés ,  ce  fel  eft  le  fufjte  d'û/unuat  au 
h         y^^;::-:-,     V .c"' que l'acido «ft à  1x1»' 

lultUtiqUc  oU  U  I  cUt  luitUtcUX. 

Âé^exiouj/uria  nomauiatundt  Sngaum, 

On  voit  qu'en  fuivant  l'efprit  des  dénominaije«iB 

indiquées  p^r  î'ert'nir'j^  ,  qui  ont  été  fuivies  par 
plufieurs  ciimulles,  ix  lur-tout  par  les  Allemands 
le  rapponqui  exifte  emr'elles ,  f  ùppofe  que  les  lèls 
neutres  v  font  conûdéré^  pir  leur  bafe,  &r  que 
ceiie-ci  lembie  en  déterminer  Ils  genres, de  forte 
au'il  y  amoîc  dans  une  difpofition  methodiquefon- 
dce  )  tir  ce  principe,  autant  de  genres  de  lels  neutres 
qu  il  y  a  de  bafes.  Il  s'enfuit  encore  que  les  efpè- 
ces  de  ces  genres  feroient  dillinguées  par  les  acitÎM, 
b:  que  leur  nombre  égaleroit  celui  de  ces  derruers 
l'eU.  Mais  quand  on  compare  ks  propritkés  des 
•fels  neutres  les  unes  aux  autres,  on  reconnoît 
que  celles  qui  dépendent  des  acides ,  lont  pliu 

Iconllantes  6c  plus  générales  que  telles  qui  lieonent 
.aiB  balès  i«neiifes  ou  alcalines.  CcUea-csoieftB 
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n'offrent  aucatie  régularité,  aticane*in3logiB''<)ui 
piuilè  (kvenir  un  taïaaerc  gi;iiériquc  dans  leur 
iaveiir,  leur  forme,  leur  altération  par  le  fèu,  par 
l'air,  ni  même  dans  les  phénomènes  de  leurs  dé- 
compolîtions,  qui  paroitroicnc  ct-pendant  devoir 
éire^généicaiéânau  identiques,  &  taurnirleuls  les 
caractères  des  genres  confîdérés  par  leur  bafe. 
Quoique  ic^  attrapons  des  baies  foient  en  général 
analogues  les  unes  aux  autres  poui'Je  pto  fraiiti 
nombre  des  acides,  elles  ne  font  pas  cependant 
pariai Cêtnent  identiques  dans  chaque  acide  ;  par 
exemple,  quoiqu'en  général  h  chaux  vienneaprès 
les  deux  alcalis  fixes  pour  le  ranr  de  Ton  attraction 
ou  de  fon  affinité  pour  le»  acides,  l'expérience 
piOttv*  qu'elle  defuntt  ces  alcalis  d'avec  l'acide 
nuorique.  l'acide  phoriihorique ,  l'acide  oxalique, 
8cc.  (  ne  pourroit  donc  pas  donnée  kx  decom- 
pofition  des  Tels  catciircs  par  Us  alcalis  ttxes,  corn- 
'  meuncaraâere  gc'ttérique  decesTelsj  les  anomalies 
font  très-fréquentes  dans  les  confidéranom  àet  at- 
tradtions  des  baCes.  il  exilée  une  autre  fource  de 
pareilles  anomalies ,  plus  abondante  encore,  & 
qui  fâk  naître  un  plus  grand  nombre  de  Tariétés 
dans  les  phénomènes  dô*  décompofttions  chimi» 
ques ,  c'elt  la  prodnâioa  des  fels  trij^es.  La  mtr 
gnéfie,  l'alumine,  offrent  fans  eeflèaov  chîmîAesla 
propriété  de  s'unir  aux  acides  en  niéine- temps 
que  l'ammoniaque,  d£  de  former  des  trii'ules  dont 
les  caraÔères  ne  font  point  encore  conm».  Les 
décompofuions  que  ces  bafcs  exercent  par  rapport 
,  aux  acides  ,  &  rectpccu»ieroent  l«s  unes  fudesau- 
tres ,  ne  font  que  paitieiles.  L  es  addes  an  contraire 
forment  des  caractères  plus  conlbns  dans  ks  tels; 
CCS  caraâères  font  {>lus  faciles  à  déikner.  Ces 
ratfons  m'ont  détenniné  i  ran^r  les  wls  neutres 
par  les  acides,  à  tirer  de  ces  denvcrs  la  fornutio» 
des  genres,  comme  on  en  a  tiré  la  formation  des 
miots  des  Tels  oeiities.  I^oye^  les  mots  Sets  Miiy* 

T'Xis  ,   (  iSRLS  miUlÇptSs  CAKACTiUSS 

AUGYROPÉïï.  Le  mot  ar^yropfty  qui  firinifie 
fabrication  de  l'argent,  travai:  fur  iic  avec  l'argent, 

qiû  n'exprime  aii^ard  hut  qu'une  très  -  petite 
partie  d. s  arts  c';i:r.:c-'"cs ,  u  été  autrefois  une  d.  s 
dénomiti.uions  de  la  ciumu;,  fuie  parce  qu'elle 
s'^cr<,'iit  particulièrement  tor  les mtnérant tenant 
del  aiceiu,  foit  parce  Qu'elle  s'occupoir  alors  du 
pcétcndu.art  d^  Uirede  l'atgcM  par  le  moyen  du 
grand  oruvre  ou  de  b  niene  fAilt^apKale.  Un  con- 
çoit ciu'uitc  pareille  iien'.i'ntr,.iii<  ti  do't  être  aban- 
donnée, depuis  que  la  chimie  eli  devenue  une 
fcience  exaoe. 

'  ABIA.  (  Pha'maeit.  )  Ce  mot  empli^é  dans 
plofieim  fermalaîtcsMle médecine  Si  èe  plurmacie, 

ert  un  des  fynonyir.es  du  forbicr, ya  Â..i  daattpku 
été  boutiques.  Linneus  nomme  qovt^taU/^Kur^ji 
r»a ,  pi  ri  S'  evoffr  Thttif*  fiffêtis  faHèâ*  têammojis. 


AftJBARZ ANTON,  (  Pharmacif.  )  Surnom^ 
donné  à  une  eipèce  a  emplâtre  décrit pit  tiens, 
&:  dont  .il  vante  1  efficacité  cooire  les  ulcères  ma- 
lins &  d  Ifitiies  a  rue'^ir.  (Malien, Ii>re4de  lacom- 
poiltiot)  des  medicaïuèu^  félon  lesgcnr^,  chapine 
U,  faic  mention  de  cet  emplâtre.  OoeatiOin't 
auil^  la  de<icnptiaa  dans  i  aul ,  livre  7. 

A'  ISARON.  (Pkamtécie.)  Arum  arifaram. 
L.  Arilm^m  /uti/oJium.  Ctuf.  lift.  i-î.  Cette  plante 
croît  fpontanément  en  i^ortugai,  ea  icalie. en  Pro- 
vence-, en  Efpagne»  &jc.  Quelques-uns  l'ont  ap- 
[>(i\iée  capuchon  de  moine  ,  par  rapport  \  la  forme 
ddfa.Beur  quireUsmUe  en  etlct  a  cette  partie  de 
l'habillement  d'un  moine.  tUe  poÂdtt  u  mèflw 
acrinaonie  que  Varum  ou  pied-de-veau. 

La  décoction  des  feuilles  Se  des  fleurs  de  l'atiià- 
ron  eit  vulnéraire,  deteriive.  utile  dans  bfirtule  la- 
crymale ,  les  brûlures  &  les  ulcères  anciens.  Lara- 
cine  doit  être  féchee  avec  les  mêmes  précattdoitt 
ue  celles  de  V.irum  y  réduire  en  poudre  à  U 
ofe  d'un  fcrupule  &  même  d'un  f  ros  ,  elle  eH 
elliraA»  cctotre  les  maladies  pcftilemiclles.  l'ienck 
dans  fa  iromatoiogL ,  dit  que  le  peuple  Indienmin- 

ESWte  racine  avec  la  tige,  après  les  avoir lâit 
ouiilir  dxns  ptutieurs  eaux,  afin  d'en  détruire  Tà- 
creté.  licite  ce  palfage  d  après  Kumphius ,  nous 
avons  controDté  cet  article.  L'arifaron  dont  il  ell 
ici  quefbon,  ne  fe  trouve  potntdans  Vktrhiet ^âm* 

0  'inc  ,  mais  bien  Varum  ptregnnumd'^  L  innéus  ,  qui 
ell  i'artftrum  efcuUntum  de  Kumc^us:  erreur  com- 
n.ife  pm  Plenck,  qu'il  faut  teâifier.  Zucker  n'apas 
c  omnûi  kr  némei  àiite  dam  micière  aliniea- 
taire. 

(M.  WllMMlT.) 

ArisARON  BATARD  (P'utrmaeie.)  Antmumù- 
fhUtÊm.  L.  Ajrifanman^ujiifAt^,  Bâith.  Piittlfi» 
Cette  efpèce  fe  trouve  en  Dalniatie.  au  Levaoi» 
aux  environs  de  Kome  &  de  Moaq^Uier. 

La  rtciue  récente decette  plante  a  b  méiue  acri- 
monie qnecelle  du  pied-de-veau  ;eilc  efl  commu- 
nément liela  grolTour  o'une  oUve.  Les  anciens  f»e- 
paroient  avec  cette  racine  un  collyre  qu'ils  efK-> 
inoient  eflîcace  contre  les  fiftules  lacrymales.  iA 
l'on  trotte  les  pacties  gcnitales  des  ammaux  avec 
cette  radne  rëeeuie ,  elle  ejKtre  de  vàoleates  8r 
douloureufes  irtitatio:is.  Nous  crovons  que  cette 
fc  nfaticn  peut  egaleiuânc  être pcods  te  avec  les  ra- 
cines récentes  de  toutes  le»  elpèces  d'«rM». 

(M.  WlUBMET.) 

ARISTOLOCHE  ANGUICIDE.(  PA«i«f- 

cie  )  Arifiolochia  Anguicida.  L.  L'odeur  de  cette 
plante, félon  M.  Jacqoin,eft  défagreable  &  naui'ea- 
bondet  le<«cde'i(i<iiflifitfinilé«recb«&liffrp« 
lanicttication  ,  répandu  1 1  v,-;ii.irititc  d'une  ou  deux 
'Tianes  dans  la  guieile- d  iMi^ierpenx  médiocre, 

1  iiiifi»:^  l'l\^bètè,  (Mi.l'ëtaHfdlK  (t]knieni»(|«oa 
i^ieuc  aiois  le  oMuiec  ioipiiAtatt^  tt,  foàm  1* 
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«filtre  (îins  fon  fein  fans  en  aviir  tien  à  craindre , 
«il  nuMQS  pendant  quelques  heures.  Si  on  !ui  en 
hkvnier  une  dofe  phis  cbo&àénk^ifùrAe  chnmp 
fon  corpsett  faifi  d'un  tremblement  convtilfîf,  Scil 
meurt  en  peu  de  temps.  Les  Ainéricair.s  ,  qui  ont 
connoilfanc|;  de  ce  (ecret,  faifi  fient  aVecadrefTc 
par  le  col  quelaues  ferpens  des  p!u5  dân^erpur  , 
mais  d'une  grofleur  médiocre  ,  répandent  djns  fa 
gueule  une  doiêdiefalive  imprégnée  de  ce  fuc,  lufli 
flirte  feiilcmenr  pmir  hébètcr  1' 3n:i-.u'  ,  &r  le  pré- 
kntent  dans  cci  état  d'ivrelle  au  public  oui  paye 
avecpbifir  ce  petit  fpeâaclc  ,  à  caufede  la  Utis- 
fcéHon  qu'il  j  d'apprendre  un  îecrer  pour  fe  garan- 
tir lié  U  morlure  des  ferpens.  M.  Jacquin  convient 
^at  l'on  fait  fuit  au  loin  ces  animaux  ,  lorfqu'on 
approche  d'eur  avec  cette  ariflohckc  ,  ce  ou'il 
attribue  a  i  ouLur  de  fa  racine.  On  peut  avaler  , 
fâaa  cet  auteur ,  quelques  goucces  du  fuc  de 
cette  racine  fans  en  être  incommodé  ,  mais  il  pré- 
futce  qu'une  certaine  quaiuité  de  ce  fuc  occanon- 
nnoit  le  vonuffemem  >  ou  caoferoic  quelqu'autre 
nul.  On  lui  a  rapporté  que  ce  même  fuc  appliqué 
fur  la  morturc  rëiente  d'un  ferpent  venimeux ,  ou 
pris  â  rintériear  dans  cette  drconHaiice  j  gllériflbit 
immanquablement. 
Extruit  du  diâoanaire  de  M.  Lamartk, 

(M.  WtLLEKBT.) 

Aristoloche  clématite.  (  Pharmacie.  ) 
'Àfifûloekia  clematiiis  L.  Jriflotochia  Brunf.  Plante 
indigène  à  toute  l'Europe  ;  elle  fe  multiplie  fi  faci- 
lement dans  les  jardins  botaniques  ,  qu'il  eft  ditS- 
ctle  de  la  détruire  &  de  l'empêcher  de  fe  raulti- 
pHer ,  ce  qui  a  détenniné  Céiâlpin  à  Tappeller 
Vâiiiudela  terre. 

(M.WlUKMET.) 

Aristoloche  d'Amérique.  (  Pharmacie.) 
d^Moehia  irilobata.  L.  C'ell  un  petit  arbre  de 
f  Amérique  méridionale  &  deSt.-Domingue,don£ 
les  tiges  font  alexitères  &  fudoriiîques  centre  les 
morfures  des  ferpens.  Berc^us  a  célébrd  cette 
pbnte  par  un  ardcie  paxticuuer. 

*  (M.  WlLLEMET.  ) 

Aristoloche  DES  Inoes.(  Pharmacie.)  Anf- 
toltiÀim  htdiea.  L.  C'eRle  eontravtrva  de  la  Jamai- 
«jue;  les  Anglois  attribuent  à  la  racine  de  cette 
atiftoloche,  les  mêmes  propiétés  qu'au  conrjye  - 
va  des  officines  qui  eft  la  racine  du  dorficnU 

(M.  WjllEMET.) 

AuiSTOtOCHE  DES  }\\kvk^^.  {  Pharmacie.) 
.Arifij.'ochij  Mjurorum.  L.  b a  racine  poflède  les 
nèiaes  vertus  que  celles  des  autres  sriflofoches. 

(Iki.  \Viu.eicbt). 

ARISTOIOCHC  LONtCDC.  (  PA^rmaeif,)  A.-ijî^' 
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doc,  en  Provence,eD  Italie^enETpagn^.  M.  1  bua*- 
berg  l'a  rencoonée  ao  Japon. 

(  M.  WllXtMBT.) 

AmSTOLOCin  odorante.  (  Pharmacie.  ) 

Ar.'fiu!achi.t   oaoruca.  L.    TouttS  Ic-S  p.irties  de 

cette  plaute  ,  dit  M.  la  Marck  ^  ont  une  odeur 
torre  que  l'on  prétend  néanmoins  être  ara- 
ble. On  affu:c  que  cette  ariltoloche  appliquée  en 
topique  ,  eit  propre  pour  calmer  les  douleurs  6c 
fondre  les  tumeurs  contre  nature  t  ion  fuc  exprimé 
oa  fa  âj*.  lili'-n,  dttrtiit  ou  diminue  les  friffons  des 
Hevres  intermittences  j  fortiÉîe  l'eftomac  &le  cer- 
veau, giiirit  !(îs  dtarrhées.  Le  fuc  de  fa  racine s*ein- 
ploye  auiTi  iv.  c  l'ucci's  contre  la  morfuie  des  fer- 
pens :  on  trouve  cette  plante  à  la  Jamaïque  j  au 
Mexique ,  dans  l'Amérique. 

(M.W1LLSMET.) 

AriSTOIOCRE  petite.  (  Pharmacie.  )  Anfiolo- 
ch'ia  pipohchiii.  l..  Psfioiochia  y  dod.  Pempt.  "La 

petite  arillolocheell  commune  dans  le  Languedoc, 
8c  dans  plufieurs  départemens  de  l'empirede  Fran- 
ce }  elle  fe  trouve  auflî  en  Efp^îgne. 

One  once  de  racine  de  cette  ariltoloche  puiveri- 
fée  groffièrementj  mife  en  fiifioti  ^s  une  livre  ém 
bonne  eau  Je-vie  pendant  plufieui's  jours, enfuite 
filttée^tbrme  unélixir  bon  àprendre  tous  les matiiv» 
à  jeun  i  la  dofe  d'une  cuillerée ,  pour  la  goutte* 
Nous  avons  vu  des  effets  admicables  de  Cet  élîxîc 
fur  dfis  goûteux  invé  térés. 

(M.WitlEMBT.)  . 

Aristoloche  ronde.  C  Pharmacie.  )  Ariflolo' 
ekia  rotunda.  l^Arifiohchia.  Cam.  epit,  419.  Cette 
plante  eil  commune  dans  le  Languedoc  ,  la  Pro- 
vence «  l'Italie  ,  l'Efpagne ,  la  Suifle  )  ea  générai 
toutes  les  ariftolochesfont  vulnéraiMS^déteriyes» 
i;itire|mques ,  alcxitèrcs ,  apéritives  ,  emménago- 
gues^  réfolutives ,  antiarttitiques,  anthehnintiques 
défobftruâives ,  fudutifiqaes,  céphaliqucs^  alifitir- 
barites,  antilcoibutiquts  ,  carmuiatives  ,  vomitî- 
ves,  diurétiques^  &  propres  coutre  la  goutte,  bcSK 
chêne ,  la  cnlorofe ,  l'hydropifie  y  l'aUhme ,  l'oe- 
derne,  b  iauniHe^  les  polypes, les  hémonhoides  , 
la  fillu!e>  les  ukt^ies,  l'epilepiie,  les  catharces  ,  la 
carie  y  le  farcome ,  la  galle  ,  les  malais  de  poi- 
trine ,  les  .liîe^tioiis  foporcufes  ,  pour  confumer 
les  chaires  baveulcs,  expulier  I  aiitece-taix  y  exci- 
ter les  mois. 

L'art  vétérinaire  en  retire  aufCdegranti»  fecours. 
Les  teuilles ,  Ôc  fur-iout  les  ucuiesiont  en  ufa- 
çe.  On  ne  peut  pas  donner  impunément,  à  gratxb 
itole  Î^T  fans  prc'i.ui'^ion  ,  les  arifU'lot!icS  aux  fem- 
mes groflts,  elles  cauferoientr-vortca^ent.  Boet- 
haave  avertit  «pie  leur  ufage  continu  ,  a^Uit 
l'crto-Tuc  S:  mcnie  totît  le  corps,  l  a  dofe  en  pou- 
drerie doit  p>is  paiicr  lui  tiroi  ,  une  plus  iorte  exci- 
terott  le  voroilitmeni.  La  racine  doit  ctre  com- 
•paâe»  poioccaiiè*  $  il  faut  k  te  iiÉcheidags  lia 
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endroit  chaud  :  l'on  en  retire  un  extrait.  Elle  *»Rtre 
dans  l'huile  aiuiépiic'ptique  d'Ho^ao»  la  poudre 

arthritique  amèrejcs  trochiqnes  hj'ftériqucs  ,resu 
gciicrile  ,  dans  diveis  oni^uents  &  autres  corapo- 
mîons  pharmaceutiques,  jla  femence  des  arillolo- 
ches  a  aufTi  qnel'^iies  propriétés  ;  Jcan-.hcques 
Baier  a  compuic  un  uaitè  particulier  iur  l'arillo- 
.  lodie. 

(M.  WlLLEMET.) 

ARISTOLOCHIQUES.  i  Pharmacie.  )  On 
dcGgne  Tous  le  nom  d'arirtolochiques ,  les  remcdc-s 
capables  de  foutenir  &  de  provoquer  iiiêtne  l'écou- 
lement des  lochies.  Ce  mot  a  été  ennpioyé  pour 
défigner  quelques  préparations  pharmaceutiques  j 
mais  on  ne  s'en  fert  plus  attjoitrd'buL  Koyct  le 
diftionnaire  de  médecine. 

ARMARINTE.  (Phurm^cU.)  Cachrys  Liiaaotis, 
C'eft  une  plante  de  la  grande  famille  des  ômbellî- 
fères,quife  trouve  en  Sicile,en  iralie.iur  la  cote  de 
Barbarie,en  Afrique  &  aux  environs  de  Montpel- 
lier, Elle  eft  vivace ,  fa  femence  eft  très^âcre  j 
toute  la  plante  a  une  odeur  aromatique  d'en- 
cens i  elle  eft,  dit-on  «  échauffante  ,  alUiugme  & 
anti  hyftérique.  Cette  plante  écoit  fortenufage 
chez  les  anciens*  Plinefacélébrée  dans  Ton  hifloire 
oatttfsUe. 

(M.  WlH-p.MtT.) 

ArMARINTE  ODONTAtCtQUE.  (  Phamtàt.  ) 
Céikrys  oJontalgica.  L.  fil.  Si  r.u me  cTt  fort  lon- 
gue y  a  un  goût  aromatic^e  fie  tres-àcrc  j  die  fait' 
couler  la  falive  lorfqu'on  en  mer  dans  la  bouche , 
cequi  fait  qu'on  l'employé  connue  falivaire  ,  j^our 
foulager  dans  les  maux  de  dl^nts  occafionnés  par 
^es  fluxions.  Oti  ttowe  cette  plante  dar^s  la  Sibé- 
iie.M.  PaUasehpvIcd^ns  fcs  voyages. 

(M.  WllLEMET.) 

ARMOIS£.  (^Phamaeie.)  Ancmifia  vu/gius. 
'Artemifia,  Black.  W.  Ww*.  1.  4}!.  Cette  plante 
porte  le  nom  d'Artemife  ,  reine  Je  Carie  i  elle 
eft  perenne,  ufaeile^  indigène  ^  non  ^feulement 
à  toute  l'Europe,  mais  die  fe  trouve  encore  au 
Japon  &  à  la  Chine,  Malgré  l'iifage  multiplié  de 
T'annoilê  chez,  les  anciens  >  &  l'application  qu'en 
Éûfojt  Hippocrate  contre  une  foule  de  maux> 
quelques  modernes  dépréciateurs  veulent  ab- 
^lument  ani^hiler  fes  propriétés.  Ayons  cou- 
jours  une  certaine  vénération  pour  nos  andens  $ 
d'après  cela  je  vais  rappel''  r  p.ir  une  éimmeratiop. 
fucctate  de  les  pancipai£&  venus  fie  qualités. 

Toutes  les  parties  d^  Tatmoife  font  d'ufage , 
nais  c'eH  fpécutement  les  feuilles  &  les  fommiiés 
qui  s'emploient  de  prédiieâion  ^  leur  déification 
n'eft  pas  difficile»  attendu  qu'elles  contienneiit 
peu  d'numidiié.  Elles  font  vulnéraires,  apéritives, 
antihyftériques ,  antifpafmodiques ,  analeptiques , 
toniques,  emménagogues ,  fébrifuges ,  antipoda- 
griques,  diurétiques,  ophtalmiquesi  prciprcs  contre 
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rhfdropîfie ,  les  laflitudes  ,  les  obilrudHons ,  U 
ftérilité,  les  mabdies des  femmes,  pour  remettra 
l'eftonuc  dérangé  ,  rétablir  les  digedions.  A  l'ct- 
térieur  l'armuifc  ell  un  ttès-grand  réfo'.uti*.  Ule 
ell  bonne  en  cacaplefine  fur  des  tunwurs ,  à  la  fia 
des  inflammations,  pour  réfoudre  les  IquinVr::?, 
contre  les  brûlures,  ielon  Parkinfon,  cctiL  pUiue 
en  poudre ,  à  la  dofe  de  crois  gros  dans  du  vin ,  eft 
un  excellent  remède  dans  la  fciatique.  Il  aflute 
aulTi  que  la  même  pbnte  fraîche ,  ou  fon  fuc  naélô 
avec  une  liqueur  convenable,  détruit  l'efiet  fi)pO> 
rifîque  ix:  délétère  de  l'opium. 

C'eft  de  l'armoîfe  vulgaire  que  l'on  retire  à  la 
Chine  Se  au  Japon  le  moxa.  Ce  fait  eft  confinnc 
par  le  rapport  fidèle  du  favant  M.  Thunbcr^^ ,  qui  i 
voyagé  dans  ces  contrées  éloignées.  On  p:tpirele 
moxu  Gn  recueillant  &  en  fàifant  defTécher  au  mois 
de  juin  les  feuilles  d'armoife  ;  on  les  pile  juiqu'à 
ce  qu'elles  foienc  extrêmement  molles  ;  on  en  fé- 
uare  alors  exaâement  les  fibres  d'avec  les  parties 
lanugineufes  ,  qui  fet\'ent  de  cautère  aâueU  les 
Chinois  &  les  Japonois  ea  font  un  grand  ufage 
pour  guérir  les  maladies  arthritiques  S:  :iu:re$. 

La  feuille  récente  d'armoife  mâchée  j  doso^i 
la  falive  une  belle  couleur  verte. 

Les  cuifiniers  faiciffcnt  les  oies  des  mën-.es 
feuilles ,  pour  en  rendre  \%  chair  cendre  &  lui 
donner  un  bon  goiît. 

La  raci.ne  morte  deTanioife  feflènible  pacàitt- 
ment  à  du  charbon.  '  ^ 

Maller  dit  que  les  Perfans  font  bouillir  la  graine 
d'armoife,  &  en  préparent  une  gelée  ||tije4lOS 
les  fièvres  malignes  Se  pécéchiales. 

L'armoife ,  appeliée  auflî  herhc  ie  SatM'JtaUf 
peut  fcrvir  de  ^pccagç  aux  ^«ofi j  aox  ùèn»» 
a^x  chevaux. 

Les  principales  préparations  fûtes  avec  far- 
moife,  que  Ion  garde  dans  les  pharmacies  pour 
l'ufage  de  la  nïédeçiae,  font  l'eau  diftili^e  de  là 
plante  lorfqu'elle  eft  en  fleur,  le  firop,  rettrait. 
Cette  plante  entre  dans  l'eau  vulnéraire,  la  pou- 
dre de  i^alffiarius  contre  la  rage  ,  l'eau  byftéti<]ue 
de  Charas« 

Jean-Jacques  Baier  de  Jena ,  profôfleur  de  mé- 
decine en  l'univerfité  d'Alcorf ,  membre  de  l'au' 
dëmie  impériale  des  cutieuit  de  ta  nature  finis  le 
nom  d'F.ugc  iie ,  a  fait  une diflêrutiop  ttpiqucoeot 
confaciée  à  l'armoife, 

JeanyPauI  Vtechmann  *  doreur  en  médedne 
lie  l'univerfité  de  Gottingue,  en  a  compofc  une 
autre ,  qui  comprend  toutes  les  eibèces  du  genre 
unemtlia,  (M.  WiUEMET  ) 

ARMONIAC  ou  AMMONIAC.  CPhjm.) 
Par  wvt  corruption  dont  on  trouve  beaucoup 

d'exemples  dans  la  n nniLi  clature  des  fciences,  en 
a  changé  le  mot  ammoniac  en  cdui  de  fel  ar- 
moniaque.  Les  vîeUx  difpenfaires  empldentfie 
quemment  ce  mot  pour  défigner  le  motiace d'aine 
ruoniaque.  yoj/ci  l'vtide  dç  çe  f^l. 
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ARNIQUE»  (Pharmacie.)  Arnica  montana.  L. 
Cdltka  atpiiUf  Doi.  purg,.  p.  6i.  Diuretica  reneaim^ 

fptc.  II 8.  On  trouve  aflex  communément  cette 
plante  dans  les  prairies  humides  des  Alpes ,  des 
Yorges ,  de  b  Bohéne  ,  de  la  Sibérie,  de  la  La- 
ponie,  de  la  Suède ,  de  la  Hereynie,     <b  phi-  ! 
ftoiisvaUéesdftk Suide:  dledftvivice. 

L'amiqae  eH  âcre,  un  peu  amère,  fait  éternuer, 
c'eftipourcela  qu'en  oorraine  on  lui  donne  le  nom 
denbac  des  Vofges.  Elle  excite  aufli  des  naufëes 
&  le  vooiiëinenc.  C'eft  un  des  plus  pui (Tans  vé- 
ritauT  en  ufage  dans  la  médecine.  On  l'elHine 
nngutièrement  en  AUem^e,  où  elle  eft  appellée 
pMâch  contre  lesckttef,  ctr  elle  a  la  propncté  de 
rêfoudre  le  fang  épanché  dans  les  échimofes,  les 
connifions,  les  coups {  elle  peut  rendre  l'ufage  de 
h  parole,  remédie  à  la  conftipation ,  à  la  léthar- 

r ,  à  la  perte  des  fens.  Elle  a  euéri  plufîeurs  fois 
goutte  fereine ,  toujours  après  avoir  excité  des 
Amieurs  dans  la  partie  malade,  en  rendant  ï  la 
prunelle  fa  mobi'icéj  la  rédaifant  à  Ton  diamètre 
•ordinaire.  Elle  a  encore  réuiii  pour  les  fpafmeSj 
les  convulfioRS,  les  tremblemens  des  membres, 
les  fau(r«  pItMiréfie*: ,  h  péripneumonie,  l'épUep- 
Âe,  les  maladies  de  poitrine,  la  Aippreffion  ieS 
nenftroM  &  ceUe deslochies,  les  hémorrhagies  de 
la  matrice,  le  crachement  S^'  le  vomifleraent  de 
ting,  l'hémiphégie ,  la  parapléde,  la  cachexie, 
les  fnfbm  de  tout  te  cons^  Ir  donne  de  la  gatete. 
Pour  finir  notre  récapitulation  fur  toutes  les  pro- 
priétés de  l'arnique,  nous  dirons  avec  les  auteurs 
qui  en  ont  traité ^  qu'elle  agace,  irrite  9c  aiguil- 
lonne fortement  les  parties  fol  ides  ,  nccélère  la 
circulation  des  humeurs,  produit  un  orgafme  gé- 
oéraJ,  net  en  ècmmSaon  tontes  les  hbres 
ttices,  excitf*  une  effervefcence  prodigîeu'c  dn-.s 
te  humeurs,  Ôc  un  trouble  univerfel  auquel  tuc- 
ce^e  une  efpèce  de  douleur  fourde ,  qui  ramène  le 
calme  &  l'équilibre  d3ns  toute  b  machine.  Elle 
convient  encore  dans  l'afthme  humide,  les  obf- 
tmâions  déTeQïétéa  des  vifcères  >  foédeme  , 
l'hydropifie  commençante ,  les  fièvres  qutirter.  ;  Sr 
M.  CoUin  ,  médecin  de  Vienne  ,  ailure  avoir 
guéri  des  milliers  de  fièvres  malignes  putrides , 
iua  l'armée  impériale ,  avec  fnn  ufage.  l.'ar-iique 
aufli  regardée  comme  fpéciftquc  pour  guént  ëc 
prévenir  le  verrige,  de  manièn  que  plufieurs 
«lanfeurvde  corde  en  font         pour  fe  fortifier 
le  cerveau  Ôc  fe  garantir  des  chiites.  Elle  eft  diu- 
tétique  ,  fnMfiqne  «  tmnqne,  vulnétaiie  *  lé- 
iMuiife.  / 

fleurs ,  les  feuilles  &  les  racines  font  en- 
voyées. Les  feuilles  demandent  des  foins  pour 
«er  defflcatfon ,  elles  doivent  être  rètournëes 
fouvent ,  foit  qu'on  les  falTe  fécher  au  foleil  ou 
f«r  le  feiur<j  car  les  herborirtes  des  mon^a^nes 
Bow  apportent  communément  les  feuilles  d  anii- 
mal  defféchées ,  '6e  nièlées  atoc 
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de  graminées.  On  emploie  oette  plante  en  for 
de  thé,  ou  en  décodlion,  ou  en  poudre  à  petite 
doté  Bc  en  fomentation.  Elle  eft  encore  preconi- 
fée  pour  la  pefte  du  bétail.  On  fait  bouillir  les 
6eurs  d'amique  dans  de  la  leflive  pour  les  maux 
de  têce  8e  pour  fendre  les  cheveux  blonds. 

Cette  plante,  a,  £e-km,  la  piopriécé  de  CMC 

les  chiens  qui  en  mangent,  $^  d'iutres  animaux ( 
cette  atlcirtion  patuii  mtc  démentie  pa(  l'avidité 
que  les  botufs  &  les  vaches  ont  i  la  manger  aif 
printemps.  Les  payfans  de  ncrîque»;  provinces  de 
:>uède  tument  les  feuilles  a  ainique  à  déùuc  do 
ubac  de  V  irpBie. 

L'on  prépaie  un  cmaîc     un  fcop  avec  cette 
pbuice. 

Buchner,  Alberti,  Meifner,  Schtit,  DbelliB^ 

{^er,  Witke,  Fehr ,  Aaskow ,  font  les  prindpaiOC 
hiitoiiens  monographiques  de  1  amique» 

(M.  WiUiMtr.) 

AROMATE  D'ALLEMAGNE.  {Pharmacie.) 
Armm  Gtmtnicum.  Surnom  donné  par  qoelqneft 
(^annacographes  à  la  plante  que  1100$  nonmionf 

enula  campant  ou  heltnimn, 

AHOMATITH.  (P^.)  A^ornadtts  Crce,. 
Cette  dénomination  que  i  on  trouve  dans  quel- 
ques anciens^  {^larmaopgrapbes,  répond  ï  notre 
adjeftif  aromatiqL'e ,  &  il  eft  toujours  emplcfyé  pout 
défi^ner  une  fubiUuce  dans  laquelle  fe  trouve  Id 
principe  odorant  t  ûuS  Diofcoride^nnc  la  for- 
mule d'un  vin  qu'il  nomme  aromothr'^ .  Pline,  Bc 
d'après  lui  ,  beaucoup  d  cctivams ,  font  mendoti 
d'une  pierre  que  l'on  trouve,  dit-il ,  en  Arabie  , 
en  EgTpte ,  oui  a  une  odeur  de  myrrhe ,  &  que 
1  on  nomme  paiement  aromatitt  .  quelques  écri- 
vains ont  anm  iH^ffA  la  nos  mucade  feus  li 
viiomAeaast  «rmiuùus»  '  * 

AROME.  L'arome  eft,  dans  la  nouvelle  nomea» 

chrure  méthodique  ,  le  principe  ou  la  m.inëre 
odorante  des  végétaux  &  des  animaux.  Cette  dé- 
nomination eft  tirée  de  celle  d'aromate  déjà  em- 
ployée depuis  long-temps ,  ntab  tefircinte  î.la 
claue  des  odeucs  agréables.  *' 

Boerhaatft  imt  donné  le  nom  A*efpnt  reStur 
des  plantes  au  principe  qui  conftîtue  leur  odeur | 
on  ne  connoît  encore  que  txès-peu  les  propriétés 
de  cet  être  fingulter ,  fi  intéreflant  pat  fes  effets 
fur  l'économie  animale.  Depuis  les  confide'ratfoos 
Gue  Boerhaave  a  préfentécs  fur  le  principe  de  l'o- 
oeor  à»  végéaux ,  on  l'a  généralement  regardé 
comme  un  corps  exiftant  par  lui-même,  indépen- 
damment de  toutes  les  autres  matières  qui  tonf- 
tituent  les  végéuux ,  &  feulement  inhérent  pUi» 
parriculièrement  à  quelcjues  unes  de  ces  madères, 
comme  aux  huiles  volatiles  ,  aux  fucs  balfamiquet 

od  c^ftiear,  fecîi^i  danois.  Ceft  four  ce-pm 
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de  vue  que  nous  examinerons  d'abord  ï'uome, 
«nfuite  nous  ajouterons  quelques  obrenrations,  fur 
fi  nature  &  Tes  analogies  avec  les  autres  maté- 
riaux des  végéuux^ 

L'arome  paroit  être  tr^voJadl*  très>fiigace  « 
très-airénue }  il  fe  dégage  fans  cefle  des  pîanres,  &r 
forme  autour  d'elles  une  acmorphère  odorante  ^ 
<|ui  fe  propage  i  uoe  plus  on  moins  grande  éten- 
due j  &.*  qui  eft  tranfportée  par  îe  vent  fouvent  à 
demandes  diOances.  Toutes  les  plantes  diffèrent 
les  unes  des  autres  par  la  quandw,  la  Ibree  8c  la 
nature  de  ce  principe.  Les  unes  en  font  ab  u. 
«lamment  pourvues,  &  ne  le  perdent  même  q"  ea 
partie  par  leur  deffication ,  de  forte  qu'il  paroît 
fouir  alors  d'un  certain  degré  de  fixité  ;  tels  l'ont 
«n  général  les  bois  odorans  8c  toutes  les  parties 
v^etales  odorantes,  ftches  &  Ugneufes.  D  autres 
en  ont  un  fi  fugace  &  fi  volatil ,  que  quoiqu'elles 
«icnt  beaucoup  d'odeur,  on  ne  peut  en  nxer  le 
fnrindpe  qu'avec  peine;  il  fe  perd  complètement 
par  leur  expofuion  à  l'air  &  leur  defTechement. 
£nfin  il  eft  des  plantes  dont  l'odeur  ell  iade  &  peu 
fenfible,  «m  les  a  appellëes  inodores  :  ces  dernières 
«'ayant,  pour-ainu-dire,  qu'une  odeur  d'herbe, 
leur  aron\e  a  été  nommé  herbaci.  Cependant  on 
verra  plus  bas  qu'il  eft  rare  que  les  plantes  les 
plus  inodore»;  ne  puilTent  pis  fuirnir  un  arôme 
ijjÀ  leur  eli  propie  &  qui  les  taïc  rcconnoitre. 

û  plus  légère  chaleur  fuffic  pour  dégMer 
Tome  des  plantes,  on  rcpirdc  commo  relie  pro- 
iduit  aqueux  oue  fourmlicnt  ks  plantes  vertes  par 
J'aâion  d'un  feu  doux.  Pour  roim»it«  il  âut  dif- 
.tiller  la  pla^  nu  hain-marie  &  en  recevoir  les 
vapeurs  dans  un  chanirc.iu  trt>id  qui  les  condcnfc 
TBf  les  fait  couler  en  liqueur  dans  un  récipient.  Ce 
produit  e{>  «ne  eau  limpide,  chargée  d'odeur,  & 
<ju  on  a  nommée  tau  tffcnùtlU  ou  tau  difliUée  des 
pbiites.  Cette  liqueur  doit  être  regardée  comme 
line  diffolution  du  principe  odorant  dans  l'eau. 
Ce  principe  patott  être  plus  volatil  que  lo liquide 
oui  le  tieiw  en  diflblution}  fi  l'on  chauffe  très- 
^ontcment  cette  eau  aromatique,  elle  perd  peu- 
a-peu  ion  odeur  &  devient  fade}  fi  on  l'expofe  à 
tm,  elle  éprouve  la  même  altération,  elle  dé- 
pofc  en  méme-tempr  des  flocons  légers  blancs , 
comme  mucilagineux ,  &  preod  même  une  odeur 
<de  moififlure  ou  de  chanci. 

Le  principe  de  l'odeur  eft  prcfque  toujours  uni 
iux  fucs  huileux ,  &  il  paroît  même  faire  un  des 
'•^émens  des  huiles  volatiles,  puifque ,  i".  ces  der 
'  xiières  en  fout  toujours  chargées  i  a  '.  les  plantes 
qui  ont  une  odeur  forte  &  tenace  donnent  conf- 
tamment  beaucoup  p'us  d'huile  volatile  que  t  elles 
dont  l'odeur  eft  très- fugace ,  quoiqu'aftiez  vive  & 
qui  fouvent  n'en  fournlifent  point  du  tout;  telles 
/que  les  liliacées  &:  pîuiieurs  autres.  On  eû  (  blipe^ 
pour  retenir  l'arome  de  ces  dertuères .  comme  ks 
jys  odorans,  la  tubéreufe ,  & c. ,  de  le  combiner 
avec  des  huiles  fixes. Le  jafmia,  l'héliotrope  font 
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curbjte  d'étain  avec  du  coton  imbibé  d'halle  ^ 
ben  {  on  difpofe  les  fleurs  6c  le  coton  coucImi 

par  couches ,  on  ferme  la  cucurbite,  &  on  l'expofe 
a  une  chaleur  douce.  L'arome  df^ageleotemaiti 
.fe  combine  i  l'huile ,  8c  s'y  Ated^une  aiamèie 

durable  ;  3".  les  plantes  qui  n'ont  p<Mnt  d'odeur 
lenfibîe  ou  qui  nont  qtt'uoe.o.d^ur  herbacé,  ne 
donnent  pas  un  atdme  dlioîle  volatile }  4^.  ki  vé- 
gétaux Jotir  on  2  extrait  l'eau  aromatique  pn  U 
JiÛillation  au  bain  -  marie  /  ne  foumiflism  plu 
cette  efpèoe  d'huile  «olatile.  ï  moins  qu'ils  ne 
retiennent  encore  un  peu  de  leur  odeur  j  d  ;  ; 
ce  cas  lis  u'en  donnent  même  qu'une  très-peuie 
quantité }  f  une  huile  volatile  qui  a  perde  fin 
odeur  la  reprend  très-facilement  avec  toutes  fe$ 
propriétés  iorfqu'on  h  dilUUe  fur  la  plante  firakhe 
dont  on  l'a  d'abord  exaraite*  Tels  font  las  fins 
priî^cipaux  qui  établirent  une  analogie,  un  rap- 

Eoit  de  nature  &  de  propriétés  entre  l'atome  & 
s  huiles  vobtiles)  ils  font  tels,  qu'en  pouneit 
croire  même  que  ces  deux  matières  font  ur^e 
ieule  (X  même  l'ubftance,  &  çn  eftet  une  huile 
volatile  réduite  en  vapeur  ou  en  gaz  préfeoie 
toutes  les  propriétés  de  l'arome,  &  lenible  fou- 
vent le  coaiouarc  avec  lui.  11  eft  vrai  qu'on  n  a 
foÔK  eiicoie  pu  exaininer  l'aroone  lèul  &  pur} 
on  a  pris  lonr»-rcmrs  pour  lui  l'eau  chargée  t!e 
ce  principe  ou  1  eau  aromatique  i  c'eft  même  lou$ 
,  cette  ferme  qu'U  ell  nécelâiie  d'en  parlsr  id« 
parce  qu'on  n'a  point  encore  trouvé  ie  lIMjfCA 
d'cxamuiet  l'atome  pur  &  iioie.  . 

On  n'a  point  encore  examiné  faction  des  nu- 
tiètes  terreufes  falines  fur  l'eau  aromatiouej  ainû 
on  ignore  l'aûion  de  la  ûUce,  de  1  alumine,  deia 
baryte,  de  la  magnéfie  &  de  la  chaux  fur  l'arome 
uni  à  l'eau.  Il  en  eft  i-peu-près  de  n  en  : 
titkxs  des  alcalis  fur  le  principe  odora.'it  j  auuiqu  on 
fâche  dé;â  que  les  alcalis  flxcs  bien  cauftiques  ou 
bien  concentrés,  modifient  &  mè  ne  iroilfent  dé- 
truire plufieurs  des  odeurs.  Les  acides  puillîm, 
tels  que  l'acide  fulfutique  Se  l'xide  nitrique  cou- 
cenués  ont  certainement  aufli  une  acti  n  fur  l'î- 
reme  ou  au  moins  fur  l'eau  aromatique  des  vegc- 
taux  y  il  n'eft  pas  de  plantes  qui  ne  perdmc  Km 
odeur  par  leur  immeruondaos  ces  iicides)  mais  on 
n'.i  pas  aflex  fuivi  cette  a&ion  pour  la  bien  con- 
lUJicre.  M.  Beithollet  a  trouvé  que  l'acide  muria* 
tique  oxigené  détruit  l'odeur  d'un  gr  ind  nombra 
de  végétaux,  &  altère  par  conféqucni  leur  arôme. 
Cette  deftruàion  eft  manifcftementdve  i  Toxi- 
gèiie  qui  fe  porte  âir  le  principe  odorant ,  puifque 
l'acide  munatiaue  oxigené  perd  fon  odeur  &  fe$ 
propriétés  a  mefure  que  l'odeur  difparoit  :  on  (e 
iert  aujourd'hui  de  ce  moyen  pour  détetoiioer 
l'énergie  de  l'arome  «  &  on  en  ju^epar  la  quaotin 
d' cide  muriatique  oxtgèné  néceUaire  pour  la  de 
truire. 

Ce  qu'on  a  fût  jufou'à  préfent  fur  l'arome  fim* 
ble  indiquer  qu'il  n  eft  pas  de  la  même  nature ,  & 
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t/Égk»  de  pluttes  anxqaelles  il  appartient.  Mac- 

quer  penfe  avec  Boerhaave  qu'il  eft  en  général 
compofé  d'une  fubftancâ  iaflammable  &  d'une 
manète  fatine  i  mats  if  obferre  «|ne  dans  quel- 
ques végétaux  il  participe  davantage  de  la  na- 
ture faline,  tandis  que  dans  d'autres  plantes  il  Ce 
rapproche  ph»  des  mttîèref  hotlettre».  L'ironie 
des  crucifères  lui  paroit  ên  c  O.Tin,  &  il  lui  donne 
pour  caraâèce  d'étie  piquant  &  pénétrant  lans  af- 
féâer  les  nuits.  Cetm  qui ,  nu  connaire ,  eft  fade 
ou  fort,  nuis  ùns  être  piquant,  &  qui  atfeâe 
les  nerfs  de  manière  à  produire  ou  à  calmer  les 
«cèi  fpafmodiques  qui  dépendent  de  lair  aga- 
cement ,  comme  le  font  ceux  des  plantes  aro- 
matiques &  des  narcotiques;  lui  paroit  participer 
beancmip  de  la  nttttre  iwiteiife.  Quoique  «cette 
afTertion  ne  foit  pas  fondée  fur  une  fuite  d'ex- 
pétiences  concluantes ,  il  faut  convenir  que  quel- 
cinés  faits  vientlfcnt  i  rappol  de  l'opinion  de  Mac^ 
qner.  I  i  fraxinelle  répand  m.?  oïl^ur  qui  forme 
autour  de  la  plante  une  atmorphère  inflammable , 
le  vers  b  fin  d'un  bean  ^ur  d*été  il  fuffit  d'ap- 
procher un  corps  combuftible  en  îgnition  pour 
ailunet  ce  gaz  odorant.  Cette  vapeur  brûle  alors 
depuis  b  bas  )ufqu'an  haut  de  b  âge  qui  fup- 
porte  les  fleurs.  On  peut  recommencer  pluficurs 
tois  dans  un  été  cette  expérience  avec  fuccès 
fur  un  pied  de  ftannelle  qui  eft  en  très-forte 
végétation.  I/arome  de  la  fraxinelle  femble  donc 
être  de  nature  huiieufei  on  peut  attribuer  à  un 
prindpe  odorant  analogue  bs  étincelles ,  les  lueurs 
phofphorioncs  qu'on  a  vues  à  la  furface  de  quel- 
ques auues  plantes  3  avec  plus  de  vraifemblance 
pem-étre  qu'au  feu  éleÔrique ,  qu'on  a  legaidé 
comme  la  caufe  de  ces  phénomènes. 

Venel,  chimifte  de  Montpellier,  &:  élève  de 
Rooelb»  avoir  retiré  du  marum  à  une  chaleur 
douce,  un  efprit  reâeur  acide  ;  Se  Roux,  pro- 
iieileur  de  chunie  aux  écoles  de  médecine ,  qui 
a  examiné  ce  produit  »  a  découvert  que  fans  être 
aflez  acide  pour  rougir  les  couîeurs  bleues  végé- 
tales ,  il  étott  cependant  fufcepuble  de  faturer  les 
alcalis  &  de  former  avec  eux  des  fiels  neutfes. 
Quant  à  l'arôme  des  crudferesque  Macquer  re- 
gardoit  comme  latin,  on  a  long-temps  difputé  fur 
cette  queftion ,  &  l'on  0*a  point  été  jufqu'l  préfçnt 
d'.ccnrd  fur  fa  natttte«  bsuns l'ont  crttacide& 
Us  autres  alcalin. 

Il  paroît,  d'après  les  travaux  de  MM.  Deyeux 
ic  Baumé,  que  le  foufre  fe  trouve  co-^biné  avec 
le  principe  odorant  des  plantes  anti-ftorbuuaues , 
&  que  c  eft  ce  corps  combuftible  réduit  dans  l'état 
de  fluide  élattique  par  fa  corabinaifon  avec  l'hy- 
drogène qui  conlluue  l'arôme  des  crucitèrcs.  11 
ne  nutpomt  cependant  regarder  ce  corps  odorant 
comme  un  véritable  gaz  nydro  t^ne  O.nfuré ,  in- 
flammable, fétide,  ainli  que  c.lui  que  l'on  retire 
des  ûilfures  alcalins  ;  c'eft  certainement  une  autre 
combinaifon  ,  peut-être  etVelle  due  à  du  carbone 
(UiTous  en  mône-temps  qu  un  pcy^  de  ft>u|ic  àiOi 
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un  pï  ;  peut-être  auflfi  n'eft-ce  pas  le  gaz  hydrO* 

gène  qui  tient  le  carbone-  Se  le  foufre  en  vapeur. 
Ces  problèmes  peuvent  être  réfolus  aujourd'hui 
avec  pliude  facilité  &  d'exaftitude»  qu'ibn'onc 
pu  Têtre  il  y  a  ouelqîies  annies.        '  *,  , 

On  eft  bien  loin  ,  d  après  ce  qui  a  été  expofé 
jufqu'ici ,  de  connoitre  allez  la  nature  &  les  pro- 
priétés de  l'arôme  dans  différentes  plantes,  pou^ 
pouvoir  ha£ai'd;.;r  mie  chÛîticaiiou  de  cttte  matière 
&  en  diftinguer  les  divecfes  efpèces  i  aulTi  tes  di- 
vifioiis  des  odeurs  faites  par  Linnéus.  Lorr^  8c 

Sueiques  autits  phylicicns,  font-elles  plutôt  tirée» 
e  kur  impreffion  fut  Torgane  de  l'odorat  &  do 
leur  aftion  fur  récf  n'VTiie  animale,  que  de  leurs 

[►ropriétés  intimes .  de  leur  nature  ;  &  nulle  anx- 
ogie  chimique ,  nulle  expénence  exacte  n'a  encore 
pu  (êrvir  à  Hjr  riîiner  !  ur<;  véritables  différences. 
C'eft  à  came  de  cet  eut  de  la  fci^nce  fur  l'arôme 
des  plantes,  &  dé  rinceràailie  qui  exifte  encorefuc 
Ce  pritKÎpe,  qu'on  terminera  cet  ardcle  par  trois 
cuniiderations  général«i;s  également  importantes. 

La  première  eft  que ,  comme  l'a  très-bien  foup- 
çonné  MncriMcr ,  ce  principe  eft  peut-être  un  gaac 
d  une  luiure  pattitulière;  fon  invifibilité,  fa  vo- 
latilité, la  manière  dont  il  fe  répand  dans  l'at- 
mofphère  ,  fon  expanlîbllité ,  8c  quelques  expé-^ 
ricaccs  du  docteur  Ingea  Houft  fur  le  gaz  nui-; 
fible  fourni  par  les  fleurs,  rendent  cette  opinion 
très-vraifemblable.  Il  ne  refte  plus  qu'à  faire  fui; 
cet  objet  des  recherches ,  qui ,  i  la  vérité ,  de- 
mandent beaucoup  de  foin  8c  d'exaditude,  mais 
qui  promettent  aulfi  des  découvertes  brillantes  fie 
utiles.  Déjà  Boyle  a  ouvert  une  yafte  carrière 
fur  les  odeurs,  fur  leur  a1céi.ilii!'tc  ,  Au  leur 
combinaifon  réciproque,  &:  ce  travail  a  été  re- 
'pris  il  y  a  quelques  années ,  5f  continué  avec  le 

f>lus  grand  fuccès  par  I  orry.  Ce  favant  a  fuivî 
es  altérations  qui  réfuUent  du  mélange  des  odeurs^ 
celles  qu'elles  éprouvent  par  la  fermentation  ,  par 
l'aàion  du  feu ,  de  l'air  Se  de  différa  diflblvana 
ou  réadUfs.  Ces  recherches  foi^  cependant  G, 
différentes  de  la  marche  fév^re  &  exiae  dés  chî- 
tniftes  modernes,  que  ce  feroit  nous  ç-c.irter  de 
notre  objet  que  d'entrer  dans  les  détails  dèS  tra- 
vaux de  Lorry.  Mait  9  ne  fera  peut  être  pas 
inutile  de  faire  connoître  ici  la  divifioii  primitive» 
des  odeurs  qu'il  a  ptéfentée  dans  fes  mémoires 
fur  cet  objet.  Lorry  divife  ces  corps  en  cinq  cb&s» 
les  odeurs  camphrées  ,  les  éthérées  ,  les  vircufes 
ou  narcotiques  j  les  acides  &  les  alcalines;  toutes 
les  odeurs  peuvent  être,  fuivant  ce  phyficien ,  rap- 
portées à  ces  cinq  dalles  primitives.  £n  s'expU- 
quant  fur  la  bafe  de  fa  divifion,  prife  de  l'affec- 
tion que  les  odeufs  font  éprouver  aux  Cens  de 
l'odorat  6c  aux  nerfs  en  général ,  Lorry  annonce 
qu'il  ne  s'eft  point  propofé  d'en  rechercher  la  na- 
tuM  chimique I  mais  il  eft  nés- vraifemblabb, 
comme  il  le  penfe  lui-même,  oue  celles  de  chique 
claffe  fe  rapprochent  ks  unes  des  autres  jpar  leurs 

propriétés  chimiques^  comnoe  elles  le  um  déiè 
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car  leur  atâion  fur  l'économie  ^male.  On  voit  I 
!»en  que  c'eft  à  l'expérience  ipronoocer  fur  ce  ' 
point,  &  qu'on  eft  loin  de  podeder  encore  alTcv. 
ie  faits  chimiques  potir  pouvoir  prononcer  Tur 
cette  dalTification  qui  n'eft  que  médicale. 

La  féconde  confidération  par  laquelle  nous  rer* 
mintnms  Thiftoire  chimique  du  principe  de  l'o- 
âcur ,  de  l'arôme ^  c'eft  que,  quoique  les  plantes 
qui  ont  été  appellées  inodores  foient  regardées 
comme  ne  contenant  point  ce  principe ,  il  eft  ce- 
pendant très-démontré  aujourd'hui  qu'on  peut  en 
extraire ,  à  l'aide  de  la  chaleur  la  plus  douce  du 
bain-marie,  une  eau,  dont  l'odeur,  quoique  très- 
légère  ,  fu^it  pour  faire  connoitre  aux  perfonnes 
exercées  la  plante  d'où  elle  a  été  tirée.  Je  puis 
affarer,  pour  l'avoir  éprouvé  un  grand  nombre  île 
fois»  que  les  plantes  réputées  les  plus  inodores, 
celles  que  la  cnt<x>rée,  le  plantain ,  la  bourrache , 
la  laitue,  &c. ,  donnent  au  bain-marie  une  eau 

aui  répand  tellement  leur  odeur,  qu'on  peut  les 
iftinguer  les  unes  des  autres.  11  eft  vrai  que  ces 
eaux  aromatiques  fades  fe  décompofent  très-vîte 
te  perdent  bie|i>tAt  la  légère  odeur  qui  les  carac- 
tërife.  Elles  s'altèrent,  fermentent  Scpalfent  même 
à  l'acidité  ou  à  l'alcali  j  fuivantleur  qualité.  On  doit 
obferver  que  cette  eau  odorante  n'eft  caraâérifée 
comme  on  l'indique  ici  que  lorfqu'elle  provient 
plantes  mêmes  qui  la  foumiflent,  &  que  fî  on 
les  ^ftille  avec  de  l'eau  étrangère  à  leur  nature, 
avec  de  l'eau  ajoutée  à  ces  plantes,  le  caraâère 
annoncé  ici  ne  s'y  retrouve  plus.  Il  faut  que  ce 
foit  l'eau  de  végétation  des  plantes  elles-mêmes 
qui  foit  réduite  en  vapeurs  par  une  chileur  douce , 
ce  pour  obtenir  cette  eau  odorante  ,  je  mets  les 
pbntes  prétendues  inodores,  fraîches  &  hachées- 
menu  dans  une  cornue  de  verre,  dont  les  deux  tiers 
font  plongés  &  fufpendus  dans  Tcau  bouillante; 
î'adapœ  à  la  cornue  un  récipient  lutté  au  papier 
coHé  >  &  dont  je  réftoidis  la  lurface  par  des  linges 
mouillés  ou^jar  la  glace.  Je  diftille  ainfi  au  bam- 
xaaxUi  jufqu  à  te  que  les  plantes  contenues  dans  la 
cornue  foient  privéet  ét  toute  leur  verdeur  & 
deviénoenc  Acnés  &  caflàntoi. 

La  troifième  confidération  relative  à  la  nature 
de  l'aroipe^  c'eft  qu'il  n'eft  pas  conj^tement 
pnNnré  quïl  fine  on  principe  particulier  des  végé- 
taux, quoique  depuis  Boernaave  les  ch  m  iles 
fayent  toi^ours  regardé  comme  tel.  £n  effet  il 
n'eft  pas  démontré  que  l'on  puifle  le  féparer  en- 
tièrement de<.  planter  ou  des  [lartirj',  des  plantes 
dans  iefquelles  ou  croit  qiu'il  eà  contoiu ,  de  ma- 
nière i  ce  qa*efles  en  foient  nitslenent  privées , 
&  n'en  fourniffent  plus  un  atôme.  Au  contraire  , 
h,  -plupaKt  des  plantes  ou  des  parties  des  plantes 
d*oo  cmâietiré  par  la  difiilbtion  l'eau  aromatique, 
coofervent  après  cette  opération  une  rrès-^^e 
partie  de -leur  odeuti  fouvencméme  elles  en  re- 
freniM»  biemAt  une  plus  coofîilëiable  ^e  celle 
qii'cllof  «voient  d*4bot4  On  m  beaWMpde 


madères  végétales  telles  que  des  huiles  volatile* , 
des  baumes,  des  réfines,  qui  fourniflent  du  princi- 
pe aromatique  jufqu'àcequ'elles  foient  enticremeat 
volatilifées  ou  détruites.  En&n  il  eft  de&pkuucs, 
&  telles  font  fpécialement  les  fleurs  des  Hliacées 
les  plus  odorantes  ,  ainfi  que  le  jafmin  ,  le  réfeda , 
l'héliotrope,  &c.  qui)  en  perdant  leur  arôme,  fem- 
blent  perdre  en  métee-temps  toute  leur  fubftance. 
11  eft  au{n  des  matières  animales  odorantes , 
comme  le  mufc ,  la  civette ,  l'ambre  gris  ,  qui  1 
reftent  conftamment  &  uniformément  aromatiK 
ques  jufqu'à  leur  dernier  atome.  Ces  faits  pour* 
roient  porter  à  croire  qu'il  n'exifte  pas  un  prmc^ 
particulier  de  1  odeur }  que  ce  qu'on  a  nomim 
eiprit  reâeur  &  arôme  eft  tellement  inhérent  aux 
végétaux  qui  le  récèlent ,  qu'il  conftitue  venta-  i 
blement  leur  eftence;  en  un  nu>t  que  l'aroraeeftla 
propre  fubftance  de  ces  végétaux  réduite  toute 
entière  en  vapeur.  Cette  confidération  mérite  au 
moins  d'être  luivie  ,*&  elle  pourra  conduire  s&re* 
ment  à  la  découverte  de  l'arôme. 

Il.exiite  un  art  fondé  fur  les  moyens  d'extraite 
les  parties  odorantes  des  végétaux  ,  de  les  confe^ 
ver ,  de  les  fixer  dans  différentes  fubftances  ;  c'efi 
celui  du  parfumeur.  La  plupart  de  fes  procédé  fou 
entièrement  chimiques.  C'eft  avec  de  l'eau,  ée 
l'alcool ,  des  huiles  &  des  eraifTes  qu'on  fixe  l'aro- 
me.  On  fe  fert  aufti  des  huiles  volatiles  &  des  bau- 
mes ou  des  réfines  quile  contiennent  plus  ou  moi»  , 
fixé.  ! 

La  médecine  fait  un  affez  grand  uf^e  des  em  > 
diftillées  j  ou  aromatiques.  Elles  ont  didîéivtKcs  ' 
vertus  fuivant  leur  nature  >  on  eft  dans  l'ofage  de  I 
n'employer  que  celles  que  l'on  diftille  à  feu  vaà 
avec  de  l'eau  ,  comme  on  le  fait  pour  obtenir  les 
huiles  volatiles.  Nous  obferverons  que  cette  n\a- 
nipulation  eft  bonne  pour  l'arôme  des  plantes  vrai* 
ment  aromatiques  ou  fortement  odorantes;  uak 
qu'elle  eft  défeâueufe  pour  celui  des  plantes  nom- 
mées communément  inodores.  Nous  croyonsqa'it  . 
eft  indifpenfable  de  les  diftiUer  au  baw-marie: 
comme  on  ne  prend  point  ordinairement  cette 
précaution  ,  elles  ont  une  odeur  de  feu  ou  d'ea>-  . 
pyreame  ,  fans  être  chargées  de  celles  de  b  fifame. 
Si  la  vertu  de  ces  eaux  ne  réfide  que  dans  Ici^r 
arôme  j  quelque  foibte  qu'il  foit ,  il  eft  certam 
que  de  la  manière  dont  on  les  prépare  il  kar  te 
toutes  les  propriétés  qu'elles  peuvent  i\  r  .r  On 
voit  j  d'aorès  ces  observations,  que  les  eaux  diidl- 
lées  des  plantes  que  Ton  prépare  en  pharmacie ,  ne  ' 
font  point  l'arôme  pur  ou  efprit  reaeur  de  lîof  r- 
haave  ,  mais  que  Tarome  y  eft  noyé  dans  une^^iu 
on  moins  grande  quantité  d'eau  que  l'on  diult 
avec  les  pkntei. 

ARQUEBUSADEî  (eaud')  (Pjbn«Kw.)On 
donne  le  nom  d'eau  d'arquebufade  à  un  alcool 
aronutique  compofé ,  qu'on  connoiit plus  feuveot 
ions  le  nom  d'eau  vuhiérai».  y^ytll  wsmmA^' 


Digitized  by  Google 


A  R  R 

ARRETE-BOEUF  ,  ou  BUGRANE.  (  Phar- 

mnu.  )  Anonls  fptnofd.  \..  Anqnh  Fucks.  hifi,  60. 
Cectfipiante  a-me  j  croître  i^ans  les  lieux  ftér-Ies, 
aikies,fec&  ^  tnchcs  ,  au  bord  des  chemim  \  elle 
couvre  les  dsferts  arides  &  fabloneux  «le  l'tgyptc 
&  de  la  partie  Afianque  qui  J'aToifiae  :  die  câ 

La  adw»  qui  eft  aflêz  Ugnevfe  ,  «hwe ,  eft  une 

c'es  cinc)  racines  np^ritives  mineurâS  i  elle  eil.diu* 
:c:iquc ,  laciiive  j  uxitrage  ^  défopibtive  ,  décer- 
tive,  hepuque  j  (pléaique  ^  dil&luùve  ,  abi'oV- 
h»axt,  éniolltence  «  utérine  j  antifcotbutiqiietànii'- 
oéphrétique,  peâorale,  odonnlgtque. 

Elle  ell  propre  contre  la  jaumilte  ,  IVchurie  ,  la 
dyfurii:  >  h  i  jporeflion  des  mois  >les pâles  couleurs , 
li  pituite,  1  anorexie,  la  fièvre  de  Hongrie,  les 
maux  de  gorge  ,  l'h3Fdrocète,  la  farcocele,  les  eii- 
fiares  de?  gencives  ,  !e5  cnrnofités  ,  les  hernies 
mitiiquei  ,  les  hémorroïdes  :  on  la  pcend  endé- 
coaion ,  ou  pulvérifëe  à  la  dofe  d'un  gros. 

Les  fe«i!!es  &  les  fleursd'arréte-bocttfpoflèdeK 
9uciques-unes  des  propriétés  fufdites.   ■  ' 

\m  .leiHM*  poufles  vernales  ,  cooficn  àua  le 
vinaigre  &  au  fel ,  font  boiM  àwiiger:  elles 
corrigent  l'haleine  puante 

Agricola  recommande  Tufage  d'une  forte  dé- 
coûion  Ae  racines  d'juxèce-lHBiif|Kdiriiiiire  udoer 

lesclicvaui,      .   .  ' 

Les  bœuftjlif  dArras  U  ksiiMiiiions  pioueec 
I  cette  planie.  . 

/    (M.  VVlLLEMET.) 

/rhETE- BOEUF  JAVKE.  (  Pharmacie.  )  Anoniê 
Mrn*.  L.  Nairix  Riv.  Ut  s.  68.  Cette  efpèce  fe 
tronte  du»  Je  FoDoe  Méridionale  ,  l'Efpagne ,  & 
nous  l'aToDS  rencontrée  en  Lorraine.  Des  payfans 
appliquent  ceKte  plante  récente  &  broyée  liir  les 
bledbres  »  c«  cpii  les  guérit  fiict  vite.  Les  pharmar 
cographes  vantent  U  cadoe  pourcombamc  COHtes 
loriesde  venins. 

ARBHEN  iCON.  (  Pharmade.  )  dénomination 
oes  gtecs  ,  Sc.employée  par  quelques  anciens  phar- 
macographes  pour  défîgker  tmei^  d'^JHak  Jàifafé 

jaune  j  ou  orpiment. 

Ainpiex  honenfis. 
AiâpUn.  Af«rré.4ff.Ceft  une  potagère  annuelle, 
oiiginaiie  de  Tartarie  ,  qui  croit  facilement  dans 
«0$  jardins.  On  la  trouve  aulfi  en  Sibtkk.  Elle  eft 
émoHiente,  humeâaoce  ,  anodine  ,  relidianiie ,  an» 
tinéphrétique,  antiphloPîftiqiie.  E!!e  ell  encore  ^ 
fcivani  plufîeuts  auteurs  unie  contre  les  hémor- 
louijs,  1  hypocaadiiacie«Je»ittlanBatioi»&Jes 
dcuiearsde  lai^ontte. 

Laieroence  a  ai  roche  eft  vomitive  &  purgative 
e^^ntrelerachitis,  la  jaunitfe,  rëp<lepfie«lles  vert. 
Mceutre  djrr,  I  l  •,  (nidre  de  (^iitrert^. 
L'arroche  piait  aux  bœuls ,  aux  chèvres  j  aux 


4n 


ARapCH£    HASTÉI.  (  Phamatît^  )  AtripU* 

hafiata.  Cette  acrocfa»  eft  EnropéfnK  ,  res  pco4 
prières  font.aiiah^$Mr'ic«Uei4M><i|)/Nw|wcé^ 

dentés.  •  •  .  ;  » 

(M.W21MMBT.)  ' 

AR.aoai£  MARITiieB.  C  Pharmacie.  )  AtnpUn 

plante  fe  trouve  en  Rtirope  &  dans  la  Virginia 
leptentrioiule ,  près  du  rivage  de  iairer.  On  li^ 
attnbne les -eaéfnes vertus. qe'i  l*MroB)ie;!dcis.'|aep 

'X^r.'.  •  CaTnemriii^;  r.flure  U 'elle. eft .d^|eflive''« 
atténtunte  >  apentive  j  inciilve.  '1 

(M.  W^LLEMET.)  ' 

ARSENIATE5.  On  nomm;  arfeniates  dans  la 
nomenclature  ntpdeioe  de  ta  chimie  j.îes  combi» 
naifons  falines  de  l'acide  arrénique  ayéc  les  bai^ 
tcrreufes ,  alcalines  Se  nv.'ialliques.  Tour  connoî- 
tre  la  nature  de  ces  feU.^.Sc  pqurlîxcr  ici  leus 
propriétés  générales,  leiin.€ar;^ces  génériques, 
il  eu  bon  de  rappellcr  les  principaux  faits  relatifs  à 
l'acide  arféDiquc,&  d'iufiiter  Ciir-to.uc  fur  plufi<iucs 
«te  ceux  ou  qui  n'ont  pc»ut  été  expo(igs  i  Tarticle 
ACIDE  ARStNicALdu  premier  volume  de  ce  die- 
tionnaire,ou  qui  n'ont  été  préfenté»  qtt'jenpaitie  èc 
trop  vaguement ,  en  raifon  ou  de  fétat'crîncertî" 
tutfe  où  étoit  encore  h  fcience  chimique  à  l'épo- 
que déjà  un  peu  reculée  où  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  a  dtd  rédigée  par  M.  Monreau  }  les 
nouveaux  détails  en  fuCant  connoître  l'état  a^uel 
de  la  chimie  «  complétfrOAC  Ibiâoite  de  J^icide 
arfénique.  ; 

J'obfervefat  avant  tmt ,  que  iemoc  acide  arfd- 

ntcj!  eiTiployé  <!.ins  cette  première  pirtie  du  dic- 
tionnaire a  ete  depuis  change  en  celui  d  acide  ar- 
fénique ,  Mvapt  les  règles  de  la  nomenclature 
moderne  ^  p;irc(?  nue  cet  acide  ci\  rîufTi  acidifié  , 
aulli  oxigenc  qu  li  peut  1  être  }  tk  d  après  les  mê- 
mes principes  fes  combmajfomavec  m  beîea  dol» 

vent  être  nommées  arféni^îtej. 

L'arféniCj^comme  toutes  les  fid^ftances  combul^ 
dUe$,a:  fiiMoat  comme  tonenlesmatièies  métal» 

liques ,  peut  fe  combiner  avec  des  dofes  diffé- 
rentes d'oxigèocj  s'arrête  en  quelque  forte  i 
diffiérens  degrés  d'ondation ,  &  préfeme  â  cha- 
cune de  ce=;  oxid  itions  des  phénomènes  nouveaux 
&  des  proi»ietés  particulières.  Quand  on  le  chaufle 
avec  lecomaft  de  Taîr ,  il  brfflê  avec  flamme  & 
il  Torme  bientôt  l'oxide  blanc  connu  ditis  les  arts 
ious  le  nom  d'arfénic.  Celui-ci  fans  être  acide  , 
offre  cependant  quelques  propriétés  des  acides  i 
il  eft  krc ,  dilTi  !uble  dans  Veau  }  il  rou£;itIa  tein- 
ture de  tournefol ,  quôiqu'il  verdiffe  la  couleur 
des  vîolectesiilarttmcaux  terre»,  amr  alcalis,  mieux 
X  acides  s  il  attaque  pluficcrs  métaux  &  fur- 


tout  le  cutvie  «  le  lier  &  le  zinc  ;  il  forme  même 
avec  eui  coname  avec  les  tetces  &  les  alcalis  des 
:  «rpècet  de  feb  ,  4ib$  wMtssj  dont  qiieîqiie$-um 
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foai  criftalUrables  fUiraht  Bergman.  Il  décompore 
W  fiiKires  tetteux  le  alcalins.  Mai»ceso9»aâèRS 
falins  j  ne  font  que  très-foibles  encore  ai  compa- 
raifon  de  ceux  qu'il  peut  acquérir  par  une  nou- 
▼eQe>profN>rà6n  d'oxigène.  H  elWrai  que  l'arfénic 
refte  avec  une  forte  de  conftance  &  de  fixité  dans 
cet  état  iimple  d'oxide  >  tant  qu'on  ne  trouve  pas 
le  movôn  éty  précipiter  i  d'y  unir  une  ^ande  quan- 
tité du  prinape  ^acidifiante  en  le  lui  préfentant 
fins  dénie  àe  plus  près  de  fe  combiner  qu'il  ne  l'eû 
«ans  l'atmorphèrc..  Car .  malgré  l'oblfervation  de 
M.  Landriani  for  laconverfion  d'une  partie  d'oxide 
d'arfénic  en  acide  arfénique  ,  par  le  feul  contaâ 
ét  fiir  vital  contenu  dans  l'air  atmofphérique  , 
en  le  tenant loi^-temps  chaud  dans  un  appareil  dil- 
^ttUatein;  îfivnfAi  d'air ,  ^etteconv«cfipneit  trèsipeu 
'(de  choie  «  par  rapport  aux  vrais  prôcedés  qu'on 
"pofïbde  aujourd'hui  pour  former  l'acide  arfénique, 
'  &  il  n*y  en  a  jamais  qu'une  ttès-péttte  portion 
convertie  aind  cnacide^dans  un  appareil  contenant 
beaucoup  d'air.  Ces  procédés  acidifians  foxide 
MTarféniCjfontbeaucoui^  plus  multipliés  que  Schée- 
le  ne  l'avoit  cru,  ou  plutôt  qu'ils  ne  l'étoient 

3uand  Schéele  décbuvrit  en  1775  la  propriété  de 
evenir  acide  dans  l'arfébic.  Le  chimifte  Suédois 
oréparoit  Ifkdde  arfénioae  de  deux  manières  dif- 
Téréntes,  qui  ont  été  décrites  dans  le  premier  vo- 
lume de  ce  didionnaire  i  l'une  cônfiftoit  à  diflbudre 
l'oxide  d'iiféliic dans  près  de  quatre  fois  Ton  poids 
d'acide  muriatioue  ,pefaot  un  quart  environ  plus 
que  l'eau  pure  ,  i  v  ajouter  en  deux  reprifes ,  pref- 
que  autant  d'acide  nitrique  ,  Se  à  diltiiler  jufqu'à 
■ficcité.  Dans  l'autre  on  t'aifoit  pafler  à  travers  de 
l'eau  tenant  deux  fois  fon  poids  d'oxidé  d'arfénic 
-«Tilfous  &  mêlé  ,'du  gaz  acide  muriatique  oxigené 

Îroduit  par  la  dilhilatton  de  l'acide  mnriatiaue  fur 
oxide  de  manganèfe ,  jufqu'à  ce  que  tout  l'oxide 
4i*arfénic  parût  dilTous;  alors  on  trou  voit  deux 
liqueurs  dans  le  récipient }  l'une  conienoit  de 
l'acide  muriatique  chargé  d'un  peu  d*<nd<le  d*ar- 
-fénic, l'autre fituée  au-deflous  tenant  en  dilTolution 
l'acide  arfénique  ;  on  dti^illoit  ces  liqueurs  à  ficcité. 

l'acide  arfénique  rettoit  pur  &  fousfafbnhefèche 
«Ufeod  deb  cornue. On  reconnoic  dans  ces  deux 
Opérations  de  Schéele  ,  la  précipitation  de  i'oxi- 
gène  dans  l'oxide  d'arfénic.  L'acide  nitrique 
îeul  produit  cet  cfFet.  Hn  liillillant  fix  parties 
d'acide  mtrii|ue  pcfant  moitié  plus  que.  l'eau  diC- 
.  tillée  fur  uile  partie  d'oxide  é'atfénic ,  on  vak 
l'acide  nitrique  devenir  atfide  nitri.  u\  &  même 
^az  nitreuxi  on  (ait  que  cq  changement  ne  peut 
pas  lui  arriver  fans  qu'il  s^en  fépw  de  l'oxigène  î 
ce  principe  cn  effet  s'unit  a  l  oxiiii.  d'atfcnic 
l'acidifie  i  on  chautfe allez  ce  dernier  pour  lui  taire 
prendre  la  forme  deverrtf  ,&  on  !e  difloutenfuite 
.dans  deux  fois  fon  poids  d'eau  dinitice  qu'on  fiiit 
!ch>ul^er  dclius.  Il  s'en  fcpare  ordiuiirËment  un 
peu  d'une  ten;f  très-kgère ,  blanche  &  floconeufe, 
que  îjchéele  a  connue,  ou  il  dii  éue  un  peu  de 
Alice  isolevée  À  la  coioup.pai  l'acide  ca  ti\ûop..  Oi- 


dinàîremem  on  prépare  plus  fimplement  l'aci^ 
arféoiquc ,  en  chauffant  <bns  une  capfole  oavene 
huit  parties  d'acide  nitrique  foible  à  z8  on  pie» 
grés  de  l'aréomètre  de  Baumé  avec  une  partio 
d'oxide  d'arfénic}  00 fiicftodie  enfmte  cecaciés 
dans  un  creufet. 

En  jettant  de  l'arfénic  en  poudre  fine  dans  Ji 
gaz  acide  muriatique  oxigené  ,  à  mefitre  que  le 
métal  brûle ,  il  abforW  aflez  d'oxigène  pour  ètra 
à  l'état  d'acide  arfénique ,  mais  cette  manière  dë  le 
pféparer  n'eft  pas  économique  ,  parce  oa'il  fm 
une  très-grande  quantité  de  gaipoiy  produire  en 
effet.  On  peut  le  former  fur  le  champ  .  en  HilTol- 
vant  de  l'okide  d'arfénic  dans  fuffifante  quantîii 
d'acide  muriatique  oxieené  liquide  ,  &  dans  un 
vaifleau  fermé  ;  quand  Ta  dilToludcn  eîl  faite  ,  on 
évapore  la  liqueur  à  lîccité  8c  00  obtient  l'adde 
arfénique  iec.  On  peut  encore  préparer  l'acide  »• 
fénique  en  chauftant  l'oxidè  d 'arfenic  avec  del'onde 
de  manganèfe  noir  ou  avec  de  l'oxide  de  memne 
rou^  i  dans  l'une  8e  l'autre  de  ces  opérations 
l'actde  arfénioue  eft  formé }  à  la  vérité  avec  \è 
premier  on  a  de  l'arféniate  de  manganèie ,  tandis 
qu'avec  le  fécond  le  mercure  tout-à-fait  réduit 
paiTe  i  l'état  métallique  dans  le  récipient.  QuekiBet 
chimilles  ont  alTuré  qu'en  didillant  de^  i-oxideaar' 
fénic  avec  l'acide  fulfurique  â  ficcité ,  on  avoitde 
l'acide  arfénique  ;  M.  Landriani  a  fur  'tout  ïfifiRé 
fur  cette  prcpararion ,  6c  elle  ne  répugne  poire 
aux  principes  reçus  puifqu'on  fait  que  l'ondi 
d'arfénic  donne  de  l'acide  fulfiureux  ,  quand  00  le 
traite  par  l'acide  fulfurique.  Enfin  M.  Pelletier  ea 
décoinpofant  à  la  manière  de  Macquer  du  uitiaie 
d'anmoniaque  par  l'oxide  d'ariénic  &-eB  fépata* 
d'abord  l'acide  nitreux  formé  en  ration  de  lafiti 
tion  de  l'oxigèoe  dans  l'oxide  j  a  obtenu  de  l'acide 
arfénique  pur  en  cominaant  de  chaufler  Taifémife 
d'ammoniaque  &  en  en  dégageant  l'ammoniaqae. 

Un  voit  par  ce  court  expofé  ^u'il  y  a  un  gtâil 
nombre  de  procédés  propres  i  faire  obtenir  l'aàli 
arfénique  j  &r  que  tous  ces  procédés  fe  tapporten: 
à  h  fixation  d^l  oxioène  dans  l'acide  d'arfénic  On 
n'a  point  encore  déterminé  la  proportion  de  ce 
principe  qui  cxiftedàns  l'adde  arfénique,  &.'ontJi 
connoît  même  pas  celle  qui,  avecl'atlenicjConilinie  1 
l'oxide  blanc,  Srdont  la  proportioii  détermine b  I 
limite  de  l'état  d'oxide  le  plus  avancé  i  celui  qui 
commence  l'état  d'acide  }  il  faut  même  convenu 
que  cett^imitc  peut  être  très-(Bffictle  i  fixer, 
puifaue  !  oxi^e  d'arfénic  a  déjà  quelques  cxr2â:- 
res  d'acide.  U  a  même  cela  de  pa«ticulier,&  qui  le 
^it  diderer  des  aunes  oidde»  Tnéalliqoes ,  fct  ' 
qu'il  fait  d'une  manière  moins  marquée  qu'tut  h 
double  fonÛion  de  bafe  8c  d'acide^  Se  qu'il  a  bien 
plus  de  tendance  à  jouer  le  'fecond  rdle  que  te 
premier:  en  effet  il  s'unit  bien  mieux  aux  aIcJ« 
Qu'aux  acides  ^  &  il  y  relie  uni  bien  pins  io^' 
(iemenc  • 

La  fixité  de  1  acide  arftkiique,  fi  éloignëe-de  h 
voUoUteéî  i'02i(k.4}ui  fui  iilefonncr,di  tts  , 
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des  caraûères  les  plus  finguliets  de  cette  fabftaifce 
fiiiM{Oll|peitt  le  tenir  tondu  dans  des  crcufets 
comme  un  verre  ;  il  ne  le  iubliine  plus.  Cepen- 
dant en  le  faifant  rougir  quelque  temps  il  s'en  dé- 
gage de  l'air  vital ,  &  il  repalfe  à  l'état  d'oxide  en 
le  volatilifant.  L'acide  arféDique  eft  un  violent 
poifan  i  il  a  plus  de  caufticité  &  d'énergie  iur  les 
mdèies  animales  que  n'en  a  l'oxide  d'arl'énic ,  & 
«Ofeconnoît  ici  la  force  de  l'oxi^ène  &  la  piiifiukce 
de  (on  iSdon  fur  l'économie  ar.imale. 

L'adde  arCénique  attirer  l'humidué  .de  Itaîi  Scié 
diflbuc  facilement  dans  l'eau.  Il  fe  combine  avec 
la  fiBce  &  ralumine  par  la  (iifion  j  de-là  vient  qu'il 
ronge  le  verre  des  cornues  dans  lefquelles  on  le 
fait  fondre  ,  &  prend  alors  une  couleur  laiteufe  }' 
quand  on  le  difTout  enfuite  dans  l'eau  ^  il  s'en  pré- 
cipite de  la  iilice.  En  le  chaufifant  aflez  dans  un 
cieufet  pour  le  faire  bouillir  &  le  réduire  par  un 
grindfeu  prefaue  tout  à  l'état  d'oxide  d'arfenic^  à 
nefure  qu'il  s  en  dégage  de  l'air  vital  «  une  por- 
Mo  lefie  attachée  aux  parois  du  creufet  ,  ne  fe 
fcod  oue  difficilement,  &  pré  fente  une  couverte 
trcs-adhërente  au  creufet.  Schéele  a  trouvé  que  cet 
enduit  ëtoit  un  coropofé  d'alumine  &  d'ficide  ar^ 
finique ,  d«  rarféniafe  d'afamine.  ' 

Le  charbon  n'j  point  d'aélion  fur  l'acide  arféni- 
que  par  U  voie  humide  &  par  la  iîmple  digeftion  ; 
'  nus  fl  en  a  une  trës-fbrte  par  h  voie  f^che^  8e  en 
élevant  à  un  certain  point  fa  température.  Une 
partie  d'acide  arfémque  fkc,  &  une  demi-partie  de 
I  chaibon  en  poudre  bien  mélangées  8r  mifes  dans 
une  cornue  de  verre  ,  chauffée  jufqu'â  ce  que  le 
£>od  de  ce  vaîflèau  devienne  rouge,  prennenccouc- 
â-conp  fea  8c  produifent  une  gerbe  d'artifice  très- 
Mlci  on  trouve  fublimé  dans  Te  col  de  la  cornue  de 
l'arfénic  méalliqtte  tcès-briUacc  &  très-pur  ,  méïé 
^vi^  peu  if  oxide  d'arfénic  blanc  8r  de  pondre  de 
Barbon  :  il  y  a  toujours  un  peu  d'eau  dans  le  réci- 
HDt4&  iife  d^age  beaucoup  de  gaz  acide  carbo- 
liiqiie.Ueft  facile  de  coocevonr  la  théorie  de  cette 
expérience,  quand  on  entend  bien  celle  delà  for- 
nu  tien  de  l'acide  arfénique.  Le  carbone  à  une 
Ikaute  température  ,  a  plus  d'attraÔion  pour  Yosâ- 
gène  que  n'en  a  l'arléiric  {  il  s'en  empare  donc 
avec  vivacité  ^  &  c'eft  à  cene  combinailbn  qu'eU 
due  la  décompoGrion  de  facide  arféniqii«  &  ^a 
formation  de  l'acide  carbcmique.  Mais  il  fc  pafTe 
dans  cette  déconnpofition  un  phénomène  qui  pour- 
roit  préferiter  ime  difficulté  pour  ceux  qui 
fent  bien  l'enfemble  de  la  dodlrine  moderne  ,  & 
dont  l'explication  mérite  quelques  détails  j  c'elt 
l'inflammation  du  charbon  qui  a  lieu  8r  qui  fe  hn 
njême avec  violence  fuivantl'exprt  fTion  de  Schéole. 
Les  chimiftes  François  qui  ont  crée  la  nouvelle 
^oârine  qu'on  appelle  pneumatique , parce  qu'elle 
cftcn  effet  fonde»?  lu*  uik-  CQnnoilldrKc  approfon- 
die de  l'ait  &  4^  gp^  pc  nle^t  étf^'H  J^0^'^'^'"^"^> 
1  •  que  ia  taimme  pKt)vieRt;d^l«.ittmi^rie  qui  fe 
dégage     l'air  vital  à  memre  que  la  bafe  pefanie 

«u  i'cgy^èoe^  k  6X6  dut» 


'le$  corps,  combuftible»;!*',  q\\t  cette  Ilimière,CQin-  ■ 
me  le  calorique  qui  l'accompagne  &  qui  lient -aveo; 
elle  l'oxigène  fondu  en  âuide  élaiHcjue*  fe  déga- 
ge en  quantité  d'autant  plus  grande  que  l'oxioène  fe 
m(e  plus  folide  &  fous  un  plus  petit  volume  daû' 
les^-coi^S  combutlibles }  j^.  qu'ainii  lorfqu'une  ma*i 
,  tière'  ii^ammable  enlève  à  un  corps  brûlé  l'oxi»» 
g^ne  qu'il  contient  en  raifon  d'une  plusgi^ande  a£Sr* 
nité,  pour  ce  principe  ,  eUe  ^eil  par  rapport,  à  hi> 
lumière  dans  l'un  «i  l'autre  des  trois  cas  fuivans  > 
l,',  oubien  elleablorbe  l'oxigènei-peu-prèsdantt 
un  même  eut  de  fohdité  que  celui  où  il  eft  dans 
le  corps  brûlé  »  alors  te  tranfport  de  ce  même  prin*i 
cipe  fe  fait  facilement  j  fans  flamme  ^  &  même  à> 
froid}  telles  font  les  réductions  des  oxides  métal- 
liques di^ous  dans  tes  acides  par  d'autres  matières 
métalliques j  l'oxide d'argent  parle  merqirejl'oxide 
de  noeMire  par  le  cuivre  j  l'oxide  de  cuiivre  par  le 
fer  ;  x^ou  bien  la  madère  inflammable  abi'orb» 
l'oxigène  plus  folide  qu'il  ne  l'eft  dans  lapr;.mièro 
combinaifon,&  alors  pendant  cette  abforption,  il  fe 
dégage  de  la  lumière,  &  du  calorique,  il  y  4  inflam-^ 
mation,&c.  Telle  e(î  l'inflammation  du  pj^ofphoro 
par  l'adde  nitriquejparl'acifie  muriatique  oxigené, 
&c.  50.  onlnen  enfui  la  madère  comboiKblea  be- 
foin  de  prendre  l'oxigène  plus  divifé,  plus  rare  qu'il 
ne  l'eft  dans  le  corps  brûlé  auquel eJle  l'enlève  ,& 
alors  pendant  que  cet  efdèvementa  lieu  ,  &  même 
•  pourqu'ilpuilfe  avoir  lieUj  non  feulement  il  ne  doit 
pas  fe  dégager  de  lumière  de  l'oxigène  ,  il  faut  au 
cbntnûte  coûter  deblnmière  Se  du  calorique  ,  il 
faut  chauffer  &:  fàSiefOUgir  plus  ou  moins  forte- 
roentlesdeuxfHbâinceax*eft  ce  qui  fepalfe pendant 
la  décompofidon  die  l'adde  phofphonque  vitreux  , 
par  le  charbon  ,  &  ce  dernier  exemple  même  peut 
être  appliqué  direâemenc  id.  11  eil  très-vraifem- 
blable  qnelaxonihinaffeft  dncarbooeavec  l'oxigène 
où  l'acide  carboniqpie,  qui  prend  il  facilement  la? 
forme  de  gaz ,  contient  l'oxigène  moins  folide  que 
Taddephofphoriqùe  vitreux  «  Ikï'm  conçoit  biea 
d'api^scela  pourquoi, lorfiiv'on  veut  faire  palier 
l'oxigène  de  1  acide  phplnhatique  dans  le  carboae'j' 
il  faut  ajouterbeaucoup  de  calorique  Se  de  lumière } 
mais  il  l^  inble  y  avoir  ici  un  effet  iiiverfe  quoique 
4g||^^s  circonllances  analogues.  En  eifet  l'acide 
^l^que  parolt  contcnnr  l'oxigène  beaucoup  plus 
iolide  oue  l'acide  carbonique  5  on  en  a  la  preuve 
par  l'inflammation  de  l'arfénic  qui  a  lieu  dan^  |e 
gaz  acide  muriadque  oxigené ,  tandis  que  le  char-, 
bon  ne  s'y  enflamme  pas  ,  Se  comme  on  pourroif 
concevoir  d'après  cela  que  le  carbone  en  abiorbant 
l'oxigène  de  radde  arfénique  fepare  encore  de  la 
lumière  ,  ouoiqu'il  ne  ft-mblc  puuvoir  s'y  combi- 
ner qu'en  y  ajoutant  ce  dernier -ptindpe:  pour  faire, 
voir  i^^tnent  qu'elle  eft  la  valeur  de  cette  dif-' 
ficulté  ,  il  me  fuffira  de  faire  obicrver  que  cette 
opinion  fur  la  quantuc  de  lumière  diverfe  contemia, 
d^ns  l'oxigène  uni  à  difl^ns  corps  n'eft  fondée 
que  fur  la  maflc  de  lumière  qu'on  \'oi:  fc  dégager 
ttès-divcifeiaeat  en  efiet  de  l'aii  vital  dui$ 
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ëiveriès  combuftioiis  «  &  qa»  nos  yc\>t  nota 
«uiBueiw  f  i»M<?mbiaiiwment  ;  nous  ne  lugeons  que 
d'apres  ce  que  nous  voyons ,  &  il  fc  peut  que  de 
deux  corps  qui  Te  combinent  en  mcme  temps  avec 
Koneine  j  celui  qui  dégage  i  nos  yeux  le  plus  de 
hnriere  ,  en  retient  cependant  plus  que  celui  qui 
m  dégage  le  moint  |  c'en  plutôt  la  rapidité 
4m  dégagement  que  notre  vue  juge  »  que  la 
quantité  réelle  j  fans  vouloir  aflurer  qu'il  n'y  a 
aucune  diffiouké  dans  la  nouv4#edoârine  «  ileft 
■faiffiitf  an  mmmdefiûretwîr  ^  erite-d  n'cA 
^aç>p3rente ,  qu'elle  ne  tient  qu'à  une  erreur  ,  à 
une  illufion  optique  ,  Se  qu'on  nedoïKpas  fe  hâter 
<fe  juger  cotte  grande  quelli<Mi  Aiï  le  prernf et*  rap- 
port de  nos  yeux.  On  reviendra  w  détail  fur  ce 
nit  aux  articles  LuMiÉRt  &  Photomètre. 
•  L'acide  arfénique  chaurtë  avec  un  ûxièn\e  de 
Ibn  poiib  de  foufre  %y  combine  avec  THkcité  , 
pri^fcnte  un  bourfourtlemcnt ,  une  efTcrvcrccnre 
produite  par  le  dégagement  du  gai  fulphureux  , 
èc  Te  Tublime  en  fiiUufe  d*lH%nlc  ronge.  Afnli  le 
foufre  à  une  haute  température  ,  enlève  une 

Krtion  d'oxigène  à  l'acide  arlentque  ,  Se  après 
voir  en  panie  fédttit^     combins  avec  A>n 
radical  métallique. 

Le hydrogène décompofe  l'acide  arfénique, 
en  Âifant  pafièr  ce  gax  lentement,  &  i  1  aide 
de  tubes  très  -  fins  ,  dans  des  vaifTeaux  longs  & 
étroits  remplis  de  difTolucion  d'acide  arfénique  i 
on  voit  fe  oépofer  4  au  bovc^deplufients  heures , 
une  poudre  noire  qui  cft  de  l'aclifaiie  métallique. 

Les  matières  métalliques  éprouvent  toutes  plus 
ou  moins  d' altération  par  l'acide  arfénique  :  elles 
tendent  toutes  i  lui  enlever  de  l'oxigène ,  &  à 
le  brûler  en  le  décompofant,  de  forte  qu'il  ne 

Eut  pas  fe  former  d'arféoiates  métalliques  ,  mais 
ilemenc  des  arféniMf  par  i'aâion  immédiate 
des  métaux  ,  8c  fur- tout,  ks  plus  Kfidn  d'oxi- 
gène t  lux  i  acide  arfénique. 
Qahnratti-o«Mèi  aétaHiqnet ,  il  paroli  qve  le 

S lus  grand  nombre  eft  fufccptible  de  s'unir  iramé- 
iateinent  ài'actde  arfénique.  Ceux  d'entre  eux  oui 
Ibnt  trèt-avkhi  d'oxigène,  ou  <)iû  tendent  iée^- 
▼enir  acides  ,  doivent  ou  fe  combiner  pei|^à 
l'acide  arfénique,  lorfqu'iis  font  faturés  d'oxi- 
gène ,  on  dénmpoTer  plus  on  moins  d'acide ,  en 
lui  enlevant  une  portion  de  fon  principe  acidi- 
fiant. 11  eft  des  oxides  métaUiaues  qui  paroiffent 
IMÎ«ptfUes  de  €*imir  i  l'aride  amnique  dans 
leur  premier  degré  d'oxidatîon ,  S:  oui  refufent 
de  t'y  combiner  ,  loifou'ils  ont  atteint  le  maximum 
de  cette  oiddation  i  n  en  ell  aufB  qd  •  après  y 
être  reftés  unis  pendant  quelque  temps ,  s  en  fé- 

SrentenAitte  àmeAire  qu'ils  enlèvent  de  l'oxigène 
t  è  fair  ,  frfti  l'adde  arfénique  même  j  dans  ce 
dernier  cas ,  on  voit  cet  acide  devenu  fimple  oxide 
fb  pvécipiter  de  la  dilTolutioii  fous  la  forme  d'une 
f^g»  de  $ûé^  X  le  fdt  t  fttr*cMR  tene  pco- 
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Enfin,  il parolt qu'il  extfte  des  méuttx  qui,  lus 
Vém  d'ondes ,  ont  tant  d'affinité  pour  l'acide  v- 
fenique ,  que  cette  force  devient  une  affinité  dif- 
pofante  qui  les  rend  fufceptibles  de  décooDolet 
l'eau  ,  &  que  mis  en  contaâ  avec  une  dilbtih 
tion  d'acide  arfénique  ,  ils  donnent  du  gai  hy* 
drogène  ,  Se  forment  ainfi  des  arféniates.  Au  refte, 
cette  partie  des  propriétés  de  Tacide  arfénique 
n'eft  point  encore  fu{fifamment  connue  ,  &  elle 
offre  encore  une  cacdère  noav^  pour  laaa« 


Schéele  a  trafté  les  principaux  Tels 

moyens  par  l'acide  arfénique ,  a  la  chaleur  de  U 
dihillation  dans  des  conuies  de  verre.  Cet  adde 
décompofe  les  fulfatêi  de  potaflê  8r  de  foude;  on 
diroit  qu'il  palTo  alors  à  l'état  d'acide  arfénique  oxi- 
gtné,  puisqu'il  dégage  l'acide  fulfuri<^,  eopai* 
tic  fous  la  forme  d'aride  Sulfureux.  Mais  cela  peut 
Venir  de  ce  que  l'acide  arfénii^ue  contenoit  en- 


core mie  portion  d'oxide  d'arfeoic  :  à  l'aide  d'une  | 
grande  chaleur,  Tadde  arféniqtje  décompofe  les  j 
nitrates  <  n  dJga'^o  l'acide  nitrique  ;  il  relU 
des  ar&niates  dans  lô  fond  de  l'appareil  dillil- 
latoire.  1!  en  eft'  de  même  du  nuiriatede  foode 
qui  ert  dccompofc,  &  donne  de  l'acide  muriatiqne 
l(>rf<]u'on  le  naite  à  une  haute  température  aTK 
racide  arfénique.  En  décompoftnt,  par  le  mène 
procédé,  le  muriatc  d'ammoniaque  par  l'ac::: 
arfcnigue,  Schéele  a  obtenu  de  l'acide  muriatiqu^, 
&  enluite  de  l'ammonbqae)  l'acide  arféniqae  a 
rcrté  pur  dans  la  cornue.  Ccpcn^lant ,  une  panie 
a  été  décompofëe  &  réduite  en  oxide  volatii, 
comme  cela  arrive  I  Tarfémate  d*ammodaipie. 
1. 'acide  fulfurique  eft  auflî  chafTé  du  fulfate  de 
chaux  ,  &  même  du  ful£ite  de  baryte  pat  l'ao^ 
arfénique;  mab  cela  n'a  lien,  fur-tout  ponr.l* 
^'.ernier  fel ,  qu'à  une  chaleur  extrême.  L'acii: 
riuoiique  eil  dégagé  du  fluate  de  ch^  natif  pu 
l'adde  aifinique. 

Les  Imfles  volitflet .  loi  huites-gi'dtiii  rh^Êm* 

le  miel ,  &c.  digérés  avec  l'acioe  arfénitrue  ,  I  ' 
enlèvent  auflî  une  grande  partie  de  fon  oxigcne , 
8r4e  rapprodie»piat  oanMim  dtféatn^- 
lique. 

Tels  font  les  principaux  caradlères  que  préùrM 
l'acide  arfcniaue  pur^  qui  n'ont  point  été  ex- 
pofés  à  l'article  AciOB  ARSënical  du  pretniei 
volume  de  cet  ouvrage  ,  &:  que  j'ai  cru  devoir  :r2- 
cer  ici,  pour  mieux ^iie  coacevou  les  propuet^i 
des  arféniate».  •  ' 

1i  n'eft  pkn  befoifi  de  préfenter  d'autres  dé* 

tails  pour  expliquer  la  différence  qui  exifteeWrt 
les  combinailons  de  l'oxide  d'arfenic,  k  c^'' 
de  f acide  arfénique.  La  piepoftton  làus  grv>>^ 
de  l'oxiecne  dans  ce  dernier  que  dans  le  preniet  , 
explique  affez  la  caufe  &  ta  nature  de  cane  «1'^* 
fêrence  i  ■mais-  il  ell  néceflàire  de  confiywrà J* 
tmm  de»  ywpdéiée.  de  Paeide  aiféMjii  »  ^ 
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(feî  arfénijtes ,  en  le^  confid^rant  comme  for- 
Btaot  un  genre  de  fubilances  falines  très  -  impor- 
oans,  âc  «joi  peuvent  focrnir  des  ioUrumens 
ur'f«  roiir  !es  arts  ,  &  àdi  moyens  avantageux 
«imiiyie  pour  les  expériences  chimiqi^s  i  il  taut, 
en  na  moC|  tirer  les  caraâèrcsgeetiériques  des 
arfémïte^  pour  les  faire  facikmeiMeconnoîtré. 

Le$1tr reniâtes  ne  font  afliez  connus  que  depuis 
Méde  { Macquer  a  découvert  le  premier ,  &  le 
meux  connu  ces  fels.  yoyti  Arséniate  de 
POTASSE.  On  doit  les  diftinguer  en  trois  fec- 
tionsj  i".  Les  arféniates  terreux  au  nombre  de 
quatre ,  ou  les<ombinairons  de  l'acide  arfcaique 
avec  l'alumine ,  la  baryte  .  la  magnëfie  &  la  chaux } 
on  peut  même  compter  un  arféniate  de  filice  ; 
fvjrff  ce  mot)  1".  les  arféniates  alcalins  »  ou  les J 
conSimirom  de  Tacide  arféntque  avec  les  trus  al-* 
aWi ,  h  potafTe  ,  la  foude  ,  &  l'ammoniaque  ; 
t  .1^  attentâtes  loécalliques  ,  oo  les  compofés  de 
ricidé  arféniqiie  avec  les  diic>fept  oxîdes  métal- 
liques ,  d'arfénic  ,  de  tiingfiène,  demolvbiUne  , 
de  cobalt  j  de  bifmuth  >  de  nickel ,  de  man- 
ganefe,  d'atttimoîne ,  de  zinc,  de^  mercure ,  d'é- 
tiin,  de  plomb,  de  fer  j  de  cmvie»>d'aigent  j 
d'or  &  de  platine. 

Tous  les  arféntates ,  quoiqtie  préfentant  cha- 
cun  des  propriétés  fpécifiques  &  diftinûives ,  fe 
rclllmblent  &  fe  rapprochent  par  quelques  pro> 
priétés  générales  ;  tous  font  ,ptr  exemple,  décom- 
poféjpir  l'acide  fulturique;  tnu';  evpofc's  fur  des 
char  bons  ardens  ou  chauffés  avec  du  charbon  en 
pnodre  dam  des  vai Cfeaax  fêtmés ,  fe  décompofènt. 
Dins  le  premier  ca< ,  on  obrer\'e  une  v.ipeur  arfé- 
mciit  qui  infette  l'air  Ton  odeur  d'ail ,  &c  la 
bafc  de  fatfifnîace  refte  p4us  ou  moins  nue  fm- 
Ic  charbon  :  dans  le  fccond  cas  ,  i!  fe  fublime 
<ic  l'arfenic  métallique  à  la  partie  ru|>éucure  du 
vjifl'eau  dtftiilatotre ,  &  la  Dafc  Ce  retrouve  au 
fonl  de  l'appard!  ,  quand  elle  n'eft  pas  volatile , 
<£  qui  n'a  heu  oue  pour  l'ammoniaque,  comme  on 
1<;  verra  dans  l'article  de  chaque  Tel.  Ces  deux 
phénomènes  diffèrent  cu'en  ce  que ,  dans  le 
premier  ,  l  arlenic  réduit  brûle  par  le  contait  de 
I  lir ,  tandis  que ,  dans  le  fécond ,  il  ne  peut  pas 
I  'i!er  dans  le  vîdie  ,  &  doit  fe  fublimer  fans  alté- 
liaon. 

Les  arféniates  paroiflent  suffi  furcepiibtes  de  fe 

trouver  d.ins  ^^licurs  états ,  &  lur-tout  bien  neu- 
trci,  ou  avec  un  excès  d'acide  ar(jénicue.  !  nfin  , 
îl  cft  vrai tcmblable  qifils forment  auffi  taci'ement 
de*»  Tels  trip'cs  ,  dont  on  connoît  ,  à  l.i  vérité, 
encore  très-peu  l  exillcncc  Se  les  propriétés  ca- 
nâértfttques.  Si  les  arféniates  font  très-décom- 
pofables  par  le  charbon  &  par  le  foutre  qiii  ,  en 
reduifant  l'acide  arienique,  forme  en  etfet  de 
torpiment  oo  du  téalgar  avec  ("on  ox'Je  ces  fcis , 
neic  font  nullement  p.ir  le  ca'oriqne  feul  <  U\  peut 
inème  Its  faire  londic  dans  tks  cornues  fans  qu  ils 
éprouvent  d'attéraiion  fenfiblc. 
C'eâ  à  ces  propriétés  feuleme&t ,  qu'on  doit 
Uùmi€,  Tome  II. 


borner  Icnrs  cata^^^rcs  pénérin'T?s  ;  toutes  les 
autres  varient  dai  s  clique  tlpi-ce  ,  on  trouva 
des  loix  particulic-,  à  chacun  d'eux,  par  rap- 
port à  leur  forme, lenr  dilfolubiliré  ,lour  crillalH- 
fabiliié  ,  &  les  attrapions  différente*  des  bafes 
pour  l'acide  arfénique  II  ne  reile  donc  plus  qu'à 
traiter  àâueUemenc  chaque  atféoiaie  en  pacti* 
culier. 

Arséhiate  ACIDULE  DEPOTASSE.  Schéele  t 
remarqué  que  le  fel  neutre  découvert  par  Mac- 
quer ,  &  qu'on  a  nommé  jufqu'â  rétablifTement 
de  la  nouvelle  nomenclaturcj  lel  ntutre  arfinkal  di 
Macquer^  n'eft  pas  véritablement  un  fel  neutre, 
mais  qu'il  contient  un  excès  d'acide ,  au  point  qu'il 
rougit  la  teinture  de  -  toumefol  >  mais  comme  cet 
excès  d'acide  eft  peu  fenlîble ,  &  que  ce  fel  eft 
beaucoup  plus  connu  &r  beaucoup  plus  employé 
comme  arféniate  lunpIe,on  remet  i  parler  de  cette 
drconftanee  pacckoUêre  i  fattide  Aksemiatb 

DE  POTASSE* 

ArsAni  ATB  v'AtVMiKV.  Ce  feleft  peu  connu." 

Schceje  dit  (que  l'alumine  précipitée  du  fiilfàte 
acide  d'alumine  ou  de  l'alun  {>ar  les  alcalt&  fixes 
&  bien  lavée  ,  fe  dtl&ut  encore  humide  datte' 
l'acide arfcniq'ic  1i  :n:dc.  Lerte  difîolution  cllépaif- 
fe  comme  un  mucilage  ;  elle  ne  fournit  point  de 
criikauic ,  an  moins  d'après  ce  qu'on  en  fdt  jiif- 
qu'à  préfcnt.  Sans  doute  cet  atféniatc  d'alumine 
eft  decompol'e  par  les  alcalis  fixes  «  ia  chaux^  la 
magnefie  &  la  baryte,  comme  tous  les  fels  qm  on< 
la  mèn  e  b.ife  j  auffi  Bergman  met-il  l'alumine 
après  ks  autres  terres  &  ks  alcalis  dans  ia  neu- 
viènte  colontie  de  fa  table  des  attraâions  éfeâives* 
L'atféniate  d  alumine  chauffé  fortement ,  entre  en 
fdiion  fans  perdre  fon  acide  ni  le  décompofer. 
Le  charbon  &  plufieurs  niétaux  le  décompofènt 
en  enkvant  l'oxigène  à  l'acide  arfénique.  Cn  ne 
connaît  pas  l'aclion  tk  l'air^  de  l'eau  &  de  beau- 
coup  d'auttes  fubftances  fur  ce  fel.  C'n  doit  te 
rjppeller  que  l'acide  arfénique  difl'eut  l'aînmine 
p^r  la  voie  fèche  ou  la  fufion ,  &  qu  il  agit  vio- 
lemment fur  les  creulêts.  Schéele  obferveque  cet 
acide  ne  d.  tompofe  pas  le  fulfate ,  le  nitrate  8f  te 
muriate  d  alumine  ,  mais  bieu  l'acétite  d'alumine. 
Cependant  lorfque  l'acide  arfénique  eft  uni  à  d'au- 
trrs  Ivifcs  &:  dans  l'état  de  fel  neutre,  il  enlève 
raluiiiine  aux  trois  premiers  acides  indiqués,  à 
l'aide  d'une  double  attraôion.  L'arfàflate  d'àitt* 
mihe  o'eft  encore  d*  aaciine  utilité  coonne* 

Arséniate  d'ammoniaqob.  .Sdiéele  qui'^ 

combiné  l'acide  arfénique  avec  toutes  les  bafes 
connues ,  a  trouvé  les  propriétés  fuivantes  daiîs 
l'arfeniate  amnujnijcal.  l'ar  l'évaporation  â  l'ai^ 
libre,  ce  fel  donne  des  criftaux  f(?mbhbl«.s  à  l'.irfé- 
niate  de  potalTe.  Vil  contient  un  excts  d'acide  , 
on  en  obtient  des  criftaux  acidulés  en  longues  ai- 
gnilles  &  déltquefcens.  L'arfe:  i  re  d  ammoniaque 

t'es 


Digitized  by  Google 


4>S 


A  R  S 


re  change  po-nt  îa  teinture  de  tournçfol,  &  ver- 
iiit  telle  de  violettes  j  il  perd  fa  tranfparence  à 
une  légère  chaleur.  Si  on  le  met  en  diHillationdans 
une  cornue,  on  en  obtient  de  l'ammoniaque  pure. 
La  matière  fe  tond,  il  le  fiiblime  de  Tarfcnic,  & 
il  refte  de  l'acivie  arfcnicuc  fondu  au  fond  du  vaif- 
feau.  Schieie  attrtbuoic  la  réduction  de  l'acida 
arfénrque  à  la  décompf»fttîon  de  l'ammoniaque.  î_e 
paHage  rcmarcuable  .it-  ù  oiiTi.rcation  fur  te  poiiit, 
4oit  être  inféré  ici  ;  il  fera  voir  a>a4>i^  de  vues 
"Contiennent  les  ouvrages  de  cet  homme  célèbre. 
La  réduftion  de  Tacicie  .irrénie,ue  en  arfénic  ne 
peut  être  ici  attribuée,  dic-il ,  à  k  chaleur  de  la 
diftillation ,  puifque  cet  arfënîc  fe  Aiblime,  avant 
que  le  réftdu  ouF.KÏik  .uf^'t  iqiit  fois  fondu,  iltn 
féfulte  que  pendant  la  diliill^^ion ,  l'acide  arféni- 
que  a  ilécompofé'  une  partie  de  l'ammoniaque. 
L).-,ri'>  mes  i.  v^'Liicr.CLS  fur  l'oxiJe  i^e  mangarui'c  , 

I'ai  remarque  que ,  lors  de  la  décompoiîtioit  de 
'ammoniaque,  il  fe  dcjaixcoit  une  efpèce  de  gaz. 
J'ai  obfervé  ici  la  mê-Tie  chof,.  ;  diflille  unc 
once  d'arféniate  d'ammoniaque  dans  une  petite 
«omue  }  j'ai  employé  au  lieu  de  récipient  une 
veflVe  fècne.  Aulfi-tôt  que  l'arfenic  s'ell  fublimé 
au  col  de  U  cornue  t  la  vefl'ie  s'eil  enflée  j*8c  ce 

Î;az  reffembloit  exaâemenc  à  celui  qu'on  retire  de 
'oxide  de  m.infaiièfe  &  du  muriate  ammoniacal. 
On  voit  bien  que  le  gaz  donc  il  eil  ici  queltion, 
«ft  du  gax  azote..  &  qu'il  fe  fepare  à  mefure  que 
îhydrogènc  de  l'ammontaquefe  porte  furToxigène 
<ie  l'acide  âiTenique. 

DepuTj:  les  découvettei  deSchëele,  M.  Pellc- 
tkr  a  examiné  quelques  propriétés  de  l'arfénijtc 
<l*ammoniar,ue ,  &:  il  en  a  configné  l'hiftoire  dans 
le  journal  de  phyHque,  (année  1781,  tome  19, 
r.i.:c  T17.)  Ce  chimitte  ,  après  avoir  conftaté  que 
roxidc  d'arfénic  décomçofe  le  nitrate  d'ammonia- 
que, comme  le  nitrate  oe  potalTe  &  le  nitrate  de 
fonde,  qu'il  n'y  a  pas  de  détonation  dans  cette 
opération,  parce  que  l'aci Je  nitreux  ell  dégagé 
avant  eue  (a  réa^ion  fm  l'ammoniaque  ait  lieu  ; 
cfle  l'nrféiiiate  d'ammoniaque  eftdécompo  Cible  par 
un  grand  feu',  &  qu'il  telle  après  cela  de  1  acide 
arfcnique  pur,  a  combiné  ce  dernie(|kombé  endé- 
liqutfci  tice  à  l'air  avec  de  nouvelle  ammoniaque  , 
&  en  a  étudié  les  cara£tere&.  Ayant  pris  du  eatbo- 
nata. d'ammoniaque  pourftire  cette  faturation ,  il 
a  remar'^ué  qu"il  v  avoit  une  très-vive  efFervef- 
cence,  &c  qu'il  talloic  une  grande  Quantité  de  ce 
felpour  faturer  l'acide  arféniquc.  11  a  évapore  la 
liqueur.  lufqu'à  ce  qu'elle  pût crirtallifer  :  il  a  ob- 
tenu un  fel  d'une  forme  très-différente  de  celle  dts 
arfeni^tesde  potaJfe  &  de  (pude,  quoique  .*'chéele 
dife  qu'elle  eft  femblable.  Les  criflaux  d'arféniate 
ammoniacal  très -prononcés  étoient  rhomboidaux, 
&  rcfTemblolent  aflez  au  nitrate  de  foude.  il  y  a 
certainement  loinjle  cette  forme  à  celle  deprifmes 
quarrcs  que  préfente  l'arfeniate  de  potaffe.  l 'arfé- 
niatc  d'ammoniaque  mis  fur  les  charbons  ardens., 
oon-feulciaent  fe  décompofe  conune  cou»  kkuU' 


A  R.  S 

niâtes,  en  donnant  des  vapeurs  d'oxide  d'i;fémc', 
mais  ne  laiÛe  aucun  télîdu:  ce  qm  ucut  j  U  vo- 
latilité de  fa  bafe.  (^n  voit  que  M.  Pellever  na 
point  obfervé  la  dt  compolîtion  &  la  rtiuûion 
d'une  partieîe  1  acide  arlenique  par  l'ammoniaque, 
fur  laqut!le*Schée!e  a  infifté  d'une  manière  parti- 
culière, comjiA  on  l'a  fait  remrquer  plus  haut. 
Cela  dépend  de  la  température  que  l'on  ei#ploie. 
A  une  chialeur  douce,  employé*  par  M.  P^tllèticr, 
l'ammoniaqjM)  ie  dégage  i  êile  fe  déconipofe  ut 
contraire,  amfi  que  l'acide  arfénique,  à  une  chatair 
forte  &  brufquement  appliquée.  Je  me  fiiisaifute 
que  ratféniate  d'ammoniaque  eil.décompofe  pat 
la  chaux»  la  bary  te,  lapotalTe  &  |a  Coudew  Ce. 
o'eft  d'aiicttii  uuige.  .  t 

•  ARsiNiATE  d'antimotvie.  Suîvafit  Schiele, 

r.^.clilc  arfénique  liquideagit  par  la  digellionfur  I'j 
timuinc  iil  iè  réj>aie  une  grande  quantité  de  pouàe 
blanche  ou  d'oxide  blanc  d'anthnoine,  LaSflbtn- 

ri(.M  c'aire  vcrfée  dans  Tt-au,  dépofe  aulTi  beau- 
coup d  oxide  i  mau  cet  ozidc  contient  de  l'aciie 
arfénique.  II  n'en  eft  pas  moins  diffoluble  dans  IV 
cide  niuryriquc  ,  &  fufceptible  d'en  eue  cnT-'ie 
précipitépar  1  eau.  En  diiUUant  une  partie  de  tuitutâ 
d'antimoine  avec  trois  parties  d'acide  arfénique, 
le  mélange  i'enfljninie  ;  dt-s  Qu  il  entre  en  fudon, 
il  fe'fublime  del  arkiuc  &  une  matière  rougeatiei 
on  obtient  un  peu  d'acide  fulfureux.  L'eau  bouil* 
lante  appliquée  au  réfidu,  dilTout  l'acide  arféni<^ue, 
&c  laifle  une  poudre  blanche,  brillance,  qui,trairte 
^  à  la  diftillation  avec  du  charbon  par  un  feu  vio- 
1  : ,  l^  nnc  de  l'ajfénicfubljné  «  derancnnoioe 
au  tond  du  vaiifeau. 

,On  reconnoit  bien  dans  les  expériences  de  Sche«- 
le  le  jeu  de  l'oxigène  fur  deux  fubilances  mét.'- 
liquesqiu  en  font  avides  i  mais  on  ne  trouve  iitu 
de  pofitif  fur  l'arfeniate  d'antimoine. 

Schéele  ajoute  i  ces  premiers  dciails  que  l'aciJe 
arfénique  neprécipite  point  le  muriate  d'antimoine, 
quoique tei  ûfêniates  alcalins  opèrent  cette  prc^ 
piratior'  p3r  nne  dcubîe  affinité.  Uacétite  ï.; 
laitrite  d'anumoine  font  precipueb  par  4  acide  ar- 
fénique. Ces  phénomènes  indiquent  que  TarliiniaK 
d'antimoine  ell  peu  diflbiuble.  Ce  It  I ,  comme  on 
voit,  peu  connu j  n'ell  point  employé,  ai<.m. 
pour  les  opérations  de  diinie. 

• 

Arséniate  d'aroent.  Scheele  décrit  dits 
le  S  XXVI  de  d  diffetution  fur  l'arfénic  &  foQ 
acide,  de  très-belles  expériences  fur  la  combinai- 
fon  de  cet  acide  avec  l'argent.  Par  U  digeftion, 
l'acide  arfénique  n'attaque  pas  ce  métal  î  mais  li 
l'on  chauffe  allez  pour  enlever  toute  l'eau,  &  opé- 
rer la  fufion  de  l'acide  arfénique  (olide,  on  obtient 
un  fublimé  dr'arfénic  qui  annonce  que  1  acidea  per- 
du une  partie  de  Ton  oxigène  qui  fe  porte  fui  ri{- 
gent.  En  effet,  après  un  quart-d'heure  de  firfcn 
dans  l'expérience  de  Schéele  ,  tout  l'argent  Ju- 
diUbus.  La  cornue  léâoidie  &  calice  coaieautui^ 
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«Sfie  blanc  ^  prefqite  tra^parent  j  celoi  lie  <^ 
fitâèau  écok  couvert  d'un  enduit  vitreux ,  d'un 

jmne  fonc  j.  '  '.li  iiécrit  à  l'article dv-l'AllGEN T ,  iLs 
expérience» <iajii  lefquclks  le  niuatede  ce  ni,tal 
rédui:  dan&  des  cornues  de  verre ,  iaiffoit  dans 
Ci.lîi;<i  ci  un  émail  brun  ou  mirron ,  raaniferteiu'^tit 
colore  pir  de  i'oxide  J'argent  :  on  rfi€onnoi&  la 
an  eiee  analogue»  une  combttuifon  de  Toxide 
d'irçenr  avec  le  verre  de  la  côrnue.  La  couleur 
rariéé  de  cet  émail  dépend  certainçmetit  de  h  na- 
ture du  verre  &  «fe  b  prouortion  ainlî  que  i.^e 
:'etit  lies  oudesdeinaoganère'&  de  plomb  qu'il 
contient. 

ftffëniate  d'argent  vîcreux  &r  prefquc  tranfpa- 
rent,  qui  rérulte  de  l'orA^r^rion  décrite  ci-delîus, 
étant  oui vérifé  &m;savcc  de  i'cju  tUlliliee  chaude, 
perd  lur  le  champ  fa  tcanfparcncej  &  deviened'un 
rouge  brun.  L'acide  arféntque  ell  diffous,  &  il 
entraine  un  peu  d'oxidt  d'argent  que  l'acide  jnu- 
nattque  enlève  Se  précipite  en  flocons  blancs  ps- 
Oins }  il  relie  après  cette  '  dilToUition  une  poudre 
biuneqiii  Ce  fond  au  feu  ,  fans  dégager  d'arlénic  , 
&  qui  après  fon  réfroidi/Tement ,  préfente  une 
ipade  brune,  tranltiarente  versfes  bords  ;  il  paroît 
que  cette  malVe  eft  uneefpèce  d'arfénite  d'argent 
ou  une  combitiaifon  d'oxide  d'arfénic  &  d'oxide 
d'argent  i.  chauffée  fortement  dans  un  creufet  cou- 
vert «  elle  fe  rédait  en  argent  ,  que  Schéele  a 
trouvé  entouré  d'un  verre  blanc.  C^'n  ne  doute 
poioi;.  d'après  cet  expofé  de  l'expérience  de  Schée- 
le, qu'à  une  haute  température  l'argent  ne  dé- 
tampolc  en  partie  l'acidj  arfénique ,  &  ne  forme 
amii  une  ctpece  fort  lioguliëre  d'arféniace  d'argent 
qui  prend  par  ta  folion  la  fenne  d'un  émail  blanc , 
Si  qui  fe  p.trtare  enfuite  par  l'eau  en  deux  combi- 
tuiioos  différentes  l'une  de  l'autre  par  la  proportion 
its  deui  métaux  &  de  l'oix^iëne. 

L'aciJe  arfénique  pur  précipite  en  partie  la  dif- 
Coluùon  nicnque  d  «sent  i  le»  feis  neutres  arfëni- 
eaux  ou  les  arfêniates  alcalins  h  décompofent 
complètement.  Il  fe  forme  un  précipité  brun ,  qui 
puoit  être  la  couleur  propre  de  i'aifeniate  d'argent. 
Ce  précipité  eft  décompofable  par  l'acide  muria- 
lique  8c  difl'oluble  dans  !*3mmoni:\que. 

Uo  mélange  de  parties  égales  d  acide  arfénique 
te  d'acide  nmriadque  liquide  >  digéré  pendant  ugè' 
quiniaine  de  jours  fur  l'an^cnt  divifé  cc^nne  il 
I'ëA  lorfqu'on  l'a  prccipice  de  ta  duio!ucio<i  nict  i- 
•juepar  le  cuivre,  at;it  fepfiblemtnt  fur  ce  métal. 
11  prend  la  forme  d'une  pou^lre  blanche-  Sc'ié  Je  a 
reconnu  cette  poudre  pour  du  muriate  d'argent. 
Endilbllant  la  liqueur  furnageante  fur  cette  poudre, 
il  i  obtenu  del'acide  murijtiqne  qui  tenoit  Je  l'o- 
iiàe  d'arfénic  en  dUruluuon.  Audi  l'acide  arfénique 
qûdans  fon  état  liquide  ,  n'eû  point  ,  décompoie 
pir  rir{»ent  fcul  ,  en  devient  fuiceptible  par  l'ad- 
(iiù)o  «ie  l'actde  murjiauque  :  on  reconpoit  ici  i'in- 
Utaûfi  f^ttn*  attraâion  dirpoTaote^  .  .  '  . 
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de  rdrjfécUted'arfénic.  Il  s'cO  contenté  d'ohfervça 
i".  que  l'arfénic  métal  digéré  dans  l'acide  arféiu-' 
que  liqui.îe  j  fe  couvre  d'une  poudre  blanche  d'o- 
xide d'jrienic  ;  z*"'.  qu'en  traitant  a  la  dirtillation 
une  partie  d  arftnic  avec  deux  parties  d'acide  ar- 
fénique fec  ,  k  premier  fe  fubfinie  ,  5c  l'acide  fe 
tond  >  que  fi  l'pn  jette  de  l'arfénic  en  poudre  fur. 
l'ûcide  arfénique  en  fullon  ,  il  fe  produit  une  in- 
fl.unmàtion,  &  il  fe  fublime  de  l'oxidu"  J'arfénic 
blanc.  Ces  expériences  de  Sdiéelc  apprennent  feu*î 
lement  qu'en  traitant  l'arfémc  pur ,  ou  dans  Téat 
métallique  par  l'acide  arfiniqiie  ,  î"ox!  ènc  fc  par- 
tage egaLmeac  efttrô  ces  deux  uutiervis,  &  il  en. 
réfulte  que  l'une  revient  &:  l'autre  arrive  à  l'écac, 
d'oxide  j  mais  il  r.'vW  v^y  '"ueHi  .n  dans  ce*;  détails 
de  l'union  de  l'acide  aii^niqiie  .wec  l  oxiJe  d  arfé- 
nic ,  union  qui  doit  former  l'arféniate  d'arféniCi 
Aucun  chimirte  n'a  encore  parlé  de  cette  combi- 
naifon  ,  &  on  doit  la  compter  parnu  les  inconnus 
de  cette  Ccîence. 

Arséniate  de  baryte.  11  n'y  a  que  très-peu 
de  faits  dans  la  difllertation  de  Schéele  fur  la  com> 
binaifon  de  la  baryte  avec  l'acide  arfénique.  Sui-> 
vant  lui ,  la  baryte  fe  diflout  facilement  dans  l'a- 
cide arfénique  liquide  ;  la  dilTolution  approchant 
de  U  faturation  ,  l'arféniate  de  baryte  feleparede 
l'eau.  L'acide  arfénique  n'enlève  point  la  baryte 
aux  acides  fulfurique,  nitrique ,  muriatique  &  acé- 
teux  i  nuis  les  trois  derniers  fopt  décompofés  par 
lesarrématesalcalii&  de  cette  décompofittoa 
réfulte  de  l'arféniate  de  baryte. 

L'arféniate  de  Ita^yte  fe  tond,  par  la  chaleur  « 
fans  éprouver  d'altéintîon  i  chanfte  avec' du  char- 
bon, il  s'en  fépare  de  l'arfénic  par  li  décompofî- 
tion  de  l'acide  a»£enique.  L'add^  luliurique  enlève 
la  baryte  à  ce  Cel. 

A  ces  faits  indiqués  par  Schéele,  j'en  ajouterai 
'plttfieuis  autres  que  faieu  occal'on  d'obfervet  dans, 
tes  expériences  delUnées  aux'démonftradons  a» 
mes  cours. 

L'arféniate  de  baryte  criilallife  en  petits  folides 
mi  Aces  me  plats  «  qui  préfentent  quatre  pans  iné- 
gaux. !  a  meilleure  méthode  de  le  préparer ,  cou- 
fille  à  mêler  dç  l'acétitevde  baryte  avec  de  l'arfé- 
niate de  potalfe  t  tous  les  deux  en  dilTolution  un. 
peu  rapprochées.  On  voit  bientôt  fe  former  de; 
aiguilles  brillantes  qui  fe  depofent.  Si  lesdiiiolutiuus 
font  trop  étendues ,  il  faut  les  évaporer  après  leur 
mélange.  En  conJuifant  lentement  cette  cvipora-, 
tion,ua  obtient  des  crillaux  purs  6c  allez  ré;ulicrs 
d'arféniate  de  baryte.  Ce  fel  ne  paroît  fe  decom- 
pofer  qu'à  la  dernière  violence  au  f^n.  11  p.iroît 
que  parmi  les  dirferentes  bafes  akahucs  iic^cer- 
reufes  qui  peuvent 4tre  unies  à  l'a^e  arfénique  , 
il  n'y  a  que  la  chaux  qui  folt  fufceptible  de  dé- 
cçmpofer  l  arfémate  de  barvte.  11  paroît  encore, 
qu'il  eft  inaltérable  par  cous  tes  fels  neutres ,  fi  l'on, 
en  excepte  le;  fulfates  par  r.npport  à  l'acide  ùilfu- 
{ique  qUi  çoleve  pif-tOUl  la  naryte,  les  fels  cal- 
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C  lires  par  rapport  à  la  chaux  quî  abforhe  par-tout 
'acide  arfénique»  &  les  carbonates  alcalins  qui  agir- 
ent alors  par  une  double  attraâion. 

L'arféniate  de  baryte  n'a  point  encore  été  em- 
ployé à  rien,  llpourroit  fervir  pour  reconnoitrela 
prefenoe  de  Tacide  fulfbrique  dans  àu  compofés 

Ars^.niateoe  bismuth.  Le bifmttdi, d'après 
les  expériences  de  Schéele,  efi  attaqué  par  l'acide 
arfénique  liquide.  Mis  endtgeftion  avec  cet  acide, 
îi  recouvre  d'un  oxide  blanc  enpouflière,  &  il  eft 
précipité  abondamment  par  l'eau.  Ce  précipitéell 
de  •  rarféniate  de  bifmuth.  Trots  parties  d'acide 
afrfénique  &  une  partie  de  bifmuth  traitées  par  la 
^(lillation ,  entrèrent  en  fuiîon  ;  le  bil'mutn  fut 
oxidé  ;  une  partie  de  l'acide  arfénique  fublimé  en 
métal}  le  lavage  emporta  l'acide,  8c  laiiTa  un  oxide 
de  bifmuth  inàiflbluble.  L'acide  arfénique  préci- 
pite le  nitrate  de  bifmuth }  ce  précipité  eft  difficile 
a  fondre,  il  paroît  indiffoluble  ;  lorlqu'on  le  traite 
avec  du  charbon»  les  deux  méuux  fe  réduilent. 
L'arféniate  de  bifmuth  n*eft  point  employé  j  on 
Toit  qu'il  n'a  point  été  affe?.  exatuiné  ,  pour  qu'on 
en  connoiiJe  les  pro^^riécés.  il  paroît  (jue  l'oxide 
dé  bifmuth  n'adhère  point  i  l'acide  arfénique ,  & 
qu'il  tend  lui-même  à  prendre  le  caraÔère  falin  , 

S sut-étre  méoie  i  devenir  acide,  ^cyq  l'ai cide 
l&MUTH. 

Aksëmiate  de  chaux.  Les  propriétés  de 
l'arftntate  de  chaux  (bntencorë  peuconnues  )  elles 

mériteroienr  Cependant  d'être  étudiées  avec  foin. 
V  oici  ce  qu'on  a  déjà  découvert  fur  ce  point .  c'eft 
prefque  i  Schéele  feul  que  l'on  doit  ces  décou- 
vertes ;  j'ai  répété  avec  foin  toutes4es  expériences 
fut  ce  felj&  je  puis  ep  affurer  l'eiaâitude.  irnjec- 
tanc  de  Teatt  de  chaux  dans  uhe  iM^lution  d'acide 
arfénique  ,  il  fe  fôrme  un  précipité  blanc  en  flo- 
cons allez,  pefans.  Ce  précipité  difparoit  tant 
qu  il  y  a  tm  excès  d'acide,  ftePsirféniate  ét  chaux 
paroît  être  extrêmement  diffoluble  dans  l'acide 
arfénic^ue  :  ii  on  évapore  cette  diifolution  aci<fie , 
on  obtient  de  petits  crlftaux  polyèdres,  aiTezbril  I 
lans ,  dont  on  n'a  point  déWfrminé  I*  forme.  L'eau 
de  chaux  décompofe  tous  les  arféniates  connus,  6c 
donne  éàm  tontes  leurs  diflblucions  un  précipité 
femblahle  à  celui  que  je  viens  d'indiquer.  {)n  n'a 
point  apprécié  la  diflolubilité  de  l'arféniate  cal- 
^re{  elle  pon^t  n'être  pis  très-^te.  I.orfqu  on 
fait  ce  fel  eu  jettant  du  carbonate  de  chaux  en  pou- 
dre «  ou  de  la  craie  dons  l'acide  arfénique  liquide  , 
les  premières  portions  de  aaie  iè  diflblvent  &  dif- 
paroiflènt ,  en  offrant  une  légère  effervL'fcencc  i 
aiats  bientôt  à%)éfure  qii'oa  ajoute  du  carbonate 
de  chaux ,  ia  dîflolucion  d'arfénraie  calcaire  devient 

épailf^  p.ir  la  quantité  confulérab'e  paits  crif- 
taux  qui  s'en  lepatent.  Schéele  qui  a  dccnt  ce 
phénomène  »  n  en  a  point  indiqué  la  caufe.  Je 
peofeqne  cda  eft  du&ceqiiel'addecai;boiiiqM» 
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es  fe  diflblvant  dans  Twa,  retient  ê'jhorâ 
niate  de  chaux  en  diffolution  ;  m^is  quand  la  quan* 
tité  de  celui-ci  augmente,  comme  celle  de  l'aciilt 
carbonique  ne  fuflit  plus  à  le  difToudre  ,  mmme 
d'ailleurs  cet  acide  eft  infiniment  plus  diEoluble 
que  l'arféniate  de  chaux  ,  ce  dernier  doit  bienint 
le  précipiter.  ' 

L'arféniate  de  chaux  n'eft  pas  décompofable  par 
le  feu  i  il  entre  en  Une  etpèce  de  fufîon ,  mats  it 
retient  fortement  (on  acide.  Hn  le  traitant  à  un 
grand  feu  avec  du  charbon,  on  obtient  de  l'arfénic 
en  méral  fublimé  }  le  rélidu  formé  de  charbon  &  1 
de  chaux  contient  toujours  un  peu  d'acide  arféni-  ') 
que  ;  c'eft  une  efpèce  d'arféniate  avec  excès  de 
chaux  ,  ce  qui  prouve  que  l'acide  arfénique  dent 
avec  force  a  la  chaux.  L'arféniate  de  chaux  eft  i 
décompofable  par  les  acides  fulfurique  ,  nitrique»  [ 
&  muriatit^ue.  Ce  premier  verfé  dans  une  diflblu-  1 
tion,  d'atfénsace  calcaire,  précipite  du  fnifatede 
chaux. 

l  es  arféniates  alcalins  décompofent  IenitTate& 
le  muriate  de  chaux  ,  &  foiotent  dans  leurdi&tki- 
>  non  de  l'arlJtoiaœ  calcaite  qui  fe  précipite. 

Qiund  on  diftille  du  nitrate  de  chaux  ayec 
l'oxide  d'arfenic  blanc ,  il  fe  dégage  de  l'acidéni- 
xnm  8c  du  gaz  nitreux  ,  il  refle  dans  la  comued» 
rarféniate  de  chaux  j  ici,  comme  dans  la  décoropo- 
lîtion  des  autres  nitrates -par  l'oxide  d'arfenic, 
l'acide  nitrique  eft  décompofé  ,  fon  oxigène  fe 
porte  fur  l'oxide  d'  irD:-ri!L  ,  K  t  nnvertit  en  aciJe  ,  - 
&  alors  l'acide  nitreux^  devenu  très-toibtej  k  i 
dégage  &  cède  la  chaux  i  Padde  arfënique.  f)ni«'a  . 
point  encore  fait  ufagc  de  l'arféniate  de  chaux.  11 
pourra  peut-être  devenir  très-utile  dans  les  arts, 
comme  plu6eun  astres  elpè«M  d'arfiînîates. 

Arseniate  DE  COBALT.  On  connoitoeo  l'a^  | 
leniate  de  cobalt.  Schéde»  confimé  dans  n  dlÂct^  | 

tation  quelque  s  faits  fur  les  phénomènes  que  pré- 
fente  l'aOïan  réciproque  de  l'acide  arfénique  ù  de 
cobalt.  Cet  acide  liquide  chauft  fur  du  cobahcB  . 
poudre,  prend  une  toukur  rofe-rouge  ,  quoiqu'il 
refte  beaucoup  de  cobalt  non  dilTous.  ^  n  lait  en 
effet  qu'il  ne  faut  que  très-peu  d'oxide  de  ccbalt ,  , 
pour  d-mncr  à  une  grand;,  uiuntité  d'acide  la  c<  i 
leur  roié  :  bchéele  u'a  point  indique  les  quantités  i. 
réciproques  d'acide  arfénique  &  de  cobalt  qu'il  a  | 
pnics  pour  taire  ies  expériences  .Ayant  diftille un 
mel-inge  d'aciuc  .tff.ntque  ^  ùe  cobalt  en  pouére,  | 
jufqu'a  ce  que  l'acide  ait  été  defl'frhé,  tmne  la  »■ 
m.'iW-  entr.i  en  fufi.m,  lorfqLie  le  f.u  diviiu  un  pîu 
lort;  biÉtitôt  il  fe  fubUma  de  larfenic  en  ntetaL 
L'appareil  étant  réfirdidi  préfenca  une  fidHiaaee 
viintormCj  violette  &  dtm;-tr.ii\fp.irLnte  ;  mrfe 
dans  t  eau  &  fur  du  fable  ^haud  ,  l'acide  arfcmque 
ftit  diffous,-&  prétêmoit  une  couiew  rouge «M^ 
cure  ;  la  imanct-  violette  de  la  malfi  tut  dans  Tinl- 
taiic  détruite  i,  le  tond  de  h  cornue  étott  devtoa 
bleu ,     il  eft  aitt  de  qmcevoir  poutquoi  aacae 
dtflôlvaac  ne  put  enfevtt  cène  cookiic  aftfeat> 
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^rifi|it  fldui<t  éioie  intimement  combiné'  avec 

one  portion  d  oxide  <^c  cch?h  Tels  font  les  phë- 
oomtDit  wt  ^chéele  a  décrits  i  mais  il  n'a  rien 
vjovîé  f0r  les  propriétés  <le  l'arliMaie  de  cobalt. 

Suiv:int hii,  l'acide  arfénique  neprécipite  aucune  , 
dtstiilTolutions  de  cobalt}  mais  tous  les arféniates 
«Icaiiiis  &  fotubles  décompofent  les  fels  cobaSti- 
i)ues  i  il  fe  forme  alors  un  précipité  rofe ,  plus  ou 
moins  rouge,  qui,  chaufEé  dans  un  creufet,  nefe 
fond  que  diflîcilement ,  &  prend  l'apparence  d'une 
kô:k  b!cue  foncée.  L'zrféniaKe  de  cobalt  n'eft  en- 
tort  d'aucun  ufage. 

Arseniate  de  cuivre.  Schiéei«  a  fait  le  mê- 
me genre  de  travail  Itfr  la  combînalfon  de  Yiclâe 
artenique  avec  te  cuivre;  il  n'a  examiné  que  l'-iCtion 
réciproque  de  ces  deuf.  Cubâances^  &  il  ri'a  pref- 
rien  dit  de  farféntate  de  cuivre  Ini-nîéinev 
L'icide  arfeniquc  liquitle  attaque  h  cuivre  à  l'jiJe 
de  !a  chaleur  i  on  obtient  une  diflblutioo  verte  , 
qui  laiâ[eprêcipiterbesuc(Mipd*ttnepoadreblanche 
bltujtre.  Otte  poudre  eft,  fuivant  Schéele,  un 
(ootpoie  d'acide  ariëniqtie  &  d^xide  de  cuivre 
Cependant ,  fi  le  cnÏTre  eft ,  comme  il  1«  paroit , 
oïidépar  l'aciJc  arfénicue  ,  h  poudre  bLinche  pa 
ronétrede  roxided'arknic  méleou  combine  avec 
de  fende  de  cuivre  ,  c'eft*à*dire  >  une  eTpèce 
iTtrfénite  de  cuivre  pliuàt  qu'un  irfémate. 

Une  paitie  de  ImiaiUe  de  cuivre  mêlée  à  deux 
partiet  «ride  aiféniqne  en  pondre  penfTéeia»  feil 
dans  un^-  c  cirnu-  ,  entrèrent  en  fufion.  11  Te  fy\W.i- 
Ba  de  l'atfenic  au  col  du  vatfieau}  la  mailé  tondue 
àottbleQes  bouillie  dans  Tean,  elle  fetim  une 
diiToIution  i\c  la  nirm:  couleur  i  il  s'en  fépara'ine 
poutre  bleuâtre ,  femblable  à  celle  qui  le  fépare 
de  fadde  arfëidqoe  fiqriide  chautt  fnr  le  cume  i 
;!  rcHa  dans  la  cnrr.ue  une  portion  de  poudre 
non  didbute.  Le  tond  de  ce  vatfleau  avoic  des  ta- 

rouge  qu'aucun  diflblvant 

put  enlever ,  &  qui  provenoient  d'une  COttibi- 
naiion  de  1  oxide  de  cuivre  avec  le  verre. 

Les  difiblttiions  de  cuivie  d«is  les  addes  miné- 
ntnne  font  pas  précipitées  par  l'adde  arfénique, 
roais  donnent  un  preapité  bleu  d'arléniaie  de 
cuivre ,  ouaad  on  y  ajoute  les  «rfémates  alcalins  } 
l'jcédte  de  cuivre  fournit  le  même  précipité  par 
'  acide  arienique  pur.  Ce  précipité  d'arféniate  de 
oivic  bien  lavé  ■&  féché  ,  ayant  été  expofé  dans 
<in  crculet  à  l'aftion  d'un  feu  très- vif,  fontenu 
ptndim  une  heure>  fe  fondit  en  une  efptce  de 
fcorie  vitreufe  brune }  dont  l'enduit  forma  fur  les 
pjToij  de  ce  vaifleau  un  vernis  d'un  jaune  brun, 
^ette  fcorie  fut  réduite  en  arfénic  métallique 
liibGaié  9i  en  cuivre ,  en  la  chauffant  àttts  une. 
Ccmue  avjec  du  n^nr  de  fumée. 

Hparoit,  d'après  et?.  €xpéri€ncejdeSchéeîe,cne 
^aifenate  de  cuivre  eft  un  Tel  Weoàrre  ,  pulvéru- 
IttJt.  iu6ble  en  un  émail^run,  très-peu  (îifToluble. 
Ce  fet  n'ctt  point  employé  >  Û  pourioit  ctie  uuie 
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ArsBKTATI  S^ETAtH.  L'étain  Tur  lequel  on  fait 
chautfer  l'acide  arfénique  liquide,  prend  d'abord 
une  couleur  noire ,  fe  couvre  enfuite  d'un  oxide 
blanc  ,  mêlé  d'oxidt  d  nriénic  &  d'étain ,  &  forme 
à  la  6nune  mafle  gébtineufe ,  que  Schéele  femble 
re^irdcr'comme  uivarféniate  d'étain,  mais  qui  pa- 
rbit  plutôt  être-  un  arfenite  d'étain. 

Une  partie  d'étain  en  limaille  traitée  avec  deux 
parties  d'aride  arféîiique  en  poudre ,  chauffée  dans 
une  cornue  de  verre  itifqu'au  rouge ,  produifit  unè 
vive  inflammation.  Il  y  eut  une  Tublimation  d'ar* 
fénrc  métallique  8r  d*oxtdo  Mcihc  d'ârfénit.  Bien* 
tôt  lamaffe  coula  en  un  verre  laiteux  ouémail  blanc. 
Ce  verre  diflbut  dans  l'eau  chaude,  fut  j^ruç/k 
endeuir  fnbftances  ;  l'une  dtflbute  tenant  beau» 
coup  d'.icide  arlV nique  &  -.^eu  d'oxide  d'ctain^ 
l'autre  rmn  diil'oute  tenant  beaucoup  d'oxide  d'é- 
tain Si  pen  d*aride  arfénrque.  ' 

I.*.icii.le  arfénique  ne  précipite  point  'es  difTolu- 
lions  d'étain  pai  les  acides  mmeraux  ;  mais  les  ar- 
fëntates  alcalins  opèrent  cette  précipitation.  L'acé# 
tite  d'étain  eftauflî  précipité  par  I  acide  arfénique. 
Cetarféniate  d'étain  fait  par  précipitation  elltrès* 
dilfirile  i  fondre  f  traité  avec  la  poufTière  de  char- 
bon ,  il  fe  décnmpofe  ,  &:  Ton  en  f  l>t?ent  en  le 
chaufllmt  avec  ce  corps  dans  des  vaiflicnux  fermé» 
de  rarfêDicrubltroé. 

>\r,&éhiate  di  fer.  Les  expériences  que 
Schéele  a  fûtes  fur  la  combindfon  de  f  aride  ar* 

f  niruL  avec  le  fer  ,  ;  rcfement  des  réfuitats  très- 
invportans  pour  la  théorie  des  ar(ëttiates  métalli- 
ques en  général.  Ce  célèbre  cMmifte  n'en  s  ce-  * 
rendant  tiré  aucune  Intîuflion  ,  &  il  s'eft  contenté' 
de  tes  décrire  avec  ia  pcécilion  &  (oa  exaoinide 
ordinaires. 

l  e  fer,  dii'-i1,  eft  attaqué  par  l'acide  arl?m'^ue 
à  l'aide  d'une  douce  chaleur  i  toute  la  diâPaluiion. 
devient  à  la  fin  gétatineufë.  Çnand  oh  éât  fopér. 
ration  far.s  le  contaft  de  l'air ,  la  diffohition  ne 
prend  poiitt  la  tonne  geiatin^ule.  l^ne  partie  laifiee 
quelqoes  heures  i  l'air  fibre  eft  devenue  tellement 
folide  à  fa  furfacc  par  l  abforption  de  l'oxicène, 
que  l'on  a  pu  retourner  le  marras  fans  qu'il  ait 
rien  tombé.  La  partie  de  la  dilTolution  non  expo* 
fée  à  l'air ,  mélee  a\ec  une  dilfolution  de  potaue, 
donna  un  précipité  blanc  verdâtre  très- abondant, 
qui  >  bien  lavé  &  chauffé  dans  une  cornue  de 
verre ,  a  fourni  de  l'arTénic  ftibfimé  &  an  léfida 
d'oxide  de  ter  rouge. 

Une  partie  de  limaille  de  fer  diftillée  avec 
quatre  parties  d'aci.ie  arfénique  liquide  ,  fe  y:on6a 
beaucoup;  lorlquv.  k  ni^-lan  ,e  tut  dclil-che,  le  fcu 
ayant  ete  auruii^ntL-  ,  :j  s'enflamma  i  ^•chpt-le  ob- 
tint de  l'arfenic  Se  d'^  l'oxide  d  arfénit  fiibl.mes  i 
le  réfidu  étoii  de  I'*-  xide  de  fer  ,  don;  ime  partie 
avoit  ptnétré  le  v  rre  de  la  comue  &  Ini  avoic 


cwir.nuinK]ue  une  rei 


nte  b 


rune  launc. 


i.'acide  arfénique  neprécipite  point  les  fels  mi- 
néreos  de  fu,  mtk  il  précuite  raeénre  de  ce 
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.meta!.  Tf.us  les  arfénutes  jtctjîinj  décnmporent  lo 
[uïtM9t  lurrate  &  le  muriate  4é  t£r^  L'arfc- 
niite  de  fer  précipité  éiiw  ces  opérations  fe  fend 
en  une  fcoric  noire  à  un  grand  feu  ,  rctt"  i'cnrie , 
poudee  à  ce  feu  avc-c  du  charbon,  lailie  évaporer 
beaucoup  d'arféntc,  &  ^laileâ  Téuc  d'oxido  noir 
deflr. 

Voilà  ce  que  Schéde  a  fait  fur  les  coinbiDaifons 
de  Tad^  arfénique  avec  le  fer.  Ce  inétal  eft  un 

de  ceux  fur  IcTquels  l'acide  aifoniquc  agit  a^ec  le 

{)lus  de  force,  ou  plucôt  oui  agit  lui-méo'e  avec 
e  plus  d'énergie  fur  Taciae' avTéniciue.  Cn  voit 
qu'il  enlève  l'oxigcnc  à  cet  acide ,  qu'il  le  fait  paf- 
fer  à  l'éuc  d  oxide  6c  même  d'arlenic ,  luivant  la 
proppitibo  dr'oxieéne  qu'il  lui  enlève;  on  voit  en- 
core que  par  le  dernier  procédé  ,  .Sch.-ele  n'a  ob- 
lenu  ça' un  ^féniate  de  fer  diHicile  à  dtiloudre ,  & 
dont  ir  n'a  point  à  beaucoup  près  déterminé  les 
propriétés.  On  nt'  fait  pt*iiit  comnicnt  l'acide  ar- 
iemque  agiroit  fur  les  uxidesdeter,  &  c'cllen 
jénéra!  ce  qui  manque  aux  expériences  du  célèbre 
chinnlte  Siicdois ,  qui  a  moins  examiné  les  arfe- 
piaccs  métalliciues  qv.e  1  adtion  des  diilerens  mé-; 
taux  fttr  J  acide  arfcniaue,  &  celle  de  cet  adde 
•fur  les  principa'es  dillolutions  des  msiiaux  connus. 
.  L'arléoute  de  £t.r  i>'c^t  d'<kucun^uùge)  il  n'ell 
point  encore  aftez  connu  pour  êticTeviplojré*  i 

Arskniate  de  magnésie,.  Schcele  n'a  que 
peu  examiné  les  propriétés  de- iWéniate  de  ma- 
gnéfic;  il  fe  contente  de  dire  que  l'u-iJe  arkni- 
que*  liquide  diii^uc  bien  U  ma^néhe ,  qu.-  cette 
combinoifon  s'ûpaiÛit  lorfqu'elle  çU  au  point  de 
l'aturatîon  ;  cuerefpèce  de  coai^iilum  qu'elle  terme 
fu  reciiilout  lorsqu'on  y  ajoute  de  î  acide  arfénique 
&  que  la  liqueur  évaporée  devi:.ne  goiQqieure} 
étcmiiif  d'jiu  {\-  é\  ipoice  ,  il  tv  !te  ,  ajonie-t-il, 
une  luhilaïKe  vi;qutuic  incrilialliûblc. 

Suiva/it  lui,  le  ftilfate ,  te  nitrat^  j  le-ifi^riate  & 
l'acétite  de  mi^élîe  ne  font  point  déco;Tipofés 
par  l'acide  arfénique,  nuis  précipites  par  les  arfe- 
niates  alcalins  j  ce  précipité  ,  qui  eil  de  l'arféniate 
de  mnijnéfie ,  elt  indilloluble  dans  l'eau ,  mais  dif- 
folublc  dans  les  acides  ;  il  faut  ajouter  qu'à  melure 
que  les  acides  fulfurique ,  nitrique ,  muriatique  & 
même  acéieux  diirolveni  l'arfcniate  de  magnéfie  , 
ils  le  décompofcnt  &  forment  des  fui  fate,  nitrate, 
muriatc  &  acétite  de  nugnélie ,  en  mettant  l'acide 
arfénique  en  liberté,  bchéele  annonce  auifi  que 
l'arfëniate  de  magnefte  fe  dëcompofe  par  le  char- 
bon} nuis  cette  propriété  appartient  à  toutes  les 
efpèces  de  ce  genre.  L'arféniate  de  magnélie  n'ett 
<f  aucun  ufage. 

Arstniate  de  MANGANâsE.  L'acide  acfi£ni- 
que  liquide  dilTout  un  peu  d'oxidenotr  de  man- 
gancfe  .i  l'aide  de  Li  clulevir  j  ks  alcalis  fixes  pré- 
cipitent l'oxide  de  manganèfe  en  bUnc.  tn  diij- 
tnknt'factde  arlcniqne  avec  cet  oxide  ,  le  mélange 
^ieot  liqui4e  i  un  grand  fem  i{  rç.A^livç  m 


'  pet»  d*afl<bi^  mats  l'acide  ne  retfcnt  pn 
manganèfe  qu'aupatavanc  L'oxide  de  "H«yiiMir 
blanc  8c  en  partie  ééfoxigené  le  dif&vtttUMX 
dans  l'acide  arû  nione  liquide;  lorfqae  cette  coin- 
binaifon  approche  de  la  ùcuration  ,  la  liqueur  s'e* 

^  painfit  par  la  quanotié  ée  peiils  cimaox  qui  s'jîof 
m.nt  ifc  qui  s'en  féparent.  L'acide  arfénique  i>î 
pseci{>tte  pas  l'oxide  de  nuiisanefe  ditfoiis  àm 
les  acides  mtnécaux-,  mais  il  le  -fépare  de  l'aride 
aceteux  ;  les  arléniates  alcalins  décompofent  le 
fulfate,  le  niorate  6c  le  muriate  de  luangaDèTei 
l'arféniate  de  maiganère-préctpké  aiofi  eAUanc» 
il  conferve  fa  couleur  &:  fa  nature  au  feu,  m 
même  ne  le  fait  pas  entrer  en  fulion  ;  en  le  chauf- 
fànt  avec  la-  pooffière  de  charWi  dans  une  cor- 
nue de  grès,  on  obtient  de  l'arfénic  fublimi ,  k 
il  rel^e  de  l'oxide  de  manganèfe  au  fond  de  ce 
vailîeau. 

\'oil  \  ce  eue  Schcele  a  reconnu  fur  h  combi- 
naiion  de  1  acide  arfénique  avec  l'oxide  de  m»n- 
ganèfei  ce  fel  mérite  d'être  examiné  avec  fon; 
il  prefentera  quelque  jour  des  phénomènes  in- 
tereiVans  aux  cbimides.  On  conçoit  que  trop  p«H 
conmitncore»  iln*«ft  êttmm  mtgfi»  . 

AASENIATE  DE  MERCURE.   Schécle  2  déoit 

des  éxpéMnces  «rès-fingtilières  for  la  combinaifoa 

du  mercure  avec  l'icide  arfénique  ,  &r  ce|»endjnt 
il  n'a  prcique  ncii  dit  des  propriétés  de  l'arfenut; 
de  nhËixrure  i  il  a  donctpkis  «tanoné  oe>qoi  feptfe 
pendànt  !  .iction  réciproque  de  ces  deux  corps  t 
diiferena-s  températures-,  que  les  caraâéres  Ce 
leur  combinaifÏMi  Mme  Ibniée.  L'addb  aiiitaiqae 
liquide  n'attaque  point  le  mercure  coulant  p» 
une  chaleur  douce,  mais  l'eau  étant  une  fois  vo 
l^tiltTée  &  le  feu  au^menfié,  le  niébngff  devient 
jaune ,  il  s'élève  de  l'arfénic ,  du  mercure  coulant 
&)Uii  peu  de  Sublimé  jaune;  la  cornue  fè  6mà 
(fm  qù»  J«  nitflb  entrée  elle-  même,  en  fnini.  De 
(îx  onces  dô  mercure  que  '^chéele  a  empbyëes 
pour  cette  expe'ieoce  ,  il  en  a  retrouvé  troii 
onces^&  demie  dans  le  récipient;  l'acide  arféni- 
que dont  il  (i'éodnce  point  la  proportion  aroit 
retenu  deux  onces  &  demie  de  mercure  Le  ré- 
lîdu  jaune  de  cette  opération  ,  femklable  à  du 
turbiât  dans  fe$  .propriétés  extérieures ,  n'ajpoint 
été  diflbtts  par  l'eau  bouillante  f  les  acides  nilfii* 
rique  &  nitrique  ne  l'ont  point  decompofé  ; 
mais  l'acide  muriatique  l'a  ditlous  crés-aifement. 
Cette  diirolution-muriattque  afsnt  été  évaporée  i 
ficcité  &  diflillée  ,  elle  donna  du  muriate  de  met- 
cure  corrpilt  »  il  refis,  de  l'acide  arieoique  {  une 
autre  partie  de  ce  rëfidtt  traité  avee  do.  muime  h 
foudc  dunna  aulTi  du  muriate  de  mercure  corrofci. 
Cette  belle  expérience  de  Schéele- proUTe  qu'& 
une  tempérâtdre  «flêz  élevéeail-defii»  de  celle 
de  l'eau  bouillante  le  mercure  a  decompofé  une 
partie,  de  1  aictde  atfenique ,  &. devenu  oxide  seii 
iconfibii^é  avec-'nne  au^ç^»rti«  d*  nrfne' acide  ; 
lelle  pronvt  cncoiê  que  loxide  dig  mevane âic 
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«on«erm'«ninttmte  de  iha;«f tire  côteo^C par 'lïac-^ 

fco.i  do  rjcidc' muriitique  fîinple.  Quant  à  Var(é-- 
Qttte  de  mercure  que  Koo  'obtient  dans  o^Ce  opé- 
nnm,  on  Toit  qu  H  ett  imfifibhible  èms  fem  9e 
iTtifcompoljble  p.ir  Ita  aciiies  fiilfurtque  &  nitri-| 
eue.  L'arfeniate  xie.mercure  eii  également  dé<îbm-  [ 
pûUbie  par  un  grand  feui-ce  qui  paroi t dépendre! 
du  peu  d'atihcrence  de  l'oxigène  au  marcorej  car 
celui  cipalfe  en  métal  couUnt»  &  ia  portioH  d'a-i 
«Mrtrwtique  qui  lU  ivoit  ftood  ose  «âgèrie  fe| 
fublim:;  elle-mén^e  à  l'état  métallique  i  il  no  rdk 
d'adde  acieniqueaa.f6Bd.dii.ir«iireau  gue  la  partie 
qÂ  M«inBr«w-  ou  piat6c  fatnrMr  faaaàs  ét  >nter- 
«ni 

•  C'eft  à  ift  décom^ttfickmi  de  i'arlëniâce  de  mer- 
ctire  t>ar  racide>niuriitiquer&  -à-l'ënddfoiiibtion 

tTcs- force  du  merciue  dans  cette  conibinaifon  , 

&'eft  due  une  autre  expérience  que  décrit  ^chede. 
tfût»  dit-tl,  que  ftààe  muriatiqiie  n'attaque 
ri",  le  inercurr  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  mais  fi  on 
lait  di^rer  dans  un  oaatras.  ferme  pendant  une 
quinuine  4e  jours -dein  p«t«ie«  d'acMe  muriati- 
(Jue,  deux  parties  d'ncide  arleuique  fi«r  une  parrie 
dé  m^cure  coulant.,  l'acide  prend  une  (aveur  mer- 
ciriclle&ie  mencwe  «ft  cnangé  en  une  poudré 
jjnne;  en  di  Aillant  Mluitei  le  mélange,  il  paffe 
d'abord  du  muriate  d'ariëpic,  &  à  un  ieu  plus  fort 
damiimte  de  mercure  conofif  :  il  refte  deTacide 
.  rfénique  daivs  la  cornue.  Cette  expérience  mé- 
[i:e  une  explication  que  Schéelo  iva  pas  donnée. 
Il  femUe  au  premier  apperçu  qu'elle  ett  contra- 
liitlsire  avec  la  formation  de  l'acide  arfénique  par 
loutle  d'arfénic  &  1  acide  muriatique  oxigenéi 
car  tandis  que  ims  cette  formation  l'oxide  d'ar- 
fénic enlève  l'oxigène  à  l'acide  muriatique  nxi- 
Seo^^ici  c'eil  au  contraire  1  actde  muriatique  qui 
Ittrait  enlever  l'oxigène  à  l'acide  arCénique  >  mais 
cette  contradiction  dans  !.  attradions  éleclives 
neil  qu'appar^te,  puifqu  on  trouve  iti  ia  pre- 
fence  du  mercure  qui  fait  varier  ces  attradtions. 
tn  effet  ^affinité  de  l'acide  muriaticue  oicigené 
pour  l'oxide  de  mercure  eil  plui  forte  que  celle 
de  l'acide  arilnicue,  &  même  que  celle  de  l'oxi- 
gène pour  l'arfenic}  .uiffi  l'acidè  muriatiqu?  dé- 
CùjTipofe-t-il  l'arfeoiate  de  mercure,  &  i  acide  ar- 
lenique  conv«ràt>il  le  miictate  de  mercnce  dodi 
en  nauriate  de  mercure  corrofîf,  rendis  que  ce 
ineine  acide  ne  change  point  le  munatc  dj  mer- 
cure corrofif.  Voilà  comment  tm  corps  de  plus* 
fiit  varier  tout -à-couples atccaâioosdâns les  opé- 
ritions  de  chimie. 

l  .icido  ariéluque  décontp6fe  le  fidfiue  8c  le  nir 
tiaje  de  mercure ,  &  ne  fait  rien  au  muriate  de 
mercure  corrofif  ;  l'arfeniate  de  mercure  fe  préci- 
pite dans  les  deux  premiers  cas  en  une  poudre 
d'im  blanc  jaunâtre  ;  r.irféniate  ammoniacal  eil  le 
Mde  ces  fels  alcalins  qui.  décompofele  muriate 
de  mercure  corrofif,  &: cette  déicompdficton  n'a 
^  9)e  pa(  la  vunààoctjyn'i  le  «auctaoe.  de  mes* 
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retire  pour, ^ùce  un      triple  avec  l'afflmoDiaqup. 
le  motliiBlUiUift.  b     >  i  t- .. 

l/jirfënîatë  dfc  merèure  ii'eft  d'aucun' ufage;  fl 

doit  avoir  une  grande  énergie  fur  rccoiioaiiL' aiii- 
maîej  mais  il  ne  peut  êtrej^préCenté  que  corom^ 
un  poifon  teilfîMe. 

An-^vsùrrf  î>f  MOLvnnÎNF.  On  n'a  point  eÇ- 
lavc  de  coiuUiJct  l'audc  arlciiique  avec  le  molyb- 
denê  avec  Ifpxide  .de  ce  métal  >  trop  peu  coa-  ' 
nti  encore  ^  trop  peu  abinul.mt  ^xirmi  les  clii- 
millcs  ,  pour  qu'on  au  pu  examiner  ion  adiiun  iur 
diiférens  acides, 

Ar&eniate  de  nickel,  l'acide  arfénique  li-^ 
quide,  digéré  far.  lé  nickel',  fe  colote  en  ycfrC;  il 

s'tu  fepar^  beaucoup  de  poudre  de  la  mcme  cou- 
leuri  iorfqu'on  chaufe  cette  poudre  on  en  retire 
de  l'oxide  d'ahVnic  même  i  on  feu  dom.  On  ne 
peut  mëcornnître  dans  cette  cxpéRence  d*  Schc'^  îe 
la  dccompotîtion  d'une  portion  de  l'acide  arfénique 
par  le  nickel ,  &  la  précipitation  de  l'oxide  d*arl^« 
nie  moins  loluble  que  l'acide ,  de  forte  que  ta 
poudière  verte  efl  uneefpèce  d'arfciure  de  nickel* 
Une  partie  de  nickel  en  pou^h-e  avec  deux  parties 
d'acide  ark  nique  ilc  ayant  «»lé  cb.iii:I'j.:.s  dms  iThcï* 
couiue  de  verre  &:  pouliées  jufqu'a  ia  futîon,  onc 
paru  s'enflammer ,  &  il  s'eft  fubiimé  de  Toxide 
d'atfenic.  Après  le  réfiroidiflement  de  l'appareil , 
Schéele  trouva  daru  la  ^cornue  une  malle  jauno 
couverte  de  filets  foyetix  fembîables  à  une  véî»é- 
tation.  En  lavant  cette  malîe  dans  l'eau  dillillee, 
il  refta  un  oxide  jaunâtre  qui  ne  fat  point  compté^' 
tement  réduit  par  le  charbon.  Schéele  ne  d^  rieit 
'd_»  I  l  diil'tluti on  qui  devoir  contenir  de  l'irreniare 
de  luckelj  li  ajoute  que  ies  diiioiutions  aades 
nickel même  celle  par  !e  viivtigre ,  ne  font  pon% 
précipitées  par  l'acide  arfenii^uu  ,  mais  cuc  le^  ar- 
Léniates  alcalins  les  décorapuienc  par  upe  double 
a^ié.  LeprédfHté eil d'uBtbUnc  vetdîcrev   ■  •]  , 

« 

ARsiNiA.i.  D  OR.  L'acide^fénique  n'attaque 
point  l'or  dsAs  ion  état  liquide  &  par  la  digeAionr 
a  une  chaleur  douce  i  en  augme!itanr*!o  feu  lorf- 
que  l'acide  a  perdu  ion  eau  te  qu  il  tonvne::ce  i 
eittier  etvvciitable  fufion,  eorTbit  s'en  eU  v^r  ui» 
peu  d'oxide  d'arfénic.  Quf»ir;tîe  ce  padage  de  1  a- 
cide  arfénique  à  l'état  d'oxidc  L-inble  .armoncer 
le  paflj^e  d'un  peu  d'oxip,ène  dans  l'or  ,  celui-ci 
a  Clé  retrouve  après  le  lavage  ,  fans  altération  &r 
fans  perce  de  poids  par  Schéele  ;  on  voit  bien  qiuj 
la  dècompofirion  de  l'acide  arfénique  dépend  ici 
uniquement  de  l'aûion  dif  calorique  6:  de  fa  lu- 
mière ,  &  fi  le  chimitte  Sucdois  avoir  employâ 
l'appareil  pneumato  -  chimique  ,  il  cil  très  -  pro« 
bable  qu'il  aurait  obtenti  un  peu  d  air  vital  dan<  ' 
cette  expérience.  Cep£nd.vnt,  il  fémWe  que  cjucl- 
ques  atomes  d  or  ont  ete  oxides  6c  te  ^i^ntcomfaiblée 
au  v«ife ,  puiiquQ  4s  tond  de  ia  .coitaue  «voit 
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quelques  oches  rouges  â^raunes,  qui  n*ont  pu 
être  enlevées  par  aucun  difTohranc. 

L'aci  ie  arf.  niquc  liqtiitle  ne  trouble  point  la 
diflbiutiou  nicro-iiniriacique  d'or  }  en  évaporant 
ce  mélange  ,  l'or  tut  réJuît  lorfque  h  matière 

f>arvint  à  la  ficctté  i  il  p.tiVz  en  même -temps  tims 
a  cornue  de  l'acide  murijcique  oxigené.  La  cor- 
nue étoit  tnchëe  de  rouge  &  de  jaune ,  comme 
«lans  l'ocpjricncc  précédente. 

L'acide  muriatique  8c  l'acide  nitrique  mêlés 
ifacide  arfénique ,  n'ont  point  attaque  l'or. 

Il  réfulte  de  ce-i  expériences  ds  Schéel;;  ,  qu'il 
ft'a  point  formé  d'arfiniate  d'or  ;  mais  il  n'a  point 
•(Tayé  de  combiner  l'acide  arfonimie  avec  l'oxide 
4*or  piécipicé  par  les  alcalis  àe  U  ditrolution. 

Arséniate  de  platine.  Le  platine  n'eft.  en 

aucune  manière ,  attaqué  dans  l'un  état  métaliicjii'" 
par  1  acide '  arfénique  ,  foit  liquide  &  à  i'ndc 
d'une  chaleur  douce  long-temps  continuée ,  foit 
lot'Jc  ^' pir  un'fcu  violent.  (  er  rirtiie  ne  ftipire 
pas  non  plus  l'oxtde  de  platine  dà  i  aculenicro-mu- 
ratiqne  oit  le  ciçnt  en  diflblation;  mais  les  arfe- 
niâtes  alcalins  décompoTt^nt  cette  diiTol'iti'^n , 
&  y  forment  un  precjpito  qui  paroit  contenu  à: 
iWéniaie  de  platine.  Cependanc  ce  peédpité  qui 
•efï' jaune  Se  qui  c(>  .drllTlulr  -  dins  une  grande 
quantité  d'eau,  ne  donne,  lutvjnt  >chccle,  aucun 
iatiioe  d'acide  arfénique.  Je  conclus  de  ces  faits , 
qu'on  ne  cnnnnit  point  du  toflt  la  combinaifon 
de  platine  Ôc  d'acide  arfénique. 

ARsixiATE  DE  PLOMB  Si  l'on  fait  chauf&r  de 
l'acide  arfénique  liquide  fur  du  plomb ,  ce  métal 
commence  par  fe  colcwer  en  noir  ;  il  fe  forme ,  au 
bour  de  quelques  jours  ,  à  fa  fur  face  une  poudre' 
grile  mêlée  d'oxide  d'arfénic  qu'on  peut  en  réparer 
par  un  feu  doux  i  l'acide  fumageant  ne  tieac  peint 
â'oxide  de  plomib  en  diflolucion. 

Une  partie  de  limaille  ou  de  raclure  de 
plomb  avec  deux  parties  d'acide  arfénique  con- 
cret en  poudre ,  ont  été  chaufliées  dans  une  cor- 
auc  i  le  mélange  s'eft  fondu  en  nne  malTe  trinf- 
parente ,  il  s'ell  fublimé  un  peu  d'oxiJe  d'arle- 
nic  au  col  de  U  cornue.  Le  verre  blanc  laiteux 
refti  dans  le  vaiflisau  aptèsl*op|éraàon,  bouilli  dans 
l'eau ,  donna  de  l'aadie  arieuique  en  didblution  , 
le  il  fe  fépara  ane  grande  quantité  de  poudre 
blanche  Celle  •  ci  écoâ  de  l'arréniate  de  plomb , 
&  non  un  mélange  de  deux  oxides  ,  co  rm  on 
aurott  pu  le  jwnfer*  puifqu'en  la  chaufianc  Ôc  U 
tenant  en  fufrnn  pendant  une  <foini*heiire ,  Schéele 
n'en  pût  point  volatilikr  d'oxiJt  J'jrlctiic  ,  tjn- 
<iis  qu'en  jectant  dans  la  cornue  des  petits  mor> 
Ceaux  de  chaiboo ,  h  maflé  liandue  boeîUonna , 
il  fe  fublima  de  l'arfénic  mctilliquc ,  Se  le  plnmb 
61:  réduit.  La  voit  donc  que  l'arléniate  de  plomb 
eft  blanc ,  îndiflelnble,  fuSMè  en  verre  fans  dé* 
compolîcion  ,  &:  que  le  charbon  le  dccnrrpofe 
«a  loi  eobvaoc  roziftèiie  uai«  foit  »  ïuioiic^ 
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foie  au  pleaJ)  ,  &  en  tbrmant  de  fadde  catb» 
nique  qui  s'dchapppptr  le  bouillonnewwnt  de  Trif- 
fervefcence.  l'acide  arfénique  décompofc  le  n- 
tratc ,  le  mutiate  &  l'acétue  de  ^omb  i  l  ar(é- 
niatede  plomb  <pi'i  ai  iéptte  an  poudre  Manche , 
fe  comporte  comme  celui  oui  a  été  décnt  d- 
detfus  ,  &  efl  abfolumentde  la  même  rature. 

L'arféniate  de  plomb  B*a  été-coiplofé  JÊkftié 
à  aucna  vùgit, 

Arséniate  DB  POTASSE.  L'arféniate  de  potaflê 

eft  le  premier  de^  feh  formés  par  l'acide  arfàii- 
que  qui  ait  été  connu  .  il  avoir  été  préparé  pu 
Kunckel  «  pacStabl  j  &  par  beaucoup  d'autres  ch}> 
mi iks  anciens  ,  fans  qu'ils  fe  foient  doutés  de  fou 
exiHeoce  tk  de  fcs  iingalières  projwiétés.  En  dé- 
oompofant  le  nitrate  de  pocaflë  par  l'oiida  d  ar(l-  i 
nie  I  on  !c  produit  toujours  ,  parce  quï  c;t  oxiàt  1 
eniev^uu  1  uxigene  a  l'acide  nitnquc  a  mefure  que  1 
celui-ci  fe  dégagetpatiè  à  l'état  d'acide  arfénipa^?,  1 
&  fe  combine  avec  la  potaffe.  C^r  conme  lidillil-  1 
lation  âc  la  decompofition  du  niire  par  l'oxide  tfat-  ! 
féiuc  eft  niie  des  (HOs  «ndannes  opérations  de  ciu> 
mie  ,  on  voit  qu'un  çr^.uÀ  nombre  de  chimifies 
ont  dà  préparer  cette  cfpcce  ùe  fel.  Kunckd  avoi: 
mâBK  lemaeqaeqBe  par  catte  diftiiladoiioa  dNB' 
noitl'efprit  de  nitre  concentré  fV  ivec  une  couleur  i 
verte  tréi-remarquable ,  lorfqu  on  ie  retevoitdjM 
un  b^kn  avec  une  certaine  quantité  d'eao.  Mm 
ni  lui  ,  ni  aucun  chimifte  ne  s'éroic  avif?  d'eriiin- 
ner  le  réfidu  èt  cette  opération  >  ik.  c'eil  eu  éli- 
minant ce  réfidu  que  Macquer  ,  daou  la  fuite  des  [ 
recherches  qu'il  avoir  entreprifes  en  1744  &r^74y 
fur  l'arl'énic,  découvrit  que  telfive  dirn  l'eau, 
il  étoit  bien  dilToluble  &  donncftparune  évapo- 
ration  lente  des  criftaux  en  prifmes  quarrés  tenni- 
ncs  par  des  p)'ramides  à  quatre  faces.  La  Vile 
forme  de  ce  fel ,  fa  Bxite  au  feu ,  l'engagèrent  i 
l'examiner  en  détail ,  6c  faut  quelques  errtun 
capitales ,  mais  qui  étoient  inévitables  à  l'époque 
déjà  éloignée  pour  la  marche  aânelle  de  la  chimie, 
Macquer  fit  plnfieurs  découvertes  importantes  fut 
cette  matière  faline.  bchéele  a  repns  depuis  les 
principales  expériences  de  Macquer  fur  l'oxiic  ^ 
d'arfenic  ,  &  a^ant  a^uté  un  grand  nombre  d'au- 
tres faites  fur-tout  avec  des  agens  mieux  conntftfr  ' 
plus  énergiques  que  ceux  que  la  chiirie  pofl'edoiriî 
y  a  quarante  ans,  il  a  découvert  l'acide  arléniqoe. 
f^ftyti  les  mots  AftSËNic  &  AcfDi.  On  pt»  bien 
eue  ce  premier  pas  l'a  conduit  beaucoup  plusl-iin 
oue  Macquer  ,  fur-tout  dans  la  conooidance  des 
diffiérens  las  moyens  que  cet  acide  forme  avec  les 
ditfccentes  baies    l  e  <  himifte  .Suédois  a  fait  voir 
qu'on  peut  préparer  l'arfemate  de  potafle  >  <^ 
Macquer  nommoit  fei  ntutrt  arfUnicml ,  en  combi- 
nint  dirediement  l'aci  ic  arlenique  avec  la  potaife. 
Examinons  les  pr<K>riétés  que  pcéfente  la  coabi- 
naifon  de  oea  deux  mbAantes. 

Si  l'on  fature  l'at-ide  arfJnioueî'quide  deporjfTe, 
ùn  obtient  un  fel  qui  ue  cnlUUue  pas«  dun^e 
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«n*reft  la  tanmrc  de  violette  ,  qui  n'altère  point 
cdk  de  touraerol ,  qui  attire  l'humidicé  4e  l'ajr 
Imfqtt'H  i  été  évaporé  à  ficcîté.  Voîl^  la  coroW- 
nî'ion  ou'on  doit  appelier  arféniatc  de  potafTe  ,  Si.' 
qu  ptroU  avoir  un  excès  d'alcali.  Ce  nelï  point 
neutre  trCémcal  4e  Macquer ,  qui  aifbl- 
lifeen  prifmes  téiraedes,&:c.  Scheele  obferve  qu'en 
3:ouuni  au  Tel  faturé  de  potaHe  dâ, l'acide  arféni- 
q  : c  in!"qu'à  ce  que  le  compbfé  ne  verdtflê  plùs  le* 
!::op  dj  violette  ,  alors  on  obtient  le  fcKle  Mac- 
quer ,  mais  qui  paroïc  contenir  un  excès  d'acide 
Hfénique  jpuifqu'il  rougit  la  teintaréde  toumefol. 
Crpendiiit  rf)bfcrverai  par  rapport  à  cet  énoncé  ' 
de^eekqui  fait  croire  à  quelques  chimiftes  mo- 
derne» qu'il  fiittC  nommer  le  /ê(  neutre  arffnhat  de 
Macquej  ,  arféniite  aciJe  Ac  ponfîe  ,  que  cet  ar- 
féni^e  prétendu  acide  cU  peuc-étre  plus  voilin  de 
l'état  ■fun  véritable  fel  neutre  que  le  premier, 
pu'fiiu'an  rapport  Je  *^chécle  m  '  iu:' ,  celui  qu'on 
lanire  de  potalïe  fuivant  fon  expreiiion  s'éloi^e 
beaucoup  des  fels  neutres  par  fa  non-crilblbra- 
tîon  ,  fa  propriété  Je  ver  Jir  le  firop  Je  violettes , 
k  celle  de  perdre  facilement  Ton  excès  d'alcali  à 
m ftiids  tttfion.  Je  ero» 4onc qu^on  doit  plutôt 
regarder  le  fel  arfénicalde  Macquer  comme  le  vé- 
nuble  arféniate  de  pouflè.  Voici  quelles  font  les 
propriétés  caraâétifttqnes  de  ce  fd. 

11  fe  fond  au  feu  8e  relie  en  fonte  tranquille  dans 

«i^vaiffeaux  fermés  fans  fe  décompofcr.  Chauffé 
tottem.-nt  à  l'air  il  tend  plus  à  la  déconipofition  > 
il  bouillonne  ,  donne  un  peu  d'air  viut  K  devient 

b:e!uôt  avec  excès  d'alcali  comiDele  w/nr/e^  p» 

''j-y^Jt  des  anciens  chimiltes. 

11  eft  inaltérable  à  l'air  ,  il  fe  dîfTout  très-bien 
dans  huit  parties  d'eau  à  dix  degrés;  il  crilhlJiCe 
ptrcfiroidiireroent  .car  ilellunpeu plusdiiroliibl 
>  chaud  qu'à  frotd.  On  l'obtient  en  très-beaux 
prifaes  i  quatre  pans,  en  laiiSmt  â  iUflelution 
i'evaporer  Ipontanément  à  l'air,  i 

chaux  &  la  baryte  le  décompofent,  foit  en 
T^rfantlesdifTolutioDs  de  ces  terres  dans  la  lienne 
roiten  chaufbnt  ces  terres  ftches  avec  ce  fel  en 
x>udre  dans  des  creufets. 

Les  acides  fulfurique  ,  nl'ricru'?  8;^  muriatique 
concentrés  décompofent  1  arienute  de  potaflè  j  fi 
>a  évapore  des  diflblutions  de  ce  fel  traitées  avec 
*s  acides,  on  obtien*  <\\\  ûiltare  ,  Aw  nitrate  ou  du 
AUriate  de  potaile ,  6i  i  acide  arlemquc  relte  libre 
ueila  liqueur.  • 

I/arréniace  deooaOe  décompote  &  précipite  la 

plupart  des  dilTolucions  métalliques  ,  &  fur-tout 
selles  que  l'acide  arfénic  feul  ue  dicojnpofe  pasj 
il  le  fait  dans  ces  opérations  des  arféoiates  métal- 
îques  prefque  tous  indiiTolubles. 

Cefel  eft  décomporé  par  le  charbon  qui  réduit 
acide  en  très-bel  aileuic  mctalliaue  ,  &  qui 

liiBeU  potafle  en  état  de  cubonai^  oe'pota^.  ' 
Hhimie,  lomt  II, 


t  e  foufre  te  le^  métaux  très-avîdes  d*oxigène  , 
le  fer  &  le  zinc  décompofent  aulE  l'arfeniate  de 
potalTe.-  .        '    '  '  - 

A  cet  expofé  qui  comprend  tout  ce  qu'on  a 
découvert  )ufqu'à  prefent  fur  lespropriétés  de  l'ar-> 
féniate  de  potaflè  ,  il  me  parok  unie  pout-  faire 
établir  une  comparaifon  frappante  entre  l'état  de 
la  icience  il  y  a  quarante  ans  &  celui  où  eUe  ell> 
aujourd'hui ,  de  (umner  ici  un  extrait  du  nlémeirs 
de  Macquer  imprimé  uans  le  volume  de  l'acadé-. 
mie  desfciences  pour  l'année  17^6 ,  où  eft  confi-, 
gnée  &  découverte.  J'y  lailferai  les  expreflionSi 
même  &  la  nomenclatureemployécs  par  c  e  favant; 
on  troftvera  feulement  en  lettres  italiques  ^  les 
mots  qui  prcfentent  aujourd'hui  ou  des  erreurs 
ou  des  dénominations  infignifiantes.  Après  avoir 
décrit  la  décompolition  dn  nitre  par  l'oxide  d'ar-> 
fénic ,  Macquer  ajoute  les  détails  fuivans. 

Kunckel  n'avoit  en  vue  dans  cette  expérience  "  ' 
que  d'obtenir  une  eau-forte,&  a  négligé  ce  qui  lui 
relloit  dans  la  cornue }  pour  moi  ne  doutant  pas 
qu'il  ne  fe  fût  fait  dans  cette  opération  une  com- 
binaifon  de  l'arfenic  avec  la  oafe  du  nitre ,  qui 
peurroit  avoir  quelque  chofe  de  Hngulier^rincipa- 
Ifmentàcaufe  que  l'opération  jvoit  été  faitii  dans 
les  vailTeaux  fermés  ,  j'ai  cru  que  ce  caput  mortuu/n 
méritott  un  examen  particulier.  J'ai  donc  dîlTous 
dans  l'eau  ce  qui  rcftoit  dans  la  cornue.  La  difTo- 
lution  s'tft  faite  alTet  facilement ,  &  j'ai  mis  cette 
eau  ainfi  chargée  de  fel  s'évaporer  d'elle-même  à 
l'air  libre;  à  mefure  qu'elle  s'eft  évaporée ,  il  s'eft 
formé  le  long  des  bords  une  végétation  faline  qui  * 
a  griinpé  autour  des  parois  8c  même  les  a  furmon- 
tées  ,  &  dans  Ir  mitictt  dé  ft  liqueur  il  s'^fl  amon- 
celé uneaffez  grande  quantité  de  très-beaux  crif- 
taux  d'unè  figure  extrêmement  régulière  &r  très-' 
Jifferente  de  celle  du  nitre  ,  chacun  de  ces  criitaux 
eil  un  prifmc  quadrangulaire  resSan  ^le,  terminé 
à  chaque  bout  par  une  pyramide  aulfi  quadrangtK 
1 1  i  re  redangie  dont  les  angles  rqpondent  à  peux  du 
pnime. 

Ce  fel  el>  une  combtnai(bn  Hngulière  de  l'arie- 

nie  avec  la  baie  .'.ti  nifre  ,  qui  n'a  point  encore  été  ' 
examinée  par  aucun  ciiimjtle  ,  &  qui  diftere  beau- 
coup de  celle  qui  eft  connue  en  chimie  ious  les 
noms  de  nitre  fixé  par  l'^rk-nir  ou  d'arfénic 
fixe ,  qui  ell  cependant  auili  une  combinaîron  d'ar- 
fénic &  de  la  ba&  du  nitce^  mais  qui  a  toujours  été 
faite  dans  un  creufet.en  projectuic  l'arféaic  fur. 
le  nitre  en  fufion. 

La  principale  diffërence  qui  fe  trouve  entre  l'ar* 
fenic  fiîfé  à  ma  minière ,  c'eft  à-dire  combiné  avec 
la  bafe  du  nitre  dans  les  vaillèaux  fermés,  &  l'ar- 
1  I  I  Bxé  par  la  méthode  ordinaire  ,  c'cû  que 
1  !  tiier  ne  contient  pas  une  quantité  d'arfénic 
mihiaïuc  pour  faturer entièrement  l'alcali,  enforte 
qu'il  attire  l'humidité  de  rair,feréfout  en  liqueur  j 
ne  peut  fe  criftallifer ,  verdit  le  firop  de  violettes, 
en  un  mot  a  toutes  les  propriétés  des  alcalis  î  au 
flicD  4pe  le  cnieir  eft  une  eipéce  de  fel  qu'en  peut 
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icgankr  comme  pAffaicement  neutre  ,  l'arfenic 
étant  comtnnë  avec  l'alcati  préctfément  au  point 
iic  faturation  .  tellement  eu  il  lut  enlève  les  pro 
prietfs  quiîe  tbnr  rcconnoitre  pour  aîcali. 

La  raifon  de  cette  différence  eft  que  lorfque  l'ar- 
fénic  eft  joint  i  un  alcaltilnepeut  jamais  en  être 

féparé  quelle  que  rnrtl'aftion  du  feu  ,  tant  qu'il  cft 
dlans  de;i  vaiflfeaux  fermés.  J'ai  mis  de  monnou- 
ifeau  fel  neutre  arfênîcat  dans  une  comoc  8r  I  ai 
cxpofë  à  un  tît-ré  de  f.u  jfT./  prar-J  pc.ir  f.urc 
fondre  la  cornue ,  fans  qu'il  fe  foit  fublimc  la  moin  • 
dre  partie  d'arTénic^Sf  la  combinaifoneft  reflléedans 
fon  entier.  Ft  ce  qui  eft  cr.cnrc  plus  Tngullej,  c'ell 
qu'en  employant  même  les  intermèdes  les  plus 
efticices  pour  cela  ,  tels  que  font  les  trois  aaJc  s 
minéraux, on  ne  peut  parvenir  à  déccmpofci  ce 
fel  i  mais  en  le  mettant  dans  un  creufet,  &  l'ex- 
poranc  i  l'adion  du  feu  il  fe  décompofe  faciie- 
ment  j  une  grande  partie  de  l'arfenjc  cu'i!  con- 
tient fe  diflipe  en  v.ipeur  ,  &  ne  lailVc  dans  le 
cTCufet  qu'une  matière  qui  attire  promptement 
l'hun-ii-litc  de  l'air  ,  m  rrtifîe  toutes  les  propriités 
d  un  alcali ,  en  un  mot  elt  entièrement  femblablc 
à  ratfénic  fixé  onlinaire. 

'  Les  vapeuts  arfénicaU  s  ne  commencent  à  sVIe- 
vcr  que  lorfque  ce  fel  cil  rou  ,e  îî^'  en  tufion  ,  il  \c 
fond  un  peu  plus  diflicilemer.i  que  le  mirei  li  on 
le  mec  immédiatement  fur  les  charbons  ardens  ,  il 
ne  donne  aucune  marque  de  détonation  ou  de 
fulmiiution,  ij  fe  fond  iîmplementen  noirciflant 
le  chjibon  qui  l'environne  &  jette  une  grande 
quanv:  -  i!?  vs;>etirs  d'arfcnic  ,  en  quoi  il  diffèr.- 
de  la  t route  Uïu.q  formée  le  long  ces  parois  du 
vafe  oà  s'eft  faite  la  crilhlUfation  qui  contient  en- 
cor-:'  un  peu  de  nitre  qui  n'a  point  été  décompofé 
daiula  diliilîation  ,  ce  que  j  ai  reconnu  à  quelques 
légères  maTt)ues  de  détonation  qu'elle  a  données 
lorfque  je  /ai  mife  fur  les  charbons  ardcns. 

Quoique  l'arfénic  fixé  par  cette  méthode  , 
foit  comme  je  l'ai  dit.  un  fel  parfaitement  neutre, 
il  nelaifle  pasde  précipiter  la  plupart  des  fubtbn- 
ces  m(.-rn!!ique$  dilToutes  dans  les  acides  ,  &  cela 
avec  des  phénomènes  trcs-curieux  &:  très-lingu- 
liers.  Je  vais  en  rendre  compte  auflî-bien  que  des 
effets  que  produit  l'arfénic  Bxé  ordinaire  fur  les 
mêmes  diflobtions  métalliques  ,  pour  les  com- 
parer enfemble  ,  &  j'efTaierai  enfuire  de  rendre 
raii'on  de  ces  mêmes  effets  ,  tant  6c  ceux  par  lef- 
quels  ces  deuY  fels  arfénicaux  fe  reffemblent,  que 
de  ceux  par  tefquels  ils  diffèrent  î  voîci  quels  font 
ces  phénomènes. 

Les  fubflances  métallique  s  diiToutes  dans  l'acide 
nltreux  font  alnfi  précipitées  par  le  nouveau  fel 
iKurrc  arfénical  ,  le  mercufe  en  jaune  ,  le  fer  en 
,  blanc  un  peu  iaune  »  le  picmb  en  b^au  blanc  j 
'  Tàrgent  en  couleur  de  pourpre  i  le  cuivre  ne  le 
préi  ij  i'f  po'.nt  d'aborJ  ,  m.;is  .i;:r-.  s  un  certain 
Uimp»  le  mélange  des  deux  liqueuis  qui  etcii  4«- 
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'  mcurë  tranrjaarenc  devient  louche  &  acquiert  uce 
couleur  blanchâtre ,  tirant  un  peu  fut  \i  bUu  ;  le 
zinc  fdirûe  un  précipir.-  ou  plutôt  un  cojf^uLm 
blanc  &  tranfpacenCi  le  bifmuth  ,  un  précipite 
blanc  j  furquoi  il  fautremarqucr  que  quoique  U 
iiilloiut)on  lie  biTmiith  ait  coutume  de  pr.cw- 
ccrpar  1  addition  de  l'eau  feule  «  cependaut  iim 
\.\  précipitation  qui  s'en  (ait  par  le  nouveau  fel 
neutre  arfénical  ,  l'arfénic  contribue  \  la  procu- 
rer ,  puifqu'il  fc  trouve  ;oint  avec  le  bifmuib  pré- 
cipite }  je  m'en  fuis  amiré  en  le  mettant  fur  ^ 
charbons  arJens.  I  a  diflolution  de  vicriul  liUu  eô 
•fur  le  champ  précipité  en  vcouleur  de  vcrd  céladon 
clair  i  celle  de  vitriol  verd  ne  fe  troeble  peint 
d'abord ,  mais  après  quelques  minutes  elle  deviear 
louche ,  &  il  fe  forme  un  efpèce  de  cvagdam^m 
verd  fale  S:  foncé  \  l'étain  &  le  tegute  d'amimoine 
diffons  dans  t  tau  réf(a!t  donnent  avec  cctarféric 
fixe  ,  un  précipité  blanc  ;  celui  de  l'ciain  tire  pour- 
tant un  peu  fur  le  roux.  Lor  difious  dam  l'eau 
régale, î«:îa  diîToîution  de  mercure  fublimé  coiirifi; 
ne  fe  troublent  point  &  ne  lontaucimemeniptc- 
cipites. 

A  I  crard  du  déliqutam der«r(emcfnréordinàire, 
voici  les  eflc  ts  qu'il  prodattavec  les  mêmes dîflb- 

lutions  metalliciies. 

_  Celles  qui  font  faites  par  l'aciut  liitrc-ux  ,  fait 
ainfi  précipitées  ,  le  mercure  en  jaune  ,  le  fer  «i 
coul>înr  rouffejle  plomb  l:^  h  bhnc  ,  l'ar^rer.t 
en  couleur  de  pourpre  ,  le  cuivre  en  blanc  Weji- 
tre  ;  le  line  ne  forme  point  de  coagulum ,  maism 
précipité  d'un  beau  blanc  ;  le  birrr  uih  fait  la  rném^ 
choie  ;  la  diilolution  de  vitriol  bleu  ell:  précipitt» 
en  verd  céladon  clair,  celle  du  vitriol  verdeo  ftri 
fale  &  foncé. 

I.'or  ,  l'étain,  &:  le  recule  d'antimoine  dilTcw 
dans  1  eau  regale ,  fe  précipitent  comme  par  les  ii- 
calis  fixes  ordinaires ,  &  le  mercure  fublimé  w 
rofif  en  couleur  de  citron. 

II  y  a  i^ufieurs  réRexions  importantes  à  fa;;e 
furies  expértencesdont  je  viens  de  rendre  co  rpr^i 
elles  prouvent  d'abord ,  comme  je  l'ai  avance , 
que  le  nouveau  fel  arfénical  eft  une  efpèce  de  Tel 
neutre ,  dans  lequel  la  panie  alcaline  do  nitre  rH 
entièrement  cnç;agce  par  l'arfénic  ;  puifqu'aurre- 
ment,  pour  peu  qu'il  j  eût  d'alcali  libre  «  il  ne 
manqueroit  pas  de  précipiter  l*or  8f  le  mtrcwe 
fublimé  }  ce  qu'il  ne  liiit  point ,  S:  qu'au  coitrairî 
ï'aijénic  fxi  ordinair^g^ft  un  compofc  OÙ  l'akali 
domine  J  puifqu'il  précipite  cesdeux  mérattx.  C  eH 
à  cette  ciuliré  aloline  qu'on  doit  auffi  .irt-v;i£r 
les  autres  dJferences  qu'on  remarque  entre  kt 
précipitatfom  eue  font  ces  deux  nibfttnces.  Ceft  M 
par  cette  raii*  n  pir  exemple  que  le  fer  qireftf-- 
cipite  en  blanc  par  la  première^  donne  un  pt£cip:<: 
roui  avec  la  dernière. 

pour  bien  etitcndrc  la  rai'on  i!c  rc  p^i  "n:r?  ,  ' 
il  £aut  obfervet  que  toutes  ies  prccipitanuiiViju  u- 
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père  le  noi!rcau  fd  neutre  arfenical^  r,c  fc  tont 
qtieparJe  moyen  d  ans  double  atlînité,  favoir  j 
celle  de  Tacide  qui  tient  le  métal  en  difTolucion 

avec  la  bafe  alcaline  du  nouveau  Tel  ,  &:  celle  de 
ÏMwc  contenu  dans  ce  l'd  avec  le  méul  qui  ctoit 
diflbo^'par  l'acide. 

Il  el>  J'ailleurs  important  de  remarquer ,  comme 
jeî'ai  dcja  dir ,  qu'aucun  acide  ,  lorf.^u'i!  cil  pur, 
ne  peut  précipiter  l'arféiiic  contenu  dans  le  nou- 
veau fcl  neutre  art'énical ,  eu  ^'emparant  de  fa  bafe 
à  fon  préjudice.  Cela  pofi  dans  l'exemple  ci-del- 
fus ,  le  fer  uni  à  l'acide  nitr'eux  ne  pevit  fe  préci- 
p  t.r ,  qu'il  ne  fe  précipite  en  méme-temps  ûne 
quantité  proportionnie  d'j'/è  :fV,<}uiappatemmcnt 
eftalTe?. grande,  pour  mafq'.iifr  la  couleur  roufle 
qu'il  a  n.itureîl:fir,ent  lorrq.i'il  eil  i>it-cipité  par 
un  pur  alcali ,  &:  le  faire  paroitrc  biAUC  j  h-î's  f» 
ftn  fjppofe  que  le  précipitant  contienne  une  por- 
:  Il  j'un  pur  alcali,  la  pircic  du  fer  qui  fcr.i  prii- 
cipicéeparce  piuaicalij  aura  U  couleur  rou(Ié,qui 
étant  combinée  att  blanc ,  ^ra  le  jaune  rouflèatre 
oui  parou  lor.'  u'or.  rréctpi.o  cette  dilTolutiott  de 
fcrpir  l'j'/ifi.'c ordinaire. 

_  La  féconde  rc flexion  CjU'il  ûut  fjire  lur  nos  pic- 
<t|Mtadons  métalticucs ,  c'cll  qu  il  cl\très-fingiilier 
que  le  mercure  dilîbus  dans  l'acide  nitrtux  ,  fjit 
précipité  par  le  nq^iveau  fcl  arlënica!  ;  car,  iinlî 
<]tie;e  l'ai  dit  plus  haut»  cette  précipitation  ne  fe 
|««t  faire  que  par  le  moyen  .î'u  ic  double  .ifTlnitc, 
«lle^kracicle  avec  l'alcili ,  iic  ctUe  du  tutul  avec 
Y^finie,  Gx  jufqu'à  préfcnt  les  chimiftes  n'ont 
remarqué  aucun  rapport  entre  le  mercure  &  î'.u- 
féftic,  &  n'ont  pu  Ic-s  joindre  cnfemble.  Ce  prtcj- 
frte  de  mercure  avec  l'arfénic  mérite  un  examen 
particulier  :  c'tû  peut-être  un  moyen  d'unir  en- 
fesnbîe  ces  deux  lubihnces.  J'ai  lur  ce  fujct  des 
expériences  commencées  s  nfais  j'ai  réfervc  ce  dé- 
tail pour  un  aiitre  mémoire,  parceanê  j*ai  defiein 
de  les  poulfer  plus  loin.  ^  - 

Quant  à  ce  que  ce  nouveau  iêl  qui  précipite  le 

mercure  diifous  dans  î'scide  n  'ureux ,  n'a  aucune 
aition  fur  le  fublime  corrolîf ,  je  crois  qu'on  en 
doit  d^iUiire  la  cattfe  des  dificrenies  affinités  de 
1  ..ciJè  du  feî  comn^un ,  favoir ,  de  celle  qu'il  a  avec 
t-tte  lublhnce  nvitalliquej  &  de  celle  qu'il  a  avec 
l'akaK  fixe.  Au  rcf^e  ce»  phénomènes  que  préfente 
le  nouveau  fel  av^c  le  mercure  diflbus  dans  l'acide 
nitrique  &  le  fublitné  corrofif ,  fembknt  indiquer 
«ne  analogie 'entre  l'arfénic  Se  l'acide  v/fr.o//^:if, 
pi'.ifque  le  tarife  v:irioié  qm  n'eft  que  l'acide  viV^/t»- 
uni  à  un  alcali  fixe ,  de  même  que  ce  nouveau 
fel  neutre  ,  n'cft  que  \'<rj:nit  aulfi  uni  à  od  alcali 
,  produit  les  mêmes  efets  avec  ces  deux  com- 
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lleftbonde  Faire  aufTr  attention  à  la  manière 

<!ant  Vj'-fii.l:  /vJ  ordiiiiiv..  p:cti,-ite  le  fuMinv 
corroûti  car  conune  Vurjéni^ /txé  par  ma  ni;.thade, 
f'a  aucune  a^on  fur  cette  diflbkmoii  de  mercure, 
.il  f«9iblc  quelV/?.9i«/xéorJiiiaire  ne  devroit  le 


piécipiterque comme  fimple  alcali  fixe.  Cep^pdant 
il  agit  fur  eiii  d'une  iiunitte  diiferente  ,  paiique 
les  alcalis  fixes  ordinaires  la  précipitent  en  couleur 
de  brique,  tk  que  !e  nit^e  fixé  par  l'arfénic  la  pré- 
cipite en  couleur  de  utron  ;  ce  qui  ne  vient  qu$ 
>dece  qu'il  fe  précipite  au:Vi  une  pt)rtion  <1  arfenic 
avec  le  mercure  ,  comme  ;e  m'en  fuis  aîTuré  en 
mettant  fur  des  charbons  araens  ce  "précipité  qui 
m'a  donné  des  vapeurs  arfénicales.  La  raifon  de  ce 
phénomène  t  !l.  à  ce  quo  f?  crois ,  qu'il  v  i  dans 
i  ur finie  f.xc  ùrciuiiire  une  certaine  quanritc  d'arié- 
nic  qui  ell  moins  engagé  dans  l'alcali ,  ^u'i!  ne  l'eft 
dans  celui  da  nouveau  fel  neutre  Ji  fénical ,  par 
conféqueni  qui  peut  fe  prcupiccr,  tandis  que  l'au- 
tre ne  fe  précipiteri  pas.  Nous  venons  de  voir  que 
Vurjénic  fixe  uidiniire  ne  di:l'''H  d;!  noi!ve:!u  fcî 
que  parce  que  le  leua  chalTe  do  lun  al^au  une  por- 
tion de  l'arfénic  qui  )  ctoii  er.gagé  U  cil  vraifem* 
blible  que  dans  cjlle  qui  y  eft  rellce  ,  il  v  a  eu  m 
certain  noii'bic  depaitics  qui  font  dc.uciuces  a 
demi  dégagées,  ^  qui  n'y  tiennent  que  foiblemei.t. 
Ce  f  in:  cellcs-li  cr,i  fins  doute  fe  précipitent  d-"s 
1'ot.calioii  ptcfwivtc  i  Ici experunces onfîrr.i-Ji:  de 
jour  en  jour  que  les  mêmes  !\r,.t'ti  ic^s  peuvent  fe 
joindre  &  fe  combiner  cnfembîe  de  plufîenr>  fa^ 
^ons  difterentes,  d'où  dépendent  aufti  des  effets 
bien  ditfêrens  les  uns  des  autres.  J'en  ai  déjà  don- 
né des  exemples  dmsun  autre  mémoire  ,  en  parlant 
de  l'union  de  l'acide  avec  les  huiles ,  &  j'en  vais 
rnpporter  un  dans  la  fuite  de  celui-ci,  encore  plus 
dccilif ,  où  on  verra  l'arfénic  joint  avec  le  nréme 
alcali  que  dans  les  expériences  dont  il  eft  cjueftton 
.rituellement,  je  veux  dire,  la  bafe  dunitre,  qu 
forme  un  comjporé  dont  les  propriétés  font  «fi 
pendant  très-diffiérentes  de  celles  du  nouveau  fel  ' 
dont  je  viens  de  rapporter  les  principales  proprié- 
tés ,  &:  de  VarjénicJ^xi  ordinaire  :  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  la  diffêftmfr  manière  dont  ils  font 
unis. 

>  Nous  conlîdérerons  en  troifième  lieu»  que  1^ 
nouveaaftine  précipitequ'à  Ta  lon(;ue  Srenpetîtfc 
quantité,  le  cunre  cli!Tou<.  dnns  \  fjctii  d,-  nitre  ,  & 
qu'il  précipite  fur  le  champ  &  en  abondance  h 
difTulution  de  vitrioitJt».  Au  contraire  il  précipite 
fa..ilcmeiit  &  en  quantité  la  diflblutian  de  ier  d.ms 
l'jciàe  niif*ux  j  &  ne  précipite  qu'avec  peine  & 
après  un- certain  temps  celle  de  vitriol  vent.  On 
peut  facilement  rendre  raifon  dv:  ces  phénomènes, 
par  le  mojeii  du  aflînités  que  les  diftcrentes  fubf- 
tances  qtii  entrent  dans  ces  combinaifons ,  ont  les 
unes  av.c  les  autres.  1  'acide  vitriolique  qui  tft  uni 
au  fer  6c  au  cuivre  dans  les  vitr'.oh  verd  à  i/cug  a 
\Xi  plus  grand  rapport  avec  les  alcalis  j  que  n'en  û. 
l'acide  r.i:ftux  }  Je  le  fer  a  un  plus  grand  rapport 
avec  l'acide  vitrîoUque ,  l'aede  mrctix  Se  l'aïu-nic^ 
que  n'en  a  le  cuivre  avec  ces  mêmes  fubftances. 
Cela  pofe  ,  li  le  nouveau  fel  neuttt.  irfmical  pré- 
cipite facilement  la  dilïolutjon  de  x'unuJ  A  ,  & 
ne  précipite  qu'avec  ptine  U  dilfolution  Je  puivro 
dans  Vejpni  dt  nitrt,  on  en  voit  la  ni 'nn  dan»  l'as- 
ti i«  h  i 
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finité  de  l'acide  fulfuriquc  avec  l'alcali  de  cet  nrfé- 
nic.  plus  grande  que  celle  de  l'acide  nitreux  de  la 
dtfloiiition  de  cuivre  avec  ce  même  alcali.  Si  au 
contraire  ce  ftl  précipite  facilement  le  fer  difTous 
dans  l'acide /tm/fuf»  &  ditHcilement  la  diflblution 
ëe  vittiéi  verdy  c'eft  que  le  fer  a  une  union  moins 
forte  avec  l'acide  nitreux.,  qu'il  n'en  a  nv  c  l'acide 
vicrioUqat.  De  même  en  envifageant  h  chofed'un 
antre  coté,  pourquoi  ce  I  prëcipite-t-il  avec  fiici- 
lité  h  dilTuîutîon  de  v'r  'oi  f  k  ,  tandis  qu'il  préci- 
pite avec  peine  celle  du  vitriol  vera  ?  C'ell  que  le 
fer  tient  wos  fortement  ï  l'actde  vhrîolique ,  que 
n'y  tient  !e  cuivre.  Ft  pourquoi  ce  méni:  fol  pré- 
cipite-t-il  plus  aifement  la  dilfolution  de  fer  dans 
l'acide  nitreux  ^  dt  avec  difficulté  celle  de  cuivre 
dans  le  rrême  acide*  Ccfi  eue  îc  fer  a  plusd'.ifli- 
oité  avec  rarfénicde  ce  Tel  (jue  n'en  a  le  cuivre. 
Il  n'y  a  rien*  comme  on  voit,  dans  ces  liiflcrens 
effets,  qui  ne  foit  parfiitcmcnt  d'accrrd  avLL  I.s 
règles  des  aâinités  dep  indiquées  pour  la  plupart 
par  feu  M.  Geolfroy»  &  même  qui  ne  tende  i  les 
confirmer. 

La  lieriiière  réflexion  que  j'ai  à  faire  fiirnos  pré- 
cipitations métalliques,  aura  pour  obiet  la  couleur 
en  laquelle  l'ngent  diÂ>ttS  dans  l'acide  nitreux  eft 
précipité,  tantpar  le  t\o\xvcz\x  ftl ntutre  arprUa! , 
<)ue  par  l'ar/énie  Jixé  par  la  méthode  ordinaire,  il 
eft  trèS'fingialfer  qne  cé(  aigencfoit  de  couleur  de 
pourpre.  On  pourroit  croire  avec  affcr  de  fonde- 
ment que  ce  précipité  a  de  la  rctfemblance  avec 
une  mine  d'argent ,  nommée  par  les  minéralogfttesy 
annura  argenti  ruhra.  C'ar  il  cil  ceriaiii  qiie  cette 
tnine,  8f  leprécipue  dont  il  s'agit  atûacllcment , 
font  l'un  &  Vautre  une  combinailon  d'argent  avec 
l'arrénic.  Cepend.int  comme  cetre  rri'ie  <r.iri;ent 
contient  auiu  une  certaine  quantité  (le  loutre ,  & 
qu'on  fait  d'ailleiin  que.  le  foufitt  joÛK  àfacTé- 
nic  peut  lui  donner  'n^f  couleur  rouge ,  cela 
pourvoie  faire  foupçoiitici  que  la  couleur  de  ce'^ 
deux  combimirons',  ie  veux  dire  de  la  mine  &  du 
précipité,  vient  de  deux  caufes  dlfférenre*.  ,  car 
ce  dernier  ne  contient  point  du  tout  de  foui  rc  i  au 
reftece  pre(!ipité  «l'argent  mérite  bien  un  examen 
particulier ,  dont  je  me  propofe  de  rendre  compte 
dans  un  autre  mémoire.  Je  me  contenterai  de  dire 
ici  que  l'ayant  mis  fur  des  charbons  ardens ,  il 
s'en  eft  élevé  une  grande  quantité  xie  vapeurs  d'ar- 
fénic  ,  &  qu'à  mefure  oue  l'arlénic  s'eft  ainfi  dif- 
fipé ,  la  couleur  rouge  cle  l'argent  s'eft  évanouie , 
enforte  que  Ibrfqu'il  ne  s'eft  plus  élevé  aucune  va- 
peur ,  1  argent  m'a  paru  avoir  repris  fa  blancheur 
ordûwirc. 

^Ctte  couleur  ne  m'a  pas  été  inutile.  Car  , 
'cpmme  j'ai  avancé  que  l'arfénic  peut  fe  joindre 
avec  les  atcafb  d'une  manière  encore  dimrente 
de  celle  dont  il  eft  couilv  i  '  avec  eux,  t.uu  dans 
le  nouveau  fel  neutre  arlcnical  que  dans  l'arfénic 
fixé  ordinuie ,  &  que  j'ai  remarciué  que  c'eft  tou- 
jouis  en  couleur  son^e  qjne  l'aigeat  eft  pcécipM 
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p.ir  un  alc.ili  quelconouc  ,  quand  l'arfî'ric  efl-oint 
avec  ce  même  alcali,  comme  il  l'eft  dans  ces  deux 
combinaifons,  cela  m'a  (êrvi  i  dtftiflgtter  dansttm- 

tes  celles  que  j'ai  faites,  quelles  font  ceOesqiii 
leur  refrer!'b!f!it  à  cet  crird. 

Je  viens  de  dire  «  &  je  l'avois  dit  plus  haut,  qu« 
l'arrénlc  peut-  Te  combiner  avec  les  alcalis  de  dièe- 

rentes  manière?,  &:  qu'il  .ivoi:  des  nn.priéiés  dif- 
férentes ,  fuivant  la  manière  dont  il  v  eft  joint. 
Voici  lexemple  que  j'ai  promis  d'en  donner.  W 
fait  difTnu^lrede  r.v''y«'''ïi- dans  une  leffive  bien  char- 
gée de  niue  fixé  par  ks  charbons  j  il  s'y  en  eft 
dilTous  â  la  faveur  dtt  feu ,  une  quantité  aoeKCOiw 
fidérablci  la  liqueur,  à  mefure  qu'elle  s'eft  chargée 
d'arfénic,  eft  devenue  d'une  couleur  brune,  &  a 
acquis  une  confiftance  8c  un  degré  d'épaiffi&ment 
comme  de  la  colle-forte.  Tant  cu'citc  a  eu  un  ptu 
de  fluiditéj  elle  s'eft  chargée  toujours  de  nouvel 
avit  nic,  8f  n'a  ccfTé  d'en  prendre  que  lerfqu'tlle 
^li  dev  enue  prefque  folidc.  Cette  comb'naifi  n  i 
une  odcui  défagtéable ,  mais  dont  il  eft  alie^  ai£ 
cile  de  donner  une  juins  idée  y  je  l'ai  nommée/ 
d'jrfiriic.  Ce  compofé  ,  en  rt'rroidiiTant,  devient 
dur  &  caftant,  fur-tout  lotlqu  U  cil  bien  cha:  é 
d'arfénic  { car  il  a  quelque  propriété  diiTerenteçuc 
je  ferai  remiroter  par  li  iulte,  à  proportior  ài 
la  quantité  d'arfénic  qu'il  comient.  Je  parle  ici  de 
celtii  qui  en  contient  le  plus  ;  i!  attire  en  quel- 
ques jours  l'humiduédc-  l'air,  redevient  vtfquent 
de  dur  qu'il  etoit  d  abord  en  fe  refroidiftànt.'  U  >2 
diflbttc  ladlement  dam  l'eau ,  Sec. 

J'ai  aulfi  expote  au  feu  dans  un  crcufet  le  foie 

d'arfénic  en  entier  >  il  s'y  eft  fondu  rre<:  proaipts- 
ment&  a  une  L^èis^  chaleur,  jetianc  beaucoup <ie 
vapeurs  arfénicafes ,  mais  qui  ne  m'ont  pas  paiu 
avoir  une  odeur  d'ail  aufli  forte  oxie  celle  de  l'ar- 
fénic  pur.  Quand  la  matière  a  eu:  en  parfaite  fu- 
fion ,  j'en  ii  Mptiré  une  portion  tpâ  s'eft  ttodvee 
être  un  verre  fort  tranfparent  ;  j'ai  continué  .î  p«>uN 
fer  le  feu,  &  l'ai  même  augmente  tonruLrit^ie- 
ment.  Les  vapeurs  arfénicales  ont  encore  contin-t 
à  parottre  pendant  quelque  temps ,  après  quoi  ellifs 
ont  beaucoup  diminué  ,  &  j'ai  remarqué  pendant 
ce  temps  qu  a  mefure  qu'il  fe  diffipoit  des  vapsuri, 
la  matière  contenue  dans  le  creufet  devenoitiooi&s 
fufible ,  en  forte  que  fur  le  feu ,  quoique  le  feu 
fût  beaucoup  plus  tort ,  elle  avoit  perdu  beaucoup 
de  fa  fluidité  >  l'ayaot  retirée  du  feu  ^  il  s'eft  trouve 
que  c'étoît  une  (ubftance  vitrifiée ,  mais  différente 
de  la  première ,  e.i  ce  que  ce  n'étoit  plus  un  verre 
uanlparenr^  mais  opaque  &  laiteux.  CechaoKe- 
ment  vient  vrajtëniblablenentde  ce  que  la  mâtine 
la  plus  vitrifiable  &  la  plus  fxifîbîe  s'eft  diflipéetn 
filmée  pepdani  l'opération  «  d'où  il  eft  ariive  Que 
la  matière  la  phis  fixe  &  h  moins  fufible  eft  «• 
meurée  en  plus  grande  proportion,  &  a  ôtè 
verre  (à  fufibiltté&  fa  tranfparence.  La  diffolanon 
de  fôit  ^arfinie  faite  par  l'eau ,  eft  précipitée  fur 
le  champ  «nfato  par  tow  les  acide»;  ce  quaV 
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rire  point  au  nonvejm  fil  atutre  g*PnUaif  comme 

je  l'ii  fait  voir.  Ce  précipite  blinc  n'eft  autre  chofe 
queTarfémc  même  qui  etoiC|oint  avec  l'alcali  ,  S«: 
qui  en  ell  chaiTë  par  les  acides.  Il  faut  cependant 
remarquer  que  quand  l'alcali  n'a  difl'ous  qu'une 
petite  quantité  d  arfénic ,  il  ne  fe  forme  point  de 
préciDité  fcnflble ,  quoiqu'on  ajoute  une.quintité 
d'acide  fuffîfinie  pour  faturer  l'alcali. 

Comme  il  paroit  par  res  expériences  que  l'arfé- 
mVellimî  moins  intimement  avec  l'alcali  dans  le 
/  '  a't;  ry7- . /i.  que  (Jjns  lejê/  ntutre  arftnical  y  il  eft 
naturel  de  prelumer  que  ce  foie  a  urjéak  précipite 
tonnes  les  diffotutions  métalliques  ;  aulli  n'y  en 
a-t-il  aucune  fur  laquelle  il  n'ait  aâion.  La  diflb- 
itttioa  du  ter  dans  l'atide  nitreux&  celle  de  xitnol 
vtriy  font  précipitées  en  verd  obfcur  &  fale  \ 
ceifL  lie  cuiv  re  dans  le  même  acide  ,  &  celle  de 
vUftvt  bleu  en  beau  verd  de  pré  i  le  plomb,  l'at- 
tj^tj  le  mercnre,  le  zmc,  le  bifmuth difTous  dans 
•  ^ciJe  nitreux,  font  précipités  en  beau  blanc,  aufli- 
bien  que  le  mercure  fublimé  corrofif }  &  la  diflolu- 
000  «for  eft  précipitée  en  jaune  orangé. 

On  peut  remarqaer  )lans  ces  prccipitatsonsdeux 

ii:ftercnces  eirentielies  d'avec  celles  qui  font  faites 
par  le  nouveau  ftl  neutre  arfiaical  :  la  première  eft 
que  \e  foie  a' a r finie  précipite  la  dîflbltttion d'ot  & 
le  fublimc  corrofif,  quoique  fon  alcali  foit  parfai- 
tement facuré  d'axfénic  j  (  car  il  ne  verdit  point  le 
firop  de  violettes)  ,  précipitation  que  n'opère 
point  le  nouveau  Tel  neutre  j  &  1j  fcconde  qui  eft 
encore  plus  remarquable ,  c'eft  que  l'argent ,  au 
ïeu  d'être  précipité  en  couleur  de  pourpre,  cotn- 
me  il  l'eft  par  les  d^ylfn/fi  jîx« ,  eft  précipité  en 
blanc  par  le  foie  (t  arfénic  ,  &  que  cela  arrive  tou- 
jonn  &  conftammene  de  même ,  quelle  aue  foit  la 
proportion  d'arfémcqa'oQ  ait  âicentter  dans  cette 
combinaifon. 

Ces  deux  différences  oui  fe  trouvent  entre  les 
eifets  produits  fuTles  mêmes  fiiKlbnces  par  les 

ar finies  fixés  Bc  le  f^re  <far finie  ,  font  lapreuve  de 
ce  que  j'ai  avancé  dans  mon  mémoire  j  (avoir,  que 
farfénîc  peut  être  combiné  avec  les  alcalis  de  plu- 
fleurs  manières,  cnforte  qu'il préfenre  cïes  phéno- 
mènes abfolument  cUlfemblables.  On  voie  ici  qu'il 
o'eftpts  indifférent  d  unir  enfemble  ces  deux  fubf- 
par  la  voie  fèche  ou  par  la  voie  humide  , 
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quoique  cela  le  foit  a  l'égard  des  acides  qui  pro- 
duifent  toujours  les  mêmes  effets,  quand  on  les  a 
iKiis  avec  les  ajcalts,  foit  de  l'une  foit  de  l'autre 

manière. 

Si  on  calcine  le  foie  d'arfënic  dans  un  creufet , 
il  devient  femblable  à  l'arfénic  fixé  ordinaire,  .& 

précipite  l'argent  en  couleur  de  pourpre. 

J'en  ai  diftous  dans  l'eau  ,  &i  j'ai  iailTé  !a  difTo- 
lutton  filtrée  en  évaporation  à  l  air  libre  ;  elle  ne 
m'a  point  donné  de  crilViUX  i  il  s'cil  feuleme:!:  for- 
me à  U  furface  de  la  ligueur  une  croûte  mince  &: 

bfauKiw  qui  s'eft  e&fwte  ca0ee  9t  précipitée  mi 


fond ,  &  qui  n'eft  que  de  l'arfénic  pur  qui  fefépar» 

de  lui-même.  La  lioueur,  à  mefure  qu'elle  «i'eît 
évaporée,  a  acquis  de  répaiffiflemcnt,  &:  enlin  a 
celle  de  former  cette  croûte  arfénicalc  :  je  ne  dé- 
fefpcre  pourtant  point  d'en  obtenir  des  ctiâaux» 
en  variant  ce  procédé. 

On  reconnoît  à  la  ledlure  de  cet  extrait  du  mé- 
moire d  e  j\  1  a  c  q  u  e  r ,  qu^  tout  en  faifant  une  décou- 
verte  importante ,  il  n'en  a  pas  tiré  tout  le  (»rti 
polTible  ,  8:  qu'il  y  a  même  lailfc  beaacoup  d  ol>f- 
cunte.  L  erat  de  îa  chimie  en  ne  permettoit 
pas  à  M  acquêt  non-feulement  de  trouver  \x  difft- 
rence  que  pouvoit  faire  haître  l'acide  nitrique  , 
mais  même  de  la  deviner.  Il  Jevoit  croire  que; 
Toxide  d'arféuic  combiné  immédiatement  à  îa  po- 
tafîe,  étoit  à-peu-près  dans  le  même  cas  que  cet 
oxi  de  uni  ni  ne  me  alcali ,  aprc-s  avoir  décompol'é 
le  nitre.  Auflî  a-t  il  commis  fur  les  difTw-rene.  s  de 
rartënic  fixé,  à\\  foie  <tarfinic  OU  arféiiite  do  po- 
t-U£|£ç  de  fon  fel  neutre  arfénical  ou  arfeniatedo 
P<4B^i  des  fautes  eftentieilesi  mais  elles  n'ont  pu 
etteienties  8f  détruim  que  d'après  les  décou- 
vertes de  r.icide  arféiiique  &:  de  la  formation  par 
le  moyen  de  l>cide  nitrique.  U  eft  difficile  de  con- 
cevoir cpmroent  Malquer  a  pu  afturer  que  les 
acides  ininéraux  ne  décompofoient  point  fon  fel 
neutre  arfénical,  parce  au  ils  ne  formoient  point 
de  précipité  dans  fa  difTolution.  S'il  avoît  évaporé 
ces  mélanges  ,  il  auroit  reconnu  cette  déconipofi- 
tion ,  en  obtenant  les  fels  que  forment  les  acides 
avec  la  potafte ,  &  il  eut  alors  découvert  l'acide 
arfénique.  Mais  préotcupé  de  la  précipitation  de 
l'oxide  d'arlbnic  uni  aux  alcalis  par  les  acides ,  &c 
ne  voyaritpas  de  précipité  qu'il  fe  figuroit  devoir 
arriver  s'il  y  avoit  déconipolition  ;  il  en  a  conclu 
qu'il  falloit  une  aftiniie  double  pour  le  decompofer. 
On  ne  peut  cependant  méconnoître  le  germe  des 
découvertes  faitLS  par  Se!\ée!e  &  d'autres  mo- 
dernes fur  l'arfénic  dans  iemémoirede  Macquer , 
&  c'eft  pour  cela  que  j'ai  cru  devoir  en  conÈgnet 
ici  un  extrait. 

L'arféniate  de  potalTe  eft  employé  ,  à  ce  qu'il 
patoît  j  comme  mordant  dans  les  teintures  y  car 
M.  Bûnné  en  a  préparé  en  prand  d'après  les  de- 
mandes des  manufailures  ;  mais  on  ne  l^C  poînC 
encore  à  quels  ulages  on  le  deftine. 

Arséniate  df  '^irrcr  !!  n 'y  a  pas ,  à  propre- 
ment parler  ,  d  arféiuaie  de  lilice  ou  de  fel  moyen, 
de  fel  neutre  formé  par  l'acide  arfénique  &  par  la 
filice.  Schéele  a  prouvé  que  l'acide  arfénique  li- 
quide n'agit  pas  iur  le  quartz  en  poulfière  fine  ,  tel 
qu'il  eft , lorfqu'on  l'a  précipité  de  l'alcalt  par  un 
^de.  Après  avoir  fondu  dans  une  cornue  l'acide 
arfeniaue  fur  de  la  filice ,  &  l'avoir  lavée  pour  re- 
difibudre  l" acide ,  la  terre  s'eft  trouvée  pure  & 
n'.iv  ant  rien  perdu.  Cependant  en  lâifant  fondre 
Lacide  arféoique  dans  un  creufet  de  terre,  le  verre 
qui  eo  léfttlte  eft  opaque  *  &  contient  wi  peu  de 
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fîlic'j  qui  sVn  précVite,  quand  on  Icflive  la  maffe 
-avec  l'eau  chaude  :  il  y  a  donc  dans  cette  combi- 
naîfon  vitreufe  une  elpèce  d'arfënbte  de  filtce  } 
nuis  3  la  veritt:  cette  combinaifon  n'ell  nullement 
comparable  à  toutes  celles  dans  lefqueltes  l'acide 
Tonne  un  fel  neutre.  j 

Arseniate  de  soude.  Scheeie  &  M.  Pelle* 
tter  ont  examiné  la  combinaJfon  de  l'acide  arlëni- 

oii^avcc  1.1  fiuiJc-.  î,c  clvinifle  Suédois  .1  tcmuqué  < 
que  la  louAc  faturee  d'acide  ^rlenique  donne  des  j 
crîrtaux  c|iii ,  dit- il ,  reffembleni  h  ceux  quefbur>  t 
lu-  r.uiviliate  de  potaHe,  &:       Ncrdllfent  le  firo  i 
de  violettes,  tans  changer  la  ccuuiire  de  toumelol. 
?)!  Ton  V  sTiute  de  l'acide  arféuique ,  ce  fel  ne 
ciiilalhil'  pîas ,      lorlqu'on  l'a  dclL-ché  ,  il  attire 
1  humidité  de  l'air.  On  voit  par  ces  détails  que  ce 
lel  elbbfohitnentl'inverfe  derarfêntate  de  iwtaflTe, 
oui  crii!  l'.Iile  lùiùy.i'il  contient  un  exccs  cl'jciiU'. 
M.  i'etletier  aprè^  uvuir  decompufe  le  nita|^de 
fonde  par  foxide  d'arfénic,  a  l.fltvéle  r4^B&: 
olnc:!'.'.  de  rarféniatc  de  Ibiuie  faus  la  (ormf  de 
prilmesiiexagones,  tcmiiiiés  par  des  plans  j  crpen- 
dicolaîres  à  leur  axe.  Cette  conn  juration  dilTèic 
elTenticlîcnient  de  celle  de  J'arfeuiate  de  ponfTc  , 
avec  laquelle  «Macqucr  &  Schéele  Tavoient  ton-  t 
Ibndu.  Quoiqu'on  n'ait  p)s  autant  examiné  les  I 

firopritftcs  iîe  raifvP.iate  de  Ibude  que  ccl!.:s  de  ' 
'ariëniate  depotalVe,  on  peut  allurcr<jU*il  fe  com- 
porte à-peu- près  comme  lui  dans  fa  tuiîbtiité',  fa 
dtiTolubilité,  fa  criH.;!!! "abilité  ,  fa  déconipofition 

{>arlech:ibon,  bcc  i  il  n  en  ditfère  que  par  les 
oix  dç  Tes  attradtions  car  la  fottde  n'a  pas  la  même 
attraction  pour  l'acide  arféij'quc  que  la  ror-tfle.  Sec. 
L'arfeniate  de  foude  n'cll  d'aucun  uiage.  . 

■  Arseniatf  de  TUN'CïTiNE.  Oii  ne  cnnnnîc 
point  du  tout  !a  toniL;i:Juon  de  l'acide  arfeuiquc 
avec  Toxidc  de  tungiK^ie ,  ni  l'adtion  du  tiingftène 
fur  cet  acitic.  Scheeîe  n'a  point  eflayé  cette  com- 
binaifon,  îfcle  tunglKne  lui-même  n'eft  pas  connu. 
On  pourra  vraifemblablement  déterminer  bientôt 
les  cara^'-Tcs  de  î'arfcniate  de  tuiu'.rtène,  d'apr-'s 
la  propriété  qnv  M.  l'i-ll  -ticr  viliu  de  découvrir 
dans  le  muHate  d'etain ,  de  réduire  l'acide  cuoili- 
qoe  en  méait  y«yf{  1  article  TyMCSTÂvs. 

Arseniate  de  zinc.  Le  zinc,  dit  Schéele , 
ei>  'v  !cul  métal  qui  ,  traite  par  l'acide  arGénique 
liqaiac  ,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur ,  préfente  j 
une  etfervefcence  »  il  prend  une  couleur  noire  , 
ff  bientôt  l'acide  arlénique  eil  trouble  par  la 
ctiiiuite  de  pourtière  noire  qui  y  ell  répandue. 
Cette  poulTicre  recueillie  ,  icchrc  &  jettce  lui 
un  fer  louge  dans  un  lieu  oblcur^  brûle  jae^ 
uuù  llanune  bleue  &  une  odeur  d'ail  qui  annoMi 
fans  équivoque  ta  préfenct.-  li-  l  arlcnijc.  (Jn  voit 
que  dans  cette  exp^riencL  l  acide  arféoique  elï 
entièrement  dccompoCë,  qu  d  perd  tout  fon  oxi- 
^crUC'  qui  lui  eft  enlevé  par  le  ujic  j  &  qu'il  pafle  à 


'  A  R  S 

l  etat  métallique.  Après  quelque  temps  le  zinc  eft 
tellement  enveloppé  d'arfénic  ,  que  rcfterveUe-cc 
s'arrête,  U  que  le/.inc  cède  d'être  attaqué.  'tAa- 
ele  a  fait  une  belle  obfervation  fur  le  gaz  hnlio- 
gène  qui  fe  dei  açe  pendini  cette  opération,  & 
qui  prouve  que  l'eau  ell  décompofée,  c'eft  «^tt'il 
tient  en  oillolucion  de  l'arfenic ,  &:  qu'en  b'u 
Jant ,  il  exhale  une  odeur  d'ail  très>tiêtide ,  i. 
iaiflê  dtjpofer  une  pourtî^re  notte  fur  les  pwois 
du  vafe  où  on  l  A!!ii;ne ,  con.n  e  le  gaz  hydro* 
gene  fulfiir.'     ^vy.e  tin  foufrc-  en  brûlant. 

Fn  chauffant  dans  une  cornue  une  prtie  de  li- 
maille de  zinc  avec  deux  parties  d'acide  arfénitine 
fec ,  jufqu'à  ce  que  le  fond  de  ce  virîi.aii  cai  - 
mcnce  a  rougir,  il  fc  fait  une  vive  uiflanrmu- 
tion  qui  brtfe  oT<&iaîreflicnt  l'appareit  ditKlUtcit^^ 
avec  grand  bruit.  (  .n  irouvo  dans  le  c«l  de  "a 
cornue  oe  l'arfenic  très-bnllant^  de  l'oxide  a«i 
lénic  &  de  l'oxide  de  zinc  élevé  par  b  délb- 
gration. 

I  es  diifoltitions  fuhurique  ,  nitrique  Se  mur:,; 
t;que  de  /int  ne  font  pas  précipitées  par  ficctf 
arféniri'e  ;  n>nis  ccl'e  d'acétite  de  rtnc  Peft  par 
t'.  c  .tide.  les  aiiv'v.ites  .«.Icalins  ds.tonTpnfc-.t  c 
lulfate  4  le  nitiate  &  le  nuriate  de  znvc  pat 
une  dotihle  atiraétîon.  Le  précipite  d'arfenire 
il  .minciiii  t'.l  cm  pondre  blanche  ,  fi  on  L 
poiiil.'  .iu  leu,  ït  fe  londi  il  donne  de  l'artca^ 
métallique ,  quand  On  le  traite  par  le  chârbeti.^  Il 
paroit  que  ce  fel  ell  très-peu  dtflbluble.  U  n'efi 
d'aucun  nlage. 

AR51  SIC  -  Le  mot  .irfénii-  a  rt/'  employé  d'^bf- 
par  les  Grecs ,  pour  dtficncr  l'orpiment.  Ce  n  t:: 
que  long-temp^  après  qu  i!  a  été  adopté  pou: 
f'j'o'.uiice  nu^t.'.!iiou(.-  qu'il  déiîrne  S".! jonrd'hut.  On 
a  ,  depuis  plus  de  deux  liecies ,  connu  fous  ce  ïuxa 
l'oxide  bbnc  qu'on  prépare  en  grand  dam  les  tri- 
vaux  m.t.dliquts.  Hu;(;urd  hiu  il  doit  lignifitrei 
clufivement  le  métal  qu'on  reure  cle  cet  oxii- 
Avicenne  paroît  être  le  premier  auteur  qui  ait  ki 
mention  de  l'oxide  d'arfénic  fous  le  nom  d  arieru 
blanc,  Sl  qui  ait  fu  que  c<:tte  miiière  étoit  luU:- 
niée,  i  héophraile,  long-temps  auparavant  j  avoit 
placé  l'orpiment  &:  le  realgar  parmi  le?  p'erres 
talîiques  l'aracelfe  cil  le  premier  chimifte  qu'  ii- 
fait  rr.cntion  du  métal  qu  en  rctii  c  de  l'oxide  d'if' 
fénic  blanc  traite  avec  la  chaux  d'oeuf  pu  U 
blimatiun.  En  16.^9  Schrgcder  annonça  daiti  j* 
pharnuct  pce  qu'on  obtenoit  un  régule  de  loxiâe 
d'arfénic  iSc  de  l'orpiir.cnr        les  traitant  avec  - 
charbon  i^*  It  fer.  Lemery  publia  en  167; 
procède  pour  réduise  cet  ovide  i  l'aide  M  frtw 
Sç  de  l'alcali  lixe. 

1  a  qndilé  faline  d:  l'oxide;  d'.-.rft  pic  a  étc  JU^ 
remarquée  il  y  a  long-ceoips  par  les  chnniiit.- • 
Konckcl  le  resardoit  conune  me  tM  fi)»n':94f't*- 
BeccUer  &  Suhl  l'ont  confidéré  conune  uk»;- 
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tièrefîliie.  Sfhiele  i  prouvé  qui!  eA  fuÂepti^'e  | 
àe  former  un  acide  partici'lier.  D'un  autre  cote 
ïm^  tt  Macquer  ont  démontré  enie  cette  fubf- 
wfc  ef^  un  vrai  métal.  L'.irfer.'c  ,  pourvu 
tou;es  ics  propriétés,  a  m  effet  les  caractètes  des 
mitiéres métalliques,  il  eftpaifiiitement  opaque, 
t'  3  ÎJ  p^^fantcir  tf^'  !e  brillant  p-opre<;  à  ces  fubf- 
tincts,  >a  c;.uleur  ell  grife  bleuâtre  i  il  piroit 
fonné  dans  fj  raifiire  de  petites  bmes.  ^ppiiqu.  .s 
Im  unes  fur  autre<;.  Il  r'a  aucune  eipèce  de 
«ioÛilité  ;  il  Te  brik  par  le  choc ,  &:  on  le  réduit 
•vilement  en  pouflîère  fine,  l  a  pefanteur  de  l'ar- 
Iwiic  cil ,  fuivant  Hergntian ,  î  celle  de  l'eau  dif- 
ttfice  ::  jio  :  i,ocx).  le  pied  cube  doit  pe- 
:  r,d'jprt:s  ce  rapport,  fSi  livres  ii  onces  i  gros 
4?'  T  grains;  &  le  pouce  cube  5  onces  i  gros 
Um  grains. 

Vitfémc  f;  trouve  fouvcnt  natifi  il  cil  en  maàcs 
';' res  peu  brillantes,  très  -  pelantes;  quelque» 
louil  a  l'écJat  méta!1iqi:c,  5^  réS^chit  les  cou- 
kunde  l'iris.  Dans  fa  cairure  il  paroit  plus  bril- 
bnt ,  g:  frmbîe  cor-ipofé  d'un  grand  nombre  de 
petites  écailles  ;  lorfque  ces  écailles  font  fenfibles 
i  Tenérieur  des  échantillons ,  on  le  nomme  a'ors 
a'fïnîc  tefii2cé ,  ou  improprement  tdb jU  tejiucé  , 
wrce  ^[autrefois ,  comme  on  ne  connoiffoit  pas 
ttcaraaère  menfliquede  l'arfénic,  &  qu'on  re- 
t!r.i:t  des  mines  de  cobalt  une  grande  quantité 
d'oxide  darfénic  ,  on  avoit  regardé  raifénîc 
tefhcë  comme  une  mine  dérobait.  L'arfénic  na- 
tif efttrcs-aifé  .1  reconnoitre  lorfqu'il  a  l'éclat 
Biuilique  &  Cfx'W  eSt  en  petites  écailles;  mais 
«Kqall  eft  no?r  &  que  dans  la  ftafture  il  proît 
cjmpofê  de  grains  Sns  Se  très-ferrés  ;  on  ne  peut 

diftinguer  que  par  fa  pefanteur  très-conl^ra- 
we,  &:  parce  que^fi  on  rexpofefur  des  diarbons 
irdens,  il  fe  diilipe  en  entier  fous  la  forme  de 
huilées  blanches  j  qui  ont  une  force  odeur  d'ail 
aide.  Ce  dernier  métal  fe  ttouve  abondamment 
î  Saintc-Marie-aux  mines.  Il  tlî  mêlé  avec  la 
mine  d'argent  grife  ;  on  en  rencontre  aufli  parmi 

mines  de  cobalt  en  Saxe,  &  à  Andramm  en 
^canie. 

la  nature  oTre  quelquefois  l'arfénic  en  oxide 
^Ijnc,  ayant  même  l'arpeâ  vitreux,  mais  le  plus 
mivent  fous  b  forme  de  pouAîète  fuperficielle  , 
Ou  »T>é!ee  à  quelques  terres.  C'cr  nxiJe  exïiîe  aufli 
â  Mainte-Marie- aux-mmes  ;  on  Je  reconnott  par 
ie^  Aimées  Marches  &  fodear  d*atl  qu'il  ethale 

'  cu'on  en  jetre  fur  des  charbons  arilens.  II  a 
c  i  lqutiois  la  forme  de  petits  crithux,  d'autres 
'.'m  il  eft  en  couches  noammelonnées  comme  les 
^ilaâttcs.  il  ell  prefiqueioiiioiais  voifio  de foxide 
flarfémc  fulture. 

L'oxide  d'arfénic  eft  fouvent  uni  avec  le  foufire , 
!  Forme  alors  V  rpiment  &  le  réalgar ,  ou  les  oxides 
ûitfenic  lulhire  jaune  &  rouge.  L'orpiment  ratif 
(^1  en  milTes  plus  ou  moins  grofle< ,  jaunes,  biit- 
wies,  &  comme  «dqn^esi  il  yen  a  de  plus  00 ' 
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moins  brillant  ,  fouvir  n  il  eft  mêlé  de  ujff.^r ^ 
quelquefois  il  tire  iui  le  verd.  Le  réalgar  cft  d'un 
rouge  plus  ou  moins  vif  8c  tranfparent,  &  fouvent 
crilhlhfé  en  aigiiilles  brillantes.  en  trouve 
beaucoup  à  Quito  fur  le  Vei'uve  >  ces  deux 
mat?éres  ne  paroiffent  cliîVerer  oue  par  la  pro- 
portirm  des  compofans  6c  par  i'incimité  de  la 
cninbinaifon. 

Lemit'pikcl  ou  pyriic  arûiucjle,  cil  !a  ùd/aere 
mine  d'arfénic.  Ce  métal  s'y  trouve  combini  au 
fer,  ouelquefois  le  mifpikcl  ert  criftallifé  en  prif- 
nv:^  droits  quadrangubius ;  loavent  il  n'a  point 
de  forme  reguttère»  Cette  mine  eft  de  Couleur 
bljnche  &  chatoyante;  Waiérius la  nomme  mine 
d'arfénic  blanche  cubique. 

On  trouve  encore  l  arienic  dans  les  mines  de 
^obah,  d'antimoine,  d'étain,  de  fer,  de  cutvte  & 

d'argent. 

On  ne  travaille  ou  l'on  n'exploite  point  les  mî- 
»nes  d'arfénic  pour  en  retirer  ce  métal  fragile ,  mais 
en  traitant  les  mines  de  cob.ilt  &  pltsfieurs  autres 
métaux  qui  contiennent  de  Tarfémc;  ce  dernier 
métal  fe  briile,  le  volatilife  &  fe  ccnduife  dans 
des  canaux  obliques  ou  horizontaux  qui  termi* 
nent  Ls  fourneaux.  Cette  uni<^ue  opcraticn  qu'on 
fait  en  métallurgie  fur  raTfémc,  vient  de  ce  que 
l'on  n'employé  dan  1  .  ins  que  î'oxide  d'arlenic. 
Voy^  l'article  de  .Met. \llurgie  après  celui-ci.  - 

£xpofé  an  feu  dans  des  vaifleaux  iertbés ,  l'ar- 
fénic fe  fubtime  fans  éprouver  d'altération à 

moins  que  l'appareil  ne  foi:  rrès-crand  ^  ne  con- 
tiencte  beaucoup  d'air  qui  brdle  u:*6  partie 
du  métal.  L'arfénic  eH  une  des  matières  tnéta^- 
liques  les  plus  volatiles.  11  eft  fufcc-ptible  Je 
critlallifer  en  tétraèdres  réguliers,  lo;fqu'oa  le 
fuWîme  lentement. 

I  'irt'  nic  chrifTo  avec  le  cnntnftdv;  l'air  «'oxiJe 
très-promptement  &  fe  diUipe  fous  ia  -forme  de 
funiees  blanches,  qui  répandent  une  odeur  d's-I 
très-forte.  Lorfque  l'.uLnic  eft  rouce  ,  f  j  înrfcu  •! 
cft  jette  en  poullière  très-bne  fur  des  charbors 
très  enibrafés ,  il  brûle  avec  une  flamme  bleuitr? 
très-fenfible.  Dans  cette  combuftion  il  fe  comb.-  e 
avec  l'oxigene  de  l'air  vital ,  &  tbrme  un  compoië 
connu  autrefois  fous  les  noms  A'affrtàe  hlane ,  d^ 
chaux  d'a-f -nie  ,  qui  cft  défigné  aujourd'lun  'es 
celui  d  oxide  d'arfénic,  C'eft  en  raiion  de  ce  phj- 
nontène  que  les  mines  de  cobalt  arfénicales  tour- 
niftent  d:jns  les  fourneaux  où  on  les  traite  une 
grande  quantité  de  fumées  oui  le  condenfent  dans 
les  cheminées  fous  la  forme  d'une  matière  blanrhe, 
pefanre  ,  vitrifiée  ,  dépofée  en  couches  ,  que  l'on 
débite  dans  le  commerce  fous  le  nom  très-impro- 
pre d'arfénic.  Cell  un  véritable  oxide  d'arfénic 
vitreux.  On  retire  1  arfënic  de  cet  oxide  dam  l> 
laboratoires  de  chimie  en  le  chauffant  dans  des 
vaiffeaux  formés  avec  du  charbon  ou  des  matières 
qui  le  contieniKm)  l'arfénic  le  fublime  au  haut  de 
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ces  vaiiTean  fous  la  ferme  d'une  croâce  ou  d'un 

pain  noirâtre au-dehors,  &  'gris  brillant  dans  fon 

iDcërieui. 

Pour  réti^  I  réduire  Texide  d'arféntc  en 

tal  ,  on  liir  une  pâte  avec  cet  oxide  en  poudre  Se 
du  lavon  noir  j  on  met  cette  pâte  dans  un  matras 
fur  un  bain  de  fablej  on  chauffe  d'abord  foibîe- 
nKin  ;>our  deffécher  &  décompofer  l'huile»  lorf- 
qu'il  ne  s'exhale  plus  de  vapeurs  humides ,  on 
augmente  fk  feu  pour  feire  fublimer  l'arlénic  On 
calTe  le  matras  ifrès  l'avoir  îatflTé  refroidir,  &:  o;i 
trouve  à  fa  partie  fupérieure  un  pain  ,  ayant  l  al- 
pei\  &  le  brillant  métallique  de  l'arrénic;  li  plus 
grande  partie  du  charbon  de  l'huile  reûe  au  tond 
du  matras. 

L'oxide  d'arfënic  diiftre  eflèntidlement  de  tous 
les  autres  oxides  mét-illiquc;  ;  i!  a  une  faveur  très- 
forte,  fie  même  caulliaue  i  t  tU  un  poilon  violent. 
S\  on  l'expoie  au  feu  dans  des  vailleaux  fermés , 
jl  te  \;''itilireà  une  chilciir  n-.éJiocre ,  en  une 
poudre  blanche  crirtalluie,  nommée  Jleun  a  a  fénici 
ï\  la  chaleur  ell  un  peu  plus  forte,  il  fe  vitrifie  en 
fe  fublimant,  il  en  térultc  un  vcrr£»  tranfpirent, 
lufceptibic  do  fe  crilUllitci  t^tr.ic.ires ,  dont  les 
angles  I'hu  fouvent  tronqués.  Cet  oxide  vitreux 
fe  ternie  facilement  à  Tair  ,  8:  (devient  d'un  blanc 
«paque.  Aucun  oxide  mcuilique  n'elt  vraiment 
Vf  I  tdl  par  lui-même,  Sf  celui  d'arfénic  préfente 
leul  cette  propriété.  Il  ell  en  même  temps  très- 
fuliblû  S:  très  -  vitrifiable.  Beccher  attribuoit  la 
pefanteur  &  la  volatilité  de  ratfénic  ï  un  principe 
particulier,  qu  il  nommoit  ttrft  mefcuritlU  ou  «r- 
jtnicJt ,  !k  dont  Stahl  n'a  pu  démontrer  l'exif- 
reticc-  (  ^n  ne  l'eut  pas  douter  que  la  faveur  forte 
de  l'oxidj  d  arleuic,  &  fa  propriété  vénéneufe  dé- 
pende de  la  tombinaifon  de  l'oxigene ,  &  du  tranf- 
port  de  ce  principe  de  Tarfenic  iur  les  organes  des 
aiiimaux.  (  n  doit  même  remarquer  ici  que  parmi 
les  oxides  métalliciues ,  ceux  qui  retiennent  avec 
le  moins  de  force  l'oxigene  ,  ceux  à  qui  un  grand 
nombre  de  métaux  peuvent  l'enlever ,  font  les  plus 
acres  &:  les  plus  voifins  de  la  propriété  vénéneufe  ) 
tandis  que  ceux  qui  retiennent  l'oxigene  avec 
beaucoup  d'énergie  ôc  <4ui  ne  le  cèdent  qu'à  tiès- 
pcu  d'autres ,  comme  le  fer,  le  line ,  &€.,  n'ont 
qu'une  action  foible  fur  l  économie  animale.  Cet 
objet  fera  traité  avec  coûte  l'étendue  qu'il  exige  « 
à  l'article  CAUSTICITÉ  &  i  celui  des  UxiOfS. 

Comme  c'eft  l'o  ide  d'arfciiic  qu'on  a  loni;- 
temps  traité  feul  dans  les  expériences  de  chi- 
mie i  nous  comparerons  toujours,  dans  tout  cet 
article  ,  prop  ictés  qu'il  préfente  avec  celles 
4e  l'oxide  d'arfénic. 
'  L'arfénîc  expofé  1  l'air  ,  perd  fon  brillant  mé- 
tallique ,  il  devient  noir,  friable  &:  pulvérulent, 
c'eft  un  conunencement  d'oxidation  qu  ileprouvei 
quant  ï  Toidde  tfarféitic,  quelque  temps  qu'on 
rexpofe  à  l'air  froid  ,  il  ne  puait  fas  fuùep- 
tiblc  de  changer  de  n3tu(e  »  U  devicitc  cepen- 
dant blanc  &  opaque  j  au  lieu  dc  nanlparisnt  qn'i) 
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éioît  d'abord.  M.  Landriani  «  trouvé ,  qa'es  le 

fublimant  pliifieurs  fois  de  fuite  dans  un  ap^- 
pareil  <^ui  contient  beaucoup  d'air,  il  pa0e  en 
partie  a  l'état  d'acide  arfénique.  Ce  phénomèi» 

qui  .1  déjà  été  indiqué  fous  un  autre  point  de  vue 
a  l'article  de  l'AciDt  ARSENICAL  ,  (C'étoiiainfi 
qu'on  nommoit  cet  adite  i  l'époque  où  M.  Mot- 
veau  rédi=;eoit  Ics  premiers  articles  de  ce  dic- 
tionnaire ,  )  prouve  que  l'oxide  d  arféuic  eft  ca- 
pable d'enlever  à  une  température  au'defliis  de 
cent  degrés  -de  l'cthelle  de  Réaumur  ,  me  pcr- 
tion  d'oxigène  atmolbherique.  On  reconnou  ici 
comme  dans  toutes  les  oxidations ,  l'inHuence 
du  calorique  ,  pour  favorifer  h  combinaifon 
l'oxigène  avt^c  le  métal  déjà  en  partie  oxi>.ié ,  puif- 
qu  j  froid,  l'arfénic  nefe  convertit  qu'en  oxide 
&  l'oxide  blanc  a'épeouve  aacnae  alGénuùon  ow 
nue. 

L'arlénic  n*agit  point  fur  l'eau  à  froid.  Ce  métal 

refteen  mafleou  e-i  pondre  au  fond  de  ce  liquide, 
fans  changer  de  nature  ,  mais  il  n'en  fetojt  peut- 
étrepas  de  même  à  une  température  élevée  ;  peut- 
être  alors  l'arf,  nie  femit  -  jl  rufceptible  d'enîevet 
l'oxigène  à  I  e^i. ,  i:^  d  en  dégager  dc  l'hydro^Cite 
en  gaz  ;  l'expérience  n'a  point  encore  prononcé 
à  cet  égard.  &  on  ferott  tenté  de  nier  la  pofll- 
bilité  de  cette  décomppfuion  ,  en  obfervant  qu* 
les  acides  non  décompofables  par  les  métaux , 
n'agiflent  point  fur  l'arfénic ,  &  ne  contribuent 
point  à  le  faire  oxider  par  l'eau.  Mais  fi  le  métal 
arfénical  n'eft  point  fufceptible  d'éprouver  de 
changement  par  l'eau ,  &  de  s'unir  à  ce  liquide, 
en  revanche  fon  oxide  s'y  unit  avec  une  grande 
énergie.  11  faut  quatre-vingt  parties  d'eau  à  douze 
degrés  j  fuivant  Bergman ,  pbur  diflbudre  uoe 
pan»  d*oxide  d'arfénic ,  mais  )'ai  eu  occafioa 
d'r  bfLrver  que  l'eau  peut  en  dilf^udre  bien  davan- 
tage} au  relie ^  mon  obfervation  tient  fans  ^te 
i  ce  que  l'oxide  d'arfénic  varie  8r  eft  plus  ob 
moins  avancé  vers  l'acidification  ,  car  on  tonnoit 
l'exaâitudc  de  Uer^man.  L'eau  thaude  dilTout 
beaucoup  plus  d'onde  d'arfénic ,  Se  l'eau  booïl- 
lante  en  dilîmir  prds  du  douxième  de  fon  poids. 
Une  portion  de  cet  oxide  le  précipite  en  petits 
grains  cnltallins  de  cette  dinolution ,  i  fltefme 
qu'elle  le  rctroidit.  Lorfque  le  rcfroidiirement  eft 
.très-lent,  les  criilaux  font  des  téuaëdres  r^a* 
liers.  M.  Morvéau  a  vu  cet  oxide  (bus  la  wm 
d'oC:aédrcs  alîonu^s,  )aunatres  cnmme  des  to- 
pafes  i  on  ne  co^noit  pas  d'oxide  métallique  qui 
lie  diflolvc  dans  l'eau  en  aulfi  ciranile  quantiié  qne 
celui  d  ar!":n;c.  Cette  propriété  ,  a  la  faveur 

extrême  de  l'oxide  d'arfénic  le  rapproche  des  ma- 
tières ftlines,  &  on  avtnt  déjà  reconnu  depuis 
long -temps  cette  analogie  ,  co  i me  on  Ta  Ttt 
dans  le  commencement  de  cet  article. 

L'arfénic  ne  fe  combine  point  du  tout  ivec 
les  terres,  mais'  l'oxide  de  ce  métal  s'y  combine 
tacilvineot  par  la  fufion  ou  la  vittificatton.  Cette  - 
combinjufop.  pu  lefru^^roic  m^M  détruire - 
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la  yolaulité  de  Vox'uli:  iVarfcnic  ,  &  le  fixer 
dait  les  verres  dont  il  fait  partie.  Il  eft  aufïi  ful- 
ceprible  d'accélérer  ta  vitrîficarion ,  c'eft  pour  cela 
C|u'on  le  fiit  entrer  dans  qut  !  s  verrrt  ;  mais 
cm-ci  ont  l'inconvénient  trcs-grave  de  Te  ternir 
à  Taîr  même  en  peu  de  rcmps  «  &  de  s'éclater  en 
hmcs. 

Les  terres  alcalines  ^  la  baryte ,  la  magnciic  &: 
la  chaux j  ti'ont  aucune  aÛîon  fur  rarfénic.  L'oxide 

il.'  ce  iiktaI  paroit  être  fufcepcîb'e  s'unir  à 
ces  terres  alcalines.  On  difTout  l'oxitie  d'ari'énic 
blanc  dans  l'eau  de  chanoc^  &  3  en  réfolce  une 
co  ^b'nvTon  peu  connue»  que  je  nommend  arfê- 
nitc  de  chaux. 

Ceft,  fiir'tout ,  avec  les  alcdls ,  que  cette 
union  a  lieu  d'une  manière  remarquable 

Les  alcalis  fixes  cjuftiques  oui  n'ont  point  une 
lôion  fenfîble  fut  t'arfénic  «  diflblvent  très-bien 
ToxiJe  de  ce  m^tal.  Macquer,  dans  fon  hj.m 
trjvjil  fur  l'arfémc  (  acad  1746^ ,  a  obiervé  ,  qu  en 
fiifjnt  bouillir  de  l'onde  d'arfènicen  poudre  dans 
h  liqueur  de  nitre  fixé,  ou  dilTohition  de  p>otafle 
ciuftîque ,  cette  fubllance  s'y  dilïout  complète- 
ment ,  &  ferme  un  fluide  brun ,  gélatineux  ,  dont 
b  conGlbiK  c  a  içmente  peu-.\-peu  par  le  rétVoidif- 
r^mem.  Ce  conipofé,  auquel  Macquer  donnnit  le 
t  jvn  de  foie  iTarJîfnic  ,  &  que  je  nommerai  arfcnite 
de  potaïTe,  n'a  pas  la  propriété  de  fe  cri0.iî!ifcr , 
il  fe  defsèche  comme  une  gomme  par  l'évapora- 
tion;  il  devient  même  dur  &  caflfant;  il  elt  dé- 
liquefccnt  Se  dilînhible  duis  l'eau  qui  en  piéci- 
pite  Cependant  quelques  fiocons  bruas.  l'ouil'e 
l'j  grand  feu  .  rarfénite  de  potaiTe  laîlfe  échapper 
Toxide  d'arrénic  qui  fe  réduit  en  vapeurs  il  eu  dé- 
tompofé  par  les  acides. 

Li  foude  préfente  les  mêmes  phéncmènes  avec 
l'otide  d'arféiiic.  Cl  pendant  la  dsiToliido:;  de  cet 
arfénitedc  fonde  a  donné  à  Macqii«;r  descriftaux 
irré§u!iers ,  dont  il  lui  a  été  importlble  de  décrire 
1-  f  nint.  I  .'amuior',iaruediirv)uraufl^  l'oxide  d'arfé- 
mci  mais  il  on  chautfe  quelque  temps  cette  dif- 
folution,  il  s'en  précipire  une  poufliere  noire  qui 
proit  être  de  l'arfénic  réduit  ;  01^  retrouve  Ici  un 
nouvel  exemple  de  la  décompofition  réciproque 
i:rammoiiii<.jue  &  d'un  oxioe  métallique. 

L'aLidc  fulturique,  tnème  concentré  ,  ii'.utaque 
pas  i'aric'nic  à  froid  i  mais  fi  on  le  fait  bouillir 
avec  ce  métal  dans  une  cornue  ,  il  Te  dégage 
a'ioord  beaucoup  de  gaz  acide  fulfureux ,  enmite 
il  fe  fublime  un  peu  de  foufre,  &  l'arfinic  fe 
■rouve  réduit  en  oxtde,  mais  fans  être  diffout: 
ficide  fuifurique  conrentre  bouillant  ^  difTout 
lufil  l'oxîdc  d'arfcnic}  mais  lorfque  la  ditfoiu- 
'■•n  eft  refroidie,  cet  oxide  Te  précipitteprerque 
en  ent'er ,  l'acide  ne  paroît  en  retenir  qu'une 
très-fûible  poiUon.  il  acquiert,  dans  cette  com- 
Dinatfon  une  fixité  aflêx  confiderable.  Bucquet  af- 
we  qu'en  leffiyant  cet  oxide  (.ratT.'nic  traité  par 
r»ade  fuifurique  pr  ur  emporter  la  portion  d'acule 
9u  peut  retenir,  il  reprend toutcs  iêsqttaUlé»* 
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Nfacquer  a  dit ,  qu'en  diftillant  à  ficcité  de  l'acide 
fuifurique  fur  de  l'oxide  d'arfénic  ,  celui-ci  étoic 
fixé ,  &  fe  fondoiten  un  verre  rranfparent.  Brandt 
avoir  d;'îà  remaroii.-'  eue  l'arfétiic  prenoit  Je  la 
fixité  dans  cette  opération.  M.  Monnet  ajoute  que 
l'acide  Tulfurique  devient  acide  fiilfiirenv  pendant 


de 
un 


cette  dilîilîation.  On  voit,  par  cette  e^^ce 
fixité  de  l  oxide  d'arfénic ,  par  fa  fufion  en 
verre  rranfparent ,  8c  par  le  partage  de  l'acide  fiil" 
furiaue  à  l'état  fuîFureux,  que  cet  oxîde  fe  rap* 
proche  de  l'état  d'acide  arfénique. 

L'acide  nitrique,  appliqué  il'arrénic , l'attaqua 
avec  vivacité  ,  &  le  brûle  tr^s-prom;  tcmcnt  ;  cet 
acide  diflbut  aufTi  l'oxide^  d'arfénic  en  afléi  grande 
quantité ,  lorf'qu'il  eft  ddé  d'une  douce  chaleur* 
lirandt  dit  qu'il  faut  cinquante  parties  d'eau-forte 
pour  en  difloudre  une  d'oxide  d  arfénic.  M.  Mon- 
net aflurc  que  l'acide  nitrique  eft  celui  des  acidee 
qui  fe  charge  de  la  p!us  grande  qui-tiré  de  ce 
métal ,  Se  qu'il  ne  faut  oas  plus  de  dix-huit  par- 
ties d'eau- forte  pour  en  diAbudre  une  d'oxide  d'ar* 
fonic.  *^ataré  d'oxide  d'arféîiic  ,  l'acide  nitrioue 
conferve  l  odeur  qui  lui  eft  propre  j  évaporé  for- 
tement ,  il  forme  un  (el  qui  n'a  point  de  figure  rë^ 
gulièrc ,  fuivant  Bucquet,  &r  que  M.  Bauir.é  dit 
être  en  partie  cubique,  6c  en  partie  uille  en 
pointes  de  diamans.  Wallérius  dit  que  ces  criftaux 
font  fcmblablcs  à  ceux  du  nitrate  d'arrcnt.  l  e 
nitrate  d'arfénic  attire  puiffamment  l'humidité  de 
l'air }  il  ne  détone  pas  fur  les  charbons ,  il  n'eft 
décompofé  ni  par  l'eau ,  ni  par  I.s  acides }  les 
alcalis  n'y  occifionnent  aucun  précipité,  cepen- 
dant ils  le  deeompofentj  fuivant  Bucquet ,  puif- 

3u'en  fufant  évaporer  une  dillblution  nitrique 
'arfénic  à  laquelle  on  a  ajouté  une  lertive  al- 
caline, on  nl  tient  du  nitrate  ordinaire  &  de 
l'arféniate  de  [  ocalfe.  Tous  les  chimilks  ,  très- 
embarralles  f.ir  la  nature  finçulière  des  dilVolu- 
tions  de  l'arfénic  &  de  fon  «mde  dans  les  acides  , 
n'avo'rnt  rnint  découvert  ce  qui  fe  pafle  dans 
pluficurs  ucs  combinaifons  de  l'oxide  d'arfénic 
avec  les  acides.  M.  Monnet  avoit  d'abord  ce* 
[tendant  fait  des  obfervations  très  curicufes  fur 
cette  con  binaifon.  li  avoit  remarqué  que  cette 
dilTolution  ne  peut  pas  étie  iâturee,  que  l'ar- 
fénic  s\  ;i  fjparc  par  Veau,  Se  que  cet  oxiJe  pa- 
roiiïba  s'uur  aux  acides,  cooimc  ferait  un  acide 
avec  un  autre  acide  ce  font  ces  propres  expref- 
fions  ,  Se  l'on  voit  qu'il  c'io't  b:i.n  pri  s  de  dé- 
couvrir l'acide  aifeiiique.  Il  eû  néccllaire  de  faire 
remarquer  que  l'oxide  d'atflînîc  décompofe  l'acide 
nitrique  ;  cn'il  lui  enlève  une  erande  partie  de 
fon  oxigene }  que  cet  acide  en  agilfànt  fur  l'oxide 
d'arfénic,  pafle  à  l'état  de  gaa  nitreux.  Sch.cle 
a  découvert  que ,  dans  cette  opération ,  l'arlénic 
devient  un  acide  très-fort.  On  a  décrit  fes  pro- 
pciécés  au  mot  ACIDB  ARJSBNICAI  î  on  en  reparle 
encore  cidelTus  au  mot  Arsîniate.  Il  fuffit  do 
bien  connoitre  cette  tendance  de  l'oxide  d'arfénic 
i  àéèooff^  facide  oiniqae^  i  lui  enlever  feu 
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oxtk^èiie  ,  8l'  à  former  lui-même  un  acîdc,  pour 
concevoir  qu'il  doit  abandonner  facilement  l'acide 
nitrique  ,9e  (e  précipiter  de  fa  diffolution. 

!/acide  muri.itique,a!Jé  de  l'aâion  du  feu,  dif- 
fout  i'arrénic  &  fon  oxide  ,  fuivant  Bucquet  ; 
cette  coRibinaiffm  peut  être  précipitée  par  les  al- 
cali^-  fixes.  Se  vobti..  M.  Paume  dic  que  ce  métal 
fe  diUouc  dajis  l'acide  muriatique  bouillant,  & 
€)tt*il  s'en  précipite  enfnite  une  poudre  jaune  com- 
me du  foufre.  MM.  Bayen  &  Charlard  ontconf- 
taté  que  l'acide  muriatique  n'a  aucune  aâion  à 
froid  fur  l'arrémc  $  auffi  les  métaux  blancs,  & 
fur-tout rétain,contenant  del'arfe'nic,  foru  bienri  t 
reconnus  en  raifon  de  cette  propriétcien  les  ditTol- 
vantpar  l'acide  muriatiaue  ,  l'arftfnic  refte  en 
poiulre  noire  au  fond  de  la  dilTolution.  L'arfénic 
en  poudre  jetté  dans  le  gaz  acide  muriatique  oxi- 
fcnë ,  y  brâle  avec  une  flamme  blanche  très-vive , 
&  ic  réduit  en  oxide  qui  lefle  uni  â  l'acide  mu- 
riatique. 

SiTondilToui  de l'oxided'arfénicdansracîde mu- 
riatique oxigené ,  celui-ci  eft  décompofé ,  fon  oxi- 
fétie  le  porte  fur  l'oxide&le  lait  pafier  à  l'état  d'à 
cide  arftnicjue.  C'étoit  par  ce  procédé  que  bclicclc 
prc  paroit  1  acide  arfénique.  i^oyej  le  i"  vol.  , 
nilloiie  d  s  scîdcs  S.- I.- ract  Arseniate.  La 
diflolution  d'oxide  d'aifcnic  dans  l'acide  muria- 
tique ,  foumife  à  la  diùilbtion  ,  fe  fépareen  deux 
ëtjts  di^feri  IIS  ,  l'un  liquide  volatil  fumant  ,  qu'on 
a  nomme  beurre  d'arfénic  ,  &  l'autre  plus  fixe  &: 
foHde,  qui  attire  l'humidité  de  l'air.  Le  premier 
cft  avec  un  prand  excès  d'aciJe  ,  Taucrj  fel  eft 
avec  excè  s  d'oxide.  La  di(To!utiou  umnatique  d'ar- 
fénic diUillee  eft  décompofable  par  l'eau  ,  qui  en 
précipite  l'oxide  métallique.  M-  Mcnni  t  obilrve 
a  cette  cccanon,que  cette  dilfolution  n't^il  pas  fa- 
turée  &  reflëroble  à  l'union  de  deux  acides.  AuiXi 
Jîcri^n"'an  en  traitant  de  cette  dilTolution  muriati- 
que d  arienic  remarqusi-t-il  qu'en  y  ajoutant  de 
l'adde  nitrique  ,  &  en  évaporant  le  inélanee  à  Hc- 
cité  ,  on  obtient  de  l'acide  arfénique.  C'eîl  à  une 
formation  femblable  d'acide  arfénique  qu'eil  due 
îa  grande  dilTolubilité  apparente  de  Toxicte  d'arfé- 
nic dans  l'eau  régale  ou  acide  nitro-muriatique. 

On  ne  connott  que  très-peu  l'aétion  des  autres 
acides  fur  l'oxide  d'arfénic ,  car  on  fait  qu'elle  el\ 
nulle  fur  rarfénjc.  Voici  ce  que  Bergman  dit  de 
l'union  des  acides  fluorique  ,  boracique  ,  oxali- 
que ,  lartareux  avec  l'oxide  d'arfénic.  L'acide  ar- 
fénique &  l'acide  fluorique  le  diffolvent ,  &  il  fe 
forme  dans  la  diflolution  des  grains  criftallins.  h 
ne  doute  pas  que  la  tivènie  chofe  n'arrive  avec 
f acide  boracique  ,  quoiqu'il  foit  certain  que  le 
borax  faturé  de  fon  acide  ne  trouble  pas  la  diffo- 
lution  aqueufe  d'arfénic.  L'acidi.  oxalicjue  attaque 
facilement  l'oxide  d'arfénic  blanc  >  &  la  diflolution 
f'or>ne  des  crilhux  prifniatiques:il  eneftdeméme 
ce  i  acide  tartareux.  • 

SwTanc  M<  Tromfdorf  l'oxide  d*aTféBic  eft  dif- 
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1  foîubleJans  l 'acide benzoïque.  Le  benzoate  d'arfé* 
nie  fe  criUallife  en  plumes  uès  fines  ni  eft  pius 
dilToluble  à  chaud  qu')  IVoid  ;  le^  alcalis  neledé^ 
compofcnt  point  ;  il  el\  rufceptible  de  fe  fublir.  et  i 
un  feu  doux  >  il  fe  décompoie  à  une  grande  cha- 
leur. On  i^re  entièrement  les  propriétés  do  ma^ 
late  ,  du  citrate ,  du  galbte ,  du  pvroinuciie  ,  do 
pyrolignite  &  du  {^rocartrite  d  arfénic. 

Ces  énoncés  font  vagues,  &:  prouvent  qu'on  ne 
podeJe  point  encf  re  de  coiuiniîranccs  exa:tc<i  mr 
un  grand  nombre  de  fels  atfénicaux.  11  eft  vrai  que 
la  plupart  des  combînaifons  faltnesde  l'oxide  d'ar- 
fJmr  avec  les  acides ,  prc  fentent  peu  de  proprié- 
tés dillindtives ,  parce  qu'elles  font  prefque  toutes 
également  peu  conftantes  ,  peu  fondes ,  peu  fitf> 
ccptibles  de  permanence  j  Se  que  l'oxide  d'arfé- 
nic tend  fans  ccfle  à  s'en  féparer.  On  doit  ajouter 
à  cela  que  lorfqu'on  traite  tous  les  fels  formés  p» 
les  acides  végétaux  avec  l'oxi^^e  d'arfénic  par  le 
feu  ,  à  mefure  que  les  principes  qui  conftituent 
les  radicaux  des  acides  végétaux  fe  féparent ,  le 
carbone  8c  l'hydrogène  fc  portent  J..KL;n  de  fon 
côté  fur  l'oxigiène  de  l  'arfenic  ^  &  rapprocbeot 
cet  oxide  de  l'état  métallique. 

On  a  quelques  détails  de  plus  fur  l'acérire  d'ar- 
fénic {  les  premières  pages  au  premier  volume  de 
cediâionnure  ontpréfenté  â  l'article  acitc  a«« 
M  ON  I A  c  A  r ,  l'ii  i  Llo  jre  artez  détaillée  de  s  propric  t .  s 
remarquables  de  ce  fel.  On  fe  contentera  ici  de 
rappcller  les  principaux  traits  de  cette  hiftotre , 
pour  rendre  plus  complette  celle  de  l'arfénic. 

L'acide  acétcux  ne  paroit  pas  difloudre  im- 
médiatement l'oxide  d*arféra*c  »  mais  cette  der- 
nière fublbnce,  tlirtilléeavec partie  égale  d'acétite 
de  pota(re,a  donné  à  M.  Cadet  &  à  MM.  les  chi- 
iniitis  de  l'académie  de  Dijon,  une  liqueur  rouge , 
fumante ,  .l'une  oJ,  ur  infeâe,  très-tc: i jl e  8^  d'une 
nature  très  lingniicre.  M.  Cadet  avoit  déjà  ob- 
fervé  que  cette  liqueur  étoii  capable  d'enflammer 
le  lut  gras.  MM.  les  académiciens  de  Dijon  vou- 
lant examiner  la  matière  Jaunâtre  d'une  confilbpce 
huilenfe  raifemblée  au  fond  du  flacon  qui  conte- 
noit  la  licncur  fumante  arfénico-accteufe  ,t!écir- 
lèrcnt  une  portion  de  cette  liqueur  furnageanté, 
&  verlèrent  le  refte  fur  un  filtre  de  papier.  A  petne 
cut-il  p-ifTé  quelques  gouttes  ,  qu  i!  s'éleva  tout-:- 
coup  une  fumée  infeàe  très-épailfe ,  qui  formo-t 
une  colonne  depuis  le  vafe  jufqu'au  plafond  î  rl 
s'excita  fur  les  bords  de  la  iv  atiere  une  cfpèce  de 
bouillonnemt  nt,8c  ilcnparut  unebellcflamme  rofe 
qui  dura  quelques  ittflaits.  On  peut  voir  dans  le 

troiflème  volume  des  cft'-nens  J<  thirr.îe  dt  Di)<tn  f 

le  détail  des  belles  expériences  que  ces  favansaca- 
dénticiens  ont  faites  fur  cet  objet.  Ils  comparent 

la  lic;ncur  dont  nous  veno  ns  de  parler  à  un  phof- 
phore  liquide  j  nous  croyons  que  c'efl  une  tipoA 
de  pyrophore.  Le  rëfidu  de  la  dîflillarion  de  rac^ 
t-te  de  pctalfe  avec  l  oxi.ie  d'arfénic  eft  fi. n'  - 
en grande  partie  par  la  potafie.  (  Voyt\  le  nwc 
Acm  ARSIWCAL  dam  le  premier  vplunae; 
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On  s'a  pointex'aminc  les  combinations  Je  l'oxidc 
«itflëoic  avec  hi  Acides  animaux  j  car  U  etl  prel- 
qiw  inutile  d*obferver  encore  ici  que  ces  acides 
n'un:  pûs  (l'.ittion  fur  l'arfcnic  en  métal. 

Etrçnuo  indique  Us  attrapions  de  quelques-uns 
des  aades  pour  Poxide  d'arféiiic  i  mais  on  voit 
ct.'il  n'i  que  peu  de  faits  particuliers  fur  ces  aiTîni- 
tcs.Les  dilToiutionsd'arrenic  font  euquâlquelbrte 
imparÊutes  faivant  tui  ,  parce  que  ton  oxide  e\\ 
prwmptement  aciiiiluble.  II  efl  éviJciit  que  l'aciùe 
lait'urique  cède  cet  oxide  au  muriatique  ,  car  (i  on 
yerfc  ce  dernier  fur  une  dilTolution  de  fuffate  ^ar- 
i'cnic  ,  on  obtier.t  par  l'évaporation  tîn  muri.ue 
âaxicnic.  L'acide  oxauç^uc  chall'e  également  i'a- 
cde  fulfurique ,  &  Taci^  nitrique  (epare  l'acide 
tcbacique.  Quoiqu'il  annonce  le  refte  cnn^me  dou- 
teux dans  la  courte  explication  qu'il  donne  de  la 
cinquante-cinquième  colonne  de  (a  table  ,  il  place 
ju-defl"ous  des  cinq  aciJes  déjà  indiqués ,  lephof- 
piiofique  ,  le  fluorique  ,  le  fachladique ,  le  fucci- 
n.que,  le  citàique  ,  le  formique,  le  ladlique ,  l'ar- 
icaique  ,  l'acèteux  ,  le  pyroligneux,  le  nulique, 
k  pyromuqueux  >^  le  tunitique  ,  &  le  pruifique. 

L'a-lénic  paroit  furce|rable  de  decompofêr 
Its  fulfaccs  à  uns  température  clcVce  ,  mais  fa 
vo'iiiîiic  s'oppofe  à  ce  que  cette  dtcompofition 
loi:  completteifon  oxide  ne  fait  rien  fur  ce  genre  de 
fe!s,  puifqu'ilelldejà  combiné  avc  C  aiTc?  J'oxigètic 
pour  ne  pas  enlever  celui  kle  l'acide  tulhirique  uni 
fur-ioutj  des  barirstcrreufi^sou  alcalines  très-fixes. 

L'atfénic  intL-  en  poiulre  Hue  .:vec  le  nitre  , 
&:  projette  dans  un  citulci  rougi  au  feu  ou  chauffe 
]tttqu'att  ronge  dans  une  cornue  ,  produit  une  dé- 
tuiiatlon  vive  >  i'oxigtne  dégagé  de  l'acide  nitri- 
que brûleavec  une  flamme  blanchâtre  le  mccal.  Sui- 
vant h  do(ê  de  nicre  employé  ^  on  trouve  dans  le 
crettfet  ou  dans  la  cornue  après  l'opération  j  l'al- 
cili  hxe  qui  lervnit  de  bafc  au  nitre  uni  à  l'oxidc 
d'arlenic  ,  â  l'ecac  d'arfénite  de  potalfe  ,  ou  à 
l'iciJearfénique  formant  de  i'arféniate  de  potalfe  i 
le  premier  a  litu  quand  on  a  pris  parties  égales  « 
le  fécond  fe  retrouve  lorfqu'on  a  pris  trois  parties 
de  nitre  fur  une  de  métal. 

L'oxide  d'arfénic  >  mêle  à  deux  parties  de  nitre 
&  jetté  dans  un  creufet  rouge,  détone  fbibiement 
rr^îis  encore  fcnf'bîement  \  il  s'acidifie  en  partie 

fa;  l'addiiion  de  l'oxigène,  &  on  obtient  alors  de 
jrféniate  de  potafTe- 
le  même  oxide  difliîlé  dans  une  cornue  de  verre 
:vëc  partie  égale  de  nitre  ,  decompofe  ce  fel  Se 
donne  un  ad«£e  nitieux  en  vapeur  tiès-rouge.Cet 
acide  ne  peut  fe  condenfer  qu'autant  au'on  met 
un  peu  d'eau  dans  le  ballon,  ce  qui  lui  donne 
une  couleur  bleue. Beccber.Sthal  &  Kunckel  ont 
dècritoecteopéiation.  Macquerqui  l'a  répétée  avec 
foin.  If ant examiné  le  reiidu  dont  ces  chimiilcs 
n'avoiene  pas  parlé ,  a  découvert  qu'il  formoit  un 
ftl  neutre  particulier  auqurl  i!  a  donné  le  nom 
de  fU  atutrt  arféaicai  i  t  ell  l  arfenute  de  potaûe 
4e  h  Aonvdfe  nomeaclatuie.  On  a  décdt  avec 


A  ViS 


43  5 


foîn  cette  opération  &r  les  propriétés  du  Tel  qu'elle 
tournit,  à  l'article  ARSENiATt  l>ë  j>otasS£ 

léoxidc  d'arfénic  décompofe  auflfi  le  nitrate 
de  fi>ude  j  l  aide  d_  la  dillillation  ,  &  forme  avjc 
fabafe  de  l'arfcniatede  fonde,  foyei  ce  mot.  Cet 
oxivlc  a  ;it  de  même  fur  le  nitrate  ammoniacal. 

^11  avoit  cru  que  cette  opération  demandoit  be 
toi'.p  de  précautions  a  caufe  de  la  propriété  qu  « 
le  nu:  aie  ammoniacal  de  détoner  fans  addition 
d  ■.\i)>  les  vaifftaux  cloSiin.iis  M.  1  elletier  a  prouvé 
qu  on  pouvoit  la  faire  fans  aucun  dangsir  ,  mtme 
àladoicde  plulteurs  livres.  ^<^y<.-{  le  mot  Arsf- 
N!ATE  d'A-MMON'iAQUE.  La  découverte  du  kl 
neutre  arfenicai  de  Macquera  conduit  manifel^e- 
mcnt  Schêele  à  celIedeFacide  arfeniaue ,  putfque 
Macqucr  avoit  annoncé  que  l'oxide  darfenic 
faifoit  fon^on  d'acide  duis  ce  fel.  Mais  Scheele 
a  pouflë  beaucoup  plus  loin  la  connoiflance  exatt9 
de  ces  nouvelles  combinaifons.  le  mot 

/ÎKShNlATE. 

L'arfénic  &   l'oxide  d'arfénic  ne  décompo- 

feni  p,.s  les  nniriaiL-s  alcaliîis.  Ils  ne  ll'parcni  oue 
d!it;*.:Lr..cut  l'ammoniaque  du  aiuriucc  âmato- 
ntacal- 

1.1.'  niuriate  oxii;ené  de  potafTj  fut  brûler  l'arfé- 
nic avec  une  celcnte  fuiguiiere,  lorfqu'on  mêle  cp 
métal  en  poudre  fine  avec  deux  parties  de  kl.  Ce 

nic!an::e  touché  par  une  matièr?  en  combulhnn  , 
prend  ku  a  l'inllaiu  ,  Se  biule  eu  un  moment  très- 
couri  avec  une  flamme  blanche  trcs-brillance.  Si  Ott 
fe  krt  d'tAtde  d'arfénic  aidieu  du  mctal  ,  on  con- 
vertit cet  oxiJù  cii  acide  arfeuiquc.  Tous  les  autres 
fels  minéraux ,  les  fîuates ,  les  borates ,  les  carbo- 
nates ,  Ls  tunftat;.  s  ,  li  s  niolybdates  &:  les  fucci- 
nates,  n'ont  pas  été  tr-ites  par  i  arfénic  ni  j:ar 
(on  oxide  ,  &  on  ignore  entièrement  fi  ces  ma- 
tières ont  une  a^ion  réciproque  les  UMS  flir  les 
autres ,  &-  quelle  eft  cette  acuuji. 

Onn'à  pnii  .r  encore  examiné  avec  foin  les  combi- 
naifor  s  de  i'ariLnic&de  fon  oxide  ,  avec  lestliffé- 
rens  corps  eumbuUibleSjC'eft-à-dite  l'hvdrogène  , 
le  diamant,  le  foufre,te  pbofphore,  &  le  caibone. 
Voici  à  quoi  fe  réduit  ce  qu'on  fait  fur  ces  com* 
binaifons. 

L'h'/drocène  dans  f  état  de  gaz«  a*a  aucune 

aâion  fur  Varfénfc  ,  mais  il  paroît  rapprocher 
fon  oxide  de  l'état  métallique  ,  en  lui  enlevant 
Toxiyene  jce  dont  ons'alfure,  en  faiCant  paff^r  du 

h',-drugè:icdans  um_*  diiToItfiiMi -!'-",i:-ufe  d'oxide 
d  arknic  ,  un  vo;t  bientôt  fe  former  un  précipité 
noirâtre. 

Perfonne  n'a  encore  tenté  de  combiner  le  dia- 
mant avec  aucun  autre  toips  j  ou  ne  fait  donc  pas 
s'il  peut  s'unir  avec  Tarfenic. 

Quant  au  touiVe  ,  quoiqu'on  ignore  encore  plu- 
lîeuis  faits  importans  fur  fes  combinaifons  avec 
l'arfénic  ,  c'ell  au  moins  celui  de  tous  les  corps 
combuUibles  dontoncoonoît  le  mieux  faâion  fur 
l'arfénic. 

Ce  métal  s'udt  txès-bien  au  foufre  par  la  fiifioa 
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8c  par  la  rublimarion  ;  il  forme  un  comnoré  jaune 
ou  rouge  fuivant  les  proportions;  ccpcnd^iu  iicrg- 
man  qui  indique  cetro  ditférence ,  n'énonce  pas  les 
proportions ,  Se  laiffe  les  Ic^leiirs  dansl'incertitu  'c 
iiir  cet  objet.  Il  paroit  rciulccr  de  toutes  les  expé- 
riences que  l'on  a  faites  fur  cette  combinaifon^que 
le  fulfure  d'arfénic  jaune  ou  Vorpiment ,  diflfère  par 
pliM  d'oxigène  ,  du  fulture  d'ailenic  rouge  ou  Ju 
réaiear.  Le  principal  fait  qui  autorife  cttte  con- 
duUoii ,  c'eft  que  lorfqu'on  chauffe  de  l'c >\i  le  ci'ar- 
fêmc  blanc  avec  le  foufrc  ,  une  |  jrtit  de  ce 
dernier  n.ilfe  à  l'état  d'acide  fuU'urcux  ,  en  enlc- 
vant-de  l'oxigène  à  l'arfv  nie  ;  &  fi  on  en  tlv  .i^e 
beaucoup  de  gaz  acide  fulfureux  ,  on  obtitiu  du 
fulfure  d'arfénjc  rouge  ouréalgar^au  lieu  du  jaune 
•udej'orpiment.  D'après  cette  géneraliié,o(.  con- 
cevra mieux  &  les  détails  que  l'ai  donnes  fur  . ces 
combinaifons  dans  mes  élémcns  de  chimie  j  8e  ceux 
que  j'y  ajouterai  ici  fur  .les  propriétés  de  ces 
(ulfares. 

L'oxide  d'arfénic  fe  combine  trcs-bien  avec  le 
foufre }  lorfqu'oo  fait  fublimer  ces  deux  fubftances 
cnfi*mble,  il  en  réfulte  un  corps  jaune  ou  rouge  , 
volatil  ,  quia  une  faveur  moins  forte  que  l'oxide 
d'arfénic  pur  ,  8c  qui  n'eft  plus  folubledans  l'cui. 
Cet  oxide  d'arfénic  fulfuré  jaune  a  été  nomme 
0rp:n  ou  orpiment  faSice  \  il  eft  fufceptible  decrif- 
taliifer  en  tétraèdres  comme  Toxide  d'arfénic  vi- 
trent y  lorfqu'on  le  tient  plus  long-temps  fondu  , 
il  lîevicnt  d'un  beau  rouge  &  tranfparent ,  dans 
cet  état  on  l'appelle  rialgat,  rialgar  ,  ri^igal  faillie ^ 
ou  (irÇinic  rouge.  Nous  nommons  ce  compofe  oxide 
c!  r  fénic  fulfuré  rouge.  Quelques  chimiftes  ont  cru 

Sue  le  fulfure  d'arfénic  rouge  ne  différoit  du  iaune 
l  de  ^orpiment ,  qu'en  ce  qu'il  contenoit  plus  de 
foufre }  mais  Bucquet  avoit  obfervé  que  le  com- 
pofé  de  foutre  8c  d'arfénic  e 11  rouge ,  lorfqu'il  a 
été  fendu  quelque  temps ,  puifqu'il  fuilît  d'expo- 
fer  de  l'orpimrm  a  une  chaleur  vive  pour  le  faire 
palier  i  l'état  de  réalgat.  Cette  obfervation  ert 
d'accord  avec  ce  qui  a  été  etpofé  plus  haut ,  puif- 
qu'une  temoérature  plus  élevée  favorife  la  décom- 
poiîtion  de  l'oxide  par  le  foufire  >  &  rapproche  cet 
«xide  de  l'état  métallique. 

Le  fulfure  d'arfénic  jaune  ou  rouge  préfente 
des  {MTOpriètés  qu'il  eft  important  de  faire  connoi- 
tre  ici.  Le  premier  prend  fouvent  la  forme  de 
Lines  -y  le  fécond  aflfeoe  preiqne  toujouis  celle  de 
prifmes. 

L'orptn  a  une  pefanteur  fpécifique  ■-•15,515} 
Se  le  realgjr  à  },22j,  fuivant  lîergman. 
'  L'acide  nicrioue  &  l'acide  nitromuriatique  atta- 
quent Vvm  &  rantre  de  ces  fulfures  j  le  réalgar 
pafle  du  rouge  .m  jaune  par  le  contaâ  de  ces  aci- 
des^qui  ne  changent  point  la  couleur  de  l'orpin  ; 
ce  ouï  annonce  encore  que  ce  dernier  contient 
rarfciiii.  p'us  oxidé  oue  le  rouge.  Ces  fds 
diirolvcm  l'arfénic  ,  8c  laiflent  le  foufre  i  il  faut 
les  prendre'  aflêz  concentrés  pour  didToudrc  ce 
tocuJ»4e  jieles  pasoop  chmîferj  caiib  brflle- 
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rniciit  du  rou'':e      l'on  ne  pourroit  pasoi  CMk* 

n  itre  les  proportions. 

Les  alcalis  cauftiques  diffolvent  par  la  voie  ha- 
mide  le?;  fulfures  d'arfénic  i  ils  forment  une  cf|)è- 
ce  d'encre  Je  Sympathie  ,  dont  la  vapeur  colore!» 
fels  de  plomb  à  travers  beaucoup  de  fcviillei  àe 
pnpier.  L  n  faifnnt  boin!Hr  de  Tcau  avec  l'orDin  &k 
double  de  chaux  vive ,  on  prépare  un  fnlnnecal» 
caire  arféntcal ,  qu'on  a  beaucoup  en  plové  autre- 
fois comme  f'sQ  iti-'  d'fvreuve  du  vin  ,  pour  y  recoa 
n  utie  la  prcience  Ju  plomb.  Les  alcalis  filés tt«- 
chauffés  avec  deux  h>is  ou  n^ême  trois  fois  leur 
potils  A'f^-r'tvff-'  ou  dt  rialgar  dansun  creufei,  fixent 
eu  quul^ue  forte  le  foufre ,  &  laiifent  degigerr»» 
fenic}  il  ne  lefte  que  très- peu  d'oxidc  aMcaicJ 
dans  le  s  fulfures  foUdes  qui  fe  forment  pas  cette 
opération. 

Le  nitre  8c  le  muriate  furoxi^ené  de  potaj» 
détonent  fortement  avec  les  fultiures  d'aili6nic»  | 
ils  en  brûlent  le  foufre  8^  en  oxident  le  tnéoL 
La  plupart  des  matières  métallicjues  qui  ont  de  1 
1  a-linité  pour  le  foufre  8c  l'arfénic  s'untûent  i  1 
1  urpin  8c  au  réalgar ,  tels  font  fnr-tootte  fer  &  1 
l'argent;  le  premier  forme  une  tfi  ècc  ck  milp:c-  1 
kel,  fie  le  fécond  une  mine  d'argent  rouge  aitt*  1 
ficielle. 

Voici  ce  que  M.  Pel'etier  a  configné  J:ins  k\ 
mémoires  fur  les  phofohures  métalliques  ,  telaii-  1 
vement  ï  la  combinaifon  du  phofphore  avec  Tarfr  1 
nie.  Margraf  (  dit-iî)  a  ex  in-Jne  r.^61ion  du  phof- 
phore fur  l'oxide  d'arfénic.  Voici  ce  qu'il  a  dit  à  « 
uijet.  >»  J'ai  mêlé  demi-dtaclifne  de  d'arlë- 
nic  avec  une  feule  drachme  Je  pViofphore,  &  en  . 
ayant  fait  la  dilUllation  ,  j'ai  oblerve  les  circonf- 
tances  fulvamcs.  i  ".  L'arféntc  fe  fublima  avec  le 
phofphore,  d'un  rouce  ccîjtant ,  mais  il  y  en  avct 
fo:  t  peu  qui  fût  fous  la  forme  accoutumée  du  phcf- 
^  hore  ,  cela  avoit  p1ut6t  l*aîr  dNin  fbblîmé  mixte;  ■ 
au  lieu  Je  rci:Ju  ,  le  trouvuis  une  fubflanc?  noiri- 
tre,  frw^ile  ,^du  poids  d'environ  huit  grains,  qui 
attira  aflet  vite  rhamtdiréde  Taîr ,  8c  fe  fonoit.» 

J'ai  répété  l'expérience  de  Marctra!  ,  S:  l'ai  ob-  : 
tenu  les  mêmes  réfultaiSi  nvaisje  ne  regarde  point 
ce  fablimé  rouge  comme  de  rarféntc  phofphoré  > 
ce  fublimé  rouge  eft  du  phnfphorc  en  panieJé-  1 
compofé,  c'eft  à-dire,  uni  a  une  portion  d'oxjgene 
qui  fui  zixà  feumî  par  la  cAja*  d^arféinc,  p«ce 
que  l'oxigcne  a  une  affinité  plus  grande  avec  je 
phofphore  qu'avec  l  arJentc  -,  ce  que  je  regaiw 
comme  de  l'atfénîc  phofphoré,  eft  une  fiAfhnce 
brillante,  noirâtre  qui  fe  lubimK  avec  cette  matîè- 
re  loujgc,  8c  qui  étant  mife  fur  un  charbon,  W^e, 
répand  l'odeur  de  Tarfémc  &  celle  do  phof- 
phore }  la  petite  portion  de  réfiJu  que  l'onrouvc 
dans  la  cornue  cû  de  l'acide  phofphorioue  prodiut 
par  l'union  d'une  petite  portion  de  pholphore  i 
une  portion  de  i'oxirènc  dt  l'oxide  d'arfénic, ma», 
co.Time  je  viens  de  l'olerver  ,  la  plus  grande  por- 
tion de  l'oxiôène  quefemtiit  la  tkattx  d'arfénic > 

fortiw  en  s'imilEutau  pho^bose  une  copM» 
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toute  particuîîbrc  ,  de  couleur  rottge  ,&p<Mivnnc 
fe  Cu4)inncr)  le  phofphore  daa^  cet  état ,  eft,  rela- 
Wiement  au  phofphore ,  ce  que  l'arienic  blanc  eft 
refjtivement  au  régule  d'arfénic  ;  ce  fera  donc  (  fi 
l'on  peut  donner  k  nom  d'oxiJe  i  des  fublbnces 
<jBi  ne f«at  point  métalliques  )  de  l'uxide  de  phof- 
phore. 

L'on  peut  obtenir  de  Tarfénic  phofphoré,  en 
A'ft'lfant  m  mélange  de  parties  égales  de  régule 
d'aiicic  i\  de  phofphore,  mais  il  faut  dans  cel- 
te dith/lacion  bien  ménager  le  feu  ,  l'on  obtiendra 
parce  moyen  un  réfidu  noir  &:  bcilbnt^  dans  lequel 
)e  phol'phorc  fe  trouve  en  quanûié.  U  font  COU- 
ierver  le  produit  dans  l'eau. 

L'on  Ofiitauffi  le  phoiphore  à  l'aride ,  par  la 
voif  humilie.  J'ui  mis  dans  un  matras  avec  î>.  O. 
d'eau  un  gros  de  régule  d'jrfénic  &:  un  gros  de 
p^iolphore.  J'ai  tenu  le  matras  fur  un  bain  oe  faWe 
pc  uiîr-t  que!  ne  temps  ,  le  phofphore s'eft  fonilii , 
&  s'eil  uni  à  r^rliénic  j  j'ai  auiiî  obtenu  l'union  du 
phofphore  &  de  Tarlénic  ,  en  mettant  dans  un 
m.t.js  un  gros  de  t/!vi«.v  d'aïu  nic  ,  &  un  gros 
de  pbolbhore.  Procédant  d'ailleurs  ,  commt  je 
de  l'indiquer  dans  cette  dernière  erpAience, 
/"oxtgène  de  !a  .h.i.ix  d'jrfénic î'e porte  (ur  le  pliot- 
phore^  d'où  il  réfulte  de  l'adde  phofphorique 
<\và  fe  diflbutdans  l'eau  ;  l'onde  d'arfénk  fe  crou- 
vint  enfuire  à  l'état  ilc  ri'^uU  ,  fc  combine  avec  la 
portion  de  phofohore  non  décorapofé. 

Quant  au  carbone ,  on  n'a  point  encore  ^'«fpé- 
'"."ncesqui  proiivi  tu  qu'il  tbrnie  une  combinailon 
picicuiitre  avec  l'arfcnic  ,  ^uoi^u'il  Ibit  viailém- 
b:able<fue  cette  cembinaifon  exiftft.  On  fait  que 
corps  combuflible  enlève  l'oxigène  d  Toxide 
<l  -yfènic  ,  &  qu'il  raR>eUe  cet  oxide  à  l'état  iné- 
tj'îique. 

'Tefque  toutes  !es  fubOniCiS  mét.ilHcucs  font 
fu^eptioles  àc  s'unir  à  l'arfénic  i  quoique  ces  com- 
binaiibn!  appartiennent  particulièremenrl  chaque 
r,  Lta! ,  Sr  tloivent  être  préfentées  en  détilt  Ams 
'  ::iloire  de  chacun  d'eux  >  il  eft  convenable  d'en 
«Ttpofèr  ici  les  principaux  phénomènes. 

Leto!  >!*  il  touiours  uni  à  l'arfcnic  dans  la  na- 
'-^^t,  llparoityétre  même  tort adhcrent.puiiqu'on 
^  peut  tenir  du  colbalt  en  fufion  (ans  qu'il  s'en 
eegage  une  vapeur  arfénicale. 

Le  nickel  paroîcauA  tort  .dherentà  l'arfénic  { 
«'n  ne  peut  1^  fi^parer  que  par  des  grilla^  répé- 
tés avec  le  charbon  ,  comme  Bercman  l'a  fait  voir. 

L'arfénic  enlève  facilement  del  oxigcne  à  l  oxidc 
^  manganèfe  >  &  même  l'oxtde  d'arf^aic  blanc 
parcit  pafler  en  partie  à  Tétst  d'acide,  lorfqu'oo 
k  chautfe  avec  Toxide  de  nunganèfe. 

L'aifémc  ^vmt  ï  fanàmotne  »  on  a  peu  examiné 
cette  combinaifon. 

AUie  au  zinc»  il  en  altère  te  grain,  la  couleur  &  la 
demi-doAiHté.  En  chaulbnt  du  zinc  en  poudre 
îvec  l'oxidc  d'arfénic  ,  celui-ci  cède  fon  oxig'nc 
)u  line  Gui  brûle  rapidonent }  l'oxidc  d'arfénic  re- 
jjafeàfém  Biàilliqiic. 
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On  ne  connoît  pas  h  combinaifon  de  l'arféme 
avec  le  mercure }  on  fait  feulement  que  l'arfénic 
enlève  l'oxigène  à  foxlde  de  mercure,  à  l'aide 
d'une  température  dnuce  j  en  faifant  cette  expé-* 
rience  dans  une  cornue  de  verre  avec  une  partie 
d'arfénic  en  potidre ,  8f  deux  parties  d'oxide  rouge 
de  nvcicurc  ,  l'arfénic  brûi;--  en  donnant <lei  éÔO* 
celks  blanches  brillantes  «  &  fe  trouve  converti 
en  oxide  blanc.  C'eft  cette  attraûion  de  l'arfénic 
plus  forte  pour  l'oxigène  que  celle  du  mercure, 
qui  ell  la  caul'e  de  U  décoinpofition  du  muriate  de 
mercure  cortofifou  Jkiiimé  corm/i/pix  l'arlënic. 
puifque  CL tre ddcompoficion  &*Apulîeo avecl'ini- 
de  d'arfénic. 

On  unit  l'acTénic  ï  l'^tain,  foit  immédiatement, 
en  taifant  fondre  de  Tétain  avec  un  douzième  ou 
un  feiueire  de  fcn  poids  d'arfénic  en  coudre  fine  , 
ou  en  chiutf'ant  del'étatn  avec  l'oxide  d  arlcnic  , 
celui  -ci  ccocrf  i;  >  'î-èiieà  une  partie  de  l'ctaia  , 
&  en  repallant  a  i  état  métallique  fe  combine  avec 
ce  métal.  Un  pareil  alhage  contenant-un  feizième 
d'arfénic  difficile  à  tondre  ,  lamelleux,  caffiunt 
&:  ne  peut  pas  être  employé,  ^«jy^f  Etain. 

L'alliage  du  plomb  avec  Tarfémc  eft  inconnu  i 
il  paroii  que  l'acide  arféuicue  ert  un  des  minéraltla- 
tcurs  du  plomb  dans  la  nature  i  quelques  mines 
rouges  de  plomb  fèmblent  avoir  le  caraâère  d'ar- 
feiiKitt.  de  plomb,  ^oyei  le  mot  pLOMB. 

Le  fer  uni  à  l'arfénic  paroît  caftant  à  chaud  j 
on  trouve  cet  alliage  dans  le  mif|Mckeli  la  flruâure 
fibreufe  du  fer  d\  nès  -  iltérëepar  cette  combinai* 
fon.  yoyti  l'article  hOL 

Le  cuivre  fe  combine  bien  avec  l'arfémc  ;  il  de» 
vient  blanc  î^:  cafT'.iu  par  .t:c  union  ;  il  fotme 
uneefpece  de  cuivre  blanc  connu  fous  le  nom  de 
tombac  blanc.  Foyei  !t  $  mots  Cui  vrb  &  Tom- 
bac 

L'aident  allié  d'arfénic  dcvien  t  trt-s-ai^rc  8e  très- 
caflànt.  Les  mines  d'argent  rouge  contiennencdo 
f.irfcnic  ,  in..i<.  celui-tt  y  eft  à  ce qu'il paxoH  à  l'é- 
tat d'oxide  VA  même  d'acide. 
L'or  fi\  pA.:  par  l'arfénic^qui  lui  enlève  en  mémo 


teiTT 


l'.Llc'.llltC. 


Le  platine  devient  très-fufible  par  l'addition  de 
l'oxide  d'arfénic  %  en  chaulfànt  long-temps  cette 
elpèce  d'a'li,i0e  ,  l'.irfénic  fe  difi'ipe  &  le  platine 
relie  duttile.  L'eft  pour  cela  au  on  employé  cette 
addition  d'arfénicpour  travailler  le  pbtine.  yoyei 

le  mot  l'LATINE. 

^  Ëergman  indique  dans  l'ordre  fuivant  les  attrac- 
tions de  l'arfénic  par  la  voie  (èche  pour  les  mé* 

taux  ,  le  nickel  ,  le  cobalt ,  le  cuivre  ,  le  fc  r  , 
l'argent ,  l  et.àn  ,  le  plomb  ,  l'or  ,  le  platine  «  lo 
xtoc  5c  Tantimoine. 

L'oxide  d'ufonic  tA  employé  dans  ptufieurs 
arts,  &  fpeviaL ment  dans  les  temturcs.  Un  le 
fait  entrer  aufti  dans  la  vitrification.  Nery  donne 
pour  teindre  le  cridal  de  r<icliL  p.ir  le  feu  ,  une 
recette  qui  a  été  répétée  avec  luccespar  Bergman. 
Elle  conlifie  »  ùm  chaiilfer  ce  crifed  daw  n» 


Dlgltlzed  by  Google 


* 


43$  A  R  S 

creufet ,  avec  un  mélange  d'orpin  ,  d'oxkL*  d'ar- 
l'cuic  j  de  fulture  d'andmoine  &  de  mutiate  d'am- 
moniaque. Les  criflaux  ainii  traités  par  Bergman , 
etoicnt  tachés  de  rouge,  de  jaune  &d'opate>  mais 
ils  ctoient  remplis  de  petites  fentes. 

L'orpin  &  te  réalgar  font  fort  employés  par  les 
peintres;  quelque<;-uns  même  ont  la  dangereufe 
habitude  de  porter  leurs  pinceaux  à  la  bouche.  (Jn 
lait  un  beau  vert  avec  le  cuivre  &  farTénic.  /^oy-^i 
le  mor  Cuivre. 

Dans  les  cours  de  phylique  on  fe  i'ert  (  comme 
encre  de  Tympathie  )  de  la  dilTolution  d*ori>iment 
dans  ralcati. 

Gn  a  employé  le  fuUWe  de  chaux  arlénical  com- 
me liqueur  d'epreuvepourconnoitre  les  vins  li- 
thargv;é<i ,  mais  cette  irëthode  eli  vicieufe ,  parce 
que  les  vms  charç^s  de  urtre  donnent  un  préci- 
pité ,  Se  parce  que  s'ils  Contiennent  de  la  craie  > 
on  ne  peut  plus  y  reconnoktre  l'oxide  de  plomb 
par  cette  addition. 

Les  alliages  d'arféntc  avec  le  cuivre  j  avecTé'' 
t.ain  ,  font  quelquefois  ulitcs  ;  mais  il  faiitbannir 
CCS  alliages  des  ulages  économiques. 

On  a  prcporé  &  confetllé  même  avec  aflez  de 
force,  plulicurs  préparations d'arliénic  ,  comme  de 
précieux  médicamcns  dans  plufieurs  maladies, 
comme  on  s'y  attend  bien,  fur^tout  dans  les  mala* 
dits  défcrpciées  ,  qui  rcfilleiit  à  tous  les  remèdes 
connus  ^  telles  que  le  cancer,  les  fièvres  rjébelles^ 
&c.  C^n  a  rhercné  â  Tadoucir  par  fa  combinatfon 
avec  Its  alcalis,  mais  on  ne  doit  jamais  oublier  que 
c'ell  le  plus  violent  &  le  plus  dangereux  de  tous 
les  poifbns.  La  couleur  blanche  &  la  diflblubilité 
de  l'nxiiîe  d'arfenic  dans  l'eau  rendent  malheu- 
reufcment  trop  iicequens  les  empoironueni^ns  par 
cette  matière.  On  connoît  qu'un  homme  a  été 
empoifonné  par  l'arfenic,  aux  fymptomes  fuivansj 
la  bouche  eu  ftche ,  les  dents  agacées  ^  le  goiîer 
ferré  :  on  éprouve  un  crachottemenc  involontaire, 
une  douleur  vive  à  l't  llomac,  une  grande  foif, 
des  naufces ,  des  vomillemens  de  matières  gbi- 
reufes  ,  fanguinolentes  }  des  coliques  très-vives  j 
-  accf  mpa'jnees  de  luti;vs  troidts  ,  Jls  cui.vulfions. 
Ces  fymptômes  font  bientôt  fuivis  de  la  mort  :  on 
s'afliire  que  Toxide  d'arTénic  en  eft  la  caufe  en 
examinant  les  alimens  fufpeds.  J  a  préfence  de  ce 
poifon  s'y  manitelle  «  lorfqu'en  jectanc  lur  di  s 
charbons  une  portion  de  tes  alimens  défTechés  ,  i! 
s'er.  élève  une  fîmijc-  blaiiclie  d'une  iorte  o^'cir 
d'ail.  La  difpofition  putride  des  cadavres  peut  vo- 
latilifer,  fuivant  Bergman,  l'odeur  alliacée  de  t'arfé- 
nie  il  rapporte  l'exemple  d'un  fu;ct  empoifonné 
par  Tatr^mcj  dont  le  corps  rcpndoit  une  odeur 
très  forte  d'arfénic  dans  Tamphiihéatre  de  dilfec- 
tion  d'U pfal. 

On  avoit  coutume  de  donner  aux  perfonnes 
empoifonnées  par  l'oxide  d'arfénic ,  des  boiflbns 
mucilaç;ineui'es  ou  du  lait,  ou  des  huiles  douces 
en  grandes  dofes ,  dans  le  dcllein  de  relâcher  les 
vui.<.:e^  agaccî  4  à<i  diâbttdre  Se  d'emporter  la  plus 
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prantîe  p:îrrie  du  poifon  arfénical.  Navitr,  roéiie- 
cin  de  Chalons  ,  qui  s'ell  occupé  de  la  redmcise 
descontre-poifons  de  Tovide  d'arfénic,  a  tmm 
une  matière  qui  fe  combine  avec  et  rte  fubftance 
par  la  voie  humide ,  h  fature ,  Se  deuuit  U  plut 
grande  partie  de  fa  cauftidté.  Cette  fublbnce  eti 
le  fulfure  Calcaire  ou  alcalin  ,  5t  mieux  CRCore  le 
même  fulture  c^ui  tient  en  didblution  un  peu  tk 
fer.  La  diffolution  d*oxide  d'arfénic  décompofeks 
fulfurcs  fans  exhaler  aucune  odeur.  Cet  oxiJe  le  j 
combine  aufoulie,avec  lequel  il  fait  de  l'orDiiuec:, 
&  il  s'unit  en  méme*temps  au  fer ,  fi  lefalfnrem 
coirjcin.  Navier  prefcrit  un  gros  de  foie  ^tfo  f  t 
dans  une  pinte  d'eau  qu'il  fait  prendre  parvencÉV. 
On  peut  également  donner  cinq  à  fix  grains  Afo!- 
fure  de  potalle  fec  cnpituks,  8e  pardellus  clucue 
pilu'e  un  verre  d'eau  chaude.  Lorfquelespremi^t» 
fymptomesfont  difripés,ilconfeille  l'ufage  deseiui 
minérales  fulfureufts.  L'expérience  lui  a  fait  con- 
nourc  qu'elles  font  très-propres  à  détruire  b  i 
trembletnens  &  les  paralynes  qui  fui  vent  «diuiî-  i 
rement  l'effet  de  l'oxide  d'arfénic  ,  &:  ov.i  Tciun:  : 
à  laphtilie  &  à  la  mort.  Navier  approuve  auiii  l  u-  . 
fage  du  l3it,parceq«ie  cette  fublbnce  diltoutuilfi-  ' 
bien  l'cAi.îc-  d'arfénie  que  le  fait  l'eau  ;  mais  il  COB* 
damne  les  huiles  qui  ne  peuvent  le  diU'oudre. 

Arsenic.  (  Mi.\:ffurgle.  )  \^'jffénic  fe  troiire 
très-fouvent  accompagner  les  minéraux  dont  o& 
tire  les  métaux  8c  demi-métaux.  K oyci  le  didîaii' 
nairc  de  minéralogie. 

L'ti'fcaic  t:U  fur- tout  abondamment  cotnbiiK 
dans  les  minéraux  de  cobalt  &  d'argent  II  <« 
trouve  ai.f.î  tvès-fouvent  accompagner  le  n  intrJ 
d'ctuin  ib<ts  forme  d'une  pyrite  blanche^  qui  d 
elle-même  an  minerai  d'arfénic,  auquel!»  AV  . 
lemands  ont  donné  le  nom  de  ml/picke/.  Mais  il  ^ 
eil  rare  dans  les  travaux  eu  grand  de  )a  métalliu- 
gie ,  de  procéder  fur  des  mines  parement  arfèv- 
talcs,  a  Tuffi-t  d'en  retirer  l'arféi^ic.  Ce  dem;- 
métal  fe  tire  ordinairement  des  minerais,  pemiact 
les  grillages  que  l'on  eft  forcé  de  leur  faire  fubtr. 
avant  que  de  les  fondre. 

L'arjénic  traité  avec  le  charbon  ou  d'autres  corp* 
combttftibles  d'une  manière  convenable ,  preM 
les  propriétés  d'un  demi-métal  nés  -  volatil ,  d'uni  • 
couleur  plus  ou  moins  fombre,  blanche  ou  bnl* 
lonte.  Cn  nomme  cette  fublbnce  régali  Jt^tmc 

i.'arfénic  oui  «.ntrc  dans  le  commerce ,  fe  titf 
dans  les  travaux  en  giaud,  des  fonderies  d'Aile* 
marine ,  principalement  de  Saxe>  où  l'on  tiaite  ds 
minerais  d'argent  &  d'étnin  &r,  fur- tout  du cob-":, 
que  l'on  ell  obligé  de  torréliec  pour  en  d-:gi?  ' 
l'an'émc,  avant  que  d'en  foire  de  l'azur,  *^.7  ' 
A/.ua  ,  article  n-iLt.)l!iiri'ique,  L'arfenic  fe  perJ.'tit  | 
&  iù  diiii{)eroit  en  fumée  pendant  ie  gnilas^  w<  ' 
ces  minerais  qui  le  conJenneot ,  lâns  un  awr» 
qu'on  a  imaginé ,  K:  qu'oit  pratique  pour  le  f^ 
tenir  8c  le  ralfcmblec. 

Tour  cela  on  grille  les  miiierois  dons  un  Tottr- 
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ma  ie  réverbère  voûté,  auquel  eft  ajuilée  une 
longue  cheminée  ou  galerie  torcueufc.  L'oijn  ic 
téàmt  en  vapeurs ,  enfile  cette  cheminée ,  s'y 
cordenfe  j  !e<;  portions  à'jrfénU ,  qui  fc  déi>o;'e:it 
&  s'attachent  à  la  partie  de  la  chen:unée  la  plus 
froide  &  la  plus  éloignée  du  fourneau ,  y  font 
fous  la  forme  d'une  poudre  blanche  ou  p,rife , 
qu'on  nomme  f  tur  ou  farht  (du finie.  Celles  au 
contraire  <]ui  s'attachent  à  la  partie  de  la  chemi- 
ri.  Ij  p!us  chaude  &  la  plus  voilîn;;  du  fourneau, 
'f  tpiouvwnt  une  forte  de  fufion ,  qui  les  rcduic 
en  maffes  compares  ,  pefantes ,  d'un  blanc  mat , 

relfcmblant  à  de  l'émail  blanc.  Ces  matTes  d'ar- 
fculc  blanc  font  prefque  toujours  entrecoupées 
devdnesjaun&tres  &  qrifâtres.  Ces  couleurs  font 
dues  à  un  peu  de  foufre  qui,  pendant  le  grillage» 
[a  (ublime  avec  l' arfénic. 

Ueft  rare  que  l'arfenic  qu'on  obtient  dans  les 
travaux  en  grand,  foit  pur  ou  exempt  de  parties 
fiiltureufes  i  car  les  minerais  font  prefque  tou- 
^urs  accompagnés  de  cette  fubflance  qui  fe  fu- 
t!;T.e  avec  l'arfenic  i  nuis  en  le  fublimant  rie 
fi^uvtau,  on  le  pucihi:  \  ce  qui  cependant  ne  peut 
avoir  litu  ou  en  y  mêlant  un  intermède  capable 
d  abforber  le  foufre.  l  es  terres  abforbanie*  & 
les  alcalis  peuvent  faire  cette  fontuon. 

La  facilité  avcc  laquelle  I  arfenic  fc  volatiiife  , 
lui  fait  fouvent  emporter  de  l'ar-i^'-nf  nvcc  lui  J.ans 
les  grillages  que  l'on  fait  éprouve:  aux  inuicrais 
de  ce  métal  ,  pour  en  dégager  cette  fubihnce 
loUiiie.  y»^t\  l'article  ArgsmTj  métallurgi*. 

Arsesic.  (  Pharmacie.  )  On  ne  ctoiroit  pas 

Cjùi  V  '.^'  is  i-jrribîe  poifonque  renferment  les  mi- 
nïr:.ux ,  à  pu  être  propofe  &  même  en^ployé  fous 
d:feronte?to:  ii.cs ,  puur le  traitement  de  quelques 
maladies,  fi  1  on  ne  fivoit  pas  jufqu'à  quels  ex- 
fcs  l'efpoir  de  guérir  &:  l'amour  la  Hugularité 
ont  pu  porter  les  hommes.  C'eft  fur  tout  contre 
Ics  fièvres  qmrtes  rébelles ,  le  cancer,  les  vieux 
ï'ccres,  Ics  maladies  de  la  peau  opiniâtres ,  l'élé- 
^^>lntiafis ,  qu'on  a  propofé  ce  remède ,  même  à 
liinérieur.  "Tantor  nn  a  confeillc  l'ufage  del'oxide 
d'âtfenic  blanc  dulous  dans  dts  boillons  adoucif- 
finres,  mucilaçineufes ,  8cc.  Quelques  médecins 
çntcru  l  adoucîr  en  l'uniffant  aux  alcalis  fixes,  & 
ilsont  prefcrit  rar^Vrix  Jù  potalTe  ou  le  foie  d'ar- 
f:.^:c  de  M  acquêt,  lien  cft  qui  ont  préfère  le  fel 
neutre  arfeDical  ou  l'arféniate  de  potaflie.  Mais 
»«$  cts  remèdes  font  également  terribles ,  &  il 
tous  ell  impoflfible  d'en  recommander  l'ufage  in- 
tétieur.  A  l'extérieur  il  n'eft  même  pas  prudent 
<iefe  fcrvir  de  ce  caullique.  Morgagni  &  plufieurs 
ijues  médecins  célèbres  en  ont  vu  de  mauvais 
ttfeo  j  il  excite  I  inflammarion  ,  la  rougeur  ,  la 
chdeur  ;  il  Jctiuit  I  tpidetme  ;  alors  il  pafle  dans 
le  fyftème  abforbant ,  il  peut  produire  des  défor- 
lircs  affreux  dans  I  cccnsmie  animale.  Qn  ^oit 
^pendant  autrefois  entrer  l'arfénic  blanc  ou  oxi- 
4e  d'vfémc  dans  les  en^Uues  &  ks  ongaens. 
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entr'autrcs  dans  1  emplâtre  magnétique,  ^pielman 
a  bien  raifon  de  conft  illtr  de  rcjetter  abfolumcut 
l'ufage  de  pareils  médicamens,  &  d'avertir  mémo 
les  pharmac  H  r.s  de  ne  les  donoer  qu'avec  la  plus 
grande  circonfpeition. 

Il  elV  bien  plus  prudent  de  parler  des  moyens 
qu'on  peut  emplover  pour  s'oppofcr  à  fcs  tein- 
bles  tlfets.  L  nuife  &  tous  les  huileux  nuifent 
dans  cciieefpèce  d'empoilonnemenr,  en  attachant 
les  nujîéculcs  arfénicales  aux  parois  de  l'ellonuch 
&  des  intellins.  Le  lait  ne  détruit  point  i  acreté 
de  l'oxide  d'arfénic  i  le  fulfure  de  potalTe  8:  fur- 
tenir  celui  qui  tient  du  fer  en  diflblutioB ,  eJl  un 
niuyen  recommandé  par  Navier,  &  qui  a  eu  de 
grands  fucccs  entre  fes  mains.  Les  eaux  fulftt- 
reufesou  chargées  de  gaz  hydrogène  fuîfuré,  fout 
auffi  ties-utiles  pour  détruire  ki  ctTets  fecundaires 
de  re  poifon.  Cet  objet  a  été  traité  avec  toute 
re'tcndiie  qu'il  mérite  dans  le  diftionnairc  de  «lî- 
dccùie.  C ^^fy^î'^  1  «irticle  Arsenic.) 

A  p^i^Nrc  PT  A  NC.  Lnrfque  le  ncm  A'erftniccovn- 
mc-nija..  iaue  naître  quelques  équivoques  dans  la 
nomenclature  de  la  chimie,  après  la  découverte 
du  met  il  ,  on  adopta  les  mots  Arsfnic  nLAS'C  , 
foit  pour  diliuiguer  l'oxide  de  l'arfenic  métallique, 
foit  pottrfoppofer  aux  noms  à'arjenic  jaune  «c  d'd»-- 
fé'iic  roii!;t ,  qu'on  donnoit  aux  fulfiires  de  ce  mé- 
tal. (  P'oyti  le  mot  Arsenic.  ) 

Arstnic  5AVNr.  Ç \(}  uu  des  noms  qu'on  a 
donné  au  iultutc  darieuie  jaune  ou  orpiment. 
yoytl  A&SfiMlC. 

Arsenic  rovoe.  Une  des  dénominations  du 
fulfure  d'arfénic  rouge  ou  réalgar.  (  /^«yc^  Arse- 
nic.) 

ARSÉNIÉ.  Voici  encore  une  nouvelle  déno" 

iTiination  que  je  pro^fe  ,  pour  exprimer  la  c  >ni- 
binaifon  de  l'arfénic  métallique,  du  recule  d'ar- 
fénic en  nature  avec  difl'erentes  fublunces.  Il 
vaudra  mieux  que  celui  d  o  /I  .'V./  qu  on  a  dJîi 
employée  ,  &  qui  depuis  lancuvtllc  nomeivclature 
appartient  aux  combmaifons  de  l'acide  arfCnique. 
itî\  nommera  par  exemple fj{  hydr.'fent  j  /n;/,  \x 
dilTolution  de  l'arfénic  dans  le  ga/.  hvdrygc.ie  , 
découverte  par  Schéele,  en  dilloUant  du  zinc  diijs 
l'acide  arfeniciue  liquide  ;  8c  cette  del'ç-natit  n  fera 
analogue  à  celle  de  fulfuré,  phofphore ,  iî^c. 

ARSÉNITES.  Je  propofe  cette  nouvelle  déno- 
mination pour  défigner  les  combinail'ons  de  l'oxide 
d'arfénic  blanc  avec  les  terres ,  les  akalis  &  les 
oxides  onétalliques ,  parce  que  je  crois  que  ce<: 
combtnaifons  font  à  celles  de  l'acide  arfénique  ou 
aux  arféniates  ce  que  fout  les  fulfîtes  aux  fulfaces^ 
bec.  £n  cflet,  l'oxide  d'arfénic  prtfente  beaucoup 
de  caraâères  acides»  il  rougit  la  teinture  de  tour» 
oefol)  il  eft  scie  8r  diflpluble  dans  l'eau  i  il  ptë< 
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ctpite  les  fulfures ,  &  fur-tnut  il  s'unît  aux  terre<; , 
aux  alcalis  &  aux  métaux  oxidés.  Il  y  a  plus,  l'a 
volatilité  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  l'acide 
arfénique ,  reflemble  à  l'excès  de  celle  des  acides 
fulfureux ,  nitrcux ,  phosphoreux  ,  fur  celle  des 
acides  fulfurique  ,  nitrique  ,  pholphorique  (^a 
pouf^roit  donc  l'appeller  acide  a'^/tTc  /v/Sir  cette 
feule  innovation  dans  la  terminaifon  d'un  mot  fera 
naître  beaucoup  d'idées  aut  chimiftes  qui  s'inté- 
reflisnt  aux  proçrès  de  leur  fcience.  Ils  penferont 
qu'il  feroit  très-intéreflant  de  bien  connoitre  toutes 
les  combinaifons  que  forme  cet  acide  fur  tout  avec 
les  terres  &  les  oxides  métalliques }  ces  efpèce? 
de  fels  pourront  être  quelque  jour  fort  utiles  aux 
arts.  On  ne  connoit  aflei  bien  que  l'arfënite  de 
pocafle.  Toy»!  les  mots  Aksjèmig  8e  Arsâniate 

DE  POTASSE. 

ARTHRrnQUE"N.  {Pharmacie.)  Médîcamens 
propres  anx  maladies  des  aiticulatioiu.  J^«y<î  le 

oïdtioniuite  de  médecine. 

A  Kl^M.  (  Pkjrjvf!''ir.  )  Le  mot  hxm  arum  ,  nîed 
de  veau ,  etl  le  nom  d'une  plante  preique  Ir-mcifé , 
dont  on  fe  fert  en  phatmacie.  La  racine  d'arum 

fonr!vt  une  fécule  pur?;at!vc  ot'nr'd  e'!e  n'a  point 
etc  bvce,  &  rruiement  nournliaace  quand  elle  l'a 

été  ^<9n  FicuiE. 

ART  SACERDOTAL.  Dans  quelques  livres 
de  chimie  du  fiède  dernier  ,  qui  ne  font  point  en- 
core entièrement  purges  des  idées  &r  des  préten- 
tions alchimiques,  on  trouve  quelquefois  la  chi- 
mie nommée  art  faccrdotal.  Il  paroît  que  cela 
vient  de  ce  que  chex  les  anciens  î^tnTtrtens  la  chi- 
mie étoit  exercée  par  des  prêtres,  qui  en  faifoient 
myïlère,  &  qui  s'en  ferroient  pour  en  impofëraïut 
peuples  crétuiles  &  ignorans. 

hKTlCUMJXy.iPharmaC'e.  )  Cynara  fcofymus. 

Cynarj.  Hod.  Pempt.  7J4.  C  ette  belle  plante  po- 
tagère n'ell  pas  beaucoup  du  domaine  de  la  mé- 
decine. En  recueillant  ce  qu'il  y  a  dans  les  auteurs 
fur  la  p'-opriété  de  l'artichaud  ,  il  réfulte  eue  le 
réceptacle  de  cet  efpèce  de  Iruit  eft  un  aliment 
doux  ,  facile  à  digérer,  qu'il  fait  quelquefois  le 
délice  de  nos  tables ,  qu'il  eft  aphrodifiaque ,  cor- 
dial, alexipharmaaue,  fudoriBquej  apéritif,  fti- 
mulant  &  reftaurant. 

Le  fuc  des  feuille*  de  cette  rl.mre  été  donné 
avec  fuccc  "»  par  verre  es  contre  1  hydropilie,  contre 
l'oedématie  &  les  vers. 

La  racine  eft  diurétique,  apéritive,  contre  Ils 

Ïonorrhées.  Sa  decodtion  cil  vantée  pour  chafTer 
îspunaifes. 

Sa  fleur  fait  cailler  le  lait.  Les  Arabes  &  les 
Xlaures  s'en  fervent  pour  préparer  ic  from^e. 
On  la  cite  pour  guérir  de  la  llértiité  6c  pour  em- 
pêcher l'avortemcnt. 

L'Aiguë  a  publié  un  traité  contenant  la  pro- 


AS  B 

priëté  des  smchtux.  A  Paris,  chtt  Dupré  i^jo, 
in-4°, 

(M.  WiLLEMET.) 

AS.  (  Pharmacie.  )  Ce  mot  efl  fynonyme  de  li- 
bra  ou  livre,  poids  autrefois  de  11  onces,  ic* 
tuellemenc  de  16  onces  en  médecine  8c  eo  pltt^ 
macie. 

ASARINE.  (Pharmacie.)  Antirrhinum  afarina. 
Afjrina.  Lob.  Cette  plante,  peu  en  ufage,  crrit 
fpontanément  fur  les  rochers ,  dans  les  lieux  épi- 
neux &  montagneux  du  Dauphiné ,  du  Langue- 
doc ,  près  de  Genève.  Elle  eft  apéritîve,  vu'r  :'- 
raire  ,  propre  contre  l'afthme  ,  la  gravelle  &  k» 
ulcères  du  pounioo. 

(M.  WlUlKET.) 

ASPHALTE.  (  Ph  armacie.)  On  tire  pour  fa» 
fage  médicinal  quelques  produits  de  l'aiphalte  en 
pharmacie.  Son  huile  &  fon  phlcgme  font  employés 
comme  fortifians  à  l'extérieur}  Ce  bitume  entre 
anfTî  dans  çuelcnes  médicamens  compofés  Je  Tpe- 
cialcmenc  dans  la  thériaque,  le  baume  hyftédqi:.' 
&:  l'emplâtre  diaboianum.  On  range  aufli  l'ii- 
phalte  parmi  les  vulnéraires  ,  les  lîtrcufTifs ,  S' 
comme  tel ,  il  entroii  autrefois  dans  un  gfi-d 
iicmbre  de  médicamens  compofés. 

îl  rvoit  beaucoup  chcT  les  anciens  Ftrvritie'^^ 
our  l'embaumement  des  corps.  On  trempoit  dans 
afphalte  fonda  les  bandes  de  toiles  qui  étoîeat 
enfuite  roulées  autour  des  membres  &  du  cort». 
on  le  mettoit  en  poudre  avec  les  plantes  aromati- 
ques ,  également  pulvérifées  pour  enduire  &r  retn- 
plir  les  cavités  du  corps.  On  l?  retrouve  prefcue 
fans  altération  dans  les  momies,  ''  oy^j  Embau- 

KSMEinr. 

ASBESTE.  L'asbefte  eft  une  pierre  inagnéiio- 
fîlicée,  qui  ne  dift'cre  de  l'amianthe  <|ue  par  laéii- 
retc ,  la  rigidité  de  Tes  filets,  &  parce  qu'on  n; 
peut  pas  les  détacher  comme  ceux  de  l'amianthe. 
f^oyf{  le  diâionnaire  de  minéralogie  pour  la  con* 
noîflance  de  toutes  fes  propriétés';  il  ne  doit  être 
queftion  ici  que  des  réfultats  des  expériences  ch  - 
miqucs  auxquelles  on  a  fournis  cette  pierie,  &  de 
ranaU'fe  cu'on  en  a  faite. 

L'asbelle  fe  fond  à  un  feu  violent  en  un  vetre 
d'un  blanc  verdatre.  Il  abforbu  un  peu  d'eau  entre 
fes  molécules.  I  es  acides  ne  l'attaquent  qu'àl'iiiJi 
de  beaucoup  de  temps  j  mais  on  parvient  cepeo- 
dant  i  en  extraire  &  i  en  féparer  les  dtAin»tef 
terres  par  le  moyen  de  ces  fels.  Bergman  a  trouvé 
dans  un  quintal  d  une  variété  de  cette  piert£,é; 
de  filice,  près  de  17 de  magnéfié}  6d*a[unitiie)i 
de  chaux  &  4  d'oxide  de  fer. 

Au  chalumeau  l'asbelie  fe  fond  en  un  gioboie 
qui  devient  brun  lorlqu'onle  chauffe  long-temp*» 
le  borax,  le  phosphate  de  foade  le  diîl'oîrent w 
te  fondant  i  le  carbonate  de  i'ouUe  le  dilibur  im 
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«rec effefrefcence.  Quelque?  mîncralotîiftcs  pcn-  |     AsCLnPU&£  EXPICTORANTE.  (Pharmacie.) 
fenc  que  l'asbefte  eH  un  produit  de  la  wiico.npoil-   Afâeplas  aJUimatieà,  Parmi  les  plantes  exotiques 
ion  de  la  (léjcite.  (  ^'^oyer  ce  mot.  ) 
Bcigpun  ayant  fait  l'analvfc  de  neuf  À\^é 


tion 

Rgpun  ay  ant  fait  l'analvle  de  neuf  différentes 
t^tn  il'asbefte,  en  a  ciré  les  induélions  fui 
vinres.  La  filice  cft  la  terre  la  plus  abondance  j 
ùoi  aucune  elpéce  çlte  o'eft  moindre  que  la 
maÎM^,  8c  dlâ  n'excèds  les  troi»  quarts.  La 
inagnéi'iL-  rLnt  le  fécond  rang;  elle  cil  entre 
IX,  7  &:  18,  8.  Le  carbonate  de  chaux  y  ell 
cometra.eture.è  &;  14  centièmes.  L'abimlnc  en 


fiit     priiicijJij  le  moins  abo;. '..ni  ;  elle  n'y  eft 


ce  oo'eîîe  consent  du  lulfate  de  baryte.  . 
F  c.  ;nu  1  propofe  de  ranger  l'asDefte  parmi  les 

pîerrei  «ii!  [■(.nre  tna;iic;ic-n  ,  parce  eue  la  nu- 
gnélie,  ru'jicue  n'y  tenant  que  le  lecond  runj 
par  la  quantité ,  lut  donne  fes  principaux  carac- 
f.rcs;  e.i  effet  cette  pierre  cfi  en  fi!cts  plus  ou 
iBouu  réparables  ,  non  fciniillans ,  qui  n'mdiquetit 
fpinr  la  prélênce  de  la  filice  par  les  propriétés. 

l-î-STINE.  (terre).  Cronftetlt  parmi  les 
fciuiuifci  fimples  qu'il  difboguoit  dans  fa  mi- 
Aéraio^e  ,  comptoir  If  terfe*  asbeftine ,  parce 
cu'on  n'avoit  point  encore  pu  In  déccmporcr  , 
8.'  parce  qu'elle  paroiffoii  former  des  picnes 
tfès  caraâérirées  par  leur  tiffu»  leur  firuâure  & 
leurs  propriétés.  Jl  donnoit  pour  rar.u'M^res  de 
la  terre  asbeUme,  i'  .  une  fuubiliié  très-dirtitile; 
1".  h  flexibilité  à&i  fils  qu'elle  (brmoit  par  fon 
agjrégation  î  y.  «ne  fiurace  opac^tie  &  inéj  '-"; 

3 .  une  fragilité  pruduitc  par  \j  feu  ;  j'\  utit: 
jreté  non  luffifante  pour  tirer  li  s  étinc  Jlts  de 
rjciérj  6  \  aucune  dilToltibilité  dans  les  acides  { 
7  CTifin  une  fufion  facile  avec  le  borax. 

Ma»  il  en  eft  aujourd'hui  de  ta  terre  asbèftine 
çwnmc  de  la  grarrifique  ,  de  la  rriic.^c^ej  de  In 
téolitique  ,  de  la  fluorée ,  auffi  indiquies  peur 
des  terres  lî.r.pics  par  Croiiftedr.  Les  pro<:rcs  di» 
l'analyfe  chimique  ont  fait  voir  que  loutts  ces 
•wres  (ont  compoftcs  >  &  en  particulier  que  la 
tejte  .Tsbcllîne  de  Cronftedt  eit  formée  par  l'union 
^  la  ûlice  &  de  la  maso^lief       (  y<tve[  le  «lot 

^  ASCLÉPIADE  TUBÉREUSE.  {PharmacU.  > 

--'/./cr/.-j  tuh^rofj.  Ccttc  cfpèce  fc  trouve  daus 
lÂmerM^  fioid£>  fa  tacine  eii  coofervée  dans 
les  Tbannades  de  cette  ifie  ;  elleell légèrement  aT* 
uin5ente,di-ipliofénquc,  bonne  cnnnela  colique, 
(>bLi  donae  en  poudre  à  la  dofe  d'un  ^o^.  Sa<lé> 
çoûioo  aqueufe  eft  recommandée  contre  les  va» 
p-ars^f:  les  héni<»irhagies.ba  ckco^lion  faite  au  vin 
eu uluuiredmsla dyUcatecie.  ( M.  W  ulu«et ). 


qui  olFrem  des  feco-ns  efficaces  à  la  médecine,  i| 
faut  dtl^in^uer  celle  qui  fait  l'objet  de  cetarticlet 
Cette  afcléprade  croit  dans  les  bois  dé  1*ifle  dé 
C.'<j\'[::ii ,  L  il,.  (  Il  \  l1u.:,  fiiivant  m.  la  Markj  fa  racine 
pûe.{>our  très-boDue  daos  l'afttime  humide  i>oa 
«nfJt  dif'fdKqâioM  H  4es  firops  qui  fâcliiéitt 
l'tipeâMtacion  èxt  ^ti£^s  >  &  les  foulage. 

(M.  WiLLEMtT.) 
AsclIpIADE  TOaTILLÉE.  (PharmacU.)  Afcti* 

pias  fpiraih.  Le  même  genre  végétal  iH»asdoqn« 

Ûn-artirifTéijil  que  Forcer  a  rencontré  dans  l'Arabiei 
Sesfctnences  font  douces  &  font  efiimées  pour  <al# 
mer  les  douleurs  ae  ventre.  (M.  Wituinsr.X 

ASPALAT.  {Pkarmade.y  Àfpalatkiàn,  l,\m\, 

ma:,  A^allochum  p'  sll^rsijpmum.  Tauli. 

pin.  L'arwequi  fait  l'objet  de  cet  article ,  f< 
trouvt.',  dic-on,  aux  Iipdes  orientales.  11  n'cft  qUe 
cnt  fu'émeiK  connu,  car  aucun  botanifie^n'^  a 
donné  la  defcription.  *.  ,  . 

îjon  bois  eioii  anciennement  d'ufaj»e  eii  mé'- 
dccir.e.  Héduit  en  poudre  fine,  on  rcrtimoir  co;i- 
trc  k  colique.  Il  cil  deiTtcatif ,  un  peu  anrinr.t  nt, 
réfifte  à  la  malignité  des  humetirs ,  excite  la  tranfî- 
piration  ("in  rîutpl.iccr  l'aip-ilat  d.ms  la  férife  des 
Dni«;  tl'alocsdekhcHlcS  5c  des  Vantaux.  M.Nfurràyi 
et  Icbre  profiefleur  de  médecine  en  l'univcrfîte  de 
Gottingue,  qui  s'occupe  dans  ce  md^entà  fàîrè 
connoitre  lei  végétaux  utiles^  la  m^ciney  donc 
tVnriginè  8r  feimence  font  incertaines ,  ne  mmlk 
quera  pas  fans  doute  \  cîévoikr  fcîles  de  l'afpiîat: 
(Zt&  articles  inAniment  uiictc^ûns  &  ddires^  fe- 
ront partie  du  fixfème  volwiift  de  ftm  appsn^  ,^ 

mécicjme  :s  (  1  ) . 

Lemtty  ai  a  Lîi;u  dur.:'.,  une  petite  figure -«ion» 
Iba  dic;iunnaire  des  duicu^s,  c'elU  fuivsAt  Ittt^ 
un  arb;;;e.^ioettX.,(M*  WiLLiMbT.}    ,  ' '  ^ 

ASPERGE.  (^Pkjrmacir.)  y'jl  a-itp.s  o^dnalis^ 
yij'pjragus  Manh.  Diolc.  349.  ihcophrafte, 
coride,  Matthiole,  rirHe,  4:  Its  autres  itatuia- 
liftes  anciens,  font  mention  de  l'afper^e.  Ih  te- 
coiniïiandent  cetteplantc  p<:  taccre  6c  s'en  fervoieist 
contre  la  phténéhe .  la  ntphretic^ue ,  le  pilltment 
de  fang  ,  1  hydropifiô ,  Yr:i^/:ansijf  'c  ,  l'odontilgie, 
les  douleurs  de-  la  poitrine ,  de  l'elloauc ,  ce  d^ 
toteflins,  b  mélancolie ,  rop'ntaihmie ,  les  (  alpira- 
tions  de  cœur ,  la  fciaùquc ,  1  '.Cst;T e,  la  dyiTentene, 
la  llrangurie,  la  dyfurie,  pour  exciter  les  règles 
dans  toutes  les  maladies  qtù  viennent  i  fire/ii  co.  - 
/uvie.  C'étoit  ordinairement  l'afperge  fauvagc  que 
les  anciens  médecins  empbyoicni;, .  Ils  la  regar-. 
dolent  comme  4>ea»cc>up  plus  aftive  que  la  cuiri- 
vJe.  lis  I.T  -r.fcrivoiv.K  c.xore  comme  aphrodL 
iiiqMfi»  ils  croyoienc  qu'elle  concouroit  à  dbntieip 


{ I  )  Dmiis  ta  rédatlion  de  <:n  aiçicle.  1c>  fccnccs  ont  pcr.^u  le  lavauc  U  lobo 
cj^ablk  des  nutcfiAUJi  t^u'il  it.  loiili;  îojs  'a  cgiiuiiuauwu     içt  uc^p  ouv:i^c. 


&  lAboàetaMurny  ,  il  cft  i  dc((r;-r  fue  l'on  faiTc  joiiil  ' 
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dè  iaT>eautë.  lli  s'en  fervoient  âaris  les  luxations. 
Aéûtxs  h  vante  commie  un  &tç(^^t  difcuOif.  Si- 
iiiéon  Seihi  aflufe  <\\fêtie  eft  imminem  otflè  init 
«^fonh'es  fujettes  à  des  coliques^  qifi  «fit  des 
ffiî^S^olis  aux  maux  de  rehis. 

La  Tadne  eft  une  des  cinq  apéritives  inai^iufs , 
felle  entre  dan^  le  Ifiro^  éts  craq  racinelt  Cfctte 

racinedoit  être  dcfféchée  aVec  foin ,  après  avoir 
été  foigneufement  Uvée»  pour  en  féparec  exaâe- 
roent  îa  terre. 

.  La  femence  poâède  quelques-unes  des  pro- 
priétés fufditç  s.  file  entre  dans  l'éledtuaire  de  P,c- 
|)ou  &  dans  le  pkiiomum  romanum  ,  ékÛuaire  qu'il 
réléguer  avec  le  rjlgnne.ga]éiuqiie. 
Ce  font  les  jeunes  pouffes  vernales  de  l'afperge 
'^i  fiolis  bfl^rent  Un  mets  délicieux  dans  te  temps 
cles  primeurs  ,  au  mofnent  diiè  cbflte  la  nature 
"entre  en  fermentation.  Cet  aliment  rend  les  u-i- 
hes  fétides.  M.  Baumé  a  découvert  que  quel- 
ques go\f(tes  d'adde  muriattque  jetcées  dans  le 
vafe  urinoire  «  enipèdkoient  cette  pnaifteur  fies 
urîhei. 

L*a6)eTge  croît  fpontanément  dans  l'Europe 
Hmftrâwi  cène  plante  aime  un.  fol  fabloneux  { c'eft 
par  le  moyen  cie  l'art  du  jardinier  que  nous  obte- 
nons ce  K  guine  précieux.  L'afperge  eft  vivace. 
'  Cal'pard  I  ailope  écrlvit'en  i|f8  une  dil&rtation 
Jpiftoîaire  ûir  rafpergc. 

j;.  Ai^oiiie  é/t  <t,y i  icis  ,  de  Coife  Rhétie  ,  a 
ftwwimTr  175 f  thèié'dtM  twàf^M  d'Aï* 
tttf^  ftfr  Ja  même  plante. 
-  f.deAne  Wefprenu  a  donné  d'excellences  ob- 
fervâri<yn5  fur  fefficaciiiéCr  Ici  vcrtutdelVperge 
en  médecine. 

"Mais  de  xnvi^  les  monopmphcs  de  ce  végétal 
*tïle ,  aucnu'n^n  aitiieux  traite  que  le  profelîeur 
Fransius  de'beft^idc.  H  a  raliemblé  dans  une  dif- 
fertation  tout  «.e  eue  les  botanirtes  &  les  méde- 
cins de  la  pW  haute  amiqnité  ont  dit  fur  l'arperre, 
ïctâWt  les  iïaffaçes  difficiles  à  entendre,  en  un 
niot ,  i!  ne  mfk  tien  ignorer  Air  les  propriétés  de 
cette  plante. 

■{M.  WlilEMBT.^ 


^XSÎ^ETïGF.  SAUVAGE.  (  Pharmacie,  )  Afpa. 
fagus tici  ttfotitts.  Afparmgtttfihtfiris. '€dm; epit.  ±<io. 
Les  a*  cirns  ,  comme  r.oos  l'avons  fait  obfcrvcr 

fT-.cédornenc,  fe  ftrvr^fnt  j-ar  préddeélion  de 
afpergeftii^age,  pouTCon-l  anre  lesdiverfes  ma 
fadies  iWnt  nous  venons  de  hiire  hénumérattbn. 
Toi"-  !*^s  vharmacofraphes  en  effet  fe  réunïflent  , 
pour  alfiirt'r  ctir  fes  "Çhropriét^^s  font  plus  éncrgî- 

àit<^         éminemes  qôècéHés  4e  fefjpfèce^mî- 

Il  I  -  •>      •        ...      »•  . 

1  L'aTfwrrc  fativafc  conferve  -fes  feniBes  pehUanr 

rhlv.  r  .  r  fTemblt  alors  à  un  pe'it  genévrier  .  Te 

craint  point  le  froid,     pent  trouver  pbce  dans  i  .  •.«....«* ,  .^^  ^..i;v..j,«..^.-. — ~  

les  bofqueu*de. -cette  faifon  des  frin»tt.  Celte  {  'fièvres  malignes  «  le$-doiileuri4e  té»  »  tes  cobyih- 
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crpccé  croît  nîttifèPement  daiâ  kl  Krttt 

&  pierreux  .  en  Europe. 
^        .*     •     *^  (M.Wn.LURT.) 

ASPÉRULE  CINANCHINE  ou  QK?<Kt\- 

CEDECWfEN.  J*/^»«ftr<y«tf«f*'f'»  Ruhiaeyiu»' 
chica.  6.  B.  555.  L'on  dit  cette  phntc  réfnlutive , 
aftringente,  bonne  contre l'efquinancie,  foita  l'extè- 
rteurou  en  gargarrifme,  foitentopiqoe.  Laradœde 
cette  afpérule  teint  en  rouge ,  comme  la  garance  , 
ftit-toût  fi  on  la  fait  bouillir  dans  du  bon  vinaigre  i 
elle  a  encore  la  propriété  de  colorer  en  rouge  les 
ns  lies  anitnafot ,  fi  on  la  mêle  avec  leur*  alimcn?. 

Cn  trente  cette  plante  dans  les  frrches,  près 
des  xrheibim,  èasà  les  prairies  giandnées,  mon- 
tipneufes.  ftches,  iWxtuytM,  pienenx.  Uk 
eft  perendle. 

(M.WlLlEMCT,) 

AsVF.nVL?.  ODORANTE,  HEPATIQUE  ETOlUï 
ru  MuGUKT  vr.<-  KOIS.  Afpe'ula'oiorotû.  Htpttttta 
;td!u:u.  Tuhcm.  Cette  plante  croît  dans  les 
forets ,  fur-tout  djiis  les  bois  taiHis  TOontueux,ea 
Europe.  Sa  faveur  eft  un  peu  <Uée  &  aullère, 
auHl  abun  iê-c-elle  pr.rnculicrenu  rt  en  alcali  fixe» 
fon  odtur  eft  agréable  &:  rtftautimc  \  elle  a  b 
propriété  de  chafter  les  teignes  &  tes  blattt  s.  Tn 
la  trouve  dans  les  pharmacies ,  parce  qu'elle  olwa 
une  foule  de  vertus  médicinales ,  comme  étaat 
cordiale,  hépatique,  tonique,  enwnénag^ue,  apé- 
litive,  viker.ile  ,  incifive,  vulnéraire,  defobftruc* 
tivc.  i  eu  »a  niajefté  .Staniflas ,  rot  de  Pologne , 
duc  de  Losraine  &  de  Bar ,  faifoit  ufage  de  cette 
plante  en  guife  de  thé.  On  l'emploie  en  Alle- 
magne dans  les  maladies  du  foie.  Quelques-uns  b 
font  infufer  dans  du  vin  ;  ce  qui  le  rend  agréable 
&•  extitL  .1  la  oie.  l  es  nouvelles  périodiquei  «ot 
céKbre  depuis  peu  l'hcpatioue  étoilée  ço^nwBe  oa 
fpocifique  contre  la  rage.  Elle  avoit  déjà  cette 
réputation  du  temps  de  Gefner,  qui  L'a^nonunéed/x/* 
jos.  i:lle  fait  la  bafe  des  vulnéraires  fuîflèf  «■ 
faltranck.  Elle  offre  une  excellente  nmirritureaax 
tro,upeaux.  Sa  fleur  eft  aimée  des  abeilles.  , 

Cette  afpérule  eft  vivace. 

ASPHODÈLE  BLANC.  {Vh^m^cu-)  Àf^ 

fl'Kndu.i  r^mcfas.  j4fphocf/uj  a'i>us  i fjs  m,:!,  t. 
7.18.  I  es  afohodèles  appar»ennent  à  la  grande  ^ 
fupeTl>e  fimMiredes  liIiacéé»  Ôto  fbm  r«»neni«t 
des  parterres  ;  leur  port  8c  lettr  alped  ont  h-r 
qu'elles  font  app'  liées  fceptres  3es-r«fi$.  Ceft  Ipé- 
cia'emc-nt  l'afpliodèle  Manc  qoî  pent  feyAr  en  mé- 
decine} cette  plante  eft  d'étcrfivc ,  inc  'five ,  ap^* 
five,  diurétique,  réfolntive  ,  digelt  ve,  difcufli*e« 
Tufnér.'fre,  aHixitèfe,  rfphfWéifiaque,  mondifieanfe, 
eurtn^n^f  ogue ,  maturative ,  émoHiehte ,  cofm^n* 


C»ue  ;  pr6pfe  contre  la  roux ,  la  phtilîe ,  la  cachexie, 
i'îfthme  korrtide,  les  encorgewens  cathaneux,  w 
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iîboi,  IttfinnpKules,  les  hennes»UoBleiil,  I»  gille, 

les  panaris,  la  furdité,  les  bnUores  i  propre  i  pro- 
voquer les  menâmes»  faire  croître  les  cheveux, 
nettoyer  les  oreilles  ,  confumer  les  chairs.  La 
dofe  éft  depuis  un  gros  infqu'à  deux  onces  &  de- 
i  Kntaiieur ,  en  décoftion  ou  en  infulion. 
Les  pharmaciens  Allemands  fubflituent  au  bulbe 
derafphodèle  cttliti  (i(|lis  inaxtagoa«  niJsré  |a  dif- 
Uimce  qu'il  y  a  cntr'enz. 

Dans  les  temps  de  diCetce ,  on  fait  du  pain  avec 
badnede  l'at^odcle^  après  l'avoir  fa»  bouillir 
k  nac^r  àms  de  l'ea» ,  afin  «feu  enlever  Tâ- 
creté  ;  il  faut  en  ôter  l'écorce ,  h  couper  par 
rouelle;,  la  laver  dans  l'eau  ciède*  la  fécher  dou- 
omest  M  feu,  puis  la  moudiei  on  mêle  moi- 
tié de  froment ,  ou  palTe  la  fiuine  par  le  tamis ,  &: 
00  en  fait  d'alïez  bon  pain,  eaJapêtriflanc  avec 
on  peu  plus  de  levain  qu'à  fordinaire. 

Les  anciens  plantoient  rafphodèle  auprès  des 
tombeaux,  afin  «  difoient-ils ,  que  les  nuoes  des 
aiom  ptiflent  trouver  *  dequoi  (e  nourrir. 

Les  tiges  &  les  fen^ences  de  cette  plante  peu- 
vent être  auilî  comeâibles.  On  peut  extraire  de 
famidon  de  cette  ladne  bulbeuir* 

Cette  légende  de  propriétés  données  i  t'afpho- 
^e  ,  nous  a  été  tçanûnife  par  les  anciens.  11  pa- 
nit  que  les  modernes  ne  1  ont  wètes  employée. 

Elle  croît  fpontanément  à  Narbonne  &  dans 
d'autres  départeroens  de  k  1-rance  i  en  Autriche, 
en  SuilTe^  en  Portugal^  en  £fpa^  dt  en  Italie. 
£lie  eft  vivace. 

(M.  WiLLEMET.) 

Asphodèle  jaune.  (Pharmacie.)  Afphoieius lu- 
ttus.  Afphoaclus  ftmina.  Cam.  epit.  jyo.  Cette  af 
phod^  pofi^de  les  mêmes  propriétés  que  la  pré- 
cédente. On  la  trouve  en  Sicile  ,  en  Italie.  Quoi- 
que Linnéus  la  déûgne  ieulement  bifannuelle  . 
Bons  pouvons  afTurer  qu'elle  ell  vivace  ,  nous  la 
cultivons  depuis  ^lus  de  30  ans  dans  un  jardin  de 
bouoique,  où  elle  ell  perlé vërauunent  pérennelle. 

(  M.  WlLUMIT.) 

ASPIC.  (  Pharmacie.  )  Voyei  LavANDE. 

ASSA  FŒTIDA.  FeruU  affafœtida.C'cUnnt 
plante  ombellifère,  dont  M.  Jean  Hope  ,  doé^teur 
en  médecine  »  membcede  la  fodécé  royale  de  Lon- 
dres ,  a  donné  une  nouvelle  defcription  dans  les 
tranfjîlions  philoiot)hj<^ues.  Elle  paroît  différer 
beaucoup  de  celle  oécnte  par  Koempfer.  Toutes 
les  parues  de  cette  plante,  dit  M.  Mope  ,  lorf- 
qu'on  les  incite  j  verfent  abondamment  un  lue 
laiteux  qui  eft  ïafafmtidti.  Sa  tige  péi-it  en  aup 
tomne ,  &  fa  racine  eft  perpétuelle.  Commecette 
plante  vient  en  plaine,  &  que  la  culture  en  ell  fa- 
cile ,  qu'elle  produit  même  dans  une  ûifon  £ivo 
raWe  des  graines  mures ,  on  peut  efpérer  que  fa 
culture  deviendra  un  objet  de  ipeculation. 
Vtffu  fmtkUi  eft  une  ^omme-iéfinc  qpi  nov 


ASS 


Mi 


arrive  en  ammiux  de  diverfes  figures  &  gtofTeur* 
de  couleur bione  jaunâtte,  rougeâtre  ou  bleuâue^ 
quelouefois  noiiltre  avec  des  taches  blanches.  1( 
faut  le  choilir  en  maffes  d'une  médiocre  ténacité  , 
avec  des  larmes^ièchesj  nettes .  8e  prendre  gard« 
i  Ton  aduMntÎQn  par  les  Intuens  qui  v  mêlenc 
fouvent  de  la  farine,  du  fon  Se  autres  fubflances. 
Il  faut  aulfi  tejettet  i'affufietida  qui  eft  gras^falé^ 
rempli  d*éeorce,  de  nwme  que  le  noir.  Son  odeoy 
efl  forte,  alliacée,  très-défagréable  ;  ce  qui  a  fait 
fans  doute  qu'on  l'a  appelle  mtrae  du  diailt,  5^ 
laveur  eft  icre ,  un  peu  amire  >  naufôenfe. 

XJaJfafàtida  ell  une  production  qui  nous  vient 
de  la  Periê  ;  il  abondç  plus  en  partie  gommeufi» 

3ue  rëfineofe.  Il  eft  de  nature  antifeptique.  On  If 
onne  contre  la  colique ,  l'hydropilie ,  la  tympa- 
nite  j  les  vers,  les. maux  de  nerfit,;  peur  foruâer 
feftviauic  ,  exciter  l'appétit,  diflipcr  les  vents» 
{«vapeurs,  l'h^condriacie,  l'afthnne,  les  obftruc- 
tions,  l'épilepiie,  la  fupprefÇon  desmeolbues^de» 
lochies,  des  pertes  blanches,  do  Tanièvo-nia  | 
faire  pouffer  la  petite  véroîe,  la  rougeole  &r  les 
autres  éruptions ,  contre  les  convulfions,  la  fié- 
rilité,  pourvu  ou'on  s'en  ferve  avec  précaution^ 
à  petite  dofe.  il  eft  iplirodifiaque,  alexitère  &  fu»- 
doritique,  contre  les  nuux  d'oreilles  &  de  dent% 
Il  eft  regardé  comme  excellent  contre  l'effet  d^ 
l'opium  &■  des  autres  narcociquei.  (^n  le  prefcrîc 
depuis  deux  ou  trois  grams  julqu'à  un  fcrupuie.  Lsi 
dofe  pourles  chevaux  eft  depuis  demi-once  julqu'à 
deux  onces.  L'^tjfa  fçtùda  récent  eft  un  excellent 
vulnéraire,  appliqué  fur  les  plaies.  C'eft  un  puif* 
fant  émollient  réfolutif  contre  les  fcrophulesj  1^ 
tumeurs  dures  ,  les  bubons,  les  panaris. 

Garzias  affure  qu'il  n'y  a  point  defimpleoltts 
employé  dans  toutes  les  Indes,  Cblt  conuLO  mé» 
dicaniLUt,  foit  comme  affailbtinement.  On  a  obfer- 
vé  que  X<i!l<i  faiiJa  communique  fon  odeur  aux  exr 
créiuens  de  ceux  qui  en  font  ufage ,  même  pris  en 
très-petite  dofe  &:  mêlé  avec  d'autres  fubltancei. 
C'eft  la  panacée  des  çlievaux  j  pour  lefquels  mù^ 
avec da  vin  8e de  1^,  c^eft  un putAnt  Tudoriq^ 
que.^ 

Uaffa  faetida  entre  dans  la  teinture  &  les  pilul4;$ 
féddes ,  rélixir  utérin ,  relTenoe  &  l'emplâtre  aiir 
tihyrtériques,  les  pilules  pommeufcs,  la  teinture  de 
fuie,  les  trochilques  hillériques  6i  ceux  de  myrthe 
compofés ,  ^  le  baume  «  les  pilules  &  l'eau  hidér* 
tiques  &  l'orviétan." 

L'on  retire  aui&  de  Vaffa  fœùda  une  teinture  qui 
entre  dans  le  baume  acouftique. 

Les  auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  fur  V.sffa 
factida^  foacKocropfec^  (^melin,  Pundt  &  Metz- 

(M.  WillsiutO 

ASSA  ou  AS  A.  (  Pharmacie.')  Ce  mot  eft  em- 
ployé pour  défigner  deux  fubftances  trc-^-diiTi?- 
rentes  l'une  de  l'autre,  fa  voir,  le  benjoin  ,  nomnui 
afi  Qtt  affa  dulcis^  blWW  téfineux  très  fuave  qii'cO 
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brille  comtneenf en',  &  YafjfitrJa,  efpèce  de  rom- 
me  réfine  fondante,  d'une  odeur  ajSiacée  fi  terrible^ 
qo'on  la  nomme  atiflt  fierrus  dithoU.  Vafafoetrde 
qu'on  compte  parmi  !  ^  f  ii:n$  &  les  artihyiléri- 
«jues  les  plus  aûifs>  entre  en  pharmacie  dans  l'eau 
liy ftéricjue ,  les  trodiîrqiies  hyftértcwes ,  les  tro- 
cnifques  de  niyvrho  ,  1-j  bniime  hyUcri  ■uc  le<;  pi- 
Jules  hyfteriqucs,  l'eflence  antihyllérique ,  l'or- 
Tiétan ,  Bec.  On  le  h\t  iwendre  quelctÀWs  en 
émulfion^  le  pliis  fouvent  en  pil-iV-;  r,cT;tvt''-rc'. 
d'une  feuiUe  a  argent,  i  n  en  pri.-pare  une  teinture 
alcoolique  tt  une  teinture  imèséi» 

ASSAltKET.  (Pli'ut'es,)  iPharm.)  Aviccr.r.e 
«  donné  ce  nom  i  des  pilules  faites  avec  I^îIoc";, 
les  myroboîars  citrins  &  le  m.;ft:c.  Hcrncl  tn  a 
légèrement  chanc.i  la  dofe  des  inçrédiens-  Lemeiy 
l'a  corrigée  encore i  ma»  ces  pilules  ne  font  plus 
employées  dep*::^  !onr;-ttmps  ,  P<  il  en  eft  un  r;r.md 
nombre  d'anaioapcs  dont  l'alotfs  fait  a  baie.  y<^ei 
le  mot  Piuf  LE$.  - 

'  ASSARIUS.  (PAjrmmVOl-'affariasétoitchc?. 
ISèfl  médciiiis  romains  un  patds  qu'on  croit  être 
aralopiîç  à  firiix  G>;  ik  s  dr3;^'T'?^  rit  f;rDS.  Cn 
trouve  quelquetois  ç-.  ne  exprchion  djins  ies  an- 
tiens  aotenrs  de  médecine. 

•  ASS ATION.  (  PfiarmacU.  )  L'aflation  ,  qui  de- 
irroît  fignifier  fîmplement  coéHon  ou  Cuiflbn  fui- 
vant  fon  étymoloçie  ,  cft  fouv.  r.t  emplovce  en 
pharmacie  pour  Uefigner  la  tutteuaion  j  telle  que 
celle  ée  la  thabarbe*  &c.  _  ; 

ASSÎMlXîER.  (Pharm'seJe.')  Ànnona  glahra.' 
C'eft  un  arbre  médiocre,  originaire  de  la  Caro- 
line &  de  la  Pcnfylvanie.  On  peut  l'obtenir  de 
marcotes,  mais  la  Voie  des  fratnes  eft  plus  nfhée. 
On  1«  ftme  au  printemps  d:ns  des  [>ots  0:1  ter- 
rines, que  l'on  a  foin  de  placer  fur  une  conche 
ticde,  en  leur  procmwt  quelcue  ^rtiri.  Lorfqrc 
les  plantes  font  un  peu  forres  ,  c'cft  à-c^irv,  vers 
la  féconde  année >  on  l^s  repique  dans  des  pots  oti 
même  en  pleine  terre,-  dan*  nn  fol  léjcr,  frais  & 
ombrigé.  Le  tcrreati  de  bruyère  !cur  convient 
Jorfqu'elies  font  jeunes;  mais  dans  un  âge  plus 
«vancé  tme  terre  fttbfhntîelle  eft  plus  analogue  a 
leur  nature.  C  ef^  amfi  qu'il  fera  facile  de  natu- 
falifer  eo  hrance  ce  petit  arbre  américain. 

En  /Amérique  l'onfeferten  médecine  do  finît 
Zc  de  iVcorce  de  l'af.mTnitr.  1  orfcue  fon  frnit 
n'eft  pas  encore  mûr,  on  le  hiit  inftifer  dans  du  vm 
pour  en  tondierles  afAites-des  enfans.  C'eft  un 
c-\cJ!cnt  remède  rnur  ce  mal.  Ce  fruit  eft  d  un 

toût  acide  doux,  l'ecorce  eft  fétide ,  fans  odeur, 
z  te^mble  alTez  i  celle  de  fa  fomme  épincufe. 

^Diitura  firtimonium.) 

Fuféc  Aublet  rapporte  dans  fon  hiftoire  des 
plantes  de  la  Gutane  narçoife ,  <pi*îl  a  obfervc  un 
gntse  aifimiiiier  »  noniaé  mminay,  par  ks  gaUbis^ 
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c^ontf'écorce  a  un  eoOt  piquant  &:  aromîtiqae.Flle 
eft  employée  en  décodlion  ponr  guérir  les  maiin- 
fres  qui  font  des  ulcères  malin».  11  ajoute  qu'ayant 
(.té  aitaoïie Kii-i-pêinc:  Je  cernai,  il avoîtfaiCiifàgiS 
de  ce  médicament  avec  fuccès. 

(M.  WlUEUFT.) 

A  STÈRE  MARINÉE.  (  Pharmccu.  )  Jjir 
tripo/ivm.  T^poltam.  Dod.  "prmpt.  179.  Quelque» 
auteurs  recommandent  h  racine  ife  c:-f  e  aHère 
comme  étant  un  purgatif  doux  i  elle  eft  apéritive 
contre  le  veidn.  tWe  ell  vivace,  croît  fpontané- 
n'.enr  djns  les  lieux  uurécaseuk  falé$«  aqaati<|ueSt 
près  des  rivages  de  la  mer. 

(M.  WiLLBMST.) 

ASTtRE  ŒIL  DE  CflmsT.  (  Pharmacie.)  À)l(t 
Amel'us.  ijz.  Âme/tus  yirp'i{'n.  Caîc.  Ver  OH.  S. 
Cette  belle  aftère  eue  Virf.ile  a  célébrée 
quatrième  T  corgique ,  eft  pérermelle  ,  croit  ccîb- 
munémcnt  furnos  colline  s  Nous  l'aTonsoblervée 
lut  environs  de  Nancy.  Elle  fe  troavs  en 
It-ilie,  en  i'ohème ,  en  Sicile.  On  la  dit  aptntive, 
diurétique,  détcrftve ,  réfolurive,  digelbve.,  alet:- 
pharmaque,  utik  contro  l'e'pîlepfie  des  enfans ,  la 
morfure  des  chiens  enragés  ;  fa  fleur  eft  vantée 
contre  les  inflammations  des  yeux ,  du  g'><îer.  M. 
Valmont  Bomnrc  ditdn"^  '■■■n  d'clir  nnaired'hifloire 
naturelle,  que  celte  aùi;re  a  été  tranfportée  par 
Ltnnéus  dans  le  genre  de  l'atttsée.  Voilà  utie 
grande^  »  r  -^  nr  ,  puifque  c'tft  fon  after  amtiius. 

Cetcc  plante  mérite  ime  place  dans  nos  pit- 
t^rres. 

(M.  WlLLEAl£T.) 

ASTRAGALE  DEMONTPELMHP.  (Ph.) 
Aftraralus  Monfpeffulanus»  Qcxxt  afiragaie  ©(ne 
une  ffeiîr  purpurine  fc  fe  trouve  aux  environs  de 
MontpJlier,  elle  eft  vivace;  fa  racine  fn  te- 
mence  arrêtent  la  drarrhée,  6e  font  uriner  étant 
prifes  en  décoftîon  ;  elles  ëtoienC  autiefois  em- 
ployées a  Pc  xTiirienr  pour  déterger  les  plates  fie 
tes  ulcères^  &  pour  les  deilecher. 

(M.  WiiWMeT.) 

Astragale  réglisse  ou  Reclisse  sauvage. 

{Pharmacie.)  Aflrai;jlas  glycyphylhf.  GlyiyTrtir* 
Mi^vif'  s.  (Jîm.  Epit.  Les  feuilles  &  les  fienrs  ce 
cette  plante  font  apéritives  contre  rifchurie  &  le% 
fables  de  la  velfïe  ,1a  racine  eft  douce  comme  reDe 
de  la  récliffe.  Elle  eft  deflicative ,  diurétique, 
propre  contre  le  flux  du  ventre,  le  faignenicnt 
de  nez ,  les  ulcères  invétérés ,  iSf  fortifie  les  gen- 
cives. Lafemencc  eft  eitimcc  contre  la  diiîrhce. 

Cette  aftragale  aftez  connue  cbns  le  départe- 
ment de  la  Mcurthc,  y  ^ ft  connue  fous  le  notn  de 
Ma'mai'.oni  elle  eft  tn-p'oyée  avec  lV.cces  lorrre 
les  pleuréCes,  les  intrantptrations,  les  maux  d'ei- 
tomac  &:  autres  j  en  inltifion.  Cn  la  preoi  en 
gnifedethé. 
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Ff'e  offre  un  CTce!Ient  fourrage  aux  beftîaiit. 
rikell  viv^Cw- ,  &  crcit  dans  les  bois  Se  lieux  pier- 
Hfiix  &  ipcnraç-noux  de  prcfcue  toute  l'Europe* 

On  la  fubfbtue  Couvent  à  la  rue  ce  chèvre. 

(M.  WlLLEMET.  ) 

AsrAAGAL£  SANS  HAMP£.  {Pharmacif,)  Af" 
Vù^alus  txfeepus.  Cîerr  metuanam  eeaafon.  B.  Aux 

confins  de  la  Morigrie  les  fc;v rr.es  fc  ftrvert  pour 
gucrir  de  la  vérole ,  de  h  racine  de  cette  pUote  i  le 
mil     Tantidote  dans  ce  pays  Te  trouvent  à  côté 
l'un  de  l  u.'re.  M.  L'  pro*cîrti:r  \^  intert  iyant 
éce  témoin  de  pluiîeurs  cures  opérées  pat  ces 
fètnmes ,  fiit  curîetnr  de  coruio'itre  le  temède 
iloticcllc"^  fciioicnt  ufi;:c  ,  il  ;\ppri:  cu'ciLs  r.'eni- 
plojroient  que  des  racines  de  ta  plante ,  appellée 
par  Uiméas  dws  fa  Mamiff^^  Ajhagalus  txfcs- 
pj,  &  il  l'écrivît  auiTi  tnt  au  baron  de  Siorck  , 
qui  Dria  M.  Quatio,  médecin  à  1  hôpital  gé- 
néni  de  Vienne»  de  &ire  l'efTaî  de  ce  nom'eau 
:-n\vt!o.  Cet  habile  praticien  a  c't'é  fi  fatisfair  dc« 
e^c-ts  heureux  qu'il  en  a  obtenus  ,  qu'il  a  cru  de- 
voir les  piibtier.  Vorici  la  formole  qu'il  a  adoptée  : 
prenez  une  demi  -  once  de  racines  A'^firu^alus 
rxCcjpaxg  faites-les  cuire  dansouinze  onces  d'eau 
jurqu'à  larëdttûion  d'une  livre  a  Allemasne,  c'eft 
à-dire,  à  douze  once? ,  eue  le  mnlads  boira  tièi^e 
le  matin  &  le  io^r.  Cette  décoction  a  une  faveur 
agr^ble,  qui  fe  r  ippi  oche  de  celle  de  l'infulîonde 
rcgîilVc.  M.  Quarin  fut  o'ulic;c  de  s'en  tenir  à 
quaueexpérienceSf  qui  coniUtcrent  complëten-.ent 
l'efficacité  de  cette  nouvelle  découverte  y  parce 
que  les  racines  lui  manqucrent.  Il  en  Ht  depuis 
une  proviiîonj  &  il  annonce  que  les  guérifons 
eu  il  opcre  chaire  jour  lui  confirment  de  plus  en 
plus  la  Donne  opinion  qu'il  a  conçue  de  ce  remède, 
juifi  (impie  que  faluuire.  Une  partie  des  obfer- 
vsîior.s  faites  parcecélèbfe  médecin  font  confi" 
£r.j;s  dans  fon  nr.vragc  qui  a  pour  litre  :  ylni- 
ma<i\<ijii)nes  fructun  /«  a:vcrps  morbos.  l^ic/ini., 
1786.  M/l.  XVI  j  /tff.  )       6'  /.  q . 

,  .  (W,  Wlll£M£T,) 

ASTRAGAII  SESAMIER.  (Pharmacie.)  Jjlra- 
raLs  (rfcmeui.  M.  I  olla:vJrc  prétend  que  les  ra- 
anes  de  cette  efpècc  font  re.vrdcts  comme  allrin- 
rtmci,  &:  ordcnncos  c;iit!qiiefois  dans  les  diarrlu  es 
It-rcufcs  S:  dans  les  pertes  de  fang  ;  on  Its  .^[^  plifjue 
w:fi ,  continue-t-il ,  rs.'uites  en  pouore  ,  lur  !ss 
jicères,  pour  en  détruire  les  chairs  fbnfueufis. 
Cet  tcrivain  ne  Ce  feroit-il  pr.s  trompé  tn  attri- 
buant à  cette  t  '"[:'  Ct  les  prf^oiii_tcs  de  r.i(Lr:.c:.;îc 
k  N'ontpeilier  ,  d  .iucaiitplus  que  l'alh^fril»  féla- 
Tiier  n'eu  cu':.:':!:!c:î.- ?  i.  u-,  i  qu'il  en  Toit,  cetto 
3li::tf  fe  trouve  en  haiic  6c  d^us  la  i  rantc  nicii- 
iioule. 

(M.  WlU-BWIT). 

ASTRINGENT.  Le  tnot  3ftriu;»ent  employé 
!a  chimie j  ne  leit  qu'à  défigncr  U  iàveut  lefiéV" 
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rante  Se  prefque  (^tique  que  font  éprouver  plu* 
fieurs  fubflances,  lorfqu'on  les  met  ouqu'on  le» 
tient  quelque  temps  dans  la  bouche ,  foit  aufiî  lors- 
qu'on en  reçoit  les  vapeurs  dans  cet  orgatie.  Le 
fulfate  adde  d'alumine  eft  aiWngent  $  la  vjpcur 
irrifulc  muri.itiauc  nx;;';  cil  fortement  a;;r!ii- 
gence.  Qn  ne  conçoit  point  ia  caufc  &  le  mode, 
de  cette  aâion  ,  qui  ccoendart  paroît  être  en 
grande  lurrio  une  adiion  chimique. 

On  a  même  eu  cette  opinion  il  y  a  déjà  long- 
temps ,  puifqu'on  nomment  ^ns  cette  faence  un 
des  premiers  princi-,^'.?  Jcs  végétaux,  principe  af- 
rrin^euc.  Il  eit  vrai  que  la  clafTc  des  vé^uux  qu'on 
nomme  tftringens ,  paroît  devoir  cette  propriété  i 
r.iciJc  gallicue  qu'ils  contiennent  tous  en  p'u";  ou 
moins  grande  quantité.  (  i^oyti  Je  mot  Acica 
Gallique.  ) 

Astringent.  {Phcrmacù.)  Un  remède  zRxitH 
«ent  eft  celui  qui  reflèrre  &  condente  le*  fibres , 

les  vaitîcaux,  cui  rr-êtc  les  flux  imivtodi.  rJs  ^  2c(r. 
Ëeaucoup  de  médican^sns  compofés  portent  le 
nom  d'aitrin^ns;  il  y  a  dans  les  di(j>enraires  des 
décollions,  des  tifannts  r^flringentes,  des  bols, 
d^s  pihiks,  des  tablettes  aibingcmcs^  &c.  l  e  bol 
d'arlénic,  les  vitriols  ou  fuintes  métalliques, 
l'alun  ,  fécnrce  de  grcn.uîe  ,  !e  fumu'î,  la  noix 
de  Galle,  le  fang-draf;on ,  ie  maiiic ,  font  les  plus 
forts  8c  les  principaux  aftiintiens  qui  entrent  dans 
CCS  compofiîions  y^yt^  le  diétiotioaice  de  méde* 
cine  au  mot  Astrimglnt. 

ASYNCRITON  ou  ASYNCRITUM.  (Pk^r. 
m.uie.)  Surnom  donné  à  un  antidote,  ou  ef- 
pèce  d'élcftuaîre  décrit  par  Aétuanus,  qui  pen-> 

dart  tres-h^n^-tf  mp--,  a  1 1 J  tranfciit  dans  Us  (li> 
penfaircs  Se  prépare  dans  les  pharmacies.  Cet  élec- 
tuiiie  én}.':  compôfé  d'opium >  &  de  di0«rentes 
fublhncts  àcrss,  aromatiques,  incorporées  avec 
li'.fliianre  cuantit-j  de  miel  ctumé  ;  chaque  gros  do 
c  .t  clv-ii'i.^irL-  contenoit  environ  dix  grains  8c  de- 
tr.i  d  opiimi  ;  atiOl  ù  d' ('tnit  depuis  un  ferupule 
iufqu'àdcuXj  on  i  tmployou  principiilciMcni  pouc 
calmer  les  douleurs,  Va  toux ,  procurer  le  (bmmeil; 
on  en  rccrnv.uïtuk-it  mé-.ne  l'iif. 5e  contre  !  c.~i- 
!t.p;:o  ,  les  vfrîi  ts,  I.1  phivntifie ,  t'-c  ,  Se  coimiiô 
on  attribii'.iit  i  cette  prcpar.icion  un  rrani  no'.ribre 
de  pirpr:..  r  •«> ,  Acbi.uius  lui  ivo-t  donne  le  nom 
poni^^eux  o.'^iyriviiton  ,  »'..tion.iiiaiion  giçcque  , 
q-.ii  fignifî'j  /'ans  partit  ou  incomparable. 

A  i'HAN'ASIA.  (/'.•  nn^cif.)  r-xi^r'  îllcn  em- 
pruntée du  grec,  &  qui  fjntfio  iiryr,^,  -,  (  .  (;etre 

'V.r  in.iti'i'.i  po  Tipe'Jle  ti  >i:  donnée  i  uiil  el-  t"  .  j 
u  .tir.îdote  ou  e  wûu.-.'ie  oui  a  len'j-ttnij.s  cte  Jl- 
crit  dans  les  dîfpf  nfatrc-s  ,"&  vanté  dans  nos  pbar- 
nv.ci:  s  jr-iîT  :''/!..  rir  une  ir.iviite  de  in  îtir  ,  ;hr- 
i^'Ut  contre  .ts  moifuics  des  animaux  %er.ifî.cux 
Se  les  poiiwM  s,  ce  qui  avoit  enrarc  à  lai  donner 
ce  nom*  Un  trouve  une  grande  variété  dans  la 
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formule  de  cet  éleâuMre  j  ptrce  que  cba<]ue  écii' 
vain  changeoîi  (k  préparation.  Cependant  on  en 
ditHngue  iciw  efpèci.s  princ!piles,runeétoitcom 
poCce  de  t'oie  de  loup ,  de  tatran  j  de  caRoreum , 
de  pavot  noir ,  de  )ttr<qiiîaaie«  8e  de  plufieurs  ef- 
pèces  de  fubftjnccs  aromatiques  ,  que  Ton  incor- 
poroit  avec  du  miel ,  on  la  nommoit  ai'ianajta  ma- 
gna { l'autre  qui  étoit  compôfée  d'un  moins  gnnd 
nombre d'ingrédiensjttoic  nnmmé .nk^  -.^^^.tp.sn-j. 
Ce  nom  a  aui&  été  donné  à  la  plante  que  l'on  ap- 
pelle ordmaifement  tMoi/U, 

ATHANOH.  Ce  fourneau  ,  figure  J9  des 
planches  des  ^nAruinens  &  tn.n  neaux ,  nommé 
autTt  fourneau  des  parcfTeux  (piger  henricus)  eft 
coni\ruic  de  maïueic  qu'on  puifle  y  entretenir  une 
chaleur  toujours  éç;ale  &  pendant  long-temps, 
fms  être  obligé  Je  renouvelle r  fouvent  raliment 
du  feu.  Le  corps  de  Tathatior  (  A  )  n'a  rien  de 

(»articijier  ;  il  ett  conftruit  comme  les  fourneaux 
es  plus  ordinaires,  mais  il  a  à  un  de  fes  côtés  ou 
dans  fou  juilieu  t>ne  tour  cteufe  (B)  qui  s'élève 
perpendiculairement  &  qui  communique  dans  te 
fovrr  (  C  )  par  une  ou  plufieurs  ouvertures  en  ta- 
lus (  D  ).  Cfette  tour  doit  avoir  un  couvercle  (  E  ) 
qui  ferme  exadtmurt  Ton  ouverture  fupérieurc. 

(  ïiand  on  veut  la  feivir  de  l  alhanor,  on  met 
«.ms  ion  foyer  la  quantité  de  cbarbon  alluiné  que 
l'on  juge  neceflaire  ,  &  on  emplit  la  tour  jufqu  en 
haut  de  charbon  noir»  on  la  ferme  eniuite  exacte- 
ment avec  fon  couvercle.  A  mefuie  ooe  le  char- 
bon du  foyer  fe  confume  ,  il  cft  remplacé  par  ce- 
lui de  U  tour  qui  y  tombe  par  fon  poids.  Comme 
le  charbon  contenu  dans  ta  tour  n'a  point  de  com- 
munication avec  l'air  extérieur,  il  ne  peut  brûler 
qu'à  mefute  qu  il  arrive  dar.s  le  foyer ,  oil  il  entre- 
«encte  feu  jufqu'à  ce  qu'il  foic'eoiièfeaieiit  deC> 
cendu. 

L'atbanor  étou  très  renommé  8c  ttès-ufué  dans 
randenne  cWmie  j  beaucoup  d'auteurs  en  ont 

donné  des  defcriptions  particulières,  ^  i!  v  en 
avoit  dansprefque  tous  les  Ubuutoires.  \Uii  au- 
jourd'hui il  eft  entièrement  abandonne;  la  railon 
en  til  fimple,  c'eO  que  les  idées  abfurtle^  ,  !e  fol 
cfpoir  de  faire  de  l  or  à  qui  ce  fourneau  doit  U 
nmance  &  fon  perfeâtonoement,  ont  été  peu- 
à -peu  detruitt-s  par  les  mauvais  fuccès  des  opéra- 
tions alchimiques.  (  eux  qui  cultivent  maintenant 
la  eWmie  n'ont  d'autre  but  que  d'étendre  &  de 
perfettionner  cette  belle  branche  de  la  phvfique. 
Ce  motif,  quoique  ceitainement  plus  noble  que 
l'ancien  ,  a  apperemment  moins  de  puifTance  fur 
l'efprit  des  hommes  ,  cir  tontes  les  opérations  de 
la  chimie ,  longues  &  iaboneuies ,  dont  on  pour- 
loic  riier  de  grands  avantages ,  ne  font  ptoint  aflcz 
Aiivies  ;  on  s'cnnuye  bientôt  de  ce  qui  ne  nous 
promet  pas  de  t^randes  récompenfes,  ou  j^utôtde 
ce  dont  on  nt  lent  pas  les  avanuges.  Quelle  diffé- 
renceen  efiet,  dit  Kfarouerjdefpererpourréful- 
Ut  d  un  gund  ix  penibk  tiavail  l'explication  d'un 
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fimple  £iit  de  chimie ,  ou  bien  un  lingot  d'oi  qui 
doitenfuite  en  engendrer  autant  qu'on  voulroiit 

Quoique  l'athanor  puiffe  fervir  avamigeurf 
ment  dans  plufieurs  opérations  qui  nediuiauaent 
pas  un  grand  degré  de  chaleur,  il  eft  néanrr.oiai 
fuiet  à  que!<T-!es  'nrn:n  éniens  :  fouvent  le  char- 
uon  s'arreic  dans  la  laui  &  le  ieu  s'éteiat,  qu^l- 
quefois  au  coofraire  il  combe  UNIt  d'ua  CMptt 
ctouffe  celui  qui  eft  allumé. 

ATMOSPHERE  î  'atmof-h^re  ou  h  mfk 
d  air  qui  enveloppe  le  si;li>be  juiqu  à  un  grandnom- 
bre  de  milliers  de  toifès  de  hauteur ,  eft  fonnée, 
comme  tout  le  monde  !e  fait ,  pnr  l'^ir  rlont  la  r.> 
ture ,  la  compoiiiion  &c  ies  propriétés  ont  ete  es- 
pofées  avec  un  grand  détail  i  l'article  AUL,  da 

f)renuer  volume.  On  a  même  dit  dans  cet  article 
es  divers  phénomènes  que  l'air  atmofphérique  hh. 
naître  dans  les  expériences  de  chimie,  foit  par  ft 
forme,  foit  par  fa  preiTton  ,  foit  par  faconmolîti  g 
intime  ,  foit  enfin  par  les  différentes  fuMbncit 
Sf  fur-tout  par  l'eau  qu'il  tient  en  dilFolution.  Tou- 
tes ces  conddérations  ont  été  jpréfentées  dans  ie 
premier  vohime  avec  tant  de  detaib ,  d*exaftit«  l5 
&  de  clarté,  qu'il  n'y  a  rien  i  y  ajourer.  Seuknv.  : 
il  ne  fera  peut-être  pa»  inutile  de  pré^isoter  ià 
quelques  vues  far  la  mailè  de  l'dr  tout  enfemble, 
fur  i  l  formation,  fur  VniTiorphère confidérée com- 
me un  grand  laboratoire  ou  la  nature  exerce  en 
quelque  forte  une  chtmie,  dont  la  connoiflaiice 
eil  immédiatement  unie  à  Tavancement  des  fden- 
ces.  Ainfi  malgré  I  ctendue  que  M.  Morveau  • 
donnée  à  fcm  article  AiR  du  premier  volume» 
malgré  le  recueil  confidérable  de  dits  important 
qu'il  va  rali^blés,  &  l'hiftoire  coinpiette  quil 
a  ptâèntée  de  ce  corps  ,  fî  j'ai  cm  pouvoir  me 
permettre  quelques  additions  ,  ce  n  a  été  que 
que  dans  l'intenuon  d'ajouter  une  iimple  pierre  a 
ce  fnnd  édifice,  &  fans  vouloir  en  changer  ni 
les  proportions,  ni  le  dclTir.  ,  ni  le  fini  même, 
qui  tiont  de  cette  diûeruaon  un  ouvrage  ternuM 
à  tous  Ict  dgacds* 

1.  L'atmofphèrede  latene  doit  être  confidétée, 
fuivant  M  I  avoifier,  comme  le  mélange  de  toutev 
les  fublbnces  fufcepdbles  de  conferver  l'état  ^^ 
riforme  à  la  température  la  plus  bafle  connue  fu. 
notre  globe  ,  à  la  prefllon  d'une  col-ir.ne  île 
iS  pouces  de  mercure ,  jiiili  que  de  tous  les  corp? 
capables  d'être  diiTous  dans  ce  premier  alTenibli^e 
de  différens  gaz.  Pour  mieux  fixer  les  idée»:,  M.La- 
voiHer  fuppufe  la  terie  tranfportée  i  L  plucc  ie 
Mercure,  &  beaucoup  plus  près  du  foleil.  Alcn 
l'eau ,  l'alcool ,  l'éther,  les  acides ,  les  huiles ,  k 
mercure,  &:c.  feroient  réduits  en  vapeur,  Sck- 
roient  partie  de  l'atmofphère.  Ces  nouveaux  çii 
fe  méleroient  à  ceux  c^ui  compofent  notre  lir,  k 
il  en  réfulteroit  des  decompoiîtions  Se  des  combr* 
naifons  ,  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  amenât  le  r^ 
pos  dans  la  force  d'attra^lion  moléculaire.  M:^ 
çectç  yapoliiâùon  mcme  autoi:  un  term^  U  pr 


Digitlzed  by  Google 


ATM 

ûntaar  àt  Taim'^r  ^cie  aiirn^  î--  'i  mepjre,  for- 
tneroi:  une  prenion  qui  s'oppolèrmc  i  U  nouvelle 
va|)orillnofl ,  éi  Iriemôt  r«an  celTemit  debout1Kr« 

I.  mercure  c^c  Te  volarilifer,  S:c.  Si  àms  une  fup- 
poùtion  contraire  ,  poiirfuit  M.  Lavoiûer  ,  la 
tfrre  étoit  tranCponée  i  on  grand  éfoignement  du 
foleil.  par  exemole  à  la  place  de  Saturne,  l'eau  &r 
les  antres  liquides  que  nous  pofl'édons ,  devicn- 
droieni  des  efpèces  de  roches ,  les  matières  qui 
fonrent  l'air  cefTeroient  d'être  fondues  en  giz, 
&  il  en  reiulreroit  des  liqui<b$.  tes  fubftances  les 
plu  yobifltftbles  &  la  plus  fiifibles  que  nous 
f^iioiffiom ,  coTTferveroient  une  forme  fi  éloignée 
de  J  etât  d'airj  qu'on  ne  peut  plus  fe  livrer  quelle 
ffrori  l'armoiphcre  de  notre  terre  anfi  élAijnée 
i  :  foleil.  M.  I.avoifier  concîud  d;;  cette  nj:i;ère 
r.-otif  elle  de  confidérer  ratmofphcré,  que  la  loi  Si  te , 
li  fluidité  &  hgaE^'té  étant  trois  états  diffVvens 
^nt  tous  le«;  cnrpç  paroiffcnt  pouvoir  être  fufcep- 
rsles  &  dépendant  du  degré  de  température  au- 
5  el  ils  fonr  evpofés,  &  de  la  qitmticédecalorique 
;i  ks  pénètre,  l'air  ti\  un  compofc  de  tous  les 
iaiiits  fufceptibles  d'exifter  dans  un  état  conftant 
le  vapeur  &  d'élafticité  au  degré  habituel  de  tcm- 
x'rature  de  prefni  ti  c;ue  nous  éptvuvons  ,  & 
ne  feroit  pas  importîbie  qu'il  conunt  des  ma- 
jerescoropaétes,  &  tnèmc  unmétatj  poarvû  qu'il 
?:!p!u$  fuiible  &  plus  volatilequele  mercure. 

U.  Tous  les  liquides  n'étant  pis  fenfibfement 
wfcible&ou  dtlTulubles  ks  uns  parles  autres,  & 
ei'Unt  alors  à  différentes  hauteurs  fuivam  leur 
leiànteur  fpécitîque  ,  comme  le  font  le  mercure, 
*tixiic  l'huile,  iln'tit  pasinvratiemuiable  quel'at- 
Dofphèreconci«iKi<Ufférenie»  hauteurs,  &  c«>m- 
oe  autant  de  zones  diff.-rtnres,  des  fluides  élalli- 
!ues  de  denfité  &  de  p^:fjnteur  différentes  qui 
le  font  point  miftiblet  les  uns  avec  les  autres. 
t'I.Lavoifiei  eft  porté  à  croire,  d'après  les  pheno- 
nènes  des  météores  igneSj  qu'il  exille  dans  le  haut 

1  .irroofohcre  une  couche  de  gaz  inflammable 
>:ltinâe  de  l'air  atmofphérique  ,  &  que  c'eil  dans 
i  point  de  contaâde  ce  gaz  avccla  dernière  cou- 
He  atmofphérique ,  que  fe  paflènt  tous  ksméteo- 
^%nés,  &  fpeciaiemvnt  l'aurore  boréale.  De 
rfme  on  peut  penfcr  que  dans  certains  lieux,  & 
îtticulièrement  dans  les  vallées  profondes  &:  dans 
ES  bois  épais  &  touffus  qui  les  garniflènat,  lacou- 
Ite  înfîJrieure  de  l'atmofphère  eft  formée  par  des 
«  pefans,  &  fpécialeaient  par  du  gaz  acide  car- 
«oique  qui  en  occupe  uoe  étendue  plus  ou  moins 

in.  Quoiqu'on  ait  donc  penle  jufqu'ici  que 
sttnofphère  forrooit  dans  toute  fa  hauteur  une 
Oîfle de  nature  à-pen  près  homogène,  il  eft  permis 
fecroiteque  les  divtiic^  couches  de  l'air  atmof- 
thén^joe,  outre  la  di\  erfité  de  leur  denfité  qui 
1 -Croit  en  rai fon  invtrfe  de  la  prefTion  qu'elles 
ipvouvent,  ne  font  pas  d'une  nature  esadement 
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'  M.  dî  Saulture  a  oblervé  que  !cs  procicît's  eudio- 
mé^riques  indiquoient  des  qualités  &  des  propor- 
tions un  peu  dfâ<k«m€s  for  les  hrates  montagnes 

que  dans  les  vallées ,  >V  ce  n'a  pas  été  à  l'avantage 
de  celui  des  montagnes  que  ces  eiïau  ont  été 
faits* 

IV.  Oh  conçoit,  d'après  les  réflexions  précé- 

ilentes^  que  les  expériences  de  chimie  doiventêtre 
foumiies  àdes  variations,  à  des  modifications  mul- 
tipliées ,  lorfqu'elles  font  faites  i  l'air ,  que  h 
prefi'ion  de  l'atmofphère  doit  même  influer  fur 
les  liquides  &  tes  eu  contenus  dans  les  appareils 
qui  ont  toujoursquèiquecommunication  avec  l'air } 
eue  lYlévaiion  du  mercure  dans  ks  baromètres 
noit  toujours  être  confultée  â:  indiquée  dans  la 
deicription  dts  phénomènes  que  l'on  obferve  ;  qu*9 
doit  être  ti  t  s-différent  de  faire  des  évaporations , 
descriftailUaiions,  âcc,  à  telle  ou  telle  pofiuoa 
dans  l'atmofphère  ;  enfin  que  dans  un  laboratoire 
f'.ir-touc,  où  I  on  fait  un  grand  nombre  d'opjrations 
fucceflivcs,  Tair  doit  êrr  ■  remoli  &  plus  ou  moins 
faturé  de  vapeurs,  ou  tr.  L  Je  divctfes  fùbftan- 
ccs  qui  doivent  avoir  une  influence  plus  ou  moins 
marquée  fur  les  réfultats  des  expériences  fait^ 
dans  des  vaifTeaux  ouverts ,  8f  qttil  faut  en  tenir 
note.  v">n  n  b:  aucoup  inlifté,  &  avec  raifon,  dans 
une  des  fections  de  l'article  A  m  du  premier  vo- 
lume, fur  l'état  bygrométriouede  l'air,  &  l'hygro- 
mètre dans  les  laboratoires  ou  dans  les  atteliers  chi- 
miques ,  eft  un  des  inllrumens  dont  il  efl  le  plus 
eftentiel  de  fuivre  Se  d'indiquer  la  marche.  Car  |t 
proportion  d'eau  dans  r.  ir  Luc  fin-;n!i"remenr  va- 
rier le  temps  &  les  phénomènes  de  i'evaporation, 
de  h  crifiallifation»  de  la  delTiccationj  &c. 

V.  Mais  une  confidéraiion  encore  trop  non* 
velle  pour  erre,  je  ne  dj'-nf  pas  anpiofonJie  , 
mais  même  fuivic  dans  fes  piinci|>aux  di^taus  ,  ell 
celle  qui  appartient  aux  phénomènes  mîtéqriques 
de  ratmorphère.  I  a  plir.e  ,  la  neige  ,  la  grêle  ,  les 
éclairs,  k-  tonnerre,  les  aurores  boréales,  ks  glo- 
bes de  feu,  les  inflammations  atmufpheriques , les 
étoiles  fî'uîi-.cs ,  &rc. ,  font ,  à  n  en  pas  douter  ,  de 
grandes,  d  inimcnlcs  combmaik»us  ou  decompojj- 
tions  ch  niiqucs.  Les  changemens  fubits  de  tempé* 
rnti're,  l'humidité  ouk  {échcreffe,  l'é'at  él  ctrir>-ie, 
font  tgakment  des  ph:,nosnènes  dontrcxpiicattuu 
don  intérelfer  immédiatement  les  chimffies.  i;n  y 
rcconnoît  des  combuftions  ,  des  détonation*  ,  de« 
précipitations,  des  dilfolutions  ,  des  dégagemcns 
8e  des  fixations  de  calorique ,  de  lumière,  qoisp- 
partiennent  afTtlrément  aux  attractions  chnnioues. 

de  grands  phyliciens  fe  font  occupés  de  cet 
ob;et.  MM.  deLuc^  Sittflttrej  Monge,  ont  donné 
ou  de*  obfl  rvarion5  !mport.intes,  ou  des  expérien- 
ces exadics,  ou  des  théories  ingénicufes.  Mais 
qu'on  eit  encore  loin  de  connoitre  avec  quelque 
exactitude  h  fuite  de  ces  grands  pheno  ..èr^  j< ,  k  urs 
iiaifons,  leurs  rapports  &  fur-tout  ieui6  cauics  1 

Qodque  jour  lacutmeir'eo  oce»pera  avec  ùaeku 
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^.^--w  jour  on  trinfportera  dans  les  hauteurs  où 
jÇpalfem  ces  glands  phénomènes,  des  iaboratotres 
de  chimie  ,  ijorrés  dans  ces  régions  par  les  machi- 
nes aèroitanques.  On  y  fera  des  obfervations  pré- 
cteufes,  des  expériences  nouvelles»  on  y  ol»tmidca 
des  rcfultats  inconnus,  &  l'on  pourra  comnienccr 
alors  l'hirtoire  de  l'atmoibhère  qui  nous  imerelTe 
à  tant  de  titres  par  fon  innoence  fur  la  vie  animale 
8:véf^ét:i!e.  C'eftà  ces  importantes  recherches  que 
pourront  être  utilement  apphquécs  quelque  jour 
les  machines  aèroftatiques  ,  qui  )iifau'ici  n<jnt 
prefque  feivi  qu'à  piquer  la  curiofité,  Se  exciter  le 

S eût  de  la  phyfique.  On  tirera  aufli  grand  parti 
es  expériences  cntmiques  fiâtes  comparativement 
fur  !c«i  plus  hautes  monrnî^nes  Se  ihns  les  vallées 
profondes  ,  ou  dans  les  excavations  des  mines  ;  on 
fe  fouviendraque  Tafcal  a  mis  U  théorie  du  baro- 
mètre hors  de  doute,  enconv-nr.fDclamarchede  cet 
ioftrumentfur  la  hauteur  du  i'uy-de-Oôme  à  celle 
qu'il  préfentedans  Us  élévarion»  ordinaires,  i^oye^ 

les  mots  AjU  ,  H. AU  ,  MtTF.ORES,  VtVlt,  VEGE- 
TATION, KeSPIRA  i  lON,  dcc. 

ATTENUANS.  (P^r^rmacle.)  Ce  font  des 
remèdes  pciu-a^ns,  rarcti.ins,  fouihns  ,  par  leurs 

Earties  actives,  volatiles,  ««rcs,  fàliues«6ec.  f^oye{ 
i  diàionnaire  de  médecine. 

ATTR  ACTIFS.  (  P*'^''"?''"'.)  Lesmèdicamens 
attraûifs  font  ceux  qui  ,  par  l'inflammation  qu'ils 
excitent  dans  la  partie  où  on  les  appliqua,  atnrcnt 
kshumeursdans  ce  lieu,  i  oucesles  iTuticies  acres, 
cauiiiques ,  piquantes ,  la  inoutarde ,  l'ail ,  les  can- 
^rides,  éecTotit  de  cette  clalTc.  C  n  Joi.ne  ce 
nom  aux  médicamens  compofés  qui  ont  U  mèavi 
|)roprieii.  ^oyci  le  dictionnaire  de  médecine. 

ATTRACTION,  On  entend  en  phyfique  par 
éttfaSiott,  la  force  par  laquelle  toute  nuiieie  tci  .J 
à  s'approcher.  La  pefinreur  des  corps  ii'cft  que 
l'effet  de  leur  attraôioa  au  centre  de  fa  terre. 

Onlêatquejieiiedoism'occuper  ici  de  l'attrac- 
"  tion  que  par  les  rappoftts  qu'elle  peut  avoir  avec 
les  phcnottiènesciiimiques.  C'eiî  donc  dans  les  dic- 
tionnaires de  mathématique  &  de  phyfique  qu'il 
faut  chercher  tout  ce  qui  concerne  la  grav-tatio» 
umvciielle ,  les  loix  qu'elle  fuit  &  ,  leur  accord 
conibnt  avec  les  mouvemens  des  planètes. 

Iv!.iis  en  remontant  aux  caui'cs  des  aûiniiés  chi- 
miques ,  on  a  recowîu  que  les  combinaifons  qu'elle 
produiCj  ne  pouvoiêut  être  que  l'effet  d'wie  .itir.ic- 
tion  prochaine  ou  à  de  petites  dilhnccs,  ainii  ciUé 
IScw ton  l'avoit  foup^onnc.  11  importe  donc d'ex- 
pofer  ici  (tù  peu  de  mots  le  fonoeinciu  de  cette 
dt  ftniie.  On  U  trouvera  développée  au  moî  tijfi- 
tiitc  avec  lei  dét^s  quiçopviçnnçntà  l'ùjjporijinc^ 
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de  L  matière  Je  m6  bornerai  à  annoncer  icim pet 
de  mots  les  principes  péner.-iux  ,  te*  c:uc-rtiom(iU» 
prér.i.ie  la  théorie  de  l  attraclion  chiakiqiieq|ii<i 
pro'-rLment  celle  de  l'-ifEnité. 
T  oute  matière  s'attire. 
L'atiratiion  ef^  en  rjifon  diteâe  desiDafla« 
de  I  I  quantité  de  r.ucicie. 
'  Elle  eil  en  raii'on  in verfe  du  quatre  de  ladâhl 
ce  ,  c'cft  à-dire ,  qu'il  nufi-rc  qi.e  l\  diUince  îv?- 
mente  ,  la  force  décroît  luu  aai  k  upportdu  quir- 
re  de  cette  dilbnce ,  de  forte  que  ii  la  diûaoce  d 
double,  Tattradion  fe  trouve  réduite  au  qusrt.  fi 
elle  tll  triple  ,  au  ueiu  iènic ,  fi  elle  gtt  quadtuf^c, 
au  fcizième ,  &c.  &c. 

t  lt.«e  une  propriété  effcntielle  ,  inhérente  à  h  • 
matière  ?  L'ell  une  cnnlequence  affez  probable  sk 
lunivetfalité ,  (  l  )  &  fur-tout  delà  réciprocité  ; 
bien  démontrée  de  l'attion  de  tous  les  cerf»  kt  I 
uns  fur  les  autres.  Cependant  l'habitude  de  ne  voir 
du  mouvcnient  qu'crluitc  d'une  impulhon ,  ix*  1j  : 
diiîicuité  de  concevoir  que  la  tnatiére  pulile  * 
oû  elie  n'eil  pas ,  iufpc;ndcnt  encore  1  opiiûon  de  • 
qu-lquis-uns  des  plus  grands  phyficiens ,  &  nwirt  ' 
les  portent  à  ima^ner  un  Euidé  donc  i  addoo  im*  ' 
pulbve  eft    caufe  première  de  Tattraftion,  q'iol*  - 
qu  il  foit  toutauffi  diificlîc  dt  concevoir  la  comiru*  ' 
nicacion  du  mouvement  qui  pourtant  frappe  tous  iéi . 
jours  nos  yeux,  iSc  quoique  i  hypothéfe  attulhiidl  *■ 
moteur  ne  fe  trouve  pi>  r.icins  inconciliable  :v.t 
un  grand  nombre  de  phénomène*:  bien  confiat^t. 
Au  refte  il  (uflfitde  dire  avec  les  phyficiens  les  pin 
r.l'ervés,  que  l'attradion  eft  diiiT,oii.'.  t.n  ^f.'et:-.- 
n-ira!,  confiant  j  Une  propriété  primordiale  ôe  ;J 
matière,  &  fans  voolofr remonter  au>Jel3,  de  s  ar« 
iiquer  à  recvivi'Iir  Ls  0'>fcrv.Tions ,  à  en  d.d.'.'.i 
cs  loix,  qui  eil  ce  qui  importe  le  plus  à  cm 
théorie.  (1)  < 
La  qu:  flion  qui  toucha  le  plus  près  aux  phîr.o- 
mènes  chimiques ,  eft  celle  die  favoir  fi  la  lot  çi«  ^ 
fuit  l'actraftion  i  de  nés-pences  dîftsoceSf  m 
le  queronobTerre  à  des  diftiDoei 


r: 


la  même  que  celle  quel 
pîus  confidérablet. 
Cette  attraâion  prochaine  eft  très-fenitUediai 

l'afcenfion  des  fluides  dans  les  tubcs  cr  i!'.  ir.s,  lî 
réunion  lubiie  de  deux  gouttes  d  eau ,  de 
globules  de  mercure,  au  moment  oû  ils  (êtci* 
client,  I'adh:fioii  des  furfaccs,  la  col>;i:c;n  t^» 
parties  folidts  6:  même  fluides  des  coij)s,  U  c -  - 
uinaifon  de  deux  matières  par  dilTolunon,  &  ur: 
infïnitcd  entres c-xemples  quer.;nis  .mrnnî  ccc:- i 
de  raliembler  ailleurs.  ^oy<£  /-'.OHEiioN,  (.oiu- 
sfON»  Dissolution, Crista LUS ATtoH. 

L'afcenfion  des  liqueurs  dans  lc«  :.;bÉ5  tJ."- 
laircs»  le  plus  frappant  de  tous  çés  t.ju,  n'ci 
ui)9  ^ttrac^n  égale  pour  |outè  matière  esp^ 


(  i)  En  <l;;r;i«  lieu,  M.  Coulomb  a  f.wc  voir^ce  l'i-lranciff  «c  !e  map^tifiîîL-  fulvol^,  comiOC  t'iKMAJoCf  h**'* 
iDVCtfc  (lu  qu.irié  de»  diîlAnccî.  Voyt^  ExpolUion  de  U  XiiCOfic .  îcc.  far  M.  Haiiy. 

(  1  )  C  cu  fâfli  doute  dâju  Cf.  vues ,  que  M.  Iteir ,  «bat  Tâ  diifcsadon ,  de  anrmSionr  chtmem ,  Aiiv'tt  l'acni jj'.^  « 
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portion  des  miantités,  elle  partk^  vinblement 
(iecme  attraâion  modifiée ,  <^e  cette  attraction  de 
cheix,  que  nous  rerrons  produire  réelkineut  1  af- 
6nké.  En  effet  li  cette  actraâiaa  ne  dëpendoit  que 
d'une piopciété  commune  à  toute  matière  d  ins  la 
irimeewiditiondedillance,  il  s'enfuivroit  que  les 
colonnes  élevées  dans  les  tubes  au-dcflus  du  tiiveau 
ia  liqueufS ,  devroient  fuivre  la  gradation  de 
fcur  deofitéou  de  la  pefanteur  qui  fait  oblhclc  à  la 
f ni.  qui  les  attire  i  c'eft  ce  qui  n'anivepas.  Dans 
un  tube  oû  l'eau  s'élève  à  i  j  lignes  au-deflus  de 
fon  nivesm,  l'alcool  reilifié  ne  va  qu'à  ;  ,  &r 
l  e  her  encore  plus  léger  ne  fc  tient  qu'à  4  bgnes  j 
te  qui  donne précircaient  un  nrdre  inverlc  de  la  pe- 
ûmeuf  de  ces  Guides.  (  D^fcrtathn  de  M.  de  /« 

IWf  fur  (  it.hft  ean\  "j! c,  6*c.  i^.  5  ^.  )  Il  en  eft 
de  même  des  adhénons  qui  ne  fuivenc  ni  les  rap- 
ports des  fnrfàces  ni  cenx  des  denlités.  Ces  fans 
méritent  la  plus  praiule  attention  ;  ce  font  les 
fwa  bafes  fur  lesquelles  on  peut  élever  la  théode 
fcs  ittriâions  chiml<}iies. 

I?  Ini  de  CCS  attia-flinns  eft-elle  aiifT!  celle  iUj 
çmrrc'  Voila  le  problème  dont  la  folutioa  doit 
j'iJer  nos  rechtrches  théoriques,  &  c'eft  fur 
qi-oi  lesphyficiem  ne  font  pas  d'accord. 

Ncv/ionenfetgna  dans  les  principes  mathcmati- 
pti  que  la  loi  qu'on  ubfervoit  dans  les  attrapions 
^  '.Petites  parties  de  la  matière  étoit  fouverst  trts- 
c  -iante  de  celle  ^ue  fuivoteni  les  fpherts  com- 
rotees  de  ces  parties ,  quefiellenediminuoit  aue 
diiii  la  même  proportion  que  le  quarré  de  la  oif- 
unie  de  ces  parties  augmencoit,  l'attraition  deces 
pjnies  au  comaâneferoit  pas  beaucoup  plusgran 
é:  que  lorfqu'clles  feroient  éln-Lmécs  à  fort  peu 
ie  »l:lhnce,  au  lieu  que  cette  lûii.c  devient  innnie 
lacontaâ,  en  ftippoiant  b  diminution  del'attrac- 
ton,  en  raifon  inverfe  du  cube  de  la  dillance. 
(MucUurîn  ^  //v.  cftap.  4,  a  \  6.)  D  autre  part 
tfïnt  obfervé  que  les  corps  fulfureux  c  roient  ceux 
?iiivoient  le  plus  d'attradtion  fous  même  denfite 
f^tegrale.  Ne*  ton  a  doute  fi  l'on  ne  pourroit  pas 
Rtribuer  l'attnâiofi  ét  tous  les  corps  dans  les  pe- 
ffes  di fiances  aux  particules  fuîîijr'  iiîf^  qu'ils  con- 
■nnent  en  abondance, quuiqu'cn  duiticntes  pro 
»^rti<nw._  D'où  quelques  ohyficitns  ont  pcnfé  , 
(iit  M.Sîgorgnedans  fes  injlitutions  Newionunnes ^ 
'  •  '59)»qu'on  pourroit  expliquer  cette  attraction 
le  tous  les  corps  dans  les  oetits  intervalles  fans 
*w«rir  à  d'autre  loi  que  celle  du  quarré  ,  en  fup- 
«Émt  fimptement  que  les  molécules  du  foufrc 
»nttrés-irrtgulière$  &  d'une  denfttéc««f/r^r///o/2i 
t  tois  plus  graniie  que  la  dendté  moyenne  de 
»  lene  i  car  pourquoi  ne  fuppoferoit-on  pas  la 
tniitL  du  loutre  à  volonté,  par  rapporta  la  den* 
«moyenne  &  peu  confidérable  de  fa  terre  ? 

M.  bigorgne  juge  cette  hypochèfe  inadmilTible , 
*  u  elle  n-pugiie  aux  geontètresà  caufe  de  cette 
K«flivedeDfité,elle  fera  rejettée  avec  plus  de 
wnent  encore  par  lès  chimiftes  modernes  qiii 
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de  l'ancienne  école  •  qu'elle  cro^t  fans  preuve 

diftrîbué  dans  tou^  les  corps  en  plus  ou  moins  gran- 
de quantité  i  mais  il  ne  iaut  pas  perdre  de  vue  que 
.cette  denlïté  propre  des  moléciiies  primitives  des 
corps  eft  un  élément  qui  nous  manqtie  pour  fou- 
mettre  au  calcul  leurs  attractions ,  bc  que  ii  elle 
n'eO  p.is  dans  uneauffi  prodigicufe proportionnée ^ 
celle  de  la  terre  ,  il  elt  permis  du  moins  de  croire  ' 
qu'elle  la  furpaflfe  de  beaucoup  dans  les  fiibllances 
que  nous  nommons  adtves ,  &  que  cet  excès  eft  ' 
iiéce|Iairement  une  des  caufes  qui  noodifie  Tac- 
tradton  univerfelle.  * 

C'eft  par  une  fuite  de  la  complication  de  ces  . 
phénomènes  que  les  pbyficiens  &  même  les  géo-  • 
mètres  ont  unt  varié  fur  la  loi  des  attrapions  pro- 
chaines. Que  l'on  applique  par  exemple  la  loi  du  • 
quarré  à  un  cône  attirant  une  particuie  de  matière 
placée  i  fon  fommer  \  en  fuppofant  le  côté  de  ce 
cône  pirta  ;i  d'abord  en  fes  deux  moitié ,  enfuite 
dans  la  moitié  de  la  moitié  co  allant  vers  le  fom^ 
met ,  pois  coupé  en  tranches  infiniment  minces 
parallflos  à  fa  bafe.  Cn  v  it  que  l'attraCtion  de 
chaque  tranche  étant  comme  fa  malTe  divifée  par 
le  quarré  de  fa  diAance  au  faiMiietdu  cÔMj  8e 
la  madê  étant  aulTt  comme  le  qnacré  de  cette  dif« 

tance ,  fon  attraûion  fera  a  «  i|  _  |  ^ 

qu'il  en  fera  de  même  de  chaque  tranche,  l'at- 
rrattion  d  un  cone  tronque  fera  tomme  la  fumme 
de  fes  tranches ,  c*eft-i-  dire ,  que  la  moitié  qui 
touche,  n'attirera  pas  plus  que  la  moitié  qui  eft 
diftante  de  la  particule  de  toute  la  moitié  de  la 
longueur  du  cône.  ' 

C'ert  ainfi  que  M.  '•iforgne  prottve  (înfiîtur. 
New.on.  n° .  154)  que  dans  cette  loi  à'attraâion 
l'effet  ne  peut  augmenter  au  contaâ  beaucoup  plus 
qu'à  depetitti  dirnnccs  du  contadt  11  en  fera  au- 
trement, dit  te  iùvant,  ù  l'attradion  luit  une  loi 
plus  élevée,  par  exemple,  celte  du  cube  \  »  car 
reprçnan:  le  .  ône  dont  le  cote  a  été  fuppofe  divifé 
en  uneuiliiiue  cônes  de  proportions,  différentes 
dont  le  premier  ett  de  toute  la  longue  ur  de  cei^e 
le  Iccond  de  fa  moitié  ,  le  troifièuie  de  la  moitié 
de  cette  moitié ,  itc.  >  divifant  chacun  de  ce* 
cônes  tronqués  en  un  même  nonibr*.  de  tranchi*s 
infiniment  petites  ou  d  elcmens  ,  cts  elémens  au- 
ront des  epaiiVeurs  proportionnelles  à  la  longueur 
des  touts  qu  ils  compoicnt ,  &  par  conféquenr  à 
leturs  diftances  du  fommec  du  cône»  candis  que 
leurs  bafes  qui  font  des  portions  de  (ùrtaces  rour-> 
bes  qui  ont  leur  centre  à  ce  iommet,  feront  comme 
les  quarrés  de  ces  mêmes  diliances.  i.a  malfe  de 
chaque  clément  fera  donc  alors  comme  le  cube  de 
fa  diftante  au  fommetdu  cône  ,  puifqu'c'lle  fera  le 
produit  de  Ton  cpailTeui  u  par  la  lurbce  de  fa  baie 

qui  eft  d  d  ,  ^  10 u  attraction  fera         ^        ,  . 

elle  fera  par  conféquent  égak  dans  tcus  les  éléroens^ 
'  étant  en  même  nombre  danschaque  cônecron» 


_    ^  qui  

•«t  abiolument  abandoimé  ce  fouifïe  cléaieiit«c«  ôué  j  douuecMit  iiae  méiae  actraïUion  totale  dut 
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chacun  de  ces  folides.  Or  puifque  la  progrefllon 
eA  décroiflante  j  &  qu'elle  peut  fe  continuer  à  l'in- 
^ni ,  le  pitts  petit  folide  de  cette  progrefllon  de- 
puis Ici  terme  qu'on  voudra  alVigner  ;ulqu'au  fom- 
net  qu'on  fuppofe  en  contact  avec  la  particule 
atdfée» contient  une  tnfintié àt  ces  folides  ou  cônes 
tronqués  cui  ont  chacun  une  attraflion  égale  à  celle 
«lu  plus  grand  cone  tronqué  plus  éloigné,  &  par 
conféquent  il  a  infiniment  plus  de  force  «traâive 

que  lui  ;  c'eft-à-dire,  '^ue  t'r  r/^r  rc.'/ff  partit  de 
matitrt  en  contaU  ave^  une  uuue  pariuuU  f  attire  y 
dans  cette  loi  d'attraClion  ,  iapùment  plus  que  le 
plus  ^'ranj  eorps  qui  neft  pas  en  colUaSj  &  f «i  tn  tjl 
à  la  plus  petite  diftance  finie.  » 

M.Sigorgne  conclud  de  là  que  fiTattraftion  cft 
encore  fenfible  à  quelque  diilancedu  contact  ,  cl'e 
tik  al>lolument  infinie  au  point  de  contact  • 
qoe  fi  an  contraire  elle  n  ell  que  tiès-grande  au 
point  de  contaô ,  par  rar>porr  à  !a  gravité ,  elle 
eil  infiniment  petite  ou  nulle  a  la  moindre  diUance 
finie.  Mais  purqu'il  cil  certain  d  une  part  que  l'at- 
trattion  au  contact  n'c(}  pas  infiniment  fupérieure 
à  la  force  qui  produit  la  pL-fanieur  j  étant  toujours 
polTtble  de  rompre  la  cohéfion  (  i  )  *  que  d'autre 
côté  il  y  a  des  phénomcnes  qui  prouvent  une  attrac- 
tion encore  fenfible  à  de  ties- petites  diAances  du 
comaâ»  la  loi  du  cube  n'ell  pas  celle  qui  convient, 
rvi-xh  plutôt  un  rapport  moyen  entre  l'inverfe  du 
cube  &c  l'inverfe  du  quarré.  11  propofe  enfin  , 
pour  tout  réduire  à  une  loi,  de  regarder  l'attraâion 
'  primitive  &  univerfeile  de  touœs  les  parties  delà 
matière ,  comme  n'éunt  exaâement  en  raifon  in- 
verfe  ni  du  quarré  ni  du  cube ,  mais  dans  un  rap- 
port mixte  ou  ccruine  fonâion  de  la  diilance  ^ui 
fe  modifie  félon  les  circonfbnces ,  de  manicre 
que  dans  les  grandes  diftances  elle  ne  montre  que 
la  raifon  réaproque  du  quané  »  &  que  près  du 
contact  ou  en  comaâ  j  la  raifon  du  quarré  étant 
abforbée  par  l"attra£lion  de  la  terre  ,  la  rai:bn  plus 
grande  iubtifte  ,  furpafle  la  pcfanteur  de  toute  la 
quantité  néceflaîte,     foit  le  reifort  de  toute*  ta 
pirations  thirr.iqucs.  (n".  If7  Se  195.) 

J'aurots  beaucoup  à  ajouter,  fi  je  voulois  rap- 
porter tontes  les  hypothèfes  qui  ont  été  imaginées 
pour  ramener  tous  les  phénomènes  de  l'attra^on 
a  une  feule  loi,  &  les  motifs  que  quelques-uns 
«At  jugé  aflez  putflans  pour  en  admettre plufieurs , 
mats  mon  intention  n'cft  pas  de  faire  ici  un  article 
db  phyfique-matbématique  ,  que  l'on  trouvera  bien 
mienx  traité  dans  les  fnrties  de  ^encyclopédie 
auxquelles  il  appartient  j  il  me  fufTit  d'avoir  fait 
fentir  toute  l'imporcance  &  la  difficulté  de  la  ma- 
tiàte  i  d'avoir  lenfetiné  dans  ce  court  expofé  ce 
que  ne  peut  ignorer  un  chimitte  qui  veut  s*cle- 
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ver  an-dcfiTus  de  la  routine  des  manîpu'atiow , 
enfin  d  avoir  préparé  Tintelligence  de  ce  qu'il  me 
refte  à  dire  ,  en  traitant  de  Taftinité  oîi  )e  pro- 
poferai  aufli  quelques  idées  pour  la  rélolution  de 
cette  grande  queltion.  I^oyei  i^DH£SiON,  Cohi- 

SION  &  AfFlNITE. 

Plufieurs  phyficiens  croyent  qu'il  n'eft  paspof. 
I:ble  de  rendre  raiftm  de  tous  les  jhénomèr.es , 
Tans  admettre  avec  l'aiira^ion  une  torce  coniraite 
ou  de  ripalfien^  &  le  célèbre  ytpinus  a  cherché 
à  établir  cette  hypothèfe  de  la  répulfioo  des  mo- 
lécules des  corps  dans  fa  belle  théorie  de  1  eleûti- 
cité,  mais  3  s'en  faut  bien  que  ce  fyllème  foit  gé- 
néralement rrçu   M.  !  .bbe  Hauy  obferve  tié»> 
bien  que  quana  la  nature  des  fluides  éleâtî(pe& 
magnétique  fera  encore  mieux  connue,  on  troa- 
vera  probablement  que  ce  font  ces  fluides  eux- 
mêmes  qui  déterminent  les  repulûons,  &  fomU 
fonilion  ^e  M.  A'pinus  uttriêue  aux  molécults pn- 
près  des  corps ,  (cxpofuion  de  la  théorie  de  î'clîf- 
tricité ,  Sec.  dite,  prelim.)  je  crois  pouvoir  ù;ic 
du  moins  qu'il  n'y  a  en  chimie  de  répulfioo  ajppi- 
rente oue  dans  les  effets  qui  procèdent  immé(^iat^ 
ment  de  l*attra6Uon  ou  de  1  alEnité.  C'cll  ce  que 
M.  K  eir  a  très-bien  développé  dans  fa  differtation 
fur  l'attraâion  chimique  {chap.i,  ç,  4).  Us 
corps  qni  refufent  de  s'unir ,  ne  fe  repoulTcnt  pas; 
ilsni.uiqucnt  (luLmtm  de  l'attraâion qui  conftitw 
i'atfinité,  ou^ce^ui  ed  la  même  chofe,  l'atuac- 
tion  d'aÂntté  eft  inférieure  à  celle  de  cohéiion  -, 
s'il  n'y  a  pas  afil  /.  d'attradlion  entre  I  cau  8c  l'huile 
pour  produire  diltolution ,  il  y  en  a  aifez  pourpto- 
duire  adfaéfion.  Une  goutte  d'eau  placée  fur  m» 
lame  de  fuif  poféc  verticalement, y  refte  enchair.te 
par  une  force  qui  fait  équilibre  à  fon  poids,  b 
fubftance  qu'on  répare  d'un  diffolvant  en  loi  pré- 
fentanr  une  autre  t  ile  ,  n'eft  pas  repouflée  >  elle 
devient  libre,  parce  «qu'elle  eft  moins  attirée  ;  elle 
tombe  au  fend  des  vaiflêaux,  fielle  eft  pluspefine 

3ue  la  liqueur  dans  laauclle  elle  fc  trome  sb:n 
onnée  à  fon  poids  i  elle  s'élève  ,  fi  elle  a  moins 
de  pefanteur  fpécifiquc  }  la  matièrâ  de  la  duleui 
n'ecartc  les  moî»^u!es  des  corps  qu';.n  vertu  tie 
l'attraction  qui  s'y  fixe  précifémenc ,  comme  l'evi 
écarte  les  molécules  des  Tels  qu'elle  difrout,& 
leftervtlcence  n'eft  que  le  mouvement  fenfibled'un 
ca7.  nouvellement  formé  ou  rendu  libre  Se  depJaa* 
fubitenoent  par  les  corps  beaucoup  plus  peûnsaTCC 
Jefquels  il  ceife  d'être  uni* 

Ainfi  c'cfl  toujours  l'attraftion  qui  eft  la  eau 
première  &  unique  de  tous  ces  ^énomèaes,  &  >i 
cft  probable  que  tontes  les  fois  «|oe  nousensu- 
rors  une  f-.itîîfante  connoiflTance,  nous  les  vcrrr; 


(  r  )  M.  Keir  panic  todlolr  diAinguer  ratmâloo  de  cohtfoo  de  rwnAioii  «le  l*aflbiiié ,  en  ce  <]ue  la  ptea^  cide  couiour^ 
2Ut  ÏT  Hrumms mfchanùiiics ,  qui  i.'om  «ucanc  prircfurln  combimiftMtt dhimlmm ( dt tueeR.  dûime*»eÊf»  a,f>4')^'f 
tuiiii:cioic  Icauctmp,  (i  on  vouloir  en  tirer  une  preuve  de  linétcffiiCde  dcnz  lotx  diffikençn }  il  tûtvm  aufi  isMOfi^^' 

J'iiiiiiutncnt  If'i'arcr  Iti  licux  iltrnitrci  molKu';':;  unir»  p.u  cohcfion ,  ijue  deux  molévulef  (îfi;ple>  cf'ufl  con«po(î  ;  l'o''-'*^'- 
c«iaiinuo  efimi  eiiei  échappent  par  ieur  téauiié  au  tranchant ,  0e  incmc  i  La  vue^  il  a'elX  cas  muuu  frai  ijuc  leulca^'i'' 

[  wlto|o(  iM d'or  te  ^«i|mt«%uc  «fatemoc^  ftabiUmmi  «m a«aK  4(  âdlM,  Vn  ét rai|cu)w l'erdcl» 
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*c  cMcr  nanirelîement  dans  les  ^kà  ét  cette 
graiule  force  de  U  naotre. 

M.  feStge  de  Genève  ,  &  d'après  lui  M.  Pré- 
vôt, dans  font  rai  td  lîe  V  -inglnedtsforces magnitiquts j 
ont  {vopofé  une  explication  de  l'attraâion ,  & 
pour  eeia  en  fuppofant  que  l'efpace  foît  vuîde,  &: 
oii'nn  V  Jinribueà-pcii-près  uniformément  une  in- 
linjté  de  cor|»  durs,  très-petits,  à-peu-prèségaux } 
^Je  chacun  d'eux  fe  meuve  félon  une  dird^on 
rcâiligne,  confiante  ,  mais  q-.ic  les  dire  fiions  des 
differeas  corpufcuks  foient  très-viriées  &  leurs 
ttOHveuens  à-peu-prc-s  également  rapides,  enforte 
([ueprenant  un  point  quelconque  de  l'efpace  .  il 
puideéire  confidécé  un  momeot  comme  un  centre 
«0  fif  d'où  rayonnent  en  tout  fens  des  coipuf- 
culcs  égaux  avec  des  vîtelTcs  égales.  Les  chofes 
étant  ainfi  connues  «  qu'on  place  à  un  point  quel- 
<:onqnede  cetefpaœ  un  corps  fphériquebeaucoup^ 
plus  grand  que  les  corpufcttlcs  ,  les  corpufculcs 
feront  interceptés  en  tout  ou  en  partie  ;  ch  ique 
corpidbile  intercepté  fi^ppe  fe  grand  corps ,  mais 
comme  ils  ont  tous  des  antaç;onines  égaux  en 
forces ,  le  corps  reliera  en  équilibre,  ou  ne  fera 
eue  de  très-petits  mouveniens  ou  des  ofciHations, 

va  de  tenips-en^temps  des  inégalités  dauns  les 
coiirans. 

Si  l'on  place  un  sotre  grand  corps  ,  lescorpuf- 
tiiles  interco^tts  ne  frappent  pnint  l'autre  ,  les 
coarans  oppofes  confcrvent  leur  force  »  ils  poui- 
fcront  les  cnrps  l'un  contre  t'autre.  Telle  eftl'hy- 
potÎKTc  fonilamcntal-j  de  .  îe  Sage  jelle  fe  trou- 
ve a  la  fuite  d'un  mémoire,  &  parmi  ceux  de  Berlin, 
aQn.1781,  fous  le  titrede  Laeriet  Ntyrtoi$ien, 

(M.  GUYTOH  MORTBAV.) 

ATTR  ACTIONS  DIVEI.l  FNTES.  M.  Kir- 
van,  eu voulaot  rendre  raifon  de  l'effet  des  attrac- 
tions doubles  avec  plus  d'exaâirade  &  de  clarté 
^'on  ne  l'avoit  fait  avant  lui ,  a  défîgné  fous  le 
■nom  d'affinités  divellentes  ou  d'attraâions  divel- 
Jentes ,  la  firaime  des  deux  forces  réunies,  dans 
cette  efpèce  d'attrailion  douWe  opère  la  déconi- 
pofition.  On  voit  que  c'eft  en  raifon  de  cette  dé- 
compefitîott  ou  de  cette  leparanon  de  princi^Ks  , 
«jue  M.  Kir\j;'an  a  adopté  cette  cxprefîioii 
eiveUewfdu  mot  latin  divtiierg  ^  fcpartr ,  arracher. 

le  mot  AfFiNiré  dans  le  premier  volume. 

ATTRACTIONS  QUÎESCENTES.  Ceft 

diTi';  le  rr.^me  cfprit  tz  pour  défîgncr  un  effet  con- 
traire à  celui  c)uia  lieu  par  les  attrapions  divelien- 
tes,  que  M.  Kirwan  a  nommé  awvBhns  qiàefcentet 
celtesqui  font  npnofées  aux  premières ,  Srqui  ten- 
dent ii  lailTer  lUnsIc  repos, ,  les  corps ciue  l'on 
ait  agir  les  uns  fur  les  autres.  Il  nV  >  de  doubles 
décompofitions  que  d;n<;  îe  cas  où  la  fnnvne  des 
aiËnttes  divellentcs  l'emporte  fur  celle  des  affinités 
fu^teiatt,  fV<t      V  mot  An iNiiî.  ) 

ATTRACTIONS  ÉLECTIVES.  Bergman  en 
eonCdIécant  avec  tous  les  phyficiens  modernes  les 


ATT  4JI 

a/KnIrés  chimiques  comme  les  effets  de  Tattriîiion  , 
a  cru  devoir  nommer  attractions  éle^veSj  les  afh- 
nités  particulières  que  les  diverfês  fubftances  na* 
turellcs  exercent  les  unes  fur  les  autres,&  en  vertu 
dcfquelles  s'opèrent  les  ci0iérentes  décompolitions 
&  coTnbiifaifons  connues.  Il  femble  en  effet  qu'il 
y  ait  dans  l'adion  ces  affinités ,  une  forte  de 
choix  ou  d'éleâion  entre  les  matières  qui  réagif-, 
fent  les  unes  for  les  autres ,  &  l'expreflion  de 
l-err:man  dcfÎ£;ne  avec  autant  de  finelTe  que  d'exac- 
titude ,  ce  qui  fe  palfe  dans  les  opérations  fondées 
fur  cette  forée.  Tous  les  détails  relatifs  aux  attrac- 
tions él.ftlvLS  r  nt  été  expofés  avec  une  ç;randt 
étendue  au  mot  Affimité.  yoy*i  ce  mot. 

AUBEPINE  ou  EPINT  RLANCl^E.  (  Phar- 

macit.)  Cratâçus  oxyacantfia.  Mc/fUus fylvcfiris.  Cajt» 

Ceft  tm  grand  arbriflTeau  qni  croît  pa^teat  j  tant 

dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds.  Touc 
terrain  &  tout  climat  lui  conviennent. 

Sa  fleur  eft  aiitipleurétique ,  anticoliqne  ;  l*oa 
en  retire  une  eau  diftillée  qui  ell  diurétique, 
i  ai  vu  fubftiiuer  la  fleur  d'aubépine  à  celle  de  Va.' 
eacia  nojlras  ou  pruoier  épineux.  Llnfufion  des 
feu-llcsa  ctcordonnée  dans  les  diarrhée  s  bilieufes, 
dans  la  diarihee  avec  relâciiement  d'eiiomac.  Le 
fruit  eft  aftringent ,  excite rorine.  Les  hommes  en 
iraiir-ent  dans  le  Nord  ;  il  fert  de  nourriture  aux 
oileaux.  On  peut  en  retirer  un  efprit  ardent.  '  » 
Le  bois  excelle  pour  la  dureté  &  Tégalité  ,  il  va 
înunédiatement  après  le  buis,  &  Ton  en  fait  grand 
cas  pour  les  ouvrages  du  tour. 
^  L'aubépine  efttrès-eâêntielle  pour  la  conftrttC- 
tion  des  lûiès  vives. 

(M.  WiLL£.M£T.) 

AUBERGINE  ou  MAYENNE.  (  Pharmacie.) 

SaUnum  Melongtna,  Ma/air:/ana.  Dod.femfi.AX^. 
Cette  belle  plante  croit  fpontanément  en  Ane  , 

Afrique  Amérique.  Les  curieux  la  cultivent. 
Elle  eft  annuelle,  &:oftVeplufieursvariétés.  La  pre- 
mière, qui  crt  la  plus  remarquable,  donne  des firnits 
blancs  femblablcs  à  l'œuf  de  poule,  l  a  féconde 
variité  a  fes  fruitsjaunes,  fie  la  troifième  les  ad'un 
rouge  pale.  Ces  fruits  font  comeftibles  dans  les 
pays  chauds. 

^  Les  feuilles  de  l'aubergine  font  anodineSjtéfolu- 
tîves ,  émollientes.On  peuties  employer  en  ftinne 

de  cataplafme  fur  les  cancers  ,  les  hcmotrhoïd»» 
ks  brûlures^  &  dans  les  cas  d  inflammation. 

(M.  WiLLEMST.) 

AUREA  ALEXANDRINA.CPAam.)  Ceft 
un  opiate  ou  un  antidote  inventé  par  un  médecin 
nommé  Alexandre,  qui  y  faifoit  entrer  de  l'or  ,  de 
l'argent ,  des  perles ,  auxquels  on  attribuoic^alors 
des  propriétés  merveiBeufiés.  Il  yavoitplus  Atio 
cfrcces  de  médicamcns  aromatiques,  acres,  pré- 
cieux dans  cet  antidote.  Quoique  Lémery  en  ait 
déCEÎt  la  préparation  ^  il  nous  permet  de  nous  en 
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paiTcr  ,  en  blaimnt  le  cmnd  nombre  de  retnèdes 
enuiïcs  dans  cette  tormute  >  &  en  aflurunt  que 
h  théria^ue  doit  en  tenir  lien. 

AURICULAIRFS.  (  Pharmacie,  )  Remèdes 
Convenables  aux  maladies  de«  oreilles  ,  ou  difpo- 

fes  par  lo  ph  irniacicii ,  i^e  man'ère  j  être  cotnmo- 
deoienr  appliques  ou  dans  les  orcH  .s,  ou  autour 
8e  au-denors  des  oreilles,  t^tyi  AcousTiv^vfcs 
dtns  le  dictionnaire  de  médecine. 

« 

AUBOURS  ou  ÉBÉNIER  DES  ALPES. 

Pharmacie.)  Cxi'ijtn  Ijbu^  urr,.   L.ihurtum.  Diht'. 

fempt.  C'eft  un  arbre  iie  muy«.iuic  granJcur,  qui 
offre  au  printems  des  fleurs  jaunes  chatmances , 
tn  ^rap^^es;  il  croit  dans  les  contrée»  chaudes  mon- 
lagneuits. 

'  Les  feuilles ,  les  fleurs  8;  les  femences  font  cfti- 
mées  ap^ritivo*.  ,  l'i^ell'ves  ,  rci'oîutixes  &  lax.i- 
tivcs  ,  oropres  pour  exciter  les  mois  aux  tciiancs , 
contre  Vaithme, 

1  es  jeunes  boutons  confits  au  vinaigre  ,  fe  man- 
dent comme  les  cornichons. 

•  Le  bois  fert  avancageufcment  dans  les  arts  më- 
chaniques. 

(M.  WiLLEMET.) 

A\fSV.{Pftjrm^trie.)  Bft'j!ntnu!a.  A!r.i:s.C^m. 

Îi(  68.  (,'eO  un  atbrc  i\c-  crofllur  métliocre  ,  in- 
gène  à  toute  \'l  nrope  ;  <in  le  trouve  aulVi  au 
Japon  ,  dans  la  nouvcll!.-  ^  n-'U  tcrre  Ôc  en  Virgi- 
nie. L'aune  mente  l'attention  de  1  tconomille  i  car 
-fon  bois  fen  aux  charpentiers ,  aux  ébénifles ,  aux 
mtn'iifîers  ,  a-i^  'oiuoturs  ,  aux  charrons  ,  aux  fa- 
bricateurs  de  pou  !re  a  canon  is:  a  J  autres  ariif- 
tes.  L'ecorce  eft  tn  phivce  par  les  leiniwien  »  l.s 
■  tanneurs  ;  l'on  en  Fait  ilv  s  tnrchts  ,  on  prépare  une 
•teinture  noire  avec  la  racme  ,  qui  imite  parfaite- 
.ment  l'ebènc.  ()n  peut  fiùre  de  l'encre  avec  les 
.fiuits.  Les  Japonois  préparent  aveccefiruit  une 
teinture  noire  tort  en  ui'age  chez  eux. 

En  médecine  les  te  ailles  font  ctfolutives ,  vul- 
néraires ,  tempérantes  ,  antiphlogitlic,ucs  &  fudo- 
.rifiques,  propres  contre  la  pierre,  les  rhumatifmes, 
lafci.uique,  la  paralyfîe,  les  inflammations  ^  Icsdé- 
mangeailons»  Icstuir.euis,  les  ulcères  des  jambes  ^ 
•les  laifitndes.  bchnlrz  dit  que  les  feuilles  d'aune 
font  anoiiip.es ,  qu  on  les  applique  avec  beaucoup 
.defttcccs  (ur  les  maux  de  jambes  j  Air  les  cautères 
quand  il  y  a  prurit  8t  tnilammation.  On  lit  dans 
Ifs  cphcim-rivU i  li  s  tuiicux  t'e  la  nature,  que  ce 
m  :nes  t'cuillcs  appliquées  l'eulcs  à  la  plmrc  des 
'  pî.  lis  avoicnttait  cefier  uneaffeâion  ipaimodiquc 
;tauîcc  par  !c  i oilon.  Llles  font  encore  merveilLu- 
l'es  pour  taire  liiiliper  le  lait  aux  femmes  en  couche. 
H  icttt  alors  les  découper  ,  !es  chauffer  fur  le  feu 

•  &  I<  s  lipplicucr  chaudes  fur  les  man-icllcs.  Kramir 
sapporte  dans  la  meutn'.t  tiîtuai'e.que  c'ellunfou- 
Ttrain  remède  pour  guérir  les  ulcères  corrofifs. 
L'oB  préiwe  eocoie  mcfef  ^nulles  do  bfl|ps  qui 
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excitent  abonJamment  la  fueur  Se  font  memSk 
dans  la  goutte  j  le  rhumatiime  &  lafciatique. 
Les  montons  8r  d'autres  bef(iaux  mangent li 

f.'iiill-j  'tjich^  de  ce  petit  aibre  t  Ile  ah  propuÈtî 
de  chaiTer  ks puces  j  ^M.  .\ dallez  dans  (oair^iU 
fur  facutn'e  des  ufrcff, . r,  confe:lle  de  faire infîilèt 
dans  l'eiuks  feuill  $  d'j'.iMc,&  ue  !os  y  laiiTer  ma- 
cérer afTet  long  temps  «  d^-  Te  ftrvir  enfuiie  de  I 
cette  eau  pour  arrofer  Its  ûfpcrges  afin  de  chaflèc 
les  infcilcs  cr.i  les  «Itvortnt. 

L'écorce  iic  le  truit  l'ont  afttingeus ,  rafraidùf* 
fans ,  fébrifuges ,  utiles  contre  l'hydropifie  &  ks 
inflammations  du  gosier. 

Kclevo.is  ici  une  erreur  commife  dans  le  die 
thrMdirt  du  jjruin.er  de  \fil!er  ,  édidon  &  tiadsc> 
t'onfra-.Hk'iife  :  al  ocoficn  de  l'aune  au  mot  AiNC?,  ' 
l'on  lenvoie  à  l'article  L'etvjla  alnus,  £vi;  n'eo  ' 
eftnaUenient£ût  mention.  ' 

(M.  WlLUMEl)  I 

AL  NÉE  ouENUI.E  CAMPANE.  (PW- 

lie.)  hiuU:  hf'cnium.  hnulti  cjmpanj .  li'.i-f.  IL4. 

}.  loo.  C  cil  une  grande  &  belle  plarrte  vivace,i  ' 
Heurs  jaunes  radiée^commane  dans  plufieuts  coi>  | 
trces  ce  I':  urope ,  ainlï  qu'au  Japon  ,  en  Virg!;vf.  ' 
hllejonc  un  grand  rolc  en  mcdsicine  ,  &  le  troure 
dans  toutes  les  oAicines.  C'eft  fa  racine  qui  efi  en 
vetitr.i.tion  }  il  faut  h  chr-ifir  charnue  ,  dépoui'  ce 
de  libres  ,  la  faire  Icchcr  avec  précaution,  tllctft  * 
incilive^  atténuante  ,  expctftorante  j  apétînvet 
tondante  ,  vu'ncr  rro  ,  akxiphai  nia'^ue  ,  vifcér:-  • 
le  ,  laxative  ,  cxhilaianie  ,  antipeftilentielle ,  tiii-  ^ 
phorétique  ,  tntifpafmodique  »  intiTeptique  ,  en.- 
ménagogue  ,  tonir.ue  ,  ftomachique  ,  fébritag;  ,  ' 
diur.-tique,  exanthematique;  propre  contre  la  to'j  ,  ' 
la  coqueluche,  la  pulmonie^le  fcotb'Jt,  l'hypocoL*  ' 
driacie ,  la  paralyiie ,  la  cachexie  >  la  chlorofc ,  la 
jiuniiTe ,  1  nydcoptfie^  les  fleurs  blanches  >  la  mi' 
lancolie  ,  la  fciattque ,  les  trcmblemens ,  la  col> 

âue  4  les  convulfions  ,  la  gravelte  ,  les  douksis 
'oreille,  la  difficulté  de  refpirer ,  parce  qtt'dlcé-  ; 
vife  &  atténue  les  humeurs  cpaiil'cs  Sz  vifqueufc',  | 
qui  font  fortement  attachées  daos  la  poitrine  &  Its 
poumons  ;  corrige  les  mauvais  edèts  du  mêrcute, 
dcierge  'es  ulcères  des  poumons  ,  danslts  phîii!- 

âues.  Ule  eU  uès^falutaire  pour  i  ellomac ,  &  c'eli 
e-B  que  vient  ce  proverbe  tiré  de  l'école  de  Sa- 

Ie:nu',  t-nuÎJ  camyana  uddit  prÂîordiu  fana:  c'slV 
à-dire  .  l'aunée  rend  les  entrailles  faines  En  eâit 
elle  aide  la  disieflion  ,  rétablit  &  aflermit  le  ton 
di.s  \i;càcs ,  wivifc  Je  chalTc  par  les  felks  !  /j* 
buiC  tenace  de  l'eilomac  &  des  inteflins«  c'eft 
pourquoi  on  dit  qu'elle  rend  le  ventre  libre  :  e  cil 
p.ir  cette  mcir.e  raîfon  qu'elle  calme  les  colioi:;' 
veuteules  ,  purge  les  reins  »  chafTe  le  fable  ,  lc«- 
les  obfhiiâtons  de  la  matrice ,  excite  les  règles 
en  divifant  les  humr urs  cpailfes  &:  rjuante» ,  (jïi 
font  amallées  dans  ces  parties.  La  racine  d'aun.s 
eft  encore  bonne  contre  les  poifons  ^  oon^êole- 
IBCDC  copvecsi»  qiiîatciq^eiKjeshoniiieSjniii 
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ffwofe  contrifceiiT  qui  infectent  lej  anlmatix  ,  ftir- 
tout  ie^  '{Uddru^edcs  )  car  t^liâ  confcrvc  Usmcu- 
mni.  félon  Kenaudot ,  &  les  guérit  de  la  cla- 

?i?iée. 

('nia  prelcrit  pour  les  hommes  depuis  demi- 
Mcejurqu'à  deux  Ances  «dans  les bouiliotis ,  npo- 
té-ves  dccoltiunsi  ou  en  ftibftance  iiepuis  un 
poi  juTqu'a  deux. 

A  f extérieur  «  h  racine  d'»ut)ëeellrérAltttive& 
n;l\^Hant:-.  ("n  peut  l'appliquer  fur  toutes  fortes 
ik  tumeurs  ]  ocd.mc  i  û  tunti^atiun  ciulle  1é$ 
puces  «lesmouches  9i  les  moucKerons.  L'ooretùe 

éf(Otv  r.icin;  une  C(ni!i-iir  h'tue. 

I  II  Allemaauc  on  iu  K.iiht ,  S»:  i  latetus  l'appelle 
tdromatt  pernuntquc  ,  donc  on  aflfaifonne  utiie- 
ment  les  alimens  :  on  rt  ltmic  dans  cette  contrée 
plus  que  les  épicks  des  liuies.  L'en  tait  avec  la 
adne d'année oes  ccnftrves ,  extraits ,  vin ,  elfen- 
ce,  fîrop,  onguent,  huile  fv  une  eau  diltilke  odo- 
likranre.  Ou  en  obtient  aiiHi  unu  huile  eircniielle 
{oncrttc  ,  qui  rtirti.  bîc  au  camphre.  Elle  entre 
dans  le  firop  de  veiar  comporë  éc  d'armoife  >  le 
£rop  hydrago^ue ,  le  firop  anriallhmatique  de  Cha- 
tis ,  l'eau  theriacale  ,  l'eau  générale  ,  le  looch  de 
iantc,  le  looch  peâoral ,  l'opiacde  Salomon  ,  l'or» 
viécan ,  le  Tue  de  régliflTe  brun  ,  rëleâuaire  catho 
fiauede  Feme! ,  l'onguent  martiatum  ,  l'emplâtre 
de  Vigo ,  l'emplâtre  diabounom.  600  extrait  entre 
la  thériac|uc  celefte. 

la  racine  d'année  (e  trouTe  paiement  dans  les 
pharmacies  américaines. 
L'aunée  eft  encore  propre  k  cacher  kt  tadroits 

^fakîréables  dts  jardins. 

Jean  Kodolphe  vv  edel^profellèurde  médedneen 
t'oniverfité  die  icna  en&uce ,  a  compofëunedifi'er' 
utbn  fur  cette  pbme. 

(M.  WlLLEMET.) 

AURONE  \lALE,ouGARDEROBE.  (PW- 

'^jut.)  A^'ttmijia  abrotanum.  Altrotaïuun  m«s,  Doà. 
rc^.H.  II.  Cette  anrone  naît  cônrniunéaient  fur 
l«  racmat.ncs  d  Italie,  de  Syrie  ,  en  Sibérie,  en 
Ciiicie  ,  en  Cappadoce  i  elle  ell  commune  au  Ja- 
pon fekm  Thunberg  >  &  fetronve  dans  les  provin- 
ce méridionale^  de  h  1  mnce.  Cn  la  cultive  dans 
les  jardins  j  on  peut  l'employer  utilemeni  à  garnir 
tMbofquets  d'hiver ,  p.uce  qu'elle  ne  quitte  point 
ietfewUeS}  on  peut  aiilfi  en  former  des  bordures 
tfrcaUts  que  l'on  taille  comme  le  buis.  Un  le 
f«rt  en  niedectne  des  feuilles  Bc  des  fomnûtés 

L'odeur  forte  de  cette  plante ,  fon  goût  aroma- 
«qae*âcTe  9e  amer ,  manquent  qu'elle  contient  <ies 
pirtîes  volatiles  ,  fubtiles,  faiccs  ,  huileufes  ,  qui 
icrvent  à  augmente r  le  mouvement  de  fermenta- 
tinn  du  fang,  à  divifcr  les  humeurs  épaiijes^  i  réta« 
bÎT  le  ton^d  s  parties  folidts  ,  &  à  l'augmente r 
lorl'qu'il  eil  alfoiba  ,  luivant  CeotiVoi.  1-ar  ces  mé- 
Mes  particules  aâiyes  elle  réfifte  à  la  pourri- 
VÊit,tc  cueksjeiSjiwftièttleseiitpaKlioiibiiik 
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eflentielle  ,  amère  ^  ennemie  des  t<rs,maî$  en- 
core par  l'es  parties  ônes  &  aâives  qui  divifent  Se 
rëiolvent  la  mucofité  trop  gluante  dercftomac  8e 
des  intellins,  dans  laquelle  fe  nichent  les  vers. 
Ceft  par  la  même  raifon  qu'elle  dilTipe  les  vents  , 
excite  les  urines  &  les  règles,  enlevant  lesohf- 
triictions  des  reins.  Cell  pourquoi  les  médecins 
luiont  attribue  la  vertu  apéritive,  incifive ,  échauf- 
âme  »  digeilive ,  alexitdre ,  vulnéraire ,  emména- 
cogue  ,  carminative  ,  antiacide ,  tonique ,  balfa- 
mique,  hépatique,  fébrifuge,  ftomachique ,  aphto* 
difiaque,  antifcorbutique  >  on  la  dit  propre  contw 
la  péripneumonie ,  la  toux,  les  fleurs  bbîiches , 
la  létharçie ,  la  cachexie ,  la  mélancolie  >  les  vieilles 
gonorrhees ,  les  dévoiemens ,  les  excrétions  imno- 
dcrées,  la  fciatiquc  ,  la  gangrène  ,  K  <;  convuîlîons  , 
l'aUbme,  &  pour  exciter  l'appeei:.  A  l'exierieuc 
elle  ell  utile  dans  les  écorchures,  l'alDpécie,  la 
tei^";ne,  les  taches,  les  éphelides ,  les  achores. 

L'aurone  mâle  étoit  la  olante  de  predileâioa 
d'Ltmuller  comte  les  malanics.  6imon  PauU,  dans 
fa  botanique  en  quatre  parties ,  propofe  &  recom- 
mande fcs  fommites  à  la  dofe  ci'un  grcs  ,  comme 
un  rpécifiqae  »  i  ceux  donc  les  urines  l'ont  ruppri- 
mées  ,  à  caufe  de  queloues  calculs  ;  il  y  faifoic 
ajouter  une  très-petite  dofe  de  fel  de  nitre  i  fon 
eau  dithllee  ell  diurétique. 

Vogel  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu'à  l'ab- 
lînthe.  C^n  en  retire  une  huile  par  inlufion  &  par 
décoction  ,  une  autre  elfentielle  par  la  dilUllacion« 
on  en  t^c  aulâ  d^^s  vins  médicinaux  &  une  con- 
fervfr  ËUe  ftk  ta  hafe  de  l'onguent  de  Bucrcc  de 
Breflau  ,  qtii  elt  un  i'eciec  &  un  remède  éprouvé 
contre  le  défaut  des  cheveux.  On  emploie  cette 
anrone  dans  l'eau  générale,  l'onguent  martial,  l  ou- 
puent  tar.riiiutiC  iit  les  poudres  Hcrnutatofres. 

Cette  olante  peut  fervir  dans  la  cuifine  pour  les 
farces}  elleditlfe  les  infeâes ,  conferve  lesca- 
d.ivrcs.  1)  faut  la  ranger  dans  h  dafle  des  fons* 
aibriU'eauz. 

(M.  WllXIMBT.) 

AuRONE  FEMELLE  ou  SaHTOLLHE.  (Pkunn.) 
ChamAcyptinjfttS.  Savtolina  ikûmtcypanffus.  J.  fiL 
5.  154.  Cette  aurone  vient  communément  dans 
les  lieux  champêtres  d'italie  &  de  toute  l'£urop« 
auftrale.  Garidel  l'a  rencontrée  dans  la  Provence  » 
on  h  cultive  daasles;ardins  &  elle  doiteirc  rangée 
parmi  la  dalle  des  atbuiles.  On  emploie  en  mi" 
dcdne  tes  feuilles,  les  âeurs  &  les  femences.  On 
lui  donne  à-peu-près  les  mômes  vertus  qu'à  l'au- 
rone mâle.  Cn  cn  recommande  la  graine  feule  ou 
couverte  de  fucre  ,  pour  faire  mourir  tes  lom- 
btics;  c'wft  un  bon  fuhititut  du  y?m<.ifo«fra.  Voytt, 
notre  matière  médicale  indigène.  Matthiok  af- 
fuie  que  Ton  donne  fort  utilement  tes  ^lilles  de 
cette  plante  rc.luites  en  pou.lre  i  la  dcfe  de  demi- 
gros  ,  pour  arrêter  les  fleurs  blanches  des  femmes» 
On  leur  en  fait  d'abord  prendre  pendant  fis  lonrs 
€Q0r«cuû6  ,  ^.enfnite  de  jour  à  autte.  M.  Cotte* 
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nédedii  f  Ait  en  Prtwnce  ,  aroit  coutume  d'en 
«looner  un  aros  également  eu  poudre ,  dans  b  pîeu- 
réfie  &  la  mucion  de  poicrine ,  &  celi  avec  un  heu* 
reux  fuccès. 

L'aurone  femelle  mifc  parmi  les  étolTes  de  laine 
&  les  habits,  chaflTe  les  teienes  ,  les  miites  & 
autres  infeâes.  Le  célèbieReaumur  nie  cette  pro* 
prictt- i  d'autres  b  croient  capable  d'expiiUer  les 
punait'es  des  appartemeiis.  Ou  l'emploie  dans  l'ef- 
piit  hyUériquej  dans  l'onguent  martial  Se  dans  la 
Fermentation  onliaaire  de  la  pharmacopëe  de 
Londres. 

On  attribue  ï  fâ  ndne  une  vertu  fébrifuge. 

(  M.  Wl  ILE  M  ET.) 

AORONE  SAUVAGE.  (  Pharmacie.  Anemipa 
eamptflris.  Ahotanum  campe/Ire.  C.  Vi.  l\6.  Cette 
aurone  eft  indigène  3  la  France ,  où  eUe  le  trouve 
dans  les  terreins  fabloncux.  On  I.1  rencontre  anflî 
en  Virginie.  Elle  ell  carminativc  ,  réfclutive,  ûo- 
machique.  L'on  recomnnande  fa  femencedans  l'A- 
mériquefeptentrionale  contre  les  vers.  Cette  plante 
participe  des  propriétés  &  vertus  de  l'armouc.  l  a 
pharmacopée  de  Paris  dit  qu'on  peut  la  fubftteuer 
â  l'aurone  mâle.Jîlle  eilaulH  annuelle. 

(M.  WlLLFMET.) 

AURUM  MUSTVUM.  Aitnm  mvftvm  ,  Au- 

tum  mpfiiï.  um  ,cn  Uinf^o'.i  o"  mu  ffîf wnc  pré- 
Daration  d'étain  &  de  foutre  alTei  oxidée  pour  dit- 
fêrer  fenllblenient  de  l'étain  fnlfuré.  C'eft  un  oiri- 
de  d'étain  fulfurc  ,  d'iitie  couleur  jaune  brillante 
^  dorée  imitant  celle  de  l'or  pàlej&  fervant  à  quel- 
ques espèces  de  mauvaires  doruref.  11  fert  fur-tout 
îiilTià  frotter  les  couflms  des  m:\chiiies  tleflti<:;rcs -, 
lui  attribue  la  i>copriétâ  d'augmenter  beau- 
coup b  force  de  ces  machines ,  &  on  le  préfère  ï 
caufc  de  cela  aux  amalgames.  «L'hiftoire  ae  fa  pré- 
paration &  fon  analyfe  feront  expofées  à  l'article 
£tain  (  yoyti  cet  article.  ) 

AVICUL/E  CYPRES.  (  PhamueU.  )  C'eft 

!e  nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  des  paftillcs  odo- 
rantes qu'on  anployoii  pour  parfumer  les  cham- 
bres des  tnalades.  Ce  nom  métaphorique  avoit  été 
adopti,p3rce  que  c'étoit  en  fevoiatilifant  dans  l'air, 
en  s'envoiant  en  quelque  forte  ,  que  ces  matières 
agidoient.  On  les  nomme  aufourd'httt  cloox  odo- 
rants ,  paftilles  odorantes  ^^oyei  parfums. 

AUXILIAIRES.  (  P^^rmuv.v.)  lesremè-.les 
auxiliaires  loju  ctux  qui  ,  d.msui'.e  formule,  lont 
manifcftement  placés  aprcs  les  principaux  ou  b 
bafe  ,  &  dertînés  à  en  aider  leiilemcnt Talion. 
C.'eft  ainG  que  b  manne  ,  la  rhub.it be  ,  b  caiTe  , 
les  umarins  ,  les  fcis neutres ,  phc js  dans  des  for- 
intiles  de  potions  purçit'v' «,  sprJs  le  féné ,  ne 
font  que  des  purgatifs  auxii:--res  de  celui-ci  ;  tout 
ce  qui  eft  relatif  à  la  nature  ,  à  la  force ,  à  la  difpo- 
Bx^on  ,  àb  dnfe  des  r;:iv  i-dc'-  'î'.y-'i.iir  •■;  .1  m's  les 
formules  eil  enticremcuc  du  reùûtt  de  b  rhera- 

peaiài^f  9c  doitét»  traité  dapsiç  dîôioiinaire 
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de  médecine  ^  plutôt  que  «but  «n  trdde  de  dm» 

macie.  y'oyrr  le  mot  FoUMULB»  daUS  le  AttO»» 

oaire  de  médecine. 

AVOI'SE.  (  Phjrmanf"'  Avens  fat'tva,  Jvcti 
vulgarts.  T.  j  14.  C'eft  une  plante  annuelle ,  digne 
d'exciter  la  ioUicitude  de  1  agronome ,  puirqu'elk 
offre  une  excellente  nourriture  à  la  plupart  des 
drupèdcs>à  b  vobUle,&à  quelguesautrescûlêâau 
Anlonaffure  qu'elle  «ft  originaiiedel'ifleFeaiaB- 
dès  ,  près  du  Chili. 

Sa  le  me  ne  e  eft  regardée  en  médecine  çeinme 
adoucilfante ,  peâorale>  rafraichilTant  ,  ,  critive, 
diurétique  >  les  femmes  provençales  font  prend» 
la  décoftion  d'avoine ,  pour  faire  paflerle  laitaia 
accouchées.  Les  An^Iois  riches  ou  pauvres  jdi: 
Geotfroi ,  ne  font  pomt  d'autres  bouillons  qu'avec 
de  l'avoine ,  Icfquels  font  rrès-fihitatres  tant  m. 
malades  qu'a  ceux  oui  fe  portent  bien  i  ils  digèrent 
facilement  &  fouiniflisotune  excellente  nourriture. 
Bœcter  ordonne  l'avome  dans  toutes  les  mabdiei 
aiguës.  Eïle  tfl  recommandée  à  l'extérieur ,  c;—-:: 
les  pomts  de  côté  ,  la  colique  j  les  affeâions  h)  ùi- 
riques ,  les  taches  de  la  peau.  Arbuthnot  fe  fer- 
voit  avec  fuccès  de  la  farine  d'a/oine  tnéléeavec 
du  heure  pour  guérir  la  galle  de  la  téte. 

Cette  graine  céréale  a  été  d'un  grand  feconrs 
aux  gens  de  la  campagne  ,  pendant  ces  dernière* 
années  de  difcttes.  hlle  fert  aux  braUeurs.  On 
dans  la  btflè-NormamHe  &  dans  la  Rretagoe,  avft 
de  ravoiiie  eue  l'on  pi!e  lé;:;èrement  S:  dnrton 
ôtela  peaUjune  forte  de  gruau  Les  Moûovites^n 
retirentpar  la  diftiUation  une  liqueur  dont  ils  nfent 
en  guife  de  vin  ,  &  qui  n'enivre  guère  moins.  1 1 
fatinc  d'avoine  eft  érooDiente  &:  réfoTo'ive ,  l'of 
en  retire  de  l'amidon,  l/avoine  torréfiée  &  pulrt; 
rifée ,  prife  en  cuife  de  café  le  matin  a  jeua,e:' 
un  excellent  laxatif  &  une  boillbn  faine  ,  j'en  :i 
obfenréd'heureux  effets.  La  bafe  de  la  tiranned'u-i 
médecin  Anglois  qui  s'appelloit  Jean  de  Sainte- 
Catherine,  eît  1  avoinei  fun  ufage  a  h  réputation  It 
faire  vivre  long-temps.  Elle  entre  également  dini 
les  cfpcccs  pour  la  d'.coiîtiond'avoinecompoféEu^ 
Lower,  quj  fe  trouvent  inférées  dans  la  phir!naci> 
pce  de  Wirtemberg  &  dansceUede  Triller}  E:t- 
muller  employoit  un  lirop  cnmpofc-  d  ure  fore 
décodion  d  avoine  &  de  fucre  ,  qui  eft  mervcf- 
leux  contre bcollque, on lenomme ordinairement 
!c  lirop  lie  Luther  ,  parce  qu'il  s'en  fervoit  fouver.t 
comte  eu  nul ,  auquel  il  étuit  for;  fujet. 

L'avoine  en  herbe  macérée  dans  une  quantité 
fuffifanie  d'eau  pour  des  bains  ,  efl,  dit-on,  di- 
grand  avantage  contre  les  maladies  népluétlqu^s. 
La  paille  de  cette  pbote  fert  aux  enbauages,  ainfi 
qu'aux  couchages. 

L'aréccfitutc  a  b  bafe  de  b  bàle  extérieure  de  II 
corolle  ,  fe  courbe ,  &  tourne  de  différens  côtt;< , 
fuivant  l'humidité  de  l'air  «  de  forte  qu'elle 
un  hj'gromctre  vivant.  . 

FiéOéficHoffipaPj  pcenieri^édecifl  du  fwda 
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Piufle,  a  rédigé  une  difTertation  flir  ics  guéfUbns 
i'û  a  opérées  avec  l'avoine. 

^        ^  (M.  WttUMET.) 

AXIOMES  CHIMIQUES.  A  mefure  qu  une 
fcieace  fait  des  progrès,  à  mefure  qu'elle  acquiert 
j«  méthodes  pour  perfedtionner  fa  marche,  les 
térités  générales  fe  multiplient,  &  elle  poflèdedes 
ariomes.  Telle  eft  aujourd'hui  la  cWime.  Les  prin- 
ce de  cette  fciencc  ne  font  créés  que  depuis  quel- 
ques années,  &  déjà  elle  eft  riche  en  corollaires  ou 
en  rclultats généraux,  qui  en  renferment  tout l'en- 
fetnble.  Une  fuite  de  ces  rcTultats  pourroit  être 
d'une  grande  utilité.  Depuis  i  x  ansj'aiconihmment 
cherché  cette  férié}  j'en  ai  déjà  tracé  l'ftfquiffeun 
grand  nombre  de  foisdans  mes  cours,  fur-tout 
dans  ceux  que  je  fais  tous  les  ans  à  la  fuite  du  cours 
général  &  détaillé  de  chimie.  Vit  offrant  les  phéno- 
mènes que  ptéfentent  les  fluides  élaftiques  connus , 
foit  dans  leur  formation,  foit  dans  leur  fixation, 
&  dans  leur  influence  fur  toutes  les  opérations  de 
la  nature  &  de  l'art,  je  paffe  en  revue  toutes  les 
vérités  fondamentales  de  la  fcieoce,  &  il  réfulie 
de  leur  expofé  un  tableau  qui  rappelle  k  la  mé- 
moire tous  les  changemens  dont  les  corps  natu- 
rels font  fufceptibles  dans  leurs  acçraâiom  réci- 
proques. Mais  pour  réunir  td  ces  vériiéf  capitales 
fous  la  dénomination  d'axiomes  ,  il  eft  évident 
qu'il  faut  choifir  avec  un  grand  difcernement  celles 
oui  font  les  plus  générales ,  qui  embraffent  tous  les 
nits  de  la  fcience,  qui  les  renferment,  &r  d'où  ils 
nuilènc  être  tirés  comme  des  corollaires,  comme 
des  conféquences  immédiates.  Il  faut  aufli  qu'elles 
foient  clairement  énoncées}  fans  aucune  îmbiguité, 
iaos aucun  douce,  fans  aucune  équivoque}  il  faut 
encore  ou'on  n'en  multiplie  pas  trop  le  nombre , 
quoiqu'il  foit  necelTaire  de  les  multiplier  aflez 

Sur  ne  rien  oublier  d'eflentieli  il  Êiut  enfin  les 
pofer  entre  elles  dans  un  te!  ordre  8r  dans  une 
férié  tellement  naturelle  ,  qu'elles  préfentent  les 
éléroens  de  la  fcience,  &  qu'elles  en  faffcnt  con- 
cevoir le  rapport  &  la  liaifon.  VoUà  les  idées  que 
je  me  fuis  tormét.s  Se  en;  m'ont  guidé  dans  la  re- 
cherche de  ces  vérités,  j'ai  peofé  ou'elles  dévoient 
fervir  i  l'établilTement  d'une  doorine  complette 
de  chimie ,  qui,  féconde  en  applications ,  en  prin- 
cipes, puifie  paiement  lappeiler  à  l'hoflnne  inf- 
tratt  tous  les  Git9  qui  eompofent  l'immeofe  do- 
maine d  j  la  fcience  chimique ,  Se  donner  à  celui 
qui  checjche  l'inftruâion  une  notion  ruffifante  de 
la  carrière  qu'il  doft  parcourir. 

Pour  remplir  convenable  ncnt  Cet  objet,  il  m'a 
paru  que  je  ne  devois  pas  prelenter  une  fuite  de 
propofîtions  non  Interrompues,  fans  liaifon  Srfans 
adhérence  entre  elles,  tomnse  il  eut  été  pofTible 
de  le  faire ,  dans  L')dée  de  donner  des  axiomes  & 
feulement  èes  akiomes.  J*at  mieux  -aimé  les  lier 
par  des  rapports  généraux ,  leur  donnef  un  arran- 
gemem  qui  en  iit  eonnoitre  &  apprécier  la  conne- 
3à>fi^  &  ,  fi  Je  puis  le  diie  ,  b  léaâwnriéciproque. 
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Je  commence  donc  par  expo(er  comme  un 
axiome,  &  même  conune  le  premier  des  axiomes 
chimiques,  qu'il  eft  poffible  de  rapporter  i  un  petit 
nombre  de  chefs  principaux  ,  les  I  jïts,  les  ex\-^é- 
riences ,  les  données  de  toute  la  chimie  ,  en  forte 
que  fotts  ces  chefs  on  puifle  facilement  Se  promp- 
tement  difpofer,  rapporter  tous  les  détails  delà 
pratique^ ainfi  que  toutes  les  explications  de  la  théo- 
rie. Je  n'âète  ce  nombre  de  obénomènei  getiér 
raux  qu'à  douze,  dont  voici  rçnttméntion. . 

1°.  L'aâion  de  la  lumière. 

1*.  Celle  du  calorique. 

5".  L'aÛion  de  l'air. 

4".  La  nature  &  l'aâion  de  Teau. 

5".  Celles  des  terres,  la  formation  det  alca^ 
Se  leur  rôle  dans  les  combinaîfoas. 

6"*.  La  nsKure  &  les  propriétés  des  corps  coqp* 
bullîbles. 

-I  \  La  formation  &  la  décompofîtion  des  acides. 
i^.  L'union  des  acides  avec  les  terres  8c  les 
alcalis. 

9'.  L'oxidation  ?c  la  dilfolution  des  métaux. 
io\  La  nature  &  la  formation  des  matière» 
végétales. 

II"*.  Le  paflage  des  végétaux  à  l'état  dé  nu^ 
tières  animales  ,  &  la  nature  de  ceiles-d. 

xt**.  Enfin  la  décompolidon  fpontanée  des  fubf^ 
tances  végétales  &  animales. 

Si  je  me  fuis  bien  fait  entendre,  on  doit  confi- 
dérer  ces  donzetitrescommeautantde  chapitres  & 
chacun  defquels  appartiennent  les difTérens  articles 
de  déuils ,  fuivant  leur  nppon  direâ  avec  le  titre, 
&  dont  fenfemble  venférme  toute  h  doârine  de 
la  chimie.  Je  vais  aftuellcmcnt  reprendre  chacun 
de  ces  ti:res  dans  l'ordre  où  ils  ont  été  indiqués 
&  inférer  dans  chacun  d'eux  une  fuite  de  propo- 
fitions  ou  d'axiomes  ,  fous  lefquels  on  pourra 
enfuite  ranger  tous  les  faits  de  la  f  cience  à  mefure 
qu'ils  feront  étudiés  on  connus.  Je  préfenterai 
pour  plus  d'utilité  une  efqiliflé  de  cette  difp<^«i 
a  la  fin  de  chaque  titre. 

.TlT&B.  Pr-smibr.. 


V  M  r  a  *  k. 


I.  La  lumière ,  foit  qu  elle  vienne  du  foleil  & 
des  étoiles  fixes ,  foit  qu'elle  foit  répandue  dans 

l'efpace  ,  fe  comporte  de  quatre  mar.ic-res  par  rap- 
port aux  corps  qu'elle  touche}  ou  bien  elle  eft  ré- 
fléchie toute  entière  de  leur  furface  vers  nos 
veux,  &  elle  fait  naître  la  fenfation  du  blanc }  on 
bien  elle  cil  décompofée  &  réBéchie  feulement 
dans  quelques-une» de  fês parties,  de-là  la  colo- 
ration diverfe  ;  ou  elle  eft  plus  ou  moins  comf^ 
temenc  ;&forbée  &  donne  naiilànce  au  noir }  ou 
enflii  elle  paflè  i  travers  les  corps  en  éprouvant 
,  une  déviation  plus  ou  moins  forte,  en  fe  raœro* 

I  chant  de  la  perpendiculaire i  c'eft  ce  qui  coamve 
1  la  îfanfpaience,    .      ,     .  -, 
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II.  En  paffant  à  travers  les.  corps  tranrpareriî, 
«Re  éprouve  une  réfn^on  ^ui  m  en  r^iron  di- 
veâe  delà  denfîté  de  ces  coms  sUs  font  incom- 
buîlibîes  ,  &•  r  i";  etl  d'auunt  plus  forte  ou'iK  font 
pUu  combultibies.  Newton  a  deriné  ainlî  h  com» 

pnucipc 

«ombttflible  dam  l'eau. 

'.  lïl.  Fn  fe  refirangeant ,  la  îumicre  fe  dticompofe 
en  fept  rayon?;,  le  rouge,  Torangé,  le  jaune,  le 
vert,  le  bleu,  rindiç;o  &  le  violet.  Trois  dv  ces 
couleurs  paroillent  firr.ples,  le  rouge,  le  jaune, 
&  te  b!eu{  quatn  fedicomporenc  dans  lesdeux  qui 
les  forment ,  l'orancé  en  rouî;e  8<r  jaune  ,  le  vert 
en  jaune  &  bku  ,  l'inJign  eu  bleu  &  violet,  le 
violet  en  rouge  &  bleu  Ct  tre  décompofition  par 
U  piifiae  eft  une  efpèce  d'anal/fe  de  h  Inmière» 

IV.  t  a  îumière  agit  encore  clitm!<|uetnent  furies 

corp^  ,  c  clt  a  i^ire ,  qu'elle  opère  ics  con.hii'aifoiis 
&  des  liêconipoiiuunsi  on  ;uge  par  la  diûé- 
rence  qu'otfrem  les  nnémes  cor{M  plongé  dans  la 
luiTii^rt^  oi>  pri\t  s  Je  cet  éîé.rent  I. es  premiers 
fievtcnnent  en  général  colorés,  volatils,  inHam- 
mables  i  las  fi:conds  ont  les  propriétés  contraires. 

V.  Ainfi  psr  le  contaû  de  la  lumière  Quelques 
#ciiies  font  dtcompolés ,  plufieius  fels  cnangtnt 
4e  nature }  les  oxides  métalliques  ie  rac^^trochent  en 
général  de  l'état  métalliauei  ks  végétaux  fe  colo- 
rent &  deviennent  fapides ,  inflaimnaUes*  pcivës 
fie  la  lumière  Us  leftôtt  Maoci  Se  hk$i  m  font 

VI.  Ces  effets  généraux  (bac  presque  toujours 

dus  à  ce  que  la  lumière  enlève  aux  corps  brûlés  le 
principe  qu  ils  ont  abforbé  en  brûlant,  de  forte 
que  d'incombulbbles  qu'ils  étoient  devenus,  ils 
rcpalTcnt  à  l'état  de  combulHbles.  On  peut  dire 
qu'çn  général  U  lumière  tiéànUe  les  corps  brûles. 

Affiitatwi  ét  ta  /np^fititm» 

LocouleiOTdescQrpt.  - 

La  tranfpareace* 

L'opacité. 

Le  orillant. 
■  Ls  réfraâion  funple  OudottU*. 
.  L'eçlat  métallique. 

La  décoo^Mfitiim  det  acides«  celle  des  oiidet 

Jiétalli(|ues 
.    La  dccombuitioo. 
.  L'altération  des  conieairs  aÙBéialea. 

La  végétation. 

La  dccompoliiion de leau  pat  les  feuilles* 
.  Le  renouvellement  de  l'atr  vital  atmoTphériqQe, 

.  La  foriiution  des  huiles. 
.  La  diâereiice  des  vé|$étaux,  des  clinuu  cliauds 

#frec  cens  despajn  tempéiésj  ^ 
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TiT&fi  atCOMIK. 

Acrtow  »v  e  A  tom  t^9v, 

I.  Ce  que  les  hommes  nomment  ckcUur  eft  une 

renfuion  produite  par  un  toips  que  les  chimiilei 
modernes  nomment  Mlori^uei  quand  le  calorique 
c[\  appliqué  i  notre  corps  plus  abondamment  qu'il 
n'en  contient,  notre  fyrtè  ne  s'éthaufte  &  ilciiôe 
pour  nous  de  la  chaleur  i  quand  au  contraire  de$ 
matièiei  moins  élevées  en  température  que  notre 
corps  lui  font  appliouées ,  nous  ûntoiis  diifeudi 
parce  que  nous  perdocis  du  calorique. 

ir.  I  e  calorique  pénètre  tous  les  corps;  il»n 
écarte  les  molécules  en  fe  logeant  enue  eiieti  il 
diminue  leur  attra^ion  ;  il  dilate  les  corps;  tifeod 
les  roliiles  ,  &-  rarcfi-:  anl/  Its  fluides  pour!e$re.v 
tlre  invjfibles,  pour  leur  donner  la  forme  d'air, 
pour  les  ct>tivertir  en  fluides  élaftiques,  compref- 
/^>L$,  aerikrni.  s.  IVaprCs  cela  Its  li  eu  ici  es  font 
des  combuuuons  de  folides  avec  le  calorique,  & 
Iês  gaz  font  des  diflblutions  de  différens  corpj 
dans  le  calorique ,  qui  ,  par  lui-irénio  ert  la  plus  <U- 
vif^e,  la  plus  tare,  la  plus  i4gère  ,  la  plus  éla(<  i 
tique  des  fub  (lances  naturelles  {  aoîC  oe  peiiHNi 
pas  apprécier  fa  pefiuiteui. 

III.  En  écartant  les  n>oIécules  des  corps  b 

unes  des  autres  ,  en  diminuant  leur  at:rj£t.oij 
pour  ell(.s  -  uiémes  ,  le  calorique  augmente  eo 
même  proportion  leur  attraction  pour  celles  das 
corps  voihiis.  C'ell  pour  cela  qu'on  rerrploye  ; 
avec  iucccs  pour  produire  des  combinaifons ,  pour 
fadlner  les  unions  réciproques }  de^ià  TaxiotM 

corpora  non  0gMMt  M^fiùiUf  1«(  COcpS  D'agî^Ieilt 

que  dilTous. 

IV.  Chaque  corps  ayant  une  forme  diffirente  ' 
dans  fes  molécules  &  un  ecartement  dif&im 
entre  elles,  admet  une  quantité  dilfërente  deçà* 
lorique,  pour  arriver  à  la  iriême  rem^-craturc  ; 
c'eft-là  ce  qu'on  appelle  cupaate  aes  corps  pour  U 
caloriqiu.  Il  réfulie  de*lâ  que  les  dîfFérens  corps 
élevés  à  la  même  température  &  marr^uam  le 
même  degré  au  thermomètre ,  contiennei.t  r^e- 
ment  des  quantités  difiiérentes  de  calorique. 

V.  Cette  quantité  diverfe  de  calorique  contemie 
dans  des  corps  élevés  à  la  même  température,  if 
qu'on  nojtime  avec  raifon  caloncue  l,  ,'.  f.e,  m: 
pouvant  pas  être  mefurée  par  le  thermomètre,  on 
a  inu.^ine  de  la  déterminer  par  la  quantité  4e ^bcfl 
aue  chaaue  corps  élevé  à  une  température'  uni< 
forme  eit  capable  de  fondre ,  pour  defcetuire  lu 
même  depré.  La  différence  dans  cette  quanrité 
donne  le  rapport  du  calorique  continu  dans  lel 
corps ,  Se  l'inllrumeat  qui  i&it  à  i  ubteoir  etf  oof»- 
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Vr.  TfUtes  les  enëriences  faites  pit  les  pbyfi- 
dent  modernes  qui  le  ùmt  occupés  de  b  théorie 

àu  calorique ,  prouvent  que  les  corps  en  changeant 
d'éut,  changent  aulfi  de  capacité.  On  nomme 
chingement  dans  les  corps ,  leur  folidité ,  leur  li- 
quidité, leur  fluidité  élamque.  Il  fuit  de-Ià  qu'en 
méJant  deux  corps  folides  qui  ne  fe  combinent 
point  ,  élevés  à  des  températures  inégales  ,  fi  leur 
ctpické  eÙ.  h  même,  on  obtiendra  la  moyenne 
qui  reAike  des  deux  températures  j  mais  u  leur 
capacité  eft  inégale  »  h  température  du  mélange 
s'éloignera  plLis  ou  moins  de  la  moyenne ,  &  la 
différence  indiquera  la  capacité  récipcoque  de  ces 
dent  corps. 

VU.  Les  phénomènes  précédens  annoncent  que 
Je  calorique  a  des  attraâions  différentes  ou  divers 
degrés  d'affinité  pour  les  différens  corps.  Dans 
toutes  les  combinaifons  il  faut  donc  calculât  avec 
Ibin  cette  attraction  variée  du  calorique. 

VIII.  Quand  les  corps  s'unilTent ,  ou  ils  perdent  ^ 
eu  calorique ,  ce  qui  annonce  que  U  nouvelle 
combinai  fon  en  contient  moins  que  fes  eompo- 
ims,  alors  l'opérarion  offre  de  la  chaleur  fenfi- 
l>e  â  nos  organes,  &  la  température  des  mé- 
langes s'élève ,  c*eA  ce  qui  a  Ueu  !e  pIosTouvent 
lUns  les  expéiitnces  ;  ou  bien  les  corps  qui  fe 
combinent  ab  foi  beat  du  calorique,  &  la  nouvelle 
combinaifon  contient  plus  de  calorique  que  fes 
principes  ifoIi;'s;  alors  pendant  que  ces  combinai- 
iTOs  ont  lieu  ,  les  mélanges  fe  réfroidiflent «  le  ca- 
lorique qui  étoit  libre  entre  leurs  molécdes  s'y 
combine  plus  étroitenieac,  &  il  eft  même  enlevé 
aux  corps  voilms.  •      .  • 

IX.  Quelquefois  le  calorique  eft  iî  adhérent 
aùx  corps  qu'il  les  empêche  de  fe  combiner  à 
d'autres }  c'edainû  que  pluileurs  fondus  en  gaz  ou 
fluides  éiaftiques  ne  sunilTent  point  à  d'autres 
corps  ou  entre  eux,  tant  qu'ils  confervent  cet  étn» 
de  dilToIution  inviilble  dans  le  calorique  i  il  taui 
avoir  recours  à  des  attraâions  doubles  pour  opé- 
rer alors  des  combinaifons. 

X.  L'atcraâion  do  cahnqàà  pour  quelques 

corps  eft  telle  ,  que  trts-fouvenr  on  l'employé 
avec  avantage  pour  féparer  ces  corps  des  com- 
pofés  Qu'ils  forment,  &  pour  analyfer  ou  décom* 
fer  les  fubihnces  compofées.  On  ne  fait  pas 
autre  chofe  dans  ks  diitiliations  ^  Se  dans  toutes 
Us  décompofitions  opérées  à  l'aide  du  feu  feul  ou 
•u'u  calorique  applique  à  des  matières  très-compo- 
lees.  On  diftbut  peu-à-peu  j  &  tuivant  leur  ordre 
de  rolabiUté  par  le  cdorique ,  les  diffiécens  4Aé- 
mens  de  ces  coo^ofés  j  &  on  mt  fépaxeen  vapeurs 
«u  en  gaz.  -  -  ,  . 

.  XI*  Souvent  la  lumi^  appliquée  en  même' 
Chimit.  Tomt  IJU 
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temps  que  le  calorique  «  aide  Ton  aâion  ou  réci- 
proquement; aufi  les  vaiflêanx  tranfparens  mis 
dans  les  fourneaux  en  laiffant  paffer  la  lumière  & 
le  calorique  à  la  fois ,  font-ils  extrêmement  utiles 
aux  chimilles.  On  produit  le  même  effet  en  pén^ 
trant  d'afiei  de  calorique  les  vaiflTeaux  op>n>ies 

i>ouT  les  £ùre  rougir  ou  les  rendre  perméables  a  U 
umière. 

XII.  Il  y  a  des  corps  qui  abforbent  beaucoup 
plus  i^te  le  calorique  que  d'autres,  on  appelle 
cette  propriété  conJuilrlce  du  calorique  ;  en  général 
les  corps  les  .  plus  colorés  font  les  meilleurs  con« 
ilujfceuxs  { la  caiife  de  ce  phénomène  eft  inconnue* 

XIIL  Tous  ces  faits  ptoiiveoc  que  le  calorique 
eft  un  corps  partiatlier  &  non  une  modi6catioa 
de  tous  les  corps ,  comme  l'ont  cru  quelques  phy-  , 
iicienst  il  n'eft  pas  démontré  qu'il  foit  le  mémo 
oue  la  lumière}  plus  on  avance  Scplusontrouvo 
de  difii^nces  dans  Taâion  de  ces  oeux  corps. 

AppUetthus  de  ces  axiomer. 

La  dilatation  des  folides  >  la  raréfadiob  def 
fluides. 

Les  thermomètres. 

Lafufion.  ^  • 

La  fubtimatUm  j  U  volatilifation. 

Le  calorimètre}  itUe  du  calorique  ipédfiqoe 
des  corps. 

Les  changemens  de  température  de  difftent 

mélanges. 

Les  réfroidiffemens  artificiels. 

La  produâion  des      8c  leur  fixation. 

La  diftillation  à  diâécentes  températures. 

L'incandefcence. 

Les  dtffi^rens  conduâ:enrs  du  calorique. 
Les  attraâions  du  calorique^ 

TlTRBTROISIBMS*. 

A  C  T  I  O  It     D  9     l'  A  i  K, 

I.  I.'âir  agit  en  maffe  p.ir  fon  poii^s ,  par  fon  ctat 
hygrométrique,  par  fa  tenipérature ,  &c.  fur  tous 
les  corps  naturels.  Ainfi  dès  expériences  de  com- 
binaifons ou  de  décompofitions  faites  avec  le  con- 
tact de  l'air  di Aèrent  beaucoup  de  celles  que  l'on 
fait  dans  le  vide ,  8c  il  hut  toujours  apprécier 

l'état  du  baromètre j  du  thermomètre,  8c  derby''  '  . 

gromètre,  dans  les  expériences  de  chimie. 

II.  L'atmofphtTC  eft  un  vallc  laboratoire  oA  I« 
nature  exerce  d'immenfes  analyfes^  des  diilolu- 
tions  ,  des  précipitations,  des  combinaifons  t  c*eft 
un  grand  rccipieiu  ,  où  tous  les  produits  atté- 
nués &  volatililés  des  corps  terreftres  font  reçus, 
mêlés ,  agités ,  co,mbînés,  féparés.  Sous  ce  point 
de  vue«  l'air  atmoCphérique  eft  m  c  hos,  ua 

M  ma» 
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mélange  indéterminé  de  vapeurs  minérales,  de  tno- 
IwCiiks  vsjj-diàlcs  ix:  animales  ,  £icgrj:tve<; ,  irtrufs  , 
que  parcmuwiu  Je  traverfent  fans  ceiFe  le  fluide  lu- 
mineux «  le  fiiiidc  calorique  ,  le  fluide éleArique.- 
Les  grani'.s  chanfcmens  qu'il  éprouve  &:  qui 
£|}nt  lenfibtes  dans  de  grandi»  erpa$t;&  >  par  l'eau  , 
U  lumière ,  \e  calorique  Ubce  «  le  bciiit«  font 
nommes  météores. 

III.  Maljîré  ce  mélange  dont  il  fcmblt  impof- 
fible  do  déterminer  la  nature^  l'air  atmurphérique 
eUfenfibLau  iu  le  même  par  îananire  intime  dans 
quelque  lie  n  qu'on  le  prenne  i  il  eft  bien  carac-- 
lériic  par  fts  deux  propriétés  d'entretenir  la  com- 
kullion  iir  de  fervir  a  la  refpiration.  Ces  deux 
grands  phtnomènes  ayant  cntr'eux  la  plus  intime 
analogie ,  on  peut  bien  connoitre  l'air  en  écu- 
dianc  avec  foin  ce  qui  fe  pafie  dans  la  combuflion. 

IV.  Un  corps  combunible  no  peut  pa«  brû- 
ler fans  le  contact  de  l'air  atmofpherique  m  d'une 
matière  qui  en  a  éié  extraite  ,  aiiUî  la  combuf- 
«on  ne  (auroit  avoir  lieu  dans  le  vide. 

V.  Un  corps  combuftible,ne  peut  brùkr  d.ins 
une  quantité  donnée  d'air  atmofpiiénque,  que  juf- 
qu'à  une  certaine  cpocuc  i\m  pnrtits  de  cet 
air  n'en  conrjenntnt  que  vinet-iept  qui  puiiLnt 
fervir  i  la  combulUon  ;  quand  ces  vingt'fept  par 
ties  ont  été  abforbées  par  le  corp«:  combuflible  , 
la  con»burtion  s  arrête,  les  foixantc-trei£e  autres 
parties  ne  peuvent  point  y  fervir.  Ainfi  l'air  at- 
mofphérique  cft  nn  com^ofé  de  deux  fubftances 
différentes,  abllr^CUcn  ta;îe  de  quelques  corps 
étrangers  qui  y  font  mêlés ,  &  qui  ne  vont  pas 
à  plus  d'un  cenriènic  ;  de  cts  d(.nx  fuHLinces  , 
l'une  terr  a  la  combulhun  ï*:  a  la  iLlpiraiion  , 
on  la  nomme  air  vitai  j  l'autre  opcofée  à  la  pre- 
mière par  CCS  deux  propriétés  elt  appellée  gai 

«loic. 

VI.  Un  corp<;  rut  brûle  dans  l'air  fait  donc 
une  véritable  «nilyic  de  ce  fluide  ;  il  en  fépare^ 
il  en  abfoibe  l  air  vital  qui  augmente  le  poids  de 
ce  corps  &  change  f.i  naturi.  j  le  1^.17.  a/ote  qui 
rc-fte  eft  plus  légti  que  l'air  atmolphtric^ue  ,  il 
éteint  les  corps  en  combuftion,  il  tue  les  animaux , 
il  tll ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  un  des 
principes  de  plufieurs  comçofés,  fie  fur-tout  de 
l'amm  ni  iquc  OU  alcali  volatil  «de  l'acide  du  nitte, 
&  des  lubâances  animales. 

VII.  I  e  corps  combuftible  qui  a  briilé  dans 
l'air  atmolphérique  ,  &  qui  en  a  abl'orbé  tout  l'air 
vital  auquel  il  peut  s'unir,  ne  peut  plus  briller 
d;.vantj»;.  ilans  de  nouvel  air,  il  eft  devenu  ilKom- 
buiiibk-  &  i'ouvei;c  lâiiD. 

I  n  corps  qui  brille  dans  l'air  atmolphé- 
rirue  n'abicrbe  jamais  complètement  les  0,17 
d  air  vital  qu'il  contient.  1  oui  enlc  v  ci  tiuiereroeut 


ce  fluide  &  l'air  aimol^^riciiie ,  &  pour  en  Un 

une  anaUve  complette ,  il  ta  it  y  pionur  î  [1> 
iîoirs  ctrprires  dès  corps  combulhbles,  &  y  le- 
commencer     noaveau  la  combafiÎMi. 

iX'  1  a  portion  d'air  ain£  abforbée  par  iescotu 
combu  llibles ,  qui  a  déjà  ^té  nommée  air  vital , 
eil  atiiTi  .ippellée  ^«/f  vxip>-u  \  (on  pretnier  rm 
vient  de  ce  qu  il  eft  le  feul  fluide  élaftique  qui  en- 
tretienne la  vie  i  le  deuxième  lui  cl\  donné ,  parce  , 
que  beaucoup  de  corps  en  l'abforbanc  devienmiK  I 
acides. 

X.  La  combuftion  confiée  donc  dans  la  fixi- 
tion  &  i'abt'orptiun  de  l'air  vital  par  les  corps  com- 
builibles ,  dans  la  dëcompolîtion  de  l'air  atmofphé- 
rique  par  ces  corps  Comme  il  n'y  a  eue  l'.iir  vi- 
tal qui  y  ietve  ,  on  conçoit  ou'un  corps  ites-com- 
biirtible,  fuficeptible  d'abioroer  en  entier  l'air»- 
tal  j  pourra  ctre  emplow- peut  dctcrnui^et  la  pro- 
jxjrtion  des  deux  fluides  atmosphériques  ,  c'ell 
ainfi  que  le  phofphore  eft  adopté  aniourd'hutpoiit 
!'i .i-c'-r-V  ,  «ti  pf>nr  connottre  In  pïitcte  h 
la  r;  c  ell-à-dire  la  proportion  d'air  vual  qui! 
contient. 

Xf.  Comme  l'air  vital  eft  un  gaz  ,  &  que  beau- 
coup de.  corps  combuftibles,  en  l'abforbant,  lî 
frx.nt ,  Un  font  prendre  la  forme  folide,  il  f»ui 
que  l  air  vital,  en  fe  précipitant  ainfi ,  perde  le 
calorique  qui  le  tenoit  fondu  ^  qui  lui  donnoit 
la  forme  de  fiuid-j  é'àrttqiie  ,  de-là  lVjr:!:;inc  du 
calorique  dégage ,  ou  de  la  chaleur  produite  ptu* 
dant  la  combuftion. 

XII.  Tous  les  corps combullibles  diffèrent en- 
tr'eux,  I".  par  la  rapidité  avec  laquelle  ils  ab- 
forbent  l'oxiftène  ;  1' .  par  la  quantité  qu'ils  enab- 
forbent}  y  .  par  la  proportion  de  calorique  qu'i's 
dégagent  de  l'oxieène  abforbé  5  4".  8c  conféquem- 
ment  pst  Tt  t  u  ;Mu^  ou  moins  folide  de  l'ozigént 
qu'ils  contitiincnc  après  avoir  brûlé. 

XIII.  Cn  peut  donc  définir  les  corps  brilié$ 
des  corps  combinés  avecl'oxieène ,  on  les  nomme 
auflî  fubihnces  oxigénées  ,  oxidées ,  &  comme  le 
plus  grand  nombre  des  corps  connus  font  ou  des 
corps  combuftibles  ou  des  corps  briilés  ,  il  eft  ptr-  1 
mis  de  foupçonner  que  pluficurs  corps  in«.om-  | 
buftibles  naturels  àont  on  ne  connoît  pouit  la 
compofition,  ne  fciit  incombuftibles  que  parce 
qu'ils  font  fatnrés  d'oxigène.  Ce  foup^oua  d^i 
été  véri6é  pour  un  certain  nombre. 

XIV.  Il  réfulte  de  plufîeurs  des  axiome <  pré- 
cédents ,  que  quand  on  brûle  lui  corps  combuih- 
ble  pour  fe  procurer  de  la  chaleur ,  comme  on  le 
fait  p  ur  .idoucir  la  rigueur  de  l'hiver  ,  cV-ft  pour 
tirer  Jl  l'air  !ut  ir.cnie  ,  en  plu*  grande  p:ttie  JU- 

i  uioiui  ,  Ur  calorique  qui  y  ell  combiné.  On  p«»ï 
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même  «lire  que  plus  l  air  ell  froiJ  ,  Se  plu^oii  en 
tire  4e  chaleur  ,  parce  qu'il  pefle  ptnc  d'àir  fous 

un  même  volume  dans  tin  foyer  quand  l'atmof- 
pka  lI\  très-îroide.  Cnfait  aflez  auc  le  feu  de 
nos  foyers  cft  bien  plus  ardent  &  bien  plus  vif 
lorfque  l'air  fe  rétroidit  tout-à  coup,  &  l'art  d'aur;- 
mejiter  h  combufUon  par  de  l'air  condenle  qu'on 
veKeïiir  le  bois  déjà  aiand  ,  eft  fondé  fur  ce  prin- 
qpe. 

*   *  •  • 

XV.  La  combuftton  ne  fe  borne  donc  pas  à  dé- 
cornpofer  l'air  de  rarmnfphère  ,  en  abforbant  un 
de  fes  principes  ,  mais  elle  décojnpofe  encore  l'air 
vira!  >  en  abforbant  ,  en  ftcinc  ,  en  folidifîant  plus 
ou  moins  dans  le  corps  combullible  l'oxigène  ou 
la  bafe  de  l'air  vital ,  en  dégageant  le  .itflolvanC 
de  cette  bafe  ,  te  caloriqae ,  en  phi»  oo'moîns 
gnnde  quanti^.  ■  j 

XVj.  n  y  2  dans  la  combuftion  un  autre  phëno- 
néoe  intéreflant  que  la  chimie  moderne  ell  par- 
vaiue  à  expliquer.  C'eil  celui  du  dégagement  de  la- 
lumière  ou  de  la  produdion  delaHarnme»  lleiV 
prouvé  ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  lumière 
.quiconlHcue  la  flamme  eftcontenuedans  fair vital,, 
dont  elle  forme  un  des  principes  ;  i  parce  que  les 
coq)s  combuftibies  donnent  beaucoop  plus  de 
flamme  qtfand  ils  brûlent  dans  l'air  vital  feul  ,  que 
dans  l'air  annofphérioue  ;  2".  parce  qu'il  v  .\  »ks 
cofi»  combulbbles  qui  ne  brûlent  avec  flamme 
<pie  dam  l'air  vital  ;  parce  que  pour  dégager 
l'oxigène  des  coi  p";  qui  !c  cont;e;in  jiu,  en  air  vital, 
il  Défaut  pas  feulement  le  fondre  par  une  quantité 
plus  ou  tnoms  grande  de  caletique  ,  mais  parce 
qu'il  ctl  iic'ceiîaire  tl'v  ai-'nir:.-r  en  même- temps  de 
la  lumière  ^  entin  parce  qu'il  y  a  des  corps 
brûlés  qui  paru  Tetif  cbntaâ"de  la  lumière  felatf- 
fent  enlever  I*oxiç;t'nc  :  c'eft  dans  ce  fciis  qii'i! 
Ëntt  entoxlre  la  propriété  àtdikràUr  &  la  dùom- 

comme  micaïaâère 

de  h  lumière  dans 'le  ricre  premier. 

.  -      I.'  .  , 

XVII.  Ainfi  on'doit  regarder  fak  Tital  tfommc 

«n  compofc  d'une  b,.re  folidifiable»  pefaiite  ,  aci- 
di&mte  j  Voxifène,  fondue  dans  les  deux  diirol- 
vam ,  le  calortque  8c  la  lumière ,  qiui  font  pr  eux- 
mémes  des  corps  très-divifé'^  ,  très-él.i(lioue<;  & 
fans  pefanceur  appréciable  >  la  combuibon  confiée 
dans  une  précipitation  plus  ou  moiiu  cimiptette  de 
fos^ène^  fes  deux  dtflbhrans. 

XVÎIl  Un  corps  comboftibîeen  bnlfantdtp  i- 

çedunc  non-feulement  ducalorir  ne  <\c  Vvv  vitd, 
m«is  encore  de  b  lumière  >  &  chaque  corps  com- 
bmlible  fepare  une  quantité  différente  de  lilmicre 

de  l'iir  vttaï  ,  rcnime  il  en  dc^'ipc  une  quantité 
diderentc  decilorique.  Il  eft  vrailembhble  qu  il 
y  a  des  cow%  combulbbles  qui  dét-.a^ent  plus  de 
alotjque  mu-  df  1(M  l  i  re  de  l'iir  vital ,  &  d'auttLS 
^ea  ftpareut  piuï  de  lumière  que  de  calorique. 
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XIX.  L'oxigène  fixé  dans  les  corps  combufti- 
bles  brûles  y  eftdonc  plus  ou  moins  privé  de  Ca- 
loriciie  8:  de  lumière  5  la  denJité  ,  la  folidtré  qu'il 
acquiert  alors  ell  une  des  cji'.Ccs  auxquelles  elt  due 
la  plus  ou  moins  grande  facilite  qu'on  éprouve  pour 
féparer  dts  corps  combuiVhlcs  bnl'  js  ,  !  oxigène 
en  airvitnl  11  en  eft  qui  ccmandcnt  pour  «ela 
plus  de  calorique  que  de  lumière  «  8r  d'autres  plus 
de  lumière  que  de  calorique. 

XX.  Il  eft  atfé  de  fentir ,  d'après  tout  ce  qui  • 

été  dit  jufqu'ici ,  qu'enlever  l'oxit'ène  ri  tm  corjn 
brûle  ,  c'ett  faire  une  opération  invcne  de  h  cuai- 
buftion.  Il  n'y  a  pas  de  mot  dans  la  lan  ^ne  pour 
rendre  cette  opération,  (  "n  peut  dire  que  l'on 
itûit  ,  que  1*00  ééfifxMe  les  corps  i  de-ia  1  cx- 

XXI.  Outre  que  l'oxigène  tient  plus  ou  moins 
fortement  aux  corps  conibuftibles,  fuivant  qu'il  y 
eft  uni  plus  ou  moins  folide  >  &  qu'il  a  perdu  plus 
-on  moins  (te  fes  dtlTolvans ,  calorique  &  lumière  , 
i!  >idhère  encore  à  ces  corps  par  fon  attraction  , 
par  fon  aHinite  propre  pour  chacun  d'eux.  (>n 
connoit  déjà  un  allez  grand  nombre  de  ces  atllnités 
de  roxfi»ène  pour  lesdifférens  cbTp5,8^  on  en  a  déjà 
déterminé  quelques-unes  dans  leur  rapports.  • 

XXn.  C'cflen  r-i-fnn  de  les  affinités  qu'on  fait 
palier  Jbuvent  l'oxigène  d'un  corp$  brûlé  dans  uti 
corps  cambttffiMe.  11  fe  fait  alors  un*  combuftion 
d'auranr  p!iK  cachée  ,  d'autant  plus  tacite  en  quel- 
que forte ,  que  l'oxigène  eft  plus  folide  dvis  le 
corps  bnSIé  ,  &  plui  v<^f7n  d^'la- denlité  du  corps 
qui  rabfoThe  nu  d.ins  Uo'ielilpanc  N  ais  cette 
cfpèce  decombuflion  fe  fait  qu>^iquefois  avec  Aonv 
me  &  chaleur  vive  ;  ces  phénomènes  ont  lieu  lorf- 
q'ie  le  corps  qui  cnieve  l'oxigène  doit  le  contenir 
plus  folide  que  celui  qui  le  Ifli  cède.  C'eft  ainH  que 
le  fer,  le  zinc,  l'antimoine ,  l' arfénic  ,  < 


avec 


nr 


&c.  bnllêrt 

!  rrri'.i'onlcs  ch.uiffe  >ivec  l'nxidc  ''3 


nrercure ,  auquel  ils  enlèventi'oxigène  ^  &:  qu'ib 
doivent  cottteni»plttS  folide  que  ne  fe  oonmioitle 
mercure. 

Applications  de  ces  propofithnt, 

L'obftaclequ'oppofe  l'airàrévaporation  ,  àl'é- 
bullition  des  liqui  des ,  à  la  fnblimation ,  Sec. 

La  difTolution  de  1*^  u  dans  l'air,  &  l'état 
hygrométrique  de  l'atinoîbhère. 

L'efflorefcence  &  la  aéliquefcence  des  corps 
falins,  ?^-c. 

Les  météores  aqueux. 

Les  expériences  faftes  i  diverlês  hauteurs  de 

l'atmofphère. 

Les  expériences  faites  dans  le  vide. 

La  nature  comparée  des  corps  combuftîbles. 

l/j'  :  '^entatron  de  poids  Se  îe  changement  de 
nature  dv*  ces  corps  api^rs  la  combuft'on. 

Mm  m  X 
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îy^tàokt  des  corps  naturels  brdlés. 
L»  flamme  &  la  chaleur  artificielles. 
La  théorie  des  fourneaux. 
Les  ili^ent  procédés  eudiomëtriques. 

La  rcfpiration  des  diffe^rens  animaux. 
Le  méphiiifme  par  h  combulUon  8e  la  refpi- 
ntion. 

La  chaleur  animale  enoeteniiej  dimimiée ^  aug- 
mentée. 

La  cnnfpindor^  catmétSe  pulmonaire»  iec, 

*  TlTKfc  QUATRIÈME. 

Nat»m.b  mt  jctio*  bm.l'ma», 

J.  L'eau  exiAe  dans  trois  éta»  s  folide  c'eft  la 
gl.^L^ ,  licu  de  ,  c'ei^  (a  fonnela  pliiscooiuies  en 

vapeur  ou  en  gaz. 

IL  La  glace  eft  une  criftallifation  plus  ou  moins 
fégulicrc ,  tranfparente  ,  très-fapide  ,  élaftique  , 
.filfible  au-detfus  de  o  de  température  >  qui  laifTe 
encore  fortir  l^cauconp  de  calorique  de  Ton  inté- 
rieur datas  pîuiicurs  combinaifons. 

in.  La  giacd  à  o  abforbe  pour  fe  fondre  6c  de- 
grés de  température  j  ou  la  quantité  de  calorique 
Tiéceflaire  pour  élever  une  quantité  d'eau  égale  à 
Ja  fienne  ,  de  60  degrés  an  deiTus  de  o.  Sa  capa- 
cité n'eft  donc  pas  la  mc  irie  que  celle  de  l'eau  li- 
«piide  t  ce  qui  tient  à  la  différence  de  Ton  état  ^ 
comme  il  a  été  dit  au  titie  IL  a".  VL 

IV.  Toutes  les  fois  que  l'eau  liquide  perd  beau- 
coup de  calorique  en  fc  combinant  ,  on  doit  la 
conluictcr  comme  foluie  dans  ces  cotiibinairons  ; 
fouvent  même  elle  y  eft  beaucoup  plus  folide  que 
delaglaceào;  c'eft  de-Li  q'.;e  dépend  la  folidité 
des  mortiers,  des  cinfens  ou  ciuic  la  chaux  éteinte. 

V.  L'eau  refte  éternellement  folide  fur  les.mon- 
t^âs  réfroidies  depuis  des  (iecles  par  la  préfence 
de  la  glace  ,  &  fous  les  pâles;  oUe'y  forme  des 
efpèces  de  rochers  ou  des  concrérions. blanches 
prefque  femblables  à  des  pierres. 

VT.  L'eau  liquide  î^r  pure  eft  fans  faveur  ,  fans 
•deor  ,  d'une  pefanteur  8jo  fois  plusconfiderabie 

2ue  l'air  i  elle  forme  les  fleuves ,  les  rivitees,  les 
tangs ,  les  fources,  les  mifTp^nx ,  &C  Elle  occupe 
les  cavités,  les  filions  ,  Éc  en  gênerai  ks  parties  les 
plus  baflês  do  globe. 

VII.  Elle  eft  très- rarement  pure,  parce  qu'elle 
diflout  dans  la  terrefc  à  fa  forface l'air ,  les  gs fa- 
lins  ,  les  Tels  terreux }  elle  aç^ir  même  fur  les  pior- 
tcs  les  plus  folides  ;  elle  Ls  dilfoui ,  les  charrie , 
les  dé^e,les  fait  criftalli  fer.  C'eft  pourcda  qu'on 
l'a  nf?r!imre  le  grand  difToK-anr  de  h  niniro  ■■,  e'ic  j 
éome  Muâaiice  à  beaucoup  de  plieûomcoci>  j 


AIX 

elle  tft  un  des  plus  grands  agsM  qui  flràfifie'te 

celîe  la  furftce  du  pîobe  ^e^  mouvemens  ,  fe$  cou- 
rans  ,  fun  attion  ,  ont  cnan^je  pea-à-peu  la  luuue 
des  minéraux  ,  &  ooc  ciéé  itno  efpècede  nonde 
nouveau  fut  l'aocicn. 

VIII.  Toutes  es  eaux  terreftres  conitenoeiit 

d'anrès  cela qne,..nie  f'.îblhticeétrangèreà  h  namre 
de  Veau  i  on  en  rcconnoit  la  préfence  par  l'a  p^ûa- 
teur  fpéciflque  augmentée ,  fa  faveur  plus  ou  moir>s 
fade  J  terreiîfe  ,  cme,  b  diftîculrë  de  bouillir  , 
de  cuire  les  légumes ,  de  diifoudre  ie  lavon.  L'esu 
qui  s'éloigne  le  plus  de  ces  propriétés éttaDgèies  à 
foncaïa^Un  eifentiel^eillapluspnve. 

IX.  L'eau  terreftre  ,  aflez  pure  pour  fervir  sax  j 

befoins  deî:i  vie  î^v*  rt  !a  plupart  des  :irts,  eft  celle 
qui  cuuk  iur  uiiierreui  iàbloneux,  quanz.eux  8f  qui 
cl\  en  contai  avec  l'air.  Celle  au  contraire  qui  trj- 
verft'!,!  craie  ,  !e?  p!itre^  ,  les  marbres  &  oui  fc- 
journc  iui  tics  tourbes,  des  bitumes,  des  mines,  | 

&  dans  des  cavités  fetuetraînes  loia  de  V»m(* 
ph^e^  eft  plus  ou  mmns  impossi 

X«  L'ait  dûmique  de  corriger  les  eaux  imporel 

crues  ,  dures  ,  confîfte à  les  expofcr  à  l'air,  les 
agiter  a  ion  contattj  les  taire  bouillir  ,  les  dilWU r, 
&  les  combiner  enfuite  à  l'air.  Souvent  l'addition 
des  cendres  ,  des  alcalis  ,  des  acides  légers  j  fc-r;  i 
diminuer  les  mauvaueî  qualiies  des  eaux  ,  quel-  1 

3uefois  même  cette  addition  les  tâst  totalement  t 
ifpar'ntre.  La  plupart  des  corp«.  errnn^ers  ciii  1!-  , 
tèrentla  pureté  des  eaux  étant  en  gênerai  ou  beau-  ' 
coup  plus  volatils  ou  beaucouppJttS  fixesque l'eau, 
la  dirtdlaîion  eft  le  moyen  le  plus  sur  d'avoir  <k  . 
l'eau  pure.  Voilà  pourquoi  les  chuiuitcs  emt>îoyent  ' 
toujoiir^de  l'eau  diftiliée  da»  leurs  espénences.  . 

XI.  L'eau  liquide  étant  une  combinaifon  lie 
glace  à  o  &  de  la  quantité  de  calorique  fuâifame 
pour  élever  de  o  i  60  deprés  du  thfrmomètredl 
Heaumur  uuc  quantité  deau  égale  a  la  fienne, 
quand  on  y  ajoute  du  calorique ,  elle  fe  raréfie  i 
lorlqu'elle  a  acquis  So  dcprés  deffus  de  O,  eil* 
prend  ia  forme  de  ga^  ,  elle  elt  ta  vapeurs  i  alors 
elleeft  bien  plus  légère  que  feait  liquide,  elle 
occupe  un  volume  oeaucoup  plus  coofidérable  v 
elle  pénètre  facilement  tous  les  corps  ,  elle  fe  dif» 
fout  bien  dansl  air;  fon  e0brt  expaiifif  par  une 
élévation  de  température  ,  la  rend  fu&eptibieda 
mouvoir  des  mafles  énormes. 

XII.  Comme  l'eau  liquide  .ihforbe  de  l'air  quf 
la  rend  légère,  lair  ablotbe  aiifli  de  l'eau  &  li 
diflbut  ;  telle  eft  lacaufe  del'év-aporation  de  l'rau. 
Cette  dilToIution  de  l'eju  d:iiis  î'.iir  ,  ci)  !fchf  fil 
inviiîble  conuiic  lui  ;  eilc  luii  la  lanon  ac  a  tem- 
pérature de  Tatmi^ère  i  rb)^gro«iènre  ii'iodi«o« 
point  exiif)'_ment  cette  eau,  ilnV-rt  point  slxao 
pox  uoë  duioluiiou  coiupiette  j  ixiÂU  lï  auuche  *A 
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niïon  de  f  eau  qot  va  fe  difToudre  ,  &  fiir-tout  de 
ceUe  qui  iê  précipite. 

Xni.  L'eau  n'eft  point  un  corps  Itmple  comme 
on  ]'4  cru  fi  long-temps.  En  faifant  brûler  avec 
a^vhë  un  grand  nombre  de  corps  combufttbies 
l 'us  ou  moins  échauffés,  comme  le  charbon  &:  le 
durbon  de  terre  déjà  alluntés  ,  le  fer  rouge  «  le 
UK  fonda  8r  rouge  >  l'huile  j&cJ*  cw  fe  deconi' 
pofe*,  elle  dépofe  dans  Ics  COlp«CombttiliUe$l*Oli- 
£eoe  qu'elle  contient. 

XIV,  A  mefurc  que  l'oxigène  de  Teau  fe  fixe 
dins  les  corps  combuilibles  qu'elle  allume  >  Ton 
autre  prindpe  rufceptible  de  fe  diAbudre  daos  le 

ci'rrique  ,  forme  !e  eaz Inflammable  qui  fe  dégage, 
^.omme  le  fécond  pn'ncipe  çi\  un  des  élëmens  de 
l'eju  ,  on  l*a  nommé  kydrog  '-  ne  -,  Ik  gaz  In  (.Irogène, 
diflbluiion  fluide  élaOiqiie  dans  )e  calorique  & 
iufluère.  Le  dégagement  de  ce  principe  en  gaz 
m  a  Heu  toutes  les  fois  <tiie  l'eau  eft  <Kcoinpo- 
iit  par  un  corps  combuftible  ,  cû  la  caufe  d'un 
grand  nombrt  de  détonations  Se  de  tuimwations. 

X\'.  Le  gaz.  hydrogène  qu'on  obtient  dans  un 

frand  nombre  d'expériences  vient  toujours  de 
ean  »  foit  ortginaifement  &  par  l'efièt  d'une  dé- 
ccrmpofîtion  ancienne  qui  l'a  fixé  en  hydrogène 
àM-A  diffcrens  corps ,  foit  par  une  décompofition 
inihntanée  de  l'eau  eUe^meine.  Ainfi  tout  gaz  in- 
«Bunable  vienc  de  Veux. 

Xyi.  Des  expériences  multipliées  ont  prouvé 

<5ue  l'eau  conrient  à-peu-prèso  ,  d'oxigènc,  & 
c,  1^  d'hydrogène  ;  la  fynthèfe  de  1  eau  »  une  des 
fin  magmfiques  découvertes  de  la  diimie  moder- 
ne, confirme  l'analyfe  de  ce  corps  j  car  en  uniffant 
fu  la  combuftiooOjSj  parties  aoxigène&  i  j 
Ajrdt^B^  *  oo  obtient  loo  perdes  d'emi  pure. 

XVII.  Quand  l'eau  efi  décompofée  par  un  corps 
^  TibuiUble ,  cela  ne  fe  fait  que  par  une  double 
Jlfinité,  celle  de  l'oxigèiie  de  l'eau  pour  le  corps 
tombultible,  &  celle  du  calorique  pour  l'hydrogè- 
>^e  de  l'eau.  C'eil  pour  cela  que  la  décompolînon 

l'eau  p.ir  le  feu,  le  charbon,  &:c.fe  fait  d'autant 
pius  Vite  qu'il  y  a  plus  de  matière  calorique  cm- 
f  ayée  dans  l'expérience.  On  conçoit  par  cette  né- 
itfiite  d'une  abondance  extrême  de  calorique  dans 
icttt  opéraiion  ,  comment  l'hydrogène ,  un  des 
Aimens  de  l'eau,  peut  acquérir  une  légèreté  fi 
r:r.de  au-deflus  de  celle  <<e  ce  fluide  ;  en  effet  un 
pscd  cube  d'eau  pefantyo  livres  ^  un  pied  cube  de 
|tt  kjrdragèfvt  pure  nepèfe  que  6 1  grains. 

XVIII.  Leçax  iiydrogtne,  toujours  produit  par 
la  décompofition  de  l'eau  ,  entraîne  avec  lui 
beiucoup  de  corps  en  fufpenfion  ou  en  diflbluiion, 
^vaot  la  nature  plus  ou  moins  mélangée  des  corps 
«QAilfe  4^106)  v»û  il  eft  mêlé  de  gaz  axoie^ 
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de  ga7.  acide  carbonique,  d'air  vital  ;  ou  bienil  tient 
en  dilTolution ,  de  l'eau ,  du  carbone,  du  foufre, 
du  phofphore,  del'arfénic ,  de  l'huile ,  de  l'alcool  * 
de  I  éther ,  Sec.  Suivant  ces  différentes  fubihnces 
additionnelle  à  facompofition  îrrime,  il  varie  dans 
fon  odeur ,  fa  peûmteur ,  fon  inflain-a^bilité,  la 
couleur  de  fa  flanrtme,ren  adlion  fur  différentes 
fubftances ,  ainfi  que  par  les  produits  err.tnîjers  4 
Teau  pure  qu'il  donne  en  brillant.  De  là  font  ve- 
nues toutes  les  cfpcces&  les  dénominations  diffé- 
rentes de  gaz  inflammables  que  l'on  a  admifes ,  Se 
dont  la  bafe  générique  eft  toujours  le  gaz  hydro- 
gène. 

XIX.  Le  ga?.  hydrôfène  étant  une  des  fubflan- 
ces  naturelles  qui  contient  le  plus  de  calorique 
c'eft  un  des  corpscombuflibles  qui  en  laiife  le  phis 
dégager,  &r  qui  conféquemmenr  donne  le  plus  de 
chaleur  tn  brûlant.  De-là  tous  les  corps  combuf- 
tibfes  compofés,  tels  que  les  hutles ,  les  graiHes , 
&  tous  ux  qni  proviennent  dos  torns  organifés  eiî 
général ,  dont  la  bafe  de  la  compoliiion  eft  due  à 
1  hydrogène  4  donnent  beaucoup  chaleur  dans 
leur  combuilion.  Tels  font  L-s  bois,  les  huilts 
les  charbons  de  terre  ,  les  bitumes  .  l'alcool  ! 
l'éther,&c.  * 

XX.  Il  fuit  auflj  de  cequiprëcède  que,  les  corps 
combuftibles  compofés  qui  contiennent  beaucoup 
d'hydrogène  dans  leur  compofition,  doivent  enbril- 
lant  e\ij;er  une  quantité  doxigehe  tiès-con(idéra- 
ble,  8c  fournir  lie  l'eau  pour  produit  de  leur  c om- 
buiUon ,  en  raifon  de  la  quanucé  d'hydrogent;  qu'ils 
contiennent.  Ainfi  une  livre  d'alcool  donne  e|i 
brûlant  plus  d'une  livre  d'eau  j  ftc. 

XXI.  Les  corps  combuftibles  qui  décompofene 
l'eau ,  font  en  général  ceux  qui  ont  plus  d  affinité, 
ou  une  attraâion  plus  forte  pour  l'oxigène  que 
n'en  a  l'hydrogène}  mais  cette  attraâion  efttres> 

favorileepar  le  calorioue  ,  qui  tend  de  fon  côté  i 
s'umrà  l'hydrogène,  l  a  grande  Quantité  de  calo- 
rique peut  naéine  rendre  l'eau  decompofable  par 
des  corps  qni  à  ,  froid  ,  ne  fei  oient  pas  fufceptîbles 
de  la  decompofec  :  la  lumière  y  contribue  ég4i> 
le  ment. 

XXII.  Les  corps  combuûibles  qui  ne  décom- 
pofent  point  l'eau  à  quelque  température  que  ce 
foit ,  en  railbn  de  leur  peu  d'attraflion  pour  l'oxi- 
gène j  toujours  plus  toiblé  dans  ce  cas  que  celle 
qw  exifte  entre  l'oxigène  Se  l'hydrogène ,  doivent 
au  contraire  quand  elles  ont  été  bruîces  par  d'au- 
tres moyens,  être  déctjmpoféesou  fe  laiflèr enlever 
l'oxigène  par  l'hydrogène.  Voilà  ce  quiairive  aux 
oxid^  de  plomb  ,  de  bifmuth^  Sec 

XXIH.  On  ne  connoît  encore  dans  l'arr  chi- 
mique que  des  moyens  d^*  decorrpofer  l'eau  par 
des  corps  combuthbles  qui  lui  enlèvent  fon  oxige- 

oe  ;  on  o'c^  >  point  qui  lui  «dèrem  rbydrogène  9t 
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(joi. mettent  à  nud  fon  oxig^ne;  flparottqueb 

nature  a  des  inrtrumens  pour  opérer  cette  manière 
inverfe  de  décompofition  de  l'esu  ;  !os  feiîillcs  d.s 
végétaux  frappées  par  les  rayons  du  fr  le;!  paroif- 
ft  tu  Hécoinpofer  l'eau,  abforlier  fon  hyi'.' n^-é  ic  , 
&  dcgagerfon  oxigène  en  ait  vital.  I  cl  p.ucr  etre 
en  partie  le  mcthanifme  de  la  xnr-tîétatjoti,  de  !a  tor- 
mation  d^s  huiles ,  &  du  renouveUemenc  de  l'at- 
mofphcre.  f^<.'y  '-x  le  titre  IX. 

XXIV. *  Tant  que  l'hydrop-'ne  l'oxi^'èrc  'mis 
les  deux  tondus  en  cit  par  le  calorique  Se  b  lu- 
mière ,  font  en  concatt  à  firoid  l'un  avec  1  lutre, 
ils  ne  le  combinent  point;  il  n'v  a  point  d  inflam- 
mation ,  il  ne  le  torme  pomt  dcau.  .Mais  quand 
on  approche  du  mélange  un  corps  en  ^tùtion  , 
ou  quand  on  le  comprime  fortement  ,  ou  par  une 
lecouffe  violente  S:  brufque  quelconque ,  ces  deux 
gaz  commencent  a  fe  combiDer^  la  combufiion 
>'opère  bc  l'eau  fe  forme. 

XXV.  11  paroit  qu'il  fe  pafle  un  phâiomène 
analogue  d.ms  l'atmofphére  >  les  détonations  at- 
mofpheriques  ,  les  coups  de  tonnerre ,  fembk  nt 
n'être  qu'une  con  builion  de  g.i/,  hydropène  & 
d'air  vital ,  aufTi  font-ils  fouvent  fuivis  d'une  pluie 
mpide  ;  ce  qu'on  appelle  les  grains  fur  mer ,  p.i- 
roifîent  être  dus  atnlt  à  une  formation  inllau 
tanée  d'eau  dans  l'atmofphèrc ,  par  lacombullion 
rapide  du  gax  hydrogène  Jk  de  l'air  vital ,  occafion- 
nec  à  l'aide  de  l\  tip.celle  éledrique  &  par  la  né- 
ceflîtédu  retablifltmeni  de  l'équilibre  éleâriquc 
entre  di0ereiis'nuàges«  ou  entre  les  nuages  &  b 
terre. 

XXVT.  Une  ftnile  de  phénom^es  chnniqnes 

delà  nature  5:  do  l'art ,  qui  ëcojent  autrefois  inex- 
plicabi^s  &  qu^on  compioit  parmi  les  miracles  , 
font  aniourd'hin des  fatres  nécelTrires  delà décom- 
pofitioD  de  l'eau  bien  appréciée  ;  l'influence  des 
vérités  cxpofées  dans  ce  titre  fur  la  théorie  géné- 
rale de  là  chimie ,  eft  tminenfe  {  on  la  retrouvera 
dans  tous  les  titres  Tipivans. 

AppitcMion  des  propofitioru  it  et  thn. 

Les  réfroidiflemens  artificiels. 
La  théorie  des  glaciers ,  dt.  )  glaces  polaiiei. 
l.cs  variétés  des  eaux  atmo^hénques  &  ter- 
re lires. 

L'arc  de  corriger  lesmanvaifes  qualités  des  eaux. 

La  théorie  de  1  cbullition  de  l'eau. 
La  dift'crencc  de  l'eau  bouiUie  &  de  l'eau  aérée. 
La  difiillation  de  f  eau  en  grand  i  celle  de  l'eau 
faicc.     ^  •  ^ 
La  théorie  des  brouillards,  des  rofces. 
La  théorie  de  l'hygromètre  &  des  effets  hygro- 
.  métriques. 

L'inflammation  des  corps  combuftibles  par  l'eau, 
i  Les  gaz  dégagés  detetoxde  maries. 
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La  variété  des  ga^  inflammables. 

Les  colorations  par  les  %xt. 
Les  oxiditinns  des  métaux  «  ou  la  rouille  for- 
mée par  l'air  humide. 

j.a  théorie  dos  détonations. 
','i:tLyjes  phénomènes  des  dilTolutions  métil- 
lîques. 

C'iueîques  bâtes  de  la  théorie  de  lavégétatioo* 
de  la  formation  des  huiles ,  iJcc. 

Titre  ciNQU.iiM£. 

MT    Om»    A  te  AZt  $, 

L  Ce  que  l'on  nommoit  autrefeii  k  terre  exdth 

(ïvement ,  ce  qu'on  regardoit  comme  un  élémct 
&  comme  la  caufe  de  la  folidité ,  de  la  féchereile, 
de  rinfi^idicéjdermdifTolubilité,  &c.n'app»rieat 
pl  us  qu'a  une  de  ces  idées  vagues  &  indéterminées, 
que  l'imagination  peu  fatisfaite  encore  des  fucct^ 
de  I  expérience  4  avoir  créées  pour  tenir  lieu  de 
faits.  Aujourd'hui  on  ne  connoit  point  une  terre 
élémentaire ,  &  au  lieu  d'une  ,  ou  a  trouvé  la 
moins  cinq  fubllances  terreufes qui  auroient  tomes 
autant  de  droit  pour  être  nommées  des  élémens, 
puilque  chacune  entre  danslacoR^fitiondebeaa* 
coup  de  corps. 

IL  Des  cinq  fubftances  terrenfbs  que  l'on  a  di« 

couvertes,  deux  font  en  quelque  forte  plus  rerret:" 
fes ,  p!us  fcches ,  plus  fufceptibies  de  dureté,plM 
infipiiies ,  i:^  c. ,  les  trois  autres  ont  d^s  proprié- 
tés falines  qui  les  rapprochent  des  matières  alc^'.  • 
nés  j  on  a  nommé  ces  trois  dernières  fubftanus 
fuHno  temufisy  teirts  filmes,  terres  aleatmet,  éitd: 
terreux,  l  es  deux  premières  font  la  Itlice  l'ab 
mine }  les  trois  autres  font  la  baryte^lamagnéfe, 
la  chrâx. 

III.  Chacune  des  cinq  terres  a  des  caraâètes 
fpéciiîques  qui  la  dtftinguent ,  outre  ceux  qui  loi 

appartiennent  en  commun  &  qu'on  pourroit  nos- 
mer  géairiqius.  Ces  derniers  font  la  féchereâe, 
l'inaltérabilité  au  feu»  l'infufibiiité,  la  propriété 
de  ne  fe  pas  décompofer  &  de  fe  comporter  dans 
les  combinaifons  comme  des  matières  ^pks 
&  indeftruâibles. 

IV.  La  filice  qu'on  a  nommée  terre filUie ,  tprt 
filiceufe  i  terre  quan^ev/e}  terre  vilriji.ii/t ,  e^tuile 

au  toucher  ;  elle  ule  &  rave  I:s  meraux  ;  elle 
infufible  &  apyrCj  indilluluble  dans  l'eau  Sedan» 
Li  ]  '  upart  des  acides ,  (ohiMe  par  les  atcdk  i  m 
rraiid  t^'.i,  &:  tormanc  le  verre  avec  es  k!s  ;  on!» 
trouve  abondamment  dans  le  fable  «  le  quam  .  le 
filex ,  l'agate ,  le  iafpe ,  le  8c  tootes  les  pier- 
res fcintillantcs  dont  elle  tait  la  bafe.  <     ne  |i 

foint  dècompofee  ni  imitée  par  la  fynthefc  Cn 
a  resardéecommelaietre  laphuCmple^  rdéoenr 
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tevreax,  fori^  de  toutes  les  autres  terres  ,  mais 
n'a  point  prouvé  ces  alertions  par  l'expérience, 
(ert  a  nue  toule  d  uUgcs ,  tk.  lur-totttatt  mou- 
lif/ttiU  vénerie,  aux  cimens,  »ia  poterie»*  &c . 

V.  L'aluminCj  aiiifi  nommée  parce  qu'elle  fait 
h  balê  de  l'alun  >  appellée  «ir^/Vr  par  quelques  au- 
tcurî,  douce  fous  le  doigt  ^  happant  à  la  langue  , 
dijfciflant  au  feu,  û.faut  pa:e  avec  l'eau,  s'uniflant 
i  b  plupart  des  acides ,  fe  fechant  en  feuillets , 
rrenint  ii'nr  f^r.inde  diirerL^  pnr  Ton  mélange  avec 
J  ean  de  lalilitc  ,  contenue  cu  i^randc  quantité  dans 
les  argiles,  les  gtaifes,  les  fchites,  les  ttcatites 
Iv'c.  employée  danf  une  foule  d'arcs ,  comme  pre- 
r  nt  &  retenant  les  foniiês ,  le  cuifant  au  feu, 
^-récant  l'eau»  inconnue  dans  la  nature  intime  ou 
6ns  fcs  principes ,  ref  arilee  fauflement  Comme  de 
i-  hiice  aitciôc  ,  diviiee  ,  {>ouciie  par  l'air  & 
Kitt, 

VI.  La  baryte  ou  la  terre  pefante,  remarquable 
pit Ton  extrême  peûnceur,  jamais  feule  dans  la 
nature  8c  touiours  ttnie  aux  acides  fulfurique  & 
carbonique  ,  prenant  une  couleur  bleue  ou  verte 
f»  le  feu  &  avec  le  contact  de  la  (îlice  ou  de  l'alu- 
mine des  creulets  ,  fe  dilfolvant  dans  900  parties 
d  eau,  vcrditrant  la  couleur  des  violettes  ,  ayant 
une  affinité  plus  grande  que  les  alcalis  ménies  avec 
\i  plupart  des  acides,  inconnue  dans  fes  principes, 
foup^onivee  détre  un  oxide  métallique,  fervanià 
^ce  teconnoitre  par*touc  la  préftnce  8e  la  qata- 
Pté  de  l'acide  fulfurique. . 

VII.  La  magnéfie,  très-fine,  très  blanche,  inal- 
térable au  feu,  douce  &:  légère,  relfemMant  à 
une  fécule,  exigeant  prèsde  deux  mille  parties  d  eau 
r  ur  fediflbudre,  ne  verdiffant  que  légèrement 
la  teinture  des  violettes  &  des  mauves,  formant 
iit$  fcls  très-folubles  avec  les  acides,  y  tenant 
Boins  que  la  chaux  qui  l*e«  fëpare ,  8c  à-peu-près 
îatant  que  l'ammoniaque  qui  conrtitue  avec  elle  &: 
les  acides  des  fels  a  deux  L>afes ,  ou  une  cbile  de 
--'s  triples  ,  exiftant  en  quantité  notable  dans  les 
f-pentmes  ,  le  mica,  les  ardoifes ,  les  imiTirh  ? 
tndécompofabie  comme  les  précédentes , 
connue  comme  elles  dans  fa  compofition. 
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Vlil.  La  chaux,  la  plus  alcaline  des  terres,  la 
Éeale  qui  ait  une  faveur  kre,  chaude,  prefque 
ciuftique  ,  delagréable  Se  urineiife  ,  verdiflain  for- 
tement le  lirop  de  violettes ,  attirant  l'eau  atniof- 
l  téflque  dans  foif  extinction  à  l'air ,  s'échauffant 
bciucoup  avec  l'eau  &  la  folidifiant  avec  elle , 
en  dégageant  une  très-grande  Quantité  de  calorique 
<ian$  (on  extinûion  à  fec ,  fe  dilToIvant  dans  moins 
d:' 700  parties  d'eau  ,  attirant  l'acide  caTbonicjue 
l'atmofphere  ,  &  formant  a  la  furiatede  U  dil- 
folutton  une  croûte  de  craie  tn<proprement  nom- 
rciî  cime  de  cfi.tux ,  inaltérable  enfin  quand  elle 

eu  k\4s,  Buis  fe  fQodaot  avec  U  §iw  ^  i'alu- 


r.iine,  formé,  de  principes  ignorés  encore, quoique 
manifefttîroem  compofée. 

IX.  La  coiiverfion  prétendue  des  terres  les  unes 
dans  les  autres  admile  par  les  naturaîilles,  eil  une 
véritable  chimère.  Il  n'eft  point  prouvé  que  la  fi- 
lice  devienne  de  l'alumine  à  l'air,  que  les  Hlex  fe 
changent  en  craie ,  que  la  craie  fe  convertilfe  en 
magnéfie»  comme  on  l'a  penfé  Captés  des  indicea 
beaucoup  trop  légers. 

X.  Les  trois  terres  alcalines  femblent  être  plus 
manifeitement  coinpofées  que  les  deux  premières. 
On  eft  porté  à  pcnfer  que  l'atote  eft  un  de  leurs 
principes  ,  que  c'etl  lui  qui  leur  donne  ces  pro- 
priétés alcalines  }  mais  l'expérience  n'a  poîlit  en- 
core fourai  la  preuve  de  cette  idéei  leur  tbrmatioa 
attribuée  avec  vraifemblance  aux  animaux  marin» 
qui  contiennent  beaucoup  d'axote  dans  leur  com- 
pofition j  lui  donne  quelque  fondement. 

XI.  Quant  i  leur  nsture  métallique  qu*on  a  cru. 

démontrer  par  de  prt-tcnduîS  rédu£lions  en  métaux 
des  cinq  terres ,  en  les  chauffant  fortement  avec 
du  charbon,  les  globales  métalliques  très-petits  Se 
très-peu  abondans  qu'on  a  obtenus,  venant  mani- 
feltement  des  charbons  &  de.la  t^re  de  coupelle 
qu'on  avoit  mêlés  à  toutes  les  terres,  &  ayant  été 
reconnus  pour  du  phofphure  de  fer  dans  le  traite- 
ment des  cinq  terres  ditt»rentes>  il  eA  bien  prouvé 
que  les  tenet  ne  donnent  point  de  fubftanô»  mé- 
talliques. 

Xn.  Si  quelques  phvlîciens  continuent  de  pen- 
fer  que  les  terres  font  tles  efpèces  de  corps  bruLs, 
auxquels  l'oxigènc  eft  extrêmement  adhérent ,  fie 
oui  ne  peuvent  pas  être  décompofés  à  caufe 
de  leur  forte  attraâion  pour  ce  principe,  cette  opi- 
nion n'eft  point  appuyée  fur  l'expérience.  Les  ter- 
res s'unilVent  entre  elles  1  à  i,  )  à  ?  &  même  en 
plus  grand  nombre  par  des  procédés  c^ui  nous  font 
inconnus,  mais  onc  !'.  nature  pratique  très-en 
grand,  pour  donne i  naiti -nce  aux  pierres  différen- 
tes par  leur  dureté ,  leur  tilfu,  leur  tranfparence , 
leur  opacité,  leur  couleur,  leur  forme ,  »zc.  Si 
l'art  n'a  point  imité  ces  compofés ,  c'ell  que  le 
temps ,  les  maflès  &  l'etpace  lut  manquent. 

Xlîî.  Les  trois  terres  alcalines  forment  une  ef- 
pe  c e  de  paHage  entre  les  terres  fc  les  alcalis }  ceux- 
ci  fcmt  rcconnoilfables  par  leur  faveur  acre  ,  brû- 
lante &  urineufe,  leur  cauiUcité  ,  leur  adtion  fm- 
gulière  fur  la  peau  8c  fnr  tomes  les  matières  anima- 
les, l'altération  delà  couleur  Wcue  des  violettes 
en  vert  &  même  en  jaune  vetdatre ,  leur  déliquef- 
cence.  On  en  connoît  trois  efpèces ,  la  potaffe,  la 
fonde  &  l'ammoniaque:  les  deu\  piei.iiLr.s  ont 
été  appellces  jka/is  jÎ*m, parce  qu'eiiesle  tondent 
&  {ougiiitiu  AU  feu  avant  «ie  fe  Yobtîliier  -,  la  troi- , 
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Aème,  enraifon  d'une  propriété  eppoféej  a  été 
nommée  ûUaii  voUtiL 

XîV  î  :i  potaflTefe  rcconnoîtaaxcataâère^  fui- 
Viîis  ;  c.lj  î-lt  fcche,  (oUÀc  ,  bîanche  ,  crilUUilce 
eo  plaques  rhomboïdales ,  fufîble  à  une  tempéra- 
ture de  J  cr-j-;,  T'-è«;-délic-]uerccnte,  fe  diflbivant 
dans  l'eau  avec  cinieur  6c  odeur  t'adt  pifticulière^ 
fe  combinant  très  -  bien  &  formant  un  compofé 
trnnfparcnt  par  Lifufîon  aveclafilice.  Hllefettouve 
Touvcnc  avec  la  chaux  6c  combinée  avec  différens 
acides  dans  la  nature.  On  la  retire  fur-tout  des 
végétaux  }  elle  refte  dans  leur  cendre  après  la  com- 
buVtion.  On  croit  qu'elle  a  de  l'analogie  avec  la 
chatt]C;^&  C|u'e!Ie  pourroît  être  formée  de  cette 
matière  unie  à  l'azote  ;  mais  cette  opinion  n'eft 
point  prouvée  pui  l'expérience. 

XV.  l  a  fo^! Je  retirée  des  plantes  marines  par 
leur  incinération,  faifant  la  bafe  duiel  marin,  ttf- 
(èmble  fingulièrement  à  la  potadc  jpar  fa  forme,  fa 
cauflicicé ,  fa  fnfibilité ,  (i  déliquefcence,  fa  fufion 
avec  la  filice>  fon  adtion  iur  les  matières  animales, 
&c.  On  la  confbndroitavec  elle,  comme  on  l'a  fait 
pendant  Iting-tcmps  ,  Ci  elle  ne  formoit  point  avec 
les  acides  des  feis  tous  différens  tie  cwux  que  forme 
JapotafTe,  &  'fi  elle  ne  cédoir  pas  les  acides  i  cette 
dernière.  On  a  penfé  que  la  fonde  éioit  un  compo- 
fé de  nugnclic  âc  d'aiote ,  parce  que  Ton  trouve 
au(Ti  fouvent  les  fcls  à  bafe  de  magnélîe  avec  ceux 
à  baie  Je  fou  Je,  (]uc  l'on  rencontre  les  fels  cal- 
caires avec  ceux  a  bafe  de  poialle  i  mais  l'une  de 
ces  penTées  n'eft  pas  plus  vécrifiée  encore  qœ  l'au- 
tre. 

XVr  L'ammoniaque  ou  alcali  volatil,  diffère 

beaucoup  des  deux  précéJentes  efpèces  par  fa 
forme  de  gai ,  lorfqu'elle  eil  diflbute  dan»  le  ca- 
lorique ,  par  celle  de  liquide  lorfqu'elle  eftdidbuie 
d.i:is  i  c.iu,  par  (on  odeur  vive  &  ruffuquante,  par  fa 
diifulubilité  dans  l'air  .  par  fa  décompofîtion  con- 
nue &  facile  i  l'aide  m  l'étincelle  étedrique,  des 
o  .\!cs  lîietalliq'.ic. ,  des  aciJcs  nitrique  &  mu- 
riaiique  oxigenc.  Cette  ilecompolition  prouve  que 
l'ammoniaque  eft  compofée  d  hj;drogene  &  d'azo- 
te ,  cV-rt  priur  Cela  qu'elle  prJle'iro  fouvent  des 
ph;;noinènes  d'une  matière  combullible.  On  con- 
çoit attflj  par-là  comment  les  matièies  animales 
tournidenc  de  fammonbque  dans  la  patrëfac- 
ooii. 

XVII.  Si  Taïoteeft  reconnu  qucKiue  jour  com- 
me le  principe  qui  forme  les  alcalis ,  i'atmo!p!)ère 
le  iiouvcia  être  un  compoJé  d'oxit;ène  &r  d'al- 
caligène^  fondus,  chacun  féparénuiu  dans  le  ca- 
lorique j  elle  offrira  un  vafte  réfervoir,  où  le  phy- 
licicn  vtirra  la  nature  puifant  les  matériaux  des  deux 
daffes  d'agens  compofés,  les  plus  adtits  &  les  plus 
utiles  pour  un  grand  nombre  de  l'es  opécaùoas. 
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jIppStaeiMU  du  pfopefithnt  de  te  tttrrl 

L'extraâion  ,  la  préparation  &  purincaùo»  «ief 
terres. 

La  théorie  des  arts  du  potî.  r  ,  du  briqueuctt 
du  tuilier,  du  faicncicr ,  ue  la  porcelaine. 

La  théorie  des  cimens  8c  des  mortiers. 

Les  combinaiToi»  réciproques  des  «tics  pK  k 
feu. 

La  litliogé<»gnofie. 

La  nature  compofée  des  terres  S:  despienes» 
Les  altérations  naturelles  des  pierres. 
Les  changemens  des  couleui^  par  les  alcalis, 
La  vitrification,  les  procédas  des  verriers. 
L'exuaction  &  la  puriticaiion  de  la  potallb  ^ 
de  la  foude. 
La  théorie  des  cauftiques  atcalin<r. 
Quelques  points  de  la  putréfaction. 

TiTILl  tlXlilCB. 

NaTOMM  HMM  COM.99  eOM9VtTt  BZMt^ 

I.  Les  corps  cornouliibles  font  trop  varits,  trop 
nombreux  8:  rrop  importans  dans  les  phénomèncî 
qu'ils  préfentent  dins  lei  crtmbimironf  q-j  ;!s 
éprouvent  fans  celle  ciure  eux  6c  avec  V xu  ,  poui 
ne  pas  les  examiner  avec  ^otn»  &  pour  ne  pis 
chercher  à  en  bien  déterminer  les  propnécéSt  ks 
caraûères  fpccifiqucs. 

IL  En  comprenant  fous  ce  nom  toutes  les  fubf- 
tances  fufcepobles  de  fe  combiner  plus  ou  moins 
rapidement  avec  l'oxigèoe»  &  d'en  dégager  ka- 
lorique  &  la  lumière,  on  doit  les  dillinguer  en 
deux  clalfes  i  favoir  les  combuftiblcs  fimples  ou 
indecompofés  8c  les  combufiiUes  plus  ou  moins 
compofes. 

III.  Les  combuftibles  fîmples  n'ont  pu  éirejuf- 
qu'ici  ni  décompofés  ,  ni  £uts  de  toutes  pièces.  On 
ne  connoit  pas  leur  nature  intime.  Ils  fe  renom- 
tr^nt  quelquefois  ifolés  dans  le  règne  minéral  ou 
dans  les  deux  autres  règn^  Se  prefque  toujours 
combinés  deux  à  deux.  'Tels  font  le  diamant  , 
l'hydrogène  ,  le  foufre ,  le  phofphore  ,  le  carbone 
&  les  méuux.  il  taut  coonoîire  chacun  de  ces 
6  genres  en  particulier. 

IV.  Le  diamant  j  le  corps  le  plus  dur  que  ïoa 
connoiflè,  très- remarquable  par  la  force  avec  la- 
quelle il  refraiipe  &  decompofe  la  lumière,  &:par 
laquelle  Ne  ton  avoit  découv  ert  qu'il  étoitttès- 
combofUblej  fe  trouve  criftallifé  en  oâaêdres» 
dodccaedres  ,  &c.  dans  la  nature  ;  il  prefente 

Quelques  efpèces  diéTérence»  par  leur  tiflu,  loir 
enfité,  leurs  couleurs  ;  il  brûle  avec  une  ftannie 
fenfible  ;  il  fe  réduit  en  vapeurs  jn  brûlant  j  onne 
cosnoit  pas  lâ^ombinaiionavcc  l'uxigène  >  pnxie 
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nuti^  agirent  fur  lui^  &  fi  ce^éooh  (a  cotnbuf- 

obili:é,  on  pourroit  le  regarder  comme  inaltérable. 
Cnne  connoîc  point  encore  de  compofts  où  il  en- 
tre coTr.me  prmcipe,  &  il  femble  qu'il  n'cb&tk 
poioi  a  1  attradion  chimique. 

V.  L'hyJrOjTène  }  un  des  principesde  l'eau,  for- 
mant avec  le  calorique  &  la  lumière  le  eaz  hydro- 
gène, t6  fois  p!us  léger  oue  l'air,  inditToluble  dans 
Il  plupart  des  corps.  dilTolvaiK  au  coiur.iire  le  Ibu- 
ûe,  le  phoi'phore,  h  carbone^  l'arfènic»  les  huttes^ 
&c.,  &  formant  par  ces  diflolutions  les  diverfes 
e.'KxcStlc  ga?  i!i{^ar!HT».ib!es,  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui ^'<i{  /I  Vu.  i  <,.■  »  /I  ./l'é,  phofphi^ré,  catkonéf 
t'ftnif,  huiUux ,  S:c. ,  d  compofant  placeurs  oxi- 
ies  nutJÎliques  .  le.  3fv'. .î  A  rad'cuix  fiMip!<js  & 
connus,  donnant  à  tous  fe»  compoiss  combuUtblâs 
«0  non ,  un  pouvoir  rcfirinrem  con(Hiérable,pro- 
pricre  qi'i  avoir  tait  Jcviiier  i  i\ovnon  oue  l'eau 
can.enuit  un  corps  cotnbullible,  le  tlxanc  dans  les 
cor^>s  (-rîjauiqueSj  it  y  foniun:  un  des  principes 

>  ,  .  !  ^  s  c  ombufUbles  qu'ils  ct/QoeimeDC.  (  Mcgrcf 
le  titic  A.  ) 

VI.  f  c  foufre  -,  corps  jaunâtre,  odorant ,  cler- 
tricii;,  tianf^virent  ôc  oâlàdre ,  opaque  &  pril- 
ntjri.  us,  taiibie,  éprouvant  deux  combuflions, 
"  "'  j  'o.ite  .  vcc  une  flamme  bleue  Se  la  tormation 
ki  A'.ilc  k'uhurcux ,  l'autre  rapide  av«c  une  flamme 
bbnchs&produéÙon  d'acide  fulfurique,  fecombi- 
nint  avec  les  terres  8^'  Il-s  alcalis ,  ^  devenant 
djiiûluble  par  ces  combinairotu,  s'uniffant  aux  mé- 
tMx  fle  formant  les  minerais  fulfureux,  exiDant 
en  trè$-granJc  quantité ,  foit  feul^  iJoic  combiné 
avec  les  me  taux  daus  la  terre. 

VII.  Le  phofphore  ;  corps  blanc ,  tranfparcnt , 
crilhllirë,  lamclicux,  trcfc  lu^ble,  brûlant  vie  deux 
iranières ,  lentement  à  toute  température  connue 

I  avec  une  flamme  blanchâtre  ,  une  oileur  ârre 
formation  d'acide  phofphoreux  i  a  loixante  iic  i;!'-s 
Tipidement,  avec  une  flamme  vive  &  trô  bril- 
Imte,  fans  odeur  fcnllble  S:  formation  d'aciJe 
phoiphorique  ,  ne  fe  trouvant  ïamais  uur  dans  la 
r^iture  ,  à  caufe  de  (à  grande  combuilibilité , 
s'uiiiirant  bien  au  f6ufre,aux  métaux,  fe  dillolvan: 
dans  'e  gaz  hydrogène,  enlevant  l'oxigéne  à  i!u 
Çcurs  mctaux,  &les  fôparant  des  acides  fous  leur 
jorme  &:  avec  leur  éclat  métallique  ,  exiftant  dans 
KS minéraux  plus  même  que  dans  les  animaux, 
aunytels  en  l'atiribuoit  autrefois  ezclulivement. 

VIII.  Le  carbone  ;  matière  combullible  des 
charbons ,  fuppofée  pure  &  ifolee  d'avec  les  tencs, 
les  a<calis  «  le»  fels ,  &c.  combuftible  i  un  grand dc- 
cwde  chaleur,  formant  avec  l'oxigène,  i'acidc  car- 
boni^je,  ayant  la  plus  forte  attraction  connue 

E^ur  l'oxigène,  &  enlevant  ce  principe  à  tous 
s  autres  corps  brdiés ,  exiftant  en  grande  ^antité 
dans  les  vé  gétaux  &:  lesaniniauXj'ionnançptefq^e 
Chimie,  T»me  U, 
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roui  labafe  folld^  des  premiers  >  rcdant  à  caufe 
de  cela  avec  leur  forme  après  leur  decompofi- 
tion  fpontanée  ou  opérée  par  le  calorique ,  fe 
diirnlvant  dans  les  alcalis  ,  dans  le  gaz  hydrogène  , 
s'un^ifanc  aux  métaux ,  formant  fur-tout  .ivec  le 
fer  &  l'acier  ,  le  carbure  de  fer  improprement . 
nommé  plombagine  y  mine  deplomtwicr«iyonn»hf  ' 
trouvé  dans  tous  les  règnes. 

IX.  Les  métaux  bien  connus  par  leur  grande 

pefanteur  Se  leur  brillant  ;  ùiftbles,  criftanifil-'lc  s  , 
combulhbles  ,  décompofant  l'eau ^  plufiturs  acides 
s'unilfant  au  foufre,  au  phofphore»  au  carbone  , 
L-ntr'cux  à  différentes  tem;'ératures  ,  faifant  u.ins 
iêur  utat  d'oxides,  londtion  double  d'jci.iïfs  av.c 
les  terres  &  les  alcalis,  &  de  bafes  faliiîables  avec 
les  acides.  Ce  senre  diffère  fiir-tf^ut  des  précé- 
dens  ,  parce  qu'il  elt  nombreux  en  clpec<;  5.  Pour 
prendre  une  idée  de  ceUes>ci  ,qui  font  au  nombre 
de  dix-feptbien  connues  ,  &  qui  fe  multiplif  ront 
peut-être  encore  par  de  nouvelles  recherchs|, 
je  parta^'ce genre  en  cinq  ferons}  dans  la  pre- 
mière, je  comprends  les  métaux  cafl:.ns  aci- 
difiables  :  il  y  en  a  trois  el'pcces ,  rav'.cnic ,  le 
tungilène  &  le  molybdine.  I).ins  la  fcconde  ,  je 
place  les  métaux  calfans  &  Amplement  oxidables  , 
l'en  compte  cinq  efpèces  I  le  cobalt,  le  bifmuthj^ 
le  nicke!  ,  1j  nungauïie  ix*  1  antimoine.  La  troi- 
fième  feâion  de  ccrciire,  rcnfttmc  les  métaux 
demi-ductiles  &  oxidables  au  nombre  de  di  ux 
fortes,  le  zinc  5:  le  mercure.  La  caatriè  '.'c  fec-  « 
tion  appartient  4Ux  métaux  bien  da<  i:::^  fa* 
cilement  oxidables,  tels  que  l'éraîn,  le  plomb, 
le  fer  Se  le  cuivre.  Tri^în  ,  la  ciiu  v.c  t'\  c.»n- 
facréeaux  métaux  bien  ductiles  &  dilticilcmântoxi' 
dables,  qui  font  au  nombre  de  trois  elp^ces, 
l'argent ,  l'or  &:  leplitine.  Comme  b  titre  tWU- 
vième  ell  entièrement  deiliné  à  otTrir  les  pro- 
priétés chimiques  les  plus  importantes  des  mé- 
taux,il  lufiirad'cxpoferici  fuccmdlemcnt quelques 
diiférences  Ipéciâques  de  chacun  de  ces  corps» 
on  obfervant  que  les  noms  de  Jemi'tnhaux ,  t  de 
i7uc.su>:  irnpu'fjiis  ,  Je  !r  u  ux  p.i'f.tirf  ,  m.'.niicftj- 
ment  dus  aux  idées  etronées  de  l'alchimie  ,  doi- 
vent être  bannis  du  langage  d'une  fcience-  exaâe. 

A.  L'arf^nic  ,  en  hmes  d'un  gris  bleuâtre, bril-  • 
lar.t,  fragile,  brùiaut  avec  une  âamwe  bleue  « 
Se  une  odeur  d'ail. 

B.  Le  tungdène,  d'un  gris  blanc,  gret.u, 
friable,  preTque  inftifible,  prcfc^ue  indiflblubl* 
dans  les  acides ,  quoique  très-oxidabie  &  acidi- 
fi^ble  par  l'air  Hc  le  calorique. 

C.  Le  molybdène,  en  poudre  ou  grains  noi- 
ratres,  btiUans«  agglutinés^  calVins,  très-peu  (wf^ 
fibles,  (èbrûlaiKen  oxide  blanc,  voUyl^  mT 


madqûc  8e  aciiUfiable. 
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D.  Le  cobalt;  grenu,  fin,  blanc-rofë,  firadfe 
^  ^ulvérifable  ,  àc  liitlîcile  fufioiij  deTenmtblett 

en  le  fondant  avec  du  verre. 

E.  Lebirmuth;  engnndes  lames  d'un  blanc  jau- 
-  nâtre ,  caiTaiu  ,  très  -  iufibk  ,  très  -  crilbllifable , 
^  ttèS'Oxidable. 

F.  Le  nickel }  gris ,  grenu ,  dur  &  peu  fragile  , 
de  très-difficile  fufîon ,  donnant  un  oxide  vcrd  par 
le  calorique  8c  l'air. 

G.  Lemanganèfe}  gris-blanc ,  à  grain  fin^fra- 
«le,  très-difficile  à  tondre ,  le  feul  métal  qui  fok 
Il  comb'.ilV.bîe  à  Taif ,  qu'il  chan-:e  riir  !c-ch.imp 
de  couleur,  &  ie  réduit  en  pouiliere  noire  en 
quelques  jours}  on  doit  leconlerver  fous  l'alcool 
on  l'huile ,  pour  l'empêcher  de  brûldr. 

«H.  L'amîmoine }  blanc ,  pur,  i  grandes  lames , 
fragiles ,  dur  à  fondre ,  à  oxide  blanc  ,  fublimé 
ft:  criftallifé,  qui  joue  prefque  le  r&le  d'adde  eu 
s'omlTant  aux  alcalis. 

1.  Le  l'-nc  i  d'un  blanc  bleu ,  à  grandes  lames 
demi-cafTitu,  pouvant  être  lamînë^lacile  à  fondre, 
le  plus  inflaitinublc  des  métaux  ,  brûlant  quand  il 
eft  rouge  avec  une  belle  ftamtne  blanche  jaunâtre  j 
décompofant  fortement  l*eau. 

K.  Le  mercure  ;  fufible  à  30  —  o  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur ,  congelable  à  3  )  —  o 
degrés  du  même  thermomètre,  s'oxîilant  tn  noir 
{^ithiops  petfe)  par  la  firnple  divifion,  ou  s'é- 
teignant  ce  Ximple  procédé  dam  toutes  les 
matières  vifqueufes  ou  épailfes  avec  lefqiidles  on 
le  ttiture. 

L.  L'étain  ;  lilanc  éclatant,  mou  ,  JcRCr  ,  \^\\ 
fcMiore,  rayabie  par  l'ongle^  très •  ftiiîble >  très- 
combuftible  »  doonant  un  oxide  blanc  <)ui  trouble 
h,  tiaiifpateiice  du  Vene  ^  8e  le  conTemt  en  émail . 

M.  Lê  plomb)  bleuâtre,  terne,  lourd j  meir, 

trcs-fufïble  ,  donnant  nn  f  xulc  le  plus  vitrifiable 
de  tous,  d'une  couleut  jaune  de  topafe.  , 

N.  Le  fer  ;bl.inc  ,  fibreux,  le  plus  tenace  des 
métaux,  ttès-dur  à  fondre,  très  -  combuftible  , 
le  feul  attirabks  i  l'aimant  ,  dëcompofant  très- 
bien  l'eau,  fe  rëduifant  en  pouffière a  l'air  ,  s'u- 
lufTant  au  charbon  qui  le  convertie  en  acier,  le 
feul  métal  abondant  dans  les  deux  règnes  orga- 
niques. 

O.  le  cuivre  î  d'un  beau  rouge  écbtaot ,  très- 
doux  ,  très-duftite  ,  odorant,  vu'néneux  ,  coinbuf- 
tible  avec  une  âammc  verte,  foimaot  ua  oxide 
Tert  à  f  air. 
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p.  L'argent  \  blanc ,  pur  8e  brillant,  fans  odfur, 
fans  faveur,  très-dudtiîe ,  non  nxidable  parle  ci- 
torique  &  l'air ,  brûlant  avec  une  flamme  ver- 
dàtre  par  la  commotion  éleârique,  notrciftitit 
par  le  foufre  en  vapeur  *,  inaltérable  par  L'ait  M, 

Q.  L'or  ;  d'un  beau  jaune  brillant,  tiès-dilc* 

nie  ,  moins  combuftible  &:  oxidable  que  l'ar- 
gent, donnant,  par  la  commouon  eleârique,  uij 
oxide  d'un  beau  pourpre. 

R.  Leplatîne  \  le  plus  lourd  des  métaux ,  blanc, 
gris  ,  peu  brillant ,  le  plus  infufibte,  le  moins  com- 
buftible. le  moins  altérable  des  métaux  ;  i!  de- 
viendra quelque  jour  un  des  plus  précieux  luilra- 
uient  des  ans* 

X.  Les  corps  cpmbufttbfes  compofés  font  tous 
ceux  qui  rcfultentdelacombinaifon deplufieundef 
combuftibles  précédens  enu'eux  j  ainfi  les  diiTo- 
luttons  de  foufre ,  de  carbone ,  de  phoiphore , 
d'arfénic  dans  le  gaz  hvdrogène,  font  des  gaj 
inflammables  compofés.  La  combinai  fon  du  fouhe 
&,  du  phofphore ,  celle  du  carbone  avec  le  fer , 
toutes  celles  des  métaux  avec  le  foufre  ,  le  phoi- 
phore ,  &  entr'eux ,  font  des  corps  corobuibbies 
compofés.  Tek  font  prefque  toujours  'les  com- 
bullibles  qu'offre  la  nature}  l'art  s'occupe  tic  'ti 
feparer  les  uns  des  auttes,  &  de  les  fi4>tenir  puis 
Beifolés. 

XL  £n  comparant  les  propriétés  des  corps  com- 
buftibles  compofës  i  celles  des  combofBbla 

fimples ,  on  reconnoît  que  les  premiers  font  quel- 
uetois  plus  avides  d'abforbcr  l'oxigène  que  s'ils 
toienc  feuls ,  comme  beaucoup  d'alliages  &'de 
fulfures  métalliqifcs  ;  cuelques-uns  font ,  au  con- 
traire moins  portés  à  fe  brûler  ,  en  raifon  delà  torte 
attraâion  qu  ils  exercent  les  uns  fur  les  auttef , 
comme  le  font  en  général  les  métaux  phofphore^. 
11  en  eft  même  ()uelques  uns  qui  fout  loiu- temps 
inaltérables  i  l'air,  8c  qui  parotl&nt  avoir  pnéa 
ar  leur  combinaifon  intime,  la  propriété  com- 
uftible,  ne  l'exercent  que  iorfqu  ils  font  très  for* 
tement  échauffés }  tel  eft  le  carbure  de  for,  qui 
ei\  emnloyé  même  avec  quelques  Inficès  pour  ga- 
ranur  le  fer  de  la  touille. 

XII.  L'hydrogène  &rîe  rnrbone,  unis  enfeirMe 
d'une  manière  très  -  intime  dans  les  filières  très- 
déliées  des  végétaux  ,  8e  comenant  fouvenc  de 
petites  portions  de  tcrr:  ,  d'alcalis,  d'acides,  & 
fur  tout  d'oxi^ne,  lorment  les  bitumes,  les 
huiles,  les  rémes  ,  qui,  quoique  tendant  i  fe 
brûler  Se  à  fe  fc'parer ,  rMl-ji.r  cependant  quel- 
que temps  dans  leur  ecjuiiibre  de  coinbwaifon , 
jufqu'à  ce  qu'une  élévation  rapide  dans  leur  tem- 
pérature, en  mt  me-temps  <]ue  le  contaâ  de  l'air 
ou  de  Teau  vienne  faire  celfer  cet  équiliboe  ea 
tfolant  les  éloneitt  8e  let  combinaifoM^  8r  c» 
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Jei  uoiflant  féparément  à  l'oxigène;  auffi  les  pco- 
duhs  cîe  ces  combufliblcs  compofés  font-ils  tou- 
jours de  l'eau  &  de  l'acide  caibonique.  Ueo  ellde 
même  ét  l'alcool  âc  de  l'éther  formés  pr  des 
modifications  des  principes  des  végétaux  ,  qui , 
en  dernière  anal  y  le  ^  ne  (bntqueaescombiaaifons 
d'hydrogène  &  de  carbone  avec  plus  ou  moins 
d  eau  &  d'oxigène.        les  àttw  X.  XI  &  XU. 

Xni.  Cette  expodcion  des  diférentes  efpèces 
de  corps  combuftibles  ,  &  de  leurs  princi- 
pales propriétés  cataâériHioueSj  tait  voir  quoi 
rôle  jouent  ces  corps  dan»  les  phdnomtees  du 

globe;  e!!e  jutorife  à  partager  prefque  tous  les 
produits  naturel  en  deux  grandes  clalkSj  les 
corps  coa^>u(l:bIes  &  les  corps  bnUés  ;  on  voit 
djns  les  maffes  &:  les  adlions  des  prem'er<;  ,  la 
caule  des  météores  infiammables ,  des  chaleurs 
partielles ,  des  volcans  ,  des  changemens  perpé  • 
tuels  de  la  furface  cîe  la  terre  ,  &c.i  &  dan-;  l'c  xif- 
tence  des  leconds  ,  ia  diverfité  &  le  nombre  des 
acides ,  des  feU  compofib ,  des  oxides  &  des 
fels  métalliques  qui  varient  de  mille  manières 
l'afpeâ  des  mines ,  leur  décompoGtion  réciproque, 
leurs  altérations  par  l'eau  l'air  &  la  lumière;  en- 
fin, on  trouve  dans  les  végétaux  des  michines 
que  la  nature  a  organiléeSj  pour  combiner  in- 
timement plufiews  de  ces  coips  combulHUes  la 
Uns  avec  les  autres  ,  8r  pour  en  former  des  com- 
poles  d  autant  plus  utiles  à  Tes  grands  delTcins , 
qu'ils  font  moins  durables  Se  moins  penaancDs. 

jtppiicattotts  jfrincSpéiles  di  as  axiomes. 

I.'hirtoirp  déraillée  de  !i  con^ibuflion  de  chaïque 
corps  cumbuihble  en  pacncuiicr. 

L'hiftoire  des  teneins  ruUiiréSj  de  l'acide  fui* 

furique  natif. 

Ia"'  phénomènes  des  gaz  inflammiblcs  naturels 
dans  les  carrières,  les  mines,  ratmoiphère ,  &c. 

Les  propriétés  des  fulftues  teneiix»  alcalins 
te  métalliq^s. 

Les  converfions  des  fulfures  en  fulfîtes  &  en 
fulhtes  par  l'aâion  de  l'air  &c  de  l'eau. 

Les  propriétés ,  l'extraâion ,  les  combinaifons 
du  phoOhoroi  les  phofphuros  métalliques. 

L'exiûcncc  des  carbures  nKtalliques  dans  la 
aatore. 

Les  phénomènes  tenant  à  la  denlîté,  à  la  pe- 
Cmteut.  à  la  du^ilité,  a  la  fufibilicé  des  mé- 
taux. 

Les  propriétés  des  alliage  &  leurs  utilités. 

La  formation  des  mines  fecondaires^  de  tranf- 
pon,  des  fels  métalliques  naturels. 
.  Les  volcans  ,  les  eaux  {ttUuieuiês  &  ther- 
males. 

Les  bitumes ,  la  comparaifon  du  foufre  ,  du 
charbon  ,  des  corps  çombuftibles  £n^ilef  avcc 
)es  huiles  j  &c.  &c. 
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T  I  T  &  B    S  B  P  T  t  i  M  S.' 
FoMMATi^tr  MT  bxcùMrotrrtoM  otê  jteroti; 

I.  Toifs  les  acides  fe  reflemblant  par  leur  fa- 
veur t  leur  manière  de  colorer  en  rouge  les  fnÛ'- 
tances  végétales,  leur  tendance  pour  s'unir  aux 
terres,  aux  alcalis  &  aux  oxides  métalliques,  ainfî 
que  par  leur  propriété  d'attirer  &  d'être  attirés  for- 
tement, comme  le difoit  Newton,  il  etoit  niti:ral 
de  penfer  qu'ils  fe  relTembioient  aulfidans  leur  na- 
ture intime,  &  qu'ils  avoient  quelque  prindp* 
homogène.  C'eft  aufifi  ce  que  l'airil  /fe  chimique* 
aidi-e  par  les  nouveaux  moyens  qui  lonc  en  fapuif* 
fance^  a  mis  Jiors  de  doute. 

I I.  Tout  acide  contenancde  l'oxîgène  9f  perdant 
de  fon  acidité  à  mefine  8c  i  proportion  qu  onlui 
enlève  ce  principe  ,  on  doit  concevoir  les  .ici  les 
comme  des  corps  brûlés  ou  oxigenés,  qui  fe  rappro- , 
chent  tous  les  uns  des  auties  par  la  prétbtica  à» 
principe  acidifiant. 

III.  Il  y  a  deux  manières  de  connoître  la  nature 
des  acidcs  ;  l'une  de  les  former,  de  les  compofèc 
de  toute  pièce  en  brûlant,  en  imiffant  à  l'oxigène 
les  corps  qui  font  fufceptibles  de  le  devenir  par 
cette  union  ;  l'autre  de  les  déconqiofer,  Àeles 
déàrûkr,  en  leur  enlevant  l'oxigène  par  des  corpf 
qui  ont  beaucoup  d'affinité  avec  ce  principe. 

IV.  Confidéré%fous  ce  dernier  point  de  vue, 
tous  les  acides  connus  peuvent  être  partagés  en 
trois  clalfes ,  favoir ,  i".  ceux  qui  peuvent  être 
compofjs  &  décomporés.  Se  qu'on  connoîtle  plus 
complètement  i  i  ,  ceux  qu'on  peut  feulement 
compofer,  mvs  qu'on  ne  peut  décompofêr  { ceux« 
ci  font  encore  bien  connus  ;  5".  ceux  qu'on  n'a  ni 
comoofés  ni  décompofés,  &:  dont  on  ne  connoîc 
pas  du  tout  la  nacute. 

V.  Sur  près  de  }0  efpèces  d'acides  connus  , 
comme  il  n  y  en  a  que  trois  efpèces,  à  la  rigueur  , 
qui  font  dans  te  dernier  cas ,  qu'on  n'a  pu  ni  com» 
pofer  ni  déconq>ofer,  &  dont  on  ignore  confé- 
quemment  la  nature ,  cela  n'empêche  pas  qu'on 
regarde  cette  claiTe  de  corps  comme  bieii  déter- 
mmée,  &  qu'on  puilTe  les  coniîdérer  dans  leurs 
propriétés  générales  &  par  rapport  à  leur  cumpoli- 
tion» 

VI.  Tous  les  acides  éunt  des  compofés  d'oxi* 
gène  avec  difFérens  corps,  le  premier  principe  eft 
la  caufe  de  leur  rellemblance ,  de  leurs  propriétés 
communes  ,  &  le  fécond,  dîflFérent  dans  chacuU: 
d'eux,  peut  fervir  i  les  caraâérifer  en  particulier» 

IC'eit  pour  cela  qu'on  nomme  les  matières  qui  va- 
tient  dans  les  acides  j  les  radicaux,  les  aciMpables, 

Nan  % 
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Vn.  Aitifi  tous  les  addes  font  des  combinai- 
Ton';  de  f  A.ltcaux  ou  de  matières  atii^ifiibles  ,  dif- 
t'étentes  dans  chaque  el'pèce  ,  avec  l'oxigène  qui 
«ftle  même  principe  dans  cous  }  d'où  il  fuit  que 
leurs  propriétés  con.nuiiri? ,  leurs  caraâèrcs  d'aci- 
des dîçendent  de  l  oxigène  ,  leurs  propriétés 

riiti€u)ièi«s,  teucs  caraâeres  fpédfiques  font  dds 
leurs  radicaux. 

VIII.  Le  motMfVirtndtqoanc  la  nature  générale 

identique  de  CcS  corî>'; ,  forme  !c  nnni  géné- 
rique j  &  le  nom  particulier  du  radical  qui  y  cft 
contenu  ,  peut  8c  doit  fervir  à  dcfigner  chaque 
ac5He  en  particulier.  Ainfi  le  foufretitle  radical 
de  l'acide  nommé  j  'uifunqutj  le  pholbhore  et  lui 
du  pke^hiriqae  ^  le  carbone  celm  du  auio- 
nique  ,  Bec 

IX.  Quoique  cette  nomenclature  ait  ravannçe 
d'exprimer  la  n  .nne  de  chaque  acide  ,  elle  n*a  p..  s 
pu  être  employée  p(»ur  tous,  foit  parce  que  le  ra- 
dical de  quelques-uns  cft  inconnu,  (oit  j.->arce  qu'il 
eft  lui-même  un  ccmpofé  dcplufirur?  prmcipes  qui 
exigeroienc  des  mou  uop  multiphc»  pour  être 

X.  Les  radicaux  acidiBabks  peuvent  conte- 
nir d>:  f.  quantités  différentes  d'oxigène,  &  ils  ont 
fousceptjint  de  vue  dcu.x  ttats  d'aciJitc  ;  le  pre- 
mier ert  celui  où  ils  conucniieiu  le  moms  d  oxi- 
fiènc  polTible  pour  être  acides.  Alors  leur  acidité 
ert  ordinairement  nès-foible,  S:  ils  rte  tiennent  que 
lé^èreuient  aux  iwlev  îulcepribks  de  loi  mer  avec 
«ux  des  fds.  Dans  la  nomenclature  méthodique 
moderne.  '  n  rend  compte  de  cet  état  de  combinni- 
fon  &:  .l'acKiitCj  en  terminant  les  noms  de  tes  aci- 
des foibles  ,  en  fu»,  i  ainfi  qu'on  dit  les  acides 
|ï'!r'ureii\  ,  nitreux  ,  phoiphorcux,  acéreux,  tnrta- 
rcu\ ,  fxc.  Le  fécond  état  des  acides  cft  tdui  où 
ils  contiennent  plus  d'oxigène»  oû  ils  en  font  or- 
dinair.  m.  rt  complètement  fntiirés  ;  niors  ils  ni,t 
toute  la  lorti-,  toute  l'aïuaCJioii  qu'ils  pcuvt.i.t 
avoir  »  &  cet  état  eft  exprimé  dans  !a  nomenclatu- 
re r^r  1.1  rerniinaifon  en  iq^t  ;  ainfi  on  dit  les  acides 
UilîtirK,ue,  nitrique,  phofphorique  ,  acétique. 

lii.  P.ir  rnppnrt  ,i  h  proportion  de  l'oxiçènc  uni 
aux  radrcaiA-  .:ci  Jiii  .'vjlwi ,  ou  peut  encore  dtjnr.tr 
une  plus  prande  latitude  aux  confidérationspréfen- 
fées  dans  le  précèdent  article. Chaque  radical  peut 
ctr».  confidirc  dans  quatre  états  j  l°.  contenant 
très-peu  d'oxigènc ,  pas  alVe^  pour  lui  donner  en- 
core !a  nature  acide ,  alors  il  n'eft  qu'un  oxide  j  tel 
ell  le  foufre  coloré  en  rouge  ou  en  brun  par  lex- 

}>ofiiion  à  Tair  ik  par  la  chaleur  infuffifante  pour 
'enflammer  :  t'eft  de  \'ox  !de  de  foi  frc  ;  i".  conte- 
nant plus  d'oxigènc  que  dans  le  premier  cas,  alfe/ 
pour  être  déjà  un  acide  foible  \  tel  eft  l'acide  fulfu- 
reux  ,  ?<c.  \  5".  contenant  encore  plus  d'oxi£,ène 
d^ns  iv  kcond  cas^  &  devenu  u»  «cide  puii- 
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Tant  :  tel  eft  l'acide  fulfurique  1 4*.  enfin  comeittR 
une  dofe  d'oxigène  au  delà  de  celle  qui  le  cor-ftitut 
acide  puiflfanty  acide  en  iqut  \  alors  on  le  nonune 
mtigtni,  ou  même  ftirmeigeni, 

XII.  D'après  les confidérarions précédentes, on 
a  deux  manières  de  former  à  volonté  les  acid« 
avec  ces  proportions  diverfes  d'oxigène, l'uneellde 
combiner  leurs  radicaux  avec  les  ouantites  déter- 
minées d'oxigèr>e  néceflaires  pour  les  mettre  dans 
l'état  que  ton  defire,  comme  on  le  fait  pur!: 
foufre,  le  pholphore ,  l'arfenic  j  l'autre  eft  d'enle- 
ver aux  acides  qui  contiennent  lepluspollibled'oii' 
gène,  iIls  proportions  diverfes  de  ce  principe,  pir 
des  corps  conibuftibles  qui  en  font  très-avides. 

Xni.  Ce  dernier  tnrycn  qui  eft  fondé  for  If$ 
attractions  de  l'oxigène  pour  les  différens  cnrr^i 
combiiftibles,  eft  fouvent  employc  avec  fuc«s 
pour  (k  rompofer  entièrement  les  acides ,  en  Icui 
tiilcvaiK  tout  l'oxigène  qu'ils  contiennent  ;  c'ell 
par  loi  cjue  les  acides  enflamment  le  s  corps  combuf- 
tibles.  Il  fuffir  pour  cela  que  les  acides  dont  onfe 
fert  ne  contiennent  pas  l'oxicène  f(dide  ,  &  que 
les  matières  inflammables  qu  on  met  en  contact 
avec  eux  ,  puilTent  l  abforbt  r  plus  folide  qu'il  vîd 
(luis  les  acides.  Aullî  tous  les  acides  decompota- 
bles  par  plutîeiirs  coips  caillbttfliUM*ne  les  «h 
Aamment-ils  pas. 

XIV.  Le  charbon  eft  employé  avec  fuccès  potn 
décompofertous  !ts  acides  qui  en  font  fufi  eptible»; 
mais  il  n'eft  pas  k-  ieul  corps  combuttiblequipuitli: 
y  fervir  j  la  plupart  des  métaux,  te  phofphore,]e 
foufre,  l'hvurofène  fet  &  folide,  comme  il  eft dar? 
les  compofès  végétaux  ,  ont  auH»  cette  pro- 
priété. 

XV.  Tous  les  acides  dont  la  différence  foicifi- 
que  eft  due»  comme  il  a  été  dit  »  à  leurs  radicaux 
particuliers  J  penvrr.t  être  paTarés  en  cuntre  cîn- 
fts  par  rapport  à  ia  nature  connue  ou  incotuiuc, 
fimple  ou  compofée  de  ces  radicaux. 

A.  La  première  clalTe  renferme  les  addesà  n- 
dicaux  connus  &  fimples,  c'eft- à-dire,  formés  par 

des  fubftanccs  combuftihles,  indéconipofées,  unies 
à  l'oxigène  ;  elle  comprend  les  efpèces  fuivantts: 
l'acide  fuîturicîue,  l'acide  nitrique,  l'acide  carbon:- 
qtie,  l'.icidv  pliofphnrique  ,  l'acide  arfeDi<}lie> l'a* 
cide  tunlUque  Ôc  l'acide  molybdique. 

p.  La  féconde  claffe  conrîem  les  acides  à  radi- 
caux inconnus ,  mais  fortement  foup<^onnc$  d'être 
fimples }  on  peut  compter  dans  cette  clafle  l'aciiie 
murtatique»  l'acide  Éuorique  8e  l'acide  boradque. 

C .  Dans  la  troifième  iHaSÊt ,  je  range  les  acide» 

à  radicauT  fompo!',-»  hîn;i!re«i  :  tels  fr.nt  tous  le* 
Acides  Ycgcuux  t  duui  le  ladicai  c«n)mun  ell  hb 
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conpofé^fdrogène  &  de  caiWne}  l'acide  fucd 
nqoe  dok  écie  auflTi  pbcé  dans  cene  claâè.  ' 

D.  Enfin  la  quatrième  clafle  appartient  aux  aci- 
des dont  les  r.u1iciiu  fonr  de<;  comprilt»;  Ùj  trois 
corps  au  moins  i  elle  renferme  les  acides  animaux  , 
ont  pour  radicaux  des  combinaifoiis  de  carbo- 
ne» iflqrdrogène  &  dfaxote. 

XVI.  Non- feulement  chacune  des  clai&s  d'aci- 
des préfentées  t^ans  le  numf lo ptccédenr,  peuvent 
être  dillin<;uées  par  des  caractères  généraux  appar- 
tenant à  chacune  d'elles  *  mais  encore  chtque  aci- 
de en  particulier  a  Jes  propriétés  qui  !e  c^Ti&êrl 
fent,  (Sf  qui  empeciuini  qu'on  ne  puifi'e  le  confon- 
dre avec  un  autre.  On  peut  même  cxpofcr  ces 
propriétés  par  des  expreHlnns  fîmpics ,  faciles , 
pcr  des  phrafes  fcmkUoles  à  ctlles  que  les  natu- 
laliftes  cmployent  d'après  iJnnéus.  i  'crquine  de 
rerr  •  m -thode  va  éo»  tracée  dans  les.numéros 

XVII.  l  es  acides  à  radicauT  fimpies  S  c  nnu 
font  tous  décompofablespar  les  corpscombulliLiits 
«jo'ils  l>râlenr  avec  plus  ou  moins  d'aûivité,  &  fe 
téduifcrt  ainfi  leur»;  rndfcnux  ;  t'eft  même  par 
cette  decimipt  fiTion  ,  qu'on  a  trouve  h^natura  de 
kiirs  radicaux  (  n  peut  aufU  les  faire  de  toutes 
pièce";  ,  en  iinilTanr  leurs  radicaux  à  î'oxirènc. 

i,es  acides  j  radicaux  inconnus ^  &  tbup^onnés 
descoips  (impies  par  de  fortes  analogies,  n'ont 
d'autre  cara^lère  ciartlque  que  de  ne  pas  pouvoir 
être  ilccompufcs  par  les  corps  combuftibtcS  ,  & 
de  ne  pas  être  formés  par  i'âtt* 

les  acides  à  ralicaiix  binaires,  ou  les  acides 
Kjieuux  ,  l'ont  rcconnoilfablcs  &  caraâérifés  , 
i^.  parce  qu  ils  fimt  tous  dccompofabîes  par  un 
grand  feu  &  par  une  addition  Aiftifantc  d'oxi^è- 
ne;  i^.pnrcecuiidaus  cette  décoir.pofiuon  ils  don- 
nent de  l'eau  f?c  de  l'acivle  carhoniaue,  formes  par  î'i- 
fokmentdeletir  hydrogène  deleurcsrl^one,  unis 
chacun  a  part  a  i  oxigène  i  3^  parce  qu'ils  fc  dé- 
compofent  fpoDianëment  ,  lorfqu'on  les  expofe 
difikijs  dans  1  eau  à  une  température  au-dtlfiisde 
10  degrés  }  4^  par  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  être 
dfJcompofes  par  l-  s  corps  comhullibUs  connus , 
parce  oue  leur  radical  eit  compnfé  des  dîux  fuhf- 
nnccs  qui  ont  jufqii'ici  la  plus  forte  atrraétion 
po.lible  pour  l'oxirène  ;  5^  enfin  parce  qu'i's  peu- 
vent être  convertis  les  uns  daiis  les  autres  j  ce  oui 
tient  à  ce  qu'ils  ne  diffèrent  entr'tux  que  par  ks 
proportions  de  leurs  trois  principes. 

l  es  acides  à  radicaux  ternaires  Se  plus  con^po- 
f^s  encore  ,  ou  ks  acides  animaux  ,  quoique  ks 
moins  connus  de  tous,  ont  auftl  quelques  propriétés 
qu'on  peut  regarder  comme, de&  caraftères  ciaâi- 
qoes.  Telles  font  la  propriété  de  donner  de  l'alm- 
monijcue  lorfou'nn  L^s  ilccixrpofj  pav  1t  f^u  , 
cdle  de  fournir  de  l'acide  prufTique  par  uncbjLDge-  [ 
iBcia  de  ptoporùoo  dans  leuis  principes.  1 
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XVIII.  A  ces  caraâ^eUflSottes il fiiot ajouter 

les  caraâères  fpécificnes ,  en  cffayant  un  langage 
analogue  à  celui  des  botamUci  &  des  zoologiltes. 

AtitUt  dt  ia  i"  tl^t  k  rùâUâXK-pm^flÊg  &  ccaw^ 

A.  L'acide  fulfoiique,  fermé  de  (bvfre  &  d'o»* 

rêne,  parla  c^mlniftion  dt!  premier,  inodore,  deirt 
Tois  plus  pefanc  que  i  eau,  trrs-cautVique ,  moins 
volatil  que  l'eau  ,  donnant  du  ^  acide  fiûfureux 
&  du  foufrc  par  fa  décompofirioTY  due  au  chctriyn 
rouge ,  aux  métaux ,  &c. ,  formant  des  fuUates  avec 
les  terres  ,  les  alcali»  &  les  oiides  métalliques. 

B.  L'acide  iuliiireux,  très-odorant,  très-YoIatil, 
f^a/eux,  détruifant  les  couleurs  bleues  vi^étales  , 
tnlevant  les  riches  produites  fur  le  blanc  par  ce* 
roukurs,  enlevant  psu-à-peu  l'oxigène  à  l'air  & 
3  beaucoup  d  acides  ou  d'oxides,  formant  des  fui- 
fîtes  avec  les  baTc»  icrreufes  &  alcalines. 

C.  L'acide  nitrique,  liquide,  Wanc,  cauflique, 

d'une  odeur  forte  &  naufëuf?  ,  fornné  d'azote  8ê 
d'oxigènc  ,  enflammant  le  foutre,  le  charbon,  b 
zinc,  réwfn,  les  huile*,  perdant  parles  corps  COM'- 
buftihles  des  proportions  variées  d'oxigene,  & 
doimant  naiil'ance  ainfi  a  l  acide  nitceux ,  au  gas 
nitreut ,  détruifant  les  couleurs ,  brûlant  &  fau- 
n-ffjnt  les  rriarièrcs  vir,it.iks  î?:  animales  ,  lescoiv 
vertiffant  en  acides ,  decompolant  l'ammoniaque  , 
produit  par  les  matiètes  animales  en  putréfadion, 
fonnant  les  nitrates  avec  les  terres  'es  lîci'is, 
reliant  peu  uot  aux  oxidcs  métalliques  ôc  tendant  à 
les  acidifier. 

p.  L'aciic  nitreux,  acide  uitrique  moins  un 
peu  d'oxigènc ,  en  gaz  rouge  on  orangé,  très-vola- 
til, décolorant  les  vc^etiux  ,  dvvtnant  bleu  & 
vert  avec  feau,  jauniffanc  l'acide  nitrique  auquel 
il  ert  uni  en  direrfes  proportions ,  donnant  du  gaz. 
nitreux  par  le  cont.id  des  combuftiblcs,  formant 
les  nitrites  avec  les  terres  &  les  alcalis. 

F.  L'acideearboniqoe,  formé  de  carbone  o,  18, 

&:  d'oxigene  o,  71,  gaz  plus  lourd  qit:-  l'air  Sz  le 
déplaçant,  icmplilTant des  cavités  i'outerraines  ,  fe 
de^irageant  des  liqueurs  en  fermentation  vineufe» 
ttLi '.iii.u  î  js  hougies  allumées,  tuant  !t  s  animaux, 
rt  (teilîant  l;.ulemtnt  les  bleus  végeuux  légers, 
précipicant  l'eau  de  chaux  en  craie,  redilfolvant  ia 
craie  dans  l'<:  au  ,  mincralifant  les  eatix  acidulés ,  la 
baryte  ,  la  cluux  ,  le  cuivre,  le  'wr,  le  plotnb  dans 
les  carrières  &  les  mines  ,  formant  les  carbotutes 
avec  les  terres,  les  alcalis  &  le»  osides  méalliques» 

F.  L'acide  phofphorique  ,  compolé  de  phoF> 
phore  &  d'oxicène  unis  par  combnlHon  rapide  & 
complc^te  ,  liquide,  épais  ou  folide  ,  .vitrifkblc  par 
le  feu  4  dtffolYU»  la  Jilice  .dau  fairitnfinuoa* 
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«tccompoTablc  par  le  carbone  qui  le  rappelle  à  Véiit 
àe  phorphore,  &  t'ornunt  despholpna^  avec  les. 
fisttts ,  kf  aitalis  &  Uis  oxides  métalliques. 

G.  L'Acide  pholphoreux  ne  di&re  du  phof- . 
fihorique  que  par  mobs  d'oxîgène  ,  volant  ,  odo> 
^ant,  enlevant  l'oxigène  à  beaucoup  decorp<;,  for- 
pài^t.  àis  phorphitesavâc      baies  tecceulcs^  al>; 
jçaUi(i8s.&  miollîqncf. 

^  .H.  X^'aàtb-ai^oisup /bané  du  m^calarftnic  & 
^'oacigèue  (  koonbnfiion  ne  réduit  rariVnic  qu'en 

oxide  i  l'acide  iiitviquc  ou  l'aci.'le  miiriattque  oxi- 
^né  ajoute  à  cet  uxidclaquaucité  d'oxigene  nécef- 
pAtt  pour  qu'il  devieimft  adde  arfiSnique  ;  )  lue  , 
fuHble  en  v^i:e  ,  dJcoiiipofàble  par  une  grande 
MtaAtitié  ^e  lupiière  èf.  de  calotique  «  ainlî  que  par 
^aiicoup  eotpi  combuftibtes  ,  formant  des 
arféniates  avec  les  terre  s ,  alcalis  ,  Se  Ls  r.xides 
tnéuliiqucs^  L'oxide  d'anenic  s'utùlTanc  auflj  avec 
les  bafes  ,  peuc  être  regardé  comme  une  efi^ièce 
d'acide  arféoîeux. 

• 

I.  L'acide  tunlHque  ,  compofé  du  mt'ta! 
tUD^ène  &  d'oxi^e  ,  en  poudre  blanche 
-on  iannitre ,  fixe  ,  iitfufibie  ,  peu  dilTotuble  , 
réiiudlible  en  tungftène  par  ^'Ayd^OiV^f  ,  le  carbo.-ie 
&c.  totmant  le  tunlVate  de  chaux  naàf  nomme 
ptcme  pefaate  «  &  le  tunftace  de  fer  lUttf  Ott  le 
«sij^iai  des  nànéraiogiiles. 

K.  L'acide  molybdique ,  compofé  du  métal  mo- 
lybdène ,  (l'une  faveur  àpre  8c  métallique  comme 
ies  deuxprtcedens ,  en  poudre  blanche ,  devenant 
bleu  par  le  contaâ  des  corps  qui  le  réduifent ,  & 
repallanc  par  la  perte  de  l'oxigène  i  l'eut  de  mo- 
lybdène. 

Acides  de  la  II*  clti/f:  ù  r^drcaux  i'Konnus. 

XIX.  Les  acides  à  radicaux  intoniius,  &  foup- 
^onnés  funples  font  au  non.bre  de  trois  }  favoir, 
l'acide  iv  unadque«  l'acide  fluorique»  &  l'acide 

boraciquc. 

A.  L'acide  inuriatique  ,  gazeux  ou  fluide ,  d'une 
odcurpiqiiante>inalténblepar  tous  les  corps  com- 

buftiblçs  connus  ,  enlevant  au  contraire  !  ox-  t-ne 
à  beaucoup  de  corps  brûlés ,  ^  fur- tout  aux  oxides 
-métalliques,  devenant  a'ots  aide  nunatique  oxi- 
gt'-i  i  ccl.'i-t  i  cil  reinari^uable  par  fa  couk  ur  jaune 
vcrdaire  ,  Ion  adiun  cpaimirante  &  reflerraïue  iur 
ks  orçaiu  s  iks  auimaux ,  fa  propriété  de  d;;colorer 
Il  s  lubUanccs  végétales,  de  brûler  fie  d'enflammer 
la  plupart  des  corps  combuftibles ,  &  celle  de  tur- 
roer  avec  la  potafle  un  fel  qui  met  rapidement 
le  feu  aux  niacières  in^amtnablcs  cluuâces  &  qui 
donne  l'air  vu^i  le  plus  pur  connu.  • 

P.  '•:  flunrique,ga/.evix,  formant  dans  l'air 

une  vaptjur  biauche  tre^-epaiile,  tougeantic  verre, 

jiiyrqljrjpt  U.ten<ç  >lîliçf;e  j  format  avèc,  cet^i 
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terre  un  gix  petniiieot«dontreaalS$iM»«tt|U^ 

lie  de  la  £iice. 

C.  L'acide  boracique  ,  fec  ,  criftallifé  eti  lames 
hexaèdres  ,  tuixbie  en  verre,  peu  fapide,  peu  Ma- 
lubie  «  fondant  avec  la  fiitce  ,  ayant  des  afinâis 
très-foibles  ,  8c  cédant  les  bafes  terreufes  8c  llr 
câlines  à  prefque  tous  les  autres  acides. 

Â cidts  de  la  III'  cldffe  a  ridïcaux  binaires. 

^  XX.  Les  acides  à  radicaux  mixtes  ou  compo- 
fés  binaires,  appartWnnentfpédalement  aux 

taux  ,  &:  font  tormt-s  par  l'union  de  l'hydrogène 
carboné  ou  du  carbone  hydri^ené  avec  l'oxigène 
en  différentes  proportions  «cequi  explique  comm 
il  a  été  dit  plus  haut,  leur  convetfion  réciprocue 
les  uns  dans  les  autres.  Ces  acides  éunt  »iki 
nombreux,  &  pouvant  encore  le  devenir  dam? 
tage  par  dci.uuvt.rtes  de  tous  les  jours  ,  je  let 
ai  divifés  en  cinq  genres ,  par  rapport  à  leur  na- 
ture &'  à  leur  formanon.  Le  premier  genre  icn- 
fLrmc  Ls  acides  purs  formés  dans  ks  végétaux,  en 
y  coiuprvnani  l'acide  fucciiuque  qui  a  une  orisine 
nuinîfèOement  végétale  :  il  y  a  cinq  efpèces  dai» 
ce  genre  ,  favoir  lacide  fucciniquc  ,  l'acide  citri- 
que ,  l'acide  gallique  ,  l'acide  malique  &  l'aride 
benzoïque.  Le  fécond  genre  comprend  les  acides 
végétaux  tout  formés  ,  nu's  en  partie  faturéi  de 
potaliei  on  ks  nomme  acidulés  i  il  y  en  a  deux  ef- 
pèces ,  l'aciduIe  eartaréax ,  Tacidule  oxalique. 
Dans  !e  troilî^inc  genre  ,  ;e  range  les  acides  par- 
uculicrs  formes  par  l'adion  de  l'acide  niuique,âc 
par  la  précipitation  de  fon  oxigène  fur  les  faU*- 
tances  vccétaîcs  î  il  n'y  a  ei'.cnre  que  l'acide  am- 
phorique  de  diliiad  dans  cc  gcfure.  Dans  le  qua- 
trième je  place  les  acides  que  l'on  forme  dans  ks 
\  éL;étaux  traites  par  le  feu  ;  tels  font  les  acides  py- 
romuqueux  ,  pyroUgncux  p)  rocartareux.  U 
cinquième  genre  renferme  les  acides  végétaux 
qui  font  produits  par  la  fermentation  ;  on  ne  con- 
noit  encore  que  i'acidc  acéteux  dans  ce  genre. 
Void  les  canâères  (péctiiqdes  de  ces  ii  acUb. 

A.  I-'aciéefuccinique.di'gagé&rfublimc  dufuccin 
chauffé  ,  d'une  odeur  bilumineufe  forte  ,huileitt 
&  inflammable  ,  volatil  ,  criftaHirahle  en  aij;uilles, 
formant  des  fels  crilUllifabks  petmanens,  fur- 
tout  avec  les  oxides  métalliques,  &  adhérant pIus 
aux  trois  terres  alcalines  qu'aux  alcalis. 

« 

B.  L^'acidedtrique ,  criftallifablc  en  lames  rhom- 

b^K'.iîcs  ,  non  conVw-nib'c  acide  ox.iîtqiie  par 
laciac  nitrique,  ayant  plus  d'atHnitc*  avec  les  tetfiJ 
qu'avec  les  alcalis ,  décompolable  fpoittanéaieni 
dans  l'eau  &  par  le  feu. 

C.  L'acide  gallique  »  abondant  dans  la  noix  ie 
Calles  ,  criflallifé  en  petites  aiguilles  tarifes  ouji*- 
natfts  ,  Uypiiijues,  précipitant  en  noir  les  dilTo- 
lucions  de  ter .  8e  x«dDi(âlu.ies  oxides  métiUifief 
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dots  aux  autres  acides ,  coitveitibte'ca  tcîde  oia^ 

Jique  paii'acide  uiuiquc* 

D.  I  'k'Ac  malique  ,  abondant  dans  les  pcmmef;, 
non  criibUilable  ,  convertible  en  acide  oxalique 
pjrt'adde  nitrique ,  fe  formant  en  même-temps 
eue  l'acide  oxalique  &r  mérne  avant  lui  j  dans  les 
vcgéuux  traités  par  l'acide  nitrique. 

E.  L'acide  benzoïque ,  retiré  du  benjoin  ,  des 
Horax  j  du  baume  du  Pérou  ,  de  la  vanille,  par  la 
chaleur»  crilbnif^le  en  prifmes  comprimés  , 
tlune  odeur  aromatique  iorlqu'on  le  chauffe, 
fiilibleàun  feu  doux  jVolaul^  inflammable,  peu 
foluble  dans  Teau  ,  dilToluble  8c  noD  ilécooiponble 
par  i'actdenitnque. 

F.  L'addnle  tartareux,  formé  d'acide  tarcareux, 
en  partie  faturé  de  potafle,  exiflant  dans  les  vins , 
crinallifable ,  décompofable  par  le  feu  ,  donnant 
beaucoup  d'acide  ckbonique  &  d'huile,  fie  lailTant 
beaucoup  de  carbonate  de  potalFe }  fournilTant  auCTi 
aUdiililiation  de  l'acide  pyrotartareux,  peu  diflb- 
fubie,  décompcfable  dans  1  cju  ,  formant  des  Tels 
triples  avec  les  alcalis  &  les  oxides  métalliques  , 
devenant  très- dilfoluble  par  l'addition  du  borax  & 
de  Tacide  boracique  ;  Pactde  tartareux  retiré  de 
l'acidulé  cril^allil'able  en  aiguilles  entrelacées,  inal- 
térable à  l'air  ,  très-diiToluble ,  reformant  de  l'aci- 
dulé par  l'addidon  d'un  peu  de  potafTe  ,  décom- 
pofmt  les  fulfates  ,  nitrates  &  muriates  de  potaffc 
&k  de  foude  jttlQu'à  fa  formation  en  acidulé ,  con- 
vacÀle  en  adoe  oix^que  par  l'acide  nitrique. 

G.  L'aciduîe  oxrdique  ,  formé  d'acîde  oxalique 
en  partie  faturé  de  potafTe,  extrait  du  lue  d'ofcille, 
cri^allifé  en  parallëllpipèdes  ,  peu  décompofable 
par  îc  feu  ,  ne  donnant  pas  d'huile  y  peu  folub'c  . 
iormant  des  trifules  avec  les  terres  &  les  alcalis , 
fadde  oxalique  qu'on  en  extrait ,  très-dilToluble , 
très-crilbllifab!e  j  enlevant  la  chaux  à  tous  les  au- 
tres acides ,  parUitemcnt  femblable  à  celui  qui  ell 
formé  par  l'acide  nitrique  mis  en  contaâ  avec 
toutes  les  matières  vé^'étales  }  inaltérable  par  l'a- 
(liie  nitrique  ,  le  moins  décompofable  5e  Le  plus 
«xigené  des  acides  végétaux* 
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H.  L'acide  camphorique  >  formé  par  Tadion  de 
tadde  nitrique  diftiDé  fur  le  camphre ,  criftillira- 
en  parallclipipcil  S  /formant  des  fels  bien  crif 
tallifables  avec  les  terres  &  les  alcalis  j  n'enlevant 
K  lacbaux  à  t*m  les  amrei  acides*  comme  le  fiiit 
iode  oxalique }  tii»feu  connu. 


I.  L'acide  pyr<nartareux,  modification  de  l'acide 
tanareux  faite  par  le  feu  ,  d'une  odeur  &  d'une 
couleur  dcbrul  crils-raréfiable&r  fe  bcnri'Mïfflanr 
Waucoup  par  le  calotique  ,  non  cnltatttuble  , 

fcdDaot  avec  les  bofes  teueuCes    alcalines  des 


.<els  différenrde  ceux  que  dooM  l'Jddfr  Ittticeuvir 

peu  connu. 

K.  L'acide  pyromuqueux,  formé  par  la  dilHIIa- 
tion  des  gommes,  du  lucre,  des  fécules  ,  d  une^ 
odeur  vive,  agréable,  de  caramel ,  volatil,  tachant 
la  pezti  en  rouge,  décompoGibleMc  un  orandte; 

peu  connu. 

L.  L  acule  pyroligneux,  tiré  des  bois  par  diftil- 
ation  ,  d  une  odeur  piquante,  fétide ,  non  criftal- 
iilable  ,  dccompolable  par  un  nrand  feu  ,  volatil  ^ 
formant  des  fels  particuliers  avec  les  terres ,  le» 
akalis  &  les  oxides  métallique? ,  ayant  d<»  attrac- 
tions particulières  pour  ces  bafes,duieAeattffipeir 
coiijiu  que  Ls  deux  l'rcccdeus. 

M.  L'acide  ace  teox,  formé  par  la  fennentation 
du  viM  ,  ncmimé  à  caufe  de  cela  vinaigre 
d'une  laveur  &  d'une  odeur  agréables  ,  volatil  de 
liquide,  dctompolable  par  un  grand  feu,fulcep- 
tible  de  fe  furcharger  d  oxigène  quand  onfe  diftilln 
avec  des  oxides  métalliques ,  ik  devenant  par-là  de 
I  acide  acétique  ou  vinaigre  radical ,  beaucoup  plus 
acide ,  plus  acre  ,  plus  odorant  queradde  ai»teux» 
inflammable  &  mêlé  d'alcool. 

Aùdes  de  U  IV*  clajfe  à  radicaux  unutins. 

XXI.  Les  acides  à  radicaux  compofés  ternaires, 
&  oui  ont  éré  indiquéscomme  formés  en  général  de 
carbone,  d'hydrogène  8f  d'azoteunisâ  1  oxigène, 
appartiennent  plus  en  particulier  aux  fubllances 
animales  j  on  les  connoit  moins  encore  que  1^  pré* 
cédens:  mais  en  rappellantid  qu'Us  fouiniflènc^us 
de  l'arrimoniaquepar  leur  décompofition  au  feu  » 
&  de  l'acide  pruflique  par  un  changement  de  pro- 

Portion  dans  leurs  principes  ,  ;e  ferai  obferver  qiw 
acide  pruffique  femble  être  .à  ce  genre  d'acides 
en  gênerai  ce  qu  ell  l'acide  oxalique  aux  acides  vé- 
gétaux ,  &  l'ajouterai  qu'en  conveitiflanr  les  fub- 
Ibnces  animales  en  acide  oxalique  par  l'avion  da 
l'acide  nitrique ,  ii  fe  forme  conttamment  par  1:^ 
même  aâion  de  l'acide  prufllque  qui  fe  dégage  en 
vapeurs. 

Il  y  a  7  acides  animaux  coodus  ,  qui  paroillénc 
appartenir  tous  à  ce  genre  de  compofés  }  &voir 
l'acide  ladtiqiie  Y:.6<\ii  iaLchoIadttque  ,  l'acide  fé- 
bacique,racniciuiiique  ,  l'acide  formique,  l'acide 
bdmbique  l'acide  prulTtque.  Cherchons  Àme- 
cbacunquelques  propriétés  qui  les  cacaâériTenK. 

A .  L'ac  ide  la^ue  ,  fermé  avec  un  peu  d'acide 

acéteux  dai  s  le  lair  aigri  fpontané ment, non  crif- 
tallifable  ,  f^lublc  dans  l'alcool ,  donnant  à  la  dif- 
tiUationun  acide  analogue  à  l'acide  pyrotartareux, 
formant  dts  T^îs  deliqucfcens  avec  les  bafes  rer- 
reuies  ët  alcalines ,  decompoûmt  les  aceute» 
alcalins. 

B.  L  acide  faccholadtique  ,  fe  précipitant  eis 

poiidie  Umcbe  de  l'acide  oxiliqMe  Hamé  pai  !• 
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filCie  débit  &:  l'acide  nitrique  ,  peu  Tapide  jpref- 
«ue  point  foluble  ,  dëcompofahîe  par  le  feu  ,  & 
oonnant  alors  un  Tel  fubitmé  de  l  odeur  du  ben- 
join ,  fermant  des  fiels  criftalUrables  avec  les  alcalis» 
nès-pea  connu.  ^ 

C.  L'acide  fébacique ,  retiré  de  la  graifTe  par 
Taélton  du  feu ,  (éparé  aufl't  de  la  grailTe  par  !es 
alcalis  &  b  chaux  à  l'aide  d'une  clukur  turce  , 
liquide  ,  bbnc ,  fumant ,  très  âcre  dans  Ion  odeur 
&  fa  faveur  ,  formant  des  feli  ct  iflaîlifabltA  ?v  fixes 
avec  la  terre  ôc  les  alcalis  ,  decompolafit  le  mu- 
riatc  de  meroiie  >  décompofabte  par  une  forte 
chaleur. 

D.  L'acide  lithique  ,  exirtmt  dans  l'urine  hu- 
maine, formant  la  pierre  de  la  veille  ,  fec  ,  crif- 
ullifé  en  aiguilles  plates  ,  prcfqiie  infipide  &  >n- 
diflbhible  ,  en  partie  volattl ,  decompofabfe  à  une 
forte  chaleur  ,  donnant  du  carl  onate  ammoniacal 
&  de  r«cidc  prulVique  par  lu  !tu,  tur:nant  une 
diffolution  d'un  b  .  u  !'>upc-  avtc  l  acide  nitrique  , 
diflolublt  daris  1  <  nie  !:•  cai:11:t;uC'; .  fe  préc'pitant 
de  l'urine  des  iicvi:(.ux  avec  une  couleur  gris  de 
lin  ou  rougeitre. 

E.  L'acide  formiquc,  cité  des  fuurmispar  ladif- 
tillation  ou  rexprcflTirn  avec  de  l'eau  ,  rougi fi'ant 
k-s  fleurs  bleues  dans  les  infedl.  s  vivants  ,  s'en  dé- 
gageant en  une  vapeur  odorante  très- forte,  ana- 
togue  i  celle  du  mmc ,  tuant  les  animaux  fous  cette 
forme  de  gaz  ,  pouv.int  fervir  atix  ufnfes  écono- 
miques comme  le  vinaigre,  d<;compor_;'t le  ^ur  un 
grand  fcu, enlevant  ro:ci*ène  à  l'acide  niuviatique 
oxigené  ,  fouventplus  fort  que  l'acide  fulfurique , 
formant  avec  les  alcalis  &lcsterres  desfel^  crjihl- 
lî&bles  8e  non  déliquefcens. 

■  F.  L'acide  bombique  ,  contenu  dans  un  réfer- 
voir  pbcé  près  de  l'anus  de  la  chryfâlide  du  verre 
à  foie,  extrait  deccrc-fervoirjfoit  par  l'expre/lion, 
foit  pir  l'akool,  mêle  d  une  huile  brune  &  d'une 
gemme  dans  le  ver  ,  liquide  ,  d'une  couleur  jaune 
ambroL' ,  décompofable  foontanément  ,  donnant 
de  i  acide  pruflique  par  la  uittillation  &:  l'acide  ni- 
trique }  inconnu  dansfe^combimifons. 

G.  L'acide  pnifliqne  ,  faturant  le  fer  Se  lecolo- 
rant  dans  le  bleu  de  Pruffe  ,  obtenu  aujourd'hui 
par  la  dilHllation  du  fang  par  l  a^on  de  l'acide' 
nitrique  fur  l'albumine  ,  le  gluten  ,  les  fibres  ani- 
males, &:c.  8c  fc  dégai-cantà  mcAire  qu'il  fc  forme 
de  l'acide  oxalique  ,  remacauable  par  une  odeur 
tetide  &  vireufe  analof^ue  a  celle  des  am.Midcs 
«mères  ,  très -décompofable  p..-;  un  grand  feu  {>: 
donnant  alors  de  r,immor.i.'4qiie  ,  fufceptible  de 
prendie  la  forme  de  gaz  ,  enlevant  l^soxtdes  mé- 
talliques à  un  grar  1  non^bre  d'autres  acides  ,  pou- 
van  être  formé  de  toutes  picccs  par  l'union  do 
l'hydiOS^ue,  du  caibone,  de  l'aivu;  &  de  l'oxi- 
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gène ,  peu  acide  dans  fa  faveur»  contmam  \  ce 

qu'il  paroît  très-peu  d'oxigène. 

XXII.  Il  ré  fuite  de  tout  ce  qui  ^  été  établi  (iir.5 
l;s  numéros  prtcédens,  que  tous  les  acides  diviiet 
en  deux  clafl^s ,  par  l'état  fimple  ou  compofé  ^ 
leurs  radicaux  ,  diiïèrent  fur-tout  entre  eux  pirce 
que  les  premicis  ne  peuvent  pas  être  conviais  les 
uns  dan>  les  autres  ,  attendu  qu'il  y  a  fort  loin  dei 
propriétés  d'un  radical  fimple  ,  du  foufre  par 
exemple,  à  celles  d  un  autre,  tel  que  le  pholphote  , 
Se  ()u'il  faudrôit  commencer  par  convertir  réci- 
proqnement  leur<>  radicaux,  ce  qui  ett  bien  loin 
d  élie  au  pouvoir  de  i'art>  les  féconds  acides  itt 
contraire  formes  en  général  d'une  bafe  compor^fe 
d  hvdrogène ,  de  carbone  5c  d'a'ote  ,unie  à  I'otî- 
gène  ,  paroiflcnt  ne  différer  les  uns  des  autres  que 
parles  proportions  diverfesdes  doux  ou  trois  prin- 
cipes cu!  entrent  dans  h  compofïricn  de  leur  radi- 
cal ,  ^ar  celle  de  roxigéne  qui  lui  ctl  uni , 
tendent  a  éprouver  fans  cène  des  variations  dans 
leur  conrpciuion  ,  les  éprouvent  fur  tout  par  des 
changemcus  de  u  mp,  rature,  d  humidité,  &rc. ,  & 
pa(&Ttt  fpontancr  cnt  à  différens  états  i  c'ell  airii 
que  par  ds  fcnls  etforts  delà  vér^-'t-rion  ,lcs  plan- 
tes c(»nticii:i.;udes:cidcs  divers  a  dirtcrciues  cpo* 
qucs.  C'ell  ainll  çue  les  dilToIutions  des  aades 
véfétauc  dansTi^an  s'alt^.'icn:,  chancenr  de  nature, 
&  fiteliunt  }>ar  donner  toutes  uive  quantité  cae!- 
concuc  d'acide  carbonique  &  d'eau  ,  rnfe  redoi- 
fant  à  II  ur  dernier  terme  dedécompoftrion. 

XXIII.  Enfaififlantbien  cesveriiés  ,  il  eO  facil» 
de  fentir  qu'il  rcUétacore  non  feulein.nt  à d;v  • 
vrir  la  nature  de  plutieurs  acides  donc  onip.:'':: 
la  cornpofition  ,  m;:s  encore  nn  nonibre  p 
être  allez  confiderabb  de  uouveaux  aciiics  Aivs 
les  plantes  3:  dans  les  animaux.  Car  parmi 
produits  de  ces  êtres  organifés  dont  on  a  comoua- 
cé  à  rechercher  les  principes ,  on  ell  bien  loia 
d'avoir  cpu.fe  toutes  les  combinatfoiW'polCblei , 
que  le  phis  lecer  calcul  fait  appcrcevoîr  ,  entre  le 
carbone,  l'hydrogène  ,  l'azote  &  l'oxigène.  C'tlH 
Cet  ordre  de  recBerches  &  de  découvertes  qu'on 
doit  rapporter  l'examen  des  acides  indiques  dons 
le  liège  ,  dans  les  pois-chiches ,  &  dans  beaucoup 
d'autres  matières  végétales  ,  ainfi  que  Celui  de  l'a- 
cide du  caillot  de  fang  ,  acide  cruon  jut ,  de  l'adJe 
du  fuc  gartrique.  Sec.  On  reconnoitra  aulfi parlas 
articles  du  titre  fuivant,  que  la  plupart  desm.- 
aux  brûlés  paroiiTent  rentrer  dans  la  cUtfe  des 
acides ,  &:  fe  comporter  comme  ces  fcis  dans  «a 
grand  nombre  de  combinaik>ns  ,  de  forre  que  !« 
corps  acides  femblcnt  être  les  plus  nombreux* 
jouer  le  plus  grand  rôle  dans  les  altération»  chim»* 
qucs  qu'éproùvcne  fans  celTe  les  corps  lîai|iles 

cic  conipufci. 

Jlf^Ucatton  des  axiomes  fur  Iti  a:  ''J.i. 

La  formation  artiîîcielie  de  l'acide  falfuiiqae , 
^wL  h  wumbuiUon  du  foulic  ku  grand. 
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La  décoloration  des  tinges  &  éu4Se$  blanches  » 
parl'acidtffulfureux. 
Les  arcs  nouveaux  de  bUitchiiiieiit«  parracide 

muriarique  oxigené. 
iathéoriede  l'eau  réea/e. 
L'm  de  graver  fitr  le  verre  avec  Tadde  fluo> 

rioue. 

Une  portion  de  la  théorie  de  ia  formation  des 
nitrieres  artificielles. 
L'exinence&  U  formation  des  acides  nacareU 

conn'.is. 

L'influence  des  acides  dans  la  minéral! fa tion. 
L'extradion  Sc  b  purificaôon  desaddes  &  aci- 
dulés végétaux. 
La  formation  8c  h  deftntâion  fpontanée  des 

acides  vé'^ifiuy. 

Leur  converfion  réciproque  les  uns  dans  les 
autres» 

TlT&B  HVlTlàKB. 
Dé  r'irjr/ojf  »rt.  acidv  JÊWte  z**  rrcJt«« 

I.  Tous  les  acides  s'aniffent  fans  décompofirion 
avec  les- terres  alcalines  Se  les  alcalis  ;  ces  conabi- 
niifons  ont  été  nommées  fiU  neutres  /fels  moyens  , 
fcls  compofls  ,  ftts  fceondaires  ;  elles  ne  méritent  les 
deux  premiers  noms  que  lorfqu'elles  ne  font  ni 
acides  ni  alcalines  ;  les  féconds  font  plus  exacts  8c 
plus  utiles.  L'art  fait  facilemeDC  tous  ces  fels  }  la 
nnure  en  préfente  un  affez  grand  nombre ,  fur-tout 
ceux  qui  font  formés  par  les  acides  à  radicaux 
fimples.  La  minéralogie  gagne  tous  les  jours  dans 
ce  genre  de  connoiliances  par  l'analyfe  des  miiié- 
laux  qui  feule  peut  en  fiuie  connoîtrela  nature 
idttnek 

II.  Tous  les  fels  compofés  doivent  porter  deux 
noms  }le  premier  indique  l'acide ,  le  fécond  la  bafe 
terreufe  ou  alcaline.  La  terminaifon  des  premiers 
noms  des  fels  efl  double  Se  annonce  l'état  de  l'aci- 
dâ  ;  les  mots  terminés  en  aie  appartiennent  aux 
acides  faturés  d'oxi^cne  qu'on  défigne  par  une 
teiminailbn  en  iqvt\  atnfî  les  nitrates  font  formés  par 
^acide  nitrique.  Les  mots  terminés  en  /r*  défignent 
les  acides  foibles  &  non  fiturés  d'oxigène  dënom- 
més  conune  on  (ait  en  eux  ;  ainfi  les  JÛtrîicci  font 
cmnpofiss  d'acide  «irmuv. 

HT.  Comme  il  y  a  34  efpèces  d'acides  connus , 
&.'7  bafes  terreufes  &  alcalines  qui  peuvent  être 
uniespour  former  des  fels  compofés  »  on  pourroit 
tflevet  le  nombre  de  ces  feka  ijSefpèces;  mais  ce 
calcul  ne  feroit  rien  moins  qu'exndt.  i'.  Parce 

Îuiln'yaque  quelques  acides  qui  peuvents'uoir  à  la 
Kce  )  z*.  parce  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  peu- 
vent pas  s'unir  à  quelques  bafes  terreufes  en  raifon 
de  leur  foibleile  ^  ou  à  l'ammoniaque  fans  la  décom- 
pofer  ;  j°.  parce  qu'il  y  a  philieuvs  acides  qui  peu- 
vent être  unis  aux  mêmes  baiès  de  tfoîf  manines^ 
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OU  s'arrêter  à  trois  états  de  faturatron  avec  ces 
bafes,  favoir  avec  excès  d'acide  dans  l'état  neutre. 
Se  avec  excès  de  bafes.  On  ns  peut  pas  non  plus 
fixer  exjflement  le  nombre  des  Tels  neutres  ter- 
reux &  alcalins  ,  parce  qu'on  eft  tort  éloigné  d'a- 
voir aflëzëicaminé  toutes  ces  combinaifons  pour 
les  bien  connoitre  ,  Ik  pour  déterminer  fi  elles  ne 
fontpas  fufceptibles  deplulieurs  faturations  ,  &c. 

IV.  Tousles  acides  ayantpour  chaque  bafe  ter- 
reufe ou  alcaline  des  attractions  éleâives  ou  des 
affinités  différentes ,  il  faudroit  bk«  connoitie 
toutes  ces  affinités  refpeâives  pour  avoir  une 
hiftoirc  complète  des  fels  compofés;  comme  on 
n*a  encore  déterminé  d'une  manière  exafte  qu'une 
très-petite  partie  de  ces  affinités ,  on  eft  bien  éloi- 
gné de  pofleder  l'enfemble  des  faits  qui  doivent 
appartenir  à  cet  ordre  de  corps  :  on  n'a  point  en* 
core  convenablcmeM  examiné  le  dixièine  de  cee 
combinaifons. 

V.  Pour  commencer  avec  méthode  Thiftoire 
des  fcls  compofés^  il  faut  les  divifer  en  genres  & 
en  fortes  ,  8c  éobiir  leurs  caraâères  génériques  8e 
fpécifiques  ;  on  ne  peut  offrir  qu'uiie  légère  ébau- 
che dj  ce  travail  qui  11  a  point  en  tore  occupé  les 
chimiftes  ,  quoiqu'il  foit  effentiel  d'appliquer  au- 
jourd'hui ta  méthode  des  bocanifies  à  i  énoncé  des 
propriétés  chimiques. 

On  trouve  deux  méthodes  de  divifions  pour  les 
fels  compofés  ;  l'une  eft  fondée  fur  les  acides  & 
l'autre  fur  les  bafes  ;  on  ne  peut  encore  établir  de 
genres  qui  comprennent  l'enfemble  de  tous  ces  fele 
que  d'après  les  acides ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'eux 
qui  puiffent  fournir  des  caradères  cénériques  ; 
l'influence  des  bafes  furies  propriétés  3e  ces  com- 
pofés n'eft  point  affez  connue,  pour  qu'il  foit 
poflible  de  coniîdérer  ces  bafes  alcalines  &  ter* 
reufes  comme  chefs  des  divifioni  génériques. 

VI.  On  peut  donc  compter  54  genres  de  lêlè 
compofés  d'après  le  nombre  des  acides  >  leurs  nom* 
génériques  étant  tirés  de  leurs  acides,  on  a  pottf 
ces  54  geiureslesdénominatioiufuivantes. 

I.  genre ,  les  Sulfates. 

II.  genre,  les  Sulfites. 
IH.  genre,  les  Nitrates.-' 

IV.  genre,  les  Nitutis.  * 

V.  genre ,  les  Carbonates. 

VI.  genre ,  les  PmosprATES.  ' 

VII.  genre  j  les  Phosphites. 
VUE*  genre  >  les  ARsiMiATES. 

IX.  les  Tdmstates. 

X.  genre  j  les  Moiyju»ATSs. 
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XI.  gçnre ,  les  Muriates. 

XII.  genre  ,  îes  Muriates  OXICENES. 
XIH.  genre ,  les  Fluaths. 

XIV.  genre ,  les  Borates. 

XV.  gence«les  Succinates. 
^'  î  genre  ,  les  Citrates. 

XVII.  genre ,  les  Gauat£S. 
:^y,III.  genre  >  les  M  alates. 
XIX.  genre  ;  les  Binzo  atbs. 
.  XX.  genre,  les Tab-trites. 
XXI.  genre  ,  tes  Oz  alates. 

XXH.  gaue^  lesCAMPHORATES. 

XXIII.  genre ,  les  pYROKuaTES. 

XXIV.  genre,  les  Pyrolignites. 

XXV.  genre, les Pyhotautiutes. 
XXVL  genre ,  les  Acétates. 

XXVII.  genre,  les  Acétiies.. 

XXVIII.  genre,  les  Lactates. 

XXIX.  genre ,  les  SÀccboiates. 
X^X.  genre,  les  Sëbates. 

XXXI.  genre  ,  les  LlTHlATfiS, 

XXXII.  genre,  les  Formiates, 

XXXIII.  pcnre  ,  les Bombiates. 

XXXIV.  genre,  les  PrussiatEs. 

VII.  Chacun  Jts  ^4  genres  (îe  Tels  compoPcs 
dont  on  vient  île  prélcnier  le  dénombrement  doi; 
être  confidéré  par 'rapport  i  iês  caraAères  dilHnc- 
tifs ,  ou  aux  propriétés  qui  peuvent. îc  faire  difiin- 

Suer  àt  tous  les  autres  &  donner  une  iJ.e  nette 
es  différences  de  tous  ces  genres.  II  faut  pour 
cela  choifir  parmi  les  propriétés  nt-'iU  p'^  fentent 
une  feule  s'il  eil  poiliUle ,  ou  au  plus  deux  ou  trots 
pioprîétes  qui  foient  bien  tranchées  &  qui  conHi- 
TU';  ne  un  caraftère  cflentiel  à  cloaque  geme.  On  va 
eiiayer  d'efqujirer  ici  ce  travail. 

T.  penre ,  ^vT  F  A  TES}  décompoCiblespatie  char- 
bon, ikc-  en  lullurcS. 

lî.  genre ,  Sulfites  ;  donnent  pnr  le  contaft 
de  prel'que  tous  les  acides ,  l'odeur  du  ioufrc  qui 
brOle  avec  une  eCfetvefcence. 

lii.  genre.  Nitrates:  allumain  les  corps 
combulnblesàtliverfes  températures ,  &  fe  rcdui- 
fans  piefque  tous  à  leur  bafe  par  l'aâion  du  feu» 
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IV.  geiwe ,  NiTSLi  rts  j  décompofibles  pat  ks 
acides  fotbles  qui  en  fépaient  la  v^ur  {onse  ù- 
creufie, 

y.  genre  ,  Carbonates  ;  biffant  plus  oa 
moins  Taillants  les  caradlères  de  leiu  shafes ,  ûifin: 
avec  tous  les  acides  une  efi*ervefcence  vive  Ôc  len- 
fible  jttfqu'au  4^genieat  total  de  leur  acste 
carbonique. 

VI.  genre ,  Phosphates  î  décompor.il>Us  n^- 
diatemcnt  ou  iminédiatenienc  par  te  charixm  qui 

en  fcpare  le  phoiphore. 

Vil.  genre,  Phosphites  ;  dét otnpofaMes  tou? 
immédiatement  par  le  charbon  qui  en  iëpare  ié 
phofphore ,  &  do:mant  des  vapeurs  par  le  contaft 
jde  l'acide  fulfiirique  ,  &c. 

I  VIII.  genre,  Arséniates;  donnant  par  un 
tgrand  feu  l'odeur  8c  la  vapeur  blanche  d'arfenic. 

IX.  genre,ToNSTATEs  i  devenant  jaunes p» 
les  acidies  nitrique  ou  nuàaôqtte. 

X.  genre,  Molybdates  \  on  ne  les  rscannoit 
encore  eue  îorfqu'on  en  afépafê  l'acide  nolybdi* 

t^uc  par  d  autres  acides. 

XI.  genre  ,  '^tlP,!ATFs;  dnnnsnt  Je  l'ac!.': 
muriaiique  pai  1  aciàc mliurique concentré  ,&iài 
l'acide  isuriattque  oxigené  par  facide  nitrique. 

•  XII.  genre,  Muriates  oxiiiE.sÉs i  jllumoriî 
'  tous  les  corps  conbuftiUMi  une  température  plut 

bafleqtie  ne  !'•  fonr  !es  n'tr  ues  ,  avec  une  flanuM 
plus  vive  ;      rcuaxu  aaiis  x  c:ac  de  muriates  apcèi 

cette  combttûion^ 

XIII.  genre ,  i  LUAi £S»  ûon.nant  une  vapeur  <}w 
ronge  le  verre ,  par  le  contaâ  de  radde  rulfiuifie 
concentré. 

XIV.  genre ,  Borates  ;  fufîbles  avec  ou  fari 

rép,!!\iT!c;'  'Je  leur*,  biles  ,  donnant  de  leur  d:!l"- 
luiiun  uax  a  un  autre  acrdc  ,  i  acide  bor^ique  «.ti 
criftaux  feuilletés. 

X  V.  genre  ,  SucciNATFS  ;  on  ne  peut  les  re- 
connoitre  &c  les  caradériferqi:  en  le^  décoiMpoÛnt 
•6:  en  obleivmr  Itwx  .icido  î  U  plupart  COflforveBt 

I'uulu;  du  lucciu  bvUic*. 

XVI.  genre,  CiTRATES  i  pas  alTer.  conmtf 
pour  qu  on  y  trouve  des  caradtcres  génériques  i  3 
faut  pour  les  diftinguer  en  féparer  l'acide  ùixa(it 
par  les  acides  minéraux  les  plu»  forts. 

XVII.  çenre,  Gailates  j  ils  font  tous  trr- 
caraâéiifcs  par  leur  propiiéné .  de  pcéc^itcr 
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<}ijro!ution$de  fer  en  noir ,  &  de  rcdoîie  en  partie 
les  oxides  d*jri-:nr  ,  rf'nr  de  nurcure  en  les 
fépirantde  leurs  diiioiucioiis. 

XV'III.  genre  ,  Malates  ;  prefque  tous  déli- 
quefcensî  on  ne  peut  les  reconnoitre  qu'en  obte- 
nant leur  acide  i  putà  l'aide  des  acides  minéraux. 

XIX.  genre  j  Bevzoates  ;  on  en  détermine  le 
?enr:en  reconnoirtàni  à  fon  oi;;ur  Taciie  henzoïque 
qu  on  en  répare  par  des  acides  plus  puitf;tns. 

XX.  çenre ,  Tartritss  |  on  ttonve  des  carac- 
tetw  afler  tranchés,  pour  diftin^^aer  ces  Tels,  dans 
Jear  lendance  à  former  des  Tels  triples ,  Oc  des 
acidulés  moins  folubles  «jw  ne  le  font  &  l'acide 

£r  &  les  fels  neutres  que  cet  acidft  tartareux 
rme  avec  les  bafes. 

XXI.  8enre,0xAtATrsi!enr  terJir.cr  i former 
des  acidulés  peu  diflblubles  èc  b  nropticré  qu'ils 
ontdedécompolër  tonales  feU  calcaties ,  peuvent 
lescaraâérifer. 

XXII.  genre,  Camphoratesj  on  les  con- 
çoit trop  peu  pour  pouvoir  Icui  afTif^ner  Jcs  carac- 
tères génériques  j  c'ell  a  la  picience  &  aux  pro- 
priétés de  l'aci  de  campiioriqiieobtenn'àpirt  qu'on 
pourra  les  ditUnguer. 

XXIII.  genre,  Pyromucites j  dans  le  même 
cas  que  les  camphorates. 

X'XIV.  genre  j  Py&ouGMiTES  i  comme  les 

pycomuciccs. 

XXV.  Z'^nrc ,  Pyrotartrites}' comme  les 
trois  genres  précédens. 

XXVT.  genre,  AcétateS;  encore  troppeu 
ciiiHiigués  des  acëtites  ,  d^cnant  dans  leurdJcom- 
poiîtion  par  leS  acides  minéraux^  une  vapeur  blan- 
che tiès-forte  &  très-piquante. 

XXVII.  genre,  Acétites  j  tous  reconnoiffa- 
b!es  par  leur  acide  dégagé  à  l'aide  d'acides  plus 
piquans. 

XXVIIÎ.  genre  ,  Lactatïs  i  très-peu  connus; 
leur  acide  fcparé  par  d'autres  peut  feul  les 
caraâértfer. 

XXIX.  genre ^$Accuo  LAT£Si  commeleslac- 
lates }  inconnus. 

XXX.  genre  ,  Sebates  }  donnant  la  vapeur 
Uanche  8e  l'odenr  icre  de  l'acide  fëbicique ,  par 
le  concaâ  des  addes  minéraux  les  plus  forts. 

XXXI*  genre,  Lituiates  ï  les  pitufbiblesde 
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tous  les  fels  dans  leurs  attraâîons  sdécompoûbles 

même  par  l'acide  carbonique. 

XXXII.  "enre,  FoRMiATES;  très-peu  connu», 
û*:  l'culemcîU  icConnoilTables  par  leur  acide. 

XXXIII.  genre  j  Bombiaies  ;  comme  les  foc» 
miates. 

XXXIV.  genre ,  Frussiates  ;  très-bien  cârac- 
térilés  par  leur  propriété  de  former  avec  les  lUflb- 
luôonsdeferdu  bleu  de  Prude. 

VIII.  Pour  déterminer  les  caractère»  fpécîHques 
des  240  efpèccs  à  p  ni-pr's  n'ie  conriennent  ces  % 
54  genres,  ilfaudrout.u  taire  une  étude  appro- 
fondie, &  la  fcienceell  encore  fort  peu  avancée  à 
cet  égard.  Au  défaut  de  ces  connoilTances  ,  il  eft 
efTenrieî  de  déterminer  2umoinî.la  marche  qu'on 
doit  fuivre  pour  compléter  l'hitloire  de  ces  com- 
pofés ,  &  de  fixer  cxadtemcntb  méthoded'en  étu- 
dier les  projrriétés. 

Chaque  fel  compbfétSlreux  on  alcalin préfente 
à  ^oblcr^'ateur , 

i" .  La  forme,  &  les  variétés  de  cette  forme  , 
elle  doit  ètredéciite  r,coiT)étriquement  ;  on  doit 
indiquer  l'indinaifon  Si  les  degrés  des  angles  ,  la 
formation  primitive  dts  crilhux  ,  la  forme  inté- 
rieure ,  leur  dillediion  les  loix  de  décioidiêment 
qui  en  déterminent  les  variétés. 

X Son  exiftence  dans  la  nature  ou  dans  l'art } 
la  comparai  fon  du  fel  naturel     du  fel  ditificiel. 

}*\  La  faveur. 

4  '.  L'aâion  du  feu ,  ou  nulle ,  ou  fondant ,  vt- 
trihant,  fublimant ,  dccon^fant-'>  &c 
s  ".  Celle  de  la  lumière. 

6\  L'infiucnce  de  l'air ,  nulle ,  donnant  ou  en- 
levint  l'eau  des  criflaux. 

7  '.  L'union  avec  l'eau  ,  la  quantité  néceffaire  à 
la  difiTolutton ,  à  diverfes  températures,  le  froid  ou 
la  chaleur  prodviiic; ,  la  cri  ftanif:».tion  opérée  par  le 
réfroidiifeir.cnt  ou  l'évaporation. 

8  .  L'attraâion  des  terres  qui  modifie  ou  dé- 
compofe ,  ou  ne  chai^  point  ce  fel ,  ou  s'y  unit 
en  trii'ule. 

9'».  L'effet  des  alcalis  fur  lui  nul,  décompo- 

fait ,  quelquefois  s'unilTant  en  fel  triple. 

10  \  L'aâion  comparée  des  acides  différens  de 
celui  qu'il  contient ,  décompofant ,  dénaturant  le 
fel ,  ou  n'v  produiùuK  auc.iii  changement. 

1 1°,  L'tnâucnce  des  autres  Tels  nsutres  fur  lui  « 
feréduffant  ou  ï  une  aéHon  nulle ,  bu  à  une  union 
entière  qui  tend  i  former  un  fel  triple  ,  ou  à  une 
double  décompolîtion  qui  échange  les  bafes  &  les 
acides ,  ou  à  une  précipitation  en  raifon  de  leur 
attraftion  pour  l'eau. 

II'*.  La  dilToIubilité  ou  la  non  diflblubilicé  du 
Tel  dans  l'alcooL 

m".  Son  altération  ou  fon  ini'tératiilité  pnr  I2 
charbon  qui  en  décompole  l'acide  «  ou  le  liille 
intaji. 
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L'influence  de  la  vé^éuùoa  «  &  de  la  fer- 
fpesrition  fur  ce  fel. 
tf*.  Enfin  fon  «ôioti  fur  l'économie  tniHiale. 

tX.  5t  routes  ces  queAiof»  avoient  une  rëpnn- 

fe  c^ide  (I-r.s  IVîat  .iCi  ..!  ik  1.)  chimie  ,  l'hiltoire 
^lels  comjporés  tctttiux  &, alcalins  ,  non  feule- 
ment leroh  complète  ,  mais  fetteroit  une  vire  la- 
ir:ere  l'ur  beaucoup  de  ph«';ion. il  ru^s  cte  îi  ruture 
&de  l'art  qui  i'onc  «ncore  plon^s  dan&  une  grande 
obrcnrité. 

X.  Ca  connoic  déjà  quelques  combinaù'ons 
(âline«  d'nn  acide  avec  deux  bafes  ,  fur-tout  la 

ir  s:'  Jl"v  &  l'ammoniaque  ;  ces  coinp  -fcs  portant 
le  nom  de^  inj:.  et  ou  de  Tels  tïiples  ;  nuis  1  en 
evlle  untnen  plus  grand  nombre  qu'on  ne  ^uu^' 
<'^■r.•^  n  rii^  pisaflcA,  qui  appellent  toute  l'at- 
CéDtiondcs  chimilles.  Latene  recelé  également  à 
fa  furface  Se  dans  fe%  cavités  fuperfiaeOes ,  des 
compofés  lalins  qui  diffèrent  de  ceux  que  produit 
l'art  par  Texiilence  ûmultanée  de  deux  bafes  ou 
snéme  de  deux  acides  t  on  a  trouvé  dëiâ  le  borate 
de  chaux  &:  L-  bt-i.itc  ilc  nuçru'nc  crilhllifcs  en- 
semble dan»  le  auani  cubique,  le  phoijphace  de  chaux 
te  le  lliiat»  de  chaw  dans  b  terre  de  Marina- 
loch  j  b  pierre  de  rEftnunadufe  «  8rc. 

Afptîeatîons  des  profojîthmt  de  a  ûtn, 

La  connoiiTiiKe  des  fels  natureU. 

La  criftalUfatiod ,  la  purification  desfds  at9es. 

Les  phtnomciics  cks  klillnlutions. 

Les  précipitations  &  la  pr cparauon  de  l'alumine^ 
delà  magnéne,  firc. 

L'attratticîi  Je  la  cli.iux  ,  de  la  potafle  ,  de  l-i 
Ibude .  de  l'ammoniaque  ,  pour  les  acides. 

La  formation  de»  fets  neutres  dans  b  nature. 

Tous  Ils  détails  de  la  halotccîinio. 

La  préparation  des  acid&^  uittique  <  muiiatique , 
tibfaaque ,  &c. 

TlTR£  NEUViAME. 
Q  X  t  O  AT  I  o  N    s  T  i\t!'sotVTlOXS 

J>  £  t  MÉTAUX. 

l.  I  es  mttaux  ont  cté  dé;à  confidér 's  comme 
de»  corps  comb:iilib!es  iudccompor^s  ou  fimpl^s^ 
&  carackérifés  par  leurs  propriétés  Taillantes ,  dans 
le  titre  fixtème.  Mais  ces  !;t  rieral'tcs  ne  fuffifent 
pointi  le  rùlc  important  que  ces  matières  jouent 
dans  les  phénomènes  de  la  nature,  &  dans  lés  pro- 
cédés des  arts  ,  exij?e  quOn  Its  examine  en  parti- 
culier &c  avec  UD  détail  Tuâîfani  pour  en  bien  ap- 
.précier  toatel'influence. 

Ouoiûue  métaux  foicnt  fufceptibles  de 
.«ans  leur  état  mâa1lique>  foit  entre  eux  , 
"Iwiâej  au  phoTphore»  au  carbone^  éc  en 

i  • 

M.  ■ 
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êénéral  à  toutes  les  matines  combuiHUcs,  il  eft 
ien  plus  ordinaire  de  les  voir  combinés  à  l'ottcihe 

avant  Je  s'unir  à  d'autres  fubdances  ;  ou  tn  d'au- 
tres termes,  pour  entrer  dans  le  plus  grand  nom* 
bre  des  compofés  dontils  font  partie,  iffàot  qn'Hi 

s'un-iTem  a;:;\u.ivant:  à  roxiç;èae,ou  cii'iU  pjfTeir. 
à  l'état  de  corps  brûlés.  >iudî  tous  les  phénomènes 
finguliers  que  préfenteni  les  wétanx  dans  leun 
comSiiuifoHS,  t<ms  Ils  c'unijemens  Je  iorme  c,ui's 
éprouvent  fo:n  ils  dus  à  leur  auradiou  pour  l'oxi- 
gène  A:  i  la  prupurtion  diverfe  dani  biiiiele  ils 
contiennent  ce  principe. 

m.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  circonibncn 
dans  lefquclles  les  mîtanx  peuvcr.:  être  uni'-  i 
l'oxigènc ,  on  peut  les  réduire  en  général  à  troi^. 
La  première  en  le  contaâ  de  fair  aidé  du  caIo> 
rique;  la  feccnJe  cft  Jue  à  la  Jcîcompolition  de 
l'eau  j  &  la  troiiièine  à  celle  des  acides.  C'eû 
fous  ce  triple  point  de  vne  qu'il  faut  confidéict 
ici  l'oxidatUA  vkiéUblinowdeimdnM. 

IV.  Tous  les  métaux  diaufles  dans  l'air  fr  élevà 

à  une  tcmp^^tarure  plus  ou  moins  haute  ,  foit  avant. 
lo:t  après  leur  fuiton^  (ont  fufceptibles  de  hviùtx 
avec  une  flamme  vive,  une  grande  chaleur  &  une 
véritable  déflagration  ;  ils  ibforbcnt  donc  l'oii- 
gène  plus  ou  ntoins  folidei  ceux  qui  s' coudent  Ua- 
temem  &  fans  inflammation  fenfible,  dégagent 
cependant  auffi  de  la  lumière  &:  du  calorique  de 
l'atr  vital,  mais  en  li  petite  quantité  à  U  fois, 
que  ces  matières  ne  dm  pas  fenfibles  i  nos 
Sanes. 

V.  L'élévation  de  teropératnre  favorife  fab- 

forption  de  l'oxigène  atmofphérique  par  les  mé- 
taux ,  &  rend  plus  folide  la  combinaifon  de  ce 
principe  avec  ces  corps  combuflibles. 

VI.  Tandis  qu'il  y  a  des  métaux  qui  ne  brûlent 
jamais  dans  Tair  qu'à  une  trè^.  haute  élévation  dt 
température ,  comme  I'%r,  l'argent  t'c  le  platine, 
il  en  ell  d'auttes  qui  brûlent  à  toutes  les  tempéra» 
tures ,  &  même  i  la  plus  bofle  &.avec  une  grande 
promptitude ,  comme  le  manç^anèfc ,  qui  s'oxide 
&  tombe  en  pouûîère  en  quelques  heur^  par  le 
contad  de  l'air,  même  i  plufieurs  degrés  au-def* 
fous  de  o.  Quelques-uns,  comme  le  fer,  le  cuivre, 
le  plomb  ,  &c. ,  brûlent  lentement  &  en  quelques 
mois  à  l'air  même  froid. 

VII.  Tous  les  métaux  augmentent  de  poids  dans 
cette  opération ,  qui  n'a  pas  lieu  fans  le  contaâ  de 
l'air,  &  abforbent  ainfi  un  principe,  l'oxigène  at- 
mofpbérique ,  fans  en  perdre  aucun.  Le  nom  de 
cataiMtitm  qu'on  a  voit  donné  à  ce  phénomène  ae 
peut  pas  être  coiifcrvé  non  plus  que  celui  éccAaur 
mt'ta.iiquts ,•  on  V  a  fubliitue  ks  mots  aomiufiiaaSc 
oxlJatio»  pour  Fopération ,  &  celui  d'oxidu  nér 
talliques  pour  les  méuux  ain&  brûlés. 
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VIIT.  I  es  couleurs  que  les  métaux  préfentent 
«n  biùlint  <»u  dont  leur  flamme  eil  nuancée ,  pa- 
rcifleni  tenir  à  la  diflblution  des  molécules  mé- 
albqtiej  dans  la  lu:niCre  cm  (■:■  dégage  j  aUlfi  Jc 
cuivre  hit  une  {l-uiune  vcite  ,  ixc,  • 

IX.  Non-feulement  ton*:  les  métaux  comparés 
les  uns  aux  autres  dans  leur  combuilion  par  le 
conuâde  fait ,  abfoibentdes  quantités  dî0'érentes 
d'oxiréne  pour  fe  faturcr ,  mais  encore  chaque 
métil  conitderé  en  particulier  en  abforbe  des  pro- 
portions diverfes,  s  arrête  à  diâférents  points  d'o- 
jidation  ,  ftiivant  les  divers  degrés  de  température 
auxquels  on  1  eleve.  Ainfi  l'étain,  le  plomb,  le 
ctiîvre,  leftr>  changent  d'abord  de  couleur ,  &  fe 
munfcnt  de?  Te"nu«  t^e  !'ir'<  aux  premiers  degrés 
de  teu  qu'on  leur  tait  iub;r  avec  le  contaél  de 
féri  le  plooib  eft  d'abord  en  oxide  gris,  puis  en 
oxiJ^  jaune,  enfin  en  oxide  rouce;  le  mercure 
palFedu  noir  au  blanc,  du  blanc  m  jaune,  Se  du 
faune  au  rouge;  le  fer  dfabotden  oxide  noir  de- 
Tient  enfuite  oxii^e  vert ,  puis  oxide  blanc,  &  à  U 
jin  oiide  bri!:i  ;  le  cuivre  eft  d'abord  en  owle 
brun ,  de-là  li  paiTe  au  Meu,  Se  fon  dernier  degré 
d'oxidatioa  le  colore  en  Tert. 

X.  Les  métainc  dififerent  tous  entre  eux  par  leur 

rtriclion  pour  Toxigènei  il  en  eft  auxquels  h 
luir '.ire  pref-que  feule  ou  aidée  d'une  .foible  por- 
voi\  de  cp.lni  ique  enlève  l'oxigène,  comme  1  or , 
!'i:rc-n  ,  S.:c.  ;  d'antres  exigent  pour  s'en  fi^arer 
im  Wâtid  degré  dw  ttu  Se  beaucoup  de  lumière, 
C'.  iT^r.  e  le  iwercure }  enfin  la  plupart  ne  fe  laif- 
!>  t  point  enlever  ce  principe  par  le  caloriqtie 
lumière.  Pour  dëcompofer  ces  derniers oxl- 
iks ,  en  les  chaofife  avec  du  cbarboo  qui  leur  en- 
levé f oxig^. 

Xî.  Ceft  auflî  en  ratfon  de  cette  diverfité  d'at- 
tr.'^tfon  pour  l'oxigène  que  quelques  méuux  l'en- 
levtnt  à  d'autres,  comme  prefque  tous  le  font  à 
Tor  &  i  f argent ,  le  cuivre  au  mercure,  le  fer  au 
cuivre,  &c.  Toutes  ces  attradiuns  ne  font  point 
encore  bien  connues }  ce  qu'on  fait  jufqu'ia  an- 
nonce Tordre  fuivant  entre  eux,  en  commen<jnnt 
par  la  plus  forte  attraction  pour  l'oxiçène,  le  man- 
janéfe,  le  zinc,  le  fer,  l'étain,  le  oûvie  ,  le 
stetcure,  l'argent,  Ter. 

Xll.  Pluficurs  métaux  décompofent  Ileau  & 
d'autant  plus  fenfiblement  ou  rapidement  que 
heur  température  eft  plus  élevée ,  parce  qu'alors 
h  grande  quantité  de  calorique  employé ,  attire 
k  diftout  plus  fortement  l'hydropène.  Ainfi  le 
fer  décompofe  l'eau  avec  une  grande  aâivité 
lorfqu'il  eft  rouiîe  blanc ,  tandis  qu'il  ne  produit 
ccne  décompo(ition  qu'en  beaucoup  de  temps  à 
k  température  la  plus  élevée  de  1  atmoCphère. 

XIU.  Le  fer,  le  xinc»  t'écain»  r»tiiiwiiie^ 
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paroiffent  fufceptibles  de  décompofer  l'eau  $  tt  eft 
vraifembbble  que  le  nuihganèfe,  &  même  quel* 
ques  autres  fubftances  métalliques  en  font  égale- 
ment fufceptibles.  On  attribue  cette  décompcfi- 
tion  i  une  attrai^ion  ptus.fotrc  pour  l'oxigène 
que  celui-ci  n'en,  a  pour  i'nvk^ro,-,ene  ,  il  s'enfuit 
que  les  oxides  de  cei^x  oui.uç  décompofent  point 
l'eau'  font  entiivement  décompofés  par  l'hydro^ 
gène.  Mais  il  fam  diilins^uer  ici  les  diftércns  de- 
grés d'oxidation  >  car  l'pxjde  de  fer  très  -  oxidé 
ou  o^dé  en  brun  ,  eft  en  partie  décompofé  par 
l'hydrogène  Se  ramené  à  l'e-cAt  d'oxiJe  noir ,  parce 
'aue  le  ter  n'enlève  l'oxigène  à  l'eau  que  iufqu'au 
depré  où  il  eft  oxidé  en  noiri  au-delà,  dé  cttte 
oxidation  il  ne'la  décompofe  ^ius.  ^ 

XIV.  Tous  les'  inétaux  rufceptibles  de  dé^ 

compofer  l'eau,  opèrent  cette  décompofîtion  bien 
plus  facilement  &  rapidement ,  loriqu'ils  font 
aidés  par  le  contaâ  d'un  corps  qui  a  une  grande 
te:ulaiKC  pour  s'ui-.ir  A  Ieur$  oxides.  Souvent 
même  les  métaux  ,  comme  d'autres  combuftibleSy 
qui  feuls  ne  décompoferotent  point  l'eau ,  en  de» 
viennent  fufccptibîes  par  la  préfence  de  quel- 
ques autres  fubftances  qui  agiftent  alors  par  une 
affinité  dilpofante  $  c'eft  ainfique  Ut  préfence  de» 
acides  r..nd  prcTque  tous  les  métaux  capables 
d'opérer  la  dccompoUtion  de  l'eau. 

XV.  Les  oxides  métalliques  ont  cela  de  parti- 
culier dans  leurs  combinaifons,  qu'Us  femblenc  faire 
fonâion  d'alcalis  ou  de  bafes  terreurer  &  fkÎKn»» 
à  l'égard  <!cs  a*.i>lc  s  ,  quoiqu'ils  foient  fuftéptiMe* 
de  s'unir  d  un  autre  coté  aux  terres  &  aux  al>- 
calis,  comme  des  efpèces  d'acides.  A  la  vérié^,. 
il  y  a  moins  de  ces  derniers  que  des  autres,, 
&  on  remarque  en  général  que  ce  font  ceux  aux- 
quels l'oxigène  adhère  le  plus  fortement,  comme- 
l'antimoine,  le  plomb,  le  fer,  le  rnanganèfe,  qui 
faiurent  les  alcalis  à  la  manière  des  acides.  Un  a. 
déjà  dit,  au  titre  VI,  qu'il  y  a  t(ok  métaus  vbia*- 
bkmem  acidilîaldei. 

XVI.  Des  métaux  ne  peuvent  pat  être  diiïoo» 

par  les  oxides,  fans  être  préfiniin.iirLmetu  oxides i 
c'eft  pour  cela  que  les  oxides  métalliques  dtftb- 
iubles  dans  les  addes  s'y  diftbivent  lentement  Be 
fans  effervefcrrcci  tandis  que  Ls  métaux  ne  peu- 
vent pas  s'y  diUoudre  lans  mouvement  lans  ef-- 
fervefcence. 

XVII.  L'cffervefcence  produite  par  la  diftblu- 
tion  des  métaux  eft  due  à  ce  qu'en  abfotbant  r<^- 
xigène  ils  l'enlèvent  à  un  principe  qui  prend  la 
forme  d'un  gaz ,  ou  fluide  elaftiaue.  Ce  principe 

1 provient  ou  de  l'eau  ou  des  acides ,  fuivant  que 
'une  ou  les  autres  Ibnt  décorTîpofis  ;  quelquefois- 
il  appartient  en  même  temp&  à  ces  deux  corps  oui 
font  atois  décompofés  tom  den^»*'*^.  g»  ks* 
méniix..  ;*1âÉr 
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XV  UI.  L'acide  fulfbrique  décompofé  aînTi  par 
•les  ftéam  loriqpi-il  eft  contenné  donne  du  gaz 
fiilâireu»,    Teiade  nttriqite  du  gu  ntcraix. 

XIX.  L'acide  fulfnriqiie  étendu  d'eau  facilitant 
beaucoup  la  dëcompofition  de  cette  dernière  par 
les  méi.iax  ,  donne  â.wi  ce  c.i<;  du  gaz  hydrogène; 
c'elt  ainiî  que  le  comportent  principalement  les 
dilTolutiofis  de  zinc  de  fci  ^  .ir  i  acide  fulfllrl- 
que  aqueux*.  L'acide  phoiphori;nie  fe  comporte  à- 
t>eu-près  avec  les  métaux,  comme  le  idic  l'acide 
llilflirique. 

>tX.  L'acide  nitrique  eft  fion- feulement  dé- 
cowpofé  par  plufïeuw  métaux,  mais  il  laiiïe  en- 
cofv'  ^icompofer  l'eau  en  métnc-temps  que  lui.  11 
fuiHt  pour  cela  que  le  métal  qu'on  y  dlifout  foit 
'extrêmement  ovîJed'oxijjèncî  tel  elt  fur-tout  l'ë- 
tain.  Dans  ce  cas  l  liydrogène  de  l'eau  en  s'unif- 
ûnc  .î  l'azote  de  l'acide  nitrique  forme  de  l'am- 
"Moni  ique  ;  voilà  pourqttoi  ces  diiTolutions  n^ 
fournifîejit  pot:;:  d^-  e  .r.  Se  contiennent  du  nitrate 
"*"    ammoniacal.  C./n  con^bit  d'après  cela  cou.ment  la 

Flupart  des  diflbldtiuns  des  métaux  blancs  dans 
acu!:;  nitriquf  ,  donnent  des  vapeurs  d'ammo- 
niaque  quand  on  y  jette  de  la  chaux  vive. 

XXI.  L'acide  muriatique  n'étant  pas  fufcepti- 
ble  d'être  décom;>oiV:  pir  les  corps  comliiifV'bles , 
ne  dilVout  par  lui-même  que  peu  de  luaîhnccs 
métalliques-  H  n'attaque  que  les  mtiaux  qtii  font 
aH'c/.  nvides  d'oxif,i.Mie  pour  dfconipoier  l'c.iu  j 
aii'U  peadatK  les  dilVoluuons  nictslliques  par  l'a- 
i  d  nitri(|iie  ,  fe  dégage -t- il  toujours  du  gas 
bj-drogène, 

XXIt.  .Non«fini1ement  l'actde  iinittati<^e  ft'eH 

pis  ruf:eptible  d'être  dccompriré  par  les  métaux, 
il  .1  encore  la  propriété  d'enlever  l'oxigène  à  la 
plupart  ées  oiMâs  métalHcues;  il  pafle  alors  à 
l'ctat  d'acide  muriatique  oxis  jné  ;  c'eil  à  cette  ar- 
•  tradion  pour  l'oxigènc  qu'cû  due  la  Dropriécë  de 
dtlToudiv  facilement  les  oxides  métalliques  dont 
jfiuic  cet  acide ,  c'dï  [^oiir  cela  qu'on  l'emploie 
avec  fuccès  pour  diiloudre  l'oxide  de  Hex  que  les 
aunes  acides  rtepenventpas  attaquer.  Si  les  ox?de« 
métalliques  font  ûirchjr^és  d'oxi-^è-^j  lorfqu'on  !e<; 
diûbuc  dans  l'acide  muriatique,  cet  acide  fait  et- 
fcrvefcence,  parce  qu'une  partie  s'en  va  en  gaz 
acide  muriatique  oxipeni.  Si  ces  oxides  ne  lont 
qu'au  point  convenable  d'oxidation  pour  &'ut>ir  à 
cet  tem  ,  Ut  fe  dMblvent  fant  mouvement ,  fans 
e^erveft«ncej  Comme  du  fel  eu  du  fiicre  dans 
Teau. 

XXÎIT.  Les  acides  boriciquc  Se  fl  lorique  ne 
&'unilïenc  que  foiblement  aux  oxides  rnétiilirues  ; 
ils  nedUblvent  poiutles  métaux  purs ,  parce  qu'ils 
oe  fout  pas  décompofàbles  par  ces  corps  j  mais  îb 
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Ifnnt  oxider  par  l'eau  ceux  d"  i-re  eux  cui  ont  le 
plus  d'affinité  pour  l'oxigène.  Il  en  eft  de  mèmcie 
I  acide  carbonioue  qui  Te  combine  bicR  avec  U 
plupart  des  oxicies  m  t  iîl'cucs,  ?c  qu'on  tRMia 
louvent  uni  avec  eux  dons  U  natuie. 

XXn  .  !  os  acides  métalliques  font  facilement 
decompofjs  par  les  métaux  trés-combuf\ibIcv,  ils 
s'unifient  bien  avec  leurs  oxides,  8c  on  les  trouve 
fouVënt  combinés  enftmble  dans  la  natuie. 

XXV.  Les  acides  végéuux  &  ammaax«oiii 
radicaux  formés  d'hydrogène  Sr  de  carbone,  w 

font  pas  décompofés  par  les  métaux  ;  mai^  ils  ren- 
dent 1  eau  très-décompofabfe  par  ce*  corps^  k 
ils  s'unifient  alTez  folidement  avec  ie«0jdd»  mé- 
talliques ;  ptufieurs  font  Tepaflèr  ces  oxides  à 
l'état  de  métaux. 

XXVI.  Les  oxides  métalliques  ne  peuvnt  j 

s  unn-  aux  acides  &  fur-tout  v  rerter  unis ,  qu'îu-  | 

tant  qu'ils  contiennent  des  propor:if)n<,  dcrenni-  ! 
:  nées  d'oxigène  ;  en-deçà  de  ces  propt^rtionsiki* 

s  y  unilienc  pont ,  au-delà  ils  ks  abandonnent.  { 

« 

^^CVIT.  Ôtitre  cette  vérité  générale,  11  enc:^  '. 
cnc  Mo  une  du  même  ordre  Se  particulière  i  ' 
chaque  acide  fie  à  chaque  métal  ;  c'eft  que  ch- 
icnn  d'eiiy  rte  peut  relV:-r  réciproquement  un: ,  j 
qt:e  d.lns  d.s  li  mites  foifrClit  très- étroites  d'cii-  1 
dation.  Il  y  a  une  proportion  d'oxiqènc  d.;:r,:  •  i 
née  dans  h  cômbinaifon  d'un  acide  avec  un  oxili  - 
métallique* 

en  vertu  de  cette  loi  que  lu  j 
djlfolutions  métalliques  expofees  à  Taîr  fe  préci- 
pitent Se  fe  troulient,  à  mefure  eue  l'oxid?  mt- 
tallique  abforbant  l'oxigène  atmnfphérique  derie« 
pcu-à  peu  indifloKible  dans  l'acide.  Telle  eft  li 
raifcn  dts  décompofiiions  opérces  par  l'attrioi- 
phcrc  dans  la  plupart  dus  fulfates  âc  des  nicra&9 
métalliques. 

,  XXIX.  Souvent  même  les  oxides  métafliqn?' 
diflbiis  dans  les  acides ,  réagidem  peu-à  peu  (a: 
ces  fels,  &  leî:i  enlèvent  mémj  dans  les  va-i"- 
feaux  knnés  &  lais  le  contait  de  l'air,  une 
portion  de  leur  oxij^ènc  ,  eu  forte  qu'ils  s'en  te- 
parent  bien-c6c  &  fe  précipitent  av  fend  des  ^So- 
lutions, 

XXX.  La  chaleur  favorife  fingnlièremem  cette 

dëcompofition  fucccîfjve  des  act des  par  les 
métalliques.  C'ell  ainfi  que  les  diilolutior.s  nim- 
ques  fe  troublent  ou  deviennent  de  plus  ax  p!» 
d^ompofables  par  l'air  8c  par  l'eau  fcjrfqu'ou  les 
chauffe;  cela  eft  fur- tout  remarquabia  paut  ii 
(fiflbiation  nitrique  de  neicure. 
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XXXI.  Il  cft  i^et  métaux  <^ui  ont  tint  (ié  *?cn- 
(Uncepour  s'oxidcr  par  les  actdcs,  qu'ils  ne  pcu- 
xeni  pis  y  refter  unis  ni  former  de  diflolutions  per- 
nuiKntes.  Ce  font  fur-tout  ceux  qui  ont  la  pro- 
priété de  devenir  acides  ou  de  former  des  oxi- 
des  ftifceptiblcs  de  s'unir  aux  alcalis ,  comme  l'ar- 
féoic,  le  tungrtène,  le  molybdène,  l'antiinoine, 
l'ctiin ,  le  fer ,  &c.  Auifi  voit-on  les  dilToluiions 
de  ces  mctaux  dans  l'acide  t  itrique  fur-tout,  être 
loujoori  chargées  de  précipites,  $«:  ne  contenir 
que  peu  ou  point  d'oxidcs  mccalliques. 

XXXII.  On  voit  d'après  les  cnonct's  prccc- 
Àtm  que  pour  former  des  ftls  métalliques ,  il 
taot  que  leurs  oxides  relient  unis  aux  acides  Se 
M  tendent  point  à  s'en  féparer.  il  faut  aufTi 
qa'on  rl'augmente  point  leur  affinité  pour  1  oxi- 
ftae,  ou  qu'on  ne  leur  préfente  point  ce  piin- 

gjp^  en  contaâ  avec  eux. 

\XXIII.  Les  fels  compofos  métaHiqnes  font 
Mirs  on  prefque  toujours  avec  excès  d'acides  i 
..L  d'ailleurs  tous  plus  ou  moins  acres  Se  cor- 
:s,  ce  qui  annonce  que  prefque  tous  tes  oxides 
ulliques  ont  ds  la  tendance  pour  devenir 
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XXXIV.  Les  propriétés' dés  fels  métalliqiies 
li  fert  important  de  connoitre,  font  renfermées 
I^Mtes  titres  fuivans  : 

W^.  Forme  &  fes  variétés;  z\  fjveur  &  caufti- 
>.ttéplus  uu  moins  grande;  y\  altération  par  la 
àere,       fulion  ,  defl'jchement ,  décompofi- 
n  plus  ou  moir;S  prononcée  par  le  calorique  ; 
dcltquefcencc ,  emorefcence  ou  décompoiîtion 
s  ou  moms  complète  par  l'air  ;  6'\  diffolubilité 
is  l'eau  à  chaud,  à  froid,  décompoiîtion  plus- 
moins  avancée  par  1  eau  pure,  SL'C.  ;  7".  dé- 
npofition  par  les  alcalis  tic  les  terres ,  nature  des 
dès  métalliques  prccipités,  précipitation  com- 
'.eou  formation  de  fels  triples  on  de  trifules,  en 
cie  alcalins  ou  terreux,  &  en  parti»  métâiii- 
s;  8  '.  altération. des  oxides  titét&liiques  préci- 
:tés  dans  le  moment  de  Idur  précipitation ,  foit 
'  i';iir ,  foie  par  la  nature  de  l  'aicali  employé  pour 
c^écipitation ,  comme  cela  a  lieu  pour  i'amvno- 
que»  9  '.  altération  réciproque  par  les  divers 
ies  ,  decompofition  ou  non ,  attraction  des 
■idts  pour  les  oxides  métalliques^  changemens 
<tes  oxides  reconnoilVables  à  leur  couleur}  10  .  al- 
téaiion  par  les  fels  neotres,  terreux  on  alcalins*, 
''tii  prwitr.tent  foit  une  union  fans  décompoûiion , 
:  une  double  dtcompoûtion  ;  iT  .  adion  réci- 
r  :.  .i.s  fels  métallic^ues  les  uns  fur  les  autres  , 
qai aiu^cii-.^e  ou  une  union  (impie,  ou  un  change- 
vent  Cmple  de  bafespar  les  acides,  ou  un  dépla- 
wnent  d'oxi§ene  qui  précipite  les  doux  oxiaes. 
Ion  parce  qu'il  cl\  en  partie  difùxtdé ,  l'autre  parce 
eft  jur^Kiai ,  iclieert,'par  exemple  ,  l'utile 
Vtécipiution  delà  dinblution  murutique  d'or  par 


la  diiTolution  muriaiique  d'étain  oui  fournit  le  prf-i 
àpitc  pourpre  eu  L'ajjtui  ;  1 1".  union  avec  les  fulfures 
terreux  ou  alcalins,  formation  d'efpèces  de  mines 
fuUuroufes. 

XXX.  V  Les  oxides  métalliques  ont  différons  de-i 
grés  d'affinité  avec  les  acides,  &  on  peut  employé^ 
les  uiispourdécompofcr  lescombinaifons  desautresl 
Mtiiscefont  fur-tout  bs  affinités  <liverfe$,<le s  mé-* 
taux  pour  l'oxigène  qui  font  la  caufe  la  plus  impor- 
tante, du  phénomène  de  la  précipitation  des  diffo- 
lutions  métalliques.  Ainli  pkiGeurs  métaux  ert 
enlevant  l'oxigène  à  ceux  qui  font  dilTous  dhns  les 
acides  ,  tont  reparo'itre  ceux-ci  fous  la  forme  mé- 
tallique ,  cotTime  le  mercure  fait  pour  l'argent ,  le 
cuivre  pour  le  mercuie  ,  le  fer  pour  !c  cuivre,  le 
zinc  pour  le  fer,  &c.  Quelcu(îfois  les  métaax-  n'en- 
lèvent point  tout  l'oxigène  aux  oxides  n>ét»lliqucs 
diffous  dans  les  acides.  Cela  arrive  lorfque  leï 
métaux  précipitans  n'ont  p«  bc foin  de  tout  l'oxi^ 
gène  uni  aux  métaux  diîlof.s,  pour  prendre  leUf 
place  dans  les  acides }  .ù«fi  l'étain  en  'préci»)itanr 
l'oxided'orne  lui  enlève  poin^tout  roxigén»?qu'ii 
contenoit,5ç  laifle  précipiter  ce  derniermétal  uanii' 
un  état  particulier  d'oxidation.  Les  oxides  metaï- 
iiquesen  fe partageant  l'oxigène  dans  une  nouvelle 
proportion,  fe  précipitent  3v«c  des  propriétés  qti? 
méritent  d  étrt  mieux  obfervtes  qu'on  ne  l'a  to? 
core  fait  julqu'ici. 


jipplhation  des.  tnoncis  de  ce  titre. 


Préparation  de  tous  les  oxides  métalliques  utiles 
arts. 

Verres  colorés  ,  émaux.  \ 
Sels  métalliques  utiles  aux  arts.  1» 
Lîfcrs  de  ces  fels  dans  les  arts  où  on  Icsemploye,^ 
Dillolutions  &  départs  des  métaux.  f 
Précipitation  des  oxides  métalliques  par  les  al- 
calis Se  les  terres.  \ 
Ces  applications  font  en  général  fi  multipliées'. 
&  fi  utiles  ,  qu'elles  ne  peuvent  être  bien  prden-' 
lées  qu'à  l'hiltoire  particulière  de  chaque  métal.t 


Titre  dix'iéme. 


V  icir  AL  rs. 


I.  Les  matières  qui  conIHtuent  le  tiffii  des  vécé-j 
taux  diffèrent  des  fil^)llances  minérales  ,  en  cô 
qu'elles  font  d'un  ordre  de  compofition  plus  com- 
pliqué ,  S:  que  toutes  étant  très  fufceptibles  de 
ddcom{>ofuion  ou  d'analyfe  ^  aucune  ne  l'ed  de 
fynthèfe. 

« 

II.  Il  n'y  a  que  le  tiflii  des  végétaux  vivnns  ,  il 
n'y  a  t:ue  leurs  organes  véget.ins  ,  qui  puiHent  for- 
mer les  matières  qu'on  ^^^^^•^>^>^i|p|f'3^^l|f^it^ 
^-  jCS  végétanan».. 

on  en  extraii£7};(3 
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ment  de  l'arc  ne  petit  imiter  les  compoficions  qui 
le  Sont  dUos  les  nwchiiiesorgaiiiféei  des  pbntes. 

Iir.  Quoioue  ce  foit  avec  quitre  pucina  fobf- 
tances  naturelles,  le  calorique,  Ja  lumière  ,  l'eau, 
l'air,  ntclques  débris  de  plaiites  conlbmtnée^  en 
lerreau  ,  que  les  VLg;.taux  tormeiit  tous  les  rnace- 
fiaux  qui  en  compolent  le  tsflii  y  on  trouve  une 
vnrii.té  extrême  lUiis  les  «roprietcs  de  ces  mat  ' 
luux.  On  peut  cci-^eadant  les  réduire  à  un  ct;rtaiii 
nombre  de  chefs  principaux  ,  Xom  Je  nom  de  ma- 
ti-'aux  immédiats  aet  plantes  ,  parce  qu'on  les 
letir^  par  <ies  procédés  fimples  prcfque  cnuère- 
neotméchaniqucs  ,  par  une  efpèce  d'aiulyfe  im- 
nédiaiequi  D'en  altèrâ  pas.la  natiiee. 

IV.  Ces  matièfe&plniott  moins  compofées  font 
p!aL-'es  dau";  des  organes  particuliers  ou  dans  des 
Viiiltaujc ,  des  cellules  diltinûes,  8f c.  Qudauefois 
kur  liège  ell  dans  h  racine  ou  dans  la  tige  ,  Técnr- 
ce  &:  les  feuilles  à  ta  fois}  d'autres  fois  au  contraire 
il  n'y  a  que  les  fleurs ,  les  fruits  ou  les  femences  & 
DKènie  quelques  réçfonsde  ces  organes  qui  les  récè 
lent.  Cette  fituation  particulière  des  matériaux 
immédiats  deiigne  U  différence  d'organifation  du 
«éfu»  comme  U  caufe  de  la  variété  dé  natme  que 
chacune  deces  matières  pimente. 

V.  l  a  place  différente  qu'occupe  chacun  des 
matériaux  des  végéuux ,  permet  fourent  qu'on 
les  obtienne  facilement  féparés  &  purs  \  il  fuffit 
lorfque  ce  cantonnement  a  lieu ,  de  brifer ,  d'ou- 
vrir les  vailTcaux  ou. les  cellules  <|ui  les  contien- 
nent, &  d'en  exprimer  les  fucs  liquides.  La.Rature, 
par  la  force  même  de  la  végéution  ,  ofie  fouvent 
elle-même  cette  féparation  à  l'extérieur  des  plan- 
tes I  c'eft  ainlî  que  découlent  fpootanément  la 
levé  ,  la  manne,la  ^omme,  la  réfmc,  &c.  Souvent 
l  art  ell  obligé  de  feparer  les  uns  des  autres  plu- 
îleurs  lie  tes  matériaux  réunis  8f  confondus.  Les 
moyens  qu'il  employé  pour  cela  font  ordinaire 
ment  fimpîes  &  faciles  à  pratiquer  j  tels  que  le 
repos ,  la  tiltration  ,Ia  prefle  ,  lë  lavage,  Ja  diftil- 
lation  i  une  chaleur  douce>  qui  n'altèrent  point  les 
fubibnces  qu'ony  foumet.       ,  ^ 

VI.  Parmi  les  matériaux  qui  coinpofcnt  les  corps 
des  V  J.^ctatix ,  qu'on  en  retire  par  des  moyens  fim- 
plesqui  n'en  altèrent  point  la  nature ,  &  qui  font 
eu  fluides  ou  folides  «  op  compte  lés  foofl^ces 
fuivanres: 

I  .  L'extraûif  ott  l'extrait. 

a".  Le  muqueuz  oale  mucil^* 

V  Le  fucre. 

4  .  Les  fels  effentiels.     •       .    .  '  • 
j".  L'huile  fixe. 
6°.  l/huite  volatile, 
7  .  L'arome. 
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8*.  Lecan\phre. 
9".  La  réfine. 

10^.  te  bauwe» 

t'i**.  La  gomtne  réfino. 

iz**.  La  fécule. 

I      Le  gluten. 

14  .  La  matière  colorante. 

ly  '.  Lag  >nime  clailique. 

1^  '.    La  parue  hgaeufe. 

(J)utre  ces  16  principes  ,  on  a  enoom  tiMié 
dans  les  vcgétaux  unefubiiance  analogie afllb*' 
mine  animale,  yoyei  Ut  titre  Xi  (i). 

YII«  H  efl  nt'ceflaire  de  bien  concevoir id, 
q^'en  réduitaiu  à  des  termes  ffffré^"»  ou  a  ^ 
refnltats  principaux  ,  tons  les  nitrde  l'aulyiè  iré> 
gétile  ,  on  n'a  rien  trouvé  de  plus  dans  toutes 
les  ptan.tcsqu.'oa  a  examinées  juiqu'à  préfent  que  ks 
16  luhftances  précédentes  ;  de  forte  qu'on  petit 
alfurL  r  qu'cl!:s  cumpofcn:  vérttabl.niL  iit  le  tilTu 
de  tous  les  végétaux  connus  ,  &  qu'en  les  Cépanct 
d'un  végéud ,  on  en  (ait  «inlt  ime  analyletrès«exac> 
to.  11  ne  faut  cepefidanr  pas  l  lUcndre  que  ces  16 
matériaux  immédiats  Te  ttouvent  tous  dans  les  dt- 
ve  r  fes  narties  d«s  végétaux ,  ou  même  dans  disque 
vect  eu  tout  entier.  Il  eft  des  plantes  <]ui  dans  tout 
l'enfemble  de  leurs  parties  ne  foumiflent  pas  )  à6 
de  ces  matériauxt  ifen  eA^d'autres  qot  en  coorién< 
lient  S  ou  lO}  quelques-unes  les  offrent  tous.  M  ■> 
en  fuppofant  qu'on  pdt  mêler  enfemble  &  confon- 
dre même  chimiquement  tontes  les  pihiiKes  dont  la 
chimie  s'efl  occupée  ,  ce  mélange  ,  cette  combi- 
naifoB,  confufe  en  apparence  ,  n'offriroit  que  Us 
lé  ou  17  fttbflances  mdiquées  ci*deflus ,  par  les 
analvfi^s  les  plus  exa£lcs  &:  les  plus  recherchées; 
on  doit  donc  dire  que  ks  ve^taux  font  foimés  ^ 
ces  matéiiamc  immédiats. 

Vm.  Chacun  des  matériaux  énoncés  à-àdisi 
a  des  propriétés  particulières  dîAinâives ,  pomi 
lefqucllesil  laut  cnoifir  celles  qui  peuvent  en  tri- 
cer  les  cara^res  &  les  £ure  reconooitce  facile- 
ment les  imes  àtê  autres.  11  n*eft  pas  uonpoflSUe  de 
traiter  cet  objet  à  la  manière  d^s  botaniftes 
n'avoir  qu'une  pbrale  caraâécifiique  ou  fpéciâque 
pour  chacun  de  ces  matériaux.  Quoique  cette  me- 
thode  n'ait  encore  été  ni  pro^Kîfce  ni  exécutée  en 
dunue  ,  on  eflayera  d'en  préieniec  une  efquiik 
dans  les  numéros  fuivans. 

Cdradères  des  maiêruax  immtdiats  des  vi§tuax. 

TX.  \.\'xirjnîf  oti  f extrait  ;  matière  Ceche  , 
brune,  unpeudeiiQuefcente,diiIolubledaosr6a»j 
obtenue  des  fucs  des  végétaux  épaiffis ,  des  inlb- 

fions  ,  des  décoctions  i  donnant  à  la  dillillation  un 
acide  ,  un  peu  d'ammoniaque  bc  de  Jtimiie  i  abioi- 
bam  l'oxi^ne  ttroofphérique.  Se' 


1  '  I  ,  I  I      -  — 

^>Vi^<|  l'aiialxCe  du  «}ulw|iiiiiai  ^wuict  de  i^bim^i.ioinc  >  ^  ^* 
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peu  ioMoluble  pac  cette  abforption  regardée 
na&foent  comme  un  favon  nsrurel  { compofée  de 
carbone,  d'hydrogène  ,  d'azote  8f  tVoxircne  ,  îk' 
t^i^nc  totuour&  a  ablorber  plus  de  ce  dernier 

pcniqie  quelle  n'en  oontiaK  dus  fen  pranier 

éOL 

r 

X.  Le  MuQUEUzou  le  Mucilagb  i  TubiHgioe 

^uaoce  ,  vifqueule  ,  (idc  ,  donnior  beimcoup 
d'xide  pyro-nxuqueax  à  la  diihiation  j  diHoiuble 
daiM  l'eau  &oide  Se  «haude  ;  n'abforbant  point 
l'oxigène  atmofphé!  i-qne  ,  Ce  féchant  devenant 
cadânte  fous  la  torme  de  gomme  »  exiôant  dans  les 
tacùes ,  les  jeunes  nge&»  las  fenOleti  fortant  par 
eipreifion  des  écorces  dts-  iAot  i  CoJlaut  kttis 
âb(e$  les  unes  aux  autres. 

Xî.  Le  SocRE  ;d  une  faveur  pi(^ante  8»'  lî'.réa- 
ble ,  aiibliil'âbl«  ,  dilToluble  j  termenteicjûle  , 
ptdqu'eB  fionc  ûoiblable  au  mucilage ,  en  ditfié- 
nnt  par  la  propriété  de  fermenrer  8^  de  former  de 
l'ilcool.  Le  mucilage  ôc  le  lucre  lont  des  compo- 
liés  de  carbone, dThydrogèneScd'oxigène,  qui  dif- 
ftrentdel'extrait,     Pnrla  proportion  d'hydrogène 

flus  petite  :  (  c  eit  pour  cela  qu'ils  n'abforbent  pas 
oxigène  atmo^hérique  comme  l'extrait;  )  i".  Par 
l'ibfence  de  1  azote  i  anfi  ne  dennoiB-ik  point 
dmimoniaqae. 

k 

XII.  î  e  Srt  FSfENTîï!  -,  comprenant  les  acides 
végétaux ,  termes  en  gênerai  d'hydrogène  fie  de 
cirbonepins  odsenésque  les  trois  princtpeipfé- 
ceviens;  en  ajoutant  l'oxigène  à  ces  derniers  ,  on 
les  convertie  en  acides.  Les  acides  végétaux  en 
^uei<^  nombre  qytlbpniflént  être  ne  paroiflent 
Hf.'rer  que  par  !i  proportion  de  leurs  trois  prin- 
v  ,>usiils  lont  tous  decompolables  par  le  téu  , 
fuTcepcibles  de  fe  convertir  les  uns  dans  les  autres; 
&:  fe  réduifent  en  dernière  analyfe  par  l'addition 
de  i'oxigcne  en  eau  &  eo  acide  carbonique  ; 
(^'eycrietitfe  VIL) 

XIII.  L'Huile  fixe  ;  nommëe  autrefois  huUc 
77''  <  épaifle  ,  douce ,  inodore ,  bfdiant  quand 

volarilifée  ,  formant  des  favons  avec  îe^  a! 
-cilts  câttfttques  ;  mêlée  d'un  mucilage  nommé 
rrinàp^mmx  des  huiles  par  Schéele  ;  s'épaiffilTant 
&  Jerenmt  concrèrppnr  le  cnnraâ de  l'air  &  l'ab* 
foiption  do  l'oxigène;  epruuvant  les  tnèmes  effets 
pir  les  acides  &  rs  oxides  métalliques  ;  compofée 
'i-'  carbone,  d'hydrogène  8c  d'un  peu  d'oxin;cn:. 
tl!e  ditfère  des  compoiés  précèdent  par  la  pro- 
portion d'hydrogène  plus  grande  ;de-liû  oombuf- 
ubilité  ^  Ta  propriété  de  fe  changer  en  eau  Sr  en 
acide  carbonique  ,  quand  elle  brûie  avec  fuiHfante 
quantité  d'aîr ,  coinmc  cela  arrive  dans  les mèdies 
aeufes  S-  environnéef;  c^e  routes  patodraif*  <)Ui 
oonfticucat  les  lampes  d  Argan.  - 

XVI. Hun  E  voLATlW, 
Chimie,  lumt  II, 
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efftMteti* ,  ijftnct  ;  icre ,  très-odounte ,  fe  réduit 
fane  en  entier  en  vapenr  i  tfo  degrés ,  ne  fe  con»- 

bmant  oue  diffic'lt.-inetit  ^'c.1t^•^  ;  inflammable 
par  leiaciJcS}  s  epailliilantenreiinepai  1  oxigène  i 
twûlant  plus  vite  que  f  huHefixe ,  donnant  plu» 
d'eau  qu'elle;  laifT^nt  préri'vrer  plus  vîie  foncnlf* 
bon ,  qui  conlHtue  k  noir  de  tumée. 

XA'^.L  Aromf  ,  nommé  Tutrefois  efvnt  reStarf 

f>rincipe  cre»- volatil ,  réduit  en  vapeur  par  ta  chal- 
eur atmolphérique  ;  formant  une  atmofphère  Mf- 
tour  de?  phnTc<;  ;  pjflant  avec  Teau  à  tiiOillattfm 
au  bain-nune  ;  quelquefois  de  aature  intiammablei 
dans  d'autres  cas  prâfennnt  les  propriétés  fâlinesf 
s'unifTait  ivec  !':ilcno!  ,  1c<;  h'iii:^  tîre*;  ,  le  vinai- 
gre. Sec.  tormaut  dans  ces  combinaiions  ce  qu'on 
appelle  les  eaux  .diftillées  en  pbartnaoe  ;  contri* 
buantpar  fa  préfence  \it  r.u:ir.'hé  d'huiies  yola- 
riles  qu'on  retire  des  pUiites  j  iyant  avec  elles  tant 
d'analogie  ,  «yi'ott  les  a  prtfes  l'une  pour  l'aurre. 
On  ne  connoît  pas  exactement  la  nature  de  l'a" 
rome  ;  on  commence  à  croire  aue  ce  n'ell  point 
un  corps  particulier ,  un  lêtti  principe  dégagé  des 
matières  végérates ,  mais  ces  matières  dlet^mlmcn 
entièrement  itduite«  en  vapeurs.        -  •  . 

XVT.  LeCAMPJîRE  ;  matière  reconnue aiiîoiir- 
d'hui  dans  une  toute  de  végétaux  &  devant  erre 
comptée  parmi  leurs  principes  immédiats ,  fot» 
forme  concrète  8^  crîftnllifée  ,  trè'i-vohtile,  com- 
buftible  avec  tumcc  ^  dulolubic  dins  une  grande 
ouantîté- d'eau  ,  dans  l'alcool  8^  Téther»  enftanc 
dart5  beaucoup  d'huiles  volatiles,  contenu  tout  par 
dansle  troAc  Se  les  feuilles  de  i  eipèce  de  laurier 
qui  leibneit  *  trop  pc»  connu  encore  dans  fa  na- 
ture intime^  fiûfânt  un  acide  poniailiec  par  l'adde 

nitrique. 

XVII.  La  Restke  matière  moUe  ou  (êche« 
peu  odorai^e,  combuibble,  diffoluble  dans  l'al- 
cool, point  dans  l'eau,  s'uniflànt  diffidlemencawc 
alcaîi»;,  peu  aîrérjble  p:ir  les  acides ,  provenant 
d  une  huile  volaule  epaiiUe ,  &  ne  paroitfaiit  eii 
diféietqiiepar  nne  pnia  gnode  pmpocttoa  d'ed- 
gène. 

Xyilî.  le  Baume  }  réfine  unie  avec  Tadde 

benioïque,  plus  odorante  que  la  réfine  pure,  don- 
nant Ion  acide  concret  par  l'aâiou  du  feu  &  par 
l'eau;  le  laiflant enlever  par  les  alcalis  &:  les  terres; 
fe  rapprochant  de  b  ténue  après  avoir  perdnfon 

acide. 

XIX.  LaGoMMf  RESINE;  fuc  concret,  en 
partie  diflbluble  dans  l'eau ,  formant  avec  elle  une 
nMte  d'émuliîon,  ainfiqa*avec  le  vinaigre ,  qu'on  a 
cru  être  fon  diffolvant  univerfel  »  plus  diflblubie 
dans  l'alcool  ;  ne  fortaiu  pas  naturellement  des  vé» 
gétaux  comme  la  réfine ,  mais  retiré  de  leursjyf- 
ieaw  bcil^  fous  k  foraae  d'un  fuc  blancoul*'^ 
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XX.  La  Ff çriE  ;  matièie  pdvéndente ,  ftche, 

Hanche,  înfîpiJc  ,  combuftible,  donnant  beaucoup 
Macule  pyro-muqueux  a  b  diUtilladoo,  diffoiubk 
dans  Ttan  bouillrâee,.  fbmanc  nne  geice  avec  « 

liquide,  fe  convtrtilîuiic  en  aciii^s  oxalique  Se 
fnàUque  par  i'éSàao.  tk  ttcuk  uiuujm  »  exiâant 

végétaux,  particulu  remcritdaos  les  racines  tube - 
SttiSet  6c  les  gr aises  des  gramioee^,  tonnant  la  baie 
b  pwnmue  dict  mmm,  9c  difpofëe  proaipte- 
ià  de««airiepdasipe4ekyB€afps. 


XXt*  te  GlDTEN 

comme  fbreux  ou  nitnibrjneux  .  inJiiToluble  daiis 
l'efu.  ii^ittcantoïc- loUible  dam  Talccol,  «k^ciuat 
hmùupérmamouM^  à  b  «ftillation ,  putrti- 
cible  c<Jtiiniv  une  matière  anitiule,  ic  ccloi  i;  t  en 
jaunft  comme cUe  piurkcaïuactd^  i  acrce  muK^e  i 
4c  COBVtfrtiflant  en  adde  oaa1k;ue  par  cet  adde , 
fu'iitn  la  »iirfcri.iH!.  de  !.i  Tj::;!/  de  troi'.itnt  d'jvec 
ic*  êuu«4  fariiifi^j  Ituduiuuot  la  propstvie  de  tuie 
une  pacct 

XXII*  La  Matière  coloranti  >  coujcurs 
■mchée  i  l'un  ou  i  Tautre  tics  tnattrtiaiut  precé- 
écM,  pjroilTaiu  varier  p.it  i  i  tutute  ,  tat  U)t  tiiî- 
^olublc  dans  l'eau.  u:ugi  attaquable  Icuiemcnc 
par  Um  tkalia,  le^  nulles  fak«ol  i  devant  ils 
diverfes  propriét 's  aux  differciue>  qiutuîtcs  d  -ai- 
génequi  s'y  l'ont  tixccs»  ayaat  de  lafiÙMcépour 
•  M*ymt  i  rtfumsne «  i  ïoxiétt  d'ëcaio  >  ^*c.  (bcep- 
tible  de  combnu  r  plus  oit  moÎMéttMtClKBtaux 
tiJius  végéuux  âc  aiuauux. 

XXÎII.  La  CoMv.F  elasti^^he;  atulojue  à 
lagotnme-réllne,  p^roiiTaiu  exilkr  daas  beaucoup 
4e  végétaux,  itmarquable  pir  la  duâMné  &  l'êlaf- 
tic ité  qu'elle  cotiIIttc  nprcs  l.i  d  llication  ,  d  ^v 
Dan(de  l'ammomaque  à  la  diUUUtioo«  répandant 
une  odeur  fétide  quand  on  la  btiîle  ;  syant  d'abocd 
été  fous  forme  d'un  fl.  ivle  W.iuc  la:tsiix,  &  paf- 
famde-Jà  à  celle  de  tiWtde  c  lalUs^ue  par  l'abloiptioo 
«b  foxitène  atmofphérique. 

^  XXIV.  La  Partu  lignluse,  is  Boisi  oia- 
«ière  trop  négligée  juliqu'id  parks  cbîmiftcs^  £ù« 
,  fant  la  balie  l'oiide  de  mus  !ls  v-'getaijx  ,  bien  plus 
abondante  dan»  ceux  <)ui  font  durs ,  iaulietnent  re* 
gardée  comme  une  tene ,  indidbliibb  dans  l'eau  , 
donnant  à  h  iliftilIaiiDn  l'acide  particuliemommé 
pyro-Jigoeux  j  contenant  une  grande  quantité  de 
carbone;  pilTanr  i  l'état  de  <  ou  4  acides  par  Tac- 
de  c  élu  i  du  ni  trej  paroiBànt  b  dembr  produit 
"^^l^î^oA.  T 

11  réfulte  de  tout  ce  qui  a  Lté  expo- 

8  far  kt  i6  maténa»»  ironaédtitt  éu 
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\y{ç  à  trois  ou  quatre  prirrci;>es  cui  ;  n  :Vnî  les  cnm- 

Kfans  primitils  i  favoir,  l'hydrogetie, le caibone, 
xigène,     pour  plufteurs  racote^qoeconité» 
riaux  ne  différent  entre  eux  que  par  les  diverfes 
proportions  de  ces  efpèces  d'élépiens  qui  iesconiiir 
tuent  Ot  fi  l'on  redierche  par  un  fitnple  eakttt  le 
norr.b  r  e  des  c  0  iri  p  u  f'-  <  d  i  !Tt '^t  '  j  <.  (i  i  ;  i     u  \  e  nr  ?  ^''z- 
ter  (k  ces  unions  fuivant  les  piopomons  poflibia 
COtte  ttott  eu  quatrè  principes  primitifs,  obtvnip 
vera  qu'il  peut  en  exifter  un  bien  plus  grand  nom- 
bre. Mais  comQie  chacune  des  compoiitioai  tn- 
naires  un  quatettiMTCs  qui  foraient  les  nuésim 
immtdiats  des  végétaux  ,  admet,  à  ce  qu'il pat(ttt, 

une.cer(ame,  latitude  de  popontoas  pout  ikûei 
avec  fa  nature  générab  dfiexnaâif,  de  rnoqMat» 

u  huile  ,  vî'acide  ,  de  refine,  8^c.  ^c.  or,  c  c  • 
que  les  divcrles  pmpofftioiis  de  kurs  pruutpes  qut 
font  renfêmiéef  dailt  iet  btirudes ,  détetnûooK 
1  imrr.rnf^  ,  l'incommerMir  iL  îo  viridr^'  de  couleur, 
d  odeur ,  de  faveur  .  .de  qonltibuice  ciue  l'on  con- 
ntHirdans  «om  bs  mnériamt  des  itégétwx  j  le  que 
Lou-î  les  hommes  difliiif;uent  dans  celles  de 
manercs  eaip!o}'ees  à  leur  nourriture»  buts  Téœ- 
mtns ,  h  conftmâioB  de  bns  demeures»  8ec. 

XXY(.  Unebta  pas  fAas  didîcile  de  coocevoii 
pirbménieconfidëration,  aueles  végétemdeivMi 

di^Terer  ians  la  nature  &  dans  les  pinpriétës  fpé- 
citîques  de  leurs  matétiapx .  fuivjntics  dtS^eom 
époques  de  bw  végétation  {  qu'ils  ne  doîveot  ji- 
n  jisrciter  dans  b  même  état ,  &  que  les  fcenn 
iiiverils  qMeprél'entent  l»  époques  de  b  genniot* 
tioQ ,  de  iayfîroiidairoB ,  de  la  wcaifon',  de  la  ine* 
cincauon  &  de  la  miturttion  ,  qui  oonftitue  la  t  e 
ve-^-.  ialc  ,  doivent  éu«acconip^iL«»&  marquïp 
même  par  des  changemens'incérMniTS,  eomnie  db 
le  lont  par  les  apparefices  extérieures.  Lafavc:': 
ta  di  vertement  modttice,  ia  couleur  variant  la^^ 
ceiTe,  Todeur  qui  n'eft  pas  plus  ftaUe,  h  dîtô- 
r  .nce  d.s  tiifus  qui  caradUrilcnt  ces  div.  rks  ■  po- 
que^  d«.  la  végétation  j  en  font  des  pteuves  locoo- 
tetlaUa.  »  ,v  "  ■ 

XXVII,  C'eH  un  nouveau  réfukat  de  la  philo- 
f«ph'e  chimique  aéhielL ,  que  d'avoirludiAinçi^ci 
ainfi  L  nature  des  matériaux  d.s  plantes,  plus  ccm 
pht^uee  que  .ceUe  des  lub^looces  auAéfîaks.  Cetu 
cennoilEiKe  âcxfoife  con^itt  à  Tajiptéclacion  «b 
chanp,t-mcns  qu'cprouv  v  t  I  s  n  .:i  res  viïicti:;"> 
par  ics  d'-tterens  agens  chtnttquts.  Ainlt  i'oa  oc 
peut  plus  dire  qu'on  ignore l'ackioar  deKaéent  def- 
tru^eur  du  feu  fur  les  fubftances  vécc'ta't  ?.  '  " 
con^oit«d'aprèsbscotiiidératioos^cédeTite.sq'-' 
loriqu'on  ibumet  un  vé^jétal  entier tsn  fes  S^éttns 
produits  à  l'aftion  du  feu,  le  calorique  tend  à  rt- 
duire<i  d«s.conq)o6tK)m^ws  iiinpbs  ,  ceseljpects 
de  compofés  compliqués ,  «n  opérant  l'anMmde 
leur,  pnndpçs,  dtLix    dtux^  dan5  dc<;  prr>p>^'^f'~"' 
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In  Icsciuuffant  daucemsnc  ,  00  dégage  l'hydfO- 
eène  qm  bnlle  feut ,  &  il  cdie  beaucoup  de  car- 
bone} fi  on  les  chauffe  forteinenr ,  on  -lé^age  le 
ciri>oneen  mème-tempsque  I  hyiirogene  i  l'un  & 
l'autre  brûlent  dan»  f«tr,  &  il  ne  refte  pourré* 
liduquela  petite  qu-inucé  de  tene  fic  de  fels  qui 
iraient  les  cgadt es  vcgccales. 

XXVIII.  Tous  les  principes  îmm^Ji.it»;  de',  vé- 
gctaiix  le  réduiljnt  en  d>.ruicre  anaiyie ,  a  j  ou 
4  principes  prinutifs  ,  h.nàt,  lliydiogèfle  ,  lecar« 
bone,roxigène  &  un  r>eu  d'at'ite  pour  qitelques- 
uos  d'entre  tux  ,  cti:,-  unaiyîe  répondant  d'ailleurs 
avec  une  véritable  précidon  à  la  manière  dont  les 
wtrétauxfe  nourrilTent,  crni(T«n:  ,  s'étendent  Se 
fe  perpétuent,  puifqu'on  uu  que  la  vé;;ctation 
n'exige  que  ces  matières  impies  pour  avoir  Heu  , 
il  ne  relie  plus  qu'à  trouver  comment  les  plantes 
s'approprient  ces  efpèces  d'élémens  ,  &  comment 
dks  les  combinent  dans  leurs  filières  osj^sniqBet  » 
pour  compofer  les  diverièsiiibfiaacseK  qiu  vîeiuiest 
d'être  énoncées. 

XXîX.  îl  ne  p:!rcîr  pas  douteuY  on?»  îi  fource 
«k  I  hjrdrogèjie  pour  les  végétaux,  eit  l'eau  }  qu'ils 
d.'comporcnt  ce  fiuide  dans  iettia  feuiUes ,  à  l'aide 
ducontadde  la  lumière  folâtre,  «qu'ils  en  abfor- 
bent  l'hydrogèiie  qui  s'y  Axe  dans  l'état  d  huile  , 
ou  d'extrait,  ou  de  vnndiaigfi  ,  9bc.^  9c  qu'ils  en 
r^arent  l'pxigène ,  dont  «n*  prande  partie  fon  .^ue 
p;;r  la  tumicre  fie  le  cak«iique  ,  i:  detar^  en  eut 
<i  air  vital  Mais  une  portion  de  I  oxigenc  de  l  eau 
fe  fixeen  même-temps  dans  !e  t-lFa  végétal*  Se  il 
y  eft  fur-tout  retenu  par  le  carbone.  .  •  ' 

XXX.  II  n'eft  pas  fi  facile  de  rendre  compte  de 
l'orime  du  carbone  qui  cxitie  dans  les  végéuux. 
Quelques  ph>'ficien$  croyem  que  les  végétaux  dé- 
compofent  l'acide  carbonique  en  même-temps  qtie 
r<au.  &  qu'ils  en  abforbent  le  carbone  i  mais  cet- 
u  aSertioe  n'ell  pas  i^ouvée.  D'autres  chimittes 
penfent  que  le  s  terres  végétales,  ï'/tumai ,  les  fu- 
oiers,  8c  fur-tout  1  eau  de  fumier ,  foumiirent  le 
Ufbone  divifé  &  mè^ne  dilTous  dans  l'eau ,  que 
(éllpar  leurs  racines  que  les  plantes  abforbent  ce 
pnncipe ,  &  qu  elles  ne  l'enlèvent  point  à  l'acide 
carbonicjuek  AinA  les  engrais  ne  donneroient  dans 
cette  opinion  que  le  carbone.  C'ett  à  ces  donnrâs 
oue  doit  être  relheinte  jufau'à  ce  moment  la  théo- 
uedwinqiie  d»  Ja  végénaMi. 

Applitations  des  rifiUtats  du  titre  dixitmt. 

Les  applications  des  réfultats  conlïgnés  dans  ce 
tir^e  font  extrêmement  multipliées  i  elles  tiennent 
1  l^^ricuiture  j  à  l'économie  «urale,  à.lapharma- 
a  la  matière  médicale  tk  à  tous  les  arts  qui' 
'  exercent  fur  les  fubftances  végétalej.  Voici  une 
i^re  efqutfTe  des  principMiX  tr<i<s<l»cc»il|l|»ltca- 
«Msuaporuaw.  ... 


;    La  germination.    ;  '  -    -  • 

Le  développenentdesftutllfls^ 

La  floraifnn. 
La  fruttiticicion. 

La  maturation  des  fruits  &  des  graines* 

La  formation  fuccedWe  de  la  gomme,  de  Ter- 
trait,  de  l'huile,  de  la  refîne,  des  fels ,  du  fucre  , 
de  la  partie  coloraace»  dans  les  ditfi9reniiesëpo<|ues 

de  la  vie  végét:ïle. 

L'accroifTenieia  du  corps  ligneux  ,  de  i'écorce  , 
&c. 

Les  préparations  pharmacetitiqoesdes  fucs,  des 
extraits,  dcs  fels  clientiels,  des  mucilages, 
huiles ,  des  rélînes,des  gomines-réimesj  deseanr 

aronuciques,  &rc. 

Les  arts  du  fucri'.r,  du  conBfeur ,  du  meûnier , . 
du  boulanger,  de  l'anddonier,  du  vigneron,  du 
brafleur ,  des  hrûJeiiis  do  vin  &:  d'eau-dc-vie ,  du 
vernilTcur,  du  tehirurier ,  du  papetier,  de  l'indi- 
gotier ,  des  lacques ,  du  linier ,  du  parfumeur ,  dtt 
limonadier,  de  l'huilier,  du  i'avonierj  du  chu- 
bouiei,  iv.c.  .  - 

.Titre  on  %  i  t  ut: 

t  ■ 

Db  la  TOUU^TtOtt  ETDTtA  SfjttUfE  ttts  SOX** 
T.ISCr.»  AtttitALSi  JTHtOlilZ  i>M  I,' AHtMAtt'" 

L  C'êîl  une  vérité  confiante  que  lesanimautne 
peuvent  point  entretenir  leur  cxirtence  fans  lefc-. 
cours  des  végétaux  i  auilt  a-t-on  dit  d^pwis  long- 
temps d^ns  l'hiOoire  naturelb,  que  les  végétaux  fe 
forment  des  miuctiux.  Se  les  aniiv.iux  des  féz^- 
taux.  Mais  (t  cette  vérité  ell  connue  depuis  long-  ' 
temps ,  le  mode  du  changement  de  ces  corps  les 
uns  dans  les  autres,  ou  de  leorconveHîon  récij>ro- 
que ,  n'a  pas  encore  été  déterminé.  Ce]>endant 
c'ell  fur  ce  point  auedoi  vent  principalement  s'exer- 
cer les  travaux  des  chim»ftes  ;  ce  problêfUe  une 
fois  refolu,  donnera  h  connoiffance  exaile  de  tous 
cetix  qui  concernent  l'économie  animalci  Déjà  les 
découvertes  modernes  offrent  quelques  rélulnts  . 
utiles  à  cecve  grande  techetdie. 

II.  Le  moyen  le  plus  fût  deréfoudrecet  impor» 
tant  probiémé ,  c'eiV  fans  doute  de  'rcconnottre 
d'abord  avec  exaâitude  les  fubllances  animales , 
de  les  comparer  à  celles  du  rùgne  végétal,  d'en  re- 
chercher avec  foin  la  différence  ou  l'«nalogie.  Il  - 
n'eft  pas  douteux  que  ces  diiterences  une  fois 
bien  connties  m  pui0eiu  £ure  concevoir  la  caule  à 
laquelle  elles  Âne  dues*  • 

III.  En  prenant  les  réfultats  de  toutes  lesanalv- 
fes  modernes  faites  fut  le  ûng  Pc  lo^.  humeurs  , 
ainU  que  fur  les  patdâSi,  folides  qui  proviennent 
manifeftement  de  la  concrétion  des  premièret,  on  . 
trouve  pour  principales  différences  q«s  fubllanfii)^ 
«ainulesd'ayecksfiMkMç&.végétaleite^  > 
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A*  L»  propriété  de  donner  bôaticoiip  ci'ammb- 
r.tit]u«  U  des  praditût  Bèe-léode»  pu  iaftioa  du 

Uu. 

B.  Celle  Je  fe  pourrir  p!us  facilement ,  plus 
prompcemeot^  6c  eo  i^aodànc-uoeodair  beaucoup 
plittmfeâe. 

C.  De  donner  beaucoup  plus  de  gaz  azote  par 
fadde  wtriqu^. 


D.  DecontcibtierfioguUèrement  à  la  formation 
l'acide  nitrique. 


TV.  Toiite*;  cp^  différence?  femblent  ne  tenir 

3u'a  ia  prétcnce  d  un  pn  icipe  tniaucoup  plus  abon-. 
ant  dans  lesanim^u>:  t  je  dans  les  véqetjux  ,  c'eft 
celle  de  l'azote.  (  n  .1;r<  !t  donc  qu'il  fufHroit  d'a- 
joutcr  de  lazutc  aux  mauercs  végëules.,  pour  les 
comeitir  en  fnblbnees  aniiniles. 

V.  On  doit  cependant  obferver  encore  qu'ices 
premièret  diffiirences  indiquées ,  &  que  l'on  pour- 
roit  appeller  dif<renc:i  cirh-'cs  ,  peuvent  être 
ajoutées  <)uelqucs  autres  phcNomc  nés  particuliers, 
«ont  l'inBuencCj  quoique  moins  grande  twtt$  doute 
fur  la  compoiîtion  animale,  ne  doit  cependant  point 
être  négligée.  Telle  efi  çnu'autres  la  préfence  de 
PKide  phofphorique  8e  des  difRïtens  pbofphates  , 
fiJr  tout  de  ceux  de  foucîc  ,  de  chaux  d'am- 
moniaque «  dans  les  humeurs  animales-  C'eft  à  ces 
feb  qu'eft  dii«la  oïdhd  Dartioilière,  8c  far-tout  la 
pr  rqu'ipconbttlIiMliié  des  charbons  de  naticfes 
Animales» 


VI.  L*  principe  particulier  <fù  eft  fi  abondant 
dans  ces  matières  «  &  qui  les  fait  fpécialement  dif- 
fêrer  <k;&  Tub^ances  végétales,  l'azote,  parott 
donc  éœ  la  caufe  efficiente  des  propriétés  qui  les 
<iillinguenr ,  &  fur-tout  de  l'efpèce  de  concrefci- 
btlitè  ou  de  plafticicé  dont  il  fera  bientôt  queftion 
iilns  eo  détail.  On  peut  donc  a0urer  que  li  on  en- 
Kvoir  l'azote  aux  matières  animales ,  on  les  feroit 
redevenir  en  quelque  forte  végétales,  comme  pour 
convertir  ces  dernières  en  matières  animales  ,  il 
fuffit  à'f  combiner  ou  d'y  introduire  de  l'azote. 

VII.  Onpemconfid^rertovtesfestnatidresqui 

forment  îe<;  tnrr'?  des  animaux  comme  autant  de 
principes  immédiats,  ainâ  qu'on  l'a  fait  pour  les 
v^diBus.  On  doltde  mêmecaraâériiêr  chacun  de 
ces  principes  par  l'or  r^ncé  de  fes  proprictci  les 
plus  frappantes,  ^nlî  en  examinant  &r  deûgnant  de 
oem  lumèié  >  le  fin» ,  te  lait  ^  la  bile,  la  graiffe  , 
Tlbe,  8c'L.  ,  5c  les  f  iliiîts       animaux  ,  en  les 
"ant  par  la  méthode  abrégée  qui  a  été  tracée 
1  titre  précédent,  il  en  réfdttni  nwf  marche 

rable  qui  fcr:i  connoître  leS|l|ipO!Rf  9C  les 

S^ueaoïM  cherchooi. 
r 
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VIII.  Le  Sa'noi  Fhdde  ronge,  dtand,  ï  n 

d^és  dans  l'homme,  les  quadrupèdes  ,Ies  oifeaux, 
à  la  température  du  milieu  qu'ils  habitent  dans  1» 
Quadrupçdes  ovipares ,  les  ferpens ,  les  poiffims } 
douceâtre.  concTcfcible  parle  froid,  miftible  à 
I  l'eau  «  fe  leparant  prclque  ^ntanément  en  trois 
I  fubftânces  différentes  ,  le  jtnm  Umiu  ,  le  (avm 
rougi  ou  la  partie  colorante  ,  ?v  \?.  mct'ùn  fit-afi  ; 
oifraut  dans  chacune  de  ces  matières  des  caraàeres 
dillinâifs,  fiivoir,  l'alcalinité  dn  ftmni ,  fa  coafn* 
Libilité  par  le  feu,  parles  oxides métalliques.  Sec. , 
coa^ulabthté  due  à  la  combinaifon  plus  intime  de 
reugène }  la  même  nature  générale  dam  -le  fétim 
rouge ,  qui  ne  diffère  dn  blanc  que  parla  préfence 
de  l'oxide  de  fer  { la  concrefabilite  fpootanéc  6e 
la  matière  fibceufe ,  fa  dilStltthflité  dans  les  akaiit. 
Ces  principaux  caraôères  doivent  erre  coi.fidtrés 
dans  le  fai^  eiuier«  oui  poroît  être  le  principe  pn* 
mitif  de  tonns  les  fuwbnceaantniales,  8r  l'orifne 
commune  de  toutes  les  humeurs  &  de  tous  les  fo- 
lides.  Un  l'a  nommé  de  la  chair  coulante  ,  en  verni 
de  la  fibre  qui  s'y  concrète  par  le  téfniSSémaL. 
On  a  diterminé  la  caufe  de  fa  chaleur  dan?  l'alté- 
ratioR  &:  l'ablbrptionde  l'air  vital  parb  reipiratioo. 
On  a  égalenoR  déterminé  le  lenonveUenem  dn 
fang  par  le  chile  &  le  changement  de  celui-ci  en 
matière  anioule  j  par  le  dégagement  d'une  gnadr 
(quantité  de  carbone 8r  d'hydrogène  qui  parcét  afdr 
lien  dans  le  pottttMO. 

» 

IX.  Le  LÀrri  Aitde  blane,  dotnt  8r  fiicfé, 

forme  de  fcrum ,  de  fromage  ?c  de  beurre  inti 
mement  mêlés  Se  repréfemant  une  véricable  émul- 
fien  anfanale.  Dans  le  fenim  du  lait,  on  doit  oMer- 
vcr  en  particulier  h  matière  appelléc  f^cri-  de  Lit . 
&  qui  n'a  pour-ainfi-dire  que  le  caraâèred'unfurre 
étnuché  ;  la  qfuantité  de  phofphate  de  chanxphs 
abondante  que  dans  d'autr« humeurs,  qui  lem- 
ble  annoncer  que  la  nature  a  voulu  pl  i  cor  dan» 
la  première  nonrritnre  des  MÔkmux  ane  ciuntiie 
de  bafe  offeufe ,  relative  à  la  rapidité  netefljirc 
de  la  formation  ôc  de  l'accroiflemem  des  os  «Uns 
le  premier  temps  de  leur  vie.  Le  fromage  eft  «ne 
vraie  niàti^re  altHimineufe.  l  e  beurre  cfl  nnefiuile 
concrète,  dont  lafoUdite  de  la  facile  féparationâtt 
lait  par  le  Gmple  flKHWWnent,  paroiflcnt  tour  à 
rribruptlejn  de  l'oxigène  eftnoljpliétiquef enéiwrU 
tormatiua  de  la  crème.  ■  - 

X.  I  .1  Bue  ;  fuc  huileux  8c  fsvoneiix,  compofe 
d'une  huile  prefque  voiline  de  l'i^tat  de  blanc  de 
baleine  8e  de  fonde ,  mMé  de  V^ide  iShmi- 
neux  ,  formé  dans  le  foie  ,  vifcère  qui  contient 
lui-même  une  grande  quantité  d'huile  :  tout  as- 
nencedanalef^fténittdecetiegbnde  v«>tBmîneafe,  ' 
une  difpofîtion,  une  orpanifation  dcdinée  .i  réparer 
du  faoç  la  grande  quantité  de  graiâe  qui  rtfnJte  du 
rallennftaient  de  on  liquide  dahs  le  Même  vei- 
neux du  bas-ventre.  Cette  confidéfatinn  delfee 

,  à  ùiU6  <]udqtte  jouc  iwe  des  bafes.  pciocipal^ 
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ie  la  phyfîologîe  annoncées  ci-defTus,  crpiique  Te 
Tolume  du  foie  dans  le  foetus  qui  n'a  point  ref- 
piréj  comme  dans  les  animaux  qui  n'ont  point 
d'organe refpiratoire  femblable  à  ceux  de  l'homme, 
desoifeaux  &  des  quadrupèdes  ;  elle  explique  en- 
corda naiflancedes  maladies  du  foie,  &  fur-tout 
ceHe  des  concrctrons  ou  pierres  biliaires. 

Xf.  La  Graisse;  efpèce  de  matière  huileufe 
formée  aux  extrémités  des  artères  &  le  plus  loin 
pofllbîedu  centre  du  mouvement  &  de  la  chaleur 
animale  j  offrent  iire  forte  de  réfervoir  où  fe  fixe 
h  grande  quantité  d'hydros»èrc  qui  n'a  pas  pu  s'é- 
vacuer par  le  poumon  ;  huile  unie  à  une  pro- 
portion affez  coniîdérable  d'oxieène ,  contenant 
en  outre  de  l'acide  fébacique.  Cette  manière  de 
fonlîdérer  la  grailTe  eft  encore  un  des  points  les 
plus  frappans  de  la  physique  animale  moderne. 

XII.  LUrine  ;  fluide  excrémentiel ,  plus  ou 
moins  coloré  ,  acre  &r  i'alin  ,  remarquable  par 
la  grande  quantité  d'acide  phofphorique  libre  ,  de 
phof.'hate  de  fonde ,  d'ammoniaque  Se  de  chaux 
(ju'il  charie ,  plus  remarcuable  encore  par  la  pré- 
fence  d'un  acide  paniculier  qu'on  n'a  point  en- 
core trouvé  dans  d'autres  humeurs  animales  j 
nommé  aujourd'hui  acide  lithique ,  parce  qu'il  tait 
bbafedes  calculs  des  reins  &  de  la  velfie,  mala- 
die connue  fous  le  nom  de  liihiafîx. 

I.'urine  a  été  une  fource  des  découvertes  les 
plus  précieufes  pour  les  chimifles  ,  elle  doit  l'être 
encore  davantage  pour  les  médecins.  Sans  la  con- 
fidercr  feulement  comme  une  leirjve  deftinée  à 
entraîner  hors  du  corps  une  grande  quantité  de 
matières  falines  qui  nuiroit  à  l'intégrité  de  fes 
fooâions  ,  il  faut  y  voir  de  plus  une  évacuation 
dont  la  proportion  des  principes  en  variant  comme 
l'état  du  corps  devient  unefortc  de mefiire propre  i 
en  faire  connoitre  les  modifications  en  fanté  Se  en 
maladie ,  par  une  fuite  d'obfervitioas  que  les  mé- 
tlecins  ont  déjà  commencées  fous  d'heureux  auf- 
pices  ;  il  faut  la  voir  comme  contenant  toujours 
la  matière  des  concrétions  reinalcs  &  véficales , 
qui  femblent  ne  demander  pour  fe  former,  qu'un 
féjour  un  peM  plus  long  que  celui  que  la  nature 
a  voulu  qu'elle  fît  dans  fes  organes  ,  ou  un  pre- 
,  nier  noyau ,  qui  appelle  en  quelque  forte ,  les 
CMches  lithiques  fuccefHves.  11  faut  encore  ob- 
fcnrer  dans  l'urine  les  proportions  de  divers  prin- 
cipes, &  fur-tout  des  acides  .i  nu  qu'elle  con- 
tient, du  phofphate  de  chaux  au'elle  entraîne, 
8c  qui ,  variant  fingulièrement  dans  les  maladies 
des  aniculations  ,  dans  celles  des  aponévrofes  & 
des  os,  doivent  devenir  quelque  jour  entre  les 
mams  des  obfervateurs  habiles,  des  nouveaux 
moyens  de  connoitre  la  nature  de  ces  affections, 
d'en  déterminer  les  progrès,  &  peut-être  même 
d'en  afTurer  la  curation. 

Xlil.On  ne  peut  dire  ici  que  peu  de  chofes  des 
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autres  fluides  animaux,  tels  que  I  humeur  de  la 
tranfpiration ,  de  la  fueur  ,  le  fuc  gartrique,  1i 
falive  ,  l'humeur  des  larmes,  le  mucus  nalal ,  Is 
cérumen  des  oreilles  ,  la  liqueur  féminalc  ,  &c; 
parce  que  tous  ces  fluides  ont  été  peu  examinés 
jufqu'ici.  Tous  ont  fan?  doute  leur  compofitioa 
particulière  Se  différente  par  quelques  points  ,  fur- 
tout  par  la  proportion  de  leurs  principes;  quelques- 
unes  de  ces  humeurs  un  peu  plus  connues  par  des 
expériences  modernes ,  ont  préfenié  l'union  d'un 
mucilage  particulier  avec  l'eau  ,  la  fonde  pure  ,1e 
phofphate  de  chaux  &  le  phofphate  de  foude.  Tels 
fontlçs  larmes  ,  le  mucus  nafal  &  le  fpcrme  :  les 
deux  premiers  ont  offert  de  plus  b  propriété  de 
s'épaifiir  par  le  contaél  de  l'air  U  par  r.ibforption  da 
l'oxigène  ;  ce  qui  conftitue  vraifemblablemeni  la 
maturité  ainfi  nommée  de  l'humeur  dans  le  rhume 
de  cerveau  ,  même  dans  celui  îles  poumons.  La  li- 
oueur  féminale  a  prôfcntc  le  fingulier  ph  hioirènel 
de  la  criltolUfation  jufqu'ici  inconnue  du  phofphate 
de  chaux..  .  , 

XIV.  Hn  confidérant  l'enfemble  des  matières 
folides  qui  compofent  les  tifTus  fi  variés  deS  divers 
organes  des  animaux  ,  on  peut  divifer  en  trois 
genres  principaux  les  fubllances  qui  les  forment  i 
le  premier  comprend  l'albumine,  le  fécond el^  U 
gélatine  ,  ou  la  matière  gélatineufe  ,  le  troifième 
la  matière  fibreufe,ou  la  fibre:  deux  de  ces  corps  ont 
étédeii  diftingués  à  l'article  diiSANG,N".  Vul.On 
ne  fera  que  préfenter  rapidement  ici  les  phénomè-, 
nés  conrtans  qu'on  peut  regarder  co:nme  les  coiac-^ 
tèrcs  de  chacun  de  ces  genres.  ''^ 


I.  GENRE. 


\J  Albumine  ;  concrefcible  par  la  chaleur ,  par  le* 
acides .  par  les  oxides ,  &  en  gênerai  par  l'oxigène, 
concret  ouprefque  concret, duToluble  parles  alca», 
lis  ,  fe  trouve  plus  ou  moins  condtnfécouoxigenée 
&  tiffue  dans  les  membranes  ,  les  tendons  ,  les 
cartilages ,  &  en  général  dans  toutes  les  parties 
animales  blanches. 

II.   G  E  N  R  E.  . 

La  Gihtîn<\  partageant  la  folidité  de  la  première 
dans  la  plupart  des  organes  blancs ,  fufceptibled*en 
être  féparêe  &  dilfoute  facilement  par  l'eau  bouil- 
lante ,  à  laquelle  elle  donne  la  forme  de  gelée  en 
réfroidiffant}  comme  elle  fait  la  bafe  ou  la  plus 
grande  partie  de  tous  les  organes  blancs  en  général , 
ceux-ci  font  futccptibles  de  fe  di (foudre  plus  ou 
moins  complètement  dans  l'eau  bouillante ,  &  de 
former  des  gelées  tranfparentes  par  le  réfroidif- 
fement  de  ces  difTolutions. 


III.  GENkii" 
La  Malien  fiireufe  ;  indiflbluble  dans  l'eau  I 
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tontes  les  cempéracttres ,  ditfbluble  dans  les  aci<l«s, 

cnnien(ée ,  concretée  &  orginift^e  dans  la  chair 
mui'culiiré  >  qu'on  doit  regarder  comme  le  vrai 
séfervotr  de  toute  la  fibre  conienue  dans  le  fang  : 
auffi  en  confidérant  les  inufcles  comme  les  organes 
fectétaires  de  cette  nui>«re  libreufe  du  fang ,  on 
^îcen  iuivre  toutes  les  modifications  re!ûdves  à 
!.t  quantité  ou  à  h  proportion  qui  s'tii  fixe  dans 
les  organes ,  &,  fur-tout  par  rapport  à  l'exclufion 
qu'ils.  paroilTent  lui  donner  da:i^  olufieurs  drcoiit- 
tances  mocbifiques  >  dana  la  vieiJleiXe.  8cc  j 

•  XV.  Ces  trois  matières  ,  l'albumine,  la  gélatine 
Sr  la  fibre ,  dans  un  ét^t  de  concrétion,  de  combt- 
njtifon  deux  à  deux  .trojsà  trois  ,  &  fur-tout  dans 
des  proportions  différentes  ,  forment  tous  les  fo- 
lides  des  animaux  j  on  les  fepare  les  unes  des  au- 
rres  pir  une  aniVre  fimple  f.icile  ;  elles  forment 
auili.  beaucoup  cie  liquides  ar.imaux,  fur-tqut  l'al- 
bumine i  feulcinenc  elles  y  contiennent  moins 
d  oxfgène,pJusd'eiu,&:  y  font  ré  juius  avec  des  aci- 
des ,  des  fels  neutres  ,  &rc.  Il  f>iut  obièrver  que  la 
gébtiné  cil  aulit  peu  ibendantc  dans  les  fluides  , 
ojm\  l't- rt  fî  beaucoup  ^dans  les  fulidcs  j  il  ^5jrf>ît 
qu  eiic  pren4  nature  de  gélatine  en  palliant  des 
liouides  dam  les  folides.  L'albumitte  éifloute  ar- 
titiciell  TTK m  par  les  aciJes ,  prend  dçsprc^iét^s 
•analo^u^6  a  çflJleade  I9  $i^mD$. 

XVÎ.  La  matière  folide  animale  ou  la  fubfljnce 
akffeuTe,  eli  encore  u;i  a^ireo;dre  4e  compofjtion. 
Une  grande  quantité  d'nn  fel  terreux  prefc,u'enr 
ucrtmctit  itidilloluble  ,  (  phofphate  ae  chaux  ) 
fià  amaflë  dans  le  ùiTu  ou  le  parenchyme  piimiof 
l'os.  Tel  eft  tout  le  myftète  de  la  ftniélure  & 
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ff\atière$  animafi»  font  des  cowpeffs 
&  même  plus  compliquées  encore.  L'aiote  etlla 
Quatrième  principe  primitif  j  qui  eft  ajouté  à  i'by- 
oiogèoe ,  ail  carboM    à  roMMé 


chllilbtion }  une  fois  bien  calciné  ou  brûle  ,  1  os 
ir'ei^  plus  que  du  phofphate  calcaire  mêlé  de  quel- 
ques pircelles  de'  cacDonate  ,  de  munate  Se.  ^ 

XVII.  Cuand  ontrsite  toutes  les  matières  ani- 
males précédente!» ,  &•  fur-tout  les  liquides  blancs 
épaiflisoules  urij.tnesbhncs  par  l'acide  i>irriq*ie,  on 
ep  dégage  une  quantité  plus  ou  mp'm^  grande  de 
^  a^'te  9c  de  ga£  acide  prufTique  ,  qui  ne  paroît 
éfre  qu'un  combinsifiHi  aa/ote  ,  d  hydrorène  & 
de  carbone  avec  lui  peu  ù  uxijer.c.  A  meiure  que 
ce  changement  de  combinaifons  dans  les  principes 
des  matières  anini:.îes  ali;:upjrle  mo\<  n  de  I  nef 
dp  nitrique  ,  il  femble  qu'elles  rcpjiicnt  a  Icujr 
ancien  état  de  matières  végétales ,  dont  «Dçs  ne 
diffères  eirentîcHemcnt.romms  on  l'a  dit,quep3r 
la  préfence  de  l't/ote  ,  ix  par  une  complication 
plus  grande  dan»  le  nou.bre  des  principes  çombb 
l,és  qui  !cs  tormrnt.  Ainlï  au  lieu  de  compofés 

f^^mp  cyotfne  font  1««  lui^^uncci  vp3ct«ie>  j  if  s 


XVni.  Ainfi  la  converfîon  des  matières  vké» 
talcs  en  matières  animales^qui  ne  confille  quedant 
la  fixation  ou  l'addition  de  Tazote ,  doit  étrecon- 
fidërée. comme  le  principal  phénomène  dei'anittu- 
Uration»  lui  feulenexplioueles  principaux  myU* 
rcs  i  &  quand  cette  addition  a  azote  fera  Vien 
connue  dans  Ion  méchanifme  ,  U  plupart  des  fonc- 
tions de  l'économie  animale  qui  feieciiteiitotqui 
en  dépendent  »  feront  ëgaieiwac  coannei. 

XIX.  Ce  qu'on  fait  déji  fur  ce  denier  ofc^ai  » 

fe  borne  aux  confîdérations  fuivante$:ce  n'e^pas 
tjiii  par  une  fixation  d'une  nouvelle  quantité  da' 
zote  ,  que  par  la  foullraûion  d'autres  principes  » 
qui  augmente  alors  la  proportion  du  premier  ,  que 
ce  phenomèiie  a  lieu.  Dans  la  refpiration  ,  lelanj 
laide  exhaler  une  grande  quantité  d'hydrogèiiefe 
de  carbone  ,  fuit  fimplement  diffouî  dans  !;  s  i 
hydrogène  ,  foie  porté  à  l'eut  d'acide  carbonitji  e 
par  l'acte  même  de  la  circulation,  &:  dans  le  fyitf 
me  vuîcula'ik' ,  fuivant  quelques  phylîciens  modei- 
nes.  L  hydiOi,ene  forme  ,  dans  l'es  cavitéi 
bronches ,  de  I  cau  qui  s'exhale  p^r  l'expiration. 
Une  portion  d'oxigène  pr.r.iii  fc  ili.r  pn  mé-r-.- 
tempi  dans  le  rangpuluianjJre,  ii:  rouUni  avec  (C 
fluide  dans  les  vaifleaux,  il  fe  combine  peu-àT|K« 
avec  le  cjrb^rie  ,  de  manière  à  former  cîtacu'e 
carboiiiquc  qui  (c  dt'gage  du  fang  veineux  dans  a 
poitrine.  Cn  conçoit  qu'en  degacean:  aitifi  uie 
grande  quantité  d'hydrogène  &  de  catbone.Ia 
reJpiraiion  doit  augmenter  nécelïaireinent  la  pro 
portion  de  l'azot^  L'étud^  qui  refie  à  faire  da 
méchanifrie  des  autres  foiidlîons  ,  cond.:ira  (ini 
doute  à  de  nouvelles  découvertes  plus  impo:i- 
tantes  encore  que  )es  précédentes }  ce  qu'on  a  âk 
dans  ce  dernier  temps  conduit  natyrellem-n:  i 
penlet  qu'on  icra  bien  plus  encore.  L'iU"iit*i-'ie 
d'aâion  qu'on  a  trouvée  depuis  quelques  mois  ent  e 
la  digeftion  ,  !.t  refpiration  ,  la  circulation  &  la 
tranipiration  ,  a  commenté  à  établir  ,  fur  iie  "ou- 
nelles  vues  beaucoup  pluh  ftdides  que  celles  que 
l'on  polledoir  ;nr(inesrlà  ,  une  phylîque  animale 

3U1  promet  u!ic  ample  moitfon  dedécouvertts^ 
'avantages.  Ce  fera  fans  doute  en  fuivant  cet 
phénomènes  de  la  digeftion  de  l'accroitfetneni 
d^s  les ;euncs animaux, qu'oncle vera fur  cesba^es 
un  édifice  folide.  Déjà  tout  eù  prêt  pour  cegran4 
trjv  11!  ,  pîufieurs  phyficiens  fuivent  ce  nouve*" 
pian  d^xpénençe  i  une  ardeur  nouvelle  née  de  ces 
IKHlveUei  COD^pijons,  anime  les  favans  ^ 
s'ofcupent  de  cette  partie  de  la  phvfique.  La  routC 
qu'ils  viennent  de  s'ouvrir  paroic  di^ y utr  les  con- 
duire i  des  réfultats  plus  précis  Se  plus  exaâsj  qud 
tout  ce  au'on  j  jurq'a'n  préi;  :it  .ivn-icc  fur  l^lffjp» 
uou:>  qui  cuiUU;ui;uc  L  \iç  ùçi  aAimaujç. 
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tjtfenffiom  de  récooonueaBiiMlejfiefili-to^ 

La  refpiration. 
Lidigeftioo. 
I>*Mffîitt»fc. 
La  tranlpl ration. 
La  rectéiipn  île  la  bile. 
Lqffifituiutt  Se  l'oftë<^énte. 

L.i  nut:  ii;on. 

Les  maladies  dépendasus  de  h  d^^nérefcence 
dnlUMMun} 

concrétions  animales. 
.  L'aûioQ  de  beaitcoup-  d^pii'iiirimrm  fur  les 
-luimeuis  8rc>  » 

Ll5  .uu  qui  s'occiipctu  ilu  traitement  <îe$  ma- 
tières aouuales  ,  &  en  pacticuiier  ceux  du  tanneur , 
4ttcorToytiir ,  de  prëparef  le»  difKienm  efpèces 
de  colles  ;  du  faireur  de  cordes  à  boyaux  >  ceux 
4'exstaircs  les  huiles  ^  de  travaiUet  les  corne*  «  les 
djkséeaillefi  &c.  - 

Pr    14    DESTRUCTlOir   SrOHTAHit     Tj  l  s 

M4âxsMtLMs  ri.mirÂi.Mt  MX  AHiMAits, 

I  lorfijue  les  vcp^taux  &:  les  animaux  font  pri- 
vés de  la  vie  f  ou  Jorfque  leurs  produitt^  font  enle* 
-Tés  aax  indmdm  dont  Sis  fiifoienr  partie ,  il  s^ei- 
c::«cntr'cux  des  mouveir.ens  qui  en  détruifent  le 
tiliu  &c  eo  altèrent  la  coonpolîtiaDi.  Ces  mouve- 
conftîcvenr  les  diverws  efpèces  de  fertnen* 
t.Lîon.  i.t  but  de  la  nature  en  !ls  excitant, eA  ma- 
cifetkment  de  rendre  plus  toipies  les  compofès 
fermés  par  la  végétatwn  &  l'annmfifation  /  «  de 
les  ftire  tainr  dans  de  nouvtl'cs  corobinaifotisdc 
diffcrcn!;  genres  Cdl  une  portion  de  nutièrt 
Cfu: ,  emplo^'éc  pendint  quelque  temps  à  la  fiibtl- 
ciiion  (Ju  corps  dts  vcretaux  Se  des  animaux,  doit 
être  rendue  aptes  la  fin  de  leurs  fondions  à  de 
MMrelies  conipofitîoitt. 

II.  D'après  cette  définition  de  la  fermentation 
«n  fén^l ,  il  letnble  f|ii*il  devroit  y  en  avoir  au- 

t.i'^t  c'e  particulière?  ?v  t^iôcrcntes  qu'il  v  a  de 


ttitle  quetcoAque  >  foit  ewrair ,  fcl ,  fécule,  &c.  car 
il  eilbik?n  prnu\e  aujoui  d  iuii  que  le  fucre  8e  l'cau 
feule  ne  palleni  point  à  la  fermentation  vineufe. 
La  fttbihnce  fiiciee  eft  fi  abondante  U  fî  généra» 
lement  rôpandue  d.uis  les  matllri  végétales  ,  & 
même  dans  les  nutièresanimales^qu'il  y  a  un  grand 
dé  corps  {Wceptibles  de  donner  du  vin 
ou  de  former  de  l'alcool.  Tous  les  fruits  doux  & 
fucres  rcduits«D  pulpe,  &  fur- tout  Jenrs  fucs  ex- 
primés ,  éprouvent  un  moyvement  lotfqu'ils  font 
à  15  degrés  iu  nioins  de  température,  lorfqu'ils 
font  en  grande  maife  &  fur-tout  ni  trop  épais  ni 
trop  liquides.  De-là  la  grande  quantité  de  vins 
diftérens  ,  en  y  comprenant  fur-tout  les  décodons 
des  graines  céréales  gemées  &  converties  en 
paiti«  (bcrée  tmr  It  gMnikiarion  ,  &  mén^e  les 
liqueurs  vinéiMS  £dies'^c  lelai^*«'leiiiicl«  H 
iàfl^j&c. 


it  c'e  particulière? 
madères  végétales 


IV.  La  fermentation  vineufe  s'annonce  dan?  les 
fttcs  fucrés  par  une  augmentation  de  volume ,  la 
formation  d  une  écahte  abondantfr'qtai  «n  couvre 
la  furface,  l'élévation  de  la  t^mpirature  ,  le  dé- 
gagement de  beaucoup  de  gai.  acide -çarboniqne  , 
ucooverfion  d'mA  lIqueor  douce  en  un  liquitfe 
âcce  »  ^uld  8t  pî^Bsiit. 

V.  La  cavfb'de  cette  fermjlitttîen  paroît  être 
due  à  une  décompofition  de  l'eau,  dont  unegrande 
partie  de  l'oxigèoe  fe  portant  fur  le  carbone  du 
fucre,  te  brûle  8r  leeonvera'c  en  acide  carboniqué. 
En  même  temps  l'hvdrogène  de  l'eau  fe  porte 

la  matière  du  fucre,  &  en  s'y  combinant  donné 
naîflanceâ  l'aecol  ?  aînfî  l'on  peut  définir  l'^içocl 
du  fucre  moins  une  ct  rtaiiie  quantité.'  do  c.^.rbone  j 
■ou  plu\  une  cenaine  proportion  d'hydro^é. 
Cette  thderte  explique  &  la  formation  de  Vaci> 
d-j  cuboniqui:  dcL'.agc  pcndlfit  îa  femicntarirh 
vmcufe  ^  &  celle  ile  l'alcool ,  ainti  <)ue  toutes 
bt  propriétés  de^ce  rioifVtoaii  ptmbiit.  '  > 

VI.  L'akooV  pur  eft  un  Hqitide  blanc  ,  d'une 
'odcOT  fia* te,  d'une  faveur' chanile  9e  âcre,  v.n>x>- 
rifable  à  64  dei'.ri.  s  d.  ch.d;  ur  ,  inlîaiim>2blë  à 
toutes  les  tempcrtftures,  donnant  "b^aticoup  d'eau 
8e -d'acide  car»omqne  «n  brillant,  ne  refanc^nt 
poir.r  de  funuc  psr  f.i  cort^lninion  .  mifciblcàTéan 

tOMcpropoiuon,  Cl»  chadaric  l'aît  &  une  p:!  - 


es  ou  animales  d  ciiangcr  &  à  en 
décompoferf 'mais  plitfieors  d'entr^riles  fuivanrj  tieda  calorique  pendant cu'tU*y  combine vdlffcl- 
une  marche  ar-alo^ue  pour  être  amenées  à  un  état    wintlcs  alcalin  purs  ou  caidliques,  dL^cr.rf>po(îi|fc 
de  compo£tioD  plus  Ifcn^e  ,.  le  nombre  des  tér-  1  les  acides,  &  fe  convcrtiâant  en  ethcr  par  cçrte 
■tncâtîiHis  a  été  porté  1  *  trois  efpèces  favoîr ,  la  |  décompomion ,  dtflKttvant  ' 


lemtentatioii  vi.r^nf;' ,  'a  fe 
fc  la  ^ermttitauoii  putnde 


I  a  fermentation  vineufe  ,  eft,  comme' fou 
nom  i  ifidique>  celle  qui  produit  le  vin  aui'akool. 
La  matière  fucrée  eft  la  feule  <{tti  l'éprouve  lorf-  . 

qu'vî'c  etl  étendue  d'une  certaine  quandré  d'éau  ,  ] 

^  BQcke  à  DM  uoiâèsoe  mauèie  yéeeule^o»  au*  i    Yli.  Péjà  l'op  peut  reofuuqiiei  ^ue  la  f«f aauea 


les  fcîs  neutres  dv-li- 
quefccns  &  beaucoup  de  Tels  métalliques,  enie- 
%-anc  aux  végétaux  l'huile  volatile  >  i'arome,  )a  rr> 
fine  5  le  baume ,  une  partie  de  la  9omme->f^finc  tk 

pluficurv  aatiert'  tolc.-uincj  ,  unt.j  utiît*  -à  mie 
toute  d  opérations  des  aru  par  toutes  feS' pro- 
priétés. 
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ile  l'alcool  s'opère  aux  dépeœ  de  1«  deflruâlon 

d'un  priîicipe  végétal  ,  que  la  matière  fucrée 
^-rouve  uiv^  decompolîtion  qui  la  réduit  à  un 
.terme  plus  llmple  i  ainfi  U  fermentation  vineufe 
ou  alcoolique  cil  un  commencement  de  deftruc- 
tiun  des  principes  formés  par  la  vcgéution  i  ainii 
on  peut  U  confidérer  comme  un  des  mouvemens 
étînlis  par  la  nature  pour  (împliiîcr  l'ordre  de  com- 
^ohtion  que  prcienunt  les  (ublio^ices  végétales. 

VIII.  La  fertnentation  acide  ou  acéreufe  eft  !e 
fécond  mouvement  iiacurcl  qui  cotuiibue  a  té- 
•4iiire  les  conipolés  végétaux  à  des  états  de  com- 
pofîtion  ^lus  nmple.  Cette  fcrnitiUKion  qui  donne 
}uiiraa<:c  au  vinnigre,  n  a  lieu  que  djiu  les  li- 
qii^s  qui  ont  d'abord  éprouvé  h  fermentation 
vineute.  C^n  a  refnariqué  que  le  conrid  àe  lair 
etoii  nccelUiie  pour  la  production  dt^  yinai^c. 
On  a  vu  même  l'air  être  ablbrbé  pQjrle  vin  qui 
tourne  .1  l'aii^te,  &;  il  piroit  qu'«ne  certaine  pro- 

1;orti<ni  d  oxtgeitc  atiin/tpherique  cU  lU^celTaiic  a 
■A  formation  de  Vfiààs.  acétein. 

IX'  11.  y  a  fans  doute  plufiéurs  autres  fermen- 
tations aniik^iies  i  celle. qui  forme  le  viuaigre , 
&  dont  on  ne  connoit  pas  encore  bien  Je  pro- 
duit. Telle  ell,  par  excni^Ie  ,  telle  qu'éprouve 
i'eau  mêlée  4*811114100 ,  fous  le  nom  d'eau  fûre 
àet  amidonier;  ;  telle  ert  celle  qui  forme  le  pain 
•eigri ,  le  cliou  &  les  Uqueuis  aigres.  Tous  ces 
ch^ngem^s  doivent  être  confiderés  cdiMne  des 
ipSyens  de  dccompnjTrîon  fimplilient  toujours 
combinailons  coui^liquccs  des  végétaux. 

'  Enfin,  après  que  les  liqueurs  vt'ç^tile<;  ou 
leurs  parues  folides  humewtces  ont  palle  a  i  état 
d'acide,  leur  décompoûtion  en  fe  continiunK par 

les  cirCTtitiinCi^s  hu'oribles  ,  c't-i!-à  rlire ,  par  une 
température  (iuute  ou  tluude,  pat  1  expuliaon  a 

Tair  &  par  le  concaâ  d*  T-aiu ,  les  conduit  à  une 

putréfnclioli  qui  finit  par  en  volatilifer,  fous  forme 
jAe  gax,  U  ^'ïlupart  des  principe.  11  fe  decage  de 
Teau ,  de  1  acide  carbonique ,  du  gaz  hydrogène 
carboné  même  fulfuré  ,  de  l'huile  volatile  en 
vapeur,  quelquefois  même  du  az.uce  Se  de 
J'animoniaque(  il  ne  relie  plus  après  cela  qu'un 
r^Gdu  brun  ou  noir,  connu  i<nis  le  nom  de  ter- 
jeau,  forme  de  carbone  un  peu  huileux  &  gras , 
dkmt  Trau  «tccsûc encore  quelques  futifianoe»  U- 
Slsies  le  un  peu  de  matière  exiraâive>  . 

•  *  * 

XI.  La  nature  eu  orgnufant  les  anin^taux ,  en 

formant  leurs  hnmfurs  8^  leurs  folidei  yâi  tics 
compofuii>us  compliquées,  a  mis  en  eux  un  germe 
de  (lelhuâioa  qui  le  dévfloppeapfiès  la  mort  des 

individus.  • 

.  Cette  dcUruûùon  s'o^rç  pu  le  mouvement 
qu'on  anomméptttréâiâiont&  qui  confUle  dans 

une  efpèce        feimentario"  ^  nne  tircompofition 

t;n(ed«  çcs  lubtuticc»  ii^u^wic;»  ou  ioU(ks:'leui;. 


ordre  de  com^iîtion  plus  awyBqué  qit  edol 

des  matières  végétales.,  les  renil  <?ncore phs  fifr 
ceptibles  de  U  decompolidoii  putride. 

XII.  Les  matière";  inini^l^*  fnmpofees  J'hvdro- 
gène,  de  carbone,  dox'gene  îic  d arote , louvent 
plus  compliquées  encore  par  Tunioa  de  foufie ,  du 
phofphore  ,  &rc.  privées  de  ce  mouvement  &  fur- 
tout  de  ce  rcnouvcilemeot  qui  conlbtuent  h  vte 
animale ,  s'altèrent  bientôt  par  des  atttaâionspln 
lîmples  entre  c'i.icun  .^e  Ic^rs  principes  ,  qni  ten- 
dent a  s'unir  deux  j  dtux.  iLctir  reaciion  donne 
naiflance  à  des  compofes  binaires  ,  teb^faàâe 
carbonique,  l'atîJe  nirrique  ,  l'ammoniaqae,  k 
gax  hydrogène  ctiriKuie  ,  qui  ic  de  nagent  j)eihà  peu 
dans  l'atmofphère  en  diminuant  proponionnella- 
ment  la  mille  de?  matii^res  animales.  C'ejlainfi, 
ôc  par  une  imie  de  ia  decmiipotition  naturelie, 
qu'on  voit  ces  matières  fe  ramollir ,  chin^  de 
couleur  ,  d'odeur  ,  perdre  leur  iilfu  ,  leur  forrnc, 
répandre  dans  l'juuofpliakè  des  vapeurs  i«  des 
piz  qui  s'y  difiblvent ,  &  qui  vont  porter  d«« 
d'autres  corps,  8c  fur  rout  Jni'^  les  végétaux, IfiJ 
matériaux  oécclTaircs  a  leur  torniition. 

XIII.  Tous  les  phénomènes  de  la  putrë.^â^'on 
des  matières  aiiinules  tiennent  au  mécnanifiae qui 
vient  d'être  expofe.  On  voit  dans  l'union  defBjP- 
dr'^r'ene     Jl  !  jinte  la  formation  de  l'ammohia- 

3ue  ,  qu  on  a  regardée  comme  le  principal  pfO- 
uit  de  la  putré^ion.  La  combinaifon  du  car- 
bone a  ver  rn\i>é"ç  explique  la  formation  k 
dega^etr.enc  de  i  aude  carb(KÙque  ,  dans  lequel 
on  Nifoit  confifler  ven  les  premiers  temps  èe 
la  découverte  de«:  ,  toui  les  my Hères  de  li 
putrefattion.  L'acide  nitrique ,  a  la  formauon  ii-' 
quel  on  fait  que  les  matièies  animales  contribuent 
tant  dans  le^  nitrières  nrrificielles  ,  tîenr  à  l'union 
•<ie  l'atote  iSc  del  oxigenei  une  certanie  quimite 
de  gaz  hydrogène  fe  déga^  en  emportant  du 
carbone,  du  foufre  &r  même  du  phofphore;  de- 
là l'odeur  infe^  u  varice  de  la  phofphorefcencede 
tovcei  les  matiàies  «mmIm  q^i  li»' 


XIV.  Lorique  tous  ces  principes  volaiik  fc 
font  unis  deux  â  deux  &.  fdpoidus  dans  Yam^' 

phcre*  ,  il  refte  plus  que  qurloue  portion  ài 
carbone  unie  ou  inclee  aux  iubftaiices  falines 
fixes ,  telles  que  les  plio(|i|ncet  de  foude  &  de 
chaux.  Ces  r^fidus  forment  une  eipèce  de  tei- 
reau  ,  qu'on  oomjuc  terre  anmAïc  ,  qui  rcuent 
fou  vent  un  peu  de  ^z  h  v.^  m  gène  fnlfnré  flc  car- 
boné ,  un  peu  de  grailfe  &  d'extrait ,  &  dans  letH^l 
les  végétaux  trouvent  abondamment  les  priwipW 
propres  i  h  formation  de  leurs  maténaïuii  *oA^ 
po\!rquoi  ce  rélidu  tirî'tjnl  ei^  f-  propre  à  Itrvit 
d  cnijraift  quand  il  eU  lutblamment  couiooune. 

.  'XV.  Une  cernine  qMinri'é  é'zvj  c'}  nL-cefïai'e 
àferie  deiïoispoliuo.a  puqrsde  dtn  ixuuluei  vi' 
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Jiule${  eUc  leur  fournit  la  quantité  d'oxigène  né- 
cefTaire  à  la  compofîtion  de  l'acide  carbonique  & 
de  l'adde  nitrique }  elle  concribue  fingiilièretnent 

â  Ij  naiffance  de  ce  mouvement  pnr  Jes  attraftTons 
de  l'oxigèiie  qu'elle  y  porte.  Sans  doute  auffi  l'hy- 
drogène provenant  de  cette  décoropofuion  de  l'eau 
oontribue  tseaucoup  a  la  formation  de  l'ammonia- 
que i  car  «'eft  un  fait  bien  connu ,  que  lorfque  les 
matières  aniiiiales  font  délayées  dans  une  grande 
qujntirë  d'eau ,  elles  fourniflent  abondammeot  de 
1  ammoniaque  dans  leur  déconipo(îtio)i. 

XVI.  La  potréfâ^on  confiftant  dans  ttne  fuite 

d'itrra^lions  particulières,  eft  modifiée  de  bien 
des  manières  différentes  par  toutes  les  circora- 
tances  eittérîeiires,  telles  que  la  température,  le 
miîieii  qu'occupent  les  matièi\?s  :ininulLS  ,  Tetat 
plus  ou  moinspefant  j  fec  ou  humide  de  l'atmof- 
plière ,  &c.  Creft  ainfi  que  les  cadavres  enfouis 
flans  la  terre,  ou  plongés  dans  l'eau ,  ou  fufpenilus 
dan»rair^  éprouvent  des  effets  variés ,  auxquels 
lents  maflès,  leurs  quantités ,  leur  votfinage  avec 
d'autres  corps,  ainfi  que  toutes  les  propriétés  va- 
riables des  trois  milieux  indiqués  ici ,  donnent  en- 
core des  formes  nouvelles  &r  diverfes. 

XVII.  On  a  des  preuves  de  cette  affertion  dans 
ce  qui  arrive  ati^  cadavre<;  enterres  fculs  à  feuls, 
ou  entouis  en  maile  &  cntaiTes  les  uns  fur  les  au- 
tres. Les  premiers,  entourés  d'une  grande  quantité 

terre ,  font  bientôt  détruits  par  la  putréraâion, 
dont  les  produits  aéritormes  ou  liquides  font  ab- 
lorbés  par  cette  maffe  terreufe  ou  par  Tatmof- 
ph.'re  ;  les  féconds  n'ayant  point  autour  d'eux  cette 
tipece  de  récipient  terreux  ou  armofuhérique , 
fé;ournent  tong-temps  fans  fe  dëtrtiire  :  la  matière 
animale  s'v  convertit  toute  entière  en  ammoniaque 
&  en  huile  concrète  :  celle-c»  forme  avec  l'alcalt 
volatil  un  favon  femblable  à  celui  qu'on  a  trouvé 
dansje  fol  des  cimetières  furchargés  de  caJavres. 

Xyill.  Dans  l'eau  les  phénomènes  de  U  der- 
tniâion  des  matières  animales 'font  encore  diffé- 

i.ntes  ;  àmefureque  de  nouveaux  produits  fe  for- 
ment j  l'eau  les  diffouc  &  les  entraine  dans  l'air. 
Une  humidité  foutenueavec  une  température  conf 
tante  de  quelques  degrés  au-deflus  de  o,  favorife 
la  putréfa£lion  &  U  diUolution  de  ces  matières  en 
gaz.  Un  air  fec  8t  chaud  au  contraire  en  volanli- 
îint  l'eau  ,  defTèche ,  raccomit  les  coi-ps  animaux , 
&  les  conferve  ,  prefque  comme  un  fable  fec  & 
brâhnt  le  fait  dans  i'Égypte,  fi  fertile  eu  momies 
natmelles. 

XIX.  Quoique  toutes  les  circonllanccs  de  la 
putrefaûion .  toutes  les  variétés  prelqu'innom- 
Diables  des  pnénomèties  qu'elles  préientenc  n'aient 

point  encore  été  connues  ni  décrites ,  on  recon- 
noû  cependant  que  tous  ces  phénomènes  le  bor- 
nent i  chaneer  des  compofés  compliqués  en  com- 
pofés  plus  ninples,  que  la  nature  rend  ainfi  à  de 
nouvelles  combinaifons  les  matériaux  qu'elle  n'a- 
Voicen  quelque  forte  que  prêtés  aux  vcuétaux  &: 
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aut  antmauT ,  &:  qu'elle  exécute  ainfi  ce  cercle  per- 
pétuel de  compoiîtions  &  de  décompoiîtions  qui 
en  atteftentta  puilfance,  en  montrent  la  Aîcondiœ» 

en  même -temps  qu'elles  annoncent  une  maich^ 
aulft  grande  que  fîmple  dans  les  opérations. 

Applieatio»  du  ^^Jkiont  dt  ce  diraier  tHre* 

Outre  tous  les  objets  indiqués  à  la  fin  des  deux 
titres  précédens ,  auxquels'  les  articles  de  celui-ci 
peuvent  fournir  des  applications  prefque  immé* 
diates ,  on  trouve  dans  les  divers  expofiSs  de  ctt 
dourième  titre  les  applications  fuivarft^^  : 

La  confervation  de  toutes  les  fubllances  ex- 
traites des  végétaux. 

I  es  diverfes  iltèrations  fpontanées  ou'elîe* 
éprouvent ,  ]efermêntationsacéteulèvineufe,&:c. 

Les  produits  de  ces  alcécacions  fouvent  em- 
ployés aux  befoins  des  arts. 

La  produâion  de  l'ammoniaque  &  de  l'acida 
nitrique. 

L'inlleence  de  la  putréfaâîon  dans  les  tépoM 
diverfes  des  corps  vivans. 

La  conta^ofi  te  les  maux  produits  par  les  va- 
peurs des  matières  putréfiées. 

L  a  théorie  de  l'emplacement  &  du  fervice  des 
hôpitaux ,  des  égoâts^  des  latctDe$«  des  voksîe$« 
des  cimecièieSj  Sec, 

AXONGE.  Axungia  desIatins{PAtfrwtfc/V.)Ce 
mot,  d'après  fon  étymologic^paioudéfignerftriâe- 
ment  une  fubftance  propre  à  oindre  les  effîcox  des 
roues  i  iixium  unguen.  f^Vkffx  clV-il  employé  dans  C>a- 
lien  &  les  anciens  écrivains,  pour  défigner  une 
graiffe  de  cochon  vieille  &  rincie,  que  les  Grecs 
nommoient  <ijfa«f ou  *(.v^  fl^/o'i.  Cependant  par 
la  fuite  ce  mot  a  été  adopté  généralement  pour  dé- 
figner indiRinftement  toutes  les  efpèces  degnûflès 
fournies  par  les  animaux  }  te  c'eft  en  ce  fens  qu'on 
ie  trouve  fouvent  employé  dans  ies  pharmaco^»» 
phes  ;  mais  nous  n'adoptons  pas  cette  dénomma- 
tion,  &  nous  renvoyons  au  mot  Graisses  rexpoli- 
tion  des  préparations  &  despropi^étés  à&  ces  fubl* 
tances. 

Des  pharmacographes  amateurs  du  merveilleuï, 
ont  donné  le  nom  i\'dxo"gf  \  des  fubftances  très- 
differentcs  de  la  grailVe.  i>chroder  dans  fa  pharma- 
copée, fidttoientîen  de  deux  e^ces  d'argile  qu'il 
nomme  unts  ftgiUcct  tC AUemagnt  ;  l'ane  ,  dit- il  , 
que  l'on  nomva&  firkitnne ,  ï  caufe  de  la  ville  de 
Striga  en  SitâSe,  eft  jaune,  8r  on  la  nomme  fou- 
vent mnl-V/f  o\XJXori;i  du  fo!cil,  yixct  qu'a)oute-t-il, 
on  croit  qu'elle  ell  empreinte  du  foutte  du  foleil , 
&  propre  aux  maUuUes  da  coeur.  L'autre  efpèctt 
furnommée  liçuiene,  eft  encore  appellce  axonptdc 
laiunt  y  parci.  qu'on  l'a  cru  pénétrée  du  foufre.de 
la  lune ,  &  que  d'après  cela  on  la  regardoit  comm» 
efficace  dans  les  maladies  de  la  tc-te ,  &rc. 

On  a  encore  donné  le  nom  à'dxonge  de  vent  ou 
fleitr  dt  crijîai^  à  la  rubfiance  fitequi  fima^eies 
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matières  vitrifiables  qui  font  en  ftîfinn  dans  les  creu- 
fets  des  verreries,  &  que  l'on  en  tire  comme" une 
ëcttme  ïoudie.  Cette fublhnce  fatrne  que  l'on  nom- 
moit  ^xor.gede  verre,  a  été  recommandée  corrme 
un  fondant,  un  réfolutif  très-efficace,  fur-toui  con- 
tre K$  maladies  de  la  pç»u. 

AZEDARAC  ou  LIL  AS  DES  INDES.  Me/L 

a\tdarach.  A'^edar.jch,  DoJ.ptmp:.^^? .  ( PI:.!r-r.,K//r.) 
jiel  arbriâeauqui  a  (es  feuilles  plus  découpées  que 
celles  du  frêne,  d'un  verd  gai,  fort  agitable.  il 
croit  ipontanément  en  b'yrie,  au  Japon  ,  dans  le 
Ceylaoj  aut  Indes,  &  fe  trouve  naniratiie  en 
Xan^ed<»c'&:  en  Provence.  li  môhe  une  place 
ihr.'^  It  sbuicucts  d'été  i  mais  il  faut  Itti  donner 
■ne  bonne  expofition. 

La  décoction  de  fes  feuilles  8c  de  fes  fleurs  eil 
apiritive,  defficative ,  propre  t,;t,tr>.  ÎlS  oblbitc- 
Cions.  Les  habitans  du  Malabar  en  font  ufape  dans 
1k  malatfiespeftilencidles  8t  malignes.  Les  feuilles 
en  cr.tapIaHiic  fdnt  employées  avec  fucc^s  contre 
ia  morfure  des  animaux  venimeux  i  le  fruit  de  cet 
azedandi  e(t  très-dangereœc*  i  il  a  la  propriété  de 
faire  mourir  Itspoux  ;  U  n  nri'.-.;ii  fcrt  à  taire  Je- 
chapelets.  1  hunberg  rapporte  que  ce  fruit  ti\  miir 
BU  japon  au  mois  de  Uecembre ,  que  les  Japo- 
rois  le  concalTent  Se  le  fontbouillir,  pmirle  met 
tre  à  la  preiTe  ,  afin  d'en  exuaice  l'huiie  qui  a  la 
confiftance  du  fuifj  avec  laqudie  Us  fabriquent  des 
chandelles  à  leur  ufàge. 

(M.  WlLLEMET.) 

AxÉnARAC  CILÎT^.  (P^.:'rracit.)  Melia  a^e- 
Jirackt a ,  OM  ^^ARGOU^»I^K  Dt  l'EurOPE.  O/tw 
Malaharica  ,  jhlàai fotto.  Pluk.  Jin:.  i( Cf^  8^147. 
Arbre  élevé ,  toujours  verd,  dont  les  fruits  ont 
la  forme  de  petites  olives.  On  en  tire  une  huiic 
par  expreiCon ,  dont  les  habicans  do  Malabar  font 
ufs'^e  pour  les  plaies ,  les  piqHiires  ,  les  contrac- 
tions de  nerts ,  &  qui  lert  aufli  à  la  teinture.  Cet 
arbre  croît  dans  les  Indes  orientales,  au  Malabar, 
i  Ceylan. 

Les  Indiens  font  bouillir  les  feuilles  de  cet  azé- 
darach  dans  de  l'eau,  pour  des  bains  qu'ils  adminif- 
trcnt  dans  la  petite  \  erok     pour  ai!r  ucir  les  dm 
leurs  des  arficulations.  Les  feuilles  féchées,  pul- 
vértfées  8r  mêlées  avecrhuile  du  fruit,  forment 

cvrclî'.iit  ren  èilc  contre  l:s  (pafmes , les  COn- 
Tulfion«  &  ks-dou!euts  des  membres. 

(M.  WitLBMST.) 

AZÉROLIEU  DE  VIRGINIE.  {Pharmacie.) 
Cratiiii  'S  coccinca,  Mtfrfi'us  Fir^iniana  yCotm^tniti- 
h.  C.  h.  Cet  r/eti  î'er  fe  trouve  tn  Vfr-r'r.it. 
&  au  Canada,  f  on  fruitales mêmes  propriétés  qu;. 
celles  des  préoédens^ 

(M.  Willembt.) 

AxtROttBR.  (  Pharmacie,  )  Cratâgus  a^oroL:  . 
Jli^Utu  ^itfùi»  iâdaùu»^  C,  B,       Atlùe  iiié,> 
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diocre  qui  fe  trouve  aux  environs  de  Fîorenf  e ,  lîe 
Montpellier,  en  Italie.  Il  mérite  inu  place  dans  les 
bofqaets  du  printemps  pour  1j  be'  utédcrcsfleuts} 
il  pourroii  auffi  occuper  nnc  place  dans  îesbofquets 
d'automne,  à  cauie  de  ton  fruit  qu'on  nomme<iî^ 
fote.  Cet  aibrc  convient  encore  dans  les  remifes, 
parce  quefon  fruit  attire  lesoifeaux  Se  îe  gibier: 
on  orne  de  les  baies  les  dcflcrts,  quoiqu'eiltS 
foient  fades.  En  Provence ,  on  eft  dans  l'ufagede 
les  confire  ;  elles  font  3ftTinî»cnrf<; ,  for.ifien'-  !'',f- 
tomac ,  atréienc  le  vomiAE^ment  &  ia  cuantice. 

(M.  WllXEMEI.) 

AzEROtlEB.  IR.COT  DE  COQ.  (Pkarmacit.) 

Crûidput  crus  gaUi.  Cet  n7.cro!!cr  eft  indir^ène  i  la 
\'irginie,  à  la  Caroline  ,  à  la  Gtorgit  &:  à  la  nou- 
velle Angleterre.  Les  biit  s  de  cetarbieSc  del'elr 
pèce  précédente,  font  d'un  Ix.v.i  roupe.  El'es  font 
officinales  dansTAmétique  l'tptciurionale.Onleur 
donne  les  mènes  vertus,  qu'à  razéroliec  9tdi- 
naire. 

(  M.WiLLEMET.) 

AZOTE.  Nom  fabftantif  mafculin,  quiftgnifi» 
la  bafe  d'un  gai  nommé  ga^  a^otey  lequel  eft  undei 
matériaux  iuides  élaltiques  qui  compofent  ^at* 
mofphère.  Ce  mot  eft  tiré  de  deux  roots  grecs ,  « 
privatif  &  {ooj  vie  ;  il  exprime  que  ce  gai  ne  peut 
)as  fervir  à  entretenir  la  refpiration ,  à  confervar 
a  vie  i  i!  eft  oppofé  au  mot  air  vital ,  qui  defigr* 
autre  fluide  élaftique,  formant  avec  le  précédent 
'airatmofphétique.  Quoique  l'on  fe  réferved'eu- 
mineràTartideGAZ  azote  toutes  lespropriétésde 
ce  fluide  ,  il  eft  indifpenfabîe  de  donner  ici  quil- 
(^ues  notions  générales  fur  fa  bafe.  l  out  fluide  ac* 
nformeétant  un  compofé  d'une  matière  quekos' 
que  &'  de  c  ilorit  iie  ,  une  diftblution  invifîble  & 
fluide  élaftique  d'un  corps  quelconque  fimpleoH 
compofé  dans  le  calorique,  tous  ces  fluides  doi- 
ve 1. 1  porter  un  nom  qui  e.xpriir  e  leur  manière  d'être 

Î générale  ^  leur  forme  d  air }  8^  telle  eft  exaâement 
a  valeur  du  mot  g^x.  Puis  chacun  d'eux  doit  être 
part-enlIcrciTier-.t  caraLlérifé  par  un  fecoud  mnrqui 
déiîgnc  la  matière  particulière,  l'cfpèce  de  bafequi 
eft  difTottte  dans  te  calorique.  Le  mot^^oK  indique 
iîonc  la  bafe  lîu  ca?.  a/ote  ,  la  fubftance  qui  y  eft 
fendue  par  le  calorique  en  fluide  élaftique ,  &  il 
eft  employé  fcul  pourdéfigner  la  préfcnce  decette 
!  '.ft  11  parée  du  calorique,  iv.-  n'ay.^nrplus  la  forrre 
de  gaz  que  ce  principe  lui  donne,  lorfqu'il  eft  coin- 
biné  avec  hii.  Comme  îa  ^^ft  du  gaz  axote  entre 
dans  un  grand  nombre  de  combir.aifons,  où  e!!e 
eft  privée  de  fon  dilTolvant  gazeux  j  on  dit  alors 
rue  Pazote  eft  combiné  avec  te!  ou  tel  corp^ , 
Sec. 

Voici  ce  qui  caraâétife  l'azote ,  en  le  coofidé* 
rant  fous  ce  point  de  vue'.  Comme  routes  les  bifei 
des  differens  p.az ,  l'a/oti  peut  prendre  la  forme li- 

3uide  ou  folide,  &  avoir  mcme  toutes  fort»  de 
eirficés  pofiibles  dans  ces  deux  états  )  c*eft  l*a»Mt 
£nil  qui  £ût  t»  matière  gefame  du  g»  axots». 
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Ilexi^c  dansl'acîde  nitrique  dont  il  fait  le  radi- 
tilacidifiable,  &  il  y  eft  combiné  avec  l'oxi^ène. 
C'cil  pour  cela  que  quanti  on  ciiIl  vL-  toucrnxir,c-ne 
âi  aaàe  nitrique,  on  le  réduit  à  l'état  d'arote  qui 
ordbaireinenc  dans  la  décompofiaon  és  cer  «CMe 
rrouve  afTez  de  calorique  libre ,  pour  fe  dégager 
Iduj  la  tonne  île  gar.  Lorfqu'un  traite  l'acidid  du 
nitre  par  un  corps  très-avide  d'oxigcne ,  comme  le 
fer  ,  &:  lorfqu  on  aide  leur  ailiun  réciproqLic 
par  la  chaleur ,  au  lieu  d'obtenir  du  g.vi  nitreux  , 

00  o'obdenrque  du  gaz  a%ote;  ce  qui  prouve  qu'on 
a  entièrement  déconipoC^  l'aciile  nitrique.  Cette 
dicompolitionquj  met  à  nudruote.s'opèreeo ver- 
tu d'une  double  affinité ,  celle  delà  matière  com- 
b.ilirole  pour  i'ûxi:',ènede  l'aciile  nitrique,  &  cJlc 
du  tilouaue  pour  l'azote.  En  gênerai  le  calorique 
aide  Je  la  lumière,  tend  à  féparer  l'oxigène  de  l'azo- 
te ;  voilà  pourquoi  ce  ilernier  ne  s'unit  point 
a  1  uxjgene ,  tant  tiu'ils  font  tous  les  deux  fous 
forme  de  gaz.  AulTiIa  formation  de l'addenitriqae 
h:s  \j\  nii.ièrcs  artificielles ,  S:  p.ir  la  décoinpo- 
liuûndes  matières  animales,  n'a-t-elle Ueu qu'au- 
tant que  l'azote  fe  dégageant  dam  l'état  liqiUde, 
s'unit  à  l'oxigène  atmofphérique. 

L'azote  ttt  un  dts  pnncipcs  de  l'aramoniaque  > 
il  eft  fous  trois  formes  dans  cet  alcali ,  fuivant  que 
Cl  tel  ell  lui-inèi-.ie  ou  gazeux  ,  ou  liquide  ,  ou  fo- 
1 i  il  y  tll  uni  avecThydrogèm: ^  il  en  ell  fepare 
pir  l'étincelle  &  la  commotion  éleArique,  par 
litûow  d'une  vive  8:  longue  lumijre,  par  l'acîde 
nitrique ,  par  l'acide  muriatique  oxigene ,  par  les 
wides  métalliques.  L'azote  nes'tinit  i  l'hydrogène 
r^urforraer  l'ammoniaque,  quedans l'état  liquide, 
i>>:  nun  dans  celui  de  «i,  qui  s'oppolé  en  gé- 
néral à  la  combinaifon  de  ces  deux  corps.  Cette 
obfervation  eft  immidiatcment  appliqu.able  atixcir- 
condances  dans  lefquelles  fe  forme  l  ammoni.ujue 
au  feindes  matières  animales  décompofées  p  ir  !e 
feu  ou  par  h  piitréfaftion,  ainfi  qu'à  la  même  for- 
miuon  qui  a  fouvont  lieu  dans  les  dilfoltitions 
metalliquesfeîtes  par  l'acide  nitrique.  (  Foyei  l  ar- 
tide  Ammoniaque.) 

^  L'azote  ayant  été  démontré  dans  l'ammoniaque, 

1  ai  penfé  qu'il  exiïloit  auflî  dans  les  deux  alcalis 
èi^i  6c  dans  les  terres  alcalines.  Je  n-e  fuis  fonde 
fur  ce  que  plulieurs  de  ces  fubibinces  accompagnent 
toujours  les  matières  animales  fi  chargées  d'azote, 
comme  on  le  fait  ;  fur  ce  qu'ayant  toutes  le  carac- 
tère alcalin  commun, il paroiflbit  naturcldc  l'attii- 
buerà  un  principe  commun;  fur  ce  quepluficurs 
de  ces  fubllonces  alcalines  paroilfoient  fufceptibles 
de  fe  convertir  les  unes  dans  lesautres.  Se  fut'tout 
capables  de  fournir  toutes  de  l'ammimiaque  par 
l'jdùitnnde  l'hydrogène  ;  cnfînfur  ce  que  l'azote 
liute  ou  feulement  fondu  dans  le  caloiique  en  état 
de  ga'.  azote,  fembloitrënnir  la  plupart  des  proprié- 
tés alcalines  i  mais  toutes  ces  id  -es  ne  font  point 
appuyées  fur  un  adez  grand  non^re  d'expériences  , 
pour  aucDrifer  U  dénomination  d'<tA'jAj'-w<.  ^  que 
favoia  piopolîéc  pow  dé%ierrnote«  &  il  ne  faut 
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les  ranzer  encore  qne  dans  la  cLalTc  des  hjrpôthèfes* 
yoyeihmot  AtCÂltS. 

On  ne  connoîr  pnint  d'union  entre  l'ar.ote  8e 
l'eau  :  on  fait  qu'ily  ell  ind  lfolubie ,  ainfiqus  dans 
les  corps  combîil^Ies ,  folides  ou  liquides  ;  on  » 
feu!.-  nrnt  rcm-rrué  qne  le  cNnrbon  chaud  abfor- 
be  le  gaz  azote,  &  ferable  en  fixer  pour  quelque 
temps  au  moiltS  la  Iwfe.  yoye^  Gaz  AZOTE. 

U  1.(1  égj!:ir\eat  inconnu  quel'n/ote  puiîfes'unîr 
aux  acides  &:  aux  alcalis }  peut-être  ces  combinai- 
Tons  enllentelles  8e  ont-elles  feulement  échappé 
jufqu'ici  aux  recherches  des  chimilbs. 

On  comoicnce  à  entrevoir  la  combinaifon  de 
l'azote  avec  quelques  oxtdes  métalliques  \  tnâs  les 
loixflc'  les  prtjpriétés  d.  ces  coi-nbinaifons  font  bien 
peu  connues  encore  ,  &  ce  qu'on  en  fait«  fu£c 
feulement  pottr  engager  i  les  étucfier. 

C'eft  dAn-^îes  inaticres  vé^^ctales  &  antm.i!c<  que 
l'azote  femble  jouer  un  de  fes  plus  grands  rôles  : 
les  premières  n'en  contiennent  pas  i  beaucoup 
yvL'S  auïTi  abondamment  oue  les  fécondes.  Il  ell 
même  pluûeurs  matériaux  immédiats  des  végétaux» 
tels  que  le  mucilage,  le  fucre  ,  qui  ne  paioiflenx  pas 
contenir  un  atome^'azote ,  au  lieu  que  toutes  les 
matières  animales  connues  en  contiennent  une 
quantité  plus  ou  moins  confidérable.  11  ell  clair  quo 
l'azote  qui  fait  partie  des  matières  animales ,  leur 
donne  en  grande  partie  les  caratlères  qui  ks  dif- 
tinguent  des  Tubdances  végétales ,  8c  particulière- 
ment la  propriété  de  fournir  de  l'ammoniaque  à  la 
diiltllation  ik  del'acidenitrique  parlaputréfadion  i 
aufltcellesdesfubftances  végétales  dont  l'azote  eft 
un  des  principes  ferapprochent-cllc:  dvs  fLibllanccs 
animales  par  les  mêmes  caraûèrcsicllcs  brûlent  avec 
une  od«dr  fétide;  elles  donnent  une  huile  épaiife  8e 
de  l'ammoniaque  à  la  dillillation;  elles  fe  pourrilTeiiC 
prdmptement}  c'eil  à  caufede  cescaraâcresque  les 
chimifles  lorri;  tempsavant  deconnoltre  la  nature  in- 
time de  ces  Uibilaiices,  &  d'y  foupçonner  la  pré- 
fence  de  l'azote  doniHsipioroient  alors  l'exiiten- 
ce ,  avoisnt  nommé  ces  matières  végéto-r.ni.nales, 
L'aiore  contenu  d.ins  les  fubllances  animales  8c 
végito- animales,  en  eft  facilement  dr^-acé  par  les 
corps  qm,cn$*«ni(rant  ilabafe  de  ces  fubllmccs, 
&  en  ahet  int  lein-  nature  par  l'oxigène  qu'ils  y 
portent,  foarnilTent en  mêm^-temps  du  calorique 
qui  diifoutle  premier  principe  en  fluide  élailique. 
lelle  tll  h  manière  d'agir  ne  l'acide  nitrique  fur 
les  matières  animales  ,  d'où  il  dé{',3ge  une  gtanda 
quantité  de  gaz  azote,  ainfi  que  détoures  Ic-sfubf- 
tanccs  vJctéiales  qui  fo-irniiî  nt  de  l'ammoniaquo 
àUdiiUliation.(K<»y<j  les  mots  Animales,  Ana- 
lyse ,  Animalisatiom,  8ec.  ) 

La  n^.ture  intime  de  l'azote  n'eftpas  connue;  on 
la  i^ci  ude  jufqu'à  prefviot  comme  un  corps  firople, 
ou  plutôt  indécompofé ,  parce  qu'on  n'en  a  point 
tait  i'anal.-il:.  U  mérite  toute  l'attention  des  chi- 
miilcs ,  foit  à  cau'.é  de  la  grande  quantité  q-.i'cii 
contient  l'atmofphère  ,  &  qui  annonce  une 
:  vafle  deltinatioo  m  f»  njititipQB  foi:  a  caulè  de 
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attrapions  Se  c^cs  co  mpolés  déjà  connus ,  dans  Tef- 
quelsil  entre,  lly  a  quelques  mois,  (&  j'écris  ceci 
en  atril  1792;  )  que  l'on  atinonçs  parmi  lesétudians 
à  Paris,  que  M.  Séguin  avoii  trouvé  la  nature  de 
l'azote  i  mais  cette  afliertion  n'a  point  été  confirmée} 
faîmoi.méineorisrnrcefûtimpomitc  les  lenfei- 
gnemens  nccerfair  n  .  n;  i£s  tic  Séguin,  &  il  a 
bien  voulu  me  rendre  compte  de  l'expérience  qui 
lui  a  fait  concevoir  cette  efpérance,  &  qui  avoir 
donné  lieu  à  l'aflerrion  titJc  parmi  les  jirnteurs 
<ie  la  phyiîqiie.  Je  crois  devoir  configncr  ici  un 
court  expoié  de  cette  expérience,  &  Rentrerai  dsns 
deplusgranils  détails  à  cL  técari.î.iurnctCAZ  AZO- 
TE. M.  béguin  ayant  dilUllé  du  muriace  furoxigene 
de  potaflé  bien  par  avec  du  eharbon ,  obtint  une 
quuitité  notable  de  gax  axore  mêlé  avec  l'acide 
carbonimie  ;  il  préfuma  que  l'aioce  pourroit  bien 
être  de  racide  carbonique  furchargé  de  carbone  ; 
mais  ce  ne  Ait  qu'une  idée  générale  à  laquelle  iî  ne 
fit  pas  lui-même  plus  d'attention*  &  il  n'y  attacha 
pas  plus  de  confiance  que  ne  doit  le  faire  un  phj- 
iicien  éclairé.  Sans  doute  cette  expérience  oiïre 
un  réfultat  iingulierj  clle  mérite  d'être  fuivie  avec 
beaucoup  de  foin  j  répétée  avec  une  graftde  aiten* 
tion  ,  variée  de  plufieurs  man  ères.  Elle  coïitient 
peut-être  le^nne  de  plufieurs  grandes  découver- 
tea,  mais  il  tant  qu'elfe  Toit  coirannée  &  accom- 
pagnée de  toutes  les  recherches  exa£les  qu'un  p.i- 
xeil  énoncé  exige.  J'ai  lieu  de  croire  aue  d'ici  à  ce 

Su'on  imprime  Tes  motsGAZ  dans  ce  aiâiçiihaire  ^ 
me  fera  ptrmis  de  r^.  cueillir  plufieurs  faits  nou- 
veaux fur  ce  point  très-intéreâànt  de  l'bilbire 
de  l'azote  j  mais  dans  Pëtat  aâuel  de  nos  con- 
noilTances  ,  on  ne  peut  ranger  l'azote  que 
paraii  les  fubûances  indécon^fées ,  &  le  carac- 
tétifer  par  Ton  influence  remarquable  dm  la  com- 
pofition  de  l'atmol^^hère  ,  fa  propriété  d'exifter 
en  grande  cuantité  dans  les  madères  animales;,  celle 
de  former  l'ammoniaque 8e  l'acide  nitrique  ;  il  pré- 
fente beaucoup  d'autre  s  propriétés  importantes 
dans  l'état  de  gaz}  elles  fieront  expofées  avec  tous 
les  détails  convenables  à  rattide  Gaz  azote. 
(f^0)rc(  ces  motl.) 

AZOTH.  Il  eft  Important  de  ne  pa«  confondre 

te  mot  avec  celui  qui  eft  employé  dans  la  nouvelle 
nomenclature  méthodic|ue  pour  exprime i4a'ba<é 
du  gaoEatmofphérïque  délétère  oppofé  par  fes  pr» 
prict:s  à  cc'Ies  l'air  vital.  Loutre  la  nuTtucre 
d'écrire  le  mot  nouveau  n^ote  *  difereme  de  l'or- 
diographe  de  celui  dont  U  eft  çuefUon  dans  cet 
articlcj  \\:^ntfi  des  aIchimifttsd;.fignoit  route  autre 
choie.  1  aniôt  c  etoit  le  mercure  des  phiiofophes* 
le  principe  ou  la  terre  mercurtelle^e  Beccher;tantât 
on  appt-Uoit  ainfile  fecrct  delà  pierre,  ou  la  pierre 

fhilolophale  elie-mémc  i  puur  d  autres  chimiUes 
azoth  étoit  une  efpèce  de  dlifolvant  tmiverfel  ou 
d'à  k  I  it  i  enfin  il  en  ctoit ,  ijui  d  après  1  K'ee 
iubl)u:e  qu  ils  s  ctn  cnt  tunr  cc  de  l'azoïh  ,  dcco- 
roietic  de  ce  nom  lo»  préparaiioas  fouveot  abfui-  < 
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1  dos  qu1!$  propoPoient  comnK  renkdës.  Aft|Olr> 
d  hui  l'azoth  n'ell  plus  rien. 

AZYMF.  (  Th-irmacu'^  Le  paîn  azyme,  U 
pain  à  chanter  ,  ell  de  la  farine  détrempée  fe^ 
ment  avec  de  l'eau  ,  &  qui  n'a  point  fubt  defennen- 
tation.  On  s'en  fert  en  pharmacie  pour  env;;lopp':T 
les  opiate$«  les  bols,  lespiiules^  &c.j  d'une  (avètu 
8c  d'une  odeur  défagréable ,  dans  le  moment  «à 
les  maîad-s  vont  les  prendre,  afin  de  leur  ôter  !e 
défagrément  qui  accompagne  cesefpèces  de  médi- 
camens.  On  trempe  ou  on  humeâe  d'eau  un  mot- 
ceau  de  ce  pain ,  on  le  plie  en  double  ou  en  triple 
couche  furie  médicament  qu'on  veut  envelopper, 
&  le  malade  avale  commodément  cette  prépara* 
lion  faite  dans  une  cuiller  ôfaccompacnée  d'un  peu 
d'eau  i  elle  glilTc  &  paflie  Éidlementdaos  le  gober. 
11  y  a  des  perfonnes  dont  l'artiere-bouclie  eft  fi 
irritable  ou'elie  fe  refTerre  à  l'approchede  ce  bol, 
&  qu'elles  ne  peuvent  pas  l'avaler. 

AZUR.  (  Micallarpit.  )  Verre  bleu  'réduit  01 
poudre ,  réfultan:  de  u  fonte  du  minerai  de  cooa,: 
avec  les  mélanges  néceflâires.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  l'on  a  mis  le  colbat  au  rang  des  demi- 
métaux  i  M.  -Brandt  l'a  recoimu  en  173  v ,  &  d'au- 
tres chimiftes  apr^  lui ,  dont  M.  Sage  eft  du  nom- 
bre. Nous  ne  traiter  .  point  ici  de  ranalyfe  de 
ce  minerai ,  elle  appanient  à  la  chimie  i  nous  os 
parlerons  pas  non  plus  de  fes  diffiirentes  conleurt, 
de  la  variété  de  fes  formes  &c  ,  ce  qui  eft  du  rcf- 
ibrt  dé  la  minéralogie  ,  notre  objet,  n'ell  ici  que  do 
décrire  les  procédés  en  ufage  pour ,  obtenir  de  ce 
minerai  le  verre  d  azur  par  la  fonte  en  grand. 

<M.  Sage  fait  connoître  que  le  minerai  de  cobalt 
fe  trouve  rarement  pur  ,  qu'il  eft  fonvem  mêlé 
avec  le  fer  ,  l'argent,  le  cuivre,  le  zinc  ik  le  \>i(- 
much  i  nous  décrirons  la  méthode  d'en  retirer  ce 
dernier  demi- métal  avant  que  d'en  faire  l'azur. 
Nous  avons  rcni.uqué  envifitant  les  mines  de  h 
Saxe&  de  h  Bohême,  que  le  minéral  de  cobalt  s'f 
trouve  plus  commtinément  dans  les  filons  dendné* 
raux  d'argent  de  toutes  les  variécés^que  ibttldaos 
des  filons  particuliers. 

Les  mines  d'argent  «feJIfitnrcafffyi  dTJÊnaédtrjgy 

de  Schnitbtrg  y  Johan-Ceorgen-Stadt  y  de  Joathim' 
Jlhat  y  &£.  contiennent  toutes  des  nùnerais  de  co- 
balt ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  nos  voyages 
m  .tjllurgiques  ,  page  491  &:  fuivantes  du  tome  fé- 
cond }  mais  00  les  fépare  de  ceux  d'argent  ic  au- 
tre s  ,  auffi  exaÔement  qu'il  eftpoAMe,  parlé 
triage ,  le  lavai  e  &  même  le  bocardage.  ^^yi 
ces  manipulations  dans  ce  iU^ipnoaire  au  mot 
Mimes  ,  a  la  fuite  de  leur  esploîtatioD. 

Comme  le  •  /rr?  ..  '(  fe  ntéle  plus  intimement  avec 
le  minerai  de  cobalt  que  tout  autre  métal  ou  demi* 
métal ,  on  ne  peut  fouvenc  en  faire  b  féparatioo 
ni  p  ir  II  tri.  je  ni  par  le  lavait;  ;  dans  cette  r  r- 
conlUnce  on  a  recours  à  l'action  du  feu  oui,  ea 
lail'aac  foodre  1»  hifintith^  hà&t  Je  coMt  Icd 
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Veià  b  miûioâe  9e  Tvppttél  (luel'on  êmplo^fê  à 

Schntiher;  pour  fr.)re  cette  fëpar.uion.  ' 

Où  pbcâpiirallékmcnt  cîjiq  tuyaux  de  fer  coulé 
fur  fes  mars  d'an  fetimeaa ,  8c  fttnnontés  d'une 
vôûte  qui  recouvre  le  tout  >  ces  tuyaux  ont  4 
pid»  de  long  &  9  pouces  de  diamètre  ;  leurs 
extraies  foitenc  un  peu  des  parois  ext^eurs 
Al  fourneau  ,  afin  k^c  faciliter  l'écouLmcnt  du 
b^mutb  à  mefure  qu'il  tond  ,  ces  tujraux  foncin- 
din^s  d'environ  50  degrés  vers  la  panie  amtfrieure 
du  tourrwau ,  où  ils  ibnt  bouchés  avec  une  brique 
luttée  d'argile  ;  à  la  partie  intérieure  de  cette 
brigue ,  eil  une  petite  entaille ,  par  laquelle  le  bif- 
muth  s  écoule  à  mefure  au'iltbnd  ;  il  cfl  reçu 
duis  une  capfule  de  ter  placée  en-deiTous^  nuis 
un  peu  élevée  a6n  oue  Ton  puUTe  la  chauft^avec 
un  petit  feu  de  charbon^  &  y  entieimit  ce  déni- 
oeul  en  fufton. 

C'eft  dans  les  cinq  tuyaux  ou  cylindres  de  fer 
ciont  .lous  avons  parlé,  que  fe  met  le  minerai  de 
cobilt  mêlé  avec  le  biltnutb  >  qui  s'y  trouve  dilVé- 
xiinéj  8c  le  tout'Toncaile  en  petits  morceaux  ^ 
on  en  fait  entrerdepuis  cinquante  julqu'a  foixante- 
quioze  livres  dans  chaque  cylindre ,  on  l'y  in- 
troduit par  leur  partie  poftérieure  qui  eft  la  plus 
élevée ,  &  <jue  1  on  bouche  avec  une  porte  de 
ier  adaptée  a  chaque  tuyau.  L'on  £uc  un  feu  de 
txMs  dans  la  chauffe  (]ui  eft  en  deflbus  defdîts 
(;iy3ux  ;  la  flamme  qui  pafle  entre  eux  &  réver- 
l^re  par  la  voûte  fupérieure ,  les  a  bientôt  futfi- 
fammentchauffés  pour  faire  fondre  lebifmuth,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit ,  coule  dans  les  capfules 
<k  fer  d'où  on  le  puife  avec  une  cuiller ,  pour 
le  verier  dans  des  lingotières.  Fendant  le  cours 
ce  la  fonte  >  on  a  foin  de  remuer  de  temps 
en  temps  le  minerai  avec  une  verge  de  fer ,  afin 
<;ue  le  bifmuth  ne  Toit  point  arrêté  dans  les  tuyaux. 

Lorfque  le  fourneau  eft  échauffé ,  la  fonte  dont 
ftous  venons  de  rendre  compte  ne  dure  qu'en- 
viron trente  à  quarante  minutes ,  après  quoi  on 
retire  le  cobalt  àe$  tuyaux  de  fer,  &  on  y  met 
dautre  minerai  dont  ont  veut  retirer  le  bifmuth, 
8r  on  procède  de  rotmc  tant  que  1  on  en  a  en 
provifion. 

Le  bifmuth  obtenu  de  cette  fonte ,  efl  Tendu 
^Jns  le  pays  environ  vinçt  (ois  la  livre. 

le  cobalt  retient  conjours  un  peu  de  bifmuth 
aprè<  cette  opération  ;  mais  il  ell  employé  à  faire 
^alur  à  bthrictbcrg,  où  il  fe  vend  depuis  34  juf- 
<;u  à  ^7  liv.  10  fols  le  quintal. 

ti  eft  des  efpcces  de  C(ibalt  qui  n'exigent  point 
d'être  grillés  avant  que  d'en  taire  l'azur  j  mais 
l-i  majeure  partie  de  ces  minerais  ne  donne roicnt 
que  peu  de  couleur  au  verre  fans  un  rrillat^e 
préalable  ,  &  la  couleur  qui  en  réfulterou  n  au- 
roit  pis  l'éclat  qu'elle  doit  avoir.  L'on  eft  donc 
force  de  griller  ou  calciner  ceux  qui  contiennent 
»nc  grande  quantité  d  ail'euic,  afin  d  en  dtij-L^cr 
cette  fnbftance  volatile  ^  pour  cet  effet,  on  met 
le  BuacRÛ  de  cobalt  iiu  i'aiie  on  fol  bien  pavé 
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d*un  fbnttieait  de  réverbère  qui,  d'un  bout, 
a  fa  chautfe  oà  l'on  entretient  m  iea  de  bois» 
&  de  l'autre  une  cheminée  pour  recevoir  les  va« 
peurs  voiatîtes. 

Si  on  \liu  profiter  de  l'arfcnic  qui  s'en  dé- 
gage ,  l'oa  t^it  partir  du  hiut  de  h  cheminée  une 
efpèce  de  galerie  conllruite  foit  en  pierre  fojc 
en  bt  is ,  foutenue  horifonulement  par  des  piliers, 
&  qui  a  vin^t,  trente,  quarante  &  dnqtnnrc  toifes 
de  longueur,  &  aflTez  grande  pour  qu  un  hommo 
pu: fie  y  païkr;  les  fumées  qui  s'émanent  du  mi- 
nerai iuivont  ce  canal,  l^artie  de  rarfcHit  qui  ;b 
(ubîime  du  minerai ,  s'y  condenfe  fous  la  forme 
li  une  farine  blanche  qui  s'attache  aux  parois 
de  la  galerie,  îe  furplus  pjfT=  en  fumée  par  une 
petite  cheminée,  qui  tiï  pcrpcadiculauemenc 
elevcc  j  l'extrémité  du  canal  i  lorfqu'il  y  a  beau* 
coup  d'arfénicde  rafl'emblé  ,onIe  retire  avec  pré- 
caution ,  de  crainte  de  s'empoifonner.  6i  le  co- 
balt eft  pyriteux  ,  l'arféoic  a  une  Couleur  iau* 
natre ,  ce  qui  fait  un  vraf  réalgar. 

L*on  ne  met  que  troi^,  à  quatre  quintaux  da 
cobalt  à  la  fois  dans  le  fourneau  ;  on  a  foin  de  l* 
remuer  fouvent ,  afin  d'en  faciliter  revjpor.ition 
des  parties  volatiles  j  trois  ou  quatre  heures  d  urt 
teu  modéré  fufiîfent  ordinairement  pour  opérer 
la  calcination  du  cobalt,  ce  qui  d  ailleurs  dé- 
pend de  fa  qualité  i  car  s'il  en  eli  des  efpeces  qui 
exigent  une  calcination  forte,  il  y  en  a  d'autres 
qui  ne  peuvent  la  foutenir  fan<;  nccafîonr.er  une 
perte  confidérable  ,  en  ce  qu'ayant  perdu  de  leur 
fubftance  colorante  ,  ils  ne  peuvent  pas  fuppor- 
ter  une  auflî  grande  quantité  de  cailloux  ou  quartv.  ; 
fi  au  contraire ,  ils  ne  iont  pas  allez  grillas ,  ils 
ne  donnent  qu'une  couleur  foible  on  mauvaife: 
l  expérience  fctiîe  peut  apprendre  à  déterminer 
les  degrés  de  feu.  fie  le  temps  qu'il  faut  em- 
ployer a  u  grillage  de  chaque  efpèce  de  minerai 
de  cobalt. 

Nous  avons  déjà  \u  qu'il  y  a  des  minéraux  d& 
cobalt  qui  peuvent  être  employés  â  laire  l'azur 

fans  grillage  ,  d'autre»;  qui  exigent  cette  opéra- 
tion avec  des  degr^i  difierens  de  feu;  mais  les. 
uns  &  les  autres  doivent  tous  être  bien  pulvé- 
rifcs  &  tair.ifes  f.  p.ir'Jment ,  on  en  fait  enfuit^  !cs 
mélangés  datii  les  proportions  convenables^  fui- 
vant  le  degré  de  la  couleur  que  Ton  veut  en  ob- 
tenir ;  mais  avant  qnc  de  faire  ces  mef.in'V  '^  pour 
la  fonte  en  grand,  oa  coiaratnce  toujours  à  tairo 
les  elfais  en  petit  des  diiférentes  efpèces ,  le  ré- 
fultat  delLUiLis  li  re  à  réL^îcr  les  proportions  con- 
venables ^out  obtenir  l  intenlîté  ûc  la  couleur 
conforme  aux  échantillons  qui  leur  fervent  d» 
n-.odèle?;  les  \uons  l'attrapent  parfaitement: 
cttt  d  aigres  ces  eliais  en  petit,  que  le  prix  dii 
minerai  de  cobalt  eft  déterminé  par  le  confeil 
des  n.ines,  en  comparant  le  réfultat  de  ces  elïats. 
avec  les  échantillons  d'aïur,  qui ,  pour  cet  etfet, 
ibnt  coftfervés. 

Oo  ajoute  ordiosucemeiic  dans  ks  eflais  trots 
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parties  de  quartz  ou  caillou  pulvérifé,  fur  une 

de  cobalt,  avec  !c<;  fcUou  6ux  ordinaires  en  cette 
circonflance  ;  mais  û  ic  verre  de  ces  elfais  eft  d'une 
couleur  bleue  plus  foncce  que  celle  d'aucun  des 
échjinilîons  fctvant  de  mod^le  ,  nn  procède  à 
un  nouvel  eliai  avec  addition  d'une» plus  grande 
^  <;uantité  de  caillou  ,  comme  de  fixott  même  neuf 
parties  fur  une  de  minerai,  alors  ce  miiural  l11 
pa}é  aux  compagnies  qui  en  font  la  iivratfon  à 
la  fonderie  ,  beaucoup  plus  cher  que  lorlqu'il  ne 
peut  colorer  d'une  nu.irce  doimic  ,  qn™  tml^  . 
parties  de  quartx  »  lorlqu'un  minerai  tondu  avec 
trois  parties  de  quartz  ,  donne  une  couleur  bleue 
femblabîe  à  celle  ^a  nio  >.llj  qui  porte  trente 
livres  pour  taxe  ,  le  quintal  de  ce  cobalt  oft  payé 
ce  prix  ;  mais  fi  avec  fix  parti ;s  d-  quartz  es 
minerai  a  donné  une  couleur  fcmbî  ib!e  ,  il  cil 
payé  le  double,  c'ell-à-dire ,  60  liv.  ç^j  liv. 
6i  avec  neuf  parties  de  quartz  il  a  prodiiit  un 
verre  de  la  même  iiircnfitf'-  de  coult ur  ,  il  cil  rare 
que  le  cobalt  toit  paye  aLi:li  cher,  parce  qu'il  en  cil 
peu  qui  puifTe  fup^iorter  autant  de  quartz  ,  S«r 
Fo  .rnir  une  belle  couleur  :  les  prix  ordinaires  font 
depuis  10  liv.  jui'qu  a  4S  liv.  f.  le  quintal  à 
Joachimiihal  en  liohème»  oà  la  taxe  du  minerai 
de  cobalt  Te  fm  ainfi  que  nous  venons  4e  la  rap- 
porter. 

La  taxe  des  minerais  de  cobalt  eft  un  peu  dif- 
férente en  Saxe;  elle  a  été  réglée  depuis  22  liv. 
10  f.  jufqu'à  4J  liv.  le  quintal;  on  n'y  ajoute, 
dans  les  eilais  que  Ton  en.  tait ,  qu'une  partie  de 
caillou  fur  une  de  minerai ,  &  on  y  compare  les 
produits  aux  échantillons ,  ce  qui  en  détermine  le 
prix  i  mais  il  eft  permis  aux  compagnies  de  faire 
répéter  les  eflais  en  y  ajourant  bc  aucoup  plus  de 
caillou  ou  qyart?. ,  ainfî  que  cJî  fe  pratique  en 
liohcme ,  d'où  il  arrive  (|ue  loilque  le  cobalt  eft 
d'une  excellence  qualité ,  il  paye  beaucoup  plus 
cher  oue  ne  le  pone  la  taxe;  enfin  fon  prix  va 
jufqu'à  9c  iiv. ,  &r  même  quelquefois  à  135  liv.  le 
quintal ,  faifant  le  double  OU  te  triple  de  45  liv.j 
qui  eft  la  plus  force  taxe  portée  par  le  tarif. 

jPt  la  fûttU  en  grmti  dis  mintrai*  de  toha/i  pour  en 
fitire  /*4f  or. 

Tous  ks  faurncaux  dont  on  fe  fert  pour  cet 
objet  font  à  réverbère,  c';:ft-à-dire,  qu il  n'y  a 
que  la  flamme  du  combuUiblc  qui  npère  la  fonte 
du  cobalt  &:  d.:s  fublUnces  qui  lui  lont  ajoutées. 
I\l^is  CCS  fourneaux  différent  dans  leur  conftruc- 
tion;  les  uns,  comme  lu  C(<hêir.c  ,  font  quarré< 
tant  intérieurement  qu  a  kur  extérieur;  les  au- 
tr.s/ont  ronds  &  confommtnt  moins  de  bois  :  ce 
f(>nt  k-s  baxons  qui  ,  h  <;  pr;;.  icts ,  Ictir  ont  donné 
fttte  forme.  Noui  allors  ù^tAultr  its  pavties  de 
ce  fourneau  exécuté  à  la  fabrique  d'aïur  de 
h--:'  en  '.r.e.  Vcy  -  kj'I.ii.Jie  qtti rcpréfente 
It  Igurnsau ,  cv  ion  cxplamioii. 
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La  Bgure  première  eft  le  {dan  du  feutiKtttlh 

hauteur  cîe  fon  fol. 

La  deuxième  ligure  eft  le  plan  fupérieur  in 
fourneau,  où  l'on  voit  fîx  grands  crcufets  E,  & 
un  trou  an  milieu  pour  le  pifTir^e  de  h  flamme. 

La  croiiicme  hgure  eft  la  cmipe  du  'aurneîa 
oui  fait  voir  )  creufets ,  la  chaurk-  H  &  le  cen- 
drier L  :  l'on  voit  aulfi  en  N  l'intérieur  du  four- 
neau fervanc  à  fécher  le  quartz  pulvérifé,  qui, 
pour  cet  effet*  reçoit  la  chaleur  par  le  peôt  con- 

du!t  M. 

La  figure  quatrième  eft  l'élévation  du  fourneau 
de  fonte  &  de  celui  fervanc  à  fédier  lequitaipi 
en  fait  la  cootinuadon. 

PncUé  de  U  foiu*. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'on  grille ,  pulvéïife 
&'  tamilê  le  cobalt  avant  que  de  le  founetoeà  b 

tonte;  nous  avons  aulVi  dit  qu'il  faut,  au  préala- 
ble ,  s'éire  alVuré  par  des  elVais  en  petit  de  U 
qualité  plus  ou  moins  colorante ,  afin  de  pôovoir 
cîéterniiner  les  jurtes  proportions  de  quartz  ou 
caillou  qu'il  peut  fupporter  pour  faire  une  cou- 
leur donnée }  mais  comme  il  arrive  fréquemmeai 
que  l'on  a  de  plufieurs  efpèces  de  cobah  dont  1« 
qualités  font  ditt'erentes  &  dont  on  veut  compo» 
fer  des  mélanges  avant  c|Ue  de  les  foumettre  i  b 
fonte ,  il  faut  en  ce  cas  bien  favoir  détertniner 
les  proportions  de  chaque  variété  de  minerai  & 
des  additions  du  caillou;  par  eieeRiple,  l'on  aun 
un  min-r.ii  qui  pour  faire  une  couleur  fuivant  un 
eciiantillcm  donné  ,  pourra  fupporter  6  parties  « 
caillou ,  tandis  que  pour  faire  la  même  nuance  l'oo 
voudra  faire  entrer  dan?  la  fonte  un  minerai  (jui 
ne  peut  porter  que  deux  parties  de  quartz  :  il  ùa 
fuivra  qu'en  mêlant  ces  deux  minerais  2  panin 
éT.iles ,  il  ne  pourra  être  ajouté  que  quatre  pirtii'S 
de  caillou  fut  une  partie  des  deux  minera»  rtn- 
nis;  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  m- 
riété'i  qui  exigent  plus  ou  moins  de  quartz.  Niu» 
cil  geiviral,  il  n'y  en  entre  qjue  deux  à  trois  ^ii- 
ties  fur  un  mélange  de  minerais  différens. 

Nous  allons  en  raj^porter  un  qui  a  été  fait  es 
notre  préfence  a  Mattcn  eu  Bohême. 

Sur  deux  quintaux  &  demi  de  minerais  di^^- 
rem ,  on  ajotiti  fix  ouintaux  de  quartz  réduit  en 
fable  lia  au  bocard  ,  lavé,  tamifé  Sf  féché  dans  li 
fourneau  ,  &  281  livres  de  potafle  calcinée  ar* 
un  quintj.l  de  v.rie  d'ar.ur  impur  qui  fe  précip;*^ 
liaiii  le  grand  rclervoir  lors  des  lotions  que  i.-a 
en  fait,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  loin.  L"«a 
3;ou'.a  à  ce  mélange  40  livres  de  farine  d'arfcn:, 
ce  qui  fait  en  tout  1271  livres  de  matières  cui 
l'on  fit  entrer  dans  les  fix  creufèis  £  de  la  kM 
deux  5  ces  crenfets  ont  19  pouces  de  diairetrJ 
dans  le  haut ,  16  pouce&  dans  le.  bas,  &:  unpi>i 
de  hauteur ,  le  tout  dans  oeuvre. 

Nous  obferverons  ici  qu'il  eft  très-important 
d'employée  dans  Les  mélanges  le  quaru  le 
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pur,  &  comme  ordin.iireir.ent  i!  ef!  très-dur  & 
dfficile  i  bocarder,  en  lai  Kiic  l'ubir  un  grillagj, 
ce «li  l'attendrie,  &  loriqu'il  a  été  bien  pulvérifé 
par  les  pilons  du  bocard  ,  il  e{\  h'w  n  î.ivé  &  enfuite 
féchë ,  ainfi  que  nous  l'avons  dcja  Ji:. 

Au  lieu  de^uartzen  maiTcs  que  l'on  prend  des 
filons  des  mines ,  ou  que  Von  ramaffe  dans  ks  ri- 
vières, on  y  peut  employer  des  fables  quartieux 
î orfqulls  ne  font  pas  melës  avec  d'autres  lUbf- 
tances. 

Le  mélange  dont  nous  avons  rendu  compte  fe 
porte  avec  des  cuillers  par  les  petites  portes  G 
du  fourneau.  Foyi-^  la  figure  4  II  v  a  autant  de 
petites  portes ,  qui  letvent  d'ouvicaux  pour  ie  paf- 
ugede  \$  âamme,  qu'il  y  a  de  creufetsi  on  les 
bDuche  en  parde  .avec  des  briques  flûtes  ex- 
près. 

On  fait  un  grand  feu  dans  Whautfe,  &  lorrque 
!a  matière  commence  à  devenir  pâteufe ,  on  l'a- 
pte de  temps  en  temps  avec  des  crochets  de  fer} 
il  faut  ordinairement  nuit  jufqu'à  dix  heures  d'un 
iitu  continuel ,  pour  que  le  tout  foit  parfaitement 
vitrifié ,  ce  dont  on  s'aflfure  en  en  prenant  un  peu 
«iins  une  cuiller ,  que  l'on  jette  dans  l'eau  froide 
&  <|ue  l'on  examine ,  pour  voir  fi  le  verre  tft  net 
frbten  homogène ,  fans  bulles  ni  grams  j  alors  It- s 
deux  ouvriers  «ui  conduifent  cette  fonte,  avec 
chacun  leur  cuiller  de  fer,  puifent  l'azur  dans  les 
CTcufets  8f  le  portent  dans  une  grande  caiflc  pleine 
«iune  eau  qui  s'y  renouvelle  inceflamment ,  afin 
<Jii  elle  conferre  fa  fraîchetir  autant  qu'il  cft  pof- 
^ble ,  car  plus  cette  eau  eft  froide  &  plus  le 
»  :re  d'émail  s'ëKMine,  s'attendrit  &  s'éclate  en 
petites  parties ,  ce  qui  le  rend  plus  aifé  à 
foyer ,  ainlî  que  nous  le  dirons  ci-après. 
AufTi-tôt  que  les  creufets  font  vides ^  on  les 
remplit  d'un  nouveau  mélange  >  l'on  continue  ainfi 
fins  interruption,  aulïi  long-temps  que  le  four- 
neau n'a  pas  befoin  de  réparation ,  ce  qui  va  de- 
puis quatre  jufqu'à  fix  mots.  Lorfqu'il  fe  calTe  un 
tieufet ,  on  le  remplace  par  un  autre ,  mais  com.ne 
1^  grande  chaleur  du  fourneau  le  feroit  éclater  s'il 
vetoitmis  froid,  on  a  foin  de  ne  l'y  introduire 
<|tie  lorfqu'il  a  été  rougi  par  degrés  dans  un  au- 
tte  fourneau. 

H  eft  bon  d'obferver  ici  qu'il  fe  trouve  p rc  fcue 
toujours  au  fond  des  creufets  une  matière  en  tu- 
fion,  pefante  &  régulière,  que  les  Allemands 
appellent  /ffif,  comprjfée  de  plufieurs  fubftances 
métalliques  &  demi- métalliques ,  &  fur-tout  de 
beaucoup  d'arfénic  :  en  Bohème  cette  miatièreré- 
giiline  s'ecoule  des  creufets  tous  les  deux  ou  trois 
Jïjurs,par  un  petit  trou  pratiqué  à  cet  cîltc  à  la 
partie  mferieure  de  chaque  creufet.  En  baxe,  au 
contraire,  elle  s'enlève  avec  les  dernières  cuillc- 
d*.izur ,  &:  on  la  fait  coulcr  dans  un  moule 
<îe  fer  rond  avant  que  de  porter  le  verre  d  émail 
dans  l'eau,  &  comme  il  s'tmane  de  ce  fff'If  une 
■ttmée  purement  arfénicale ,  on  a  foin  de  placer  le 
veilla  de  nunièie  qtt'die  puilb  enfiler  une  petite. 
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cheminée  tn^iiagce  dans  l'un  des  piliers  du  four- 
neau i  5»;  ahn  d^  fe  garantir  de  cette  Jumee  ,  les 
ouvriers  prennent  la  précaution  d'avoir  un  mou- 
choir devant  la  bouche. 

Il  paroitra  peut-être  fmgulier  que  l'on  falTe  fubic 
une  torrétaâion  au  minerai  de  cobalt  pour  en  dif- 
fîper  les  partie^  ai .cnlLalcs  ,  que  d  m^  les  mé- 
langes on  îall'e  entrer  de  U  tarine  d  arfenic}  les 
Allemands  difent  que  cette  addition  eft  néceflairt 
pour  aid:  r  la  vitrification  des  n-iatières ,  q-.ii  s'o- 
père d  .lutant  mieux,  c;uc  l'arfcnic  en  v'cv.iporanc 
les  foulève  en  fe  faifant  jour  au  travers  de  la  croûte 
déjà  vitrifiée  de  la  rvirTace  ,  Se  que  la  chaleur  fe 
communique  par  ces  voies  dans  toutes  les  parties 
du  creufet- 

Lorfqn'on  a  une  certaine  quantité  de  /i  i-//f,  on 
lait  me  fonte  de  tous  les  culots  dans  de  <  ranis 
creurets,  Se  on  le  moule  de  nouveau  en  gâteaux  , 
dont  on  extrait,  par  la  liouation,  le  bifmuili  quî 
eft  contenu ,  &  qui  s'en  d^\i;agc  comme  le  plomb 
fait  du  cuivre  à  un  degré  de  chaleur  capaolè  de 
le  faire  couler  fans  faire  fondre  les  antres  m.itières 
qui  contiennent  fouvcnc  beaucoup  d  argent.  I  es 
baxons  ont  un  procédé  particulier  pour  concentr<.r 
ce  métal  précieux  dans  un  petit  vohime  de  /  <  f , 
qu'ils  traitent  enfuite  aux  tondcric-i  pour  l'obtenir: 
ils  font  myftère  de  ce  procédé. 

La  confommation  du  bois  de  corde  pour  h 
fonte  du  cobalt  dans  le  fourneau  que  nous  avons 
déciit,  eft,  par  femaine,  de  huit  mefures  &  de- 
mie tout  au  plus,  chaque  mclure  cubnnr  cent  dijc 
pieds ,  ce  qui  fait  neuf  cens  quinze  pieds  cubi- 
ues.  Le  bois  que  l'on  emploie  à  2»chfiéd»etg  tOt 
u  fapin. 

Chaque  fourneau  produit  par  2.4  heurts  aïs 
moins  quinze  quintaux  de  verre  d'azur,  qui,  ata 
fortir  de  la  cailTe  remplie  d'eau  ,  eft  piié  à  tee 
fous  les  pilons  d  un  bocard  ,  &  criblé. 

Après  que  l'azur  a  été  bocardé ,  il  cft  livré  aut 
moulins,  où  il  eft  broyé  le  plus  fin  poffihle ,  ainfi 
que  nous  le  dirons  après  avoir  donné  uiic  defcrip- 
tion  abrégée  de  ces  moulins. 

Une  roue  mue  par  l'eau,  met  deux  moulins  et» 
jnouvement  j  à  l'arbre  ou  a.xe  de  la  roue ,  lont 
fixés  deux  rouets  de  4  pieds  8  pouces  de  dia- 
mètre, armés  chacun  de  40  dents  <^i  engrènent 
dans  deux  lanternes  verticales  placées  aa-deifus- 
des  moulins ,  dont  bs  axes  de  fer  auxquels  elle» 
font  fixées,  traverfent  les  meules  fupérieurcs  qui' 
ont  trente-deux  pouces  de  diamètre  &  on^e  pouces. 
&  demi  d'épaiiTeuri  celles  du  deflbus  qui  font: 
fixes,  font  de  inèm^  épaifteur,.  mais  dî*  trente- 
huit  pouces  fix  lignes  d.;  diamètre.  Lts  meules  dut 
deftus  &  du  deflbus  de  chaque  moulin  ,  font  rea— 
fcrnices  dans  une  cuve  du  diamèta?  de  ]-  meule 
inférieure  ,  mais  aftcz  profendes  pour  qu'elles, 
e'xcèdent  les  meules  fupérieures  de  huit  à  neu£^ 
pouces,  afin  que  l'eau  chargée  d'a7ur  y  !bit  re- 
tenue ,  toutes  ces  meules  font  d'un  grès  micacé: 
.  tt^s.>dttLi  l'axcides  iaosexnes  eft  teimiac  en.BiKâ(j^ 
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3ui  rcpofe  dans  une  crapaudino  d'acier  enchiûée 
am  la  meule  mférience. 

Au  bu  de  chaque  cuve  ou  tonneau  qui  ren- 
ferme les  meules,  eft  une  ouverture  pour  faire 
écouler  la  madère  loî-rqu'elle  ell  ruÀTifamment 
broyée,  ce  qui  a  lieu  après  fix  heures  de  travail , 
d'où  elle  eft  reçue  dons  un  baquet  pour  être  por- 
tée dans  une  cuve  d'environ  douze  pieds  cubes , 
eue  l'on  remplit  en  même  temps  d'une  eau  bien 
claire»  que  Ton  y  fait  venir  en  ouvrant  un  robinet , 
&  i  mdlite  qu'elle  y  arrive,  un  ouvrier,  avec 
une  grande  fpatule  de  bois ,  agite  rapidement  la 
matière  durant  quelques  minutes  i  il  la  lailîe  en- 
fuite  refwfer  un  moment ,  puis ,  avec  un  petit 
baquet,  il  pulfe  cett^  lefTive  chargée  d'azur,'  &: 
la  verfe  dans  un  canal  de  bots  qui  la  porte  dans 
une  grai^  cuve  qui  peut  contenir  environ  dix 
barriques.  Quanii  il  ne  reHe  plus  que  quelques 
pouces  d'eau  fur  le  précipité  qui  s'eli  fait  du  plus 
«roffier  dans  la  petite  cuve ,  on  cefTe  de  puifer ,  & 
ion  y  fait  venir  de  nouvelle  eau  fr.-u he  j  on  agite 
de  nouveau  la  matière,  on  la  laille  un  peu  repofer 
&  on  U  &tt  couler  dans  une  autre  cuve }  cet  azur 
n'çtant  pas  auflî  fin  que  le  premier,  paroît  d'un  bleu 
plus  foncé  ,  parce  aue  Tes  molécules  plus  grolTes 
réfléchirent  mieux  la  lumière  que  celles  du  pre- 
mierj  mais  l'un  &  1  aurre  font  du  même  prix.  A 
l'égard  de  celui  qui  s' eft  dépofé  au  fond  de  la  pe- 
tite cuve  après  les  deux  lotions  précédentes,  il 
«ft  de  nouveau  repafTé  au  moulin. 

Lfvrfque  les  grandes  cuves  font  pleines  de  pa- 
reilles leflives ,  &  <|ue  l'azur  eft  fnmfamment  dé* 
pofé,  on  débouche  une  ouverture  cui  cil  à  quel- 
ques pouces  au-deftus  du  fond  de  chacune  de  ces 
cuves,  t*eau  s'en  écoule  &  va  fe  rendre  dans  un 
grand  réfetvoir,  oi"i  elle  achève  de  dépofer  tout 
ce  qu'elle  tenoit  encore  de  fulpendu  entre  les 
molécules ,  8r  qui  n'eft  qu'un  azur  d'une  couleur 
terne  6c  chargé  d'impuretés  :  c\{\  cette  mauvaife 
couleur  que  l'on  fait  encrer  dans  la  compolîtion 
«  des  mélanges,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  celui 
que  nous  avons  donné  ci-deffus  pour  exemple. 

Les  précipités  d'azur  provciunt  des  grandes 
cuves ,  font  portés  au  fécnoir  &  étendus  fur  des 
planches  r.i:i|7ées  par  étapes  dans  ce  féchoir ,  qui 
eft  une  étUY/e  dans  laquelle  eli  un  poêle  où  l'on 
làiit  un  feu  eomimiel  pnour  accélérer  la  déification 
de  l'azur  :  lorsqu'il  parfaitement  fec,  il  eft  en 
mafles  dures ,  on  le  pile  à  fec  tous  les  pilons  d'un 
bocard ,  après  quoi  on  le  tamife  dans  des  tamis  de 
foie  très-hns.  Mais  afin  de  ne  pas  perdre  de  c^tte 
couleur,  les  tamis  font  placés  dans  de  grandes 
c;dffi»  couvertes ,  te  chacun  d'eux  eft  fixé  au 
bouc  d'un  bâton  ou  manche  alTe/-  lonr»  qui  paffc 
par  un  trou  pratiqué  dans  les  planches  de  la  par- 
tie antérieure  de  la  caillé }  c'eft  par  ce  manche 
que  l'ouvrier ,  en  agitant  le  tamis  par  fecoulîes  , 
tamife  i  azur  qui  tombe  dans  la  caific  ou  coifre  ; 
ce  qui  ne  peut  pas  pailler  au  travers  eft  mis  à  part 
jponr  être  fdoMUj  &  fccvir  aufli  d'addition  m 


mélanges  avec  la  couleur  mauvaife  qui  fe-préci^tta 
dans  le  grand  réfervotr,  ainfi  que  nous  Vvnm  îk 

plus  haut. 

U  n'y  a  qu'en  Behéme  où  l'on  Toit  obli((édft 
piler  l'azur  après  (t  deffication  { les  Snons  le  fm 
lécher  dans  la  chambre  à  ce  delh'née,  pireîl'e-  \ 
ment  chautfée  par  le  feu  d'un  poêle,  mais  cet  aiui  j 
eft  mis  fur  de  grandes  tables ,  un  ouvrkrr  ell  dtné  | 
de  paffer  fréquemment  un  périt  c  ,         de  boi» 
fur  cet  émail  j  ce  qui  empêche  qu'U  ne  s'a^uau 
&  ne  forme  maflêt  moyennant  cette  namfida- 
tion,  aufTi-tôt  qu'il  eft  fec  il  fe  trouve  en  état 
d'écre  tamifé,  ainfi  que  nous  l'avons  raj^rté. 

Après  avoir  reçu  toutes  ces  opératioM,  ftiir 
eft  mis  dans  des  barils,  livré  dans  le  commerce 
Ôc  vendu  à  différens  prix  ,  fuivant  (a  iineâe  &  ii  ] 
beauté.  Il  iê  vendoit  en  gros  i  la  fabrique  en  I'ir-  ] 
née  1757,  que  nous  étions  (u&les  lieux, depuu  \ 
}7  iiv.  10  f.  jufqu'à  160  liv.  le  quintal,  nuisr3ie>  > 
ment  de  ce  dernier ,  qui  eft  le  Tuperfin;  8t(i«a  i 
en  livre,  c'eft  a  condition  nu;  l'on  prend  un 
alfortiment  d'azur  inférieur  en  qualité. 

Afin  de  défigner  les  diftëiemes  qualités  de  l'auir, 
les  Saxons  impriment  fur  leà  tonneaux,  avecnn 
fer  chaud,  des  lettres  ,  par  exemple ,  F  F  C ,  <lc-  ^ 
lîçie  une  cooleur  très-nne  i  lorrqu'il  y  a  nob  f  \ 
fuivies  d'un  C ,  la  couleur  eft  ftipeifine*  ontOK  r 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau ,  &c. 

Les  barils  ainfi  préparés ,  fe  Vendent  ,'c«inie 
nous  l'avons  déjà  dit ,  en  raifon  de  la  beauté  S: 
de  l'éclat  de  l'azur,  8c  le  tranfportent  dans  toatis 
les  parties  ét  ^Europe  \  les  Hollandois  en  fixR 
une  très-grande  confommation  ,  on  afture  vc-ix^t 
<^ue  les  Ciunois  en  ont  cicé  une  grande  qt»  . 
tité. 

Telle  eft  la  manière  dont  on  fait  l'azur  :  il  f  1 
en  a  cinq  manufaâures  en  Saxe  qui  font  nni  « 
fource  de  richeflès  pour  le  pays  ;  les  Sanrai  om  ^ 
fait  long-temps  un  très-grand  mvftère  de  ce  m- 
vail,  ils  cachent  même  encore  leurs  procédés  i 
cet  égard,  &  jamais  ils  n'ont  communiqué  an  pu* 
blic  les  ordonnances  8f  les  réglemcns  di  lêun 
manufaâures  d'azur  «  dont  l'origine  eft  de  l'aa- 
née  léiy. 

On  fait  de  l'azur  en  Bohême,  ainfî  que  nwu  : 
l'avons  déjà  dit^  &  dans  le  duché  de  Wirtem-  | 
berg,  flec.  Mais  Ton  a  jufqu'icî  donné  ia  pTéf^  I 
rence  à  celui  des  Saxons  j  il  y  a  lieu  de  croire  0  ;.»  I 
cela  vient  dus  de  leur  grande  expérience  <}ue  ^  | 
la  qualité  des  minerais  ét  cobalt,  car  cette  eip^  | 
rience  leur  a  appris  à  faire  les  mélanges  des  nu-  * 
tières  de  la  manière  la  plus  convenable ,  pour  avo  t  * 
du  verre  du  plus  beau  bleu }  tl  fe  trouve  dn  cobi*  , 
ca  France  dans  les  Pvrénées,  daus  les  Vofç!rtS: 
en  Dauphiné  :  il  y  a  ueu  de  croire  qu'en  v^^' 
tant  à  ce  travail  la  même  attennon  que  lesSaxôi», 
on  réuifira  attffi*bien  quTeux  à  faire  de  ïvm'»  • 
France. 

Il  faut  bien  choifir  les  ciilltMiic  dont  4M  ièn  h 
&itte  da  vene  %  foureat  des  oilknix  qù  1»'°' ' 
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fttt  pirfaitement  blincs  &  purs^  contientient  ^es 

parties  fèrrugineufes  que  l'aûion  du  feu  déve- 
loppe, alors  ces  cailloux  rougiconc  ou  jauniront 
I»:  la  calcinacion  y  &  ils  pourront  nuire  à  la  beauté 
de  la  couleur  de  l'azur  ;  d'un  autr  e  c  '  té,  i!  y  en 
a  qui,  quoique  oacurellenient  colorés  ^  perdent 
cette  codeur  dans  le  fèu ,  ceux-li  pourront  être 
employé  arec  fucccs  ;  on  voit  par-là  qu'il  faut 
s'aflurer  par  des  expériences  de  la  qualité  des 
aiiloax  ou  du  fable  vitreTcible  que  ron  emploiera. 

Il  faut  que  la  potafle,  la  fonde  ou  le  fel  al- 

'^■1  fixe  que  l'on  mêlera  dans  la  frice  du  veiie, 

s;:  aufli  parlai  rem  ent  pure. 

Il  ne  faut  pas  négliger  l'eau  dans  laquelle  on 
heint  le  verre  d'azur  au  fortir  des  creufets }  fi 
.*ette  eau  impure  eft  mêlée  Je  particules  étran- 
îeres,  elle  pourroit  nuire  à  la  beauté  de  la  cou- 
bar.  En  général^  ce  travjûl  exige  beaucoup  de 
letreté  &  de  précaution» 

On  vend  fous  les  noms  de  frr.i/ck ,  J'û^ur  à 
vuJrtr ,  5c  de  i/tu  d'émaii.  Je  verie  d'azur  pré- 
»ré,  ainfi  que  nous  l'avons  dëcaUléî  tous  ces 
lotns  r^itf  Tcns  ne  iignifiant  que  la  même  chofe , 
10  croit  inutile  de  les  répeter  ailleurs  datis  ce 
W^onnaire.  C'eft  aufli  mal-à-propos  qu'on  lui 

donné  les  noms  du  premier,  du  fécond,  du 
foifième  feu ,  &c.  puifqu  il  n'en  reçoit  qu'un, 
mfi  qu'on  peut  le  remarquer  daos  Ic  procédé 
lae  nous  avons  décrit. 

La  divifion  des  ditfr  rcnrrs  Qualités  Je  cet  émail 
left  (lue  qu'à  celle  du  cobalt  &  des  lubilances 
N  entrent  dans  fa  ceinpofition  y  &  aux  julles 
Toportions  des  unes  &  des  autres  :  elle  dépend 
iinû.  que  nous  l'avons  obfervéj  de  fa  ré- 
luâion  aux  moulins  en  poudre  plus  ou  moins 
npalpable,  êc  de^l.i  feparacion  des  parties  les 
luî  déliées  d'avec  les  plus  eroflières  dans  les 
fecîpités  qni  s'en  font  dans  les  cuves  pleines 
iiu,  Bec, 

On  trouve  encore  dans  les  auteurs  Pp-r  ou  fa- 
,  pour  défiener  l'émail  bleu  j  mais  c'ell  aufli 
ne  erreur  qu'il  convient  de  re£lifier }  car  le  fafre 

ïft  autre  chofe  qu'un  mélange  de  cobalt  & 
•  (ie  cailloux  ,  le  tout  calciné  &  réduit  en 
oudre  fine  qui  fé  vend  liinfi  fans  avoir  été  vi- 
■'né.  Les  Saxons  qui  préparent  le  /j-^^  ,  craignant 
"e  l'on  n'en  fafle  de  l'azur  chez  i  étranger ,  n'en 
lent  oue  trfcs-peu^  9e  lorfqu'on  leur  en  dé- 
code ,  ils  n'en  livrent  qu'à  condition  que  Ton 
tend  trente  fois  autant  d'azur. 

Le  fofre  fert  à  vernir  en  bleu  îc<:  porcelaines^ 
»  RÛences  &  certaines  poteries. 

L'aïur  s'emploie  dans  la  peinture,  dans  les  blan- 
nieries,  dans  les  papeteries,  afin  de  donner  aux 
o^es  &  au  papier  l'oeU  Ueuâtie  qui  fak  le  beau 
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ExpUcattOH  ié  U  planche  X.  qui  '■fprèfente  m  fout»> 
neau  à  fitldre  le  cobait  pour  en  fuire  taïur, 

S. 

La  %urc  première  ell  le  phn  i  I*  hanteur  du 

fol  du  tourneau. 

A.  Maffif  de  maçonnerie  élevé  <ie  Sx  fouctf- 
au-deflus  du  rez-de-chauflëe» 

B.  Cercle  defoqmliecetutlli£ 

C.  Six  DÎliefS  de  masontteôe  pour  porter  U 
voûte  du  ioumean. 

D.  PafTages  des  creufets  dans  fe  fourneau  i  le« 
deux  cercles  ponâués  défignent  l'épaiflêur  dei 
murs  au-delTus  de  ces  mêmes  pa£Giges. 

£.  Efealwr  pour  defcendre  i  la  chautfe. 

F.  La  porté  de  la  chaulé  qui,  fe  trouvant  plus 
bas ,  ej\  ponâuée  aïnfi  que  coûte  laloogoeur  de  la 

chautfe. 

G.  PafTage  de  la  flamme  dans  le  fourneau?  l'on 
Y  voit  le  deflus  de  l'un  des  arceaux  fcrvant  de 
grille  pour  porter  le  bois  dans  la  chaufiTe. 

H.  Malfif  de  maçonnerie  falfant  U  bafe  d'us 
autre  fourneau  pour  fêcher  le  fable. 

I.  Autre  efcalier  qui  defcend  jufqu'au  fol 
du  cendrier ,  &  par  od  l'on  retire  Tes  braifes  , 
qui  en  même-temps  fert  de  foupirail  ou  de  paflàgs 
à  lair  pour  animer  la  flanune j  & lorfque le  cou- 
rant de  l'air  eft  trop  fort  »  on  en  ferme  le  pafl'age 
en  tout  ou  en  partie  avec  une  pone  de  fer. 

La  ûgate  deuxième  «Êt  le  plan  du  fourneau  i 
la  hauteur  de  la  partie  fopécieute  des  crèulëts. 

A.  Maffif  de  maçonnerie. 

B.  Les  piliers  qui  fupportent  U  voûte. 

C.  Plaque  de  fer. 

D.  Sfac  petites  portel  par  lefi^uelles  on  entre 
&  fort  la  matière  des  creufets,  qui  fervent  en 
même -temps  d'ouvreaux  pour  le  pallage  des- 
filmées  &  de  la  iamme  :  on  les  boudie  à  moitié 
avec  une  brique  trcbacon.- 

E.  Six  creufets  pour  la  fonte  des  matières  :  ils 
font  placés  chacun  dans  une  embraiute.  ^ 

F.  Six  briques  po(ëes  fur  les  bords  des  creu- 
fets'-ÎI^"^  iervLiu  à  rompre  la  fla:nrae  qui  vient 
trappej;  conué^    l'obligé  de  circuler  tout  autour» 
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il  y  a  Une  de  ces  briques  fur  laqvielle  on  voit  en 
plan  trois  petits  creufets  d'effai ,  dans  Lfquels 
«n  met  dinérens  mélanges ,  afin  de  s'alFurer  il 
la  coulettr  qui  en  provient  eH  beUe,  &  luivant 
féchaittittrin  demandé. 

G.  Ouverture  ménagée  dans  l'un  des  piliers 
par  oà  palTe  une  partie  de  la  flamme  poiîr  lâ- 
cher le  iable  vitnable. 

H.  Mon  dn  .fourneau  où  Too  met  fécher  ce 
fable. 

I.  L'intérieur  du  même  fourneau. 

L.  Porte  de  ce  fourneau. 

La  figure  troisième  eft  la  coupe  du  fourneau  fur 
la  ligne  A  B. 

A.  MdtSif  du  fourneau. 

.  B.  Deux  des  ^liers  qui  portent  la  voûee. 

C.  La  vodce  du  fourneau  qui  eft  fupportée  par 
ûx  piliers  (êmbhfaJes  aux  deux  que  l'on  voit 

D.  l  it  de  terre  &  fable  qui  couvre  la  voûte, 
afin  de  lui  donner  plus  de  foliditc  «  &  procurer 
plus  de  chaleur  !orft|ue  le  fourneau  ell  échautfé. 

.  E.  L'un  des  creufets  que  l'on  voit  dans  Ton 
Cmbrafure  dans  la  partie  poftérieure  du  fourneau. 

F.  Deux  autres  embrafures  femblables  à  h  pré- 
cédente, mais  vues  de  côté  avec  deux  autres 
creufets. 

G.  Trois  ouvreaux  du  nombre  des  fix  par  lef- 
fluels  on  met  les  matières  lians  les  crettfets,  & 
qui  fervent  an  pafiage  de  U  flamme. 

H.  La  chanfe  oà  Ton  met  le  bots. 

I.  PalTagc  de  la  flamme  dans  le  fourneau. 

K.  L'un  des  fept  pt-tîts  arceaux  qiîi  fervent  à 
porter  k  bois  dans  U  chatte,  entre  kfquels  il  y 
a  des  intervalles  pour  le  paflage  des  braifes  & 
4e  l'air  qui  anime  la  flamme. 

L.  Le  cendrier  qui  reçoit  Ici  braifes. 

M.  Conduit  par  leqiit!  f  •  Afît  alTcz  de  flamme 
te  de  chaleur  pour  lécher  le  l'abk. 

N.  Tntér«urdulbmneaufervant  i  Jucher  k- 
dic£d»le.  , 
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O.  La  cheminée. 

La  quatrième  figure  préfente  le  fbmoeiuniit 

profil  ou  en  élévation<^ 

A.  Maflif  de  maçonnerie  au-deflbni  da  m- 

de-chauiTée. 

B.  Cercle  de  fer  qui  lie  ce  maffif  â  la  tuu* 
teur  du  rez-de-chauflee. 

C.  Le  cendrier. 

D.  La  porte  de  U  chauffe. 

E.  L'une  des  fix  portes  par  lefquelles  on  (i: 
entrer  les  creufets  dans  le  fourneau ,  &  qui  i; 
bouchent  par  une  maçonnerie  taiie  en  ïm/ç/Ki, 
lorfque  les  creufets  font  placés. 

F.  L'un  des  ouvreaux.  ' 

G.  Flaque  de  fer  qui  eft  line  de  celIsSTOl 
en  C  de  la  %ure  deuxième. 

H.  Foucoeau  pour  meccBe  fédier  le  quitta  pli* 
vériié 

L  la  cheminée  de  ce  fiiurmai. 

K.  La  potte  par  où  l'on  met  le  quartx  dm 
le  feumeau. 

/  'oeahtfain  des  priatîpaax  ttrmêt  mployis  àu 
r art  de  fimdn  U  ttiûU  fw  «H  ftin  ét  lii^ 
en  grand. 

Aire ,  ell  le  fol  du  fourneau. 

Azur,  verre  bleu  réfultant  de  la  fonte  do  co- 
balt avec  do  fable  vltrefcible. 

r<irnuit1i,  li.mi  ir.ctal  qui  fetrouTefouventdiUe- 
mine  dans  le  cobalt. 

Capfule ,  eft  un  vaiflêan  de  fer* 

Cendrier,  eft  l'endrfÛK  du  fourneau  qui  ic^ 
les  braifes. 

(Chauffe ,  eft  l'endroit  du  fourneau  oà  Ton  net 
le  bois. 

Cobalt,  minerai  particulier  dont  on  fuit  t'iîur- 
Creutets^  vaiifeaux  de  terre  oû  i  on  food  l.- 
cobalt.  * 

CxxveSf  tonneaux  oè  fe  prédpi(e  raiurpuN 

vf-rifé. 

F.nuil ,  l'on  donne  aufTi  ce  nom  au  verre  d  anr. 
Gâteaux  d'une  matière  légttfine  doncooetttait 

le  bifmuth. 

Grillade*  eft  la  calcinaxion  du  rainerai  pour  ca 
chafTer  les  fubftances  vblaôirs. 

iVîélanpes ,  romporitlondediffiîrestesfiiliflwctf 
pour  en  nire  l'uur. 
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Moulins  I  Iwofer  le  mat  d'atur  en  pondte 

Onvreaux,  portes  du  fourneau  pour  le  patfage 
la  flamme. 

Qumz^  cûllou  viuefcible  quâ  l'on  ajoute  arec 
le  cobalt  pour  6ire  l'azur. 

Kéfervoir ,  grand  bafliii  o&  fe  pvéc^te  la  mau- 
vaifecouleur. 

Réverbère ,  eft  un  fourneau  qui  fe  chaufie  par 
la  flamme. 

.Safre  ou  faflor«  eft  un  mélange  non  vitrifié  de 
cobalc  8r  de  quartz. 

Scchoir;  ci}  une  étuve  oii  chaiabie  cfaaiule^ 
oà  l'on  fait  fécher  l'azur. 

Smaldij  on  a  aulfi  donné  ce  nom  au  verre 
d'azur. 

Speils^  matière  réguline  j  compofée  de  diSFé 
imi  méêuiit  &  demi  métaux  qui ,  dans  la  fonte 
du  cobalt»  (6  pcécipite  au  fond  des  cieufets, 

B. 

B.  {Phjrmade.  )  Cette  lettre ,  la  féconde  de 
nocre  alphabeth ,  ell  employée  dans  les  formules 
(onme  abbréviation  poi^r       ner  un  bol.  i 

Dans  b  clc'cription  des  opération^  chimiques 
ou  pharmaceutiques j  la  lettre  U  feule,  indique 
un  bam ,  Mneum  4  mais  forfqaTon  emploie  cette 
Itrîrc  feule  comme  fîgne  cl'abbrcviation  ,  elle  doit 
toujours  être  fuivie  d'un  point  »  quelquefois 
en  y  ajoute  une  autre  lettre  qui  eft  l  'initiale  d'un 
autre  mot ,  aînfi  H.  A.  fignifie  bain  de  fabîe  ,  !>^if- 
M-.um  veiféL,  &  dans  les  formules,  ces  mêmes 
lettres  expriment  le  bol  d*  Arménie.  Bolas  Ar- 
tntnat  B.  M.  exprime  le  baitHoarie  j  ^<i/i>r<M> «M' 
n't.  B.  V.  bain  de  vapeur. 

Quelquefois  ces  lettres  font  réunies  Bc  ac- 
colléts;  d'autres  fois,  clîes  font  fépart'es  par  un 
point.  La  lettre  B.  feule  a  été  employée  par  Kay- 
nond  Lvlle ,  pour  defigner  fon  mercure  )  quel** 
eues  chimi^es  l'ont  employée  cotipee  oblîque- 
Bit:nt  avec  un  trait ,  pour  defigner  le  bifmuth.  En- 
fin, dans  tes  derniers  temps,  cette  lettre  qui 
crt  I  initiale  des  mots  baryte  ,  benjoin  ,  bifniuth  , 
borax  j  bombique,  el\  employée  dans  les  nou- 
veauv  caraâères  chimiques  publiés  par  M  M .  Adet 

6f  Ha/Tenfratz.  >  /  ■  .l'adèreschimhjuej  8c  phar- 
naceutiqutt.  Nous  remarquerons  encore  que  la 
IttcreB.  a  fouvent  été  chaàigée  en  V.  &  quelque- 
fois en  P.  .-.infi  la  bétoine  ell  Jélrgnce  thns  quel- 
ques écrivains  >  fous  le  nom  de  veconica  ^  &  la 
vanille  ell  nommée  Ututi^M, 

BAC  ANON.  iPkarjTuuù.)  ExprelTion  que  l'on 
trouve  dans  là  écfiTanii  grecs  &  quelques  phar- 
nncographe*  ancien?  ,  pour  défip.ner ,  dit  Gorris  , 
lafemence  du  raifort  ou  du  «.hou,  &  on  trouve 
dans  Paul  d'Egîne  la  formule  d'une  efpèce  d  elec- 
matre  fait  avec  cette  graioe>  qu'il  nomme  mtdiM- 
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BACCHANTE  D'AFRIQUE.  (PAmmteir.} 

Baceharù  ivtfoUa.  Eur^t  >Hum  Af'icanum  ,  ^c, 
P/uk.  Alm:  400.  t.  ji8.  C'eft  un  petit  arbritTeau 
toujours  verd,  qui  croît  naturc'Lment  au  Pérou 
&  en  Afrique.  Cnie  cultive  dans  les  jardins  de 
botanique. 

Les  Indiens  en  pferocnt  Ja  déco^npour  for- 
tifier l'eliomac. 

(M.  WiLLcMtr.) 

Bacchante  DU  Brésil.  (  Pharmacie.  )  Baccka' 
rh  Brafitiana.  C'eft  un  arbrilfeau  qui  a  le  port 
d'un  grenadier ,  qui  croît  naturellement  au  Bréfil. 

Les  bralîiiens  fe  fervent  de  fes  feuilles  contufes, 
pour  dilfipei  les  douleurs  &  les  routeurs  des  yeux. 

(M.  WlLLEMET.) 

BACÏLE,  CRISTE  MARINE  ou  PASSE- 

PIHRHE.(  HAarrnaaV.)  Crhhmum  maritimiun.  Fat- 
niculum  marinum.  Lobel.  Icon.  B.  Cl.  C'eft  une 
plante  orabellifère ,  vivace,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  falicomia  herbacta  ,  qui  fe  vend  ea 
Lorraine  fous  le  nom  de  paJfe-pUtre  y  que  l'on  con- 
fit en  fatade ,  avec  du  vinaigre ,  comme  les  corni- 
chons. C'eft  néammoins  l'erreur  q;:.;:  la  plupart  des 
auteurs  ont  commife ,  il  faut  donc  la  réparer.  Ou 
trouve  b  bacille  dans  les  lieux  voifins  de  la  mer  , 
parmi  les  rochers ,  en  i  r.mce ,  en  Italie  &  en  Ef- 
pagne.  Elle  n'eii  pas  beaucoup  d'ufage  en  pharma- 
cie. On  la  regard-  comme  apéritive ,  diurétique  , 
atténuante,  lithontriptique,  dctcrfive,  delTicative  \ 
elle  excite  les  rrplts,  réveille  l'appétit  j  on  la 
donre  contre  ta  gravelle ,  la  jauniife  ,  elle  eft 
propre  a  emporter  les  obftructions  des  vilcères* 
On  confit  auflî  cette  plante  au  vinaigre. 

(M.  WlllEMET.) 

B  A  DAMIER.  (Pharmacie.)  Terminalia  catat/a, 
A  nygda/us  Indiea.  Raiy  hifi.  ijii.  C'éftuntrcS* 
grand  &  très-bel  arbre,  dont  la  forme  pyramidale 
eft  comparable  à  celle  du  iapin,  qui  croit  naturel- 
lement dans  les  forêts  du  Malabar.  On  le  cultive 
auffidansles  iardins;  les  amniitîes  ié  mangent  crues, 
&  fe  fervent  fur  les  metiJcurcs  tables  de  l'Inde. 
Rhéede  dit  qu'on  en  tire  par  exprelfîon  une  huile 
femblable  à  celle  de  l'olive  ,  &  qui  ne  rancit  ja- 
mais. On  en  fait  auilt  des  émulfions  comme  avec 
nos-amandes  ;  les  Indiens  employent  le  fuc  des 
feuilles  du  badamier  mêlé  avec  du  ût ,  pour  mo- 
dérer la  colique ,  l'ardeur  de  la  bile  &  les  maux 
de  téte  qui  ont  pour  caufe  les  manvaifes  digef- 
ttons. 

(M.WlLL£M£T.) 

BADIANE  ou  ÀNIS  ÉTOILÉ.  (PA^maciV.) 
C'eft  le  fruit  étoile  d'un  arbre  de  la  Chine  »  du 
Japon ,  de  la  Tartane  8c  des  lies  l'hilippines,  que 
Linnéus  homme  Uticiim  aiifatmnt  S^Leclufe  «Jit» 

Jum  Hhilippinatum.  • 

Les  peuples  de  ces  contrées  éloignées  ont  cec 
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\  arbre  en  vénération, &  le  regardent  comtnê  facré. 
.  11  eft  offert  n  U  ur<;pi<'odcs  lis  en  brûlent  l't  corce, 
commeun  pari  uni  lur  Icursautcls.  Us  en  étendent  les 
branches  fur  les  tombeaux  de  leurs  amis  ,  comme 
une  offrande  précicufc  corifacrée  à  leurs  mânes. 

Le  bois  de  cet  aibse  a  auifi  l'odcur  d  anis  ;  il 
Ln  d [IX  ouvrages  de  marqueterie  &  4e  coitr. 

11  faut  choilir  Ton  fruit  en  ctoiîe  ,  compaôe,  un 
peu  chagriné,  d'un  brun  griiaue.  il  eil  employé  en 
médecine  aux  mêmes  ufages  que  l'anis  d'kurope. 
Il  fortifie  reHornic  ,  diflîpe  les  vents,  excite  les 
utints  ,  &c.  Ll!>  Chinofs  en  matheni  fou%'ent 
après  le  repas,  pour  faciliter  la  digellioii  &  pour 
fe  parfumer  ta  ooijche. 

Les  Iiuiitns  préparent  un  efprit  ardent  avec  ce 
fruit.  11  cil  aufliemplo^^par  nos  diftillateurs  &  li- 
quoriftes.  L'on  en  retire  une  huile  elfentielle  & 
une  elîence  ou  teinture.  Il  entre  dans  l'infution  la- 
xative,  l'eau  prophyiaâii^  ,  l'hydronidl  pour  les 
cnfans ,  &  le  firop  de  manne. 

En  1765,  l'on  dtcouvrit  dans  la  Floride  occi- 
dentale une  nouvelle  badiane  ou  anis  étoile.  L'ar- 
bre qui  laproduit^  a  été  décrit  dans  les  tranfaâions 
philofophiqucs  de  I  ondrcs  par  tllis.  Il  eil  nommé 
par  le  Pline  du  i  Jord,  ItHcium  Floridanum.  Ce  ftuit 
eft  employé  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  aux 
Blêmes  ufages  que  ceux  de  l'anis  de  la  Chine. 

(M.  WlLLEMiT.) 

BADITIS.  {Pharmacie.)  Suivant  Marcellus, 
on  nommoit  ainfi  dans  les  Gaules ,  (gjl/icé  nomi- 
iùttur)y  l'ei'pèce  de  plante  que  les  Grecs  ont  nom- 
mée nymphéa ,  &  les  Latins  c/ava  Herculis  \  &  le 
même  auteur  ajoute  que  H  ay/ès  avoir  écrafé  la 
racine  de  cette  plante ,  &  l'avoir  fait  tremper  dans 
du  viiubre  ,  on  en  fait  manger  pendant  dix  jours 
à  un  enbnt^  on  le  tend  eunuque  &  impuiflânt. 

B  AGUEN  AUDIER  ou  FAUX  SÉNÉ.  (Pkar- 

maeie.)  Colutea  arhortfens.  Stna.  Cord.  Jiifi.  Le 
baguenaudier  furnommé  par  le  grand  P.oerhaave  , 
lené  d'Europe ,  eft  un  arbriflcau  d'une  hauteur  mé- 
^itocre ,  dont  les  fleurs  font  jaunes  &  légumineufes, 
auxquelles  fuccède  une  gou0is  ièmblable  aux  fili- 
ques  du  féné  qu'on  nomme  fotlkuUs.  Ses  feuilles 
font  cvjes  &:  oppofées  fur  une  même  tige.  Elles 
peuvent  remplacer  le  féné  exotique,  fuivani  le  rap- 

f)ort  de  ce  ctubre  médecin,  de  Getnerjde  lîartho- 
in ,  de  Garidel ,  de  Rables ,  de  C  harks  Linnéus 
Ccft  un  purgatif  doux ,  utile  dans  les  fièvres  in- 
termittentes ,  la  cachexie,  la  mélancolie  8c  autres 
aft'cûions.  bi  l'on  fume,  en  guife  de  tabac,  les 
feuilles  fcches  de  baguenaudier,  elles  purgent  très- 
bien  le  cerveau  &  aiguifent  fingulièrement  les  fens . 
Cet  arbrifleau  croît  fpontanément  çn  Italie,  en 
I  anguedoc,  en  Provence  &  autres  lieux  de  la  i-ran- 
ce,  vient  facilement  dans  nos  jardins  &  autres  en- 
droits cultivés.  C'eft  un  de  ceux  quifer.aiuraliicnt 
Je  plus  volontiers  dans  les  terrains  on  le  place. 
■Û  n'ta  eftyas  qu'il  foitplui  aile     k  uiultiplierj^ni 


oui  donne  des  feuilles  en  plus  grande  abonéinciil 

Il  feroit  donc  po(Gble  d'en  faire  tout-à-h-fnfç 
objet  d'utilité  &  d'agrément.  11  fleurit  au  moud; 
mai ,  &  c'elt'vers  le  milieu  de  Tepcembre  que  dois 
eftimons  que  les  feuilles  doivent  être  cueillit^  i' 
fechées  à  l'ombre,  avec  les  précautions  counuestie 
tous  les  herboriftes.  Nous  croyons  par  analogKQK 
îes  goufles  de  baguenaudier  peuvent  être  ptoc«- 
fées  pour  remj^acer  lesfoUicules  deféné  orienui. 

(M.Wiutiin.)  I 

BAGUETTES.  On  entend  par  hdguettes 
la  chimie,  de  petits  cylindres  folidcs  de  verreçw 
fervent  à  remuer  lesmatière? ,  foit  folrdes  nu  liqui- 
des ,  pour  les  mêler  6c  faciliter  leur  combmailoc, 
dans  des  expériences  que  l'on  fine  dans  des  feues, 
tics  bocaux ,  &c. 

Il  eft  des  opérations  dans  Icfquelles  I  on  pour- 
roit  employer  des  baguettes  d'une  autre  nature  ; 
mais  il  en  eft  aufti  qui  exigent  qu'elles  foiem  «L* 
verre,  fans  quoi  les  matières  courroient  lenfqu; 
d'être  altérées. 

11  eft  abfolument  néceftaire  qu'elles  foient  plei- 
nes ,  afin  que  les  matières  n'y  entrent  point ,  S: 
qu'elles  puiftent  fervir  à  plufieucs  opérations  k 
nature  différente  ,  ce  qu'elles  ne  pounoientûiie 
fans  cette  condition. 

Comme  ces  baguettes  coûtent  quarante  foî$Îj , 
livre ,  &  que  les  tubes  de  verre  ne  coiltent  rue 
fols,  on  peut  fe  fervir  de  ces  tubes  aux  ménKi , 
ufages  ,  en  fermant  leurs  extrémités  â  la  Lmpe 
d'émailleur.  On  en  a  d'ailleurs  un  nombre  bc  • 
coup  plus  grand,  puifqu'ils  font  creux  ^  à:  qu  >  ■ 
ne  pèlent  pas  tant. 

C^ri  fait  auA  de  ces  baguettes  en  émail  ; 
celles  de  verre  font  préférables  pour  beaucoup  ûc  ■ 
raifoQS.  On  nomme  aulfî  ces  baguettes ,  toucha.  \ 

On  a  auiTi  des  baguettes  ou  verges  de  fer ,  eut  1 
ferrent  ï  remuer  quelques  matières  en  fufion  tiir> 
les  crcufets.  Cet  inftrument  ne  mérite  pai  de  i* 
gure«  on  le  conçoit  âtcileosenc 

BagoeTTE  divinatoire.  La. baguette  divina- 
toire eft  un  inftrument,  par  le  moyen  duquel  ici 
gens  ont  prétendu,  &  un  aflet  grand  nombrcpr^- 
tendent  même  encore ,  qu'on  peut  découvrir  ks  i 
méuux ,  les  tréfors,  les  mines,  l'eau  ,  le  fel ,  &  c. ,  } 
enfouis  fous  la  terre,  fans  qu'il  foit  befoin  It  h 
fouiller.  11  fuâit,  fuivant  les  panifans  de  cette  tu- 
guette  ,  de  U  tenir  à  fa  main  dans  une  îttuation  ho* 
rizontale,  8c  de  fe  promener  dans  les  endroits  «ri 
l'on  veut  découvrir  les  richeiiês  que  1»  lene  le- 
cèle. 

Si  la  baguette  eft  conditionnée  comme  il 
elle  ne  manquera  p-ts  de  s'incliner  même  arec  fa- 
ce,  &  malgré  la  réfiftance  de  celui  qui  la  neot, 
fur  les  endroits  otl  font  cachées  les  chofes  qu'on 
veut  découvrir  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  faut  po-f 
cela  beaucoup  de  foi  de  la  p.irt  du  p<irreur  de  1«* 
guette^  ou  pluwt  de  k  paii  de  c€ux«^ui  k 
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Aem.  II  eft  aifê  de  fenûr  que  l'effet  de  cette  ba-  | 
guette  eft  une  chimère  ,  qui  n'a      û  réputation 
qu'à  l'aviditc ,  i  l'ignorance  8c  a  la  crédulité. 

Le  t'ameux  père  Kmker,  dans  fon  ouvtage  in- 
titulé ««/K^tj /<A«rr<in/i/j ,  dans  lequel  on  trouve 
beaucoup  de  chofes  intérellantcs  &  inllrudiivesTur 
les  minesj  fe  moque  avec  raifon  de  cesruperfiineu- 
fcs  pratiques,  &  alTure)  d'après  fa  propre  expérien 
ce  ,  que  tout  ce  qu'on  en  dit  eft  entièiemeiu 
^ux.  Cependant  il  n'a  pas  eu  le  courage  île  les 
abandonner  tour-à-fltit  pi  paroit  croire  un  peu  aux 
fympathies ,  &  propofe  même  de  nouvelles  baguet- 
tes divinatoires  de  fon  invention ,  dont  les  effets , 
quoique  un  peu  d'accord  avecles  c.uifesphyfiques, 
ne  font  cependant  pas  plus  lùrs  pour  cela. 

I^c  pere  Kircker  croit,  par  exemple,  qu'une 
baguette  dont  un  bout  fcroit  de  (1!  Se  l'an- 

ve  de  bois,  &  qu'on  lulpendrou  en  équilibre  au- 
delTus  d'une  mine  de  fel,  s'iociioeroit  liir  la  terre, 
&  il  refonde  fur  une  expériencequ'il  a  faite,  ('erre 
expérience  confilloica  taireévaporer  furie  ku  uni, 
diflblution  de  fel  ecmme  au-delfousde fa  baguette^ 
&  cette  vapeur  la  faifoit  réellement  incliner.  11 
R  eft  pas  nécefl'aire  d'être  fort  favanc  en  chimie  , 
1  i  r  fcntir  que,  qnand  même  le  père  Kircker  au- 
roit  f»ic-évaporer  de  l'eau  pure ,  au  lieu  d'une  dif- 
fbfutîon  de  fel  au-dcfl"ous  de  la  bagueire,  tlle  fe 
feroit  inclinée  de  même,  à  caufe  des  parties  d'eau 
qui  le  feroient  attachées  au  bouc  falin  de  cette  ba- 
guette ,  &  que  par  conféquent  un  pareil  fecret 
Ji'eft  propre  à  rien, 

Le^méme  auteur  propofe  aufTi  pour  découvrir 
«s  nimcs  de  mercure,  une  baf;ueite  d  or  par  un 
bout  &  de  bois  par  l'autre,  dans  l'eipérance  que 
'es  émanations  du  merctirc  s'attachant  à  l'or  par 
préférence  aubois,appefantiroient  la  baguette  par 
bouc,  &:  la  fervéent  incliner.  Mais  qui  ne  voie 
«jue  cet  eflfec  ne  peut  avoir  lieu  ,  à  rrioins  que  le 
tnercure  ne  foit  réellement  en  evaporation  ?  Or 
Cela  ne  peut  arriver  que  par  des  circonftances  par- 
uculières&  nés-rares, puifqu'tl  faudroit  ;  i*".  que 
le  mercure  fit  dans  la  terre  fous  la  forme  de  mer- 
cure coulant ,  &  non  fous  celle  de  cinalwe,  com- 
me il  l'eft  ordinairement  î  i  qu'il  éprouvât  de  la 
I  irt  de  quelque  feu  fouterrain,  un  degré  de  chaleur 
Dien  fupérieur  à  celui  qui  règne  habiiuellement  dans 
fmtérieur  de  la  terre ,  puifque  ce  dernier  eft  bien 
«joigné  d'être  affei  fort  pour  fublimer  le  mercure. 
Cette  féconde  baguette  phyfique  &  chimique  du 
père  Kircker  ne  vaut  donc  guères  mieux  eue  la 
première,  &  il  eft  fort  a  crauidrc  ou'il  n'en  loit 
de  même  de  toutes  celles  qu'on  voudroit  faire  fur 
ics  mêmes  piincipes^  &  àrimitatioadeceUesdont 
•n  vient  de  parler. 

infin  le  même  auteur  affure  très-pofitivemenr , 
&  avec  une  candeur  capable  de  perfuader ,  qu'il  a 
MÎt  Texpérience  de  la  baguette  compofée  de  moi- 
tié de  bois  d'aune  &  de  moitié  d'un  autre  bois 
son  iympathiqueavec  l'eau,  Scprotelle  q-se  <  et^e 
ba&uetie  fufpendue  ea  équilibre. au -aelius  d  uuc  j 
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fotircft  d'eau  cachée,  s'indinè  avec  le  temps  par  la 

partie  qui  e\\  bois  tî  aune. 

Ou  conçoit  bien  que  .Viacquer,  de.  qui  cet  arti- 
cle ell  einpointé,  eftine  i  b  jni\e  valeur  les  ridi- 
cules prétentions  &  les  erreurs  qui  om  donré  nr.if- 
faace  à  toutes  ces  idées  fur  la  baguette  divinatoire. 
L'état  d'exaûitude  des  fciences  expérimentales  de- 
puis plusd'un  demi- lîècle,  devoir fairt;  cfpéier  que 
de  pareilles  folies  ne  vicndroienc  pius  aéshonorec 
la  ph/(iqne  &  retarder  fe$  progrès,  il  eft  véritable- 
ment  inconcevable  que  des  impoltures  groiîîcres 
en  ce  genre  fe  loicnt  t;ncure  renouveilees  il  y  a 
quelques  années,  &  que  quelques  hommes  de 
mérite  ayentété  enrf)re  réduits,  au  point  de  cher- 
cher à  expliquer  par  les  loix  ordinaires  de  la  phyli- 
que,  des  faits  prétendus  que  le  temps  n'apascon^ 
firmes.  En  effcc  les  prétenchies  dccouvrncs  de  mi- 
nes de  ch.;rboa  de  ctrrc  faites  aux  environs  de 
Paris  par  IMetton,  &dont  M.  TlKNivenel  (èmbloic 
être  auffi  alTuré  que  s'il  les  avoir  vues  ,  fe  font  ré- 
Juues  a  rien  j  les  fouilles  immenits  que  l'on  a  fai- 
tes pour  les  trouver  ont  été  infruàtueufes,  & 
elLs  attelleront  long-temps  anx  amis  de  la  vérité, 
que  quelques  hommes  ont  été  trompés  à  la  fio  dé 
ce  liècle  comme  on  l'aurait  été  dans  le  quinzième, 
&  que  la  nature  n'a  donivé  à  p>erronne  le  prétendu 
pouvoir  de  reconnoître  la  prélénce  de  l'eau  ,  des 
métaux  &  des  bitumes  cachés  profond^eot  fou» 
terre.  L'hilloire  d-jt,  fcie-icev  qui  fera  pafîer  ces  er- 
reurs à  la  potlente  ,  iui  dira  en  même- temps  que 
les  véritables  phyficiens  y  ont  toujouxs  réfiOé. 

BAIE.  {Pkarmade.)  Il  eft  effentiel  pour  le» 
pharmaciens  de  favoir  que  la  baie  eft  ime  efpèce 
de  fruit  mou,  rempli  d  une  pulpe  aigre  ,  fucrL'c  » 
aUfineente,  ou  an»ere  &  rarement  tade,  dan* 
laquelle  les  (èmences  font  placées  fans  ordre  & 
fans  arrangement  réguliers ,  de  forte  qu'elles 
l'ont  pour-ainlî-dire  libres  bc  flottantes  dans  cette 
f>ttlpe  I  c'eft'Ià  ce  que  lea  botaniftes  appellent 

Jeminu  nidu/aitia. 

Il  y  a  un  alk/,  grand  nombre  de  baiei employée» 
en  médecine,  telles  que  les  baies  deifoieau, 
d'hieble,  de  laurier*  de  nerprun»  degrofiûUej, 

de  caflis,  &c. 

Un  pharmacien  doit  favoir  afléz  de  botanique 
pour  bien  cnnrritr  ■  ditïerence  de  lîruâurc  de 
ce  fruit  d'avec  ies  autres  fruits.  Se  pour  pouvoir 
fans  erreur,  cbofir  lès  matières  végétales  qu'U 
doit  traiter  notir  en  extraire  les  "^j^'campni 
qu  ellti  loumiiient  a  ia  médecine..^ 

BAIN  ,  Bain  de  cendres  ,  m  fumier  ,  de 
VAPEUR}  Bain-makie.  &c.  On  entend  en  chi- 
mie par  ce  mot ,  toute  matière  dans  laquelle  on 
peut  plonger  d'autres  fubftances  ,  foi:  pour  leur 
communiquer  une  plus  grande  quantité  talori- 
que  ,  foit  pouK  leur  en  enlever  une  portion  j  mai» 
c'eft  plutôtpour  remplir  lapremicre  condition  que- 
ces  iniUumeos  font  emptojfés.  Un  a  doue  dillin^fié 
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les  bains  d'après  la  nature  des  fiibrtinces  quî  I?s 
compofent.^  Ue-là  ,  il  y  i  des  bains  de  fable  ,  de 
cendres  .  d'eau  ,  de  futni*r  ,  de  vapeur ,  &c.  &c. 
La  propn-fcé  b.nnî  pour  co;i,ninnkni'^r  ou  re- 
trancher du  calorique, peut  etreconfiderée  d'après 
Tattradion  que  les  matières  qui  ks  fiwment  cm 
avec  le  calorique.  M  is  cl-^îc  utraftion  eft  grande 
moins  ils  ont  d'erticacue  pour  échauffer  lesmatiè- 
res  qui  y  loni  plongées ,  cette  propriété  fitît  alTex 
gêneraient,  nt  les  pc  fuiri:  u:  s  corp<;  r.  iV-^s  , 
c'cll-à-dtre  qui  forment  les  bai  .s.  Ainli  parmi  les 
liquides ,  l'eau  communique  une  plus  grande  quan- 
ti re  Jl  calorique  que  l'alcool  j  cetui-ct  plus  que 
l'ethcr. 

L'or,  parmi  les  folides,  communiquera  une  plus 

frand.^qiuntitc  dec-îloriM;  î  Ki  h  ;>  ,  que  l'étain  , 
un  &  1  autre  étant  même  a  une  température 
égale. 

Mais  CCS  loix  ne  font  pis  confiantes  à  toutes  les 
températures.  L'ttain  avantqu  ilnefoitfondueUm- 
capaole  ds  communiquer  autant  de  calorique  atix 
corps  que  le  mercure  ;  m. lis  qnarul  il  eft  devenu 
liquida,  il  peut  s'eicver  à  une  température  très- 
Srande ,  tandis  que  le  mercure  loriqu'if  boateft  au 
maximum  de  f  i  tt  iipirarure,  parce  qn'ti';:  portion 
de  lui-même  enlevé  le  calorique  àl'autreà  mefure 
qu'elle  lui  cil  communiquée.  L'ëtain  communique 
donc  en  vîtcfT:  ,  ce  que  le  mercure  donne  par  fa 
mafl'e  «  &  même  plus.  Itell  vrai  que  l'étain  quand  il 
eft  chauffé  avec  le  comaû  de  l'air  perd  bient&t  l'a- 
vant.iqe  qu'il  a  fur  le  mercure  ;  i!  s'oxi(!c  très-vîîe  , 
il  fc  diyife ,  &  fon  c^ontivl  avec  les  corps  n  elt  plus 
û  multiplié  i  d'ailleurs  la  capacité  de  1  oxide  pour 
le  calorique,  quicnrefuire  cû  un  peu  aii",mL  (Uee. 

Pour  diminuer  la  température  des  corps ,  ce 
Ibnt  toujours  les  fabflances  plus  pefantes  qui 
feront  les  plus  avantageufes  ,  n  cîIls  ne  ch.iiifrent 

SUDt  d'éut.  11  ell  très-rate  que  1  on  ait  befoin 
employer  des  bains  de  métaux  ,  8e  jufqu'à  pré- 
fent  on  n'y  a  pa";  même  pcnfé  ,  quoiqu'ils  puif- 
fent  fans  doute  être  d'une  grande  utilité  dans 
quelques  opérations ,  &  faire  découvrir  quelques 
vérités  nouvelles  fur       ;  :  nrié;és  des  corps. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  propriétés 
^communiquer  ou  d'enlever  le  calorique  aux  corps 
de  lapart  des  bains  métalliques,  peut  être  applique  à 
toutes  les  autres  matières.  L'on  obtiendra  toujours 
«les  effets  d'autant  plus  marnués ,  queles  matières 
Lalnt  atu  s  feront  moins  cr.p  iblcs  d'abforber  le  ca- 
lorique. i>ous  ce  point  de  vue  les  métaux  doivent 
être  enviCtgés  comme  des  corps  qui  abforbent  le 
calorique  en  raifon  direûe  du  nombre  de  leur  mo- 
léculi  s ,  ce  qui  le»  met  au-deflus  de  tous  les  autres 
corps  pnifqu  ifs  font  les  plus  lonrds  ,  fie  qu'ils  le 
tr.mllr.ettent  dans  1.t  même  nifon}  &  comme 
ces  corps  ^  au  moins  la  plupart  ,  ne  changent 
d'état  &  ne  fe  réduifent  en  vapeurs  qu'à  une  tem- 
pérature três-cljvée  ,  il  en  réfulte  qu'ils  abforbcnr 
&  communit^uent  dans  le  méme-terops  une  plus 
tnn4e  quantité  4e  calorique  que  tout  wxte  corps. 
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II  eft  Vrai  que  fous  le  même  volume  leur  wsç^ 
rature  s'eiève  moins  vite  que  celle  d'uo  corpskgH, 
tel  que  Talcool  »  l'édier ,  fcc.  mais  toot»  chofo 

d'..  ilenrs  é^il  s ,  ks  b.iins  formés  de  fubftancw 
pciantes,fur-tout  de  métat« auront  toujours  l'avan- 
tage ,  car  ils  abforbent  mieux  le  caloriqae  &  «s 
l.iifr.r.t  b:.ii!cniip  moi;, s  perdre  ,  quand  toutefois 
la  maiiero  que  i  on  veut  échau6»r  leur  préfieue 
un  grand  contai 

Le  fable  eil  de  toutes  les  matières  cet'e  Q;ie 
l'on  employé  le  plus  communément  aujouidhui 
pour  un  grand  nombre  d'opérarious  %  le  plus  pa 
iSt  le  plus  fin  mérite  la  préférence.  Ce  n'tftpii 
pouruiit  que  l'oxide  de  1èr  auquel  il  eft  fouve» 
uni  y  nuirotc  ;  on  doit  cHoifit  le  plus  fin ,  ^Mt 
que  l:s  molécules  peuvtntfe  toucher  plus  intime- 
ment ,  former  unematfe  d'un  plus  petit  volume, 
tic  communiquer  dans  le  même  temps  plus  deci- 
lorique  aux  corps, que  s'il  étoit  par  petits  morceaux: 
fa  température  s'élève  d'ailleurs  aufii  beaucoup 
plus  haut. 

(,'n  fe  fertaufTi  très-fouvcnidc  bilns  Je  cendre 
mais  il  ell  moins  commode  que  celui  de  iible  i 
fa  température  ne  s'élève  pas  auffi  haut  ft  n'el 
\is  audi  égale  dans  mus  les  points  du  bainiilftut 
employer  bien  brûlée ,  bien  âne  a  &  autant  qui 
cil  pollible  privée  de  charbon  ,  car  cehii'ri  ne 
laitle  que  diiiicilement  pénétrer  le  calorique. 

Le  bain  d  eau  ou  haia-marit  ^  eU  d  un  uia^ 
très-multiplié  en  raifon  des  |$rands  avantages  qui! 
préfente  ;  l".  il  eft  à  la  portée  de  tout  len.nnie, 
par  ion  abondance  &  fon  peu  de  valeur}  i  .1  équi- 
libre du  calorique  s'établit  fadlement  ïitiffx  éji' 
lement  dans  toutes  fes  parties  ;  3".  il  communiquî 
un  aiTez  aand  degré  de  chaleur }  4".  ce  degré  Je 
chaleurelt  conftamment  le  même,  tant  qu'il  y  a  id 
efpace  libre  pour  l'ilTue  de  la  v.ipciir  d'eau. 

On  pourroit  employer  l'huile  tixe  au  même 
ufage ,  mais  ce  feroit  un  moyen  fort  cher,  dont  les 
inconvéniens  équivaudroient  le  lé^rer  2\  anta?:>iî 
quelques  degrés  de  chaleur  qu'il  communiquerci'. 
plus  que  l'eau 

1 'alcool  &  l'éther  pourroienr  aiifTi  fen'ir  ii 
bain  ,  ils  aucoicnt  l'avantage  de  ne  commuui()u£i 
que  très-peu  de  cdorique  i  la  fois  tïtvStnk 
leur  légèreté  ;  mais  ces  matières  étant  extrême- 
ment chères  ,  on  ne  s'en  fert  que  pour  des  expé- 
riences de  lechetches  9c  d'une  gnuide  impoi'' 
tance. 

Quant  aux  bains  de  fumier  ,  ils  n'ont  pas  plu^ 
d'c^cactté  <^e  les  bains  de  tonte  autre  manere» 

fi  ce  n'ell  qu  ils  ne  demandent  point  de  feins,  \ 
qu'ils  ne  coûtent  rien  }  mais  on  ne  peut  pas  .sVs 
fervir  pour  des  evpênences  exaâes ,  &  qui  en* 
gent  une  chaleur  ég.ile  ,  car  on  conçoit  que  '» 
température  des  bains  de  cette  nature  doiivaitei 
fans  ceAe  fuivant  une  mulritude  de  ctrconfiaoctif 
la  température  de  rarmofpîicre  ,  fon  hun.iditt: 
celle  du  tumier  lui-mémcjdoivent  Uire  variercj»- 
unuelknwfic  l'êm  da  calocique  d«ni  1* 
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Cette  différence  cft  telle ,  que  certains  fum'.ers,  & 
fouvcnt  îeméme,  font  quelquefois  à  lartin^xjraiure 
de  !  air ,  &  d'autres  fois  i  un  degré  qui  peut  por- 
ter l'inflammation  dans  ccrrnirts  points  tîu  fumier. 

Lesnlchimilles  ft  feivoitm  beaucoup  de  ce  bain 
djits  l'idée  de  fe  rapprocher  des  opérations  de  la 
nature  ,  &.'  former  de  l'argent  Se  Je  Tut  ,  comme 
li  toutes  les  opérations  des  hommes  n'ctoieiu  pas 
celles  de  la  nature. 

l  e  mnrc  de  raiftn  a  au/fî  fervi  aux  chimirtcs  pour 
faire  ces  bains;  mais  il  cû  fujet  aux  niémes  incon- 
rëniens  que  cdui  de  fumier ,  en  rjiion  des  change- 
nens  plus  ou  moins  rapides  qu'il  fubir. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  bain  de  ventre  de 
cheval ,  car  il  eften  inSne-teinps  Tuperflu  Se  im- 
prat!c.i!*!c  ;  l'on  peut  aifément  fe  procurer  par  des 
moyetis  limples  le  même  degré  de  chaleur  que  celui 
du  cheval. 

Après  avoir  parlé  des  matières  principales  qui 
fervent  à  faire  des  bains,  il  eft  nccclfair^  de  dire 
quèlque  chofe  des  vaf-s  qui  fervent  à  les  conte 
nir.  Cesvafesfontde  nature  &:defc)iiiic  difTJieiucs 
Clivant  les  nécénités.  Comme  ces  vaiilcaux  la 
plupart  du  temps  font  dellinés  k  alter  fur  le  feu  , 
on  lis  Fait  cie  fubllances  qui  peuvent  y  téfifier  > 
conime  de  fer  ,  de  terre  ,  &c. 

Ouand  on  n  a  qu'une  opération  à  faire  â  la  fois, 
c'en  une  poêle  de  fer,  de  la  forme  d'une  potîc 
i  frire  j  donc  on  a  coupé  une  partie  de  la  queue. 
Ceft  le  plus  fouvent  de  fable  qu'eft  le  .  bain 
que  contiennent  ces  ptjtîes.  f  lies  ne  durent  que 
très-peu  de  temps  ,  fur-tout  quand  elles  font  lou- 
vent  expoféesiun  grand  fcu  ,  elles  s'oxident  ik 
bifntôt  cllts  fontpercéesj  il  eft  plus  avantageux  de 
Itifervjr  de  chaudières  de  fonte  qui  coûtent  moins 
cher ,  &  qui  ne  s'oxident  point.  On  fait  aufl'i  de 
ces  vafes  en  terre  mélangée,  qui  ne  fe  caU'enr 
pas  au  feu ,  mais  qui  fe  délitent  promptement  & 
fe  réduifent  en  pouHière  i  quand  ils  font  plus  cuits 
&  qu'ils  ont  éprouvé  une  demi-fufion  ,  ils  ne  fe 
divilent  point  ainfi  ,  mais  ils  fe  caflent  facilement. 

Les creufets  fervent  ibuvenr  de  vafes  dans  lef- 

qiuls  on  met  du  fable  pour  chauffer  fortement 
Dcndant  long-temps  des  matières  renfermées  dans 
«es  matras  ^  des  phioles  i  médecine,  &'C. 
'  Quand  on  a  beaucoup  d'opérations  .\  faire  à  la 
fois  .  on  fait  bâtir  en  briques  fur  un  long  toumeau 
un  vafe  quairé  que  l'on  double  ordinairement  en 
tf)lc;  c*eu  ainfi  que  font  conftruites  les  galt  res  fur 
kfquelles  nous  reviendrons  à  ce  mot.  L'on  pour- 
roit  fubitituer  aux  briques  &  à  la  tole  une  caifTe 
ruarrce  en  fonte ,  d'une  feule  pièce,  qui  dureroit 
dix  iois  plus  que  le  fourneau ,  &:  qui  coûteroît 
beaucoup  moins  cher  que  les  briques  Se  la  tôle. 

les  bains  fervent  à  diverfcs  opt'rations  fuîvant 
le  degré  de  calorique  qu'Us  peuvent  communiquer^ 
le  bain  de  fab'e ,  ptt  exemple  ,  peut  élever  la  tem- 
pérature des  matières  qui  y  font  exçofées  auffi 
haut  que  le  feu  nud  ,  &c  fervir  aux  mêmes  opéra- 
Ûota  i  il  a  l'avtttagc  (ui  fe  feu  nud  j  de  dpioâse 
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la  chaleur  avec  plus  d'égal-t^-  "-'c  de  h  retraiicher 
par  dcg:cs  plusinfenfibles ,  aui:i  faut-il  avoir  beau- 
coup d'attention  lorfque  l'on  fait  chauffer  fur  ce 
bain  des  matières  lurceptibles  d'augmenter  fubi- 
tement  de  volume  6c  de  fortir  des  vales  gui  ks 
contieiment  «  de  ne  point  élever  fa  température 
jufqu'à  ce  point,  car  alors  on  ne  pourroit  pas, 
même  er.  fupprimain  tout  L  coips  cnnibultibie  , 
diminuer  afkz  promptement  le  calorique  ,  parce 
qi!C  la  malTe  de  c-jlle  qui  efi  d.ins  le  bain  iIl  Table 
•igit  toujours  fur  la  mat;ere:il  faut  dans  ce  cas,  s'il 
eft  polTible  enlever  le  va  é  du  bain. 

l  e  bain  d'eau  ?:  le  bain  lîc  vapeur  d'eau,  ne  s'é- 
lèvent qu'à  Sû  dwgies  ,  le  barumetre  étant  à  18 
pouces  i  ik  agiffent  fur  les  végétaux  &  les  ani- 
maux ,  fans  lesdeforganif^-r  cntiè.'ement,  à  la  ma- 
nière du  bam  de  l.iWe.  Cepeiid-mt  il  ne  faut  pas 
dire  que  latempi:a:ure  de  l  uaii  &  de  fa  vapeur 
ne  changent  pas  quelque  chof^-  à  la  matière  inter- 
ne des  végétaux  8:  des  animaux  }  les  changemens 
de  couleur ,  de  conilfîance ,  d'odeur  &  de  faveur 
quecps  TT. ititres  Jrronvent, quoique  d'une  mmièie 
encore  ineuiuiue  a  la  plupait  des  hommes,  enfoqc 
des  preuves  fans  réplique.  Certainement  la  viande 
cuite  dans  l'^au  n'ell  plus  ce  quMIe  étoit  aupara- 
vant, i  es  légumes  &  autres  matières  cuites  à  la 
vapeur  de  feau  dans  la  marmite  américaine  >  fans 
avo'r  prcfcue  peri'u  de  poids,  ehnnî^f  nt  auÂt 
beaucoup  dans  leur  nature  iuume.  Les  change- 
mens, quoique  fort  intéreflants,  ne  doivent  point 
nous  occuper  ici ,  ils  feront  traités  comme  il  con- 
vient, par  M .  Fourcroy  j  à  leur  lieu  8c  place.  Nous 
n'avons  pas  cru  devoir  faire  defTmer  de  figures  do 
bains  ,  ils  font  afTc/.  connus ,  même  de  ceux  qui 
ne  s'occupent  pas  en  particulier  de  la  chimiei 
nous  verrons  cependant  aux  mn|ts  Chauoierb* 
lotir.,  les  figures  de  ces  vafes  qui  y  fervent 
communément.  (  M.  Vauquelin.) 

Bain'5.  (  Pharrrt^Jt.)  On  fefett  dansleslabo- 
raioiies  de  pharmacie  des  différences  elpèces  dç 
bains  dont  il  a  été  quefUon  dans  l'anicle  pré- 
cédent- l  a  chaleur  produite  par  le  bain  île  fumier, 
le  bain-marie ,  le  bain  de  eeudres  j  le  bain  de 
fable  ,  eft  nécefl'airepour  un  grand  nombre  dfopé- 
rations  &r  de  pr:pa:  atioi^.s  pharmaceutiques  j  mais 
il  D'y  a  nen  de  particulier  a  ajouter  ici  fur  cetob- 
jetj&  ce  qui  a  été  dit  pour  la  chimie  convient  ega« 
lemeot  à  la  pharmacie* 

BAION.  (Phamade.  )  Surnom  donné  i  wàm 
efpèce  d'empJâtre  que  Paul  décrit  dans,  fon  livxe 

7  chap.  18.  . , 

BALANCE.  C'eftuninftrument  indllpcnfable 
dans  un  bboratoice  de  chimie.  Ceft  a  lui  teul  que 
cette  fcience  doit  tous  |es  progrès  qu'elle  a  faits 
depuis  quelque  temps.  C'eÛ  en  déterminant  avec 
exa^itude  le  poids  des  matières  que  l'on  comb|;ie 
^  lesprodi^ics  de  kitf  CfBmbi&^AfO^  quel'oaeft 
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parvenu  à  la  connoiflance  certiîne  des  principes 
de  plufieurs  corps  ,  &  des  proportions  de  ces  mê- 
mes principes. 

II  y  a  deux  fortes  de  balances  ,  la  balance  ordi- 
oait£  ,  &:  la  balance  romaine  ou  le  pefon. 

La  balance  ordinaire eft  compofëe  d'un  fléau  di- 
vifé  en  parties  égales  par  un  axe  ,  d'une  chafle 
oui  fert  de  point  d'apui  à  l'axe  ,  de  deux  baiTuis 
ntCpendus  aux  extrémités  du  fléau ,  &  d'une  ai- 
guille qu'on  appelle  le  ju^e,parce  que  c'cÛ  par  fon 
moyen  que  l'on  établit  l'équilibre  entre  deux  corps 
lorfqu'elle  répond  esaâenient  à  un  point  fait  fur 
la  chappe  au  centre  de  gravité.  Pour  qu'une  ba- 
lance loit  exaâe  ,il  faut  1^.  que  le  point  de  fuf- 
penfîon  Toit  placé  au  centre  de  gravité  .  x".  que 
l'axe  préfcnte  le  moins  de  furflice  po(l"ib!e  à  la 
chafle  qui  le  reçoit,  &  qu'il  Toit  d'un  acier  bien 
trempé  &  bien  poli.  3  '.  Que  la  chafle  foit  auffi 
d'une  matière  très-dure  &:  très-polie  }  on  fc  fcrt 
avec  avantage  d'agathe  à  pâte  Bne  à  laquelle  on  a 
donné  le  poli  le  plus  doux  polTible.  4".  Que  les 
bras  du  fléau  foient  le  plus  longs  poîTible  ,  afin  que 
It  différence  encre  les  maflls  que  l'on  compare  fou 
plus  feniible  {  il  ne  faut  cependant  pas  que  cette 
longueur  excède  certaines  limites  ,  fur-tout  dans 
les  balances  delbnties  à  pefer  beaucoup  délivres , 
caron  feroic obligé, pour  ne  pas  déformer  le  fléau, 
d'ajouter  de  la  matière  ,  &:  cette  malTe  détruiroit 
la  fenitbilité  que  l'on  cherche  dans  la  longueur  du 
fléau.  5".  Que  la  longueur  desbrasfottexaâement 
femblable ,  car  fans  cela  on  ne  pourroit  avoir  de 
comparaifon  entre  les  corps  que  l'on  veut  pefer  , 
puifqu'ils  agiroient  avec  des  vitefliès  difôrentes , 
&  qu'il  feroit  pcfTible  qu'un  corps  plus  l^ex  lïc 
équilibre  à  un  corps  plus  pefant. 
*  La  théorie  de  1  aéllondes  corps  fur  cette  efpè- 
ce  de  balancedoitêtre  rapportée  à  celle  d'un  levier 
du  premier  genre  ,  dans  lequel  la  puiflance  &:  la 
séflu^nce  font  également  éloignées  du  point  d'ap- 
pui ;  il  feroit  inutile  d'y  infillcr  ,  on  h  trottvedé- 
Veloppée  dans  tous  les  livres  de  phylique. 

La  balance  romaine  >  ou  pcion  ,  eil  encore  un 
levier  du  premier  genre  ,  mais  où  la  puilTance  a 
plus  ou  moins  d'avantage  fur  la  relîUaiice ,  de  forte 
que  l'on  peut  faire  équilibre  i  une  mafl*e  confidé- 
yable  avec  un  très-petit  poids. 

Cette  efpèce  de  balance  eft  d'un  ufage  très- 
commode  *  car  Ton  peut  avec  le  onéme  poids , 
fouvent  très-petit,  pefer  différentes  malft s  en  éloi- 

Kai}t  plus  ou  mouis  )e  poids  du  point  d'appui, 
ak  cét  avantage  eft  bien  diminué  par  le  peu  de 
fenfibilité  de  cette  balance;  elle  ne  peut  approclwr 
du  poids  vrai  qu'à  une  très-grande  latitude  ,  aufli 
he  s'en  lert-on  que  pour  de  grolTes  malfcs  dans 
lefquelîes  oti  néglige  de  grandes  fraftions  délivres 
&  fouvent  memp  des  livres  entières.  Ces  balances 
ne  doivent  point  entrer  dans  les  laboratoires  de 
^imic ,  Se  leur  ufage  doit  être  borné  au  commerce. 
C'ell  à  cette  efpèce  de  balance  qu'oq  doit  rap- 
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rage  de  faire  équilibre  par  un  de  Tes  bras  ivec  it 
petits  poids  à  des  grandes  maflTes  pefantesfuiriuuci 
elle  a  été  deftinée  par  le  médecin  dont  eDe  poitt 
le  nom  ,  3  fc  pefer  foi-même  &  pouvoir  ching» 
faeilemcnt  de  poids  ,  afln  de  coiuioitre  les  pênes 
que  l'on  fàiToir  dans  des  espaces  de  tempe  éea* 
nés,  &c. 

Dans  un  laboratoire  de  chimie  bien  monté  ,  il 
doit  y  avoir  des  balances  de  différentes  grandeurs, 
aiîn  de  pouvoir  pefer  depuis  un  quintu  de  livres 
jufqu'à  7'-  de  grain.  On  conçoit  facilement  qu'il 
eli  impoiTible  de  remplir  ces  deux  extrémités  avec 
le  même  infirument ,  &  qu'il  fiuit  abfolument  le 
proportionner  aux  nuflês  des  coips  qiu  doifcnt 
être  pefés. 

Les  grofTes  balances  ne  font  jamais  au(C  exaâet 
que  les  petites ,  parce  que  le  nombre  des  patces 
qui  pcfent  fur  le  centre  de  gravité  ou  fur  le  point 
d'appui ,  Y  déterminent  une  attraétion  ,  un  frotte- 
ment qui  diminuent  la  fenfibilité  de  la  balance. 
L'on  eft  cependant  parvenu  â  faire  des  balances 
qui  font  fufceptibles  de  trébucher  ou  d'ofcillei 
avec  dix  grains  lorfqu'elles  font  chargées  de  150 
ou  même  ioo  livres.  Des  balances  de  cette  efpèce 
font  extrêmement  prédeufes  «  &  ne  font  necef- 
faires  que  dans  les  laboratoires  de  chimie  Se  dans 
les  cabinets  de  phyfique  où  doivent  édore  de 
nouvelles  vérités  fur  les  proportions  des  principes 
des  corps.  Sec.  Ces  balances  quoique  fort  exadcs, 
font  encore  bjcn  éloignées  du  degré  de  fenfibilité 
néceflaire  pour  pefer  certains  corps  précieux  ,  tels 
que  l'or ,  le  diamant^  &c.  Celles  qui  fervent  à  des 
opérations  de  cette  nature  font  faites  fur  de  plus 
petites  dimenfions  ^  &  peuvent  ofciller  par  la  pré< 
icnce  d'un  500  de  grains  dans  rua  de  kas 
plateaux. 

Elles  font  condruites  fur  les  mêmes  principes 
que  le»  groffes ,  il  n'y  a  de  difl<h«nceqtte  dam  la 

nature  plus  identiaue,&dans  un  travail  plus  pi:':  '.  ' 
de  la  matière.  On  les  nomme  balances  d'tliai. 

Il  eft  en  généra!  plus  facile  de  fe  procurer  pour  de 
petites  pièces  l'acier  plus  femblable  dans  toutes  ùs 
patries  -y  l'axe  fur  lequel  repofent  la  nulle  du  fleiu 
&  le  poids  dont  il  eft  chargé^  8c  la  bafe  qui  le  reçoit, 
font  plus  délicats  ,  mieux  polis  &r  cuiiCerjuemmetit 
plus  fenfibles  â  l'impredîon  des  poids.  Les  poids 
dont  on  le  charge  ne  font  pas  proporrionnels  à 
ceux  des  grolTes  balances relativeir.ent  à  la  luiede 
l'axe.  Pour  que  les  balances  conferventleur  exaâi- 
tude ,  &  toute  la  fenfibilité  qui  eft  nécelBire  dass 
les  expériences  de  chimie  ,  il  faut  qu'elles  foieitt  | 
renfermées  dans  des  endroitsfecs  âc  où  il  ne  règne  . 
point  de  vapeurs  acides  fur-tout.  Onrenfènne  | 
même  celles  qui  font  deftinees  à  évaluer  le  pcài' 
des  très-perites  maftes  de  madère  dans  des  ca»«.s  1 
de  verre  faites  exprès.  Ces  cages  ont  encore  on 
autre  avantage  ,  c'eft  de  mettre  les  balances  à 
l'abri  de  l'ait  agité  j  qui  fans  cela  s  oppole  à  iVu- 
bKÀmeBC  de  rMoiline ,  en  petnetcuit  de  pefer,  | 
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Uamèm  q^éim  jbm  fermées ,  au  moyen  d'une 

Dunîwne  ou  d'un  cordon  qui  forrenr  au-dehors  & 
qui  élèvent  ou  abiiHenc  le  fléau  luiv  jtu  le  bcfoin. 

Lorfqu'on  ne  Te  fat  pas  fouvenc  des  balances 
il  ne  faut  pas  fe  contenter  dr>  Ic<,  cmiren  er  dnns 
un  ippartement  fecj  l'ait  (eul  cuniiciu  aile/,  d  iiu- 
mdité  pour  les  altérer  à  la  longue ,  fur-tout  quand 
fi  température  diminue  &  qu  il  lailTe  précipiter 
an  peu  d'humidité  ;  il  eft  avanug^ux  dû  les  en- 
fermer dans  une  boîte  bien  fermée  au  milieu  du 
cotoD^  ou  bien  dans  du  fon  tout  fimpicmenr  quand 
ce  font  de  erandes  balances  i  avec  cette  précaution 
elles  ne  s'altèrent  point  ^  &  leur  jttftdle  eA  con- 
iùtiée  pendant  lone-tcmps. 

On  fufpend  les  balances  de  différentes  manières, 
f  iivàtu  les  ufages  auxquels  elles  font  employées  i 
quand  elles  font  très-grandes  &  qu'elles  font  defti- 
pèe$  à  fupporter  de  grands  poids ,  on  les  attache 
au  moyen  d'un  piton  fixé  dans  la  poutre  d'un  plan- 
cher j  c'dit  dans  ces  balances  que  l'on  pèfe  les  quin  • 
tant.  D'autres  balances  font  affez  légères  &  doi- 
v^^^nt  fupporter  aflex  peu  de  poids  pour  qu'on  les 
pmllefacilententttniràla  nuin  Dans  le  commerce 
de  détail  où  l'on  a  befoin  de  pefer  fouvent  & 
prr  niptcx.nt.  &  où  le  s  deux  mains  font  néceflaires 
pour  dui^er  les  marchandtfes  ,  les  balances  font 
attachées  a  un  Tupportformé  d'une  tige  métallique, 
fixée  dans  une  mafTe  Ào  cuivre  (garnie  en  plomb  à 
l'iatériettr  j  cette  tige  qui  eil  ordinairement  de 
enivre,  eft  couibëeendemi^ercle  à  fa  partie  fupé- 
lieure,  pour  éloigner  la  balance  &  lui  d(>nn<-r  du  leu. 

l^our  conTecver  plus  long-temiMla  fânûbilice  aux 
balances ,  on  a  imaginé  de  les  fapporter  lorfqu'on 
ne  s'en  fert  pas  fur  des  points  (;ut  font  diftcrens 
de  celui  où  iorCqu'ou  s'en  fetc.  .Tantôt 

ces  |>oinn  d'appui  font  aux  extrémités  du  fléau  , 
fan'r  t  c\.ft  fur  une  autre  partie  du  couteau. 

M.  Fortin  a  conilruit ,  pour  M.  Fourcrojr,  une 
balance  de  ce  genre,  qui  eft  fort  ingénieufe,  voye^ 
V-  1  cf.  z  ^  elle  tft  compofée  de  deux  cylindres 
contenus  1  un  dansl'autre ,  l'extérieur  A  cÙ  tixe  &: 
porte  deux  bras(BB),  rintérieur(CC)  eft  contenu 
dans  le  premier  ,  &  peut  monter  î^'  defcenJre  à 
Volonté  i  ce  cylindre  eft  divifé  en  deux  parties. 
Tune  '  d)  qui  eft  enchifll^e  dans  le  pied  du  premier 
cv'inJre  S:  qui  fufceptiblede  faire  undeaii-toiir 
par  le  moyen  d'une  manivelle.  f'E)  A  la  partie 
voyenne  au  cylindre  intérieur  ,  il  y  a  une  eoian- 
cnireC/)  dans  laquelle  entre  unelanie  d'acier,  fi') 
aui  ùeac  au  morceau  de  cuivre  auqueleû  attache 
U'plonib.  A  la  partie  infërieuiede  ce  cylindieieft 
«ne  languette  ,  (ft)  qui  s'avance  iV-qui  cftcoui>ée 
fous  un  certam  angle.  Quand  la  balance  eli  en 
tepos ,  cette  languette  entre  dans  réchancmie , 
(Oqui  repréfence  un  plan  incliné. 

Dans  cet  eut  de  repos  h  numvelle  de  la  balan- 
ce éck  écie  placée  à  gauche  ,  8e  lorfqu'on  veut 
la  mettre  en  mouvement ,  on  la  touriîs  à  droite  ; 
aktts  la  portion  inietic  ure  du  cylindre  tourne  ,  la 
pirae  la  plus  élevée  de  fon  plan  inclîué  s'avance 
•  Ciimig,  Tmu  Ji. 
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(bus  la  languette  de  la  partie  inférieure  du  cyliti- 

dre,  &:  celui-ci  cfl  oMiçé  des'él.v^r  fans  pouvoir 
tourner.  ]t  faut  concevoir  que  l'echancrurc  que 
ce  cylindre  porte  dans  fon  milieu  o'eft  pas  entière- 
ment remplie  pir  1,1  Ijme  d/:ic!er  qui  ▼  entre.  U 
refte  un  elpjLc  vide  en  haut  5c  en  bas  qui  lui 
permet  environ  un  pouce  de  mouvement  i  ce  cy- 
lindre intétieur  en  s'élevant  rencontre  le  couteau 
qui  eft  tres-atére  ,  lui  pteiciue  d>,'ux  plans  d'à-* 
cier  très-durs  &  très-polis  qui  y  font  loudés.  A. 
l'extrémité  desbn^  c  I^H  >  font  fixés  par  des  vis 
deux  lames  de  cuivre  (  Kiv  )  qui  s  elèvent  perpen- 
diculairement &  oui  portent  deux  pointes  d'au  r 
qui  doivent  coincider  avec  deux  autres  pointes  pa- 
reilles (  LL  )  fupportécs  fur  la  partie  fupérieure  du 
fléau  :  quand  la  balance  eft  parfaitement  en  équi- 
libre, on  voit  ces  parties  de  la  balance  détachées 
en(m)&en(n) mifes en  coïncidence.  L^extrémîté 
C«  )  du  cylindre  intérieur  a  deux  échancrures  pour 
admettre  le  fléau  loffqu'il  eft  en  équilibre  ;  le  cy- 
lindre extérieur  en  a  quatre  pour  le  paftage  du 
fléau,  &  deux  pour  le  couteau.  Ces  deux  cylindi  » 
font  recouverts  par  une  double  calotte  vue 
en  (p.)Sc(q.) 

On  voit  en  (r)au^out  d'une  languette  ex  cède  n  '  e, 
un  cordon  roulé  fur  une  vis  ,  aumoven  de  laquelle 
on  peut  élever  Bc  abai0êr  un  cène  de  cuivre  qu'il 
fupporte  ,  &r  qui  doit  correfpondre  avec  une  petite 
pointe  /îxée  dans  labafedu  cylindre  extérieur.  Cec 
à  -pl  onÀeft  repréfencé  féparément  en  (f).  Cette  ba- 
ie Se  toute  la  balance  el^  fupporrée  par  trois  pieds 
femblables  aux  deux  que  l'on  voit  (S,  T.)  oui  font 
percés  par  des  vilTes  qui  fervent  1  établir  Tà"» 
plomb. 

Les  extrémités  du  fléau  font  courbées  en  demi- 
cercle,  donc  Textrémini  relève,  &  eft  échancié  do 

manière  à  recevoir  un  crnthet  auquel  font  .t-t  - 
chés  les  cordons  des  bal&ns.  Cette  diljpofition  fait 
que  dans  toutes  les  inclinaifons  du  fléau ,  la  ligne 
de  traûi«»n  fe  fait  toujours  à  la  même  di^ance  du 
point  d'appui  ^  &  ne  change  point ,  comme  cela 
a  lieu  conftammenc  daiu  les  balances  ordinaires. 
Ou  voit  en  S  &  ta  \'  les  deux  extrémités  du  fléau 
en  perfp;:£tive,  alin  qu'on  puiiTe  reconnoitre  com- 
ment ils  font  df fpofës. 

Cette  balance  préfente  beaucnup  d'avantages 
fur  les  balances  qui  ont  été  on  ufage  lufqu'à  pré- 
fentî  iH.  elle  a  un  double  repos  qui  ménage  la  fen- 
fibilité  du  couteau  j  l\  elle  a  deux  points  de  coïn- 
cidence qui  dtfpenfeut  d'une  aiguille  qui  apporte 
toujours,  quelque  ioexaâitude  d:n>  les  pcfées  » 
5  '.  la  manivelle  par  le  moyen  de  laquelle  on  fait 
tourner  le  plan  incliné,  &  on  elcve  le  cylindre  inté- 
rieur ,  donne  la  liberté  de  pouvoir  enfermer  la 
balance  dans  une  cailTe  de  verre  8c  de  pefcr  de  de 
hors  i  ce  qui  eft  très- avantageux  oour  les  peféas 
délicates ,  oà  il  eft  important  que  le  mouvement 
de  l'air  a  influe  point. 

Cette  balance  eft  très-leniîblei  elle  peut  pefcr 
depuis  i  grain  J  j.urqii*à4  livKi.  Cha^ee  de  4  li- 
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vres ,  elîe  trëbucîie  encore  à  un  quart  de  grain.  H 
itnoit  i  deûttr  qu'eliefe  multipliât  dans  leslabora- 
MMie*  de  chimie,  8e  ^ue  fonnfitte  fe  rëpittdkda> 
f anogff.  On  en  «neroit  àt  ffaott  avantagis. 

BAIAHCC  D'ESfAI. 

La  balance  d'cfTai  eft  conlirusce  à-ptu-fcis  Air 
tjs  mêmes  principes  que  celle  que  nous  venons  de 

décrire  ;  elle  a  comme  elle  un  repos  particulier  fur 
Ici  extrémités  du  couteau  «qui  ne  $appuyent  fur 
rien ,  lorfqu'eHe  «ft  ntîTe  en  équilibre }  le  méch»- 

ni fmc  intérieur eft le  même,  quoic,iie  d'une  forme 
UQ  peu  dîftreme.  On  voit  cette  balance  dans  ia 
Caille ,  dont  le  devant  eft  outcr  tfig-  ^  *  ^^ 

Cn  voit  une  coupe  de  profil  de  cette  balance  , 
fig.  11 ,  cl.  1.  On  rftn.ucue  que  la  colonne  de  cui- 
vre eft  creufe,  8f  qu'un  petit  cylindre  d'acier  (A), 
furmonté  d'un  fuppon  d'acier  ,  trempé  &  poH 
eft  contenu  dans  fon  intérieur.  Au  bas  de  cette  ri- 
te eft  attaché  un  cordonnet  de  foie  \  (B)  qui  pafTe 
fur  luie  poulie f  C^lacée  quelques  lignes;  u ■  't  ffus. 
Au  bout  du  cordon  eft  un  rond  de  bois  d  ebène 
(î)),  garni  dcvelottrsen  delTous.  &  quieftdeftiiié 
à  g'ilV!r  fur  la  table  avancée  delà  balance. 

^^uand  la  balance  eU  tur  fon  repos ,  les  deux 
CXtiémités  du  couteau  portent  dans  deux  échan- 
Crurcs  pratiquées  dans  I  intérieur  deî  deux  lames 
de  cuivre  qui  terminent  la  colonne  de  ia  balance. 
On  vmt  de  fcce  >  Jï^ .  i } ,  une  de  ce«  plaqueséchan- 
créts  ;  on  les  voit  réunies  &:  remplies  par  les  ex- 
trémitésdu  couteau ,  jî|r-  14  »  f^-  repréfentée  en 
psrfpe^ve.  l*/f^«  ic  repréfente  le  couteau  vu 
par  Ion  extrémité  \  on  le  voit  tourné  de  côté  ,  f-: 
16  j  on  voit  dans  hM-  *7  *«*  d  acier 

levées  8r  ponant  le  couteau,  conmequand  fai  ba< 
lance  eft  mife  en  a6ti<"n. 

On  concevra  maintenant  que  lorfqu'on  voudra 
fe  fervir  de  la  balance  d'eifai ,  on  doit  tirer  le  cor- 
donnet i  celui  ci  ramenant  i'e-xtrtiniité  du  cylindre 
A^Lt  fur  la  même  ligne  que  celle  de  la  poulie  ,  il 
«ontetaetaâementdeU  différence  qu'il  y  a  entre 
Cl  s  tîeux  lignes.  Dans  cette  balance  la  différence 
eft  environ  un  pouce,  duquel  la  balance  se  levé  ou 
peut  s'élever.  ^  . 

En  montant  ainfi.îequarrcd  acier  dont  il  manque 
im  côté  rencontre  le  couteau  du  tleau ,  &;  met  cc- 
hri-ci  en  état  de  comparer  les  maffes  qui  pèfeni 
à  fes  extrémités  »  il  faut  que  la  maffe  de  bois  (D  1, 
garnie  de  velours,  foit  lourde  pour  ùire  équilibre 
au  À.' an,  aux  tMtlTtns ,  a  la  matière  qu'ils  contiens 
rent,  au  qusrré  d'acier  &'  à  la  tire  qui  le  fuppfr-e  , 
afin  qu'il  tienne  toutes  ces  parties  fufpendiscs,fans 
<)u'on  foit  obligé  d'y  tenir  la  main,  &  «pi'elle  ne  re- 
tombe point  au  ripos  d'clK-m^-^. 

Icstxitcn-.itesdu  fieau(  1.  V  )  font  deux  ane,!es 
iroits ,  l*un  en  montai  t ,  îfc  l'autre  en  deicendant  ; 
de  ce  dernier  angle s*é'.6vctit  .!cux  potntesrP'f-  Ict- 
cuelks  tU  retenue  la  brandie  (  t-  ^)  du  badin.  C  es 
ferwàiesfotttcMubéesdedediMendchonj  U. 
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portent impétit  b3(Tln  en C/^\  fur  ce<  petif; ;  Vi*p""it 
lè mettent  d'auuesplateaux  {Jx)  unpeaolusgraïub, 
cette  dirpofition  eft  faite  potfr  fvdRfer  fetrivai!  te 
pouv«  ir  mettro  ou  retrancher  J.cs  matières  (?îns!ei 
oaHKns.Cn  voit  fur  ia  table  interne  de  lacattTedeli 
balance  lui  niveau  (Oqui  flwt  à  énbBr  Ti-plomb  «• 
rrc  toutes  lesparties  de  hbaîance  ;  il  elt  com^o'î 
d'une  baûî  de  cuivre  ,  d'un  cylindre  de  verre  en- 
chillejnr  tes  deux  extrémités  par  xtn  étui  de  cui- 
vre, le  tnvau  de  verre  eft  tn  partie  rempli  d'ew 
colorée  &  d'aii }  on  n'y  lailfe  d'air  que  ce  qu'il  ta 
faut  pour  remplir  refpace  contenu  entre  m  dest 
cercles  de  cuivre  qui  tient  le  cylindre  de  verre, 
i  our  favoir  £  la  balance  eft  d*à-plomb ,  on  piatî 
le  niveau  ftir  le  devant  b  fur  un  des  cotés ,  &  ii 
l'air  reftc  conftamment  dans  chacune  de  Cls  par- 
tions entre  les  deux  cercles,  la  balance  tU  da- 
ptomb.  Si  ellen'eft  pas  d^i  plomb  ,  on  peut  fv 
mettre  an  mo-en  dcs  pieds  ({  J:  )  de  la  babiice 
font  en  vilTes  &  qui  peuvent  s'allonger  &Ié  rac- 
courcir \  volonté. 

la  partie  fupérieure  de  la  colonne  s'élève 
un  corps  en  cuivre  {m  ;*qui  porte  à  fa  partie  Tupé- 
Heure  une  plaque  folide  divifée  en  plufieurs  par- 
tics  égales,  ?c  ce  n\  rt  que  lor(c]i:c l'aiguille  edpjf- 
ftitcment  vis-à-vis  la  moyenne  qu'il  y  a  équilibre 
encre  les  deux  bras  du  fléau  ;  plus  cette  aignilJe  eft 
longue ,  plus  I»  différence  de  l'émiili  bre  efl  grand, 
â  raifon  du  plus  grand  angle  qu'elle  dccrit. 

Quand  on  veut  fupprimer  l'un  desbaflinsjnrf- 
que  la  bal.mceeft  cn  équilibre,  on  foptient  l'aut-e 
côte  qui  devient  prépondérant  avec  le  petit  intlru- 
ment  que  fon  voit  en  (L.) 

Cette  balance  doit  être  renfennée  dans  unecai^ 
fe  de  verre,  comme  on  la  voit  dans  la  jS^*.rr  j, 

La  partie  antérieure  de  cette  caifte  doit  s'ou- 
vrir, &  torfque  la  partie  mobile  eft  élevée  conve- 
naMcmcnt ,  elle  doit  être  foutcnue  par  deux  rti'- 
lorf.  doiu  U  force  doit  furpalkr  la  pefanteur  au 
chaffts.  Cette  caiffc  a  ordinairement  comme  iivs 
le  mod.  L  ,  un  tiroir,  potir  rcrfcrnier  toi:s  lesiif  ; '■ 
files  nectlfures  pour  l'emploi  de  ia  balance  i  .a  | 
bruxdle  (  n  )  que  l'on  voit  dans  la  caifte,  ferti  1 
mettre  dans  tes  badCuM  les  matières  à  pe6r  8c  ks 
poids.  < 

Les  poids  dont  on  fe  fert  avec  cette  balance  ne  j 
fon:  point  des  poids  de  marc ,  on  les  nomme  ^ids  de 
ftmè.'e  f  l'unité  de  ces  poids  eft  nommé  ksrat  j  ii  re-  j 
préfente  un  demi-grain  Ç  le  karat  eft  ëivifé  en  |i  ! 
parties  que  l'on  appelle  j  i  de  karat  qui  tepréfen'.e 
des  64  de  grain  poids  de  marc.  Ces  poids  étaot 
I  deftir.és)  apprécier  celui  de  matières très^cnédcft' 
j       tilles  que  l'or,  le  diamant»  il  eUnctt^atr» 
qu  ils  foitnt  cxtrémetrtent  divifës. 

Ces  poids  font  ordinairement  .opplitis  &■ portect 
à  leur  partie  moyenne  un  petit  bouton  ,  afin  de  ht 

It-iiHvrr  fî'iîr  plus  facilement  par  la  pince  ;  les  divi- 
fions  des  karats  qui  font  très- légères,  &:  qui  par 
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merunbouton>  font  reîevi^s  rarundeleursai^esi  ' 
car  ils  Toucquarrés.  Ces  poitis  iont  en  oc. 

Pour  pefer  Targent,  on  ferc  du  liénier  qui 
reptefente  i  grains.  Ch'-ique  denier  cft  divifé  un 
douuème  de  dénier  qûi  repréfente  un  quart  de 

Eain  { ces  poids  romen  aigent  ;  ils  font  renfermés 
s  uns  Se  les  autres  dans  des  boîtes  où  il  y  a-au- 
Oi»  dfi  compartimens,  qu'il  y  a  4^  poids  &  de 
divifionsde  iM)ids.  Cette  Wte  eftrepiéremée  fig. 
17-  2.  Elle  ci\  couverts  par  un  double  cou- 
vercle, l'un  qui  fe  polc  immédiatenu:nt  Tur  les 
poids,  &  qui  porte  un  bottcondans  Ton  ndiieu  pour 
pouvoir  être  enlevé  i  l'autre  qui  prend  exaûement 
fur  celui-ci,  &  qui  entre  dans  des  co  jiiflês,  de  for- 
te que  les  poids  ne  peuvent  fortir  de  leurs  bafes , 
lors  même  que  la  boite  ci\  rcnvjvfee.  !  e  c  uv  r- 
cle  fupérieur  de  ces  Ijoetes  eit  repréienie  Jig.i^, 

ti.t» 

Beaucoupd'uftenfilesfont  néceffaires  pour  ruQ- 
des  balances  d'elfai  i  il  faut  des  cifatites  ,  des 
marteaux,  des  enclumes j  des  gtactes-boflês  «  des 
limes ,  &rc. ,  inllrumeos  fiir  kfqitds  noot  zevten- 
drons  à  leurs  noms. 

L'ufage  des  balances  d'eflai  n*a  tien  de  pirtictt- 
lier.  Les  principales  précautions  à  prendre  lont  re- 
latives aux  madères  précieulès  que  l'on  y  pèfe,  & 
elles  feront  indiquées  aux  mots  CoWEU.ATiOM  , 
£sSAIj  &c. 

B  faut  feulement  au'elles  foient  parfaitement 
propres  t  car  le  moindre  corps  étranger  pourroit 

a;>portcr  une  erreur  dans  les  pefées.  On  lait  qu'il 
iaut  agir  avec  la  douceur  qu'exige  la  délicateife  de 
cette  balance.  Elle  doit  étreconfervëe  dansuii  lieu 
(&r  j  &  où  il  n'y  a  pas  de  vapeurs  acides. 

Pour  en  écarter  l'accè:»  des  corps  extérieurs ,  on 
enveloppe  la  caifTe  d'une  féconde  caiÂï  de  boîs , 
&  celle-ci  d'une  grofle  toile.  Par  ce  moven  on 
g^^çonferver  long- temps  avec  coûte  leur 

Balance.  (  Pharmacie.  )  Quoique  les  détails 
des  attidesprécédens  relativement  aux  ditTërentes 
efpèces  de  balance  ne  foient  pas  eflentiellement 
nécelTaires  au  pharmacien  j  il  ne  peut  ct:pendant 
y  avoir  que  de  l'avantage  à  prendre  ces  connoif- 
fances  dans  l'exercice  de  cet  art.  Dans  îés  labora- 
toires de  pharmacie  on  n'a  befoin  que  de  ;  fortes 
de  balance ,  celle  pour  pefer  plufieUrs  livres ,  une 
7<.nre  pour  pefer  des  onces  ,  &r  une  ttoifième  pour 
peler  les  grains,  c'eft  particulièrement  à  ces  der- 
nières qiielepbannacien  doit  porter  toute  fon  at- 
t^nrion  i  elles  fervent  à  pefer  les  médicamens  les 
plus  énergiques ,  les  plus  actifs  ,  &  ceux  dont  il 
eft  le  pbs  tmportm*de  donner  des  quami^s 
eraÔes  ,  telles  quelemuriate  de  mercure  corro 
fif,ou/iiA//W  corrojiff  le  tartrite  d'annmoine  Se 
de  potafle  0«  le  téurtre  ftibU  ,  le  kermès^  &'c.  Les 
balances  nui  fervent  à  pefer  les  fublLmce';  nfttvcs 
doivent  écrc  très-juftes,  &  leurs  piateaux  formés 
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médicamens  qu'on  y  pèfe  }  c'eft  ordinarremenc 
d'argent  Dur  que  les  pharmaciens  font  £ure  cet  . 
efpèces  de  balances  }  auelques-uns  fe  ferveRt  de 
tapfulcs  de  verre  ,  ou  de  verres  de  montres  ajuf- 
tés  pour  taire  ces  balances  ,  &  cette  méthode  eft 
aflêz  bonne.  D'après  ce  court  expofé  Tur  la  néce& 
fîté  d'avoir  des  balances  trcs-junes,  il  n'eft  pref- 
quc  pas  befoin  de  faire  remarmier  qu'on  ne  (auroit 
trop  condamner  1  hatutudeou  Ton  eft  dans  quel' 
oues  pharmacies  ,  de  donner  fans  pefer  &  par  le 
feul  coup-d'œil  le  tartrite  d'antimoine  8f  de  po-  " 
taffej  ou  d'autres  préparations  aulfi  énergiques  quo 
celles-là.  C'eft  une  pratique  dangereufe ,  qu'un 
homme  éclairé  &;  honnête  ne  doit  jamais  fe  perr 
mettre. 

Balance  hydrostatique.  Cette  balance  eft 
un  inftrument  avec  lequel  on  détermine  ta  pefra» 
teur  fpécifique  des  corps.  Pour  ce 'a  il  faut  déter- 
miner combien  un  poids  donné  d'un  corps  perd  de 
fa  pefanteur  abfolue  lorfqu'il  eft  plongé  dans  OA 
liquide.  On  fe  fcrt  l'eau,  parce  que  ce  liqni-!» 
eli  commun  j  &  plus  conUamment  femblable  à  1ih-> 
même.  Lorfau'on  veut  pefer  un  corps  dans  l'eau*' 
on  le  fufpend  à  un  des  bras  d'une  balance,  dont 
l'autre  porte  un  baflin  dans  lequel  on  met  des  poids 
jufqu'â  ce  qu'il  falTe  équilibre  patfaic  avec  le  corps 
fufpcrulu  dans  l'air,  &  on  note  ce  poids.  On 
plonge  enfuite  dans  l'eau  ce  même  corps  «  alors 
l'équilibre  eft  rompu ,  la  balance  panche  du  cdté 
des  poids ,  dont  on  retranche  une  partie  jufqu''i 
ce  que  l'éouilibre  foit  rétabli.  La  différence  de 
pefanteurs  du  corps  dans  l^r  &  dans  l'eau',  donna 
fa  pefanteur  fpécifique.  Pour  éviter  les  erreurs 

a u'on  pourroit  commettre  pendant  ces  opérations*» 
faut  avoir  égard  aux  circonftances  ittivantes, 
1°.  l'eau  dont  on  fe  fert  doit  être  bien  pure  j  i".  fs 
température  doit  être  exaâement  notée,  ainfî  qub 
celle  des  corps  qu'on  y  plonge.  L'eau  ne  peut  fer- 
vir  a  dércrininer  la  pefanteur  fpécifique  que  des 
corps  plus  pefans  qu  elle  ,  car  s'ils  étoient  plus 
légers  ils  ne  pootrdent  s'y  plonger  par  feofs 
propres  poids. 

Dans  ce  ca&,  i\  but  avoir  recours  à  des  liquides 
plus  légers  oue  l'c  au  ,  tels  que  les  huiles  volatiles, 
l'alcool,  l'éther,  &c.  dont  le  rapport  de  pe- 
fanteur avec  l'eau  foit  connu.  On  lent  aifémenc 
que  îa  balance  hydroftaiique  ne  peut  fervir  à  pe- 
fer des  corp^  lîilîf  lublcs  dans  l'eau;  il  faut  donc 
chercher  un  liquide  qui  foit  plus  léger  &  qui 
n'aeilTe  pas  fur  ces  mêmes  corps.  La  balance 
hvdrortatique  pourroit  fcn-ir  en  quelque  façon 
d'aréomètre  pour  c-ci<-r  les  liquides ,  en  fufpen- 
dant  i  un  de  Tes  balTms  un  corps  quelconque, 
&  far-tout  une  boule  de  criftal  dont  on  connoî- 
troit  exaâement  le  poids  dans  l'air ,  &  enp!o<i- 
géant  fuccelfivemeot  cette  boule  dans  diWfens 
liquides  ,  on  en  reconnojtroit  le  rapport  par  Ie« 

Krtes  diliérentes  ^ue  la  boule  y  éprouveroit. 
OM  ft'WOllI  pti      Aéçd&ire^de^doMpec  d» 
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figure  de  la  bi'.u.cc  hydroftjtique ,  parce  qu'elle 
«loit  être  décrite     gravée  dam  la  phyiique. 

IULANOS.  (P/^i'rn,  c-/r.^  Mot  prcc  a.{opré 
j)ar  les  latins  &:  omplu  ,  é  jur  un  grand  nombre 
€^e  pharmacn::raplK5  ,  pour  dcfipner  le  (iMtl  OU 
le  huit  du  chêne;  mais  par  la  luite  on  a  em- 
ployé cecte  dénomitîatmn  pour  delïgner  différentes 
fubilanccs  dont  ta  forme  approchoît  de  celle  du 
gland  i  ainfî  on  a  donné  ce  nom  à  un  coquillage 
marin  j  au  fruit  ou  noix  de  bcn,  que  l'on  di/Uô- 
guoic  par  répithèce  de  Mamu  myrepficu  eu  giéoi* 
tmguentjrh.  (>n  a  encore  employé  ce  oopi  potv 
^éfigner  un  hippofitoire. 

BAT  AUSTES.  (  P^armjcie.)  On  tiorrme  ha- 
laullcs  les  fleurs  du  grenadier  ciii  cntreni  dans 
la  préparation  du  fyrop  de  nn^rhe  ,  du  fyrop 

m^ififlral.  A:  la  pouc^re  aftringcnte  du  co^kx  (^'" 
Paris,  du  vin  aliringenc,  des  trochilques  de 

Inrabé.  (        le  mot  Gremadiir.  > 

BALISIER.  (Pftarmûcie.)  Canna  indica.  Canna- 
<ont$.  Rumph.  Àmb.  j.  177.  t.  71,  f.  z.  Char- 
mante plante  indienne  oui  croit  fpontanémcnt  en 
i\ trique,  AHe  &  Amérique ,  entre  les  i  topiques  \ 
«Jle  eft  péfennelle  v  00  ta  cultive  dans  les  jatdins 
«les  curieux. 

■  L'on  dit  fa  racine  déterfivej  apéritive»  diuré- 
sque;  on  s*ien  fert  rarement.  * 

La  graine  du  balifier  teint  en  beau  pourpre  ^  il 
leroit  à  délirer  qu'on  Qf^c  fucer  cette  couleur  &  la 
Tendre  durable  »  divers  oifeaux  ^  ks  pigeons  rames 
fur-tout ,  font  fort  friands  de  cette  graine  ,  ce  qui 
Tend  leur  chair  amère.  Batrere  die  oue  les  ùu- 
.vages  mangent  aulS  ces  graines  par  délices  dans 
quelques  contrées.  >  n  fe  fert  de  ces  nicincs  grai- 
nes en  place  (k  plomb  pour  tuer  les  animaux  ^  eUes 
fervent  auffi  à  lotmeE  des  chapelets*  les  feuilles 
font  cn^plnyées  psc  ks  IttdieflS  à  onreis  u£)ges 
«cofioouques. 

(M.  WlLtlMIT.) 

BA LITISTER  A .  (  PkarmttU,  )  Dénomination 
tkarbare  employée  par  quelques  arabiftes  &  atchi- 
ni^  >pour  defigner  une  terre  fouge.  (Rulako.) 

BALLE  D'ANTIMOINE.  {Phaimuàe.)  On 
a  ainfi  noimné  l'andmoine  fondu  fit  coulé  dans  des 
moules,  de  manière  à  former  des  petites  bo.i^les 
ou  balles  3  propres  à  être  avallées}  ces  ballets  d  an- 
tiinoine  enc  aulfi  été  ummées,piùiJes  pwpétuettgs, 

BALLON.  Les  ballons  font  des  talés  de  verre 
amnidis ,  i  une  ou  pluiieurs-  ouveraires.  Ils  ont 
un  col  d'environ  trois  à  quatre  pouces,  d?lliné  à 
donner  paflTage  aux  matières  que  l'on  veut  v  met- 
'  tre»  ou  recevoir  le  bec  d'une  corniie  t>u  de  tout 
«m  vafew  Les  ballons  qiù  s'ont  quTiHia  ftoi»  gv- 
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vcntnre ,  comme  celui-d ,  (ont  noramfeUbar 
iiiiiL)les,  on  en  voit  un  fif,  1  ,.cl.  6. 

H  y  a  d'aunes  ballons  <;uî  ont  A-yw  navetturti 
exaftement  rppofées  ,  1  tme  fembhble  à  celle 
que  nous  venons  de  décrire  dans  k- baïlun  fiiç^le , 
Hc  l'autre  qui  le  termine  en  une  poîme»  delfinée 
à  entrer  darw  un  antre  ballon  pour  faire  commu- 
niquer leurs  capacités  i  il  eA  appelle  ,  il  eft 
feut ,  hailon  i  deux  pointes  (jg.  5  ,  a.  é),  8e 
quand  il  eft  réuni  avec  un  autre^  m  nonwie  k» 
réunion  ballons  cnfiUs, 

D'autres  balloas»  stt  lieu  d'avoir  les  ouvertna 
oppofées  j  les  ont  perpendicul  lircs  l'une  à.  l'autre  ; 
on  peut  les  tourner  caïuot  en  delfus ,  tantôt 
en  defTottS,  fatvant  la  nature  des  mabètes  for  kf- 
quelles  on  travaille,  ('n  la  tM!rr>e  vers  h  partie 
fupérieure  quand  c'eii  uji  gaz  qui  doit  le  dégager, 
&:  que  l'on  conduit  dans  un  autre  vafe  par  le 
moyen  d'un  tube  qu'on  y  a  rmftioué  :  on  peut  le 
xoitfig.  }  ,  f/.  6.  Quand  c'eil  au  contraire  uneoa 
plufieurs  fubftances  liquides  que  l'on  veut  fëparer 
a  mefure  qu'elles  arrivent  dans  le  baUon ,  on  la 
tourne  en  bas,  on  l'ouvre  en.  plaçant  au-deffwa 
on  flacon  pour  recevoir  la  liqueur.  Ce  ballon  le 
voit  Jig.  6 ,  cl.  6.  (  n  fait  auifi  de  ces  ballons  qui 
ont  les  quatre  ourcrtures  dant  nous  venoos  dt 
parler^  &  qui  font  quelquefois  oéceflîûceSi  «s 
en  voit  un  p^.  7 ,  u.  6. 

(./ell  particulièrement  dans  les  diûillationsiim' 
pies  i\  coi.ipofées  que  font  employés  les  Wallons; 
ceux  qui  Loi.k  tubulés  ferrent  fpecblcment  anx 
diib'lbûonspnetimatcchimicues,  &  les  fimplesaia 
dilliUations  ilm^lts,  où  :l  n'^  a  pas  dégasemuif 
de  ga^.  [  es  baliuns  tubui  *s  coûtent  iniîntfncnt plus 
cher  que  les  ballons  (împL s,  à  caufe  de  la  «iK- 
culté  de  leur  exécution  .  il  et>  avantageux  dapiéj 
cela  dans  un  laboratoire  de  chimie  »  &  fur^tout 
dans  Jet  atteBers  oîk  Ton  ^occupe  de  cette  Tcieflce 
en  grand  pour  les  arts  de  fjvoir  f<M  îi.éme  fisic 
aux  ballons  fimples  des  ouvertures  j^ropies  aux 
opérattans  qtië  I  on  a  i  faire,  fie  dimmner par*tt 
le  prix  Jt  Cl  ;  ^Mf^,^.  Il  eit  vrai  que  l'on  ru  peut 
pas  appliquer  un  bouchon  de  criîia):  i  ces  ouret- 
tures  comme  i  celles  des  ballons  tiibuié , 
&  qui  ont  un  goulot  excédent»  mais  l'on  pfut  en 
faire  qui  peuvent  recevoir  des  bouchons  de  lièze, 
>  fie  fur^eout  des  tubes  pour  porter  les  gaa  dans  des 
bouteilles  dcllinees  à  les  rtccvoir. 

L  e  metiieuc  moyen  de  percer  des  trous  aux 
ballons ,  <^'elt  de  les  mettre  ar  un  tous  fût 
&  de  poler  lécèrement  &  par  dcjçrés  une  mèche 
creulé  a  leur  lucfiace  %.  au  bouc  de  plus  ou  okuu 
de  tours  ».  on  emporte  la  pièce  du  balkm  Se  Tona 
un  rrou  parfaitemem  rond.  Une  faut  pas  appuyer 
trop  lortement  la  mèche  fut  le  baUon  ,  car  on 
courrott  rifque  de  le  bri&r  s'il  ét»It  mince  i  il 
faut  avoir  fom  aulTi  de  temps  en  temps  huiler 
mèche  4  afin  que  le  frottement  &  la  chaleur  loiesc 
moins  grands^  fie  que  le  ballon  ne  cafle  pas^ 

QuandODB'apMàlàdiljpo/ttioii  un  nnrilfta 
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peut  employer  pour  le  même  ob'cttm  btinn  d'a- 
cier,  trianguhtre ,  bien  dur  &  bien  acerc.  L'on 
perce,  il  eft  vrai,  à  l'aide  d'un  long  efpace  de' 
temps ,  des  trous  aux  ballons ,  en  faifant  avec  fa 
main  lloffîce  d  un  tour  ;  l'on  abrège  beaucoup  l'o- 
pération OjUand  on  rencontre  à  l'endroit  oU  il'C<»fh 
Yiei)t.d«  ionner  le  trou  ,  une  bulle  dans  le  verre. 
Qiatid  te  trou  eft  fait  on  l'agrandit  avec  une  lime 
rende ,  appelléc  queue  de  rat ,  que  l'on  prend 
d'abord  trcs-pctitc ,  &  à  laquelle  on  en  fubûitue 
iTnntes  plus  grofles  fuccelTivement  jufqu'à  ce  que 
le  trou  foit  d'une  grandeur  convenable. 

L jOD peut aufTi ,  avec  la  lime  feule,  percer  de 
pareils  trous }  je  ne  me  fais  jamais  ferri  d'autres 
Jiukumtns  pour  perrtr  les  troiis  des  ballons,  & 
j'y  réufijs  zfl'ez  contbmmenc,  <}uand  j'y  mets  le 
imps  néceflaire.  Depuis  que  l'on  cotittoît  i'appa- 
xeii  de  Woulfe  ,  les  b.iIIons  ont  pris  toutes  fortes 
de  formes  i  il  fiuc  mouiller  la  lime  afio  que  le  trou 
'  Te  fâffè  bien  uni  &  bien  tond. 

II  n'eft  pas  néceflTaire  de  dire  qu'il  y  a  des  lui 
Ions  de  toutes  les  graudeurs^  depuis  jo  pintes  juf- 
qu'à  S  onces. 

Ballon.  (PàarmacU.)  Les  ballons  fervent  très- 
Ibovenr  en  pnannacte  pour  recueillir  les  produits 
des  ciirfcrcturs  Jifiilbrions  qu'on  y  pratir|i!e  i  il 
faut  Oicme  qu'on  ait  dans  les  laboratoires  phar* 
maceotiqiies  les  (fiffiéremes  efpèces  dont  il  a  été 
larlé  dans  l'article  précédent  >  car  les  procéiiés  i 
a  reuOïtedefqueb  ils  font  delbnésj  fe  préfenceot 
quelquefois  ékm  les  opénôons  «éceÂîres  pour 
la  preparati'jii  Jts  méJicamcns-  Aiaiîtout  ce  qui 
a  été  dit  daos  l'article  de  chimie  doit  être  applique 
à  la  pharmacie ,  &  il  ny  a  d'autres  dJftinatons  à 
faire  à  cet  és-arj ,  que  le  peu  de  nécefl'ité  d'une 
exatiuude  auûî  grande  pour  la  dofe  ou  la  propor- 
tion des  produits  phaimaceotiques ,  c'cd  pour 
cela  qu'on  rie  fe  fert  pas  auflî  ibuvent  en  phar- 
macie, des  ballons  à  doubks  tubulures  deûioÊS 
Il  trani'porter  pat  dés  tubesles  produits  aërifbrmes 
qu'il  cû  indirpenfable  de  MCUeillir  &  de  connoî- 
tre  en  chimie ,  èc  qu'on  peut  négliger  dans  le» 
opérations  pharmaceutiques,  l^oyti  Se  méditez 
J'artiicle  psécédeou 

BALEINE.  ( PharmacieY  La  baleine  fournît 
à  la  ph  irmacie  une  huile  nuide  &  gralfe,  qu'on 
n'emploie  que  rarement  fous  le  nom  d'kui/e  de 
poison  ^  8c  l'erpèce  d'huile  concrète  crtftallifée 

qui  étoit  fort  en  ufai^e  autrefois  en  m;;decine  ;  c'el) 
ce  qu'on  nomme  blanc  de  baleine.  (^Koyti  ce 
mac) 

BALLOTE  FÉTIDE.  (  Pkarmaàe.^  La  bâiîote 
fléde,  ^«tfoM  mfM  de  Lnîtiéus,  e0  une  plante  la- 
biée» plus  connue  en  pharmacie  fous  le  non  de 

marrubê  noir.  Voya^  larticle  Makrube. 

BALSAMINE.  (.PA«mMm.)>!F«<icw 
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mina.  Balfamina  ^  Dod.  Pcmrf.  -rr.  Tlantè  an* 
nuélle,  originaire  des  Indes,  dont  les  fleurs  au- 
tomnales de  diverfes  couleurs ,  font  rorocment  8c. 
le  charme  des  parterres.  Elle  fe  trouve  nufl'i  foon- 
tanément  au  Japon.  On  la  dit  vulnéraire ,  deter- 
five ,  toniaue ,  mais  on  s'en  fert  pen  en  médecine  f 
leftuitpadè  pour  rafraîchi  (Tint  ^  nn  peu  deffica- 
tif;  il  appaife  les  douleurs,  fur- tout  celles  des  hé- 
morrhoides,  il  elt  bon  extérieurement  pour  les  her- 
nies ,  les  brûlures,  les  blefTuces  des  nerfs ,  Ils  ma- 
ladies de  la  matrice,  les  fillures  des  mamelles,  &. 
pour  etfacer  les  cicatrices. 

Touroefort  indique  la  préparation  d'un  baume 
fimple  &  d'un  baume  compole  avec  la  baUàmine 
&  1  huile  d'olive.  Ihunberrr  rapporte  que  les  (a-, 
ponois  teignent  en  rouge  leurs  oncle';  :ivec  le  Aie 
de  cette  plante  &  l'alun  î  c'ert  fans  doute  le  fuc 
deUflenr* 

(  M.  WllLfiMST.)  ' 

« 

Baisaminf.  jaune*  (PAtf/nMc/e.)  Bt^immé 

noîi  me  tangcie.Koii  me  tangere ,  Cohmn.  ecpfir.  i. 
149.  Plante  annuelle  indigène,  qui  l'c  trouve  auflS 
dans  les  bo^  de  Virginie  &  du  Canada. 

Les  feuilles  j  fuivant  Gefner,  appliquées  à  l'ex- 
térieur, exdtênt  puilfammcnt  les  urines,  ce  qui  z 
.en^arc  O  itm  A  recomirander  cette  plante  contre 
les  douleurs  néphrétiques.  lîuchwarJ  la  regarde 
comme  vttlnéraire ,  i<c  prétend  qu'on  peut  l'appli- 
quer fur  les  hén.orrhoidcs  &  fur  les  plaies  des  pa^ 
liesnervcufcsi  fuivant  d'autres,  piîée  de  Tippliquée 
fur  de  vient  ufcèresr,  elle  les  déterge  &  les  fait 
ciccitrifer.  iicerhaave  &  d'autres  auteurs  priisn- 
dent  que  les  feuilles  de  cette  balfamine  font'pcr- 
ntcieufesen  lavement;  cette  plante  tû  emetique, 
pur-aiive,  apéritivt- ^  '.  axifrage  ,  propre  contre  la 
gouîte  ,  ks  luxations  Se  les  pieds  tuméfiés ,  pro- 
pre à  la  teinture  &  pour  l'ornement  des  jardins  v 
les  chèvves  I»  maqgenc. 

(M.  WU.UMET.) 

BALSAMIQUE.  (  PA.r-nawV.)  Le  mot^baî- 
famKiue  eft  employé  en  matière  médicale ,  &  quel- 
quefois en  phemiacie  ,  ponrdéfigner  les  fubftances 
naturelles  ou  artificielles  arom niques,  les  plu? 
fuaves,  les  plus  douces  &  même  fades,  tan  dis 
que  les  aromatiques  limples  ott  franches  font  aflex 
chaudes  &:  même  brûbnits.  Cetre  exprelfion  eft 
aujpurd  hui  peu  employée  i  elle  ne  fe  trouve  que 
dans  quelques  préparatioM  officbales  ou  magif-, 
traies  ,  comme  les  piiu/es  haijamiqius  de  Monok-^ 
Ôfc.  autû  la  dî&ufltoo  relative  auot  baliàmioiies 
eâ-elle  plus  relative  è  b  thétaneotique  qu'a  u 
pharmacie  i  on  la  trouvcm  dans  le  di^Vronnaire  de 
médcrcine.  i^oye^  le  mot  Bal$amiou&  dana  Ift 
diâimittife  de  médcdm* 

BALSAMO -SACCHARUM-  ( Pka^àti  1 
Expreflîon  employée  par  quelques  pèarmacogm- 

phet  iBOttem  iK»uf  défiiMr  ine  Am  dennMot 


Digitized  by  Google 


BAN 


Ïre  l'on  prépare  en  faifant  tomber  crttefques  gouttes 
un  bzunae  fur  du  fucre,  ôc  qoe  l'on  iait  prenUce 
ni  nuhdb  fmu  fecne  bolaife. 

'  BAMBOU.  (PAdr/n.)  Arun  do  bamhùs.  Arundo 
ittior.  C.  B.  iS.  liante  des  Tropiques ,  la  plus 
grande  de  toutes  celles  de  la  famille  des  gra- 
minées; elle  eU  vivace,  fon  fuc  eft  infiniment 
pré^dleiix}  c'ell  un  l'itcre  natif.  Les  Indiens  s'en 
fervent  pour  les  blelïares  faites  aux  tefticii!cs  S: 
au  pénis.  On  le  d*c  auliî  très-bon  dans  les  alïc-âions 
colériques  >  dans  la  dylTenterie.  On  lit  ^  dans  Gar- 
cias>  <}u'il  appaiie  les  chaleurs ,  foit  internes ,  foit 
externes ,  dans  les  fièvres  ,  dans  les  fluxions  bi- 
lieufes,  la  llrangurie ,  l'urine  fanguinolente. 

La  décodtion  des  feuilles  &  de  l'écorre  prife  en 
boKTon  ,  nétoie  les  plaies  du  fang  qui  y  etoit  relié. 
Elle  eft  bonne  auffi  aux  femmes  accouchéei  pour 
déien^er  Inr  matrice. 

La  racine  eH  diurétique,  propre  pour  exciter 
tes  mois  aux  femmes. 

Les  cendres  de  toute  h  plante  font  extréme- 

ïTicnt  propres  i  h  fcrtilifation  des  terres.  Le-; 
Jndiens  labriquent  avec  le  bois  tau;cs  fortes 
iTbttvrages.  11  eft  fudorifiqne.  Les  pnhs  jets  font 
îes  cannes  qu'on  volt  en  Furope  che£  les  mar- 
chands merciers.  On  ù:t  a  la  Lhiîie  une  grande 
iqaamité  de  papier  tvec  la  pellicule  ou  le  /Her  ^ 
iqui  enveloppe  le  bois  de  bambou.  La  plupart  des 
livres  imprmxes  a  la  Climc  font  de  ce  papier. 

(M:Wiu.emzt.> 

BANANIER  ou  FIGUIER  d' ADAM.  (PA^r- 
méci*.  )  Mufa  paradifiaca.  Mufit  duf.  eteot.  1x9. 
Le  bananier  eft  un  petit  arhre  des  plus  communs , 
jdes  plus  utiles  &  des  plus  lalutajres  de  tous  ceux 
!qtti  re  cultivent  dans  les  cKmats-^fituës  fous  la  zone 
"Torrideou    in  ^  Ton  vfjifinnge;  fou  fruit  eft  la  prin- 
cipale nourncure  des  nègres  de  nos  colonies  ;  on 
le  nomme  banane  ,  les  Egyptiens  ,  dit  Lentery 
d'après  Profper  Alpin  ,  en  font  une  décoftion 
dont  Us  fe  ferventpour  adoucir  l'àcreté  des  rhu- 
mes ;  car  cefratt  eft  adouciffant ,  humeâant  >  pro- 
pre pou  i  les  infl.immations  delà  poitrine  &:  des 
.xeins.  Il  excue  la  femence»  foit  qu  'on  le  mange  cuit 
!ou  cnid }  récorce  du  firuit  vera  «  réduite  en  char- 
'.  boa&  pulvérifée ,  guérit  les  ulcères. 

Voici  les  qualités  que  Miogaet  attribue  au 
•bananier  i  l'eau  du  tronc  eft  bonne  pour  le  cours 
de  ventre^pour  nétoyer  les  yeux  chaflieux}  l'eau  du 
bouton ,  pour  déterger  les  ulcères.  Les  auteurs  du 
.  jardin  de  Malabar  afliirent  que  fa  racine  écrafée  , 
Douiilie  dans  du  lait  eft  bonne  pour  abattre  les  ver- 
:  tiges  -y  que  fon  eau  mêlée  avec  du  fucre  eft  excel- 
lence pour  appaifer  la  chaleur  brûlante  des  reins 
8c  les  douleurs  excitées  par  les  urines  acres ,  & 
pour  foulager  eeux  qui  ont  trop  fait  ufage  du  mer 
cure }  la  moelle  de  l'arbre  ou  la  Aibftance  médul 
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prife  arec  du  miel  eft  bonne  pour  les  iffiâiom 
des  yeux  %  le  beurre  dans  lequel  on  fait  friit  àa 
rouelles  du  fruit  produit  le  même  efiéf,  le  fuc  qai 
ailHlIe  par  les  incifioos  de  la  racine  eft  tà^é- 

tringcnt. 

Les  feuilles  (êrvenri  divetsnfageaéconoiDÏquts; 

les  bœiift  ,  !es  moutons  S'  autres  r'iiJrijpWo 
aiment  beaucoup  les  ugcs  du  bana.'iicr. 

(M.  WtUIMiT.) 

Bananier  a  graites  droites  (  Fka^mà- 

c'tt  )  Muft  tnglodytarum.  Muja uramfcopu.  Ruafi 
amb.  y  p.  157.  t.  61.  f  i--  Ce  bananier  croîtdaia 
les  Moluques.  On  ne  mange  point  fon  fruit  crad 
parce  qu'il  irrite  la  bouche  >  mais  cuit  légèreinesit 
Touç  !a  cendre  ,  i!  prend  ure  confillance  vifcueufe 
àc  une  faveur  douce  qui  le  rend  comeihble.  11 
provoque  f  usîiio  8e  la  leint  en  rouge. 

(M.  WauuiR.) 

BANDE  AU.  (  PUnMÊtU,  ) Remède «fu'ooip- 

plique  fur  le  front  entre  deux  morceaux  'i-'f** 
longs  &  petits  en  forme  de  bande.  Ce  reiutot 
très  fouvent  employé  par  les  aociena  dans  les  na- 
ladies  de  la  tère  &:  d?«;  veur  ,  eft  plus  | 
ment  couuufous  le  uom  de  irouial. 


BANDURE.  (  Pharmacie.)  NepenrhcsdipHUtmi 
Cantiurifera.  Rump.  Amb.  5.  p.  m  .t.K^.f.  l.  l'bjh 
te  de  l'ifle  de  Ceylanremaxqtiable  par  fa  follicule  (;ui 
a  la  figure  d  un  pénis  ,  de  pin?  d'un  pied  de  l<^n; 
&  plus  gros  que  le  bras  »  eile  elt  à  moitié  pleir 
dlune  liqueur  agréable  â  boire ,  fa  racine  etl  atlnr- 
gente,  les  feuilles  rafraîcbilTent  &  humeâentile 
fuc  au' on  en  retire  pris  intérieurement  peut  fou!i- 
ger  dans  les  fièvres  ardentes  ;  appliqué  extérieore- 
ment  il  eft  vanté  contre  les  éréfipelles  &  lesauttfl 
éruptions  inflammatoires.  Il  eft  parlé  de  ceflt 
plante  exotique  dans  lés  éphéméndet  descuntit 
de  U  oature  d' AUesuigoe. 

(M.  WlLLE.\UT.} 

BAOBAB,  ou  PAIN  DE  SINGE.  (  PhnTH- 

cit  )  Baobai,  /.  B.  S,  Aéu^onia  dighûti.  M- 
Adanfon  a  donné  l'hiftoire  <te  cet  arbre  exori(^ 
dans  les  mémoires  de  l'académie  royale  des  iotxr 
ces  176J  ,  c'eft  donc  d'après  ce  célèbre  njturj- 
lifte  y  que  nous  allons  extraire  cet  article.  Lebi«- 
babeft>  raoscoocrcditj  le  plus  gros  arbre,  nonp» 
de  tous  ceux  oui  font  cités  dans  les  livres  ancK« 
ou  dans  les  relations  des  voyageurs,  mais  de  rois 
ceux  qui  ont  été  bien  vus  &  bien  conlbtés  «»• 
tans  de  nos  jours  par  des  boraniftes  fuftfamaMV 
éclairés  j  lorfqu'on  le  regarde  de  prés  «  il  fuà 
plutôt  une  forêt  ou'un  feul  arbre. 

Lebad>ab  croit  naturellement  en  Afrique.  ^ 
cialement  en  Egypte  &  au  Sénégal.  Ses  feuilb^' 
fes  fleurs  amorties  au  feu  ,  ou  cukts  dans  Tea*  t 
font  émolienies  Seréfidutives  lotfqu'on  tes  ap(^ 
0MétiMMMi«ta:«D  fopquc  1*  ' 
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SrfhesMiwit  modère  Is  onii^ttiiMi  itcccAvâ  « 

corricc  ou  i  moufTo  Tâci  cré  des  humrurs  ,  ^  tem- 
père^  trop  grande  ardsur  du  fang ,  les  inflamma- 
tions internes  j  les  imtatrai»,  l«s  araeun  d'unie, 

letHévre-;. 

Prolj;^  Alpin  rapporte  que  la  pulpe  du  fruit 
r  .  cecaibre»  réduite  eu  poudre^efi  connue  depuis 
lûi)7-te<np$  fous  le  nom  crès^impropre  de  terre 

('gHià  ae  Ltmnos, 

l  e  baobab ,  eft  Tarbre  le  plus  utile  &  le  plus 

fiîutaire  de  tous  ceux  c,ui  croiiïenr  au  Sûnegal. 
Sesfeuillei  font  les  parties  dont  ks  nègres  f  ont  le 
piuid'ufage.  Le  fruit  eft  rafraîchiflant ,  propre  à 
éteindre  les  ardeurs  de  la  Ibif  ;  il  cil  acide.  La 
coqae  ou  1  ecorcc  ligneufe  de  ce  fruit .  fervent  aux 
ntvH  i  fiure  un  excellent  favon.  Le  tronc  de 

rbre  crcufé  forme  une  bonite  de  la  grandeur 

une  petite  cbatnbtc. 

(M.WlLlKMBT.) 

BAQUET.  (CfiimU  )  C'eft  ua  vaft  doat  tout  le 
nondeconRotr  les  ufages  ordinaires;  mais  il  peut 

è^^ employé  avecungrandavanrai^e  dansbcuicutip 
^'expériences  de  chimie  ,  que  tout  le  monde  ne 
CMnoic  pas.  C'eft  avec  ce  nmple  tndmment  que 
l'iilurtre  l'rielUey  a  découvert  tant  de  corps  n<ni- 
Teiux,  8f  qu'il  en  atiait  connoirre la  rature  &  les 
propriétés  i  ce  fut  Ueafin  ,  fa  prendèiS  cave  pneu- 
nu  tochimique. 

L'on  peut  faire  ces  cuves  pneiimstncliîm'ques, 
en  coupai\jpar  la  moitié^  les  pièces  dans  lelquelles 
«traafponele  vin. 

Lorfqu'on  veutfe  fervîr  t'e  ces  vafes  pour  cuves 
meunutochimiques  ,  on  tait  adapter  lur  le  tiers 
ou  tour  intérieur  i  4  ou  {  pouces  dn  bord  une 
tcahlfc  en  bo's  eu  en  plon.b  ,  pour  admettre  une 
(Uochequi  dote  étteéchancrée  à  un  ou  àplufiéurs 
■droits  pour  recevoir  des  tubes,  &r  percée  à  diffé- 
i»ns  endroits  de  trous  connnuniciunt  avec  des 
t:uono:t(  en  bois  ajuités  au-delTous  de  la  planche 
Nrtranfvafcrdcs  gaz.  11  eft  quelquefois  avantar 
l-^n  d'en  avtjir  J'ovaks ,  ils  fant^o  ir  quelques 
'pétitions  plus  commodes  que  les  ronds. 

Pour  qu'ils  durent  long  temps  en  ém  de  fcrvir 
bcuve  pneumatochimicue,  il  faut  les  faire  lier 
i»tc  deux  cercles  de  fer  ,  l'un  placé  en  b.is  &: 
'autre  en  haut  »  il  eû  aulU  bien  effeutiel  .1  leur 
ïaifervation  qu'ils  reftent  toujours  remplis  d'eau  , 
Hrceque  fans  ccî.i  ,  i!s  fe  d.nVchent  ,  en  fe 
•ou  liant  fuccetVivemenr,  ils  font  bientôt  dtté- 
iorçsion4d*aiOeors  ragrémenf  de  pouvoir  s'en 
trvir  au  moment  oil  l'on  en  a  befoin  ,  fins  être 
fcligé  d'attendre  qu'ils  toient  imbibes  d  eau  Se  ne 
Bjrent  point.  N  on  feuleinem  les  baquets  peuvent 
Bvir  à  tous  les  iifa.'^es  auxquels  foi  t  employés  Itî 
*vcs  pneumatochmuqucs ,  &:  être  fubllituts  à 
wvailleaux,  mais  ils  peuvent  aufl'i  fervir  à  faire 

ltJU''n>!p  d'i'iÇre^  oj">       !nt";    't'I-  <:<■]!!<'  il';    'uv  i - 
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Air-rouc  l'ag némenr  de  n'être poiMdMfi,  ted'dtm 

à  ta  portée  de  tout  le  mopde. 

il  l'on  le  fouvient  que  Schécle  a  fait  des  dëcou- 
rerte*.  à  iamais  imnnoneUasdans  des  vafes  iimptes, 
Se  qui  la  plupart  du  temps  éloient  deftinés  à  d'au- 
tres ufages,  l'on  t>référera fans  doute  ces  baquets 
à  des  cuves  de  bois  d'ac^ou,  doublés  de  plomb» 
de  glaces  garnies  de  cuivre  ,  &:c.  qui  coiîtent: 
infimment  plus  cher  &  qui  n'ont  véritablemenc 
pas  plus  d'avantage  pour  les  hommes  inftruitt. 

On  voit  un  de  ces  baquets  avec  la  planche  in- 
térieure ,y?^tcr«  Il ,  ciaf,^ .  &  la  planche  déuçhée 
figure  ^àfyvnèmt  elajft. 

BARBARA  ou  BARBARUM.  (  Pharmacie,  y 
Dénomination  que  l'on  trouve  très-fréquemment 

dans  les  médecins  grecs  &r  les  anciens  pharmaco- 
graphes  pour  défigner  un  genre  d'emplâtres  fecs  , 
caflants  Çr  dans  lequel  entre  le  bitume.  Ces  com- 
pofîrions  emplaHiqucs  fom  ordinairement  d'une 
couleur  noire ,  à  cauie  du  bitume  ;  S;  comme  on 
leur  attribnoït  la  propriété  d'aglutiner  ,  de  réunir  * 
les  pl.-.it.  s  ,  (>n  k  s  i  encore  défignés  fous  le  nom 
a'c/tiitma  harôara.  Cn  trouve  dans  Marcellus  ,  dans 
Celfe,  dans  Paul, pluiîeurs  formules  différentes  de 
ces  emplàtics  ,  qui  tantôt  font  defignJs  fous  le 
nom  de  barbara,  &  quelquefois  fous  celui  de  bar- 


iram.Gallen  enrapiporte  au(fi quelques  formules, 
mais  il  a  oiitequ'il  ignore  l'origine  de  cette  dfr> 
nonùnanon. 

B.ARB.^RèE  ou  HERBE  DE  Ste.  BARBE 

(  Ph.irmûcie.  )  Eryfîrnum  hjrbi.xreJ.  Barbarea  J.  0. 
hiji.  t.  868.  liante  indigène  ,  vivace,de  la  famille 
des  micifères.  Thunberg  l'a  rencontrée  au  Japon. 

Les  feuilles  &  la  racine  ont  été  propofées  pOOf 

con  battre  le  '  mrlnit,  rendre  les  urines  plus  abonr 
duntts,  .tppaiu  r  la  colique  huafti4e #  £ivorifer  l'e:ir 
jxâoration  }  contre  l'hydropifie  naiffante  ,  les 
maladies  de  la  rnte.  Fîle  eft  encore  vulnéraire  & 
entre  dansb  décodtion  antifcorbutiquede  la  phar- 
macopée^de  Paris.  Ray  dit  que  fon  fuceil  très-bon 
pour  detcreer  &•  deffécher  les  vitux  ulcères.  L'on 
attribue  a  la  femence  de  batbarée  pluiîeurs  des 
vertus  précédentes. 

Les  feuilles  rc  ftent  vertes  pendant  tout  l'hiver , 
fous  la  nei-'v?  ;  les  halvtjns  des  contrées  bore.iks 
leâ  manant  cn  ialadc ,  fur- tout  daits  la  Luion  des 
noits  ftimats. 

Les  fle  uriHes  ont  fu  par  bi  culture  fuie  Aubier 

ks  pétales  de  cette  plant?  ,  ce  ani  augmente  fort 
agrément  y  elle  orne  partaitcmencies  pUies-bandes 
des  jardins  curieux. 

<M.  WllLEMBT.)  ' 

BARBARICON.  (  PUmacie.  )  Snmora  donné 

à  tine  f:  f;  '"«"e  t''^n<',ner!r  (Tcht-,-,-!  (^^y^x  fr^td  dot\ne 
U  dwiai^'uua  dai^iouiivie  7.  ciupiue  1^.  Mai- 


I 


^  ujui^od  by  Google 


I 


5it  BAR 

cdlus.  ilécfk'«ii<&  wi  Aé^icMoeiK  foui  lé  même 
titre. 

BARBEAU,  BtBUBT  on  AubiFOIN.  (Pkarma- 
cie.)  Ctntaurea  cyanus,  Cyanus.  J.  B.  ^.  il. Plante 
anauellë , indigène»  qui  fe  trouve  communément 
.panm  les  bleast  elle  fe  cultive  dans  les  jardins 
pour  rornemenr,  i  caufe  de  fes  variétés  ;  on 
.en  obti<fnt  desii<^urs  doubles  &  de  toutes  couleurs 
qui  ont  i^eu  d'odeur. 

L'itjùifiondcs  fleurs  de  barbeau  excite  l'urine  , 
au  l'i  e(l  elle  recommandée  dans  l'hydropifie.  L'on 
varftc  1  1  poudre  «les  fleun  avec  leur  càmce ,  à  la 
dofe  d'un  gros  pendant  <^uelqiies  temp<;  pour  r;ui'- 
rir  li^aUDilfe.  Hay  dit  que  cette  poudre  eil  uiiJc 
étant  aupKquée  fur  l'éréfipele,  &:  fuivant  d'autres 
'contre  u  n^iîe"  ,  que  le  fuc  exprimé  de  ces  mê- 
mes fleurs  j^ucrit  les  ulcères  putrides  ,  vertus  oui 
nous  fcmbleiit  fort  incertaines,  ainfi  que  celles 
d'être  vulnéraires ,  cordiales ,  toniques ,  îiftrin^en- 
los,  demi  Triques  ,  lafraichilVuntes.  Son  eau  diilil- 
léeeft  vantée  contre  i'inflatnniatîon  &:  la  rougeur 
d»  -- ■  r'nv  . 'j  chaiïio  8c  !a  f(.ib!efre  delà  vue,  ce 
c,ui  lui  j  ia:r  doi'.iiCr  îc  nom  d'eau  Je  cjfie  luuctte. 
Une  poignée  de  feuilles  de  barbeau  bouillies  dans 
de  la  biene  ,  !j  rend  apéritive  ,  dam  h  j:nitiilTe 
&  la  rétention  d'urine,  ba  lemence  clt  auicre  &. 
par$e.  Goertz  alTufè  qu'elle  eft  bonne  coatre  les 
convulfîons. 

On  peut  mêler  la  fleur  de  barbeau  avec  le  ta- 
bac ,  ce  qui  le  rend  agréable.  En  exprimant  cette 
fleur  lorfqu'elle  efl  récente  ,  l'on  en  retire  une 
belle  couleur  bleue  de  ciel ,  oue  les  acides  rougif- 
fent,  &  qui  verdit  avec  l'alcali.  On  prépare  cette 
couleur  pour  la  peinture;  on  teint  aufli  le  fucre  , 
le  fyrop  &r  les  elTences  pharmaceutiques ,  par  le 
moyen  de  cette  couleur  en  un  beau  bleu  ceieile. 
Cette  fleur  entre  dans  la  poude  fumigatoire  or^- 
vaire  &  dans  les  divers  (lertuitatoires. 

Fibute  la  plante  peut  fei  vir  de  foiirrage  au  x  b  ne  u  f*; , 
auxcbèvres&  aux  moutons.  La  fleur  eli  année 
des  abeilles.  Quelques-uns  l'a  font  entrer  Mia  le 
jnékuige  pour  les  pots  -  Dourris. 

Georjge-Hodolpn  Bœnmer  a.confacre  un  opuf- 
pùt  uniquement  à  traiter  d|i  barbeau* 

(  M.  WlLlEMEX), 

Barbeau  (le  grand)  dks  Montagnes.  (Ph.rrma- 

Ch.)  Ctntacrea  montana,  Cyanus  major.  Lob.  k  j^g 

une  b'ûllê  plante  pétennelle ,  qui  croît  natu-  1 
rellement  fur  les  hautes  montagnes  ,  S:  on;  mérite 
Mue  place  dans  les  piatps- bandes  dps  jatoiiu  a  agr^- 
ment* 

Elle  pafle  pour  être  anti-peflilentieîle  ,  aggfuti- 
/laiive.  vulnéraire }  contre  les  ulcères  de  b'bou- 
^l^  fcofcime  d'^eu^s  les  même^  piinppes 


&  les  ODltMS  qualités  qje  le  baibe»  «ifr 
naife. 

(M.  WiLUMET.) 

BARBE  DE  BOUC  ,  DE  CHEVRE,  fifc 
(  Pharmacit.  )  Les  anciens  pharmacographes,  $%• 
près  l'opinion  vuîgairc  ,  d'après  des  comparii{ora 
plus  ou  moins  faufles  j  ont  déligne  fouscesJà». 
minations  difTérentes  elitèoesde  plantes ,  dont  il 
faut  connoiire  l'acception  aétuelle  pour  entenà* 
les  formules  qu'ils  rapportent,  ou  les  propticttt 
qu  ils  leur  attribuent  \  ainiion  aappdlë<«rkA 
Doiic ,  hjrj^  hit  ci,  quelquefois  Ij^rLi  ptfi  on  pti% 
u  plante  que  nous  nommons  avec  Linnéus  tr^ 
gopogon  prjttnfe» 

On  a  doiuié  le  nom  de  barbe  de  capucin  au  /> 
ckta  ij/éatus,  Oa  i  doniié  le  nom  fie  barbe  à 
chèvre  à  Vuimairt,  Cn  appdle  vulgatrcmehtbvbt 

de  Jupiter  j  WinthyUis  barba  Jovis  :  h  CUlCUted'Eir 
tope  eiï  quelquefois  nommée  ^arie  dt  mw/uj  ofli 
appellé  iarit  dt  Htnard  l'aftragale  de  MaifijIlQt, 
en  général  touslesadragants,  j 

Bar  HE  DE  CHEVRE,  (pharmacie.  )  S^irtc  j'af- 
ius.  Afuncus.  Roy.  Lugd  6,  178.  C'eft  WW  pl«* 
pércnnclle  ^  qui  (e  trouve  fur  plufieurs  monv^ 
de  l'Europe  ;  elle  ell  dit-on  fudorifique,  toniçtfi 
vulnéraire ,  coniblidante  ,  cordiale  ,  bonn^conti* 
la  diarrhée ,  les  venins ,  les  hémorrhagie«i  k 
r  icine  offre  les  mêmes  vertus ItcproptiétéiqucZi^ 
touilles  &  les  fleurs. 

On  peut  employer  la  barbe  de  chèvre  à  gvri 
les  haies  \  les  fuurs  qui  préfententdesflUgraiciEit 
charmansj  d'une  blancheur  extrên>c  ,  rontaîmcft' 
des  abeilles  ;  elles  fervent  dans  la  belle  fairoofi- 
fyle  à  divers  iiifedlcs  j  les  émeraudines  cutr'j'jr;' 
y  abondent.  Cette  plante  d'ailleurs  demande  ^t^i 
de  (ultnre.  i 

(M.  WtlUMET.)  I 

I 

BAKn  Vt  JuprrtR.  (  Pharmaete.  )  Jb^^i 
barba  Jovis.  Barba  Jovis.  Dalech.  h:Ji.  io.j.  C 
un  arbrifîeau  argenté  qui  mérite  une  pilcetii;^! 
Torangerie  pendant  l'hiver ,  &  il  occupera  ic** 
ment  an  prinrert'.s  &  en  été  une  autre  place-*::'*' 
les  jardins  variés  pour  l'agrément.  11  crci:  wri  t  - 
lerfient  en  Efpagne, en  Provence^  au  Levant, : 
mi  les  rochers  ,  dans  les  lieux  nirnta:r,ïux. 

La  déco^idh  de  fes  feuilles  &  de  (aloTamài 
paffe  en  médecine  pour  être  apciitivw*. 

(M.  WlLIlMET.) 

BARBOTÎNE  ou  SEMENCE  A  VEF^- 

{Ph  irm.)  Arunvf  :  cj-^ir^,  Arttm'ft^S  péKi-S-i»"' 
fiTilum.  loh.  ic.  J^û-Scmeritifa  J.if^er  t/- 

Ceft  la  ftmftice  d'une  eri:èce  d'à  r  moi;".-, 
te  vivace  ,  oii^-inairc  de  la  l-crfe,  de  la  T^rtî"-'. 
du  Mogol  &  autres  contrcescha-ados.  1!  faat 
fir  cène  fenncnce  nette,  nr  uvcile ,  ^:en  mtrt, 
d'une  odcyr  »iftz  foite.  C'eft  un  des  md  ' 
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Itetrmfatiei  ié  la  médecine  ,  la  dofe  eft  depuis 
detn-  c  I  ule  jufqu'à  un  gros  ,  c'eft  le  femen  contra 
des  officines.  Il  pafle  pour  être  ftomachique  , 
Apéritif,  céphalique  j  contre  les  vapeurs,  les  vents, 
le»  gjjireî ,  Dropre  à  exciter  l'appétit  &  à  éloigner 
le  dégoût.  11  entre  dans  ta  poudre  contre  les  ver$ 
compofée  de  la  pharmacopée  de  Paris  ,  i'opiat  de 
Salomon  ,  les  tablettes  vermifuges  de  Charas. 
L'on  prépare  auiTi  de  petites  dn^es  contre  ks 
wn  me  cene  graine. 

(M.WttUll£T.) 

BARDANE.  (  PAarmade.  )  ÀrSimm  Lappa. 
Bardita  ma/or.  Dod.  pempt.  y8.  Perfonata.  Cam. 
ipii.  8S7.  Plante  bifannuelte,  indigène,  offici- 
nale ,  eut  croit  communément  dans  les  prés  & 
i  jt  Iv  bor  1  iWs  chemins  ,  elle  fe  trouve  aulfi  fré- 
quemment dans  la  nottveUe  EcoSk,  la  Virgiiii«« 
te  m  Jap  n. 

Cn  employé  en  médecine  las  racines  fpéciale- 
mentt  les  ^euiUes ,  les  femences  &  les  fleurs.  Les 
fèmences  font  peu  d'ufage  i  elles  font  amères  ,  un 
peu  ftomachiques.  Elles  pureent ,  &  excMaRTé- 
coaiement  i\es  urines  ,  dit  Vogel ,  c'tR  pourquoi 
on  les  prelcrit  dans  la  néphrétique ,  en  poudt  e  ou 
en  éniuinon.  La  feiulle  eil  rudoriBqw  .  ftomachi- 
que,  fcbrifuee,  alextpharmaque }  plufieiirs écrits 
modernes  offrent  des  cures  admirables  de  plaies 
&.  d  ukercs  ,  obtenues  par  l'applicitioii  de  la 
temlle  de  bardane  récente.  A  l'cîftérieur  elle  elf 
réfolutive  ,  fondante  ,  detcrfive ,  contres  les  ec- 
chimofcs ,  les  tumeurs ,  le  cancer ,  la  céphalée , 
L's  luxations  |  oo  la  tait  macérer  •  on  la  réduit  en 
cataplafme. 

Les  differens  auteurs  ne  font  point  d'accord  fur 
les  propriétés  de  la  racine  de  bardane.  M.  Vitet, 
dans  fa  pharmaco^^ée  de  i  yon,  l'allure  &  s'exprime 
ainfi  :  «  £lle  a  été  propose  pour  dUlîper  la  nèvre- 
cuarte  automnale  ,  fièvre-quarte  pur  rt,-percuflîon 
de  la  galle  ,  pour  aider  la  reiolution  de  la  pleuréûe 
&  de  la  p^ripneumonie,pour  favorifer  l'aâiond'.i 
mercure  dans  la  vérol  »  ,  eiTi;'^t  ht  r  !a  falivation 
mercurielle  ,  tendre  à  la  gueniun  de  la  galle  & 
des  écrouclles,  foulager  dans  l'athfmepituiteux,  la 
goutte  ,  &r  le  icorbut.  »  Nous  alfurons  ,  d'après 
notre  expeiiénce  &:  ta  leAure  desay^eurs  pnar- 
macologiilei ,  que  ta  racine  de  bardane  eh  un 
puiflaiJt  remède  en  bien  des  cas  ,     oue  nous  en 
croyons  au   tcmoignage  de  Linncus  ,  fi  bon 
juge  en  cene  partie ,  qui  la  recommande  «ocicre 
laphlogofe,  la  colique  néphretic;ue ,  la  gourre  , 
la  vérole ,  l'oedcuie ,  &c.  U'autres  auteurs  lui 
ont  reconcm  des  vertu  s  diiiiétk|iie9,  ii^cnidifiantes , 
diaphorétique5  ,  alexitêres,  vermifuges  ,  dépura- 
tivcs  ,  faxitrages  ,  apériiives  ,  réfolutive,  ce  qui 
la  Rrnd  utile  dans  bien  <k$  cat.  C'eft  an  excellent 
médicament  dans  les  fièvres  malients ,  putrides  , 
éiurtivts  ,  laiX;tTte  vérole  ,  la  rougeole ,  U  rage , 
fbemoptifie  ,  les  obdruâidi»  de  la  rate  &  du 
iKfentère ,  les  affeûiom  dea  asàadaôoM  j  i'i 
aUmic  Tome  II, 


phic.  La  pulpe  ou  la  râpure  des  racines  fraîc'jes 
etenJuL  I  ul  un  linge  AT  appliquée  chaude  fur  la 
partie  nuiade  ,  guérit  l  extravafation  du  hu7 
lesbrâlores.  Elle  pcutfujppléet  i  la  falfepareiile, 
8c  ferc  avantageufement  a  combattre  lea  nraladîei 
des  moutons  &  des  chevaux. 

U  fiiut  faire  de^cher  la  racine  de  bardane  avec 
précaution  ,  en  la  fendant  &  en  la  découpant  >fei- 
pofe'r  eofoite  au-deifus  d'un  four ,  pour  cn  accélé- 
ter  la  deflicarion.  11  faut  la  choifir  charnue  ,  fuc- 
culente  ,  éviter  qu'elle  foit  ligtieufe  &  pourrie. 

Les  jeunes  pouffes  &  les  jema  cotes  de  la 
bardane  font  excellentes.  La  décoaioo  de  la  ra- 
cine  teint  les  cheveux  en  jaune.  Les  chèvres  ,  les 
bœuà  &  les  brebis  mangent  affez  voloniicrv  les 
feuilles ,  ces  feuilles  ont  encore  U  facukc  d'atiirer 
les  ptinaifes.  F  iles  entrent  dans  l'onguent  ;>o/>u/r  'fMt. 
Lancine  avec  les  feuilles  entrent  dans  l'emplâtre 
diabotanum.  Le  eoJex  de  Paris  prépare  une  eau 
diftillée  avec  l'herbe  verte  &  récente.  H  hit  en- 
trer la  racine  dans  la  décoûion  &  le  vin  antiC  or- 
butique,  l'onguent  martial  ;  l'on  prépare  auili  lui 
extrait  &  l'eflence  de  bardane  compofés  }  les  hô- 
pitaux d'Edimbourg  fe  fervent  d'une  d  cn£i:.in 
compofée  avec  la  bardane,  les  femencei  btùiée* 
entrent  dans  k  remède  de  mademoifeUe  Stepheni 
pour  la  pierrcp 

(M.  WiLLEMEr.) 

BARNABUS.  (PAâ/mdf/V.)  Bjmjas,  Expref. 
fions  employées  par  quelques  alchimifles  pour  dé- 
figner  un  fel.nitreux  que  l'on  cetite  de  l'urine, 
&c.  Quelques-uns  empbijnt  ce  mot  pout  défi* 
gner  un  vmaigre  très-tort.  (Rvjland  ) 

BAROMETRE.  (TA/zn/V.).  Lel>irom%e  cft, 
comme  fon  nom  l'indique ,  un  imtrument  pour 
nvefurer  la  pefanteur.  Mais  c'eft  1  celle  de  ^air 
feulement  qu'il  fert. 

^^uoique  les  chiiTÛHes  doivent  faire  préfidtr  le 
baromètre  à  la  plupart  de  leurs  opérations,  qu'ils 
doivent  en  connojtre  la  marche,  &:  méiffe  corri- 
ger les  erreurs  qu'y  apportent  les  corps  txtéi  leurs, 
cependant  nous  croyons  qu'il  feroit  inutile  d'iii'- 
fïfter  ici  fur  fa  préparation  &  fur  fa  théori? ,  parce 
qu'elles  feront  fans  doute  expofces  cn  détail  d^ns 
la  phyfique,  8c  que  ce  feroit  faire  des  doubles 
emplois  qui  deviennent  onéreux  aux  Icdleurç. 

L'emploi  du  baromètre  en  chimie  eU  de  i>;Yo:r 
à  quelle  pveffion  les  corps  fur  lefquels  on  agit  font 
fournis,  ce  qui  eft,  comme  !e  fiv.  !ir  It-s  chrmifks, 
d'une  très-grande  importance ,  car  tels  coipi  i^ui 
n'ont  qu'une  aâion  lég^ie  à  la  preffion  de  20  pou* 
ces  de  mercnrc  ,  en  ont  qttetquefois  ime  tr}s-^iici^ 
gique  à  celle  de  aS  ou  jo  poucc>,  &  vice  w  fi 
pour  d'anties  corps  »  fnivant  leut  nature  parti- 
culière. 

On  fe  fert  communément  dans  les  expi'riences 
chinuaues  d'une  portion  de  baromètre  ,  appelle 
baiomem  tfoo^j  pane  qu'il  eft  plus  coac^ 


.514  BAR 

nMNfe  8r  qu'il  peut  être  appliqué  ï  ielle  ou  e^e 

capacité  en  particulier-  Ce  baromètre  eft  un  tube 
ds  vetxe  *  termé  par  un  bouc  &  ouven  par  l'autre  > 
&  courbé  de  tmôiière  que  les  deux  branches  de- 
.  viennent  parallèle*: ,  cmime  celles  d'un  tube  com- 
muniquant. On  remplit  ce  tube  de  mercure  pur , 
on  duulfe  eoftiîie  le  tube  peur  expnifer  l'air  & 
l'humidité  qui  pourroicnt  reflet  tant  fur  les  parois 
(lu  tube  (|ue  dans  l'intérieur  du  mercure;  on  fixe 
ce  tube  amfi  rempli  de  mercure  fut  une  plaque  de 
cuivre,  divifée  en  pouces  &  en  lignes. 

On  fcnt  qu'il  n'cft  pas  pofTible  de  connoîtrc  la 
pfcfanteur  ablolue  de  l'air  par  ces  efpèccs  de  baro- 
mètres,  puifqu'ils  n'ont  que  quelques  pouces  «  & 
au  plus  un  pied.  On  place  cet  inllrumeni  dans  une 
cipacicc  où  on  veut  faire  le  vuide,  &  on  connoît 
lorfque  le  vuide  eil  afTcz  avancé ,  combien  on  a 
tiré  d'air  du  récipient.  Quand  le  mercure  s'approche 
du  niveau  dans  les  branches,  ce  qui  ne  peut  jamais 
arriver  â  caufe  de  l'imperfeâion  des  machines 
qui  fervent  à  faire  le  vuide ,  on  dit  que  le  vuide 
<eil  fait  à  une  ligne,  deuxlignes,  &c.  moins  ou  près. 

On  peut ,  fi  l'on  veut ,  ne  retirer  que  la  moitié , 
le  tiers  ou  le  quart  de  l'atmofphère  dedans  h  ca- 
■  pacité ,  ce  que  Ion  détermine  exactement  par  cet 
'mAmment;  d'après  cela  l'on  peut  dire,  telle  expé- 
rience a  été  faite  à  telle  ou  telle  prcfllon  atnioi'- 
phérique.  Cet  inllrument ,  annexe  â  la  machine 
pneumatique ,  s'app«lle  aulTi  éprouvette ,  parce 
qu'il  fert  l  connoîire  la  bonté  de  la  machine  pneu- 
matique. L'ufage  des  baromètres  eû  devenu  û  gé- 
néral 8c  ii  nécelTaire ,  qu'on  lui  a  donné  toutes  Tes 
formas  pnftîbîcs.  11  y  a  des  baromètre-;  ,i  r<  ]onne 
droite,  à  colonne  courbe,  à  cuvette,  barcmètre 
recourbé,  à  cadran,  portatifs,  &c.  11  fera  parlé 
en  détail  de  tous  ces  baromètres  ,  de  leurs  ufages , 
de  leurs  avantages  &  de  leurs  inconvéniens,  dans 
le  di^onnaire  de  phyfique  »  c*eft  pourquoi  nous 
n'en  difons  tien  id.  (M.VAVQUEi.iM.) 

BAHDTE.  M.  Morvçau  a  nommé  d'abord  ba- 
rote  la  terre  que  l'on  défigpne  aujourd'hui  par  le 
nom  de  baryte;  on  a  penfé ,  en  travaillant  à  la 
nouvelle  nomenclature,  que  le  mot  baryte  éioit 
Çlus  près  de  fon  étymologie  grecque,  &  qu'il, 
etoit  auili  plus  d'accord  avec  le  génie  de  la  langue 
firançoifé.  Bergman  avoit  déjà  employé  le  mot  ia- 
rytes  en  latin ,  &  plufieurs  auteurs  qui  ont  écrit 
dans  cette  langue  avoient  adopté  cette  dénomina- 
tten.  (  yoyei  le  mot  Barytes.) 

BAROTIQUE.  C'étoit  l'adjeaif  qu'on  avoit 
employé  d'après  le  mot  barote  ,  pour  déiîgner  les 
ièls  neutres  dont  cette  terre  forme  la  bafe.  Depuis 
qu'on  a  adopté  te  mot  bar)'re  ,  on  dit  attifi.rad|ec* 

lif  barytique.  (^cyq  BARYTiqUE.) 

BARRAS.  (Pharmacie.)  On  nomme  ni:  !!  la 

fé^Q  du  pio  qui  décolle  depuii  i'autouuie  jui-  i 
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qu'à  la  fin  du  printemps  ,  fe  ftdw  fitf  Mn  kf 
tome  à»  maflêsi  jaunâtres. 

BARRELIERE  A  LONGUES  FEUILLES. 
C  Piannatiê,')  Barimmhi^ifiUà» 

BaRRELiIrE  a  FEUILIES  DE  BUIS.  (  PAa"»  ) 

BarUrij  buxifotl^.  Ces  deux  pUntes  croiflent  fpon- 
lanement  dans  i'inde  &  à  Malabar.  Leur  raonc 
pafTe  pour  étte  un  puillânt  diurétique^  ^ 
viva^. 

BARYO-COCALOU.  <PibrtMwO  DA»* 

mination  compofée  de  deux  mots  grecs,  qui  fi- 
gnifîent  fruit  ou  coque,  tatheux  ou  daii§creui, 
&  <)ue  l'on  trouve  dans  quelques  pharmacograpfces 
pour  défigner  la  plante  que  Linneus  à  nomme  d^- 
tara ,  &  que  l'on  connoit  vulgairement  lous  k 
nom  (ic  pomme  épineufe. 

BAKY-PICRON  ou  BATHY  -  PICRON. 
(Pkmrm^.)  Dénomination  compofée  de  deux 

mnts  rri  es  ,  qui  fignifient  fortement  ou  profonde- 
Tient  amer^  &  oui  a  été  employée  par  «quelques 
ccnvams  pour  défigner  l'ab^nme  on  l'auxeiie» 
plantes  fortemenc  amèces* 

BARYTE.  Labarvteeftuneefpèce  de  terre, 

découverte  il  y  a  quelques  années.  Le  mot  ban  te 
vient  du  mot  grec  baro$  ^  qui  fignilîc  pefanteur, 
&  en  effet  la  terre  à  laquelle  nous  donnons  ce  non 
cO  la  plus  peânte de  toutes  les  fid>ftaiicesteireiife 
connues. 

La  baryte  a  d'abord  été  nommée  terrt  pefante 
par  MM.  Gahn  Se  Schéele,  chinuftes  Suédo.s 
qui  en  ont  reconnu  les  premiers  l'exiftence  dan» 
le  fpath  pelant,  nommé  aujourd'hui y«iil6f#  dr  <«• 
ryce.  Bcrpman  &  M.  Kirwan  ont.  les  premiers 
employé  le  mot  latin  de  barytes.      a  eniuite  pro- 
pofé  «  employé  pendant  quelque  temps  le  mol 
oarote ,  qu  on  a  changé  en  celui  de  baryte.  La 
pefanteur  fpécihque  de  la  baryte  va  au-delà  de 
4>ooo ,  Aiivant  M.  Kirvan.  Elle  eft  donc  lapins 
pefante  de  toutes  les  terres  ,  puifque  la  Itlice 
pèfe        j  fuivant  le  même  auteur ,  l'aluminâ 
i,ooo,  la  chaux      ,  &  la  magnéfie  i,)t.  Le 
baryte  n'exifte  jamais  pure  dans  la  nature,  mais 
toujours  combinée  avec  quelques  acides.  Elle  a 
été  découverte  Sr  regardée  comme  une  fubllance 
particulière  par  les  chimiUes  déjà  cités.  Mcf- 
fieiirs  Margraf  &  Monnet  i'avoient  cru  de  la  ru- 
nire  de  la.terre  abforbante  ou  calcaire ,  cepoidaiit 
ce  dernier  chimifte  y  avoit  reconnu' quelques  cî- 
raûcres  diftInûiÉi,  8c  il  éioit  porté  à  la  regardée 
comme  une  terre  dîAérente  de  la  chaux.  Gahor 
Schéele  &  Bergman ,  ont  enfin  caraûérifé  cette 
terre  par  fa  dilfolubilité  ,  fa  manière  de  fe  com^ 
porter  au  feu ,  fes  combinaifons  avec  les  acides. 
Se  fur-tout  fe?  attrnftions  ditfercri:r:s  do  celtes  de 

toutes  les  «uues  (eues.  Les  propiic^és  de  la  bx; 
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îyten'oBtenwre  ^té  que  peu  examinées ,  au  moins 
comiDe  miticre  ifolée  &  pure.  On  a  plus  étudié 
fa  coffibinairons ,  &  c'ell  fur- tout  par  les  fels 
quelle  forme  avec  les  divers  acides  &*  par  fês 
affinités  tfès-fingul«res ,  qu'elle  diffère  âos  autres 
liibrtinces  terreufes;  en  forte  que  fon  hilloire  com- 
plette  eft  renfermée  dans  celle  de  tous  les  fels  ba- 
rytiques,  &  qu'il  eft  néceflTaire  pour  la  bîen  pof- 
lëJer  de  confuirer  tous  les  articles  de  ces  lel^ 
depuis  les  acetites  jufqu'aux  fulfates.  yoye^  le 
motSlU  NEUTRES.  Il  ne  doit  donc  être  queftion 
«Uns  cet  article  que  des  propriétés  de  U  baryte 
i  oléej  &  on  ne  doit  indiquer  que  de  fiin(des  gé- 
néralités fur  fes  combinaifnns  falines, 

Quoique  j  d'après  cet  ordre  une  fois  établi ,  on 
ne  doive  décrire  en  détail  Je  procédé  qu'on  em- 
ploie pour  obtenir  la  baryte  pure  qu'à  1  article  du 
raffate  de  baryte  (  f^oye^  ce  mot ,  )  il  eft  cepen- 
dant indifoenfable  de  dire  un  mot  ici  de  cette  pré- 
paration. Pour  fe  procurer  la  baryte  ,  on  décom- 
pofe  le  fulfate  de  baryte  en  le  chauft'jnt  forte- 
ment après  l'avoir  réduit  en  poudre  fine  avec  un 
huitième  de  fon  poids  de  charbon;  il  réfulte  de 
fwtedécompoficion  du  fuJfure  de  baryte  qui  eft 
suOi  diflbluble  dans  l'eau  que  l'ert  peu  le  fulfate 
lii  baryte.  On  lefTive  la  malTe  fondue,  on  dé- 
compofe  le  fuîf  ure  de  baryte  par  l'acide  muriati- 
que  ou  l'acide  acéteux ,  qui  forment  avec  la  ba- 
ryte des  fels  dilfolubles  ;  on  laiflTe  bien  dcpoier 
le  foufre  >  on  précipite  cnfuite  ia  baryte  par  le 
cjrbonate  de  potafTe ,  de  foude  ou  d'ammoniaque  ; 
on  obtient  ainfi  du  carbonate  de  baryrej  on  !e  re- 
cueille promptement,  on  le  met  tout  humide  dans 
un  creufet,  &:  on  le  calcine  fortement  pour  enle- 
ver l'acide  carbonique,  qui  ne  fe  volatilife  bien 
qu'à  la  faveur  de  cette  eau ,  &  avant  que  le  carbo- 
nate dt  ban  te  ait  eu  le  temps  de  fe  condenfer  &r 
oe  fe  deflécher  i  car  on  vcr-  a  i  l'arricle  de  ce  feî 
Combien  l'acide  carbonique  y  ait  adhérent  lori- 
<|u'il  eft  bien  fec  &  Air-tour  crillatliré. 

La  baryte  pure  obrcntie  par  ce  moven ,  eft  fous 
ferme  pulvérulente,  d'une  extrême  Hnelî'e  &  d'une 
anezgratide  blancheur.  Lapluparcdes  auteurs  mo- 
dernes difent  qu'elle  a  une  ('iveu'-  nnalojue  à  celle 
delà  chaux  ;  mais;en'y  ai  jamais  trouvé  une  actetc 
a  beaucoup  près  auflt  décidée  fur  la  langue. 

On  ne  lait  point  encore  fi  elle  eft  altérable  par 
M  lumière }  confervée  dans  des  poudriers  ou  bo- 
caux de  verte«  Be  expofée  aux  rayons  du  foleil» 
elle  n'éprouve  aucune  altérarion  fenfible. 

Le  teu  orduiaire  de  nos  fourneaux  ne  la  fait 
point  entrer  en  fufion ,  elle  donne  au  creufet  d'ar- 
gile dans  lequel  on  la  chauPTe  ,  une  couleur  bleue 
ouverdâtre,  &  elle  prend  elle-même  une  légère 
teinte  de  cette  couleur.  Cette  propriété  ne  paroît 
pas  dépendre  de  fa  réadtion  fur  l'alumine ,  car  des 
gros  iragmcns  ck  carbonate  de  baryte  chaudes 
fortement,  prennent  fans  fe  déformer  une  teinte 
verte  jufques  dans  leur  milieu.  M.  Dnrcrr  dit  que 
lAWyte  i(s  £c>nd  cûns  un  cieuief;  d'argiie  de 
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fer  à  un  feu  très-violent.  La  chaleur  la  plus  fone 
que  l'on  puifTe  d<Miner  ,  celle  qu'on  produit  en 
brûlant  du  charbon  avec  l'air  vital ,  fait  éprouver 
une  altération  bien  plus  remarquable  a  la  baryte. 
Suivant  M.  Hhrman ,  elle  fe  fond  facilement ,  eft 
fortement  abforbéepar  le  charbon,  &  fe  perd. 
M.  Gcijer  a  décrit  ce  phénomène  absolument  do 
la  même  manière.  M.  Lavoitier ,  dans  fes  mémoires 
publiés  parmi  ceux  de  l'académie  en  1781  &  178} , 
a  donne  des  détails  encore  plus  exaos  fur  la  ba- 
ryte ^traTtée  par  le  charbon  allumé  à  l'aide  de 
1  air  vital.  On  a  expofé ,  dit-il,  avec  les  précau- 
tions convenables,  de  la  baryte  au  courant  d'air 
vital i  en  quelques  fécondes  elle  s'eft  fondue, 
elle  s'eft  étendue  &  appliquée  fur  le  charbon  , 
après  quoi  elle  a  commencé  à  brûler  &  à  détoner 
jufqu'i  ce  que  prefque  tout  fut  difGpé.  La  petite 
portion  de  rélîau  qu'on  a  raflemblée  n'étant  en- 
core que  de  la  baryte,  elle  avoit  le  goût  de  la 
chauxéteiote  avec  moins  de  caufticité;  elle  s'eft 
effleurie  i  l'air.  Le  goût  de  gaz  hydrogène  fulfuré 
qu'on  a  obfervé  dans  plufieursdeces  expériences, 
tenoit  vraifembiablement  à  ce  que  la  baryte  qu'on 
avoit  employée  contenott  encore  un  peu  de  ful- 
fate ou  de  fulfure.  Au  refte,  cette  expérience  ré- 
pétée plufieurs  fois  fur  de  la  baVyte  ^iyerfement 
préparcc  ,  a  toujours  donné  le  même  téfultat, 
c'ell-à-dire,  que  cette  terre  a  brûlé  vrtc  iamn# 
&  une  forte  de  détonatiM. 

Dans  les  expériences  oécrires  paV  M.  Lavoifier  , 
le  rrfultar  le  plus  (Ingulicr,  &  qui  donne  le  plus 
à  réfléchir ,  cû  l'efpèce  de  combuftibilicé  qu'elle^ 
annoncent  dans  la  baryte.  Cette  propriété  eft  très- 
différeiue  de  ce  qu'on  connoît  jufqu'ici  fur  toutes 
les  matières  terreufes i  elle  (ëmble  s'accorder  avec 
l'opinion  que  quelques  chimiftes  ont  prife  de  \x 
ba^ryte ,  en  la  regardant  comme  un  oxide  métal- 
lique :  on  reviendra  plus  bas  fur  cette  conjeâurp 
en  parlant  de  la  nature  intime  de  cette  terre. 

bxpofée  à  l'air ,  la  biryte  y  augmente  de  poid* 
&  fe  combine ,  quoique  très-lentement ,  avec  l'a- 
cide carbonique  contenu  dans  l'atmofphj^e  ;  cette 
combinaifon  eft  plus  prompte  quand  la  baryte  efl 
humeâée  ;  mais  elle  ne  ceâemhle  pas  Ma  cliaujc  » 
comme  on  l'a  dit. 

La  baryte  n'éprouve  aucune  altération  de  la 

f>art  de  l'air  vital.  On  ne  connoit  point  l'adkion  de 
'oxigène  &  de  l'azote  fur  cette  terre  faline  i  peutr* 
étte  contient-elle  de  l'azote ,  comme  un  de  fes 
principes  conftituans }  mais  on  ne  fait  point  fi  ello 
peut  en  abforber,  &  conféquemment  ce  qui  lui 
atriveroit  dans  cette  combinaifon. 

La  baryte  fe  diftbut  dans  l'eau ,  mais  avec  afla 
de  difficulté,  puifqu'il  faut  9C0  parties  de  ce  li- 
quide à  10  diegrés  de  température  pour  une  par- 
tie de  baryte.  L'eau  qui  en  eft  chargée  donne  uno 
couleur  verte  foible  à  la  teinture  des  fletus  do 
violettes ,  &  fur-tout  à  celles  de  mauves  ou  de 
nv  s  La  dilTolution  de  baryte,  expofée  à  l'air, 
k  couvre  d'uœ  pçllicule  ]égés9  qui  le  reprodtùc  4 
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mcfare  cv^on  l'enlève.  Cet  effet  eft  dû  à  facïdc 
carbonique  de  J'atmoi^iicfrei  il  eft  le  même  que 
pour  ttM  de  chaax ,  quraqu'il  foit  beaucoup 

Moim  marcué. 

La  duruliuioii  de  baryte  .  tv.iporëe  dans  des 
vaille.ujx  fermés,  lailfe  la  terre  pour  té&Au,  & 
cW\  p.ir  le  P'OiiIn  Je  ce  rcfi^^u  qu'où  apprécie  la 
diiioiubilité  de  baryte  ilaiis  l'eau.  On  conçoit, 
«Taprèc  ceb,  qu'il  laut  Te  lêrvir  d'eau  diftillée  dans 
cette  exp^érîcnce,  comme  dans  toutes  les  dilTo- 
lutions  dont  on  veut  connoùre  îes  proportions. 

La  barjrte  n'a  qu'une  o^on  foible ,  foit  par  la 
voie  lèche,  foit  par  la  voit  humide,  fur  la  fîlice 
&  fur  l'alumine  j  elle  paroît  cepciulant  taciliî-.r  h 
fiifion  de  ces  terres,  &  elle  prend  une  couleur 
▼erte  on  bleti.ître ,  qtiand  on  l'a  chauffée  avtt  t 
&  i'ur  tour  avec  la  ftcondc.  tile  paroît  être  lui- 
ce|ttiUe  de  s'unir  aux  autres  rorres  par  la  fufion  ; 
mais  on  a  |>ei>  examiné  Its  cnnbtii.iifnrs  virreufes 
qu'elle  forme  avxc  cli<.s,  auili  que  les  accr  Jwtions 
qu'cHi.  V  exerce. 

l.a  baryte  ell  vraifemblablement  Tufr eptible  de 
'iyc  combiner  avec  les  alcalis  fixes,  Ô£  ce  genre  de 
combinail'oi.s  afc  ilino-terteufcs  meritenm  de  fixer 
î'.irt  'ntion  des  ch''mirte^  oui  ne  s'en  font  poîot  en- 
coïc  occup^.  (  f'oytl  l  aiticlc  C  H  AUX.) 
.  La  baiyte,  ttnteà  tous  les  addes,  f»nne  des 
fe!s  netitre<;  parttcnliers  ,  c.ii  n?  font  en  pénër.il 
«ii.coinpofibIes  pir  aucuus  autre  balc,  bn  r^iloa 
<Jc  la  forte  attraftion  de  cette  tt  rre"  pour  les  acides. 
Prefquetous  ks  îcls  barytiqucs  font  bitn  crilLi!!? 
fables,  faciles  à  obtenir  fous  la  lonnc  régulière  : 
«n  en  tnwverâ  les  détails  aux  ankJes  de  chaque 

Ici  nctiTre. 

'  La  baryte,  par  i'attraâion  dont  il  vient  d'être 
«aeftioo,  décompoie  tous  Jes  Tels  neutres  8c  en 
Kpate  toutes  les  baies. 

Elle  ett  fufceptiblc  de  fe  combiner  avec  le  fou- 
iire,  8e  le  fttlfiua  de  baryte  a  cela  de  trts-rcmar'- 
qunWe  ni!o  ,  quoique  compofé  de  deux  fubftances 
prefque  enuertment  indiflolubles  dans  l'eau ,  il 
«è  tfès-diiToiuble  dam  l'eau  &  très-ctiilaUiûbfe. 
Foy*x\c  mot  bviTV  lit  m  barytf. 

Cette  c#mbinailon  tacile  de  b  baryte  avec  le 
foufre  femble  annoncer  c^u'cllc  doit  s'untrdeméme 
à  d'autres  cnrps  c.rrbiilîib'cs ,  &  fur-tout  avec  le 
phojphorc .  ie  cnaibonj  miis  on  ne  connoit  pas 
de  pareilles  combinaiions,  8eroo  n'a  encore  exa- 
miné que  celle»  de  ia  baryte  avec  b  phipact  des 
acides. 

I  a  baijrte  efi  la  terre  que  l'on  a  trouvée  le  moins 
abondamment  dans  h  natnre.  Il  cil  vraiftmblabie 
qu'elle  ell  plus  aboiulaatc  t  u  oj-,  ne  l'a  cru.  On  ne 
bcoftnoifloit  autrefois  x^uc  dans  le  fulfaté  baryii- 
qne  ou  le  fpaih  pefantj  on  l'a  trouvée  il  y  a  q  j?l 
que  temps  en  Angletene,  cunibnice  avec  1  atide 
carboniqnii,  '8c  crinaUifée  comme  un  fpath  tranf- 
parent.  Nous  dtcnrons  ce  leL  à  l'article  CakBC^ 
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une  ekaux  oû  Un  oxide  métallique  ;  (*  pe&ntenr  i 
celle  des  compofés  dans  lefquels  elle  entre ,  le 
pré<ipité  qu'elle  donne  quand  on  mêle  fa  dilfolu- 
tion  par  les  acides  avec  les  prulfiates  alcalins ,  l  ort 
fait  (oup^uimer  telle  depuis  lone-temps  par  berj* 
man.  On  alTure  que  M.  Oahn ,  dircip.c  de  ce  ce* 
lèbre  chimirte  ,  eft  parvenu  à  obtenir  la  baryte 
fous  la  fotiTic  de  métal ,  mais  ce  fait  mérite  d'être 
conBrmé.  Les  expérièncef  de  MM.  Ehrmin  k 
Lavoifier  fur  la  baryte  traitée  i  un  grand  feu, 
n'ont  point  préfentéde  rcdutlion  métallique*,  fe^ 
pèce  de  combiiftion  ou  de  déflagration  obfervée 
par  le  dernier ,  &  d<mi  il  a  été  quelHon  plus  haut, 
iciiible  tenir  a  une  forte  de  réduction  8c  i  la  f^i- 
ration  d'une  matière  métaîliqae;  mais  il  taut  con- 
venir que  tous  cl^  ipp^-rçus  ne  doivent  point  au- 
toîiki  à  luj^Jïder  la  oaryie  comm;  un  oxide  mé- 
tallique, )uJc;u'à  ce  qu  oii  ait  cetiré.am  iréiitable 
mitai  en  aflL?  >  r  -nde  quantité  ponr  pouvoir  ce 
détermioer  la  lucure. 

On  peut  donc  dire  qu'on  ne  coimolt  point  en- 
core la  nanir.j  vuiine  de  \i  bir'.  t^  ,  r'irce  qu'en 
n'tll  pas  pjrvcmi  ,i  en  icparn  les  ptii»cipi.'S  ,  \u  i 
imiter  fa  compofition.  J'y  foupçonnc,  comrre  ;e 
l'ai  dt':î  indique  plus  haut,  la  nrprenrc  v.c  Va^r^  î 
ou  b.\ic  du  gaz  a/.ore»  m^is  jc  n  -i  auLiiiic  cxp.» 
ricnce  po6tive  fur  ce  point. 

l  a  baryte  pure  n't  tt  d'ufage  que  dans  les  îîbo- 
ratuius  ùe  chiuiit  i  elle  pourra  quehuc  jour  itrv.r 
aux  arts,  lorfqu'on  en  connoitra  mieux  les  pro* 
priftés ,  &  lorlqu'on  l'aura  trouvée  plus  abomiarrw 
ment  daiis  la  nature.  Les  diiloluiioiis  de  la  baryte 
dans  l'eau  &  dam  les  addes»  font  emplofees 
co-Tune  ré.tttifs  pour  reconnoître  par-tout  la  pre* 
feiicc  de  i  acuie  tuiturique.  On  choifil^chaque  ftl 
bary tique,  fui vant  la  nature  deb  liqueur  ou  dr  la 
fubilance  lUrs  ht^ii' lie  on  veut  découvrir  bpre* 
fence     L  quancuc  lic  l'acide  fuliurique. 

Quelques  mcilccins  ont  déjà  propwlë  8r  «tn- 
plové  la  baryte  combinc-K?  avec  Ls  acides  romie 
meuicamcnt)  mais  li  ny  a  encore  ne  n  d'exaat.* 
ment  coimu  îur  fes  propriétés. 

BASALTE.  Le  baûkc  eil,  fuivant  ie  plus  grand 
nombre dt. 5 auteurs  de  minéralogie,  un  produit  vor 
canique  ,  t-lpcte  de  lavo  afft  aatu  la  forme  depiil- 
mcs  a  plalicurs  pans,  regardée  comme  une  vériti- 
ble  cnùaliifation  par  qnelcues*uns ,  &  feulîment 
comme  le  pr(jda:t  if  une  lîmple  retraite  ,  d'unre- 
troidilkment ,  par  la  plupart  des  favans^qoj  s'éO 
(ont  occupés.  Il  tft  des  miiieratogilles  qutpenftot 
que  le  balalte  a  éprouvé  unedcmi-ttiîion  comme  le» 
laves  :  il  en  ert  d'autres  qui  fc  fond  tat  lur  les  ma- 
tières très  -  fufjbles  &  trcs-altérables  ,  renfermées 
dans  lt!>  bafahcs ,  tclks  v<m  du  l\:horl,  de  !a  téc- 
iitc,  &t.,  croyent  que  ces  picites  lont  des  eipccts 
de  laves  boueufes,  qui  ont  enveloppé  toutes  c(S 
matières  dans  leur  coitrs ,  5»;  fè  font  dépofées  dars 
des  lieux  phis  ou  moins  éloignes  des  cratères  vol» 
oniqaety  d  oft  ettetroiK  fonics»  8e  ^  per  lef 
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phsèe  hdeflicition  ,  fe  fonc  fendues  toutes 
fortes  (ic  fensj  de  dicecuuns,  en  fragn^ns  uu  ef- 
p.cci  depiifiaes  à  traky  i  quatre ,  i  cinq ,  à  lix 
èci  lêptpans ,  comme  !e  fontengcn'iri!  tnutfs  les 
terres  .-.rgileufes.  tiiîui  li  cxille  une  iraiiicme  opi- 
nion furloriginedes  Infaltesparaîles  naturaliftes. 
(.  uc-lrue^-uns  font  ptrfiuJés  que  ces  pierres  font 
lici  dépars  iaiu  par  1  eau,  &  n'ont  rien  de  voka- 
Biquc  Depuis  quelques  mois  ces  débats  fur  la  for- 
maiîon  desbafaltts  par  le  feu  ou  par  l'eau,  fe  font 
renouvelles  en  AdemaRne  panniksaiineralogi{les, 
^  cette  difculSon  n'eu  pas  terminée  Quoi  qu'il  en 
io  :  Je  Ccv  divetfôs  opinions  ,  qu'on  trouvera  fans 
tiuu'.cdifcucéÊS  avec  toute  l'étendue  nctelTau  edans 
fediâiaiuiaisie  de  minéralogie  auquel  nous  renver- 
rons, la  nature  chimique  du  baLltc  ne  doit  pj^ 
moins  être  connue ,  &  peut  même  répandre  beau- 
coup de  jour  fur  fa  compoficionptiroitive.  Ilparoit, 
d'jprès  le  peu  d'expériences  qu'on  a  faites  jufqu'à 
prcfcnt  fut  les  bafiltes ,  qu'ils  diâèrent  luivant  les 
èvcrs  lieux  qu'ils  occupent»  fuivant  leturcoulenr, 
Lar  ancter.neti,  &c.  Onen  connoîiderougeâtres» 
c>  gns  de  l'er ,  de  pris  de  cendre ,  de  blanchitres  , 
<ie  cumpaâs  &  aflez  durs  pour  faire  feu  avec  le 
briquet.  Si  recevoir  un  afll/.  beau  poli.  Il  y  en  a 
au  vaitrjire  qui  font  prefque  friable»  i  on  attribue 
cette  tnabilité  à  uneefpèce  de  décompolîtion  par 
1  r,  i  eau  Se  les  vapeurs  acides  fouterraines.  On 
i<i  t  ^ue  les  bafalte»  dans,  les -parties  découvertes  &: 
espoléetàTair,  recouvrent  d'une  couche  jaunâ- 
tre, d'une  efpfce  d'écorcequi  eil  moins  dure  que 
leur  intérieur  ,  &:  qui  paroit  fufceptible  d'être  en- 
levûe  par  l'eau. |  il  cft  facile  de  voir  que  cette  di- 
fompolîticn  ,  c^rte  friabilité  dépendent  du  fer  qui 
tù  contenu  dans  ces  pierres,  &  de  fon  oxidation 
pvi'air  &  par  l'eau. 
I  c  bafalte  ell  tuiiblc  à  un  grand  ftu  ;  il  donne 
Vwrrenoir,  tranlpantm  &  crcs-leger  ,  quand  ii 
a  ete  bien  toiidu.  C  eft  pour  c^a  c^u'on  a  propofé 
i  tn  faire  dcs^iouteiiUs,  &c  qu'on  a  déjà  établi 
<lau  ks  dipattemens  méridionaux  de  la  i  rance, 
^sverrtncsoû4'o»{bnJ  Jnftlebafalte.  MM.  Fau- 
6c  LhaptaJ  fe  font  fpécialemcnt  occupes  de  cet 
W);ct,  tic  leurs  preauètes  tentatives  promtttcju  un 
fuccès  qui  doit  foueenir  toutes  les  efpéranccs  de 
ceux  qui  (ont  4  portée  desbafalces.  l 'anaîyfe  de 
cette  pierre,  au  rapport  de  M.  Mongcz,  donne 
pir  quintal  pour  lêbaGilte  d'iflande^  56  parties  de 
fiiice ,  15  4talttinioCj  4d«  chaux  &  15  dmide  de 
Itr. 

L'article  que  M.  Kitwan  aconfacrë  au-baf^ilte  , 

7Tt:r,.ntc  eu  1  -|ues  r^fulrats  diffcrens  de  C-  '.x  de 
iiergman.  M.  Kirwan  range  le  baïalte  ilans  le ^- are 
dis  pieries  filiceitfes  j  c'eft  la  dix-huitième  èce 
^■■i  te  genre  dans  Ton  ouvrage  mînéraloe'.;vio.  II 
contood  dans  cene  efpèce  le  balalte  avec  le  crapp 
dn  Suédois ,  fous  b  dénonrinatioii  ou  la  phrafe 
fuivante  :  terre  filicëe,  mêlée  avec  o ,  j  de  fo.i  poids 
d'ali(nine,o ,  it  de  carbonate  de  chaux  ,0,04 
hwe^fiébù,  de  o  ^  j  de  fer.  Ou  appcU«  H'»^  » 
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dît-il ,  une  pierre  noire  ou  grîfe  foncée,  qui  eft 
communément  enveloppée  d'une  croiUe  ferrugi- 
neuis  ,  &  criftallifde  en  colonnes  opaques  ,  triant 
gulaircs  ou  polyangulaires.  Celle  qui  eft  informe 
ou  qm  fe  brue  en  gros  ntorceaux  épais  &  auaru  «, 
porte  le  nom  éstrapj^.  Leurs  principes  cnnlliti::iti 
&:  leurs  relations  avec  îc;  acides  &  avec  k  feu, 
font  exactement  les  mcme^. 

Le  tillu  de  cette  pierre  eft  ou  CToflter ,  rude  3c 
dirtiiid  ,  ou  fin  &:  impnitil.îe  à  dir<  e:iicr.  I.a  der- 
nière (orteell  rouijeatrc.  i  llecU  toujours  opaque. 
Se  tombe  t  n  txjuHicre  par  l'erpoiition  à  l'air.  Il  en. 
ti\  quelques  ech,Tnli!lo;n  qui  foin  tri  '-d'tfiti,:  i.tciic 
iiu  teu  avec  l'acier,  quoiqu  eile  loir  toujoiui  u  s- 
compiâe.  Llle  ell  ciuelqttefois  parféméc  de  quel- 
ques particules  brillantes ,  trè»>déliées.  ^a  pefao* 
leur  fpecitique  eft  de  joco. 

Lorfqu'on  la  fait  rougir  aa  feu,  &  qu'on  l'éteint 
dini  I  caii  .  elle  devient  peu-à-ixni  d'une  couleur 
brune-rougtaire.  Elle  fe  fond  ptr-it  en  une  frite 
compare  dans  un  feu  violent.  Le  borax  la  diflbiit 
au(l]  par  la  v  ie  fèche  ^mait  l'akali  minéral  ne  It 
diû'out  pas  en  entier. 

StttvantBergman ,  icx>  parties  de  bafahe  en  con- 
tiennent de  rcrr^  f.iîceufe,  if  d'argtle,  8  de 
terre  calciire,  1  de  iiiagnefie  15  de  fit  .  (iiei^rm. 
tom.  },  pige  115.) M.  Meyerellyà  tfès^peude 

chofes  près,  du  ir.ênii*  avts. 

Voila  ce"  qu  on:  au  lufqn'à  pré'ent  les  chi- 
miftes  fiur  Je  bafilie.  Ma:s  ils  n'ont  point  examiné 
nmd^z  grand  nombre  d'efpèces  &  de  vjriétés 
cette  pierre ,  pour  qu'on  puilïe  ailurer  qu'elle  elt 
toujours  &  par- tout  de  la  mèmenarurc.  Il  eft  ttès- 
vrd{emb!;ihîe  que  les  liiiféi- ncts  de  cv)uîoi!r,  de 
tUîu ,  de  dutece  ,  en  indiqueru  d.it'^  la  nature  in* 
time  des  variétés  de  bal  ilt.  ,  &  ut-tout  dans  tel 
proportions  de  fdice ,  dalumirc,  de  chaux,  de 
inaguchc^  d'oxide  de  fer,  qui  en  conlUcuent  la 
compofîtion.  C'eli  aux  naturaliftes  placés  dans  le 
voiijria  e  Jls  lieux  i,ui  ce luiennent  les  diverfes  efr 
l^ects  de  baialne ,  à  faite  les  recherches  chimiques 
necclliùies  pour  en  dctennioer  la  véritable  çampo' 
Htion. 

BASES.  Le  mot  bafe  eft  fort  employé  en  chî* 

mie,  &:  à  forte  de  s'en  fervir  d-ms  différentes  occa- 
iîons,  on  a  beaucoup  étendu  fe<>  denominauons.  11 
vouloir  d'abord  dire  j  comme  l'expore  Macquer 
dans  fon  dictionnaire  de  chimie,  tout  corps  qu'on 
conlidère  eummii  dilfuus  par  un  autre  corps  qu  il 
revoie,  qu'il  fixe,  &  avec  lequel  ilconftitue  uncom* 
pôle  ,  alors  on  difoit  ^j/V  d'un  camj  vfî.  C'eft  ainfi 
qu'on  nommoit  hûfcs  dti  fai  anures  ,  les  terres,  les 
alcalis  &  les  oxides  métdliiques,qui,  cUifoutes  juf- 
qu  a  i'aruration  par  les  diffërens  acides  ^  forment 
des  fwts  îieutres  par  leur  combinaifon  avec  ces  aci- 
des. C'eft  dans  leméme  fens>  pourfuit  encore  Mac* 
quer,  qu'on  dit  des  icîs  à  bafe  terreufe,  à  bafe  al- 
caline »  à  bafe-  mctalliquc ,  bc  nous  ajouterons  à 
lM(i»decbaHx^ib«leo9  magnéiiej  i  bafe  de  bai 
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rv'te,  &c.  Cette  exprefTion  de  h»£cetm\ûféeiat£, 
lemblott  défigner  que  les  matières  ainu  nommées  y 
écoierr  pliii  (îxes,  plus  folides,  plus  infuûbles,  plus 
pelantes,  que  les  acides  auxquels  eltesétoientuiiies, 
te  qu'dles  pouvoient  être  confidérées  comme  leur 
comttv-niquant  la  plupart  de  ces  propriétés.  Mais 
il  ne  taut  pas'poufler  cette  idée  trop  loin ,  non  plus 
que  pat  rapporté  la  prétendue  diffolution  desbafes 

Far  les  acides  {  car  i"*.  il  y  a  desbafes  ^  &  fur-tout 
ammoniaque  &plu(ieurs  oxides  métalliques,  qui, 
loin  de  Swtx  les  acides  qu'elles  abforbent ,  &  de 
lei  r  communiquer  la  plupart  des  propriétés  qui  les 
dillinjucnt  &  les  caraûérifent,  font  plus  volatiles 
qu'eux  ,  &  particulièrement  que  ceux  des  acides 
qiii  loin  fixes  Se  vitrifiahles  de  leur  nature,  comme 
font  les  acides  pholphorique ,  boracique ,  arféni- 
qtte«  &c.  1*^.  ifefl  des  bafes  qui,  au  lieu  de  don> 
lier  leurs  caraâères  aux  acides  auxquels  elles  font 
unies ,  reçoivent  au  contraire  d'eux  les  propriétés 
quilescaraûérifcnt,  j".  Enfin iln'eftpas  à  beaucoup 
près  exaâ  d'admettre  dans  les  bâtes  la  propriété 
prefque  paCTive  d'être  diflbiubles  dans  les  acides  , 
te  de  n'attribuer  qu'à  ceux-ci  un  effet  adif  dans  les 
coinpofitions.  Macquer  a  fait  fort  bien  remarquer 
que  dans  toute  combinaifon  ou  diffolution,  les 
corps  qui  s'unifleni,  font  également  adlifs  ;  que  leur 
aûion  ed  réellement  réciproque  ;  qu'ils  fe  dillbi- 
vent  en  quelque  forte  les  uns  &  les  autres  }  & 
qu'etiftion  peut  dite  avec  Gellert  «qn'un  métal, 
une  terre,  un  alcali,. diflolvent  un  acide,  aufli  bien 
que  de  dite  qu'mi  acide  diffout  un  métal,  une  terve, 
un  alcali  ;  ceci  au  refle  feci  expofë  plus  au  long  au 

mot  DiSSOtUTîON. 

Le  mot  baie  eft  encore  employé  pour  défigner 
MUtefttbftance  qui,  au  lieu  d'être  confidérée  com- 
me unie  à  un  acide ,  &  formant  avec  lui  un  fel 
uciitic  ,  comme  dans  le  cas  précédent,  eftau  con- 
traire fufceptible  de  former  un  acide  avec  l'oxi- 
fône.  Dans  ce  fens,  le  foufreeft  la  bafe  del'acide 
fiiUurique,  l'azote  l'eft  de  l'acide  nitrique ,  le  car- 
bone de  l'acide  carbonique ,  le  phofphore  de  l'aci- 
de nhofphorique ,  l'arfénic ,  le  tungflène ,  le  mo- 
lybdène font  les  bafes  des  acides  arfénique ,  tunf- 
tîque,  molybdtqne,  &c.  Dans  ce  fens  le  mot  ba- 
fe efl  fouvent  accompagné  de  l'épithète  acidi fiable, 
bc  il  eft  fynonyme  du  mot  railical ,  qui  à  la  vérité 
eftplus  fouvent  employé  que  le  mot  bafe.  Ici  c 'eft 
encore  par  comparaifon  entre  la  fixité,  la  deniîté  , 
la  pefantcur  Je  ces  baies  ou  de  ces  radicaux  »  & 
ces  propriétés  confidérées  dans  1  oxicène  ou  le  prin- 
ripe  .uidifiaiic,  où  eli'cs  font  fi  différentes,  n  peu 
ln;libles ,  que  le  mot  de  bafe  a  éié  employé. 

EnBo  on  employé  la  même  expreflîon  de  bafe , 
pour  défigner  quelquefois  l'abondance  d'un  prin- 
cipe, d'un  compofé,  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  autia  principes  qui  entrent  dans  fa  com- 
rofition,  &:  pour  annoncer  que  ce  principe  étant 
k  plus  abonaasu,  fcmble  être  en  njême- temps  le 
plus  Utile  à  la  compofition.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on 
liij;  «gie  l'ojùf^  eft  la  t>afe  dBl'eauj  ie  cadwoeU 
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b»fe  du  bois  ou  de  b  matière  ligneufc}  l'hydr*^ 
gène  la  bafe  de  l'huile ,  le  phofphate  de  chaux  U 
bafe  des  os  des  animaux  ,  !e  compofe  rVhvdroçèfle 
&  de  carbone  la  bafe  desmaucrcs  vcgeiaies  en  gé- 
néral. 

On  voit  donc  que  !e  mor  bife  c  û  r-m^  de  ces 
exprefiions générales,  auïqucUeson  a  attnbue dif- 
férentes déugnatioiu  ,  difterLrtes  valeurs ,  fuivint 
les  diverfes  époques  de l'hilbire  de  la  fcienc'  o  l 
elles  ont  été  reçues  &  adoptées ,  &  qu'il  fertplu» 
à  varier  &  à  diverfifier  le  langage  chimique,  qui 
rendre  quelque  idée  em^te  fl-  précifr  ]  luff  m 
s'en  fert-on  que  conniic  d  une  tipcn.  d  auxiuiiri. 

'  Base.  (Pharmacie.)  Le  mot  bafe  a  une  valer 
bien  différente  en  pharmacie  de  celle  qu'on  lui 
a  donnée  en  chimie.  La  haSt  d'une  préparaaoo 
pharmaceutique  ,  eft  la  partie  de  !  i  formule  dans 
laquelle  conhfte  la  plus  grande  vettu  du  médica- 
ment. C'eft  fur  la  bafe,  fur  fa  nature ,  fes  pro- 
priétés, (a  dofe,  fon  état,  fes  n!r  riions,  fi 
confervation ,  fon  mélange  exadt  avcc  ics  autre* 
fubftances  qui  entrent  dans  une  recetfê  que  fat* 
tention  duniédecindoitpriiici[>.i!emcnr  fe  porter, 
puifque  c'eft  la  bafe  d  une  lormule  v  ui  en  fait 
le  principal  ingrédient ,  la  première  efficacité.  On 
trouvera  dam  le  dictionnaire  de  médecine  toM 
les  préceptes  relatifs  à  l'art  de  formuler  ,  & 
conféquemment  â  celui  .d'exécuter  les  formu- 
les, tiuant  â  ce  qui  concerne  b  bit'*  v  •  !; 
mot  Base  dans  le  dictionnairede  medccmc. 

BASELLE  ROUGE.  (  Pharmacie.  )  Bjfeik  ru- 
kra.  Gandola  rukra.  Rumph.  Amb.  y./».  417.  NouJ 
avons  eu  la  fatisfàdlion  de  ctUtiver  avec  ftccèf 
cette  plante  originaire  des  Indes  orientales ,  au  jii- 
din  royal  des  plantes  du  collège  de  médecine  ài 
Nancy.  Cette  plante  d'un  al^eû agréable,  femw- 
ve  dans  la  Guinée  &:  au  Japon,  peut  fubfiftcrieur 
ans.  Cette  bafelle  eft  potagère  comme  nos  épinari^ 
elle  eft  relâchante.  Le  tronçon  de  fes  tiges  Cert  l 
former  des  fuppoflto!re«;  aux  enfans  Indicn<i.  Otji« 
fert  du  fuc  de  cette  plante ,  pour  faire  mûcu 
tomber  les  boutons  de  h  vanoJe  que  l'on  a  trottes. 

Cn  tire  une  belle  couleur  rouge  de  fes  baies  ; 
mais  elle  eft  peu  durable,  ou  on  i^ore  le  moyen 
de  la  fixer.  Les  nègres  favent  peudre  en  nolec 
avec  ces  baies ,  &  les  Japonnois ,  au  rappon  (le 
M.  Thunberg  ,  teignent  leur  foie  &  leur  coton  ca 
un  beau  toagc  avec  le  même  firuit. 

• 

(M.  WlLLE.MlT.) 

Surnom  donne  i 

une  cipèce  de  collyre  dont  Acce  donne  la  dcP 
cription,  &  dont  refficacite  etou  vantée  contre 
la  foiblelTc  de  la  vue  »  les  caches  &  Ug$  ooubM 

de  la  cornée. 

fiASlUCON«  BA5IUC.  iPhtmatii.)  Cm 
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iéacmmùçn  qui  vient  du  grec ,  &  qui  f^ifie 
md/,  a  ét^  employée  par  les  médecins  grecs  & 
jdoptée  parles  botaniftes&  les  pharmacographes, 
pour  dilUnguer  différentes  fubftances  ou  pr«pari- 
tioBï  tiis-aiifi^rentes  j  en  pharmacie  on  l'a  em- 
ployée comTK  une  é'^  irhète,  pour  défigner  plufieurs 
effKCèi  «i  emplâtres ,  d'onguens ,  de  ceraK  ,  fou- 
vent  très-différens  par  leur  comçofition.  Aînfi  Ori- 
b/e  donne  la  formule  d'un  emplâtre  très-compoféj 
qu'il  nomme  hafiUcon.  Scriboaius  Largusea  décrit 
un  lutre  qu'il  appelle  tmplâtrt ,  CtmpUtn  ha^luon 
ittfifpkon.  Celle  en  déciit  encore  un  autre  qu'il 
jwmme  encore  emplâtre  bafilicon  ou  noir.  Galicn 
donne  la  formule  d'une  autre  comp'ofition  qu'il  a 
nommé  malagma  bjjiliion  ,  8c  dont  U  vaiire  l'eff  c 
cicc  contre  ks  affe^ens  du  foie  &  de  I  cUomac. 

On  trouve  avili  la  fbnnule  d'un  ongaent  plus 
Émpir ,  nommé  dans  quel<^ues  auteurs  anciens  i<j- 
§i::ttm  d'^rillus  le  chirurgien  i  rouventeticoredé- 
(gnéfous  répithètedemrd^A«r)Rtf«i(in,  parcequ'il 
«Itcompofé  de  quatre  fublbnccs.  Cette  prépara- 
ton  ell  encore  connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
iwgae$uiafitie ,  &îl  eft  fettemployédlns  les  trai- 
tetntns  chirurgicaux  ;  nnus  en  donnerons î.i  tlefcrip- 
iion  à  l'article  des  ongueus  ioui  la  titre  i'o.'i^ucnt 
à  poix  noire.  On  trouve  aufli  dans  Cjalien  la  def- 
crption  d'un  collyre,  qu'il  furnommeA<i/?/iVoff. 

Cette  même  dénomination  a  été  aulU  employée 
Tir  les  anciens ,  pour  ééûgnet  difêreotes  efpèces 
de  plantes  i  ainlt  on  appelle  encore  aujourd'hui 
i^ftlie  tOcimum.  Les  interprètes  penlent  Qu'Hip- 
pocrate  défignoit  fous  ce  nom  tammi  %  d'autref 
Font  encflte  employé  pour  défiginer  ud  gente  de 
fitytion. 

Basilic  C0M\iVn,(Pkarmacte.)  Ocîmum  hjf- 
'icum.  Bafilicum  majus.  Tra^.  Plante  annuelle  , 
iKirmanteparronodétir»  originaire  des  Indes  & 
le  U  Perfe ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins. 

Lesfeuilles,  les  fommités  fleuries  ôc  la  femence^ 
Ik  dBtttétîques,  provocarives,  ariftolochiques , 
'ipeûorantes  ,  carminatives  ,  alexitères ,  réfoluti- 
vs, cordiales,  cephaliques, exhilarantes,  toniques, 
itténuantes,  laûiteres,  digelUves,  nervines,  dia- 
ihorétiques ,  utérines,  baliamiques  &  fternutatoi- 
ei  ;  propres  contre  l'afthme ,  la  toux ,  la  fyncope , 
icéphalalgie,  les  vertiges,  la  colique,  les  morl  ures 
eaéneufcs  i  pour  réveiller  les  forces  vitales  dans 
;«  maladies  foiblefle,  dans  le  vomiffemenr  pro- 
Init  par  des  matières  féreoTes  ou  pttuieeufes.  (  'dl 
ur-tout  rinfufîon  do  fos  fcnillcs  &:  de  <es  fleurs 
Tcparéesen  guife  de  thé,  dont  on  fait  ufage  contre 
is  maladies  dénommées  précédemment. 

Le  bafîlic  c(î  employé  dans  lacuifine  en  qualité 
epice  &  d'alToironnemenc.  II  entre  dans  les  ta- 
htts,  les  poudres  odorantes,  le  vin  aromatique  , 
-  ûrop  d'armoife,  l'onguent  martial,  la  poudre  pour 

cucophes  &  la  poudre  llernutatoirc  v«,cte.  Les 
beîlks  aiment  les  fleurs  des  bafflics. 

Les  faiiUes  eottoit  daiu  J'ea»  généiale^  Teau 
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hiftérique ,  l'eau  de  menthe  compofée ,  l'eau  vul- 
néraire, l'efprit  carminatifde  Sylvfus. 

Koenig  a  obfervé  qnc  la  fem-jnco  debadlic  étoit 
propre  contre  refquinancie^  les  aohtes ,  les  Hllures 
des  mammeilesi  fa  fumigation  a  la  propriété  d'ex- 
pulfer  !c  fœtus  mort  du  fein  de  fa  mère.  Hoffman 
allure  avoir  employé  utilenunt  cette  femeiKe  in- 
fu(i£e  dans  du  vin^  contre  la  tupprefliMi  des  règles. 
Se  pour  nettoyer  la  matrice-  de  les  impuretés.  Kér  ' 
duiie  en  poudre,  elle  détruit  les  verrues,  tlle  en- 
tre dans  fa  poudre  réiouiflànte,  la  poudre  diarrhi^ 
don,  la  poudre  de  gurtete  ,  le  trypkira  de  Nicolas 
d'Alexandrie,  la  puudre  de  mule  compolee  de  Me- 
fué^  la  poudre  de  l>ois  d'aioés compofée  du  même  , 
la  poudre  àcY<:\cSt\li\XQ  de  gemmis  y-^ch  pouvlreli- 
thontripcique  de  Nicolas  de  Salerne.  L'eau  dilUllée 
dé  la  plante  eft ,  fuîvant  Boeder  ,  un  préfenratif 
contre  1  apoplexie  «  fortifie  les  parties  gémwlesy 
challc  les  vers. 

(M.  WiLLtMET.) 

BasiUCGENTILOU  Petit  basilic  iPAarmacie.) 
Ocimummimmutt,  Baflicumminus.  IV«f.Ileftdoué 

desmémesBcopriéKésquele  baHlic  commun. 

(M.  WlILEMET.) 

Basilic  sauvage.  (  Pharmacie.  )  Clinopodium 
yuleare.  Acinos.  Lob.  /fO«.  JO4.  Cette  pUme  eft 
in^gène^  perennelle,  aromatique;  eileft  trouve- 
fréquemment  dans  leS  lieux  montagneux  ,  incultes;- 
fesqualitesparoiffent  s'approcher  de  celles  de  l'ori- 
gan. On  lui  attribue  celles  d'être  iriToérale ,  ccpha- 
fique  ,  apéritive  ,  pectorale,  emménago^Hie,  réfo- 
iutive,  contre  la  mélancolie.  M.  Bajôn  a  cooiîgné 
dans  le  journal  de  médecine  ,  des  obfervations  fur 
les  effets  falutaires  de  cette  plante  contre  les  fleurs 
bbnches.  1  hunberg  a  fouvent  rencontré  au  Japo» 
ce  CUnt^de»  fa  fleur  eft  recherchée  des  abeilles.. 

CM.  WlU£liST.) 

BASILICÉ.  (PAtfmtfm.  )farnoni  donné  i  m 

antidote  décrit  par  Galien ,  &  qtt'ildjtudfecOfitM; 

les  modules  du  chien  enragé.. 

BASILIDION.  (  Pharmacie.  )  Surnom  donné 
une  efpèce  de  collyre  décrit  par  Gaiieiii, 

* 

BASII.IS.  (  Pharmacie.  )  Sumom  donné  .V  une  - 
efpèce  de  collyre  liquide  décrit  par  Galien^  qu'ji, 
nomme  encore  analeptique.  Se  dont  U  vante  l'elR»- 
cacité  contre  laioibieire  de  la  vue. 

BASSEC.  (  Pharautit,"^  Expieflion  employée 
par  quelques  écrivains  aiabiftes  pour,  défigner  le: 

corail.  , 

BASSINE,  tes  baflmcs  font  desvafes  de  mé- 
tal ,  qui  fervent  à  beaucoup  d'opérations  diiferen« 
tes.  Quoiqu'elles  foîent  plus  coimnuném 
ployéesenplianmdeqii'cachimie  pc 
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h  relation  immétiîate  qui  exifte  cntre^les  opérations 
de  ces  deux  fciences  ,  noti«adéMniûnéti  en  don- 
ner iâ  une  courte  defcriptiori. 

L  a  nature  &  U forme  des  balfines  vanencprefque 
autant  ciu'il  f  a  d'opérations  auzqiMUes  CMllMtm- 
ploye.  11  y  a  des  baffinet  d'aigênt^  é^coSmt, 
d*étain,  de  plomb,  &c. 

Les  formesprincipales  que  !*on  donne  atnt  fcaf- 
fu:es  ,  font  la  forme  plate  iv'  h  forme  conique  , 
&  chacune  a  (ou  avantage  pour  cetuioes  opé- 
rations. 

Les  badines  d'argent  fi  elles  n'étoient  pas  fi  chères , 
devToient  être  préférées  i  il  eft  cependant  des  opé- 
ratioiuçtti  néceflitent  abfolumene  leur  emploi ,  8c 
cet  infttument  cft  indirpenfibre  dans  m  bhorv  i 
toire  de  chimie  &  de  paamiade»  oà  l'on  [»épare 
tous  les  tnédicisnens. 

il  exifte  maintetumt  en  France ,  un  art  aue  nous 
ont  communiqué  les  Anglois  pour  doubler  le  cuivre 
en  arecnt.  Cet  art  fournit  des  vafes  qui  peuvent 
rempbcer  les  vaitTeaux  d'aretnt  mnfTif ,  &:  qui  font 
4  la  portée  de  tout  le  monde  par  leur  prix. 

Il'n'eit  pas  à  craindre  qaik  foientbtentôc  ufës} 
îh  peuvent  durer  auuntque  la  vie  (i'un  homme  , 
en  tervaitt  tous  les  jours  ,  lorfque  la  doublure  a  uns 
ligne  ou  ligne  &  demie  d'épailTcur. 

tt»  bo&nes  de  cuivre  peuvent  fervir  ï  toutes 
fes  opëradcns ,  dans  lefquelles  il  n'entre  point  de 
matières  irès-aûives  &  fufceptibles  d'agir  fur  ce 
fliétal.  Û  faut  avoir  foin  de  n  y  rien  laifier  réfroi- 
pir  ,  parce  que  les  madères  en  réfroidiffant  s'em- 
parent  d'une  portion  d'air  ,  i  l'aide  duquel  elles  at- 
Cinuent  les  badines  à  la  partie  fupérieute. 

Les  baifmes  d'étain  ne  font  que  d'un  ufage  très- 
|K>rnè  pour  les  opérations  de  chimie  ,  à  caufe  de 
leur  facile  iufion  >  celles  de  plomb  ont  les  mêmes 
inconvéniens  &  ne  font  pas  beaucoup  plus  em- 
ployées ,  on  a  tiré  cependant  un  grand  parti  de  la 
ÏKileÂifion  ,  &  de  rmnocutiéde  l'étain  en  l'ap- 
pliqtunt  à  la  furface  du  cuivre  ,  il  joue  II  un  rôle 
trcs-intéreflant  f  i  il  défend  les  matières  que  l'on 
y  traite  de  faâion  nuifible  du  cuivre^  i".  il  partage 
par  fon  union  avec  le  cuivre  une  portion  de  fon 
jnfufïbilite  i  3  fon  application  n'eft  pas  difficile  & 
COnféqucmment  peu  coiltcufe. 

Les  b  ifTin  s  de  plomb  font  plus  communément 
empIoycLS  dans  les  artsen grand,  oû  l'on  travaille 
les  matières  falincs  fur-tout ,  que  dans  la  cbsmie. 

I  a  forme  des  baiTmes  eft  une  chofe  qui  ne  doit 
point  ecce  tndifiércnte  pour  les  chimiUes  &  les 

f>harinaciens  |U  ferme  putte  el!  avantageufe  pour 
es  evapnrîtion";  ,  pirce  qu'elle  préfente  &r  à  la 
chaleur  &  3  i  air  un  plus  grand  nombre  de  points 
de  contaâ}  on  fent  d'ailleurs  ose  l'on  gagne  tott> 
jours  beaucoup  i  prendre  fur  h  profonfieur  potir 
la  largeur,car  les  vapeurs  d'eau  lormecs  c»  un  pluî. 
frind oonbie an  lond ,  ontphis d^eBp9(t  pour  fe 
oégager  j  n'ont  pas  une  prcmon  auffî  conlîdcrabte 
à  vaincre  «  8e  elles  arrivent  prelquc  iaiis  perte  à  la 
frift»  dtt  Uqpidp.  Ufyatt^€kéil9  wpri»»» 


une  bafline  platte.  La  forme  cooiqueeft  okelLiit 
pNHtr  certdnes  opérations  od  il  laut  que  bm* 

ticres  que  l'on  vciit  combiner  ayent  entr'ell;"; , 
pour  cela  ,  de  nombreux  points  de  cootaâ  fouTOX 
chaneés  &  renouvellés  |  reft  fur-tout  ponrfscoB- 
binaifon  cle s  huiles  &  des  graiffes  avec  Icsoxid» 
métaUiques^à  lacpieUecoaibinaifen  on  faitpK&ia 
Tean  ponr  modérer  h  chaleur  ,  que  cet  rafan 
foit  infiniment coriinKK!e5,parceque  lesoridesme-  , 
cailiques  tombant  au  fond  avec  les  huiles  qu'e&s 
entraînent  ptr  une  attnfiîon  paraonfièie  *  pe>* 
ver.c  e:re  fouvciu  agités  &  divifés  dans  touta 
leurs  parties  ,  à  l'aide  d'une  large  fpatule  de  boa. 
On  Yoft  une  de  ces  baflînes  figure  4)  c/afe  i.  Ce 
bsftincs  ont  ordinairement  des  anfes  de  la  fnfv 
matière  ,  mais  qu'il  eft  bon  de  garnir  en  bots» 
en  entre  matîèTequelconque.pour  pouvoir  lesfîtl 
&  les  retirer       feu.  Lorfqu'elles  ne  font  po.,r. 
ainfi  garnies  ,  on  fe  fert  de  manipules  de  mmet» 
légères  8c  peu  condnâricei  de  U  chaleur  »  tdb 
des  morceaux  de  chapetu  «  de  linge  8e  itémlb 
quelconque. 

Lee  fadmies  dans  les  arts ,  &  particuliêran» 
dans  les  raffineries  de  f^hu  tre^  fiwcappelléei 
baHioeaux.  (M.VADQ,iJCi.iN.) 

Bassine  (  Pkarmacte.  )  T  a  baltme  cft  un  ilo 
inftrumcns  les  plus  employés  &  les  plus  nùs 
dans  on  l:Aoratotre  de  pharmacie.  Elle  fert  ut 
dccoiSlions  ,  aux  évaporations  ,  à  la  prépara::  j 
des  l  ues  ëpaifiis  ,  des  extraits ,  des  robs,  descctii  * 
tures ,  à  celle  des  emplâtres  ,  des  firops ,  8:c.  Ce 
vailfeau  eft  plus  fouvent  fait  en  cuivre  roucc, 
au(n  beaucoup  d'auteurs  ont-ils  témoigné  ic;  s 
craintes  fur  l'eniploi  de  ces  inftrumens.  (^n  iït 
que  quelques  fucsépaiOis  ^  quelqpies  extrain  p  - 
parés  dans  des  baflincs  de  enivre,  ont  offert  XSL 
obfervateurs  des  molécules  de  cuivre  trc&-:'cn(iliie^ 
M.  Raumé  dit  en  avoir  trouvé  dans  le  fuc 
réglilfe  noir.  M.  Vauquelin  en  a  également  trcu^î 
dans  la  calTe  cuite.  Il  feroic  donc  néce^aire 
ne  faire  ufage  que  de  bajftnes  d'araeni  psf, 
comme  cela  fe  pratique  dans  les  phimucies  b 
mieux  montées  en  uftenftksj  &  le  cuivre  vcikst 
devroit  être  banni  det  laboraioiits  l'oB  p(t- 
pare  les  médicameos. 

BASSOMBE,  (  PlumBÙt,  \  Nom  dootti 
YAemut  éu  Iii4€€,{  #'^yc{ cemoc ) 

BATATTE.  (  Pkarmttie,)CotivoivaÙÊS  hut-'' 
Batûtaf  C.  B.  91.  Plante  cfcjV.nte  ,  rivarf  . 
originaire  dcf  Indes  de  la  famille  tks  Ukro.is , 
fe  trouve  naturalifée  en  Efpagne  ,  en  Portu?-' . 
en  Suède,  dans  la  PcnCylv  inie  ,  dins  laVirgir--i 
Si  qui  peut  l'être  tn  France  laeriiionale j  car 
a  été  qnelquefois  cultivée  en  Ai}fk  t?rre. 

Sa  racine  ert  tubercukurc  &:  ûrincufe  coow* 
la  pomme-de-terre ,  ta  laveur  en  ell  infininacit 

^é9km»  ffleofieneimmiie  âne  ^ 
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peot  être  ewp!oy^e  de  même  one  la  pommade 
ttrre.  boa  ufage  cicnt  le  venue  libre. 

BATI  A.  (  PfusrT.r.cic.)  Pominmation  de  c\\c\- 
qiKs  anciens  écxivains  pour  deiigncrunecetorteou 
cornue. 

BATTITURF.  (  Pharmacie.)  ^%^xe(ixon  gé- 
nërtque  pour  dèfi;5ner  !a  partie  qui  le  fépare  d'im 
c.^r;^S{^i!e  l'on  h.xr  ,  .T:);fî  on  appelle  b.uri:'jru  At^ 
bcui^jCj  l'efpcce  de  f.ruai  ou  peiit-lait  qui  fc  kpare 
lorfcfu'oD  Mt  la'  crème  i  msts  ce  terme  ell  plus 
gi.r.rjltincni  employé  pour  JLÎi  jner  Icsl.imes  ou 
t.-::  Iîes  qui  iè  tepan:nc  des  métaux  rougis  que  l'on 
t[j;yc!ur  1  enclume;  ainlî on ap(^11e  ,  batiiture 
à'  .v.v,  de  cuivre  ,  l^s  l.im:sqai  fe  fc'p.irjii:  de  e  s 
Buarjc  l'ofgei  &c  battus  lur  rer.clu.iie  ;  on  emploie 
res  bitncuresdaits  qtielques  préparations  pharma- 
;t:;::iqiics ,  &  cenefoncqu'iuioxide  oaancarbo- 
îitt'  du  métal. 

BATYS,  eu  BATUS.  {Pharm^ck.)r)6uom\- 
m.'on  quâ  \'o\\  trouve  dans  beaucoup  d'anciens 
fiuimacographes  ,  &  qu'ifs  employoient  d'après 
cs  t  crivains  grecs ,  pour  dclîgncr  l'elpèce  de  plante 
Linnéus  liomme  rxibus  frutiiofas  ,  &  vulgaire- 
it  la  ronce  ou  mûiief  des  haies;  le  fruit  de  cette 
linte  qui  ëtoit  fort  recommandé  pour  îe  traite- 
ment de!s  maladies  de  la  gorge,  eil  deiignédans  !cs 
niNai»  ecrîvatm  Çam\iima>àtmorabati^  aivru 
éUna,  * 

l'AUCIA.  C  Pharmacie,  )  Dénomination  cm- 

îov.e  par  quelcjues  anciens  pharmacographc-s  pour 
^lu;:x-r  le  panais.  Pjfiiaaca Jétivu  ,  Lion. 

RATONS,  (rkjrmacie.)  Le  mot  bâton  l(\ 
nploye  en  pharmacie  pourdeligner  quelques  pro- 
UJ:i  naturels  ou  quelques  préparions  parti, 
i:^*.  (  n  dit  des  bâtons  de  calVe,  de  la  cai'é  tn 
Ut-ns,  pour  d^iî^ncr  le  légurrie  li:-:neux  qui  co:i- 
CBt  la  pulpe  de  catle.  On  dit  égale; uent  du 
cre  d'orge  en  bitons ,  du  fuc  d»*  rtgîilli;  en 
irons,  j>uur  indiquer  la  Tonne -que  l'on  danno 
^'cueiots  aux  fucs  épaiflis^  aux  emplâtres,  aux 

l.e  qu'on  nosr.mc  bâtons  de  corail  cil  une  an- 
t'nepriparatian qu'on  taiioicavec      Ix  p.n;dic 
»  lis  dwnts  oC  fulHlante  qaantirc  de  muci- 
jûir.ms  ai^liMf,,int  ;  on  t:i  forutgic  de  pe- 
;»  cv.'ili/.rcs  ri:ir.bial  Ils  à  des  tujraux  de  plumes 

vc  lefqucis  on  le  fcuctoit  ks  deots.  ' 

nAUlîINE  PANACHÉE.  (^Ph.:r:„^:le.  ) 

/•.'■./u  V  :r}^{;  ira.  ArjjrS.  Tjrn/^tu  ^  V:/ jZanon 
;•'  lù  1. 1  j  Arb:  e  qui  croit  dans  les  lie  i\  ùblor.* 
■^x  (la  ...alu:  i:  c:  dts  environs  vie  '>laJras. 
! ...  o  .c  >uion      la  racine  ,  prife  avec  du  fucre 
c.  rr^itl  ,  i  li  b..:.,;:  cpuire  U  toux, .la pituite  , 
taiTe  1.^      -         les  vers  des  entansjjfes 
Chuait,  Tome  il. 
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fleurs  infufécs  avec  du  fiicre ,  5'emp!oJenr  ivz-c 
luccês  à  U  place  du  fucre  roùt  y  pour  un  légc^ 
purgatif. 

(M.  WlLLEMCT.) 

BAUHINE  POURPRÉE.  C  Pkmnaeh.)  Bau- 

h!r::a  ri.'rur,\7.  On  trouve  cet  arbre  dans  te  ,  Co]\ 
lablonneux  du  Malabat  &  d<>  l'Inde.  Ses  Heurs  loue 
pu%atives. 

(M.  WiLUMET.)  . 

B  AU  M  ES.  On  nomme  iaumes  des  matières  hni- 

leufcs,  odorantes  &:  aromatique*; ,  d'une  couHr- 
tance  liciuide,  un  peu  épaifie,  qui  découlent  d'elles- 
mêmes  de  certains  arbresj  ou  pardesîndfions qu'on 
y  l'ait  exprès  pour  en  obtenir  une  plus  grande  quan- 
tité. 

Ces  baumes  qu'on  peotdéiigner  plus  particuliè- 
rement par  le  nom  de  baurnes  naturels  ,  pour  les 
diiim^uwr  de  quelques  compoiltions  qui  poccenc 
auHî  le  nom  de  baume*,  ne  doivent  leur  bquidito 

&  Il  :ir  odeur ,  qu'a  une  portion  plus  ou  moins  con- 
fid.rable  A'huiU  cfcnticiU  çu'ils  comionnenc,  & 
qu'on  ut  rcxirer  par  la  dîftUlation  au  degré  de 
chaleur  de  l'eau  bouillante. 

(^npeut  même  conlîdérer  les  baumes  comme  do 
véritables  huiles  eilenticlles  ,  qtri  ont  perdu  une 
portion  du  principe  de  feur  odeur  &  de  leur  partie 
M  plus  fubtile  la  plus  volatile.  Leurs  réhdus^ 
îorfqu'on  a  .uhcve  de  leur  enlever  par  la  diftttla- 
rion  ce  qui  leur  rcfte  d'huile  volatile,  relTemblenc 
p.ufaiie:nenta  ccqui  relie  après  la  reviifscation  des 
huiles  cticntielles  :  cc  font  de  vwies  rélînes ,  de  Ta» 
î.alyic  d.'fquclies  on  retire  abrolumen:  les  mêmes 
principes  que  des  njhus  .-uturclies  ;  &:  ces  derniè- 
res ne  Jbnt  ellts-rr.ènies  autre  chofe  que  des  bau« 
mes  epuifes  par  la  vétullé  ou  par  l'aition  de  l'air  oU 
du  ibl  Jl,  de  leur  partie  odorante  &  volatile. 

]{  c.'t  ncammorns  probable ,  comme  le  remarque 
fort  bien  Ta  mer  ,  q  ".e  plulieurs  baumes  na- 
turels, quoique  de  même  conlillance  que  les  réfi- 
dus  d'huile  ciTentieUe,  font  pl  is  riches  en  erprits 
odorans  volatils  ,  que  ces  derniers.  11  riiffit  pour 
cel.i  qu'une  portion  de  l'huile  éthetée  la  plus  fub- 
tilc  du  ve.^éc2l  dont  ils  proviennent ,  ait  été  épaiA- 
lté  Zc  comme  iuée  par  'on  union  avec  quelqu'au- 
tre  principe  lSl  pacc:LU4.TCir!cr.c  avec  un  acide. 

11  y  a  plufieurs  efpèces  de  baumes  natuals  \  ils 
ne  dirtereni  point  elllncicntrircn  tics  uns  des  autres, 
m  us  feulemei:t  par  leur  odeur  1  leur  degré  de  con- 
r.lhnce,  quoic.ue  ces  deux  qualités  varient  aufli 
beaucoup  d^ns  la  iv.cir.e  -^^Ij.eve  de  baume. 

Les  principaux  b.»umes  n..rurcls  font  le  ^dtm* 
Hanc  ou  ae  ta  AJÊtaue^  qui  eic  !e  plus  rare  &  le 
plus  cher  de  tous  >  le  D^mne  Je  l^lu  &  le  i^  ^umeau 
l'îrott  rrtcviyic ,  ruw  M.  H.nmé  regarde  Comme  le 
i^ême  baume,  avec  cet  ce  uilTererce  que  le  pre» 
mier  eWt'iiuide  le  lecond-  v/fai-y.  i  i\Q  baume  ù 
copahu,  le  Jtjrax  ii<^uidc  ik  t^n'x.mhiiicS. 

On  voit  par  ce(  eurvt  da  dictionnaire  de  Macs 
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<?uer,  que  rien  n'étoit  plus  incertain  &p1usinex36i 
en  ch'mie,  quela  dénon^ination  debaumes^  qu'on 
d  Minoit  ce  nom  tantôt  à  ceux  des  fucsréfmeux  qui 
reftent  fous  la  forme  fluide,  tantôt  à  ceux  dont 
l'odeur  ert  la  plus  vivé.  6c  en  même- temps  la  plus 
agréable,  &  qu'on  y  comprenoit  indirtinilement 
plufieurs  fubftances  naturelles  donc  les  propriétés 
ëtoienr  très-diftrentes  les  unes  des  antres.  Buc- 
quet  ayant  bien  remarqué  cette  inexaftitude,  a 
cherché  le  moyen  de  la  faire  difparoître  &  de  por- 
ter dins  la  fcience  chimique  une  méthode  plus  le- 
vère  &  beaucoup  moins  équivoque ,  relativement 
à  la  dénomination  de  baumes ,  en  l'aopliquant  à 
des  fubftances  qui  jouiffent  de  propriérés  analo- 
gues ,  &  oui  puflTent  être  regardées  cftmme  for- 
mant un  véritable  genre  diftindl  de  rous  les  autres 
corps  connus.  Pour  remplir  cette  idée  utile ,  L'uc- 
çaet  a  compris  fous  la  dénomination  de  baumes, 
tous  les  futs  réfineux  ,  foit  liquides,  foit  folidcs  , 
qui  contiennent  un-fel  acide,  &  qu'on  peut  en  ex- 
traire ,  foit  en  le  fublimant  par  l'aàtion  du  feu ,  foit 
en  k&  ledivant  par  l'eau  chaude  &  fur* tout  par  les 
lirueuTS  alcalines,  parla  chaux ^  &c.  Il  a  rangé 
danN  ce  ;\nre  chimique  •  comme  autant  d'efpcccs 
dilliiats,le  benjoin,  le  baume  du  Pérou,  le 
baume  de  tolu ,  le  (lorax  folide,  le  liquidambar, 
&  le  flyrax  liquide.  Ces  fix  fucs  réfineux  contien- 
nent tous  le  même  acide,  l'acide  benzoïque  dont 
les  pr  prictés  ont  été  examinées  dans  le  premier 
▼ohime  de  cet  ouvrage  {  ils  ne  diflèrent  les  uns 
des  autres  que  (Mr  la  réHne  oui  y  eft  unie ,  2^-  qui 
fait  varier  dans  chacun  d'eux  la  couleur ,  la  conlif- 
tance,  l'odeur,  la  faveur,  la  fufîbilité,  &c.  Cette 
diftinélion  méthodique ,  cette  diipofition  des  bau 
mes  qui  les  fépare  convenablement  des  réfincs 
proprement  dites ,  dont  le  caraCtéreeft  de  ne  -vm-.t 
contenir  un  pareil  acide,  a  été  adoptée  par  le  plus 
grand  noir  bre  des  chimiftes.  Kl'e  nous  a  fcrri  pDur 
caraitérifer  les  baumes,  lorfque  nous  avons  réfor- 
mé il  y  a  huit  ans  la  nomenclature  chimique. 

H  paroit  que  l'on  trouvera  quelque  jour  un  nîtis 
grand  non.bre  de  baumes  que  ceux  que  l'on  con- 
noît  aujourd  hui.  (  n  a  rcmarrué  que  la  vanille  ex- 
hale une  vapeur  odor.irte  qui  fe  condenfcen  ai- 
guilles blai.ch  s  &  criiîillines  autour  de  cette 
pouffe,  &qu)  n'ei>  que  de  l'acide  ben/.oique.  l  a 
préfence  de  cet  ac  ide  annonçant  celle  d'une  réf\  - 
ne  dans  les  iî».itièr<.s  vénétalts  ,  il  f.^n^blc  que  la 
pîaiitL?  cui  fournit  cette  frécicufe  [ronfle ,  foit  fuf- 
ceptiblo  de  donner  un  naumc  ptn  l.int  fa  végéta- 
tion. !  eut  étré  un  grand  nombre  de  véfféMUX font- 
ils  dans  le  n  cmc  cis  que  la  va'rî'c.  (  voyageurs 
qui  s'irt-'rv  lilnt  aux  pro;u  s  tîwl  hinoirc  naturel- 
le ,  ne  doivent  pas  perdre  de  yvc  ce  point  de  re- 
durches. 

BAvme  duCanai^a.  Ie[>3'!;nede  C-tnadam 
baun  t  b'anc  du  (  anada  ,  a  la  nvjmo  trarfpT  t.i.re 
&  la  nicmc  fluidité  c.uc  ht 'rxliviuhi:<-e  d'.i  Lj  ini  il 
%'ék  diflère  qiie  pv  fou  odeur  qui  eft  plus  Uttve« 


&:  fe  rapproche  de  celle  du  chron  ou  du  \avmt 
èt  la  Mecque.  On  le  retire  en  ('anada ,  imttï- 
pèce  de  fapin  nommé  baumier  dt  GVtiid^  ^kust^rxi 
fo/io,  odore  b^ljami  Gileadtnfs,  R  Aiijiequelneiii^ 
ftre  prefoue  poînt  du  fapin  ordiniire 

l  e  buime  de  Canada  eft  compofé  des  mcmej 
principes  que  la  térébenthine  ,  &  coinine  cVl 
la  plus  pure 'des  efpèces  de  térébenthines  qu  on 
trouve  dans  le  commerce  ,  les  médecins  pcetc- 
renc  de  l'employer  pour  1  ufage  intérieur. 

Paume  DK  Coi'AHu.  Ce  liquide  nommé  Bau- 
me V}^  iZoVAMM ,  kaijamum  Cvpan'um  ^  haljmvt 
de  Copatia  tut  Copaïva ,  è  a/ fa  m  un  Copaha  if  ii^J- 
mum  H'iifiiitnft ,  n'a  été  rangé  parmi  les  biur-j, 
qu'a  caufe  de  fa  fluiditi.  C'ftlt  un  fuc  rchne«i 
fliiiJ.^ ,  dontondiftin^ue  deuxefpcces;  h  j^rtmièiî 
eft  d'un  iaiine  paie,  pirtaitement  traiiforcn: , 
ayant  à-pcu-près  la  conliiîance  de  l'huile  j  <jixà  j 
il  eft  nouveau,  acquérant  avec  le  temps  nnecoc-  , 
Il  ur  plus  brune  fie  une  conlîftanre  plus  folide,  d't  f 
faveur  amère,  réfinenfe  &  un  peu  allringcotcî  u 
découle  par  une  inciOon  qu'on  tait  à  unarbrewm- 
nié  Copmij.  Margraf.  Copjtva  O  Cop>.'tf'''e 
n^Us.  liNN.  Suivant  la  defcription  qu'en  doriK  . 
M.  Jacquin  dans  fdn  kiftoire  des  plantes  dt  r/wf-  i 
rhfue  ,  cet  arbre  eft  élevé ,  fort  touflRi  ;  fon  écoice  ; 
eft  rude,  cendrée,  brune,  l  es  feuilles  font  cca- 
pofécs  de  plufieurs  folioles ,  fouvcnt  plus  pcritei 
d'un  côté  que  de  l'autre,  arrondies,  d'un  verd  ^jT- 
cé  en-deft'us,  plus  pile  en-dcftbus,  brillantes 
dures ,  traverfecs  par  des  nervures  de  couîcut  «  ., 
rouille,  l  es  fleuis  naiflent  plufieurs  cnfiinbl?  -  , 
l'extrémité  des  rameaux  ;  elles  lont  petites ,  bla-  ; 
ches ,  compofces  de  cinq  pétales  difpofées  en  fo!«i  , 
elles  renferment  dijc  étamines  ,  terminées  pri^'' 
anthères  oblongues ,  &  un  piftil  compofé  ciû  . 
cmbrj'on  arrondi ,  foutenu  par  un  petit  fupp* 
Clet  embryon  eft  furmonté  il'un  ftyle  cout^ 
ternùné  par  un  ftif^mate  obtus.  Les  pidicult*  tfi 
fouttennenc  les  fleurs,  font  lonçs  6c  grêles ;  k 
fruit  eft  arrondi ,  &  fe  termine  en  pointe,  à  I  n  ' 
d'une  portion  du  ftyle  qui  v  refte  adhérent.  Lt 
fruit  qui  devient  noir  en  mùriflant ,  contient  i 
une  pulpe  douce  un  noyau  dur,  qui  renferme  i;'- 
anunce.  Cet  arbre  croît  près  de  Totu  ,  : 
l'Amérique  méridionale.  ; 

l  'autre  efpèce  de  baume  deCopahu  quife  ti'- 
ve  dans  le  commerce ,  eft  plus  épaifte,  d'un  jJ- • 
foncé  &  un  peu  verdàtre ,  d'une  odetirplusfrf^- 
que  la  précédente ,  &  approchant  de  celle  ' 
térébenthine,  d'un  coût  amer,  aroiriitique 
tr  in7ent.  f 'opinion  l.i  plus  con:m'Jne  eltquecttl* 
;  cfpl  ce  $e  tire  en  fail'aîit  bouillir  dans  l'eau  la^  " 
fcrentes  parties  de  1  aibre  qui  donne  le  vrai  biaisé 
de  Copanu.  Mufieurs  très-bons  nitunliftes, 
tr'autres  M.  Carthcufer,  pensent  que  cett:  •- 
[  condc  efpècp  n'eft  qu'un  mélange  de  véritas-- 
i  baume  de  Copahu,  avec  un  peu  de  térébendnrf- 
)    Le  baume  de  Copahu  conticot  vac  ^tx^ 
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^BtutM d'huile  volatile  «  qn'on  en  rr^tireeti  ledif- 
ollint  avec  de  l'eau  au  de^ré  lie  rtbnliition.  Ce 
qui  refte  dans  l'alambic,  aprèsl'txtrattion  Jt  ^!iui- 
k,  cl}  une  malTe  rtTineufe,  concrète .  oui  fuma- 
ge l'eau.  Cette  mani'  cl\  en  entier  dilVoIuble  dans 
l'iJcool.  Si  on  la  diiVi  le  à  feu  nuJ,  elle  fournit 
une  Kquear  acide  &  beaucoup  d  huile  pefante, 
mmme  toutes  les  réfinesi  ii  KÙ6  uès-peudema* 
uère  charbonneufe. 

Lebaumede  Copihn  eftemployécn  médecine 
comme  vulnéraire  &  lo^èremcnt  .iftr!nf;ent.  (  n 
en  t'ait  cas  dms  le  traitement  des  ulcères  qui  atfec- 
lent  lesconduin  de  rurine  8:  la  poitrine ,  ou  lorf- 
que  ces  parties  font  reup'tes  d'une  pituite  épaifTe 
«;ui  leur  ôte  le  ton  qu'elles  doivent  avoir.  (  în  l'or- 
donne en  fubAance ,  incorporé  avec  le  fucre ,  ou 
fifl  en  m*!e  ouclcjne*:  f»outtes  d.iiis  les  extraits  & 
/«  j  ilîulrs ,  ou  triture  avec  le  jaune  4'œuf.  On  le 
dit  entrer  dans  les  boiflom  aqu  ulVs  {  on  le  met 
îufll  dans  les  lavemens,  &r  on  ?'.n  fcrr  extJriiU- 
rcncut  dans  le  panfcmcnt  de  certains  ulcères  li- 
nieux. 

Cartheufcr  fait  men'ion  d'une  autre  rëfine 
î)c;uide,  qu'il  regarde  comme  analogue  au  baume 
dd  Copahn  «  &  qu'il  croie  même  pourvue  de  ver- 
tus plus  marauëf<i  ;  il  î  i  nomme  Rj^^ftri.  Elle  dé- 
coule d'un  arbre  d.uu  1  Amérique  i  elle  n'ell  que 
fort  peu  connue. 

L'aume  de  la  Xîecque.  La  réilne  connue 
fous  le  Uavme  de  la  Mecque  «  opobalfimum ,  de 

h.me  de  JutUe  ^  a  Egypte  ,  d  :  ryji-.d  Ct-^r^  de  Sy- 
<  ,  de  Cortjitiminople  y  tii  un  lue  blanc,  fluide  , 
qui  s'énailHc  &  brunie  en  vieilliffant.  Son 
Oileor  eu  forte  ,  6c  ti-e  fur  celle  du  citron.  C'ci\ 
pour  Cela  qu'on  la  nomme  kuume  ^  quoiqu'il  ne 
connenae  pas  de  Tel  acide.  Sa  faveur  ell  amère  & 
aromitiqiie.  Il  découle  des  incitons  faites  à  un 
arbrt ,  nomme  par  VÀnnéwi  ^  amyris  opohalfumum  ^ 

f  ispinntMtfo!io!is  (efiiibut.  Le'caraâèredugen» 

te  de  l'amyiis  cft  d'av  oir  le  calice  cottpé  en  quitrc 
fe-»meas,  qu.itre  pétales  oblongs,  un  ft'^mare  trian 
plaire  I  e  tiuit  eft  une  baie  charnu. .  ;  ins  cette 
iiVcce  ,  les  feuille;  font  compofies  de  pluficur<;  fo- 
ioles ,  pofëes  fur  la  cote  ,  fans  pétiole.  Les  dctails 
:oRcemanc  l'efpèce  particulière d'amyris  qui  don- 
le  le  baume  de  la  Mecque ,  font  l'ob-et  d'une  dif- 
e.-ration  que  Linnéus  a  publiée  à  Uplal  en  i-jG^. 
.^plante  croit  en  Arable  ,  où  elle  e  été  décou- 
'trrs  p.ir  l  orsk.ihl.  Plufietirs  pcrfonne*:  ont  pen'j 
auiicmeHt  que  le  baume  de  la  Mecque  brun  fc  re- 
iroit  par  la  décoction  des  branches  de  Tarbre  du 
>.iume.  Cartheufcr  croit  qu'une  bonne  partie  du 
uuiBc  de  la  iMwcque  qui  le  trouve  dans  le  com- 
ncrce ,  n'cft  qu'un  mélange  du  baume  de  Copahu, 
I  ?  belle  lérébeochine  Se  d'un  peu  d'huile  vobdle 

le  citron. 

Le  baume  de  la  Mecque  dîftiUë  à  la  chaleur  de 

H' >in'l.mrt'  ,  fournir  he.TiCfiuo  irK.îil.»  volit'l^'. 

.(.  L>auaie  èii  eauei;;maiiàuioiubic  doiisi  oicooi. 
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L'eau  précipite  fa  teinture  en  totalité ,  parce  qua 

cette  fubftance  ne  contient  point  de  fel  voIatiL 

On  loue  beaucoup  le  b.ium6  de  la  Mecque, 
comme  aromatique ,  vulnéraire  &  dcatrifant.  On 
le  prcfcrit  '\.\vs  !•  rc.is  d'ulcères  aux  poumons,  aux 
reins,  ou  à  v^uclqu'auire  vifccte.  On  le  donne  in- 
corporé avec  le  fucre  ,  &  fous  la  forme  de  br«!s. 
("^n  l'empîo'c  aufTi  mêlé  avec ie Jaune  d'oeufâc dé* 
laye  dans  ks  buiiloiis. 

Paume  de  Toiu.  Le  baume  de  Tolu  ,  ou 
baume  de  Cartha^ène,  halfamum  Toluîanum,quon 
a  long-temps  confondu  avec  le  baume  du  Pérou,  eft 

unfuc  balf.imique ,  d'une  odeur  douce  &  a«r  l'i^le. 

'n  l'apporte  quelquefois  en  larmes  ou  morceaux 
trant'parens  ,  jaunâtres  ?c  tirant  fur  h  co  deur  de 
l'or,  le  pî'.'s  fouvent  il  ei^.  en  malTcs  prcT.!  s,  cla- 
ques, d  un  brun  foncé  ,  Se  renferme  jjiis  de  petits 
cocos  i  on  le  nomme  dans  cet  état  ,  bsiuntede  Tolu 
tn  (o^iue  ;  c'eft  ihns  cet  état  qtt'on  !'i  fouventcon'' 
tor.vla  avec  le  biutnc  du  i  Vrou.  C3ule  trouve  auffi, 
mais  rarement,  fous  la  iV  rnie  d'un  fluide  épais  de 
couleur  brune  :  il  pr-.T  ,i  lors  le  nom  de  liuume  irun 
fluide  de  Tolu.  On  aciu  pendant  long  temps  que 
ce  fuc  écoit  produit  par  le  mérne  arbre  qui  donne 
le  baume  de  Pérou  bla.ic  ,  &:  rue  les  différences 
qu'il  y  avoir  entre  ces  dtux  lues  ,  ne  venoientque 
de  ta  manière  donc  on  procédoit  {jour  l'extraire»  o» 
croyoit  que  le  biumo  blanc  couloit  naturellemcnr, 
ou  par  incifiondu  baumier,  &  ouelê  brun  feciroic 
par  U  décoâion  de»feuiiles  ftoes  branches  de  cet 
arbre  ;  m  i!<i  il  eft  conftant  aujourd'hui  que  cet 
deux  fucs  liront  de  nature  tr."  s -différente. 

On  peut  aifément  faire  acquérir  au  baume  folide 
de  Tolu  de  la  fluid  ti  ,  en  faifmt  tremper  dans 
l'eau  chaude  les  coques  qui  le  renferment  i  il  arrive 
même  aiTeifféquemment  que  pendant  la  chaleur 
de  l'été  une  paerie  de  ce  baume  devient  aflfex  fluide 
pour  s'écouler  hors  des  coques. 

L'arbre  qui  fournit  le  baume  Je  Tolu  a  été 
nommé  Toluifera  par  Linn.'iis.  Ce  naturalise  lut 
donne  les  caraâères  fuivans.  Le  calice  eû  en  clo-' 
che  divifée  en  cinq  fegm.ns.  I  es  pétales  font  au 
nombre  decino;  ils  renf  r  i  enc  dix  éramines.  On 
ne  découvre  pomt  de  Ityle  d l.i  tl^ur  t  ccàibre 
croit  dans  l'Amérique  méridionale  ,  dans  un  pays 
appellé  Tolu,  &  parles  î  vinls  ,  f-îon  :!ir.i<: , 
fitué  entre  Carthagène  &  le  à o  n-d^-Uicu.  Cet 
arbre  ne  croit  point  au  Pérou  &:  le  biumede  ce 
nom  a  été  confondu  avec  celui  d  î  lii,  parce 
qu'on  les  donne  fouvent  l'un  pour  i  juuc  dans  le 
commerce. 

I  e  b^ume  brun  fluide  de  ^  olu  donnf'  beaucoup 
d'huile  volatile  lorfqu'onlc  dillileà  l'eau  b.iuillantes 
mais  lorfqu'il  eft  feCs  il  n'en  fournit  que  trës^peu 
à  moins  qti'on  n'enmette  eneapérienceuncquan- 

tite  conlîderabîe. 

L'eau  bouillante  n'extra't  de  ce  baume  qu'un 
fel  acide  arom-\*iqu2  ,  femblable  à  celui  que  fournie 
1  le  benjoiu,    iuicepiibU:  comme  Uti  de  fâ  ciilW* 

Vy  1 1 
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Kfer  par  le  réfrokliffemFiu  de  fa  diffolution.  Cj3 1  pr^s  la  même  odeur  ,  la  même  favenr;  corrrwiuî 

peut  extraire  le  ftl  du  b.ii'me  de  To!u  fcc  fous  !  il  fe  fond,  exhale  un  parfv.m  .T-rfab'r  :n  br.:l  r.: , 
i'omic  dt  ftturs  r^r  la  foWirnation.  Ce  qui  relit:    doiiiv  de  l'huile  vobriîc  iv      r.u  i^e  hc;r(.'i?'.:c. 


après  qu'on  a  retiro  les  fleurs  ,  twnt  diOiilé  à  feu 
nud  au  fourneau  de  rjverbcr^  ,  donne  les  mèrnes 
produits  que  k  benjoin  ;  favoir  une  liqueur  acide 
Se  un  fel  acide  aromaiisnie  ,  une  huile  empyreu- 
matique  fante  &  cependant  d'une  odsur  iyéi- 
ble.  Le  chjrboii  qui  relie  dans  l?  cornue  après  la 
«liÂntation,  dlnioins  confidérabie  oue  celui  du 
t>fn]f)in,p3rce  que  le  baume  de Tolu ett  moins mc- 
kn-^e  de  corps  étranf'.ers. 

l.c  b^ume  de  Tclu  fe  dilTouten  totalité  dans 
l'alco  l  ;  l'eau  précj;Vte  la  part'e  hii'!tuù- de  cottô 
\i  ffl  reOc  c:i  d  ilouit-au  ,  parce 


Mais  le  baume  de  1  olu  vient  d'ini  vé<::ta'  co.xa 


fous  ie  nom  de  u^ulfer.i  h 


II-::  m. 


■  •n  ,  &  ccIl;:  ci 


ce 


lui  (}tt  benjoin,  diifolublc  dans  | 


teinture ,  n^.'^is 
qu'il  ctl,  |i:if'  r  i 
l'alfnol      d:inv  l'cui 

Le  bauHïe  de  'i  olu  c(ï  empîr.yv  en  miMcctne 
«comirc  aromaticiK  ,vulntrjire&  ant'i^n.triJe. (  n 
le  prescrit  eti  fi;l;Li:ice ,  trituré  av.cdu  ("iicrc  n-i 
ni- !.-•  à  qiulque  exirait.  (..■n  en  ^-«f.-^arc  un  lyvop 
floii:  on  fait  bsaueottp  d'nf.  -'.e  <  1  s  maladies 
du  noumon  ;  on  or.îonnc  (luelciicldis  lA  t:'iT.t''i  f-  a 
la  dofe  de  quelques  gouttai  ï\;t-ices  aux  b^ilV  -ns 
aqueufes.  les  produits  diftiltcsdubaumede  Tôlu , 
peuvent  être  er  plry  is  conmw  c;  UY  d.i  bcnviin 
dtut  ils  ont  les  oii  il'.tés  dans  U;ï  de?,ré  inttrMî'jr. 

(5n  trouve  dans  le  con  merce  une  cr^-èce  de 
br.une  brun  fluide  d^  1  o!u,  qui  n'tit  e.u'u'u  coiTi- I  vend  rn  Anr'eterre  fous  le  nom  'e  Lv.Tie.i 
pofition  cu'f'!'         f^«£  avec  rhiii!e  dil'.illie  de  j  Gilcul  ;  la  dolc  i  l'intérieur  cli  depaii  trois  guu;- 
feonjoinot:  on  a  fi  t  m^cvitr  fifr  !ts  .^.ermcs  du  peu-  !  tc5  jufqj'à  quinre  &c  vingt 
plier  à  rdeur  de  ba-.iine  ,  5»'  au  :'i  •!  on  a  aioute  un^ 
petite  pyrtion  de  vrai  beurre  de  1  olu  }  c;itet  f?èce 


Pérou  coule  du  Peruifrra  de  Lxnaéas ,  qui  e  t 
dans  un  lieu  fort  éloi^^n'id?  Toîo.  ÂnbletdansjiMi 
hiUotre  des  plantes  de  h  Gu" "nnr^?  - 
gérai  Houmiri  hatfamift'^  y  i  .t  andt/  i  appelle 
Uoii^iloxitl  ,  Se  Pifon  Cdifureiba. 

Le  baume  du  Pérou  pet't  fcrvir  ci  c^'-n'*  cr~- 
me le  b.njoin,  L'baun-.e  de  ioluc^:  ie  Ibr-ijj 
extraire  i'ocidc  beoKoïqtie. 

I    P A UME  C  Pfatrt.  )  (  Ph.ttnaàe.)  La  plante  c:'  r, 
'  r.Gi.  ir.o  vil'        Titnt  hjume  ,'9c  CfiÀ  tft  eaiployjt 
dans  la  cuilme  ic  dans  la  rhannac!e,eft  mieefp.^ 
de  meuthe.  (  f^ayt^  Menthe.) 

Pacmv  nr  CÀvAOA.  (  P.hjrmaeie.  )  EfpèceJe 
n  Tt.-bci."limeqvndtco".(le  del'épinette  oU  fapina-; 
d.  Cs(  ;  c'i.ll  le  l'mus  hj'fumea  de  J  innéuSj 
cc  .         L  .:'.ii  len/.-s  du  codex  de  Paris  ,  page 

Le  baume  de  t.an-ida  doit  ct:^u:,rSyxT.n:  ,?!us 
on  moiniiiruide  ,  d'une  couleur  bhr.chj-.rw-,  d  ur.; 
odeur  d  une  faveur  b.Mucoup  plus  douces coe 
f  cHesdeU  icrébetrthine  ord'ri.iirc  '\  f;nrcou!.r!a 
urines, de terpçe le* olcères;  li  ulncrjirejexcc- 
Untto.mela  c.ononhée  &  la  leucorrhée,  (.'n  k  * 


I 


oe  baume  ne  doit  être  employé  qu'à  Texténetir. 

BavME  DE  SATURNE.  DétT^mination  très-irti- 
propre  deLAcr  tire  île  plomb  dins/l'etat  d'une  dif- 
foluti*;n  épaillr-.  Koy/^  le  mot  Acftite  DE  plomb 
puur  com;eiue  les  diiletens  états  de  ce  fel  employé 
en  pluimacie. 

l-A'JMES  DE  SOUFRE.  On  nommoit  baumes  de 
foufre  ,  les  di('..>luti' ns  de  ronlire  dans  les  huiles 
volarilts  <-,n  î'Viiri  ;  on  nomme  aujourd'hui 
CCS  compuiiiioiu^tultutes  huileux^  iulfures  d  hu:le 
volatile. 

Paume  rr.  'oufae  anisî.  Pffloltttton  de  fou- 
fred  s  l'huile  vobtiled'aois.  Ailture d'huile 
volatile  d'anis. 

PaUMF  de  SOUl  IXF  TrTl'  rFNTHINÉ.  DilToIlltton 

<le  ùniiVe  dans  1  lunl)  volitiie  de  térébenthine. 
y>-^y^'1  (ulfure  d  huile  de  terébentine. 

Taume  du  PtRoiT.  Le  baume  du  Pérou  «été 
conioti  Ju  pni  un  grand  nombre  d'auteurs  de  ma- 
tière médicale  avec  !e  baume  de  1  olu  ,  dont  il  ff 
rapprociie  en  effet  par  tous  les  ciricicr  s  chîmi 


1-n  (.Jarada  on  fait  une  boiflTon  trf"t  r.îine  ,avec 
les  foinmjtês  des  branches  de  cette  fspir.eite. 

Ce  petit  aibvs  cornière  fe  trouve  au£  en  Vit- 
ginie. 

M.  Vitet  fe  trompe  dans  la  pharmjcc^e 
Lyoti ,  en  attribuant  le  baume  de  Canada  m 
Canaàeitju  de  Linnëus  j  c  eil  du  Piaus  à^f^cti 
qa*ildéâ>iile.  . 

,(M.Wl£tEllfIT.) 

Paume  de  Copahu.  ( PhamicU.  ")  Réfin?  !:  ; 
de  qui  dccoule  U'u-i  «;rand  &.'  bel  arbre  des  tnî.ts 
du  Hrelil ,  de  la  <nyan-  ,  des  Ifits  Antilles  îcic 
Maragnan,  que  Linnéus  nominc  Ci.fjïftrj  ^.^j- 

■■liliis. 

II  faut  choifir  le  baume  de  CopaRu  d'un  rm: 
r.cre  ,  amtr ,  aromatique  ,  d'une  odeur  pénétrarir, 
bmpide,  dt- couleur  )atinatre.  Il  eft  vulnersire  e»t^ 
neurementjil  convient  comme  remède  balfaa.ic 
adoucîflant,  ajxrtrif  ,  diurétique  ,  laxatif,  L-u 
les  gonorrl'vées ,  les  Hjurs  blanches ,  les  ulc  rrf 
des  reins  &  de  la  veUîe  ,  la  fuppreifion  des  rèj':', 
les  douleurs  néphrétiques ,  le  calcul ,  Phiiîrcp 
le  cnclument  de  fang  ,  la  dyiurie  des  vieilb^l*; 
la  doieeilc  de  vin«  ou  trente  gouttes  dans  que  çù^: 
liqueur  convenalile  ,  ouenpilluhs  avec  le  fucTe 
ou  la  poudjie  de  réfliire.  Il  guérit  aulft  les  fièvr  s 
intermittentes,  fi  oî  cloue  rtnr^s  nv.mr  i'acceî»'! 


fj^^f    pai  ks  pcopiicies  iU(.<lu;iad]^Sj  il  a  à-peu- 1  en  donne  ^  goutu^  «Ui»  uu  bouiiî»i>.  il  eiiiloiift 


od  by  Google 


B  AU 


B  Air 


tmi  h  Stnhk  Se  la  d-fTenterie ,  quand  tl  nV  a 

poi'.i  t!-;  fcvic  ;  i'.L:;::'T:Tt  b-mrmip  d'huile  éthé- 
rve.l'rii  .L-  afli'ro  qu'il  filent  la  phr'.ic.  L'on  en 
retir-  ac  ii  une  teinture  avec  l'ctprit-de-vin  reCt'i- 
6  :  h  baume  de  Copahu  entce  dans  l'onguent 
n  jrrijl.  _  • 

L'infafîon  drt  (êttîHes  de  cet  «rbre ,  dit  M  .  Jac- 
(îuin  ,  d:ns  bciîclle  on  Héî^ie  un  janne  d'rt'.û  r  ^'nr 
li.^  in;câàor.s  dans  le  canal  de  l'urtère  ,  tomie  un 
cxfciLnt  remède  contre  h  gonorrhée. 

Le  bois  cft  ci'i'-i  vùu^ic  foncé  ,  il  eft  recherché 
des  Tr.Lr.'.unL:!^  oc  JlS  cbéniUcs. 

Ftédcjic  '  Cuillaunwî  Hc^'^pc  a  comp ofé  une 
diâcnattoQ  Air  le  baume  de  Copahu. 

CM.  WiLLEMET.) 

Rahmi  OE  CitEAD.  (  PktmnoeU.  )  Baifîmvm 

Ci\.-^rKje.  l.'arbre  qui  le  porte  cft  nommé  par 
Imncus  Âmyrif  C!U^>itnfn.  Ile  11  du  même  genre 
çue  celui  d'€H\  découlele  baume  de  la  Mecque.  Le 
buimedeGileaddifObrepeude  celui  d^!a  Mecque. 

(M.  WiLLEMET  ) 


Baume  de  la  Mecqve  ou  BAU\fE  m  Jvrrr. 

{Pkirmacit  )  UiJfj'utnurr.  vetum).  B.U  découle  d'un 
arbriffeau  étTAnijer,  que  Linnéus  aDpelle  ^r^y- 
rij  opobdlf^mum  ,  qui  croit  dans  l'Arabie  heureufe. 

Ce  fuc  doit  être  limpide  ,  blanchâtre ,  acre  , 
aromatique  ,  &  très-pénctrant  ;  c'eft  un  excellent 
\iulneraire,  un  bon  confortati^  un  colmétique; 
les  médeci^is  Je  Prefliu  ont  un  exemple  frappant 
d;  goûte  ptomptenvent  guérie  avec  roii-ufa^e. 
On  le  donne  fous  la  foimedebol  er.vcIop}->c  dans 
du  fucre  ou  délayé  avec  un  jaune  d'ccuf  da^s  une 
émulfion  ,  dans  du  vin  ,  dai'.s  du  bouillon ,  ou 
quelqu'atitrc liqueur  convenable ,  depuis  lix  gout- 
tes [ufqu  à  vinr^t-rintre.  1  es  Lgypttcn;;  s'^a  :er- 
vtnt  pour  fe  prcicjvcr  le  la  contagion  de  la  poik-  i 
ils  en  prennentpour  cela  demi-sros  tous  les  laurs; 
ils  en  pitfc-.ivLnt  tLms  les  fièvres  puirides ,  pour 
tïcuer  la  fueur.  Il  convia  ;  r  îs:  op^jre  debonsetfets 
Àim  la  gonorrhée,  les  ll^iir"-  l  !..MchLS  &:la  dyilcn- 
lerie  ;  comme  il  incite  la  vUcolite  des  humeurs  , 
en  peut  le  donner  dans  l'atlhme  ;  S: comme  vulne- 
taîre,  dans  les  ulcères  internes,  rp.cijlcnu.nt  d  s 
pc'umons  ,  .ks  rein'; ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de 
fit  vre  i  le  baume  de  U  Mecque  a  encore  la  .r^pu- 
m  de  guérir  hcorruption  &  la  pourriture  des 
vhceres.  1  es  fcmnrt«-  F^yptiennes  fe  gutrilfentde 
lait  tilité,  foii  tn  l'uVàLur,  foit  en  taifant  des  fup- 
pofitoires  ,  Ibit  en  fumipatior.s.    l:i.s  rcm-loieiit 
p:>ar  fe  rendre  la  peau  du  vifage  urne  &  douce  , 
ca:  on  prétend  qu'il  empêche  le*,  rides  :  le  baume 
de  la  Mecque  fert  ï  la  préparation  du  litr  virri.ial. 
Il  entre  dans  la  thériaquc  ,  le  N»iihtidAie  &  les 
uochjquts  d  Hia  croi.  Nombre  d'auteurs  ont  écrit 
^cialemenc  far  ceb|pme«  dont  le  vrai  eft  allez 

(M.  Y»  IL"M£T.} 


DaOUE  do  PéHOU  BLANC.  (  Pharmacie.  )  flj/- 
fimum  Peruvianum  alhum.  Cette  liqueur  réfineuf» 
découle  d'un  arbre  exotique  que  Lûméus  nomm» 
^cruifti  I ,  qui  eft  une  efpèce  de  Sccufid-tcn ,  origi- 
naire du  Pérou ,  do  Mexique.  8c  fe  trouve  au  Iké- 
(i1  »  dans  la  nouvelle  Amcleterre.  <!]ebauine  eft 
d'une  couleur  paie ,  d'une  odeur  dt:h.  niuin  ,d  una 
faveur  acre  .  amère  »  de  la  ccnûilauce  du  miel 
liqu'de ,  c  eft  celui  qui  fort  par  l'ineiiîon  fàiie  à 
l'arb:  e  { mais  on  s'en  fert  rarement  dans  les  phat* 
m.'.ciei. 

I  {ofliman ,  Lehman ,  Hadiey  ,  ont  chacun  don» 

né  Uiie  m.-jnogrîphie  fur  le  baume  du  l  c  ro  i  ,  5,'  le? 
mémoires  de  ïrevoux  en  ofirent  l'hilloire  natu** 
relie  &  médicale  \  c'eft  fur-tout  l'efpèce  fuivanto 
qui  eft  la  plus  urueUe  dans  les  boutiques. 

(M.  W/LLfiMET.) 

PaUn:?  du  rf  llOU  KO:îI.  C  Pkartr.<tc:t.)  Bal* 
f.im..n:  t^cr::viaKum  rtigrum.  t.!'cft  Un  fucréfillCUX, 

épais ,  pénétrant ,  d'une  couleur  roulfàtre  ,  ûraot 

fur  le  noir,  d'une  dieur  très-rvr/M?  i\j  ilirjx  &r 
d;  benjoin,  d'une  faveur  peu  acre.  Le  bau- 
me du  réroit  a  les  mêmes  vertus  que  cfthiî  de 
Copahu  ,  n  .i;-  omxc  cth  il  convient  dans  l'em- 
pvéme,  la  vumique ,  les  fpafmes  »  ii  ftuerit  la  coli- 
que de  l'oîtou  ,  il  rétablit  le  ton  affbibli  de  l'efto- 
mach  fs:  de^  -ntl^ins  ;  il  ell  bon  pour  h  paralyse, 
&  le  tintemvUt  d'oreille.  On  le  donne  intérieure- 
ment depuis  trois  gouttes  iufqu'à  dix ,  dans  un 
iaune  d'ituf ,  ou  nie'âavec  du  fucre  C'eft  un  des 
meilL  urs  nêrv:;)s ,  Oomachiques , peCiuraux ,  trau- 
matiqvics ,  a.uiputri^Vîs  &  diurétiques  doux.  \ 
î-Iambour,;»  j  l  ou  fait  ufà"e  ù\me  elieiice  préparée 
avec  ce  baume.  Le  baume  du  l'evou  liquide  noir 
entre  dans  le  binme  de  Gualae  ,  le  baume  de 
L  Uia-e.le,  le  fyi  ip  balfamiciie  d'.'ioffrr  '.n  ,  le» 


:iUules  aroiratiquws  de  la  pharmacopée  de  Lon* 
ircS  ,  dans  la  thcriaque  célefte  ,  l'orviétan  • 

ls  piiailes  ballamiqui-s  de  Morto»  ,  les  piaules 
ba!l.ui>i<iiic5  U  évacuantes  d'ri'>ffnun  ,  l'eiprit  abf- 


traiiif  du  même ,  le  baume  a^opkCbque ,  les 
;x.f!:il':s  odoraotes  pour  fumigation  te  l'onguenc 
uuctial. 


pour  iumtganon  te  TonguenC 

(M.  WiLLEMET.) 


Baume  de  Tolv.  (  Pharmacie.  )  Ujlf^mum  d* 
Tolu.  S.  B.  1.  I9^>  liulfitmam  Toimanum  lolidum, 
'.  'ailnc  d  gij  'jji  le  retire  par  incifion  ,  ertdéfigné 
par  LÏnn^u»  fous  It  iium  de  T^  ^u>j^i\i  biùj'umum,  ii 
croit  dans  la  province  de  l'olu  près  de  Carthagèno 
wv  éatis  rn.u'j;quc  m.ri  lionale. 

Le  baume  de  t  olujcil  un  fuc  rédneux  «  tenace, 
fec  ,  fragile ,  d'un  rottf,e  terne  apj:rrochant  de  la 
coaleu:  û'r.i"  .  d'une  o  iciir  très-pLnécrante  qui  ap- 
proche de  celle  du  benjoin  »  d'une  faveur  douce  « 
.igr.  abîc  oui  ne  caufo  point  de  naufées.  Il  ponèdé 
tenus  lL^  vcrcjs  dt  s  a  tires  baumes.  Jl  entre  dans 
le  bauatc  aaunuiiquc  de  la  pharmacopée  de  Lon- 
dies  4  le  bwtne  oârvin^le  baume  de  cenuMObcteiii^ 


jifi    *         B  A  IT" 

C'trt  avec  !e  baume  de  Tolu  que  l'on  prépare  le 
fyrop  bal]:unique.  L'on  retire  auiVt  de  ce  baume 
ane  leintuieavec  Talcool  xe&\fi€. 

(M.  WXIXBMBT.)  # 

BAVMBS  artificiels.  (  i'harm.^  Cil '1  donné 
ce  nom,  dit  >  '.  yaumc,  à  des  mr"Jic.;'nons  coin- 
pôles  qui  avoi^tkc  à-s>eu-près  la  ci/nlilbnce  vif- 
^ueufe  des  baume.«  liquides  naturels ,  &  auxquels 
on  .itrtibuoi:  l^s  mènes  vertus  qu  à  ces  fubftinces. 
Mais  dans  ces  iUriii;rs  têmp» ,  on  n'a  point  eii 
d'égard  à  la  confubr.cc  des  médicamens ,  auxquels 
On  a  donrte  If  nom  de  b.".'me^.  C/c-ft  ce  qui  fait 
Vjue  l'on  a  air'ourd'hui  dans  la  pharmacie  des  bau- 
mes Hnutdesalcouiioues,  des  oaumes  liquides  de 
laconfjllancedes  huiles,  des  baumes  épais  comme 
les  ongucns,  des  baumes  fcliiies  comme  des  em- 
plâtres; il  ne  s'en  trouve  p!us  qui  aient  bien  vé- 
nt.ibîement  Ja  confillaoce  des  baumes  liquides  na- 
Oirels. 

Les  baumes  alcooliques  ont  pour  bafe  t'atcool 
•cplufieurs  huiles  volatiles  :  qèelqvRfois  on  ch  ir.;e 
Palcool  de  la  teinture  de  plufseurs  tubilaitccs, 
avant  de  les  mêler  avec  les  huiles  volatiles. 

I  es  baiimes  Tqui  ont  la  cotifill.LiKi.-  d-js  huiles 
fixes  ou  grades j  fonc  faits  avec  ces  mêmes  huiles , 
ttttquelles  on  afoace  des  matières  odorantes  qui 
changent  feu  leur  conlIftAnce. 

Les  baumes  qui  ont  la  confiilance  d'onguent  « 
font  te  pins  fouvent  des  onguens  proprement  dits  « 
quelques-uns  cepe  ndant  ne  font  compofés  que  de 
cire  blanche ,  ou  d'huile  épaiil'cde  mufcade ,  qu'on 
a  nidléavec  des  huiles  volatiles  &:  odorantes }  mais 
ce!i  ne  fe  pratique  plus  a^luellcment ,  à  CMife 
qu'elles  ranciilent  avec  trop  de  facilite. 

Les  baumes  cmplalliques  doivent  leur  conGf" 
tance  à  de  la  cire,  &c.  Ils  font  faits  pour  être 
odorans .  &  ne  s'empluietu  que  comme  parfums. 
On  les  enferme  dans  des  boëtes  d'ivoire  ou  d'ar- 
gent, ?c  on  les  porte  dans  la  poche  :  ou  donne  à 
ces  bauincs  une  confiibnce  folide  ,  pour  qu'ils 
foicnt  plus  cuinmodes  à  porter  fur  foi ,  afin  que 
leur  odour  fe  dilfipc  moins. 

Mufieurs  baumes  fe  prennent  intérieurement, 
les  autres  s'appliquent  à  l'extérieur. 

(  'n  voit  par  cet  expofé  de  M.  Caiimé,  qu'il  fe- 
roit  aflei  mcihodique  de  partager  i*  de  renvoyer 
les  baumes  compofés  ou  artificiels  en  trois  claflès 
chimiques,  favoir,  i*.  dans  celle  des  alcools  com- 
pofési  i  .  à  celle  des  dtlfolutions  huileufes,  li- 
quides \  à  celle  des  oni^uens.  Mais  comme  on 
n'a  pT.  3  beiucmip  près  d  crir  tous  les  baumes 
alcootic;uc<>  a  lartulc  des  alcools  compofés,  & 

3u  il  crt  cependant  nécelfaire  de  rendre  complète 
ans  ce  didionnaire  l'hilhiirc  des  préparations 
compofés  s  que  l'<Jn  f  ait  tous  les  jours  en  ph^mna- 
eie ,  &  qu'on  cmplc>ie  plus  ou  moins  fréouemment 
«iMourd  hui  ujns  diJértntes  parties  de  l'Europe, 
nous  croyons  utile  de  réunir  ici  par  ordre  alpha- 
betiqiMlcs  prtacipales  efpèces  dece»  préparations.  ^ 


•  I 

3  A  0 

Nous  en  efliprunterons  la  defcriptîon  de  fountf » 
de  M.  Baun^é  fur  la  plurmacie,  en  y  inférant  '.«j 
remarques,  les  changemens  ou  les  additions c»:  i 
l'etK  jâ'.iel  des  coDnoiâances  pharmaceuucjua 

rend  indii'penfabie. 

« 

Pau  NfE  d'acier  ou  c'AIGritt  ES.  (  Thin^jcu  ) 

La  prcparation  confiue  dans  les  pharmices  fow 
le  nom  de  baume  d'acier  on  baume  d'ai«i3les, 
n'ell  point  un  véiitahle  baume,  fuivantle  fcs 
que  nous  avons  donné  à  ce  mot  dans  l'anioi 
précédent  ;  c'eft  une  efpèce  de  favon  métallique , 
dont  la  coflCftar-ce  fcuîe  peut  le  rapprocher  h, 
comportions  balfamiques  artificielles }  mais  ce 
nom  pharmaceutique  ^nt  confaecé«  ooes^ 
crirons  ici  cette  coinpoliti:  n. 

Voici  d  abord  comment  M.  Baumé  prefcnc  dt 
faire  le  Baume  d'acier^ 

If.  Aiguilles  d'acier  i  H 

Acide  nitrique:  3  f • 

On  met  dans  une  capfule  de  grès  l'acide  nitrique 
avec  les  ai^uillea.  Loaqu'elles  finit  diflootes»  « 
ajoute  ; 

Huile  d'oBTe  "...  *  ij.  ^ 

•  Alcool  *  ij*  ^ 

On  fiut  chauffer  ce  mélange  légèrement  pendnt  ' 
un  cuart  d'heure ,  en  ayant  fotn  de  Ic  icanuti  '. 
alors  on  le  ferre  dans  un  pot. 

Ce  baume  eft  vulnéraire  ;  il  ea  efiimé  ptepie 
pour  les  douleurs  d'articulation ,  pour  la  gOUR» 
Cn  en  frotte  les  parties  affligées. 

Plufieors  pharmacopées,  continua  M.  Banaé» 
recommandent  de  mettre  enlcn.bîe  ,  Sr  cn  tr.èmt- 
temps  toutes  les  iubibnces  qui  compolant  ci 
baume }  mais  j'ai  remarqué  que  l'acide  du  nitre  k 
portoit  fur  l'huile,  &  ne  fiifoir  que  corroder  !e$Ji-  \ 
guilles  fans  les  diHoudre  \  elles  relient  alors  <^pcc- 
féesdans  lacompofitioo,  ce  qui  produit  unmauTUS 
effet.  Il  vaut  beaucoup  mieux  attendre  qu'elle» 
foient  dilfoutes  avant  d'ajouter  l'huile  &  l'alcool. 
On  recommande  encore  de  laver  ce  baume  a|)res 
qu'il  efl  fait,  dans  le  dcffein  d'enlever  vraifcro- 
biablement  la  p9rtion  d'acide  nitrioue .  que  l'on 
croit  n'être  point  combinée  avec  t'mtiie  &:  l'ai» 
cool  ;  mais  ce  compofé  forme  un  favon  qur  fe 
dilfout  en  entier  dans  l'eau  ,  lorfqu'on  veut  k 
hver  &  il  n'eft  pas  poifible  d'en  réchaf^r  une 
portion  :  ainfi  il  eit  bon  ds  M  le  poiot  lâVer  fi  OD  i 
ne  veut  pas  le  (>ecdre.  > 

l  e  fer,  dans  ce  banme  eft  prodijieufcflifnt 
divifé }  il  prefente  beaucoup  de  furface  ,  c'eft  te 
qui  eft  caule  qu'il  durcit  confiderablemeat  quel- 
que temps  après  qu'il  ell  fait-  II  paroît  que  tettî 
grande  confiltance  qu'il  acouiert ,  vient  auiîi  k 
l'adtion  infeniible  de  l'acide  nitrique  fur  1  hiuie. 
Cet  acide  perd  toiMgs  fi»  propriétés  acidef^ 
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\'tSptcc  de  quelques  mois ,  &:  le  baume  d'aî- 
^mës  tfen  a  pas  plus  la  faveur.  Lorfqa'il  eft 
parvenu  à  ce  degré  d'enduicitTomciir ,  il  con- 
vienc  de  fe  broyer  fur  le  porphyre  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  d'hiule  aolivej  pour  le  ramol- 
lir convenablement. 

Nî.  Vauquslin  a  inféfé ,  il  y  a  quelques  mois 
dins  raon  journal  dts  déeouvertis  en  médecine  ,  un 
noQvmu  procédé  pour  préparer  le  baume  d'ai- 
guillvî.  L  opération  qu  i!  propofe  eft  beaucoup 
plus  ûmple  t  plus  courte  ,  6c  donne  un  réfultat 
plus  cmiftanc  que  la  oédiode  employée  jufqtt'ict. 

Le  procédé  dont  on  le  fert  commimément  en 
pharmscie  pour  faire  le  baume  d'aigiiilk";  ,  t.  ft  , 
dii^M.  Vauquelin,  û  long,  &  a  Souvent  un  li 
nunvais  Aiccès  ,  que  j'ai  cru  très-utile  d'en  offrir 
un  nouvt:iu  qui  tût  pl'.is  fimpîe,  moins  coûteux 
,  &  plus  prompt.  La  plupart  des  pharmacopées  pref- 
I  crivent  pour  préparer  ce  médicament ,  de  mêler 
cnfemble  des  aiguilles  d'acier ,  Je  l'Iiuilc  d  olive 
&  de  l'acide  nitrique.  II  fuftit  d'expofer  cetie 
mr'ihode  pour  faire  (êntlr  aux  perfonnes  inftrnitcs 
à  combien  d'incor.vt'niens  elle     (u;ctte.  Ln  elfet, 
avant  que  l'acide  nitrique  ait  dillbus  les  aiguilles, 
il  a  fottvent  brdlé  &  réduit  l'huile  en  char- 
bon} d'un  autre  côté,  à  mefure  que  l'acide  ni- 
trique agit  fur  les  aiguilles ,  la  portion  d'huile 
qui  n'eft  pas  encore  décompofée ,  réagit  furfoxide 
»le  fer  fornné,  &  donne  nailTance  à  une  crpoce 
(i  emplâtre  qui  enveloppe  ks  autres  portions  d'ai- 
guilles non  encore  oxi<  Jées  ni  par  conféquent  dif- 
f  utcs,  8c  empêche  enfuite  l'aciile  d'a-ir  delfuSj 
a  nioias  qu'on  n'entretienne  long-temps  la  cha- 
leur dans  ce  mélange  ;  mais*  il  arrive  de-Ii  un 
autre  inconvénient ,  q-ii  tîl  dû  à  ce  que  l'acidt 
nitri(jue  brûle  trop  d'huile  j  &  rend  le  baume 
ou  diflbtuble  dans  Tean ,  ou  incapable  de  fervir 
aux  ufages  auxqueîs  o!i  le  dei'.ine.  M.  Baume 
a  cependant  évité  une  partie  de  ces  inconvé- 
nie.'is ,  en  recommandant  de  diflbudre  ï  part  les 
aig-iiUes  dans  l'acide  nitrique,  &  de  mêler  en- 
fuite  l'huile  &c  l'alcool}  mais  comme  l'acide  ni- 
trique oxide  plutôt  le  fer  qu'il  ne  le  dtflbut , 
il  faut  cnfiilte  beaucoup  de  temps  pour  coiiiM- 
ner  cet  oxide  avec  l'huile  d'olive  *  &  cependant , 
l'acide  nitriqtie  excèdent  )  Poxidation  da  fer ,  & 
la  chaleur  agilTant  fur  l'iuiile  ^  l'alcool  brûlent 
l'une  &  la  rendent  dilToIublc  dans  l'eau ,  &  vo- 
larilîfentraotre,  en  partie  éthërifîée  par  l'acide  ni- 
trique. C*e!l  pour  obvier  à  ces  longueurs ,  à  es 
iuccrtitudcs  de  réuiVite  j  que  je  propofe  la  mé- 
thode futvante.  Faîtes  dilfoudre  dans  de  l'alcool 
amant  qu'i!  fera  poffibîc  de  favon  bl.inc  .\  la  tcm 
pérature  de  30  degrés  c^ns  un  matras  à  long  col  j 
mêlez  enfoite  cette  diflbiutîon  avec  ane  dilTo- 
luîion  de  fulfate  de  fer ,  fuMlauo-'  oui  n'efl  point 
chère  i  il  fe  fait  fur-le-champ  une  double  décompo- 
fitiou  8c  une  double  combinailon  j  la  fonde  du  fa- 
yôo  s'uoiti  factd»  fulfiiiique  du  fulfawde  fer« 
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&:  l'huile  du  favon  fe  porte  fur  Toxide  de  fer, 
8f  donne  le  baume  d'aiguilles ,  qui  fe  trouve  en- 
touré de  toute;  parts  de  l'alcool ,  dont  il  prend 
ce  ou'il  pourroit  prendre  dans  la  première  mé- 
thode i  mais  comme  ce  baume  n'eft  pas  rougeâtre 
comme  celui  des  boutiques ,  parce  que  le  fer  n'y 
eft  pas  aflfex  oxidé ,  on  peut  y  ajouter  oticlques 
gouttes  d'acide  nitrique  &  faire  faire  quelques 
bouillons  nu  tout  ,  S:  alors  il  aura  la  nième  cou- 
leur i  ou  bien  ft  \\m  ne  veut  pas  faire  la  dépenfc 
de  l'acid?  nitrique ,  l'on  prendra  au  lieu  d'une  tii£- 
folution  de  fulfate  de  fer,  une  eau-mère  fOUg» 
de  ce  felj  &  cela  r&vieodra  au  nnéme. 

CAu>rr  DE  VIE  n'IIorTMANN.  iPAarmaeie.)^ 
Le  baume  de  vie  d'floft'man  eft  une  teinture 
compofée ,  analogue  i  beaucoup  d'autres  pré- 
parations de  ce  genre  ,  eue  nous  aurions  pu  accu- 
muler ici  fous  la  même  dénomination.  Comme 
celle-cî  eft  une  des  mieux  faites  &  des  plus  ac- 
tives, nous  la  dJcrirons  d'après  M.  Baumé,  en 
négligeant  d'ailleurs  plufieurs  autres  préparations 
analogues  qui  ne  font  dues  qu'aux  préjugés  de 
ceux  qui  les  eftiment^  8e  â  la  cupidité  de  ceUB 
qui  ks  vendent. 


^  Httils  eflêfitielle  de  lavande . 

marjolaine., 
féroflès. ... 

macis  

cannelle. ... 
dtrott  


31^,; 


rhtte..,«. 
de  fuccinreffifiée. 

ambre  gris  

alcool  reâi6é  | 

On  concalîe  l  ambre  gris ,  on  le  met  dans  un 
matras  avec  les  huiles  effentielles  &  l'alcool;  oa 
fait  digérer  à  froid  pendant  pluCeurs  jours  «  on 
jufqu'à  ce  que  l'ambre  gris  (oit  diftbus^  alors  oa 

filtre  la  liqueur. 

On  emploie  ce  baume  pour  l'extérieur  4  caufe 
Je  fa  bonne  odeur;  mais  on  en  fait  ..u.li  ùfage- 
pour  l'intérieur  ;  il  eft  fortifiant,  0:1  le  recom- 
mande dans  les  coliques  qui  proviennent  des- 
diarrhées}  mais  il  £iut  être  très-cîrconfpeâ  dans 
fon  ufige. 

La  dofe  eft  depuis  10  gouttes  jurqu*^  demi  gros». 

Baume  ACOUSTIQUE  (PA./rmac«.)  Le  baume 
acouftique  elt  un  niélan^;;  ;le  plufi  urs  huile» 
6:  d-Uolutions  haileufes,  dont  M.  Baumé  décrit 
atnfi  b  préparation. 

^  I  luilc  de  rhue  par  iufufion  |  & 

bauma    tranquille  *  ij. 

delbufiretérébcnthiné....  Gatt, 
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Telntnrê  d'afft-ftBÛda 

d'aniUre  gris 
de  caftot . . . 
Huile  de  fucctn  reÔtfiée 

On  met  toutes  ces  fubthnccs  .ims  un  matras  ^ 
«n  les  fait  chauffer  au  bain-n.  uic  \m  mihnx ,  on 
coule  U  fiiclange  dans  une  bouteille  qui  bopclie 

Ce  Inums  eft  eftimé  propre  pour  lever  !eS  obf- 
trudions  de  J'orti'ik-  qi.i  occafion.r.cnt  l-i  fur  lito  : 
il  ett  céphah<;ue  &  l'oruhe  l'orsaoc  Je  1  ouis ,  on 
en  imbibe  un  peu  de  coton  qu'on  introduit  dans 

l'ureille.  ,  ■  .  ^ 

il  ell  peu  d  u'âsc  amonrd  hni  ^  on  le  contente 
d'introduire  d.ms  1  oreille  d  .u'.oureunî  du  coton 
iniproene  d  huile  do  lys  ,  Se  d  en  trr^  r  ^ 
tendues  obllru(Uiojis  par  des  injtaions  chauucs 
fouvent  rèpéiies. 

tpopîedlîqïie  cil  une  de  ccs  comportions  odorat.u  s, 

foient  beaucoiio  d'uiav.c  en  eu  u  .(.vaut  1  odeur 
par  le  net.  C'cft  un  mélançe  d'huiles  volacik-s, 
de  rcfin^s  d'a.onutvs  r  '•  '  ••x,  t-iv  p-rrît 
cne  plus  agréable  qu'utile  pum  la  maUiiic  a  la- 
quelle fon  nom  l'embloit  !e  taire  delliner.  M.  Batt- 
^Sè  prefirrit  ainfi  U  préparation. 

^  Styra*  calamité  

Huile  cpaiiVe  de  mufcade  

Gonune  ucjmaluta.  

baume  du  î'érou  liquide. . . . 
benjoia  


3  ij. 


smbrc  griS. »••♦•••••••••••'  F'  W • 


HUile  effçmielle  de  cin  rlle 
lav?. 

il 

8' 


Je  ciii'rlle .  *\ 
lav?.!:"....  / 

in,ir''''  ar.o.  V  -.'J. 
ih    \ 
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dr  ct»'f  n"5  ^ 

bo>     i  1  '  î       -:<t.  C««.xîj. 

ù  u.ui;^-  •. .  ^ 

Cn  ^>:t  clun  ict  L'Ai  rjr.icnt  un  norri.r  d  :*  fer  ; 

Mt- mufc:i.L'  potirlc  liTi  -l'ir,  (rXûhi:  on  ajoure 

U  rciL.le       =  1'-'     ' ^T--^  r>^«-i-P^" 

la  <',o-.v uv,  t...,.iiu!  -  '  ,  L  L...r  -.a  ,  J  auibre  rns 
5;  ie  ir.iirc ,  t  ^.'  ,      .  !  a  noiidie  Hnci  on  nîvk* 

a'oi ,  .1,  1  ,      -  I..-  1    ■  j      'm  ,     ..  ■-  ..i  •  yi  - 

ji!:;,;,  A  ce  e.i.i  !»/-.  t;,^.:  :  on  cuiiU^-v  *• ..  ^ 
une  boîte  dct:i  '  jv/.ir  ri..'"  .  ^ 
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OU  dsJMtfs  i  pour  en  refpirer  l'odeur ,  il  foohgl 

*par  cette  nd^nr  dan<i  plufieurs  maladies  du  cer- 
veau ;  il  relillcau  mauvais  air>  pris  intérieurcTncnt, 
il  augmente  ,  dit  on  ,  la  fécrction  de  la  fcmencç. 
La  dote  eft  depuis  6  grains  jufqu'à  un  fcrupule. 
,  Cn  ne  fait  preique  plus  d'ufage  du  baume  ap* 
popIeâii)ue. 

Hauue  d* AKcivs.XPftarmacit.')  I.e baume  d'»- 
céus  cil  bien  véritablement  uneefpèce  d'ongnent} 
mais  pour  rendre  l'enfijmble  de  ces  article)  com- 
plet ,  &  pour  réunir  tout  ce  qtù  porte  le  non 
de  baume  pharmaceutique ,  on  en  donnefa  ià 
la  recette  tircc  de  M.  liaiane. 

Suif  de  mouton  tt  îj. 

tertbenthine  î    ^       ■  ^ 

re.ii-.e  ^îonu..  | 

axonge  de  pote  > . .  ti:-  j. 

Cn  fait  licutfier  enfcmbie  toutes  ces  fubftincti 
à  une  chileur  moderne  ;  onipaHe  au  travcisdua 
liiï -e  bien  foric,  &  on  agite  le  tnclange  jufqo'i 
ce  qu'il  foie  entièrement  refroidi. 

11  cU  boa  pour  confolider  les  plaies ,  pour  for- 
tifier les  nerf?,  pour  les  coatulîons,  les  nicttt* 
triiiurcs,  pour  r.  i.lUr  à  la  gangrène. 

Il  faut  prendre  garde  de  trop  donner  declu* 
lîur  hrfqu'on  fait  liqueffcr  ces  matières  j  e!*is 
roiuTiuLnt  facilca-.eni,  6:  le  baume  cjr  ut,:tace  jl- 
quittt  une  couleur  qu  il  ne  doit  pomt  avoir.  i\x 
le  coule  ordinairement  dans  un  p  t ,  t.  ndis  cJ-i 
ti'.core  chaud,  au  lieu  de  lapit^r  juTjîii'i  ci 
qu  il  foit  rclîouii ,  cotr.mc  nous  l'avons  rcccrr.- 
mandv^',  cec^uiparuit  d'.ibor.!  i'fezi.'idlîfercnr.  NîiiJ 
Ci'nr.ne  il  c:itrc  datii  cet  r  iiJi-.jr.t  d>i;x  j,..  ^ 
putvs,  cll.s  il-  delièchent  conlîd«.rabîcntttût,  ù 
Je  forme  à  la  furface  de  ce  eompofé  une  pelii- 
c«!e  tra..;p  ir^nte  ,  dure  ,  &:  r,ui  ne  p^^ut  !e  tndt: 
A  loiiic  nulle  cju'c-a  la  faifaat  liqu'-ikr.  (  s 
rcnudie  c:i  çiaiidc  partis  à  c<.t  inconvénient  pjr 
1.  ;.;t.un  i.ae  nous  avons  i-.commaiidx' ;  lia 
ii.iiits,  ceuc  pellicule  fe  forme  beaucoup  plus 
dtdici!cmcnt ,  parce  que  l'on  divîfb  ces  miW^a 
\\  :...:uic'>  f  ic  luume  d'atçcus dcvicnt  «ttifidua 
bi.'i'.t.  tuit  a^vual)!.. 

Tous  les^?iff>:r.ra:rcsprcrcrivemdu  futfdebaW 
i^ar.s  tutt^i  Lipccc  d  u;.;-ULr.t,  miis  ni.u-c:oy>::i$ 

0,  ne  le  fuit  de  luuuion  cU  aiiiTi  bon;  d'ailleurs 
clIuI  qu'on  Vend  pour  Tuif  de  bouc ,  n'cll  le  {vtu 
louvcnt  t;u^  du  luif  de  mouton  ptiri  )'en  ai  t:': 
v^nir  d'.\uv^t:;iie  a  dellein  dcn  taiie  i'examtn» 
jf^  ne  !tii  ai  trouvé  aucune  d;lfirence  d'avec cdù 

m  }i.:(:n^  que  j'avoj^  préparé  exprès  pour  k 
cou  parei". 

C-n  voit  bt.*n  ,  d'o  vrès  cette  prt  pjration,  & 

1.  s  ii.,;;i,i\s  (.pi;  î.i  î  'i  .i^'it  ,  ipje  c  v!^  un 
CiL.le  ou^usnc  qu»  devrait  eue  iionune  od^o^ 
d'aiccus. 
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^««w  de  Fîoratenti  eft  nne  twntuf^'âli^oîl^pie 
Jifrllee,  &  qui  pc  retienr  r;-:f>  la  partie  aruin  .ti- 
«î'jf  Se  une  petit*  portion  des  huiles  volatiles  des 
fublfances  avec  lefqaeQes  oo  a  ^raité  l'alcool. 
*|.  Baumé  eiL^qjme  h  rece|lè'!bHante. 
7^  Térébenthine  Je  Vc,:iie.  .  jt  j. 

baies  de  laurier. récites   l  iv. 

^dHfyù^éiévM  »•  f  •  1  y 

ûcamahaçi; /-îr.-,;  3  J- 

ftmjt.aqiude..........  J  ii. 

galbaninn....  

encens  «âle..  i . .    v. . . . 

myrrhe. . 1  ^. .  ^  J-  od. .  ^  i^j. 

gomme  de  liene.*». . . , 

MIS  d'aloes  


5*^ 


galanga  minor 
gérofle . 

canelle.  ..♦,,,,*, 
.  mufcade. .  .T. , 
zédoaire, . . .'.  , 


gingembre 
fe 


>àû\,  |.  j. 


feuilles  dediâamnedeCièceJ 

aloes  Aicconin  ,  

.j,  Taccin  pciparé.  ^ 

'  iA^^  nùxBéf.  »j  ,  Ib  V). 

Api^s  avorr  conc  iffé  ces  fubfhinces,  on  les  ftît 
ntecérer  dins  l'alcool  pendant  neuf  à  dix  jours , 
tldr»  on  ajoute  «a  térébenthine ,  on  diiliUe  ce  mé- 
hrm  iu  biin-itaarie»  t^ottttifer  tout  le  fpiriraeux  ; 
c'eft  eo  ^  fon  tummfkuunede  Fiorgvtmè  ffiri- 
taeax.  .    i,  . 

On  értlève  lè  tnafc'relM  dam  ftlambici  on  le 

•itet  dans  un  ciiCi»rbite  de  terre  rernifff  e  ou  de 
f<r,  &  on  diftille  nar  un  ftvfdc  cendre  chaude  un 
\  :n  rBj>iriei<,t  au  degré  <1é  chaltur  de  l'ealilHmtt 
linte.'  fin  obtient  une  huile  citrine  qu'on  met  à 
P'irt  j  ce  que  l'on  nomme  iaunu  dt  Fhravénti 
/:«/A'u«.' Hnfin.  eti  aufgmentanc  fartliiléur,  jufqu'à 
pref^ie  briller  les  mjtières  contenues  dans  la  cu- 
Jitbice,  o!3  obtient  une  liqueur  en  partie  hui- 
jeufey  8r  en  partie  aqueufe.  On  réparetlittife^on 
«jnet  à  part ,  &  l'on  jette  le  phlegme  comme 
Wt^le"}  c'eit  ce  ique  Ton  nomme  haumt  de  FiorS- 
*»w/i  nài'.  .  ■  '  ■  ■  ;  >, 

l  ebauTTlc  de  Fioravénri  fpirinieux  eft  un  nnr'J 
reililonriel  j  il  reirtle  i  la  gangrène?  il  eft  vulne-» 
^■i.  On  l'emploie  dànslôs  coûps  de  téte  jVeor 
«s  contufirtns'.  les  meurtriflures ,  8f  pour  réfou- 
*ele  fangcjjllé.  C-n  le  bit  prendra  intérieure- 
ment dans  les  maladies^  des  rems  &  de  la  teflie , 
PJUr  déwrï^ef  les  ulcères  internes  de  ces  parties, 
l'efhpkwe  dJns  fts<coHqiies  néphrétiques.  On 
;ïr^d        à  fix'«;*>Utte$  dans  du  thé  ou  dans 
2*iques  boifforts'vJlnêraires  8t'  difitvtiques.  Il 
N«lageles  douleufs  de  rJuimatilmeen  en  trottant 
parties  artiicées/  Datis  lesfliï*i<in«  8e  las-Mr- 
»<ohs,  on  s'efl  ftfr  avt?t  fuccès  pour  détourner 
MluxioAs  des  yeux  âc-'oofàr  ioitiâtc  la  vue  «u 


féii  ftottint  le  bord  les  veux  ;  ou  sTen  frtftte  le^ 
raaflfK*^&'  on  l  ";  pu  ience  devant  les  yeux  t»* 

Baume  IDE  LucÀtai.  (Pkaréiààt,)  T  e  bau- 
me de  Lucatel  e(l  une  comj^ofirionîrrëgulière ,  d# 
lanatiJre  des  huiles  .mélangées  >  donc  M.  Baumé 
dçcrîfc  àinfi  laVr^tîlolh:'^'  '  , 

4L  Cjre  launc. ...  ,..| .  ^ 


vip  d'Efpagne... \  ij» 


hHjre.d'âi^,;,....^;:;;^:!. 

On  met  ces  matières  dans  voeljKtttme  d'argent; 
on  les  fait  chauffer  à  petit  feu  ,  pour  faire  diflq^eç 
toute  l'humidité  du  vin  »  eoTuite  on  ajoute:*  ,  , 

•  Térébenthine.'...'.'. |   «.  'J» 
"  *  ÛRial  rMigepaltdrffé.%  I'  f.  •  • 

On  attire  le  tout  avec  un  pilon  de  bois,  jurqu'l 
ce  que.'ie  j])é^gie  foicprÊlic^e  ré^oidii  alocs  on 
ajoute  :    »  , 

.  Banme  Boir-dtt  Pérou   $  j*  ^ 

On  le  remue  de  nouveau  avec  le  pilon  de  hnls , 
jufqu'à  ce  que  le  mélange  foit  exatt  ,  on  le  ferre 
dans  un  pot. 

Ce  bjrtme  fc donne  intérieurement;  il  fautavoir 
l'attentien  de  taire  diilibet  toute  l'hamidité  }.fans 
qaot  4  il  meifirott  è  fa  fwfàc*,  6c  le  bmie  nu* 
droit  au  bout  de  quclq;:;-  romps. 

Il  ell  eftimé  propre  pour  les  maladies  du  pouU 
mon  8(  de  la  poimne ,  bonf  dcatrifei  les  idcènst 
On  le  donne  dans  la  puimonic.  La  dofiidbdnoit 
demi-gros  jufqu'à  i  gros.  On  i'enoplim'MÉ;  à. 
festéneur ,  pour  confolider  les  plaies  tén^am.  « 

BaUX(%  de  PaREIRA  brava.  (  Pharmacie.  ) 
Le  liom  que  porte'  c^tte  compobtioo ,  fcfnbb 

annf^ncer  que  c^eft  à  la  racine  de  parcira  brava 
oH'efVdue  foi>  efficacité  i  on  va  voir  ce|)endanc 
d'après  la  recette  que  notaempruntonsde  M.3aa> 

nié  ,  qu'elle  coir.ient  des  fublunces  beaucoup pldf 

aê'tives  que  le  pareira  brava.'  > 

If.  Huile  de  fcorpiooSv. ,   tb  fi 

vin  .d'Efpagaé . . .'  .'y ï|> *■  j 

On  met  ces  deux  liqueurs  dans  upé  baftine  d  ar- 
gent^ Sç.l'on  fait  évaporer  le  vin^  juliiu^à.ce  ^'il 

ne  refleque  fon  extrait  ;  a'ocs  on  met  ce'oiétailSf 
dans  un  rafc  do  grès  ou  dç  vétre  j  avec 

Baume  de  Cop3^u  '. .  \  «j.  I  • 

baume  de  foufre  térébçnthiné.  >>  'J*  *  i 

fty  rax'  liquide  purifié'. f  J . 

iume  noir  du  l'erou   ^  i', 

nuiriatc  d'ammdniiquc  pUfifté  •  • 

&pulvcrifé   J*  ), 

\  f    raq<tes  de  {tanicâbnivi  piUvé-  * 

rifc-cs   5  >y  • 

Ou  mêle  touco*  ce»  âibilauce»  «y^.  tfo  piionjdf 
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bois«  5f  Ytin  agite  le  mélange,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
«uô  i  00  le  conferve  dans  un  pot  pour  Tufage. 

Ce  baume  eft  diiirétique  (  il  eft  bon  pour  la 
^rre,  la  gravellc  ,  pour  la  colioue  néphrétique  ; 
si  fonîfie  ki  prîtes  génitale!  ;  M  doi'e  tSt  dcpou 
4eini-gro&  p(qu'à  deux  gros. 

Nous  recommandons  de  faite  évaporer  le  vin 
4an<  une  befline  4'argf  nt  «  parce  que  cela  eft  plus 
commode  que  i  un  tout  autre  vaiiTeau  s  mais  il 
convient  cnfuite  d  achever  ta  compofition  dans  un 
vaifTeau  de  grès  ou  de  verT«  i  canfe  du  baume  de 
lôufrc  qui  feioit  (lécompufe  en  gninîc  patrie  par 
l'argent  j  on  n'efi  pas  expoié  à  cet  inconvénient 
en  employant  def  vaiCTeaux  far  lefqiieb  le  fonfre  n'.i 
point  d'aftion  ;  ceux  de  fer  par  conféquf  nr  ne 
peuvent  point  feivu^  eocoxe  moim  icux  de 
ciiiyie. 

*  O^elques  pharmacopées  prefcrivent  de  faite 
bouillir  enfemVe  tontes  les  fublbncesqui  entrent 
ih-i',  '  i  cojnpofitioii  de  ce  baume,  iuicu'a  ce  que 
k  vint  Oit  évaporé  i  de  paâer  enfuite  ce  mélange 
au  traven  d'une  étotfe  avec  expreflîon ,  8e  d'ajou- 
ter alors  le  baume  noir  du  !'>  r  u.  Mais  nous 
croyons  qve  cette  nuuupulatton  ii  oit  pas  bonne  } 
I'  .  pendant  cette  coâten  le  baume <le  Copaliu  & 
le  iWrax  liquide  perdent  toure  leur  hui'c  eOetuiclIe, 
&  le  baume  de  foufre  fe  décompoi'e }  i  le  mu- 
riated'ammoniacue  fecriftallife  après  s'être  diffous 
dans  le  vin;  il  rcrtc  fur  Tctoffc  avct  le  pan  iribia- 
va  en  |>oudrej&:  ne  peut  produire  am  un  cifct  dans 
ceae'oompowioA  i  Enfin  le  vin-  ne  fe  trouve 
pas  en  alTez  grande  quantité  ,  pour  extraire  de  !a 
iracine  de  p  rcira  btava  tout  ce  qu'elle  conuent 
d'eIKcace  ;  la  portion  la  ç\n%  wtj&¥t  èt<ttit  racine 
Ketie  lur  IV  tolTe  en  pure  pc:t^  .  1  cwr  rLincdi^r  à 
tous  ces  inconvéniens  ,  nous  croyons  qu'il  vaut 
beaiMotq»  mieux  pré^rerce  btuneftt  la  ~  ' 
^noiuvcnooide  ' 


On  ne  fiiît  phif  iPnfiipe  4v  bone  ie  ptetiit 

brTva  ,  liepui'  -ce  }  on  a  renoncé  à  toutes  les  ef- 
pérancc^  qu'on  avoit  autrefois  connues  fur  les 
grandes  vertus  de  U  ntifte  qui  poite  cé  nom. 
/^«gr<{  i«  dittionnaire  de  médecine. 

BAffUt  »■  vit  Vt  I  tllITmi.  (  Pharmacie.  ) 

Ce  baume  eft  trop  fameux  &  trop  généralement 
esiployé*  pour  eue  nou«  négligions  d'en  parler.  H 
li  vérité  un  a  déjà  décrit  une  compofition  analo- 
loçue  fous  îc  titre  alcool d'alo'is  avec  rhuhd^  ■<  s  l.i 
^age  lit;  de  ce  volume  {mais  le  procédé  que  donne 
M.  l'acmé  8r  que  ftMW  fuivrons,  ditfère  de  ce  qui 
cfl  c\/n;L  j  c  T  article  ;  daiUcurs  il  eft  bon  de 
wtrouver  à  fon  rang  alphabétique  ^  une  prépara* 
lion  dont  on  fait  fouraelfement ,  quoique  preicnie 
lou-ours  inccnfidérc'nu  nt ,  un  fi  grand  ufage.  .M 
£aumé  donne  les  déuiUiutYWI  m  Je  baume  de 
liBdaLciicvm. 
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%  Agaric  \ 

racine  de  lédoaire  >«•  »»•  B  % 

lettres  de  foufie*..«*»«  | 

Aloës  fucotria.  1^      «  t 

thdriaoDe  f »  »; 

rhubarbe  .  .•••>•.  3  1j. 

cacines  de  gentiane.*.-.^  \ 

fafran  C^tbieb.'..*  ^  .i)- 

eaude-yia»*it*ii*««  ^  ^• 

fucre..^  |  h. 

Coupe?  r:iî;aric  ,1a  rhubarbe  8f  le  Tafrin  î  ewi* 
cafl£  -L  les  racines  da  zedoaire«  bgenttane  &  l'aloest 
mettez  toutes  ces  fubAmcei  dans  m  matras,  avec 
!t  s  Seurs  de  foufre  ,  la  thérîaque  &:  î*:au-de-»ic: 
faites  digérer  ce  mélange  au  bain  de  fable  pendant 
plufieurs  jours,  en  ayant  foin  deiemnerteTÙflÎBn 
de  temps  en  temps  ,  alors  a  oure?  y  'c  fucre»  lotf^ 
qu'il  fera  diflbus,  pafTez  la  liqueur  avec  expreffioni 
lailfez-là  dépofer  pendant  phifienrs  jovrs ,  &  tirtz- 
jfi  I  clair,  l  e  fucre  qu'on  fait  entrer  flans  ce  mé- 
lange cil  dell;ne  à  coniger  la  trop  grande  aoenu- 
me  de  l'aioes. 

Ce  baume  ert  ftomachiqtie ,  vermifuge,  léf;èr^ 
ment  purgatif  î  la  dofe  eft  d^mis  une  cuillerée  à 
café  jufqu'i  trots  ;  les  perfonnes  fbjcttCfl  an 
monhouies  ne  doivent  taire  ufage  de  ce  bit'me 
qu'avec  beaucoup  de  modération  >  parce  que  i  a< 
locs  qui  en  fait  la  bafe  eft  fujet  à  les  exciter.  Ce 
baume  convient  à  l'extérieur ,  dans  les  plaies  ré- 
centes ,  comme  vulnerane  ,  déterfif  j  &  pourean- 
péeher  la  fuppuration. 

Daiwîe  temps  que  j'ai  publié  cette  recette, ^'t 
M.  Baumé  j  celui  qui  paftuu  pour  en  être  Kaiti  u( 
preparoîtlebhHme  dovie<;omme  je  viens  de  le 
décrire  j  ma'sdef  ui^  ru'il  a  vufonrecretimprink:, 
ti  a  lugé  à  propos  dj  1;um;  des  changemens  coii- 
déiaUea  t  «  nen-leulement  le  dénatureUt ,  mas 
en  chancent  pout-ainii  dire  les  propriétés  i  W- 
qu'on  n.éle  ce  baume  avec  de  l'eau,  i'dcool s'unit 
i  l'eau  >  &  la  fubftance  réfinenfe  de  f  ab»&  &  des 
autfts  iiic,ri.diLns  fc  précipite  j  l'auteur  vouiifotf 
taire  acciwire  que  ce  précipite  eft  une  matière im- 
pure  t  qui  ne  ddt  pat  fe  noever  dans  ce  bauiM 
lorfçu'tl  ert  bien  fait.  <  n  peut  rcponùrc  à  cttacue 
ce  baume,  <jufqu'a  l'iniUttt  oïl  ]%u  su  publié  la  re- 
cette,  étoiidoncmalpréparé,  puifqu'tlfetroablMt 
loin  u'on  le  tréioit  avec  dt  W  av  .  m  ^  s  c'cft  ^  re- 
ciiémeiH  le  contraire  i  on  le  prepaioit  ïann  <iaot 
ce^cmps-là,  gc  aujoufd'kni.oii  le  ptiépaie  vtd. 

uoi  cii'il  en  foit  vrii  1 .  omme  on  tait  ce  baum? 
iuilqu'oa  veut  qu'il  ne  k  trouble  point  avec  I  tau. 
I  <  n  fuppritne  les  âeurs  #e  fout  ro|  en  {fat 
bouillir  dariî  MnefuHïfante  quantité  d'eau  toutes  b 
autres  iuulLncc<  à  i'<.  xceptK^du  iucte  jic  de 
de-vie  i  on  palïe  li  decoâÎMI  avec  exprt&>0  ,aa 
fait  rcboufJ!  r  Irmaïc  J.ins  une 'uffifanfî- Cf^r-rifé 
d'caua  9"  P^<^  de  nouveau  »  on  fait  bouUlit  )e 
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aoeuri}  00  Ict  fait  éfttmm  jufqo*)  esvbmillob 
aerni  repiiers  ou  une  pince }  alors  on  ajoute  le 
fucKt  oC  lorfqu'il  eft  diflous  9n  Ahrc  la  Liqueur  au 
traren  d'une  chauffe  de  drap»  à  plufieurs  repri- 
fei  on  mec  la  liqueur  dans  une  bouteille ,  8c  on 
ijMte  feau-de-vie  j  on  taiffe  repofer  le  mélange 
&:on  le  tire  à  cUir  trois  ou  quacre  moisapr^> 
ou  bien  Jorfqu'il  e(^  ruffifamment  éclairci.  Dans 
fontes  ces  ébullitions  \i  fubftanœ  réfineufe  des 
ln.;rédicns  fe  dëcompofe  , ,  elle  devient  horsd'écat 
dcjpottvoir  fe  difloudre  dansl'eau-de-viei  il  nerefle 
enfin  dans  le  baume  que  les  matières  purement 
extra^'ves  i  c'cd  ce  qui  feit  que  lorfqu'on  le  mêle 
avec  de  l'eau ,  il  n'en  peut  troubler  la  trantbarence} 
le  méljti^e  refte  part'aiteinenc  clair  &:  umpidc , 
r  r.%  au(n  il  eft  vifible  que  ce  baume  ainû  préparé 
c.l  moins  bon  que  lorfqu'il  eft  fait  par  le  procédé 
qui  nous  avons  indiqué  en  premier  lieu. 

lit  cura  encore  imaginé  de  déguifer  fon  bau- 
me par  quelques  çouttes  d'huile  d'olive  ou  d'a- 
maqdcidoaees.  çju'tl  raettoit  dans  chaque  bouteille, 
comme  pour  faire  accroire  que  cette  mati^e  hui- 
leuie  eft  celle  des  ingrédicns  >  mais  on  peut  être 
idttré  que  c'eft  une  hi^ile  abfolument  étrangère  à 
ce  baume. 

Nous  ajouterons  i  cequ'skdit  M.  Baumi,  qu'il 
feroic  aifé  de  varier  &  de  multiplier  à  l'infini  la 
nature  des  teintures  ou  alcools  compotes ,  en  forte 
qu'on  feroit  un  grand  nombre  de  baumes  de  vie  , 
diffiîreiii  les  uns  des  antres  i  c'eft  l'aloës  &  la  rhu- 
barbe oui  en  font  la  bafe ,  &  avant  la  ptépantion 
due  à  Lelievre ,  on  en  comptoir  déjà  une  foule 
d'aaaloKues  dam  les  difpenfaires  &  les  pharmaco- 
péti.  KtfjrcikphaniiaMpéedeJLcaay  fiec 

-Baumi  oi  Vimcbgueue  ,  Dft  Laitourb  ou 

1>E  C'ONOOM.  (  Pharmacie,  )  C'eft  Un  mélange 
d'huiles  eflentielles  »  ou  une.  mixture^  &  non  un 
Innme  :  ft  dénomination  eft  impropre  ,  dit  M. 
Baumé  >  mais  nous  obfeiverons  qu'a  cet  égard  «elle 
ne  l'eft  gaece  plus  que  celle  de  U  plupart  des 
mires  baumes  qui  diffèrent  tous  plus  on  moins  les 
uns  eles  autres  >  auffi  eft-ce  feulement  pour  la  com- 
modité des  ieâeurs  que  pous  pcéfikotons  ici  toutes 
les  préparations  connues  fous  le  nom  de  baumes. 

V  Huiles  ei&iuieUes  reâifiées 

de  lavuiie  

térébenthine,  v  ^  t  ; 

péctote  ^ 

SmièvM 
lécoAes.. 

mufcade  J      *  'J- 

benjom  teêàSéc.,,  |  S 

Camphre   \  ^        x  i 

fafran piilvérifé   J  d  J. 
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.  On  met  toutes  les  hoiks  eflentielles  dans  un 
flacon  ()ui  bowche  bien ,  on  ajoute  les  autres  fi  b- 
ftanceSj  on  fait  digérer  ce  mélange  à  la  chaleur  du 
foleil  pendant  crois  ou  quatre  Jours ,  en  l'agitanc 
de  ceœps-eii'terops ,  on  le  laide  dépofer  &  on  le 
confisrvç  fiir  (on  mire  ton  eft  dans  l'ufage  de  ne  \t 
donner  jamais  trouble. 

l  lufieurs  pharmacopées  Mefcrivent  de  la  poudre 
de  crapaud  dans  la  recette  oe  cebanme^mais  cette 
Tu  b  flan  ce  animale,  outre  qu'elle  répugne  i  bien 
du  monde  j  ne  peut  oimmimimier  aucune  Tertv  i 
ce  baume^  c'eft  pour  c«te  raium  que  je  la  Tappri- 
me  de  ce  mélange.  On  croit  communément  que 
le  crapaud  réCfte  au  venin ,  &  qu'il  a  U  propriété 
de  choferfe' mauvais  air  ,  mais  ce  font  des  vertus. - 
que  les  anciens  lui  ont  attribuées  gratuitement. 

Le  baume  de  Vinceituere  eft  réputé  très-boa 
pour  purifier  4'air  pelbféré  &  pour  Te  préfer^ 
ver  des  maladies  contagieufes  i  on  le  flaire  de 
cen»s«ep-cenMM  •  fie  on  en  iàit  brîUer  un  peu  dam 
la  chambre  qu  on  occupe  :  pris  imérieufeiMtK  tteft 
fudorifîque  ,  il  eft  b^n  daiu  les  fièvres  malignes  , 
daitf  U  pefte  ,  dam  la  petite>vérole ,  la  rougeole  ( 
mais  c'eft  lotfqu'il  convient  d'exciter  la  tnnfpira*' 
tioi)  .  de  faire  fuer  &  de  ranimer.  Ce  ren\ède  eft 
fort  chaud.  La  dofe  eft  depuis  une  goutte  jvfqii'i 
httttoa  dix  »  en  bob  ott  MsWfaé  dSm  mpèifét 
fiicie.  . 

Baumi  pu  CoMMAitDnnL.-(  Pkamuei*,)  Le 

baume  du  Commandeur  eft  une  teinture  comp<i<n$e> 
ou  un  alcool  chatgé  de  U  partie  réfîJiettfiB  fie  odo- 
ranw  de  plufieurs  fabftances  aronnriqttet.  Cette 
préparation  a  été  décrite  à  i'urtkle  des  alcools 
coifipofés fous  le  n  .  lo.page  i  a. fecoadvol.  Noua 
ne  ferons  qu'ajouter  quelquesrMevMmsqv'en  trou- 
ve dans  l'ouvrage  de  M.  Baumé  fur  les  propriétés 
&  les  différentes  méthodes  de  préparer  ce  baume* 
Ce  baume  dn  Commandeur  fert  pour  hiaérieiir 
&  pour  l'extérieur.  Pris  intérieurement  ,  il  eft 
vulnéraire  ,  cordial .  ftoraachiqne  «  il  excite  les 
règles ,  il  contient  «ns  la  pedce^récele  Ik  les  fiè<* 
vres  inalignes,  mais  c\Û  lorCqu'il^  nécelfaire 
d'augmentée  lés  forces  &  d'exciter  la  fueor.  Le 
dofe  eft  'depeiidix  goettes  jufqu'à  quarante. 

Pour  l'extérieur  il  convient  oar.s  les  plaies  tum* 
velles  fie  fimples ,  qu'il  confoiide  enempédum  h 
fi^>puratioa ,  8r  qu'il  gt^fk  ordtiiaîrenMar  tm  Smk 
peu  de  temps. 

Les  fleurs  d'hvpéricum ,  les  racines  d'ai|fléti<^ 
que ,  foumiftent  beancoiip  moins  de  ftlbffamee  dans 
l'alcool  >  que  !e$  autres  aro^ues.  La  mynhe  ,  l'oli- 
banfic  i'aloes  font  des  sommes  réûnesj  qui  ne  fë 
dMMvenrqu'en  partie  dam  l'alcool,  tma  le  So« 
rax  calamité ,  le  l)enjoin  &:  le  baume  du  Pérou  ^ 
font  des  réfioes  puses  çfjÀ  (e  dîflolveoc  eo  entier 
dam  Fafeool.  Si  l'on  mettotc  tomes  ces  matièfee 
en  même  temps  ,  l'alcool  fe  fatureroit  d'abord  det 
réfines  &  feroic  hors  d'écac  de  poayoir  agir  fur 
l'hypéricum  >  6c  ftir  tel  wêUês  fmances  que  ooui 
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avons placées  à  la  icte  de  la  formule  «  Se  il  le  dif- 
fftàmt^mm  noii»  giendt-quanciié  de  gommes 

refînes.  •  , 

On  tlonneordiiuirementk  baume  du  Comman* 
oenr  ,  ptépué'Çmi  mhn  grif  >  à  caufe  de  fbn 

oiîcur  qui ,  quoique  très-douce ,  tncommotïe  ce- 
peiidjjit  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  ufape;  mais 
f ononeles  médecins  prefcrivent  qudqnefMS  celui 

Sui  en  contient ,  les  apothicaires  doivent  en  avoir 
,  es  deux  façons.  L'odeur  de  l'ambre  gris  n  tlipai 
abfoliunent  fom  )  mais  pont  rittt6iir«  au  préjueé 
contraire, quelciies  parfonnc^  emploiorir  i  fa  place 
Je  mufc  ,  tkiiu  l'odeur  eÛ  beaucot^  plus  forte  & 
ablbliiment  différente. 

Lorfcu'nn  fait  entrer  dans  les  teinture*  compo- 
ses ,  des  baumes  liquides  ,  comme  L  baume  de 
U  Mêc4)ae ,  la  tirébencUne  >  6ce.  en  doit  toujours 

les  mettre  fur  la  fin  ,  en  mêr:  crc que  Icsre- 
iûoes  (eches.  Il  t  n  eÙ.  de  même  d^s  miles  el\tn<- 
ptOes  i  mais  on  ajoute  ces  deniiènc,  loifi|iie 
teintures  font  féparécs  de  leur  marc. 

^On  peut  aubeu  d  alcool  ^^-mploycr  des  eaux 
fpiriitteufes  coiftpofées ,  pour  préparer  les  tf  intu- 
res  compofées ,  comine  noi»  ravoM  ditàT-égard 
<1«5  leiiuures  fimples.  - 

Il  y  4  des /ubilances  vfafoles ,  auxquelles  i> 
faut  ajouter  des  mauèrcs  faunes  ,  aci  les  ou  alca- 
lines ,  pour  extraire  ou  pour  exalter  la  coukur 
qu'elles  pt  uvent  f  mmir  dans  l'alcool ,  parce  que 
la  HibiUncu  rtf;neute  qu  elles  coi'.tiénnfnT  ,  il 
ttouv« en  quelque  manière  delendue  de  I  action  de 
l'alcodi  4  |Mir  ta  fubllonce  gommeafcNf  i.'  chnui- 
ron^  pour  exemple  de  ces  teintures,  celle  de  gom- 
me laque  dans  laquelle  entre  en  mème-teivps  un 
fkotA  dé;i  duiQgé  des  pdndpes  d'aunes  fiib» 
âances. 

•  Baume  hypnotique.  (  Pkamtàe.  )  Le  baume 
hypnotique  eft  un  mélange  d'htiîles  ic  decafmam 
qui  doit  la  principale  efficacité  à  l'opiu;^.  D'après 
Kl.  P  semé  on  le  prépare  de  la  mai\icre  fuiyante. 

Of.  Hulk^paiffe  de  mufcade   3  ij. 

d  olive   ^  vj. 


aa  S  j. 


On  mêle  d'abord  toutes  ces  fubftancM  «cafte- 
ment ,  &  l'on  y  rénidele  premier  mé'.ange  ;  on 
agite  le  tout  jufqu'â  ce  que  le  bau 


'e  1 

mêle  i  on  le  confervc  dans  une  bouteille 
ouverture ,  8f  qu'en  bouche  bien. 

P!u(îtur«i  pharmacopées  font  entrer  dans  cebau* 
me  de  1  huili^  rofat ,  \t  l'huile  violât  8c  de  l'huile 
fléAephai^  mais  ces  huiles  préparées  n'ont  ^4*»^ 
très  vértvsquetlïaile  éomc,  pvc  '-.quelle  iiousic» 
remplaçons.       '    '   •  ' 

Ce  baume  eft  calmant  ;  il  etcite  le  Imr.meil ,  il 
appaife  les  douleur^  de  ;ête.  Un  eufioete  lesnan^ 
ues ,  les  tempes  ^  les  poignets. 

I 

4 

BAtîME  «rSTtRYQUE.(PAt-T'w<rr/f.  >  tebauire 
hvtiCrique  eil  un  mélange  de  c^  nfitlaïue  d'on- 
guew.  Élit  av^^c  les  gommes  rt fines  r^gardcfl 
comme  antihyl^t-rioues  Se  Yaçivm»  M*Bauaié« 
donne  la  recette  iviivante.  ' 


Bifume  de  Judée  

adoes.  , 

Îptbahutn  
abdaflum  

alTa-fertida  Bj. 


Caftor. 
opiuBi. 


::::.} 


oâ. 


se. 


On  ramnîlir  mntes  ces  fubr^inccs  dms  un  mor- 
tier qu  on  a  uic  un  peu  chauôéi  ;  on  délaie  enluie 
ce  mélngeavee 


Huile  eflèntteiie  d  abiynthe. 

de  fabinc. . . 
tanaifie. . . 

de  pétrole  

deiajrtt  


de  pavot  blanc, 
de  benjoin  fecoiuk ...  (x) 

de  campbie  

,  0»^t  liquéfier  touœs  ces  fubîtance»; ,  au  bain- 
Burie  ,  dans  un  vaiiTeau  clos ,  ;ulqtl'à  ce  que  le 
catpphrè  foit  éébm  r«lon'<MI'ÉM?d«Dt  UtiiwMier 
de  marbre. 

Ettrart  d'optum   '  j  .  " 

On  le  délaie  avec  trois  gros  envizonde  vin  d^kl- 
pagne  t  on'ajoute  ^  ^  .  . 

;  '  .'.  opguentpopulcua...,..*   *  i. 

mpellf  decetf..........  3  yj. , 

;      faftao..   n  j.  i 


(    Oc  cdk  mà  fàSk  Uk  fKoi^  fca4)2^i  l'analrtc  de  cette  lilvie. 


de  litccin  .1  ^ 

'    efretitiellederhue.  f  ^«"-«^ 
..  ipiiiedeaiufcade  S  ij. 

On  pile  le  toat  dans  im  mortier ,  jnfqu'à  ceqae 
îe  méliriîTe  Toit  oxaft  ;  on  le  conferre  dans  uoe 
bocte  û'  .Ui.T  pour  l'ufage. 

Le  baume  eft  propre  pour  les  vapei:rs  &  pour 
toutes  les  maladies  hyftériques.  On  k-  tait  flairer, 
&  ou  en  applique  fur  le  nombiil.  (  ;i  peut  auffi 
eo  faire  prendre  par  la  bouche  ,  pour  exciter  les 
mois  aux  f  mmes  ,  pour  faire  fortir  rarriè'e-faix. 
La  dote  ci\  depuis  la  grains  iuf'^u  à  i  fcrupules 

On  nelàifr  ptefipic  fh»  d'uugedu  baume  bjC- 
tésiqMe.  -, 

Baume  nervai.  (  PSarmaJe.  )  Le  baume  ner- 
valeft  uneefpèce  d"oncu..nt'iquidc  er-rpofédblli* 
les  douces,  d'huiles  volatiles  ,  l'e  campnre,&  de 
  ■    ■  m^e   liiiiiu  ■■■IliiiLi!^  ■ 
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baorneduPproM  .qu'on n'employeqa'àl'extécieiir. 
On  le  prépaie  cie  ia  mafiicre  lui  vante.  . 
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^  Huile  de  palme  

épaifle  de  nuifeatle 
moelie  de  cerf.  ........ 

4e  boeuf.  


•  ^  «4...  S  ij 


Onifl«  de  vipères. . 

d'ours.. . . . 
de  blaireau 


•  •  *  «  fc* 


Huile  VOktik  de  lavande. 

,  .  menthe 
zomarif) 

fauge 
.chym 


le. 
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Camphre*   5  j. 

baume  du  Pénwu. ...  ;   i  t 

alcool  '  §  j. 

On  fait  liquéfier  enfemble  1  nui.'e  de  palme  , 
l'huile  de  mufcade ,  les  moelles  &  ies  grailfes  ani- 
males ,  on  les  coule  dans  une  bouteille  de  large 
ouverture ,  OQ  ajoute  les  huiles  votatiies  &  le  bau- 
me du  Pérou  ,  que  l'on  a  fait  diîloudre  air;>nrav:'n: 
dans  l'alcool  «  on  fait  liquéfier  ce  meian;;:.  au  bain- 
marie,  &  oo  le  conferve  dans  une  bouteille  qui 
louche  bien. 

Ce  baume  eft  propre  pour  fortifier  les  nerfs , 
dans  la  parafyfîe  ,  l  apopkxie  ,  la  léthargie  ,  pour 
ks  foulures,  pour  les  dlilocation^  ,  pour  les  rhu- 
nutiûnes.  Un  en  applique  fur  les  parues  malades, 
&  fon  a  foitt  de  les  frotter  afin  loii$<cemi;»«  pour 
9>e  Je  baume  péaètse  la  peau. 

nAUMiorpODEiDoc.  {PhartiuKu.  )  La  prépa- 
ration connu?  fous  !e  nom  de  bniime  op;iotL!doc, 
sft  une  tdature  très-compoice  ,  un  »i*.ool  tluige 
lies  huiles  vobiiles  &  de  la  rétine  d'un  grand 
nombre  de  fulift.inces  végétales.  Quoique  ce  bau- 
fné  foit  peu  employé  aujuutù'hui ,  r  -:us  en  donne- 
ronslaprépatanond'après  M.  bajuié , parce tju'on 
■'intêie  eooor^  dans  toutes  les  phaimacopées. 

%  RadMs  l^chesde  guîmaïive. 

*  confouiie.. 


gentiane. . , 
ariftojoche. 
ai^élique/. 


Sommités  fleuries  de*  fange . 

fleurs  df  liiVar.>.1e  

baies  de  genitfvie  


aa. 


Caftor  pulvérife. 
campfaio.. 


aa. 


v> 


Mi 


''FeilîHei  récentes  de  fanicle. 

pieà  de  lion  

Îiîbielle   ^<i«  3  ij.-  € 

angue  de  ferpeot.. 
pervenche.....^,  ir  -  .  i 

romarin..   |  j.' 

Semences  de  cumin.   3  iv. . 

alcool  reàiiie  It  i;.^ 

On  coupe  menu  ce  cnil  doit  l'étrc  .  on  concaffc 
ce  qui  ell  a  cor.c  iflTer  ,  on  me*.  '  i.tes  ces  fubu.ui- 
ces  dans  un  nutras  avec  I'/J^oijI  ,  on  bouche  lo 
vailTeau  ,  on  le  fait  digérer  |*«-:.daur  24  Ur-  ^r.  s  lur 
un  bain  de  fiable  chaud  ,  enfuic«;  oii  coule  avcc 
exprediîoii ,  tk  Ton  ajoute  « 

Savon  b'^nc   5  TÎij. 

On  f.:it  digérer  de  nouveau  jufqu'à  ce  eue  le 
favon  foit  entièrement  dulous  ,  on  coiuervi;  ce 
baume  dm  ttoe  bouteille  qui  bouche  bien.  Quel-' 

3ue  temps  après  que  ce  baumf»  ert  fait ,  une  partie 
u  favon  fe  précipite  fous  la  forme  d'un  cou^mum  f 
il  convient  de  l'agiter  chaque  fois  qu'on  veuc 
s'en  fervir»  afin  de  lemêlei:  avec  U  liqueur  fpir» 
ritueufe. 

Ce  bjumeeft  vulnéraire  ,  nerval  ,  il  com'ieat 
pour  Ifci  tbulius.s  ,  conmfions,  Ls  dillo,.arions, 
pour  arrêter  l«;s  progrès  de  h  gangrène,  il  convient 
dans  les  douleurs  de  riiun  .atifme,4Ansiapafalyfie» 
il  eft  un  exc^lî.  nt  rcr  »'Liiif.  ("in  en  applique  chau« 
dément  des  ce  mpreiies  fur  les  carats  aiHigées.   .  . 

On  o'en  iâit  plus  aùjéwaAtti  que  nès-peu 
d'uTage,  ■  ; 

DAUME  tranquille.  (  Pkirmac'u.  )  Le  baqmd 

tmnquilic  ell  une  huile  compofcc ,  dont  on  fuie 
«encore  un  grand  uui,e  dans  Ici  maUdies  ^'.oulou- 
reufes  externes,  les  contulîons  ,  &c.  M.  Baum^ 
en  dunn.  une  dcfcription  trè»-d^caiUéeinousieaiR> 
piunttrons  de  ton  ouvrage.    .         ..  , 

^  feiàiUesde  nramoniuni 


itramomuni   *v 

m'^i^,' 5   m 

phvto.ucca. ...»«.,  m 

bella-dona   ? 


nianlragotâ  , 

nicoiiaiine.» 
jufquianie . . 
pavot  blan«. 
noie. 

perficaire   ^  j.- 

Crapauds  N".  y» 

huile  d*olive  »   H»  vj* 

,  On  néroieSi:  1  on  coupe  toute*  ces  plantus,  or» 
les  mec  dans  une  baifuie  ,  avec  les  crrpauds  entiers 
ix;  vivans  &  l'huile  d'oHve  j  on  'fait  cuire  ce  mé« 
lange  à  petit  feu ,  en  les  remuant  de  temps  en 
«09%  «vec  une  fpetale  de  bois  jufi]u'à  ce  q|ii« 


Digitized  by  Google 


5J4  B  A  U 

l'huite  devienne  d'ims  h:-I!d  cou!enr  verte,  8«rq'i- 
les  plante»  foienc  bien  amorties^  privées  des  trois 
quarts  «le  leur  humidité ,  aton  on  pafTe  avec  ex- 

JjreiTion,  on  Uifle  dépoferl'huiîe  pour  la  Tép-irer  de 
es  tiéces  «  on  la  fait  chauffer  l;^renient ,  &  on  la 
veriè  dans  une  crache  dam  oqMcUe  on  a  mis  les 
pÎ7nres  aromatiques  récentes  ftlivaiitei«nélO]rées 
ti-  coupées  grofllèrement. 

FetùUea  de  rom.inn  

fauge  

grande  abfynrhe . . . 

{>etiie  abi'ynthe. . . . 
iytoj>e« .  *  

thym  

marjolaine   ^aa.  |  j. 

coq  de  janUn.... 

menthe  

tmtide  lavande  

Tureau  

nillepenuit  

On  arite  ce  méîanfe  avec  une  fpitulc  ,  ;ifin  de 
faire  baigner  ks  plantes  dans  l'huile  :  on  bouche 
la  cruche  avec  do  liège  :  on  rexpofe  au  foleti 
pciulaiit  quinze  jours,  oj  au  bain -marie  pen- 
dant loà  II  heures.  Lorfque  1  huile  eô  à  oemi 
téfroidie ,  on  ta  pallê  avec  eipieflion  i  oci  h  lat^e 
dépofer  pendant  plulîeurs  jours  ,  on  la  tire  par  in- 
cHoation  ,  fie  on  la  coolérve  dans  une  bouteille 
qu'on  bouche  bien. 

Ce  baume  eft  modin  ,  calme  les  douleurs  âc 
rhumaùfme  :  il  tortthe  les  nerts  ,  il  tempère  les 
ardeurs  de  riulammation  »  appliqué  Air  kt  parties 
aifBigées.  On  le  fait  cuelquetois  entrer  dans  dvs 
lavemens  caïmans  &  adouciflans.  La  dofe  cûde 
puis  dend-'Once  jufqu'è  deux  once*.  Quelques 
perfonnesle  font  prendre  intérien'^cnicîit  j  on  doit 
alors  le  faire  avec  beaucoup  de  prudence  ,  à  caafe 
de  la  venu  des  plantes  narcotiques  dont  il  eft 
comporé  :  il  vaut  mieux  ,  lortqii'il  elt  ncccflaire  , 
avoir  recours  à  des  remèdes  plus  surs  6c  mieux 
connus. 

Les  plantes  qui  compofent  cette  huile  compofëe, 
font  de  deux  efpèces  différentes  }  les  unes  font 
i;iodores  8e  ne  contiennent  rien  qui  foit  Tufcepti» 
b!c  L^e  fe  volatilifer  au  degré  de  chaleur  que  l'on 
emploie  pour  les  taire  cuire  à  l'air  libre}  les  autres 
font  odorantes ,  9e  contiennent  beaucoup  d'huile 
volatile,  qui  ft  difTiperoit  entièrement  n  on  les 
triitoit  de  cette  nunière.  Les  unes  &c  les  autres 
fettrniflène  dansfhttilebeancoop  de  principes  qui 
lui  donnem  vat  confeiar  vertt  plus  on  moins 
foncée. 

La  plupart  des  plances  inodores  qu'on  fait  en- 
trer daus  cette  huile,  contiennent ,  non-feuIcmcnt 
une  nutièrc  rélîneuie  pure ,  qui  fe  dilfout  6c  le 
combine  ftcffeuientavec  l'huile  i  elles  contiennent 
encore  une  i-.rande  quantité  de  gomme  rélîne qui  fe 
dilTout  ég^tmcnt  dans  l'huile  ,  mais  qui  s'en  fe- 
^aie  quelque  temps  après  qu'elw  ill  préparée  fie  fa 
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précipite  fous  la  forme  âe  ^umeaur  yî'Jitr«  V 
moilalfes  ,  qui  donnent  à  ceu»  huile  une  v/f^ 
rence  ca^ebotéet  mais  ils  fe  lf(|ué|kfit  &  lent- 
lerr  avec  î'haile  au  nu  im're  degré  de  chileut; 
cette  mature  iedœofe  de  nouvew  quekpie  teiyt 
après  qu'elle  eft  rénoidie  Ces  phéoomènnpfgi- 
vent  que  cette  matière  goinmcule  eft  C  bien  ccd- 
binée  avec  les  macikes  léhoeufes  ,  ou'elle  devKnt 
par-li  dtffishdttedausniuile  ils  madère 
n'eft  point  !in^  vertu  ,  on  x  intentio'i  q^j'c!!c 
dans  cette  huile.  Cefi  pour  la  conlerver  (piemoi 
avons  reconMNMidé  de  faire  cnhe  à  pedcfèe  la 
plantes  inodore  s ,  &r  de  ne  les  priver  qu'environ 
des  {  de  leur  humidité  i  û  on  les  faifoic  trop  chut- 
fer  &  qu  on  les  dedSïdiât  entsè  rc  ment  ^  cwnw 
quelques  perfonnes  le  recommandent,  on  fero:: 
non-l'euleroent  feparet  cette  matière  eommeuie, 
maison  décruiroit  encore  la  couleur  des  fdblit- 
ces  rcfinTufcs  ,  parce  qu'alt.Ts  l'it  u'.e  de  l'iiu'leie 
développe  &  agit  lut  ces  matière»  colorantes  4e  II 
même  mam^  qoehidde  fiiMureux  gaceux  détnic 
les  couleurs  f;!  cil  ii'.uitii\r  p\;s  en  droit  de  foLip- 
çonner  que  les  clic  les  fe  paient  ainfi .  que  j'ai  r^ 
marqué  qne  l'acide  de  l'huile  venant  i  (e  dlfelc^ 
p?r  duns  le  temps  qu  elle  r.tncir  ,  fe  rt  i.iuiten  w- 
peturs  infenlibies  qui  detruifent  la  couicurdes  pt- 
piers  rouses&bieuSfdontonfefercpouT  coovrir 
les  pots  &  les  bouteilles  dins  lefquclle'.  on  tonf«- 
ve  ces  mêross  hudes.  Lorfque  la  co^on  des  pon- 
tes inodores  eft  finie ,  on  paÎBfe  IthuSàt ,  on  ta  fepire 
Je  Ifiu  qui  l'o  troLJve  au  fond,  &  on  la  fiitt:;4:r 
pour  il  verfer  fur  les  plantes  acomaciques,  qu*» 
tait  digérer  enfemble  dans  un  vaiffean  dm ,  pwi» 
n-:oyen,  on  ne  perd  rien  de  Icur^  principes:  tel 
plantes  fbumifTenc  dans  cette  huiiie  une  nouvdk 
quantitéde  matières  véfincviês  qui  aiigni<nw«6 
coulear  verte.  Mais  pour  avoir  cette  huile  bie: 
colorée,  il  taut  employer  toutes  ces  plantes  dais 
leur  état  de  fracheur ,  parce  que  tofiqu'dksfMt 
fanées,  elles  ne  fbumifiënt  pas  à  beaucoup  p« 
auunr  de  couleur.  11  pacoSt  que  cela  vient  dune 
caufe  à-peu-prit  rcmUaUe  è  cdie  dont  nom  w 
noos  de  parler. 

Dans  le  temps  que  les  plantes  fe  fanent,  el'» 
fouffrentune  deperditiond'humidité  &  eUe>e{)fou- 
vent  un  mouvement  inferifible  de  fèrmeoation , 

qui  concentre  &  développe  leur  acide. Ce  deinin 
principe  agit  fur  la  couleur  des  réfînes  ,  &  la  ilè' 
truit  de  plus  en  plus,  mais  en  plongeant  dansl  ta 

les  tigts  de  ces  plantes  qui  commencent.!  fcfîr.er, 
elles  reprenoent  de  la  vigueur.  J'ai  remarqueqo 
cet  état ,  elles  acquièrent  de  nouveau  la  propriété 

de  colorer  les  huiles  comme  aupar.n  ant  ,  pîr« 
qu'appaienimeni  la  couleur  de  la  reime  ;e  re^nêie. 

Le  baume  tranquille  ne  peut  avoir  toutes  h 
années  me  couleur  verte  également  foncée ,  M 
employant  toujcjrs  !a  même  quantité  de  piantî"? 
Cela  vient ,  tomoto  je  l'ai  ùit  remarquer  eoplu- 
lifscf  cndid»  j  de  et  qMo  «a  ]  ' 
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mIm  ivféfosctioniiMdtns  Ici  fidfbnt  pltvlcn* 

Asçue  dans  les  années  ftches. 

Quelques  perlonnes  lui  doutant  la  coutetur  qui 
hi  manque ,  par  ridditioii4*iine  fiiiSûme  quantité 
dfc  vcrd- de-gris  ,  fans  s'embarrafTer  des  qualités 
TtroratiUes  oa'iU  iotrodaifenc  dans  ce  médicament: 
il  tû  âdte  cTappeTcevoir  1m  éumen  aiinpids  on 
c:^  expofé  en  ulfi'n  ufa^e  du  munie  tnnqjiulle 
(oluré  par  un  ienibiable  poifon. 

NouspeaTom  qu'on  peutTerrancherletcrapiuds 
de  cttte  compofition  ,  ils  ne  peuvent  communi- 
qué: que  peu  ou  point  de  vertu  «  &  oc  paroidenc 
propres  qu'à  infpirer  i  quelque»  perfoniM»  beitt- 
CMi^<lt  i^ogMoce  pour  «e  médicament. 

BAVMi  YIHI»  M  Metz  ou  de  FIUIttET. 

[Pkjrmjcie  )  Lcbaume  verd  de  Meti  ell  une  efpèce 
à  onguent  liquide ,  qui  ne  prend  point  de  conAf- 
tanceen  raifon  de  ta  petite  quantité  d'oxiJes  mé- 
t^'liques  t  &  du  peu  de  chaleur  que  l'on  emploie 
pour  le  préparer.  M.  Bauiné  en  donne  k  £»nnule 
nivaaie. 

y.  Verdet       oxide  de  tuirre  par 

i'acideacéteux  •.«.•   3  iij. 

vfm ol  ou  fulfate  de  zinc   3  j.  l 

Huile  4e  lin. . ,  l  •  * 

d'ottve..  f'*^  — 

de  laurier...^...,   |  |. 

téfébendûne... ...............  \  ij. 

a'oev    5  ij. 

huU«;  voUcik  de  genièvre  >    x  f 

ddgéroles   5  j*. 

On  triture  enfemble  dans  un  mortier  le  verdet 
'«laë»  9t  le  virriol  ,  réduits  en  poudre  Ane  , 

vcc  un  peu  d'huile  de  lin }  lorf^ue  ces  poudres 
^auuâîUmnic  ne  délayées  >  on  ajoute  le  relie  de 
luiiJe  de  lin,  les  autres  huiles  &  b  térébenthine  : 

n  fjit  duuffer  ce  mélange  Iffièrement ,  en  pof-nc 
:  Bioiticr  i'ur  la  cendre  chaude,  i  orfcuece  mélan- 
tell  LXû(fi  ,  on  le  met  dans  une  bouceilie  ,  &  !  on 
'oute  IfS  huiles  eirenrieiles  \  nn  iglre  l.i  boiufille 
wur  Huiler  ce*  huiles  j  6c  on  conierve  ce  baume 
our  l'ufa^t;. 

Le  vitriol  blanc  eO  un  Ce!  à  bafc  métallique,  qiii 
cie  diilout point  dans!  huile  :  il  Tl  prccipite avec 
i  jpattie  goimiu  ufe  de  Taloés ,  qui  ne  te  dilToui 
oiat  non  plus  ;  il  n'y  a  que  li  partie  réfitieufe  de 
.itc  fubllance  uui  rtOe  bien  combinée  avec  ces 
ailes  :  Ici  verdet  fe  diiTout  en  grande  partie } 

communiçtie  une  belle  couleur  verre  .\  ce  bjuiiic. 
■  n  eik  d'ufai.eque  pourl  exietieur,  il  ell  bonpour 
?nrer  les  maavaifU  chairs,  li momifie  JcS pUies 
c  les  ulcèfcft }  il  cicattifis. 

Baume  vuinerairb.  (PA«/warî!r.)Le1>aume 

r-i'ne  eft  une  efpèce  de  teinture  au  vn  ^  i 
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nombre  de  phncei ,  &  mêlée  avec  fon  poids  en- 
viron de  térébenthine.  M  -  Baum'iendécik  Jepté- 
paration  de  la  manière  foivante. 

%  FeiiiUesiécenta  de  grand  plantain. 

plantain  long.. 

orpin  

bug!-.  ....... 

brunelie. . 

grantfeconfoH 

fanicle. . . . 
languedeferpcntV 

véronique         /m  3 

tbfynthe  

herbe  à  Kobert. 
millefeoîtte. ... 

pilofclle  

Sommités  de  petite  cenuurée. . 

Uerreterrefire. . 
qaintefèiiillé» . . 
fleurs  d'hypéricum  » , , 

On  hache  ou  l'on  broyé  toutes  ces  plantes  dan» 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  beis^  on 
tes  met  dans  ui  vaiffisan  avec. 

Vin  rouge....  >  ... 

eau  de  vie....   »  W|. 

luùlerora  ftij.  g 

On  fait  macérer  ce  mélange  dans  m-  Taiflêta 

clo^  3  3L!  S:i;vniarie  ,  pendant  deux  jour*  lenfuite 
oii  leUit  chaufter  un  peu  plus  tort,  «u  Je  pafie  avec 
expreOion  •  on  laidedépoTec  Ilmile ,  oo  u  éémm 
&  l'on  ajoute 

Téiébcmbine  j. 

On  fait  chauffer  de  nouveau  ce  mélange,  pour 
d.flbudre  feulement  la  térébenthineionleconferve 
dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

11  entre  dans  ce  baume  une  grande  quantité  de 
;  1.  ILS  inodoiea  ,  qyi  contiennent  beaucoup  de 
léiit..      Je  gomme  réfine  colorante  j  I  eau-de-vie 
eft  trcs  propre  i  exiriire  cci  lubiknces  6c  â  les 
tr mfponer  dans  l'huile  (.e  baume  eft  long- temps 
à  fc  dépurer,  i  caulè  de  la  partie  fpiritucufe  de' 
l'eau  di-vie,  qai  unit  en  quelque  manière l'huite ' 
avecle  princit)c  aqueux  des  fucs  des  plantes  :c*eft' 
pourquoi  il  '.rAX  attendre  qne  l'huile  foit  bi.n  dé-' 
pofee  avant  de  U  mêler  avec  b  t^rt  benthine ,  fin» 
Quoi  ce  baume  leroit  encore  plus  long- temps  ife 
dépurer.  Ce-  bat:mc  eft  vulnéraire  ,  réfolunt ,  bon 
.>ojr  les  foulures,  les  meurtrilTures ,  pour  torciâec 
es  nerfs  &  donner  du  ton  aux  fibres  delà  psMk  CM 
'applique  fur  des  compreffcs  ;  on  Trotte  anffi  lî^ 
parues  avec  la  main  ic.itplic  tk  ce  baume.       .  i 

BAUX!  IF R.  (  Pharmacie.  )  Populi^t  hjlfamîfeU^ 
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C'eft  un  arbre  qui  croît  n.iturc!!emcnt  Ams  l' Aîné- 
tique  r«»xentrionilc ,  la  Caïuiine,  h  nouvelle  Ir- 
laMe,  le  Mexique,  à  Madagafcar.  Il  l'c  iiaturalH 
fe  dans  nos  jardins.  Quoinue  M.  Duhnmtl  .iffure 
n'avoir  Jamais  vu  cic  grands  baumiets ,  il  y  en  avoit 
deux  aflei  confidérabies  au  fnéàn  botuiii)iae  de 
Nancy ,  âgés  de  plus  de  40  ans  ;  ils  font  mom  le 
tDème  hiver  ,  il  y  -1  quelques  années. 

LtodâM  rapporte  dans  fa  matière  médicale ,  qoe 
le  baumier  produit  la  gomrne  tacimahjea  ;  miis 
M.  Jacquin  a  découvert  d'.-puis  que  cette  reline 
décoate  du yStf^/u  ochutdra.  Fuifqu'îl  cm  eft  aînfi  » 
nous  renverrons  l'article  de  cette  romme- réfine  au 
mot  T ACAMAQUE j  pour  n'u;Vrtr  ici  oue  ce  qui  con- 
Gerne  exdufivenwnt  cette  efpèce  «te  peuplier. 

Les  bouteeom  font  vulnéraires  &  font  préfé- 
rables en  nùklectne  à  ceut  des  autres  peupliers. 
Les  SibiHens  les  f>nt  in(\'rcr  dans  de  l'alcool  ^ 
pour  s'en  fervir  contre  le  fccirbut ,  les  ezcroiflân* 
ces  vénériennes  de  l'iirètrtf  :  ce  médicsmenc  pro- 
voque 1^  urines  i  foa  lue  réfin^nx  cft  fortement 
bailj^niiqiie. 

(M.  WlLUMiT.) 

BAURAC.  (PkartHdere.  yFxprcffion  des  arablf- 
tes  fort  équivoque ,  par  Ia<^ud'e  ils  dcfignoient  un 
fel  que  d  autres  ont  nomoiâ  <V  nitre.  Se  en  général 
toute  Ubftance  fàline. 

BDELLIUM.  (  Pkjrmade.  )  Gomme-réfine 
connue  dos  b  plus  hante  anriquiri.  I.la'gré  ccîi  , 
le  végétal  qui  la  produit,  n'ellpas  encore  dccrit 
avec  vérité  Les  anctcrç  aràJént  "une  h.iure  véiii - 
ration  &  une  grande  confinnce  dans  !cs  vertus  du 
bdellium.  qu'ils  eniployoient fréquemment  en  mé- 
decine, fis  en  diftin^ioient  de  pliificurs  fortes.  L  e 
meilleur  bdellium  âoit  être  ttf.nacci  gluant,  cou- 
leur de  fer  ,  tirant  fur  le  noir ,  ou  rouceàtrej  à  l'imi- 
miofi  de  la  myhfi* ,  il  laqi^elle  tl  reîVembfe  encore 

Eirl'odei-.r  fv'  lo  goût  ;  il  ptt'i'c  à  I.i  flimînc  d'uni 
ouaie>  s'amollit  dam  ki  bouche,  s'attache  aux 
di^tf d4)t érre  en  ]^tS  morceaux,  à-p^u-pres 
de  la grolÏÏ iir  -Vun  nt^iB deoerife^  raboieuXj  an- 
gulaire ,  I raille. 

rio0inan  rccoguMPtie  Vui4gedxi.bd4:!liitm  dans 
K'Vuicèrps  du  poumon ,  le  flux  inimodérë  des  rè- 
gles, Ss  i^es  hcmoir'^'^!*^^*-  11  d'ailleurs  torti- 
éJ^atf  a(ténuan|,;yulaeraire,  cuioUiein.  réfoluxif, 
p'eâorai  »  faddnnque,  emmena gof;tie  »  on  le  regar- 
de comme  un  fpceifique  dans  Icï  n.alaJi.»  piuiireu- 
fës  de  poiqrine^  de  la  matrice  «  des  teins,  de  U 
velT^',  coince  les  fleiin  blanche»,  U  lurilité , 
l'cpile'pfie  l^yfiértque  «  ip  calcul  «  9Mcxm,  fhy- 
dpcl-t. 

On  le  fait  prendre  en  piUules  depuis  quelques 
grains  jurqu'É  Mn.(cf«pttie.      *  -  * 

On  le  fait  entrer  Jir.s  b  composition  de<;  eaipl.î  • 
nç%  pro^i  À  f(»Ddce  .^f  titoomis  ,  amu  le»  ali\ 
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'  ces,  à  réfoudce  les  glandes  ençofgées.éctftuelisi- 
Tes ,  à  remédier  à  la  foulure  oes  tendom ,  du  pé- 
riode ,  i  la  carie  des  os ,  anxlietaies,aniMM|flfr 
tés.  il  entre  dans  les  fumigatoires  utérins, pou? 
faire  fortir  le  fœius  mort  &  foulager  le^auttes  in- 
commodités de  la  matrice  { la  fumigation  de  hit:- 
lium  aJoucit  les  douleurs  hémorrhoidales.  Onpc- 
rifie  cette  gomme-réfiae,  en  U  délayant  dus  4 
vinaigre.  On  peut  en  retirer  une  huile  efltnueU 
par  la  dilliUauotu  Llle  &it  la  bafe  des  piltulesm}- 
jeures  &  mineures  de  bdellium  de  l'antique  Me-  j 
fuc ,  des  trochifaues  de  bdellium  d'Avicsnoe,  k 
l'onguent  de  bdellium  de  la  pharmacopée  d'Auf- 
bourg.  Elle  âit  encore  partie  du  MùhciJate ,  k 
1  0:1?, lient  des  apôrrts,  des  trochifques  >.yphns^  dct 
empLures  diabolanutn  gris ,  iliptique  diachylcn 
gommé ,  8c  de  mélilot  compote  ,  de  l'aatidû'.c 
de  Mefué. 

DECCABUNGA.  (  Phtmaefé.)  (  Gram.)  « 

VERONIQUE  AQUATlyUE.  yerpnic^ itx^i- 

bw.^a.  Anjgallis  aquaiica  mojor.  C.  B.  l^l.Planil 
indigène ,  aquatique  ,  oHicinale.  pérennelle,  deli 
.  grande  trîbu  dfs  «itifeeibaiiques.* 

I  e  becr.ib'.inra  cft  favcncux,  dit  M.  Vojel, 
plein  de  lue ,  doué  d'une  vertu  aûringeme  &  n- 
fraichilTante.  Il  eft  excellent  pour  erjevîr  16  oW* 
rruicinns  des  vifccres  ,  la  piraiyfie  fcoibuti^jc ,  : 
briier  lo  calcul,  exciter  les  règles,  contre  la  go  nte. 
,11  eft  d'ailleurr  diofériqué  ,  apéritif ,  hépatique , 
difcuîTif.  On  fut  u:'i";e  ori'ulpalementde  fonfuc. 
ou'on  boit  tons  les  jours  pendant  long-temps,  3  h  > 
dofe  de  troi*  i  q^tre  o^ces. 

* 

Extérieurement  le  beccabunga  eft  très-boo  àas 

'es  iwfljmnutions ,  les  plaies  aricieftnes 8c  râqenfit 
1  oedème,  les  ukeres ,  le^  hemorrhoides  oovent^ 
les  condj- lûmes ,  les  piilef  mons  ,  les  éryfipelles. 

On  manj:  les  jeunes  poulies  de  cette  plantew 
falade,  au  printemps.  C'cti:unabonnenoui»«a 
pour  le  béuil ,  à  I  «Koeptâea  da  dievaL 

L'on  prépare  avec  le  beccabimga  nne  conTerre, 
une  eau  diltiilée  ,  un  fîr«n  avec  le  fuc  i  fes  feuilb  , 
entrent  dans  l'eau  générale  ,  la  deco^lion  antilcor*  , 
butique ,  \e  vin  antiTcorbutique  &  le  fimp  antifcof'  1 
butic-e  ,  l'h^rlv^  t  !-trc  dans  l'tau  anti!corbuti<ji»ei  j 
elle  cù  très- utile  dans  la  médecine  vétérauite. 

Le  beccabnt^  eft  égaledient  en  nfage  dans  h 
noiiveOe  Icfande  8e  U  Virginie. 

Peccabunga  (Petit.)  (Pharmade,)  9f}fnmu 

cr.  .-^u'ii  f  couàiic(t,  Ar.iigLilhs  tiquaiica  mitt^.Ç.Bf, 
2^z.  Lppeiic  befç^bu^g^  peut  remplacer  i  çwpi 
lur  le  précédent,  parce  <|^jil  coiuientJfs'.ipMKl^ 
(principes.  l  e  .  ^o:  tvateùrsagricolesoiitreinari» 
fju'il.cu  ^t,ui^ûi^'ic,iuï  fngyjU^  J       -  : 
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'  BEC  DE  GRUE.  (PUmade.  )  Le  bec  de  grue 
eft  01»  plante,  aînfi  nommée  à  caufe  de  la  forme 
frt  femenc  s  réunies  qui  imitent  un  bec  al- 
longé d'oifeau.  Ce  genre  eft  connu  aujourd'hui 
foin  le  nom  fyftématique  de  géranion^  tiré  du 
tmhàngmmitm.  (  ^^yr^  le  mot  G&aANiON.  ; 

BECHION.  CWwwtffiV.)  Dénomination  des 
Crées  employée  par  plufieurs  anciens  pharmaco- 
praphes  ,  pour  dcfîgner  le  tuflilage  ;  on  trouve 
auffi  plufieurs  préparations  œédicamenteufes  fous 
Jeoire  àeietkhn, 

BÉCHTQUFS.  (PA^mrfcrV.)  Les  béchiques 

font  toin  l(.\s  rcm-jJes  fîmples  ou  compofés  qui 
font  employés  avec  luccès  dans  les  maladies  de 
h  r^urine.  Ce  font  fur-roue  les  médicamens  in- 
cifits  &  expedlorans  oui  porrent  ce  nom.  C^n 
trouvera  tout  ce  qui  cft  relatif  à  la  nature,  à  la 
difTérence ,  aux  propriétés,  aux  effets  &  i  rem- 
plie] des  héchi  :iic^  dsns  le  dictionnaire  Je  mé- 
dcfine.  11  tau:  Itulententremarquerici  quece  nom 
Amné  à  des  préparations  pharmaceutiques ,  telles 
p:e  i^es  décoctions  ,  dws  tilanncs  ,  des  lues 
£5 ,  des  tablettes ,  des  pilules,  Sec.  appartient  plus 
î  !a  thérapeutique  &  a  la  mari^  médicale  qu'à 
u  pharmacie ,  &■  que  c'eR  m  M^iou  vrrc  de  mé- 
decine qu'on  doit  avoir  recours  pour  prendre 
tnvtes  les  coanoiflaoces  qui  concernent  les  bë- 
duqnes. 

^  BFCULO,  BEOUGUELLA ,  BELECULO, 

Bf  XUGlLU).  (  Pharmacie.)  Différentes  c^éno- 
ninaiions  données  par  les  écrivains  étrangers  à 
^ecaeuanha.  ' 

BFDFGUAR.  iPharmadf.)  Le  bédeguar  eft 
me  cfpèce  d'excroiflTance  ou  de  gatle ,  qui  croît 
«r  le  rolicr,  &  dont  on  dip!;T^ue  plufieurs  ef- 
'cces,  entr'autres  le  bédeguar  hlle  &  le  bédeguar 
kyelu.  Cette  cxcroiflance  eft  produite  par  la 
>'qùure  de  plufieurs  ef^èces  d'inl>£tes  à  qu.itri 
iltSjdes  genres  du  cynips,  du  diploUpe.  Les 
*nres  de  ce»  infeâes  y  vivent  plus  ou  moins 
on^  temps.  (  y«y'^  le  ditiionnaiie  d'hilîoire  na- 
u[<lle.  )  On  attribuoit  autrefois  de  grandes  pro- 
priétés au  bédeguar }  on  le faifoit  entrer  dans  plu- 
•eurs  prépar  uior.s  phjrm.Kt:iitiouc<  ;  il  y  a  déjà 
ong- temps  qu'on  a  rejette  toutes  ces  erreurs. 
^<  y'r  le  mot  Bedegvak  >  dans  te  diâionnaire  de 
nédecioe. 

BEHEN BLANC.  (Vexit.)(Phamadf.  )  On- 

c-.iua  btktn.  Behen  albuw.  Hauv.  Itin.  z88.  l  iant 
wice,  oiiginaire  de  TAfie  mineure,  qui  croît 
»ufli  fpontanément  fur  le  mont  Liban  \  dont  h  ra- 
'  ;.c  tll  médicinale.  Il  faut  la  choifîr  aromaticue, 
peu  acre,  de  la  grofleur  d'un  doipt  /  ridée  , 
[Tiie  à  l'extérieur ,  blanche  en  dedans  )  elle  selfem- 
Wealkz.àct.!'c  v^cLtpyreilue.  . 
iltimie.  i  n/nt  Ji, 
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Il  paroît  par  l'hiftoire  du  bchen  qu'il  n'a  pas  été 
connu  des  anciens  Grecs ,  3c  que  ce  font  les  arabes 
oui  les  premiers  en  ont  enrichi  la  matière  médicale, 
lis  ont  vanté  cette  racine  comme  un  excellent  for- 
tifiant î  ils  ont  affuré  qu'elle  étoit  utile  contre  le 
tremblement.  Suivant  Lemery,  la  racine  de  behen 
blanc  fortifie  ,  réfiile  au  poifon ,  tue  les  vers  ,  aiig- 
merte  la  femence ,  appaife  les  convulfions  ;  la  dofe 
eft  depuis  demi  Rros  jufqu'à  un  gros  :  il  en  faut  le 
double  en  infuûon.  Malgré  cette  énumération  de 
vertus,  on  fait  rarement  ufage  du  behen  ;  quel* 
ques-ius  mêmes  en  doutent  un  peu. 

(M.  WlI.LEM£T.) 

BEttEN  ROUGE.  (  Pharmacie.  )  StMtce  Hmo- 
»ium,  Umonium  maritimum  majus.  C  B.  191.  Cette 
efpèce  croît  natureffement  fur  les  mants  inondés 

par  la  mer  dans  plufieurs  parties  de  l'Angleterre, 
de  la  Vir^nie  ,  de  la  nouvelle Ecofle  &  en  Arabie. 
Elle  ed  vivace  î  fes  racines  font  ridées ,  courbes  , 
épaiffes  ,  de  couleur  rougeârre  à  l'intérieur  &•  bru- 
nes en  dehors,  d'une  faveur  aftrinçente.  (  n  croit 
que  la  racine  de  behen  rouce  eft  propre  pour  rani- 
ma r  les  forces,  arrêter  les  nitnorrhagits.  Geoffroy 
lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu'au  t^hen  blanc. 

Le  behen  rougeentredansplufteurs  compofitiont 
ar.ibes  ,  entr'autres  ^  i-^s  Télei-luaire  de  perles  de 
Méfué,  dans  celui  de  mufc  11  eft  employé  dans 
l'Amérique  feptentciooale,  &  M.  Ihunberg  l'a 
trouvé  au  Japon. 

(M.Willëmet.) 

Rri  A-AYF.  (Vharrrjcie.)  M.  5onncrat  rap- 
porte (dans  les  mémoires  de  lafociété  de  médeci- 
ne, année  1779  )  >  que  les  habitans  de  Mada^afcar 
nommenrainfi  un  arbre  oui  croît  fur  les  mont  -^n .  ^, 
à  vingt  lieues  dans  l  intétieur  des  terres.  Les  natu- 
rels du  pays  en  font  entrer  fécorce  dans  une'boif- 
Ton  qu'ils  préparent  avec  la  canne  a  fucre,&r  qu'ils 
appellent  rficir.  Ils  l'emploient  également  comme 
remède  dans  les  dévoyemens. 

C  ette  écnrce,  dit  M.  J)Onncrat ,  eft  un  léger 
aftiingent  &  un  excclL-nt  tonique  i  rinfufion  enelt 
inefficace  \  mats  pour  en  retirer  tout  l'avantage 
que  l'on  peut  en  atitndre  ,  il  faut  r.idminiftrer  cr\ 
poudre  ;  après  que  le  malade  a  été  purgé,  on  lut 
en  donne  vingt  quatre  grains  le  matin  dans  une 
jetitc  tr.ffj  de  thé,  ou  dans  une  petite  quantité  de 
)on  vin  \  mais  jamais  dans  du  bouillon  i  le  foir  on 
ui  en  donne  de  même  vingt-quatre  grains.  Le  ma- 
lade ne  doit  mander  le  m.uin  que  deux  heures  après 
avoir  pni  ce  reiiiède  ,  &  le  foir  il  ne  doit  le  pren- 
dre qu'une  heure  ou  dettX  après  avoir  foupé.  Api:ès 
fcpt  ou  huit  jours,  il  faut  auc^menter  la  dofe,  8c 
tn  dotmcr  trente-fix  grains  le  matin  feulement, 
&  avec  les  mêmes  précautions  jufqu'à  parfaite  gné- 
rifon.  Alors  il  ne  faut  pas  en  donner  le  foir. 

J'en  ai  fait  prendre  ,  dit  M.  Sonnerat,  avec  fnc- 
cès  à  plufieurs  perfonnes,  depuis  mon  arrivée  i 
Pixis.  M*  Monge%  i'^égaleneiiK  adminiftcé  à  un 
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piéoe  dé  Sainte-Geneviève  qui  ayoit  le  dévoyc- 

inenC  depuis  plus  (.ie  dix-huit  mois  ,  mon  époufe 
<loit  le  rétabl  lltmfciu  4ie  ù  ûatc  au  be!i-aye  ,qui 
l'a  guérie  d'un  dévoyement  auquel  elle  etoit  lu'ette, 
qiii  avoit  duré  depuis  fix ao$x>& qiii avoic  coodoué 
après  les  couches. 

Coauaeonpeut  facilement  fe  procurer  cette 
fubflancepar  la  voie  de  Tlfle  de  !  rancc,  comme 
Ion  ufa^c  peut  être  tits-avantagcux,  lui  tout  dans 
les  hôpitaux  ,  nous  avons  cru  devoir  en  f'atremen- 
rion  dans  ce  dictionnaire, quoiqu'c-!'e  fuit  peu  con- 
nue ,  &  qu  on  ne  l'ait  pas  cncoie  iniccice  au  nom- 
bce  desfttbftances  offîcuiales. 

BELLADONE.  iPha>m.,u.)  Jtropu  L;:^. 

éonati.  lie.'Iadoma  majvnbui  folii^  it'  forihus.  T.  77. 

I  "hilloire  n:.îtirJIt  bot -nique  de  cette  pl.iiue 
indigène ,  délétère  ,  mttue  un  article  alkt  t  tenua. 
La  belladone  doit  être  plucce  a  la  tête  du  catalo- 
gue des  plantes  vcnéneuH.  '^ ,  foporifiqutç  dont 
lestffets  font  cuujouis  i  cu!;;Jie.  AulTi  M.Cr.^nt/.j 
célèbre  profefleur  en  médecine  à  Vienne  ,  en  a 
fait  le  presnier  srticle  de  !.a  tonde  clalfe  des  ve- 
nins fiupéBanS  de  fa  mutiere  mi  d-  a.U  6f  thirurguale. 

Toutes  les  paaies  de  cette  [liante  fontfufpec- 
'tes  ,  mais  les  baies  fort  !  i  p!us  délétère  ;  car  nous 
trouvons  dai.s  les  iutcurs  anciens  &  moJeiutsi  hii* 
•«pire  de  plufieurs  perfonncs  mortes  pour  en  avoir 
'inangé.  Matthiole,  BniniV's  (  ,t  iner,  1  oh  l)o- 
4oiiée,  Stalpel,  Simon  i  auii  ,  Amatus  i.uuc.inu$, 
"Wc^er,  Schenckius ,  Albrecht ,  Zornius ,  Heu« 
cher,  Fabri,  Mappus,  Botrha.ive  pîufîetirs au- 
tres ,  en  rap^-ortent  divers  exemples.  Nous  avons 
été  témoins  à  différentes  fois,  des  effets  pernicieux 
des  biits  de  belladone,  produits  fur  des  1  .rfon- 
nes  du  dt.partement  de  la  Nîeurthe.  Quant  a  la 
racine,  1  néophrafte  prétend  m  un  gros  prisdeos 
dn  v-n  HT,  l  u  un  edc  t  très-legcr  ,  deux  gro?  en 
prodir.lcnc  l'uvniu.if'.e  ,  trois  rendent  iou  pour  tau 
te  la  vie.  Calstalaric ,  apothicaire  à  Venife  ,  n'en 
fdfott  prendre  c^u'un  fcrupulc,  pour  dtftni-r  l'.';-»- 
pétit,  undis  que  Gefner  attelle  qu  il  en  f.i'ai  drux 
grov  L'ufage  &  l'emploi  de  cette  ncima  eufou- 
Yert  des  fuites  facheufes  ,  fuivant  le  r.ipport  de 
tlochikter ,  par  les  excès  dans  les  Jufes,  ^es  ver- 
tus narcotiques  ont  été  connues  dans  tous  les  pays. 
Vo^'CT  Jean  Hauhin  j  Kai,  Tournefort,  ficc.  Cn 
i'alouvenc  lubUituéc  à  la  roandraeore.  Quand  un 
médecin  eftaf^ellé  à  temps ,  U  a  pliijîeurs  mofens 
à  oppofer  aux  hincitcs  fymptômes  occafîonnés  y^r 
la  belladone.  Nous  citerons  pour  exemple  les  faus 
fiitvans»  1°.  ÏA.  de  Launay  d'rIermont>  doûeur 
en  médecine,  à  l'Aigle  en  Normandie,  a  conli- 
gné  une  obfervation  dans  les  0i<.'m<7//'^j  de  fjcadtmit 
royale  CCS  i nets  dt  Furit  ^  umét  ty$6  »  par  I»- 
qne'le  il  confie  que  trois  perfonnes  ont  ete  guéries 
avec  une  boiflon  abondante  de  petit- lait ,  les  lave- 
in«ns  laxatifs,  8c  enfuite  un  minoratif aiguifif d'é- 
metique.  2".  Ni.  de  N'ohk'viHe,  médecin  à  Orlé- 
ausj  a  guéri  uoa  jeuocs  iilks^  tiikuf  X<uùutiiva- 
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1er  à  chatune  un  verre  de  vinaigre. M.  le 

Saiut-.NîarcT.  de  Driouze  ,  doûeur  en  médec'-î, 
rapporte  dans  la  gJitrie JuUitairt ,  176^ ,  6i  ii&'>i 
jottnuiJemédeiine,  tome  qu'il  remédia  efio 
cernent  aux  mimes  maux  ,  en  cmpluvant  '< 
d'eau  iiede  ,  l'huile  &  un  L\  tmer\i  puiyt^-  1 
4"'.  M.  Houcher,  médecin  à  Lille,  a  lonné  u:< 
obf:rv.nion  dans  la^-  ^f-'-v  )-ù(',iccà  I 

fe  trouve  dans  le  joumai  dt  midecine  ^  {OtBs. 
i!  dé  taille  la  curede  cinq  enfansauiqueU  ilôtiot- 
ner  l'éméiique,  de;  î.iveir.rr.^  pî'rgatifs,  unek'> 
foncduicorec  avec  l  oxix.el,  &  unefoiional-v- 
tèrc.  j*.  M.  r  inard,  profelTeur  de  bcmnicct  l 
Rouen  ,  a  traité  le  même  cas  qu'il  a  ç'.iéri  jvïcIj 
méthode  précédente.  6  .  M.  Cuaiivild,  nii*!;^^^'' 
&  rédaÔcurde  la  g-izette  fa'utaire ,  a  fecoaniet:- 
carement  à  Cof.illu!!,  un  homme  5-  fa  fcmiter- 
puiloiinci  avec  la  racine  de  bt-dadoue  quel»  te:- 
me  avoit  prife  pour  une  racine potaçère ,  U  l  i*  - 
fait  bouillir  dans  la  foupe.  M.  GnmdviM  Icotc  ■ 
donna  i'cmétique  6c  des  lavcmens  faits  de  pettt-  J  j 
avec  unfjob.lct  de  vinaigre  dans  chaque.  6^t^ 
avocat  de  N'ancv  (-2  pir>m:nant  dans  les 
environs  de  cette  ville,  s  amufa  ï  manger  do  frut 
per6de  delà  belladone ,  les  fymptômes  oTdini::;.^ 
fe  manifellcT.i.t  bi.n  vite.  Le  rédaôeur  deceii- 
ticle  la  ciiUîpa  iU  moyen  de  l'émétique ,  d  i-"^ 
potion  alcxipharmaque  acidulée  >  d'une  ar  ;  - 
boilfon  de  limon.i''.  ;  il  prit  enfuite  une  me^cict. 
Il  s'eft  relfenti  de  cet  accident  pendatu  p1u6é«« 
années  ,  là  téte  ayant  été  embarraflee  de  teT.p  i 
autre,  avec  pne  efpèce  d'aliénation  d'e;'pri:,« 
fouvent  une  forte  propetilion  au  lommeil. 

Quand  l'accident  ell  très-récf  nt ,  le  p'us  ccj- 
parti  crt  certairietrcin  de  faire  rejettcr  parif : 
miÛenieJU  les  paruci  vtncneufes  ;  c'eft  le  mcî^  j 
le  plus  efHcace  de  prévenir  les  fymptônKs  c  '  j 
!e  (u;tt  cl^  iv.:"i:  r^-  !  oi-fqifih  ont  Iîju  ,  levina;;-  : 
^  les  autres  acides  vcgctaux  fout  les  fecour^>;> 
plus  appropriés >  non-^rèiilement  aux  effets  <iî  • 
belladone  ,  mais  encore  à  ceux  du  jl'-^r'.-iy'.n-^,^ 
la  mandragore,  de  la  ;u!\^ui,.u-ae  ,  ik'  de  lousiv? 
gétaux  foporiféces  &  Ilupéfians  C'ertuneprtavJ 
que  leur  qualité  délétère  confiée  dans  une  v^' 
narcouque,  d'une  luture  ^;ommo- refineufe. 

Des  tentatives  afTcz  heureufes  prouvent  qut  ' 
feuilles  de  la  belladone  prifes  eninfufion,ontgst- 
ri  plufieurs  cancers  invctérés,  M.  Juncker  lest^ 
ploya  ûir  pluiieiirt  perfonncs  attaquées  de  ce  ne 
quelques-unes  en  retirèrent  un  grand  foulagense.  :.  I 
ic  quelques  antres  obtinrent  une  parfaite  guenfc: 
maisc'ell  parriculièicment  M.  Lambergefl^p^ 
ttUeur  de  médecir.e  à  Crouintrue,  cuieft  'ef 
zitable  apôtre  de  cette  d-eouvèrte.  Elle  ell  cf*' 
gnée  dans  une  thèfe  qu'il  connpofaen  iTJf-  ^  "^ 
trouve  !a  manière  de  >  i  t  jvjr  à  l'inreneur ,  i' 
l'hirtoire  d'une  cure  nn  dtaitufeoperee  partenw 
veau  remède  ;  un  cancer  ulcéré  fut  guéri  en  t  ï- 
huit  moîs  par  fon  ufage.  MM.  Darluc,  An  oriW» 
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Icç mimes  elp^riences.  M.  Marteau,  médean 
À  Aumale ,  rapporte  encore  dans  le  journal  de  mé- 
decine ,  tome  1  ±  ,  une  pari^ille  [^uérifon,  avec  une 
nouvelle  façon  de  préparer  la  belladone.  C'eft  une 
teinture  comporée ,  donc  M*  Oantft  a  ëgltemenc 
enrichi  là  matUn  mùUtalt, 

Notre  fiècle  au  refte  n'a  eu  que  le  mérite  re 
ooaveller  un  remède  déj»  conim  &  employé  par 
les  anciens,  non^reulemenr)  l'wttériear .  mais  me 

me  à  l'intérieur.  11  y  a  des  palFages  de  Galien,  d' A- 
vicenne,  &  fui-tout  de  Profpec  Alpiii,  qui  prou- 
Tent  cette  alSntfon.  Les  Égyptiens ,  félon  cet  au- 
tour, l*cmplo\'oient  à  ritre  lie  rafraîchiffint.  Ron- 
t!us  die  çiu  on  s'en  ferc  dans  les  Indes,  contre  les 
obftruâtons  du  fcîe  8f  des  autres  vHcères.  Diof- 
corideen  a  vante  les  effets,  Matrhinlc  ,  Ton  com- 
mentateur, recommande  l'eau  diltillée  de  toute  la 
plinte,  à  la  dofededenx  cdàîlerées,  pour  éteindre 
linflimmation  des  vifcères.  Cefnor  prétend  qae 
k  fuc  de  fes  baies  réduit  en  confirtance  de  iirop 
avec  un  peu  de  fucre,  pris  à  la  quantité  d  une  pe- 
tite cuillerée,  ert  excellent  pour  provoqnerlo  fom 
mei!  8f  arrêter  la  dvÛentene.  Un  minillre  Danois 
e!i  faifoic  prendre  rinfijfion,  également  contre  îa 
tj  iTi. tuerie.  Les  biies  étotent  employées  quelque- 
lwup.ir!es  anciens  contre  l'hydrophobie. 

Les  matières  médicales  vétérinaires  difen:  qu'on 
peut  employer  en  infolîon  les  feuille»  depuis  dt  roi- 
once  julqu'.i  une  once  ,  pour  c'iaque  animal-  Les 
feaiUes  de  b  belladone  appliquées  ï  l'extérieur  , 
font  adoocillàmes,  rdfolutives ,  relâchantes ,  ano- 
dines, calmantes,  contre  les  hémorrhoïJes ,  les 
fquirrhes,  les  hernies,  les  ulcères  carcinomateux, 
les  tumeurs  &  dorfllons  des  mammelles  «  les  éréfi- 
peîîes,  les  phlegmons ,  le  feu  f.icré  &  antres  mala- 
dies qui  proviennent  de  chaleur.  Les  dames  italicn- 
«es  emplo3reDtt'eau  diftillée  de  cette  plante  corn 
tne  cofmëtiqttei  c'eft  de^  qne  vient  fon  nom  de 

htUaUona. 

Il  eft  à  obferver qu'il  n'eft  prefque  aucun  des  au 
tearsqui  confêîllenc cette  plante,  qui  ne  recotn- 

man  le  d'apparrer  beaucoup  de  précautioa  dans 
rnn  iiQge  iaiérieur  &  extérieur.  . 

î  c s  peintres  en  miniature  prépaient  un  fort 
beiu  verd  avec  le  fuc  de  fes  baies. 

Il  nous  relie  i  dire  \xa  mot  fur  les  écrivains  qui 
ent  traité  de  la  belladone  en  particulier,  i".  En 
'■'î^i  Albert!  pi'.hlia  à  Maligne diifertation,  d-^ns 
laquelle  on  trouve  plufieurs  particularités  conccr- 
2ui.t  cette  plante.  Gataker,  Anglois ,  donna  à 
Londres,  en  1757,  ime  brochure  f>:r  les  brr  •  cf- 
tets  de  ce  végétal  pris  intérieuremenc  5  .  lirom- 
feld  père,  premier  chirurgien  de  S.  A.  R.  ta 
prfnceffe  douairière  de  Galles,  &  des  hôpitaux  de 
iaint-Georges  &  de  Lock ,  a  rédigé  en  Anglois 
des  obfervations  fur  les  différentes efpèces  de 
futm  qui  croiflent  en  Angleterre.  Cet  ouvrage  a 

it«i  uaduiç  «o  François  j  en  1761  ^  pu  M.  Siom- 
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(êtd  fits,  dodeur  en  «édetviê  de  l'imîterl!^  do 

r.idoue,  Sr  membre  de  h  fociJcé  botanique  de  Flo- 
rence. Ce  livre  £ait  mention  des  épreuves  faitef 
fur  dix  malades,  jpar  Fauteur  même ,  qui  paroît 
être  très-impartial,  &  dont  le  réfuirat  démontro 
en  partie  le  danger  de  l'ufaze  de  cette  plante  ,  8c 
avec  quelle  précaution  on  doit  l'employer }  il  pré* 
tend  en  outreq'ie  les  médecins  d'Hollande  ont  fait 
les  mêmes  eCfais,  fans  en  avoir  retiré  beaucoiq»  d'aï* 
vantage.  4'.  M.  tambergen ,  profeflfew  en  méde- 
cine à  Gronîngue,  a  fait  l'outenir  une  thcfe  fur  la 
belladone  ,aiim  que  nous  l'avons  déjà  annoncé.  Il 
V  a  encore  fur  cet  objet  ime  autre  tiei-bonne  thè« 
fe  fourenue  à  Paris ,  en  1760  ,  par  M.  Cofte  g 
dont  la  condufion  eH  :  ergi  ie  cancro  u/us  btUadoiu  »■ 
ttttn  tittemutj  ttan  fxttmut.  Le  nombre  des  mono* 
graphes  fur  h  belladone  e(i  trop  confî  lérab'e 
pour  en  augmenter  cette  tille,  nous  la  tenni- 
nerons ,  en  annonçant  le  traité  de  MM.  Munck, 
p>re  &  fils,  mé  Jecins  Allemin  ls,  fur  les  effets 
falutaires  de  b  belladone,  donnée  principalement 
comme  préfervaiif  &  moyen  ctifatif  de  Thy^to- 
phobie  caufée  par  la  morl'uredjs  aninuux  cnragéî. 
L'on  y  trouve  ^uOfi  des  obfervations  pratiques  fuc 
l'ufagc  de  la  même  plante  adminiilrée  dans  la  mé* 
î.incoliij ,  !.i  ninnie  Se  l'épileplie.  Ce  traité  aétiiimi* 
primé  a  Gotcingue,  en  Aliem.uidj  i78f. 

L'on  trouve  dans  les  pharmacies  du  Nord,  l'ex- 
traie de  belladone  }  fes  fenlUes  entrent  dans  lo 
baume  tranquille  8e  l'oo$iieiit  poputewn. 

(M.  WltlBMET.) 

BELLE-DE-NUiT.  (  Ph«rmaci<.  )  Miram's 
Jalapa.  Adrrirabilis  Pfuvîûnm.  Cluf.  h'rft.  l^f. 
La  belle-de-nuit  qu'on  élévedansnos  iardins.pour 
leur  lervir  d  ornemens  ,  eft  trop  connue  pour  s'é- 
tendre fur  fon  article.  Elle  fait  partie  de  notre 
matirre  médicale  indigène,  imprimée  à  Nancy  cher 
la  veuve  Leclerc,  1778.  Sa  racine  eft  un  èxcel" 
lent  purgatif  dans  l'hydropifie ,  la  goutte  &  lesma* 
ladies  arthritiques  :  elle  ne  cède  que  foîblcmtnt 
aux  vertus  du  jalap  exotique-  Nous  en  avons  pré- 
féré vn  extraie  qui,  i  la  dofe  dlm  gras, purge  ttès- 
doucement. 

File  croît  naturellement  en  Afîe,au  Pérou  &r 
au  Japon.  Les  femmes  Japonoifes  préparent  un 
fardblanc,avsclafiuloedela  graine  de  belle-de» 
nuit* 

(M.  WlLLEMET.) 

RÉLEMNITE.  {Phjrma:!t.)  La  bslemnite; 
qu'on  nommoit  encore  p/f/^^  de  !yix  ,  eft  un  folfth» 
qu'on  croit  provenir  des  pointes  d'ourftn  (  ^ jy«£ 
1j  diflioiiinire  d'hiftoire  naturelle  des  vers. )  On 
enconfcrvuit  autrefois  dans  les  pharmacies.  Se 
on  les  préparoit  de  ditféfentes  manières.  On  lui 
attribuoit  1  ^  r^r  i:ides  vertus  ,  alaxitcte  ,  diapho- 
réâque.  Ou  a  çn^  reconnu  qu'elle  etoic  tomau 
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plus  abforbante,  8c  qu'el'e  no  méritolr  aucune 
préférence  fur  la  plupart  des  macieres  calcaires 
{yoyti  !e  diâioninîre  de  médecine.) 

BELLEVEDERP.  (  Pharmacie.  )  Chtnoiodiwn 
Scoparia.  Linaria  Seoptria.  C.  B.  111.  Belle 

r'ar;:.'  a  inu-lK? ,  qui  croît  rpontanément  aU  Japon, 
a  b  Chine ,  en  Grèce  >  elle  Te  cultive  facilement 
dans  nos  jardins. 

-  On  dit  qu'elle  eft  apéritive  ,  dt  iol  Hrudlive  , 
déterfive  ,  atténuintc  ,  contre  la  galle  ,  li-  s  d;^-- 
mangeaii'ons  4  les  mairies  de  la  peau,  fou  qu'on 
l'emploie  inéérieuremeni  ,  foir  qu'on  T  ipplique 
extérieure:--' nt.  Les  Chinois  S:  ks  Japoro.s  fe 
fervent  beaucoup  de  cette  jMjrue  en  n\t.  ikciiie. 

La  bellevedeie  e(l  propre  à  f^irc  des  balais , 

Kotfervir  à  fultiger ,  à  former  des  buiCfons  agréa- 
tific  i  chafler  >  dit^on  ,  les  pnnaifes. 

(NI.  WlLLEMFT.) 

BELI  ÎCULES  ,  M/icuIi  (  Phjrmach  .  )  Quel- 
ques médecins  Si  pharmacoçraphes  ont  nommé 
ainfi  des  efpèces  de  coquillages  que  l'on  trouve 
fur  les  borJs  de  la  mer  ,  qui  font  blancs  avec  des 
taches  jaunes  ,  ou  jaunes  avec  des  taches  ix:  des 
Unes  bkuitlies ,  mais  dont  h  figure  a  quelque 
retTeinblance  à  l  ombiHc,  auffi  ces  fortes  ik  cooiiU- 
lages  ont-ils  été  dclignés  lous  le  nom  d  ombilics 
marins;  quelques-uns  lesontaufTi  nommés  ,!>tl/iii- 
ca  marina.  Quoi  qu'il  en  foit  les  anciens  faifoient 
ufage  de  ces  coquil'apes  comme  déterfifs ,  &  ils 
entfoieitt  dans  plufîeurs  préparations  pharmaceu- 
tiques. Nicolas  Myrepfus  les  indique  drtn^  b 
formule  d'un  onguent  qu'il  recommande  j  coiure 
les  taches ,  ks  pullules  du  vilage,  8rc. 

DELLIRIC  ou  Belleric.  (  Pkanutde.)  fur- 
nom  donné  à  une  efpèce  des  nyrobohiis.  foyei 
ce  mot. 

BELLlS.  (Pharmacie.)  Il  y  a  deux  efpèces  de 
plantes  employées  en  pharmacie  fous  le  nom  de 
oellis  ;  l'une  eft  le  é^s  major ,  ckf  ifaïutummm , 
leucanthtmum  de  Linnéus  ;  elle  eft  vulgairement 
nommée  la  grande  ma'^gutrite.  f^(()y<|  le  mot  CHRY- 
SANTHEME. L'autre ,  eft  le  htth  minor,  belUt  pe- 
rrnnis  de  Linnéus,  matière  niedicale.  On  la  nomme 
dam  les  boutiques  petite  marguerite^  p«^i.tr;itt. 
On  leur  attribue  tes  vertits  dès  aromates  &  des 
plantes  compofécs  en  général.  L'un  &:  l'autre 
entre  dans  ks  alcools  aromatiques  compofés. 
(  Voyei  les  mots  indiqués.  ) 

.  BELZOE  «  Belzolm  «  Delzuinum  ,  Bene- 
TIW»  BemjvpacUM  ,  6cc.  <  Phamwh.  )  difTë- 
lentes  démioiintions  ea^loyées  pour  défigner  le 
Wnjoin. 

BEN*  C  Pkmmh*  )  On  dôme  ce  ivû  i  use 
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efpèce  de  femence  tme  l'on  apporte  d'E^yptf , 
de  Ceylan  ,  &:  que  Von  nomiT.e  ordinairemeuv 
noix  de  ben.  Diofcoride,  &  d'après  lui  les  accicn 
grecs,  l'ont  déûgné  fous  le  nom  Jeii-'/aaw  mjr.t- 
pce  j  d'autres  l'ont  appe'.lée  myro  i.i/^'swi,«pie:- 
fion  que  les  latins  ont  rendtie  par  les  nets  it 

f  'r.ns  un<;ucr.{uria.  PliriL  l'a  nO  Timéc  •r'^.w  JE^ypli, 

La  forme  de  cette  noix  ell  tantôt  oblongue, 
tantôt  arrondie  ,  le  plus  fottvent  anguleufe';  fi 
coque  eÛ  l'gneulo  ,  biancbàtre  ,  &r  pir  r:ppnrt  m 
volume  j  on  en  dUUngue  deux  efpèces  ,  l'une qsi 
eft  la  plus  eftimée  ,  a  la  groflenr  d'une  noilnte 
&  on  la  nomme  petit  I  ts  ,  parvum,é',i 
vient  d  E^pte;  l'autre  plus  groife^  &  touiouts 
d  une  forme  triangulaire, eft  nommée ieiwfgit'^ , 
Mlc  vient  de  Ccvlaii.  I  a  différence  de  tonr.e  h: 
de  r.roHeur ,  que  i  on  obferve  dans  ces  feoiences, 
a  hiit  penfer  au  plus  grand  nombre  des  écrivûi} , 
qu'elles  provenoicnt  de  deux  efpèces  d'arbrej  d  '- 
tinâs}  cependant  aujourd'hui  quelques-uns  com- 
mencent à  penlèr  que  cette  ^flerence  doit  étrt 
attribuée  au  climat,  &  que  ces  feu^ences  for: 
fournies  par  l'efpèce  d'arbre  que  Liruwus  a  deiîi^ 
fouslenom  Gaiuiutitu  moringj.  Quoiqu'il  enfcii, 
on  ne  trouve  guère  dans  le  commerce  que  k 
petit  ben  «  &  il  ^ut  choilic  celui  qui  ell  récent, 
dont  la  coque  eft  bhodiitie ,  cotooenfe ,  fe  cafe 
faciles  cnt ,  &  contient  une  amande  U^idie  & 

bien  nourrie. 

Les  ancieiw  employoïcnt  ie  ben  pour  différen- 
tes préparadons  donc  ik  faifoient  ufage  non  (evk" 
ment  à  l'extérieur,  maïs  encore  à  nntérieur,cfHT- 
me  purgatif,  vomitif  &  fondant  i  mais  aujourdbui 
on  fc  borne  i  retirer  du  ben  une  huile  que  l'co 
obtient  par  l'exprelfion  de  fes  amandes. 

Pour  cela  ,  dit  M.  Baume  ,  on  prend  la  quantité  . 
qu'on  veut  de  noix  de  ben  les  p!n$  récemcs ,  &  ks  | 
plus  proiTes  i  on  les  calfe  une  à  une  avec  unreti: 
marteau  ,  on  Itpare  exatltement  les  coquilles  qii  on 
jette  coti^nie  inutiles,  on  met  à  part  let  aanades, 
on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre  avec  uri 
pilon  de  boisjjufqu'à  ce  qu'elles  loieru  réJu'tei 
en  pâte  j  on  en  forme  une  boule  qu'on  aie:  àtr& 
un  petit  facde  toile  de  coutil ,  «in  ferme  l'ouver- 
ture avec  une  Acelie  qu'on  ferre  bien  ,  on  met  je  , 
ùc  à  la  preflè,  &  on  rexprime-par  degré ,  l'huile  j 
fort  pt.u-.Vpeu,  on  la  reçoit  dans  une  'poutJîki 
loriqu'il  ne  coule  plus  rien  ,  on  dellérre  la 
prefte ,  on  6te  le  marc  du  fac  ,  onlepîledenoc* 
veau  dans  un  mortier  de  marbre  ,  on  remet  cette 
poudre d.ins  le  même  fac,  pour  l'exprimer er.tote; 
on  tire  ainlî  un  peu  d'huile  qu'on  met  avec  laprt- 
mière ,  an  vuiiie  le  lâc,  ficon  jette  comneînôdk 
ce  qu'il  contient. 

Cette  huile  qui  eft  très-douce ,  Bc  qui  iaa»J» 
dir^'enf.urts  eft  nommée  o!(um  IjLm'n^  ,  n'cf: 
fluide  qu'à  une  température  de  douze  ou  quinze 
degrés  au  deflits de  u glace  f  die  le  cooferveplu- 
lieufs  années  ayant  de  deremr  naces  â  mm 
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qu'elle  Tteilit  elle  fe  fige  plus  diâîcilement }  lorf- 
qu'eUe  coule  de  la  prelle  ,  elle  ei\  d'autant  plus 
épûSe  que  la  température  eft plus  froide ,  «on 
peut  dans  les  temps  dégelée  lexprimer  fans  in- 
coavéni«ns,  eocre  des  plaques  de  fer  chauffées 
dans  reui  bouillante  -y  mais  il  ne  faut  pas  lu 
appliquer  un  plus  grand  degré  dechaltHU,  rhntle 
ieroit  plus  diï^oiée  à  fe  rancir. 

I  es  hor^nners  ,  ajoute  M.  Bainr.é  ,  fe  fervent 
de  1  huils.  Ut  btn  ,maislacnnfiilance  qu'elle  prend 
en  fe  fijcant  f^ne  les  mouvemcns  j  on  defiroii 
donc  qu'elle  ne  fut  pas  fujette  à  fe  fir.cr ,  S:  M. 
Salomë  a  reconnu  que  l'huile  de  ben  qui  coule  la 
dernière  pendant  l'exprefTion  avoit  cette  proprié- 
té, &n'étoit  pas  plus  fuj'.^ue  à  fe  rancir  que  la 
première.  Huit  livres  de  bet»  nouveau  fourmlfent 
trois  livres  de  coquilles  &  cin()  livres  d'amandes. 
Ce^  amnndes  rendent  ordinaixeinenc  une  livre 
t:Li/-c  onces  d'huile. 

Quoique  très-douce  ^  cette  huile  ne  s'employe 
qu'a  l'extérieur  ^elleeft,  dit-on  .décerfive ,  adou- 

ciîTante,  i)ropre  pour  ôrcr  les  dt-mangcaifons  Je  la 
peau  a  &  pour  adoucir  ;  on  la  fait  entrer  dans  des 
pommades  adonciflantes ,  8r  comme  die  fe  ràncit 
très  difficilement ,  )1  convienJroic  que  les  apothi- 
caires s'en  ferviflènt  pour  srailler  les  marbres  & 
pierres  polies  fur  lefqnelles  lu  étendent  les  tablet- 
tes qui  fe  font  par  cuilTon.  Mais  cette  huile  eil 
plus  fouvent  emplovées  par  les  parfumeurs  «  pour 
tirer  &  conrenrer  rôdeur  de  ceraines  fleurs  ,  tel- 
les que  celles  J-.i  j.innin  ,  ci  t.ib-reufe  ,  Sec.  Pour 
cet  etfet ,  on  prend  un  vaiJicau  de  verre  ou  de 
terre  cuite ,  large  en  haut ,  étroit  par  le  bas ,  on  y 
•rrange  de  perics  tamis  de  crin^  par  éraje  ,enfuite 
on  met  des  tleurs  par  lits }  fur  ces  umis  &  fur 
i  es  fleurs  ,  du  coton  cardé  imbibé  d'htiile  de  ben. 
Cette  îi'.ii le  fe  charge  ainfî  .-^e  l'amnic  des  fleurs. 
On  remet  ce  même  coton  fur  de  nouvelles  fleurs , 
on  expritne  enfuite  forcement  du  coton  l'huile 
Innt  il  croit  iirbibéj  tic  cette httile  conferve  ro- 
«kiir  de  la  fleur. 

Comme  l'huile  de  ben  eft  chère,  elle  eii  fou- 
vent adultérée  dans  le  commerce  ou  falfificei  m^\^ 
«n  reconnoitra  ces  adultcritions  on  fublHcutions 
ftauduleufes 4  par  les  ciutUrvs  que  nous  avons 
expofés.' 

(M.  WiLUUST.) 

BENE0ICTA.  (Pkémade.)  Mefaé  a  em- 
ployé cette  cxprcffion  comme  im  terme  péiiérique 
pour  déhgner  les  remèdes  lolutiis  ou  purgaùîs 
oenins.  (^Phurmaca  Bentdiclj.)  Mais  dans  la  fuite 
cette  dénomination  a  été  adopttO  par  les  arabilli-S 
&  par  un  Rratul  nombre  de  pharmacugraphes  pour, 
déhgner  dnfërencescompnfuions  mcdicamenteufes. 
Ainfi  nous  trouvons  dans  le  recueil  de  Nîiolas 
Muepfus  pluiîeurs  efpèces  d'élettuaircs,  qu'il  nom- 
me «nUémt  ètMêdi^,  Ces  éfeâuaures  fonc  cw 
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pofés  de  fcammonnée,  de  turbîth  ,  de  différentes 
fubilances  acres  j  aromatiques  j  réduites  en  poudre 
&  incorporées  avec  fuAunte  quantité  de  miel  ; 
leur  formule  eft  encore  confervée  dans  un  rrand 
nombre  de  pharmacopées  modernes  fous  les  noms 
d'éleâttaires  benedicie  hxative ,  on  benediâe 
dmpl'.  Martin  Rulan^lj  Jnfeph  DucliLTnc,  ont 
donne  le  nom  d'aqua  benedîcia  à  une  liqueur  émé- 
ticue  qu'ilspréparoient  en  faifantinfiifer  de  l'oxido 
fulrure  vitreux  d'antimoine  dans  du  v'm\  ce  nom 
myltique  a  été  employé  pour  défignei  pluiîeurs 
autres  compofitions ,  8c  nous  trouvons  encore 
d.ins  nos  pharmacies  une  formule  de  p  luies  fou- 
vent employées  avec  fuccès,  &  connues  fous  le* 
nom  de  pUttU  ketudiH*  ,  pilules  bénites  de  Fuller: . 
nous  en  donnerons  b  defcription  i  Tarticle  des. 
Pilules. 

Les  anciens  avoient  auflt  donné  le  nom  de  itne- 
éiSa  à  la  plante  que  nous  appelions  ordinairement 

benoiteou  aryvfkiUûtmi  Gam  urUmm.  LiNN. 

I 

BENJOIN.'  Le  benfoin  eft  ou  fuc  léfino-balfa* 

mique  >  une  efpèce  de  baume  foHde,  dont  on  re- 
connott  deux  efpèces  dans  le  commerce  2e  qui 
vient  du  royaume  de  Siam ,  del'lflede  Sumatra  "Se* 
de  plufieurs  autres  endroits.  On  ignoroir  autrefois 
le  végétal  çui  fournit  ce  baume  |  Linnéus  le  tils  Ta 
^it  ronnoîrre  fous  le  nom  de  TtrmîntUa  ieitfota, 
Murr.iy  ubferve  que  l'e'corce  8c  le  bols  de  cet  ar- 
bre répandent  en  eflét  une  odeur  de  benjoin^  & , 
cependant  il  doute  que  ce  foit  lui  qui  le  Foumiflé. 
Plufieurs  naturahUes  ont  penfé  qa'll  provenoic 
d'une  efpèce  de  laurier  ,  nomme  par  Linnéus  Sau- 
ras icnjoinum  y  mais  ptufieurs  botaoifles  moderne» 

ne  croient  point  à  certe  ri  J-'iil^  ;  il  réfulce  de-li 

qu'on  ne  connoit  pas  avec  exaaitude  la  fource  dia 
benjoin. 

Des  deux  efpèces  de  ce  baume,  la  plus  pure  eft 

nommée  benjoin  amvîîJiîoiJe  ,  j>irce  qu'il  cil 
formé  de  larmes  blanchâtres ,  demi-tranlparentes^ 
oblongues ,  a  (fez  femUables  i  des  amandes ,  qui 
font  envelo'jTpces  par  un  fuc  concret  ron^eàtre  ou 
rouille  ,  gitnu  iJc  très-cafl'ant.  L'autre  eibèce  eft 
le  bemoiii  Commun}  il  eft  d'une  couleur  plus  fon- 
cée, plus  opnqiic  ,  plus  grofller  dans  Ton  t'irit,  8c 
ne  prelénte  pomt  les  larmes  qu'on  obferve  dans  le 
précédent.  C'eft  celui  dont  on  fe  fert  le  pluscom* 
muit.n-ienr  en  pharmacie  8c  dans  tOUS  les  arts  oA 
l'un  emploie  ce  baume. 

Le  benjoin  fe  fond  par  la  chaleur  ;  il  relfemUfr 
alors  à  une  Iv.iile  epaiiVc,  i!  prend  une  demi-tranf- 
arentci  il  rej".uui  une  odeur  luave  qui  devient 
ientôt  très-piquante  &  très- forte  lorsqu'on  aug- 
mente le  feu.  Alors  il  s'en  dégât,  -  nne  v  leur 
blanche ,  qui ,  reçue  dans  des  appareils  conve- 
nables,  fc  condenfe  8c  fe  criftullife  en  prifmes 
fins ,  aiguillés,  qu'on  nomme  en  pharmacie  fleurs 
dtf  b^njo;ni  c  cil  uu  des  Drocédeb  les  plus  généra- 

tcment  employés  p^ir  obtenir  Tacide  benMtque» 
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(  Voyti  l*artide  ét  cet  acide  dans  le  premier  vo- 
lume. ) 

il  paflîs  ajprc s  cet  acide ,  lorfqu'on  JilHlle  le  ben- 
join, ime  fratle  volatile  qui  n'eU  pas  très-ahnn- 
dante ,  puis  beaucoup  de  gax  hydrogène  carbone 
11  refte  un  charbon  qui  coniienc  quelques  atomes 
de  potalTe,  de  Tulfate  8e  de  tntiriate  d'alcalis  &  de 
fer. 

ChuifT'i  avec  le  rniua£l  de  l'air,  le  Kciroîn 
s'allume  &c  brûle  fans  répandre  urve  grande  flamme, 
mais  en  donnanc  beaucoup  de  fumée. 

L'eau  bouillante  le  fond  &  en  fëpaie  Taddc 

benToinne  ,  mais  janui^  complètement ,  parce  qu';l 
eft  envclopiv  Se  défendu  par  la  réfine.  Fn  a'ou- 
tant  un  alcali  &  fur-tout  de  la  chaux  à  l\ n  ,  <>\\ 
enlève  toiit-à-fjit  l'acide  ben/.oictie  du  lurifoin, 
c'elt  même  par  ce  dernier  procède  qu'on  extrait 
aujourd'hui  cet  acide.  (?n  précipite  le  benzoate 
calcaire  par  i'acide  muriatique,  qui  a  plus  d'affi- 
nité avec  ia  chaux  que  n'tn  a  1  acide  benxoiquei 
comme  beaucoup  moins  dilToluble  que 
le  m'iriate  calcaire,  fe  fvpare  (ans  \\  forme  de 
crilUux  tres-peiits.  yoyei  ihiitoire  de  cet  acidt 
dans  le  premier  volume* 

'  les  acides  eencewtrës  décompofent  le  benjoin 
conime  toutes  les  autres  ftibrtances  vé^éta'es,  & 
mettent  à  nud  beaucoup  de  charbon  i  voilà  pour- 
«^oi  il  noircit  par  le  concaâ  de  Tacide  fulfur^ue 
cencentié. 

L'alcool  dinbut  le  benjoin;  l'eau  fépare  la  rë- 
itne  de  cette  diâolution  fous  la  forme  de  gbbules 
blancs  qui  prennent  l'apparence  du  laht  voilà 
pourquoi  rni  nomme  cette  prépar.uion  Lût  virci. 
imli  pendant  cette  précipiution  l'acide  benaoïque 
<|uî  eR  «tiflbluble  dans  fean  comme  dans  raîenot , 
relie  en  effet  dilTous  d.ins  le  mélange  de  ces  deux 
liquides  4  &  il  n'y  a  que  ia  ii^iinc  qui  foie  préci- 
pitée- 

Le  benioin  fert  dans  les  parfums.  On  ne  l'em- 
ploie en  cnimie  que  i^'  'ir  fe  procurer  Paciclt-  Inm- 
utque  i  il  enae  dans  pluileurs  comportions  phar- 
maceutiques. 

BENJOIN.  (Pharmacie.)  Af^  duLh.  Baume 
d'une  odeur  charmante  8r  anéable,  qui  coule  p.u 
incifi^n  d'un  arbre  des  grandes  Indes ,  ouc  I  on  di- 
foit  être  autrefois  un  laurier  t  I.innéus  pere  l'ayant 
cru  d'abord ,  l'a  enfuite  attribué  au  erotm  heniom , 
I.innâis  fils  l'n  fiippofé  après  découler  A'wn  grand 
arbndcau  j  qu'il  a  nommé  itrmtnalia  htnioin ,  que 
nous  nommons  Mémgrf  mh  M.  Driander  ayant 
eu  des  rcnfeigucmcîis  certains  de  Suni.itra  fur  la 
véritable  exiUence  de  cet  arbre,  en  a  donné  une 
defcription  angloife  dam  le  foivante-dix-feptième 
volum  (1  ?  t:  r.nf.iLtrons  philofophiquei  de  Lon- 
dres, fous  le  nom  de  Jtirax  kenioin. 

Jl  ÊiiR  choilii  le  benjoio  et  vavSk,  pur^  odo* 
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tant ,  inflammable,  briBant,  peTant,  dmnnnt6* 

ctlement  fa  teinture  dans  rt;lprit-de.vtn,cn  hrmç*, 
ayant  des  taches  comme  des  amandes  cail.ti.  Ù 
ell  aptritif,  pectoral ,  fondant,  nervin,  réfolutif, 
antiafihniatique,  antiputride,  cofmctique,  o^- 
talmique  \  on  l'ordonne  en  poudre  depuis  dix  à 
trente  grains  dans  des  potions  cordiales ,  pour  ne- 
citet  la  diaphorèfe ,  dans  les  Bèvres  malignes  pa* 
trides  ,  roi«geoles ,  petites- véroles  ,  pour  s'oppo» 
fer  à  la  corruption  ;  on  en  a  vu  de  très  bons  ef- 
fets. On  le  niet  aulTi  dans  les  potions  bechi<jues, 
pour  débarraffer  les  poumons.  11  a  peu  d'aâion  i 
l'extérieur ,  mali^ré  cela  on  le  fait  entrer  dans  <les 
onguens  Se  emplâtres  :  fi  l'on  en  màchc ,  il  cabe 
les  douleurs  des  dents.  Cn  fe  fert  de  fa  teiimne 
jjour  déterger  les  vieux  ulcères.  11  convient  ea 
fumigation  pour  purifier  l'air  des  appartcmens. 
Les  parfimfeuTS  l'emploient  dans  leurs  paffilles  8e 
leurs  caiToIettes.  11  fait  partie  de  l'encens  com- 
pofe ,  que  l'on  brûle  dans  ks  cérémonies  da 
culte. 

Le  benfoîn  entre  dan»  Peau  générale ,  l'eau  de 

miel  royale,  la  poudre  ctpnalique  odorante  <fe 
C. haras,  la  poudre  fumigatoire,  l'elpric  baliàa»* 
que  de  Schvrerin.  le  baume  de  Commandeur, 
le  b.Tume  apoplediq  i:  ,  les  pilules  de  fl'rar ,  1^ 
baume  traumatique ,  la  poudre  pour  entbaumet 
les  corps ,  les  efpèces  pour  cucuphes ,  l'hufle  de 
fcorpion  compofée  ,  l'onguent  ne r vin  ,  remphtr: 
fiomachique  >  l'emplàtre  céphalique ,  la  pommade 
blanche  «  le  mâange  mufqué^  les  paBules  oAi> 
rames  pour  lun^ir. 

L'on  prépare  les  fleurs  de  benjoin  par  la  fu- 
bhmauon ,  elles  entrtnt  dans  ks  uble»es  <ie 
foufte  compofécs ,  les  pilules  baUamiqoes  de 
Mortou  ,  ks  pilules  pcdoraîes  de  la  pharrr  acorce 
d'Edimbourg  «  &:  dans  l'ongueoc  contre  la  oali» 

L'on  retiie  du  benjoin  un  efpric  &  une  nulle 
par  la  JiiHÎIation  ;  l'huile  entre  dans  le  baume  J; 
Leitour ,  le  baume  hypnotique.  Sa  teinture  s'ope» 
par  l'alcool  ;  quelques  gounes  mêlées  avec  reaii 
forment  le  lait  virginal.  La  pîijrmacojx.'e  d'.Aut- 
bourg  ofi're  la  manière  de  picparer  &:  de  compofer 
les  trochifoites  de  ben;oit) ,  de  Tenzel  \  la  pbar' 
nucopce  ce  Virtemberg  donne  la  préparation 
d'une  eflence  de  benjoin  limple  ,  &  même  d  iwe 
compofée* 

(M.  WlLLEMST.) 

BENOÎTE ,  GALfOTE  ou  AECISE.  ( W.) 

Crum  v'hiinum.  Cd'yophyltuia  rn'^'jrîs.  (2.  B.  lit- 

Plante  européenne ,  uluelle  «pétenneUe^  indigène, 
qui  fe  trouve  prefque  toujours  dans  les  haies  prts 
des  hibitatiotis.  La  racine  exhale  une  oJcur  ioïKà 
de  çcrofle  ,  fur-tout  loi(iqu'elle  elt  récente.  Liie  a 
un  goût  amer  8c  m  peu  aftringem.  On  la  recon»* 
mande  infufée  dans  du  vin  pour  li  variole,  les  fiè- 
vres malignes  &  autres,  tlle  ell  aphrodiliaq»e< 
iiicUive>  apéfinve»  lélehitive,  vubéincj  m 
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.line,  tonique,  céphalique^  vircéra]e«pe£i:oraIe, 

rermifiige  ,  carminaiive ,  fiirforifîque  ,  propre  ùans 
la  fupprefl'ioîi  des  relies,  la  cachexie,  l«s  paies 
couleurs ,  les  fleurs  blanches ,  les  contulîons , 
les  chûtes  ,  la  diarrhée,  la  dyffenterie  ,  les  ca- 
t^rrcs ,  les  fluxions ,  les  palpitations ,  le  flux  cé- 
liaque ,  la  jaunilTe ,  les  catarres ,  l'incontinence 
d'urine-,  le  crachcircnt  cîe  f'ng,  les  hemonha- 
gics,  pour  affermir  le  ton  des  fibres  de  l'cUo- 
mac.  tlle  eft  auflî  recommandée  en  poudre  fur 
ks  cancers  j  ainfi  qu'on  dJco£lion.  On  la  l'ujnne 
en  fubliance  depuis  <k mi-gros  jufqu'a  un  gros;, 
en  décoâion  Sceninrufion  depuis  deux  gros  |uf- 
^u'à  demi'oncft  pour  chopine  d'eau* 

Il  faut  recueillir  âtt  priittanps  b  racine  de  be- 
noîte, la  faire  fécner  avec  précaurion.  Elle 
entre  dans  l'eau  générale,  l'eau  épileptique,  la 
tbériaque  d'Andtomaque. 

La  racine  de  benoîte  eft  encore  excellente  pour 
raccommoder  )e  vin  gâté ,  donne  une  faveur  agréa 
ble  à  la  bieire ,  &  peut  fervir  à  la  confeâioa  des 
cuirs. 

Rodolphe  Boerhaave,  membre  de  la  fociëté 
royale  de  médecine  de  Copenhague ,  a  publié  un 
intéreflant  écrit  fur  la  benoîte ,  préfentée  comme 
un  nouveau  remède  ,  qui  peut  être  fubdicué  non- 
feulement  dans  les  fièvres  intermittentes,  mais 
encore  dans  plufieurs  autres  maladies.  Cet  écrit 
parut  d'abord  en  Latin,  enfutte  traduit  en  Alle- 
mand ,  &  a  reçu  les  honneurs  de  plufieurs  éditions 
htines  &  allemandes.  M.  Uoerhaave  y  réunit  nne 
foule  d'obfervations  fatisfaifantes ,  fur  la  propriété 
febriftige  de  la  racine  de  benoîte ,  &  plulieurs  ex- 
piriences  faites  pour  conftater  l'efficacité  antifcp- 
tique  de  cette  plante,  l'une  &  l'autre,  fuivan: 
hi ,  fupérieures  au  quinouina  ;  tin  morceau  de 
viande  nuroeûée  avec  de  l'eau  &  fauproudrée  de 
quinquina,  a  concraUé  de  la  puanteur  avatu  un 
autre  traité  de  même  avec  la  benoîte  ;  il  v  a  plus, 
ce  dernier,  après  avoir  été  féché,  a  exha'é  une 
odeur  de  eérofle  ,  tandb  que  celui  pour  lequel  on 
avoir  employé  l'écorce  du  Pérou  niêâDit  par  Ça 
fctidité.  Selon  notre  auteur  ,  les  propriéié>  de  la 
benoîte  font  fébrifuges ,  fortifiantes ,  oaliamiques , 
légèrement  affringenres ,  nervînes ,  antîfpafmodi- 
ques,  antifeptiques.  il  l  a  adminiflrêe  avec  les  plus 

firand»  fuccès  dans  les  fièvres  intermittentes,  aans 
a  déUIttë  des  forces  dweflives ,  dans  la  diarrhée , 
les  coliques  ventei^fes  ,  les  atTcitions  fcoibiuiques, 
fpafmodiques  &  hyUériques»  les  hemorrhagses,  le 
crachement,  le  piilèinenrde  fang,  b  trop  grande 
abondance  des  règles  ,  pour  réveiller  pron-'ptt- 
ment  les  forces.  Un  la  donne  en  poudre»  en  éiec- 
naire,  en  déce^n,  en  eflence.  Une  once  de 
cette  dcrnièie  ou  tUmi-once  ,  fuiHlént  criinaue- 
meot  pour  la  gucrifon  des  fièvres  intermittentes 
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divers  mddedns  de  Copenhague,  qui  neonent  à 

l'appui  des  fiennes. 

L'ufage  de  la  racine  de  benoîte  eft  fi]m?ke  mx 
vieillards.  Les  feuilles  de  cette  plante  ne  font  pas 
fouvent  employées  ;  les  aâes  de  Berlin  difent 
qu'appi  quées  fur  les  ulcères,  elles  les  moiulificnr  ; 
on  a  dit  auflî  qu'en  topi^uj  lur  le  poignet  avant 
l'accès,  elles  guérififoicnt  quelquefois  L s  fièvftft 
intermittentes  i  prifes  en  infufion,  elles  foru  re- 
commandées contre  la  goutte.  Ellej  font  mangce» 
par  une  gnadepaxoe  des  animaux: 

(M.  WlLLlMET.) 

BENOITE  AQUATIQUE-  (  Pharmacù.  ) 
Ceum  nvale.  Catyophdia'.a  riyalis,  Scop.  Cam.  i^t , 
Cette  plante  fe  trouve  dans  les  efidroits  humides* 
Ses  racniLS  font  cylindriques,  roiifTcs,  ou  brunes' 
de  !a  imilcut  d'une  plume  d'oie ,  ont  la  propriété 
d'être  aflringentes ,  vulnéraires ,  contre  la  dyffcn- 
terie,  les  fièvres  jntermi:rcntes  ,  propres  aux  tai  - 
neurs.  Llles  font  introduites  depuis  peu  dans  le& 
pharmacies  de  Sutde. 

Cette  béiMiceeft  aimée  du  bÀaîL 

(M.  WUX«M£T.> 

Benoîte  des  monta«mcs.  (PkarmaeU.)  <;etan 
montanum.  Caryophillata  montana.  Matth.  Oiofc. 
561.  Cette  efpèce  croit  fur  plufieurs  hautes  mon- 
tagnes de  la  France,  de  la  iiuilTe,  d'Autriche, 
les  Pyrénées.  Elle  poilede  les  mêmes  vertus  arpro* 
priétés  que  la  précédente. 

(M.  WX&LBKST.) 

BENOITE  DE  "Virginie.  iPharmaeU.)  Gettm 
yirginianum.  Caryopky!ii2ta  f^irgiaitHa.  Herm.  Pa- 

rud.  C;ette  efpèce  appartient  à  l'Amérique  fepten- 
trionale.  On  la  cultive  au  jardin  du  roi  \  elle  eft  bi- 
fannueUe  i  fa  racine  eft  très-vantée  parles  Indiens^ 
comme  mhelmintique.  Linning  en  a  obfcrvé  de 
bons  fcf.wis  i  elle  fe  donne  a  petite  dole.  Un  J* 
trouve  dans  les  pharmacies  de  la  nouvelle  Ecofle 
d-:  la  Virginie,  elle  ferc  dans  cette  hétViifphère 
contre  ies  fièvres  intermittentes  i  elle  elleii  outr» 
aflrinôente» 

(M.  WoXEMET.y 


BENZOATES.  On  nomme  ben^oacts  les  com— 
combinaifor.s  falines  neutres  de  l'acide  b<nzoïque 
avec  les  bafes  terrcuies^  alcalines  &  métalliques^ 
Ces  comporés  font  encore  très-peu  connus..  MM- 
Schéele  iJc  Lichtciirtein  qui  ont  décrit  avec  beaueoiin» 
de  loin  les  propriétés  de  l'acide  benroique ,  n  ont 
prefqu^  rien  dit  de  Can  union  avec  les  terres  ,  les. 
alcalis  S:  Jesoxiiics  métalliques.  Nous  rappellerons- 

.       ^  -     -     -     -    ici  oue  l'acide  benzoïqueefl  volatil,  très-odorant^ 

Cet  ouYfage  «ft  x&ivoàsé  pu  les  obfeivAÙoiu  de  yi^JUi/le,  plus  juse  ^  «uwuj^iiqiie  <^'audé^  ^'oo^ 
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l'extrait  par  la  fublimation  ou  par  rébullltion  dans 

l'eau  avec  h  cîm^x  ;  que  le  bcrroate calcaire  qu'on 
obrient  dam  ctut  dernière  opïrration ,  ert  décom- 

fofé|Mr  l'acicie  tnuriatiquc,  <|ui  précipite  l'acide 
cn7'  !  MIC-  (Je  fi  d:;  oliuion  en  petits  crillaux  crj- 
nus  i  que  lorû-u'on  chautfe  fortement  l'acide  ben- 
zoïquej  on  le  décompofe  ,  qnoiqtie  plus  difficile- 
ment que  la  plupart  ncs  autres  acMes  végétaux  ; 
qu'il  donne  dans  la  dccompoiuioii  du  gaz  hydro-' 
tuù  carlioné,  del'tau  ,  de  I  acide  carbonit^e  & 
u  charbon  à  nud  ;  <;u*il  cil  inflammable  à  une  hau- 
te terr.péraiurc  ,  iic  qu'on  le  taracterife  à  caufe  de 
cette  dernière  propriété,  par  l'épitiu  te  d'acide  /mi- 
teux, d'..T.'vï>  >;r.j-r..j.  ;..;;c  Cn  a  Vii  auliulâiis  le  pre- 
mier volutîjc  que  l'acidû  nitrique  le  dilTout ,  Tans 
en  changer  la  nature,  fans  faire  varier  fennbiement 
la  propnrtio;!  de  ft  <>  prii'crpc: ,  qu'il  cn  cil  âe  mê- 
me de  l'acide  muriauque  (ui^encj  ainfi  on  peut 
dire  que  t'acîde  b^nzoïque  c  A  une  des  combuiai- 
fons  acides  vceétalcs ,  les  plus  permanentes  ,  les 
moins  décompolables,  une  de  celles  dai\t  l^s  prin- 
cipes font  les  plus  adhérens ,  ^-  dont  l'analyie  eH 
cmiféquemnieoc  U  plus  difficile  à  iàire. 

Si  tons  les  acides  v^étaux  font  des  efpèces  de 

compores  ternaires ,  formc's  d'hydro  '' ne  ,  uc  car- 
bone èc  d  oxigenc,  ûon  peut  les  r^,',ji  Jci  comme 
compofds  de  radicaux  binaires,  h)'droc;cne  carbo- 
né, ou  carbone  hydrosent^ ,  uni  à  des  quar  tuc's 
diverfcs  li  uxigène,  ils  ne  diitcrent  les  uns  des  au 
très  que  par  les  proportions  de  ces  trois  principes 
primitifs.  Ce  retu'tat  de  trîuti-s  les  expériences 
modernes  fur  les  atid;.s\\:  métaux  explique,  l  ".j^our 
<|uoi  ils  fe  rédutfetu  tous  oar  leur  décompoiition 
complète  en  eau  ôt"  cn  aci.lc  c  ■iih'>nTc;iM  ,  "orlque 
par  les  moyens  d  atu-ylc  divers  qui  coniîiivnt  en 
ninéral  à  ajouter  de  l'oxigèncà  ces  acides ,  on  ifo- 
tc  le  cjfbone  de  l'hydi  orcne  ;  i".  pourquoi  iS<,  font 
prcfcue  toui  l'ufceptiblcs  d "être  convertis  les  uns 
dans  ks  aatres  i  en  etfct  s'ils  ne  ditlctcnt  entre  eux 
que  pai  les  proportions ,  il  fuiV.ra  de  chanr  er  ces 
proportions  ,  pour  chantier  les  acides  cu\  ;nemcs  ; 
j".  pourquoi  toutes  les  ntatièrcs  végétales,  quel- 
que dilTérentes  qu'elles  foicnt ,  â.'.nt  toniours  com- 
pofées  des  mémos  principes  primitifs ,  favoir  1  hy- 
drogène» le  carbone  &  l'oxigène ,  il  ne  s'.igit  que 
de  taire  varier  leur  proportion ,  &  le  plus  fou  vent 
de  diminuer  celle  du  carbone,  &  d'aujn-entcr 
celle  de  l'oxiçène,  pour  tn  tonner  diverfts  efpè* 
ces  d'acides  i  4".  enfin  pourquoi  la  plupart  îles  aci- 
des vét^étaux  fe  dëcompofent  fpontanemcnt ,  ain- 
fi  que  les  fels  neutres  qu'ils  forment  avt  c  îcsdiv^r- 
fes  bafcs  falifiabies  ,  à  l'aide  de  la  difiolution  dans 
l'eau  «  &  de  l'influence  du  calorique  même  armof- 
phériqne* 

En  appliquant  ce*  réthét  f^énénle»  i  l'adde 

benzoïque  &:  à  fes  comprfjs  falins,  ou  nux  ben- 
Koates ,  on  rectwnoit  que  comme  cet  acide  éprou- 
ve plus  diflidleitieat  'la  déoonpofition  commune  M 
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que  le  plus  grand  nombre  des  autres  acid:s^^a|. 
tauxj  iltft  n.cefiaire  d'admettre  une  liaifonplaj 
mtime  entre  fes  principes,  que  celle  qui  cxiftc en- 
tre les  principes  des  autres  acides.  Au.Tj  peut  -  on 
prévoir  que  fi  l'on  parvient  à  convertir  par  U  fui- 
te quelques  acides  végétaux  en  acide  benioifjuc, 
ce  ne  fera  qu'en  fixant  l'attraûion  &:  l'adhctence 
de  leurs  principes  }  on  cft  conduit  par  ces  coiédé- 
rations  à  regarder  l'acide  beiuoique  cotnine  un 
des  compofés  les  plus  folides  des  végétaux ,  co«* 
me  un  c',es  dLmieis  produits  de  la  végétation  i  anfi 
n  accoropagne-t-il  en  général  que  des  réfines&dcs 
"wtières  ties-avauccés  dans  la  marche  de  la  végê- 
tauoQ, 

U  faut  convenir  à  'a  vérité  que  les  benzoates 
n'ont ëeé  que  très-peu  examinés»  &  que  û  l'on 
excepte  quelque  s  oL)ierv  uinns  confîî-'riécs  dans  k 
purnal  de  M.  Crcil,  dont  il  fera  quellion  tout-à- 
l'heure  ,  on  n  a  encore  prefque  rien  fait  fur  ce  gen- 
re de  Icls.  L'acide  benzoïque  n'ayant  t-tc  coniu 
jufqu'à  préfentque  comme  un  produit  pharmaceu- 
tique, employé  en  médecine  lous  le  nom  <}cf.cLn 
de  h,:join  ,  il  n'cl>  p'^  'ornant  qu'il  ait  peu  init- 
rifle  kschiivafte!;,  qa  ilsne  l'ayant  pas  cris  pour 
fujet  de  leurs  techerchts  &:  de  leurs  méaitauons. 
Ikipman  dans  fa  dilTeitatirn  h  r  'e>  ;.tr-3Ûion$ 
électives,  a  dit  quelques  mets  fur  k  s  bcn^oit^s  j'- 
caîins  &:  terreux.  Suivant  li  i  I  jc^ie  benz(  ic;uc 
combine  fîcilement  avec  les  alcalis  j  k  s  fels  qui 
en  reiultent  font  crifiallifabks,  nuis  déliqucfccnj» 
il  cn  crcepte  le  benzoatc  de  foude*  J'ai  remarqué 
que  le  iKii/rtate  de  baryte  le  bcnx.<Mte dedans 
n'attirent  point  l'huaudité  de  l'air. 

T  "e.iu  de  chaux  décompofe  k s  benzoates  de 
ma^nel-.e,  li  alumine,  bc  u.£me  ceux  de  potafièS: 
de  foude ,  fuivant  le  même  chimilte  ,  mais  elle  n£ 
decompole  pas  le  benzoare  de  br.rvte  ;  il  ert  xn\ 
que  la  baryte  pure  ue  tepare  pas  la  chaux  d'avec 
l'acide  benzoïque. 

M.  Tromsdorf  eft  le  feul  qui  ait  communiqué 
d.^ns  les  annales  de  Crell  une  fuitt  d'expériences 
fur  K  i  ctMT.binaifnns  de  I  acide  benzoïque  avecks 
métaux.  C'elt  d  après  lui  oue  nous  indiquerons 
quelques-unes  des  propriétés  des  benxoates.  Ces 
ftls  font  tous  jufqu'icides  cnmpofés  .Ttificielsjca 
n'en  a  encore  trouvé  aucun  dans  la  nature  \  il  fil 
vraifemblahle  cependant  qu'il  eiiftequelques  ben- 
zoates alcjlins  ou  terreux  dans  les  véç;étaiir  ouïes 
anunaux,  puifqu'ony  trouve  l'acide  benxoique.^ 
cet  acide  exifte  dans  l'urine  des  enfims ,  comme 
l'a  indiqué  5cheele ,  &  dans  celle  de  quelques  qua- 
drupèdes j  il  paroît  qu'on  pourra  l'y  rencontrer 
combiné  avec  la  feode  6e  la  dians.  On  n'a  rrouvé 
dans  .lutiin  mir.éralconnu, de  tracesde  t'aciJebtn- 
zoiqt»  &  de  benzoate  ;  il  femble  cependant  <j«e 
I  les  bitumes  pounoiei»  ptd^îattec  cet  addr.  L$s 
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benxoates»  fi  l'on  en  excepte  celui  de  chaux  ,  ne 
tout  encore  employés  ni  dans  U  médecine  ^  ni  dans 
Il  chimie,  w  dintlet 

Benzoate  d'alumine.  L'acide benzoïque s'u- 
nit ficilemene  i  l'aluiniiie  très  divfî^e ,  te  telfe 

Si'elle  eft  lorfqu'on  vient  de  la  précipiter  du  fui- 
te acide  d'alumine  par  les  alcaiis,  ëc  lorfqu'elie 
ett  rufpendHe  dans  l'eau.  l.el>enco«te  (l*aniinine 

Cîii  rcfiilted.--  coite  comhiniifon  ,  n'a  ère  examiné 
encofcpar  aucuii  chunilte.  J'ai  oblervé  ,  l".  que 
ce  fel  criihllifoit  par  1  cvaporation  fpontanée  en 
p^tite^  aicuitlcs  qui  imiteru  les  dendritcs  ou  les 
netboriùtioiis  -,  i  .  qu  il  ei^  uès-difToluble  &  d'u- 
ne (àveut  amère  &  acerbe  î  qu'il  eft  déKqnef- 
cent{  4",  qu'il  ci\  dét r>'T>pofable  au  feu  5  y",  que 
les  acides  iuliurique,  nitrique,  muriatique ,  flu«- 
xioue,  oxalique,  citrique,  tartareux  &  acéteux,  le 
d'comp.ilent  &  précipitent  de  f.\  diflol-uidn  d.ins 
(  eau  I  dcide  benzoïaue  Tous  la  forme  de  petits 
pajns  &  <fe  petites  aiguilles  crilhWnes. 

Le  benxoate  d'aliuntoe  n'eft  d'aucun  ufiige. 

Benzoate  o'AUMOMiAQVf .  L'icidc  beiuoi- 
csat  iVcomlnnetrès-aiféinent  avec  ^ammoniaque, 

5«:  déc'iinpt>rc  mênie  !c  carbonjtt  d'aiiimoDiaqiic, 
eo  d^fageanc  l'acide  xaibonique  Tous  la  iorme  d6 
g»,  l.e  betizoate  d'ammoniaque  n*a  point  été  eva- 
miné  par  les  chimilles.  Voici  <  ;  ic  j'ai  reconnu 
(ks  propriétés  de  ce  fel.  il  ell  crcs-diâ'oluble  dans 
l'eau ,  plus  dans  t'eau  diaude  que  dansia  froide  { 
il  crillallife  parle  rcfroiJiflemeni  ;  les  crilbii\  font 
des^^ms  graine  ou  des  coocrétions  conune  her* 
borrfiSes  fnr  les  paroi»  des  vafes  de  verre  \  il  eô 
très- volatil  &:  très-décomporable  par  Ti  chaleur  ; 
tons  les  acidks»  excepté  le  boracique<  le  carboni- 
cue  8e  ceux  qui  apptocbeht  de  leur  ibiblelfe ,  le 
(iJcumpolent  en  l'eparant  l'acide  benzotque  fous 
torme  cril^alline  j  la  chaux .  la  bacyce,  la  pouflîe  , 
h  fonde ,  la  magnëfie  &  plufiears  oxîdes  métalli- 
ques en  d':!<;af  T.r  l'ammoniaque^  comme  de  tous 
les  autres  Tels  amn^oniacaux. 

l.e  b:  i?o-!r?  ammoniacal  n'eft  encore  d':iiirLjn 
iiûgc  f  ilpûUi;;o»i  e^re  emoloyc  ctimme  un  ioadant 
5c  mtbéchkqp^  inàËEt  ive^'Jiâiîf  dans  les,  mahdies 
dupovioofl*. 

r 

RLHZOATE  X/iâMTiMOïKB.  J'emprunterai  lliif- 

toirc  des  btnzoaté";  mi'tillifiues  ,  des  expériences 
qu'a  publiées,  il  y  a  quelques  ;^mées,  daus  ks 
annales  de  Ctell  »  .M»  Tiûmsilocf  fur  la  com- 

l  inaifon  de  l'acide  htn^oïoue  avec  difterens  mé- 
uux.  Suivant  l'^i  ,  l  ..vivle  benzoïque  diliout  fa- 
cilement l'oxide  d  [  taoine»  le  fel  qui  en  réfulte 
relte  fec  à  rnir  ,  !  .  li  _  rr!rir>'^re  au  feu.  Les  fu!- 
fures  &ç  l'acide  miiriauquc  le  det-umporeuc  fepaie- 

meK. 

Vusàèe  d'antimoine  enf^Oijé  pstr  M»  TtOttS' 
Chimiêm  Timw  //• 
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dorf,  efl  celui  qu'il  a  obnenn  par  la  ddtoofltiofi  de 

ce  métal  avec  le  nitre. 

11  ne  jurnir  pas  que  l'acide  benzoîque  ait  de 
l'aétion  liir  r.nuimoiiic.  On  neconnoît  pas  le  rap- 
port d'attrattion  qui  exilb  entre  l'oxidc  d'anti- 
moine &  l'acide  benzoîque,  par  rapport  aux  autres 
acides.  II  p.uoît  c-rpendant  que  l'acide  ben/.oiqiie 
ne  décompoie  pas  les  iels  antimoniaux  ,  &  que  Itf 
benioate  d'antimoine  eft  décompofé  pat  laptnpait 
des  acides.  Ce  ftl  n'eft  ^auciui  ulâge. 

BcNZOATB  d'argbnt.  L'sdde  bemoïque  n'a 

nulle  âôion  fur  l'argent }  mat";  il  fe  combine  bieri 
avec  l'oxide  de  ce  métal  précipité  de  fa  dilTolution 
nitrique  par  le  carbonate  dé  foude:  lebcnzoate 
d'argent  eft  très-diflbluble  dans  l'eau  ,  &*  très-peu 
dans  l'alcool.  Il  eft  inaltérable  à  l'air;  il  fe  colore 
en  brun  par  le  contaÛ  des  rayons  du  lolcil  ;  l'ac- 
tion du  f  ?u  en  répare  l'acide  par  la  fiiblimation  , 
l'argent  paroît  alors  danslbnétit  métallique. 

L'aciae  benzoîque  décompofé  le  nitrate  d*ar» 
gent  ;  mais  il  paroît  que  c'efl  moiiis  par  im?  attrac- 
tion plus  fcrte  pour  cet  oxide  r.ie.Tllique ,  que 
n'en  a  l'adde  nîtiique,  que  par  fon  action  rédr.îfi- 
ve ,  ou  par  la  tendance  qu'il  a .  à  lui  enlever  l'oxi' 
gène  j  £c  à  le  rapprocher  de  l'eut  métallique. 

Benzoate  d'arî^nic.  L'arfénic  n'éprouve 
aucune  altération  par  I  a<  ide  benzoîque  ,  r.e  fe 
diflout  poin:  dans  cet  icide  }  mais  l'oxid:.  blanc 
d'arfcr.ic  ,  précipité  de  fa  diffoliïtion  par  le  carbo- 
nate de  loude,  le  dilTouc  facilement  dans  1  acide 
benzoîque.  Cette  combinaifon  produit  un  UH  W& 
fe  criftallifeenplumcs  îonç:ue,  o«:  très- menues.  Ce 
fel  fe  dilîout  dans  l'eau  ciiaude.  fe  criiiaHifepar 
le  réiroidilTemeni»  comme  le  plus  grand  nombre 
des  autres  benzoates.  Suivant  M.  Trotnsdorf ,  il 
n'ért  point  décompofé  par  les  alcalis  purs,  ni  par 
les  carbonates  alcalins;  lefoufrele  décompofé ,  il 
fe  fublime  à  un  ku  innd  'ré  ,  S"  fe  d  jcompofe  à  un  • 
feu  violent.  Le  beuiuaie  ù  aiieuic  n'ed  d'aucun  ' 
«fage. 

Benzoate  DE  BAR. vTn.  L'acide  benzoïque^if- 
feuc  la  baryte ,  &-  forme  avec  cette  lene  utifël 
neutre ,  qui  triHallife  affe/-  bien  ,  oui  refte  perma- 
nent a  i  air ,  fans  en  uttirer  1  humidité.  &:  quin'eil 
décompofable  que  parle  feu  &  les  addespluspôtf- 
fans  que  lui.  Aucun  chimitte  n'a  encoieexamioft 
ce  fel  neutre. 

Bekzo  ATE  DE  BiSMOTH.  Le  bifmuth  n'efl  point 
attaqué  par  l'acide  benzoîque  ;  nuis  f»n  oxide  fc 
dilTout  aCez  finilement  dans  cet  acide.  Cetie  dif- 
folution  évaporée  produit  des  criftaux  blancs  çr\ 
forme  de  pnfmes  fins ,  ou  d'aiguilles  inaltérables 
à  l'air^qui  fe  difTolvcnt  dans  l'eau ,  &  très-foible- 
ment  dans  l'alcool.  Ce  fel  ell  décompofé  ^ar  les 
acides  fulfurique  &  muriatique  }  le  feu  en  evapo- 

te  eaaliin  radde*  Voilier 91e  dit  M.  Troni»; 


Digitized  by  Google 


BEN 


snxiïc  n'en  a  Uxt  uieuu<  ti. 
•     •  - 

BEM20ATB  DE  CHAUX.  L'acidc  bcnioïque  fe 
combine  uis-promptemeni  &  très-facilement  avec 
la  chaux  j  cette  terre  le  (éput  même  complète- 
ment d'îvecles  fucs  réfineux  auxquels  cet  acide eft 
mû  dans  les  baumes,  tels  que  le  benjoin ,  leilo- 
rax  ,  le  Uquidambar ,  le  baume  de  tolu  ,  &  celui 
«lu  Pérou.  (  t^oye^  le  mot  acidh  BENZOiQUËtlans 
le  premier  volume)  Le benioate  calcaire  eft  trè$- 
diColuble  dans  l'eau  ;  il  fe  dilTout  beaucoup  plus 
•bondamment  dans  l'eau  chaude  que  dans  la  ho  Me; 
auflî  criftallife-t  il  facilement  &  promptement  par 
le  réfroidilTement  de  fa  diiToiution  chaude  bien 
chxaiê  ion  ne  connoît  pas  la  forme  Je  ce.  fel  crif- 
tallile  ;  il  prend  Ibuvent  ceHe  de  demlrites.  La 
dilTohuion  de  baryte  verlcc  dans  celle  du  bcn/oa- 
te  «le  chaux  fe  decompoie  &  précipite  la  chaux. 
"Le*  tààes  (uÙiirique ,  nitrique  >  muriatique  & 
beaucoup  d'autres,  décompofent  le  ben/.oatc  cal- 
caii«  >  &  précipitent  de  fa  diflblution  concentrée 
lucide  benzoïque  feus  fbnne  ée  pooffière  blan- 
che &:  Cl  i  .illine  j  c'eft  de  l'acide  muriatique  qu'on 
le  lert  oxdioaiieineiu  poux  opéter  cette  piécipi- 
Utîqo. 

Le  benzoate  calcaire  ,  préparé  mmédiateraent 

par  l'aiîVion  de  la  chaux  fur  le  bt  njoin  ,  retient  une 
portion  de  réline  ,  qui  le  colore  en  jaune ^  &  qui 
oonne  une  teinte  nnigeltre  i  Tacioe  benzoïque 
qu'on  en  précipite  par  l'acide  muriatiqut--  l'our 
avoir  ce  fei  bien  pur  &  bien  blanç  j  il  faut  diûbu 
^dSMttdel'eauavec  ruffiûnteqtuumté  é»  chaux, 
4e  l'acide  beiiMHiqae  pacifié. 

ie  benzoate  de  chaux  n'cft  encore  employé 
ique  poux  obtenir  l'acide  benzoïque.  (  f^oy^i  k 
préaiiex  voL  &  le  mot  Bbmzoatb.  ) 

Benzoate  de  cobalt,  m.  Tromfdorf  affure 
«lue  le  cobalt  précipité  de  fa  dilfolucton  nitrique 
par  te  carbon-tc  de  loude,  eft  foiblemcnt  attaqué 
par  l'acide  benzoïque  ,  avec  lequel  il  forme  des 
cri{hux  en  lames  ^  oui  font  décompe^  par  la  po- 
uflé.  Ce  £el  ellub  oe»  moiiift,  connus  de  toi»,  ka 
l^nzoatcf.. 

Benzoate  de  cuivre.  Atocun  chimifte  n'a 
eonnu  ni  décrit  encore  l'a^on  réciproque  du  cui- 
vre &  de  l'acide  benzoïque.  Suivant  M..  Tiomf- 
dorf,  cctacide  fe  combine  bien  avec  l'oxide  de 
cuivre  précipité  de  fa  diflolution  nitrique  par  le 
'  carbonate  de  foude»  II- forme  avec  cet  uxide  des 
petits  criftaux  d'un  verd  foncé  qui  le  diiîulvent 
difiicilément  dans  l'eau,  &  point  du.- tout  dans 
l'alcool  Les  alcalis ,  &  les  carbonates  de  chaux 
6c  de  bsrytii'  décompofent  II  benzoate  de-  cuivre. 
X.oriqu'on  expor<&  ce  fel  au  feu  ,  i  acide  s'evopore 

l'oidde  rcHe.  On  n'onglbircL  itDOWCi  neik  k 
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Benzoate  d'tTAiN.  D'aprcs  les  etpémca 
de  M.  Tromfdorf ,  l'etain  ni  ^on  oxide  ne  à  di(> 
folvent  dans  l'acide  benzoïque  |  mais  fi  l'or  veife 
une  did'olution  deJ)enzoate  de  potade  dans  la 
diiTolution  nitro-mnriatique  d'étain ,  il  fe  précipi- 
te du  benzoate  d'étain  ,  qui  fe  diflbut  dans  l'ui 
à  l'aide  de  la  chaleur  ,  qui  efi  inattaquiblc  pu 
l'alcool ,  &  qui  fe  décotnpofe  p2x  le  feu.  Cts<ie- 
tails  font  bien  loin  de  fuffire  pour  fakecmuilt 
les  propxiétés  du  bemeaie  d'étaio. 

Benzoate  de  fer.  Le  fer  eft  fans  doute  fuif- 
ceptible  d'être  attaoué  par  l'acide  benzoîqoe 
diUous  dans  l'eau  ;  M.  Tronifdorf  n'a  point  parlé 
de  cette  a£ton.  Suivant  lui ,  l'oxide  de  fer  fedir 
fout  facilement  dans  l'acide  benzoïque.  Les  cru- 
taux  de  benzoate  de  fer  font  jaunâtres  ,  d'une  fa- 
veur douce  j  ils  fe  deflechent ,  fe  diiripeiu  àTaii, 
&  fe  diûblveac  dans  l'eai^  &  dans  l'alcool.  L'iàic 
gallique  colore  en  noir  cette  diiTolution ,  Srract- 
de  prufl'iqùt  en  bleu.  Les  alcalis  purs  ii:  les  car- 
bonates de  chaux  &  de  baryte  décompofeat  le 
benxoate  de  fer  ;  le  feu  en  dégage  l'acide.  LWi» 

de  de  fer,  que  M.  Troinfdotf  a  fournis  à  ctr:: 

expérience  a  avoit  été  précipice  de  la  dilEolutioa 
nitrique  de  ce  n^tal  «  parle  eaibofURe  de  fonde-. 

Le  benzoate  de  fier  n'a  encore  été  employé  à  ;u- 
cun  ufage  $  il  pounoit  ptéfestex  des  piopcieu» 
médicalies  utiles. 

Bfnzoaxe  91  MAGNÎsiE.  L'acide  benzoxçiu 
c  il  iu  I  c  c  ptible  de  diflbudre  facilement  b  magnébe  -, 
il  m'a  paru  que  le  benzoate  magnéfïen  étoit  ci  ;'- 
tallifabie  quoioue  déliquefcenc  »  ôc  que  cene 
«erre  obdffoic  dam  fou  union  avec  l'acide  henuê- 
que,  aux  mêmes  jnr.iLtinrs  oue  dans  ia  combi* 
naifon  avec  les  autres  acides.  Au  relke ,  on  na 
point  encore  cenvenabtemenc  exaaniiié  les  pM> 
prié  tés  de  ce  fel ,  donc  aucun  chuiiifte  n'apnè» 

qui  n'cft  d'aucun  ufage» 

DESr20ATE  DE  MAKGAXÈSf.  ^f.  Ttornfdorf, 

n'a  poinc  examiné  i  iéJtion  téciptoqiie  du  iaaiip> 
nèfe  &'  de  l'acide  benxoiiqiie,  mais  il  a  détcnuné 
celle  Jeroxide  de  ce  métal.  Suivartî  !iit ,  Vovét 
blanc  de  mangancfe  fe  ditfont  taciiement  àtm 
l'acide  benzoïaue  j' les  petits  -eriffanix  ëcdOeiB 
Que  cette  difTofutioD  fournit  par  l'évaporarfon  ,  fe 
diiTolvent  aifément  dans  l'eau  ,  &  difficilement 
dans  l'alcool  j  les'alcaliï  purs',  &  les*  cwboinics 
de  chaux.  &  de  barjTc  en  précipitent  Toxide  tré- 
talliquej  les  criftaux  de  benzoate  de  manganè^è 
font  inaltéràWes  à  l'air.  On  ne  connoît  pas  les 
attraôions  de  cet  oxtde  aveC'Vacide  benzoïque» 
relativement  à  celles  des  wtiei  oxides  aétalli- 
que»  piE(iK  lè-nèrao^adde^ 

Benzoat&''0E  MERCORE.  n  n'y»  aucuneac* 
non  entre  le  .meccure  &  l'acide  benzoqiu- 1 
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njtricjne  par  le  carbonate  de  potaffc  ,  fe  difTout 
bien  dans  l'acide  bemoiiauei  le  benzoate  de  mer- 
me  ferme  une  pobdre  blanche  &  ftche  ,  fur  la- 
quelle l'air  n'a  [loint  l'  ittion  j  ce  fel  putv/rulent 
cUdifiOBs en  petite  quantité  (>ar  l'alcool ,  8c  point 
di  «Mit  dan*  Téau.  La  chaux  en  précipite  en  jau- 
ne l'oxide  de  mercure.  Les  acides  fulturique  & 
auiriati<{iie  ,  ainû  que  le  (bufîre,  décomporent  ce 
KQcoate  metcDriel  { une  chaleur  douce  le  fubK- 
ne  tout  entier,  &  un  grand  ftii  le  ;^écompofe. 
On  ne  fait  aucun  ufage  du  beiuoate  de  mercure. 

Bfnzoate  de  MOLYBDtNE.  On  ne  connoît 

Ç>int  du  tout  le  benzoate  de  molybdène  i  M. 
rmnfilorf  n'tf'ptoint  parlé  de  cette  combinaifon. 

I^ZOATB  DE  HicK£L.  Il  cn  cU  de  même 
debemoatede  iiickel. 

BiNzoATE  DOR.  D'après  M.Tromfdorf  l'a-* 
ode  bmtoîqoe  ne  ie  combine  avec  rorqueîorf- 

queco  métal  et\  à  t'étit  d'oxide.  1  i  diflTolution  de 
beiv-oate  d'or  donne  des  crUUux  irréguliers  qui 
le  dini^venr  diifidlement  dans  l*eau  ,  &  qui  Tonr 
inanaqujbîes  par  ralcoo!.  Ce  fel  paroitétr.-  inahé- 
rabie  a  l'air  j  lorfqu'on  l  expofe  à  l'aâion  du  feu  , 
I  acide  benzoïque  s'évapore ,  &:  on  ol»ienc  par 
cette  opération ,  l'or  dans  fon  état  métaitiqtte.  Le 
bbUioaced'ora'eft  d'aucun  ufage* 

Benzoate  df  platine.  I.'oxi.îc  de  platine 
fc  combine  en  petite  partie  avec  l'acide  benzuique. 
I  iscrillaux  jaunâtres  c^u'on  obtient  de  cette  com- 
iMfuiTon  rélïrtent  à  l'air,  fe  diffolvent  difficile- 
ment dans  l'eau  ,  point  du  tout  dans  l'alcool,  tx- 
fMfés  i  t'aâion  du  feu  ,  ils  lailTent  pour  réfidu  une 
poudre  jaune.  On  n'employé  point  le  bcnxoate  de 
platine  ;  peut-être  pourroit-il  fervir  à  faite  réduire 
9c  fondce  ce  métal  réfbftaite. 

Blnzoate  de  plomb.  Il  paroît , d après  ce 
quedit  M.  Tromldorf ,  que  le  plomb  fe  dilTout 
i;n  peu  dans  l'acide  bi.iiioïquei  les  crillaux  de 
bc[iz,oace  de  plomb  font  d'un  blanc  éclatant ,  ils 
le  dilTolventdans  l'eau  &  dans  1  alcool.  Les  acides 
fulfuricue  &  muriatique  lui  enlèvent  &:  en  préci- 
pitent le  plomb.  Ces  crifbtux  font  inaltérables  à 
l'air}  le  fini  en  dégage  l'acide  benstoïque.  On  ne 
£ùt  aocùn  vfage  de  ce  (êi  - 

Benzoate  db  potasse.  La  combinaifon  de 

l'icide  beiiioïque  avec  hpotafîe  ,  fe  fait  prompte 
'K-ni  Se  facilement.  Le  bcnz.oate  de  ^calfe  qui 
T  réfulte  n'a  encore  été  que  pettexanamé.  11  crif- 
tallife  fans  doute  très-régulièrement .  car  en  laif- 
fant  réfroidir  une  dilfolution  de  ben/.oate  de  po- 
uffe dam  l'eaa chaude,  on  obtient  un  dépôt  pul- 
vérulent en  apparence ,  mais <ompofé  d'une  gran 
quantité  de  petites  aiguilles  très-ferrées  les  une& 
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qui  reHent  fur  les  parois  des  vafes  de  verre  ,  y 
ogrent  bientôt  des  herborifations*  des  dendrites» 
qui  annoncent  h  mémiferiffalsTabiffîté.  La  difKilîi* 
tion  de  benzoate  de  potalTe  eft  décompofée  par  la 
plupart  des  acides  ^  qui  en  précipitem  aacidâ  ben- 
zoïque (bus  la  forme  de  pooflière.  La  baryte  8e  la 
chaux  paroiflent  avoir  plus  d'affinité  avec  l'acide 
benzotque  que  n'en  a  la  potafle ,  puifqu'elles 
l'enlèvent  à  ces  alcalis  fuivant  Bergman.  Au  refte, 
il  s'en  tant  de  beaucoup  ,  que  les  propriétés  du 
benzoate  de  potafle  ayent  été  convenablemenc 
examinëes^  ce  telL  n'eft  encore  d'aucun  «fage. 

Benzoate  os  souds.  L'acide  benzoïque  (e 
combine  auffi^ien  avec  la  fonde  qu'avec  la  po- 

ta(Te.  Le  benzoate  de  foude  qui  réfulte  de  cette 
combmailon  ,  ti\  tcès-diflbluble  &  crilbllifable  { 
îl  reflëmble  par  Tes  ddcompofittons  connues  au 
benxoatc  pdr.ifTc  ,  il  en  diffère  fur-tout  en  ce 
que  f  es  criilaux  ne  lot^t  pas  déliquefcens  «  fuivanc 
Bergman.  Ce  lel  n'eftp»  encore  connu. 

Benzoate  oe  tungstène.  Aikuu  chimtâe 
n'a  encore  llldiq^é  les  propriétés  de  cette  Cdoibi* 
naifon.  (  y^oy«i  TUNGSTÈNE.  ) 

Benzoate  de  zinc,  le  txoe  comme  très* 

fiifceptible  de  décompafer  l'eau  ,  pourroit  être 
dilioluble  dans  l'acide  benzoïque  liquide  i  mais  on 
n'a  point  examiné  l'aûion  réciproque  de  ces  corps. 
.Suivant  M.  i  romCdorf ,  l'oxide  de  zinc  précipité 
de  la  dilfolution  nitrique  par  le  carbonate  de  po- 
ta  lie ,  fe  difTout  facilement  dans  l'acide  benzoïque. 
Cette  difi'olution  donne  des  criftaux  en  herborifa- 
tions  qui  fe  dccompofcnt  a  l'air  ,  fe  diiTolveoc 
dans  l'eau  &  dans  l'alcool.  1  es  alcalis  puis,  8c  les 
carbonates  de  chaux  Se  de  baryre  décompofenr  c?. 
fel ,  ie  feu  en  évapore  i' acide.  Ce  iel  o'cft  d'au- 
cun ufage. 

Benzoïque.  (  ^t/Vf.  )  Acide  benzoïque  eft 
le  nom  qu'on  donne  dans  la  nomenclature  métho« 
diouc ,  adoptée  par  les  chimiftes  François  depuis 
17S8 ,  au  fel  acide  concret  qu'on  retire  du  ben-  - 
join  &  des  autres  baumes.  Il  étoit  autrefois  nom* 
mé ,  fiturs  de  htnjoin  ,  fel  de  benjoin  ,  fel  volatil  Jt 
benjoin.  On  en  a  fait  l'hifkiire  dans  le  premier 
volume  de  ce  di^bonnaire  ,  page  41.  Comme  cet 
anide  avoit  été  rédigé  par  M.  Morveau  plufieurs 
anné<^s  avant  l'établiflement  de  la  nouvelle  no^ 
menclatuve,  îlle  nommoit  alon  adde  benzoaiqtie» 
S:  les  fch  neutres  qu'il  formoir  dévoient  slors  être 
nommés  benzoïtôs.  (  i^vyii  le  mot  Benzoaxe^.^ 

• 

BtMTONîQUE.  (  j^cide.  )  C'étoit  le  nom  que 
donnoit  M.  Morveau  a  i  acide  benzoïque  ^  avant 
lagouveOe  nomendatme, 

BERBELICE.  {Pharmacie,  }  Cette  expreflion 
que  fon  trouve  dam  fowrrage  de  Nicolas  Myt^. 
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fur  ,  fur  11  compofition  des  remèdes ,  y  eft  em- 
ployée pour  déftgner  l'erpèce  de  plante  qiie  nous 
nommons  tu(rilage}&  Léon  1  ufcli  remarqi:c  avec 
altpz  de  vraiCemblance  ,  que  cécte  exprellion  pa- 
roit  écfe  «ne  comiprion  an  motgvec  ieckipn ,  qui 
«voit  étéw^yé  pour  ëéfigner  cette  plante. 

,  DERBERIS.  (Pkarméitt.)  Dënomîmtien  vAe 

cénérali^mein  ailoptcc  par  les  ph.irmacicns  &  les 
potanilieSj  pour  dcfîgner  un  arbriffeau  épineux 
éécm  par  Galien ,  fous  !e  nom  d'oxyacandM ,  que 
j'oii  ncmme  vulf^'rcr.ent  éplnc-viiiette,  vineticr; 
Berberis  vuImmis  de  l.tnncus.  Cet  arbrilfeau  «  qui 
croit  mtnrenement  fur  les  montagnes  du  départe- 
nicnt  Av  îa  Cùtc-d'Cr  ,  5^  d  .ns  beaucoup  d'autres 
endroits  de  la  f  rance  &  de  l'turoipâ^  porte  un  pe 
fit  finit  charnu  <fane  belle  eoiileur  rouge ,  qui 
Cdnttent  un  ptpi.i  ohlf^n.;,  dur  &  ligneux;  ces 
iruits,  qui  font  d'une  ûveur  acide  «  font  difpoiés 
/ht  une  grappe ,  &  mârîflèm  pendant  l'aotomne. 
Le  bois  &  fut  rout  les  racines  font  d'une  belle 
couleur  jaune.  &  ont  luie  faveur  amère  &  allrin- 
fente.  Leur  décoâion  dans  l'eau  donne  une  belle 
teinture  jaune  ,  .'r.-icie  ,  qui  dcvicr't  noire  par  l'av'l- 
dîtion  du  fultate  de  fer.  L'infuiicn  t'es  eraines  ou 
pépins  ell  vifoueufe,  rougeâtre  &  l'alfulion  d'une 
îbluiir  .i  (î:  fuifàte  de  î  -  v  |  '  ^.luit  lur-îc-champ 
uo  précipite  épais,  non<itie.  Les  baics  qui  font 
«ci^  foumi/Tent  par  U  trituration  &  reypreflion 
ur  f  'c  légcrcnient  vifaueur  ,  qui  s'éclaircit  par  le 
repos ,  5c  prend  une  belle  couleur  rouge ,  brillante } 
il eft  d'une  faveur  très-acide,  &  le  fulfiite  de  ^er 
en  rend  la  couleur  légèrement  brune  &  verdâtre. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  cie  autre- 
fois fort  recommandées  pour  l'ufage  médicinal  i 
les  fruits  dans  leur  état  «iê  matiuite ,  ainî:  que  leur 
fuc«  étoient  piefcrits  comme  rjira:citiiiar.Sf  ar.ti» 
pattides  t  alexi^harmaques  \  l'écorce  récente*  Air- 
tout  celles  des  racitKs ,  étoir  rcrrardéc  comme  un 
purgatif;  on  empbyoit  fa  decoaion  en  gargarifme 
OMitre  les  aphtes,  on  la  confetUoit  dgdement 
contre  les  diarri^CvS,  les  c-coulemens  muqueux  de 
l'uterus^  le  crachement  de  fang }  feuilles  etoient 
lecommandées  comme  aflringent  léfer,  enfin  les 
graines  delTéchccs  étoîcnt  regardées  comme  un 
xoboram  &  aihingent  puiifant ,  &c  elles  entrent 
4ms  quelques  poudres  &  éledtuaires  dont  les  an- 
ciens nous  ont  b  (Te  lc5  formules;  auflî  trouvons- 
noos  dans  les  anciennes  pharmacopées  qu'on  pré- 
paroit  avec  le  fuc  de  berberis  un  rob^  un  lirop, 
qu'on  en  formoit  des  rrochifi^uts ,  des  tablettes  ^ 
qu'on  en  confervoii  le  lue,  eiihii  yu'on  en  retiroit 
lin  lel ,  dont  Simon  Pauli  {qujoripartit.  kotan,) 
&  Hoffmann  {da"^  h  •  h.r'mjcopie  de  Schroder^ 
nous  ont  conferve  ta  lormule»  iu>u$  la  rappone- 
«ons ,  parce  qu'elle  pourroil engager  quelques  chi> 
milles  à  examiner  la  nature  de  ce  fel  &  fournir 
quelques  vu«s  nouvelles  pour  U  coimoiflance  des 
acides  végétaux. 
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de  fuc  delimons ,  faîtes  digérer  pendant  den  juin 
au  b^n  de  fable,  filtrez  pour  iVpAer  les  pardesma* 

pii-ufes,  &.'  faites évaportr  le  fuc  à  un  rrèsnîouce 
chaleur  jufqu'a  la  rédnâion  à  moitié*,  alors mettet 
le  vatflTean  dans  tin  endrmt  frais,  8f  aprcs  quelques 
jours  vous  trouverez  aux  parois  du  vafe  un  fel 
crilbllifé,  que  1  on  obtient  en  décaonu  bliQueui; 
on  peut  au  (fi  faire  une  nouvelle  évSporationAi 
fuc     obtenir  une  féconde  aifta'îifiticn  du  kl. 

Ce  kl,  que  les  écrivains dtfenr  être  fort  a^téa- 
ble  par  fon  acidité,  étott  fort  recommandé  dus 
I  s  potions  ,  les  t'fanues,  contre  Its  fièvrvs  In- 
fl  .mmatoires  &  putrides  Ëetgius  penfe  que  fon 
ne  dcvroit  p.is  négliger  l'ufage  medictm!  du  bon 
di  bcilxtis  à  caiife  de  fon  amertume  panicnl  èri , 
6.  de  la  faveur  alkingeote;  cepe»d m  cette jpUn« 
eU  aujoard'hni  pen  employée  en  pharwtciei  «i 
piepare  feulement  un  fvinp  avec  !e  lue  de  fon  frat, 
Dans  les  pays  où  cet  arbifleau  croit  abond;!minent, 
comme  dans  le  d^rtement  de  la  Côte-d'<  en 
C(  nfît  Tes  fruits  pour  l'agrémenr  des  tables,  on 
tau^ec  les  racines^  &  fur-tout  avec  leur  écorte 
iauiic',  ttne  tetntuie  iblîde  pour  les  laiws,  9c  ks 
ébc-niiles  en  emploient  les  «acines  pou  qudqucs 
ouvrages. 

RERCH  ou  FAUSSE  BRANCURSINF, 

(  Phtximaut.  )  Heiaeieum  fpkondylium,  Spktnity-  ! 

/tum.  Matth.  H.  77.  Fiante  liifanniaeUe,  ooïkHi-' 

fcre,  indit^ène  à  toute  l'Europe,  coninane dm 
ks  prairies  àc  les  lieux  humidfes.  I 
On  dit  qu'elle  eft  incifive.  apéririve,  lasanfe,  | 

Parégorique,  propre  aux  maladies  ou  foie,  ï  l'e-  I 
pilepfie,  aux  fuftocations  de  ia  matrice,  aux  rot-  ' 
latiies  du  cerveau.  Voçel  prétend  que  b  berce  j 
n'cll  point  émoliiente  ni  propre  1  la  pîicue  pol  -  ' 
noife,  uinfî  que  plufieurs  auteurs  i  avoient  afluie. 
l  e  fuc  de  cette  plante  afpiré  par  le  nez  Éiit  cou- 
ler la  pituite  lorfqi.e  l'on  eft  enchifFi  ené.  I.e$  hj-  1 
bùans  du  Kamfchatka  fe  lavent  les  cheveux  av^c 
ce  fu  c  L  X  primé  au  pdntt mps  pour  (e  Karantir  de  b  . 
vermine,  &r  trouvent  que  ce  ren^.èdo  crt  le  \t^\ 
qui  leur  reuiiiile  i  ic-s  fleurs  font  vantées  poui 
guérir  les  écofcliures  de»  ordUest  les  âhanco 
fnnt  pénétrantes,  flomachiques ,  anrtfpafmodiçue?. 
diurétiques,  céphaliqucs ,  elles  conviennent  à  li 
jaunilfe  8f  pour  exciter  ks  rèdes  aux  femtne!. 
La  dcCOLlion  de  la  racine  eli  laxaiive>  foulare 
les  perioimcs  fujtttes  aux  vapeurs^  guérit  l'ot- 
thopnée.  La  racine  appliquée  en  cataplafne  diP 
fipe  les  calîofités. 

Les  anciens  mettntent  la  berce  an  nombre dei 
cinq  plantes  émolhentes  }  c'eft  la  brancurfisc 
des  Allemands  :  elVs  donne  une  bellecoilrur 
verte  à  l  eau-de-vie.  tlle  eli  cotnertible  en  i^ui- 
fie,  en  Pologne,  en  Sibérie  &  dans  le  Ka^nf' 
chatka.  1  es  !^o!nnr;;<;  &:  les  Lithuaniens  f  nr 
avec  fes  feutllt;&  &:  n  femence  une  boii£an  qui 
tient  lieu  de  bierre  aux  pauvres  pens.  La  berre 
cft  de  J»  pluf  gnode  .tmma^  pow  Jcs  Kia^ 
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àtMâdn  t  3  en  roetcent  cUns  tous  Jenrs  mets, 

en  font  Je  l'eau-Je  vie  par  la  diltillation ,  &  ne 
peuvent  îê  paffer  de  cette  p^lanie  dans  leurs  cé- 
KflUNÛiïs  réligieiifes.  Mais  nous  croyons  que  c  u'à 
à  la  berce  de  Sibérie  C^f"*^-^'''"''  -i'-f  ■  ■^'")  '1 
faut  auribuer  ces  dernières  propriétés  économi- 
ques &  alimentaires. 

Les  feuiUes  de  la  berce  offrerit  une  nourriture 
a^^reabiô  aux  lapins  «  aux  lièvres  &  à  tout  le  bé> 
tait.  Cardiâufjer  a  £ût  r<»utaiir  une  thèfe  fur  cette 
pliii|e» 

.         (M.  WiLLEMET.) 

FeRCE  a  feuilles  larges.  '  PharmAcie,)  Ht- 
radtum  fta4^CiS,  P^aancts  htraclcum.  Dod.  Pempt. 

Cette  efpècè  fe  trouve  fur  les  monts  Apen- 
nins. Philippe  Milkr  i)rctci  J  qu'elle  cil  Hiife 
dans  les  pharnacopées  au  rjug  des  plantes  médici- 
iwles,  que  l'on  s'en  fert  peu  en  Angleterre,  & 
frii  commcntareur  ÎVaiiçois  lui  attribue  les  ver- 
tus que  1  on  a  attribuées  à  U  berce  fotnnume. 

(M^WillemstO 

BEREDRIAS.  (Pharmacie.)  Surnoin  donné  à 
nnecompofition  que  décrit  ACdHS.  TttrakibL  11^ , 

fcrnon.^y  5c  qu  il  nomme  xero-myron,  c'eft-à- 
dire  ^  onguent  fec  ,  comme  rimeipréce  (on  ua- 
duâeur. 

BERGAMOTTE.  (PW«/>.)  La  berga- 
motte  eft  une  efpèce  de  citron  ou  d'orange  >  dont 

l'odcur  tlî  trtrs-forte  &  laTivcu-^  Très-acre.  L  huile 
volatile  bc  1  eau  aron>axique  de  l'écoice  fiaîche 
de  ce  fruit  étoient  autrefob  fort  employées  pour 
ks  parfum î.  La  plupart  des  amateurs  de  parfutr.s 
ne  l'ellimtnt  plus  aujourd'hui  \  on  n'en  fAit  prelque 
point  d*u fa ^e  eu  pharmacie»  on  y  l'ublUtue  fé- 
corte  d'oà  jngo  ou  de  citron.  Cependant  beaucoup 
de  difpcntaires  prefcrivent  de  tirer  l'eau  aroma- 
tique &  llittile  volattle-des  fleurs  &  écotcos 
cie  cet  -rbr:;-  ;  ils  en  picfcii vent  isne  conftrvo  , 
uniirop,  unfi  pommade}  ils  le  r^n; entrer  «ans 
l'eau  générale^  les  gouttes  amères,  TeTprit  car- 
minatit",  l'efprit  arom.itique  huileux,  &  dans  un 
giaiid  nombre  d'autres  compoies  pharmaceutiques. 
Les  fleurs  8f  les  fruits  de  be^motte  ont  les  mêmes 
vertus  eue  les  fleurs  les  ^is  4a  citron  &  de 
l'orange. 

BEP.LE  ou  ACHE  D'EAU.  iPharmad,.) 
Siumiatifoiiitm,  Sium.  iiivin.  pent.  78.  Plante  om- 
bellifèret  vivace»  mdigène,  aquatique ,  antifcor- 
butiqae  ,  apéritive,  emménagogue  ,  diurétique, 
tcbriluge,  aiJtinéph rétique,  delobilruûlive  ,  inci- 
five,  tonique,  contre  l'hydropifie,  la  cachexie, 
lechlorofis,  la  dyilenterie,  les  nuladies  chroni- 
ques dans  lefquelles  il  faut  rétablir  le  reilon  dcs 
parties  folides  Ik  la  flttidilé  des  liquides ,  pour  hâ- 
ter les  règles  &  l'accouchement,  cxpuUer  les  cal- 

(uU  des  s6ios%  A  l'excéfieuri  U  beue  eiik  léfoiu- 
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tife»  centre  les  phlegmons ,  les  éréllp^s,  les 

tumeurs,  l'oedème,  les  écrouellcs,  Ls  taches  du 
vifage.  Les  racines  ont  plus  daUivité  que  les 
fetiilles.  1. 

l  es  feuilles  jaunes  \'  tendres  peuvent  fe  man- 
gei  cu  ialade.  Elles  i 'ut  dangereufes  .aux  vaches 
&  aux  veaux ,  principalement  pendant  farrîèio- 
fai'^^n.  La  racine  tÙ  délitère  a  l'homme  &:  anii-cpt- 
déinique  aux  olfeaux.  L'on  prépare  une  eaudif- 
tillce  avec  la  plante  verte. 

La  bcrle  entre  dans  l'call  antifcosbudjqne  de  la 
pharmacopée  de  Paris.  ' 

Les  deux  eipcces  futvàptes  font  douéet  det 
méfloes  ptppodtM  que  la  bcr)^  pr^dcott. 

BeRLE  a  feuilles  étroites,  5j«JII  angujltfè' 

lium,  MtnUa,  Cod.  PSfis*  p.  XXt . 

Berxe^  Cpedte}  Sim  ao^hnm.  Siam  mimut 
Rivin.  jMM.  78* 

(M.  WULEMET.) 

Fert  r  aromatique  ,  SisoN  AMOMUM  ,  ou 
FAUX  AMOiiiE.  (Pharmacie,)  Sium  aromttieum^ 
Lamarck.  Ses  iemences  font  brunes  ^  d'un  gofle 
aromatique,  &  ont  l'odeur  de  l'amome  en  grappe 
les  boutiques }  fes  racines  ainfi  que  fes  femences 
t  i  c  diurétiques,  carminatives  ou  propr^es  à  dîf^ 
foudre  les  matières  vifqueufeç  gluantes  dans 
lefquelles  l'air  ic  trouvant  embarralVe  fe  raréfie  & 
caule  des  diftentions  douloureuTes  dans  Ttltmiigic 
Se  djns  l  ?s  inteftins.  Ainfi  elles  font  très-propret 
pour  guer'r  les  coliques  venaeu(i»«  elks  eacitcm 
jsc  provoouent  terinois«  fe  finit oomnifes  aux 

maîaihes  de  la  rate. 

Les  graines  de  cette  berle  font  miles  au  nombre 
desquic:  j  femences  chaudes  mineures  j  elles  crt»- 
trent  drir.s  la  compofition  de  la  théciaque  de  V'e- 
nife}  t  on  peut  en  retirer  une  huUe  el&utielle  & 
u^ecau  dîBiUée.  ' 

(M.Wiu.iMir.)  . 

BERNICARIUM  NITRUM  ou  BERENI* 

C  AKIVM.  iPàarm.)  Aece ,  Nicolas  Myrepfus, 
pi  efcrivent  dans  pluiieurs  de  leurs  formules  d* em- 
ployer un  fel  qu'ils  nomment  nt'trum  bemicariHm, 
Galien  en  f^it  nuîTi  mention,  &  il  paroît  que  ce 
felétoitaniu  diHii^ué«  parce  qu'on  ie  tiroit  de 
Bérénice  ,  ville  des  Troglodytes }  mais  étoit*ce 
bien  le  fel  qu'on  a  nommé  par  la  fuite  nitre  ou  ni- 
trate de  potalTe?  Nous  pouvons  en  douter,  càir 
Aûuarius,  dans  Ton  livre  V^I,  fait  mention  d'une 
crpcce  (ic  nitre,  qui  eft,  dit-il,  mol  ,  brûlé,  & 
eue  i  on  nomme  htignulon ,  cittonllance  qui  peut 
faire  croire  que  ce  fel  defigné  par  Les  anciens  ettàl 
plutôt  une  efpèce  de  fonde  ou  de  potaîké 


BERS.  iVharmaclt.^  Oia  ddcw  fons  te noati 

une  efpèce  d'éleâuaire  narrorictie  (Simulant ,  dont 
ks^gj^puOiSa  iuivam  quelques  voyeurs  ^  font 
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ufage  par  partie  de  plaifir ,  j>our  Ce  procurer  une 
Ibne  d'ivredê ,  de  délire  gai  Se  momentwië.  Prof- 
per  Alpin  ,  qui  avoir  demeuré  quelque  retnps  en 
tgypte ,  confirme  cette  aflertion  }  6c  dans  le  !i- 
-rre  tV  de  fa  médecine  des  Egynem^  ii  rapporte 
la  formule  de  cet  cicifltuire  :  on  la  rrouve  aufli 
dans  beaucoup  d'autres  pharmacogr^phcs. 
Cec  «leâuaire  eû  compofii  de 

Semences  de  juf-  ^ 
quamebbnaie.  >  deduttn  < 


poivre  blanc  } 

opium  très- put  xgrot  demi. 

Ctixan   i  gràÊ  xtfrmm. 

Luphûrbe  ^ 

ifnpératuîie.. ....  >  dechMon  i8  grahu. 

nard  indien  } 

nitcl  chuilî.,   J  onces  i  gros. 


Nîclei.  le  tout  félon  l'art.  Quelques  pharmaco- 
gr.i',)hes  obfervant  que  cet  ëleduaire  ei\  fort  li- 

3uide  à  caufe  de  la  quantité  de  miel ,  ont  corrt'eilL- 
'en  diminuer  la  dofe }  d'autres  pour  remplir  le 
même  objec ,  ont  coniêillé  de  faire  ciùre  lente* 
ment  le  miel,  ce  qui  évapore  la  partie  aqueufe 
&  donne  plus  de  folidtcé  à  la  compofition  ;  «n- 
fin  le  plus  grand  nombre  s'Accorde  i  confetder 
de  lerrancher  l'euphorbe  à  caufe  de  fon  âcreté. 
Au  relie  cette  préparation  n'dk  point  employée 
dans  la  pratique  de  la  médecine  ,  &  on  trouve 
dans  les  plus  anciens  pharmacographcs  un  gr.ni  i 
nombre  de  formules  analogues ,  dans  lefquellc^ 
ils  combinoient  l'opium  -avec  les  lHi|iuIans  les 
plus  acres  &  les  aromatiquts  ks  plus  chauds , 
telle  ell  fur-tout  cette  préparation  fameufe  fi  long- 
temps décrite  dans  nos  dirpenfaiies  fous  le  nom 
de  pniioniiiin.  f>yff  ce  mot. 

BERYTION.  (  Pkamatît.)  Nom  donhé  i  un 
remède  ophtalmique  ,ou  collyre  employé  parlîé- 
rvli us  contre  le  larmoycment.  On  trouve.aufliidans 
îjalien ,  fous  cette  même  dénomination*  la  dcf 
cripcion  d'une  pifBUe  utile  contre  les  dydenieiics. 

B1?S  ou  BESSIS.  (  Pkarmaeie.)  Dénoimnations 
employées  dans  tes  ancienspharmacographes,  pour 
deligner  un  poids  de  huit  onces,  /^«yq  Foids  et 
Mesvres. 

BESANUM  ou  BESASA.  fPA^rm^c/y.  )  Sui- 
vant Oribafe  Se  Partld'Egine, le»  Syriens  a^i^rtoîent 
sànû  cette  efpècc  de  niante  que  ks  h.ibicifis  de 
Cappadocc  ont  nommée  moiy^  que  d  autres  ont 
tppeilée  \armaU  OU  furmaitty  &  qui  tut  plus  géné- 
ralement connue  fous  le  nom  de  rhue  Jauva^e, 
Paul  d'aine 4  livre  décrit  une  efpèce  d'elec- 
tuaire  qu'il  neiwne  itf*A*y3r/*' 
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par  quelques  anciens  médecine  Sfpharmacographîî,  • 
pour  défigner  l'efpèce  de  plante  que  l'on  a  nom- 
mée;  &r  c'cft  fan<;  doute  d'n^rJs  cette 
dénomination ,  que  l'on  trouve  dans  Aeuusun  ii- 
tidorc  décric  fous  le  titre  de  i^Haam  MtOoM  ou 

BETEL.  (PAtfTMJKW.)  Piper  Uule,  ier^.Tlb.  I 
Plante  |rimp$nte  ^  rampante  comme  leliâtie} 
elle  croit  naturellement  aux  Indes  orientales. 

Sa  feuille  rarétiâ  la  pituiie  du  cerveau ,  fnrnf^e 
l'eftomac  S:  affermit  les  gencive?.  Les  Indien;  '.i 
mêlent  avi.c  l  areque  ,  le  cardamome,  les  géroftci 
Se  autres  ingrcdiens.  Ils  mâchent  cooônuellenKnt 
cette  compofirion ,  pour  fe  procurer  une  haie  -  ■ 
douce  &  agréable.  C'efl;  ce  celébie  i>e(et  des  1:.- 
diens ,  dont  les  voyageurs  finit  fi  fottvcnt  meotieo 
dans  leurs  deCicriimons. 

(M.  WiLlEMIT.) 

BETOlNE.-(  Pharmacie  )  Bttoniea  ofitt.'.j!:t 
Beionud  purptirté,  C.  B.  ij  j.  Plante  eutopéeims , 
oiKcinale ,  pKéreonelle  ,  coi|ioiuiie  dans  les  fikhts 
^  leit  praieries. 

EHc  eft  céphîlique,  diurétique,  utérine,  vul- 
néraire,  déterfive ,  <ordiafe ,  rtomachique,  vtftj- 
rale,  fébrifuge,  anodine,  antifcortmtiquc  ,  pcû>- 
raie  ,  alexitère  ,  acoullique  ,  réfout  douccn-.vr.t  '  ; 
embarras <^ui  fe  font  formés  dans  les  vifcère$,gr- 
rit  lajauniife,  provoque  les  règles,  les  lochie'i , 
foulage  les  goutteux  ;  contre  I  cngourdineincr' , 
s  eru^ations  occalioimées  par  les  addes,  u 
confomption.  Ses  feuilles  qu'il  faut  faire  ftchcr 
avec  4>recaution ,  réduites  en  poudre ,  fOnton  n- 
Cl  llv  nt  fternutatoirc ,  nK-nte  pour  les  chevaux ,  ii- 
truduitcs  dans  les  narines,  y  demeurant  l'efpaci: 
d  un  quart-dlieuïfc ,  font  4ltttaire9  dans  lachîflie 
féreufe  ,  fur- tout  récente,  cuites  dans  le  lai:; 
c-eft  l'antidote  des  vaches  malades ,  pour  avorr 
brouté  des  plantes  délétères  des  marais.  I.esftn^ 
les  de  Ix'ioine  réduites  en  poudre  ,  entrent  d^i^ 
les  enœlâtres  &  topiques  pour  les  plaies  de  laiéte. 

La  bétoine  plaît  aui  brébts ,  &  les  fleurs-  m 
abeilles.  Les  feuilles,  les  fleurs  8«r  les  fommite^  fcnt 
d'ufage  en  médecine.  L'on  en  prend  en  guife  àt 
thé,  &  l'on  en  firme  comme  le  tabac}  Tonen  t«- 
tiru  une  cm  liinillée  ;  l'on  en  prépare  un  im ? 
iîmple ,  un  firop  compofé  félon  la  pharmacc^  ^ 
Lemeri ,  une  conferve,  un  extrait,  un  empotreîT 
ui)  (ér.-vt. 

La  racine  de  bitoine  purge  par  haut  S:  par  bu, 
effet  bien  différent  des  ttarnes  te  des  fleurs  <fe 
cette  pl.Aiitc  ;  ce  qui  prouve  que  les  diverfes  pi- 
tiés d'un  même  individu,  peuvent  avoir  des  ver- 
tus différentes  >  fuivant  ta  nature  des  fncsqn'eDe* 
cotulcnnent,  &  la  ditfércnce  d*Of|iltiratMl|loB 
l'emploie  i  c'dl  à  petite  dofe. 

Les  feuHles  de  Mtotne  entrent  dans  feaa 
ncrai'rc  ,  I  e.ia  gëntrate  ,  l'eau  impériale  ,  îefirf"* 

à'àsm^ifê-CQmpoùi  ^le  -luojf  de  ^t^cba»  çoof 
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M  Jlfpéiifairc  de  Paris ,  la  polidre  dîarrhodon  de 

Nicclî^  de  Salcrne ,  la  vmxAre  contre  h  ratçe  ,  h 
poudre  Ikmutatoire ,  le  baume polychrelte  de  Bau- 
deron ,  le  grand  «npBtre  lurmnatte,f  emplâtre  gra- 
th  tti,  l'oogiiMit  maitialj  l'onguent  moodi&catjf 
à'iche. 

Les  leun  entrent  dans  la  pondra  de  Gnttkce 

anciens. 

Antoine  Mufa,  médecin  d'Augufte,  a  çompo- 
k  un  Clarté  untqueiMBt  c<»oGicré  à  la  bélonie»  fes 
uiaes  principaux  nmiograplies  font  Eyfet  &  Ca- 
nésuiiis. 

(M.WUIEMBT.) 

lîETTE  ou  POIREE.  (Pharmacie.)  B*ta  vul- 
srit.  Plante  potagère ,  bîfannuellej  qui  croît  na- 
urelkmenc  fur  Ics  rivages  maritimes  l'.c  l'Europe 
n^iie,  &  qui.fc  cultive  ailéraent  dans  les  lardins. 
kt.  Thunbetg  fa  trouvée  au  Japon.  Elle  orne  trois 
MX-iési  racines  dur£S  5:  cylindriques,  favoir 

,  la  bette  blanche  >  i".  U  bette  blonde  à  carde  j 
*.  U  bette  rouge.  La  mêmtf  plante  donne  encore 
uitre  autres  varittcs  à  c,i"(Ti.s  lacines  rapifor- 
)e$,qui  iop\  ï  1",  la.bçtterave  rouge}  i".  la 
etterave  faune}  ;Mâ  ^tterave  blanche  i  4".  la 
;:tcravc-  champêtre,  OU  radné  de^fettede 
j.  J'jbbé  Commcrcll. 

Les  bettes  4  indépendamment  ilc  leuts  qualités 
DurrilTame^  &  alimentaires  »  font  réputées  en 

trdecine  com-r;  :mo!iientes ,  adfUKiiTjntes ,  re- 
pliantes ^  dit^ciiuvc^,  apéritives,  ratraichidantes, 
fUyantes,  hunveâantes»  c^baliques,  lilbrtfiiges, 

rrhines}  contre  'f-s  inflammation^,  les  éruptions, 
teu  ia<;rc  j  la  turviice ,  la  céphaUlgte  >  la  teigiui  , 
s  excoriations ,  les  ulcérations  ;  propres  à  puri- 
;r  le  fin?,  3  aitoucir  douleurs  occaf.oîirit'cs 
u  les  panaris,  à^aniti  its  vciicatoijcs_,  &:  a  uh- 
«Dter  le  bétail. 

On  dit  que  les  racines  on:  la  propri  -tJ  J'effaccr 
s  lentilles  &  les  uches  iWincutts  de  la  peau  i 
n  peut  S^en  fervir  encore  contre  1  ji!opc-cie ,  To- 
jr:;:lgic,"  les  hemorrhoïJcs  ;  r ntvciilccs  elks 
i:t  iKrnutatoiresionen  retire  uu  fucre. 

Lei  bette»  fontcotmues  &en  ufdge  danvl'Anié- 
que  reçceutru>nale }  elles  ienrent  encoie  à  £xl]|nr 
i£r  des  i'uppoûtoires. 

At.  Tabbé  Commecell a  publie  un  n^cmoire  fur 
betteiaw  champêtre  ou  racine  de  dii  tue  ,  rc  l.i- 
k  tmcnt  à  fon  utilité  économique  ,  dans  [(.(ind  il 
e  ailurer  que  cette  plante  eû  inconnue  des  bota- 
ftes.  Comment  peut-oh  fiàre  du  pareille»  a(fei^ 
SOS  futs  h  fin  <!u  dix'huitième  fiècle  ? 

M.  Hvc^t»  ^  fsit  impdtner  une  diiÇsrtation  ûit 

betterave  fie  lajpôiirèe  Jeurs  efpècè»,  varjjÇtés, 
iltu«s  ^  uCages,  propriétés  ;  c  eit  qpie.BQUS 

ff^  dons  de  mitnx  ûxr  ces  plantes» 

Les    uiUes  «ie  la  bette  font  comptées  au  nom- 
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^3'tk'tDéHon  émolliente  pout  les  kTemenSj  dis 

difpeniâice  de  i^is. 

(M.WlLUlOT.) 

DEURRE.  Le  beurre  ell  une  efpèce  ct'hnile 
concrète  qui  fe  fépare  du  lait ,  &  que  l'on  croit 
palTer  imnwdiatemcnt  de  l'état  d'htiile  végétalâ 
contenue  dans  les  alimensà  l'eut  émultif  qui  conf- 
titue  le  lait.  On  en  fera  Tluilioife  cotnpletre  à  l'ar- 
t-clc  ?u  Lait.  Nou«;  nous  contenterons  de  faire 
oblervcr  dans  celui  ci ,  que  le  beurre  n'ett  pa* 
tout  entier  contenu  dans  \c  lait,  que  l'huile  oui 
le  forme  &  qui  fait  partie  intégrante  de  cette  li- 
queur animale  éprouve  une  altération  à  mefure 
qu'elle  s  en  répafrj&  qu'elle  en  occupe  la  furfaco 
fous  la  forme  do  crème  ;  qu'elle  abforbe  l'oxigène 
atmofphirique  ,  que  c'eft  pnur  c^la  que  le  contaâl 
de  l'air  ell  nécelTaire  à  fa  formation  ;  que  celle- 
ci  ne  confiée  pas  da:i<;  une  fîniple  réparation.  Ce 
point  de  doctrine  d'accord  avec  toutes  lesdécbu- 
vertes  modernes  fur  l'oxigène  ,  fera  prouvé  pav 
tous  les  faits  qui  en  d<  pendent  »âc  cpii  pCttvtliV 
l'appuyer  ,  à  l'article  du  lait. 

11  eil  prefque  ijiutile d'ajouter  ici,<|u»leèentrà 
diffère  par  fa  quantité  ,  fa  conllfVinre  ,  fa  faveur  , 
fa  couL^ir  ,  fon  odeur  ,  &  par  toutes  (es  proarie- 
tt  s  ,  fuivant  les  diverfes  efpèces  de  lait  d'otl  «M» 
le  retiré  ,  mais  même  fuivant  l'état  des  animaux  , 
leurs  âliuiens ,  leur  âge.  (  l^oye^  le  mot  Lait.  ) 

Comme  le  beurre  a  des  propriétés  très-connueSi 
&  des  caracières  trcs-fenubles  dan?  h  confiftan^ 
ce  onâucufe & gralfe,  fon  afpedt.fa  iuliUilité,  &c- 
on  a  comparé  beaucoup  de  fublhnces  naturelle» 
ou  artificielles  à  cette  fubilance  ,  S:  on  les  a  très» 
improprement  defignees  par  le  uom.  dâ  beurre. 
Koy^T  lei  mots  fusvahs.  ' 

BEUHllE.  (Pharmacie.)  Le  beurre  ett  afiè* 
employé  en  pharmacie.  On  l'applique  feul  fur 
les  blellures,  les  briil arcs ,  Sec.  qtiorque  fa  qm- 
liic  ondtueufe  ,  inviùantc ,  anoucuiante ,  nuife 
quelquefois.  On  le  dit  maturacif.  U  eMvedtanspIflr 
ficurs  nn'^nens  ,  Se  !'pé( 'nlem'  nt  dans  rt")x  de  tu- 
iliie,  d'arihanita  ,  1  ongueut  brun  ,  ou  dt  uxiicic, 

&c.  (./i>yut  le  root  Lait  ,BlurmacU^  > . 

Bbvrre  d'ANTixMiiNe.  On:ajit>mnié  beurre 
d'antimoine  le  muriatc  d'antimoine  fubliméqofi 
l'on  obtient  en  d'Uillant  ie  muriate  de  mercure- 
torrofsfavec  l'antimoine.  Ce  nom  aeté  donne  i 
ce  produir ,  p»rce  qu'il  fe  fige  &  fe  criftallife  em 
rém)idifîai^t  en  um?  malTô  d'un  gris  bhnc  ,  d'uni 
coup  d.'cXMi  gia:>  c>:  onctujcas,  &  paixc  .  quil  fâ 
tond  à  une  douce  chaieuiv.' Ce  eompole  eft  4vèf* 
àcre  &  tr»  s-caartiqu2.  A^oyrfpour  fa  préparanon  ^ 
fes  propric:tes& fes  ufages,  larticiu  -^Hti ^AOiNk^ 
Il  eft  inutile  de  dire  que  ce  pr  iduit  ditïert  en 
tout  du  beurre  ,  &  qo?  ce  n'sit  q-ie  par  fon  afpeék: 
&  la  fullbilité  qu'il  a  <|uÙ4uc&  autuog^t^ 

cm  n«i^  animiki- 
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BeUVLI  d'Ahtimoimb.  (  Pharmaeit.  )  Le 
beorre  d'unmoine  efl  un  des  eau  (tiques  lei  plus 
utiles  èc  les  plus  employés  pour  détruire  promp- 
tement  les  virus  introduits  fous  U  peau  dans  la 
«orfiKe  des  anianttx  enragés  ,  &c.  yoyti  le  mot 
Aniimoini.  (Pharmacu.)  Et  le  mot  MoiJATt 
ftUBlMI  •'^AVTli(OiM£.  (Pkarmuic.) 

Reur&e  d'AnsÀMic.  Le  beurre  d'arfénic  eft  le 
produit  de  la  décompcfition  du  murtate  de  mer- 
cure corrofif  par  l'arfenic  ,  &  non  pas  par  l'oxide 
d'arrénic,  comme  l'ont  dit  quelques  chimiftes  ,  en 
particuUer  M.  Baumé dam ia chimie  expérin>entale 
&  raifonnée.  Ce  produit  r»e  fe  fige  ou  ne  fe  crif- 
tallifi;  qud  difficilement  ;  il  el^  cTune  très-grande 
âcreté  i  on  l'a  propofé  en  chimie  pour  l'analjrfe 
des  eaux  minérales  fulfureufçs,  roy«i  le  mpt 

Beurre  de  Bismuth.  Cn  diftîHant  le  muriate 
de  mtrçure  corrofit"  av.  c  Ij  buniuth,  ce  fcl  clè 
fiécQinpoie  ,  l'oxi^ène  abandonne  Ut  gaercurc  &  fo 
porte  rur  le  bîfmttth  ;  ^tui-d  une  fois  oxidé  ,  s'u- 
nità  l'acide  muriacique  ,  S^'  muriate  dabirmuth 
fe  fubltnve  en  une  mafl^s  griCe ,  tuiibte  «  volacile  ^ 
coocrefcible^,  qu'oiiiM|iaineimpro(wrnient beurre 
àt  bifmutipr  y*>^  IHW  <bs  propti^céi  le  mof 

Beurre  de  Cacao.  T  a  ftve  Ju  cacno  prillcc 
&  exprimée»  ou  bouillie  dans  l'eau  ,  donne  une 
huile  coïKièie,  gnl^»  douce  j  fiifible  i  ofie  ^v- 

ee  ckakur  ,  d'une  coiinlUnce  plus  for:e  que  celle 
du  fuif  Se  dn  beurre  »  &  qui  reiiembie  cepcndaiit 
au  beurre  par  plufieun  as  ftt  proprierés  i  c'eft 
pour  cela  qu'on  lui  a  donne  le  nom  li^  beurre  lîe 
facao.  Voyti  le>  HOA^S  Caç AO  ,  Chocoi^i  , 
Huiles  fixes. 

Beurre  »e  Cacao,  C  Pharmacie.  )  Le  beurre 
4e  cacao  eft  fort  employé  en  piurmacie  ;  il  t'en 
fouvent  d'excipient  pour  des  pilules  ;  on  en  forme 
des  luppofitoiresqae-l'on^inule  avec  diderçns  re- 
mèdes t  ou  que ronÎMipoiimtt  ^éHS^xn/tm  fai|>- 
Auces.  yaf*i  le  «At  Cacao  «  Pkârmfcù, 

BtirRRc  mctms.  On  a  WMmi  hetnm  de  cire , 

le  produit  huileux  dïftil'c  d-j  b  cire  ,  parce  que 
/c«  produit  ell  beaucoi^  rnoiot  fjoUde  que  |a  çise. 
y^oye^  le  motCiRE. 

BiyRRiDg  Coco.  Le  coco,  ce  fruit  $  pré- 
cieux par  ta»  les  produits  utiles  qu'il  donne , 
fournit  aufli  un  Huile  concrète  j  analogue  au 
^eurre  ,  que  les  itabicans  du  pays  où  il  jcroic ,  em- 
pbyem  c^mmt  |b  beurre ,  &  qui  en  a  plimeurs 
^  ppapnéféf.  rtg^  ie  ipocCoco^ 

Beumb  m  M|S9tAOt-  Oa  f«tif«  de  It  tnnfcar 
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fe  à  h  pceflbi  une  boile  concrète,  jaunâtre,  lent 
très-ferce  Ae  trii-bonne odeur  ,  qui  clt  un  <.oji.po 
fé  d'huile  fixe  folide  ,  &  d  une  cer:aine  qunds 
d'huile  volatile  odorante  &  réfineufe.  yoyii 
ks  propriétés  de  cectebttile  mixte^  le  mot  Mus- 
cade. 

BevURE  ©"EtAIM.  En  <fiftillant  le  muriate  ii 
mercure  corriïfif  avec  l'étain  ,  l'oxigère  ab:-- 
donne  le  mercure»  fe  porte  fur  Tétain ,  le  U-^, 
8f  lerend  fufbepdUe  de  s'unir  i  I  acide  njun;ti 
ue.  n  rt'Tulte  de  cette  combinaifon  qui  éprouve 
ans  le  monvw  où  elle  a  lieu  une  temp^rata;: 
trè§-&evée ,  detw  eTpèees  de  muriate  d  «air 
l'un  eft  le  muriate  furoxi^né  d'étain  ,  ttès-vo;- 
til  »  fumanti  l'air» qu'on  nommoit  dans  l'ancie 
nomenclature  tiqueur  famantt  4e  Uinviu  i  Vil- 
eft  le  muriate  d'étain  fiiiiple  ,  plus  fixe  ,  fol  , 
cridalhfible»  non  fumant  »  qui  relie  au-deâu^  ^. 
mercnte  ré<!uît  ott  de  faindgime  ,  dans  la  c  :  i 
nue.  Le  mot  beurre  d'étain  ayant  été  applii^^i 
ces  deux  cfpèces  de  piuriates  ,  on  avoir  liiilir:. 
la  première  par  le  nom  de  beurre  d'étain  lieu;:, 
ou  Volatil,  &■  Ja  féconde  par  celui  de  beurre  <fç> 
tain  folide  oufixe.  P^^yi  l'micle  Etain  ,  où1«  i 
propriétés  de  cesfels  font  expofées  en  detaj!. 

^  1J£URR,Ë  PE  Zinc.  Le  zinc  d;;compofe  lequ  | 
fîite  de  mercere  corrofif,  comne  le  font  la  pjj-  | 
p.irr  (les  métaux  blancs.  Il  rëfulte  derum<m^| 
l'acide  muriaiique  avec  l'oxide  de  zinc  un  | 
ydatil  concreftd>le  ,  qui  fe  fublime  dons  U  ti 
cipient»  Kcyr{le«  mon  MvaiATE  6r  Zinc. 

BEZEC  ou  ALBFZF.C.  (  Pharmacie.  )  rip;  I 
fion  da»  ëcrivaim  arabiftes  pour  défigner  le  I 
ra:l  roufre  :ccp:n.iarit  Maiurd  remarque  quf  .  1 
Aviccnne  ,  ces  cxprefllons  font  ^mployccs  po-;  j 
délignes  une  eTpèce  dTanasaVisi  fteurs  rouges,  i 

BEZOABD.  B.  ORIENTAL  i  a  OCC 
DENTAL,  B.  FOSSILE.  Le  nom  de  be/o.:: 
e[Kî(  i!in'j  d.^puis  long-temps  à  une  cûucrit'j;!, 
qu'on  trouve  dans  la  veÛïe  ou  les  intcftins  ^ 
aiiîfnattjr.  On  Ta  dtftingué'  en  bézoard  orientii  - 
bfczoard  occidental  j  le  premier  elV  {^rare  U 
bcaiicm.p  pluv  pnfé  que  le  fécond. 

.  On  a  donné  par  l'analogie  d;  la  forme  ic  ri 
couches  fucceflîves ,  le  nom  de  béioard  to£^  i 
d^s  concrâions  minérales  calcaires  ou  gypfeu/eSt 
formées  par  couches  comme  les  calculs  animai;! 

Après  avoir  rapporté  les  détails  donnés  (a:  -^ 
bézoards  animaux  par  M,  Vilmont-Bomare 
ù)n  dictionnaire  d'hilNre  naturelle ,  nous  V  îjois- 
terons  (quelques  coofidëratfons  relatives  i  leurnî- 
ture  chimiqtie  trop  peu  connue ,  &  nous  infce- 
rons  âl)  ùùtç  ^  dps  «jétailt  précieux  donnés 
M.  Peabemon  fi»  tt  comparaifon  dés  bézoafis 
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•  Le  bézoïrd ,  dit  M.  Valmont-Bomaré  î  eft 
tne  pierre  qui  fe  troure  dans  le  corps  de  cer- 
tWK animaux,  8r ^an»^ difllérenres  parties' jtdlet 
(^e  léftoniat  ,  le  canal  falivairé ,  ks  {ntefHm  ,  la 
véhcule  du  fiel ,  la  vcffic  &  les  reins.  Ges  diyer* 
béaèiNWdtfiètrem  par  la  forme-  8c  le  volume  ; 
il  ven  a  qui  reflêmblent  à  une  fève,  d'aurrp? 
qu»  foné  ronds^^u  obîon^s  ou  ovoïdes  ,  tantôt 
unis,  tan»ôr  l«fc«teinr,  &rc.  Il'  y  èn  a  depuis 
h  arofleur  d'un  pois  juftjji'»  c*t!e  -de  la  téré  d'iifl 
i.h'.Ki  mai» 'on  «les  connokra  mièux  et)  lei  exa- 
minant dalirlefl  «abtneii'dës  curieux  /  que  par 
]j<i  liefcrt^ions  rif'on  en  piiurroit  donnei'.  • 

,  On  diftinguc  principalément  les  bd/.oards  en 
«Senflitr  étrcM'^èdîldMAinf.  'tlrt    :  7« ,  ou 

(hcvrcs  du  Indes  ^  donnent  le  bétoard  orienti!  î 
Xyfiri  ou  chamois,  ou  llcAivr;  du  Pérou,  donne 
fe  bëtoard  '0ëddeikâl$''tes 'c^j^r^t  dorrefli'qucs 
donnent' lëi  bér'oitds  ordinaîVës  l 'ceux  qui  vien- 
nent d'ÊCTpte  ,  de  Pcrfé.  dteis  Indds ,  da  la  Çhtric , 
font  tiH5s  ^tihé  ef^cé  8e  Muir.  ti  y  \  aum  '  des 
Wioarih  dii  cayman  ,  d\i  porc-^pîc ,  cW  Cingîicr, 
<de  fa  tortue  ,  de  l'éléphant,  du  cheval^  du  mulet, 
'duthinoreérbs  ,-c!eHiTlÈo(n)e ,  dtt'chien  ,dtt  boeuf* 
du  calîor ,  de  Iliomnrfe  ,  ïkc. 

,  Les  tézoaris  font,  comporcs  de  couches  con» 
céntrir^es ,  de  couleur  verditre  eu  olivier»? , 
ti;l;erecs  en  bUi^c  dans  leur  épaifleur.' /Toutes 
1.^  '  n'ont  pas  la  même  couleur  ni  la.  même 
éf>àitn.-ur;  elles  VécriCent  loi^i  ia  daï^,.9ni  une 
faveur  gluuneufe^  urîncuiej  &  dômieiit  «ôe  le« 
re  teinte  à  la  faîive.  On  remarque  prcfque  tou- 
rs au  centre  du  bézoard  quelques  porps  étran- 
gers, rers  que  de ^  pailles ,^jl,ppa,4lçf, grains,  du 
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b  .15  ,  drS  noyaux,  &:c.  jCjes  corîîs  ont  fer vi  de 

r)iht  (3'appui  |)our  la  for^natiop  iki  çpuchcs.  Les 
z.oiuib  lonntnt  quelquefois  Cojiuoç  les  céodej^ 
^ics  iijitant,  eflfcc  produit  par  Iç^ corps  dur  qui 
lyôlt  fei  vi  depoiiU  tTappj^ii.Scqiusî^jA  daacbç, 

On  attriifue  au  b4ÎEWr4r<ftir<oilVttt*ori«i^ 

de  grandes  vertus  fnd^rifiques ,  >on  croit  qui! 
chiite  le  veoin  huts^Uu  cpsi  «e^  bézoardt  font 
d  autant  plus  cbc»„,f{UÎib  <ÎBOt  pliis.gros.  COrame 
les  vra;s  bézoar4s:,font  tjès<hoffi'j  on  en  iaicie 
X^Oiccs.  l'ai;  facemp^eu  ig«'€ilWp(<ftÛ<>n*aWM»é«fc 

Vciicll^  ma;ivèrô  dont;on  s'y^K^nd. 
-  On  fim> '«yccdes  ftxttw'^lUif^t^és  de  t  mer, 
étt  doquilKS-tlIinitres  brodées  far  l«  porphyre , 
dtt  'rji/î:  Se  de  l'untire  gris  .  une  pâte  que  l'on -ré- 
duit en  boulettes  ,1  de  U  fotmedM  bér.oirds ,  Se 
qu'on  roule  enfuite  dam  dtts'feùiHes  d'or.  Ceux 
qui  veuleiu  inéter  davantai^e  l^s'  h^roards ,  nô  le 
dttcoowrCBC:)  point  i  de  feuillti  d^i  Cette  fyptt^ 
cbetie  (éroircefoendant  qttle  p«ur  imiter  Itf  s  A^Àn^ 
'Vu/,  .  s'il  étoitiiVKà  f  vnùné  dn  lit  dans  une 
oi^-er vatu»'  éBeiûpMémitiéis^, ■  tfm  \ei  iéféa»^f  de 
Miffs  ont  une  coiUeair  dl'ot  6e*  Ofi  fa^nltaot  tii4tal-i 
JliiB«4oifqu;qo.ai«alap4l|»  imMiaHi  'ConllMllj 


Oft  diftingtie  ces  béxoirds  faftîccs ,  èn  înîptimsnt 
une  trace  fur  un  morceau  de  papier  frotté  de 
cériffe>*'éé  craie  ou  de  chaux;  fi  la  trace  devient 
d'un  jaune  vrr.Brr;  ou  o'.ivVrc  ,  c'cft  la  marqué 
que  le  b<5zoard  eltniturk  1  ,  du  moins  jufqu'à  pré- 
fent  on  n'a  pu  donner  cette  propriété  aûx  bé- 
Toards  faif^iccs  Les  bcrnifLls  nrurrH  s'imbilienC 
d  iâu  8c  d'alcool ,  troublent  ces  liqueurs,  &r  font 
cffertefcerice  avec  lei  acides.  ' 

De  tous  les  bjzoards,  celui  du  porc-éric  (pieJm 
dfl'poreô)  ^  c{\  le  plus  cher.  U  eft  gras,  &: 'far 
vonne^  à  Tocil  &  au  toùdlérji  'tt'une  couléat 
vt^fdîtrè-  on  jaunâtre  :  oh  èrr  trouve  au'lT  de  ron- 
gea très  8f  dé  noirâtres  on  auroit  peine  à  croire  le 
cas  qu'on  tti  fiRr  èn  Hollande.  Nous  avons  vu 
uïl'de  ces  b^r  oar  h  dr  la  -rol^eut  d'un  œuf  de 

f»igebn,  chc-^  un  juif  à  .^n-lter-lam  ,  qui  le  vou* 
oit  \-efidre  /;  o  liv.Oti  lés  looe  dans  ce  payi 
q:i  Portugal,  lo  liv.  lo  f . ,  (nn  ducat)  pif 
jour'  ,  aut-'gehs  qui  le  cr^yent  attaqués  de  çoi^ 
ti^on  ,'&r  qàî  s'en  préfcrvcnt  en  1rs  portant  én 
«mw+et*e',' Comme  on  le  fait  en  A!lcm.irnc  des 
pier-es  d'aigle,  pour  faciliter  l'accoucha  ment  ; 
dç  l'aimant  en  France > pour  guérir  de  la  fièyref 
'dû-  jade  en  Efpagne ,  pour  préf^i-rver  de  la  era- 
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hàivié  en  'hWo!re  naturelle ,  dans  le  temps  oà 
M.  Vatmont-  Pomai'e  éclivoit  tet  artîtlë}  ètt^ 
fâifoient,  ^  elles  font  epcore  nrcrqu''enttîrtfniènw 
Li  bafe  déMa  matlèré'^bédicaie ,  relativement  i 
l'ufige  médicinal  Be'Ces  'conc^itibn^  ;  mais  d'un 
côté ,  les  faits  chJnfiiques  o^t  ajouté  beaucoup 
d'e^nftttifde  à  cw'  notions  prélimhuires,  &  do 
l'autre  .  Is  matîèfé  médicile's'éft  débirraffée  d^ 
toutes  les'opinîdns  erronées  qu'on  V  avoit  adop- 
tées  fut  les^  pr^dnducs' vertus  des  bé^oards.  Tout 
c«  «JU^lei- obfervandi^ 'modértes'bftt  conflaté 
fur  les  béi/c^V  fè^cfOiiyeitt  -dddhris  datt  les  . 
Remarques  fuiVantés.^ •  ^,'":  '*r^ 

1**.  On  ne  trouve  abondammtnt  de  b.-'r^ifrd 
que  .danii  les  ittiitnjux  quibabitent  de<;  lîim  its 
chauds.  Ceux  des  pays  tempérés  font  p!ui  lujcts 
aux  éga|roj^Ies.     ♦  "  ^ 

t^.  Ce^n  eft-  gliière  tjpe  dans  les  èftomacs  &* 
lesiHtèftitfi'flè^rthhaux  fti/givores  ou  herbivores . 
qué  i'on^éHc'fShîre  les^  béioardsj  Ici  carnivores 
femb!èn<tt^€<fe  ç^cémpts.  C'eil  cependant  I  tort^ 
confltfc  Wra  W^wjr'^ar  îes  numéros  fuivans ,  que 
quelques  auteurs  en  ont  condu  «nie  les  bézoard 
pouvaient  être  to«ijours  regardés  comnie  des  ké« 
fidus  ^  la  nourriture  végétale.    "  *    '"•  • 

5  '.  si,  d'àprès  cetre  idée,  6n  attribue  plui? 
de  vertu»  aux  béibjr<ïs  orientaux  .  en  r^iion  dts 
hefbéJ jrfïft  exà^téeis  qui  crotffcntforles  montagnwS 
de  l'Ahi?  ,  ftr  mt)ins  d'trtinctté  aux  bézOarJs  Kci- 
dentatox'V'à  cattlïdes  plantas  qtfi  «nt'Âlbins  de' 
jfbice>/'!6n'  cdmmet  uHe  ^rjctt'  err^^.-  'I  v  a 
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âcres  cfoe  dans  Ylnèt,  &  fa^anU  defcçvMt 
participer  à  leurs  vertus. 

4".  Au  lieu  de  r^;arder  les  béioards  comme 
toujours  fornés  pu  I»  réfidus  de  nourriture  vé* 
gétale ,  il  faut  les  confid^rer  comme  des  coocr^ 
tions  de  ditfîérentes  fubfhnccs  falincs  dépofées 
&  plus  ou  moins  crîfialUrées  dans  diverties  cavités 
àa  corps  des  animaux ,  fuivanc  la  Bitiif»  &  b 
quantité  des  liquides  qui  les  teaoieiit  m 
Acion. 

5^  Non*  fimlemeot  les  bezoards  paroiflènt  dif- 
férer de  nature  fuirant  les  efpèces  d'animaux' 
auxquels  ils  appartiennent  i  mais  ils  fom-fncor# 
séelkment  ditïerens  les  uns  dés  antres  dans*  le 
même  animal,  fuivant  les  lieux  Qu'ils  occupent. 
C'eft  aiiifi  que  dans  I  bomme .  les  calculs  que 
Ton  trouve  dans  b  ti&cdt  d»  lipl  ione  très- 
dUifférens  de  ceux  qin  té  fonne&t  dans  ks  reins 
Ile  dans  la  vedie. 

6".  Il  faudra  donc  des  anal/A»  très-multipliées 
te  très-variées  pour  connoitre  toutes  les  dirfe- 
xences  énoncées  ici  ,  &  à  peine  a.t-oa  laéme 
commencé  à  entrevoir  b  néceflfite  de  ces  ana- 
lyfes  . 

7*.  C'eft  une  erreur  bien  fingulière ,  que  celle 
qui  a  régné  pendant  fi  lon^- temps  parmi  Us 
jnédccins  fur  la  nature  identique  des  aivers  bë- 
soards.,  fur  le  pétendu  tartre  qui  les  forme  p  & 
fur  fanalogie  de  propciétés  qu'ils  ki|r  ont.att|i> 
buées  d'après  celle  qn'fls  afoient  taggpSi»'  daip 
leur  compofition.        .  ^  / 

%  .  Dans  le  temps  oûToa'  employoit  tieaocoup 
les  bézoards  orientaux,  on  avoit  prétendu  les 
«liftinguer  d'avecles  prépar^ions  artificielles  «  par 
la  propriété  de  Uùflèr  nne  '  trace  verd&crt  Ibr 
le  papier  couvert  de  cérufc  ou  d'oxide  de  plomb 
Manci  mais^comoent  ne  cencevoit-on  pas  que 
rien  n'étmt  fi  facile  oue  de  cmnMinqiier  cene 
propriété  aux  béxoards  artificiels,  en  les  imptc- 

rint  d'une  ODuàite  animale  un. peu  bumiiiq^  car 
proprtéié  de'  col«ner'  roiide  de  plomb  tient 
xnanifeftement  à  un  peu  de  gzz  hydrogène  fulftiré , 
&  l'on  fait  qu'il  s'en  forme  &  qu'il  s'en  dégage  de 
toutes  les/ubibnces  aidmales  altérées.' 

9".  La  couleur  dorée  &  métallique  que  l'on 
donnoit  à  quelques  béaoards  fatlices  f  &  qui  étoit 
dIus  propre  à  imiter  les  bézoards  ocadentauK  que 
les  bézoards  orientaux,  vient  manifeftement  de 
«e  que  plufieurs  conciétioas  cakuleufcs  ani- 
ibales  prefentent  cet  afpeâ  brillant.  M.  Valmont  ' 
4oute  ,  corr.me  on  l'a  vu,  de  cette  coloration 
naturelle  i  mats  elle  a'eil  rico  moins  que  pro- 
J^éma  tique  pour  cens  qnl  ont  étudié  cette  par- 
tie &  qui  ont  fait  des  collections  de  calculs. 
J*ai  vu  trois  fois  des  calcnb  tirés  de  la  veûîe  du 
boruf ,  8e  qui  avec  bgcoflcnr,8r  i-peu-près  k- 
forme  des  petits  pois  ,  étoicnt  d  une  couleur 
iaune  dorée  çomme certaines pyiKcs on-^t  que 
Mi  dents  de  plufienxs'nuûaaM  ofitttv»  enditit 
■JKMie  anabnlM  &  Ift  oeidaiir  one  nMiaindiaiiiaai 
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ici    te  oa  trouvera  cet  objet  diibité  \bs  h% 
par  M.  Daubenton ,  dans  une  itifleruuoB 
nous  inférerons  dans  cet  article  fur  la  conmtii* 
fon  des  vrais  béxMsds  icàt»  bcKoards  feilnst 
minéraux. 

10  \  La  plupart  des  vrais  bézoards  font  bi«é 
éloignés  de  ;ouir  des  vertus  qu'on  leur  a  atni 
bnées,  &  fons  ce  point  de  vue,  les  hfgmA 
faûices  font  infiiiiment  plus  efficaces  que  les  nt- 
Cttrels.£n  effet  ,^n  les  compofe  avec  du  nafc, 
de  fambre  gris  ,  &c.  qu'on  incorpoie  avec  dei 
terres  calcaires  i  au  moins  a^t-on  dans  ces  com- 

eifitions  des  ipimières  odorantes,  aromatiques, 
ifinniques ,  réfineufes  ,  gommo-réfineu£es ,  qà 
ont  les  propcié^  q^'on  knr  cnanob  dans  rat 
de  pweté. 

II*.  Parmi  la  nombreufe  Tuile  de  bésoadias 

de  concrétions  calculeufes  que  j'ai  recQcilliei  ?^ur 
en  faire  Tanalyfe  comparée,  Scqi^Btt'aiufqaKi 
été  oermis  d'examiner,  j'ai  fur-tout  été  firappé  de 
la  différence  que  ces  fnatières  préfentent  dîns 
l'homme  Si  dans  les  quadrupèdes.  La  pierre, pu ie 
cakul.  de  la  velfiehumaine  .  eft  la  feule  tfui  (bit  os 
acide  parti«;ulier.  (  ypyex  dans  le  pretnitr  volsme 
l'article  de  l'Acide  uthique.  Koyiq  auflij'a^ 
tide  Urjne.  Cet  acide  liihique  n'a  enco^  été 
trouvé  que  dans  la  pierre  veucale  &  fttiiss^» 
ihommei.  Le  calcnl  biliaire  humain  eftnès^ 
férénr  du  calcul  Téficali .  c*eft  une  hi^  cenerin 
analogue  an  blanc  de  baleine.  (  f^oyn  Bi^'  ) 

Il  '.  Lecalcul  rénal da  cheval  eft  un  melan^dt 
phofphare  &  de  catbonate  dethaux.  (  l^cyq  Cal* 
cuL^  Lecalcul  inte{\inal  du  même  animal, 
acquiert  un  volume  immenfe»  qui  pèfe  quel* 
qndbis  plufiews  livres ,  &  qui  oAe  un  amas  csb> 
fidérable  de  criftaljx  lenticubires ,  arranges 
métfiqnement  &  en  couches  concentriques  » 
tour  <riin  noyau ,  nous  a  donné  par  l'analyfe  k> 
rmîlange  depkiafphate  de  magnéfie  &:  de  phofplute 
d'ammornaque»  il  eft  vrai  que  nous  avons  foop* 
çamé,  .M.  Vauquebn  8;  moi ,  que  fnàwâM 
ce  calcul  avok  été  tiré  ,  avoir  pris  d:*  ta  nugtiéfin 
mais  rtous  n'avoiiti  p»i  pu  en'  acquérir  la  prcuir- 
If.  ()n  n'a*  point  du  tout  e*ftmiaé,tfitf 
concrétions  de  la  phndepnlale,  fifréqiîemMdai 
le  cerveau  de  l'homme^  & «bns  celni  des  qttaAv 

F^des}  i  les  catcnls  falivslre^  St'knj^àJkêàn 
homme  &  quelcjpaes  qoadt-upèdes  ;  {  Ici  ci\c^ 
des  poitnuNU  humais». qni  foneni  quelesefioisp| 
l'ixpeâof ation  t  à  leS  calculs  rénal  flr  vefol  oW 
grand  nombre  de  quadrupèdes  fauvages  Se  Je- 
mettiqpies.  l  U  exemple  »  Morand  a  trouve  eue 
les  rats  contenoienc  prefque  toujours  des  pietxi 
ou  graviers  dans  lès  reins  ;  mais  il  a'a  pasrrës: 
fbngé  à  cunooiisre  b  nature  de.cctte  e^e  ^ 
bézoard  \  e  oA  n'ai  même  pas  bb't'iRahrie  ètjif* 
bézoard  oriental      on  l'a  empWé  en  iaééef^r 

comme  ta»  d'«itrc&  iubAanees  fanslec^r^ 
14".  La  feimatioB  dtscakubon  dtsbéaMiVf 
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Tiîr  qùe  (ebirnSov  contient Touventiine  coneré- 

tion  noramée  Taàaskeer  par  les  Arabes ,  5f  que  p!u- 
fieurs  Anglois  viennent  oe  trouver  qu'elle  eft  com- 
poûe  prefqu'entièrement  de  filice.  J'ai  vu  dans  le 
cîbinet  de  M .  Juflieu,  mon  confrère ,  des  béz.oards 
rpfaeroides  blancs^  jaunâtres  ou  laiteux ,  polis  à 
leor  furfiice  ,  8r  femblables  i  Ijrvoire  :  on  dit 
m'ih  proviennent  du  coco  ,  petfonne  n'a  encore 
indiqué  la  nature  de  ces  bézoards  végétaux. 

En  ntendantque  cous  ces  travaux  qui  promettent 
d'imf^ortantes  découvertes  foient  entrepris  & 
pourfuivis  avec  le  zèle  &  les  itchercbès  con- 
fenables  ;  je  confignerai  ici  une  diflertatibn  fur 
les  comparai  Tons  des  bczoards  animaux  avec  les 
bézoards  foAiles,  faites  par  M.  Daubenton,  i 
roecafion  d'an  granit  ob  grjinitèle  globuleux  de 
Corfe ,  donc  cet  habile  natu^ifte  a  dkidié  a 
cxpUquer  la  formation. 

un  «  crâ'fàciBter  Pétude  de  Hitftoùre  naturelle, 
4if  M.  Daubentonj  en  donnant  le  même  nom  i 
des  chofes  de  nature  diffifrente  {  on  s'eil  trompé  , 
C*étoît  t*obfcvrcir  au  lieu  de  l'éclaîrer ,  &  mettre 
de  la  conrufîon  entre  des  chofes  qui  étoient  trcs- 
dilbnâes  en  elles* mêmes;  c'eflce  qui  eCi  arrivé 
an  nom  de*bëtoard  ,  Toit  qu'il  vienne  dn  mot  payait 
ou  puiar  ^  qui  eft  le  nom  du  bouc  en  langue  per- 
fanne  j  ou  du  mot  it/u^aar  qui  fîgnilie  un  contre- 
poifon  en  hébreu  ôu  en  chaideen  >  c'eft  une  preu- 
ve que  le  nom  de  béz-oard  n'a  d'abord  été  dotmé 
i  des  concrétions  oui  Ce  trouvent  dans  le  corps 
quelques  animaux  de  f  Afie)  on  ne  fait  pas  pré- 
cifëment  quels  font  ces  animaux  {  mais  il  y  a  lieu 
d^réfumer  fut  les  relations  des  voyage(irs>  qu'ils 
reAmblent  aux  boucs  &;  aux  gazelles }  au  moins  il 
eft  certain  qu'ils  font  du  nombre  des  animaux  ï 
pieds  fojirchttSj,  qui  bnt  des  cornes  }  le  bézoard 
qu'ils  donnent  éft  att-dehors&  au-dedansdecon- 
Itiir  d'olive  brune  ,  foncée  pour  l'ordinaire,  & 
même  noirâtre  i  fa  futface  eft  luifante  Se  polie. 

'A)»ès  la  découverte  de  l'Amérique,  on  a  aulfi 
donné  le  nom  de  bézoard  à  des  concrétions  <^ui  fe 
lont  trouvées  dans  des  animaux  de  cette  partie  du 
anonde ,  Se  qui  ont  une  couleur  blanchâtre  dans 
fmtérieur.  Leur  furface  externe  n'eft  pas  aufH lui- 
fante &  aulfi  polie  que  celle  des  bézoards  orien- 
taux ;  elle  a  une  couleur  blanchâtre ,  mêlée  de 
laune  ou  de  noir^  le  plus  fouvtnc  avec  des  teintes 
bri  tantes,  cui  femblent  être  dorées  ou  bronzées) 
^ur  diiUnguer  ces  concirétions  de  cèlles  de  l'Afie, 
on  les  a  nommées  bé/oaiJs  occidentaux,  &  alors 
lebézoard  rropremenc  dit  &  ancienneotentconoUj 
•  été  appellé  i><\  oard  vietaal. 

On  a  abufé  du  nom  de  bëzoard  en  domunt  la 
dënooiiosùon.de  béxoard  foflîle  à  une  ironcrétion 
ée  carbonate 'de  chaux  qui  n'eft  que  de  la  craie 
pure.  M.  FoQrcroy  a  diffous  un  de  ces  prétendus 
bézoards  dans  de  r  acide  nitrique  :  il  n'en  eft  reilé 
qu'un  acontte  de  terre  fiUcëe.  J'ai  vu  plufieurs  de 
ces  bézoards  qui  venoient  de  Sicile  ,  ils  étoient 
coouiie  des  bétoird»«  de  ^)nii«  appkochaue  de 
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fa  ÉMufeon  èt  fovife  ;  tes  plus  gros  n'avoîeitt^  pas- 
plus  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre. 

Tous  les  bézoards  font  compofés  de  couches 
concentri(|nes ,  fbrinées  autour  d'un  noyau  i  nuis 
les  concrétions  ne  peuvent  être  regardées  comme 
bézoards  «  qpie  lodoi'dles  viennent  du  corpc  de 
l'homme  ou  des  animsm  i  celles  qui  appartiennent 
au  règne  minéral  font  bien  différentes  t  on  peoc 
en  prendre  uoeidéeparlesobfervationsque  je  tais 
rapporter  ici,  flc  qwroartirees  d'un  mémoire  que 
j'ai  lu  â  l'acadétiM^ides  ftiiaNS  fur  M  griiMl» 
globuleux.     y  . 

Cette  piém  m  diAte  du  gnnttèledes  Italiens, 
qu'en  ce  ou'elle  renferme  des  globules  d'environ 
a  pouces  de  diamène  \  c|eft  pourquoi  je  l'appelle 
granttèleglobnbttx;  b  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre ces  deux  pierres  n'eft  pas  elTentielle ,  puifque 
elles  font  de  même  tutute  \  elle  ne  vient  que  des 
drconfianon  de  learfinmaâon. 

I  e  granitèle  fimplement  dit  a  été  formé  par  uti 
mélange  confus  de  petits  fragmens  de  quartz  &de 
fbhori  qui  ^t  agglutinés ,  &  qui  ont  pris  une 
torte  adhérence  les  uns  avec  les  autres. 

Le  gcanitèJe  dobttieux  eft  aui&  un  mélange  de 
uartx  &  de  (Snorl }  mats  ces  deux  fubftances  font 
ifpofées  feparémt  nt  &  fuccefllvement  par  cou- 
ches concentriques,  qui  forment  pliûieurs  globu- 
les placés  h>  plupart  les  uns  contre  les  autres ,  8c 
tous  réunis  en  malTe  ,  &  pour-ainfi-dire  cimtntéf 
par  un  mélange  (^onfus  de  fchod  &.de  quaru«  911 
eft  du  granh(He  fimpte. 

II  eft  certain  que  les  globules  du  granîtéle  glo- 
buleux n'ont  pu  fe  former  oue  dans  des  cavités  du 
granitèle  fimple,  ou  avant  f»  formation  de  ce  gra- 
nitLle.  Ju  vais  prouver  quecésglobulcsiiefontpai 
formes  ilaos  descavités^  ", 

Lorfqu'il  y  a  une  pierre  dans  une  cavité  qui  fe 
remplit  li'cau  chargée  de  molécules  pierreufes  , 
fufceptiblçs  de  crilli^ifition  ,  ces  molécules  s'ac^ 
tachent  &  fe  criftaUînent  conue  les  parois  de  la  ca- 
vité i  la  couche  extérieure  des  globules  du  grani- 
tèle globuleux  eft  de  quarn^  qui  eft  bien  futScq;^ 
tible  de  criftallifatîon.  S!  cette  couche  ^étoit  fbr* 
mée  contre  les  parois  d'une  cavité  .  fa  furface  in- 
térieure feroit  bériflfée  de  pointes  de  quatcr  pyra- 
midal ,  ce  qm  n'eft  pas  ;  donc  cette  couche  ne 
s'eft  pas  formée  dans  une  cavité.  II  en  eft  de  mê- 
me des  autres  couches  de  quaru  &  des  couches  Am 
fchori ,  dont  las  ^olntles  dont  il  s'agit  font  com* 

pofés. 

.  Au  contraire,  fi  la  formation  de  ces  globules  a 
commencé  au  milten  de  feau  par  un  noyau ,  com- 
me les  pierres  de  la  vclfie ,  qui  font  de  vrais  bé- 
zoards «  il  s'eft  formé  plufieurs  couche»  fucceffivat 
de  rdiorl  8c  dé  quartz  autour  du  noyau  des  gjobo- 
les  du  granitèle  :  cette  ftruâure  n'a  pu  fe  faire 
oue  par  des  mouvemeas  de  roution  en  ditférens 
tens ,  qui  ont  emoédié  miM  crifialBûlioniégiaBè- 
re,  parce  que  celle-ci  oe  peut  fil fiueqiiedaia HA 
liquide  ei)  cepos. 
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II  j  .a  au  centre  cks  globules  du  rriiiitèlû  glo- 
buleux ^  un  noyau  de  grapic^Ie.iî^^e  ,     autour  ^ 
«le ce  noyau, des  couthes rucce^ycs.plus'bu mpîns 

épaifles  de  ichnrl  ou  de  quartz,  ou Vo-I.in^ùes 
ces  deux  lublVinces  eu  dilTJrentes  propoitions. 

On  peuc  avec  beaucoup  de  vrail'emblance  refai- 
re une*  ^lée  des  caiifes  qui  ont  fbinii  cerdeux 

fiibftancc*. ,  5vr  qui  les  on"t  ditrofées  par  couches' 
autour  d'un  noyau.  jL'eau  n.medes  rochers,  en 
«détache  des  fnigtncia^  .eUe  brife  ces  fragmens  en 
Jes  charriant ,  &  le  charge  de  leurs  mol jcules. 
Dans  cet  état  on  lui  donne  la  dénomination  de  fitc 
iapidifque ,  parce  qu'elle  forme  des  pierrM  p»  le 
dépôt  des  molécules  qu'elle  tenoit  eu  fulpenfion. 
Ces  molécules  s'iDfumenc  entre  les  tragmens  de 
pierres  qui  «ntdéji  été  entraînées  au  fond  de  l'eau, 
s'y  attachent  &  en  font  des  maffes,  de  pierres.  Si 
ces  fragtnens  &  ces  molécules  lonr  de  quart?. ,  il  y 
aura  des  cirrièies  de  tfoant  i  fi  ils  l'ont  de  fchorl , 
il  y  aura  des  carrières  de  fchorl  fpathiouc  -,  fi  des 
iragmens  de  quartz de  fchoriont  ete  tnméme- 
temps  charriés  par  fctn,  ceile;<i  formera  par  le 
dépor  de  ce  mélange  une  carrière  de  pranirèîe  : 
on  peut  enteodie  dé.  cette  manière  la  tbrroation 
des  pienes  mélangées  confurémenc,  compol^de 
plusieurs  pierres  de  natures  difTjrt  nres  ;  mais  com- 
^leoc.le»  mdsuages  rï;guhers  pcuveoc-^iis  le  taire 
f«r,coiicliet  j^nâes»  phnes  oonrodlaim  i 

PooT  STOfîr  mie  opinion  vraircmWabl'é''fjJr  ces 

'deux  obiers  ,  il  fautconfidérer  que  les  fragmcns  de 
pierre  que  l'eau  entraine ,  &  les  molécules  qu'elle 
dépofe ,  ne  font  pas  de  même  nature  nar-tout  84 
en  tout  temps.  Cette  variété  dépend  de  la  natùré 
des  riva-es  qiic  la  mer  entame ,  Se  des  vents  qui 
«Hrigent  fi»  flOtS.  Ainfi  le  flot  qui  viendra  d'une 
rive  formée  par  du  quartr  ou  du  fchorl,  entraîne^ 
ra  des  fragmens  de  l'une  ou  de  l'autre  de' ces  pier- 
res ,  Si.  fera  chargé  de  leurs  molécules.  Tant  q  je 
!e  mémo  vent  diircr.t,  le  dé;V)t  des  eau<  Je  la  ni.r 
fera  le  même  dans  les  lieuï  oà  Taition  de  <;e  v  cfu 
s'étendra.  Mais  dès  qu'il  s'élèvera  un  au^re  vcn; 
fur  les  mêmes  eaux  ,  leur  cours  chaf.L',era  ,  lir  leur 
dépôt  fe  fera  dans  d  autres  lieux  &  fur  des  d  pots 
<fautrh  (bbftafices  oui  l'aurom  prtci  Mé.  Ainli  il  y 
aiira  dc  ix  cmicbes  de  différentes  fiibrtanc.s  pi^^r- 
reufcs  l'une  fut  l'autre  ;  elles  feront  planés ,  fi  b 
direétiôn  du  flôx  eft  en  ligjie  droite  ;  ce  qui  le  fait 
le  plus  fAuvcnt.  Mais  lorfque  l'eau  reçoit  liilTéun- 
tes  impulsons,  &  que  Ion  mouvement  cftcomi^o- 
fé,  fon  dépôt  ne  peut  pas  former  des  couches  pla- 
nes ;  fts  parti  s  étant  agitées  en  diflf'^rcns  fï;is ,  C\ 
furface  ell  irrégulière,  convexe  ouconcave  endif- 
f<érens  ehdroits.  Un  mo-av'ènicntd<>reiu  circulaire 
&  rapide  doit  faire  rouler,  tourner  en  fr^^l ,  Se 
même  foulever  des  corps  pierreux  ati  fond  des  ri- 
irit  res  ou  de  la  mer.  îîi  Teat»  eft  chirgéé  de  raoré- 
tules  pîérreufts ,  elles  s'attacheront  â  é<  s  corps 
folîdes  «  quôiqu'ils  foient  en  moutement^  Se  for- 

éwat  c»àt  «uoor  des  couches  'sddhiçimes.  Je  ^ 


vais  donner  des  preMT^  ^.vi^^ÇI!^  ^  li^pabb 

cette  afl'crtion. 

^  II  fuffît  dé  flire voiries  încruflationsqui  fc  trou- 
vent dans  des  conduites  d'eau  ,  fur  le  lit  de  cer- 
tains ruifleaux,  autour  des  plantesqui  ont  ctéfuD- 
mcrgées  par  une  inondation,  &C.  Il  eft  certain  que 
ces  incrullations  (c  font  formées  dans  l'eau,  & 
même  dans  l'eau  courante.  Cn  a  aufli  la  preuve 
que  pliis  le  mouvement  de  Teau  a  de  force,  plus 
ces  incruftatiorts  ont  de  foliditt  &  de  dureté.  Les 
eaux  de  la  montaf-ne  de  baint-i  ivra  enTofcane, 
près  de  tienne,  flc^vifwnt  des  matières  c^lciit^sou 
gypfcufcs  dont  elles  font  clurçées.  f  ^'n  fait  tomber 
ces  eaux  d'affe-z  haut  fur  un  plan  d'où  elles  rejjil- 
Ittlent  de  toiu  côtés  contre  des  modèles  deiné> 
dailles  &:  de  bas-relitfs,  placés  verticaltmer-, 
qu'elles  incrultcnt  j  plus  elUs  jaillilTtnt  avec  feue, 
pîus  la  mdtière  pierrëufë  qui  s'attache  aux  nioiè- 
Ics,  a  de  conûllaoce ,  Se  mieux  tlle  pr^nJ  l'en- 
prtirtte  de  fes  moules.  Sans  la  force  du  jaillillè- 
ment ,  là  matière  de  l'incrudatibn  refteroit  poreur 
fe  &r  rriaMe.  Ces  faits  prouvént  que  le  mouve- 
ment de  l'eau  n'empêche  pas  qu  il  ne  fe  fprtn^iks 
incrulhtions  au  milieu  de  ce  fluide. 

Helt:  à  pr 'luvér  comm'ent  ces  incruftations  peu- 
vent prendre dc;s  formes  ron4âsou4rcondies,iel!et 
qu'on  les  voit  Air  lés  bézoard^  8e  les  cdiiCTétio.->s 
que  l'ort  a  zppc\\ét.s  niecon!tt.f  ,  pi'^oltfes ,  ' 
ae  Tivoli  j  en  effet  celles  que  les  Italiens  ontnoû.- 
mées  confitiJ  4i  Tmo/// reirejnblçnf  fi  bien  ad» 
dr.i^'Jes ,  qu'on  les  préndroit  pour  dcS  anis  au^r,- 
mi^r  coup-d'oeil.  Le  procédé  que  fuivent  lest  •! 
fifeurs  pourfafre  des  anis  dans  un  firop  de  fuae  , 
peut  donner  c>Ui^qiie  1  Jc'e  de  la  manière  donc  lA 
forment  tes  concrétions  rondes  dans  l'eau-  . 

On  met  au  fond  d'une  Raffine  des  fxaincsd'anis, 
de  coriandre  ou  de  c.leri  i  on  vcrie  delTus  un  (in  p 
de  fucre,  on  agite cbntinut  l'ementcîsgcaiDesAVwC 
une  tp3tn!e  de  bois,,  (5ouîr  lés  empêcher  de  lé fol* 
Itr  les  Unes  cont're  îts'autres.  Le  niouvementcjue 
la  fpatule  communioué  ai^  firop  de  fucre,  fufii 
dpnc  pour  donner  de  la  rondeur  à  U  concrétioa 
que  !e  fucre  forme  autour  des  gnines  Le  mouve- 
m>:nt  circulaire  de  ^ea^  wll  encore  plus  favorable, 
pour  *dànner  une  forme  atrôndie  aux  concrtuc-s 
picrrcufes  cui  fe  (onnct-'t  aiir<Hir  des  corps  foliJ^^ 
que  l'èau  .açitç  /oui»,  vc  ,  torr.aie  if  arrive  iirs. 
les  lltfTitoi)  |l^'  a  un  remoux„6ii*dpiiis  ry'iitKÇwe 
les  moiivem^js  d^i  corps  dé  l'hoatmc:,  jic  dot  pi- 
maux  agitent  dans  leur  vcfTié^ 

II  fe  fait  im  remoux ,  lorfque  durant  les  nurcet 
l'eau  d:  la  m  r  s**oppo(e  au  courant  des  fleuve*^  i 
leur  embouchure,  ou  lorfqu'tuie.rjvière  entre  dir^ 
une  aUtrc.tl  y  a  a.ilfi  des  re  moux  caufés  par  d':--,- 
trcs  obftaçles  qui  dt  iour;;c:'t  le  cours  oe-  re.<  i^ 
tels  qiflin  angle  rentrant  ^^oqs  lé  borel,d*unôriv.s- 
le,  u!ie  itt  au'i  n)tllettdc  îês'eattx.x  une  h)iè dyw» 
le  riv-l";:!:  de  I.\  m.er ,  la  rencontrc'uçs  ccurans  ca 
diftérenrts  ^ïireîiions.  ;  cofin  cbji^s  les  cixcodlia- 
Ç€S  qili  CpmtjltieOC  OU.qiÛaUMBBlSDt  le  nouu- 
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mcntdertau,  les  détroits  de  la  mer,  les  aiches 
des  ponts  »  cuuc  leurs  piles.,  le  cours  de  i'eau  t  il 
ferre,  ic  par  conféqucm  accéléré  :  au  foriir  de  ce 
détroit,  l'eau  fe  porte  de  chique  côtL^ ,  Se  fait  un 
rournoiemeiu  duiu  le  centre  ell  marqué  i  lur- 
hce  par  une  concavité  en  ferme  d'entonnoir  ou 
fi'fimbiltc.  l  es  tournoiemens  qui  fc  font  dans  la 
ji  .r,  doivent  produire  de  très-gtands  effets  -i  ils 
nuitnr  des  abîmes;  ils  doivent  foulever  descoips 

foliits^  &  .Uii  ibuteçir  au  oen^ç  de  leut  rota- 

tiua. 

Lorfciie  le  noyau  d'un  globule  de  granitèle 

trouve  a infi  fou!.\  c  2o  aç-.ité  au  milieu  d'une  eau 
chargée  de  n-ioléiuli,s  Jl;  fcharl  ou  dequaru,  ces 
molécules  s'attachent  autour  de  ce  noyau ,  &  for- 
inen:  des  couches  fuccefnvc;,  dont  les  furhiccs 
doivent  être  polies  par  le  trottement  de  l'eau.  La 
fublbnce  des  coudées  fera  di{férente,lorrqiw  l'eau 
'eur  fournira  des  oioîécules  d'une  autre  nature; 
ce  changement  doit  arriver  ncccffairenncnt,  toutes 
les  fois  que  l'eau  foiùUe  un  nouveau  terrein  dans 
l'ibîme  ou  dans  les  r:ves  qu'elle  entame,  ou  lorf- 
que  ie  vciit  l'amène  d'un  nvage  dunt  le  terrain 
t\\  de  nature  ditfércntc.  11  rcfulte  de  toutes  ces 
ciufcs  que  les  couches  des  tîjobnles  du  granîtèle 
lioivt-nc  ctie  conceiuriques ,  à:  wiiivï  parlanatu 
re  de  leur  fubibnce  ,  Se  par  leur  ^^roiTeur  &:  leur 
fpaiffeur,  &  de  plus  la  nature  l'cpailTeur  des 
:ouches  doivent  io  correfpondre  dans  les  globules 

font  formés  en  méme-cemps  &  en  même  lieu 
>n  reconnoît  .rfément  tous  ce$ caraâères  dans  les 
;]obu]ts  du  gianicile. 
J'ai  beaucoup  infifié  fuf  leur  formation ,  parc 
lue  c'eft  une  opération  fréquente  dans  la  nature  , 
v:  qui  produit  de  gtaudes  malfes.  11  y  a  des  carriè- 
cs  de  pierre  calcaire  ,  comv-olêé  de  très- petits 
lobules ,  il  y  en  a  auffi  de  différentes  grofleurs. 
Les  globules,  après  avoir  été  foutenus  dans  l'eau 
^ndajie  leur  formation  au  centre  d'un  mouveme:u 
e  rotatîrm  ,  s'écartent  de  ce  centre  par  différen- 
ts circqnilancts  ;  alors  ils  tombent  neceiriirtmenî 
1  toodde  la  lîvière  ou  de  la  mer.  Se  entrent  du:. s 
'  drpôr  qui  s'y  trouve  ,  err  font  entoures  ^  &  s'y 
c^  rporent.  Si  ce  dqxjt  tl\  propre  à  faire  du  trra- 
^!.!e ,  &  fi  les  globules  lont  compufés  de  couches 
:  -chorl  fpathique  &  de  quanti;  «  c'eft  un  gia- 
'.^  e  globuleuxl 

i  ous  les  béioards  font  coTipofés  de  couches 
^ncentrtques  ,  Se  pluteurs  ont  au  centre  un  corps 
•'ançer  qui  eft  le  noyau  fur  lequel  porte  leur  prê- 
tre couche  on  a  trouvé  dans  les  bv.  z.oards  oricn- 
ux  des  marcalfites ,  du  talc ,  des  cailloux  «  du 
ivier ,  des  pailles ,  des  brins  d'herbes ,  du  bois, 
Icmencci  déplantes  reffemblante  5  à  celles  des 
uféolcs»  des  aoyaux  de  cerifcs,  de  mirobolans, 
;  caiVc ,  de  tamarins  ^  de  Itacacia  d'Er^ypte  ,  ^'t. 
cs  différentes  fubUan^es,  &  principaienicnt  ks 
'r.er.ces.de  plantes  <^m  fontaucencie  des  bezoards 
icntîux  ;  ctonnent  lieu  dfe  'ctoite  qu'il*  fe  for- 
int 4?D$  i'eiWmach  ott  4mki  imtôas  ^m,, 
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mntir.  Car,  s'ils  fe  trouvoient  dans  la  véficule  du 
iiti ,  dans  les  reins,  dans  la  velVie  ou  dans  les au*> 
très  cavités  du  corps ,  ils  n'auroient  pas  û  fouvent 
prmr  noy:u  des  fubilances  qui  ne  peuvent  y  pc- 
n^^trer  eue  par  des  accidens  &  des  hasards  iori 
extraordinaires.  Au  contraire  ces  fubilances  en- 
trent aifoment  avec  les  alimens  dans  l'ertomac  & 
dans  les  intelHns.  J'ai  trouvé  dans  la  panfe  des 
bœufs  que  j'ai  dilTéqués ,  grand  nombre  de  gra- 
viers qiit  auroiènt  pu  faire  le  noyau  de  plufieur* 

Contius  dit  que  les  béaoar<b  otîeotanx  font  dâni 

le  ventre  des  animaux  qui  les  produifent  ;  il  v  a 
de  ces  animaux  dans  dififcicntes  provinces  dé  la 
l  erfe.  Kceir.pfer  s'étant  informé  de  ce  que  l'on 
penfoit  dans  ce  pays ,  au  fujt  t  de  la  partie  des  ani- 
maux dans  laquelL  le  bcioard  fe  forœc  ,  rapporta 
que  c'etl  le  pvlore  ou  le  fond  du  quatrième  eÂo- 
"•ac  }  que  fi  Je  bé/  jard  ne  s'y  engendre  pns  ,  au 
moins  il  y  féjouiiic ,  ii: y  prend  d.  l'accroiliement» 
&  qite  s'il  n'eft  pas  bien  engagé  dans  les  plis  d» 
l'eflomac,  il  paflc  parle  pylore  ,  il  fuit  le  conduit 
mtcllinal ,  &  il  fort  avec  les  excrémens  j  mais  ce& 
fjits  ne  font  jras  prouvas.  Aucun  obfervatenr  n*» 
ouvcrr  un  anim.ll  portant  des  bézoards ,  pour  la- 
voir précifément  quelles  parties  les  reniérment, 
Kœmpfer  n'a  traité  du  bézoard  que  fur  da  fédtt 
dont  la  plupart  Conx  peu  vrairembLblcs. 

J'ai  tait  une  oblcrvation  qui  jx. ut  donner  liet» 
de  préfutner  que  les  bézoards  fe  forment  dans  TeP- 
tomac  ou  dans  les  intertfns  des  animaux.  J'ai  re- 
marqué fui  les  dcius  roachelières  des  ruminans, 
tels  que  les  boeufs,  les  Iv'iers  ,  les  boucs,  le» 
buffles,  les  gazelles ,  les  ccrCs ,  I.s  .hhr.s ,  les  che- 
vreuils, &c.  une  couche  de  r.utitrc  noiutre  &• 
l'.iifante,  avec  des  teintes  brillantes  qui  paroilftnc 
être  dorées  Hc  bronzées;  dans  les  endroits  où  cette 
matière  a  de  fépai-feur ,  elic  recouvre  u:i  lartx© 
bl.iiuhatre.  J'ai  auffi  vu,  fur  plulleurs  bézoard» 
occidentaux,  une  couche  de  matière  refTemblante 
à  celle  qui  revêt  les  dents  mâcheiictcs  des  an;niaju« 
ruminar.s ,  elle  a  les  mêmes  couleurs  &:  les  mêmes.' 
teintes  brillanies&  dorées;  cette  mit:>  r  e  ^enc 
venir  que  des  herbes  que  broutent  ks  animaux 
qu'ils  mâchent ,  lorfqu'ils  ruminent  ;  les  fucs  qu'il» 
en  expriment  s'attachent  à  leurs  dcnis  8c  y  for- 
menr  une  forte  de  tartre  analogue  aux  lues  con- 
crets di.s  licibcs  crues,  dont  ils  fe  nourriffent.. 
(  'a  ne  psut  guère  douter  que  les  mêmes  Cua  qui 
s'cpaiflilTent  8^  fê  dnrciflent  fur  les  dents  des  ani- 
maux ri:  uînans,  ne  s'épaifliffent  &  ne  fe  durcif- 
feot  auûi  fur  la  furfiice  extérieure  des  couches  de^ 
béaoards  qui  fe  trouvent  dam  leurs  efîoimcs  ou- 
dails  leurs  intellins,  puifque  les  bézoards  occiden- 
taux font  revêtus  d'une  mat.-ère  refTemblante  ii 
cel.'e  qui  revêt  les  dents ,  ik  que  le  caraûère  Un-' 
p,i:licr  dc<  riflc  ts  do'iés  5c  bronzés  efl  aulfi  écla.-, 
lapt  fur  les  bézairds  que  lur  les  .ucnts.  Les  bé- 
zoaf<&  orientaux  n'ohc  poiat  «fe  ces  rtJets ,  maiai 
kttf  fucÊtce  elt  sulfi  Jiuiasit  qpe  cdle  dç^to 
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dère  qui  rec»uvre  les  dents ,  elle  a  le  même  fond 

de  couleur,  &:  leur  fub^aiu  ;  ;  ut  ît  is'oir  des  rap- 
ports avec  les  fucs  concrecs  des  herbes  ;  on  pour- 
voit foiipçonitet  qu'elle  eft  eompofée  en  partie 
éc  ces  flics  ,  Se  en  partie  J'une  marière  tarta- 
reufe  ou  pierreufe  ,  colorée  par  ces  fucs  concrets 
6r  mêlée  atec  eux  :  en  ohfervaiic  au  microfcope 
h  matière  qui  efl  fur  les  dents  &  celle  du  béioarJ 
oriental  4  j'ai  vu  ces  parties  tecreuf^  ou  pier- 
reufes. 

!  c  même  mélange  de  ce?  parties  avec  di^s  fucs 
concrets  qui  s'attachent  aux  dents,  fe  fait  aufli  dans 
feitomac  Bc  dans  les  inceftins  i  je  fuis  porté  à  croire 
qu'il  y  forme  des  bézoarJs  en  s'y  pelotonnant  ou 
s*attacbant  aux  noyaux  des  matières  étraogères 
qui  s'y  trouvent.  Dés  qu^me  première  couche 
enveloppe  un  noyati ,  c'eW  déjà  un  petit  bézoard  j 
en  roulant  fur  les  parois  de  1  eiiomac  ou  des  in- 
feflmSj  il  fe  polit  comme  la  matière  cul  revêt  les 
dents  eft  polie  par  le  frortcmcnt  dts  lèvres^  lUs 
joues  &'  de  la  langue  :  une  fcconde  couche  fuc- 
cède  i  la  première ,  &  les  autres  fe  forment  fuc- 
tCfTiverPcnt  Je  !a  mêtnc  fi4^nn.  Lorfique  ^ù:i  ouvre 
un  bézoard ,  on  voit  que  ces  couch?s  font  de  dif- 
fêrentes  épaifleurs;  mats  elles  ont  toutes  à-peu- 
près  le  même  poli  fur  leur  furface  extérieure. 

La  forme  des  bézoards  dcpeiid  de  celle  de  leurs 
nojraux ,  principalement  lorfou'ik  ne  font  com- 
poiés  que  d'un  peut  noiubre  de  couches,  la  plu 
part  fent  ronds  ou  auoiiùisj  il  y  en  a  d'oblongs, 
d'anguleux  ic  de  formes  très  irrégulières }  plus 
ils  deviennent  pros  ,  plus  ils  s'arroiiviiHcnt ,  parte 
que  Us  endcolu  les  plus  failUnii  éuutplusexpofès 
ii\x  irottement  ;  les  couches  y  prennent  mon»  d'é- 
pailTeur  que  dans  les  endroit^  plats  ou  concaves. 

I.orfqu'un  bézoard  ceilé  d'aqucnr  de  nouvelles 
couches,  les  anciennes  s'ufent  6c  fe  détruifent  dans 
les  endroits  les  plus  convexes  j  alors  on  voit  à  l'ex- 
térieur leur  epatffeur  &  leurs  )oims  comme  une 
agate^onyx.  Les  bézoards  ne  perdent  donc  rien  de 
leur  dureté  d.uis  le  corps  de  l'animal,  quoiqu'ils 
n'y  prennent  plus  d'accroiflemcnt.  Comment  peut- 
on  croire,  comtne  le  dit  Koempfer ,  qu'ils  le  ra- 
mollifent,  fe  diflolvent  Se  ft  u  truifciit,  lorfque 
l'asimal  pafle  plufieurs  jouis  uns  manger  ?  Le 
cnême  auteur  «loute ,  avec  auffi  peu  de  vraifem- 
blance,quc  le  bcroard  n'elî  pas  dur  &  fclide  dans  le 
corps  de  ranimai  ;  qu  au  contraire  on  l'eu  tire  ntou 
àc  friable  j  comme  un  jaune  d 'oeuf  dut  e  i  dans  l'eau 
bouillante }  que  pour  conCt  rvcr  le  he/oatJ  dans  fou 
entier  &  dans  tout  ion  iutlre,  un  It.  i-.ic:  dans  la  bou 
che  pour  lui  donner  le  temps  île  dutcir  :  il  eft 
pounant  bien  certain  cu'il  fe  poiii  dans  le  corps 
4de l'anioui  durant  tout  le  tcm^^s  lic  fa  formation, 
pulfi)ue  coûtes  lès  coudies  font  polies  fur  leurs 
faces  exT^tieurt*  ;  d'jill_urs  en  le  tenant  dans  la 
^ouehe  on  ne  lui  doniieruit  pas  plus  de  dureté  ni 
de  poli  qu'il  n'auroit  pu  en  prendre  dans  le 
corps  (Je  l'inimsl  ,  pmfqu'on  le  nierrroit  de  nou- 
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rhilenr  ftc  la  même  humidité.  Tl  me  femUe  i^u 

KoempT-r  avoit  été  mieux  ïnftruir ,  Inrfqu'il  a  dit 
que  ta  formation  du  bézoard  dépend  de  la  qiu* 
lire  des  herbes  dont  f  animal  fe  nounit  i  les  j^lmm 
glutineufes,  atomatiques,  réfineufe$,qutc:oi(re-'t 
fur  les  lieux  élevés  des  pavs  chauds  j  refirent  àt 
la  nature^dtt  fol ,  de  la  qualité  de  Tur  8r  deFittni 
du  foîeil,  les  fucs  propres  à  former  des  béioartlt 
orientaux.  L  a  Ib'uoure  du  corps  doit  aufii  cootn- 
buer  à  cette  formation ,  car  ne  paroit  nas  qu; 
toutes  les  efpèccs  d'animaux  prnJnifeilt  «S  Dé* 
zoards ,  même  dans  les  paj'S  chauds. 

J'ai  lieu  de  préfumer  que  dm  tous  lés  pifs  ht 
fucs  dos  herbes  prodiiiC-nt  fur  les  Jents  v.nc^r 
lierts  des  différentes  elpèces  d'annr.aux  ruminar» 
dont  j'ai  fait  ^énumératioo  ,  nne  madère  qtn  a 
reflets  de  couleur  dorcc  ou  bronzée  /  car  je  l'ai 
remarquée  fur  tous  les  individus  de  ces  e^ka 
que  j'ai  diflequés,  ou  dont  j'ai  feulement  vu  les  ' 
fquélettes  :  mjis  cette  matière  ne  s'attache  lui 
bézoards  que  dans  les  pays  où  fe  trouvent  io 
animaux  qui  donnent  les  béxoards  ocddentaa  ' 
qui  en  font  revêtus ,  on  dit  que  c'efl  en  Amé::  ' 
quei  la  matière  brillante  6c  dorée  revêt  leurs  ' 
couches  rucce0hres  fans  pénétrer  dans  riniérictr 
de  ces  couches,  ou  au  moins  fans  y  porter  fi  j 
couleur  brune,  comme  dans  le  bczoard oriental;  ' 
car  la  fubftance  intérieure  des  couches  du  hêaoïrd  ' 
occidental  elt  blanche  ou  jaunâtre  :  il  v  a  lieu  Je  ' 
croire  que  ce  be:zoard  vient  d'un  animil  ruminaot,  ' 
Se  que  ceux  qui  ne  font  pas  revêtus  d'une  matière 
dorct  viennent  d'animaux  qui  n'ont  rien  decene 
matiëie  fur  les  dents.  J'ai  vu  un  bczoard  trouve  ' 
dans  le  colon  d'un  cheval ,  il  n'a  aucune  écotce  ' 
dorée ,  auflfi  les  dents  du  ch.-val  n'en  ont  point;  ' 
mats  pourquoi  les  fucs  concrets  qui  iotmeot  cens 
écorce  fur  tes  bézoards  occidentaux,  ne  femé*  ; 
U  in-ils  pas  avec  la  parrie  tartarcufe  ou  pierreui'e  • 
comme  dans  le  biz»ard  oriental  }  Pourquoi  j  ■ 
furface  de  ce  bézoard  tt*a»t-elle  pas  des  relies  ' 
de  couleur  dorée  ou  bronzée  comme  les  héi&nii  ' 
occidentaux  ?  Ces  dif^ences  }ne  viemu»»  peut* 
être  aue  de  celles  qui  (ont  dans  la  qualité  des  Ion, 
des  plantes  flc  des  patries  picrreufes  ou  tamrci-  ' 
fes  i  lorfque  les  panies  criltalliix-s  funt  aboodantei  ' 
&  pures ,  leur  criftalDfacioo    fait  peut-être  avec  ]' 
tiop  de  force  pour  permettre  le  iMjmge  da  ùc  <' 
concret  des  plantes.  ' 

La  crillallifation  du  bézoard  occidental  eflf» 
rJ^uli:rc  quoique  confufe,  &  paroit  très  puie.  j 
Apres  avoir  CAile  une  des  couches  de  ce  bézoaiii) 
cm  appereoit  à  l'œil  nud,  dans  Képaiieur  de  b 
couche,  J.*  petites  llries  tranfvcrraLs  &r  brillanw, 
&  on  recoiuiou  que  ce  font  des  aiguilles  ciiiUl- 
lines  qui  paroiffcnt  dirigées  de  dedans  en  debnn, 
depuis  la  face  intcnu:  de  L  couche  iufqt.*i  la  iict 
externe  i  les  plus  grandes  de  ces  aiguilles  s'àea- 
dent  d'une  face  à  l'autte,  &'  laifient  entr'cOeiért 
intervalles  remplis  par  des  aiguilles  plus  pentf»  ' 

qui  cieaDcot  aux  gcaades  conune  dâs  bxa^baà 
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•VM  dger  toutN-cet  ti^mes^granlet  €r  pzt\te$ , 
ont  moins  degrofieur  à  fcur  oridnc  que  dans  le 
zeHede  lear  etemluei  elles  Tomblenc  naicre  d'un 
point  d'où  forrenc  plufiema  ««ùHes  «limgetwes 
ii  dirigéés  plus  ou  moins  obliquetnenc  ^  &  les 
paodes  aiguilles  paroilTent  être  un  Êûfceau  d'ai- 
guilles plu  iBcmies  :  dkt  font  tontes  nyëcs  tnn(- 
verfalement  par  «'e  petites  lignes  blanchâtres, 
placées  fort  près  les  unes  des  autres ,  &  parallèles 
MX  6cef  de  la  couche  ;  ces  lignes  indiquent  peut- 
être  les  dijTéfens  degrés  de  l'accroiflement  de  cha- 
que aiguille  i  celles  oui  irayerieot  les  couches  bc 
qui  font  traivcflëes  eUe»  mêmes  par  des  lignes  pa- 
rallèles ,  peuvent ,  à  ce  ru' il  m'a  paru  )u(qu'à  pré- 
ieo^,  faire  le  caraâère  diilinttif  d^s  beaoards  oc* 
ddentaux  qui  fe  farment  dans  les  efloinaci  ou  les 
intc(\tns  des  animaux  ruminans ,  comme  il  y  a  lien 
de  le  préfamer  à  1  inl'pcaion  Jcs  ceinces  dorées  & 
bronzées  qui  font  fur  la  plupart  de  ces  bêzoards , 
dans  lefquels  j'ai  vu  des  aiguilles  traverfées  par 
des  lignes  parallèles  :  de  onze  de  ces.hézoards  que 
j'ai  obfenrés  dans  leurs  parties  Internes ,  fepc  ont 
des  teintes  dorées  &  bronzées  ;  quoiqu'elles  man- 
quent aux  autres,  je  n'en  fuis  pas  moins  porté  à 
croneqneceux-d  ont  auffi  éœibrmés  dans  les 
crtnmaca  ou  dans  les  iiitellins ,  parce  qu'ils  ont  le 
tneme  caractère  de  criiUUiûcioni  il  y  a  d'autres 
bâsoarda  c|ue  r<Mi  pourroit  regarder  comme  occi- 
dentaux, <pirce  qu'ils  font  très-diffiérens  des  bé- 
loasds  or jcnuux  ,  &  ()u.'ils  fe  fiotment  dans  les  in 
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BÉZOaRO  MiNiRAL.  Le  bezoard  minéral  eft 
wiepréparation  chimique  8e  pharmaceutique ,  qui 
connfte  à  traiter  le  muriate  d'anrimoinc  fiihlimé 
ou  beurre  d'antimoine  4  avec  de  l'adde  nitrique. 
C'eft  inmlej^aoïinoinè  très^dé  on  Airdutrgé 
d'oxigèi»e  ,  qu'on  recommandoit  autrefois  comme' 

.remède  9  qu'on  n'emploie  plus  depuis  long-temps  j. 

•8e  qui  >  fi>Vs.le.poim  de  vve  chnûqne,  eft  picf- 
cue  uh  acide  mélaUiqne.         Je.  mot  Amti- 

MÛiNB. 

PÉZO  APDIQUE.  On  a  employé  pendant 
ooelquc  teroi^s  le  nom  d'acide  bézoardi^ue  ,pour 
oéfigaer. l'acide  qui  forme  le  calcul  onmir.  ha- 
main;  alors  ce  calcul  Jtnjr  confondu  avtc  tous 
■les  ralculs<qu'an  t!>ouve  dans  Ls  autres  animaux 
''Se'qa.'onr.SBeflMnebéxoardBj  Depuis  qoe  la  diflë- 
rence  entre  ces  concrétions  tft  bitn  connut-  ,  on 
nomme  la..matièfcdu  caku  d^  la  vcllk:  humaine  ^ 
acide  liââque.  (  ^«^f  Is  condufion  de  f  enicJe 
ActDi  pKeaoier<-«ol.  iÛb       )  • 

BBzoAjuifQOis>  (  I^^MM^.  )  t.m§^on 

tribuoit  des  vtrtus  ttès-énergtquts  &  trcs-uriî  s 
^oxt»^zoards  orientaui,oa  avoti  unt  d*;  coniunce^ 
'duis  leurs  prépvt.  tés  à  qn'on  en  mnfpottoit  l'ex- 

prcffi.'n  -  c  l  *  i  autrts  médîcamens  rJputcS  très- 

iaiUi«a  iaïMMi'doiic  aioi»  uoe  cUlïc  dt  xcmMi» 


béseerdiques  ,  &  on  y  rangcoit  les  fubftanccs 
aromatiques ,  diaphoréciques,  fudocffiques  ,  Bec 
Les  béxoardiques  étoicnt  prefque  entièrement 
regardés  comme  des  cordiaux.  Cetto  expreiTiona 
été  donné  par  fuite  à  jplufieurs  préparations  phav*- 
niaceutiques  ,  qui  ne  lont  plus  employées  aujour- 
d'hui..(  Koyrf  le  mot  bezoaroiques  dans  le 
diâiaiiiuim  de  médednew  ) 


BI-CONGE.  Bt<oagius  (  rharmacU,  )  dénomi- 
naticn  d'une  meiore  poor  les  fiqueuis.  Voytt 

BIDENT  oti  CORNIAT)  PW^^V.  )  Af. 

dent  t'iparttta.  Htpauvium  nquati/e ,  Dod,  pempt 
S9S'  Cette  plante  eft  indigène,  vivace ,  &  com- 
mune en  Europe  ,  dans  lei  Mb  U  les  lient 

aquatiques. 

Quoique  peu  d'ufa^e  en  me'dectne ,  on  la  dît 
mbndincative ,  déteruve ,  réfolutive  ,  alexitère  ^. 
vulnéraire  ,  &  fternutatoire ,  fuivant  le  commet* 
ce  littéraire  de  Nuremberg.  Cette  plante  offra 
un  ruccedaiie  i.  racmefle  de  Ceyian  }  elle  donne 
une  teinture  jaune,  &  peut  fervir  à  la  nourriture 
des  bœuts  &  des  moutons.  Ce  bident  eft  au^ 
connu  en  Anéri^  &  Te  trouve  au  Japon. 

XM.  WlUUUT.) 

BlDïHt  l»?îiCHÉC  Phamaeit.)  Bidtns  cemu^ 
i^erbefina  pulchnore  fiort ,  Luter  }.  B.  R.  154.  Ferw 
lucinavuigaris  folio  tnttffo.  Pont.  diff.  248  Cetta 
plante  fe  trouTe  également  dans  1»  endroits  aqua- 
tiques, l  e  favantNebelius  a  fait  foutenir  une  dil^ 
fertation  ,  dans  laquelle  il  prouve  que  cette  plante 
poOede  les  mémesTertns  qucjracmelle  de  Cevian, 
qui  eft  le  lnàtns  acrr.fUa  de  Liunéus  ,  auffi 
pelle  i-il  le  bident  penché  YatmtlU  PaUtint, 

Cette  plante  donn^  anfi  uoc^  teinture  jaune. 

(M.  >VU1.11UT.) 

Bf  ERRE.  La  bîene,  etrevîfia ,  eftnneBqoenr  vi' 

neufe  qu'on  peut  faire  avec  toutes  les  graioeS'à» 
rin;.ttfes,  mais  pour  laquelle  on  préfère  commu- 
nément l'orge.  C'eft,  i  propcemeat  parler  ,  un  vin 
de  grain. 

Les  hrines  déroutes  les  graines ,  extraites  pat 
une  fufiiiante  quantité  d'eau  ,  &  abandonnées  i 
eUcsHnémes  an  degré  de  chaleur  propre  \  la  fèt- 
menrarion  fpiritueufe ,  fubii'eni  naturelkmeot 
cette  fcrnwnution,  &  fe  changent  en  liqueur  vt- 
nettfet  mais  comme  toutes  ces  matières  rendent 
l'eau  mucilagineufe  &  collante  ,  la  fermentxtioil 
ne  peut  fe  laire  que  lentement  &  imparfatteménr 
dans  une  pareille  liqueur.  D'un  «ihre  côté,  & 
l'on  diminuoit  aflëi  !a  quantité  de  matière  fari» 
neu'e , pourquefonextradion  on  fa  «Mcoâfoo 
eécnn  degr^de*midité  convenable ,  cette Cqneor 
fe  trouve  oit  chargée  d'une  b  pc  r'ce  quantité  à* 
aiaiièseieraieoi«(i»bIe^  que  la  htetse  ou  je  Sk 
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en  rcfulcâroU  fefOtt  fins  force ,  ie  «mît  ï  peînë 
de  la  faveuK. 

On  a  trouvé  le  moyen  de  remédier  très-bien  à 
ces  inconvéniens  ,  par  des  préparations  prélimi- 
naires qu'oB  ^it  fubir  au  gram. 

Ces  préparations  confiant  à  le  faire  oemper 
d'abord  dans  de  l'eau  froide  ,  pour  qu'il  ^en  im- 
bibe 8c  qu'il  fe  renfle  jufqu'i  un  certain  point  i 
après  cela  ,  on  l'étend  en  tas  à  un  deoé  de  chaleur 
convenable  ,  à  l'aide  de  laquelle ,  s  de  oelb  de 
l'humidité  qu'il  a  imbibée  >  le  germe  commence  à 
(e  développer:  on  arrête  ceue  germinanoo  aufll- 
c6t  que  le  germe  commence  i  fe  montrer }  ce  qui 

fait  par  une  prompte  déification.  Pour  accélë- 
xer  cette  déification ,  &  la  rendre,  plus  conq^lette  > 
on  torréBc  légèrement  le  grain  en  le  fâiCantcouler 
ifixa  un  canal  incliné  &  chauffé  à  un  degré  conve 
nable ,  ou  bien  on  l'expofe  fur  des  cUi»aiktde4u$ 
des  brai l'es  allumées.  ^  , 

Cette  jjermination  &:  cette  Ictère  torrtfaélion 
«changent  beaucoup  la  nature  de  la  matière  muci- 
lagineufe  fermemefctble  du  grain.  La  germination 
'atténue  conrui.jrabîemcn:  ,  Je  l'ctruit  en  quelque 
'forte  totalement  la  vifcofité  du  mucilage  ,  6c  ce- 
la t  lorfqu'elle  n'eft  pas  portée  trop  loin ,  fans  lui 
fiendterde  fa  difpoiîtion  à  firnuiuer}  au  con- 
traiie  ,  «Ue  le  change  en  un  fuc  un  pei^  fucré  j 
comme  ■il  eiH  aifé  de-s'en  aflorer  en  mangeant  des  I 
graines  qui  commencent  à  germer.  La  légère  tor- 
réfaâion  contribue  auffi ,  pour  fa  part  .  à  atté- 
nner'la  matière  mùcilagineiife  fermentefcibTe'du, 

Î;rain.  l  ors  donc  qui!  a  reçu  ces  préparations, 
1  eft  en  état  d'être  moulu  ,  &  d'imprc^uier  l'çau 
ét  beaucoup  de  fa  Aibftance ,  fans  la  réduire  en 
Colle  ,  ?«:  ùns  la  rendre  rrop  virqueur.\  C'e  gr.iin 
ainfi  préparé  ,  fe  nomme  ma/t.  (^n  broie  donc 
"èlMiAte  le;  itmt}  on  en  tire  tonte  la  fub  fiance  dif- 
foluble  dans  l'eau      fcrmcntefcible  ,  h  l'aide  de 
f^au  chaude  >  on  évapore  cette  liqueur  en  h  t'ai- 
hnt  botrilKr'dsns'dek  diaudières  juiqu'à  un  degré 
convenable  ,  &:  on  y  met  quelque  plante  d'une 
amertume  agréable  ,  comme  le  houblon ,  pour, 
'tehanfler  la  fivenr  de  h  bierre  ,  8r  b  rendre  ca- 
'J)Ale  de  feconfervir  plus  lonr-tcm^-'s.  Fnfin  ,nn 
'met  cette Haîicur  dans  des  tornicaurpbur  hlailf^r 
fermenter  d  elle-rnihie  :  c'eftla  nature  qui  fait  le 
^ftftc  de  l'ouvrage}  il  ne  f^ut  qvie  l  ailer  pat  Us 
^autres  conditiotui  les  plus  tavorablesÀ  JUtenaenta- 
tion  viiieufe.         _  ■  t        ■  j- 

Telle  wrt  la  manière  dont  Macquer  confulère 
'U  théorie  de  la  formation  de  la  bierre  dans  fon 
.diââiipiuire  de  chimie  ,  car  on  voit  h-^v.  ru'iln'a 
,'poînt  eu  l'intention  de  décrire  l'iit  du  brjîTenr  ; 
.ce  en  ellct  les  détails  de  Cfit  art  appartienrient  à 
d'autres  parties  du  di^ionnaiM' eocy^ciopedicue. 
iMais  rtxpofé  tle  r  (Il  incoiv;  Ivi  i  il  ne 

fuffit  t  as  pour  Uire  toiitcvoir  1,2  proùucuui)  de 
,  cc'.:<.  liqueur ,  &  les  phénooiènMde  fa  formaupo.' 
^  l'our  ûit'plcer  .»  ce  qui  manque  à  c(t  article  ,  nous 

'  y  ^oiudiuos  l'axtifle  que  Ëucquct  4.  .v<îÂ4>f^ 


HÊ 

Ton  otnrrage  fur  la  chimie  vêgMt,k  mkI* 

ferons  fuivre  de  puclquts  remarques  théoaqâet, 
quel'éttt  aânel  de  lachimie-peniiet  d'^oneriH 
idées  de-ces- detnr  nimm. 

1  a  b:t  rre  ,  d:t  Pucquet  ,  eift  une  efpèctde  lil 
qu'on  obtient  eti  faifant  fermenter  le  Corps  mu- 
queax  contenu  dans  les  graines  ^Hienfcs  ;  ce  <or^ 
muqueux  n'eil  pas  dans  un  état  ^itii  '  favonble  i  \ 
la  fetouiiutioo  <^  fftjH. ceint  d&s  fruiu  inaes  . 
&  fuecMens  { auffi  e^«n;  ebKgé  d'ajouiir ft<|ii  i 
lui  manque  pour  fubir  une  ev:icta  fermemiMt:  J 
c'ca-iàJ'obJet  de  l'an  du  braileur. .   ■      •  | 

On  fint-de  labiene  tnee  dti  Ued,drr<Rte 
&:  de  l'avoine.  On  pourroit  même  dans  lebefom 
en  £ùc«  avec  d'auttes  fublbncesiarinettiiKi.  ma 
à  naaii  c'eft  tor^  qu'on  emplove  de  préfiiefta 
pour  procédér  à  la  fabrication  ac  la  bterre  ,  n 
met  tremper  l  orge  d'ans  l'eau  pendioc  .)0  &  mê- 
me 40  heures;  on  jufqu'.i  ce  qu'il  ûàc  fiyfilà» 
njcru  ramolli  ,  ce  ou'on  cûnnoiï  i  jrfou'enprôCi-; 
le  grainil  s'ecrale  facilen>eotfousl bogie.  Le  gn<a 
en  fonant  de  l'eau  eft  d'abord  ameatm,9tét 
tn  Cet  état  pendant  14  heures;  après  ce  ttmçs 
on  en  forme  des  couches  épaiffes  de  &  à  9  pouces, 
&  on  le  laiife  germer.  Lorf<iue  le  germe  ODonai- 
ce  j  p.uoicrf  ,  on  retourne  les  couches  pour.ir- 
ner  de  1  air  au  grain  i  fie  lorfqtt'enâD  ce  ^enne  1 
acquis  phificurs  lignes  de  longueur,  ou'poctek 
grain  à  u  touraille  pour  le  fécher.  Cetre  touraiUe 
^11  compoiec  d  uo  uès^gr^nd  toumeau  iumnoié 
d'une  trémie,  donc  les  cfttds four cottflruits  ca 
brique  de  mani^^c  à  ne  pouvcîir  être  altérés  pif 
le  (^raud  feu  qu'on  fait  dan&  le  foumeaui  La  pai- 
rie fupërieure  de  la  trëmîe  eft  «ti  pbncher  à 
carreau  de  brique ,  percé  de  petits  trous  -,  quelo» 
lois, ce  fontpiuAeurs  tripgiîts  de  bois>,  furlef 
qudUeftoiljétfladaiie  toile4o  ctin  noÉMiéeib  &iïr& 
C'«ftfttr  CMK  Mile  iM*«n|ilMe  le 
mefure  ^  k  chdeur-^  ftpicaeau  lui  fais  perds 
toute  fop  iMuaidicé  y  on  lè  T8ca|Mée-j<ifc  on  (à 
complètement  dellécher  tous  les  gerbies.  Onpac^ 
tnluite  le  grain  par  un  crible  de  fer  pour  cnie- 
parcr  la  pouffière  8c  les  germes  deffechés ,  no»* 

mes  tjtirai/lott.  An  bout  de  riiîLlUt!*  l'ours,  OO 
porte  ce  grain  ati  moulin  pour  le  rfduire  01  >Be  | 
larine  de  moyetee  ^roffinir  ,iqpi*oéajaQtaaaejB<^> 
bi  la  farine  ell  trop  profTe  ,  l'eau  n'en  «tire  ?« 
tout  ce  qu'on  peut  «n  reiuser  s  fi  au  contutreeUe 
ell  trop  fine  ,  elle-  fbnie  evee  l'eamunerpàiecK 
ce  fluide  a  beaucoup  de  peine  à  délayer.  Le  miit 
eii  porte  titas  une  cavâAommée.cavc-aidCu'w.  Ccil 
un  tonneau  très  large  à  âpa  fonds  %  l'icfifrienrcft 
plein  ,  le  fupérieur  eft  pcicé  d'oniniSnicé  den«i$ 
taits  en  cônes.  La  bafe  de  ces  trous  qui  a  eoviroci 
tcois  qturas  de  pouce.  4fe  ^dianiètrc^Te^vIc  1b 
tOud  pUin  i  le  fommtt  qui  n  a  ravie  ofà'^ 
ligt^  ell  tourné  ea  haut.  Il  y  a  deux  pouces  œn- 
■  ton  entre  te  fond  plein  •&  Je  faux  fond  fur  Icqntl 
cm]  étend  la  farine.  Dans  un  des  eu:  s  de  !â<l^v^ 
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i  jttttt  tnmpt.  Cette  pompe  tnrerffe  îe  ftux 

-  fwA,  le  fert  à  porter  l'oau  (ur  îe  foiul  plein. 
L'eiu  qu'on  enœloye  pour  bxaifer  doit  être 
êsoAt ,  8rl'habttiide  feule  fert  3  «former  !e  degré 
de  chaleur  convc-îy-li'  \  !,'caii  chuiffée  dans  d^s 
àaaêhxei  y  etl  conduite  par  une  gouttière  ilans 
li  pompe  à  jetter  trempe;  &  terfqM'elle  a  rempli 
J'eipace  qui  le  trouve  entre  les  deux  foiu^  tic  b 
cure  matière  ,  eilcpafl'e  parles  trous  du  faux  fond 
vttc  iinerapidité  proportionnée  i  Ta  vîteffe  qtt*ac 
quiert  l'eau  en  tombant  de  la  chaui^.ièrc  p;ir  la 
pompe.  Cette  force  elt  telle .  aue  la  farine  qui  re 
cMvretelânxfimfKcl emportée  à  la  partie  fupérîeure 
(JelacuYc,  &  rép:;rt  e  dao'.  toute  la  millV  àc  h 
Hqueur.  Plafieurs  ouvriers  ^  munis  ciiacun  d'une 
pe'.te  de  fer  percée  dansfonmitieii, agitent  la  farine 
&'  la  délayent  J  uis  l'eau  auffi  parfaitement  qu'il 
câ  poi^ble.  La  liqueur  eft  alors  fort  ttoubl;;.  On 
trirte  dipofer  la  farine  on  le  fardeau  proprctn«nt 
du,  Se  /'eau  furnageaiitL  fe  nominc  le  pn-micr  mé- 
tier. On  la  fait  couler  par  une  ouverture  prati<]uëe 
éan^te  fécond  fend  de  b  cuve  ;  elle  traverfe  en 
s'écoulant  la  farine  ou  le  làrdeau  ,  &  fc  charge 
davantage.  Le  pre.nier  métier  chauffé  de  nouveau 
eftrewrifë  fur  la  farine  ou'on  délaye  une  féconde 
f  ^.  Cn  î  lilTe  encore  dcpofer  le  fardeau ,  Se 
U  liqueur  furnagcantc  ou  le  Jicor.d  métier ,  étaixt 
tiré  à  daîr  ,  on  y  mêle  j  ou  4  livres  de  hou- 
Hon  pir  ch  >ie  pièce,  &  on  fait  cuire  le  tout 
dans  de  grandes,  chaudières.  La  bierre  qu'on  veut 
fiîre  blanche  doit  être  moins  cuire  que  la  bierre 
rouce.  r.orfque  la  liqueur  a  acquis  le  degré  de 
cuiilon  coavenable ,  on  la  porte  avec  le  houblon 
«fan»  lies  bacs  où  elle  perd  la  plus  grande  partie  de 
fa  chaleur.  De  ces  bacs  ,  on  la  fait  couler  dans  la 
coi'e  où  doit  fe  faire  la  feniacntation  tumultueufc , 
Be  qu'on  nomme  cmc  gu-.'loire.  On  ne  remplit 
qu'en  partie  cette  cuve ,  &  on  y  met  de  la  levure , 
qui  eu  l'écume  épaiffe  que  re;ette  la  bierre  dans 
fa  fermentation  fecondaîre.  C'eft  cette  levure 
qui  Wé\'e/oppele  mouvement  fermenutif ,  &  lôrf- 
-j'i!  a  déjà  acquis  Quelque  force ,  on  ajoute  peu- 
t  peu  de  nouvelle  liqueur  i  ôc  ce  n'efi  que  lorf- 
•  L  la  fermentation  ell  par£iitement  établie  qu'on 
ichéve  d'emplir  la  cuve,  encore  faut-il  avoir  l'at- 
ention  de  laiiler  affez.  d'cibace  vide  pcMir  contenir 
es  écumes  à  mefare  qu'elles  fe  forment.  L<)rù,ne 
ecurpes  commencent  à  s'enfoncer  dans  la  li- 
,ucur  ,  c'cft  ua  ligne  que  la  fermentation  tuiiiul 
tieu/é  eft  achevée.  On  brouillcalors  le  tout ,  c'ed 
e  qu'on   n<)»~me  battre  la  gaUloire,  On  tire  la 
'ferre  fijns  Its  tonneaux  ,  &:  quelaue  temps  après 
a  fermentation  fecondaîre  s'étabtit.  Il  fort  des 
onrtertiîx  ime  nnuffe  îépèrc  qui  tombe  dau';  d^s 
'acqui_ii.  où        s  «Itaille  &;  iotme  une  bieire  qui 
Kft  à  remplir  les  tonneaux  à  mefuce qu'ils  fevi- 
tnt.  Lorr^t-ie  la  rnncntation  eft  complètement 
Liievée  »  il  ric  s"t!e  .  !.  plus  de  moufle.  On  nom- 
^c  irvure  Técume  cpaiilecai  ne  iTaffatlTe  pas  dans 
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Chdrrue.  £om<  il. 


qui 

co.irerve  pourfetvir  «Je  levain 


1  de  ikoinreaux  métiers.  On  ne  bouche  les  ton" 

neaux  que  loin^u'il  ne  fort  plus  de  mouff*?. 
^  Loffque  l'on  examine  toutes  les  manœuvre  uii* 
téesdans  la  préparation  de  la  bierre ,  ileft  aiféde{fe 
cor.v.î;:icre  que  l'art  fait  beauc"i;ji  da:!>;  cette  fer- 
mfntation ,  undis  que  la  nature  fait  tout  ou  pref- 
que  tout  dans  cette  dn  vin. 

I  a  ;:erivii.iatioii  ou'on  fait  fubir  à  l'orf;e  atténue 
Se  détruit  la  vifcoiice  du  mucilage  contenu  dani 
le  grain  ;  fa  faveur ,  qui  étoft  fade ,  devient  fbfifi* 
b'eiT^ent  plu*;  acréable ,  &  ce  corps  muqîîc  ix  fade, 
fe  rapproche  davantage  des  corps  muqueux  fucrés, 
8c  devient  propre  à  fijbir  me  forte  rermemation. 
L'eui  qu'on  a  oute  fe  chîrne  de  ce  principe  mu- 

âueux  j  Se  comme  cette  diifolutîon  n'a  pas  afTez; 
e  coniîftance ,  on  Tépaink  parla  coéHen.  La  par^ 
tie  extraétive  du  houblon  q  Ton  y  ioint  fort  d'en- 
traves à  l'alcool  à  mefure  qu'il  fe  forme  ,  &  don* 
ne  pour  ainfi  dire  du  corps  I  la  bierre.  Cett^ 
matière  extradivé  tient  en  quelque  forte  litu  dif 
fel  cartareux ,  ftc de iapartie colorante  qui  fe  ttoilt 
vent  dans  le  vin }  fadmdon  de  la  levnre^détermims 
la  véritable  fermentation  fpiritueufe  ,  q-ii  fans  cela 
fe  feroit  mal ,  ou  paiièroit  à  l'acide.  On  fait  que 
le»  faifins  qui  donnent  un  fuc  trop  aqueux  ,  font 
fujêts  .\  cet  încon\  Jnijnt.  Le  mouvement  des 
parties aqueufes  ne  trouvant  point  affez  de  rélîf-. 
tance  torique  la  liqueur  eft  tror»  fluide ,  il  ne  (e 
produit  point  de  chocs  ,  point  de  décompofition  , 
ou  au  moins  elle  eil  trop  lente  :  l'efprit  ardent  ne 
fe  fermant  point  en  affez  prande  quantité  ,  la  li- 
queur tourne  bientôt  à  rai;;;rc.  C'elï  précifi-  x  :  t 
cequiarriveroic  à  la  bierre  qui  n'a  jamais  la  vii- 
cofîtédu  fttc  desraifins ,  fi  on  ne  la  dîîermîvoit 
pr: -mptcment  à  fevr.ienter  ,  pir  l'addition  de  \x 
levure  qui  dorme  lieu  à  la  produâion  dune  plus 
grande  quantité  d'efprit  ardent 

On  retire  par  la  diiUîlacion  de  la  bierre  ,  une 
eau-de  vie  womméc  eau-dt-v'u  de g^ain .  Elle  a  unfc 
faveur  que  beaucoup  de  pcrfonnes  trouvent  défa- 
çréable  ;  ce  qui  n'empêche  cependant  pas  d'en 
taire  ufage  dans  les  pays  où  on  ne  peut  pas  fe  pro' 
curer  facilement  l'cau-de-vie  de  vin. 

La  bierre  eft  d'un  ufuge  fort  commun  i  elle  a 
les  mémos  inconvcnicns  que  le  vin  ,  &:  l'ivreffe 
qu'elle  procure  eU  beaucoup  plus  dangereufe.  l  és 
/In^lois  préparent  desbicrres  médjcatnentcufes 
par  fermentation  fc  par  infulton  ,  comme  on  fait 
en  France  avec  le  vm.  Les  boulangers  employant 
la  levure  de  bierre  pour  faire  lever  le  pain  mollet. 
Connne  cette  fubilance  eft  dar\£  c  i  état  de  fermen- 
tation actuelle  ,  elle  dével<x>pe  ires  ^roinpement 
dansUpate  le  mouvement  fermeniatif ,  &  le|Min 
(\\:\  et)  rJlu'te  eft  beaucoiip  p'::<;  Ic^c-  ivie  celui 
qu'on  Lui  dvcc  le  iianc  ievatu  ou  L  pue  de^a 
aigtie. 

On  fabrique  une  efpèce  de  bierre  :.v  c  '..  décoc- 
tion des  branches  de  iapinetto  du  Canada.  Suivant 
le  procède  que  M.  fJuhamf  1  rapporte  »  on  fait 
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contonîf  un  quart  de  plu5  qu'nne  barîqueton  Jette 
dans  cette  eau  un  fagot  de  branches  de  ùphéeuej 
qui  doit  avoir  ii  pouces  de  circonfôrence  auprès 
du  lien.  On  continue  cîe  faire  bouillir  jufqu'i  ce 
que  l'écorce  Ce  décache  des  branches  j  on  jctce 
«nfaite  dans  ta  d^oâîon  un  botfleau  d'avoine , 
qu'on  a  fait  préalablement  rôtir  dans  une  pocle  de 
fer  >  &  15  bifcuitftde  taet  1  ou  ni  15  livres  de 
pain  coupé  p^r  tranches  &  également  r6n-  Lorf- 

3ue  le  tout  eft  cuit,  on  retire  la  chaudière  de 
e^us  le  feu.  On  retire  avec  foin  les  branches  de 
lunette  >  &  lorfque  te  pain  &  le  grain  font  préci- 
pités au  fond  de  la  lioutur  ,  on  ajoute  6  yimcs  de 
méiaile^  ou  la  à  ic  livres  de  lucre  brut,  &  on 
entonne  la  liqueur  oans  une  banque  qui  a  contenu 
du  vin  rouge.  î  crfqn'on  veut  qu'elle  prenne  plus 
de  couleur  .  on  v  laiife  de  la  lie  &  $  à  (>  pintes  de 
ce  vin.  l  orfque  la  décoÛion  n'cft  plus  que  tiède , 
tM  y  délive  une  chnpine  de  levure  d.-  bierrequ'on 
Imnë  bien  fort.  On  a  foin  de  liiS^x  le  bondoi)  dc& 
tooMMix  ouverts ,  la  fermentation  fe  développe  « 
&  i  mefnr»  que  l'écume  fort ,  on  remplit  cxatk- 
ment  le  tonneau  pour  ne  le  fermer  que  lorfque  la 
fermentation  eO  complette.  Si  on  n'attend  pas 
exademcnt  ce  dernier  terme«  on  obtient  alors 
une  boitlon  plus  piquante. 

Dans  la  préparation  de  cette  liqueur,  l'avoine  & 
le  pain  fuurnilTent  le  corps  ir.ucueux  >  la  ddcoc- 
cion  d^  fapinette  fupplee  au  houblon  ;  la  mvlalfe 
augmente  la  quantité  de  muqueux  fucrc  ;  la  levure 
de  bicrre  &  la  lie  de  vin  fompropie&â  développer 
le  mouvement  fermentatîf. 

II  fcroit  on  ne  peut  pas  plus  ÛC6  de  varier  à 
rinfii  i  CCS  fortes  de  boifTons  ,*cn  prenant  pour 
fujet  do  la  fermentation  ditfércos  farineux  ^  Qc  les 
parties  extta^ves  amèies  ou  aromatiques  de  dif* 

î"ér{!U-_s  planu  <:. 

Quoique  l  article  de  Bucquet  que  nous  venons 
il,  ronfigner  ici,  foit  bien  plus  exa^l  que  celui  de 
Xlacqucr,  î^'  qu'il  foitplus  avnncé  dans  la  théorie, 
fur- tout  par  rapport  à  la  produtUion  de  la  matière 
fttcr^e  dans  le  grain  germé  ,  il  ne  contient  point 
encore  tout  ce  que  la  fcience  chimique  fo-iwiit  de 
données  jour  en  concevoir  entièrement  la  torma- 
,tion  &  pour  bien  connoître  la  bi.rre.  Nous  a)oii- 
tcrons  donc  à  ces  d.'t.iils  quelques  rJfîi\!o,;s  ; 
1  '.  fur  les  matières  divcrf^s  qu'on  ptut  cf-nvciiir 
en  bierre;  i  \  fur  le  développement  d  >  1'  m  usère 
•fucrce  dans  les  gta'nes  ccréaleî  ;  fur  ks  plié- 
nôniènts  de  la  teni  entation  de  la  bierrej  4^.  fur 
la  nature  de  la  bir  rre  comparée  2  celte  des  autres 
Ju)tt(tuis  vineufes  9c  fut  fon  ufa^e.  ' 

1.  L'orpe,  le  bfed,  I':.v  (  ire,  rre  font  pas  les 
feules  irr  tièrt  s  rv'C  KfqrcIIcs  on  puilfe  faire  de 
!a  bierie  i  toutes  les  grairc»;  céréales  ou  toi-tfis  les 
femcnccs  des  gramint.cs  ptuvt  rt  e^aiement  y  fer- 
vir.  (  n  a  employé  il  y  a  qutî  ruLs  niin.  es  i  !  .uis 
le  bled  de  1  urc,u;e  ou  mays  avec  tuccès  à  la  pre- 
Mtation  de  h  bietre.  M.  l'araientief  s'eft  réuni  1 
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pour  ce  travail  à  M.  Longchamp,  8c  îîsontpiT* 
faitement  réulVi.  On  fait  aufliquoo  tait  fienneata 
le  riz ,  &  qu'on  obtient  de  cette  efpèce  de  hkm 
une  liqueur  cryvra  .tL  ,  un  alcool  très- fort, qu'o:\ 
conncit  fous  le  nom  de  rack.  11  eû  donc  ceium 
que  toutes  les  femences  des  graminées  ont  h 
même  propriété  à  cet  e'çard.  On  réulTiioit  tCi'e- 
ment  avec  le  millet,  le  fei^le  ,  &  c'eil  ounifeiU- 
ment  2  b  matière  amylacée  combinée  ï  une  Mtik- 
tance  extradlive,  qu'eft  duc  la  teiidanceifiwie»* 
ter  que  prcfentenc  toutes  ces  giaines. 

II.  Ce  n'ert  pas  feulement  pour  de'truiie  livif- 
cofité  de  la  fubUance  muqueule  des  grains  qu'on 
y  développe  la  genninadon.  Macquer  n'a  prefçue 
vu  que  Cet  effet  dans  l'art  de  les  faire  geimet,i): 
iiucquet  n'a  pas  allez  infiUé  fur  la  production  (i« 
nutière  fucree  qui  accompagne  cette  geminamL 
11  eft  bien  ixconnu  au-ourd  hui  qu'il  n'y  a  que  li 
fubflance  luciée  qui  foit  fufc^tible  d'épcouv»  la 
fermentation  vin-ufe  &  de  former  de  Falcool, 
il  tl\  donc  néccffjire  que  les  grains  contiennent 
une  certaine  proportion  de  cette  fubftince  po  u 
paffer  à  la  fermentation  vineufe.  La  germioaiior. 
y  développe  du  fucre ,  8>r  cette  obfervaiion  fsi'c 
depuis  très- long -temps,  eft  la  véritable  origine  ci 
ia  (iécouverte  de  b  bterre.  Mais  comment  ure  ' 
fubOance  fade  ?c  inerte ,  la  fécule  am\  lacée  cui  ! 
cunftitue  la  plus  grande  partie  de  la  lubftance  àsi 
grains,  peut- elle  fe  convertir  en  matière  fuctét'  | 
Ce  beau  problême  n'a  point  affct  fixé  r.ittént'cn  | 
des  chinuliesi  il  eft  vrai  qu'on  ne  pouvoit  concc-  1 
voir  b  poffibilité  de  le  réfoudre  avant  les  décou-  | 
vertes  des  modernes  fur  la  nature  Se  ta  coir.pol;- 
tion  naturelle  des  fubftances  végétales.  V  oyons  li 
depuis  les  nouvelles  acquifuio'is  de  la  fcience  i 
cet  éc^ud,  on  peut  cfpércr  d'atteindre  à  cette  fo- 
lution.  Les  analyfes  Its  plus  exattts  des  snuctbges 
des  go-nmes  6e  des  fécules  amyl.icées ,  ont  app^> 
que  ces  fubftances  font  formées  d'hy  irogène,  «^c 
carbone  &  d'cxi^ène ,  qu'elles  font  des  efjKcei 
d'oxides  qui  ne  diffèrent  du  lucre  que  par  de»  Ofo-  i 
portions  dirTércntcs  de  principes,  8c  vraifemblù-  , 
blemeni  par  moins  d'oxigène  i  en  forte  qu'il  pare.; 
qu'en  ajoutant  de  Toxigène  aux  gommes  ou  aut 
fécules,  &  peut-être  en  changeant  en  mémt- 
temps  la  proportion  relative  de  i  hydrogène  &  c\i 
carbone  »  on  changeroit  leur  nature  &  on  Icscon- 
v:rtiroit  en  fucre.  La  germination  ne  peut  passe: 
tciluer  fans  eaui  ce  fluide  pourroit  bjcn  être  ti:- 
compofe  par  la  matière  des  grain»,  &:  fon  oxig,!rc  1 
fc  porter  lur  la  iicule  ,  la  gomme  ou  l'exTait,  eu 
bien  ces  fubftances  détrempées  par  l'eau  pou:- 
roicnt  bien  céder  Une  portion  de  leur  carbone 
de  leur  hvd>«pènc ,  en  forte  que  la  proportion 
l'oxigène  y  augmentant  donneroit  naufauce  an  u 
cre.  î>an$  drute'on  ne  fait  pas  encore  comincr.: 
s'opère  ce  chîneemrrr  de  proportion  dans  lesp-: 
cipcs  du  mucilage  fade ,  pour  le  convertir  en  tau- 
cibge  fncré}  û  c'eft  m»  dépens  de  feat  8c  f*t 
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l'aidiùoa  de  Ton  oxigène ,  ou  feulement  pir  la 
IfloAnSioii' de  quelques  principes  &  l'augmenta- 
tion proportionnelle  de  l'oxigenc  qui  y  eft  tout 
coflteau.  Maïs  de  auelque  manière  que  cette  con- 
Tetfioo  s'opère,  eiletreii  eft  pas  noim  certaine 
8e  ne  mérite  pas  moins  d'être  confidérée  par  les 
chimifles  comme  une  opération  naturdie.  Cette 
converfion  eft  bien  ph»  étendue  qu'on  ne  Ta  dit 
jufqu'i  préfent  î  la  maturation  des  fruits  arrachés 
de  delTus  l'arbne  &  confervés  dans  des  fruitiers  eft 
on  phénomène  analogue.  C*eft  ï  une  elpëce  de  fêr- 
treRt,ition  qui  précède  nëceflairemcnt  la  fermenta- 
tion ipiricueufe,  que  cette  formation  de  matière 
ibcrée  doit  écie  attribuée.  U  en  fera  «epadé  fous 
«point  de  vue  irartkleFBRMBNTATiON.  ' 

III.  Quand  une  fois  la  matière  fiicrée  eft  for- 

tnëe  dans  les  grains  &  difloute  par  l'eau ,  celle- 
ci  ,  chargée  en  même  temps  d'extrait  &  de  mu- 
ciiage  j  devient  fufceprible  de  pafler  à  la  fermen- 
tation vineufe;  la  liqueur  fe  couvre  de  mouffe; 
elle  eft  agitée  d'un  mouvement  inteftini  il  s'en 
dégage  une  très-grande  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique qui  remplit  la  partie  fiipérleure  des  cuves; 
c'ell  dans  cette  atmolphère  que  M.  Prieftley  & 
M.  Chaulnes  ont  fait  leurs  expériences  fur  ce 
qu'on  appelloit  alors  Vair  fixe  ;  c'eft  au-deffus  des 
cuves  de  bierre  en  fermentation  qu'on  va  puifer 
ce  gaz  acide  plus  lounl  que  l'air ,  à  l'aide  de  cru- 
ches qu'on  y  plonge ,  qu'on  fait  criftailifer  les  al- 
calis en  les  faturant  de  cet  acide;  c'eft  cette 
(Ottciie  ^e  gaz  délétère  qui  eft  ft  dangereufe 
pour  les  animaux  qui  y  font  expofés.  La  forma- 
tion &  la  dégagement  de  cet  acide  accompagnent 
néceflalrement  la  produdion  de  l'alcool.  K oye^  le 
irot  ArcooL.  A  mefure  que  ces  phénemènos  le 
pillent,  la  liqueur  perd  de  fa  vifcofité  &  de  fa 
UTelHr  douce;  elle  devient  piauante  &  un  peu 
acre  ;  elle  efl  enfin  de  la  bierre  ,  Iorl'qn'apri;s  avoir 
été  mife  dans  des  tonneaux  ,  elle  a  continue  Quel- 
ques jonrs  à  y  fermenter.  Suivant  la  quantité  re* 
larive  de  malt  &  d'eau ,  le  temps  qu'on  met  à 
la  déco£Uon ,  l'époque  on  on  tire  la  bierre  >  on 
a  les  diverfes  etpèces  de  cette  liqueur ,  blanche , 
rouge,  forte,  léeère,  piquante  ,  douce  ,  &:c. , 
que  les  Anglois  diiUnguent  par  les  noms  de  /><>/-- 

IV.  La  bierte  reflèmble  au  vin  proprement  dit 
Mr  l*alcé<^  qu'dle  contient  ;  on  peut-en  retire  i  ce 
7ro<iiiit  par  une  diftillation  faite  avec  foin  ,  mais 
îile  ne  contient  point  de  tartre ,  8«r  elle  eft  chargée 
l'une  grande  quantité  d'extrait  &  de  mucilage, 
l'oilà  pourquoi  fans  doute  elle  eft  beaucoup  plus 
lourriflante  que  les  vins  ordinaires  «  &  pourquoi 
>{ufieur$  individus  engraiflèntpar  Tufage  continu 
le  la  bierre.  C'eft  aulfi  parce  que  cette  liqueur  eft 
rhargëe  de  principe  muqueux  qu'elle  ne  peut  pas 
éumr  comme  les  vins  pour  diftbudre  des  matières 
fégiM/»  ou  animales  j  te  ^y'ciUe  n'eft  ^ti 
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employée  pour  la  compofidon  des  médicamens. 
Cependant  plufienis  médecins  ont  cm  pouvoir 

donner  à  la  bierre  des  propriétés  médicamcnteufes,i 
foit  en  y  faifant  féjourner  diâiérentes  matières  vé- 
gétales, foit  même  en  fnftnt  fermenter  des  ma^ 
tières  avec  elle;  mais  on  fcnt  que  cette  dernière 
pratique  doit  altérer  la  nature  des  fubftances  vé* 
gétales ,  &  n'efi  pas  propre  i  commutûquer  i  b 
biene  les  qualités  deot  ellea  jouiHiHiK  eUeMnémet. 

Bierre.  (Pkarmade.)  Nous  avens  déjà  «fit 

la  fin  de  l'article  précédent ,  que  l'on  a  propofé 
d'employer  la  bierre  pour  la  préparation  de  quel- 
oues  médicamens  compofés.  On  Pa  reeonnumdé) 
dans  les  mêmes  cas  que  le  vin,  &  il  eft  probable 
que  l'ufagede  cette  liqueur,  comme  excipient  dans 
les  formules,  eft  né  dans  les  pays  où  le  vin  éloit  laiik 
&  où  la  bierre  étoit  au  contraire  très-abondante. 
Ainiî  l'on  a  dû  prefcrire  des  bierres  médicamen- 
teufes  en  Angleterre ,  enHolhnde,  en  Flandre. 

Il  y  a  ,  en  généra! ,  deux  clalfes  de  prépiratioot 
pharmaceutiques  qui  portent  le  nom  de  bierres  mé-> 
dicamenteufes  ;  lapremière  claflê  comprend  toutot 
celles  que  l'on  tait  en  ajoutant  à  fa  décoûioli 
dé  grains  germés  des  plantes  médicamenteuTes  « 
afin  de  les  faire  fermenter  avec  die}  mais  cette 
méthode  eft  mantfeftement  mauvaife,  &  ne  rem- 
plit point  le  but  ^u'on  fe  propofe ,  puisque  û 
fermentation  détruit  dans  le  plus  grand  nombra 
des  végétaux  les  propriétés  qui  déterminent  leur 
efficacité  médicamenteufe.  On  ne  doit  donc  pas 
avoir  de  confiance  dans  ces  bierres  phârmaceiiT' 
tiques  préparées  par  la  fermentation. 

La  féconde  claîTe  renferme  les  bierres  prépa«* 
rées  par  macération.  La  méthode  générale  do  - 
prL-parer  ces  médicamens  conCfte  à  lailler  plus  ou 
moins  long  temps  macérer  dans  de  la  bierre  bien 
faite,  Jes  différentes  fubftances  végétales  dont  o» 
veut  faire  paftcr  les  propriétés  dans  cette  liqueur 
fètmentée.  Ces  bierres  font  faites  ou  avec  uno 
(kule  plante,  amère,  aftiingente,  aromatique 
ou  avec  pluneurs  végétaux  de  différente  nature. 
11  faut  obferver  à  l'égard  de  cette  préparation,  que 
la  bierre  étant  déji  une  diffolution  de  la  matKro, 
extraftive  &  muqueufe  de  l'orge  ,  5:  le  plus  fou- 
vent  même  une  diflbiution  très-chargée  de  .c(js 
principes}  les  plantes  ^u'on  y  lailTe  macérer,  ne 
foumilTent  point  en  génér.al  autant  de  matériaux 
qu'elles  en  donnent  au  vin  ou  à  d'autres  lioueufs 
moins  faturées  encore.  Cependant  les  gantes 
amères,  aromariques ,  aftringentes  ou  acres  ,  anti- 
fcorbutiquc  s  ,  communiquent  fur-tout  à  la  bierre.  ' 
blanche  allez  de  vertus  pour  que  c<^tte  liqueur  méi^t' 
dicnmcn'tufc  puilTe  être  utile  dans  les  m.iIadieSt 
qui  en  indiquent  l'uluge.  Ainfi  les  bieries  prcpa-i 
rées  avec  le  quinquina,  la  centaurée,  les  racine&^ 
amères,  le  creffon  ,  le  raifort,  le  cochléaria,  lè 
beccabunga,  la  fciUe,  le  colchique,  &rc.  ont  le*î 
prppriétés  dç.  ces  fjÉKtiinc^s.'  Il  faut  avoir  l'ilfl 
teasifia  de      wf'Bxé  jéa^éé^ï  des  plu&'l 
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trop  aqueufw,  ou  des  planre?  fmîchbs  en  trop 
ftrarde  quantité,  oui  aflfoibliroicrit  la  liqueur  p.ir 
1  eau  (^'dles  y  ajouteroient  ;  il  faut  aulTi  prtpA- 
rcr  ces  bierrcs  c:i  petite  pf>'!''-n  à  la  fois,r.irci: 
qu'elles  font  furcc*piib!i.s  lie  s'altérer  &:  oc  fc 
gâter  promptoment ,  &  de  les  tenir  d.'n^  un  lion 
nais,  &  dans  des  vaifTcatix  cvactcineiit  bouchés. 
Cn  peut  varier  beaucoup  k<i  bieites  médicamen- 
ceufcs ,  fuivant  les  indications  qu'on  fis  proporc  de 
Kmplix  avec  ces  préparaçiops. 

•BIGNONE  ott  FLEURS  BLEUEfî.  f  PA^- 

mdcic.)  }yirno".':î  ctrnifea.  Arhre  quî  croit  Jr.iis 
l«f  iOes  delfeSan  a,  &  dirts  !cs  forets  de  la 
Gui  an-  &  de  l'iflc  de  Cayennc. 

Son  écorce  e)t  purgative  .*c  vomitive  contre  le* 
dévoiemens  &  la  dylltîJtene. 

(M.  WlLtEMST.) 

BkîSONE  de  LTsDr  '  PA«"îj 'V.)  Bif^nenîj 
thdjca.  Arbre orientnl ,  af'.ei  élevé,  dont  les  In- 
^irns  fe  fervent  cies  fenilles  en  cauplaftne  pour 
{uvrir  ks  ukèrcs. 

(M.  WiiLEMsr.) 

BïJON.  (  P^armscie.')  Dcnomiiiation employée 
pour  dëHgner  le  fuc'  balfaminue  8r  réfineux  q'iu' , 
pendant  !  (.'te  ,  filtre  nsttirc-l!'?mcr.t  à  traveis  l'é- 
corce  des  pins  façii'sj  ce  iuc  plus  fl^^ide  ,  plus 
mnfparent  que  îe  galipot  ou  la  lércbeniliine  aue 
l'on  obtient  par  l'incifion  des  aibics  ,  r>.(TcniWe 
beaucoup,  diiV-m  les  auteu^<;,  m  baume  bUuG 
du  Pérou  i  mais  comme  U  ei^  peu  abondant ,  it 
cil  rare  dans  II.  commerce,  6c  fouvent  on  dé- 
bite tous  ce  non)  une  tcrchenthinc  ou  f^alipot , 
éSayé  avec  llmile  Tobtile  de  térébenthine. 

'  BILE.  Il  n'y  a  point  de  matières  animales  plus 
îinportantesîconnoitre  que  h  bile.  Cette  liqueur 

pue  un  très-grand  rôle  datis  reconomie  animale. 
Gn  en  voit  les  preuves  dans  l'ctendue  du  vii- 
cère  qui  fcrt  à  la  préparer,  dans  le  lieu  qu'il  occupe, 
dans  les  organt  fur  itTquels  il  a  une  influence  immé- 
diate j  dans  fa  cor.ùaiice  parmi  les  aniEuaux ,  puil- 
^*on  te  trouve  jufque  dans  les  infcdtcs  &  dans 
les  ver?  ,  d.ins  la  gr.ivîté  des  maladies  produh^s 
par  fes  ahcraticns  ,  &  lur-tf>ut  dans  les  indiets 
fondés  fur  les  differens  tar..,;lères  des  évacua- 
tions bilieufes  que  les  médecins  tirent  de  leurs 
obfervations  fur  cette  humeur,  qui  colore  ks 
esctémens  de  beaucoup  de  nuances  diverfes,  fc 
qui  en  fait  vark  r  la  connilince  ,  l'odeur ,  ainfi 
que  toutes  les  propriétés.  Pour  bien  conijoître 
fOnt  ce  que  l'analyfe  de  la  bile  peut  apporter  de 
hinnèr??  iî:ns  la  phyfique  anima'.e  ,  il  faut  (>b- 
fervcr  ici  que  le  foie. reçoit  une  ttès  graadt  quan- 
tité de  fihig  veinebit  qui  vient  des  vifcêres  ab- 
dbrr:inai!X>  qucc*  far.^^ui  cmile  très-lentemeoi , 
aj>arcpûi'.;  bwAucoup  de  parties  graiiTeufes^  oi'ù 
m^Wà.wf4'^VÊmtfS/é  d'hydrogène  te  même 
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de  grai(îe  toute  formée  i  cite  la  bile  eft  dcftitiM 
à  couler  daas  le  duodeau.ji ,  à  s'y  mékr  aux 
mens  déjà  en  partie  modifiés,  dilTous  dans  r«Go 

m.ic,  &:  à  y  opérer  un  n'nive.T.!  cri?nf'C".Krr.  1 
eft  aurtî  nécclTair-  d'obferver  que  la  rait  pan^c 
donner  à  une  partie  du  lïng  qui  va  au  foie» m 
cara^tîrc  particu!:.  i-  c\n  tV  r-->proc'it  du  fxng  vei- 
neux, (^n  doit  encore ra^-i'.  jki  ici  i  l'.  «iw  le  ùr,^ 
veineux  par'^  u  èuc  furch-uje  d'hyd(0$èiicliepi.<c 
d'une  partie  du  caloriqi.L-  libre  qje  to;.neiit  le 
fan?»  artériel  ;  l  ".  que  !c  lux  a  un  vl  ;':î£ 
ccnlîd'.rable  dans  le  fctus  des  Aoùuaux  a  ù  ■ 
chaud  avant  qu'ils  aier.:  r^ipire  ,  &  quil  fni' . 
remplir  une  grande  partie  des  fondions  du  poui- 
mon. 

La  bile  ou  le  fiel  cft  un-î  liqueur  d'un  voTtr'  î* 
oa  moins  jaunâtre,  d'une faveui  ttès-an.àe, e ^ 
odeur  fade  naufeaboode,  qui.  après  a\ûir  t;-: 
feparée  du  fang  d.ins  îe  foie  ,  eft  recueillie  th.- 
le  plus  grand  r.ontbre  dts  animaux ,  excepta  i.> 
infeûes  ksvcrs,datis  un  réfervoît  meralwajiC  Jt 
placé  fous  le  foie,  îx"  qu'on  nomme  \ tficLi'e iv.i 
fiel.  On  n'a  encore  que  p».  a  examine  la  bi'.^hi;- 
maine  par  b  difficulté  qus  Ton  éprouve  à  se» 
procurer  uisc  cert.-îinc  quantité ,  c'c  U  celle  deKxr.; 
qu'on  a  prelque  coujum  s  l'oi<  iiue  aux  ejcpérienc;^ 
chinii4)ues.  Cependant  on  a  iàit  afièx  lurlabiii 
humaine,  pour  Tivoir  ^ja  rlle  a  beaucoup  d'ar> 
Jogie  avct  ctUe  d-s  quadi  UjcùcS. 

Cette  liqueur e(^  d'une  confifianoepcefoue  ftêb- 
tir  eu  fc  ru  (îhirL  Life  ,  elle  file  coj-nme  -m  lîroT^  -.;  .i.' ,  i 
ca  rasiuut,eî;e  moufle  comme  l  eiu  de  iav!;  .  , 
Ccper.dant  fa  confîilance  varie  comme  fa  cou-  | 
leur;  on  la  Trouve  quelquefois  en  paitie  coagu.;. 

.Si  ou  la  viiiliUe  au  bain-marie  ,  elle  doane 
phicgme  qui  n'eft  ni  acide  ni  al  .;iin,  mais  q» 
ti\  fufccntible  de  pafler  au  bout  d'un  cer.j: 
icnin^  I  la  puttidité*  Ce  phicgme  m  a  louiiij.i.: 
prcienté  un  caraâère  fingiuier  ,  celui  d'esbalec 
une  oikur  aroniatique  fuavc  bien  rrarcut:., 
ioi  taiuIo!',iu-à  c:;lle  de  l'ambre  ou  du  muiC;  C,«.r.c 
expérience  a  été  faire  un  grand  nombre  de  fi«:î 
dans  mon  !.ib  ratoirevellc  rcuffit  lur-tout  en  Oi> 
tillant  de  la  bile  de  bœuf  un  p«u  *iicree  &  conUr- 
vée  depuis  plufteurs  jours.  La  même  o<feur  k 
développe  toujours  daiu  la  bile  epaifoe  iic  f  <i- 
dte  depuis  long  temps.  Cette  obfervatioo  a  ce- 
jà  été  iaite  par  pluHeurs  chiniiiks. 

Lorfqu'on  a  Icparé  de  la  bile  toute  Tcaa  qu't  !-? 
{^ut  fournir  au  Uaia-marie>  on  ia  trouve  «Ijh^ 
j  ct.ir  li  1 11  extrait  plus  ou  moins  fec  ,  d'an  vti; 
loiicé  ou  brun.  Cet  extr-u;  de  Kiîc  .  oj  thm*-: 
c.ttc  bile  cpifue  ature  l'itUivudite  de  l'siir,  li 
ell  trvs-tv*>uce  &  très-poiileux;  il  eâ  preâpjf 
c;uièri  ni-;.tdifl[oiuble  dans  l'eau.  Fn  le  diUîUaiv.  i 
U  cornu<:^  il  dçqne  un  phl.give  jaunâtre  f>.  ^ 
calin ,  une  buile  animale  en^yreumatiau-. ,  be.i - 
coup  de  carbonate  au'>ii''onui..'I  ,  ur.  Huide  t.-  - 
tique  fB«i<$  d|'acide^carbpuiq.ue,  de  gaz.  hydxù- 
^èké  cuboné  «    de  gar  azote.  11  ceâe  «  apiès  cav^i 
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cptution,  un  durbnn  aller  v'>funiii;eUT  ,  moins 
d  tHcikr  à  incinvier  que  ceux       la  plu|uri  d«.& 
antrtf  fubflancts  .initnules.  Suivant  M.  Cadet, 
r.iia  dotiué  à  I  jtaiiéinic  tu  1767,  im  uisTbon 
m,  noire  furi'dJulyfe  <!c  \i  bile,  te  chaïl>oî>  con- 
tint cIj  carbonate  Je  Toude ,  une  tene  animale , 
iViVà-dire,  du  pî.orplutc  de  chaux,  un  \.^\x 
àntide  de  fer.  U  t'aut  obCterver  que  lu  diihila- 
tHjfi  «je  la  bile  s  feu  nud  demande  à  ctrccon- 
Jjiie  avec  Icnrcti: ,  parce  t)ue  tct:c  fublUiice  Te 
ti.'iirrouflîe  conuderabiuncnt.  Quant  au  ici  qut 
M.  Cidét  ::idiquc  4lans  !c  charbon  de  la  bile, 
oii'il  croit  ctr«  analogue  au  lucre  de  !^ic ,  on 
lent  bien  ^u'U  éft  iiïipotl'tble  que  cène  n;;iiiere 
aie  léfilU  a  la  chateur  force,  nécelTrure  pour  rê> 
duire  la  bile  à  l'état  charboijeux'.  Ln        i  v.n.t 
avec  foin  ce  qui  arrive  u  Je  la  bile  ciiautlee  à 
lôtxante  degrés ,  on  voit  qu'elle  fe  coagule  comme 
uhl  iiutiéte  albu/Dineufc  ,  Cx."  qu'elle  fc  prc  ;  tl  i  n 
une  inaile  filante ,  tic  eu  partie  flocotieuie  i  on 
reconnoit  i  cet  efTec  la  préfence  de  la  marière 
ilbiir.iinc-ulc  dans  cette  liqueur.  J'ai  .ujîfi  obfci .  u 
dios  les  produits  de  h  bile  diltillee  à  la  cornue 
frreâiôiis ,  unpeu  d'acide  prufûque  enpartieUbce, 
en  parric  conibiVe  ivoc  de  l'ammonupue. 
IrO  bijeexpoiée  .1  1  au  a  unecempétature  chaude 
de  quinze  à  vitii^t-ciiu;  degrés  s'altère  nès*promp* 
icmenr  ;  Ton  otleur  devient  ^l'abord  fade  te  nau- 
feabonde  ;  fa  couleur  Te  détruit  &  fe  déaature ,  il 
«'enprëcipitedesflocensantctbgtnoincManehatres  i 
elle  pcr  1  f\  \  ircolîté  ,  &:  elle  prei     b:  jr.u:  ur.c 
odeuf  letjde  &  piqtaante.  Lorique  la  putrâtadtson 
«ft  fort  avancée,  fon  odeur  devient  fuave  Se 
r  i'vme  .l  ubrre.  M.  Vauquelin  a  i.iéc<>u\tit  ou'cn 
iaiûnc  chauiSer  d&labiie  â&  bœuf  au  baio-nurit , 
Ir  en  i'épaifiiflantiin  peu ,  elle  ie  codferv?  enfuito 
pluJîeurs  n->ois  lans  s'altérer  ,  cc^me  cela  a  iîeu 
pour  le  vinaigré  que  l'on  tait  boiâllir.  il  a  trouve 
que  la  bile  de  biofuf  altérée ,  cxhatanr  une  oifsu? 
fctule  ,   &  dont  la  couleur  eiï  brune  ,  laie  £ic 
trouble ,  devient  d'un  beau  vert,  perd  loiiodeur 
lorfou'oti  la  chauffe ,  &  qu'il  s*en  fiîpare  alors 
quelques  flocons  alfaumineux  Se  concrets  ^  elle 
n  tiï  plus  enluice  auAi  â^ene  à  s'altérer  que  dam 
foB  état  naturel. 

La  bile  fe  dilfout  trèsrbien  dans  l'eau ,  fa  cou- 
leur paffe  alors  £m  jaui'.e  pl'.'S  ou  moins  clair, 
fuîvunt  la  quantité  d'eau  eue  Ittn  y  ajoute. 

7  ous  les  acides  drcompoicnt  la  bile  à  la  ma- 
aièrc  dc^  favons  ,  8r  ils  y  proditifent  de  pin»  un 
coaguluir. ,  en  raii'on  de  l'albumine  o'iîcUe  con- 
tient. Si  on  filtre  oemélanro,  &  fi  l'on  éva- 
pore la  li  ,iK  ;.r  Sftrée ,  0:1  en  obtient  nn  fol  nen-re 
t&rrrKi  par  i  acide  cu'oti  a  employc ,  f^'  la  ibrJ.»?. 
C*trc  bello  expérience  due  a  M.  ie: ,  <k- 
morttre  lapT  •ft'nce  Je  li'fihude  dans  la  bilej  la  mi- 
i-,jC  rt  ftee  lur  !o  hltre  dans  ces  expérietict  >  v  11 
e;iiMire,  viio/ieurc  ;  elle  efl  conipofée  de  deux  (ubi- 
tanct-s  HifQrcnti'; ,  l'un*' ell  de  l'albumin.^t'pii'Sie  , 
woaeuiee^  i  autre  cli  araè;e&  tics-iiifla;n;:i»ii>!t' ,  ù  j 
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rculcur  5c  faconfirtance  varient  fiiiVaiii  la  n  ture 
fie  k  iki^ré  de  conccntraiioi!  de  l'acide  qu'on  a 
employé'  pour  la  lep.irer.  J'ai  obfcrviS  qu'en  gé- 
néral,  r.o^i  'v.  îu'fiiiiii'.ie  lui  d'  i'.Hv-  une  cor.'.nir 
vciteloiitcci  l'.icidc  mtiiqué  un  ^  ^.u  caueentrc, 
VLîxu  couleur  jaune  ,  bi  illame ,  &  i'addi2  luuria- 
tiqiie  ,  un  v.  vt  ci  ur  trCs-be.ui  ;  an  rciL  ,  cet 
touîvuu  v>rit;jt  hc.mc'/up  ftuvani  I  cut  de  la 
h-.'.i  8f  celiit  des  icii'.s.  Ce  précipit-i  a  été  n- 
conim;  uue  rublL.^KC  r.'iaîo,;^ué  eux  rclîncsî 
lUr-iout  ^ir  M.  -  Iv>.hratc ,  iv.ir>ifîe  i 
Uruxeîles ,  qui  a  «uiiné  ;ne  uiircit.itif):i  fur  ït 
partie  c^loraate  de  h  'd:1c.  I.c  précipité  de  la 
^lar  les  -cidcs  le  bouriou:-"e,  le  iond  &:  i'en- 
fî..inv:ie  Ibr  charbons  ar.^cns  }  il  fo  ditlôut  en 
totalité  dans  l'alcoul,  &  l'eau  le  précipite  comme 
l'.s  fiics  i.iineux.  l-'a-iiion  des  acides  démontre 
doue  que  cette  hu:r.tur  cfl  un  véritable  favcn 
forn.é  j,ur  une  huile  ana'o^ae  aux  rcfincs  unie 
à  la  foude  i  iis  annoncent  àn'Si  la  préfence  d'ui.e 
certaine  quan:::.  Je  matière  albumineurè  dans 
Cette  liqueur  animale  ;  c\l\  cette  matière  cui  eft 
la  caule  de  la  coag-.îhtion  de  la  bile  par  !e  ku, 
par  Ls  acidus,  pp:  l'alcool  j  c'eft  elle  qui  dl  le 
1:1  h  putreûdion. 

Les  itls  neutres  alcalins  mêlés  à  la  bile  ,  l'ein- 
péchent  de  palier  à  la  putrtfaâion.  Les  Tels  anv- 
moniacaux  font  decompoiés  par  la  bile  ;  les  ici* 
neutres  terri^  ux  le  déconoporenc  ^  la  prècipiteitf » 

Les  dilVolurions  mécalbques  font  decompo^'et 
par  labiie  qu'elles  decompolent  en  uième-temps  t 
la  l'oude  contenue  dans  cette  humeur ,  s'unit 
à  l'acide  de  la  dilTolution .  &  l'huile  colorée  de 
b  bile  le  précipite  comranée  avec  l'oxide  mé- 
tallique. 

La  bile  s'unit  t"acileir.rnt  aux  iui  ^.s  ,  &  elle 
les  enlève  de  deftus  les  étoHfes,  comme  le  fait 
le  lavon.  Voi!.'  pDurotif.i  !a  bile  de  boeuf  eft 
employée  p»ir  ks  «ie-.ranieurs. 

La  bile  ou  le  favon  bîH aire  Ce  diCoiit  dms  ral-> 

coo!,  qui  en  répare  la  matière  albu  :  .  lîèépaiffic. 
La  teinture  de  bile  n'eil  pas  décom^oféepai  l'eau , 
ce  qui  démonrre  que  cette  fttbftancr»  eft  on  vé- 
ritable fav.in  ...  inia!  eplement  friable  dins  l'eau 
8c  dans  l'alcool.  L'émer  la  du.buc  auiit  dès-fa- 
cilemfenr. 

Le  vioaifite  décon^ofe  !a  bile  comme  les  acidee 
miucrauxi  en  t  v.tporaat  la  licjueur  filtrée,  oaoU- 
tient  de  i'acéute  de  fvaJe  bien  criilalliir. 

Il  fuie  de  ces  dtverfes  expériences ,  eue  la  bile 
ert  un  compofé  de  beaucoup  d'ciu ,  d  un  arôme 
particulier,  d  un  niucilap  albumineux ,  d'une 
nuiL'  concrefcible  particulière ,  te  de  carbonaiv 
de  foiule.  Si-  Cadet  die  avoir  trouvé  un  ici  qu'il 
croit  être  la  nature  du  fucre  de  lait  ,  dont 
M.  Van-lîofh.  Lté  a  coofirmi  depuis  i'exillencef 
mais  il  ei\  vraiier  .blable  que  cette  {îretenJue  nuf 
'!:  .-  ij'i'  .-  c\\  Il  t'ir  anaiorrue  i  la  firulLance  hui- 
kute ,  i-uuw;^e  ^  br:i:u:»te  <5c  criihilinc  ,  ijue 
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FouUetter  \  trouvée  dans  let  ctlcub  biUaices 

bumams ,  Se  dont  il  va  être  quellion, 

A  ces  confidéiaUonSj  à  ce«ré(ultats  d'analyfe 
de  U  bile ,  je  réunirai  ici  les  expériences  particu- 
lières que  )'ai  faites  fur  cette  humeur ,  dans  un 
cours  au  lycée  en  17^$  «  &  qui  ont  écé  inférées 
dans  tes  annales  de  chimie. 

I.  La  bile  eft  une  liqueur  favoneufe  cotn{>orée 
de  réfîne  8r  d'alcali  t  niivant  plufieors  chtmiftes. 
J*ai  fait  conf;  jitr  -  ,  i!  y  a  dix  ans ,  qu'elle  conte- 
noic  encore  une  autre  fublUnce  analogue  1  l'albu- 
mioe  de  l'oeuf. 

II.  L'acide  muriatique  oxi^éné  détruit  la  cou- 
leur de  la  bile»  Se  en  coagule  la  partie  albilmt- 

neufe  qui  Ce  précipite  en  flocons  blancs  ;  !c  ûvon 
biliaire  refte  en  diflbiution  ,  &  femble  n'être  que 
de  Teau  pure  ;  car  il  a  perdit  fa  couleur  8r  fon 
cd.ur  ;  mais  il  c  )  ifjrvo  toute  fon  amertume.  Si 
l'on  a  mis  plus  d'acide  muriatique  oxigéné  qu'il 
n'en  faut  pour  coaguler  l'albamine ,  cet  eicès  agit 

{)cu-à  peu  fur  l'huile  du  favon  ;  Se  redevenant  de 
'acide  muriatique  ordinaire .  décompofe  une  par- 
tie du  favon ,  er  en  (epaie  l'huile  fous  forme  con- 
crète j  &  av'  c  Li:  e  couleur  blanche. 

Comme  ilparoit  que  ce  n'eli  qu'en  fourmUanc 
defoYigène  al'atbttmine,  que  l*acide  muriatique 
ov'pir-.e  coni',u!c  la  Ih'l- i  lî  ell  vraifemhlable  que 
la  portion  de  cet  acide  revenu  à  Ion  état  fimple , 
flécompole  une  certaine  quantité  de  faton  biliaire  > 
?^  que  ,  par  confron::^,:  ,  l'i'Siuv.'n-  doit  être  tou- 
jours mêlée  d'un  peu  de  réiine  j  ou  d'huile  con^ 
ofte  de  U  bile. 

III.  Si  dans  ia  bile  traitée  par  l'adde  muriatique 
oxigeoé,  &  qui  a  perdit  fil  couleur,  on  met  un 
aciae  fimple,  comme  l'acide  fulfurique,  muriati- 
qtt,  &c  il  fe  faiti'ur  le  champ  un  précipité  blanc, 
concret  8r  de  ta  eonfiftance  de  la  graiflê.  Ce  pré- 
cipite hlinc ,  qui  eft  l'huile  de  la  Wilc  un  p>eu  al- 
térée par  1  oxigèoe  de  l'acide  muriatique  «  fe  délaie 
par£ttTement  «bins  Teau ,  &  s'y  diffout  même  lorf- 
qu'elle  eft  chaude.  Cette  propriété  eft  trcs-fingu- 
lière  )  car  la  foudc  qui  la  rend  ordinairement  dif- 
IbSuble,  n'y  eA  plus  reliée,  puifqu'elle  c'eft  unie 
2  l'acide  dont  on  s'en  fenri  pour  décoiapolër  la 

Cette  huile  concrhe,  blandiè,  fe  «Bffdiit  I  froid 

dans  l'alcool  ;  U  r  i;  l'nn  emploie  la  cha'oLir  p  mr 
accélérer  cette  difloiutton,  il  fe  ibrme  une  cerui- 
ne  quantité  d'éther  :  ce  qui  parait  tenir  i  l'osi- 
gène  que  cette  huile  contient ,  &.'  qui ,  en  paiTant 
dans  l'alcool  j  change  les  proportions  de  fi»  pria' 
«fpes.  La  diflolntien  akooiiqne,  enofife  à  rair , 
perd  peu- à-peu  fon  alcool  &  s  epaiflit  j  rrais  elle 
ne  devient  que  trèa^dtffidkment  foUde.  61 ,  lorf- 

Jn'ellè  eft  ^iffie  conme  un  firop,  on  la  mêle  â 
e  l'eau  ,  1 11'.  s'y  unit  parfaitement  ;  ce  qui  fcmble- 

|oi(  |«rT"''C''  que  le  lâvoa  biliairç  n'a  pas  ete  dé' 
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compofé  {  mais  quand  onajouce  à  cette  diQoiution 
un  acide  quelconque^  il  le  fiùt  fur  tedttnpMi 

précipité. 

Une  autre  expérience  qui  n'eft  pas  moins  fingu» 
lière ,  c'eft  que  fi  l'on  met  une  nouvelle  quantité 
d'alcool  dans  la  diflbiution  d'huile  de  la  bile  éjwif- 
fie  i  Tait,  &  qu'on  y  ajoute  enfuiœ  de  l'eau,  il 
torme  un  pfécipitéabaiidaiit. 

IV.  Le  même  phénomène  fur  la  diflblobîlitéde 
cette  matière  huileufe  de  la  bile  dans  l'eiu, 
avoir  été  obfervé«  il  y  a  quelques  années,  diBi 
mon  laboratoire.  Après  avoir  orédpité  la  prétcfi- 
due  rc/îne  de  bile  par  un  acide,  on  voulut  Iav« 
cette  matière  colorante,  pour  emporter  l'eicès 
d'adde  Be  la  fnbtlance  fafine  qu'elle  pouvoit  cou* 
tenir;  l'eiii  qu'on  employait  emportoità  ch:qoe 
fois  une  portion  de  la  rt^/u  elle-même  j  il  paroit 
qu'on  awdt  tmt  diflout ,  4î  on  atfof t  continué  de 
Il  laver  ainfî.  L'eau  qui  avoit  difTou?  cette  matière, 
doonoit  un  précipite  par  l'addition  d'un  acide.  Ce 
fécond  précipité  ell également difolubledansfen, 
lorfl^u'il  ,  ir  J  ,!e  tout  excès  d'acide.  II  f  rnhlc- 
roit  donc  que  la  matière  colorante  de  la  bile ,  ^^ 
gardée  iufqu'ici  comme  tme  el^èce  de  riftit  /  e# 
en  Yiir\]c  'M]Xo'iu\->\::  dm^  l'eau,  S>c  ne  prend  un  ci- 
rattêre  apparent  d'indilfolubilité  dans  ce  liquide, 
que  par  la  préfence  d'un  adde. 

V.  On  arott  peofé  que  la  matière  blanche  que 
l  'on  féparoit  de  la  bile  de  bcruf  par  l'adde  ma* 

ri j tique  oxigené,  avoit  Quelque  analocie  avec  U 
nmiàe  blanche  &  criftalline  des  calculs  de  la  ve* 
ficttle  du  fiel  de  l'homme  ;  mais  on^ett  bimtétai^ 

perçu  qu'elle  en  JÎFf  roit  par  plufîeurs  caraâèrc^  ; 
1^.  elle  eli  plus  didoiuble  que  cette  dernière  iv» 
fatcoel,  d'où  elle  ne  fe  précipite  point  en  petitei 
lames,  comme  la  matière  crilbilire  du  calcul  bi- 
liaire hunuinj  x'\  elle  fe  diUbut  dans  Teaujce 
que  ne  fait  pas  la  matièie  erïMKne  du  calcid) 
j".  elle  cl!  bejucoup plus  molle  &  plu^  hillbleeue 
cette  dern;ère  i  fa  umïnlàté  égale  à-peu-prés  celle 
de  la  gratlTe,  (elle  a  lieu  i  fi  on  a|{  degrés,  ) 
ran.lis  que  la  matière  criftalline  des  calculs  biiiairts 
humains  ne  fe  fond  qu'à  une  chaleur  au-deiius  ie 
90  degrés,  &  reAe  follde  à  quelques  degrés  ae^ 
dftfin  de  f ean  t^MiMii— . 

VL  Lorique  la  b9e  a  perdu  Ion  huile  par 

l'alun  d'une  frite  chilenr ,  il  faut  beaucoup 
de  temps  pour  réduire  ton  clurbon  «n  cmdres} 
pendant  qu'on  le  fidt  rougir  ,  la  (b«de  le  teb- 
tilife  fi  fuilcment,  que  la  cendre  encore  noi- 
râtre qui  en  tefuUe,  ne  contient  plus  d  alolt, 
6c  n'en  fotttnitancuae  trace  dans  1-etn.  L'incâié* 
ration  elî  donc  un  procédé  défeâueux  pour  coe- 
noitreies  principes  Bxes  de  la  bile  ^  &  îttf-<pflt 
pour  déternoiner  leur  proponiofi* 

La  bile  confidérc'e  dans  l'économie  animait, 

eft  un  (uc  qHi  paioïc  ieivu  à  la  digitiUflii»  ^  q>u* 
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])té  favoneure  Ii  rend  capobk  d'unir  les  madères 

huu'cufi-S  .1  l'eau  Sa  ùveur  amcre  indique  qu'elle 
llmuL  ksiiutlhns ,  U     clie  favoiiie  leur  aâion 
furies  alimens.  Koinc,  célèbte  médecin  chimifte^ 
de  li  faculté  J :  Paris ,  que  la  mort  a  enlevé  beau- 
coup Uup  toc  à  Ces  deux  fciences,  croyoit  que  la 
bile  avoir  encore  pour  principal  ufage  d'évacuer 
hors  du  corps  la  partie  colorante  du  fang.  U  paroît 
qu'elle  eft  decompoicc  dans  le  duodénum ,  par  les 
acides  eut  extilent  ou  qui  Ce  développent  prefque 
toujours  dans  les  organes  de  la  digcihon.  Au  moins 
eft  il  certain  qu'elle  eft  fort  altérée,  fur-^ut  dans  fa 
couleur,  lorfqu'tUe  fait  portion  des  excrcmens 
qu'elle  colore.  Aufit  les  bons  médecine  tirent  -  ils 
fouvem  des  induftions  très-utiles  de  l'infpcâion 
de  CCS  matières,  pour  favoir  quel. cil  I  état  de  la 
bile,  des  intcilins  où  elle  coule,  &  celui  du  loie 
qui  la  fépare.  Mais  cet  ufage  de  la  bile  wr  rapport 
à  h  digeilion  ,  à  la  formation  ,  à  la  coloration  & 
à  la  fortie  des  exciémenSj  n'eù  pas  le  feul  <)uu 
Ton  doive  connoitre  dans  cette  liqueur.  La  maife 
confidérabte  que  prcftnte  le  foie  comparé  aux  au- 
tres vifcères  j  la  grande  quantité  de  iiuig  qui  y 
eft  verfée,  annonce  une  bien  plus  grande  influence 
(";r:s  les  fondions  de  ce  viûere  &:  dans  les  ufages 
t    [a  bile  qu'il  prépare.  En  analyfancla  chair  ou 
k  parenchyme  du  toîe,  on  y  trouve  une  grande 
caantité  Je  grjifTe  ;  un  har.ard  m*a  fait  découvrir 
que  ce  vifcère  fcmble  être  en  grande  partie  com- 
pofé  d'une  hntle  concrète,  analogue  au  blanc  de 
baleine.  C'cft  Jr.ni  I  hint/îrc  l'.e  h  bile  oue  doit 
être  placée  celle  de  la  nature  chimique  de  l'organe 
defttné  à  îa  préparer.  J*înfi*rerai  donc  ici  ce  oue 
j'ai  configné  à  cet  c'garJ  d.ms  les  annales  de  cni- 
mie,  torne  }.  J'y  joindrai  ranalyfc  du  foie  de  rate^ 
qui  a  été  faite  par  M.  Vauquelin ,  &  qui  a  été 
:  urr.miiniquée  aux  taTins  dans  te  même  ouvrage^ 
:ome  lo. 

OaStUVATlON 

îariM€kangcmeHt  Jitiwatiir  opéré  d««^  m  fiie  kumain 
pur  ta  patrifûOion, 

Cn  ne  connoît  quetrè^-peu  jurqu'adueltement 

a  n.irure  intime  ou  la  coinpofîtioii  des  cîiffércns 
ifTu^fîbreux  qui  compofent  le  corps  des  ammaux. 
>t  Ton  en  excepte  les  os  dont  ranalyfe  a  été  bien 
aitc  par  i^chc'c  le  &:  les  chimiftes  rjui  Tcnt  fuivi , 
A  chair  mufcuiaire,  tes  membranes  j  les  tendons, 
es  ligametîs  ^  la  pulpe  cérébrale  fier  nervenfe ,  le 
iarench\ me  des  vifcères,  qu'on  a  regardé  pref- 
}ue  comme  une  feule  &  même  fubllance  plus  ou 
noins  travaillée,  organifée,  animalifée,  ne  font 
•oint  réel!cti-;cr.t  canniis  ;  trut  annonce  c^ue  leur 
oatière compcfante  n'eûpaslaméme,  queksele- 
n^m  oui  les  forment,  font  dans  des  proportions 
rcs-d  rVérentes  ,  &  que  leurtiffucompofé  deprin- 
ipcs  autrement  combinés  j  eftainfidellinéà  âi0e- 
cus  uiages.  En  atceodn»  queTandyre  exaâ»  «it 
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répondu  à  ces  quefliom  ,  Ufinit  recueillir  avec  foin 

tous  les  faits  qui  ptu vent  v  fervir.  J'ai  déjà  ramaffé 
I^u£eur5  de  cei  i^iiidius  diiïércns  ouvrages  ;  celui 
oue  je  s'âh  otirir  ell  de  nature  à  pouvoir  répan- 
dre quelque  iumiète  fur  la  bile  &  le»  maladies  du 
foie. 

Feu  M.P^etier  de  la  Satie  qui  avefr  confacré 

fa  vie  à  l'ettide  des  fcience^  utile; ,  8c  qui  cultivoit 
fur-tout  t  anatomie  &  U  chimie  médioinale ,  avoit 
expofé  à  l'air  un  morceau  de  foie  humain  fufpendu 
à  une  ficelle  ;  ce  morceau  fans  fe  détruire  par  la 
putrétattion ,  avoit  d'abord  répandu  une  odeur  in- 
teâe  y  des  larves  d  infeâes>  Se  fur-tout  du  der« 
meiVe  d;i  lard,  de  la  bruche,  &c.,  t'avoientronr;é; 
enfin  il  s'étou  deiîéché  peu-à-peu  &  réduiten  une 
matière  grife  &  friaMe.  11  y  avoit  plus  de  dix  in% 
qu'il  étnh  ainfi  expofé,  &"  depuis  trois  ou  quatre 
il  ne  paroiiVoit  plus  fubirde  nouvelles  alccrations. 
M.  Poulletier  dcftra  de  comioiire  fa  nature ,  &]e 
porta  dans  mon  l,.boratnire ,  en  mai  lySf.  Le  pre- 
mier afpetit  de  ce  morceau  de  loic  Tauroit  fait  pren- 
dre pour  une  (ubilance  terreufe,  analogue  à  l'aga- 
ric mirtéral.  Mais  en  l'examinant  de  plus  près ,  on 
y  voyou  encore  des  portions  de  membranes  defie- 
chées ,  &  confervant  une  couleur  brune  &  des 
filets  vafcuLures  également  delïéchés  :  frotté  fous 
le  doigt ,  il  étoit  gras  &  doux  au  coucher  «  comme 
une  foete  de  favon. 

L'examen  que  iiou';  fîmes  de  ce  foie ,  nous  don- 
na des  térultats  uès-difftirens  de  ceux  que  fon  af» 
peâ  fembleit 

i".  On  en  a  mis  un  petit  morceau  fur  un  char- 
bon allumé  ;  il  s  ert  d'abord  ramolli  ;  il  e  vh.iloit  une 
odeur  de  graille  briMée}  il  s  t  ll  bientôt  tout-à-fait 
fondu  ,  bourfoufflé,  noirci ,  i!  a  laitTé  une  ma- 
tière charboneiife  ,  1t;:è;e  ,  r;ui ,  ch.uiffce  très- 
forterrtcnt,  s'ell  convLi  tii  en  une  cendre  blanche. 
Cette  première  expérience  annonçoit  que  cette 
fubftance  animale  n  ctnit  pis  rédnite  à  un  fqué- 
lette  purement  tvireux,  comme  fon  premier  af- 
peâ  Vauroft  pu  tâtre  croire  ,  & 'nous  engagea  à 
mettre  plus  de  foin  dans  fon  analyfe. 

t^.  Quoique  nous  ne  puCTions  pas  efoerer  d'ob- 
tenir un  réftilut  bScn  tjt€t  de  la  dimllation  de 

cette  ;T.:tière,  en  raifon  d.  l.i  petite  quantité  que 
nous  pouvions foumettre  à  cette  expéri;;nce«  nous, 
avons  crn  devoir  la  tenter  fur  une  demi-once.  lE 
a  pafîé  d'abord  qucK-;ucs  gouttes  d'une  t  iu  blan- 
che ,  d'une  odeur  fade  j  une  fumée  blatiche  plus, 
épailTe  &  mantIèftetTient  huileufe*  a  bientôt  fuc- 
cc-di  .ai  premier  produit;  cette  vapeur  s'clt  con- 
denfce  en  une  matière  blanche^  concrète  ,  adhé- 
rente au  cot  de  la  cornue }  alors  il  s'cft  répand» 
un:  odeur  très-infedlc  ;  l'huile  cotjcrète  a  pris  une 
couleur  roulfe  }  on  a  obtenu  du  gaz  hydrogène: 
carboné.  Il  aparuiqu'une  grande  partie  de  ta  wibf-- 
tance  f(>'.c  :\  o)z  p:ifi.x-  liuis  decomrofitiDn.  On 
a  remarqué  que  l'huiJe  concrète,  ramallee  dans  le; 
col  de  h  coxDue  9c  dans  le  ballon»  avoit  une  ap^ 
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{ureticc  lamcUeufe  &criftjlline.  I  esprcdults  n'ont 
montré  aucun  raraétero  d'acide  ni  <l*alcali. 

i  Un  groi  de  ce  foie  féchc  a  été  mis  dans  deux 
onces  d'eau  diùillec  i  UAD  petite  partie  patiit  fe 
ditr<'4idre dam  l'eau,  â^aide  de  la  chaleur.  Cette 
diflbiution  étoit  blanchâtre,  opaque  ;  elle  avoir 
une  iégère  o.kur  favoneule  ,  He  préfcutoît  une 
grande  quantité  de  bulles  par  racritation  ;  elle  avoir 
une  odeur  iaJe  Se  verdifloit  fenhblement  le  firop 
t\.  violettes.  L'eau  de  chaux  fans  la  précipiter  l'en- 
libleuient ,  a  reudu  Ton  ndeur  un  peu  ictide.  La 
portion  de  foie  non  difloute  par  l'eau ,  s'elt  tondue 
par  la  thil^;ur ,  &  s'elt  criliallifec  en  fe  refroidir- 
tant.  Llle  a  exhalé  une  odeur  gntlle,  &  a  fini  pat 
s'enflammer. 

4' .  On  a  traité  un  gros  defsie  deflechc  patone 
once  de  Iclfive  de  pot.iirc  cjul^iqMcà  imui  &.•  par 
la  lîn>plc  trituration,  l'alcali  a  \ntu  a«ir  très-l^n- 
lîblenienc  fur  cette  fubftance  ;  i!  s'ei\  d.^eage  tine 
\.:^,bx<i  odeur  tratn-.r.or.iacuc;  ;  la  Icir  veell  devenue 
mouiTeufe.  L  u  thauriaii:  ce  mélange  ,  I.»  liqueur  a 
pris  une  couleur  brune,  kllâ  exhalott  l'odeur  de 
f.ivonchauflfé  ;aprc«  environ  un  rn.irt-^'.'lioure  d'--^- 
bullition,  oïl  a  fiitie  la  l:.;ue::r  tnute  ch  iudc  ;  elle 
ctoit  d  une  couleur  r*n!re  ff  ^cec  ;  e!|p  a  palVé  af- 
fe/t>ien  à  travers  du  paj  iei  iofeyh.  Ln  refroidillant 
cette  diflbîiition  elt  aeveiuiC  concrète  ,  brune  j 
l'eau  dillillée  bouillante  la  diflolvoft  en  toute  pro- 
portion 5v:  fi;  '  ''lor  lie  véfîJti  ;  totttc  la  matière 
du  foie  avoit  et  •  à.liuute  p.ir  l  alejli  hxc  ,  même 
la  poràon  mcmbraneufe  Àk  lîbreufe  que  nous  y 
ayons  décrite.  La  iiir^iution  dans  l'eau  moun'oit 
trvs-forteincnt  j\ir  1  .igitation  ;  en  i^tVaidiJÎ'ant  el'e 
s'crt  troublée  Se  a  depofe  quelques  docons  blanc* 
légers.  L'eaudL  cli.-.uxl'adccnnipoléc  ie  précipitée 
en  flocons  abonJaiis,  Les  acides  en  ont  opeie  de 
même  la  décompofition ,  ainli  quw  les  fels  neutres 
terretix.  11  n'ctoit  pas  dou:.-'M\  q:iL  r.:'ca!i  jv(>ii  dil 
fous  une  matière  grall'c,  Iniileuie  .  !k  iurm».  ur.  U- 
von  homog;,'iie.  Llnîiflbliiuilite  de  la  matière  du 
foie  dans  l'eai! ,  on  moi., s  la  t:  '  s  légère  folubi- 
li:é,annon<t«>it  «ju  elle  cc:iiuîi>upoin-  U  plusgiandc 
partie  dan.  une  fubftince  huilcufc,  concreftible  , 
tr: <;  fl':Ti)l'.ib!c  dans  les  alcalis,  &:  formant  f.uiîo- 
mentdu  favon  avec  cet  ordre  de  in.uities  falities. 
H  ne  S*aginroit  plus  que  de  connoitre  h  njLUiv  di. 
cette  matière  nuilcufe,  5c  de  déterminer  fi  elle 
n'"toit  pas  réunie  avec  quclqu'autre  fublUnce  ani- 
nuie.  L  expérience  fuivantea  répandu  beaucoup  de 
iumicrcs  fur  cet  ob;  .  t. 

y".  L'n  firos  \L  foie  hyi  deUi-die  ,  rciî  ilt 
par  le  pilon  en  ttnc  e-fp^cc  <\j  jj  tui.lrc  graiîo ,  a  t:e 
traité  par  deux  or.c.s  d'alci-  i!  t!'>:.,i..iit  -  d»-:LS  .» 
l'éiûouiètre  de  M.  l^aii  -.ié  Oi;  ;  a  i<.  l  uvison  d^ 
cette  liqueur  par  uiw  clulcnr  douce  ;  aprcs  deux 
joutsde  coiu-ict,  l'j'cxt»!  .^^  eit  '.viie  cealcur  routre, 
une  odeur  légèrement  fétide  étoit  ajjuree  .i  celle 
qu'il  a  coutume  de  iépa:u:te.  On  a  liltrii  te  liquide 
pour  fé^\i!er  l.i  portion  dilVijuiw  U  partie  S'.i.  ta- 
ijutUe  1  ilcoul  a ivuit  point  eu  4'awiiott i  m^a  i,*)UiiM 
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de  cette efpéce  de  leintureverfj?  dans  l'eau, don- 
na un  nuage  bianc  ,  ttes-épais,  8(  uneprécipiu- 
tî«n  trèf^enfible.  Evaporée  dam  une  capfufe  l: 
porcelaine,  à  la  chaleur  du  bain  de  fable,  e'iî 
laiii'a  une  iquepunâtre  qui  paroifloit  au  premi.t 
c<>i:p-d'o?il  être  une  matière  réfineufe.  Cepwdiiu 
l'caïuppliquee  à  cette  matière  en  a  difloiis  un: 
petite  partie  4  Se  lui  a  donné  une  couleur  bbsch: 
&  nue  fir»rme  çrenuc  qui  l'a  fait  reflembler  à  uiit 
huile  grife  concrète. 

La  portion  du  foie  non  difToute  par  i'alccol, 
pefoît  ttn  demi-ftros  .iprcs  avoir  été  feché ,  l'alcoij 
u  nit  tlmc  enlevé  à-j>eu-près  la  moitié  de  fon  poids. 
Quatre  autres  onces  de  cediîlolrantappliqrje^  ; 
oeUT  repri-.es  .i  ce  morceau  d."  foie ,  en  ont  èi;.u.> 
ep.corc  une  partie  ;  il  ell  refté  pièf  de  lo  ^n^s 
non  dilious ,  Ce  on  reconnut  <^ue  ce  relîdu  cto  t 
fornfïé  de  membranes  Se  de  vaillcaux  qui  avcisr. 
éch.V()-é  à  l'altnni.  |  es  Parties  drdôutes  psrcett; 
liqueur  dans  ks  deux  deîniervs  op-,  ratioas ,  re  ■ 
fembloîent entièrement  ab  pre-' iJre  ;  l^au kur 
cnlevoit  aiilfi  une  petite  qunnticé  de  matière  colo- 
rante 6:  favontiifc.  La  fu'.îl  c^ce  féparée  de  U 
dîffolatîon  dans  l'alcool  par .  e.;u  ,  8c  précipitée  ui 
flocons  bl.inc$,aétéexan.ir!er  à  part.C'étoitcc'lî 
fur  la-;ue!le  il  a  paru  néeefV.;.re  de  tîx-r  p'us  pat- 
riculièrcmemfoiiattetition.  1  es  ;;ropiiétésqiû-'!f 
a  prercnxées ,  nous  ont  conduits  à  un  reiu'u'.  en- 
tier. :nent  dirtlr.-nt  de  ce  qu'.!.')  favoit  jufquev'i 
fur  l'analyfe  aniti.ale.  N<  Uî.avior.s  féparé  j-^-iir.i 
de  cette  {"ublbnce  pure  ,  &:  débarMlfée  dc'làror- 
tion  diifoliible  J.uis  l'eau,  ri!  ' étoit  d'une  couie-r 
jaui..itte  ,  douce  ik:  j:ra;Ve  au  toucher,  comme a-ic 
hiiiL  eoiîcrèîc  ;  on  l'a  mife  dans  un  mattaspu  t.:i 
a  i^lc-v-c  d.ms  Vcm  th.,u-le.  File  s'cft  ramollie  !^ 
L  '  ■.  L 1  r .  11  - '1  n l  î o ;î d  lie ,  a \ at  que  l 't  a  il  f ù  t  bo uilli-T.^ , 
tout-à-fait  liquide,  elle  avoit  une  couleur  jaur-' 
1  une ,  &  ui;e  kçère  odeur  de  cire  fondue  ;  la  t  • 
;:.i!te  nii  diftingiU»it  cette  fubllinte  avant  l'aÛicn 
de  1  alcool ,  n'exifto'.t  plus  après  fa  diirolution  âm 
c^tte  licjueur  ;  qunnd  elle  a  été  bien  liquéfiée,  or. 
\\\  touLe  dai-.sune  c.-ipfule  de  porcelaine  ;  elles'ef; 
i'-.\ée  en  ure  plaque  iolide,  caflante,  très-lîfTe  p:: 
fa  face  attachée  à  !a  couverte  de  la  capfule.  ti  t 
fc  v.iifoi;  !k  t  S:  avec  '.m  petit  bruit  ;  on  vovoinki.' 
fe-.i  intt'ueur  un  tîlVu  laiiKÎle.JX  iv;  maotfeftëlMm 
crilLilr.e.  L'alcool  fliaud  la  Jifialvoit  complt'i- 
ment  ;  elle  a  pr«..rci.;é  toutes  les  propriétés  deLbui-'e 
aniiua'e  concrète  qu'on  nomme  dans  leconunctce 
f-ij-c  ,ie  i^.'eînc  ;      cc  I-  feule  dirVcrence  OU  .' f 
w'J:  /it  pas  auîl;  .v^hc,  .u:'.ù  b!.;nche ,  aulfj  ujM- 
pa:.ntc  ouclev:-i  blanc  de  baliiine,  &  qu'tll* 
viol-.  d'.tk:].urs       d:i^i]ul>lc  uans  l'aicoolj  ^ 
iK  l'cll  cette  huile  an;.)i«ie. 

é  .  On  a  mis  deux  gros  de  foie  deflréché,  (ouft 
c:  :  ,::t',  n..'rce-..;\  ù:..  s  \:  \  r.-..-irra$  r-i'oii  a 
d  ..:.s  »ie  I  e.iu  t^J..^^.  J  6S  d.eies  du  thêfnMnn^JC 
de  Keauiriir.  L  rv  p-T;5e  du  toie  s'eft  tjfnoBifif 
s'vfi  s  :i  lue  i '.  c.  ort^^e  I .  "^itè^^n  a  itp.-.:,  U?-'.- 
Uva  ù  huue  lii^Uw.i.w  ^  te  cwnê  hule  rcDuHc  c^/û- 
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Clie»  wt  le  froid ,  prëfentoh .  à  trrs-peit  dei^Hrfè 
pfh,  les  ciriâères  de  rolîe  c  :  l'.ilcool  avoir  dil- 
foate  Leî  deux  feiiles  difTercnces  que  nous  y  avons 
wonnucs,  Croient  i".  <^ue  t'hnile  enraiie  îmtné- 
diarçm^m  du  foie ,  avoit  plus  de  couleur  &  de  f'c- 
tiirré  que  celle  que  l'alcool  avoit  enlevée  à  certe 
muière  animale»  i". «qu'elle contenoit  unejporrion 
ilcfsvcn  qii-  Tea',!  av,-*it  fépiré  ée  U  «Uffelttlion 
akoftîiquc  tians  ie  premier  cas. 

7*.  Cette  poftion  de  jitturre  favonneol^ re- 
prJje  d'abord  comme  un  errrait  dans  nos  pre- 
mières expériences  ,  a  fixé  enluiie  no»re  attention  5 
il  étoit  certain  que  l'eau  comme  l'alcool ,  l'en- 
?fv-)ic  au  foie  defféthé  ;  mais  il  fnlloit  reconnoî'.re 
t  \iCtcmem  fa  nature.  Le  peu  de  foie  altéré  que 
H  avions  pour  faire  nos  eflait ,  ne  ponvoit  pas 
i:itTirf  .1UX  expériences  nombrcufes ,  nc'ctlTiiircs 
pur  avoir  une  connoilTance  exatte  des  priiKi|Ks 
qui  formoienr     fivon,  &  de  leurs  proportion"». 
ir>'}t  ce  qttc  nous  avons  pu  déterminer ,  c'cft  que 
ce  ijvon  paroiiroit  forme  de  la  métiic  huile  con- 
crefcible ,  que  celle  qui  avoit  été  extraite  par  l'ex- 
T'effion  5t  p\r  l'ammoniaque  9c  h  foude.  Nous 
jfons  mcnw  conjeôuré  qu'avant  i'akeraiion  com- 
pfctte  de  ce  foie ,  &  fa  conreriion  totale  en  fubf- 
ince  huileufe  concrète  ,  cette  huile  étoit  d'^borrl 
iir.s  l'état  favoneux ,  unie  entièrement  à  la  foude 
Se  à  ranmfkoniaoue.  C  "e  qui  nous  a  conduit  è  cette 
onjeânre ,  c\Û  que  la  portion  da  fivon  ammo- 
uacal  qui  reliai;  tncoredans  ce  morceau  de  t oie, 
k  dont  la  préfetice  étoit  démontrée  &  par  l'odeur 
Tirnoniacale  dégaçée  par  I3  chaux  vive ,  &  par  fa 
.ffolubilité  dans  l'eau ,  nous  a  paruéne  plus  abon- 
aatt  dans  la  portion  la  plus  profonde  &  la  moius 
tpof^e  à  l'air  du  morceau  de  Ibieque  dous avons 

i  es  faits  qui  ont  été  expofés  ont«  comme  je  l'ai 

.  i  iimr.cé  ,  été  découverts  au  commencement 
c  1  année  17S5  ;  ils  éicient  confignés  d^ns  mon 
•amal  d'expériences  ,  8c  j'attcniois  ci  autres  faits 
lîloîiîc*  ,  pour  les  lier  à  l'enfcmble  de  l'anilv  k 
limale  î  en  un  mot,  je  ne  ie  regardris  oue  com- 
e  une  fimple  découverte  ifo'ce ,  loriqu'ea  178^ 
i£  grande  occalion  d'examiner  des  nu:ier.  <;  ani- 
a!e$  enfoncées  dans  la  terre,  à  toutes  ks  époques 
puis  plus  de  42  ans  jufqu'à  quelques  mois;  celle 
h  fouille  -Im  rim£:ticre  d<.  s  Innocens  m'offrit  , 
ns  'es  dibris  des  corps,  un  iavon  ammoniacal , 
'••r.é  par  r.ne  rubllance  huileufe  ,  entièrement 
•I  j-nie  à  ce  M    n     ùfoi:  la  bafc  du  foie  d.-lfécho 
ji:       fait  i  hiitoire.  l.a  ruture  &  les  proprie te<: 
^  ces  matières  animales  converties  en  une  huile 
mbîil>'.e  au  blanc  de  baleine,  unies  à  une  grande 
antué  d'ammoniaque .  6ont  la  onacièce  d'un  mé- 
aire  qui  fera  conngiiéa«Ml*aniclei)eia  purréhic- 
•n.  «I  me  fiiffiri  d'annoncer  ici  que  la  convcrfinn 
lafubftance  du  foie  en  unchaileconorète,  analo- 
c  au  blanc  de  baleine,  n'a  plus  écépeur  moi  un  fait 
'lé.  La  lumière  !.•  plus  vive  a  tout-i-coup éclairé 
peint  de  1  analjie  animale,  il  m'a  p^jcu  <jàaontcc 


qfttépirtespfogttfsd'unedécompofîtion  lente,  beau*' 
coup  de  parties  molles  éprouvoientt^am  le  corps  Jr's- 
animaux  morts  une  converlîoii  femblable  i  celle  du 
foiequi  (bit  l'objet  de  ce  mém  cMte.  J'ai  recohnu  en- 
coreque  fans  véritable  altération  putric^e ,  le  corps" 
des  quadrupèdes  &  mèmece'ui  de  1  homnje,  conte- 
noit cette  fubrtance  huileufe  concrète,  comme  le  • 
cerveau  &  !i  civité  vertébrale  des  cét.icé<  ;  cnfrn' 
que  dans  quelques  cas  cette  matière  hi^leufc  fé' 
trouve  plus  abondante,  &  s'amifle  dans  plufteurs* 
cavités ,  où  elle  forme  dés  concrétions  fouvent  trf  " 
nuifihles  i  l'économie  animale.  Je  dirai  ailleurs* 
comment  cette  fublhnce  gralfe  concrète ,  qu'on* 
txrrriit  fi  abondamment  ilu  corps  des  cétacés ,  dif- 
lère  de  la  sraiUe  ou  de  la  matière  adipeufe.  Je  tâ- 
cherai de  taire Twr  ou  de  déterminer  comment  la . 
bafe  des  orgarwîs  mr>usde$animaar  fe  convertit  en 
cette  cfpece  d'huile  concrète,  comment  l'ammo- 
niaque fe  forme  en  même-temps  dans  le  corps  des 
animaux.  Je  terminerai  ici  l'hiftoirf  ilu  prein'crcf  s 
faits  quis  t(t  prelente  à  moi  dans  la  decouvenedc 
cette  fingulière  fubftance,  8f  peur  re  point  inter-  ' 
rompre  l'ordre  des  découvertes  at;rqa:l!e^  celle  ci  ' 
m'â  pour-ainli-dire conduit,  je  crois  devoir  jota-  ' 
dre  a  ce  mémoire ,  mes  obfervations  fur  la  mtnre  • 
de  h  fubtlince  feuilletée,  trouvJepar  feu  M.Pouf- 
lerier,  dans  les  pierres  biliairvs  humaines  ,  &  fur 
celle  de  quelques  coïKrétions  <le  la  véffcule  du  fieî, 
q  li  n'ont  point  enocwe été  décrites  par  les  médç*' 
cins. 

Des  CALGVtiE  BlLtAlRlf.  ' 

Tontes  les  fois  que  la  btfe  l^|mtrne  dans'  la  iréff» 

c'.ile  par  une  cnufc  nu?!cnnTue  ,^  fur- tout  par?cs 
forremens  lj>armod:i|U€s  ,  tomme  dans  la  mélan- 
colie ,  les  accès  hifteri.^ues  ,  les  longs  chagrins  ,  . 
S:c.  ei!  j '^'Jr.iiffit ,  &  donne  niiflii'.ce  à  cnn-* 
créiiûijs  liruneSï  l^res3  infiammables  ,  d'une  ^ 
faveur  amère  tiès  forte  ,  qu'on  appeHé  caîcdîf'' 
t^iliaires.  Ces  concrétions  font  fouvenr  en  très- 
irand  nombre  ;  elles  diAendent  la  veiicule ,  elles 
la  remplilfent  quelquefois  entièrement  {  pelles  pro«. 
l'iiifeiit  des  coliques  hépatiques  viotentcs  , 
vomiilemens  ,  Hâère  ,  &c.  J'en  diihngue  trots 
variétés,  lestM^font  br;m«,«irtrfittes,  «résuliers, 
tuberculeux,  &  formés  comtre  par  grumeauV; 
Jcs  autres  ,  plus  durs  ,  bruns  ,  jaunâtres  ou  vm- 
dàtres  t  omreiit  dès  couches  ireneentriquest, 
fmt  fouvent  recouverts  d'une  cro-ûtc  fcthc  ,  unie 
S:  f^fe,  Leiu-  forme  ,  eft  ordinstremens  angU'-'' 
leufe  &r  polyèdre.  La  trotlième  variété  comprend  ; 
des  concrétions  bLinches  &  ovolidesplus  ou  mofns  ' 
irré^ulièces  ,  couverte  d'tiné  écorcc  blanch]^rre  • 
&:  fouvent  inégale  ,  iormécs  de  couches  comihé'^ 

fj>3tU;e]ue$  on  defim:  s  cr'lhllin  s  ,  trïnfpa rentes 
louvcat  rayomiôes  du  ct  utrc  à  la  ,  ct^conf^- ' 
rencc.  *  " 

Les  calculs  biliaire»;  J-  I1  ff cm.  v    v:^Ticré  f^v\  ' 

évh  âxapunis  fac-^è^ettâlucr.  ii  a  obii^cvé  qc^HS 

Cccc 
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étoieqt  JîfToIublcs  dans  Yakoo).  Ayvxtitùs 
imms  en  digeftion  dans  de  bon  éf^m^àfiim  >  il 

a  remarqué  au  bout  de  quelque  temps  que  cette 
liqueur  étoit  remplie  de  particules  minces  y  bril- 
Jantes  &  crilhlUncs ,  &  *y*P^  toutes  les  appa- 
rences d'un  Tel.  Les  expériences  iqu  il  a  faites 
fur  ccuc  lubllance ,  lui  ont  fait  foupçonner  que 
c'écoii  un  Tel  huileuixanalogne  pir  quelques  pro- 
priétés au  fel  acide  que  nous  avons  connu  fous  le 
nom  de  fleurs  de  benjoin ,  mais  il  n'en  connoif- 
.  foit  point  du  tout  la  nature.  lyaprèslM  recher- 
ches de  ce  favant ,  ce  fel  n'eil  contenu  que  dans 
les  calculs  biliaires  de  l'homme  }  il  ne  l'a  point 
tcouvë  daos  ceux  du  bœuf.  Ce  Ait  tcis-fingulMC 
mérite  encore  d'être  confirmé  ,  car  nous  avons 
trouve  ,  M  Vauauflin  i»;  moi ,  un  peu  de  matière 
lamelleufe  àam  les  calculs  du  batvkù 

l  a  dcccuverte  de  M.  l'clletier  a  étlurc  i  plu- 
hi-Uis  faits  recueillis  à  la  focieté  de  uiu  kt  inc  ,  ûi» 

pierres  de  la  véficule  du  fiel.  Cette  compagnie 
a  reçu  de  Tes  correfpondans  ,  des  calculs  b  liaires 
de  k  truifième  variété  indiquée  ci  dcflus ,  &  qui 
n'avoieneptts  encore  été  décrits.  Ce  font  de  s  amas 
de  lames criftallines  tranfparentes  ,  l'emblablcs  au 
ny'ca  ou  au  talc,  qui  oniabiulument  la  même  iur- 
me  ^  h  matière  t^uvée|»ut  M.  PoiiUeâer.  Il 
paroit  que  la  bile  humaine  peut  fournir  une 
gnode  quantité  de  ces  criftaux  >  puifque  la  focié- 
ie  .de^  médecine  a  dans  fa  -cdleâton  de  cal- 
culs ,  une  véficule  du  fiel  entièrement  remplie 
de  cette  concrétion  faline  tranlparente.  J'en  ai 
recueilh  deux  aiitrei  entièrement  femblablcs  ,  & 
qui  m'ont  été  donnés  par  MM.  l.epreux  &  Hallé 
mes  confrères.  J'ai  trouvé  ,  en  examinant  ces  cal- 
culs biliaires  criftaflifés ,  qu'ils  étoient  d'une  natu- 
re huiJcu  Ce  analogue  à  celle  du  blanc  de  baleine. 

Les  détails  des  expériences  qui  m'ont  conduit 
•  'ce  réfulut ,  font- conûgnés  dans  un  mémoire 
înCéré  .dans  le  tome  )  4e»  aonales  4e  chimie  >  fous 
1^  |iu^ /uivanc  : 

l    .  .  JBZA¥BM  CKIMIQVB 

J)t  U  fuhftance  ftuiUttit  &  cnjlaUint  contenue  dans 
les  calculs  biliaires  y     de  la  nature  d(S  concrétions 
fyfiiques  ^tJiaUifîesj  Je  crois  dQvoijc  donner  ici 
Ifemémeine*. 

.  Il  y  a  pîu.s  lie  vingt  ans  que  feu  M.  Pouilttier 
de  .la  Salle,  en  fe  propofant  de  reconnoitre  la 
nature  des  calculs  biliaires ^  ik  de  déterminer  leur 
cUlTulubilhé  daos  l'alcool,  d'après  ce  que  !^énac 
lui  ayoit  indiqué ,  découvrit  que  ces  concrétions 
laifToiont  dépofer  i  mefuire  que  l'alcool  en  difîol- 
-voii  la  plus  êrande  partie ,  une  fubftance  teuilietée, 
^j^eOeufe y  brillante ,  allez  lémblable  à  l'acide  bo<* 
racique.  Il  s'enrortfîa  de  féparer  ces  lames  crif- 
talfines  de  la  dillolution ,  &  de  les  recueillit  t'ur 
un  fikreâ.mvtjl.fKonn|it  bientôt  qti'cÛes  ikoieot 
âMgècei  «  ^9  foniqw'eMPMWilbf MaaipeL  ua 


gr^d  volume  dans  1»  diflblution,  elles  ft  iiàt» 
MipDt  pxefque  i  riaiper  k  defiîcation.  Il  n'enpK 
ramaffer,  dans  les  premiers  effais,  qu'une  qua- 
tité  fuffifante  pour  les  expofer  fut  un  charbon,  k 
il  les  vit  prefque  entiètfnem  difparwrÈ  en  fe  te- 
folvant  en  fumée  ou  en  vapeurs.  Dès-lors  il  tot- 
ma  le  projet  d'en  lecueillir  une  a0ez  grande  quan- 
tité pour  pouvoir  en  faire  un  examen  fuivi.  H  J-- 
manda  des  pierres  biliaires  à  beaucoup  dhomiBe» 
de  l'art,  &  iur-iour  a  ceux  qui  exerçant  leurs  pw- 
feflions  dan»  les  hôpitaux ,  femblent  être  à  pon:e 
de  s'en  procurer  plus  fréquemment  que  lesaultei. 
Mais  maigre  tous  les  loins  qu'il  prit,  malgré  tout« 
fea demandes,  il  ne  put  jamais  s  en  procurer  que 
quelques  grains.  A  mefure  qu'il  féparoit  cette 
tière  de  si>urtions  de  calculs  biliaires  qu*«nîttiw» 
oiflbit,  il  les  renfeimoit  dans  un  bocal.  Mus  de 
quinze  ans  le  font  piffés  dans  ces  expérience*  ptcu- 
minaires ,  fans  qu  il  ait  pu  réunir  une  quintite  it 
cette  matièie  fettitleiée  fuifirante ,  pour  en  fure 
l'exarren  qu'il  avoir  projetié.  Sa  découverw  tut 
fimpleuicm  annoncée  daos  le  diâionnMre  de di^ 
mie}  mais  Macqeer  n'indiqua  pas  plus  one  Fdk* 
tier ,  I  j  meure  de  cette  fingulière  fubllaoce.  AjUt 
eu  de  f  rc  queutes  occaûons  de  faire  des  expeii««ets 
chimiques  fur  divers  points  de  la  matière  médicik 
&  de  phyfioloiîie,  avec  le  célèbre  auteur  de  U 
pharmacojîée  de  Londres,  U  nos  conmûw» 
ayant  Touvent  eu  pour  objet  la  nature  des  calcm 
biliaires  \  j'expoferai  d'abord  ici  les  faits  que  ja 
appris  de  lui ,  Se  je  dirai  enfuite  ce  que  j'^i  décej 
vert  ptr  moi-méneliif  la  mabèm  ào»'à  eft  q»" 
tiott. 

i'\  l  a  matière  crîftalline  paroît  êtrebeaucog 
plus  ditToluble  dans  l'alcool  chaud  que  dans  rakojl 
froid  i  cette  liqueur  chaude  paflebien  claire  par  .i 
papier,  mai^  h  matière  s'en  fepare  fi  piomp»- 
ment,  que  l'auteur  de  cette  découverte  crW» 
qu'elle  piTeit  i  travers    pepief  avec  VûwA. 

Une  once  cinq  gros  douze  grains  d'alcool  d;{&fr 
vent  à  la  température  de  l  oixante  degrés  du  ihenn^ 
mètre  de  Réaumur,  cmquaote  grains  de  cetiCB»' 
tière  blanche  &  criftallin*,  quoiqu'il  pourroit  peu:- 
être  s'en  dilToudre  davantage.  11  paioît  qu'on pOK 
fixer  ainfi  le  terme  de  cette  diliolubilitéi  elle  repf^ 
fente  une  combinaifi>ft  doot  le  rapport  des  conipc- 
fans  ert  à  peu-prés  comme  un  de  matière  caloik** 
biliaire  ettà  dix-flcuf  d'alcool.  Cette  fubftanaaw 
prefque  pas  difToluble  à  froid  dans  l'alcool,  •• 
a -dire,  a  la  température  de  dix  ï  douxe  flg**» 
car  fur  les  cinquante  degrés  qui  ont  été  di&os  i 
chaud ,  il  s'en  eft  dépofé  qwwHMt-lHiit  par  le  le- 
froidilfement  i  cependant  b  liqueur  donpwt 
cote  un  précipité  dans  l'eau»  ouisjà  la  véfâe,<e 
précipité  étoit  fort  léger. 

a".  Cette  matière  paroît  varier  en  quantité  oM 
les  divetlês  pierres  biiuires  humaines ,  quoiqudi» 
exiik  conftamment  dans  toutes  ces.concnftion». 

i^,  LapifiponioDdaBiCcspieneceilaèi^S^ 
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confidérable ,  8e  à  peine  en  obtient- on  quelques 
grjiiw  d'un  gros  de  calculs  biliaires. 

a".  Les  lierres  de  b  vt  ficule  du  fiel  des  quadru- 
pèdes. &  fpécialement  celles  du  bœuf,  qu;  les 
Iwuchers  ont  grand  foin  de  ramafler  pour  lufagc 
delà  peinture,  font  difTolubles  dans  l'alcool,  mais 
ne  contiennent  pas  de  matière  crilhllinc.  Voiîi 
les  quatre  faits  que  j'ai  pu  recueillir  de  M.  Poulle- 
iier  lui-même. 

Jeconfervois  depuis  plufieurs  années  deux  \  é- 
ficu/es  du  fiel  abfolument  remplies  de  pierres  bi- 
liaires. Jorfqu'en  178^,  la  découverte  que  je  fis 
fur  h  nature  huileafe  du  foie  dcfleché ,  découverte 
dont  il  a  rendu  compte  dans  le  mémoire  précé- 
dent, meconduifit  à  rechercher  qu'elles  pouvoient 
être  les  concrétions  biliaires.  J'en  traitai  deux 
onces  en  une  fors  par  l'alcool ,  Se  voici  ce  que 
lob/ervai.  Ces  pierres  étoienc  polies ,  à  quatre 
tactsies  unes  fur  les  autres,  grifes  au-dehors  &: 
o  un  vert  brun  en  dedans  ;  deux  livres  d'alool  fuf- 
firent  i  peine  pour  dilToudre,  à  l'aide  d'une  cha- 
leur douce,  les  deux  onces  de  calculs  biliiiires  ré- 
duits en  poudre.  Il  y  eut  même  quelques  portions 
plus  brunes  &  plus  dures  qui  refurcreni  de  fe  dif- 
foiidre.  On  filtra  la  dilTolution  chaudes  elle  palTa 
tres-claire  avec  une  couleur  jaune  un  peu  vcr- 
"tre;  en  rétroidinTant,  elle  dcpofj  promptemeiu 
une  grande  quantité  de  criftaux  blancs,  brillans 
^""['"«s      paillettes,  femblables  à  celles  de  l'a- 
cide boracique  concret.  11  étoit  bien  démontre  par 
«tte  expérience  que  cette  matière  avoit  été  dif- 
joutepar  l'alcool  chaud,  &  s'éroit précipitée  par 
le  refroiJifTement  de  la  liqueur.  On  recueillit  fur 
un  filtre  près  d'un  gros  de  ces  criftaux.  Voici  les 
pnenomènes  qa'ils  préfentèrent. 
..      ^'^Po.'^s  a«  leu  dans  une  cuiller  d'argent , 
lis  je  fondoient  promntemcnt  8c  fe  rcduifoier.t  en 
un  liquide  jaune ,  ondueux ,  filant ,  très-peu  volu- 
mineux en  comparaifon  des  lames  légères  qu'il 
prefentoit  d'abord  j  ce  liquide  .  femblable  à  une 
^'Je,  exhaIcMt  une  odeur  grallé  an-ilo^ue  à  cjle 
«  la  cire  fondue j  en  continuant  de  la  chauffer,  il 
Kpandit  une  vapeur  blanche  très-piquante,  abfo- 
lument comme  une  huile  rôtie;  par  le  réfroidiire- 
went,  il  fe  prit  en  une  mafle  concrète  un  peu 
frune ,  fêche  &r  .tlTei  caffaute ,  préllntînt  dans 
u  catlure  des  faces  5f  des  lames  brillantes ,  qui 
•mionçoient  une  criftallifarion ,  ou  au  moins  une 
tendance  à  crillallifer  très-remarquable.  Ces  phé- 
norrenes  fe  fuccèdent  rapidement,  &:  ont  lieu  à 
une  chaleur  aflez  foible.  Si  l'on  chauffe  tout  à- 
gup  &  fortement  la  matière  crillalline,  elle  fe 
iWuit  tout-à-fait  en  vapeur ,  &  ne  laifle  qu'une 
«*che  jaune  brunâtre  dans  la  cuiller. 
.  ^    Cette  matière  n'éprouve  aucune  .iltcration 
«  la  part  de  l'eau  ;  elle  ne  s'y  diffout  point  ;  traitée 
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I  arec  l'ean  bouillante  ,  elle  sV  fond  ic  s'éK'ro 
comme  une  huile  i  la  furface  de  ce  liquide  ;  elle 
y  devient  concrète  par  le  réfroidiflcment. 

}".  Les  alcalis  fixes  cauftiques  liquides,  dif- 
folvent  à  froid  cette  fubftance.  En  triturant  lé- 
gèrement ces  criftaux  dans  un  mortier  avec  une 
lefftve  cauftique  de  potaffe  &  de  foude  concen- 
trées ,  on  les  voit  uifparoître  i!«r  fe  fondre  daat 
les  L'is.  Cette  otirolution  eft  trOs  diffoluble  dan$ 
l'eau,  elle  mouffe  par  l'agitation;  les  acides,  lt^& 
fels  neutres ,  terreux  &:  métalliques  la  dccom- 
pofent  ;  en  un  mot ,  elle  préfente  toutes  les  pro- 
priétés du  favon.  Ces  expériences  préliminaires 
ne  laifToient  point  de  doutes  fur  la  nature  hui- 
leufe  de  ces  concrétions ,  &  les  fuivantes  me  fer- 
viront  à  déterminer  plus  exactement  les  caraûîtci 
de  cette  efpècc  d'huiîe  concrète  &  criftalline. 

4  .  L'acide  nitrique  fans  la  briller  ou  l'enflam- 
mer, comme  il  fait  i  beaucoup  d'huiles,  l'a  dif- 
foute  tranquillement  fans  chaleur,  fans  effcrvef- 
fencej  la  difl'olution  refllmbloit  un  peu  à  celle  da 
camphre,  qu'on  nomme  communément  dans  les 
phaimacies  hjife  Je  cjmpkre.  l 'eau  la  décompofoit 
6c  en  féparoit  des  flocons  &  des  lames  crirtallint.s 
fans  altérations. 

y  '.  L'alcool  chaud  en  diftout  une  quantité  afteiî 
grande  ;  la  p!us  grande  partie  fe  fépare  fous  forme 
criftalline  par  le  réfroidiff^ment. 

Ces  derniers  réfultats  me  montrèrent  l'analogie 
la  pli  s  fiappante  entre  le  blanc  de  baleine  &:  cette 
fnbftaiice  criftalline  extraite  des  calculs  biliaires» 
entre  cett»^  dernière  &  la  matière  du  foie  deffc- 
chée  à  l'air,  il  n'étoit  plus  douteux  que  la  fource 
de  cette  huile  concrète  ne  fût  dans  le  foie 
même.  Un  troifiéme  fait  auffi  important  que  lt$ 
d;;ux  autres ,  a  mis  cette  vérité  hors  de  doute. 

Cn  n'a  décrit  avec  foin  que  depuis  quelouc< 
années  (  1)  une  efpèce  particulière  de  concrétions 
biliaires ,  différentes  de  celles  qui  fe  trouvent  le 
plus  communément  dans  la  véficule  du  fiel ,  c'eft- 
a- dire ,  des  calculs  ciftiqucs  arrondis  ou  polygone', 
formés  de  couches  concentriques,  gri4es  en  de- 
hors ,  brunes  en  dedans  ;  celles  dont  je  veux  par* 
1er  ne  font  jamais  auffi  nombrcufcs  que  les  pre- 
mières dans  la  véficule  ;  on  ne  l'en  a  jamais  trouvé 
remplie ,  comme  cela  a  été  obfervé ,  fur-tout  pouC 
les  pierres  biliaires  ordinaires,  prefque  toujour^ 
même  on  n'en  a  trouvé  qu'une  feule ,  d'un  yo»' 
lume  ï  la  vérité  plus  confidérable  que  celui  dei 
calculs  biliaires  les  plus  communs.  Ces  conçtilfj 
tions  folitaires  ont  quelquefois  la  groffeur  d'un 
œuf  de  pigeon;  ordinairement  elles  préfînient  \é 
volume  d'un  oeuf  de  petit  oifeau  ;  elles  font  d'untf 
forme  à-peu-près  ovoïde,  quelquefois  cylindri- 
ques ,  toujours  à-pcu-piès  arrondies  ;  mais  tfès-" 
rarcm.nt  inégales  tn  dehors.  Leur  couleur  eft 


'  )  yoyt\  Wahhet,  dt  ioncrementit  tttrtflnbui  in  x-ariis  p^rtibui  torporit  hitnuuu  rrptrtit»  in-(ol-ji  F*t^  47-  HJAtMc  tlf 
'  '    ui^ctine,  Muiic  1779,  pii;c  iti.  M.  Vic4-il'Azir  cH  (clui4ut  à  le  aiUux  dilbo^uc  ca  eff^a  ac  concréuoat 
.  laci  dn  calcul!  biliaires  ordinal rci  ;  il  cA  a  fait  graror  ptulîeuri  Variciéi. 
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blanche  ;  quandonles  wfle,  au  lieu  de  couches  con- 
cet.triquesbnineSk  bu  de  bile  (implement  épaifTic 
Se  dépotée  par  couches ,  crnrr.e  dans  les  plus  com- 
munes de  CCS  pieries ,  on  trouve  une  ftruôure  la- 
mèlleufe  crilhlline  ou  ftriée,  brillante,  blanche, 
douce  &  ondtueufc  au  toiiclicr  >  c.uelqiiefois  cette 
concrétion ,  au  lieu  d'oflTrir  des  grandes  lames  qui 
me&rent  toucan  diamètre,  ne  préfente  que  des 
Rries}  elle  varie  auflî  pour  l.i  cunl.^iîr  :  outre  le 
blanc  bjrillant,  argentin  ,  ou  plutut  mica<fc  ,  il  en 
è(t  de  jaanes,  de  vérditrcs.  S.  u\ cnt  cette  con- 
crétion éft  entrtmêîée  de  bile  brune  en  malTei 
toujours  on  y  obierve  tin  noyau  de  bile  épaifile. 
Apiès  Hatler  qui  annonce  dans  ufiediATertation  ou- 
bliée ea  1749  beaucoup  de  fjif>  fur  calculs  bi- 
liaires ,  VValter  ell  celui  qui  a  le  mi^ux  indiqué  la 
{Wu^uredeTerpècequi  nous  occupe  ici.  M.  Vicq- 
d'Aayr  a  traité  cet  objtt  avec  plus  de  foin  &  d'e- 
îuâitude  encore  que  U'ahhtr.  Mais  il  remarque 
avec  raTôn  «  que'ies  chin\iftes  ne  cai.noifTentj^oint 
la  nature  de  cés  concrétions.  Il  oblervc  cepen- 
dant, aprçs  en  avoir  dJcrit  toutes  Ls  varietcs ,  Hc 
après  avoir  préfenté ,  pottr'aiofi-dire  ,  toutes  les 
nuances  de  ces  criftallirations  animales ,  depuis  la 
pierre  biîiaire  ordinaire  lemée  de  quelques  Ibics 
ou  de  quelques  pailicttn,  juiqu'à  celle  oui  eft  en- 
tièrement formée  de  cette  matière  criftall.'uc,  qi:c 
ietre  liutiére  paroit  é  re  )a  même  que  celle  q^a 
9  été  trouvée  par  Pouiletier  de  la  Salle  dans  ks 
pierres  biliaires  communes.  En  effet  Tes  propriétés 
chimiques  font  parfaitement  analogues ,  comme 
les  expériences  que  j*ai  faites  &  que  j'ai  décrites 
me  ront  aporis.  Ces  concrétions  bili;ircs  crilblh- 
féesfe  ramollirent  &  fe  tondent  à  la  chaleur  comme 
h  cire,  mais  à  une  température  plus  baffe ,  &:  ab- 
folument  comme  le  blanc  debaU  ine.  f  îtes  Te  E- 

fnt  &  fe  crifhUifent  par  le  rétroidifl'enunt }  i'eaa 
a  nulle  action  fur  eUesi  l'alcool  chaud  les  dif 
fbuc,  &  il  s'en  féparc  une  grande  partie  par  le  ré- 
^Idiifement  &  fous  la  forme  de  lan.es  brillantes 
&  talqutufcs.  En  un  mot,  elles  m'ont  préfente 
toutes  les  propriétés  de  la  fubibnce  rendue  du 
foie  defféché  &  pourri  à  Tair,  &  des  crittaux  bril 
lans  que  l'alcool  fépare  des  calculs  de  bileépaiflîe. 
^  II  paroit  doncj  j**.  que  les  efpèces  de  concré- 
tions crlftallifées  fe  forment  dans  la  véHcute ,  lorf- 

Jjue  la  matière  anllogue  au  blanc  de  baleine  qui 
jit  partie  des  humeurs  coiitenucs  dans  le  foie  c{\ 
trop  abondante  pour  reftcr  en  diffolution  dans  la 
bile  5 1".  que  les  pierres  biliaires  ordinaires  qui  ne 
femblent  êtrê  que  de  la  bile  épaiïTie ,  doivent ,  eh 
grande  partie ,  leur  concrétion  &  leur  formatipn 
a  la  prélcnce  de  cette  matière  huileufc  concre^i-' 
ble,  &  à  la  tendance  à  fe  concr^ ter }  j".  que  cette 
matière  abondamment  côntenuc  dans  les  pores, 
^  peut-être  même  ('.mis  le  parenchyme  oi^  la  pro- 
pre fubrtance  dU  foie,  eO  h  fuurcc  de  plnfituis 
maladies  de  ce'vîfcère  ,  &:  notamment  dès  coucré' 
lions  de  la  véficute  du  fiel. 
*  â  nfiemblantTous  les  (ms  qne  f ai  tonfigifés^ 
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fur  la  nature  du  parenchyme  du  foie  &  des 
calculs  biliaires,  on  pourroit  foupçoillKt  qoe 

le  foie  fcrt  particulièrement  a  évacuer  cene  hu- 
meur huileui'e  hors  du  corps  humain.  J'ai  tut  voir 
ci-dcffus  que  la  bafe  colonme  de  b  bik,  qui  eû 
unie  à  b  foude  ilins  cette  liqueur,  n'eft  poim 
une  véritable  reiine  ,  comme  l'ont  annoncé  pia* 
fleurs  chimiilcs ,  &  qu'elle  a  quelques  analogies 
avec  la  inaiièrc  des  concrétions  criftallines;  cnén 
tout  armouce  dans  le  iVl^mc  du  ^oie ,  un  or§ine 
deftiné  à  ablbtber  h  fubftancec  hnikuTe  du  ùoi 
&  à  priver  cette  humeur  de  la  grande  quitiiité 
d'hydrogène  dont  elle  eil  furchargéc ,  comme  oa 
l'a  déjà  dit  plufleurs  fois  dans  cet  article. 

11  t>e  fera  pas  hors  de  propos  de  terminer  cet 
article  par  cue'ques  réflexions  fur  l'ulage  des  toc- 
dans  des  calculs  biliaires. 

On  a  propofé  le  favon,  le  mélange  d'huile  de 
térébenthine  ix'  d'éthcr,  fv  C.  pour  fondre  ces  cal- 
culs biliaires.  11  eft  important  d'obferver  qu'on 
n'en  trouve  ^-^ans  la  vt?l!eu!e  des  bœufs  qu'après 
les  faifons  fèchts  &  la  diieite  des  fourrages  trajs, 
&:  qu'ils  difparoiflèm  au  priotemps  &  dans  l'été, 
lorfque  les  ariimauv  manecnt  abon  laminent  des 
végétaux  verts  &  l'ucculer.s.  1  es  bouchers  font 
fort  au  fait  de  ce  phénomène;  ils  favent  quec'eft 
depuis  le  mois  de  novembre  jufqu'au  mois  de  mars 
que  Ces  pierres  exillent  dans  ces  animaux ,  &  qu'à 
Cette  époque  on  n'en  trouve  plus.  Ce  phénomène 
iuit  iill/.  connaître  lapuilîance  des  fucs  Livonneut 
des  plantes  pour  fondre  les  calculs  biliaires.  Ce- 
pendant on  ne  doit  pcinr  croire  que  les  remcdei, 
çucli^ucs  aiftifs  8c  quelques  volatils  qu'ils  foient, 
puilfent  parvenir  en  alTei.  grande  quantité  dansii 
véfîcule  pour  v  dilfoudre  les  calculs  bîliaiies  me 
la  même  énergie  qu'ils  le  font  dans  nos  expéri.ficf  <. 

Je  crois  que  la  cclTation  du  fpafme ,  fie  cor.if- 
quemmeni  la  dilatation  du  canal  choUdo^^ue,  tit 
la  véritable  caufe  des  bons  eflets  des  ir.e-Iançt^ 
éthrrcs  l'ropofes  par  M.  Durande,  dont  |e  con- 
;  leurs  de  lupprimer  l'huile  de  tércbca- 

ih  ne,  d'auf.in  p!  'i5  qu'il  paraît  démontré  que,  lies- 
echauiTantc  a  aiU.urs,  elle  n'a  d  avantage  que  cet»- 
me  diminuanc  b  volatilité  de  l'éther ,  &  qoe  às 
obfervatfons  ont  dep  prouvé  que  le  jiure  d'trjt. 
5c  fans  ijoute  aulTi  bcaucoup  ^'Autres  lubibccts, 
reuvent.étre  tmpjoyéts  .éb  mévf  9e  ù»*taj 
Içs  niêmes  ipco^vénieju. 

Examen  chimique  in  foie  dt  m'te.  {  Rcya  k'n 
,'  Linn^us ,  par  M.  Vauq^elio.) 

'  n'^n'efipefffonnèquî  neÛKhëcoinbieBeft  volu- 
mineux le  foie  de  raie  en  ce  mparaifon  ies  autres 
vifcètes,  tels  que  le  caur  ,  1  organe relpifJto;:^ 
&c.  i  qui  ne  facbe  con.bien  font  déJiean&tenirti 
la  firudturc  &  le-  tilTii  de  cet  organe;  qui  n'ailJI^ 
perçu  même  à  l'oeil ,  cou. bien  il  a  le  caratlv-regns» 
celles  qui-  fpécialen.ent  font  livrées  par  ét::  i  'j 
pré|tttiuiOD  dû  alibients  j  coimràSiieitt  kiea  v»a 
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fés  cmâêres  elk&ne  peuvent  pas  ignorer ,  par 
exemple,  qu'en  fiôfittt  cuire  cette  matière  dans 
l'eau ,  il  en  fort  une  grande  quantité  d'huite,  qui 
ftik  liquide  à  la  température  ordinaire  de  l'at- 
mofphëre. 

La  couleur  du  foie  de  raie  eft  grife  j  légère- 
mnt  rofée  lofqu  elle  eft  fraîche  {il  v  en  a  de  plu" 
iem  conleîiis  nèftiiffié^KiiMs  ,  cen  wie  bèaii" 
«oup. 

ba  faveur  eft  huBeafe  &  falc  e  ,  Ton  odeur  eft 
iiurécageufe  j  Sk  plus  ou  moins  analogue  à  celle 
cui  fd  tépaBdwB»  k&  f  oiffoniieiiet ■  d»  poiliba 

lie  iDcr.  '    '  * 

Pumiire  txpéritau*  Un  nu>rceau  de  foie  de 
raie ,  jetté  dans  l'eatk bouillante  ^  &  hiffé  dans  ce 
linuidc  ^)endant  quelques  minutes  ,  refte  fans  le 
divii'er  j  en  une  iieuie  anf^  >  .qui  acquiert  même 

la  confUlanee  &  de  la  ùAmté.  Dans  cette  opé- 
ntson^  la  chaleur  î**;  la  force  qui  rap^irochent  les 
molécules  du  foie  de  ai»,  en  ex|pciiDe<u  une  huile 
légèrement  jaune  ,  qui  refte  liquide  à  l««  tempéra'* 
ure  de  iO  degrés  i  le  foie  de  raie  diminue  de  vo- 
lume ,  mais  fa  forme  ne  change  p»  j  â  oa  .ae  Je 
6ic  pas  bouillir  trop  long-temps. 

St<0.*a€  fx^rieiKt,  Une  Qoce  4  gros  {  de  foie  de 
taie  broyé«.  dans  un  moraer  de  marbre  ,  {e  font 
réduits  très-facilement  en  une  efpcce  de  buiiillie 
par  i'aclioi)  du  piliMi  i  oo  yojrott  ttoniieUcuient  à 
la  furface  de  cette  mactère ,  des  gouttes  d'huile 
buache  >  on  a  ajouté  4  onces  d'eau  diltilléc  iruid.  > 
les  matières  l«  font  cor*«binées  alfot  tacilemcnt', 
U  elles  ont  pris  une  couleur  bbnchâtre  {  mats 
étendues  d'une  plus  grande  quamiié  Je  ce  liquide, 
eîbsfont  devenues  du  plus 'beau  blaoc.  de  iaic , 
Qu  à-peu -près  commede l'orgeat  tri»  «ttndtMl'eau. 

a  pafTc  la  liqueur  dans  un  tamis.de  u  ic  très- 
:ji  ,  hi  cependant  il.n'elà  rien  reftéde  la  matière 
hépatique ,  fi  ce  n'eft  la  membrane  du  péritoine 
çui  le  recouvroit  ,  Se  quelques  portions  du  foie 
tui-mème  qui  avoi^nc  échappa  ù  1  adtion  <lupiU>n« 
Bais  qui  fe  réduifoieoc  en  lait.  Quelques  heures 
iprès,  il  cil  venu  nager  à  la  furùcedê  rtmulfion 
du  foie  de  rai<;  avec  l'^u ,  une  efpèce  de  crème 
«aunatrc  »  &:  aflez  femblableà  ctlL  qui  fe  forme 
ur  du  lait  étendu  d'eau  ou  fur  une  cmulfion  d'à 
nandes  c'cà  faps  iouie  une  portion  d'huile  <^ui 
!b  fépare  8e  emporte  avec  ellèune  petite  quantité 
kpartuclu.ue.  Cette  émulfionell  dccompolee  par 
v: s  acides ,  niéme  les  plus  foibles  ^  qui  la  nédoifi^Qt 
:n  pet-.ts  grumeaux,  qui  fe  féparertt  de b  liqueur 
:]jire  ,  c^ui  vont  occuper  la  partie  fupërieure  , 
:oiiuiie  cela  a  |ie)i  daa»  la  oécompolitioo  des  ùVcns. 
>ar  lesaddes. 

On  a  recueilli  cette  crêrr.e  ,  8:  on  l'a  agitée 
3endaiitlo^g>ta(^ps  dans  ua  mortier  d^  marbre  areç; 
m  pilon  de  boî»  Cène  irtanœuvr»  n'a  point  fait 
ortii  de  la  un  beutre ,  comme  cJa  a  lieu  f  our  le 

ait  <k  VÀ<ii««  uui^.ui)^,  ï^\iïk^  k^mm  pluf 
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épiùfleque  cèlle  qui  a  été  extraite  par  i'acuon  dit 
feo  dans  une  des  expériences  fuivantes.  La  partît 
parenchymateufe  &  albumineufe  s'cft  prifeen  «u- 
meanx  ,  qui  font  devenus  bruns  à  l'air.  1.  e  papier 
bleu  de  mauves  étoir  verdi  par  cette  dilfolution  » 
S£  celui  de  toumefol  qui  avoit  été  rougi  par  le 
vinaigre  ,  a  été  ramené  à  fa  première  couleur.  Oa 
verra  plus  bas,  quola  caufe  de  l'alMfiaâé  de  cent 
liqueur  tient  à  l'ammoniaque  ,  provenant  d'un 
commeacement  d  altération  qu'avoit  déjà  fubi  !• 
£û«e  de  nie  .depuis  laiioerc^  cet  mïbmL 

Ttoifhfie  eicpiriencc.  Le  papier  fur  lequel  le  foie 
de  raie  a  féjourné  »  devieiR  htlilé  &  tranfparent 
abfolument ,  comme  qti.md  on  3  répandu  de 
rhutle  à  fa  furfàcei  ceci  iiiJ:quc  une  nacure  très* 
huileufe  du  foie  de  raie.  II  eU  bien  vrai,  comn^d 
nous  Tavons  foupçonné  pluv  h  i-it  ;  que  la  propn<  . 
té  alcaline  du  foie  dcra:e  ,  eiidue  a  de  Fammo-» 
niaque ,  car  le  papier  de  tournefol  rougi  par  le  vr-f 
naigre  ,  &  remis  à  fa  première  couleur  p,ir  cette 
ftibftance,  eft  redevenu  rouge  a  J  air  au  bout  de 
quelques  heures,  c'cll-àrdire,  quand  l'ammoniaque 
aété  diifipée,  auflî  le  charbon  dn  foie  bnilé  dans 
on  cteufetne  contenoit  rien  d  aicaiin  ,  comme  oa 
le  verra  plus  bas,  ce  qui  fetok  écrive  s'il  eût  con- 
tenu de  ia  fonde  ;  cette  ammoniaque  s'y  étott  toc- 
mée  païun  commencc-mcat  d  olceraciQiu 
•  ■    '  >  *' 

Qttatfumt.  (xpêiience.  On  a  pris  4  onces  de  foie 
recouvert  de  fa  men^biaoe  ,  on  les  a  ecrafés  dans 
un  pr.ciun  de  faïence  avec  une  Cttiller  d'étain,  & 
on  a  chaufié  légèrement  ;  aux  premiers  degrés  de 
chaleur  ia  matière  s'cll  prife  en  grumeaux  ,  def- 
quek  il  fe  feparoit  une  grande  quantité  d'huile 
kgèremeni  jaune  j  on  a  continué  de  chauffer  très- 
doucement^  julqu'i  ce  qu'ji  eciiàt  de  s'ëievenies 
vapeur^ h  alors  on, a:  paflié  I  kuile  aui  travers  d-uit 
liHge  fin  ,  &  par  une  forte  preCTion  on  a  fepaie 
la  plus  grande  partie  de  cette  lubihnce  d  avec  lo 
urenchîme  j  celui-ci  etcit ,  conmieonl'adicpk« 
iaui^divifé  en  grumeaux  .  ^no  ci  nleiir  un  peu 
brune;  ils  pefoient  4  gros  ^0  irains  ,nuisil  con- 
te.ioit  CI  c<  re  beaucoup  d'huOe,  «l'il..ét«it  imn  ' 
pollbk  dç,f#irefortir,  &  par  copfeqttentimpofi!- 
blea  euimer;  l'huile  qui  a  paffëà  travers  le  Unge» 
pcfoit  I  gros  7  grains.  En  xéuaiilint  les  dm  poids 
de  riiuile  &  du  parenchmif  ,  nous  avon»;  z  onceSi 
j  gros  J(J  grains  i  d'où  ij  e  au  qu  li  y  avojt  ui.» 
once  4  gros  j6  grains  d'«au  :  oo  poorrol:  y  ajouter 
<{udqièÊS  atomes  u'amracriaque  qu*  'e  font  voi.;- 
alifi^  au  commenccmcut  de  1  ojvr^uoa ,  n\^i.\ 
e'eli  n  peu  de  cbofe  j  qM  oii  o«  croit  pas  devoir  eof 
parler  dans  l;évaluacion  dvs  principes  /ecmulair^s 
du  foie  de  nue.  ; 

,Cùf^^  expirunce.  Cn  a  mis  les  4  eros  5^ 
grains  de  parenchyme  du  foie  don:  on  ^voit'ex trait, 
l'huile  par  la  chaleur ,  dans  un  creufti  d  argile^ 
&  ooi'a/aù  biOJei        libre.  Apt^k  lafomb^tp 
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tion  du  charbon ,  on  icu  S  £riin»  d'une  nuôère 
blaiiclie  a  demie  fondue  ,  &  qui  étoitiégètement 
aàhéiemtna  parois  cb  creaTet.  Oaa  mis  cette 
matière  avec  de  l'icide  muriatique;  à  l'inllant  de 
rotfuHon  de  l'acide  .  ils  ell  dégagé  une  vapeur 
ûiUuteiire ,  8e  bientôt  Ja  liqueur  a  pris  une  cou- 
kar  légèrement  jaune  ,  mais  il  ne  i'eft  produit 
aucune  eifervefcence.  Ôna  mis  de  l'eau  de  chaux 
<ians  cette  liqueur  ^  fie  il  7  a  eu  un  précipité  qui 
étoit  du  phofphate  de  chaux.  Les  cendres  du  foie 
de  raie  (ont  donc  du  véritable  phoiphate  de 
diaux. 

Sixième  expéritnct.  On  a  pris  i  gros  d'huile  de 
foie  de  raie  ,  8e  on  a  verfé  par-delTus  de  l'acide 
muriatique  oxipené  ,  jufqu'â  ce  qu'elle  ceflat  de 
lui  faire  petdre  fon  odeur  fur  le  champ  ,  c'eft- 
à-dire  ,  jttfqu'i  l'époque  où  elle  a  été  faturée 
d'oxipène  comme  huile  ,  &  fans  être  feparée  en 
fes  principes.  Cette  huile  eR  devenue  blanche 
coinine  de  la  grailTe ,  fen^pailT.ur  a  c-té  auffi  auR- 
mentce  ;  elle  étoit  à-peu-près  lemblable  à  celle  de 
la  circsu'on  a  tenue  pendant  quelgue  cernas  entre 
lesdoigts»  •     -  .       w  . 

Stfdhiie  txperiettct.  Environ  douae  heures  après 
l'extriAiMi  de  llmifo  «le  foie  do  faio  ,  «M  a  Ibofll  é 

à  fa  fiirface ,  on  a  apperçu  qu'en  continuant  cette 
iiifutliauon  >  il  fe  formoit  une  pellicule  blanche 
opaque  ,  qoiÂ  divifoit  enfuite  en  peiMS'  iitees 
qui  fe  mèlnient  avec  l  huile  ,  &  y  formoient  com- 
me amant  de  corps  étrangers.  Cette  huile  répan- 
due en  couches- minets  fur  un  vafe  de  verre , 
a'épaiinffbit  bientôt  après  ,  &  devenoit  opaque. 
On  a  remarqué  que  cette  pellicule  ,  &  cés  corps 
blancs  &  opaques  qui  fe  font  rafluablés'ati  fond 
de  l'huile  ,  font  des  t;lobu!c$  d'eau  emportés  par 
l'air  expiré ,  chacun  de  ces  globules  d  eau ,  quoi- 

3tte  défendu  dvcontadt  de  l'air  ,  par  une  couche 
'huile  ,  s'eft  entoure  de  />yf!^s  ftptica  de  Linnéus. 
Comment  la  femenceou  le  germe  de  cette  plante 
U-t-cUe  été  pouce  dans  cette  humidité  ?  Vient- 
elle  de  b  poitrme,  de  l'air  expiré,  ou  de  l'huile  ?  C7e 
•^e  peut  pas  être  d:»ns  l'air  atmofpherique  qu'elle 
a  été  prife  après  l'expiration  «car eUeaélépoiflife 
par  un  tube  de  Vtrre  tics-i  troit. 

Ces  expériences  p;(>uvciit  d'une  maniète  bien 
jBieâe  ,  <iue  le  foie  de  raie  contient  plus  de  la 
moitié  de  fon  poids  d  huile  route  formée  entre  fcs 
inolecttles.  La  liquidité  de  cette  fubihnce  grafle  , 
dénionne  combien  la  refpiration  très  lwrnéechei. 
ces  animaux  ,  influe  fur  la  (fmlîtlaïue  de  leurs 
parties^  8c  fpctialement  fur  le  caractère  de  la 
graiflfel«litW»ide*  hommes  des  qindrapèdes 
préfente  auffj  quelquefois  UmiVu'.  n  le  c«>ope  ou 
mi'on  le  déchire ,  des  traces  d  huile  ,  mais  il  s  en 
)|&^999btatocoiipqif*elles  A>ient  alilK  lAtondantes 
^iie  chc7.  les  animaux  amphibies  naç'Oanrs.  DanK- 
'certaines  parties  du  bas-ventre ,  dans  les  maladies 

foie  »  ce  ilSà»i'WmM  r«ntfe«nrqvé  lf> 
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médecins ,  fe  gonfle ,  devient  prefque  bbnc ,  00 
plutôt  gris  comme  celui  de  la  raie  ,  &  prcodenfia 
un  caraâère  très-gras. 

Les  foies  des  volatils,  &  fur-tout  des  oies, 
qu'on  expofe  à  une  haute  température ,  &  qu'on 
nourrit  avec  du  lait  ,  prennent  aiifii  ce  caraâère  i 
il  ei\  vrailêmblable  que  le  fanç  ,  en  palTint  dms 
lefyftème  des  artères  roéfentënques ,  fpleniqucs 
i^'  hépatiques  *  &  enfuite  dans  les  di^lfioK  h  h 
TeiM^>i>rte  fubit ,  de  gands  changemem  dans  fi 
nature  intime  ,  foie  «conune  l'ont  dit  lespbyfiolo- 
giltes qu'il  dtflbhre  de  la  graille  dans  le  bas-ven- 
tre ,  ce  qui  n'ett  guère  probable  ,  foit  plutôt  q j'm 
parcourant  ces  différentes  régions  avec  beancojp 
de  lenteur  ,  le  carbone  <ni'il  contient ,  s'empare 
f  lui  feul  de  l'oxigène  qui  n'a  été  pour  ainfi-dire 
qu'inierpoCë  entre  les  molécules  de  tous  les  prm- 
cipes. dans  les poMBonspr  larafpiaiiioa,ftqa» 

Ear.  conféquent  »  étant  tr^5-long-rem|M  i  tegagnfr 
i  poitrine ,  il  prenne  un  caractère  gras  par  ia 
furabondance  de  l'hydnigfcse  ,  b:  la  coaMMuiqae 
aux  •  organes  qu^l  nourrir  ,  dont  il  répare  b 
pertes,  bi  cet  effet  a  Jitu  thci  les  jiommes&ki 

3uadcupèdes ,  dont  b  refpirarion  eil  très-^tM^e, 
ans  les  vaifleaux  defqucis  le  fanç  circule  avecri- 
pidité^il  doit  être  infiniment  plus  marqué  dans 
ces  animaux  lini^uliers ,  &  poor-aifii>dnte  liocri* 
bles,  comme  le  dit  Linnëut,  qui  peuvent  vi>re 
pendiant  long  temps  dans  la  fange  ou  la  bourbe  la 
pla«  infcâe  fan»  refphrer ,  &  qui  ,  lorfqu'ib  ref- 
pirenc ,  ne  le  font  que  d'une  manière  très-bornée, 
fHiifque  leurs  organes  rcAiiratoires  font  trci-pe- 
cttt  en  railba  de  la  maiie  de  leur  corps ,  &  ne 
peuvent  admettre  par  conféquent  qu'une  très-pe- 
tite quantité  d'air  ,  qui  ne  parvient  dans  toute  ia 
oufle  des  humeurs  ,  que  longiémpe  après  qu'ils 
été  reçu ,  en  raifon  de  la  lenteur  arec  laquelle  ces 
humeurs  fe  meuvent.  Auffi  ces  animaux  font-ils 
tous  plus  on  moins  mous  8e  ctrtfligtnewr ,  pib 
&  même  fans  couleurs  dant  toutes  L-urs  parties; 
aufli ,  ne  font-ils  que  très-peu  fenfibles ,  &  « 
jouiOent  ils  que  d'une  agilité  très  médioae.  J'tt- 
tribue  auffi  la  prééminence  du  foie  dans  ces  mi- 
maux  fur  tons  les  autres  organes ,  au  défaut  de  la 
re^rftation }  de  même  que  la  liqttdité  8c  rolflffni 
té;  ponrabifi-difede  leur«enrd«n. 

Bile.  (  Pharmacie.  )  On  empiète  Pextiait  éê 

fiel  de  boeuf  &  de  plulîcnrs  autres  animaux  com- 
me un  tres-bon  médicament  ftomachique  ;  il  fup- 
plée  au  défaut  »V  à  l'inertie  de  la  bile ,  il  dont* 
]  du  ton  à  l'ellomac  &:  rét  ablit  les  fondiions  de  ce 
I  vifcère  affaibli }  mais  il  demande  de  grandes  pre* 
cautions  d^ns  fon  ufi^c  ,  parce  qu^it  eft  âcie  te 
échauffant ,  &  il  ne  doit  être  adminillné  qu'à  petits 
dofe  ,  fur-iour  chea  les  perlonnes  fènfîbles  fiif  irri- 
I  tables.  Quelcpws  gens  de  l'art  attribuant  de$»er- 
1  tUs  pariiculières  an  fiel  des  poiiîoni ,  mais  l'expe- 
riênce  n'a  point  du  tout  piouvé  cette  afTertion  . 

|«i|i'il  mit  'niigix  dan»  h<datk'  ixe^  iiuiiiliiifc 
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ées^}fMi  <¥Lii  e>ilWtu  dans  la  matière  tnëdiGale. 

NtÎHmIctnent  on  a  choifi  la  bile  de  quelques 
animaux  particuliers, &  fur-tout  celles  dcspoiffons, 
de  la  carpe ,  du  brochet ,  &c.  mais  on  la  prépare 
iCioe  manière  parttculière.  C'eft  ordinairentenc 
par  l'cvaporarion  conduite  jufquà  la  confiftaiice 
d'extrait  folide  ,  qu'on  di.ipole  la  bile  à  entrer  dans 
letfetnMilet  phifwaccntiques ,  car  il  ell  très-rare 
qu'on  prtfcrive  cette  matière  feule  Se  fans  addi- 
uun.  Un  la  fait  commuoemenc  entrer  dans  des 
pilules  avec  «les  mcait»  amèr» ,  4e*  piëparations 
de  fer ,  des  écorces  ou  des  racines  en  poudre.  11 
iaut  remarquer  que  l'extrait  de  bile  ,  ou  la  bile 
épaiflîe,  attire lliumiilité  de  l'air,  86  queUspiliilcs 
qui  la  contiennent  le  ramolîifent  &  perdent  facile- 
nent  &  piomptement  leur  forme.  Aufli,  ne  doit- 
M  6ire  ces  pilules  qu'en  petite  quantité ,  &  rc- 
■ouveller  fou  vent  leur  préparation.  On  doit  fe 
gjrder  de  mekr  la  bile  àpiuâie  .avec  des  acides , 
4t$  fâs  neutres  terreux ,  des  Tds  métsIK^ocs ,  qui 
la  décon<pofcnr  ,  &  qui  forment  un  réfultnt  chi- 
mique très-difterent  tie  ce  qu'on  vouloïc  ti* abord 
éonneh  Voili  ce  que  lé  fmarroacien  doit  favoir  ; 
ftir  la  bile  ,  conildi^rée  comme  ùÂtmt  parbe  fk  ' 
pluHeuts  formules  magilhi'es. 

Quant  aux  différences  des  biles  des  divers  ani  • 
maux  ,  le  ph.irmacien  doit  exécuter  fcrupuleufe- 
nient  les  ordonnances  faites  par  le  me<lecin ,  & 
préparer  conune  U  eft  prefcrit  les  biles  diverfes , 
lins  fe  permettre  tîe  fubftituer  la  bile  de  bœuf  à 
ceiks  qu'on  lui  demande»  il  doit  au  contraire  profi- 
ter de  rocctfien  d'exéctter  ces  formules  particu- 
lières pour  examiner  les  propriétés  de  la  bile  des 
oileaux  ou  des  poiiîons  qu'on  lui  demandera  ,  Se 
Us  comparer  i  celles  de  la  bile  de  bœuf.  Le  phar- 
macien dfjit  toujours  fe  Ibuvcnir  que  fon  art  ell 
un  de  ceux  qui  »  plus  occupé  que  tout  autre  de 
xéparerune  graiMeqiiancitié  de  matières  dilft* 
.ntes  ,  &  d  obfcrvcr  leur  relation  réciproque, 
tut  le  plus  contribuer  au  pecicdionoetseoc  des 
.tul}fLSchjini<yttet>!     .  ■   ■  n 

B15BESE.  (  Ph.irmjtie.  )  Dénomination  des 
\rabiiles  ,  pour  déligoer  le  Qiatis. 

BlSMUTH^lebifmutJi,  Bifmuthum  ou  yifmu- 
inm  ,  nommé  autrefois  ««•im  ae  g/M.^  (i)  eft  M 

;;tal  fragile  ,  d'un  b!.»nc  jaunâtre  ,  fort  pefanr  , 
lipolé  en  gra)}d€;;i  Utmes  11  s'cnionce  un  peu  pac 
n  coupe  <M<nitrteâu ,  inais  il  fe  brife  bÏMitôt  en 
etites  paillettes ,  &  fii  it  par  le  réduire  en  poudre, 
iperddân^.ljsauun  djxieipe  de  fon  poids.  Muf- 
henbfoeck'  dit  *  que  fa  pefanteur  fpécilîque 
i  de 9,700  à  io,ccc- j  en  fufion  il  donnt  8,7168  ; 
les  qu.il  a  été  iprtcineut  ûappë  9>6^SS4iL,dà 
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furccptiblc  de  cuftalJiÙT  pril^nc*  polygones  ^ 
qui  le  difpofent  eri  volotcs  grecques  quarees ,  oie 
en  trémies  creufe';  entièrement  lembbbles  n  celle» 
du  muriate  de  ioude^  .11  n'a  que  très-peu  d'odeus 
&  4e  faveur.  . 

I  e  bifmuth  eft  fouvcnt  fous  forme  mëtallioue' 
dans  la  nature.  Cn  le  reconnott  à  fa  couleur  bnl-* 
lante  jaunâtre ,  à  fa  nwHeffe ,  telle  qu'H  (é  taiflfe' 
couper  au  couteau  ,  à  fa  forme  îamelleufe  ,  &  ftir- 
tout  à  fa  grande  tuiîbilicé.  11  el^  urdinairemcne 
criHalKrë  en'  lames  niâtigulaires  >  qui  font  pofëey 
les  une*  fur  U  s  autre*.  \y.\r  recouvrement.  11  ya  de< 
échantillons  dansle  fquekce  métal  eâ  foos  la  ferme 
d'oâaédret  ttès-réçtiKers.  Sa  gancoe  èftVirdmat 
rement  quart/eul'e  ;  nn  en  trouve  à  Se  a!n  ,  tn  Né- 
ririe.en  Dalécarlie,  t<  a  Schnceberg  en  Allemagne, 

PluGeurs  minecalogilks  nnudemes  doutent  de 
l'exiltence  de  h  'mine  de  bifmuth  eriTénicale.  Ce-' 
pendant  quelques-uns  décrivent  cene  mine  ,  3c 
aflurent  qu'elle  tl\  chatoyante  ,  fouveni  dilporé* 
en  petiteilimeetuifantcs  ,  d'un  gris  clair.  Elle  eft 
aum  jfuivant  ces  (ierniers ,  prefque  toujours  mclue' 
de  btfmuth  natif  &  de  colbat  ,  dont  l'oxide  fous^ 
ferme'd'efHorefcence  rougeâtrc  ,  fe  fait  quelque- 
fois remarquer  à  la  furface  des  échantillons. 

La  mine  de  bifinucb  fiilfureufe  ,  ou  leûilfuredo 
bifmuth  natif,recnnnue  par  tous  les  mhiéralogilles., 
eil  d'un  gris  blanchâtre  ,  quelquefois  tirant  furie 
bleuj  à  taoeuesou^eu  Dtifmes  aiguillés.  Cette  mine 
a  l'éclat  SeUcouleur'aele  mine  de  plomb ,  nommé 
fulfure  de  plomb ,  oug^Une  ;  elle  préfente  prefque 
toujoujn  oes  facettes  quarrées  mais  jamais  on 
n'y  voit  de  Wiitables  fragmens  cubiques  ;  elle  fe 
coupe  au  couteau  -,  cl'e  ell  fort  rare  ;  on  latrouve- 
à  Ealhiacs  cn  Suède  Se  à  bchnéeberg  en  Saxe^ 

Ctunlledt  parle  auffi  d'une  mine  de  bifouidi; 
/iMTfM/ie,  qu'il  dit  fe  rencontrer  en  groiTesécaUles* 
cunéiformes  ,  à  Konsberg  en  Norwège. 

Lnâa  le  bilmuth  fe  rencontre  «guelquefois  dans 
fétet^'eaiide.  11  ell  fous  le  leme  4l*eiieefBoref«r 
cenoe  granuleufe  ,  d'un  jaune  verdàrre  ÎV:  jamais- 
rouge  ,  a  la  furface  des  mines  de  bifmuth.  M*> 
Kitwan  croit  que  cet  oxide  de  bifmuth  mtif 
ell  uni  à  l'acide  carbonique.  Quelques  mincraio- 
gides  aflurent  qu'il  y  a  ^  ful£ite  de  biirouth  mé-^ 
lé  à  cet  oxide. 

l'our  foire  l'efTai  d'utie-mine  de  bifmuth  ,  on  fe 
conttnte  de  la  fondre  à  une  douce  chaleur^ daim, 
un  creufeb,  fie  à  l'aidé  d'unecerttfnequanticéJ» 
flux  réduCtif.  Commo  le  bifmuth  cil  volatil,  ois 
doit  le  fondre  le  plus  vite  poiibblcMl  vaut  mieuK 
même  faire  cet  eflié  dans-  dee  fiflêemi  fermé  i  , 
comme  le  recommande  ramer. 

La  iiooteien. grand  des  Hiines  àe.  biiinath  >  n'tdb 


(  I  )  Tn  éàn&ltani  Ici  divers  auteurs 
■oomi.istkihi  Tn}-iàAt6  :  wi/nUÊi,  b^Phi^h 


utcurs  ctc  cliimie  qui  ont  UM.fat  les  p)Àaux«.oi^  cruure  pour  fjroOOjri 
^  bi^i^h  i  lùfcm»tk,imhan^mtkm,  e&ktr^hfi»,  it«U  fuM,  puu\ 
bâSi*',^-  érgiiUêÊ,  itti«0§ht-     JipiMr  drAicnMli}  jtydit'AÊÊrk  »  » 
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Eas  {dus  difficile  ;  on  fait  une  foAe  en  torre,  on 
i  C9wm  d«  bâches ,  qu'on  place  pfès  les  unes 

des  autres  ;  on  alUimt^  le  bois  ,  Se  on  jette  par- 
delTus  h  mii)e  concaiVee  j  ie  bilhmth  te  fond  & 
CQole  dans  l.i  t'oiTc ,  où  il  fe  moule  en  prâi  orbku- 
ûire.  Dans  d'antres  endroits,  on  inchne  un  rronc 
de  pin  creufé  en  canal ,  lur  lequel  on  met  un  lit 
de  charbon  de  bois  ;  on  jette  le  bifmnth  datjs  cptte 
efpèce  de  cailfe  ion  le  vcrfc  dans  d^i)SOule&de 
fer,  ou  dans  des  lingotières. 

Le  bifmuth  n'ert  que  peu  altéré  par  le  contaft 
de  la  lumière.  11  ti\  extrêmement  fufible ,  il  fe 
fond  loni;- temps  avant  de  roiif.ii  .  Chauffe  djns  des 
vailTeaux  fermes  ,  ilfefublimc  en  entier,  bi  ««n  le 
bilTe  refroidir  lentement ,  il  fe  crilbllifo  en  volu- 
tes giec^est  C'tiU  une  d^s  fu^iUnces  mépliiques- 
qttiie.cnftallîTe  lé  plus&ctletQent.  M.  Brongniart 
ell  te  premier  cHimifte,  qt4  ait  bien  rcuflli  cette 
criftaHinuion.  .    '  il 

i>\  on  tient  j^Wthttd)  en  nifion  avec  le  cohtaÔ^ 

clç  l'air,  fa  furface  fe  couvre  d'une  pdlîcule  qui 
ie  change  en  un  oxide  gris  rerdâtre  ou  brun  , 
iiommj  ou  ch.iux  de  btj'muih  ;  19  gros  de 

birmnth  calcinJs  dans  une  capfuîe  de  verre  ,  ont 
donné  à  M.  Uauiné  zo  gros  grains  d'oxide.  fe 
'btfmuth  cliauffe  jufqu'à  rougir ,  brûle  avec  une 
petitb  flamme  bleue  peu  fenfiblc  ;  fon  oxide  s'éva- 
pore fous  la  forme  d'une  fonifc  jaunâtre  ,  qài  fe 
<J6ridénfe  à  h  furface  des  corpi  frfaids  ,  en  drie 
{.Vsufftère  de  même  couleur ,  liominée  improjJi-e- 
ment  fleur  Je  l>  't}mL'th  ;  <^ette  poudre  ne  do:t  fa 
Volaiilifarion  qu'à  la  raoidite  avec  laquelle  le  bi!- 
miith  brûle  i  car  fi  on  l'expofe  fcul  au  feu  ,  eliefe 
fond  en  un  verre  vcrdârre,  aulieu  de  fe  fublimer. 
Geoffroy  le  fils  a  obfervé  ,  que  fur  là  fin  cet  oxide 
de  bifmuth  fubittné  devient  d'un  beau  îaune  d'oc- 
piment.  '  '  *  '       '  -  •      '  > 

«.  Les  ondes  de  bifroath  gris  ou  bnui'j;rublimé>&: 
vitreux  ,  ne  font  que  des  combinaifons  de  ce  mé- 
tal avec  la  bafe  de  l'air  vital  ou  l'oxigène.Ils  ne  fe 
fiiéuifcnt  pas  iàiis  «Midon  ,  narce  qu'il  7  a  beau- 
ttii'P  d'adhérence  entre  les  deux  principes  qui  les 
couipofcnt.  Mais  le  gaz  hydrooène  ,  le  charbon 
fir  Jomes  les  matières  comt>ufliUes  organiques  qui 
cont'rnncnt  l'un  &  l'autre  de  ces  corps  ,  font  ca- 
pables de  ks  décompofor  ,  ilfô  de  leur  rendre  leur 
état  métaUiqtte  en  s  emparant  de  l'oxigène  avec 
lequel  çat  «orps  ont  plos  .dTafiuiié  que  n'en  a  le 
bifnuith.     '  .r.i  ' 

M.  Darcet  avant cspofé  du  bifmuth  dans  une 
boule  de  porcelaine  non  cuite  a  la  chaleur  du  four 
qui  cuit  cette  dernière  fubftance  ,  ce  métal  a  cou- 
14  au-dehors  per  une  aèvaflè  du  creufet  {  la  por- 
tion  reliée  dans  ce  vaiffeau  ,  y  a  formé  un  verre 
d'un  violet  fale  ,  tandis  que  le  bifmush  ibndu  a 
l'extérieur  de  la  boule  ,  éiottîannitre.  Il  paroit  ^ 
d'après  ce  fait  i?c  plufieurs  autres  femblables  , 
que  les  verres  métalliques  faits  avec  ou  fans  le 
contaà  de  l'air ,  ^\^Sli^  If»  ws  des  autres. 

Le  bifmuib ,  fe  t^c  vii  peu  4  l'air,     il  Te 


'  6ts 

forme  une  rouille  blanchâtre  l  fa  furface.  lU'eft 
point  attaqué  par  l'eaù ,  &  il  ne  fe  oeoibiMfMi 

aux  terre*;  mais  fon  oxide  s'unit  avec  tontes  les 
matières  terreufes,  &  tn  facilite  iafuliofii  tldonae 
une  teinte  jaune  verdatre  aux  vetresdtaMlaesai> 

binaifon  defquclson  le  fait  entrer. 

On  ne  connoit  que  peu  l'aâion  des  fubfbnces 
falinoterteufes  &  des  alcalis  fur  ce  métal.  Ce- 
pendant j'ai  remarqué  oue  le  bifmuth  ,  ainfi  eue 
Ibn  oxide  ,  eft  dinToluDle  dans  l'ammoninue  , 
quoiqu'ils  ne  foient  nffonHifaeae attaquables  pir 
ks  alcalis  fixes.  On  verra  à  l'article  de  plufieurs 
métaak  y  &  for  tout  du  zinc  ,  qu'ils  font  difiolu- 
bles  dans  les  alcalis  fixes  cotmiw  daiis  l'akali  voli- 
tiUL 'oxide  de  bifmuth  paroît  donc  différer  decelui 
dn  zinc,  par  exemple,  en  ce  qu'ayant  une  alLi 
grande  aAnité  pour  l'ammnniaque  ,  il  n'en  a  pref- 
mie  pmnrpour  les  alcalis  fixes ,  tandis  qucVoxi^ 
dr-zinc  en  a  iênfiblement  pour  tous  k  s  alcalis. 

L'acide  ftdfiirique  concentré  &  bouillant  eft 
altéré  par  le  bifmuth  ;  cet  acide  (c  d  ^compote  en 
partie,  &  laifl'e  exhaler  du  ga/.  acide  fuUurcux. 
La  maflê  qui  refte  dans  le  vaiifeau  après  la  d^ 
comjTofiticn  d'une  partie  de  I  acide  eU  blanchei 
on  lépare  par  l'eau  ,  la  portion  c^ui  ell  dans  téni" 
falin  ,  de  ceHe  qui  eft  prefque  pur  oxide  &  qui  ce 
contient  que  très-peu  d'acide  ;  la  leifive  évapo- 
rée fournit  un  Ailfue  de  bitinuth  en  pctiui 
aiguilles  dcliqucfctntes.  Ce  fcl  peut  être  aédsiii> 
pofé  par  le  feu  ,  par  les  fubftiHces  faHnoterreiire$, 
par  les  alcalis  ,  &  même  par  1  Van  en  grande  OttlR' 
tiié.  Cn  ne  connoit  {v>rnt  le  (ulfue  de  bifimmb. 

L'acide  ^nictique  dillout  le  bifmuth  avtc  une 
rap'.diié  étonnante  ,  ou  plutôt  ce  métal  de^otn- 
pofe  l'acide  ,  8c  Inî  en:ève  très-prompiettiertf 
'Unepartie.de  fon  oxigène.  Le  mélantre  s'échautfe 
beaucoup;  if  s'en  dégage  des  vapeurs  rouges  ticS» 
épailfes.  5i  l'on  fait  cette  COmbinaifon  dans  T»* 
pareil pncumato-chimique  ,  on  en  obtient  urvetre'- 
grande  quantité  de  ga%  nicreux  ;  c'eff  un  roojen 
très-prompt  8e  très-commode  de  fe  procurer  et 
gar.  il  faut  cependant  obferver  que  li  l  expérit-;.^ 
ell  faite  avec  une  grande  quantité  de  bifmuth  en 
poudre  fine ,  &;  de  Vacide  nitrique  concentré ,  m 
n'obtient  que  du  v.iz  ar.oie  ,  8«rniême  on  n'obt-tr: 
ci:e!qnofois  aucun  gat.  Dans  ce  dernier  cas, 
s'eli  formé  de  TammonMque  ,  &-on  peut  le  ie^^ 
eer  As  b  difioîutioH  ou  de  l'oxide  de  bifm'j:)' 
fcc  par  b  chaux  vive.  H  fc  précipite  pendant  ce.t? 
ditr<  lutinn  ,  nne'pnudre  notre-qee  Lénîeiyapriie 
pour  du  bitume  ,  que  l'ott  a  regardé  comme  vu 
oxide  de  bifmuth  très-calciné.  M.  Ilawne  l'a  prific 
pour  dttfottfire  %  peut-être  eft-ce  du  charbootb 
dilïbludon  nitrique  de  bifmtuh  t\\  fans  coulew; 
IdrCqu'elle  cil  chargée ,  elle  déj>ofe  des  cTjlb« 
fans  cvaporation.  Ce  dunier  moyen  ,  oocohioe 
avec  le  refroidi ifement  ,  fournit  un  ntrrjte  ét 
bifmuth  ,  fur  la  forme  duquel  les  chiinifics  ne  (o:i 
nullement  d'accord.  M.  baumé  die  quectfdeâ 
dilpofé'Ofi         aÏMÙlles  taillées  «1  poirtes  it 
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Jîamântparun  bout.  M.  Sage  définît  ces  criftau» 
des  prilmes  tétraèdres ,  un  peu  comprimés  &  ter- 
minés par  deux  pyramides  triédres  obtufes  ,  dont 
Jôs  plans  font  un  rhombe  &  deux  trapè/.es.  Par 
une  évaooration  knte ,  j'en  ai  obtenu  des  rhom- 
bes  applatis  fort  gros  &  analogues  au  fpath  cal- 
caire  d'Ifljnde. 

Le  nurace  de  bifmuth  de'tonnc  foiblemeut ,  & 
par  fcintillations  rougeâtres  i  il  fe  fond  Se  fe  bout* 
Inuffle,  &  il  laiffe  un  oxide  d'un  jaune  vcnlitre  , 
qui  ne  fe  réduit  pas  (ans  addition  ;  ce  fel  expolé  à 
l'air  perd  fa  tranfparence  en  même-temps  que 
l'ciu  de  fa  cridallifation  fe  dilCpe.  Dès  qu'on 
eiLye  de  le  dilToudre  dans  l'eau  ,  il  la  rend  blan- 
che ,  laiteufe  ,  &  y  forme  un  précipité  d'oxidede 

bifmiuh. 

li  en  ell  de  même  ,  fi  l'on  verfe  beaucoup  d'eau 
dans  Ja  diflblution  nurtque  du  bifmuth  j  la  pins 

grincle  partie  de  Toxidc  de  ce  métal  ,  fe  précipite 
ious  la  forme  d'une  poudre  blanche  no-mtaét  èianc- 
àt'fard  ou  magijler  de  bifnwth.  Cent  gtatltS  de  Ct 

mcral  diffous  d^ns  l'acide  nitrique  ,  donnent  iij 
griuii  d  oxide  précipité  ,  en  raifon  de  l'oxigène 
qui  s'y  eft  fixé.  Pour  avoir  ce  précijnté  très-Dianc 
&  très  fin  ,  il  faut  le  préparer  avec  une  grande 
quantité  d'eau.  Les  femmes  s'en  fervent  pour 
blanchir  la  peaa  |  mais  il  a  Tinconvénient  die  noir- 
tir  lorfqu'il  ert  en  contaft  avec  des  matières  odo- 
lantes  &  combulliblcs  }  c'eftméme  un  des  oxidcs 
métalliques  ,  dans  lefquels  cette  propriété  eft  la 
plus  énergique.  Quoique  le  nitrate  de  bifmuth  foit 
en  grande  partie  décompofé  par  l'eau  ,  il  en  relie 
(epeodanc  une  portion  en  dilfolution ,  6c  cette 
perrion  ne  peut  être  précipitée  que  par  la  chaux 
OU  les  alcalis.  Ce  caraétère  d'être  précipité  par 
feau  appartient  i  toutes  les  diflblutions  de  bif- 
muih. 

L'acide  munatique  agit  difficilement  fui  ce  tné- 
ui  ;  il  iaut  que  cet  acide  foii  concentré  ,  &  qu'on  ' 
k  tienne  long-tcmpsen  digcÛion  fur  le  bifmuth  ; 
cette  diii'olution  reulfit  encore  mituxen  diftillaiu 
une  grande  quantité  d'acide  muriatique  fur  le  mé- 
tal j  il  s'exhale  une  odeur  fétide  de  ce  mélanine  : 
ou  lave  le  rdldu  avec  de  l'eau  qui  le  charge  de  k 
portion  d'oxide  métallique  unie  à  l'acide.  Lemu- 
riate  de  bifnuirh  crirtallife  difficilement  ;  il  ert  fuf- 
ceptible  de  fe  iubiimer ,  &  de  former  une  loi  te  de 
fel  mou  ,  fufible  ,  nommé  improprement  leurre  de 
t'fniifh,  qui  attire  fortement  l'humidité  de  l'air  j 
l'eau  le  décompofé,  &en  précipite  un  oxido  blanc. 
L'acide  muriatique  oxigené  brûle  promotement 
le  biimuth.  Si  on  jette  ce  métal  en  poudre  daiis 
du  gaz  acide  muriatique  oxigené  ,  il  brûle  avcC 
une  flamme  blanche  ,  jaun.ître  ,  très-fenfible  ,  & 
il  prend  la  forme  d'une  poudre  blanche  jiï'eli alors 
du  muriatc  de  baryte. 

On  ne  connoît  point  l'aâion  des  autres  acides 
minéraux  fur  le  biimuth.  Parmi  les  acides  véu^éîauK 
il  n  en  cil  que  très-peu  dont  ou  ait  examine  1  ac- 
tion fur  le  bifmuth.  On  igno^ic  prefque  entière- 
thim€,  Tmi  //• 
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ment  cçlle  des  acides  citrique,  malîque,  bcnToii- 
que  j  gallique,  oxalique  &  même  urtareux  fur  ce 
métal.  Pott  a  dit  que  les  acides  du  citron ,  du  tar- 
tre, du  bois  diflillé  ,  formoient  à  l'aide  de  la  cha- 
leur des  dillolutions  d'une  faveur  amère  &  iVypti- 
que.  Bergman  affure  que  l'acide  oxalique  ternit  le 
bifmuth,  que  fon  oxide  fe  difTout  dans  l'acidCj 
&  qu'il  donne  un  fel  blanchâtre,  pulvérulent, 
prefque  indilfoluble  dans  l'eau }  l'acide  oxalique 
ve-rle  dans  la  difîolution  nitrique  de  bifmuth,  y. 
forme  un  précipité  en  grains  polygones,  cranl!^ 
parens ,  que  featt  ne  dîflout  prefque  point  &  ne 
décompofé  pas. 

L'acide  gallique  précipite  en  jaune  le  nitrate  de 
bifmuth. 

L'acide  acéteux  diflbut  le  bifmuth  ï  l'aide  de 
la  chaleur.  Cette  dilTolution  a  une  faveur  amère 
&  ftyptique }  elle  crilhllife  difficilement.  Pott  ob- 
fervc  que  l'oxide  de  bifmuth  fait  par  l'acide  nitri- 
que, cil  bien  diffolublepar  l'acide  acéteux  ,  &:  que 
cette  diffolution  ell  criilallifable.  Suivant  Welten- 
dorff ,  deux  gros  de  bifmuth  diffous  dans  une  once 
d'atidi.  acctcux  concentré  ,  forment  une  liqueur 
jaunâtre  d'une  faveur  douce,  l  e  métal  fe  préci- 
pite bientôt  en  oxide  noir.  En  fublimant  la  malle 
on  a  un  fel  blanc,  brillant ,  d'une  faveur  douce  » 
un  peu  alfaîngente  &  foluble  dans  l'eau.  On  n'a 
point  encore  examiné  Tadlion  des  acides  animiux 
fur  Je  bifmuth  ,  ni  Ics  fels  que  forme  fon  oxide 
avec  les  acides 

Le  bifmuth  ei^  oxidé  par  le  nitre  ordinaire ,  mats 
fans  détonation  fenfible.  Ce  métal  ne  décompofé 
point  du  tout  le  muriate  ammoniacal ,  mais  fon 
oxide  en  fépare  complètement  l'ammoniaque.  On 
obtient  dans  cette  expérience  une  grande  quantité 
de  gaz  ammoniac ,  &  le  réfidu  contient  la  combî- 
naiibn  de  l'oxide  métallique  avec  l'acide  muriati- 
que. Si  le  bifmuth  n'agit  point  fur  le  muriate  am- 
moniacal, en  raifon  du  peu  d'aûîon  que  Tadde 
muriatique  a  fur  ce  métal ,  la  propriété  de  décom- 
pofer  ce  fel ,  dont  jouit  fon  oxide,  ell  bien  renuu:- 
quable ,  5^:  elle  prouve  qu'il  fe  rapproche  ées4isih- 
iiances  faiincs. 

i  e  muriate  fur-oxigené  de  potafle  oxide  irès- 
promptement  le  bifmuth. 

Le  gaz  hydrogène  altère  la  couleur  du  b^fn^rrli , 
Se  lui  donne  une  teinte  violette.  Le  bifn^utii  iui 
enlève  une  p.irtie  du  foufre  qu'il  tient  en  difiblu- 
tion.  Ce  l'a.'  eft  bien  plus  rapidement  décompofé 
par  l'oxide  de  bifmuth ,  qui  du  blanc  paiVe  au  noir, 
parce  que  l'hvdrogène  abforberoxigenedefoiide 
&  le  foufre  s  unit  au  bifmuth. 

Le  foufre  fe  combine  facilement  au  bifmuth jpat 
la  fufion}  il  en  réfulte  «ne  forte  de  mine  grife, 
bleuâtre  &  brillante,  qui  criftalhfe  en  belles  ai- 
guilles tétracdses,  femblables  par  leur  couleur  6c 

leurs  reflets  aux  plus  beaux  morceaux  de  fulfuis 

d'antimotne. 

Le  bumuth,  dit  M.  i'elletier  dans  fou  mémoire 

fnrbphofphor^tt^  des  métaux,  m'a  paru  avoir 

Dddd 
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peu  d'affinité  avec  le  phofphore ,  j'ai  cru  même 
pendant  long-temps  que  ce  métal  fe  refufoit  à  ce 
genre  de  combinaifon  ;  je  l'ai  tentée  de  diverfes 
manières,  8f  toujours  avec  très-peu  de  fuccès, 
comme  l'on  pourra  le  juger  par  le  détail  des  ex- 
périences fuivantes. 

j'ai  fondu  dans  un  creufet  un  mélange  de  deux 
onces  de  verre  phofphoriqiie ,  de  deux  gros  de 
charbon  en  poudre  &  de  deux  onces  de  bilmuth  , 
ie  tout  en  poudre;  pendant  la  fufïon  il  s'ell  dégagé 
beaucoup  de  vapeurs  de  phofphore;  ayant  reiiré 
le  creufet  du  feu,  j'y  ai  irouvé  le  bifmuth  bien 
fondu ,  &  occupant  la  partie  inférieure  du  creu- 
fet j  il  étoit  couvert  d'un  verre  à  demi-tranfpa- 
rent,  un  peu  laiteux. 

Ayant  examiné  le  bifmuth /j'ai  obfcrvé  qu'il 
ne  dffféroit  point  fenfiblement  à  l'afpeét  du  bif- 
nuith  ordinaire;  il  en  avoir  la  couleur  &  la  caf- 
furc  ;  elTayé  au  chalumeau  ,  il  donne  au  moment 
•  oA  il  entre  en  fufion  une  petite  flamme  vertes 
<1a  reilc ,  il  s'y  comporte  comme  le  bifmuth  ordi- 


naire. 


J'ai  fait  un  mélan;;e  de  deux  onces  de  biftnuth 

&  de  deux  onces  de  verre  phofphoriaue  ;  ayant 
procédé  à  U  fufion  ,  j'ai  obtenu  un  culot  de  bif- 
muth abfolument  fembîablc  à  celui  de  l'c  xpçrience 
précédente;  le  verre  phof^Miorique  qui  le  recou- 
vroit  avoir  perdu  de  fa  tr3nf;}arence«  il  étoit  aiTe^ 
femblabic  à  la  couleur  du  jade. 

J'ai  encore  tenté  la  phofphoration  du  bifmuth 
rn  fondant  un  mélange  d'une  oiice  d'oxide  de 
biimuih  ,  d'une  once  &  demie  de  vctre  phof 

t borique  ,  de  deux  gros  de  poudre  de  charbon.  L  c 
ifmuth  que  j'ai  obtenu  de  cette  réduction  ne  m'a 
point  parti  plus  ph&fphoré  que  celui  des  expc- 
rienees  précédentes. 

J\ii  juiTi  tcnrc  h  phofphoration  dircâc  du  bif- 
muth; j'ai  donc  fait  fondre  dans  un  creufet  fix 
cem  grains  de  ce  métal ,  &:  lorfqu'il  a  été  fonJu 
j'y  ai  projetté  par  panies  de  petits  morcLaux  ilc 
phofphore }  ayant  enfuice  retiré  le  creufet  du  feu  > 
f  ai  examiné  le  bifmttth  que  j'ai  trouvé  très>adhc- 
rent  au  fond  du  creufet  ;  fa  cafTure  étoit  celle  du 
bifmuth  ;  au  chalumeau  il  a  do;iné  une  très-petite 
flamme  vene  au  moment  où  il  eft  entré  en  fufîon. 
llx'pofé  quelque  temps  à  l'air,  il  prend  une  cou- 
leur irtfiée}  n  oo  le  iime  &  que  l'on  jette  la  li- 
maille fur  un  charbon  bien  allumé ,  l'on  voit  qu'il 
fe  dégape  de  petites  flammes  verditr^s  qui  ont 
l'odeur  de  phofphore.  Je  dois  avertir  que  pour 
bien  obferver  cette  phof{Àocefcence ,  il  faut  être 
^•ns  un  endroit  obfcur. 

L'on  juçera  d'après  ce  fjue  je  v-cns  de  rappnrter 
far  la  phofphoratmn  du  bifmuth ,  que  ce  métal 
retient  peu  de  phofphore.  Je  n'en  évalue  point 
h  proportion  à  plus  de  quatre  livres  pour  cent. 

Cn  ne  connoupas  bien  l'aûioa  de  l'arfénic  fur  ^ 
le  bifmuth ,  on  fait  que  ce  métal  ne  s'allie  point  1 
an  c<^alt«  &  qu'il  en  telle  fépiré  4ins  la  fonte.  * 
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On  ne  connoit  pas  l'alliage  du  bifmatb  me  fe 
lungftène  &  le  molybdène. 

Le  nickel ,  ditCronftedt,  forme  avec  le  bifonth 
un  métal  ca (Tant  8c  écailleux.  La  diifolution  p^t 
l*acide  nitrique  peut  féparer  quoiqu'iroparfjite- 
ment ,  ces  deux  matières  métalliques,  par  ta  pro- 
priété ciue  nous  connoifTons  au  nitrate  de  bifmuth 
d'être  oécompofé  par  l'eau. 

l 'alliage  de  manguièfe  avec  Je  bifmuili  cft  m- 
connu. 

L'antîmoitte  «'unit  au  bifmuth ,  mais  on  n'a  point 
encore  examiné  cet  alliage  avec  foin. 

Le  zinc  &:  le  bifmuth  ne  forment  point  d'j!!*:?? 
connu  ,  quoiiiu'il  paroiffe  pouvoir  être  utile  tlins 
les  arts. 

Le  mercure  diflbut  très-aifément  le  biûnmh 
qui  s'y  combine  cn  toutes  proportions.  11  réfuhe 
de  cette  combinaifon  une  matière  brillante,  fria- 
ble &  plus  ou  moins  folide,  fuivant  la  quantité  (k 
bifinntn.  Cette  amalgame  ei\  fufccptible  de  en;- 
tallifer  en  pyramides  à  quatre  pans,  qui  quelque* 
fois  fe  réunifient  en  oâaèdres.  Le  plus  fouvent  en 
h  trouve  crillallifée  en  bmes  minces ,  qui  n'ow 
point  de  forme  régulière.  On  obtient  ccnecrif- 
talhfation  en  faifant  fondre  cette  combinaifon,  5: 
en  la  laiflânt  réfiroidir  lentement.  Loriqu'on  h 
chauffe  dans  une  cornue,  elle  ne  donne  que  kcî- 
difficilement  le  mercure,  qui  lui  fcrt  de  di(îo!vrj!. 

L'étain  &  te  bifmuth  donnent,  fuiviiu  Gcikn, 
un  alliage  catîant  &  à  facettes  cubiques.  Les  po- 
tiers allient  quelquefois  ce  dernier  métal  à  l'euii 
pour  lui  donner  de  la  blancheur  &  de  la  dureté. 
C.'omme  il  lui  communique  beauconp  de  roidvur, 


&  qu'il  eft  plus  cher  que  le  zinc  qui  produit  les 
mêmes  effets  fur  rétain ,  les  ouvriers  ne  peuvent 
pas  l'employer  à  plus  d'une  livre  ou  d'une  livre 
demiepar  quintal,  &  l'on  n'a  rien  à  craindre 
fes  effets  fur  l'économie  anim.ile  ,  tfV.ts  quti;  .' 
analogie  marquée  avec  le  plomb  d.»r.s  toutes  b 
propriétés  du  bilmuth  ,  pourroient  faire  fourçon- 
ner  femblables  à  ceux  de  ce  met.iI  danicr^jux. 
peut  départir  le  bifmuth  de  l'étain  à  l'aide  de  I; 
cide  muriatique,  qui  difî'nut  le  dernier  î^:  hiiïc  k 
premier  fous  la  forn-e  d'une  poudre  noire,  poiii\a 
qu'on  l'emploie  friai  le.  Lacide  nitro-muriatique 
produit  le  même  effet  lorfqu'i'  e)}  étendu  d':*'a. 

I  e  plomb  s'allie  avec  le  binunh,      dauit  un 
métal  mixte  d'un  grain  fin  &  ferré ,  qui  eft  ai:^: 
&  caffant.  Le  mercure  difTour  !c  plomb  n\  fc  h 
plus  grande  facilité.  Cn  fait  e  n-  jmalgaoïe 
v^rfant  du  mercure  chaud  dans  le  plomb  fonda; 
elle  ell  blanche  Se  brillante  ,  elle  acquiert  de  'i  : - 
lidité  au  bout  d'un  certain  temps;  triturée  iv.." 
celle  de  bifmuth,  clie  devient  auffi  fluide  que  du 
mercure  cou!.ii  t.  !!  c  ft  bon  d'oIiTerver  que  ce  h- 
gulier  phénnnii  iie  a  heu  dans  l'union  de  trois  in^- 
tières  trés-6ifibles ,  très-pelantes  &  plus  ou  mût» 
volatiles.  I 
Le  ter  ne  forme  point  d'alliage  avec  le  bifmuth.  I 
.  Le  cuivre  s'unit  au  bifouth  8r  forme,  fuivat» 
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Gellert,  un  alliage  d'un  bianc  rougeâtre  à  facettes 
,  cubiques. 

î  'nr^ont  s'nlîie  très-bien  au  bifmuth  &  forme 
avec  iui  un  métal  mixte  fragile  ,  dont  la  pefan- 
teiir  fpécific|ue  eft  plus  grande  que  cdie  des  deux 
métaux  pefes  féparement. 

L'or  s'unit  au  bilmuth ,  qui  le  blanchit  en  le 
rendant  aigre  &  cafTant.  Comme  ce  métal  eft  très- 
oxidable  &  très-fufible,  il  eft  aifé  de  le  fëparer 
ti'avec  l'or  par  l'adion  du  feu  combiné  avec  celle 
de  l'air. 

Le  platine  s'allie  très-bien  avec  îe  bifiniith  , 
qui  le  rend  d'autant  plus  fulible  que  ce  dernier  eiî 
en  plus  grande  quantité.  'C«t  dluge  eft  ai^re  & 
caffantj  il  devient  %v.'.nç ,  pourpre  &:  noirâtre  à 
l'air  î  on  ne  peut  coupeler  ce  métal  mixte  qu'avec 
M  plus  grande  difficilltéi  il  ne  fbnne  jamais  qu'une 
mafTe  peu  duâile. 

Le  bifmuth  eft  employé  par  les  potiers  d'ëtain 
pour  donner  de  la  dureté  a  ce  dernier  métal.  11 
pourroic  être  fuSflitué  au  plomb  dans  l'art  de  cou- 
peleries  métaux  parfaits  j  parce  qu'il  a,  comme 
ce  métal,  la  propriété  de  fe  fondre  en  un  vene 
que  !e<;  coupelles  abforbent.  Geoffroy  le  cadet  a 
trouve  beaucoup  de  rapport  entre  ce  métal  caf- 
fant  &  le  plomb.  On  ne  peut  que  foupçonner  les 
effets  du  bifmuth  fur  réconomie  animale  ;  on  croit 
avec  alTez  de  vraifemblance  que  Ton  ufage  feroit 
dangereux  comme  celai  du  plomb.  On  ooitnoît 
même  quelques  mauvais  e0ecs  de  ce  métal  appli- 
qué extérieurement. 

On  fe  Cen  de  l'oxide  de  bifmuth ,  appellé  Uanc 
<^r  /Ord',  pour  blanchir  la  peau;  mais  il  faut  alors 
éviter  avec  foin  toutes  les  matières  très-odoianies^ 
&r  fur- tout  celles  qui  font  fêtides.  Le  Toifinage 
des  boucheries  ,  des  voieries  ,  des  égouts,  des  la- 
trines ,  même  des  odeurs  fortes  ,  inâue  tellement 
fur  cet  oxide,  qu'il  lut  donne  une  cmtleur  plus  ou 
ntioins  noire.  La  vapeur  des  fulhires  altaîins ,  celle 
des  cexiiSj  produilcnt  le  même  effet  avec  beau- 
coup d'énergie.  On  Ait  en  phyfique  tuie  expé- 
rience qui  prouve  cette  propriété.  On  trace  des 
caradères  avec  ime  diftblucion  de  bifmuth  fur  le 
premier  feuillet  d'un  livre  bhnc  eom(K>fé  d'une 
centaine  de  pages  ;  on  imprègne  le  dernier  feuillet 
d'un  peu  de  fulfure  alcahn  >  quelques  inftans  après 
la  vapeur  hépatique  ^  portée  par  l'air  qui  circule 
entre  tous  les  feuillets,  arrive  à  re:>.tr  mité  du 
livre,  &  colore  en  brun  foncé  les  caraiiètes  tra- 
cés fur  la  première  page.  On  a  dit  que  le  gai  hy- 
drogène fulfuré  ou  hépatique  traverfoit  le  papier; 
mais  M.  Monge  a  prouvé  que  c'eft  l'air  qui  le 
porte  ainfide  feuille  i  fènillej  puifqu'en  coUmt 
CCS  feuilles  les  ttiKs.anx  auttes  la  coloration  n'a 
plus  lieu. 

BiSMUTîî.  (  Mem/furgu.)  C'eft  un  demi-métal 
ou  métal  impar^tt  qu'on  appeUe  auiïi  éuin  de 
flace  i  il  eft  compofé  de  pentes  lames  ou  feuillets 
isiioces  pofés  les  uns  fur  les  auc(es»&  c'eft  après 
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s   l'étiin  la  plus  fuiible  de  toutes  les  fubftances  mé- 
talliques ;  A  couleur  dk  d'un  blanc  jaunâtre  j  il 
î   fe  réduit  très-aîfément  en  poudre. 

C'n  trouve  beaucoup  de  bifmuth  en  Eohême  &c 
c  en  Saxe ,  maî^  il  fe  trouve  prefque  toujours  mé^ 
dans  les  filons  avec  des  métaux  t?c  demi-métaux , 
i  &  notamment  avec  le  cobalt  i  on  trie  j  audi  exac- 
■  tement  qu^  eft  peflîble ,  le  minerai  de  bifmuth  de 
•  toutes  ces  fubftances  qui  lui  font  étrangères,  afin 
;  de  le  fondre  féparément  pour  en  obtenir  ce  diîmi- 
mctal. 

7  out  îe  bifmuth  que  nous  avons  vu  en  Allema- 
gne fort  du  fein  de  la  terre  à  l'état  vierge  ou  na- 
tif, c'eft-i«dire ,  qu'il  n'eft  minévalifé  ni  par  le 
foufre  ni  par  l'arfénic  ,  Se  i!  n'y  a  proprement 
que  de  celui-là  dont  on  cire  parti  en  Saxe  par  la 
fonte  en  grand ,  qui  n'eft  qu'une  efpèce  de  liqua- 
tion  qui  fe  fait  fans  fondans  &  fans  addition  de 
ph!oi:;iniqiie,  d'autant  plus  aifément  que  ce  demi- 
métal  entre  en  fufion  ï  un  degré  de  chaleur  tris- 
foible.  Nous  avons  donné  au  mot  AzvîR  la  ma- 
nière ,  par  la  fonte  en  crand ,  d'extraire  le  bif- 
muth du  minerai  de  cobalt ,  qui  foiivent  y  eft 
mêlé  &  diffèminé  en  petits  grains;  nous  ne  ré- 
péterons point  ici  ce  procédé  en  ufage  en  ^axe, 
foit  que  le  minerai  de  bifmuth  foit  mêlé  avec 
d'autres  fubftances  métalliques ,  fcit  qu'il  fe  trouve 
ilmplcment  accompagné  de  fa  gangue  ou  matrice. 

knfin  pour  tirer  le  bifmuth  de  fon  minerai ,  il 
ne  faut  pas  plus  de  travail  que  pour  drer  l'an* 
timoine  du  uen. 

Bismuth.  (  Pharmacie.)  Cn  a  uit  dns  l'ar- 
ticle précédent  que  le  bifmuth  avoit  été  comparé 
au  plomb  par  fes  effets  fur  réconomie  animale  \  on 
l'a  cr.' in t  comme  ce  dernier  métal.  Cependant  il 
n'y  a  nuiie  expérience  exacte  fur  ce  point.  Le  bif- 
muth ou  fes  oxides  font  peu  employés  en  phanrn* 
cie.  Cependant  on  faifoit  entrer  ^uf-efo-s  l'nxide 
de  bifmuth  dans  quelques  compofitions extérieures, 
que  1  on  rangeoit  parmi  les  delficarifs.  On  n'en  fkit 
plus  aujourd'h  :i  aucune  efpcce  d'ufage,  &  le  bif- 
muth n'exifte  même  plus  parmi  les  drogues  dans 
les  laboratoires  ou  les  magaiins  de  pharmacie. 

BISTORTE.  (  Pharmacit,)  Po!ygonum  hijlona» 
Blfiortt,  Çzrp.  ipit.  68  j.  On  culave  cette  planté" 
dans  les  jardins.  Elle  croît  fpont.inément  dans  les 
pays  chauds»  fur  lefommet  des  montagnes^  dans 
les  lieux  humides.  Elle  eft  vivace. 

Sa  racine  elt  officinale  ,  &:  doit  être  clafTée  par- 
mi les  plus  forts  aUringens.  La  plupart  des  auteurs 
en  recommandent  l'ufage  dans  le  vooûflement, 
l'avortement,  les  diarrhées,  la  gonorrhée ,  les 
fieurs  blanches,  l'efquinancie,  Udy(Ièaterie»i'hé- 
mopttfie  8r  ancres  écoulemensrantféreux  que  fan- 
guins  ;  dans  les  fièvres  intermittentes,  particuliè- 
rement la  Bèvre  quarte  j  les  petites  -  véroles,  la 
rougeole  ,Ia  pelle  8c  autre»  fièvres  malignes  ;  con« 
tcelesh«niies«]ef  ukcrea,  tes  plaies»  ksdun^ 
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crcs  &  les  maux  Hc  dents.  Elle  eft  mlnëraire  , 
balfamique,  antifcorbutique,  tonique,  fudorifique; 
mais  il  hxit  l'adtniniftreravecconnoiflance  de  cau- 
fe.  II  faut  la  choifir  récente  >  grofle,  biett  tiounie 
de  ftiffifamment  deffëchée  ,  bnine^  dehorsj  tou- 
seâtre  en  dedans. 

On  mêle  de  la  poudre  de  cette  racine  avec  la  fa- 
rine en  Suède ,  pendant  les  années  de  difette.  1  es 
Kan\rchadals  &  les  habitans  de  la  SibNérieen  man- 
gent, après  l'avoir  fait  bouillir  prélimitialrement 
dans  de  l'eau  qu'ils  rejettent  ;  les  Hufles  ir.eîuit 
de  cette  racine  avec  d'autres  ip^édiens ,  pour 
amorcer  les  poiflbns.  Elle  fcrt  encore  i  la  ceinture, 
&  pourroit  être  utile  aux  tanneurs.  L'heibe  eft  ai- 
ttv:  i  du  bétail  i  la  femencc  peut  être  employée  à 
il  nourriture  des  oi  féaux  de  Dafle-cout. 
■  La  racine  de  biftorte  entre  dans  la  décoûion  , 
h  pondre  &:  iespîllules  adrin^tes^  kdiaicor- 
tuum ,  orviétan  ,  le  vinaigre  uiémcal. 

(M.WILLBMET.) 

BISTORTIER.  (  Pharmaàc.  )  Tnftrumcnt  de 
pharmacie  i  c'eft  un  rouleau  ou  un  cylindre  par- 
faitement rond  &  poli ,  fait  de  buisou  de  Xfttt  au- 
tre bois  très-dur ,  dont  on  fe  fert  pour  mélanger 
les  poudres  des  éleâuaires.  On  s'en  fenauflipour 
étendre  &  applanir  les  tablettes. 

BiSTORTiER.  Jghaaûam.  (Fhtrm^  Inftmment 

de  pharmacie  qui,  comme  l'indique  le  num  latin  , 
fert  à  agiter  ou  mélanger  les  poudres  qui  doivent 
entrer  dans  une  compoiîtion  tnédicamentettfe  , 
épaifle,  telle  qu'un  tleauaire.  Cet  inftrument  doit 
toujours  être  fait  d'un  bo»  dur  &  polii  quelque- 
fois il  a  h  forme  d'une  efpèce  de  pilon  à  fong 
tnanche,  avec  lequel  on  ne  peut  piler  eue  par  un 
bout  î  d'autres  foiSj,c'eû  un  fimple  rouleau  ou  cy- 
lindre de  bois,  parÉuteroent  rond  8f  égal  i  Tes  deux 
extrémités.  Lorfqu'il  a  cette  forme,  on  peut  non- 
feulement  employer  une  de  fes  extrémités,  pour 
mélanger  les  poudres  dans  un  éleéhiaire ,  mais  en- 
core on  s'en  fert  pour  étendre  &  apnlanir  les  pâ- 
tes dont  on  forme  les  tablettes  &  paltilles. 

BITHYNOS.  (  Pharm.  )  Surnoo)  donné  à  une 
paftillc  décrite  par  Galien ,  &  vne  efpèce  d'em- 
plâtre décrit  par  le  même  anteiir»  Bc  qu'il  dit  être 

Utile  contre  l'hydropifie. 

BITUMES.  On  a  coatuipe  de  ranger  les  bitu- 
mes parmi  les  minéraux ,  &  de  ierregarder  comme 

un  gtnre  des  corps  combuftibles  que  le  rècnc  mi- 
néral renferme.  Mais  cette  manière  de  vou  ne 
peut  être  conforme  à  la  vérité,  qu'amant  au'on 
confond  parmi  les  nriinJraux  tous  les  corps  places 
dans  la  terre  &  même  difper(és  i  fa  furface ,  lori  - 

Zu'îlsn'om  ni  l'orguiifîition  végétale,  ni  l'oirani- 
icion  animale,  qu'autant  qu'on  comprend  dans  la 
niémc  clatfe  tons  le»  corps  enfouis  dans  les  cou- 
ches du  globe ,  fous  le  nom  de  fa  filet.  Ma»  cette 
confufjon  ne  fubHftura  fai  tou'ours  ;  cî!c  fera  dé- 
iniitCj  ioifqtt'oa  oe  (ktuka  plus  i  cette  diitioUioa 
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dê  trofj  règnes  qui ,  en  général îfant  trop  lci  id^  ;  j 

Il  s  rLilrt-int    les  relferre  dans  une  conception  trtjp 
étroite,  fcn  effet,  que  faire  de  la  lumière,  du  calo- 
rique, de  l'air,  de  l'eau ,  dcs  gaz ,  dans  cette  dlT-  i 
tinàioti  des  trois  règnes  ?  Pourquoi  ne  point  fbî^  ; 
mer  un  règne  particuUer  de  ces  êtres?  v,  omment 
n*a-t-on  pas  fenti  qu'il  y  a  une  diff..  rence  elTentidk  I 
entre  k>.  couches  minérales,  proprement  Aet  j 
pierreufes  &  dures ,  &  les  couches  lurajouiées  jui 
premières,  formées  de  débris  d  animaux  matins, 
de  coquilles,  &  celles  fur-tout  qui  tiennent  des 
maôères  combufttbies ,  végétales  8f  animales  en- 
fouies? Pourquoi  ne  pas  diftinguer  ce  règne  in 
couches  modernes  ajoutées  aux  couches  antiques 
&  primitives  du  globe  ?  Pourquoi  embra{rtr d'une 
meine  idée,  &  rapprocher  par  une  même  dénomi- 
nation, des  corps  que  b  nature  a  fi  grandementU- 
parés par  la  compofition  inrime  &:  par  les  époques 
dtverfes  de  leur  formation  ?  Pourquoi  ne  pas  fa:iir 
ces  notables  dîrferences,  en  donnant  le  nom  de 
foffUet  aux  matières  vraiment  enfouies  fur  le  globe 
primitif,  &  qui  en  cachent  depuis  lof^-tempsla  . 
tace  primitive  ? 

hïi  fuivant  cette  idée ,  c'eft  dans  la  daffe 
fofliles,  8c  non  dans  celle  des  minéraux,  qu'il  iau:  i 
placer  les  bitumes.  C'eft  d'apiès  cette  idée  ^ 
nous  allons  les  confidérer. 

Les  bitumes  font  des  fubftances  combuft'bles,  : 
huileufes,  foîides ,  molles  ou  fluides  ,  dont  l'odeur  ; 
eft  forte  «  âcre  ,  aromatique ,  &  qui  font  beaucou;)  i 
plus  compofées  que  les  corps  minéraux  combufc-  I 
blés,  parmi  kfquels  on  les  a  placés  jufqu'ici.  Or.  ' 
les  trouve  formant  des  couches  ou  des  tas  irregu-  { 
liers  dans  l'inténear  de  la  terre  ^  ou  fuintant  à  ; 
travers  les  rochers ,  ou  nageant  à  la  furface  dfs  ; 
eaux.  Leur  caraâère  eft  de  brûler  le  plus  fouvtu  i 
avec  une  llamme  rapide ,  lorfqu'on  les  chauffe  am 
le  contaâ  de  l'air  ,  comme  le  font  Ils  matièt» 
formées  jfar  les  organes  des  végéuux  &  desaot- 
maux,  auxquelles  on  adonné  le  nom  à'huUes.  Leor 
analyfe  eft  beaucoup  moins  exaâe  que  celle  da 
matière  terreufies,  falines  ou  méulliques,  ou  tb 
véritables  minéraux ,  parce  que  l'oâion  dtt  feu  b 
altère  fîn^ulièrement ,  Se  en  extrait  des  principes 
qui  téac^i^ent  les  uns  fur  les  autres ,  à  mefure  qu  .<:s 
fe  volattlifent.  C'eft  tme  analogie  frappante  que 
les  bitumes  ont  avec  les  fubibinces  animales  &  vé- 
gétales >  &  cette  analogie  dans  l'analyfe,  en  an- 
nonce déjà  une  dans  leur  origine.  On  retire  par  '.i 
diUillation  des  bitumes  une  eau  odorante ,  plut 
,  ou  moins  colorée  &  fatinc ,  un  fel  acide ,  fouvem 
concret,  quelquefois  de  l'ammoniaque  &  des  bu- 
les  qui,  de  Icpères  qu'elles  font  dans  le  comn^^e^c^ 
inenc ,  deviennent  d'autant  plus  épaiftes  &:  colo 
rées,  que  la  diftillation  eft  plus  avancée ,  &  que  le 
feu  ell  plus  idiii.  Il  refte  après  cette  analyl'e  ::n 
chacbon  dIus  ou  moins  volumineux ,  épais ,  iéger , 
laire,  briUaBt  ou  con^Mâ,  fuivant  les  diftérente» 
efpèces  de  bitumes.  Cette  analyfe  indique  quecfs 
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animale^  comme  nous  le  dirons  avec  plus  de  de- 
uil, lorfquenous  aurons  parcouru  l'enfetnblede 
kurs  propriétés  génériques. 

I  es  bitumes  éprouvent  quelques  altérations  de 
la  par:  de  la  lumière  j  lorfqu'ils  font  fluides ,  leur 
couleur  ié  fonce,  &  leur  odeur  fe  modifie  dans  des 
vaiJleaux  tranfparens.  L'air  les  épailVit  par  l'évapo- 
rarion  fucceflive  de  leur  humidité ,  dont  l'âtraof- 
phère  fe  charge  d'autajit  plus  promptement  que 
1  air  eft  plus  fec.  Leur  principe  odorant  ou  leur 
arôme  fe  diffipe  en  même  proponion,  &:  ils  paf- 
i^m  peu-à-peu  de  l'ctat  de  fluidité  à  la  ténacité  & 
à  laloliditét  mais  il  faut  un  grand  nombre  d'années 
pour  leur  faire  éprouver  cette  dernière  altération. 

L'eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  lesbituntes, 
ne  les  difîout  pas  ;  mais  elle  fe  charge  de  leur  |>rin- 
ctpe  arotuaciquc  ,  &  elle  exhdie  l'odeur  qui  leur 
eîc  propre.  Il  femble  donc  que  l'eau  a  plus  d'afH- 
nit?  avec  leur  principe  odorant  que  la  matière  hui- 
Luie  du  bitume,  &  peut-être  pourroit-on  ainfi 
ôter  à  ces  corps  toute  leur  odeur.  \  ai»  en  rcflé- 
thiirant  à  cette  propriécié,  on  ell  porté  à  croire 
que  c'ell  uni.  petite  portion  du  bitume  même  qui 
fe  diâbut  dans  1  eau ,  &  que  fi  jufqu  actuellement 
on  3  recirdé  les  bitumes  comme  entièrement  in- 
diiVolubles  dans  l'ea»  ,  c'eft  feulement  parce  que 
kur  diflblubilité  tft  en  effet  iî  toible ,  qu'elle  pa- 
roît  prefque  nulle.  La  mèn.e  application  de  ce  prin- 
cipe a  lieu  pour  les  huiles  volatUes.  t^t^ti  l'article 
de<  huilcs. 

On  n'a  point  effayé  l'aftion  des  matières  falino- 
terreufes  lur  les  bitumes.  Cependant  la  chaux  pa- 
lok  capable  ,  ainfi  que  les  alcalis  purs ,  de  s'unir 
avec  ces  matières  combuftibles,  &  deformeravsc 
elles  des  coinpolls  folubles  dans  l'eau,  auxquels 
on  donne  le  non»  de /'vo«. 

(  .1  peu  examiné  la  manière  dont  les  acides 
;craux  concentrés  font  fufceptibles  d'agir  fur 
Its  bitumes.  Cn  fait  feulement  ou  ils  les  diffolvent 
ou  les  brûlent  fuivant  leur  état  de  concentration  , 
tomme  ils  font  à  l'égard  des  huiles. 

C^n  n'apas  plusexaminé  l'aâion des lels neutres, 
du  gai  hydrogène  ,  du  foufre  &  des  métaux  furies 
bitumes  i  tic  en  gênerai  ks  propriétés  chimiques  de 
ces  corps  ne  fout  qup  très- peu  connues.  Ce  tra- 
vail «.fi  entièrement  neuf,  &  il  offriroit  certaine- 
mi.nt  des  refultats  utiles ,  à  ceux  qui  le  fuivroicnt 
il  ans  les  principale  s  efpèces  de  ces  corps. 

1  es  naturaliltes  fe  font  beaucoup  plus  occupes 
de  i'origiive  tk  de  la  formation  des  bitumes ,  que 
les  chimiftes  ne  l'ont  fait  de  leur  analyfe.  Il  y  a  eu 
plufleuis  opinions  fur  cet  objet.  Les  uns  ont  penfé 
que  CCS  corps  çombuihblts  appartiennent  en  pro- 
pre au  règne  minéral ,  &  qu'ils  font  aux  minéraux 
ce  que  les  huiles  &  les  rennes  font  aux  êtres  or- 
?^!iiques.  Cette  analogie  qui  a  quelque  choie  de 
.auifantpour  l'imaginatioii,  ne  s'accorde  pas  avec 
ts  faits  >  car  on  ne  crnnoît  rien  dans  le  règne  mi- 
icral  qui  ait  le  caraaere  huileux.  A uilU' opinion 
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ces  végétales  enfouies  dans  l'intcrieur  de  la  terre, 
&  altérées  par  l'action  des  acidesmineraux,  a  t-elle 
eu  beaucoup  plus  de  partifans  que  la  première.  En 
efiet  ,  tout  attefte  que  les  bitumes  proviennent  des 
matières  orgaïuqtiLs.  II  fe  rencontre  conlhniment 
dans  leur  voiiinat^e  un  grand  nombrede  ces  matiè- 
res fous  des  formes  très-rcconnoiifabies  }  d'ail- 
leurs ils  ont  eux-mêmes  les  caraclères  chimiques 
des  fublbnces  formées  par  la  vie ,  &  l'on  ell  par-  * 
venu  à  les  imiter  jufqu'a  un  certain  point,  en  com- 
binant des  huiles  avec  l'acide  fulfurique  concentré. 
L  hiltf  ire  çhimiquedesmattèresvéeétales  apprend 
que  cet  acide  mis  en  contift  avec  ir^  imilcs  vo'i- 
tiles  les  durcit,  les  noircit,  leur  donne  une  odeur 
forte  &  piquante,  f.  mbiable  i  celle  des  bitumes. 
iVlaisces  corps  font-ils  uniquetr  cnt  formés  par  les 
végétaux enlouis,  comme  l'ont  avance  la  plupart 
des  naturaliftes,  &  les  animaux  n'y  contribuent- 
ils  point  pour  quelque  chofe  ?  I  n  rrande  quantité 
de  bitumes  qui  exilîe  dans  ^intérieur  delà  terre, 
comparée  avec  le  peu  de  bois  ou  d'arbre  qu'on 
rencontre  dans  leur  foifina^^e ,  &  fur-tout  le  peu 
d  abondance  des  matières  huileufesque  ces  végé- 
taux contiennent,  femblents'oppofer  àce qu'on  at- 
tribue i  ntièrement  l'origine  des  bitumes  aux  indi- 
vidus du  règne  vcgéul.  D'un  autre  côté ,  l'abon- 
dance de  ces  corps  combuftibles  dans  des  endroits 
ou  l'on  ne  trouve  que  qucicues  traces  des  ve:;é- 
taux,  &rexirtenceprefqueconlbnte  des  dépouilles 
d  animaux  enwfiées  au-deflus  des  bitumes ,  doi- 
vent porter  à  croire  <Mie  ces  êtres  or^ranimics  ont 
contribué  pourbea^toup,  6c  peut-être  même  plus 
que  les  vitaux,  i  ta  formation  de  quelques-uns. 
(ybrervons  encore  que  les  couches  fuccelTivcs  dè 
quelques  bitumes  qui  fe  trouvent  en  maflfes  conti- 
nues dans  l'intérieur  du  globe,  annoncent  que  ces 
corps  ont  été  dépofis  lentement  8.' par  les  eaux  , 
&  que  leur  tormation  correfoond  à  l'époque,  oà 
des  amas  immenfes  de  coquilles  &  d'autres  corps 
marins  ont  ctt-  formés  par  h  mer.  Ils  ont  donc  été 
dans  un  état  fluiJe ,  &  lis  fe  font  durcis  par  le  laps 
de  temps  &  par  l'aûion  des  corps  Talins  ou  d'autres 
aijen^^  rite  l'intétieur  de  la  terre  contient  efi  oiiin- 
tite.  i  elieeli  1  opinion  eue  M.  I^armentier  a  adop- 
tée fur  l'origine  du  charbon  de  terre ,  &  qu'il  a 
prcfentéc  arec  toutes  preuve-  qu'il  lui  a  été  s^ofTi- 
ble  de  raflémUei  dans  un  mémmrequ'il  a  lu  à  l'ou- 
verture des  cours  du  collège  de  pharmacie,  il  y  « 
quelniies  années.  I  es  luiiles  Si  les  graifTfs  d^s  ani- 
maux in.tiins  paroUIcnt  donc  être  un  des  matériaux 
dont  la  nature  fe  fertpour  former  certains  bitumes, 
tandis  ru'il  en  eft  d'antres  dont  l'orit^iiie  .  A  mani- 
feileineut  vcgéwie,  &  qui  font  dus  à  des  réfines 
ott  â  des  huiles  volailles  enfouies  &  altérées  dans 
la  terre. 

Les  bitumes  font  en  afifer  grand  nombre.  Les  na- 
turaliftes  en  ont  frir  placeurs  genres.  En  les  cenfi- 
déranc  chimiquement ,  nous  les  regardons  cotr.me 
des  e&het  ou  d»yorfM,  parce  on  ils  ont  et> effet 
Je»  aéinef  caïaâare*  j  febtiveaicm  i  hmm 
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propriécés  chimiques  >  les  uns  font  liquides  «  d'au- 
tres jouiflTent  dTone  coniUfanee  molle  ;  il  en  eft  qui 

font  folides ,  Se  parmi  ces  Jcrniers,  les  uns  font 
durs  &  riffcepubies  depolij  les  autres  iont  friab!es. 
Nous  en  connoiflfoiwcinq  (brtes  bien  dilbnftes  qui 
coniprenncnt  une  grariiic  quantité  de  variétés  que 
nous  indiquerons.  Dans  l'hi ivoire  de  cbaoïne  de 
ces  fortes,  les  cinq  fortes  font  le  fitecin,  Y«fpkaite 
ou  hitume  dt  Judcc  ,  le  j'tytt ,  le  charbon  de  tcn'  &r 
k  pciroit.  Nous  ne  rangeons  plus  l'ambre  g^is  parmi 
les  Imunes  ,mais  parmi  les  produits  des  animaux. 

C  :  .irticle  n'avant  écii  coni.icré  qu'au  genre  lîcs 
bitumes ,  &  n'expoûnt  que  les  caraâères  géneri- 
<pies  de  ces  corps,  ce  fera  dans  les  arrides  particu- 
liers de  cli.ique  forte ,  que  nous  conflJrrerous  leurs 
caraétèrcs  ou  leurs  propriétés  Cpéciliques  U  leurs 
ufages. 

Bitumes.  (  Pkarmaeîe.  )  Il  n'y  a  rien  ï  ajouter 

à  ce  qui  a  et  'fé  dans  l'article  précédent ,  par 
rapport  aux  biuimcs  cnntîdérés  comme  un  genre 
de  corps  employés  en  pharmacie.  Les  ufages,  rem- 
ploi 8c  les  propriétés  phar;naceutiques  des  bitumes 
en  particulier,  ne  peuvent  être  traites  que  dans  l'ar- 
ticle qui  fera  deftiné  ï  chaque  forte.  Voyei  les  mots 

^'X  <  PH  A  L T  f ,  r 1 1 A  RBOM  OB  TCRRB  ,  /aYST  ,  Ps- 

ULANC.  Le  blanc  cil  une  des  couleurs  qu'on 
obferve  le  plus  fourent  dans  les  opérations  8t  les 

Iiroduits  chimiques.  Tons  Its  tels  terreur  &:  a!c.i- 
uis  criiUliités ,  les  i'cis  termes  par  les  oxides  des 
métaux  blancs  unis  aux  acide%  les  diflblutions  de 
CCS  diffcrens  fc!s  ,  beaucoup  d'oxides  méutltques, 
le  plus  grand  nombre  des  liqueurs  lâUites ,  hui> 
leofes ,  alcooliques ,  éthérées ,  font  blancs. 
Dans  la  théorie  des  couleurs  ,  le  M.inc  cfl  rc- 

Sarde  comme  le  produit  de  la  réflexion  complene 
es  rayons  luminettx.  Au<Seft>il  accom{ngné  conf* 
timment  de  la  lumière  la  plus  vive  ,  &:  fouvctit  de 
1  éclat  ou  du  brillant ,  comme  on  le  voit  dans  les 
métaux  dont  le  plus  grand  nombre  ont  cette  cou» 
leur.  C'cll  encore  cii  l  aif  n  de  cctrc  réflexion  to- 
tale des  rayoïu  lumineux  qui  conllituent  le  blanc , 
jQUe  les  corps  doués  de  cette  couleur ,  s'échauffent 
nv>!ns  fortcmcntSc  moins  nromptcmcntpar  le  con- 
tact de  la  même  quantité  de  lumière  que  les  corps 
autrcneot  colorés.  (  yoyti  le  mot  Couleurs.  ) 

DiANc  d'albàire.  C'cft  le  nom  uie  quel- 
ques peintres  ont  donné  i  l'efpète  de  otanc  qui 
cil  préparé  avec  de  I".ilbâtre  g\  pfeux  ,  pur ,  cal- 
cine >  broyé  à  l'eau.  On  fait  un  beau  blanc  de 
.cette  efpèce  avec  l'albâtre  de  Lagny .  Ce  bhmc  c  il 
donc  du  fuifate  de  chaux ,  privé  a -bord  de  fon 
eau  de  crilUllifation^  &  calciné  de  manière  à 
ce  qu'il  prenne  le  beau  Uanc  des  f«ls  deflechés  ; 
on  lui  rend  enfuite  fon  eau,  mats  avec  lenteur,  & 
en  le  broyaut  parfaitement  i  ce  blanc  el^  fur^tout 
Sût  pour  ètxt  employé  ï  b  colle ,  quelques  per- 
Xonfl9  pféfBndeiK  qu'.on  pem  l'employer  à  i'Jiittle  {  » 
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mais  il  doit  alors  devenir  tranfpatent,  &  coakt 
en  quelque  fone  fur  la  palette. 

Cl  ANC  DE  Haleine.  Le  blanc  de  baleine,  im- 
ropremenc  nommé  fptmn  ctti  ^  eft  uneiNDcte 
uileufe  ,  concrète,  crilblîine  ,  à  demi-mmpi. 
rente  ,  &  d'une  odeur  particulière,  qu'on  rcute à» 
cr&iie  du  cachalot ,  dans  deux  cavités  fépuets 
du  cerveau.  Cn  L-  purifie  par  h  liquéfa^on, S: 
en  le  feparant  d  une  autre  huile  fluide  &:  inccii- 
crefcible  qui  eft  mêlée  avec  lui.  Cette  ftibAnce 
préfentP  des  propriétés  chimiques  très  fmguiièrt}. 

3ui  la  rapprochent  d'un  côté  des  huiles  âxes,  U 
e  l'autre ,  des  huiles  volatiles, 
l  e  blanc  de  baleine  fe  fond  à  trente-cinq  ài- 
gr«s  du  thermomètre  de  Hèaumurj  cette  pro- 
priété le  rend  très-propre  à  faire  des  efpècesile 
bougies  &  dechandelks ,  d'autant  plus  qu'iîbni.'i 
avec  une  flamme  blanche ,  très-clatre ,  ttès-nctce 
&  fans  mauvaife  odeur.  On  fait  une  grande  qtun» 
tiré  de  ces  chandelles  dans  l'Amérique  feptw- 
tti^iiaie.  il  y  en  a  auifi  des  manulavtures  en  An- 
gleterre. Enfin  ,  il  y  a  quelques  années  qu  on  es 
a  établi  une  à  Paris,  rue  (ieTechicîuier  ,  fauxbourg 
Saint- Lieais.  £I!e  eft  due  aux  toins  &  aux  lih 
mières  de  M.  Lepelcheux  {  fon  procédé  confiUs 
à  la:ilcr  repofer  dans  des  cailTes  de  bois  CirnicJ 
de  piomb  ,  des  huiles  de  poiâbn  j  il  fe  précipite 
au  tond  de  ces  caiflés  des  mafles  de  blanc  de  W 
Icinccui,  difTous  d'sbord  dans  l'hu'lc  animi'e, 
s'en  fcpare  peu-à-peu  par  une  véritable  aillai* 
lifatfon.  A  mefureque  cette  précipitation  a  lie»  1 
l'huile  s'eclaiicit,  fe  purifie  &  devient  beau- 
coup plus  propre  i  la  lampe.  Quand  l'hutlec^ 
bien  claire*  on  h  décante,  on  enlève  leUinc 
de  baleine  dépoiV-  au  fond  ,  on  le  me'  à  la  prt 
pour  en  feparer  une  portion  d'huile  ,  on  le  tond 
a  une  chaleur  douce ,  on  le  foumet  plulîeurs  f» 
de  fuite  à  la  prelTe  &  à  la  fufion  ;  il  Jevieutecri 
blanc,  crilUllin  &  argenté.  D.ins  cet  état  or  1< 
moule  en  efpèces  de  bougies  qui  fi»pt  d'upbbrc 
éclatant ,  d'une  tranlparence  &  d'un  btilknt  biiB:' 
coup  plus  beau  que  La  dre. 

Si  on  le  difiiile  &  feu  nud ,  le  blanc  de  bdeiK 
ne  donne  point  de  phlegme  acide  comme  leshmlts 
iixes  ,  luivant  M.  Ihouveneli  mais  il  pafletoit 
en  entier ,  fie  prefque  fans  altération,  daiis  leréd* 
pfenr  dès  qu'il  commence  à  bouillir ,  &  il  lariîf 
dans  la  coriwe  une  trace  chatiK>nnettfe.i:nr^t«ct 
cette  opération  ,  il  perd  fa  ferme  felide  8c  idk 
fiuuic  ù  i-v  être  plus  volatil. 
Le  blanc  de  Meineexporé  i  l'air  chaud,  jaufiic 
devient  nnce,  mais  moins  (âcilement  qaelef 
autres  huiLs  fixes  concrctes.  L'eau  dans  laquc.": 
on  le  fait  bouillir  ne  donne,  par  l'évaporanoa» 
qu'un  léger  réiidn  mucofo-onttueux. 

L'ulcaii  caultique  ililîoiit  le  blanc  de  bi'fin^» 
forme  avec  lui  un  ikvon  qui  actniiettpeu-a-pcu''^ 
la  Validité  infou'l  dttveoit  ftiable. 
Let  acides  nitiique  Bc  nuiianque  b'opc 
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;fHofl  fur  lui.  L'acide  fulfurique  concentré  le 
ciilout  en  altérant  fa  couleur ,  cette  diifolntîon 
cil  précipitée  par  l'eau ,  con^me  l'huile  de  camphre. 

Le  blanc  de  baleine  s'unit  au  (bu6e  cotnme  let; 
huiles  fixes. 

l  es  huiles  fixes  &  volatiles  diflbivent  le  blanc 
de  baleine  à  l'aide  de  la  chaleur  i  l'alcool  chaud  le 
dilTout  auflî ,  &  le  laifle  précipiter  par  le  réfroi- 
diflément.  Une  once  cinq  gros  ti'alcool  à  trente- 
huit  degrés  de  l'aréomètre  ,  dillolvent  fix  grains 
de  bhnc  de  baleine  à  la  température  de  foixante 
degrés  ;  tout  fe  précipite  par  le  réfroidilTement. 

L'éther  opère  cette  diuoludon  à  froid  >  ou  par 
h  chaleur  de  la  main. 

Le  blanc  de  baleine  feroit-il  aux  huiles  fixes  ce 
que  le  camphre  eft  aux  huiles  volatiles  ?  11  diffère 
réellement  dt  la  cire  qui  paroît  être  aux  premières 
de  ces  huiles  ce  que  la  réfine  eft  auf  dernières. 

J'ai  trouvé  dans  les  matières  animales ,  &  prin- 
cipalement dans  le  parenchyme  du  foie  defleché  à 
l'air ,  dans  les  mufcles  humains  putréfies ,  &  dans 
les  concrétions  biliaires  humaines,  une  matière 
qui  jouit  de  caradlcrcs  ton  analogues  à  ceux  du 
Wanc  de  baleine,  il  me  paroii  que  cette  l'ubl- 
nnce  ell  très -abondante  dans  les  matières  ani- 
miks ,  &  que  c'efl  une  efpèce  d'huile  qui  ap- 
Mrtient  |>articultèrement  i  ce  règne,  car  on  ne 
counoitrien  de  'c-nblable  dans  les  végétaux;  mais 
te  corps  huileux  concret  n'tft  pas  particulier  aux 
)iieines  9c  aux  cachalots  y  il  fcroit  convenable  de 
ui  donner  un  nom  différent  Jl  ce!ui  qu'il  poi  re. 

Çuoi<jue  les  principales  pro^rictcs  au  biauc  de 
>ileine  loietit  contenues  dans  les  confidérations 
'recédentes  ,  nous  croyons  devoir  y  ajouter  les 
létaiU  donnés  par  .M.  1  houveucl ,  dans  un  mé- 
Boire  fur  lesfubfiances  animales  médicamenteufes, 
larce  eue  cet  auteur  eli  le  feul  qui  ait  traite  avec 
ïin ,  &'  par  fes  propres  expériences ,  cette  ma- 
èrc  huileufe. 

Le  blanc  de  baleine  ,  dit  \î.  Thouvenel ,  cfl 
ien  cara^tîrile,  &  très  -  aift  ineiit  rccunnoilïable 
ar  fon  état  concret  &  fec  ,  qui  le  rend  pulvéri- 
ib!e  ,  par  fa  propriété  de  cnibllifer  ,  même  afle/. 
'gulierenicni ,  &:  en  confervant  une  îone  de 
anfparence ,  par  une  faveur  &  une  odeur  parti- 
ilicr.  ,  odeur  /j/n  ./^.'-jt-  qui  ell  d'aiitiin  plus 
r.hbL  ,  que  le  blanc  de  baleine  eH  plus  récent , 
^quife  confond  par  la  fuite  avec  l'odeur  rance. 
e  ra^^port  de  ces  d.Mix  odeurs  a  fouvt-nt  fn:r  ac- 
ifer  lie  r.incidité  (k.  rejetter  de  la  pharmacie  le 
anc  de  baleine  le  plus  inaltéré.  Cette  altéra- 
on  cH  plus  tardive  dans  le  bVînc  de  baleine  que 
tns  les  autres  corps  gras  conçu  ,  fur-tout  ceux 
1  rèrj'.e  anigial.  On  remarque  la  même  odeutna- 
>  V  da-LS  Miuile  incrncrc fcible  &  tres-tenue,  avec 
cuellc  le  blanc  de  balcuie  eft  mêlé  ,  non-feule- 
cntdans  le  cerveau  &  la  colonne  épinière  ,  mais 
icore  dat^s  les  autres  parties  de  l'animal  vivant , 

dans  laquelle  il  fc  feparc  après  la  mort  par  le 
Awîdiiiëaient*  Lapcéparaiiof)  uhériettreîabhnc  1 
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de  baleine  ne  confifte  qu'à  lui  enlever  les  der- 
nières portions  de  cette  huile  inConcrefciblc ,  ce 
qui  s  obtient  par  la  feule  preflton. 

L'uftion  du  bîanc  de  baleine  fur  les  charbons, 
nelt  pas  accoinpagnee  du  péiiUemem ,  &  fous 
forme  de  chandelle,  de  la  fumée  dëfagréable  que 
donnent  les  autres  corps  gras  fournis  aux  mèines 
épreuves.  La  lum.ere  vive  &  Lélégance  de  ces 
chandelles,  leur  ^tt  encore  donner  1a  préférence 
dans  î,s  pays  ou  1  on  tuvaille  le  blanc  de  baleine. 

c'h«"ierj;i!k/"'"'  ^ 

Ces  premières  qualités  annoncent  dans  le  blanc 
de  baleine  i  abfence,  ou  du  moins  une  plus  pe- 
tite quantité,  8c  une  combinaifon  plus  intfme 
de  cette  mucofité  que  les  chîmiftes  admettent 
u  -,  »^es  graiifes  pefantcs ,  &  de  la- 

quelle ils  font  dériver  ladîffêrence  qui  exifle  entre 
ces  dernières  &  les  huiles  volatiles.  La  dirtiUa- 
non  du  blanc  de  baleme  à  feu  pur,  femble  con- 
firmer cet  apperçu,  puifqu'il  palfe  de  la  cornue 
d.)ns  un  reciDient  à  un  degré  de  feu  capable  d* 
le  taire  bouillir,  fans  donner  aide  phlegme,  ni 
d acide,  &:  en  laifTant  feulement  une  trace  lé- 
gère de  matière  tharbonneiife.  Il  ne  préfente  pas 
non  p.us  1  odeur  vive  &  piquante,  ni  1  odeur  cm- 
pyreiimatique  auffi  marquée  que  les  antres  Rraifîes. 
1-e  b.ni.c  de  baîcuie  a  pourt.r;t  éprouvé  de  l'alté- 
ranon  dan^  ce  procède,  puifquil  a  perdu  une  par- 
tie  i\e  la  concrefcibilité.  &  qu'après  trois  ou 
ciuitrc  rcaifications,  il  ell  pa;  fa itt ment  fluide, 
il  n  cn  elt  pas  pour  cela  plus  volatil ,  car  il  faut 
employer  le  même  degré  de  feu  pour  la  dernière 
opération  que  pour  la  première  ;  cettepropriétéeft 
trèi- remarquable,  &  lèrt  à  établir  une  différence 
entre  ces  fortes d'hnitesgraiTes  reai fiées,  &r  les  hui- 
les cmpyrcumanques  propr.  m.  it  dues  ,  c'eft  à- 
dii  e  cellesqui  reiultent  de  la  decompofition  des  fubf. 
tances  muqueufes ,  (  defquelles  nous  parlerons  ci- 
apres.  )  l  eur  odeur  les  diftingue  encore  d'une  ma- 
nière plus  marquée.  Celle  de  l'huile  de  bîanc  de 
baleine ,  redUfiée  quatre  ou  cinq  fots ,  n'eft  pas 
Il  pénétrante  m  fî  defagrcable  que^Jlc^  d  s  autres 
graiiles  pareillement  rectifiées.  Au  relie,  je  crois 
qu  il  y  a  à  cet  égard ,  &  à  plufieurs  autres ,  entre 
les  inatieres  graffes  végétales  &  animales,  d«i 
daierences  que  les  chimillcs  n'ont  point  apper- 

L  a  diAillation  du  blanc  de  baleine  .i  l'eau  bouil. 
ante ,  n'offre  rien  de  remarquable ,  fino-i  o  i* 
I  eau  de  cette  décodion  eft  un  peu  louche  ^s: 
qu'avantété  filtrée  Sc.vaporec,  elle  donne  un  petit 
relidu  jaunâtre  d  une  maticremucofo-on^u- '!  b  , 
ainère,  rélîdu  qui  eft  plus  abondant ,  fi  on  a  lou- 
mis  aux  mêmes  expériences  un  autre  corps  eras 
fur-tout  une  huile  végétale ,  ce  qui  appuie  encore 
notre  première  conféquence. 

l  a  décoction  a  rendu  le  blanc  de  halcint-  plus 
fohdê  &  plus  falubledans  l'alcool.  Cette    <■  '  i- 
•ttcore ûvonfee ,  là  on  vcrie  lur  du  la- 
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cool  le  blanc  de  baleine .  auparavant  dilTous  dans 
l'écher  fulforique;  il  fe  fait  rar-Ie-champ  une  ré- 
paration d'autant  moins  conficiérable,  que  I 'jI- 
cool  dl  plus  chaud }  mais  en  expofant  le  mélange 
fur  un  bain  de  fable  pour  en  diffiper  l'éther ,  la 
tranfparencc  fe  rétablit  &:  fLibll Ile  après  cette  dif- 
iipatton  totale.  Alors,  iîonlailVe  refroidir,  il  fe 
fut  une  abondante  précipitation,  ou  plut^  une 
efpèce  de  crillallifation  à  demi-tranfparcnte  du 
blanc  de  baleine.  L'alcool  en  retient  encore , , 
comme  on  peut  s'en  aflurer  en  le  filtrant  &  eii  ' 
l'évaporant. 

L'éther  a  fur  les  matières  gralTes^  fie  noum- 
ment  fur  le  blanc  de  baleine  ,ttne  lâionplus  mar- 
quée que  l'alcool.  La  diflolution s'en  opère  .\  froid  , 
mais  plus  promptement  &  plus  abondamment  à 
I*;iide  d'une  douce  chafeur,  celte 'de  4a  main ,  par 
exemple.  Le  réfroidiflement  &  l'évaporation  du 
<Unblvant  produifent  une  çrilUilifation  plus  ou 
moins  régulière  &  ditféreninienr  configurée  pour 
les  dift'érens  corps  gras  concrets  ;  celle  du  blanc 
de  baleine  ell  ordinairement  en  écailles  transpa- 
rentes «  alTez  dnalogues  i  celles  de  l'acide  bo- 
raciquc.  Celle  du  beurre  de  cacao  '&  du  fuit , 
fe  préfente  fous  la  forme  de  mamelons  opaques  j 
grouppés ,  qui  ne  reflemblent  pas  mal  i  racéttte 
calcaire.  Il  tefte  une  plus  grande  quantité  d'é- 
cher  unie  à  la  matière  gralTe  crillallifée  dans  !e 
premier  cas  que  dans  le  fécond ,  ce  qui  indique 
encore  une  plus  grande  affinité  de  ce  mcnftrue 
avec  le  blanc  de  baleine  qu'avec  les  autres. 

Leshuileseflentiellesfecomportent à-peu  près, 
pour  la  dilTolution  &  la  crillallifation  du  blanc 
de  baleine,  comme  l'éther,  l'union  de  ces  fubf- 
tances  eft  feuleinent  plus  intime  dans  ce  cas-ci  i 
elle  eft  encore  beaucoup  plus  forte  avec  les  huiles 
grafles ,  qui ,  cependant,  exkent  le  .concours  de 
la  chaleur  pour  opérer  la  diflolution  dn  blanc  de 
baleine.  J  ai  tenté  inutilement  plufieurs  moyens 

Sour  féparer  ces  deux  matières.  Ce  fait  porte 
croire  que  l'huile  animale  inconcrefciblc .  que 
l'on  fait  être  mêlée  avec  le  blanc  de  baleine  dans 
l'animal  vivant,  &  de  laquelle  il  fe  iepare  aptès 
fa  mort  par  le  fimple  létvoidiflênumt  &  par  la  < 
preflion ,  n'eft  pas  de  même  nature  que  ces  huiles  ! 
grafles  végétales. 

Les  phénomènes  &  lesprodutts  cpiefonobtfient, 
en  traitant  immédiatement  &  à  feu  nud  le  blanc 
de  baleine  avec  le  foufre,  font  bien  remarquables.  < 
&  dignes.de l'attention  des  cliimiftesi  mais  comme  < 
ils  m'ont  paru  ne  différer  en  rien  de  ceux  que  pré-  ' 
fentent  les  autres  matières  grafles  ,  foumifes  aux  < 
mêmes  expériences,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici ,  i 
où  il  s'agit  moins  de  chercher  à  connoitre  leur  i 
combinaifon  intérieure  ,  que  d'indiquer  leurs  rapt-  < 
ports  mutuels.  i 
Le  dernier  moyen  de  comparaifon  auquel  j'ai  < 
fournis  le  blanc  de  baleine ,  a  été  de  le  traiter  i 
avec  les  acides  &  les  alcalis.  Les  acides  oitii^ue  I 
1^  mariatique  n'ont  pas  d'aboli  fur  lui.  L'aod^  i 
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1   rulftirique  concentre' le  diflbut  en  3lteVi5ffi66«.-  ' 
leur ,  ScHmeR  Céparé  par  l'addition  de  l'au  ;i 
la  manière  du  camphre  ).  L'alcali  étendu  i'm,k 
tenu  en  digeibon  avec  le  blanc  de  bileir^e ,  n  «■ 
prouve  &  ne  lui  fait  éprouver  aucune  iltentioa. 
l/alcali  caurtique,  OU  laleflîve  des  favonniets.it 
combine  avec  le  blanc  de  baleine  liquéfié,  i 
forme  avec  lui  une  matière  (avonneufe.  Ce  ùxta 
acquiert  avec  le  temps  beaucoup  deconfiftance, 
^  au  point  même  de  devenir  fri.ible.  S.i  com'y.'-i- 
fon  parolt  moms  intime,  8c  fa  diiïolu: on  i. 5 
l'eau  ,  moins  homogène  que  celle  desfavonia-  j 
dinaires  faits  avec  les  huiles  grafles  végéuln.  Ai 
refte ,  ces  dernières  montrent  entre  elles,  i  «t 
égard,  quelc|ues -différences.  Par  exemple, le û- 
von  compofe  avec  l'huile  d'amandes  douces,  el 
plus  (oBde  que  celui  fait  avec  l'huile  dolift; 
Cela  vient  probablement  de  ce  que  ceQeôd 
plus  grafle ,  plus  mucilagineufe  ,  &  l'autre  pliu 
tenue ,  plus  lèche  ou  plus  ficcative ,  &:  pir  coni- 
Quent  fous  cet  afpedt ,  plus  analogue  au  blaat 
de  baleine.  Cette  conjeâure  eft  encore  foniee 
fur  ce  que  l'efpèce  de  favon  que  fournit  le  beune 
de  cacao  tient  le  milieu  pour  la  folidité  &  rhon»-  j 
généité  entre  celui  des  huiles  grafles  végétalesncs 
concrètes  ,  &  le  blanc  de  baleine. . .  Enfin,  fi  1  oa 
fait  cuire  ce  dernier  pendant  long-tenaps  avecà 
mùUum  ou.  oxide  deplomb  rouge  dans  de  l'eau, 
on  obtient  une  mafle  emplaftique  ttcs-dure,  i 
laquelle  on  peut  donner  plus  de  foupleffe,» 
y  ajouunt  une  certaine  quantité  d'huile  gdb. 
L'huile  reâîfiêe  de  blanc  de  baleine ,  ou  le  bbnc 
de  baleine  diftillé  plufieurs  fois  Se  fluide, piorf 
aulfi  la  forme  favonneufe  avec  l'alcali  cauftsque, 
&  fe  comporte  ,  dans  cette  combinaifon ,  comme 
les  autres  graifles  pareillen>ent  leôifiées.  Il  a 
eft  de  même  de  la  diflolution  avec  l'alcool,  b- 
cjodleeft  toujours  proportionnée  au  degré  de  t» 
ttiîcation  qu'elle  a  veça  par  des  difiiUivtiM»  »\ 
tétées, 

Ilrêfultede  toutes  les  expériences  cideffu»! 
que  le  blanc  de  baleine  eft  vraiment  une  fubôaacî 
de  nature  graifleufe,  mais  différente ,  à  ptuiiea^ 
égards ,  des  autres  matières  grafles ,  animales  &  t^ 
getales.  Les  analogies  &  les  diffc^ences  que  le* 
npperçoit  dans  les  qualités  agrégatives ,  dans  b 
rapports  avecles  divers  menftrtics  probatoires  i | 
la  chimie,  d.ins  la  décompofition  violente ,  ou p»' 
le  jnoyen  du  feu,  en  un  mot ,  dans  tous  les  -otoif. 
dés  analytiques ,  comparés  du  blanc  de  baitinefcl 
des  autres  corps  gras ,  fluides  9c  concrets»  anooS' 
cent  dans  lepremier  une  plus  grande  ténuirf S 
une  plus  parfaite  homogénéité  ,  une  mixtion  p 
fîmpic  &:  plus  intime.  Du  refte,  il  n'eft paspfâiai: 
de  déterminer  d'une  manière  plus  précife  1«  1 
rences  du  plus  au  moins ,  ou  les  fimples  nuance  ' 
qui  exif^ent  dans  la  conftitution  intérieure  û«r 
fubftances  congénères ,  comme  dans  celle  de  m 
les  uitre$  geoces  de  corps  naturels.  C  eil  à  ce  ta- 
vej  qqe  Ucbi^ii^  expénmeooOeçlt  < 


DigiLi^uU  by  Google 


B  I  A 

léter ,  8f  de  céder  i  TiMenaâim  le  éuàt  d'explo- 
rer ultcneurement  les  qualités  des  matières  que 
cote  chimie  lui  a  fait  connoître. 
L'indiiâion  très-naturelle  que  fournît  la  con- 

iwifTance  chimique  du  blanc  de  baleine  ,  &  qui  me 
paroi:  aulH-bien  fondée  que  les  choies  de  cet  ordre 
puilTeni  récie  j  eft  que  *  lî  ce  médicament  poflède 
réellement  quelques  vertu*;  particulières,  autres 
que  celles  des  corps  gras  ulités^  ces  vertus  doi- 
fseatêcre  nès-légères,  peu  ftiltantes,  fujetces.à 
manquer  leur  effet ,  &  par  conféquciii  diflnc^  i 
iiianifeiîer  d'une  manière  indubitable. 

Telle  eft  la  manière  dont  M.  Thouvenel  a  trai- 
té le  blanc  île  baleine.  11  eft  arrivé  par  Tes  expé- 
riences à  fiiiir  les  rapports  &  les  ditferences  de 
cette  matière  concrète ,  d'avec  les  autres  huiles  fo- 
liJes  j  il  a  fort  bien  fenti  qu'après  avoir  apprécié 
les  nuances  de  ces  différences  ôc  de  ces  rapports  , 
b  chimie,  à  l'époque  oi\  il  écrivoit,  ne  pouvoit 
pas  aller  ai:-.lelà.  Mais  auiounl'hui  illui  elt  permis 
de  porter  Tes  vues  plus  loin  j  elle  peut  t-Iperer  de 
trouver  la  raifon  de  ces  différences  dans  une  analyfe 
exafte  &  par  la  recherche  de  la  natirre  &  de  la  pro- 
portion des  principes  du  blanc  de  baleine  «  com- 
parées aux  mêmes  réfultats  obtenus  fur  d'autres 
'^uicres  huiltufes  analogues.  Fn  comparant  le 
b  ^nc  de  baleine  à  l'huile  concrète  que  j'ai  fcparée 
du  foie  defleché ,  à  celle  oui  exirte  en  abondance 
djns  les  calculs  biliaires ,  à  la  matière  graffe  dcS 
cadavres  convertis  en  grus ,  (  Kaye^  les  mots  fiiLE 
&  Putréfaction.  )  j'ai  trouvé  des  différences 
dans  la  forme,  la  féchereffe,la  fufibilitc,  la  dilTo- 
luliilité  dans  1  alcool,  dans  l'éthcr,  qui  font  très- 
r.otables  ,  mais  oui  ne  m'ont  point  empêché  d'en 
faifir  la  reflcmWance.  Ce  font  des  matières  du 
^éme  genre,  mais  oui  diffèrent  par  des  caraûères 
pécifiques.  Il  relie  donc  à  déterminer  i    la  véri- 
table compofition  de  ces  huiles  concrefciblès,  cnf- 
:a|]irables  ,  qui  ne  font  ni  des  beurres,  ni  des  fuifs, 
11  des  cires ,  qui  n'exiilent  point  dans  les  fiibUan- 
es  végétales ,  qui  diffèretn  des  huiles  concrètes 
les  plantes,  comme  les  huiles  liquides  des  ani- 
naux  différent  des  huiles  liquides  des  végétaux  ; 

la  compofition  divcrfifiée  des  cfbècesqui  conf- 
Jtutfnt  ce  çenre  nouveilemcnt  diluagué  d'huiles 
iiimales  cnlUlli  fables ,  leurs  rapports  entr'elles  8c 
tec  les  huiles  animales  liquéfiées,  leur  formation. 
Jes  découvertes  font  maintenant  au  pouvoir  de  la 
hiinie  >  &  elles  feront  &ixes  par  ceux  qui  fe  livre- 
ont  aux  travaux  qu'elles  exigent  Déjà  j'ai  fait  voir 
f  article  de  la  BitE ,  qu'en  traitant  fon  huile  fauf- 
emeftt  regardée  comme  une  rélîne,  par  l'acide  mu- 
i.itiqtie  oxigené ,  on  la  couvertiffoit  en  une  fubf- 
inct:  fèchc  &  concrète ,  analogue  au  blanc  de  ba- 
.ine.  La  décompofltioD  lante  des  matières  atmnt- 

s  foHrIcs  ,  enfouies  en  maffe  ,  prouve  encore  par 
1  convcriion  des  mufcles  èc  des  Ugamens  en  gras, 
ue  les  matières  fibreufe ,  albumineufe  &  gelati- 
leufe  peuvent  piffer  à  l'état  d'huile  concrefcible. 
)n  ell  donc  lur  ia  voie  des  découvertes  que  j'indt- 
Càinûu  Tome  IL 
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que  }  elles  font  liées  aux  progrès  de  Tanalyfe  ani; 

ma!e  ,  qui  ont  été  fi  rapides  dcptnç  êÀx  ans,  &qut 

E remettent  d'aller  encore  avec  plus  de  rapidité  « 
>r(qo'un  plus  grand  nombre  de  travailleurs  s'oc- 
ctiperont  de  cette  bebe  partie  de  la  chimie.  On 
n'oubliera  pas  fur-tout  dans  ce  travail  fur  le  blanc 
de  baleine  8c  les  huiles  animales  concrefcibles  qui 
s'en  rapprochent,  de  rechercher  quelle  eft  la  caufe 
de  fa  formation  fî  abondante  dans  les  cétacés  ,  & 
quel  peut  être  Tufai^e  de  cette  matière  dans  les  ca- 
vités  du  crâne  &  de  la  colonne  épinière  ;  pour- 
quoi en  général  elle  paroît  être  en  plus  grande 
uantitéoaiK  les  animaux  qui  tefbirent  peu  que 
ans  ceux  qui  refpirent  beaucoup  ci'air ,  &  dont  le 
faijg  eft  chaud  }  pourquoi  dans  ces  derniers  l'huile 
concrefcible  &  criftallifable  femWe  être  cantonnée 
dans  l'émonâoire  du  foie  &r  de  la  bile ,  tandis 
qu'elle  eU  par- tout  dans  les  animaux  à  fang  froid. 

Planc  de  BALEtNE.  (  Ph.irmjc'f .  )  Il  n'va  rien 
i  à  a)uuter  à  ce  qui  a  cié  dit  dans  l'article  précédent 
fur  le  'olinc  de  baleine  confidé ré  ph.umactutique- 
ment.  *.i  l'on  ne  conlidéroic  eue  î  uf.igf?  i;r.'on  tn 
fait  au  ourd'hui  comme  m«;dicament,  il  ferait  f  rcf- 
que  fuuerflu  d'en  parler,  l  es  gravides  propr;érés 
qu'on  lui  avoit  attribuées  autre '^ois,  otit  en  quel- 
que forte  difparu  ,  depuis  qu'on  a  mivux  apprécié 
en  général  les  vertus  des  huileux  en  midecinë.  CeS 
propriétés,  ces  vertus  du  blanc  de  baleiiie  ont  été 
préi'entées  en  détail  &:  eiîimées  à  leur  jutte  valeur 
dans  le  dié^iotmaire  de  médecine,  dans  lequel  on 
I  a  confacre  un  i;rand  artitle  à  ce  médicament. 

C  il  dira  donc  Lulement  ici ,  relativement  à  la 
I  pharmacie,  que  le- blanc  de  baleine  elî  quelaue- 
fois  encore  employé  dans  des  bols ,  des  pillules* 
ra  Cl  ient  dans  dtS  boiffon»  concentrées  ou  éten- 
dues j  qu'on  le  triture  avec  des  gommes,  du  fucre, 
d\i  blanc  d'œuf,  pour  l'introduiredans  des  liqueurs; 
ou'il  ne  faut  pas  employer  l'alcali  fixe  qui  le  mec 
dans  l'état  favoneux  ;  qu'on  doit  fe  rappeÔer  qu'il 
n'efl  diffoluble  que  dans  l'alcool  chaud 

On  fait  encore  dans  les  pharmacies  un  médica- 
ment qui  porte  le  nom  de  blanc  de  ba'<:r:r.  C'eft  un 
emplâtre  préparé  avec  ta  cire  ,  le  blanc  de  balei- 
ne &  une  hude,  8c  qu'on  fait  au  moment  de  l'em- 
plojrer.  (  ^«x'C  Emplâtres.  ) 

Blanc  oe  Bismuth.  (Pharmacie.  )  1  e  blanc 
de  bifmuth  ou  de  fard  ,  étoit  autrefois  pré- 
paré dans  les  pharmacies  ,  comme  un  cohnétique 
dont  l'ufage  intcceflie  la  famé  i  il  lic  l'ell  plus  au- 
jourd'hui pour  cet  objet  que  dans  les  laboratoires 
des  parftiineius.  (  ^<9W{  fii^MUxa.  ) 

•  Blanc  de  Bougital.  Ce  blanc  nommé 
aufS  hhnc  d'Efpapne  ,  eft  une  efpèce  de  craie 
bien  lavée,  que  les  peintres  cnvplin  eut  en  détrem- 
pe i  on  nepent  pas  l'employer  à  l'huile,  il  nx  pas 
affet  de  corps  fuivant  l'cxpreffion  des  artiilcs  , 
c'eli-à-dire  qu'il  ne  s'unit  point  à  l'huile  ,  &  ne 

Eeee  . 


3 


Digitized  by  Google 


faîc  point  coipt  avtc  elle  comme  le  £ût  un  wâe 
métallique. 

BiANC  x>c  CHAiE.  C*eft  ainfi  qu'on  defî- 
pne  en  pcjnture,  le  blanc  commun  pr<?paré  àb 
dctrcmpe  &  avec  la  craie  blanche  ordinaire. 
(  ^oviT  CouifiURS.)  On  dîftinguc  chei  les  pein 
très  le  blanc  craie  d'avec  le  blanc  de  bougi- 
iral }  l'un  &  l'autrç  cependant  n'elt  que  de  la  craie 
bien  lavée }  mais'le  blanc  de  craie  eu  plus  dur  & 
plus  fin  j  on  S'en  feit  i  fûre  des  crayons. 

BlAKC  9B  CuEMS.  Le  blanc  de  crems  eft 
une  ef{>èce  de  cérufe  plus  belle  que  celle  de  Fran- 
ce ,  qui  ett  préparée  a  Cretns, petite  ville  d'i\l)e- 
magne  dans  la  Safle-Auttiche  furie  Danube.  Cè 
blanc  eft  très-cher  ;  il  ne  s'emploie  4U*à la palene. 
(  ^«Vî  Plomb.  ) 

Blanc  de  céRUSE.  Cn  appelle  blanc  de 
cérulé  ,  le  blanc  préparé  avec  le  plomb  &  ir.êlé 
avec  de  la  craie  ordinaire.  On  le  connoit  plus  fou 
vent  dans  les  arts  fous  le  nom  de  cérufe.  Le  mot 
blanc  de  cérufe  ,  ei\  plus  fouvent  Êinployé  pour 
délisner  la  peinture  blanche  faite  aveccct  oxide 
de  plomb  mêle  de  craie,  yoyei  BlAKC  DE  PLOMB  > 
JC£RV&£  &  1  LOMfi. 

Elakc  de  Fard.  On  nomme  ainfi  l'oxid» 
de  biimuth  précipité  du  nitrate  de  ce  meul  par 
feau  *  parce  qu'on  s'en  fertpour  couvrir  la  peau 
d'un  enduit  blanc  ou  de  fardL  f^oyti  Bismuth. 

Blakc  de  Plômb.  l  e  blanc  de  plomb- eft 
un  oxide  blanc  Je  ce  métal  ,  préparé  en  laiffant 
macérer  des  fcuiltts  de  plomb  dans  du  vinaigre 
c'eft  une  efpèce  d'acëtite  de  plomb  avec  un  grand 
excès  d'ovide.  11  eft  fort  employé  en  peinture  8: 
fiit  prefqueia  bafe  de  toutes  les  couleurs  j  de  tous 
les  tableaux.  Malheureuftmcnt  il  a  deux  grands 
înconvénicns  ;  l'un  ^'cxpoiér  !cs  hommes  qui  rem- 
ployant à  uni;  colique  violente  ,  qu'on  nomme 
colique  de  plomb ,  coliç]ue  des  peintres  ;  f^oyt^  ce 
mot  dans  le  ditlionnaire  de  médecine.  L'autre , 
d'être  très-altérable  &:  très-réduttible  par  un 
grand  nombre  de  corps  combulHbles»  &  iur  tout 
par  le  gaz  hydrogène  >  en  ferre  que  con>n-e  il  pafle 
au  brun  par  le  contai  de  ce  ga^  ,  k-s  tableaux 
dont  il  iàit  le  fond  fe  colorent  toujours ,  &  fmiC- 
fent  par  devenir  prefque  entièremt  nt  hrims  ;  on 
évitcroit  cts  deux  înconvénicns,  en  fuHUtuantà 
foxide  de  plomb  celui  de  zinc,  (  /^o^e^  les  mots 
Blanc  db  zinc  »  &  C lomb  ) 

Blanc  de  plomb.  CtRVSt.(  MhaH.  )  Les 

Hollandois  ^;  î  s  Anglois  ,  en  font  une  grande 
quantité  j  je  vjis  détailler  leut  fabrication.  Les 
niblhuîces  ne  fort  qu'tne  efpèce  de  chaux  de 
plomb  corrodé  par  l'aciiie  du  vinai<^re  réiluir  en 
vapeurs  ainû  que  le  procédé  va  le  démoQtrer  » 
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Ton  y  verra  que  la  cérufe  ne  diffère  èt  Uaac  ie 

plomb  ,  qu'en  ce  qu'elle  etl  mêlée  de  erre  erpliu 
ou  en  moindre  au.intité,ce  qui  en  faitvjritilîptVT. 

Le  plomb  dont  les  Holhndois  fc  ferrent  poa 
cette  fabrication ,  vient  d' Ançleterre  ,  en  fiUTrinr» 
ou  lingots  du  poids  de  i{0  livres  ;  ils  le  fonient 
dans  une  chaudière  de  fer  coulé ,  avec  celui  qui  : 
été  féparé  de  la  ccruîc  ,  &■  le  cnultnt  en  feuiV.n 
ou  lames  qui ,  en  préfentant  plus  de  iurface,ie 
mettent  en  état  d'être  attaqué  ,  par  l  aciie  d»  «• 
naigre  plus  promptcmcnt.  Cette  chaudière, iViC 
un  diamètre  de  trots  pieds  &  demi  fui  iSpoua) 
de  profondeur  ,  eft  nxée  par  une  maçonnerie  4e 
briques ,  dans  laquelle  on  a  ménagé  par-Mot* 
une  grille  ,  un  cendrier  &  une  cheminée  du  cc".i 
oppofé  j  on  y  fait  ufage  du  charbon  de  ttne. 
Lorfque  le  plomb  eft  fonJu  ,  fans  avoir  d'im 
chaleur  que  celle  qui  eft  necelTaire  pour  le  ttc: 
en  fuiion  ^  on  le  coule  dans  des  moules  defer  bus 
ou  tôle  ,  dont  la  forme  eft  plate  Sr  d'un  quire 
long  d'ervirr>n  i  pieds  ,  tur  4  à  j  pouces  de  k- 
geur  J  avec  un  rebord  de  X  lignes ,  &  umnanèe 
en  bois  à  chneune  de  leurs  extrémités.  On  a  trois 
de  CCS  mouks  à  cet  ufage  «  qui  font  rangéslesuc& 
à  c6té  des  autres  >  Air  des  trétaux  de  j  ptedi  A 
hauteur  ,  &  placés  exai5tcment  de  niveju  7""? 
évity.r  l'inégalité  que  la  moindre  inclinaiton  occi- 
ûonncroit  dans  les  feuilles. 

Un  des  deux  ouvriers  qui  font  emp^oyi.'s  Icerî 
première  opération ,  puile  du  plomb  dans  iadirr 
dière  avec  une  cuiller  de  fer  ^  d'une  capacité 
fuffilante  à  contenir  .iiTer  de  métal  pour  coulfi 
trois  feuilles  a  la  fois  ;  il  verfe  dans  le  mouk  li 
plus  éloigné  de  lui,  que  je  nommerai  le  premier, 
!.-  tiers  du  plomb  en  commençant  par  rextrcn-"; 
à  fa  gauche  ,  revenant  vite  juiqu'à  l'autre  tutu- 
mité  à  fa  droite ,  de  manière  qu'il  couvre  toutei 
furfacc  intérieure  d'une  lame  de  plomb  lîtJ- 
mince  ,  a-peu  près  é^ale  en  épaifleur  dans  tcj:.' 
fon  étendue  :  il  en  fait  autant  au  fécond  &  tîo- 
lième  mouîc.  Le  .r.ctal  eft  bientôt  réfrordi  &  i-'- 
alors  chacun  des  ouvriers  prend  le  premier  mou!; 
parles  manches  ,  &  le  renverfant  mronepbnttî 
mobile  qui  eft  placée  à  coté  ,  ils  en  font  druci-' 
la  lame  de  plomb  ;  ils  agiffent  de  même  en  ir.i.> 
tantpar-deflus  celles  du  fécond  &  du  troifiéme,:^ 
portent  enfuite  les  trois  fcuilÎLS  fur  d'auties^^.- 
ches  deftinées  à  les  recevoir ,  où  elles  iontaonr- 
celées.  Us  recoqimencent  à  en  former  de  nouv^Tï» 
&  à  procé  der  comme  il  vient  d'être  dii. 

Les  ouvriers  ne  trempent  jamais  les  mouV 
dans  l'eau  pour  leî  réffbidir,  parce  que^diierît  i. 
le  p!onib  ne  s'y  att?.chco':e  lorfqii'il  eft  tropf?^'  • 
&  li  le  cas  arrive  1  ils  oiu  l'jtrtntion  de  riHer:  :  : 
feu  fous  la  chaudière.  Lorfque  la  furface  du  ^i^ 
de  ploff.b  tft  trop  chargée  de  ciafle  ou  iJ]'^ 
métalliques ,  on  Ics  enlève  avec  une  €cuiWi-;> 
pour  être  mifts  à  part  &:  refondues  enfinjo»^» 
ainfi  l'on  ne  perd  que  le  déchet  ordinaire  pue 
ce  meul  ^  chaque  lois  qu'il  eft  niis  eu  ii^i^ 
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tnt(M(i  qu'il  diminue  dans  h  chaudière  ,  ou  y  in- 
troittit  ita  nouveau  faumon  ,  ce  qui  peut  cootri- 
huer  encore  à  réfiroidir  le  bain  s'il  écott  trop 
chaud* 

Les  bmes  de  plomb  ne  font  point  d'une  égale 

épaîfTeur ,  en  en  a  de  dc  jx  cf,>ètes  ;  celle  du  plus 
ffiiid  nombre  eû  d'une  demi-ligne  ,  les  autres 
d  ijo  bon  tiers  de  plus.  L'hs^itudie  faic  que  l'ou- 

v.'içr  ne  fc  trompe  point  dans  \c<  proportion';  ;  par 
h  juirc  du  procède  ,  on  veira  l'emploi  des  unes  ii^ 
éi'j  autres. 

Ces  feuilles  ou  lames  de  plomb  ,  font  evptjfées 
a  la  vapeur  de  l'acide  du  vmasgre  ,  dans  des  pots 
ouelpèces  de  creufets  faits  d'une  terre  commune 
rouge  dans  la  cjfTn-c ,  8c  vernifTee  en  dedans ,  p?  is 
ouverts  dans  le  h.iut  que  dans  le  bas ,  U  de  7  a  8 
pouces  de  hauteur  :  l^ur  plus  grand  diamètre  eft 
de  4  à  5  pouces,  pnur  retenir  le  plomb  l'cmpé- 
cner  de  tomber  au  tond  des  pots  ,  on  y  artu;eiit , 
un  peu  au  li^dus  du  tiers  <de  fa  profondeur  ,  un 
morceau  de  b  m  *e  trois  oinrts  de  pouces  en 
tjuarré  j  coujre  uc  la  longueur  du  diamètre. 

Les  pots  dont  on  fe  ferc  dans  let  fabriques  de 
ccrufe  d'Aroftcrdam,  me  paroilfenr  plu?  avant.i- 
grux,  &  méritent  la  préférence  i  ils  tujferent  des 
autres^  tn  ce  qu'en  les  Êibricant ,  on  y  a  ména^ 
iritérieuremtnt ,  &:  au  tiers  de  leur  hauteur ,  trois 
pointes  iailî.uucs  placées  triangulairement ,  .qui 
nennent  lieu  p.ir  confëquent  des  morceaux  de  bois 
qu'on  eft  obligé  de  mettre  dans  les  autres  ,  pour 
retenir  le  plomb-  A  un  de  ces  pots  que  j'ai  mcfu- 
rc ,  j'ai  trouve  6  pouces  îk  demi  de  profondeur  , 
^>:  deux  pouces  de  diil  ince  depuis  le  tondjufqu' au 
luv.-audes  pointes  tuau^ulaues. 

Chacun  de  ces  pots  ayant  été  remplis  de  vi- 
Piijîre,  jufqu'à  1.1  hnituur  de  ces  poinisd'appni  , 
de  taçon  que  le  \anaigrc  &  le  plomb  ne  paillent  le 
toucheren  aucune  partie,  on  y  introduit  les  lames 
ou  ieuil!e<.  que  l'on  a  .iiiparnv.rir  r-nlces  fur  el'cs- 
ratmes  en  l'puale  ,  d>.  uumeie  a  lailîcr  un  petit 
efpace  entrç  les  ci:convo]uittoo$  ,  &  de  groïTeur 
convenable  :î  remplir  l'intérieur  des  pots  ,  depuis 
Its  points  d'appui  julqu'a  leur  en.buu<.i;uri; ,  en  les 
plaçant  verticalement.  On  fe  fert  du  vinaigre  de 
b_:re,  dont  ou  trouve  plu(ietirs  f.ibriques  dans 
tiiaque  vilie  de  hl  lolUude.  i-e  lieu  ùcliiuc  a  rece- 
voir les  pots  préparés  connine  il  vient  d'être  dit , 
t  n  unecfpèce  de  haîîé d'cuviron  !f  pieds  de  lar- 
geur i'ut  60  de  loiigueur  ,  feimc  d  un  coté  par  un 
mur  »  dans  laquelle  on  a  formé  quatre  encaiffe- 
ments  égaux  ,  qui  ne  font  féparës  d'abord  qu?  par 
I  s  piliers  en  bois  qui  foutieuuent  la  charpente  , 
irais  enfuite  par  de  forts  plateaux  afin  qu'ils 
loi^vit  indépendant";,  '^  ur  u-^s  couche  de  fumier  de 
4piwds  a'cpaillcur  très-ierre  ,  on  arrange  les  pots 
garnis  de  vinaigre  des  lames  deplomp  roulées, 
'.  s  uns  .ï  côte  .intres  ,  f.i.is  fumier  entre  deux  , 
"uis  recou\  Év:s  dclaiètSsde  plomb  lesp'.us  ep.v.lks 

eue  l'on  m^t  d uns  toute  leur  longueur  &  des  plan- 
ches |»ar'deil*us.  Un  fait  un  nouveau  lit  de  t'umier  , 
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un  autre  rang  de  pots  ,  de  lames,  de  plomb  &  de 
planches .  que  l'on  répète  jn(qu'à  oe  qu'il  y  en  ai& 

cinq  de  la  même  contenue  i  chacun  de  ces  rangs 
cil  compofé  de  750  pots, par  confépuent  chaque 
encaiifement  efl  de  3 ,7^0  ,  ce  qui  forme  un  tout 
de  ly.ooo  pots.  Pour  retenir  le  fumier  &  les  pots 
à  mefure  que  l'on  forme  les  rangs ,  on  applique 
contre  les  piliers  les  plateaux  dont-bo  a  parle  ,  en 
les  plaçant  de  champ  les  uns  fur  les  autres,  jufqu'i 
ce  que  les  encaiflémens  Imeiu  remplis. 

On  lailfe  les  pots  dans  cet  état  ordinairement 
pendant  un  mois  quelquefois  cinq  femaines  , 
ce  qui  dépend  fansdoute  de  la  faifon  &  de  la  qua- 
lité du  fumier  ;  dans  un  des  rang»  que  j'ai  vu  entiè* 
rement  à  decouverr  ,  j'ai  remarqué  que  tous  les 

f>ots  ne  travailloient  pas  également  i  liaiis  les  uns 
a  lame  de  plomb  étoit  convertie  en  cérufe ,  dans 
d'autres,  elle  l'étoiten  partie;  .TiHeursil  n'y  avoir 
que  la  furface  qui  fut  un  peu  attaquée  >  inégalité 
qui  provient  fansdoute  de  ce  que  w  fiimier  s'é- 
chautfe  plus  dans  un  endroit  que  dans  un  auti-e.  A 
l'cgard  des  lames  de  plomb  plus  epaliîcs  qui  re- 
couvrent les  pots ,  elles  forment  une  croûte  ou 
écaille  de  cérufe  plu»;  dure  phi<;  rompante;  cc§ 
écailles  font  mifts  a  part  pour  en  rair^  le  blanc d^ 
plomb  Lorfque  le  fumier  a  fervi  plulicurs  foi», 
fie  que  rt»n  ju^^e  qu'il  n'>  Il  rln^  ci?  ible  de  donner, 
aflfc/,  de  chaleur ,  011  lui  en  l'uoihtue  de  no.ivc.iu, 
mais  il  fcrt  encore  dengrais  pour  les  terres  :  il 
n'en  ell  pas  denièaie  du  vinaigre  ^ui  refte  dans 
quelques  uns  des  pots ,  il  eft  rejette  comme  trop 
aiVoi(>li. 

1  es  rouletiux  de  plomb  en  partie  cr^nvertis  en 
cérulu  au  fortir  des  pots  ,  font  portes  lur  des 
bancs  ou  cfpèces  de  tirftles  bngues  très-fdîdes  , 
où  l'on  en  fait  la  réparation  d'avec  les  morceaux 
de  plomb  qui  n'ont  pas  été  corrodés ,  foit  en  les 
briiant  ou  broyant  avec  les  mains,  foit  en  frap- 
pant delTus  avec  une  mafil-  de  bois  revêtue  en  fer , 
ayant  foin  de  les  arrofer  de  reiups  en  temps  avec 
de  l'eau  pour  que  la  eéniftne  s'ele  ve  pas  en  ponf-i 
Cèrc,  &  que  les  euvrien  n'en  foienc  pMtncbm* 
modes 

Cette  cérufe  eft  mife  dans  une  grande  fébille' 

de  bois  avec  de  l'e-iu  ,  d'otj  on  la  retire  pour  !a 
broyer  fous  des  m.ulcs  ,  il  y  a  deux  moulins  4 
cet  uiajte  placés  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  dont  la 
coiulciition  tftlî  nuMno  que  celle  de  no<;  moulins 
a  tanne ,  mais  bciu^^oup  plus  petits  ,  avec  cetta 
difterenc&que  le  mouvement  fe  fait  par-dt  llus  ,  â 
!'»ide  d  un  cheval  attacrié  à  un  br:»s  de  levier  d& 
8  pieds  de  longueur  j  dans  le  luut  eft  fixe  un  rouet 
horizontal  du  même  diamjitre  que  les  meules ,  6e 
dont  les  dents  cnsrenent  d^nt  unr  petite .  lanter 
ne  placée  au-dcllus  de  chacune  d  clks  ,  mais  dont 
t'axe  vertical  eft  le  même  que  cielttide  la  meule 
lit  par  conféquent  les  mêmes  révolutions  , 


eui 


>  meulcs  p.uvwiit  avoir  14  à  16  pauccs  de  dia- 
mètre. « 

Comme  les  d&ux  moulins  ne  rr.v-.^illent  jamais» 
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CDferoble  »  l'axe  de  la  lanterne  eft  fixé  de  façon 
dans  le  ham  qu'on  peut  le  détourner  aflèt  pour  le 

fbrtir  de  l'engrenement  dti  rouer  ,  $:  faire  mou- 
voir ceiui  de$  nwulins  que  l'on  veut.  Ils  font  à 
Rotterdam  i  la  même  hauteur }  mais  i  Amfterdam  | 
on  en  a  trois  qui  font  places  par  grai^ation  1;:  s  ur.<.  ! 
au-deifus  des  autres, de  manière  qu'à  mefure  que 
la  cémlê  a  été  brofëe  daos  le  jpremîer ,  elle  coule 
dans  le  fecori^  ,  &:  du  fécond  au  troifième  ,  d'où 
elle  tombe  dans  un  cuvier  dcUiné  à  la  recevoir- 

L  ouvrier  qui  conduit  le  moulin  ,  prend  dans  la 
fe'bille  ou  cuve ,  de  la  cérufe  avec  une  cuiller  pt  r 
cée»&  laverfe  daos  l'ouvctcure  du  centre  de  la 
meiue  oà  eft  r»e  i  c^eft  alors  qu'on  ajoute  plus 
ou  moins  de  craie  pour  faire  le  nu  Lni:':  Après 
qu'elle  a  été  broy  ée  dans  le  premjer  moulin ,  on 
la  broyé  de  nouveau  dans  le  fécond  >  dont  on  a 
rapproché  davinta.  e  les  m  ules  pour  la  mieux 
vifer.  Ces  meules  travaillent  trois  femaines  de 
fuite  plus  ou  moins  iâns  être  repiquées  {l'on  efti* 
me  qu'elles  peuvinr  hrnyrr  d  ins  un  jour  If  quin- 
taux  de  cerute  ordinaire  ,  &  feulement  i  o  quin- 
tat»  de  blanc  de  plomb ,  ce  qui  n*ell  pa«furpre- 
nantypuifque  celuj  «ricll  p'us  dur  &  qu'  l  i!oit 
étte  bruyé  plus  tîn.  Le  blanc  de  plomb  Te  tait 
avec  les  écailles  provenant  des  lames  qui  recou- 
V!:  t  les  pots  i  on  les  palfe  trois  fois  fous  les 
Bleuies  ,  ayant  foin  de  les  rapprocher  encore  à  la 
troifième ,  8e  en  obfèfvam  de  ne  le  bro3rer  que 
dans  le  te  mps  où  les  meules  ont  été  fraîchement 
piouées  i  comme  celui-ci  eft  plus  dur  que  la  cérufe 
ordinaire,  &  qu'il  n'eft  f>as  d'une  anflTi  grande 
Coiifônimarinii  ,  ils'  n  f.ibrique  très-peu. 

La  dernière  préparation  que  l'on  doiuie  i  la  cé- 
rufe après  aVoïr  été  biofée  deux  fois  /eftcelle  de 
la  faire  fécher  i  cette  opération  fe  fait  avec  beau- 
coup de  précaution  dans  des  petits  pots  de  terre 
commune  fans  vernis ,  dont  la  forme  eft  cefle  d'tin 
cône  rcnverfé,  auc  I  n  remplit  de  cette  matière 
encore  dam  l'état  de  boue,&  que  l'on  porte  fur 
de  larftes  étagères  en  planches ,  conOruites  dans 
un  bâtiment  fort  long  &  fort  étroit  ,  dans  les 
faces  ou  côtés  duquel  on  a  pratiqué  un  grand  nom 
bre  de  volets  i  charnière  qui  le  replient  de  bas  en 
haut,  s'ouvrcnr  Se  fe  ferment  à  volonté  ,pour  ga- 
rantir la  ceiufe  du  foleil  &  de  la  pluie  ,  qui  nui- 
foient  ifa  Uandienr.  Après  doq  ou  lîx  femaines 
de  féjour  dans  les  pots ,  clic  s'en  détache  &  forme 
une  feule  maiïe  dans  le  milieu}  on  tes  renverfe  alors 
<ur  les  etaffères  ,  ou  chacun  d'eux  laiflè  un  pain 
de  ccrufc  Je  quatre  pouces  de  hauteur  égal  au 
diamètre  de  fa  bafe  i  on  la  laiiie  dans  cet  état , 
jufqu'à  ce  Qu'elle  fott  parfaitemenc  ftche  ,  [wut 
lors  on  enôte  les  bavures  avec  un  couteau  , 
chacun  de  ces  pains  eii  pUé  féparément  dans  un 
papier  &  ]té  avec  nneficelbf  m  fonc  eofuiie  mis  * 
dans  defbarils»  pour  être  cspaftésfirvendtM  dans  I 
le  commerce.  ' 

A  rdgard  du  blanc  de  plomb  qui  a  été  broyé  I 
«wt       on  lo  âtt  tèdm  de  la  màa»  muùètt  i 
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dans  de  femblables pots ,  nuos  pluspetttsi  «ok 
nomme  alors  blanc  de  plomb  d'ecaiflês. 

II  me  relie  à  parler  du  procédé  qu'on  fuit  ei 
Angleterre  «  &  fur-toot  de  ce  qui  peut  àSém  4< 
la  méthode  des  Hollandois. 

l)ms  ta  fabrique  de  Scheiïîeld,  comté  d'Yortk, 
on  fe  fert  de  deux  efpèces  de  moules  pour  coa* 
1er  le  plomb  lames  )  les  premiers  ibiit  fe«Ab< 
bles  i  C'.ux  tl- s  Hollandois,  avec  cette  différence 
que  dj^ns  un  de  leurs  cotés  longs  «  ils  ont  une  éàan- 
crure  de  deux  ou  trois  pouces ,  par  bielle  l'ê- 
coule  l'excédent  du  métal  oui  a  forme  la  lamt-, 
l'autre  tlpèce  de  moule  ell  de  forme  tonde  avec 
un  diamètre  de  neuf)  dix  pcuces  «  les  lames  qd 
en  proviennent  font  deftinét,s  à  rccou\  rir  lespcty 
^  A  côté  de  la  chaudière  «m  a  un  totmeau  plein 
d'eau  pour  rafnkhtr  les  moules ,  dont  la  trop 
grandi,  chaleur  rcTulroit  les  feuilles  trop  épaiflcj. 
11  n'en  eti  pas  de  même  en  Hollande  «  puilque, 
comme  nous  l'avons  dît ,  cet  tncenvément  n*a  Eco 
que  lorfque  le  plomb  eft  coulé  trop 

C^n  a  vu  quelques  fabrit^es  fe  fervii  de{iloQ& 
laminé  pour  cette  préparation  ;  mats  en  n'y  tiei» 
voit  pas  les  mêmes  avantages  que  dnns  !a  inéthode 
que 
tons 

CXJ 

plus  ouverts,  ce  métal  eft  beaucoup  plus  fnfiDep- 
tible  de  lecevoir  l'impreflion  de  racide  du  ti* 

naigre. 

Les  pots  ou  creofets  à  contenir  tes  lames  it 
plomb  roulées ,  diffèrent  un  peu  dans  leur  fbnnej 
qui  néanmoins  eft  é;:  iIcnL^nt  bonne  pour  le  mène 
but  ;  ceux-ci  ont  dans  leur  fond  une  partie  plu 
étroite  4  ou,  pour  mieux  dise j  UM  recoupe, daoi 
laquelle  on  met  le  vinaigce.  LoS  dtmeafioos  feu 
à -peu-près  Us  mêmes. 

L  orfque  le  plomb  a  été  expofé  pendant  b 
maines  ou  df  ut  mois  i  la  vapeur  du  vinaigre ,  oa 
n'en  fait  point  la  fcparation  d'avec  la  cérufe  comne 
en  Hollande ,  en  frappant  tes  lames  avecunenuft» 
on  fe  fert  d'un  blutoir  ou  grille  placée  dans  une 
caille  bitn  tt.rmée  &  mife  en  mouvement  par  uœ 
roue  à  eau.  La  grofltur  des  trous  eft  celle  dte 
pois  i  tout  le  plomb  qui  provient  de  cette  fépir:- 
tion  eft  refondu  avec  le  neuf  pour  couler  de  nou- 
velles lames. 

La  cenife  eft  enfuite  broyée  dans  deux  moulins, 
comme  cela  iè  pratique  à  Amtterdam ,  c'eft-i  dire, 

3ue  l'un  eft  pli»  élevé  que  Tautte  i  les  Anenfiom 
es  meules  font  un  peu  plut  grandes»  mais  eûcs 
ne  font  point  eftentielles. 

(^uand  on  a  fuffifamment  de  cérufe  broyée  dant 
le  cuvier  de  réception  ,  au  deffou^  du  fécond  mou- 
lin, on  en  décante  l'eau  dans  une  grande  cure 
enterrée  à  chaque  côté,  &  au  deffiis  de  laquelle 
on  a  pratique  fix  rangs  de  caifles  ou  réfervoirs  jo:nt$ 
em'emble,  ne  fe  communiquant  que  par  leur  pr- 
tie  fupérieiwe»  &  formant  une  efpece  de  wf 
limbe. 
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Onasite  fortement  l'eau  chargée  de  cérufe  dans 
h  grande  cuve ,  &  quand  on  juge  qu'elle  eft  aflez 
divifée,  on  la  piiife  pnur  li  verler  dans  un  des  ré- 
fervoirs,  où  en  circulant  &  parcourant  les  divi- 
ions  elle  depofe  la  céruîë»  de  manière  qu'elle  re- 
Tomhe  claire  dans  la  glande  cuve.  Ko)-«|  Livi- 

6AT10N, 

On  rerire  la  cérufe  qui  s'eft  dépofée  dam  cet 
caiâês  pour  la  mettre  dans  une  plus  gran  ,  tou- 
jours avtc  de  l'eau ,  &  quand  il  y  en  a  luthlam- 
■ent  en  provilion ,  on  décante  cette  eau  8c  OU  en- 
lève la  cérufe  avec  des  cuillers ,  don:  chaque  mor- 
c^u  coiiktve  la  torme,  c'elt  dai^s  cet  état  qu'on 
b  porte  dans  un  grenier  ouvert  de  rous  les  côrés 
pour  la  faire  lécher,  mais  ces  côtés  font  gacnis  de 
toiles  pour  empêcher  la  pouiltère  d'y  entrer  r  elle 
n'eft porfittienienc  lèche  c|u'après  qu'elle  a  e  té  ainfi 
expoiee  pen^^mr  cuatre  mots  en  été  &  fit  mois  en 
hiver,  line  chaleur  artificielle  la  teroit  lécher  plus 
pwimpieiBeat,  mais  on  rirqiieroit  de  la  biw  jaiuiir. 

DlaNC  de  plomb.  (  Pharmacie.)  On  emploie 

quelquefois  en  phsnnacie  l'oxide  de  {dambbbiie , 

foir,  !e  nom  de  blanc  de  plomb,  pour  quelques 
picparations  othcinaies  ou  m^iûrales.  H  en  lera 

Fieftion  dans  facnde  du  pLOMB.  (  ^«r>t  le  mot 
lOMB.) 

Blavc  p'oEur.  (PAtf/mMfe.)  Le  blanc  a  <yuF 

eft  une  matière  albumineuf*»  dont  on  fe  ftrt  frui 
vent  en  pharmacie  pour  déféquer  ou  danhcr  les  1 
fucs  fades,  le  petit  lait»  l«i  décodions  pour  ^ 
firops  &  un  grand  nombre  d'autres  liqueun  qu'on 
peut  chauffer  fans  altérauon  ;urqu'à  la  température 
9^  coagule  cette  fubftance  animale.  11  elt  encore 
ajouté  si  plufieurs  médicimen^ ,  ^  fert  à  un  afTez 
grand  nombre  d'ufages  pharmaceutiques  ^  qui  fe- 

mnt  expofës  à  fanide  de  f <Evv>  (  le  mot 
(EuF.) 

Blamc  ms  Carmes.  Le  Uanc  des  carmes  qui 

ne  diffère  des  autres  blancs  qu'en  ce  qu'il  ell  pré  • 
parc  avec  de  la  chaux  éteinte  ,  un  peu  de  téré- 
benthine, &  de  la  colle  de  gants,  ell  rufcepdble 
de  recevoir  par  le  froitemenr  d'une  brofTe  !!n  poli 
qui  imite  le  marbre  ou  le  liuc.  11  ne  peut  s'emuioyer 
que  fur  du  plâtce  neuf  &  bien  uni.  (  ^«y^  l'AaT 

M  PfitMTRB.) 

Blavc  de  Troye.  C'eft  un  <ies  noms  par  lef- 
qaels  on  défit'ne  la  craie  dans  Iqs  boutiques  où  l'on 
vend  les  couleurs  pour  la  peinture  l^^t\  CaR- 
lOMATB  DB  CKAQX. 

Blanc  de  zinc.  M.  Gujrton  N'orveau  a  pro- 
{^(é }  il  V  a  environ  dix  ans,  de  fubftituer  au  blanc 
de  plomo  un  oxide  de  7.inc  précipité  de  !a  di'Vcki- 
tma  de  fuUate  de  ce  n>tial ,  par  le  carbonate  de 
poialle.  Cet  oxide,  bitn  lave  &  broyé,  eft  d'un 
beau  blanç^  Ht  peut  tivaJifer  à  cet  e^ard  avec  le 
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blanc  de  plomb  ;  frais  il  a  deux  aranta^s  fur  ce 
dernier,  qui  font  bien  tairs  pour  lui  alTurer  la  pr^ 
férence  ,  lorfqu'il  fera  plus  connu  des  peintres;  l'un 
eft  relatif  à  Ton  innocuité  >  1  autre  coniifte  dans  fon 
inaltéiabiltté  par  les  vapenis  conMKbles.  y^yei 
le  mot  ZiMc. 

Blamc-manger.  (PAdm.)  Quoique  le  blanc- 

manger  qu'on  prépare  dans  les  cuifines  ou  les  of- 
fices de  toutes  les  maitons,  &  qu'on  fert  fur  les 
tables,  foit  plutôt  un  mets  agréable,  nourriffiuit 
&  allez  léger  qu'un  véritable  médicament,  pou? 
croyons  devoir  décrire  cette  préparation,  parce 
qu'elle  forme  une  elpèce  d'aliment  médicannen- 
tcux  Voici  comment  cette  préparation  eft  décrite 
daiJN  la  pharmacie  de  M.  liaumé. 

y  Gelée  de  corne  de  cerf   l  viiji 

fucre  raffiné   5  iv.  ' 

amandes  douces  écorcMS   >  j  . 

eau  de  fleurs  d'orange   5  j  . 

efpritde  citron   Gutt,  ii;, 

telles  de  dtcens  tëccots   3  /T 

On  échange  un  mortier  de  marbre  avec  de  l'eau 
benillame,  on  j  pile  les  amandes  &  ks  zeftes  de 

citrons  avec  un  pilon  de  boj<;  ,  en  y  aioutant  la 
gelée  qu'un  a  lait  liqueher  au  bain-maqe}  la  cha- 
leur du  mortier,  en  tenant  cette  gelée  fondue,  fa- 
rnrifc  fnn  aélion  fur  les  amandes  ,  &  îl  fe  forme 
un  kit  d'dmandes,  dont  la  gdée  liquide  faitTeX" 
cipient  (  n  met  fur  la  fin  l'eau  de  fleurs  d'orange 
&  l'ciprit  de  citrons}  on  pafTe  la  liqueur  p:îr  une 
éamine  très-propre  j  on  met  le  vaifleau  où  on  l'a 
recneUIie  dans  un  endrait  ftais }  la  gelée  fe  fige  & 

torme  une  maffe  tremblante,  blanche,  opaque, 
d  une  laveur  d  une  odeur  irès-^réables  ,  qui 
ell  le  blanc-mangeN  Cet  aliment  convient ^ux  pet^• 

(onnes  ou'il  fiut  ref^aurer  !V  cdmer;  on  peut  le 
rcndte  inedicamenteux  en  y.  tailant  entrer  des  fe- 
meiices  calmantes  ou  froides ,  &rc.  {mais  il  y  a  di« 
ellrjrnics  qui  n«  le  digèrent  que  diiîiciîcment ,  .1 
cauie  du  lue  d  amandes  qut  y  eli  en  alfci  grande 
abondance }  quelques  perfpnnes  y  ajoutent  un  p£u 
d'amandes  amères,  dont  elles  aiment  le  goût,  il 
iait  alors  iuuvenc  un  véritable  mal  à  plulieurs  in- 
di^ndus  <|ui  ont  les  nerfs  très-fenûbies  à  l'aâion  '  ' 
dn  principe  odorant  &  vieeux  des  amandes  amèies. 

Elanc-KAISIN.  (PAtffiMffV.  )  Le  btanc-raifin  ' 

eft  un  nom  qui  vient  pir  comi-^'io-i  de  celui  de 
blanc  deFhaiis  j  c  ell  un  ongui  m  rait  avec  la  ciro 
blanche,  l'huile  d'olive  &  l'oxide  de  plomb  blanc . 
qui  n'eft  pas  cuit  ou  chauffé  ,  f*^-  que  l'on  prépare 
par  le  (impie  mélange  exad.  i^'^^'i  pour  les  dofes  , 
la  {^paration  &  nifage*  rarocle  Ongi'emt  db 

CÉIIUSB  ou  0M«UBMT  BfcAMC  OB  lUf  ASIS. 

BLANCHET.  {Pkmuie.)  les  apothicaires 
nonunent  ainfi  on  moiceaa  «pmté  d'étoife  de  laine 
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qu'on  attadie  psr  Its  qmtre  coins  fur  un  cirralet , 
pour  y  filtrer  les  firops ,  ou  qiietqu'autre  ûuiAe 

vifoueiix  qui  ne  pAlT.-ro-cnr  p.T; ,  ou  du  moins  tr^s- 
difficileniem  &:  trop  I  niL  Micut  à  traveri  le  papier  ; 
on  ihoifit  ordinaitemL  in  cet  ufa^e  une  étoffe 
blanche  ,  riifnn  nnu  laou.lle  orT  a  donnt  l-i  nom 
tle  blanchct  au  morceau  que  l'on  emploie. 

Cène  étoffe  doit  être  çrolTe,  &  fon  lilTii  fer.i 
plus  ou  mo!n<;  fine,  fuivant  la  nature  dts  fubl- 
tanccs  que  l'on  iiwr  filtrer.  S'il  s'.i7,ir  fei:lcmeiit  de  ' 
liîtrer  un  lirop  prépare-  par  l'infultnn  ,  la  decodlion , 
on  le  fuc  d  une  plante ,  le  tilVu  de  l  etofle  fera  m?- 
iltoctement  l'erré  -,  il  doit  l'être  davantage  11  la  li- 
queur à  filtrer  tient  en  fufp.nnon  det  nibihnccs 
terrcufe^,  métalliques,  pulvérulente';. 

Toutes  les  lois  qu'on  emploie  un  blanchit  il 
faut  avoir  foin  de  le  laire  tremper ,  later  en  grande 
eau  &  fécher  av:in!  ik-  sVn  lll  vir  di-  nouveau  ; 
nuis  cette  attention  ne  iutHroit  pas  encore  pour 
Ousles  cas,  il  ei\  des  liqueurs  qui  en  filtrant  en- 
traînent dans  le  tilîu  de  l'etolfe,  lespirtics  le*;  p'.ss  j 
fi:ics  de  la  poudre  ou  de  la  fubftantc  mcdicameu- 
if ufe  qu'on  y  avoit  fait  infiferj  dilteminées  dans 
Iv-  tillu  de  l'ctoffe,  ces  molécules  s'en  détachent 
quelquef«/i<>  tliiHcilement  par  un  premier  iavae^ , 
lur  tour  s'il  ci\  fait  dans  l'eau  firoide,  &  lî  on  paf- 
r»it  à  travers  le  blanchet  une  nouvelle  liqueur , 
tlle  eiJtrainrroit  ks  parti. -s  étrinç.  rcs  que  la  pre- 
mière filtratton  a  l.iiH<...s  dans  le  tilfu  de  l'étotfc  ; 
ce  qui ,  com-ncon  le  f^nr  très-bien  ,  .iltcrrr  .it  ks 
pro-prictés  du  ren.ede  qu'on  prcpart ,  ainli  iiouv  , 
avons  vu  des  vomiffemem  produits  par  l'uiago  ' 
("'iiii  flrn;-»  d'oc  llets  ,  piTe  qu'o".  î'av  i;  fait  pal- 
ier dans  une  chaulVe  d  t  toftc  ,  qa:  pictcJemment 
avoit  fer\i  à  filtrer  un  firop  préparé  avec  1  oxide 
vitreux  d'antimo!!!-; .  Cctro  o!)reiv.ninn  dnit  faire 
ientir  au  pharmacÏLii  qu\.lLs  atteiuions  il  doit  ap- 
porter d^ns  l'ufage  des  Wanchets.^«r  filtres  d'étoffe , 
cui  ont  d:jà  fervi  à  qu-.lque  préparation,  ^ans 
doute  il  feroit  à  délirer  qu'on  n'employât  jamais 
deux  fois  la  même  ctofft ,  au  moins  elt-il  inJif-  j 
p:-nrr.b!e  d  avoir  l'attentirn  i*c-  ne  peint  pjfslr  de- 
tic  coûtions  calmantes  ,  adoucillanies  ,  ix;c.  !ur  une  i 
('toffe  qui  a  fervi  précédemment  à  filtrer  une  li- 
r  '  iir  chargée  d'une  poudre  antimoniale  ,  ou  de 
ria i(;u  autre  fubiUnce  vomitive,  irritante,  dont 
les  n^f-lecnles  peuvent  être  retenues  dans  le  t;iVu  de 
l'etofTc.  fnfîn  i!  faut  rennuvellLr  louvent       blnv  ' 
ihcts  &:  yitres  filtres  d'ctotlcs  de  la  r-.cs  ,  car  .npres  i 
«ji.  Jques  temps  de  fer%ice  Icni  tiflu  fe  rcflerre,  1 
t'épaiftit  J  &  la  filtratton  fe  fait  trè»-lentenicnr.  | 

BtANcHiMENT.-Ouoîque  le  mot  blanchiment  | 

■foit  en.  ové  dans  p!ti(iftirs  arts,  pour  cvpr!mf»r  ; 
l'opcianoii  qu'on  fait  lubir  à  beaucoup  »Ie  fuLf-  [ 
tances  colorées ,  foit  par  la  nâtij:o  ,  foit  p.^r  i^rr , 
îv  pniir  Ils  rajjpilVr  au  blanc,  il  ci\  plus  parti-  ' 
tuhi^iv  nKtu  tV  prtfque  g.iitr.ilement  tmploye  ! 
pour  r.tri  d'enlever  au  fil  ou  aux  toiles  de  chan-  { 
vre»  ik  liu£c  de  coton  j  la  couleur  tauve  que  U  ' 
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nature  a  donnée  aux  faifceaux  EbE^m  ^  ca 
plantes.  On  pourra  voir  dans  le  diâionnûe  des 
arts  ro'.it  ce  qui  eft  relatif  a  ce  procède  ordiniiieds 
blancliir  Its  toiles  ,  &  qui  onfille  à  ks  expofer  i 
l'air  fur  Jls  prairies,  pendant  plufieurs  mois,& 
.1  les  pjlicT  d  „".r)rd  aans  des  leliives  alcalinw, 
enfuite  dans  du  iiit  aigri,  il  ne  feta  ici  queftiun 
du  blanchiment  que  pour  y  rendre  Compte  d  u.; 
dicouvrrtL-  chimii^ue  de  ^chéele,  &  de  l'hcu- 
reufe  application  que  M.  l'enholkt  en  a  faite. 
L  a  defcrtption  de  Ion  procède  ^k*  les  détails  qu'il 
a  d.-nin.  s  fur  ce  nouvL*!  art  dms  les  annales    chi-  j 
;nic,  teront  voir  qucis  luccts  on  peut  atteniredcs 
découvertes  diimiques  pour  le  perfeâio-.  D^meiK  I 
i     i"'s ,  &  combien  il  elè  impirrani  que  les  pcr- 
lo.nues  qui  font  à  la  téte  des  uiinufadlures  ouqui 
veulent  en  élever  de  nouvelles ,  prennent  deicoo-  , 
nniffanccs  étendues  de  chimie.  ^.\t.  l'enhollet  j 
tendu  un  Itrvice  fignalc  à  fa  patrie  &  à  tous  U 
pays  du  monde  où  l'on  cultive  St  oii  l'on  travail  f 
le  !••:  ,  !?  clnnvre,  le  cntan.  Quand  il  m'^u'o;; 
rtnau  iiuc  ce  feul  fcrvice  par  l'heureuse  applii>  . 
tion  de  la  chimie,  fon  nom  m;;riteroit  d  étrepUfé 
dans  la  lifte  trop  peu  mmbruift  des  bie:iui:cuiv 
de  la  fociété.  Ce  feruu  adotbiir  cette  ïnmm 
importante  d'un  art  chimique  nouveau  »  que  de  ne 
pa<i  emprunter  fon  propre  hngat;e.  (^n  préfenter: 
dune  ICI  les  divers  articles  qu'il  a  infères  dans  la 
annales  de  chimie  ,  les  lettres  qu'il  a  reçues  de 
;  'ufu  tirs  nunur.icturicrs  ,   un  mémoire  de  M. 
V-iupt.il  lui  le  même  objet,  ik  nous  termioetor.')  j 
cc{  article  par  un  mémoire  de  M.  Bertbdktftuh  f 
théorie  de  la  dé^oloratiof)  par  l'acide  muoaûqiK 
oxijcné. 

Dtftriftiùn  du  i/jnchlrr.,-.:  J:s  toiles  &  da  fbff  • 
i' acide  murtutsi^uc  uxigené ,  (fc. 

I  'on  du't  ron-feuîemcnt  i  Scliéele  la  déccyvçn: 
de  l'acide  mûri Jtique  oxigené,  miis  encore  tc!ii 
des  effets  qu'il  produit  fur  les  parties  colonntfs 
ée*  végétaux.  •■  C'elt  d.ins  l'état  clallique  [h  \ 
ce  grand  chiniille  )  que  fe  découvrent  le  uiku  ' 
les  qualités  de  cet  air  (gaz  acide  muriatiqneoii- 
genc.  ■  (  n  mer  .nu  bain  de  fable  une  cornue  (i;  • 
verre,  dir.s  laquelle  on  a  verfe  de  l'acide  mu-  ' 
riatio.ue  fur  la  manganèfe  ;  on  y  adapte  dépens 
îvi'l  :,s  li.  la  continence  d'cnMton  douze  ontrî 
dci.: ,  d^ns  l.fquds  on  met  i-peu-près  deuif-^^^  ! 
d'eau ,  <ans  autre  lut  qu'une  bande  depapier  grj  ; 
au  col  de  la  cornue.  A\\  bout  d  tm  quart-dhiU.-' 
o|i  appei^uic  Witr  jaune  Jaiis  ce  ballon ,  qu'on  o- 
Ij^ve.  Si  le  papier  a  été  bi^n  pofé,  l'air  fortJv« 
torc  c;  on  tt  î;--.e  .nilli  -  lor  1.^  b  :il<)!i  ,       on  fli 
met  uu  autre  :  on  peut  ajuu  remplir  phlksrï 
ballons  avec  l'acide  muriaciqiie  déphlq^qutf 
mais  il  faut  arrar"  r  la  t  omtie  de  manière  eut 
les  çoHlttS  qui  i  e^^vcjuieiit  juiqu'à  fon  cul  pun- 
fent  y  retomber.  L'eau  fcrt  à  retenir  les  vapeur» 
de  l'acide.  Je  prends  plufi^un  ballon»  peut  n«a< 
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pu  obligé  de  répéter  â  chaque  expérience  une  pa- 
reille dilhllation  ;  il  ne  faut  pas  en  employer  de 

fos,  parce  qu'à  chaque  fois  qu'on  les  ouvre, 
fe  diflipe  à  l  air  une  bonne  partie  de  l'acide. 
"  Ce  que  l'ai  fournis  à  l'examen  dans  cet  acide 
munadqje  depidogitlique ,  éto  t  dans  le  col  du 
ballon  que  j'avois  boiicbé. 
»  Le  bouchon  a  jauni  comme  par  l'eau- forte. 
»  Lt papier  bleudétournelol  ell devenu  prtique 
Wanc ,  toutes  les  fleurs  rouges ,  bleues ,  &  jaunes , 
même  les  plantes  vettts,  ont  jauni  en  peu  de. 
temps ,  &  1  eau  du  ballon  a  été  changée  en  un 
pur  acide  muriatique  toible. 

»  les  alcalis  ni  les  acides,  n'ont  pu  téublir 
Jts  coultius  dtis  flcuis  &  des  plantes.  » 

Je  repris  les  expériences  de  Scheele ,  8:  je  ta- 
chai de  répandre  un  plus  grand  jour  fur  la  »u- 
ture  de  1  acide  muriatique  oxigené ,  8c  fut  fes 
ptincipales  {Kopriétés.  Je  Hs  voir  qu'une  partie 
«ie  l'acide  muriatique  dilToIvoit  l'oxide  de  maa- 
gaiièle^  en  cnailant  une  partie  de  la  bafe  de  l'air 
fkalottoxistoeiquiétoit  en  excès  dans  l'oxiçie  dc- 
manganèfe  pour  que  cette  dilTolution  pût  s  opc- 
lerî  que  cetoxigcne  prive  de  l  etai  elalUque ,  ou  fe 
trouvant,  fuivant  l  expreflionde  Al.  l  riellley,  dans 
l'état  naiiVant  ,  Si  ttaiit  pat-là  ,  très-diipofe  à  tor- 
mer  de  nouvelles  comoinaifons  ,  s'uiulioit  avec 
nue  antre  portion  de  l'acide  muri»tique ,  &  que 
cette  combinaifoti  conrtituoit  le  ga^  acide  mu- 
riatique oxigené.  J  u  d  veloppé  cette  théorie  dans 
plufteurs  mémoires  :  i  e  trouvent  dans  le  recueil 
de  l'acad.^mie  do  ij'is  5i  des  années  fuivantes, 
&  dans  le  journal  de  phyl'que  de  Juin  ijij  & 
d'août  1786  {  mais  afin  que  les  perfonnes  qui 
ne  fe  font  point  occupées  de  la  chimie ,  foient  en 
état  non-ieuicmenc  d'exécuter  le  procédé  que 
je  vais  décrire ,  mais  encore  de  le  modifier  & 
de  l'étendre  ,  je  vais  rappellcr  quelques  expé- 
riences dont  ;"ai  d  mne  le  détail  eii  perdant  de 
vue  les  autres  parties  de  la  théorie ,  pour  in- 
ftller  fur  la  compofition  de  l'acide  muriatique  oxi- 
gené ,  ix'  fur  1  adion  qu'il  eiterce  fur  les  molé- 
t-  ilts  colorantes. 

bclon  SchécÎL  ,  l'acide  muriatique  dépouillé 
du  phlogillique,  qui  tft  une  de  fes  parties  contli- 
tuantes ,  ne  s'unit  avec  Teau  qu'en  très -petite 
qjuantité  ,  &  ne  la  rend  pas  tort  acide.  »  Il  y 
a  appaience  qu'il  fe  conct^nta  d'examiner  l'eau 
qui  n  voit  été  en  coniaâ  avec  le  g^az  que  pen- 
ci  int  le  t>.inps  li:-  l'opération ,  &  qu'il  en  conclut 
que  ce  gaz  s'y  diiioivoit  très  -  peu  ,  de  manière 
qu'il  hii  parut  préférable  de  foumettre  à  fes  expé- 
ri-nces  ce  gaz  mémj ,  que  l'eau  qui  n'en  aevoit 
étrt  que  foiblcment  imprégnée,  &  '-ui ,  en  même- 
temps  de  voit  contenir  un  ps.u  d'acide  muriatique- 
qui  ^.if^c  Jips  la  diftillation  lorfqu'on  ne  prend 
pas  ics  précautions  niceiLites  pour  le  retenir  dans 
un  flacon  ict.  rm^diaire. 

I  e  premier  nb  t  que  je  me  propofai  ,  ce  fut 
d'examiiner  h  aiiioiubiiité  du  gaj  acide  mujiaiique 
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oxigené  par  l'eau,  parce  que  je  m'imaginai  que  fî 
je  pouvois  en  obtenir  une  dilTolution  un  peu  con- 
centrée ,  il  me  (êroit  plus  ftcile  de  foumettre  k 
différentes  épreuves  cette  liqueur  qu'un  fîmplo. 
gaz.  Je  m'^iperçus  bientôt  que  ce  gaz  fe  dif- 
folvoit  dans  reau  plus  facilement  &  en  plus 
gtaïklc  quantité  que  le  acide  carbonique  ou 
air  Axe,  &  que  l'eau  qui  s'en  faturoic,  acqué- 
roit  une  odeur  très-vive  ,  une  couleur  jaunartc , 
des  propriétés  très- marquées.  J'avcis  fait  ces 
premières  épreuves  p\  agitant  1  eau  en  conud: 
avec  le  gaz  oe  b  manière  dont  on  imprègne  ordi- 
nairement l'eau  d'acide  carbonique  j  mais  la  va- 

rut  fuffoquame  s'exhaloit ,  me  Ht  fubilituer . 
ce  procédé  celui  de  M.  Woulfe.  Je  plaçai  entre 
la  cornue  &  ks  flacons  remplis  d'eau  dellinée  à 
s'imprégner  de  gaz,  un  petit  flacon  que  j'en- 
tourai de  glace  pour  retenir  la  vapeur  muriatique 
qui  n'étoit  pas  oxigciu'e  ;  j'entourai  également  ds 
glace  les  flacons  remplis  d'eau.  J'obfervai ,  dans 
cette  opération ,  que  l'eau  étant  faturéc  de  gaz  , 
celui-ci  prenoit  une  forme  concrète,  &  fe  pr^ 
ci|,'itoic  lentement  au  fond  de  l'eau. 

5i  l'on  remplir  d'«att  imprégnée  du  gaz  qui  s'eft 
dégagé,  c'eft- à-dire  ,  Jac;  Je  muriatique  oxigené^ 
un  flacon  dont  une  tubulure  pfokmgée-  Se  re- 
courbée plonge  fous  nn  léripieilt  #émpli  d'éau  , 
6c  fxce  flacon  cil  cxpofé  à  la  lumière  du  foteil ,  on 
voit  bientôt  s'en  dégager  des  bulles  qui  paflênc 
dans  te  rédptenc ,  &  qui  font  de Tair  pur ,  de  l'air 
vital  ou  gaz  oxigène.  Lorfque  les  bulles  ont  ceiïtt 
de  i'e  dégager  »  Ja  liqueur  a  perdu  fon  odeur  , 
fa  cookor  ,  &  toutes  fes  propriétés  diibnâives  ; 
ce  n'eft  plus  qu'une  eau  légèrement  imprégnée 
d'acide  muriaoque  ordinaire.  Cette  expérience 
fimple  doît  fuffire  pour  fe  convaincre  que  l'acidu 
muriatique  oxigené  n'eft  roellcment  qu'une  com- 
binaifon  de  l'acuie  muriatique  avec  la  bafe  de  l'air 
vital  ou  oxîgèi^  qui  fe  trouve  fi  abondamment 
dans  l'oxide  WHt  de  manganèfe  ,  qu'il  fuffit  de 
poulTer  ce:  oxide  à  un  grand  feu,  poisr  en  retirer 
une  grande  quantité ,  &  alors  il  n'eft  p'us  propre 
à  t ''Mii'^r  de  l'acide  muriatique  oxir,ené,  parc^ 

3X1Û  eiï  dépouillé  de  cette  panie  d'oxigène  qut 
oit  fe  comoiner  avec  une  partie  de  l'acide  mu- 
riatique. 

r  emarquons  que  la  lumière  a  la  propriété  de 
dégager  l" oxigène  qui  étoit  combiné  avec  Tadde 
muriatique  ,  en  lui  vendant  l  élafticité  donc  i!  ctoic 
privé  en  partie ,  ce  que  ne  peut  faire  la  fimple 
chaleur.  11  paroit  que  la  lumière  fe  combine  avec 
l'oxigène,  âc  que  c'ell  à  cette  combinaifon  qu'eft 
dû  1  eut  élaiiique  de  l'air  vital  qui ,  en  perdant 
de  nouveau  lonélafticrtépar  lacombulHon  ,  c'eft- 
a-dirc ,  par  une  combinaifon  rapide  avec  quelque 
corps ,  iaiife  échapper  encore  le  princip^;-  de  la  lu- 
mière ,  Se  en  même  temps  il  fe  dégage  beaucoup 
d(-  n  .leur  dont  nous  ignorons  julqu'à  préfcni  les 
vcritabies  rapports  avec  la  lumière. 

bi  1  on  plonge  dans  l'acide  nuiriatiqiie  oxigené 
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des  couleurs  vocales  «  elles  dirparoiiTent  plus  ou 
moins  promptement  Be  plus  ou  moins  complète- 
ment. Lorfqu'ils'y  trouve  un  m: lange  <le  diffé- 
rentes paities  coloranteSfles  uoesdifpàroiflfencpUis 
fadlemenc,  &  ne  laMèiit  apperoevdr  que  celles 
fui  réfi  (lent  davantage,  &:  qui  ont  cependant  éprou- 
vé une  altération  plus  ou  moins  grande.  Ce  font 
ordinairement  les  parties  faunes  qui  léfiftentle  plus, 
nuis  toutes finiffent  par  difparoître  ;  8k:  lorlque  l'a- 
cide muriatique  oxigené  a  râuifé  Ton  action  ,  il  Te 
trouve  ramené i  l'état  dTadite  muriatique  i  les  par- 
ties colorante,  hii  ont  enlevé  Toxigcne ,  Se  ontac- 
quis  par  cette  combinaifon  de  nouvelles  proprié- 
tés ,  en  perdant  celk  de  produire  les  couleurs.  Je 
ne  m'occuperai  point  à  préfent  des  propriétés  de 
ces  parties  oxigenées.  L'acide  muriatique  oxigené 
doit  donc  la  propriété  de  détruire  des  conteurs  â 
l'oxigène,  qui  non-feulement  s'y  trouve  combiné 
abondamment  »  mais  encore  qui  y  tient  très-peu , 
&  qui  pafle  fitcileireni  en  combinaifon  avec  les 
fubuances  qui  ontquelqu  afHnité  avec  lui.  Les  rap- 
ports des  parties  colorantes .  fi  variées  dans  la  na- 
ture, avec  l'oxigène ,  avec  ut  lumière,  avec  les  al- 
calis  ?c  les  autti^'s  agens  chimiques ,  doivent  for* 
me;  une  partie  de  ^  phyâq^e  bien  intérelTante  & 

F rerqu'entièreroent  nouvelle  :  après  avoir  obfervé 
aôi  n  qu'exprce  en  général  l'acide  muriatique 
oxigené  lur  les  parties  colorâmes  ,  je  penfai  qu'il 

ftourroit  produire  le  même  effet  fîtr  celles  qui  co~ 
orent  le-  fils  &  les  toiles  j  &  que  l'on  a  pour  ob- 
jet de  détruite  ou  de  l'eparcr  dans  le  blanchiment  i 
mais  je  ne  me  bonerai  pas  à  décrire  le  procédé  , 
tel  qu'il  cil  prntiqué  aujourd'hui.  II  ne  fera  pas 
inuulepouT  ceux  qui  voudroncl'exécuter  ,  que  ;e 
donne  rhiftoire  des  eAds  imparfaits  par  Wquels 
j"ai  commence. 

D'abord  je  me  fervois  d'une  liqueur  très-con- 
rentrée»  &  je  h  renouveHeis  lorrqu'elle  étoit 
épuifée ,  jufqu'l  ce  que  les  fils  oiuoilc';  me  paruf- 
fenc  blancs  j  mais  }e  m'apperç€pbtentôt  qu'ils 
étoient  conndérablement  aioR»Us,  &  même  qu'iU 
perdoitnt  t- util  rement  leur  folidité;  alors  j  affoi- 
olis  un  peu  la  Uqueur »  &  je  parvins  à  blanchir  la 
toile  fans  l'altérer.  Mais  elle  lawiiflait  prompte- 
nncriT  lo-fcn'cHe  ttott  confervée  ,  8c  fur  -  tout  , 
iorCqu'elie  éioic  échauffée  j  ou  lorTc^u'on  lui  fai- 
fon  fiibir  une  leiTwe  alcaline.  Je  réAechis  fur  les 
circonflanrcs  du  blanchiment  ordinaire,  &:  je  tâ- 
chai d'en  imiter  les  procéciés,  parce  que  je  penfai 
que  l'acide  muriatique  oxi^etié  devoir  agir  comme 
l'expnfition  des  toiles  fur  îes  prés ,  qui  feule  ne 
fuâit  pas ,  mais  qui  paroit  leulement  dilpofer  les 
prties  colorantes  de  la  toile  à  être  difloutes  par 
J'ai i  .il ;  des  leîTivcs.  J'examinai  la  rofée ,  foit  celle 
qui  le  précipite  de  l'aimofphere  ,  Toit  celle  qui 
vient  de  la  tranfpiration  noftume  des  plantes ,  & 
j'obfervdi  que  l'une  &  l'autre  étoicfaturced  airvi- 
ul  )  au  point  de  détruire  la  couleur  d'un  papier 
teint  foiblement  par  le  toumefol.  Peut-être  les 
anciens  préjugés  fur  la  fofée  du  mois  de  mai«  (ai* 
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fon  où  la  tranfpiratiou  des  plantes  ell  ;d}M)Jam, 
tiennent-ils  i  quelques  obtervations  de  cette 
pèce. 

J'employai  donc  alteniativemeot  des  leftTn 
alcalines  &  faâiofi  ée  l'acide  muriatique  exigent 

Alors  j'obtins  un  blanc  folide  ;  &  cotnme  lur  \ik 
du  blanchiment  ordinaire^  on  pafleles  toiles  d» 
du  lait  aigri  on  dans  de  Vaàée  fuNtirique ,  éteodi 
d'une  grande  quantité  d'eau  ,  j'effa  ,  ji  .ijITi  depif- 
fer  les  toiles  dans  une  diUolution  très  -  éteiulae 
d  acide  follbrique,  Bc  j'obfervai  que  le  blanc  a 
prenoit  plus  d'éclat. 

^  Dès  que  je  fis  uQtge  àss  leffives  intermédiiira, 
j'appris  qu'il  n'étoit  point  néceffiiire  d*e»Dlo«« 

une  liqueur  concentrée^  8c  lî'y  Liffer  à  chiqu: 
immerfion  les  roiies  long-temps  plongées.  J'eriot 
par  ce  moyen  deux  Iticonvéniens  qui  amoientM» 
du  ce  procédé  impofTible  à  pratiquer  en  grand,  lî 
premier  eft  l'odeur  fuifoQuante  de  la  liqueur  qu  i 
feroit  très-incommode  1k  même  très-dangemi 
de  refpirer  long-temps,  odeur  qui  a  déc(nu.;ct?plo- 
fieurs  Derfonnes  qui  ont  tenté  de  s'en  fervir.  Le 
fécond  eft  le  danger d*a0oibtir  lesoyîles.  leram* 
çai  auflTi  à  cette  t  poque  â  mêler  l'alcah  avecTicidî 
muriatique  oxigené^  aiuli  que  je  l'avois  {vauqué  | 
dans  la  plupart  de  mes  premiers  elEds.  (  JounnI  ] 
de  phyfique  1 78 1 .  )  ^ 

Voilà  â-peu-prés  le  terme  où  en  étoient  met 
expériences,  lorfque  je  fis  des  elTais  en  prâ'eoce 
du  célèbre  M.  VV-Ut.  Un  coai>d'ijfiI  fur^tîU" 
phylicien  dont  le  génie  s'eA  exercé  fi  long  -  tcwçi 
fur  les  arts.  Bientôt  M.  Watt  m'écrivit  d'  Angle- 
terre ,  que  dnns  une  première  opération  i!  ivoŒ 
blanchi  joo pièces  de  toiies  chez  M.  Grigord,qui 
a  une  grande  blanchi4êrieà  Glaicow  ,  qui  con- 
tinue à  faire  ufage  du  nouveau  procédé. 

Cependant  M.  Bonjour  qui  m'avok  aidé  jo^- 
qoes*là  dans  mes  eflâùs,  &  qui  |oiiw  beaucoup  ie 
fagacité  à  des  lumières  très-étendues  en  chime. 
s'alTocia  avec  M.  Confiant*  appréteur  de  toibi 
Valcnciennes ,  pour  Ibniierdans  eette  villeuiA^ 
blilTement.  (  projet  fut  traverfé  par  lespréjoça  I 
&  par  l'intérêt  des  bianchiflcurs,  qui  craignoicmli 
concurrence  d'une  méthode  nouvelle.  M.Cooi- 
,  tant  ne  put  même  fe  procurer  un  terrein  dans  li 
ville  de  Valenciennes  i  mais  M.  de  B^iaing  ùvo- 
rifa  cette  entreprife ,  9t  céda  un  temm  qui  pr^ 
fente  toutes  les  commodtr.s  convenables,  maîsqu: 
étant  à  une  certaine  dillancede  Valenciennes  «au- 
ra le  défavjmui^  de  l'éloignemenr ,  s'il  ié  iÏM^ 
me  quelqu'érabljlfemenr  .-.  N'.il'.ncienncs  nèm- 
M.  Bonjour  avoit  abandonne;  les  juiles  eiper4nce5 
que  lui  donnoient  i  l'aris  Tes  comioiflànces  &  1^ 
talens.  Iln'avoit  trouvé  dansTentreprife  à  liqueîkil 
s'étoit  dévoué ,  que  les  dégoûts  qui  accompagix'^ 
ordinairement  les  procédés  nouveaux  des  afB> 
II  s'adreffa  au  bureau  du  commerce,  non  pour 
valoir  les  fervices  qu'il  devou  rendre  «  mais  p<* 
demander  qu'on  le  mît  à  couvert  des  défavMpaa 
Ae  des  obfiâcUii  qat  lui  avoîent  piépaiés 
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jugés  S:  les  inti.'réts  oppof^s  qu'iî  avoit  rencftiitiéî 
daîis  \'jîcncic[iiKs,  en  lui  accordint  un  Stfrontiif- 
kment  âe  àmx  Hcucs  autour  de  Valencietines  & 
de  Cambrai,  dans  lequel  il  pût  fcul,  pendant  quel- 
ques années  j  exercer  l'art  nouveau ,  Tans  gêner  en 
nen  kUberte  de  ceui  qui  voudroient  s'en  tenir  aux 
2"ci?ns  procciics ,  ou  en  pratiquer  de  nniivejux, 
Qim Ici'quelson ne  Jcroit  aucun  ulaged'acide muria- 
tique  oxigené.  Il  otfmit  dinllruire  dans  Ton  éeabtif* 
fimenidotous  les  détails  du  procédé,  tous  ceux 

3111  voudroicnt  en  faire  ufage,  6c  qui  auroient  1  aveu 
e  fadmintOration.  Peut-être  que  û  fa  demande 
c::t  ctéaccucillie ,  VétjbliiTcmcnt  de  Vaîenrienncs 
ta:  mfpiré  plus  de  confiance  à  ceux  qui  lelont  dur- 
ées de  iiire  les  avances  néceflaiies.  Peut  -  être  y 
eiiirent-ils  Uorné  leurs  tentatives,  au  lieu  d'établir 
le  procédé  à  Courtray ,  comme  ils  vietineac  de  le 
f»re}  peut-être  plufieurs  artilles  fe  feroienc  -  f Is 
formésfo'.i'iîadirection  de  M.  Bonjour,  auro'ciu- 
ils  déjà  tait  un  grand  nombre  d'établiilemens  dans 
nos  provinces,  en  évitant  les  tentatives  infruâueu- 
k-s  qui  pourront  donner  du  dilcicdit  à  un  art  utile. 

Lorique  je  conçus  l'eijperance  que  ce  proctdc 
pourroit s'exécuter «0 grand,  fecherchai  àdimii.uer 
K  prix  de  la  liqueur,  en  dccompolant  !e  fel  nuriji 
liins  l'opération  mèauî  qui  fervoit  à  la  tormcr  ; 
mais  foie  que  j'eroployalfe  de  l'acide  fulfurique 
trop  concentré  ,  fait  eue  les  proportions  des  in^ré 
dieos  fuflent  mal  choiiivS,j€  u'eus  qu'une  quanti  te 
ài  liqueur  qui  me  fit  juger  qu'il  êtoii  préfêrablf  de 
1- îcîvir  de  l  acido  nniri-uique  ,  &:  ;e  ren>pli>yai 
dans  les  dofcs  que  j  ai  fndtqueesdansme»premiers 
métroires  j  c'ei^à-dire,  que  je  di^ai  trois  par- 
ues d'acide  muriatique  concentre  avec  une  partie 
d'oxide  de  manganel'c  i  mais  un  habite  chimille  de 
Rouen,  M.  Deecoifille,  qui  faifoit  aafTi  des  êpreu 
Ves,  dans  la  vue  de  faire  un  établilkment  dans 
cette  ville  ,  publia  dans  les  atiiches  de  Nor- 
mandie, qu'il  avoir  trouvé  un  moyen  de  fe  procu- 
rer l'acide  muriatique  oxigené  ,  à  un  prix  fort  in- 
térieur à  celui  du  procédé  que  j'avois  indiqué. 
Aujfi-tôt  je  revins  à  ma  première  épreuve  ;  j'en 
tharrreai  M.  \''tlcer,  jeune  &  ingénieux  chimille, 
qui  me  fit  oblêrvcr  qu  il  devait  être  avantageux 
d'affoiblir  l'acide  fui furique,  &  l'opération  reuiftt 
d'une  manière  fatisfaiûnte.  J'in  inllruifîs  M.  Bon- 
|our  &  M,  Watt.  Ce  dernier  m'apprit  qu  U  avoit 
fait  ce  diangement  dès  fe$  premières  épreuves , 
long-temps  avant  que  M.  C  haptal  décrivit  auflî 
cette  <^eration  dans  un  n>t:moire  qu'il  envoya  à  l'a- 
cadetnie  des  fciences.  Ce  n'ell  pas  le  feul  change- 
ment que  '  1 .  Watt  avoit  fait  ;  il  avoit  encore  fubf- 
ticue  un  tonneau  donc  j'ignore  la  conlhuâion  ,  à 
fappareil  de  Woulfe,  dont  je  m'étois  ferviî  mais 

'''?.r.t  cr.e  M-  ^'  att  m'eut  parié  de  fnn  appareil  , 
M.  «\  citer  en  ima  gina  un  ,  qui  eÙ  non  ieulcuieut 
rtîs-commode  pour  préparer  l'acide  muriatique 
f'X'  :  ne  .  m  rs  oui  eil  encore  très- propre  à  pîufît  urs 
aunes  opérations  chimiques,  &  dom;e  vaismdi- 
4pKr  la  cunilruaion ,  avec  qudqiiec  duoigeaieitS 
CbimU,  TomÂL 
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atantâgeur  que  M.  Molarya  faits.  On  trouvera 
les  detail>  dans  la  planche  &  dans  ion  explication 
qui  feront  a  la  fin  de  cet  ouvrage. 

1  c  1  1  1  .L  cet  appareil  ei\  de  multiplier  les  fiir- 
t  Jtts  par  Iciquclles  le  gaz  le  trouve  encontattavec 
l'eau ,  parce  que  cen'elè  qu'aux  points  de  contadi 
que  la  combii.a  Ton.peut  s'opérer  ;  la  partie  du  gar 
q^ui  n  a  donc  pu  fe  combiner  dans  l'efpace  infé- 
rieur où  il  eù  d'abord  conduit ,  paflfe  dans  b  cu- 
vette  qui  eH  au  delfus»  par  letub»qtti  «Adcfiioé 
a  lui  donner  une  iffue. 

Le  vafe  qui  el\  intermédiaire  entre  le  tMweaa 
pneum.,tiquc  le  mairas  dillillatoir  ' ,  cft  dertiné 
a  retenu  la  partie  de  l'acide  muriauque  qui  nes'eft 
pas  oxigenée  j  on  met  dans  ce  vafe  un  pettd*eatt, 
dans  laquelle  on  fait  plonger  un  tube  de  verre  qui 
doit  furpailêr  en  hauteur  la  colonne  d'eau  que  le 
gaz  a  â  vaincre  dans  le  tonneau.  Le  gaz  qui  vient 
du  matras,  comprime  1  eau  qui  eft  dans  rc  v.ife  , 
avec  une  toicc  «^ale  à  celle <HÙ  s'oppoie a  ionde^ 
gaguncnt,  de  manière  que  rean  s'élève  dans  le 
tube  do  fureté,  &  v  forme  une  colonne  égnle  .1 
cclic  d;:  l'eau  qui  preiTe  tur  le  tube  par  lequel  le 
gai  parvient  dans  le  tonneau  ;  mais  d  pendant  l'opé- 
ration  |-  ta:t  un  réfroidiiTeinent  foudain  OU  une 
abiurption  rapide  du  gaz  ,  l'eau  redefceod-dan^le 
tube ,  8t  l'air  atmofphérique  enne  &  empéclw 
qu'il  ne  fi  forme  un  vide  qui  produiroit  la  réforp- 
tiiiii  du  la  liqueur ,  ik  qui  feroii  calTer  le  vai^'eaii 
diilillatoire. 

Ce  tube  de  fureté  quiellésaicment  dûà  M.  Wel- 
ttr ,  peut  s'appliquer  avec  fuçces  aux  autres  dilbl- 
lations  pneumatiques  ,amli  qu'on  peut  en  avoir  un 
exemple  au  mot  APi'ARFrL. 

bi  l'un  a  un  bon  (>x:dc  de  mapganèfe  qui  foie 
forme  de  petits  criHaux ,  &qiii  contienne  très-peu 
de  nutièrts  etrangèiv  s ,  îc-s  proportions  q^i  m'ont 
p  iiu  les  plus  convenables  pour  iesfubftancesqu'<^ 
doit  mettre  en  dilUllation»  font  les  fttivaqtes  : 

6  onces  d'oxide  de  manganèfe  réduit  en 

poudre. 

I  livre  de  fel  marin  également  réduit  en 
poudre. 

Il  onces  d'acidefiUAiriqueottThrtotiqne COU' 
coitré. 
De  8  à  iz  onces  d'eau. 

Si  l'oxide-de  roaoganère  contient  des  terres  ou 

fubAances  métalliques  étrangères ,  i!  faut  en  aug- 
menter l'a  quanute  proportionnellement  à  l'on  im- 
pureté. L'on  rec<mnoît  après  l'opération ,  fî  on  en 
a  employé  t:ne  quantité  îuffifante,  parce  qu'il  en 
duic  iclier  un  peu  qui  n  ait  pas  été  décompofe,  6c 
qui  ait  retenu  la  couleur  noire  {  on  tè|le  d'après 
Cette  obi'ervation  la  quantité  qu'on  doitenen>> 

j  ploytï  djus  les  opérations  luivantes. 

Lorfqu'il  fe  trouve  du  fpatb  calcaire,  mêlé  avec 
l'axide  de    înf!:îr,èfe ,  ce  qti'on  reconnoît  ^inr  l'ef- 

I  fêivclcei.ce  OUI  te  Droduit  aulU-toi  qu  on  y  verfe 

I  uspeo  d'Kide  l'olrarique  j  il     b  o  n  de  le  laver  « 
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avant  l'opérarion,  avec  de  l'acide  fuUurique  étendu 
d'eau,  pour  en  tëparer  la  partie  calcaire  qui  ftroit 

eiBbjrrafùnto  p:ir  l'etTervelcence  qu'elle  produi- 
roit  j  après  quoi  1  on  tait  lécher  Cét  oxide.  (  i  ) 

Il  faut  a;ourer  plus  ou  moins  d'eau  ,  nnn-ftule- 
ment  fclcn  le  degré  de  concentration  de  l'acide  ùil- 
turiûue,  nuis  aufli  félon  la  Quantité  de  matière 
que  l'on  met  tn  diOillation  i  fi  cette  quantité  ei\ 
confidcrable ,  î'.uide  doit  être  plus  éitndu  que  fi 
cileeftpetire.  il  feroit  plus  avantageux  d  employer 
un  acide  qui  n'auroit  i  as  été  concentré  j  puifque 
l'opération  pnr  laque' te  on  le  concentre  ,  a-onte  à 
fa  valeur,  &qu'oneU  obligé  d'y  reinettrede l'eau  i 
niais  pour  cela  il  faudroit  <)ue  te  lieu  où  il  fe  fabri- 
que fiUvoifin,  pnrc:  eu  fi  !e  tranfport  en  ert 
confidcrable,  laconctncration  peuteire  une  écono- 
mie. 

Lorfcne  le;  matières  font  préprirées  ,  il  f.uitnie- 
Jer  avec  foin  l'oxide  de  man^anefe  avec  le  fel  ma 
rin  y  introduire  le  mélange  dans  levaifleauditTil!  i 
toirephcë  fur  un  bain  de  fable  ,  vei  fer  fur  ce  me 
lange  l'aciôe  fulfurio\iequ'on  a  étendu  auparavant. 
Se  dont  on  a  laiHe  diifipcr  la  chaleur  <)ui  s'eti  dé> 
gagée  par  le  mélange  de  l'eau,  &r  adapter  proirp- 
tement  i  l'ouverture  du  matr.'.s  le  m'oc  qui  duit  por- 
ter le  gaz  dans  le  vatlTeau  intermédiaire.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  dsns  cette  opération  les  lues  de- 
nandene  une  attention  particulière. 
•  Lesproportions  des  vailTeaux  doivemétre  telles, 
4)uele  matrns  cî^ftlîî.uoire  .v.tetni;>in  un  Tiers  de 
yiée,  &  que  pour  la  quanttte  qti  on  a  énoncée  , 
le  tonneau  contienne  toopimes d'eau,  &  qu'il  ait 
de  plus  un  vide  delà  continence  d'environ  ic  p  in 
tes  ,  r-arce  que,  lorfque  le  gat  vient  fe  loger  lous 
les  ruvt-ttesdeftinées  à  la  recevoir,  l'eau  doit  avoir 
wn  efp.Tce  îilire  pour  pouvoir  s'y  élever. 

Avant  de  commencer  l'opération,  il  faut  rem- 
%AiT  d'eau  le  tonneau  pneumatique.  Le  mélange 
étant  tiir ,  \v  y  .r.  qui  commence  bientôt  à  fe  dé^i- 
ger ,  challc  d  ^bord  l'air  atmolphcnque  qui  c  il  dans 
l'.ippareil  j  lorfqu'on  juge  que  l'air  atmofpr.erii^ue 
elt  paffé  fous  k  s  cuvetres,  on  l'évacué  par  le  moyen 
d'un  tube  recourbé  qu  on  introduit  alrern-itivcnu  nt 
fous  chaque  cuvette^  &  pour  chalTer  l'eau  qui  ell 
entrée  dans  ce  tube,  on  y  fnuft^c  avec  force-  ;  on 
Jarfle  cnfuite  l'opération  fc  continuer  fjns  feu, 
fjfou  à  ce  qu'on  apperçoivequeles  bulles  fe  raîlen- 
tiflent.  Alors  on  donne  unp-  ii  Je  feu  :  il  ne  faut 

ras  le  pouffer  djns  les  con.menttmens  )  mais  on 
augn^ente  peu-d  peu ,  il  faut  parvenir  a  1  cbul- 
lît  nn  fur  la  fin  de  l  operation.  i  n  cijnnoit  c^u'elle 
approchcde  fa  fin.lor.qin.  le  tube  par  lequel  lega* 
fe  dx  p  ir;e  &le  vaillcau  intermédiaire  s'échaitlient. 
I.orique  le  fra/ne  fed  «'.ipeplus  qu'in  retire ruan- 
titd,  on  celle  le  leu,  on  att«^nd  que  le  vailieau  dif- 
tillatoire  ne  conferve  plus  qu'un  peu  de  chaltur 
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{  poui  le  deluter ,  8c  on  y  verfe  alors  de  l'cattcki- 
'  de  j  pour  que  le  réfidu  refte endtdbltotion,  Sfciu'il 
foit  plus  facile  de  l'en  retirer  ;  on  vcrfetnlLiirc  e 
reùdu  dans  un  grand  vailleau  dediné  à  ktccut!  \ 
pour  l'uf^  que  j'indiquerai.  L'opération  cft ,  ;  $ 
ou  moins  lonçue,  fel>>n  la  quantité  de  la  mitiv:. . 
avec  la  quantité  prelcnte ,  elle  doit  d»irer  cir  * 
fix  heures  i  il  eft  bon  de  ne  pas  la  préci}>iter ,  rir- 
ce  cu'on  retire  une  plus  (;tAjide  quijnte  ic  . 
Une  feule  pcrfonne  peut  conduire  p'nfieursapp:- 
rcils.auxquels  on  peut  donner  des  pro;><  rtionsKiu- 
coup  plus    jnJesque  c^'lLs  qui  tmt  einnJiqu  .^. 

te  vaiUeau  intermédiaire  fe  rea.plit  peu  -  a  ^.i 
d'une  lirueur  qui  eft  de  l'acide  mariaticue  pai , 
mais  h.iLic.  C  t  pendant  on  peutfaire  j  luCvUis  r;- 
rations,  fans  1  en  extraire  i  uuis  Liivuoojt  î 
qu  il  n  y  a  plus  atfex  d'el'pace  vide,  on  retirée.: 
acide  pat  le  nn^vcu  d'un  Jij:hon  ,  li.r'Vu  on  f  > 
une  Allez  grandie  quantité,  on  peutlc  fubuitutr 
n  elanijc  d  adde  fûliurtque  &  de  muriate  de  fouc: 
dar.suue  fen,bi«b!e  oi.et3tion,  fi  on  n'a  pis  d  j.;:  ; 
uia^e  a  en  lairc.  i'uur  <^u'ii  ne  palVe  qu  unepc'.<t* 
quantité  d'acide  muriatique  non  oxigeYié ,  le  p  .- 
inier  tube  doit  taire  un  an.  je  droit  ou  mèuw  MBCH 
gie  plus  ouvert  avec  le  coips  du  matra^. 

il  tant  pendant  l'ope rationjnouvoir  de  tempt^n- 
ten»ps  1  aeitateur  ,  pour  favorifer  l'abforpiiûn  L 
ga£  darts  i  eau  }  lorlqu'elle  eft  ^hevée  ,  U  lique.! 
a  b  force  convenable  peur  rerviraublanchiir.ert. 
L  n  peut  mettre  une  mo  iultL  pi  ciportion  d'eau <i  • 
le  tonneau,  &  en  étendre  euiuitc  U  ii<^uf  ^  ' 
les  proportions  indiquées. 

Dans  cet  état  de  concentration,  quoique  b  li* 
queur  coniecve  une  odeui  aftca.  vive ,  elk  ne  pcii: 
Cependant  être  nutfible  ni  même  fort  incommolt; 
à  ceux  qui  en  font  ufage.  Néanmoins  il  eft  a  pro- 
pos de  la  conduite  dans  les  baquets  où  on  a  anu;^ 
les  toiles ,  par  des  canaux  de  bots  que  l'on  adapte  ; 
latubuhitL  pl.xee  à  la  partie  inférieure  du  ton-iiiJ. 

Il  eil  bon  de  tirt^r  du  tonneau  la  liqueur  ai.  â- 
tôt  qu  elle  eU  préparée ,  parce  qu'elle  adera^ij»" 
fur  le  bois. 

11  taut  préparer  la  toile  en  la  laifTant  tremper  :a 
heures  dans  de  l'eau,  ou  etKore  mieux  dans  «k U 

vieille  Iclfive  ,  pour  en  extraire  l'apprêt  ou  f-o.; 
enfuite  il  faut  la  fuumettre  a  une  ou  Jeux  bonre^ 
lellÎTes  ,  parce  que  toute  b  partie  qu'on  peut  tt 
extraire  p;r  îelfives  ,  auroit  détruit  à  pure^x: 
te  une  partie  de  la  liqueur  dont  il  importe  de^'^/ 
naeer  la  quantité  Après  cebon  bve  avecfoio  ]* 
toi.'e,  puis  on  la  djfpofe  dans  les  baquets,  u--; 
manière  qu'elle  puillc  être  imprégnée  delaUquu 
qui  doit  y  couler,  fans  qu'aucune  partie  foitp>><' 
k  o  ''■a  >>  M.  e.  J  es  baquets  ^  .linfi  que  le  tonne  . 'J, 
doivent  ctre  contlruits  fans  fer,  parce  que  ce  nr 
lal  réduit  en  oxide  par  l'acide  mtimtîqiie  oxîecse , 


(0  11  K>'a  p«m  que  M^w  ftulée  de  mnatutSt  comnoit  MaMoa»  d'asM  «il  iioit  ftn  v\wtt  i  (ooûk  Taddc  ntd-u- 
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produiroît  des  taches  dé  tmâUe ,  qu'on  ne  peut 

«cr  du  linge  que  par  le  moyen  dti  fa'  j'../7.7V. 

La  première  immei lion  doit  être  plus  longue  que 
le  (ûivances ,  elle  peut  durer  trois  heure*  t  'a{Mrèt 
Cela,  on  retire  la  toile ,  on  la  lefTive  de  nnuvesu  , 
on  la  remet  enfuite  dans  un  baquet ,  pour  y  lairt. 
cmkt  de  nouvelle  liqueur  ;  il  fuâît  que  cette 
iminerfion  l'oit  d'une  demi-heure.  On  rcrire  !i 
trtifeen  exprimant  la  ligueur  j  on  la  Icîîlvc  ,  iSc  on 
lui  tait  fubir  de  nouvelles  imtnerfions.  La  même 
iiqueur  peut  fervir  juiq-i' i  ce  qu  elle  foit  cpuifée  ; 
IcrCqu'on  la  trouve  lorc  affoiblie^  on  peut  y  en 
ajouter  une  partie  de  récente. 

Lorfque  la  toile  paroit  blanche  ,  à  part  qiîcîq'ies 
fils  noirs  &  les  hùères  ,  ou  l'imprcgnc  de  Kivon 
n  )ir ,  &:  on  la  frotte  avec  force  ;  enfuitc  on  lui  fait 
liibir  la  dernière  Icfllve  Se  la  dernière  immerfon 

L'on  ne  peut  détcimiucr  le  nombre  de  lelUvci 
&:  d'immerlions  necellaires ,  parce  qu'il  varie  fe- 
lonla nature  de  la  toile.  Cepe!ilMit  îi-nites  de 
ce  nombre  font  entre  quatre  &  iiuitpour  ks  toiles 
u.  Un  &:  de  chanvre. 

Je  ne  puis  point  donner  d'indication  fur  In  meil- 
leure manière  de  faire  les  leliives  }  cet  art  li  utile 
cil  encore  livré  à  la  rouâne  0e  à  dtfttCiges  variés 
dans  les  Uifférens  endroits. 

Je  dirai  feulement  qu'il  m'a  paru  avantageux  de 
rendre  l'alcali  caullique,  en  y  mêlant  un  ti^rs  de 
chaux  ;  mais  alors  il  faut  avoir  foin  que  la  lelïive 
coule  à  travers  un  linge,pour  que  la  terre  calcaire 

fe  mêle  point  avec  la  toile,  parce  que  les  molé* 
culeï  qui  s'y  trouveroîent  interpofées .  pourroieni 
h  corroder  par  leur  dureté.  Par  ce  moj-en,  la  lef- 
five  rendue  plus  a6kive ,  n  a  pas  befoin  d'une  luffi 
grande  quantité  d'alcali  ,  Se  ccp:'ndani  pourvu 
qu'elle  ne  foit  pas  trop  forte ,  la  toile  n'en  ell  pas 
altérée ,  malgré  le  preingi  contraire  qui  tù  aflez 
général.  J'ai  aufli  remarqué  qu'il  étoit  inutile  & 
même  nuifible  queles  lelîivesfulTent  de  longue  du- 
rée y  niais  il  hiut  qu'elles  foient  très-chaudes  & 
alléi  fortes  ;  autreinent  les  toiles  blanchies  par 
l'acide  muriaiiqiie  oxiqené  ,  le  colorent  &  rede- 
viennent roullls ,  lori'qu'o!)  les  foumet  à  de  nou- 
velles leUîvcs.  C'eft  un  accident  quia  eu  lieu  dans 
des  épreuves  dont  ;e  vais  parler. 

M.  c  ail! au  s  eroithvrc  à  Paris  à  un  çrandiKMn- 
bre  d'eilais  en  petit  fur  le  nouveau  blanchiment  j 
mais  la  plupart  de  ccselVais  avoientetc  faits lur  du 
coton  qui  cU  beaucoup  plus  facile  i  blanchir  ,  Se 
qui  n'a  pis  beloin  de  IcU'ives  audî  fortes  &  auiTi 
nombreufes  que  lelinoule  chanvre.  11  alla  .î  >aint- 
C'Ucntm ,  pour  faire  des  opérations  fur  les  toiles 
de  ce  pays  i  mais  il  éprouva  que  toutes  les  t(<ii  .s 
qu'il  avuit  blanchies  a  la  latistaclion  d,$  gens  d^ 
î  art,  reprenoient  de  laroulfeur  lorfqu'on  les  ex- 
putoic  à  une  ieiiîve  ordinaire,  ou  même  lorfqu'on 
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M.  DecrotfiUe  éprouva  à  Rouen  le  même  acci- 
dent fur  les  toiles  qu'il  avoit  blanchies  ;  enfin  , 
!  observai  le  même  défaut  dmsdes  échantillons  que 
j  jvois  blanchis  dans  mon  laboratoire.  Cependant 
M.  Bonjour  à  Valencienne  &  M.  Welter  a  Lille» 
foutenosent  que  les  toiles  6c  (ils  qu'ils  avoient  fou- 
rnis au  blanchiment ,  confervoient  parfaiteiMnt 
leur  blanc  dans  toutes  les  épreuves  auxquelles  on 
les  foumettoit.  Jeme  convainquis  bientôt  que  l'itn» 
perfeâion  de  mon  blanchiment  tenoit  à  la  maniè^ 
re  dont  j'adminilhois  les  lelTives. 

Je  me  contentois  dans  les  elTrtis  en  petit ,  que  je 
répétai  dans  mon  laboratoire  j  de  verferla  diffo- 
lution  alcaline  chaude  dant  un  vafc  où.  je  mettois 
les  échantillons  ;  elles'/  réfroidilToit  promptemenr, 
&  n'aglifoit point  d'une  manière  fuHifante  i  mais» 
dès  que  je  tins  ces  échantillons  dans  la  liqueur  <^s 
j'entretins  à  une  chaleur  voiHne  de  l'ébulliiion 
pendant  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures  >  ils  ne 
furent  plus  fujets  aux  mêmes inconvéniens  }  c'étoit 
donc  uniquement  la  foibleflfe  des  lefTivcs  qui  avoit 
caufé  les  accidcns  que  nous  avions  éprouvés, 
MM.  Caillau ,  Decroifille  &  moi  II  faut  qu'à  II 
dernière  le/live  les  toiles  ne  changent  pas  de  cou- 
leur, &  c'elU'indice  le  plusfdr  que  le  blanchiment 
el\  achevé  ;  cependant  après  cette  dernière  leffive» 
il  convient  de  mettre  pendant  quelques  inâaaclâ 
toile  dans  la  liqueur. 

Après  cette  dernière  immerfion .  il  faut  ptongef 
ces  toiles  dans  du  lait  aigri  ou  dans  de  l'eau  qu'on 
a  aciduke  avec  de  l'acide  fulfurique  { je  ne  connois 
pas  la  proportion  la  plus  convenable  d'acide  fulfu« 
rique  ;  mais  il  m'a  paru  qu'on  pouvoir  emplo\  er 
avec  luccès  &  fans  danger  une  partie  en  poids  de 
cet  acide  fur  jo  parties  d'eau.  Il  faut  tenir  les  toi- 
les pendantens'iron  une  demi  •  heure  dans  cette  li- 
queur tiède;  après  cela,  il  faut  les  exprimer  forte- 
ment &  les  plonger  tout  de  fuite  dans  defeau  or- 
dinaire  ,  parce  que ,  s'il  fe  faifoit  une  évaporation, 
l'acide  fulfurique  concentré  par-là  les  attaqueroit. 
Les  foiles  bien  lavées  n'ont  plus  befcin  que  d'être 
fcchies  &  apprêtées  à  la  minièreordindxe^felon 
leurs  diflFcrentes  elpèces.  (  i  ) 

Il  eft  bien  important  de  veiller  à  ce  que  l'eau  nft 
foit  pas  trop  chargée  d  acide  fulfurique.  C'eft  à  une 
inattention  de  cette  efpèce  que  j'attribue  un  acci- 
dent qui  elt  crrivé  à  M.  Bonjour.  On  lui  avoit  en- 
voyé des  toiles  pour  copftater  la  bonté  du  blan- 
chiment, il  fit  deux  opérations,  dont  une  fut  dcf- 
tinée  aux  toiles  les  plus  fines ,  telles  que  gazes  8c 
b.uilles  ,  5;  l'autre  aux  toiles  plus  groffières.  Le 
blanchirocot  des  premières  réuffit  parfaitement  : 
mdslaperfonnequ'il  avoit  chargée  d'acidulé  r  l'eau» 
ayant  mis  pour  une  petite  quantité  de  toile  la  mè* 


(  I  )  l'ai  Tecii:;' 
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me  dofe qu'on  avoncoutiîtne  trcmpîoyer  pour  une 
quinti(é  beaucoup  plus  cunlideuble^  les  toiks  tîi- 
tent  fort  affbtbiies ,  accidem  qui  n'étok  jamais  ar- 
livé  iiiiis  les  opcradons  qu'il  «vott conduites  peo- 
daot  plui  d'une  année. 

Leblanchimemdes  toiles  de  coton  eft beaucoup 
t\us  facile  &:  p'us  court,  deux  leffives.  tour  ati  iilus 
troû,  &  auuot  d'immeriîons  dans  la  liqueur ,  leur 
faffiiènt  {  &  comme  elles  blandtiflèm  beaucoup 
plus  facilement,  51  t  ft  ivaiitaf,tiix  ^  lorfqu'on  a  en 
méme-cempfi  à  blanchir  des  toiles  de  lin  »  de  chan- 
vre &  de  cocon .  de  r^ferver  pour  les  toiles  de 
coton  les  !:qa  urs  qui  ont  été  déjà  afforbîies  par 
celles  de  Itn  ou  de  chanvre  i  car  il  elt  imponant 
d'epuiferces  liqueurs  autant  qu'il  eft  poftible ,  8c 
celles  qui  font  confidtrabîenietit  .^ffoiWies  lufH- 
fent  encore  poui  le  coton>  quoiqu'elles  n'exercent 
prefqu'aiicune  aâicm  fur  le  chantte  8c  fur  le  tin. 

Les  fils  offrent  dans  le  bl..!icîiimcnr  ordinaire 
beaucoup  plus  de  difficultés  que  Us  toiles ,  à  caulc 
des  furfaces  multipliées  qu'il  faut  préfenver  fuc* 
ceiTivenient  à  l'attion  de  l'atnuirphère ,  ik  pré- 
fentent  une  partie  de  ces  diificultes  dans  le  blanchi- 
ment par  l'acide  muriatique  oxigené.  Cependant 
on  trouve  en  dernier  rL'fult.u  plus  d'avantaj^e  dans 
ce  blanchiment  que  dans  celui  des  tuiles.  M.  Wel- 
ter  a  formé  i  Lille,  avec  deux  afTociés ,  on  blanchi^ 
ipent  de  fil,  qui  a  Iv.-.iucoiip  de  fiiccès  5<  i!  en 
%.di^À  commencé  quelques  autres.  Il  a  éprouvé 
qu'il  faUoit  dix  ou  douze  leflives  bc  autant  d'im- 
merfionspourquclqiK-s  cfpL'ceç  de  fils.  l'our  eue  Il  s 
fils  foient  environnes  de  liqueur ,  li  dut  les  mettre 
fans  les  pre  (fer  dans  un  panier  qui  lui  permette  de 
pénétrer  dans  toute  la  lurface.  LorfoiuMle  cil  fort 
a^oibliej  il  eli  également  avanugeux  de  l'em- 
ployer pour  le  blandiimenr  du  coton. 

J'avois,  dans  le  comnicncemtnt  de  mes  expé- 
riences^ eflayé  &  la  vapeur  ne  feroit  pas  preîe- 
raUe  à  l'acidie  murtarque  oirifçené  en  Iioueur  »  & 
j'avois  obftrvé  qu'elle  b!.uichin"oit  avec  beaucoup 
de  promptitude}  mais  quelques  précautions  que 
i*ai  prifcs ,  il  m'a  paru  qu'on  en  làifoit  une  perte 
connderable,  que  les  parties  de  la  toile  qui  y 
ctoient  les  plus  expoiée»  étoient  fujettes  à  être 
aflbibltes ,  &  qu'il  étoit  plus  difficile  d'obtenir 
l'égalitc  du  blanchiment. 

Pour  prévenir  tous  les  accidens  <aii  peuvent 
réfulter  de  l'énergie  trop  grande  de  la  Hqueur, 
il  eft  important  d'avoir  un  moyen  pour  en  mtfu- 
ser  la  torce.  M.  Decroililie  a  imaginé  pour  cela 
de  fe  fervtr  de  la  diflôlution  d'inditto  dans  l'acide 
fulfurique.  ("*n  p  end  imc  partie  d'indigo  réduit 
en  poudre  hnc  avec  huit  parties  d  acide  tuitu- 
rique  concentré}  on  met  ce  mélange  dans  un 
matras  que  l'on  tient  pendant  quclqut  s  heures  au 
ba}iv>marie.  Lortque  la  dilfolurion  eu  achevée  «  on 
étend  de  mille  parties  d'eau.  Pour  éprouver  la 
force  de  l'aeide  muriarique  oxîgené,  on  met  une- 
mefure  de  cette  dilfolution  dans  un  tube  de  verre 
(caduéj  U  on  ajoute  de  b  liqueur  jufqu'à  ce 


B  L  A 

que  la  couleur  de  l'indigo  foit  détruite.  îl  faut  (Je- 
té rminer  combien  de  mefutes  d'une  liquetu 
on  a  apprécié  la  boniépar  desexpériences  iâtàa 
furb  toile  ,  font  nécellaircs  pour  détruire  une ire- 
fiirc  de  la  diflolution  d'indigo ,  &  ce  nombre  Ser- 
vira i  déterminer  la  fbrce  refpeÂtve  de  toateslts 
îii^ueurs  qu'on  voudra  lui  comparr,  M.Wjtt  «.'.'i 
iérvi  de  la  même  maoiéte  d'une  diflolutioB  it 
cochenille. 

Dam  le  commencement  de  m.-s  épreuves ,  on 
me  priad'ailer  a  Javelle  pour  y  montrer  la  mime': 
dont  il  fàllott  préparer  I  acide  moriatique  oxisené, 

s'en  ftrvir  pour  le  blanchiment.  Je  ne  uifo:s 
aucune  difticulte  de  montrer  ce  jproi^dé ,  que  je 
defirois  de  voir  fe  propager  ;  j'allai  même  dent  fias 
à  Javelle  i  j'y  exécutai  la  diOillationdc  l'atide  m- 
riatiquc  oxi^né  dans  des  vaiâéaux  que  j'y  portai, 
&  j'y  blanoiis  quelques  échantillons  de  toile.  A 
cette  époque  ,  j'emi'Ioyois  encore  une  liquccr 
concentrée  ,  8c  j'y  méloisun  peu  d'alcali,  (jml' 
que  temps  après ,  les  mamimâuriers  de  /awlle 
publier,  r.t  dans  diffërens  journaux  qu'ils  avoiert  • 
dccouvcrt  une  liqueur  particulière  qu'ils  aroelictit 
U0ve  de  Jtvtl't ,  &  qui  avoir  la  propriété  oe  Wa.i- 
chir  les  toiles  par  une  invnerlion  de  quelq.vS 
heures.  Le  changement  qu'ils  avoient£ùt  au  procé- 
dé que  j'a  vois  exécuté  en  leur  préfence  «  confiftoit 
en  ce  qu'ils  metioirnt  de  l'alcali  dans  l'eau  qui  re- 
voie le  gaz  i  ce  qui  tait  que  la  liqueur  fc  concentre 
beaucoup  plus  ,  de  manière  qu'on  peut  mfuite 
l'etendrc  de  plufieurs  parties  d'eau  pour  s'en  i^r-  • 
vir.  V  oici  les  proportions  qui  m'orK  donne  urt  \ 
Iqiueur  pareille  a  la  prétendue  leffive  de  Javelot; 
deux  onces      demie  de  Tel  ,  deux  onces  d  acii: 
iuliurique  j  lîx  gros  d'oxide  de  manganèfe ,  âc  di^is 
■e  flacon  oà  vient  fê  concentrer  le  gaz  ^  unelim 
d  eau  &  cinq  onces  de  porùfTc  qu'il  'aut  v  fair; 
dillûudte.  La  liqueur  de  Javelle  a  un  oeil  rou- 
ge atre  qui  provient  d'un  peu  de  manganèfe ,  o« 
q'.ii  pané  dans  l.i  diftillation  ,  parce   quVn  ne  !» 
icrt  pas  de  vaiileau  intermédiaire,  ou  parce  qte 
la  plupart  des  pocaffes  en  contiennent ,  ainfi  q»:e 
m'en  fuis  afîuré.  Cette  liqueur  peut  être  etcrei;e 
de  dix  à  douze  parties  d  eau ,  Ôc  malgré  cela ,  tl  i 
blanchit  plus  promptement  que  la  liqueur  fiaiplei 
mais  fans  parler  des  iinp.  rfecl'ons  de  îa  methcce 
qui  ci\  décrite  dans  l'anoncede  Javelle,  &  \ 
ne  peut  être  Tuffifante  que  pour  le  coton ,  !'<« 
ne  peut  blanchir  avec  l'acide  muriatique  oxiari 
engagé  de  cette  manière  avec  l'alcali ,  qu'une 
tiré  de  toile  bien  moins  confidérable  que  cil^e 
qu'on  blanchtroit  avec  la  même  quantité  d'aoJi 
muriatique  oxigené  qui  feroii  (împlemenc  cuisi- 
né avec  l'eau ,  parce  qu'il  fe  ferme  une  partie  éé 
ce  fel  neutre  qui  eft  connu  à  préfent  fous  le  r.-m 
de  muriaie  Juroxtgené  de  poctiffe  j  bc  dans 
l  oxigène  fe  concentre.  Or  tout  l'oxi^ènequi  cntîs 
dans  la  compofîtion  de  ce  fel  ,  eft  ^everu  ino:  i 
au  blanchiment  ;  carie  muriate  oxigeoe  de  fon^ 
ne  détruit  point  JescoideuiSjainfi  que  je  t'ai  aa»oo- 
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ré  dans  mon  mémoire  fur  quelques  combinaiions 
de  l'acide  muriatiquc  oxigené  ,  dans  lequel  j'ai 
donne  en  détail  tous  les  phénomènes  quepréfence 
la  potafTc  avec  l'acide  muriatique  oxigené  (  mém. 
dé  J'acad.  de  Turin.  )  Ajouter  à  ces  confidéra- 
tions  l'augmentation  de  prix  ,  qui  provient  de  la 
quantité  de  potafTedans  laquelle  on  reçoit  le  gaz , 

cependant  l'un  des  anciens  entrepreneurs  de  Ja- 
velle a  demand;*  en  Angleterre  un  privilège  ex- 
pour  ce  nouveau  procédé  de  fort  inw  ntion, 

J'crpère  que  les  détails  que  je  viens  de  donner 

tourront  guider  ceux  qui  voudront  entreprendre 
mouveau  blanchiment |  robfêivation  nous  don- 
nera fans  doute  des  moyens  de  le  pcrfeûionner , 
&  j'injlruirai  le  public  de  ce  qui  parviendra  à  ma 
coonoiflànce.  Il  y  a  ,  par  exemple ,  une  partie  im- 
portante fur  laqtielle  je  ne  puis  rien  dire  encore  de 
particulier }  c'eft  le  moyen  de  retirer  la  foude  du 
léfidu  des  «ttftillations  que  fai  prefcrit  de  ralTem- 
bler  dans  un  vafe  pour  cet  nfagc.  J'ai  tfï.iyé  fur 
cerélidu  un  procède  que  M.  Morveau  m'a  comu- 
muniqué  &  qui  lui  appartient ,  &:  j'en  ai  retiré  la 
foude.  M.Morvciu  a  bien  voulu  à  ma  prière  faire 
des  expériences  fur  ce  relîdu  ,  &  d'après  fes  pre- 
miers apperçtts ,  il  préfume  que  le  bené^ce  qu'on 
pourra  en  tirer  couvrira  à-peu-près  tous  les  frai<; 
de  l'acide  muriarique  oxigené  ,  de  forte  que  cette 
liqueur  ne  coûtera  preique  rien, 8c qu'il  ne  reliera 
que  les  depenfts  deslefflve?.  Je  connois  plufiturs 
procédés  propres  à  remplir  cet  objet  j  mais  je  ne 
puis  en  difpolêr  ,  parce  qu'ils  m*om  été  confiés 
fous  kfecrc  r. 

Si  la  fabrication  de  l'acide  fulfurique  étoit  réu- 
nie au  procède  du  blanchiment  ,  cette  fubftance 
à  laquJle  eft  due  !a  pîus  grande  partie  du  prix  de 
la  liqueur  ,  reviendtoic  à  beaucoup  plus  bas  prix 
ou  c  le  ne  fe  Tend ,  fur-tour  en  épargnant  les  trais 
<i-'  la  concentra'-ton.  L'on  a  l'elpérance  de  voir 
pcrtettionner  la  fabiicatioii  de  cet  acide  par  la  fu- 
preffioii  du  nine  ,  &  par  la  diminution  delà  perte 
<^e5  vapeurs /cncycîopédie  méthodique  page  îfy.) 
Cette  icunioaieroit  né  ce  flaire  pour  rédîiire  a  rien 
le  prix  de  la  liqueur- 

hnftn  ,  l'an  des  lefTvespoiirroit  être  perfèftton 
ne  par  le  Iccours  des  machines  ,  &  lorfque  l'ac- 
tion de  l'alcali  eft  épuifée  parce  qu'il  eft  faturé^foît 
de  matière  f-xmchve  ,  foit  de  part-es  colorantes  , 
onpourroii  au  moins  dans  les  endroits  oi\  le  com- 
bultible  eft  à  bon  marché,  les  évaporer  jufqu'à 
ficcité,  &r  rendre  fon  activité  àf^caU  en  caidnast 
les  matières  qui  le  faturoient. 

Si  donc  à  prèfent  que  l'acide  muriatique  oxigené 
revient  s-pen  prèj  à  trois  deniers  la  pinte  de  l'aris 
dans  les  provinces  ciui  ne  font  pas  fujettes  à  l'im- 
pôt de  gabelle  (O  ,  l'on  trouve  déjà  avantageux  le 
nou' e.7ii  blanchiment  même  pour  la  dépeufc 
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reûe ,  lorfqu'i!  eft  bien  dirigé  ;  l'on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  ne  puifTe  le  de\  enir  beaucoup  plus  par 
les  économies  que  je  viens  d'indiquer  ;  mais  pen- 
dant que  la  liqueur  confervera  quelque  valeur,  il 
y  aura  toujours  une  grande  inégalité  en  faveur  de? 
toiles  Hnes,  parce  qu'à  furface  égale  elles  ont 
beaucoup  moins  de  maflé,  &  qu'elles  blanchiftenc 
plus  facilement;  ainfi  une  aune  de  loife  fine  exige 
beaucoup  moins  de  liqueur  qu'une  aune  de  toile 
groftîère ,  &  de  plus  une  livre  de  toile  fine  en  de* 
mande  moins  qu'une  livre  de  toile  grofllère. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  les  frais  du  nouveau 
procédé ,  comparé  rigoureufement  avec  ceux  da 
blanchiment  ordinaire  ,  qu'il  faut  juger  de  fes 
avantages;  il  en  prefente  de  particuliers  qui  fcroient 
propres  à  compenfer  un  prix  fupérieur.  Les  toileS 
&  les  fils  qui  dans  quelques  endroits  demandent 
plufieurs  mois  pour  être  blanchis,  peuvent  l'être 
faci  lement  dans  cinq  OU  fix  jours même  dans  un 
grand  établi iTe  ment  ;  car  une  opération  qui  ne  fe 
fait  c^ue  fur  quelques  pièces  «peut  fans  dilliculté  fe 
termmer dans  deux  ou  trois  jours.  Pendant  l'hiver, 
le  nouveau  blanchiment  peut  s'exécuter  aulfi-bien 
qu'en  été,  feulementla  deflication  exige  plus  de 
temps. 

L  habitantde  la  campagne  dont  la  faurlle  occu- 
pe les  intervales  de  loilîràla  filature, eft  oblige  d'at- 
tendre la  faifon  favorable  pour  envoyer  fes  fils  de 
fes  toiles  fouvent  à  une  grande  diftance  où  on  leur 
fait  lubir  un  long  blanchiment  ;  cependant  fes  be- 
foins  le  prelTent ,  il  eft  obligé  de  les  livrer  i  perte 
à  d-.s  commerçans  intermédiaires  qui  mettent  un 
impôt  fur  fou  indigence.  Mais  fi  dci  etabliflémetis 
dertinés  à  la  préparation  de  l'acide  muriatique  oxi- 
çenéfe  multiplient  affj?  ,  celui  qui  aura  tifTu  une 
toile  pourra  la  blanchir  lui-même,  &:  jouir  de  louc 
le  fruit  de  fon  travail  auffi«tôt  qu'il  foitira  de  (es 
mains. 

Le  comnterçant ,  dans  une  faifon  défavorable 
au  blanchiment  ordinaire ,  ne  peut  remplir  fes  en- 

gafemcns  que  d'une  manière  onéreufc  s  '1  eft  obli- 
ge d'employer  des  fonds  confidcrabk^  poui  rem- 
pli- fes  magalîns  dans  la  faifon  où  le  blanchimenc 
s'exécute.  Il  fe  trouve  fouvent  dans  l'impuilTance 
de  fe  livrer  à  des  fpéculations  heureufes ,  &  de 
profiterdesoccafions  favorables  qui  fe  prcfentent 
dans  un  momenr  inattendu  ,  parce  qu'd  faudroic 
ciop  de  temps  pour  blanchit  les  toiles  don:  il  au 
roit  befoin. 

Le  confommateur  trouvera  auffi  forr  armnge  , 
puifque  non-feulement  il  doit  en  dernière  anàlyfe 
réfniter  queliqnes diminutions  for  le  prix  des  toiles 

&:  des  fils,  mais  encore  le  nouveau  blaneFiiment 
adminiftré  comme  il  doit  l  écre,  diminue  beau- 
coup moins  la  folidité  originaire  du  lin  &  du  chan- 
vre que  les  opératio!!',  longues       rmi Itipliées  dl| 


(  OCcmfmofre  a  Irf  feift  en  1789  ;c?cpiiîs  ctm  fpoqwe,  Pîinpôc  dilirgakITe  a  été  fupprimf ,  le  Tel  «111  ir^-bon  marcLé, 
k  tou»  1«  cilcult  f<  n.lh  akirs  furlnn  prix,  doivent  itte  rabaurrs,  cérame  le  prix  «lu  fd  dâiu  les  diflfîrcns  lieux  ou  feront  làitt 
Icv  cublifTcmem.  hiati  les  avantaget  tic  ce  p.'utcdc  û}ot  aii^outU'bui  beaucouf  {lut  coafiditaUes qu'ils  l'hoieat  ta  i7^>. 
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blanchiment  ordinaire.  Il  naml:  nvjme  pardesex* 
périences  de  M.  Decroifille ,  que  laciiK muriaci- 
que  oxigené  en  reflerrant  les  pores  du  coton ,  lui 
donne  j-Ius  foIiLlité  ,  &  qu'en  même  temps  il 
lui  communique  L  propriété  de  prendre  dâs  cou- 
leurs plus  éclatantes.  De  ce  que  les  toiles  font 
moins  ufées  ,  il  en  réfulte  un  inconvénient  aux 
yeux  de  quelques  comn^erçans  »  c'ell  qu'elles  pa- 
roiffent  moins  fines  que  les  toiles  de  même  quali- 
té blanchies  à  la  manière  accoutumtfe.  M.  Bonjour 
a  même  été  obligé  de  chercher  les  moyens  d'ufer 
les  toiles  qui  avoient  été  blanchies  à  la  manière 
accoutumée  dans  rétablllfcmcntau  il  dirige.  On 
fent  que  ces  moyens  ne  lont  pas  disiîcilcs  à  trou- 
ver ;  mats  ceux  qui  voudront  s'en  paffer  profite- 
ront d'une  plus  grande  foliiiitc. 

Ët  ces  valles  prairies  qui,  dans  les  pays  les  plus 
ferrites ,  font  abandonnées  aux  toiles  qu'il  faut  y 
tenir  «  tondues  pend.int  toute  la  belle  failon  ,  par- 
viendrai'je  à  les  conquérir  à  l'agriculture ,  pour  la- 
quelle leurs  prodttâions  font  perdues  pour  la  plus 
grande  partie  ? 

5)1  je  ne  me  ^ai&  pas  illufionj  le  procédé  c}ue  j  ai 
décrit  doit  être  diuin^ué  de  ceux  qui  contribuent 
au*  Hinplcs  pro.:rt  s  d<.sart5;  il  mérite  une  recom- 
roandation  particulière  auptcs  de  ceux  oui  ?eillenr 
fur  la  profptritéuublique,pairqu 'outre  Ksimérét^ 
lîii  tnmmtrce  j  il  peut  coiuiilnser  diiedt.'ment  à 
vivifier  les  campagnes ,  ()ui  lonc  la  première  fource 
de  nos  rtcheifes ,  qui  ont  tant  de  droits  à  nous 
jnfpirer  Je  Tintérâ. 

Je  vais  pader  à  la  dcfcciption  de  quelques  au- 
tres ufages  auxquels  on  peut  employer  Tacide  mu- 
riatiquc  oxigené.  11  piroii  qu'on  peut  s'en  fervir 
avec  Oiccès  pour  détruire  le  tond  garancé  des  toiles 
peintes.  Lorfquon  a  imprimé  ces  toiles  avec  dilFé- 
rens  mordans  ,  on  k  <>  paflé  dans  la  garance  où  ks 
delTins  prennent  diftlrcntes  nuances  Tuivant  la 
nature  des  mordans  ;  mais  le  fond  de  ces  toiles 
reçoit  aufli  la  couleur  de  la  garance  i  cette  cou- 
leur eil  beaucoup  moins  folideque  celle  qui  a  été 
iixce  par  \e%  mordans ,  &  il  faut  la  détruire  par  le 
moyen  de  I.»  boii/.e  de  vache  &  dii  ('>n  ,  &  par  de 
longues  cxpo/itions  fur  le  pré.  Je  chc  rchai  à  fup- 
pléerà  ces  moyens  parTacide  muriarique  oxigcne, 
mais  j'obllrvai  que  les  couleurs  qui  dévoient  être 
confervees  étoient  elles-mêmes  tott  altérées.  M. 
Henry  ,  favant  chimifte  de  Manchefter  ,  éprouva 
que  les  carbonates  ,  foit  de  poralle  ,  loit  de  ibude  . 
empéchoient  ce  mauvais  etlct  de  la  liqu^  ur ,  Se 
a  s'en  eft  fervi  depuis  lors  avec  fuccès  ;  j'ignore  les 
détails  du  prot  \le  qu il  fuit.  M.  Dtcroinlle m'ccri- 
vit  à-peu-près  dans  le  même  temps,  cju  il  avoir 
fait  la  même  obfervation  j,  &  je  fa  vérifiai  bien- 
li^teDme  fervent  du  procédé  que  j*ai  décrit  à  l'oc* 


B  L  A 

cafîon  de  la  leflTive  de  Javelle,  en  étendant  de  bem* 
coup  d'eau  la  liqueur  qu'on  obtient  par-la.  M. 
Oberkampf,  a  qui  je  communiquai  ce  procède, 
&  qui  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  établir  la 
erfeÛion  de  fa  belle  manulaâure  de  toL'es  it 
ouy ,  ne  tarda  pas  i  commencer  les  eflius  qn'il 
vict)t  Je  continuer  avec  M.  Royer  j  &  qui  promet- 
tc:it  un  heureux  fuccès  pour  les  couleurs  danslel- 
qnelles  le  fer  n'ell  pas  encore  employé ,  car  celks 
la  l'ont  a tl^o: blies  i  les  rouges  a u -contraire  prea- 
nent  plus  d'ectat  qne  par  le  procédé  ordinaire  : 
mais  ce  que  je  connois  de  cet  art  n'eft  paseocofC 
pn^tc  une  allez  grande perfè^oOjpourqne  j'en 
pre fente  les  détails,  (i) 

Il  fera  probablement  plus  important  pour  le 
procL  ic  lit  s  toiles  peintes  que  pour  le  blanchi- 
ment j  de  pouvoir  déterminer  la  force  compara- 
tive des  liqueurs  j  mais  la  dilTolution  d'indigo  ne 
peut  être  employée  à  cet  ufage  ,  parce  qu'elle  ne 
fe  décolore  qu'imparfaitement  lorfqu'il  ^  a  uo  mé- 
lange d'alcali  ,  félon  l'obfcrvation  eue  m  a  conniH 
nique  •  M.  \V  .itt:  au-contraire  ladiflblMtioodeC*- 
cheniile  remplit  parfaitement  cet  objet. 

MM.  Henry  ISc  DccroinUe  ont  auffi  obfertè 
qu'on  pouvoit  employer  avec  fuccei  la  liqueur 
compofee d'acide  muriatique oxigené  &:  d'alcali, 
l  )ur  aviver  le  coton  qu'on  a  teint  en  rouge  d'Aa- 
tirmopl'j. 

J'ai  fait  voir  qu'on  pouvoit  blanchir  ,  par  k 
moyen  de  l'acide  muriattque  oxigené  ,  la  cire  vé- 
gétale qui  eft  verte  J  je  n'ai  pu  lui  Jonncr  um  l  '.inc 
égal  a  celui  que  prend  la  csr  ordinaire  «  mais  cUe 
ne  retenott  qu'un  teinte  jaune ,  &  elle  s'étoît  fort 
rapprochée  par  les  autres  prc-pi  iét  J*-,  Je  b  cireoi- 
dinaire.  J'avois  auflj  éprouvé  que  la  cire  jaunepoa- 
voit  blanchir  par  ce  moyen  i  mais  il  m'avoît  wi 
refoiuîre  cette  cire  ,  ^'  repérer  pliifieiirs  fois  Tope- 
ration  pour  la  bien  blanchir  i  bc  j'avois  jugé  que 
les  frais  lêroienttrop  confidérables  pour  ponvoù 
fubrtituer  ce  procède  à  celui  J  nt  on  fait  ul'age. 

le  chevaUer  Landriani  m'a  écrit  que  M.  le 
baron  de  Bom  avoir  éprouvé  que  la  cire  faune  fe 
blanchilfoit  fort  bien  lorfou'on  l'expofoit  .i  !a  vi- 
l^ur  de^  l'acide  muriatique  oxigené  j  &  Qu'il  ^ 
propofoît  de  faire  un  étibliltement  de  ce  blanchi' 
ment  Ici  la  vapeur  n'offri.  pas  lesprincipaux  incor- 
vcniens  dont  j'ai  parie  pour  les  toiles  «  &  je  ne 
ferois  pas  furpris  qu'on  pûi  (e  fervir  avanta^nfe- 
ment  Je  ce  proccdé 

J'ai  annoncé  dans  mes  prenùers  mémoires  que 
1  on  pouvoit  fe  fervir  de  cette  liqueur  pcia 
éprouver  la  folidité  c^es  couleurs  ,  &;  pour»kcou. 
vrir  dans  quelques  milans  cuellcs  dégradation 
l'injure  du  temps  dcvoit  y  produire.  Ln  grs»^ 
nombre  d'expénencca  m'oot  convainca  de  crt^ 
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(  i)  Il  paroit,  par  ce  que  \t  vietu  «^'apprendre  de  M.  Ta^kos ,  célèbre  manufaAnricr  de  ManclKflerT  ci  I  o.t  ce-n-rtr^ 
de  CCI  nouveaiu  cublitrcmciu  ,  «jiie  Ton  D  â  pai  lou  our»  hcU>iu  d  ajooter  de  l  altali  i  Paciik  aiuiîm^iK  o*i^a     6c  (jtc  --i 
n  qil  entre  le  fer  ne  toat  p«»  toajoiui  a^oibltct.  Cc«  cCctt  vaiiis  ^fvaâeM  ffebaMoacot  da  fcocitfi  ^ii&eu 
ftit  foui  im; osa  te*  igiUf • 
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p-npnéié  ,  &  je  n'ai  rencontré  jufqu'i  pcélent 
qïm  très-petit  nombie  d'exceptions  t  je  crois 

même  aue  1  on  ne  fera  jamais  tromtu-  lor'.cu'on 
mettra  «lans  la  même  liqueur  «  pour  icrvir  d'objet 
decomMrairon ,  un  échantillon  d'une  même  cou- 
leur ,  ûe  la  bonté  de  bc'tcflj  on  fera  ilTuré. 

M.  Haulkman  de  Colinara  éprouvé  ,  ainfi  aue 
je  le  tiens  de  M.  Diétnch,  qtae  l'on  nouroit  dé- 
truire la  coiiîair  qu  Je oi'.que  d'un  par  le 
Bio^ende  l'acide  munatsc^ue  oxi^ené ,  en  le  paifant 
enitiite  dans  une  légère  diflolution  d'adde  fulfiirî- 
qtie,  pour  diHo'.idre  les  parties  metn'liques  ciui  fe 
tiuuvetit  dans  pUilieurs  teintures.  lUautcependant 
obJerver  (  &  c'eft  une  propriété  dont  on  peut  en- 
core tirer  avjiu^^'*^  )  que  l'acide  muriatique  oxi- 
£cne  colore  en  jaune  Jes  fubllances  animales  >  je 
fuis  par-U  porté  i  croire  que  le  procédé  de  M. 
fiauifeman  eft  fur-touc  applicable  aux  rabftaiices 
végétales. 

Addition  a  h  dffciptiondu  Blanchiment tOORCé 
des  annales  de  chimie^  p.  104. 

Je  vnz  fuis  propofé  ,  en  publiant  îa  dcfcription 
du  bianchimeju  par  l  acide  muriatique  oxigené  , 
decomtn'iniquer  tout  ce  que  je  pottrrois  ajouter 
a  ce  procède  ,  Ibit  par  mes  propres  obTcrvations  , 
loit  par  mes  corrcipondances ,  lorfqu'on  ne  m'a 
point  tn^ré  le  fecret ,  8e  H  doit  paroîtie  naturel 
que  les  perfonnes  qui  fi  dévouent  à  cet  art,  fe 
icicivenc  les  améliorations  auxquelles  elles  font 
parvenues  ,  car  il  n'y  a  pas  de  propriété  plus  ref- 
petLble  que  les  découvertes  de  l'indullrie. 

M.  \V  citer  a  éprouvé  qu'il  étoit  avantageux  de 
lerminer  le  procédé  par  1  expofition  des  fils  & 
j]jS  10. les  furie  pré,  pc:uiart  trois  ou  quatre  jours, 

niant  lefoueis  U  taut  les  arrofer  quclquct'oisj  & 
3pcès  cela  ,  les  laver  dans  de  l'eau  pure.  Il  croie 
que  cette  cxpcî.Liùn  <.[\  i'v/irp  ;i;\b!e  ^our  leur 
àtét  Une  nuance  launatre  qu  ils  coulervenc }  m^is 
il  cbferve  que  le  coton  n'a  pas  befoin  de  cette 
operatit^n- 

D'auttes  perfonnes  ont  blanciiià  l'entière  fat if- 
fbôion  dts  gens  de  l'art,  fans,  cette  expoficion  , 
dans  plullcurs  expériences  ,  je  me  fuis  convaincu 
que  l'on  pouvoir  amener  le  lin  au  blanc  le  pluspar 
tait  fans  elle  i  cependant  lorfque  le  fil  «  la  toile 
ie  trouvent  cen.piri"KS  d.ins  quelques  parties  , 
comme  il  eft  bien  d»thcile  qu'ils  ne  le  fuient  dans 
les  opérations  en  grand  ,  ces  parties  confervene  un 
cr;];auneqBi  exigemi:  quelquefois  pluficur;  opé- 
rations pour  être"  effacé  par-tout  également  j  ce 
qui  augmenteroît  tes  frais ,  &  tendrait  i  aifbiblir 
le  I-n  ,  au  lieu  qu'une  courte  expofiiton  fur  !e  pré 
i^tiTipe  cette  nuance.  Cette  pratique  me  paroit 
donc  devoir  être  adoptée  pour  le  lin  j  die  n  exige 
qu'un  terrein  très-peu  étendu  ,  &  elle  n'entraîne 
qu'un  foible  défavanuge  pour  le  temps. 

Loin  que  M.  Decrofille  ait  fenonce  I  Féi^Iif- 
fcœcnt  qu'il  a  fonné  à  Rooeo  s  comme  jjs  raidit 
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fur  une  relation  fsi-jfTe  ,  il  y  a  La  uivers  cluuge- 
mens  avantageux  au  procédé,  ainfi  qu'on  dtvoit 
l'attendre  des  foins  de  cet  haljile  chimidc.  Il  me 
permet  de  publier  ce  pailage  d'une  de  ces  lettres. 

»  On  vous  a  trompé  ,  Monfiettr ,  lorfi*u*on 
vous  a  dit  qtî'*  m  >n  établilTcment  pour  la  compn- 
fitiou  ëe  emploi  de  votre  ledîve  n'avoic  point  eu 
lieu  }  il  eft  maintenant  en  pleine  «ûivité.  Nous 
blaiiclnfruns  au  rrèine  prix  a-peu-près  que  les  cu- 
raridiers ,  les  grojïcs  étoffes  de  coton  &:  les  toiles 
Hues  de  lin  pour  chemilês ,  les  bas ,  bonnets  &c., 
e.T  hl  coton.  Je  me  flatte  davoir  perfcâionné 
votre  découverte.  Mon  grand  récipient  diftiiîa* 
toiie  eft  dans  un  genre  touc-à  fiiît  nouveau;  j'en 
ai  tot.a!ement  banir  le  bois  )  chacun  de  mes  ma* 
tras  contient  60  livres  d'acide  fulfurique ,  bcç. 
J'ai  banni  également  le  bois  pour  les  vafes  oâ  j» 
plonge  les  fu-.  rs  à  blanchir.  Notre  b'anc  eft  main- 
tenant plus  eiliméqueleplus  beau  blanc  queii^ïenc 
les  Ançlois  avant  votre  découverte.  Le  coton  filé, 
blanchi  par  votre  leillve  ,  prend  avec  beaucoup 
d'avantj^e  b  teinture  diw  d'Andrinople  i  o» 
évite ,  par  ce  moyen ,  environ  un  tiers  de  b  main* 
d'œuvre.  11  faut  moins  d'huile  dans  lesaprèts> 
votre  ieflâve  d'ailleurs,  employée  dans  certaines 
circonftances  du  procédé,  concurremment  avec  les 
autres  drogues  ,  produit  une  C(;ulcur  beaucoup 
plus  belle.  Votre  découverte  fera  des  plus  utile» 
a  notre  ville  \  bien  des  macchandb  trouvent  leur 
compte  à  donner  des  étoffes  à  déteii;die,  &  je 
leur  rends  les  étoffes  auûi  faines  &  auffi  blanche» 
que  fi  jamais  elles  n'eufient  fubi  teintiite  ou  îm- 
preffion.  » 

La  fubftitution  d'une  njaticre  qui  ne  foie  pas 
attaquée  pat  la  liqueur  au  bois  pour  le  tomiea» 
pncunuticue  S:  pour  1  «  baquets,  ert  trè^  impor- 
tante pour  le.tuccés  de  ce  blanchiment  j  parc& 
qu'on  évite  par*là  une  perte  confidérable  de  li' 
ç[V.^n:  ,  qui  porte  fon  atlion  fur  le  bois  ,  8c  les. 
fiais  de  réparation  des  vafes  qui  fe  détruifenc 
promptemeni. 

J'ai  prelcrit  de  plonrer  dins  l'eau  la  roilecfu'onr 
fort  acidulée  par  l'acide  fuUurique  ;  cette  prépa- 
ration ne  futiît  pas ,  il  fiuit  la  plonges  dans  untt- 
L  ère  leiVive  cauUtque  ,  médiocrement  diMide 
&  1  y  tenir  pendant  au«l<)ues  inftaas% 

Lorfqu'on  fait  couler  hmnédbtenient  fa  liqueur 
dans  les  baquets,  ainfi  que  je  l'ai  prefcrit  ,  il  lauc 
avoir  foin  de  la  bien  mêler  avec  J'a^iateur,  parce 
qu'autrement  k  liqiieur  la  plus  faturée'qui  occupa- 
le  fond  s'ccouleroit  la  première ,  &  auroic  ime 
trop  grande  aétion.  L'on  peut  fe  paffer  d  agitateur j. 
&  alors  ne  laiflêr  couler  due  la  moitié  wx  leitroi» 
oi:,u:s  de  la  lieu  ur  qu'il  faut  mêler  a\  ec  \.\  qu^n* 
tue  d'eau  qui  lui  convient  j  félon  les  proportion» 
que  j'ai  étaUies  ^  &  le  relie  de  I»  liqueur  qui  f« 
trouve  très  foiblement  imprégnée  fert  ,  avec  l'eau 
qu'on  ajoute  »  pour  l'opération  fuivanM. 

Phifieui*  pnfoimes  ont  entrepris  1*  mocédi 
fins  avoir  des  notiom  de  chiaîe^ott  Ua%  fatan  ur^ 
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tention  i  U  qualité  des  fils  6c  des  :oiles  m  &  elles 
n'ont  {Mt  rénfltr  ,  ou  bien  les  frais  ont  été  trop 

grands ,  (VIod  leurs  combinaifons. 

il  ne  faut  pas  fe  ftacter  ,  quelque  fitnpie  que  foii 
ce  procédé  ,  de  pouvoir  fexcctttcr  fans  être  gui- 
de daiisles  <  (immencemens  par  une  perfonne  qui 
foit  tamilianiée  avec  les opér;i(ion$  de  chimie-  Je 
dois  înfiftcr  plus  que  jamais  furies  frais  de  l'opéra- 
tion il'on  ne  peu:  efp  rer  une  diminutioi:  ou  mè 
me  une  égalité  de  trais  relativement  au  procé  i 
ordîn:dre,  que  pourleblanchiment  des  toiles  fines, 
à  moins  qu'on  n'ait  un  bon  procédé  pour  retirer 
ix  foudc  du  réiîdu  de  la  dillitiation  ,  Se  lans  cette 
condition ,  l'on  ne  doit  entreprendre  le  bhnchi- 
ment  de  celles  qui  ne  font  pas  fines  ,  que  dans  le 
cas  où  les  avantages  qui  réfultenide  la  cëléntéùe 
l'opération,  de  Ta  fcculté  de  l'exécuter  en  tout 
lieu  &  en  toute  faifon  ,  de  la  d-min«tion  des  fonds 
niorts  qu'exige  le  commerce  des  toiles  «pourroient 
dédommaiîet  de  l'excès  du  prix. 

II  n'eft  paspolVible  d  éiablir  des  données  ,  d'apr.' <, 
lefqtieUes  on  putlfe  Ce  déterminer  dans  chaque  cas 
particulier  j  mais  j'engage  ceux  que  cet  objet  peut 
intércflfer  ,  de  commencer  par  des  ellais  ,  d  éta- 
blir par  leur  moyen  des  calculs  dans  lefquels  li  ne 
^ut point  chercher i  fe  flatter}  d'un  autre  côté  , 
on  ne  doit  point  s'en  laifler  impofer  par  les  pertes 
auxquelles  on  eft  fujet  avant  que  d'être  fàmiliarifé 
avec  les  opéi^trons  (  mais  il  eft  peu  dtfpendieux 
de  fuivre  perdant  quelque  temps  les  cfîais  par  lef- 
quels on  a  l'avaiua^e  de  le  dipofer  aux  opérations 
en  grand. 

Extrait  d'uni  ieurt  de  AL  Charles  Tayhr  à  M.  lier- 
thoUet,  Ânn.  de  ehimiet  tom,  yjl,p.  144. 

Le  blanchiment  fur  les  principes  que  vous  avez 
établis  s'eft  fort  étendu  dans  notre  voiftnaate,  & 

eft  exécute  par  différentes  perfonnes  atec  beau- 
coup de  fuccès.  J'ai  remarqué  dans  ce  que  vous 
^  ave«  dit  (ann.  de  cbim, ,  tom.  Il ,  jp.  1S7)  une 
'  erreur  que  j'attribue  a  la  difUculté  que  j'ai  à  m'ex- 
pnmer  avec  claicc  eo  fran^ois.  Vous  fuppofez que 
|e  vous  ait  dit  f»e  let  eoaleurs  mv  entre  /e  fir  me  Jont 
fOS  toujours  ii^.'ih.'itf  par  l'.i.'tde  muriatiqut  oxigené\ 

mais  ce  que  j'ai  voulu  vous  lUre  ^  c'eft  que  les  tonds 
blancs  des  pièces  blanchies  par  l'acide  muriatique 

oxisrene  etQient  aufl'i  purs  aiifl'i  blancs  que  ceux 
des  pièces  qui  avoient  été  blancliies  à  la  manière 
ancienne,  &:  après  cela  blanchit-s  par  l'acide  ful- 
turi  nie  i.u  e,  lorfqu'on  les  impritTioit  tiifuite&: 
qu'on  tes  palfuit  dans  la  cuve  de  garance  com.ne  à 
fordinaîre.  Je  n'ai  pas  voulu  dire  que  tes  couleurs 
noiixs  iuipriiTii'es  fur  le  cotot:  nïtoien:  pas  dé- 
truites ou  eâàcees  par  l'acide  muriatique  oxigené. 
Je  trouve  que  les  couleurs  imprimées  font  pltis 
vite  effacées  que  celles  qui  font  teintes.  I  es  échan- 
tillons que  je  vous  envoie  ont  été  faits  avec  du 
coton  non-cdancht  ou  du  fil  de  coton  dans  fon  état 
•  paôuel  qiii  a  été  blanchi,  fâni  que  celui  qniaroit 
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été  teint  auparavant  ait  fouflfert  dans  fa  coulctt 
par  le  procédé  qu'il  a  fupporté  en  même  temps. 

Lf."  .•  de  M.  J.  M.  Uaaffman  à  M.  BtrtholUt,l\ 
j^in  »79i.  Ann.  de  ekim.,  tom.  Il,  p.  ij?. 

J'aurois  été  bien  embarraffé  l'hiver  dernier, é, 
au  moyen  de  l'acide  muriatique  oxigéné  mêlé  avec 
la  potaffe ,  je  n'avois  blanchis  }  à  4000  pièces  de 
toile  de  coton  &  de  lin,  imprimées  &:  girancéts 
en  toutes  nuances.  Depuis  j'ai  encore  blanchi 
piè.  es  de  toile  de  coton  fortant  du  métier  du  cl- 
Icrandj  &  qui  étotent  deilinécs  pour  être  iirpn- 
mées  en  bleu  6e  en  rouge  camayeux  par  les  pUr* 
chcs  de  cuivre.  J'ai  fait  ce  blanchiment  en  faiiitt 
préalablement  tourner,  par  le  moyen  d'un  modi* 
ntt,  quatre  fois  de  chaque  côté  vingt- cinq  pièce 
de  dix  aunes  à  chaque  opération  dans  unechiu- 
diere  contenant  une  foible  leffive  de  potaffe  ciuf- 
tique  bouillante,  &  en  leur  faifant  faire,  apte; 
ks  avoir  lave' es,  trois  tours  par  le  moyen  du  moa- 
hfïet,  dans  la  cuve  qui  contenoit  Tcau  chargée 
d'acide  muriatique  oxigené.  Je  vous  donnerai 4e 
plus  amples  détails  fur  ces  opénttons  dans  tôt 
autre  lettre. 

Je  remplis  avec  d'autant  plus  de  plaifir  l'engj- 
gemcnt  que  j'ai  pris  de  vous  communiquer  mes 
obfervations  fur  J'ufage  de  l'acide  muriatique  oxi- 
gené pour  les  toiles  d'impreflîon,  que  vous  m'sp' 
prenez  que  vous  defirez  en  faire  la  compariii  n 
avec  les  procédés  qee  l'on  fuit  dans  la  manutix- 
ture  de" M.  Oberkampf,  Se  que  pat  ces  cooMaa- 
nie  ations  réciproques^  procédé  pottisa  fe  pef 
fcdtionner. 

L'alcali  dont  je  me  fers  communément  eft  '2 
potalTe  ordinaire;  je  charge  fa  diflolution  du^i 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide  muriaiiqfe; 
oxiijtné.  La  liqoeur  agit  plus  ou  moins  cfficaft- 
rnent  ,  plus  ou  moins  promptement  ,  en  riilbni;» 
l'excès  de  l'alcali ,  ou  celui  de  l  acide  muriatict. 
oxigené  :  dans  le  premier  cas ,  l'on  n'avance  pu 
a!]e/ ,  Se  dans  le  fécond  l'on  rifque  de  trop  fat - 
guer  les  couleurs  j  fur-tout  lorfqu'on  eft  obligé (i« 
s'abiemer ,  ic  de  confier  '.'opération  à  des  ouvtien. 
Je  tâche  de  faifir  le  jufle  milieu  ,  &  comme  I  ci 
n'a  pas  toujours  des  mgrédiens  de  même  qualib; , 
j'ajoute  de  la  difTolution  d'alcaH  i  la  liqueur  £  elle 
agit  avec  trop  de  force  fur  les  couleurs;  &  <iiiv 
le  cas  ou  l'alcali  prédonùne  trop ,  je  lut  fais  abicr- 
ber  une  nouvelle  portion  d'acide  muriatique  oii* 
gené. 

llyi  trois  ans  que  ie  me  fuis  fervi  de  l'okaH 
caufhque  combiné  avecrad^  muriatique  oxigenêi 
j'ai  retiré  dans  ce  procédé  du  muriate  oxigené  i- 
potafle ,  &  il  m'a  paru  que  la  liqueur  préparée 
cette  manière  agtflôit  trop  promptement  fer  h 
Couleurs ,  &  trop  lentetnent  fi  l'alcali  s'y  troi  Tt 
en  excès ,  ce  qui  me  fait  croire  que  l'atHmie  a 
l'acide  muriatiqiie  oiiKiié  ne  furpalfe  pas  de  beat:- 
coup  cdb  dtt     «Me  cnbonique  arec  l'aicii , 
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pli»  que  ç« '^tnltr  Uilnf        fe- la'tfTer 

chïflor  Je  l'alcali  que  lorianT^n  fofttitAie  lie  pln^ 
en  pJas  i  ^lorpcion  deTacitle  i»iiiriati<7ue  oxi'^efié. 
U'jpnes  oeb  la  portion  d'alcalv  qiH  ivHe  oimbinée 
avec  l'acivle  carbonique  ,  ou^Unot  1.»  rombinaiirtn' 
mixte  de  ct.lai-ci  8:  de  l'aciHe  mufijiique  oxi-' 
X  .é  svcc  I'alc»li  .  ne  Hoir  p»s  prélbrtter  le  mcmc 
cA  lîîcle  dair;  le  blanchiment  <1e«i  tnilcs  il'iiriprcr- 
iioa  quQ.la  ijqu«ur  qui  contient  un  exct  s  d  ikali 
cauftique. 

-  Je  prépare  eo  deoif'temps  la  liqueur  dont  fe  me 
fers  pour  le  bUnchimeju;  je  pi^ee  un  récipient  j 
ou  plutôt  une  cloche  d'éuin-,  <hm  miç  «uve  di 
wcrre  à  t»n\n  fin ,  laquelle  je  reroplîs  avec  xùié 
leffive  laite  avec  vinqt-cinci  livtts  depot^fle  ordî- 
ijaire ,  6s  deux  cens  livres  d'eàii.  Ltmgigfinçnr  fe 
t'ait  dans  an  frand  flacon  ^ui  a  f^vi  à  comeoir 
r<dde  ibHuii^ua  de'iivel  :  je  4îl:*ce  ce  6acpt)  dans 
une  chaudière  4te  cuiVre  po!ée'ru^  tin  fpitnKau , 

lorsqu'un  iQélan«te  dertmii?  Hvt^idé  manjantèfe 
d*Ibncncau  en  Vasè^  dc(iiei*f  ltVrë^  <|e  M'Mxrîn\ 
Se  de  quatre  livres  d'acide  Miurioue  de  Jarel , 
étendu  avec  autant  d'eau  «  ai  donne  tout  l'acide 
raoriatique  oxigané  qui  peut  s'en  dégager  à  uiie 
c iialeiur augmentée peu-à  peu jufqu'iVAUÎfition du 
iMio-ouriei  je'rdpet&auOHtôc  ta  même  opération, 
tSe  vrmt-de  me  f^rvir  de  cette  Ikjtoeiir,  je  ^fftl-- 
L'iis  avec  fept,  hotc  à  neuF  parifçs  d  eati.  Si  les 
yaiâîeaiix.(bnt  afles  grands,  je  d<mble  ià  doTe  des 
ingréBiens  ,  Se  ie  ne  fnt  qu'une  «péfatîbit.  ' 

C'eft  d'un  tube  de  plomb  que  je  me  fers  pour 
introduire  le  gaz  fous  te  recipienc  d'^ain.  Je  A'at' 
p:s  befcMn  d'af,itarion  pour  retieuveRët  1)9  AirfiKes 
\  bvorifer  l  àbfor.^rinn  ,  p.irce  quel^^ttpâon  des 
buiks  pcodlkiitialiei  cet  «tttftk  •  ■ 

Ayûtt  £itr  «né  aM'oArpfîdn  dn  gai:  >iiiée  miltbn« 
que  oxigené  d-tm  une  cuve  c'm^^^t»  plomb 
teomlie  d'iH)e  dillalution  d  tme  pirrie  potaflê 
cmftique  for  huit  paf^eftl'eJHr ,  1l>V^'f9ni«  Waii'' 
coup  d'oxida  de  plomb ,  qUi  de  ;aiinntre  qu'il  ot'-it' 
d'abord  de^inr de  plus  en  tfius  tôugeitrcj  enl'nite 
hnm,  &  4}iîi  Httk  firA  éifloudreenV*r(îe  dan^la 
lefliire,>en'fMi  comtvtunfquaiu  iHu  couleur  trarslpii-  ' 
renie  <tei0ftevpfe4»fKé  j^^fepâtit^  P^^^  4^  cette . 
Is^neutftiboiioit  à-^KeftiiS  fam  4a-  tiHitblnr ,  \me\ 

nuance  vioL'ttf      1;':,^  trcs-.ujrLAtîe,  Cette tein- ' 
ture  pourpré*  Ie(^)ed4uf     mofCcati  de  toile  tic 
wcon.  pMdirflutâM  riWiné 

du  'iturer  d'adJo  mirfi.itique  otigtné  cette  ttifi- 
turs^  poi»^  voir  fi  elle  ne  perçoit  pas-fa^ouleur , 
8r  ne-Mifliwtif  pas  prècîpfter'vii'oxidé'^  plomh. 


I  liqueur  piéfiarée-Avec  la  ,pf>tafir<?  ordinaiFe  & 
^içndue  avec  fufttfante  quappté  d'^u  ,.n'fi^  pi|S 
ftnfiblenrt^fjt  fur  Je  plomb,  de  iqrte  qùa  Yo»  peut 
tr<-s  bien  (c  lervir  de  vale^  î^ks  avec  te  ruetsl 
pour  k  bianchunenc  :  me  fer)  depuis  ûuelgae 
t«!^p5  éTmw  tfiahdWf^  'dt  ai\^Q  \  jSc'  fans  deû- 

.  a<ya«~k       jKaad  nmtbre  de  cas. 

Huit  beaucoup  à  t'écnc  9e  à  b^beaucé  des  cou- 
ChtiHie.  Tomeik 
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.leurS'3e  «a'i^afr'ce,  qu'on  foMmôt  a  l'ancien  b!an- 
cbiment,  3tr  fcfui  dév'rent  d'une  nécefTité  indif- 
pcnfable  rour  le  nouveau  ,  c'eit  que  toutes  les 
couleurs  des  toîks  imprimées  doivent  être  bien 
faturées  de  garance,  afin  cn'clles  nuilTent  céder 
le  fuperilu  à  l'oxigène  de  la  liqueur  en  m^me-_ 
temps  <|W  celui-ci  dctruit  celles  qui  doiveQt'dîf-' 
patoître  pour  rétablir  le  blauc.  Il  faut  égalemeijç^ 

Sue  les  nuances  fe  trouvent  toutes  t>ien  propor** 
ottiiées  j  pouir  que  ceHè$x)ai  doivent  être  foibic^ 
ne  diii'paroi0ent  pas  aveçcêUef  qiu'<ioivcmt  laiiTet, 
L  fô«uVblanc.   •  '  . 

Ue  routes  les  nuances  qui  s'obtiennent  au  moyen 
des  Tubilances  végétales  ISc  animales  à  l'aide  de»* 
n»ordans ,  ce  font  les  rouges  de  jgarance  qui  ré-. 
(tOent  le  mieux  i  l'aâton  de  la  liqueur  t  le  noir 
8c  les  nuancés  qui  en  dptivent  s'altèrent  plus  faci- 
lemént',  fur-Kuitlorfqu'on  les  produit  av£c  les  notx] 
de  CtaRes,  \e  fumacH  S:  des  fublUnceç  anàlq^es^^ 
excepté  1^  nirancç ,  qui  adbdire  plus  fortement  i 
l'^ltinrttie^a  rôxiJe  ds  fer  quç  toute  autre  rubf-- 
tance  vé(;cta1e  8c  animale.  Les  couleurs  ^pliquéei^ 
ifur  des  ^nds  blancs  de  cuelques  nuances  qu'elles 
foient,  rouges j  noires,  lilas  .^^Tolectei,  ficc.  réfi^. 
ttnt  beaucoup  mieux  à  l'adlion  «ie  la  liqueur  quo 
|les  Ibnds  couverts  des  mêmes  couleurs ,  8c  ce  qu'il, 
^  plasftirp^énant,  c'eft  qu'ils  font  altérés  en 
raifori  ae  leur  intenl^té ,  c'cft-à-dire,  que  les  fonds 
'd^»s  couleurs  les  plus  foncées  fou^i^nt  |e  plus 
promptenïent.  Si  donc,  on  peut  Blanchir  à  la  fois 
&r  en  les'faifant  fouvent  tourner,  vin^t  à  trente 
pièces  impriméei  çn  fond  l^aac,  &  dix  à  feize 
.pîèces  en  fonds' cotivints  en  couleurs  de  rou?e 
d:.ir  ou  rofe,  de  violet  Sr  lilas ,  il  cft  fort  prudtnt 
idc  nè  fuit^  touirhef  au  hioulipet  qu'une  feule  pièée 
j  à'  h  fbÎ5  de  fon^  *'°î'?^  >  tirtof  doré ,  puce ,  marron, 
noir,  parce  qdçuion  réunit  deux  ou  plulieuiSi 
ide  ces  piecéS,  elles  rifquent  de  devenir  inégales 
b'âf  té  ^Mi'<fe' temps  qu'elles  peuvent  refter  dans 
la  liqueur. 

Lorfque  la  liqueur  eft  récente.,  l'on  ne  doit  paf- 
fèr  chaque  pièce  à  fond  fqncé  que  cina ,  fix,  (cpt 
à  dix  tours  de  moulintt;  mais  lorfqu'ellé  s'ell  at- 
tbibik  par  l'ula^e  qu'pn.  en  a  (vîjfoa  peut  y  peT- 
fer  chaque, pièce  de  ^ix  à  vtn<^t  m$. 
'  11  faut  abfolumertt  que  i  ojr  !ts  opérations  i'oM^ 

'i^.^</'*fS'^rjf'f  y-^^i       dcaehq  ici  du^pup-' 
d'Air»  îfftut  qu'il  foitexaft,  (ansqtioi  l'on  s'en^ 
poTe  à  a!foib!ir  Se  a  a!:ér:;r  les  couleurs. 

Les  diiTerentes  niisnccs  de  ùurte,  d'olive,  de- 
iAenk-d*oie  j  de  carmélite,  d'orange,  de  capu- 
-«f*e ,  Set. ,  qtte-l'^n  fe  proctrrr  au  mo^en  des  mon- 
dfVUtpar  la  ceinture  en  gaude ,  guer-cRron  &  au- 
vnetéiMkmcn  véeétales ,  propres  à  produire  ces 
nuance"; ,  ne  rëfiàent  que  très-peu  de  tempa  i 
rs^ù>Q  de,I#)M)Hie(^«  deiAr«e<)U«  pour  bhochir 
le;^  pièce»  tentée  #n  fnnilletf-  codewrs,  l'on  ne; 
peut  fe  tlifpenrcr  d'avoir  recours  i  Tancienne  mé- 
thode ,  i  moins  qu'on  ne  ménage  IcL  blant  pec 
d'autres  voies ,  ou  pat  iTébulUtioa  thns  l'eau  de 
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fop.  En  étendant  une  portion  de  liqueur  dans  une 
grande  qjianrité  d'eau,  l'on  parviendtoit  bien  à 
procurer  le  blanc  fans  altérer  beaucoup  les  nuances 
précédentes;  mais  dans  ce  cas  il  ne  uudroit  trai- 
ter qu'une  pièce  ï  la  fois  ,  &:  renouvelU  r  le  bain 
pour  chaque  pièce ,  ce  qui  n'efi  pas  pratiquable  en 
grand.  L'on  peut  aufTi  ajouter  au  bain  une  petite 
portion  de  nouvelle  liqueiir  après  chaque  pièce 
qu'on  y  parte. 

Lorfque  la  liqueur  a  cédé  tout  (on  oxipène  aux 
parties  colorantes,  elle  fe  trouve  colorée  parl'ac 
tion  que  fon  excès  d'alcali  a  excrte'e  fur  ces  par- 
ties, &  c'eft  une  marque  certaine  qu'elle  n'eft 
plus  propre  à  blanchir.  L'on  peut  encore  s'en 
convaincre  en  v  verfant  un  peu  d'un  acide  quel- 
conque y  qui  n  en  dégage  plus  de  gaz  muriatique 
oxigené.  l.drfque  la  liqueur  exerce  fon  adioti ,  &: 
que  l'oxigène  fe  combine  avec  îcs  parties  colo- 
rantes ,  il  s'en  dégage  une  odeur  quî  m'a  paru  lef- 
femhler  à  celle  du  raifort. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  portlble  de  la  liqueur 
à  blanchir ,  il  faut  bien  dégorger  les  pièces  qui 
fortent  des  chaudières  de  teinture  :  pour  cet  effet, 
après  les  avoir  foulées  &  rincées,  on  les  fait  pre- 
mièrement bouillir  <hns  l'eau  de  fon ,  cnfuiic  dans 
l'eau  de  favon,  &  après  avoir  répété  à  chacune 
de  ces  opérations  Je  foulage  &  le  rinçage^  on  peut 
les  expofer  fur  le  pré  pendant  quelques  jours ,  ce 
qui  ménage  &  favorife  beaucoup  l'aition  de  la  li- 
queur. (  X  )  Cette  préparation  préliminaire  a  en- 
core l'avantage  de  rendre  les  couleurs  beaucoup 
plus  folides.  Se  par  conféquent  de  les  faire  mieux 
réfifter  à  l'adtion  de  l'oxigène;  cependant  cette 
observation  ne  regarde  que  les  fonds  blancs  &  les 
tonds  couverts  en  violets,  lil^  &  rofes,  mais 
pour  les  fonds  qui  font  foncés ,  tels  que  les  rouges 
<1<  cérife  &  de  fang,  les  puces,  marrons,  &c.  je 
confeilieroîs  fimplement  de  les  faire  bouillir  dans 
l'eau  de  fon  &  non  dans  l'eau  de  favon  j  fc  m'é- 
tendrai fur  les  raifons  de  cette  différence  en  par- 
lant dans  une  autre  occafion  des  obfervations  que 
j'ai  faites  fur  les  teintures  à  garance ,  j'ajouterai 
Seulement  ici  qu'après  avoir  tiré  les  pièces  de  la 
liqueur ,  &  les  avoir  foulées  8f  rincées ,  on  ne 
fera  pas  mal  de  les  pafler  légèrement  dans  de  l'eau 
de  favon  bouillante  ,  ce  qui  rehauffcra  l'éclat  des 
couleurs.  11  eft  prefque  fuperflu  de  prévenir  que 
ces  fortes  d'opérations  ne  peuvent  convenir  qu'aux 
indiennes  de  nonne  qualité ,  car  les  indiennés  or- 
dinaires ne  fupporteroient  pas  cette  fatigue,  qui 
teiB  rof^  les  couleurs  au  lieu  de  les  embellir.  Les 
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fonds  no!r$  pour  deuil  ne  peuvent  non  plus 
fournis  au  blanchiment  artiBciel ,  parce  que  1h 
noirs  ordinaires  que  l'on  teint  au.  moyen  da  bois 
de  Campéche ,  n'y  réfiileroient  pas  du  tout ,  & 
ceux  que  l'on  obtient  en  employant  la  garaoce 
rifqucnt  de  tirer  plus  ou  moins  à  la  nuance  de 
marron  ,  félon  la  folidiré  qu'on  leur  aura  donoét 
par  la  manière  de  les  garancer ,  Si  Tadtion  piosoa 
moins  forte  &;  continuée  plus  ou  moins  lot^-tteopi 
de  la  liqueur  à  blanchir. 

Schéele  eft  le  premier  chimifte  qui  fe  foit  ap- 
perçtt  que  l'acide  muriatique  oxigené  diffère  de 
l'acide  muriatique  ordin«ice ,  par  la  propriété  de 
décolorer  les  fubllances  végétales;  &:  vous,  Mon- 
iteur, vous  êtes  le  premier  qui  en  ayez  fauunesn?- 
plication  heureufe  &  utile  aux  arts.  Il  ne  rené 
plus  de  doute  que  la  liqueur  à  blanchir  ne  pro- 
duife  fon  effet  que  par  fon  oxigène  ,  qui  fe  com» 
bine  d'abord  avec  les  parties  colorantes  &  cnfuite 
avec  la  fubrtance  décolorée  même,  lorfqu'on  la 
lailTe  expofée  à  fon  action  ,  &  dont  elle  affoibiit 
&  détruit  i  la  fin  la  Ibuéture ,  en  changeant  la 
manière  d'être  de  fes  parties  conftituantes.  i>i  donc 
l'expofition  fur  le  pré  produit  un  effet  analogue, 
on  tie  peut  l'attribuer  qu'au  gai  oxigène  qui  fait 
partie  de  l'air  atmofphérique ,  &  fi  cet  effet  a  bc«. 
plus  lentement,  ce  ne  \>t\xt  être  que  parce  qu* 
!  l'oxigène  fe  trouve  étendu  dans  une  trop  grande 
m'aÛe  d'autres  fluides,  tandis  qu'il  fe  laiiTe  très- 
jbien  concentrer  dans  la  liqueur  à  blanchir.  L'atr 
atmofphérique  m'a  toujours  paru  agir  plus  protnp- 
tement  fur  les  pièces  expofées  fur  le  pré ,  lorfqne 
|fes  couches  font  déplacées  &  renouvellces  par  le 
vent,  St  fur-tout  lorfque  le  calorique  en  ctendart 
'les  molécules  intégrantes  des  couleurs  &  des  par» 
'tie^  fauves,  favorife  fon  action;  l  arrofement  fie 
les  dedîcatioDS  multipliées  contribuent  beancoup 
lauffi  à  accélcM:r  le  bbnchiment  des  pièces  ,  ce 
qui  peut  provenir  de  l'air  atmofphén<)ue  qui  le 
trouve  diflcminé  dans  l'eau,  tn  conûdéraat  anc 
attention  dans  toutes  les  faifons  froides  &  chaudes, 
ventcufes  &  calmes,  la  aiarche  du  blanchitneiit 
naturel  ^  je  ferois  tenté  de  croire  qu'en  mené- 
temps  que  l'oxisc-ne  exerce  Ton  adlion  fur  les  cou- 
leurs, les  liquides  ^  fluides  co  empoiteiu  uoe 
partie. 

H  réfulte  de  ce  que  je  viens  «l'expofer  f«r  le 
blanchiment  artiSciel  des  toiles  imprimées  ,  ru-, 
les  fabricaiu  d'indiennes  peuvent,  s'en  fer\ 
avantage  en  hiver.  Contnte  nous  fonmies  lu;  ... 
n\ent  pourvus  de  prés^  quij  pour  ootce  conuno* 


.(  ly  Si  Ici  um'i»  <)iic  l'on  ddhne  i  l'imprefliôii  ont  iii  fnfiUMc^fnt  hlfij  hfinthîci,  elles  f. 
leintuiM  en  gèQir,il ,  &.  blAutiiitrcut  cnluitc  plai  ùvilcincni  &  yitia  pt(>mp<(inmt . Toit  for^eprf, 
(ionc  itr-ionjnx  <{e  tendre  ui^  Ibnc  pitfaii ,  ftir-tout  aux  coiloi '4a  <cmod       lmirs«  qii  pcaKW 
4e  Hjrtheur  a\ant  de  Tel  foumeiire  ll'imptcflkini  maii  cvmnc  ojj  <  :  i..  oit  uutoot  tf  dUkvttVfue  Inm  Yi»»-! 
déchirer  hcilemcnt ,  je  n'*  pu  ofc  ievun  eoncprctjdrc  le  bliiicf  inu  :  t  dîn»  U  craiotc 

lotfou'unc  f(itt  le»  loile»  4c  cwon  ou  de  lin  ont  acqtiit  un  ceti^i/i  dc^;.       :  laucheur  ',  11  ue  {»m  ,  .i 
fouttriiit  abrolument  rien  par  l' action  de  l'oxigène  ,  foit  iiu'on  achève  Hc  lei  blanchir  fur  pré  ou  par  ! 
cent ,  rn.orc  moins  faut-il  croîn  «'cUn  acouictent  fliu  <k  lolidké  es  la  lUadiilIàfit  (Uvaatare,  cc  tiiuc  uu<..)u 
vwtauUfaiKCtPù**^'    '  ♦    —  »  '  ^  » 
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ëà  k  mnwt  en  ftce  de  notre  ftbilqae, 

comme  nou5  ne  tnancjuorw  jamais  de  '>rr»vifion$ 
pour  ki  pinccautages ,  &  pour  b  (uccefTion  de 
nos  travaux  ^  je  préfère  de  faire  ufage  êa  hhn- 
diimenr  naturel  en  été  ,  &r  ce\.\  d'autant  plus , 
qu'il  cxice  moins  de  furveillance  de  ma  part.  Je 
vous  ai  déjà  dit  que  j'avois  blanchi  l'hiver  dernier 
avec  ia  liqueur  oxigenée  trois  à  quatre  mille  pièces 
4e  toutes  les  longueurs;  je  compte  faire  bien 
davantage  dans  le  courant  de  celtti*ci. 

Lorfque  j'étabKs  dans  ma  fabrique  l'ufage  de  la 
teinture  en  gaude  &  en  guer-d^on ,  quantité  de 
nos  pièces  teintes  en  jaune  ,  capucine  ,  mefde- 
d'oie ,  carmélite ,  &c.  furent  tachées  pendant 
qu'elles  étoient  imprégnées  d'éau  par  l'attoudie- 
ment  du  fer,  ce  dont  je  m'aflurai  par  la  liqueur  du 
fiufliate  de  potaife,  ce  qui  jufqu'alors  ne  m'é* 
tort  arrivé  avec  aucane  autre  couleur }  depuis  lors 
c.  t  accident  n'arrive  plus  que  très-rarement ,  parce 

3ue  j'ai  recommande  très-fort  à  tous  les  ouvriers 
'éviter  aux  ëtendaçes  &  par-tout  ailleurs,  l'ap- 
proche du  fèrque  i'ai  banni  de  toutes  les  brouettes; 
tuaocards ,  &c.  j'ai  obfervé  que  le  fer  oxidé  à  la 
fiirface  faKiToic  plus  promptement  ces  fortes  de 
couleurs  que  le  fer  non  oxidé.  Dans  le  premier 
cas,  on  peut  croire  que  les  couleurs  &  l'oxide  de 
fer  exercent  oile  a£Kon  réciproque»  &  dans  le  fé- 
cond cas  je  croirois  facilement  c;ue  l'oxigène  fai- 
fuit  partie  conltituanre  des  molécules  colorantes 
de  la  gaude  8r  éû  gaer-dtron-,  agit  d*al>ord  an 
moyen  de  T:  :u  fur  le  fer  en  l'oxidant ,  &  que  les 
parties  colorantes  retiennent  avec  forçe  cette  nou- 
velle combinaifon  pour  former  par  ce  moyen  det 
nuances  fixes.  Peut-être  auftî  pourroit-on  expli- 
quer ce  phénomène  par  la  décom[)oiîcion  de  l'eau. 
Je  me  propofe  pour  édaictt  ce  fait ,  de  mettre  en 
Contaâ  des  chirTrjns  de  toiles  teintes  en  jaune  avec 
descoupeaux  de  fer  noii  rouillé  dans  un  flacon  rem- 
pli d'eau  y  pour  Voir  irUi  ne  té  bh  pas  un  dégage- 
ment de  gn  hydrog^  pendu»,  que  le  janoe  fe 
change. 

ïïfypmji  ée  M,  BtnMbt  ûtae  Jaut  ùttmprieédeiiUs. 

Je  me  fuis  occupa  moi-ntéme  de  l'iifage  de  tV 

ride  muriatique  oxic^ené  pour  les  toiles  imprimées, 
parce  que  j'ai  prévu  qu'tl  falloic  combiner  fes  ef* 
vet$  avec  un  grand  nombre  de  arconftanees  qui  ne 
pou  voient  être  obfervées  autre  part  que  dans 
■la  atelier  oû  Ton  pile  aileoir  toutes  les  tentatives 
ittx  combiraifbns  ttèt-vaiiées  des  couleurs  Per- 
'onne  n'étoit  phis  propre  à  ce  genre  d'épreuves 
lue  vous,  Monfieur,  qui  réunilTez  aux  lumières 
le  la  phy^ftque  les  connoifTances  de  l'art.  M.  Wid- 
ner  n  mis  également  beaucoup  de  foin  &  de  fa- 
racite  cians  les  opcunons  qu'if  a  dirig-^ies  dans  la 


E  L  A 


î  câèlbre  minufàâùre  de  M.  Oberktmpf.  Je  vaît 
donner  un  précis  de  fon  procédé  &  de  fes  obTer- 
vations  qui  ont  dd  fe  rencontrer  avec  les  vutie* 
fur  pluiieurs  objets. 

L'appareil  dont  fe  fert  M.  Widmer  eft  femWable 
à  celui  que  j'ai  décrit,  &  il  s'en  fert  indifférem- 
ment pou(  la  préparation  de  l'acide  muriatique 
oxigené  Sf  pour  la  liqueur  mêlée  de  potafle,  mais 
fon  récipient  eft  formé  d'une  grande  fontaine  de 
grès,  dans  laquelle  il  a  placé  trois  couvercles  de 
terre  cuite,  éi  fous  celle  qUi  eft  inférieure  vient 
s'ouvrir  un'tube  de  verre  qui  apporte  le  gax.  Co 
récipient  contient  trois  cens  livres  d'eau,  dans  la- 
quelle il  iait  difToudre  trente-fix  livres  de  potafle 
ordinaire.  Pour  faturer  cette  quantité  d'eau  alca- 
lifce,  il  met  en  ditlillation  vingt  livres  de  fel  ma- 
rin ,  fécbé  6t  réduit  en  poudre  «  fept  livres  &  de- 
mie de  man^mèfe,  également  réduite  en  poudre  , 
vingt  livre<:  d'acide  fulfurique  concentré  (  i  )  qu'jI 
étend  de  jpoids  égal  d'èau.  11  fait  féchetiJe  fel  de 
il  le  rMiut  eA  peudre ,  parce  qu'il  a  remarc^ué  que 
par  ce  moyen  la  décompoCuon  le  (àÙok  mieUX  9C 
plus  promptement. 

La  liqueur  qu'on  obtient  par  cette  opération 
doit  être  écenJue  de  vingt  à  vingt-quatre  parties 
d'eau  lorfou  on  veut  en  faire  ufage,  &  on  la  mo> 
difie  félon  les  eîrconflances ,  andi  qu^on  le  verra* 

Vous  nous  apprenez  qu'on  peut  fe  fervir  d'une 
cuvette  d'éain,  mais  elle  doit  fe  détrujre  peu<sà« 
peu  parl'a^on  du  gaz  ;  car  fi  l'on  met  une  lame 
d'étain  dans  l'acide  muriatique  oxigené,  l'on  volt 
bientôt  ufie  gelée  fe  former  à  fa  furtace.  Il  me  pa- 
rait donc  phtt  avantageux  d'employer  des  cuvettei 
de  terre  cuite  ou  de  pierre  j  comme  le  gaz  fe  com- 
bine facilement  avec  la  liqueur  alcaline»  on  pour- 
roit  peut-être  contenter  de  deux  cuvettes  ou 
même  d'une  feule;  cependant  M.  Widmet  pré- 
tend qu'il  eft  mieux  d'en  employer  trois. 

La  proportten  d'acide  fulfurique  que  vous  em- 
ployez eft  beaucoup  trop  petite  pour  t:  lI-^ct  toute 
ta  quantité  de  gaz,  qu'on  peut  obtenir  des 
quantités  de  fel  &  é^maâa  de  manganèfe ,  dont 
V  tis  faites  ufage.  Vous  avez,  fans  doute,  ob- 
fervé que  cette  proportion  étoit  plus  convenable 
pour  faire  l'opération  i  la  dialeur  de  Tean ,  8e 
je  prércmr  que  vous  aurez  été  déterminé  à  ne 
pas  employer  le  bain  de  fable  «  par  ia  difficulté  de 
vous  procurer  des  vaiffeaux  ddbjlatoires  plus  con- 
venables que  les  grands  flacons  qui  fervent 
tenir  l'acvde  fulfurique}  car  ces  flacon-  '^^^  irèî- 
fuje«  à  fe  caiM  i  h  chakur  -  ^ain 
de  fable.  . 

La  Uquejr  prér-i^e  ,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
devMt,  ett  '^utirée  du  récipient  de  gtès,  & 
tranfpo-t^a  dans  une  grande  cuve  de  pierre  qui 
tft  lunnoncé» 4*401  moiiKneCj  par  lequel  en -nit  ' 
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tourner  ies  pièces  dâ  <oi)es  gaark:ée«  >  «|Mèl=.  yT 
avoir  ajouté  la  quantité  c»nvenaU«;  d'tau. 

Le  proc4^4ie  s'«:xecute  fur  des  Toiict  ^ui  ne  doi-  ' 
vent  point  être  expol'ees  fur  le  pré  ,  ou  qui  «  apr^ 
.avoir  été  traitées  à  lû  maHière  ordilvaire  ,  «loivetit  ' 
feulement  être  achevées  par  I  .lâion  de  U  li- 
queur. 

Dins  le  premier  cas  ,  «n  j'afie  les  toiles  au  fou  ' 
deux  fois  apr&s  le  garançage  »  mais  la  ftc^iiide 
i'ois ,  on  ajoute  au  bai»  de  fon  up^  ceruine  quan  | 

^  tiré  de  favon,  enJiiii*  on  leur  fait  fid>ir  u<ie  un- 
ntcrHon  dans  La  ligueur  ,  opies  cela,  ou  le^  patfe 
.encore  au  fon  &:  «u  favoci  »  &  on  a^ève  par  une , 
dernière  immeriion^  mai»  l'on  no  parvient  pn» 
par  ce  moyen  à  donner  à  leur  ron<i  un  btaoc  aufli 
beau  que  par  l'expofuion  fur  le  pré  >  lie  forte  que 
Ton  ne  fait  ufage  de  ce  procidé  que  pendant  l'hi- 
T(r,  ou  lorl'qu'il  faut  fatikfaire  à  des  demandes 

-|>re  fiées. 

Lorf(^eIes  toiles  imprimées  oniétetr  iit-  ts  par 
le  procédé  ordinaire,  on  les  finit  tres-bicn  atec 
la  liqueur ,  &  l'on  fe  fert  à  prefent  de  cette  n»- 
rhode  mixte,  foit  en  été  ,  fcit  en  hiver,  pour  li 

E'us  grande  partie  dci  toiles  qui  n'ont  pat  des  c<)U- 
urs  qui  puiflent  être  altérées  facilement  par  la  li- 
aueur.  Écoutons  d'abord  M.  \V  idmei  fur  les  atten- 
tions qu'exige  le  proccfdé. 
.  »  Loriqtie  ks  toiles  que  l'on  veut  foumettre  à 
Taâion  de  la  liqueur  font  fortes  en  couleur ,  j'aui;- 
jitcnre  l'énergie  de  )n  Itqueur ,  en  y  â)outant  de 
,  I'aci>k  muriatique  oxigen^i  fi  au  contraire  les  cou- 
leurs font  foibles ,  fi  elles  n'ont  rien  à  perdre  , 
.quoique  leur  fond  ne  foit  pas  blanc,  j'affoiolis  lac- 
t  on  de  la  liqneur ,  ou  pour  mieux  dire^  je  la  ral- 
l.T.tis  en  l'alcalifant  davastare.  Alors  les  couleurs 
ne  font  point  du  tout  ou  du  moins  ne  font  que 
irès-pcu  altérées,  &  cependant  le  fond  bijnchit, 
mais  très-lentement.  J'ai  toujours  remarque  que , 
lotfqu'on  veut  porter  la  liqueur  à  une  force  telle, 

Jjue  fon  aûion  foit  très-ptonipte ,  on  étoit  fujet  à 
é  tron«>cr  &  à  trop  altérer  les  couleurs,  fans  ren 
dre  le  nind  de  la  toile  blanc  ,  en  proportion  de  ce 
qu'on  fait  perdre  aux  couleurs  Audi  je  modifie  la 
liqueur ,  de  manière  que  je  puilfe  y  laiiler  les  toi- 
les au  moins  une  heure  a  une  heure  &  demie  ,  &: 
£  j'avois  futfifamment  de  cuves ,  te  la  modifiernis 
au  point  que  je  pufle  lailTer  les  toiles  environ  dou- 
7e  heures ,  ce  qui  me  paroitroit  préférable.  Je  ne 
fâispto  Tiouliner  les  toiles  continuellement  >  P^rce 
oue  c^la  ccc»''^^^  ""^  evaporation  qui  afloiblit 
noppromprement J'*'  ^«'ï^  P?» 
mettre  trop  de  toiles  à  la  «^«ye  * 

qu'elles  foîtnt  bien  à  l'aife.  (  •  ?  '  5        î^'  >s 
routeurs  qui  en  dérivent,  quand  elles       bien  im- 
primées 8f  bie  n  garancecs  ,  ne  font  pas  pnJ* 
•^uables  par  la  liqueur  à  Wanchir  que  les  roupcTi  ; 


.Jl^aiv  l«ur  fuiidité  dépend  dr  pluCcurs  drconftnWé£ 
J'ai  (uu}ours  obfcrvé  que  le  mordant  do  noirnei 
conibinoit  pas  fi  facile mer.t  avtc  les  toiles, que It 
rofurdant  du  rouge  ,  ce  qui  paroit  prouver  out 
fon  afiînitJ  avec  la  toile  ell  moindre  que  telle  <!e 
l'alumine  i  mais  lorique  le  noir  s'altère  tKileroem» 
cet  accident  provient  prefque  toujours  de  ce  que 
l'imprimeur  a  empl'iV<i  fa  couleur  un  peutmptW 
die,,  ou  qu'il  a  laide  fécher  fonchail'is  ou  mèmeU 
couleur  après  la  planche  f  de  fone  <)ue  lorfqtt'3 
J'afçlioue  fur  la  toile ,  «lie  fe  trouve  collée  &  txm 
ct>mbi4x.e  avec  eUc,  <hi  tëtilenaent  en  petiteoto» 
tiré.  Il  arrive  4lui7que4anvlcs  b&ins  debouzede 
vaclie  &  dans  les  lavages  qu'on  fait  fubirauxtotl» 
avant  le  garancage ,  lie  dans  ce)ui-.i  même ,  Ifi 
[Mrcics  du  mordant  qui  n'éioiem  pas  bien  ii^pie- 
gnécs  da:is  la  t  lile,  mais  (euleminr  coU  esdeUm. 
fe  détachent ,  Se  ne  laitUnt  que  peu  de  mordant , 
qui  par  conitiqueiu  ne  donrte qu'une  nuance  fotbk, 
&  qui  peut  erre  altérée  facilement.  Cet incon>f- 
nicnt  a  fur-toiK  lieu ,  quand  il  fait  de  grandes 
cherefTes  accompagnées  de  haie  :  on  l'obfenreaifi 
quelquefois  avec  le  mqrdanr  rou{;e  «  mais  bien  n« 
rement. 

J'ai  éprouvé  dilTérentc-s  fois  que  danslesco» 
leurs  qui  avoient  été  aliérét-s ,  &  même  eopor* 
lies  détruites  par  l'aÉStion  de  la  liqueur  ,  les  inor> 
dans  n'écoient  point  du  tout  attaqués  ,  puifquea 
garan^ant  les  t««ilesd'»nt  les  couleurs  avoient  ea 
parne  difparu ,  l.i  nutière  çoloraiire  de  la  garanct 
fe  Bxoit  comme  aiiparavant ,  &  que  les  fecotiéa 
coult-urs  étoit  nt  auMi  belles  &  avoient  autant  ét 
folidité  que  les  premières. 
Ce  que  je  defirerois*  fur-tout  pour  la  perfeâ' 
ce  procédé ,  ce  feroit  un  agent  qui  indic 
méme-temps  la  force  acide  &r  la  Force  alca 
la  liqueur  $  ie  pourrois  alors  facilement  codier 
un  ouvrier  le  blanchiment  des  toiles  peintes, 
lieu  ou'aâuellcment  je  fuis  obligé  de  furveiUerct» 
tinuellement  moi-même  ces  opératioru. 

Il  m'eft  arrivé  de  me  fervir  pour  préparer  la  li- 
queur, de  potaffe  qui  étoit  tombée  en  déliqud- 
ceiMre  à  l'air ,  &  j'ai  éprouvé  qu'alors  b  hqwOl 
jaunilToit  beaucoup  plus  les  rouges ,  mais  que  k 
noir  y  réfiftoit  plus  long-temps. 

L'on  a  obfervé  comme  vous ,  Kioniîeur,  <ftt 
les  couleui  s  qui  fof>t  du.  s  à  la  çùude ,  ne  pouvoient 
pas  loutenir  l'atUion  de  la  liqueiir  ;  mais  M.  W»i- 
mer  imagina  qu'«n  aFToiSItirant  l'én^^^r^ie  du  gai 
acide  muriatiqiie  oxigené  par  fa  combinaifon  a^'K 
I  urine ,  il  pourroit  en  conferver  encore  alfer.  p««t 
détruire  la  couleur  du  fond  ,  fans,  attaqtier  cdie 
qui  ell  fixée  par  les  mordans.  L'épreuve  rnm 
réuflir  i  mais  le  fond  qui  au  f«rtir  de  cette  liqucfl 
étendue  de  to  à  1 1  pArties  d'eau ,  femblott  MaK, 
cepfit  une  teinte  ;«unepar  ladeHtcacion.Nottsest* 


oifonr  Talcal.  rctr-mrc  en  c  «««  trop  confifUiabtc  dâatU  Hqowr».^  '«f*«ulàg*  pour  Urftabl.r  par 
)«i  lu  i  ce  <iu  clU  ibit  ih4vc  Je  partie»  colotaatc»  iLut  u  U^ucui  •  ifc  4ttny«*,      V"  »«  Ifa^mfaUain  anc  Sa» 
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«jinâioct  en&tnble  ce  phJnoiitène ,  Se  nom  apper- 
tùmes  que  l'un  pouvoii  i»  triiire  pai ùitemeiK  le 
foflî}Juj:e  faiu  nuire  aux  couleurs  fixées,  fi  l'on 
il  ù\o'.: ,  foi:  pour  mêler  à  la  liqueur  ,  foit  pour 
Lvc»  ii  uiiic  a  cau,qui  ne  contint  pa*  de  leU  à  bafe 
tetteufe,  nais  que  ces  fds  cunt  dc.ompofcs  par 
les  paniis  ff>;<»rantcs  de  la  gjuJe  ,  ctlles-ci  fe  fi- 
xoient  jiif  ^  liioyen  du  b  terre ,  &  ne  pouvoitnt 
être  «letruiK^i  par  U  liqueur.  Nous  n'avons  pu 
vjir.CfC  ctt  1 1  P  tîe  ;  tuais  je  préfume  qu«  cette  li- 
gueur pourra  etic  Utile  pour  <]ud(^$  teintures,  & 
«autres  cpreuv.f  donnent  à  M.  U  idtr.cr  rtlpé- 
nnce  lie  ;>ouvoirctin  loyer  l'acide  .r.uriati<^iie  oxi- 
goiépour  li:5  toile»  qui  ont  futn  le  gauJa.'c. 

\  ou4  refiliez  votre  aflcntiment  à  l'oblcrvati.in 
de  O::croi/ilie,  dont  j'ai  pirlJ  relativeivait  a 
l'eHet  fur  l'icidc  muriati<]ue  oxi^ené.  Lorfque  le 
coion  a  déjà  fubi  un  autre  hlanchin>ent,  il  ne  doit 
f>iu4t(re  ifartc  qu'avec  beaucoup  de  ciiC^^iipuiC* 
tion  par  c^tte  liqueur  ^  qui  alors  peut  l'altérer  & 
méine  détruire. 

Les  toiles  de  coton  Uimchi^spar  l'acidé  inutiA- 
nque  oxigeoéj  prJfentent  avec  ceit»  qut  ont  Ai» 
bi  le  blanchiment  ordinaire,  une  i^ilT  i  cnct  qui  I.s 
tait  diûinfuer  fdretnent  par  le  ieul  coau6t ,  même 
après  qit'etles  font  imprimées ,  Se  M.  Obeijkantpf 
V  trouve  un  tel  avantat^ ,  foit  pir  U  i  fc«;tion  au 
blanc  qui  in^ue  fur  lesçouleuis  qu'on  leur  donne 
csAïke,  unfi  «ue  vous  robfervez  ,  Ion  pour  la 
tjujjité  de  !a  toile  ,  qu  il  préf.  te  cc!lcs  qui  ont  été 
Ùaochies  i^c  <etic  maniète  j  quoique  ^iqu'à  pré- 
fent  le  prix  de  ce  btanchitnenc  ait  été  pour  lui  fu- 
pcrteur  j  lui  du  blanc  ordio.iire.  I  'on  va  voir 
quelques  obfcivations  de  M.  Widmei  lut  cet  ob- 
iet. 

"  J'ai  blanchi  l'été  dirnierpar  l'acide  miu!:,r: 
<{ue  oxjgeBé  environ  xcx>  picces  de  toile  mixte  de 
lin  &  de  coton  écrue.  Je  les  ai  fût  imprimer  avec 
«ne  part.illc  qiiair.itt;  ik'  mênie  toile,  mais  qui  avoir 
eie  blanchie  par  le  procédé  ordinaire.  J'ai  chtique 
lois  fait  garancer  nombre  éftal  des  deux  efpèccs  de 
toiles,  &  leur  ai  toujours  tait  fiibir  enfemble  ks 
di^'erences  opérations.  J'ai  conllamment  éprouvé 
we  les  pièces  qui  avoienc  été  blanchies  avant  Tim- 
MtOlnn  par  le"  nouveau  procédé ^  étoient  .tprès 
ivoir  étégarancéesj  beaucoui>  plus  blanches  que 
les  autres  &  les  co«ilenrs  toujours  plus  vives 
■"-.iLiioup  p1a>«f'  '"-S  Nous  fûmes  ::.eme  touinurï 
aiiiiges  d'aâb  biir  les  couleurs  par  la  itqueur  lui- 
bletneot  dcalifée.  Cette  médiode  préfente  donc 
UB  giard  avantaf e  fur  l'autre,  puifque  les  toiles 
.i'atKhiflifrm  plus  facilement  au  forcir  de  lagarance, 
qu'on  peut  dcinoer  un  blanc  beaucoup  plus  beau 
*jx  fonds»  &  que  les  couleurs  fixées  par  les  mor- 
ians,  y  font  letenucs  avec  plus  de  force  que  fur 
celles  iiui  font  Uincbies  par  l'ancitji  procéda-.  Je 
^  ^ois  ttiné  do  croirt  oue  p^r  l  awieniie  nian'cre 
■ie  ^ncbir  les  toiks  ecrues,  tc-s  parties  colotautes 
•e  fobt  pas  parËiitaiicnt  ^éavint»,  «u  que  les  par- 
ties w^néffjae  ftnt  piS  t»vèftmntuàty6»4c 
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dediuu  ks  toiles  où  elles  ft»r.nent  une  efpéce  d'en- 
duit  autour  de  leurs  fibres ,  lequel  fe  combine  Im- 
nicine  avec  Ici  parties  coh.rai.tes  en  leur  donnant 
un  tond  tauve,  &  les  cmpéclie  de  fe  fix.  r  auifi  for- 
tement que  fur  lestoilesqui  ont  été  préalablement 
b:en  blanchies  J'ai  obferve  un  phénomène  qui  a 
beaucoup  fixe  mon  attendon,  &  qui  me  fcinbîe 
être  bien  d'accord  avec  cette  théorie.  Un  le  re- 
marque fur  tout  après  que  Us  toileso«pafle  deux 
lois  AU  loii  i  Its  couleurs  de  celles  qui  ont  été  blan- 
chies avant  l'immerfion  par  l'ancienne  inéthoàc  , 
font  fenliblei.K'it  plus  terrettfes^pliMBCmes&ptttl 
i'ales  que'celies  des  autres. 

Vos  «periences,  Moniîcur,  &  cellesde  M.  Vid- 
mer,  0:0.  cvt'i  p  tt.  'oK-u  loiîi  le  procédé  dont  vom 
vou-  f  tes  occu^-e.  i'uijrent  tous  ceux  qui  exercent 
une  indullrieédaircs  ,  confîdérer  leurs  découver- 
tes 6:  leurs  obfervations ,  comme  un  tribut  qu'il 
eâ  glotieux  de  payer  aux  fcknces  &  au  artt. 

Additioa  aux  Itttrct  de  M.  Huèifmann  à  M.  Bvtho!* 
Ut,  Aa»,  de  chim,  T,  11.  141. 

« 

Pour  ne  pas  nuire  à  l'atiraff  <-ii  ,:_s  ,v,rtieî  co- 
lorantes iie  la  garance  ou  autre  lubifawce  em^yée 
à  la  temture ,  il  £iutabfol«menc.  avant  de  teindt» 
les  to:!ts  de  coton  ou  de  lin  imprimée^;  avec  des 
moidans,  les  debarraUer  de  toutes  les  partie^  jali- 
nes.  On  parvient  à  ce  bac.  «n  t«eam  long  mps 
dans  de  !  eau  courante-  1.  i  pièces  qui  ftinent  de 
1  luîprt  tfion ,  ou  en  les  UiUnt  f^fler  l'une  apià 
l'autre  dans  une  dMudièis  d'eau  boirinamr.  L'ex^ 
p  .fui un  dans  une  eau  courante  n'emporte  pis  toi»- 
jouis,  fur  tout  en  hiver,  &  lorfque  les  toiles  ionc 
£nes  &  ferries  «  tmiiss  les  parti«s  ftlines  qui  font 
npiiràtrcmem  retenues  parla  gomme  &  parl'ami- 
doa  dont  on  felcrt  pour  epaiiliries  mordant  ^ 
la  fimple  ebullitii>n  dans  l'eaa  féx  <)ue  les  partiea 
faliite?,  qui  confident  princi paiement  en  accrite 
de  fer  &  en  acetue  d alumine,  laiBent  évapores 
une  partie  de  iMir  acide ,  &  déponent  fur  b  furfic* 
des  toiles  «ne  portion  d'alumine  &  d'oxiie  de  fer, 
par  le  ir.ùyta  ilefquels  les  objets  blancs  fe  faliflent 
dans  la  teinture  ,  &  (è  rdUanckifTent  plus  oa 
moins  ditiici'emetiT.  On  rtmidie  à  cet  inconvé- 
nient ,  eu  ajouiaiu  à  l  eau  bouillante  de  la  bouie 
de  vache. 

Aptes  avoir  tenté  pluiîeurs  autres  in<>rcdiens  , 
pour  les  fulaliKuci  a  ia  boiire  de  vache,  )  ai  ef- 
fayé  le  carbonate  de  chaux  ou  la  craie  pilce ,  êt 

Quoique  j'ayc  i  l'acide  acétetix  tout  le  temps 
e  s'évaporer  par  une  ddlicatitHi  compiette,  &  ifax 
un  repos  de  pfufieurs  jours,  il  reftoit  néanmoias 
encore  afiez  de  cet  acide,  pour  former  dans  1^ 
mordais  avet  la  traie  de  i'aietite  de  thaux  ,  qui- 
au  moyen  delà  chaleur  de  l'eau  bouillante,  ai'eft 
inûnué  entre  la  lurface  de  la  toile  &  l'alumine  ,  a 
aiioibli  J'adhéteucc  de  l'alumine  &  l'a  enlevée* 
Les  premières  pièces  que  l'on  y  a  palfées ,  n'ont 
pas  j)«Riu  besMonp  de  i'tmeafità  de  laconletir  4|Qe 
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Ton  Te  Dtcctfroft  pv  l'aôion  de  la  garonceou  d>u- 
tf'S  fubitatices  eolorntes  >  mais  en  cotithittaiit 

A'y  pa(î:i  un  pran  J  ii6rnbr«  d'autres  pièces  impri- 
mées en  nordam,  on  obtient  fucccflîrcinent  des 
nnancés  «le  pl  is  en  plus  pâles.  Le  moriate <Ie  fou- 
d;  ,  .  iiifi  '  ne  toiîslt-s  fc!s  neutres,  alcalin<;  ter- 
reux ^  qui  ibnt  difiblubles  dans  l'eau  j  produifciu 
le  mdme  etfst  Cjoe  Tacétîte  de  rhaor.  L*<nide  de 
fer  jouiirjin  d'une  force  t  jî  n  plus  confidé- 
rablc  que  l'alumine  >  ne  ie  laiile  pas  enlever  fenii- 
îtlement,  8r  procure  toujours  des  couleurs  &  des 
nuanct-s  pafTiblés. 

ii  au  lieu  de  paifer  en  bouze  de  vache  bouil- 
Im»  les  totfés  de  coton  ou  de  lin  imprimées  en 
mordans  d*a!un  quelconque,  on  les  tait  boiiillir 
quelque  temps  dans  l'eau  de  favon  ;  eilc&  n  aai- 
tent  nnltement  les  parties  colorantes  de  ta  garance 
©u  d'une  :iutre  elpèçe.  L'on  pourroitcrt  ir?  -tte  la 

Ktaffe  caulhaue  ayant  la  propriété  de  diUoudrc 
Ittmine  par  la  voie  humide  »  c'eft  efifeôivemcnt 
pnr  la  baie  alcaline  du  favon  que  les  toiîc;  impri- 
mées perdent  la  faculté  d'attirer  les  parties  colo- 
rantesT;  mais  je  me  fuis  alTurë  que  la  dilfolution 
de  poraffe  faturée  d  aciJe  carbonique,  laquelle 
n'a  pas  la  propriété  de  dtlToudre  l'alumine ,  prô- 
«luit  un  enet  prail ,  lorfqu'on  f  fak  bouillir  les 
toi'c<;  imprimées.  Le  fil  de  coton  ot!  d?  lin  prépan' 
pour  recevoir  le  rouge  de  Turquie  ttant  fou- 
rnis à  l'ébuUition  dans  l'eau  de  favon ,  perd  pa- 
reillement la  propriété  de  fe  reindrc-  (  es  (effets 
me  fembient  donc  analogues  à  ceux  de  l'acétice 
^  chaux  ,  du  muriate  de  pnrafle  6c  autres  fels 
,  neutres  difibkiblet»  donc  l'ââion  eft  aidée  de  la 
chaleur. 

■  Si,  après  avoir  patHi  les  toîles  împrtmëes  en 

boHTes  de  vache  bouillante,  on  les  fonmet  même 
pendant  quelques  heures  à  l'atti-^n  de  la  dilfolution 
de  potafle  combinée  avec  de  l'acide  muriaticiue 
oxigcné,  les  bafes  que  les  mordans  auront  dif- 
pofées  ,  ne  fouflriront  abtolument  rien  de  la  part 
de  cette  liqueur,  8e  elles  attireront  les  parties 
colorant  s  ,  comme  fi  on  ne  les  avoir  pas  er- 
poféês  a  1  aaion  de  la  liqufcur  oxigtnee.  Le  fil 
de  coton  ou  de  lin  préparé  pour  recevoir  le  rouge 
de  Turquie,  fecomporte  à  cet  égard  abfolumentde 
la  même  nunière  que  les  roiles  de  coton  ou  de 
lin  imprimées.  U  réfulte  de-là ,  que  fi  les  toiles 
n'avoient  pas  reçu  un  beau  blanc  avant  de  les 
avoir  données  à  l'imprelVion ,  on  pourroit  ache- 
ver de  les  blanchir  avant  de  les  teindre.  Il  fau- 
droit  cependant  prendre  les  précautions  nécei- 
fîires  pour  produire  un  beau  blanc  fans  afFoiblir 
les  toiles. 

L'on  peut  entièrement  décolorer  le.s  toiles  im- 
primées &  faturécs  de  parties  colorantes  de  ta 

Sarance  ou  autres  lubltanccs,  dans  une  dilVo'urion 
e  poufle  combinée  avec  une  quantité  d'acitie 
tnunattque  oxigene  ,  double  de  celle  qui  en- 
tre dans  la  iiqucur  ordinaire  ,  dont  ie  m<.  fess 
|»9ur  blaivtùj:  i  le  dépait  des  couleurs  te  ùit  dans 


moins  d'unquart-d'faeure.  Si  l'on  n'é|p&dpis  cette 
dtflbtution  avec  des  tiriles  décolorées  de  oese 

manière  à  l'aâlon  de  la  garance  ou  d'autres  fubf- 
tances  colorantes ,  les  couleurs  reparoitroottdks 
qu'elles  éMÎent  ai^Mnvanr ,  de  fone  que  fi  Tôt 
avilit ,  par  accitknt,  trop  fatit^ué  les  couleu:^  des 
toiles  imprimées ,  &  gataticées  dans  une  liquest 
oxigenée  ordinaire ,  1^  n'auroit  qu'i 
une  féconde  fois,  Scies  couleurs  reparoîiroien: 
de  nouveau ,  il  n'y  aucotc  alors  de  perdu  ^  k$ 
frais  de  la  première  tennue  8t  dtt  blandwieat: 
ceci  me  patoît  mériter  ranentiiiit  des  fibiictnt 
d'indiennes.  '• 

Un  écheveaa  de  coton  rouge  d'une  maislk* 
ture  de  France,  plus  beau  plus  folide  qtieltt 
meilleurs  rouges  de  Turquie  «  que  j'avois  ôe- 
coloré  parfaitement  avec  la  liqueur  fertement  «li- 
genée  ,  reprit  de  nouveau  les  parties  cc!or2n:« 
de  la  .garance  ,  &  devint  plus  foncé.  Je  lai  ù 
perdre  cet  excès  de  couleur  par  l'avivage. 

Quand  l'alumine  des  toiles  imprimées  8:  dutil 
de  coton  préparé  pour  le  rouée  de  i  urquic  ell 
bien  faturée  de  garance ,  elle  ne  peut  être  eo- 
tièremcnt  emportée  par  l'eau  de  favon  bouillante; 
malgré  la  quantité  de  favon  &  la  durée  de  l'ébul- 
iition,  il  refte  une  très-forte  nnanœ  rouge,  ce 
qui  prouve  que  les  parties  colorantes  de  la  gnaooe 
garaniilTent  l'alumine  de  l'aâion  du  Cavon. 

La  dilTolution  de  potafle  combinée  avec  «ne 
quantité  double  d'acide  muriatique  oxigené ,  étant 
expofée  dans  des  vjtfes  ouverts  en  plein  lour, 
perd  de  fon  oiigène ,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  iir,ï 
liqueur  oxic:cni:;  ordinaire.  Les  rayons  du  foleil 
produifent  piobiblciutnt  ccieifec 

Ohfirvations  fia'  f'.iade  winatii^ue  oxîfcn/  ,  m 
M.  Chaptal,  acad.  des  ftiences,  ann.  ï7&i. 

Nous  devons  au  célèbre  ^chc  Me  h  decotivene 
de  l'acide  muriatique  oxigene  j  mais  c'eft  M.  l^'- 
tbollet  qui  nous  a  fait  conndtre  <a  nature ,  fei 
ufages  &  les  principales  propriétés  ,  en  repétin: 
les  belles  &  nombre ufes  expériences  qu'on  i 
faites  de  nos  jours  fut  cette  ftd»0»ice.  ob* 
fervé  quelques  faits  nouveaux,  je  crois  en  îvoir 
éclairé  d'autres  qui  n'avoient  été  qu  entrevus,  S: 
je  vais  préfenter  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  m'j 
paru  mériter  d'être  connu. 

La  propriété  qu'a  l'acide  ir  uriatique  oxiçstw; 
blanchir  la  toile  ,  L-  coton  &  la  cire  jacne  cou- 
pée en  tranches,  ell  un  fait  dont  M.  Hertho.'lct 
a  déjà  enrichi  les  arcs  y  mais  j'ai  cru  qu'on  pou- 
voit  étendre  fcs  applications ,  &  en  confequence , 
j'ai  hit  Quelques  expériences  fur  le  moyen  «k 
blanchir  le  papier ,  dont  voici  les  refultats. 

i  '.  I  j  pap:er  bro-jillard  mis  dans  cetaciie  oii' 
gcné  y  blanchie  fanx  s'altérer  î  les  chinons  de  gr^iîe 
Hc  ottovaiTe  toile  dont  en  fe  Tert  dam  les  pifiecr- 
ries  pour  faire  ce  papier ,  btanchiffeflt  dans  u-r 
acide,  &  toumi&nt  eafuiu  on  papiac  de  oa- 
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lue  fiipérieure,  J*ai  blanchi  par  ce  procédé  un 
çuiuui  (Ic  pàcedeftinéeà  fournir  du  papier  brouil- 
brd,  &  on  a  évalué  à  vingt -cinq  pour  cent 
r.i;.;mentation  de  valeur  dans  le  produit  ,  tmeîis 
que  [ei  tra:s  de  l'opération  rigoureufenjfcni  cal- 
(uIls,  nclc  renchéri llbicii:  que  dp  fept  pour  cent. 

i  l  pro^  ri^tc  qu'a  cet  acide  de  blanchir  le  pa- 
pier ians  en  alteier  le  tiflfu  ,  le  rend  précieux 
p»itr  féparer  les  livres  vieux  &  les  clb np^s  fu- 
mccs  lies  cûampes  dégradées  à  tel  point  qu'on 
ivuu  àe  U  peine  à  diUingUâr  le  defijn  ,  ont  été 
réparées  &:  rafraîchies  d'une  manière  fi  étonnante . 
qu'elles  paroiffoient  neuves  >  de  vieux  livres  falis 
pjr  cette  teinte  j^une  qu'y  dépolé  le  tems  ,  p«u- 
vl;u  être  li  bien  lëtabi»,  qu'on  les  croiroit  fof^ 

ii^  la  pi  i.ni\ 

La  l-mplj  ininj^jlu.n  dans  l'acide  muriatiquc 
oxigcnc,  5j  un  l'c/jur  plus  ou  moins  long,  lui 
vant  la  torce  de  la  liqueur,  fuffifent  pour  blan- 
<hir  une  t Rampe }  mais  lorfqu'jl  ell  quelUon  d'un 
livre,  i!  ftut  d'autres  précautions.  Comme  il 
ert  néceflaire  que  l'acide  intniilfe  tous  les  feuillets, 
m  a  l'attention  de  bien  ouvrir  le  livre,  iic  de 
faire  repofer  la  couverture  lut  les  bords  du  vafe, 
i^e  façon  que  le  papier  feul  trempe  dans  h  li- 
queur, on  fépare  adroitemient  les  feuillets  qui 
^euvent  être  coUés  ou  réunis  peur  que  tous  s'kn- 
jrrègnenr  également  ;  la  liqueur  prend  une  teinte 
unioe  y  le  papier  blanchir,  &c  deux  ou  trois  heures 
iprès  on  retire  le  livre  pour  le  pbnger  dans  l'eau 
we ,  qu'on  renouvelle  de  temps-en-temps  pour 
nlevcr  l'acide  oxigené  quTpeut  refter.  &  faire 
iifparoîtie  i'od^  déûgiéaole  dont  il  eft  imp 
legné. 

Ce  procédé  m'a  affez  bien  réiiiTi,  c'eft  même 
e premier  que  j^aimis  en  ufage  jmais  tropfouvent 
i  couleur  de  mes  livres  a  été  bigarrée ,  quei- 
[uefois  plufieurs  pages  n'ont  pas  été  du  tout 
>lanchies  ,  &  ;'ai  été  forcé  d'en  venir  à  un  pro- 
édé  plus  fdr.  Ou  commence  par  décqudre  les 
ivres  te  les  mettre  en  feuilles;  ôn  place  ces 
;  uiries  dans  des  cafés  qu'on  a  pratiquées  dans  un 
«quet  de  plomb  avec  des  liteaux  tres-minces ,  à 
H  point  qMe  les feuîUes  polléesà  plat,  ne  fontMe- 
arées  l'une  de  l'autre  que  par  des  intcrva.lles  a 
eine  ieoiîblesi  on  verfe  enluite  l'acide  en  ie 
itûnt  tomijcc  furies  parois  du  baquet,  pi^ur 
ue  les  ftuilîes  ne  foiem  point  dérangées,  & 
nique  l'opérauen  eft  faite,  on  foutire  l'acide  par 
n  robinet  pheë.  dans  le^  fond  du  baqjuet .  I  on 
împlace  cette  liqueur  par  de  l'eau  fraîche  ,  qui 
ive  te  papiei ,  &  le  prive  de  l'odeur  de  l'acide 
xigené  >  on  k- met  enfiiite  Cécher,  on  le  liile 
i  on  le  relit).  J'ai  rétabli  (^ar  movcn  plulieurs 
uv rages  ^réci^ux  qui  a'avoiein  plus  de  valeur 
ar  te  mauvJ>  étttoù  ils  fe  trouvotent.  Cm  peut 

V  're  pcifer  les  feuilles  vtiticaleincnt  dans  !j 
squct  ,  flc  cette  pofition  préfcnte  quelqu^avan 
en  ce  qu  dies  fe  dechicem  moins  iacile- 
wot «  èt  à  c«i  edètj j'M  6it coDÛniiteun  cidre 
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en  bn's  Plie  j  anujenis  à  h  hauteur  que  je  crois 
convenable  d'après  la  hauteur  même  des  feuilles 
oue  je  veux  blanchir  î  ce  cadre  foutient  des  liteaux 
de  bo;s  très  minces  qui  ne  laifTeiu  entr'eux  qa'uii 
luttrvalie  de  demi  ligne  j  je  place  deux  ieuilles 
dans  chacun  de  ces  intervalles ,  &  les  afliijettis 
avec  deux  petits  Miins  de  bois  que  l'enfonce  entre 
les  liteaux  à:  qui  preikiit  les  iéuiUes  contre  ces 
mêmes  liteaux  ;  je  donne  la  préférence  à  ce  pro- 
cède avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  que  lorf- 
que  l'opération  eil  faite ,  j'enlève  le  cadre  avec  ' 
les  feuilles  8e  les  plonge  dans  l'eau  fraîche. 

l'ar  cette  opération,  noa-feulcment  les  livres 
font  réublis,  mais  le  papier  en  reçoit  un  dégrade 
blanc  qu  il  n*a  iamai^  eu  }  cet  acide  a  encore  le 
précieux  avantage  de  faire  difparoicre  l.s  taji.s 
d'encre  qui  trop  fouvent  déprécient  les  l-.vres  ou 
les  eflampes.  Cette  liqueur  n'ôtejwtnt  les  taches 
d'huile  ou  de  grailTe  ;  mais  on  fait  depuis  long- 
temps qu'une  toible  diffolution  de  potafle  (alcali' 
caultiqtte)eft  un  ^  nwyen  d'enlever  ces  mat- 
ques.  ^ 

Lorfque  j  ai  eu  à  reparer  des  elbmpes  ft  dda-* 
brées ,  qu  elles  ne  préfemoient  que  des  lambeaux, 
colles  &  rapp<jrtés  fur  tin  papier ,  j'ai  craint  de 
perdre  ces  tra^uieuî.  dans  la  liqueur,  parce  que  le 
papier  fe  décole,  &  dans  ce  cas  j'ai  la  précaution, 
tfenlermer  l'efiampe  dans  un  grand  bocal  cylin- 
drique, que  je  renverle  fur  un  verre  dans  lequel 
)  ai  mis  le  mélange  convenable  pour  développer  le 
gaz  acide  muriatique  oxi^»ené.  Cette  vapeur  rem- 
plit tintdrieur  du  bocal  5c  réagit  fur  1  eftampe  , 
en  dévore  la  craffe,  détruit  les  taches  d'encre  ;& 
les  fragment  reftent  collés  &  confervent  leur  pO' 
nwon  refpeélire. 

Le  piocédé  qui  confiAe  à  blanchir  le  pnpidr  bc 
les  cllampes  par  le  moyen  de  la  vapeur  de  l'acide 
mnriatique  oxigcné ,  peut  être  auffi  tmpk  yé  pour 
blanchir  la  toile  &  le  coton.  Après  olufitiirs  eflais 
faits  dans  mon  laboratoire ,  je  me  fuis  décide  à  fai- 
re  une  expérience  en  grand  fur  plufieurs  pièces  de 
bafm  LU  ccru  :  dans  une  des  chambres  de  plomb 
de  ma  labrique. ayant  jx>  pieds  en  quarré  ,  j'ai  pla- 
cé uns  grande  terrine  dans  laquelle  j'ai  mis  6  hvres 
dt  nunganéfe  &  iz  d'acide  muriattque  lumaiit  i 

Lavois  difpofé  dans  cette  chambre  zo  aunes  de 
afin  foutenn  &  fufpendu  à  des  morceaux  de  bois 
minces  &  cyliiulriqu.-s ,  fixés  à  des  pkeds  droits  ^- 
fujettis  contre  les  parois  ;  fes  portes  ont  t  té  exac- 
tement fermées  te  maliiquées  »  1.^  heures  après  , 
j'ai  pratiqui  des  ouvertures  &  donné  peu-a-peu 
des  ùlues  à  la  vapeur  fuflfoquante  dé  cet  acide  oxi- 
gené  i  trois  jours  après ,  il  m*a  été  poffiblc  de  péné- 
trer dans  la  chambre  ,  &  d'examiner  mon  étofl^f 
je  l'ai  trouvée  tiès-louple  &  douce  au  toucher, 
légèremem  humeâée  ,  a-peu -près  comme  foat  les 
habits,  lorfque  l'air  ell  humide.  L'étoflFe  m'a  pa- 
ru d'abord  parfaitement  blanchie,  maisanexameri 
plus  exaâ  m'a  convaincu  que  les  parties  qui  po> 
foicuc for  Je  bms>  liémem  p»  Àt^nent dé* 
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colorées  5  en  outre  i'aî  obl^n'é  que  !e<  c^rti'^ns 
d'etoife  les  plas  ekiknées  du  i'oyer  dti^  v^oeur»  , 
avoiefir  «ne  nu»nce  plus  fomHre  i  miis  il  w  Éici?e 
«le  reiretiifcv  n  (.^s  divers  inconvénient  ,  i  '.  en 
tnnlriplbnc  les  foyers  dans  rintcrieur  de  la  cham- 
hre  ;  i".  en  commnnîi^danr  nn  wonrement  i  ¥é- 
tolfe,  pour  que  toutes  k';  p.irrtr*;  Te  prérententfuc- 
leaivemetM,  &  que  l'adion  de  la  vapeur  Cur  cha- 
cone  d'elles  fott  égale. 

Le  lîl  &  le  coton  en  ëcheveatit  rufoendus  diQs 

cette  atinofphère  de  vap:i:r,  n'ont  ét^  blanchis 
<]U'à  U  furlace  ,  &:  je  me  luis  convaincu  que  ce 
protêdén'eft  appiiquabîe  qu'aux  étoffes  j  fle  com- 
me il  eft  trî-s-t:c')iiiini:<iiiL' ,  ]c  re  doute  pas  on'on 
ne  l'adopte  pour  Ulanditr  Li  toilis  Hc  é;oik.«.  Je 
cocon  î  lî  ne  feroit  n^mepas  necefCàired'empkH  cr 
une  clumbrL  Jl'  p!ainb,  un  cfpacequclconcue  ci.int 
on  peu^gartiir  les  paroisen  bois, en  pLirreou  avec 
«tes  maftics,  peu(  fvtSac  pour  cette  opéracton. 

Comme  les  am  commencent  i  s'emparer  de 

cette  fiibflancc,  ^'  A  en  firer  le  plus  grrtnd  avin- 
tage,  j  indiquerai  un  procédé  (împlc  &  economt- 
qae  dont  on  petit  fe  ferrir  dmt  quel<)ttes  ctrconf'^ 
tances. 

Pour  oxigener  l'acide  murlatique ,  il  n'y  a  qu'à  } 
Tafto  blir  Se  le  mêler  dans  un  flacon  irès-iorc  avee 
l'oxîde  de  manganèle ,  de  fa«jon  que  le  melmge 
n'occupe  pas  toute  la  capacité  du  vaie  ;  il  fe  i'criw  ' 
des  buies  ù  la  furfacc  de  ce  liwidc  ,  l  eCpace  vi.ic  i 
Te  remplit  d'une  vapeur  vev.Utre ,  &  au  bout  de 
quelque  s  heures,  on  petit  liT        î'aciîcjvec  l'eau 
&  l'employer  i  i!  a  une  ûvtur  acide  i  parce  que 
toutn'eft  pas  faturé  d'oxi^cne;  mats  il  po^de 
toutes  les  vertus  de  l'acide  mtirijriqiU'  otirenj. 
On  peut  employer  ce  procède,  lori'que  le  teotps 
Me  permet  pas  de  monter  un  appaseti  di(Hllaieire , 
pour  fe  procurer  de  l'acide  niaraiK|fle  oiigenépar 
les  procédés  ci-dcfTus. 

Je  ioindrai  à  ce  mémoire  cuelques  obfervations 
qoe  j'ai  été  dans  le  ob  de  faire  l'ur  l'a^ftion  du  fat 
murtatique  oxif»f  né.  I  e  procédé  que  j'ai  mîs  en 
nfage ,  confifte  a  mettre  \^  corps  qo'on  v».«ut  expo 
fer  â  l'a^oA^'  «e  ea/  ,  dans  un  récipient  qu'on 
lutte  à  une'  cnrmie  ttibult-e  ,  pî.icéc  fur  un  bain  de 
fab'o  :  on  introduit  l'oxide  de  manganèfe  8c  Tacide 
muriltique  par  la  tubulure  Se  les  vapeurs  qui  fe 
d-.^^accnt,  remplirtenc  le  recipitnt,  Se  exercent  leur 
action  fur  les  corps  qni  y  font  contenus  de  cttte 
manî^e.  . 

I  .  l  •  «;  huiles  peC^r-res  s'y  epaiffiflent  {  c«ie 
d  olive  V  alanchit  9c  nM»id  Ia'<mlHlrtce#iiii-on- 
fHftit;el'ey  aconierids  la  re fauteur  S.:  n^*  fHrna^r 
point  l'eau  }  elle  fc  coirbme  diflicilenrr;nt  avec 
la  potaffe  fondue  tc  avec  ramiiMmijque  i  elle 
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n'eft  folubfe  ni  dans  l'cui  ni  dans  l'.ilcoo!,  ff  W- 
loufîlc  fur  le  charbon ,  s'enflamme  &•  donn«  beau- 
coup de  fumée  ;  lî  on  la  latflè  long-tereps  espolce 
à  l'air,  elle  v  perd  "nfenf-hlement  fa  b!.incheuf  Se 
fa  coniitUnce  >  l'action  d'une  forte  lumière  bàtck 
paffage. 

I  es  huiles  vrJatiles  s'y  coloret^r  M  <'cn:nl 
s'y  epailfilfent  fenfiblenaént }  maivl'etiçt  titren  t 
prâmpc  8r  mems  marqué  que  fer  tes  hdlest*' 
fantes.  (  i  ^ 

x'\  Si  dans  l'atmofpiîére  de  zxt  muriatM«tteov- 
Cené  oa  expofe  de  l'acide  acéteux,  il  prend  en  [yu 
de  temps  une  odeur  aniloc»iie  à  ce  lle  de  l'in^- 
acedque ,  "<c  il  y  acquiert  la  proprictë  de  diflboa:; 
le  cuivre ,  &  da  former  des  crtfi.tux  d<  Kénvi. 

J'ai  obi'crvé  que  !e  même  acide  icrreux ,  diiVI". 
fur  l'oxide  de  nwm^anèié  ,  s'oxirenoii  a  tel  pot  ■ 
qu  il  diflolvoitle  tiinrrë,landis  que  cet  acide  :i 
point  cette  propfiélé»  qmnd  iln'ettpoînrriRclur- 
gé  d'oxigène. 

)  '.  Le  cuivre  ex rK>re  à  la  vapenrderaciilenii: 
riatirM?  oxiaené,  s\'  calcine  St  fe  recouvre  d'ir; 
couche  d'oxide  cu'on  peut  en  détacher  aifer,.;:; 
parlaptiiî.  le  -rre  ft  en viife.  Cet  oxide  de  cu'we 
peut  fc  di (foudre  dtf-.s  Tacide  acéteux,  &  fomu- 
i-ks  crjllaux  de  Vénus  i  on  peut  rempl<^cr  dia 
tous  les  cas  od  le  Wnfcr  eA  é*fKtsit  i  la  cou' 
leur  ers  ert  un  peu  pliK  verte  que  œîV  dti  vfn  ;  - 
«"'I  du  co :n;iv?rcei  mais  lorfque  ce  dernier  a  a 
.  o npietement  defféehé ,  ces  couleacs  le  nppro' 
chent  &  dii^rent  pe«, 

Mi^»l"e  fmr  f  afè! on  que  PiMséi  mHrianqitt  oxhr- 
exerce  fur  1rs  partit  ^  <.o!>>'-^-ntes^par  M.  Birt^fytr- 
tu  ù  i'neaà^JiU  rvya/e  aet  fcitnec  ^  le  \  mai  175  . 
&  ttiffri  43uu  ies  aamikj  A  <*M»  mot  4  , 
aie.  *  • 

Lorfque  je  me  Ans  occupé  des  propriétés  dclV 
ctde  murîatique  oxigené,  i'ai  chercha  à  détenn  r  • 
d*iine  manière  générale  tn  quoi  conliftoit  Tait:  ' 
qu'il  exerce  fur  différentes  fubfjances  tl'aiiiiéicc 
particulj^rcTrïent  quels  étotifK  les  ch^'^^emem 
couleurs  qoi  font  pfvdtitts  dans  les  oxides  trots 
quf  s  par  l'acceffinn  de  l'oxi  ^è-ne  -,  mais  ces  e^V  '^ 
étoient  d'une  application  fjcib.  Il  n'eneft  p:* 
même  dë«  ehangemens  qu'e  pmuvent  lespattic^  ci  • 
loranres  qui  fnnt  diffemirées  dan»  les  fUblhnfî' 
végétales  oh  animales  «  &  dont  la  nature  e#  <iir«^^ 
ptMi  connue,  ifmefmsempiefTépUiti'iti  ftifrous 
qnts  taits  dont  l'application  ponvoitétre  Htiic  " 
arts,  qu'à  analyfer  le*  moditicacionf  de  oes  lai»"- 
tances.  Je  me  pt<»pofoî<  de  revenir  fur  cespÏKW- 
mènes  ,  ou  l'eipei^rs  oue  d'antres  rh»mifle<  J 
occuper«tenc.    Les  ra^poret  des  parties  colofiR 
«es  Ù  variées  dans  li-  nature ,  (  difois*ie  dun  mi 


(1)  Schccte  a  bit  i-p«M-pijt  lciiBlilifitobfevjHMt<t  6c  M.  BMHmltntot  icopJbtên,  &  en  a  ftifead  kt  Srtnfi* 
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defcrâdon    blanchiment»  Bec,  (ann.  de  chîm.  » 

tom.  II ,  )  avec  l'oxigène  ,  avec  l.i  lumière,  arec 
ie^ilolis  i:  les  autres  agens  chimiques,  doivent 
^irmer  u^e  partie  de  ta  phyliaue  bien  imérefTante 
te  nref*:;;;*entl^rement  nouvelle.  »» 

Df-puis  lors ,  M.  l  ourcroy  a  lu  à  l'académie  un 
excdlcnt  mémoire  dans  lequel  il  prouve  que  l'oxi- 
r -le  ih-t'it  orurcr  dans  !a  compnfîtion  de  pkifiours 

JurtiïS  coloiiîites  j  i^uen  le  combinant  avec  elles, 
I  modifie  leurs  couleurs  dans  une  gradation  qu'il 
ifmv'te,  &:  eue  pîus  elles  en  font  fa t u rJes ,  plus 
k^coulears  deviennent  fixes  &  im  n.iablcs. 

Les  opinions  auxquelles  je  fuis  conduit  par  les 
faits  que  je  vais  prëfenrer ,  ne  s'accordent  pa^  en- 
tièrement avec  celles  de  M.  Fourcroy  i  mais  jc 
dors  prévenir  que  je  ne  regarde  moî^méme  une 
partie  des  idées  que  j'expoferai ,  que  conrime  Je 
nivpîes  conjedtufes  que  ie  me  fuis  permifcs ,  par- 
ce qu'elles  peuvent  conauire  à  deDoovelks  obfer- 
v3tionf. 

Lotiqu'on  blanchit  du  lin  fousli  forme  de  fil  ou 
de  tf*ile  par  le  moyen  de  l'acide  muriatique  oxi- 
rc'i',  Cl!  .icïJc  perd  l'oxigciie ,  Se  les  parties  qui 
idi  ont  tnL'vé  ce  principe  ,  deviennent  propres  à 
fe  combiner  avec  les  alcalis.  En  répétant  1  aûion 
dt  l'acide  muriatique  oxigené  &  Ctlle  îles  alcalis, 
routes  les  parties  colorantes  font  enlevées  fucccf- 
fivement,  &  le  tin  devient  blanc. 

I-e  blanchiment  conHlie  donc  à  rendre  par  le 
moyen  de  roxioène  les  parties  colorantes  qui  font 
fiiees  «fams  tes  Bamens  eu  lin  fohibles  par  les  al 
c:^'^  des  IcfTives,  8c  l'acide  muriatique  oxigené  fait 
avec  plus  de  promp^tude  &  d'éneigie  ce  qu'opère 
rerpoiîrioti  furies  orësdans  le  Uanchhtient  ordi- 
naire. Telle  cft  la  tnéorie  du  blanchiment,  que  j'ai 
îxpofée  dar^s  mon  mémoire  i  mais  je  vais  lafuivre 
l'une  manière  plus  détaillée ,  examiner  la  combf- 
i.iii'm  des  parties  co'or.uncs  du  'in  avec  les  alcalis, 
je  (iétcrminer  les  changemeAS  qu'elles  épiouvent 
m  raâioci  de  roxtgène. 

Le  RI  écTU  étant  traité  avec  une  diffiilution  de 
'otîlTe  pure  ou  caullique  à  une  chaleur  qui  afïpro- 
he  dà  l'ébullicion}  lui  donne  une  couleur  fauve 
oncée,  &  en  détruit  la  faveur  caoïUqoc.  ^i  l'on 
ait  une  féconde lef&ve,  les  mêmes  phénomènes  fe 
reicntent  à  un  moindre  degré  ;  mais  fî  l'on  n'a  p.is 
ticore  éçuifé  le  fil,  on  y  parvient  par  une  troi- 
ème  Jcsâsve»  ce  qui  dépend ,  comme  il  ell  facile 
e  rappercevoiT)  de  la  force  Se  de  la  quantité  de 

liqueur  alcaline.  Dès  que  le  filell  épuife,  l'ai 
lii  fuâîfannfnént  étendu  d'eau  n'en  éprouve  plus 
jeune  altération,  &  ne  prodùitauciia  changement 
ans  fa  couleur. 

Qu'on  pafîe  alors  ce  fil  dans  l'acide  muriatique 
iigené  a  dans  lequel  il  commence  à  acquérir  de  la 
laiKheiur  ^  8c  qnTenflihe  on  le  leOtté ,  r alcali  perd 
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de  nottvetn  fa  raufticité,  8c  prend  tine  conteur 

foncée  ,  comme  cîans  les  premières  leflTtvcs. 

Nous  avons  deux  dilTolutJoiis  alcalines  ,  l'une 
qui  a  été  faturée  des  parties  colofanies  du  fil  avant 
rniftion  de  l'acide  tt  n ri  an cnie  oxij5enéi'&  l'autco 
i^ui  l'a  éîe  après  cette  a6Hon. 

Qu'on  facure  d  un  aciJe  ces  diffolutiops  alcali- 
nes ,  elles  fe  tronb'cnt  &  forment  un  dépôt  sd>on- 
d.\m  d'im  jaune  t.iuve.  Qu'on  filtre  &  qu'on  fiffo- 
fécher  le  dépôt,  il  devient  noir  &  pu!véiu!ent; 
celui  qui  provi.  nt  du  fil  avant  l'aûion  de  l'acide 
muriatique  oxigcnc ,  elt  un  peu  moins  noîr  )  mai* 
cette  différence  de  couleur  paroîi  liépciulte  d'un 
peu  de  matières  étrangèreç  qui  doivent  fe  reacon-' 
trer  dans  le  fil  écru ,  puifquc  dans  les  autres  expé* 
riences ,  ces  deux  fubflanttf  montitntabrotumenc 
les  mêmes  propriété^. 

De  cette  première  obfervatlon  ondoîtcondoe» 
que  le  Bl  de  lin  contient  des  parties  colorantes  qui 
i>euvent  lui  être  enlevées  immédiatement  çir  le» 
icirivts ,  mais  qu'il  en  connent  d'autres  qui  doi» 
vent  éprouver  l'aftion  de  l'oxigène ,  pour  être  ren- 
dues folubles ,  &  que  par  cette  aâion ,  ces  der- 
nières acquièrent  précirément  la  nature  de  celles 
Quietoient  folii' Ils  ii'enes-mêmes  par  les  alca!:';  ; 
de  forte  que  l'acide  muriatique  oxigené  ne  produj* 
pas  dans  ces  parties  colorantes  wi  autre  change> 
ment  que  celui  par  lequel  elles  font  d!r|X)fées  na- 
turellement à  fe  diflbudre  dans  les  alcalis.  Je  met» 
fous  les  yeux  de  l'académie  de  ces  deuxefp^ces  d» 
parties  colorantes*,  &r  comme  dans  les  expérience», 
elles  ont  préfoité  les  mêmes  propriétés ,  je  le» 
confondrai  dans  la  fuite  de  ce  méoioite. 

Cette  partie  colorante  fe  dilTout  très-p?'.' 
l'eau  pure ,  &  q«and  elle  a  été  lavée ,  elle  a  akete 
point  la  teinture  dctoumefol.  La  potarte  la  diffoue 
facileu'.ent  8f  abondamment,  jo  grains  de  carbo- 
nate de  potalTe  rendus  caulliques  par  la  chaux ,  eti 
ont  diifous  près  de  loo  grains  s  mais  çograius.da 
carbonate  de  potafTe  en  ont  diflou^  nv  c  !a  même 
quantité  d'eau ,  à-peu-près  un  quart  de  moms,  Cit 
form.ant  une  combinaifon  triple.       ■  ' 

L'on  voit  pir-là  qu'il  eft  avantageux  d'«nplovcc 
l'alcali  cauÛique  dans  les  ItdWes  dont  on  fe  fort 
pr .  r  lebbnchiment,  8c  comme  cet  alcaU  fe  com- 
bine promptc  mcnt  avec  les  parties  colorantes ,  il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  l'employer  dans  cet 
état,  aififi  queie  m'en  fub  convaincu  fat.piiii- 
fieurs  expériences.  '  -L^r  ' 

Home  (  I  )  prétend  que  l'eau  de  chaux  affoiWte 
le  lin;  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  obfcrvatin  i  ,  il 
ne  relie  piv  à'jv.i  de  chaut  aVec  l'alcaji  caultiqu» 
quand  l'on  n'en  met  qu'une  proportion  convo* 
nablc  »  v^r  exemple,  nne|)artie  dexhaux  contre 
dei:x  lie  potnfle  ordinaire  ,  ainfi  que  je  l'ai  pteC' 
crit,  ;e  dis  potalVe  ordiiuirc,  parce  que  Û  l'on 
fait  ufase  deponfie  qui  ait  été  torienieiit€aldné# 
^    ^    \        *  •      *  '  •»  >  * 
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wUc  que  îi  cajfouj^  y  on  peut  fe  pafTer  de  chaHX  , 
ou  du  moins  >  il  en  diminuer  li  quantiu;  « 
pwofr  que  l'atcali  s'y  trouve  prefque  dans  l'état 
cauftique  i  mais  il  convient  oe  ne  pas  avoir  de 
U  chaux  furabondance  par  les  raifons  qu'on  va 

L'eau  de  chaux  produit  dans  la  di0b!ution  al- 
caline des  parties  colorantes  un  priîcipité  abon- 
dàiic,  dans  lequel  les  parties  colorantes  fe  trou- 
vent combiftées  avcc  h  chuiT  ru  avec  le  car- 
bonate de  chaux.  Lâ  Uqucui  qui  liuiuge  retient 
très-peu  de  couleur)  mai»  fi  Ton  met  un  excès 
do  (l't'o'.Liiion ,  le  précipité  fe  âKnc  difficile- 
ment 6:  en  pente  qu^nuté. 

L'on  voit,  par-là  i  que  la  partie  colorante 
du  lin  a  plus  d'affinité  avec  la  chaux'  qu'avec  les 
alcalis;  i".  que  par  le  moyen  de  l'èau  de  chaux , 
wi  p«ttt  féparer  en  granoe  partie  d'une  dilfo- 
Lution  alcaBne,  L  Aibllaoce  coiocante  donc  elle 
étoit  faturée  i  mais  S'il  fe  trouvoît  de  Teau  de 
chaux  dans  la  lefTive  donc  on  lu  f  rc ,  on  s'ex- 
poiicoit  i  pn^cipivt  fur  le  lin  la  j^arcie  colorante 
en  feronemohe  Séparée  difficilement. 

Cette  propriété  qu'a  de  chaux  de  préci- 
piter ks  parties  coiorautcs  des  lâlËves  >  pouç- 
KÎtpeat-èms'appJiquer  au  blandûmenten  gran^ 
J'ji  bîjnchi  du  Hl  en  n'employant  dans  chaque 
leâiive  Qu'iu)e  diiïolution  bien  faturee  de  par- 
mi celorawe»  fle  eafuite  précipitée  par  Teau  de 
chaux;  mais  comme  cette  diltolution  étoit  oé- 
eeâairemenc  fort  étendue  d'eau  j  il  a  fallu  un 
phis  grand  nembre  de  lel&ires.  On  pourroit  lui 
rendre  une.  force  fu^&Tante  par  une  addition  con- 
woable  d'alcali.  Je  ne  fais  cependant  ù  l'avan- 
fuge'ftroii  alTez  grand  pour  técooipettrèir  des  em- 
barras, des  manipulations,  pcnt-ctre  vaiuîroit- 
U  mieux  f^re  évaporer  lc&  letliveSj  6c  calciner 
ie  réfidu  pour  détruire  les  parties  colorantes,  & 
rétablir  l'aâivitë  de  I'i'ct'i- 

6i  l'cm  mêle  la  ciiiioiucion  d  lik^ii  lacurec  de 
fttues  colorantes  avec  des  diflblations  métaJli- 
qiie^  ,  l'on  ohrieiit  des  précipites  de  différentes 
couieuis ,  ôc  OUI  tont  diis  à  ur.e  couibinaii'on 
4e  Toxide  métallique  avec  les  parties  colorantes. 
Je  ne  m'arrêterai  p.is  à  la  defcription  de  ces  pré- 
cipites qm  ne  ra'oot  rien  offert  d'allèz.  intércf- 
£uit. 

Ce  qae  j'ai  dit  du  lin  doit  s'appliquer  au 
chanvre,  dont  les  parties  colorantes  lont  de  la 
m«^e  nature.  Lésais  de  l'une  Hi  de  l'autre  lubf- 
eance  perdcst  dt>  quart  iuCou'au  tiers  de  leur 
poids  par  les  opérations  du  blanchiment  ;  mais 
le  coton  a  des  parties  colorantes  d'une  nature 
différente,  elles  Pont  beaucoup  plus  folubles 
d'elles-mêmes  par  les  alcalis,  8e  d'un  jaune  pile , 
ainfi  qu'on  peut  !e  voir  dans  celles  que  je  mets 
IbHsJes  yoi»  de  l'acadéaue.  Peiu^ue  ces  parties 
«colorantes  font- elles  dénature  diftérente  dans  les 
dîTïerentes  e^p^^CS  de  cotrm  ;  mais  j'ai  éprc  in-é  qutr 

ies  cotons  soox  blancluiIb;eoc  lot t  bieu  pu  i'aition , 
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Aicceflîve  de»  JelCves  &  de  l'acide 

Okigené. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  le  lin  cMn> 

mence  à  êti-e  e-uilô  i'.e  parties  colorantes,  & 


:^uon  k  plonge  dans  I  jcide  mututique  oxigere; 

oiqu'il  puiffe  donner  etJCoit 

on  11  h'-l  bouillir,  dus  j-ii- 
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devient  blanc ,  c  loiqu'il 
à  l'alcali  avec  !ccu: 

ties  colorantes  qu  on  Dcut  pr^  cipitt  i  par  ics  aci»kî, 
&  qui  font  alors  fcTt.olables  à  celles  dont  )'ai  padê 
jufqu'à  préfcrt;  5^  lorfqu'oii  ne  s'eft  pas  ler>: 
de  lelfxves  atrt;t  chaudes  pour  dépouiller  k 
de  fi  s  parties  colorajttes,  il  reprend  peii-âr(Kil 
de  îui-nème  une  couleur  jaune,  fur-tout  €  «a 
lui  tuic  éjjrouvei  unccc;iaine  chaleur. 

Si  l'on  vtrfe  de  l'acide  muriatique  oxigené  djns 
une  ditl'olution  alcaline  faturée  de  parties  colo- 
rantes, fa  Couleur  foncée  difparoît ,  &  fi  on  Ii 
fait  évaporer  jufqu  a  ficcité,  le  réfidu  ed  jaurt. 

l.cs  parties  colorantes  vertes  des  végétaux  de- 
viennent blanches  par  l'acide  muriatique  0x1^^- 
né  ;  mais  par  l'ebullition  elles  deviennent  jaunes. 

bi  l'on  mêle  de  l'acide  muriatique  oxigené  avec 
une  diflôlntion  d*ïndigopar  l'acide  fuHbrtqueÀieii^ 
d'e.ui,  l'on  fait  palFci  la  couleur  à  uu  fadveplu 
ou  moins  fttncé  j  ielon  la  xmaniité  d'eau,  &  fi 
après  cela  on  Ait  évaporer ,  u  refle  une  fablbace 
particulière  d'un  fauve  brun }  mais  fi  Ton  fjit  pil- 
ler une  grande  quantité  de  gas  nuidatique  ou- 
gené  dans  wie  dtfTolutton  femUable*  Ton  finit 
par  détruire  toute  la  couleur ,  îfe  il  ne  reik  pis» 
qu'une  fubftance  blanche  par  l  évaporation. 

L  orfqu'on  fait  palTer  de  mènie  une  grande  qoirv 
rire  de  gai  muriatique  oxigené  dans  ui^e  infufion 
noix  de  galle,  fa  couleur  fe  fonce,  devient  d'ua 
fauve  fombre,  &  il  fe  forme  un  dJpét  abondant 
qui  eA  noirâtre.  I.'itifu(îon  de  fumach  âttundé* 
pôt  pareil  mais  inoins  abondant- 

L'on  voit  donc  qae  factde  muriatiqiie  oxi^en^ 
agît  d»  différentes  manières  fur  les  parties  cp'  • 
rantt  s  ;  que  plufieurs  efpèces  de  parties  colonnes 
peuvent  blanchir  &  difparoître  par  la  combinai- 
Ion  de  i'oriftène  ,  qu'alors  cne»!nth-5  circonfla.-ca , 
celles  principalement  qu'un  degré  de  tempéra- 
ture un  peu  relevé  les  ramène  à  on  jeiiM^cft 
quelquefois  fi  foncé  qu'il  paroit  noir,  conoreoa 
l'obferve  dans  les  parties  colorantes  du  lin^  vcaà 
le  plus  ordtnairentent ,  il  les  Éàt  pidfer  innè> 
diatement  à  la  couleur  fauve. 

Pour  exphouer  ces  fbits ,  je  rappeUerai  <;ad> 
qees  propiiétés  de  l'actde  munatiqae  oxiger^é. 

1^.  Les  couleurs  des  oxidcs  nëulhqoes  léit 
changées  feton  la  proportion  d'oxigène  qa'eii  lcu 
donne,  foit  par  le  moyen  de  l'acide  MRÏMiqBS 
oxigené ,  foit  par  toute  autre  oxidation. 

Hr.  J'ai  prouvé  que  facidemiftiatique  oxifct^ 
détruifoit  ramnmni.ique  ,  parce  que  ion  ùxi$iH 
iocembinanc  ^vec  l'amcnooi^ue  ùnmt  de  1  es • 
8c  nous  devons  à  M.  Fourcroy  une'  beWe  obftfv»* 
rioiT  fur  cette  mnrvelfe  combinaifon  ,  par  fwOt  ïP 
il  a  fait  voir  qu'il  iîa  dtgagpoit    Uliaugc  g»*"^ 
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im  Jas  autres  cotnburtions  lorfqu'on  faifoit  Pet- 
pcrience  ivec  du  ga/  ammoniacal.  J'ai  prouvé 
aafllquc  l'hydrogène  de  l'alcool  &:  de  l'ëther  for- 
mojt  de  l'eau  avec  l'oxigène  de  l'acide  muria- 
riquf  oxig^né.  (  Mémoire  fur  la  décompofition  de 
/'clprit-di-viii  &  de  léther,  acad.  178). 

î*.  Ce  n'ell  pas  feulement  fur  les  partie*  co- 
lorjore'i  oiie  t'acide  niuriatique  oxigené  agit  diffé- 
lemoicf  t  félon  les  circonfbnces.  Ainfi  ,  fi  l'on 
w«  on  peu  lie  fucre  dans  cette  lic^ueur ,  il  ett 
chinée  en  acide  citrique ,  obfervaiion  nouvelle 
tres-interelfame  qui  ell  due  à  M.  Vauqudin» 
mm  6  l'on  fait  pafT  r  beaucoup  de  gar  murw* 
tiqtie  oxipcu:^  d.)n<,  une  diflblution  de  lucre  ,  & 
ou'enft4ite«  on  falTe  évaporer  la  li^tueur,  le  ré* 
fida  préTente  tous  les  canâères      cartitiel  ou 

f  iL-e  brûlé. 

i  >ans  l'efpèce  âe  combullioa  que  l'acide  rou- 
mtk]ue  oxiî»cné  hn  éptoftttr  m  fncre  8t  ï  pltl* 

fleurs  aurrcs  fubOances ,  l'oxigène  fe  conmine 
.^vcc  l'hydrogène  qui  encre  dans  fa  compotîtion  i 
car  l'on  vient  de  voir  que  cette  combinatfttn  ft 

f'irme  faciî.m  nt  ;  ?i-  ,ui  contraire,  le  chirhon 
n  c(l  pas  attjQué  par  cette  liqueur ,  ou  du  moins  , 
il  l'eft  beancÎMip  pli»  «BfficilenieBt. 

C'cft  prccifémcTît  ce  oui  nive  lorfqu'on  fou- 
mec  une  fubilance  combntub^  i  un  degré  de 
chaleur  élef<é,  ov  qu'on  h'i  f'ak  f»l»ir  une  légère 
coinb  irtion  ,  avec  cette  f^iti^rènce  ,  nie  (î  la  fubf- 
ance  contient  beaucoup  d'hytirogène ,  h  c'eft , 

■ir  er^emplîe,  ane  huile,  un  d<^fé  «le  chaleur 
r/cv.f  peut  lui  lonncr  l'i  ^parence  d'un  commcn- 
.en  etit  de  corr.biilbon  en  chalfatic  fuuila  forme  de 
•a/  une  partie  de  rby»ir.i.'ène  qui  entroit  dans  fa 
.  -^.ibinaifon  :  ainfi,  l'-i<'«}u*f>n  fait  bouillir  une 

1  1_,  il  s'en  l'orJ^e  du  ^ax  hydrogène,  8r  die 
lenc  brune  is:  mé.VA.»  notre* 

!  ors  tbmc  qu'en  iùir  t  ,irouvcr  à  une  ftibftince 
r  •J.^ifëe  un  d(»^ré  de<  iwleur  cicvé,  on  lui  J.onnc 
v'^^arence  d  une  fubfiance  qai  a  cprotiv.  une 

XT.r  combulUon ,  ou  ;■>•Kc^.•  rite  t'oîv  combine 
^  1  oxipèri<*  avwc  une  j  .irt-e  d»;  l'hydrowene  en 
limant  de  l'ejit ,  foie  e^ie  roï'^r^ne  exiiVàt  dans 
rt  e-  fiibitance  ,  !'•;(  r      ■  ■  •  ;k  d<j  i'^tmorphère. 

i  -vr-là  ,  cette  lubli.tncc  •  vient ,  lelmi  l'intcn- 
:^  Ju  phérwwnènc ,  pnne  ,    ive ,  brune ,  fV:  dans 

1.  rar-  rtif^airc  ,  on  dir  n.  une  fublbnce  a 
uiili  i  iri'qu  elle  a  éprouvé  ct  t  crtet. 

Ij'oA  peur  venir  ee  dung^mem  de  couleitr?  11 
t  ;  ■  inC'^r.teUabLment  de  ce  que  le  charbon 
v^crtt  p:  édou'iin.int  ,  &  cela  eft  II  vrai ,  que  l'oii 
i  «m'a  'ïoitfïér  l'opératian  infou'à  fon  extrême  , 
7  (H  r  ■  '  lait  dans  la  diliillation,  la  fubftance 
\  a  V  »j  ■. .  -.  rncé  par  un  jaune  fo:ble,  p.ifi'e  de- là 
trt'jii  «"if»  ie  enfin,  il  ne  refte  plus  que  le 

:  "   j'i.  l  .e  1  li  fe  pa  *e  dans  un  vai(re-.uj  fermé 
:  -  j,    A.t'-*  ft  <     :v  ec  le  contatt  Je  J'atmofphère , 
ou«  h  r'iffibaiWotl  d*  l'hydror,ène,  c'elt- 
fi     r:  !  •M* '«n  avec  Voxip.'.-Aj  t  peut 
.  .  A  "ï»  4J:^v^      i-l;jltfur  intérieur  à  celui  qui 
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eft  néceffaire  à  la  combinaifon  du  charbon ,  de 
forte  que ,  (î  la  combttftion  eft  très-lente ,  fi  it 
chaleur  ne  s'élève  pas  au  decré  néceffaire  1  M 
combuiKon  du  charbon ,  tout  i  hydrogène  fe  con- 
fume  ,  &:  la  fubftxnce  refte  notte,  k  daas  féctr 
de  charbon. 

fl  me  paroît  donc  que  lorfque  l'acide  muriatlque 
oyi^,^né  donne  aux  parties  colorantes  une  couleuf 
puiïe  fauve  ou  brune ,  cela  dépend  de  ce  que 
l'oxigène  fe  combine  avec  l'hydrogène  qui  entroic 
dans  leur  conipriHiton  ,  i?v- que  par-I.ï  le  charbon 
cl|  pour-ainfi  dire  ifoli  ,  8:  donne  la  couleur  qui- 
kn  eft  propre  :  l'analyfe  confirme  cette  explica^ 
tien. 

J'ai  diftillé  les  parties  colorantes  du  lin  {  elkf 
»*om  donné  «ne  Imîte  fort  émifre ,  un  peu  d*am- 

mnniaque  ,  &e  elles  in'ont  laiffé  14  parties  ce 
charbon  fur  100  ;  mais  l'huile  en  contenoit  :  il  s'eft 
ftns  doute  dégagé  de  l'adde  Carbonique  &  du 
g.^/  Iiydrogène  carbnnë  ;  de  forto  que  le  charbon 
^orme  au-delà  du  tieis  de  ces  parties  colorantes. 
J'ai  dtt  que  l'tnfofion  de  noix  de  galles  8f  celk  de 
fumac  devennient  brimes  par  l'.i^'on  i1u  gi7  acide 
murùtique  oxigené  ,  $c  qu'il  s'y  formoic  un  pré- 
cipité noit  {  ce  précipité,  eft  du  charbon  prefque 
pur. 

l.'acide  nitrique  ajic  de  la  même  manière  quç 
l'acide  mnriatiqiie  oxit^né  ,  &•  fl  fend  {aunes  ,uvh 
ves  ,  brunes  ,  les  fubftancc  s  fur  refqiicncç  fe  porte 
fon  action  }  c'eft  ainfi  qu'il  réduit  en  charboa 
rhttîle  de  gayac ,  «:  c'eft  aîrtfi  qu'il  a  changé  l'în- 
^V•'^n  en  une  fubllancc  brune  qu'à  décrite  M. 
1  aulïmaa  dans  un  méinoire  trcs-mtérellant  qui  fe 
trouve  dans  !e  ionmal  de  phylîque  (  mars  1-88 ,  # 
de  même  qtie  f  acidj  munitique  oxigené  fa  faic 
dans  rcxpeneace  que  j'ai  décrite.  ' 

L'on  a  vu  que  bs  parties  colorantes  dtt  lin  , 
ainfi  nue  la  partie  vcrTC  des  v^g.  t.uix  ,  pouvoient 
être  blanchies  par  l'acide  nuu  iatique  oxigené,  mnii 
qu'elles  devenoient  jaunes  ,  foit  en  leur  faifan^ 
éprmivernn  cert.iin  degré  de  chaîcur  ,  foit  par  le 
laps  de  temps  :  il  j^ut  fe  faire  qua  lors  l'oxigène 
fe  combine  avec  les  parties  colorantes  fans  s'unir 
iipmédiatemcnt  avec  l'hydror^tT"  •  -n  lis  que  peu-i- 
peu  cette  union  fo  forme ,  lur  tuLt  à  on  la  favo- 
rife  par  la  chaleur. 

Lors  même  qu'une  partie  cnTnrrne  1  pcrcîiMiire 
partie  de  fon  hydrogène,elle  ptu:  duvciitr  b'ijitlte^ 
en  fe  combinant  avec  one  plus  grande  quantité 
d'ojcigènc  i  ainfi  ,  les  parties  coloranrf  s  du  lin  qai 
forment  une  dilTolution  nt>iTe  avec  1  alcali  ,  per- 
dent prefqu'entièremcnt  leur  couleur  ,  lurfque 
Ton  y  verle  une  quantité  fuffifante  d'acide  muria* 
tique  oxigené  ,  éc  l'indigo  qui  eft  devenu  fauve 
bran  ,  perd  entièrement  fa  couleur  lorfque  l'a- 
croe  nniriatiouc  oxijené  épuife  fon  action  fur  luî« 
L'e  mémei'acide  nitrique  commence  par  rendra 
brun  le  foc  &'  les  autres  fubllances  végétales  Se 
animrdcs  fur  teiquelies  il  agit ,  &  enfutte  la  diifo* 
lucion  perd  coate  couleur  par  cette  aâion  eu»»- 
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nuée>îl  cfl  vrai  q*ae  Jan5  ces  circonfiances  une 
partie  du  chvbon  eû  change  en  acide  carbo- 

L'acide  Ajlfurimie  fait  pafler  cgalemcnt  A\\  iaune 
au  noifj  les  fubltances  fur  lesquelles  il  a^it,  en 
jfolant  leurs  parties  charboneiifess  maïs  les  phéno- 
mènes qu'il  prt; fente  diffèrent  en  quelque  choie 
de  ceux  produits  p;r  l'acide  muriatique  oxigene 
&  l'acide  nitrique  :  je  n-e  propofe  de  le$<lécrire 
d.ms  une  narre  ctuonlKmce. 

U  arrive  peut-euc  tré^-ra^tment  ,  que  l'acide 
murtatiqt  e  nxigené  &  l'aride  nitrique  ne  donnent 
pnint  vl'oxigène  à  la  lui  iLuice  dont  ils  ifoltrit  le 
charbon  i  ainlî,  les,  parties  colorantes  du  lin  pa- 
roiflênt  recevoir  de  l'oxigène  qui  s'y  unit  lans 
former  de  l'.  ui ,  fc  qui  leur  donne  la  propriété  de 
fe  combiner  avec  les  aicaSis ,  les  terres  fie  les  oxi- 
des  métalliques. 

Je  dois  revenir  fiii  (r..Llf;uc<;-unes  des  explica- 
tions que  j'ai  Joni  c  ».i  dans  k  mémoire  l'ur  la  «rom 
binai fon  de  l'air  \  i:al  m  te  les  huilts,  (  xwlw.  de 
Tacad.  1785.  )  J'ai  attribué  dans  ce  mémoire, l'c 
.  paiitlTcment  des  huiles  par  l  acide  muriatique  0x1- 
genéf  &  le  changement  des  huiLs  \olatilcs  en 
léfîne  ,  à  l'oxigène  qui  s'y  combine  6e  qtti  en  aug- 
mente la  pefanteur  Â)éci6aue. 

Il  me  paroît  probable  qu  une  panM  de  rh)rdro> 

f :*nc  fe  cr 'r,!i!;i(.>  -.mc  l'oxigène  pour  former  (\c 
eau  ;  lie  U  vient  (,ue  leur  couleur  j  alTc  au  ;aunc 
&  mur.  . u  brun.  Cepei^amil  doit  uiifi  Te  com  - 
biner  de  l'oxigène  en  commun  avec  les  autres 
principes ,  conforme  me  i.t  aux  obfervations  précé- 
dentes i  &  quelquefois  il  s'en  combine  fans  que 
leur  couleur  change,  alors  il  eft  probable  qu'il  ne 
s'opère  pas  de  combuftion  >  c'ell  ainfi  que  la  cire 

faroit  contenir  de  l'oxigène  ;  mais  1  adtion  de 
oxigène  far  les  huiles ,  l'influence  qu'il  a  fur 
leurs  propriétés  8;  fur  leurs  différens  états  ,  cxi- 
fcnt  clc  nouvelles  obfervations. 

Tous  les  pbcnomènes  dont  )e  viens  de  parler  , 
mt  tm  rapport  înmiédfat  airec  plufieurs  autres  que 
la  chimie  a  ar;al)  fés  i  ainfi  ,  j'ai  fait  voir  que  les 
bxides  métalliques  cui  font  caulliqucs  apfl'ent  fur 
,  les  fnblhnces  animales ,  parce  que  l'oxigène  qui 
n'étoit  retenu  eue  par  une  foible  affinité  ,  fe  com- 
binoit  avec  elles  Se  leur  faifoit  éprouver  une  lé- 
gère con^bttflion  \  fe  doi*  ajouter  que  cette 
combunion  ne  fe  porte  que-  Au  l'hydrogène 
qui  cil  abondant  dans  les  fubOances  animales , 
8r  de-là  vient  qne  ces  fubflances  jauni'llênt  & 
paflent  jtifcu'au  noir  »  pafte  que  le  charbon  y  de- 
vient prédominant. 

L'hvdto-ène  de  l'huile  animale  a  une  très-grande 
ilifpolition  i  fe  combiner  avec  l'ixigène}  de-là 
vient  qu'elle  noircit  par  le  conradt  de  l'air  en  fe 
«  ti.ubonant  ,  pendant  que  l'eau  qui  fe  forme  fc 
dé{  (ifc  r,n  fuTid  du  s.ife  qui  h  contient,  siafi  eue 
l'a  prouve  M,  Lâvojficï  (  éiemens  de  diimie 
tome  I .  ) 

ies  huiles  dans  lcf<|udle$  on  tire  l'ëtinf  elk 
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cle^irique  ,lai(Tent  dcpacerdu  ga7  hvcîro^ène ,  & 
l'on  voit  des  portions  charbonées  depofet,  toi» 
vane  l'obfervatton  de  M  Monge. 

Enfin ,  l'on  peut  établir  une  longue  comparai  on 
encre  l'aiiUon  des  acides  niaique  ,  fultutH^ue , 
muriatiQue  oxteéné ,  &  toutes  les  cnifes  qui  ten- 
dent à  rendre  le  charbon  prédominant  dans  i  rr- 
fubllance  ,  foie  en  chailànt  l'hydrogène ,  foii  ts 
opérant  fa  eomhtnaifon  arec  Tongène  ;  mais  'i 
y  a  des  phénomènes  ,  cui  ,  fous  d'autres  arri* 
rer.ceSjOnt  encore  de  grands  rapports  avec  lespre- 
cédens  »  &  qui  >  par  la  différence  même  qu'i  % 
préfcntent .,  fervent  à  cnnfinncr  les  principes  q-c 
j'établis  ,  parce  qu'on  voit  clairement  Its  eau  . s 
de  cette  différence. 

J'ai  prouvé  que  l'acide  muriatique  oxigené 
truifoit  l'ainmouiaquejparceque  l'oxigène  fe  com- 
bine avec  l'hydrogèfne  qui  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  cet  alcali  \  j'ai  fait  voir  que  la  combinaiicn 
de  l'ammoniaque  &  de  l'acide  nitrique  éprouyc.t 
une  pareille  décompofition  ;  que  l'oxide  de  cuine 
combiné  avec  l'atr-moniaque  fe  rédnifoit  p;r 
1  union  de  l'oxigène  avec  l'hydrogène  ,  ii:  que  !,-> 
phénomènes  de  la  détonation  de  l'or  8f  de  l'ir- 
gent  fulminans  étoient  dus  à  une  caufe  fembla':»',. 
bans  tous  les  cas ,  il  y  a  unecombuUion  pareille  ^ 
celle  que  j'analyfe  i  miîs  il  n'y  a  oas  la  m-éme  prtv 
ÇTtflîon  de  c()u1c  :t<.  ,  pircf  r;ue  Jes  fublîances  qii 
éprouvent  cwtte  combuuion  ne  contiennent  poirt 
de  charbon. 

11  ne  faudroit  pas  conclure  de  ce  qui  précède  « 
ue  Je*  regarde  toutes  les  couleurs  jaunes  ctKinne 
uesà  Ja  partie  dharboneufe  des  lubdances  co  ci- 
rantes. Pour  peu  qu'on  ait  cxaminéces  fabftances, 
on  reconnoit  que  des  compofitions  très  ë^Êtstft' 
tes  peuvent  donner  une  mérre  couleur  i  ainfifiih 
digo  e  A  bien  différent  du  bleu  de  nos  flea»j  ^ 
bleu  de  l'oxide  de  cuivre  te  du  bleu  de  Prtft. 

Je  ne  prétends  point  non  plus  qu^  l'oxi-éne  ne 
puifle  s'unir  en  petite  quantité  à  quelques  panies 
colorantes  ,  fans  en  afToîblir  la  couleur  fie  û»  la 
faire  paffer  en  jaune  ;  il  y  a  même  long-temps  eue 
;e  me  fuis  convaincu  que  l'indigo  «qui  forme  une 
codeur  verte ,  lorfqu'il  eft  coiM>tné  avec  im  al* 
cali  .  avec  la  chaux  ,  ou  avec  un  oxide  métsîli- 
que  ,  reprend  fa  couleur  &  fe  (iépare^  de  fes  éhV 
vans ,  en  reprenant  une  petite  portion  itvà^ 
qu'il  a\  oit  perdue  }  car  1  acide  muriatique  oxii't- 
ne  ttes-toible  lui  rend  fa  couleur  bleue  par  ie 
moyen  de  l'oxigène. 

J'ai  frit  voir  prccédemincnt  ,  que  l'oiigènî 
pouvoir  fe  combiner  avec  les  parties  colorantes 
(ans  y  produire  fenfiblement  les  effets  de  la  coa* 
bnfîinM  ,  &-  qu'alors  il  en  effaçoitla  couleur  S: 
blanchi fibil  j  jai  tait  voir  de  plus  que  lors  ir.ea  < 
que  les  parties  colorantes  avment  éprouvé  nrit 
coinbufiion  fiirt  avancée  ,  8:  qu'elles  éto:. -i  'c- 
vcnuês  d'un  brun  foncé, une  furabondance  ù  tx'- 
gène  pouvoit  déguifer  le»  effets  dt;  la  coirhuiiîorT, 
9i  laiK  lUfpaiojffe  U'^mikur  qui  lui  iiMt  ^  > 
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ciTM  &fapp^  que  la  difloliltîott  alcaline  des 

rarttes  colorantes  du  lin  ,  perd  Ci  c^Mjîeur  par 
afuiioti  tie  l'aciJc  muiiatique  oxigcne.  Cet  efte: 
doit  être  également  deguifé  dans  ploiîeurs  phéno- 
mènes chimiques  &r  dans  plulieurs  opérations  de 
h  nature  ,  &  alors  on  ti\  obligé  à  le  lailir  par  des 
r)|>ports  moins  direâs  :  je  vais  en  donner  des 
exemples. 

M.  Lavoifîer  a  prouvé  que  les  acides  végctaux 
ont  pour  bafe  l'hydrogène  &  le  carbone  ,  fie  l'on 
ÙM  que  par  le  moyen  de  l'acide  nitrique  l'on  peut 
fucceffivcmei't  les  transformer  depuis  l'acide  tar- 
tjreux  /ufqu'à  l'acide  acéteux.  On  attribue  les  dif 
r^rens  états  par  lefquels  ils  paÛenc  aux  différences 
j  roporrions  d'ozigène  arec  la  même  hafe  Ott  le 
méii.e  radical.  Sans  exclure  cette  cr.ufe  ,  je  penfe 
que  c'eil  à  la  diminution  de  l'hydrogène  que  (ont 
pnnc^tement  dâs  ces  changemens  ^  l'aade  tar- 
tireuxen  contient  beaucoup  ,  car  l'on  retire  une 

Suantité  confidérahle  d'huile  de  fa  di filiation  ; 
acide  oxalique  n'en  donne  plus  ,  ce  qui  ne  prou- 
ve pas  qu'il  ne  contient  pas  d  hydrogène,  mais  ce 
qui  prouve  qu'il  en  contient  moins. 

On  attribue  te  changement  du  vin  en  acide  acé- 
teux ,  à  la  feule  ablorption  de  l'oxigène  ;  mais  il 
B3€  par  Oit  probable  j  tpujouts  par  les  mêmes  rai- 
fons ,  qtie  l'oxigène  a^tde  deux  manières  dans 
*  rte  occafibn  ,  qu'il  dttruit  la  plus  grande  partie 
cic  î  hydrogène  qui  forme  le  fpiritueux  du  vm,  & 
C  i  il  fê  combine  avec  une  petite  {Mttion  de  ce 
prinJpc  ^:  avec  le  c;.rbc»ne  ;  de-!à  vient  que  cette 
fermentation  a  befoin  d'être  iécoiidée  d'un  certain 
degré  de  chaleur. 

foutefois  il  f'aut  éviter  de  donner  trop  d'ex- 
ttiuion  à  ces  principes  >  quoique  l'hydrogène  ait 
lj  propri^  oe  s'unir  facilement  avec  l'oxigène 
à  une  température  itifc  ricure  à  celle  qu'evire 
le  charbon  ,  il  arrive  cependant ,  par  le  concours 
d'autres  affinités ,  que  le  charbon  fe  combine  avec 
l'oxigène  pendant  que  Tliydiogène  échappe  à  cette 
co'Jibinailon  ,  5c  même  ^'arcunv.-.lc  dans  une  iubf- 
tance$c*«ftcequi  a  lieu  d  nv  la  iermentation  fpi- 
''îticiiie  ,  dans  laquelle  U  charbon  forme  une 
,;ijide  quantité  d  acide  carbonique,  pendant  que 
'  hydfogèoe  ptoduic  la  partie  (piritueufe  de  la 
liquettr. 

Uans  la  relpiration  ,  c'eft  auflî  principalement 
la  matière  charboneufe  qui  fe  dégage  fous  la  for- 
d'acide  c.uboaiqrc  ;  &  de-!.\  vient  que  les 
-jbùincei  animales  conueuncnt  beaucoup d'hydro- 
?t:iû  ,  que  l'on  en  retire  enfutte  fous  la  torme 
1  huile  ,  foit  dans  h  dïMation,  foit  parl'aâion 
^  l'acide  nitrique. 

-'e  reviens  à  des  applications  plus  immédiates 
'  obier  valions  que  )  M  Élites  fur  les  parties  colo- 
râtes du  linu 

Confidcrant  qoecés  parties  colorantes  fe  trou- 
ftnx.  combinées  aux  fibres  de  fécorce  du  lin  dont 
jn  forme  le  fii  ,  j'ai  pcnié  que  l'écorce  des  arbres 
ievoit  ne  préftDter  des  phënoinèii»  analogues. 


Il  faut  d'abord  obferrer  qv:«  les  bois  donnent 
prcfque  tous  ,  par  l'ebullition  dans  l'cv.\  ,  m- • 
liqueur  d'un  fauve  tirant  plus  ou  moins  lur  ic 
jaune ,  fur  le  rouçe ,  fur  le  brun ,  &  que  l'écorce 
donne  une  pareille  liqueur  ,  mais  beaucoup  plus 
chargée  8c  d  une  couleur  plus  foncée. 

J  'ai  é  niifo  ,  par  des  énullitions  répétées  ,  di^ 
bois  &  de  l'écorce  de  noyer ,  de  tilleul  &:  de  pru- 
nier, rédAits  en  poudre  groffière  j  plus  on  vlpuife 
ces  fublhnces  ,  plus  leurs  couleurs  fe  foncent. 
L'écorce  de  prunier ,  de  tilleul  &  celle  de  noyer 
font  devenues  prefque  noires ,  après  cela  I  al» 
co(,!  en  a  extrait  hue  peu  de  chofe  }  l'alcali 
caulUque  n'a  pris  qu'une  légère  routeur  avec  le 
bois  i  mais  il  a  pris  parrébtîuttion  avec  les  ccor- 
ces  ,  une  couleur  très- foncée  «l'un  fauve  brun 
(ancé  ,  mais  tirant  plus  cm  n^oins  fur  le  rouge  : 
en  répétant  cette  opération  juicu'a  ce  que  l'aJcalî 
n-  le  chargeât  plus  de  couleur  ,  il  n'eit  reile  (jue 
de$  elémens  de  hbres  qui  ne  retenoienc  prefque  plus 
de  couleur  &  qui  ne  formoient  que  du  quart  au 
tiers  du  poids  de  l'écorce  épuifdé  par  l'^^bufliti on. 

J  ai  verl'c  de  l'eau  du  tluux  fur  cette  dilfoluiion 
alcaline  i  il  s'ell  fait  un  précipité  abondant ,  mais 
moins  foncé  que  celui  des  parties  colorantes  dit 
lin  i  il  s'ell  aum  forme  ,  par  les  dilTolutions  métal* 
liques ,  des  combinaifons  avec  les  oxides.  L'acide 
i.uinatique  verfé  fur  la  dilTolution  alcaline  ,  y  pro- 
duit un  précipite  abondant ,  nuis  qui  fe  iéparo 
difficilement  8c qui  fe  rediflout  par  l'a^tation  j  der 
forte  qu'on  n'en  peut  féparer  que  très  peu  par  In- 
filtration. L  acide  muriatique  oxigené  verfé  fut 
cette  dilToIution  ,cn  ditruit  la  couleur;  l'on  ob- 
tient par  l'evaporation  un  rcTidu  jaune  qui  refiém- 
ble  beaucoup  a  ceau  des  parties  colorantes  du  lin 
traite  de  b  niéme  manière. 

L'ec.  rce  i^c.s  arbres  eft  donc  compofec  pour  h 
(  lus  gtauuc  partie  J  d'une  fubllance  colorante 
mioluble  dans  l'eau  8c  dans  l'alcool  »  &  qui  a  de» 
grands  rapports  avec  les  parties  colorantes  de 

l'écorce  d(4  lin. 

Les  différences  qui  fe  trouvent  entre  cesdeuiT 
fubllances,  ne  depetulent  peut-être  rue  du  ron-fla- 
gC  du  lin  ,  car  il  me  paroit  peu  prob;bie  que  cette 
opération  ne  confiée,  comive  on  le  dit ,  que  dan* 
la  diâblution  ik  la  fermentation  du  mucilage,  qui 
unit  l'écorce  à  la  partie  Ûgneufe.  Je  fuis  porté  i 
croire  que  dans  cette  opération  ,  les  parties  colo- 
rantes éprouvent  un  commencement  de  combuf- 
tion ,  c'ell-à-dire  qu'elles  perdent  un  peu  le  carac- 
tère huileux  ,  qu'une  partie  de  leur- hydrogène  ell 
détruite  «  &  «qu'elles  prennent  un  peu  d'oxigène. 

Cette  aifertion  m'engage  à  rappetler  «ne  dlÂe- 
rence  qui  fe  trouve  entre  Tes  Hls  les  toiles  félon 
leurs  couleurs ,  les  hls  jaunes  font  à-peu-près  d'un 
quart  on  d'un  cinquième  plus  diflicilcs  i  blanchir 
par  le  nouveau  procédé  que  ceux  de  ipc  ine  quali- 
té qui  font  d'un  fauve'brun  ,  &  que  lOn  p refume- 
roit  i  b  vue  devoir  blanchir  beaucoup  p  lus  diffi" 
ctlemmc  Les  lenfeisnemeiis  de  quelques  bbacUT- 
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feurs  ,  in'ont  appris  que  cette  difTérewce  étoit 
encore  pli«  grande  dans  ie  proci-'d,-  ordinaire.  1! 
ellprobablequ'elle  dépend  du  roui(l3ge,&:  que  les 
lîls  qui  blancniflent  le  plus  ftcilemenc  .  font  ceux 
dont  les  parties  colorantes  ont  été  les  plus  alcërées 
dans  cette  opération. 

J'ai  cueilli  au  mois  de  tnars  des  lênilles  de 
charme  de  l'année  précédente,  elles  ne  m'nnt 
prelque  rien  donné  par  l'alcool  &  par  1  ebullition 
dans  l*ea«  ;  mais  j'en  ai  extrait  par  ralcali  canflique 
une  eran^e  quantité  de  parties  colorantes  qui  fe 
font  uicoie  plus  rapprocnées  par  leurs  propriétés 
chimiques  des  parties  colorantes  du  lin  que  celles 
do  I  ccorc  ;  nuis  elles  étoîent  d'une  couleur  plus 
claire  &  plus  jaune. 

L'on  (aie  que  fa  partie  verte  des  végétaux  eft 
d'une  nature  réfincofc  ;  elle  coniient,  par  ccn- 
féquenc ,  beaucoup  d'hydrogène  ,  qui  eft  dvl  à  la 
décompoiitron  de  l'eau  dont  l'oxigcne  s'exhale. 
F!!e  perd  ce  caraft'^re ,  lorrqiic  le  froid  rallentit 
la  circulation  propre  aux  vcjictaux  ,  Se  fur- tout 
<^e  ta  htmière  agit  beaucoup  moins  dans  les  jours 
pbfcurs  5:  courts  de  l'hiver.  l!p.irnîtque  Tair  vi- 
tal de  l'atmoiphcre  agit  alors  lur  cette  partie  co- 
lorante ,  qu'il  y  produit  une  légère  combuAion  { 
eue  pjr-là  le  charbon  devient  prédominant  ,  luo- 
ditîe  fa  couleur,  &  la  fait  paflfcr  au  jaune. 

l  a  partie  colorante  verte  n'eft  pas  fixe  dans  les 
feuilles  j  elle  ert  tenue  tn  difToîurtnn  par  L-  fuc 
qui  fe  met  dans  !i  pbnrc  j  il  y  a  donc  apparence 
cu'c'le  eftenir.  ine-  av.c  lui' dans  les  vaitf.^aux 
de  la  plante  ;  ma's  qu'elle  s'-altère  peu-à-pcii ,  O  it 
par  l'attion  de  l'air  qui  paroit  porté  dans  l  id- 
térieur  des  régétauxpar  ilv  vaifTeMnpmietdiers , 
foit  par  t;nc  .lî-.éi  ation  dans  les  parties  analo^t!».*;  à 
celle  que  produit  b  fermentation,  8c  que  lerci  .lut 
^e  ces  changemcRs  efl  de  loi  donner  une  couleur 
plus  ou  moins  t'auve ,  parce  que  la  partie  char- 
boneufe  y  devient  prédominante.  Ce  que  je  dis 
de  la  couleur  verte  doit  auffi  s'appliquer  aux  par- 
tics  colorantes  des  fleurs .  &  à  celles  de  la  féconde 
ecorcc  qui  cft  verte.  On  fait  que  torfque  l'on 
fend  le  bois»  &<:  qu'on  l'expofe  à  l'air  «  tl  y  prend 
line  couleur  plus  ou  moins  foncée. 

Les  parties  colorantes  s'allèrent  déplus  en  plus 
dans  l  écorce  ,  très-probaWcmtnt  par  l'a^kion  de 
l'air  atnnofphcrique  ;  elles  ?*v  accumnlent  parce 
cu'ellrs  y  perJetit  ptu-à-peula  fluidité  néeeffàrrre. 
De- là  vient  que  us  écorccs  donnent  ordirjrre- 
nient  par  l'ébuliition  uoc  liqueur  beaticoup  plus 
colorée  que  les  bois.  Enfin  par  l'aÔion  continuée 
des  iv  j  ir.  s  caufes,  ct  s  parties  colorantes  per- 
dent la  fluidité,  &  font  rc;ettées  à  l'extérieur 
des  fibres. 

Je  v.iis  rappcllcr  les  objets  dont  je  me  fîlls 
prtncip.i?ement  occupe  dans  ce  mémoire. 

Les  ifils  8e  les  toiles  de  lin  Sr  de  chanvre  hhn- 
ch:fl'cnt ,  parce  qu'on  les  dépouille  des  parti.. 
coloranlci  qui  fonsoiefit  du  quart  au  uets  de 
leur  poidi< 
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Il  n'y  a  qu'une  petite  portion  de  ces  pitttn 
qui  loK  en  état  d'être  dilloute  par  VtkÀ. 

Pour  les  rendre  folubles  ,  il  faut  que  l'oxigcta 
de  l'atmofphere  ,  de  la  rofée  ou  de  l'acide  mu- 
riatiqiie  oxigcné  ft  combine  avec  elles.  De-U 
vient  la  néceOâtc  d'altérer  V^âion  des  k&m  8t 
de  l'oxigène. 

Quand  ces  pirties  font  diiToutes  par  l'alcali, 
on  peut  les  précipitée  pat  I  cm  de  cbauK.  On 
peut  aullî  tes  combiner  avec  tes  oxidcs  néttt- 
liqiîes  par  le  moyen  des  diffo'utions  mét.iîliques. 

Les  acides  précipitent  ce>  parties  colorantci 
des  alcalis  $  le  prc-cipifé  eft  Imve,  bntoi  miis 
quand  il  sèche  il  paroît  noir. 

Ayant  que  d'être  diiîbutes  par  l'alcaU.  dl<i 
paroUfent  Manches {  nws  p«r  la  chaleur  fclalef- 
hvc  elles  devi(nn:nr  fauves. 

L'acide  muriatique  blanchit  également  les  pr- 
tiee  vtttes  des  yé^èam  ;  mais  rébulUtion  les  ttni 
jaunes. 

J-'oxi^ene  agit  fur  les  parties  coloranees ,  ou  cf 
fe  combinant  amplement  avec  eltes ,  8c  3  ne  hii 

qu'aifoiblir  leur  couleur  ou  la  blanchir  ; 

i  u  bien  il  détruit  une  partie  de  rhydrogèoe , 
8t  alors  »  il  chan^  la  couleur  en  jaune  ou  en  fnivt 

plus  ou  moins  foftct-  ; 

(  >u  enfin  il  agit  des  deux  manières ,  ce  qui  pa- 
roît le  plus  ordmairei  md»  dam  ce  cas,  on  elle: 

peut  remparttr  fur  l'autre. 

Lor^ue  J'ac  de  muriatique  oxtgené  rend  une 
couleur  jaune ,  tanve  ,  bntne,  il  produit  cet  eféi 

en  renUnt  "e  charbon  prédominant,  comme  ' 
arrive  loriqu'on  Toumet  une  l'ublhnce  à  une  for" 
chaleur  ou  à  une  légère  combuftion ,  ce  qui  c  i 

prouvé  p;»r  b  maiv'T.?  d""^  i!  agit  f;:r  ''i-i'tîf'r'! 
de  noix  li--  jjallc  CJc  de  lua.ach  ,  lur  k  fucrc  a 
fur  l'indigo 

L'acide  nitrique  &  même  l'aride  fulfuricrae  r?:  - 
dent  jaunes ,  fauves,  brunes ,  noires,  les  lubît jnc.T 
fur  lefquolles  ils  agi&nt ,  également  en  augteen- 
tant  la  proportion  du  charbon ,  &  en  dimimiarr? 
celle  de  l'Iiydrogèoe.  Les  oxides  métaltiques 
lonc  c  i  u  iliques  agirent  de  même  fur  les  fyhUtutcts 
animales. 

Ce«  phénomènes,  8c  ptufieurs  autres,  d?r> 
lefquels  il  te  fait  une  légère  combuilion, 
pendent  de  ce  qu'à  une  teiHpérature  baffe ,  I  hv- 
drojcne  a  plus  de  dtfpoJitton  9c  de  fticilité  çti' 
le  carbone  à  s'unn-av.c  l'L»t;c;én^}  mais  le  coa- 
tratre  peut  avoir  lieu  par  un  concours  d'affinités , 
comme  dans  1»  refpîratton  8;  dans  la  ferment)* 
tion  virteufc 

La  dimittudon  de  l'hydrogène  n'ed  ns  indh 
quée  par  le  changement  de  cooteur ,  n  h  fiKf- 
tance  qui  réprtfuve  contient  pas  de  charbf  rj , 
comme  dans  la  dcUruction  de  l'aiumoni jqoe • 
elle  ne  Tefl  pas  nUlme,  t^ioique  cette  fubUuxc 
contienne  du  dotbou^Â  ïofà^jtmft  fÊt  avec 
^abonda.icc. 

L«rlq|ii*  l'acide  nitiiqiw  change  la  sMUtt  de 
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^qoet  acides  végétaux,  il  paraît  que  c'eil  prin- 
cipiiement  en  diminuant  la  proportion  de  1  hy- 
drogène ,  qui ,  avec  le  carbone  «  forme  le  radical. 

La  partie  verte  des  feuilles  &  de  la  féconde 
écorce  des  uhte$  paroit  être  la  principale  fource 
if.  parties  colorantes  qui  fe  trouvent  dans  les 
bois  &  dans  l'écorce. 

Cette  partie  verte  prend  une  couleur  fauve  par 
l'aâîonde  l'oxtgène,  &  par  cette  aâion  continuée 
cui  hi  fv  t  L'prouver  de  plus  en  plus  une  efpèce 
éc  comUulioti  ;  elle  finit  par  perdre*  fur-tout  dans 
l'écorce,  !a  propriété  oe  circuler  dans  tes  vai(^ 
féaux  ,  t;!e  lÙ  rticttée  à  l'extcrieur,  3c  clic  fait 
U  plus  grande  paxtie  de  k  fubûance  (oUde  Jki 
é<orces* 

BLANCHIR.  Le  mot  Biamcsir,  outre  qu'il 

exprime  en  chimie  la  propriété  de  devenir  blanc  â 
l'air  ciont  juuititnt  beaucoup  de  fubftances^  elt 
etnplové  dans  un  grand  ooinMtd*arts  ddmtqucs  , 
pur  aelirner  la  décoloration  qu'on  co.-nmuniqueà 
beaucoup  vie  corps.  U  fe  dit  plus  partie uitèrement 
dans  les  deux  cas  fuivans. 

Blanchir  les  toiles  au  pré ,  c'eft  les  décolorer 
pat  k  conraâ;  de  l'eau,  de  l'air  &  du  foieil.  On  a 
liovvë  un  moyen  de  les  blanchir  bien  plus  promp- 
rcnient  par  l'acide  mura  i.-ue  oxi^ene.  K«»j«t  ci- 
drilous  le  mot  Blanchiment. 

i  lanchir  le  cuivre,  c'etil»  reobwrtir d'étaîn , 
r.raaiet.  f^oytile  mot  Ëtamage. 

PlAKCiTtR.  {Phj'irtcicîe.)  rsprcffînii  cmp'ovée 
m  nos  anuticaircs,  pour  dcûgn»r  la  uucéiation 
j'.ie  l'on  rait  d'un  fruit,  d'bne  graine,  dans  l'eau 
haude  ou  froide  ;  ainfi  on  fait  blanihlr  Ls  aman 
?es  douces,  en  les  faifant  tremper  ^uclcucs  mi- 
nutes dans  Icau  chaude  ponr  en  détacher  la  peau: 
"  '"vr  hî.-ivrhlr  1"^.  ri'*e<  d  !:oue  ,  de  laiti:e  , 
^sracm'-s  cl  ciiaU  cj.îipàiu  j  ti  iris ,  d'éringium , 
ke.y  en  les  faifant  macérer  pendant  quelque  temps, 
)ît  dans  l'eau  bouiîl  inte  ,  foit  dan<;une  diffolutinn 
lus  ou  moins  chargée  de  muriatc  de  foude  ou  lel 
iarin  ;  on  prépare  de  mène  les  noix ,  les  amandes 
crte^  Se  beaucoup  d'autres  fruits  que  l'on  doit 
ourirc  au  lucre.  <.,vtte  opération  a  pour  objet  d'at- 
fodrir  la  plante  qus  l'on  fait  macérer ,  d'ôter  une 
lîtie  de  la  .'aveur  de  celles  qui  en  ont  «me  très- 
<rte,  de  les  dépouiller  d'une  partie  de  leur  cou- 
;ur  j  ou  enfin  d'en  féparer  la  peau  qui  les  recou- 
c  ;  lorfque  les  tires ,  racines  ou  fruits  que  l'on  a 
rfi  fait  tnacërer  dans  l'eau ,  ont  acquis  le  degré 
:  molleile  ou  de  blancheur  que  l'on  defire,  on 
s  enlevé  avec  une  écuntotre^  on  les  met  égoutter 
ir  un  tamis  de  crin.  Se  on  les  confit  auTuere.  Les 
loticaircs  faifoient  autrefois  un  grand  nombre 

préparations  fcmblables  avec  les  racines d'énuW 
aipan^ ,  d'ériogium,  &c  ,  &  qu'ih  nornittoienc 
"îj"  :/.  Uauieron  dans  fa  pharmac  opée' tn  rappcnrte 
uHeurs  formules  j  mais  au;ouid'hui  ces  prépara- 
>&s  font  ^ûaodionjiées  ;iux  confifeurs^quioA  fom 
I  objet  d'agrément  pour  le»  tabkfc .         .  • 
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BLANCHNON.  (  Pfiarm:icU.)  Dénominatioa 
que  l'on  trouve  dans  Cribaie  ,  Se  qui  a  été  env- 
ployée  par  quelques  anciens  pharmaco^pbes  « 
Dour  defignerla  fougfete.  Nicandet la  défigne  fou» 
le  nom  de  àittrpn. 


BLATTAIRH  ou  HERBE  AUX  MITTES. 
(  l^harmaat.  )  ytrbafmmhùutaria.  Blaiti^ria.  Dod. 
^tmpt.  14;.  Plante  Européenne,  annuelle,  qui, 
dit-on,  efl  cmollienre,  vcrmifucte  ,aperitive,  de- 
terfive.  On  prétend  aullt  qu  elle  cbaiie  les  œitccs  f 
&  rpécialement  celles  des  Nvrès. 

Nous  cultivons  la  blattaire  à  fleur  blanche,  dan* 
notre  jardw  de  botanique  i  elle  t&  bifannuelle. 

(M.  WltWMlT.) 

BLED  DE  TURQUIE  ou  MAIS.  (Pharmacii.) 
Zm  nuys.  May  s  firành  amnis.  T.  j  j  I .  PnoMmtm 
Indtcum.  Cim.  Fvt.  1S6.  Mante  céréale,  tranf- 
portée  en  Europe  au  commencement  du  quator- 
zièmefiède ,  dont  l'emploi  («rt  à  It  fiourritvre  de» 
hommes  &C  des  animaux.  Elle  vi'  ne  ij  l'Amérique, 
fe  trouve  auUi  au  Japon  &  a  la  Chine,  ^a  cultur» 
eft  aifée.  * 

Les  Américains  &-  les  Mexîcainipn^pareni  avec 
ce  grain  des  liqueurs  fermentées^  fpiritueufes  >  ôi 
de  la  bierre  qui  enivre. 

Le  bled  de  furquie  cft ,  dit-on,  a^rirtf,  diu* 
rédque,  adouciliànt,  emollient,  rattakhilfant , 
maturatif.  Quelquei  wn employant  b  farine,  pouf 
faire  des cataplafmes  attractifs,  propre?  à  fairj  fup- 
purer  les  abcès  ik  guérir  les  tumeurs  occaliorméeS 
par  les  maux  de  dents. 

Le  iuc  des  foHtles  eftantii 
iescréiipeies. 

L'on  confit  M  fâcie,  éxM  f  Amérique  iepten* 
tri  I  aVe,  la  hainpc dtt nuïs , qu'oti  ttottve doiS M 

1  un  confit  au  vinaigre,  à  l'inlbr  des  corni- 
chons, fes  jeunes  épis  femelles ,  tendres.  S:  f«» 
grains  récemment  formes:  ce  qui  fait  un  nieisdé-  . 
licieux  &  un  ailaifonnement  agréable, 

L»  paille  Ten  am  couchages. 

(M.\VlLLBMET.). 

HlEODE  VAGHE.  Mt/ampyriÊm0nMilfi,(,PharmJ) 

Triùcum  vaccinum.  Dod.  Pempt.  541.  Pj-.i.'.ir/4 
montana  bottica,  Chui".  60/.  Mante  annuelle  ,  irt- 
digène  à  l'Europe ,  qui  ctot  dansiei  champs  ^  par> 

mi  les  plantes  céréa!i;s. 

La  farine  de  fa  femence  eli,  fuivaâtles  polypbar* 
maoues  »  émoHieote,  réîoluiive,  déteitMre,  coih 

ire  les  enflures  ,  les  difficultés  d'uriner.  SW^t 
avec  celle  de  froment ,  elle  rend  le  paai  qui  en 
refaite  ,  noir,  bleultre^aiaer.  EU»  pesi  aendt* 

lerMiu  l'.însks  années  de  difette. 

La  plante  cli  agréable  aux  vachw  ,  aux  î)«ufs  , 
aux  moutons  J  aux  chevanx  «  &  la  graute  a  la  v^* 
lailfe. 
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M»  Thuoberg  a  trouvé  ce  mél impire  au  Japon. 

(M.  WiLLEMET.) 

Plp.D  de  vache »ES  PRis  (  Pharmacie.)  Me- 
lampyrum  prattsfc    Parûtaria  fylveflns.  L.  Cluf. 

Hifi.  La  foneocede  cette  erpèce  eft,  dic-on,  a(4iro 
dtuique. 

(M.  WlllEMET.) 

Bled  tranc  ou  Froment.  (  Pharmacie,)  Tri- 
tleum  hybcrnum.  Siti^o  fpua  mutiea.  Lobel.  Icoii. 
IJ.  Bleà  ou  froment  lï éti\  Tr'nicum  cflivum.  Voici 

fiins  contredit  la  plus  précieui'eà  i  humanité,  puif- 

3n'el!e  fth  la  noitrritare  de  la  plus  grande  partie 
elerpèce  humaine,  depuis  la  l'crfc  uifqu'au  Por- 
tugal- Nous  Talions  conitdérer  relativement  à  l'art 
de  euëirir.  La  chirurgie  emploie  fa  £irine  comme 
rirôliicive,  digeilive,  contre  les  ëli^èleSj  les 
douleurs  «  les  inflammations. 
Le  lev^n  eft  attra^f. 

La  mie  de  painert  éniollterstc  .  ano^^ine  ,  attrac- 
tive- l  Ue  entre  dans  la  decottion  bianclie,  les  tro- 
chirques  de  vipères  &  les  trochifqneseftaxtodques 
de  miniom. 

Le  foneft  dtrerfif ,  adouciflant ,  rafraichiiTant  i 
contre  la  diarrhée,  la  dyfl'tnterie,  les  rhumes  in- 
vétércs  .  la  toux  opiniâtre.  Il  entre  dans  la  décoc* 
tion  détenive  de  la  pharmacopée  de  Paris. 

L'amidon  ci\  pedoral,  incralfant ,  arrête  le  cra- 
chement de  fane:  ,  il  ef>rormérir|iie.  11  entre  dans 
le  fucde  téglirte  blanc  ,  Ijl  poiiûre  diatragacanthe 
froide,  celle  de  Hali ,  les  efpèces  Diaueos ,  les 
,  trochifqiies  bdchiques,  les  trochiCqac*  efcawoti» 
quc-s  &  les  trochifques  blancrhafis. 

Cette  plante,  de  premièrenéce(fité,reit  encore 
dans  les  arts  &  métien*  L'on  ptépace  une  huile 
de  bled. 

(M.  WllXEMKT.) 

BM©  hoir  a  KAVCOXtP  DETLZURS.  (Pharm.) 

Po/ygonum  muhiflorum.  C'efl  une  nouvelle  efpèce 
que  M.  Thunberg  a  découvert  i  Nagafaka  dans 
le  Japen.  U  en  a  donné  la  defcription  dans  fa  ftote 
^qmieilei  11  aiSRiseque  lancine  eft  cordiale. 

(M.  WiLLEMET.) 

BlEB  NOIR  OU  SaRPvAZIN.  (Pharmacie.)  Po- 
tygonuiA  fagopyrum.  Fagopyrum,  Dod.  l'empr.  JH. 
Fagotriticum.  J.  B.L.  99}.  Plante  indigène  d'Afie, 
qui  nous  clt  venue  dans  lequatoriième  liécle.  Elle 
eft  céréale ,  annuelle,  &  on  la  cultive  dans  nos 
champs.  Ce  bled  ell  comeftible  }  mais  il  donne 
un  patn  noir,  alîet  dcfagréable  ,  propre  aux  gens 
de  la  campagne ,  facile  à  di|;érer.  On  lait  avec  la 
foine  de  farrazin  une  bouillie  dont  le  peuple  en 
Danemarck  ufe  beaucoup.  Cette  bouillir  Sc  'es 
gâteaux  que  l'on  prépare  avec  la  même  tarine  , 
o^ent  unenottRÎtore  qui  convient  aux  vieillards, 
dontîe  venrre  eî\  trop  relVcrrc  1  'on  cuit  le  bled 
Uiii*^^  avec  Ucâiioue  j  poui  eu  taue  de  la  bienc. 
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On  fe  fert  avantageufemene  de  Ce  graia  aiSH6 

pour  nourrir  la  volaille. 

tn  médecine  il  eft  déterfif,  réfolutif ,  apériof , 
rafraicbiiTantj  émollient«  humedlant,  contre  ks 
inflammattons  des  mammellcs  &  des  teftiailes.ba 
farine  forme  d'excellens  cataplafmcs  matur  jrin  î  c 
fon  qui  en  provient^  fert  heuteufetncot  aux>ait^ 
niers ,  pour  oréferVer  de  lHomfdité  fwndant  rhi* 
er  les  cellules  où  ils  conCcrvent  !ti 


aines  ce 


bouchant  avtfC  les  interftices  des  planchers. 

Le  fuc  de  la  pljnte  récente  guérit  le  larmoie* 
ment  involontaire,  l'herbe  nourrit  le  bétail,  b 
fleur  eft  aimée  des  abeilles  {  elles  en  fetirentbeai» 
coup  de  miel  en  automne. 

Le  farrazin  fait  partk  des  plantes  defdmmién* 
rion  de  la  pharmacopée  de  Paris. 

(  M.WlLLEMET.) 

rSM  N  1)H.  C'eft  le  nom  cfue  les  minéraîo^i^i 
donnent  a  la  mine  de  zinc  fultureufe^  qui  eftnot»- 
méefu/fure  dt  {tic  par  les  chimiftesfièânçois.  Kij^ 
les  mots  Sulfure  &  Zuic 

BLEPHARIOUES.BLEPHARICA  des  grm. 
(Pharmacie.  )  Dénomination  employée  par  Ahrji 
Se  par  quelques  anciens  pltarmacograpljes ,  po^: 
défigner  les  collires  &  les  poudics  demaéespost 
les  maladies  des  paupières* 

BLETTE.  (Phariv.)  Àmaranthtts  hlitmat.  BGim 
alhum  (/ruhrum.  C.  B*  XiS.  Cette  plante  potaçêre,  1 
commune ,  annuelle ,  eft  originaire  des  contrées  8c 
régions  m^'ridionales.  Elle  fe  trouve  al>onJ4miaeTi: 
en  Saxe;  elle  ell  émoUiente>  humeâante*  ra&ak>  | 
chilTante.  QucIquesanteiursprétendeftton'dîecM*  1 
vient  dans  la  dyffenterie  &  dans  l'écoulement  iis- 
modéré  des  règ)es,  le  crachement  de  fang^lesiii* 
fblations ,  la  tour  &  les  piqutbes  vénéneni^.  U 
fumigation  provoque,  dir-on,  les  rèrles  fuppn- 
mées,  hâte  l'expulsa  du  iaetus&  deTacii^C' 
faix. 

Ses  feuilles  entrent  dans  les  ddcoffions»  lm> 

mens  &  cataplafmes  émolliens. 

La  blene  fe  trouve  dans  la  nomenclature  de* 
plantes  officinales  de  b  pharmacopée  de  Fats. 
M.  Thunbergra oblerrée  au  Japon 

(M.  WaitMET.) 

BLEU.  Lebleueftune  efpèce  de  couleurqa'en 
obferve  très-fréquemment  en  ciiimie,  dansiez  m> 
tières  végétales  &  minérales.  (  n  di^ngue 
biens  naturels  &r  des  bleus  artifîtiels.  Les  pn'sc!- 
paux  blcUs  naturels  parmi  les  niincrijux,  {ox\i^ 
bleu  de  montagne ,  la  pierre  bleut  connue  foo<  i 

nom  de  lap'^  h:;ut'r ,  L  feU  fpaih  blcii,  le  f.;pa.% 
le  criftal  de  roche  bleu.  Les  bleus  minerauï 
tices  ou  artificiels  font  le  bleu  de  Fimlfef  le^  ^-^ 
dres  blouc^ ,  )'o\tde  de  cuîvie  amflMMcai^  k 
Ucu  d'azux  uu  a  «fffliuU 

la 
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l«$Ueiis  naturels  des  Végétaux^  trouYcnt  dans 
fleure  ,  mais  ils  font  pour  la  plupart  très-pnfla- 
i^jrs  &  trè<*-altérablesi  le  plus  beau  bleu»  èc  prefque 
ie  fcttl  en  même-temps  qu'on  prépare  avec  les  vé- 

jieuux,  elH'îr.ilieo. 

(Quoique  le  règne  animal  prefente  un  grand  nom- 
bre de  nuances  bleues  dans  les  plumes  des  oiftaux. 
àj-.i  les  étuk  ^  les  aîles  des  infefte^  ,  î'cr.  ces 
bleus  ne  (ont  point  employés,  6c  on  n'en  connoK 
pxi  la  nature.  Parmi  les  bleus  que  l'on  doit  à  l'art, 

bleu  de  Fruffe  iloir  en  rran>4eprtrrie  h  nnifTance 
lîiï  matières  animales  qui  forment  un  des  prmci- 
aéceffûtÀ  de  €•  bleu.  hs$  ardcles  de 
«s  bleai. 

Buu  d'azur.  Le  bleu  d'azur  eft  pour  les  uns 

I  préparation  du  l.tpis  fa^u/i,  &  pour  les  autres 
ojide  de  cobait  vitreux.  K<»y<{  Uleu  b'outre- 
fsn  Ac  Bkeu  d'bmail. 

BlEU  d'email.  On  nomme ^/fa  ctémail  le  verre 
oloré  par  l'oxide  de  cobalt ,  &  réduit  en  poudre 
•^r.  Ce  nom  lui  eft  donné  ,  p.ircf  qu'il  cit  einplové 
uur  colorer  en  blcu  les  émaux  l'ur  la  faïence,  la 
orœbloe»  ks  métaux ,  8rc.  V»yt\  Cobalt. 

BiÉU  DE  MONTAGNE.  Le  Weu  de  montagne  cft 
1  uxide  de  cuivre  bien  natif  <itt*oo  trouve  en  t^ix. 
ms  le»  montagnes  qui  contiennent  des  aines  de 
;  métal.  Ktyrj  Cuivre. 

Bleu  de  Pruîse.  Ce  bien  .irtifîtiel  ert  nommé 
.'j  d£  Pruffe  ,  parce  qu;  c'til  a  jk;iliii  i^u'on  tn  a 
i( la  découverte.  Ce  compofc  ell  dans  la  nomen- 
"v.'c  métlvMl!  '!    du  pruGîate  de£er.  cet 

:  vL-  &  Celui  lia  I-£R. 

!ii  fu  D'ciUTRE-MER.Lcbleud*outre-Trereftr.;t 
c  ie  Upis  Uru'i  réduit  en  poudcc  rinc.  C  tu  !c 
:s  beau  ,  le  plus  fixe  &  le  plus  innircrable  de  tous 

bîetJÇ.  l  e  nom  d*f»«."f-wf  Ir.i  i  rtdonrv.-  en  f  r?n- 
,  parce  qu'il  vient  des  pays  au-dtla  de  Hicr. 

le  mot  Lapis  iazvli. 

Dleu  végktal.  Cn  djnnc  quelquefois  ce  nom 
bleu  d'indigo  &  à  celui  du  tourne! o! ,  quoiotie 
;  deux  blaus  foicnt  extrêmement  ilirîlrji  s  i  r.:-; 

I  autre,  y^oyti  les  mots  Indigo  £c  i  ournl- 

L. 

II  cft  vraifemblable  qu'on  trouvera  quelque  jour 
utres  bleus  végétaux  que  les  préccJens.  J'ai  vu 
«quelques  iours,  (%$  Juillet  1791.)  un  bleu 
îëtal ,  airex  joli,  préparé  par  M.  l'ujmaurin  de 
luloufe  ,  avec  Tétorce  de  radix  rouges  bouillie 
isTeaU  mêlée  à  unedilfolution  d'alun,  &: préci- 
se par  l'alcali  fixe.  C'ert  une  efpèce  de  lacque 
M  iUeraqneftton  ailleurs.  KtjyrjL'sraoïs  Cou- 
JR.  dr  LacQVE.   

iLEUET.  (  Phârmacn.)  Le  bleuet,  cfprce  de 
Chimie.  Ttme  II. 


BLE 


t 


centaurée  très  connue,  quivientdans  les  mniflons, 
niix  envir,)i:v  de  Pjris,  qu'on  cultive  dans  les  jar- 
dins, bi  qui  eli  connue  dans  L-sphirmicies  fous  ce 
nom,  ainfi  qœ  fous  celui  de  cjfe-L'.rctres ,  y  eft 
employé  pour  en  extraire  par  la  diftiiiation  avec 
l'eau ,  ce  qu'on  nomme  eau  dtblutt  ou  de  calTe-ht- 
nettes ,  qu'on  a  regardée  comme  tmtiès>bon  re- 
mède dans  les  maladies  des  yeux. 

BOCAL.  Va^  ie  ckimie.  Les  bocaux  font  des 

v.irts  i^e  verre  plus  ou  moins  grands ,  &  d^  for- 
me r'us  ou  moins  différemc  Ils  peuvent  être  en 
général  confidérés  comme  un  cylindre  creux ,  fer- 
mé par  un  bout  &:  ouvert  par  l'autre.  Les  parois 
de  ce  vafe  s'élèvent  quelquefois  directement ,  fans 
aucune  inflexion  ;  quelquefois  auffi  près  de  leur 
extré'ritc,  on  y  fait  une  comprefTion  qni  y  îaifTe 
une  fotle  circulaire.  Leur  fond  eft  ordinairement 
p].nT  ou  peu  concave ,  afin  qu'ils  s'appuyeni  plus* 
!o!idcmenr. 

Ceux  dont  les  parois  montent  perpendiculaire- 
ment iiifqu'i  leur  extrémité,  font  ordhwrement^ 

hùuchés  aVsC  des  co  •vlpcii.s  de  verre  ou  bien  de' 
carton.  Ceux  au  contraire  qui  ont  une  tigole  vers 
la  p.irtic  fupcrieure,  font  ordinairement  couverts 
d  un  papier  ou  d'un  p:;rc;hcmiii  fixe  avec  unî;  ficwi-e^ 
que  reçoit  la  rigole.  Souvent  cependant  on  l:s  cou- 
vre ivec  des  cnapeaut  de  carton  &its  exprès ,  Sz^ 
qu'on  vernit  ]^oar  qu'ils  datent pIus  long-temps / 
ci:  qu'ils  puiiient  ccre  l.n  es. 

Cts  vafes  fervent  à  mettre  des  poudres,  des  ft  '». 
;  de  toutes  efpèces ,  &c.  Il  fnut  les  choifir  bien 
fcits,  droits^  &  autant  qu'il  eft  poi&b!e  fans 
bulles. 


Les  graTMies  offrent  an  bocal  donc  les  patois 
font  droits  I  fit  un  bocal  à  bord  renverfe. 

1^    Bocal,  Bocaux.  {Ph^macit,)  Les  bocaux 
ou  poudriers  font  fort  emplois  tians  les  boutiques 

>!e  pHaniucie,  p:)ur  conf'erver  un  grand  nombre 
,  Je  fubil.mccs  naturelles  ou  de  produits  criftallifés, 
iplides  ou  pulvérulents.  On  en  a  de  toutes  les  gran- 
deurs ;  on  les  couvre  foit  d'un  (lu  pl  :  papier  ,  foit 
d'un  p.irchemin,'  foit  d'un  couvercle  de  c.,ï:on 
î  peint,  foit  d'uncouvercle  de  bots  ou  de  fer  bbnc. 
!  ;  >n  ne  doit  mettre  dans  ces  vafes  oue  les  ftibftan- 
ces  qui  ne  font  ni  déliquefccnte»,  ni  lulceptibles 
de  s'altérer  par  l'air  &r  la  lumière  ;  car  1  un  & 
l'autre  pcnètrer>t  très-facilement  ces  vafes  tranf- 
parcns  5:  {«aPjouchés  i  il  faut  auflî  n'y  point  laif- 
fer  long-temps  les  fubftances  odorantes. 

ROCHET  &  quelquefois  BOUCHET.  Boche, 
jum .  (  i^kiirm.)  Ce  mot  que  l  on  t  rouve  très  fouvenr» 
fur-tout  dans  les  écrits  des  médecins  &  chirurgiens 
fr?nçois  des  ftizième  &  dix-feptième  llècles,  étoic 
emploj'é  pour  deiî^ntr  une  dJcoâion  médical 
reuTe  ,  peu  chargée ,  oui  leryoit  de  boilfon  01 
luirc  aux  malades 


(,  mène  pendant  leur  repas^ 
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nommoit  aînfi  plus  particulièrement  la  fecorule  dé- 
coction des  bois  ludoriâques  X  dont  les  malades 
Ciifoient  ofagc  indifiinâetnentruivantleurfoif.  La 
prerr^icre  (ji'roaioi»  c,\\\  étoit  plus  ch.ir?ce  ,  ctoit 
réfervce  &  donnée  léparémenc  à  des  temps  déter- 
minés. Paré  donne  aufli  le  nom  de  hoaehet  ou  Ay- 
pocras  d'tau  ,  à  une  légère  déci  âion  de  trois  gros 
decaonelle  &  de  dou^c  onces  de  lucre  dans  dvui*  ii- 
vftt  d'eau  f  donc  tl  &ifoit  fa  boiffon  oriUnaiie  dans 
line  maladie  dont  il  iiit  affeâé. 

BOIS.  Le  bois  proprement  ■  dît ,  la  fubftance 

ligncufe  des  végéraux ,  n'a  point  alTc?.  fixé  Tatten- 
tion  des  chimilks  ^  &  on  l'a  confondu  dans  la  plu- 
part des  ouvrases  de  chimie  avec  des  matières 
dont  ildifTète  beaucoup,  P:-ns  les  premiers  temps 
où  Ton  s'ell  occu^^  de  l'analyfe  végétale  ,  on 
(egatdoit  le  bois  comme  une  elpèce  de  terre,  & 
on  le  nommoit  réfiduterrt  ux  i!.s  Vt  l'.étjux  ;c'o:nir 
ainâ  que  dans  refpèce  d'aïuiyie  des  ecorccs ,  des 
tiges  ,  des  racines  j  des  végéraux  employés  en 
mctlecine  ,  analyfe  à  l'aitie  de  laqiit;IIe  onefTayoiî 
d'éclairer  la  matière  médicale  »  lorlau'on  parloit 
éi  ees  matières  épuifées  par  les  lUfTolvans  ou 
mcnftrucs  aqueux  ,  alcoolique  ,  &:c. ,  on  qualifioit 
leurs  bafes  folides ,  qui  avoient  échappé  à  l'a^on 
&e  cesroenftrueSj  du  nom  de  terres  i  on  difoit  alors 
la  terre  du  quinquina,  la  terre  de  ripc'c.icaanha , 
&c.  On  trouve  à  chaque  page  ces  exprellîons  dans 
les  ouvrages  d'ailleurs  très-ellimables  de  Neumann, 
deCartheufer,deGeoffrov  ,  dans  h  p!Kirtnac<^pcf 
de  Londres,  &c  Cependant  lorfque  iachnnieplus 
éclairée  dans  Tes  analyfes  compliquées  des  corps 
organiques,  &:  plus  riche  en  iiiUrumens  propres  à 
faire  conttoitre  la  nature  &  la  compolition  des 
cnrps  ,  a  commencé  il  y  a  quelques  années  ï  faifir 
les  principales  différences  des  matériaux  qui  com- 

ijofent  les  végétaux  ,  on  a  cherché  à  raporocher 
e  bois  de  ceux  de  ces  matcuaux  avec  lefquels 
il  a  réellement  le  plus  d'analogie,  &:  le  l'ai  ;iioi- 
méuie  liy  a  dix  ans  comparé  à  une  fécule  gioilicre. 
Mais  les  recherches  auxquelles  i  ai  eu  occaiîon  de 
me  livrer  depuis  fur  plufieui  s  rubllance  s  ve^t.  taîes , 
&  en  particulier  fur  le  qurn^mna  ,  m'ont  mitux 
infiruit  lur  cet  objet ,  &  j'ai  reconnu  qu'aiilieu 
d'alTimiler  le  bc^is  à  une  fecule,  quelque  profilé rc 

3u'on  la  fapuofe ,  il  avoir  des  caractères  ijui  le 
iftingoienide  cette  fubUance  »  8c qui  exii^cui  nt 
qu'on  le  regardât  comme  une  matière  pnrticuiii.  i  c 
jut  generis  ^  ayant  t'es  pruprictes  fpctihqucs  ,  l'es 
attraâions  individuelles ,  &:  fur-tout  une  compofi- 
tionproprt».  Je  crois  devoir  donner  ii  i  ce  que  j'ai 
^ja  recueilli  lue  les  propriétés  ligne ulcs  ^  fi:  ce 
«HH  commericc  pour-ainfi*dire  l'hitloire  chimique 
qe  ce  principe  victtal. 

On  dcit  d  abotd  obfcrver  que  pour  avoir  la 
matière  ligneufe  pure  il  faut,aprcs  avoir  choifi  une 
partie  végétale  qui  en  contient  beaucoup  ,  Ttl!e 
qu'une  racme  foiide  ,  une  écorce  dure  «ou  du  bois 
j^opiemeiK  dît  j  8c  IVf  oie  réduit  en  poudie  csès- 
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fine  ,  t'épuifer  par  de  longues  macératîott  ti  de 
fortes  décodions  dans  de  grapdes  cuiaontésè^nu, 
par  des  infufions  répétées  dans  ralcool  gmrl 
la  matière  efl  fans  aucune  faveur ,  cuindTeiuS: 
lalcooi  n'en  letirentplus  abfolumenttien^&foneu 
fans,  couleur  8c  Tans  goât ,  alors  la  fnblh»; 
ligncufe  efl  pure.  C'eft  un  corps  ahfolumert  ;rl  ■ 

1)ide,fec»&:  même  gravekiu  fur  la  langue, uviiùo- 
uUe  dans  Teau  ,  8c  c'étok  en  nifoodeces 
propriété  s  '-u'on  l'avoit  regardé  comme  Je  h  une. 
Mais  en  1  examinant  par  d'autres  TCJâîh , 
d'autres  infh-umens  que  l'eau  ,  oa  teconnoKbi» 
tôt  qu'il  ell  fort  éloigné  de  la  nature tkstinc> 
Chauflé  avec  le  conuât  de  l'air  ,  loriqae  ktettf 
pérature  qu'on  lui  communique  excèoscdlei!; 
l'eau  bouillante  ,  il  brunit  ,  exhale  iinv'  r  ' 
piquante }  6c  en  l'echau^inc  davantage  il  bruk 
s'enHamtne  i  bientôt  il  paroît  embnfé  k  uk 
long  temps  touge  fans  fe  confumer ,  comme  « 
1  obferve  dans  ces  nialTcs  faites  avec  le  tan  pt^il: 
dans  des  moules  ,  eue  Vva  connoit  danskstin- 

neries  i'ous  le  nom      'r.ctus  à  brû  er.  Si  ou  e:oi:- 
la  combulUon  après  quelques  minutes  d  il;âamarl^ 
tion ,  ce  qui  rem  a  toutes  les  propriétés  du  char- 
bon de  bois  ordinaire  i  on  y  trouve  même  de  i 
cohérence  ,  quoique  les  molécules  qui  l'ont  to::!.. 
ayentété  auparavant  incohérentes  &  enpouiliefc. 
.Si  !'i  tl  chautfe  le  corps  ligneux  dans  des  vaiffc;i;'' 
termes ,  on  en  retire  une  eau  rougcâtre  chirj.. 
d'un  acide  particulier  qui  a  été  décrit  fousleixxn 
d'acide  lignique   dans  le   premier  volume,  À 
qu  on  nomme  acide  pyrolicncux  dans  la  noim'  . 
nomendacvre.  Cet  acide  doti  manifeUenem  Ici 
origine  à  la  matière  ligneufc  ;  il  n'eft  produit  oi 
par  elle  ,  il  n'exille  pomt  dans  les  produits 
matières  végéules  qui  ne  contiennent  pas  ik  bo  ^ 
&  qu'on  traire  par  le  teu  ;  c'eil  à  la  compoÉt. 
particulière  du  smïi,  qu  on  doit  attribuer  fa  fonr^ 
tion.  l  a  proportion  &  la  difpoliiton  des  priocips 
qui  conilicutnt  le  corps  ligneux  font  néciîlîj:.^ 
ptiur  \i  production  de  cet  acide  }  ainâ  do&c 
forma  i  )n  de  œt  acide  empjmumadqtte,  dl  vt 
des  caracK  rus  propres  du  corps  ligneux  ,  S: 
liroit  fcul  pour  le  dillinguer  de  toutes  les  aut-^ 
fubllances  végétales.  Mais  il  en  exifie  encote  u: 
qui  lui  appartient  en  prorre  ,      qui  diit  être  tir; 
de  la  manière  dont  il  clt  altéré  par  les  ac:ui 
L'acide  fulfiiiiqne  coneentré  noircit  le  corri 
pneux  plus  promptcmcnt  qu'il  ne  fait  la  pluf'" 
des fubUances végétales^     on  reconnoît oie: '  : 
par  cet  effet  comparé  ,  que  le  bois  contient  pinv 
de  ca:bone  ,  que  tous  les  autres  matériwi  ci> 

f>lantes.  L'acide  nitrique  dilfout  le  bois  à  l'aiâe»:^ 
a  chaleur ,  Sc  le  convertit  en  phifieuts  addfifr 
gétaux  &:  fur-tout  en  acide  oxalique ,  en 
malique,  en  acide  acéteux.  On  voit  dans  cet  f^rf 
le  partage  de  1  oxigène  de  l'acide  nitrique  fur  J'^^^ 
rente  sproportionsd'hydrogène&  de  carbone  iVp 
respar  1  effet  de  cet  oxigène  >  on  trouve  i\i&<v-^ 
mcruvequc 
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c|nînm^(îe  carb'^ne  eft  enlevée  rn  viV>*ri»'c  arec 
les  preniieros  potcions  d'oxigène  qui  le  icparcnt 
derieide  lucnque  ,  en  forte  qu'il  fe  dégage  bt  .iu- 
coap  plus  de  ç.i£  acidt-  carbonique  avec  le  cai 
ir.ucax  ,  que  cela  n'a  lieu  dans  le  traitement  de 

toutes  les  aaoes  matières  végétales  par  Tacidc 

jutrioue. 

Je  conclus  de  ces  recherches ,  que  le  bois  eft 
ron-feulcinent  un  corps  particulier  ,yâ/  gtntris 
qu'il  faut  dîfHngiier  de  toutes  les  autres  fubftances 
végétales  ,  mais  que  ce  corn<  i^iftere  fur-tout  des 
autres  matériaux  des  végétaux  par  Iagranie  quan- 
tité de  cbarben  c|ai  eime  dans  &  «ompoiiiion  » 
c'cft  à  cette  proportion  de  carbone  qu'd  doit  fa 
folidité  ,  fa  durabilité  ,  fa  forme  organique  t  Qu'il 
rertent  encore  après  le  dégagement  de  fon  hyoro- 
gène  ;  c"efl  de  tous  les  matériaux  qui  forment  les 
végrtaux  celui  qui  contient  le  plus  de  carbone  ,  & 
c'eft  au'.Ti  le  dernier  corps  que  produit  la  végéta- 
tion ,  dont  le  er  rriviil  confihe  à  fixer  de  l'hy- 
drogène &  du  carbone.  (  Key^^le  mot  VÉGÉ- 
TATION.) 
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on  le  faifoit  même  entrer  autrefois  dans  plitfieurt 
préparations  pharmaceutiques  \  il  n'eft  plus  du* 
tout  d'ufagje,  fie  ne  fect  qu'en  teûicure.  Fay^i 
Teihture. 

Bois  ofifiiiésti  ou  de  Fernambooc.  (  Pâ«w 

^cit.  )  Cjfii'pi'tj   Brafil'ienfis.  Pfttidofintjtum  rO" 

ftum.  Sloan. /am.  N.  [i.  Il  eft  tiré  d'un  grand  arbro 
du  Bréfil  «  de  la  Januique  >  de  la  Caroline  >  qui 
eft  fur-tout  employé  à  la  teinture.  11  paffe  pour 
être  aftringent)  loh  infuilon  eû  re^cdée  comm» 
fcbrifuge  le  bonne contserophtalmie. 

(M.  WlIXEM£T.> 

Pois  m  CakpIchb  ou  og  la  Jamaîqui. 

(  Pharmacie.  )  HematoxilonCampeclûanum.Lignum 
Camptckianum.  Sloan.  Jam.  N*  B»  Ceft  UD  grand 
arbre  épineux  ,  à  fteurs  papillonacées ,  qui  croit  i 
Saitn-Uomingue  ,  à  la  Jamaïque  &  dans  l'Amé- 
tique  j  fur-tout  aux  environs  deCampéche  *  tranf- 
I  planté  à  la  Cayenne  «  il  s'y  eft  natunuifé.  Son  bcde 
eft  pefanr  ,  rouge  ,  comnifb  ,  &  fert  à  teindre 
Bois  d'ALOES.  C  PhMfmacit.  )  Le  bois  d'aloës  1  en  rouge  ou  en  violet.  Il  elt  officinal.  En  Angle» 
eft  nommé  agallodràm  on  ai^Mdatlwnn  par  les  au*  { terre  ,  on  le  donne  comme  aftringent ,  contre  la 
tfurs  de  matière  méJiciIn  ;  il  entre  dans  les  I  dyflenterie ,  dans  les  maladies  de  Veftomac.  Le* 
gouttes  anodyues  an^lotles^  l'eau  générale  j  le  I  Anglois  préparent  avec  ce  bois  un  extrait ,  qu'il» 
fvrop  de  vipère ,  l'opiate  de  Salomon ,  la  confec  |  lonent  contre  le  cours  de  ventre.  Voytx  les  phar« 
lion  alkermes ,  la  pondre  d'ambre,  les  trochifques  j  macopées  de  Londres  &  d'Edimbourg. 
ktdicroi  ^  le  baume  de  Ftoraventt>  les  paflUles  |    bes  feuilles  font  céphilique.s,  antifeptique;. 
•dorâmes ,  Yê&m  de  vitriol»  &c.  I       g^^j,,^  excellente  épice  i  elle  chaOe 

.  »  ^  ..,,/.  l ^      >  fortifie  l'eftomac.  L'on  prépare  avec 
Bois  DE  BAWME.(^rAtfm«i^.)  Amyns  kalft^  |  une  liqueur  fucrée  très  ni  réable.  Elle  eft  recher» 

chée  par  plulïeurs  efpeces  d'oifeaux. 

Browne  rapporte  qu'il  découle  du  tronc  &  des 
premières  branches  decet  arbre  >  une  gomme  d'un 
rouge  forcé  noirâtre  ,  friable  ,  fouvent  de  Ui 
grofléur  d  un  œut  de  poule  «  de  faveur  douce  ^ 
qné  Ton  tnnrport»  en  Angtetene. 

(M.  WltLIMET.) 

Bois  de  Couleuvre.  (  Pkarmjae.  )  Vgnun 
colttbrinum.  Ce  bois  vient  d'un  arbre  du  même 
genre  que  ceux  qui  foumilTent  la  noix  vomique 
&:  la  fevc  de  S.  Ignace  •■,  c'efl  le  flrychnos  colubriim 
de  Liniitus.  Aufii  craint-on  fes  effets  acre  ,  vomi> 
tif  &  purgatif  quant  il  eft  récent.  On  l'a  recom- 
inandé  bien  fec  contre  les  morfures  des  ferpem. 
On  en  tiroit  autrefois  une  huile  qu'on  donnoit  i 
I  l  dofe  d'un  demi^gros ,  contre  les  vers  ,  dans  les 
fièvres  intermittentes  &  dans  les  morfures  des 
vipères  ou  des  fcrpei^  vénéneux.  On  ne  l'employn 
pins  <fai  tout ,  non  fdos^que  fes  produits. 

Bois  de  Couleuvre.  {Pharmacit»^S$fythiÊU 
Coùthiha.  Citmatitis  Udica  fpinofa  fo/itt  iitm,  C» 
,  B*  V*  Cet  axbce  du  même  genre  que  cebi  qA 

Lia  h 


r-.iftru  xylobalfamum.  Off.  Ce  bois  aromatique  eft 

Ïroduit  pir  le  baumier  de  la  Jamaïque  &  des  Indes. 
Idoit  fe  choifir  en  petits  rameaux  couleur  des  ceu- 
é^s^f  rivés  en  dehors.  Les  Arabes  en  brûlent  pour 
lents  mofiittées  8t  lents  appartemens» 


Le  bois  de  baume  eft  inféré  dam  f  émimératlon 
d.^  médicamcns  fimples  de  la  codex  de  Paris.  Il 
entre  dans  les  trochifques  à'htiticroù  U  eft  ,  fclon 
Lemery  t  exotique ,  ftomacal,  té&ftt  an  venin ,  & 
6ît  dans  les  malatKes  contagienfes  ëpidémiques, 

(M.  WfltïMfT.) 

Bois  de  Bk^sil.  (  PharmacU.  )  Le  bois  de 
Bréfil  qui  vient  d'un  arbre  appelté  par  teshabïtans 

de  ce  pays  iSirupîc^nga  ,  eft  diftingué  en  plufieurs 
efpèces^  «ui'on  croit  ne  différer  les^uns  des  autre  s 
que  pirleilett  d'oA  -elles  viennent:  L'arbre  qui  L 
fjumit  ,  eft  le  cefatpina  hicahi.t  de  lir.nais  i  le 
plus  eftinié  eft  celui  de  Fernambouc.  (  ^'«yq  ci- 
deffbus.  )  On  chotfit  fe  bois  de  Bréfil  enbncbes 
lourdes  ,  compactes ,  fans  moëîîe  ,  fans  aubier  , 
(ainj  devenant  plus  rouge  à  l'air  qu'il  ne  l'efi  dans 
les  ddau  fécens  «  d'un  «lAt  légèrement  fucré. 
Onledifo^aftKingeWjImf^geA  fionachi^i 
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donoe  h  noix  vomiqiie ,  fe  trouve  au  M/ilabar  , 

dans  iesifies  àc  i  iroor,  de  .Soîcr  8:  de  Ciy^:i. 
te  bois  de  couleuvc<î  tû  aitiû  appelle*  y  ou  pjice 
^u'il  guérir  h  inorfure  èei  (èrpem ,  ou  parce  que 
fonécorcc  cir'^ri^ uve  cfl  tachette  coiunio  ).t  ;v.ia 
«k  la  vipère.  Outre  cette  propriëiéj  Boerhaive 
«âiirc  que  ce  hoH  tonvhm  atue  fièvres  intermic 
ternes  ,  qu'il  c!^  vermifj:  e  ,  contre  la  cnrHi.'.'rje  , 
1.1  colique ,  la  gonorrhée  Mali^rë  ces  excvUentcs 
propriétés,  bien  desobrerviteursledirene  fufpcdt; 
ce  qu'il  v  .i  é.c  ccrt-in  ,  c'vW  qu'il  fait  vomir  , 
qu'il  purge  ,  excite  la  fueur  pris  à  pertes  doics.  I! 
ëffiiceles  taches  de  la  peau. 

Cn  le  trouve  t!.ifTe  parmi  les  médicamcns  fim- 
ples  ic  oâicinaux  iie  U  phwuucopee  de  i'aris. 

.  (M.  WkLUMfiT.) 

Bois  DB  FfR..  (  Pharmacie.  )  Syderoxiicr.  incr- 
rre  i^e  bois  cl\  imû  nommé,  parte  qu'il  a  la  dureté 
du  i\r.  Cn  r-^mployc  aux  ouviapes  de  menuiferie. 
Il  ell  fafccptible  d'un  très-beau  poli.  Les  Indiens 
en  font  divers  outils  6c  inltrumens  }  les  iauvage* 
ce  rAmeriqueeuta'uriqiieiit  Icuri  âèche^.  L'aibte 
qui  fourme  ce  bois  fe  trouve  au  cap  de  Bonne- 
Epérar.ce. 

L'on  fait  ufagc  de  i'ccorce  de  cet  arbre  dans  les 
maladies  otl  il  fttuc  exciter  la  traafpication* 

(M.  WlLLEMIT.) 

Po!'»  Dî  r  ?%'AMBOt'c.  Çuoiqvie  le  bois 
de  teiiiÀHjbouc  lou  une  efpèce  de  bois  de  liré- 
fil ,  auquel  nous  avons  déjà  conTacré  un  petit 
article  Aj  phanr.ufej  nous  croyons  devoir  tn 
reparler  ici  a  cauie  de  l'ul'age  chimique  que  l^erg- 
man  en  i  iait  &:  recommandé  pour  rana^yfe  fies 
e.-'Ux.  l)a;!s  !a  îlcc  n/c  dllTw^rtatlon  du  premier  vo- 
lume de  ."ls  upuûuLs  ,  ce  cëlebtc  tiiiuiide  dit., 
lettre  (lî.)  :  La  teinture  aqueufe  de  reroaml;K>uc  eU 
rotigc  ,  mais  les  jlca!is  la  font  aircment.pair*r  au 
bleu.  C)n  colore  du  papier  -vec  ectte  teinture  en 
la  faifant.  cuire  avec  un  peu  d'amidon  blanc;  8c 
cohim?  les  réactions  Te  marquent  aufli  bien  fur  le 
papier,  on  peut  le  pafl'er  de  U  teinture,  qui  exige 
uji  appareil  plus  eir.oar raflant.  Ui»  grain  de  carbo- 
nate de  foude  récemment  critbiiUc ,  diffous  dans 
4195  grains  d'eau ,  peut  donner  à  ce  papier  une 
couleur  bleue  ,  foible  à  la  Viirité  ,  nuis  p^jui  taut 
fen^îbie  :  un  oeil  exerce  pourra  ménie  diiiinguer 
cet  eflêt  qiund  il  n'y  auroit  que  la  moitié,  du  Tel 
i  _'.-tr;L-  dans  l'eau.  Les  acides  jaunifTi.nt  le  papier 
e.^int  par  le  Fernambouc  ^  luirelUtuenc  Cacouleur^ 
«luaiid  elle  z  ité  altérée,  èn  bleu  par  les  alcalis.  On 
voitd 'aprèscelaque  lîergman  a  confeillé  cerèadifà 
caufe  de  fa  grande  fenfibilité  i  mais  M.  Morveau 
dans  fa  traduâton  de  cette  dîflértation  ,  remarque 
qu'il  y  a  de  vtritjbL-s  .i  fîlcu'rt''.  p(iiir  fe  procu- 
rer la  teinture  du  bois  dont  parle  le  chimifte  Sué- 
dois. Il  y  a  lieu  de  ttoùe^  oit  Kt  Morveau  »  que 
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le  bois  conna  en  France  fousk  nom  cc  .  crr~> 
bouc  ,  n'ell  pas  le  même  que  celui  dont  pat);  la 
Bergman ,  car  on  ne  peut  douter  de  fon  eiiix-  \ 
tudedans  iuic  obrervacion  de  cette  importante 
ccpt  ndant  je  n'ai  pu  faire  une  teinture  qui  ûonnr. 
leschangemensde  couleur  qu'il  annonce.  v\pt«l  i- 
voir  tenté  fnunlennenTavec  to  us  lesbois  de  Fcnsam- 
bouc  que  j'ai  pu  trouver  ici  (  à  Dij^it  )  diP.s  \t 
comiAerce  ,  je  me  fuis  adrelfé  à  M.  Valmom  <it- 
Bomare ,  qui  a  bien  votiîii  m'eruprocurerdu  vtJÎ, 
oïl       moins  de  ec':'!  mi  rJunifu  ir  !l<^  quaîitii 
lefquelles  on  étoit  convenu  de  diihnguer  ce -t 
cfpèce  de  bois  de  Brdil,  8f  fur  lequel  cooféc-vT, 
ment  il  ne  pouvoir  me  reiler  ancUB  doute.  Vuo 
les  réfultats  de  mes  eliâis. 

l  a  •^^'intiire  lîc  ce  retnimbotic  eil  d'un  rovic 
tirant  au  jaune  }  le  papier  fur  lequel  on  raBxe£W 
le  moyen  d'un  peu  d'amîdon  ,  paroît  cn  effet  ffia 
roursc  un  peuplas  décidé  ;  mais  fnit  que  l'on  v.r.c 
de  l'alcali  dans  la  teinture»  loit  que  Ion  ajoute ûc 
la  teinture  dans  de  Peau  plus  ou  moins  chars» 
d'alcali,  ou  cu'on  y  pîon^^e  le  papier  rougi*  aa  j 
lieu  de  prendre  urie  couleur  bleue  (  c^nitot* }  la  1 
teinture  pafle  in  rouge  Thieux ,  8r  le  papier  pfénd 
feulement  une  teinte  pourpre  ou  vir  i  icce  }  Icrf- 
qu'ils  ont  été  ainfi  altérés ,  les  acides  leur  reiti'  ' 
ment  leur  preioière  couleur ,  &- lesjaunilTemtiiH* 
promptcm  cn  t  (l  on  emploie  la  dofe  néceflaiie  pou  1 
repiciidfe  l'alcali.  ; 

M.  Délavai  ,  dans  fes  recherehes  expériraen-  | 
taies  fur  la  caufe  des  changemens  de  couleur, 
(  pa-t-  iS.  de  la  tr.iduL.'.  fi  .M.(,tiifc  '  alTurc  au/Cqoe 
l'intufi'-n  du  bois  de  Ikefjl,  ou  du  bois  de  Campe- 
che  ,  devient  pOuiprç  par  l'addition  de  l'aie Ji  :  !è 
;us  dâ  gro£Nlles  lui  e  pféfenté  Ls  mémès  chai^ 
mens.  •  •  " 

On  voit  d'après  çes  obfçjvatiçns  de  M.  Mor- 
veau ,  que  le  bois  de  Fernambouc  propoTé  par 

Bergman  ,  pour  indiquer  les  alcnifs  ,  ne  remplît 
pas  en  Fraace  le  but  annonce  par  le  ehiiwlle  Sué- 
dois. Niais  nous  avons  t^nt  de.moyens  même  dm 
les  matières  çclorantcs,  fait,  dins  le  touroef^^ 
rougi  par  les  atid.  squi  devient  Wtu  par  les  alcjf 
lis  ,  fûit  dans  la  tci:ituie  ds raves  S»:  celle  de  flcurt 
de  mauve  qui  deviçpnent  d'un  verd  très-brillaw  » 
qu'on  peut  bienfepâlTerda  réaûit* colorant  vi&- 
qné  .par  Bergpnao..  .  u 

Bois  SAIN.  (  Pkamacie.  )  foyrj  GaKOV. 

Bois  SAIWT.  (  Plufmaeit.  )  Voy<ei  GaIAC. 

Pois  SUDORIFIQUES.  (  ^Ju:Tmacit.  )  Gn  3cea- 
nune  de  comprendte  fous  cette  denominaaao 
dans  tes  pharmacies  ,  le  payac  ,  le  (àflà6a5,b 
fquine  &:  la  falfepareille  ,  quoique  de  r«  qaittb 
fubllances ,  il  n'y  ait  que  le  gayac  qui  foit  uo  vcH* 
table  beisi  testtois  auuqs  feoi  des  nàm^y'fi 
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tt»  mit» ,  Gatac  jSalsbpaileiue  ,  Sassa- 

Bois  de  Rhodes.  (  Pharmacie,  )  GcnitJ  cana- 

Titnjn.  Cid'rui  cjnar'unfs  Cin:per-\-!rir.s  &  rt^.7nut 

iomm.  hort.  i  ,  loj.  Le  Ittuimeru  ies  botamlles 
eftparpigé  furie  végétai  dmit  on  retire  ce  bois 
aromatique  ;  les  Antilles  en  tourniirent  beaucoup  , 
ainfiquele  Levant,  les  illes  Canaries j  h  Niat- 
twiqne  ;  les  ébéniAes  ks  parfumeurs  en  font 
aJape. 

Il  cft  diurétique  ,  cordial,  cepiiaiique  &  fudo- 
r/fique ,  la  pharmacopée  de  Paris  indique  une  huile 
eflemielle  de  bois  île  Kr.o.lcs  Te  une  eau  diftilL'e, 
qui  a  la  mvtne  odeur  que  l  eau  rofe  :  ce  bois  entre 
«ians  les  parfums ,  U^^oudre  flernutatoire  ,  le  bau- 
me apopkftiq'.ie  ,  l'eau  gcncr.tlo  ,  la  tnnf  jftion 
aJiennes,  h.  pommade  bhnche  &  1  effence  royale. 

(M.  WltLEMlT) 

lioiS  DES  MOLUQUES  OU  pAVANA.  (  Pharn?  !- 

tit.  )  Croton  ti^iium.  Pi  nus  titdica  ^  nucfeopurgur.:'-. 
C.  H.  pi  C'eft  un  arbriiTeau  médiocre  des  Indes 

©rieniâles. 

Le  bois  eO  purgatif,  fudorifique,  alexîphar- 

Bwque,  contre  les  vers}  on  le  recommmi^c  comme  < 
■n  fpécifique  dans  l'hydropifie  ,  la  Itucoplilegma 
t:.  ,  ?v-  d.ins  pluHeurs  maladies  chroniques.  Il  faut 
choilir  le  puv  jr.a  U-cr,  fponciieiix  ,  pale  ,  ttvcui 
d'une  écorce  gn le  ,  d'une  fùveur  mordicanie  ix 
caiiOiqtte  ,  d'une  odeur  ingr  a  ce. 

CM.  WiLlEMHT.) 
Bois   d'iNDE.  (  Pf:.irrrj^u    )   (  nir  pjs 

e)t«iétemw  nr  d'où  provient  le  bots  d  inde  j  les  u;.s 
I  confond  »nt  avcc  leFemambouc  &  le  bois  de 
Camjvchc  j  d'autres  veulent  que  ce  ftiit  un  boU 
réelîcnieiic  dukreut  :  il  en  cil  qui  preteiuicnt  que 
c'eil  le  bois  de  Farbrc  qui  donne  la  Quille  d'inde 
oulc  ma/aéat/um.  An  itllc  cette  incertitude  tll 
peu  importante  pour  la  pharmacie,  dans  laquelle 
onn'emplojc  prtfvuioDiusnnUepartlebois  d'Inde. 
On  afTure  qu'il  ui\  .il.ringent  flomachique.  11 
n'entre  iujomd  Uni  dans  .luciuie  pxcpaiation  phar- 
maceutique, -  I 

GoiS  GENTIL  OU  JOLI  SOIS.  (  PAmrrKucù.  ) 

Dcphne  me^treum ,  me\e'ti:rrr  Ctrman/cum.  Lob. 

^09-  C'cft  un  charmant  arbriffeau  indigène 
i  rturope  ,  dont  les  fleurs  précoces ,  annoncent 
les  beaux  joius  &  la  £n  de  la  mauvaiTe  faifon  des 
krimats. 

Towtes  les  parties  du  bois  gentil  ,  prifes  inté- 
rîeurctnent  ,  bouleverfent  tout-  i-lait  l'ellomac  ^ 
excitent  le  vomilUment,  évacuent  a/ec  impétuo- 
firé  par  haut  8c  par  bas  les  humeurs  féreufes  , 
fur-touc  célles  qui  font  fluides  :  elles  attaquent  , 
corrodent  8c  enflamment  les  parties  intérieures  j 
elles  raclent  les  viicèrts  ,  elles  ouvrent  les  orifices 
:!f  s  vaiffeaiix  fanguins  ;  elles  allument  les  fièvres  , 
:ues  excit«ent  des  caidialgies  6c  des  fuperpurga- 
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tions }  elles  ôtent  toutes  ks  forces.  Malgré  .ces 

qualités  nuirnifantes  t!éiLttrt.s ,  qui  nous  nnc 
été  traurmifes  par  les  anciens ,  &:  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  croire  à  la  lettre  ,  quelques  uns  prefcri* 
vent  le  mciéreonaux  hydropiques  ,  pour  évacuer 
les  humeurs  féreeufes  }  la  dofe  de  l'ctorte  8c  des 
feuilles  eft  depuis  fix  grains furqu'à  dcmi-fcrupuloî 
la  rivct>r  de  fes  baies  ne  paroît  pas  dcH^réable  , 
u.-ais  au  bout  d'une  heure  on  relient  a  la  gorge 
une  chaleur  brûlante  doulouréufe  qui  dure 
pcndr.r.c  d  n/c-  h'":ri';.  1  Lapons  avalent  deux 
ou  trois  de  ces  baies  pour  taire  crever  la  vomique 
de  rirfophage  ,  &  cela  leur  a  aflez  bien  réuflt 
iufqu'ici.  Six  uu  huit  femences  purgent  avec  vio- 
Late  ,  nujs  avec  moins  de  danger  îorfcu'on  les 
prend  entières ,  qu'ccralees  ,  car  alors  leur  acreté 
clHî 'grande  .  qu'elles  (V,;it  c.ipablts  d'enflammer 
1  eilomac.  il  ne  taut  donc  pas  moins  que  des  tem- 
péramens  de  fer,  telsqueceuxdes  r  inlandois ,  pour 
pouvoir  fupporter  comme  eux  la  Jofe  d<j  deux 
crains  de  cuue  ll;mciiee  pour  la  toux,  Se  julqu'à 
vingt-fept  pour  les  fièvres  intermitt<întes.  lU* 
poufient  n  cnie  l'abus  qu'ils  en  font ,  jufqu'a  don- 
ner cette  baie  dans  l'atrophie.  Les  vieilles  Icmmes 
Ruflës  s'aviTent  d*ltn  étrange  expédient  pour  (ù 
donner  un  air  de  ieunefî'e,  c'tll  de  fe  frotter  les 
joues  avec  les  baies  de  méiéréon  ,afin  de  les  fiir« 
enBet*  &  rougir.  Tn  recommande  de  fe  fervir  de" 
f.i  racine  comme  d'un  feton  qu'on*  fait  palfer  pj.r 
les  Cl  .;  ]. s  ,  pour  guurir  IcS  maladies  des  yeux. 
Cn  cil  venu  à  bout,  au  rapport  du  Baron  de 
Hallv'r ,  d't  n  ulcère  cancéreux  à  la  }one  ,  é-n  em- 
ployant la  decodion  aqueufe  de  cette  ratine  :  la 
formule  ûiivanre  qui  fe  trouve  -dans  le  nouveau 
dirpenfaire  de  I  ev,'!5 ,  cft  fouvenr  empînvée  avec 
liiccts  en  Auglcieirc  ,  ct.ntrc  les  exolloi'es. 

DfCcSion  dt  racine  de  mé^tréon. 

•>■>  Ficacz.  de  racine  de  m;,£ïrieon  concaffée  ou 
réduite  en  poudre  gron'ière  ,  trois  onces. 

»  D'eau  commune  ,  fix  livre -> 

«  Nîéle/  ,  faites  bouillir  à  ptiit  feu  ,  ^e  rciiuir» 
aux  deux  tiers:  ajoutez  fur  la  fin  demi  -  once  »le 
réclife  effilée  ;  puis  pnflez.  La  colature  fe  prend  i 
la  dofe  de  quatre  onces  ,  trois  fois  le  jour.  »» 

(!ette  décb(Stion  ert  vantée  comme  un  remède 
efficace  pour  détruire  les  nodus  vésériens  j  &  cii 
allure  qu'elle  a  reulfi  dans  des  cas  où  les  mti  - 
curiaux  adm'.niftrés  avec  foin  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur  n'avoient  point  eu  de  fuccès. 

Noms  n'avotispas  manqué  d'enrichir  notre  ma» 
tièremédicale  indigène  de  ce  médicament}  il  feroic 
à  defirer  que  l'on  s'occupit  à  faire  de  nouvelles 
expériences  avec  ïe  mézéréon  ,  bc  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  fcroit  pofTible  de  rencontrer  dans  ce 
végétal  de  notre  néntifphère  ,  un  médicament 
héroïque ,  que  les  drogues  exotiques  ne  nous  Olfrt' 
roicnt  pas. 

Pallas  rapoorte  dans  fa  flore  Eufic",  que  les 
habitans  du  N«id    guériffent  d^  maux  de  ik  m^ 
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en  mettant  tin  petit  morceau  Je  racine  de  boîs 

fîaul  furladcni  malade  «  ce  qui  excite  la  (alive. 
'écorce  de  la  racine,  félon  Alexandre  Ruifel , 

ell  iVc'fi^u^  contre'- s     ï-r  véiu riens  &  Icsdoj 
leurs  oiléocopes  nocturnes.  Il  rapporte  fei/.e  ob- 
fèrvatîons  de  cures  opérées  par  I  ufaged'une  lifane 
dont  cette  écorce       h  h.\i-j:  :  IVcorcedu  mc/c- 
jrëon  f^rt  avec  avantage  aux  cautères  &  aux  txu- 
toires, comme  celle  du  garou  ou  faint-bois  ,qui  ell 
auifi  du  même  genre.  Nous  avons  fait  faire  une 
»ommade  avec  cette  écorce  rtttnte  ,  qui  faifoit 
'etfet  d'un  épîfpallique  doux.  Elle  eft  propre  à 
'extérieur  contre  laG;al!e,les  ulcères  ,  les  dartres, 
es  loupes  &  les  catcinomes.  Cette  écorce  cÂ 
odSf  inafe  en  .^ucde. 

La  graine  fait  niomir  les  renards ,  ^'  Ls  Inups^ 
elle  etuce,  aiafi  que  les  feuilles  «  dans  1  onguent  de 
Jbtkanht,  * 

I  c  <:  chèvces  &le$  brebis  ie  noucnflent  des 

feuilles. 

dedifcht  die  que  tes  abeilles  retirent  beauc  oup 

de  miel  des  fleurs  de  ce:  arbriiTcau. 
Le  mèieiêon  toumit  une  teintuie  rouge. 

(M.  WlUKMBT.) 


Bois  immortel  OUDE  corail.  (Pk^irmaeie.) 

EftnKam  Corallodcndron.  Arbre  épineux  de  la 
Guyane  ,  dont  l'emploi  eft  de  longue  durée.  Il  eft 
commun  aux  Antilles.  Toutes  (es  parties  font , 
4tt-00j  AomadÉiqiws* 

(M.  WiU£MITO 

Bots  MiniKiTIQUE.  {Pharmacie.)  Cu'tUndlna 
IglOrùmt.  Morirtgn  otcifyj.  I.amarck  F.ncvclop.  i. 
p.  Cet  arbre  croit  dans  les  lieux  iabloneux 
du  Malabar.deCejpîao,  &  aunes  fégîoosdes  Indes 


onenuies. 

Son  buis  pris  en  infuiton ,  excite  le  cours  des 
«rines,  agit  contie  les  graviers  ,  le  fcorbut,  les 
obArudions,  la  colique  ncphrt'tiqu.^ ,  !r<  evanihè- 
mes,  les  vers,  l'hydropilic  alcite.  li  elt  apéritif, 
fébrifuge,  laxatif,  lithontriptique. 

Le  fuc  de  cef  arbre  ell  regardé  des  Indiens 
comme  un  bon  antifpafmodique.  Le  bois  néphré- 
tique entre  dans  le  ik nombremcnt  des  medica- 
mens  ikiples  de  la  pbaimacopée  Paris. 

(M.  VViLLEMET.) 

Bois  PUANT.  {Pkarmacu.)  Anu^rh  fxtiiîa. 
Anci;yris.  C(uf.  Hifl.  I9}.  C'tll  un  joli  arbriiVcau 
qui  croit  natureUemcnt  en  Efpagne ,  dans  l'Italie  , 
la  Sici!e  ^  autres  contrées  méridionales.  On  lui 
attribue  une  puilTaoce  emménagogue  ,  aotihyllë- 
jique. 

I  es  feuilles  pafTent  pour  réfoliitives ,  capables 
de  provoquer  &  de  faciliter  l'accouchement. 
5es  femences  font  ëmineimnent  émétiques. 

(M.  W1U.EMCT.) 

BOISSONS.  (  PiUnMfic. }  U  aoi  hi/fM$^ 
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tin  de  ces  termes  généraux  &  vague* ,  qui  iî^ 
en  pharmacie  l'aifemble  de  toutes  les  prqiarr 
tions  liquides  qu'on  y  prépare  pour  l'ufige  «k» 
malades.  Les  tii'aiics,  les  apozèmes ,  les  dçcoc 
tions ,  les  infulions  quelconques,  les  bouillom, 
les  liiiVrlunons  ûîines ,  les  eaux  minérales  «tiF,- 
ciciles,  les  potions  purgatives,  antifpafmodiques, 
cordiales,  calmantes,  les  luleps,  les  miicures, 
les  fucs  d'herbes,  6:c.  font  autant  de  boiflbm  de 
dideren?  ç;enres  qui  exigent  chacune  des  foins  Se 
des  precepics  particuHers  dans  leur  préparation 
<-'n  ne  doit  expofer  ces  préceptes  &  les  méthodes 
cm  Ils  renferment  j  que  dans  chaque  anide  90 
les  tonceme. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ces  boifloos  en  gé* 
néra! ,  c'cll  qu'elles  fonr  de  deux  fortes,  ou  Ha- 
aun  OH  f  7,.  jf  v^j,  j  qu  ii  faut  les  préparer 2KC 
allez  de  luins ,  pour  que  leur  (àveur,  leur  an- 
leur,  leur  oiieur,  leur  conlîlhnce  ne  ré^iugnfn: 
pas  aux  uulades,  ou  au  moins  leur  repugneiu  le 
moins  potfible.  U  faut  que  le  phanoacien  diminue 
autant  qu  il  eft  en  lui,  par  la  propreté,  la  fom 
des  vafcs,  les  défagrémens  qui  accompagseot  ea 
général  l'ufagu  de  ces  médicamens.  Au  lâfe  ilfe* 
ra  qucl!ion  Je  toutes  ces  artentions  conninindte 
par  l  etat  tiiéa^des  malades ,  aux  articles  indiqiKS 
ci-delTus.  On  fe  contentera  de  faire  remarquer  id 
qu  ?!  r!  peu  J  Cniivent  du  pharmacien  de  ditniniur 
Ces  ui  lagremens,  en  prenant  garde  à  la  quantiti 
du  li:)uide ,  qu'on  laifle  fouvent  à  Ton  choix.  Je 
n'inlinerai  ici  que  fur  cette  principale  précaution, 
parce  que  j'ai  été  bien  des  fois  témoin  de  ce  dé- 
faut dans  la  préparation  des  médicamens  en  boif> 
Ihns .  Voyei  les  mOtS  ArOZllUS  »  TlSAMI  j  P&* 
TIONS,  bec. 

nOL ,  BOL  AIRE.  les  mots  holdc  um  hLin 
ont  fervi  depuis  lona- temps,  &  fervent  encore  en 
minéralogie,  pour  défigner  des  efpèces  d'argiles 
fines,  plus  ou  moins  chirr^éos  cVoxide  de  ter. 
L'eiat  d'oxidacion  de  ce  denuer  tau  varier  la  cou- 
leur Se  la  nuance  des  bols  »  U  y  en  a  de  rofe ,  de 
rouf:e  pale  .  de  rotige  pourpre  S"  de  brun.  Ils  de- 
viennent tous  plus  ou  moins  rouges  bruosaufiru. 
ypyn  les  flUNs  Anciii*  Fin  9c  OoiM. 


Bol  d'Arménie.  (^Pharmacie.)  Parsiii  ks  Ji- 
verfcs  efpèces  de  terres  bolaires,  on  a  prêt  ère 
depuis  long-temps  le  bol  d'  Arménie  pour  lesuU- 
ges  phariiuct:utiqiies.  Linneus  le  numtne  orfB* 
boltu ,  &  il  en  lâit  la  troH^e  variété  fous  le  noa 
de  ruhra.  C'eft  une  terre  argile»  fe  ,  d'i>ne  coukut 
rouge  pale ,  douce  &:  onûueuie  ious  le  doiet. 
Quoiqu'on  la  nomme  M  itÂmimu ,  Lttdwig  ol>- 
fetve  au'on  connott  fous  ce  nom  beaucoup  <k 
terres  différences ,  &  on  l'apporte  d  un  grand  ooo' 
bre  d'endroits  divers.  On  attribuoit  aMiefiiii  ^ 

5 randes  propriétés  au  bol  d'Arménie.  *'*y'T 
iâioonaire  de  médecine.  C'eft  pour  cela  qti'aa 
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€nom  pharmaceutiques ,  &  cntr'autres  dans  le 
«Lafcordiui»,  la  diéri^que^  la  confc-^ion  hyacinthe, 
b  poudre  antidyirentérique,les  trochifques  d'alke- 
ktn%t,  la  pitrtc  nit^dicamenteufe,  5v  c.  C^n  Jevroit 
iuppraner  câtte  terre  de  tous  les  medicamens  in- 
tetnet»  oA  elle  ne  peut  que  nuire. 

Bols.  {Pharm,)  On  donne  en  pharmacie  le 
wmàthoUi  des  préparations  compo(ëes  nM>ties, 

que  l'en  moule  en  fp  érouks  allongées  ou  en  cy- 
lindrcs  Citiiris,  îk  qu  on  prcfcrit  pour  «quelques 
ùofes.  On  fait  entrer  dans  ces  préparations  des 
trie  Suaire  s  ,  des  cxn  dits ,  des  poudres.  La  plu- 

{>att  des  auteurs  de  pharmacielcs  confondent  avec 
es  éle^luaircs  ou  les  optâtes,  p:iicc  que  tamanière 
de  les  préparer  eft  l.i  niènne.  Les  bols  font  faits 
en  gênerai  pji  le  mclauge  exaû  des  poudres  vc- 
géntes,  des  extraits,  &%  fytops  ,  des  Tels,  &c. 
Tout  ce  qu'on  doit  lecommander  pour  leur  pré- 
paration, conUlle  à  bien  mcun^wr  dans  un  mor- 
tier ou  avec  la  mollette  les  fublhnccs  qui  les  com- 
pofcnt ,  à  ne  pas  y  fait  e  entrer  des  matières  dt-li- 
qucfceotes,  &  a  les  envelopper  de  poudre  ^  pour 
qu'ils  ne  fe  cdleoc  point  les  uns  aux  autres. 

BOLCHON.  (  Pkirmacit.  )  Expretfion  em- 
ployée par  quelques  andcflc  phanMCognq^hes  j 
pour  déugnec  le  bdeUÊim* 

BOLETou  AGARIC  ODORANT.  (PA^rm.) 

Bolc-js  fjuvenltns.  Fung-^s  Pn'iJs.   I  rill.  i'A.  iéS. 

i-^iganc  odorant  ell  une  pUnte  parahtc  qui  croit 
îur  les  arbres  ou  fur  le  bois  mort ,  fans  aucun  pé- 
dicule, 6c  dont  la  fubllance  fongueufe  eft  plus 
dure  que  dans  les  autres  champignons  j  il  eU  gar- 
Ut  de  pores  ou  tuyaux. 

Cette  efpèce  efl  aifce  à  reconnoîrrc ,  i*.  à  fa 
couleur  blaiiche  en  dtlfus  Se  endeilous,  ttinie 
quelquefois  de  rouflatre  ou  de  jaunâtre  i  i\  àl  a- 
gréable  odeur  qu'elle  répand,  &  rn'f  ll  conferve 
fouvcaipi  rd.mtplufieurs jours  j  4  .  au  lieu  qu'elle 
llabite ,  qui  eit  toujours  (ui  des  Taules. 

îjtctbcck  eft  le  prtmier  botaniftc  qui  nit  parlé 
de  l'igarit  odorant,  d'une  manière  i  le  lairc  con- 
noître.  Après  lui,  peu  d'amateurs  s'eo  fontfpe- 
f tnlement  ofciM-'  's  ,  jufqu'a  ce  que  1  innéus  l'eut 
icmarquii  en  Lapomt-.  il  vit  les  jeunes  gens  le  re- 
dierdier avec  foin,  &  le  garder  d.ins  une  poche 
qu'ils  portent  devant  le  pubts.  C'ell  ainli  ou'ils  fe 
parfument,  loriqu  ils  vont  faire  leur  cour  a  Iturs 
maîtrelTes.  plaifante  Vénus  I  s'écrie  Linnéus, 
toi  à  oui  fuftifent  à  peine  dans  les  contrées  étran- 
gères les  perles  &  les  dianuns,  la  pourpre  ik  h 
foie,  la  danfe,  la  mufique ,  les  fpedtacles,  ici  tu 
es  fatisfaite  d'un  fimple  iungua  £uw  ùtc  &  fans 
couleur  !  » 

Malgré  ces  particularités  ,ragaric  odorant  a  été 
^lez  négligé  par  no^  botaniftes  modernes.  M.  1  nf- 
Itn ,  médecin  Allemand,  a  publié  en  1785  une  dif> 
léftitiM»«  luûqpieaictic  à  lira  occalioo.  il  dit  qM« 
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'  les  François  n'-cn  font  aucune  mention  dans  leurs 
c.it.i'«).;ues  généraux.  C^n  le  trouve ,  malgré  cette 
alTertion ,  dians  phifieurs  de  nos  flores  nouvelles. 

(^u.in:  a  nous,  nous  l'avons  rencontre  en  abon- 
dance dans  diverfcs  fauITaics  de  la  Lorraine  Se  eu 
Alface. 

Les  iTiJdLrins  parofflent  l'avoir  connu  nvnnt  îes 
botaniiks  :  au  moins  on  en  fuuoit  déjà  ulage  dès 
l'an  1676 ,  contre  la  phttlie  pulmonaire  8f  la  con- 
f()mDtion.  lîoecler  en  a  pitié  dans  fa  matière  mé- 
ditilei  il  ellcité  dans  la  l'hitmacopéedc  W  irtcm- 
berg ,  &  dans  le  diinenfaire  univerfel  de  Triller. 
Il  t II  connu  depuis  Jour  temps  à  lirlanpcn.  I.'il- 
luftre  Schmiedel  s'en  ell  fervi  utilement  pendant 
plus  de  trente  ans,  8c  M.  le  profefleur  Wendc 
i  l'ordonne  fucvent. 

I    Comme  ce  vé;^éial  indigène  peut  être  d'une 
I  [;rande  reflource  chci  le  pauvre  comme  che*  le 
riche,  on  doit  favoir  gré  a  M.  I  nllin  d'en 
fait  connoitte  plus  p.irticuSieremem  les  propriétés 
niédicinalts ,  &;  la  maniisrc  de  l'eniploycr. 

il  di  iHif  IT.ift.  Jre  de  phiiîcurs  phtilîes  pulmo- 
naires puiics  par  le  boivt  ouo:ant,  dont  on  fe 
fti  c  aiiili  quelquefois  avec  fuccès  contre  d'autre» 
m.iladits  ,  p..rticuiièrtment  contre  celles  du  çcnre 
neiveuxj  oii  les  auteurs  lecomuaiKlent  le  guy  de 
chêne  :  la  manière  de  taire  prendre  l'agaric  odo- 
rant, <  \}  '_n  iv,iufre  mêlée  avec  du  fucre  ,  ou  ré- 
duit c  il  elwCiuaite  avec  le  miel  ou  quelque  lirop, 
La  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  ;u£qu'à  un  gros, 
Se  on  la  répète  pluficurs  foi-;  dans  le  jour.  On 

I  a  jgmeiite,  félon  qut  la  maladie  eft  plus  ou  moins 
avancée,  plus  ou  moins  dangereufe.  II  cil  bon 
d'avvrrtir  les  ph.>rrn:îcicns  eue,  vù  fa  ténacité  ,  te 
tuugus  ell  didicile  à  réduire  en  poudre.  Il  tauc 
donc,  avant  de  commencer  h  pulvérifation,  l'im- 
prégner de  mucilage  de  gomme  arabique  ou  adra- 
gante ,  enfuite  le  taire  fccher  a  une  douce  cha- 
leur, ou  bienrhunit'âer  de  temps-en-temps,  pen* 
dant  la  trituration  ,  avec  de  !'cfprii-dc-vm  très- 
rectihé  ,  qui  s  cva^iurant  bictuot,  ne  peut  altérer 
fes  vertus,  tenant  a  iad..co^tion  de  ce  bolet  qu'on 
met  quelquefois  en  ufagc,  M.  Lnflin  ne  l'elHme 
pas  beaucoup ,  la  grande  ténacité  du  végétal  em- 
pêchant fon  efficacité  de  fe  communiquer  i  l'eaUr 

II  penfe  de  même  de  fon  e.tu  dillillée. 
Un  met  de  l  agaric  odorant  dans  les  habits  « 

pour  en  éloigner  les  infères. 

(M.WtUEMlT.) 

BOMBI ATES.  Les  bombiates  font  dans  la  no* 
mendature  moderne ,  des  fcis  neutres  fermés  par 
l'acide  bombique  uni  aux  dilïerentes  baies  tetreu- 
fes,  alcalines  &  métalliques.  M.  Chauflîer,  mé- 
decin de  Dijon,  eft  le  premier  flmniOe  qui  a  c 
reconnu  &  dillingvé  l'acide  tonienu  dans  !a  chry 
falide  du  ver  à  foie.  Il  nous  a  appris  a  l  ubtenir 
pur,  par  le  mélange  de  la  liqueur  tirée  de  cetin- 
feûe  avec  l'alcool,  ou  par  la  fnnple  infuiion  des- 
chiyûlide$  dans  i'akool  j  &  par  n  diltiUatioa  d» 
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cette  infufion  ;  mats  il  n'a  rien  ^ît  ée*  rombtmt- 

fons  de  c<  t  acuio  avec  les  bafos.  Ainfi  les  boin- 
biates  ornent  un  objet  de  recherches  entiètemefic 
nottvelles  pour  les  chimiftes. 

BOMBIATE  d'alumine. 
Boi«BIAT£  d'ammoniaque. 

BOMBIATE  d'aNTIMOIMI. 
BOMBIAT£  d'argent. 

4 

BOMBtATB  O'ARSÉNIC. 
BoMBIATE  DR  BARYTE. 
fiOMBlATE  DE  BI&MVtH. 
BoMBlATE  DE  CHAUX.  ^ 
BOMBtATE  DE  COBALT. 
BOMBIATE  DE  CUIVAi. 
BOMIIATE  O'ÉTAIN. 
BOMBtATE  DE  FER. 
.  BOMBIATC  DL  MAGNESIE. 
BOMBIATE  DE  JUANGANÈSB. 
BOMItlATE  DE  MERCURE. 
i}u}43IAT£  D£  MOtYBO&Nfi. 
BOMBIATB  DI  MICXEL. 
BOMBIATS  d'or. 
TOMBIATE  DE  PLATINE. 
BOMBIATE  DB  PLOMB. 
BOMBIATI  DE  POTASSE.' 
HOMSIATE  DE  SOUDE. 
BOMBIATI  SE  TUNCSTInI. 
BOMBIATB  »1  Zmc. 

Aucun  c!*  ce^  bombiate^  n'.r.vrr  encore*  6tc 
examine,  nous  n'avoiis  ibtoiumttit  rien  4  Uue  fur 
leun  propriétés. 

BOMDIQUE.  Nom  aducl  àc  l'açide  qu'on 
(ire  de  U  chryfjUile  <lu  ver  à  (oie. 


BON 

BOMBYÇÎN.  Ceft  le  nom  q«e  M.  Mor- 

veau  a  voie  li'abord  donne  à  l'acide-  bombique  avuit 
l'adoption  de  la  nouvelle  nomenclature.  L'eUfcNit 
ce  nom  qu'il  ell  décrit  pag.  410  du  premier  toi. 
decediâtonndxt. 

BONDUC  A  GOUSSES  LISSES.  (  Pé-m- 

lie.  )  Guilanaina  nt'i^j.  fi'v,irui\.  Rumph. 

Amb,^.^  94.  C'eft  unarbriHeau  plus  petit  que 
le  fuivant ,  qui  croie  â  Amboine  ,  dans  les  lieui 
pierreux  vers  îc  bord  de  la  mer;  on  caiplove  U 
dccoâion  de  Ta  ladne  comme  diurétique  conue 
le  calciii. 

(M.  WiLlEMET.) 
BONDUC  RAMPANT.  C  ^harmaàt.  )  G«- 

i'andina  honducttla .  Bondu:  vulfcrt  minus  po/ypkw'- 

lum.  l'ium.  f^en.  ij.  C'eft  uo  arbriilèau  rampant, 
épineux  >  qui  croit  dans  les  Indes  &  1  rille  de 

France  Les  habitans  du  Malabar  s'en  fervent  com- 
me d  un  fpécifique  pour  les  hernies.  Ses  biies 
difTipent  les  vents,  foubgent  dam  la  colique  , 
lt)rtiHent  I  cUomach  ,  provoquent  les  règles  S: 
chalVoit  la  pierre.  Les  nè^rts  font  avec  le  iriBt 
des  bonducs  une  efpèce  d  emulfion  qu'ils  employest 
pourr;nëiir  les  coi.jrrhecs.  Ils  ionr  encore  avec 
bois  de  ces  arbntieaux  une  tiianne  contre  la  mê- 
me noaladîe. 

(M.W1LLEMET). 
BON  HENRI  ou  EPINARD  SAUVAGE. 

(  l'ha'r'racic.  )  CnenopodiLin  tJû'iLj  Htnrhus.  Lapa- 

(':ur!  u-duofu-r.  C.  B.  iif.  Cette  plante  commu- 
ne en  I  urcpe  d.ins  les  lieux  incidtet ,  for  le  boni 
ik-s  ciieniir  s  ,  f  c  nfervera  plus  lonc-tcmps  I3  : 
uioirc  drjenry  iV^quela  ftatuede  bronze p!ac.; 
fur  le  pont-neuf  de  Paris.  Elle  fe  tiouve  en  Virgi- 
nie, mais  raretîienr.  Elle  eft  viv.ice ,  vulnéraire  , 
émoiiencc  ,  hyilragogue  ,  refolutive  ,  déterAve* 
vermifuge  ,  hxative ,  attraûive  ,  aphiodifitque ,  1 
nnoiiine ,  alexitèic  ,  antiphciliqtte»  contie  bpin*  ' 
refie,  les  panans,  &c.  1 

1  >itlen  aflttre  que  cette  plante  récente  applicuce  | 
furies  parties  a;dt mati: es,  guérit  toulemem  cts 
enflures  -,  il  dit  avoir  appris  avec  étonnemcit 
d'un  bouvier  Tes  proptiétês.  Il  afouceque  la  peu-  ' 
dre  de  ban-hfnry  mcléeavec  une  erp&codepoffl' 
made  ,  gi;cru  U  galle  Icus  les  yeux. 

vSts  feuilles  contufes  &:  réduites  en  liniment 
avec  du  b.iirre  ù.v.-  >  .ippâ!i\Tu  ks  douleurs  6<.<i 
hemorroidts.  i.a  cJtupiafmç  de  toute  la  plante, 
foulage  dans  la  ^ucte.  Eii  Ailglecerre  c'eft 
iks  cinq  plantes  emoHîentes. 

Dans  plulîeurs  pays,  1  on  nwMige  les  leunes  tic;;{  à 
c:\  maniera  dafperges  ,  &  fcs  finiiUesen  |uife  ] 
li  eptiurtis.  C'clt  auiTi  une  bonne  noofritiKepoK'  i 
les  tbcvres  &  les  brebis.  1 

Je.in-i  hilippes  Eyfei,profeireur  de  médecinî  («  ] 
l'univerlite  d'Hrfnrt ,  ^  '  i;nc  diflertation  fur  ff  | 
boq-hfnry.  Il  tait  païue  ce  la  nomenclature  «:«  I 

nédkiMBS  I 


Son 

tnàSaaaén  B'mple*  du  co<1cx^;1Vb&  Mc-'ét  la 
nuoèteniiilicale  AmécicaÎM^ri  1.  r         «  >. 

.  <fu'.  ft>  3:  <M.Wn.uafBlu); 

BONNE-DAME.  (  Pharmacie.  )    f^oy<{  Ar- 
ROCHB  BlANCHi  . 

.  fioHMtr  :i>a  .p&£x&£.  i(  PAitfnMeik; . }  On 

no  nmel)ODnL-t  de  prêtre  le  fufatn,  icwÊCe  de  la 
tonne  dé  ion  innc.  (  A^rr  Fusain.  — . >  i.  : 
^-.rl     -.f  j-«  f  ' 

P'^R  ATE.  C^n  nomme  borate  dans  la  no<nen> 
lUture  loéthodique  .de  U  chimie  «  le  genre  ^^e 
iêbfbnnéspar  h  combtnûfon  deracide  bondqiie 
avec  les  diverfe-;  h  jfty  x-:-.  n.  u  fc  s ,  :ilcaliiie5  Se  n ir-  - 
oJiiques.  On  a  |enér^eroeat  tcès-peu  examiné 
«W'tombinairoBfc  ÛHnël  f  oh  verra  parlcatartidei 
fuivins ,  qu'il  ij'y  a  que  le  boiiteavec  excès  de 
ioude  <}ui.ait  inccupé  niqt  id  les  ditmiâes  i  ptrif- 
qne  les  fortes  de  ce  fin  ne  font  point  eneore  coif- 
nues,  il  feroir  difTiclle  de  pouvoir  foire  un  •  hiH  i  ir. 
exaâe  du  genre  qui  les  comprend  j  ou  des  borates 
en  général.  Cependant  fi  l'on  fe  rappelle  les  pro- 
pfietés  difhn^ves  de  l'acide  boraciqiie  ,  on  y 
trouvera  de  quoi  fixer  tes  caraâères  génériques  des 
borateg ,  ou  du  genre  de  Tels  comporé«  qu'il  for* 
nie;  car  on  df>fr  Toujours  fefouvenir  que  les  carac- 
tères chimiques  des  genres  de  feU  compoies  ne 
;  ivent  être  puifés  que  dans  les  propriétés  de  leurs 
itiJes  ,  tandis  que  les  caraâères  fpécifiques  de 
chaque  iorta  ne  doivent  être  fournb  que  par  la 
bafe  {  ainll  la  iMbleflè  de  facide  boracique»  Ton 
peu  d'attra£tion  pour  toutes  les  fubftanccs  pofl"i- 
bles  ,  la  fixité  &:  U  vicrefcibilité  de  cet  acide, fuf- 
fifent  pour  faire  concevoir  que  les  borates  doivent 
être  en  général  fufcepribles  d'être  décompofés 
par  prefque  toui  les  autres  acides  ,  que  ceux-ci 
doivent  féparerde  kurdillblvtioaraddeboradaue 
(otts  la  forme  de  lame";  eyaëdres  ,quc  traités  au  feu 
i«  doivent  être  fixes  ik  i  uiceptibles  de  fe  vitrifier, 
Te  it  dans  leurs  deux  compofans ,  kulquelabafequi 
faiure  l'acide  boracique  eft  fixe  comme  Un  ,  foit 
dans  fon  acide  feul  ,lorique  la  baie  qui  lui  etoit 
unie  étant  volatile ,  a  été  d'abord  féparée  par  la 
chaleur.  Ajoutons  à  ces  confidëraiions  générales , 
qu'on  peut  regarder  comme  renfisrmant  les  vrais 
c  iractéresdu  çenre  des  borates^  que  l'acide  bora- 
cique eft  6  ibibie  ,  qu'il  n'agit  ni  fur  les  terres  (e- 
ches  Se  cohéranws ,  ni  fur  les  métaux  i  qu'il  n'a 
pjs  dans  fa  tendance  pour  s'unir  à  leurs oxides ,  la 
force  de  rendre  i'eau  déconipofable  par  ks  coip$ 
cembttftiUes. 

11  crt  un  genre  de  recherches  qui  tiennent  im- 
médiatement i  la  nature  de  cet  addct  9c  qui  pour- 
loieot  ëclaifer  fur  fef  combbiaifons  «v«c  festenet 
fie  les  oxides  métalliques  i  ce  font  celles  qui  tien- 
nent i  fa  fixité  &  à  fa  vîtiéfcibilité.  îe$  combinai- 
fons  qu'on  ne  peut  pas  finie  mtc  Taddebondque 
dilTous  &  les  baies  te&aifttOtt 
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pourroient  être  tentées  par  la  (ufioo  &  ce  genre 
d'nxpériïSBces  dont  lescnimiftes  ne  fe  font  point 
encore  occupés ,  pourra  conduire  à  trouvci  ce  qui 
ntanquè  i  ta  fcietice  i  en  attendant  qu'elles  foienc 
fuivie»)!  oousr'n'aurons  prefque  rien  à  dire  fue 
toute$ies  dKrerfes  lortes  de  boratesiS:  les  article* 
qui  leur  font  dtHinéi  dans  ce  didionnaire^coutien- 
dront  plutôt  des  avi»  aux  chimiAes  de  s'enocctt» 
pet  j  que  des  détails  fur  leurs  propriétés. 

Voici  comment  Bergman  s'explique  fur  lei 
boratei  opétalUques.  L'adde  du  borax  attaque 
diifictfemenr  les  métaux  ;  le  moyen  le  plus  facile 
pour  y  parvenir  ,  eft  celui  des  affinités  doubles  ( 
mais  bour  éviter  toute ^erreui ,  il  faut  que  le  boraxr 
f(iit  iaturé  de  fédàtif  f  il  |>rend  tm  p«u  plus 
que  fon  poids  égal  de  ce  i^Lr:iie:  fel ,  avant  cu'il 
ceâe  entièrement^  de  réagir  par  U  baie  alcaline 
furabondante.  J'ai  verfé  mutié  i  goutte  de  la 
JifTolutioii  de  borax  ainfi  Iaturé,  dans  l.s  JilTo- 
lutions  metallicjues  Privées ,  auunt  que  ;'ai  pu  da 
leur  excès  d'acide.  L*or ,  le  platine ,  l'argent,  le 
bifinuth  Scie  manganbfe  difTous  dans  les  menftrucs 
qui  leur  conviennent, n'ont  i'ouflFert  aucun  change- 
ment ;  au -lieu  que  les  diffolutions  dfe  mercure  « 
de  plomb  ,  de  cuivre  «  defiîr ,  d'étain  ,  de  nickel  » 
de  cobalt  &  de  zinc  ,  fe  (ont  troublées  aufli-tôt^ 
&  ont  donné  des  fias  menlliques  prefque  info- 
lubies. 

Quant  aux  attrapions  éleâives  de  l'acide  bora* 
ciqtie  pour  les  bafes  ,  qui  doivent  influer  fur  l'idf^' 

toire  &  les  propriétés  comparées  des  diverfe;  ef- 
pèces  de  borates,  Bergman  les  indique  dans  l  ordre 
luivant  :  La  chaux  ,  la  baryte  ,  la  magnéfiej  bpo- 
talfe  ,  la  foude ,  l'ammoniaque  ,  l'alumine,  les 
oxides  de  zinc ,  de  fer ,  de  manganèfe  ,  de  cobalt  « 
de  nickel ,  de  plomb  ,  d'étain  ,  de  cuivre ,  'de 
bifjnuth  j  (^'.intimoi^ie  ,  d'nrféhic  »  de  mcccuie  j 
d'argciu ,  d  or  ^  ce  de  pUliue.  ^ 

Borate  d'Antimoinf  Le  fel  que  doiffor- 
mer  l'acide  boracique  avec  ioxide  d'antimoine, 
n'a  point  encore  été  examiné pv  les  dhimiiles. 
Il  paroît  que  l'acide  boracique  n'a  aucune  :.CtUn\ 
à  chaud  comme  à  froid  fur  l'antimoine ,  &.  que 
cet  acide  eft  cependant  fufceptible  de  fe  combiner 
avec  Toxide  de  ce  métal.  On  en  juge  par  la  proprié- 
té qu'a  le  borate  de  foude  de  précipiter  pluneurs 
didolutions  d'antimoine.  Mais  ces  expériences 
même  n  ont  point  été  fuivies  avec  aflez  de  foin 
pour  qu'on  puiifë  rien  dire  furie  borate  d'ant!» 
moine.  Cc^tc  combinaifon  faline  efl  donc  trop 
peu  connue  poux  avoir  été  employée  jufqu'icis 
aucun  ufage. 

B0&AT&  d'Alumine.  L'alumine  fèche  ne  s'unit 
nue  tfèSHiîfialenienti  l'acide  boracique  ,  qui  n'a 
d'sL^ion  fur  cette  terre  qu'.i  l'aide  de  la  chaleur, 
cependant  il  la  dilfout  quand  elle  vient  d'être 
précipitée  &  qu'elle  eft  fufpendue  dansunegtande 
leaflê  d'eau.  On  n'a  peine  eocoie  examiné  U  com- 

K>kk 


bmaUbn  4e  taeidè  boraciqtic  avec  l'^ammé  j  que 
nous  iuiaDlaofatetatt<d«lttisiMoa  borate  vhm" 

neux.  •  :  .  •      .»  o   .  • 

-  On' Taie  q«e  6  i  on  veffe '«ne  dtflb1uti«i«  de 
borate  furfauiré  de  foudiî  ou  de  b^rar  du  com- 
jnerce  ikns  une  d)tr..>lution'  de  iulfate  acide  d'à- 
Imnine  >  il  fe  forme  un  précipité  lèu;er  &•  floieo» 
neuT.  L'acide  fulfurique  <5iiute  l'alumine  ponr 
s'unir  à  la  foiiJc  ,  cette  rcrre  fe  combine  avec 
l'acide  boraciquc  ,  cjui  féçure  en  même  temps  j 
fir  ce  nouveau  fel  tormaat  d'abord  uft  précipitéiOt 
redifToutpiU-à-pci*.     ■  ■    .  i-       j  »  i'   ti  »' 

Ccrre  liqueuf  clltlifceptîl>l5"efilHlte''d^énè*pré- 
♦ii^':cepar  l'alcili  firc  ;  <l!e  donne  pir  l'évai-fora- 

IioQ  rne  mafle  viroueflc  &  jftrir.f^crfe  ,  dans 
iquetle  le  fultatc  de  fouik-  &  le  b-Ti^re  c\  alumine 
■font  confondus.  Cfctre  cfric^-df  bomteeft  dccom- 
■pofée  p:r  k«i  mém;s  itutriïied,.s  alcalins  &  terreux 
c^iit  Talun  5  au  refte  -,  dm  n'en  a  point  examiné  avec 
b[fc?.  d(?  foin  le$  propriétés.  Jlneft  d'aîBeurs  d'an; 
CUlî  uOrge.       ■  • 

lioRATC  D'/.MMOKiAQV£.  Lc  bofate  d  ammo- 
RÎaQue,  ou  borate  ammoniacal  «formé  par  la  com- 
r>:njif;>n  fatuttede  l'acid-  b  rat ique avec  l'ammo- 
Diaciiie.n'a  encore  c  tt  cximire  pat  aucun  chimille. 
Voidce  que  >'2i  oU'csvé  fur  quelquâs-noes  de  fe» 
proprict.'.. 

•  J'ai  diflfcttsde  l'acide  boraciquc  bien  pnr  dans 
de  ]'ainnoniani:c  ou  alcali  volatil  caufliqde  ,  ivf» 

rti'à  renne  li  rjaii.iri<.n  m'ait  paru  cnmp!ette } 
l'ui  Licîidu  cette  diiu)!u:ion  d.ms  un  peu  d  can,  & 
j'ai  fait  évapvrerau  bain  de  fable  envifon  la  moi- 
tié delà  liquciir  ;  el'.e  n  Wnixu:  par  le  réftoidifle- 
nicot  iv.,c  couche  de  crilbaux  rtunii  ,  dont  la  fitr- 
facc  of&oU  des  pyramides  très-petites.  Ce  IVI  a 
Uoe  (âYeur  piquante  Se  lïrincnCL  ;  il  verdit  le  f^rop 
d^  vioLi't,  i!  jx:rdpt:u  à-[\  '.i  la  forme  crtftjjline, 
k  deviti)'  d'j\ic  cou!tï:f  brune  par  le  contaâ  de 
l'air }  i!  parnt  ctre  ciil.jluble  dans  l'cauj  ta  chaux 
tndijjage  1  ammoniaque. 

Teiks  font  les. principales  propriétés  eue  fetaî 

ai  reconnue*  par  un  pr.micr  examen  j  mai<.  |.  i.'.ii 
puijit  tcnié  auLz  d'expériences  pour  en  comiourc 
plus  à  fond  b  nature. 

î_c  birart  a:nn-.onijf  a!  n'cfl  abfolumçnt  d'aucun 
«fagc  II  p.^.rou  étte  liécojttpofable  pir  la  chaleur 
<tui  en  dcgaje  l'ammoniaque  &  qui  fond  l'acide 
trâracique. 

rc»aATE  n'.-.Rcr.'JT.  *'el  preH-;::?  cnfîèt. nt 
ioc  I  nu.  l'acide  l  or;ci(;u5  n'a  aucune  attioti  fur 
l'atpcîit ,  mais  il  prirît  s'unît  i  fon  oxîde  t  il  eft 
vra-  cii'cn  vevfant  rne  diirohition  de  borate  i 
de  r(K;dc  din$  une  dilT.tluticîin  nitrique  d'arcent,:! 
ne  k  fortrepoTt  de  précipité,  fuiv.mt  IV  bfervatton 
de  »  cr  ir  •  n  fiit  cr.core  c]ue  l'ariil.-  bnracîciuc 
A,c  r«:  du  l'a'gcntàlj  cltaleiir  du  chalumeau 
ttv  J'am;uicp<ri;;tSc  fcii  à  en  fnu.kt  Iir<furfac€s, 
«omnw  le  bw»x  Ivù'mLtsis  igOMis  on  n'a  \txi  cxamt- 


né  quelle  CtH^t  PaâiMi^  leetAUèftnbiduU 
unetiautetempéfanuei'.:'    ...lit.  oirv  . 

Borate  u'-fMkme.  Cette  et  «oniûùfDa 

abfolument  inconnue. 

BoRATB  DE  Baryti.  On  ne  oonnoSc  pendt- 
roat  eette  combiiuîiOMidff  i'jode  bwaaipfe  Mtc 

h  baryte. 

BsTjinBD  aHure  que  l'adde  dè  benoi'^imde 

ceux  qui  a  le  moins  d'iffini^:'  avec  cette  feWiincî 
falino-terrcuic  ,  &:  i!  ie  place  daits  fa  table  lu- 
defToos  de  la  plupart  deseoides  végétaux 
maux.  11  cil  vraifemblable  cependa/ic  qu'eivraiion 
de  l'attraction  que  cette  terre  a  en  général  pocr 
ttMis  les  acides ,  elle  s'unic  à  l'acide  boraciqae . 
Y  adhère  auflï  fortement  qae  les  autres  baiies,& 
forme  avec  lui- tm  fei  criiuIIiCibJe.  Le  tkmicé: 
baryte  n'cft  ablolumcnt  d  aucun  ufage  ;  .on  M  . 
prépare  même  point  OKoce  danvlaiabeotMu 
denclnnne;.'*  ■  •     '      "r       ■  *  , 

Bo&ATE'i>£  BrsMOTB.  Sel  cntièieo^em  incon- 
n»  r  Percnim  oWewe  iptt  )cr  diflbtBtim  ài 
birmu:h  ne  font  pas  prtdpitéef^  pz  CeDc  it 
bojace  defoude.  ' 

Bo&ATE  T>T  Çn.WX  ou  CAÎ  CAIRE.  On  3  pOl 

f  xatsiae  lacombination  aniÊdelle  de  l'acide  bon- 
ciqitc  avec  b  dumt  i  il  eft  cependant  CCI  (lin  c^i 

l'acide  boradde  eft  rufceptible  de  s'unir  1  h  rhi-T, 
puifque  cette  dernière  décompoib  le  borate  î:  :- 
ùturc  de  foude,  &  y  forme  un  précipité  aboniin: 
qui  cft  m.-.nifcftement  du  borate  de  chaui.  M\'. 
les  chimilles  de  Dijon  om  obiVrve  que  YicUt 
boracique  concret  tlMté  au  feu  avec  la  d>iut 
éteinte  j  a  donné  une  matière  foiblemem  agglt^r- 
née  Se  lans  adhérmice  au  creufet.  Cette  œaritri; 
jettôc  dans  Teaâ D*a  pas  préfenrt  le»  phién«fnèr.;«- 
dcb  chaux,  et  oui  prouve  r|U'il  v  avo't  i!;:e> 
ritabte  combinaiion  ^i    Baunté  dit  avoir  ir.r: 
de  l'eau  de  chaux  avec  du  fri  /?<«'uf  /i  cette  liqu.r 
évaporée  à  Tair ,  ne  !ut  a  point  rfonn  •  de  crifl.i  > 
mais  des  pel'iculcs  jaunâtres  qui  as  oi;.;ii  une  îu;.  w 
£ivettr  d'acide boradque.  r.nnn,  MM.  les  aoie-- 
micienî  de  Pijon  ont  fait  digérer  au  bain  deLi  ? 
de  l'eau  chargée  de  cet  acide  fur  delachi-' 
éteinte  à  l'air.  Cette  diflohition  filtrée  a  donrt 
précipité  blanc  &  abondant  par  l'alcali  lîxe-  i  » 
diverfés  expériences  ne  font  qu'indiquer  la  diffs- 
Iubi!i:é  de  l.i  chaux  par  l'acide  boracique ,  &  !V: 
dre  d'attraâion  de  c^t  acide  pour  cette  terre  » 
wais  elfes  ne  nous  apprennent  rien  fur  les  profre- 
ré";  dufeliKutri  qui  rcfulte  decittc  combinait 

(/'n  verra  à  l'article  Borate  MAOîiisio-CAi- . 
e AiJti ,  qn'H  exille  dans  la  natuie  nne  coaHmi* 
fon  d'acide  bwacique  8e  de  chaiuk 

BcRATa  DE  Comr.Serprerqu'entièfeiatRT^ 
tncoony.  L'ucideboradqee  pùoit  o'avfltf  iw* 
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iéHon  ru*1a  colbSï         varfant'daiK  Arté  ilifTol^i- 
tK>n    cobalt  psrlcs  acides  fultWfque  ou  iiittiqNi.' 
i  nc  <i:<!u]utiontie  bsrace  farfâturé  dd^ fonde  oiide 
bctix  iiu  commerce}  on  obtient  unprécî|Nté  gris- 
fale ,  formé'  en  partie  par  f  acide  boraciqueuni  à 
l'oxiJe  tic  cobalc ,  on  ç'a  j^oiiit  cxaa^né  lei  pip- 
priétés  de  ce  nécipite  jl|ii4;4*.^n  grande  j>artie 
('  «oBwoffi  dWde  «!e  cobalt ,  en,  rAifon  de  fexccs 
foitt^e  qui  fe  trouve  dah$'  tfrdiiiaire 
j.#iccie<|ueio»ataiccetce-expécieDeé.':'  -  ' 
yjâ/vnùil  ^1  it  i-   *.•.}'  tntt  ^  •  . 

l^pBonATE  DE  Gvtvp.E.  L'acîdeboraciqueQ'ayant 

■  pa?  d  action  direélefur  le  cuivre  ,  mè  ne  à  l'aide 
lie  Tcau ,  on  ne  peut  pas  faire  par  un  moyen  dired 
le  borate dbcttivce.  Cependant  enLiifTint  pendant 
quelque  (temps  ime  diflolution  d'acidcboracique 

I  Vn  contaâ  a,vecdc  la  limaille  de  cuivre  ,  on  voit 
ce  métal  fe  rouiller  ,  fe  couvrir  d'un  oxUcvonî 
Winchàtre ,  qui  pourroit  bien  être  en  partL-  Ju 
W«e  de  cuivre  ;  mais  cette  expérience  n'.rpt^iu 
é'.é  (me  z,-cc  allez  de  foin  ,  pour  que  nous  r^gar- 
diciis  cette  cnnçlufion  comme  exaàe.  Onolnicnt 
fcnc  cfpcce'debonRtedeifuîvrejCn  nrécipinnt  une 
«litToltirion  de  ce  mëtal  dans  îcs  :.c'<2cs  nici  iqtie  ou 
acéteuxpar  un  borate  alcalin  faturé.  Ce  boute  de 
enîvt»  formé  âans  ce  tas,  eft  d*ane  couleur  verte 
file;  il  p;(r  ;îr  être  peu  foluble  dans  Kau  ;  on 
n'en  a  point  examiné  les  propriétés  «  U  tKiijL  ^m- 
ployé  i  Mtttn  ufage.  '  '  ' 

BoîlAT^  D*HTAiN.Cn  pe  connoît  point  du  tout 
la  combipaifon  de  1  étaia  avec  1  acide  boraciquc } 
on  fait  feulement  què  cet  acide  n'a  pas  d'aoiôn 
fur  le  métal  dotn  i!  s'ari:  ;  on  n'a  point  même 
tùiyé  de  pi'écijpiter  icsdiUolutions J'étain parcelle 
é» bonté  fiirucuré  dé  foude  «  nacelle  de  borax 
oriithiirc  qu'on  employé  le  plus  oirdtnahienctit 
dans  ks  laboratoires  4e  cWmi^. 

Borate  de  Fer.  H  femWe  que  le  borate  de 
fer  doive  éoecim  des  plus  farciles  à  préparer  &  à 
obtcair  parmi  les  borates  métalliques  »  en  nifon 

delà  prompte  6:  facile  oxidation  du  1er,  i^:  de  la 
grande  tendance  pour  s'unir  aux  acides.  Cepen- 
dine  en  ff*a  encore  rien  dît- de  bcombinaifon  du 
t  t  avec  l'acide  boracique  ,  &:  on  ne  connoit  au- 
cune propriété  du  borate  de  fer.  En  verfant  une 
diflolution  de  borat  ordinaire ,  ou  borate  avec 
excès  de  foude  ,  dans  une  diflolution  de  fulfate  de 
ist  y  oii  obtient  un  précipita  jaunâtre  ,  qui  paroit 
être  du  borate  de  fer.  Il  femble  auflî  qu'on  puifle 
combiner  l'oxide  de  fer  avec  l'acide  boracique  par 
h  tufion  ,  puifque  l'une  &  l'autre  de  ces  fubftan- 
ces  font  fuiibles  &  fixes.  Peut-être  même  cette 
combinaifon  exifte-telle,ainfi  que  celle  du  même 
acide  avec  l'étain  ,  dans  les  produits  de  l'art  de 
rémailleur,  puilque  l'on  employé  fouvcnt  dans 
Cet  art  les  oxides  d'étain  Se  de  fer  avec  le  borax. 
ÀLus  tous  CCS  faits  o'ont  point  encore  été  couve- 
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-nalffeMlMf  etatnlnt}  ;  auflfi  on  fe  doute  bien  qne  Je 
borat'e  de  fer  n'cll  encore  d'aucun  ufage. 

Borate  dh  MAGNf  siE,  On  donne  le  nom  de 
bonté  de  magnéfic  ,  ou  borate  magnéfien  ,  à  la 
combinaifon  de  l'acide  boracique  avec  la  magné- 
fie.  Ce  fcl  n'ert  prefque  pas  connu.  Ueraoïan  a 
obfervé  que  lorfqu'on  jette  de  h  magnéné  dan» 
une  diiToîmiofi  d'aciA-  bnr/icique,  elle  s'y  diflbut, 
mais  lentement.  La  liqueur  évaporée  donne  des 
crtrtatnt  grenus  fans  forme  régulière. 

Ce  fel  L-  f'  nd  au  feu  fans  fe  décompofer.  Les 
acides  Is  decompofent  en  s'em^aiant  de  la  masné- 
iîe,  8e  en  réparantraeideboractqae  de  Hi  premlèro 
combinjifon.  I. 'alcool  lui  enlève  auflTi  cetadde, 
&  laifl'e  la  magnéfieà  nud }  celle-ci  n'adhère  donc 
point  fortement  i  Taddedu  borat. 

On  ignore  ,  comme  l'on  voit  ,  j>rcfqite  toute* 
les  proj^iétés  de  ce  fel  fur  leciuel  les  chimiltes 
li'ont  encore  fait  que  très-peu  d*expéri«nces  i  te 
qui  n'ell  d'aucun  ufarjo. 

On  verra  dans  l'article  fuivant  que  le  borate  de 
magoéfie  exilte  dans  b  nature. 

Borate  de  Manganèse.  On  ne  ccnnoitpoint 
du  tout  la  combinailon  de  l'acide  boradqMe  avee 
le  manganèfe  j  il  paroît  rr.ème  qu'il  y  a  peu  d'at- 
traélion  entre  cet  acide  &  l'oxide  de  msnganelt' , 
puifque  Bergman  dic>  qit'ttoe  diflfolution  de  bo^ 
rate  de  foude  n'a  poioc  pcéri^té  celle  de  roan- 
ganèfe.  '  V  ' 

Borate  magnesio -calcaire.  Les  ch> 
miftes^^fent  depuis  longtemps  que  touslescom- 

pofés  falins ,  tous  les  fels  neutres  qu'ils  forment 
par  art,  exiltent  duis  la  nature .  &  leurs  idées  i 
cet  égard"  ont  tenfourt  devancé  lés  découvertes 

faites  fur  les  mi:K'r.iux.  Lorfciu'en  i— S  je  tru- 
vaillois  à  la  première  édition  de  mes  élémens  de 
chimie ,  lorlqu'cn  meïtvrimt  k  profclTer  la  chimie 
à  la  ir.éme  cp-  eue  ,  je  r,A*ap  ->liquai  à  préfenter 
aux  étudians  un  fylléme  méthodique  des  lubllan- 
ces  faNnes  compouies  ou  neutrâ  plus  complet  te  - 
mieux  ordonné  a^on  ne  î'avi^it  pu  faire  jufqu'ii- 
lors  ,  j'ai  dit  pMiliqttemenc  dans  mes  cours  ,  te 
imprimé  dans  pinfîetirs  endroits  de  mes  o*ivrages« 
que  tous  les  compofés  f.ilirs  créés  par  les  chimif- • 
tes  n'ëtoient-vraiî^blablemtnt  que  des  imita* 
rions  de  compofés  naturels ,  &r  qu'en  continuant 
avec  le  même  zèle  qu'on  manifèHoit  alors  >  l'ana- 
lyfe  des  morceaux  de  minéralogie  ,  on  trouveroit 
des  lels  dont  onignoroit  alors  la  nature  te  l'oxif- 
tance  dans  la  terre  ou  dans  le  règne  rainerai.  Ce  ' 
foup^on  s'eft  changé  denuis  ce  temps  en  certi- 
tude ;  la  mtnéraloc;ie  ayant  été  amivée  par  let  ' 
chimiOes  ,  nn  a  bientôt  découvert  plufieurs  fels 
que  les  niineralogilles  a  voient  confor.iiis  avec 
ilifférens  fpaths  ,  ou  avec  d:s  pierres.  1  elle  a  été 
la  découverte  des  phofp nos  dechaux ,  de  plomb  ,  • 
de  kl  j  des  aj;féaiatc&  de  plomb  ,  de  fer .  des 
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tuoftates  des  mêmes  méuuxa  def  carbonates  de 
1>afyte  8c  de  magnéfie:.telleeft«ttffi' celle  du  bo- 
rate de  m.igiiéfîe  de  chaux  q'.:i  cil  tUie  .1  M. 
'W«A(umb;,&  qu'on  ftvoitcont'ondu  avec  un^puru. 
Kotis^bimercHn  idranalvfe  de  M.Wcftramb  , 
des  curieux  de  h  n.tture  deBerîin  cm  1788,  tom. 

p:^  I.  &  iuféiée  dans  le  tom.  1.  des  aoiules 
de  chimie. 

prî'S  di  Lunébourg  ,  dan^  !e  duché  de  Brunf- 
wick  >.  ell  une  montagne  Urattiiee  de  iulfate  de 
chaux  qui  porte  le  nom  de  Kalkkerg.  Au  haut  de 
la  monta^'ne  ,  on  voit  une  fente  dans  laquelle  il 
'  y  a  des  critiaux  d  une  forme  lîngulière  >  Us  fe 
Trouvent  dans  un  fulfkte  de  chaux  tendre  ^  rou- 
featrc,qui  conftituent  la  paroi  de  la  fente  rlorf- 
<jU*on  arrache  ce  gyfpe  ,  ils  s'en  détachent.  De- 
puis long-temps  on  les  connoiifoit  à  Lunébourg  , 
lous  le  nom  de  Wij  u'jiii.  (  pierres  ciibiq'.ics  )  ; 
niais  on  [i'cii  taifoit  aucun  eu  ,  &  peut  être  ne 
feroient-ils  encore  connus  oue  daw  cette  ville  , 
f  M  !  a'i- 1^  ji  avoir  excité  l'attention  du  public 
iur  ccuc  cuuulîte  d  hiUoire  naturelle. 

$  Premier. 

CaraBerti  Ù  txtirleun  des  çnjfaux. 

La  forme  de  cescriftaux  pacoit  d'abord  cubique; 
mais  en  les  reçardant  avec  foin  ,  fuc^UNIt  ceux 
qui  fe  font  parfaitenicnt  confittVéSjOO  VUit4|Ue  te 
font  des  folides  à  xC  laces. 

Leur  cottleuc  eil  .communéiDcnt  biatwJie  ,  fou  - 
vi  1 1  1  ife  ,  quelquefois  tÎTant  for  le  violet  d'a- 
snétbiile 

Ik  font  pour  la  plupait  opaques  i  quelaues-uns 
Tont  demi  tTaniparens,d'auires,(c'eftJç  plus  petit 
nombre  >  le  lunt  entièrement. 

La  plupart  de  ces  criftaux  font  inégaux  &  com- 
me Cfirrodés  à  la  furface  ,  &  rarement  on  en  trou- 
ve fe  ibient  parfaitement  confecvés.  IMulîeurs 
paroiflèttt  intînçmencpénétré^  de  la  fubftance  qui 
a  corrodé  leur  (urface  ,  &:  alors  le  marteau  les 
réduit  alternent  en  unepoudrc  groflicici  iotiquOn 
en  examine  les  grains  à  la  loupe ,  leur  texture 
OTaroit  plutôt  en  rayons  qu'en  lames.  Cependant 
la  criltalliration  de  cette  perre  n'cll  rien  moins 

3 u'(n  rayons jelle  eft évidemment  formée  de  lames. 
epoUcile  quelques  criftaux  dont  les  eûtes  font  un 
peu  écornes  :  il  ell  facile  de  reconnoitre  dans  les 
caiTureSj  la  texture  lamelleufe.  Le. noyau  de 
ces  crillaux  a  la  même  forme  &  les  mémés  tron- 
catures que  ceux-ci. 

Leur  dureté  ell  très- confid  'i  .ibîe  i  ils  rûent  le 
veire  &  tom  fortement  feu  au  briquet. 

Leur  pefanteurfpécîfique  égale  celle  duqitara 
&  du  fcldf^ath.  Je  trouvai  ,  par  pluficurs  expé- 
riences exaùes  ,  qu'elle  étoit  à  celle  de  l'eau  :  : 

i66  :  1,000  Enfin  4  plufiettis  de  leurs  propriétés 
istappro^ocdtt  quanzj  &  d'autres  des  fetd< 
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fpath.  Ils  ont  en  cela  beaucoup  d'analo^e  tftt 
le  fpath  adaniamsD ,  dont  je  n'ai  pu  jufqu' id  Im 
compaier  qu'un  tvès>pntc  umcmii 

.        «  IL 

Maaiht  diitt  ces  enfiaux  ft  comporté'  û9tf  fun  t 

Si  l'on  fait  bouillir  de  î'cnu  fur  cc%  criOiux  en- 
tiers ou  puJvetii'és  ,  ils  n'éprouvent  prci^u  auctut: 
altération  «  feulement  l'eau  dilTout  le  fnlâte  ^ 
chaux  qui  e(l  difféminé  à  leur  ûa&et^  OU^st- 
couvre  les  endroits  corrodés. 

Lorfqu'on  met  ces  ctifiaux  entiers  dans  les 
acides^  on  n'apper^oit  aucune  effervcfcence  ;  11$ 

f>euvent  même  y  rcilcr  pluficuis  jouis  ûaï<pe 
eur  poids  fouffre  la  moindre  diminution.  A  l'aide 
de  la  chaleur»  les  acides  éuioulfisiit  Je  orancbac 
de  leurs  crêtes. 

Si  onlcscxpofeanfoi  pendant  pluiieuis  heures» 
en  les  enfretenant  toujours  rou(»es  foncés, 
poid  s  altère  »  mais  leur  éclat  el^  dcttuit  ^  £  on  iù 
lait  rou^r  i  blanc  pétulant  long-temps ,  ib  pfr 
dent  t  pour  100.  11  m'a  paru  qu'ils  décrépîtoient 
orfqu'on  conimençoit  à  les  chauffer  ,  comme  le 
feldfpath  crillallife.  Un  feu  très-violent  partit 
émou0ier  légèrement  les  arêtes ,  (ans  diminue: 
leur  dureté  {  ils  fe  laiflênt  enfuite  diviler  faclë- 
nient  -y  ils  attaquent  enCOlC les OMtps  iesplusdttjs 
qu'on  y  emploie. 

Si  on  leur  fm  Tobir  dans  un  crenfet  le  plus  font 
depré  de  fea  im  icin  jb!e,  ils  feréunifTjnt  d'abord, 
&<je  fondent  enhn  en  un  verre  laïuiatre.  Ces  u- 
périenccs  prouvent  que  le  Wérfiilbm  necoutinr 
ni  fulf.ue  de  chaux  ,  ni  ga?. ,  ni  cm  (1)  ,  &  eus 
ce  n'eit  pas  un  quanr  no6U  mais  une  pierre  mélan- 
SM^ûa  beaucoup  de  rapport  avec  le  fà&fyni^ 

%  11  L 

Etepéritncfi  qui  me  fireht  connaître  qutlques-^ltiuilt 
parités  confi Huantes  di  cts  trijiaitx* 

La  dureté  confîdérable  de  cette  pierre  S:  f.^ 
auîics  propriétés,  me  hrent  prêlumer  que /e  r;e 
pourrois  la  décompofer  par  lâ  acides  feuls  ;  fen 
ris  rougir  fortement  ;  00  grains  ,  que  ;e  pulTéa- 
fai  dans  un  mortier  de  porcelaine  :  cette  quanti» 
augoxcnca  d'un  demi-graip  p«r  cette  opération.  Je 
mêlai  ces  loograins^  avec  100  i:r:>ins  de  carbonate 
de  loude  i  je  inis  ce  mélange  dans  un  creuieîà-'je 
Je  fis  chauffer  i  à  peine  ce  dernier  étoit-il  ronge', 
que  le  mélange  commença  3  foi;  Ve.  La  poudre 
pierreufe  tomba  au  fcu^  &  ne  !e  comb!na"pa$  en 
entier  avec  l'alcali  Je  decanui  la  maflè  fondue,  f 
lis  pareil  ire  (  of  kochen  )  le  creufct.  Se  évaporer  la 
matière  liqtiide.  Le  réiîdu  étoit  jaunâtre,  je  l'aixo- 
fai  d'acide  mnriatiquej  avec  lequel  il  iiiMt  wa 


(1  ;  Abftraaioa  faite»  Ubm  dente,  de  TcaH  de  aiOalljfiKwo. 
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Tortc  (îîççeftîon.  11  me  refta  55  grains  d'une  Aiblhn- 
céj  ûbJoneufe  ,  qui  ,  chauitee  avec  trois  parties 
^'alcali ,  fe  tondit  en  un  corps  cranfparent ,  foluble 
dans  l'eau.  Je  leregardois  alors  comme  de  la  (llice; 
wai$  enverra  bientôt  que  je  me  trompois  fort,& 
que  c'ecoit  probablement  un  fcl  formé  par  la  com- 
binatton  de  l'acide  boracique  avec  la  chaux  &c  la 
ni2$nëiie. 

Le  pmlTiate  depotaffe  ferrugineux  nonTaturé  , 
prëcipira  ;  de  gr^  d'oxide'de  ter  de  la  dilTolution 
muriatique  i  t'exi  prccipicai  enluice  la  lubibnce 
terti^ulie  par  ia  ibade  i'édulcorai  ce  précipité  ,  je 
lefechai ,  te  je  le  As  ditîoudredans  l'acide  fulfuri- 

2ue.  Je  réparai  de  cette  dillolution  le  iulfate  de 
uux  qui  s'y  ètoit  torroé  ,  j'en  précipitai  l'alu- 
mioepar  la  inagndle,  &  la  magnéne  par  laloude; 
jedécompoùi  lés  lulfat<.-s  peu  l'olubles  de  chaux 
if  d'alumine  par  une  lelfiYC  alcaline  bouillante  >  je 
cjlciiiai  chacune  des  terres  que  j'avois  obtenues  , 
dans  un  creufet  rougi.  S^'  pefé  préalablement,  cntîn 
je  trouvai  dans  100  grains  de  cette  pierre  cubique. 
D'une  terre  que  je  pris  d'abord  pour  de  la 

iiiice   55  grains 

De  chaux. .  .'.tffr'ft'uKfitv.'»  ••••'«!•  X  » 

De  magnefie   *1 . .  )  5 

D'alumine  X 

D'oxidcdefer  o  ~ 

Somme. ....  .1 .. .  6i 

Déchet   37 

Total   ICO 
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57  grains  de  perte  ëtoit  un  déchet  beaucoup 
trop  conlîdérable  fur  ioo  grains  i  d  talloit  que 
j'eufle  commis  quelqu'inexadtitude  en  opérant.  Je 
cherchai  à  retrouver  ce  que  javois  perdu  dans  les 
creufets  &:  dans  les  liquides  qui  me  relloient  j  mais 
je  n'y  trouvai  rien,  du  moins  je  n'y  trouvai  pas  ce 
que  je  chêrchois  ,  de  l'acide  fulturique  &:  une 
teire.  (1) 

^10 §    I  V. 

DùompoJîtion\  du  quart^  tuiique  par  f  acide  mu/ia' 

tiqut. 

I.  Le  déchet  confidérable  qu'avoir  éprouvé  la 
pierre  cubique  dans  les  expériences  précétientes  , 
m'engagea  à  tenter  de  la  décompofer  par  d'autres 
moyens. 

J'en  fis  rougir  une  nçuvelle  portion,  je  la  pul- 
vérifai  ,  j'en  mis  ico  grains  dans  un  petit  matras  , 
je  les  arrofai  d'une  once  d'acide  muriatique  très- 


concônrré,  &  de  quelques  onces  d'eau  ;  enfin  ,  je 
chauffai  le  matras,  ^'entretins  le  mélange  dans  une 
ebullition  conlhinte,  &  à  mefureque  l'eau  s'évar 
poroit  ,  j'en  rerfois  de  nouvelle.  La  dilTolution  le 
fit  peu-à-peu  fans  que  je  pulTe  m'en  appercevoir. 
Comméjprès  11  &  même  24  heures  d'ebullition 
il  rertoit  encore  au  tond  beaucoup  de  poudre  pe- 
lante v  je  continuai  à  taire  bouillir  pcndjnt  quatre 
jours  ,  &  cependant  après  un  fi  loni?  temps  ,  tout 
n'«t<>it  pas  dilTous  ;  j'ajoutai  encore  S  gros  d'acide 
muriatique  &r  quatre  onces  d'eau  ,  &  je  fis  bouil- 
lir le  tout  (>endant  14  heures;  Alors  enfin  tout  fut 
dilfous  ,  à  l'exception  d'une  petite  quantité  d'une 
t'ubihnce  blanche  pulvérulente. 

n.  Cette  opération  donna  lîeu  \  un  phénomène 
entièrement  nouveau  pour  moi.  Si-tôt  que  la  dillo- 
lution approchoit  d'un  certain  degré  d'epailblFe- 
ment ,  il  le  formoit  à  la  Curface  de  beaux  criC- 
taux  feuilU  tés,qui,peu-à  peuja  couvroient  en  en- 
tier &  tomboient  en  failceaux  au  fond  du  vafe 
avec  une  apparence  huilcufei  enfin  tout  fe  figeoit 
en  une  belle  ma/le  l'aîine  d'un  blanc  jaunâtre. 

Ce  fel  ne  pouvoit  être  de  la  zéolite ,  dont  les 
diflolutions  dans  les  acides  ne  crillallirent  point  , 
mais  fe  coagulent.  Je  ne  prc fumai  pas  non  plus 
que  Ce  pût  être  du  muriatede  magnéfie.  Ce  n'etoic 
pas  du  muriate  d'alumine  qui  donne  par  l'évapo- 
ration  une  matière  gommeufe ,  ni  du  muriate  de 
barvrequi  criilallife  en  cubes  (2) ,  ni  enfin  du  mu- 
riatede chaux  qui  fe  fige  en  unemafTe  informe  (j). 
Cetoit  encore  moins  une  combinaifon  de  quelque 
terre  fimple  avec  un  autre  acide  }  enfin  ,  il  me 
parut  que  c'etoit  un  Tel  entièrement  nouveau  \ 
mais  je  ne  pus  déterminer  précifément  alors  ce 
quec'étoit.  .  . 

III.  Je  fis  diffoudre  dans  l'eau  la  mafle  faline  , 
d'un  blinc  jaunâtre  (U.)  î  il  me  relU  un  grain 
d  une  terre  blanche  que  les  acides  ne  purent  dilibu- 
dre  au  plus  haut  degré  d'ébuUition.  tlle  ne  perdit 
ritn  de  fon  poids  après  avoir  été  rougie  au  feu  , 
&  s'unit  a  la  loude  par  la  tuiîoo  >  c'étoit  donc  de 
la  filice.   ,  .=  • 

IV.  J'évaporai  de  nouveau  la  diffolution  8«:  lorf- 
qu'elle  fut  prefque  réduite  a  ficcité,je  l'airofai 
d'un  mélange  d'une  partie  d'alcool  fur  trois  d'eau } 
je  fiiirai  ,  &:  tout  le  trouva  dilVous  ,  à  1  exception 
d'un  grain  de  fulfate  de  chaux. 

V.  Dans  la  diflblution  qui  avoir  pafTé  au  filtre , 
je  verfai  peu-à-pcu  huit  grains  |  de  prufliate  de  po- 
talfe  non  faturé  \  je  laiflai  le  mélange  rcpofer  pen- 
dant quelques  jours ,  je  le  filtrai ,  &  je  trouvai  fur 


^  1  )  Ce  dcciiet  provenoil  lani  «toute,  tomme  on  le  verra  dant  la  iuite ,  Ai  ce  ijue  l'acide  boracic^ue  coutesu  Jaiis  cette  fierre 
rfioit  ToUcilifc. 

(x  )  Je  n'ai  ianiaii  obtenu  le  muriate  de  baryte  fous  une  forme  cubique  ,  comme  l'avance  ici  M.  WeAnuab.  ^<>y<T  l'anicU 
MvAtATt  D»  Bartti. 

.'  ;)  Le  inaxiAic  de  diaujc  ctilUUiTe  cp  beaux  prilînet  ibuit  fans.  Voyt^  l'anklc  Muit^tAXi  n  CHAVSt 
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le  fikrc.coacrc  srainsfi  4c  pnUfiace  daîer.  làyAVt 

préalablemetn  jougf  >&  ptlé  ,  j  obtins  deux  grains 
y  d'oxide  de  fer  attirible  à  riimanc}  &  .comme 
huit  grains  7  de  {ïriilSate  de  potafle  femiffoe«R 
Ccntïennenc  un  t'r.\\:\  *  de  cet  oxiJe  ,  il  en  tc- 
fu!te  qiM  100  grain»  de  Wûrftlfieia  ^ontienoent 
un  ^àifi  d'oxiife  db  lèr  éndèraMnc  fire-Se  par. 


■  VI.  Je  lis  (évaporer  eofemble  dans  une  cap- 
ftde  deporcehîne ,  la  dHTolutton  9C'ftaa  ^ièdeo^ 
ration  du  pruffiate  de  fer  pour  ëpaiflîr  ce  mélange  ; 
j'y  veriai  enCnico  une  goutte  d'acide  foltticique, 
mais  ilnefefbTma^Point  de  prédpicéajia^léflMih 
tm  h  préfence  de  U  baryre. 

Vif.  Je  verf»  enfuite  goutte  à  gontte  êam  h 

difloiution  Je  l'orilate  de  rotafl'e  ùturé  «  aqueux  ; 
il  précipita  une  pouflièré  blanche  qui ,  ratlemblee  ^ 
éoiilcorée  Se  féchée ,  pefoit  vingt-irois  crains  un 
quart»  a'près  ivnir  eir  forrement  chautfee,  elle 
pefoit  dix  gïâins  {  »  ^  c\.iou  de  la  chaux  pure. 

VIlî.  Je  fis  évaporé  T  î.i  linucr.r  furnageantc, 
&  pour  en  dégager  l'acuic  muriatique ,  }*y  ver- 
fai  roixante  grai«W  d'acide  fult'urique  ,  &  ;e  def- 
féchai  entièreiTient  !e  mêlant'e  par  l'évaporation 
fpontanée.  Avant  levé  le  papier  qui  couvroit  la 
capiule  de  rorct bine  ,  je  le  vis avec  furprife  cou- 
vert de  CTilbux  d  un  bl  uic  d'artrcnr.  .'e  pris  d'a- 
bord ces  crilbux  pour  de  l  acide  oxalique  l  ubiimé  ; 
mais  ils  ne  précipitoient  point  l'eau  de  chaux  , 
^  ils  t  toient  fans  faveur  5  je  les  rafleinbl.îi  ,  je 
verfai  de  nouvelle  eau  fur  ce  qui  rcltoïc,  6c  je 
fis  encore  évaporer  U  dilfolution. 

Le  pa;  icr  fc  couvrit  encore  de  très  beaux crif- 
laux ,  ciJiia  j'en  recueillis  en  tout  fepi  prains. 

Ces  criftaux  fe  diflblvoient  t calcinent  bien 
dans  l'e.ni  &  dans  l'alcool }  la  diiToluùon  aqtteufe 
rougiltoit  les  papiers  colorëi  en  bleo  par  h  rein 
tare  de  toumcfoli  la  difloiution  fpirituc-.u";  bnî- 
lott  avec  une  flamme  verte.  Ces  deux  liqueurs 
précipitoient  lentement  «njatme  l'oride  de  mer- 
cure de  fa  difloiution  Jms  l'acide  nin  :qi!e. 

He  là  je  conclus  que  ces  criilaux  ctoient  de 
1  acide  boracique  ,  &  que  le  quartz  cubique  n'é- 
tott  autre  chofe  qu'une  combinaifon  de  cet  acide 
«vec  ttne  des  Tubllances  ialino-terreufes. 

IX.  J'arrofai  d'aUoolla  mafîc  sèche  ,  Sl'  pfu  .1- 
peu  elle  (m  édulcoree  par  quarante-huit  onces 
de  cette  liqueur.  Ayant  fait  évaporer  la  AiiXo- 
lution,  )'obtins  une  ftiblHnce  Hanche  ,  btillante, 
iaunaire  en  quelques  endroits,  qui  pefoit  qua- 
tre-vingt-deux grains.  Ces  qnarrc-vingt  A.ux  erains 
furent  difl"ous  dans  l'eau  ,  &  lorfouc  j'eus  tilcré  , 
Je  liqu'de  dcpofa  une  pouilitre  noire  provenant 
Aq  \i  réaâtonderadde  fuUurique  &  de  l'alcool. 
Far  I  t  vmoraiian ,  cette  difloiution  donna  â''n 

diâaia  M  u^s  feiuUetés,  qui  isck»  l'édac  dç  ïu-  i 


f  &  ^  R 

<pifUtfe  Jâ& ^flembiai  fur  un  iikre ,  je  le$éilslc> 
raitavpC'de  J'eau  ,  &  je  fis  lécher  le  filtre  a  ;  :  : 
libre.  ;  ces  crilbux  pefeient  enfemble  foinnce- 
deux  grains.  La  iei&Ve  qui  me  reftoit,  donm, 
par  l'évaporeikm  IpOMaoée  i  l*w ,  trentcKniitr^ 
grains  d'acide  boracique,  plutôt  d'un  bnm  )jure 
que  blanc.  i.e  tel  contenoit  ur  peu  d'acide  lui- 
iurique ,  dont  je  n'ai  pu  entièrement  le  puriliet. 

J'aVois  obtenu  en  tout,  de  100  grains  à 
quartz  cubiqueu ,  loy.  graiw  d^dtf  bondque  : 
«tit  ««Mine  cttttdde  ëcoiéiSMi  farine  eittallinf . 
&  que  par  confiquedt  il  contenoit  de  l'eau, 
oue  d'aiiieuts  ilec6ic  chargé- d'nn  peu.  4'acidi  lut- 
Iurique .  on  peurdnë  (  arTon  en  wem  h  pnm 
plus  bas  )  qu'il  avoit  toucan  plus  dans  cectequin- 
ticé  68  à  JO  grains  d'acde-botacnyisiic  ic»par. 

X.  Je  hs  dilToudre  4u»  Teaa  tt  natièie  ftrh« 
dont  j'avois  (téparé  i'acideboraeiquepar  l'alcoù!,  S- 
j'évaporai  la  ditfbUition  jur<î;u'à  la  liccité  la  piui 
parfaite,  il  ne  fe  Aiblima  plut  d'acide  bonciqiK. 
Je  fis  enfuite  rediflbndre  toute  cette  fubôan  e 
dans  l'eau,  je  la  précipitai  à  chaud  parle  tarb^- 
nate  de  foudc  ,  je  ralfemUai  Se  j'édulcoraik  pt«< 
cip..,;  ,  j'cvaporai  dL  nr  T;veau  !a  Icflive  ,  je  fis  du- 
tbudrc  le  réudu  dans  1  eau  ,  je  filtrai  laÀflbkdoni 
enfin  je  rdpétai  encore  une ibisce  aarail  j  <c fob- 
rins en  tout  34  gnuas  de  wat, 

XI.  Ces  J4  grains  furent  diflous  dans  de  l'ac'Je 
fulfurique  furabondant,  mais  affbibîi  ;  la  diiTolu 
tien  étoir  parfaitement  claire ,  elle  ne  depoû  poirt 
de  fulfatc  de  chaux.  Je  mis  peu  i-peu  dans  C;t-: 
diilnlution  x6  grains  '  de  carbonate  de  tnagnelit  ; 
:l+e  lorma  un  précipite  gélatineux.  Je  fis  un  pe  i 
t  vip.orer  le  mélange  &  je  le  filtrai  \  il  laifla  fur  ' 
hiuô  du  Julfate  d'alumine  ,"qui ,  féché  ,  pefoir  ; 
grains  ^  5  je  fis  bouillir  ce  dernier  avec  le  doabk 
l'on  po\îs  d'alcali  &  un  peu  d'eau {  fobnnspir-U 
I  crait)  f  d'aluminej  que  U  calcinaaon  lédoifit  a 
I  grain. 

XII.  Je  précipicai  enfuite  la  magnéfîe  nar 
carbonate  de  foude  i  je  le  raîTtmblai ,  je  1'.%! 
corai  ,  ^e  le  léch  ai  ;  [  évaporai  encore  les  diirolo- 
tionslaiines  J  julqu'î  cequ'dies  ne  me  parulTt:': 
p!i!S  contenir  de  cette  terre  { je  aflemblai  celV 
qui  s'en  etoit  fiiocefliveaienclëpaxée  «  ellepeCo:: 
47  grains. 

•  Après  avoir  fêparé  les  î€         *  de  caibonitî 

i'.  m  t  'ie  avec  kTquels  j'avois  précipité  le  hi  - 
tate  d  ahimiiie  ,  jechaufiai  ce  qui  me  rdloit  pen- 
dant 4  hem  es,  au  bout  defquellei/e  trouva:  15 
grains  f  de  magnéfie. 

XII T.  J'ctiavii  le«  Mires  que  m'avoit  dennect 
cette  analyfe }  elles  me  perarent toutes  ufe-perw. 

XIV.  Enfin ,  je  pris  jt  grains  de  Tacide  bon- 

cic'Ac  ct  ncr.incnt  blanc  SiT  fec(ÎX.),  l'grair* 
dix  brun  jaunâtre  (IXO  >  &  }  î  de  celut^  s'^- 
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4j^Ii»ié  (VIJL^  ,  je  pr,oj«nai;  U  ntéfahgtf  «LinJ  an<} 
fytnue  .  &:  i;;  chAuffai  Oflk<i  i  roage  »u  bain  de 
oUe.  ttn&.ie  Cubliim  <|ue-wu  d'acide  borjciqiM  j 
kti  retrouva  i-peu-pres  i»  grains  d'acide  fulftiri- 
^ue  aqueux  dans.ie  recipicpi  >  la  cornue  fut  enue- 
tenue  roùge  pendant  quelques  heures.  Aprèslopé- 
raiion  ,  ce  vaifleau  pcfoit  34  grains  de  plus  qu'au- 
paravant idojKi  00  grains  de  quarti  cubique  con- 
tiennent 68  graim  environ  d'acide  )>oracique. 

XV.  Des  expériences  que  je  viens  de  rappor- 
ter ^  il  fuu  ^ue  ces  cnAaux  cubiques  auxquels  on 
avoii  donné  le  nom  de<}uânz  ,  ne  font  ni  du 
<î4*rtï  j  ni  du  felnfpath,  mais  un  produit  du  règne 
minéral  entièrement  nouveau  &  inconnu  jufqu  : ci, 
dont  les  parties  conftituanies  font. 

L'acide  boraciqup  qui  y  doniùiie. 

La  niagncfîe. 

La  chaux. 

L'cxidedç  fer.  ,  - 
Le  fulfa;e  diîchaux  paroît  s'y  troover  aceiikn« 
leDement,  &  s'être  introduit  par  hazard  d»rs  les 
petites  fentes  qui  fe  trouvent  à  la  furface  des  crif- 
fiux  ;  je  ferois  tenté  de  regarder  aulli  comme  acci- 
à;ri:e!.e  la  ;>r  j'ence  de  l'alumine  &:  de  la  filice  dans 
fe  fcl;  peut  ctre  ces  deux  terres  provenoient-elles  du 
Jttier  dans  lequel  j'avois  nituré  le  piétendu 
ara  cubique  ;  peut-être  d'auures  ex|}^rienccs  les 
iunt-ellcs  ranger  parmi  fes  putieis  coniUniances. 

S  V. 

RJfumé  des  parcits  ccnjiituantes  du  prittndu  juanf 
euiique. 

J'ai  répété  ces  expériences  avec  tout  le  foin  &: 
.adlitude  que  me  le  permeitojt  la  petite  quanii- 
de  crift.iux  que  je  po{fédoi> ^  feuIcAjent  au  lieu 
100  grains  je  n'en  ai  anal)'fé  que' »  e  ;  Sf  aulitu 
cide  muriatiqiie  ,  j*ai  f mployj  une  fpis  l'acide 
'       le  ,&  une  autre  fois  Ticide  fulfurîqtie.  iîi-iôt 
Je  pourrai  me  procurer  une  quantité  fuff:fjinte 
ce  quarts  cubique  ,  ;e  repérerai  &  je  décrirai  plus 
ner.t  ces  ex^^eric-nces..  Toutes  celles  que 
.     ..:es  fe  font  parfaitcitJtnt  accordées  fur  lés  ré- 
fultaTsprincijraux ,  &;  m'ont  appris  que  ico  graio» 
de  U'^u  fiip.tin  contiennent , 

D'aeiJe  boraciquecrift^Iliie, 
îco  Çfains ,  qui ,  par  lafufion,  fe 
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F)  a!i»mir>e. . 
I/oxidede  fe 
De  fiJicc . . . , 
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Ce  qui  ,  rerranché  de  ico 
|f  lins  que  j'avois  analyfés  donne 
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(^i)  Èxpcrlioct*  fur  teulde  baracique  retire  lUptàtiU' 
du  quan^  tubique. 

I.  L'?cide.  boracique  retiré  de  ces  criftaux  , 
fut  diifous  également  bien  dam  l'eau  &  daâ» 
l'alcool. 

II.  La  dilToluuon  alcoolique  brûloic  avec  Dn« 
flamnve  verte. 

,  lu.  La  dilToIuiion  aqueufe  précipita  en  jaune 
l'oxidâ  (jq  qipç^urç  del'addd  nitrique. 

IV.  Il  fe  fondit  fcul  en  verre  à  un  feu  modéré: 

V  .  jUa  expofant  au  fsu  de  dilti^ptiop  le  plus 
v  iolpiK  un  mélange  de  parties  égaly§^';^i;idy  bou- 
jqique  &  de  .ipurute  de  fou  Je  ,  lacvt^jnufiiwti^^ç 
fv  «iéa4gea-,I'ç  téûdu  dijlous  dan»  l'^eou  ilonna  pir 
l'evaporiiion  Spontanée  ,  des  criHaux  polyèdres  , 
hexagones  &  t^ubiques  de  véritable,  boiate  de 
fonde. 

VI.  L'acide  boracique  fe  comporta  de  même 
avec  le  iiitrate  de  potaUe  i  cefel  tut  décompoié  , 
&  l'acidf  bpraciquv  i'uiùta  fa  baie  avec  laquelle  il 
forma, du  boratu  de  çxmCkf.  > 

%  VI. 

Je  lune  aux  mineraiogiftes  à  clafïér  ce  noureas 
Moduit  du  régne  minéral; mais  en  attendant  qu'il» 
ui  aytiu  afllgné  une  place  dans  leurs  fyllemcs  ,  je- 
ap,>elU.r»i  à.tauW  de  fa  texture  feuilletée  &de  fes 
parties  conilituaQtesy/>dr/i  bunciq  u  dt  magnéfu  (f 
dt  chaux,  (i)  j.,^ 

rrobablcment  des  recherches  plm  étendues 
font  trouver  l'acide  boracique  dans  plufieurs  autres 
rlublhnces  minérales  ,  peut  être  dans  beaucoup  de 
corps  ,  dans  les  gemmes  ,  &c.  il  fe.pourroit  que 
cette  découverte  nous  donnât  h  folution  de  non  - 
breux  problénws que  préfcnte  la  minéralogie,  & 
principalement  de  ceux  qui  ont  rapport  a  la  criiial- 
Lifaticn  des  minéraux. 

Nous  ajouterons  à  ranalyfc  de  ce  fel  donné  par 
M.  V/fellrumb,  les  expériences  faites par  Heyer^ 
&  publiées  dans  les  annales  chimiques  ,  fous- 
le  titre  fuivant  :  Quelques  expériencts  J'^r  U 
quart j  cubique  ou  boute  cjkùre  ;  M.  Heyer  , 
travailloit  en  même-temps  que  M,  Wellruml» 
à  l'anaiyfe  du  quartz  cubique  de  l  uncbourg.  La 
defcripiion  qu'il  donne  des  caractères  extérieurs- 
de  cette  pierre  ell  parfaitement  conforme  à  celi» 
qu'en  a  faite  M.  \\  eftrumb.  M.  Hevera  trouve 
que  dans  de  l'eau  dilbllée,  dont  le  pouce  cub« 
pefoit  îpf.izf  grains,  lapefanteur  fpétifique  di» 
quarti  cubique  étoic  de  i,oj6  i  J.y»/.  Les- 


{i}.M.  Hcyer<le  BmnryicV,  i  qui  je  fis  pirt  H  n'y  a  pat  lang  -  tr:npi  de  mu  réiultai,  rien:  de  m'appreadtc  Ouda-. 
•ûnune  nt^i,  rctJri  de  l'adtle  borac^uc  dn  cijrtaas  cubt4ii«  de  Luncbuu^^  •»  ^ 

(1  ]  Spaiii  boracic^ue  de  ma jnéfu  &  de  cUaux,  c'eû-à-dL'c ,  frvnu»  mégn^Jt^-uU^Ui^  •  »  -  • . 
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criftaux  les  pluî  tranrparens  ^toi^nt  auffi  les  plus 
pluspefaiis.  Les  réfultats  des  expériences  faites  fur 
«ette  piètre  fur  M.  Heyer,  font  à  peu-près  les 
mcmes  que  ceux  qu'obtint  M.  Wellrumb  ,  nous 
allons  cependant  les  rapporter,  pour  faire  con- 
«loitre  leaF moyens  dont  chacun<de  cet  ùcfma  s'eft 
lèrvi  pour  parvenir  au  même  bac  - 

•  FREMliRB  «WÊRiewée.  l^atre  êe  cestnC- 
taux  parfaitement  tranfparens  ,  pefartt  66  gfaîns', 
tenus  pendant  une  demi-hieure  dans  de  l'eau 
(dtftillée  bouillante^ -ne  diminMiem  pas  de  poids  j 
il  n'en  fut  riertdiflou».  Rougî* -trois fois; ëe fuite, 
&  chaque  fois  éteints  daos  de  l'eau  di^iQée  ,  fes 
criftaux  parur{,nt  perdre  leur  tranfpareoce ,  ^  & 
îorfqu'îls  réfroîdiflWent,  il  en  ëclatoit  linéiques 
parcelles  j  Içar  jpoids  demeura  le  *nèrhé'r'  rrt^s  il* 
e^oient  troubles  &  fendillés.  Oti  les  réduific  i\' 
Témem  daf»  tin  mortier  d'Agathe  èn  ^o^idrfe  trof- 
iière"  qu'il  ne  fut  pas  facile  de-  rendre  plus  fine  i  le 
mt/rtier  en  fût  fenfiblement  attaqué.  Cette  pou- 
dre pefoit  encore  60  grains  i  fa  couleur  tiroit  fur 
le  jaune  ;  ce  qui  pouvoir  provenir  de  ce  qtie  mon 
mortier  d'agathe  étoii  ferrugineux.  Je  mis  cette 
poudre  dans  un  vafe  de  verre  (  je  l'ari'of;^  d'acide 
nitrique  qui  parut  ne  prodtiitt  eiielni^llei  ^  froid  -, 
en  conféquence  je  cnaùifai  le  mélange  V  bientôt 
la  poudre  diminuaj  &  il  fe  forma  des  criftaux. 
J'étendis  d*eatt  rà  métlinge ,  &  lorfque  les  parties 
non  dilToutes  fe  furent  dépofces,  )e  dëcapt.^i  la 
liqueot  claire,  &  )e  chanfEuce  dépôt  avec  de  nou- 
ym  adds  nitrique.  Par  cette  féconde  opération., 
^toittfiitdfiflbus,  à  l'exception  d'une  fubdance  très- 
peu  «boodantOj  fur  laquelle  de  nouvel  acide  n'eut 
ph»  d'aâÎMi.  Ce  téfida  lilcré,  lavé  &  féché ,  pe- 
foit deux  grains  8e  un  quant  je  jugeai  que  c'étéit 
de  la  filice. 

Je  voulus  précipiter  avec  de  l'ammoniaque  la 

difTolntion  étendue  d'eau  j  mais  je  n'obtins  qu'un 
peu  de  dépôt  laune ,  que  j'eus  de  la  peine  â  déta- 
cher du  vafe  <uns  lequel  je  l'édulcorai  Se  leféchai. 
Ce  n'étoit  que  de  l'nxiilc  de  fer  qui  provenoit 
certainement  du  mortier  d'agathe.  La  facilité  avec 
laquelle  ma  dilTnlution  s'étoic  criftallifée  ,  me 
frappa  ;  car  l'acide  nitrique  ne  produit  cet  effet 
avec  aucune  des  terres  connues  ;  mais  je  redou- 
blai d'attention,  en  wpmt  qti*il  ne  fe  faifoit  plus 
de  précipité  avec  une  plus  grande  otianrité  de  c.ir- 
bonatc  ammoniacal  (  i  ).  Comme  ]c  me  dehois 
de  ce  carb«nate>  je  l'efTayai  avec  de  I  jmmonla- 
que  { il  reprit  une  couleur  d'opale.  L'alcool  trou- 
bla pareillement  nu  dilTolutiun.  De-làje  conclus 

Su'il  ne  falIcMC  attribuer  ce  précipité  qu'à  l'alcool 
e  l'anunoniaque  ;  je  continuai  donc  à  y  verfer  de 
l'alcool ,  jufqu'i  ce  que  le  mélange  ne  fe  troublât 
plût.  Je  raflemblat  le  précipité  fur  le  filtre*  je 
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l'édulcorai  »  le  féchii ,  ^  j'oSrin^  !'ûf:| 
poudre  Mapche  briïûme  ;  fur  cette  pôujts  h» 
vei  fai  déticidefUMili^tte;  aflfi  deféparerlidlftt 
ou  la  baryte  qui  pouvotent  s'y  rtouvef  :  tnutfct 
diflous  -avec  effervcfcence,  à  l'exception  de  cinq 
grains.  Ayant  fait  dilToudre  ces  cinq  grains'dans 
Beaucoup  d'eau  ,  j'en  précipitai  par  un  a'cali  ure 
terre  blanche .  dont  je  parlerai  plus  en  détail  ci- 
delfoes.  Je  lalliài  repoler  pendanrlmié  jours  dani 
un  Taifleau  de  verre ,  la  liqueur  combinée  avec 
de  l'alcool,  &  dont  je  venois  de  féparer  le  préci- 
pité ,  il  s*y  fthma  une  ^ande  ouantîté  de  pedts 
criftaux  mie  'c  ne  pus  détacher  iie^  parois  du  ver- 
re, &  que  i  eau  chaude  n'attaqua  pas  j  ils  fiiteiK 
dilTous  avec  effervefcence  par  l'acide  fulfuriaue. 
Je  verfaî  toute  la  diflbliition  acide  fulftirique  dans 
une  cornue  que  je  mis  au  bain  de  fable.  J'y  ^éva- 
porer l'eau  du  mélange  à  un  fieu  doux ,  &  fur  la  nn 
je  fis  rougir  la  cornue  i  il  fe  dégagea  bn^aucoup  vie 
vapeur  blanthe ,  puis  11  fe  forma  un  fublimé  blanc 
qui  fut  redilTous  en  partie  par  l'acide  fuIlÎKique 
qui  s'éfevoit.  Quand  il  ne  fe-déga^ea  plus  rien ,  ie 
broyni  une  pe  tite  partie  de  ce  fublimé  avec  u.t 
peu  de  cirbôiuto  de  foude  ,  alors  il  fe  dévdop?! 
une  odeur  d'ammoniaque.  Je  6s  diffondre  le  rette 
dans  l'eau ,  &  je  chan(Ù  li  dBAblution  { il  refti 
un  peu  de  fel  que  je  regardai  comme  du  fulfate  irr- 
moniocal.  La  liqueur  diftiUée  étoit  parfaitement 
claire,  Aclacomiie,ainfi  que  le  récipient,  n'étefenr 
aucuneinent  attaques.  Elle  fit  effervefcence  avtc 
les  alcalis ,  &  je  la  pris  pour  de  l'acide  fuliunque 
foibTe  $  il  y  avoir  au  fond  de  la  cornue nne  fbbmn* 
ccpulvcrulente  du  poids  de  35  grains,  quifutpref- 
qu'enueremeot  diUoute  par  l'eau  diftiUee.  Je  l'et' 
pofîri-  an  feu,  Befy  ajoutai  pafeijle  quamhé  ès 
carbonate  de  fnude  qui  la  troubla,  &  précipitaen 
grande  quantité  une  fubftance  blanche  qui  fut  (co> 
fîblement  diminuée  par  Tédulcoration.  LuHaat 
l'eau  n'en  enleva  plus  rien ,  je  fis  dilfoudre  le  rs.:"': 
dans  l'acide  fulfuriaue  avec  lequel  il  fit  e^krft- 
cenee.  Cette  dernière  dilîolution  fe  irodila.qBeU 
que  temps  après,  en  continuant  à  évaporer  enco- 
re un  peu  la  lioueur.  11  fe  forma  de  nouveau  que'- 
ques  crillaux  aélies  que  je  pris  pour  du  fulfate  ci 
chaux  ;  j'étendis  le  tour  d'cui ,  je  le  remis  au  h-i 
&  y  ajoutai  un  peu  d'alcali  ;  il  s'enlepara  une  fé- 
conde fois  une  terre  blanche,  qui.  avec  celle  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut ,  pefoit  6  grains,  &  n'ef 
autre  chofe  que  de  la  chaux.  Je  fis  évaporer  ivcc 
feau  employée  i  l'édulcoratiôn,  la  liqueur  hitrte 
à  laquelle  j  avois  ajouté  du  carbonate  de  fouJt  ; 
lorfqu'elle  fut  évaporée  prefque  jufau'à  ficcite , 
j'y  apperçus  quelques  criftaux  d'nn  Maoc  de  bit, 
qui,  d'après  leur  tonne,  ne  pouvoient  être  quei^a 
borate  de  foude.  MaHîeureufement  cette  erpc- 
rience  étoit  déjà  trop  compliqnée»  peor  que  ft 


(  I  )  Depuis  que  j'ai  trouve  «l'.ie  \*  pofartc  prfdpiic  iV'ir.cnt  l'alumiae  foui  fonne  d'uoc  pelée  qui  fttaà  calêcimcl* 

(îlUncc  de  la  corne .  &:  <^ui  r.-iiiir  c-.viite  aux  3v:>*j-.  ,  Je  ma  Sta  tguioiin  dd  caibaïuw  avMMaiscal  fou  hCM 
ligueur»  daju  kt^ucUei  )«  f  ;:luffle  qu'il  y  a  <U  l'^luiuioc 
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pulTe  la  continuer.  Elle  me  démontra  qu'il  n'y  avolt 
dans  lé  quartz  cubique ,  ni  adde  fluoriquc ,  ni  aci- 

phofphorique  ;  mais  qu'il  czolr.  tris  vrAÏiliu- 
Uib\t  qu'il  cootenoit  de  l'acide  boracique  >  car 
l'acide  iuorique  autoir  attaqué  la  cornue ,  le  réfi- 

de  la  cornue  eut  été  vitrifié,  fi  c'eut  été  de  l'a- 
oie  pholphotique  ,  le  degré  de  feu  éuot  allez 
fort  pour  cela.  . 

DEUxiiME  EXPÉRIENCE.  J'avots^  fait  bouillir 
RI  même*'  temps  pendant  une  demi-heure  ,  de 

'\in  t'iîiillcc  fur  deux  criOaux  de  quartz  cubique 
a'uiércment  opaque  &  poreux.  Se  pelant  ehlemble 
it  grains.  It  s'étoit  dégagé  beaucoup  de  bulles 
l'.v.r  î  ils  n'jvoient  rien  perdu  de  leur  poids  ;  je 
ésavoit  fait  rougir  &  éteints  trois  fois  dans  l'eau  dit- 
^Uti  ib  s'étoient  féparés  en  plusieurs  gros  mor- 
eitix  dans  lefquels  on  voyoit  diftînûemcnt.dc 
oc!\re  rouge  qui  caufoit  probablement  kur  opa- 
itc.  Ce  travail  ne  diminua  pas  leur  poids.  Ils  fe 
i  llL:\:!ic  broyer  plus  facilement  que  les  autres 
hsii  «n  mortier  de  vtrrc  blanc  ;  mais  leur  poids 
iVcruc  de  deux  grnins.  J'y  vcrfai  de  l'acide  nicri- 
jUâ  avec  lequel  je  les  mis  en  digelh'on  ,  Se  tout 
ut  dilVouc  à  dtfux  grains  près.  La  diirohition  il 
iiÛallifa,  l'antmoniaque  fepara  environ  un  dcmi- 
[tm  liVixide  de  fer  de  lu  ilifToIution  étendue  de 
)CdUcoup  d'eaUj  &:  l'alcool  en  l'epara  ii  giains 
l'une fooftanc* pulvérulente  &  brillante,  que  je 
pareillement  d-lVoudrc  d.ins  l'acide  fulfurique  , 
vint  d'en  fëparer  la  chaux  qui  pouvoir  s'y  trou- 
ic  tout  Itit  dîflbus  i  peu  de  chofe  près  ;  je 
nis  dans  la  dilTfîurion  12  grains  de  carboiute  Je 
oudi  criftalliic.  Le  mélange  devint  d'un  hhr.c 
iiteux  ;ie  te  m» en  digel>ion  à  un  feu  peut-être 
top  violent ,  car  en  recardant  le  lendcmam  le  vaif- 
irtu,  je  trouvai  au  papier  qui  fervoit  de  couver- 
Ic ,  une  portion  de  criftaux  feuilletés  &:  brillans. 
1  )•  en  avoir  même  à  l'orifice  du  verre ,  &  le  refte 
;  la  mafle  étoit  fec.  Voilà  à-peu-près  où  j'en 
'-^■^'■i,  lorfque  M.  Veftrumb  m'écrivit  que  les 
utUux  cubiques  de  M.  LatTms  étoient  compofés 
icide  boracique  &  de  chaux ,  d'un  peu  de  fer , 
c  filice.  Je  trouvai  donc  une  conjecture  conlla- 
.'e  par-là  f  8k  je  crus  m'en  convaincre  abfoUunent 
ir  l'expérience  fui  vante. 

TRoisiiME  BXPÉIUENCE.  Jt  broyai  dans  le 
mtier  de  verre  blanc  éo  grains  àe  «riftaux  par- 
iiumtnt  tranfparens,  r^:UL7;is  &:  éteints  trois  fois  de 
iiçE:  comme  les  préccdens  j  la  poudre  pol'oit  ji 
ivns.  C'acide  nitrique  y  cauTa  une  légère  tfler- 
i.i«nce,  occafionnée  peut-être  par  les  petites 
OTtions  de  verre  qui  s'y  étoient  mêlées.  Je  fis 
repérer  Tadde  à  moiné,  la  plus  grande  partie  de 
i  poudre  fut  difToute  ,  Se  toute  la  liqueur  fut 
niplie  de  criiiaux  en  feuilles  &  en  aiguillesi  j'en- 
wai  avec  foin  les  criftanx  ,  &  Cm»  toncher  an  dé- 
■Jt,  je  les  fis  égoutter  dans  un  vafe  de  verre  ,  je 
m  encore  de  l'acide  nitiique  fur  le  précipice  j  & 
Ckimle»  Tçme  XT, 
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le  traitù  comme  auparavant.  Après  /a  J/'  v  /îion  . 
j'enlevai  de  nouveau  une  quantité  con/îdwi  abîe  de 
criihux  ,  Se  comme  il  n'y  avoit  plus  que  très-pe" 
de  j>arties  diiToutes^  j'étendis  la  liqueur  dans  do 
l'eau  chande  diftinée,     lorfqu'elle  fut  clarifiée  , 
je  décantai ,  &r  ■^^  fis  dige'rcr  de  nouveau  le  réfidu 
de  1  acide  nitrique  ^  &  il  refta  8  grains  de  poudre 
fine.  Je  fis  encore  évaporer  Ames  fes  liqueurs  qui 
me  rjrtDient  de  ces  opérations ,  fufqu'à  ce  que  le 
tout  fut  réuni  en  une  nufl*e  crtllalline.  Je  mis  celle- 
ci  dans  un  entonnoir  { je  la  fis'égoutter ,  &  la  li* 
ciieur  que  je  recueiKis  me  donna  encore  quel- 
ques cri  llaux  pat  1  evaporation.  Tous  les  cciflbuz 
que  j'avois  obtenus  parfaitement  fec* ,  pefoient 
<;-'  iirains  ;  il  ell  poiTibfe  qu'il  en  Toit  relié  quelques 
giauis  dans  ic  nitrate  de  chaux.  Ces  criihux  conifii- 
noient  fort  peu  de  chaux  î  car  lorfque  je  voulut 
en  faire  du  boute  de  foude,  en  les  faifanc  dllTou- 
dre  dans  deux  onces  d'eau  diRillee  chaude  avec 
du  carbonate  de  fonde  criflallifé ,  la  liqueur  ne  fe 
trnubln  que  foiblement.  î  e  dépôt  peu  abondant 
qui  le  forma ,  ne  pefoit  fùrement  pas  ta  huitième 
partie  d'un  grain.  En  y  mettant  du  carbonate  a!- 
câlin,  i'eflfcrvefcence  fut  foible.  Je  l'attribuai  i 
l'air  atmofphérique  adhèrent  a  l'alcali  i  je  fis  éva- 
porer lentement  le  mélange,  it  relhi  une  niafTeim 
peu  criftalline  ,  fur  laquelle  ctoit  une  liqueur  gom- 
meufe  &  tenace  ;  croyant  que  jo  n'y  avois  pas  mis 
aifez  d'alcali ,  j'v  ajoutai  encore  jo  grains  fur  lef- 
quels je  verfai  de  nouvelle  eau,  &  je  recommen- 
çai l'evaporation  La  plus  grande  partie  du  mélange 
forma  de  petits  criftaux  j  il  refit  «tt-deffus  un  peu 
d'une  liqueur  qui  n'étoit  plus  tenace  ,  &:  qui  fài- 
foit  effervefcence  av«îc  les  acides.  Jugeant  que  c'é- 
loit  de  l  alcali  farabondant,  je  lavai  ces  criftaux 
avec  de  l'eau  -,  je  les  fis  fécher  fur  du  papier  j  ils 
pefotent  88  grains.  Non-feulement  ils  avoient  la 
forme     la  blancheur  du  borate  de  foude  ,  ils  fe 
boutfoufflèrent  même  fur  des  cbaibons  atdens ^ 
ils  fe  vitrifièrent  facilement. 

La  leconde  expérience  prouve  fuflîfamment  que 
le  fer  qui  étoit  dans  les  criftaux ,  ne  s'y  étoit  trou- 
vé qu  accidentcllemcnt  j  que-  par  conféquent  il 
n'eft  pas  néceflaire  à  leur  formation.  11  ne  me  ref- 
toit  plus  qu'à  examiner  fi  la  poudre  indiffoluble 
dans  l'acide,  que  j'avois  pris  pour  de  ta  fdicc  , 
étoit  une  des  parties  conftituantes  du  quaru  cun 
bique  J  ou  fi  eUe  prevenoit  de  mes  mortiers. 

Quatrième  expérience.  Je  mis  un  morceati 
de  ces  crtfhux  dans  Tadde  fulAirique  concentré  » 

S>r  l'y  laiffai  en  digeftion  pendant  8  jours ,  de  ma- 
nière Quc^  la  liqueur  qui  s'évaporoic  pendant  le 
jour ,  étoit  remplacée  pendant  le  (nià  de  la  nuit. 
Apres  ce  temps,  les  arêtes  feulement  étoient  de- 
venues blanchâtres  ,  &  il  ne  paroifloir  pas  qu'il 
s'en  fût  difibus  la  moindre  portion,  tandis  quetei 
criftaux  réduits  co  poudte  «  y  Auent  fecilemeiiK 
dilTous. 

11  II 
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Cinqui''mf  ExrÉRUNcn.  Je  mis  le  cridal  Ac 
l'cx;»:  ri^;-,(;c  jnv-cciicT.ic  ùnis  un  tét  de  porrcliine 
kLiuche }  je  l'envirrvnn.-ii  de  carbotute  tic  l'oude  , 
&  le  mis  211  teii.  L'alcali  fondit,  mais  le  ciill.il  i  It 
entier,  U  iie  parut  pas  avoir  ctu  attaque,  ci  ou^  li 
pstoh  çueks  alcalis  ti'opèrent  pas  plus  fur  les  crif* 
taux  entiers,  que  les  jcides. 

Sixième  expérience.  Je  broyai  un  criftal  qui 

pîfo't  dr.ii'c  rr-iins  dans  un  nK  iticr  de  cu:\re 
a\  te  r.r.  nlon  de  fer.  J'obtins  iiuc  poudre  d'un 
priscencfrc  l'once ,  quù  je  fis  di^îre-.  avec  de  l'ao- 
cc  nitriciic  'V  il.  l'aciJ.e  rr>uri3t:q:ic.  La  diffoîution 
i'c  fit  coir.i'LiicnKiu  ,  a  l  ixci-ption  de  3  ou  4 
grains  qui  n'avoîent  point  été  broycs  iikz  fins. 

SrrTiFME  îXPKRiKNXE.  11  cfl  probable  eue 
dàns  lj  première  cxpcritnce  il  s'étoit  perdu  i:n 
peu  l'c  chni'c,  Se  j'avois  û^s  r.^;:bns  pour  la  ic- 
pari  r  du  rcfidu  non  criftalliic  de  ia  troific-tne  cx- 
péri-îKe. 

Je  broyai  dans  un  mortier  de  verre  un  crilhl 
péloit  1 1  grains ,  8c  qui  auparavant  avoît  été  mn- 

j!i  i^'  t'.ti.n  pUiriiuri  lii:s  dansTcau.  L?  poiîJrc  p.- 
l'oir  14  grains,  j'y  .'t;out3t  14  grauis  de  carbuitite  i 
d»  fonde  criihiltfè  ?  je  fis  fontlre  le  tout  dans  un  | 

t>_-r  dj  pnrctlai'ie  ,  à  un  feu  inf»djie,  &:  )'(;bt"is 
une  malVe  prci'-nc  vitriri.c  ,  qui  eut  de  la  peiiic  à 
(è  dilîmidre  ,  c  tioiciu  j'ei  flè  verfë  delTus  un  pcu 
ifciu  d';:t;!!-c  chuide,  cuu  i'ctis  faitboui.lir 
cxieicue  temps  dans  le  te  t.  Je  veriai  encore  plu(ieur& 
tois  de  l'eau  bouilîant? ,  t:  après  avoir  continué 
ptiid.;;  t  i  ;<>iiis  le  lavai  c  ,  l.ms  eue  la  niafle  eut 
diminue  îtnhblernCiit ,  je  la  détachai ,  mais  pas  af- 
fcï  exactement ,  pour  ne  pas  enlever  avec  elle 
<k:l1o.ik"s  parce''. s  d:  p' rcc'ainc  ;  car  la  ma'.k- 
Vttoit  l'ouviceà  l  çuuil.J.  broyai  cette  malfe  avec 
de  l'eau  }  je  filtrai  &  je  joirnis  ce  qui  en  re(b  fur 
le  Il'ittc,  av  e  la  portion  que  j'a\nîs  d^]à  fcr.MC 

Ear  des  Ir  iio  s  ;  je  fis  Céthcr  fur  le  fi'rre  '0  do,  ôt 
lanc  qui  p.loit  10  j'rains,  &  )e  le  fis  d'iVoudrc  à 
froid  avtc  l'acide  nt  ric.uc.  Je  hi:rai  i^'  je  jettai  le- 
rcftdu,  jugeant  cuec'étoitde  la  fdict-  avic  unpen 
d'émail  de  laporcelaine.  JeprJcîpi'aila  diiîolution 
O'ii  avoir  été  fiUsce  avec  de  l'alcili  j  le  prccipit.: 
di:  l'obtins  ptl'iit  ;  grains  apiôs  avoir  ctc  rou- 
p  ;  il  faifoit  efftrvercenct.- avec  l'acide  fuluiricu.^ , 
èc  à  m  Jure  qu'il  fc  difToIvoit ,  il  Te  précipitoit  de 
nouveau  ;  c'etoit  donc  en  i^rande  partie  de  la 
chaux. 

J'aurois  defiré  pouvoir  fiirc  i!v'>  c  ;-.':!cnres 
plus  cxaâe&j  relativement  à  ia  chaux  j  nuii  les 
critlauxme  manquèrent.  1-n  attendant,  je  crois 
pouvoir  cmclure  de  cf  tte  expérience,  que  cvs 
Crilhux  fi  durs  font  compofes  d'aci  Je  b-  rac  '..'.uc  , 
d'environ  nn quart  déterre  calcaire,  lorfcn  iL  Tf^u: 
priv:*.  c^e  kur  eau  de  c::ir-'';i'..t'r  ti ,  d'^v.  titrs 
it-iiis.nKiit ,  lorrqn'i'*  onrvrcort'  !a  :  riT^e  Crillal- 
Rne;  &r  ce  q  d  me  to:  fi.n.-j  d..ns  cttte  opinion, 
c'ell  que  la-  Uécoxpcliiion  de  ces  ciiftaux^  au 
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moyen  de  l'alcali  par  la  voie  fèche  ,  eltb;j:c  1 
plus  diilicile  que  par  les  ac  des.  J'avois  rond;:  : 
un  creutét  un  petit critlal  pulveiifé  avec  de  l'a'c 
iv"  il  m'avoit  été  iinpoflible  de  fairi:  d  iToudrc  a 
tx\3\\\t  dans  l'eau.  J'eus  donc  recours  a  1  acîdem 
trique  ,  encore  faut-il  8  jours  pour  le  didbndf! 
en  entier.  !  t.  ut-étre  réiiflrmit-nn  mieux  avec  w- 
p!us  yrjnde  quantité  que  1  on  pourroïc  alois  'm'^ 
dn  creulët. 

I  iuiTlEME  Exn  RiFNCE.  Pour  voir  fi  je  r^rt- 
r"is  f.iitj|,anintic'K me.'it  des  trilUux  f-i-mb'  ^i  '' 
k  hs  dilk'iidrc  ."u  fei» ,  dans  1  livres  d'esii  "  . 
L  e  ,  une  demi  once  d  acide  bcr.tc:qu3  tiilb r , 
que  revois  retiré  du  borax  de  fonde  par  !';<:'  . 
fu'futipue.  J'y  mi';  ptu-à  peu  2  grcs  de  cir^ffi': 
d:  chaux  pilce  j  ics  premières  portioiis  f;.-u!c!?i:*. 
Hrt^r  i  ;T  rvefcer.ce.  Elle  provenoit  peut  étrtf, 
l'acide  'H'iurique  rt't  e'tott  .-ttacbé  aux  crirtauis-; 
fis  bouillir  le  tout  pendant  nn  certain  temps,  'i'- 
verlai  encore  chaud  dans  un  verre  ;  ie  lav: 
vaifTcau  avec  une  livre  dcau  bouillante,  [u:»; 
qn*il  5  etoit  fait  un  dépôt  conrid«itib!e,  8r  ic  i 
.oignis  .à  l'autre  liqueur.  I  e  mt  ;anî;e  oue 
vetfe  dans  le  verre,  éioit  d'un  blanc  laiteux; 
s'étott  fait  un  dépôt  confid-érable ,  &:  )e  ne  cr^^ 
pas  ou  il  y  ait  eu  une  cuantiro  rlo^  ^'c.■  dedifTo' 
Cependant  j'ai  expofé  à  l'air  ce  uiélange  leç^'  - 
ment  couvert ,  à  un  endroit  où  le  foleu  ne  V  ■  " 
voit  pas  donner,  afin  de  lailTer  évaporer  dr 
ment  tou^e  la  liqueur.  La  fuite  me  tera  voirii;- 
atteint  mon  but. 

N.  B.  M.  Hcyer  foupçonnant  qu'il  pou/  * 
bi.:<.  7  avoir  de  l'acide  boracique  dans  le  fv't-' 

dj  ciui'.x  qui  f.rt  de  gangue  aux  critbux  de  t" 
ni .vjnello  calcaire,  a  analvfe  ce  l'ulfate.  H  in  • 
trouvé  que  de  l'acide  fulfucique  &  de  b  chaux. 

FoRATE  DF  MfncuRf.  On  connoît  un 
r.ne  de  mercure  forn  é  dans  la  prtj.ipitati.'^' 
\.\  difl'.)li't-u;i  ritrsque  de  ce  métal  par  ct 'Si  ■ - 
br.ratc  de  fonde.  précipité  ell  enpooii-.. 
jaunâtre  ,  peu  diflolublci  ort  n'a  point  enc  - 
<.x.:inin.;  ceûl ,  dont  cuclques  perfoiUKS  ïïyo:.  ' 
propofé  l'ufage  en  médecine. 

BoRATa  DE  MoLYBoisE.  Abfoloneist  i.- 

COtUItt. 

BoRATF  DE  Nicxft.BentmanaTemwoac  * 

CCS  din-dutions  de  nickel  font  precip:ttiS  p^' 
borate  de  l'oude ,  en  un  Ici  [>relquc  infoluble. 
ne  connoit  pas  les  propriétés  de  «etce  costrir..: 
foo.- 

PoRATE  P'^R.  Il  parc  it  cu'il  n'txïtf  ci>c  cr» - 
peu  d'attr.ift'on  cnr-e  l  o^u'c  d'or  fcYi(.h 
raciqae,  puitquc,  d'aptès  la  renarijce  icU': 
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niin ,  une  diffblution  d'or  n'eft  pas  troublée  par 
ceîle  dit  bomte  «le  Toude. 

HoixATE  DE  Platise  11  CH  cft  de  même  du 
p'iri  io;  r^ci.ie  boiaciqiie  n'j  o'i?  peud'atcraiVoTi 
y  i:  !  ville  de  ce  mcul ,  piiiique  la  diffolutîon 
d.  p!.'t  ,^  n'csft  pas  précipitée  par  celle  debo- 
rire  d*  l'oude. 

Borate  d  -  Plomb.  Les d!frnlinin'i<;  <U'n!om'* 
r^nc  abond  immeiu  précipitées  par  la  diliciluiioi)  de 
^oracedeloi'idi?.  LcprcciL)ité  Dbn€<|ui  te  tbrme 
dm-  r\i  clctrès-j^u  foIuUle  j  on  n'en  cotuioît 
pis  d  ailleurs  les  propriétés  chimiques. 

PoRATF  DP  Potasse.  On  n'a  encore  connu 
le  bot?.:o  di  potalTe  que  dans  le  réiidu  de  la  dé- 
c  iKipo(;t!on  au  nitrate  ét  potalTe.  faite  pat  l'acide 

bor.uiçue. 

(  il  l'.iit,  d*at!le«r<,  que  ces  deux  fubOanccs  fa- 
V-'.a,  l'acide  boracique  &:  la  potaJfe ,  font  trè<;- 
Jti  ceptibles  de  s'uoir  immcdiacement  »  &  qu'il 
réiulte  de  cette  ttntoti  un  Tel  neutre  analogue  au 
tvTJtc  de  lovjde  ,  tel  eft  le  réfidu  du  nitre  de 
potatfe  décompoCë  par  l'acide  boracique.  M.  Ëaumé 
dit  eue  ce  réfidti  eft  en  miffe  blanche,  demi 
f'iiu^if  ,  fv:  que  ,  l'i-tTons  d  .ns  '  c  ui ,  il  lut  a  fourni 
un  Tel  en  petits  ctiUaux.  Le  borate  de  poutre 
et)  donc  futibte .  diflolnble  9c  criibllifahre  ;  les 
acides  ntirs  le  djcr^ipoioiu  ,  ninii  eue  !o  bor  ir^^  ; 
de  t'oude.  Cn  neconnoic  rien  deplu^fur  ce  idj 
cti'il  feroit  o^cefTaire  d'examiner  comme  t»n  a  fait 
k-  borate  de  loa  î^àron  a  connu  la poflibilité  de 
faire  ce  Tel  en  cumbuiant  diredement  de  l'acide 
boraciqtie  avec  h  potafTe }  H  l'a  mcmebien  diftinqitté 
du  b'^-rax  ordinaire,  ou  à  bife  de  foude  >  m.iis  il 
il  a  rien  dit  lut  \cs  proprLt^s  particulières  de  ce 
borate.  Ce  fel  n'eft  d'aucun  ufage; 

PoRATB  DE  SiticE.  J'indique  un*  borate  de 

(■':<  i'  ,  parce  que  l'acide  bnr.iciqMo  ctint  }f<c  &r 
tuûLilc  de  fa  nature  ,  il  a  U  prypricté  d'cnu-ctenir 
dans  fa  fufion  la  terre  ftlicée.  Ces  detix  matières 
t  uij.iics  cnfemb-c  Tonnent  im  verre  tr.nirparcr.t , 
û^ns  lequel  il  ell  aifé  de  voir  qu'il  y  a  une  union 
intime  entre  la  filice  5:  Tacide  bnrracique.  C^n  ii  .1  | 
point  eximiné  les  propriétés  de  ce  conipolc  oui 
inc(iten:  cependant  de  li  cr  l'attention  des  chi- 
mîlks,  parce  qu'il  entre  dans  plufieurs  arts,  ou 
au  r.ioins  pirce  qu'il  pourro':  devenir  utile.  Il 
parcit,  tl'aprc'S  le  ptu  d'obiervations  que  i  ai 
commencées  fur  cette  combinaifon ,  que  l'acide 
bi-sraciquc  y  eft  cn  mn.'^e  partie  mafnuc  par  la 
klice ,  &  qu'on  n'y  reconnoit  prefc^e  plus  les  ca- 
tadères  acides. 

Borate  de  sovdh.  C'efl  le  nom  de  la 

OTibtnaifon  neutre  de  l'acide  boviicicu?  avec  la 
fr'Odô.  Ce  fel  ert  peu  connu  ,  do  borax  du  com- 
merce n'eft  point  du  tout  de  la  mêmé  nature?  il 
contient  un  çr?.nd  e\cc'^  !  fomle  ,  Se  oa  n'aexi' 
«lue  que  Ics  pro^iietci  de  ce  Je^au;!:. 
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BO&ATE  SURSATURE  DE  SoUDE  ,  PoRAyS 
DE  >.OVUE  AVECEXCis,  OU  lîORAX  DU  CO]{^« 

.\;iRcs  l  e  boij-c-ivtc excès  de  foude  ou  borax 
commiu» ,  eft  un  tel  compofé,  foriné  par  la  cona- 
biiiaifon  de  l'acide  boracique  ^vec  la  foude  en 

excis. 

1.  hirtoire  de  ce  Ll  cui  nous  vient  des  Indçs  . 
orientales,  eft  fort  incertaine.  On  ne  fait  pas 
encore  pofitivcnvnt  i\  cVll  un  produit  de  la  nature 
ou  de  l'arr.  Fn  eftct,  i\  la  découverte  de  l'acide 
boraciqtie  en  dilTolurion  dans  ks  eaux  de  plufi:virs 
lacs  de  {  ofcanc  ,  dn.it  il  a  été  fait  mention  dans 
l'hirtoirc  de  cet  ae-de  ,  peut  faire  profiinicr  que 
le  borate  de  ibude  eft  um  produit  de  la  nature , 
pluûeurs  faits  que  nous  a:as->portcrons  plus  bas,, 
ferablent  démontrer  eu  il  c\\  poflible  de  former  ce 
fi-l  de  toute;  pièces  par  certains  procèdes,  8c 
psut-ètre  aura-t  on  quelque  jour  des  minières  ar- 
tificielles de  borax ,  comme  on  a  aufourdliui  des 
m.nii  res  artificielles  daos  différentes  parties  de 
l'iluropc. 

Le  borax  eft  fous  trois  états  dans  le  crmtmeroe'j 

le  premier  cil  le  borax  brut,  liika/  ou  . >7î- 
coàr ,  qui  nous  vient  de  Perfe  «  il  eft  en  malfes 
verdârrcs,  grafles  an  toucher,  ou  en  efpccesde 
crirtaux  (-paques ,  d'un  vert  de  poreau ,  qui  font 
des  priimes  à  fix  pans ,  terminés  par  des  pj'tamiies 
irregulières.  On  rronve  même  deux  variétés  de 
tes  rriihux  vcrdâtres  différenres  par  la  groffeur 
dans  le  commerce.  C  e  fel  eft  trè>-impur ,  &  mclé 
de  beaucoup  de  matières  étrangères  à  fa  compo- 
fition. 

La  féconde  efpècc  de  borax  eft  connue  fous  le 
nom  de  borax  de  la  Chine  ;  celui-ci  eft  un  peu  plus 
pur  que  le  précédent ,  il  ell  en  petites  pLiotics  ou 
en  maffcs  irrégulièrement  crillallifées ,  d'un  b'anc 
fale$  on  y  apperçoît  des  rudimens  de  prifrtes  Se 
de  pyramides ,  mais  confondus  enfemble ,  fans 
aucun  arrangement  f\  irmétrique  :  on  obfcrve,  fur 
cescriftaux  ,  uae  poulfière  btanchequien  enduit 
la  fiirfnre  ,  î?.' que  l'on  croit  de  natMrc  nrr^illeuie; 

La  îiojticme  efpcce  eft  le  borax  de  Hollande  , 
ou  le  borax  raffiné.  II  eft  en  portions  ralînëes  de 
criftaux  tranfparens  &  iffez  purs  ;  on  v  reconnoît 
des  pyramides  à  plufieurs  faces ,  mais  dont  la 
criftiUifation  a  été  interrompue.  Cette  forme  indi- 
que d'une  manière  certaine  ,  que  la  rrcthodî  em- 
plov.eoar  les  Hollandoispour  raffiner  ce  !cl ,  eU  la 
d-.ifo!utîon  6e  ta  criihllifjtion. 

Enttn  on  prépare  à  l'aris,  dans  les  lil  oratoires 
de  MM.  I  eff?uilît:r<i  ,  droguiftes,  rue  des  Lom- 
bards, un  borax  ptiniij  qui  ne  le  cède  en  rien 
à  celui  de  Hollande,  Se  qui ,  peut-être,  a  un  plus 
haut  degré  de  pureté.  (  Uitre  ces  quatre  tfptci.s 
de  borax  ,  un  pharmacien  de  Parts ,  M.  la  Lierre  , 
a  cru  découvrir  qu'il  s'en  torm?  jourrH^'lemeikc 
dans  les  eaux  de  <àvon  mêlées  h  c:lles  dcsfni* 
fines ,  qu'un  particulier  lailTe  fe  ourner  dans  une 
efpècc  de  fofleiil  en  retire,  au  bout  d'un  cer- 
tain ten^pv  t  de  vrai  borax  en  beaux  oiftauE  r 

LUI* 
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aMtfcet  faicannoRcé  ily  a  plus  de  du  aos  >a'a  point 
été  confirmé  depuis. 

On  n'eft  ilonc  -^^s  inftruu  fur  la  formation  du 
honx  i  U  parou  l'euiemeiu  qu'il  s'en  produit  dans 
k»eaux  fta^nanies  qui  comieanent  des  matières 
gr.nftês  Quelques  auteurs  alîurent  qu'on  le  fiit 
artificiel leineiu  en  Chine,  en  mêlant  dans  une 
fofk  de  la  gnûflfe,  de  Pargille  &  du  fumier,  couches 
par  couches,  en  arroCitit  ce  mcbnc;e  nvcc  de  l'eau,  & 
enlelaiflant  ainfîfejouriJCî  pen.lin:  qu-lquesannées. 
An  bout  de  ce  temps,  on  LiTive  ces  matières, 
*>n  évapore  !a  îefâve  ,  on  obtient  le  borix 
brut  ;  d'autres  ont  cru  c^u  ou  le  titoit  d  uue  eau 

3 ni  fe  filtre  à'ttaversdes  mines  de  cuivre.  M.  Baume 
it  pofitivement ,  que  le  premier  de  ces  procéi^-is 
iuiatort  bientcuffi.CChign.  expérioient.  tora.  li , 

Le  borif  purifié  eft  en  prifmes  à  ùx  pans ,  dont 
deux  loiit  plus  lari^es,  avec  des  p)nramides  triédres. 
Il  préfente  d'ailleurs  beaucoup  de  variétés  dans 
fa  crillallifation.  Sa  faveur  ci\  ftyptique  8c  uti- 
tieufe;  il  verdit  le  lîrop  de  violette,  parce  qu'il 
contient  un  excès  do  foudc  :  c'ell  pour  le  diftrn- 
fuer  de  celui  qui  cil  faturé  d'acide  boracique 
ou  du  vrai  Borate  dt  fo.M ,  que  nous  lui  lailTons  le 
rom  de  borax  >  nous  le  nommons  aulVi  borate 
iurfatu^  de  Csude^  pous  delignet  Ja  nature  de 
"  la  combinaifon- 

Lorfc|U*on  l'cxpofe  a  l'aâion  du  feu  ,  il  fond 
alTez  vite  à  l'aide  de  l'eau  de  fa  crilUilifation  j 
il  perd  peu  à  peu  cette  eau ,  &  acquiert  un  vo* 
lume confit!. lablc  ;il  cil  alors  fous  la  f'orn  e  J'une 
aufle  légcrej  poieul'e  &:  ti(h-trub!e,  que  l'on 
défiene  fous  le  nom  de  borax  calciné }  le  volume 
conmiér.ih!c ,  la  forme  lanielleufe  &  poreufe  (  ul 
prend  ce  borax  dans  fa  calcination  ,  viennent  de 
ce  que  l'eau  qui  fe  dégage  dans  l'état  de  vapeur  , 
foulève  la  portion  de  b  fublhncc  f.iline  à  dvmi 
defléchee  en  pellicules  légères,  &  de  ce  que  les 
bulles  qu'elle  lonne  crevant  à  la  furface  du  /el , 
ces  p  l'.ici  I^s  fe  dcfilchent  entièrement,  &  fe 
placent  lei>  unes  fur  les  autres ,  de  forte  à  lailfer  des 
intervalles  entr'clles.  Le  borax  calcini  n'tll  nulle- 
ment altère  dans  fa  compofnioii  ;  il  n  a  perdu  que 
fon  eau  dt  crillaU;ût;on ,  qui  tait  à-peu  près  lix 
«Hices  par  livre,  (^n  peut  lui  rendre  fa  rrcm-ère 
formp  en  le  i3-fT"oU  ant  dan?  l'eau  ,  &:  en  le  t  itfmt 
«rillillil^r  i  mais  lorlquon  coiiunUL*  de  chauifcr 
ce  fel  calciné  ,  U  fe  fond  dès  qu'il  commence  à 
loi-'ivr ,  &.*  forme  un  verre  tres-fufible  ,  tr.i  il"-.:- 
yent,  un  peu  verdatre,  qui  fe  ternit  a  1  au  ,  5: 
qui  fe  dilTout  dans  l'eau.  Le  borax  n'a  point 
chan.fé  de  nature  par  cette  fiilîon  ,  on  peut  le 
faue  reparoitre  avtc  toutes  les  propriétés  qui 
lui  font  particu  ières ,  par  le  moyen  de  la  diffo* 
lution  &  de  la  critbîlifation. 

L'air  n'altère  point  ce  fcl,  il  s'effleurit  cepen- 
dant à  fa  furface,  en  perdant  ur»c  portion  de  Ion 
c.iit  de  crillallifation.  1!  paroit  même  que  ce":^ 
4iii<jic;K€ac«  c'cil  va»  toisjoius  la  uamc  dau»  k>  1 
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diËférens  borax  purifies^  celui  delaChints'cfSeujit 
beaucoup  moins  que  cdtti  de  Hollande ,  &  ce- 
lui-ci plus  que  le  bonx  purifié  à  Paris.  Cene  lé- 
gère ditférence  dépend,  fans  doute j  desprocci.» 

2u'on  a  fui  vis  dons  fa  purification de  Umniète 
ont  on  le  fait  crillAllifer  ,  de  la  qinntiié  d'ciu 
que  fes  criàaux  contiennent  fuivaat  b  rapidii: 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  ib  fe 
formés,  &:  peut-être  aufli  des  .-l-^f-T-  nre^  propc:- 
portions  d'acide  boracique  te  de  luUiie  qui  ent:v.i: 
dans  la  compofition. 

Le  borax       très-dilToluble  dans  l'eau,  11  fi'JI 
douze  parties  d  eau  froide  pour  difToudre  M« 
partie  de  ce  fel }  fix  partie»  d*eau  bouillante  en 
'  dilToKv^nt  line  (  htient  ces  crillaux  parle 

■  rctioiduicmCiU  àe  ia  ditioluiion  ;  nuis  les  plw 
beaux  fie  lea  plus  réguliers  fe  forment  djns  urâ 
dilToIution  qu'on  laifle  évaporer  lentement  à  k 
température  ordinaiie  de  ratmofphère. 

Le  borax  fert  de  fondant  à  la  terre  fille  t"  ,  !:  il 
forme  avec  elle  un  verre  afiez  beau  ,  on  1  o 
ploie  dans  la  préparation  des  pierres  ptécteolés  Jî- 
tificielles ,  ou  des  verres  durs. 

il  vitrifie  également  l'argille ,  mais^  avec  beau- 
coup de  difficulté  &  beaucoup  moins  coinpl«* 
tement;  telle  ell  la  raifon  pour  laquelle  il  aJhëK 
aux  creufets  dans  lefquela  on  le  £ut  fondre. 

On  ne  connoit  pas  bien  Taftioa  ée  ta  battu 
&:  de  !a  macnéfie  pur„s  fur  le  borax  de  fouJc. 
Bergmaj)  place  cependant  ces  deux  fubibncesa>.uu 
fes  alcalfs  dam  la  première  colonne  de  fa  table  iks 
affinités  i  ce  qui  annonce  qu'elles  font  fufcepoWi' 
de  décompofer  ce  fel  i  mais  il  dit  dans  (a  èiiav 
tation  que  les  affinités  de  la  terre  peTante 
de  la  nugncfie  avec  l'acide  boracique,  Itt  fcat 
jx>im  encore  exaitcmem  deternunées. 

La  chaux  a  réellement  plus  d'afRcité  avec  Cft 
acide  q.ie  n'en  a  la  fonde.  L'eau  de  chaux  pte- 
cipite  la  diilblution  de  ce  fcl  \  nuis  pour  en  c;v 
rer  tout  à-fait  la  décompofitioa ,  il  faut  fiire  bo  j  - 
hrde  la  chaux  vive  avec  le  borax  de  ibude  j  aîc^ 
le  déoôt  qui  fe  forme  ell  un  compofe  falin  fr^i 
foluble  de  la  chaux  avec  l'acide  boracicue  ,  tj;  j  > 
que  la  (bude  caufltique  relie  en  diÛioiuiioD 
l'eau. 

La  potalTe  parcit  décompofer  le  boraxdefou^i  ^ 

comme  elle  le  fait  i  Terud  de  tous  les  autre? 
neutres  à  bafe  de  fonde  j  1  ammoniaque  ne  I  c- 
tère en  aucune  manière. 

I  a  phip.Tft  des  acides  ont  une  sflio:^.  bie.T  -  - 
quée  liir  ce  Itl.  i>i,  duns  une  dilii.<Iu:iou  bou:l!;:  - 
de  bor.ix  il-  foude,  on  verfe  avec  précaution  i.* 
l'acide  fullurirne  coiccntic  jufqu'a  ce  qu'il  ■.  .  " 
un  léger  L>  ces  d  atuic  dj;is  U  liqueur,  on  obn.  ' 
par  le  ré.roidilllmcnt  du  nnélùi^  fitréiu  p:?- 
cipité  trcs-abo-iJ;  MC  ^\:  difpofé  en  petites ecâJ.'es 
briîlantcs ,  c'tii;ljcidc  boratique  ,  o:î  le  ii'.* 
avec  de  I  eau  didilléet  fie  on  le  fait  fecher  alrr 
r<-'tir  TaNuii-  Il  .-H  iMir  :  r n      ipor^Ti!  &;  IxiTjntrj- 

iiwiUii  JA  diliwiuilvu  aulii  ^ueyaiec,  6^ 
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wax  i.  plafieurs  reprifes  de  l'acide  botaciqae.  A 
la  fin  ^  00  ne  retire  plus  que  du  fulfate  de  foude 
formé  par  Tunion  ae  l'acide  fulfurique  qu'on  a 
employé  avec  la  bafe  alcaline  du  borax. 

L'acide  nitrique  &  l'acide  muriaôqtte  décom- 
pofent  de  mmc  le  borax  île  Condc  ,  parce  qu'ils 
ont ,  comme  l'acide  luUurique,  plus  d'atHnicé  avec 
b  foude  que  n'en  a  l'acide  boracîqiie»  On  retire 
â^s  dernières  évaporations  de  ces  fléhogitt  du 
DÏtrJte  ou  du  munate  de  foudô.  • 

I  n  li.  couverte  de  l'acide  boradque  paroîtétre 
due  à  nccchcr,  maison  a  coutume  de  l'attribuer 
à  Kombcf  g,  qui  a  ie  premier  Uécnt  avec  aflci  d'exac- 
titude dans  les  mémoires  de  l'académie  pour  i~oi, 
V.':  pToc^^Jé  pour  l'obrenir.  Ce  chiniillc  djcouNr't 
c  .  U I  l'ubliiu^  ,  dans  la  dillillation  d  un  mélange  de 
fuifjtê  de  fer  calciné ,  de  borax ,  de  fonce  & 
d  vMU.  Comme  il  crut  h  premiers  d:  cc^rt'.  i- 
Le.es  contnbuuit  beaucoup  à  fa  ioiautiuii  ,  il  1 
Tappella  Jll  volaùl  njuaùque  de  vi:rsol. 

Louis  Lemery,  fils  du  f.imtux  NitoL?  ]  c-  ' 
mcry,  a  beaucoup  travaille  lurlc  bjux  ic  lou^ic  ,  j 
tv  a  découvert  en  1728  qu'on  pouvoir  obtenir  l'.i-  | 
cidc  boracique  appellé  alors  /^i-if  /j  par  l'acide 
fulturique  pur,  que  Ils  acides  nitrique  &r  nm- 
riatique  en  donnoicnt  de  même  >  mais  il  employoit 
toujours  la  fublimation.  C'ell  à  Ccufftoy  lecavict 
qu'on  doit  l'analyfe  complette  du  borax  de  fouJ,c. 
lia  ptouvé  en  1732,  qu'on  obtenoit  l'acide  bora- 
ciquepar  tvaporacion  par  crilhliiâtion,  &  en 
cxaminantle  rcfidu  de  ces  opérations ,  il  a  démon- 
tri  que  la  foude  étoit  un  des  principes  du  borax. 
Les  travaux  de  Baron  fur  ce  fel  >  préi<,nté$à  l'aca- 
démie en  &  174S,  ont  ajouté  \  ces  décou- 
vertes deux  faits  impcrt.in<;  pour  la  co:i;i  ifTiritc 
du  borax  de  foude.  Le  premier ^  c'ed  que  les  aci- 
des végétaux  le  décompofent  auffi4)tcn  que  les 
acidc5  minéraux.  Le  fécond  ,  c'ell  qu'on  p:iu  re- 
faire du  vrai  bocax,  en  unifiant  l'acide  boradque 
avec  la  foude  :  ce  qui  prouve  que  cet  acide  efl  tout 
formé  dans  ce  fel,  &  que  les  acides  çu-  l'un  em- 
ploie pour  le  ptécipicet  J  ne  conuibuent  eu  rien  à 
fa  formation. 

L'acide  fluorique  &:  l'acide  carbonique  même  , 
c^uoiqu'un  des  plus  foibïes,  pacoinem  être  fufcep- 
tibles  de  décompofer  le  borax  de  foude,  &  d'en 
feparer  I'.;c  de  b()v::ci rue.  Ce  dernier  s'unit  faci- 
lement au  borax  du  commerce >  dont  la  bafe  alca- 
line demande,  pour  être  entièrement  faturée  d'aci- 
de b^icique,  un  peu  plus  de  cet  acide  que  !cp  oids 
total  du  borax,  bergman  penfe  nié;rc  que  ce  ici 
n'eft  bien  neutre  &  bien  faturé,  &  que  les  pro- 
priétés alcà'rnes  qui  y  dominent  ordinairement, 
te  peuvent  être  marquées  que  pat  cette  addition 
d'acide  boracique.  On  n'a  point  encore  exaniiné 
les  propriétés  de  ce  fèl  neutre  ou  vrai  borate  de 
luude. 

Les  fels  neutres  ^  alcalins  f  fulfiirîques,  nitri- 
(^ues  Se  muriatiques«  n'oflC  attClWÇ  jl^i^A  AV  ie 
bo{a&  d«  ioudc* 


B  O  R  ^37 

Ce  UX  fondu  avec  d^  matières  cooU>uftible$  , 
comme  le  charbon ,  acquiert  une  couleur  royge&« 

treimais  on  ne  contiou  ;..is  l'altération q^'il éprou- 
ve de  la  part  de  ces  matières. 

Le  borax  du  commerce  eft  d'une  très-grande 

utilité  dans  plufieurs  arts.  On  l'emploie  dans  la 
verrerie,  comme  un  excellent  fondant ,  ainli  que 
dans  la  docimafie.  On  s*en  fcrt  avec  grand  avan- 
tage dans  les  foudures,  parce  qu'il  fait  couler  l'al- 
liage delliné  à  fouder.  De  plus^  il  entreiieuc  les 
furfaces  des  métaux  que  l'on  veut  réunir ,  dans  un 
raniolîiirement  très-oropre  à  cette  opération  ,  ^' 
en  les  recouvrant ,  il  empêche  que  le  conta4.t  de 
l'air  ne  les  altère. 

Tel  cil  !  artitl.  que  j'ai  confacré  à  ce  fel  dans 
mes  élémeus  de  chimie.  J'y  ajouterai  ici  ce  que 
M.  Valmont  tSomare  a  dit  fur  l'hiftoîre naturelle 
Se  lî  purifiv:ati<  n  àv  ce  Ici,  dans  un  mémoire  lu 
ta  1766  a  l  acadcnii^  des  ft  ienccs,  &:  qu'il  a  iiw 
f;.ré  daus  fon  diclionnaire  d'hilloirc  naturelle* 

î  e  \sc:it  Jit  M.  V:.în.oi''.  cfl  un  fel  d'un  -rml 
i:la-'e  eu  iuedti.iiie  ,  »X' très  employé  par  di\\.w» 
ariides. 

Les  natr.r,.!''ncs  le  dtfignenr  coTi'-nc  nn  fel  fof- 
filejdes  cluinilltrs  le  placetu  autîi  dans  le  règne 
miiK-ial.  Des  commerçans  prétendent  que  cette 
fubllance  n'ell  point  un  corps  naturel ,  mais  im 
produit  de  l'art.  Divers  auteurs  ont  dit  que  le 
borax  naiffoit  ou  fe  trouvoîtdans  des  mines  de 
cuivre  en  Afie  ,  dans  les  mines  d'or  5'  d'ar'jcnr 
des  grandes  Indes  &  de  laTatuiie,  &  fur-tout 
dans  l'ide  de  Ceylan.  M.ilgré  tous  les  travaiuc 
qu'on  a  tenté  fur  ce  fel  pour  en  découvrir  la  natu- 
re ,  &  quoiqu'en  aient  penfé  ou  foup^onné  la  plu- 
part des  écrivains  Se  des  artifles  ,  il  paroît  qu'un 
cil  toujours  fort  inceruin  fur  l'ori^ne  &  le  raâ^- 
nagc  du  borax. 

/e  me  propofe  de  dftnner  ici ,  non-feulement 
line  bonne  description  du  tiakal  &■  des  différentes 
cfpeces  de  borax  connues  dans  le  commerce ,  mais 
encore  leur  origine  ,  leur  ufagê,lâ  maniè  re  de  raf- 
finer le  borax  à  l'inilar  des  Hollandois^di:  dedifcu- 
ter  quelc;ues  points  chimiques ,  tendant  à  écbircir 
ou  à  confirmer  le^  rotions  que  nous  avons  de  la 
nature  &  de  ta  formation  de  ce  fel  fînguliet.  Le 
borax  brut ,  ou  crud  8r  greffier ,  tel  qu'il  nous 
vient  de  l'Inde  orientale  ,  relfemble  a  une  terre 
grifàtre  ,  ^mmeletife,  aflei  pefante,  d'une  faveur 
de  fttcre ,  &  d'alcali  de  foude  ou  de  fel  marin. 
Dans  cet  état  il  contient  beaucoup  de  corps  étran- 
gers,différemment  colorés,  terreux  &  piericux.  11 
n'eft  pas  rare  d'y  trouver  des  criilaux  d'un  borax  i 
dcnii-tr.iniV  .r-.nr ,  yerdàtre  &  comme  rhorub</i- 
daux  :  on  nomme  ce  fèl  ^  borax  gras  &  hria  iit 
l'iKde. 

On  trouve  nnfTi  dans  le  commerce  du  borax  en 
pai^i  I  il  reifcmble  à  du  fucre  peu  tranfparent  & 
candi ,  ou  i  un  amas  confus  de  tartre  vitriolé.  On 

le  nomme  hornx  en  rocher  de  /a  Chine. 

J.'AutK  efpàce  de  boN|:  ell  aiTex  uuifparecc  i 
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luifant  j  H'un  blanc  mat ,  A'mQ  figure  ^âo?ftne 
&dnrc,  &  qui ,  au  coup  d'a  il ,  reîTeniWe  allez  à 
l'alun.  On  b  nmiinc-  '>o'^x  r,:ffi  u-  a'iin'hrdc ,  So- 
rax  depuratus  dlbiu  f  o//.;«^/,*r/*  WaLLERII  (P. 
Son  goût  eft  d'abord  aflTei  douxîil  devient  enfnite 
acre ,  piquant  ;  mis  fur  Ais  charbons  embrafes  , 
fon  odaur  oui  crt  fuave  au  commencement ,  de- 
vient enfuite  alcaline  &  urineufe.  , 

I  c  rallin.ije  tiu  borax  ert  une  erpèce  cîe  mnn!p:i- 
Jation  que  les  i^ioUandois  annoncent  romrr.e  un 
r*cret }  mats  fl«  «'en  font  fait  trop  gratititemenr  un 
privil(^ùe  exclu !if.  Je  pu  t^îrc  d'avance  ,  qu'il  en 
ell  du  raffinage  du  borax  comme  de  celui  du  cam- 
phre. Pendant  combien  de  temp^  n'i  t-on  pas  dit 
que  le  camphre  ne  ic  pouvoit  purihor  qu^  par  la 
iiquétavlion  ?  Qucicues-uns  ccpcndint  foupçon- 
noicnt  que  cette  rëfine  fi  fingulière  poumit  éir^ 
puUfiée  par  la  l'uMi .nation:  tant  d'incertitudes  au- 
roicnt  dù  faire  tcnier  i'expiricnre ,  mais  chacun 

furloir  le  langage  de  fon  aurcur  ;  il  n'y  avoît  qae 
es  1  !o!l,;r,dois  cui  flwoient  feuls  prolîter  de  ncrre 


crédule  complaifance ,  iufqu'au  mcment 
où  j'ai  communiqué  à  l'ac-.limie  dvS  f<.  ^  uc 
le  Vv^ritable  prO(\..i_'      rafTin.ip.e  du  c.v.^fliio  b'u:, 
le  réduifoit  a  une  limple  fublimation  ,  \\\  protcJe 
que  j'ai  décrit  avec  les  dîiails  néceffaites  pnur 
accélérer     faciliter  l'opération.  Si  l'f  ^i       r,  iné 
€n  I  iJUCC  la  purification  d'i  borax  brun  de  l'huic  , 
&  qu'on  l'eut  rendu  pwbli.-.iie  ,  on  fauroit  cu'oii 
peut  en  faire  le  tar]i;i.i  c   !.iPS  l'ii:tcrvcn:ion  de  j 
l'eau  de  chaux  >  ive  &;  d'aurns  rraucris  oii'on  a  | 
prétendu  ou  ii^n.  rtr  ou  foupçorner.  Entin  on  ! 
iauroit  d^-;.i  qi!c  !a  pr.r'f^iJtion  du  borax  tll  toiui.L.-  . 
fur  le  mtuie  prcccde  ufiic  pour  les  autres  ft!s  que 
l'on  puritie  par  la  voie  de  la  dilTotution ,  tiltration, 
cvaporation  &  cr'n.illir^tion. 

Ltanià  Am(le:d.  :i .  un  riche  négociant  de  cette 
ville  me  lu  entrer  ur.  de  ces  fameux  labora- 
toires ,  où  l'on  ne  fait  d^s  opérations  de  chimie 
qu'en  grande  quantité.  La  théorie  ell  bannie  de  ces 
efpètcs  d*attelii.Ts  ,  la  pratique  fcu!e  conduit  la 
main  de  l'ouvrier ,qui  ne  manque  jamais  de  réufl'tr, 
&  de  produire  à  fon  niaitre  un  bénéfice  dont  la 
fpéci  lation  lui  tient  lieu  de  toutes  réHesions  phy- 
l:qt:ê'.  t^e  tutdans  ce  laboratoire  Mollaiidois  où 
je  i  •.;fji  diverfeit  înftruaioiîs  ,  dont  je  rendrai 
compte  dans  un  inftant. 

Le  borax  brut  nous  etl  auporté  de  Bertille  &: 
d'CnncSion  en  trouve  aulfi  dam  ta'grsndé'I'artarie. 

De  tous  les  va  fléaux  ['.urr.j^-eens  qui  mouillent 
dans  le  Ikngale,  ce  font  ceux  d&s  Fiollandois  qui 
appdrterit  le  plus  de  borax  ;  je  fais  même  que  ce 
qu'en  appoit.nt  ouelc.r.efois  hs  1  r.'.nrois  ou  les 
/insloisellaufli-tôt  rcAcndu  àquelquts  négociants 
d'Aml^erdam  Cjui  ont  l'art  de  le  purifier.  Les  Vé- 
nitiens ODC  ett  les  premiers  h  répatatîon  d«  raffiner 
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ce  fel  ;  mais  ils  prétendent  que  la  longue  pKte 
des  i  urcs  avec  les  TeHans  ayant  interrompu  tmit: 

efpècede  commerce  dans  les  cc'-el''s  d  i  •  ivri, 
ceux  qui  avoieni  a  Venife  l'art  de  raifiner  le  bina 
des  lndt.s ,  manquant  de  matière  à  borax, périrent 
de  mifsre  emportèrent  avec  eux  lefecret.Quï 
ce  fait  foie  ou  non,  toujours  ell-il  vrai  que  lesVo- 
nittens  tous  ks  huropëens  tirent  auioar^hji 
&  uniquement  le  borax  raffinj  des  droçîiiHfi 
d'Hollande  ,  tfyque  ceux-ci  font  un  myrtere de 
manière  de  le  tartiner. 

1. 'auteur  du  titiion  uire  du  ckoytn  dit  .i  cet  éîJrJ , 
que  le  grand  fecret  des  Hollnndo's  eft  l'eccnom': 
5»:  leur  application  à  rendre  la  main-d'œuvre  àtrei- 
bon  marché  .  pour  empêcher  les  aurr.s  natior<:e 
tenter  ia  même  chofe;fecret  qu'ils  appiiqventtffiS- 
tivement  à  plufietirs  autres  objets  du  con'.mcrce, 
tel  que  la  prc  paration  du  m!r.:.:in  ,  du  cii'iajrt  ,  j; 
jublvr.c  cor;ofif  ^  fiur/es  ue  m  -fcide  ^  de  f  '-v/', 
de  ioUde  rofi ,  de  fij'  f  /  ,  de  jéJo«ire  ,  de  ti/> 
LiWf. ,  de  r  n  :c/  e  ,  de  pttjfl  :  Ax'^  atltre?  mstie- 
rcsdo;itt'.s  frn:  feuls  le  commerce  à  rexclt.fioni£ 
:  .:tes  autres  notions. 

„*c  reviens  nu  borax  ,  comme  éfr.t  la  feuklf>a* 
tière  que  )e  me  fuis  propote  de  tu  :^r. 

I  a  quaiititi  de  borax  oui  m'a  pilVé  par  lesivim 
ou  que  j'ai  eu  occaûon  de  voir  dans  les  maf^fin 
de  Marfci'Ir,  de  Lyndres,d'Amfterdam  &  Jcpu- 
fieur".  autres  endroits  de  l'kurope»  joints  aux  rie  » 
depUiiicurs  négocians  Arméniens,  S:  vrv:çeu5 
•nlhuitsruc  )  :\  entendus  dans  mon  dernier  roys- 
fe  ,  tant  c:i  Angleterre  qu'en  Hollande  ,  tout  ™e 
porte  a  dire  que  le  borax  fe  tire  par  lixfvtiOM 
d'une  tcire  gralTe  faline  ,  laquelle  fe  trouwtn 
manière  de  d.  pot  dans  des  efpéces  d.?pui:$  cr^t- 
fes  exprès  en  certains c-ntons de  la  Perfc^i:  du 
n;ol,  oii  I  on  n'a  l'art  de  purifier  ce  fel  qu'ideT.r, 
même  à  l'aide  lî'unc  féconde dilfolution.  Leprorr 
dé  ufitc  dans  l'Inde  pour  cette  dernière  ptinéca- 
tton  de  borax  .appelle  horu*  gras  ^utik  t^Jtd:, 
di^tr^ y(u  ce  Cl  iju'  >n  iit  diins  le  pnm'rr  vo.'.  ùc  'i>:'r 
'7i/-7«T.7/ag/f,  première  édition  1764,  pa^  J44- 
d'après  la  lettre  oui  m'avoit  été  écrite  en  17J4 
d'iî'p.-han.  ^'oici  îc  pr^'cis  de  cette  lîtne. 

Le  borax  tire  Ton  origine  d'une  terre  gn'ûrre, 
fabloneufe ,  graffe  ,  que  l'on  trotive  en  Perfe  3c 
dant  le  Mogol ,  procne  d.s  torrens  de  FaJfi:n- 
bron  ,  -Se  notamment  au  bas  des  montantes  \ 
l'urberh ,  d'oA  il  découle  une  eau  raoùfTett^è, 
lîitêuîc,  acre.iixivtelle     cdm  ii:  f.iv..neulV.  I 
que  la  terre  ell  dure     par  monceaux ,  on  1  et* 
pofe  i  lliumtdicé  de  l'air,  où  elle  s'amollît  9c 
vient  marbrée  en  fa  fuperficie.  Cette  terre 

Eitrre  à  borax,  &  cetre  eau  ,  font  les  mmut^ » 
is  matières  promièrvs  du  borax.  On  ranijffeiJJa 
one  eau  qui  eft  de  la  confilbnce  d'une  gelé*  ce  - 


fei; 
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jbirc ,  qui  fe  trouve  en  Perfe  dansdles  (olXti  très  j 
profond-^ ,  près  d'une  mine  de  cuivre  i^une  i 
tctte  liqueur  a  un  n.- 1  verdâtre  ,  6:  la  laveur  d  un 
(cl  ùic.  (  -n  melaiiçc  la  pierre  a  borax  avec  i'eau 
lavoneulV  is:  la  liv^ueur  gelacineule ,  on  les  leflTive; 
on  fait  L*v.iporer  la  liqueur  julqu'a  coiiditance  re- 
(^uile  ,  puis  on  la  Vcrfe  à  demi  r .  troidje  dans  des 
tol1't;i  enduitLS  de  glaifc  blaiuli^trei  on  couvre 
cesfolTcs  d  un  toit  ou  chapeau  cnJui:  de  b  même 
r^AKiere.  Au  bourde  trois  maison  trouve  un  dé- 
ym  terreux  ,  gnfatre  ,  u  uoe  ftvem  vilqucufc , 
laîinc  ix:  naul'eabonde  ,  cntreme'ce  de  cjutlqucs 
ctilbux  plus  Cales  «  verdatr  .s  allez  opaques  » 
quelquefois  attiilî  le<lépot  ell  grilacre  Se  peu  tena-^ 
ce,  «mis  d'un  goût  plus  alcalin.  •  j»  <i.i;.>ut  auili 
ce  (^ept  :  terreur  &  lalio  i  on  procède  coum»e  ci- 
dell'.i  > ,  rjii  verfe  la  liqueur  dans  une  autre  folTe 
fcmblablc  -S  la  prcinic.'e,«\*  d^ux  mois  après  l'on  v 
trouve  encore  un  dépôt  terreux  j  mais  plus  falin  , 
rempSi  d'un  p'.us  grand  nombre  de  criftaux  plus 
rifu'.i.rs,  denn  tranfparens.  i  el  cil  le  borax  qu  on 
apporuï  en  burope  lou^ie  oom  d.^  i^ortix  hrut. 

Celui  qui  m'a  ifluté  en  \t66  que  ce  procédé 
eft  toujours  le  même  dans  l'inie  ,  ni*a  dit  aulfi 
«le  k  produit  des  tbÛ'es  à  borax  des  diUriâs  de 
ntna  »  du  Décan  ,  de  Vifapour ,  de  Golcondc  & 
o.ucJcjues  autres  contrées  du  NÎojol  ,  étoii  por- 
te a  Bengale  ,  tandis  que  le  produit  des  iofles  de 
ïxhirax ,  de  ÏCermaii  &  de  quelques  aacres  lieux 
<3c  la  l*ci  ;'c  ,  ttc*ic  porte  à  C»omn<>n  ,  ou  Uenâ.r  - 
Abiiy,  Le  même  nanaiâur  m'tUure  qu'avant  la 
guérie  des  Turcs  contre  les  leTfans  ,  les  Armé- 
nien'? .lUoiv.  nt  ,pnr  Vniirne,  prés  l'ancienne  l'-by- 
lone,où  il  y  avoit  auA't  d^s  puits  QU  toiVes  à  borax, 
&  que  là  ils  achetotent  le  borax  brut ,  $c  l'appor 
toicnt  aux  Vénitiens  ,  qui  a'ors  avoient  l  art  de 
ie  raifiner  i  il  me  montra  auUi  un  borax  naturel 
qu'il  me  dit  Trouver  tantôt  dans  des  cavernes, 
en  Perle,  &  t.intot  ùar.i  un  lac  du  graïul  I  hibet 
borax  natii  qu'iime  d^uu,eilblanclùtre, 
iorme  par  couches  &  un  peu  fableux  j  d'un  goût 
uès-alcflfin  &  pebfucftf  j  du  moin»  faiieque  ie 
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borax  ordinaire.  On  ranpcL'e  jl  '  de  Perft.  En  ce 
foudcr^tllui  nunouc  i  o!idueux  db 


cet 

état  li  ne  peut  foudcr ,  il  lui  nunouc  I  oiidueux  diA 
xinkal ,  qu'on  lui  donne  a  volontc  (i)  j  c'eit  de  ce 
l'el  dont  les  femmes tat tares  l'c  l'crvcnc  quelqaeioift 
pour  adoucir  la  pcai\  dts  bras  &:  du  vilage. 

On  me  fit  en  u  cine  temps  obfctver  la  forme  8c 
la  nature  des  inllrumcns  dont  on  fe  fervoic  daas 
!e laboratoire Hollandois:  j'examinai  d'abor  J  Ij  ta- 
mis à  filtrer  ;  le  tiliu  de  la  toik  ctoit  o'.trdi  er.tiè- 
lement  d^  fils  de  cuivre  faune:  cette  circonltance, 
jointe  à  la  naTi:re  Se  à  l'emplacement  du  lefcrvoir 
qui  contient  !i  liv,u.ui  comuiL  atineuiOjiJc  dont 
il  tU  t'ait  mc<)tion  ci  ileiius  ,  r.-c  firent  un  peu  ré- 
fléchir fur  l'origine  de  U  pattii^  lerreufc  &  de  la 
portion  verte  ci.i\  rcutV  iujp^«;i4nce  par  les  uns 
comme  dimontfwe  par  ivl.  Cadet.  C'ttt  ccue  mê- 
me couleur  verte  du  borax  brut  qat  a  fait  dire  à 
prcfquetous  les  ai:t<.u;s,  qui^  L-  lotavnailïoit  dans 
diô'erentes  mines  de.  cuivre  i  on  a  même  avança 
que  le  borax  dans  ce  cai  ctoit  préférable  pour  les 
art->  -  c.îui  q  ji  fc  liroit  d^s  autres  mines. 

Examinons  maintenaut  ii  les i4oiiandois  ajoutent 
ou  diminuent  b  dofe  dti  cuivre  dans  la  purificatioa 
eu  ilsioiu  du  borax ,  l'c  f\  !;.<;  artifans  qui  font  ulaga 
de  ce  l'el  emploient  également  celui  qui  ell  tranfpa- 
rentj  fans  couleur  ,  très-ralEné  «  &  celui  qui  eft 
peu  tranfparenc  verdâtre  &  qui  cootienc  pluf 
de  cuivra  enaj^arence. 
Dans  le  laboratoire  déjà  cité  >  j'appris  ( 
I  .'Qu'ils  diûinguoient  deux  fortes  de  borax  brut, 
l'un  a^oorté  par  mer  de  C>omnon  &  de  Ikogate  » 
c'étoît  le  plus  commtm  t  l'autre  ëcott  un  borax  de 
carava;je  ,  nppùrté  par  terre  de  Cender- AbalT/  ea 
ll'pahan  >  &  jufc}u'au  Gilhan.  Là  «  on  l'embarquo 
for  la  mer  Cafpieone  iufqu'à  Aftracan  «  &  MAï  on  ' 
l'apporte  par  terre  à  f 'étersbourg ,  &  de  I  tteis- 
bourg  ^r  mer  à  Amllerdam.  Le  borax  de  caravano 
ell  prelquc  tout  en  crilbux  verdatres. 

1  .  Que  ICC  li\  es  de  bor  u  bru:  de  l'Inde  06 
donnoient  eue  lio  livres  de  b^)rax  puriHé. 

5  '.  Quecefel  dans  l'on  ttat  d'inipt;teté  eft  fi 
difficile  i  fe  diifoudre  dans  l'eau  ,  quil  faut  s'/ 


* 

■  (i)  M.  BhtiOtt  cliiiurpca  (m  l'va  des  vai^Tctiui  de  la  co.-npagiiic  des  Indes  «  a  oommunî^ui  \e% 
11.  Baltin,  de  racJiJemic  de  Routit,  (a     i  ;  te»  daitt  )cia2iiie  r«np«  oiie  nous  avani  «»«  m-motre.  j 


o  t  r   tiouti  F"-'-  wtstax  d'eau  m'il  'lear  cft  poSbtetfl'n  r.-iu-"orJinnirfi;)r.it  drjx 

t«»  ihrt  liicn  bovcivé  la  bouch*  &.       cit..liii.  S.iiu  c.:te 


Le  :  iKjx  cf\  lia  ''A  Uy.:i.\e  qu'oit  tire  d'un  inArwi  étà  tojaamt  du  gnn  1  Thiber,  nsmiaé  StmbuL  U  v  a,  d^is  ce  tieu-U , 
Bn  i  -ani  cm..^  licue*  de  tom  ott  «>yr*m.  Dan*  «o  çClUio  t<rnrj  de  l'asute*^  Ut^fCn*  Ai  p»ri  d*N>jchent  d«i 

iyojzxo-.Tt  q.i'îl> 

«  J  irou  jnc'is.   Vlor»  l.;.r  oa  huii  ■lorrri  fs  ;c  )ut.-ut  i  l'eau  apttt 

Vr.caiiuon  ,  CJUC  z.u:  Unr  ftroK  cj'ii.:  to  r.  le  eu-,  .  ,  te  .|UI  arrive  fii-ivr-t.  t',  fc  rjn.;C'it  en        i'  irn  ,  i-,  ra.  L-  it 

•1  V.  K-.  nui  s  1^5  [  i..!  po'jr  diM.lx-r  ]■•  hi'MH  .j'-ii  tt\  au  fond  .  I-'.  !e mettent  cr/iutf  djuv  d  b  !  r^.i;- i»  j-ojrL-  in.--  :.'..-rc.]  1- 
('>r:jr:-  l'erré  l.-;  mit-.r-.  I!i  Ir  ftnit  T-iirci  .un  î  d*'  rnain  en  mam  t'<^>iu'*u  demie»  hoirni; ,  »iiiiinettî  l-«t>r.ix  laii*;iii  j'.ra  i  |  \a  « 
3'iachj  i  Un  J. If  rail  au  ntiliea  du  ia«.  Quand  f  val-  cH  plein  #iU  rnrrtcnt  le  tout  daat  un  outre  ou  d;  de  peau.  6c  au 
«lovc.i  ii'',:ac  iiir.'.c,  lit  i-rcni  le  bora\  ho  <  '  lu  'xm  v  tiite  d'autx.-.  préj'afa:ii)ii*.  Oi.  ne  :,i>u'  .  jas  .uire  ^  d.i  u 
<e  1...  ,  il  V  a  il-  licmejit  a.itr;*  de  en  Ciivi..  n  urc  timncrc  d'ot.  Eo  j-a:tinc  de  Ne*»ral  p<->ur  jl'er  .i  .-<■  <.,'.  i!  ,  .i,,  ,r.n  ,  4 
•âu:  -I  i.cr  f.ire  le  Lerati  '<  h  'I  ..nin  .'e  ;  Ir  cfieiui:!  cfl  i-pfuprc';  de  ioi  i:t  ic».  "  f  Cf  ho!.i\  ne  le  -nlr  iS  i>.n  >);t  r  ■.-.ron  ':  ) 
<  cf  .-  Tu' f:aTiff  f^r.A  ifufe  t'i  1î  tir.Vil  mcmc ;  cctie  auticfe,  duii  le  boraïc  boic  eïl  me..»  ,  &  oui  éMi(  irtcommc 
a  ;\  .i  l  T>iii-^  4:  aux  njturali'.l«.  Opcada  n.*  en  1741  .  M.  Xniil ,  qui  étoii  à  rran<i;ichjr ,  c  .  .\i;  a  i  M.  Xj<j^'iif.  J.R>" 
ty-lèut  à  HdU.de  U  «me  de  i!>or4x  ù-i  1.1  i]6i  eu  avoir  ;u  u:i  ^  avec  du  ûmu-i  &  ntti.-  qui  ca  avù.,.:  .'.  U  <:<. 
W.  /*«<»  clà.aitte  de  Rrd.3,  fi;  fn  la  fjii  -,  4a.  taî^er^hcs  fur  la  «erre  bldoneu  c  ^  I.  ivWU  if  j  hwa»  , 


•'-ivrlt 


9  p'eUe  ccnTcnoh  ea  efe  L-  Tr'  a<cj!i  k-t  lïr  •  l'oyit  Pott  dt  baraee,  ftge  f  îmaU  <n  isaore  trt«'p>(tT»  1»  a:j-Mc.f  d.iat  It 
tnki*  tt  Ulit  av«c  Ml  alcvb  tcneltre ,  ;  ;  ctr^  11.  K»M  awi't-il  diaiK  de  f hu  gaaji  ^LûaidVauis  6u  uat  iu^uim 
tiatcjaaRS^te. 
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prendre  jiirqu'.i  8  qu.  Icnefols  rireprîfes,  & 
verfcr  à  chaque  fois  je  double  du  poids  d'eau 
chaude ,  pour  en  extraite  &  réparer  toute  la  ma- 
tière purement  faline. 

4*.  ç«c  par  cemoven  on  pouvoit  obtenir  8  2>c 
liciiftallifations  de  borax.ditterenttseiur'tHcspar 
la  couleur,  la  Bgure  ,  h  rranfparence^ la  peiati- 
tcur  &  l'excès  dc-s  propriétés. 

5  '.  Qu'avant  de  procéder  i  ia  dîlToIution  du 
Iv  tnx  hrm  ,  on  en  reriroit  tout  ce  qui  paroiiïoit 
trop  hctcrogène,  purement  ts^ireux  ablolument 
pierreux. 

6  ".  Que  pour  difiioferla  fubllance  fjliîie  à  fc 
dilfoudre  plus  tacUcmt;nt ,  il  étoit  important  de 
la  faire  macérer  pendantS  jours  avec  un  poids égu! 
d'eau  chaude. 

7".  Qu'on  vcrfoit  ch.ic,ue  diflolution  toute 
boutilanee  fur  un  tamis  à  HIs  de  laiton  ,  lequel 
tamis  êroît  adapté  à  l'ouverture  d'un  lîltce  di  laine 
taille  comme  la  ch.iulTe  d Hypocras. 

8".  Que  les  premières  lefln  es  fe  faifoicnt  avec 
lenteur,  &  etoiont  roufTitres.  Les  dernières  étoient 
au  contraire  pdu  colorées  ,  &  exigeoient  peu  de 
temps. 

9  Que  les  inAnunens  ,  tels  que  jattes  ,  bafli- 
nés  fit  chaudières ,  ëtoïenr  de  plomb. 

lo'.  Que  l'aliiULnt  du  feu  qu'ils  employoîcnt 
pour  ces  opérations  «  étoit  de  la  tourbe  dû  pays 
de  Gouda. 

II".  Qu'on  verfoit  la  liqueur  trés-chaude  8: 
évaporée  â  petit  feu  dans  un  vate  de  plomb  ^  fait 
comme  un  très  grand  cteufet ,  lequel  vafe  étoit  i 

l'abri  &  entouré  de  beaucoup  d;  p.iillo  hachée  fort 
menue  j  6e  couvert  d  un  rond  de  bois  plat  en  fa 
partie  inférieure.  Se  qarni  de  nattes  de  rofeati  & 

oe  toile  en  fj  partie  fuperieure.  Ces  précaiitions, 
me  dit- on ,  (ont  des  moyens  fûrs.  Que  la  liqueur 
reliant  long-temps  chaude  8c  très-fluide,  les  corps 
hétern^èiies  s'y  pr.'c  ij-itênt  plus  faci!'.  ment  ,  &  la 
critlalliùtion  fe  tait  lentement  &  plus  régulière 
ment  :  cette  dernière  opération  me  parut ,  fui- 
vant  les  principes  de  l'art,  exiger  i~>  jours  de 
tem^.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  vu  ,  tout  ce  que  j'ai 
appns  en  Hollande  fur  cette  matière. 

C>n  m'avertit  aulTi  qu'il  y  avoir  une  douri.'mc 
condition  requife,  abfolumcnt  nécelVaire  pour  le 
f«fllînafE;e  du  borax.  Cette  condition  devoir  être  la 
b:il"-'  du  fecret.  Étoit-ce  î'.iddition  d'une  eau  de 
chaux  vive?  On  a  prétendu  en  i.urope  que  ce 
pouvoit  être  la  bafe  du  myiK-rc.  Nous  verrons  dans 
un  moment  que  (i  l'on  n'^voit  pas  tte  fi  Ion^;-temps 
dans  une  forte  d'indiif.rence  fur  ce  fcl,  il  étoit 
facile  de  dévoiler  tout  le  fecret  que  les  HoHandois 
affec'îent  de  cacher,  ?c  ne -tu'rir  p:ir-îà  une  con- 
noiùance  de  plus  fut  la  ful>lU:Ke  faune  que  nou& 
traitons. 

De-  retour  à  Pariî ,  j'ai  tenté  quoique^  f  yperlcn  - 
çes  fur  Je  raffi:).i^;e  &  la  n  .aire  du  borax.  J  ai  !u 
d'abord  toutes  Ls  an.-.lyfes  que  d  habiles  chimtftcs 

François  ont  £ùt  d«  ce  feL  J'ai  reconnu  que 
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M.  II.-"nber?  c  (\  le  promier  qui  a  retiré  le  felfé- 
datit  fubiime  du  borax,  en  diitifîant  ce  fel  ivec 
Tacrde  vitrîolique  I  que  M.  I  e  nery  le  filsade- 
cnurcrt  rti'on  r<^uvn:t  ntifll  retirer  le  felfédatitds 
borax p.ir  L'.  acîdcsameux  &  marins;  que  W.Ccf* 
f'oy  a  trouve  le  moven  de  l'obtenir  parrevapori- 
tion  &  la  crirtallifafion.  Il  a  nufli  démontre  îc  pre- 
mier que  le  borax  contient  la  bafe  du  fcl  mirir  ; 
que  le  célèbre  M.  Baron  eA  >  â  ce  qu'il  paroit ,  le 
premier  qui  ait  bien  connu  la  nature  du  bornt. 
Non-feulement  il  a  prouve  qu'il  étoit  pofllbli 
d'obtenir  le  fel  fédatif  du  borax,  en  fe  fervent 
des  acides  minéraux  ,  mni?  encore  à  î'aîde  des:ci- 
des  Végétaux  ;  il  a  même  démontre  que  ce  lil 
cxilloit  tout  formé  dans  le  borax  ,  &  que  le  borjt 
n'eft  autre  chofe  qu'un  cmrpofé  de  fel  fédatit  \ 
d'alcali  du  fel  marin ,  &  qu  en  combinant  du  !cl 
fedatifavec  l'alcali  du  fel  marin,  on  refaifoitda 
LoraXique  \'\\\\\^tt'i^\.BourdtUn  a  fait  un  tr':<- 
grand-travail  pour  décompoferle  fel  fédatif.  Eni^  i 
que  M.  L^de:  elt  le  premier  qui  ait  cru  reconnoi- 
tre  dans  le  borax  l'exirtence  du  cuivre  déeuifé  pîT 
un  principe  arfenical  &  une  terre  vitrifiabîe  .  terre 
avi  ;r  delà  été  analyfée  par  M.  forr ,  chimni-: 
de  berlin  «  dont  les  procédés  fur  cette  nutiètâ 
étant  differens  de  ceux  de  M.  Ctdtty  ont  dA  né- 
celTairement  amener  à  des  rèfultats  ditFércns. 

D'après  tant  de  travaux  faits  fur  la  même  mi* 
tière  par  d'auifi  grands  maîtres ,  je  ne  devo»  ten- 
ter aucune  opération  ,  ni  ri'péter  aucune  des  ex- 
périences de;i  décrites.  Qu'il  me  foit  permis  d  i- 
voaerquerexifteneedttcniVTereconnueparM.rtf* 
dit,  comme  partie  conftiniante  &  eflentielle  à  'a 
nature  du  borax  «  me  paroïc  ft  fingulière,  quej  u 
defiré  voir  par  mes  yeux  un  tel  phénomène. 

C^n  doit  bien  préfumer  que  pour  CCTC  opt'rj- 
tioD ,  je  dcvois  être  fût  du  borax  que  j'employe- 
rois  ée  il  me  falloit  donc  en  puriâfr  inoi-mérne , 
iir  en  même  temps  effayer  &:  découvrir,  ou  p'.- 
tot  m'atiurer  du  rafhnage  du  borax.  Voici  mon  tra- 
vail. 

J'ai  pris  C  livres  de  borax  brut  de  Penp?V. 
j'en  ai  retiré  quelques  graviers  de  granité  qui  ^  / 
trouvoient,  &  tous  les  corps  durs  abfolun^nt 
icrreux  ,  il  y  en  avoir  fix  oncc<;.  J'ai  verfé  fur  i  ' 
orax  ,  trié  &  mis  dans  une  terrine  de  grès,  deux 
livres  d'eau  bouillante.  Le  mélange  étant  bi:i 
remué  avec  une  fpitule  de  bois  dur ,  je  l'ai  lai:: - 
macérer  pendanthuit  jours.  Au  bout  de  cz  remp< , 
j'ai  verfé  30  livres  d'eao  boiûltante  fur  la  men  s 
maiîe  faline  que  )C  remuai  lang-reups  avec  la  fpi- 
tule î  je  laiifai  un  peu  repofet  »  je  filtrai  la  Icii'- 
ve  encore  chaude  au  travers  d'un  blanchet.  Je 
verr.ii  fur  le  dJpôt  falin  qui  y  rci^oit  15  livres 
uou\  el'c  eau  bouillante  j  entin  fix  autres  Iiv.-^s 
le  deuxK  ine  depdc,  kl  quatre  livres  fur  le  noi< 
fième.  Alors  la  terre  qui  refh  me  panit  infipide, 
;e  la  mis  à  part  \  j  ca  parlerai  duis  un  inihnt. 

Je  mêlai  les  duferentes  dilTolutions  Jaos  u&â 
tenine  de  grcs  placée  dan»  ua  bain  de  fa^-e ,  & 
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ft-v-iporii  jufqu'i  lin  liane  où  des  flocons  falins 
p:toi«.nt  en  abondance  du  fond  delà  terrine  vers 
h  i'iiperficic  de  la  liqueur.  Je  portai  ainfi  la  terrine 
avec  fon  bain  de  fable  dans  un  endroit  bien  clos } 
je  la  couvris  d'une  autre  tectine  chiûde,  gueule 
contre  gueule  ;  j'entourai  promptement  &  avec 
foin  cet  appareil ,  de  gros  linges  <^ue  j'avois  forie- 
meot  chauffés  ;  par  ce  moyen ,  j'ai  obtenu  au  bout 
de  io  jours  (  S  m'euflent  fufE  )  ,  des  criftaux 
tnnfparens ,  fans  couleur  ,  à  6  pans  ,  tronqués  par 
î<.^  deux  bouts ,  &  d'une  groffeur  proportionnée 
j  U  quantité     borax  brut  que  j'avois  employée. 

J!  cil  peut-être  important  de  dire  qu'avant  de 
icrirer  l'excédent  de  la  liqueur  <jui  ne  s'ëtoit  pas 
cfjjlaJlifée,  j'obfervai  avec  furprife  un  rhombe  de 
uyons  qui  divetgeoient  trcs-régulièrement  du  cen- 
tre à  la  circonfiSence.  Ces  rayons  étoient  les  ru- 
Htmens  &  la  route  de  la  matière  dej.i  crift.illiféc 
&  de  celle  àcrilhllifer  i  ils  ccoient  auii'i  plus  gros , 
p'us  mulàpliés  du  c6iéoû  la  terrine  afoic  été  le 
mo-ns  cr»uverte,  par  conféquent  plutôt  réfroîdie; 
ci\  auflî  de  ce  même  côté  où  il  y  avoit  le  plus  de 
^iftaux,  nuk  eo  même  temps  moins  réguliers. 
Cette  obfervat:on  jurtifie  les  Hollandois  du  foin 
ïu'ils  ont  de  taire  refroidir  la  liqueur  par  degrés 
nfenfiblct  ,  &  de  ne  pas  la  porter  fubitemcnt  au 
fiis,  comme  il  eft  d'ufage  caez  h  plupart  deschi- 
^'lieSj  i  delTein  d'accélérer  la  crillalliiaciop  de 
-urséll. 

Craignant  que  mon  bornr  r.ifGné  n'eut  fouffert 
jUdlque  décompofition ,  qu^lqu'altération,  en  un 
not  qu'il  rie  contînt  pas  eflentiellement  autant  de 
uivre  que  M.  Cadet  en  a  reconnu  dans  celui  que 
i<f  lullaruiois  nous  envoient  fous  le  nom  de  horax 
■f  '-é  ;  d'ailleurs ,  inftniit  par  état  que  des  ard- 
ins  de  Paris  faifoient  moins  de  cas  d'un  borax 
iffinc  par  des  particuliers  de  cette  capitale,  fous 
rétexte  qu'il  pétille  trop  dans  le  feu  ,  qu'il  a  une 
)uleur  audî  verdatre  que  celui  de  Hollande  cft 
Une  ^  &:  qu'il  ne  brafe  pas  au(fi-bien,  ni  ne  vi- 
:he  pas  fi  facilement ,  je  craienois  que  le  princtiic 
:  cette  couleur  verte,  vifible  dans  le  borax  raf- 
lé  à  Paris,  invifible,  mais  reconnu  par  M.  Ca- 
t  dans  celui  d'Hollande ,  je  craignois,  dis  je  , 
le  mon  borax  n'edt  ^as  les  mêmes  propriétés 
l'on  defire  en  médedne,  en  chimie,  pour  la 
inture  ,  &  dans  la  métaliurgii;.  Voici  ce  que  j'ai 
!t  à  cet  égard  :  mon  borax  raffiné  réduit  en  pou- 
e ,  s'eft  affet  bien  difTous  dans  l'efprit-de-vin  ; 
rofé  de  vinaigre,  il  n'a  jxjiiu  fermcfuté  ,  il  m'a 
ru  avoir  conftamroent  toutes  les  propriétés  d'ua 
'  neutre  }  il  n'a  produit  d'efferveicence  qu'étant 
ïous  dans  l'eau,  ic  en  lui  affociant  peu-à-peu 
i  acides  nitreux,  ou  marins,  ou  yitriobaues.  Ces 
mbinaifons  m'ont  donné  des  liqueurs  d  un  jaune 
teux  ,  Se  afTer  analogues  à  celles  qui  réfultent 

l'aJcaii  du  fel  marin,  faturé  férarémentMrcha- 
n  des  trois  acides  minéraux,  rù  tiré  de  ceit» 
i  étoit  coTTibiné  avec  l'acide  vitriolique,  la  fubf- 
ice  faline ,  connue  fous  le  ùom  4ç  /tiJUtti/ou , 
Chimie»  Twic  //, 
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ft'  nfcotiqut  de  \iuiol.  Mon  borax  expofé  fur  des 
charbons  enflammés,  s'y  eft  liquéfié  &:  a  bour- 
foufflé  i  l'odeur  me  parut  d'abord  fuave  ,  &:  en- 
fuite  alcahne  ,  urincufe.  Le  borax  jnis  dans  ua 
crenlét,  s'y  eft  converti  en  une  malTe  vittiforme. 
Ce  vetre  ialin  &:  tendre,  diffous  dans  de  l'ean  , 
mis  enfuite  à  évaporer  jufqu'à  pellicule ,  le  borax 
a  r^is  fa  première  forme  criftalline.  Ces  criftaux 
ayoîent  la  nu*tne  propriété  qu'avant  de  fubir  Tac- 
tion  du  fcu  ,  la  même  qualité  fondante  &  vitri- 
Hante  ;  diftbus  de  nouve.au ,  &  arrofés  d'aleaK 
très-volatil ,  i!";  n'ont  donné  aucune  teinte  bleue. 
Cette  cxpenciu.e  eft  la  pierie-de- touche  ordi- 
naire ,  pour  recoonottie  fi  une  fubibnce  contient 
ou  non  du  cuivre. 

Mais  comme  la  leûure  des  mémoires  de  M.  Ca- 
det fur  le  borax,  annançoit  que  le  cuivre  étoît 
non-feulement  déguifé ,  mafqué  dans  ce  fel  par  un 
principe  arfénical ,  mais  encore  qu'il  y  entroit , 
comme  partie  eftenticlle  è  fa  manièra  d'étce  >  8e 
n'ofant,  pour  les  raifons  que  j'ai  expofées  ,  me 
rendre  à  une  telle  aftertion  i  ayant  d'ailleurs  exé- 
cuté mes  opérations  awec  le  boiaac  le  moins  vert  » 
&  ayant  banni  tous  inftnimens  cuivreux  ,  tout 
m'eneageoit  â  réoéter  les  expériences  décrites  par 
l'académicien  >  a'autant  plus  qae  M*  MtitU,  cni- 
mirte  renommé  ï  Pétersbourg  ,  n'a  jamais  pu  dé- 
couvrir quel  étoit  le  principe  de  la  couleur  verte 
du  borax  brut.  Indépendamment  des  expériences 
faites  par  M.  Cadet ,  Sf  que  j'ai  répétées ,  j'en  ai 
tenté  un  grand  nombre  d'autres  que  je  ne  rougirai 
pas  de  rapporter,  tlles  pnurroient  paroître  fingu- 
licres ,  fi  le"  n'expofois  ici  ciuelles  ont  été  mes  ré- 
flexions fur  le  borax,  telles  oue  les  différences 
entre  la  criftallifation  &:  la  couleur  du  borax  brut 
Se  du  borax  purifié  >  je  me  fuis  fait  cette  objeâion. 
Le  borax  feul  ne  donne  point  à  la  flamme  de  l'cf- 
prit-de-vin  une  teinte  verte ,  tandis  que  le  fe^ 
fédatif ,  tiré  par  la  combinaifon  du  borax  &  de 
l'acide  vitriolique,  donne  avec  l'efprit-de-vin  une 
flamme  d'un  vert  de  cuivre  rouillé.  Ce  phénomène 
ne  dépendroit-il  point  d'une  portion  de  cuivre 
qui  fe  trcruvetoit  unie  àThnite  de  vitriol,  acide 
minéral  que  l'on  retire  fouvent  des  pyrites  fulfii- 
reufes,  un  peu  martiales,  mais  qui  cootieuBeac 
quelquefois  auffi  du  cuivre  ? 

\  \  J'ai  pris  du  même  acide  vitriolioue ,  dont 
je  m'étois  fervi  pour  extraire  le  fel  féoatif  ;  j'ai 
verfé  deffiis  de  Vatcali  volatil  ^  fit  fl  d'à  point 
paru  de  teinte  bleue, 

f.  L'alun  dopt  l'acide  parolt  étie  vinioUque  j 
uni  au  borax ,  Kun  te  l'antre  rédnks  en  poudre , 
&:  enveloppés  dans  un  papier  blanc,  que  j'ai  trempé 
enfuite  &  en  cet  étjitdans  de  reibrk-de  vin^  puis 
préfenté  ï  une  bougie  attumée^  la  flamme  n'a  point 
paru  verte. 

)'\  Le  fel  deglauber  eft  compoCé  de  l'acide  vi- 
triolique 8t  de  lanafe «Icaline  du  fel  marin,  teffè 

qu'on  la  démontre  dans  le  borax.  J'ai  fait  un  mé- 

ko^e  du    de  gjaubei  avec  le  borax  i  j'ai  procédé 
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comme  ci-deiTtiS  :  h  flamme  n'a  point  changé  de 
coulettr. 

4  '.  D'après  les  mêmes  confidéntions  ,  j'ai  ef- 
fayé  le  borai  avec  le  tartrje  vitriolé ,  avec  le  Tel  de 
oiifine,  avec  le  g>'pre  de  Montmartre  j  hfiamme 
a  toujours 4té  c«iubutej  c*eft>à>dîre4  fanscouleur 
cuivreule. 

s".  Les  vitriols  naturels,  blancs  8c  verts ,  mais 

très- purs j  pulvérifés  fL-p^ircinent  avec  le  bor.:x  ou 
fans  borax  4  &  jettes  dans  l'efprit-de-vin  enflam- 
mé ,  n'ont  point  altéré  h  couleur  de  fa  fiamme. 

6^.  Les  vitrio!s  du  com'Tierce  contiennentpîus 
ou  moins  de  parues  cuivreufes.  AufTi  ont-ils  don- 
né, étant  unis  au  borax,  une  couleur  verte  à  la 
flamn.e  de  refpiit-de-vin.  L.e  vitriol  blanc  faâice, 
.  &  non  mdé  avec  le  borax ,  n'a  cependant  poiht 
afcéré  la  flamme.  Le  vitriol  vert  fadlice  non  uni  au 
borax  ,  en  i  f.iit  auttint  j  le  vitrînl  bitu  fadite  non 
pulvénfe  avec  le  bo  ax,  a  feul  donné  i  h  flan. me 
del'efprit-de-vin  une  teinte  légère  de  vert- 

7".  J'ai  traité  ces  mêmes  fubftanccs  folides  , 
tantôt  avi  C  le  borax  d'LIolIande ,  tatuùt  avec  celui 
que  j'avois  raffiné  >  enfin  je  me  fuis  fervi,  au  lieu 
d'cfpri:- de-vin  ordinaire,  tantôt  d'ether  vitrioîi- 
que,  &  tantôt  de  la  liqueur  vitriolique  d'Hotf- 
man.  Toutes  mes  expériences  n  ont  rien  offert  de 
plus.  Je  conviendrai  cependant  qu'en  jcf.int  djiis 
de  l'ôther  enflammé,  It  (A  ftdatif prépare  avec 
mon  borax,  la  couleur  verte  paroitîiuiniinent  plus 
bclîe  qu'avec  de  l'crprit-ck -vin. 

D'autres  expériciicts  faites ,  tant  chez  moi  que 
cHex  divers  artifans,  m'ont  aH'uré  <}ue]e  borax  que 
j'avois  r:iiT;  v5,  vitrifioit  très  -  promptement  les 
pierre!),  iat-iiitoit  finjulièrcmeni  la  hulon  de  l'or, 
de  l'argent  &  du  cuivre.  (  Comme  le  borax  a  la 
propriété  de  pa'ir  1'^  r  dans  fa  fufîon  ,  !es  rarniKurs 
ont  loin  de  joindre  a  ce  flux  ou  Fondant  ,  du  lùtie 
ou  du  Tel  ammoniaque  qui  ma  11  :  it  l'or  dans  fa 
couleur  naturelle.)  ("n  l'a  aud»  employé  avec  fuc- 
«jès,  pour  braler  ôc  louder  ces  métaux  Us  uîis 
avec  les  autres,  même  avec  le  fer.  Un  teinturier 
très-habile  dans  fon  art,  m'a  alTuré  qu'il  donnoit 
éminemment  dc  l  éclat  aax  étoffes  d.  foie  ,  qu'il 
lui  paroiffoit  avoir  au  moins  toutes  les  qualités  du 
plus  beau  borax  d'Hollande.  Ln  s'en  eft  fcrvi 
avec  fucces  pour  blanchir  les  dentelles. 

Je  reviens  à  la  liqueur  reliante  de  la  première 
cnrtaliifation  :  je  l'ai  fait  évaporer  alTez  rapidement 
au  dtgré  d'ébullitionSf  aubain  de  fable.  J'ai  tranf- 
vafé  là  Hqueut  dans  une  terrine  que  couverte 
d'un  fimple  papier  gris  ;  je  l'ai  portée  au  frais,  8c 
j'ai  obtenu  au  bout  de  trois  jours  des  t  rillaux  moins 
tranfparens ,  tumultuairement  grou^-pés,  en  un 
mot  fcinblables  au  borax  de  la  Chine j  ()ue  les 
Huilandois  nous  vendent  fous  le  nom  de  èorax  it- 
mhnfiné.  Non  content  de  ces  imitations  des  dif- 
réronres  forces  4e  borax  plus  ou  moins  rafiîné  , 
;  il  liiflbus  dè  nouveau  du  hor^x  gras  bru:.  Je  n'ai 
parte  ia  dilToîution  que  par  un  tamis  de  crin ,  &: 
^  n'ai  obtenu  que  desciittaux  confus  «  coloré*  & 
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affei  obfcurs.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  leboradt-  | 
mi-  raffiné  des  Chinois,  travaillé  en  Chiiieci  im 

k  Penf^ale,  cil  imparfait,  moins  par  les  corpstnin-  ' 
gers  cju'on  feroit  en  droit  d'v  foup^onuer ,  ïuioa  j 
opacité  U  fa  différence  decnftallitatton ,  en^lF'  | 
que  ces  efpèccs  de  crilîaux  ne  contiennent  pi^rf  | 
fentiellement  tout  ce  qui  entre  dans  la  compoliac: 
d'ur^  borax  bien  clair,  &  feit  fttivant  les  priiKipa 
de  l'art  j  mais  ceci  demande  une  explication  fiai 
détaillée  &:  des  exemples. 

Nous  avons  vu  que  le  borax  brut  terrcui châ- 
tient des  criflaux  dé  ce  mémo  feî  ,  &:  qu'ils  (w.'.  ' 
d'un  vert  de  poireau  ,  prefque  opaques  &  rhoit- 
boidaux  {  nous  avons  vu  aulfî  que  »  borax  tafiat 
eft  .tu  contraire  en  criflaux  alTez  tranîparcrs ,  &  ! 
d'une  figure  communément  oftogone.  J'ai  pris  to 
crillaux  de  borax  verdatres  &  opaques  j  je  k$  ji 
diiïous^  &:  j'en  ai  obrcnu  par  révaporation  1=^ 
crilhuxd'un  vert  plus  clair,  plus  purs  ,  m.ViSiH(ro- 
boidaux. 

J'ai  dilfous  une  partie  de  ces  mé-Tic-s  cnfciit 
verdatres,  &  fans  en  féparer  la  terre  vUqueuleS; 
faline  qui  leur  lért  comme  de  matrice ,  &  )'cfl  a 
obtenu  des  crirtaux  oftogones  i  donc  la  terre  ta'^'i»; 
du  borax  eft  effentielle  a  la  nature  &  à  la  ccoî- 
guration  de  ce  fel,  indépendamnaent  des  «w» 
prcparntious  rcquifcSj  lorfcu'on  veut  avoir  4l 
crilbux  bien  réguliers  ,  précautions  qui  d.tV?^ 
de  la  quantité  du  dilTolvant ,  de  la  force  du  f.:i  • 
du  dj::ré  d'évapor.itton  ,  M  î'équilibre  que  li  ij* 
Gueia  tprouve  en  le  rc  troidulanc ,  de  fon  refroi* 
dilfemcnt  même,  ^v'  de  rUifîeurs  autres  circorllr- 
ces  quj  les  gens  de  l'art  l'entent  de  relVî.tniisqpt 
les  Lhinois,  ou  plutôt  les  I  cugalois,  &  dam* 
nations,  rncpt^ 11. m  ignorent. 

Des  chimiltes,  dits  plutôt  les  ouvriers  doi*", 
borutoire  Hollandais  dont  j'ai  parlé,  m'om  * 
auin  que  les  dernières  criftallifations  de  leur  \y>''^ 
raffiné  étoient  opir-ies  ou  ronfles  ,  parce  <?i^-i 
n'y  portoient  pas  autant  d  attention  quepoor^ 
première  criilallifation,  8«:ou'ils  vendoientceboni 
pour  du  borax  dcmi-raifiné  de  Chine  ,  niai$<p'' 
falloir  ft  bien  donner  de  eardedc  U  conraoJrei»* 
le  véritable  t  'mkal ,  cette  drogue  fi  recherehii-  Ji^ 
l'Inde  orientale ,  &  dont  les  auteurs  ont  pa* 
avec  beaucoup  d'obfcurite.  Le  t\-.kji  eft  Ie  .v;^| 
desarabesj  le  borax  raffiné  eft  le  n'rfj.  «-^  «^^ 
des  anciens  gre,cSj  le^o//rA'dcs  hébreux.  -Cr.; 
«tfAer  ou  nather  des  hébreux  cft  le  nr.rroi,  8îfll»î"- 
les  anciens  grecs  fefervoient  du  r.  nron  ,  M  - 
foient  feulement  ilrfa't  )  \  le  xf'^X*^*  ' 
C*s«;c«  des  crccs  modernes  ;  le  idtrt^k  cl 
iora  des  Artbcs,  le  iorfck  des  Perfans ,  le 
dcs  Latins  &:  le  i'urûck  des  Turcs.  Enfin  \c  t  .'d 
n'eft,  à  proprement  parler,  que  la  terre  r:.;  .-îi 
&  faline  dn  borax  ,  celle  qui  fert  de  muna 
ctiihux  de  ce  fel  encore  brut.  On  m'a  iûuu 
le  tiiiL-jI  eft  infiniment  p^us  efficace  poor  U  f-''"-  . 
des  pierres.  Se  pour  brafer  tic  foudcr  /e$n.-  -i>- 
J'en  ai  propofé  i'expétknce  i  un  ciui»itcw.x:; 
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elle  lui  a  très  bien  réuiîi.  On  m*a  dit  encore  que 
le  ttakal  c!t  plus  efiicACâ  en  médecine  que  le  bo- 
rax. Je  fais  auffi  que  les  apothicaires  Allemagne 

achètent  beaucoup  de  borax  brnc,  &  l'emploient 
ainft  çour  les  maladies  des  femmes,  (  i  ) 

J*ai  exambé  la  terre  que  j'ai  ramaflëe  furie»  fil- 
trcs  Je  h'.nc  :V  de  papier  ;  elle  lI\  légLTe ,  d'un 
gris  blanchicre,  tenace,  d'un  août  vifgueux, com- 
me infîpide.  Je  l'ai  cxpofée  a  Ymv  libre  pend.mj 
un  moi^ ,  elle  a  .iii.'ni:rité  fciilîbîenierît  de  poids  , 
tic  la  faveur  jpropre  au  boùx  s'y  eit  déc<^!ée  de 
nouveau  ;  phénomène  qui  me  confirme  de  plus  en 
plus  que  la  matrice  terreufe  des  Tels,  celle  <:ui  cil 
connue  partie  iuîégrante  du  fel  même ,  ft  cunver- 
trit  peu-i'peu  en  fubftance  faline.  Il  en  faut  feuich 
ment  excepter  la  terre  sbfolumcr.t  pire  ,  •&  qui 
tj'a  point  été  atuqu'ie  ou  combinée  >  elle  rcfte  cjé- 
tnentaire. 

Maintenant  nnii<;favons  d'où  fc  tire  le  borax, 
&  comment  on  s'y  prend  pour  l'extraire  &]epuri- 
fier.  NouspouVôtisd.éformat$  le  raiSner  uotts-mè- 
mc<;  ;  [-.ous  avons  îiuérêt  départager  avecles  Hol- 
Jandois  le  commerce  lucratif  de  ce  fel- 

l'eut- être  que  ft  l'on  iâîfoif. beaucoup  li'cxpérien- 
ces  fur  lésTcrrcs  glaifeufes  dt  la  nature  de  celle  de 
Talun^oudela  marne  combinét  avec  des  fudances 
a1calines,&c.  ||arvlendroit-on  à  découvrir  en  Eu- 
rope des  matériaux  propres  !  faire  en  grand  le 
borax. 

Si  j'svois  plus  de  temps  h  moi ,  je contînuerois 

mon  trivailiur  cet  otvi,t.  Trop  heureux  fi  je  pou- 
vois  parvenir  à  ujie  t^couverten  importante  pour 
les  progrès  de  la  çhimle»  &  fi  u^lepouf  le  com- 
Yn  :rce  de  ma  patrie.  .  '  " 

~  Nous  avons  déjà  l'exemple  d*iu>  particulier  de 
Drefde',  qui-découvrtit  en  iyjf  ,dihïl'élêaoratde 
S  axe, une  terre  minérale  dont  il  compofaun  borax 
propre  à  la  foudure  &  à  tondre  lor  &  l'argeut. 
L  es  cammilTaîrës  char(*és  par  le  gouverneur  d'en 
fairo  l'éxTnen  ,  ont  jugé  que  ce  borax  avoir  tou- 
tes propriciés  de  celui  qu'on.raflinoit  autrefois 
a  Veiufe.  (2)..  . 

"1  ont  ce  quej'.ai  rapporté  d^ns  cet  arTicIc,  tend 
à  confirmer  de  plus  en  plus  les  connoitr^nces  que 
OOttS  avons  dcu  fur  le  borax  ;  favoirt  . 

I  .  Que  la  matière  prcm-cve  du  bornx  efl  fof- 
file  ,  &  fe  trouve  en  Perle  fv:  t! ms  le  Mogol. 

2".  Qv^h  terre  giaiTe  ii:  viu;ucufe  qui  enrobe 
I  e  bo  rax ,  entre  effentieiiemenc  dans  la  compofi- 
rioii  de  cé  fel. 
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î**.  Çu'on  peut  purifier  ce  fel  à  l'aide  de  l'eau 
pure ,  Se  que  leau  de  chaux  viveyparoit  inutile, 
d'autant  plus  que  fi  l'on  ver<e  de  l  eau  de  chaîne 

dans  \â  leflive  filtrée  dit  borax,  i!  fe  fait  nuffi-tot 
un  dépôt  gri(âtre  qui  annonce  une  forte  de  décotn- 
pofition  ylaqttelle  me  parole  être  de  lanattirede  [a 
terre  du  .'/«W.  Le  point  nécefQire  à  !s  criftilli- 
fati:on  s'annonce  par  cies  flocons  laiins  fembUbles 
à  ceux  du  fel  fedatiC  fubDmé.  '  .  '' 

4".  Que  1?  borax  efl  un  véritable  fel  neutre  i 
il  ne  tombe  point  eq  déUquefcence  j  mais  en  efflo- 
refcence.  .  ^     • . 

Qu'il  fe  fond,  te  calciné  &  fe  vitrifie, 
fans  fe  décompofer.  '     * . 

'  6  .  (yu'en  raifon  de  fa  terre ,  ce  fel  exige  beao» 
coup  plusd'êiLi  pot'r  entrer  en  diffolution  ,  qu'il 
n'en  retient  dans  l'état  de  crilUllifation.  J'ajoute 
qu'il  fc  mbfe que  par  des  diffolutions  réitérée: oq 
r;'duitprefque  toute  la  bafe  decefpl  onÀueuxj  4 
un  état  comme  terreux.  '*      "  " 

7  '.  Que  la  bafe  du  borax  eft  alcaline ,  terreuf^ 
&  minéraîe  ,  &  qu'elle  a  beaucoup  de  r.ipport 
avec  l'alcali  du  fei  marin,,  3c  notamment  avec  le 
nation  d'Egypte.  "  j 

8**.  Que  la^artîfjn  \îô  principe  jcu^Vreux  qui 
trouve  cachée  dans  tomes  les  efpèces  de  borax  , 
n'ert  point  un  être  de  raifon  .  Si  qu  il  y  exifte  ,  2c 
que  5  il  n'y  eft  point  eirentiel,  au  moins  il  luî 
nuit  point  à  fci  propriétés  >  en  un  mot ,  que  fqij 
origine  eft  due  .lutant  $z  même  plus  ù  une  eipèce 
d'intervention  locale  ,  qu'au  produit  des  ull:an- 
files  dont  on  s'eft  fe^vi  pour  la  purification  ordi- 
naire dé  ce  (èl ,  ^  dolnt'nous  avons  mention^ 

9'.  Que  la  difiercMce  des  criftaux  de  bi>rnx  r.^.f- 
5aé,  comp^qés  à  ccuxdi^  bora^  brut,  dépend 4e 
la  terre  ttnkai  qui  fe  trouve  combinée  dans  le  bo^ 
rax  purifié  ,  tandis  qu'elle  fcrt  prcrqu'uniqtt©^ 
ment  d'enveloppe  aux  criliaux  de  borax  brut. 

10 \  Enfin  ,  que  la  matière  graffe  ,  faline  ,  ter- 
reufe  &  vitrefcible  du  borax  brut,,  eft  le  ti/tkat 
fi  célébré  des  Chinois,  flcjufqa'à.  ce  jour  û'fWt 

connu  en  Eurojie.  •  '  '- 

Aux  dëcaik  ptécééexA  donnés  par  M.  Ddmare  ; 

j'ajouterai  une  note  tivée  des  annSdcs  de  cbiinie  , 
tom.  z.  pag:  199, 

M.  Sauniers  qui  a  accompagné  M.  Iliftitigs 
dans  le  Thibet  en  qualité  de  chirurgien^  .1 1  lic  une 
foule  d'obfe.  vations  intereflantes  fur  les  produc- 
tions naturelles  de  ce  pays,  l'armi  cés  obferva- 


(  I  ;  Le  borax  eft  cftlmé  comme  un  excellent  apéritif,  propre  i  aivlftr  tn  iDlmCun  ^paATes  tc  Hfuttottcti^  en  Clfc  ua 
tifa^c  tr'-.lucnt  dan^  U  (iipprcfrion  des  rcj;U-',  de  femme»,  tc  de%  lochies  :  on  le  regarde  «ufi  eamne  UO  cMwmplC  «uprc 
à  l>U.itlui  le  icuif .  &  a  tiirc  paifcr  ks  ucliïi  de  rouireur».  Noui  avoiu  dit  que  c'eft  WtC  le  bona  Sc  ùuSuii^ 
g^a'an  obucit  le  Ici  f  ^iLit  à' Hombtrg,  qui  cIl  fort  eftiinc  po*ir  cilmet  1m  etfcrvcfccnccs  «c  le»  rêveries,  dit  M.  IWUI|Mqh,^ 

(  1  )  ^f.  Bamni  a  tl«iniié  en  1767,  un  procédé  pour  fabrM}Ucr  du  boraïc ,  lequel  coafifte  à  faire  dijîcrcr  Icparémeoi  ae  la 
grailTL- jvcc  des  mici'rcs  rimfiahles  trèi-ancnuce» ,  telle»  joc  <lii  f-iblr,  de  U  terre,  de  Palun  ,  de  1  ar^iît  8t  du  quartz, 
et  un  peu  dViu.  Vovci  ce  procédé  qui  a  occafionné  qucli^'ici  difcailioiu  clumico-polémiquei  ,  diiis  i'avcru-ceurfj» ,  ann. 
a7«7,  tnois  de  dùtmbrt,  tl  ruinai».  I.enticry,  irait-  dts  d,v^^.iis,  di;  ^y"-  1""::  du  L'o:at  .ut«(iciel  a-«ec  i.-.-ri,  Hxi 
pAfki  cJbaibon»,  tic  l'alun  dt  de  l'utiae.  On  dit  ciur*  le  tout  eafcmWï  Jufqu'i  licioc,  Hk  i  on  y  ajaat.-.  di:  1:  ,  dauae» 
mtatàètttf  Gdn»  l'idée  «a*m  a  4c  «c  uavaiL 

•  ...  M  m  m  m  1 
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tions ,  on  en  trouve  fur  l'onginâ  du  tinlttl  que 
nous  croyons  devoir  Lire  connoitre. 

On  n  aToit  pu  jufqu'à  préfbne  citte former  des 
cnnjci^ures  fur  la  nntiu  r  &:  l'orir^ine  du  tinkaî , 
iD.iis  aujoiy^d'hui  cette  fublhncc  eà  bien  connue  i 
ellefe  croa?edans  le  Thibet  ,d*oÂ  elle  nous  vknt^ 
te  les  fources  qui  la  fournlHent  font  Ci  abondantes^ 
qu'on  ne  doit  pas  craindre  de  les  carii. 

Le  tînkal  eft  un  fhj^^e  qui  fe  Tend  dans  les 
marchés  du  7  hibet  tel  cn'on  le  rc  tire  Ju  îac  ot(  on 
le  troqye  ,  nous  le  raffinons  eniuttej  Se  il  prend 
alors  le  nom  de  borax.  Le  rœkftdt  fe  prélênte 
aulfi  très-abondamment  dans  le  Thibet.  Le  lac  où 
«nva  chercher  le  tinkal  &  rock-fait  «  e(t  à  joue- 
nées  de  cheniîn  * Sr  au  nord-oueft  deTtflbolenibo  { 
des  rochers  &  des  colines  l'entourent  de  toutes 
parts.  On  ne^  voit  aucune  rivière  ni  aucun  vaiffeau 
dans  Ton  Toifînage }  mais  plufiears  fources  falëes 
lui  donnent  leurs  eaux  ,  dont  les  huMt.ins  du  pays 
ce  font  aucun  ul'age  à  caufe  de  leur  faveur.  Le  tin- 
Ical  fe  dépofe  ou  fe  ferme  for  le  fond  du  lac  5  ceux 
qui  vont  le  recueillir  ^  l'en  enlèvent  en  maffes 
confidérables  ;  on  le  briie  enluiie  pour  pouvoir  le 
tranfporter  avec  plus  de  facilité  «  &  on  fait  fédKr 
le  ttnkal  en  rexpofani  à  l'air. 

Quoique  ce  Le  produife  depuis  très-long  temps 
do  tmkal ,  h  quantité  de  ce  fel  ne  paroît  pas  ce- 
pendant diminuer.  Comme  les  trous  que  l'on  fait 
en  le  retirant  du  lac  le  trouvent  bientôt  remplis  y 
te  peuple  croit  que  le  tînlal  le  régénère  contmuet- 
kmcnt.Onn'ena  pas  encore  rencontré  ni  dans  des 
terreins  fecs,  ni  dans  des  lieux  élevés  j  mais  il  fe 
trouve  dans  les  plus  pedts  ruiflèaus  &  fur  les 
bords  des  lacs  dont  les  eaux  re pofent  fur  un  ter- 
rein  dont  la  pente  augmentant  graduellement  de- 
puis lent  bord  jldiïito'à  leur  centre  j  leur  donne  trop 
de  profondeur  pour  qu'iMi  ptoilTe  es  retirer  fiicile- 
mentletiilial. 

Le  rochr{kU  ne  fe  piéfente  pas  dans  tes  endroits 
où  i!  y  a  peu  d'eau  ;  ce  font  les  parties  les  plus  pro- 
fiondes  ou  lac  qui  le  ioumitfent.  L'augmentation 
des  eaux  du  lac  eft  peu  conftdérable  |  les  fonrces 
fjui  le  forment  lui  donnent  \in  volume  d'eau  qui 
cil  le  même  en  tout  temps  j  &  tes  eaux  n'ont  au- 
cune ilfue  pour  s'échapper.  Ce  lac  a  10  milles  de 
circonférence  j  il  ell  gelé  une  grande  partie  de 
fatmée  &  les  glaçons  qui  le  couvrent  dés  le  mois 
d'oâobre  ferceni  les  ouvriers  d'abandonoet  leurs 
travaux  à  cette  époque* 

fiORAn  DE  Soude.  (  PharmatU,  )  Aiiiie^ 
Mtemployoit  le  boratede  foude  ou  borax  en  mé- 
decine j  on  le  rangeott  parmi  les  fondans  ,  les  diu- 
rétiques j  les  emménagoj|ues ,  les  fpermatopces  ; 
bientôt  les  plus  célèbres  auteurs  de  matière  médi- 
cale ,  d'accord  avec  les  praticiens  les  plus  expéri- 
mentés y  ont  fait  voir  que  la  plupart  de  ces  vertus 
éroient  imaginaires  ,  ou  au  moins  que  le  borax  ne 
lespolTédoit  que  dans  un  degré  très-foible.  Alors 
«a  s'efk  couieoié  de  Je  propofer    de  f  employé! 
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même  d.insles  maladies  externes  ;  m  l'a  cni  ?îc« 
pre  à  deifécher  les  dartres,  les  bout&nsdehsik, 
a  détcrgcr  les  vieux  ulcèreï  8r  à  nfennitlei 
chairs  ;  enfiti  fous  le  prétexte  qu'il  r:.'roit  difpjtw- 
ire  les  taches  de  la  peau ,  on  a  borné  ronutage  î 
quelques  prépavattons  cofmétîques  ;  Cbansleiii* 
foit  entrer  cans  Ion  ej:,  d:  u'L/rJes  cifaittcu, 
aqua  cQiumiarwn  cojmrtica.  Aujourd'hui  le  bont; 
avec  excès  de  foude ,  ou  le  borax^  n'ell  pluses- 

f>lové  d.ins  les  pharmacies  eue  pour  en  tn-.in 
'acide  boiocique^  qui,  lui  méme^ne  (en  çie  uts- 
rarement. 

Borate  de  Tungstène.  On  ne  connoitpoia 
du  tout  la  comblnaifon  de  Tacide  bondqoeane 
l'oxide  de  tun(;(lène^  aucan  dumille  ATacnctie 
employé  ce  fei. 

BoR.^TE  CE  Zivc.  On  n'a  qtje  peu  (??cod- 
noi(fiUKes  fur  le  borate  de  zinc  i  l'adde  boraciç;:t 
n'a  pas  par  lui-même  d'a£Boii  fur  le  suc  {  nuii  il 
paroît  qu'il  s'unit  à  fon  oxide.  Bergman  fait  r;- 
marquer ,  dans  fa  dilTertation  fur  les  attrj&cii 
éleébves ,  que  ta  dilTolution  de  borate  de  ((»'-'. 
neutre  précipite  celle  du  zinc,  que  le  précipité  cfl 

f>refque  infoiuble.  Voilà  le  feul  fait  que  Yoaùàt 
itr  le  borate  de  «inc. 

RORAX.  C'eft  le  nom  ufuel  &  primitil  ii 
borate  de  foude  avec  excès.  Koy^  fartide  Bo* 

RATE  D£  SOUDB. 

BOTANICON.  (  PlmmucU.  )  Surnom  dcané 
i  une  efpèce  d'emplâtre  compcfée  de  dilféremtl 
plantes,  &  dont  Paul  donna  b  defcription. 

BOTANIQUE,  f  Phar-nc.U.  )  On  n'inferî 
d.ins  ce  diâionnaire  le  mot  botanique  par  lappât: 
à  la  pharmacie ,  que  pour  faire  connoitre  i  <l«id 
point  cette  fcience  doit  concourir  au  peifeiiio 
nement  de  l'art  du  pharmacien.  II  t&  impoflib* 
d'exiger  de  celui  qui  fe  livre  à  la  préparatioa  in 
médicamens,qu'il  foit  botaiiidej  pnifqu'on  ne  p^  J* 
le  devenir  dans  le  vrai  fens  ou'on  attache  iu;uà;- 
d'huii  ce  mot ,  que  par  une  étude  Hès-Ionguj;  S: 
très  approfondie  de  cette  fcience;  par  une  cnk 
opiniâtre  qui  demande  un  homme  tout  esiaet  î 
mais  il  eft  néceffaire  que  le  pharmacien  connoiiTê 
affez  les  principes  de  b  botanique  ,  fon  hrçùîei' 
fa  marche  ,  pour  lire  les  ouvrages  qui  tui.tuilf* 
plantes,  pour  bienemwndre  leur  defcriptioo,  poi^ 
aller  même  jufqu'i  concevoir  au  befoinla  frnodv 
mie  ,  enfin  pour  fe  faire  entendre  lui-rneai<  de 
ceux  qui  s'occupent  de  h  fcience  des  végétiui. 
Un  des  principaux  avantages  de  la  connoifTinceie 
la  botanique,  8c  fpécialement  de  la  metho<k  (k-* 
criptive  &  des  fyftémes ,  c  eft  de  guider  le  pîuf 
macien  dans  la  diftinôion  des  plantes  médicinal» 
c'eft  de  lui  apprendre  à  les  recueillir  lui-m^* 
C*eftd6  lui  £uve  évimkf  qfHi'pcoqnos^'Fe*"* 
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^tre  tlaneeretlt.  A  ce  dernier  égard  mêmeîe  pînf- 
macien  doit  étudier  les  difféieoce»  des  cacinesj  des 
écorces,  été  feufHes  fcda  «oacet  les  pvtlMdes 
tée  >niir  fech  s  ifolées  ,avec  plus  de  foin  en- 
core qu'on  ne  le  fait  en  botanique  ^  aâo  de  les 
bieo  fcconnoiere  ,  «lefiToir  dtftjngtterleui*  dtffé- 
rens  énrs ,  d'apprécier  \cur%  .Altérations ,  tîe  les 
choifir  en  un  mot  ou  de  les  rejeccer  j  &  de  les  em- 
ployer dans  Técat  conyenaUe;  Voilà  ce  qui  doit 
être  la  portion  de  botarique  nécefTiirc  nu  phar- 
macten ,  &  fans  laquelle  il  ne  peut  exercer  Ton  art 
avec  afluranoe*  tl  nut  oall  y  joigne  la  connoif- 
fjnce  des  plantes  ufiielle?  cui  croilTLnt  dans  le 
canton  qu'il  habite  ^  atin  de  Te  les  procurer  au 
befoin  8e  de  ne  pas  s'expofer  foii  i  promettre  ce 
qu'il  ne  peut  pas  facilement  fe  procurer ,  foit  i  re- 
lufer  ce  au'il  poflède.  Sous  ce  point  de  vue  les 
élémens  de  la  botanique  doÏTent  donc  faire  une 
partie  tiÏÏ  nrtelle  <!es  énrdr^  du  pharmacicn,8:  l'on 
a  beaucoup  trop  néglige  cette  fcience  dans  les 
tivies  defitnés  à  développer  les  principo  de  cet 
an. 

BOTRIS  VULGAIRE  oaMMENT.CPA.)  Ch^- 

nopodiumbotris.Botris.  Dod.  Pempr.  ^4.  Cette  plan- 
te eA  odorante^  annuellei  croit  fpontaném«nt  dans 
les  lieux  fecs ,  incultes  8e  làblonemc  de  l'Europe 
auilrale  j  &  des  provinces  méridionales  de  la 
France.  Nous  Uculdv<H»dai)5  noue  jardin  bota- 
nique. 

Elle  eft  pedorale  y  fndfive ,  emnnénagogue  , 

diurétique  ,  l'udorifique  ,  rarminatire  ,  ftomachi- 
que  ,  antifpafmodique,  iaxative  >  contre  la  toux 
convuliivej  la  cardialgie  y  le  gonflement  des  h)'po- 
chondres  ,  l'affeûion  hiftérique.  Lemeri  dit  que 
Tininulîon  de  fes  feuilles  ell  bonne  pour  le  crache- 
ment de  Cmg  ,  pour  les  maladies  des  femmes  en 
couches  &  contre  raUhme.  Matthîole  rapporte 
quelle  eft  fingulièrement  utile  dans  l'empyème 
purulent.  Elle  eft  ,  dit-on  ,  l'antidote  de  l'aconit. 
1^  herbe  bouillie  dans  de  la  leflive  tue  la  vermine} 
ion  odeur  préferve  les  habits  des  teignes.  Bartho- 
lin  rapporte  qne  cette  plante  enfemencée  avec  le 
froment  &  autres  grains  >  les  préfen'e  des  infec- 
tes. Cartheuferadonné  un  petit  traité  particulier 
fur  cette  plante  ;  elle  eft  ofiBcinaleen  Autriche  & 
à  l'aris.  M.  Henmans  confeillc  fon  eau  diftilke 
aux  enfans  qui  ont  le  ventre  enRé  }  on  leur  tait 
prendre i  la  cufltefée:  elle  eft  au(fi  cammative. 

(M.  WiLUMST.) 

BOTKYTES  ou  BpTRYTiS.  (  PAam«idf.  ) 
Ce  mot  qui  eft  dérivé  du  grjc  &r  qui  iîgnifie  , 
fembableaunegrappede  ratftn,  le  trouve  fouvent 
dans  les  anciens  phacmacographes  ponr  diftinguer 
line  efpèc*  de  cadmie.  f>yc|  ce  mot 

BOUCAGE.BOUQUETlNE.ou  PERSIL 
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TragofeUnum  minus.  T.  309.  Cette  plante  efl  indî-  • 
gène  dans  toute  l'Europe  ,  ombellilère ,  perei>> 
nelle  \  on  la  tfoave  fur  la  pelodês^  d»s  be 
triches  rèches  8e  arides. 

File  eft  apéritivc ,  déterfive ,  fudorifique  ,  vul- 
néraire, réfolutive  j  (avoneufe,  colinetique ,  fa* 
livaire ,  contre  lés  maladies  vénériennes ,  le  fcor» 
but ,  la  colique  ,  les  tranchées ,  Ics  fièvres  inter- 
mittentes ,  la  toux,  l'allhme  ,  la  jaumlfe,  le  can- 
cer ,  les  ulcères,  les  écrouelles  ;  propre  i  briiêr 
la  pierre  du  rein  &  de  la  vefîîe ,  à  réfifter  au  venin  , 
à  la  malignité  deshumeurs,  à  lever  les  obfttuûions. 
à  exciter  les  urines  8c  les  règles  j  étant  prife  ea 
poudre  &  en  décoilion ,  fon  ufage  eft  tant  interne 
qu'externe  ,  on  employé  la  racine,  les  feuilles 8c 
la  fcmence.  Rai  préféra  pour  l'ufage  intérieur  h  . 
poudre  de  la  racine  à  notre  poivre  ordinaire;  il  Ii 
regude  con\me  plus  teniperéeôc  moins  échauffante^ 
il  cun:  Lille  auftiles  paltilles  faites  avec  cette  méina 
racine  &:  le  fucre  ,  pour  l'eftomach  froid  8c  paret 
feux.  Les  Allemands  en  font  grand  uface.  C'eft 
l'antidote  du  mercure.  On  peut  s'en  fetinrencore 
contre  les  maux  de  dents  ,  d'oreilles  ,  de  narines 
8c  de  gorge .  la  luette  relâchée.  Il  £iut  choifir 
cette  racine  un  peu  aromatique ,  entière ,  blan- 
châtre en  dehors,  plus  blanche  à  l'intérieur ,  d  une 
faveur  un  peu  piquante  :  il  faut  la  deflecher  avec 
précaution.  Cette  racine  entre  dans  la  poudre  fto- 
machique  de  Hirekmann.  L'herbe  dans  l'eau  vul- 
néraired' Autriche  faite  au  vinaigre.  Gefner  dit  que 
fon  eau  diftillée  fait  tourner  le  lait;  c'eft  ce  que 
je  ne  crois  pas ,  c'etoit  la  plante  favorite  de  ^r^.l!  ; 
elle  pafTe  pour  un  fi  boa  vulnéraire,  qu'on  allure 
que  quinze  mille  Hongrois  lui  dàfént  leur  guéri- 
fon  après  une  bataille.  La  pharmacopée  de  Wirtcm- 
berg  donne  la  préparation  de  l'extrait  &  de  l'el- 
fence  de  cette  pimprenelle.  Linnéus  tecomman- 
de  l'ufage  de  <a  conferve  &  de  fon  eau  diftillée  , 
contre  le  for^^a  :  elle  eft  un  excellent  foiu.  Jean- 
Cafimir  Hert ,  profeftèur  de  médecine  en  l'unir 
verfiTc  deCiciren  ,  3  fait  foutenii  une  thèfe  fuir 
l'utihie  de  cette  plante. 

(M.  WlLLEMET.) 

BOUCAGE  (  grand  )  ou  PlNtPRENEltE  BtAN*- 
CHE.  (  Pharmacie.  )  PimpimiU  m^gna,  Tr^gtiji- 
linam  majus  T.  ?05J.  Cette  efpèce  préfente  un 
port  fupcricur  à  fa  précédente ,  elle  croît  t  [paie- 
ment dansles  lieux  incultes,  ninnr.ignenx,&  fur  le 
bord  des  bois.  On  trouve  fur  cette  pimprenelle 
une  forte  de  cochenille,  ou  kermès  lauvai^e  ,  pro- 
pre à  la  teinture  :  cette  plante  pofledc  l.s  mêmes 
propriétésque  la  précédente.  Elle  entre  dans  l'eau 
générale  ,  la  poudre  d'acier  ,  le  lirop  de  grinde 
conluude  ,  &  dans  celui  de  guimauve.  Le  dif-^ 
penfaire  de  Brandebourg  donne  h  préparationf 
d'une  t  ffence  d'un  c^tnit  de  pimpr^n-Ilt;  blan- 
che. L'on  peut  fubitituer  fa  leroense  à  celle  do 
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-  Erneft-Fredénc-Jufttn  Heitnrichea  fait  UM  dif- 
fertation  en  hveux  de  cette  plante. 

Elle  ell  un  bon  fourrage  pour  le  bétail.  - 
On  peut  rapporrer  ici  ce  qui  regarde  la  pimpre- 
nelle  noire  ,  attendu  que  c'ell  une  variété  la 
pimpinetta  magna. 

Louis-Jean- André  Harnifch  ,  mtMcun  prati- 
cien à  Gérain  en  Allemagne  ,  a  publia  1  oi-.vri-jj 
'luivant  fur  lesémînentes  propriétés  de  la  pimprc- 

nelle  noire  :  Mea  'nat!0'ies  boiuniio  medici.  J:pianta 
quadam  marchi*  propria  pimpimUa  ntgra  ^  quibits 
demonftratur  ,  îltam  in  mukii  morth  infgnem  po{ft- 
àtre  virtuti-m  &  e^^acutm.  C'cft  de  cet  auteur  que 
nous  allons  parler. Indépendamment  de  laUefcrip- 
tîon  de  cette  plante,  HamtCdi  traite  de  (es 
vertus  alexiphirmaques  Se  diurétiques  ,  contre 
tous  les  érettpèles^  les  plus  invétért^s.  U  donne 
'desobrervacionsqni  contiennent  les  guérifom  qu'il 
a  opérées  avec  ce  végétal ,  contre  les  maladies 
hyuéri^ues  ,  les  gouttes  vagues  »  les  petites  véro- 
les nialignes ,  les  fièvres  pécéchtates  «  les  catarres 
i'uffocans,  les  ulcères  malins  autres  maladies  : 
c'cll  j  fuivant  Harniich .  le  plus  grand  dépuracifdu 
fang  qu'il  foit  podîble  d'employer. 

(M.  WlUEMET.) 

BOUCHONS.  Quoique  les  bouchons  parotf- 

fcnt  ne  mériter  aucune  attention  ,  tant  ils  font 
connus  de  tout  le  monde ,  cependant  j1  cil  certaines 
conlîdérations  importantes  à  faire  fur  les  bou- 
chons ;  nous  ne  parlerons  ici  que  des  bouchons  de 
liège  parce  que  nous  reviendrons  fur  ceux  de  crif- 
-ta!  au  mot  Flacon. 

i. es  bouchons  de  liège  font  d'un  grand  ufage 
aujourd'imi  dans  les  opérations  de  la  chimie.  Ils 
fervent  à  fixer  dans  le  col  des  bouteilles  de  Wouif 
les  tubes  de  communication.  On  les  perce  dans 
leur  milieu  d'untcouavcc  unclime  ronde  no.y,mt.'e 
'queue  de  tat,  ou  bien  avec  une  broche  de  fer 
rouge.  Ce  trou  doit  être  fait  de  telle  gtantleur 
que  le  tube  y  entre  avec  peine.  11  faut  avoir  at- 
tention de  grailTer  avec  un  peu  de  fuif  ou  de  fa- 
von  la  furâice  du  tube,  afin  qu'il  gUiTe  avec  moins 
d'efforts. 

Les  bouchons  qui  doivent  fervir  aux  opérations 
dans  lerquclles  il  y  a  des  fluides  élaftiquei  tiès- 
fubtilià  retëiiii-jl'eront  choillsd'un  liège  bien  feiré, 
&  tetnoins  caverneux  polTible.  Il  eft  bon  &  roémc 
efifentiel  de  les  plonger  avant  de  s'en  fervir  dans 
du  fuit  ,  de  la  cire  j  de  la  refnie  ou  un  mélange 
de  ces  différentes  matières ,  par-là  on  bouche  les 
porcs  lin  bonrhon ,  &  l'on  ell  difpcnfe  de  lutter 
avei.  du  lut  gi.\s ,  Comme  on  le  feroit  fans  cela. 

Il  faut  pour  cela  que  le  bouchon  entre  avec 
force  dans  le  goulot  du  Hacon,^»-  que  le  tube  entre 
.de  même  dans  l'intérieur  du  bouchon. 

On  voit  un  des  bouchons  percé  dans  r<aiim&ett,. 

Un  fc  feri  dans  les  arts,  taute  de  bouchons  de 

crifialj  de  bouchons  de  cite^pour  bqttçhcv  des- 
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bouteilles  qui  Contîcnnent  dt  s  liqueurs  brûlmei, 
comme  des  acides  concentrés,  &'c.  Souvem  b 
grandes  bouteilles  où  l'on  renferme  les  acides  diK 
le  commerce  n'ont  pas  l'ouverture  difpofée  conve- 
nablement pour  adtnettre  un  bouchon  de  hège» 

BOUES  ARTIFICIELLES.  (  Pharm^.  : 
Pn  fi't  Qîie  beaucoup  d'eaux  minérales  contin- 
[iLDt  au  tond  de  leurs  baifms  une  grande  quintit: 
de  dépôts  onâueuXf  noirâtres  ,  f^tts  ou  moins  odo- 
rans  ou  fétides  ,  compofés  d^  terre  argilleule , iê 
matière  calcaire ,  de  foufre,d'oxide  de  fer ,  & 
laiflent  dégager  beaucoup  de  gai  hydrogène  fulhi- 
ré  Ces  boues  font  emn'ove:s  avec  fuccès  dam  II 
plupart  des  maladies  des  ati-iculjcions  ,  de  laptu, 
&  fur-tout  dans  celles  de  ces  maladies  qui  ont  t^ 
firté  à  de  longs  traitemcn';  Il  n'eit  donc  pas  étoi- 
nant  qu'on  ait  cherché  j  Ls  jmiter  ait  ticiellemenf, 
en  mêlant  enfemble  des  terres  ,  du  foufrc ,  lie  ù 
chaux  ,  de  l'oyide  de  f<.r ,  &  en  arrofant  ces  mé- 
langes d  une  certaine  quantité  d'eau.  On  peuttnén» 
dire  que  les  boues  artificitHes  doivent  l'emports; 
par  leurs  vertus  fur  les  boues  naturelles  ,  piiv 
qu'on  eft  le  maître  en  les  compofant  d'en  viri» 
les  principes  de  telle  forte,  qu'elles  fotencphs  i 
moms  aâives  fuivant  les  indications  qu'on  k  pio- 
pofe  de  remplir.  On  parlera  plus  au  long  de  m 
c on^pcofuions  artificielles  ta  mot  Eaux  vise*  . 

BOUGIES.  (  Pharmaeîe,  )  Ç'eft  la  forme  lîl 

gée  &  conique  qui  a  dcttrminé  la  dénominitioi 
de  bougies  pour  ces  mirdtcamLos.  Les  idées  Tiiti.'^ 
qu'on  s  eft  formées  fur  de  prétendus  ulcères,  St  ' 
fur-tout  fur  les  préiendues  carnofîtés  dont  on  ct.  i: 
l'urètre  garnie  dans  la  plupart  des  atfei^ions  dj  c 
canal  qui  fuccèdeni  aux  maladies  venénennes» 
ont  conduit  avarier  ks  préparations  desbout-^ 
&  a  y  employer  autant  de  remèdes  ditferensci!  ^-i 
l'a  tait  dans  lés  médicamens  qu'on  applique  fur!-) 
•maladies externes  j  mr,i>il  ell  infinim<.'nt  vrrJcTr 
blableoue  la  feule  forme  mechaniquc,  bpre.twî, 
la  prelTion  &  le  renfiement  fucceffif  des  bou^ 
en  four  ,  înion  toute,  an  moins  la  principale  vtra. 
Ccpeuaan:  comme  beaucoup  d'hommes  de  l  in 
croyent  encore  que  la  matière  dont  on  enduit  b 
fils  ou  1  s  toiles  qui  forment  la  bi!e  des  bounî$, 
doit  etie  variée  luivant  l'état  du  canal  de  l'urètre, 
nous  donnerons  ici  la  compofition  ou  la  mirnîte 
de  préparer  les  bougies  «  coofigfiée  dans  U  ^ 
macie  de  M.  Haumè. 

Les  bougies  ,  dit-il ,  font  de  petites  barJes  ^■ 
toile  ,  oubien  des  brins  de  cocon  ou  de  fi! , 

duitS  &  parfaitem:nt  rero'iverr^  d'empb'-  ;  'i? 
font  un  peu  plus  grullcspar  un  bout  que  !•* 
tre  &  jroulees  en  forme  de  petits  cylindres  u 
peu  coniques  de  8  à  lo  ^oiice«;  de  long,  5:i-oe«- 
près  groftcS  comme  des  tubes  de  Pipes,  ^l'^^^JÇ*'  ■ 

'  fois  plus  groflcs&  quelquefois  |NttspedKs.£w 
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féiveni  à  introduire  dans  le  canal  «ie  l'urètre  pour 
guérir  les  ulcères  &  kscamoliiés. 

On  entend ovdioairetnene  par  bougies  un 
reirètle  particulier,  comme  fi  cette  efpèce  de  mé- 
dicament devoit  être  compolé  toujours  avec  les 
ivièmes  matières  i  mais  on  peut  comparer  les  plaies 
d^îl'urètreà  celles  qui  foiu  i  î'cxténeur,  &  furlef- 
quélles  il  convient  d'appliquer  des  médicamens 
matifti  l'étacaftuel  de  ces  mêmes  plaies  i  &  l'on 
peut  compofer  des  bougies  avec  autant  d'efpèces 
d  cmplâtres  &  d'ingrédiens  qu'on  juge  à  propos. 
Celui  qui  les  employé  doit  affortir  leur  compo- 
fuion  aux  indications  qu'il  fe  propofe  de  remplir  > 
&  l'apothicaire  qui  les  prépare  doit  leur  donner  la 
forme  &  la  confidai^ce  convenable.  Les  bougies 
doivent  être  très-flexibles  fans  être  molles ,  point 
cafTances  ,  &  formées  de  manière  que  la  matière 
emp'alltique  ne  puifle  ni  fe  fondre  ni  fe  détacher 
du  linge  qui  fe  trouve  dan$riDtétieur,&  la  bougie 
ne  doit  point  fe  déformer  pendant  le  temps  qu'elle 
relie  dans  l'intérieur  de  l'urètre.  Nous  prendrons 
pour  exemple  de  la  préparation  des  bougieSjCelle 
qu'on  prépare  avec  l'emplâtre  de  vigo  &  le  mercure. 

On  prend  un  petit  faifceau  de  fil  de  coton  ,  de 
8  pouces  de  long ,  on  en  coupe  quelques  brins  de 

dittérentc  longueur  afin  de  le?  ét;tger  ;  on  attache 
le  gros  bout  avec  du  fil;  on  Dlonç;e  cette  mèche 
dans  l'eniplàtre  de  vigo  .i\  le  mercure  qu'on  a 
fait  liquéfier  ,  &  lorlqu'elle  en  ell  bien  imbibt^e  , 
on  la  retire  de  l'emplâtre ,  on  la  fufpend  en  l'air 
afb  de  b  fa&n  réfiroidir  ;  oo  én  prépare  de  cette 
manière  une  aufli  grande  quantité  que  l'on  veut. 
Fn'iuite  on  prend  ces  mèches  refroidies  i  on  les 
pofe  fur  une  table  de  marbre  bien  unie  &  impré- 
gnée d'une  très-petite  quantité  d'huilcion  les  roule 
avec  la  paume  de  la  main  ou  encore  mieux  avec 
une  planche  bien  unie,  feir.blable  à  celles  dont  fe 
fervent  les  ciriers  pour  rouler  leurs  cierges.  On 
roule  ces  mèches  jufqu'à  ce  quelles  foïent  bien 
unies  8c  qu'elles  prennent  l'apparence  d'un  petit 
cierge  ,  mais  point  creux  par  un  bout  comme  les 
cierges  ;  on  coupe  les  deux  extrémités  qui  ne  fe 
trouvent  point  garnies  ds  coton  ,  parce  que  l'em 
plâtre  s'c'}  T  ;'i^u  ;  on  (erre  ces  bougies  dans  des 
boctes  atm  Uc       garantir  de  la  pouflicre. 

Les  matières  qu'on  employé  pour  foutenir 
l'emplâtre  ne  contribuent  point  i  l'efficacité  des 
îv  u  'ic^  •-  il  eft  affei  indifférent  d'employer  du 
coton  ,  du  fil  ou  des  bandits  de  toile  ;  mais  )'ai 
remarqué  qu'elles  fe  préparent  mieux  avec  le  co- 
ton qu'avec  toute  autre  matière.  Lorfqu'on  fe  fert 
de  bandes  de  toile  ,  il  faut  les  couper  en  languet- 
tes de  la  même  longueur  que  les  mèches  précé- 
dentes ,  îcs  tenir  un  peu  plus  étroites  par  un 
bout  que  par  l  autrc  i  on  les  plonçe  également  uans 
de  Templaue  liquéfié  &  on  ploie  ces  bandes  fur 
tl!ts-memes  ,  fans  les  rou!er  en  cornets  ;  on 
achève  de  les  louler  corotoe  les  pcccedcmcs. 
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Lorfqu'on  roule  ces  bandes  de  toile  eh  cornets  , 

les  bougies  fe  forment  très-bien  ;  mais  lorfquelles 
ont  féjourne  quelque  temps  dans  le  canal  de 
l'urètre ,  &  qu'un  vient  i  les  retirer ,  elles  fe  dé- 
roulent 8c  rct  afîonncnt  beaucoup  de  douleur  { 
ainit  il  vaut  mieux  pUec  les  bandes  de  toile  coni* 
me  nous  avons  dit. 

BOUILLONS.  (  Pharmacie.  )  Les  èouU^ons 
médicinaux  font  des  médicamens  qui  ne  différene 
des  infufions  dc.dt'coilion».  ordin.iires ,  (  f^oyc^ 
ces  mots ,  )  que  parce  que  i  on  tait  entrer  des 
chairs  animales  dans  leur  compofitton ,  comme  du 
▼eau  ,  des  vij-tères ,  des  tortues  ,  Jes  écrevifles  , 
ôcc.  ils  fe  font  d'ailleurs  comme  Us  dwcoétions.  Le 
veau  ,  les  vipères  &  les  tortues  ne  contiennent 
rien  de  volatil.  On  commence  par  faire  cuire  ces 
viandes  y  &  l'on  ajoute  fur  la  nn  les  matières  vé' 
gétales  dans  l'ordre  qui  eft  indiqué  â  l'article  des 
décoctions  ,  afin  de  nepas  perdre  les  principes  vo- 
latils des  fubliances  qui  en  contiennent.  Lorfqu'on 
fait  entrer  des  écrevifl'es  dans  les  bouillons  ,  on 
tes  pile  grotfièrement  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois  j  &  on  ne  les  met  'dans  la 
liqueur  bouillante  qoTavec  des  plantes  dont  on 
veut  conferver  les  aromates  j  on  couvre  le  vaif- 
feau  j  &  on  laifTe  le  tout  infufer  iufqu'à  ce  que  le 
mélange  foit  entièvement  réfroidi ,  parce  que  les 
écreviffes  contiennent  un  principe  volatil  acréable^ 
&  qui  vraifemblablegient  n'eil  pas  fans  vertu. 

Les  bouillons  doivent  être  pafies  froids ,  afin  de 
j->ouvoir  feparer  plus  commodément  la  graifle  qui 
refte  fur  l'etim-ne  lorfqu'elle  eft  figée.  La  dofe 
des  bouillons  eit  depuis  un  poiiTon  jufqu'à  une 
cfaopine  pour  chaque  pcifa.  ^ 

Telle  eft  la  manière  dont  M.  Baumé  parle  des 

bouillons  dans  fon  traité  de  pharmacie.  Nous  p  h)u- 
teroiis  ici  qu'on  peu:  varier  lingultèreinciiC  tes  pré- 
parations fuivant  les  indications  qu'on  fe  propofe 
de  remplir;  en  général  les  viandes  blanch.s  de 
jeunes  auiuuux  quadrupèdes  ou  des  oii'eaux  ,  la 
chair  des  quadrupèdes  ovipares  ,  des  tortues  8ç 
des  grenouilles,  de  la  vipère  ,  de  quelques  poif- 
fons ,  des  cloportes  &  des  écrcvifles  ,  parnu  ks 
infeâes  ,  font  la  bafe  de  ces  compofitions  i  on  f 
ajout:  des  plantes  apéritives  ,  acidulés  ,  antifcor- 
bu'aqu«.s,  aromatiques;  on  pèche  même  fouvent 
dans  les  formules  des  bouillons  par  trop  de  mélan- 
ge. Les  praticiens  entâftènt  trop  fouvent  une  foule 
de  plantes  de  diffe  rente  nature  dans  le»  compofi- 
tions ;  ils  doivcr.t  fe  bm  ner  à  deux  ou  trois  pbn- 
tes  différentes  &  a  une  ou  deux  viaudes  tout  au 
plus.  Il  faut  aulTi  que  les  bottillons  foient  faits  à 
petit  feu  &  daiis  des  vi'es  clos;  enfin  que  les 
plantes  n'y  foient  qu'infufces  après  b  decoctiqn 
des  chairs. 

Bouillons  stcs,  ou  Tablettes  de  bouillon. 
{ tharauteiê»  ) 
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Ifi  Pieds  de  veau  4 

Cil i fie  de  buLuf  •  ii  livres. 

Rouelle  de  veau....  |  livres. 

Gigot  demouton.  10  Kvxes. 

Od  Clic  cuire  ces  viandes  à  petit  feu  dans  une 
faffifante  quantité  d'eau,  &  on  les  tome  comme 

à  l'or(1inaire  ;  on  palfe  le  bouillon  avec  exprefllon  : 
on  fait  bouillir  la  viande  une  fisconde  fois  dans  de 
iwttvelle  eau ,  on  pafle  de  nouveau ,  on  réunit 
les  liqueurs  ;  on  les  lailfe  réfroiilir  pour  en  fépa- 
rer  exa^ment  la  graiâe  :  on  clarine  le  bouillon 
avec  5  ou  6  blancs  d'œufs  ,  on  ajoute  une  fuffi- 
£wte  (^ntitc  de  le!  marin  ;  on  palTe  la  liqueur 
au  travers  d'un  blanchet ,  6c  on  la  fait  évaporer 
au  bain-Rurie ,  iufciu'en  confiftance  de  pite  très- 
épaiHe.  Alors  on  l'ote  du  vaifleau  ,  on  !  éten.l  un 
peu  mince  lur  une  pier:e  unie.  Onla  coupe  par 
tablettes  de  la  grandeur  qu'on  juge  à  propos  :  on 
mer  ces  tabletrcs  dans  une  cttive ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  parfaitement  lèches  &  caoantes  : 
SMrs  on  les  enferme  dans  des  bouteilles  de  verre 
qu'on  bouche  cxadlenient  avec  du  liège. 

Ces  tablettes  peuvent  fe  confeiv^r  4  ou  5  an- 
nées en  bon  éut^pourva  qu'elles  foient  enfermées 
bien  (echement  ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
On  peut  û.  l'on  veut  faire  entrer  dans  leur  compo- 
fition  ,  des  volailles  ,  des  radncs  légumineufes 
&  des  aromates ,  comn\e  Quelques  clous  de  £,cto- 
flesou  de  lacanellr.  La  plupart  des  tablettes  de 
viandes  que  Ton  dcbice  ,  font  faites  avec  de  h 
gelée  de  corne  de  cerf  préparée  fans  fucre;  elles 
peuvent  être  aulTi  nourrilîantes  que  celles  de 
viande,  mais  elles  font  moins  agréables  au  goâc. 

lorfqu'on  veut  fe  ftrvir  de  ce*,  tablettes  ,  oncn 
met  la  Quantité  que  l'on  veut  ,  comme  une  demi- 
once  1  dans  un  grand  verre  d'eau  bouillante  ,  on 
cotnrre  le  vaifleju  3c  on  !e  tient  fur  les  cendres 
chaudes  pendant  un  quart-d  heure  ,  ou  jufqu'a  ce 
qqe  ces  taUeties  foient  entièrement  diffoutcs , 
ce  qui  forme  un  excellent  bouillon:  on  lui  aiou^e 
un  peu  de  fel ,  s'il  ne  le  trouve  pas  furtîfamment 
falé. 

Les  taifettts  de  fiockiak ^qu'on  prépare  à  la  Chine, 
&  que  Ton  connoît  en  France  lous  le  nom  de  coiît 
de  ptam  ^iw ,  font  des  tablettes  faites  avec  des 
fubibnces  animales.  On  leur  attribue  la  vertu  de 
coniolider  les  vailTeaiix  de  la  poitrine.  On  fait 
prendre  ce  remède  dans  les  pulmonies  ,  les  cra- 
chemcns  de  fang,  Sec,  1  a  dofeel}  tlepuis  un  dotni- 
grosjufqn'à  z  gros.i  )n  la  fait  diiloudre  dans  quel- 
ques cu:l!eréesde  bouillon  ou  de  ih.-:  on  peut  en- 
core la  iaifier  dilToudrt  dans  la  bouche  ,  comme 
on  fait  à  l'égard  du  lue  de  réglifle.On  prend  deux 

Eifes  de  ce  remède  par  jour ,  une  le  matin  i  jeun , 
l'autre  le  foir  en  (?  coiicli.itn. 
te  procédé  qu'on  vient  de  donner  &:  Its  remar- 
ques <}ui  l'accompagnent/ont extraits  de  M.  Hau 
yné.  Ce  procédé  fournit  des  tablettes  de  bouillon 
tr^-boMses  &:  trts-lajnes  i  ruais  on  peut  Ws  ico- 1 
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dreplus  Aicculentes ,  plus  fapides.eB  ajoutant  m 

viandes  des  racines  ,  telles  que  les  c:irotte» ,  les 
panais  ,^  les  navets  ,  les  oignons  ,  les  poneaux  ; 
on  y  fm  même  inftifer  quelques  aromates,  le  ge- 
rofle  ,la  mufcade  ,  h  cannelle.  Il  er  cuiyfo«î: 
entrer  des  volailles.  Alors  cestablettcs  de  boatUo] 
font  plus  fines  ,  plus  délicates  ,  p(u« 
bles  5  mais  elles  ne  fe  confervt       ^  fi  lonc:  tc^r^;*; 
elles  attirent  l'humidité  ,  elk  s  luiic  fujcctesa  fe 
moifir ,  i  s'altérer ,  i  fe  ramollir.  C^eft  fansdoate 
ce  qui  a  engage  M.  Raumé  à  fjmplifîcr,comme  n 
l'a  vu,le  procède  des  tableues  de  boniKon;  ks 
tiennes  peuvent  ^étre  embarquées  fans  crainte  dans 
les  voyages  de  long  cours  ,  puifqu'elles  fe  coofi» 
vent  5  années  dans  des  endroits  focs. 

BOUILLON  BLANC,  ou  MOLENE.  m 
y t'èafcum  ihapfus.  Thjpjui  karhatus.  Gérard.  H'i. 
t8).  liante  Européenne ,  bifannuelle,  officinale, 
commune  dans  les  friches  &:  les  bois  taillis.  Onla 
rencontre  à  Rhode-ifland  &:  dans  la  Virginie. 

Les  feiâUes&  les  fleurs  de  boutflon  blanc fmx 
pectorales,  anodines,  vulnéraires,  favonsufes, 
tempérantes ,  toniques  i  contre  le  cours  de  ventre, 
U  dyflênterie ,  le  teneûne,  les  fuperpurgaiions, 
les  tranchées,  les  coliques,  les  douleurs,  le  flux 
des  hcmoiruides ,  b  phtifie ,  la  néphrétique*  l'aa- 
gine,  le  crachement  de  fang,  les  bémonlMglei. 
i  Iles  font  ordonnées  à  l'extérieur  contre  les  tth 
meurs ,  la  chute  de  l'anus  &  celle  de  la  matrice , 
les  taches  du  vifage,  U  brâlure,  la  goutte  ,  l'eré- 
li;vl!c  ,  les  inflammations  en  général ,  celles  des 
)wi.ix  6»:  de  la  gorge  en  particulier,  les  douleurt 
de  dents.  Elles  font  employées  dans  la  medecir^ 
vét Jruiaire  contre  la  pulmoplej  les  radouiues  des 
chevaux. 

La  fleur  peut  fervir  à  attraper  le  poilTon  ,  ayant 
la  faculté  de  l'enivrer,  au  pomt  qu'il  eft  facile  k 
le  prendre  à  la  main.  BUc  peut  encore  teindre  les 
cheveux  en  fauve,  d:  nourrir  les  abeilles.  Cette 
Hcur  doit  être  delfechée  par  une  certaine  chaleur, 
même  au  folcil ,  attendu  que  la  moindre  humiJite 
u'clle  reçoit  en  léchant,  la  noircit.  C  eft  une 
(.s  tlcurs  poûorales.  Elle  fe  prend  en  infufinn , 
en  guife  de  thé.  On  peut  en  retirer  mie  huile 
U  coâioo >  ic  une  autre  par  finfolation ,  en  pué» 
parer  un  onguent.  P'.uficurs  auteurs  anciens  van« 
tent  l'on  eau  diiUUée.  Elle  entre  dans  les  elpeces 
pour  la  decoâion  peâorale. 

L  a  feuille  entre  dans  la  décoftion  cmollients 
de  la  pharmacopée  de  raris,  U  déco^on  p^^ 
raie,  les  efpèces  pourfMq|arifiDeèBolKem«  f«* 
gucnt  popiilcum. 

J-'ierre  iiorel  nous  afliire  qu'un  payfan  ayanttt^ 
mordu  par  un  fetpeot  i  la  région  ae  l'eftomac,  Ivt 
roi;!.îi»é  incontinent  par  l'application  des  f»<iill« 
p  lit  es  de  cette  plante:  ce  qui  confirme  lefeotimeflt 
des  ancitns  à  Toocafion  de  la  belette ,  qui  arecoun 
â  cette  plante  comme  j  fa  véritable  tMériftfi 
lociqu'eiic  eji  mordue  à'uu  icrpeuc 
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la  racine  de  boitillon  bhnc  eft,  dit-on  .  fcbri- 
fugo,  aruirhumatiquej  vermifuge,  béchique  }  con- 
tre It  s  fleurs  blanches  l'apopleiie,  les  convul- 
"ons,  les  ruptures,  les  luxjtions,  les  contuf-ons. 
Cette  racins  rccente  &  deirechée  eiï  un  aliment 
acrejbîe  aux  poulets,  qui  les  engrailTe  nès-bien. 
tUeoftre  encore  un  excelîcin  remède  Contre  lês 
imUdies  pu'moMatres  dcsbœuft. 

les  anciens  rormoicntdcs  mèchesi  lampes  avec 
u  ligs  de  b nn  lîon  blanc. 

JaçQues  Hiiîer  a  publié  en  1754  >  >  Strasbourg , 
«wdiOerMtioo  layoe  far  cette  plante. 

(M.  WiLUMET.) 

Bouillon  blanc  (Petit)  ou  Molene  lic- 

MTÊ.   (F/iarm.)    yert>t:fcMm  .'y.finitis.  Cette  cf- 

pèce retrouve  dans  les  endroits  monrajjneux  ,  ari 
«les,  mciilces,  &  offre  des  reflburces  imuvcMes  à 
«naux.qiie  nom  devons  :ux  recherches  de 
M.  Durande ,  habile  mcdtcin  praticien,  pro^clTeur 
de  botanique  â  Dijon,  &  membre  de  phiJieurs 
académies.  Voici  ce  dont  il  s  v  i:  Ccfavant  mé- 
dean  iur  en  1776  un  mémoire  ,  dans  let^iitlil  ex- 
poie  les  facilités  que  donne  la  chimie  pour  ^lerfec- 
tîonner  la  connoiff^ncc  du  rèr^ne  vexerai  \  il  y  rap- 
porte Thiftoire  des  expériences  qu  il  a  taices'iurlc 
boui'Ior)  b'a:ic  à  petites  fleurs ,  ou  inolèfle  licnite. 
On  vo:t  par  les  détails  de  fon  anaî  /fe  ,  que  les 
vertus  de  cette  plante  dépendent  de  la  proportion 
liins  Ijqiiclic  fetrouNxnt  les  parties  rëfineufes  & 
gommeutesique  la  fleur  donne  It  -îmèmc;  pr  î.iuirs 
Que ia racine,  mats  que  l'extrait  qu'un  en  ell 
moin";  a  n  .  r ,  do  forte  qu'en  réunifiant  les  fleurs  à 
»  racine  de  cette  plante,  on  elUHuré  de  donner 
lin  remède  moins  échauf&nt  que  fi  l\m  n'cm- 
pyojt  que  la  racine  ,  &  plus  attif  que  fi  l'on  fe 
bornojt  à  prefcrire  les  fleurs.  M.  Durande  a  ap- 
puvé  par  |Mufieurs obferyatiom ,  les  conféquences 
QiJ  d  a  tirées  de  ranalyle  qu'il  i  décrite  ;  elles 
prouvent  que  le  bouillon  blanc  i  petites  fleurs  ell 
celui  que  l'on  peut  employer  avec luccès  contre  la 
jaunifle.  Cette  plante  nVtni:  connue  jufqu'ici  des 
pharmacologilks  ,  que  rébtivement  à  Tes  proprié- 
tés émoHientes  8c  réfolncives.  En  conîequence  , 
elle  étoit  prefcrite  contre  I.i  colique,  les  tnnchées^ 
IkS  écrouelles  &  les  tièvrës  quartes. 

Bouillon  noir  ou  Molf.nf.  noire.  (Pfiarm.) 
yerijjcum  nigrum.  Cette  elbccc  aime  également 
les  terres  légères,  le  bord  des  chemins  j  elle  eft 
pcrenMvlîe  ^  afîe?.  rare. 

Les  feuilles  8c  les  fleurs  peuventécre  employées 
uix  mêmes  ufages  que  ceux  du  botdRott  btancvul- 
;  *ire. 

i  d  fleur  fournit  une fublbnce  nutritive  aux  abeil- 
i^^.  La  racine  étoit  efiimée  ties  anciens  contre  la 

'.il:'.  Linné  la  recoTinunde  contre  tes  panaris. 
.  i.Uft  de  plus  qu'elle  ell  Ilupefiante.  MaJlerdit 

l'on  la  donne  avec  fuccès  dans  la  phcifie  pulmo- 
laire  &:  aux  penonncs  fujettes  à  la  toux.  bcopoM 
Chimù.  futat  JI, 
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affure  qu'elle  eft  employée  co  iLrr.:  un  ri'TiJ'tie  fou- 
verain  contre  l'inflammation  des  poumons  dans  les 
boeufs. 

I  a  femence  a  été  qttcîcuefois  n^iro  en  ufac;,' 
anciennement  dans  les  luxations.  VVallis  dit  qu  elle 
enîvce  les  poilTons. 

(M.  W1LIEUET.5 

B(^ULEAU.  (  Pha'mjcie.)  Betttlaalha.Betuta, 
C.  p.  417.  C'ert  l'arbre  de  la  fagcre  ou  le  fccptre 
des  maîtres  d'école,  parce  que  fes  petites  bran- 
ches fournifllnt  non-reniement  des  balais ,  mais 
bien  c  ncore  rinlhrumenc  proprei  corriger  les  écart» 
des  cntans. 

Le  bouleau  eft  indigi^ne  aux  forêts  de  l'Europe. 
Nî.'i  hunbergaobfervéd.ins  la  ville  de  Nagafaki, 
un  herbier  dans  lequel  on  lui  a  montré  un  échan- 
tillon de  cet  aibre  qui  avok  été  cueilli  dans  le  Ja> 

po:i. 

Indépendamment  d'une  foule  de  qualités  rurales 
5*'  c  to:.  t  .  t :  ,its  reconnues  à  cet  arbre,  il  préfente 
dans  ît-.  [lmsiK'os  ,  (on  t'corce  Se  l'i  levé  ,  djs  médi- 
camensap^nttis,  deteriifs,  relolutirs,  diurétiques 
antinéphrétiques ,  fendans,  dépuratifs,  dfaphoré- 
tiques,  odo  iM' moucs ,  cofmétiqucs;  contre  l'hy- 
dropifie,  la  jaunille,  le  fcorbut,  la  cachexie,  la 
dyfurie,  la  ftrangarie,  le  pifTement  de  fang  ,  la 
petite-vérole  ,  la  goutre  ,  h  mL-lantoIio  h  .^ocor.- 
driaque,  les  ulcères  de  ia  tete ,  les  maladies  cu- 
tanées. 

La  liqueur  du  bouleau  que  l'on  retire  pn  !a  té- 
rébration  faite  au  tronc  de  cet  arbre  au  commen- 
cement du  printemps ,  eft  agréable  â  boire  î  mê- 
lée avec  le  vin,  elle  le  fait  mouffer.  L'on  pcuc 
préparer  avec  cette  lioueur  diveifes  boillons  vi- 
neufes  \  elle  contient  du  fucre. 

(  ^n  retire  des  chatons  du  bouleau  nne cire  fem* 
blable  â  celle  des  abeilles. 

L'écorce  ell  employée  par  les  tanneurs.  les  La- 
pons préparent  un  emplâtre  avec  fo.)  épiderme  & 
!a  rcime.  C'ctte  épiderme  ell  comme  bitumineufe; 
mtfe  dans  les  chauflfons  ,  elle  excite  la  foeur  dec 
pieds,  ttle  encre  dans  l'huile  mofcovire 

Les  feuflles  ftche»  foumitTent  une  t-XLciiente 
nourriture  a.ix  bœufs,  chèvres,  moutons  &  che- 
vaux. Linder  donne  une  manière  de  faire  avec  les 
feuilles  de  bouleau  une  couleur  jaune  propre  à 
lateintuie. 

Le  bois  fert  aux  tourneurs ,  à  faire  des  fabots 
&  des  cercles.  C'eft  le  bots  néphrétique  d'Eu- 

rop  j  i  i  ,Li;>  de  Tes  proprict.-s  diurétiques,  |i 
vaut  intïniment  mieux  que  le  bois  néphrétique 
exotique. 

Cet  arbre  foLirnit  encore  îe  innxa  des  Lapons. 
.Son  agaric  ferc  au  même  peuple  i  fabriquer  de 
ramadou. 

l  a  fuie  de  bouleau  forme  unnès>boirnoirpour 
les  impcimeurs. 

Le  bouleau  métite  une  pbce  dans  fes  collines 
efcarpées,  &  pour  cachet  les  parties  (^i  Termes. 

Nunn 
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Ses  bourgeons  entrent  dans  l'onguent  des  men- 
âhm.  Le  dilpenfaire  de  BranJcbn.ug  iîo:inc  !a 
m;ncre  de  rotifLr  l'huile  chimique  d-^  bouleau, 
que  Ls  Italiens  nomment  baume  de  Lithudnie.  1  e 
bouleau  fait  partie  de  h  nomc!icl.iture  Jcs  médi- 
camens  fimpLsde  h  pharmatopcf  de  l'atis. 

Llie  Catr.trarius  a  compofé  un  ouvrage  fur  cet 
arbre.  M.  I  inné  a  fait  foutenir  une  ihèfc à  fonoc- 
cafîon^  ainfi  que  fou  difcipic  M.  Kalm. 

(M.  WlIXEMET.) 

Bouleau  noir.  (Pf-.jrm.)  BttuU  n'r^ra.  Bt- 

tula  nigra  f^t>o;nij':.i.  1  luk.  ^Im.  67.  Cette  ef- 
pèce  ei\  originaire  &  commune  «Uns  la  nouvelle 
Angleterre  &  b  Virginie. 

Les  Américains  fe  fervent  en  médecine  de  fon 
écOKS  &  de  fon  fuc  épaim  qui  c{\  fucré. 

(M.  WlLLEMET.) 

BOULES.  GîobttH.  (  Pfijrm.  )  On  connoit  vul- 
airement  fous  ce  nom  quelques  prcparations  mé- 
icair.ei'.rLukç ,  auxquelles  on  donne  ordinairement 
une  forme  arrondie  j  plus  ou  moins  grofle  ,  foit 
pour  la  commodité  dans  Tufage ,  foit  pour  la  fa- 
cilite Je  la  confcrvation  ,  le  plus  fouvent  encore 
par  habitude»  &  uniquement  poux  diltingaec  cette 
ptéparation. 

On  trouve  dans  quelques  pharmacopées  foiu  le 
nom  d-j  IkiuLs,  f''  pIui*cLirs  préparations 

trcs-diticrtntcs.  Aiaû  1  U.nrk,  dans  la  pivjrtnacie 
chirurgicale  ,  donne  la  formuk  filivante  qu'il  nom- 
me houiêCOMrttirifiptie» 

Prenez  terre  (Igillée 

blanche . . .  deux  onces. 

f*':'*'^  \..  de  (haciut  un*  onct, 
craie**  | 

Rciluifcv.  CCS  fubdanccs  en  poudre  très-fiiic  , 
en  les  broyant  fur  un  porphyre,  &  y  ajoutant  peu- 
à-peu  f^fMaitte  qumitti  d'alcool  camphré ,  pour 
ibnner  une  maffe  à  laquifle  on  donne  !.i  iVjMTie 
d'une  boule.  On  attribue  à  cette  cnmpoiirton  une 
veitu  téfoiutîve,  dtfcufive  ;  &  quelques  praticiens 
d'Allemagne  en  re'connnandcin  î'nf.uic  dans  le  trai- 
tement de  l'érétipele.  Ils  conlt.ilLnt  pour  ceiade 
frotter  un  papier  bleu  avec  cette  boule  ,  &  de 
l'appliouer  fur  l'^iKetion  iiitnn:  e. 

Le  diipeniaire  de  l^ruxcllcs  donne  la  formule 
fiivaote  fons  le  titre  de  UmU  citrmitiatiw, 

Pseoea.  aloes  jaune...  ^ 

fimence  de  ce-  >  Je  ekaeuji  tnù  mw«r, 
loquinte.  ....  3 

femences  de  car> 

vi  une  ontc  démit. 

de  cumin  1  de  iê- 

"'tn-.i!   di  ch-i-i:r  une  cne, 

ituiiics  de  lelic. . . ,  dtux  oncii, 
fUKlt  kuitMW, 
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Après  avoir  pulvërifé  &  mélansé  toutes  ces 

fublhncps ,  incorporez-les  avec  parties  égales  k 
lîelde  bœuf  &  de  miel ,  pour  en  lormer  une  nuffî 
que  l'on  partagera  en  boutes  plus  ou  moms  grolT^s. 

Mais  cette  préparation  ,  &'çnelques autres r:- 
iogues,  que  l'on  trouve  dans  drsdifpenfairt-sétTin- 
gers ,  font  entièrement  abandonnées  de  nos  jr 

(.  n  a  auilt  donné  le  nom  de  houUs  à  disici^s 
corps  arrondis  que  l'on  emploie  pour  le  panfemew 
des  fonticulcs  ou  cautères.  Ces  bouUs  fontf::t.s 
de  différentes  fublhnces ,  fuivant  rob;et  quon* 
propofe  de  remplir.  Ainfton  emploie  des  bonte 
creufes,  faites  avec  l'or,  l'argent,  &  du  voîune 
d'un  gros  pois ,  lorfqu'il  s'agit  uniquement  d'en- 
tretenir l'ouverture  des  fonticules.  l_e  phis  fer- 
vent on  fe  borne  à  introduire  dans  l'ouvcaurc  i 
toniicuie  un  pois  ;  nais  lorsqu'il  s'agit  d  »aLt 
la  fuppiiration ,  on  forme  des  boules  d,-  la  gro^.  j; 
d'un  pois  avct  l'cmplàtrede  cantharidcs;  oub:: 
comme  l'ont  indique  quelques  médec;n«;,  onp<tA 
parties  égales  de  cantharides ,  deveroet  ou  ic::- 
tire  de  cuivre ,  &  d'orpiment  ou  o\>de  d'arfv 'c 
fui  furé  jaune  i  lorfque  le  tout  eil  en  poudre  tf£  - 
fînc  ,  on  finrorpore  en  le  mataxant  avec  fafifr/; 
uantité  de  cire  j^iu  e  ,  \  i-n  en  forme  des bo:."ct 
une  grofl'cur  convenable. 
•  Lorlqu'iu  contraire  lefonricute  eft  daMOner:'; 
d'irritation  &:  de  douLur ,  on  pr^-paredcs  bc  u  j 
calmantes ,  en  incorporant  avec  la  cire  quelque 
grains  d'opium  rédutt  en  poudre. 

Des  anciens  écrivains  ont  aurti  donné  le  n  ' 
de  éouies  à  dilférentes  efpèces  de  pelfaiies  airo.  - 
dis. 

Il  eft  quelques  préparations  p!iis  f.xmilicrtrr.-r; 
connues  fous  le  nom  de  soula ,  que  nous  aiivii 
indiquer  dans  les  articles  Aiivans. 

BouLB  D* Acif R.  (  Pkjrm.  )  Cette  prépaïaiic- 
très-fréc^uemment  employée  dans  le  publie, 
tonr.ut  (ous  les  noms  <\t  boule  \u!né'-û:'t , 
pierre  martiale,  i>otUe  de  Naney.  Lesjnëdecim  '  >  • 
dois  la  défîgnent  dans  leur  dernière  pharmscor  - 
fous  le  nom  de  t  inrc  martial.  Cette  bouk  .  ' 
une  combinaifon  du  tattriie  de  fotafft  avec  le  ' 
&  d'après  les  principes  de  la  nomencJatore  c  r 
thodique  ,  nous  la  nommons  tanritt  di  r^'-'S'  - 
chargé  de  fer.  Cette  ptéparation  ne  diffère  tiur 
tellement  du  Tel  que  Ton  nomûte  tartfUt  itr^- 
taffe  ferruri-fux  ^  Je  communément  .'i'/''' •'7 
que  par  la  h>rme  que  i  on  doruie  à  la  ma/fe  ' 
proportions  de  fer.  Dans  l'une  le  tartrite  de  p- 
talle  ert  en  moindre  quantité  rue  dans  l'sunx' .  - 
il  y  relie  une  certaine  quantité  de  tVr  tn 
d'oxide»  ou incomplettetr.ent  combiné.  l)jnsi-' 
tre  au  contraire  ,  le  tartrite  de  potalfe  n'til  ch:'-- 
que  d'une  moindre  quantité  de  fer,  &  il  - 
ceptible  de  criftallifation. 

v^^uoi  qu'il  en  foit^  on  prépare  de  la  manière!' 
vante  le  tartrite  de  potaUi»  furcbargé  de  fct 
boule  d'acier. 
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On  prend  parties  égales  delimaîOeJe  <èr  &  de 

uritite  de  pocafle,  ou  crème  de  tartre ,  l'une  & 
I  msre  ta  poudre  très-fine.  Après  avoir  bien  mé- 
liPSè  ces  deux  fubftances,  on  les  met  dans  un 

Vile  étroit,  on  y  vcrlc  Je  l'alcool  de  première 
djiiillauon,  jufqu'A  ce  que  la ''oueur  recouvre  le 
nélioge  dedeux  ou  trois  doigtsj  on  agita  de  temps 
en  temps  le  mélange  >  &  après  tiôis  mi  quarie 
mois,  fi  1  evaporacioo  ne  $'ett  pas  faite  fpontané- 
rpâot, on  l'achève  au  baîti-marie  prefque  jufqu'à 
ficate,  &  lorfquc  î.i  niiîTe  cW  refroidie,  on  l.i 
retire  du  vafe ,  on  la  bat  dant  un  mortier  de  fer , 
juiqu  à  ce  qu'elle  prenne  une  confiftance  tenace. 
•  i  'rs  après  avoir  huilé  (es  mair.s,  on  part-i-^e 
cette  malie  en  portions  d'une  once  ou  deux  j  on 
les  arrondit,  on  les  laifle  fëcher  fur  une  table  , 
en  ks  remaniant  tous  les  jours  avec  les  mains  hui- 
lées, jufqu'a  ce  qu'elle*  ne  tachent  plus  la  table. 

Cette  préparation  eft  longue  i  mm  on  Vabrège 
beaucoup  ,  fi  on  expofe  la  cucmbite  dan«!  laquelle 
tit  le  mélange  à  la  chaleur  du  foleil  ou  d'un  bain- 
marie.  Plufieurs  dirpenfaires  preTcrivent ,  lorfque 
liînaflV  commence  à  fe  Jeffécher,  d'y  ajouter  de 
n-  uvel  aktKil,  ôc  de  répéter  cette  addition  j  }u(- 
cii  à  ce  que  la  mafle  paroiiTe  tenace 
(.  utre  CCS  différence-»  ins  le  (MOcédé  opératoire  , 
ki  uns  prêtèrent  pour  cette  préparation  le  tar- 
irite  de  potafle  huileux  &  coloré ,  tel  qu'on  le 
trouve  adhérent  aux  p.<rn:s  dc5  tonnctaux.  D  aii- 
tre< ,  au  lieu  de  la  limaille  de  fer ,  recommandent 
(J-'  choifir  les  battitHres  de  fer.  Plusieurs  ref^ardent 
l'alcool  co-nme  peu  mil',  dui'.  cotre  prép.ir  uion  , 
te  ipielmar.n  prefcrit  lîmplement  de  prendre  fix 
«Bff j  de  limaille  de  fer  très-fine,  douje  oatts  de 
tittrite  de  pntaiTe  ,  &  de  faire  bouillir  le  tour 
lins  quairt-vingt  oncts  d'eau  commune  ,  jufqu  à 
•ccité  :  on  humefte  enfuite  cette  marte  pulveru- 
_tn;e  avec  fulTifarKe  quanitté  d'iîcno! ,  iî:  on  en 
orme  des  boules  de  la  grolfeur  d'im  œuf  de'pi- 

I  o-<'4tie  ces  houîc;  font  encore  molles  ,  leur 
unace  le  gerce  &c  le  fendille ,  fi  on  les  expoie 
Uns  un  endroit  fec,  à  une  prompte  deflîcation. 
-CTrcu'elles  font  ainfï  gerce'es ,  on  les  met  dans  un 
riioit  humide  ,  ou  on  humecte  leur  furface;  on 
es  roule  dans  les  mains  grailfees  avec  un  peu 
''htiile  ,  Se  on  les  lailTe  fe'cher  lentemcnr. 

Ces  boules  qui  font  un  des  remèdes  du  public  , 
ont  principalement  employées  à  l'extérieur  com- 
ne  vulnéraire ,  réfolutif  &:  artrinç^ent  léger,  (^n 
en  ferc  fur- tout  dans  les  plaies  récentes,  iescon- 
uiions,  les  luxations,  les  hémorrhagies  légères. 
'HJr  cela  on  ^t  tremper  cette  houle  dans  de  l'al- 
0  ul  ioible,  dans  de  l'alcool  de  s  p  la  mes  aronutiques, 
ouyentmÀne  dans^lel'eatt  pure ,  quelquefois  dans 
It  l'eau  acidulée  avecun  peu  de  vinaigre,  ou  dans  du 
Ul  blanc,  &  lorfcjue  la  liqueur  elhuriifammentchar- 
|ée  de  la  difTolution faline  du  fer,  ce<fueron  recon- 
lûirf.ici'e-nent  parla  fivei!'-,  la  couleur ,  on  l'em- 
ploie pou£  uice  de$  louons,  dcr  foiœauùoM  fiu  U 
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partie  tantdechaïule ,  tantftt  ^ide ,  fuivint  Te  be« 
foin. 

La  diflbltttion  de  cette  boule  dans  une  eau  lé* 
o;èrenienc  aignifée  par  l'acide  «cétenx ,  eft  btem 

préférable  poui  les  contulîons  Se  aue!ru-.s  t  rp<èces 
de  plaie,  ài'ufage  do  la  folution  acéteui'c  deplomb» 
que  l'on  nomme  communénient  tau  dt  Saturne  , 

La  dilTolution  falme  de  fer  faite  dans  4'eau  com- 
mune ,  petH  être  emplofée  utilement  pour  des 
bains,  des  douches  ;  on  peut  auflî  la  faire  prcn^ire 
par  verrées,  conune  une  eau  minérale  artiiicielle» 
convenable  dans  tou$  les  cas  otk  l'ufage  du  fer  eft 
indiqué. 

Houle  DE CriAMoïs.  (Ph^r-nj^^f.)  On  adon- 
né ce  nom  dans  quelaues  matières  médicales  à  un 
égagropile  ott  i  un  calcul  que  l'on  trouve  dans  Pef- 
tomac  du  chamois,  &  auquel  on  attribuoit autre^ 
foi<;  df  merveilleuies  propriétés.  On  le  nommoic 
a  u  ili  f  ojra  d'AlUmûgiu;,  roytf  le  niOt  fiÊZOARO. 
(  'n  n'emploie  plus  du  tout  aujourd'hlUcettefubr*. 
tance  parmi  les  médicamens. 

Boule  de  Mars.  (  VkarmacU,  )  Les  boules  dft 
Mars  qu'on  nomme  aaffi  Uuies  ét  fiun.y ,  houie* 
de  Mohfuim  ,  font  une  efpèce  de  tartritede  fer  8c 
de  potalTe ,  préparé  avec  de  la  limaille  de  fer ,  de 
l'acidulé  tartareux  &  de  l'alcool  ou'on  feitépaiflfir  , 

a  iq.ifl  on  donne  la  forme  civibuleufe.  Cette 
matière  eft  un  mélange  avec  excès  de  principes  » 
plutôt  qu'une  combinailon  complette  hc  faturée. 
On  la  fait  dilïoudre  il:tis  de  î'e'U-de-vie  ou  do 
l'alcool  plus  fec,  &  l'on  a  alors  de  Veuu  Jt  boalt , 
ou  on  employé  avec  fuccès  dans  les  coupures ,  las 
ii!e Hures ,  ?  .  ^oyti  Tattide  FiR,  &  celui  des 

i'oULi.S  D  AClcR.  . 

PovLE  n'f'TAiN.  (Phsrmjcit^  On  connoît  vul- 
gairement fous  ce  nom  une  efpèce  d'amalgame  fo- 
iidc  d'étain  b  de  mercure ,  que  l'on  prépare ,  en 
fondaiit  dans  une  marmite  de  fer  douie  on^is  J'e- 
tain  de  méla^e,  auquel  onaioute ,  lorfque  la  fu- 
ûon  eft  parâttei  tnit  ouus  de  mercure }  on  agita 
enfuite  avec  une  baguette  de  ferles  deux  métaux, 
&  tandis  que  le  mélange  elt  fluide .  on  le  coula 
dans  un  moule  de  la  groifeur  d'un  œuf  de  pigeon. 
Cette  amalgame  en  fe  tcfroidifîanr ,  prcn  1  de  la 
confiliance  &c  de  la  fulidite ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
quart  de  mercure  >  une  plus  grande  qnancttd  1« 
rendroit  friable  &:  pulvérulent. 

Cette  amalgame  d'etain  a  etc  vantée  comme  uii° 
moyen  pour  purifier  l'eau  que  l'on  emploie  i  la 
boiiffjn  ,  &  fur-tout  pour  détruire  les  infeâesqui 
pourroient  y  être,  rour  cela  on  fecommandoit 
d'enfermer  cette  boute  d'étain  dans  un  nouet  de 
linge  ,  de  la  lufpendre  dans  une  cafferière  pleine 
d'eau,  &c  de  la  faire  bouillir  une  minute;  l'ebul- 
lition  de  l'eau  cil  allurément  um  moyen  efficace 
pour  faire  périr  les  infedes  qui  pourroient  s'v  trotî- 

vei  accidentellement  j  mais  cette  amalgame  d'écaia 
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tt  de  mercure  commucique-t-eile  à  f eau  quelque 
proprit tt  utile  ?  Nous  en  Joutons.  1!  eft  d'ailleurs 
démoiureque  l'ebullitiun  ,  quuiquedc  courte  «lu- 
rée  y  enlève  ttHijoiifs  à  l'eau  une  partie  de  l'air 
»iia]  qui  s'y  trouve  naturellement,  &  l'eau  boujl 
lie  n'ell  point  lalubre  j  ou  du  moins  Ton  ufage  ne 
convient  pas  dans  ichis  les  cas. 

BouiES  DES  ÉvEQUEs.  (Pkam.)  Malouin  rap- 
porte dans  le  tome  fécond  de  fa  chimie,  que  fur  Is. 
iin  du  fiècle  dernier  on  tntroduific  à  la  cour  un 
homme  qui  ,  difoit-on ,  faifoic  des  Cttret  merveil- 
Isufes  avec  une  boule  de  fa  comcHifuion  ;  le  re- 
incde  fut  acheté ,  &  on  envoya  de  ces  boules  aux 
evéques ,  pour  en  faire  uiage  dans  leurs  dkxères. 
C'eft  pourquoi  on  lui  donna  le  nom  de 'o*/'  du 

Quoi  qu'il  en  Toit ,  ce  remède  d'abord  fi  van«, 

ëtoit  de  l'antimoine  fondu  &  toiil»?  ilans  un  moule 
en  forir.e  de  boule.  L'ufage  coniîlloic  à  la  faire 
tremper  pendant  vingt-quatre  heures  dans  du  vin 
bljr.c.  Cl  les  malidc^  en  prcnoient  le  nntin  à  juin 
neuf  cuilletéts  pour  purger  >  &  enfuitecous  les 
jours  trots  ou  quatre  cuillerées  pour  purifier  le 
langj  mais  cette  foiution  antimoniale  adminlttrée 
imprudemment  bc  mdiiUnàcmenc  fiic  bientôt 
Randonnée,  parce  qu'elle  caufa  des  accîdens  en 
d::Tcri.r.s  tndroits.  Cttte  boule  ne  difleroit  que 
par  Ufoimcj  des  talfts  faites  avec  l'antinioine,  qui 
ont  été  fi  fort  en  vogue  perdant  quelque  temps  ; 
tic  toutes  ces  préparJti(>n^  piô.-ées  par  le  charla- 
tanifme»  adoptées  par  l'ignorance,  n'ont  jamas 
été  approuvées  par  les  médecins ,  parce  que  h 
cu.y.'.  t:'  d'antimoine  dilfouseli  tou  l  tu  .  i.u  ^::  liriL- 
&c  relative  à  la  qualité  du  vm  qui  a  été  employé 
pour  faire  }*infufion. 

Boules  savoneuses, Coules  deStephènî.. 
(  Pkarmaeit.  )  (?n  a  donné  ce  nom  i  un  n.é- 
ùin:L  de  fjx  on  de  fouJe  de  mie  l  auquel  on 
ajoutou  une  certaine  quantité  de  poudre  char- 
Doneufe,  de  creflon  fauvage,  0e  dont  on  formoit 
des  boules  du  pnids  de  quatre  onces  ?l'  demie  i 
ces  boules  favoneuies  étotent  la  bate  d'un  remède 
oui  avoic  été  vanté  comme  liihootripcique  af 
uiié. 

DoviE  DE  Thé.  [Pharm>icit.)  Efpèce  de  pe- 
lote ou  de  boulequc  ks  Chinois  préparentpar  le 
mélange  de  ditferentcs  tipcces  de  tné ,  &  à  la- 

3udle  ils  attribuent  une  vertu  particulière  pour 
iffirer  les  maux  de  poitrine  ,  &  faciliter  la 
digcltion.  Ce  thé  en  boule,  que  les  Chinois 
nomment  foncul-ihta ,  fe  trouve  quelquefois  dans 
le  commerce.  Pour  en  faire  uL'.j^e  on  en  coupe 
une  certaine  quantité  qu  on -fait  intufer  uti  pcu 

£Ius  long- temps  que  le  thé  ordinaire.  Plus  cls 
ouïes  font  anciennes,  plus  e!le«  font  rechertîi.  ls  ; 
çn  ellime  fut- tout  celies  qui  font  legCies  £c  po- 
teofes. 
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BOUQUETIN.  (  PharmacU.^QnUn^  u 
genre  de  la  chèvre  ou  du  bouc  ,  qui  founûffoit 
autrefois  i  la  pharm.icie  un  médicament  contii 
fous  le  nom  de  fang  de  bouquetin.  Lcshabitans 
de  la  Suilfe  font  fécher  le  fang  de  cet  animal  i.if> 
des  veffies  &  le  vendent  fort  cher,  parce  quon 
l'a  reçardé  comme  un  excellent  fudorifique  ,  com- 
me  un  fpéciâque  dans  les  plcuréiîes.  C>n  conçoit  : 
combien  de  fraudes  cette  opinion  a  donné  lifo, 
le  fang  du  bouc  ordinaiie,  celui  du  boeuf,  &c  or: 
fouvenc  été  donnés  pour  le  fang  de  bouquetin ,  S>: 
cette  fraude  n'eft  pas  importante  ,  puifque  c«ic 
fubtlance  animale  ne  paroit  pas  différer  beaucoup 
dans  ces  divers  aniniaux.  Am  relkily  a  long-temfi 
que  les  hommes  iiiHiuits  n'employent  plus  lepte* 
tendu  faoïg  de  bouquetin. 

BOUR  ACHE.  (  Pfurmacù.  )  Boraco 

^  "^-■fo  fioriéuj  cAruUis  ,  T.         C  ell  une  pU-: 
niiieufe  aimuelle,  qui  croit  tacilement  dans 
potagers  8c  les  endroits cnttivés.  les  femBesft 

les  fleurs  font  d'ula^re  en  niedecirt.  Elles  fon: 
humectantes,  rafraichiflantes  ^  incifives,  peào- 
rales  ,  cordiales,  dépuratives  ,  favoneufes,  féfo- 
lutives  >  contre  la  mélancolie  ,  l'hypocondriac 
la  pleuréfie ,  la  péripneumonie ,  les  Bèvres  inâm 
niatoires,  les  palpitations  de  cœur ,  le  cradwneit: 
de  fang  ,  pour  augmenter  !e  lai:  ,  cvciier  la  )o;e 
Llles  entrent  dans  les  bouillons  ^  intulîons  >  ap*>* 
lèmes  &  tifannes. 

fe  fuc  de  bourache  ,  félon  Vogel ,  ap?3!''t  î'e'*- 
fcrvtùence  dt  s  humeurs  &:  convient  dans  les  bc- 
vres  ardentes  i  il  favorife  l'expefiboration.  Laur- 
me  rapports  qu'il  appa^fe  l'atrubile  qv.'il  diiî;; 
ia  trilttfle  des  mélancoliques ,  qui  s'iuaagineotvu^ 
des  fpeâres  êc  des  jAantomes  ,  divife  les  lnnlea^ 
ep-iilks  &:  croîTitT-.s  ,  r^nj  \c(y.YZ  plus  fluide,  rci:- 
biu  kcrettons.  11  elt  uule  dans  toutes  les  ou- 
bdies  où  il  fi^ut  éviter  les  remMes  chauds.  U 
^'Ae  e%  depuis  deux  onces  jufcu'j  :rois.  11  i.r.:i: 
dans  le  fyrop  de  pommes  compofcj  du  roi  . 
dans  ceux  de  longue-vie  &  de  tumeterre  compoiV, 
de  Mefué  ,  IMechiairc  d'herbe  aux  puces  Se 
p:lulcs  angeliquts  La  fleur  de  bourache  ell  trii. 
au  nombre  des  fleurs  «cordiales ,  elle  fort  d'omc- 
ment  aux  falailes  ,  Gitle  délice  des  abeilles  pefr 
dant  l'automne  }  l'on  en  prépare  une  cxceiliftjt# 
conferve  :  la  racine  récente  de  bourache,  étoii,  \ 
y  à  quelques anncts,  en  vor.ne  à  Taris  dans  kit*- 
l  anes  adoucifi'autes.  Les  anciens  s  en  fervoiento 
limmeni  centre  lagalle  S:  le  fphactle  :  ils  faifav*;: 
prendre  la  lémence  ijifiific  dans  du  vin  ,  dans  I 
tenuon  de  procurer  une  prompte  ù^eaulaiic.» 
ftinnus.  L  on  prépare  avec  la  bouflkhe  une  eut 
diftilîte  cnii  fait  partie  dt-s  quitre  enix  cordiale - 
&:  un  iyiop.  L'iierbe  te  la  ilt-ur  entrent  da.n^  L 
fyrop  de  VelaryCompofe.  I  es  feuilles  entrent <ij2» 
la  decoilion  rouée.  L'on  s'en  fert  fouvent  1^  ' 
qu'elles  lont  leuncsdansla  cuiiîne.  L'cxtin  ^ 
bowncbe  a  été  donne  depuis  peu  avec  imxi 
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contre  les  gonorrhées.  La  bourache  eft  ,  camme 
l'on  voit,  une  plante  Olfidnale  :  elle  peut  fuppléer 
h  buglofle,CMniiie  edle-d  peut  l'être  par  la  bou- 

lache. 

BOUIiDENE  BLANCHE.  (PAarm.)  Koyci 

ViORMI. 

BOURG-ÉPINE.  (PA««/r.)  Kiiy«tNlR- 
ntvN. 

BOURSE  A  PASTEUR.  (P/tarmane.  )  Ta- 
bouret ou  M  allete  a  DllRC.  R.  Thl^fr' 
paftorit ,  burfa  bafioris.  Fuchs.  hift.  6 1 1 .  C'eft  une 
plante  très-commune  en  France ,  au  Japon ,  à  la 
nouvelle  Angleterre  &:  la  Virgiiïie. 

Elleeli  vulnéraire» aftring^nte,  fébrituge»  contre 
le  cours  de  vemre  ^  les  hémorrhagies ,  les  pertes  , 
le;  fleurs  blanches ,  le  flux  hémorrhoïdal  ,  le  cra- 
çhement  &  le  piflement  de  fang  ,  les  pollutions 
noâumes,  la  gonorrhée  ,1a  dyflenterie,  les  maux 
dégorge  ,  <i'orc-iiles  &  de  dents.  Les  feuilles  fc- 
ches  Se  pulvérilées  fe  donnent  à  la  dofe  d'un 
gros.  Son  Aie  clarifié  fe  prend  ï  hdofede  deux  ou 
nois  onces.  La  bourfe  à  paHeur  ell  encore  bonne 
pour  nourrir  les  chevaux .  chèvres  *  moutons  & 
codions.  Si  on  la  fm  pourrir,  elle  a  alors  la  facul- 
té lîc  chaffer  les  ch.ir.infons  de  l'orge  &  du  bled. 
Mous  croyons  que  c'cU  une  expérience  qu'il  faut 
réitérer.  L'on  retire  une  eau  difttllée  de  cette 
plante  oui  fert  à  la  préparation  de  V^l'j'^m  f:'-tium  , 
iuivant  la  pharmacopée  de  Paris.  L  es  feuilles  de 
bourfe  i  pafteur ,  entrent  dans  la  décoâkm  afirin- 
gente.  C^n  trouve  c;rte  plante  dans  Ics  officioes 
de  l'Amérique  tcpcenuionaie. 

(KL  WiLLEMET.) 

BOURSOUFLEMENT.  Le  bourfouflement 
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BÔUTON.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux 

globules  métalliques  que  l'on  trouve  au  fond  des 
creufets  dans  les  expériences  en  petit  fur  les  mé- 
taux ,  ou  à  celui  qui  tefte  dans  te  coupelles  après 
h  cnupellation  :  on  nomme  foavenc,cctui-<i  bou- 
ton de  retour. 

BRARILA.f  PAjr77j^zV.  )  ExprefTmn  ciic  l'on 
trouve  dans  Aretée  &  quelques  anciens  pharma- 
cograidies ,  pour  délîgner  la  prune  de  damas. 

BRANC-URSINE  ou  ACANTHE.  (Phar- 
macie. )  Acjrihus  mollis.  Acanthus  fativus.  iy6t 
L'harmonie  oui  eKifte  dans  la  ch.iiiic  de  conca- 
ténation desétrtîs  naturels,  paroit  égalcmeoc ré- 
gner dans  les  arts  ,  il  ne  s'agit  que  du  de^ré  d'ap- 
proximation. L'hiltoire  de  l'icintlie  nous  en  offre 
l'exemple.  Les  anciens  ayiiu  l'ouvent  imité  fes 
feuilles  dans  les  chapiteaux  quiornoieni  les  colon- 
nes de  l'ordre  corinth'en  ,  ils  en  tnrichiflbient 
également  leur  broderie.  PalVons  de  cette  épifode 
aux  vertus  médicinales  de  cette  plante  perennelle, 
qui  Croit  fporiTani^m _Mit  en  Italie  Se  en  Sicile,  fe 
naturalife  aiicii  taLiien^eat  dans  nus  jardins.  Qa 
fe  fert  ordinairement  des  fiçuilles  en  décoÛion  , 
fûit|>o!ir  f-'.e';  romentatîons  ou  des  layerrv{.ns.  Hlles 
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foiu  aii>>u<.;ii.«ntL-5 ,  éoioilicntcs  ,  rcfoliitivts 
fraichilTanttrS ,  humeâantcs  :  appliquées  en  cjta- 
oblme  fur  les  tumeurs  ,  les  brûlures  ,  mémo  ft:r 
fouluMs  Js.-  luxations  des  os  ,  elles  ont  eié  fou- 
vent  employées  avec  fuccès contre  ce  s  maux.  L'a- 
canthe cil  une  des  cinq  plantes  émollientes,  m:.{^ 
une  vertu  qui  lui  ell  fpécifique  contre  une  maladie 
endémique  à  la  Pologne ,  qui  fe  nomme  plique , 
la  fait  remarquer  avec  une  forte  de  vénération 
particulière.  Dans  cette  maladie  fmgulière ,  le  fang 
fort  par  la  pointe  des  cheveux.  Une  autre  qualité 
des  feuilles  d'acanthe  ,  c'eft  qu'étant  mife  en  in^ti- 
fion  dans  del  'eau  de-vie  elles  la  colore  en  un  beau 


eft  un  phénomène  qu'on  obferve  très-fouvent  en  yerd  permanent,  effet  que  nous  croyons  exclufif. 
chimie.gc  qi'i  a  lieu  foit  lorfqu'une  matière  liquide  l  a  ce  végétal.  Ce_ poorrojt  fort  bien  être  le  fer 
ou  fondue  auamente  tout-à-coup  de  volume  dans 
toute  fa  mafle ,  comme  le  font  le  lait ,  la  bile  8e 
les  fucs  albumineux,  gélatineux  en  général,  ou 
iorfqu'il  fe  dégage  de  ces  matières  fluides  ou  en 
fufion  des  gaz  qui  en  foulèvent  la  mafle.  Vayt^ 

le;  nr.of;  FusiON  i  ÊVAPORATION^  VlTRlfl- 

CATION. 


BOUTEILLES.  Les  bouteilles  de  verre  noir  à 
caufe  de  leur  force  font  fouvent  fort  utiles  aux 
ch  mirtes  pour  certaines  opérations  où  il  faut  op- 
pofer  de  la  rcUlUnce  aux  matières  qu»  tendent  à 
fe  volatilifer  j  c'eft  avec  ces  vafes  que  M.  Navier 
eft  parvenu  à  contenir  l'ttber  à  mefjre  au'il  fe 
fortnoit  Les  bouteilles  de  5ève«  ,  de  Houi.n  ,  de 
Bourgogne,  8cc.  peuvent fcrvir  a  ces  opérations. 
Ko  js  reviendrons  fur  les  flaconSjies  piiiolc»  à  mé 
j  tktine.  Sec.  à  leurs  Doms  particuliers. 


que  porfede  un  Juif  de  Metz ,  de  fabriquer  ur.c 
eau-de-vie  verte  qui  ellen  grande  réputation  dans 
les  trois  évèchés  &dans  plufieurs  villes  de  France. 
Remhert  Dodonée  rapporte  que  fa  racine  appro- 
che par  fon  mucilage  de  celk  dj  grande  confouds, 
&'  qu'on  peut  également  s'en  fervir  dans  l'hémap* 
tylie ,  la  pulraonie ,  les  bleflures  internes  caufccs 
par  quelques  chûtes  eu  p..r  des  coups  violons  : 
nous  avons  vu  chercher  avec  empreUement  cette 
plante  par  des  médecins  vétérinaires.  Ses  feuilles 
entrent  dans  la  dccofiion  emollientcdu  difpenfaiw 
de  Pari$.Labranc-urfme  ou  acanthe  épineufe  pof- 
fëde  les  néoMS  propriétés* 

(M.  WlLlËMET.) 

BRASQUE.  On  nomme  bntfque  en  chimie  ik 

en  métallurgie  un  enduit  ou  une  couche  <ie  cîiar- 
bonen  poudre^  le  plus  fouvent  ftul.cuclqucfois 
mêlé  decsM  oadatgiiej  qu'on  sr plique  dans 
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l'intcrieur  des  crcufets  ou  des  forfes  des  cafés  à 
fondre  ,  rour  recevoir  les  métaux  fondus ,  en  opé- 
rer la  réautlion  coniplette  ,  en  eini^îcher  l'oxida- 
tion.&rc.  Un  dillingue  la  l>r,2fque  It'^crt  Hc  \i!>rj(îjue 
pejlime  ;  la  première  n'efl  fouvtnt  que  du  chjr- 
l>cn  ;  Il  ftcondj  contient  une  plus  ou  moins  pran- 
de  quantité  d'arr.ile.  11  y  a  des  brafqucs  rtulemcnt 
formées  de  tene  argiiLufe  Sû  lilicée. 

BRASSE.  {PfijrmacU)  Ce  que  l'on  peut  conte- 
nir avec  le  br:s  plié.  Ce  mot  eft  employé  p>our 
déhpncr  une  forte  de  mefure  ,  &:  ne  peut  guère 
avoir  lieu  que  pour  des  plantes  ;  mais  on  fcnt  com- 
bien CCS  fortes  de  mcfurcs  font  équivoques  iS<:  va- 
riables; fc  dans  toutes  ks  opérations,  même  la 
plus  fimple ,  il  vaut  mieux  défijner  la  quantité 
que  l'on  emploie  ,  en  exprimant  leur  poids. 

On  fe  fijrt  plus  ordinairemeur  du  mot  fafcicule 
pour  défigner  la  quantité  que  le  bras  plié  peut 
contenir. 

CRATIîY.  (  Pharmacie.  )  ExprefTion  employée 
par  C'ribare,&:  répét:epar  cuc'ques  anciens  phar- 
'mico.;raphes,pour  de  ligner  la  plante  que  nous 
nommons  ordiiiairemcntfabine. 

BRAl  SFC.  (^Pharmacie.)  Le  braifccou  arcan- 
çon  ert  la  réfine  du  pin  ou  b  f  alipot  ,  cpaiifi  par 
le  ftu  Se  coulée  dans  des  moules  de  fable  ou  en 

\>ïms.k^oyei  1  ÉRtEENlHlNE  &  GaLIPOT. 

BRF.CHE.  La  brècheenh-floire  naturelle  miné- 
ralogique  eft  une  pierre  nitlangée  ,  le  plus  ordi- 
nairement calcaire  ,  analogue  à  du  marbre,  dont 
la  fond  ou  la  pâte  contient  d,  s  tra^mens  ou  des 
morceaux  de  ferpentinc,  de  iViatite,  2cc.  C^n  a  mê- 
me étendu  cette  dénomination  à  des  pierres  mé- 
lanfîéts  quart/:.eufcs  ou  fcintillantcs  (  f^oy^i  le  dic- 
tionnaire de  minéralogie.  ) 

La  nature  chimique  des  diiTércntcs  efpèces  de 
brèches  ne  peut  être  déte  rminée  qu'après  avoir  fé- 
paré  de  ces  p'criesics  divers  matériaux  qui  entrent 
dans  Lur  compofition ,  &  après  en  avoir  fait  d'a- 
fcor  J  une  analyfe  méchanique. 

BRCUVAGE.  (  Pharmjùe.  )  On  a  quelquefois 
donné  le  nom  de  breuvage  en  pharmacie  à  plufieurs 
liqueuis  préparées  ,  compolécs,  qu'on  faifoir  pren- 
dre en  une  ou  plufieurs  fois  ;  mais  cette  dénoinina- 
ti<in  n  clî  plus  employée  que  pour  la  médecine  vé- 
téiinaire. 

BRICUMUM.  (  PÂjrmjf/V.)  Suivant  Marcel- 
lus  l'empirique ,  dans  les  Gaules  ou  donnoic  ce 
nom  à  l'armoife. 

BRIONE  ou  COULEUVRÉE.  (PWj«V.) 

Brlor.in  alba.  linonia  tucufients  foUo,  lab.  89J. 
IMante  pcrcnnelle  ,  de  la  familic  des  cucuibiu- 
iCkS .  commune  d«ii$  les  haic^. 

riante  , 

L.   


BRI-  •:■ 

'  On  fe  fert  en  médecine  fpécialement  de  fa  riciae  J 
qui,  lorfqu'elle  ei\  fraîche, ell  un  violent  putatif.  I 
L'on  en  met  demie-once ,  ou  une  once  ,  intuia  ■ 
dans  un  demi-feptier  de  vin  blanc;  ce  fortpur^  I 
XÀ\  neconvientque  lorfqu'il  fautfecouer  vivetncm,  I 
comme  dans  l'hydropifie,  l'anaiarque  ,  la  kuco-  ■ 
phlcgmatie  &  autres  maladies  chroniQues.  ^on^uc  1 
renferme  la  même  propriv  té.  Comme  altéra-^titiou  I 
avons  nombre  d'exemples  d'épilepfi»  s,  de  mahi«,  I 
de  vapeurs  hitlériqubS  ,  &  hypocond^iiq^es,eu^  I 
ries  avec  la  décoétion  de  la  racine  de  bnone 
convient  encore  contre  la  courte,  les  fciatiq  ..  . 
rumaiifmes  invétérés  ,  t'allhme ,  l'ocdeme ,  ks 
tumeurs,  les  fugillations  ,  le  fan'î  cr  •  ' 
l  extérieur  ,  c'eft  un  très-bon  rélb!utit\.  .  . 
dans  les  conPeilions ,  les  tumeurs  lymphaaqua 
&  autres  ,  dans  les  écrouelles.  Alfton  rappone 
avoir  vu  un  très^bon  effet  de  l'application  <k  cet- 
te racine  dans  les  cas  d'entorfe  ,  &  pour  les  ta* 
meurs  des  articulations  accompagnées  de  roiieur. 
Récente  ,  elle  tli  cpipaAiquei  elle  eft  d'ailleon 
vermifuge  ,  incifivc  ,  cmmérugogue  ,  diurc: 
Cn  la  vend  quelquefois  chez  les  droguii\es  ^oo; 
le  mccoacan. 

M.  Harmand  de  \  Jonigarny, médecin  i  Verdun, 
a  publié  un  n'>u^feau  trjiumcni  tes  maladies  tf>  '  v 
iér/q  '^et  ù  i'upge  dupcup/e  iaà-f^ert,  La  racine  . 
de  brione  en  p<ïudre  ,  qu  il  nomme  Ipecj. 
inciiicne  ,  fait  U  bife  de  fon  traitement  ;  la  fimpii- 
cité  du  médicament ,  la  facilité  de  i'adminiftrer, 
&:  la  mod'cité  de  fon  prixjl  ont  déterminé  à  indi- 
quer ce  fccours  qu'il  a  employé  en  favetu  M 
pauvres  des  villes  &  aux  habiians  des  campagBOk 
La  dofe  eft  depuis  demi-lcrupule  ^ufqu'à  uaitt 
grains  :  cette  racine  doit  être  coupée  par  trancbîi 
pour  la  faire  féchcr  avec  précaution  \  ne  pis  s'ea 
fervir  lorfqu'elle  el^  cariée.  11  faut  la  recueillir ao 
printemps. 

C'ell  aux  médecins  à  profiter  des  découvertes 
modernes  relatives  à  nos  produâions  naturdiei- 
nationaIes,qu'il  faut  préférer  à  celles  desécraogeiSf 
qui,  fouventfont  l'ophiitiquées. 

Les  anciens  nungt oient  les  jeunes  pouffes 
brione  pour  fe  relâcher  &  exciter  à  uriner,  i/-:- 
tholin  a  obferré  que  ces  jeunes  pouffes  &  les  fe- 
mences  ,  tuoient  les  vers  &  les  autres  infeâei 
de  l'ellomac. 

Handwig  a  fait  une  difTertaiion  fur  la  brioof. 

On  prépare  avec  la  racine  de  brione  un  fc\'  ' 
qui  a  été  en  vogue  a  Augsbourg,  un  eleCt  • 
qui  étoit  mis  en  ufage  par  Democrite,  qu'Ar;- 
Sala  précnnifoit  ,  &  dont  Méfué  a  donné  1-^ 
mule  i  tme  conferve,que  le  baron  de  Hallettt. 
poiirl'aUhme  &  la  toux  ;  un  fyrop  fuivantl. 
penfaire  de  Brandebourg, &  des  fécules  qui  et  -  : 
autrefois  employées  dans  les  pilules  hifîériquîWi 
Charas.  La  racine  de  brione  entre  encore  àiSA 
l'eau  hyf>érique,  l'eau  générale ,  le  fyrop  apenuf 
cachectique  de  Charas ,  l'onguent  d' Agrippa,  cdw 
d'Aiiason*  «le  >Jicoks  àn  5alerne  &  dans  celui 
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cnr.tre  h  plcuréde ,  dans  Je  cauphTme &  les  garga- 

fiioicsràoiuiifs. 

(M.  WllLEMET.) 

BROME- AVERON.  (Phjrmacie).  Bromus 
fitrilh.  Les  anciens  fe  fei  voient  de  cette  plar.ie 
en  fVimenratio:!  ^  c;i  injedttoiij  contre  les  ulcères 
du  nez  de  des  autres  parties. 

(M.  WltLEMET.) 

Brome  CatHARTK^UE.  (  Ph.trmjci<:.)  Bro-r.  -^ 
fHrgJns.Oramtn  àromoiàcs catk.trticjn:.  i  cV,'.  Pir.:\\ 

30f.  T.  t  rijnte  graniinée  du  Cansda  &  du 
î  hîli  :  l'j  ratine  ert  putyative.  Les  habicans  de 
(  hili  en  font  ufar-e;  î's  en  boivent  l'infiifion  ou 
k  décoâtonJorfqu'ils  veulent  le  purger. 

(  M.  WULLMET.) 

BHOMK^N.  {Pkann.ul:  ^:r^  PauId'Egiac 
ù;;crivent  fous  te  r.om  luit  tl'p^cc  il  tmj^îàtre. 

BROMOS.  (  Ph  :rrr:.i:h.  ^  Piénomtnation  em- 

floyée  par  les  anciens  écrivains  pour  défigner 
avoine  >  ou  une  efpèce  d  avoine. 

BRONZE,  le  bronze  ou  airain  cft  un  alliage 
Tnétallkpie  de  cuivre  &  d'étain ,  auxquels  on  ajou- 
te fouvent  quelques  autres  métaux  &  fur-tout  Jii 
zinc, en  proportions  différentes,  fuivant  les  uû-ls 
auxquels  on  tedelHne.  Prefque  tout  cequiconccr 
ne  cet  alliage  a  été  expofe  tn  dc-tail  à  l'ani^Ie 
A!  1 1  AGE  DECiocnrs,dansle  ictond  volume  Je  ce 
dictionnaircjpage  159  &:  faivances.  Nous  n'ajou- 
teroi's  donc  i^ue  quL-Iqucs  nf^tcî  i  ce  <)oi  a  déjà 
tre  dit  fur  cet  cbjet  dans  l'article  cité. 

M.  i^oerner,  dans  une  note  du  dictionnaire  de 
chimie  de  Macquer  ,  dit  qu'ayant  fait  des  alliages 
de  cuivre  &  d'étain  dans  différentes  proportions  , 
i!  a  obfervé  que  lorfque  le  cuivre  domine  ,  le  fon 
ell  bien  plus  fort^  &  qu'il  diminue  au  contraire 
quand  c'eft  l'érain  qui  eft  en  plus  grande  propor- 
tion ;  que  beaucoup  de  cuivre  &:  peu  d'étain  don- 
nent un  métal  malléable  ,  de  même  que  beau- 
Coup  d'étain  ifc  peu  de  cuivre;  mais  que  lorfqu'on 
allie  depuis  parties  éj-.!c5  i,-;  l'cux  1:1  .mu\  ,  ju  qj'a 
Soup  de  cuivre  contre  i  d'étain. on  obtient  des 
métaux  aioics ,  cette  aigreur  diminuant  au-Jcflus 
i!»  au-defloMs  lî-j  ces  proportions. 

L'opération  par  laqueile  on  fond  en  grand  le 
brtmze  pour  en  conîer  de  grandes  pièces ,  ell 
a!Tez  fimplc  :  on  \<-  Tert  pour  cela  J'uii  toiirneau 
de  maçonnerie  en  briques ,  lequel  a  à*peu-près 
la  forme  d'un  four  à  cuire  du  pain;  l'aire  de  ce 
fo'.irneau  -.  fi  concave  ,  &  forme  une  bafe  compo- 
fée  de  biafque  pelante  ,  c'tll  à  dire,  d'argile  & 
de  fable  i  c'eft  daft5  cewe  cafe  qu'on  place  les  mé- 
taux qu'on  doit  fji.iîvc  1-c  fi)ii:riû.;r,  a  trois  ou- 
v.  uurcs.  k  première^  eft  une  bouche  latérale,  par 
laqu.lle  «'introduit  là  flamme  du  bois  placé  dans 
une  e  p<{ce  de  fécond  louroean  pbce  à  c6té*da 
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premier  ;  la  féconde  ell  une  chemin  Je  pî.:ct'e  au 
côté  oppofw  a  la  bo;:thj  ,  oui  fort  a  iair*;  lifcr 
&  à  déterminer  l'entrée  de  la  tlun.tne  daASie  four 
oA  eft  le  métal  ;  &  la  troifitme  clî  un  trou  cu'on 
ouvre  &:  qu'on  ferme  à  voloi>té  ,  par  UcucI  on 
peut  avoir  infpeétion  dans  l'intérieur  du  trumeau  , 
pour  jufer  Je  l'érnr  de  la  fonte.  Çu  "''^!  «•Ile  eft  au 
point  «ù  le  tundcuc  la  délire ,  il  débouche  une 
qu  itrienie  ouverture  qui  répond  à  la  cafe.  Se  par 
1.1  h:cI1c  lemétal  fondu  coule  pat  des  canaux  datif 
le  moule  deftiné  à  le  recevoir. 

liROSSES.  On  emploie  fouvent  des  broffes 
pour  le  nttuyage  decertains  vafesS:  iniîmm'ens  de 
chimie,  lorfque  des  vaifteaux  ou  des  in.uicies 
ont  iLs  ini'paiités  à  leur  rurfjce  d;ns  lelViiciles  il 
y  a  dts  matières  étrangères  que  1  on  no  peut  enle- 
ver .ivec  lamainjCct  inttrumenteftq  ieiquefois  tr^s- 
utile.  Les  ri'Tus  de  foie  ,  de  crin  &c.  qui  fervent  à 
pulvérifer  ou  a  paiVcr  quelques  m^ticics  ieches 
ou  liquides  ,  font  fouvent  obftrués  par  ces  rsémet 
matrèics ,  &r  lorf^u'elles  ne  font  pas  difrr)!iiî>îes 
dans  l'ciu  ,  on  ne  peut  les  en  détacher  j  le  lécours 
de  la  brolîe  eft  alors  très-néceffaire.  Les  crins  dont 
elle  eft  formée  entrant  i\yvts  chique  m.i:î!e  vîu  tiitii 
en  détachent  les  corps  étrangers  par  k  moven  du 
frottement  ;  on  fent  qu'il  faut  établir  un  ra{>p  'rt 
entre  la  grolleur  du  titfu  &  les  brins  de  crin  de  la 
brofle. 

Il  y  a  de  ces  broffes  d'une  forme  cylindrique 

montées  fur  des  fils  de  Fcr;d'aucres  fur  du  bois, qui 
font  indifpenfiblés  pour  nétoyer  ruuei.>.-ur  des 
cloclits  allongées  &  erroites  ,  où  la  main  ne  peut 
entrcr;luurufa'^eeft  encore  fort  utile  pour  decr-lTcr 
l'intérieur  des  flacons  qui  n'ont  pas  ia  force  de  ûm- 
tenirle  choc  du  plomb ,qui  fouvent  les  dépoiit  lorf- 
qu'il  n'eft  pas  parfaitement  lllfe.  Ceî'es  oui  font 
parfaitement  cylindriques  font  appel ieës  qu;  ne  de 
renard;  mais  celles  qui  vont  en  diminuant  wrs  la 
pointe,  &  qui  fervent  à  nétoyer  les  becs  ai' ;n:;LS 
d'entonnoirs  font  nommées  queues  de  rat.  On  en 
voit  unej/cwtf  45.  el.  1.  II  n'étoit pas néoeflàire 
de  donner  de  figures  des  autres  efpèces  ,  tout  le 
monde  faîtaflex  ce  que  c'eft. 

Parmi  celles  qui  font  deititKcs  à  entrer  dans  des 
flacons  bouteilles ,  1!  tiui  choi/îr  les  montures 
en  fil  de  fer,  parce  qu'elles  peuvent  fe  plier  dans 
tous  les  Icns  aller  fur  tous  les  points  àt  linté* 
rieur  des  bouteilles. 

BROUET.  ErcJ'ium  (  PnjfrTfiiiù.  )  Ce  mot  qui 
arotc venir  delà  baffe  latinité  ,  &qui  répond  .ii 
ttalien  irotfo  ,  fe  trjuve  d.ms  quelques  ph.irma- 
cographts  anciens,  5c  il  cil  employé  pour  dcli'jr.er 
une  liqueur  dans  laquelle  on  a  diiïous  ou  cé!.-  t* 
une  fabftance  médicamerttufe  ou  fatine  ;  ainfi 
l  enot  danî  fon  traité  ,  dt  vtr,t  prèpji'atione  &  ufk 
mtdHameiuotum  cf:ymuoru'n  ^  fait  mention  d'une 
diflblution de munace  de  fu.i^^,de  niunatc d'^n.- 
iiioinaqàe'^  <|a*tl  nofttne^  Brodium/tUis  cMumutit , 
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brodium  faits  ûmmonlact.  Mais  le  plus  fo'.ivetU  on 
entend  par  ce  mot ,  un  boiiilbn  ou  décndtion  plus 
ou  moins  chargée  de  la  géhtiue  ou  fucs  gélatineux 
des  animaux  ;  tels  font  les  bouillons  ou  gelées  de 
volaille ,  de  vipère  ,  &c.  Venel  dans  fa  mjtitrt 
midictlt  y  comprend  fous  le  nom  de  Brouets  , 
Arodju  ,  la  décothon  de  veau  ,  de  poulet  que  l'on 
fait  dans  une  grande  quantité  d'eau  y  Se  que  l'on 
nomme  ordinairement  eau  de  veau  ^  eau  de  poulet. 

DROYEMF.NT.  (  Pharmadt.  )  Nous  ne  fai- 
fons  un  article  de  ce  mot  que  pour  indiquer  com- 
bien il  eft  néceflaire  que  le  oroyement  foit  tait 
avec  exadlituJe  dans  les  opérations  de  pharma- 
cie ,  &  pour  rappeller  que  fouvent  toute  l'éner- 
gie, &  conféquemmcnt  toute  l'utilité  d'un  re- 
mède compofé  ,  ne  confident  que  dans  le  loin  & 
l'exaûitude  que  l'on  a  mis  à  broyer  les  div«:rfes 
rubftances  qui  entrent  dans  fa  compofition.  Cela 
eft  fur -tout  telatif  à  toutes  les  matières  qu'on 
prend  en  poudre ,  en  bols ,  en  pilules  ,  en  opiates , 
&  en  général  pour  toutes  les  compofitions  qui 
ne  font  point  des  diHiilutions  \  il  faut  qu'un  mé- 
lange ,  &r  conféquemment  qu'un  broyemeni  irès- 
«xaék,  mette  toutes  ces  matières  dans  une  dif- 
pofition  &:  une  égalité  qui  tiennent  prefque  lieu 
de  la  diflolutinn.  Le  temps  du  broycment  &  la 
patience  de  celui  qui  en  eft  chargé  ,  fuftifent  pour 
remplir  ces  conditions  ,  fur  lefquelles  il  faut  que 
le  m«fdccjn  puifie  compter. 

BRULER.  Le  mot  brûler  exprime,  pour  tous 
les  hommes  ,  l'enfemble  des  phénomènes  que 
préfenrent  les  corps  combullibles  pendant  leur 
cijmbuftion  ,  c'eil-à-dire,  la  lumière  ,  la  chilcur, 
le  mouvement,  la  raretadion  &  la  dcftru^tiun 
apparente  du  corps  cumbuUible.  Mais  pour  tes 
cliimillei ,  il  offre  une  aune  fuite  d'idces  j  il  leur 
reprefente  la  fixation  de  l'air  vital ,  la  précipita- 
tion de  l'oxigène  atmofpherique  dans  les  corps 
qui  brûlent ,  ou  fon  palfage  d'un  corps  dans  un 
autre;  car  fouvent  la  combuftion  n'eit  pas  due 
à  l'air  atmofpherique ,  mais  elle  s'o^ùrrc  au  mi- 
lieu d'un  liquide  par  la  décompofiùon  d'un  corps 
dans  un  autre  qui  a  plus  d'afHnité  que  lui  pour 
l'oxigène.  Ainfi  le  mot  brûler^  rappelle  les  at- 
trapions de  l'oxigène ,  les  phénomcnes  qu'il  pré- 
fente  en  entrant  dans  les  corps  combuUibIcs ,  &: 
en  quittant  les  corps  brûles  ,  l'état  de  denfite  dont 
il  jouit  dans  les  matières  qui  le  contiennent  ,  & 
en  général ,  toot  ce  qui  tient  à  la  combullinn  ; 
il  énonce  à  l'imagination  d'un  homme  inifruit , 
la  différence  des  corps  combrjllibles  &:  des  corj>s 
déjà  brûlés  dans  la  nature  ;  en  un  mot ,  c'ert  un 
des  termes  qui  fait  naître  le  plus  d'idées  ,  &  qui 
retrace  le  plus  d'images  relatives  aux  phénomènes 
de  la  nature  &  de  Tart.  foy^i  le  mot  Combus- 
tion. 

BRUNELLE.  {Pkarmacfe.)   BrunelU  vulga- 


B  R  a 

ris.  It'ufe/ia  y  Dod.  pempi.  Confluai  ri-v. 

Manth.  684.  Plante  vvace,  comirune  dits  lei 
lieux  incultes ,  humides ,  les  prairies  ;  eîle  fe 
trouve  également  au  Japon  ,  dans  la  Nouveik- 
EcoiVe  &  en  Virdnie. 

La  bruncllc  eft  vulnéraire,  alhingcnte,  & 
Vogel,  c'ell  pourquoi  on  fait  ufage  de  fes  teuSIt» 
écrafées  pour  airérer  les  hcm«irrhagies  des  bief- 
fures.  Guillaume  vante  cette  plante  pour  Ictrwtt- 
ment  des  plaies  d'armes  à  feu.  On  s'en  fert  irti- 
rieurement  en  decottion  contre  le  flux  defaiçîc 
autres  excrétions  fanguines.  Elle  eft  utile  en  jb- 
garifme  contre  l'angine  &  les  aphtes^  Cefjlpia 
îi:  Gui  de  la  Hrolïe,  affurent  avoir  gtién  avK 
la  brunelle  ,  des  charbons.  Cn  dit  qu'elle  hate  la 
fuppuration  des  abcès ,  Se  qu'elle  convient  pog^ 
balfincr  les  ulcères  &  les  taches  l'corbutiques.  Si 
on  en  croit  Mouchin  ,  elle  eft  utile  contre  la  mot- 
fure  des  bétes  venimeufes  ;  elle  a  aufli  la  pr»- 
prieté  de  raffermir  les  dents  vacillantes  par  la  fali- 
vatton  mercuriclle.  La  brunelle  eft  tempérante, 
anti-ùptique  ,  fébrifuge,  anti -  fcorbu tique ,  fa- 
voneufe ,  artradive  ,  emolliente  ,  contre  les  fleun 
blanches.  On  peut  la  fubtlituer  à  la  bugle  i  cet 
un  bon  pàtuiage  pour  les  boeufs ,  chèvres ,  luoc* 
tons  &  chevaux.  La  fleur  plaît  aux  abeilles. 

la  brunelle  entre  dans  l'eau  vulnéraire,  le 
baume  vulnéraire  ,  le  baume  policrefte  de  Ban- 
deron  ,  le  firop  de  grande  confoude  ,  le  firop  de 
Nicotiaoe  ,  de  Neander ,  l'onguent  mondiika* 
tif  d'ache,  l'emplâtre  de  Jean  de  Vigo,coone 
les  fraisures  ,  celui  contre  les  hernies  ,  de  Ni- 
colas I  révot ,  &  dans  les  efpèces  pour  le  gar- 
garifme  allringent.  Autrefois  on  tenoit  offid- 
nalement  l'eau  diftillée  de  brunelle.  ValériB 
Condus  l'eftimoit.  La  pharmacopée  de  Wirtcw- 
bcrg  donne  la  formule  &  la  préparation  d'un 
firop  de  la  même  plante.  La  brunelle  laciniée. 
(  BriuietU  lactniata  )  a  les  mêmes  propriétés. 

(M.  \VlLLEM£T.) 

• 

BRUXELLES,  infiniment  de  chimie.  C'eft  une 
pince  de  cuivre  formée  de  deux  branches  fixée» 
par  l'une  de  leurs  extrémités  fur  une  bofe  àt 
cuivre,  à  une  diftancc  affez  éloignée  Tune  ie 
l'autre.  C  es  branches  ont  environ  fit  à  fept 
pouces  de  long  -,  elles  font  terminées  par  leur 
extrémité  libre  en  une  pointe  d'acier  foudée  dans 
le  cuivre ,  bien  polie  &  bien  acérée. 

Elles  ont  a  leur  bafe  ,  environ  huit  i  ncuflioief 
de  large  ;  leur  cpaifTeur  eft  peu  contîdérable, 
à  caufe  du  mouvement  qu'elles  doivent  exécuter. 

C.es  pinces  font  deftinées  à  laiftr  difFerem  p^ 
tits  corps  lézers  qa'on  ne^ourrolt  prendre  qu'avec 
peine  avec  fes  doigts  j  c'eft  particulièrement  da.ii 
les  opérations  docimaftiqucs  d'or  &  d'arjeff 
qu'elles  font  employées,  pour  prendre  &  difiSK 
les  poids  ainfî  que  les  matières  &:  les  ba&at 
des  oalances  qui  les  reçoivent. 

Pour  fe  fervir  de  cet  inftrument,  il  ôot 
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!e  pren.ire  veri  !e  milieu  de  fi  longueur  avec 
k-  ouce  d'un  côté,  l'index  &  lemédius  de  l'autre , 
^  p  acer  li  bafe  entre  la  première  phalange  du 
pouce ,  &  le  premier  os  da  métacarpe.  Hn  naf- 
lint  alors  avec  los  doi"t<,,  on  amené  l:s  deux 
exrrenritcs  pointues  vers  la  ligne  moyenne  ,  &£ 
Im  faifit  ttnfi  les  corps  les  pua  &n>  *L  m, 

D3UVLI\£.  (  Phjrmacîe.  )  Eri^u  vui^J.-is.  Eà- 
"  ».  Matth.  Uiofc.  16,  C'cft  un  arbriffciu 
aCz  commun  dant  Us  l^ies^  les  bois  &  les 
endroits  l'ecs  &  Ilériles. 

La  décoAion  de  fes  fisraOes ,  dit  Matthiole , 
«i^iit  on  continue  long-temps  l'ufage,  brife  la 
lurre  de  la  vcflie.  Se  cxpulia  !«  fra^mcns  avec 
î^s  urines.  Suivant  Tragus,  la  bruyère  guérit  la 
colique.  Tamovius  atTure  qu'elle  augmente  le  lait 
des  naurrîce&.  H  ai  rapporte  quc,le  fuc  exprimé 
t'ts  fcuill.s  ou  l'eau  dirtillée  des  fl£urs  ,  diflîpe 
les  douleurs  des  yeux ,  fi  on  y  en  tait  entrer.  Clu- 
fius  dit  que  Rondelet  fe  fervoît  avec  beaucoup 
«ic  fuccès  de  rimile  des  fleurs  de  bruyère  ,  pour 
ks  dartres  du  vifagc.  Tabernxmontanus  prétend 
fnètne  que  c*eft  un  Ipécifique  à  ces  maux,  & 
Ciic  la  f'omenîatior\^des  mêmes  fleurs  appsife  les 
douleurs  de  la  gouitc.  Touraefort  conteilloit 
contre  !a  même  maladie,  un  baîn  de  tapeur  avec 
le<  r,:iillts  8c  les  fleurs  de  certe  pî.ii.tc.  l'oLvIcr 
olfre  ta  conferve  de  fleurs  de  bruycre  comme  un 
eïcellent-  médicament  contre  la  fièvre  quarte , 
IHvJrorîfî  •  ?>'  le*  tr  /n^its  de  reins.  Les  lènillcs 
ti.  li^  fleurs  font  anci- répliques,  diaphorétiques ^ 
diurétiques  ,  apéritives  ,  Kbriftiges ,  contre  les 
fleurs  blanches ,  pour  augmenter  le  lait  des  nour- 

lices. 

La  bruyère  h  fleurs  blanches  eft  la  plus  efttn)^  > 

les  maréchaux  la  recherchent  contre  les  mala- 
dies des  chevaux,  tîle  fert  à  divers  ufages  éco- 
nomiques :  elle  peut  fiippléer  le  honblnn'dim 
la  brafferie.  Brûlée  da  ri  les  .ipp.urcm riK  ,  dV. 
chalfe,  dit-Ofl,  ks  foutis.  La  bruyère  ottre  pen- 
di!it  l'hiver  une  ample  nourriture  aux  mootons, 
&  les  fleurs  font  aimées  des  abeilles. 

(.eite  planre  fait  pirtie  de  l  énumération  des 
m-idicamens  fim^ilts  du  difpenfaire  de  Paris. 

II  nous  refte  adi^nncr  h  formule  d'un  vin  de 
bruycre,  employé  par  les  médecins  de  Nancy, 
avec  fuccès ,  8e  fe  trouve  dans  la  phamia- 
conée  des  pauvres,  par  M.  Jad  Int. 

Prenez  une  poignée  de  rue ,  uîîC  poignée  d'aS>- 
r.nthe,  une  poignée  de  morelle,  une  poignée 
à-^  hru'.  crc  bhnchj  ,  tiçes  ,  feuilles  &:  fleurs  , 
laucs  iiifuUr  le  tout  dans  di^ux  bouteilles  de- 
bon  vin  blanc ,  pendant  croîs  jours  y  ou  bouillir 
I  !n  ré.UiéVjon  dtt  <}ttafts  paflez  enfuite  ia  liqueur 

par  un  hnge 

Ce  vin  eft  un  puKTant  dépuratif  que  Ton  donne 
avec  fuccès  dans  les  miîaJi:  s  chroniques  ou  des 
humeurs  viciées  iiitciUent  le  lang  ,  &  occa- 
lîonnent  des  dépôts  qni  fe  itnouYellent  comi- 
Ciùaiu»  Tome  IL 
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nuellement.  On  le  recommande  auCt  dans  les  nu* 
hiii^s  chroniques  qui  vennent  du  lait  épanciié , 
d.i;is  les  luppretfions  des  règles,  &c.  l  a  dofe 
clè  un  gobelet  par  |oar«  &  le  malade  fe  tient 
chaudement ,  parce  que  ceienède  doit  produire 
fun  effet  par  les  Tueurs. 

(M.  WlLUMET.)  • 

e  n^nr  que  l'on  trouve 

dais  1-îs  médecins  Grecs 


les  .i;u: 


m-Ko^raphes  Se  botanilles ,  a  tce  empk 
dctî  ;!ier  différentes  cfpèces  d;  plantes.  ( 


"S  plur- 
oyé  pour 
Oribafe , 

PauId'Egino  s'en  fcrVoicntpour  défîgncr  la  moufle} 
ik  recommandoient  principalement  celle  quj  croit 
!ur  le  cèdre  :  quelques-uns  l'ont  aulfi  défigltë  foui 
les  noms  de  ff'itmhnon  ou  kyptton ,  d'.intres  onç 
défigné  fous  le  nom  de  !>'yi)i  thii!.ijf»on  ,  l  algue  ou 
moufle  marine,  oui  croit  .i  la  furface  des  rocherS 
&  des  pjcrresi  d'autres  fe  font  fervi  de  ce  m->é 
po  jr  ddiijjner  le  caacalis}  d'autres  enfin  ont  in- 
diqué fous  cette  dénomination  le  houblon.  ^ 

nUCHI-Î.A.  (PAjm?7£/V.  )  Txpreflîun  delà 
b,tÛe  latinité,  &:  que  Ion  trouve  dans  quelques 
anciens  phatinaco:;raphes ,  pourdéfigncr  les  mé- 
dicamens  lolides  cui  s'.  v.ilcnt  dans  une  bouchée , 
&  4;ue  l'on  connuit  plus  orduiairement  fous  i« 
nom  de  bots*.  Cette  dénomination  a  vratfembijhf 
b!i:ri  ik  d  :né  n3tfl"ince  au  ^wox  hu<.tl,itoQ  ^  qiié 
1  un  trouve  dans  les  écrits  des  derniers  mede* 
cins  Grecs,  &  par  lequel  ils  dé%nent  un' re* 
mède  purr.Ttif  auquel  on  donnoit  la  forme  ï<  fa 
confiflance  de  pain.  Paul  d'Egine  en  prdciU  là 
préparation  avec  une  once  de  fcammonée  toît^* 
fiée  ,  un  fcrupule  de  piivtj.  des  f.menc<.s  d  .irhc, 
une  once  de^ fenouil  &  d'anis,  &  une  livre  de 
miî? ,  on  fait,  dtt-il ,  cuire  médioctemetit  ces 
fubrt  mets  ,  &  on  donne  une  once,  pour  une  doie, 
.■\ctius  recommande  de  méier  la  fcamtnonée  avec 
de  la  pâte,  &  différentes  Aiblbinccs  propres  i 
corrijor  (on  a^livité  ,  li  après  l'avoir  lai  e  feri 
menter,  il  en  tormç  des  petits  pains  qu  il  tatt 
cuire  au  four,  &  <|U*tl  confetlle  comoM»  un  purga* 
tif  et^cjcc  ;  cette  préparation  fe  rapproche  beaur 
coup  de  ces  efpèces  de  bitcuits  ou  pains  d'é> 
pices  purgatifs  &  vermifugM  j  qpift-f OD  fait  qœK 
que&HS  jXHtt  les  enfâna^        . .  .  r      ,  •  f 

BU-ÇÉUAS.  (  PAtfm^w.  )  FJlfBomination  dé^ 
rivée  du  E:ec ,  H  employée  par  quelques  phar« 

macogrjjîi'.es  pour  deUrncr  le  knu  grec.  , 

BU  CRANIor^.  C  Vh^rn-  ^oV,  )  Dénominatioiï 
dérivée  du  grec  ,  J«:  employce  par  quelques  écri- 
vains pour  déiîqner  b  pitnte  que  Ton  nomme  vuî» 
gfficemaïc  mnié  de  «e««  j  ou  MtinAmuah 

BUGLE  ou  PETITE  CONSOUDE.  (P4«.l 

ianit  eii  peicnnelle  ,  médicinale ,  commune  dans 
ie».pr4imi  de  loaiiie  f buiofie  i  cvit  un.vidjiétaim 
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•Ann^em  ^ni  «mte  le  fang  <)es  plaies  i  on  tait  en- 
CTCtIé  Iwijhl  4un  Iw  fHgirtfum  p— i  les  maux  de 
ffn^ç,  ^  fiut  Supprimer  k  trop  grande  faliva- 
tioB.  Jjutvarvt  Eumvller,  elle  cl\  bonne  contre 
le;  ulcères,  &  far-«out  ceiM  éa  ponmoii:cye  a 
àe  plus  b  prnpritté  de  diffoodrc  k:  fanf  grumelë, 
eV«  pouTquor  on  en  bt:  boire  la  décoilion  aux 
ptrfonnes  qui  ont  fait  de  grandes  chûtes,  contre 
les  fleurs  blanches ,  les  hernies,  la  rétention 
d'urine,  l  es  Italiens  mangent  au  printemps  ,  en 
falade  ,  les  jeunes  pouOes  &  tes  racines  de 
labugle.  Elteeft  mangée  des  chèvres  &  des  mou- 
tons, (^n  fait  avec  cette  plante,  dit  GeofTroi., 
Vn  extrait  qui  eft  cftimé. 

La  bugle  entre  dans  la  compoiition  de  feau 
vulnéraire ,  dans  celles  do  baume  polycrefte  de 
Bauderon,  du  baume  vulnéraire,  tle  l'onçuent 
mondiBcatif  d'ache  de  l'emplâtre  oppodekoch 
de  la  phamuicopëe  de  Parts. 

La  bugle  pyramidale  (ajuga  pyramiJafh)  & 
celle  de  (jenève  {tijuga  Gtnevaifis  )  poflèdeot  les 
Mcmes  vertus. 

(M.WtUlMET.) 

BUGLOSE.  (  P*wi»MCfV.  )  Mfkmfii  cfieimÊ- 
iigt.  Uuf/o^um.  Miîler  ,  diit  N".  i.C'eft  une 

Êin«e  poiag^  vivace,  qtii  cH  kumcâmte  ,  ra- 
•ctûaiMiie  ,  favonmfe  ,  HilwiA ,  kéchicrue , 

«péritive  ,  rcfnlutive.  Hiierhasve  la  lecomin  .ir-Je 
contre  la  detireâe.  Chomel  dk  l'avoir  empioi  ee 
svec  fuccès  éàm  l«  Mtément  i  d'juKnet  mééùm 
h  conîciî'cin  contre n mélancolie,  lesobftruâions, 
l'hypocondrucie  ,  le  crachement  de  fang ,  les 
liéniorrln^  ,  leschalevrs  d'eMrtilles ,  po»r  ai^ 
awntor  le  lait  des  tKiiirrtces ,  eicittr  !a  joie.  Au 
Vefle  la  bogloCe  ofte  tes  mêmes  propriétés  que 
la  bomche  Les  f&mBm  bouillies  dans  de  rew 
avec  de  l'nl".'^  ,  donnent  une  b..'I!e  coukur  verre. 

La  ikrur  àe  buclofe  etï  nuic  an  nombre  des 
Heurs  cordnles;  ei.e  enrre  damleiiopdVijjfiiMnii, 
dans  le  firop  helleborirré  deQoerceuni  l'fm  pr<i- 
pare  «ne  conferre  avec  c^^rte  fleur  ;U  fleur  de 
4>u(tlore  peacferir  atrlfi  a  ta  peinture. 


Kous  3rr>r.',  vu  Tsir*:-  ufarr  Ac  la  racine  de 
Inigloâe  coniue  au  fucre  avec  lucces  aux  pottri- 


me': 


1  abri  fait  oit  beaucoup  de  cas  du  (trop  &  de 
dtihllée  de  bmf^afet  elle  9i\  une  des  quatre 
eaux  cordiales.  II  y  a  peu  d'années  que  rei;rr::it 
de  cette  plante  a  été  donné  avec  fuccès  coniic 
Il  (^orrhée  &  les  mdidies  WnériemMS. 

C,*?ft  line  de<:  phrîtes  propres  à  la  médecÎM 
iritér.natre.On  peut  ea  nourrir  k  bctail. 

La  bu|Mc        àKn  h  eompofition  du  (trop 
de  loi^rnr  vie  ,  dans  ceux  de  fcoiopendre  ,  de  fu- 
•^«flfii  rc  ,  ùe  Mefué  ,  d'Epitliime  ,  d'Hupatoire, 
""inrtn^s  compote  du  roi  l^apor.  Le  (iiop  bi- 

,  fin^e  §s'  rompcfé  ,  l'éleititairc  dt  pfylîio  , 
.lîue,  i  uput  de  ^aiomon  ,  ia  decuÛMti  tou§c 


BUG 

du  «iitpenfaire  de  Paris  >  t'éleâuaue  putMut  ée 
citroa ,  8e  les  ptlules  «ifléliqMi.  Le  fiKleM||tft 

fe  prend  à  Ii  dofe  de  deux  ou  trois  obccs. 

Labuglofe  à  £emiks  étroites,  (aKAa/'**^^- 
f ^/<t  )  }  ceHe  è  fnnllcs  Wj^S  ,  (  mehofa  fmfc- 
v/VfTf^  ,  cHle  de  V'rrginie,  ( ««^1^ l^nfÛMM) 
poflèdent  ks  mêmes  propriétés. 

M.  Ladillas  Bru2  j  m--'iietjn  Hongrois,  a  docr: 
en  I77J  des  obfervations  (ur  l'efficacité  de  ii 
teinture  fpiritaeufe  des  flenrs  de  bngîofe  ccntr; 
l'épilepfie  :  votci  ce  qu'il  dit  de  plus  efliaticl  i 
cette  occafion.  "  Je  ne  trouve  nulle  pnt,  dit-il, 
que  perfonne  ak  mnarqoé  la  vertu  anti-épiît?- 
tique  des  fleurs  de  biïgloiie.  Je  tne  fouvien 
néanmoins ,  qu'elles  om  été  louées  par  un  fvuri 
médecin  AUemand  ».  Si  M.  Bruz  avoit  coniLitc 
le  célèbre  Jean  Ra! ,  bmanifte  Anglois ,  il  au- 
roit  trouvé  que  ta  fleur  de  buglofe  lui  éloittocniU' 
comme  aflu-épilepcique.  Nous  allons  rappomt, 
d'après  roii?r^  mhi  éeM.  P-ruz,  deux  eten 
pies  qui  conl^aienr  les  p:opricrt  s  de  cesfleutr.  2s 
potttioot  fervir  de  motit  pour  engager  les  in^ 
dns  i  répéter  «es  «ipérienwt. 

On  peut  prendre  ces  fleurs  tnfufées  à  feat^ 

au  vin  Sl  à  l'eTprit  de-vi;T.  \'oici  !i  rwrtc 
de  M.  Prui ,  de  l'inluilou  ^irncueiile  telle  (j« 
>e  t'ai  employée. 

s  Prenez  fleurs  de  buglofe  récemment  cueillies, 
crois  poignées  ,  laites  infuler  dans  une  lÏYne  d  u 
pck  préparé  avec  la  lie  die  vin.  LaîflîSK  le  tes 
en  nuccration  pendant  trois  jours  dans  un  Vi'îTti. 
de  verre  exactement  bouché ,  exprimez  &  paiiiu 
au  filtre.  Ca  en  Ciic  nendve  une  ciikkiée  m 
les 


^RtKlIlla    OBtSRT  A  TIOK. 

Un  homme  âgé  de  trente -<inq  ans  ,  adoi^ 
ani  Icmes,  dune  taille  moyenne,  d'un  m» 
px- rament  fjnçuin  &  bilieux  ,  n'avoit  jamais  a 
d  autres  (r.Jadi£&  qu«  l'épilef^  ,  dont  il  éprou- 
voit  ordinairement  deux  paroxifmes  tousiaa», 
&  cola  depuis  fa  plus  tendre  jennefle  ,  à  l'cxcert  ' 
d'une  annce  pendant  laquelle  il  n'en  refieni^i: 
aucun  accès.  M'ayant  fait  appeller  en  x'i-: . 
je  lui  fis  pterulre  tt-us  \c'  matins,  pendant  «kui 
mois  coiu'ecuuts,  une  «.uuîerée  oraiiuire  du  le- 
me.ie  fpiritUMMty  fuivant  la  formule  précédente. 
\  a.  puis  ce  tewps  les  pavoBfmes  ne  im 

revenus. 

DtvzixMS  obseatatTok. 

Un  jeune  hofutne  âgé  d^  17  ans ,  d'un  mifé» 

rsTi  iiic  languin  ,  ttant  au  fervice  dun'Koaa* 
ce  dithnâion,  dévmt  éptleptique  à  !alune<jii^ 
peur  qu'il  éprouva;  ilgaTcacen»lplu^î^  ursa.nncei; 
je  lui       prendre,  au  mois  H'aoù:  it^j,  *bé 
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1m  4cc^  ne 


(M,Wiwp»T.) 
BuâtosSE  ROUOï.  (  Piérmatie.  )  Dénomina- 

Mon  aéiivée  du  grec,  8e  doopé»  par  q9elqiies 
BUGRANDE  ou  BUQRANfi.  iPhtmtck.) 

BUIS.  (  Pharmacie.)  Buimfimptniirtns.  Buxus. 

pod.  Ataqw.  iS^  C'eA  HO  aibriO::»»  origjlnjMre 
fla  Ltnitt ,  de  ?et(h.  On  te  trouve  juffi  au  Japon 
&  dans  les  jardins  de  l'Amérique.  L'on  s'en  fert 
lûuvçnt  pour  les  bordures  Içs  pUnes-bau(ie$qui  or- 
9«nc  les  jardios  d'asréiB^}  (f«  r9«)«iux  font 
quelquefiNV  «laplojfds  ai||c  qMmwm  dtt  cniit 

Ltt  feuUlei  pulvérifées  du  buis,  iomnée*  à 
U  doft  d'un  gfos  y  purgent  fiarcomcnc  1»  vemre  ) 
leur  effet  ell  lî  conâderable  ,  qu'elles  expriment 
le  fang  por  fois  ,  ce  qui  en  fait  abandonner  1  ufage. 
Icntilius  dit  que  la  déço^on  d.s  teuîUes  ,  donc 
on  fe  lavp  la  téte ,  fait  revenir  les  cheveux.  Les 
mêmes  fçujlles  font  fudorifique$,  fçbdfuges ,  contre 
la  defcente  de  la  iiutrice,  U  jauni  iî'l^  ,  Se  prppief 
à  puri^er  le  fang.  Le  fuc  de*  feuilles  de  buis  ré- 
cemment expritré  par  le  moyen  d'un  vçliiciiJc 
approprié ,  eft  un  fouverain  reniiède  dans  la  pleu- 
jfifie  «  qui  a  été  cecommand»;  S(  comimiQiqtt^  à 
«khroeder ,  comme  ua  beau  fecret. 

L«boif  dt  M  eft  h  gaUt  4t^  Fimfois  ;  or  lui 

croît  autant  de  vertu  qu'au  gauc  ;  fa  décoftion  eft 
iu4orinqu« ,  acicnua/ite  ,  ap«nuve,  contre  les  ma- 
ladiet  chroniques ,  les  rbumatirniM  tn^eitf  ,  1» 
goutte  ,  rhydropifîcj  la  véro^,  les  vers ,  la  ma- 
fiie  >  l'hylUriciç  ,  la  brîilure ,  8c  pour  colorer  les 
cbevWK.  Cubait  lèct  aux  cableuers,  aux  tour- 
neurs, graveurs  en  taille -dou^e,  fj^iieurs  de 
peignes  Si  itM;r«ï».  U  f â  Ift  fjîul  b^is  de  i'£ur<ïpe ,  au 

rappoft  4fi  M.  HiUw»  qui  «tt»  m  mâ  àe 

l'eau. 

L'hu»le  £éctd«  &  empjrreumauque .  çxtrake  de 
ce  bois  ,  paflê  pmtifnhannb  concfe  PdpUi^  & 
l«s  naaux  de  dents  :  l'on  en  retire  un  efpnr. 

Les  fommités  vertes  de  buis  ,  font  une  ooucxï- 
tWC  dâétèlC  su  diMMMIlb 

(]4.W]tuiaT.). 


BUISSON  ARDENT.  (PUnmÊtû.)  Mcf- 
pHus  pyrasajttba.  Pyr^ntha.  Lob.  a4v.  4^8.  Le 
buitEon  arddpt  eA  nn  vM^m^  Vli>  U 
beauté  de  1»  cotUenr  de  (on  mut,  fe  (m  re- 
chercher des  curieux ,  pour  le  placer  dans  les 
jardins  d'hivef.  On  le  Dcamne  lupre  d^  ^loïfe , 
pacce  qu'on  a^cruqiie<?dtÉoit  lebniiloD  daos  lequel 
ui&u  apparut  à  ce  prophète. 


_  BU-LAPATHUM.  (^Phurmade.)  Dénomin> 
tioo  dérivée  dn  «ec,  ^  employée  par  quelque» 
écrivains ,  pour  i^igDis^  im.  «4(èçe  d«  jpmmcm 

ou  /tipachtim. 

BULDE.  {Plurmactt.)  Le<; botanîftes donnent 
ce  nom  à  un  corps  obroud,  guj  Ilç  trouve  fut 
le  colltt  de  la  racine  ti^  quelqiies  çfpèces  àé 
plantes  4  &  femble  même  faire  partie  de  leur» 
racines,  puifqu'il  lut  elt  uni,  ^  qu'il  perfift#. 
avec  elks }  ce  corps  ,  que  l'on  nomme  vulgairen 
meiu  (Hffion^  n'a  pas  la  même  flruàure  dane 
tonief  les  plantes  où  on  le  rencontre  1  untôt 
il  paroù  charnu  ^  folide ,  taqtQt  il  efi  compc^^ 
de  plufieurs  lamei  ou  couches  concentriques, 
difpqfée^  1^  vnes  faf  les  autres  j  mais  diuis  quel? 
qnes  bulbes ,  ces  couches  font  circulaires  &  faoi 
interruption  i  àu^  d'autres ,  les  couches  font 
partagées  en  fegmen^  écailleiix  qui  fe  recouvrent^ 
ic  fctit  dilUnâs  les  uns  des  autres  î  on  fait  ufagft 
en  pharmacie,  de  plufieurs  efpèces  d#  bulbes  qi| 
oignons ,  teb  font  ceux  de  lys ,  de  feiiU ,  de  eot" 
chique,  La  confervation  ,  la  deflfication  de  ces 
fpbftances  exi^e  de$  attencio;i$  particqlières  qti| 

c^m  «ipota  m  mm  ÇoMS£fLVATioN  u 

BU-PHAGOS.  (Pk^mêde.)  Surnom  donné 

à  un  antidote,  ou  efpèce  d'élcâuaîre  que  Mar- 
cellus  décrit ,  &  dont  il  vante  l'efficacité  contre 
la  diftenfîon  du  colon ,  &  pour  fuHiter  la  Ài- 
gellion;  on  nommoit  suffi  çett^  (ompo^jpqii  1 

oxyporium.  " 

BUPLEVRUM  ou  BUPLEVRE.  (  Pharma^. 
cie.  )  Genre  de  plantes  ombellifcres ,  qui  contient 
deux  efpèces  médicamenteufes ,  employées  quel- 
quefois en  pharmacie.  L'une  ti\  le  bulplévre  per- 
cefeuille  ,  bup/rvrum  rotuadijô/ium  ;  elle  ell  rangéç 
parmi  les  vulnéraires  dc  les  slbingens  ;  on  l'ap- 
plique  fur  les  hernies  ;  on  la  connoit  fous  le  nom 
de  peccefeuille.  L'autre  cil  le  buplévre  à  Feuilles 
ennux,  tiqfitvrum  falcatum  i  celle-ci  eil  regardée 
comme  vulnéraire  8c  fébrifuge,  (^n  n'emploie  que 
t);ès- rarement  ces  plantes ,  8c  elles  n'entrent  dans 
siiciine  pidpsistion  phamsoettttque. 

BUPHTALMUM  ouBUPHTALME.  (PWi 
macit.  )  Le  nom  de  buphulme  ou  «lil  de  bœuf, 
a  été  donné  à  pltilîeurs  plantes  compofées  8t 
radiées»  1".  â  la  camomiHe  fétide  ou  marroute  à 
qu'on  oommoit  petit  buphulme  {  s**,  i  b  pi- 
queretre  ou  marguerite,  qu'on  nommoit  grand 
buphiilme}  j".  à  la  plante  vulgairement  nommée 

œijd^  bq^Mfj  Buflualmum  tttpacfti  miitori^  fg^jut^ 

4^  G%  fiik«  i}4>  Cette  dernière  plante  eft  ear 
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'ployec  lîans  l'cJU  vulnériire ,  fubftituée  l 
U  grande  pâquerette.  Suivant  1  ragus  ,  cette 
fanante  eft  c«iunarive«  antbelntiniiqiie  &  hépa- 
tique. 

BURDUNCULUS.  (Pharm^efe.)  DAiomi- 
■ation  employée  fuivar.t  Marctllti'î ,  par  quel- 
ques écnvains,  pour  deiigner  la  plante  que  d'autres 
ont  nommé  langue  de  bœuf. 

BURUNGI,  ou,  comme  l'écrit  Avicenne* , 
BERUNGI.  {Pharmucie.)  Ce  mot  que  Ton 
trouve  Jins  plufieurs  toimule^  médicamtnteufl^ 
4e  Melué  £c  des  phaiiimugraphes  arabiHes  ,  eil 
emplojré  pour  défigner  la  p,rjine  d'une  plante  aro- 
matic^ne  !  mais  les  interprète  s  rt  font  pasd'jciord 
lur  l  elpete  de  la  plante  dciicnce  >  !ts  uns  croient 
que  ce  font  les  cubebet  ou  fa  roquenc;  d'autres 
penfent  que  par  ce  mot,  «n  a  voulu  cîifi  ncr 
la  lemence  de  melid'e,  &'c.  >  &  baudcroii ,  en 
rapportant,  d'après  Mefué>  la  formule  de  /a 
eonfi^lion  anacardint ,  ajoute  qu'il  importe  peu 
lequel  de  ces  ingréditns  on  prenne  ,  puift;u  il» 
eut  à  peu  près  les  mêmes  propriétés  j  %L  font 
égakmeoc  Itimulants. 

BUSSFROLE  ou  RAISIN  D'OURS  {Pk^r- 

rrjcit.)  Arhutus  u\  j  wfî.  Uva  urfî.ÇAvX.  H'tjl.  6j. 
^C'eU  un  fons-aibriilcau  ^  qui  aime  les  hautes 
montagnes.  Il  fe  trouve  aujfi  dans  le  Canada 
&  i  U  NouveUe-EcofTc. 

Jo'.cph  Quer,  chirurgien  du  roi  d'Erpagne* 
profeircur  de  bc  ranique  au  jardin  loyat  des  plantes 

de  Nîadiid  ,  a  publie  un,'  dilltrution  pf,  ,  mj  ic 
£i:'l>otaniqLC  lur  la  maladie  oéphrétiQue^  &  lut 
Ton  véritable  i'pccifiquc  ,  le  raifîn  d'ours.  Cet 
ccrlt  efpagnol  a  été  traduit  en  françois  a  Stral'- 
bourgj  eo  1768.  NI.  C^utr ,  après  avoir  donne  b 
définition  générique  &  rpLcilique  de  cette  plante , 
on  tait  la  defcription  ,  &:  3ppîc;:d  .\  s'en  iLrvir. 
11  cite  enfuiie  quelques  exempLs  étonnans  de 
fts  effets  merveilleux  contre  la  gravelle,  la  pierie 
&  les  maladies  néphrciiqucs.  î  1  ilnfe  elî  un  gros 
en  poudre  ,  à  prendre  tous  les  matins  dans  un 
gulvlct  de  tifanne  peAorale  pendant  un  mois 
ou  fix  lliiLiiiKS.  I!  fuur  nccékter  la  d.,'ricj:;o:i 
des  [euilles  de  raiiin  d  ours  ,  afin  qu'elles  ne  nuit- 
ci  fTent  pas  ,cc  qui  dctruiroit  leurs  principales  pro- 

E>riêtcs  :   ainfi  !lS   ;  lus  vertes   funt  les  mtil- 
eures.  Elles  entrent  dans  la  poudre  contre  les 
calculs ,  qui  eft  en  ufage  en  Allemagne. 

La  buiïetole  eft  aufll  très-bonne  contre  le  fcor- 
but  &  les  hémorroïdes  i  elle  eft  diurétique  ,  vul- 
néraire ,  tonique }  mêlée  «fec  le  tabac ,  elle  eft 
hgnne  à  fumer:  elle  fert  auffi  au«  tanneurs  fie  i 
la  teinture. 

L'on  prépare  un  iirop  en  6ucde  avec  fes  baies } 
elles  font  comcftibks.  Les  racines  font  aflrin- 
geMcSf  .  «M  .  .«^ 


ff  0  T 

T  es  monnjraphcs  de  cette  rîiîite ,  T-ct  H- 
rardi  de  Tadoue,  &  le  ceiebte  Jean-Andie  Mui- 
ray  de  Gottingœ. 

(M.  WllUHET.) 

BUTOMEoo  JONÇFLEURf.fPiUnwnr  ) 

«0}7.  C'eft  une  plante  aquatique  d'un  très-«! 
aTpeift,  qui  mérite  a  erre  cultivée  pour  ITonKiBCBL 

^.'n  prétend  qu'elle  convient  contre  la  net- 
ûire  des  bêtes  venimmits  ;  elle  eft  apéritive, 
deterfive,  alexitère,  émolliente. 

Les  boeufs  &  les  vaches  en  font  fort  friancit. 

(M.  VVlUEMET.) 

nU'  ru  A ,  BRUTUA,  or.  AMPUTU  A.(P^r. 
rriui/c-  }  Mot  indien  ,  adapté  par  un  graud  notnb» 
de  pharmacographes  ,  pour  défigner  une  pbnie 
dunt  les  i''ortugats  ont  introduit  l'uface  en  mé- 
decine ,  &  qui  ëll  plus  généralement  cocrui 
d'après  eux  fous  le  nom  de  p^rur*  imm  « 
itjàmpeioâ  ptftir^  LiNNÉQS. 

c. 

C«  iPharmaeit.)  Cette  lettre,  la  uv&em 
de  notre  alphabet,  eft  la  pfeitùère  d'un  gn:^ 
nombre  de  mots,  ^'  djns  les  ouvrages  des  w- 
ciens  chimilks*  des  pharmacographes,  6c  «iic> 
quelques  formules  médicinales  ,  ou  la  trouve  foi- 
vert  feule  Se  fuivie  d'un  point  ou  d'un  aur; 
figne  I  elle  indioue  alors  l'abréviation  d'un  mot 
dont  elle  eft  I  inttale  ,  atnfi  que  dans  Ici  mi- 
vr:v;es  des  Jiiciens  chin.'fles.  C.  d.HiUK-  lachiv. 
la  calcinauonj  les  chaux  ou  oxides  des  me 
taux,  &  dans  ce  dernier  cas,  elle  eft  tanti: 
iMtcjdee,  tunot  l'uivie  du  nom  ou  du  figrwci 
métal,  i  ar  exemple^  C. Martis  j  VEMERis,&i- 
lignifie  trocut  mûnts.  Cabt  venerh^  fahan  m 
oxiiie-  ter  ,  de  cuivrc  ,  &:c.  Quefquefoii  ct:-; 
lettre  elt  combinée  avec  d'autres  lignes  deterrts 
de  métaux,  fk  eft  difpofée  tantdt  i  droite  1 
tantôt  à  gauche,  &  dans  tous  ces  cas,  elle  ti- 
piime  tou)uuis  une  caldnation  ou  oxidauw* 

ce  cornu  ettvig  de  coroe  cerf. 

C  ^  C .  C*  tomu  cervi  «aàiuaum  ,  corne  de  ctfî 
calcinée. 

P.  C  Pierre  calamînaite. 

Le  C.  dont  la  branche  inférieure  eft  travert? 
par  une  petite  ligne  oblique  ,  de^;ne  dans  ^> 
anciens  chiaûfles  le  criKal. 

Le  plus  fouvent ,  on  trouve  cette  lettre  i-- 

îe^  forniuics  moditin.ilt'; ,  comme  figne  ii  ^- 
me  ration ,  alors  clie  eil  i'abreviatioa  du 
itnium.  Ainli. 

GRASA.  c.  fî'nifie  cc-rc  grains. 

(•nia  trouve  auiu  quelquefois  employée  p<'5'' 
defigner  le  L  y  athvjs  des  Homatos,  ouU  tfWW 
en£B  quelques  nédecina  l'oor  cocwe  tn^^ 
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tomme  abréviàtion  de  la  propofïtion  laiitie  CUM'. 
>\inâ  on  lit  dans  quelques  formules  ,  m:fc.  C>. 
fuf.  çujnt.  Ce  qui  fignifie  mêlez  avec  fuffifante 
nujntité  ;  mais  cette  dernière  abrcviation  ctt 
ucs-vicieufe.  On  doic  toujours  éviter  ces  for- 
mules m^fiérieufes ,  ces  forrts  d'abréviations 
équivncjires  (^ui  peuvent  fi  facilement  injuire  tn 
erreur  ;  aulk  de  nos  jours  ces  abréviations  lont 
très-nianeiK  employées,  yoye^  Caractsiles 

fHAllMAGSaTlQV£8. 

CABARET  ou  OREILLE  D'HOMME. 

(Pharmacie.)  Afarum  Eurppeum.  K(ir,r..s  Cy  \  t/lris 
rujiua.  Trill.  f  A.  48.  4y-  C'elt  une  peine  pbsite 
vivace  qui  'croit  dans  les  forêts'  otobcigeufes  de 
tnw-f  itrope  ,  où  elle  ett  aCTei  commune  .  fur- 
fuuc  tn  I  rance,  en  Allemagne»  aux  envaoiis 
ée  Nancy  ;  nous  l'avons  puÂée  àms  notre  ma- 
ficr&  médicale  indigène  ,  comme  un  excellent 
iiippleant  de  fipécaciuiiiia.  L'cmplui  que  nous 
en  avons  fait ,  a  toujours  été  couronné  par  des 
luccès.  Av,:ju  d'en  taire  ulape,  noii<;  avons  mis 
eopratique  it  iageprécepte  de  t  rcdcnc  t  iotlmiMi , 
qui  conlêiDe  de  laifler  cette  plante  à  l'air  libre 

pern'^nt  un  cerfnn  remp^  av^iit  ce  «'en  ferviri 
il  Tî.i;atda  ce  :)iuycn  comme  tin  dwS  plus  propres 
à  la  dêbarratftr  <)e  fa  virulence,  ^n  elfet,  ce 
t;icile  procédé  noi:s  a  tou  our<  réufl'i.  i  a  racine 
de  cabaret  reilau.  en  poiuire  fine  i^epuis  vingt- 
quatre  grains  julou  à  ç.:urar:tLr  ,  d-.byev  dans  une 
talTe  de  thé  ,  ou  dans  i  "  t  oui  ion  Je  veau  ,  a 
coutume  de  faire  voi  t  ti<  is  .»  qi*.  tre  rois  fans 
violence.  Les  teuilles  ce  le  racmes  lor  t  non  feu- 
lement purgatives  fc:  cuittiqu  s,  oi!  leur  Tribue 
encore  les  propriétés  dclo^ilatives ,  apéritives  , 
réfoluiivfcS.  diuretK-,ue5  ,  pieprcs  à  combattre  la 
plupart  des  maLdies  chroniques.  Cn  peut  les 
prendre  en  infufion  &  en  dccoét'on.  l  e  caburtt 
doitétre  rtg.irdé  co:r.me  un  exceilei;:  médicament 
pour  guérir  le  fa  rein  des  chevaux.  11  eH  certain 
que  cette  pLnte  doit  entrer  dans  les  olHctnes 
Tététinaires.  Sa  d:cotticn  noircit  les  clicveux. 

L'on  prépare  avec  le  cabaret  un^  teinture  à 
refprit  de  vm  î  un  extrait,  félon  le  difpeniaire 
de  ir:_mberi;:  les  feuilles eturLfit  tîjiis  !.i poudre 
Iteroucatoire,  la  racine  dans  l'eau  générale,  les 
gouttes  anodîne»  d'Angleterre ,  Torviétan  ,  l'é- 
lett'js're  Je  ;•/>  '■  ',  Vfi',-  j^-urj  ^  U-s  uoclulcuts 
byljterique^ j  ctlies  àti  duni^  l'emplaue  Àtu- 
hotû:mm  f  le  fircp  hydragogite  de  Chaïas,  6t  le 
4i^f-   ■      ce  Ferne/. 

Il  faut  recueillir  cette  plante  pendant  le  mois 
de  mai  &  de  iuiri.  Nous  devons  dire  un  mot 
des  (.'tux  (.-rpcc-js  exotiques  fuivantes. 

Le  ici  alcali  de  notre  cabaret  «  avec  partie 
éeale  de  tartre  ftibié  mêlés ,  f>ris  I  b  dme  de 
liu:t  à  cîix  Eraii  s  d  ms  !l*  l'eau  dirtilltede  thr-rdon 
beni ,  eU  un  remède  fouverain  au  commence- 
ment  des  fièvtes  ifuenutteniBs. 
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CABARET  DE  CANADA.  (Phgrmjcie.) 

Afurum  Canadenfi.  Cette  eipcce  ell  bifauuucUe> 
elle  fe  trouve  dans  Us  buis  de  U  Virginie  8c 
du  Car.a  ii.  î  :s  Améiicains  fe  fervent  particii- 
licremeai  cette  fiance  contre  les  maux  de 
cœur.  Comme  la  racine  a  une  très-bonne  odeur, 
i!s  n  mertetu  un  peu  dan^  le  viii  nouveau  j  ce 
qui  le  tKua  luri  agréable. 

(M.  WltXEMET.) 

Cabarit  ue  Virginie.  (.Phjr'n.i^u.)  A/j- 
rum  yirgimcum.  Cette  efpète  etl  également  bi- 
fannudle  i  elle  fe  trouve  dans  la  Caroline  & 
les  lies  ^larianncs.  Les  Américains  prennent  la 
racine  à  la  dole  d'un  gros,  fon extrait]  celle  d'un 
fcrupule,  &  k  s  feuilles  au  nombre  de  lix.  Ils 
nomment  gingembre  i'auv.;£5e,  la  racine  de  ce  caba- 
baiet ,  parce  qu'il  a  la  n,é:iie  faveur  que  le  gin- 
gembre commun.  L'on  a  Ibuvent  venuii  en  An- 
gleterre la  racine  de  cabaret  Je  V  irginie  pour 
Xi  icrpentaire  :  b  racine  de  ce  cabaret  infuîéc  J-m 
au  vinaigre,  perd  ion  ém.ticité.  Snn  inhifion 
iuntueiu'c  ,  ou  faite  au  vin  eil  excellent*  cotiuc 
le  relâchement  cachectique  qui  anivc  après 
les  fièvres  intermittentes  i  rinhiiîon  de  r  j 
à  douze  des  feuilles  avec  un  petit  morceau 
canntKe,  digérées  pendant  une  nuit  dans  an  go- 
belet d  eau,  produit  le  même  eftét.  J.a  rj'.K;e 
cil  eitiplo)  ee  avec  fucccs  dans  la  Caroline ,  tonu  j 
les  card:..ljies.  La  même  r.'.tiue  préparée  en  on? 
guent  avec  l'axonçc  de  poic  ell  Uii  bpn  m^di* 
cament  centre  la  gân^rciie.  Les  feuilles  cuttei 
leL'ètv ment  dans  la  mèaw  graillé,  foraaent  unre- 
medv  et&cace  comre  les  brûlures. 

(M.  WlllEMET.) 

CACAO.  Theohroma  ciuaot  Cluf,  exot.  8f. 
Ç'cft  un  arbre  oui  croit  fpootafiémentdansr  Amé- 
rique mcridionale  ,  partieulièren-ent  au  Mcxiaue 
dans  les  p{uvinc<^s  de  Cuatimala  ,  fur  la  côcu 
de  Caraque ,  aux  Antilles ,  dans  la  Guione ,  4 
Dakama.  il  prodiii:  î-.s  v.u\:  .  .1  ..trur.iics  decacao^ 
qui  fc  vejiJcnt  chei  les  épiciers  j  avec  lef.^uell.s 
on  6ïbriqu_^  le  chocolat.  Le  cacao  eft  nourriflant , 
tempérant,  fortifie  l'eilonuc  ?>:  îa  poitrine,  ré- 
pare ptomptcment  les  forces  cpuifees>  il  ell  fa- 
lutaire  aux  vieillards.  U  convient  dans  la  confomp- 
t-oii  la  y\::vÂc  piilmonaire  ,  adoucit  l'acrimonie 
des  humeurs  :  il  entre  dans  le  firop  de  tortue. 

On  retire  de  ce  ftuit  une  huile  ou'on  appoîJe 
lu  me  ôc  cacao,  c'cft  un  anodin  béchiquc  conue 
les  hemorrohuides  i  il  clï  auiTi  cofroetique,  8c 
entre  dans  la  poudre  peâorale  ou'  looch  fec  de 
la  pharmacopée  de  Pans. 

.(M.  WjIL£AI£T.) 

Cacao.  {Pharmacie.)  Xous  joindrons  1 
ce  coure  article  de  M.  Wiliemet,  les  détails 
donnés  par  M»  Uaunié  dans  fpn  ouvxage  de  phai- 
nacie. 
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l  e  cacae  cft  le  ftuit  «l'un  aLrî  qu'en  »oi:i 

joiir.l  lr.r  ^  . -'c  -ip  c.xa^  dans  1« 

commet  ce  j  il  cii  vi«.  nt  dv^  ^uniiam  de  Atm  iotw^ , 
des  tîcs  de  Bcrrtiithe  j  8fc. 

efp-ct'S  l'.'U'i  vi;MiV.:,t  uc  i-  ,    tl  y  er»  a 

de  deux  ùnus,  l'un  ctl  gro»  tJc  l  antre  eft  ,s- 
tit  :  ils  font  tous  ks  deux  d'tKcelleiite  quali t  i. 
Depuis  nne  huitaii;^  il  dnr.ecSj  on  nous  en  ap- 
porte      lies  de  baiiiie  -  «Via^leine ,  une  cf- 
pcce  que  l'on  firnnme  eecoo  de  Haiittr- Ma/;dt- 
Â  -'.v-  ;  cctai-ci  eft  fort  gros.  I  n  î'js  Je  C.t.x'-  c 
&  de  iairt-Domingue  nous  tourtuâeoc  auifi  du 
cacao:  il  çft  connu  fous  te  nom  de  cmoo  étt  ihi. 
Tous  ces  cjcans  diffcrcni  cntr'tux  par  îa  erof- 
fcur  des  amendes .  par  leur  faveur  plus  ou  mon» 
agrésUe  ,  &  par  le  pays  d'oft  ifs  vieniieiit.  Les 
tndi'leurs  &  les  plus  efttmis  fnnt  );<;  ctraque5{ 
il  paroic  cependant  que  celui  de  batntc  -  Magde- 
ïeine  xnéntt  la  préférence ,  en  ce  qu'il  eft  phis 
gros  &:  mit  ux  noarrî.  I  es  moins  bons  font  les 
cacaos  des  iles  i  ils  font  un  peu  âcres  j  Hs  con- 
tiennent plus  èt  beurre  »  c'eft  pnur  cette  rai- 
fon  que  nous  en  faifons  entrer  im<.  h  recette 
du  chocolat ,  afin  de  te  rendre  un  peu  plus  gras  : 
le  chocolat  fm  de  pur  earaqoe  e  It  trop  fec  }  tfhm 
qui  eft  fait  avec  du  pUf  cacao  des  Ses  eik  trop  gns 
fie  trop  àcre. 
On  doit  choifir  le  cacao  caraque  le  plus  récent , 

foint  vermoulu  A  h  fnr^jce  ,  bien  nourri  dans 
intérieur  &  point  mcwli ,  ce  à  quoi  il  eft  fort 
fiffct.  Les  droguMes  prétendent  q^'on  renierme 
dans  la  terre  Ic^  cacaos  caraques ,  après  qu'or. 
Jcs  a  cueillis ,  &  qu'on  les  y  laiffe  pendant  on 
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dîcimrfîr .  d'i,:?i.*»HTCr  I^s  iodkarion».  Crf  m 
compofi  d'amtndj  d.  cjcoo  &  de  ûicrt  i  ItrU  I 

coiui.".t  quj  cel.i,  on  le  aonsroe  c4*.iii..' « 
l~»ti,  &  dmcQM  ^  iû.  vd.«//ej  lorfi^'onca  \n 
entrer  daiK  ft  compidkie».  On  crait  coamu- 
nement  que  le  cKocn!.;;  à  b\  anille  elhtopcbau:, 

qu'il  eft  ipoms  boa  pour  la.  ÙAté  que  cc  ^ 
qui  n'eu  concier»  pu  ;  mats  conme  iJ  mm  cr- 
tain  que  La  v^rcu  ièomacliique  âc  cofdix'e  (ie  11 
vanille  facilite  U  digciUun  àà  chocolat ,  ced«f' 
nier  eft  meilleur  par  cette  nifon ,  fur-tout,  lo.i- 
e  t  xvt  cMUiefM  qu'uuc  pcdsB  qagMMîii  dsi» 
iHiie. 

Pt^pâmiê»  dr/«|MlM  dr  ««m»  fê^St  «koedu. 


On  pt— d  la  quantkd  que  fm  me  de  < 

caraque  ,  on  en  met  environ  deux  ou  trots  pouca 
d'épais  dons  une  peelf  de  tet  nès-kige  &  tre»* 
évatee  i  er.  la  place  fitf  It  fra,  ooor  le  tmi&o 
ou  pour  brûîet  très-l^èremeot  Vccorce  ligwîLiit 
du  cacao  ,  os  le  remue  avec  une  giande  ifOuk 
de  bots  large.  Lorfque  Pécesœ  «ftadttMOl 
brûlée,  on  verfc  le  cacjo  fur  du  i;ros  p^ittà 
lucre ,  qu'on  a  étendu  fur  une  cable  ,  oà  ee  11 
iaUEtnn  peu  refroidir;  oufccrafe  tégéocamafet 
un  rouleau  de  bols,  pour  ca^'er  feulement  !iJ 
ecorces  i  on  pallc:  ce  cacao  an  travers  d'os  Cti^^ 
très- large j  pas  afie^  cependant  pour  que  b 
amandes  entières  puilfcnt  palier  au  travers.  Lnil« 
que  tout  le  cacao  eft  aiiifi  difpofé,  on  k  oiu 
par  portions  dans  un  van  femblablc  i  ctm  qu 
ferv;  nr  à  vanner  le  bied  ,  &  oo  l'y  ienui£  k 
ia  même  nunière  ,  a6n  de  fépater  les  éconces  qui 


inoisoufixftrmràies,a&i  qu'ils  perdent leurkieté { I  fortem  du  van.  Lorfifu'il  es  B0CDy>u  auunt  qui 

ils  ajoutentque  l'on  nomme  cette  opération  r<Tr,  r 

tsciûi  ils  dirent  qu'elle  ne  le  fait  que  fur  ie  cacao 
iaraque,  &r  que  c'eft  pour  cette  rarftm  que  le 
cacio  des  îîes ,  à  qui  on  ne  fait  p:^';  '3  même 
chofc ,  eft  acre.  Cette  all'crtion  peut  être  vraie , 
les  meilleurs  natuntifkes  modernes  que  j'ai  con> 
fuites  n'en  font  aucune  mention.  Quoi  qu'H  en 
foit,  ce  fentimcnt,  s'il  ncft  pas  vrai,  parou 
tu  moins  avoir  auelque  vuifiembhoca  î  car  on 
ne  trouve  pnint  dans  le  commerce,  de  cacao 
caraque  qui  n'ait  un  peu  de  moiùifure  dans  l'mté- 
rieur  ,  U  «ne  ceitaine  quantité  de  terre  i  h  fur- 
face  ,  au  lieu  qu'on  rrtjuve  ordinairement  W  cs- 
eao  des  îles  bien  fa-n ,  &  fans  moifiUttre.  Au 
Kfte ,  on  doit  choifir  le  cacao  earaqoe  le  flnains 
rr.ciifi  qu'il  eftpofllble  ;  &r  quoiqu'il  le  foit  unpen« 
on  De  lailfe  pas  d'en  faire  d'etcellent  chocdat. 

Le  chocolat  eft  un  aliment  agréable  i  il  de- 
vient médiçanient  lorfqo'il  ert  queftion  de  fr>f ri- 
fief  U  poitrine ,  &  de  rcltaurcr.  Il  convietu  a 
ceux  qui  font  attaqués  de  maladies  de  confomp 


non  )  m.-i!î  Tl  y 


a  des  tempérameos  à  qui  il  pro- 
duit de  mauvais  effets  ,  a  raiion  de  la  grande 
5piamité  de  matière  huileulë  qu'il  cootiesit  :  c'eft 
an  nédecîM  qui  k  ta  pirâdic 


P'?ut  l'être  par  cette  niélhotie  ,  on  l'épluidu 
grain  à  grain  fur  luae  table .  pour  fepaset  «sac* 
temeuc  touius  las  poriioRS  d*«cucces  qui  «ntiu 

érhap«per  sa  V3n}r?e  ,  Sr  toutes  CBHm  qulfili 
celtaei  attachées  aux  amandes. 

Let^ut  le  cacao  eft  bien  nécoyé  ,  on  k  net 
dans  un»  marrritc  de  f^r  ,  ?i  on  lé  fait  torrèliet 
de  nouveau  ,  en  ayant  loin  de  le  remuer  lacs 
difcontinuer  avec  une  ^Mtule  de  bois  :  oa  m 
doit  le  torréfier  que  poiur  le  ch3uffcr  :nrn- ';b 
cenixe  ,  &  non  pour  le  rôcir.  Alon  on  ie  paùe  ua 
iuftauc  dans  le  van ,  pont  féparer  quelquss  \è* 
eère«  portions  brûlées  ,  8..'  qi>e!cues  ècorccs  ow 
ont  échappées  dans  ia  preparaciou    ancerieute  • 
an  le  mes  protnpceasent  dans  uo  omrtier  de  fer , 
qu'on  a  bien  fair  chniitTer  en  l'empliflarir  Je  chiT« 
bons  ardent  ,  lie  qu  oa  a  bien  eliuye  i  le  xtiomt 
émk  Ine  plài  unvisoft  «wt  dMK  tiers.  On  ptk 
promptemaut  ce  cacao  avec  un  pilon  de  fer, 
>ulqu'a  c«  qu'il  foit  fiiâifainmeiu  réduit  en  pitr, 
ce  que  fon  reconnoit  Êidlement ,  lorfqo'ea  po* 
fant  le  pilon  à  la  furfice  de  b  oaaftè,  il  s'en* 
fonce  au  iond  du  nocsier  par  £an  poids  foak' 
ment.  Alors  on  enlève  cette  nâie  mb  da 
fin  npe  ialîlle  de  inpier  M«c  j 
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Viteni«miRMiâ  on  pouce  eutin^ottct  9c  SeaÂ 

d  epi  fî^ur  ,  &  on  h  laiffe  refroidir.  On  continue 
auiudic  iiuce  ,  iufqu'à  ce  que  tout  le  cacao  foit  *é 
èût  en  pâte  fembl^bte,  &  qu'on  en  ait  environ 
«ne  éixaÏHe  de  11  vies. 

On  prti^are  de  la  même  manière  environ  ûtux 
livres  de  p*te  femblable  ,  avec  du  groi  cacao  des 
licî  (\Ty?nnp^  Alors  on  fait  avéc  ces  pat*»  de 
Cdcjo  Là  chocolat  de  la  manière  luivaiiw. 

CivfoUt  À  U  vaaUii, 

.  %  Pitt  4e  cacao  caramie  ....  10  fir. 
cacao  des  îles  ....  z 
Sucre  en  poudre  groll"»èi«.    '  o 

•Il     >  a  tî   »    i  onc. 

-vantlle    )  ' 

gérufics.   »   M    24  gr. 

On  met  le  foir  les  pâtes  de  cacao  fur  une  pierre 
àbroyck  le  chocolat  >  on  nvet  fous  cette  pierre  une 
poelle  de  braiic  bien  allumée  ,  &  fuinfamment 
couverte  de  cendre  pour  que  la  chaleur  foit  douce , 
&  qu'elle  puifTe  durer  long- temps  «  aiîn  dé- 
chauler  la  pierre  &  de  ramollir  les  pâtes  de 
«acao  dans  l'efpace  d'environ  fix  à  huit  heures. 

Le  lendemain-  on  enlève  la  pâte  ramollie  , 
•on  la  met  dans  une  baflïne  que  l'on  pofe  fur  un 
^Mirneau  rempli  de  cendre  chaude^  on  conferve 
Hir  ia  pierre  environ  une  livre  de  cette  pâte  j  on 
Ja  brote  avec  un  rouleau  de  fer  tourné  &  poli  ; 
Jorfiqu'elle  eO  ruffifammenc  broyée  ^  on  l'enlève 
de  dteflus  la  pierre  ,  &  on  la  met  dans  une  antre 
bafHne  qu'on  place  fur  un  feu  doux  ,  afin  d'en 
tretensr  la  pâte  liquide*  on  remet. nouvelle 
fiâte  fur  la  pierre  pour  la  broyer.  On  continue 
ain/î  de  fuite  ,  lulqu'à  ce  que  le  cacao  foit  broyé  , 
&  l'on  a  foin  pendant  qu'on  broie,  d'entrecLnir 
h  cii^eulr  «le 'h  piètre  parfo  ièade'deflbus ,  qu'on 
rctiouvelle  à  mefure  qu'il  cft  néceflaire  ;  il  fuf- 
fâx.  ()tte  le  côté  de  la  pierre  (vx  lequel  on  broie 
IbitchMidà  iw  pouvoir  tentrle  dos  de  la  tnttn  qu'un 
inrtant  fans  être  incommoda-  de  la  chaî.nir.  1  orf- 
-que  tout  le  cacao  ell  broyé ,  on  le  mêle  dans 
tb  Wflàne  avcc'huic  livres  de  fucre  %  on  remue  ce 
niéJange  avec  une  fpatule  de  bois;  on  le  palîe 
Àc  nouveau  fur  la  pierze.  pour  le  broyer  pat 
.portions  ,  «fin  d'incorporer  le  fucre  avec  le  cacao  ; 
alors  on  ajoute  à  ce  niélanee,  lorfqu'i!  eft  faf- 
hfamment  broyé,  la  cann^,  la  vanille  &  le 
géroâe  qu'on  a  pulvérifés  If  péËé%  au  tamis  de 
loie,  avec  tler.x  livres  de  fucre;  on  rtpafTe  ce 
uouveau  mélange  fur  la  pierre,  abn  die  mêler 
les  aroffimtes  -le  plus  exaâement  quil  dft  pof- 
iîble.  Alors  o:\  partat;e  la  pâte  tandis  qu'elle 
cil  cbuHiie  ,  par  malles  de  demi-livres  i  on  les 
met  à  itkcfuie  dans  des  moules  de  fer  'bhoc  y 
fembiables  à  ceux  dans  lefqucls  on  f.  it  cuir  ■  les 
bifcaiia  %  on  étend  d'abord  hunalTe  avec  ies  dio^u , 

te  ^ÊÊÙÊhCj  jM.ixappant  6KJetit6téitéimvm, 
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m  acliëvft  de  l'étendre  nnifnrm<inent ,  ce  mou- 

vfment  fait  lifter  la  furface  du  ckocolat}  on  le 
laifl'e  réfroidir  dans  les  moules  j  il  y  durcit,  & 
il  acquiert  une  confîflance  ferme  &  folide.  Il 
fe  fépare  de^  motiles  facilement,  t!  fuffîr  de  les 
renverfer  ou  de  les  prelTer  légèrement  pat  le» 
deux  bouts  en  feus  contraire  ,  comme  f>  ron 
vouloir  les  tordre;  au  moyen  de  ce  monvctncnt, 
les  tablettes  qui  font  adnérentes  par  quelques 
côtés,  fe  détachent  facilement,  fans  courir  le 
rifque  de  brifer  le  moule  ou  le  chocolat.  On  en- 
velopoe  les  tablettes  de  chocolat  dans  du  papier , 
&  on  le  conferve  dans  un  endroit  bien  fec ,  parce 
on'il  moiftt  à  la  furface,  locfqu'on  le  ranetine 
dans  un  endroit  humide. 

H  eft  eilenuel  que  le  cacao  foit  bien  mondé  de 
fonécorce  avant  de  le  foumeure  âia  torréfaâion 
pour  le  réduire  en  pâte,  parce  que  cette  fubC- 
tance  ligneufe  :  elle  ne  peut  fe  broyer  fur  la 
pierre ,  elle  empédie  même  le  cacao  de  fe  broyer. 
I  orfqu'on  veut  que  le  chocobt  foit  bien  agréable , 
il  convient ,  après  qu'il  eft  vanné  ,  de  le  paifer  f|tr 
un  crible  moyen ,  afin  de  féparer  les  germes  qui 
font  ligtieux ,  &  les  parties  trop  menues  du  cacao 
qui  fe  brûleroient  pendant  la  torréfaâion,  avant 
même  que  les  iinandes  lullèot  échauffées. 

La  torréfaftion  do  cacao  doit  fe  faire  avec  bea» 
coup  de  ménagement ,  il  fuffit  qu'il  puiiTe  s'é- 
chauffer  à  fond  fans  fe  rodr  i  il  perd,  par  la  torré- 
fâftion  toute  fon  odeur  de  mo\û.  Les  fabricans 
de  chocolat  le  torréfient  d'autant  plus  fort,  que  le 
cacao  qu'ils  choififfent  eâ  moifi  davanugei  mais 
alors  Pfiuile  de  cacao  fooffre  un  commencement 
de  ddcon  p-  [![:(  :i  ,  ?o  l'on  obtient  qu'ui\  cho- 
colat brun  Ôc  noir  qui  doit  avoir  des  vertus  diffé- 
rentes i  il  doit  être  pins  âcre  que  lorlqu'il  a 
été  torréfié  convenablement. 

On  f^^vdre  le  papier  qui  ai^hère  à  la  pâte  du 
cacao  en  préftntanties  pains  devait  le  feuj  feu- 
lement nn  inAant^  ce  qui  liquéfie  thtSk  îtnpré* 

5;née  dans  le  papier ,  &•  fait  qu'on  peut  I  «n- 
ev«a  fiadleincoc  Les  dofes  que  nous  nefcrivons 
dan»Iareeetce ,  fermant  environ  vin^-denx  Kvres 
de  chocolat ,  c'eft  la  quantité  qu'un  ouvri-r  l  ioie 
ordinairement  dans  la  journée  i  il  pouiroit ,  à  U 
'  rigueur,  faire  ime  plus  grande  qtnmtiié^  cho' 
colat  dans  le  même  temps;  mats  il  feroit  mofr^i 
bien  fa^ntié.  On  peut  au|Bnenter  ou  dimmucc 
le  fucre  fiiivam  fon  goiît,  il  en  ^demênœ  des 
aïoinarcs  cu'on  peif  retrancher  en  entier  fi  l'on 
V(.ut ,  cela  fera  Àasf>  «e  que  l'on  nomme  eàocoùu  àe 
faaté. 

Nous  avons  recommandé  de  piler  la  varaMn 

I  avec  iitie  partie  de  fiitie  ^  parce  què  cette  fubf- 
tance  nepourroit  le  réduire  en  poudre  li  eUe  étoit 
feule,  i  caufe  de  la  nutièfre ^AeuTe  Mchxl- 

famique  qu'elle  contient  ahondainment ,  &  vfui 
cil  diuu  un  état  de^lleâe.  Cette  pulvcriûtioa 

d^it  iDtee  ib.6v<  dm  lia  ttmps  fec«  fa«» 
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me  !e  fucre  pafTe  ^fficilenicm  ta*  ttzrzn  ifet 
timh  ditii  its  temps  humide*. 

,  *  u-ïc  en  petite»  foutits  h^p  er»,c~.j^-> , 
ce  c^vâ  forxe  de  petits  pic\U:K  oui  pc'sw  cr.vl- 

ti-n  tîx  a  o-  ct<.i  li  r^conJ-  t:^^iç  er. 
pioUv  pculus  li:2cs  iic  plu*  ii  unpouit  hu.t  * 
<iu  de  1  -ng  ,  &;  u:i  peu  courbées }  il  y  a  de 

g  -ulVcS  c'J'  pcl'ai:  juiqu'j  tit-x  o-ces  :  c-::c  vt-.r- 

h  prec;:^cnîe;  e'ieeft  inSr.itnem  moiâieUimse, 

cutlx  ci  lie  iT'  .  cj:I:re.  Us  bon- 
i-bîkatii  dj  chocolat  n  wu«j>lMic-ut  ordi.'Uiicir.u'à: 
q<.e  la  petite  vanille. 

■  Kc<  ftWficatetirs  ée  rfiocoîat  en  font  jvecdu 

petit  c^f-O  foTTimitn  ,  d'.:q'j-  1  :!<  onr  ti'-t  um':-  rv-nJ-: 

Xf.(k-\nxc  ,  un  «ratidc  «uantîté  d'afliande»  d"»icc^  , 
p:ïc  :s  &•  rrr^'-es  ;  i!<  <:mr1oiefit  de  la  ciiï'<n3dc 
«rn  pbce  d.;  fucre,  &  du  Itvr-ix  cnmmin  en  p!ac. 
de  vawtle.  Ce  ehoc»»?atdéfeÔueux  ert  cependant 
rro  ivi  l»"iTi  par  cci'x  r<ii  n'ont  fv:  que  peu 
ou  p'>Ht  d'ula^'e  de  ce'ui  <n»i  ef:  bien  tjit 
pr  pni  fi  Vlletneiîtj  it  eft  d'ailleurs  â  meilirur 
I  3r<  '.K-  rue  thiciine  des  drofives  qui  compofem 

jLo.iq.i'cn  vottt  prqnriT  !a  boi^Tan  de  choco- 
lit  a  IVïU ,  on  prsnd  u:î^  rncc  de  chocclat  coupe 

r-p.:.'... 'v.  t  :it ,  1-'  m  '  urt  caLiiiTt  .ivec 
«j.\;:on  l;x  oU.^s  à'î..iu  nL;u;l!j;i'.e  ;  on  .■i'~:te  le 
tne!ar.f.v  jvu-c  un  n:ouiT';r  ,  lo.-lVu.  le  ch  aolj; 
( 'i  ù  "r  u:  ,  on  f..;t  ,i -.r  le  r.unul-  I.  lat- 

ùi.x  t  'urr.i-  t  iipii«.uK:K  entre  u  au.i  en 
Ki.s  Crt:>tr<irts,  &  on  le  vetfe  dn.s  ut^c  taiFi. 
î*,i-:\i-.i'îl  crt  bii-n  n'-t:iTw-iix.  I  ■.■  c'-.ocn!_:t  o'ii  s 
«te  ptcpre  avec  le  ckjo  iLs  iLs  ,  ne  moiilk  [us 
'à  béaiicMp  prtis  autant  que  celui  oai  t  ^té  pré- 
pare avec  <tii  cacio  car.ir.ne  ;  wème  on moveti 
«Je  reownoitrc  fur-le-cl.;imp  b  traude  qu'on  peut 

•  «voir  if«tc  an  bon  (  hocolat.  On  prc  ^are  de  \x 
1T..1K-  Mii  i'iire  ic  cimfol.t  avec  du  Lit  on  di- 
|j  cuMnÉ-,  avec  cette  diiîcrence  roulement  qu'on 
ne  ftir  f-Mnt  moull'er  ce  dernier* 

* 

•  CACAME         At.PES  ,  CACAI  fA  AI.- 

TîT^/^I  f  f^armàelr^)  Tu/J^hft"  cicrjia.  Scop.  «m. 

;  '  y^O   C  -'t  r.'olie  cirii  le  l^-v:  des  ir.nn- 

tagnus  Si  ?e  long  i<>rrfns  ,  elle  fc  trouve  dan^ 
'  \[%  V<i^\  é\ic  eft  émolteiilf "•,  inrraffante/nno- 
'  o'ii:-  ,  c;t  .irrilartc  ,  c  ntrt'  la  tT>nx  Se  les  cistam^  j 

on  s'en  ûrtordinaîri.mjni  cndccoition  ,  fon  huit 

tft,dii*oniCofa;etique.  „ 

■  'VaCALIE  A  rRUlLLES  DE  lÀjTRON 
!  (Pka'  uJCir.  )  L'j.jtii/  (jTJittl  '    .     ..''1  i.vr.!  .■ 

,  rr.  -,'..'.  Hiimph.         ^  .  p.  i<}~-  i  ctre  niante  naïc 
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û  décôôion  paflé  poor  febrfiiee  8:  snti  i.^ 
m3t:eiie  :  toa  fuc  contiei.:  dans  î.s  v'  irrha-v 


CACAI!"  Ono-  ANTT^ .  (  PA.-'-.-c/VO  i-- 
^-•.■.■»î  V.  ttte     :nre  c*.^  corr.mutw  djns 

rontaimes  en  Arab  e.  Oft  M.  I  orskal  qùjt 
dccouvert.';  les  t;:.s  deff-^chée^  fcrvert  iK'i 
d:s  tu<roira:if>m  qui  or.t  une  oJcur  a:Kis.>.i,  «» 
t.n  £ut  ttfajé  panicdlièrement  dans  a  variole. 

(M.  WlU.£WET.) 

CACALIE  PENDANTE.  T-W;*  pn^. 

C'c'.t  «.;i'.x,^r.î      y..  Torskil  à  cui  nous  >',^ 
vû;:s  la  co;«no;J*nce  *U  cette  plante  ,  qui 
pendante  aux  rochers  de  1* Arabie  ,  l'on  la  a- 
;  riané  convient  contre  les  dcu'^ur«  d  o-  sHes. 

(M.  WlLLtMET-} 

CACAOYFP.  (Phj'r>.-c;r.)  C'eft  le  r  - 
cai)a  dor.nc  à  laibre  qui  poite  le  cjcao,  x 
çue  Linneus  a  «oomié  tktohwaé  c^u»,  V'>it\ 
Cacao. 

CACHOl,ONG.  On  nomme  cacho'onç  .  < 
r'.ir  <5  hl:cét  s  ,  uréei  ,  arrondies  &:  polit-s  ,  J  ■ 
i.ianc  pus,  laiteux,  launatre  ou  bleuâtre,  ?  ' 
ou  moins  den»i-tranfiMrentc<  ,  de  \\  ninire  ^ 
i'aTJte  ou  de  la  c.alccdnine  ,  &  qui  paroiÙetKJ^  oi 
pris  leur  tortue  p  n  leur  trottem-'nc  daW  l*eau. 

C'n  Ls  emr!(>vo;t  autrefois  à  quelii'e^  or-  • 
mens;  cles  n'ont  pos  encore  été  analyfets  c 
panicuiitr,  on  les  confond  par  leur  «attire  in- 
time avâC  la  calccdoina.  i  'n  peut  mn^er  !r  c^ 
tK;>l.)-  a  parmi  l^'-corbinaiions  naturelles  de 
ûi  d'alu'.n::jc  en  grande  quantité*  Cai* 

•  é 

CACIÎOU.    (Pharm»tie.\   Mfmofa  itltth 


C';.ft  \m  extrait  Ce  cv\  \c 
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In  ks }  il  y  a  plus  de  5 ce  ars  que  le  cacN» 
enipioyé  en  médecine ,  màfctxt  ceta,  00  ir:"- 
rciit  ùi  vir:tA';>ic  orinsn. .    '  es  anciens  r.*i:  " 
garde  pendant,  tr^s-lonj-tems  le  cachov  con  « 
une  etpc«:e  de  terre ,  tandis  onc  les  oiodern»- 
peru  '.'en':  e  u*  c'ctoit  un  lue  vcyî'  tùl.  Les  tv^ 
mnces  chimiques  otu  démontre  qoe  lestientm»^ 
des  derniers  etotent  tnçwteftaWes  t  mais  fttfqaî** 
li ,  nn  iji.r,r.'>it  le  nont  du  \  .  .v  r^l  »-!"C^'el  p"  '■ 
retirait.   In- iqn'vahn  Ljnneus  l'attrbui,  1  * 
contredit ,  d  après  des  renfei^nentens  peu  c.r- 
râins  ,  à  une  lorte  île  p.i'i-nier  ,  q  l'iî  ""'i'' 
are£,i  cdtcJtu,  Ici  écrivains  de   matière  m-  '- 
cale  qui  vinrent  après  ,  contèrent  tntitr 
cette  t'aufic  attributif  n.  C  tlt  h  Kerr ,  chi"  - 
);ien  Anslois,  qm  a  vécu  pendant  lons-tc"^ 
dans  îe  Penpaïe ,  que  nous  fommes  rede^il'  ^ 
ii^s  connoiflanc^s  botin.cucs  de  1  arbre  in^-" 
auquel  on  doit  le  cachou.  II  a  con%ne  a 
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de  «chercîies  de  rn^.^ecinc  ,  nftn  -  TculcH^nt  la  ' 
dëfcription  cxiike  de  cec  arbre ,  mais  bien  en- 
core une  gravure  <|tti  en  repréfente  la  figure 
d'après  nature.  Avec  ces  excellentes  in.licuions, 
l'illullre  &  célèbre  profefleur^  M.  Murray  ,  pro- 
ttâeur  de  runhrenité  royale  «le  Gottin^ie,  l'a 
ijconntie  pour  npp.irtenir  au  genre  des  mimofi  ^ 
li  fpeciiie  ious  le  nom  de  mimofa  catcchu  ,  dans 
fon  apparat  des  miiicameTis ,  tomt  TI,  page4If 
La  nouvelle  pluimncopco  Sucdoife  ,  a  adopté 
rette  découverte  phvtotogique  fous  cette  même 
li  namir..ition  individodle. 

Le  cachou  eft  un  extrait  fec ,  réitneuT,  brun 
foncé,  noirâtre»  compadt,  brillant,  amer.  Un 
le  mêle  avec  les  apéritifs ,  de  peur  que  ceox-^ci  ne 
tiJrangent  l'eftomac.  Comme  llomacbique ,  on 
!w  prefcrit  à  la  dofe  de  dix  grains  lulqu'à  trente  , 
même  plus ,  à  ceux  qui  digèrent  difficilement , 
5r  qui  ont  rellomac  foible.  En  décoûioii ,  la  dofe 
cli  depuis  dcmi-çros  jufqu'à  un  gros.  Comme 
afh-rnçent ,  il  convient  oans  lespectes  des  femmes  ; 
dans  les  excrétions  augmentées,  dans  les  fleurs 
blanches,  dans  les  vieilles  gonorrhées,  les  hc 
morroidcs  trop  abondantes ,  le  vomîflement  ou 
le  crachement  de  fing.  Dan<;  le  traite moîn  du 
fcorbut  ,  fur-tout  de  uature  alcaline,  on  le  donne 
arec  avantages  il  emoéche  que  les  anti«fcorba> 
tiques  ne  dérangent  l'eUomac  ;  on  l'ajoute  aux 
gcrg^n-'ir.cs  avec  avantage.  Machë ,  il  corrige 
h-  puanteur  de  l'haleine.  Il  cft  bon  aufTi  pour  ar- 
rêter le  ptyalifme  ou  falivation  djns  le  traitement 
de  la  vérole.  On  l'emploie  aufli  avec  fuccès  dans 
rincontin-nce  d'urine  &  dans  le  diabètes.  Deidier 
?u  a  fait  uri<7e  pour  confolidiîr  un  ulcère  à  l'eGo- 
!:iac  :  c\l\  un  fi  puilTant  antifeptique ,  qu'il  em- 
x-clie  la  corruption  des  chairs. 

Le  cachou  fe  purifie  à  l'eau.  La  pharmacopée 
^e  WiriciTiberg  offre  la  manière  de  préparer  l'ef- 
"cnce  de  terre  de  cachou  avec  l'erprit  de  coins 
lînli  que  colle  des  trochifques.  La  pharmacopée 
ie  Londres  donne  la  formule  d'une  teinture  Japo- 
'  le,  qui  eft  compofée  avec  le  cac'nou  ,  la  can- 
lelle  &  I  Jcool  Le  cachou  entre  dans  la  teinture 
>a1(àmique  pour  les  gencives ,  la  poudre  &  les 
«Iules  aftringenci^s ,  les  tablettes  abforbantes  & 
iorti&uites  «  la  poudre  peâorale  ou  le  looch  fec  { 
a  confeâion  japonique  ,  les  tablettes  de  terre 
lu  Japon  ,  les  trochifques  contre  le  crachement 
fang ,  la  poudce  de  (iiccin  coapofée  fuivant  le 
.upenfaire  œ  Loodiefc 

(M.  WlUHMBT.y. 

Cachou.  (  Pharmacie.^  Le  tadioa  eft  ret- 
rait du  fuc  des  femences  d'un  fruit  gros  comme  un 
ruf  de  poule  ,  que  l'on  nomme  oreca.  Ce  fruit 
;roit  fur  utie  efpèce  de  palmier  (ârles  dVie»  mari- 
âmes des  In.ijs  orientales:  c'eft  à  M.  de  Jiiffie',! , 
le  l'académie  des  ideoces,  oue  nous  fommes 
«devables  de  l'hiftoite  Taturelle  du  cadma^  & 
le  b  in  n  : .  i  r  iont  oa  te  piépasB  du»  le  pays. 
Çhimic,  Tome  i/« 
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On  coupe  par  tranches  les  femences  du  fruit 
de  l'areca  loriqu  elles  font  vertes  :  on  les  fait  mar 
cérer  long>temps  dans  une  fufïîfante  qtianiieé- 
d'enii  à  une  chaleur  toujours  égale.  Lorfone  !.i 


froidi  :  oa  le  concallè  par  moiceaux  j  Se  on  oout' 

l'envoie. 

I  e  cichou  eft  de  différentes  couleurs  ôr  de 
didrerentes  laveurs ,  ce  qui  avoit  donné  lieu  de 
peofer  à  ceux  qui  en  avoient parlé  avant  M.  .luf- 

fieu ,  que  ce  pouvoir  être  un  mélange  de  diffé- 
rens  exiraits  tirés  de  plulieurs  végétaux  féparé- 
ment.  Mais  ces  variétés  du  cachou  viennent  do 
diffircns  degrés  de  maturité  des  fruits,  &:  de  la 
chaleur  plus  ou  moins  forte  qu'on  lui  a  fait 
éprouver  fur  la  fin  de  Cl  cuite.»  qui  varie  fidvant 
l'intelligence  de  l'ouvrier. 

On  doit  choifir  le  cachou  en  morceaux  bruns, 
couleurs  de  marron  un  peu  foncée ,  d'une  légère 
amertume ,  mêlée  d'un  peu  d'aftriftion  ,  fe  fon- 
dant cntJcremwnt  Hins  I.i  bouche ,  &  laiifant  un 
inttant  après  une  faveur  agréible,  tirant  fur  te 
fucré  :  ceîiii  qui  ctl  le  ; coloré,  eft  foup- 
çonné  d'avoir  ctc  un  biUie  pendant  fa  fabrica- 
tion. 

Le  cachou  ayant  été  préparé  p.ir  d  s  mains 
étrangères,  a  befoin  d'e:re  purifie  avant  d  être  pris 
&  employé  dans  les  préparations  dont  n'u  s  par- 
lerons à  l'article  des  trochifques.  On  purifie  le 
cachou  comme  nous  le  dirons  tout  à-Lneure,  & 
c'ert  ce  eue  l'on  nomme  cxtmh  t-c  cacàou. 

Le  cachou  eft  un  fort  bon  ftoi-  icbic  !?"  .imer , 
propre  à  donner  du  ton  aux  fibrts  de  I  cliomici 
il  eft  aftrinçent,  il  convient  dans  ics  âyfkatC' 
ries  i  il  corrige  la  mauvaife  odeur  de  !  h:i!cine. 

l.i  dofe  crt  depuis  vingt-quatre  gtams  juiqu  i 
un  gros  en  poudre ,  ou  infttfé  daos  un  vecie  d'eau 
bouiU4nte  cooune  du  thé. 

Extrait  de  eaehou. 

On  wend  la  quantité  que  l'on  veut  de  cachou  : 
concafiê,  on  ÎL'f.ut  bouillir  dans  une  fuflRfante  quan- 
tité d'eaui  lorfqu'iUftentièrementdilîous,  on  p:j!Te 
la  liqueur  an  travers  d'an  blanchet ,  on  la  ^ic 
évaporer  au  bain  -  marie  jufqu'en  confiftance  très- 
foUde^i  afin  ou'on  puifte  la  réduire  en  poudre. 

L^extcdc  de  cadiou  a  les  tnémes  vertus  que 
le  cachott  en  TuMance»  &  fe  donne  à  la  méma 
dofe* 

Les  matières  étrangères  qui  reftent  fur  le  blan- 
chet après  que  la  décoction  de  cachou  eft  palTée, 
font  en  petite  quantité,  &  font  de  h  fécule  Se 
de  la  terre  t  la  liqueur  ffltrée  eft  claire  ^  limpide  » 
&:  d'une  couleur  rouge,  tirant  fur  le  brun  tant 
qu'elle  eft  chaude*  nuis  lorfqu'elle  tient  beau- 
coup de  cidiea  en  «fifibluiiun,  8r  tju'ç^e  vient' 
i  it  léftoidir,  «Se  h  wnMi,      elle  fe  ré- 
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i\xii  toute  en  un  mjgma  ,  Ae  couleur  de  touille 
4e  fer  >  i-peu-pcès  femblabie  à  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  nues  d'eaux  nunéiales  fenugineufes. 
Ce  magma  fe  dilibut  complettement  en  rëchauf- 
£int  la  liqueur.  On  peut  attribuer  ce  phéno- 
mène ï  ta  fttbftance  réfineufe  du  cachou  ,  <)ui  eft 
prodigieufcmcDt  diviiec,  ti  qui  fe  fépare  en  quel- 
que manière  d'avec  la  partie  gommeufe,  parle 
r^rmidiflèment  delà  liqueur  ;  mais  que  la  chaleur 
combine  parfaitement  avec  lafubftance  gommeufe 
pendant  l  ëvaporation.  Cet  extrait  eil  un  peu 
plus  noir  que  le  cachou  ,  fa  faveur  e(l  un  peu  plus 
amère,  il  n'attire  point  l'humidité  de  l'air  comme 
la  j;>lupart  d«s  autres  extraits,  patce  qu'il  ellpeu 
faLn. 

Cachou  f  ia  cammelle.  (Pkamuicit,) 

]  %  Cachou   ?  iij. 

fiicre   5xiv. 

•      cannelle   G.  xxxvj. 

\      huile  eiTentie lté  de  cannelle.  Guet.  v. 

On  forme  des  tr'-rh-rnii^';  convne  !es  précc- 
denSj  avec  une  futuUiuc  qaanute  de  mutilaee 
de  gomme  adragam^  prépacé  avec  de  l'eau  de 
Car  n  elle. 

Toutes  les  différentes  préparations  de  cachou 
dont  nous  allons  parler,  ont  toutes  à  jieu-près 
les  nu"ncs  vertu?.  Elles  font  llomachiques  & 
altrineeiitcs  i  tlies  corrigent  la  mauvaife  haleine  ; 
onen  iaiflé  fondre  quelques  grains  dans  la  bouche  i 
elles  font  f  lus  d'uûge  pour  l'agrcmenc  que  pour 
la  médutinc. 

Cachou  a  la  fleur,  d'orange.  (Pharmacie.) 
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^  Cachou  

fucre   

huile  eiTendelle  de  âeur  d'o- 
nnge.  ',  Gutt.  vj. 

Avec  une  Tuftiraiite  quantité  de  mucilage  de 
wmme  adjt agant ,  préparé  avec  de  Tm»  dt  Mttrs 
i*opiige  j  on  forme  ces  trochifqoes. 

Cachou  al^aiculb  cris.  (PàaméM,) 

Cadiou  I  ij.  s  iv. 

fucre  «  ifxij. 

ambiegrû.....  sr.viij. 

On  fenne  du  tout  des  trochifques  avec  une 
fiifïirante  quantité  de  mucilage  de  gomne  adra- 

gant. 

'  Quelques  perfonnes  ajoutent  un  ou  denx  grains 
ë?  mufc  pour  leur  donner  plus  d'odeur,  &r  com- 
munément on  prendccttedernièteodeurpourcellc 


dé  l'ambré  ;  cèpedaint  Tambre  gris  n'a  quW  ciur 
douce  &  agréable  j  &  ablolument  éSéKMtit 
celle  du  muft. 

Cachou  a  la  RieussE.  (PA«r«fmr.) 
If  Cachou  

extrait  de réglifle  it)  |  j. 

fucre.  |z. 

Avec  une  fufiîfantc  quantité  de  nndltg^ii 
gomme  adragaut  préparé  i  l'eau  «  on  fonae  m 

pâte  folide. 

On  fait  chauffer  légèrement  un  mortier  k 
marbre  ,  nn  v  r.-.moîiit  l'extrait  de  rcgîiîTepii 
le  niuycn  ù  un  pilon  de  bois  :  on  le  dJiJc  i\;C 
un  peu  de  mucilage»  on  ajoute  le  fucre  &'  kci- 
chou,  l'un  &  l'aiure  en  poudre  fi''.e  ionfttme 
une  pâte  ferme  avet  une  fufefante  qiuntiu:  iî 
mucilage,  &  on  la  pile  )ufqu'à  ce  que  le  txlof 
foit  exaâ,  alors  on  divife  cette  maffe  en  tri>- 
chifques  comme  des  grains  d'avoine ,  on  itstn 
fecher ,  &  on  les  co&fetve  dans  une  bouni&^B 
bouche  bien. 

Quelques  artifks  font  dans  Tufage  de  wala 
CCS  trochifques  en  fe  grailfant  le  s  mains  avec  di 
l'huile  de  béen  ou  d'amandes  douces ,  aâa  ie 
les  empêcher  de  s'attacher  ;  mais  c'eft  une  twi- 
mauvaife  mcthode ,  parce  qu'il  relie  fur  les  gnia» 
une  petite  pellicule  d'huile  qui  rancit  qKkfK 
temps  après  que  ces  trochifques  font  fomWitt 
qui  leur  communique  uv.c  oiicur  h  une  faver 
ttès-défagréablcs ,  qu'il  eft  bôa  d'éviter ,  paru 
que  ces  trochifques  font  faits  pour  éne  agreibbi 
il  but  plutôt  emplovcr  un  peu  d'eau  qui  n'ff- 
traiae  avec  elle  aucun  inconvénient ,  &  qui 
tout  auflt  commode  que  l'huile. 

Cachou  a  la  violette.  (PkarmacU^ 

y.  Cachou   l  'i]. 

extrait  de  rcglifle.  )  ,  •  ,j 

iris  de  Provence.  M 
fucre  |xij. 

On  forme  du  tout  une  mafle,  avec  unefuî 
fantc  ^uanùié  Je  mucilage  de  goirune  aira^*:! 
piçpar«  à  l'eau  ,  &  on  la  divife  par  petits  oo- 
chifques  comme  les  précédons. 

L'iris  de  Trovei^e  donne  à  ces  trochi-Ç* 
l'odeur  de  violette. 

Cachou  sans  odeur.  iPharmacr..) 

Cachou   ^  il). 

fucre   \  xij. 

Avec  une  fuffifante  quantité  de  nodhse  /l^ 

"oni!»i!  aJragant  prcpréf  .tte  a  l'eau  ,  oO'ÊMSr^ 
tiociuiques  comme  les  dreceikns. 


(  I }  D«  ce^  ^u'on  tire  4e  b  f  rcaûî  w  iniiilin  de  «ctcc  tadne. 
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CADE.  (  PhartPûcie.  )  Junipems  êxycedrus. 
C.  Oxyetdrus.  Luf.  hift.  1*^19.  C'eftun  grand  ge- 
névrier qai  fc  trouve  dans  le  Languedoc  >  la  Pro- 
vence ,  rFfpapne  ,  fur  b  côte  de  barbarie.  On  dif- 
tilie  fon  bois  à  I.1  cornue  pour  en  tirer  une  huile 
fétide,  que  les  maréchaux  &  les  vétérinaires  em- 
ploient pour  la  galle  &:  les  ulcères  des  chevaux  , 
des  brebis  &  des  moutons  «  &  qui  ell  connue 
Tous  le  nom  d  huile  de  cade.  Elle  entre  dans 
î'einpJ.itre  pris  ,  vah;airement  appelle  baume  verd 
du  djipenfaire  de  Paris.  —  L'on  retire  auûi  de 
ce  même  bois  un  efprit. 

La  iàiiduac  découle  de  cet  arbre. 

(M.  Wtl.I.IMET.) 

CADELARI.  (Pfuirmûei'e.)  Àehftantts  afptra. 

riante  bifannuelle  du  M3!:ibîr  ,  qtii  croît  dans  le< 
terreins  pierreux.  Sa  racine  ti\  purgative }  fa 
ùccoâion  fortifie  l'eilomac ,  diflîpe  ws  vetitf , 
biife  les  calciiU  de  la  ve0îe. 

(M.  VVllL£M£T.) 

CADMIE-  Trois  fubûances  très  -  dififérentes 
portent  en  vMoéxûuff»  U  co  aiéuUiusie«  le  nom 
de  cadmie. 

L'une  ed  la  eadmh  du  fowmamn  f  C*eft  un 

oxide  de  ilnc  qui ,  en  fe  formant  dans  les  four- 
neaux où  l'on  traite  les  mines  de  ce  métal  à 
Rametsberg ,  fe  foblime  8e  s'attache  aux  parois 
de  ces  foume  vjx  ;  cet  oxiik,  en  y  recevant  une 
chaleur  confidcrablej  éprouve  une  demi-fufion 
qui  lui  donneone  confiftance;  ilforme^  en  peu  de 
tcnps,  des  incrulbtions  cpaifies  ,  qu'on  ef>  i  'h'-.cé 
d'enlever  alfea  l'ouvent.  Dans  les  fonderies  des 
mines ,  on  adopte  ce  nom  df  eadmie  pour  toutes 
les  fuies  ou  hiTU'jcs  métalliques  qui  fe  conJenfent 
ainfi  aux  cheminées,  aux  voûtes ,  aux  parois  des 
Ibumeaux  ,  &  qui  font  de  nature  très-diffëreme , 
fuivant  les  mines  qu'on  y  traite.  On  voit  qu'en 
général  le  mot  cadnue  n  ell  donné  qui  des  ma- 
tières impures ,  &  que,  lorfqu'on  déligrie  en  par- 
ticulier p.irccmit,  un  oxi.^ede  z.irc fublimé,  c'eft 
de  celui  qui  ei\  préparé  dan;»  les  laboratoires  de 
chimie  ou  de  pharmacie  qu'on  doit  fe  feivîr  pour 
cire  fi3r  de  fa  nature  &  de  fes  effets,  au  lieu 
d'employer  la  cadmie  des  fourneaux  ,  donc  on  ne 
connoUlotc  pas  autrefois  exaâêment  la  nature. 

On  trouve  dans  be  aucoup  d'auteurs  le  nom  d- 
cadmie  naturtlU  OU  cadnue  foj^le  ^  emplojré  ÇOUr 
dcfîgncr  la  calamine,  eipèce  de  mine  de  amc, 
ou  carbonate  de  zinc  n.uit ,  qu'on  emploie  pour 
taire  le  cuivre  jaune  ou  laiton,  &  dont  on  expo- 
fera  l'hiftoite  &  les  propriétés  à  l'article  dtt  ZiMC. 

Enfin  ,  le  mot  cadmie  fofTile  a  eucote  été  em- 
ployé par  q'.!e!rn.'<  rninéfî!'ir'if}es  ,  ponr  d'fijner 
un  minéral  coiT.en.^tu  ùu  uiiuuidi ,  «ie  1  argent  & 
(iii  cobalt ,  dont  l'uxide  colore  le  verre  Ueu. 
Ce  minéral  eft  une  efpèce      miuâ  de  cobalt. 
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pttifqttc  ce  inénl^y  eft  plus  aboedaat  que  Jet 

autres. 

CAFFAYER  ou  CAFFEYER.  (W^'^f"'.) 
Cof<a  Arabica.  Ce  petit  arbre  précieux  croît  na- 
turellement dans  l'Arabie  heureuTe ,  dans  l'E- 
thiopie ,  &  on  l'a  naturalifé  dans  divers  endroict 
de  la  France  &:  de  la  Hollande.  La  déco^ion  de 
fon  fruit  torréfié  &  pulvérifé  ,  fait  les  délices  de 
toute  l'Europe  depuis  \6$o  \  mais  fes  excellentec 

Qualités  lui  doivent  mériter  une  place  dJlHnguée 
ans  la  clafTe  de.s  médicatnens.  La  décoâion  de 
café  prife  faos  fucre  .  dit  Lou^om  »  a  arrêté  un 
flux  die  ventre  exceiTiff  elle  a  guéri  fiuvant 
iius  une cdp}ia!algie périodique}  iîd^/iv/ s'eft  déUr 
vré ,  lui  &  plufîcurs  pcrfonnes ,  d'une  céphalalgie 
fympathique  ,  qui  prenoit  quelqu»  heures  aprèâ 
le  drner  ,  &  qui  étoit  caufce  par  un  vice  de  l'efto» 
nue,  qui  empêchoic  ce  vifcèce  de  remplir  St* 
fondions  ;  le  même  auteur  Ta  recomnundë  dans 
les  douleurs  de  la  pierre  &  de  la  goutte.  Il  eîl  cer- 
tain que  les  femmes  l^};pcicnne&  la  mettent  fré- 
quemment en  ufage  ï  rapproche  de  leurs  règles  , 
afin  de  rap;>etîer  le  cours  jrrégulier  de  cette  éva- 
cuation. Laujoni  »  encore  donné  avec  foulage» 
ment  la  décoction  de  café  faite'  arec'  le  lait  pur  j 
foit  d'ânefTe  ou  de  chèvre,  dans  l'allhme ,  la 
Icucophtegmatie ,  la  goutte,  le  rhumatifroe  ,  la 
pafl^on  hiftériqtie,  la  toux  ieche.  Enfin,  on  lit 
dans  les  mémoires  de  l'acikiémie  des  fci.nic^s, 
que  cette  décoction  cfl  utile  dans  les  aifeCtion» 
vaporeufes  ,  &  dans  Tapoplexie  fous  la  forme  dç 
clyftère.  ^    ^  , 

Le  café  entre  dans  l'énum  ^ration  des  nvédica- 
mensfiiiqiles  do  difpenfairc  de  Paris. 

(M.  WlUEMXT.) 

CAILLE-LAIT  BLANC.  (Piamucit.y  Ga-r 

lium  mol'ugo ,  moilugo.  Dod.  pempt.  5J4.  Cette 
plante  eft  commune  dans  toute  l'i  urope,  le 
long  des  haies,  fttr  les  bords  des  chemins  hu- 
mides, d.ms  les  prairies,  les  friches,  tlle  eft 
vivace ,  fa  racine  eft,  dit-on,  defTicativej  as- 
tringente ,  teint  en  rouge  comme  la  gaianee.  Les 
fommités  fleuries  font  ami-épileptîques  rontre 
la  goutte  i  elles  peuvent  remplacer  celles  du 
caille-lait  jaune.  Nous  allonSrqjporter  ce  que  i^v- 
'ÎMjr»;  f»i!!Î!es  périodiques  ont  publié  concer- 
ii-irit  le  caïUe-lait  blanc  M.  Jourdan,  ledlcur  de 
l  ii  v)ital  de  Tain  en  Dauphiné ,  eft  pofTefleur  d'ui> 
remède  contre  l'épileplte  ,  qu'il  fait  adminiOrer 
gratuitement  depuis  pfuAeurs  années  avec  le  pluk 
grand  fuccès.  En  voîd  la  recette  : 

p  Prenez  fuffifante quantité  delà  plante  appellée 
caille-laic  â  fleurs  blanches  ,  pilez-la  dans  un 
mortier ,  &  verfez  deffus  ,  en  la  pilant ,  le  poids 
d'une  once  de  bon  vin  blanc.  Lorfqu'elle  fera 
bien  pilée*  vous  l'exprimerez  pour  en  tirer  cing 
.1  fix  onces  de  f^c  'VOvIiS  donnerez  ati  ma^ 
lade. 

•  Ppp*pi  * 
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•  Cette  pbflfe  eft  celle  qiie  linneuiî  appelle 
gaUam  moffugo.  On  la  cuetHe  du  to  au  }o  niai ,  on 
du  10  au  feptembre ,  parce  qu'il  importe  qu'elle 
foie  bien  en  fleurs ^  &  que  c'elt-li  le  moment 
de  fa  Hdraifon.  Avant  d'en  aditiinHher  le  foc, 
on  prépare  le  milade  en  le  ftîfant  dîner  à  dix 
heures  du  matin,  la  veille  du  jour  qu'il  doit 
en  taire  uftt^e.  On  le  laifle  après  ce  repas ,  fans 
boirt-  ni  Tmnf^er  Tt:(t]n'au  lendemain  à  huit  heures 
du  matin.  à\ot$  on  lui  tait  avaler  le  Aie  de  cette 
plante  t  qui  doit  n'être  exprimé  que  demi  -  heure 
auparavant.  Le  malade  fe  promène  enfuite  pen- 
dant une  heure ,  au  bout  de  laauelle  il  prend 
lin  bouillon  tait  anrdc  le  veau  &  le  mouton,  & 
continue  de  fe  promener  encore  une  heure  ou 
deux.  Il  reprend  enfuite  fes  repas  aux  heures 
accoumiTiscs. 

M.  Jourdan  donne  le  fuc,  &  non  la  décoc- 
Uon  de  la  plante  ,  ce  fuc  doit  être  récemment 
(extrût  i  il  y  prépare  l'eilomac  par  la  diète  ri- 
gourciife.  Ainfi  le  remède  ne  perd  rien  de  Ton 
énergie,  &  le  vifcère  qui  le  rt^oii,  debarralTe 
tle  tout  aliment ,  en  reffcnt  cntic-reni^t  les  effets. 
De-li  virnncnt ,  fans  do^te^  lés  ciiie»  merveîl- 
leufes  qu'il  a  o^îérées.  ' 

(M.WlUEMET.) 

CAILLE-LAIT  JAUNE.  (  Pharmacie.)  Gaiium 
ifemm,' Gaiium  tiutum,  Ray ,  hift.  i ,  481.  Ceft  une 

ties  plante;  letpîu^  commune<ide  toute  rFuropc. 
tlle  aime  les  prcs ,  le  bord  dc-i  chemins ,  {^i- 
tfalement  les  terres  fèches  &r  fabloneufes.  tlle 
eft  vivace  ,  fes  fommité?  fleuries  font  officin.ilLS. 
les  médecins  le5>  emploient  contre  les  maladies 
convulfives}  elles  font  d'ailleurs  iq)ëmives  & 
cinmjnac;ngnes.  Cette  plante  réduite  en  poudre , 
à  la  dofe  d'au  gros ,  ou  en  décoûion,  une  poi- 
'piét  filt  une  pinte  d'eau ,  offre  un  excellent  mé- 
dicament contre  l'épileplîe.  La  chirurgie  &  la 
médecine  vétérinaire  peuvent  également  en  reti- 
rer de  grands  fecours. 

M.  Bonafos  le  jtune,  médecin  deCoIioure, 
a  fait  inférer  dans  le  fécond  volume  du  recueil 
d'cbfervations  de  médecine  des  hôpitaux  mili- 
taires ,  fait  &  rédigé  par  M.  Richard  de  Haute- 
Siercîc ,  page  449 ,  une  obfervation  qui  conibte 
la  ecërifon  d'une  épUeplîo  traitée  par  l'afage  du 
caille- lait  jaune. 

Ses  fommîrés  "fleorfes  font  encore  employées 
ïvec  fiiccès  à  fdire  d'excclîons  froniii'^cs  ,  1 
teindre  les  étoffes  de  laine  en  jaune;  elles  font 
primées  deschëvres ,  des  brebis ,  &c.  Cette  plante 
fi^^U'c  trcs  b;c!T  dans  les  gazons  champêtres.  Sa 
Tacine  a  la  propriété  de  colorer  en  rouge  les 
'draps  8e  tes'  laines.  Les  animaux  qui  s'en  nour- 
■riff-iit  q'ielque  'temps,  ont  ',;urs  dS  pnrpuiius. 
Les  Italiens  mangent  cette  ra^nc  pour  s'exciter 
>a  l'amour. 

Les  herbofiîles  Vendent  fouvcnt  !e  caillc-taît 
.^iifis  bois,  {fiiiiiigi  Jyivatiwm)  en  place  de  l'hé- 


CAL 

[)atique  étoiléc  (  Af,'emhi  odorata.  )  L«  casl'e- 
aits  font  partie  de  notre  monographts  fu  iti 
plantes  étoilées,  couronnée  pas  facadécMC  fa 
fciences  de  Lyon  eo  1700. 

(M.WlUBMîT.) 

CAILLOU.  Le  caillou  eft  ,  pour  les  ni- 
néntogilies  ,  une  pierre  fctr-ttHante  ,  fflicée, 

opaque,  compofce  de  entiches  conceniritîues  .dont 
la  forme  extérieure  eft  la  plus  ordinairement  if- 
rondie ,  plus  ou  moins  elliptique  ,  ovtJiJe,  c:» 

f)rimée;  b  furface  phis  ou  moins  liffe  ou  polis, 
a  caffure  vitreufe  fnuvent  écailletife,  legnsa 
fin  &  ferré.  On  le  tiouve  en  couches  ou  lici 
confîdtrables  ,  au  milieu  de  la  crjie  ,  ou  i."-. 
des  Hîgiles  &  des  marnes  :  il  ne  faut  p^s  kci^-i- 
fondre  avec  le  filex,  qui  fe  rapproche  des  agi» 
ou  des  calcédoines  par  la  demi-tranfpareocei  tc 
qui  n'ell  pas  forme  par  couches. 

Le  caillou  eft  de  toute  couleur ,  depitti  k(à 
jufqu'au  rouge  &  au  brun  foncé;  on  y  uourt 
des  taches ,  des  veines  &  des  nuances  de  <liv«:'î 
teinte  i  fouvent  même  les  nuances  y  font  ruitJt 
des  formes  diverfe"; ,  des  veines,  des  herbori- 
fattonSj  des  accidens  quelconques,  ca 
defquels  les  cailloux  font  plus  ou  moins  prifibv 
les  amueur-^.  f  ^n  diflingue  fur-tout  parnila 
ierres  ,  les  giiiioux  d'Egypte,  qui  ,  fur  un  i«J 
ron,  ou  verdfàle,  foncé,  ofirent  des  h^i!» 
rifations  grifes,  jaunes,  fauves  ou  noires ,  <iv,a 
les  deflins  font  ucs -varies.  La  defcription  S: 
le  dcnoid>rement  des  vatiétës  «le  caillcu ,  ip* 
pariiennent  au  diélionnaire  de  minéralogie.  Cj 
ne  doit  confidérer  ici  cette  pierre  que  pu  ap- 
port à  fa  nature  intime^  ou  à  fa  compofinos 
naturelle ,  &  aux  propriétés  chimiques  qa'dk 
préfente. 

La  pefanieur  fpécifique  du  caillou  va ,  fuivri: 
Kirwan,  entre  1,6;  &  i>700.  Ueftiirfn6bie« 
feu  le  plus  violent  \  il  fe  délite  8e  s'ëdaie  <i 
le  plongeant  fubitemenc  dans  l'eau  froide ,  îfna 
l'avoir  fait  rougir.  Les  acides  ne  l'aitaqiiempottt» 
les  alcalis  fixes  l'entraînent  dans  leur  fufion,  c'rf 
par  leur  niovcn  qu'on  en  a  fait  Tannî.  le  J  n  y 
a  trouvé  o^&>  de  filice,  0,18  d'alumioe  &:oV 
de  chaux.  Les  cattloux  «fês<olorés  coiitîen»t> 
en  0iiare  ,  use  poction  d'ojùde  de  fer. 

C  AL  AGUA  L  A .  (  Vhjrm^U.  )  Ceft  h  «î» 

d'une  plnntê  qui  croît  fpontanémrnt  i  (li-J 
&  à  Popoyant,  dans  le  l^érou.  i»!.  DoJTlin<?l^ 
Louis  Gelmenti ,  médecin  Italien ,  a  puMv 
1783,  une  dilîcrration  Italienne  ,  l'ur  \<%t\(.i- 
kîots  effets  (^u'a  produits  cette  racine  dins 
verfes  maladies  que  nous  avons  fait 
dans  le  jonr^.i!  de  médecine,  tome  8é  j  J^?*  ■ 
l'on  y  trouve  la  de^ription  de  cette  raooe  & 
obfervations  médicales  qtt*t}  a  eu  occdioit^^ 
dar,s  les  maladies  qu'il  a  puc'ries  pàr  fi^n  u''»^- 
11  ne  donne  point  le  nom  de  la  plaaiejquc^ 
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botaniftes  ne  connoiffînt  pas.  On  lit  feulement  | 
dans  h  fccoivJt;  édition  de  la  pharmacopée  de 
Madrid ,  8c  dans  le  diétionnaire  d^iftoî»  nâtii- 
relie,  que  le  calaguala  eft  beaucoup  plus  ui'.t-i 
en  Efpasne  &  en  Portugal  «ju'ftn  France.  En , 
effet ,  Ton  connoit  peu  ce  médicament  en  Fra»»ce. 
On  eftiniel*Metne  de  cattpuala  apéritive  8c  très- 
f!ulorifiqe<i  ;  on  en  fait  ufage  cn.jwudrc-,  à  la 
dofc  d'un  demi- gros ,  &  quelquefois  d'un  gros. 

(M.  WiueihtO 

1.  CalAMENT  ORDIKAIHB.  {Pkûrmacit.) 
Mniiffa  ta/umiatka,  CiUamniha,  Cam.  7*  4^1* 

2.  Cala  MENT  des  montagnes.  {Pharmo 
ch.  )  Mtiffa.  gtMÊU  fion»'  CêttunwA  auguo  fiore. 
CA.  4$. 

CalAMENT  des  champs.  (Pharmacie.) 
Mentha  arvir^*  Caituiuiuha  ûTvti^  vtrùcUlata. 
C-  B.  xi^. 

4.  Calamknt  a  odeur  depouhot.  {Phar- 
macie. )  MeiiJiu  acpaa,  CuUnuntha  altéra.  Dod. 

j.  Calament  ut  CaiTE.  (PWwmct*.)  Me- 

Tous  \c%  calantents  ont  One  oécm  balCamique  , 
&  Ce  trouvent  dans  prefque  toutes  les  contrées 
lie  !'J-urope.  On  le  prefcrit  en  intuiîon  comme 
î.  thé.  evcitent  la  fueur,  redonnent  le  ton 
uux  inti.iluis  tic  à  l'eftomac ,  lèvew  bs  obftmc- 
tions  &  les  engorgemens  ,  excitent  les  règles , 
T.;t  hlilîem  la  fuppreflion  des  lochies,  déteint 
ies  uiccrês  des  reins ,  font  céphaliques,  anct-lufté- 
tiquesj  c«mxe  i'aftme. 

La  fleur  plaît  aux  abeilles  j  entre  dant  le  ficop 

de  Stéchascompofé. 

1  es  feuilles  font  aimées  des  chèvres  &  des 
brebis  ,  entrent  liUns  le  firop  d'arratoife ,  la  thé- 

-rîaque  &  l'huile  de  rcorpioii  ,  cotv.pofé.  Les  fom- 
mitds  entrent  dans  la  poudre  d'acier ,  Jes  el- 
pèces  céphalioues  ,  réfol«tîves ,  le  firop  de  mar- 
rhabecle  Rh-ifis,  &  dans  CLliii  il'Epithime.  Le  même 
îiuteur  Ce  fervoit  du  calament  dans  le  looch  fain 
&  expérimenté  ,  d«w  rëleôuaire  d'aois ,  &  dans 

-celai  <le  f;^'i<'^-e''-  Lts  fommités  cie  cette  plante 
entrent  encore  dans  l'eau  vulnéraire  Oc  l  onguent 
martial. 

Haller  dit  que  l'on  en  prépare  une  eau  par  la 
diftillatîon  ,  qui  eft  ot^onnte  fk  bonne  dans 
la  foibltUe  d'cllomac  ,  è<:  ix)ur  exciter  les 
mois.  Mefué  recommaiwle  le  lirop  de  calament 
contre  l'afthtr.e  &  le  hoquet.  On  donnott  au- 
trefois le  diacaiamtnthum  dé  Nicobî ,  danS  la 

tovz  proveosnt  de  caufe  ftoide.  On  tieuTe  dans 
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la  pharmacopée  de  Lemeri  ,  la  formule  de  la 
poutire  de  calament  compoCee  de  Nicolas  d'A- 
lexandrie. 

1!  paroît  que  les  calaments  Ploient  d'un  nfige 
fréquent  chèat  ks  anciens ,  8c  qu'ils  y  étoient 
en  vétiénaion. 

(M.  WiLLtMBT.) 

CALAMUS  ou  ROSEAU  AHÔMATIQUS. 
C  PhantuMt.  )  Awrur.  Cu/amus  «MmatUas.  Gatt. 

11%. 

C'cft  une  plante  arundintcéei  viv|çe,  pà- 
luilre ,  qui  fe  trouve  également  aux  lidcs ,  en 
Amérique,  au  japon  ik  en  Europe,  dans  les 
fortes  marécageux.  La  racine  ell  employée  en 
médecine,  elle  eft  odorante;  il  faut  la  faire  fé- 
chër  allez  vîte^  la  choiHr  blanche  en  dedans» 
légère ,  jaunitte  i  l'extérieur ,  genouillée.  Ella 
eft  très-propre  pour  fortifier  la  mémoire  &  fur- 
tout  1  efiomac  >  elle  paûe  pour  être  nervine,  eia- 
ménagogue  j  cordiale ,  alexitere ,  contre  les  fièvrce 
malignes ,  exanthématiques  &  autres  ,  pour  pro- 
voquer les  menftrues ,  contre  les  maux  de  den^. 

Une  lettre  de  M.  Lebeau,  médecin  au  Pont- 
dc-Beauvoifin  ,  fur  les  effets  falutaires  de  la  ra- 
cine de  rofeau  aromatique  ,  dans  les  hémorra- 
gies, infétée  dans  le  journal  de  médecine  ,  tome 
10,  page  575  ,  mérite  d'être  placée  ici. 

»  ([juûique  l'eulfe  vu  reuffir  plufieurs  fois,  dit 
Ni.  Lebeau, dans  tes  mains  ae  mon  père,  qui 
avoir  foixante  anç  de  pratique ,  la  ratirc  de  cala' 
mus  aromaiicus  ujfi,,inarutn  ,  dans  les  hem<  rragies, 
j  en  rapportois  l'effet  au  liafod  ou  à  la  nature. 
La  pratique  m'a  deptits  sppri».  que  ks  altriiiv^tns 
terreux,  &  que  tous  ceux  que  les  auteurs  ont 
tant  vantés ,  faifoient  peu  d'effets  dans  les  hé- 
morragies internes  i  que  cette  maladie  deman- 
doit  des  réflexions  &  de  la  variété  dans  l'appli- 
cation des  remèdes}  que  fouvent  elle  dépen- 
doit  d'une  certaine  qualité  vifqueufe  dans  la 
lymphe  ,  qui,  s'embarraflant  danstousfes  tuyaux  , 
gènoit  les  vaiflëaux  fanguins }  que  dans  des  vù- 
miflfemens  même  de  fang  ,  avec  étourdiflemens , 
bouffifTures  ,  relâchement  dans  tous  les  folides , 
exanthèmes  fur  la  peau  ,  l'émétique  avoir  été  le 
meilleur  remède,  comme  tout  praticien  l'a  dtl 
•bferver  dans  les  pertes  utérines  oîi  l'eftomac 
cil  déran;^,é. 

Je  crois  donc  devoir  inviter  tous  les  praticiens  à 
fe  fervir  avec  coiïfiance  de  la  poudre  ae  cette  ra- 
cine ,  depuis  demi-dragme  jufqu'à  une  dragme  , 
dans  un  véhicule  ou  en  bol{  rarement  j'ai  été 
obligé  de  réitérer  la  dofe  demii-heure  ou  une 
heure  après. 

Jamais  ce  remède  oe  m'a  manqué  dans  ies  hé- 
morragîes  du  nc« ,  même  dans  les  fièvres  où  l'oit 
roup<jOnne  la  dilTolution  putride  du  ùng  ;  il  ell 
vrai  que,  dans  tous  les  cas  où  je  l'ai  employé, 
j'ai  donœ  te  temps  ans  vaîfièattx  de  fe  °dêg[or- 
ger«     à  la  plémeie  de  fe  diiCpeia  quand j'^ 
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.«i  pu  juger  (>ar  la  couleur  vil'age,  par  le  pouls 
8c  les  autre;  caraâères. 

Quels  miracles  cette  poiuî:r  m  fait-elle  pas 
dans  les  faalTes-cÔuches  ,  dans  les  avortemens^ 
eû  la  DedtetTe  dti  pouls ,  U  proAration  des  forces 
Çjrôiifcnt  exige  îles  cordiauif ,  les  pertes  con- 
iîUéraUe^,  des  albtugcnSj  des  liiptiques,  qui, 
fouyent  ne  l  i  t  qu'opprimer  la  nature?  Jofe 
avancer  qu'elle  facilite  ,  comme  par  enchsntc- 
inciu  ,  rcxpiilfion  des  lambeaux  de  l'arrière  faix  j 
8c  qu'eiic  aide  l'accouchtment ,  èn  prévenant 
£c  .urtunr  ics  pertes  imm<'ik-n_LS.  » 

La  racine  dô  lofeau  aromatique  eft  employée 
par  les  parfumeurs.  Eïïe  peut  fuppléer  comme 

épice. 

Turquet  faifott  faire  uC^^c  H'tin  vin  ftéparé 
avec  cette  racine  ,  nmme  f|H  cifique  dans  les, 
vertipes.  ValériiJS  Cordus  ftifoit  cas  de  l'huile 
diftiliee  de  la  même  racine  ,  S:  il  pr.  ftrivoit  fou- 
vent  à  fes  malades  cette  racine  confite  au  fucre. 
Le  diipenfatre  de  Paris  indique  i'csu  dillilléearec 
les  ractnes  sèches,  ichroder  dnnnc  la  prépam- 
tion  d'une  confcftion  &  d'un  eiedhiaire  artc  le 
ralamqs.  L'on  trouve  dans  les  pharmacies  de  la 
Virginie  fc  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  l'extrait 
Fc  f'efprit  de  cette  racine.  Linneus  fait  mention 
de  trochirques  d'Aeonu  dans  Ta  matière  médi- 
cale. 

le  cabmus  aroTiativ-iîe  entre  dans  l'orxiëtan, 
la  ih^ri-ique ,  le  Mithrid.ue  ,  l'clcduairede  baies 
de  lamicr  ,  l'op'ate  de  Salumon,  l'tlTence  d'ab- 
fyiithe  compofoc  ,  l'clixir  de  vi;  de  Matthiole, 
le  vinaigre  anti-fcp:iq".ie,  l'eau  impjiiale,  l'eau 
ccnL-rale  ,  î  i  poudre  llo;nachiqiie  de  Birrkman  ; 
l'élixir  de  vitriol ,  l'cflcnce  cirminative  de  W'e- 
del  >  b  pommade  bLinche  ,  le  lirop  de  Stéchas 
compofé  ,  l'huile  de  fafran ,  les  rrochiicucs  i> - 
pheof  4  dans  celles  de  câpres ,  la  décoction  & 
la  poudre  céphaltque. 

L'on  a  tenté  en  Suéde  avec  û.ccès  l  ufage  de 
cette  racine  contre  la  galle  fcorbunque. 

Jean- Adolphe  Wedel  a  compofé  une  differ-» 
'  «attoo  fur  le  rofêau  aromatique. 

(M.  WlLLEMET.) 

CALCÉDOINE.  La  caîc. a  (Tiiie  cfl  une  pierre 
dure^  fcintillante»  iîliceufcou  quartzcufe,  qu'un 
a  confondue  avec  les  quartz;  les  agates  &  iw'S 
cailloux,  &  qui,  ctp.r.ilan:,  n'appartient  vJ- 
ritabimtni  à  aucun  .de  ces  genres ,  doit  for> 
mer  un  genre  particulier,  en  raifon  de  îés  ca* 
raiSù-rcs  cîii-ir-'tif';  birn  tranchés.  M.  D.i'.ib.nton 

aui  le  premier ,  l'a  bien  féparée  &c  diiiuiguee 
e«  quarta  &  des  agates ,  lut  a  donné  pour  ca- 
,  rattère  une  tranfparence  laiteufc.  Cetie  pi-.rre 
t  il  d'un  grain  très  -  fin  ,  fukCDtible  d'un  beau 
poli ,  fenublable  à  l'an^te  par  fa  dureté.  M.  Dau- 
be nton  en  diftiii^uc  dix  varictJs  par  la  couleur 
txia  forme)  selks  lunt  Its  taiccdi^iiKs  lougcâuesj 
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bleuicr^ ,  veinées ,  onix  { les  m£ées  qu'on  noam 
opaies  i  tes  arrondies  &  folidesou  les  prafoUi^ 

arrondies  Se  creults  ,  fouvent  retnpîies  d'eiu.i 
qu'on  connou  à  caulc  de  cela  fous  le  nom  èitm- 
ént  I  les  calcédoines  en  (lalaâitts  ;  celles  en  feii- 
ment.  Se  les  hyarophants ^  dontle cara^ère  eftdi 
devenir  tranlp-arentes,  lorfqu'on  les  tient  plorjîts 
dans  l  eau. 

La  calcédoine  fe  comporte  au  fi:u  abfobmtrt 
comme  le  {ilex  ou  l'uace  }  les  flux  alcalins  Ter- 
traînent  de  même  en rofioo$  elle  réiîlle  aux  aciikt 
D'après  licrgmann ,  une  calcédoine  de  fe:  ;, 
contient  0,84 d^fdice,  & o,  1 6  d'alumine.  M.  Biri- 
heind  t  trouvé  dans  une  autre  variété,  de  calcé- 
doine un  peu  de-  terre  cakatce  &  d'oiide  k 

ter. 

La  calcédoine  doit  fon  origine  ou  fa  fomudm 

à  l'eau  ,  aufl'i  la  rrouve-t-on  compnfée  de  couchci . 
ou  dépotée  à  la  manière  des  Uaiactites.  H  -S 
pludeurs  calcédoines  creu(es  qui  contiennent  k 
l'cauj  on  rencontre  bcaucotip  de  ces  d^tècft 
d'enhydrts  aux  environs  de  Vienne. 

La  calcédoine  étoit  fort  eilimée  des  andent, 
qui  en  fail'oicnt  des  bijoux  où  l'on  a  trou-  è  ' 
traces  des  grands  talens  de  leurs  crnveurs.  it- 
cabinets  précieux  contiennent  un  grand  nombre  i 
de  cespitrresaïuiques.  Les  Grecs  &  les  Hoir;  (  j 
choîfilfoient  fur- tout  deux  couches  très- cent: i;- 
tantes  en  coule  ur  pour  les  graver .  &  former  des  n- 
mées.  On  en  fait  encore auioud'hui  le  même  il'.i:t 
l  es  plus  gros  morceaux  (fe  calcédoine  font  qu; 
t;uLt(ji5  employés  dans  les  laboratoires  de  chimie  1 
pour  faire  des  nmrtien,  des  caofules,  des  tabks 
pour  recevoir  des  madères  fondues,  poux  broyer 
desfublbncesen  poudre  ,  &c. 

CALCîNATiON.  11  n'eft  pas  douteux  çoe 

le  m  >c  caîcination  ,  n'ait  pour  origine  le  mot^j- 
tin  Cislx  ,  &  que  ce  ne  foit  de  i'opétacion  pu  U- 
quelle  on  convertit  les  mattcres  calc^res  en 
chaux ,  quj  ce  mot  n'ait  été  tiré.  Comme  drJ 
dans  ks  temps  déjà  reculés^  où  les  mots  latini, 
eafeinatio ,  «akinart ,  ont  donné  naiflimce  au  rroc 
frincjois  calcinr.tion  .  oiit  cti  employés  ,  on  :W'. 
fort  éloigné  de  lavoir  ce  qui  fe  paAToic  dans  l'opc- 
ration  par  laquelle  on  convertiflbtt  les  fxtràeta 
calt.iiresen  chaux,  coinnit;  pendant  une  lc:i:u; 
fuite  de  fiecles ,  on  n'a  imaginé  que  des  hy^*- 
dièfes  pour  expliquer  cette  opétninn  ,  8c  <)tt'iî 
n'y  a  qu'une  vingtaine  d'annécs  qu'on  a  pu  a;;^'; 
cier  avec  exactitude  ce  qui  arrive  dans  la  fabnc; 
tion  de  la  chaux  %  te  root  caidnadon  a  été  app 
que  à  pÎLifiturs  phénomènes  comparés  les  uns  J"^: 
trc'j  par  une  analogie  trompeulé  >  c'eU  aio&ouo^ 
a  dit  calciner  des  ménux.  puand  on  ledietaieli 
raifon  de  cette  dénomination  générale  donnée, 
ditt'crcntcs  opérations  ,  00  n'en  trouve  d'aur.; 
qu'une  a^^parence  uniforme  dans  Icf  produits^  il 
fenililj  eue  ce  foit  tout  fimplement  !:  cr«nveriîo'« 
par  k  feu  d'une  fublbnce  foUde  en  une  outi^ 


Digrtized  by  Google 


4 


pillvérulëntè  ,  qui   ait  fait   adopter  ce  Mtà 
pour  toutes  les   opérations  oà   cette  om- 
verfion  a  lieu.  Ainfi ,  la  pierre  à  chaux  per- 
dant fa  dureté  &  fa  cohérence  ,  &  devenant 
plus  ou  moins  friable  par  Tâ  caldnation  ,  on  a 
au  quel*  même  chofe  arrivoitanx  métaux  chauf- 
fés avec  !e  contaâ  de  l'air ,  en  les  voyant  ptr- 
Jre  leur  tcnacité,  leur  Iblidité ,  km  dudtiliu  , 
&  prendre  la  forme.de  pouifières ,  ou  d^  pla- 
ques &  de  lamelles  cafTantes  ,  colorccs  ,  privées 
de  bnllaiis  métalliques.  Avant  qu'on  eût  trouvé 
ce  qui  arrive  aux  métaux  dans  cette  opération  , 
îl  écoit  bien  naturel  de  croire  qu'ils  perdoicnt 
comme  les  innières  calcaires ,  un  ou  piuâeurs 
principes  auzouels  étoit  dues  leur  cohérence , 
leur  éclar  fc.lenr  ductilité.  Les  expériences  mo- 
dernes ayant  prouve  que  c'eft  au  contraire  en  ab- 
forbwc  un  principe  de  rathmoJphère ,  eue  les 
fubflanoes  métalliques  changent  de  forme"  &  de 
nature  ,  &r  que  c'eft  pour  cela  qu'elles  ne  peu- 
vent epronver  ce  changement ,  fans  avoir  le  con- 
vA  de  l'air  ,  on  fait  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  nulle 
analogie  réelle  entre  la  calcination  des  matières 
calcaires  &  la  prétendue  calcination  des  fublUn- 
ces  métalliques.  Cette  dernière  opération  eft  une 
véritable  combuftion  on  une  oxidatÎMi.  KiOyei 
ces  mots. 

Il  réfolte  des  oUervations  précédentes ,  que  la 

calcination  confîfte  dans  la  fe^xTraiion  d'un  ou 

Eluiieurs  principes  volatils ,  tuûblcs  en  caz  dans 
i  calorique ,  bc  que  les  compofés  qui  réprou- 
vent font  dccompofés  plus  ou  moins  complette- 
ment  par  fon  efiet.  Ain5  les  madères  créucées , 
perdent  de  l'eau  8r  de  i'adde  carbonfque ,  pen- 
dant qu'on  les  calcine  qu'^-lles  p.iH!".!-.!:  l'état 
de  chaux.  Les  fels  calcinablcs  ne  perdent  le  plus 
ordinairement  que  Tean  de  leinr  criftallffâtion. 
Tels  font  la  plupart  d.s  fulfatcs  alcalins  8c  ter- 
reux j  les  horaies  «  les  munates  >  &c.  . 

Les  matières  animales  folidgs ,  que  Ton  calcine 
comme  les  os  ,  perdent  tous  les  principes  volatils 
qu'ils  comenoient ,  en  huile  ,  en  ammoniaque  « 
«n  eau  ,  en  gaz  hydrogène  carboné  ,  en  acide 
carbonique  ,  en  gaz  azote,  8<:c. 

La  plupart  des  pierres  ^  &  même  les  plus  fo- 
fides  ,  exporées  au  feu  de  calcination  ,  perdent 
1<  I  l  coniilbnce  ,  femblent  perdre  en  même- 
temps  leur  gluten }  c'eft  ou  à  de  1  eau  volauliféc, 
ou  i  un  fimple  écartement  de  leurs  parties  &  i 
une  difTolution  des  molécules  terreufes ,  que  cet 
effet  ell  dû  i  en  méme-temjîs  leur  tranfparence 
«lifbaroic  ,  ^^^^^  deviennent  blanches ,  raattes  > 
callantes  ,  quelqUvfois  même  tVi-ibles. 
•  Voilà. ce  qu'il  eU  eiïciuiel  de  lavoir  pour  l'in- 
telligence  des  phénomènes  de  la  calcination  ,  & 
fur-tout  pour  déterminer  les  limites  de  cette  opé- 
ration avec  cxat^tuude  ,  aiali  que  pour  connoître 
les  diifcrenccs  qu'elle  uifre  d'avec  pluileurs  au- 
tvcs  opérations,  daos lefqoeUes OU  i'avoit attre- 
i«i5  confondue.    .  .  .  . 


'  Comme  la  calcination  cft  toujours  émplovée 
potif  iiipaser  quelque  nutitre  volatile  d'avec'les  ' 
fixes  ,  Se  pour  obtenir  les  dernières  ifolées  & 
debarralTces  des  autres^  on  a  coutume  de  la  pra- 
tiquer dans  des  appateib  ouverts ,  comme  des 
creufets  ,  de»;  r  its  ^  des  cr.pfults  Je  terre  ou- 
de  métal  ,  6c  nicme  quelqucluii  dans  dts  tours, 
enforte  que  les  produits  vobt'ls  Se  gazeux  s'é- 
chappent &  fe  dilfolve:):  d.i  is  r'athmofphère.  Ce- 
pendant ,  fi  ces  appareils  lîr.)ples  fujlifent  aux 
procédés  des  arts  chimiquts  ,  ils  font  infuBirans 
pour  h  philolbphie  de  la  fcicnce  ,  &:  pour  al- 
furer  la  théorie  des  phénomènes  qui  conlUtufent 
la  calcination.  C'eft  ainli  que  dans  les  expérien- 
ces dcftijiées  à  la  démonrtration  dr  la  chimie  ,  on 
opère  les  calcinations  des  pierres  à  chaux  dans 
des  vaiileaux  fermés,  une  cornue  de  i;.es ,  un 
canon  de  fufil ,  en  un  mot ,  un  appareil  diiiiîla- 
toire  ,  propre  à  refifter  à  un  grand  téuj  dont 
l'extrémité  cft  difpofJe  pour  recneilliplegax  aciite 
carbonique  &  l'eau  qui  fe  ddgapent  rendant  cette 
calcination  ,'&  à  prouver  que  la  cliaux  qui  relie 
après  l'opération ,  eft  de  la  craie ,  moins  l'acide 
carbonique  &  l'eau.  C'eft  ainfi  qu'on  prouve  en- 
core qu'en  calcinant  les  fels  neutres  non  décom- 
pofables ,  on  n'en  fépare  que  de  l'eau ,  tandis 

3ue  k  même  procédé  emplojé  fur  les  fulfates 
'alumine ,  de  fer ,  de  zinc ,  de  cuivre ,  &c. 
prouve  que  les  fels  après  avoir  perdu  l'eau  de 
leur  criftallifation,  perdent  encore  une  portion  de 
leur  acide  ,  d'autant  plus  abondante  qu'on  les 
chauffe  plus  fortement  &  plus  long-temps. 

p'apiès  ce  tableau  rapide  de  la  calcination  ,  on 
volt  combien  d'erreurs  les  chimiftes  commettoient 
autrefois  en  rangeant  fous  cette  opération  ,  la 
corobuition  ouToxidation  des  métaux.  Cx\  recnn- 
noitrafpédalementces  erreurs  dans  l'article  Cal- 
cination, du  Didionnaire  de  chimie  de  Ma^ 
quer  j  On  y  verra  quelle  latitude  cet  homme  cé- 
lèbre avoit  été  obligé  de  donner  à  fa  définition 
de  la  calcination  ,  cu'elles  idées  va!?ues  &  in- 
certaines dévoient  réluUer  de  cette  dé/initiori  in- 
déterminée. K  les  mots  Chaux  ,  Carbonate 
DE  CHAUX  ,  Combustion, OxiDATioN,  Mé- 
taux, iELS  NtUrRiS,  i'LATRB  &  iVlfATB 
Dl  CHAVX. 

CALCULS.  Une  des  parties  les  plus  curieu- 
fesde  lanalyfls  animale,  une  de  ceiks  qui  de- 
viendra par  la  fuite  de  la  plii<;  i;raiiJe  utilité, 
eft  celle  qui  a  pour  objet  les  calculs  ou  les  con- 
crétions foUdes  qui  fe  tormenr  dans  les  différen- 
tes parties  des  animaux.  Il  en  a  déjà  été  quef- 
tion  dans  plufieurs  articles  de  cet  ouvrage , 
fpéciaJement  dans  celui-  des  acides  animaux.  On 
a  dtrctit  au  mot  acide  lythiafique,  les  découver- 
tes toitts  par  ichécle  .  fur  la  nature  du  calcul  vé- 
fical  ou  unnaire  de  rhomn»e.'  îl  a  été  ajouté 
I  quelques  détins  fur  plufîeurs  autres  calculs  ani-  ' 
i  m4ux>  à  l'article  UizoAJii).  La  leûure  de  ce^ 
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àiSérem  articles  fuffic  |k>uc  faire  conttoUrâ  l'écat 
dès  connoiÀànces  chimiques  aMpitfes  jur<qu'à  ce 

jour  fur  cet  objet  ;  mais  tHe  doit  awflTi  faire  feti- 
tix  combien  il  manque  encore  lie  détails ,  quelles 
tlëcoiivert'es  reftenc  à  fait» ,  &  qudk  liiite  ée 

travaux  c!':s  exigent. 

Les  anak  les  tomparccs  de  toutes  les  concrc- 
uoas  animaW  ,  promettent  deux  grands  avanta- 
ges ;  le  premier  ,  c'cll  dï-clairer  !a  phylîquc  ani- 
male ,  en  failsnt  coniioiti  j  les  priucipt!»  qm  les 
forment  &  qui  leur  donnent  nailiance}  le  fécond  , 
c'cil  ^'^  favovi !-^s  recherches  nécelTaires  pour 
parvenir  a  la  giitjnfon  de  ces  maladies  toujcHirs 
dangcreufes.  A  la  vétiié  ,  la  carrière  qu'il  faut 
parcourir  à  cet  crard  ,  tù  immenfe  ;  fi  l'on  en 
excepte  ks  rtav\4ux  de  6chveie  fur  la  pierre 
urinaire  humaine  ,  il  n'y  a  pre(qwi  rieii  dé  fait. 
Je  crois  être  le  feul  qui  aye  repris  depuis  cf\:tl- 
ques  années  des  recherchas  fur  ces  jnaiicrcs  lin- 
gulicrcs ,  8c  îe  fais  par  l«s  difficultés  de  toute 
forte  que  î'.ii  rencontrées  dans  ces  recherches  , 
combien  il  ûudia  de  temps  &  de  peiiie  pour  les 
rendre  aufli  complettes  qu'il  ci\  x  dcfirer  qu'eliw 
l'j  foie;u.  Un?  des  premi^ies  diHicîiît  s  eue  )'ai 
tiauvtwS  dr.;s  ce  i;:*nte  de  travaux,  c\ li  la  leunion 
(ies  calculs  des  dîîkremes  cavités  du  corps  hu- 
main »  mabre  la  corrcl'pondancs^  afl'ez  étendue 
que  j'entretiens  ,  &  même  malgré  celle  de  b 
fociété  dê  Médecine  ,  je  n'ai  encore  pu  me  pro- 
curer que  peu  concrétions  relativement  à  leurs 
diikrcns!:;^ux  Scconféquemment  à  leur  nature  difle- 
rente.  Que  fera-ce  f»  l'on  étend  cette  anal  y  fe,  com- 
me cel  1  ùoit  être  jufqu'aux  calculs  qui  exiUtnt  dans 
Ids  ili lierons  genres  d'animaux.  Pour  donner  une 
idée  de  l'eut  peu  avancé  de  la  fcience  à  cet  égard 
&  de  l'importance  des  travaux  qui  font  nccef- 
faires ,  je  oalTerai  rapidemem  en  revue  dans  au- 
tant d'anicies  feparés  ,  déterminés  par  l'ordre  al- 
phab  jtique  ,  les  principales  efpèces  de  calculs 
connues  juiqu'ici.  On  trouvera  quelques  faits  & 
même  quelques  analyfcs  qui  me  font  particuliè- 
res ;  mais  Ij  plus  grand  nombre  de  ces  articles 
n'otfrita  que  l'indication  de  ce  qui  refte  i  faire. 

Ca'  culs  biliaires.  J'ai  réuni  dans  un  ar- 
ticle additionnel  du  mot  bile  ,  ce  qu'on  fait  au- 
jouf  J  hui  fur  les  calculs  bilia  rcs  qui  fe  forment 
dans  la  véikule  du  Bel  de  l'homme.  On  a  vu 
que  ces  calculs  font  de  deux  tutnres  par  rapport 
à  la  proportion  des  m^ii^rcs  qui  les  forment. 
Les  uns  font  uniquement  compotes  d  une  fubf- 
tance  criiValline  finnUetée  ,  brillante ,  analogue 
au  blanc  de  baleine  >  les  autres  avec  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  cette  fubftance  qui 
en  coniHtue  la  bafe  ou  le  noyau ,  contient  de  la 
bile  épai(fie  ou  de  l'extrait  de  bile  au  milieu  du- 
quel la  première  fubftance  (iemble  avoir  cryftal- 
lilc  confufément.  Les  détails  relatifs  i  cette  ana- 
lyfe ,  ont  été  expofés  à  l'article  cité  ,  &  ils  ap- 
yamepaent  à  k  fuite  «ks  wchttdws  aouvoUcs 


c^ue  j'ai  entteptifes  depuis  douze  ans  fur  kî  ai' 
Oèrai  animales  :  fam  doute ,  il  m'eft  pettnis  àt 

croire  <7ue  les  découvertes  caiime  font  propres  fœ 
Cét  u'jftt ,  lettciit  quelque  jour  fut  la  formatiai 
des  calculs  bilieux  ,  fur  leur  rapport  avec  b  lu- 
turc  du  (oie  Se  de  la  bile  ,  fut  le  caradère  is 
mabdits  qui  les  occahouiienr ,  fie  peut-èticia^ 
me  fur  leur  guérifon }  mais  te  dois  dira  ^ 
rclh?  un  grand  lioinbre  de  faits  i  a  —iter  lat 
prcccdtns.  Comment  la  égaille  abdomui-ils;  (tcon- 
vcrtit-  elle  en  une  fubflancc  analogue  au  blirx 
de  baleine  ?  Q^i'eîle  eft  h  caufe  ,  cucl  ert  1« 
mode  de  cecîe  converiion  chimique  Commcrit 
peut-on  en  recontioitre  l'eiiOtoce  dans  les  Iwb' 
met  i  A  quels  fi^nc  poum-t-on  dëtermin«r  cett» 
difpofition  dans  les  caoaux  biliaires  ,  &:  fur-toyt 
par  ouels  mofMH  pottm-t-on  la  combattre' 
Quelle  différence  y  a-t-f!  erif-e  ]  s  caîcvils  bïii- 
rcs  humains  &  ceux  des  autres  an:maux  i  Onù:'. 
que  1^  boeufs  Se  les  moMDM  iicMit  fiqett  i  cette 
maladie  ;  les  bouchers  trouvent  des  pierres  S- 
liaiics  dans  les  inteilins  iic  dans  la  velîcule  durin 
des  bœiits  ,  fur-tout  vert  la  fin  de  ramome  & 
dans  1  hiv^r  }  on  les  emploie  ,  dit -on  ^  pour  h 
peinture  i  on  n'a  point  encore  comparé  l'aaah  i 
de  ces  concretton»  i  cellesdcs  calculs  faîliaimlm- 
maitn. 

Calculs  Ht'patiques.  Le  foie  eft  fonrem 
rempli  de  concrétions  dures  &r  folt  fes  qu'oi  i 
dit  occujter  les  pores  biliaires  c  e  II  a  la  ic-i 
lUs  oblhuLtions  que  ce  vilccre  tiï  acta4(ue  «v: 
cette  maladie  calculeufc.  Aucun  chinrlle  na 
jamais  evaminé  les  calculs  hépatiques  ,  &  cepen- 
dant  cette  analyfe  eft  Je  feul  moven  capable  «i» 
connoitre  la  nature  &  la  caufe  de  cette  affec- 
tion i  peut-être  les  calculs  hépatiques  lom-sh 
d'une  nature  femblable  à  celle  des  calculs  de  j 
véficule ,  mais  peut-être  auflî  font-ils  reelle.n:i^ 
diffiérenti  i  il  n'y  a  que  des  expériences  exaoes 
qui  pm££m  écbiier  cene  imporâocequeâM. 

CAtcvLS  iMTESTiKAUY.  On  nomme  ofculs 

intcftinaux  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  inte- 
cins  de  l'homme  éc  des  animaux.  Cette  exprei- 
fion  ne  veut  donc  pas  toujours  dire  des  cucn^ 
formés  dans  les  intt  ftins  ;  mais  elle  renferma  r"* 
tes  les  concrétions  que  l'on  trouve  daus  les  avi- 
eés de  ces  vilèères.  ft  ef^ évident,  d'après  ceoe 
définition  exaifle  ,  eue  l'dn  doit  diibngutr  état 
genres  de  calculs  iaceltioaux  »  £vroir  ,  ceux  qui 
ont  été  formés  dant  éts  atones  on  vifb^vt  ^ 
très  que  l-.  s  iiuof^lus  ,  q'ji  \'  Ton:  JclcenJus 
par  les  canaux  ou  conduits  commuoi<|paos  >^ 
ces  Ttfoères ,  9e  cemr  qui  font  immédmeoMm 
formés  dans  les  inieflins  ;  peut-être  même  <('i 
nécefifaite  d'admettre  un  troilième  ^enre  de  cal- 
enb  inteAmaux }  favmr ,  ceux  qui  après  mk 
été  formés  dans  des  vifcères  adjacens  ,  ont  t's 
dépofés  daos  les  ioteâias  8c  s'y  Um,  icconrerts 
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par  leur  féjonr  dans  les  caoAiut  de  CMidiet  de 
mirière  concrète ,  vëFitablenentdue.aiu  Uqaidcc 

contenus  dans  les  itittflir.s. 

Les  premiers  ,  foiu  preTcfue  les  feuls  qu'on 
trouve  dans  I  hommc  >  ce  font  prefque  toujours 
des  c  lieu!  s  biliaires  ,  qui ,  après  avoir  été  for- 
més dius  U  véficule  du  fiel ,  d^fcendent  par  le 
canal  cbélodoque  ,  &  fëiournent  plus  ou  rooini 
long  remp'.  d^ns  les  ir.tjUins  ,  ori;:i:ifrement  mê- 
me CtS  calculs  forcent  par  l'anus  &  ne  relient 
point  dans  le  canal  înteftinal.  1  es  calculs  for- 
més par  l'induration  oa  h  crifbllifation  des  fucs 
contenus  dans  lés  inteRins  même  ,  font  rares 
chez,  l'homme  &  bien  plus  communs  chez,  les 
animaux  i  les^  chevaux  y  font  aflez  fujets.  J'ai 
eu  occafion  d'examiner  un  de  ces  calculs  intefti- 
naux  du  cheval ,  dont  l'analyfe  m'a  ptédtnxé  des 
faits  très-ftngulJers }  je  crois  devoir  confîf»ner  fur 
ce  rujeties  détails  quiont  déjà  été  inieres  dans  les 
annales  de  chimie  ^ 

ExAMtll    d'un  calcul 

Twvé  dur.s  It  colon  <tun  petit  ihcval  frit-,  mon 
dr  rritHekéts  en  178;,*  /VWe  vàérinaire. 

Ce  calcul  a  une  couleur  ^rife  ;  il  paroît  à 
l'extérieur  formé  de  rayons  divergens  dTu  centre 

•à  la  circonférence}  fa  forme  el>  aJfez  réguliL-re- 
ntcnt  arrondie ,  Ton  diamètre  eft  de  ûx  pouces , 
9c  Ton  poids  de  cinq  Kvreif  (<îé  par  la  moitié,  on  a* 
vu  que  les  parties  qui  le  rannenc ,  r. ai (TL  iit  toutes 
en  e^et  d'un  point  commun ,  qui  elt  le  centre , 
&  divergent  dans  tous  les  fens,  de  manière  à 
former  «ne  fphère  de  dix  -  huit  pouces  de  ci; 
conférence.  Le  centre  de  cette  fpnère  préientoi: 
fltttlques  cavités  dans  lefquelles  on  a  obfervé  des 
fraçmcns  de  matières  végétales ,  telles  que  de  la 
pai[le«  du  foin  Ôc  de  l'avuine,  qui  exhalaient  l'odeur 
de  ces  matières  déjl  altérées. 

JLXPÉRK'INCE  PREMIERE. 

Douze  grains  de  cene  fnbftance  réduite  en 

poudre  line,  ont  été  mis  avec  deux  onces  d'cju 
dirtillée  à  quinze  degrés  du  thermomètre  oc 
Réaumur;  elles  ont  demeuré  deux  heures  en- 
femble.  Après  ce  temps ,  on  a  filtré  &  on  a  fait 
Quelques  elTais  avec  les  réaûifs  fur  cette  liqueur  ; 
U  matière  non  dilToute  féchee ,  pefait  dix  gnîns 
t  i  elle  a  donc  diminué  d'un  grain 

1'*.  Le  murîate  de  baryte  n'a  produit  aucun 
el^c  fur  ie  champ  dans  l'eau  qui  avoit  IS^our- 
né  fur  U  poudre  du  calcul. 

t*.  L*aeideoicaliqoedifrousdans1'eann*apasnon 
plus  produit  (le  changement  dans  la  même  eiii. 

UdiiIbl}icioadttiuti4(e  d'argent  oa  poim 


CAL  €7% 

4P.  L'âlcaii  fixe  (pou0e)  pas  plus  que  les  pré- 
cédens. 

Ces  quatre  expériences  femblent  indiquer  que 
la  irutière  du  calcul ,  même  réduite  en  poudro 
fine  ,  n'eft  pas  diflfoluble  dans  f eau  fk^de»  cette* 
qui  fttivem  édairciront  cene  queftion* 

ExPfiKXENCI  IT*/ 

TrJitemeni  pur  i'tiiu  ihauJe  u  ^^dirc-vliigt  dtgrls. 

On  i  triiv  Jouze  grains  de  la  même  poutTière 
que  ci  -  de  fin  s  av  ec  deux  onccs  d'eau  dilUllée 
qu'on  a  fait  bouillir  avec  pendant  cinq  minutes  ( 
on  a  filtré  la  liqueur,  &  l'on  a  fait  avec  elle 
Quelques  mélanges;  le  réfidu  fcché  &  pefé^  avoit 
diminué  de  fix  «rains«  c'eft^i-diie*  qu'il  ne  pe* 
foit  plus  que  (u  grains. 

i".  Le  muriate  de  barj'ce  a  formé  avec  tuiu 
portion  de  cette  liqueur  un  dépôt  dUToliible 
dans  l'acide  muriatiqiie. 

2".  L'acide  oxalique  n'y  a  rien  produit  fur« 
Ic-champ,  ni  à  li  longue  non  plus. 

3  '.  La  dilVoluiion  du  nitrAto  d  argent  n'a  formé 
qu'un  nuage  extrêmement  kger. 

4  '.  Li  pocafTe  combinée  à  l'acide  caibooique 
n'a  rien  produit  de  remarquable. 

Les  eUais  I  &  111  prouvent  que  la  pouAirê 
du  calcul  de  cheval  crt  légèrement  diirolubia 
dans  l'eau  bouillante  j  mais  la  diflulution  du  pré- 
cipité obtenu  dans  l'expérience  I  «  par  l'acide 
muriatique  ,  démontre  qu'il  n'a  pas  pour  prin-  ^ 
cipe  l'acide  fulturiaue  «  &  celui  formé  par  le 
nitrate  d'argent ,  démontre  ,  par  fa  légèreté,  que 
ce  n'ell  point  à  l'acide  muriatique  qu'il  doit 
Ibn  exigence;  nous  tirons  de  l'expérience  I  &  II 
la  conclulionque  l'eau  chaude  agit  autrement  que 
l'eau  froiv'e  fur  le  calcul  du  colon  du  cheval  , 
c'ctl-à-dire  ,  aue  ce  calcul  eli  plus  di^olubié 
dans  Teau  chaude  que  dans  l'eau  fioide* 

EXPBRIEMCE  III. 

On  a  pris  trente-lîx  grains  de  poui^re  de  cal* 

cul ,  &  011  le«t^  a  traités  à  chaud  avec  une  dif- 
folution  de  fou  Je  dans  l'alconl  ,  étendue  de  fepc 
i  huit  fois  fon  potds  d'eau  diiUUée.  Le  mélange 
élevé  à  la  température  de  l'eau  bouillante  a  exhalé 
beaucoup  d'ammoniaque,  méice  d'un  peu  d'al- 
cool }  on  s'apporccvoit  même  à  l'oeil ,  que  la 
malTe  de  la  matière  calculeufc  avoir  diminué. 
On  a  filtré  la  liqueur  >  elle  «voit  une  coulenr 
jaune  brune  j  on  a  fait  fécher  le  rcfidu  ^  fon  poids 
étoit  aloh  de  dix- neuf  grains  foible  |  il  avoit  donc 
diminué  dedix-fept  grains. 

i^'.  Fa  li  meur  filtrée  &  froide  fentoit  encore 
beaucoup  l'ammoniaque ,  aiifli  le  gax  acide  mu- 
natique  «ndgené  a  fotmé  à  la  iurfàce  une  &iaé» 
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blanche  tr^s  -  <'''  -i;!V-» ,  comme  ceh  a  îicii  tonie<; 
les  lois  qu  il  rcacoiiae  cette  fublUnce,  0  am- 
moniaque. ) 

•  z  \  M  alprëquela  liqueur ,  comme  l'acide  muria- 
tique oxig-tiné  8i:  l'odorat  nous  l'ont  démontré,  con- 
tint de  l'ammoniaque  ,  eHe  n'avoit  prefque  plus 
de  cauiticité.  Ce  changement  annonce ,  en  quel- 
que forte,  que  la  l'onde  a  trouve  dans  la  lubf- 
t:incc  du  calcul,  un  corps  qui  fait  fonâion  d'a- 
cide, Ceci^  s'edaircira  pir  la  fuite. 

5".  L'acide  muriatique  mis  par  petites  portioni 
fur  !.r  (i  iTolution  duâlciilpar  la  fonde j  n'en  a 
tien  prcciptté. 

4*.  L'acide  ac^teux  n'en  a  rien  précipité  non 
plus. 

5^.  La  diffoiution  de  muriate  de  bar^e  f  a 
formé  un  précipité  dilToluble  danf  i'aade  mu- 
riatique fans  enervefcciuc  ,  tcn.r/ie  0:1  le  verra 
plus  bas.  Ce  précipité  eft  foinu:  par  l'acide  pKof- 
phorique. 

6  '.  1  J  (iiffolution  du  n'tratc  -cnt  y  a  formé 
un  précipité  qui  ne  s  ell  point  didous  dans  l'a- 
dde  nitrique,  ce  précipité  étoir  faunStr«. 

L'eiTai  V  prouve  :  île  deux  chofes  l'une  ,  nu 
que  la  foude  s'eit  unie  à  un  acide  tout  iormc 
datis  le  calcul  de  cheval ,  ou  bien  que  par  fon 
adtion  les  print  ipes  d:-  ce  caîcaî  (<:  font  unis  dms 
'un  autre  ordre  i  qu'une  portion  d  hjrdrogène  &  une 
d'azote  fe  font  réunies  pour  former  de  l'am- 
moniaque, que  roxi  ;ène  alors  plus  abondant 
a  donné  un  car.i(ftére  acide  au  reUe  de  la  ma- 
tière cilculcufe  ,  ou  bien  que  le  carbone  S?  l'oxi- 
r'rie  fe  font  ifoks  p^^ur  donner  naiffance  à  de 
i  acide  carbonique.  Une  expérience  de  cette  na- 
ture répétée  plus  en  grand  «  décidera  fur  ces  coo- 
)e5liires. 

Les  dix-neuf  grains  de  matière  calculeufe  r,  r 
tée  rprls  h  traitement  de  trente- fîx  grains ,  'e 

r'>rir  inîTous  v.-cc  eflfcrvefcirîc:-  dans  1  .ici  Je 
niuruiique  3  la  manière  d'un  taibonate.  li  eft 
relié  quelques  grains  de  fable  b:.mc  $:  tranfpa- 
rent ,  8^  qu':;!qiie^  atomes  de  iraticrc  colorante  , 
mais  il  etl  à  pr^^iumer  que  celle-ci  vcnoit  de  la 
foude  préparée  par  l'alcool.  (.  ette  expérience  in- 
drqueroit  que  le  c  ui.  ul  cft  f".  f.  I  cLc  <);ii-;nfM - 
par  la  foude,  &:  dont  il  a  l-nfi".  Li  baie  cuinbince 
a  l'acide  carbonique  ,  cn'c'Ie  a  fans  doute  pris 
df>s  r.ittnnfphlTc  en  le  J'jlTecînnt.  On  a  fait  c^•^- 
poftr  cette  dillohuioii  muriati^^nu  ,  elb  a  billt; 
une  ma  (Te  grife,  dont  une  grande  partie  s'cft  Ion- 
duc  à  r.î:r  en  ruelques  jours,  (^n  l'a  d  H  ,:nté  ,  8: 
on  a  lait  quclq;.c^  c(T:i:s  fur  elle:  \".  ia  faveur 
étoic  piquante  d'.  ,  mais  fade  au  bout  de 
quelque  tcms  ;  a".  L.i  diirolution  étendue  &  mife 
avec  une  diffoiution  carbonate  de  po^affe  bien 
r.ciître  >  n'a  point  donn.;  de  pr.cipité  5  mais  en  la 
chauffant ,  il  s'tll  fa,'t  un2  effcrvtfcence  torte,  & 
h  liqueur  a  dépofé  une  grande  cuantité  de  pou- 
dre blanche  ;  5  *.  Dans  une  autre  portion  de  la 
ttiémt  diffoluii^/u  j  on  a  rois  de  l  ammoniaque  , 


lC  ce  reic- 


if  ^^■î1  fait  sxiîTj  un  précipivj  h'.^r.c 
ut  ccaiu  fet»  excès  ,  la  potalfc  cuUkiiq-e  va  encurj 
fait  naître  un  précipité.  La  portion  qui  ne  s'tH 
point  huMT  ft?e  à  l'air  ,  étoit  erifitre  ,  ci  (• 
taliifee  ,  lc  avoit  une  laveur  un  peu  analogue  2 
celle  i\c  1.1  picfve,  &  elle  croquoic  de  nèae 
fous  les  d^nts. 

C^ctte  expérience  ne  laiiTe  pas  de  doute  fur  h 
prëfenœ  de  la  magnéfie  dans  le  calcul  de  chcvt'.  ; 
la  ponton  qui  rcftort  avr.jt  échappé  à  l'aciion  te 
la  foude  ,  îk  quoique  »kcompofëe  peut-être  par 
l'acide  muriatique,^  elle  s'eft  tcfonnee  vefs  la  fia 
de  1  opération. 

Es  PfiRlSKCI  IV. 

Par  tûSroa  ét  la  ekalenr  avec  fe  eomaB  de  t ér, 

^  Cn  a  pris  foixantc-dix  grair.s  de  la  même  nu- 
tière  ,  on  les  a  expofés  an  f«u  dans  un  creiifctc« 

porccLiine  l'cfpacc  d'une  d.r.^i  -  heure  i   li  n  - 
tière  eft  devenue  très- blanche  ,  &  a  perdu  tren- 
te-neuf grains  de  fon  poids  \  c'eft-à-dire ,  un  pcù 
plus  de  la  n.oirié.  Cette  matière  ainfi  cau  inée 
dilfout  très  -  facilement  dans  l'acide  munaiic--. 
fans  effervefcence  \  il  s*cn  eft  fépare  ici  une  por» 
tion  de  charbon  q-.;i  n'avoit  point  «.  té  bruiee  per- 
dant Ion  expoliuon  au  fçu  >  b  diilolation  muru- 
tique  de  cette  nuttièce  n'eft  pas  troublée  par  1 
cille  oxîlique  ,  ni  par  le  muriate  de  bar'.te.  L'ani 
motiiaque  y  tait  naitie  un  précipité  blanc  trcs- 
beau  Hi  très -abwdant  i  les  alcalis  fixes  font  la 
même  chofe.  Ces  expériences  paroiflent  indiQiiiT 
que  la  bafe  du  ca'.cul  de  cheval  ell  une  matière 
tfrreufe  ,  mais  ce  ne  peut  être  que  la  magnéfié 
ou  l'aluniino ,  puifque  la  baryte  &  la  chaux  r.t 
font  point pr».cipités  par  l'ammoniaque.  S:  que  Ta- 
ct ie  :ulfunque&  oxalique  ne  font  point  de  préci- 
pité uans  cette  dillotuti'):!  niii:i.!tic;iie.  L'eau  de 
cl.a'.u  a  ùic  dan^  la  mcnic  dii1v>lution  un  precipi:<^ 
floconneux  fort  abondant  ;  i  acérite  de  plcmb 
l'i      dccompofé  ,  &  il  fe  forme  im  dipnt  :r't 
abondant.  Cn  avoit  foupi^onné  que  ccttw  macx:. 
étcit  du  phofphate  de  chaux;  mais  ce  roup^on%¥:c 
détruit  1  -.1  I  i-xpèiic:;ce  fuivant-.?  :  r.-<c:.i:  om'  - 
que  nuï  uans  ui;e  dilluiuiion  de  ce  ftl  par  i  aUtiU 
muriatique,  a  donné  un  précipité,  &  celle-ci  nt» 
a  point  4<onné  avec  le  mcnrc  rcaâif. 

On  en  a  mis  vii)f,t-qua;rt  grains  avec  d;  i'jcii.* 
fdifurique  concentre  ,  il  n'y  a  point  eu  ctic- 
vefcence  }  il  s'ell  dcga^.èdu  calorique,  &  auboct 
d'un  quart-d'heure  le  mél.inf!?s*cl\  pris  en  atw  ml'  « 
folide  ,  dont  la  (urface  étoit  luifante  comrrc  ft 
d'une  gelée  ;  au  bout  do  vincr-quatre  heuu?,  - 
mélange  ttoit  auflî  folu^e  qu'une  pierre  ;  «çi- 
qi'is  jours  après,  1!  s'oft  liqueSe  &  a  donne  ûi^î 
crylUux  fur  ks  parois  du  vtrre  oû  le  mxix^i 
etoit  contenu  (*n  en  a  difl'ons  qaarre-vmc(  ^ 
grains  dans  de  l'acide  nuiiiatique  ,  iv-  i.  v  a  f  y  «I* 
mémâs  phénomènes  que  d^ns  i>xf  enencc  ci  dst- 
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fus  ;  cependant ,  d^s  une  portion  où  l'un  avoit 

n;  .  l'ici.l^  fulfuriqiie  ,  il  s'eft  forni  '  quelques 
périls  cryihux  ,  ce  qui  Q'«icoit  poiiu  iiiiive  iians 
l'autre. 

f  "^n  en  a  diiTous  dix-huit  grains  dans  l'actl  t  i 
ifique ,  ccrb  s'eik  •opéré  avec  beaucoup  dtf  fâci- 
litj  ,  quoique  l'acide  fih  foible  j  il  n'elV  relie 

comme  dans  I  .  vi::<;s  ^lifloiiir'ons  ,  par  l'acide  j 
œuriatique  ,  qu  un  p^ti  J.-  r.i!>!o     d^  charbon. 

^  L'acide  fuUuriquc  .tnts  dansccuc  diilulution  , 
n'y  a  rien  oçséré ,  le  carbonate  tî'amtnoniaque  y 

a  prûJuit  :  i  f.-'ant  eîîerveiccnce  un  p»Lcipitc 
blanc  abordant }  l'acécitc  de  plomb  y  en  a  formé 
ao(S  ttfi  très-atioticûnt.  Ces  exMrtences  nous  dé- 

monrren:  que  le  calcul  ds  cneval  ne  contient 
jwint  de  chaux,  £ic  nous  faiî'anc  ioupçnnncr  qnc 
t'acidc  pSofphort^ue  eft  un  de  fcs  prriuipes , 
nous  nvoMS  cherché  avec  quelle  bafe  i!  pr,iirroit 
)•  ècre  combiné  t  nous  balancioiis  entre  la  ma- 
gnëfie  &  l'alumine  ;  pour  nous  en  affiirer  plus 
proiîipteinenr  ,  nous  avons  fait  diS  elVais  par  la 
voie  de  !af)  nrhCfc.  Nous  avons  d'abord  mèls:  une 
diltolutton  de  fulFatc  de  magnéGe  avec  une  autre 
de  ph'>!f^"i  de  fui. le  p:ir  ;  m  lis  nous  n'avons  eu 
q  :e  de»"!!  icuiis  blancs  peu  abondans  ,  &  qui  ne 
fertlimbloicnt  guèf»  au  calcul  de  cheval  (  i  ). 

liu  fécond  l'eu  ,  nous  avon<;  mè!é  une  diHblu- 
tion  de  Ici  l'ufibic  d'urine  non  purifié;  c'tll-i- 
drrc  ,  une  coml>inaîran  de  phoiphate  de  foude 
&:  d'amnu)ni:que  ,  Se  nous,  nvons  eu  fur  le  champ 
un  prccif  ité  blanc  très-  abondant,  du'p»>fé  en 
peut*  crytîaux  qui  avoienr  toute  l'appartnce  j  la 
î  .v^ur  ,  ?c  '  .'  r.  è  Me  iiit  n.'.:s  ks  dt.:us  q-.rj  le 
«.aicuLdc  cricv.ii  i  nous  ptiU'o.is  doac  juiqu'a  nou- 
vel Ordre ,  que  le  calcul  de  cheval  eft  un  i-.  1 
rr/p?e  ,  co^-pifi  d'acide  phorphorique  de magné- 

is;  d'ammoniaque 
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^  L'acide  muriatique  diffout  une  ^anJe  ^an- 

ritc  de  calcul  &  perd  en  grande  partie  Ton  acidité. 
Se  la  faveur  qu'acquiert  la  nouvelle  combinaifon 
eft  aflbi  douce  ;  la  diif^lutÏQn  de  cette  matière 
cr)  rtal!irc  quelques  minutes  après  qu'elle  elliâltrée; 
on  n*a  point  déterminé  la  form;  des  folides  qu'elle 
fournit,  l'eau  de  chaux  forn\e  un  préc^ipité  blanc 
dans  cette  difToIutioii  mûriatique;  l'ammoniaque 
7  donne  auflG'  un  précipité  très  -  abondant  »  le 
carbonate  d'ammoniaque  fbrfne  aufO  un  préci- 
pité fans  'produire  d'c^c 


jrveictnce. 


&  1 


pi:^-  ne  fe  redilHiut  point  dans  un  excès  d'acide 
c^i!i!  nrcue  »  le  muriate  de  baryte  y  donne  aufli 
bvau.uup  de  précipité.  C'ell  du  phofphate  d'am- 
moniaque &  de  magnéfie  qui  fe  forme  de  nouveau 
d  >ns  ces  expériences.  L'acide  fuUiitique  m»  fur  de 
h  ptnidredtt  calcul  s'ë^aiffit  8c  (e  prend  en  maffe 
tranfparente  qui  Tl»  dlilonc  c!.;ns  l'eau  ,  ?c  l'acîdë 
luiturique  peid  auiU  un  peu  de  fou  acidité. 

ExpSrlbmcb  VI. 

Par  Vaçid»  muridtique  ox'rgtni. 

On  a  pri;»  cent  grains  de  poulfière  de  calcul 
avec  quatre  once»  d'adde  muriarique  oxigcné» 

immédiaicn^c  .t    nii  Que  ces  deux  corps  nnt  été 
en  concaâ  ,  il  i'eil  fait  une  etfervefcence  de 
bulles  extrêmement  fines,  Tacide  nrarbtîque  a 
p^rdu  fon  olsur  dans  cette  opération,  la  ma- 
tière nous  a  paru  à  la  vue,  avoir  diminué  beau- 
coup  de  Ton  volume.  Cette  matière  lavée  êr 
fJchij       pefait  plus  que  oiuranie  prains  ,  c'cft 
donc  lotxai'.te  qu'il  a  perdu  i  on  a  fait  évapo'- 
rer  la  ditfolution  muriatique  pour  lavoir  s'il  con- 
lenoit  les  foixantt-  f,r.iins  manquant;  mais  avant, 
on  a  fait  fur  le  quart  de  cette  diilolution  quelcuci. 
eflius  par  les  réaitits  ;  i  '.  l'eau  de  chaux  y  fjtfok  / 
un  prccipiié  l>!inc  très -abondant,  &  qui  r-f- 
r.mSïou  beaucoup  à  la  vue  à  un  phof|:4utc  dâ 
lIiiu\>  1  .  la  fonde  y  faifoit  naître  un  préci- 
pite qui  étoit  formé  pu  beiurn-ip  de  cryrt.uix. 
Avant  d^  faire  évaporer  la  dniolution  muriatique 
de  calcul  ,  (m  l'a  lailTée  pendant  quelques  lours 
cxpofee  à  l'air  ;  dans  cet  int'  rville  il  s'y  c(l 
formé  de  très-beaux  criftaus,  qui  font  pour  la 
plupart  -  rhomboï'lattx  {  il  y  en  avoit  beaucoup 
lie  joints  entr'enx  ,  de  minière  à  former  des 
rayons.  C'e  phéaomèr.e  nous  a  engagé  à  lairt'et 
plus  Ipn.^-tcn.ps  cette  liqueur  expotée  i  l'air, 
pour  voir  s'il  le  formeroit  heaucojip  de  cn'ftaux. 
Il  nes'tli  enfuite  dcpofé  qu'une  poulSere  blanche, 
qui  ne  paroiiVoit  pM  ditféier  beaticoHp  de  la  ma- 
cière  du  calcul: 

£xpAB.ii»Biici  VIL 

Par    /hùdc  f  druxiaiu  expéfieace.  • 

On  a  pris  une  once  de  calcul  porphyrifé  Hne- 
ment,  &  on  a  lercé  par-deflus  une  dinolurioir 

de  fonde  dans  ra'cool ,  auiTi-tot  il  s'cll  déjigé 


e  preci- 


une 


fo 


"iTTf'v  niaqi'.j  ;  on  a  chiuifi 


f  I  )  L«  pbur«hi(b  do  maçiiéùr-  p tir  tfl  prefi^ue  in^iiTolutile  dtat  VjM  ,  âaê&n  aiXtur  n*cn  a  tneon  dinit  Ici  propriétés , 
rctpnao9  «ik  )e  foÂ.  qui  en  m  lik  on  moc  dans  l'HUipIlB  dM^anmlKoBf  lie  Tactile  fborphori(f3c  ,  euwoM  CC  taoca'dl-d 

«il  lin  douie  (uf  l*aroaclion  tic  li  nn/uéfic  comparer  i  c:1le  det  ilcaUs  pour  en  açidc  phorphoriquc. 


j'!>-c<  pijs  f.Ajt,  <|oe  les  alcilii  ont  une  auratlion  p!  n  fort?  pour  l'acide  phof- 
n-,4£,nciic  ,  laïc  eafciuble  ou  Céparéniciu,  puifqiic  ir.ùu;  par  \»  fo-jd;  pure,  il 


il  ï'enltiir  done.^ d'après  lc«  fTi">'î.>iiccs  n,-; 
f-ko.ique  ()(!C  n'en  %r.i  l'an^.'r.^iuijc^iie  <iL  u  m,.i^iu.mu  ,  >.u.«.iuv>v 

J  di  aiu'i.-  de  plitk  de  la  m;,i:i:  \<c  fi>-i  {'oûti;  qM'»r»"cn  ell  dégage  une  R'aaJc  ivu.i^itr  .{'  widc  \  qiiç  la  foude  a  perdu  Ta  civifH» 
KiX^f  ic  a  acijuiv  U  ^ro|i;ui4  JL  ^.^ipiiei  .'eau  de  ciutu,  U  <^uclc  riiidu  du  calcul  k-  diriout  cnl'ukc  daru  l'acide  mrutl^iie' 
»ivc  eftrrreicwec.  .    s»      •     .  . 

Qqqq  1 
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fans  ajoarcr  éTeta ,  iurqu'à  ce  que  ia  pâte  qne  cela 
lormoit  SIC  ('te'  iî<.  iTéchée,  enfuiteon  a  nw  cinq 
à  fix  onces  deaUj  &  on  a  faic  bouillir;  itselî 
•encore  dégagé  de  l'ammoniaque ,  l'ébuliition  ayant 

duré  un  qujrt-d'heure  ,  on  a  fi!trL>  !e  lic^iiii!e,  & 
on  a  retenu  la  poudre  lur  le  itltrej  nous  obfer- 
verons  que  le  mélange  a  pris  une  coniillance  de 
bouillie,  quelques  momcns  nprjs  feu  ébullition 
avec  l'eaU-La  licjueur  a  été  évjporee  doucement, 
élUe  a  donné  au  bout  de  quelques  jours  une  gronde 
qiiantité  de  cr)*ftaux  de  deux  formes,  Tune  o 
aiguilles  4  &  l'autte  en  lolides  rhombotdaux&  en 
prifmes  à  Sx  faces.  L'e^ijmen  de  chnciin  de  ces 
felî  non?;  a  fait  ctnnc  itre  qu'ils  Ibfii  compo'"Js 
de  loudc  6c  d'.iciiï;  pliofphorique  ,  &  que  le 
premier  contcnoit  une  certaine  quantité  de  car- 
bonate de  fonde  qui ,         doute ,  lui  avait 
fait  prendre  une  forme  particulière}  l'autre  en 
contenoic  aulTi ,  mais  beaucoup  moins*  La  pouf- 
lière  bien  lavt'e  «.rTi-itt^ie  entre  des  papiers^  çris , 
mife  cnî'uKe  avec  de  l'atidt  luUurique  afloibli , 
a  été  dillbute  avec  elfcrvefccnce ,  à  l'exception 
d'une  rrcs-pstite  quantité.  Cettt-  JiiTolutîon  éva- 
porée au  l'ulcil  ,  a  fourni  des  ci)  liatix  qui  avoient 
la  forme,  la  faveur  &  toutes  les  aucm  pro- 
priétés du  fulfate  de  maçnefte.  La  portion  de 
matière  calculeufe  oui  ne  s'eft  point  dilîoute  dans 
l'acide  fulfurique ,  ctoit  du  phofpate  de  magnifie, 
qui  n'avoit  point  été  <^écompofé  par  h  fonde  ; 
mais  en  le  pulvériiânt,  &  le  traitant  de  nou- 
veau avec  cet  alcali ,  on  eft  Parvenu  i  le  dif- 
Ibudre  dans  l'acide  fuiâttique  (  i }. 

ExrtittBMcB  VIII. 

Cent  parties  de  calcul  dîftitlées  ont  perdu 

Vrl  ,  Its  -^sc  reftans  avoierr  la  couleur  de  l'jr- 
4oife  i  tenues  loi^s  pendant  long-temps  à  l'air 
libie  elles  font  devenues  blanches ,  8r  ont  en- 
core perdu  du-  leur  poids  ,  il  n'en  refJoit 
par  conféqusnt  (}ue  -f^»  On  a  nus  ^  de  cette 
madère  aim  caicmée  avec  une  note  d'acide  mu- 
xiatique  peûnt  fept  d  grés  à  Taréoniètre  de 
Beaumé  ,  &  par  le  moyen  de  ia  chaleur  .tout ,  à 
Texception  ^un  atâme d«  dutbon- 8r  de  fable, 
a'eft  diifout  dans  cet  acide. 

On  a  fait  évaporer  cette  ^Ablution  dans  une 
capfule  de  povcdaine  l  une  chaleur  douce  t  on 
rcmarquoit  qu'à  mefure  anc  l'evaporation  avan- 
foit ,  il  fe  formoit  des  aiguilies  fur  le  bord  de 
u  capfule  ;  la  liqueur  évaporée  iufqu'i  ficdté ,  a 
donné  un  ftl  blanc;  on  a  nus  fur  cette  -naiière 
faline  deux  onces  d'alcool ,  on  a  hit  bouiiUr 
une  minute  ,  la  matière  n'a  pas  paru  fe  liiiTuudre.  ) 
Cependant ,  apiès  avoir  (éparé  l'alcool ,  la  | 
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tîètefêchée  I  rairlibiene  pcfoit  plus  que  ««««• 

deux  pnins  j  l'alcool  évaporé  a  lailfé  un'C  mi- 
tière  femblable  à  ccllequt  ne  s'étoit  pas  dilToute.  U 
matière  do  calcul  féf^rée  de  l'acide  muriatMie  ne 
paroit  pas ,  par  les  prooriéiés  extérieures ,  Jiie- 
rer  beaucoup  du  calcul  lui-même  §  elk  ei\  blaotb: 
comme  lui,  elle  n'a  prefque  pas  de  faveur,  elle 
ne  fe  diffout  que  tres-peu  dans  Teau.  Ceper- 
dant ,  elle  Te  dillout  ailex  pour  que  j'aie  pu  ta 
tlt  terminer  les  mpports,  comme  on  le  verra  pli» 
;  "'-'S.  Cette  diffolution  ne  précipite  point  le  mc- 
j  liate  de  baryte  ,  mais  tlle  fe  trouble  }  l'acideoxi- 
lique  ,  n'y  produit  auatn  effet  ;  ta  pocaifs  pute 
(  i^r  fan»;  nticiinc  cTp-èce  de  corps  étranger,  y  Éiit 
un  précipite  Hocqnneiix ,  ainli  oue  le  fulfure  à 
baryte  {  on  voit  que  cette  combinaifon  de  a!- 
cttl  avec  r.icide  murtitiqtie  ,  fi  elle  exilîe,  comxt 
)c  le  croîs,  maii  fans  dccompuliiion  ,  eft  iuil":',- 
ment  plus  dilToliible  dans  un  excès  d'acide ,  que 
lorfquclle  eil  privée  de  cet  acide  par  l'évjpo- 
ration ,  puifoiie  la  matière  ,  une  fois  dclfechci, 
n'eiV  pas  ditiblubte  dans  cinq  cents  fois  (ba  poids 
d'eau ,  tandis  qtie  de  l'acide  muriattque  à  ft.?i 
degrés  de  l'aréomètre  de  ['►eaume  ,  en  dilfc-jt 
un  poids  égal  au  ficn  ;  atnfi  la  combinaifon  de 
cet   acide  &  de  la  matière  du  calcul  àitîcm 
l'un  par  l'autre,  ou  près  de  l'être,  ci\  très-in- 
foliible  dans  l'acide  muriatiqiie  &  dans  l'acid; 
nitrique  i  l'acide  fulAiriqne  ne  la  diflbut  pourn 
mais  il  en  dégaiçe  TacitÊs  mnriatique  avec  etfer- 
vefcciH  e  ,  Si  il  forme  avec  1:  'natrère  reliante  ur^e 
maffe  blanche  *  qui  refTemblc  à  une  gelée.  La  foude 
ni  la  potafle  ne  «fifiblvent  point  ce  moriate  cal* 
culaire. 

Les  ~  de  liqueur  qui  ont  paâe  dans  le  ré- 
cipient ,  n'xvoicnt  point  de  couleur}  elle  répm- 
doit  une  lorre  odeur  d'ammoniaque  ,  verdifl";";: 
les  papiers  de  mauve,  &  ne  prédpitoic  point 
Teau  oie  chaux;  c'étoit  de  l'ammoQiaiqne  pm; 
il  a  fallu  !  gros  d'acide  murathjue,  donnant  fept 
degrés  à  l'aréomètre  de  Ikaume  ,  pour  la  fatum. 

Cette  (Vibfbnce  ne  contient  donc  prefque  lièt 
d'animal,  puirqu'^lle  n'a  fourni  ni  huile  ni  acide 
carbonique;  il  ei\  trés-vraifemblaUe  qne 
wwiiaqtie ,  fon  feul  produit ,  étoh  toute  filmée 
dans  cette  fubftance  }  car  elle  ne  pourroit  pro- 
venir ici  d'une  matière  animale  ou  végétale  ,  ùm 
qu'il  fe  fût  produit  en  même  temps  ,  S  de  llnile 
Se  de  l'acide  carboniqjiac ,  fuMouc 

Quatre  onces  de  calcul  exactement  perpiiytife 
ont  été  n>élée«  avec  une  once  de  pottlm  ds 
charbon  ,  Hc  expofées  au-  fni  dans  une  conme 


.(  I  )  B«r«;mann  4iT  {lie  ttirtStombei  ehûivir ,  jwf*  qu«  ti  cliu»  etUtve  l'aciiV-  ph<iivli'.>ni^ii-  .tux  akji»  ;  c^i-»  ^ 
Mt|ourd'liui  bien  cutuio  tiiui  U-i  Lliinii.t:;  ,  A.  il  Jiiu  )Ti£*  <]u'oa  n'j  p»  Li  In4a'.c  cfrtiiiMe  a  l'c^ariJ  i-ic  h  terre  pdita  &. 
de  U  «MfitiAc,  c'cft-À-dirc,  «ju'il  u'dl  pAs  fiir  que  ce*  »ioù»  tcm»  |oiUâcM,  tommt  Ucbam,  de  la  piH«|AÙ««  ^t*' 
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f*;  rîres.  (^r,  a  obtenu  ;  i'.  de  l'actde carbonique  ; 
i  .  liu  carbonate  aniniotiiacai  j       un  mélange 
de  gaz  hydrogène  &  d'acide  carbonique  j  4".  avec 
Ceux-ci  une  difToIution  de  phofphore  qui ,  en- 
core chaud ,  s'cnflammoit  au  coauct  de  i'air  j 
enfin ,  une  grande  <]iiantné  de  phofphore  que 
l'en  n'a  pu  Jétcrminerjparceque  la  cornue  .1  cafTé 
i  l'hlhni  où  l'opération  étoit  dans  fa  plus  grande 
adtivité,  OA  ne  1'»  point  recommencée}  notre 
but  n'étoit  point  de  connoître  p.ir-]à  la  quantité 
d'acide  pholuhocique  contenu  dans  le  calcul.  Ce 
qui  reOoit  oans  la  comue ,  étoit  un  mélange  de 
ciui{>on ,  de  carbonate ,  de  magnéfie  8:  de  phol- 
phate  de  magnéfie,  non  encore  décompoié  i  il 
iortit  par  la  Tente  de  la  comue  une  flamme  jau- 
nâtre très-vive ,  &  qui  répandit  dans  le  labora- 
toire une  fiunée  très-épaiHè  6c  très-àcre  j  c'étoit 
de  facUe  phorphorique.  ' 

Conclusion. 

Cette  expérience  démontrant  incontefiable- 
«ent  !*adde  phofphorique ,  l'expérience  VII 
ayant  démontré  la  magnéfie  &  1  ammoniaque , 
nous  concluons  en  difaut  que  le  calcul  du  cheval 
eft  uniêl  triple  compofédVnvinin  deux  parties  de 
ptiofphate  de  magnéfie,  d'une  partie  de  phof- 
phate  d'ammoniaque^  &  d'une  partie  d*eau.  On 
ne  fait  point  ^t  dé  quelçjues  traces  de  itiadèns 
végétales  8s  animales  qui  y  font  mêlées. 

Cwjeltures  fur  la  fôrmûtiw  d».  <«kiil, 

La  logique  ordonnée  des  fciences  phyfiq  les 
exigeroitde  non*  msintenam,  de  dire  comment 

t-ttrc  concrétion  conf-oir  ■lite  i'eft  foiméc  dans 
les  inteftins  de  l'animal  qui  la  i^ortuit.  Certe 
quefHon  nous  parott indiflbhlble ^  G  la  maladie, 
e  traitement  8c  louverture  du  thcval  re  foiir- 
«iffent  aucune  obfervation  qui  fuiiknt  nous 
ervir  de  bafe  pour  affeoir  le  raifoamement. 

Les  principes  qui  compofent  le  calcul  ont- ils 
;té  formés  oans  les  vifcères  du  cheval  ?  fie  ,  en 
e  fuppofanc»  où  ont-ils  pris  leurs  alimens;  car' 
funr  eux-mêmes  déjà  coiupoffcs  ?  Comment 
a  niagnétie  ,  fur-tout,  fe  trouve- 1- elle  dans  cette 
tombtoatfon  ,  elle  qui  eft  fî  rarement  dans  les 
latières  animales?  A-t-elIe  pris  naiflance  dans 
^s  entiailles  de  l'aninud^  &  avec  quoi  ?  ieroit- 
e  par  une  modification  de  la  chaux  qui  ell  (î 
réquente  dans  les  Immeurs  animalesi  Cela  elt 
ien  hypothétique.  Quant  à  l'acide  phofphorique , 
ttotqtte  fon  abondance  dans  l'économie  animale 
'ait  pas  encore  été  bien  appréciée  ,  cependant , 
eft  aifé  d  entcndjc  comment,  avec  le  temps, 
a  pu  f'amalTcr  dans  les  inteftins  ,  &  fe  joindre 
rec  la  ma^f^'^'^'^  ^'  l'.in>mon!nqne,  Ctlle-ci ,  (la 
lagnéfte)  "n'amoit  -  tlle  pas  été  adr»Mniftrée  à 
animal  pour  qiiclt]ucs  coliques  intettinales,  & 
0  rencontraAt  de  i'acide  phofphonque  du 
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phofohate  atrmoni.^cal  ,  n'auroir-elle  pas  donné 
luiiïance  a  ce  1^1  trjple,  infolubie  ,  qui  forme  le 
calcul  que  nous  avons  examiné  ?  Ce  foupçon 
me  paroît  le  plu';  %n'fcmti]3b!e  ,  cependant  il 
auroit  fallu  ,  pour  ttla  ,  que  la  inagnelie  eût  Të- 
journé  pendant  long-temps ,  &  que  l'animal  eût 
été  très -long-temps  fans  rendre  d'exciémens. 

Calcul  MtiscuLAiRE.  Il  ne  faut  pas  ouMIer 
qu'en  anatomie  &  en  médecine ,  on  a  nommé 
prcrqu'indillLnâement  calculs  toutes  les  conaé> 
tions  qui  fe  fonneot  dans  les  dififérenies  parties 
du  corps  des  animaui.  Sous  ce  point  de  vue,  il 
y  a  deux  fortes  de  calculs  mu(culaires ,  ou  de 
concrétions  nées  au  nulieu  des  fibres  charnues  ; 
les  nns  ne  font  que  des  concrétions  ofîèures  qui 
prennent  la  place  de  quelques  fibres  tendineufts, 
ou  aponéorotiques  «  comme  cela  a  Ueu  fouvent 
ches  les  vieux  animaux  ,  Icrrfque  les  extrémités 
des  tendons  &  les  parois  \afcLilaires  elles-mê- 
mes s'offiiient  i  c'ell  cependant  abufctdes  mots, 
que  de  nommer  ces  offificatiens  des  calculs. 
L'autre  efpèce  de  calculs  mufculaires  ,   qui  fe 
rapprochent  bien  plus  des  véritables  calculs , 
comprend  les  concrétions  graveleufês  ,  angu- 
laires,  irrégulières  dans  leur  forme,  que  l'on 
rencontre  rarement  à  .la  vérité  dans  l'intéreut 
des  mufcles  même ,  entre  les  fitfteant  char» 
nus ,  &  qui  paroiflent  exiftcr ,  fur-tout  à  la  fuite 
des  maladies  arthitiques  qui  durent  depuis  loi^ 
temps.  On  n'a  point  fait  l'analyfe  de  ces  con- 
crétions ,  on  efpèces  de  calculs  mufculaires.  Il 
eft  vcaifembUble  qu'elles  font  de  la  même  nature 
que  edles  que  Ton  trouve  dans  les  articulations 
des  goutteux  ,  que  comme  celles-ci ,  elles  fem- 
blent  avoir  des  analogies  aivec  la  matière  folido 
des  os.  i^9yt\  te  premier  vol.  de  ce  Oiélionnaire , 
P-'S-  H""  ?  i  '-'^'^  t^'^ft  P^t  l'anal  vie  qu'on  pouTra 
cuiifirmei  ou  iiitirmer  cette  analogie.  Je  n'ai  pas 
pu  irc  procurer  depuis  douii  ns  uii  ftut  calcul 
mufculaice.  • 

Calcui  pancréatique.  les  anatomiftesont 
pîulîeurs  fois  trouve  des  concrctiuns  calculeufes 
dans  le  p  u.ciéas  humain  ,  mais  aucun  ne  s'eft  in- 
quiété le  û  n.inîre.  Il  faut  oublier  aujourd'hui 
la  convpa;a:i'on  que  plulIeurs  en  ont  faite  avec  le 
tartre  ;  ces  analogies  apparentes  de  forme  n'en 
mipofent  plus  depuis  long-temps  aux  chimfftcs. 
Une  prétendue  analogie  avec  les  calculs  falivai- 
rcs ,  préfente  ptut-étre  plus  de  vraifemblance } 
mais  comme  on  ne  conaoït  pas  la  nature  de  ci  s 
derniers ,  tout  cft  incertain  *&  même  inconnu  fur 
cet  objet.  Ceux  cui ,  d  ms  les  hôpitaux  ,  ou 
vironnés  d'une  pratique  nombreufe  »  ont  des  oc- 
calions  de  voir  des  maladies  du  pancréas  ,  pcui- 
étre  plus  communes  qu'on  ne  le  croit ,  &  con- 
féquemment  de  trouver  à  l'ouverture  des  corps  ^ 
des  calculs  pancréatiques ,  ne  doivent  pas  négH-  ' 
pcr  de  les  recueillir  &  d'en  faire  une  analyfe  qui  ' 

doit  répandre  quelqus  jour  fut  la  immp  d  une 
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hutncur ,  par  fuitâ  fur  les  f*.i:âior,s  a  ua  vii- 
cère  prefqti'entièretneiit  isnorées  juiqa'icî. 

Calcul  pinéal.  Rien  u  ^A  plus  fTôqucni  que 
de  trouver  pîufieurs  petites  pieires  dans  la  gbndc 

j-.iaéale  du  cerveau  hum^iin  j  ce  tait  ci\  pëiicrale- 
Uient  connu  d^s  anatomilUs ,  &  il  n'en  eil  aucun 
qni  n'ait  eu  occafion  de  faire  pluiîcurs  Ans  ccrte 
■obfervr.tîon  ;  m.iis  Toit  en  xA\\'m\  de  U  tvtitclVe 
de  l'cj  toncrcuoni  ài  de  ia  dirtîctjltc  d:  ^'cn  pro- 
curer une  quantité  fuffifante  ,  foit  par  rapport  au 
peu  de  cas  que  l'on  a  tan  jnl^qu'à  ces  d.'rniers 
ttmp«'de  l'utilit*  de  la  chimie  potir  h  phylîque 
animald ,  on  n'a  rien  tenté -fttr  l'analyfe  da  calcul 
de  la  p.l.iiuk  pinéale.  Qui  Tait  cependant  fi  cette 
analyfe  ne  pounoit  pns  coiirrilnit-r  à  diniinturla 
profonde  omcurité  où  l'on  a  ctc  lulqu'ici  lur  les 
fondions  de  cette  vibnde  ,  &  mJme  de  h  mafl'e 
entière  du  cerveau  ?  Au  moins  la  curiolîté  fi  pi- 
quante 8r  mén^c  lî  preilinTtj  fur  un  fuiet  pareil , 
doit  c!le  caaar;er  à  taire  des  elfais  lur  fes  concré 
lions,  ô;  porter  les  anatosnilU  s  à  aider  les  chi- 
milles  \  car  fans  le  concours  des  ut^s  ^'  des  au» 
trcs  ,  Ctîtc  a:vilv(e  ,  o-te  celle  de  beaucoup 
d'autres  lubilanccs  animales ,  ne  pourra  jamais 
être  faite  dan»  l'exaâîtiide  &  les  foins  qu'elle  de- 
■landc.  • 

.  Caiculs  puiv-oKAiREc.  îl  eft  affea  fréquent 

de  r  (*c%  malA'i.s  L'  <;'»<.;tor<.r  »Us  concrétions 
dep»:i;s  calcuiî.  irr.\;vi!  t.s  qj»  i'ort.n:  aprci  une 
toux  plus  ou  n-.oins  ir.n.n:-.'  &  f.iifyUinte.  C  e 
font ,  fur-tout  ,  ks  vici'îàr^ls  ùiitis  d' puis  lotî-»* 
temps  aux  affections  arthritiques  qui  rendent 
CCS  concrétions  que  je  d^lir/,e  tt>JS  !e  nom  de 
calculs  pulmonaires.  Je  ne  connois  «icorc  qu'une 
obfervation  confiewe  dam  les  mémoires  de  l  aca- 
démie «.le  ^itockolm  ,  pour  178^  ,  fm  la  nature 
lie  ces  calculs.  M.  hcrring  a^ure  oue  des  con- 
crétions exp«âorées  par  un  vieillara  furet  è  des 
acciicns  attuitiqucs  ,  ttoicnt  de,  la  m^-nu-  na- 
ture que  h  bafc  des  os ,  c'dl-à-dirc  ,  du  fel 
p ho iVi;'>rÎQue  calcaire,  <  n  pourra  facilement  ré- 
peter c.tre  obf-r>,  nii  r  y  et  il  n'ell  pas  rare  de 
trouver  les  poumons  des  pen'onnes  mortes  à  la 
fuite  de  maladies  fcrophulcufcs  ,  d'anciennes  af 
fcit'ons  de  poitrine ,  de  difficulté  iÎj  ri  irtr,  f«:c. 
remplis,  de  concrtitioai^dures ,  enlorte  qu'en  les 
coupant  avec  le  fca^■>e^  ,  leur  parcnclwme  crie 
fu?!'  l'irrtfument.  Si  la  decouv«.;t.  il.  I  t^rinç  eft 
cbnSnnée.  ^>ur  l'cxp^iiencc  ,  on  pourrait  en  la 
comparant  i  l'anal vfe  des  concrétions  tophacées 
des  t;<)Utteux  ,  diicrmiiicr  fi  ks  aMt.-dons  ar- 
tliritiques  confittent  ,  fi'it  dan'»  une  faubondance 
de  fuc  ofleux  ,  qnl  fe  dépofe  dans  les  a:  '  cul:.tioiis 
ou  dms  diftOrentts  parti'-S ,  fuit  d.ins  la  diirf.îu- 
lion  du  phofplute  calcaire  des  os  tu!e\;.s  a 
organes  par  un  virus  diflÎDlvant  ^  cui  le  cluirr  - 
enfuite  dans  d:ffcvens  ovi'.  ius.  \jaivc'ell  à  dvs 
txpt.ti%nc^s  ulcyiicuus  a  t.ti;ti}uuv.(  ou  a  iittumei 

•  "  É  •  ■ 


CAL 

ce  primitr  rcfultat.  11  fuffit  d'en  avoir  faitprei- 
fentir  ici  l'importance. 

Caicvl  R.ËKAL.  C'cil  dans  le  zein  que  fe  for- 
ment le  plus  communément  les  catoils  ou  de» 

concrétions  dures,  q^i'un  a  mal-à-propos  notrmu. 
pierres  d-s  reins  ,  pierres  réna.'es.  Ce  vikete 
ell  celui  de  tous  qui  eft  le  plus  expofé  à  cette if* 
kction  morbjrtque  ,  parce  qu  il  e[\  le  filtre  nii.h 
rel  de  l'urine,  qui  contieci^  comme  ou  ledi:, 
três-abondammenc  les  élémens  du  calcul.  (  l^>^n 
L'aiNE).  L'homme  eft  très-fujet  à  e  ue  •■  lii- 
die  ;  qua2id  les  calculs  rénaux  font  petus ,  ^ 
fjnt  entraînés  avec  l'urine  ,  defcendcnt  pK  lo 
uietlres  ,  te  font  rendus  fous  le  nom  de  fjj- 
vier  ;  s  ils  ont  encore  un  volume  un  p<;U  piustwc- 
lid-irable ,  ils  pteilènt  &  bjclTent  puis  ou  nwirs 
ks  canaux  îx"  donnent  niilïance  aux  coî^ues 
phrétiqu^s  ,  au  pilVement  de  ùnz  ,  H^c.  ^w- 
vcnt  aptes  avoir  été  entraînés  Jans  la  re&i, 
leur  volum.^  Ics  cn.,-êche  de  fortir  par  l  urtr^t:, 

lis  duvieii;;t.ui  le  lioyau  du  calcul  véiicil  0  : 
la  pierre  proprement  due  ,  qu'on  cli  obitac  dcv 
trriic  p-T  la  liihoto;nk-  i  q.i  Jquctois  ils  ne  i  • 
tcnt  point  des  reins ,  ils  y  croiifcnt  ptu-a-p?-, 
y  augmentent  de  vt^lu  ue  par  l'aAiitiv-.n  fuccvjiw 
dj  plufieurs  couches  &  devi ment  fi  \olumiiieuv 
qu  i!s  oecup^M'.t  tous  les  canaui.  par  où  l'urne  sr- 
toule  d;:  ces  vifcercs  glanduleux.  Alors,  ils  c» 
la  forme  du  ballinet  ,  &  f  iTicnt  T       -  cdesn- 
nvfuations.  'Is  produiient  de-,  ii.znx  j-lan^,' 
ab.olauwnt  fans  reo^de  ,  des  douleurs  vivts 
r  ;pec.'us,  des  i;'c'iV.::i:s  ,  des  dviTtir'e<  , 
fer.iens  de  l'aiv;     de  pus.  i  eu  a  peu  il^  c.-.t  m- 
tn'.nt  ,  ils  corrodent ,  ils  démtifenc  mè  ne  yJ 
leur  pvetiion  Hc  leur  irritation  contip/jclie  ,  la 
pre  iublbnce  du  rein;  eu  fut  ce  qu'il  ne  u:^ 
plus  enfuite  qu'un  membrane  ,  uua  efpcce  ds 
tapfe  pleine  de  V«s  »  Se  renfer.r.ant  le  calcul  :  ■ 
nal.  C^tte  maladie  a*fre'ufe  ,  &  q.ù  n'eft  pas 
rare  ,  dure  que!quv.;o:s  un  grand  nombre  d'an- 
nées }  li  cil  même  ouelMues  cas  où  elle  ex  'h 
fans  s'annoncer  par  des  fymptômes  qui  v-jhUr. 
en  caraCc.i ::v;r  I  cAillcnct..  Les  ouvrages  disaii- 
tpmift«;S«  jx  lur-touc  ceiu  de  Moraagni,  ç^tf- 
fcntent  l'îitrtoire  de  plu^eurs  corps" dont  !'«'- 
verture  a  muntié  la  d.lUuc^ion  d'un  rein  par  li 
preience  d  un  calcul ,  fans  que  d^s  lÀ-mptet».* 
prélinùitaircs  tfkt  graves  en  ayenc  antiie  Ici't- 
tence.  ^ 

Le  calciU  léual  de  l'homme  eft  de  la  même  ra- 
ture que  celui  de  ia  ve^e  }  il  eft  formé  par  k 
depùî  &  la  cri.!.i'!i' j'ion  d'un  acide  p3it:c.j - 
que  nous  cour.u:lio:^  fous  le  nom  d'acide  1':^* 
que  ;  l'examen  de  pIuGeurs  cafcub  rénaut  bn- 
m.iins  ,  nfa  prouve  cette  aflerticn.  (  "ntro-'-f 
iouvent  à  leur  furface  ifc  dans  leurs  cavitcs ,  c;; 
ils  font  prefque  toujours  comme  perforés  &  c: 
vemeux  ,  de»  crylhux  brillans  réguliers  de  pl«s- 
phace  anut^oniacal  &  de  phofpbate  de  ibudè  i  il 
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''inïit  cîè  les*  Is'fler  tremper  ru'.-lc]i.!i.s  îu'.it-c- tl.ms 
i  ;iu  pi;r  laite  daparoiire  ces  crv  itaux  iic  pour  en 
reconnoitn:  la  nature  >  «n  examinai»  la  (l:l]olurion 
qui  s'en  ell  opérce. 

Les  animaux  fout  (n'jcti  aux  calculs  des  rems 
cctnme  1  homme.  Morami  le  Sk,  a  découvert 
;ue  ks  rats  offrent  très- fréquemment  pierres 
:ombreufc$  dans  leurs  reins  ;  nuis  il  n'a  rien  dl: 
k  leur  nature, în:  neparoit  pas  le»  avoir  examinées. 
Zçi  objet  mérite  cependant  1  attcndun  des  chi- 
nîftts  àc  des  médecins  {  car  la  nature  des  cal- 
uls  rénaux  tient  à  celle  «ii-i  urines,  t<  Cl-itc 
iemicre  ell  manifeUement  diâtcreme  dans  les 
liverfes  da(lês  d'animittx. 

C)n  coniîolt  les  Itogulièrcs  pr<  >prictcs  de  1  i;nne 
k  cheval.  (  -n  fait  que  cette-urine  beaucoup  plus 
hargée  ife  p'sncipcs  que  celle  de  Ih^vmm*  ,  fe 
rouble  *iai;s  I  inftant  même  où  elle  l!i  ;  *r,  , 
*;  quec'Êlt  ii'.^pies  cela  que  les  médecins  no:i.mcnt 
fine  jiontnteufc ,  l'urine  trrs-chareée  &  tronble 
les  maladies.  La  nutitre  en  p(u;ire  qui  fe  prc- 
ipitc  de  l'urine  des  chevaux  eU  en  j'.rar.de  par- 
ie de  la  craie  >  tandis  que  celle  qui  le  précipite 
'c  l'iirLiie  des  hornnics  ,  fur-tout  .\  !a  fin  des 
maladies  j  clt  de  l'acide  lithioue.  (  n  va  voit  que 
1  nature  du  calcul  rénal  dtt  cheval  repond  i  celle 
^  l'uriiie  de  cet  animal. 

Ex4Untn  ttun  eatcul-  rémat  du  ehevût. 

Sa  forme  croit  trcs  exaâerr.^nt  celle  du  rein 
ont  il  occupoit  la  place}  à  chacune  de  Tes  ex- 
."émités ,  il  portoii  des  vtg.tit'ons  en  forme 
s  chouX' fleurs.  Sa  furfacc  avoit  ur.c  couleur 
ru:)e,  ofiiroît  infinité  de  p.'v.os  lames 
rillantes ,  comme  ilus  rr,i^!t>ens  de  faille  qui 
^éoliitrent  Ls  rayons  du  V.  y  avoit, 

ms  fa  partie  moyenne,  VA  ctran-'lcmt  ut ,  comme 
il  avoit  été  \'i  Jvec  «ne  barJc  dans  un  t'tit 
î  moilclle.  i»ur  fcs  bords,  on  appercevoit  p!u- 
Mtrs  cavités  inégales  &  cavemeufes.  Prefquc 
'ute  fa  furfaceétoir  mamelonnée,  &:  cnntencic, 
j  qu4.1«4ucs  tadruics ,  des  portions  de  mem- 
wies.  Ln  les  fciant ,  on  a  d'abord  éprouvé  beau- 
de  d  ffi culte  à  caufe  de  fa  dureté  {  mais  lorf- 
ic  la  icie  a  été  parvenue  à  trois  OU  quatre  lignes , 
les  palïé  trcs-!".)ctlcment.  Fn  cffer,  !  extérieur 
nir  très-.knfe,  mais  le  mU:cu  écoit  formé  de 
uches  ties-porenres  8e  très-tendrcs  ^  le  coûteau 
kcoupoit  aifémcnt  j  il  pefoit  quinte  oiices  dnq 
os  trente  fix  grains. 

Cent  parties  de  ce  calcul  xéAmt  en  poudre , 

n  ifcs  avec  de  l'acide  murianque  ,  s'y  font 
!«;us  en  produifant  une  eftervcfcence  vive  & 
umeufe.  J_e  produit  de  cette  effervefcence  étoit 

l  acidc  carbonique  i  Teau  de  chiux  vcrféc 
os  Cette  di(Tolu:ion  de  calcul  par  l'acide  mu- 
b  ,ue,  a  produit  un  dépôt  floconneux  de  la 
ture  des  os,  qui  pefcit  vir.cr  deux  parties} 
■de  oxalique  a  produit  auiU  «iaus  cette  dif» 
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folution    un  précipité  abondant  qui  étoit  de 
l'oxjlate  chaux. 

Ces  deux  ou  trois  expériences  fufiifcnr  pour 
nous  apprendre  que  la  maticfe  c.i'cul  de  che- 
val ert  compofee  de  carbonaii  &  de  phofubau; 
de  chaux  ,  &  que  cf  s  fcls  terreux  infoftthles 
font  dans  le  rapport  de  foixarue-huit  poui  le 
premier,  a  vingt-deux  pour  le  fécond  ,  dans  un 
quintal. 

Cette  différence  catre  ia  nature  du  cskul  do 
cheval  8f  celle  de  rhrmme ,  ne  doit  pas  étonner, 

d'aprcs  rt.-.ilk;ic^  >îu  tar'DL'!'.:,îc  de  chaux  dans  ' 
Us  urines  de  cet  animal.  .'>a  formaii«>n  cft  mônv. 
peu:  è:re  plus  îh'cmcnte  qu'on  ne  pcufe  cîv.  /. 
ces  aiMmaiix  ,  >u  la  i  cilité  avec  laqiiLlIc  ces 
nutiCrcs  fo  depofeDt  de  leurs  urines,  ijui  n  j 
pas  vu  qu  a  melure  q:nls  rendent  leurs  uni. .s  , 
L'î^es  deviennent  bîanthes  &  Iai:eu(cs  ;  qu'Jlc. 
fortciit  <r.tmc  quel^uét^cis  toutes  troubles  de  kur 
veflief  ^ovq- l'article  Urinî. 

Dans  un  tliat  adulte  ,  ciii  a\  (  ;t  cré  coupé  dar.s 
fa  jeunefle  ,  2c  qu'on  ouvroit  pour  des  rocher-  • 
ches  particulières ,  on  a  trouvé  les  capftiJes  fur- 
rénales  entièrement  durric". ,  &  ,  comme  n.i  !e 
dit,  pétrifiées  i  elles  étoi-.nt  dures  fous  ks  dûii,ts 
comme  des  morceaux  de  pierres  ;  elles  ^ifoienf 
entendre  u  a  bruit  aigu  ,  lorfqu'on  c/rayott  de  !cs 
couper  .ivcc  un  couteau ,  qui  eu  ctoient  lotte- 
ment  cmoulTé.  Leur  couleur  étoit  blanchâtre}  on* 
y  difiia3uoit  n-,nnifelUirc.u  des  grains  arrondis  , 
liés  eniçmble  par  un  ii:'u  cellulaire  fort  mince. 
Il  y  ayoit  entre  les  grains  les  plus  gr<>s  Se  Ls  \  \m 
ciattés  ,dt  s  c„\  ités  remplies  d'une  humeur  rouiTe 
afle/-  cpaifîc.  Lts  artcres  &  les  veines  qui  fe  dif- 
tribuent,  dans  ces  vifccres  &  le  cUTu  cellulaire 
qui  les  fixe  dans  le  lien  qu'eîîes  occupent  ,  ne 
nous  ont  pas  paru  .^voir  louif.rt  d'altcration. 

Pour  cbnnohre  ta  nature  de  ces  condi  tions , 
on  a  détaché  les  glr.nd^s  furrénaîts  ;  c.w  lésa  fait 
bouillir  dans  une^dilloluticn  de  poufk  pour  en 
léparerle  tidu  cellulaire  :  après qu  Jquc s  fécondes 
débullition  ,  il  n'eft  rei^e  en  ui^ct  c  t  i  n.  mult'-  ' 
tude  de  petit»  grains  dur;» ,  Jciacii.s  ici  uns  dcs 
auu-^s  i\  itune  groflèur  différente  ;  quelques-uns 
deux,  misfurlescha1bons3Uurr.es,  n'eut  point 
noirci  ,  preuve  qu'ils  ne  contkiuienc  plus  de  n.a- 
tière  animale  combullible  ;  l'acide  muristicu^ 
ks  a  diflbus  avec  eflerv^fctnce  ;  l'aciic  o>.i.!i. 
que  faifoit  dans  cette  difiblutiun  muriatique  ,  tui 
précipité  d'oxalate  de  chaux  i  le  carbonate  Ct 
poxzVit  en  précipitoit  de  véiiiable  carbonate  cal- 
caire ,  &  l'eau  de  chaux ,  un  dépôt  de  phofphatiî 
calcaire  ou  de  terre  des  os. 

D'après  ces  cflais»  les  reins  fucceniuriaux  de 
ce  chat  éioîent  convertis  en  deux  fels 'calcaires 
infipides  &  indiflolubîcs  ,  l'un  étoit  du  carb.-^nate 
de  chaux  ,*  qui  faifoit  environ  les  trois-quarts  de 
la  maffe  totale ,  &  Tautrc  du  phofphate  d^  chaux, 
qui  en  formoit  à-;H  ti-pu  s  l'.uitre  quart. 
Kous  ne  rirons  aucune  ir^ndtion  de  ce  fait 
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iMtwi^ftifol^  {  mosremarqoerons  feulement, 

qu'il  confirme  l'opinion  de*  phyficiens ,  que  les 
ciF^ules  furréoilcs  m  lonc  niceffaires  que  dans 
les  premiers  temps  ée  la  vie  des  animaux  ,  6s 
qu'elles  deviennent  enfuite  prefqu'inditferenrc  s  à 
l'écnnomte  animale ,  dans  laquelle  elle  for;nenc 
comnie  un  corps  étrapger,  lorfqu'elles  reiten: 
dans  les  aniinanx  ailu'tts  ,  comme  dans  Je  chat 
qui  fan  k  lu;e(  de  cette  obtervacion. 

C \icvt  "îAliv AîRF.  I!  n'eft  pu  rare  que  les 

I^lanôcs  ûlivairci,  ÔC  iur-tout  le*  parotides  & 
es  lublingttdes ,  foient  occupées  par  «les  con- 
crétions dures ,  cTvv  me  pietreufes ,  qu'on  a  nom- 
mées pierres  ûlivaiics  >  les  obiervateurs  citent 
Un  grand  nombre  d'exemples  de  es  maladies  ; 
on  a  vu  !is  t,''. ii!s  formes  Jans  la  paroti- 
de,  dtrkt^ndre  juique  dans  le  canal  de  ik'non  j 
&  produire  un  engorgen^nc  ,  un  abcès  »  Se  par 
ftîite  une  firtule  i  divaire  j  en  a  également  vu 
des  toncr.'tions  n.ts  dans  les  glandes  fublin^ua- 
Jes  9  foriir  par  l'ouverture  d'un  abcès  qu'elles 
avoient  fait  naitie.  les  aut.Mus  qui  ont  décrit 
ces  mabdies  ,  ont  attribue  prcfquc  généralement 
leur  naiflance  à  répailfiircment  de  la  falive ,  ou 
à  la  coagulation  de  ce  fuc  animal  i  car  p'ulkurs 
le  font  fervis  de  cette  cxpr^-rtion.  Haller  ,  en 
traitant  de  la  nature  d^  la  falive  ,  adm^t  avec 
Fauchard ,  que  le  fédiment  terreux  qu'elle  con- 
tient ,  eft  la  fource  de  la  crottée  des  dsnts , 
qu'on  nomme  tartre  ;  il  ajoute  que  les  cal- 
culs falivaire»  qu'il  attribue  à  ia  nvcme  ma- 
tière >  font  fi  néquens  dans  le  cand  de  War- 
ihon  i  c'e(l-i-Jjre  ,  dans  le  cg::..!^!:  excrétoire  de 
la  glande  maxillaire  ,  qu'il  feroit  ditHcile  de  trou- 
ver dans  lliomiiie  tme  partie  plus  fuiette  atix 
calculs  ;  il  appuie  cette  siiVroun  i'ur  le  témoi- 
gnage de  Severin  ,  Meibonuus ,  Hasedom  , 
Eller,  Krantz  ,  Slevogi ,  Walther,  yanfwie- 
<en  ,  EfTthtrer  ;  ce  lîcmier  a  même  fiir  une  dif- 
fertation  particulière  lùr  cet  objet.  Haller  a  vu 
la  grenoutllete  «  ranuUm ,  maladie  qui  confif^ 
daii«;  \i  douleur  ,  l'inflammation  &  l'abcès  du 
voiljgnjge  du  treui  de  la  langue  &  des  veines 
ranines,  produites  par  un  calcul  falivaire  ,  fitué 
dans  le  canal  tic  W.mhon ,  &  guérie  par  l'ex- 
traction de  ce  calcul  :  plu'ieurs  obtérvateurs  ont 
vu  une  angine  occafionnee  par  la  même  con- 
crétion. Hippocnte  ,  dans  k  iVcond  livre  des 
épidémies ,  avoit  fait  d(  là  nitniKjii  des  petites 
«terres  lîtuées  fous  la  lan'v.ic  ,  il  connofflbit  donc 
les  ciikul»  falivaires.  P.umi  tous  les  auteurs  ciiés 
par  Haller ,  aucun  ne  v  cft  occupe  de  b  nauuu 
de  ces  cdeuls ,  aucun  n'a  même  eflaye  le  plus 
léger ejiamen  chimique  de  ce  eonm n  Hal- 
ler mdnie  n'en  a  pas  du  un  u  :l  ^ i ^  ,  c^r  les 
indiquer  comme  le  produit  du  iediment  terreux 
d.  la  faliye,  c'eft  ne  rien  dire,  lorlqu'on  ne 
détermine  pas  la  nature  du  fednnent.  Cette 

rediÊf cbe  ti»  éé  ccfAidam  d'MMti»  pli»  ùtàk  , 
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*  qu«Faticlt«rd ,  en  ifibrant  que  w  tâHft  oêisMi 

provenott  du  fédiment  terreux  de  la  fa'ive,  avoir 
i  dans  ce  tartre  une  matière  al&z  abondante  paot 
en  fairt  une  anaiyfe.  Si  cette  identité  fow  k 
tartte  des  dents  &  le  calcul  falivaire  étoit  ton- 
tatée ,  je  pourrois  dire  que  j'en  ai  recom  il 
nature  «  puilqu'en  analyCint  d'aflèx  gros 
mens  de  tartre  dentaire,  pour  m'éclairer,  il? 
a  quelques  années  fur  1  opinion  de  Ma^n, 
qui  regardmt  ce  taitie  comme  «me  habitatioii  k 
un  travail  de  polypes  ou  de  vers  particuliers  i 
la  bouche  humaine ,  je  trouvai  que  ce  dépôt  ti- 
lide  étoit  de  la  même  nature  que  la  bafe  des  o  . 
Mais  je  ne  me  tii lie  point  aller  i  cette analoçf, 
parce  ou  il  li  eli  pas  aflei  bien  prouvé  quî  4 
tartre  des  dents  loit  formé  par  le  dépôt  deû 
la!i\  e  ,  &:  ne  regardant  point  les  raicjls  falivu:» 
comme  connus ,  j'engage  les  phyticiens  qui 
ront  ^occafion  d'en  recueillir  cnes  desniabilei,i 
en  faire  l'analyTe.  Je  n'ai  point  encore  pu  ra'c. 
procurer.  11  clt  prcl'que  ini'tùe  d  ajouter  iciç*  . 
ce  travail  chinùque  doit  dite  écmdn  io^ict  j 
calculs  falivaires  des  animaux  ,  car  on  en  troi»'  | 
dans  le  cheval  ,  le  boeuf ,  le  mouton  ,  ûcc.  li  ! 
faut  joindre  encore  à  cette  analylë  ceUe  des  m-  \ 
crétion»  calculeufcs  qui  (e  forment  quelqjef:^  j 
dans  les  amygdales.  Ces  analyfes  contrib»:;t;.v 
à  faire  connoitre  la  nitture  de  la  falive  que  t  ' 
regarde  comme  prerqu'cnttèrement  ignorée  • 
qu'à  prêtent ,  Se  conléquemment  à  répandre  çuc  -  / 
que  jour  lur  les  véritables  uiages  ,  ainfi  que  ;i.r  i 
fa  comparailbn  dans  les  aniouux  «  fui-nuK  ; 
rapport  i  la  différence  de  la  mamcation,  de  h  ' 
rumination  &  de  la  digeftion  en  générale  ,  coc- 
Hdérée  dans  les  différences clafles  d'animaux  «  (o-i 
le  point  de  vue  de  lews  caraâèies  anatoanqur  j 

Calcul  stomachal.  On  a  trouvé  dass  J 
KWiach  de  l'Koinme  différentes  efpèoes  de  a  j 

culs  ,  &  particulièrement  des  concréu'ons 
res  ,  des  calculs  pierreux  &  par  coucha  > 
<3agropiles  ,  ou  poils  •  cheveux  a^utioes  p:- 
un  fuc  lymphatique,  concrefcible;  les  obfervatet:. 
préléntént  un  grand  nombre  de  faits  de  cette 
ture }  mais  sucun  d'eux  n'a  oAvt  de  rtcherchn 
ou  de^  travaux  propres  à  faire  connoitre  ni  tre 
me  foupçonner  ia  nature  intime  de  ces  cor.ci," 
tions.  Il  eft  vraifembbble  oue  les  catcub  têtu- 
res  qu'on  a  trouvds  dans  l'edomach  hnmarn . 
font  femblàbks  a  ceux  qui  fe  foraiat  âm  ^ 
véficule ,  puifquc  c'eft  vraifemblableiBent  de  ce: 
organe  qu      rirei.t  leur  nnnrrinir^  ;  nui<  '•■ 
peut  pas  aiiimiicr  aux  calculs  de  la  vcilî^ ,  ■ 
qu'on  rencontre  quelquefois  dans  l'elloinac,  & 
<|iii  rcffimblenr  m\  j^'tircs  v^hcaks  pjr  -ur  - 
lldite  éx:  ieur  luinuuun  en  couthvs.  C^ui  i 
font  à  la  vérité  très-rares  ,  &:  roccaÉojiaVf  fe- 
chercher  !-t  n.it'.ireert  par  conféquc-nt  très -p.;* 
à  1*  ponce  des  chimiftes  i  aufli ,  ny  â  ^-^ 

CHoe  analysé  de  cet  coMémoi.  w  waiix 
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m  '>frf  nt  qoelquefois  dam  bon  eft«macs  »  waî^ 
quoique  cela  permette  aux  médecins  véïéri* 
mires  &.*  aux  chimtrtes  de  s'alTurer  plus  ftcile- 
mcnr  h  leur  tiAtUTe,  on  n'a  encore  rien  dit  fur 
oec  objet. 

Calc'Jls  végétaux,  la  p>roprtété  de  for- 
mer dti  ralcols  fe  trouve  jufquo  daiis  les  végé* 
«M».  Pfofieurs  botaniltes  wr"  décrit  deiconcré- 
:i  ris  vé;eralcs ,  l'ur-tout  dans  Ici  cocos  ,  les  pal- 
imcrs,  Sic.  Il  en  ekille  pluTicurr:  dans  la  collec- 
tion de  Juflîeu;  i'en  ai  vu  ondques-oi»  arron^ 
i'h  ,  b'jnc<; ,  yxjlis  coinme  de  l'ivoire ,  &  qui 
paroi ifotent  avoir  une  grande  dureté.  Il  ne  m'a 
pis  été  permi*  d'en  reconnoitte  la  nnure,  à  caufe 
i.*.  Il  rjiecé  de  li  ch?rti  Je  ces  concrétioîis. 
On  les  a  nommés  beioards  végétaux ,  &  la  cré- 
dulité qu'accompagnent  tous  les  préjugés  en  mé- 
dL>cine ,  les  a  lafiine  vantés  comme  des  remèdes 
héroïques. 

<>i  Tait  que  pluftesr»  fruits .  0&  fur-tout  les 

poires,  font  très-fujets  à  contenir  une  quantité 
tbuvent  confidérable  de  concrétions  grenues 
irréfitilièTe» .  dures,  qu'en  commit  ftitts  le  nom 
<!  '  pierrts.  M.  Vaiiouelin  en  a  fait  une  snaîyf^ 
chiTiique  ,  qui  prouve  que  ces  concrétions  loin 
de  1»  nature  de  h  fub^nce  li<;ncefe.  Voici  le 
triv::i|  inTércffatit  qii'i!  a  pilb!ié  fur  rcr  obiet. 

les  concrétions  dures  <k  comine  pierrenfcs , 
«Btfetronvencdans  tes  poires,  8r  qu'on  a  nommées 
K>Tt  improprement  de<;  pierre? ,  ont  été  ,  &r  font 
Tulgairement  regardées  dans  beaucoup  de  pays , 
comme  propres  à  faire  naître  dam  nos  humeurs 
nne  difpofition  très  -  prochatre  .-vu  calcul,  8c  à 
former  directement  la  pierre  de  la  velfie.  Quoi^ 
Que  cette  opinion  ne  fut  déjà  plus  qu'un  preiufïé 
30ur  fe<;  mëd  cins ,  eîîo  éloit  ce;>r-:dant  <.\i  nature 
i  foliiciter  l'attention,  Se  à  exifer  une  analyfe 
ofus  exaâe  des  cnncrétions  des  poires  »  que  celles 
•M'on  a  faites  ujfqu'i.i. 

(Jrevr >  Leeuwenhoek  &r  Ani^h  ,  ont,  les  pre- 
Tiiers  ,  Mit  des  recherches  fur  t»  llrufture  & 
a  ntture  des  pierres.  Duhamel  a  donné  H  i 
icurs  mëtnoires  iméfclïans ,  dans  lefquels  d  a 
ncaminéy'très  eu  détail,  l'epiderme  des  poires, 
eur  corps  muquelix  ,  le  titlu  fibreux  ,  5:  fpé- 
-ialement  les  concrétions  pierreufes  qui  entrent 
iins  leur  compofition.  Il  a  obfafvéqtte ,  lorfqo'on 

nît  enlevé  l'épidernie  Sr  une  portînn  du  corps 
nuqueux  ,  on  trouvoit  fur  la  furface  des  poires , 
le  fiesits  grains  fotides  tellement  arrangés  j  qe'ils 
r  formem  ane  forte  d^  rroifième enfeloppe,  qu'il 
lonune  enveloppe  p*>rrreulé,  &  qtie  Malpighy 
I  déitsné'par  le  nom  de  corps  ttaniforme,  5; 
juc  ce»  cf»tT>s  pisrretiT  font  encéie  épM»  dans 
oute  la  fubitance  pulpeufe.  ' 

5i  on  les  foumet  aux  recherches  mterofco- 
♦jq'jcs  ,  elles  ne  p^rniffem  ri'î  formées  parcoarhcs 
oncentrlgues  ,  ou  par  U  fuperpofitiou  de  la;nt& 
|BÎ  S'^tnpiieiuem  les  imesivies  auneil  niMa  fj» 


CAL 


6U 


lemsnt  par  l'afleroblage  de  particules  dures  oui 
fe  néunident  &  communiquent  enfemble  par  des 
vailTeaUT  intermédiaires.  Quelquefois ,  dans  ks 
plus  erolTes  pierres ,  on  apperçoir  dés  cfpèces 
de  tilfus  endurcis,  &:  oui  imitent  affez  bien  les 
cdlulea  de  la  moëlle  <ies  os.  Ib  ont  pris  leur 
accroiflement  par  les  fucs  que  leur  ont  charr^ 
un  nombre  prodigieux  de  vaiiTeaux  qui  y  abou» 
tiflent ,  avant  qu'ils  foffent  entièrement  durcis. 

Duhamel  les  regarde  coimne  des  pelotons  de 
vai0eaux  de  glandes  deflinés  à  élaborer  certains 
focs  de  h  poire  ;  il  renfent  qu'ils  s'engorpent 
petit  à  pcfir  ,  ,\  perdent  tout-à-tait  leur  cavité 
lorfclue  la  maturité  du  fruit  ne  permet  plus  à 
h  liqueur  qui  les  abteuvoit  de  pénétrer  à  tra- 
vers leur  fubftance. 

Ce  qu'on  a  bien  connu  d'abord  ,  relativement  i 
la  nature  des  pierres,  qu'on tfouve  damies  poires, 
c'ell  qu'elles  bràlent  au  fou,  en  exhalant  une 
odeur  pénétrante  aflVr,  femblabk»  i  celle  du  pain 
brâlé  ;  qtie  beiucoup ,  par  tme  forte  ^«ilitton , 
fe  diffiilvont  enticrc'incnt  d,\ns  l'eau  commune, 
&  encore  plus  aifeincnt  dans  les  liquems  fpiri-> 
tueufés. 

Nous  nvons  f.iit  macérer  dans  Tean  une  qinn- 
tité  futfiiante  de  la  fubftance  lapidiforme  des 
poires  qu'on  nomme  de  faint-Germain ,  8e  que 
Duham:!  a  dcfî  inces  par  le  nom  latin  de  pyfu^ 
fruâu  magno  pyramidaro  virUi  ,   f  if^i'  /mnûis 

<irft!ft:h,  hrvmaii.  Cette  poire  d'hiva',  dont  la 

rorTiK' ,  la  couleur  &  la  faveur  font  affe?.  connues, 
ftnirntt  abondamment  des  concrétion»  irrcgulieres 
&  de  groflVurs  diflTérentes. 

I  eur  couleur  ef)  jaunâtre,  fur-twitquanJ 
Ont  rerté  q-ielque  temps  à  l'air  &r  a  la  lumière i 
elles  n'ont  f^oint  de  faveur  fenftbic.  Elles  font 
comme  dudiles  ,  &  s'ai-»^>!ati<Tent  fous  l'inftru- 
ment  qui  les  comprime  ^  auflt  font  -  eiks  uès" 
difficiles  à  puMttter. 

ExffRlENCE  puCMieas. 

Fxpcfces  fur  les  charbons  alluTiv  'î ,  elles  s'en- 
ilainment ,  répandent  une  funwîe  blanche  très- 
piquante  ,  eftfiïke  elles  ooircitfeilt .  te  enfin 
réduiient  wèsrpcoinmtwieni  en  cenért». 

ExFtiiitKei  IL 

Réduites  en  poudre  fine,  elles  ne  produtfent 
point  d'efferyefbénce  avec  les  acides ,  &  notam* 
ment  nrec  l'acide  nuiriatique  les  alnlis  ne  pré- 
cipiteiu  rien  des  acides  qui  ont  l'ejoumé  petH 
dant  plyfieiif»  jours  fur  œtte  poudre. 

ExPâ&IBMCl  III. 

Vingt  cinq  gratm  des  mêmes  pierres  réduite^ 
en  poudre,  &  traités  avec  une  dilTolucion  de 
pntafTç,  n'ont  rien  produit  de  remarquable  à 
iàMt  i  «fanid*  la  «««i^  U  la  diiToluiioiiont 
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pris  une  coalettt  jaune.  Après  cuelq  ies  minutes 
débullidon.  un  a  celTé  de  chauti';;!.  La  matière 
avoit  «Ûminué  de  cinq  grains  «  &  l'acide  mu- 
rtatiqiie  a  ft-paré  en  effet  de  la  potifle  qintre 
à  cinq  grains  d'une  fubftance  dom  l  alpect  etoii 
aflez  analogue  i  celui  de  l'acide  Jîtfaïqiie  que 
l'on  précipire  ainfi  ,  mais  «loin  la  naCUie  étoit 
iemblable  a  celle  de  l'anudon. 

EXVAILIBMCS  IV. 

L'acide  nitrique  ^ilTout  cette  fubftance  avec 

effifrvefccncc  ;  il  prend  dnns  cctrt*  opération  , 
ainfi  que  la  maticre  ,  une  couleur  jaune  oranc;ci:  ; 
il  fe  dct;a;',e  dtt  gSX  nitreux  ,  du  ga?.  azote  &  Jj 
!':r'\'.j  (  i  hontque.  11  rtfte  cîaiis  la  corniK*  pUi 
litufs  aciit'S  végétaux  ,  tels  quù  l'atide  oxjliuue  , 
cttriqtie  «  naliqiie ,  éom  on  n'a  point  déterminé 
les  rapports  er.tr'eux  .  ni  avec  les  concrétions  qui 
en  font  les  radicaux.  L  acide  ounquf  retient  en 
diflbltttiûii ,  pen4am  long -temps  u:^  portion 
de  cette  matière ,  mêit^e  ptu  altérée  dans  les  prin- 
cipes ^  &  qu'où  eu  peut  lépater  par  le  moyen 
d'un  idcali. 


XPERIENCE 


V. 


Cinquante  graios  de  conciétioas  onc  été  didil- 
lës  dan»  une  cornue  de  verre,  (^n  en  a  obtenu  , 

i"  .Quatre pouces  cubes  d'un  fluide  élallique,  com- 
pofé  d'environ  4  d'acide  carbonique  &r  de  ^  de 
gaz  hydrogène  carboné  {  x*.  Trente  gr.iins  d'un 
liquide  jaune  trcs-acide  ,  d'nntf  odeur  piquante 
le  dont  les  propriétés  étoiei  t  femblable»  à  celles 
deTacide  pyro- ligneux  i  j '.  Cinq  grains  dliui le 
jaune  epaiîle  ,  trcs-.4cre  ,  i<c  qui  contenoit  quel- 
ques traces  de  carbonate  d'ainoDoniaque» 4*^.  Dou- 
ze gsaiiis  de  charbon.  Par  le  poids  comparé  de 
ces  difi'érrns  produits ,  celui  aes  quatre  ponces 
de  ga£  obtenu  dans  cette  diiUUation  «  Te  trouve 
être  de  trots  grtim. 

EXPERI^NCI  VI» 

L^^  douze  grains  de  clurbon  obtenu',  dans  l'ex- 
périence précédente  de  cmquante  grains  de  coo* 
crétions  des  poiies  >  brâlés  avec  le  conraâ  de 
l'air  ,  ont  taillé  deux  grains  de  cendre  bîituhj  , 
qui  etoic  du  carbonate  de  chaux  pur  ou  prclquc 

_  Ces  expériences  fuffîk'nr  nmir  faire  voir  que 
ks  concrétions  picrreules  des  poires  j  ne  font  ni 
du  carbonate  de  chaux  ,  ni  du  phofphate  calcaire , 
ni  enfin  de  l'acide  lithtque  ,  comme  on  l'avoit 
Ibup^f.nnc  ,  mais  !en!ïment  une  mjtière  licneu- 
fc  confiitément  crv  ftallifôe  dans  la  poire  ,  &:  fem- 
jbljbL  à  Celle  qm  a  fourni  'i  tniit;  elle  ellftu- 
lemcat  mélangée  d'une  petite  ijUantité  de  fécu- 
le amylacée. 

:  yVtnfi  Jes  pierres  des  poîies  se  (ont  j  en  âiwimi 
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manicre  tapabîe  ,  de  produire  la  pierre  Jelatef- 
(ie  ,  avec  laquelle  elles  n'ont  aucune  analo^î; 
elles  ne  peuvent  pas  plus  incommoder  les  p^rlon- 
nés  oui  en  font  un  grand  ufage  ,  fur-tout  1  .rt- 
qu'elles  .ipparti.  nnent  à  des  tiuus  bien  murs 
que  ne  le  feroicnt  des  petits  firagmcns  de  matière 
îi'jneufe.  Vn  pc\!t  les  comparer  1  'î  ^  cuk  é- 
breuie  &  groiViere  qui  relie  dans  les  iucs  :  eLi 
ne  pourroient  donc  être  tout  au  plus  quun 
p^u  pefantes  &  indicelUs  pour  1     <  (\o;nic$  to:- 
bles  &  délicats }  mais  k  plus  grana  nombie  b 
digèie  fàdleaaent. 

Calcul  vesical.  C'eft  dans  la  veffie  ho* 
inaîne  que  fe  trouvent  k  plus  fréquemm^t  S: 

le  l  'ii^  iNondamment  des  concrétions  cakukii^ 
iws  ,  lauileinent  nommées  pierres  de  la  TefOe. 
(q  uoiqu'il  ait  de) à  ctc  queitioa  de  leur  nature  âin 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage  ,  à  rartidÉ 
Iithiasiqul,  Se  qtioique  M.  Morveau  y  ai: 
donné  l'état  exait  dts  connoillances  acquitespr 
les  modernes  ,  fur  la  nature  de  l'aciile  lithique  » 
l'unporcance  de  cet  objet ,  pour  la  phyfique  ini* 
maie  ,  nous  fait  un  devoir  d  eoreparleteocme ici 
avec  quelques  détails. 

Les  calculs  de  la  veflie  différent  plus  par  leur 
volum;.  ,  !t ur  poids  ,  leur  forme  ,  leur  couUu:, 
que  pat  Ici.r  nature  intima  »  c'eft  une  vérité  uei- 
rtmarqii.iLvc,  qui  réfulie  de  tentes  les  espéiieDc» 
eritrupriUifur  ce  point,  paricschimifics  modettio. 
On  tro'.ive  dans  un  grand  nombre  d'auteurs  4« 
médecine  ,  &  nous  avons  recueilli  noos-inêmei 
dans  le  didiionnaire  en  .\  c'opjdique  deft:né  à  d''-- 
fcience  ,  les  defcriptions  de  toutes  les  variétés  S": 
prefentent  les  cakîils  de  la  veifie  ,  par  rapport  i 
CCS  propr  ctJs  extérieures.  Nous  renverrons  . ce» 
ouvrables  pour  coonoitie  toutes  ces  variétés  ;  il 
ne  fera  quelHon  ici  que  de  leur  nature.  Avax* 
!>chécle  ,  les  nKdccins  n'avoicn:  que  fiiuic» 
idées  fur  la  nature  du  calcul  de  la  vcûîei  à 
favojent  bien  que  la  matière  qui  k  forme ,  cvî- 
toit  plus  ou  moins  abondamment  dat  s  l'uriat  iii 
tous  les  hommes  i  mais  ils  r^ardoient  cette  ir«- 
tiere,.  les  uns  comme  de  ta  craie  >  les  autres, 
comme  une  efpèce  ^  ■  tartre  animal }  i!  y  •  • 
avoir  même,  qu«  avoient  imagine  des  ex.'r::- 
fi»>ns  particulières ,  pour  caractériier  cette  "ji- 
csétion  î   t..  1  :îf.;t  le  D.e'e.h  de  \*a.ihJ:r.on:. 
i^ueiques  moiU.nies  fondis  fur  dts  anaiogiei 
tirées  delà  firople  obl'erv.ition  chimique  ,av«» 
penfé  que  la  bafe  des  calculs  de  la  veffie  ,  t".  • 
formée  de  la  même  matière  que  ks  os  i  f^- 
les  expériences  de  Margraf ,  fitfifoient  dé)!  ^ 
faire  voir  qu'on  ne  de>oit  pas  compare  r  les  lîca 
fubrtioces.  5ch  e!e  a  tait  voir  que  k  calcd 
lical  étoit  formé  par  un  acide  pirtkulier,  dant 
nous  retrouvons  ici  les  ptinc:p.Ti:x  caraderi' 
Cet  acide  nommé  auiouid  iiui  acide  l:thu-ie, 
ell  ftc  ,  folide,  cryllalli.e  en  petites  ia-ti-S  «« 
eu  psÛhics  pJais  i  il  11  a  pcefque  point  de  dwa» 
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&'  ne  rougit  que  foibt^enc  les  couleurs  Uleues 
végeMies-}  ciùutfié ,  il  fe  volatili(e  en  partie  «  & 
fe  décompoie  en  laifTant  peu  «le  rhatooii  $  tf  fe 

convertit  en  partie  en  acide  carbonique  fv'  on 
huile  i  les  aicilis  caufticues  le  didolrenc  ;  l'acide 
fttlbirique  concentré  le  brûle  &  le  déctmpofè  i 
l'aci J.  iiin  u.iic  le  dillout ,  Se  cette  àiliblution 
«l'un  be^u  rouge ,  leiat  une  tbule  de  fubthnce^  : 
4t  h  même  couleur  y  c'ett  le  plus  faible  de  tous  | 

acides,  &  il  pat:>ît  riétne  pouvoir  être  féptrc 
lie  l'es  bâtes  par  l'acitle  carbonique. 

Tels  font  les  carackères  fpécmques  de  l'acide  11- 
thic;t!c  ,  q,:'on  p^ut  tirer  de  toutes  les  expérien- 
ces de  Scheete.  La  chaux  «  qu'on  ne  trouve  qu'en 
tr^'petite  quantité  dans  le  calcul  véfînl  ,  n'y 
eÛ  qu'accidentelle  ,  comme  le  phoîphare  d'.im- 
moniaque  &  le  phofplutc  de  foude  qu'on  y  ren- 
contre aufli ,  &  qui  fe  prèfenteni  même  quelque- 
1  is  crylUllilés  entre  les  couches  des  calculs  vclî- 
-€A\ix.  J'ajoute  à  ces  caraacr^s  les  propriétés 
fttivances  ,  que  -l'ii  reconnues  dans  le  calcul  vêlî' 
Cl!  ,  apri  s  avoir  fournis  à  !'..;ia!y(e  un  gnnd 
nombre  de  vau^it^s  de  ces  concr4;tiuns. 

î.  La  diiTo'ution  de  quelque  calculs  dans  l'eau 
rougit  alî^,^  ibrtcment  le  papier  de  tourncibl. 

->  ' 

II.  Les  calcul»,  donnent  de  l'acide  prufljqne  , 
par  la  fimple  dill^ilation  a  (eu  nud  &  par  I  adion 
de  l'acide  niirique  ,  &  U  diftillation  du  calcul 
tirinnire  donne  d'abord  un  produit  liquide  fans 
Cfiuîijur  ,  cuUiicc  des  fluides  élalliques  cotiîpofés 
d'acide  carbonique  ,  de  gaz  hydrogène  d'un 
peu  d'azote.  !'  s'attache  bientôt  dans  le  col  de  la 
cornue  des  cr)  daiix  lamelleux  .  brillans  &  plus 
ou  moins  jaunâtres ,  d'acide  li chique  pur  ,  &  du 
r.^rhf>iî3te  d'ûmmooiaque  en  petite  quantité  :  il 
reile  «ians  la  cornue  une  grande  quantité  de  char- 
bon (  on  n'obtient  pas  Venfiblem.nt  d'huile.  En 
exirrsinant  le  produit  liquide» ,  on  y  reconnoir  l'o 
deur  de  l'acide  pruîTique  libre;  on  trouve  d\n s  j 
Tcau  une  petite  quantité  de  cubonate  at-rnimua-  j 
cal  &  de  pruHîate  d'ammoniaque  :  on  a  faciiemenc  j 
diiHngué  la  prérence  .<te  l'aciii»  pratique  ,  par  | 
l'oxide  de  fer  nouvellement  précipité ,  qui  a  ete 
chmgii  eo  bleu  de  ViutJk  enie  jettanc  dan«  cette 
Uquear. 

m.  11  paroit ,  d'après  ces  faits  «  que  le  cal- 
cul de  la  veAie  ne  contient  c|ue  très-feu  d'hydro- 
gène, puif<l'j'il  ncfc  forme  quc  pe'i  d'ammoniaque, 
qu'il  le  dtjsage  une  grande  quantité  d  aiotc ,  & 
oïl 'il  ne  fe  forme  pomt  d'huile  i  que  l'acide  !i- 
thique  ne  contient  que  très-pou  d'oigcnc  ,  pn-f- 
qu'il  n'y  a  qu'une  très-petite  quantité  dacide 
prulÎTîque  9t  carbonique  ibrméSj  puifque  d'ail- 
t  .urs  ,  il  rcPc  une  très- grande  quantité  de  dur* 
bon  à  nud  dans  la  cornue. 

|V>  On  pcnt  encore  inférer  .de  ces  d>feivi- 
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lions,  que  l'acide  pnifllque  contient  plus  d'oxi- 
gène  que  l'acide  luhiqus ,  puifqu'il  n'y  a  que  très* 
pcn  d'acide  prufli(|ue  formé  par  une  grande  ouait» 
tiiéd  acide  Itthique  ditnmpofe  ;  qu'il  c\\  vr-iTem- 
blabic  qu'il  le  torme  en  méme-temps  de  l'acide 
catbo  uqt  e  ,  mais  que  la  quantité  en  eft  tiès  pe« 
tite ,  en  comparaifon  de  la  malfa  de  charbon 
qui  rt^Ae  dans  la  cornue.  II  fcmUie  que  l'acide  lithi- 
que  eftun  comporé  de  beaucoup  de carboue  &  d*a- 
/.  A'- ,  Se  de  tic<;-pLU  d  vjxijène  S:  d'hydrogène. 

Les  coniiJérations  gin^^wles  ne  fujfifent  point 
pour  fiiîre  connoîrrc  les  phénomènes  chimiques 
que  les  c.îîci:h  v  f  eux  pi  Jfcntviu  à  I  analogie. 
J'y  joindrai  le  dîtati  des  expériences  qut  j'ai  fai- 
tes dès  1787  fur  ces  concrétions,  ann  de  faire 
cf);v.-,ni>re  !  ;:cford  q'ii  règne  entre  les  réfuîtats 
que  j'di  obtenus  ,  &  ceux  que  Scbéçle.  ayoit  pu- 
blics plufieurs  années  auparavant ,  &  fuir-tout  I9 
nurche  C;Ui  )'avi)is  prife  dan>  !e  tr.r/ail  que  i'a- 
vois  proictté  fi'.r  cet  objet.  Quoique  ce  ttuvail 
!<)![  biL.i  Ima  d'cTc  i -i-nplet ,  il  pourra  être  utile 
i  ccti'x  qui  voudront  le  reprendre  ,  on  plutôt  le 
fuivre  ,  depuis  le  point  nu  je  l'ai  laiifc  ;  jc  dé- 
crirai les  expériences  t^ties  qu'elles  fe  tn>aven( 
dans  mon  journal  de  17S7. 

Expériences  far  te  taUui  de  la  Pefie,  fjius  e*  17S7. 

Pierre  N'.  ï. 

On  a  pris  une  pierre  de  la  vi  fTtr  ,  provenant 
de  la  tluiiré  ,  conftrw.  duis  un  bocal  depuis 
plufieurs  années ,  ayant  une  inrme  ovale  un  peu  ' 
comprimée  ,  dix-huit  lignes  de  lonp  ,  qnip/c  li- 
gnes d.»  larce  ,  quatre  pouces  dans  for.  ^t-ni 
diamètre  ,  trois  pouces  &  d^mi  dans  fon  petit, 
îrrc'gulièrc  ù  fa  lurface,  d  une  conliilance  fenir 
blable  i  de  la  craie  durcie,  les  couches  exté- 
rieures étoient  griles  ,  legertnv  nt  inégales  & 
comme  cariées  dans  dnferens  points }  elles'ufoit 
un  partie  fom  le  doigt ,  &  une  p<inion  s'étoio 
réduite  en  poudre  dans  le  bocal  où  elle  ttoit  con- 
tenue avec  deux  ou  trois  autres  plus  dures,  i  lie 
pefoit  Cix  gros  quarante-deux  grains  ,  ou  quatre 
cens  foixatiie -quatorze  prains  ;  on  Ta  caffée  en 
deux  fur  fon  grand  diamètre  4  on  a  trouvé  ,  en 
examinant  avecfoîn,  fa  tranche,  fermée  i*.  1/un 
noyau  cvale  de  trois  licnts  de  larre  fur  fix  de 
long ,  d'une  couleur  ^rife  ,  d'un  tillu  comme 
grenu  ,  recouvert  de  petits  mins  jaunts  verdà- 
trcs  eu  dehors  :  le  tviilitu  eO  [~Ius  por,  iix  &:  pin», 
grenu }  x^.  D'une  autre  matière  en  couches  mul- 
tipliées ,  mais  denfes,  d'une  couleur  criic  mo'ns 
foncJo  que  celle  du  noyau  ,  plus  cpani-  v  '-^  Vi 
deux  bouts  de  la  pierre ,  &  d  environ  trois  li> 
gnes  T  des  deux  cotés ,  plus  minces  du  c6té  Aû 
fht  &  de  deux  lignes  ;        D'un  rroidème  ordre 
de  couches  plus  blanches  ,  cr^ ftallifecs ,  comme 
foathiques  ,  &  d'un  afpeô  gras ,  de  deux  liones 
d'épaiiteitr  veis  les  bouts  &  un  peu  moins  for  It 
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p'at  Je  h  ptecre  i  4*^.  Des  couches  externes  plus 
litles  a  mefuce  oi'cUes  s'amxochoient  du  tiehors , 
•mlogues  pour  la  fimne  or  le  tîAi  à  It  troifiè- 

mc  CL  ucl-ir,  ,  3c  plus  grife  ,  comme  fcuilleted<:  en 
dehors ,  oa  eo  a  conferv^  les  hifpteas  eoocrs 
avec  fes  couches  dans  un  bocal. 

On  a  réduit  la  mohië  de  cette  pierre  en  pou- 
dre c^ans  un  mortier  de  verre  ;  elle  ëtoit  douce  fous 
le  pilon  ,  &  fe  lioit  un^u  comme  l'argile  ;  elle 
ëtolt  rude  au  toucher.  On  a  obferve  <îue  le 
noyau  fe  détachoit  facilement  de  la  troif-inne 
couche ,  6c  que  celle-ci  relloit  adhérente  à  la 
deuxième  couche. 

Expérience  PftEHi^A.£.  ^  1$  m^rj  1-87. 

On  a  mis  un  frnî^mfnt  du  noyau  de  la  deu- 
xième couche  qui  y  étoit  fort  adhérente ,  dans 
une  bouteille  longue ,  avec  trois  onces  d'eau  dif- 
tillée.  L'air  contenu  dans  1.1  portion  poreufe  du 
noyau  s'ell  dégagé  en  pvtitës  bulles  j  ce  dégage- 
ment étoit  trèS'Ienr. 

Le  18  ,  la  pierre  avoir  la  même  'fornte , 

elle  ct'jit  couverte  de  très-petites  bulles  ,  qui  s'en 
dctacboient  par  l'agtt^ttion  :  il  y  avoit  quelques 
petits  fcagnens  dduchés. 

Le  zt  «  il  n'y  avoit  ni  bnUes  m  diangencnt 

Ciniible. 

Le  i6 ,  rien  de  nouveau. 

On  a  ô;û  h  pierre  8c  les  fragmcQSj  on  les  a 

fait  féchcr  j  1  ctuve. 

L'eau  ne  préfentoit  rien  par  les  réaûifs ,  on 
a  abandonne  cette  expérience,  La  pierre  pefoit 
quelcues  crains  de  plus^  dûs  à  l'eau  qui  avoit 
lemplacé  Vair. 

E  X  P  à  K  l  E.  K  c  t  II.  Li  li  tnarj  1787. 

On  a  mis  vingt-quatte  grains  de  cette  pierre  , 
N".  I,  en  poudre»  avec  un  gros  d'eau  dif- 
tillée ,  pour  en  fime  une  efpèce  de  pâte  ;  elle 
s'eft  bien  délayée  avec  l'oikur  dr  nu  me.  Cn 
^  ^  iaifle  cette  p^te  à  l'air ,  ^  dans  un  petit  vaic 
couvert  de  papier ,  pour  vmr  fi  elle  ne  fc  poUf 
riroit  piS ,  &:  Ci  l'on  pourroit  démontrer  ainfi 
U  prefeace  d'une  çeiée  dans  le  calcul.  Le  a6 , 
la  pierre  était  Ache,  dépoiîîe  au  fond  du  vafe^ 
«[!c  etoit  très  blanche  ,  (ans  odeur  ;  on  v  .i  rcuiis 
un  gros  d'eau  i  elle  s!eii  très  bien  deiavee  ians 
odeur  ;  on^  a  encore ffenus  de'l'eau  le  ly.Lc  19.  la 
poudre  etoit  précipitée  au  fond ,  l'eau  etoit  .  re, 
avoic  une  odeur  légèreuicnt  pourrie  j  ou  d'eau 
croupie.  Cette  odeur  a  duré  qoeloucf  jotir^ , 
mais  ians  prendre  raccroiffeinent  &:  I<  <•  ■■ci''- 
tabks  cara^eies  d'une  matière  en  putréfaction. 
Ainfi  le  calcul  de  la  velfie  ne  contient  pas  (ttiâ- 
élément  de  fubOanccs  pottefcibles. 
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KxràHlEMCB  HT.  Ittfmtrs  17S7. 

On  a  mIs  Tingt-^joatre  grains  du  calcul  polvé- 

tiré  dans  un  métras,  Sv:  on  a  verfé  deflus  huit 
onces  deau  dittillce»  on  a  iaiHé  féjourner  à  troid. 
Le  18,  i'ean  étoit  claire  fur  la  pierre  depoTëe 
au  fond}  on  a  filtré,  k  liqueur  a  pafTe  ciaift^, 
an  l'a  mife  à  évaporer  à  un  i>ain  de  fable  doui. 
Le  21,  la  matière  refiée  fur  le  61tre,  Pf^oR 

grains  fotts  { il  v  avoit  donc  en  fix  gtaàis  Mibles 
diiïous  par  l'eau  froide  en  trois  jours.  > 

La  liqueur  roife  en  éraporattoo  étoit  PfeTipe 
toute  évaporée }  elle  avoit  laiiTé  tJn  enduit  jrn- 
nàtre  ,  &  elle  étoit  recouverte  d'utie  pcUtcule 
demi-tranfparenre ,  irifée  fur  les  bords.  Le  lù  , 
il  -riîoit  qu'une  peUicule  très  mince  fur  le 
fond  do  U  capfule.  Cette  léçère  coucbe  étojt  j 
comme  de  la  uacre  de  perle ,  c)n  l'a  «détachée 
avec  peine  j  elle  pel'oit  detn  f'rai.is  j  ;  il  y  a  donc 
eu  trois  grains  j  de  perdus  vtjii'emblabieœeùt 
par  l'évaporatian. 

Le  même  jour  îî  ,  on  a  mis  les  dix-huit  graim 
ùe  matière  cakuleuie  reliant  de  la  première  îelEve  ' 
avec  une  livre  d*eaa  diftillde  ftotdey  &r  od  les 

a  lailTé^  en  macération  danî  un  matras  anres 
l'avoir  tonenieni  igutc.  Lia  a  remarque,  qu'a- 
près une  ^nde  agitation,  la  m  t-.ere  fft.  àépo- 
foit  prompement  fous  la  forme  de  flocons  co- 
hércns ,  ac  forte  qu'on  auroit  dit  qu  elle  étott 
agi^tttinée  par  une  nadère  «ollance.  L9  m£  ,m 
a  mis  la  liqueur  1  évaporer  à  l'étuve  ,  après  fa- 
voie  filtrée.  Le  iç, ,  cette  liqueur  mife  à  éva- 
porer f  étoit  un  peu  louche  {  il  y  avoic  une 
Mgère  pellicule  à  fa  lurface.  Le  premier  avril , 
cette  féconde  leflîve  étoit  évaporée  complète' 
ment.  On  a  enlevé  les  écaille<  grifes  un  peo 
brillantes  ,  qui  fe  font  trouvées   pefer  detu 

r'ns     il  y  a  eu  deux  grains  de  perte,  pniifque 
dix-huit  grains  avaient  perdu  quatre  erAins  {. 
Le  19  mars ,  U  matière  calculeufe  traitée  par  b 
livre  dTean  dans  la  deuxième  leffive ,  &  <¥chée , 
pefoittreiïcr.rainsx  ;il  y  avoTt  donc  quatre  i^r^  r.. 
\  de  diflbus  dans  cette  fecoode  le0tve.  Ca  a  mis 
ces  treize  f  ccramt  dans  un  matras  *  avec  desx 
livres  d'eau  diOillée  ,     cw  >  laiflTé  enmacéi  Jtior  .  j 
Le  premier  avril  >  on  a  ftltréia  liqueur  oui  a  paiIe 
claire  -,  on  Ta  fait  évaporer  au  bain  de  fable  ,  «Jle 
s'^ft  troublée  en  chauffant.  Lntiqu'cîîe  a  été  eva- 
porcc  à  moitié)  elle  a  ofTen  une  pellicule  Se  des 
Aocons  blancs  très-abondaos  fur  fes  bords,  la 
pctrion  de  Is  capfule  découverte  par  l'eau  ,  of- 
troit  un  enduit  blaiici  fouoii((e  au  rélnMdiiiâ- 
ment  j  elle  n*a  point  donné  de  crrAaiR;  év*po> 
rée  à  ficcité,  iSf  examince  le       avril  ,  eî!e  1 
prclènté  un  enduit  bbnc  un  peu  nacie  »  tref- 
mince ,  qui ,  recueilli  avec  foin ,  pefèit  trois 
gv.'.ins.  _  _  I 

Le  15  avril  I  la  matière  caicuieufe  ,  re<:dii«  1 
de  tiois  leflives,  pefoit  fept grains;  il  y  aveit 
donc  en  tmis  gnins  de  pecdu.  On  a  ois  une 
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*JjVi«  d'ean  dtflillée  avec  cet  fepc  grlim.  Le  x6 , 

on  a  filtré  &r  on  a  fait  évaporer  au  bain  de  fable 
jufques  à  fsccité  ;  on  a  eu  un  enduit  brtîlanc  & 
comme  arpenté  en  plaques  un  pea  foutevres , 
<^ni  a  été  très-difficile  à  dcracher  ;  on  a  recueilli 
un  min  totbie  ,  peut-être  en  reftoii-it  y  de  grain 
fur  la  ca[)rule.  Il  refloif  quatre  giains  ^  non  diC- 
fous  fur  le  filtre  ,  cette  matière  étoic  un  peu  plus 
jaune  que  h  pierre  entière. 
Il  râ*ùlte  do  CCS  ex|-eritiices  quedevttigt-quatre  j 
rat'n^  àa  calcii! ,  N  .  I ,  traite  avec  quatre  livrcs  |-  ' 
Vautroide  j  il  y  .1  eu  dix-nftif  grains    di(Tou>.  Il 
fjut  donc  4tj47i  grains  d'eau  froiJe  pour  dif- 
feudre  vin{^  gïatns  de  calcul  delà  veflie. 

£X»1E1ENCE  IV.  Ulf  mars  1787. 

Pi$m  *»  poudre  traitée  far  i'toH  houitUat*. 

On  a  verfe  fur  vingt-quatre  pr:îns  de  cette 
pierre ,  N".  I ,  pulverifee  n  '\*'c  dans  une 
cupûile  lie  porcelaine  ,  une  livre  d'eau  didiilét 
bouillante  ,  h  tiMtièie  calca!euiè  s'eft  dîvirée 
dans  \'çvA ,  .1  paru  prendre  une  couleur  wn 
peu  plus  ;aunj  i  une  partie  le  precipiioit  ix'  toj- 
"moit  un  cercle  plus  coloré  fur  le  fond  Je  la 
capfule  ,  on  l'a  uien  détavéc  dans  qu'on  .t 
filtrée  toute  chaude  par  le  pjpier  >  !a  liqueur  ^ 
paffé  un  peu  louche  »  cette  liqtieur  ne  coloroit 
point  un  papier  teint  en  bleu  par  le  tournefol  , 
&  qui  rougi (loit  fortement  par  le  vinaigre.  Il 
n'y  a  pas  eu  d'eCRetfur  le  papier  de  mauve.  Le  18 
à  dix  heures,  on  a  examiné  la  liqueur  quictoit 
très-claire^  elle  avoir  dépofé  une  gande  quan- 
tité de  petits  cnrltaux  aiguillés  d'une  ligne  de 
long ,  tant  fur  le  fond  que  fur  les  parois. 

La  portion  non  didbnte  reftée  fur  le  filtre, 
étoit  un  peu  plus  jaune  que  la  poudre  entière 
de  la  pierre}  elle  peloit  onze  grains,  il  y  avoic 
donc  en  treize  grains  diflôus .  &  cette  matière 
iliiTuute  paroiffbit  s  être  précipitée  en  parde.  On 
a  a^ité  la  liqueur  pour  féparer  les  aieuilles  qui 
étoienr  afièi  adhérentes  an  verre;  on  elt  parvenu 
.î  les  c'ctithcr  à  l'aide  d'une  barb,^  de  plume; 
on  a  décanté  l'eau  cciatrcie  de  defl'us  ces  ai- 
guilles dépofées  dans  un  vafe  conique.  Ce  (èl 
aiguillé  a  été  Uc\\i  dans  un  petit  vafe  de  verre 
fur  un  bain  de  fable  ;  il  a  perdu  l'eau  de  fa 
cryibllifation  ,  eil  deverm  Blanc  opaque  ;  on 
Ta  rsmalL*  avec  (oin  ,  il  pcroit  quatre  grains. 

La  très  petite  portion  qui  refioit  fur  le  verre  ^ 
a  été  diiTuute  fans  eflèrvefcence  tout  de  faste 

fnx  l'acide  nitrique  b?anc,  on  adelTéchc  le  vafe 
avéavec  l'acide  1  il  n'ell  tien  relié  du  tout  aorès  le 
dégagement  deTacide;  cette  matière  paroîcaoncfe 
voiatiîiff  r  pr.r  l'acide  nitrique.  Mis  fur  le  char- 
bon ardent ,  ce  fcl  a  pris  un  peu  de  couleur  cen- 
drée fans  fe  volatilifer  ,  fumer,  ni  brdler.  Frotté 
avec  un  peu  d*i.aii  'iir  te-  p.ipier  b'e:i  ,  il  l'a  rougi 
trrs-fenliblement.  Il  n'apa^  paru  ta:tcteméme£â^t::t 
fur  le  papier  coloré  avec  m  mauve  «  il  a  femr- 
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blé  le  verdir  dans  la  portion  frotté,  te  le  ro«p 
gir  fur  le  bord  ;  agité  avec  du  firop  dj^  vio- 
lettes &  de  l'eau ,  il  Va  verdi  atfez  fenfiblement. 
Délayé  dans  ta  teinture  de  tournefol  fwt  étendue» 
il  ne  l'a  point  altérée  fenfiblement.  Qt\  en  a 
fait  bouillir  un  peu  dans  de  i'tau  dillilL-e,  on  y 
a  plongé  un  papier  bleu  qui  a  été  rougi  moins 
fortement  que  par  h  rrème  matière  frottée  deflos 
avec  ile  i'èau  JiUi<ke  troidc  C  e'ce  déco<Uion  a 
aulii  verdi  le  n<-op  de  violette.  C!ette  liqueur  a 
été  évaporée  au  biin  de  iable  dfeas  one  ëtmre 
chaude  à  vingt-un  degié>. 

La  liqueur  d*où  s'eioit  précipité  ce  lel  en 
crylbux  iniie  à  cv.iporcr  à  l'étuve  pendsnt  quatre 
jours  ,  s'cU  rédrfîtc  à  un  tiers,  elle  étoit  légè- 
rement j.iupjtrt  ;  on  v  voyoit  lix  i  huit  flocons 
blancs  tonnés  d'une  fraiid?  quantHC  d'aiguilles 
niulles  pliantes  ,  pariaia  d'uu  centre  Se  diver- 
gentes ,  Je  niânicre  qu'elles  repréfentoient  uno 
efpèce  de  br  ut;  ,  i<c  .erttmbloient  p.irtaiitmcnc 
aux  pappas  <Ls  .untt  ai  /.m/i  ou  pijjeniu  ,  8:c.  il  v 
avoit  quelques  grains  qui  nous  ont  paru  être  dit 
fable  ,  &  fc,n  à  l.iiit  flu. .  ns  blancs  tnii  netoient 
que  des  corps  eirdU]gets.  le  1 1 ,  l'évaporarioii 
etoit  iînie ,  le  fond  de  H  capfuw  prckiitoic  des 
lames  brillantes  comme  V' Migres,  ("oulevée*  en 
ec.itlles.  Cette  matière  lcmi)lou  un  peu  ramoiiie 
fur  les  bords  &  dcliquefcence  \  elle  paMt  ktiit 
grains  ,  qui ,  avec  les  quave  grains  d«  premiers 
crylbux  depofés  en  aiguilles  par  le  rélroidiiie- 
mcr.:,  font  douze  grains  de  matière,  fauf  im 
peu  de  fable  qu'on  a  cru  voir  dans  la  liqnenr 
a  moitié  évaporée  {  nuis  qui  ne  paroiflbit  plu« 
au  milieu  de  la  croûte  adhérente  au  vetre.  Il 
faut  cfx'yxxk  peu  de  cette  matière  diffoute  fe  foit 
diûlpee  pendant  f ëvaporation ,  puisqu'on  devoit 
en  trouver  treize  grains.  Lttte  matière,  j-^roduitde 
l'évaporation  j  rougit  fortement  le  papier  bleu  or- 
dinaire atnfi  que  celui  de  ma«tve ,  en  le  frottant 
avec  un  peu  d'eau,  n  -ifl' lemcnt  la  n  mture  de 
tournefol ,  &  point  du  tout  le  firop  de  violette»! 
dfe  ne  le  verdir  pas  non  phis. 

Cn  a  tTni.r.'  !  s  ru^tc  grains  de  calcul  échsppé 
à  cette  première  ieâîve  d'eau  bouillante  ,  dans 
une  livre  d*eaa  diftiltée ,  8r  on  a  fait  bouillir  cette 
eau  pendant  huit  ou  dix  minutes.  On  a  filtré  , 
la  liqueur  a  palTé  très-claire }  après  cette  leco.ido 
leflîve  ,  la  matière  catculeufe ,  reliée  de  cette 
ftconde  îcHlve  ,  péfoii  cinq  prains.  ("*n  a 
évaporé  la  féconde  Icflïve  à  ficcite  à  un  bain  de 
famef  ti  n'y  avoir  qu'une  cooche  très -mince  9t 
brillante,  moins  abondante  eue  dans  la  première 
îeflTïve.  Cn  a  détache  cette  couche,  elle  pe*oic 
quatre  grains  ,•  il  s'en  cft  perdu  deu»  grairis. 

Cn  a  fait  bouillir  pendjint  un  qua-.t  -  d'heiire 
vin^i-quatre  onces  d'eau  diltillee  avec  les  cinq 
grains  reftant  de  la  Icconde  lefitve  :  on  a  ftlfre 
cette  troifième  leffive  toute  thau.le ,  on  l'a  mife 
à  évaporer}  la  capfule  avant  été  caiu:c  fur  le 
bain  oe  fable,  on  a  peidn  k liqueur. 
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Le  réfitUi  lîe  cette  ttoifîème  IcflGve  féché  a  l'air 
ivndant  trois  joiirs  ,  fcfoit  un  grain  fore  ,  &  le 
pxpitt  était  teint  en  Mune  ^ ..r  place;  il  tjut  ef- 
timer  à  uh  deuii-^r-iin  ce  r  u  relïoit  fur  le  pa- 
pier »  en  pédant  le  duigc  lut  ce  papier,  on  la 
trouvé  commo  gras. 

11  rtfulte  donc  tle  cette  exoerience  ,  qne 
\'mgt-quatre  grains  de  calcul  ,  tr.uiv;''  en  tout 
avec  trois  livres  j  d'eau  bouillante  ,  il  y  en 
.1  eu  au  moins  vingt  Jeux  f*ra!ns  diûoiis  ,  on 
peut  donc  dire  que  la  baie  de  ce  takal  cil  d;lTo- 
jub!c  prcfqu'en  cntitr  dans  l'eau  bouillmte  i  ce 
qui  Cil  à-pcu-prés  ,  &:  en  fuppof.  iu  dilTnlution 
cnmplette ,  dans  le  rappoj-t  de  mù  iiois  cens 
fluaranie'qiiacre  pour  l'eaa  ,  •  un  pour  le  fel. 


XPtRlENCE 


V. 


On  c.  ii  ;n(>it  que  l'e.^u  qui  n'avoit  que  peu 
bouilli  avec  le  calcul ,  n  e»  eût  pas  pudiflbudre  af- 
fez  ,  &  Schécle  ne  s'étant  pas  bien  expliqué , 
on  refit  un  rflai  ie  la  manière  fuivante.  On  prit 
quatre  graii.jdc;  cette  pierre  (N*.  1),  en  poudre 
ifioej  on  les  fit  bouillir  fix  minutes  avec  qua- 
tre oncts  d'eau  dilliltée  dans  une  fiole  à  me- 
tWcute  î  on  pbiltra  la  liqueur  bouillante;  on  en 
verftfur  la  teinture  de  tournefol  qu'elle  ne  chan- 
gea point,  elle  n'eut  piS  plus  d'effet  fur  le pa- 
pier de  mauve.  Le  refidu  léché  for  le  filtre  ,  ne 
pcfoit  plus  qu'wn  grain  ,  il  avoit  perdu  trois  grains 
par  la  d^co^ion  j'ia  liqueur  âitrec  étoit  très -clai- 
re ,  il  y  avoit  fur  le  fond  de  h  bouteille  une  af- 
lc7.  fîrande  quantité  de  petits  crylhux  aiguillés  , 
'lon^lablcs  à  ceux  de  la  première  expérience  , 
%nm  beaucoup  ijnoins  abondans.  Ces  cryÛAUx 
n  e:oitnt  qut  l'ur  le  tond  &  non  far  les  paro.s, 
«jonrnie  dans  la  précédente  >  ce  qui  tient  fans  dou- 
te,  i  ce  qu'ils  ie  font  dépofés  plutôt.  On  a  cf- 
iiw:  la  lict!i.i;r  de  cette  cxpiricnce  par  diffe- 
rcaclifs.  i^.  La  poiaffc  cauftique  n'y  a  point 
rrcduit  de  précipité  fenliblet  i^.  Il  «n  a  tté  de 
mcnicavec  le  cirbonate  de  potalfe.  En  examinant 
les  verres  deux  heures  apics  l'expërien.ie  ,  on  a 
vu  dans  le  premier,  des  el)>èces  d'al^lLs  cryf- 
tallines  au  fond,    &  des  fl  -rons  nnicil..  ''r  .ex 
tres'léger*  ,  nageant  au-dt-llus  dcs  u!,n:;l.s;  on 
ne  voyoit  rien  ie  femblable  dans  le  l-i    i  verre. 
Ce  pîiénomère  paroit  être  du  à  l'union  de  TaciiU 
liihique  uvtc  h  poiafll;  dans  le  premier  vcne  ;  i 
i  ce  que  ce  fel  n'auroit  pas  pu  fe  former  a\ .  c  L 
nicme  .ilcaii  faturé  d'.ici  ie  c.nbomque  ,  d  ii.s  L 
fécond  \crre,  en  railbn  de  1  aiLniié  plus  torte 
de  ce  dernier  acide  avec  l'alcnti que  n'en  a  l  a- 
cide  litbique  ;         Une  troilième  portion  de  la 
liqueur  a  été  me!ee3\  ec  l'acide  cx..aque  qui  n'y 
a  rien  pi>  duit  I  a,'^.  Une  quatrième  n'a  pas  éprou- 
vt:  d"alt:rn:ion  art  d:i mariate  de baryre .Ces 

deux  Verres  n  ont  ncn  prcfuiie  aprirs  plafieurs 
jours  ,  feulement  le  fécond  m^ljn<»â  avec  le  mu- 
riate  baiyttque  étoit  ua  peu  précipité  fur  fes  | 
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bords ,  &  en  le  lavant  avec  de  l'acide  mtiiqiSi 

on  s'eft  apperfu  d'une  elfervefcence  (eniible. 

£xpÉRt£MCE  VI.  D»i$  mon  tjij, 

Pit/re  in  foudre  ,  (  N**.  î,  )  trMtSe  par  ttn 
de  sAmx. 

On  a  mis  vin^-quatre  grains  de  cette  pient 
pulvérifée  dans  un  matras ,  8c  on- r  J  verte  ht" 
onces  xi'eau  de  dhmx  ;  ce  mélange  a  cte  mis  a 
digellion  dans  i:n  ba:p.  de  fable  .  à  U  chaleur 
l'étuve.  Le  iS,  la  matt;:re  calculeufe  eroit  ii. 
fond,  elle  ctoit  ea  grande  partie  pulviraler.te, 
une  portion  étoit  adhérente  au  fond  du  nnatt:s , 
on  a  filtré ,  l  a  lioiicur  a  paifé  claire  ;  on  a  fait  lé- 
cher, la  poudre  cakuleufe  reftée  fur  le  filtre,  le 
11 ,  celle-ci  pefoit  feixe  grains  foibles  ,  il  y  svu  '. 
eu  huit  grains  difTiUs  ;  '  le  réfidu  ne  rpu^Ojt 
point  le  papier  bleu  comme  la  pierre  ,  il  i«f«t 
efFcrvefccnce  avec  les  acides  ;  on  en  a  traité  douiî 
grains  avec  dtt  vinaigre  ilirtillé  pour  en  fépareiii 
craie  ,  &  avoir  l'acide  lithique  feul  ;  il  eft  tefic 
iix  [  lains  de  matière  ,  il  y  a  donc  eu  Hx  gri:ns 
de  craie  diâoute }  on  a  précipite  h  leHive  au- 
teufe  i»r  le  carbonate  de  p^taffe  ,  on  a  es 
j  c;u  itre  <:rains  de  craie.  Les  fix  grains  de  :n.it  .ri 
non  diifoute  par  ie  vituine  ont  roug  le  pa^ 
bleu  ,  Bc  pamtlToient  être  la  fubttance  calcuIeiÉê 
féparée  de  la  ci.i'e  uilfor.to  pu  le  vinaigre. 

La  liqueur  confeivee  dans  u.^e  bouteille  ,  of- 
ftoit  for  le  fond  de  ce  vafe  des  aiguiiles  femb'a* 
bits  à  celles  dj  11  letîive  à.ms  I  ciu  bouillan:.  , 
&  des  crylhux  grenus  fut  fcs  parois.  A  la  vue, 
on  attroit  dit  que  cette  expérience  reflèmU^ir 
parfaitcmciit  à  celle  faite  par  î'c.iu  houillanre. 
cependant  la  letUve  ciotc  cncote  calcaire  &  va* 
dittbit  le  papier  de  mauve. 

L")u  11  mars  au  (5  mil ,  la  liqueur  confervv- 
dans  une  boiuciile,  avoit  dépofé  une  tres-granà^ 
quantité  de  petites  aiguilles  fur  le«  parois  de  h 
bouteille.  (  'n  a  dccan.e  l'esu  de  deflus  ces  cryf- 
taux  très  -  nombreux  ,  «n  les  a  fait  deilecher  a 
l'etuve,  ils  refîcmbloitsit  à  de  la  oeigei  ilspefoieie 
fept  graius. 

Le  10  juin ,  on  a  examiné  ces  fept  grains  ce 
matière  dspo.ce  de  la  lefitve  filtrée.  Cette  nu* 

tière  ne  roucu  point  le  [Mpirr  bîcii  ,  elle  ne  l'c 
diflout  point  fenfi'olenunt  dans  1  eiu  troide  ,  rri:!> 
elle  s'y  dîvifc  en  petites  aiguilles;  elle  fait  eff^r- 
vefccnce  av:c  l'acide  fulfurique  etcr.du  d'eau,  il 
paroit  donc  que  ce  dépôt  ell,  comme  la  porooa 
ncn  difToute  4  abord  ,  un  mélange  d'acid«  lirfiî- 
qae  d:  rr^'ie  ,  ce  qui  paroi:  provenir  de  ci;  cj; 
la  IcHivc  de  iiiiuite  calcaire  a  cf.  décompoL; 
par  l'acide  carbonique  de  l'atmofphère.  II  parpê 
que  cet  «cide  n  plus  d'a.'Hnité  avec  b  clinu  c«je 
n'en  a  l'acide  lithique  i  il  s'eil  retonne  de  ù 

craie.  Se  il  s'cft  depofé  ciiniéuke-teiiips  de  l'a- 
cide  lithique* 
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Tour  confirmer  encore  cetié  idcc  ,  on  a  verfé 
(\u  ^  grains  de  U  oxaiière  dé^iofée  de  la  leâlve 
cakave ,  de  l'acide  acéceux  qui  a  tût  etfervef- 
ccnce.  !  n  a  t'ait  chaulfer  fi!tré  aprcs  la  ccf- 
fatioodc  rctfervefcence  j  la  poruon  non  dilioute 
pefoit  deux  grains  (  la  leflTive  acéteufe  précipitée 
par  le  carbonate  de  pot.ifie  ,  a  donne  deux  grains 
t  dé  craie  ,  un  ^riin  j  de  ptrte ,  plus  de  fe- 
dwredè.  La  partie  non  dilfnute,  ne  rougiilo't 
point  le  papier  bleu  aufti  Itnliblement  que  la 
ptt^nc  Icufe  i  on  l'a  t'aie  bouillir  dans  deux  oti- 
ces  d'eau  ,  qui  i  ont  dilVoute  >  &  il  s'eft  précipicé 
des  cryHaux  p-r  k  ro  ttoidiûcment. 

La  ieflivc  acétcuic,  précipitée  par  l'ikuli  fi- 
xe ,  &  chauffée  pour  en  léparer  une  portion 
de  craie  qui  pouvoir  y  être  difibute  à  la  fa- 
veur de  l'acide  caibomc^^e  ^  a  donné  en  bouillant 
«luelques  pailleues  micacée»  ,  Gids  fe  croubleré 

£  X  P  £  K  1  E  II  C  £   Vil.   L{  Il  mars  1787. 

Fût/»  m  foudri  &  «lUaii  fixe  eaufii^ue. 

On  a  verfé  Air  vingc-4)uatK  grains  du  même 

calcul  en  poudr.  tr-  s  fine  ,  troi«  onces  d'une  dif 
Ibluaon  de  pouik  caaliique  ,  lute  avec  une  once 
de  leaive  ,  pelant  deux  gros  vingt  -  tr*:s  grains , 
fous  k  v(  îti  de  deux  gros  dix  grains  d  eau  & 
deux  or.tes  J  l^u  dUîiIlcc.  v,n  a  hifle  agir  à 
froid.  U  n'y  a  eu  ni  chikur  tcaûble  ,  ni  mou- 
vement ,  ni  huJlts.  »  a  couKiir  de  la  liqueur  a 
feuleuitiii  paru  fe  foncer  un  peu  plus  qu'elle  ne 
l'etoit ,  ainli  que  la  poudre  calculeuîe.  11  s  <.  It  dé- 
gagé en  même  teins  une  odeur  légère  non  dé- 
fagréable  ,  qui  avoit  quelque  chofe  d'alcalin  j  mais 
non  décidée. 

Huit  jours  après ,  U  liqueur  étoit  toujours 
jaune ,  on  l'a  filtrée ,  on  a  fend  pendant  ta  «tra- 
tion  une  odeur  vive  d  ammoniaque.  Cela  nous 
a  engagés  à  triturer  quatre  grains  de  la  n  éme 
pierre  en  poudre ,  avec  de  h  çhatut  vive  &  un 
peu  d'eau  ,  il  s'dX  dégagé  de  I  alcali  volatil  trcs- 
ieniîble  ;  en  la  tritur.^nt  avec  un  peu  de  letlive 
caoftiquc ,  il  s*eft  dégagé  eualemenc  de  l'alcali 
yolaiil. 

Le  premier  avril ,  la  portion  de  calcul  non  dif 
fbute  dans  l'alcali ,  écoit  bbnche  »  &  pefoir  deux 

gra:ns  toibics  ;  il  y  a  donc  eu  vingr-deux  grains 
tie  diffnus  1  quoicu'avanc  la  iîlcration  ces  deux 
grains  parttifem  occuper  un  grand  voittme.  "I  rois 
feir.a  I  es  après,  ayant  t  xaminé  la  dilToIution  , 
elle  pir'JLt  toujours  jaune  ,  mais  elle  contsnoit 
une  grande  quantité  de  petites  aiguilles  &  de  la- 
très  briUinres  ,  li  y  avoit  aulfi  un  flocon  al- 
longé ,  fcmblable  à  un  glaire  d'oeuf,  qui  s'ed 
divtfé,  &'  a  dii'paru  tout  à  tait  par  l'agitation. 
C  ette  acitaiion  a  Liicnti.t  fait  dirp-^M  ure  auffi  les 
aiguilles  &  Its  James  ,  il  ne  rei^o'.t  plus  dans 
la  liqueur  que  des  efpèces  de  Hiamens  comme 
glaireux.  Comme  la  dccompo^tton  ipontanée  pa- 
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roifToit  avoir  lic  i  ,  nous  avr  ns  fait  palTcr  de 
l'acide  carbonique  dans  U  liqueur  à  l'aide  d'un 
appareil  pneumate-chînitqtte  >  dans  t'imencion  d^ 

d!:t^,ager  l  acide  Iithique  en  faturant  îa  potnffe  ; 
j1  ne  s  ell  pas  troublé  lur-lc-champ ,  on  a  laillb 
ce  dégagement  avoir  lieu  lentement  ;  quatre  on* 
cinq  jours  aprè«i  ,  la  potalTc  paroilfoit  adoucie 
&  faturée  d'acide  carbonique ,  il  n'y  avoit  qua 
quelques  flocons  trcs  •  légers  Se  comme  muciia'* 
gineux  au  fond  du  vafe }  l'aîtali  avoir  perdu  U 
couleur  jaene.  C  n  a  fait  évaporer  cette  liqueur  , 
elle  a  donné  un  fel  cryflallite,  informe  »  non  dé- 
liquefccnr ,  pefant  un?  orxe  trente -fix  gr  n'n^. 
On  a  diffous  re  fel  d'ans  deux  onces  d'eau  dif- 
tiliee  i  il  s  eit  cîiil'out  complètement ,  8e  n*a 
laifleque  quelques  fljcons  d'apparence  muqucufe. 
On  l'a  filtré ,  îa  liqueur  etoit  très-claire  &:  un 
peu  jaune;  on  l'a  melee  avec  do  vinaigre  Ait'-t 
tiliJ  ;  il  s  ert  exciru  une  viv^  cffervercence  diie 
au  dcgagemeoc  de  i'acide  carbonique  >  la  liqueur* 
a  rougi  le  papier  b!eu  i  t  ceinture  de  tonr^ 
nefol ,  8c  verdi  le  firop  (ie  violette.  Cr.  a  com- 
mencé à  apperccvoir,  a  l'aide  d'une  lurabun- 
daoœ  de  vinaigre,  du  lonche  dans  la  li>.-,ueur  ; 
mais  ce  louciie  n'aysnt  pa?  donné  de  précipite 
le  17  mai,  on  a  abandonne  cette  cxpérieme, 
qu'on  a  répétée  enfui  te  l'ar  un  antre  calcul  , 
comme  on  le  verra  plus  ba?. 

Expérience  VIII.  Du     mjrs  17S7.  \ 

On  a  mis  cept  grains  de  calcul,  N".  I,  en 

{>oudre ,  dans  une  cornue  de  verre  tubuLe ,  à 
aquelle  étoit  adapte  un  Sallon  ,  &  l'appareil  de 
Woulfe  bien  jaugé  avec  de  l'eau  de  chaux.  iJn 
a  verfé  parvenus  deux  gros  &  demi  d'acide  ni- 
trique blanc  pefant  j  çrcs  i  ^  t^rains  &  ^  plus  que 
l  eau  fous  ie  volume  d'une  ooce^  mêlé  avec  deuxr 
gros  d'eau diftillée.  Il  7  a  eu  tout  de  fuite.  &  i 
froid,  un  peu  de  vapeurs  rouçes,&:  une  effervef- 
cencÊ  écumeufe.  Un  a  laiûe  padér  iix  à  huitgrofleii 
bulles ,  &  on  a  reeueiili  alors  le  fluide  élaftîqne.- 
I. 'écume  fubfïrtant  un  quart-d'heure  après  fans 
dégagement  fenliblc,  on  a  ajoute-  d  abord  d«ux 
grGS  d'acide  mêlé  i  deux  gros  d'eau  ,  &  enfain 
une  demi-once  d'eau  dillinée  pour  délayir  tout 
le  mélange.  Ues  bulles  tres-groflés  fe  îiont  dé- 
gagées ;  elles  iê  fnccédoient  lentement  fans  trou- 
bler l'eau  de  chaux  ,  an  deifus  de  IiqucUe  lÎIcs 
fe  raHèmbloient  Au  bout  d'une  demi-heure  , 
les  bulles  ont  augmenté  &  ont  troublé  for* 
tcment  l'eau  de  chaux.  Ce  gaz  a  continué  à  fe 
dégager  oendant  près  d'une  heure,  &  troublant 
toujours  Veau  de  chaux. On  a  recueilli }  1  un  vo- 
lume égal  ace  lui  de  onie  onces  d'eau  ^  c'étoit  de 
l'air  atmolpherique  ;  1".  à  vingt-trois  onces  d'eauj, 
c'étoit  du  gai  arote  i  3".  à  feixe  onces  d'eau, 
c'étoit  un  mélange  de  gaa  niueux  de  g»  adr 
de  carbonique. 

T  ro:s  quarts-dlienre  après  le  commencement 
d«  ï'tixftàtaet  9  l'écume  a  ceflSî^  la  raattèM 
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^coit  toute  (îifToute  dan$  raci«ie ,  6c  cette  diflTo- 
iuùix  écoit  d'un  jaune  d'or  >  elle  eft  rellie  très- 
dure,  «A  an  peu  foncée  en  couleur  iufi|ii*i  la 
l'vA  de  ''evp.-Ttcnce  ,  qui  a  duis  deux  heures  en 
tout.  A  cetcô  époque ,  la  liqueur  étant  épaiife , 
9c  fe  boucfoufRam  foreMitiit,  le  gai  n'étant  plus 
abondant ,  Se  l'eau  remontant  dans  le  nibe  ,  on 
4  celfe  l'opération  Qc  diminue  ie  feu  ;  il  ^  pallé 
par  ^îbfoiption  un  peu  d'eau  de  chaux  du  tube 
dans  le  ballon,  &  ce  fluide  sert  mê!é  avec  !c 
produit  liquide  i  la  portion  âc  ciaie  ou  carbo- 
oate  M  cImux  entraînée  avec  l'eau ,  ne  s'eit  pas 
dilToiite  dans  It:  produis.  (  "^n  i  dt:liué  i  iî  y  :5vnir 
•a  produit  bianc  au  tond  du  iccipiciu  ,  tnclc  d  «rau 
lie  cheux  l  i  7  grot  t  ou  1116  grains.  La 
liqueur  rcftée  dans  la  cornue  étoit  jaune  ,  dor<e, 
opatti'e  comme  une  huile,  &  remplie  de  pe- 
tivu  buttes  ou  de  moufle  qui  en  troubloicm  la 
îfanfparence.  Cette  lit^ueur  ou  diflolution  du 
calcul  dans  l'acide  nitrique  pefoic  quatn  gros 
cinquante  grains.  La  mondt  eâtiferme  Ott  ks 
petites  bulles  ,  adhéroient  au  v?rre. 

Le  19  mars  ,  cette  dilfoluuoii  cuntcnoit  une 
nrande  qpianti>i  de  petits  flocons  jaunâtres  itcs- 
lé^;cfs ,  contme  en  Tn^me  la  chair  dilfoure  dans 
l'acide  nitiique  >  clic  ^voit  une  foiblâ  odeur  d'eau- 
^orte.  Un  en  a  pris  la  moitié  ou  cent  foixante  neuf 
grains  qu'on  a  étendus  dans  deux  onces  d'eau 
dilUUée,  les  flocons  font  divifés  fans  fe  dif- 
foudrei  comme  ils  ne  fc  raflembloknc  pas  fa- 
ei'.eTctit.  on  a  filtré  ce  mélange. 

I  On  a  mis  dans  une  portion  un  peu  d'acide 
liilfiirique  aù  nV  a  rien  fait  far- le  champ  ;  dans 
utt  autre  de  i'èCMC  oxalique  «  il  o'y  a  point  eu  de 
ptecipiXK. 

.  X***  On  a  TCtfc  dans  une  autre  portion  do  l'eau 
de  chaux ,  qui  /  a  un  précipité  al>oadanc  en 
flocons  blancs  ;  ces  flocons  fe  Ibnt  râflèmWës 

prompiement. 

.  3^.  On  a  m£6  quelques  gouttes  de  la  diifotu- 
tlun  épaidé  fur  de  fa  dtaux  «hre  en  poudre ,  i) 

s'eft  d<.ït;.i::L  une  vapeur  blanche  nïtn  ufc  ,  fv  en- 
fu-tc  di  1  alcali  volatil  très-feofiblemeut ,  lut-cout 
en  y  ajoutant  un  p«»  d'eau. 

*     ■     *  de 


l.e  tnasiaw  de  baffi»  d'à 


précipite 


.  On  «  pris  dix  gros  fm  urains  de  «tct* 

dilVolutvon  ép.iiPl  ,  cr.  rcrtoit  dés  expériences 
précédentes  }  on  l'a  roelée  avec  une  once  d'eau  { 
en  Ti  Bttrée  ,  on  y  a  vafé  uagnM  dix  ^ains  d'al- 
cali volatil  cauiliç^ue,  quantité  nécefl*re  j- .ur 
(iiturcr  i  il  s'eft  formé  un  précisé  uopeu  moins 
Manc  que  par  fa  diaui. 

6*'.  On  a  fait  évaporer  à-peu-pris  un  demi- 
gyoft  de  ccuc  ditTniution  epailk  au  bain  de  (ilAe  i 
elle  n  a  pas  pris  èe  couleur  rouge ,  vers  la  fin 
Hk  etoii  picinc  de  lames  blanches ,  jaen&rres  j 
la  matière  fe  bourloaftloit }  elle  a  été  oefléchée  5 
du  %9  au  preoiier  avril ,  elle  a  aané  Hnniidité 
de  i'aic  :  on  J'a  délayé»  dans  lis  «RM  d'cM  dil^  |   4^  Un  Mme  fd 
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fîflée.  La  matière  Wanch*  &  cryftalline  n?  s't? 
pas  difToute  i  on  a  vetfe  dans  une  portioo  àt 
cette  diiToltttion  ,  de  la  potafle  caudique  diiTosK 
dans  l'eau  j  il  s'eû  forme  un  prccipiî^  hh'K  iffei 
pefant.  Dans  une  autre  portion  ,  le  carbonate  de 
potafle  a  formé  suffi  im  précipité  fembbble  au  prr- 
codent.  Une  autre  récite  ^ort'on  dans  cette  dif- 
foluoon  a  été  précipitée  l'enliblemtnt  par  lacrfe 
oxalique.  Il  v  a  donc  de  la  chaux  dans  cette  Mo- 
lufion  5  rrais  elle  n'y  devient  fonûbto  ^apié 
i  cv^porauon  de  la  liqueur  ninique. 

EXFÉILIBMCI  IX* 


On  a  verfé  fur  foixante  grains  dt^  pierre  m 
poudre  du  ttémt  acide  iMcriqne  pur  dans  m'vH' 

leau  de  vorre  ouvert  ;  i!  v  a  eu  3  Vinftant  une 
grande  ertciVcKtnce  ,  lormation  d  écumes  bc  de- 
gju^ement  de  gaz  nitreux  très-rouge  :  cette  frsade 
cttcrv^fctnce  s'eft  bientôt  a^r^nirée  ,  f^n  a  ajomé 
truis  gros  d'eau  dillillée  pour  délayer  ie  mélan- 
ge ,  ii  ert  relhï  pendant  qeelque  tem*  de  l'éoi- 
me  trct-fine  â  la  fmface  ,  comme  celle  de  la 
bierne  qui  fermente  ;  la  liqueur  éroit  jaune ,  pref- 
que  toute  h  pierre  paroiflbit  dilToute  i  cependant 
ce«e  difTolurton  étoit  un  peu  louche.  On  1  alaiflee 
dans  le  vafe  couverte  d'un  papier.  Le  premift 
avril ,  on  a  trouvé  cette  dilTolurion  un  pcru  tr^a- 
bL*,  &  contenant  beaucoup  de  petits  flocons  d'un 
jaune  légèrement  brun  ou  fauve.  On  l'a  étends 
avec  qu.irre  onces  d'eau  diftillée  ,  &  on  en  a  dé- 
canté la  plus  gramle  partie  à  l'aide  d'un  frpbia*. 
Cet  petits  floeonr  confcrvés  daiB  m  verre ,  k 
font  dcnechés  ;  ils  ont  formé  le  z6  avril ,  l" 
Un  enduit  rougeâtre  comme  grenu  fur  les  panus; 
1*.  Vm  ueu  de  madère  jaune  ,  brune  an  fend  do 
vafe,  ellt*  avoir  l'afpeft  d'une  gomme  humije, 
il  jr  en  avoét  peut-être  un  grain  j  cette  madère 
évoir  fort  acide  ,  die  S'en  déhyée  dans  Ttm 
froide,  fans  fe  dilToudrc  \  entablement  j  clk  ïj 
a  donne  une  «ouleur  rougoâtre,  fleur  de  pécher, 
fidde  nitrique  lui  a  enlevé  là  ceoleoff ,  ce  <)bî 
prouve  C':'lMc  i/  u  contenoit  pas.  EBeuiV^ÎIl 
cuiatute  de  toumttfol  nës-aflbibriie. 

Ex»ÉllllKCB  X. 

On  a  mis  cet»  gndns  du  cdcid  ,  N*.  es 

,^ntidre  fine  dans  une  petite  cornue  de  verre  !u- 
tcc  ,  à  laquelle  on  avoir  adapté  un  ballon  tei mi- 
né par  TappineQ  de  Woulf  »  garni  d'eau  de  chasi. 

Le  ballon  ctoic  entouw  de  glace;  le  feu  aras 
ete  donné  avec  ménagement ,  on  a  obtenu } 
i^.  Quelques  bulles  de  Taîr  des  vaiftsttx. 

î".  Un  phîe;^mc  blanc  comme  de  l'eau, 
f .  Une  fublimation  ciyttaliiliée  en  aigitilki, 
cimfées  comme  le  — '  '  * 


«  pliISfeMeb  cor- 
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nue  &  «lifierent  du  premier  par  !a  forme .  il  pa- 
niffok  en  éihots  ccMiune  oes  points  brîDans  » 

corr  me  des  houpes  criftallines  ; 

r  •  Hnue  ces  deux  kk,  îL  s'eft  ù»xmé  m  cer- 
cle brun  i 

6 .   La  portion  de  fcl  plus  près    <\c  la 
cornue  ,  s'elt  fomiue  &  Talie  par  une  macière 
,  brune. 

7'.  Oiî  a  vu  lies  gouttes  d'huile  bmne  Se  épailfe 
fur  la  voûte  de  U  cornue  j  iic  a  la  poruon  de  fon 
tsi  Wràtffus  ,  du  fel  brun  en  houpes  \ 

S'.  ÎVn^^mt  tous  ces  produits,  il  ne  paffoît 
que  quelques  bulles  de  âuide  èUllique  ^  ra- 
res ,  qui  ne  troubloienc  point  l'eau  de  chaux. 
Malgré  le  très-r^ni  feu,  if  ne  s'e'>  pas  dégagé 
«le  gai  i  après  deux  heures  d'une  torte  chamr , 
la  coniue  étoit  fondue ,  il  ne  fi»  dépgeoit  plus 
rien,  &  on  l'a  lailTéc  refroidir. 

En  délutant  le  ballon ,  on  a  leoti  une  odeur 
v:vê  d'amrnoniaque  ,  mêlée  dft  Podeor  umpyreu- 
nutique  animale.  Ce  vailfeau  contenoit  un  phleg- 
ne  un  peu  jaune  «  pefant  quarante  grains,  d  une 
Oihut  alcaline ,  verdiffant  fortement  le  papier 
bleu  de  mauves.  Lacomue  étoit  fondue  &  trouée, 
de  forte  qu'il  a  pu  fe  perdre  un  peu  de  charbon. 
Eîîe  contcDoit  clans  fon  bec  deux  efpèces  de  fels 
volatilifés  déjà  apperços  au-dehe^rs  $  i".  L'un  fi- 
toé  au  bout  vers  le  ballon ,  8t  en  partie  en  haut  » 
près  de  la  voûte ,  fous  la  forme  aiguillée  &  ra- 
mifiée .  d'une  odeur  force  ,  d'une  faveur  alcaline 
wès-yw  :  c*étoit  du  carbonate  ammoniacal  i 
i".  L'autre  placé  entre  les  deux  couches  du  pré- 
cèdent .  iytnt  une  forme  dtifcrente  &  ian>elleufe, 
■ne  faveur  moins  lènfible  que  celle  du  ptemîer  ) 
i".  Une  huile  brune,  épaiile  ,  très-fcriil;  ,  [r'  s 
peu  abondante  ,  concrète ,  &  enduifant  les  ciif^ 
MM  précédens ,  fur  -  tout  vers  le  haut  de  la 
cornue.  Ces  trois  produits  nefoient  enfemble  huit 
pains.  Le  fond  de  ce  vojUeau  contenoit  un  char- 
NNi  en  partie  pulvérulenf. 


C  A  L 
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Nota.  On  ne  fait  pas  mention  ici  de  l'acide 
■niflique ,  obfervé  depuis  dans  tes  produits  du 
Ucul  véttcai  diftflléT 

Ex9S1111MCBX.  avrii  1787. 

Aiiiort  4t   acide  muriatique  oMtgtnc. 

Le  ;  avril  ,  oti  a  wist  vingt-quatre  {rrninî  de 
i  pierre  N°-  I .  en  poudre  dans  un  nuiras  , 
:  on  y  a  verfé  10  onces  8c  deiriie  d'acide  muria- 
que  ôxigené  ,  préparé,  à  la  vérité  ,  depuis  on 
1  de  demi ,  &  qui  contenoit ,  conféquemnKnt  , 
le  certaine  quantité  d'acide  muriatique  ordi- 
lite.  Oo  a  bouché  k  outras  avec  un  parchemin 
ndllé  8e  ficdé  ;  an  bout  de  quelques  Heures ,  on 
vu  la  poudre  diminuer  de  volum  l  S*.;  J-iToudre  > 
»'eâ  ùit  du  vide,  &  le  parchemin  $<U^  e»-. 
uL  L'addet  pctdtt  foa  odçuL  &  fa  coutenc 


au  bout  de  deux  ?ours.  Quin7£î  Jours  après,  il 
ne.reAoit  prefque  plus  neu.  On  a  fflire  le'ic 

^yi']  '  o"  que  trois  quarts  de  grain  de 

reudu  non  dmous. 

Le  K$  avril,  on  a  mis  cette  liqueur  en  év*- 
poration  ,  &:  un  l  a  continué  le  19$  elle  a  exhalé 
l'odeur  &  la  vapeur  d'acide  muriaticrtie  ordi- 
naire i  quand  elfe  aété  en  conCftance  preique  ly- 
ru^eufe,  elle  avoir  une  pellicule,  &  eo  x4&Wm 
diiiant,  elle  $  eft  pnfe  en  petits  crillaux  grenus  i 
on  a  verK  fur  ces  criftaur,  comme  muqueux  , 
deux  onces  d'eau  diftillée  qui  n'a  pas  tout  dif- 
fous  fur-le-champ.  Cette  dilïolution  étoit  fort 
acfde  i  elle  a  été  évaporée  i-ficdté.  Le  6J  mars 
elle  etoir  dcfTerhéL  ,  îaune  ,  dJIiquefcente ,  d'une  ' 
odeur  d  acide  muriatique,  &  anaic^ue  en  même- 
temps  i  celle  d'un  extrait  brûlé  i  elle  pefoit 
dix-hutt  forains.  La  portion  féparée  dans  la  pre- 
mière evaporation  pefoit  deux  grains  1  elle  étoit 
blanche  &  matin,  prefque  comme  de  lalàdine. 

Le  J  avril,  on  a  mis  vtngt-<}uatre  grains  de 
pierre,  N".  I,  bien  pulvérifée  dans  un  matias. 
&  nous  y  avons  ajouté  10  onces  &  demie 
«•'acide  muriatique  oxigené  préparé  depuis  un  an 
&  demi ,  Se  qui  contenoit  une  portJon  d'acide 
muriatique  ordinaire)  cet  acide  ne  nous  a  pas 
paru  d'abord  agir  fur  la  pierre  j  nuis  nous  avons 
VU  an  bout  de  quelques  heures,  que  la  quan- 
tité de  cette  matière  avoit  fenfiblëment  diminuée  ,  ' 
&  enla  vificant  de  temps  en  temps,  nous  nous 
appefcevîonsqu'dlc  fe  dilTolvoit  facilement  comme 
un  Tel  dans  Teau  ,  &  que  l'acide  perdoit  beaucoup 
de  fon  odeur  &  de  fa  couleur,  puifqu'lî  devcnoïc 
bnne.  11  n'en  telloit ,  au  bout  de  deux  jours 
^' 'une  très  petite  quantité  non  di0bute  au  foni 
de  la  liqueur. 

Ona  verTé  dansb  diflbtution  de  l'ammoniaque 
cauftique  qui  y  a  formé  un  précbiré,  dont  les  pre^ 
mières  portions  fe  font  rediiloutesi  peu-à-peu 
ce  précipité  s'ett  dépofé  en  Hocons  très  -  abon- 
dansj  il  s'eft  excité  beaucoup  de  ch  ileurj  quoi- 
qu'il y  eût  un  excès  d'alcali ,  la  liqueur  roudf» 
foit  encore  fe  papier  bleu.  Depuis  fe  premier 
avril  jufqu'au  16 ,  on  a  décanté  avec  foin  la 
liqueur  claire  en  ajoutant  un  peu  d'eau  diftiliée. 
Quatre  mois  après  la  liqueur  décantée  de  deflna 
le  précipité  par  l'ammoniaque,  qui  avoir  Vnbord 
rougi  le  papier  bleu ,  5:  qui  paroiflbit  contenir 
alors  de  facide  à  nud,  quoiou'elle  fût  alcaline, 
ne  préfcnroir  p\m  o'.\'uue  ocieur  fade.  Wle  ne 
rougiiioit  m  la  teinture  de  tournefol.  ni  le  pa- 
pier, mais  elle  verdifiiDit  fe  firop  ce  violette. 
Comme  de  foixante  grains  de  cnlcLil  ,  N°.  I, 
diflbus,  on  u'avoit  eu  que  trente -trois  grains 
de  précipité  par  l'ammoniaque ,  il  paroiflbit  que 
vin^-(èpt  graws  dévoient  être  reftLS  en>diflo- 
ItttWfi  dans  l'acide  &  mêlés  avec  le  nitrate  anfr- 
moniacal.  Pour  effayer  de  féparer  cette  fubftance  , 
on  a  ajouté  de  l'alcool  â  une  partie  de  la  diffoln- 
tioA.déii  précis^té«4  il  ne  s'ell  Uu  ou  un  tzes- 
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léger  précipité  ;  on  a  fait  évaporer  la  plus  grancîc 
parne  au  bain  de  fable,  mais  la  capfule  ayant 
«alîëe  t  on  t  perdu  preTque  toute  la  diflblution , 
8:  il  n'ert  refré  qu'un  peu  d'enduit  jaune.  Ou 
a  obfervé  que  le  précipité  d'abord  jaunâtre ,  eft 
devenu  plus  blanc  à  mefure  qu'il  aété  bvé.  Ce 
même  jour  ,  on  i  fiîtré  ta  liqueur ,  recueilli  le 
précipité  fur  le  hlire  }  féché .  il  étoic  aflez  vo- 
hMiiiieaXj  jaunâtre,  cemme  nrinem*  &  pe- 
Cbic  treme'tcois  gtaiiu. 

i".  Le  19  août ,  on  a  mis  ûx  grains  ce 
précipité  dans  deux  gros  i  d'an  acide  nitrique 
un  avec  un  gros  de  cet  «cide,  pefant  )  ^  15 

gros  plus  que  l'eau,  fous  le  volume  d'iuie 
ouce  quatre  gros  d'eau.  U  s'ell  diflbus  lur- 
le<hamp4  comme  du  fucre  dans  l'eati.  On  y 

.  3  remis  en  trui":  fnis  Wha  rrains  ,  de  !.i  même 
matière,  en  tout  vmet-deux  grain»,  pour  (.«urer 
(*adde  nitrique.  La  liqueur  eft  rcilee  un  peu 
trouble,  &  l'aciJe  nitrique  en  pacoiiToit  ùiuté, 

^l^lgré  cela  .  il  éioit  trcs-acide. 

i".  On  a  mis  un  peu  de  ce  précipité  fur  un  pa> 
pier  bleu,  &  on  l'a  frotté  avec  oe  ïem,  il  l'a 
roi^  tcis*feniibleinent. 

9*.  Goûté ,  il  avoir ,  d'abord ,  une  petite  faveur 
.  ecide,  puis  légèrement  ftyptique. 

4".  Trituré  avec  la  chaux,  il  n'a  point  dé- 

'  gagé  d'alcali  volatil. 

j*.  On  en  a  fait  chauffer  fix  grains  avec  deux 
onces  d'eau  dilliltce ,  la  lelfive  n'a  rien  £iit  fur 
le  tournefol.  l  e  d  mai ,  il  v  avoit  quelques  pc- 
.  tits  flocons  aiguilLs,  dépofcs  ,  mais  moiiis  Itn- 
fiblement  que  dans  la  leifive  bouillante  du  cal- 
cul feul.  La  portion  non  di/Toute  ,  pcfo't  cîtux 
grains  ,  il  y  avoit  quatte  giaias  de  iiiiTuu&  i 
on  a  fait  évaporer  la  liqueur,  il  n'eH  refté  qu'un 
léger  enduit  gris  foncé  d'environ  1  de  grain.  Çetce 
tnatière  ell  donc  volatile  par  l'eau. 

é".  On  en  a  mis  cinq  grains  dans  doux  onces 
d'alcool ,  on  a  chauffé  ,  il  n'a  pas  paru  v  avoir  de 
diâblutiott.  Le  6  mai  ^  il  n'y  en  avoit  pas  da- 
vanuge.  ' 

tes  vingt-deux  grains  de  matière  ci-deffus 

N".  I  ,  n'ont  pas  été  entièrement  diffous  par  la- 
cide  nitrique  j  il  en  cil  rclté  un  grain  en  poudre 
•roiée. 

On  a  verfé  de  l'alcool  dans  cette  dilTolution 
nitrique  qui  n'a  rien  précipité ,  feuUmtnt  il  s'eiT 
dégage  'oeaucoup  de  bulles  de  ce  mt-Linge  Le 
é  niai  ,  on  a  tiré  du  fond  du  verre  ,  un  demi- 
prnin  l'w  prccipité  iaur.TTc  qui  a  brûk'  fur  le  char- 
bon avec  u:ie  odeur  animale,  en  laiflunt  un  petit 
diaibon.  Ona  fait  évaporer  la  liqueur  ,  elle  n'a 
pas  nii  è'rt"  H( ']-ch.^(' ,  elle  <  ({  réfl'.  e  jautiâtie 
comme  un  luo^^ ,  ou  lia  uégltgce  ôe  abandanMceiy'- 
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D'apràs  Texpéiience  précédente ,  en  a  tmIs 
eflayer  une  pierre  entière.  On  a  pris  une  pierre, 
N' .  Il,  de  la  nature  de  ctllts  qui  font  htr.- 
fécs  ,  &  comme  formées  de  petits  fragtnens  agjl* 
tinés,  ou  petite  pierre  murale,  comme  on  fR- 
cipjté  ^lobateex  ,  pleine  de  cavités  entre  tes  et- 
trontitt-s  des  tubercules  extérieurs  ;  elle  pefvr 
dix- huit  grains  j  elle  étoit  un  peu  jaune,  hd  des 
points  de  fa  (îirfiKe  étoh  Ufle  9t  comne 
turé  ;  il  fembloit  ou'on  en  avoit  enlevé  une  p  - 
tion  des  points  faiiims.Cn  confervoii  cetaepicn: 
depuis  vingt-cinq  ans  avec  beaucoop  d'aunes  cai 
M  ;  :ent  du  même  fujet.  Elle  avoit  environ c:>^ 
lignes  de  dumètrei  elle  s'égrenoit  facikaxatf» 
la  itiâion  eontie  on  linoie  ru<b ,  8r  foMMit  v>  j 
corps  dur.  ("n  l'a  iettc  d  ru  '*ix  onces  fîc.f 
muriatique  oxigené.  On  a  bouche  le  mattasivà  ; 
une  veffie  meuUléCk  L'air  a  été  d'abord  duci  j 
de  la  pierre. 

Le  16,  la  pierre  a  blanchi. 

Le  17 ,  plus  blanchi. 

Le  18 ,  fembie  dintnaëo,  fiaginem  détaihfi 

en  pouflâère.  , 
Le  foir,  laipe  ronde  détachée- 

Le  19  ,  lame  tout-à-fait  fépart^c.  ! 

Le  10  ,  diminution  de  volume  &  des  'J-^' 
rités  devenues  ttès-fendbles- 

Du  ao  au  ic ,  l'adde avoit perdtt  une gnoi 
partie  de  fon  odeur. 

Depuis  le      jufqu'au  aS,  b  pietve OC  pant 
pas  perdre  plus  de  fon  volume. 

Le  29  avriL  la  pierre  étoit  blanche,  r 
égale  &  comme  ufée  à  fa  futface ,  il  y  ' 
toujours  un  ^a^ment  laœel'eux  ,  dctach,;  ^ 
flottant  dans  la  liqueur.  On  y  vovoit  aud't  rv: 
poudre  blanche  oui  n.i^eoit  dans  l'aciJj.  (  ". 
ôté  la  vclTtc  ,  parce  qu'on  ne  voyoit  pas  c  a-  j 
tion  fur  la  pierre  ;  on  a  lènri  encore  une  o«^r  • 
très-fenlîble  d'acide  n.iiriatique  oxiceoé ,  t 
lave  dars  l'eau  la  pierre  tirée  du  mairas*  fech» , 
elle  pefoît  huit  grains  ;  elle  étoit  tfés-blaadi: .  | 
&  avoir  l'ode.;"  d'ac'dc  murtiticue  ox'::.v\c.  i; 
fragment  &  les  flocons  détachés»,-  diÉk-Mk,  K'' 
devenus  d'une  couleur  citrine;  if  s  DcTotent  u*^ 
grain  foible ,  ce  qoi^t^  «Mf  $rai(h  JfedMecsû.' 
la  pierre.    '  •  -i'   y\''".^'-'  'T    .  i 

On  ra|ti9ttitfd>  le  ù)  i9ec  quatre  onces  d'aci^ 
iwiriatiqûe  oxijrene,  il  y  a  eu  des  bulles  er^ 
feafibks}  la  pierre  a  diminué  plti«  fefîfibkiTK  s 
dans  cette  féconde  expérience  que  b  P'^ 
m-cre;  !r  trois  inai>.  tUo  étok'  bînpStspèoK 
Se  pius  ron  ien'  -      '    '  ' 

Le  ro(na)y'3a  pierre  étoit  bien  diti>»nuce  f^- 

,  an -l'a  meic  auu,  ici  iix  onces  éc  U  pr(sx:< 
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tefive*  U  pierre  (échve,  pefoit  quatre  grains  , 
m  grain  foibic  de  précipité.  —  Cinq  gtains  de 

'  Oo  r*  rcmiie  avec  quur«  onces  d'acide  mu- 
rûtique  oxigené  »  nuis  on  n'a  plus  i^per^u  d'ac 
nondeb  pândocettcide.  - 

ExpiltlENCB  XII.  Du.  29  avril  17S7. 

Troijîeme  tjai  de  i'acidi  marîatique  oxigené,  , 

On  a  mis  dans  un  matn';  une  p:^tite  pierre 
.  in.)  tétragone  ,  ufee  fur  trois  de  fes.CPtés  & 
I)yml>ée  l'ur  l'autre,  jaunâtre  ,  formée j>»l'COIIches 
^'  lifle  à  la  ûirf.ice  ;  clîe  a\  oit  t'î.;  ron  le  ,  elle  pefoir 
trente-trois  grains  i  elle  avoit  cinq  lignes ,  &c  trois 
licnes  dans  Tes  deux  diamètres.  C^n  averfé  d.flus 
huit  onces  d'acide  muriatique  nxi[^Liié.  C"^ti  .-1  bf.iiché 
le  matras  avec  un  parctiemin  m»uiile ,  on  a  ap- 
perçu  quelques  bulles  edbérenies  i  b  ûicface  de  la 
pierre. 

Le  3  mai,  b prerre étoic  blanchie^  &  ne  paroij- 
foit  pas  renfiblemene  diminaée. 

I.e  10  nui,  lap-.-rre  était très-bfanch^  ,  riL-pa- 
roiiToic  que  peu  diminuée  «  il  y  avoicdes  petits 
frîgmens  lamelletiic ,  dtoch^ ,  8e  (lottam  dans 

U  liqueur.  C  'onviie  ccl'e-ci  éroit  chir-j  i^c  prefque 
■ans  odeur  ,  on  l'.i  décantée     mile  à  part. 

La  pierre  retirée  cloit  lirte,  blanche  i  i]  s'en 
.^^r3chn!t  fur  une  des  faces  uoe  petite  pellicule 
de  couleur  citrioci  elle  pefoit,  après  fa  dcrtlca- 
^rm,  trente-un  grains  :  elle  n'a  perdu  que  deux 
;rjins. 

f^n  l'a  remife  le»  10  mai  avec  huit  onces  d'acide 
miriatique  oxigené  ^  qui  n'a  plus  eu  d  aCtioa  fen- 
iUe.  ' 

Nota.  Le  17  juin  lyS^^jon  a  retiré  les  calculs , 
H  Se  Ili  de  l'acide  muriaticjuo  oxigené, 
lins  lequel  ils  étoient  rcilci  plonges  depuis  alTez 
:>n5-temps,  le  premier  a  eu-  trouvé  bien  di- 
l'inuc  de  volume ii]  avoit,  à  fafurface,  (  chofe 
i^ne  de  remarque  )  une  cnuche  molle  ductile  , 

d'une  coiJeur  Icgèremeru  jaune ,  ce  qui  étoit 
ii-delfous  avoir  confervé  la  folidité  dont  U  jnni.- 
nit  .  avant  d'avoir  été  fçruniis  à  l'adtion  de 
acide  muriatique  oxigené  ;  il  nepdbtc  plus  qu'un 
ra:n  foible  ,  l'acidc  miitiatique  oxi^^cné  en  avo-t 
«uc  didbus  Uix  fep^  graiiu^,  pui(qu|il  peibit 
ix  -  huit  grains  avant  ^avdb,  jiâfoiiinis  à  Tex- 
'.Mcnce.  1-e  N".  III  n'avoit  prc!*i"!ue  pjs  dimi- 
iié  de  volume  i  mais  cette  pierre  avoit  chan- 
êr  de  couteur,  etle  ^tott  jaunaae  ayant  i  ope - 
itum  ,  &  on  l'a  trouvé  très-blanche  ^ccs  ,  elle 
e  préTencott  aucune  fubilance  molle  à  fa  fur- 
ire  comme  celle  du  N^.  H  «  elle-ftefott  trente 
-  i;tis  ;  elle  av.iir  perdu  tro$  grains  ,  cir  clL'  pe- 
)U  trente -trois  grains  avanc  qu'eilp  eût  eci^  ix^ife 
Il  contaft  avec  f  acide  imiriau^uê  oiigeM^ . 
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Aaj  yfe  J'utt  muitn  tatemi  dt  U  Vijfe  ,  N*.  IV. 

M.  Vicq-d'Aa-ir  nous  avoic donné  ane  pierre 
provenant  de  It  eolleékion  de  le  Drait ,  d«  rtois 

pouce  s  de  lonp  ,  un  peu  applatie  ,  8:  de  devi» 
pouces  de  diamètre  a  1  un  de  Tes  bords  ,  anron>- 
di  à  l'autre  ,      d'un  pouce  &  demi  dans  le  ftns* 
de  Ton  appLitiiTen^nt.  File  étoit  irréi;ulièrement 
ovale  6c  comprimée,  lilîe  dans  quelques  points 
&  comme  tubercoletile  k  fes  deux  bouts  ,  d'nfie 
couleur  jaune  brune  »  on  l'a  cafiee  d'un  coup  de 
marteau  j  elle  s'eit  brifée  stTi/.  facilement  &  en 
beaucçapde  fra^mens.  File  cnntenoitune  grande 
qt!*ntité  de  cmirhes  mincc";  d'une  même  couleur 
jaune  ,  plus  pale  que  la  furtace  &  beaucoup  plus 
friable.  Ces  couches  tenoiert  très-peu  les  unes 
au<c  autres,  chaque  couche  étoit  c  rnîe  &r  fans  plus 
d'epaifltur  dins  un  point  que  d-ins  un  autre  de 
leur  diamètre.  I  es  couches  internes  appuyant  fur 
le  noyau  auxquelles  flics  étoient  peu  adh:rente$ , 
étoient  auifj  moins  denfes ,  comme  grenues  ,  &• 
d'un  jaune  plus  brun,  l  c  noyau  étoit  comme  une 
feve  ou  un  iîlex  arrondi  «  ovale ,  comprimé  }  ii 
avott  déterminé  manîièflement  la  forme  totale  de 
la  pierre    il  avoit  huit  lip,nes  de  long  ,  (ix  li  gnes 
d.^  large  &  trois  d'épaifl'eur  entre  \è%  faces  corn-, 
primées.  Ce  noyau  érott  encme  Tormé  de  cna< 
ch  .  moins  dénies  à  leur  extérieur  ,  Se  moins  ^ 
trjgiie  par  le  doigt}  le  milieu  contenoit  des  gra- 
viers irrégulièrement  adhérents  Zc  qui  laUToietit 
entr  eux  des  vides.  H  eft  remarquable  que  l,s 
couches  s'endurciliéni  i  mefure  on  elles  appro- 
chent de  l'extérieur  ,  &  que  celle  li  ,  ou  l'd-# 
corce  !.i  plus  denfe  déroutes  ,cft  d;.mi-tnnfpa- 
rcnte  comme  lî  c'étoit  un  fparh.  C^e  calcul  pefoit 
trois  onces  deux  gros  quarante- h uitgt.  ;  il  n'a  ooint 
dégagé  d  alcili  volari!  pir  la  chaux  ,  di^'^rent 
en  cela  de  la  premicrc  ,  (N".  iO  ^lu'  »  pré- 
fentë  ce  phénomène  d'une  mnièie  très-naiw 
qudtt.  C  . 

ExrClUlMCI  PRBMiiRB.  le  10  MM  {787. 

On  a  pri^  trente-fix  grattis  de  cette  pierre  en 
poudre  ;  on  les  a  fait  bouillir  avec  fcpt  livrée 
d'eau  diAUiée  pendant  un  quart  -  d'heure  j  on  a 
filtré  la  liqueur,  toute  howKanse  »  comme  on  x 
faii  dans  le*,  expériences  précédentes,  fur  un  pa- 
pier jQlé^ ,  foutenu  une  ceile  aurdefliu  d'un> 
cam^t.  I.a  liqueur  a  paffê  tr^cUwre.  11  eft  refté 
fur  la  bafllne  de  cuivre  jaune  ot^  l'on  avoit  fnc 
rébulIition,un  peu  de  pouflière  calculeuf  equ'on  a 
recueillie  foigneufcment  avec  «ne  carte  pour  la 
jetter  far  Tenu  du  fi'tre  ,  de  forte  qu'il  ne  refloit 
peut-être  pas  f  de  grain  de  cette  pou/Hère  fur  la 
balfine. 

Six  heures  apr'^s  la  portion  non  difîoutc  reflée 
fur  le  Elue ,  pefoit  (juacre  grattis  •  il  y. a  doue  ea 
tH(iie*deuK  cKiiaf  diAvs*  Le  treize  ,^on  t  — '-^ 

^^^^^  . 
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ce^  quatre  grains,  qui  contenoient  encore  ées  par- 1 

celle ->  brillantes  ,  uu  peu  tîe  fable  &  des  flocons  ! 
de  papiei  j  avec  deux  livres  dilUUée  qu'on  a  liùSé  1 
booilBr  une  demi-heiire ,  tottt  a  été  mhns>'  ] 

Les  fcpt  livfL^  vie  IcfTive  jqueafe  de  ce  caîriil 
avoient  dépolé  une  grande  quantité  de  matière 
crilblline ,  en  aigniBa»  fle  en  lames  brillâmes  , 
Jont  qutlques  -  unes  réfléchifToîent  les  couleurs 
de  l'iris.  Ce  Tel  étoit  fort  abondant  en  volume  > 
tiès-bien  cn'fhllifé  t  il  n'adhéroit  point  i  la  cm- 
fuie  de  o;rè<;  ,  &  s'efl  raffemblé  au  fond  par  la 
plus  leet:rc  agitation.  On  a  tUtré  la  liqueur  ,  pour 
lecueillir  ce  ftl ,  U  avoit  une  couleur  un  peu 
jnune  ,  &  l'apparence  bdllame  jà»  aàu  >  U  pe- 
ioit  dix-ntuf  grains. 

La  liaueur  décantée  &  évaporée  k  ûedxé  ,  a 
donné  des  ln-nc;  l'rifcs  un  peu  brillantes  ,  fou- 
levées  de  deiiu!»  la  balline  de  cuivre  oeianc  douze 
gnins  i  il  y  a  donc  ««  mil  gnÎM  de  petdus  ou 
volaalifes  par  l'évaporatton. 
,  Cette  expérience  prouve  eue  le  calcul  de  la 
vefite  eft  entièrement  ditTolubie  dans  l'eau. 

La  portion  crithllifée  par  le  retroidiflêment 
rougifloit  le  papier  bleu  ,  fe  dilfolvoit  dans  l'al- 
cali fixe  ,  cauibquc  ,  liquide  ,  &:  prefentoit  tou- 
tes les  pioprtétes  annoac«6spac  5cbéeleic'eA  de 
l'acide  lithique  par. 

ËXPtaiEMCB  IL  Lt  1}  mai  17S7. 

On  a  verfé  fur  trente-fîx  grains  de  calcul  , 
N".  IV  .  en  poudre  tres-6ne  &  tamifee  ,  de 
Tadde  intrique  ,  fait  avec  une  once  d'eeti  9e 
une  demie-once  d'acide  ,  pelant  trois  gros  quin7e 

Îjrains  ;f  plus  que  l'eau  fous  le  volume  d'une  once. 
I  y  a  eu  lentement  une  efTetvefct  nce  avec  bul- 
le; écumcufes  Se  odeur  d'acide  nitrique  ,  mais 
ians  vapeur  rouge.  On  a  mis  ce  mélange  dans 
mi  verve  ,     oa  fa  UàSé  agir  Tpentannément. 

Le  17  ,  il  y  avoit  i:ne  portion  notable  de  cal- 
cul non  diiTous  &  jaune  >  <.n  a  remis  du  mc;mc 
ecidé nkrique  ,  qui  a  tait  un  peu  d  ciicrvercence. 

On  3  mis  douze  grains  de  calcul,  N".  JV  .\\m 
un  verre  ,  6c  on  y  a  verfé  du  même  acide  pur  i 
il  f  a  eu  beaocoup  de  chaleur ,  une  forte  efter- 
veiceoce  ,  &  des  vapeurs  rouges  foncées  ,  com- 
me ceb  a  lieu  pour  les  matières  combuftibles  3 
traitées  par  l'acide  nitrique  ;  le  calcul  a  été  en 
grande  partie  difTous  )  la  portion  non  diflbute 
écoic  blanche  j  en  y  ajoovant  de  l'ean  diftOlée 
après  un  quart-d'heure  de  la  preaùève  atton^ 
b  pofùon  blanche  s'eft  redUIoute. 

fixriUttMCt  III.  Lt  I)  mai  1787. 

Od  a  ferTéftir  aeme-fo'graini  decalcnl  en  pou- 
dre fine  ,  quatre  onces  de  TelTive  de  potafle  cauf- 
tique ,  formée  par  i  union  d'une  once  de  la  lellive 
concentrée  ,  (  cette  leflîve  pèfe  ctiMpume-qoatre 
gniw  pl«      l'cMi  éMéè  g  fonlt  vetenb 
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d'âne  ence  ) ,  avec  trots  onees  itean.  ta  perf» 

fiète  t  alculeufe  s'ell  pelotonnée  a  pris  una 
couleut  )  aune  j  aii^  que  la  liqueur  «  pour  âvon* 
(ér  la  réaéKon  enii*  cet  de««;corps  ,  on  t  «i- 
niré  le  mélange  dans  un  mortier.  On  a  rt-mir- 

3ué  alors  »  que  le  calcul  fe  diûolvoit  bcilement 
anscette1efliye,8e  difparoiffoît  Cuis  tncHiremetu, 
fans  bulles  ,  fans  odeur,  Pour  faturcr  l'alcalî , 
on  l'a  trituré  avec  trente-ftx  autres  grains  du 
même  calcul  qui  s'y  font  diflbos  de  inéine  ,  on 
en  a  ajouté  douze  grains  en  une  troiftème  fois , 
ils  fe  font  encore  dilTous  «  enBti  ,  douze  awt.^ 
grains  ne  fe  font  pas  di(fous  entièrement  ,  mal- 
gré plus  de  dciiT  heures  de  conmct  ,  tandis  que 
les  premières  portions  fe  (ont  diiiouces  en  qorï- 
ques  aûaMeé.  On  a  obfervc  que  le  piélai^  éc^ 

venoit  comme  muqueut  ?v;  L-pjis  en  approchant 
de  la  raturatkon.  Un  a  niue  la  liqueur  ,  elle  a 
paflé  daire ,  colorée  en  jame  doré  i  on  Vz  la-lTe 
évaporer  à  l'étuve.  La  portion  de  calcul  non  dit- 
fouie  pei'uit  fix  grains  ,  il  y  en  avoir  «ionc  qca* 
tre-vingc-ilis  gndiis  de  dittÎMia  dans  la  tiqaeai 
alcaline. 

Le  17  ,  la  cipfule  où  la  lelTive  avoit  cté  mue 
en  evapotation  ,  cônteuoi:  un  dép6t  gris  ,  adhé* 
renc  à  toute  la  AitlÀoç*  Le  dépôt  fec  s'eft  déta- 
ché très-fadlemeat  du  verre  ,  il  pefoic  quatre- 
vingt  C\K   grains.    Cette  matière  iaiine  n'avoii 

Îlu'uneCivciir  tade&  comme  douceâtre  «  elle  k 
e  dttTolvott  pas  abfotument  dans  l'eau  Âoide , 
mais  blanchiltoit  &:  fe  précipitoit  promptetrien:  ; 
frottée  fur  le  papier  bleu  avec  un  peu  d'eau  i  eiîe 
ne  l'a  point  touâ  ,  tandis  que  b  tnatière  calcv- 
Icufe  précipitée  île  la  difTolutton  de  la  pierre  Jj. 
i'eau  bouillante ,  Se  celle  obtenue  par  l'évapota» 
tion  à  ficcité  de  b  mène  lefive  aquettfe  ,  reo' 
r.iîToit  très-fortement.  Après  avoir  été  lavée  T: 
blanchie  par  l'eau ,  elle  n'altéroit  pas  davanufî 
le  papiet  bleu.  L'catt  de  bvage  Tcrdiabit  le  1- 
rop  de  violettes. 

La  IsiTive  fortement  évaporée ,  étoit  tomoar 
jaune  &  peu  cauiUque.  —  On  y  a  fait  patferê. 
ga/.  acide  rnrboniqtie  ,  qui  n'a  rien  précipité  ,  qu«- 
qu'on  en  ait  tait  palier  une  très-grande  quantité 
La  lioueur  évaporée  i  ficcité  ,  a  l.itÂë  «ne  mai:, 
aiguillée  jatinâtre ,  du  poids  d'un  gros  ;  ainJl . 
quatre-vingt-dix  grains  de  calcul  ont  formé  avec 
l'alcali ,  cent  cinqname-hinc  gninft  de  lîxfaiaDeds 
potaife  crilhllifé. 

Il  paroit  donc  que  b  pocaiTe  unie  ici  a  i  adà 


I  ;  il  eft  vrai  que  ce  dernier  n'étoit  pas 
d'acide  Hthîqoe  ,  tandis  que  le  fei  Ibnnè  avec  le 
calcul ,  N*.  IV ,  étoit  furchargé  de  cet  aci«ie. 

Pour  continuer  ^  examiner  ces  dMléfeaccak  e: 
a  bit  les  expériences  fui  vantes  : 


On  abve  fix  grains  de  lithiate  de  potafle 
m  d4M  cdb-ci  »  «tcc  une  once  a  «an  ^ffib  I 


Dlgrtlzed  by  Google 


CAL 

bouillante  i  la  portion  non  diflbate  M  tonpSon 
p  (S  davantag»  b  papier  bleu. 

Siï  aurres  grains  ont  fait  un  peu  (l'cffen-cfc^rcc 
avec  l'atidc  attteux  ,  mais  lans  fe  diiioutiie. 

Cn  3  )ette  fur  fix  autres  grains  de  ce  fel ,  trois 
onces  d'eau  dilbHëe  c-u'onataithouilIrT-  ;  il<  :'c  Toit 
didbusï  ce  fel  ell  donc  bien  plus  folublc  eue  L  cal 
cul  nul  acide  lidi»|iie,pilifi]ue  bprofMnion  d'eau 
employée,  peut-être  même  trop  confidérable  , 
cft  a  celle  du  lithiate  de  potaHc ,  comme  188 :  1  > 
cjndis  qu'il  faut  pKis  de  icoo  parties  pour  une 
(iL  calcul  entier  ou  d'acide  lithique.Onamis  du  vt- 
tiaisire  diflfllé  dans  cettecBffoIution,el(e  a  été  trou- 
blt-e&r  précipitée  comme  un  feî  liilfurique  le  fait 
par  le  muriace  de  batyte  »  en  liries  pcfantes  i  ces 
llries  le  (btic  dêpofêes  en  petites  aiguillet  cnttû- 
lioes. 

Comme  cette  expérience  paroiflbit  très-înté- 
feflânte,  on  a  pris  les  Csbuoice-luMC  grains  refims , 

on  Ifcs  a  traités  avec  une  livre  d'eau  bouillante , 
lis  le  liont  tous  diifous.  On  a  mêlé  avec  cette  li- 
aueur  »  la  première  portion  des  ûx  grains  déji 
uiflous  &  précipités  ;  ce  qui  faifoit  quatre  grains 
en  tout.  C)n  a  précipité  le  17  mai  cette  dilTolu- 
tion  avec  l'acide  du  vinaigre  diftillé  »  b  matière 
caîculeufe  en  fe  précipitant,  a  formé  des  Rries 
pelantes  ,  blanches ,  laiteufes  i  en  les  mélaiu  par 
l'agitation  ,  ces  ihies  ont  donné  â  la  liqueur  l'af- 
pett  d'une  émulHon  épaifle  {  en  fe  raiTemblant , 
cette  matière  a  pris  un  peu  de  couleur  jaune , 
on  y  a  bîentftc  obfetvé  la  forme  ^égcàll»  ttèt' 
fines. 

1  e  2a  mai ,  on  a  décanté  la  Ii()ueur ,  &  on 
a  bien  Wé  le  précipité  i  l^eaia  ftoRb  «  et  qui  t 

été  recommencé  plufteur^  fois. 

Le  a  juin  ,  on  a  defieché  ce  précipité  après 
ivoir  décanté  l'eau  de  defius  ;  il  étoit  très-blanc , 
-n  u  au  premier  coup-d'ceil ,  6e  léger  comme  l'a- 
Bidon^  ntais  en  le  regardant  de  près ,  il  étoh  en 
tiguilies  très-fines  &  très-bnllaïues  ,  il  pefoit 
:]uarante-ciiiq  «aint.  On  y  a  l  ecunnu  routes  les 
Droprîëtés  <ie  radde  Kthique  pur.  On  petit  èmc 
lire  t^ue  dans  foîxance  quator/c  criiiis  de  lithiate 
le  potaiTe  ,  iiy  a  (^lannte-cinq  grains  d'acide  U- 
hique  crimUile. 

£xl»BlLtBMCB.  IV.  Du  13  m*i  1787. 

Cn  a  mis  vingt-quatre  graiin  de  calcul  ,  N'. 
V  ,  en  poudre  très-tine  ,  dans  un  matras  avec 
h  onces  d'acide  murtaciqtte  oxigené  alfeiblî  8e 
W  peu  décoléré  par  le  temps.  Il  n'a  pas  paru  y 
ivoir  d'aâion  fenAble.  On  a  iaiiTé  ce  mélange 
gir  fponcanénent  pendant plaficocs  ^mmmi  'û 
l'y  a  eu  que  tièi^pM  d'aâimi. 

ExptuiBMCB  V.  Dm     mû  1787. 

On  a  nà$  deux  cens  grains  de  calcui ,  N"".  IV  , 
n  poodÉe  nèt-fine  dans       canne  de  ntn 
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iutcé  avec  de  la  terre  i  four}  on  a'  av'^apte  a  e« 
vafe  un  balon  ie  m  tube  ploogesnt  ItM»  mm  clo- 
che plein*,  d'tau  dillillce. 

C^n  a  danue  !e  tcu  pjr  degré.  Il  a  pâlie  d'a- 
bord deux  ou  trois  gouttes  de  phlegme  blanc* 
;aunâtre  ,  ^:  •.\([  eleve  un  fublimé  en  l.ime^ 
blanches  ii;  bniianscs  diiis  le  coi  de  la  cornue. 
Quand  la  chaleur  a  été  augmentée,  ces  lames 
ont  dil'paru  &  fe  font  tondues  en  une  feule  maffe 
jaune  plus  brune  ;  il  ne  palToit  point  de  liquide 
dans  le  récipient  ,  mats  une  aflez  grande  quan-- 
ttté  de  fluide  élaftioue.  Le  leu  ayant  été  poufl'é 
plus  vivement ,  le  ballon  s'eft  temçli  d  une  v  a- 

£eur  blanche  épailfc  ,  q;ii  a  !a:lfé  fur  les  parois 
;s  plus  éloijuices  de  la  cornue  ,  des  aiguilles  Câ- 
lines trts-dîffetentes  Ai  prenuer  fu^limé  du  col 
de  la  cornue,  Ce  fubiimé  ^  e{l'«nttèrenient  fendu 
Hc  a  pris  une  couleur  foncée. 

A  cette  époque  ,  U  vapeur  Uandie  qui  ppm- 
plifîoit  l'jppareil ,  efl  devenue  brtme  &  a  tachi 


pnduic 

qu'il  contenoit. 

il  leftoit  dans  la  cornue  un  chaifNNi  d'un  tfèi* 
beau  noir ,  très-fin  ,  pelant  vingt-fept  graînté 

Le  fel  fublimé  dans  la  cornue  étoii  fendu  , 
mais  grenu  ic  comme  de  l'amidon  un  peu  brû- 
lé i  Mne  portion  étoit  blanc-jaunâtre  ,  &  lexeiltt 
grii  brun,  il  pefoit  quarante  deux  grains 

Le  fluide  elalKque  occupott  le  volume  de  fis 
livres  ;  l'eau  en  a  diiTous  beaucoup  en  xemon- 

tanc  dans  les  cloches. 

U  a  été  imponihle  d'efiinier  une  portion  du 
fel  concret  ou  carbonate  ammoniacal ,  mêlé  de 
charbon  8e  d'un  peu  d  huile ,  qui  a  été  mêlée  avec 
l'eau  ne  qui  s'ell  fiiblimée  dans  le  tube. 

On  a  mêlé  à  l'eau  du  ballon  ,  tenant  des  Tels 
en  diifelttrion  ,  Se  qui  avoir  été  filtrée  pour  en 
réparer  le  charbon  ,  f  il  y  .i\oh  fix  grains  de  char- 
bon )  ,  de  l'eau  de  chaux  j  pour  décompofer  le 
catMnate  ammoniacal  qtd  devoit  s^y  ttt>uver.  11 
•j'ell  forn.é  tout-à-coup  un  précipité  de  carbo- 
nate de  chaux  j  nuis  cette  expérience  n'ayant 
pas  complètement  féufi  ,  on  fa  recotmneucée 
avec  ptusd'exaâinide. 

EXPIRIEMCB  VI.  Dm  tS  nui  1787. 


On  a  mis  une  once  du  calcul  N*.  IV  ,  en  pou- 
dre ,  dans  une  cornue  da  verre  Imée  {  on  y  a 

adapté  une  allonge  &r  un  ballon  ,  avec  le  fypnoit 
&  la  cloche  pleine  d  eau  ,  afin  de  recueillir  cous 
les  produits.  On  a  donné  le  feu  avec  la  plus 
grande  précaution.  On  a  obtcrm  d'abord,  oeux 
ou  troii  gouttes  de  phlegme  j.^iHi  itre ,  des  bulles 
de  fluide  éla(li<}ue  ,  8e  un  fublimé  en  lames  cril* 
talltnes  &  brillantes  dans  le  col  de  la  cor- 
nue. Comme  on  vouloit  examiner  ce  fel  fu- 

UiniéjonadélHiéàcetBtépoqnet  8(opiie- 
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.tiré  envjton  quitte  grains  i  mis  dans  l'eau,  ce 
fel  s'eft  en  ptrcie  di^fous  }  il  a  paru  rougir  la  tein^ 
lure  de  tournefol  &:  le  papier  bleu  j  il  a  verJ.i  le 
firop  de  violettesi  il  a  cté  dilVous  par  la  Icdive 
caurtique  ,  &  cette  diflblutitJn  a  précipite  par 
Je  vinaigre  |  c'étok  donc  de  l'acide  litluque  i'u- 
blimé.  _  . 

On  acondnué  l'opératton  après  avoir  réuni  & 
lutte  la  cornue  à  r,il!<>tip;e  ,  le  lubliméfalin  a  aug- 
menté j  le  bec  de  la  curnuc  a  bruni  j  il  a  pajfé 
beaucoup  de  gaz  }  bientôt  la  partie  fupérieure  de 
l'allonge  s'ed  garnie  d'une  grande  quantité  4e 
criiiaux  allongés,  femhlablef  att  carbonsfe  am- 
moniacal. Il  a  palTc  (  Il  tliiiJe  brun  commo  hui- 
leux ,  qui  s'eft  congelé  dans  l'aJIonKe  6c  dans  le 
bout  da  bec  de  la  comae.  Tout  le  produit  du 
ballon  s'crt  fortement  noirci  à  la  fin.  de  l'opéra- 
tion On  a  déluté  l'apfMceil  après  huit  heures  de 
lêtt  bien  ménagé.  On  a  trouvé  un  fubliaié  ibndu 
dans  le  bct  Je  la  cornue  ,  une  partie-  etoit  en 
lames  cn^taltii^es  comme  dans  la  ptécedentc  ex- 
périence. Le  flibliné  recudUt-pclott  iin  gft»  Cw- 
xante  grains. 

11  V  avoir  dans  l'allonge  environ  deux  grains 
de  fti  en  paillettes  femblaUes  au  premit^r  ci-def- 
fus  ,  oui  s't[l  Jiflous  avec  ri^pitîitc  dans  l'eau  ,  a 
rougi  le  papier  bku  ,  la  teinture  de  tournelol , 
fans  altérer  le  firop  de  violettes ,  bc  i'ans  donner 
d'odeur  d" ammoniaque  par  la  chaux,  l.t-  rcfte  des 
ptoduiis  coiit«i)U<>  dans  I  allonge  ,  lou  carbonate 
asanemiacal  J  fuit  ici  acide  fcmblablâ  au  prctc- 
dent,  foit  hui!e  fluide ,  foir  mati<.-re  huileufe  con- 
crète ,  foit  charbon  ,  ne  pouvant  pas  être  déu- 
cké,  on  l'a  lavé  avec  l'eau  chaude-  L'aIlon?e  a 
perda  un  gros  de  ibn  poids ,  d'oîi  ii  Tuit  qu'elle 
cootenoit  un  gros  de  produit,  Cuit  compter  que!-: 
qucs  t; L)uc:es  d  iuule  conciè^  8c  bcHBe*  ks 
deux  ipaiaa  de/el  'Concrèc. 

11  y  avoJt  en  fluiie  éhHique  ,  m  volame  de 
treiie  livras  d'eau.  Ce  i^nide  ,  UiiTe  fur  l'eau 
jurqu'au  IQ  jiùn^  avoit  peidu  j  de  Ion  v,oIume 
par  abfoipdon }  (  cVft«à-Are ,  8  Kv.  ic  onces  6 
;.i'.«s  «.n  voîunvj  J'ea.i  ;  le  M>'.um^  Je  4  livres  5 
unces  i  gros  rv4iani ,  eceignou  les  bougies ,  trou* 
bloîtenccM-e  l'eau  de  chaux  »  il  paroilloit  fpécîfi- 
v  ucment  plus  léger  que  11-  toral  ;  1!  avoit  une 
oiic-ur  d'etnpyreume  &:  d'acide  delagreable.  11  pa- 
roit  être  un  mélange  de  gai  aaote  ,  de  ^tz  ad- 
ile  eaiLoiiique  ,  &  d'une  hviile  cmpyrtumatique 
ca  vapeur.  Cetxe  vapeur  ftuibluit  eue  Ut  produit 
de  h  décompoiîtion  dun  acide  huileux. 

l  e  rh  nboi]  étoic  ti^'Boir  &  pefotc  detti  poi 
dix  huit  craïus. 

On  a  utié  Veto  brune  &  d'uae  odeur  piquante 
qui  avoit  fcrvi  à  laver  le  ballon  ,  pour  en  lq>3rer 
le  charbon  lur  un  filtre  peianr  viHgt*deux  gr.^ins, 
Après  l'cxficcation  ,  ce  ftltre  jjefoit  trente-deux 
grains  I  d'oàil  fuit^  qu'il  y  •«roù  dit,  grains  de 
charbon.  .  .  - 

On  a  vcrfé  du»  cecu.ligu^iir.  ^fvt  Uvm  9e 
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demie  d'eau  de  chaux  î  il  n'v  a  point  en  deptf 
cipitacion  tout  de  fuite  ;  J'ooeiir  piqnme  a  ne 
detruitL-  en  grande  partie;  ce  qui  prouve  qn'rfie 
ctoit  due  à  un  acide  qui  a  été  aibiurbe  pu  U 
chaux  i  bientôt  il  a  paru  un  précipité  en  ilxom 
un  peu  colores  ,  <:ul  fo  Tonr  rilTeml'a  iSeï 
promptenieiu  av^t  l'apparence  de  U  ctiie.  On 
avoit  employé  l'eau  de  cbam  dans  l'intention  è 
decompofer'  le  carbonate  ammoniacal  qù  ^- 
voit  fe  trouver  dans  cette  Icflive. 

On  a  btûlé  un  gros  neuf  grains  de  chitbw 
dans  une  caplule  de  porcelaine  ,  donc  on  a  iai 
rougir  le  fond.  Il  a  bien  brûlé  &  aUfèane 
cendre  un  peu  rnugeâtre  ,  pefant  un  giain  toî- 
ble.  Cette  cendre  a  fait  enervefcence  avec 
cilié  fulfurique  fotbie }  une  portion  d'un  hmt 
tougtScre  ne  s'eft  pas  difToi!*. ,  la  partie  J  ''!'cîarî 
n'a  pas  été  .  lêniîbieHienc-prfcipitée  par  9iMt 
oxalique }  aiafi  elle  necoveoiMt  pts  de  cbaHi 


Telle  titoit  la  fuite  des  expériences  les  phis re- 
marquable» 6:  les  plus  exadtes  que  ;'avois  tescties 
il  )'  a  bientôt  fix  ans  ,  fur  quatre  efpèccs  èif 
rentes  calculs  vificaux.  ()n  y  rcconr..)i:  'i'^ 
pciac  toutes  les  vérités  découvertes  par  5ciict;r , 
dix  ans  auparavant,  Ht  quiétoient CBCOie àeeitt 
Clique  beaucoup  trop  peu  contHies  en  ïnna, 
ou  y  trouve  de  j/lus  la  préfcr.ce  de  quelques  jm- 
mes  de  chaui.indiquee  par  tiergman  ;  celle  è 
phtifphate  ammoniacl,  atluz  conRammentcxui^mt^ 
dans  les  calculs  ,  'éc  du  pholphate  de  fou.'le, 
cil  mc-ine  lonvcat  en  criftaux  rtcouuoiflàbU 
entre  les  diverfes  couches  des  pierres,  j'at» 
reconnu  auflt  i  h  même  époque  la  volatiBté  if 
l'acide  lithique  i  fa  plus  ^atkde  difiolubilicé 
i'eau  chaude  dan»  l  ean  ftoide  •  ta  oiMià' 
bilité  par  le  réfroidif^hneot.  J'avoia  for^teat  in* 
Ci[\é  i  1".  Hir  un  pnn  ,1/  propre  à  l'obtenir  pur , 
en  le  précipitant  du  îichiacc  de  pocafie  par  l  auie 
du  vinaigre  ;  2".  fttr  fa-décompol^îoa  psr  kfeoi 
fur  1: s  gaz  qu'il  fourwir  ,  1;  ;  r  lUivlioo  de  I'*rî' 
moniaque.  Depuis  ce  leuips ,  beaucoup  d'autiu 
faits  m  ayantinRrutt'fbrla  fomitiondel^cidepnif- 
Jîquc,  puifqce  t^.ins  les  altérations  d!v.  rr>;s  ci\~'> 
tait  iub»f  aux  matitres  animales  ,  j'ai  vu  ,  ccniM 

1  ai  expofé  avantde  donner  les  analvfc*  ûiti»  * 
i-'Sy  ,  que  le  calcul  de  la  vellie  humaine  écr  : 
(^ontai)euM.i)t  ce  proiluu  fmgulier  piar  fa  dùl  lo- 
tion ,  &  que  l'acide  liihique  fc  convertit  âpî^ 
ment  par  le  R  u  en  acide  pTuflicne. 

il  tciulte  de  tous  les  travaux  fur  U  ^ienté 
qu'il  n'y  a  quelque  apu->jrence  de  lixboanpii^ 
t  iu  Jaiis  l'ufa^e  des  alcalis  fixes  cauOique^)  en 
'•Ltfet  a  cte  traité  avec  toute  l'étendue  qu'il  en.' 
dans  Je  dtâieaJaire  de  tuedeciae  aoquelneii  n** 
verrons. 

Jl  fjjudrgit  aâueUemeat,  après  avoir  £m  coenr 
tt»  >  olcid  .de.  U  veflie  «lOMtoe  J  doMCi  ^ 
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nvcmes  rnTiriniifances  fur  les  caîfj!'  de  h  reffie 
des  animaux^  mais  on  n'a  rien  fait  l'ur  cet  objet 
important:  fe  n'ai  eu  occafion  d'examiner  même 
légèrement  q^e  ilcur  calculs  véficaux  *lcs  ani- 
nuux ,  l'un  de  b  vt.ihc  du  cheval ,  &  l'autre  de 
h  veflfie  tfuii  bœuf;  Vim  &  rauti:e  ne  m'ont  rien 
ftréfenté  d'analogue  à  Tacide  lithiquef  je  n'y  ai 
tiouvé  que  des  concrétions  de  carbonate  &  de 
phofphate  de  chaox  ,  &  jufcu'ici  l'urine  &  la 
vefDe  humaine  feules  m'ont  prefenté  l'acide  pir- 
ticulier  connu  fous  le  nom  d'acide  lichique.  Ce 
fait  mérite  toute  l'attention  des  phyiiciens  ,  &  ce 
ne  (en.  que  par  beaucoup  de  travaux  8c  de  re- 
chcidief  foeceffives  <|u'on  pourra  réfoudre  les 
qpieflions  fnimmes  qui  fe  préfencent  fur  cet  objet. 
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qu  exute  cet  acide  qiu 

été  trouv..'  que  dans  cette  humeur  ?  j*'.  N'ell- 
û  pas  Formé  dans  4'auiics  aninuux  ,  &  ell  ce  feu 
lement  faute  d'analyfès  fiiffiiantes  qu'on  ne  l'a 

{.MStrouvc  jufqu'ici  ?  4 '. Quelle  cilla  nature  Jece 
lingulicr  produit ,  elt-il  une  modiHcation  d'un 
ancre  acîae  anmial ,  comme  quelques  chtmiUes 
pcnfent  ?  Couiment  fv.  iorme  t-il  ou  prend-il 
Qaitfance  ?6  .  i  uurquui  cA-ilpIus  abondant  chex 
quelques  hommes  fujets  à  la  pierre  ?  7  A  - 1  -  il 
qtielquc  analogie  avec  l'acide  bcnzc  i  >.-;ae  qu'on  trou- 
ve dan»  1  uni  e  des  entans  ,  plus  fujetsjux  con- 
crétions calcu!cuic$  delà  vc-Aut  que  les  jeunes  gens 
&  les  adultes:  8  .  Ei^fin  ,  y  a-t-il  quelque  rap- 

fort  entre  l  aciJe  lithique  ,  l  acide  phoi^honque  , 
ammoniaque  ,  le  phofphate  4e  chaux  »  flcc.  ? 

Caicul  UTERIN.  On  a  quelquefois  icouve 
des  concrétions  ,  des  efpèces  de  j^/erres  ou  de? 
caîtiil^  d.ins  la  marr  ce  des  *tm:v.cs  c<  -hr.s  c.  I!,- 
àiii  femelles  de  piuucutï  auiutaux  ,  mats  un  na 
lien  dit  de  la  nature  de  ces  concrétions  t  on  ne 
connoîc  point  leur  compofition  &  leur  formation. 
11  ne  faut  pas  confondre  avec  les  calculs  ,  les  dé- 
bris de  tctus ,  de  m  lies  ,  les  égagiopiles ,  qu'on 
a  plufîcurs  fois  rtncomtés  dans  l  utcrus.  Les  vé- 
ritables calculs  n'ont  aucun  rappon  avec  ces  amas 
irréguliers  ^  provenant  de  £uiilès  conceptions  & 
de  leurs  luises. 

CALEBASSE.  (Ffur^jcle.)  Cuc.èta  hge- 
ni'ia  a  ciuuréiiu.  Matth.  191.  C'eft  unç  plante 
annu'elle  ,  rampante  ,  qu'on  cultive  dans  "les  jar- 
dins potagers  ,  par  rapport  au  fruit ,  qui  fert  de 
bouteille  aux  voyageurs.  La  femence  de  ce  fruit  eft 
TafrafchiflTante,  aperîtive  «pedorale, propre  contre 
l_-s  fièvres  putrides  ,  la  ftranpurie  ,  la  néphréti- 
que. i^'cA  une  des  quatre  fcniËRces  iroides  ma- 
jeures X  àont  on  fe  »rc  ptilément  dans  les  énuU 
l  'jns.  Ojt  tire  par  exprefîion  de  cette  (csmeikoe 
une  liUÎle  propre  à  a  doucir  la  peau. 

JLa  ipcnfince  de  calebalf«  encre  dans  les  «fpèccs 


oiatragaiiiilc ,      uâns  celles  pour  la  ddcoâîoi^ 
de  guimauve  de  heroel. 

(M.  WiUemet.) 

.  CALEBASSIER.  (  Pharmacie.  )  Crefiemia  et- 
jtte,  Cujttefotiis  oAhigis  £r  an^ufiis  ,  magno  fiut' 
lu  ovjfp.  !  !inn.  gen.  ij.  Le  calebafller  eft  un' 
arbre  qui  exille  aux  Anullcs ,  à  la  Nouvelle-t  - 
pagne,  à  la  Guyane»  k  Saint  -  Domtngue ,  qui 
inietclle  rnfinftr.ent  par  l'utifiré  de  fon  fruit 
avec  lequel  on  fabrique  divers  uflenûtes  i   la'  • 
pulpe  qu'il  renferme  eft  regardée  comme  une  éxr 
cellente  panacée  ,  propre  à  combitire  un  gran<i' 
nombre  de  nuUdits  &  d'accidens.  Les  habitansdes* 
contrées  où  il  croit  l'emploient  contre  1  hydropiGe, 
la  djarTh'-"e  ,  ks  convulfions  ,  les  coups  Je  fo- 
leil ,  les  chuteb ,  les  maux  de  téte  ,  les  brûlures. 
L  on  en  prépare  le  firop  de  calebaflè,  fi  renom- 
mé dans  les  maladies  de  poitrine. 

(M.  WlLLEMET.}  ' 
CALLITRIC.  (.Pharmacu.  )  Cuiri.'r-ic r.^. 

venu, 

^IJÎie  pIuvtMms.  Tab.  cion.  71  j.  C'cii  une  pc- 
Mte  plante  aquatique  européenne  ;  il  ett  vraiiVni- 
blable  ,  dit  Magool^  dam  fon  b  jtanicon  di 
Montpellier  ,  que  le  callitric  doit  ctre  utile 
dans  les  juibmmattotts,  vu  fj  qualité  froide. 

(  U.  WiiLEMlT). 

CALORIFIQUE.  On  a  employé  en  phyfiquo 
le  mot  calorifique,  pour  nommer  le  fluide  qui 
produit  la  chalçurï  on  lioit  fouvent  ces  deux 
mots  ,  on  difoit  le  11  liJê  calorifique  s'infinue  «bitt 
les  corps ,  le  fluide,  calonJîque  pénètre  les  corps , 
!e  fluide  calorifique  fe  dégage  des  corps.  II  eft 
vrai  qu'on  ne  pr^^tendoit  expliquer  ainfi  que 
l'ertct  de  la  chaleur,  &c  qu'on  admettoit  en 
méme-temps  un  fluide  frigoutique  ,  pour  expli- 
quer l'etTet  du  froid.  Cette  exprelTion  étoit  donc 
relie  d  un  fylicme,  d'une  (impie  opinion,  auflà 
n*a-t-elle  pas  été  long- temps  employée  par  fus 
phyficiens.  On  y  a  fubftitué  prefcuc  t'éneralcmenc 
le  mot  teu  ou  chaleur  i  mais  le  premier  étanc 
très  -  vague  ,  &  le  fécond  n'appartenant  qui 
l'effet  fur  récononve  i  iMnile,  les  clmniftes  mo- 
dernes ont  adopte  le  mot  calorique,  f^ovêr  ce 
mot. 

CALORIMETRE.  (Chimie.)  L'appareil  qui 
porte  ce  nom,  eft  dii  à  MM.  Laplace  &  L.- 
voffier  »  'comme  ils  en  ont  été  jufcu'à  prefent 
prefque  les  feuls  pofTefleurs,  &  comme  ils  le 
connoiiTent  mieux  que  perfonne ,  nous  avons 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'extraire  ce 
qu'ils  en  ont  dit. 

Il  eft  inutile  de  dire  à  quoi  eft  deftiné  cet 
inftrumcnt,  le  nom  qu  iJ  porte  l'indique  alfc?  ; 
il  ne  feut  pas  cependant  le  confondra  avec  U  s 
thermomètres  &:  les  pyromérres  qui  font  fré- 
quemment en  ui  jge  depuis  long- temps.  On  en 


Digrtized  by  Google 


C^û  CAL 

connoîtrâ  fuffirimmeni  la  cUfférencc  lUn»  le  cou- 
rant de  fa  dcfcription. 

Si  après  avoir  re'froidi  nn  corps  quelconque 
•      à  zéro  du  thermomètre,  difent  les  aureurs  ,  on 
Texpofe  dans  une  atmofphère ,  dont  b  tempé- 
rature foit  de  vingt-cinq  degrés  au-dirffus  du  terme 
«le  la  conçcUation,  il  s'échauffera  infenfible- 
mcnt  depuis  fa  furface  jurnu'à  fon  centre  ,  & 
.  *  ic  rapprochera  peu-à-peu  de  la  tcmoérature  de 
vingt-cinq  degrés ,  qui  eft  celle  du  nuide  envi- 
'  '  ronnaïu. 

Il  n'en  fera  pas  de  même  d'une  malTe  de  glace 
qu'on  auroi:  placée  dans  l'atmofphère  ;  elle  ne  fe 
rapprochera  nullement  de  la  température  de  l'air 
ambiant  i  mais  elle  reliera  toujours  à  zéro  de 
température ,  c'eft-à-dire ,  à  la  glace  fondante  , 
'  jufqu'â  ce  que  le  dernier  atôme  de  glace  foit 
fondu. 

La  raifon  de  ce  phénomène  eft  facile  à  con- 
cevoir i  il  faut ,  pour  fondre  la  glace  &  la  ré- 
duire en  eauj  qu'il  s'y  combine  une  certaine 
quantité  de  calorique. 

En  conféquence ,  tout  le  calorique  des  corps 
environnans  s'arrête  à  la  furface  de  la  glace  ,  où 
il  eft  employé  à  la  fondre.  Cette  première  couche 
fondue ,  la  nouvelle  quantité  de  calorique  qui 
furvient  en  fond  une  féconde  ,  &  elle  fe  com- 
bine également  avec  elle,  pour  la  convenir  en 
eau ,  &  ainfi  fuccetTivement  de  couche  en  couche 
jufqu'au  dernier  atôme  de  glace ,  qui  fera  encore  à 
■ijéfo  du  thermomètre,  parce  que  le  calorique 
*  •  n'aura  pas  encore  pu  y  pénétrer. 

Que  l'on  imagine ,  d'après  cela ,  une  fphère 
de  glace  creufe,  à  la  température  de  zéro  du 
thermomètre';  que  l'on  place  cette  fphère  de 
glace  dans  une  atmolphère  dont  la  température 
foit  ,  par  exemple ,  de  dix  degrés  au-delTus  de 
»  .  la  congellation ,  &  qu'on  place,  dans  fon  inté- 
rieur ,  un  corps  échauffé  d'un  nombre  de  degrés 
quefconque  il  fuit  'de  ce  qu'on  vient  d'expo- 
fer  deux  conféquenccs }  V\  que  la  chaleur  exté- 
rieure ne  pénétrera  pas  dans  l'intérieur  de  la 
Ibhère;  que  la  chaleur  d'un  corps  placé  dans 
ion  intérieur  ne  fe  perdra  pas  non  plus  au-dchors, 
mais  (qu'elle  s'arrêtera  à  la  furface  intérieure  de 
la  cavité ,  oii  elle  fera  continuellement  em- 
ployée à  fondre  de  nouvtlL^s  couches  de  glace, 
fufqu'à  ce  que  la  température  du  corps  foit  par- 
\  venue  à  zéro  du  thermomètre. 

Si  on  recueille  avec  foin  l'eau  qui  fe  fera  for- 
mée dans  l'ijitérieur  de  la  fphère  de  gbce ,  lorf- 
que  la  température  du  corps  placé  dans  fon  inté- 
rieur, fera  parvenu  à  zéro  du  thermomètre  ,  fon 
poids  fera  exaâement  ptoportionnel  à  la  quantire 
de  calorique  que  ce  corps  aura  perdue  ,  en  paf- 
fant  d?  température  primitive  ï  celle  de  la 
glace  fondante  ;  car  il  eft  clair  qu'une  quantiré 
double  d'j  calorique  ,  doit  fondre  une  quanrité 
cuu'u'.c  de  glace  i  en  fone  que  la  quaocité  de 
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glaco  frrîdue  eft  une  mcfure  trcs-precife  de  la 
quantité  de  caîo:ique  eu.ploycc  à  produit  Cet 
elfet. 

MM.  Lavoifier  &  Laplace ,  n'ont  confidéré 
ce  qui  fe  paffoit  dans  une  fphère  de  glace  ,  que 
pour  mieux  faire  entendre  fa  méthode  qu'ils  ont 
employée  dans  leur  expérience  fur  la  capacité  des 
corps  i>our  contenir  le  calorique. 

La  pg.  8  ,  (clafle  a)  »  repréfente  le  calori- 
mètre vu  en  perfpeiJiive.  La  fig.  9  ,  (  clafle  4) 
repréfente  la  coupe  horifontale  ,  &:  la  fig.  10 , 
(  clafle  d^)  t  une  coupe  ve.ticale  qui  laiflc  voit 
fon  intérieur.  Sa  capacité  eft  Jivifée  en  trois  par- 
ties, qui,  pour  être  plus  facilement  entendues,  font 
diftinguées  par  les  noms  de  capacité  intérieure  , 
capacité  moyenne  ,  &  capacité  extérieure  ;  la 
capacité  intcHeure  fff  f,  fig.  10  ,  (  clafle  4  ,) 
eft  formée  d'un  grillage  de  fer,  foutenu  par  qud- 
ques  montans  du  même  métal  ;  c'eft  dans  cette 
capacité  que  l'on  place  les  corps  fournis  à  l'ex- 
périence ;  fa  partie  fupérieure  L  M  ,  fe  ferme  ail 
moyen  d'un  couvercle  G  H ,  repréfenté  fcparé- 
ment ,  fig.  1 1  ,  (  clafTe  ^  )  j  il  eft  entièrement 
ouvert  par-deflus ,  &  le  defl'ous  eft  formé  par  un 
grillage  de  fil  de  fer.  La  capacité  moyenne  ^iM^ 
fig.  10  ,  (  clafle  4)  ,  eft  dcftinée  a  contenir  la 
glace  qui  doit  environner  la  capacité  intérieure 
&  qui  doit  fondre  par  le  calorloue  mis  en  expé- 
rience ;  cette  glace  eft  fupportée  &  retenue  par 
une  grille  m  n  ,  fous  laquelle  eft  un  tamis  de 
foie  n  n  ;  l'un  &  l'autre  ,  font  repréfentés  fé- 
parément ,  fig.  la  &  1 5 ,  (clafle  4  )  î  â  mefure 

3 lie  la  glace  eft  fondue  par  le  calorique ,  ^  fe 
égage  du  corps  placé  dans  la  capacité  intérieu- 
re ,  l'eau  coule  à  travers  ta  grille  &  le  tamis  \ 
elle  tombe  enfuiie  le  long  du  cône  c  c  d ,  fig.  9, 
(  clafle  4  )  &  du  tuyau  «y  ,  &  fe  raflemble  daot 
le  vafe  f ,  h.  i  y  ,  4m  ,  (  clafTe  4  ) ,  placé  aa- 
deflbus  de  la  machine  ;  &:  c'eft  un  robinet ,  aa 
moyen  duquel  on  peut  arrêter  l'écoulement  de 
l'eau  intérieure.  Enfin,  la  capacité  extérieure, 
d  <f  «   a  ,     .  9 ,  10  ,  (  clafle  4  )  ,  eft  deftinée  i 
recevoir  la  elace  qui  doit  éprouver  l'eîfet  de  la 
chaleur  de  l'air  extérieur  &  des  corps  environ- 
nans ;  l'eau  que  produit  la  fonte  de  cette  glace , 
coule  le  lor:g  du  tuyau  S  T,  que  l'on  peut  ou- 
vrir ou  fermer  au  moyen  du  robinet  r.  Toute  b 
machine  eft  recouverte  par  le  couvercle  FF ,fii. 
1 1  ,  (  clafle  4  )  ,  entièrement  ouvert  dans  ta  par- 
tie fupérieure  ,  8:  fermé  dans  ta  partie  inférieurei 
elle  eftcompofée  de  fer- blanc ^  peint  i  l'huile, 
pour  le  garanrir  de  la  rouille. 

Pour  mettre  le  calorimètre  en  expérience ,  on 
remplit  de  glace  piléc  la  capacité  moyenne  Mii, 
&  le  couvercle  G  H  de  la  capacité  intérieure ,  la 
capacité  extérieure  aaja,  &  le  couvercle  Ff, 
fig.  10  ,  (  clafle  4  )  ,  de  toute  la  machine  ;  on  la 
preflé  fortement ,  afin  t^u'il  ne  refte  point  de  par- 
ties vides ,  puis  on  laifle  égourter  la  glace  inté- 
rieure ;  alors  on  ouvre  la  machine ,  pow  7  ^ 

ce 
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f?f  !«  rorpç  que  î'on  veut  mettre  en  expërîeflce, 
&  on  la  tenfecme  fur-le-champ.  On  atteiul  que 
fdt  «onèremem  rétiroidi ,  8c  <)ne  la 

g/îce  qui  a  fondu  foit  fuccenivetncnt  égouttée , 
enfuite  en  pèfe  l'eau  qui  s'ell  raHemblce  dans 
k  vafe  f  y  figura  Ij  *iV,  (clafle  4.)  Son  poids 
cft  unemefure  exadte  de  b  quin^-ité  de  calorique 
Héjagèe  du  corps  pendant  qu'il  s'ell  rctroidi  j  car 
ileflvifible  que  ce  corps  cil  dans  la  même  pofi- 
tion  que  celui  qui  a  été  Tuppole  au  centre  d'une 
fphèK  de  glace  pure  ,  puilque  tout  le  calorique 
qui  s'en  dégage  ell  arrête  pir  h  rjacc  intérieure , 
&'  que  cette  cjàcc  eil  earantit  lie  l'impreHu'-i 
toute  autre  chaleur  par  la  ^lace  renfermée  dans  le 
cooverde  0c  dans  la  capacité  excérîeure. 

Les  expériences  de  ce  ^enre  durent  pfmat  à 

vingt  heures  ;  quelquefois  pour  accélérer ,  on 
place  de  la  glace  bien  égouttée  dans  la  capa- 
cité ioiérieure ,  &  on  «a  couvre  les  corps  91e 
Jon  f«i»  ré£roidîr. 

La  fifttfd      Cclaffe  4)  rcpréfente  un  fceau  de 
tôle  ,  dclline  à  recevoir  les  corps  fur  lefquels 
on  veut  opérer;  il  eil  garni  d'un  couvercle  tra- 
verfé  par  le  tube  d*im  petit  thermomètre ,  dont 
la  boule  &  une  partie  du  tube  plonge  dans  ta 
liqueur.  Il  but  fe  fervir  de  femblabîes  matras 
toutes  les  fois  que  l'on  opère  fur  des  acides^ 
8:  en  général  fur  les  fublhnces  qui  peuvent  avoir 
qtie/qu'aéhon  fur  les  métaux.  RS,  A^^'*"  clafTc^' 
eft  un  petit  cylindre  creux ,  que  l'on  place  au 
fond  de  la  capacité  intérieure  pour  fouMnir  le 
matrai. 

V  eù  eflenticl  que  ,  dans  cette  machine  ,  il 
l'y  aie  aucune  communication  entre  la  capacité 
noyenne  8f  la  capacité  extérieure,  ce  que  l'on 
•prouver,!  facilemttu  en  emplifTant  d'eau  h  ca- 
actté  extérieure,  ^'û.  exilloic  une  coramunicauon 
titre  ces  deux  capactrà  y  la  glace  fendue  par 
'atmofphère  ,  dont  la  chaleur  agit  fur  l'envc- 
yppc  de  la  capacité  extérieure  j  pourroit  palTer 
ans  la  capacité  moyenne  ,  &  alors  l'eau  qui 
étouîeroit  de  cette  dernière  capacité  ,  ne  fcroit 
lus  la  merurc  du  calorique  perdu  par  le  corps 
lis  en  expérience. 

Lorfque  la  température  de  l'atmoi]  hère  n'eft 
le  de   quelques  degré";  au-dcrtus  de  /ero  ,  Ci 
laleur  ne  peut  que  difficilement  parvenir  juf- 
le  dans  la  capacité  moyenne  ,  puifqu'elle  eft 
rc'rce  par  la  glace  du  couvercle  &:  de  la  capa- 
te  extérieure.  Mais  li  la  température  extérieure 
oicau  -dertbus  de  xéro,  ratmofphèré  pourroit  ré- 
•>idir  la  glace  intérieure»  il  ell  donc  cfT-ntie!  dUpé- 
r  dansune  atmoipheredontla  tcmporture  ne  toit 
s  audefîbus  derero.  Ainftdansuntempsdegetée, 
faudra  renfern-ir  !i  r^^rh-n:*  dans  un  anp.irte- 
înc,  dont  ou  aura  to:ii  de  chiutfcr  l'iattiitur  i 
eft  encore  iléoel&ii%  que  la  glace  dont  on  fait 
,  ne  foit  pas  au-defiÎDUS  de  zétoi  ii  eUe 
Lh.itnie,  Tome  II, 
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étoîc'dans  ce  cas ,  il  faudrait  la  pîlef,  l'étendre 
par  couches  fort  minces,  &  la  tenir  encore  pen- 
dant quelque  tenrips  dans  un  lieu  où  b  tempé- 
rature fiît  au-dcilus  de  xéro. 

^  La  glace  intérieure  retient  toujours  une  pe- 
rite  quantité  d'eau  qui  adhère  â  fa  futfiure ,  Se 

l'on  pourroit  croire  que  cette  eau  doit  entrer 
dans  les  expériences  }  mais  il  iauc  ubi'erver  qu'au 
commencement  de  chaque  expéiience,  la  glace 
eft  déjà  imbibée  de  toute  la  quantité  qu'elle  peut 
retenir ,  enforte  que  (i  une  petite  partie  de  la 
^Ijce  fondue  par  le  corps ,  refte  adhérence  i  le 
lurface  de  la  ;Î..Ct-  iiuc;i;.uic,  î.i  mèr.ie  quan- 
tité, à  très-peu  pics  d  eau  primii;\ ^  r.iciu  adjic- 
reiite  a  la  furface  de  la  glace,  doit  s'en  deta- 
clicr  Se  couler  dans  le  vafe  »  car  la  furfacc  de 
!a  glace  intérieure  change  O^trèineinenc  «iaiis 
l'expérience. 

Quelques  précititions  qu'ils  aient  pris ,  i!  leur 
a  ece  tmpoûtble  d'cmpcchcc  l'air  extérieur  d'en- 
trer dans  h  capacité  intérieure,  lorfque  la  lenw 
perature  étoit  a  neuf  ou  dix  degrés  au-delFus  de 
la  congellaiion.  L'air  renferme  dons  cette  ca- 
pacité étoic  alors  rpécifiquement  plus  lourd  que 
l'air  extérieur,  il  s'écoule  par  k  tuyau  ^v, 
figuie  <)  y  (dalle  4),  &  il  elt  remplacé  par  l'air 
c  Ktérieur  qui  entre  dans  le  calorimètre  ,  &  qui 
dépofc  une  partie  de  fon  calorique  fur  la  glace 
exteiteure.  11  s'établit  ainii  dans  la  machine  un 
courant d*asr d'autant  plus  rapide, que  la  tempé- 
■  rature  extérieure  eft  plus  élevée ,  ce  qui  tond  con- 
tinuellement une  portion  de  la  glace  extérieure* 
On  peut  arrêter  en  grande  partie  1  eflct  de  ce 
courant,  en  fcnr.ant  le  robinet;  mais  il  vaut 
beaucoup  mieux  n'opérer  que  lonque  la  lem- 
pérature  extérieure  ne  furpallê  pas  trois  ou 
quatre  degrés;  car  ces  melTieurs  ont  obfervé  , 
qu'alors  la  tonte  de  la  gLce  extérieure  occa- 
nonnéepar  ratmoiphcre ,  eft  infenfible,  enforte 
qu'ils  {•'eurent  répondre  à  cette  température  de 
l'exattttude  de  leurs  ex|X:riences  fur  les  chaleurs 
fpëcifiques  des  corps. 

Ils  ont  fait  conftniirc  deux  mnchines  pareilles 
à  celles  qui  ont  été  décrites  >  l'une  d'elles  eU 
delUnée  aux  expériences  dans  lefquclles  il  n'eft 
pas  néceflaire  de  renoureîler  l'air;  l'autre  ma- 
chine fort  aux  expériences  dans  lefauelles  le 
renouvellement  de  l'air  eft  iudtfpenfable  ,  tellés 
que  cel'c  de  la  toinbuftion  &  de  la  rcfpiration. 
Cette  féconde  machine  ne  diiicre  de  h  première 
cu'en  ce  que  les  deux  couvercles  font  percés 
de  deux  trous  à  travers  lefquels  paffent  deux 

1>etits  tuyaux  qui  fetvent  de  communication  entre 
*air  intérieur  &  l'air  extérieur.  On  peut ,  par  leur 
moyen  ,  f-mlllcr  l'air  atmolphérique  oans  l'in- 
térieur du  c^loriinctre,  pour  y  entretenir  les  coui- 
bultions. 

Rien  n'eft  plus  fimpîe  ,  d:fent-il$,  que  de  de- 
ceonines  lespiienomèn^  qui  otuUeu  dans  les  opé^ 

Tm  ^ 
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rations  où  îT  y  a  dégagement  oa  mèiiid  abforp- 
tion  de  calorique.  • 

^  VenC'on  connoître  ce  qui  fe  dégage  de  calo- 

fique  d'un  corps  folicîe  qui  fe  refroidit  d'un  cer- 
tain nombre  de  degrés  ?  On  élève  fa  tempéra- 
ture à  quatre  vingt  degrés,  par  exemple;  puis 
on  le  place  dans  la  capacité  intérieure  de  ffff 
du  calorimètre,  yî^K'^f  lo,  c/.  4,  &onrylaiflcafl'ez 
lODg-temps  être  pour  alTuré  que  la  température  e(l 
revenue  a  zéro  du  thermomèrre  :  on  rccutilk 
l'eau  qui  a  été  produite  par  la  fonte  de  h  glace 
piendant  le  refroidi iTement  du  corps  ;  cette  quan- 
tité d'cMu  divillc  par  le  prodiiit  de  la  marte  du 
corps  ,  &  du  nombre  de  deL;res  dont  la  tempé- 
rature primitive  étott  au-delfus  de  xéro,  fera 
proportionnelle  à  ce  que  ks  phyiîciens  Relient 
chaleur  fpeciHque. 

\  Quant  aux  fluides,  on  tes  renferme  dam  des 

varcs  de  matières  quelconques,  d'.nt  on  a  préa- 
lablement détermine  la  chaleur  fpécifique  ou  la 
capacité ,  pour  contenir  le  calorique  entre  Tes 
molécules  ;  en  opère  enfuite  de  la  même  ma- 
nit^re  que  pour  les  fohdes ,  en  obfervant  iéule- 
ment  de  déduire  de  la  qiantteé  totale  d'eau  qui 
a  coulée ,  celle  due  au  réfiroidiflêment  4a  vafe 
qui  contenoit  la  liqueur. 

Si  l'on  veut  connoitre  la  quantité  de  calorique 
qui  fe  dégage  de  b  combinaifon  de  plufieurs  fubf- 
tances,  on  les  amènera  toutes  à  la  temipéra- 
ture  de  zéro ,  en  les  tenant  un  temps  fuflifant 
dans  la  glace  pilée ,  enfuite  on  en  fera  le  mé- 
.  lange  dans  l'intérieur  du  calorimètre  dans  un  vafc 
également  à  zéro  ,  &  on  aura  foin  de  les  y  con- 
ferver  lufqu'à  ce  qu'elles  foient  revenues  à  la 
température  de  zéro.  La  quantité  d'eau  recueillie 
fera  ta  mefure  du  calorique  dégagé  pendant  la 
combinaifon. 

La  détermination  des  quantités  de  calorique 
qui  fc  d.  j;.»!  eut  dans  les  combuUions  &  dans  ia 
refpiratiou  des  animaux,  n'offre  pas  plus  de  dif- 
ficulté. On  brûle  les  corps  combuflioles  dans  la 
capacité  intérieure  du  calorimètre  ;  on  y  lailTe 
lefpirer  les  animaux ,  tels  que  des  cochons*d'lndc 
qui  réfîftent  aflez  bien  au  froid,  &:  on  recueille 
l'eau  qui  coule  i  mais  le  renouvellement  d  air  cU 
indifpcnfable  dans  ce  genre  d*o|)érations  j  il  eil 
néccflaire  de  faire  arriver  continuellement  de 
nouvel  air  dans  riméricur  du  calorimètre  par  un 
petit  tuyau  defliné  à  cet  objet ,  &  de  le  faire 
fortir  par  un  autie  tuyau;  mais  pour  que  l'intro- 
duâiondecet  air  ne  caufe  aucune  erreur  dans  les 
réfnitats ,  on  fait  paflTer  le  tuyau  qui  doit  l'ame- 
ner à  travers  de  la  glace  pilée ,  afin  qu'il  arrive 
<ians  fe  calorimètre  à  la  température  de  zéro. 

le  tu; au  de  fonie  de  l'air  doit  aulTi  traverfer 
la  glace  pilée  ;  nuis  cette  dernière  portion  de 
glace  fendue  doit  être  comprife  dans  l'intérieur 
de  la  capacité  ffff  du  calorimètre  ,  Se  l'eau  qui 
en  découle  doit  l'aixe  putie  de  celle  que  l'on 
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recueille ,  parce  que  l'air ,  avant  de  iatài%\k 
partie  du  produit  de  l'expérience. 

La  redierche  de  la  ouâmité  de  calorique  f:. 

cifique  contenue  dans  les  difTérens  gaz  ,  efl  k 
peu  plus  difficile  à  caufe  de  leur  grande  dtn- 
lion  ;  car  fî  on  fê  contentoit  de  les  lenfaufi  ■ 
dans  des  vafes  comme  les  autres  fluides  ,  h  quo- 
tité de  glace  fondue  feroit  fi  peu  conûdérîtk, 
que  le  réfulut  de  Pexpérience  feroic  au  nm 
très-incertain. 

MM.  Lavoiiîer  &  Laplace  ont  employé  pouce 
genre  d'expérience  deux  efpeces  de  ferpcnda, 
ou  tuyaux  métalliques ,  roules  en  fpirales.  u 
premier  contenu  dans  un  vafe  rempli  d'eau  boiil* 
lante  ,  fenroit  \  échanflcr  Taîr  avant  qu'il  pmr: 
au  calorimètre  ;  le  fécond  tuysu  étoit  rent;;  : 
dans  la  capacité  intérieure^// de  cet  înftmmein. 
Un  thermomètre  adapté  a  une  des  exornm 
de  ce  dernier  fcrpeniin  ,  indiquoit  la  chaka 
ga£  qui  entroit  dans  la  machine  \  un  tfaenno- 
mètrc  adapté  i  Tancre  extiémité  du  mène  fe» 
pentin ,  anooocoh  U  tempérenne  de  l'aie  qû  e 
fortoit. 

Ils  ont  pu  ainû  déterminer  ce  qu'une  nufiî 
quelconque  de  gaz  fbndotc  de  glace  en  lé  I^ 
froidiflTant  d'un  certain  nombre  de  degrés , 
en  déterminer  la  capacité  pour  le  calonqut. 
depuis  tel  degré  iufqu  à  tel  autre.  Le  mëtnepfj- 
cédé,  avec  quelques  précautions  particulièm, 
peut  être  employé  pour  connoître  la  quaflùtc 
de  calorique  qui  le  dégage  pendant  la  C0fldea>')- 
tion  des  vapeurs  de  ditferens  liquides.  ' 

Les  expériences  que  I  on  fait  avec  le  ca!o:  • 
iTiètre  ne  donnent  point  de  téfultats  abfol^  , 
elles  n'établilTent  que  les  relations  qui  cxiî't;  ; 
entre  les  corps.  Il  étoit  donc  necelTaire  de  çrerv^  ; 
une  unité  pour  former  le  premier  degré  d'a*î 
échelle,  avec  laq.ieîle  on  put  exprimer  toc»  iî" 
autres  réfuîiats.  La  quantité  de  calorique  i:- 
cclVa-re  paur  fondre  une  livre  de  gisce,  a  foUfT'  i 
MM.  Lavoifier  &  Laplace  cette  unité.  V:- 
difent  ils,  pour  fondre  une  livre  de  gbce,  - 
faut  une  livre  d*eau  élevée  à  foixante  <&gté$ 
thermomètre  à  mercure  divifé  en  quatre  - 
parties  de  la  glace  à  l'eau  bouillante.  La  çns.'- 
tice  de  calorique  qu'exprime  notre  unité,  efl  d-  ■ 
celle  qui  efi  nécefliuKe  pour  étevex  ïtm.  de  z«ro . 
foixante  degrés. 

Cette  unité  déterminée,  il  n'efl  plus  queftV* 
que  d'exprimer  en  valeurs  analogues,  ks  c^'-^- 
tices  de  calorique  qui  fe  dégagent  dés  diAer:: 
cor^s  en  le  réfrotdifTant  d'un  certain  imabee  -a 

dee,rés ,  &'  voici  le  calcul  iîmple  que  ces  m  - 

fieurs  ont  fait  pour  y  parvenir. 

Ils  ont  pris  des  morceaux  de  tôles  caaçcs 
bandes  &  roulés,  qui  pefoient  enfembie  ier: 

livre  onzes  onces  deux  gros  trente- 

c'eft-à-due^  en  6«âioD»  décimaks  de  \ra&. 
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7  liv.,707ûjïQ.  Us  ont  échaufrJ  ctne  mafTe 
dant  on  bain  d  eau  bouillante  *  dans  laqiclie  elle 
a  pris  environ  lofvanre'dix-hu'r  ci.  „'ro';  de  cha- 
içuf,  &:  l'aya;it  retirée  de  l'ciu  cics  piornpte- 
nenCt  ils  l'ont  introduite  dans  la  capacité  mié- 
rieure  du  calorimètre.  Au  bout  de  oii/l  heures, 
locique  leau  piuduice  par  la  tuate  de  la  glace 
intirieare  a  été  futfiùiatiiemëgouttée,  k  quan- 
tité en  étoit  d'une  livre  une  once  cinq  gros 
quatre  grains  ==  «.10979Ç.  Alors,  ils  diient  fi 
le  calorique  dégagé  de  la  tôle  par  un  rcfroidif- 
raentde  loixante- dix-huit  degrés  a  fonda  i  ,10979) 
déplace, combien  un  réfroidinement  de  loixante  de- 
grés en  auroit  ilFondu^cequidonneyS:  1 1109795  :: 
60  :  X  a  0,855(^9.  Enfin  j  divifant  cette  quantité 
par  le  nombre  de  livres  de  tôle  employée,  c*eft-à- 
dire  ,  par  7  liv.  ,7073519  ,  on  aura  pour  la 
quantité  de  glace  fondue  par  une  livre  de  tôle 
en  fe  réfroidiflknt  de  foixante  degt^s  à  této , 
0,(1 0770 .  L  c  mé  me  calcul  peut  s*appliqùer  à  tous 
les  cotj^  folides. 

'  A  régard  des  corps  liquides ,  tets  que  l'adde 

fulturique  ,  Tacide  nitrique,  on  les  renferme  dans 
un  matras  repréfenté  âgure  14,  ^rj,  (clafle4), 
U  eft  bouché  avec  un  bouchon  de  liège ,  traverfé 

{>ar  un  thermomètre,  dont  la  boule  plonge  dans 
1  liqueur.  On  place  ce  vaillcau  dans  un  bain 
d'eaa  bouillame»  8e  lorfque  la  liqueur  eft  élevée 
au  degré  convenable,  on  retire  le  matras,  & 
on  le  place  dans  le  calorim^re.  On  fait  le  cal- 
cul comme  ci  delTus ,  en  ayant  loin,  cependant, 
de  déduire  de  la  quantité  d'eau  obtenue  ,  celle 
que  le  verre  auroit  Teule  produite,  6c  qu'il  eit 
nécelTaire  d'avoir  déteimiiié  par  une  expérience 
I  rialable. 

Cet  inftrument  de  MM.  Lavoifier  &  Laplace , 
eft  beaucoup  plus  (impie  &  plus  ex  ad  que  le 
'h  r-^  r.omècre  dont  le  doûeiir  Crawfort  s'ell  fervi 
pour  déterminer  le  calorique  Ipecitique  des  corps. 

pas  fu^t  aux  mimes  erreurs ,  &  ne  de- 
mande^  parconf^qM^nCapas  autant  de  précautions. 

(M.  Vauqueun.) 

CALORlQUr.  Depuis  que  les  phyficiens  ont 
reconnu  la  nécefùté  de  JilUnguer  la  chaleur  qui 
n'eft  qu'une  fenOtion  d'avec  le  corps  qui  la  pro- 
duit ou  qui  la  t'ait  naître  ,  ils  ont  fenti  la  nécef^'^té 
de  donner  à  ce  coips  une,  dénomination  particu- 
lière &  diilin£ke.  C'eft  pour  remplir  cet  objet  que 
les  chinnillcs  qui  ont  travaillé  à  la  nomenclature 
moderne  ,  ont  propofe  eu  1785  ,  le  mot  calori- 
4111e  ,  qui  a  été  deouis  piefquc  généralement  adop- 
té, Hn  ne  confondant  plus  ces  deux  noms  l'un  avec 
i  autre  ,  on  renverra  au  mot  chaleur  tout  ce  qui 
peut  regarder  la  ienfation ,  &  l'on  traitera  ici 
ce  qui  appartient  aux  effets  du  corps  qui  la  pro- 
duit ,  &  ce  qui  peut  fervir  conléquemment  i 
faire  connoitrc  les  pr  opriétés  du  caloriaue. 

U  n'en  plus  douteux  aujourd  hui  que  le  calo- 
rique ell  un  corps  piittcuuer  ,  diSereoc  de  cous 
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les  autre?  ,  obéilTant  à  des  attrapions  pircicuiie- 
res ,  faifant  pamc  conllituante  d'un  grand  nom- 
bre de  conyofés  ,  leur  donnant  en  généra!  la  lî- 

3uidité ,  l'état  ga/eux  ,  Se  produilant  beaucoup 
e  phénomènes  remarquables  par  fes  attraâions. 
Sa  préfence ,  lorfqu'il  ert  en  liberté  ,  s'a-monce 
par  lë  fentiment  de  la  chaleur ,  &  fait  naître  chet 
tous  les  hommes  qui  l'éprouvent ,  l'idée  du  feu. 
On  ne  peut  démontrer  la  préfence  du  calorique 
par  fa  pefanteur  ;  aucun  inftrument  humain  n'a 
aiTc?.  de  dJicatelîc  ou  de  fenfibilité  pour  cela  ; 
mais  de  ce  qu'on  ne  peut  pas  le  pefer ,  il  ne 
faut  pas  en  conclure  qu'il  eft  fans  pefanteur  , 
comme  quelques  phyficiens  l'ont  dit  ;  il  femblé 
au  coon^re  j  que  les  loix  qu'il  fuit  dans  fa  com- 
munication, flir  les  phénomènes  qu'il  préfente  en 
ohéidant  ï  des  attractions  particillières  «déciveac 
abfolument  de  fa  gravitation. 

Les  principales  propriétés  du  calorique  ,  font 
lie  pénétrer  tous  les  c  ;  ,is  ,  de  fe  répandre  uni- 
formément, ik.  de  tendre  à  l'équilibre  ou  dila- 
ter les  divcrfes  fublhnces  qu'il  pénètre ,  de  le$ 
faire  pafTer  de  l'état  folide  à  celui  de  liquides  «  & 
de  celui-ci  à  l'état  de  fluides  élailiques* 

Le  calorique  fe  communique  en  général  aux 
corps  de  trois  minière"^  ,  ou  par  le  contact  d'un 
corps  chaud ,  ou  par  le  mouvement,  ou  par  l'a^ 
de  la  combinaifon.  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait 
obfervé  qu'en  mêlant  deux  fluides  d'une  tempé- 
rature différente ,  l'un  fenfiblement  chaud  &c  l'au- 
tre froid  ,  le  premier  perd  ce  qu'il  communique 
au  fécond  ,  Se  la  tcmpéranue  devient  é^;alc  entre 
les  deux  i  de  mcme ,  on  fait  qu'en  approchant  un 
corps  folide  échaufté  d'un  autre  corps  foltde 
Troid  ,  celui-ci  enlève  au  premier  une  partie  de  foît 
calorique  ,  &  tous  les  deux  prennent  une  tempé- 
rature uniforme.  Quant  au  développement  du  ca- 
lorique psr  le  mouvement ,  la  friéi'  n  opérée  entre 
deux  corps  folides,  tels  que  des  picires  dures,  des 
morceaux  de  bois ,  d'ivoire  ,  des  matières  mé* 
tallTques ,  oroduit  une  chaleur  qui  va  fouvent 
jufqu'a  l'innammation .  comme  tout  le  monde  le 
fait.  Le  développement  du  cal  jrique  par  l'aôe  de 
h  combinaifon  n'efl  pas  plus  équivoque  ;  l'union 
des  acides  concentres  avec  i  eau  ,  h  chaux-vi-' 
ve  ,  les  alcalis  purs ,  les  métaux  ,  en  produit 
une  très-forte  ,  8r  elle  va  jufqu'  1  r:T  rtammation 
entre  certains  fiuiées ,  tels  que  i  acide  du  nitrc 
&  les  huiles  ,  Sec.  &c. 

Les  loix  que  fuit  le  calorique  en  fe  communi- 
quant d'un  corps  à  l'autre  ,  etoient  regardées  en 
phj'fique  comme  analogues  ï  celles  du  mouve* 
ment ,  avant  les  travaux  de  MM.  Walke  à  Stoc- 
kolm  ,  Irvs  ine  à  Glafcow  ,  Cravrford  &:  Kir- 
wan  ï  Londres ,  Lavoifier  &  Laplace  à  Pa- 
ris. Ces  favan&  ont  fait  voir  ,  par  leurs  recher- 
ches, que  rien  n  étoit  moins  connu  &  plus  dif- 
ficile à  connoître  que  la  progreffion  &  la  com- 
munication du  calorique  dans  des  fyftémes  de 
corps  inégalement  échauffés.  Leurs  expériences , 
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<i' ailleurs  ttcs-iiigénicufcs ,  «e  font  puint  encore 
affti  muhipitc'cs'  8f  ilsA'Wînjnt  eux-mêmes  ei.- 
cnre  trop  j)tu  l\ir  ler's  r.lii  '.  us  i  ,  peur 
qu'il  luit  ç^n'ilj'c  de  Irs  rejaiiier  tonnu  taii:!!î 
line  ftt'te  'le  |  iir.ri^K<.  ^,n">!icablcs  aux  cîémfn5  lie 
1.1  û  ;  iCf  thiJTi!' lie.  M  etl  ccpenil  i:ir  vriifombh- 
bJe  q'-i'ellts  <o;uliiirotit  à  une  th.  irie  ginérale 
appitcabte  à  toiw  1*5  phinomèno^  do  la  chimie  , 
piiilq-ri!  n'en  lû  .iicj.is  kl  us  l'^icls  el'c  ne 
joue  Uiv  rôle  ,  loit  par  ion  ai)io.'piio.i ,  ibit  par 

Lci  T.'v.tux  les  p!as  cit:i(fts  5c  Ic<;  pîus  i!.-!:cjrs 
n'ont  encore  pu  ntii  apprttuirc  de  poiitu"  Uir  ia 
nattire  du  calorique  ,  Sf  les  chimi(te$  font  parta- 
ges ,ainfî  aue  les  phvficieiis,  fur  cet  objet  impor- 
tant. Les  uns  avec  liacon  de  V'éniîam  ,  pcnftnt 
que  la  chateur  n'eft  qu'une  modihcntion  dont  tous 
Ils  corps  niiurcis  font  fufccptiblcs  ,  quVUe  n'e- 
xirte  point  par  elle-n-.éme  ,  &:  qu'elle  ne  confifte 
<|de  dans  rofciilarion  des  petites  mok'cnles  c  ■! 
cnmpoftrnt  le  tilfu  de  tous  les  êtres.  Telle  c:');t 
l'opinion  adoptée  par  Macquer.  Les  favans  ap- 
puyent  leur  théorie  fur  les  faits  fnîvans.  La  e«<i> 
/fi/rf'iir  tonsU  sph  Momc  nc's  du  mouvement, 5i  r'^- 
roït  obéir  aux  mêmes  loix  s  elle  l'accoir,  A-ne 
conftammeiit  »  augmente  avec  lui ,  8c  dimi'^ue 
en  mèms  proportion,  bi  l'on  en  etcepto 
rences  qu'elle  préfente  dans  fj  communicati<iii  , 
ou  fon  paflage  de  t  or[  s  à  corps  ,  qui  ne  firit  pas 
des  îoix  r.nil)l.U->lcs  ^  celles  du  mn!vcment ,  elle 
otfre  une  aiulo ;',te  ûapjiante  avec  lui  daijs  toutes 
fës  autres  propriétés  {  lorfque  la  caulê  qui  la 
produit  fe  r-^I^ntir  ou  celTe  entièrement ,  la  c^-- 
ieur  diminue  ik  i'c  diiîipe  bientôt.  Pour  faire  con- 
cevoir c£tte  hrporhèle ,  les  (dijrltcient  qui  l'ont 
propofée  ,  obfcrvent  que  les  corps  même  les  plus 
denfes  ,  font  lemplis  d'une  grande  quantité  de  pe 
tites  cavités  ou  de  pores, dont  le  volume  peut  être 
beaucoup  plus  grand  qiie  celui  de  la  lubilano| 
qu'ils  environnent  &  qu'ils  renferment.  Ces:  vi- 
des permettent  à  leurs  mole-culcs  de  le  mouvoir 
les  unes  fut  les  autres,  d'ofciller  dans  tous  les 
fens.  Si  ces  ofciKations  ne  font  point  appcn^rcs , 
c'ell  qu'elles  fe  fon:  fur  des  partie  «■  extrenumv..-.: 
Ênes  qui  échappent  .i  nos  Icns,  comme  les  vi- 
des ou  potes  y  échjpp.nt  eux-mêmes.  Hnfin  , 
les  favans  qui  rcfiçardent  la  chiifi-w  comme  l'erta 
d'un  mouvement  intellin ,  font  encore  tondes 
fur  ce  qu'aucune  expérience  poltcive  ne  démon- 
tre fon  exillence  ,  lur  ce  qu'on  n**  pu  y  recon* 
nottre  aucane  pefanteur  «  &c. 

Pltffieurs  autres  phyfîciens  &:  quelques  chimif- 
tes  modernes,  croyent  au  contraire  que  le  calo- 
rique elt  un  fluide  particulier  répandu  dans  tous 
les  cotps  de  la  nature ,  &  dont  ils  font  péné- 
trés avec  plus  on  moins  d'énerr  ie  ;  ils  d!nin:;iic!ir 
ce  fluide  dans  deux  états .  dans  celui  de  com- 
binaifon  &  dans  celui  de  liberté.-  Le  premier ,  le 
calorique  combiné  ,  n'eft  pas  fcnfibîe  à  nos  or- 
ganes» ni  au  tliernnoinètre  i  iJ  repofe  dans  les 
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corps  dont  il  conftitne  un  djs  principes  ;  il  y  cft 
dans  un  état  de  comipreflion  plus  oumoîm  coo- 
fi-lerabl.  \  il  le  dégage  fniivent  dins  la  dicnmpo- 
licion  ,  Se  alors  il  paÏTe  à  l'écai  de  calorique  HÎbce 
ou  de  chalair  ;  il  devient  fufceptîble  d'agir  fut 
les  corps  placés  dans  fon  armorphèrê  \  le  chermo- 
ir.étre  peut  en  mefurer  jufqu'à  un  certain  point 
l'intenhte  ,  &  en  indiquer  les  degrés.  Comme 
tous  l:s  corps  qui  partent  de  l'ttat  foliie  à  l'e- 
tat  fluide ,  &  de  ce  dernier  à  celui  de  vapeuri , 
excitent  du  froid  dans  ratmofphère  environrume, 
ils  frupçonncnr  qu'il  y     une  jurande  c7«-nt!te  de 
caloricue  abforbepar  ces  corns  ,      que  lurtqii'ati 
contraire  les  fubrtances  oui  de  fluides  deviennent 
concrètes  ,  produifcnt  de  la  chaleur  ,  le  calori- 
cue QÙ  dégagé  de  ces  fubll^nces  ,  &r  pafTe  de  ït- 
tat  de  combinaifon  i  celui  de  liberté. 

.Sellée le  ^perfuadé,  atnfi  que  Bergman  ,  que  le 

c.i'..riqn  ■  eft  un  corps  exiftant  par  hti-mèmè  ,  a 
examine  avec  beaucoup  de  foin ,  les  ph«inome- 
nes  qu'il  prcfente  comme  agent  chimique  Se  com- 
me fufcept'ble  d  *  to;ubinaifon.   Il  a  cru  rrïéme 
pouvou  tontUire  de  l'es  cxpcritinces  ,  qu'il  eit 
iHi  compofé  d'air  viul ,  qu'il  appelle  air  du  ftu , 
&  d;'  t.;-ii  fixe  ou  ph'ij-ijlijue  ;  qu'il  ne  dtlifete 
lie  la  iumiere  que  pat  la  quantité  relative  de  ce 
dernier  principe:  mais  quelqu'ingénieufes  &  qud- 
quts  vraies  que  foient  en  elles  -  ménaes  les  re- 
cherches auxquelles  il  s'eft  Hvré  ,  les  iiidtiâiof» 
qu'il  en  a  tirées  fur  la  nature  &:  les  principes 
du  calorique  ne  nous  ont  point  paru  en  décou- 
ler naturellement ,  &  nous  ne  penfons  pas  qu'on 
pnilVe  regarder  fon  analyfe  du  calorique  comme 
deinontree.  Quelques  phyiicieus  croyeot  que  la 
lumière  &  le  calorique  font  wn  même  corps  ,  & 
ne  différent  que  par  leur  etjr.  Ce  corps  cft  !a- 
mière,  iorique  Ces  molécules  ta^mblees  bc  jouu- 
fant  de  toute  leur  atrraâion  ,  font  lancées  avec 
beaucoup  de  force  >  il  eft  chaleur ,  lorfque  ces 
mêmes  molécules  divifées  fe  meuvent  lentement 
ÎJL-  tendent  à  féquilibie.  11$  croyent  que  la 
leur  p^ut  dvvcni.  Kmiière  ,  ^'  I.i  liimière  chj\:'; 
cependant  on  ne  ptui  fe  diUîmuler  que  la  lumière 
ne  pioJuîfefouventdes  effets  trcs-différens  de 
ceu  v  d  •.  calorique  ,  co-n  ric  ccla^a  lieu  dans  l'aci* 
de  nitdouc  ,  1  acide  muriatioue  oxigene  ,  les 
o  adcs  méiiltiques»  les  feuilles  des  ve^éaux  plon- 
i;,-.-s  d.>;is  l'eau  j  lor.s  ces  corps  d-mnent  de  1  a-r 
vual  ou  du  gai  oxi^ène*  brlqu'ils  font  expoies 
aux  rayons  du  foleil ,  8c  la  plupart  n'en  don- 
nent pas  par  la  feule  adtion  du  calorique.  C'eft 
ainfi  que  la  hunierc  artificielle  de  nos  tcux  ve- 
nant à  traverier  les  vailTeaux  >  change  la  natme 
des  produits  qui  s'tn  dégagent. 

Eiii'.u  ,  Lavoifîer  9c  I.nphce  rcmbler* 

foup(,oniier  que  les  deux  hypathcles  fnr  le  calori- 
que ,  font  vraies  &  ont  lieu  en  mè;iie  -  temps  ; 
c'eft  -  à  -  dire  ,  que  la  chaltur  eft  due  à  l'exif- 
tence  d'ua  corps  paiticulier    &:  aux  ofcilla- 
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lions  bceAines  des  corps  excicces  par  la  ptéfcnce 
du  cabrique.  | 

Quelle  que  foit  au  refte  la  nature  de  ce  corps ,  i 
les  phsiKHnèiies  qu'il  préieiut:  <ians  les  combinai- 
f»ns  9e  les  décompofitiOfMchifniques ,  n'en  font  pas 
moins  cert.iins  ,  &■  ne  Joiwnt  pas  moins  être 
obfefrës  avec  loin.  Un  grand  nombre  de 
ont  démontré  que  ce  corps  ou  cette  modification 
eft  inaltérable  en  elle-inême  ,  qu'elle  ne  fe  perd 
point,  &  c'cll  ce  qui  a  porte  MM.  Lavoifier 
Se  Laplace  a  prcfenter  un  axiome  ou  un  prin- 
cipe geiiL-ial  fur  fou  apparition  ou  fa  difparition. 
Comnie  ce  principe  ell  de  la  plus  grande  tmpoi- 
lance  pour  la  tiieorie  chimie^  ,  nous  croyons  de- 
voir !c  T-apporter  ici. 

>•  Si  dans  une  combinaifon  ou  <3:'ns  un  chan- 
*i  geuient  il'ctat  quelconque  ,  il  y  a  une  diminu- 
«*  lion  de  tka/eur  lii>rc  ,  cette  chaleur  reparoîtra 
•  toute  entière  ,  lorfque  les  fubOinces  revien- 
w  dront  à  leur  premier  état}  &  recij  r<A;iiemcni , 
»  fi  dans  la  combinailcm  ou  le  chanf^emcnt  d'é- 
••  tat ,  il  y  a  une  augmentation  de  c'uùur  ii- 
1»  bre  j  cette  nouvelle  chaleur  djrpaniitra  dans  le 
»  lecour  des  fubllances  à  leur  état  primitif 

En  gënéralifant  encore  plus  ce  principe ,  &  en 
letendant  à  tous  les  phénomènes  du  calorique  , 
ils  l'ont  expofé  de  la  manière  fuivante.  •  Toutes 
»>  les  variations  de  chaleur  ^  foie  réelles ,  foit  ap- 
>'  parentes,  qu'éprouYcnc  un  fyftêniede  corps, 
»»  en  chanc^eant  d'état,  fe  rcproduiftnt  dans  un 
»  ordre  inverle  «  lorfque  le  fyllènie  revient  à  fou 
»  premier  éan.  n. 

Pour  mefurer  la  quantité  de  calorique  abforbëe 

o  j  dégagée  dans  k<.  d'fî'Jrens  phénomènes  chimi- 
ques ,  mefure  qui  devient  aujourd'hui  de  la  plus 
grande  importance  d'après  ce  que  nous  avont  ex- 
pofé, les  phyficiens  modernes  ont  cherché  des 
moyens  capables  de  l'uppléer  aux  thermomètres 
dotit  les  échelles  n'ont  point  l'étendue  convena- 
ble ,  &:  dont  la  nurche  n'crt  pas  aiijfi  certaine 
f;u*on  l'avoit  cru  d'abord.  M.  Wilke  avoit  pro- 
pufé  d'employer  la  fonte  de  la  neige  par  les  corps 
d'  ne  il  vouloir  connoitre  la  quantict  de  calorique^ 
mais  M^I.  Lavoilîer  &c  Laplace  ,  ont  trouvé  une 
méthode  plus  fdre  &plus  facile  .à  pratiquer,  klle 
confirte  en  général  à  expofcr  les  corps  qui  déga- 
gent du  calorique  çenaant  leur  combinailbon  , 
iprès  les  avoir  véd«itts,  aînfique  le  vafequi  les 
ct'dcrmc,  à  la  température  de  o  ,  d;ns  un  vaiflcau 
;ncouré  de  glace ,  dont  ia  couche  intérieure  nè 
îeut  être  fendue  que  par  le  caIoric;iie  dés^agé  de 
trs  corps  pendant  leur  union,  &  à  mefurer  la 

Juantité  de  ce  calorique  ^  par  celle  de  l'eau  fon- 
ue  8e  recueillie  avec  faitu  Ils  font  aulfi  parve- 
»us  par  ce  procédé  à  connoit'-c  sûrement  fe  ca- 
orique  fpécirique  des  corps  ,  j.  mciurcr  celui  qui 
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e(l  abforbé  dans  certaines  camblnaifoos  ^  ■&  cnlia. 
à  déterminer  jufqu'à  celui  qui  fe  dégage  dans  la 

comVuftion  S:  la  refpirawon.  La  précifion  ou* 
nous  nous  tommes  impofée ,  tic  les  longs  détails 
qu'il  feroit  necefTaire  de  donner  ici  pour  faire 
connoitte  rii.lhimun:  ingénieux  imaginé  par  ces 
deux  favans  ,  iic  la  inanie-re  dont  ils  s'en  fervent 
pour  déterminer  le  calorique  fpécifique  des  corps, 
.linfî  que  celui  eui  t  nbforbj  ou  déc;at»é  dans 
les  combinanons  chimiques ,  nous  forcent  de  ren- 
voyer h  leur  ouvrage  même  (n. 

Arrêtons -nous  encore  ici  fur  h  rapport  qui 
paroît  exifter  dans  quelques  cas  entre  la  lumière 
i  le  calorique  ,  &  fur  les  différences  qui  les  ca- 
radlérifcnr  dans  l:s  procédés  de  la  narur-  S.:  de  l'.n  t. 
De  Ce  que  la  lumieie  des  rayons  du  foleil  échaulfe 
les  corps  qu'elle  trappe  ,  on  ne  doit  p.-s  en  con* 
dure  que  !a  lumière  S:  le  calorique  fokiit  une 
feule  {<c  même  lubitance  i  comme  il  cxiftc  au 
contraire  un  grand  nombre  de  cas  dins  lefquels 
il  y  a  beaucoup  de  lumière  fans  calorique ,  ainlî 
que  de  clux  où  l'on  rencontre  beaucoup  de  ca- 
lorique fans  lumière ,  plufieiws  phyficiens  croyent 
que  la  lumière  diffère  beaucoup  du  calorique. 
En  c^tt ,  les  phofphores ,  le  diamant,  le  bois 
pourri ,  les  matières  animales  en  putréOction  , 
les  infcîlcs  Se  les  lumineux  ,  les  ravon?  de  !  i  lu- 
ne réfléchis  &  concentrés  par  les  m'iroiis  mctalii- 
ques  &:  Ls  hntilles,  offrent  une  lumiète  tres- 
vive  &  tres-eclatante  ,  fans  prcfenter  de  calori- 
que fenlible}  &  tous  les  corps  naturels  peuvent 
être  forcement  échautfés  fans  devenir  lumineux.  « 

Les  rayons  foliires  ne  paroilTent  produire  du 
calorique  libre ,  que  par  la  percuâton  des  corps 
fur  lefquels  ils  font  reçus ,  &•  par  le  frottement 
qu'ils  éprouvent  de  la  p.ir:  de  ceux  qui  s'oppo- 
fent  à  leur  paflaçe.  ii  les  cçrps  opaques  colorés 
en  rouge  8e  particulièrement  en  noir ,  s  tchauf- 
fent  plus  &:  fur-tout  plus  vite  que  les  furfaces 
blanches  &  brillantes  ^  c'eil  fans  doute  parce  que 
les  rayons  éprouvent  des  réfnéUons  plus  fortes  « 
ifc  pcut-érre  même  parce  qu'ils  fe  combinent  avec 
la  lubllance  même  de  ces  corps  très  -  colorés  , 
tandis  que  les  furfaces  blanches  les  réAéchiiTent 
plutôt  que  de  les  abforber. 

Qii.inc  .1  1.1  prodiiélion  de  la  hirnière  pnr  l'ac- 
tion du  calonque  forte  5c  continuée ,  comme  on 
l'obfervc  dans  la  combuftion  des  huiles ,  <fes bols, 
des  griiiT-. ,  dans  l'incandefcence  des  métaux  , 
des  pierres ,  elle  tient  encore  à  des  caufes  qui 
ne  fuppofont  en  aucune  manière  une  identité 
entre  la  lunv  jre  ^'  le  calorique.  Lorfqu'on  chauffe 
fortement  Ls  corps  combuftiblcs  ,  ils  tinilient 
par  produire  de  la  flamme  qui  fupptée  à  l'tlv 
fence  des  rayons  du  foleil  ,  Se  donne  n.iifîance 
aux  mêmes  edets.  Mais  cette  lumiète  ,  le  pro- 
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éMit  de  rinflammatîon ,  pouvoît  être  contenue  , 
ou  dâfis  le  corps  combuftib!e  ,  ou  dans  l'air  dont 
lapré(ence  eft  néceff.iirc  j.  ù  production  ,  &  rien 
ne  démontre  que  c'tft  le  calorioue  qui  fe  chan- 
ge en  luiiiièrc.  L  incandefcence  des  corps  incotn- 
builibles,  tels  que  les  pierres  dans  lefquelles  on 
ne  peut  point  admetoe  1»  préfence  de  la  Iiiir.icre 
combince  ,  au  moins  comme  dans  les  corps  cook- 
buihblcs,  a  été  expliquée  d'une  manière  tirès- 
îngénieule  par  Macquer.  Suivant  ce  chimifte  , 
elle  dépend  des  vibrations  fortes ,  excitées  dans 
les  molécules  de  ces  corps  par  le  calorique  5  ces 
vibrations  dtfpofent  les  particules ,  de  forte  que 
leurs  facettes  fani  celte  agitées  3  font  comme 
autant  de  petits  miroirs  qui  rénécbiflent  8c 
lancent  direâement  vers  nos  yeux  les  rayons  de 
lumière  qui  exigent  dans  Tair  pendant  la  nuit 
autant  que  pendant  le  jour  ,  &  qui  ne  font  in- 
fenâbles  &  ne  produifent  les  ténèbres  que  parce 
qm  leur  direftion  ne  fe  fait  pas  fur  les  organes 
de  la  vue.  Telles  étoicnt  les  tdéés  de  Macquer 
&  d'un  aflcx  grand  nombre  de  phyficiens  ;  mais 
d:s  faits  mieux  obfervés  &  plus  nombreux,  fur 
la  différence  du  calorique  contCTtt  dans  cha- 
<liie  corps,  fur  leur  aptitude  à  l'abforb.r  ,  fur 
les    attraftions  éleÛives  auxquelles  il  paroit 
obéir ,  rendent  lopinion  de  l'eiciftenct  du  calo- 
rique comme  corps  particulitr  ,  beaucoup  plus 
forte  que  jamaU.  On  penfe  qu'il  eft  louvent  ua 
des  principes  des  corps  compofés  j  Que  c  eft  le 
plus  l^er  de  tous  les  corps  naturels ,  &  cjue 
c'eft  pour  celà"  qu'on  ne  peut  pas  en  reconnoitre 
1  exirtence  par  la  pcfanteur.  On  difliiigiie  le  calo- 
rique en  deux  états  differcns  ,  dans  toutes  les 
fubftances  naturelles  ;  l'un  oui  eft  inttmement 
combiné,  &  qu'on  appelloit  d'abord  c*^/"'"  ^^ente, 
parce  qu'il  n'y  el\pas  léiifible  comme  chaleur,  l  au- 
tre qui  y  eft  limplement  dilfémine ,  c'eft  Je  calort- 
cue  interpoféî  edai-et  peut  en  être  chade  par  la 
feule  v^reffion  ou  par  des  moven<;mechauiques;  c  eft 
•tnfi  que  lorïqu'on  frappe  une  barre  de  ter  ,  &: 
qu'on  rapprociie  fes  molécules  par  le  choc ,  le 
calorique  v'cu  échappe,  coir.mc  l'can  fort  dune 
éponge  hunùde  que  Ion  prclk.  Le  calorique 
Vtaitnent  combiné  ne  fort  des  corps  que  par  de 
nom-ellcs  combir.aifons  c]\imiquc4.  foutes  les  ma- 
tières foiides  qui  contieinnent  tes  deux  portions 
de  calorique ,  peuvent  prendre  une  plus  grande 
quantité  de  l'une  &  de  l'autre  ;  celle  qu'on  y 
aioute  en  écarte  de  plus  en  plus  les  molécules i 
fon  premier  effet  e  a  le  ramollilfemcnt  du  corps  lo- 
Wel  fon  fécond,  à  mefure  qu'elle  s'accuipule, 
eft  la  fufion  ou  la  iique fanion  i  Ion  troifième , 
touiours  lorfque  Cl  quantité  augtnente,  eft  la 
fluidité  éUftique  5  ""us  allons  fucceflifctnoat  trai- 
tiez de  CCS  phénomènes. 

l 'cfTet  le  plus  frappant  que  les  phyficiens  at- 
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avon?  dc'i.i  fait  rc!nirr;uer  que  la  principale  «• 
«on  du  calorique  étoit  d'augmenter  le  voluiw 
de  tous  les  corps ,  fans  augmenter  leur  peûowit 
abfoîue,  de  diminuer  au  contraire  leur  pefanteur 
Ipécifique  Cette  raréfaction  indioue  l'introinif- 
Mon  d'une  fabftance  quelconque  dans  les  peiittj 
cavités  des  corps  rarcTvis  ;  cette  fubî^mcc  qui  eft 
le  calorique  lui-même  ,  agit  comme  des  coins 
on  des  reflbrts  qui  féparent  &  éloignent  les  mo- 
lécules de  ces  corps.  H  ceux-ci  ,  Torf^u'ils  foK 
raréfies ,  n'ont  pas  acquis  plus  de  poids ,  &  i 
leur  pefanteur  ipécifique  elt  moins  coni  Jerable 
qu'auparavant,  c'eft  que  la  raréfadion  cou- 
fifte  que  dans  un  iîmple  ecatto<nent  des  parties 
du  corps  chaud ,  dont  les  pores  font  alors  a?- 
grandis ,  de  manière  qu'il  contient  plus  de  vide  Se 
moins  de  parties  folidcs  qu  auparavant  dans  ua 
efpace  donné  i  cet  écartement  eft  dû  à  b  ma- 
tière du  calanque,  éoat  le  poids  eft  nul  poui 
nous. 

Si  l'on  confidire  que  les  corps  raréfiés  par  i; 
caloriar.'^  ,  f'pr  >'>v»  în  dans  leurs  molécules  Ufl 
mouvement  uitelbn  oui  tend  à  les  délunîr  8t  i 
le*  fépacer  les  unes  des  autres ,  &  que  îe  fraid 
au  contraire,  les  rapproche  &  les  rcffèrre  ks 
unes  contre  les  autres,  on  fera  convaincu  qua 
réchauffement  ou  la  raréfaûion  eft  une  force 
oppofée  à  la  gravitation  des  parties  des^corp> 
les  unes  fur  les  autres ,  &  qu  elle  détruit  leui 
attradUon  particulière}  car  il  eft  nécelTairc  d'oa- 
ferver  que  l'attrattion  a  tfois  modifications,  {>oar- 
ainfi^re,  ou  trois  manières  d*étre,  qui  méciieni 
d'être  bien  diftineuées  les  unes  des  autres.  Le 
premier  état  de  rattra&ion  conftitue  celle  qui, 
conrf>inée  avec  une  première  impulfion  piéwif- 
tante  ,  retient  les  planètes  diivî  'eurs  orbites,  8f 
ks  empêche  de  s'écarter  du  foleil  vers  ley^' 
elles  fe  précipiteraient  fans  la  force  centrime 
imprimée  par  l'impulfion  fuppofée  :  on  pounci: 
appeller  cette  psemière  attradtonpUnitjirt  ^  pooj 
la  diffinguer  des  deux  autres.  Le  fécond  éat, 
ou  II  féconde  modification  de  l'attradlion,  com- 
prend celle  qui  fait  tendre  les  corps  plonges  daw 
ratmofphère  de  notre  globe  vers  fon  centre î^c'eft 
la  gravhu:ion  terrtfre,^  Enfin ,  la  troifième  mo 
dificarion  de  cette  force  générale  appartient  1 
celle  par  laquelle  les  dimries  parties  Cun  corps 
particulier  ,  d  une  pierre  ,  ou  de  toute  autre  fub> 
tance  compad^ ,  pèlent  far  leur  centre  j  cens 
dernière  donne  nailfance  i  l'aggrégation  ;  Ca^a- 
férens  états  ou  degrés  produifent  Ta  rrfattturfpc- 
cifique  ;  c'eft  celle-ci  que  le  calorique  diminue  & 
tend  â  détruire ,  &  c'eft  en  la  diminuant,  qu'elle 
opère  un  çrand  nombre  d  effets  qui  entrerienr^: 
les  combinaifons,  les  décompoUiions  j  la  v^ce- 
tation ,  l'animalifation ,  Sfc. 

Boerhaave  ,  qiii  a  c  nfidéré  les  effets  <w  fej 
plutôt  en  phylicicn  quen  chimifte,  a  étaW» 
la  faié£iaion  prife  en  f/hénX ,  trois  lo«  9* 
ooits  allem  examiner. 


Digrtized  by  Google 


C  A  1 

PllBMIÂllSLOt.  ' 
tbag  Ut  cmpt  fi»  dUaUs  ptr  h  caiori^u» 
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la  [o:ps  de  la  nature  font  dilatés  &  raréfiés 
par  le  calorique^  il  eft  cependant  nécedaire  de 
nire  quelques  remarques  fur  ce  phénomène.  Pre- 
mièrement ,  toutes  les  fubftances  minérales  fans 
exception  éprouvent  une  dilaïaùon  &  une  racé- 
hS6on  d'autant  plus  grandes,  que  le  calorique 
qu'on  y  introduit  eft  plus  abondant. 

Cette  raréfaction  va  même  jufqu'à  détruire  en- 
tièrement l'aggrégation  d'un  grand  nomlwed'en' 
trMIcs  i  mais  fi  l'on  applique  cette  loi  aux  ma- 
tières végétales  &  animales ,  elle  paroit  fourtnr 
c^uelques  exceptions.  En  effet ,  une  petite  quan- 
tité de  calorique  dilate  l  la  vérité  }curs  fîl^ri  , 
les  écarte  &  diminue  la  àenfiié  de  leur  tiiiu  , 
mais  par  une  dialeur  brufque  &  forte,  ou  l'in- 
trf^^^tl('t!on  prompte  d'nne  grande  qi! . imité  de 
calorique ,  le  parchemin ,  les  membranes  ,  les 
tendons  fe  retirent ,  fe  reflerrent  fur  eitx<inémes } 
propriété  qui  paroît  tenir  à  l'irritabilité,  ou  plu- 
tôt à  la  coutraâilicé  des  hbres  aiùmales  ,  pour 
lelquellea  le  calorique  fènble  être  un  ftimiuus , 
tant  que  leur  organiumi  n'efi  pas  détruite. 

Sbcomob  loi. 

Les  corps  rarîfics  par  le  calorique  éprouvent  une 
dilatation  dans  toutes  leurs  dimenfions. 

Une  barre  de  fer  chauffée  augmente  en  lon- 
gueur    en  largeur.  Les  phylîdens  ont  imaginé 

plufieurs  inllrumens  pour  coniioître  &:  pour  me- 
l'urer  même  cet  effet  de  h  raréfaâion.  Le  py- 
roisiètre,dont  finvenrion  appartient  ï  Mnfcheiv 
broeck  .annonce  par  le  mouvement  d'une  aif;ui!Ie 
fur  un  cadran ,  jufqu'à  la  mille  quatre-vingtième 
partie  d'une  ligne  de  dilatation  dans  les  barres 
métalliques  chaulTécs.  Cette  lenfibilité  ell  due 
à  la  réunion  de  pluiieurs  leviers  plus  longs  les 
uns  que  les  autres.  Le  dernier  peut  faire  un 
alTei  gruiJ  chemin  ,  pour  mouvoir  ,  a  I  (iJc 
d'une  roue  ou  d'un  râteau ,  une  aiguiile  dont  b 
marche  mefurée  fur  le  cadran  ,  indique  les 

'degrés  les  plus  petits  de  ngement  de  la  barre. 
Comme  le  pyromètre  n  annonce  que  l'aUonge- 
nenc  des  barres  métalliques ,  les  phylicien»  fe 
fervent  d'un  cylind'c  mvLrfant  un  anneau  de 

, métal  quand  l'un  1  autre  font  froids}  A  l'un 
change  le  cylinAp,  il  ne  peut  plus  paffer  à 
travers  l'anneai^ce  qui  démontre  que  le<;  corps 
font  dilatés  dauï  leur  diamètre  coauiit:  dans  icur 
lon^eur. 

C'eft  d'après  es  phinomène  tr^s-c^nnu  d-s 
chimil'îL.s  j  Kvx  il  crt  nécelfiiitc  de  laillcr  vlu  jeu 
aux  u,i!lles  r,ui  entrent  dans  les  fourneaux,  & 
de  11-^  point  tro,  iVrrsr  tciis  les  vnifleaux  qu'on 
lutic  cifemble  >  Çim  ceue  pictauuui]  ^  on  ne 
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pourroic  éviter  las  fraâutes  ni  ks  incoovéniens 
qui  les  accompagnent. 

«  T  R*o  isiius  toi. 

La  situation  a  lieu  en  raifun  direBe  de  ia  réreté 
Mi  inversée  U  dtnfitides  torps,^ 

Boerhaave ,  pour  étaUîr  cette  troilîème  loi  « 

n*a  comparé  l'effet  du  calorique  que  fur  trois 
corps  folides  très  •  difTctens  les  uns  des  autres , 
tels  que  du  bois ,  une  pierre  &  un  métal  ;  il 
avoir  ob!er',é  ou'tn  effet,  le  bois  fe  dilatoit  le 
iusj  eniuite  la  pierre,  puis  le  métal,  &  que 
raréfaâion  ou  récartement  des  molécules  des 
corps  fuivoit  îe'jr  dcnfité  i  il  en  avoir  conclu  que 
plus  le  uila  des  corps  eft  rare  ,  5:  plus  ils  ^e 
dilatent ,  &  qu'au  contraire»  plus  il  eii  denfe, 
nwins  ils  fe  raréfient.  Mais  en  répétant  l'expé- 
rience de  la  rarétadion  par  le  calori^e  fur  un 
grand  nombre  de  corps  lolides  différens  les  uns 
des  autres,  liufion  a  prouvé  qu'ils  font  dilatés 
en  raifon  de  leur  altérabilité  par  le  calorique , 
c'efl-à-dire ,  les  pierres  en  raifon  de  leur  calcina- 
bilité»  &  lés  métaux  en  raifon  de  leur  fufibilité. 
Boerhaave  «  qui  avoir  étendu  cette  loi  jufqu'aux 
fluides,  ne  l'avoit  établie  que  d'anr's  I;  dila- 
tation refpeâive  de  l'air  ,  de  l'alcool  &  de  l'eau, 
b'il  avoit  comparé  la  raréfàftion  du  mercure*  à 
celle  de  ces  premiers  fljidcs ,  il  n'jiir  ic  pas 
généralifé  cette  loi  comme  il  l'a  f.iit ,  puitque 
cette  matière  métallique  ,  beaiscoup  plus  denfe 
que  r.i!cooI  &  l'eau  ,  fe  dilate  fptcifiquement 
plus  que  ces  deux  fluides.  Cette  cxpûricoce  prouve 

Sue  ce  n'eft  ni  l'inflammabilité  ;  ni  b  fiifihîUté 
es  fluides  qui  dérerminent  les  degrés  ou  la  vî- 
tefle  deleurraréfatiionpar  le  calorique.  MM.  Buc- 

3uet  8c  Lavoifier ,  qui  ont  fait  une  longue  fuite 
'expériences  fur  la  dilatation  des  fluides ,  & 
fur  L  marche  de  leur  raré&dion  par  le  calo- 
rique ,  n'ont  pas  pu  trouver  h  caufe  de  la  di* 
vcrfité  fingulicre  qu'ils  y  ont  obfcrvée}  ils  fe 
font  contentés  de  les  décrire  fans  en  tirer  de 
rtfuttat. 

t  Hure  les  loix  de  la  raréf^.îlion  que  le  ca- 
loiique  produit,  &  qui  ne  fout  pas  encore  ,  à 
beaucoup  prvS,  connues,  il  ell  effentiel.de  fa- 
voir  ;  i  .  que  les  corps  ,  en  piffant  de  l'Ltat  fjlide 
à  celui  de  fluidité  ,  produifeni  toujours  du  ffoid 
en  abforbant  le  caloriaue  libre  comme  les  fcls 
en  fe  dîîlolvant  dans  Veau  ,  l'éther  qui  s'éva- 
pore ,  &;c.  1*.  Que  les  fluides  fufecptibks  de 
palier  à  l'état  concret ,  s'échauffent  en  devenant 
folides  ,  &  p^r-krir  \y\  c-lorique  ;  c'ell  pciur  cc'i 
que  l'eau  qui  le  ^cie  iutiqp'ou  la  t:.;u  plu;;j;ce 
dans  un  bain  de  glace,  ne  donne  jamais  un  aufli 
grand  degré  Je  froid  que  l'aîtccl  plonié  dans 
Te  même  bain  i  c'cilpoui  e«.U  que  i^us  Ls  liquides 
très-évaporables  ptoduifent  du  froid  fur  la  peau. 

Un  ces  principaux  efi'^  du  calorique  étant 
de  luéfiet  les  corps  ^  d  en  augr^eatei  le  volu- 
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me  en  écartant  icur$  molécules  ,  &  d  cn  dimi- 
nuer b  peranwur  en  aggrandiflant  teiin  poies  , 

on  reconnoît ,  en  conficiérant  cette  première  ac- 
tion Uu  calorique  avec  plus  de  foin,  qu  e  I!c  eft  fui  - 
vie  du  pluiieitfs  autres  effets  tres-importans  à  bien 

«pprccier.  ^ 

L  a  pretnièré  &  la  plus  frappante  confidérarion 
'  chimîqae  qui  fe  préfente  fur  les  effets  du  calori- 
que introduit  dans  les  corps  ,  c'eft  qu'en  écartant 
les  molec'iles  des  corps  ,  il  diminue  leur  a-^grega- 
tlon.  Comme  h  force  d\i2  r. Ration  &  1  ittrac- 
tion  de  compofiiion  font  toujours  en  raifon  in- 
verié  l  une  de  l'autre  ,  ainfi  que  nous  Tarons  ex- 
poiiëèuis  le  troifiemo  chapitre  ,  il  cil  aifé  de  coiv 
cevotr  que  le  calorique  ùvorife  fingulicremcnt  U 
combinaifon  ,  en  detruifant  l'aggregation.  Cette 
propriété  a  fait  regarder  le  f -u  c  cm  11c  le  princi- 
pal a^ent  de$  chiniittes  ,  &  ils  i-.  font  eux-mêmes 
quaîifiJs'du  titre  de  ohilofophc*  par  le  feu.  On 
verra  ccpcndmt  p.ir  Vi  fuite  qu'un  s'en  tort  au- 
jourd'hui beaucoup  moins  qu'on  ne  le  laifoit  au- 
tre'.ois. 

L'adtion  du  calorique  ,  confiderée  foin  •  point 
de  vue ,  c'ett-à-dire ,  comme  tendante  à  detiuiie 
î'afî^régatîon  8c  à  favorifet  la  combinaifon  ,  pa- 
roli\trc  modifiée  de  quatre  manières,  fuîyatities 
corps  fut  kfquels  il  exerce  fa  puifl'ance. 

I".  Il  eft  des  corps  qu'il  n'altère  en  aucune  fa- 
çon ,  &  qu'il  ne  f.nt  que  dilater.  Les  fubihnccs 
de  cette  nature  font  inaltérables  &  apyres  i  c'elt 
ainfi  que  te  criftal  de  roche  expoTé  au  wu  le  plus 
fort  Se  le  plus  long -temps  fourenii  ,  n'éprouve 
aucune  altcrauonj  ne  perd  rien  de  ta  dure  ce  , 
de  Ci  tranfparence  ,  &u»rtde  cette  épreuve  auflTi 
b  .  .iu  qu'il  ctoît  auparavant.  11  n'y  a  que  très-peu 
de  matières  aufti  peu  altérables  que  celle-là. 

z*.  Le  catorique  détruit  entièrement  l  aggré- 
patinn  de  beaucoup  de  corps  ,  &r  ks  fait  pafler 
de  l'état  fnlide  a  l'état  fluide.  Ce  phtnomene  le 
nomme  /  '    .  les  corps  qui  l'éprouvent  font  ap- 

ficllés  fufihUs.  H  \  il  f-itTeiL-ns  deçrés  de  f'iiiîbi- 
ité  ,  depuis  celle  du  planai  qui  tll  extrem.ment. 
dirticilo  à  fondre  ,  iulqu'.î  celle  du  mercure  qui 
cH  fluu'.  '  j'.f  in'à  —  ji  de  l'échelle  de  Réaumur. 
Cette  fuiibiiiié  poulVce  à  l'extrême ,  eft  la  vola- 
tilifation.  Un  corps  fe  volatilife  ou  fe  répand 
dans  î'atmofphère ,  lorfque  de  l'état  de  liquide 
il  pafle  ,  paî  une  grande  raréfaûion  ,  à  celui  de 
fluide  élaftique.  Alors  entraîné  &  foulcvé  par  fon 
calorique  ,  il  s'élève  dans  l'air  atpiofphériqne  ,  & 
il  V  relie  fufpendu  ou  dilTous ,  jufqu'à  ce  qu'il 
acquière  plus  de  denfité  &  de  pdanrmr  pnr  le 
frojd.  On  nomme  volatils  les  corps  fufceptibles 
de  celte  propriété.  Ceux  qui  n'en  iouiflènt  point 
font  appellés  fxes  par  nppofitioii.  Il  y  a  ho.uicoup 
de  deçrés  entre  la  fixité  &  la  volatilité  :  il  paroit 
même  qu  on  ne  peut  fuppofer  aucun  abfo- 
iument  fixe»  &:  que  plulieuts  ne  le  p.iroiHentque 
par  ce  que  nous  n'avons  pas  de  marte  de  calorit^ue 
alki  totte  en  notie  pouvoir ,  pout  leur  fine 
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éprouTW  ce  changement  d'éut.  La  même  réfif- 
xion  doit  être  faite  fur  finfnfibOitéi  il  n'en  eft  point 
d'.^b(Vi!v;?.  Si  l'on  ne  parvient  point  à  fondie  le 
cri  liai  li;;  roche  ,  c'cll  parce  que  nous  ne  pou- 
vons point  lui  appliquer  litie  afla  grande  maiTe 
de  calorique.  Lors  donc  que  nous  pailons  de 
l'infufibilité  ou  de  la  fixité  de  certains  cotps, 
cela  ne  doit  s'entendre  que  des  propricîîs  r-'a- 
lives  ,  en  les  confidérant  dans  î'enfemble  des  étro 
que  nous  connoifTons  ,  &:  relativement  au  fea 
q.i'i!  eft  en  notre  pouvoir  de  produire.  Cît  i 
mefure  que  nos  moyens  fe  pcrfedtionnent  ^  la  liàe 
des  corps  fufibles  &  volatils  s'accroît ,  &  ctJli 
des  réfraâaires  diminue. 
^  Il  faut  bien  diftinguer  cette  volatilité  eâ):a« 
ttelle  de  celle  qui  n'eft  qu'apparente  8r  qui  n'i 
lieu  qu'en  raifon  du  m^iuvement  communique 
par  le  courant  de  la  fiamme  ou  des  vapeurs  1»  c' eil 
asnfi ,  par  exemple  ^  que  le  line  oxide  cft  enlevé 
par  la  rapidité  de  la  flaimne  excitée  pendant  la 
combullion. 

)  .  LorTque  le  calorique  agit  (ur  des  coq» 
compofés  de  dtux  principes  ,  dont  l'un  eft  voU- 
til  ^  l'autre  fixe  ,  elle  les  fépare  fouvent  en  vo- 
latitifant  le  premier }  ces  corps  font  décompofés, 
mais  fins  aluî-uion  ,  de  forte  que  l'on  peur  les 
recompoier  ou  les  faue  reparoitre  avec  tootci 
leurs  propriétés  ,  en  unifiant  les  deux  principes 
féparés  i  cette  fcparr.t?  in  de  principes  confticat 
une  analyfe  vraie  ou  limple.  Le  calorique  app'u- 
que  aux  corps  compofés  de  deux  fublUnccs  dont 
les  propriétés  font  très  -  différentes  relativement 
à  la  volatilité  ,  réduit  en  vapeurs  celle  qui  ell 
volatile  4  8c  laifle  intaûe  celle  qui  eft  fixe. 
Mais  pour  que  cette  analyfe  vraie  ait  Heu  ,  t! 
faut  que  la  fubliance  volatile  &  la  lubftance 
fixe  du  c«»mpofé  foient  l'une  ou  l'autre  égalemer:: 
inaltérables  par  le  calorique  qu'on  Uur  appli- 
que ,  ou  qu  on  ne  IcUr  donne  que  le  degré  li 
feu  convenable  pour  ne  point  en  changer  entie- 
rv-r-  ':n  les  propriétés.  AIoTS  la  matici  ,_  .  'atililee 
n  a)  ont  pas  iiiui  plus  d'altération  que  la  lubftancé 
fixe  ,  ou  pourra  les  unir  enfemble  8t  reprodnre 
le  corps  compofé  tel  qu'il  éroit  avant  fa  décom- 
poiîcion  >  ce  qui  indique  que  l'on  a  fait  une  ana- 
XfttB  iimple  ou  vraie.  Comme  il  eft  rare  qu'on 
corps  ne  foît  compofé  que  de  deux  fubftances , 
l'une  volatile  &  l'autre  fixe  ;  comme  il  eft  fouvetu 
très-difficile ,  &  quelquefois  même  impoffible ,  de 
n'appliquer  que  la  malfe  de  calorique  pour  vola- 
tilifer  l'une  lans  altération  ,  &  laiflêr  raone  io- 
tiCtc  ,  on  conçoit  que  le  noâ|J|fe  des  corps  fur 
lefquels  le  ctlorique  a^tdc  cetil^  manière  eu  vèh 
petit.  Telle  eft  la  raifon  pour  bquelle  les  ehî- 
milles  font  .-jujourd'hui  beaucoup  moins  de  ci- 
qu'autrefois  de  l'attion  du  feu.  Les  fubftaoceslut 
lefq'jetles  le  caloriqué  produit  Tetfiet  qd  no»«c- 
cupe  font  àé:ompo/itilis  fans  a/tér.itioi  PeatîCOBp 
de  matières  minérales ,  tels  que  des  fels  cnAalii- 
fés  4  des  diJIbhitioiii  de  feb  neuties  «  desirifapes 
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&r  des 
cbifc. 

4  .  Si  les  corps  que  l'on  expofe  à  l'adionJ'i  cjîo- 
nquefont  coinpofés  dcplufïeurs  principes  \  o'  iti!s 
&  fixes .  les  principes  volaiiîifts  s'unillent  i nfem- 
Wô  ,  les  fi^es  fe  connbinent  égaLment  entr'eux  , 
&.'  il  refulte  de  cette  opération  une  déoompofidon 
telle,  que  les  produits  réunis  de  nouveau  avec 
les  réfidus ,  iw  peuvent  plus  reformer  les  premieis 
compofés.  C'ell  alors  une  analyfe  fauûfe  OU  com- 
pliquée. Les  corps  fur  le'cuels  le  calorique  agit 
4e  cette  manière ,  font  de^ompofukUs  avec  altè- 
rjtion. 

Le  plus  grajid  nombre  des  fuhft:inces  naturelles 
font  «le  cette  claflTe  }  leur  ordre  di;  compofition 
<^ }  trop  multiplii  ,  elles  font  compofées  d'ail 
trop  grand  nombre  de  principes  ,  pour  que  le  ca- 
fonque  puiffe  en  opérer  la  féparation  fans  les  al- 
:     r.  (  ornme  la  force  d'affinité  de  compofition 
exjlie  dans  tous  les  corps ,  comme  elle  eit  mê- 
me favorise  par  le  calorique ,  à  mefure  que  quel- 
qucs  principes  d'un  compofc  de  cette  nature 
font  vobtiUfés  par  l'adtion  du  feu ,  ils  réagifl'enc 
les  uns  fur  tes  autres  .  ils  s'unifTent  &  forment 
un  autre  ordre  de  combinaifon  oue  celui  qui  oxif- 
toit  auparavant }  la  nrvème  union  a  lieu  entre  les 
pnoctpes  fixes  qui  fe  combinent  autrement  qu'ils 
ne  l'ctoicnt  auparavant.  C'eH  ainfî  que  lorfqu'on 
chautie  un  bois  ,  une  écorce  ou  une  matière  vé- 
gétale quelconque ,  fe  carbone  od  en  ert  on  de? 

pr:nt;,i.  s  t!L'cûnipof*j  uni-  putfedel'cau  cui  v  cfî 
.antenne  ,  &  forme  par  des  compofés  nouveaux 
le  carbone  ,  d'hydrogène  &  d'oictgene  un  acide  , 
^es  fluides  é!  iHiques  ,  une  huile  brune  qui  r\\  xn- 
oient  pas  tels  dans  le  bois  ,  &c.  Tout  ell  donc 
ilteré  dans  cette  a^Hon  du  calorique  t  les  phéno* 
nènes  qu'elle  préfente  annoncent  donc  une  ana- 
yfc  faiifle  ,  compliquée,  dont  ks  réfultats  indui- 
oienr  les  chi:'.uftes  en  erreur ,  s'ils  n'étoïcnt  pré- 
enus  de  leur  inccrtîtml,'  S^'  de  leur  infufîifance. 
I  eft  certain  que  l  are  ne  peut  point  reproduire 
•  bois  ou  l'étorce  traitée  de  cette  manière  ,  en 
■  L'l.>nt  enfemble  lephL-mj,  l'imile  ,  l'acide, 
:  cnarbfni  obtenus  d.ins  cette  analyfe  ,  &:  que 
?S  principes  qu'elle  tournit ,  ont  lubi  de  gran- 
.s  altérjtfnns.  Malheureufement  les  corps  fuf- 
îpiiL>le*  d  être  ainfi  altérés  par  le  feu  ,  font  les 
LIS  nombreux  de  tons.  Toutes  les  matières  ani 
iles  5^-  vér^cta'es,  une  grande  qujn'Jrc  d?  fubl 
nccs  m  nie  raies  appartiennent  a  cette  clatîe  » 
ais  Ifift  découvertes  modernes  pourront  faire  dé- 
rminer  1 1  vraie  nature  des  principes  qui  confîi- 
ent  CCS  matières ,  d'après  ceux  qui  te  d^ga- 
nr. 

Nous  -«'avons  parle  jufqu'ici  que  des  effets  d'u- 
chaUur  forte  ,  &  telle  /ju'oa  l'adminiftre  com 
unemenc  dans  les  différentes  opérations  de  l'art  ; 
lis  une  chaleur  douce  !&c  long-temps  continuée 
ns  les  opérations  de  la  nature  ,  donne  nalf- 
ice  à  une  foule  de  phénomènes  impoTUns  que 
Çkifnic,  Tomt  II,' 


h  chimie  doit  apprécier.  Les  vtbratiofu  flic  les 

ofcillations  excitées  par  fa  rréf-nce  dans  les  rnr»- 
Lcules  foiides  des  corps,  la  r.ireîaatoa  o:  l'agi- 
tation produites  dans  leurs  parties  fluides ,  y  en- 
trctîinnent  un  mouvement  intefî^in  Se  continuel  , 
qui  thanje  peu-à-{>co  la  torme  ,  la  dimenfion  , 
le  tilTu  des  (ûremières  ,  8f  qui  altère  fenfibiement 
b  confît^T^rc  .  la  couleur ,  la  faveur  ,  en  un 
m  it  ,  Ja  fiaturc  intime  des  fécondes,  'l  eiie  efl* 
l'idée  générale  qu'il  faut  i't  former  de  l'exiftenee 
&  du  pouvoir  des  phcnom-j>ru»s  chimiques  qui 
ont  lieu  dans  les  corps  naturels  ,  de  là  decom- 
policioii  &  de  la  recompofitioti  fpontanées  des 
minéraux  ,  de  la  criftallifation  ,  de  la  dilTolution  » 
de  la  formation  des  fels  ,  de  la  vitrification  ,  de  ia 
métalltfation ,  de  la  vitriolifation ,  &  de  la  mi> 
néralifation  qui  ont  lieu  dans  l'intérieur  du  (^lo- 
be. C'eft  ï  cft  agent  puilTant  qu'il  faut  égale- 
ment avoir  recours  pour  concevoir  les  altéra- 
tions phyfiques  dont  les  corps  des  végétaux  & 
des  animaux  font  rufteptibles  ,  le  mouvement 
de  la  SL\  c  ,  la  fcrr.Kntatidn  douce  qui  produit  la 
maturation  des  fruits ,  la  formation  des  huiles  , 
de  t'arome  »  d.s  mucilages ,  du  principe  colorant» 
la  tornpolition  des  humeurs  animales  ,  leur  Jé- 
coinpoution  «  leurs  chaugemens  réciproques ,  la 
pntréfiiâioii.  Tous  ces  grands  phénomènes  tien- 
nent plus  ou  moins  aux  optrrariniîs  chimioues , 
le  calorique  répandu  fur  le  globe  y  préitde. 
Ces  eHèis  I!  variés  du  calorique  ,  étant  dilt 
à  l'écarrement  qu'il  produit  entre  les  molécules, 
coniidérons  encore  ce  premier  effet ,  &  tâchoni 
d'en  apprécier  toute  hnflnence. 

L'eau  en  glace  eft  ramollie  par  une  certaine 
qiutince  de  calorique,  fondue,  &  rendue  cou- 
I  lantL  par  une  plus  grande  quantité,  &  enfin  plus 
ton  l  ie  pour  -  ainfi-dire  ,  ou  réduite  ei^  v^peuts 
ou  en  fluide  ébllique>  par  une  quantité  encore 
plus  grande  %  de  forte  qu'on  pourroit  dire  que  la 
vareur  ri'eau  contient  ttoi';  priiu 'p^cs  fnmmes 
de  calorique  {  celle  qui  la  coptutuc  gbce  de  telle 
denlîti  ,  celle  qui  ta  met  dans  l'état  de  liquide  i 
telle  rarefadion  ,  &  enfin  celle  qui  la  tient  fon- 
due en  fluide  élaUique. 

En  appliquant  cette  théorie  générale  ï  tous  les 
corps  de  la  nature  ,  il  n'en  cft  :ntc'.in  qu'on  ne 
puiile  coiiccvoir  fulccptiblc  de  pj(lu.  par  tous  ces 
états  ,  à  l'aille  d'une  quantité  fuHifa-ue  de  calo- 
r:.;.ic  ;  8>.'  Ils  ne  paroîtront  différer  les  uns  dcS 
autres  ,  eu  cgird  a  cette  propriété  ,  qu  en  lai- 
fon  de  la  quantité  de  calorique  nécclL  rc  pour 
les  mettre  chicun  dans  cet  état  5  ainfi  ,  c'ell  faute 
d„  calorique  luililant ,  qu'on  ne  peut  ni  fondre 
ni  réduire  en  vapeurs  le  crillal  de  roche  ,  &r  il 
n'tfl  pas  plus  difficile  d'en  concevoir  la  poffibili- 
té  ,  qu'il  ne  l'ell  de  coi  cevoit  que  le  âoide  le 
plus  habituellement  élaftique,  comme  l'air ,  peut 
acquérir  une  çrande  folidité  «  conune  cela  loi  at* 
rive  dans  plulieurs  combmaifons. 
U  eft  allié  «Tespliqiier  ,  d'après  ces  priticipes  « 
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la  formation  des  fluides  élr^ftiques  ,•  qui  fe  déga- 
gent dans  un  (Tr.ir.d  nombre  tl'op-ranoiis  de  la 
nature  d-  l  art.  fclie  a  lieo  toutes  les  fois  qu'un 
corps  rc«,  it  &  abforl»  afiTcr  de  calorique  pour 

Safler  à  cet  état  de  divilibiiitë  qui  conllituc  h 
uidiîé  îérifor  Tous  les  fluides  «jui  jouiireric 
de  cette  propriété  ,  la  doivem;  donc  au  calorique  ; 
mais  il  faut  at:fà  qv.c  h  preifioii  <\'  s  corps  am- 
biatts  j  bc  fuc-tout  de  l'air  j  ne  .«^'oppole  pas  a 
cette  extrême  dilatation ,  ou  que  ceUe-ci  foit 
arrivée  .;u  point  de  vaincre  l'obibcle  que  lui  op- 
pofc  la  relanteur  de  l'air.  De-là  ,  un  corps  plus 
«u  moins  Yoilîn  de  la  fluidité  élaftique ,  pourra 
y  arriver  tout-à-coup  ,  fi  le  poids  ou  la  prelfion 
de  latmofphère  eft  louttraite  ,  comme  cela  a 
lieu  dans  fe  vide.  De*là  l'evaporation  plus  forte 
&  plus  rapii^c  furies  Iv.utcs  moDurnes.  De- la 
la  néceflitté  d'iniiiquer  exactement  daiis  le  détail 
des  expériences,  à  quelle  prdTion  tel  corps  a  pris 
la  forme  de  fluide  élallique,  ou  Laquelle  au  moins 
peut  l'y  maintenir  >  car  on  doit  encore  obfen'er 
€fae  tous  les  corps  fufceptibles  de  prendre  plus 
ou  moins  facilement  celte  efpèce  de  fluidité  va- 
poreufe  ou  elaltiquc ,  ne  la  conferveot  pas  éea- 
leinem  ,  &  qu'il  exille  ,  à  cet  égatd,  des  difté- 
rences  fi  grandes  ctitr'^nx,  qu'on  les  a  dittin- 
gués  en  perroancns  ik  non  permancns.  Les  pre- 
miers reftent  fluides  élalliques  pendant  très- 
îonr;-tc>nps ,  &  jufcu'à  ce  qu'une  combiiuifun 
leur  enlevé  le  calorique  qui  les  tient  dans  cet 
ëtatç  les  féconds  ,  qu'on  peut  deftf;ner  par  le  nom 
de  vapeurs  ,  penli-nt  h  flai  iit  i  L  iattioti?  pnr  vr.:- 
preiTion  ou  par  un  refroidiilenient  tatile  a  dé- 
terminer, &  le  taillent  enlever  par  tous  les  corps 
ctivironnans  le  calorique  qui  cf  rifl-riioit  fluides 
aenformes-  Tels  font  l'eau,  1  alto^.!  l'cchcr; 
ces  trois  fluides  fe  réduiltnt  en  vapeurs,  de 
confervent  leur  crat  ac-ri!"oinxe  ,  le  t>aiomerre 
étant  à  vingt-huit  pouces  ,  l'eau  à  quatre -vinpt 
detrrés  du  thermomètre  de  Kéaamur ,  l'alcool 

i  ioixante-fix  ,  8i  i'eth^^-r  à  trcjitc-deux  ,  &:c. 
On  voit  dor.c,  1'.  v,uc  l'ctat  ilc  fluide  tlaîlique 
eft  une  manière  d'eue  des  cor  s ,  due  au  calo- 
rique cf  .nbiné  ;  x  \  que  tout  nuidc  elaftique  ell 

*  un  coir  pofé  d'une  baie  plus  ou  moins  foliJt  , 
^  de  calorique;  5'.  que  chacune  de  ces  baies 
f  xif:e  plus  ou  moins  de  calorique  pour  être  fon- 
due e  n  état  de  vapeur  ou  de  fluide  élaliique , 
&  que  c'ell  fans  doute  en  railon  de  ces  pro- 
priétés ,  que  tous  ki  iiuidcs  cbtltques  prcfenient 
des  différences  dans  leur  pcfantcur,  leur  ref- 
fort  ,  JScc. 

M.  Lavoifier  a  expofi  cette  théorie  d'une 
nv.nu  re  très-lumînctiîe  dans  un  mémoire  im- 
prime p^nni  ct  .ix  l'acrJenite  en  1-—. 
Quoique  nousayons  dïAingue  ks  fluides  L-ijiiiques 
en  -.urmanens  «  non  permanens,  il  faut  ob- 
fiîver  que  cttte  dillindtion  n'cxifle  point  re;l- 

ii  nu  r.t  dars  la  nature  j  qu'elle  n'eU  relative  qu'à 

de  chaleur  &  de  preflioo  moyennes  que 


C  AX 

nous  avons  dam  nos  cHmatt ,  f;  fur  Is  p'w 

grand  nombre  Jcs  poiius  di  notre  gi'.>'i>e  ,  ic 
que  fi  le  froid  8c  la  pcei&OD  étoienc  covâk- 
rablcs ,  les  fluides  reeomms  a^eflenient  ^ 
'  les  plus  permancns,  celferoient  bi-n:  t  ce 
tre  :  ainu,  par  une  railon  inveric  ,  i  etiaet  x 
l'alcool  feroient  des  fluides  éfaftiou  es  permanem  » 
une  certaine  hauteur  de  l'aTmolphire  ou  a  -i 
température  élevée  de  t^elques  climats  ùtucs  loia 

I  cquateur ,  &c. 

Les  diverfes  altérations  que  le  caloriqne  £ùr 

éprouver  aux    corps  ,   fort  employées  par 
chuTulles,  pour  parvenir,  foit  à  décompofer ,  Lu 
à  combiner  les  dîfierens  produits  naturels.  La 

première  attention  qu'ils  doivent  avoir,  c':i* 
de  mefurer  exactement  les  deçrcs  de  ck^lc-f  f/. 
les  quantités  de  calorique  n^ceflTatres  pour  out- 
rer les  changcmi  ns  dont  les  matières  qu'ils  tè  - 
tent fi)nt  fuicepiibles.  Comme  ils  le  font  firv» 
jufqu'ici  du' thennomètre ,  malgré  fts  incor.vî- 
niens  ,  ils  en  reconnoilTent  en  gênerai  de  ux  chll;;'  . 
la  première  comprend  les  degrés  de  ckaàur  *^ 
dcflbtts  de  Teau  bouillante,  la  féconde  ren- 
ferme ceux  oui  font  auileflus.  I. 'échelle  dt 
Réaumur  ou  de  Farenheit  feri  à  diltHiguet  b 
uns  ;  quant  aux  .lutres,  on  De  les  détermine  c_c 
d'.ptls  la  fuQbilicé  coimue  de  ditfécentes  iîti>.- 

taiii^es. 

Degris  de  tiaieur  infifieun  à  feM  ioailioMit. 

le  premier  degré  s'étend  de  cinq  à  dix  au- 
dcflus  lie  zéro  du  thermcni  're  de  Héauina: 

c.  tte  tcmpcratute  favotJlc  ia  puuctadion,  \i 
Vs^l^ûtation,  l'évaporatîon  lente  «  &c.  On  œ 
s'en  ferî  poit>t  communément  dans  Ls  ripcr:t^ù:i 
lie  chimie  ,  parce  qu'elle  n'ell  pas  allc^  co.u- 

d.  rable;  elle  a  lieu  cependant  dans  cuelç-Jrt 
macérations  que  l'on  fait  l'hiver,  tlle  eil  aatl 
utile  pour  la  criilallifation  des  difTolutions  falti.a, 
que  l'on  porte  après  une  évaporation  cor.vei ,  1;  . 
dans  des  licux  dont  la  températurts  «iL  de 
degrés,  tels  que  les  caves. 

l  e  fécond  degré,  fixé  à  quirtie  jufqu'à  rfpît. 
continue  à  entretenir  la  putréfaction.  M  e\c 
la  fermentation  vineufe  dans  les  ïtc^niàt^  iitcr.> 

II  fiicilite  l'évaporation  ,  la  rriftaflirattoti  1er;. 
C'eft  celui  qui  règne  ordinaircuu  ne  dans  * 
Mmpérés.  On  le  met  en  ufage  pour  les  wt.-- 
rations,  les  dUToludon*  falioes^  les  iefnieo:> 
tiens  >  &c. 

le  troifièmc  dei'^ré  s'étend  de  vln^rcir-i 
trente i  la  fermentauon  acide  ou  ac;.teuù  i^:- 
blit  dans  les  végétaux*!  Teificçatisn  dis  iU-:.- 
s'y  pra  '«Tiie  .ivcC  fuctcs.  (^n  s'en  f^rt  p  ■urc/::- 
ques  dillolutJUiis  faiiucs  &  pout  des  îciXvru.' 
tions. 

,    Ix  quatrième  degré ,  porté  à  qnarante'CK;. 
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eft  appellë  degrd  moyen  de  l'eiu  bouillante ,  c'eft 
cc!uj  que  prennent  les  vailVeaiix  appelles  ("tin- 
mûrie.  \\  délbrganile  les  matières  animales  ,  éva- 
pore la  partie  la  plus  tenue  des  huiles  volatiles  , 
&  fur-tout  l'arôme.  On  l'emploie  pour  la  diftil- 
Iatio»des  matièr^  végétales  &:  animales  dont  on 
veut  retirer  le  principe  odorant  &  le  phlegme. 

La  température  de  l'eau  bouillante  ou  le  quatre- 
yinstiéme  degré  ,  fert  dans  les  décoftions ,  l'ex- 
mction  des  huiles  volatiles,  &c. 

Degrés  de  chaleur  awdejfus  de  l'eau  houillame. 

Le  premier  degré  rougit  le  verre  ,  brûle  les 
matière*  organilecs ,  fond  le  foufre. 

Le  fécond  deiçré  fond  les  métaux  mous  ,  tels 
que  le  plomb  ,  l'étain  ,  le  bifmuth  Se  les  verres 
fuHbles. 

Le  troifièrae  degré  produit  la  fufion  des  mé- 
taux d'une  moyenne  dureté  ,  comme  le  linc ,  l'an- 
timoine ,  l'argent  &  l'or. 

Le  quatrième  degré  cuit  la  porcelaine  ,  fond 
les  métaux  réfra^taires ,  le  cobalt,  le  cuivre,  le 
fer.  Sec. 

Le  dernier  degré  &  le  plus  fort  de  tous  , 
exifte  dans  le  foyer  du  verre  ardent.  Cette  tempé- 
rature extrême  calcine ,  brûle  &:  vitrifie  en  un 
inflant  tous  les  corps  qui  en  font  fufceptibles. 
On  excite  une  cluUur  femblabie  ,  en  verfant  fur 
un  charbon  de  l'air  viul  ou  gaz.  oxigène  ,  à  l'aide 
d'un  foufflet  ou  d'un  chalumeau.  M.  Monge 
penfe  qu'en  préfeniant  aux  corps  combuftibles 
enflammés  dans  les  fourneaux ,  de  l'air  atmof- 
phérique  comprimé ,  on  produira  un  effet  fem- 
blabie à  celui  qu'excite  l'air  vital.  Ce  procédé  eft 
déjà  appliqué  aux  travaux  en  grand  ,  par  l'ufage 
des  fouffiets  ;  mais  il  eft  fufceptible  d'un  grand 
perfectionnement. 

Quoique  ccs  degrés,  fupérieurs  à  celui  de 
l'eau  bouillante  ,  foient  détermines  par  des  phé- 
nomènes bien  connus  d:s  cHîmiftcs  ,  leui*  mo- 
fure  n'a  cependant  pas  toute  la  précifion  qu'on 
peut  y  defirer.  Il  étoit  donc  de  la  plus  grande 
importance  d'avoir  un  inlUument  capable  d'in- 
diquer avec  exaditude  les  températures  employées 
dans  ces  opérations.  M.  Wedçwood  a  conrtruit 
en  Angleterre  un  thermomètre  de  cette  nature  ; 
il  ert  formé  de  petits  morceaux  d'argile  d'un 
demi-pouce  de  diamètre.  Ces  pièces  coniraôées 
par  le  calorique  ,  avancent  plus  ou  moins  entre 
«Jeux  règles  de  cuivre  convergentes  l'une  vers 
l'autre  ,  fur  une  placue  du  même  métal ,  &  dé 
lignent  ainfi  par  l'échelle  tracée  fur  ces  règles  , 
le  degré  de  contradion  ,  &  conléquemment  de 
température  qu'elles  ont  éprouvé.  {Journal  de 
phyjijiie  ,  tfanc>  1787.  ) 

1  elles  font  les  notions  élémentaires  que  j'ai  pré 
fentées  fur  le  calorique  ;  mais  ces  notions  (impies 
ne  futfifent  point  dans  cet  ouvr.ige  ;  on  do:t  y 
donner  tous  les  détails  des  travaux  faits  yac 


CAL 

calorique. 


Pour  remplir 


lc«   moilernes  fur  le 

cette  vue  ,  j  ii  choisi  !a  dilTertation  fur  le  ca- 
lorique que  M.  Seguin  a  fait  inférer  dans  les 
annales  de  chimie;  on  v  trouvera  l'état  comparé 
des  travaux  célèbres  de  Black  ,  de  Cravford , 
&  de  MM.  Lavoilîer  &  Laplace  ,  cnforte  qu'on 
aura  tout  ce  que  la  fcience  pojlède  de  plus  avancé 
&  de  plus  exaû  à  cet  égard. 

MÉMOIRE  SUR  LE  CALORIQUE, 


Par  m.  Si 


G  U  I  N. 


PREMIERE  PARTIE. 

Faits  généraux  concernant  le  calorique  &  les  effets- 
qu'il  peut  produire. 

CHAPITRE  PRBMIER. 

Du  calorique  ,  de  la  chaleur  ,  du  froid  y  de  la  tem- 
pérature j  du  calorique  jpécifique  y  ^  de  la  capacité 
des  corps  pour  comenir  le  calorique. 

1°.  Jufqu'i  l'époque  oi\  l'on  a  publié  la  nou- 
velle nomenclature,  le  mot  CHALEtm  a  fouvent 
eu  une  double  ficnifichtion  ;  il  fervoit  indiftinc- 
tement  alors  à  déngner  la  fcnfation  qu'on  éprouve, 
&  le  principe  inconnu  qui  Ta  produit  :  c'eft  pour 
féparer  la  caufe  d'avec  l'effet ,  qu'on  a  donné  le 
nom  de  calorique  à  ce  principe  inconnu,  foit  qu'on 
le  confidère  comme  une  qualité  ou  comme  une 
fubftance ,  &:  qu'on  a  réfcrvé  les  mow Chaleur 
&  Froid,  pour  exprimer  les  fenfations différentes 
qu'il  produit  fur  nos  organes  ,  en  vertu  de  la 
propriété  dont  il  jouit  ,  de  fe  mettre  en  équi- 
libre dans  tous  les  corps  qui  font  en  contadl. 

A  l'inftant  où  le  dodleur  Crawford  a  publié 
la  féconde  édition  de  fou  ouvrage  fur  la  cha- 
leur, la  nouvelle  nomenclature  étoit  à  peine 
connue  ;  les  phyficiens  qui  defiroient  alors  pré- 
fenter  leurs  idées  d'une  manière  claire  ,  ne  dif- 
ringuoient  la  fenfaiion  de  la  caufe  produite  que 
par  des  épithètes.  C'eft  par  cette  raifon  que 
le  doreur  Crawford,  conlîdérant  le  calorique, 
fans  prendre  garde  aux  efirèts  qu'il  peut  produire, 
le  nomme  chaleur  abfolue,  8c  que  ,_confîdéré 
comme  ayant  du  rapport  avec  fes  effets ,  il  le 
nomme  chaleur  relative  :  il  fe  fert  auffj  de  l'ex- 
preffion  chaleur  fenfible,  pour  exprimer  un  de  ce» 
effets. 

M.  Lavoilîer  s'eft  pareillement  fervi  de  cette 
exprcffion  dans  fon  abrégé  de  chimie  ;  mais  il 
s'eft  apperçu,  depuis  la  publicarion  de  cet  ou- 
vrage ,  qu'en  adoptant  la  nouvelle  nomenclature  , 
cette  épithèie  eil  fuperflue ,  pour  ne  pas  dire 
faufte,  en  ce  au'. Ile  peut  donner  l'idée  d'une 
chaleur  infenfibie  ;  contradiâion  frappante  ,  puif- 

3ue  Ic^ot  Chaleur  exprime  la  fenfation  pro- 
uite  par  le  cilorique  j  &  qu'il  ne  peut  exifter 
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àc  fenOtûon  iiv£en£ible.  H  eft  encore  bon  d'ob- 
ferver  qiie  M.  Lavoifier  s'ett  quelouefois  fervi 

dans  le  nvjnie  ouvi  ir^e  de  rexprclfion  chaleur 
latence,  tynonyme  de  chaleur  inienTible}  mais 
ce  phyiîcion  a  de  même  reconnu  que  cette  ex- 
prellîon  ëtoit  infifiiifijiue ,  en  a  ^ip^ant  la  nou- 
velle nomenclature.  11  le  pronoic  de  corriser  ces 
petites  înexj^itudes  JorCqu'i!  publiera  la  féconde 
édition  de  Ion  abrégé  de  chimie» 

2".  La  tempéranue  d'un  coq>s  eft  la  mefiire 
dcs  dilatations  des  liquides  dont  on  fe  lert  |K>ur 
conllruite  Je$  thermomètres  ,  loriqtie  après  avoir 
*  obéi  aux  attractions  plus  ou  moins  fortes  qui  les 
maittife  ,  le  calorique  s'ell  enfin  mis  en  équi- 
libre. 

Lorfqu'on  vont  élever  du  n-.éme  nombre  de 
'degrés ,  la  température  de  deux  corps  hétérogè- 
nes égaux  «  fou  en  mafle«  foit  en  volume  ,  il 
faut  très-fouvent  leur  comn-itiniquer  d'inégales 
quantités  de  calorique.  Nous  expliquerons  par  la 
luire  d'où  proviennent  ces  différences  {  nous  cli  - 
vons ,  quant  a  prérent ,  nous  contenter  de  les 
dëfigner  ,  &  pour  y  parvenir ,  nous  nous  lervi- 
"  rons  de  l'exprcirion  cupjàus  ais  c^rrs  pour  admet' 
tre  le  caion^ut  tn:rc  icurs  •r-ô!,'^.:'t  ^ .  ^i  ,  p^r  e\em 
pie ,  deux  corps  égaux  ,  l'oit  en  malle ,  foit  en 
volume  j  ont  une  lemperattire  de  10  degiés  »  ce 
s'il  fjut  pour  les  ek^  er  ,î  une  teTspcrjriirc  de  40 
iitgres  ,  (  pourvu  toutefois  qu  a  cette  temperaïu- 
re  y  ces  corps  ne  commencent  point  encore  à 
fe  liouéfier  ou  fe  vapnritVr  )  ,  cf>";imunic;uer  à 
l'un  deux  fois  plus  calorique  t^u  a  l  auttc,  nous 
dirons  que  la  capacité  du  premier  cil  1  celle  du 
fécond,  depuis  îe  dixiciiie  Jl"::-  du  tlicrnv)!re- 
trs,jufqu'au  quarantieniê,ccuune2ella  1.  l  e  «i  e- 
teur  Cra\rford  nomme  ces  différences  ,  »/?<v  - 

tti  des  corps  peur  contenir  la  ch^Uur  ;  rnsî'i  ,  fui- 
vant  la  nouvelle  nomenclature  ,  ccitc  expreflion 
n'eft  point  exafte  :  en  elfet ,  un  corps  ne  con- 
tient point  de  chaleur  ,  mais  le  principe  qui  par 
fon  aaion  fur  nos  organes ,  produit  cette  fcnfa- 
tion. 

4°.  II  eft  donc  tviJ.nt  eu?  deux  cort^s  égaux  , 
foit  en  malVe  ,  fou  en  volume  ,  Hc  teauits  à  la 
mimr  umpêrjiure  ,  peuvent  contenir  d'ini^j/a 
quantités  de  cjUriq;^  .  Nous  verrotu  par  l.i  fuite 
d'où  dépendent  ces  dilfcrences  i  nous  devons , 
quant  â  préiènt ,  nous  contenter  de  les  de(igner , 
&  pour  y  parvenir  ,  nous  nous  fervirnns  de  iVx- 
prelTion  ^awriaut  l^ic:ji.;:ie  ,  ou  ^Jiàmité  fpé^iji  ue 
de  cdl'jriqje.  Je  dirai  donc  que  le  cdoriqtie  fpé- 
cificuc  d'un  corps  cfl  .i  cc!ai  d'un  autre  cr  -ps 
égal,  foit  en  mailé  ,  foit  en  volume,  &  rwdiiu 
à  la  même  température  ^  comme  tel  nombre  eft 
û  [L-I  .uirre  nombre. 

Le  doreur  CraM'ford  fe  fert  de  l'expreilton  , 
*.».-.*f vr  ccmpurmtive  ;  mais  il  eft  atfé  de  votr  qu'elle 

i\i  rend  pas  avec  txaiticii.îv  '/i  !  e  qu'on  doit  y 
attacher.  £n  etfet  j  un  corps  ne  contient  point  de 
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chaleur  ,  mais  le  principe ,  qui ,  par  ftm  aâioQ 
fur  nos  organes ,  produit  cette  fenfation. 

Comme  on  ne  s'ell  point  encore  occupé  en 
i  rance  de  la  détt;raunation  de  cal«rhue  Jpenj^ft, 
on  n*a  pas  chotfi  de  dénomination  ptNir  repréfen- 
ter  la  quantité  totale  de  caroHpuc  c.ue  c<>ftd;n: 
un  corps  ,  comparativement  à  celle  que  ccmticK 
tel  autre  corps  )  il  étmt  donc  néceflâtre  pour 
faire  connoitre  les  tiavaux  des  .Jtr.nngcrs  fur  cet 
objet,  de  donner  une  nouvelie dënomjiuuon  i  fir 
j'ai  cru  que  la  dénominitjon  àt  calorique  fp4cif^^ 
pouvoir  reoi^re  l'idée  qu'on  doit  v  attacher.  Il  tr  1 
femble  nécellaire  de  donner  pour  fynonvme  à  cette 
expreffion,  une  denonûtMKtoft  un  peu  plus  lon- 
gue ,  parce  qu'étant  fouvent  obligé  de  parler  des 
tjuanincs  Jl.tu/i^uts  de  taloriqut  de  dift'erens  coqs, 
j'aurois  cru'olefler  les  oceiHes  de  came  qpi  ne 
font  ix)int  accoutumé*;  à  ce  nouveau  langage  ,  en 
difani  les  caloriques  fpecf^ques  ;  peut  -  être  Cttte 
manière  de  s'énoncer  fera-t  elle  un  jour  adoptée , 
Se  alors  îe  langage  étant  pîus  précis  .  lescooiioif- 
fances  ieroni  moins  Jiriiciles  a  acquérir. 

MM.  Lavoifier  >V  de  Ljp!:cc  fc  font  fcn:s 
dans  le  mérnoire  qu'ils  ont  publié  en  1780  fur 
la  chaleur  de  l'cxprelTton  Ci/lvn<jue  fp.nfi^ut  i 
mais  il  cfl  bien  cfléntiel  d'obferver  que  daiu 
l'acception  qu'ils  lui  donnent ,  elle  n'eft  point  fj" 
nonyme  du  véritable  calorique  fpécifiqae. 

Nous  avons  vu  c  i-dcfrus  ente  rex-prrflton  eAa- 
leur  fpécifi<fue  f  n  til  point  fy nonyme  de  calori- 
que ipécifiqne  «  &  il  eft  bien  aifé  de  le  démon* 
trer  en  rapportant  l'acception  de  ch::cune  de  ces 
deux  dénominations.  Le  caiorijue  fpeciji^ue ,  dé- 
iigne  la  quantité  toule  de  calorique  que  contient 
un  cor}>s  ,  comparativement  à  celle  que  contient 
un  autre  corps.  La  chaleur  fr'éciji'jue  exprime  le 
rapport  exiilant  entre  les  quantités  de  caloriotte 
necelVaires  pour  élever  la  température  de  deux 
corps  hétérogènes  du  même  nombre  de  degrés  ; 
dans  ce  fcns  ,  les  fapports  entre  les  ck^Unri  ;}<• 
ci^fues ,  font  toujours  proportionnels  aux  rapports 
qui  evilèent  entre  lescapadtés,  &  conféquemmwt 
ces  deux  expr.,  filons  préfentent  la  même  i«l:e. 
Il  ei\  en  etfet  inditïcreni  de  dire  j  que  la  apaass 
d'un  corps  eft  à  celle  d'un  autre  corps  dans  le 
m;me  efpace  ,  comme  4  eft  à  1  ,  ou     le  les 
ihjleun  jpéci^ques  font  entr 'elles  dans  le  iiéine 
efpace  comnte  4  eft  à  i  ;  d'autant  plus  qoedint 
la  courte  échelle  que  l'on  peut  employer  pour 
faire  ces  expériences^  les  di^rences  entre  les  ra- 
pacités ,  s'il  en  exifte ,  font  très-peu  fenfiUes }  il 
pourroit  donc  être  utile  de  ne  fe  fervir  que  ia 
mot  capacité  y  &  d  abandonner  l'expte^&oo  ci*- 
Itur  ffictjique ,  qui ,  ibidementi  n'cft  point  exiâe 
&:  qu'on  peut  confondie  avoc  ceUe  de  «^if 

M.  Lavoifier  «'eft  fervi ,  dans  foo  abi^e  de 

chimie,  de  rexpreHion  ara-ité  p.^ur  conititr '* 
ehai*Kri  mais  il  a  deptiis  reconnu  qu'elle  o'ettut 
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point  r^ottieutèment  cxadl?  ,  par  des  raifons  ci- 

deflib  énoncées  ,  &  qu'il  vaicit  niLux  y  fubi- 
ututr  celle  de  cjpjc.'ié  n'un  lvjis  pvur  uùT.ct't 
lieMmqui-  entre  jcs  molicuiUs.  C*  cêlcbrc  phyfi- 
cien  avjncedans  le  même  ouvrage  ,  quelts  cj- 
f^àtis  font  déteiriniiiées  par  les  efpaces  qui  cxif- 
ter.t  entre  les  molécules  d'un  corps  ;  mais  il  en 
reiulteroitque  les  ciy fuiv^nt  le  irême  rap- 
port qi:e  les  dilatations  ,  ce  qui  cil  contraire  aux 
taits  :  il  tiî  bien  vrai,  à\\Ï\  que  je  tâcherai  de 
le  prouver  ,  qu'à  température  égaie,  le  eatoti- 
qut  inurf  of,.  ei\  proporttoD&el  «ux  efpaces }  mais 
on  ne  peur  pas  conclure  que  les  capatités  fonc  dé- 
tcrininces  par  les  efpaces. 

il  tau:  encore  obferver ,  que  M.  Lavoilier , 
dans  Ton  abrégé  de  chimie  ,  emploie  quelque- 
fois l'expreflion  calorijut  fptclfi l'te  ,  comme  fy- 
nonynie  de.  chii.'tur  fpécifque  ;  mais  il  croit  main- 
tenant préférable  de  donner  i  ces  deux  expref- 
fions  deux  aeceptions  différentes. 

y  Il  reluire  des  trois  énoncés  précédens  , 
que  les  expreffions  ttmpérature  ,  cdpaihé  &  ca.'o- 
riqut  fpécifique  ,  font  des  dtiioniiiiitions  particu- 
iièiement  affeâuies  à  des  nombres  abllra^  ^  qui 
peuvent  lêrvir  i  éiïbUr  des  rapports ,  &  confé- 
cnetnment  à  fixer  dcS  mcfures  comparatives.  La 
it-mpirêUMe  a  un  eorpt  eji  une  mejurt  <iut  nouj  tnai- 
que  que  fon  calanque  intwpofi  eft  pùu  oum&ùu  eont' 
primé  que  ^du:  d'un  ^ijtre  corps. 

La  capacité  ejl  une  mejure  qui  nous  indiqat  la 
fuatitité  ét  calorique  qu'il  faut  eamrnuniqutr  k  jm 
corps  ,  pour  élever  fa  t(mpérj:uu  a'un  certain  nom- 
>>re  dt  dtgrés  ,  comparativement  à  celle  qu'il  faut 
ecmmaniqutr  à  ira  «sriv  corps  égal  tn  magt  ou  tn 
volume  ,  pour  élever  fj  tempcrjtw'c  Ju  rn,'.'»e  nom- 
i'e  de  aigres  ;  (  pourvu  cependant  que  ces  corps 
ne  changent  pas  d'état  pendant  cette  augmenta- 
non  de  tempeid'.ii'^e  ;  c*eft-à-dire  ,  que  fi  ce  font 
des  folides  ,  ils  ne  fc  liquéfient  pas ,  &  U  ce  font 
des  liquides ,  qu'ils  ne  fe  vaporilent  pas  ). 

Le  calorique  Jpécifique  efl  ant  Mefurt  qui  indique 
la  quantité  ttttale  de  calorique  qtÊ«  cçmUat  m  eorpt 
dont  Al  température  tjt  déterminée  romparativtment  i 
Cille  que  contient  un  autre  corps  égal ,  Joit  en  mjjfc , 
fait  *n  volume  ,  &  réduit  à  la  mime  température. 

6*.  Lorfqu'un  corps  ne  change  point  d'ént,  la 
quantité  de  fon  canjrique  interpojé  peut  varier , 
fuivant  le  doâeur  Cravford^  fans  que  fa  capacité 
foie  altérée.  Cette  ofxnion  eft  fondée  fur  une 
fuppofition  ;  le  doûeur  Crawford  croit ,  d'après 
expériences  qui  feront  rapportées  dans  le  troi- 
iième  chapitre  de  cette  troiiièinepartie,que1ac<2,  ..- 
iité  des  corps  ert  permanente  depuis  le  terne  'c- la 
congélation  de  l'eau  ,  jufqu'à  celui  de  fa  V4porila- 
tion  ,  pourvu  cependant  qu'ils  ne  changent  point 
d  ctat.  Quoique  cette  opinion  ne  foii  appuyée 
que  d'un  cenain  nombre  d'expériences  ,  &  qu'en 
les  multipliant ,  on  puilTe  peut-être  trouvi.t  beau- 
coup d'exceptions  «  on  ne  peut  pourtant  pas  s'em- 
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pécher  de  l'admettre  ,  non  ras  f:énéra!cment , 
mais  pour  tous  les  corp'.  liir  lefcuel^  >c  ■'ii^.ut 
Crav^  ford  a  opcté  ,  doutant  pliis  qti't'.L  cû  fon- 
dée fur  des  faits  qui  ff.nblent  d'aut.u)t  plus  cx.i<rts, 
que  ks  différences,  fi  toutefois  il  en  ciilie  , 
(ont  trop  petites  pour  par(!i:re  fcnfiblcs  \  maii  il 
conclut  enfiiite  par  iniluilicn  ,  que  les  copaei'éi 
iics  corps  font  permanentes  .i  toutes  \ct  ttmp/ra  - 
r-  v.f ,  tant  qu'ils  ne  chan^nt  point  d'état.  (.  'cil 
cette  ûippolition  qti'on  ne  peut  aJmottre  fans 
preuve  $  d'au:.uit  plus  qu'en  regardant  même 
comow  prouve  ,  que  les  cupaeîtés  font  permanen- 
tes,  i?cpuis  !e  tanne  la  congélation  de  l'eau , 
jufqu'à  celui  de  i'évaporauoa ,  îes  So  degrés  que 
renferment  cette  échelle ,  ne  font  qu'une  foible 
tradtion  de  la  terrpirjiuie  des  folides  calculés  i 
partir  du  zéro  ,  lufqu'aux  degrés  où  ils  peuvent 
individueltemeni  îe  lîqueiier.  ^uant  aux  liquides  , 
ces  degrés  lont  une  frniUon  af;lz  confidérable 
du  nombre  de  degrés  qu  il  taut  leur  communiquer 
pour  les  ^re  changer  d'ém;  mais  pour  les  flui- 
iics,  ces  80  degrés  font  une  fra£^tion  tros-foib!e 
du  nombre  de  degrés  qu'il  faut  leur  ajouter  pour 
les  porter  à  la  plus  haute  température. 

-  On  melure  la  chaUur  pjr  l'intenfité  de  la 
feniaiion  qu'elle  produit,  &  la  tempérjttue  par 
la  dilatation  des  liquides  donc  on  îé  fcrt  pour 
coiillriiir.  le  thermomètre.  Qu.int  aux  c^pjJu's  , 
il  exille  deux  moyens  de  les  déterminer  ;  le  pre- 
mier confifle  i  mêler  enfemble  des  poids  ou  des 
volumes  cgaux  de  fubftances  hétérogènes  dont 
les  ittaptfutures  font  diderentes,  &  à  obferver 
la  température  du  mélange  ;  les  eaptuitis  Ibnt  alors 
en  raifon  invcrfe  des  cnanpemens  de  température. 
Le  iccond  coiilîlle  a  echaulïcr  les  corps,  à  le* 
enfermer  cnfuite  dans  une  enveloppe  de  glace , 
&  à  r-fTcnibler  la  qu.nuité  d'eau  formée  par  la 
fonte  delagiacei  les  capacités  i'oï\t  alors  en  rai- 
fon direÔe  des  ouanticés  de  gbce  fondue.  Nous 
verrons  par  la  fuite  quelle  eft  k  meilleure  de 
ces  deux  méthodes. 

8"^.  Lorfqu'on  vent  déterminer  les  eapaeitit 
de  différeras  corps ,  on  peut  les  confîdérer  comme 
ayant  des  poids  égaux  &  des  températures  égales, 
ou  comme  ayant  des  volumes  égaux  &  la  même 
température ,  &  les  réfuitats  de  ces  comparaiibns 
feront  plus  ou  moins  diiFérens ,  fuivant  que  la 
différence  entre  la  pefanteur  fpécifique  des  fubf- 
tances  compofées  fera  plus  ou  moins  grande.  Le 
doâeurCrawford  ,  &  MM.Lavoiitereé  Laplace, 
ont,  dans  le  cours  de  leurs  ouvrages ,  calculé  les 
capacités  ,  en  les  rapportant  à  des  poids  égaux  des 
fubftances  comparées. 

9".  Les  chanpcmens  produits  dans  la  tempé- 
rature de  différeos  coips»  par  d'égales  quantités 
de  calorique ,  font  en  raifon  inverfe  de  leur  ea- 
poiicé;  la  Cl  iV.;.-(^'4- d'un  corps  peut  varitr,  o'i 
par  un  chargement  dans  fa  nature ,  ou  par  uno 
augmentation  ou  diminution  de  fon  calorique  in- 
terpa/e. 
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to\  Sî  h  "rapriiri  dont  Jonît  le  cthr! , 
c'.j  ru  •  liiii»  tous  les  corj.'^s  ,  jiiîVu'.i  ce 
qu  i!*  ai.nt  .u  ;  i;:s  \.\  mimù  temptraiure  ^  n'étoit 

fus  trouWco  p  r  d^s  cwfes  fans  cefTj  agîlTanteî , 
n  ,  .  t-  Je  tous  !cî  corps  de  la  terre  d;- 

vijr.Jvo't  enfuT  unitunne ,  &  alois  ie  mioiiquc 
feroi:  dins  un  état  de  r^os. 

iT^.  le  t'iwuur   raUis  rapporte  que  ^  dins 
les  d:ierts  ilc  la  Sibérie,  pendant  une  gelce 
très  force ,  le  mercure  fe  gel.i  d  iir.  un  thcrmo- 
nutr."  txpnfc  .1  l'atmorphcre.   I.es  cxperier.ces 
•  d(.».il..  Li  qui  ont  été  faites  à  la  baie  d'Hudfon  , 

jwr  \i.  Hutchius ,  prouvcr.i  que,  pour  l'r.ire 
eler  le  mercure  ,  il  t.uit  un  froid  de  trentc-tioux 
e^ics  .lu-dclTous  de  zéro.  A  l  inftant  où  le  doc- 
teur 1 -H  is  a  t  iit  tV  s  obfervat'ans  ,  U  umptra- 
turt  de  l'jtmo  'phere  éloit  dc^nc  dans  il  Sibcnc 
c'c  —  ^1  dcirr/s.  Hn  peut  er.  cor^clnr.:*  r,n  ,i  la 
/i.'-vv^-.'.i/c  otdtiuird  de  i'a:moIphère  ,  ies  corps 
coiictenndnt  une  grande  quantité  de  (aioriqtu. 

li**.  La  quantité  de  cdd ^ue  que  cnnt  ent  un 
cf»'.7t« ,  dont  totîtcs  les  ttiolccnlc.  nu  !.i  ■ 
tfnrtrjtu.  t- ,  crtproportionnellc  à  la  miffe  j  li  deux 
KvfCî  3u  ,  par  evanple ,  contiennent  une  cer- 
taine quiiuité  de  c.:'orii]u€ ,  une  l'vr  -  à  la  même 
température  ,  n'en  contiendra  que  U  n.oitic. 

i}*^.  Les  fenfations  de  cAj.W  ik.  de  f  oU  ne 
font  que  relatives}  elles  dépeadcnc  de  l'équi- 
libre de  température.  Un  cnvs  quelconque  peut , 
en  même  tenfips,  produire  de  la  chaleur  Hz  du 
f  o'd  pour  deux  perfomies  mifes  dans  des  finiatioDs 
diâerentes. 

14".  Beaucoup  de  corps  dans  la  nature  >  peu- 
f  eni  fubif  trois  modifications  ,  la  folidité  ,  la 
liquidité  Je-  la  fluidité.  Ces  modifications  dépendent 
du  pouv-ir  qu'aie  (alarlque  de  ^incre  l'attraétion 
qu'ont  moléailes  des  corps  les  unes  pour 
les  autres  ;  mais  ce  Douvnir  cli  i  nfuiie  modéré  par 
h  preflion  plus  ou  moins  forte  de  l'anoof^ 
plière. 

Chapitre  dauxiemb. 

Xfj  dilatations  &  .\  f  conJenL^t^cru  du  mccure  d.rns 
U  thermomètre  Jmt  à-ptu-pùs  prop^nionnêltes 
tntre  U  terme  tte  fébaUitîon  de  Veau  &  celui  de  fa 
coni;é/tjiiori  ,  aux  quar.citét  de  Calorique  com<rju- 
niquées  ou  enUvét's  à  un  cofps  qatlion^tie  ^  poutvu 
qtt'il  ne  change  pin  ^itat* 

Ce  fut  M.  Deluc  qui  rechercha  le  premier 
le  rapport  exîllanc  entre  les  auçmcmations  de 

calorique  ,  &:  les  dilatations  d. .  î">y.;i>!:s  dont 
ou  fc  fert  pour  conlhure  les  thermomètres.  U 
obferva  quen  tnélant  d'égales  quantités  d'eau 
froide  &  d'eau  chaude  ,  la  quantité  de  cis'.o- 
riqut  produifant  les  différences  tjjtre  les  u-npi- 
rttëns,  fe  divifoit  également  ent»  ces  deux 
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î  pertîonsî       dilatations  de  merrire.  dît-tl  ,ffl« 

proportionnelles  aux  quant'Cv  >  Je  cj.i  -.  cf-^- 
ir.uniquées ,  un  thermomètre  doit»  après  lenë- 
lance,  indiquer  h  moyenne  aridiniéciqiK.  Il 
mcia  de  l'eau  à  fix  degrés  ,  av  ec  une  éîale  quan- 
tité du  même  liquide  à  foixante-quinie ,  &  il 
obferva,  qu'en  ploneeant  ut»  thermomètre  dms 
le  mélange,  cet  inlVument  indiquoit  toujou^ 
quelque  peu  moins  la  moyenne  arithmctio«ti 
mais  cette  différence  n*étoit  pas  de  plus  èt-^ie 
de^re.  Il  répéta  cer^  expérience  à  difiérc'^es 
températurei  f  &  obtint  toujours  le  n^éme  reial- 
tat  i  îl  en  conclut  que  le  thcntiométre  cil  à  tici^ 
peu  près  une  mefure  ctadte  de  la  :KjltuT. 

Les  exjxîriences  de  M.  Heluc  ont  été  répir.i^ 
par  le  docteur  Cravford  \  les  thermomètrcsdo;  1 1 
"«'ell  r>rvi  ,  érotcnt  graduts  îur  l'éch^-Ile  de 
rcnhcir  ,  &  chaque  degré  etoit  divife  en 
parties  égales;  les  réfultats  de  Tes  diieicines 
expérience";  qui  ont  été  fiîtes  aver  c:ran4  fcm, 
prouvent,  1'.  qu'en  mettant  d'egiîes  quaiu:3 
d'eau  froide  &  d'eau  chaude  ,  le  tfaenuck- 
metre  nidique  totijours  à  très-peu  près  la  mn^-enn; 
arithmétique  j  1  .  qu'en  variant  les  propoiuo::^ 
d'.-au  ffoide  &  d'eau  chaude,  les  tempérât am 
indiquées  après  îc  niclange  par  la  thermomène, 
correl'pondtMtpArciilcment,  a  tres-peu  p£é$,avit 
celles  qui  font  indiquées  par  le  calccl  ;  ^^.qa'ea 
mêlant  de  la  mime  manière  d'égales  quannes 
d'hui'e  de  lin  à  différens  degrés ,  la  tempiri:.  i 
du  mélange  furpaffe  toujours  un  peu  la  moyer.36 
arithmétique  i  4  '.  que  les  dilatations  de  l'air  oe 
correfpondent  pas  avec  les  quantités  de 
riquc  communiqué;  j"*.  enfin,  que  les  dibtatioas 
du  mercuic  étant  à  très-peu  près  propottiotv 
ndles  aux  quantités  de  cmwique  conomuniqui , 
le  thermomètre  à  meiCUK  dl  une  mefure  euà: 
de  la  chaleur. 

Si  l'on  fe  fert  da  mot  Chaleur  pour  etprim:: 
la  f^  tiùuion  ,on  ne  peut  dire  que  le  therm  jm'::e 
eil  une  mefure  txaëe  dt  la  dùleur\  car  un  ir.âi- 
ceau  de  marbre  nous  paroft  plus  froid  qa'œi 
ninrccaii  de  bois,  quoique  ce',  deux  l'ibi^anccs  a'i  v 
lamème  rm/>/rjriirc/  ces  difiTetences  depeodem, 
ainit  que  nous  le  Terrons  d-après  ,  o»  eepe- 
ch(s.  Si  l'un  fc  fert  du  motCuALEURcommefv- 
nonyme  du  mot  Caloriqus,  cet  énoncé  efteg:- 
lement  inadmiflîble  ;  car  le  thermonriètre  ne  pëoî 
indiquer  ni  le  .//."'/af  c"r'jirté  ni  le  alo'r:- 
interpofé,  (il  faudroitj  pour  cela  que  les  teS'- 
cités  fuffenT  permanentes,  tant  que  les  corps  « 
changent pa<;  d'or.ir)  niconfequemm:nt  1?  sj/or:. 
fpécijijue.  Nous  pouvons  donc  avancer  que  lethe:- 
mom^-tre  ne  peut  nous  fenrir  à  mefurer  qœ  -rt 
quantités  cot:ipan:!ves  de   ^.rviqu:,   que  '"^ 
corps  diflerens  communiquent  i  une  même  Ait.- 
tance  prife  pour  anité ,  lorfqu'on  h  mêle  llp- 
parémcnt  avec  ch^run  de  ces  corps ,  en  avr: 
foin  que,  dans  chaque  expérience  .il  y  ait  le 
même  efpac»  entre  Itc  d^cés  wRtiw*0V 
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k  umpirattre  de  la  roUbitce  tfà  lèrt  int  t«rme 

de  comparaifon  ,  ?«.'  celle  du  corps  eu' on  veut 
V  mêler ,  pourvu  toutefois  que  ,  pendant  le^  mé- 
lange >  les  molécules  ne  communiquent  poiht 
ou  n*.ibforbcnt  pas  de  calorique. 

Cette  dernière  circonftance  ne  peut,  d'ailleurs , 
être  rigoureufement  vraie  ,  qu'autant ,  i  °.  que 
les  tM  ;  f't  des  corps  font  permanentes,  tant 
qu'iJs  ne  changent  pas  d'état }  i°.  que  les  (pla- 
ntions 'dba  meiicare  lont  propordonnelles  aux 
qtunticés  de  t4i/cnqiie  qu'on  lui  communique. 

Admettons  ,  c^'pcndantj  f;ue  le  thermomètre 

JouilTe  de  ct-c  avantage  ,  6c  voyons  quelle  uti- 
1  té  on  en  pourroit  nier  par  rj^orc  iuxftaipé- 

ratares. 

Si  le  mercure  ne  fe  geloit  point ,  &  (î  l'échelle 
du  thermomètre  commençoit  au  zéro  réel,  on  ne 
pourroit  pas  déterminer  la  quantité  de  culorique 
que  cojuicnt  le  nnercure>  lorl'qu'il  dt  dilaté  juf- 
cu'a  telle  ou  telle  hauteur  i  mais  il  feroit  pof- 
nhlc  de  repréfenter  cette  quantité  par  un  nombre 
quelconque  ,  ce  nombre  leroit  déterminé  par  les 
divifions  de  rëchdie-:  on  pourroit  alors  s'é- 
noncer clairement ,  en  difanr  que  la  rempcrjm'c 
d'uo  corps  qui  dilate  le  meicure  de  ûx  degrés, 
par  exemple  ,  eil  double  de  celle  d'un  autre  corps 
qui  ne  le  dilue  que  de  trois  ;  ainfi  même  dans 
cttli  iuppoliuon,  un  i)\iuroic  i;ue  des  rapports 
Àçtempéruiute  ,  &  non  dcb  dct  Jiniinations  exadtcs 
de  quantités  abl'olues  de  iAÎoriqut  j  mais  cette 
fuppofition  ert  démentie  par  les  faits,  les  divi- 
(îùiis  du  thermomètre  ne  commencent  qu'au  ternie 
<iÊ  U  congélation  du  mercure  j  les  au^euta- 
ttons  de  nmpératuft  font  donc  des  firaâtons  in- 
connues de  1.1  tempcrjture  réelle,  COrré.!ii..ninK.'ît 
dans  i'éut  aduel  de  nos  conooiflances  ^  on  pré- 
fente  tttie  idée  très-fànflè^  en  dîfant  oue  la  »m- 
pirature  d'un  corps  eft  double  ou  triple  de  celle 
d'un  autre  corps. 

Ainfi  en  admettant  le  concoure  de$  cîrconf- 
tances  les  plus  favorables ,  le  thermomètre  à  mer- 
cure ne  peut,  qtifknt  aux  umpératurts ^  que  dé- 
terminer fi  celle  d'un  corps  el\  plus  haute  que 
celle  d'un  autre  corps  ,  depuis  le  terme  de  la 
congélation  du  mercure  jufqu' à  celui  de  fa  vapo- 
xifation.  • 

Chapitre  troisième. 

£fj  copaz'té.t  à: s  <.yrps  pour  admettre  le  culonque 
tntre  Uftrs  moiccuùs ,  Jo.u ,  fuivant  ie  dotuur 
Craiitffôrd ,  à  trtt-pru  pris  ptrmaatntt*  s  tant  ^u'i/t 
'Ht  changent  fts  ititac. 

L'on  dit  que  îa  capacité  d'un  corps  ett  per-^ 
mnnente  ,  lorfque  la  même  quantité  de  c^i/r':;j::e 
qui  élève  la  tempéruiwe  d'un  certain  nombre  lic 
d-gres  nicluiés  fur  un  theimoni:ètre  ,  dont  les 
ëÛacatioaa  font  proporaonni-iles  aux  augroema' 
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ttons  de  tahriqae ,  1  élève  d(f  même  nombre  de 

degrés  à  toute  aiure  tempéruture. 

L'on  dit ,  au  contraire ,  que  la  cjpathé  eft  aug- 
mentée ou  diminuée  j  lorfqu'aprés  ce  changement 

il  lui  communiquer  une  plus  ou  moin*;  îrr.mHe 
quantité  de  calorique  ,  pour  qu'il  dilate  également 
le  menmtc  du  riiermomctre.  *• 

Nous  avons  vu  dans  le  ch^pirrp  précédent; 
i'\  Que  Its  dilatations  du  r/u  curc  font  propor- 
tionnelles aux  augmeiuatiu  I  V  Je  cethrique  ^  deputft 
le  terme  de  la  congélation  de  l'eau  ,  )ufq  l'à  ce- 
lui de  fon  éfcullition  ;  Qu'en  plongea.it  un 
thermomètre  à  mercure  dans  un  mélange  d'eau 
froide  &  d'eau  chaude,  il  indique  à  très^peu 
près  ta  moyenne  arithmétique. 

I  e  dotlcur  Cr-iw  ford  ,  rire  de  ces  deux  énon» 
cés  les  conclufions  fuivantcs>  i".  Que  les  dila- 
tations du  mercure  font  proportionnelles  aux  aug- 
mentations de  laloriquc ,  depuis  le  terme  de  fa 
congélation  jufqu'à  celui  de  fa  vaporifation  $ 
2'.  Que  la  capacité  de  Teau  eft  permanente ,  tant 
qu'elle  ne  changé  pas  d'état. 

La  première  de  ces  conclufions  eft  une  fu]^^o- 
tion ,  puifque  les  expériences  du  dôâeur  Cravr- 
furd  j  prouvent  tout  au  plus  cjue  les  dilataiions 
du  mercure  font  proportionnelles  aux  .lusmei)- 
tations  de  calorique  ,  depuis  le  terme  »le  la  coa» 
gélation  de  l'eau  jufqu'à  celui  dj  fort  tbullition. 
Le  fécond,  ell  une  confé^ucr.cc  jurte,  que  Von 
eft  obligé  d'admettre  ;  en  effet ,  les  divilions  du 
thermoni'ltre  font  c^tAs  cnrr'ellcs  ;  fi  donc  les 
dihiatioiis  du  nierttite  lont  proportionnelles  aux 
quantités  de  calot  ique  qui  lui  font  commuttiquécs , 
h  température  d'tm  mélange  dt  pari::s  é"-.!  s 
d'eau  Jroide  &  d  eau  chaude  tiant  év^ule  a  la 
moyenne  arithmétique  ,  la  capacité  de  Teau  doit 
être  permanente. 

II  eft  bien  remarquable  que  la  permanence  de 
capacité  de  Teau ,  Se  la  dilatabilité  du  n^ercute 
proportionnelle  aux  augmentations  de  ca-ori^M , 
fervent  Rnitiiellement  à  fe  démontrer  ;  fi  Tune  de 
ces  propriétés  n  txiibit  ,  il  ne  feroit  paspof- 
fible  de  prononcer  l'exiftence  de  l'autre. 

1!  eft  cependant  très-poilible  que  dans  la  contre 
échelle  q.i''.n  ploie  le  docteur  C  ia  .-ord,  les 
ditiércnccs  dans  les  capcàus  des  corps  u;  dans  les 
dilatations  du  mercure  fe  compenfent  ou  difpa- 
roilTent  par  l^s  corrections  muLipliées  i-w..  le 
grand  no;nbre  d'incettitud.s  dont  cette  méthode 
eft  fufceptibi  » ,  rend  indifpenfabtes. 

Les  di!.at.:ui<:".s  du  mercure  nous  p-.roifnnt  c.onc 

Sropoitifinnt'îlcsaux  au^mtntitior,»  lit  ...'.'t-//^::^  , 
epu  >  1;  cet  me  de  la  congélation  de  Teaj  ;ul- 
qu  a  celui  de  fa  vaporif  îtion  ,  Se  la  capacité  de 
ce  d.rniir  li<juide  ,pouvaiu  eue  regardée  tomuii 
à  tris  peu  près  petinanente ,  t  ant  qu'elle  ne  change 
pas  d  ct.'.t  ,  on  peut  en  s'en  fervaiu  pour  tenue 
de  ctjmpatailon  ,  déterminer  h  !a  t  -p  .^;u  u'auties 
corps  eft  permatienie  aux  umpf.rurfs  i:  t.r:;.é- 
diaures  aux  termes  de  la  congélation  de  de  i  ô- 
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bullstion  Je  l'eau.  Suppofons,  par  êxeinplc»  qu'on 
mélc  une  livre  d'eau  ù  to  degrés  avec  une  livre 

de  fer  à  ;o  ,  &:  que  tl.ms  cctre  circf>nîh-.ce  , 

en  répétant  l'expcrience  ,  la  tetnpéiature  de  l'eau 
ét.int  a  îc  dcgîits,  &:  celle  du  t'^r  étant  de  60  ^ 
la  température  _^u  meUiig^  te  trouve  ^5  de- 
grés ,  on  pourra  conclure  que  la  «apoMi  au  fer 
eft  pcrmant-ine  à  tons  derré*;  intermédiai- 
res, aux  reriiv.s  de  la  con^-btiun  de  l'ebul- 
lition  de  l'eau. 

Le  doâcnr  Cravcford  a  fait ,  d'après  ce  prin- 
cipe ,  beaucoup  d'expériences  Itir  les  oxidcs  jné- 
talliqiics  &  les  mécaux,  &  il  croit ,  d'après  fes 
réfultars ,  que  la  capacité  des  corps,  lorsqu'ils 
ne  chant^ent  pas  d'érat ,  ert  pormanenie  i  tous 
les  degrés  intermédiaires  aux  termes  d-  l.i  con- 
^lation  &  de  l'ébuliiuon  de  l'eaui  il  conclut 
cnfuite  p.ir  tnduâion,  que  la  capacité àe%  COff^scll 
permanur..  ,»  u>u\^s  tmpiratmru  ,  Wlltqilils 
ne  changent  |>oiut  d'état. 

Il  cft  etTt-ntiel  d'obfcrver  qoe  le  doâeur  Cra\r» 
ford  n'a  opéré  que  fur  un  certain  nombre  do  fubf- 
tances.  Si  en  continuant  ce  travail  (ur  tous  ks 
corps  de  la  nature  ,  fle  d'après  la  même  métho- 
de ,  i!";  préfi-iucnt  tons  siièmj  réluUat  (ans 
aucune  exception ,  ce  qui  cil  peu  vraifemblable , 
on  en  pouro»  tirer  la  conféquencc ,  que  les  capa- 
cités  des  corps  fort  pcr'^  an -ntes  ,  tant  qu'ils  ne 
changent  point  d'état,  .t  toutes  les  tmtpiruiurts  in- 
termédiaires aux  termes  de  rébnllitlon  de  Tcau 
&:  de  !.i  ■jj': j  fondante  ,  pouiva  toutefois  cuc 
dans  cette  t  ourte  échelle  ,  Ls  petites  difl'erentts . 
s'il  en  exiflc  ,  n:?  foient  point  effacées  par  les 
corrections  iniilti^ili.c  s  que  l'on  e  ti  o!  1  J  de 
faite.  Mais  pourruit-on  de  ces  faits  conclure  qui- 
lés  capaciiéi  de  tous  les  corps  font  permanen 
tes  à  toutis  les  tempiratwts  ,  tant  qu'ils  ne  chan- 
gent pas  d'état?  Je  le  repète,  ce  n'ell-U  qu  une 
fupjwf.tion  qui ,  dénuée  de  preuves  ,  peut  n'être 
point  adnrfe  pn  rc.w  eut  tnnt  un  devoir  dc  ne 
lien  déduite  au-deia  d.'  i  ex|<ericiKC. 

Chapitre  qu. atrjâmi. 

Les  co'ps  (^-pofes  à  ht  chaleur  ahforhtnt  ^  pendant 

leur  /ttfutfuàiron  ou  leur  vjparifation  ,  ute  quan- 
tiié  de  caLirt  fue  7///  n'augmente  pas  hur  tempé- 
rature ^  .;./  dégagt  /tff/jfii'r/i  ^  liftufient 
eu  ft  JtiiUt^ent. 

Ce  fut  le  do^nir  Black  qui  découvrit  ce  fait 
important  en  \y\6  j  ce  célèbre  phyficien  fit  à- 
peu-prcs  ,  dans  te  même-temps ,  bt  aucoup  il'ex- 
périenccs  décilives  inr,-inieufes  pour  établir 
cetre  vérité  i  M.  Ueluc  les  a  depuis  inférées 
dans  fofi  traité  fur  la  météorotogie. 

i".  Si  l'on  nièle  une  livre  d'eau  liquide  à 
zéro  ,  avec  une  hvre  du  mém;:  liquide  à  61,11 
degrés  t  la  tempénime  d»  mélaiige  eft  de  5 1 
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degrés  ï  -  peu  -  près  ;  mais  ii  I  on  mêle  une 
livre  de  glace  à  aéco  ,  4vec  une  livre  d'eau  î 
^1,11  degrés  «  la  umpt^sua*  du  roeiaoge  cft 

/cr(j. 

D'après  le»  expériences  de  M\f.  Laroi&r 

&  i  aplace  ,  un:  Itvre  d'eau  à       J .  jré";  , 
fondre  totalement  uj>e  hvre  de  giatc  ,  Ôilitf»- 
pé'utoft  du  mélange  eft  alors  zéro  ;  propofida 

3u'on  peut  én  oncer  de  la  manière  fuivante ,  it;- 
épendamnicnt  des  divifious  aibitraires  oespoUi 
&  du  thermomètre.  Lj  (juantité  de  calori^v- 
cejjain  pour  fonire  la.  glact  ,  «fi  igife  aux  ma 
quarts  de  ctîle  qui  ptut  iitvtr  It  mime  poids  aV-f 
de  la  température  de  It  ,gUet  findoM*  k  ulU  it 
t eau  iuuiHante, 

Suivant  les  expériences  de  M*  Wilke  ,  il  £iir 
57*73  degrés  pour  fondre  la  glace. 

Nous  avom  donc  trois  nomlwes  difl«rem  pot-r 
la  détermination  de  la  fufioB  de  la  glace  : 

DoÔeur  biack  62,jai  dcjcei. 

MM.  Lavoilier&LapIace...  60 
M.WiIfce  57,33 

1**.  Si  Ton  mêle  une  livre  d*eatt  i  zéro  arec 

une  livre  de  glace  ,  à  —  61,11  degrés  ,  f'eau  tft 
folidifiée  en  eniiet ,  âc  la  températurt  du  roélaagie 
eft  aéro. 

C  es  deux  expériences  prouvent  que  la  quatitité 
de  calorique  qui  ert  dégagé  d'une  livre  d'eau  ren- 
dant fa  congélation  ,  ell  précifément  égale  à  cdi 
oui  eil  abi'orbée  par  Ja  liquéfaâion  d'une  Km 
de  glace. 

11  el^  aile  d'après  Cela  ,  d'expliquer  le  phéno- 
mène fuivant ,  que  le  doâenr  Black  obTerva ,  'e 

crois ,  le  pr^-  :  r 

i".  Si  la  itmpérjturt  de  l'ait  d'un  lieu,  étant; 
quelques  degrés  att-de0bus  de  zéro  ,  on  expoie  I 
à  l'afîio  phère  de  \\  au  purgée  d'air  ,  elle  s  awjlli 
de  quclqu-;s  de:^r£S  au-dsllous  du  zéro  fans  per- 
dre de  fa  liquimté  t  nuts  fi>t6t  qu'on  Tagiie ,  ! 
y  a  une  portion  qui  le  fè'c  ,  Se  la  ten-peiaurs 
du  mélange  çonteiunt  de  la  giaCe  ^  de  l'eau*  s  e- 
lève  k  lero.  , 

4''.  Le  doâeur  Black  a  aulfi  prouvé  40e  Vw 

en  fc  vaporifani ,  abforbe  une  certaine  quauciie 
de  calori-^ue  qui  n'augmente  pas  fa  température. 

Ce  Célèbre  phyGcien  découvrit  cette  fecoiwî 
vérité  .  en  failant  fur  l'eau  ,  à_  une  haute  te:> 
p^tatutc  ,  u.ie  exjiérience  qui  lui  offrit  un  phé- 
nomène teroarqtiahle. 

Ayant  él^é  daps  une  machine  à  Papioi  ^ 
température  d'ufie  certaine  quantité  d'eau  bûn- 
coup  au- d. (Tus  du  8ov-  degré,  il  ouvrit  un  rob:- 
n^  adapté  i  Cett#  machine  ;  auQî  -tôt  une  par- 
tie de  l'eau  fe  vaporifa  ^  &  U  tenipéracure  et 
celle  qui  reftoît  dans  le  vaiflèau^  fe  trouva  de  S» 
degrés. 

U  finie  obfeKfcr  que  la  quinû^é  de  ttdtrifat^ 
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d'an  poids  quelconque  de  Vapeur  aqueiife 

pcnjjnt  r.i  ccinden'.atinn  ,  &  «Ictcrminic  ,  d'a- 
j;rè$  Icî  cx-éricnces  de  M.  Watt ,  eft  aOct  con- 
lulerihle  pour  élever  la  tempérMan  d'un  poids 
une  fubftance  mn  cviporable  ,  ayant  la 
méine  capacité  qus;  l'eau  ,  de  4O)  degrés. 

Je  rar«  «lëcrire  l  appareil  dont  s'eft  fervi  M. 
^-art ,  pnrcc  q.i'i!  p^ur  être  finployé  à  détermi- 
ner la  c 'tireur  oui  fe  désage  pendant  la  décom- 
poiînon  de  quelques  vapeurs ,  en  prenant  cepen 
dié)t  quelque?;  précaution*  ncceflaires. 

i".  Un  vafe  couvert  dans  loquel  dpic  boiiUlir 
ieau. 

Un  tttlHî  de  métal  de  cinq  à  fix  pieds  de 
l^rsi^  ,  p-rtant  Ju  liant  Je  ce  vafe  ,  s'eljv,-.i:  ob'i- 
iiuemetu ,  &  fe  terminant  en  un  tube  recourbé 
rets  le  bas. 

î*.  Un  fécond  tafe  qui  contient  de  l'eau  à 
ia  température  du  lieu,  &  qui  doit  recevoir  le  bec 
du  tube  i  an  certain  péiode  de  l'opération.  Ce 
vale  &  fon  eau  font  exa£l„ment  pefés  ,  il  eft 
«ouvert  pour  que  l'évaporation  ne  diminue  pas 
la  quantité  de  l'eau  durant  l'expërrence. 

4  *.  Un  petit  vafe  placé  au-defTous  Sl' vers  le 
bas  du  tube,  en  communication  avec  celui-ci* 
ce  vafe  «p;  defliné  i  recevoir  l'eau  que  k».v*- 
7  lus  dépojbnt  dans  le  t  ib  ,  Se  qui  y  coule 
en  rétrogradant  vers  le  premier  vafe. 

II  faac  de  plus  déterminer  la  eap^hi  du  fé- 
cond vafe  Se  f.i  qiuiuitc  de  cjlorique  qu'il  com- 
munioue  à  l'atmofphere  j  lorfque  fa  température 
eft  |»as  haute  que  celle  dit  mitieu  environ- 
nant. 

On  fait  bouillir  l'eau  du  premier  vafe,  & 
quand  fes  vapeurs  «réchappent  avec  abondiance 
par  te  bec  du  tube,  on  ic  pîonge  dans  l'eau 
;iu  fécond  vafe  qui  reçoit  auffi  l'eau  &:  l«  calo- 
■:qje  combiné  des  vapeurs;  on  a  (bin  d'jgiter , 
iF.n  que  toutcla  mnffe  ait  toujours  un  même  degré 
ïc  >:kAieur.  L'expérience  étant  terminée ,  on  pète 
{2  nouveau  le  fecond  vafe ,  après  quoi  toute  cor 

'tion  faire  ,  on  détCT;nine  la  quantité  doM/o- 
i^ue  ne Cfc flaire  pour  vaporifer  l'eau. 

On  peut  employer  cette  méthode  pour  beau- 
oijp  d'jutres  fiibUinfes. 

j'-*.  L'eau  perdint,  pendant  fa  conjL  lat-nn  , 
lae  partie  cle  fon  caiorique,  il  éft  aii  e  di  con- 
cvoir  pourquoi  U  température  de  ce  liquide, 
ui  ,  expolc  à  un  degré  de  froid  au-deffous  de 
ero ,  devient  en  partie  (olide  lorfqu'il  crt  agité 
;r  les  vents,  s'élève  au  même  inihnt  jufqu'à 
-10  ,  ôc  refte  alors  (lationnaire  jufqu'.i  ce  qu'il 
)it  entièrerrenr  gelé. 

Comme  le  dégagement  du  ca/orique  dépend 
nmédiatement ,  dans  cette  cfrconlnnce ,  de  la 
angclation  j  il  crt  évident  que  ce  dégagement 
ait  être  propor.tionnel  à  la  quantité  d'eau  ge- 
«  I  mais  comme  b  congélation  de  l'eau  dépend 
I  pouvoir  rétro! diflant  du  ottUett  eavtroniM&t  j 
Ciumit*  Tome  JI,  . 
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qui  abforbe  en  même temps,  le  cahrt^ue  ié- 

pa5é  de  la  portion  qui  fe  gèle  ,  cette  conr.nu- 
nicatfmi  étant  égale  à  l'abfotption ,  ia  tt-rpéra- 
ture  du  'mélange  d'eau  8c  de  gbce  ne  doit  poutt 
varier. 

C'eft  auffi  ponr  cette  raifon  ,  que  la  glace  fon- 
dante ,  l'eau  bouillante  ,  8e  la  vapeur  aqueufe  pcn- 

dant  fa  condenfrition,  ont  une  fempérature  |h- 
tionnairci  dans  tnuics  ces  circonilances  ,  la  quan- 
tité Atcjh'iqut  jlM  >rbee  ou  dégajée ,  eft  précî- 
fément  é^le  à  coile  qui  eft  communiquée  ont 
enlevîe. 

On  peut  conclure  de  ces  £ttCS ,  que  quand 
des  corps  cxpofés  à  U  chaleur  ou  au  froid,  ont 
pendant  leur  changement  d'éut,  une  tempéra- 
ture fixe  a  ils  abforbeni  ou  communiquent  du 

hrique. 

Le  do^keur  DIact  a  trouvé  que  le  fuif,  le  bbnc 
Je  baleine,  la  cire  Se  la' poix  -  réfine  ont  une 
température  fixe»  loifd^u'ib  éprouvent  un  chan" 
gement  d'état  par  la  liquéfaâion  ou  par  la  con» 
gélatîon. 

6".  Le  doâeut  Crawford  tire  de  ces  diverfe» 
ohTervations,  la  conclufion  générale ,  que  Us  eorps 

txvofés  a  la  ihjUur  ahforbar:  ci  je  fondant  ou 
ft  vaporifant ,  une  ^utiié  de  calorique  nittfùre 
tk  iemr  iiquéfiàiùn  ou  i  Utir  vaporifitton  /  méh  fol 
n'jtif^mente  pas  leur  température j  (/que,  pendant 
Us  changemeas  oppofés^  Us  perdent  les  quantités  de  ca» 
torique  qitihavoitnt  précédemment  abfur^ht. 

Dans  les  chan^emens  c.iufîs  par  la  chalcur  a 
l'état  d'un  hfiime  de  corps  ^  il  y  a  toujours  ahforp- 
tion  de  chaleur,  en^e  fut  iétat  fui  jfiuiède  un- 
médiat emen:  h  un  autre  ,  par  ute  addition  fu^fmte 
de  chaleur,  abforbe  cette  chaltUT  fans  que  /(  de- 
gfi  dt  cempécatuce  du  fyf^émt  augmemtt* 

7*".  A.  Si  les  temps  que  drux  portions  du  même 
liquide  emploient  a  fe  geler  font  égaux >  le* 
quantités  de  glace  feront  directement  ptopoff-' 
tionnelles  aux  pouvoirs  réfroidilfans. 

B.  Si  les  pouvoirs  réfroidiiTans  font  égaux/ 
les  quantités  de  glace  feront  enci^eUes  comme 
les  tempe  de  la  coi^lation. 

C.  Conf-quemment  ,  fi  les  temps  de  la  con- 
gélation  &  les  pouvoirs  réfroidiflans  font  iné- 
gaux t  les  quantités  de  glace  foront  entr'elles 
comme  les  temps  multiplies  par  les  pouvoirs. 

D.  Les  temps  feront  donc  entr'eux^  comme 
les  quantités  de  glace  dîvifées  par  les  pouvoirs. 

E.  Et  û  les  quantités  de  glace  font  égales ,  les 
temps  feront  en  raifon  inverfe  des  pouvoirs. 

Le  doâeur  Craw  ford  obferve  qu'on  peut  dé- 
teiminer  les  rapports  exiiUns  einre  les  quantités 
de  «abfifu  que  des  poids  égaux  le  côips  lié< 

X  X  X  X  , 
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.idrogènes  perdent  pen^nt  leur  coR:;<ébtK>n ,  dV 
j)rè$  le  tciiys  qu'ils  mettent  à  fe  celer  lorf;^a'ils 
iODt  expolcs  à  (ks  pouvairs  rfciVoidtirans  égaux. 

C«c  ëQoncé  demande  à  ctrc  expliqué  i  tous 
les  corps  ne  changent       ftctat  à  h  n-.t  .j  r»^ 

«irtiutt  s  ces  changti&cns  font  infinimeiu  varies, 
li ,  par  exemple  ,  on  opère  fur  *lcux  liquides , 
fi  Tun  fe  folidifte  à  l'inftant  où  la  fi  -7  c  ... 
jréponi  au  deuxième  degré  du  thermomeué  ,  tan- 
dis que  l'aatrft  éprouve  ce  chan^i  meTi: ,  lorfque 
fï  T-^—''.itii't  répm^-î  à  La  (i'vlli  r.  i'.^  '.'l.IkiÎ.- 
quj  i  on  a  nummcv--  iero ,  il  LiuJra,  cae  ii  ic 
premier  de  ces  liquides  eft  expofé  à  un  milieu, 
dont  la  te-npé  \:'.i'-e  7.ôrf> ,  le  fécond,  pour 
être  expofé  a  un  pouvoir  rctVoiiiillant  ,  foit 
placé  dans  un  milieu  où  la  temfératu.  t  ibitdeax  de- 
grés.Ce  a'eft  ou'cn  prenant  cespiétaatians .  <  u'on 
peut  tirer  quelque  utilité  de  I'cno;»cé  ci  d;  iVus. 
i\ioL;:onsque  ,  |)our  rendre  cette  méthode  jx.  , 
fl  faudroit  encore  pouvoir  enlever  ies  couches 
die  glace  à  mefure  qu'elles  te  forment ,  fans  cela  la 
piacc  formée  cinpèthvro't  1:  liquida'  qui  cft  *tl- 
defldasj  de  fe  geler  fijpcomptement. 

Le  dodeur  Ctwford  penfè  que  l'abforp- 
t'on  du  calorique  pcriLfant  h  ï\\''.c>x\  &  la  vapo- 
nfacton  provient  feulement  d'une  augmentation 
de  eapaehii  matS  fi  fabforption  provient  de  ce 
changement,  ce  n'eft  qu'aprt-;  qu'il  ell  effeÛué, 
que  le  calonqut  peut  être  abforbé  ,  h  ctridié 
cnançe  donc  nëcefîairenent  avant  qu'il  y  ait  ab- 
forption  j  maïs  pour  que  cet  effet  ait  lieu  ,  il  faut 
que  le  corps  éprouve  queiqu'autre  changement 
ultérieur  dont  celui  -  ci  n'eft  qu'une  confequence. 
Quelle  eft  donc  la  caufe  qui  augmente  la  ca- 
pacité dans  ces  circonftances  ?  EA-ce  une  com- 
oûuiibn  du  ialoriqut  avec  les  molécules?  Jîans 
ce  cas,  rahforption  de  cahn'ue  provienJrnir  en 
partie  d'une  combinaifon  réelle  >      en  \nmc  île 
iVuigmentation  de  capacité  produite  par  cette 
même  combin^ifdn.   11   fcro:t  d  -ne  ni  cefTiire  , 
pour  appuyer  rhypotlici'c  d.i  dod.ur  Cra»  îord  , 
d'examiner,  i  \  quelle  eft  la  caufe  qui  augmente 
It  capacité  ;  1".  s'il  y  a  entre  l'eau  &  la  glace , 
une  différence  de  capacité  à  laquelle  on  puifle 
attribuer  l'abforption  totale  du  ca.'orifMe  pendant 
la  liquéfaâion  ou  la  vaporifation. 
•  On  a  trouvé,  ou  du  moins  on  foupçonne, 
que  \i  cjpiicité  de  li  place  eft  a  celle  tL-  l'eau, 
comme  neuf  eA  à  dix»  tpais  comme  les  capa- 
cités ne  .font  pas  proportionneltes  an  taloriqne 
fpcàf^ue  ^  on  ne  peut  pas  prouver  par  ce  rap- 
>rt  que  l'abforpnon  de  caloriqitc  provient  feu- 
lent d'un  changement  de  capacité  \  il  faiidroit , 
pour  rc-ilifer  cette  hypothèfe ,  connoître  le  ca- 
lorique f[  é;ifique  de  la  glace  fondante,  &  dé- 
montrer que  l'abforption  du  ealvriaue  pendant  fa 
liquéfaction ,  en  eft  une  partie  aliquore  ,  égale 
.M  rapport  des  deux  capuiitcs.  Ma, s  au  iieu  de 
'Svre  cette  nrurche,  les  partifaos  de  cette  hy- 
concilient  le  cêkriqut  jpéàpfu  de  la  glace 
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de  cette  abforptîon  même  de  cjt«riqiu  qûTls  ie- 

vroieni  expliquer.  Cette  fui-pofition  y' -A 
appuyée Jd'aucune  preuve  coi.ciuinte  i  û  iu!»j.:s, 
le  phénomène  s'explique  d'une  manière  bien  plas 
fimple  ,  &  bien  n-.oins  forcée  ,  pir  î'adjiiirïon  ix 
la  conibinaiion  du  t-i/u'.,-.,.:.  L-etie  opinion  ell 
ad  ipric  par  le  do£kur  Plack,  MM.  Deluc  ,  La- 
voi':i.r,  I  api.ice,  Lan  u  :.ini,  ic  beaucoup  d'autttt. 
Ces  phyticifiis  ne  loat  admiie  qu'après  y  afOk 
mûrement  réfléchL 

CHAr'lTr>.£  ClNQUIlMi. 

//  futt  d'inégales  quantités  de  calorique  ptw  fr^ 
autre  diS  changtmeiu  égattx  de  teui|M£ilUlie  dn> 
ét$  pnds  Sgdiix  de  corps  kiiéfP^Mt. 

i".  Si  l'on  veut  augmenter  d'on  defréli  im» 

pirjturt  d'une  livre  d'eau  &;  t^lie  d'une  îi>Te<k 
mercure ,  il  faud»  eouptovec  d'in^ales  quaimiâ 
de  caùtriqut  pour  fine  Se  laocte  de  oei  1 


x^  Si  l'on  mâte  qtiatre  livres  d'onde 

moine  b!.inc  par  le  nitre  (arr^rKo-r.e  Jitrhn- 
'  ré(ique)  à  quatre  degrés  ,  avec  une  hvre  de  glace 
i  zéro  ,  la  température  de  mélange  feta  de  deux 
degrés  :  fî  l'on  n-.ël^-  qu.nre  livres  du  rpéme  oxiJé 
.i  zéro  avec  une  livre  de  glace  à  quafie  degrés, 
la  ttmpiwurt  du  mélange  fer»  ëgaletdent  de  cen 
degrés. 

En  répétant  ces  expériences  à  différente*;  .'<r^- 
pira'.  jris  ,  on  obtiendra  toujours  le  même  réfultai. 
Il  en  réfulte  ,  fuivantledo^Ileur  Cravrfor  1 ,  çu  ir? 
livre  de  glace  &  quatre  livres  d'oxide  d'ant- 
moine  blane  par  le  nitre ,  oomicntiant  d'esses 
quantité  de  fa/or/'^uf  ;  mats  quatre  livres  d'oxîJi 
contiennent  quatre  fois  autant  de  dilo^ique  qu'uaî 
livre  }  copféquemment  le  calorique  fpéct^que  dtvus 
Il  vre  de  glace  eft. î  celui  d'une  livre  d'oT'de  comme 

■  î't  mais  fi  l'on  mêle  une  livie  de  glace  i 
zéro  avec  une  livre  dToxide  d'antimoine  blanc 

f>ar  le  nitre,  à  —  10,  la  température  du  rr.*-- 
ang<  fera  de  —  1  degrés  i  la  gbci  fera  retrei- 
die  de  deux  degrés,  &  la  température  Je  l'oxidi 
fera  élevée  de  8  ,  le  changement  produit  dia$ 
la  températare  de  la  glace  eft  donc  an  changemesî 
produit  dans  celle  de  l'eau,  comme. . .  i  eft  i  4 
mais  nous  venons  de  voir  que  le  calorûat  fiéù^ 
d'une  Ime  de  glace^  eft  àcelut  di  une  livre  d'ex»» 
comme  \  4  eft  i  i> 

Conféquemmem  les  qaamkts  fpéeif^aes  ^  *»■ 

/  -  jùr  ,  do  poids  égaux  de  glace  &:  d'ot-i^  d'à.*!- 
timoine  blanc  parle  nitrej  font,  fuivant  le  doâear 
Crawfefd ,  en rai(bo  ipverfe dés dkangemcospr  ; 
duits  dans  leur  Mi^p/reovir >  loclqtt'oii ks  Biocà 

diâ'erens  degrés. 

y.  Le  doéàeor  Cravford  s'eft  fervi  de  ceitt 
méthode  pour  déterminer  les  ftumités  /ped^»'^ 
de  cûhrifa»  de  ditfécen»  coipe ,  cd  tes  oiâiBià 
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diffërens  déférés ,  Se  obfervant  les  chai^lMRs 
^ui  font  proiii  îts  dajis  ieur  temptrature. 

Cette  manière  de  d^mniner  le  eaîori^ve  fpi- 
iffijuc  tft  fondée  fur  dcii\- fiij)pofitions  j  i".  o'ie 
les  capa:ii(s  dc  tous  les  corps  font  permanentes 
à  toutes  les  lemfiraturts  C.1IU  qu'ils  ne  changent 
pas  d'ét  it  j  2°.  eue  !  j  .  '  -  •  -  qui  eft  abforbé 
pendant  la  hquéiadtion      la  vaporifation  ne  fe 
combine  point  ,  &  que  cet  effet  provient  ftti* 
îcnvctu  d  un  chaafi'^ment  de  capacité.  Nous  ve- 
Jions  de  voir  dans  les  cliapitres  préccdens  ,  que 
tien  o'appi^oft  ces  <}eux  énonces ,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  être  rccarvL's  dans  l'écat  ad  ie!  de  nos 
connoilîances  ,  que  comme  des  hypotijcies,  d'au- 
tant plus  que  l'examen  des  faits  porte  à  croire 
u'clles  font  oppofées  à  la  vériîé.  La  méthode 
u  doéteur  Crawford,  quoique  trèi-ingénieufe, 
ne  peut  donc,  à  la  rip.ueur,  remplir  le  but  qu'il 
s'étoic  propoTé  j  à  moins  qu'on  ne  prouve,  i'^.  la 
permanence  des  capacités  ï  toutes  les  tempira- 
j  ,  tant  que  les  corps  ne  changent  pas  d'é- 
tat {  1^.  l'abfocption  du  céhrique  pendant  la  li- 
qu^fââton  Se  h  Yaporir»i«m  produite  feulsmcnt 
par  un  chïngoir.cnt  dj  cjpjcitî.  Si  l'on  no  prcai- 
Voit  quç  le  premier  de  ces  énoncés»  oo  ne  pour- 
roit  dëmMiier*  d*apiè«  «tt»  tnéthode  ,  que 
le  catorîqu*  ÎMu^tfi,  cdw  qui  iolliie  for  la  r«m> 

fâ'atttn. 

Chapitre  sixiiue. 
^*    D*  la  naturt  du  calorique. 

On  n'a  point  encore  déterminé  d'une  manière 
exade  la  nature  du  catoriqut.  Quelques  perfonnes 
penfent  que  c'eft  on  être  fimple ,  dépendant  de 
lui  fcul ,  répandu  par-tout  en  grande  quantité, 
&  dontquclqitcs  eifets  ont  de  l'analogie  avec  ceux 
que  produit  la  lumière,  tandis  que  d'antres  en 
difiercnr  enen'icllemcnt. 

D  autics  ptwficiens  ,  mais  en  bien  plus  petit 
Mmibie,  penfent  qu'il  n'esifte  point  de  fubf- 
tance  à  laquelle  on  puifTc  Hrnincr  le  nom  Je 
calorique  ,  &  que  la  thaltur  n  ell  que  le  refultat 
des  mottvcmeiis  infènfibles  des  molécules  de  la 
matière. 

MM.  Lavoifier  &  Lapbce,  dans  le  mémoire 
qu'iU  ont  publié  fur  la  chaUur  ^  ne  décident  point 
«ntre  ces  deux  hypothèfes.  «  Mufîcurs  phéno- 
mènes .  difent-iis,  paroilfent  favorables  à  la 
lèconde;  tel  eft  ,  par  exemple,  celui  de  la 
tkaUttr  que  produit  le  frottement  de  deux  corps 
folides  {  in««  il  en  eft  d'autres  qui  s'expliquent 
plus  faciUniciu  dans  la  premier.  :  petit -être 
ont-elles  lieu  toutes  deux  à  la  fois.  Us  obfer- 
vent  en  Otttre ,  ait  fujer  de  la  demiète  fuppo- 
fition  que  dans  trn:s  les  mouvemens  ,  dans 
lefquels  il  n'y  a  point  de  changement  brufque, 
il  exifte  une  loi  générale  que  lès  géomètres  ont 
defifné  fous  le  nom  de  principe  de  la  confrva- 

tmn  àes  força  ^ivct  >  cet«î  kù  cooûAe  en  ce  que  , 
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dans  un  (yrtème  de  corps  oui  agiflent  les  uns  fur 
les  autres  d'une  manière  quelconque  «  la/orcf  vnv« 
c'cft-â>dire«  U  Ibmme  des  produits  de  chaque 
•niffe  par  le  carré  de  fi  vitcHe  ,  eft  conftanre.  Zi 
I  s  corps  font  animés  par  des  forces  acciUratn*es^ 
h  furet  vhe  eft.  égale  à  ce  qu'elle  étoit  i  Ton- 
ginc  du  mouvement ,  plus  à  la  fomme  des  mafles 
nriuttiptiécs;  par  les  carrés  des  vitelTcs  dues  à  l'aci* 
tioa  des  forces  accélératrices.  Dans  la  (èconde  hy:- 
potèfe ,  la  chaleur  eft  la  force  vive  qui  réfuîtc  dos 
mouvemens  infènfibles  des  molécules  des  corps  t 
elle  eft  la  fomme  des  produits  de  la  malTe  dd 
chaque  mr'écule  par  le  carré  de  fa  vicefTe. 

»  Cette  manière,  d'envifager  la  chaltur ,  explique 
facilement  pourquoi  l'impulfion  direék  des  rayons 
lolaires  eft  inai>prcciablc  ,  tandis  qu'ils  proJuifent 
une  grande  chaleur  :  leur  impullion  eil  le  pro- 
duit de  leur  mafte  par  leur  fimple  vitefTe }  or> 
quoique  cotte  vîtefie  foit  excelTive ,  leur  mafe 
eft  fî  petite ,  que  ce  produit  eft  prefque  nul , 
au  lieu  que  leur  frrce  vive  étant  le  produit  de 
leur  malle  par  le  carré  de  leur  vitefle ,  la  cha- 
leur  qu'elle  repréfente  ef^  d'un  ordre  très-fu;  é- 
ricur  à  celui  de  leur  imnre{non  directe.  Ctit^î 
impulfion.  fut  uo  corps  blanc  qui  refléchit  abon* 
dammentu  Aoiu^re,eft  plus  grande  que  fur  Un 
corps  noir,  &  cependant,  les  n.  -  i  folaire» 
communiquent  au  premier  une  moindre  ekateur^ 
parce  que  les  rayons,  en  fe  ré8ëdiiflànt«  em- 
portent !(>ur  fnte  vi\e  qu'ils  comnuimqoenc  au 
corps  noir  qui  les  abforbe.  * 

Quelques  perfonnes  enlin ,  croient  que  le  ca- 
lorique n'ell  point  un  être  fîmple.  Suivant  M.  De- 
lue ,  c'eft  un  compofé  de  lumière  &  d'une  bafe 
qui  nous  eft  inconnue  dans  fbn  état  de  liberté 
on  que  du  moins  fiotti  abteoofis  peut -être  fans 
nous  en  douter. 

On  peut  objeâer  à  cette  opinion ,  que  le  eafo* 
rique  n  ayarif  de  poids  fenfîbîe  ,  la  pcfanteur 
de  fa  baie  doit  confequemment  ètie  nuile  ;  mais 
nos  expériences  ne  prouvent  pas  véritablement 
que  la  lumiire  ,  le  calorique  8c  pînfîeurs  antres 
lubftances  ne  font  pas  pefantes }  elics  indiquent 
tout  au  plus ,  que  les  inftrumenc  dont  on  fe  fect 
ne  font  pas  affei  délicats  pour  déterminer  cette 
pefanteur.  Il  eft  donc  ttcs  -  probable  que  le  ca- 
lorique. Se  conféqucmment  l.i  baie  ,  (fî  toutefois 
il  eft  compofé  )  »  ont  une  pefanteur  quelconauei 
notre  ide'e  fe  rerofê  à  l'exiftence  d'un  corps  dont 
la  pcrnincur  crt  'tibroîiiivicnt  nuile. 

Sï  l'on  regarde  ie  calorique  comme  un  compofé 
binaire ,  on  ne  peut  pas  leconnmtre  fa  baie  mr 
l'augmentation  de  poids  des  fut  [Tances  auxquelîes 
elle  poutroit  s'unir ,  parce  que  fa  |>efanteut  eft 
pour  notis  infenfiMe  )  mais  on  devroit  an  moins 
la  diftinguer  apies  cette  com'.vn.'iifon pat  l'exifteo 
ce  de  uuelque  nouveiie  propriété. 

Il  eit  vrai  que  les  phyliciens  à  qui  Ton  feroît 
cette  objeûion  ,  pOuiToicnt  répondre  que  cette 
conféqueiKe  eft  cxuémement  jufte  i  qw 
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•pour  l'appuyer ,  il  faudxoii  qu'oo  connût  te  us  les 
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cipes  qtii  entrent  dans  la  een^fitian  des 

s ,  &  qu'on  fût  nu  point  d'auxibiier  i  cha- 


pftnc 

corps  . 

cuo  les  £D£ts  qu'il  doit  produire. 

L«$  belles  expériences  de  Sebéclle  &  de  MM. 
SenhoUet  ,  Chaptal ,  Dorthès ,  Prieniey  &  In- 
onvHoiirz. ,  prouvent  que  la  iumièft  *  une  in- 
3luence  direclc  fur  les  corps  }  mais  de  quelle  ma- 
nière agit-elle  fc  fe  conib:nc  t  elle  dans  quelques 
circonltancws  ivcc  l'oxigène  pour  former  un  com-. 
pull  ternaire  ,  qui  elH'air  vital  ,  oU  s'utiit-elle 
a  la  bafe  du  îJicil'iui  ,  qui  peut  être  contenue 
dans  les  corps  i  &  n'ctl  ce  point  ce  changement 
Hfà  contribue  aux  changemens  ultéciei^s  ?  Quelle 
crt  fon  influence  d.ins  quelques  autres  circonftan- 
ctvr  S'unit-c'L  fcule  aux  molcculcs  des  corps? 
En  d^age-c-elle  quelques  principes?  Comme' 
nous  n'avons  encore  aucune  expérience  direâe 
qui  puifle  enuatner  notre  décilîon  à  cet  égard , 
ces  différentes  opinions  ne  font  pour  nous  qu'hy- 
pothétiquesi  &  conTéquemment  on  ue  peut  en  ad 
mettre  aucune  excluiîvement. 

Quoi  qu'il  en  Toit  ,  il  n'eft  pas  permis  ,  en 
bonne  phvûque  «  de  fuppofer  un  être  quel- 
conque ,  if  ne  faut  admettre  que  cem  dont  on 
peut  démontrer  l'exiftencc  ;  on  peut  fe  refufer , 
avec  raifon  y  aux  applications  mêmes  te  plus  la 
ns&ifantes ,  lortque  fa  ba&  fur  laquefle  elfei  font 
fondées  ,  n'ef^  .ippuyée  fur  aucun  fjit  .kmontré. 
.La  baie  du  cahri<iut  ne  nous  étant  donc  point 
connue ,  &  aucune  des  expériences  qui  ont  etc 
faites  iufqu'j  ce  moment ,  ne  pouvant  pas  même 
nous  la  faire  i'uup^uuncr ,  nous  pouvons  regar* 
der  l'opinion  que  le  ca'orique  eil  un  corttpofé  , 
comme  tine  ',\  rital>le  fuppofition  ;  îk-  t  '!  " 
fa  nature  ,  qu  cilc  ne  peut  être  appuyce  li  aucuisL- 
ptobsbi!ité> 

Je  ne  parle  point  ici  de  l'analogie  qui  peut  extllcr 
entre  les  ga* ,  tes  vapeurs  &  le  tufiT-i^ue  ,  ana- 
logie qui  ,  quoique  trcs-frappanr^  ,  ne  peut  ce- 
pendant prouver  b  combinaiion  de  cette  dernicrc 
fubibnce  ,  puii'qu'il  faut  des  faits  &  non  des 
analogies  ,  pour  appuyer  une  conû  quence. 

Il  el)  ^oûible  au(&  que  la  lunuère  ii  agiiTc  p.^s 
fur  tous  les  cotes  de  la  même  manière;  qa'i.llc- 
fe  combine  quelquefois  avec  cette  ba  c  fuppoice 
du  calorique  ,  &r  quelquefois  avec  d'autres  prin- 
cipes. Il  eft  de  n  éme  pofTiblc  qu'elle  entre  feule 
dans  1.1  compofition  de  certains  corps  ,  &  qu  el!c 
(oit  eiTentielle  à  leur  n  .turc  »  mais  il  faut  encore 
h\CA  du  temps  pour  diilipi^er  les  véritables  ciu- 
fes  ,  &  peut  -  être  foin  v, .  s  -  nous  bien  éloignés 
d'une  théorie  con  plettc  (ur  cet  objet. 

Il  eft  toujours  certain  que  les  trois  opiniosiS 
que  nous  venons  d'énnnccr  ,  ne  Tmit  q-i'li-  vi- 
thcticiU(.s  ,  puifqu  iltll  impofTible  lie  Its  di.iii!in 
trer  d'tuie  manière  rigoureufe  ,  &  que  jjmiis 
pent-étre  nous  n'arriverons  à  ce  deeré  de  con- 
noiflsmce.  Les  connoi0ances  n  étant  donc  pas  al' 


,  &  conféquemment  pour  établir  une  boncc 
rorie ,  nous  ne  pouven  s  dans  le  moment  tds 


ce 
th 

tuel,aflurer  que  telle  ou  tel'eeicplicatton  eÛ  hmeil- 
leure«  nousikvons  conféquemment  nous  reftidu» 
dre  ,  pour  l'avancement  de  la  fcience ,  9c  pno* 

cipalement  pour  en  faciliter  l'étude  aux  coitimen- 
^ants ,  à  préfoiter  j  en  rapprochant  les  Caksjla 
canfcs  immédiates  c|ui  les  produifent  t  je  toit 
donc  qu  ;!  peut  être  nécjfTj're  de  rapporter  ton- 
tci  les  fcXDlications  d'un  u»ême  phénomène ,  & 
de  s'étendre  fur-tout  fur  celle  qm  patoit  la 
probable;  cette  mcthode  trouvcroir  peut-être 
alors  moins  de  coairadicicurs  ,  &  les  oppi^m 
de  la  nouvelle  doûtine  n'objeâeroient  plus  qa'oa 
forme  tme  théorie  comp'crte  quand  on  n'a  qu'u» 
cctt  iin  nombre  de  faits  ^  qui  iicuvent  tout  au  plu 
donner  plus.de  piobabsBcé  a  telle  ou  tdie  ep- 
niou. 

Il  me  femble  donc  qu'il  tll  eflentid  pourTm* 
ii'rt  t  de  h  icieiKe  ,  de  ne  point  admettre  far  la 
nature  du  caionqut ,  aucune  opinion  exclu&ve, 
lufqu  a  ce  que  nos  cornioilÊmces  foient  plus  éten- 
dues. Je  rapporterai  les  explications  qu'on  pc^: 
donner  des  di^eus  faits  ,  ayaot  gtand  fois  d'c^ 
ferver  qu'aucune  explication  ne  peat-écie 
raie  ,  quf  quand  ,  après  avoir  réuni  tonaf 
nomenes  ^  on  ne  voit  pas  d'anomalies. 

Je  ne  rapporterai  pomt  ici  ce  qu'on  a  > 
prouver  ks  deux  r^icnnêrcs  hvpothèfes  ,  je  ne 
lerors  que  rcpctet  ce  que  chacun  connolt  i  je  sue 
cor.t.nctrai  donc  de  préfenter  bien  brièvênnc 
quelques  rc flexions  de  Ni.  Deluc. 

Ce   phyiicien  ne  croit  oas  que  1^  rayoni 
fobircs  foit  cahrifquêg  :  il  fonde  cette  opirccs 


  -  ,   /ofij^  c  f  ce  qui  explique  le  phvnotr.eae  rcsur- 

fes  midciplidcapoiu  cwngSém  aa  corpc  de  Icien- 1  qiuble  de  k  moiodic  cAotoir  det  coocfecs  fupë- 


;ur  te  qti  en  un  même  lieu  ,  i\irs  '>  nnèroc  fu- 
leuj  ou  e.i  diilcr^ns  lieux  i  la  n  c-re  latiru- 
de  ,  il  exille  des  différences  très  -  trapponas 
dans  la  utnpérdtuu.  L'intenlîté  de  la  ck^t^r 
dépendant  fulvant  lui ,  de  la  b.vrc  laquelle  U 
luT.i'ere  doit  fc  réunir  j  il  eft  pofl'ible  que  b 
quantité  de  cette  bafe  foie  variable  dans  un  tnè> 
me  lieu  ,  ti  conftamment  difiîrente  en  divers 
lieux  à  la  même  latitude ,  i  caul«  des  iiSê-^ 
renc.s  du  fol 

C'cîl  probablement ,  fuivant  lui ,  dans  l'a:- 
mo!-  lière  que  les  r.yvons  folaircs  lorn.;înt  le  nc^- 
v«:au  i'iloriii^K  qui  doit  remplacer  celui  qui  fe  de* 
ttttiî  fan?  ecPiit  \  or ,  comme  l'état  de  l'ata»:- 
phért  \.!:ic  beaucoup  dar  !>  ks  niêmes  litux  . 
il  e(ï  pollible  de  concevoir  que  ces  vanatic^a 
aui^tnentent  ou  diminuent  cette  bafe  du  ej/»r^>yrr, 
f-rro  qu,;  Us  nmfi'ratu',  ':  locales  cprouvi-: 
dts  chan  ,emci.i  c<  niîdérabks  quelquefois  C  tu 
heure  à  l  ai  ^rc,  l'c  «jue  Us  ttmpirmiuttt  <9fBOt- 
\tives  ck  s  mêmes  faiions  en  éprouvent  de  la  mt- 
iiic  manière. 

-irc-t-il,  dans  les  cruches  è:i«fiett* 

"ilière  que  fe  forint.  1-,  r  ouviau 


C'cll 
tes  de  l'atmcî'ili 
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rùufcsj  quoiqu'elles  foient  traverfees  pour  le  < 
laoint  amant  que  les  infêrièUTM  par  ta  (bmnie  des 
rayons  foUires  încidens  &  réfléchis.  ] 
Toutes  ces  opinions  ne  font  que  des  con;ec-  • 
tares  qui  ne  feiont  realifées  que  quand  «Uei  £t- 
nmr  wppufét$  par  des  espérieoces  «oâts. 

CrAPSTRI  tlPTlàMI. 

RéfitMtoiu  fur  îts  iUffttVtees  q»t  txijîtut  tninlts  ca- 
paehii,  ^  fur  h  SUtahiliti  y  la  ekaltur ,  ie 
froid  ,  U  tcn\piraturt ,  la  fufion  ,  Civéporuûo»  , 

/a  iomiifiaijoji  6'  ufinitéi. 

Qu'il  me  foit  permi*;  d'expliquer  comment  je 
conçois  qu'il  peut  exiikr  des  différences  clans  les 
capacités  ,  &  comment  on  peut  les  apprécier. 

I**.  Quelle  que  !f  it  h  caufe  qui  produit  les  af- 
finités ,  il  ett  certain  qu  elles  exiftent  &  qu'elles 
l  ont  infiniment  variées  «  foit  entre  les  n^oleculcs 
homogènes  ,  foit  entre  celles  qui  ne  le  font  pas. 

L'expérience  nous  indique  que  plus  on  écarte 
les  molécules  d'un  corps  &  plus  l'aitradion  qu'el- 
les ont  entr'eUes  diminue }  mais  on  oe  fait  pas 
également  fi  cette  diminution  if  attrafiion  eft  pro- 
portiontielle  à  la  dilatauon  ,  &  fi  dans  différens 
corps  l'attraétion  plus  ou  moins  forte  des  molécu- 
les nontogènes  dépend  de  leur  écarccment.  Ob- 
fervons  encore  que  le  citoriqiie  ell  comprefTible  , 
'il  jouit  du  pouvoir  d'écarter  les  molécules  j  &c 
vaincre  conféquemoient  Tafinné  qu'elles  ont 
les  unes  avec  îes  autres  ;  que  tous  les  corps  de 
la  nature  ont  des  pores  plus  ou  moins  grands ,  & 
qu'ils  abTorbem  ou  communiquent  en  changeant 
d'état  une  quantité  de  calorique  qui  n'eft  ^toint 
fenitble  au  thermomètre  j  d'après  ces  vérucs , 
nous  pourrons  donner  une  ex(riîcation  fittsfai- 
fante  des  capacités  plus  ou  moins  grnniks  des 
corps  ,  de  leur  dilatabilité  ,  de  la  chaleur ,  du 
froid  ,  de  U  température,  de  la  tulîon  ,  de  la 
vaporifation  ,  He  h  combullion  S:  atfiuités. 

i".  StippofonSj  pour  la  facilu.  de  l'explica- 
tion, qa*»  foit  polfiblftjie  retirer  tout  ce  qui  peut 
Te  trouver  entre  !e«;  pores  d'un  fohde  quelconque, 
ix  qu'on  pohede  du  calorique  à  un  degré  quel- 
conqiie  d'eicpanfiôn  j  fi  vous  en  faites  entrer  dans 
les  pores  de  ce  corps  ,  vous  arrivez  au  jpoint 
de  les  remplir  parfaitement,  &  le  eêionftumter- 
pofé  entre  fes  molécules ,  fera  au  méine  degré 
d'expanfion  que  celui  qui  a  fervi  à  faire  l'expé- 
rience. Si  vous  en  ajoutez  encore ,  le  caionqu* 
fera  déplus  en  plus  comprimé  ,  ju;cu'.i  ce  qu'en 
fin  h  compre0ion  foit  pioportiounelle  a  l  atHnité 
des  moJécttlfs  lei,unes  pour  les  antres.  Jufqu'à 
ce  moment ,  les  molécules  font  relises  à  la  mê- 
me diilancc«  &  ie  çalorique  n'a  p<>uu  fatisLiit  la 
proprtété  dont  il  louit  de  les  ccutci  ;  l'tquili- 
bre  eft  alors  établi  -,  nuis  il  ie  proôiiiia  une  diia- 
ution  ,  li-tdt  que  vous  détruire»  cet  equiiibie  , 
«a  appliquai»  une  souvette^quaotîté  de.««^'- 
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Îi«e  /  ce.^  moléculdi  s'ccaiieront  de  noaniëre  que 
a  compreflion  de  calorique  interpofé ,  foit  pte- 
portionnelle  a  l'attraction  dv,  molécules.  Si  vous 
ajoutez  une  nouvelle  quantité  de  calonaat  égale 
à  la  précédente  ,  il  ell  polfiUe  que  la  dilatation 
ne  fnive  pas  le  même  rapport  ,  mais  l'équilibre 
$'ét<ti>àua  toujours  entte  la  compreflion  du  calo- 
rique interpojé,  fic  l'attraâion  de  molécule  à  mo« 
lécuJô.  Ainfi  ,  plus  vous  diminuerez  l'aifinité , 
£c  iivoins  le  calorique  interpoft  fera  comprimé.  En 
répéunt  toujours  la  même  opération  ,  vous  arri- 
verez enfin  au  point  où  s'onérera  U  Uquéîaâiooi 
ce  changement  aura  lieu  i  fînlhnt  oO  l'affinité 
des  molécules  les  unes  pour  les  aiur:s  fera  moins 
forte  que  celle  qu'elles  ont  pour  s'unir  avec  le 
calorique  ;  eOes  obéiront  donc  à  cette  nouvelle 
affinité  en  vertu  de  fa  fupériorité  «  &  il  faudra 
com»uoi<itter  du  calorique  jufqo'à  ce  que  U  liqué; 
faâon  foit  totale. 

j'.  Obfervons  ici  qu'avant  ce  changement  nous 
ne  coniidérons  qu'un  elpace  plus  ou  moins  grand« 
rempli  par  du  calorique  plus  ou  moins  comprimé , 
mais  non  combiné  ;  il  eft  c^endant  pofTible  ,  Sc 
même  très 'Vratfembbble  ,  qu'il  entre  dans  la 
compofiiion  de  ^aqae  molécule  des  corps  foli- 
des ,  une  certaine  quantité  de  j'l -/^  f  nLLeffaire 
à  leur  nature  ,  &  oui  pe^d  pat  cette  eumbinai- 
fon  toutes  fes  quafités  diftinôives. 

t^ous  rapporterons  ci-après  des  faits  qu'il  cil 
impoflible  d'expliquer  li  ccue  combinaifon  n'a 
pas  lieu ,  &  nous  reviendrons  fur  cet  objet  en 
parlant  de  la  combudion  &  de  la  détonation. 

4°.  Julqu'au  moment  de  la  liqucfaâion  ,  ce 
n'ert  donc  qu'une  fimplc  interpofiiion  j  mais  pen- 
dant ce  changement ,  c'eft  une  nouvelle  combi- 
naifon opérée  en  vertu  d^une  affinité  fupérieore^ 
Les  molécules  du  folide  s'uniffent  avec  une  cer- 
taine quantité  de  caloriqut  pour  forn^r  un  liquide  | 
ce  calorique  eft  abfolttment  nécelTûre  i  la  nature 
de  ce  nouveau  corps  :  ce  liquide  a  des  pores 

{|ui  feront  remplis  par  le  calorique  qui  étoit  avant 
a  liquéfaâion  interpofé  entre  les  molécules  du 
folule ,  de  telle  nnnière  qtie  l'écartemeot  entre 
les  molécules  du  nouveau  compofé  foit  à  très-peu 
près  égal  "k  celui  qui  exiftoit  entre  celles  du  (blide 
qui  la  produit. 

Nous  pouvons  donc  regarder  dans  tout  li- 
quide quelconque  ,   deux  portions  de  catotiqu» 
bien  dil\ir,(5!es  \  l'une  qui ,  .i^ilTant  fur  !e  'hermo- 
mctre^  détermine  la  tcmpucature  j  &  i  auue  qui 
n'y  produit  aucun  effet.  Il  eO  néceUaire  poni:^ 
tinguer  ces  portions  ,  de  leur  donner  des  expref* 
lions  dm'crciitts  ■■,  ce  qui  m'en^ge  à  confiJérer  le 
I  talori^  dans  trois  eiats ,  &  d'employer  des  épi- 
I  thëtes  |>onr  les  diiUnguer  i  aia&  je  me  fervkai  ofs 
1  êxptaflions , 

€idori%u€  lihre, 

hturpopl. 


Digitized  by  Google 


7'S 


CAL 


6",  Si  vous  ajoute/,  de  nouveau  cahriqttt  ao  M- 
<|uîiie  que  vous  avez  formé  ,  vous  le  dilacerex  St 
l*.inndtioii  liiminuee  lies  nv^Iécuîe^  ,  fe  mettra 
en  équilibre  avec  la  comprertion  du  calorique  , 
îttfqu'i  tt  qu'enfin  ,  la  vaporifation  ait  lieu  ;  ce 
th.injemf nt  s'opcrcra  à  l'inlUnt  où  l'affinité  des 
molecuies  da  liquide ,  les  unes  pour  les  autres , 
fera  moindre  que  celles  f|iielles  ont  pour  le  catori- 
que  ;  il  dnnc  en  ajouter  iurqu'à  ce  que  le 

changement  loit  total ,  &  alors  les  molécules  du 
nouveau  compofé  feront  à-peu-près  à  la  néoife 
diiiïance  que  celles  du  liquide  qui  la  produit. 

j'^.  Jufqu'ici  nous  avOns  vu  que  la  compref- 
fion  dn  c.ihriqut  imerpofi  étoit  toujours  égale  i 
i'ittraâion  des  molécules  les  unes  pour  les  as- 
tres ,  c'ert  en  vertu  de  cette  propriété  que  le  te 
torique  tend  à  fe  mettre  en  éqailiWe  j  il  parvient 
à  cet  état ,  c|uand  il  tUt  égalemant  eoiDpruné  j  & 
c'cll  pour  fansfaire  i  cette  égalité  de  compredîon 
tJU'il  réduit  tous  les  cor^is  à  Ta  même  température. 
Les  ttmptraturts  dépendent  donc  de  la  cotnpref- 
£oa  da  calorique  ;  mis  comme  les  attnâions 
font  proportionnelles  aux  comprefïîons  ,  les  tem- 
pératures feront  les  mêmes  quand  les  attrapions  fe- 
ront égales  ,  parce  qu'alors  te  té/onque  éttm  éga- 
lement con  i  i  n  ^  de  part  &  d'autre  ,  il  fera  dans 
un  état  d'equtiibre  *  ainiî  j  les  molécules  homo- 
gènes-île dctn  corps  C{Ui  ont  la  même  température  ; 

«nt  cntr'elles  (ëpamuent  le  ménae  doffé  d'-at- 
traâîon. 

Nous  venons  de  voir  que  les  liquides  &  les 

fluid(.s  contenoitiit  deux  portions  de  calorique  ^ 
l'une  n  ell  qu  iiuerpotée  ,  tandis  que  l'autre  eft 
réellement  combinée.  Il  y  a  tottt  lieu  de  préfu- 
mer  que  les  folides  obJilTewi  aux  mêmes  loix  ; 
quoi  qu'il  en  foit  «  comme  nous  exprimons  par 
r^pre£on  taèmqat  fpédfi^e ,  U  «pumicé  de  ta^ 
torique  que  contient  un  corps  comparativement 
à  celle  que  contient  un  autre  corps  ,  il  s'enluit 
que  pour  déterminer  lo  calorique  JpJcifique  des  li- 

Suides ,  des  fltiidcs ,  8c  peut-ècre  des  folides  , 
faut  connnure  la  quantité  de  ce  calorique  in- 
terpofé  &  celle  de  c-.  »  /^^^  cm^iaé  ;  ces  deux 
portions  rvimids  ,  ùianc'at  le  cjioriqug  fféttjiqiie. 

9*^.  II  eft  bien  reconnu  que  pendant  le  chan- 
ecmeni  d'état  des  cwrps  ,  la  iciri'.iéranite  refte 
Qationnaire  |  mais  nuus  venons  de  dcmoturer  que 
les  umpéraïuns  de  ém  corps  ne  peuvent  étie 
égaies  ou'aatant  que  leur  uiokcules  ont  cntr'el- 
les féparéwent  la  même  attraction  j  iie  confc- 
quemment  que  la  comprellîoa  do  eatoriqut  eft 
é«ale  de  part  8>:  J'aiirre.  N(His  pouvons  en  con- 
clura .  que  dans  la  fuiton  de  ta  giacc^  par  exem- 

Fie ,  les  molécules  de  l'eau  ont  enu^eiles ,  à 
inftant  de  leur  formation ,  la  même  attradUon 
que  les  molécules  de  la  glace  à  l'inihtnt  de  la  li- 
c|uufadion.  U  en  eft  de  même  pendant  l'ébulli- 
tion  de  l'eau. 

lO"'.  U  ne  fuJfii  pas  d  indiquée  les  caules  de 
hUqit&âiffii  &  de  lu  vapoiiTatioiii  ii  Cutt  en» 
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cote  expliquer  les  changemens  des  âui«ks  eo  li' 
quides ,  Se  des  liquides  en  folides  ;  c'eftce^oïc 
je  v.iis  m'occuper.  I  a  vaporifarion  de  l'eau  ifalieu 
que  quand  l'attradion  de  les  molécules  Us  une^ 
pour  les  ancres ,  eft  moindre  que  celle  ou'elb 
ont  pour  le  udoriquc  Mais  Tattra^tion  des  moli.- 
cules  diminue  par  U  dilatation  ,  &  Icut  a£nKe 
iiipcrieure  pour  le  ca/oriqut  i  lieif  à  un  dure 
d'ailinité  confiant.  Si  Ion  rapprocboit  alwi 
les  moléniles  en  diminuant  le  cahnque  inurpeji, 
la  vaporifation  ne  s'opéreaoîft  peint  $  Hftimc 
entre  los  molécules  de  Veau  un  maxirrtuni  é*ef::- 
tement  qui  détermine  l'évaporation.  11  faut  Jori 

Îue  les  molécules  d  j  la  vapeur  foient  à  la  mciv: 
ilbnce  à  Vinlhî.t  de  fa  formation  ,  que  la  a 
lécules  de  l'eau  a  l  inrtant  de  la  vaporifation. 
vous  diminuer  cet  ectrtement  en  enlevant  u.i 
peu  de  calorique  ,  ies  molècules  de  l'esn  qui  rut 
font'  plus  à  leur  maximum  d'écartement ,  auront 
plus  d'artini:^  entr'elles  que  pour  le  calonqu , 
ôc  alors  s'opérera  la  Uouéfaâion  dks  vnmts:  li 
en  eft  de  même  pour  le  changement  des  Sqw- 
des  en  folid.s.  C^n  peut  me  wire  une  obieâ  n 
qui ,  au  premier  coud  -  d'oeil  «  pereîtroit  nes- 
conchiante ,  maïs  qall  eft  «fé  de  tenverfer  i  m 
peut  m'objeâer  que  les  molécules  de  feau  devînt 
être  à  l'inftant  die  leur  formation  à  la  même  <iif- 
tance  que  celle»  de  k  ^ce  è  f  inftaiif  de  h  !• 
quéfaâion  ,  de  nuènrie  que  les  molécules  des  va- 

rurs  devant  être  au  moment  de  leur  fenDanoo 
la  même  diftance  que  les  molécules  de  rem 
prête  à  fe  vapovifer  ,  il  n'y  a  pas  de  raifonpour 
que  l'eau  occupe  plus  ou  moins  d'epaoe  qo«  1i 
glaoe ,  &  pour  que  les  vapeurs  occupent  beau* 
("oi!p  plus  d'efpace  que  l'eau.   J'obferveraî  ï!:- 
bord  qu'il  n* ek  point  encore  bien  prouve  que  1 
occupe  oMins  d'e()»ee  que  la  glace  ,  que  ce  o'eft 
peut  être  qu'une  tij-vparerce  opérée  par  Jei  caufes 
fecondaircs,  6c  qu  il  feruit  poil'ibie  de  fuppmser; 
d'ailleurs ,  cette  différence  eft  fi  peu  cmUe- 
ble,  qu'elle  ne  peut  fervir  de  preuve.  Quant  a« 
vapeurs  ,  la  din^fcnce  ell  trep  Itniîble  poui  qu'on 
s'y  méprenne ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  te 
vais  chercher  à  l'expliquer.  Les  molécules  des 
vapeurs  aqueufes  fout  compofées  ,  i".  des  ino- 
1' cules  de  la  glace;  z*.  du  catvnque  qu'il  a hlia 
fucceâÎYcment  leur  communiquer  pour  les  li<iut- 
Ber  &  tes  vaportfer  :  cette  quannté  de  calonpt 
comprend  le  cj/orique  corm/iiné  &  le  cj/oriqtt  -c- 
terpofé.  Fien  n'indi^      dans  cette  circonlin- 
ee  le  eaiorique  comiiai  foit  comprimé ,  &  qua-i"! 
il  !e  fcioit ,  il  (  Il  bien  certain  qu'il  doit  aiii;:iTr'- 
ter  le  volume  de  chaque  molécule.  Les  moleca* 
les  de  t'ean  doîeem-  donc  être  plus  grodes  qae 
celles  de  la  glate  ,  &■  les  molécules  des  vapear^i 
plus  grolfes  que  celles  de  l*eau  ;  mai*  comme  b 
molécules  de  la  glace  n*àb(bft>eot  penduitlew^ 
quef  tdlion  que  6o  degrés  environ  de  cfulexr^  tanda 
quel  eau ^  enfe  vaporilànt,  en  abtorbe^oj  ,li<i)i' 
mieecma»  tet  aïoàfeiiltsdH  vi(pc«s  fie  de  r<« 
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doit  être  bien  plus  grande  que  celle  ifiii  tx'i^c  entre 
Ui  molécules  de  i'eau  bc  de  la  glace, d'autant 
plttsque  tes  motécolesdes  vapeurs  contiennent  « 

f  utrc  les  40f  dt^t^i  qui  font  nécHaires  à  leur 
Jormaiion ,  les  (yj  degrés  environ  qu1l  a  fallu 
communiquer  à  b  glace  pour  la  liquéfier;  ainfi, 
pir  ce  fcul  motif,  bs  molécu!e<;  des  vapeurs 
doivent  être  beaucoup  plu*  c.ioiTes  que  celles 
db  l'eeuj.puilqu 'elles  conuennent  fept  fois  à- 
f>âu<près  auun:  Je  ci/orifKti  «lies  -doivent  donc 
«ccu;>er  plus  ii'(.:p.ice. 

11  .  Les  chan.>men$  d'écatfii*one  pas  lieu  dans 
tous  les  corps  à  la  même  trmpéramre ,  i!s  (le- 
pi^idtiUjde  Luf  nature  5c  des  3Hi;i!tcs  plus  ou 
motps  fortes  oue  les  Itaolécules  ont  entr'clles. 
L'affiîjité  qu'elles  ont  pour  lo    (.t'.jrijje  dëter- 
m  ne  aulU  plus  ou  moins  ptompt^ment  ces  chjn- 
psmtîis  %  mais  ce  qui  eft  général ,  c'cll  l'augmen- 
titioa  d'aftinité  de  moî^ciiîe  à  noiecule  opérée 
par  la  preilioii  de  1  .;t{noij>herei  cette  preflion 
«'oppole  à  fon  écartement ,  &  conféquennment 
«etacde  l'inlhnt  de  leur  chingeutent  d  erit  -,  fi 
^mm  la  fupprimei ,  les  chanjemcns  s  opcrctont 
rlus  pioQiptement.  C'ert  pour  cette  raifpn,  que 
i'cther  mis  fous  la  machine  pneumatique  fe  va- 
porife  îorfque  le  voîdc  eft  ftit ,  les  molécules 
fo:u  alors  plus  t.c.irt;.-os  ,   S»;  d  trouvent  à  la 
d:liafice  où  elles  out  [^s  d'alKuité  pour  le  ca- 
iertque  qu'enne  ellés,  ^  alors  il  fe  proi^tiit  du 
fividy  parce  qu'il  y  a  formation  Je  vipeur. 

12,"*  Nous  iomnies  maintenant  en  iux,  de  fixer 
d'où  «lépendenc  les  difierences  dans  les  eapa- 
Liits.  Les  cdr  uhis  de  doux  coips  font  égales 
iurlc^u'ayant  la  même  ump^ratun  y  &  leur  com> 
snaniqiiant  1»  mime  quantité  dé  eatonque^  la 
comprelTion  fe  trouve  égale  dans  l'un  &  l'autre 
corps.  La  capacité  d'un  corps  «ft  d'autant  plus 
grande ,  qu'il  faut,  i  tempiratart  égale ,  lui 
ccrn-niriqiier  pltis  de  calotiqjt  pour  établir  tmé 
égale  compeUioni  les  dépendent  donc 

&  de  la  àvaxnàoïkf  &  du  nombre  des  molécules, 
fvT  de  leur  augmentation  de  volume.  Il  faut, 
pour  que  la  cap^titi  d'un  corps  foit  permanente , 
que  la  même  qua  ^tw  de  ca/ortqut  qui  diminue 
r  j  li  î  nicc  des  molécules  d'un  centième,  par  exemple, 
la  ilimico^-  de  la  même  fonction  à  toute  autre 
tcmpératate,  •ÏM  pnmanence  des  capacités  ou  les 
«viîTérences  cmi  peuvent  exifter  cntr'elîes  dépen- 
dent donc  des  diminutions  d  nliinité  &  de  l'ef- 
pace  compris  entre  les  molectttes.  Aiafi  ,  â  moins 
c^iie  îes  capaàus  ne  foient  permanentes  ,  ellc5  ne 
peuvent  reprefentcr  les  quantités  de  calorique 
haerpofJ ,  &  à  bien  plus  fbcte  rjifon ,  le  ca!o- 
'.•qtit  fpéùfit^uc.  Quand  !.î  coiTîprenion  calorique 
dans  deux  corf«ell  en  railon  invert'e  de  l'écarte- 
nicnt  ,  la  quantité  de  calorique  interppfi  elt  égale. 
1  orfque le c«/or/./<«clVégaleïnetK comprimé,  c'ell- 
a-dire  ,  Iorfque  les  umpératufes  font  éç^aîes  ,  les 
Tiiantités  de  caforiqui  inwpop  font  comme  les 
if^àces.  il  paroîc'cooiibpt  que  les  liquides  (ont 
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plus  d;î^^"'Mes  que  les  folides,  les  fluides  pies 
que  les  liquides  i  mais  il  n'ell  p6iat  encore  prouvé 
que  les  capacités  fuivent  la  même  loi. 

ij  ".  Quand  deux  corps  ont  îa  méate  cem- 
piraiure  f  l'attra^ion  refpcâive  qu'ont  entr'eUes 
les  molécules  homogènes  eU  égale.  Nous  pou- 
vons donc  ciîprimcr  cc«.  affinités  par  le  nombre 
de  degrés  qui  ùckguc  la  température  réelle,  bî, 
par  exemple,  le  zéro  réel  eil  à  600  degrés  an- 
deflbus  du  tL'rine  de  la  congélation  de  Tenu , 
on  posirra  exprimer  l'atiraûion  des  molsculcs  d'un 
corps  d>)nt  la  température  eft  de  lo  degrés  au- 
defius  du  zéro  du  thermomètre  par  le  iioiuhre 
6to.  Si  deux  corps  Iwterogèncs  forment  un  nou- 
veau compoûi  i  une  température  de  fO  degrés 
au-deflus  du  ternv:  de  la  plice  foudante  ,  on 
exprimera  l  alHuitc  qu'ont  t>.i  .deax  corps  en» 
tr'eux  par  le  nombre  de  650,  en  obfcrrant  que 
plus  le  nombre  qui  difi^ne  l'afîîuité  cil  confi- 
dcrable ,  fie  moins  l'attrailion  eft  forte.  Si  l'un 
des  injrédiens  d'un  cu.npofé  biruirc  en  contaiSfc 
avec  un  autre  corps  >  fe  combine  avec  lui  pour 
former  mi  nouveau  comporé  à  b  température  de 
50  degrés  du  t'nermor.-.ctrc  ,  en  exprimera  cette 
attra^oa  par  Je  Jiombre  6jo.  S'il  écoit  poflîble 
d'ifoler  tous  les  corps  que  nous  regardons  comme 
fimples,  de  k-s  réunir  deux  à  dcUX  ,  Se  de  re^ 
nurqucr  les  degrés  où  ces  nouvelle»  combinai- 
fons  ont  lieu ,  on  auroir  les  nombres  eiqjrimsne 
les  affinités  des  corps  deux  à  deux  ,  8c  confe- 
()uemment  on  pourroit  ,  d'après  la  méthode 
indiquée  par  MM.Cavendisht  PourciOf  &  Berg- 
man ,  déterminer  avec  cxaditude  les  affinités 
finies  &  doubles.  Quant  aux  affinités  plus  com* 
pliquées ,  on  n'y  parviendra  qu^en  feparant  tonte» 
les  caufes  ;  demande  prcfqu'impoiHble  à  remplir. 
11  dut  feulement  obfcrver ,  qu  en  fuivanc  la  mé- 
thode de  MM.  Cavendish.  Fourcroy  &r  Berg- 
man, ce  feroit  le  nombre  !e  moins  conlidéra'oîe 
oui  déternsineroit  la  dccompoiition  ou  la  ncn- 
décempefiiiioii.  Commençons  pas  les  affinités 

fixuplts.  Soit  un  compofé  binaire  ^  ^ 

corps  fimpic  niîs  en  cnntaû  ,  dont  î'.i.<ïinité 
avec  a  foit  cxphmie  pat  le  nombre  ù6o  i  fi  la 
tempiratur*  réelle  du  compofK  binaire  eft  oe  C$o 
degrés  paflTés,  le  corj  s  îmiple  s'unira  avec 
Se  formera  un  nouveau  compofé. 
Quant  aux  affiniiés  doubles,  il  faut  peu  pluv 

de léleiioôsw  Soit  deux  feb  a  ('^j^  1, 

foit  lent  tmphaturt  exprimée  par  le  n  r.'-j-e 
6;o,  en  surn  ,  pour  la  fomme  de  l'afîîniie  de 
leuts  moléculei,  le  noinbre  12  pi  foit  l'ilTinué 
de  a  pour  c  exprimée  par  620 ,  S:  celle  de  \ 
pour  i<  par      :  ces  deut  aon^ies  réunis  for» 
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ment  un  tuta!  «ie  i;îj.  Ce  nftmV>rç  JtJnt  r'  ". 

Setit  que  ii^  ,  la  tlccompoiîtion  cbit  s'opère v. 
t  rifiinité  de  «r  ptmr  c  «on  de  <<o  >  &  celle 
de  i  pour  d  cL"  ^ij ,  it  y  anroit  encore  décom- 
poficion  ,  parce  que  cetce  rcaoion  ne  formeroit 
<^'un  nompre  de  ii^f. 

("ette  méthode  eft  fufTiOntc  pour  les  fels;  mais 
pour  les  autrÊS  compotes  bmaiies ,  il  hnx  fjire 
une  double  opération  pour  déterminer  it  b  dé- 
eompofiàon  4oic  ou  ne  dott pas  avoir  li^u  '^np 

paCom  toujouis  deuxcaonporés  ^  (T)CT)} 


foit  de  même  la  fomme  des  rcr.pi-jrures  1140, 
foit  l'afEnité  de  a  pour  c  exprimée  par  6io, 
Sr  celle  de  b  pour  d  par  61;  ;  alors  n  ne  doit 
point  y  avoir  de  dccompofition  ;  parce  que  u^y 
cil  plus  fore  que  ii^  :  mais  en  rer.vcrl'ant  l'at- 


rangeiBCftt  &  menaiit  1 


l'affinité  de  a  pour  J  de  61  y ,  f'  celle  de  i  pour 
tf  de  610  >  alors  il  doic  y  aTuir  dcc<>n>poricion , 
p»ce que  nous  avons  daitt ce  c»s  123;.  Je  pour- 
rois  m'éiendre  davantage  fur  cer  ob  et  j  mais 
je  crois  que  le  le^ur  intelli^nt  pourra  ,  d'apics 
ces  foiUes  idées,  décounir  les  conféquences 

3u'on  en  peut  déduire }  je  me  propofe  d'ailleurs 
e  fuivre  ce  travail ,  il  eft  déjà  commence  ,  mais 
je  rencontre  à  chaque  pas  de  grandes  dit^cultés, 
&:  il  me  faudra  bien  du  temps  pour  les  furmonter. 

Je  dois  cependant ,  avant  ac  finir  cet  article , 
faire  une  obfervation  qui  peut  détruire  des  ob- 
jeciions  mal  fondées.  Les  molécules  de  deux  corps 
avant  la  même  umpirttun  ,  ont  entr'elJcs  fépare- 
n'cnt  la  mtme  affinité.  .Si  donc  ,  peut-on  m'oI>- 
)ctkr ,  un  troilicme  corps  en  decomipore  un  lic 
deux  à  cette  iempératgre ,  il  doit  dgaleiiient  dé* 
lompofer  l'ai;- ri  .  J'obfciverai  que  cette  cnnil- 
<|uence  n'eft  pas  )ulle.  £n  effet,  fuoporant  deux 
corps  ûèc  t  dont  h  ttmpinuune  (bit  de  dix  degrés 
7U  de(tus  de  /.'to  ,  leur  afiînitj  rcf^itiflivc  fera 
leptéreotée  par  le  nombre  610.  Soit  un  croilième 
corps  donc  faifiniié  'de  niolëcnle  i  ntolécnie  foit 
pareillement  exprimée  par  le  numéro  610  ,  ?v 
dont  l'afEnité  pour  i  foit  exprimée  pat  le  nombre 
^09  ,  alor»  la  décompofitioD  aura  lieu  {  mais  fi 
fon  affinité  pour  a  eft  de  6io ,  il  faudra  élerer 
les  d-,ux  derniers  corps  ï  la  tempérai urt  de  10 
degrés  au-defTus  de  zéro  pour  produire  la  dé- 
compofîtion.  Les  décompolitions  dépendent  donc 
lies  atiinilés  des  tnolécuks  hctérogènes  i  Se  con- 
fik|tieninient  demi  COfps  oui  ont  la  même  tempéra- 
ture ,  &  conféqiiemment  la  même  iffinir-  rL-fpec- 

|ive t  peuvem  actre  poÏBi  dc«osa^uics  tous  ks 
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d'^uT  p^r  (in  troiflème  à  cette  («mpêfaurti  wnï 

Uv;»  degrés  Uts  ûloigné*. 

14  .  Nous  avfws  TU  d-deflus  que  let  diffcren- 
ces  dans  les  temptraturrs  d  jp(?ndci:ent  iks  ici- 
Tciic js  dans  les  comprelijons  du  caiori^ut ,  &  c^it 
les  attraâioiM  entceles  noléciiles  llomogèllelé^ 
voient  s'égalifer  pour  ramener  les  corps  à  Uniè- 
me température.  Ceil  en  venu  de  cette  proprié- 
té ,  qu'il  fe  prodiik  de  la  ekateur  ou  du/'^i 
dans  quelquftf  "^Uiflrf  qui  feanoic  de  tomëief 
combinaifoRs. 

Tendant  un  mélange  quelconque  ,  il  peut  h 
produire  de  ia  ekultar  ou  du  froré ,  foit  pu  à- 
miotttion  ou  alimentation  de  Tolunie ,  foit  pir 
augmentation  ou  diminution  d'affinité  des  ik'u- 
velles  molécules  j  cooiparaDvemeot  à  celle  (yi> 
voient  les  nudécules  heBwgènes  leranetpeerb 
autres  i  foit  par  une  addition  ou  diminur-onas 
caionqve  ,  combiné  avec  les  molécules  du 
veau  comporé ,  comparatÎTement  à  celui  (|DeoM»> 
tcnoicnt  les  moîicuît-s  avant  leur  union  ,  foite:.- 
fin  parla  r«>u|ilon  de  ces  différentes  cautes.Ilefi::3i- 
poaiole ,  dans  l'état  aéluel  de  nos  coqnoiffmc», 
de  réparer  ces  div^rfes  circonftances  ,  &  de  l- 
tei  miner  la  véritable  raifon  de  chaque  phcttoiiu- 
ne  ;  mais  il  n'en  pas  moins  vrai  que  ce  fon:  !« 
cau!'js  ci  delfu";  énoncées  qui  produifent  Ut^- 
Ud'  &:  le  t  i'U  que  l'on  obierve  daiu  Ucoje^Ou' 
fon  de  l'alcool  «  de  l'acide  fulfurîque  8r  du  oni' 
ri.itc  de  louJc  avec  l'eau»  &dans  un  grandoo» 
bre  d'autres  uielanjjcs. 

if^'.  L'explication  que  je  viens  de  dooBCi 
divers  phénomènes  a  -  deHus  énoncés  ,  m  tt! 
perfonnelle  j  mon  opinion  pouvant  être  h)•poth^ 
tique ,  je  ne  la  préfente  pas  comne  une  vtintt 
démontrée  ;  j'obferverai  feulement  que  j'ai  tela 
de  commun  avec  toutes  les  opinions  que  l'on  i 
eue;,  julqu'à  ce  moment  fur  cet  objet ,  &:  qun 
aura  peut-êrre  par  la  fuite  {  les  fairs  foot  \m 
obfervés  j  mais  ils  ne  font  pas  encore  affei  no»- 
'  :eux  pour  établir  uns  vcntable  théorie  i  le?':^ 
çjand  e^iort  oue  l'on  puiiie  fmm  eH  de  reuim 
en  faveur  de  1  opinion  que  l'on  adopte ,  un  phtt 
grand  nombre  de  probabilités  ;  nous  ne  dév^  ri 
donc  pas  f  dans  ce  moaicDt^  admettre  d'opitu» 
exclufiire  {  mais  on  peut  8r  os  doit ,  peut  IW 
térét  de  la  fcience  ,  raflembler  fous  un  mèae 
point  de  vue ,  les  diverles  explicatiom  «  &  im'^ 
fer  à  chacun  la  liberté  de  Cfidfîr  celle  qei  hi 

nible  prctcraSlc  ;  c'cft  fouv^nt  du  choc  d.-s 
ntons  que  nailiént  les  lumières  «  &c  c'eft  -  b  1^ 
feul  bien  que  peuvent  opérer  réellement  ks  M- 
tétnes«  &  principalement  leur  réunion}  ié. 
d'apfcs  cette  confidération  que  je  me  fois  pç* 
mis  de  pcéTenter  une  manieie  de  voir,  qv> 
comme  toutes  celles  qui  ont  pour  but  d'crr!'- 
quer  les  i^hcuouvènes  ci-deffus  énoacesj  né^ 
qu'hypothétique. 

J'j  viis  de  même  préient^r  les  ditfétentfinp!- 
aioas  que  l'on  a  eues  juiqu'à  ee  moment  iur  U 
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■  c«iri1inlHori ,  «B  obforv  mt  toujours       je  n'en 

3<f  TU'tN  jnjiin:  excluilvemcnr  ,  i^"  qv.e  ne  les 
reiiiiis  que  pour  faire  juitte  aux  pe^fonnes  in- 
tc-îltgciues  X  des  idée»  qaii  pounonc  compléter  une 
théorie. 

i6\  Nous  avons  vu  ci-delTus  qu'en  rappro- 
chant les  molécules  de  Teau,  elles  arrivent  en- 
fin aux  dcgrc's  de  rapprocnf ment  où  les  molécu- 
les de  li  glace  ont  p!«s  d  irlmicc  entr'elles  que 
pour  le  fM^Mi  c'ell  p»r  U  niémeridfoii»  foi* 
vant  ceux  qui  regardcni  lo  ca'oriqut  comme  un 
compoi'c ,  que  s'ofVère  ii.  li^cotnpontion.  Si  l'on 
rapproche  les  molécules  de  fa  bafe^  tellement 
qu'elles  aient  plus  d'affinité  entr'elles  qn'avec  la 
iumiin  ,  elles  s'uniront  alors ,     la  lumière  fe  dé- 
gagera librement. 

17*.  Quelle  que  foît  l'opinion  que  l'on  adopte 
fur  la  nature  du  calorique ,  il  paroit  certdn  que  la 
Itim'wc  qui  fc  dégaee  pendant  la  combuflion  , 
provient ,  fuion  totalemenc  ,  du  moins  en  ftrande 
partie  ,  de  la  décMnpofttion  de  l'air  vital.  Cet 

air  cft  donc  compofé  de  lum'ùre  ,  de  cdlonqut  Se 

d  oxigène.  Si  la  lumière  n'eft  point  partie  conc- 
luante du  calorique ,  il  faut  qu'elle  (otc  ou  tnter- 

Eofée  entre  les  molécules  de  l'air  \'tal  ,  oucom- 
inée  avec  elles }  mais  dans  1  un  ôc  Tautre  cas  ^ 
comme  il  y  a  dans  l^aîr  vital  du  eatorique  inttr- 
fofr  Se  du  i^îû-iquc  combiné^  i!  fiuc  C]ue  la  !u- 
Bukre  foie  feulement  toélan^  avec  le  caio-ique. 
Je  ne  connois  aucune  espdnence  qui  prouve  que 
la  .'urnil-rc  efl  méb:"!^,  c  avec  le  iJ.'or.-(^ue  on  qu'elle 
en  forme  une  des  parties  confticuantes.  La  que f- 
non  refte  donc  indecife. 

Je  dois  cepcnJaiit  obfervcr  que  Tcxplication 
des  phyitcicns  qui  regardent  le  calorique  comme 
on  être  (impie  ,  préfente  une  difficulté  de  moins 
que  celle  qui  admet  fa  compofition  ,  en  ce  qu'elle 
ne  fuppofe  aucun  principe  }  elle  décrit  les  faits 
rena  enfilite  raifon  des  phénomènes  d'une  ma- 
nière à  la  vérité  hypothétique;  mais  que  l'on  ne 
peut  renverfcr  directement ,  parce  que ,  confor- 
me à  la  manière  de  raitbnner  que  nous  ayons 
adoptée  ,  elle  n'admet  que  les  principes  qui  lui 
paroiflem  agir  ik  re;ette  tous  ceux  qui  nous»  foju 
anconnus,  foît  parce  qu'ils  font  infeiifibles  à  nos 
înilrumens  ,  foit  parce  qu'ils  ne  produifent  fur 
nos  fens  aucua  eftec.  La  féconde  ,  au  conuuite  ^ 
lîippole  rexiftenced'UA  corps  purement  arbitraire, 
aucune  expcrknce  ne  peut  même  le  faire  foup 
^onner  »  c'eli  fur  tlts  aiulor-.ies  qu'il  eft  fonde  i 
mais  des  analogies  peuvent  tout  au  plus  favofi- 
fer  «Aes  explications ,  &  non  des  luppolincns 
purement  gratuites.  On  obfervera,  avec  raiûiu, 
Gue  cene  Uafe  daculori^ut  fuppofib doit, après  la 
tlécompofition  de  ce  principe ,  ou  produire  quel- 
qu'«H:fet  fur  nos  fens  ,  ou  changer  la  nature  des 
corps  ;  mais  aucun  fait  ne  peut  même  faire  foup- 
conner  cette  fenfation  ou  ce  changement }  cette 
luppofition  ell  donc  dénuée  «k  preuves.  Elle  n'eil 
^^dée  fut  aucune  expcrieoceAVCoMiiquemilientj 
ChimU,  Tomt  U% 
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I  d'âpre  <  la  mircHs  que  l'on  &it  aâtidiement  dans 

'  î  :s  !crc-ice<  ,  <  p-nn  b  rc-'arJer  comme  uns  pure 
hypotncù  :  il  uni  cependant  convenii  qu'en  l'ad-, 
mettant ,  les  phénomènes  de  l-i  combultion  s'ex- 
pliquent d'une  maiiîct  e  très-vraif^inbl  •b!^:^.  Cette 
reflexion  noiis  coiiduit  nccelfa  ire  ment  a  la  con- 
cluilon  générale  que  les  préfomptions  9c  hs 
feules  probabilités  ,  mêire  les  plus  Fortes  ,  no 
doivent  point  nous  faire  donner  h  préférence  à 
un  fyrtéme  Quelconque.  Hn  ne  s'appuvant  que  da  - 
feules  probîbiliiés  ,  on  rifque  à  iclaincr entraînée 
de  fappofuion  en  fuppofition ,  &  a  uuicherconfé- 
qucmmcnt  dansia  route  des  chimères  î  il  vaudroit 
beaucoup  mieux  ne  rien  expliquer  que  d'admet- 
tre des  explications  faufles ,  ou  qui ,  du  moins  • 
ne  font  j>as  prouvées  directement  ou  indire^B- 
ment.  Cependant  la  réunion  des  opinions  ne 
peut  produire  ,  ï  mon  avis  ^  qu'un  très  -  grand 
bien. 

18^.  Dans  la  fuppofition  que  le  calorique  e(B 
un  conipofé  binaire ,  on  peut  expliquer  tes  ef- 
fets do  la  combuflion  de  la  manière  fuiv.mte.  Il 
fe  dégage  de  la  lumière  pendant  La  combullion  » 
parce  que  le  ei^orSque  étant  ftibitement  très<omi- 
primé ,  il  y  en  a  une  partie  qui  fe  décompofe. 
Cette  grande  &:  fubite  com^vellion  du  ealori" 
que  provient^  pondant  cet  aâe,  de  l'union  des 
molécules  hétérogènes  ;  îe  plus  ou  le  moins  de 
cùtné  dépend  de  la  plus  ou  moins  forte  compreC- 
fion  du  calorif»  ,  éc  àts  quantités  d^air  vital  dé- 
compofées  dans  un  temps  donné }  toutes  chofes 
égales  d'aillenrs ,  il  doic  le  dégager  plus  de  ^ 
mân  pendant  la  combullion  du  phofpnore ,  qnt 
pendant  celle  du  charbon  ;  dans  le  premier  exem- 
ple ,  il  fe  forme  un  foUde  ,  &:  conféquemme:u  lo 
calorique  eft  comprimé  plus  prompcement  que  dan» 
le  fécond,  oà  il  fe  forme  du  ga»  acide  carbooi- 

Dans  la  détonation  du  gaz  hydrogène ,  de  mê- 
me que  pendant  fa  combuftimi ,  la  lumière  n'cft 
pas  il  vive  que  dans  la  combullion  du  ^hofphore 
parce  que  le  caroiique  eft  moins  comprimé  dans  la 
vapeur  aqueufe ,  &*  qu'il  y  en  a  COol&)neiumiQllt 
moins  de  dccoinpofe. 

Le  plus  ou  moins  de  ùtmiir*  qui  fe  dégage  peu* 
dant  la  combuftion  ,  dépend  donc  en  grande  par- 
tie y  en  admettant  la  «.ompolàclun  du  calorique  ^ 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  cj/o.-ianc\ 
décompofe  dans  un  temps  donné.  Il  peut  fe  faire 
qu'il  le  dcgage  de  la  lumière  par  quelqu'autre 
caufe  i  mais  nous  ne  pouvoos  encore  former  que 
des  fyftémes  à  cet  égard. 

19^'.  ii  l'on  fait  chat^^er  une  bagueue  de  fer 
fans  la  rougir  ,  &  fi  on  la  for  j-.  cnfuice  rapide- 
ment ,  elle  luira  bientôt  par  incandei^ence  ;  cet 
effet  provient,  en  fuppofant  toujoU|içs  la  com- 
pofiiicn  du  cjloriijue ,  de  ce  qii'oa  l^j^omprime 
alors  ,  Se  que  le«  mokcules  de  fa  baie  pouvant  fe 
réunir  .  il  v  'm  a  «ne  (utiie  qui  fe  décoœpuiii 
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On  peut  expliquer  de  la  ménv?  minière  ,  la  Iv- 
m'tire  Sih chaleur ^qul  fedégaçeni  de  quelques  coq-'S 
durs  en  les  trottant ,  &  delà  c\nn%  que  l'ou  étemt. 

20.,.  (/>n  peut ,  en  regardant  \c  calorique  comme 
un  être  fimple  &  diftinft  de  la  lumière  ,  expliquer 
le  pliéimmène  que  Von  obferve  en  frottant  en- 
fembk  deux  morceaux  de  bois  «  en  difant ,  qu'a- 
lors le  cahriifue  étant  comprinSé  ;  il  fe  dégage 
en  partie ,  &  élève  le  bois  à  la  ttmvéru:u'r  oà 
(ès  molécules  ont  plus  d'affinité  «véc  l'oxigcnc 
<îa*îf  n'en  «  avec  le  <afoUfine  &  la  iufnfkn ,  & 
qu'alors  l'.ilr  vitr.I  lo  tlccopniof.it.r ,  i!  fe  dé- 
gage de  la  ch*Uur  &  de  Ja  iu-niète ,  jparce  que 
tout  le  eahfiiim  8r  toute  la  tumtht  cfUi  entroient 
dans  la  com;>;.{;tion  de  l'air  vital  ,  n'entrent  point 
dans  la  couipoiicion  du  gai  acide  carbonique  qui 
lé  ferme. 


Nîai<^  on  ne 
manière 


crpîicii^r  de  la  mctr.e 


on  ne  peut  pis 
i ,  le  pnenomcne  que  l'op  obi^rye  en 
frottatK  deux'pierresj  il  nV  a  point  alorr  d'af- 
fniti  fupérietirr ,  Bc  conféqucmn  lik  r'  inr  t^e 
decom|>oittion  de  l'air  vital}  il  laut  donc  avoir 
«ecouTS  à  la  prefTion;  li  la  iumiir*  eft  (ènlemcnr 
interpofée  ,  il  s'en  liici "c  une  partie ,  parce  cn'clic- 
eft  trop  comprimée  i  mais  fi  elle  ell  partie  conf- 
tiloante  di4  eaionquê^  il  s'en  déçat^e ,  parce  que 
le  caioriqug  trop  (comprimé  .fe  décompofe  en 
partie.      =•         '       :    !  '  î 

Xl".  Si  l'on  admet  la  compofition  du  calorique ^ 
on  peut  dite  que  la  chjUsi'^  ell  Vc^^t  produit  fur 
nos  fens  par  le  cjl-  n^^e,  non  decomçofé»  Ik 
que  3  par  fa  détompofitioa»  il  laifle  degaj$er  la 
iimrscre  qui  en  faîfr.'r  me  p^rri?  confîif.tanre. 

Si  la  hmifre  s  unit  aux  mo!e«.uLs  des  corps  , 
fiuls  être  prétdablemeBC  combinée  avec  là  'bail' 
du  caiorique ,  on  éprouve  ,  dans  l'explicirion  qui 
admet  la  compofition  du  calorique  ,  une 
grande  difficulté  pour  le  dégagement  de  cette 
lumière  non  Combinée  avec  la  bafc  du  calorique  ; 
il  faut  alors  avoir  recours  à  l'explication  qui  re- 
garde le  f  l'7Uf  Si  la  lumihe  ,  comme  deux  êtres 
limples  &  dilliads  l'un  de  l'autre,  Se  qui  atcti- 
Inie  ta  plus  oti  moins  grande  quantité  de  tûmiïrt 
àé^'^gée  à  la  moindre  ou  plus  grattde  affinité  dc5 
molécules  du  nouveau  compofé  pçur  ce  principe  i 
mais  fi  l'on  admet  cette  expHèation  pour  ie  dé- 
gacemtnc  de  !a  /wniL-e  nn;i  coinbinée  avec  la 
bafe  du  <aior:que  g  pourquoi  ne  pas  l'^adntettrc 
pareillement  potit  ce  dég.i;cctnent'  do  '  cahtiquc 
c;  le  \'r.n  peut  foupçon.Ki  >:  river  abroiument  de 
la  même  cauié,  £c  qu'on  peut  alors  '  regarder 
comme  un  être  fimple?  On  évtteroît  alors  tme 
très-granJ>  ruppûfîtiou  j  c- lie  lî'une  b-'il  çi  i 
absolument  inconnue,  &  dout  il  eft  imdoliblt 
^iams  l'état  aiftuel  de  nos  cormoiffâilces  j  de  nous  > 
former  aligne  idé^." 

La  chaiciir  q^li Je  dcTaçe  p cnd  int  la  cfjnbuftipn- 
*d*att  "corps  eft  tf-T^it^nt  pîi*<ç  v;v«',-'<fi)!iV  fe'cor.-' 
fume  en  moins ^de''tffmps  :       t:'clï  p^.s  !e 
prpduife  plus.^e  chaleur,  mais  faulcment  parce  !•  de  ces  deux  nouveaux  compot-sj  nuis 
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qu'elle  a  moins  de  temps  poar  le  >épiiiéieiiBiiir> 

mément 

iz".  En  admettant  h  con^fition  duca'oriVw, 
on  pourroit  demander  ce  que  devient  fa  b:'; 
après  fa  dccomnolltion  ;  il  elt  poflible  qu'elle  reie 
unij  au  corps  brûlé,  ou  qu'elle  fe  répande dins 
i'atmofphère  ,  c'eft  ce  que  je  ne  fais  pis  \  il  fou- 
droit  des  expériences  nuilrpliees  &  bien  euâ;?, 
pour  avoir  des  idies  nettes  fur  c:  t  oS;.':.  > 
pendant  j  en  attendant  cette  décifion,  l'objet- 
tion  démentant  irréfoluc ,  dok  faire  léjetto  b 
compofition  du  calorique  par  toos  ceOX  qû  a'td* 
mettent  point  de  TyOeme» 

m  '.  St  Von  regarde  le  ca'oriqLc  comité  as 
être  fîaip'e  ,  on  peut  expliquer  la  plus  oumoir.i 
grande  quinirté  de  lumière  &  de  cjiv'iijM  ai 
(é  dégage  pendant  la  combnftion  par  la  nM»iM:e 
nu  plus  craiide  quantité  de  i'tmie'c  de  ^^-f- 
nquc  oui  entre  dans  la  compofition  des  mtkr 
entes  des  corps  brâlës  s  plus  les  moléaife»  ^m 
corps  brillé  doivcnr  contenir  de  /a-n/V*  &  ie 
calorique  pour  palier  à  cet  état,  &  moiasilfe 
produit  de  etatti  8f  de  ekjîear  pendant  la  con* 
builion. 

24  11  doit  auflj  fe  dégager  plus  de  chalettr,toiat% 
chofes  égales  d'ailleurs ,  dans  lerf  coirbuUio» 
dont  les  produits  font  fo'iJes  ,  que  dim  cefo 
où  il  fc  iurme  des  liquides  ou  des  tiuidcs.  Ce- 
pendant, comme  il  p.uoit  ou  il  entre  du  cjlt- 
rique  dans  la  compofition  des  molécules  de  co- 
ques folidès  ,  peut-être  même  de  tous ,  qji 
plufieurs  en  contiennent  un?  grande  quantité  djn^ 
un  état  de  compralTion  très-cf  î-.lîdénble ,  ii 
poflible  que  cet  énoncé  fouftVe  quelques  eictf^ 
lions. 

C'cfl,  fc  Cfois,en  raifon  de  cette  grinà 
comprv  inun  du  calorique  combiné  que  l'oxidedrif 
geni  fulminant  détone  fi  -  tôt  qu'on  le  toutbt 
i  (  s  iv.o'é'cules  de  cet  oxidc  font  à  la  nvptrM^ 
01:  nous  vivons  prel'qu'à  la  diftance  oà  rifc* 
peuvent  fe  réunir  pour  former  de  nouveaux  ff"f 
pofés  :  fi-t«*)t  qu'on  les  comprime  ,  elles  le  rti- 
niflent  i  l  oxigène  s'unit  a  l'hydroçène 
former  d^  l'eau  &  l'azote  ,  devenu  libre  • 


fe»  dégage  é^iëment.  -Cette  première  et{ù- 
caiion  eft  la  mènle'  en  admettant  l'ime  « 

l'autre  des  hyporhèfes  ci-de(rus  étioncécs  ,t  ci'- 
3-dire  ,  en  regardant. le  caiorique  comme  mt^ 
fmple-  ou  comme  un  compofé  Mnaiiet  *«'^ 
dccjaî^tni^nt  de  iwriitrc  Se  de  eftaùer  ne 
pas  de  la  même  fource  dans  les  deux  eipxi- 
tiens. 


i  Tôt;  admet  la  compofition  du  :.:l-"irjt  C'' 
peut  dire  ,  qu'auûi-tot  (jue  l'eau  fe  tof"i>2 
qu«  l'aitéte  fe  trouve  tftlé  ,  tme  pirn*  * 


.i  s'unît  aux  nvil/cn'c'.   de  l'eau  •- 
molécules  de  Triote  pour  lormer  de  U 
aqtienfe  8f  dw  tçae  atotei  Vtisttt  WF?ie  * 
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/aripu  iatapofé  n'écartant  pas  lirez  piomptement 
Ces  tnétiiËS  motéculri  ,  îl  i'e  rroove  fur-lî^-chairp 

cainprimé  au  point  te  dccompMjfcr  en  pan  'e  : 
une  portion  te  dégage  hbrément  pour  ryubhr 
i'éfHiUibre  «ie  t^mviraïa^t ,  tandis  qm  l'autre  Te 
decompofans  ,  isilT^»  i^. .  .Mr.v'r  la  h-r.ù  t  «.oji  cn- 
troit  dans  i'a  dc'toiyip--(Ttioii.  Fn  adnwtcatit  cette 
eapiicidon,  »!  Taut  f(»-iv)r?r  <îu*fl  n'entre  pr*int 
djflî  la  coiT.poiition  c<s  mol*  cjle?;  de  la  hmihr^ 
non  combinée  avec  la  baJb  liu  i;'i/i»riii  :t. 

Quant  i  l'explofion,  elle  provient  de  ce  que 
la  vapeur  sqneufe  &  le  f'»-'.  a/.'<:;^  font  confi- 
d^rablcmen:  ùilatës;  moU  l  équilibre  4c  te'npt- 
ratwe  le  retablstfant  prompcemeiu  i  il  ft  forme 
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•t'i  V 


eft  fur«le>chatnp  rempli  par  l'air  en- 
vironnait. 

bi  ,  au  contraire  ,  on  régir le  en!»Tiquf  comme 
Un  être  fimplc,  du  <\.rs  l'état  adtuel  de 

noi  cnnnoiiTanccs  ,  on  peut  expliquer  la  dé- 
tonation de  l'.-rpent  tii'n.inant  de  b  manière 
luivante.  L xpéricnce  ind'tnic  on?  r  .xiif:-  à'.ir- 
gCJJt  fulminant  oit  compofé  d'hydrottne  ,  d  oxi- 
gène>  d'azoce,  de  lumiin  ik  de  -«irorique  /  la 
moinJre  compr;flton  ficiîi'e  'a  combin  ifon  de 
l'oxhi-ne  &  de  1  hydvogciit. ,  pavcc  un  rap- 
proche par  ce  moyen  leurs  moi^xulcs.  Aunfi  tôt 
que  ce  nouvtau  compole  ell  forme,  l'azote  fe 
trouve  libre  ;  alors  le  cj.'u'i^uc  8c  la  iumii'e  oui 
font  nécellaires  à  la  conilituiinn  des  vapeurs 
aqueufcs  &  du  cit  azote ,  fe  combinent  avec 
leurs  molécules ,  &  le  t.iloiiqjt  &  la  luntrcr  qui 
ne  fe  combinent  point,  fe  dégagent,  foit  pour 
établir  l'équilibre  «  loit  parce  que  ces  TublUnces 
font  trop  compriniées. 

[rapprochons  maintenart  ces  deuX  CXplicaiîons 
pour  voir  en  quoi eiks  diaerent. 

En  admettant  Ja  compofition  dn  calorique  ^ 
l'oxiiio  d'ar 'en:  fii!  n:iiant  eft  compofé  en  der- 
ntcrc  anal) le ,  d'oxigène,  d'hvdrogéne 4  d azote 
9c  de  la.'o'rhuf  (  c*eft-à-dire ,  Je  fa  bafe  8f  de  iw 
mitre  ;  )  il  peui  fe  faire  aiilfi  q'.f  il  entre  dans  cî.  ;nie 
de  la  iumure  non  combinée  a  d'aunes  principes  , 
ce  c^i  même  eft  trvs-probabfe,  &  «ors  cette 
première  explication  ne  peut  pn-nt  fctvir  à  cette 
portion  de  iumure  i  il  Uut  avoir  recours  i  celle 
des  phyficîens  qui  regardent  le  caion^e  tk 
la  Itimitre  comm-  é:res  fitr.p!e<; ,  aintî  rue 
je  l'ai  obfervé  ci-deUus.  Les  fut>ibnces  qui  pro- 
viennent de  la  décompoftrion  de  cei^  oxide  font 
le  gaz  azote  &  les  vapeurs  aqucufes.  Ce  raz  arotj 
eft  compofd  d'azote  &  de  (dorique  (c'eft  a-dsre  , 
de  fa  bafe  &  de  la  lumi  re  qui  y  eft  unie  )  ,  & 
la  vapeur  aqucuie  eft  compoieé  d'hydrogène , 
d'oxigène  &  de  calorique. 

En  regardant ,  au  contraire  ,  \e calorique  comme 
un  être  finiHe  &r  dillinfi  dj  h  .'w^i^-rc ,  î'oxide 
d'argent  m'nuiurît  cil  compofé  d'hvdrogène  , 
d'OHigène,  d'azote,  de  c-thrique  &  de  iumiere. 
Le  gir.  a/ore  '  î^  cninpole  d'szote  &  de  cj/o« 
Tufat^  bc  la  vapeur  aqueui<î  cli:  coroporéâ  d'h^< 


droocntf,  d'ozigène.  &  de  C't''i>rique.  \\  eft  pof-. 
fible  que  ces  dewideinteff  compoiés  contiennent 

J  !a  Iumure ,  nuis  elle  n'y  a  point  t  i  rc  été 
démontrée  i  .d'après  cette  denuére  dj^iniun  >  la 
Jstmihre  le  talon ^lue  qui  entrent  en  grande  quan' 
rite  dins  1.T  cc-mpolîtion  de  I'oxîul  d  ent  fui- 
mi.iant,  doivent  le  dégatjer  pccf^ue  totalemeutt 
parce  qu'il  en  entre  beaucoup  moins  tlans  la  com- 
pofirion  du  g2z  nzotc  de  \\  vaptur  aqiieufe. 
Je.  Je  répète,  cette  dennere  explibation  louit  ie 
ravant.73e  lie  ne  «en  liippofer,  &  de  n'emploj  cr 
cu^  les  fnhtiances oui  font  ou  palpables,  ou  iti  - 
ûbles  à  nos  Lns  >  tatkdis  qu'en  admetuut  ia  corn- 
pofiuon  da  caiorr^t ,  on  eit  obligé  de  fuppofcr 
im  corps  dont  on  ne  iiciit  fe  former  aucune  idte. 

Il  elt  vrai  qu'on  peut  dcmauder  d'où  vient  le 
cûloiiqut^  s'il  eft  envoyé  avec  U  Uam&rt  par  le 
Ço\i:\\  ,  nu  Ç\  notre  planète  en  contient  une  quar- 
tit;  ii.Jetuuaibie  qui  fe  renouve^  fans  ceill  ^ 
l'curcuoi  la  iamtère  ,  pouvant  fe  combiner  avec  K  $ 
moL'cuLs  des  corps,  ne  felîxe  pnitu  d.;r.s  tcl'ts 
de  nnrre  r.miîiplicre ,  bc  parviuu  jufcu  u  nous? 
crfc  t  ciii  provient  fans  doute  de  ce  que  fcs  mo- 
lécules font  rir.'  tiir  ,  ne  peuvent  plus  en 
recevoir,  l^our^uui  ks  ccmptratura  varient  d'un 
i.ilUnt  à  l'autre,  &  font  très- ditîcrer  tes  d.irs 
les  mêmes  fvfons  ?  M.;is  il  ci\  .1  choCs  c'#'il 
n'cft  nicine  pas  jjermis  de  cherehcr  a  expliquer, 
iorfque  les  expériences  ne  font  pas  alSex  mu!- 
ripiiées  pour  appuyer  l'explication. 

2f  .  Le  nitrate  &  le  muriate  furoxigcné  de 
potacTe ,  &  penr-ètre  beaiicn-.-p  d'a-.cres  corps 
loiides,  contiennent  aulU  de  la  du 
Citforiquf  combiné  avec  les  mo  ecult»  &:  fnP.i- 
riiant  leiT:  nati-te  ;  mais  ces  miantitv  s  différent 
dans  pr.»cuc  tous  les  corps  ,  &  ùé,>endv.nt  d'nt- 
rraftions  qui  nou»  font  connues.  !I  paroit  ,  par 
exemple ,  qu  il  entre  pîjs  d.i  u:  ont}:.c  &  pU:s 
Aciu-aitit  dans  la  compoûtiuti  des  molccu;  s  du 
mnriate  furoxî|f«ié  de  iwtafié ,  que  danî  ceil.  s  du 
nitrate  de  pot.dTe,  îy  t'ell  de  citt-'  y' erande 
qu'anute  ^uc  dépend  la  force  fupéneute  de  la 
poudre  faite  avec  le  muriate  fttroxtgené  de  potalfe. 

Outre  ces  quantités  difierentcs  de  calorique  \ic 
de  lumière  dans  les  corps ,  li  panât  encore  cer- 
tain que  ces  fabftances  ne  font  pas  également 
comprimées  dans  toutes  leurs  combibiroi- 
fons.  il  paroit  <^ue  dans  l'jrgcnt  fulminant  , 
elles  font  à  un  état  de  comprei&on  t?fes-conlî- 
dénble  ,  c.uedan'i  le  muriate  furoxigere  d^  pc- 
lalle  elles  le  ifonc  moins  ,  &  que  dans  !e  nitrate 
de  potalfe ,  elle  le  loni  encore.  Dans  i'oxïde 
d  argent  fulmirunt ,  le  moindre  effort  facilite  la 
réunion  de  I  hydrogène  fif  de  l'oxi^èue.  Dans 
le  muriate  furoxigené  de  poulfe  ,  il  laat  un  effort 
un  peu  plus  cor.fidérable ,  tel  ,  par  excnii  lcj 
que  le  trottcnient  entre  deux  pierres  dures , 
ainfi  que  l'a  obfervé  M.  Lnvoilier}  &  dans  le 
nitrate  de  pntafTe  ,  cet  effort  ne  peut ,  en  .  le 
fuppofant  même  tres-coniidérable,  f^ftctiit 
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flccompoiitlot)  :  il  feroit  pofliblc  cependant  qu'à 
fine  ttmpétature  excelfiveniait  baile  cec  etfee  eût 

lieu. 

La  dcc<3mpofition  d'un  corps  peut  conféquem- 
meni  provenir  de  deux  caufes  différentes ,  ou  de 
!'..bbii:x'n-'cnt  de  ttmptràturt y  OU  du  contad  d'un 
autre  co:ps  a  une  ttmpirtiturt  plus  clcvce. 

16  \  (Vn  peut  encore  expliquer  de  deux  ma- 
nières la  fulniin.Kion  du  muriate  furoxigené  de 
potalfe  psr  l'acide  («Ihiriquc  ,  obfervee  pat  MM. 
l-"oiircr<>\  ,  Me  rrholUt  Se  IVlictier. 
•  Suivuu  l'opitiion  le  c^lori^ut  eii  un  corn- 
•pofé  binaire  ,  le  muaate  luroxi^^.^.c  de  poulie , 
<1  osigènc ,  de  lumitre  unie  à  la  baie  du  ca/ori^ue , 
&  peut-être  de  l-^'rS-'-c  qui  n'cll  point  préalable- 
ment unie  avcC  cette  baie  ;  la  proportion  du 
tahriqut  eft  tfès  >conGderable  dans  ce  cotnpofé. 
f>\  t!n-ic  on  V  ajoute  de  l'acide  fulturique  >  il  s'u- 
lura  avtc  la  potallc,  en  vertu  d'une  aflinité  fu- 
périenre  \  alors  l'acide  muriatique  &  l'oxiccnc 
devenus  libres ,  fe  dégageront  en  fe  combinant 
avec  le  calorique ,  fous  la  forme  de  gax  mtirii- 
tique  oxigené  &  d'air  vital.  Mais  comme  tout  le 
«tdoriqut  ne  fera  pas  emplojré  à  ces  nouvelles  com- 
binaifons,  c'eft-à-dîre,  à  U  foiniation  du  ful- 
fate  de  potaffe  ,  du  gaz  muriatiquc  oxigené  & 
de  l'aie  viol,  il  /  en  aura  une  partie  qui  fe 
trouvera  interpofée  entre  les  molécules }  cet;e 
portion  doit  Its  écarter  >  mais  fi  ce  pouvoir  iic 
furpalfe  pas  ratfinicé  des  molticules,  une  certaine 
•<|uantité  de  eaforiqaek  trouvant  i  foti  mjaimum 
de  C(':iruv.iTior. ,  fe  décompoleni  ,  5:  !.i  fi.-^'ici 
<|ui  en  formoic  une  partie  conilituante ,  produira 
fur  nos  fens  l'effet  que  nous  nommons  djne  y 
une  autre  part'e  du  cu'or'K^ue  inu'pi'ft  le  dtr.i- 
gcra  pour  établir  l'équilibre  de  umperum't  :  mais 
li*ëtant  point  alors  déconïpofee ,  elle  proviu'ra 
fur  nos  fens  l'effet  que  nous  nommons  chjnur. 
(In  peut,  dans  la  même  fupputition  ,  tx^-!ic;ii,t 
delà  même  manière,  la  dctonation  de  la  poiidic 
ordinaire  ,  de  celle  laite  avec  le  mii;  ijro  lii;oa- 
gené  de  potaUë  ,  de  îi  poudre  fuLniiumc  j  tti  «  b- 
fervant  feulement  que  pour  produite  les  mêmes 
eïtccs  avec  ce<  cnrr";  ,  «1  faut  opérer  à  une  tetnrt- 
tiunrt  un  peu  plus  elcvw'e. 

Mais  il  relie  encore  i  expliquer  pourquoi  & 
comment  la  hm-'cre  qui  peut  t  "  c  ;;iil>in.'e  avtc 
les  molécules  fjps  être  unie  a  ia  b^ic  du  ejton^ut , 
fe  dégage  dans  cêtte  circontUnce. 

Si  au  cor.tratre  on  r  r-rJe  le  Ci^'orîijut  comme 
un  être  (impie  ,  on  p-  ut  cxpUnucr  les  plîcnomê- 
nes  d'delTuS  énoncés  de  la  m:.n:c  rc  ùnvsme»  I  n 
jx'ut  îilmcttre  oue  l'oMOtnc  fc  cov,  bine  aux  corps 
dans  duTcrcns  états  j  qut  lopactois  il  <y  unit  api  es 
avoir  perdu  tout  le  calanque  b:  touiv  la  Iwnit't 
cui  le  cotrltituo'-ent  air  vital  ;  plus  l^u^  tnt  i!  con- 
ferve  une  p.ircje  dt  ce  iu  'oii^::f  &  de  cette  /w- 
m  'ù't  \  &  d'autre  fois  enfin  il  conlerve  en  (c  com 
l>inant  prelque  tout  le  cularitjut  &  toute  la 
mitre  q^i  £qùi  ocLclTaiiu  a  la  couAicution  de 
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l'air  vital.  Le  nitrate  &  le  muriate  foroxiioe 
de  potaiîe  ,  font  à  peu-près  dans  cednoierctst 
il  eil  bien  certain  que  le  taloriqat  &  la  lumim 
qu'ils  contiennent  doivent  être  à  uo  état  de  cob* 
preflioD  tfès-codidàrable.  Si  00  lenr  aiouteim 
nouveau  corps  qui ,  à  une  tmpératurt  quelconque 
ait  plus  â'affînité  avec  leurs  molécules  qu'elles 
n'en  ont  entr'elles  .  il  v  aura  decomponoon  1 
ïk'  le«;  efters  feront  fcmblables  dans  cette  cii- 
conltance  à  ceux  que  i  on  obfiîtverott  fi  le  cor^ 
combuftible  mis  en  concaft  fe  confumoit  iVm 
l'.br-^.   Ouîin  auY  antres  corp»s  qui  cofttienfifr' 
<.L  l  tjxii^cne  uni  a  uite  ntoins  grande  quanntede 
c.iloriqut  &  de  iinÂinr  y  tes  effets  pendant  las 
décompolîtion  par  un  corps  combullible  mis  *t 
contaâ  4  font  d'autant  moins  ienlibles,  qucccue 
quantité  eft  plus  petite. 

Nous  venons  de  dire  ci-deffus  que  les  effea 
produits  p.u  U  ictonation  des  corps  qui  contien- 
nent de  l'air  vital  très-comprimé  ,  étoiem  Uxor 
blables  à  ceux  qu'on  obferveroit  fi  le  corps  co» 
bufliblâ  mis  en  contaâ  fe  confumoit  à  l'air  li* 
bre  ;  ,  a  cependant  une  différence ,  c'eft  que 
la  combulhon  s'opéraut  bien  plus  rapidement  ,U 
ckeltur  eft  d'auunt  çhis  vive  ,  qu  elle  a  moini 
de  temps  pour  fe  répandre,  &  que  la  lum-^i 
dé^a^ee  étant  alors  raÎTcmbieex  doit  paroiue  pios 
confidérabte. 

17*>.  La  compreflion  du  calorique  combij;.-. 
dépend  de  la  luture  des  corps  ,  il  ptxott  cepeo* 
dant  que  celui  qui  entre  dans  u  compofirioa  dts 
fluides  crt  moins  comprimé  que  celui  qui  t.  ".:rî 
dans  b  compoûtion  des  liquides  &  des  folido. 
1  >jns  l'état  aâuel  de  00$  conooiffances  ,  il  eft  i» 
P^'ilibic  de  d  t  miner  avec  exaAitiide  €es£is> 

rentes  compiclUons. 
iS  ".  Dans  les  corobaftions  lentes ,  telles  «w 

l'oxid,  li un  du  mercure  à  l'air  libre  ,  il  ne  fe  1- 
>-'  i  ;v  point  de  lamii'e  y  ou  du  moins  il  s'^ndc^J- 
r.^  ^  n  fi  petite  quantité ,  qo'dle  nous  paroir  in- 
léiiîlble.  Uans  la  fuppofition  que  !:■  l  • 

un  compore  binaire  ,  cet  effet  provient  de  ce 
le  cçloriqtie  fe  dégageant  ttcs-tenteraent  n  eftpoir.: 
'iibirtmcr'.t  comprime  ,       confequemmeiu  7  ; 
dtto  i^un,;  i  il  ne  produit  alors  ciic  de  la  . 
Uur  qui  cependant  eft  peu  fenfible  ,  pa:ce  au . 
le  dogaf?  en  très-petite  quantité.  Dans  la  lu;'- 
poGtion  au  contraire  que  le  c^U-iiquc  cd  u:w  - 
limolc,  cet  efifet  provient  de  ce  que  la  .  vr 
&  le  c.:\  -  '..ue  que  perd  l'air  virni  en  fe  dctc:ty 
pofani  le  dcfi^1ç:cnt  ii  lenr-.'ment ,  que  nous  D 
rt!u<ns  point  d'obrcuritê  alTcz  forte  pour  la  tendit 
lt:)iii>!e. 

D.iîis  la  prcm'cre  fuppofiii^)n  ,  kv  lamp;»  -i 
Çi.::  qiiet  doniKnt  plus  de  darti,  parce  o;i  il  1 

p!us  Cf'i't'nu't  du^agé  dans  un  tLirp-s  dimw, 
cc»i>u' vil  cm 'Vient  une  compftl!ion,ij>:  licC*'..- 
p<'li'.i:iti  p!uS  conlidcrablc  de  ce  principe.  IVs 
ia  icconds  ,  au  coitraire  ,  cet  tlV^  t  provic'rt  -i 
ce  qu'il  y  a  plus  d'air  viul  decoir^^vic  dac$  ua 
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«mw  donné  ,  conréquemment  plin  de  lumil-r:  ^ 
icaitdlonquc  dégagés,  parce  que  tout  \q  caio- 
riqut  Sf  toute  la  lumière  qui  entroicnt  dans  b 
ompoiîcioit  de  l'air  vital  f:  combinent  point 
«wc  le  gaz  acide  carbonique  ia  vapeur  aqueufc 
^  fe  forment  dans  cette  circonibnce. 

19'.  Dans  deux  combul^io:  <;  où  il  fe  forme 
Jcs  gaz  fit*  où  la  quantité  J  àii  vital  décompofé 
l'uns  un  tems  donné  eft  égale  ,  la  quantité  de 
lumire  dégagée  doit  être ,  dans  la  fupptifuion  que 
le  ttthrifjut  eft  compofé  ,  en  raifon  inverfe  de  la 
dilnabilitc  tks  gai  formés}  &  dans  la  fuppofition 
que  le  talofiqu<^  eft  un  être  (impie ,  en  raifon  in- 
verfê  dé  Tamnité  qu'ont  les  molécules  des  nou- 
veaux ga»  pour  la  lumière. 

pour  vériHer  cet  énoncé  ,  il  faiiiiroit  connoi- 
ttela  dUaubilité  des  gaz  &  la  quantité  de  hatùh- 
re  dégagée  pendant  h  combuftion  des  corps. 
Plufîeun  phylicieas  iliftiognés ,  &  entr'autres  M. 
Lefèbvre ,  profèflèar  au  collège  royal ,  ont  fiiii 
c.c%  trnvaux  coiifïdérahlcs  pour  déterminer  h  di- 
latabilité des  gaz.  l.c$  recherches  de  ce  dernier 
î>h>'ficien  feront  Ibtis  pea  de  temps  préfeniées 
au  puMic  ;  quant  à  la  quantité  de  lum  'ùre  déga- 
gée ,  ;'ai  lufqu'ici  tente  vainement  de  ta  mefu- 
Mr  $  |e  n'ai  point  encore  pu  imaginer  d'appareil 
propre  à  ce  penre  d'expériences  :  je  ne  ;.v.u!rai 
cependant  pas  cet  ob;et  de  vae  ,  &  je  commen- 
cerai ce  travail  le  plutôt  eue  je  pourrai. 

?o'.  Wjir^  avop.s  vu  ci-delTus  que  les  corps 
folides  ne_  ic  liquéfient  pas  tous  à  la  même  tcm- 
pèrature  /  jt  en  çft  <)tti  ne  i  cuvcnt  jamais  fubir 
ce  changement,  parce  que  l'affinité  qu'otjt  leurs 
«oléccles  pour  i'oxigèoe  eft  plui  forte  que  celle 
qu'elles  peuvent  avoir  pour  le  cj/i^^/^wf.  Les  bois, 
Jes  charbons  &  prefque  toutes  les  fubftances  con 
«rètes  combuftibies  font  dans  ce  cas  :  il  en  eft  de 
même  de  beaucoup  d'aitties  fubflances  combuf- 
nble$  liquides  <|tt*on  m  pent  obtenir  dans  l'état 
de  vapeur. 

^1  .  Il  eft  encore  une  autre  dafle  de  corps 

(jui,  quoiqu'incombunibles  ,  ne  changent  cepen- 
dant pas  d'état  5  mus  les  nommons  spires.  .Si  l'on 
a  -niet  la  cornpofition  du  calorique  ^  on  peut  ('.ire 
<iu'ils  jouiflent  de  cette  propriété,  parce  que  l'at- 
traâion  de  leurs  molécules  eft  fupérieure  au  pou- 
ver  qu'a  le  ^a/or^iui'  de  les  écarter;  à  mefure 

Sue  Ton  en  augmente  la  Quantité  ,  il  fe  trouve 
e  plus  en  plus  comprimé  t  il  arrix'e  enfin  un 
moment  où  la  coenpreiruin  eft  telle ,  que  les  mo- 
lécules de  fa  bafe  ont  plus  d'affinité  entr'dles 
qu'avec  la  lumiert  f  elles  fe  réuniffent  donc ,  U 
\T lumière  fe  dégage  en  proJuifant  fur  nos  fcns 
l'câigt  que  l'on  aïoirme  f»'»'''?*'  ■  mais  comme  tout 
le  t^orifue  n'eft  point  décomporc  ,  il  s'en  dégage 
une  partie  qui  produit  de  la  chaleur. 

Il  ne  faut  pas  cependant  confondre  les  corps 
apirfi  avec  ceux  qui  rougiffent  avant  de  fe  fon- 
dre. Les  moî^icuks  des  prenutrs  ont  n-jx  um^ 

€aiuru  les  plus  ekyées  que  aous  pouvoas  gbtii* 


CAL  7»f 

nir  ,  plus  d'affinité  entr'ulles  qu'aVL'c  !t:  £^!o-:que  ; 
tandis  que  celles  des  léconds  s' unifient  à  un  cer- 
tain degré  d'écartement  avec  ce  principe  ,  & 
changent  alors  d'ëtar.  Ik  miipifTcnt  avnnt  de  fe 
fondre,  parc:^  que  iciiri  molécules  ayant  beau- 
coup dTaflinité  entr'elles ,  il  faut  employer  lin* 
grande  quantité  de  M/ori^e**  {x>ur  la  vaincre;  une 
partie  de  ce  calvrique  trop  comprimé  fe  decom- 
pofe ,  tandis  que  l'autre  portion  écaite  de  p'iis 
en  plus  les  molécules. 

En  ne  regard.int  pas  la  calorique  cotïime  un 
compofé  binaire  ,  on  peut  expliquer  h  f^.j.V:.r 
rouge  en  difant  qu'i  cet  état  les  mulecules  du* 
corps  ayant  toute  la  quantité  de  qu'eli-js 
peuvent  contenir  ,  h  rejettent  fi-tôt  qu'on  la  leur 
communique  >  tandis  que  le  calorique  npflioué 
écarte  les  molécules  des  corps  apires  juiq.  i  te 
que  l'affinité  qu'elles  ont  les  unes  pour  les  au- 
tres furpalfe  le  pouvoir  qu'a  le  calorique  du  les 
écarter.  Quant  aux  corps  qtii  ne  fout  pas  ufi'n  , 
mais  qui  rougiffent  avant  de  fc  fondre  ,  le  caloriqu* 
appliqué  écarte  leurs  molécules  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  plus  d'afinifé  avec  le  eafynque  qu'elles  u'eu 
ont  entr'elles.  * 

CnAPfTRB  ntriTIÉME. 

Rêfiltats  rapprochis  des  confidirativns  précàUntct  if 
wncluftM  de  U  pttmtttïï  partie  de  ta  £0«natioH. 

Il  eft  ai  fié  de  voir ,  d'après  ce  que  nous  avons 
dit  ci-deffus ,  que  li  théorie  du  do6»ur  Crawfôrd  , 

eft  fondée  fur  ce  qu'il  croit,  i".  que  Ic^  dilata- 
tions du  mercure  font  proportionnelles  aux  aug> 
mentations  de  c  doni.  e ,  depuis  le  terme debcon- 
célation  julqu'à  celui  de  îx  vaporifation  ;  1".  que 
la  <^f  j.:u  des  corps  eft  permanente  à  toutes  les 
temptratures  y  tant  qu'ils  ne  changent  pas  d'état» 
}  \  qi:e  le  calorique  ne  fe  comléce  dans  auruut; 
circonftance  avec  les  molécules  d'un  corps  ,  fie 
conlequemment  que  l'abforption  ou  la  commu- 
nication  de  i  pendant  Ic^  changemens  d'é- 

tat, ]:tovj.r.t  reniement  d'un  changement  de^tf- 
pacitc  ;  4  \  ttd  que  par  une  conféquence  qui  déri- 
ve des  précédons  énonces ,  le  calorique  fpecifiqut 
eft  pioportionnel  aux  capacités.  Kepieaons  cet 
énonces. 

1*.  Les  dHdtJtioru  du  mercure  font  prarorrion^ 
nettes  aux  ^u^-vintationt  de  cu.'oriq.ie  depuis  ie  ter- 
me j-  fi  ioip^cla-ion  jufqu'à  celui  Je  f:  vaporifjtimL 
En  adiiuîttaDi  cet  énoncé  qui  u'lÛ  qu'unt  fappa. 
firion  déduite  des  expériences  du  dodleur  Craw- 
ft,rd  ,  qui  prouvent  feulement  que  les  dilatacîoiv 
dli_  mercure  font  proportionnelles  aux  atiimen- 
tations  du  calorique  depuis  le  terme  de  la  con- 
gélatitm  de  l'eau  jufqu'à  celui  de  (à  vaporilâtion 
le  ihennomètre  ne  peut  nous  fervir ,  quant  aui 
températures ,  qu*à  déterminer  fi  celles  d'un  corps 
c  û  plus  haute  que  celle  d'un  autre  corps ,  de- 
puis ie  K£B16     J»  C9P9^il^jDOO     nCilCMtO  joft 


Digitized  by  Google 


•ytë  CAL 

r.u'.\  coliii  ('.L'  r.i  vapnrifarion.  Je  me  ftiii  .1'-./ 
fi.iulii  fur  ctt  f'bjct  dans  le  fécond  chj; 'irj  pour 
ne  pas  y  re^'enir. 

1  Lt  eapjcUé  im  corps  tfl  ft-m  intrut  à  toutts 
h-,  tenpérjuiTit  ^  tant  qui!  ne  c':  r:^,-  p     d'i'tat  ^ 

Ig  ej'on^:ie  fp  '^  'P  l-'<^  '    '  "  '•i^'/i  7  'nwrfc  aV  t  (h.ir.- 
g(rnc-:i  pn-^fw-tt  d.rif  h  tonpifiilu't  des  (orrs  ,  iarj' 
^  i'itti:i  ^:  J  .V  ir.  paijs  ,  «.'I  /et  mife  à  iifi''e'is  d.- 
grèu  Cori-nr.(_'  L*  doct.Mjr  Cran-ford  pc  -.1;  qui? 
(,:  :.;:ci  lonr  proporuonm.Ues  2H  t*ilo  tjot  Jj^f./- 
p\  -i-  ,  t  es  Aem  enoncc-'s  te  rédnifent  véritaKle- 
iJK'iu  j  u  i  ,  t.ir  (i-tuc  c;n'on  a  detorniine  les  cj- 
pjfiu's  f  on  d  lit  connoitrj  les  r.ipptirts  cnrre  I; 
t<»,V/;.«"  if  i^tfijiit.  Niais  il  eft  nécortjlrc- ,  pour 
qiu-  îcs  c    jc/.c'<  foicnr  ;iroportio!i  icll     aux  '.'.'^j-- 
Uf,'i  JpiMjijiiis  at  cjisiùiut  j  qu'elles  fotintperma- 
nîtitti  à  toutes  -lés  WKpèfatwtt ,  tant  que 
eu;  s  jii  c!i.'.  i  ■-.'t  pn  d'etit  ,  J?c  que  l'ablorption 
\\i  cjijrique  pcr.dmt  ces  chanjj^meiis  ,  provienne 
feuîenient  <l'in  chin^ement  de  capaaré.  Nous 
av'dns  fait  Voit  ci-dv-^us  <]ue  terre  dern-ère  pro- 
pt»litt»;i  neioit  appuyée  lut  aucune  hif'j  fn!i- 
«te  ,  &  qu'en  ne  dédujianr  rien  8u-de1î  des  faits , 
o")  d'.voir  pcnicr  que  1?  cj.'ori>vif  ablorbé  pen- 
dant l;s  changemcns  detac ,  k-  con;bi:înit  avec 
les  molécules  des  corps.  (,îoartt  i  la  perini!ic:ice 
de  c  ii'j.itc ,  il  s\n  lauc  de  l»;:\tiCoiip  qu'elle  f'  it 
d-jtr.ontrce.  Conims  ledoâ^^ir  Oawlor  J  emplo-e 
Ls  mêlantes  pour  dctemi  k  r  Ls  capacii.'s  te 
].\tr  p:innr.. ■!!-  .:<;  ,  Se  on'-,]  fc  fer  d'ea'.i  pn.ir  ter- 
me de  comptai. on  ,  il  ne  peut  opérer  quj  fur 
une  échelle  de  &>  t\ù\,T^%  à-piu-pris ,  {Je  con- 
fe.i'ioMv.Kcat  il  ne  p-  'ît  ,  d'. -,     <  la  m  nhod.' ,  en 
lup^o.atii  tntorï.  Quu  l-.s  i!:!.  t  .  o    du  mercure 
loicnt  proportionna  IL$  .v>x  a  :  :  i  .  :  :  r  a  i  i .  ni*  do  f 
hniji.c  ,  &r  qii.-'  la  .■  r-'.-'é  de  I  eiU  fuit  perma- 
nente tint  ru  tile  n;  clMnre  pas  d'ctat ,  q',;e  dt-- 
lei  uin.r  ,  l  .  fi  ta  i.-  i.     dsî<  folid' s  qui  ne  le 
licriéh.nt  tp-fau  deiTi-  de  cka'ar  à  p-u-près  o,i 
rsruu  fc  vaporiie',  vit  p  rmanente,  d.  puis  le  u  r- 
me  de  h  congélation"  de  I  cau ,  juUvi'a  celui  d 
fa  vapnrifation  ;  travail  qui  ,  tn  le  fuppo'  uu  fini 
f.iMS  avoir  app-r<,-u  aucune  variation  ,  ne  prouvc- 
toit  point  enc«»re  Cj.ie  la  ^,::<ul'é  des  corps  fo- 
lidcs  cù  permanente  d.puis  le  lero  rccl  jufqif  aux 
degrés  où  il  faut  rerpccHtfcment  les  é'ever  p^ur 
les  liquéfier}  l'.  1»  la  c.irJi..!^  d.s  liquidas  fil 
permanente  ,  tint  qu'ils  ne  cha»gt;at  pas  d"é- 
tat  »  i  .  enfin  fi  celle  des  fliitd?s  qui ,  ne  fe  li- 
.quéHent  qu'au  dtpre  o'i  i'...ii  II  fol'difte,  tlî  p-r- 
min.nté  ,  depuis  ce  te-.m;  juTqu  a  celui  de  l  «.au 
bo-.nllante  ,  réfuîtatqut ,  en  le  fuppiffint  exait , 
nr  po.irr<-it  pas  conduire  à  la  coticlalion  P.énérjlc 
que  la  apjate  des  Huidos  ell  p:rmanent^,  àa- 
piiîs  le  d^^ré  oA  ils  peuvent  intlividc.  ll<?'nent  fc 
io'.nv.r  uiiqu'.i'i  rl.<s  i^Kit  d/^r--  .!e  c  .  ;  ... 

Je  ne  paris  poun  ict  de*  loi:, ils  C\,  a.s  tl.i  .'-  > 
qui  fc  liquéfient  1  des  températures  iuic?:tvi  !ia:  c 
a'ix  t-'  ri'.'-cs  de  la  cf'n  .'^l  iTi'iri  de  1  c-  i  :  ; 

vaporuauuQ  ,  patcc;  qu«;  )'â(,U«.U«3      lA'.uuiw  <-*i 
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peut  o^H-'rcr  dans  des  circonftinces  j  eft  d'am^t 
[)îus  cdjrre  ,  les  chinç  Miiers  ont  lieu  p'utt 
près  ,  pour  les  loii  Ls  ,  de  la  concelatinn  de  l'caUj 
6c  pour  les  Auides ,  de  fa  vaporifation  ' 

L'aUfîrption  de  nhri^j  t  ,  pendant  le*  cîiiii- 
[:ê-'.rcfi'.  à'-:Mt  ,  ne  proven.'.nt  donc  pas  ftuU-rr.er.t 
d  un  dr.'i!  emtat  de  ei.7'uc/rJ  ,  le  cacûno  i  jftù' 
f  )uc  nv  |>.  ut  p.-iint  être  proportionnel  aiiT  c»c- 
4  ,•  6c  C'^m  r.e  il  n  e^  point  prouv.  c  :  ■  !  s  ..-  i 
j  r-r.;iés  font  permantntes  a  toutes  les  tern  'iriru- 
r  ;S  ,  le  cjhriqitr  in.ery.fi  ne  peut  pas  non  p!  i 
être  proportionnel  aux  c.r5.A  ;  les  (t^jw'.-.m 
::e  {vuvwtit  donc  fervir ,  dans  l'état  actuel  de  aci 
onnoilTaiices,  à-dctermint  r  ni  le  caMajt  (nV- 

'      ,  ni  le  t.i.'\":  i:je  iiif  -ofr  ,  ?v."  la  méthode  Ci 

ir.ct.ur  Crawûnd  ,  en  fuppofani  qu'il  n  c\  ii« 
point  ds  diffèretice  dans  les  ea-fuettét  des  corps 
dt  puis  le  t.  r  v;  d  ■  ]?.  cingelation  de  1  eau  j''>- 
[  cu'a  celui  de  fon  tbullmon,  ne  peut  guère  fei- 
MT  ru  i  déterminer  leur  nppoit  dans  cette  coane 
et-hfiîe. 

bi  Cependant  il  exidoit  des  diiferencos  dans  !cs 
c.injfhis  des  folides,  liquidât  ou  K-jîdcs,  fof: 
qu'elles  augmentaifent  ou  dnvînualîtnt  ,  on  ns 
pou.roii  pas,  en  fe  fervant  de  cette  n-^ch-^Js, 
détermîner  le  rapport  de  ces  vari.i:r  s.  Nc-jiv 
nu:ins  co;n".ie  il  cft  probable  qii:'  rar.s  u*;-.  iî 
coi:r:e  tchelle  les  c-.r^cim  ne  varitiu  p  s  t;.,- 
■  ft-  nfibL-mene ,  m  p  ut ,  a  la  rif;uetir,  fe  fcrsir 
I  des  mel^îi  -  s»iourvki.-  rminer  'L^^'-^poi  t  riiî  vx" 
!  enir'eiies  ,  d.pids  .'e  terme  de  ta  toiig^:;:!  >n  èï 
l'eau  ,  jtiÂ]u'à  Celui  de  Ton  ébuliicion  ;  mab  on  j 
1  ne  pr  ut  p  is  de  même  déterminer  ,  d'apr' ^  'es  . | 
pneus  ^  \c  iu'priqut  inttrp.  fî  ,  &:  à  pli.s  t.ir:*. 
Ion  ,  le  cafo-'^u.-  ffétifjM.  Nous  ne  c .^r.' idr.is 
cnc«re  aucun  moyen  di'opérer  cétce  detemii» 
tinn. 

11  cil  cv.cnre  né'jt  ffaire  d'obfcrvcr  cu'en  fi  r»- 
pofjnt  m^'-sie  la  permanence  des  tapticnés  ,  elifS 
feroient  proportionnelles  au  caMque  iatt^pt^/i  i 
tcm-ir.iturc  (.-lie}  mais  elles  tve  pottiroiem  pcs 
déterminer  ic  eéii»ri^ue  jptdfique.  j 

Ces  réflexions  prouvent  cjue  U  nWtÎKhîe  da  , 
di  dt-ur  Cra  sv  foril  ,  abllradtion  faite  des  lo'TC:i 
d  crreurs  tiès-nombreufcs  dont  elle  eil  lafo:> 
tib'c  ,  «Il  d'tme  milité  bornée ,  &  qu'efle  ft 
p^iut  ,  dans  aucune  citcondancc  ,  fervir  pour 
cur])s  qui  uni  de  l'action  les  uns  fur  les  autres. 

I  a  méthode  qu'ont  employée  MM.  Lavc- 
lîer  tV'  I  apîare  ,  pour  parvenir  à-peu-pr?î  .J 
ntéme  but ,  cil  d'un  ufjr;o  plus  général  ,  &  dw 
des  réfultats  bien  moins  incertains.  Happortcrs 
les  u;i!.tes  ,  afin  de  mettre  le  le^îtciir  .i  même 
IwS  comparer  avec  celles  de  la  meihode  du  dcc- 
teur  Cravx  ford, 

Je  ne  d.crirai  point  ici  l'appareil  imacine  p-f 
MM.   cavoilier  iic  l.aplacc ,   &  nomme 
;  'i-r.èrre  par  le  premier  de  ces  phyficieos.  les 

p  TlV;:  r.  ;  qui  délireront  le  connoitre  fi'-^-  ' 
i  v*yiiii.ieiit  ou  doit  s'en  fervir  ,  doivent  c(»uuh«.  , 


Digitized  by  Google 


,  CAL 

le  mémoire  fur  !a  chaltur  ,  publié  dans  le  volu- 

rrt  L  r.tc  i  j.  .nie  pour  17S0  ,  &  1';tIv  île  chi- 
mii.  aL  iVi.  Lavoificr.  (  ^fy'î  le  nioc  Calori- 
uitKi.  ) 

h  finis  ct-p.'ndant  rjhftrver  nue  M.  \Yi^Vc 

d  employer  la  tonte  de  la  neige ,  pour  inefurer 

b  .j'onqut  dégagé  des  corps  peiiJanr  ieiir  retVoi- 
tiilfemtnt  d'un  ccrc^iu  nombri:  lic  Jt^us  ;  mais 
b  iiiflicuicé  de  recueîHir  f«ju  tomée  -,  le  temps 
ConfîJct  jhie  que  ks  corps  cmploiern  ainiî  à  per- 
dre une  partie  de  leur  c-:loi^.>iu  ;  la  cha  tur  que 
h  neige  reçoit ,  dans  cet  intervalle ,  de  Tatmol- 
pbère  &  4es  autres  corps  cnvrronnans  ,  toutes 
ces  nifnns  l'ont  forcé  d'abîndonner  ce  moyen  , 
&  de  recourir  à  la  méthode  d^s  méhnges.  MM. 
Lavoiher  &  Lapiace  ne  connoilloienc  point  les 
travaux  de  M.  Wilke  i  rinftanc  où  ils  ont 
publie  leur  niémoire.  Le  culunirtue  ell  donc  une 
nouvelle  découverte  qu'on  peut  &  ^l'on  doit 
leur  attribuer.  Ils  ont  pourvu  ,  en  faifane  conf- 
truirecct  ii-.nrunienr,  aux  i:',co;n  éniensqui  avoient 
febuté  M.  Wilke,  Se  l'ont  tendu  conféquemwenc 
extiémetnent  précieux. 

Dans  l'état  a(5tuel  de  nos  connoifTinces  ,  en 
fuppofanc  que  les  dilatations  du  mercure  lont 
prupnrtionnetfes  aux  aogmenta^ns  du  ea/ori^ue  ^ 
depuis  le  terme  d^-  la  confrc'atinn  de  l'eau  jufqu'à 
celui  de  la  vaporifation  du  mercure ,  le  curoîi- 
mètre  peut  nous  fervtr  i  déterminer ,  1°.  les  rap- 

Eorts  qui  exigent  depuis  le  teriiie  de  la  con[;é- 
icion  de  l'eau  iulqu'a  celui  de  la  vauoriution  du 
mercure  entre  tes  capacités  des  Tottaes  qui  ne  fe 
'ii7uéfienr  qu'au  lîcrri  où  le  mercure  Je  vinorile, 
ie  pret'que  tous  l<.s  liquides  ,  &  des  fluides  qui 
ne  fe  liquetient  ou'au  degré  de  la  glace  fondante. 
MM.  I  avoilîcr  &:  1  aplace  fuppofcnt  c^iie  ,  dans 
:e  court  e:pace ,  ce  rapport  elt  coiilhsu  ,  pdice 
jtie  /'expericnre  ne  kur  a  point  fait  voir  de  dif- 
crclicc  •■>  .""iTi  ne  détermini-nt-ils  les  que 
>our  cet  inten'aMe.  Quaîu  aux  ro',Kii.s  Sv:  aux  aiui- 
les  qui  fe  liquéfient  aux  •e?:^.  int^miédiaires  à 
a  congélation  l'esu  S:  à  li  v:.;<niia:ion  du 
nercure  ,  on  peut  en  faire  l  ac  cbiîe  à  part  , 
>3rce  t)ue  ces  expirîences  font  d'autant  moins 
■xiâes  qu'on  opère  fur  imc  échelle  plus  courre. 

a  \  .On  ^^eut  dJtcrmiiier  par  le  môme  moyen  , 
!  les  capuchts  à<s  folides'»  des  liquides  &  des 
Aiii-lss  ,  jouiffan;  Jls  propriéte's  ci-deflus  énon- 
ces ,  font  penn^iiiwnus  depuis  le  zéro  du  ther- 
ïotnètre  ufqu'au  degré  où  le  mercure  fe  vapo- 
ife  i  Se  dans  le  cas  où  cette  loi  n'exifteroit  pas , 
o  peut  trouver  les  rapports  extlhns  entre  leur 
jpuriré  à  chaque  degré  intermédiaire  à  cet  efpa- 
ÎJ>*après  les  expériences  de  AlM.  Lavoifier 
c  Laplace,  il  paroït  que  iG  les  capacitif  ne 
»nt  pa*  permanentes  drpiiis  le  terme  de  Ij  g'ace 
jniîante  jufqu'i  celui  de  l'ébullinon  de  l'eaa, 
di£^rences  qui  peuvent  exiâeremr^lcsftïit  à 
eine  ienfiUes  au  tai^imktn,  lh  fe  pcopoite 
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d'exanoiner  (i  les  capacité»  font  jpermanttites  daifs 

line  plus  i(>n:^ue  échelle  ,  en  oblcrvant  lî  les  quaA- 
tués  de  gbee  foisdue  par  les  corps  ,  en  fe  ré- 
froidiflânt  de  trois  ou  quatre  cens  dégres  ,  font 
propnrttnimt  Iles  à  celles  que  l'on  olnient  lorf- 
qu'iis  fc  reffoidiflent  tic  60  ou  80  degrés. 
Je  ne  coiuiois  point  de  th^rmomèm  qui  puilft 
fervtr  à  déterminer  une  fi  haute  ttmpiratu'e  ; 
mais  j'obfervcrai  feulement  cm'il  eft  néceffaire 
que  ,  fs  fes  diviùons  font  egAies  entre  ellei ,  le« 
dilatations  du  corps  arec  lequel  il  fera  fait,  foienc 
proportionnelles  aux  augmentations  de  calorique 
ou  ,  ce  qui  rerient  au  même  ,  qu'il  foit  divifé 
proponiunneliemetit  aux  quantités  de  uUori^M 
contetuies  dans  le  corps  qui  le  compofo. 

j'^.  On  connoitra  les  quantités  de  calorique  C{\» 
fe  dégagent  des  liquides  qui  le  lolidiâent ,  Se  de» 
fluides  qui  liquéfient ,  aux  ttmpfratura  inrermé» 
dia  res  au  zéro  du  tiicrmonu  trc  ,  Se  au  terme 
oà  le  mercure  fc  vaporiie.  ^1  l'on  potledoit  un 
thermomètre  qui  marquât  on  degré  de  tkatt»r 
f'.ipérîcur ,  &■  qui  pod'edàt  en  même  temps  lee 
qualité»  ci  dcdus  décrites  j  on  pourioit  éc<^die 
cet  énoncé. 

4'^.  On  trouver.!  de  même  les  quantités  de  <■«•• 
longue  qui  fe  dégagent  pendant  la  combinaifoll 
de  dî  ver  fes  fubftances. 
_  5".  Celles  qui  t'ont  abforbécs  pendant  1acom> 
binaifon  d'autres  fubtUnces. 

6**.  Enlin  les  quantités  de  calorique  qui  fe  d^ 
gagent  pendant  la  refpirarion  ^  la  combiirtion. 

lin  comparant  ces  deux  méthodes  ,  on  remar- 
que aifcment  que  celle  de  MM.  Lavoilîer  fie 
Lapl.^ce  peut  réfoudre  diiférens  problèmes  »  dont 
la  lulution  eft  impoflfible  ,  en  fe  fervant  de  la 
méthode  du  doéteur  Crawford  {  celle  des  phy- 
flciLiis  fr.mçois  n'ell  fondée  fur  aucune  fuppofi- 
tton  i  la  quantité  de  glace  fondue  ell  tou;ours 

f>roportionnelle  a  la  quantité  de  calorique  mcgjgif 
es  confJr.i'^nces  dérivent  immédiatement  dsTS 
expériences ,  les  corrcdions  font  inutiles  j  Sc 
conféquemment  s'il  ettlte  des  variations ,  elles 
doivent  érrc  feiif.b!,? ,  psrrc  qu'elles  ne  font 
pas  fufccpnbles  d Vite  ccliplées  par  les  calculs 
qui  feraient  nécelfaites  pour  comger  ^  caufes 
d'inexactitude  s'il  en  exiltoit. 

Ainû,  fi  les  capacités  ne  font  pas  pernninn- 
(es  ,  la  méthode  du  dofteur  Crawford  ne  peut 
guère  ,  à  la  rigueur  ,  donner  aucun  réfultat  exatt, 
tandis  que  celle  de  MM.  I.av<i!fier  &r  La- 
place  peut  réfoudre  plufieors  problèmes  très-in» 
téreiTans.  Cette  dernière  eft  donc  prétéri^le  à 
la  première. 

Cependant  il  faut  convenir  qu'elle  ne  peut  pis  • 
fetyir  à  compléter  une  théorie  fin:  la  chakvr, 
parce  qu'on  ne  peut  pas  par  fon  moyen  déter- 
terminer>  1".  les  capacités  de  tous  les  corps  qui 
Ottt  -une  tta^ifûtnrt  plus  balle  qué  le  7ero  du 
tkérmorokre  on  plus-  haute  que  le  degré  où  le 
mercure    vapofife  t'i***'  ^  Mhri^  titoMaé  aïK 
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n-itJéciî1cs  c?i?s  corps  foli.lcs  ,  &•  rf>nfi.'qitewinrnî 
le  :  '  r7u.'  ,  jin'>nic  JtS  liv]iiiiles  f!^  <its  fluides  i 
3  .  le  iu/uaq  /e  interpoj't  ;  le  calorique  J'fécifi- 
que  i  f**,  h  pcnnanence  des  e^tathis  i  coures  les 
ttTtri'-un.rrs.  H  n'en  eft  pas  moins  vni  que  dans 
fou  genre  le  t.i!or:mitre  eft  aufli  parfait  qu'il  peut 
rétta  ,  qu'il  eft  J  i'.nc  très-grande  utilité  ,  &c 
mémo  fous  cernio  lapfMrts ,  "amû  utilité  pref- 
que  gén<*rale. 

Examinons  maintenant  les  conàicions  qui  font 
nécefl^tres  pouc  compléter  une  tlieotie  Tur  la 

il  fanJroi: ,  i".  dcrcnniner  les  capacités  de  tous 
les  corps  de  la  nature  »  dans  les  crois  modiAca- 
tjons  (tont  ils  font  fufceptibles  ;  &  fi  les  eapacités 
no  font  pas  pcrmanciues ,  ou  fi  les  variations 
qu'elles  peuvent  éprouver  ne  fuivénc  ^)oint  de 
rirogreffion  confiante ,  il  fiudroh  le»  déterminer 
a  tous  les  deçrés,  depuis  le  zéro  réel  jufqu'aïf  plus 
haut  degré  a&  chaleur.  Pour  remplir  cette  pre- 
mière condition  ^  it  (àudroit  qu'on  pdt  o(>érer  à 
toutes  les  tempér^turet  ,  depuis  le  zéro  vcel  jnf- 

a'u'ati  plus  haut  degré  »lé  chaleur  ,  Se  qu'on  jwlle- 
ât  une  méthode  &  des  inftrumens  propres  à 
remplir  cet  objet  $  i®.  conftruirc  un  thermomè- 
tre avec  un  folide  qui  ne  fe  lîquctiat  qu'au  plus 
haut  degté  de  chaleur ,  &  dont  les  dilacacioas , 
fi  les  di%'ifions  font  ér;.ilc^  en'r't  l'es ,  funcnt  con- 
jidérabtes  ,  proporuonnelies  aux  .lugmenutions 
d*  atloriqut ,  &  commeocâirent  au  zéro  réel ,  ou , 
ce  qui  revient  an  même ,  dont  les  Vivifions  fuf- 
fent  proporiionnelks  aux  qtianùt<^  de  C4h/iquc 
-contenues  dans  le  corps  qui  ferviroit  à  le  conf- 
rruire ,  &  commençaflent  au  zéro  réel  ;  3''.  dé- 
terminer les  quantités  de  calorique  abforbces  ou 
dégagées  pendant  les  changemens  d'état }  4".  dé- 
terminer les  quantités  de  fd/or/^utf  néceflaire  à  la 
formation  de  tous  les  fob'des  mdividuellcment  ; 
5".  remarquer  les  degrés  où  s'opcrcnt  les  divers 
changemens  d'état}  ù°,  détenniçer  le  calorique 
inurpo/'é  de  COUS  les  corps  dans  les  trob  états  de 
■noii'.ntations  &  à  toutes  les  rtn-pi^iturts  j  7".  con- 
noitre  paceillemenc  le  calorique  combiné  dans  les 
trois  états  de  modificacioii  ;  S\  ces  deux  quan- 
tités réunies  formeroient  le  calorique  fpécifique 
<)u'on  pounoit  conféquemmenc  détennioer  à  ton- 
les  tmnpiratms. 
En  rempliflTant  toutes  ces  conditions ,  les  cal- 
suls  fecoi^c  exacts  j  les  rcfultats  fatisfaifans , 
00  poundt  avoir  une  diéorie  comt^ete  de 
la  chaliur.  Mais  qu'on  envITit^e  les  oiffîcultés 
que  l'on  doit  éprouver  »  les  demandes  forcées 
qu'on  edi  obligé  de  i&ite,  l'immenfité  de  U  car- 
rière qu'il  fauiiroit  parcourir  pour  donner  des 
ioiz  coniVances  &  certaines  fur  les  effets  du  calori-^ 
que  ,  l'utilité  dont  peuvent £tr«  ces  recherches; 
les  belles  conféquences  qu'on  en  peut  tirer  y  le 
.  degré  d'élévation  01^  elles  porteroient  prefaue 
foncer  les  fciences  ;  les  utilités  bornées  que  1  on 
ff^m  «ver  *  4«v  quejquei  dvGoiillasiMs  «  d»  inf* 
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trtinvîfn  8l'  :1:s  méthodes  q-.ie  nouî  pofTMow.lt 
l'un  verra  avec  regréc  «  combien  le  terme  tàta 
connoitTances  fenui  t  exaâes  fut  cet  objet,  «il 
encore  éloigné. 

S£:gonde  partie. 

Okj'ervaiions  fur  les  méthodes  indiquées ,  &  fv  la 
expériences  faites  pour  détermi net  ,l  '\lc  ^èro  fie!; 
l".  lu  capacité  de  difirens  corps  ^  &  fmtkilin- 
nutuàe  lAVtifmr  «gwir/i}  ctMfiyaâKefsmfti 
di<taîrt  ét  ces  diven  rêfiutats, 

CuAPITftE  PREMIER. 

0.'>f£rva:!ois  fur  les  méthodes  employées  pov  irtr- 
miner  les  capacités  des  foUdts  6r  da  iiqma^ 
&  fur  itt  mayat  ét  carrier  &  J'éwitr  atfgvt 
les  eireun  dfliU  tdU  ét  dùSeuT  Owtfifi 

ceptiile. 

Nous  avons  vu  dans  la  première  pirde  çc'fr 
fe  ferrant  des  mélanges  pour  la  déterminatioo  èa 
capacités ,  il  eft  abfoittment  néceflâire  de  cani* 
ger  5:  d'cvirer  autant  qu'il  eft  polHble  les  fouK«i 
d'erreurs  qui  peuvent  faire  varier  les  réfultaoijî 
cvois  donc  devoir  prefenter  les  ptécaunora  (^1 
fant  prendre  &;  les  corredions  qu'il  Ênu  m 
lorfqu  un  ié  Icrt  decette  méthode. 

I".  Apnès  avoir  bien  mété  h  rubflance  èm 

oTi  veut  d'.'termincr  la  c^p/tciié  avec  cei'c  o.i 
fert  de  ternie  de  comparaifon ,  il  faut  afilez  ot- 
dinatrement  une  nuniite  iTour  que  ta  temfértm 
du  mélange  devienne  uniforme  j  il  eîl  donc  a^ 
cellaire  de  calculer  la  quantité  de  c^ioripû  t^k 
mélange  communique  pendine  ce  conps  iFamtf 
phère. 

Lorfqu'un  corps  dont  la  températart  ed 
coup  plus  élevée  que  celle  du  milieu  envi:* 
nant  (e  refroidit  promptement ,  les  quantités  i 
calortMe  tm'û,  lui  communique  dans  des  mme» 
fucceSifs  font  à-peu-pcès  en  progreflfion  géoi»^ 
trique.  Lorfqu'au  contraire  la  trmptretuit  nii 
pas  beaucoty  plus  élevée  que  cdit  damiie» 
environnant ,  K  qa'9  (é  féfroidit  kntetnent,!» 
quantités  de  calorique  communiqué  dans  des  lu- 
mens fuccefltfs  font  d  fenltblement  égales,^ 
le^s  thermomètres  les  plus  evaâs  ite  pemoKC^ 
dfquer  les  difôrences. 

Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  calculer  la  a» 
mé  de  calorique  perdue  pendant  !a  prcmifTO  "s- 
nute  t  d'après  la  férié  des  nombres  deterr  - 
par  l'obfervation.  On  peut  dans  le  fécond ,  » 
garder  la  quantité  de  ealoiique  communiai 
ratnu>rphère  pendant  la  première  minute,  canK 
^ale  à  celle  qui  lui  eu  communiquée  peai» 
la  minute  qui  la  fuit  immédiatement. 

Dans  quelques  expériences  la  tetnpirgtm  à 
■ctapse  M  dfiviejtt  ttiiiûusM  qtt'aabiM(  de  ^ 
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quel  minutef  ^'c'eft  'alors ,  à  partir  à»  ce  mo- 

meiu,  qu'on  doit  abbCerver  les  différences  pour 
conlbcer  la  quantité  de  lalori^ut  perdu  pendant 
Ut  tntnutts  ûibréquentet.  -  '  • 

1'.  ^  i  l'on  verfe  la  fubftance  chaude  dans  la 
ftoidc  ,  e!!c  perd  tn  piff.int  au  travers  de  l'air 
environnant  une  p<jrcicii  de  fon  calorique  fpici- 
pji'f  \  pour  éviter  cette  caufe  d'inexaftitude,  il 
faut  que  la  fublbnce  froiJe  ait  la  même  ttmpê- 
raturt  que  l'air  du  lieu  \  on  peut  alors  la  verfer 
ti^ii".  la  lubrtance  chaude  fans  craindre  qu'en  tra- 
vcrfant  J'acmorphère ,  elle  lut  coimnuiiique  une 
partie  du  eaîorique  qu'elle  contwiff. 

î".  En  verfant  la  fubftance  chaude  dans  levarf- 
feau  quj  cuntient  la  froide  ,  il  reço::  une  c-i  a:ne 
quantité  de  taloriqiu,  ^1  l'on  verfe  au  .coucrai  i  e 
ta  fobftânce  froide  dans  le  vaiffeau  qui  «onticnt 
la  chaude  j  elle  rcçoic  l\x  (.u'o'.-.u^  non -feule- 
ment de  ia  fub(bnce  chaude  j  mais  encope  du 
9aUba^. 

Pour  corriger  cette  forte  d'erreur  ,  i!  fiiut  dé* 

ermincr  le  rapport  exiftant  entre  li  <:np.tci;é  du 
'afe  pour  udmeure  U  ealonifut  entre  fts  maUcuits , 
k  celle  de  la  fubflance  qui  ferc  de  ternie  de  com- 
•araifon  \  on  peut  employer- à  cet  etfet  un  dts 
noyens  donc  fe  feivoit  le  doâeur  Ciawford; 
»  le  cboifis  parce  «pt'il 

On  introduit  le  vaiflèao  dam  un  autre  v:3i'e  dont 
diamètre  eft  un  peu  plus  grand  j  &"  qiii  de 
>us  Cote*  ert  environne  d'eau  très -chaude  j  on 
loin  de  couvrir  l'appareil  avec  un  large  cou- 
.iclc  ,  -ifin  d'ernfécher  l'iccès  àz  l'air  extérieur, 
orlquc  le  valc  laceritur  a  acquis  ia  umpt.i\iiure 
(Crée ,  on  examine  le  tht:rmamètre  qui  y  ell 
ongé  :   fuppofons  qu'il  s'ariJte  à  40  t^eçrf";  ; 
1  y  verfe  alors  une  ctruine  quaniitc  d'eau  ;  lup- 
lotis-U  de  II  liv.  &  fuppofons  paceillement 
11-  fa  température  foit  de  11  degrés  rivant  l'in- 
>duâion  )  on  agite,  &  an  bout  de  quelques 
ftans  011  examine  le  thermomctre  }  lî  la  ttmpé' 
'un  de  l'eau  efi  alors  de  i  \  de^cés ,  on  pourra 
nclure  que  la  température      l'eau  à  été  aug- 
întée  de  1  ét^xé  ,     que  celle  du  vafe  a  été 
ninuée  de  ay  «  £c  conféquemment  que  la  etpa- 
4  du  vaiffeau  dl  à  cette  de  11  liv.  d'eau ,  comme 
4  X7. 

Dm  s'énoncera  t^cnr  daircment  en  dT.inr  que 
vailicau  doit  communiquer  ou  recevoir  auratu 
eatoriqtu  que  7,1 1  onces  d'eaux  «ar  la  liv. 
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7, 1 1  onces. 


^orfqu'on  a  ainfi  déterminé  la  capacité  d'un 
;  pour  admettre  U  eatorique  entre  fes  molécules  , 
Deuc  s'en  fervir  pour  répéter  un  ^and  nombre 

tperiences.  Si  l'on  trouve  ,  par  exemple,  que 
tmpcraturt  du  vafe  cil  diminuée  de  ^  dc- 
Chiinic.  Tvmt  lit 
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grésj  lorfqu'on  y  introduit  u  ijvres  d'eau,  on 
aura  27  :  i  :  i  4e 

grés  pour  l'augmchtarion  de  température  de  11  li- 
vres d'eau  occaftonnée  pa:  la  quantité  de  calorique 
qm  a  été  communiquée  par  le  vairieau ,  &  qui , 
préalaUanem  âeTOÎc  fa  tmpirMàrt  de  -40  de* 

gres.       .  5.  • 

\  expérience ,  on  n'emploie 

que  huit  hvces  d'eau,  00  auim  d'abord  8  :  la  T:  i  : 

X  «  X  M  — ^  «1,^,8-  conféquemment  fi 
la  ttmpfruturt  du  vailfcau  s'abailTe  do  40  degtés.lors- 
qu'on  y  verfe  8  livres  d'eau,  on  aura  17 
40  X 


40:ar  &  ar  — 


»  a.  aa  degrés  pour 


l'augmentation  Je rrmprVjrur^  des  8  livrei; d'eau, 

occaiîonnée  pir  la  quantité  de  cst.Tiquc  commu- 
niquée par  le  vailleau  ,  Hc  qui  préalablement  éle- 
vait fa  ttmpénomrt  de  40  degrés'* 

Dans  d'autres  circonftances  ,  &  particulière- 
ment fi  Ion  mêle  des  corps  folides  avec  l'eau, 
ta  correâion  fera  à-peu-prè$  femblahle}  en  effet , 
nous  avons  vu  ci  dciTus  que  le  vailleau  doit  t\  ir.- 
muniquer  ou  recevoir  autant  de  calorique  que  7. 
II  onces  d*eau}  il  faudra  donc  ajouter  oti  fouA 
traire  ce  t'ombre  de  la  ciiantiré  d'eau  cmptoyce, 
Sf  opéicr  eiiûiite  ,  comme  nous  l'avons  d^jà 
indiqué.  '  . 

4'*.  II  arrive  fréquetnmenc  que  dans  certains 
mélanges  la  tcmpéraitM  ne  devient  ueiionne  qu'aU 
bouc  de  quelques  minutes  j  il  faut  alors  pour  éviter 
cil  partie  l'erreur  qui  provient  de  Ij  quiiuitc  de 
^ulotique  communiquée  pendant  ce  temps  aux 
corps  environnans,  1°.  agiter  ttès- doucement 
mélange-,  2  (Tpérer  fur  de  grandes  quantités; 
f  .  renfermer  ,  s  il  eft  poffible  ,  l'appaxeil  dans 
une  double  enveloppe  garnie  de  dum  &  reco»' 
verte  entore  ivec  de  la  flanelle;  4**.  enfin,  faire 
en  forte  qui;  ia  température  du  mélange  ne  foit 
pas  beaucoup  plut  ôtevie  que  ceHe  du  miliett 
environnant. 

On  peut ,  en  prenant  la  fubftance  fifoide  ï  une 
température  beaucoup  plus  barile  qoe  teÛe  de  l'af- 
m  îphere,  la  fuhltance  chaude  à  \XT\^temvr- 
rature  beaucoup  plus  haute  ,  remplir  ia  dernière 
des  «onditions  d^deflus  énooeées  ;  8e  avoir  m 

même  temps  une  très-grande  diftcrf  nre  dans  les 
temperucwa  j  il  ti\  vrai  qu'on  retombe  alors  dans 
un  autre  inconvénient,  celui  de  faire  traverfêr 
l'atmofphèse  à  une  fubliance  tiès-chaude  ott  tkès- 
froide. 

j**.  l  es  volumes  des  fbbflinces  qu'bn  veut 
comparer  doivent  être  égaux  ,  &  l'on  doit 
fen'ii  de  cbecmomètces  uès-fenfibles. 

Zax»  '  ' 


Digitized  by  Google 


75^  CAL 

6*.  Nous  avons  vu  ci  «de/Tus  que  ta  coïnci- 
dence entre  la  moyenne  arithmétique  &  la  ttm- 
pi>ûtwc:à!tM  méimge  de  parties  ^les  de  la  même 
fubffance  à  dtflerens  degrés  Hidiquoît  !a 
netice  de  <.iivaciii  de  cette  i'ubftance  à  tous  les 
degrés  cornons  «nue  ces  deux  umph-aturu  ^  mais 
fi  les  t^miréi  font  inégales ,  il  l«uc  alors  pour 
pouvoir  conclure  que  !  i  ^.ir^/t'ir*  eft  parmanente, 
que,  luivanc  la  loi  de  Rickman^Ai  umpiruiurt 
ém  'mélange  fo  'tt.  ig«t€  k  ht  fmmmt  éar  p>9diùts  des 
quiiriiirés  pjr  les  températures  ,  div'ifce  pur  Id  fumme 

des  quantités.  Si  l'on  mêle ,  par  exemple ,  B  liv. 
d'un  liouide  quelconque  à. 40  d.  avec  16  h  do 

même  liquide  \  \o  degrés  ,  &  Il  la  température 
du  mélange  eft  de  ^5  à  54  Heures,  on  pourra  con- 
clure que  la  capacité  de  ce  liquid*  ^  fMnvaoeiiie 
depuis  le       degré  jufqu'ati  car 

 T+TZ  H  •  H  «wgrts. 

'  7"".  Nous  venons  d'annoncer  que  les  volumes 
des  fubrtances  comparées  doivent  être  égaux  } 
mais  {î  les  pei'anteurs  fpécitîqucs  ne  foot  pas  l'em- 
blabl^rs  ,  les  poids  des  fubdances  comparées  feront 
différcns.  l  e  docteur  Irvtne  a  prouvé  que  dans 
cette  circonftance  Us  capacités  faut  ratjua  io* 
verfe  du  produit  des  changement  de  ttmpéntture  par 
its  ra^ntiiés  de  ■n'.jt'rc-cs . 

Si  l'on  mêle ,  par  exemple  ^  11  onces  de  bled 

à   jo  deg. 

avec  10  once*;  d'eau  à  60 

&  fi  la  température  du  mélange  ell  de. . . .  f  0 
la  ttmpérature  de  l'eau  fe  trouvera  di- 
minuée de   10 

&  celle  du  bled  lé  trouvera  augmentée 

de.   10 

Et  alors  la  capacué  de  l'eau  fera  à  celle  du 
bled  comme  10  X  il  :     X  io ,  ou  comme  1 1  :  j . 

tn  évitant  toutes  les  caui'es  d'inexadbtude  & 
en  faiianT  les  corrections  que  ic  viens  d'indiquer , 
les  relultjts  dt:s  différentes  expériences  coinci- 
deront  i-peu-près  les  uns  avec  les  autres  ,  & 
les  fâp.fi  r.'fj  fcnnt  déterminées  avec  un  cert.iin 
degré  li  «.xaciitudc  a  tous  les  degrés  compris  entre 
les  termes  deJb  congéhdoa  8e  de  rébulUtîonde 
l'eau. 

l\  faut  cependant  obferver  qu'un  changement 
de  ttmpérature  daiis^air  dtt  lieu,  le  plus  ou  mcnns 
de  tems  employé  à  mêler  les  fubllances ,  une 
diiférence  dans  le  vailTeau  ou  dans  Je-  degré  d'à- 
gitation  donnée  au  mélange ,  &  plulteurs  autres 
caufes  ,  peuvent  faire  vanet  ces  rel'ultats. 

Cette  méthode ,  d'ailleurs ,  ne  peut  fervir ,  ainfi 
que  je  l'ai  obllrvé  ci-de!rus  ,  ni  pour  toutes  les 
fubilanccs  qui  en  fe  combinant  changent  de  eapa- 
(lté  f  ni  pour  celles  dont  le  calorique  eomhifii  varie 
foit  en  plus  ,  foij  en  moins,  pendant  le  nul,:n  e. 

Ce  font  toutes  ces  raifons  oui  doivent  tAite 
préférer  la  médiode  de  MM.  LavoHîer  &  La- 
place  i  celte  du  doûeur  Crawfordj  la  première 
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exige  très*peu  de  pcéotttions  &  ef):  fojette  à 
beaucoup  moine  d'inconvdMM.  • 

Chapitre  second. 

Ré/uitats  dts  txpénenttt  fui  peuveai  fervir  k  ti- 
urmilut  U  capacité  dlr  plufteufs  f»lidtt  d  à 

Quelques-unes  des  expéricfices  dont  je  ràsjxtr 
fenter  les  réluliats  ont  été  faire*;  par  le  dcàej: 
(^rawford ,  daps  le  delVem  de  déterminer  le  u- 
lorique  fpécijiqaa  des  fublUnces  fur  lefquelles  1)  i 
opéré  i  mais  comme  j'ai  démontré  dans  U  ^t- 
miere  partie  ,  que  quant  à  prélênt  cette  détem;- 
nation  eft  impoifiblc  ,  il  eft  évident  que  ces  xë^ 
tats  nepeuvenr  ir  iiqutr  mut  au  plus  quf'i  ; 
pucité  de  certains  corps  depuis  le  terme  de  ; 
congélation  de  l'een  fnrqu'à  celui  de^  fon  «haï- 
IttioB. 

,  Le  doâeur  Crawfor  J  ,  dans  le  deffèm  àir:.- 
ver  i  des  réfultats  exaâs  ,  a  pris  toutes  ks(>t^ 
cautions ,  &  a  fait  toutes  les  coireâioos  o-^- 
fus  indiquées. 

Capacités  da  plt^atra  /«tidt*  &  de  fat/fntt  U^- 
dit»  ctnapmriu  k  «tUtM  de  toait  prifa  pour  mou, 
&  déterminit*  ttopth  /f  tsephUnen  db  àêta 
Craw/ord. 


Eau  commune  «  1,000 

Féverolles^  o,pi 

Rta ,  0,106 

Bled ,  o,4-T 

Avoine  fans  pellicule  j  0,^16 

Vois ,  0,491 

Or^e,  0,4:1 
Cuir  de  boeuf  avec  le  poil,  ©,7^7 

Tournons  d'une  brelns,  <H7^ 

l  ait  de  varhe  ,  Oj999 


i>ang  retiré  de  l'artère  d'un  chien  ,  i,ojO 

lorfdu'on  réduit      poudre  quelque$-nne<  i' 
c£s  lubliances  &      un  les  mêle  enfuite  av^c 
f  eau  i  égalité  de  eempératmn ,  il  fe  dégage 
certaine  quantité  de  calorrtfut  ;  c'eft  pour  é*':<f. 
cette  fource  d'erreur  que  le  doâeur  Cfi«^  • 
ne  les  pulvétifa  pas  ,  parce  qu'alors,  dinl. 
quantité  de  alonque  dégagé  pendant  le  me^' 
eft  très*peu  coniîderable ,  &  ne  peut  afteûct  t: 
rien  le  retiilrat  des  opérations. 

11  faut  encore  obferver  que  queIques-uiK« 
fubflances  ci-deflus  énoncées  iraitanc  i  Tinirv  :  ' 
le  déiTLchemcnt  ou  par  toute  autre  ciuit . 
détcrmiuatiotf  de  leur  capaaié  ne  peut  a  I- 
gueur  fervir  de  bafe. 

Cet  inconvénient  eft  malheutcufcireu: 
cable  à  prefque  toutes  les  l'ubllanccs  lur  ki^-^ 
les  on  peut  opérer. 

Nous  pouvons  «  <|uoi  qu'il  en  foit,  tegJ-*^ 
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leiKfaltacs  d-deffin  eomtie  des  à -peu -près  affp. 
ex.v:h  i  ils  font  d  iilleu-s  précieux  en  ce  qu'ils 
«-ni  coiiduit  à  la  théorie  de  la  nsf^ation. 

'  '  .     •  • 

Captâtes  dt  <fa^l^jts  ColtJet  tf  de  plufîturs  Itqui- 
ctt ,  ecmpjréts  a  ctlU  di  ftau  prife  yvjr  unité  , 

Ltvotptr  b  LapLct. 
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h  a  u  con  rn  :  , 

T6!e  ou  le;  battu. 

^îercllre , 
Cfhaux  vive* 


i,oooo 

0,1099 

0,19^9 
0,0190 


Mélanee  d'eaa  &  de  chaux  vive 

ihn--  le  rapport  de  9  à  16  ,  O^^^i^t 
Acide  i'uifurtque  doDt  la  pefan- 

teur  fpécifiqiie  éioic  île  i  ,87,  o,?  545 
Wélanpe  de  cet  acide  avec  l'eau 

dans  le  rapport  de  4  à  3  ,  O,ûoj^ 
Même  mélange  dans  le  rapport 

de  4  à  y  ,  0»66ii 
.  Aci«ie  nitrique  dont  la  pefaïueUf 

fpccihque  étoit  de  i^i^î^i  ,0,661  ^ 
Mtl.iiirTe  de  cet  acide  avec  la 

cluux  vive  dans  le  rapport  «le 

9t  à  «  ,  o,6»89 
JMéljnge  d'une  partie  de  nitrate 

fie  pouiTe  4v<c  8  pviies 
•  4«aMj  0,81^7 

II  fiinc  encore  on  grand  nombre  d'expériences 
po'.ir  compléter  cette  table  ;  mais  les  refultits 
*iui  y  font  contenus  font  principalement  iniéref- 
I  jns  en  ce  qu'ils  viennent  d'une  méthode  extié> 
mement  int»énieufe  ,  &r  qu'ils  commencent  un 
travail  abfolument  nëceflairc  â  l'explication  de 
beanconp  de  pMnomènés  chimiqdes.' 

Chapitre  troisième 

0!>ftrvatioH  fur  let  méfhodes  dont  on  peut  fe  f&vir 
pw  déterminer'  tes  capacités  des  fuîéet  ilaf- 
ti  ftes  ptrmanens ,  6f  jur  les  moyens  dtivUtr  6' 
ée  corriger  en  punie  Us  fourtes  ^erreurs  dont  elles 
font  fifcepeiSM.  • 

Les  difficultés  qu'on  éprouve  lorfqu'on  vent 

diteviTiiner  ta  capatiti  des  fluides  ëlaftiques  per- 
maiteitt  ,  provieni>ent  principalement ,  10.  de  la 
rarité  des  giz  {  lo.  de  leur  mélange  prefqu'iné- 
vit  ible  avec  d'autres  fubftances  ;  }o.  de  leur  deflfj- 
cacion  plus  ou  moins  complette  i  4».  de  l'incer- 
titude qui  eritte  toujours  dans  U  détermination 
de  leur  pefanteur  fpécifique  }  5«.  cn£n  «  de  la 
nature  fugace  du  calorique. 

Ces  difficultés  font  communes  à  b  méthode 
du  doâeur  Cra»'ford  &  à  celle  de  MM.  l.a- 
voilîer  &  Laplace  i  mais  la  première  eit  en 
ouae  fulcei^Dle  d'un  grand  nombre  de  fomces 
d!etfeiiis  qm  je  vais  dàviie  fuccioftcvieiK. 


r<>.     eft  nécefTaire  de  delTécher  fes  ilnides 

ciont  on  veut  fe  fervir  >  lî  l'on  ju-  p  l  :  pir- 
venir  comp]euement ,  il  faut  du  nio  !  s  tacher 
qu'ils  ne  contiennent  pas  plus  d'humid;:é  les  un» 
que  lïs  mitres  :  le  nitrate  de  chau\  fait  .iv_c  foin 
peut  fervu  a  cette  o^^ration.  Il  ell  bc  n  d'ofank 
.ferver  qu'apuès  Jeur  expofition  fur  ce  fd,  les. 
<^ai  tiennent  encore  en  diHblution  une  certiino 
quantité  d'eau  ;  cene  quantité  dépend  de  ie-ic 
nature  particulière  &  influe  lÂu  ou  moins  fut 
la  détermjplcioD  de  leyr  cupucité  ;  on  e(^  !.c 
obligé  dans  ces  circonlUnces  de  regarder  1  eau 
tenue  en  diflblutîqil  comme  une  de  leurs  parties 
iconllituantes.  • 

10.  II  .£ittt  ticher  que  les  gaz  n'éprouvent  pas 
de  changement  pendant  l'i.  xpcricnce. 

5».  la  tempérât urt  d^  .la  lublUoce  qui  Tett  de 
terme  de  comparaifon  doit  être  avant  feitpéribnce 
un  peu  au-d^ifoiis  de  celle  de  l'air  du  lieu  ,  &  il 
ell  très imppr car. t  que  dans  divers  eliàis  c^ttfi 
ditfémce  ne  varie  pas. 

4".  11  faut  introduire  très-promptement  le  vnif- 
feau  qui  coqtien.t  les  gai.  dans  U  fubllance  qui 
fert  de  terme  de  comparaifon }  &  dans  ditférentes 
expériences  ,  Je  tems  néceflaiteè  («cte introduc- 
tion doit  être  égal.  • 

fo.  Il  eft  néce^iire  que  les Scie  Houtde 
qui  fert  de  terme  de  comparaifon  acquièrent 
prompteçient  une  température  uniforme  ^  &  qu'au 
contraire  cette  dernière  fubllanct  le  réfroidiflé 
très-lentement. 

60.  ii  l'on  fe  fert  d'un  vaifîeau  de  cuivre 
pour  contenir  les  gaz ,  il  £iut  préalablement  dé> 

terminer  fa  capacité  four  admettre  U  calorique  entre 
Jes  molécules  ,  &  déduire  de  l'augmentation  cii 
température  de  la  fublUnce  qui  fert  de  terme  A'i 
comparaifpa  celle  qui  eft  occafionnée  par  le  va:f- 
feau  :  il  ,eft  de  même  néceffaire  de  déterminer 
la  eupacité  du  vafe  dans  lequel  on  plonge  les  gaz  « 
Se  d'ajouter  au  poids  de  la  Ubftanoe  qui  fert 
de  terme  de  comparaifon  celiu  qui  eft  vqxéfenté 
par  ce  vaiffeau. 

.ja.  Afin  d'augmenter  les  4itfeçeiices  entre  les. 
quantités  de  ^ed^riqut  cemaumiqné  ï  la  fubflanoe 
qui  fert  de  terme  de  comparaifon  ,  il  eft  nécef*. 
fâire  d'élever  les  gaz .  s  une  haute  température. 
U  ne  fiiut  pa»  «ependint  étendre  trop  loin  on 
principe  ,  parce  qu'alors  une  partie  de  la  fub- 
ftance  c^ui  fert  de  terme  de  comparaifon  le  va-i 
poriferoit  pendant  l'immeffion.  Les  expérience» 
du  doâeur  Clra^-ford  prouvent  qu'en  général  on 
peut  élever  avec  avantage  la  température  desgM 
jufqu'au  degré  où  l'eau  fe  vaporife  ,r 

8^.  Dans  différentes  expériences  le  thermo- 
mètre ne  doit  point  changer  de  poficion. 

9».  L'augmentation  tle  température  de  la  fub- 
ftancc  qui  fert  de  terme  de  comparaifon  étant 

iirès-loible  ,  il  ell  nccellaire  que  la  itmpércturt 
de  l'air  du  lieu  foît  permanente  pendant  tout  le 
tesips  de  ropécatioo  i  il  âut  donc  échaufer  Itt 
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gai  dans  un  endroit  écarté  ,  ne  \e$  apporter  <^u'att 
moment  de  l'expérience ,  n'avoir  ni  feu  ,  m  lu- 
mière dans  la  chambre  oii  l'on  opère  ,  8c  être 
en  très-petit  nombre. 

iu\  il  ne  faut  pas ,  pour  élever  la  tempéra- 
ture des  ^xt.  y  plonger  dans  l'eau  le  vaifTeau  qui 
les  contient  ,  mais  bien  dans  un  autre  vai'e  qui 
doit  être  échauffe-  par  un  bain -marie.  Si  l'on 
ne  pretioit  pas  cette  précaution,  l'eau  adhérente 
à  l'cxt-riein-  du  vaiHeau  produiroit  dans  l'expé- 
lience  une  ii^cxaititude  tré^-confidéfable. 
11".  Si  pour  introduire  les  gaz  dans  le  vaif- 
feau  qui  d(»it  les  contenir  on  le  rempliffoit  pré- 
abkmtnt  J'eàu  ,  il  en  rclteroit  une  certaine  quan- 
tité dans  fon  intérieur  ,  &  cette  '.loriion  pour- 
loit  produire  des  erreurs  très  confi '^érables  dans 
les  rel'uUats  ;  il  faut  donc  fc  fcrvir  pour  cette 
introduttion  de  la  ntachine  pneumatique.  Mais 
le  vide  n'étant  jamais  complet  ,  il  elt  néceffjire 
de  l'amener  au  même  degré  dans  dilterens  elfjiç. 

II".  Lorfque  les  gaz  font  élevé*  a  hrempé'a- 
turt  defiréc  ,  il  faut  tranl'porter  )e  vaiflcau  qui 
^  les  contient  dans  le  vafe  qui  renferme  la  fubf- 
tance  dont  on  fe  ûn  pour  terme  de  compârai- 
fon  ;  en  pallant  ainfi  au  travers  de  l'atmophère  , 
Ils  gaz  &  le  vaillVau  qui  les  r^nf^rme  perdent 
une  partie  de  leur  c,:Jon\jut  ;  il  faut  donc  déter- 
miner cette  quantité  t  mais  cette  détermination 
ell  to.i  jours  très  -  arbitraire ,  &  il  èft  même  im- 
poflible  de  la  rcn^-fro  exjtto. 

I  l'our  éviter  en  partie  l'erreur  occafionnëe 
par  la  quantité  de  i:iift>»'r,7.7tf  communiqué  à  l'at- 
nidipherc  après  l'intfoduition  du  vaid'eau  qui  con- 
tient les  g.!?.  ,  il  faut  recouvrir  tout  l'appareil 
avec  de  la  flanelle. 

14".  Pour  amener  prompten>ent  toutes  les  mo- 
lécules  de  la  fubrtance  qui  fert  de  terme  de  cc*.m- 
pataifon  a  une  temp^rafwe  unitorme ,  il  Uwx 
j,»?iter  Ic'çèrement}  mais  pendant  ce  temps  elle 
communique  à  l'atmofphère  une  certaine  quan- 
tité de  cul^nque  ;  W  elt  vrai  qu'on  peut  éviter  en 
partie  cette  fource  d'erreur  en  l'agitant  l'ans  la 
découvrir  }  mais  malcré  cette  précaution  il  exiHe 
cou  jours  une  perte  dont  la  deteriiiination  ell  très- 
arbitraire. 

15".  Comme  la  pefanteur  fpt-cifique  des  craz  eft 
bien  moins  r;rande  que  celte  de  toutes  les  fubihn- 
ces  qui  peuvent  fervir  de  terme  de  comparaifon  , 
8c  qu'il  faut  ,  ainlî  que  nous  l'avons  obfervé  ci- 
denus  ,  employer  des  volumes  é-taux  ,  l'augmen- 
tation de  wrrpirjture  occalionnée  par  la  ouancicé 
éec^ioriqué  communique  par  les  gaz  etf  toujours 
très-peu  fenfible.  11  ell  cependant  évident  que 
cette  augmenurion  dépend  en  grande  partie  «•'e  la 
(apacitéde  h  fubllance  qui  '.m  de  tcmc  d<.  com- 
paraifon-  La  capacité  de  1  huile  étant  ^  celle  de  l'eait 
comme  i  eft  i  i  ,  on  peut  s'en  fcrvii  {-mhu  terme 
de  comparaifon  ,  &  alors  l'au'^mcntation  de-  urrvt- 
rature  eft  plus  condderabio  ;  il  paroit  Ccp  ndanr  , 
d'après  les  expériences  du  dutUur  Cra>fC'ford>  que 


cette  aucçmentation  ne  fuit  pas  le  rt«me  rappon» 
cette  dirférence  provient  ou  de  ce  que  ce  rapport 
n'eft  point  exa6k  ,  ou  des  fources  d'erreurs  ci-def- 
fus  décrites  :  il  faut  d'ailleurs  obferver  que  l'huilî 
acquiert  une  température  uniforme  bien  plus  lente- 
ment que  l'eau. 

ï6".  Pour  determioer  exaâement  la  capacité  ii< 
gaz,  il  fïudrott  les  obtenir  parfaitement  purs  îmiJ 
comme  il  tll  importîble,  quant  a  j-rcfent,  de  rerr.- 
plir  cette  condition, les  corrections  eu' on  peutta  r^ 
a  ce  fu;et  ne  peuvent  être  confidcrets  que  corn" 
,dcs  à-peu- près  qui  dcpenJcnt  de  données  ni 
conniics.- 

17'.  il  eft  encore  ncce  <Taire  de  connoître  la  ^f- 
fjnteuf  fnccificue  des  ra/  ;  mais  cette  tletennirj- 
tiun  liepend  de  leur  degré  de  pureté  ,  e.le  eft  c 
(équemment  trés-v.iriab!e. 

ii>°.  Il  faut  en  outre  prendre  toutes  les  préc:. 
tions  8c  faire  toutes  les  correitions  qui  font  indi- 
quées dans  le  premier  chapitre  de  cette  fcconiî 
partie. 
I 

Chapitre  quatrième. 

Capacités  de  diférens  jiuides  éLjliques  permar.ra 
utttrmtru  ts  par  te  copieur  Cfowford  ,  &  comfa'to 
a  itUti  de  l'eau  pnft  pour  unité. 

Le  doûeur  Cravfbrd  ayant  bcfoin  de  therma 
mètre  dotit  les  refultats  correfpondent  parfi-.:î- 
mcnt  les  uns  avec  les  autres  ,  parvint  au  bout 
pluileurs  mois  2  en  conftruire  quatre  dont  cb^c-- 
degré  étoit  divifé  en  fo  parties  ,  &r  qui  ,danstot;tj 
la  longueur  de  l  etheile  de  Fahrenheit  ,  ne  à'A- 
roicnt  pas  de  iz  «^c  degré.  Mais  malheureufetr»::' 
il  n  employa  dans  chaaue  expérience  que  3^  peu 
tes  cubes  de  pai  /  bi  d'ailleurs  il  nous  ell  impo.-.- 
bic  de  dilTimuler  que  quelques-unes  ont  été  î2.'.;- 
dans  descirconftances  très- défavorables  j  fes  ro?- 
nets  étant  trop  minces  pour  fermer  exa£lemer: . 
le  ga/  az-otc  &  l'air  vital  fe  changeoient  penc*- 
ro^>ératiL»n  en  air  commun  j  le  gaz  azote  e;- 
voit  lui.changemejat  plus  conlîierablsou  en 
de  la  dciifitc  ,  ou  en  railon  de  fa  plus  grande 
tabilité  ,  depuis  le  6o=  jufqu  au  ooc  degré,  i 
vrai  que  s'etant  apperyu  de  cette  fource  d'err^ 
il  répéta  plaiieurs  autres  expériences  en  pre 
des  précautions  pour  la  corriger  { mais  il  lui 
encore  à  furmonter  de  bien  plus  grands  obt^ 
d'autantplus fen(îbles,qu  iln'employoitqu'uiu 
petite  quantité  de  gat  ;  nous  pouvons  corwpr; 
parmi  ccs  oblhclcs  leur  parhite  deftîcarioc  < 
moins  leur  dcftîcation  comparable  ;  la  gran^i- 
ficulté  de  les  obtenir  parfaitement  purs  ,  . 
léquemn.ent  de  détermiiur  avec  exattlirutî 
pefanteur  fpécifiqu*  }  l'évaluation  ttes-arb; 
de  la  quantité  de  c  . y  perdue  penJ- 
palfage  dans  ratinofphère  du  vaillcau  q-.: 
tcnoit  les  gax  i  l'im^-ïoJfibiljté  d  eiever 
pi rature  au-deffus  du       degré  en  Je  ». 
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d'an  hain-marie  ,  conféquemment  la  néceflîté 
de  n'employer  qu'une  très-courte  échelle  j  la 
foible  aurmentation  de  umfîrdturt  des  lo  onces 
d'eau  employées  pour  fervir  de  terme  de  com- 
paraiibn  ,  augmentation  qui  ne  montoit  euère 
qu'à  vV  de  deg'-é  de  l'échelle  de  l  arhenneit  j 
&  enfin  toutes  le<;  précautions  &:  les  corteclions 
bdilpcnfables  ci-deffus  indiquées. 

Ces  raifons  font  bien  fuffifantes  pour  faire 
foup^onner  que  les  expériences  du  doûeur  Cravr- 
ford  lie  {peuvent  point  ftrvir  de  bafe  pour  la  dé- 
termination des  c^pjcirh  des  gai  ,&  que  fa  mé- 
thode ert  dcfeftueufe  maieré  qu'il  l'ait  jrerfedli^ta 
née  autant  qu'il  eft  poflible  ds  1^  faire. 

Capacités  Je  dlftrens  gu^  comparées  à  et  Ut  s  dt 
teau  prifc  pour  unité  &  dttermintts  pur  It  doc- 
ttuf  Crawford, 
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Eau  i  u«i  <t 

Gaz  axote , 

Gaz  acide  carbonique  ^ 

Air  atmofphérique  , 

Air  vital  , 

Gaz  hydrogène  , 


IjOOOO 

o,79j6 
i,04y4 
1,7900 
4,7490 
21,4000 


La  méthode  qu'employoient  MM.  Lavoifier  & 
Laplace  pour  déterminer  la  capacité  des  gaz 
exige  beaucoup  moins  de  correéiions  que  celle 
du  dodleur  Crawford  ,  &  fournit  de  plus  l'avan- 
tage d'opérer  fur  de  grandes  quantités  ;  elle  elt 
donc  préférable  fous  ce  double  point  de  vue  i  fon 
utilité  ell  d'ailleurs  plus  étendue  &  plus  réelle. 
Il  faut  cependant  convenir  qu'elle  ne  préfentera 
des  réfultats  parfaitement  cxads  &  des  bafes  fixes 
relativement  aux  capacités  des  gaz  ,  que  quand 
on  en  poffedcra  de  très-purs  ,  qu'on  pourra  les 
delTecher  complettomcnt  ou  du  moins  d'une  ma- 
nière comparable  ,  &  qu'enfin  on  aura  détcr 
miné  leur  pefanieur  fpécifique  avec  beaucoup 
de  prëcilîon. 


Chapitre  cinquième. 


I 


Comparai/on  entre  Us  capacités  dt  diférens  corps 
avant  &  apris  leur  comiujbon  ou  leur  oxidation. 

I.e  doâeur  Cravford  a  mêlé  avec  de  l'eau  plu- 
fieurs  métaux  &  pluiieurs  oxides  minéraux  &  a 
déterminé  de  cette  manière  leur  capacité. 

Lorfqu'il  vouloir  enlever  de  Vair  aux  oxides 
dont  il  fe  ftrvoit ,  il  verfoit  defTus  de  l'acide  nitri- 
que ,  &  txpofoit  le  mélange  à  une  chtUur  rougt  j» 
il  fuivoit  en  cela  l'exemple  de  Schéele  (  »). 

Voici  le  réfultat  des  expériences  qu'il  a  faites 
fur  ce  fujet.  î 

Eau  •  .  .  •   i,ooocx) 

C)xide  d'antimoine  blanc  par  le  jiitre 

(  antimoine  diaphoretique  )  0,12717 

Même  oxide ,  après  avoir  verfé  deffus 
de  l'acide  nitrique  &r  avoir  expofé  le  'f 

mélange  â  une  chaleur  rouge  0,16666 

Antimoine  •  0,0645  * 

Oxide  jaune  de  plomb ,  après  l'avoir 
humeûé  avec  de  l'acide  nitrique  &  avoir 
expofé  le  mélange  à  une  chaleur  rouge  (1)  o,o68oi 

Plomb  0,0  M 10 

Oxide  blanc  d'étain  0,10069 

Même  oxide  ,  après  avoir  verfé  def- 
fus  de  l'acide  nitrioue  &  avoir  expofé  • 

le  mélange  à  une  cnaleur  rouge  o,Of^o^ 

Etain    0,07041 

Rouille  de  fer  (5)  0,15000 

Rouille  de  fer  après  l'avoir  humec- 
tée avec  de  l'acide  nitrique  &  avoir 
expofé  le  mélange  à  une  chaleur  rouge.  o,t 6666 

Fer  0,11696 

Oxide  de  cuivre  précipité  d'une  dif- 
folution  de  fulfate  de  cuivre  par  un  ^n- 
alcali  ,  &  expofé  enfuite  avec  de  l'a- 
j  cide  nitrique  à  une  chaleur  rouge...  0,11717 
{    Cuivre  rouge. ..  .jiwWViV..  0,11  m 


Cuivre  jaune   0,11155 


f  I  )  Je  ne  fii»  «juVIle  efl  dan»  c«tte  circanftance ,  l'acception  ^ue  doanc  le  tfoOeur  Crawfbrd  au  mot  mir  i  ce  qu'il  y 
«  de  certain,  c'cft  mi'il  ne  peut  ëtfe  lynonvinï  que  de»  icrme*  air  vitai  &  air  atmofphdriqut  ,  ruifqu'i!  e!l  reconnu  que 
combirts  avec  d'autres  fji ,  Icj  «udc»  chaagent  At  aature  ,  6c  doivent  être  rcgarJct  comii)c  de  vcriuble<  feli.  (  il  fa«t 
ccp«ndant  eiccffcr  !e  fAi  hydroeéiie  Se  le  gjx  aminoniac»!.  Aucune  expérience  ne  prouve  que  le  premier  puiifc  fe  con>- 
fcincr  avec  le»  oïidc»  miairaux  )  Se  leur  union  avec  le  ja*  ammoniacal  ,  forme  de  nouveau»  coiiipofti ,  qui  doivent  être  rangés 
dans  uac  clarïc  (icparéc. J  • 

Si  donc  le  docteur  Crawford  avoit  tleffcin  d'enlever  de  l'osifiène  i  Ce%  oxide»,  fa  méthode  ne  pouvoit  fervir  tout  au 
■tus  que  rou'ceui  qui  font  décompolë»  par  la  chaleur  rouge,  8c  alor»  l'addition  de  l'acide  nitriqu*  étoit  fuperflue.  Quant 
aux  o«idc«  qui  uc  :orit  ptnnt  décompoft»  par  la  chaleur  rou^c  ,  l'ad.lition  de  l'acide  nitiique  ne  pounoit  que  le»  orider  davan- 
tmg/e.  Il  eft  vrai  qu'en  croyant  employer  de»  oxide»  puri ,  on  en  emploie  ^uelquetoit  qui  conrienncnt  de»  carbonate»  métallique»  } 
l'jKidc  carbonique  ell  alorî  dépaeé  par  l'acide  niuiqoe  i  nui»  cette  nouvelle  addition,  ûc  l'expoûtion  de»  mélange»  i  une 
chaleur  rouge  ,  font  retomber  dan»  de  nouveaux  incoovéuftn»  i  car  alon  on  ajome  de  l'oxigcnc  à  conain*  oxide*.  & 
CD  en  enlf^'c  à  d'autre». 


X  Cl  iapacites  de  l'oxide  rouge  6c  de  l'oxide  jaune  de  plorab  ne  diJÎcrent  pat  fenfiblement. 
■  ,  )  L'oxide  de  fer  eft  un  véritable  fel ,  te  prefque  tou»  le»  oxide»  ,  pour  peu  qu'ih  aient  été  espofés  quelnue  temp  i  l  at- 
Vwhcrc    (e  dianteni  en  Partie  en  carbonate»  v  il  y  a  donc  tout  lieu  de  préfumer  oue  le»  expérience»  dan»  lefquelln  le  doc- 
tru/Cfa*iotd  ne  Tel*  poiLt  lervi  d  acidc  uiciique,  ne  préfeaicni  pa»  de»  icOibat»  applicable»  aux  oxide»  parfaite meaç^ 
f  uxa 
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Oxide  de  xinc  précipité  d'une  dif- 
folttrion  deTalÊite  oe  y  inc  par  un  alcali , 

exp-ifé  cnfiific  avec  de  l'acide  nitrcux 

à  uiie  chaleur  rouge  0,15698 

Zinc  

Ces  evpëncjiti.  s  lont  malheurcufçnicnt  pour 
nous  d'une  utilité  bien  bornée  ,  puifquc  même 
en  les  hips>ofant  parfaitement  exadlcs  &  faites 
avec  vks  oxides  entièrement  purs  ,  leur  rëfultat 
ne  peut  fervir  de  bafe  faute  d'avoir  indiqué  ie 
de^fé  d'oxidation  de  chaque  oxide  (l)* 

Le  dod^ur  Cravford  annonce  encore  oue  la 
capaciiè  de  l'alcool  eft  moirulreque  celle  de  l'eau, 
&  que  la  capacité  du  carbonate  de  chaux  eâ 
plus  grande  que  celle  de  U  chaux  vive  :  il 
fetvi  d'jk^n!  pour  détenninerUc^itciW  de  cette 
dernière  fubdaoce. 

Le«  expérience  de  M.  Ktnran  fetnblcfit  prou- 
ver que  depuis  le  terme  de  la  congélation  de 
l'eau  jufqu'à  celui  de  fon  ébuilition  ,  les  capacités 
du  fomire ,  deTacide  fulfureux ,  de  l'ammoniaque, 
de  l'acide  nitreux  &  de  Tacide  fuîFurique  con- 
centré ,  fwit  refpe^livement  moins  grandes  que 
celles  de  l'acide  fulfurique ,  du  carbonate  d'am- 
moniaque ,  de  l'acide  Diiiique  Se  de  l'acide  ful- 
furique allongé  d  eau. 

Le  doâeur  Cravrford  conclut  en  général  de 
ce»  différentes  expériences  ,  1  que  b  capj,::c 
des  corp«  combultibles  ell  auiimeiuec  par  l'oxi 
génarion  f  X*.  que  l'utiton  de  l'aeide  carbonicue 
&  de  l'eau  avec  ceruîns  corps  augmente  leur 
capacité  ;  3 '.  enfin  ,  que  cette  augmentation  de 
eapaciti  eft  en  quelque  fa^on  projvirtioniielle  dans 
chaque  corps  à  la  quantité  a'eau,  d'aciue  carbo- 
nique &  d'oxigène  qu'il  conrienr. 

Nous  devons  d'abord  obfervtrque  \:s  expé- 
riences qui  tendent  à  prouver  l'auementation  de 
cupac  te  pjr  faddiden  de  Teati  ou  de  l'acide  car- 
bonique fonc  très  peu  nombreufes  ,  £i:  qu'il  fau- 
droit  ks  multiplier  conûdérablemenc  pour  tirer 
de  cette  au^ntentatioo  une  conclufien  génénle. 

F\.'.;ivr.ons  maintenant  fur  quels  faits  font  fondes 
les  deux  autres  principes  prefentes  far  le  doc- 
teur Crairford ,  favotr ,  que  la  combuftion  aug- 
mente la  capacité  de5  corps  combuftibits  ,  que 
cette  augmentation  el^  en  quelque  faç<>n  propor- 
tionnelle i  la  quantité  d'oxieéne  obforbe. 

11  pourrait  fe  fiire  que  la  première  de  ces 
concluions  fût  vraie  ,  mais  les  faits  ne  font  point 
encore  affez  accumulés  pour  la  prâènter  comme 
ur:-  vérité  foncîamenrnie  •>  n'eft  -  il  pas  pofGbIe 
en  cdct  qu'en  les  muiupiiant  on  renconue  un 
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très  -  grand  nombre  d'anomalies  ?  à  b 

féconde ,  elle  eft  fondée  fur  b  fuppofition qon 
humeâarit  les  oxides  avec  de  l'icide  niifiq»>e& 
expofant  le  mélange  à  une  chaUur  rougt  <ia  lev 
enlève  de  l'air  ^  ou,  ce  qui  revient  au 
on  les  défoxide. 

Mais  comme  il  eil  au  coiuraire  trèvco^ûai: 
que  cette  opération  ne  pouvoir  qu'oxigéntt  <!a- 
vantage  les  oxides  dont  s'eft  fervi  le  doàctr 
Crawford  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  decon^po 
fables  par  leur  expolîtion  â  une  ck.ihur  r^.^^, 
les  réuilcats  rapportés  dans  la  table  préccd^'ij^ 
contredHènt  le  principe  général  énonce  pjt 
doâeur  Crawford  ,  que  f  augmentation  de  t-jrj.« 
ejt  praponi0Kiul/e  à  ta«roig!em€nt  d oxidttton. 

Nous  ne  pouvons  donc  tirer  de  ces 
expériences  que  les  conclufions  fuivantes  ;  i". 
la  (jpacité  de  certains  corps  combuftibles  eft  ic{- 
peâivement  moins  grande  que  cette  de  Ins 
oxiiies  oxijîénés  jufqu  à  certains  degrés  j  i». pife 
ces  degrés ,  leur  capacité  diminue  par  l'addinoa 
d'une  nouvelle  quantité  d'oxigène. 

Quant  aux  autres  expériences  ,  elles  ne  peuve*: 
étte  contJiicrées  que  comme  des  faits  intérelfans 
dont  on  ne  peut ,  quant  ï  prefent ,  ma 
cun.'  confeaui nce. 

Le  dodkiur  Crawford  a  fait  encore  bcaucoiip 
d'attctés  expériences  qui  peuvent  fervir  à  iértx- 
nvr  er  avec  un  certain  aegré  d'exaâttude  la  > 
fdd-.e  du  bois ,  du  charbon  &  de  leurs  cendres. 

Eau,  T, 00000 

Uois  de  pin,  o^^osxo 

Charbon .  0,a^lf 
Cendres  du  même  ckttboil  •  0,0^0^ 

Cendres  d'orme ,  0,140x5 

Charbon  d«  ttlM»  0,27777 

Fraifil ,  0,itt)o 

■  Cendres  de  fraiiîl,  o,t8ffi 

Pour  déteraîoer  la  c^ptité  de  ces  fubftioces , 
>le  doâeur  Cravfbid  les  rédaifit  en  poudre  trèf- 

fine  ,  tes  échauffa  dans  un  vaiffeau  de  fer  eu'-L  , 
verû  deil'us  l'eau  iroide^  &  prit  en  outre  loaces 
les  précautions  ct  defltts  indiquée*. 

Ces  dernirr.  s  t  x[v'riences  ,  en  les  fijpofant 
même  parfaitement  exaâes,  ne  peuvent  pas  00e 
pl  us  fervir  de  baie  ;  car  la  <«p«cirr  des  beii  it- 
pend  de  leur  degré  de  végétation  ,  celle  des  c'-r- 
oons  dépend  de  leur  formation  plus  ou  moms 
compictte  ,  &  nous  ne  pouvons  pas  indiqaer 
ces  différens  degrés 

Le  doâeur  Crawford  conclut  encore  de  qud- 


(  I  )  I,i  capjcité  de»  orickj  Yinjnt  ljn«  celTc  ,  il  faudroic  U  dherminer  â  chaque  «lt|t*  d'odMadsil  (  mJts  cr-rc  cacée>n 
rxigc  u  poUibilité  d'cnigitoei  les  mctâuz  â  val*4té  ,  U  o'adiqiier  4a  tBaniact  fanwuWo  pnpn»  â  cackiWicf  ctaw* 
ac^rc  d  u  adadoo.  Ne  foMaM  «cns  dt  cas  wufmk^  ki  oflrinm  bkot  ùê  dlifam  cS  oe  mim  i«<^ 
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qatî  ré-J-.iâions  d'oxides  par  le  ga  by<ir(»ènd  j  1  ■  4' 
&  de  piuiieurs  autres  expériences  ,  que  la  ca-  I  ntidi 
pgàU  des  corps  diminue  par  leur  combinaifon 
avec  l'hydrogène  i  il  appuie  principalement  cette 
conclufion  fur  une  opinion  particulière,  favoîr, 
que  l'acide  fulfuriqut  ne  de\  u:ii  iscrdt  fu'f^reux  cju'cn 
abforiant  du  ga\  kydrogiat  ;  mais  il  elt  mainte- 
nant bîcn  démotitré  qo'i!  fiiffit  d*enlever  de  To- 
xigcnc  à  l'acide  fulfuriqiie  pour  en  faire  Je  l'a- 
cide fulfureux ,  &  que  1  hydrogène  ne  contribue 
en  rien  à  ce  dun^ntent.  Les  expériences  <lu 
doéteur  Cravford  prouvent,  à  h  vérité,  i"* 
que  la  capaâié  du  gaz  oxigène  ell  diminuée  par 
fa  combiruûfon  avec  le  gaz  hydrogcne  ;  y  .  que 
celle  lin  fanp;  artériel  tll  pareillement  diminuée 
pu  la  combinaiton  avec  ce  principe  :  mais  k 
nomt>re  de  cet  iaics  o'eft  point  encore  aflez  con- 
fidéiable  poitt  en  tiver  une  conttqoence  géoti- 
rale. 

Cmapit&b  sixibmb. 
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Otfervjtions  fur  la  détermination  du  \éro  riel. 

La  folunon  de  ce  problème  fe  réduit  à  dé- 
terminer le  rapport  exiftant  entre  la  quantité  de 
taloriqiu  interpolé  entre  les  molécules  d'un  corps 
à  une  température  quelconque  >  &  celle  qu'il  taut 
lui  communiquer  pour  l'au^enter  d'un  degré. 

Je  prie  d'obferver  que  )e  ne  parle  point  du 
tout  ici  du  caloriqttt  qui  peut  être  combiné  avec 
les  molécules  ;  nous  avons  tu  d-deffits  qu'il  n'in- 
fluoit  en  rien  fur  la  tempérutw^e  i  le  zéro  réel 
n'annonce  donc  pas  une  privation  totale  de  ea- 
lorique  ffécifique ,  mais  tout  au  plus  une  privation 
totale  calorique  îrticpfji.  F,n  etfet  ,  la  umpé- 
rature  dépendant  inunédiaiement  des  eijpaces  qui 
enflent -entte  les  molécules,  U  tgmp&atun 
nulle  lorfqu'elles  fe  touchent  en  tous  fens;  oii 
ne  peut  cependant  pas  conclure  qu'un  corps  dont 
la  temfirauin  ell  nulle  ne  contient  pas  du  tout 
de  calor:  ;u{  ,  car  il  cil  ooffible  qu'il  en  entre  une 
certaine  quantité  doivs  la  compoliuun  âe  cha<^uc 
molécule  i  d'où  nous  pouvons  tirer  une  première 
conclufion  générale:  /e  léro  rhl  n  inaique  que  l'état 
dut  corps  qui  ferait  prejque  totalement^  privé  de  fon 
calorique  inierpofe. 

Ce  premier  énoncé  nous  conduit  immédiate 
ment  a  pluiît-uis  autres  conféquences  très  inté 
reffantes. 

i  '\  Si  Ui  capadtés  ne  font  pas  permatunte»  tunt 
que  les  co'-ps  ne  changent  pas  d'état ,  la  détermina- 
tion d.1  \fro  riel  fera  toujours  inexacte. 

1  On  ne  peut  déduire  le  xéto  réel  que  de 
la  comparai  fon  des  capucttit  d'un  même  corps 
avant  &  après  fon  changement  d'état. 

5  Le  mélange  des  fubllances  qui  ne  s'échauf 
fcnt  mutuellement  qu'en  venu  de  leur  excès  de 

tempiraturt  ,  &  dont  conféquemment  les  capaci:és 

ne  changent  pas ,  ne  peut  fecvir  à  détetminer 
le  xéro  réel. 


Si  pendant  un  changement  quelconque  1^ 
mmécules  al>rOTbent  ou  commnnîijuent  du 

riqti(  ,  la  détermination  du  zéro  réel  déduite  de 
CËUe  expérience  ne  fera  point  exaâe. 

5».  Enfin ,  0e  par  une  conféquence  qui  détive 
immédiatement  des  précédentes ,  fi  les  détermi- 
nations du  zéro  réel  déduites  d'un  très -grand 
nombre  d'expérience*  analogues  ne  dil^rent  pas 
lenhble:nent,  nous  pourrons  conclure  ,  U'.  que 
k  iùiO-.que  ne  fe  combine  pas  avec  les  molé- 
cules des  corps  ,  &  conféquemment  que  rabfotp- 
tion  ou  la  communication  du  i^lorique  pendant 
les  changen  ens  d'état  ne  proviennent  que  d'une 
augmentation  ou  diminution  de  capacité  t  f.  que 
les  capa:i:rs  font  permanentes  à  toutes  les  ffw- 
pératures  tant  que  les  corps  ne  changent  pas 
d'état  {  enfin ,  que  les  capacités  font  propor- 
tionnelles au  culorit^ue  fptcifiquc.  Si  au  contraire 
ces  déterminations  ne  font  pas  conliautes,  nous 
pourrons  conclure  que  ces  énoncés  ne  font  pas 
exaâs^  ou  du  moins  qu'ils  n'exiilenc  pas  tous 
les  trois  \  la  fois. 

Nous  devons  donc  ,  pour  arriver  à  ces  der- 
nières conduiions  ^  rapprocher  les  expériences 
dans  leTquelles  b  température  obrervée  diffère  ef- 
fentiellcmeni  de  celle  qui  eft  indiquée  par  le  cal- 
cul ,  Ôc  voir  s'il  exitle  une  certaine  coïncidence 
entre  les  déterminations  du  zéro  réel  déduites 
de  leurs  réfultats  ;  ainfi  ,  la  combuflion  du  gaz 
hydrogène ,  du  phofphore ,  du  carbone  ,  du  loutre, 
&  en  général  toutes  les  combuflions  8r  les  oxi- 
dations ,  le  mélange  de  l'eau  avec  l'acide  fiil- 
furic^ue,  le  gaz  ammoniacal,  le  mutiate  de  fonde, 
le  nitrace  de  pocaflè ,  la  chaux  vive  ,  &  géné- 
ralement Toiues  les  combinaifons  dans  lefquelies 
la  température  dilfcre  de  la  moyenne  arithméti- 
que ,  8e  enfin,  la  comparaifon  des  capacités  d'un 
même  corps  avant  &  après  l'un  de  ces  change- 
mens  d'état,  peuvent  fervir  à  cet  objet. 

Happrodrâns  donc  quelques  expériences  de  ce 
genre,  &  voyons  fi  les  déterminations  du  ze;ij 
réel  qu'on  en  peut  deduue  ont  entt  eilcs  un*; 
certaine  coitnddence. 

Je  rapporterai  d'abord  l'expérience  du  doûeur 
Crawford  i  elle  pourra  nous  fervir  d'exemple 
pour  un  grand  nombre  des  corrections  ci-delfus  in^ 
diquées ,  je  ferai  connoitreenfuite  celles  de  MM. 
Lavoifier  &  de  Laplace. 

Pailackapua  premier. 

Eiqpéfkme  faite  par  U  doSeur  Crawftrd  pouf 
diterminer  le  \iro  réel» 

Le  do£icui  Crsi  fnrd  regardant  comme  des  vé- 
rités démontrées  ,  i^.  que  les  capacités  lontper> 
manemes  tant  nue  les  corps  ne  changent  pas  d'é- 
tat \  2".  que  le  calorique  ne  fe  combine  point 
avec  les  molécules  des  corps ,  &  conféquemment 
que  pendant  les  changemens  d'état  rabforption 
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■OU  la  communication  du  ijtorlc^t  ne  provient  que 
d'un  changement  de  cépaeité  i  30.  enfin  ^  que  le 
eatorique  fpfdfique  eil  proportioliliel  auz  eapttàiit , 
fe  ferr  du  raifonnement  fuivaDt  pottr  tenter  de 

decenniner  le  «tcro  rc:cl- 

Délignonsparli  lettre  A  un  corps  quelconque 
avant  Km  cbingement  d'état ,  Se  par  la  fettie 
h  ce  mcmc  corps  lotfqu'il  a  fubi  ce  changement. 
Si  l'on  coni'.oit  la  cjp>3citê  de  A  &  celle  de  B, 
&  fi  l'on  fait  de  combi.ii  lie  degrés  la  quan- 
tité de  ca!o'iqur  d-.gagc  pendant  le  t hangert^ent 
peut  clcvcr  la  tcmpéruture  de  A,  on  dett;imincr.i 
par  une  fimple  règle  de  trois  ,  de  combien  la 
quantité  de  c^Iori^ut  que  conticiu  B  pc-ut  élever 
la  temptratiirc  Je  A  j  &  la  loininti  de  ces  Jeux 
nombres  rcpréfcntera  en  dégrés  du  thermomètre 
la  quantité  de  caloiinut  que  contient  le  corps  A. 
Si  ,  par  exemple  ,  la  capw'ui  de  A  eft  repré- 
fenrée  par  le  nombre  6  »  &  celle  de  B  par  le 
nombre  i  ,  &:  fi  la  quantité  de  caionfut  dégagé 
pendant  le  chanecment  d'état  peut  élever  Is  tem- 
ycru'.we  de  A  de  ^co  degrés  ,  il  faudra  dire  , 
pour  iavoir  de  combien  de  degrés  la  quantité 
de  eatoriqut  que  cotitient  B  peut  élever  la  r«in> 
rt'  Kure  de  A  ,  6  —  1 :  500  :  :  1  ;  100  }  &  ajou- 
tant 100  â  $00 ,  nous  aurons  le  nombre  600  > 
qui  repréfentera  en  degrés  du  diertoomètre  la 
qs;.intité  de  ijn"-/q..-c  que  contient  A  ,   &  qui 
comequcmmcnc  indiquera  le  véritable  zero  réel. 

Cette  nunicrc  de  raii'onner  feroit  excellente 
fi  en  effet  k  calonqut  ne  fe  combinoit  point  avec 
les  molécules ,  <î  les  capachés  éloicnt  permanentes 
tant  que  les  corps  ne  changent  pas  d  état ,  &  iî 
les  dilatations  du  mercure  étoient  proportionnelles 
aux  auiîmentations  de  tj.'ti  Âpr  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'cchelle.  Mais  nous  ferons  bientôt  en 
état  de  démontrer  que  ces  énoncés  ne  font  que 
des  fuppofitionî. 

10.  Le  duâeur  Crawfof  J  Bt  détonner  dans  un 
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vaifTeiu  de  cuivre  entouré  de  if^  oncïS 
d'eau  f  1 1  oncc$  mefures  (  17,69  pouco  oib» 
francois)  d'on  mélaiige  de  pst  hfdrogène  8e  ^ai 
vital  dans  le  rapport  de  A  à  i  (1). 

Les  cipacitts  réunies  de  ce  vaifTeau  Se  Je  celui 
qui  contenoit  l'eau  étoient  telles  ,  qu'eUe»  conn 
muniquoient  ou  recevoîent  auant  de  uhr^v 
que   4>i87  onc.  d*e» 

Ajoutant  k.s   i6,}jo 


On  a   *°»î*7 

la  quantité  d'eau  qu'on  eft  cenfê  avoir  eniplo]rr 
dans  cette  expérience. 

Le  moven  réfultat  de  cette  dëronannn  fyj- 
vent  répétée  par  le  duâeur  Cravl'ord  ,  tutpoui 
l'augmentation  de  ttmpératareée  ces  aOsf  17  eam 

d'eau  ,  de  1 ,0667  degrés. 

i,**,  La  peranieiir  fpécifïaiie  du  gaz  hydrogène 
éunt ,  fuivant  te  doâeur  Crawfôrd  ,  à  celte  it 
l'air  vital  comme  1  :  i,  i  j  &:  K  ur  mJl.in -e  etir.t 
dans  le  raj^port  de  x  à  1  >  le  poids  du  premur 
étoit  à  celui  du  fécond  comme  t  ;  tijt*  ottconm 
1 : 6,0s  (1). 

La  pefinteur  fpécifique  du  comçofé  étoi:  im: 
k  celle  d  un  égal  volume  de  gaz  hydrogène  coaane 
4»7î  «  (0- 

Mais  la  pefanteur  fpécifique  du  gaz  hydro 
gène  eA  ,  fuivant  L-  doiKur  Crv  'or  1  ,  à  cc'.Ij 
d'un  égal  vo'uuK  d'eau  comme  i  eil  à 
il  en  refulie  que  la  pefameur  fpéci^que  du  mé- 
lange étoit  a  celle  d'un  égil  volume  d'eau  conaK 
1  :  (4). 

}o.  La  capacité  de  l'air  vital ,  d  après  les  le- 
fultats  rapponés  dans  le  chapitre  pcécédent,  et 
â  celle  d  un  égal  poids  d'eau  comme  4,749 : 1 , 
de  celle  du  gaz.  hydrogène  eft  à  ceUe  d'un  e^ 


(i)  ht  volume  du  vaiffcau  dan<  lequel  fc  fie  la  détonation,  étoit  â-peu-près  de  i^,} 

fi!re<i  ;  maiî  cûmn.c  il  n'cft  pai  polTlMi.  de  faire  un   vide  partit  ,  le  Joclcur  CrJ^^'^^ri    nz  pur  c.t. 

Ïioycf  dâiis  chaque  cxpcricncc  que  il  ooccs  mcfurcs  du  mcliuigc  ;  tout  l'appaicii  ctuic  cucuuxc  w 
iocllc. 

(  1  )  On  doit  toujours  obfcrvcr  que  le  rapj>n-?  rritre  le»  pefautcurs  fpccifiqucs  des  gaz  cft  tr^Wtjdlfe,  ft 
qu'il  dépend  de  leur  digré  de  pureté  ôl  de  Icui  dcflîeation  plus  ou  moins  conipiettc. 

{1)  Suppafons  qu'on  pfCnneuB  pied  cube  d'air  vital,  &  qu'il  pcfc  ix.t  oncesj  les  deux  fi^sAx 
de  gaz  hydrogène  péfcront  1  onces.  Se  conléaucmmcnt  le  poids  du  fflélanp  fera  de  14,1  oocc^. 

Mais  dans  cette  fuppofîtion  ,  trois  pieds  cubes  Uc  g^z  hydtogùuc  pèleront  trois  onces  .  &  coaféqueuimcs: 
la  pefantciir  Ipcc  L^iK   ''un  mélange  d'un  pied  cube  d'air  vital  Ce  de  det»  de  gaz  fajdiogéae  fera  t 

«elle  d'un  égal  votuiuc  de  gaz  hydrogène  comme   i^.t  ■-  « 

14,1 

00  comne  «  — ^  t 


ou 


enfin  comme   4*7' 


{4)  ËD  divifanr  99A0  par  4,7  on  a  au  quotient  11     pour  la  pc fantcur/péciâ^uc  <ic  icaa  compaïau^c- 

nent  à  celle  d'ua  éjpl  voliimc  de  mélange  prti  f^tit  oohé. 
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poids  d*eitt  comme  it  ,4  :  t  y  la  ctpMtti  d'un 

poiils  quelconque  du  mélange  étoit  donc  à  celle 
d'un  égil  poids  d'eau  comme  7,11  :  1  (i). 

40.  le  volume  du  méljnge  des  deux  gaz  ëtoit 
j  celui  de  l'cu)  comme  11  : 10,517:  mais  nous 
venons  de  démoncier  qu'à  volume  égal  de  perao- 
teur  rpéciBque  du  mélange  ëtoît  à  ceHe  U  l'eau 
comnio  I  :  II  19  ;  î!  en  rt faite  que  I1  perantcur 
Ipécilique  des  1 1  onces  mefures  du  mélange  etoit 
ï  celle  des  10,^7  onces  d'eau  comme  1  :  )9J  i  (2). 

yo.  Nous  avons  vu  ci-delTus  qu'à  poids  égal 
la  capacité  du  mébnge  éroic  à  celle  de  l'eau 
conune  7, 1  i  :  I  i  il  eu  rélulte  que  la  capuciti 
d«5  ti  onces  meruKs  du  nélanse  étoit  à  celle 

des  20,ç  17  onces  d'eau  comme 

7,11  ' 

viron  con-rne  f  j6  :  1. 

6).  Mais  la  ttmpératun  des  zo,5t7  onces  ^eeu 
fut  élevée  par  la  détonnatton  des  1 1  onces  me- 
fiires  du  mélange  de  1,0667  degrés  i  nous  pou- 
vons en  cojiclure  que  h  même  quantité  de  ta- 
loriamc  autoit  élevé  la  température  des  II  onces 
mefures  du  mélange  de  j  j6  X  i»où67,  ou  de 
degrés  i'pen-pr^s  ($). 
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Le  dégagement  du  ri  V/^Af  pendant  cette  expé- 
rience ne  provenant  ,  fuivanc  le  do^^eur  Craw- 
tbrd  y  que  de  la  différence  qui  exitle  entre  la 
capacité  dtt  mélange  8c  celle  de  l'eau  foimée ,  il 
conclut  que  la  quantité  de  Ci^/f'/^Me  que  conte* 
noit  ce  dentier  liquide  pouvoit  élever  celle  des 
1 1  onces  mefures  du  mélange  de  97  degrés  ;  car 
7,ii--t  :       ::  t  :  97. 

Je  n'ai  pas  befoin  d'obferver  que  ce  calcul  eft 
entièrement  fondé  fur  la  fuppofttion  que  les  molé- 
cules du  gaz  hydrogène  &  de  l'air  vital  ne  con- 
tiennent pas  de  cdloriq:te  ,  ou  du  moins  qu'elles 
en  contiennent  la  même  quantité  que  lorfqu'dles' 
conitituent  le  liquide  que  nous  nommons  eau. 

Je  vais  très- incefTamment  prouver  ,  par  un  rap- 
prochement de  réfultats  exaâs  »  que  cette  Tuppo- 
lition  eft  très-hypothétique. 

(^uoi  qu'il  en  foit  ,  le  zéro  réel  déduit  de  cette 
expérience  eft  à  6S0  degrés  au-de0bus  de  celui 
qui  eftnurqué  fur  le  thermomètre;  car  97  -|-  595 
6yQ  ,  fur  quoi  il  fautôter     de?rc'^  pncr  Uma^^ 
rature  à  laquelle  l'expérience  a  ece  latte. 

Happrochoos  de  cette  détermination  celles  qui 
dérivent  des  expériences  de  MM*  Lsvoifier  6c 


(  I  )  En  fiippofjnt  fonjourt  »]U*un  picJ  cuhc  <\' i\r  vira!  pcfc  lt,i  onr?<; ,  8:  confcijuemmcnt  que  dcuîc 
pieds  cubes  de  gai  bydcogcoc  pèicnt  i  onces,  U  capaate  des         onces  d^^ir  vital  fera  a  celle  d'uu  <igat 

poids  d'can  comme   ss.i  X  4«749  :        X  t 

^  - 

£t  celle  des  x  oncci  degaz  bydroecnc  icra  à  un  égal  poids  d'eau  comme,    x  X  si^4  ;  t  X  < 

Et  coiifétjucmmtiK  h.  cjpjcité  ce  méUns'^c  fcia  à  un  poids  t'ga!  d'eau  , 
cooijue   J7.4<»'       4^,8:         -f.  t 

Ou  comme   ioo,i£r  :  14,1 

Oommc...;   i^lijt 

Ou  enfin  comme  <   7,ti;s 

(t)  La  pcfanccur  fpécifîque  des  11  onces  mefures  du  mclango  ctoit  à 

celle  des  io.n 7  onces  d'eau  comme   li  X  »  •  H  *5,f«7 

On  comme. .   ti  :  4f47'j«f t} 

Oncomme   i  :  lîllllîii 

II 

Ou  enfin  cOmme  .......t.. 

(  3)  Lc<:  rapports  que  nous  venons  d'erablir  font  difficiles  à  failîr,  parce  que  les  uos  font  fondés  fur 
l'égalité  de  volume,  &  les  autics  fur  l'cgaliié  de  poids  i  les  pefanteurs  ipécifiques  font  dans  le  prC' 
«ucrces^  &  Icn  cap^eités  font  dans  le  fécond.  Dans  la  vue  de  faciliter  Twielligence  de  la  marche  que 
nous  avons  fuivie  pour  arriver  à  notre  dernière  condafioo»  qui  indique  que  la  même  quantité  de 
ialorique  qui  élève  la  température  de  1.0, p  7  onces  d'eau  de  i,otf<7  degrés  peut  élever  celle  de  11  onces 
mefures  du  mélange  de  f  9)  ,  )e  dois  rapprocher  les  conféquences  qui  nous  y  ont  conduit. 

1**,  Le  Dcûaieur  fpéci£que  du  mélange  étoic  àccUe  d'uo égal  volume  d'eau  ,  comme  i  :  j  n»is  ^es 
volumes  mi'métan^  8e  de  Peau  étoîenc  dans  te  rapport  de  il  &  i^'3,P7,  Ae  conféqaemmcnt  la  pe» 
Jeottnr  fpécifiqu;:  .!:>  ii  onces  mefures  du  mélange  ctoic  à  celle  d'un  cn^ul  [  niJsd'ciu  comme  i  :  jyjx. 

1*.  La  capacité  da  mélange  étoit  à  celle  d'un  égal  puids  d'eau  comme  7jii  :  i  ;  mais  les  poids  du. 
mélange  &  de  l'eau  étoicnt  dans  le  rapport  de  t:)9T&»  ^  cooféquemmeot  la  tafêeiiS  des  ii  onces 
mefures  du  raélajigc  ,  ctoit  à  ccl!c  de  i?,fi7  onces  d'eau,  comme        :  i  ;ainfi,  la  même  quantité  de 
Cd/or/jitc  qui  élcvuit  la  rcm/^érar^r;  des  io,j  17  ooccs  d'cau  de  i,otf67  dcgtés*  autoic  élevé  celle  des  iti 
onces»  mefures  du  mélange  de  jy). 

Chioiit,  Tmnt  il,  Aaata 
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Laplace ,  afin  de  voir  s'il  exifle  cntr'eDet  quel- 

qu  uniformité. 
Je  vais  d'abord  ftéCctnttt  les  cxpénences  de 

MM.  I  avoifier  &  Laplace  ,  ^  je  rapporterai 
enluite  les  réfuiuts  plus  récens  de  Kl  Lavoifier. 

S.  1  L 

EMfinauu  ftius  par  MM.  Lavoifitr  (fL^fitcet 
pour  dêtirmintr  U  ^irt  rgtl* 

Je  dois  obftfrver  que  les  déterminations  que  je 
vais  préientcr  font  de  même  que  celles  du  doc- 
teurCraNE'ford  ,  fondées  fur  les  fuppoficions  que 
les  cjpjclus  font  permanentes  8t' que  le  cu/o'i^ue 
dégagé  ou  abforbé  pendant  un  changement  d'état 
quelconque  ne  provient  que  d'un  changement  de 
capacité  ;  ces  phy^c•cn^  (  '.voient  tris  bien  en  en- 
treprenant ces  recheicius  ,  que  ces  premières 
^panées  étoient  pour  le  moins  trc$-h}'pothétiquesi 
mais  comme  la  réalifation  do  ces  iuppontions  dé- 
pend de  la  coïncidence  d'un^rès-grand  nombre  de 
réfultats ,  voyons  fi  nous  pourrons  «inc  quelque 
lumière  de  leur  rapprochement. 

D'après  ces  expériences  ,  un  mélange  d'eau  & 
de  chaux  vive  dans  le  rapport  de  9  à  16  ,  fixe  le 
xéro  réel  i  <f  |7*ft  degrés  au-delTous  du  zéro 
thermomécnl ,  a.  15  37,8  deg. 

Un  mélange  d'acide  fulfurique  & 
d'eau  dans  le  rapport  de  4  à  5  «  le 
ise  ï  .-  )  241,9 

Le  même  mélange  dans  le  lapport 
de4à5jle6xeà   iiâ^ji 

un  mâange  d'acide  nitrens  8e  de 

La  comparaifoii  des  capacités  de 
Teau  &  de  la  glace  qui  «  fuivam  les 
eipétiences  de  M.  Kirran^  lont  dans 
le  c^poct  db  I  à  «  fiie  le  %éro 
à*.   600 

La  quatrième  détcrtniiution  étant  négative  , 
prouveroit  ,  ainfi  que  l'obrcrveni  MM.  l.avoilier 
3e  Laplace  ,  la  fauifeté  des  hypothèfes  dont  ils 
font  partis ,  (î  la  détermination  des  ci^Mif À  écoic 
rigoureul'ement  exacte. 

Le  peu  d'accord  qui  exîfte  entré  ces  cinq  réful- 
ttts  paroît  renverfer  les  fuppofitions  fur  lefquelles 
ils  font  fondés.  MM.  Lavoifier  &  l  apLice 
obfenrent ,  i  la  vérité*  qtt'une  altération  très- 
peu  confidérable  ^  &  tout  au  plus  d'^^  dans  les 
valeurs  des  capacités ^  fuffît  pour  faire  comcider  les 
réfultats  »  &  ils  ajoutent  qu'ils  ne  peuvent  pas 
i^KKidre  qu'une  erreur  aufli  petite  ne  s'ell  pas 
gbflîie  dans  leurs  expériences. 

Ne  pouvant  donc  pas  tirer  des  conféquenccs 
très-diredes  de  ces  réfultats  «  rapprochons  les  ex.-, 
péiieoces  publiées  par  M.  Lavoifier  dans  fooabxé- 
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gé  de  chimie  ,  STfOyeMles  COOfiiqHMti  fif« 

en  peut  déduite. 

f  IIL 

Dhtrmuuuions  du  zéro  réel  déduites  du  trpt' 
HêKus  M  M,  Lavoifitr, 

Le  but  de  M.  Lavoifier  en  entreprenant  le  tn« 
vailaue  je  vais  préfenter ,  a  été  pruiopoleoent, 
i^.  de  déterminer  à  très-peu  de  chofe  ptèi  h 

3nantité  de  calorique  que  contient  l'air  vital  i  1*. 
e  prouver  que  l'eau  ,  même  à  l'éMt  de  ^jce , 
contient  encore  beaucoup  de  caloriqgt 
fair  vitd  en  eonferve  une  quantité  tTès-cauè> 
rable  en  fe  combinant  avec  le  r.ai  hydrogène. 

Ayant  elTaye  de  déterminer  les  quantités  it 
ghce  qui  fe  fendent  pendant  h  conibaftiaR  k 
phofphore  ,  du  charbon  &  de  î'hydroeènc ,  MM. 
Lavoifier  éc  Laplace  avoient  obtenu  les 
tats  fuivans: 

Pour  la  combuftion  d'une  livre  de  phoi- 
phore   100  liv.  de  ^ 

Pour  la  combuiiion  d'une 
livre  de  carbone   f6    8  00c 

Pour  la  combuiiion  JCvutt 
liv.  de gax  hydrogène  295  9  gpoilrf 

«  La  fubftance  qui  fe  fetne  par  b  combafiits 

»  du  phofphore  étant  un  acide  concret  ^  il  efi(RO* 
»  bable^  obferve  M.  Lavoifier,  qu'il  reftetrès- 
"  peu  de  c^loriqut  dans  cet  acide  ,  &  que  ^ 
»  conTéquent  cène  combuftion  fournit  ua  niojes 
»  de  connoître  à  très-peu  de  chofe  près  la  <niR* 
»  tité  de  ^Ji'ori(jue  contenue  dans  le  gxt  oit;;:... 
»  Mais  quand  on  voudroit  fi^pofer  que  1  au*£ 
>>  phofphorique  retient  encore  nne  quantité  cea* 
»  iidc:  able  de  calorique  ,  comme  le  phofphore  i% 
»  contenoit  auifi  une  portion  avant  la  combs:- 
»  tion ,  l'erreur  ne  pourroit  jamais  être  qaeéeb 
»  différence  &  par  conféquent  de  peodevakur»* 
Voici  quels  font  les  réfultats: 

CemiafUM  dm  ^ke/pkofie, 

8uantité  de  phofphore  brûle. ...  1  liv.  oat 
uantité  d  air  vital  néceffaire  à  la 
combulhun   x  S 

Quantité    d'acide  phofphorique 
obtenu   1  8 


Quantité  de  calorique  désagé  pendant  la  fp> 
buliion  d'une  livre  de  pfiofphore  repréWt* 
par  la  quantité  de  livres  de  glace  qu'eik  pi»> 
fondre   too,3cooo  m. 

Quantité  de  calorique  dégagé 
de  chaque  livre  d'air  vital  dans 
la  cwnbuiUon  du  phofphoie. . . .  (6j6tt^ 
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Quantité  de  :ai\^nquf  oui  fc  dc- 
jge  dans  la  forniation  d'une  liv. 

'acide  phoTpborîque   44OJOOOOO 

Quantité  de  calorique  rcflé  dans 
chaque  livre  d'acide  phofphori- 

  o«cx:ooo 

On  ne  peut  re(»arder  ce  dernier  énoocé  <]Ue 
comme  une  véritable  luppofiùon. 

CêmiuJIiM.  du  earione, 

Suantitc  de  carbone  brûlé   I  «  «  « 
uanuté  d'air  vital  abforbé  pen- 
dant h  combttftion  1.9.1  . 10 

Qnaocicé  de  gaz  acide  carbonique  ■  ■  ' 
lonné   3. 9.1. 10 


Quantité  de  calorique  dégagé  pendant  \x 
comboftîon  4*ime  livre  de  car* 

liv.  de  glace. 

bone  *  j^jjOGOc» 

Quantité  de  calorique  àé^é  de 

chaque  livre  ^l'air  vit.il   )7,5t8l| 

Quantité  de  caîorique  qui  le  dé- 
gage pendant  la  formation  d*ttne 
livre  de  g.iz  acide  carbonique.  .  . .  17^01024 

Quantité  de  calorique  que  con- 
fèrve  une  livue  d'air  vital  danscene 
combiiftîon  19,1)844 

Quantité  de c-(j/or/f«rnéceflaire  , 
l'our  porter  une  livie  d*acide  ca> 
bootque  à  l'eut  de  gai.  •   10,979^ 

Ur.aw.fnu 

Ouantîcé  de  gaz  liydrogène 
brûlé  

Quantité  d'air  vitalemployé  pour 
la  conbttftion*   ;  10  f  14 


Quantité  d'eau  fonnée  6 .  i  o .  ; .  Z4 


Quantité  de  ça/crique  dégagé  pcodan;  la  coui- 
bnfGon  4'utie  livre  de  gai  hjr- 

llr,  de  (Um. 


drogène   t^f^j^S^fo 

Quantité  de  calorique  dégage 
de  chaquè  livre  d'air  vital .....    5  ijilSiSa 

Quanti  té  de  calorique  qui  fe  dë- 

f;agc  pendant  la  formation  d'une  < 
ivre  d'eau   44,31840 

Quantité  de  calorique  que  con- 
fetve  chaque  livre  d'air  vital 


C  A  li 

'  dânî  cette  combuftion   I4,f038tf 

Quaiuité  de  calorique  que  con* 
ferve  une  livre  d'eau  à  zéro....  iî.uSzî 

Nous  devons  obferver  que  les  derniers  réful- 
cars  de  ces  trois  coinbuftions  peuvent  paioicre 
inexaâs  en  ce  qu'ils  font  fondes  fur  deux  fiip« 
pofîtions  qu'il  tll  impoflihie  d'admettre  ;  i".  qua 
d4ns  la  co-.Tibullioo  du  phuiphore  l'air  vJtal  aban- 
donne totalement  fon  calorique  fpécifique  ;  i".  quft 
le  phofphore  ,  le  ga?.  hydrogène  &:  le  carbone 
ne  contiennent  ni  calon^ue  comàmé  ,  ni  ailoriqu* 
interpofé.  M.  Lavoïfier  eftbien  éloigiié  d'admet- 
tre ces  fuppofition^  ;  on  ne  peut  cenend.Tnt  fe 
diflimulet  que  la  ledaâion  des  trois  reiuiuts  ci- 
defTus  énoncés  peut  induire  en  erreur  fur  le  vé- 
ritable fens  que  ce  phyiîden  a  dû  néceflaiceinefic 
y  attacha'. 

Ces  expériences  n'en  font  pas  moins  d'ane 
très-gtande  utilité  ,  en  ce  qu'-elles  peuvent  jetcer 
un  grand  iour  litr  le  degré  de  «mibnce  qu'on 
doit  avoir  dans  les  principes  fondamentaux  du 
doâeur  Cravford  ,  &  qu'on  peut  en  déduite  trois 
conléqaencet  tr^>intérdfkntcfl. 

1".  La  quantité  de  caloricuc  que  contient  uner 
livre  d'air  vital  dont  la  température  eft  à  zéro^  peut 
fendre  pour  le  moins  H,€êi67  livres  de  glaêei. 

2".  La  quantité  de  calorique  que  contient  une 
livre  de  ga^  acide  carbonique  dont  la  température 
eft  â  zéro  ,  peut  fendre  pour  le  moins  10,979 
livres  de  gl^ce. 

3".  La  quini;té  de  calo'tqut  que  contient  une 
livre  d'eau  dont  la  température  eft  à  zéro  ,  peut  ^ 
fondre  pour  le  moins  11,^1815  livres  de  g!ac?. 

Ces  confëquences  très-exadlcs  ne  font  que  le 
(împle  énoncé  des  faits  ;  elles  ne  déterminent  ^wint 
ïteaiorique  fpécifique  de  l'air  vital  ,  de  l>au  &  du 
gaz  acide  carbonique  lorfque  la  température  de 
ces  fubUances  cil  .1  i.cto  ,  mais  elles  prouvent 
feulement  qu'il  eft  pour  le  moins  a0ez  confidé- 
table  pour  fendre  les  quantîtcs  déglace  ci^deflut 
énoncées. 

Déduifons  nuintenant  de  chacun  de  ces  réful- 
tacs  11  détenninatton  du  zéro  réel  »  &  voyons  S'il 
exifle  etnr*ellce  quelque  coïoddetice. 

DéttraÛÊtMmi  dm  \if»  riei  diduitt  de  U  «em*  • 

Nous  avons  vu  ci-delTus  que  la  quantité  de 

cJor:oiie  qui  fe  défl;.ige  de  chactie  livre  de  gaz 
oxii',éiio  jNjntî  int  la  comburtion  du  phofphore , 
peut  tondre  66,66667  livres  de  glace  ,  il  ell  trè^ 
probable  que  lOxiiîine  retient  encore  une 
cert.iine  quantité  de  calorique  \  mais  {>our  ne  rien 
luppofer»  nous  négligerons  cette  Iradtion  ^:  n^us 
n'établirons  notre  calcul  que  fur  le  réfulut  der 
l'expcrience. 

Si  la  eapûcUi  de  l'air  vital  étoit  égale  à  celle 
de  l'eau ,  la  quantité  de  ealoritjue  qui  fe  dégage 
pendant  U  combullion  du  phofohore  ,  d'une  iivr& 

Aaïae  1 
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quelquefob  cours  pu  le  ne»  ou  par  la  bouche. 

Quincy  traite  du  bonnet  cépKalique  dans  fa 
^amucopée  univei&lte  mSoaat»»  de  Ja  muiière 
lui  van  te. 

Prenez  de  ta  racine  de  pivoine,  deux  gros  i 
de  la  racine  d'angélique  d'I'fpagne ,  un  gros  ;  de 
h  racine  d'iris  de  Florence  ic  des  &ttrs  de 
lavande  ,  un  demi-gros  de  diacune  i  des  fletiis 
de  rtoechas  arabique  >  un  gros  ;  des  doux  de 
gérofte«  de  la  noix  muTcade  >  du  macts  «  un  fcru- 
piûe  de  chacun  i  du  ftirax  »  dn  labdanum  ,  du 
fuccin  &  du  baume  de  tolu,  un  gros  de  chacun  ; 
de  l'huile  de  comario  »  cinq  gouttes  ;  tuits  tn 
une  pottdue  groflière  que  vous  mêlerez  avec  du 
coton  &  eafecca  comme  Ufounuce  d'un  bomet 
de  loie. 

On  met  ce  bonnet  «Mites  les  nuhs ,  &c  le  jour 
autant  qu'on  le  peut  j  on  trouvera  qu'il  fera  du 
bien  dans  les  rhumes  froids  qui  tout  fujets  à  fe 
changer  en  catharres  ,  &  dans  toutes  les  di^fi- 
tions  des  nerfs  ciui  viennent  foiUefle  ft^d'one 
caufe  froide  qui  cit  djns  la  tetc> 

Il  faut  auparavant  l'application  de  ces  «romaes 

céphaliques  ,  r  ifer  la  tête. 

Stahl ,  Juncker  ,  Frédéric  Hotfrain  &  autres, 
confeillent  également  les  cucuphes  pour  com- 
bmue  ks  nuudies  de&  atrSt  &  de  la  tén* 

(M.  WiLUMBT.) 

c  AM  AR  A.  (  Pkarmach.)  Laman*  eamara.  Ca- 

mara  mtl  j^i.  folio  ,  jlore  variahili.  Dill.  F.ltk.  6jt 
C'eft  un  arbriilieau  de  l'Amérique  méridionale , 
que  les  curieux  cultivent  ï  les  Amérioulns  pren- 
nent linfufion  des  feuilles  en  guifc  de  thé  ,  contre 
les  fièvres.  Us  s'en  iervent  aufli  dans  les  bains 
«oroatiques. 

(M.  WltLlMET.) 

CamaRA  piquant.  {Pharmacie.)  LamariJ 
Muieata,  '  Camara  fftnofa  ,  fiore  variggaco.  Mufti. 
Crx'^a.  Cette  espèce  nous  vient  égaienent  des 
iTién^es  contrées  ,  elle  ell  irpcllco  rar  Amé- 
ricains, ita'tfit  et*  montagnes,  tl  s  en  tervent  encore 
du»  k$  bains  aiomatiques. 

(M.  WlUEMST.) 

CAMARINE.  {Pharmacie.)  Exiipttrmmni^ 
grum.  tr:ca  huccifr.i,  C  lilf.  l-'^'^f.  19,  Cell 
mi  périt  zrbriiVtau  qui  aime  les  hniitcs  montagnes 
du  Dau'.^hiné  ,  de  l'Auvergne,  de  l'Autriche, 
de  ia  Suiire  ,  du  lomfcharka,  dont  les  b.-.ies  noires 
en  maturité  oft'itnt  un  fuc  pourpre ,  propre  à  la 
teinture.  Ce  fruit  eft  ratraichi liant,  antifcorbu- 
ric'i?  ,  onne  les  convullïons  ,  les  ophtalmies} 
dans  quciquLS  pays  du  nord  on  en  compofe  une 
boilTon  d&fjdteranie. 

(M<  WtLLBM£T.) 

CAMELÉE.  (  Pharmncic.')  Cneor:i:r.  fr,\p.....r. 
C  .rr'.  et.  Cam.  />'f.  97{.  C'cU  un  f.dc  ar- 
l/L..,l„.i  qui  croît  dans  ks  lieux  pievcux  des 
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provinces  méridionaiet  de  la  F  tance  ,  de  fEi* 
pagne  ,  de  l'Italie. 

Il  tburnit  un  purgatif  très-violent ,  dont  la 
anciens  faifoient  uùiè  ,  mais  que  l'on  a  aban- 
donné i  caofe  de  n  qualiœ  bdUame  le  'lat. 
(^n  l'emploie  à  Teiiiéiieiir  poiv  détetger  lcs«l!< 
cères  aacietts. 

(  M.  WltXUOT.) 

CAMELEON  MINÉRAL.  Scheèle aiodique 
fous  ce  nom  une  combinaifim  qu'il  a  faite  de 
l'oxide  de  manganèfe  avec  la  potaffe  ,  &  eu:  » 
la  fingulière  propriété  de  prendre  beaucoup  àt 
couleurs  difiTérenees,  fuivant  fa  température ,  foo 
état  de  diifolution  ,  fon  expofition  à  l'air  ,  Sr. 
On  voit  que  c'eii  d'après  ces  changerocus  qu  J 
a  adopté  cette  dénomination  ,  qui  d'ailleus  n'a 
rien  d'exad  ,  &c  ne  doit  pas  être  adrnife  dan< 
nomenclature  mediodtque.  Le  vrai  nom  de 
compofe  (.H  mang^mtfate  de  ponfle.  Voyez  a 
mot  ainfi  eue  ceux  de  MAMCASisa  8c  OXIU 

DE  MANGANtSE. 

CAMÉLINE  ou  SÉSAME  D'ALLEMA- 

GNE.  (  Pharmacie.  )  Myagrum  fativum,  Chmif 
Umum  f  Tab.  Plante  annuelle  que  l'on  cuirive 
pour  exprimer  l'huile  de  fa  graine.  Cene  femeoce 
émoiliente,  propre  aux  maux  des  yeux ,  elfe  cC 
recherchée  de  la  plupart  des  oifeaux  granivores. 
On  peut,  en  mêler  avec  la  £iriiie  orditoaiie  dast 
les  années  de  difettei  fon  hmie  eft  anodine  1 
elle  adoiiLit  '  s  ipretes  &:  rus;ofités  de  la  peiu, 
fert  à  la  nournture  des  indijgens  ^  aux  aâai' 
fonnemens ,  à  éclairer,  &  à  phi&avs  aotiesnl^a 
économiques. 

La  liante  ti\  mangée  avidement  par  les  bo^i 
les  chevaux  ,  chèviet  &  moutwns.  Les  aibeOle» 
aiment  la  fleur. 

(M.  WiLLiMfT.) 

Cakulinb  PERFOLIÊE.  (Pharmacie.)  Mvj- 
grum  fcrfoii^tum.  Cette  efpèce  champêtre  t  a  /* 
jemcnce,  dit-on  ,  qui  eft  émoUiente,  adoncif* 
£uite  &  cofmédque, 

(M.  VVlti.tM£T.) 

CAMEHISIER.  (Pharmacie.)  Lonlura  rrbf- 
leun.  Xyloiicum.  Dod.  Pempt.  411.  ArbrilîcîO 
européen  ces  boû  &  d?s  haies ,  dont  les  bai» 
pur  cm  &Z  t'ont  vomir:  les  oifeaux  en  tnangeat- 

l  es  Kuifes  retirent  du' camërilier  ,  ime  huil* 
empyreunutioue,  qu'ils  emploient  interieuren^tit 

eour  punlier  le  fang.  conoe  lavciole>  le  fct»- 
ut  8r  la  galle  i  à  l'extérieur  contre  toutes  fwtts 
de  tumeiiîs. 
Le  bois  fert  à  plulieuxs  ouvrages  économiqpKs» 
Les  ftnîlles  peuvent  (èrnr  i  kschèvKi 
les  mo'atons.  Le  cimériiter  convient  dni ks 
bofquets .  aiolt  que  le  fuivant. 

(KLWiujMBr.) 
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Cameuisiir  d£s  AtrFs.  (  Pk.Tmade.)  Lonl-  ]  p3T  Sch'^vTc  ,  &:  un  autre  par  Jean  DasidSchef- 


uru  tUpigeaa,  ChumALerujus.  Gelne.  f-^fi.  }J. 
Cène  efpèce  ne  fe  trouve  que  fur  les  hautes  mon* 
lagnes  des  Alpes,  des  Pvrénces  ,  des  VofrîeSj 
de  la  SuiiTe.  Un  le  cultive  dans  notre  jardin  bo- 
tanique. 

Ses  baies  tout  VMur  à  h  dofede  cinq  à  hoic 
•grains. 

(M.WttUMR.) 

.  CAMOMILLE ORDINAÏRE.  (Phanmicie.) 

•MtUÛaria  ekamtmiUd ,  Anthémis  vutjgariM.  Lob. 

Icon.  770.  Plante  annuelle  champêtre  ,  commune 
dans  toute  l'Europe,  qui  eft  un  très-grand  mé- 
■  dicament  comme  fébrifuge  ,  émollient ,  carmi- 
mtif ,  réfoluiif ,  flomachique  8c  aiuifpafmodique. 

Les  fleurs  de  camomille  font  très  -  efficaces 
fuivaat  Rivière ,  dans  les  douleurs  de  colique  ; 
'ftiivant  Hoffmîn  dans  la  cardialgic  ;  fuivant  Fo- 
re(his  dans  les  douleurs  qui  fuivcnt  l'accouche- 
ment  &  dans  la  fupprelfion  des  lochies  i  fuivant 
Schalz  dans  l'atfedtion  hyftérique»  fuivant  Tral- 
Jien  contre  la  fyncope.  Ces  fleurs  font  un  fpe- 
cifîque  contre  les  fieVKt  Intermittentes  ^  ce  qui 
les  a  fait  emploj'er  comme  telles  depuis  Galien 
jufqu'à  nos  jours ,  &  méritent  affurément  une 
place  diilinguée  dans  la  niattère  médicaln  îndi- 
gciie.  Fnfin  ,  elles  tiennent  le  premier  rang  parmi 
les  antifeptiques  ,  fuivant  les  expériences  de 
Pringle.  biles  rendit  l'appétit  aux  chevaux.  On 
fe  fcrt  de  cette  plante  en  infufîon  ou  décoâion, 
dans  les  cataplafmes,  fomentations,  bains,  lave* 
mens  ,  pcdiluves.  L'on  en  retire  une  huile  ef- 
fentielle  bleue  i  on  en  prépare  an  ûrop  ,  une 
eau  diilillée ,  une  htiile ,  par  la  coftion.  Le  codex 
de  médecine  donnu  la  préparation  d'une  teinture 
rpiriuieulê  de  camotniile  qui  entre  dans  l'eau  hyf* 
tériqiie.  L*  phmiacqiée  d'Ambourg  dte  rofage 
-dû  rextfait  île  la  vaéme  phnte* 

I  e  dîfp^nfaire  de  Paris  frit  entrer  les  fîenrs 
iW  canio;nille  dans  la  dccodUon  aromatique  d.l- 
tinée  à  faire  des  fomentations,  l'onguent  martial, 
l'élixir  de  vitriol,  l'eflence  carminative  de  VVe- 
«lelius  ,  l'eau  générale,  la  décodion  vulnéraire, 
4'eau  vulnéraire ,  l'onguent  j4':hu-:i:â ,  Vcm- 
^rre  de  grenouiUes  »  celui  de  melilot  compofé. 
Les  fleurs  de  camomille  entrent  encore  dans  ron- 
•gnenc  ncrvin  ,  dans  rongucnt  carminatif ,  l'cm- 
plàcre  diachylon  ,  dans  ceux  contre  les  ruptures 
&  pour  la  matrice  ,  dans  les  efpèces  ëmoUientes 
&  réfolutivcs,  dans  l'efprit  balfamique  de  Schwe- 
jiQ  ^  l'eau  carminative  commune  6l  fpiritueufe , 
Teatt  royale  ,  dans  raoeten  cerat  de  Galien^  & 
l*ettu-  contre  la  colique  des  enfans. 

La  camomille  peut  fervir  d'ornement  à  qtielqties 
parties  de  jardins  ;  elle  convient  à  la  pâture  des 
Dcrufs  ,  des  moutons  &  des  chevaux  :  elle  eft 
ibrt  nui£ble  aux  champs  de  Ceigle. 


ter ,  mcaccins  allemands. 

(M.  WlIUlMT.) 

•é 

Camomille  ROMAINE.  ( Pharmacie.')  Âmkt' 
mit  noiilis.  Ckamtmtlum  romanum.  Cam.  Epit. 
6^6.  C'eft  une  plante  pérennellej  odorante  ,  qai 
mérke  d^étre  oilthrce  pour  fes  excellentes  pro- 
priétés médicinales.  Ses  vertus  font  au  moins 
auffi  énergiqpies  que  celles  de  la  camoniille  ordi* 
naire ,  &  nons  la  prëfêrons  pour  l'ufage  intérieur. 
Elle  eft  en  ii  r^  balfamique  &  parégorique; 
l'on  en  retire  j^ar  U  dilhliation  une  hiule  d'un 
bean  bleu  fapbir. 

La  t ummille  romaine  peut  toitt  i  I»  décflî- 
tition  des  parterres. 

(M.  WlllfMBT.) 

Camomille  pvante  ou  Maroute  fetioe. 

iPharmaeit.)  Anthémis  cotuia.  Coru/.ijheiida.  Dod. 
pempt.  Chiimcemetum  fcttîdan^.  Ç,.  B.    iJJ.  Cette 

efpèce  eil  annuelle  «  mais  puante.  On  la  fubf- 
titue  fouvent  à  U  camomille  ordinaire  ,  elle  a 
à-peu-prj";  les  mêmes  qualités.  Quelciies  écri- 
vams  la  recommandent  fpécialemcnt  contre  Tépi- 
lepiîe, les étranglemens delà  matrice,  lesécroue!- 
îes  ,  l'afthme.  Lobel  ,  dit  qu'étant  feche  ,  elle 
poutTe  les  urines  ,  évacue  la  bile  noire  &  dégage 
le  poumon.  Zimmeraiann  place  fon  tnfolion  thét- 
forme  au  premier  rane  après  l'opium  ,  pour  !i 
vertu  de  diftipet  les  douleurs  de  la  Jyiknt^rie. 
Elle  efl  un  peu  épifpaftique. 

La  maroute  chatfe  les  abeilles ,  les  confins  & 
les  guêpes ,  tandis  qu'elle  attire  les  crapauds. 

(M.  WlLlEMjET.) 

CamciMIUB  CNAM14TIIB.  (  Pharmaek.  )  Ân* 

iktmis  tsrvtnfis.   Ckamtmtlim  inodorum.  T.  494. 

Cette  efpèce  eft  bifannuelle.  Ses  propriétés  lonc 
analogties) celles  delà  camomUle  ordinaire  :  elfe 

ciî  de  plu-;  viilncraire  ,  peut  orner  les  pUCeiItS 
5c  fervir  de  fourrage  aux  belliaux. 

(M.  WaiEMET.) 

CAMPANULE  GANTELÉE,  ou  GANT 

DE  NOTRE-DAME.  (  Pharmacie.  )  CampatmU 
trac'i;lij"J.  Campanala  major.  Fuchs.  Icon.  24?. 
Trachtlium  vu/gare.  Clus.  Hijl.  z.  170.  Cn  trouve 
cette  plante  en  Europe  dans  les  bois;  fes  feuilles, 
fes  fleurs  &:  fes  rjcim  s  font  viiînér.u'rcs  ,  afirin- 
gentcs  ,  contre  les  miiannnations  de  la  bouche 
&  de  la  gorge  t  fes  jeunes  pouffes  &  racines 
peuvent  fe  manger  en  falade  comme  h  rrponce. 

(M.  VViLi.t:»ifcr.) 

Campanule  raiponce.  Pied  de  saute- 
relle ou  Raiponce,  {^fharm.  )  C^nifu  iula  tafon- 
iu:u!.  Rcpunculus  ej'cultr.tus.  C.  B.  91.  Cette  cam- 
panule ert  bifannuelle.  C^n  la  trouve  dans  les  lieux 


Nous  avons  fur  cette  plante  un  ouvrage  fiw  1  incultes  ë£  le  long  des  haies  j  en  1  lancc  j  en  An- 
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gleterre,  dans  l'Helvëtie  ;  on  la  cultive  dans  les 
potagers  pour  manger  fa  racine  &  Tes  jeunes 
poulies  en  falade  au  printemps;  elle  palTe  pour 
.apéritive«  rafirakhiflaïue  diurétique  «  propre  à 
augmenter  le  lah  des  nourrices.  La  campanule 
inclinée;  {dxmp^nula  rapuncu/oiaej  ^  I  i  campa- 
nule graminee  }  (  CampanuJa  graminiJbJU)  & 
là  ganteline  }  ÇCampanula  glomerata")  nlktiat  les 
mêmes  qiulices. 

(M.  WiLLEMBT.) 

CaMPANULï  LtERRETTE.  (Pharmacie,)  Cam- 
panut'a  htderucea.  l^lante  de  nos  contrées  qui  fe 
trouve  dans  les  endroits  humides.  M.  de  Saint- 
Martin  à  Tait  inférer  dans  le  journal  de  méde- 
cine, une  obfervation  par  laquelle  il  prouve  que 
cette  catopaoule  réduite  en  poudre,  détruit  to- 
taleoMoc  m  verrues  en  les  frottant  fouv<?nr 

(M.  WlLLEM£T.; 

Campanule  linneenne.  (Pkarmacu.)  Lin' 

ttAj  bonaits.  Campanula  ferpyUifolia,  C.  B.  ÇJ. 
C'eft  atnii  que  Linnéus  parle  de  cette  plante  > 
à  laquelle  Gronovius  a  donné  Ton  nom.  «  La 
Itnnée,  dit-il,  petite  plante  de  Laponie,  ram- 
VI  par.te  ,  vile  ,  négligée  &  qui  pafle  promp- 
»  teroent  comme  celui  dont  elle  porte  le  no)n.  » 
Cet  aâe  de  modeftie  du  grand  Linnéus  fera 
démenti  iiifquc^  dans  les  fiècles  les  plus  reculés. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  plante,  ell  d  après  les  ex- 
périences de  Lînnéus  ,  «fiuréûque,  adouciffante  j 
piiie  en  e  de  thé  &  coupée  avec  le  lait, 
elle  cù.  excêilente  contre  la  fciatique  .  Gunnes 
la  expérimenté  contre  la  fièvre  fcarlatine.  Cuice 
on  l'applique  avec  un  très  f^rand  fuccès  en  cata- 
ptafme  &  en  t'omciuatiou  lur  les  parties  attaquées 
de  ihuimtirme.  Cette  plante  fe  trouve eo  Pomé- 
laoie»  en  CatuuU  &  en  SuliTe. 

(âVl.  WiLLJtMÏT.) 

CAMPHORATES.Lenom  decamphoiates  a 
été  donné  dans  la  nomenclature  des  chimiftes 
iran{<HS  aux  combinaifons  falines  neutres  de  l'a- 
cide camphorique ,  avec  les  baies  cerreufes  alca- 
lines &  métalliques.  C'eft  M.  Kofegarten  qui , 
après  avoir  diQillé  huit  fois  de  fuite  de  l'acide 
ninique  fur  du  camphre  ,  ell  parvenu  â  le  con 
verur  en  un  acide  partîculwr.  Cet  acide  cam- 
phorique avoit  échappé  jufque-là  aux  iccherches 
de  tous  les  chimiftes  .  qui  favoient  au  contraire 
quelecamphrejadisre^oIveittranquîUcmentdans 
l'acide  nitrique  &:  que  cette  difTolution  ,  diftillée 
un  grand  nombre  de  fois  de  fuite  ,  ne  laiffoic 
dans  la  cornue  que  quelques  traces  bitunnineufcs. 
1!  eil  vrai  qu'aucun  chimilU-  n'avoit  fait  cette 
o{>cracion  comme  M.  Kofegarten  j  aucun  n'a» 
voit  dillillé  huit  fois  de  fuite  de  nouvelles  quan- 
tités d'acide  nitrique  bien  pur  fur  le  camphre  } 
&  ce  qu'il  v  a  de  plus  fïngulier  encore  ,  c'eft 
que  depui»  plufieuft  années  que  cette  découverte 
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eft  publiée,  on  ne  l'a  pas  confirmée  dans  la  b- 
boratoires  avec  l'elpèce  d'authenticité  &  par  des 
fuccès  aulfi  thultipliés  qu'on  l'a  fait  pour  routa 
les  autres  découvertes  modernes.  C'eft  donc  de  M. 
Kofegarten  lui-même  qu'il  faut  emprunter  le  pei 
de  lumières  acquifes  lur  l'acide  camphorique  8t 
fur  fes  combihai.foDs  f^ine»  ;  on  verra  que  cefies> 
ri  font  Uen  loin  d'être  aflez  connues  poiirc«if> 
I  titu.  1  une  hilloire  chimique  affei  exa^le  !c  a'"- 
le^  étendue.  Rappelions  ici  que  l'acide  camphoc- 
que  obtenu  i^r  M.  Kofegarten  ctifialUfeeiipip 
rallelipipèdes,  qu'il  a  une  faveur  amère,  &  qu'iltoo- 
git  la  teinture  des  violettes  aiofî  que  celle  de 
tournefol.  L'adde  camphorique  qui ,  par  le  raok 
de  fa  formation  artincielle  ,  femble  avoir  <ks 
analocues  avec  l'acide  oxalique  fait  par  ïvx, 
en  dimte  lîngulièrement  fuivant  l'auteur  de  cxnr 
découverte  ,  S:  p .  r  Ton  peu  d'aftvniT»  compitte 
avec  la  chaux  i)u  il  n'enlève  pas  a  tous  les  au- 
ues  acides  comme  le  fait  l'adde  oxalique,  & 
par  fon  aâion  fur  différens  corps  ainfi  q|He  {ni 
les  propriétés  de  fes  combinaifons. 

Quant  à  fes  attrapions  éle&ives  ,  il  ne  ti  i$ 
eft  pas  po(fibIe  de  rien  dire  d'exaP  i  cet 
les  expériences  manquent  encore  pour  les  coi^ 
tarer. 

Il  eft  aifé  d'aprécier  la  caufe  &  la  nature  it 
la  formation  de  Tacide  cam{^ri<}ue  ,  d'apièitt 
qui  a  été  dit  jufqu'id 'Air  la- compofition  de  v 
vers  acides  connus  &  fur  les  propriétés  des  corps 
combuftibles.  Le  camphre  eit  un  compofé  dhy- 
drogène ,  de  cadKNie  &  d'ox^ène.  On  voit  ptf 
le  dégagement  d'acide  carbonique  ,  que  cette hoiie 
eft  decompoil'c  pat  Tacidé  uiiiique  j  une  patneda 
carbone  qui  entre  dans  la  compofîôon  oanndl* 
de  ce  corps  huileux  fe  combine  avec  tuicp«* 
tion  de  l'oxigène  de  cet  acide  ;  une  autre  por- 
tion de  cet  oxigène  fe  fixe  dans  le  camphre, 
pr■^e  de  !.t  plus  grande  partie  de  f^n  ca- 
boue  j  i^'  c  e  il  ce  camphre  ,  ainlî  oxigene 
carboné  ,  qui  conftitue  l'acide  camt^oriqoe.  u 
ne  manque  à  cette  explication  fimple  furlalor* 
mation  de  l'acide  campnorique  ,  que  la  coOMlf- 
fance  des  proportions  des  principes  du  carr4:hrf , 
&  l'appréciation  de  ceux  oui  reifeeot  dans  l  acuici 
ainlî  que  de  ceux  qui  le  fefiarent  pendant  la  f«r 
mation  de  l'acide  camphorique.  C'eft  fous  « 
dernier  point  de  vue  que  les  chimiftes  moiemi 
doivent  furtonc  S*occtiper  <te  l'analyfe  du  os- 
phre ,  &  de  la  formation  de  fon  acide. 

On  doit  juger  par  ce  qui  vient  d'être  eïpo^f. 
que  i'hiftoire  des  camphorates  eft  non-feulema: 
incomplette  >  mais  prefqu'entîèretnent  inconnttf , 
&  que  nous  n'avons  que  très-peu  de  cî'.ofe, 
vent  même  abfoliunenc  rien  à  dire  fur  chaïuo»^ 
ces  rds  en  particulier. 

CAMfHORATE  »'»Al.V3MiNE.  Enùcremctît  «- 
coimu. 

CAMraoïun 
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Cauphorate  ù  ammonia<^uh.  L'aLidc  cim- 
pbnrique  s'unit  proinptement  à  l'ammoniaque  ;  il 
ptfoît  que  ce  (el  eft  futceptible  de  ctiuallifer 
fadlemer.t ,  puirquc  M.  Kolegartcn  ditqu'il  for- 
me des  maOes  crida'lines  ,  &  des  criAaux  en 
aiguilles  &  enprifmts.  C^n  ne  fait  rien  fur  fa  forme 
exaôe  ,  fa  faveur  ,  fa  dilTolubilité  ,  fa  décompo 
fîtion  l'ir  Ij  fc'ii  ,  Ls  terres  ,  les  alcalis  ,  !ts  au- 
tres acuks  ,  &c.  il  u'cW  u'aucim  ufage«  &  cette 
affenion  doit  être  appliquée  i  tam  M  antces 
caoïpbonces. 

Camphoratc  D'ANTiwoiiif  .Endèvtmentin- 

connu.  Ni.  Kofcgarten  n'a  rien  dit  deTaftioii  de 
l'acide  camphorique  fur  l'antimoine. 

CANTPKOAATfi  9*AiL6EiiT.  Comme  le  pré- 

zèdent. 

ChaMPIIOB  ATE  d'aRSÉS'IC-  T-'acidc  cinipho- 
ique  dilTout  l'atltiiic  ,  fuivant  l'expreifion  de 
^1.  Kofegarten.  L'auteur  veut  fans  aoute  parler 
le  l'oxide  tl'u  'îiic-  11  ne  dit  rien  au  refte  des 
>roprieté&  de  ce  con^pofé  «  qui  paroit  être  bien 
UAolttble. 

Camphorate  de  barytb  Inconnu  ,  quoi 
lue  ce  foit  une  des  combinaifons  de  l  aciile  cim- 
hoiic^ue  ,  i)u'il  foie  le  plus  AéceiTaiie  de  bien 
onnoitre. 

^  Camphokat£  d£  bismuth.  Suivant  M: 
lofeganen .  Padde  camphorique  dtflôue  le  bif> 

juth  i  mais  les  pliJ-nomèncs  de  cette  diffolution 
:  les  propriétés  du  camplioratâ  de  bifmuth  font 
gaiement  ignorés. 

Camphorate  o£  chaux.  ]i  patoît  çue 
I.  Kofegarten  a  fait  quelques  expériences  fur 

i  combinaifon  de  l'acide  camphoticue  avec  la 
iiaux  ,  &  qu'il  a  diterminé  l'attraâion  de  cei 
:îde  pour  la  terre  calcaire  moindre  que  celle  des 
itre  acides  ;  mais  comxe  il  ne  Ta  fait  que  dans 
ntention  de  trouver  &  de  montrer  la  diâercnce 
l'acide  camphorique  d'avec  l'acide  oxalique 
Il  ci\  fo.  me  coinme  nn  fait  par  l'acide  nitrique  , 
n'a  point  exa'.r.ine  les  propriétés  du  campho- 
té  de  chaux  ^  en  force  (pie  aous  n'avons  rien 
ajouter  fur  ce  Tel. 

Camphorate  de  cobalt.  L'acide  campho- 
]ue  diir«mt  le  cobalt ,  fuivant  M.  Kofegarten. 
r>  ne  fait  rien  fur  la  nature  &:  les  propriétés  de 
rte  dîflbhition  8c  du  fel  qu'elle  peut  fotttnir. 

Camphorate  de  cuivre.  Ce  qu'a  dît  M. 
^fc^anen  fur  l'union  du  cuivre  avec  l'acide 
mphoriquc  ,  fe  borne  i  avoir  indiqué  l'adion  de 
t  acide  fttr  te  métal  «  en  adorant  qu'il  y  étoit 
dbus. 

Chimie,  Tomt  IL 
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Caxiphorate  de  fer.  L'acide  catnphorîoae 

Jilluiic  L-  ter  ,  ùnvant  M.  Kole^arten  ,  Se  la  Jif- 
folutioa  donne  une  poudre  jaunâtre  qui  eUpteC' 
qu'infolubfe  { ainii  te  camphoratede  fer  piroit  re- 
tnftr  de  s'unir  à  l'eau  ,  ou  bien  oxider  promp- 
rement  le  fer  »  &:  opérer  faciletneut  la  lepara' 
tion  dè  cet  oxide. 

C  A  MPUORATE  D'àTAiM.  Entièrement  inconnu. 

Camphorate  de  magnésie.  Uni  à  la  ma- 

tnéiîe.  L'oxide  camphoriaue  forme  un  fel  en  pou- 
re  blanche  >  dîfltdnble  ,  dont  les  propriétés  n'ont 
pas  été  fuffilâniment  obfervées  pour  être  bien 
coimues. 

CA\friioRATE  OF.  manganèse.  Il  paroit 
que  l'acide  camphorique  ell  fufceptible  de  s'unir 
à  l'oxide  de  maoganèie  ,  puifque  fuivant  M.  Ko- 
fegarten, cette  combinaifon  forme  des  criflaux  i 
plans  parallèles  qui  imitent  les  colones  de  baialte. 
11  n'a  point  examiné  ce  fel  plus  en  détail  ,9c  il 
n'a  pas  leconnu  d'autres  propriétés. 

Camphorate  de  mercure.  On  ne  fait  rien 
fur  la  cooibinailbn  de  l'acide  camphorique  avec 
ce  métal. 

Camphouate  db  MOLTBDiMS.  Entièrement 

inconnu.  *  . 

Camphorate  di  nickel.  Combinaifon  es* 

cote  inconnue. 

Camphorate  d'or.  Comme  les  précédens. 

Camphorate  de  platine.  Rien  de  coiuitt. 

Camphorate  de  plomb. Inconnu. 
• 

Camphorate  ne  potasse.  M.  Kofegarten 
a  dit  un  mot  de  ce  fet.  Suivant  fes  expériences 
la  combinaifon  faturée  d'acide  camphorique  &  de 
potaffefe  criftallife  en  prifmes  hexaèdres  réguliers. 
On  ne  trouve  rien  d'ailleurs  fur  fa  faveur  ,  fadif- 
folubilité  »  facriflallilibilité  ,  fa  décompofition  par 
d'autres  corps  ,  &  fon  altérabilité  par  le  feu  , 
l'air,  &c.  i)n  voit  donc  gu'on  edbien  loin  dé 
connoitre  comme  Û  conviendxoit  cett»  eipèca 
de  Tel  neutre* 

Camphorate  i»  sox79t.  Il  en  eft  de  même 

de  celui-ci.  On  fe  contente  d'in«^iquer  ,  d'après 
les  elTais  de  M.  Kofegarten  ,  qu'il  donjie  des  cnf- 
taux  ittësttUetsi  c'en-i-'dixe  q^'il  eft  pieTqa'iiip 
connu. 

Camphorate  DSTONCSTiNB.  Abfotumciit 
ioconntt. 

Bbbbb. 
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.  Camphorate  de  Z.INC.  L'itiJe  camphori- 
que  diiroiit  le  zinc ,  Cn'tymt  M.  Kofegarten  { tmis 
on  ne  fait  rien  Cur  les  propriétés  de  cette  com» 
biitufon. 

*•  CAMPHORIQUE.  (Mide  )  On  nommeacide 
camphorioue celui  qui  eft  formé  par  t'aâion  ré- 
ciproque ci'.i  camphre  &  de  l'acide  nitrique  >  tout 
ce  qu'on  foie  fur  cet  acide  a  été  expofé  Toit  à 
l'article  acides  végetavx  du  f>remi«r  volmce  , 
Toit  à  celui  Je  c  a  mphorate  qiu  précède*  f^«yti 

le  mot  CAMPHOA.ATI. 

CAMPÎ  îllî:.  Cjmphora.  C^phurj.  Le  camphre 
un  di:s  princiDcs  immédiats  ,  ou  un  des  iru- 
tériatix  des  vocaux ,  d'une  nature  vo1at9e  , 

inflamm.iile  ,  huileufe  ,  qui  ado  prands  rapports 
avec  les  rétines,  les  huiles  volatiles  ,  l'aroine  , 
&  qui  accompagne  conftamm?nt  ces  princijXiS 
dans  les  analyfes  végétales  j  il  t 't  dans  les  iabo- 
.raioires  fous  la  forme  d'une  matière  blanche  , 
concrète  ,  criftalline  ,  tranfpartntc  ,  friable  , 
d  une  oJcur  &  d'une  faveur  très- fortes  qui  lui 
font  particulières  ,  &•  d'une  volatilité  qui  per- 
*inet  a  fes  moleciilt  s  i'.  </jle\  er  ,  pendant  l'été, 
au  haut  des  vafes  où  il  tl^  m-.'  'nui.  *-on  n  leur 

aue  les  animaux  fui.nt ,  a  donne  lieu  à  ce  vers 
e  l'école  de  balerne  : 

4 

Camphora  ptr  narts  tajlrat  o^ftre  mcrrt. 

*  La  plupart  des  au:eurs ,  en  parlant  de  la  com- 
bnftibttite  du  camphre  ,  difenc  qu'il  eft  fi  com> 

buliible  qu'il  bntle  ihns  l'eau,  l  a  vérité  eft  qu'il 
fumage  ce  liquide  >  Ôc  qu'il  brûle  à  ta  furface  i 
mai*  il  s'éteint  lorfqu'on  l'y  plonge.  Ci'eft  cette 
opinion  çui  a  fait  dite  que  £s Cambre  faifoitpar 
lie  du  i'tu  grelots. 

Les  chirî.ilk^i  ,  d'après  un  a'fer.  grand  nom- 
bre d'obfetvations  ,  rf  girdtnt  le  can-phte  cr  mme 
'im  principe  immédiat  te  cT>mme  appartenant  a 
un  grand  nombre  dos  végétaux  ;  ils  p.  ifcnt  qu  il 
ezilîe  dans  toutes  les  plantes  très-odoiat  t  ^ 
qui  contiennent  dé  l'huile  volatile.  <  'mtn  a  en 
e^et  retiré  des  racines  de  canellier ,  de  «doairc , 
du  thym  ,  Ju  Ton^.ii  in  ,  i\c  la  fauw  de  plufiears 
iabiééS ,  foit  par  la  diftillaiion  »  foit  par  la  dcdoc- 
tîon  ,  comme  l'ont  obfetvé  Carihcufer  &  Neo- 
'inann  i  nuis  ce  camphre  ell  en  très-petite  ^ujri 
cité  «  &  il  a  toujours  l'odeur  de  la  plante  don: 
on  l'a  extrait  II  paroît  que  ce  (îngolier  étié  fe 
'trouve  combiné  avec  les  huiles  volatiles  de  ces 
végétaux  «  puifque  jGeoffroy  a  obfecvt.  que  ces 
dernières  depofoitnt  des  aiguilles  de  r^mf^rc. 
■  J'ai  vil  chez  M.  Jolfe  ,  apoth  taire  vie  faris, 
d*  véritable  camphre  retire  de  a  r.icinc  daunee. 
l.orry  refardoit  le  camphre  comme  un  p'încij'e 
très  -  répàtîdu  dans  les  \  -<-  t.  v  ,  plait<.:t  Um 
>î<»me  à  la  tète  d  une  inuîe  d  oÛj  rs  iiys  é  iwr- 
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doivent  lixer  ('.uiefttion  dos  thimiftes  5c  desffi- 
decins.  M.  Proull  a  publié  une  diifetratioo,di» 
laquelle  il  décrit  îa  nunicre  irnbtenir  une  jÊcî 
grande  qaantité  de  camphre  tks  huiles  de  p'x- 
(îeurs  plantes  aromatiques  qui  ctoitTent  en  Mur- 
cie  ;  nous  joindrons  cette  diflerution  i  cà 
article. 

l  e  camphre  dont  on  fe  fert  dans  le?  rt-  S; 
dans  la  médecine  ,  fe  retire  d'une  efjjièce  èt 
laurier  qui  croit  en  Cihine  ,  au  Ja{»D  tt  dm 
les  ifles  de  Bornéo  ,  de  Sumntra,  de  Ce\'lan,^c. 
L'arbre  qui  le  produit  en  contient  qeelqueiiim 
une  fi  granit  quantité  ,  qu'il  fafic  de  le  faét 
pour  en  rcrircr  vît  s  larmes  alTez  proflss  &f«- 
pures  }  on  l'obtient  cependant  par  la  diftillabatu 
On  met  dam  un  alambic  de  ter  les  racines  to 
les  autres  p:rtîts  cle  l'arbre  avec  de  l'eau 
les  recouvre  d'un  chapiteau  de  terre  daos  k- 
quel  font  arrangées  des  cordes  de  paille  de  m , 
&:  on  chauffe  le  tout.  Le  camphre  fe  ïuVi.ïï.: 
en  petits  grains  grisâtre^  ,  que  Ton  reuré:  l: 
morceaux  plus  grands.  Ce  camphre  brutehim* 
pur.  Les  1  îolîiniîois  le  puriîic:'.!  en  ît  fublii-nr 
dans  des  efpeces  de  ballons  ^  &:  en  ajoutjat,  i 
dit-on  ,  une  once  de  chaos  par  livre  de  ceue 
fubftance. 

A  ces  géncr.ilitcs  fur  l'art  d'extraire  le  ti' 

Î>hre  ,  nous  ajourerons  ici  quelcues  détaib  cou- 
igncsdaiis  \ù  didionnaircde  Borrure.qui^wt 
être  regarde  ,  en  quelque  forte  comme  un 
c  mitins  oculaires  «  ou  plutôt  comme  un  des 
t,iirs  originaux  de  cette  partie  de  l'hirtoire  ài 
camphre  ,  p.ir  les  renfeignemens  qu'il  a  pris  fur 
cette  matière  chez,  les  Hollandais  ,  qui  en  t  o- 
prefqu'exclulivemcnt  lo  commerce.  Le  camphre, 
dit  cet  auteur  ,  d;.coule  du  tronc  &  des  groda 
branchés  d'un  arbre  qui  crtnt  aban.^ammeni  d:  *  ' 
la  patrie  occidentale  du  Japon  Se  dans  iei^-> 
voilines  }  rarement  i  Wornéo  en  Afie  ,  ou  à  Se- 
matra  près  dj  Barras.  C..I  arbre  qui  eft  uneiti- 
table  efpèce  de  laurier  i  s'appel  e  ,  dans  le  pa»» 
il  égale  en  hauteur  te«  tflleub  &  '« 
chcMc.  Ltant  u  i'.c  ,  fon  tronc  cfl  rond  ,  rcvês 
u  une  écorce  liU^-  &:  v».rdàtre  ;  devenu  vâ^i 
il  eft  tahoteux ,  &  fon  eCf»rce  eft  couverte  à 
'po:Ls  ^  .1  b  )is  ,  ai.ifi    i;c  celui  des  racir.^  ■ 
eft  (t  un  lulu  peu  ferré  >  d'abord  blanc  >  êc-l^^--' 
rouf'-àtre  .  panaché  comme  le  bois  de  noyer, 
d  uuv'  ojcu-  ^'otte   &  aronur.ique  ;  on  en  -* 
plulieUiSi  ouv.a^es.  Ses  u  ùiL'es,  ferublibLi  • 
celles  du  laurier  ,  font  petites  i  proportion  ^ 
la  giaiid*.iir.  l.tat^  t'  -'ilccs  elles  ont  une  o.'rr 
lie  can.phre  ,  de  r.  „  i  e  que  tout  le  refte  de 
bre.  1/ts  aiiTellc  de  ces  feuilles  s'élève  un  r 
dicu'e  lo;i;^  de  deux  pouces  ,  p'>rrint  pluÉa.' 
petites  fleurs  blanches  en  toiuv.  d   tuyau  luci:^^ 
éramines  ç.ïrnics  defommas  ^v*  d'un  pi'iil 
dre.  A  ces  !lt  ai  i  iiccè  .i." -t  dt'  biies  de  cao'cu: 
pourpre,  brillante^  ,  IijncuiVs  ,  de  ta  gcolî.-'* 
d'un  pois  «  poitccs  chacone  lut  un  caUce  vt-y 
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ourt  j  8r  d'une  Cntat  tiranc  du  girofle  &  du 
imphre  ,  rcnfi-nnant  «ne  3fmî«de  blanchâtre , 
mileufe,  couvetcedune  peau  noire,  le  réparant 
m  dtu\  lobes  *. 

»>  Le  camphrier  de  Pornéo  $' appelle  Jiné  :  il 
ifl  pius  pttit ,  fongueux  comme  le  fareau  ,  ayant 
les  nœuds  comme  le  rofeau  ,  des  fruits  de  la 
.rolfeur  d'une  aveline .  àc  que  i  on  confit  pour 
m  faire  tifage  contre  le  mauvais  atr.  Cet  arbre 
ont'ent  trè-^-peu  de  camphre  >  il  s'v  trouve  en 
«âçttes  larmes  concrètes^  &  il  Tutiit  de  reduûe 
o  bois  en  petits  morceaux  comme  des  alumet- 
es  ,  Se  de  le:  fi  ailTer  ,  pour  ÎlS  retirer  au  moyen 
l'un  crible.  H  parvient  très-peu  de  campbte  en 
Europe  i  il  eft  refervé  pour  les  grands  «ipays, 
^  celui  du  Japon  tft  moins  eltimé  nu  Japon 
nème  ,  puifc^ue  les  commerçans  de  cette  con- 

f  donnent  de-rais  cent  livres  jurqu'à  fix  cents 
:%  tes  pefant  du  leur  ^  nour  en  avoir  feukOMnc 
uie  livre  de  celui  de  nornéo  ». 

»  Le  camphre  eftdirperfé  fur  toutes  les  parties 
le  l'arbre  c.:ph.ir.  Kunpfcr  dit  o.ue  dans  les  pro- 
vinces de  ijatiuma  &  de  Goteo  ,  les  payl'ans 
»upent la  racine  &  les  bois  du  cami^hn^r  par 
yein'^  moTCt.iux  -,  ils  ks  font  bouillir  avec  de 
eau  tlaus  un  pot  de  kr  f.rc  en  veflie  ,  fur  le- 
quel ils  placent  un  grand  rhapiteau  argileux  , 
»ointu  ^:  r -nipli  de  chaume  Se  de  luite  jie  caai- 
>hrtr  fi.  i  ibl  me  comme  de  la  fuie  blanches  ils 
e  .'vii'-hcnt  en  fccouant  le  chapiteau,  ils 
.11  font  d^s  malles  Jetables  ,  grenelées  y  jauna- 
rcs ,  bifes  comme  de  la  calTonade  ,  remplies 
i'impuretés.  Telle  til  refpcce  de  campbre  que 
es  ^ioilandois  nous  raptxtrteut  des  Indes,  ils 
>m  fculs  l'art  de  le  raftner  en  grand }  8c  quot- 
:jue    l'omcc  ,  Unury        .'i.  Gcogioy  nous  en 
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un  feu  de  tourbe  très-gradué  ,  joints  i  pluiîenr» 
auues  circonllaoces  »  me  Arent  foupçonnec  que 
le  raffinage  du  camphre  le  fiilfoit  par  fubtimation.* 

La  forme  des  pains  de  ca:iiphre  concave  d'un 
côté  &  convexe  de  l'autre  avec  un  ombiliq 
fembtable  i  celui  qu'on  obferve  dans  les  pains 
de  Tel  ainm'jni'.c  fublimé  ,  ne  favorifoit  piS 
l'idée  de  la  teuie  fpfton.  Ainfî  je  me  peifuadft 
que  le  camphre  puriÂéétoit  fublimë  ».  , 

A  De  retour  .1  Paris,  je  voulus  111, affurcr  fî  mon 
foup^ou  etoit  tonde  ,  &:  j'ai  tait  à  ce  lujet  plu- 
fieui'i  expérieofes  fur  dtv£rs  camphres  bruts» 
tant  du  Japon  que  de  Bornéo  ,  &c.  De  ce  tra- 
vail,  dont  j'ai  rendu  compte  à  I  académie  des^ 
fciences  en  1791,  il  rdfutte  t".  que  l'axiome, 
adopté  généralement ,  que  le  camphre  chauffe  au 
degré  dé  tenu  bouillante,  &  même  au-deffus^' 
ne  peut  fe  l'ubiimer  fans  Te  ddcompofer ,  doit 
fou'trir  ouelcu'cxception  ,  1".  que  pour  parve- 
nir n  ia  lublimation  du  camplue  ,  (  qui  cil  la  pu- 
rification «  )  le  feu  doit  être  gradué  Se  afli»  vio- 
lent i  3".  qu*  l'ufjge  d'un  vafe  de  verre  vert 
convient  moins  pour  terre  opération  que  le  v-rrc 
blanchâtre,  &  que  ces  vafjs  ou  bouteilles  de 
verre  n'ont  point  leur  fond  intérieur  convevo , 
ainli  qu'on  le  difoit ,  il  eft  au  contraire  tres- 
plai;4".  que  l'ufaçe  des  couverclcfeft  une  manière  - 
de  réverbère  qui,  confervintâc  réfléchilTant  la 
chaleur,  accélère  la  fiifion  du  camphre  ,  nccef- 
fairc  à  fa  purific.uion  &  à  fa  fublimation;  5  ".  que 
le  conuû  de  l'air  extérieur  tien  roénacié  ,  con- 
tribue à  fàdliter  l'opéradon.  Le  trulté  on  le  tre- 
zalé  qu'on  obferve  fur  les  part-'-.s  extérieures 
des  pains  de  camphre  ,  ne  provient  que  d'un 
réfroidiflèmenc  fubir  ou  très -prompt  à  l'inihut' 
01^  l'on  retire  les  bouteilles  du  bain  de  fable 
encore  chaud  ,  &  qu'on  les  cxpofe  à  l'air  libre»  • 
alors  on  entend  un  cliquetis  qui  produit  des  li- 
Fnes  ou  des  raies  en  tous  fens  ,  comme  le  f^'- 
roit  un  coup  de  marteau  fur  un  morceau  de 
criftal  ou  d'eau  convertie  en  glace  j  6'.  que  le 


tyenc  donné  le  procédé  ,  on  a  etc  toujours  tort 
lidécîs  fur  la  méthode  que  les  HoUandois  em- 

^loyem  pour  y  pjtvcnir.  L'opii.ion  la  plus  com- 
mune &c  la  ptfis  reçue  ,  eÛ  que  l'état  où  nous 
recevons  le  camphre  purifié  ,  fcit  un  effet  de  b 

rufion  ,  &  cette  opinion  ccoit  fondée  fur  ce  que  !  c.ur^hre  brut  du  Japon  ne  perd  que  peu  ou 
les  huiles  eirentitlk-s  concietts  (  comme  eli  ic   poun  de  Ion  poids  ,  ctarit  mis  feul  fur  le  ieu 


ramphre  )  ne  peuvent  fe  fondre  qu'à  un  degré 
de  chaîrur  ftmbhb'c  à  celui  de  1  e:iu  boui!'..\r.i€, 
L^'  qu'elles  fe  decumpofeiu  a  un  dwgre  plus  iou 
qui  feroit  nécelTaire  pour  opérer  la  fut>litija- 
tinu  du  camphre  ;  que  le  ca;npnre  eu  fe  réfroi- 
diHant  ,  prcnnit  la  forme  du  tond  intérieur  du 
vafe  où  il  s'etoit  liquéfié.  Audi ,  difoit-on  ,  /« 
coTiphre  a  dû  ^ftrver  la  forme  du  piuuù  d*  ia 
houitiiie  ». 

»  Cet  objet  excita  ma  curiofité  dans  un  de  mes 
voyages  en  Hollande.  J'entrai  dans  un  laboratoire 
à  raffinerie  de  camphre  ,  Se  je  vins  à  bout  de 
flvcouvrir  une  grande  partie  de  l'appareil  nécef- 
faire  à  l'opération.  Cn  corps  de  fourneaux  ï 
)i3Uteur  d'appui  ,  pourvu  d'un  grand  nombre  de 
C;  fuit.».  z  .riKcsde  fable  Se  d'autantde  bouteilles 
à  .cul  plat  .»  fous  des  couvcccies.de  krécamé.j 


dans  un  vafe  fublim.Mur  ;  mais  qu'étant  roéld: 
avec  le  même  qui  ell  purihé  ,il  déchft  d'un  fep- 
tième  >  le  camphre  punfié  .  au  contraire  ,  etanc 
mis  feul  à  fublimer  ne  diminue  point  ,  tandis 
que  le  camphre  brut  de  Bornéo  perd  un  ving- 
tième de  fon  poids  j  7°.  que  la  partie  du  pain 
de  camphre  qui  touche  immédiatement  i  la 
pointe  du  bouchon  (  qui  c  ft  fait  de  coton  ,  )  au  bas 
mtérieur  du  goulot  de  ia  bouteille  ,  j^c  même- 
l'incrulie  ,  eft  comaHinéMeBr  poreuTe  ,  fans  oon*- 
fîflance  &  d'un  gris  roulTâtre.  Pour  obtenir  ces 
pains,  on cade les  bouteilles  à  i  aided  un  petit  mar-» 
teau  ,  enfuiteon  prend  uninllromcntdeferdontti: 
partie  tranchante  eft  cambrée  ,  on  pare  les  fu- 
perfides  de  chaque  pain  ,  notamment  celles  du 
côté  du  vcire  }      pour  parvenir  à  retirer  tout' 
ie  coton  «  00  en  4a«di»  une  partie  au  moyen 
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des  ào'ms ,  &•  Ken  en  obtient  îe  rcfle  en  taillant  Se' 
perçant  la  noalfe  de  part  en  part  avec  le  même  inl- 
trumenc  de  fer ,  de  manière  i  faîre  un  trou 
qui  y  refte  ,  qu'on  obferve  au  centre  des 
pains  de  camphre }  8".  enfin  ,  que  la  manière  de 
purifier  le  camphre  telle  que  |e  l'ai  exécutée  , 
n'eft  pa*,  niff:  compliquée  que  celle  qu'on  lit 
dans  les  lutLurs,  &  notamment  dans  la  difler- 
tUlOn  de  M.  Jean-Friiiéric  Cronovius  y  qui  eft 
inférée  dans  la  matière  médicale  de  M.  6<  f  y, 
&  qu'il  ferou  difiicile  de  répéter.  Ncanmoins 
toutes  ces  efpèces  de  camphre  expofêesà  Taw  , 
s'^  font  totalement  difTipt  cs  à  la  k>ngue ,  & 
mont  entièrement  convaincu  que  le  caiiiphre  eft 
une-  Al b (lance  toute  particulière  ,  &  ont  a  des 
caraûèrcs  qui  la  diftmgiicnt  de  tous  les  autres 
Corps  du  règne  végétal  >n 

l  e  camphre  eft  beaucoup  plus  volatile  aue  les 
huiles  elieotieiles  «  puif^u'il  fe  i'ublime  à  la  plus 
douce  chaleur  ,  il  te  rriflallife  en  lames  hexapo- 
nés  attachées  à  un  filet  moyen  Si  on  le  chauffe 
brufquenneot  ,  il  fe  tond  avant  de  fe  volatilifcr 
11  femble  n'être  pas  décompofable  par  ce  movo  n 
cependant ,  lî  on  le  diftillc  p!iii'',iir<,  fuis .  il  A  .w^c 
un  phlegme  roullàtre  &  manifcdemcnt  acide  ; 
ce  qui  indique  qu'en  répétant  un  prand  nombre 
de  fois  cette  opération  ,  on  pjr\ ien^lroît  à  le 
dénaturer.  La  feule  température  de  l'été  fiiflir 
pour  le  voIaiiliTer  {  estpofé  à  l'air ,  il  fe  didipc 
entièrement  ;  renfermé  dans  un  vaitTu.uj  ,  il  le 
lubiime  en  pyramides  hexagones  ,  ou  en  criibux 
polygones ,  qui  ont  été  obfervés  9i  décrits  en 
»7y<î  par  Romien.  Pans  la  fnMimation  par  le 
feu  ,  le  camphre  s'attache  au  haut  <.\<:s  vailieaux, 
dit  Romieu  ,  fous  U  forme  de  flocons ,  qiti  ne 
tîirfercnt  pn^  3.^%  flocons  de  neif::-.  Il  compare 
aiîifj  la  form-j  du  camphre  à  celli;  de  l  eau  eelec , 
«ju'il  regardoit  deja  comme  une  véritable  crif- 
tallifatiori.  Ces  flocons  détachés  du  vaiffeau  &: 
examinés  a  la  loupe  ,  paroilîent  compolces  de 
lames  hëxagones  attachés  à  un  filet.  Dans  la 
fublimation  qni  fc  fait  fans  feu  Se  par  la  fniîe 
chaleur  de  l'atmolnhcre  ,  tiaris  un  petit  vaitleau  de 

verre  qui  couche  i  un  mur  jpar  m  de  fes  câtds  i 

après  quelques  mots  ,  il  fe  forme  intérieurement 
une  grande  quantité  de  lames -prifmes  ou  pyramides 
hengones  ,qni ,  sy  joignant  cnfuite  ,  forment  fur 
les  parois  du  vailTeau  ,  une  forte  de  végétation. 
Quelque  temps -après  les  prifmcs  on  pyramides 
ifolées  deviennent  plus  rroffes  :  examinées  à  la 
loupe  ,  elles  paroilîent  de  gros  criftaux  folides 
taillés  i  facettes  ,  &  l'on  voit  toujours  régner 
dans  ces  formes  l'affectation  des  facettes  ou 
lames  à  s'incliner  entt  elles  à  ud  angle  de  6o 
degrés ,  ainfi  que  les  aiguilles  d*eau  gelée  ,  9( 
ainli  que  les  filv  ts  de  camphre  criftallifes  d.ins  la 
di(roluuon  alcoolique  de  ce  corps ,  également  ob- 
fervé«  par  Romieu  ,  8t  dont  il  fera  queftion 
plus  bas. 

Le  can^hrc  répand  une  odeuc  foire  êc  in- 
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î  fiipportablc  à  quc'aucs  perfonnes  ;  il  s'enHanœ» 
très-rapidement,  Drûle  avec  beaucoup  de  ta. 
mée  ,  &  ne  laifle  aucun  réfidu  charbonneiu.  Il 

feroit  très-utile  de  déterminer  avec  foin  les  pro- 
duits qne  donne  le  camphre  dans  fa  coœbullwQ, 
la  quantité  d'air  vital  qu'il  confume ,  ceÛe  d'en 
d'acide  carbonique  qu'il  fournit ,  &:  de  charkn 
libre  qui  s'en  dégage  en  fumée.  Cette  expé- 
rience comparée  à  la  combuilion  des  huiles  v<j- 
!.;:iks  ,  feroit  connoit^  la  différence  qui  tvti 
entr  elles  &  le  camphre ,  Se  qui  ne  paroit  cor- 
fifter  que  dans  la  proportion  «s  principes  ;  mîjs 
cette  expérience  n'a  p-.int  encore  été  faite  ,  k 
elle  ne  pourra  l'être  oue  lorfcju'on  aura  peHtt- 
tionné  les  machines  deftinées  a  la  cemrabie 
des  huiles. 

Le  camphre  ne  fe  dilTout  pas  feulement  ù.? 
l'eau  ;  il  lui  communique  cependant  fon  odeur, 
il  briile  à  fa  furface.  Romieu  a  obfervé  eue  lies 
parcelles  de  camphre ,  d'iui  tiers  ou  d'un  quait 
de  ligne  de  dimètre  ,  mifes  fur  un  verre  d'eau 
pure  ,  fe  meuvent  en  tournant  ^  &  fe  diflohem 
an  bout  d'une  demî^heore.  li  foupçonne  que  ce 
mouvement  ert  un  effet  de  1  <  ^  a  icité ,  &  il 
remarque  qu'il  celTe  en  touchant  l'eau  avec  m 
corps  qui  fett  de  conduâeur  «  comme  un 
fer  ,  &  qu'il  continue  ,  au  contraire  ,  fi  on  la 
touche  avec  un  corps  ifolanc  tel  que  ie  verre , 
la  réiîne  ,  le  foofte  »  &rc.  Votci  comme  RraM 
s'exprime  fur  ce  phénomène.  Acad.  17,-6.  pii. 
449.  ♦  bi  on  réduit  le  camphre  en  petites  parceliâ 
d'environ  une  ligne  de  diamètre  ,  ou  raéiné  plus 
petites,  &  qu'on  en  jette  un  pet  t  nombre, 
par  exemple,  dou/e  ou  quinze  fur  la  furfice 
d'une  eau  pure  contenue  dans  un  vaiffeau  k 
verre  ,  elles  y  font  dans  une  a^^itation  coDr- 
nucllc  julqu'à  ce  qu'elles  y  foienc  dilfoutes , 
ce  qui  arrive  dans  une  demi-heure  ou  envinn 
en  été  ,  lorfi^u'elles  ont  ttfi  tieis  ou  un  qnattde 
ligne  de  diamètre  * 

»  Si  la  furface  de  fean  eft  tome  couverte  de 
parcélks  de  cimphre  ,  on  n'y  apperçoit  auan 
muirvement  >  il  iaut  pour  cela  qu'elles  ibiecr 
un  peu  éloignées  les  unes  des  autres  «. 

»»  I.es  morceaux  de  camphre  d'environ  a  ou  f 
lignes  de  diamètre  &  au-deffus  ,  ne  font  fufce?- 
tib'es  de  mouvement  que  lorfqu'on  les  enflrrT, 
par  la  partie  qui  fumage  ,  &  il  fe  perd  dèsqti  ili 
viennent  i  s'éteindre  ». 

»>  Si  la  figure  des  parcelles  Je  camphre  eft  an 
peu  allongée  lie  qu'elles  foient  fofc  petites,  Icuc 
mouvement  de  rotation  qui  ef^  tantôt  droihirf, 
tantôt  f.'iral,  n'en  tll  que  plus  vif  plus  ien- 
fible  %  comme  aulli  lorfqu'on  a  agité  l'eaa  iim 
le  vaîflêau  qui  b  contient,  ou  qu'eue  eft  chaude*. 

»  ("'*,  i^hf;  rv;  fouvjnt  eiutv  les  parcelles  ie 
catnphre  des  mouvemens  d'attra^on  &  ds  ft- 
pulbon  bien  décidés  lorfqu'ettes  vicnneat  à  ft 
rencontrer  ». 

»  &  l'on  examine  auentiveœeni  avec  uo«  Wepe 
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ii  parcelles  de  camphre  qui  font  en  mouvement, 
u-tout  celles  qui  Ibnc  vers  ies  parois  du  vaif- 
?au  oli  l'eau  fe  trouve  élevée  par  l'adhéGoii , 
n  ;^perçou  un  petit  enfoncement  fut  la  furface 
e  leau  tel  qus^  le  produiroit  un  courant  d*air 
ni  fortirofi  tle  defTous  la  parcelle  ». 
»•  On  peut  faire  cefier  tout-à-couple  mouvement 
es  parcelles  de  €raq>hre  «  en  verfant  de  Vt/ptit- 
t-vtn  dans  l'eau  ,  ou  bien  fcuîciTient  en  tou- 
hant  la  lurlice  de  l'eau  avec  le  doigt ,  avec  un 
I  de  fer ,  de  kiton  ,  avec  un  ptirt  bâton  de 
ois  j  ce  qui  n'arrive  pas  lorfqu'on  la  touche  ivcc 
n  tuyau  de  verre  ou  un  bâton  de  cire  d'Lî- 
igne  ou  de  foufre  ». 

••Si l'eau  où  famagentles  parceUes  de  camphre 
\  cotiteitoe  dans  un  vaifTftati  de  fer  ou  de  cuivre, 

1  n'apperçoit  en  ellesauLLin  j^r^^-nc  kr.hbk-^ 
les  s  approchent  leuleraent  èc  le  raÛémblLnc  an 
îlieu  de  la  furface  de  l*eau  par  un  mouvement 
fenfible  ,  8:  y  rcftenc  cnfuire  immobiles  v. 
»  tn&n  û  le  vailfeau  eit  de  verre,  de  Toufie  ou 
î  réline  ,  Texp^rience  réuffit  très-bien  { le  mou- 
ment  des  particules  de  camphre  ell  très-fen- 
ile ,  &  refte  toujours  le  même  >  jufqu'â  ce 
e  les  pardcules  «camphte  foient  encièiement 
Toutes  ». 

Les  terres  ,  ies  fuilances  falino-terreufes  & 
:  alcaKs  n'ont  aucune  aâion  fur  le  camphre  ; 
f.iut  cependant  obferver  qu'on  n'^point  encore 
âyc  ies  alcalis  cauftiques. 
Les  acides  Jiffolvent  le  camphre ,  lorfqu'ils 
K  concentrés.  1/acide  fiilfjrique  le  diffout  à 
Ide  de  la  chaleur  ;  cette  dillolution  ei\  rouge. 

camphre  s'y  décompofe  pen*à-peu  &  rapi- 
ment  fi  l'acioe  eft  concentré ,  comme  on  le 
rra  par  le  détail  des  expériences  de  M.  Le- 
idre  que  nous  joindrons  à  cet  article, 
«'acide  nitrique  le  diflbut  tranquillânien:;  cette 
folucion  eft  pnmci  comme  elle  fumage  racîde 
a  manière  des  huiles  ,  on  lui  a  donne  le  nom 
propre  d'hut/e  de  camphrt.  M.  Kof^arien  a 
:ouverr ,  qu'en  dîftîllant  Innt  fois  de  fuite  Ta- 
e  nitrique  fur  le  camphre  on  le  changeoit  en 
acide  criUaliirable  qu'il  croit  d'une  nature  par- 
tilière.  Kiyr^  les  mots  ACiDi  camphorique 

CAMTHORATES. 

L'acide  muriatique  dans  Tétat  de  gaz. ,  diiîout 
camphre  ,  ainli  que  le  gaz  acide  fulfureux  & 
gai  acide  fluoriquc.  Si  l'on  ajoute  de  l'eau 
is  ces  diffolutions ,  elle  fe  trouble  ,  le  cam- 
e  s'en  fëpare  en  flocons  qui  viennent  nager 
la  furface  &  qui  n'ont  point  tproiiw-  H'-i!ië- 
on.  Les  alcalis 4  les  fubliances  lalino-ieircutes 
les  matièies  métalliques  précipitent  aiifli  ces 
olutions. 

es  fels  neutres  n'ont  aucune  adion  fur  le 
phre.  On  ne  connoït  pas  celle  du  foufre  & 
^  bitumes  fur  cette  fubllance  ,  quoiqu'il  foit 
ifemblable  qu'ils  font  fuceptibles  de  s'y  uni'', 
.es  huiles  fiies  &  volatile*  ^ifiblvent  le  c«m- 
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phre  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ces  diffolutions  ré- 
froidies  dépofent  peu-à-peu  des  criftaux  en  vé- 
gétation ,  femblables  à  ceux  qui  fe  forment  dans 
les  diflolutions  du  muriate  amir.oniacal ,  c'eft-à- 
dîce«  oopqiofës  d  une  côte  n.    u   e  à  laquelle 
font  adherens  des  filets  très-fins,  &:  placés  horî- 
fonralement.  Ces  efpèces  de  barbes  de  plumes, 
vues  i  la  loupe  ,  font  très  -  régulières  &  pré- 
fentent  un  afpcét  très  a?véab'e.   Cette  ol.- 
ferv^tioa  ciï  encore  due  â  Roaiicu.  [A.-^ù.  i~)6 
ip.  44S.)  La  diflfolutior.  de  camphre  dans  l'alcool, 
beaucoup  plus  connue  Se  plus  employée  que  la 
précédente  a  préfenté  à  cet  obfeivateur  une  crif- 
tallifation  un  peu  diiïerente  qu'il  a  obtenue  par 
un  procédé  particulier.  '  Voici  ce  que  Romieu  a 
coniigné  far  cet  objet  dans  les  mem.  de  Tacad. 
des  Icicnces  pour  1746.  p.  .j.48  &  fuir. 
»  La  propriété  qu'a  le  camphre  difl'ous  dans  l'eau- 
de-vie  de  donner  une  très-belle  végétation  chi- 
mique ,  étoit  généralement  ignorée  ;  lorfqu'en 
1746  le  halard  m'en  procura  la  connoîtlânce  « 
fen  commoniquai  la  première  découverte  i  la 
compagnie  cette  même  année.  J'ai  depuis  exa  • 
miné  avec  foin  les  diîferentes  circonftances  qui 
accompagnent  cette  végétation ,  &  les  princi- 
pales variétés  dont  elle  eft  fufceptible.   Le  ré- 
i'idtat  de  mes  expériences  fur  ce  fujet  fera  en 

f)artie  l'objet  Ac  te  mémoire  «  dans  leauel  jepaf 
erai  aufll  de  quelques  autres  pfbpriétés  du  cam- 
phre que  j'ii  obfervees  ». 

»  Je  ne  penfoîs  i  rien  moins  qu'à  faire  une  végé- 
tation chrmiqîie  avec  le  camphre  ,  lorfqu'ayant 
lailTé  évaporer  à  l'air  peiulaiu  quelques  mois  une 
diflfolution  de  benjoin  ,  de  ftorax  &  de  camphre 
dans  l'eati-de-vie ,  je  m'apperçus  un  jour  qu'il 
s'étoît  formé  une  petite  vegéution  an  fond  du 
vailTeau  qui  contenoit  cette  diffblution  :  je  vis 
bien  d'abord  que  ce  n'étoit-là  ptoprement  qu'une 
précipitation  on  une  crtftalUlarion  de  ces  pro- 
duits réfineux,  que  le  dilTolvant  affoibli  par  l  éva- 

rtration  n'avoit  pu  foutenir  \  mais  pour  m'alfurer 
cette  propriété  étoit  particaHèie  au  mélange  de 
ces  produits  réfîneux  ,  ou  feulement  \  quelqu'un 
d'entreux ,  je  fis  plufieuis  expériences^  &  ;e  trou- 
vai que  le  ftorax ,  de  même  que  le  benjoin  dflTous 
dans  l'eau  -  de  -  vie  &  précipité  par  évaporation 
en  y  mêlant  un  peu  d'eau  ,  ne  donnoit  rien  que 
d'informe  ,  qu'au  contraire  de  la  difîolution  da 
camphre  leul,  il  réfultoit  une  vraie  précipitation 
fuus  la  forme  d'unt  végétation  chimique  ^  non- 
feulement  par  la  plus  légère  opération  ,  mats 
même  par  le  plus  petit  réfroidifletrienr  <v 

»  Je  cherchai  t  niu  te  la  proportion  du  camphre 
à  fon  dilTolvant  la  plus  convenable  pour  le  fuc« 
cès  de  cette  opération ,  &  je  trouvai  que  lorfque 
la  chaleur  de  l'air  eft  au  za«.  degré  du  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  il  faut  deux  gros  de  camphre 
&  une  once  d'efprit-de-vin  :  lorfque  ladiiTolution 
eft  fàit  >  on  y  ajoute  lix  gros  d*eau  commune 
qu'on  v»fe  de  lo  en  20  gowcs  en  a^m»  i 
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tluqué  fois  le  mélange  jufqu'i  ce  que  la  dilT»- 

Uuion  reprenne  fa  limpidité,        l'on  met  une 
fcmblioL  diùolution  dUus  un  pet:i  vaiiFcau  Uoiu  on 
iaiiFcra  le  p)UIot  ouvert,  JJc  que  l'on  tivfiJra  dans 
un  lieu  où  nulle  ngitation  lît-  foit  à  ctJmJrc  ,  j 
lorfiiue  la  ciwlèiir  oe  l  ait  aura  hnûi  "de  4  ou  ; 
5  li.gres  du  thermomètre  ,  on  verra  uns  bdie  ' 
vci'.etation  chitriiqu,;  en  ri^-ri-s  ou  pj't,ii.  'us  de  | 
cantphre  fort  ticUees,  qui  s  elev..ni  du  rend  du  ^ 
yûttvm  s'étendront  au  milieu  de  fa  diffoluiion  v. 

i>  Il  f.iui  apporter  beaucoup  d'cNaccituiie  dans 
cette  opération  fi  l'on  veiu  y  bien  reuifit}  on  [ 
peut  h  manquer  en  employant  une  trop  grande  ^ 
qua;iticJ  d'eau  ,  alors  il  n'en  rJfuît.-  on'un.  pre-  .• 
cipitatiou  fubiie  &  iiitorme  du  canij.h»c-  ta  Uiic  • 
poulfière  blanche  &:  comme  de  la  lui^'ê,  fem  I 
h'Mc  X  celle  qw  fe  \nt  après  l.i  diîfoluiion  du  ' 
camphie  dans  reljirit  de  nitrc,  ùkoa  i  expeiience 
de  M.  Len-.ery  »»       ^  ,  , 

•>  Il  ne  dr  i^  r^'i  paroitre  étonnant  que  dans  le  [ 
cas  dont  nous  o-rlons,  il  n'y  ait  point  de  crif- 
tallifaiion.  Le»  fubllanci^s  les  plus  pioprcs  a  ce 
pliinorrene  ,  comme  loiit  prelque  .tous  les  fels  , 
ne  font  paroitre  qu'une  pouflîère  informe  û  leur 
précipitation  eft  trop  l'ubitc.  C'c  n'cil  donc  qu'au 
rr.oyen  d'une  petue  quantité  d  eau  ou  d  un  kgcr 
rctroidilfemem  ,  qu'on  peut  parvenir  à  la  vj.;e- 
tauon  du  camphre  ;  audî  ai- je  toujours  remar- 
cîïié  que  plus  le  tel toidilîi tuent  a  cté  lent  bc  ia 
ctiantite  du  prccipite  petite,  plus  Ls  panaches 
de  cette  vejv  ntion  ont  éle  grandes  tic  régu-  | 
lièrement  conformées  »>.  1 

1»  On  peut  encore  manquer  cette  opération  par  ] 
I:  défaut  contraire,  ccll-àdire  ,  en  cnipl'>y.int  | 
une  trop  petite  quantité  d'eau  ,  ou  ,  cc  qui  cil 
le  itïême,  une  trop  grande  qu unité  d'cfprit-de 
vin  .  ou  un  t.fprit-de-vin  rcClirie.    (la  '^rnvitf 
fpédfique  de  celui  dont  je  me  fuis  fervi  d-îis  j 
les  expériences  précédentes  ,  étoit  à  celle  de 
l'eau  coirmc  ?^^7  '-1^  ^  9"\-'>  ■'^'^"rf      efprit-.L  -  I 
vin  trop  abondant  ou  lu.p  rtCinie,  li  ne  le  ta;i  • 
point  de  précipitation ,  le  camphre  demeure  en 
tièremeni  dilTous  &  ne  fe  fepare  point  de  fon 
diiToivant»  quoique  la  te  mpérature  dsj  1  au  vienne 
i.  changer  de  10  ou  -.s     gros  du  thermomètre. 
/\  cette  épocue  ,  j'ai  obicrvé  la  ditltrcn'e  dif- 
folubilite  du  camphre  dans  l'efprit-dc-vin  fans 
aucun  mélant^e  d'eau  relativement  aux  diftlrens 
degr  s  de  th  ileur,  &  je  l'ai  trouvé  très-confi- 
déf  al>:c  :  une  once  de  cette  ^queur  qui  en  dif- 
fqlvoit  6  gros  au  5<.  degré  du  thermomètre ,  en 
peut  diiloudre  7  au  lOc  une  once  au  15<'.  une 
once  &  un  i;ros  au  xce.  )  onces  au  4     4  onces 
au  6of.  &  6  onces  à  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
linte.  Enfin  te  camphre  n'a  plus  beloiu  d'dprit- 
Oc-vin  pour  devenir  liquide  au  411e.  dcrre  d  i 
thermomètre  de  l  atci  hcir  ,  ce  qui  ell  plus  du 
double  de  la  cluUuc  de  l'eau  bouillante.  1!  fc 
fond  à  cette  chaleur.  J'en  ai  été  d'autant  plus 
fittprn,  9»  elle  iiirpadc  de  beaucoup  ccKe  qui  cli 
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ruffirante  pour  fondre,  noo-feuletneut  la  citt, 
le  fuif  i\'  le  bcutrj  cui  fe  fondent  à  l4ic.<it,:ît 
de  tarenheit,  mais  n  énie  qu'elle  égaie  celle  qm 
ell  necelfaire  pour  fondre  l'étatn  *. 

Enfin  ,  on  p:ut  manquer  la  végétation  chimiique 
du  camphre  ^  û  la  température  de  l'air  du  li^u 
où  eft  le  vaiir«att  elt  telle  qu'elle  en  Ms  p.e 
cipiter  une  trop  gr.  nJe  quantité  par  l'iîuii  r. 
de  l'eau.  La  duroiubilité  du  camphre  virte  in- 
core  bi-aucoup  .1  c^i  égard}  ifi  heu  de  6  g:-'; 
d'...u  talloit  fur  une  onc<;  d'efprit-JcMi 

tjiij  avoit  ditîous  deux  gtos  de  camphre  loricue 
la  chaleur  de  l'air  écoîc  à  zo  degrés ,  il  ne 
;  !.:s  au  i  ff.  dejré  que  5  jrn^  d  mi  d'tui . 
.lU  1:-.;.  dvJ;ré  5  5;ros,  ;5£  au  >>•".  4  «pn.'S  ,  enio::: 
i^iic  fi  à  ce  dernier  d.  cré  on  verfoii  fur  ia 
l.ilutiun  du  Cj-a.îuij  6  ç;ins  d'eau,  il  fe  t.:'.: 
out  de  fuite  uilt  abondaiu^  pucipitation  enn^i.:, 
&  au  10t.  ou  degré  une  végétatioii  ip»- 
tnaclus  trcs-jKtits  &  trcs-ferrcs  qu'on  se  pMi:* 
rciî  dift:n^uer  qu'avec  peine. 

»  L'lU  viaiilmblabkmentcctto  proportion tcf* 
ferrée  dans  des  limites  fi  étroites  »  6c  c«(«ap 
dant  nécelfaires ,  pour  parvenir  à  a  v^êuéui 
chimiq  ue  du  camphre  ,  qui  a  empêché  qu'on 
la  découvrit  dans  une  opération  attflî  firéi^er.'^e 
dans  ia  pharmacie  que  la  ^fTohitioii  du  can^^ 
dans  l'eau-de-vie 

"On  peut  entiètementrupprimer^  &  l'on  , 
le  mélange  d'eau  ,  6c  même  révaporatioe ,  tu 
tenant  bien  bouclié  !e  vaifTcau  o,ni  conti;^r.:  .i 
dtiloUition.  Latts  le  pieroisr  cas  ^  j'ai  toujowi 
obfervé  que  les  panaches  de  la  végétation  écoidit 
p'us  fcrrtes  &  en  plus  grande  quantité  ;  li ni 
l'autre  cas  ,  j'ai  remarqué  qu.'ils  étoient  plus 
Çtaiids;  mais  il  t'iut  convenir  q'ue  la  végétattoo 
n  cil  jamais  aufll  ditb'nôe  &:  auflî  nencir  ent  con- 
ngurce.par  la  facilité  qu'ont  les  p4nachcsà5i- 
tcndre .  que  lorfque  l'e^^rit  -  de  -  vin  e(l  tSo-^'Ji 

ec  de  1  eau  lie  qu'on  tient  le  vaiflicau  bizi 
bouché  ». 

»  En  observant  ex aâement tout  ce  que  jsrirs 

de  rapporttr,  on  obtiendra  une  tr^s-beîle  w:  - 
ration  i  elle  etk  d  une  finelTe  6c  U  ane  rcC 
ricé  qu'on  ne  voit  point  dans  les  auues  v;.i* 
tations  chimiques  :  elle  ell  compofee  d'un  alT.  '  - 
blage  de  plumes  ou  panaches  de  camphre  ot: 
la  légèreté  lie  la  delicaufle  eft  fi  grande  «QC' 
n'eft  pueie  poflible  de  remuer  le  vaijTeau  «jui  'i 
contient  fans  déranger  leur  première  litUJ'.:* 
toujours  perpendiculaire  à  Ihorifon    Ch  c 
panache  a  une  tige  pnncipale,  dont  ia  plus 
hauteur  ne  m'a  jamais  paru  aller  au-delà  rfr^ 
pouce  &  demi,  iur  cette  ti^e  s'élcvef.t  aa  x  • 
Iil  u  de  la  dtllolutton  des  branches  ouâktiei<c- 
tcmcnt  parallèles  &  inclinés  fur  elle  àe  6&àf 
r-i  LN ,  &  fur  ces  fiicts  d  autres  filets  avec  la  ni  ": 
ii.ciinaifoo-  La  ti^|  1^  branches  &lettn)>^'- 
divtfions  font  ordinaireineiK  placées  dans  n  lèul 
&  même  plaa  ,  &  Ibcme^t  fe  panadie*  «F^* 
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jucfoiî  dinsplufieurs  plans  inclin-'s  entr'eux.  Pour 
)k-n  dilliiiguer  tout  cela  ,.  je  me  luis  icrvi  d  une 
i£t:ce  loupe  de  j  Kg.  de  foyer  ,  avec  laquelle 
e  voyob  ces  panaches  crès-difiinâeiiient  ftc  fort 

«  La  forme  decette  végétation  eft  entièrement 

LinbUbîe  à  celle  lie  b  criftallilation  Ttaii 
nrs  de  la  conccljnon,  &  n'en  dift'ere  abioluinciu 
îu'en  ce  que  les  tines  ,  les  branches  leurs  fub 
livifinns  font  7  à  8  fois  plus  grofTcs  ;  mais  l'eau 
le  prend  guère  cette  forme  auih  rcguai-fcmcnt 
lue  le  camphre  que  lorfqu'clle  etl  bien  pure  & 
|u*on  Li  fait  seler  en  partie  fculemetit  &  fort 
sntcment.  L  eau  de  neige  m'a  iits-bien  rcufl'i, 
en  ai  tiré  de  grandes  feuilles  d'un  dcnti-pied 
le  long  <4  il  n'y  avoit  pas  la  plus  petite  irre- 

;«lariré  ».  *      .      .    ,  cr- 

M  II  eft  facile  de  reconnoitre  dans  le  diKcrt  nt 
rrangemcnt  que  prennt  nr  les  particules  du  cam- 
bre ou  de  l'eau  longeUe,  (ainfi  que  la  plupart 
les  Tels  criftallifés  )  qu'elles  affetteni  d  abord  de 
?  reunir  en  H'^ne  .iroice  \-  <\c  donner  une  aiguille 
u  lilct  ;  qu  eiUuue  tous  ccs  filets  fe  rafleniblent 
ans  un  même  plan  &  parallèlement  ciurïiix  , 
oiir  former  une  lame  j  &  c'cft  de  la  reunion 
e  toutes  ce  bmês  fous  certains  angles ,  que  re- 
stent les  cri  ftaux  folides  qui  ont  une  formi  cor..- 
int_.  Ce  n'eft  que  dans  la  fublimaiion  du  cam 
hre ,  comme  on  le  versa  bientôt ,  qu'on  voit 
es  criftaux  fondes:  la  végétation  chimique  n'en 
onne  point  ». 

V  Cette  Tendance  fous  un  angle  conftant,atu- 
hée  à  la  rJuuii-u  des  particiiles  du  camphre  , 
arie  fuivant  le  mcnllriie  qui  le  tient  etx  à\(- 
ilution  i  car  après  l'avoir  diffous  dans  I  huile 
thérce  de  thérébcntine  dans  une  jufte  propor- 
jon ,  &  qui  ett  prcctfémcnt  la  même  que  pour 
efprit-de-vin  pur  :  )  favoir  7  gros  de  camphre 
our  chaque  once  d'huile  éthérét-  nu  .iixieme  de- 
ré  du  themwmètre,  en  prenant  les  mêmes  prc- 
autions  pour  le  réfroidiffement  de  h  dilioluuon } 
ai  obfervé  une  autre  veijétation  chi-riique  qui 
iffére  de  celle  faite  avec  l'clprit  -  de  -  vin  j  1°. 
ar  la  finefl'e  de  fes  filets  qu'on  ne  peut  pas  xaih 
ien  dillintacrî  lo.  pnr  la  fituuion  des  filets  lur 
i  tii^e  qui  y  ëtoient  tous  att-cbes  perpendicu- 
tirement ,  &  de  la  même  manière  que  dans  la 
rithllifation  du  fd  nmmoniac  qui  a  été  très-bien 
écrite  par  M.  i  etit ,  &  le  plus  fouvent  dans 
•11X  plans  à  angles  droits  »• 

A  CCS  d'titls  nous  ajouterons  un  mémoire 
ir  la  nature  du  camphre ,  donné  par  M.  Le- 
endre  ,  alr>rs  élève  en  pharmacie  ,  1  la  Salpé- 
ricre  ,  dans  le  journal  de  médecine  «  tome  56  , 
âge  147.  in"»^.*^  >77r. 

»  De  l'aveu  de  tous  les  ch  milles  ,  dit-il ,  il  n  elt 
A  le  a'  à  ce  jour  aucun  procède  connu ,  pour  obte- 
ir  la  decompofiiton  du  camphre.  J*tt  ofé  entre 
remire  cette  opcr  ition ,  î^c  je  crois  y  avoîr  cétttli. 
/  oici  r«xpQfé  de  mon  travail  ». 
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»  Ceft  en  cherchant  à  enflamnier  le  campHr? 
par  les  acide  s  t-.inéraux  ,  que  je  me  fuis  appcr^u 
(ju'on  pouvoir  parvenir  a  Ton  analyfe  ». 

V  J'ai  mis  en  cilVill.u-on  du  camphre,  uni  fépa- 
r^meut  avec  chacun  «ie>  acids.s  luUuri^ue  ,  ni- 
trique Ôc  muriati<^.  De  ces  trois  opérations  , 
celle  cr.'  -n'a  le  mieux  re-,;!!-  ,  c'eÛ  la  combinatfon 
de  parues  égales  de  cainj.  iui.-  &  d'acide  lulfu- 
rique  concentré  *». 

»  /\  près  avoir  mis  fur  le  feu  la  cornuj  qui  ren- 
fermoit  ces  deux  lùbUances  ,  j'ai  vu  le  camphre 
prendre  une  couleur  brunc< ,  laquelle  s'augmen- 
toit  de  plus  en  plus  ^  (uivant  que  le  degré  de  feu 
deveuoii  plus  tort ,  &  d«  vapeurs  très-blanches 
s'elevcT  touî-à-coup  ,     le  crus  voir  le  ciuiphre 
s  enflammer  j  mais  je  m'étois  trompe  «     j'en  fiis 
bientôt  convaincn  par  l'odeur  fulfur^ufe  que  ré- 
pr.;;J«;ent  Ics  vapeurs  CiUe  ;c  reçus  dan^  un  vafe 
ou  tt^cipient  auc  je  luttai  à  L  cornue  :  j'ai  con- 
tinué  le  feu  rotw  les  vaîffeaux  ,  juiqu'à  ce  que 
les  v.if  tiirs  ivcnt  celle  îi:  c.ie  ia  dillillation  aie 
fini.  J'ai  lailiè  refroidir  les  vailleaux  ,      j'ai  mis 
en  réferve  la  liqueur  recueillie  dans  le  rénpient  : 
cnfaitc  l'.ii  de  no;u\  au  lutte  les  vailfiaiix  ,  te 
)  ai  iorce  le  teu ,  pour  faire  fortit  de  U  cornue 
tout  ce  que  te  rendu  pouvoir  encore  contenir. 
Il  s'ctl  ûiblime  du  foutre  ;  &  il  a  encore  pafle 
un  peu  de  phlègine  laiteux  ,  légèrement  acide 
fulfurcux  volatil  j  -près  quoi ,  j'ai  continué  le  Lu 
jufqu'à  faire  rour.ir  la  cornue  :  il  n  cil  rien  palié 
de  plus.  J'ai  lailfi  refroidir  les  va'iVi.aux  ,  &  j'ai 
ramaiVé  le  foufre  qui  étott  attaché  au  col  de  la 
corntie  :  je  V -iiis  en  relerve.  j'ai  caHe  la  cor- 
nue ,  pour  avoir  le  cliarbon  qui  étoii  relie  afin 
de  l'examiner.  J'ai  reconnu  qu'il  éton  infipide 
au  goût,  très-léger,  refiemblant  en  tout  à  ce!ui 
qUi  donne  la  décompofition  de  l'alcool  avec  ce 
même  acide.  Je  l'ai  fait  rotiçir  dans  un  crcufet  i 
l'air  libre  :  il  s'ell  encore  élevé  des  v.ipeurs  ful- 
fureufes  i  &  le  charbon  rendoit  une  flamme 
bleuâtre,  fcmblable  à  celle  ene  donne  la  com- 
buUion  du  fer  mêlé  avec  le  foufre  »  iorf<}ue  le 
premier  ell  prefque  réduit  en  oxtde.  J'ai  tenu 
le  creure:  a  ce  der.ré  de  feu  ,  pendant  5  heures. 
Le  charbon  n'a  ncn  perdu  de  fa  forme.  Voyant 
cela ,  )'ai  retiré  le  creufet  du  teu  ,  &  j*ai  lâit 
I  plulieur<^  expLiieî'ces  cne  j'expoferai  ,  après  avoir 
examiné  le  premier  ptodoit  que  m'a  donné  l'opé- 
ration «. 

"  J'ai  pris  les  vapeurs  fulfuri.  ifc  s  conJenfécs  en 
liqueur  ,  fur  laquelle  fiottuit  une  huile  «très- 
blanche  &  très-fubtile  ,  que  j'ai  fait  diflbudre 
dans  l'alcool  que  j'ai  féparé  ,  à  la  n'.antcre  ordi- 
naire ,  en  verfant  de  Veau  dclîus  ,  laquelle  eft 
venue  furnascr  à  la  furface  de  la  liqueur  ,  fans 
per  ire  îa  fluidité-  qu'elle  avoit  auparnvant  i  fon 
odeur  difiere  uti  peu  de  celle  du  camphre  i  elle 
eft  plus  défarréable  8i  plus  fubtile  qu  elle  i  fes 
vertus  fo'.it  .i.i.Ti  [Ans  ctî^cares  ,  d'-i^^rcs  les  ex- 
périences taiics  dans  les  malaviics  hilieriques  fie 
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dans  coûtes  les  maladies  fpafmo^ues.  J'ai  aud'i 
formé  étt  fel  folychrcfie  avec  Taade  Tulfureux 

qui  ëioit  paflé  avec  l'huile 

n  Enfuite  l'ai  examiné  le  foufre  &  le  phlegme 
laiteux  que  i  ai  retirés  dans  ma  féconde  opéra- 
tion :  j'ai  rec  onnu  au  fnutri?  toutes  les  propriété*; 
du  foufre  ordinaire  i  U  coulcurjaunc  ,  Ion  odeur 
défagrtfable  >  lorfqu'il  ell  échauffé  dans  les  mains  \ 
l'on  action  fur  les  métaux  ,  fa  combinaifon  avec 
ics  alcalis ,  &  ù  dt-compofition  par  fon  inflam- 
iiutioiï.  Le  phlcr.ne  laiteux  n'étoit  qu'un  peu 
de  foufre  t.  un  .l\  i.c  dans  l'eau  par  un  peu  d'adde 
l'ultureux  qu»,  precipittf  par  le  moyen  d'un 
peu  d'alcali  fixe  du  tartre,  (  carbonate  de  potafTc  ) 
que  j'avois  ctcndu  dans  beaucoup  d  eau  ,  &  que 
)'ji  retire  après  quelques  heures  de  repol 

J'ai  fait  enfuito  l'exa.r.cn  du  charbon  ,  &:  j'ai 
\\\  qu'il  étoit  ttès-icger ,  fans  goût,  nageant  lur 
r.au  ,  ne  donnant  aucun  changement  aœt  cou- 
leurs rouges  &  bleues  .n'açin'ant  nullement  .ivcc 
les  acides  »  produifant  du  bleu  do  PruUe  étant 
expofê  an  <ea  dans  un  creufet  avec  de  l'alcali 
fixe.  Il  reviv  h"  rtcs-bien  les  métaux  ;  car 
semarqué  qu'un  gros  de  ce  charbon  revivihc 
X  onces  &  demie  de  minium  ,  dont  on  ictire 
1  onces  8c  un  gros  &  demi  de  plomb  «. 

»  J'ai  aufti  remarque  que  le  camphre  étoit  dif- 
fous  par  l'acide  fulforique  fans  aucune  aÛion  fcn- 
f  l  le  ,  à  froid  ,  &  c^ue  c'cfl  -  U  tout  ce  qui  le 
djftércncie  de  l'efprit-de-vin.  Car  ,  quant  à  la 
décompofition  ,  il  préfente  les  mêmes  phéno- 
mènes ;  &  je  crois  que  cette  différence  n'a  lieu  , 
que  i»arce  que  le  camphre  cil  concret ,  &  qu'il 
n  cntr-point  d'eau dansf» compofition  &  trcs-peu 
d'ail  i  J^:  )  .';^pu:c  n:on  raifonnement  fur  l'ex^é* 
nence  qui  va  lui v te.  J'ai  remarque  que  l'acide 
fulfurique  diÂ>uc  la  gbce  ,  la  grcte  &  la  i  tirc 
lans  aricnn  mouvtment  &  fans  chaicttr  ,  &  qu'au 
contraire  il  lefulte  de  cette  dilîolution  on  froid 
plus  grand  ,  puif:;ue  j'ai  remarqué  que  Ils  vapeurs 
environnoicnt  le  vaic,  &  s'y  condenfoient  en 

farme  de  givre  »».  r  -      '  %.  e 

»  J'aiaurti  remarqué  que  l'aciik  ru'funqueechauf- 
foit  l'huile  de  camphre  i  ce  qui  n'a  pas  lieu , 
lorfqu'elle  eft  encore  camphre  ,  parce  qu'elle  a 
acquis  une  portion  d'eau  qui  lui  donne  fa  flui- 
dité •  <(ue  Vaûion  du  feu  lui  a  combuié  d'une 
manière  *fle»  finçultère ,  par  le  moyen  de  l'acide 
fulfurcux  ,  Se  lui  donne  une  propriété  capable 
de  le  rendre  partaiicment  lolrbie  djns  l'e-u  ; 
car,  fi  on  met  dans  un  vafe  l'eau  qui  aura  ttc 
battue  avec  l'huile  de  camphre,  ÎV'  très  -  bi.n 
Itjparee  par  le  filtre  ,  Se  qu'on  l'y  Lille  une  heure 
mvtran,  le  fer  s'empare  de  l'acide  lulfurcux  par 
kqiicl  il  fcmblLCTr  :  att.-qu^»  ,  ÎSe  le  camphre  tl  pa- 
ri, it  l'ous  une  torm-j  d.*  poudre  uu  de  limon  ,  i'y 
divife  de  manière  qu'il  palFe  i  travers  les  filtres 
II. s  plus  fins  ,  &  le  fer  fc  troii\  j  chart;é  d'une 
poudre  très-noire  qui  ic  depoîe  prvs  <le  fa  futface. 

C'Ul  un  moyen  «  comme  on  le  voit>  uès-ptopr^ 


C  A  M 

a  le  rendre  mifcible  à  l'eau  ,  &  à  être  adaùniihé 
dins  les  difféientes  maladies  cù  oo  defir«  Ite* 

ployer.  I. 

w  11  fautaulfi  remarquer  que  cette  huile  eft  Tuf- 
ceptibîe  de  fe  décompofer  par  une  nouvelle  i;: 
tiliacior.  avec  l'a^îde  fulfurique  ,  8t  qu'elle ptéfem 
ics  rr.e.r.cs  phénomènes,  de  manière  que,  dc" 
cecontinuoit  à  la  rediftiller  pJufieurs  fois  ata 
cet  acide,  elle  fe  réduiroit  toute  etiaCNfeCul- 
tureux  ,  en  foutre  &  en  charbon 

V  L'acide  nitrique  paroît  avoir  qucI(^u'aâion  fi . 
le  camphre,  par  la  dillillation  ,  mars  en  tio 
petite  (Quantité  ,  de  forte  oue  de  4  onces  k 
camphre  &  d'acide  nitreux  fumant  ipiès  la  d'.l  1- 
laàon  parlôite  ,  il  s'eft  trouvé  environ  a  à  j  paot 
de  charbon  très-femblable  i  celui  de  l'aade  fni- 
t'unque  ,  &:  tout  étciit  palTé  dans  le  récipiir, 
fous  forme  d  huile  qui  fe  régénère  en  camfihrt, 
lor'.cu'on  y  verfe  de  l*eau.  Je  croîs  qne  cm 
app'  Vviue  J.c  J,'compontio:i  ,  par  l'acide  nitricùe, 
n'a  Iteu  oue  parce  que  cet  acide  étant  tire  àt  ù  1 
ba!e  par  rintermède  de  l'acide  fuUurique ,  ily  n 
palTe  un  peu  avec  :  c'eft  ce  qui  donne  des  TOfat'i 
de  décompofuion.  Mais  ce  n'eil  toujours  m 
l*adde  fulfurique  qui  agit ,  8c  non  l'acide  ntn- 
que  rui  paroit  ne  l'alte-rcr  en  aucune  rrun'ère  », 

»  Ln  donnant  les  détails  des  expériences  dé  L^ 
gendre .  fai  confervé  des  explicadons  qui  les  k 
compar.nent  ,  pour  faire  connoitre  l'e-ti:  J-  : 
fcience  à  cette  époque.  Cn  voit  conîbiSJi 
étoit  éloignée  de  la  vérité.  On  ne  conçoit  ?js 
comment  l  .ieiion  deT^riJe  nitriaue  furie  cimi-t"; 
a  pu  lui  échapper  i  il  avoit  la  decouveni;  i; 
M.  Kofesartenenmain  i  mais  préoccupé  del  i 
que  l'acide  du  nître  diirolvoit  le  camphre  j.» 
l'altcrer  ,  il  n'a  attribué  l'aâion  dont  il  c.oit 
témoin  ,  qu'à  la  petite  portion  d'acide  fulfen- 

3ue  contenue  dans  fon  acide  nitrique,  lleâmi 
e  dire  que  la  portion  de  charbon  qu'il  a  obtenof  > 
de-pendoit  de  l'acide  fulfurique  ,  puiique  l'aciie 
nitrique  n'eû  pas  capable  de  la  mettre  à  oud. 

m  L'actdemiiTÎatîtn*^  n'a  par  uopérer  aiitaiieir  ' 
compofîiion  :  t  ,r  ;   u  le  camphre  s'efl  fubtxf 
à  la  Yoùte  de  la  cornue  ,  &  l'acide  a  paâe«  f»^ 
donner  aucune  marque  qu'il  fe  foit  oiaigédeb 
moindre  partie  de  camphre 

»  J'ai  aulfi  diilillé  des  alcahs  volatils  avecie  1 
camphre.  Le  cam{4ire  s'eft  fublimé  fous  la  forme 
de  leuille  de  fougère  ,  femblable  aux  ctilhot  i'-  ' 
lune  ou  à  ceux  du  fel  ammoniac.  Ce  quiinavo;: 
Cnùiit  au  premier  coup  d'oeil  j  car  je  crus  eut.' 
!  s'e:  it  formé  un  fel  ammoniac.  Mais  p» J"^ 
épreuves  que  je  fis,  en  le  jettant  fut  le  feu,)Jr 
perçus  bientôt  que  ce  n'étoit  que  du  campluc 
j'en  fi*-  dilToudre  dans  l*e:u  ;  il  reftoit  à  la  fuiùft 
J'en  ai  aulli  dillous  dans  l'effrii-de-vin ,  iîs'fîl 
très-bien  dilfous.  U  ell  pail'é  un  phlègne  topeu 
laiteux  ,  qui  fembloit  être  un  peu  favonneux  *. 
"  J'ai  opw-re  de  même  fut  les  alcalisfixes.  Un'iH 

eft  rien  réhilté  911  meiite  d'être  lappoité  »•  . 
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»  J'ai  opéré  de  même  fur  l'huile  de  camphre 
av2c  l'alcali  vohtil  :  tout  a  patïé  fous  une  totme 
de  lif^uciir  laiteuie ,  laqu^'llc  ttendue  dms  de  l'eau 
s  y  foutint  toujours  louche  ,  &  fer.iant  le  c..:n- 
phre  &  l'alcali  v;.îitiî  ;  S:  l'alcali  fixe  niiisn 
fait  de  mieux  une  nulle  favonneule  ,  &  le 
phlegnic  a  palTë  dans  le  récipient ,  auai  un  peu 
chargé  de  l'odeut  du  camphre,  laa*  tien  autre 

chofe  •».  ,  , 

»  Il  arrive  ^aelquef'Jts'que  l'huile  dç camphre 

lV»i,b;e  !e  figer,  ou  fe  régénérer  en  camphre, 
Jtni^u  oii  l'a  bien  lavé  avec  de  l'eau  ,  pour  en- 
lever l'acide  fulhireux  fui.-.botvl.nt.  L  elt  oien 
réellement  du  camphre  qui  n'i  lubi  autuiic  de- 
comporuioo,  qui  eîl  paffé  avec  l'huile  qui  s  y 
tient  unie  ,  &  a  qui  il  donne  e..tore  l'odeur  du 
camphiftitar,  fi  on  le  filtre  par  un  papier  gris 
€>u  par  on  coton  ,  Je  camphre  refte  en  grumeaux, 
&:  fhuile  pafie  parfaitement  liquide  l  e  camphre 
e  11  ,  ^  Quelque  fawn  ,  dans  un  état  d  huiic 
hgée  ;  mais  c'eft  qu'il  lui  refte  encore  des  parties 
huileufes  qui  v  font  intimement  unies  par  le  rap- 
port qu'elles  ont  entr' elles  ,  qui  n'en  différent 
qu'en  fluidité.  Cette  huile  eft  la  même  que  Je 
cimphre  ,  à  cette  ditTérence  ct^'eUe  a  reçu  de 
b  lluidité  par  la  combiiuiloii  à  un  peu  d  acide 
ruiftnreox  &  d'un  peu  d'eau,  tlk  a  iouts;S  les 
propriétés  des  huiles  effentiellcs.  Biles  ttend dans 
les  porcs  du  papier .  en  lui  donnant  plus  de  tranf- 
parcnce  j  marrue  certaine  de  fa  fluidité,  tl.e  fe 
difîout  dans  refprit-de-vin,  &  revient  fur  la  li- 
q  leur  quand  on  y  joint  de  l'eau;  elle  $  enflamme 
comme  elle.  On  peut  faire  avec  elle  un  oUroj.:c- 
iharum  :  l'eau  kitf.ie  avec  elle  s'en  charge  ,  comme 
je  l  ai  dit  ci  devant  i  cii  il  paroît  ()ue  la  décom- 
.^fidon  qui  fe  fait  pendant  l'opération ,  ne  donne 
rien  autre  chofe  que  du  foufre  &  de  l'acide  lul- 
rureux.  Le  camphre  qui  n'a  p.-»s  fubi  Taftion  «Je 
l'acide  ,  parce  qu'il  fe  volatihfe  avec  racide  lul- 
"ureux  ,  fe  trouvant  enfemble  ,  &  réduit  en  va- 
.>euib  ,  il  s'y  combine  .  fans  fciuffirir  d'autre  al tc- 
ration  ,  que  de  prendre  une  fluidité  qu'il  n'svoii 
3.1S.  Cette  fluidité  devient  néanmoins  un  moyen 
iropre  à  employer  le  camphre  fous  des  formes 
iilfcrentes,  &  plus  fatiU;  a  iv.ilcr  ,  lurfqa'on  en 
demande  dans  des  potions  i  car  l  eau  fcuie  ,  ua 
-'lie  a  fejourné,  en  eftaflex  chargée  ,  pour  lui 
donner  une  vertu  tvcs-eltic.Kc  S:  trcs  aifee  a  em- 
ptoyerj  même  pour  laver  des  pUies.  On  pourroit 
croire  que  l'huile  de  camijhre  eft  au  camphre  ce 
tue  l'éther  c?i  à  l'(  rprit-de-vin.  Quoique  le  cam- 
phre p^roiHe  é"e  plus  ûmple  dans  fa  compofition , 
le  crois  que ,  s'il  éioit  pofTible  de  donner  une 
forme  concrète  à  l'ether,  il  n'en  diiTci-croit  qtie 
par  l'odeur  :  car  il  a  les  n»èmes  piopticies  ,  & 
donne  les  mêmes  produits  par  fa  nature  ». 

Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  obferver  que  dans 
le  mémoire  de  1  egcndre  il  n'y  a  que  les  expé- 
riences 8:  les  fjits  qui  puiiTent  être  comptés 
pour  qvicîque  th(  te  ,  ks  explications  fe  leflcn- 
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tent  de  l'état  d'incertitude  8i  ^4lieKaû|tud4 
même  qui  régnait  alors  dans  la  îhdorie  clùmiquer  . 
Il  n  eft  pas  de  même  de  la  differution  fuivante 
publiée  lh  elpagnol  i  à  Ségovie  par  M.  Prouil  en 
ijS;;^,  &  traduite  en  françois  par  M.  Arezula , 
l'un  de  mes  élèves ,  aâttellemefit  profefletir  dé 
chimie  â  C^fix. 

Ce  n>émoire  eft  dtvifé  en  deux  parties  ^  & 
la  première  eft  fubdivifée  en  neuf  feftîobs  }  il 
tft  précédé  d'une  préface  dans  laquelle  on  fait 
remarquer  que  le  royaume  de  Murcic  envoie  tant 
d  huile  eirentièlle  de  romarin  ,  de  marjolaine  > 
lie  lavande,  &  de  beaucoup  d'jiitrcs  p'.uues , 
&  q'i'on  les  donne  â  &  bon  marché ,  qu'on  ne 
peut  douter  de  ^extrême  abondance  des  plantes 
aromatiques  qui  y  croiffent  ,  &  de  la  faciliw 
avec  laquelle  on  en  extrait  l'huile  volatile. 

PREMIÈRE  PURTIJL  l* 

S  E  c  T  l  'O  N    I.  ' 

M.  Prouft  obferva  d'abord  dans  un  flacon 
d'huile  efl*entielle  de  lavande  ditféreotcs  criftal* 
iif.v.ions  en  hni^c  d'.irbiifTer.ux.  l  u  froid  ix:_  u» 
lepos  abfolu  avoietic  produit  ces  criilaux  ,  qui  lu 
parurent  tu  premier  coup-d'oeil  analoî',iit>  an  cam- 
phre }  on  fait  que  ce  corps  en  prélente  do  pareils 
iorfque  l'x  foluiion  dans  l'alcool  eft  affoibhc  p.\r 
l  eau ,  de  manière  à  n'y  pM  produire  fuWtemcnt 
un  précipité. 


Ces  arbriffeiux  compofés  de  branches  di^ver- 
gcntes  s  élèvent  &  croiflent  par  des  oétaëdres 
implantés  les  uns  fur  les  autres,  fi  la  crifta'.lifitian 
s'opcie  lentement  &  ttinquiliement  (  niais.au 
contraire ,  il  fe  forme  des  lames  hexagones  fi 
elle  a  lieu  avec  pvécipacioiv'  . 

En  tranfvafant  cette  huile  de  lu  .vidc  ,  une 
partie  dv.  liquide  s'étant  répandue  au- dehors  du 
d  icoii ,  l  iuteur  fut  étonné  de  voir  au  bout  de 
quelques  inili:  s  une  c'pùe  de  n;  :f,e  fur  toute 
la  furface  du  flacon  qui  avoir  ete  recouverte 
d  huile.  '' 

Ces  faits  lui  avant  fait  découvrir  la  préfence 
du  camphre  dans  l'huile  de  lavande  de  Murde., 
il  foupconna  bientôt  que  cette  propriére  ri*éfbît 
pas  exclufive  à  cette  huile  ,  &  qu'il  trouvtr-nt 
aurti  le  en  :  phre  dans  toutes  les  huiles  volatiles 
qu'on  prépaie  dans  ce  pays ,  comme  dam  celles 
de  romann ,  de  marjolaine  &  de  laUge.  L'CXpé; 
rience  a  confirmé  fes  foupçons. 

SfCTiOMlI. 

En  recherchant  k»  moyens  propres  â  feprer 
le  camphre  des  huiles  volatiles,  M.  Prouft  à 

penfé  que  la  feule  cvap.jration  .i  l'air  libre  lui 
fervirwt  pour  apprécier  le  rapport  de  quantité 
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(^ut  e-xtf^e  entre  ces  cîent  fiibflantes  ;  Sl*  (îans  le 
mois  de  décembre  17^  ,Û9  procédé  à  fes  pre- 
nrièfes  expéneoces. 

Pendant  ces  évaporations  ,  qui  durèrent  près 
àt  tout  le  mois  de  décembre  >  le  thermomètre 
de  Réjumur  s'eft  tenu  entre  6  degrés  au-deflbus 
de  o  &:  10  degrés  H-  o.  Il  a  mis  les  huiles  vola- 
tiles de  Murcie  dîn^  des  an'icttes  de  porcelaine 
ttès-évafëes  fie  d'un  diamène  alVti  coiifidérable  { 
ces  vafes  ont  été  placés  dans  m  lieu  où  ils  étoient 
;î  :r  de  tout  mouvement  capable  de  volatili- 
fcr  Je  il  pouiliere  fie  d'altcrei  les  rëfultats. 

Pour  bien  évaluer  la  quantité  des  huiles  Sc- 
ieur produit ,  il  s'elt  fervi  de  poids  fiâifs  &  rcprc- 
fena^ifs  d'arrobes  (tf  Uv.  )  t  avec  l'attentioa 
«le  ne  pas  employer  moiii»  d'une  Uvce  poida  de 
marc  dans  chaque  expérience. 

A  mefure  que  l'évaporation  fpontanée  fai- 
foit  dépofer  des  crilUux  de  camphre  j  il  les  xeti- 
TOtt  avec  vue  ëcumdre  ,  êt  u  les  mectoit  fur 
un  entonnoir  garni  d'une  gaze  &  rufpentiu  f\ir 
f  affiette  correîrpondante  à  chaque  huile  j  afin  de 
perdre  le  moins  poffiUe  de  canifAre.  Par  ce 
procédé ,  il  a  extrait  du  camphre  de  chacune  de 
ces  huiles  dans  les  proportions  futTan(esi 

I*.  &ù/e  de  rmâirnt, 

itf  atrebes  omdonndj  i  anobeTf  i 

t*.  HàUe  i»  marjolmmf. 
^  anobes^  11  Mt.  &  1  onces  «  1 

7  arfobcSj  I)  liv.  t  once»       t  77^ 

4".  Huiie  de  Iwande» 
4  airobes ,  1  -s^ 

La  grande  volatilité  du  camphre  ,  même  au 
dcgrc  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur  , 
femble  faire  naître  quelques  objedions  fur  les 
quantités  relatives  qui  font  aifignées  dans  cette 
table  j  .puifqu'il  eft  confiant  que  I  haik  volatile 
unie  intimement  avec  le  camphre ,  ne  peut 
volatilifer  fans  emporter  avec  elle  une  portion 
de  celui-ci.  D'après  cette  connoilTap.cc  ,  l'auteur 
ne  préfente  p^s  ces  rapuorts  de  poids  comme 
parrattement  bxaâs ,  8c  fl  avertit  tju'if  n*a  point 
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déterminé  dans  cette  efthwuioa  la  fOimi  à 
camphre  qai  fe  fublime. 

Sbction  IIL 

II  décrit  dans  cette  feâion  les  pheconàtt 

qo'il  a  obfervés  pendant  l'évaporation  des  huiles. 

L'huile  de  lavande ,  celle  qui  a  le  plus  mé- 
rité fon  attention  ,  parce  qu'elle  eft  celle  <)ib 
contient  la  plus  grande  quantité  de  camphre , 
donne  fon  premier  produit  au  bout  de  viap- 
quatre  heures  ;  celui-ci  préfente  des  lames  en- 
trelacées les  unes  dans  les  autres ,  &  qui  (é 
depofent  obliquement  au  fond  de  l'affiette  :  c« 
lames  mifcs  dans  l'entonnoir,  laiflenc  couler 
facilement  la  portion  d'huile  qui  tes  aaoafle. 
L*bu!le  de  lavande  donne  de  femblaUec  criAnt 
jurqu'à  ce  qu'elle  fine  tédi^e  à  la  qmké  te 
dragme. 

Dans  «ne  «tmofphère  de     degiés  wt-èâm 

de  zéro ,  on  voit  fon  premier  produit  au  boat 
de  doure  heures  :  cette  ctilûUi(atioa  rqnde  » 
nofioe  qoe  I1»Uè  «le  fanraode  n'eft  p»  Ma  ^ 

la  faturation. 

Les  fucs  hutleui  volatils  des  plantes  éont 
plus  abondans  dans  les  années  dont  h  chafeor 

a  été  grande  &:  fuivie,  dans  kr^uLll:';  i!  n'  i 
pas  eu  beaucoup  de  pluie  «  le  camphte  a  (um 
fdîVTe  }es  mêmes  Variations.  L'huile  de  ces  aRoées, 
cui ,  i  un  degré  de  chaleur  de  10  à  15°  ait- 
deifus  de  zéro ,  emporte  avec  elle  tout  k  cam- 
phre qu'elle  peuttSBirenéîlIblQtien  ï  ces 
en  lailTe  dépofer  une  panie  en  fe  réfroidiftw, 
&  les  dilbllateurs  de  Murcie  doivent  avoir  m 
plus  d'une  fois  ce  phénomène  (i). 

Pour  déterminer  fi  l'huile  volatile  tirée  k 
Murcie ,  elt  éloignée  de  la  faturation  ,  M.  FfOiti 
a  fait  l'expérience  furvante. 

Dans  une  <^antité  donnée  d'huile  Je  lafindf , 
îi  a  mis  —  de  camphre  retiré  d'ime  autre  por- 
tion d  huile  de  cette  plante.  Par  une  douce  cba- 
leur  ,  il  ".'f  0  diiTous  ;  mais  en  hiflani  rcfroi<br 
cette  lunie  a  I.1  tcM^crauie  de  6  à  7  d;.£résa8- 
dcflus  de  zéro  c  température  à  laquelle  Thuile 
de  lavande  ,  telle  qu'elle  arrive  de  Murce,  ne 
laifle  point  précipiter  de  fou  camphre  } ,  il  s'ei 
criftanifc  du  caniphre  dont  la  quantité  cxcéiMt 
d'un  quart  celle  qui  avoir  été  diffoure. 

Cette  expérience  démontre  que  l'huile  de  h- 
vande  de  Murcie  eft  entièrement  farurée  Je 
camphre  >  &  que  I.1  portion  diifoute  ariiàcMie- 
ment ,  en  fe  précipiunt  ,  a  entraîné  avec  db 
une  partie  de  celui  qoi  appeiileiii  natitctlkaat 
à  cette  huile. 

Llinile  volatile  de  fiuge  laiffe  d^pofèrfts 


(t)  Un  apothicaire  de  Madrid  m'a  atfiiré  que  depuis  long-(cirpt,  ou  reoroit  i  Murdc  te  c.im;hi^  d;i  o^tiei  wUdo^ 

ItM'Mkvadoit  4aa»  U  «wnimw         loftls  lalKnc»  nais  le  se  mu  faianiir  b  v^^-c  u  t.  txc 

A9M  ^  M.  Jfé^ 


Digitized  by  Google 


C  A  M 

crirt.in*  pIiK  tar<i  que  celle  de  lav  ande  j  maïs  r eux- 
I  l  ont  le  iTiéme  arrant»enienr  Se  b  même  figure. 
Cette  huile ,  moins  fluide  que  la  précédente  ,  fe 
ftpare  plus  diOîcilemenc  de  ion  camphre ,  &  il 
faut  l'exprimer.  Avant  que  Vhxiêt  «le  fauge  foit 
r^tte  au  quart  de  Ton  volume  ,  elle  ceffe  de 
«tonner  du  camphre  :  le  rclidu  ell  épais  comme 
un  fvrop. 

L'huile  volatile  de  manolaine  prëfente  à  peu 
de  choie  près  les  mêmes  phénomènes  que  la  pré- 
ccdelite  ,  avec  la  lîitTirencc  ccpcn  lani:  que  fou 
camphre  dépcfe  plus  tard  ^  &  qu'il  s'égoutte 
plut  fîeflement ,  parce  que  cette  huile  ccSîretve 
plus  de  fluidité  ;  elle  lemble  tenir  le  milieu 
entre  les  tieux  précédentes. 

Celle  de  romerin  ,  comme  ëtant  la  moins 
chargée  Je  Tor.rcs ,  i!ép(-re  fon  c.imphre  plus  tard, 
&  continue  à  le  donner  en  petite  quantité  juf- 
qu'â  ce  qé^efle  foit  réduite  ptr  Yénponàon  i 
la  cinquième  ou  <ÏTi?me  partie  de  fon  volume  > 
fon  camphre  s'^outte  avet  difficulté  ,  &  Tex- 
prelTton  eft  néceflure  pour  le  dépoQiIler  de  toute 
ibn  huile. 

Les  différens  crifbux  de  ce  campre  rama  (Tes 
8r  féchés  dans  le  papier  Jofeph ,  étoient  prefqiie 
pulvérulens  ,  fecs  nu  toucher  ,  brillans  comme 
de  la  neige  &  prefque  auflfi  blancs  >  malgré  la 
liHereuce  des  huiles  qui  les  avoîem  fournis  y  on 
ivoit  de  la  peine  à  reconnoirre  pir  leur  odeur 
:;eUe$  auxquelles  ils  a(^artenoieiic. 

Sbctiom  IV* 

La  chimie  s'étant  toujours  lenrie  du  feu  pour 

"éparer  les  principes  d'un  corps  ,  quand  la  vola- 
jhié  de  Tes  principes  eft  inégale }  &  l'évapora- 
jon  fpontanee  ayant  appris  1  fauteur  que  dans 
es  huiles  cffenrielles  »l  y  a  \m  principe  plus 
volatil  qu'un  autre  ,  j1  a  t  ti  recours  à  ce  moyen 
>our  les  réparer.  Com  i  c  l  titre  la  volatilité  du 
ramphre  &  de  fon  diflbl  .1  r ,  r'eft  n  -  S.rc  , 
'huile  elTentielle  ,  il  n'y  a  qu  une  pecue  Jit- 
ërence  «  il  faut  opérer  avec  i>récaution  pour  Té- 
•arer  ces  fubUanoes^  &  void  comment  ou  doit 
procéder. 

On  prend  un  alambic  garni  de  fon  chapiteau 
!e  de  fon  bain-marie  i  on  met  la  cucurbite  fur 
e  feu  avec  de  l'eau ,  8e  on  fait  chauffer  jufqu'à 
*ébulIi:ion.  Le  bain-marie  oui  doit  être  plus 
irge  que  profond  ^  contient  ja  quantité  d'huile 
[u  on  Teut  mettre  en  difKtlatlon  5  on  place  le 
ain-niarie  dans  h  cucurbite  ,  de  manière  qae 
eau  de  celle-ci  ne  le  touche  oas  ^  on  le  cou- 
xe^  de  fon  chapiiean  8e  on  aoipte  m  ballon  ; 
n  ôte  prefque  tout  !c  feu  ,  Se  on  nelaiffe  la  cha- 
:ur  1k  répandre  qu'entre  la  cucurbite  &  le 
t  on  maintient  la  chaleur  près  de  Té- 
ullition  ,  mais  fars  jamais  arriver  à  ce  degré  , 
ar  le  moyen  des  cendres  chaudes  qu'on  met 
C  tCDipt  en  temps  fytt  l'alambic* 
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'  la  diftillation  doit  ctre  continuée  jufqti'à  ce 
qu'on  .1  t  retiré  un  tiers  de  l'huile  employée  i 
ou  laitte  refroidir  raparci!  pendant  douze  heu- 
res ,  on  le  dclute  etiiuitc  ,  &  on  retire  du  bain- 
marie  ,  par  le  moyen  d'une  écumoire  ,  les  crif- 
taux  de  camphre  qui  fe  font  précipités'  i  on  les 
laiffe  égoutter  fur  du  papier  Jofeph  ^  ou  fur 
un  tamis  de  crins  y  ou  bien  on  les  foumet  à 
l'efiort  léger  d'une  preilè.  On  remet  le  rûfièa 
avec  de  nouvelle  huue  ,  &  on  procède  à  la  dif- 
tillation  avec  les  prJ cautions  énoncées  plus  haut. 

!>i  l'on  veut  extraire  par  la  diAillacion  plus 
d'un  tierit  de  l'huile  mife  dans  le  bain-mane  , 
le  camphre  fe  Aiblime  dans  le  chapiteau  de  l'a- 
lambic :  il  arrive  la  même  cbofe  a  i'eau  de  la 
cttcurcite  bout. 

La  première  diflillation  ,  conduite  avec  le* 
précautions  annoncées  ,  donne  la  moitié  du  cam- 
phre que  l'huile  contient  1  Se  avec  trois  difiil« 
lations ,  on  l'on  dépouille  entièremcnr. 

L'auteur  s'attendoit  à  extraire  «  par  ce  moyen  » 
un  quart  du  poids  du  total  »  comme  il  favoic 
obtenu  par  les  évaporations  fpontanées  ;  mais 
jamais  il  ne  lui  a  ece  poUîble  d'en  tirer  plus  d'un 
cinquiètne  :  jl  attribue  œ  déficit  k  la  grande 
volatilirc  di\  camphre. 

Pour  lavoir  fi  le  rcfidu  contenoit  encore  du 
camphre  >  M.  Proud  en  a  mis  yi  parties  dans 
un  plat  de  porcelaine  couvert  d'une  grande 
.clocne  de  verre  ,  fituée  de  manière  qu'elle  per- 
menoit  l'accès  de  l'air  extérieur.  Au  bout  de 
quelque  jours  ,  l'huile  s'eft  voIati!ifée  ,  &  îl  a 
relie  fur  le  plat  de  petits  crilUux  de  camphre  « 
qui ,  Céchéi ,  pefoient 

f.c<;  Iniileç  diiViIIées  obtenues  par  un  Feu  con- 
duit avec  ménagement  j  &:  de  teilc  manière  que 
l'eau  de  la  cucurbite  n'avoit  pas  bouilli ,  ont 
donné  pir  l'év  ipontion  fpontam  e  ,  ^  ,  -k  >  A"  > 
&  jamais  plus,  i.à  liiffcrence  de  Tcn  apoiatioli 
fpontanee  à  celle  de  la  dillillation  ,  réduit  fim 
produit  à  ,  H ,  ^  •  ^^^^  f'^'  qui  ont 
été  obtenus  par  l'evaporation  à  l  air  libre  »  Sc 
comme  dans  le  travail  en  grand  on  ne  oeut 
porter  la  même  exaâitude  aue  dans  l'analyfe  en 
petit,  M.  Prouft  penfe  que  le  produit  ne  paflera 
pas  TT  »  H  »  ou  peut-être  ^  ,  l{  y  c'eft-à-dire  , 
que  de  ^a  arrobes  d'huile  de  lavande  ,  ou  pour- 
ra obtennr  ta  i  15  arrobes  de  camphre  ,  au  lieu 
de  18  qu'on  a  par  l'évapotation  à  l'air  Vhtt. 

S  E  c  T  I  o  1»  V. 

Le  degré  de  chaleur  auquel  le  camphre  fe 
fond  eft  irès-modéré  ,  8e  ne  luffit  p,i<t  powr  brâ* 
1er  les  matières  étran<;èrcs  qu'il  tonticiu  ;  aiiilî , 
tout  l'art  de  raffiner  le  campbe  fe  réduit  à  main- 
tenir h  dialeur  dans  ce  degré  avec  b  glus  gr  tnde 
égalité  ;  car  fi  la  chaleur  eft  augmentée  )ulqu'i 
faire  brûler  les  corps  impurs  quU  contient ,  la 
laie  dunboaiKiile  ee  ces  corpe  altère  Ion  briU 
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bnt ,  fa  pureté.'  L'eypérîence  foivante  a  décou- 
vert ces  vërjtt.'?,  à  ''auteur. 

Ën  Éùfanc  Cublimer  une  portion  du  camphre 
fépuée  de  l'haite  volatile  de  lavande  fans  au- 
cun intetmède  ,  il  a  obfervé  cics  phénomènes 
qui^  répandent  beaucoup  de  jour  fur  ia  purifi- 
citioiT. 

II  a  expofiS  i  la  chaleur  du  bain  de  Table  une 
fiole  contenant  24  parties  de  camphre  ,  &'  il 
s'en  eil.  fublijné  ii  parties  ;  ce  camphre  cioit 
i»laoc  &  folide.  A  la  fin  de  l'opération  ,  la 
paroi  inférieure  de  la  Rôle  a  pris^  une  couleur 
rouge ,  due  au  réfidu  qui  avoit  luf-méme  cette 
couleur.  Ayant  ceffe  l'opéiation  cafle  la  fiole, 
le  réiîda  pefoic  ^  ,  &  il  y  avoit  7^  de  perte  ; 
maïs  le  camphre  ne  peut  point  avoir  la  couïeur 
Tfju^t;  in.iinu:.e  dans  le  r'ïiJ'.i  ,  puifqu'il  fe  fu- 
blime  avant  que  d'aquenr  la  chaleur  néceHaire 
pour  fe  colorer  ;  cnielle  eft  donc  la  matière  qui 
a  pris  cette  couleur  ?  ce  doit-c:rc  celle  dont  la 
iixtté  pourra  fouffrir  un  degré  de  chaleur  capa- 
ble de  la  colorer  fortement  {  le  réfida  écoit 
l^r^rque  du  camphre  pur ,  comme  nous  le  dirons 
tl^ns  l'inlhnt. 

L'alcool  a  diCfous  très- facilement  ce  rcfidu. 
Cette  diflolution  précipitée  par  l'eau  ,  a  donné 
une  portion  de  camphre  &  une  efpèce  de  ré- 
feau  poreux  ,  tenace  fit  roufcatre  ,  qui  n'étoit 
autre  chofc  q. l'une  rcftne  mnlle  ,  duililc  .  à  de- 
;ni-btù!ce  ;  c'ell  cette  téiîiie  qui  emptichoit  \c< 
dernières  portions  da  camphre  de  fe  fubitmer , 
8c  qui  lui  donnoit  la  cou!^.ur  rnuec.  Cette  m.i- 
cière  rétineufe  a  été  formée  oar  la  combinaiTon 
de  l'huile  volatile  refiée  entre  les  lames  du  cam- 
phre ivec  la  bafe  de  l'air  :  la  perte  que  le  cam- 
phre ainfi  fubtimé  a  cprouvéc  ,  ci\  duc  à  une 
petite  quantité  d'huile ,  qui  ,  n'.iyant  pas  été 
convertie  en  réfine  ,  s'eft  volatilifée  avant  lui  , 
&  l'a  entraînée  en  vapeurs  dans  ratmofphèrc. 
11  a  été  bien  prouvé  par  les  expériences  précé- 
dentes ,  que  l'huile  aromatique  eli  plus  volatitë 
que  le  camphre. 

Quelques  écrivai-^s  modernes  affûtent  qu'il 
cft  indir^-- iiLiblj  d  ( m -Iciyo:  quelque  intermède 

{lour  puriôer  le  camphre  â:  pour  lui  donner  de 
a  blancheur  &  du  brillant  ;  quelques-uns  indi- 
quent à  cet  etTct  la  chaux  à  la  dofe  d'^.  Se 
d'autres       ou  d'^. 

Quoique  M.  Proufl  ait  éprouvé  quelqu'in- 
convénient  dans  Tufage  de  la  chaux  ,  fur  tout 
parce  que  cette  fubllance  donne  aux  huit:'  v  î.i- 
tiits  une  couleur  rouî'catre  ,  l'expérience  lui  a 
cependant  prouvé  qu'elle  etoit  propre  à  purifier 
ce  nouveau  camphre  i  î  de  chaux  fu<lit  pour 
cette  purification  :  la  quantité  peut  varier  , 
fuivant  que  le  camphre  tû  i)bs  ou  moi:;s  gras 
OU  impur.  En  le  latlinant  de  cette  manière- ,  il 
devient  blanc  8e  fec  »  mais  il  perd,  toujours  La 
néme  perte  a  eu  liuu  dans  tous  les  cas  ui^  la  ) 
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chaux  a  été  employée  quelle  qu'ait  ett  li  iù 
de  cette  terre  alcaline. 

N'ayant  pas  trouvé  de  craie  ,  l'amenraquei- 
qoefois  mêlé  le  camphre  de  Morde  avec  {» 

très  terres  ;  avec  j  de  cendre  lavée,  il  jtoi- 
jours  été  bien  purifié  ,  iJc  la  pene  a  été  ésix- 
ment  d*~  :  fubltmé  avec  de  Varidle  bUnthe , 
il  y  a  eu  la  même  perte  }  mais  les  eifctî  ont 
été  abfolument  difterens  que  ceux  que  M.  Vmt 
attendoit  i  le  camphre  étoit  d'une  coalear  uii 
natre  ,  tiue  à  la  matière  huilciife  c,ui  s'etoitw 
latiice  avec  lui ,  fon  odeur  étoit  fortemeat 
tuminccfe  &  femblable  à  celle  que  donne  k 
luccin  par  h  dirtiîl.uion.  L'.irgiîe  qu'il  a  employé* 
n'ayant  pu  lui  loutaii  rica  d'étranger ,  il  »  Ci 
dsvoir  examiner  la  caufe  d'une  adion  au&  a- 
tr.ioidtnniTe.  Mais  il  renvoie  le  réfukai  dette 
examen  d  une  autre  circonilaoce. 

Ces  expériences  démontrent  la  nécciTité  i'<» 
intermède  pour  raffiner  le  cimpla.-  ,  i-:  cîu'e 
de  fe  fervir  pour  cet  objet  des  matières  lerreit- 
fts  ,  et»  exceptant  I  nigiie  )  mais  il  faut  qu'el*i 
foient  sèches ,  car  fi  elles  contenoient  de  l'eiu, 
elles  bouillent  dans  le  totid  du  va:e  Iorf<;ttî  ît 
c.  niphre  ell  fondu  ,  elles  font  fauter  le  okI»- 
ge  juiqu'en  haut  de  la  cornue  ,  &  le  fubliaé 
n'cll  pas  pur.  Cet  accident  eft  arrivé  en  em- 
ploy.uu  la  chaux  éteinte  &  les  cendres  UvtH, 
ftns  avoii;  eu  foin  de  les  deliecher  aujnorxt 
avec  toute  Tattention  poilible. 

L.»  propriété  de  ce»  intermèdes  p-roît  ivt 
de  divtfer  la  petite  portion  de  matière  tcitonie 
qui  altère  le  camphre  en  la  féparant  de  nniète 
qu'elle  ell  rtiife  k  l'abri  de  l'activité  eu  fa- 
Quant  à  la  mauipulation  pour  l'obtenir  vii 
denfe  ,  auffi  fec  &  aufli  tranfparent  que  cela 
de  lav.iiule  ^  ce  n'eft  pas  ,  hiivant  ]  aurfc.ir, 
une  choie  abfolumânt  di£ciie  j  quoiouclic 
exige  une  certaine  prédfion  de  la  part  del!» 
perateur. 

Le  feu  plus  ou  moins  fort  &  la  di^ct^'^ 
forme  des  vaiflèaox,  donne  au  fublimé  une  cor  • 

li Ibn ce  &r  une  tranl^wcnce  div^rf^s  i  oujik' 
feu  n  cU  pas  aflei  tort,  le  camphte  Te  lub!:':-^ 
en  efpèce  de  criftaux  légers  &  fins  ,  que  ^ 
chirriii'es  noninioicnt  antretois  des  fleurs.  Cctt: 
forte  ùc  lublime  a  peu  d^  coiliîllance  &  i- 
vife  facilement  entre  les  doigts.  11  faut  une:^:'-' 
ch.ileur      un  vaill"  .u  p!at  cnrr.n'.c  c^W.i  oue 
Jus  a  dec.ic  poui  avoir  un  fubhnic  conliii^rt. 
tr.inrparent  &  femblable  à  celui  des  H<»Ila-i^  ^ 
fi  le  vaifTe.TU  efi  rphériciie  ,  îa  pjrtie  r:.'l<i>. 
du  fiiblime  cil  Jeufe       ttaiii'pjiwiiit  »  mr^  • 
partie  fupérieure  reAe  fpongieufe  ,  parc;oi.  '  ' 
vapeujs  n'y  arrivent  pas  auifi  chaudes  ca:  • 
p.irtie  inférieure  »  &  u  l'on  augmente  be^^i  " 
ia  chaleur,  la  partie  ii.lv  heure  le  finJ  & 
dans  la  mafle  iondue.  Les  vafes  eue  décnt 
Jars  ttant  tous  applatis  ^  le  camphre  fut 
arrive  aullî  chaud  au  nulieu  du  fond  '*f 
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les  cètts  ,  &:  il  eft  par  ce  moyen  uniformé- 
ment dcui'v  ,  tunipareoc  &  folide  dans  toute 

fon  ëttnJuf. 

Dans  la  AibHniation  Ai\  cimphre ,  il  faut  em- 
ployer beaucoup  plus  tie  chaleur  qu'on  ne  le 
croiroit  nécefliire  à  une  maticrc  anîri  vchtile  ; 
il  n'y  a  aucun  rifque  de  faire  buuillir  \c  cam- 
phre ,  &  le  degré  de  thaLur  \c  plus  favorable 
pour  avoir  ce  produit  folid.-  S»,  t  u  tnafle  homo- 
gène ,  tranfpatente  ,  ell  celui  cjui  approche  de 
I  ebullicion.  Mais  ce  <)ui  etl  c^onnaiu  ,  c'el> 
qu'on  peut  faire  bouillir  le  canvphre  fans  «4u'il 
forte  d'un  vafe  dont  il  occupe  un  quart  de  la 
capacité. 

AinH  y  totn  le  myftère  de  ta  purification  hol* 

landoife, confine  à  employer  des  vailTeaux  plats 
&  à  donner  pendant  tuute  la  fublimation  un 
degré  de  chaleur  cajpable  de  rendre  le  can-<phre 
rr.uifparcnt  Se  maflii  ;  c'eft  pour  cula  qu'on  peut 
percer  l'intérieur  des  vaiÛcaux  ^  comme  l'a  fait 
obTerverM.  Jars.  ,    .  .  . 

Lorfque  le  camplne  A'Wiir.c  eft  refroidi ,  il. 
fe  reflerre  fortement  fur  lui-mén;c  &  fe  fend 
dans  différens  endroits }  ces  fentes  détratfenc 
une  partie  de  la  tranfparcnce  de  celui  du  com- 
merce i  mais  dans  fon  intérieur ,  le  fubliir.é  fe 
trouve  tmi  &  tranfparent.  Quand  on  v^ut  l'a- 
voir avec  fa  forme ,  on  cafle  le  vailfeau  à  fa 
partie  inférieure  &:  on  retire  le  camphre  en 
un  feul  pain.  Cette  efpèce  de  fublimé  diflcre 
tie  celui  qui  eft  fpongieiix  ,  en  ce  qu'il  fe  le- 
pare  de  lui-même  du  lond  du  vaiûeau  ,  tandis 
que  cetui-d  y  adhère  &  ne  s'en  détache  point 
ncilecDcnt. 

Section  VI. 

M.  Prouft  préfente  dans  ccuc  Tcwllun  p!u- 
fienrs  réfultats  très-importans  pour  l'établifle- 
rrenr  de  l'extraflion  du  carr.plire  de  l'huile  de 
lavande  dans  la  province  de  Murcic. 

La  livre  d'huile  de  lavande  de  Murcie  vaut 
à  Madrid  lO  rcaux  (i)  y  celle  de  camphre  36 
réaux  i  cela  pofe  ,  nous  pourrons  dire  « 

I  ' .  Que  1  huile  de  lavande  vaut  tout  au  plus 
§  réaux  la  livre. 

1**.  Le  cauiphre  ,  dans  les  ports  de  mer  & 
même  i  Murcte,  ne  coûte  pas  moins  de  ^4 
reaux. 

L'ertra^Kon  du  camphre  par  le  procédé 

décrit  ci  d- (fus  ,  n'eft  pas  riop  ilifj^cnaicuré  , 
bc  les  trais  par  attobe  monteront  tout  au  plus 
à  If  réanz. 

4".  Le  rafïînape  éciMi  près  d'une  verrerie 
n'ira  pas  à  plus  de  i  rcaux  par  livre  ^  |)uifque 
l'étranger  paie  cette  fomme  aux  HoUandois  pour 
la  purification  d'une  pareiUe  quantité  ifu  confié- 
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quent  i!  faut  ruppofer  le  prit  de  ces  objets  dans 
l'ordre  fuivant^ 


L'huile  de'  lavande ,  farrobe ,  izf 

Camphre  la  livre  2^ 
Frais  de  l'extraÛion  du  camphre  de 

chaque  arrobe  d'huile  ,  if 
Frais  de  l'afllînage  pour  chaque  livre 

de  camphre  ,  t  ' 

D'après  cette  uble  que  nous  fuppofons  exacte 
dans  le  moment ,  cherchons  le  gain  qu'il  y  au- 
roit  à  extraire  le  camphre  de  l'huile  vt''.ui!e  de 
lavande  de  Murcie.  (..  ommc  le  déchet  de  la  dif- 
rilhtion  efl  entre  y:  Se  yi ,  nous  calc«rferons  les 
produits  d'i^s  ces  deux  données. 

Produit  d'un  élftil/atioa  de  tkuîtt  de  taviOtêe  ,  en 
fipfofant  /e  uétket  de  ^  ou 


Quatre  arrobv^s  d'huile  de  lavande  >  à 
5  réaux  la  livre  ,  font  ,  500 
Frais  de  l'extrafUon  ducaoïphxe  de*cette 

qu.mtité  d'huile  ,  So 
Raflinage  du  camphre  >  47 
Vjil,.ur  de  il  liv.  10  onces  de  camphre 

purifié ,  .545 

Valeur  de  ij  liv.  o  onces  d'huile  vo- 
latilifée  pendant  la  diltillation  ,  qu'on  doit 
rabattre  des  4  arcobes  qui  ont  été  em- 
ployés ,  1 10 

De  Ij  nous  pouvons  reprëfenter  les  frais  & 
le  bénetîce  par  500  —  1 10  -J-  54}  —  60  — 
=^  104}  —  ii7  ="  816  ;  Se  en  defcendant  de 
816  à  joo  ,  valeur  des  4  nrrobes  d'huile  ,  le 
nombre  ^16  contenu  eiure  ces  deux  termes 
fera  le  bénéfice  ,  c'dï-à-dire  ,6}  par  100. 

Nous  devons  avertir  que  fi  dans  cette  table , 
comme  dans  les  fuivantes  ,  nous  avons  négligé 
quelque  fraâion  ,  ce  n'a  pas  été  en  fiiveur  de 
notre  calcul. 

PndÊÙt  a  une  cifiUlution  dt  la  mimt  Auiie  ,  M 
fuppo/aat  le  déchet  de     ,  xî» 


^  Quatre  arrobes  d'huile  de  lavaiule  à  5 
réaux  ta  livre  ^  fco 

Frais  d'cxtraclîon  ,  60 
Raffinage  du  camphre ,  4^ 
Valeur  de  21  liv.  1 1  onces  de  camf^re 
raffiné  ,  ^lo 
Valeur  de  13  Uv.  d'huile 

Donc  nous  aunms  pour  frais  &  pour  béné* 


(  I  )  Ua  féal  d'£rp«giit  Tant  j  f«b  <U  F raace. 
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ilce  L's  foMunes  fuîvantes ,  yoo —  iif-f-fi^ 
—  —  —  JOiO  —  211  ==  79.;  i  bc  en  par- 
tant de  ce  dernier  nombre  peur  rcvenit  i  |09, 
valeur  des  arrobes  d'huile ,  nous  trouverons  X99 
pour  bénéfice  ,  c'eft-i-dire  ,  60  par  100. 

Le  produit  moyen eft  facile  â  déterminer  jtpuif- 
qu'il  fe  trouve  entre  les  excrëmcs  que  noilsveiiom 
de  confidérer. 

SlCXlOM  VII. 

Après  l'huile  de  lavande  ,  cVft  cel!.'  de  fauge 
qui  donne  le  plus  de  camphre»  mais  en  diftil- 
lant  cette  huile  pour  en  «xtrane  le  camphre ,  il 
faut  n'en  retirer  qu'un  quan  ,  parce  aue  ,  com- 
me elle  ei\  plus  cpailTe  que  U  précédente  >  elle 
acquiert  un  degré  de  chaleiir  qui  fût  montet  le 
camphre  >  on  le  fépare  du  réfidu  par  la  preHion  , 
afin  de  le  bien  fécber.  Le  produit  de  cette 
huile  par  révapondon  fpontanée  eft  de  rir  i 
mais  la  dilHUation  caufe  nm  déchet  qui  va  de- 
puis     jufqu'à  ^. 

Pour  «xtfaite  on  arrobe  de  camphre  par  h  dif- 
-lillation  de  l'huile  de  fauge  ,  il  en  faut  iSS  livres 
4Mices.  Cette  huile  vaut  i  Madrid  16  reaux  la 
livre ,  8e  elle  ne  vaut  en  Murde  que  8  réaux  ; 
k  s  t  lis  prâerés  «  on  gagnera  donc  de  11  à  15 
par  too. 

SlCTtOM  VIII. 

L*hiiîle  de  marjolaine  relTemble  afïêr  i  celle 
de  bvande  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  dunne 
fon  camphre  «  tant  par  l'évaporattun  que  par  la 
diffilbtton.  La  percttm  d'huik  dillillée  eft  parfai- 
tement blinche,  comme  les  precL  lent??  ;  le  dé- 
chet que  la  diiUllation  caule  dans  ce  camphre , 
va  auflf»  entre  &  ^.  On  peut  de  X46  livres 
d'h\iile  de  marjolaine  ,  extraire  un  irr'  h?  i 
camphre  i  le  prix  de  cette  huile  à  .Niadnd  tll  de 
Il  réaux.  Se  de  6  à  Murcte.  Le  bénéfice  <^u'on 
en  auroic  eu  en  relisant  le  camphre  j  ferott  de 
10  à  1 1  par  100. 

SlCTlOM  IX. 

L'huile  At  romarin  donne  fon  camphre  plus 
wrd  que  les  autres  ,  &  par  l'évaporation  fponta- 
née Ce  pat  la  iitftillation  ,  parce  qu'elle  ne  con- 
tient que  \  de  cette  matière.  (  n  peut  difiiîler 
jufqn'j  retirer  la  moitié  de  l'huile.  Se  le  rélîdu 
ne  donne  point  encore  de  camphre  par  le  réfroi- 
(NHèment ,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  la 
proportion  d'J  ;  il  faut  di(tilkr  une  féconde  fois. 
Cette  huile  vaut  à  Madrid  li  réaux  .     6  »  à 

qu'on  croit ,  à  Murcte ,  Se  c'eft  d'après  ce 
prix  qu'eft  établi  le  calcul  fuivant. 

U  faut*  16  arrobes  dliuile  volatile  d» 
pour  extraire  124  livres  14  ont.s  (f  gros    de  I 
•amphrc  ra£né  ;  tic  k  béncûce  qu'on  auroit  i  | 
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[  To^'^'-c"-  de  cître  maticrc  de  l'huile  de  1 
kTf!:-  lie  4  à  5  pour  100. 

Le  camjAfe  qu'on  redre  des  huiles  volaaks, 
conferve  toujours  l'odeur  de  la  plante  ànsU- 
quelle  il  s'eft  formé  j  ce  qui  pourrost  préfemet 
quelques  ob;edions  fur  fon  ufaçe  en  mededoci 
mais  ces  cb;eàtions  feroicnr  faciles  à  lever. 

M.  i'roull  décrit  ici  dts  expériences  conpan- 
tives  qu'il  a  faites  fur  ce  cmphreftforodnÀi 
commerce.  II  a  mis  dans  un  marras  à  loffrcd 
400  grains  de  camphre  retiré  de  l'huile  de  la- 
vande ,  avec  une  égale  quantité  dfadde  BiniqK 
très-concentré  ,  &  dans  un  autre  nurns ,  tra 
dofe  pareille  de  camphre  du  commerce  &  du 
même  acide  ;  après  avoir  laiffé  ces  matières  ea 
contaû pendant  trois  ^ours  ,  il  les  a  chauffes 
les  tenant  dat»  la  mam  Se  en  obfervant  fcm- 
puleufemcnt  les  mêmes  circonftances  pour  \'m 
Se  pour  l'autte  mauas  i  le  liquide  qui  uun^eoit 
dans  le premierinatrat ,  immédiatement afrès !i 
difluliition  du  camphre  ,  étoit  un  peu  plus":jne 

aue  dans  le  fecona  :  cette  couleur  venoit  ima»- 
iatemem  d'une  petite  portion  d^raile  de  tmvk 
que  coiifervoit  le  cjmphre  N  nrcie.  Ctt  if- 
lolutions ,  verfées  dans  des  quanutes éjjalesd'e». 
le  camphre  s'eft  féparé  ;  il  a  été  rantalTé  >  hw 
lur  un  filtre  ,  pour  lui  enlever  l'eau  qu'il  iur:'. 
pu  retenir  -,  ces  deux  précipites  feche^  à  laoïéa^ 
température  ,  éioient  du  même  poids ,  8r  chacia 
avoit  perdu  j  j  par  100. 

La  couleur  jaunâtre  s'ell  confervée  dans  k 
précipité  du  camphre  retiré  de  llurile  delannée  ; 
inaîs  pour  i'ufage  de  la  médeane  ,  î'odcur 
couleur  de  ce  camphre  ne  feront  pas  des  o^fb- 
cles  i  ton  adminilh-ation  ;  car ,  en  UippoTant  qu'il 
relie  l  partie  d'huile  fur  400  de  campnre  ou  {  fur 
loo,  il  fuivra  de-là  qu'un  médecin  qui  en  a<ia<i- 
nijlrera  10  grains»  n'aura  i  craindre  qu'^;  dlic '4 
v<  bric:  ce  qui  ne  peut  £ttie  waèat  d'oi^eâi» 

valable. 

La  perte  de  par  100  ,  qtie  le  camphri 
éprouve  par  l'iri  le  nitrioue  ,  eft  digne  iétn 
remartpiée  j  puiit^u'eUe  démontre  une  at^cis  à 
b  part  de  cet  aade  ,  quoiqu'il  nm  fe  préfent; 

point  de  vapeurs  rou'^'  ';  ni  dp  ç^az  nitreulj  8f 
quoique  le  mélange  ne  s  ethaurte  pas.  Il  p^'oi' 
que  c'eft  à  l'acidification  du  campOire  de|i  ap- 
perçtie  par  quelques  perfonnes  ,  qu'il  f^ur  attti- 
ouer  ccctù  perte.  M.  I^rouft  n  a  point  fuiri  cet 
objet  fous  ce  point  de  vue. 

SECONDE  PARTIE. 

Dans  cette  féconde  partk  ,  l'auteur  fair  nw 
hiOoire  du  camphre  ;  il  cire  beaucoup  de  Hu- 
milies qui  ont  trouvé  le  camphre  dans  les  Iwiles 
voLitiles  des  racines  de  dïverfes  plantes  i  il 
qu'il  fertïit  penf-étre  titile  de  ptant»  «1  M»" 
cic  l'ubrc  dont  on  retire  le  camphre,  parce çiiî 
le  climat  de  cette  ptovince  eft  «  i  peu  de  cl»» 
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près ,  ftmjbldUe  I  celai  ie»  îles  où  on  cultive 
le  camphrier,  dont  il  donne  la  defciiption  d'à- 
prè9  firennius  &  les  u£i^  «uxoud*  on  pour* 
roit  l'emplov'er  i  il  pztSt  enfisht  i  rottncn  lies 

principes  &  <ic  !a  nature  des  hlûltt cdèncieUeS. 

V  oici  quelk  di  fon  optoion. 
Dans  tomes  les  IraUes  eflêntMllts  »  on  doit 

dirtinguer  ,  fuivant  lui  ,  dmx  fubftanccs  difîé- 
rentcs  qui  tendent  toutes  deux  â  le  combiner 
wec  la  bafi»  4e  l'air  yital  tMi  oxigène  ,  mais 
ivec  des  fr,rcr<:  méL:a!es  ;  une  de  cc*,  fublbnces 
Joit  être  conliderce  comme  une  reûne  condi- 
lormeOe  on  comme  le  radical  d*one  réfine  ,  & 
autre  comme  le  radical  d"un  acide.  l  e  radical 
le  la  réûne  s'empare  avec  rapidité  de  l'oxigène , 
ic  beaucoup  plus  promptemenc  que  la  baie  aci- 
lifîable  ;  de  manière  que  celle-ci  ne  fe  joint  à 
a  baie  de  l'air  ,  que  quand  le  radical  rélineux 
îft  faturë.  Il  obfcrve  que  la  première  altération 
lue  fou  firent  les  huiles  effentiellcs  ,  c'eft  de  s'é- 
>aillir  ik  de  d  rapprocher  de  l'état  des  rélînes  : 
u  contrane.  les  concrétions  ftliiies  ne  fe  lailTent 
ppercevoir  dan?  ces  huiles  que  trè<;-tard  &  au 
•out  de  pluiîeurs  années.  Ces  concreuons  Talioes 
:  préfentent  plus  ou  moms  tard  ,  fuivanc  <^ue 
îs  huiles  volatiles  ont  été  gardées  plus  ou  moins 
>ng-temps ,  &:  qu'elles  ont  eu  plus  ou  moins 
;  contad  de  l'air  de  ratmofphère.  La  quantité 
lus  ou  moins  abondante  du  r.-r.'.îc-i!  ici  Je  q-.î'fllss 
onàennent ,  influe  auili  l'ur  i  cpoquc  de  la  tor- 
latinn  de  ces  criftaux. 

Les  huiles  volatiles  ne  peuvent  avoir  un  con- 
lÔ  fréquent  avec  l'air  commun,  fans  donner 
uelque  marque  d'acidité  ,  &  on  ne  peut  les  dif- 
Ilec  plufieurs  t'ois ,  fans  qu'elles  s'aciduknt  en 
léme  temp«  qu'une  partie  s'épaiffit.  M.  Prouft 

fait  fouvenc  cette  oblcrvation  ,  non-feulement 
ir  les  huiles  qui  fonde  f«jec  de  loa  travail ,  mais 
acore  fur  beaucoup  d'antres.  Quanti  la  tendance 
a'ont  CCS  huiles  pcvz  fc  combiner  à  l'oxigène  & 
:  convertir  en  réiine,  quand  même  les  exptr- 
ences  deSdiéefene  nous  ledémomreroienc  pas, 

fufiîroît  d'obferver  avec  attention  la  nunicre 
'>nt  les  arbres  lailSenc  couler  leur  reiîne  :  on 
:>it  que,  lorfque  cette  fnbflance  fort  par  !1n- 
lîon  ,  elle  ell  'u-indc  ,  fans  que  l'arbre  c;iii  la 
•urnit ,  jouiHe  dans  fon  intérieur  d'une  tempé- 
ture  plus  haute  qw  ceKe  du  milfeu  oû  il  croît} 
■  vnir  auffi  qu'elle  perd  la  fluidité  qu'elle  avoir 
concellablement  dans  Je  tillu  de  l'arbre  ,  en  fe 
)mbinant  au  principe  atntofphérique  qui  tft  la 
ufe  de  fa  folidité. 

Par  l  efiet  de  cette  abforption,  on  découvre 
icide  réfineux  entièrement  daboré  dans  tm  grand 
>nibre  de  réfines  ,  le  ftorax  ,  le  benjoin  ,  le 
lumc  du  Pérou  ,  ainii  que  dans  la  vaniiie  Se 
tns  le  fuccin ,  fubAances  quiavoient  la  liquidité 
•s  huiles  cirentieUes,  avant  qtt'dl^  «yODS  été 
inverties  en  réiines. 

6i  kt  tikm  ftcbet  a'oot  pai  d*aâwB  fur  fiir 
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que4ioiM.r^piroiis  ,  c'en  quelcBr  icadancc  poar 
1  oxjgene  dt  enucrcment  fatisÊute  i  telle  eft  l'ori- 
gine des  criftaux  que  l'on  trouve  dans  les  an- 
cteBWS  huiles  volatiles  }  &  les  txiniriciiccs  faites 
fur  beaucoup  d'cncr'elles  par  Cartheufer  ,  no 
mSttu  aucun  douce  fut  leurs  qualités  (alinéa  (:„ 
doit  mettre  dans  cette  daflè  le  prétendu  om- 
phre  que  Sdarc  a  trouvé  dan*  une  huile  vola- 
uie  qui  avwt  vu^gi  ans,  celui  i^ue  trouva  Ludovic 
dans  unecanaenetiès-ancieiuie ,  celui  que  décou- 
vrit kunkel  dans  les  huiles  d'anis  &  de  romarin 
qui  s  étoieni  epaiilies  avec  le  tems.  1  .:s  criftaux 
fajins  que  remarqua  Crugcr  daiis  l'huile  de  mar- 
jolaiw  gardée  vmet-fept  ans  ,  ceux  qu'a  vus 
Geoffroy  dans  1  huile  de  térébenthine  ,  T  r.t  r!a 
la  même  nature.  Ceux  qui  ont  été  d^-vom  crts 
en  1 7S 1  dans  les  hui.cs  de  faûafras  ,  de  <iouiIlot  - 
de  d,^ioufh^Um  moUavutm  &  de  marjolaMi* 
gardées  pendant  quaranie-deœt  ans ,  ceux  cui  ont 
ete  obi^rvcs  dj!  s  une  huile  de  cannelle diâiUée 
en  1710,  font  auOi  de  la  même  efpèce. 

M.  Prouft  croit  qu'on  doit  ranger  dans  le  même 
ordre  les  ctlOaux  que  PoyL  i  vus  fc  fublimer 
pendant  U%  36  diiliUauons  qu'il  a  eu  la  patjcnce 
de  taire  fur  une  huile  d'an»  ,  telle  fcii  paroît 
auIli  1  origine  des  lels  neutres  cu'ont  tou:aurs 
donnes  les  huiles  de  génicvre  &  de  térébenthine 
réduites  à  l'éat  de  (àvon  par  l'alcali  flre. 

Ces  oblervations  le  conduifent  à  recotninître 
dans  tontes  les  huiles  volatiles  un  radical  aci- 
difiablc  <jut  attend  feulement  la  bafe  de  l'air 
ou  1  oxigene,  pour  devenir  acid^  j  il  faii  «brcr- 
ver  que  ce  médical  (êuln'eft  pas  I  huile  volatile, 
parce  <)ue.  s'il  en  étoit  ainfi ,  les  Iwiles  fe  ooik 
vertiroieiit  en  entier  e  n  un  acide  ,  &  c'cll  ce  qui 
n'a  pas  lieu ,  puilau  il  en  pafl'e  une  portion  conf- 
tamment  à  l'eut  de  réfinc.  D'après  tous  ces  faits, 
M.  l'rouit  penfe  que  !cs  rc!nies  font  des  huiles 
volatiles  ,  plus  la  baie  de  1  air  pur  ou  1  oxigene  » 
comme  I  acide  phofphorique  n'eft  que  le  pM- 
pl>ore||)lu$  cette  même  bafe.  Ce  fait  pofitif ,  fui- 
vantluf ,  eft  la  première  baie  de  la  connoiiiance 
des  rc.w.es  ;  il  ne  manque  que  Tapprénation  des 
quanuces  dans  lefquelles  ic  :rnii\  r  -r  rrmbijv  s 
les  huiles  volatiles  &  la  baie  de  i  air  vital.  Us 
variations  dans  les  propriétés  que  pféfèaceot  ces 
fubltances  ,  di^ndent  de  ce  que  la  nauire  a  uni 
ces  deux  principes  dans  des  proportions  diverfet, 

1 LS  baumes  tiennent  évidemment  le  milieu 
entre  les  huiles  volatiles  &  les  réfines }  ils  n'ont 
las  reçu  de  l'atmofphère  l'élément  néceflaire  pout 
es  convertir  comolettement  en  réfines  \  enfin 
a  méumo^>ho(iB  des  huiles  volatiles  en  réfines* 
n'eft  pas  Idfet  d'une  perte  ,  comme  on  1  ivoïc 
cru  ,  mais  bicr,  celui  d'une  addition  qui  augmente 
'^^Î-F^h^  '  comme  cela  a  lieu  pour  un  r  .dical 
aadttaMe  qui  s'unit  à  la  bafe  de  l'air  ,  fe 
convertit  en  acide. 

Dans  les  latitudes  de  chaleur  artificiclfe  que 
k^aiivhreclliiiCcepubJe  d'tipfottvcj;  j  ^  a  cp;oH« 
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vées  réellement  H  ans  les  expériences  précédentes , 
il  ne  aecompolo  paf  l'aif  vital  î  &  fi  ,  c\i\i^à 
IVgiégarion  ne  soppofc  pas  à  h  crnibinait^n  , 
cefîe-ci  ne  s'opère  pas  ,  il  ell  clair  qu'à  la  t-Mii- 
ncraturc  naturelle  ,  le  camphre  ne  pourra  pas 
kocompofer  Vyr  de  ratmolpluTC.  Maljre  ce^ 
alTcrtions,  l'auieat  ne  prétend  pis  mer  ciue  L 
c  amphre  ait  de  l'aitraÔion  pour  la  baie  de  I  air  , 
puîfqu'il  lenlcvc  à  l'acide  nitrique  i  Ion  alt.-ranon 
par  cet  acide ,  tient  fans  douie  a  ce  q-ie  dans 
cette  fiibftancô  il  peut  trouver  plus  d.  c  n!cur  , 
&  le  préttr  pins  ficilvm.nt  a  h  c  :iir.i>:naUoa  , 
que  lui  oft're  ,  pour-ai:ih-d:;c  ,  l'oxi^-'n?. 

Par  tout  ce  qui  pr.-c.nb  ,  oa  voit  clairement 
que  la  ciinr/.ire  di:-'.!.-  b.-mc oup  d;s  h  .iks  vo  a- 
tibs,  &  qu'il  n.- pot:  p.i^  e:rc  ran^e  -arr.ii  les 
huiles  ctfhcfètcs  ;  en  v...:  p!us  que  le  cam- 
phre cli  le  ra.'.i  il  d  nn  ac-ie  q  u  ne  decompoCc 
pas  l'air  vital ,  tandis  que  les  huiLs  volatile*  ab-  j 
lorbent  ,  rédtitfetrt  l'air  atroorphîriqoe  a  l«tat 
mcpln  iioue  ,     fe  convcrciffent  en  refmes. 

Ln'continuant  la  coTr.p.v-iion  du  camphre av^C 
les  huiles  volatiles  ,  Nt.  Pronlt  remarque  que  les 
m-docins  remploient  à  l'inreneur  comme  ondes 
caïmans  les  plus  puitians.  dms  les  cas  où  les 
huiles  volatiles  prnduiroiet.t  iin  etVet  :tk --..uurc. 
1.C  camphre,  fcmbhble  a  leth^r  iulturu.ue  qui 
doit  fon  ori-ine  à  des  marierez  kre^  Se  enftam- 
mantes  ,  n'a  rie-n  de  comr'.jnn  av.  c  les  huiles  vo- 
latiles dans  lefqucl'cs  il  s'eft  forme  i^d  ailleurs  , 
c'tlt  une  comlvnaiion  complette  qui  n  attend  plus 
rien  de  la  nature  ,  r^^f^'  n"'^''»-^  (ort  parfaitement 
achevée  du  travjil  d.-  la  vt;j-  taîion.  _ 
I  .ui:oi-.r  te  tait  cnûiite  h  quellioa  futvante. 
Vui  C'ielecamphrc  Vu'.iità  labï'e  dcTairvin', 
à  la  ùveur  de  certaines  circonlhnces ,  conm,e 
^cllc  de  l'acide  nitrique  ,  ne  pourrotr-il  pas  arri- 
ver <ru«  ôms  le  no,v'.>rc  d'années  n--CiH:.irL-s  a 
la  produ  ction  des  crillaux  uhns  au  tond  des  iiuilcs 
vo'iti'cs  ,  le  camphre  que  cellos  ci  contiennent 
ori'dnaircmtnt  ,  vint  à  s'acid.licr  &  à  ccre  la  ma- 
tière de  CCS  crilbux  ?  U  avoue  que  ,  pour  d.cMcr 
cette  quclUon,  il  fa««lrott  avoir  <le$  cril  nix  . 
cette  efpcCî  .  afin  de  reconnaître  pat  lanAlyie 
s'ils  font  ou  non  d-j  l  acide  camphor-ouc. 
'    Le  camphre  ,  rourfuit  M,  l'roull,  a  ,  comme 
■Carthgnferla  dc-romre  ,  des  prr^pn.i.s  cm  ru  t,; 
trouvent  dans  aucun  autre  principe  immcaut  des 
vceétaux  i  il  *       caraôeres  qui  nous  forcent 
de  le  regarder  comme  une  fubttance  unique  dans 

le  rè:;ne  viP.eial-  .   ^    •   *  i 

«  Il  iVroit  nès-imporrani  de  fav^ir  fi  ,  pen^lant 
•aoe  les  plmtts  cro.lfent  iV  s'clèvcnr  propre  I.- 

ïement  a  l  état  d;  matutue,  on  ne  pourroit  pas 

découvrir  en  elles  le  camphre  limplemem  e  i  c  n- 
•■brvon  &'d->s  un  ct.n  m<»ven  qui  pourroit  pv<. 
'Irarer  plus  d-.r  coMmiiri'.ce  fur  k-^  pru^cipes  ,  qac 
■^n-en  foumifTent  les  faits  obfervcs  lur  le  camp  ue 

%xm-  compLttemcnt  &:  p -  f  :t.  >nne  ;  li  dms 
^urs  ùi.  la  veg^tatioa,  d  n  y  a  pas  un  itmps 
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plus  tavoiab'.e  qa'im  autre  à  la  prn<iuftîon  ^ 
camphre  ;  fi  les  pl.mtes  feches  ne  le  fourniment  • 
pas  avec  plus  de  facilité  &  d'abondancc  ,  Si  eo6a 
h  entre  les  plantes  aromatiques  de  Morcîe  &  jTai" 
très  provinces  méridionales  ,  il  n'y  auroii  pas  un: 
ofpèce  oui  le  donnât  entièrement  pur,  ISc  faiu 
v  tre  mile  aux  huiles  volatiles ,  ctiimne  cela*  Be» 
dans  le  vrai  laurier  camphrier. 

CAM?Hn.E.  {Pkarmaât.)  Totit  ce  qui  eft dit 

d.ris  l'article  précédent  appartient  à  la  pharma- 
cie comme  aux  autres  ans  où  l'on  employé  n 
t  jmphre  ;  celui-ci  eft  feolement  delline  a  ïwt 
ronnoitie  l'emploi  du  camphre  dans  la  prcpin- 
tion  d4$  medicamens,  les  manières  <iiyetf=A  ce 
1  adm'niftrer  fous  fwiBe  foHde  ou  liquide. 

11  eit  rtcon  lu  que  le  camphre  etl  un  des  pi* 
•.vaitlins  remèdes  que  poflede  la  médecine. 
p'ique  fur  les  tumeurs  inflamm:roire*  ,  il  les  diî- 
tii"?  en  peu  de  temps  ;  on  l'employé  cotime  ai- 
ïi|paimoiiiq»ie  ÔC  aniil'eptique  dans  k$  ma'.aJ;ef 
co.itaiieufcs  ,  dans  h  lièvre  maligne  ,  6c  dans 
toi'.res  les  :>ffv  dirons  compliquées  de  ly.-nptom.a 
nerveux  &  putndus.  Dans  U  plupart  des  pi^s 
on  a  reconnu  q.i le  donnoit,  il  y  a  quelque 
rcrr^^  ,  à  une  dofe  trop  ;  on  la  puuùs 

auiourd'hui  jufqu'à  celle  de  piulieurs  gros  i^ar 
joiir  A  riwérieur ,  dit  Sprimaa  ,  on  le  d.  r.  i 
pour  c  limer  à  un  i  n-:  -  çros  ,  comttte  anmep- 
t;que  a  un  fcrup.ilc  ,  J  ir.s  les  maladies  mftini- 
nutoires  a  la  dofe  de  trois  grains  par  pritc  ,  ;o:rîl 
a  un  favonCous  la  forme  de  poudré,  de  piluues  * 
d  emullîon ,  de  julep.  A  I  mtérieur  on  le  Bcle 
aux  fomentations,  auxépithèiiies&ca,'«  ans  «au- 

pîalmes  .       ,  » 

l.orf  ]u'on  veut  mêler  le  camphre  dans  «s 

poudres  on  le  bat  avec  quelques  matières  ver  - 
la  s  il  his,  on  v  ajoute  quelques  gouttes  da.- 
cool  p  .ur  le  rendre  plus  caflànt ,  p'us  friable  t 
on  ne  d.>it  les  pr  .aitr  que  pour  peu  de  daies 
parce  ou'elles  perdent  prompiement  leur  carophrt 
a  a  t.  mperature  de  l'été.  Pour  ftite  entrer  i 
.smphre  dans  les  i  îeaiuir^?  ou  les  piluMes  ,  on  'i. 
bat  avec  les  extraits  de  plantes  i  on  y  ajoiitc 
du  jaune  d'œuf  pour  le  rendre  plus  mtfdble  a 
ces  matières  végétales  &:  pour  le  partager  r'^^ 
cxidtemcnt  entre  elles.  Quand  on  veut  nt;n 
h  ca  mphre  dans  le*  émulfîons,  le*  podons»  J.^ 
iûleps,'  on  le  tritura  avec  les  jjunes  d'œufs ,  '- 
fucre,  l'alcool,  l'ether,  8t  il  t.lle  slori  um  : 
liqueurs  aqiieufes.  Souvent  on  l'ajoute  a  ces  m.- 
d;vam=ns  dans  l'état  d'huile  de  camphre,  oj 
d  lVolution  par  l'acide  nitrique  ,  mais  îi  j^I-p-.: 
du  temps  cette  dittolution  le  décompoie  ,  3c  1^ 
C  l  VI,  'mv  le  précipite  fous  h  forme  de  grumeaiit 
qui  viennent  nager  a  la  lurùce  des  poiio.T»,  l 
en  eft  de  roèmede  b^dilTohitinn  akoul^nte  qu 
n'employé  le  plus  fouvent  qu'à  rextfr:.'ur  ce  iV-.' 
à  caille  di  cet  incoavcii  eue.  J  at  piulici-rî  t*.* 

emplove  avec  fuccès  comme  calmaoïe*  de  i  c  j 
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htttat  trec  ia  camphre,  ou  qui  a  féidumé  quel- 
t^ue  temps  fur  cette  fublhrtce }  elle  contraéte 
une  fjtreur  de  une  odeur  camphrées  qui  prouvent 
qu'elle  tient  du  camdire  en  difl'olution }  &  quoi- 
que la  quantité  «Kobure  foit  très  -  fblble  ,  elle 
fiidu  cepen.îjmt  pour  produire  une  action  très- 
fenlibie  lut  rt^onomie  antmale.  Il  «n  eft  «le 
même  de  l*eaa  \  H  farface  de  hqueHe  on  a  fait 
S  û'cr  Au  cimpUrc  ,  quoiif^ic  pent  èire  c.îlc-ri 
contient  elle  quelque  autre  tnaticre  que  le  cam- 
phre même  ,  te  de  cfUe  par  tacnellc  on  a  pré* 
:ii»'té  r-iU-oo!  camphré.  II  i.  Il  fi  vrai  que  l'eau 
iùfout  le  camphre  très  -  divife  ,  que  (iiivant  h 
remanjue  déjà  ancicnrie  de  Komreu ,  fi  l'on  jette 
îoutr»  à  pniute  11  difTolution  alcoolique  de  cam- 
>hre  dans  une  grande  rnaflfe  d'eau  ,  on  ne  voit 
wint  de  précipite  permanent ,  &;  te  tottch^i  qui 
e  forme  d'.ibord  i'oclurrr't  promptement  par  1"  ry.- 
ation.  On  n'a  point  aflcat  fon<;é  à  Ci.ac  ma- 
liére  d'employer  le  camphre ,  elle  mérire  toute 
'attention  des  médecins  ,  &:  )e  ne  faurois  trop 
sur  recommander  de  la  iouniettrt-  à  leur  pto^ie 
urpérience. 

i.e  camphre  entre  dans  le  vinait;re  antifeptinne 
♦U  des  quatre  voleurs  ,  les  trochifques  blancs  de 
xhazés  ,  ceiix  ùc  myrthe  ,  la  poudre  létificanrc  , 
i  collyre  tbrtitianc.  le$  eaux  prophylaâiqucs , 
ivftérique,  thériacale  camphrée,  f'enêne^  antî- 
i\  l'orique  ,  \c  baume  de  Lej'tour,  li'  b  uitnc  lv,'p- 
o'aque,  la  thertaque  céletie^  le  baume  ncrviuj 
"ppodeldoch ,  l'otiguent  blanc  de  Rhaxès ,  l'on- 
Htni  de<Tîccatif  rouiTC  ,  l'emplâtre  de  favon.l'em- 
lâtre  camphré,  le  dubotanum,  l'emplâtre  ftyp- 
ique  s  l'emplâtre  odontal^que  ,  l'emplâtre  de 
>Iuxenibetg  j  la  picm  di?ine  ou  o^icalmiqiie. 

CAMPHRE.  ÇPhjrmacie.y  Camvrora. 
Z'efk  une  réfine  blanche  ,  folide  ,  onâueufe  , 
riable  ,  transparente  ,  légère  ,  concrète  ,  très- 
olatîle  f  éthérée  ,  fort  odorante  ,  inflammable , 
unagcant  à  l'eau,  d'un  goilt  tr^v  nT-ner  piquant, 
il  paroît  avoir  beaucoup  d  ^i  jln.:-  av^c  Its 
nies  eflcntielles.  On  la  retite  ci  un  arbre  ap- 
L-llé  par  Linné,  /aurui  eamphorj  ;  &  par  Gafpaid 
auhio,  cam;kora  offuinarunt.  Ce  laurier  fe  trouve 
u  Japon  ,  â  la  Chine  ,  dans  les  ifles  voifincs,  à 
umatra  ,  â  Romeo  ,  Ceyian  ,  dans  le  Malabar  & 
illeurs.  Le  camphre  étoît  connu  dans  le  ficelé 
es  arabes.  N^/us  connoifTons  plus  de  quatrc- 
re'Vin^t  auteurs  qui  fe  font  occi^>és  du  camphre 
n  parncnKer ,  Be  qui  ont  écrit  fîir  fes  qualités 

fur  fon  hiftoire  raifon  impérieufe  pour  nous 
irconfcrire  à  fon  égard.  Les  curieux  qui  vou- 
ront  cennottfe  les  elijeta  eflèntwk  concernant 
ette  drogue  ,  n'auront  qu'i  confulter  r.itriclc 
e  ï'apparaws  médicaminum  du  célèbre  M.  Mur* 
ly  de  Gocingue.  Tem.  IV.  page  44;. 

riufieurs  pfamec  contiennent  du  camphre  , 
ocanunent  la  grande  famille  des  labiées  }  les 
iciiMS  d'aunéc ,  du  caneHiar  j  dn  ' 
Onm.  Tmê  1/. 
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fburnîlTent  auffî  ,  ainfi  que  plulieurs  autres  plan» 
tes.  M-  rhunberg  aflure  qu'il  exifle  encore  une 
autre  cfpècf  de  camphre  que  celui  Je  ntw  oflîci^ 
nés  ^  qui  eft  diaphane  comme  le  verre  ,  fnrpalianc 
de  beaucoup  poids  ésjal  en  vertu  9e  en  valeur  « 
!i  peiarufur  il  t  fl  tfiin  c  le  ccr> 


e  maïuevo 


d 

tuple.  Ceft  un  arbre  qui  reflemble  au  luutitr  cam- 
phrier qui  le  fournil  ;  mais  il  eft  totalement  ignoré 

des  bot.inil'L-'i. 

l  e  camphre  e(l  calmant, fédat;f«  antiputride, 
réfolutif ,  antihYftérique  ,  comte  l't  p!lq>fie  , 
l'.iftiime  rotivuîfîh  I!  réuffit  m':'rveill:ur(  mont  dans 
les  uAedtions  du  Penre  nerveux  ;  il  t(l  d'un  graod 
fecoursdans  les  ficA'res  malignes,  putrides,  accom* 
p.igiiées  de  délire,  d'infomniv  ,  d'exanthcm^s  8£ 
autres I  dans  les  petites  véroles  ,ccn'rel  sflturs 
blaiidies,  les  gonorrhécs  ;  dilTout  fu[^ricufement 
lesengorgcmens  infljmmatoircs  j  il  utile  cornre 
U  rétropulfion des  éruptions,  les  enrfiptUei  jlell 
fort  employé  à  l'extérieur.  Porté  en  amulette  , 
il  préferve  ,  dit-on  ,  de  la  contac^îm  ,  d  s  airs 
méphitiques  ,  des  fièvres  ,  de  la  Vdiiole  ,  Su  au- 
tres ma'adios  petlitentiblles.  Quelques  perfonnes 
prétendent  que  le  c^^mphre  détruit  les  feux  de 
l'amour.  Ceft  en  un  mot ,  fuivant  les  phatmico- 
pra4>hes  ,  la  p.uucLe  uiiiverkîle  courre  toutes  les 
maladies.  C  n  le  donne  depuis  dtux  grains  juf- 
qu'â  dix  )  on  le  joint  fouvent  au  nitre.  11  eft 
tr.s-utile  dans  Il-s  épi/ooii-^s. 

Le  camphie  entre  dans  le  iulep  ifù  porte  fon 
nom  t  l'on  prépare  avec  une  huile  liquide  Be  mm 
butyracée  ,  des  émultions  ,  Jli\ir  ,  fleurs  ,  tro- 
chifques ,  eaux«  éleâuaites  j  eijpriu^  eHeoces» 
&  emplâtres. 

Le  camDhre  entre  encore  dans  l'élixirc  paré- 
gorique ,  le  vinaigre  antifeptique ,  l'eau  hyiléri« 
que  ,  l'eau  thériacale ,  l'eau  prophilaâiqtie  ,  les 
trochifques  de  mirrhe  ,  de  rofcs ,  blancs  de  Kha- 
aès  ,  l'edence  aniihylléricjuc  ,  1  huile  beioardi' 
nue  ,  les  baumes  hypnotique  ,  nervin  ,  oppo- 
dcltîoch  ,  r!r  :  c>irour ,  la  thériaque  céleAe  ,  la 
conftition  li hyacinthe,  le  mélange  de  tribus  , 
ou  le  diapboréti<1iie  dans  les  maladies  aiguës  }  h 
pou'lre  pannonioue  ,  la  poudre  de  frai  de  gre- 
nouilles de  Crolluis  ,  ks  pi'îulles  hyllériques  de 
C  haras,  la  mixture  fimple  de  Ludovic ,  les  boules 
conue  les  ércfjpelles ,  l'efferce  alexitère  de  Ben- 
2cl ,  l'antidote  de  Florence  &  de  Bologne  ,  la 
poudic  ré uiiïante  ,  l'eau  vitriolique ,  l'eail 
ophtaimiqtie  de  Saint- Yves ,  le  Hnimtnt  favon- 
neux  ,  l'onguent  Wanc ,  celui  de  cérule  ,  le  détri- 
catif  roufre  jl'egyptiac  ,  ce  lui  de  I  uthie  ,  le  col- 
lyre fortifiant ,  le  cérat  des  fanuux  >  le  cérat  oph- 
talmique, les  empliiies  diabotanum,  de  Nurem- 
berg ,  de  favon  ,  fli«  ttque  ,  odcnulgique  ;  et* 
lui  pour  les  gansons  ,  le  défcnfif  rouge  .  véfi- 
catoire  ,  contre  les  louées  ,  la  poudre  fnnî^ 
toite  arthritique,  &  t;iti:i  la  pitrre  divine. 

Un  a  propose  depuis  quelque  lems  de  join- 
diele  ciniMite  ^l'oMiicnt  n^ercurirl ,  de»c  en 
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te  fert  en  friûion  pour  le  traitement  des  mala- 
dies vénériennes  ,  dans  la  vue  d't  mpêcher  h  fa- 

livaiion  qni  ûiit  ordinairement  Tufige  du  mer- 
cure »  &  enfin  d'anéantir  ce  mal  lat  s  exciter  au- 
c«ne  excrétion  :  !e  c.~mflue  ti\  auîTi  regardé 
tomme  le  corrci'if  Jl^  nv:-.:. 'i:  s  c.-p.t''.,^.ri(^4s.  1  c 
camf^re  geui  lervir  a  i  jn.rici^r  i  \  lottchni^i). 

CM.  WlLLEMÉT.) 

C  AMrHREI:.(Oc/^;.T.)  onfe  fettquc'quefois  en 
chimie  de  l'exprcftion  odeur  cjmphrét,  pour  défi- 
pner  l'odeur  du  camphre  que  préfentent  qaàï' 
ques  fubftances  vég':t.xlts ,  &  en  particulier  la 
*  plante  connue  à  cautc  de  cette  propriété  fous 
Je  nom  de  camphoruta  mvntpeliata  ,  Se  plufieors 
huiles  volatiles  retirées  des  labiées.  Cu  employé 
auffi  l'expreAion  de  camphré  en  phaimacie  pour 
dëfisner  une  compcfiilon  dans  la<;ttelte  entre  le 
c.^.nijMuc  ;  c'eU  a't.fi  cu'on  Jic  potion  camphrée, 
éœulâon  camphrée ,  onguent  camphri  ,  &c. 

En  étudiant  les  végétaux  avec  jrius  de  foin  & 
d'atceinior.  qu'on  ne  l'a  encore  fait  ,  en  faifant 
des  analyles  plus  exaâcs  des  pLntts  &c  de  leurs 
divers  prodmts ,  on  trouvera  certainement  (dus 
ficquemment  qu'on  ne  l  a  pcnfé  l'odeur  Cam- 
phrée.   yoyc{  le  mot  CAMPHRE. 

Camphrée.  {PharmacU.)  Camphoro/ma  monf- 
peliaca,  Cumphorata  MMfptlUi^lim.  J.  JS.  B*  379. 
C'ert  un  fows  aibrifTenn  rameii»  ,  commun  dans 
les  lieux  fablopneux  du  Languedoc,  aux  envi- 
rons de  Montpellier,  en  Provence ,  en  Efpagne , 
en  Sibérie  ,  en  Tartarie.  11  eû  dans  notre  jardin 
des  plantes.  Il  pafle  pour  vulnéraire ,  apéritif , 
«éphalique»  fudorifique ,  expeâorant ,  antifpafmo- 
dique  ;  contre  les  fleurs  blanches  ,  les  ven  , 
le  '.corbut ,  pour  exciter  les  mois ,  pow  retarder 
les  progrès  de  la  phtilie  pulninr.a're  ,  pour  guérir 
les  oblTruÛions  commençantes.  C>n  I  etn^noie  tre- 
qucmment  à  Montpt^lîîer  dans  rhydropilie  ,  l'al- 
^ime,  &  ainres  nintadies  thronit;iics.  C  11  prend 
ia  camphrée  en  infuâon  théitorme.  LUe  eil  en- 
cote  vantée  contre  les  fluxions  des  yeux }  elle 
fait  pariie  i!e  la  nomenclature  des  médicamens 
Amples  de  la  phasmacopée  de  Paris. 
^  *^  (M.V«.timT.) 

CANNELLE.(PA«n<»w«#0  Cintumwnum.  C'eft 

une  écorce  mince  ,  ron'' e  en  petite  tuyaux,  d'une 
.  iublUuce  ligneul'e  j  un        hbteulé  ,  coflante  , 

unie,  4*"'*         'O»»^**^*^»  faveur  acre. 

piquante,  aromatique  ,  mais  a^vé  ï'oîc^  d'-ino  'nkur 
douce  très  -  pcnécrame.  H  faut  la  ciioiUr  eu 
beaux  morceaux  ,  point  trop  épais,  ni  pefans, 
ni  ligneux.  C  tll  la  fec  jm^e  écorce  d'un  arbre 
nomm'i  par  Linné ,  iaums  einnamdmum  ,  8f  par 
.  Calpard  Uanhin  »  tiaiiamomum  ,y7v<  canei/a  fry- 

iaau.!  .  «qu!  croit  fpontafléme&t  CD  abondance 
dans  i  iûc  de  Ceylan. 

Ucaoneik  eft  us  des  uma»  le  plus  dMft^ 
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nervin  ,  cordial  ^.céphalique,  Aittta!im  t  iàid 
fant ,  (Udonfiquè  ,  emiuénatopie,  spéadT,!!' 

machique. 

La  c.umeiie  fe  donne  en  fubftance  à  cir*q,lii, 
dix  ,  même  quinze  grains.  Cn  la  fait  infu  o  i 
la  aofe  de  ilcux  pro<  dans  une  chopine  (le  bon 
vin  ,  &  on  en  ùii  dts  rôties  pour  cortoborttJc 
rcLiblir  les  perfonnts  affoibhes  &  languilfimes 
ui  font  convalafcentes ,  Se  qui  ont  fouler, 
e  grandes  maladies.  Ce  vin  cordial  eft  reco»- 
nuinjabk^  d.ir.s  toutes  les  fièvres  ëriiptives ,  au- 
luires  «  rougeoles  »  varioles ,  pourpres.  La  c«- 
nelle  convient  éûn  toutes  les  maladies  de  b 
tëie  S:  des  Hv-rfs  pro\tnantes  de  ri!ài.h!.rr.îrî, 

Éuérit  tes  Aux  de  vcocrc  .  le  ^omiflcmeai^  U 
tttcorrhse.  A  l'extérieur  la  cannelle  eft  bme 
d.ins  les  paralyfies  ,  les  tremblemens  &  foibitfd 
des  parties,  kik  eft  d'un  ^rand  ufage  pour  li 
cuifines  entre  dans  les  paihlles,  dragées, tco- 
Btures  &  liqueurs. 

Son  huile  elienticUe  eft  un  excellent  ttmk 
dans  les  caries  rebelles  ,  ^eur  Tépine  foibk  àtt 
enfans  qui  commencent  à  f<"  nouer,  dans  \ci 
douleurs  de  dents  &  d'oreilles.  L'en  pr«^ 
avec  1»  cannelle  des  eaux  Afiillées  fimples  ftipi- 
riîucufes,  une  teinture  ,  un  baume  ,  un  frc?, 
une  confecdon,  dts  cfpècesr,  un  fel  luivjntli 
pharnucopée  de  Ludovic  ,  un  nagifieie  (Un  la 
pharmacopée  tîe  ^chr"  ic. 

La  cannelle  entre  Ojii!>  h  poudre  cordiale  àt 
Zell ,  celles  de  tofes ,  d'arum  compofee  ,  arthri- 
tique ,  purgative ,  de  bol  &  de  fené  compofcts 
dt^  difpenfaire  de  Londres ,  les  efpèces  aromi-  j 
tiques  ,  les  pallilles  impériales  ,  pour  ks  :c 
couchemens  ,  pour  les  palpitations  de  coca;, 
la  thériaque  d'Andromaque ,  le  Mithridare.  l'of* 
viétan  ,  le  phuoKiufn  romain,  l'opiate  de  iialoœor, 
le  diafcordium ,  b  diaphoenic  j  le  reauttm.  6e  <V 
colas,  l'hière  picre,  Itiière  de  coloquinte, !ts 
cou ( '.cii  'ns d  hiacyi.ihe    d'alk. rmès, les taWtttî^ 
abturbantes  &  foriitiaoïes  ,  celles  de  .Mars. 
ftomachiques  ,  les  trockifiques  de  cypktos ,  d 
u'.LrL<;  ,  les  pillulcs  angeliquts  ,  cl  Its  ôc  mmj^y 
d'acier,  &  de  cinogloflé  j  le  denuttiqiie , ^ 
poudte  d'acier ,  celles  d'ambre  fit  hvdni^, 
les  pallilles  odorantes  fumigatoires  ,  fe  laudjr^r- 
liquide  ,  les  élixtrs  de  viuiol  ,  de  vie  de  m£; 
thiole  Se  le  cordial ,  le  baume  apopleâiqne,cejBi 
de  f  ioravcnii ,  les  eaux  de  menthe  coropoftSr 
de  mëlilfe  compolée ,  confortative  perlée ,  vi^' 
riac^e,  pour  les  gencives  par  infunon  &dii.- 
lation  ,  impériale,  cordiales  froide  teirperue 
de  Zvk  cilcr  ,  les  Hreps  de  coms  ,  de  nerprej^.^' 
fcillitique  ,  I  huile  de  fcorpion  compolée, l'eirr: 
de  lavindo  roTnpfî!e  ,  !t"  volatil  aroiraticuiî 
leux  de  5ylvius  û»:  le  carnunatif,  le  vmiigrc 
quatre-volet» ,  le  vin  hippocrat,  refîenccûiî^ 
nnthe  compofée  ,  la  confetiion  cardia<|tie , 
efoèces  pour  cucuphes,  &  les  aromauqœ»  > '' 
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noife ,  de  vipères ,  de  chicorée  ,  migiftral  af- 
rihgent  &  antifcorbutique  ,  Teniplltrè  floBiachi- 
|ue  ,  la  confeftion  hamée. 

Plus  de  vingt  écrivains  ont  traité  de  la  cannelle 
!n  particulier. 

Les  Hollandois  ont  envahi  le  commerce  exclu- 
if  de  la  cannelle. 

Toutes  les  parties  du  laurier  cannellier  font 
itiles ,  fonécorce ,  fa  racine  .fpottonc,  fes  tiges, 
es  feuilles ,  fes  fleurs  8efon  mm. 

(  M.  Wll-LEMET.) 

M.  Vauquelin  a  trouvé  dans  l'eau  diltillée  de 
rannelle  un  fel  acide ,  que  quelques  autres  pharma- 

::ens,  (MM.  Deyeux  &  Pelletier)  avoient déjadé- 
:ouvert ,  mais  fur  la  nature  duquel  ils  ne  s'étoiein 
>as  expKqoés.  «  En  ««minant  avec  attention  des 

loiueiiîcî  qui  cnntcnoient  de  l'eau  de  canneHo  , 
lit  M.  Vauquelin  ,  j'y  ai  vu  des  criftaux  bien 
irftînâs  que  j'ai  bientAc  reconnus  pour  de  l'acide 
un^oïquc.  je  ne  favois  trop  d'abord  à  quoi  atrri- 
:)uer  cet  acide  ,  mais  je  me  fuis  bientôt  affurc 
qu'ilefttout  fonné  dans  la  cannelle }  que  cet  acide 
monte  avec  l'eau  il.ms  la  diftillation  ;  enfin  ,  que 
l'sau  tiiOilIee  de  cannelle  eft  une  dilVolutiou  ra- 
turée d'acide  benT.oicne  ». 

M.  ri  llL  c'er  m'a  Jit  qu'il  3voît  obfervé  un  fel 
criftallile  dans  l'eau  de  cannelle  ancienne  ,  &  que 
M.  Deyeux  en  montfort  depuis  plufieurs  années 
une  affci  grande  qnandté  dan»  fc$  cours  au  coi 
lége  de  chirurgie. 

Cannelle  hiAUcnn.  (Pkarmaeie.)  Cortex  Win- 
ttranus»  Ceft  l*écorce  d'un  arbre  exotique ,  nom- 
mé winteranta  canella  par  Linné  ,  &  canelta  cubana 
par  Jonfton  ;  elle  doit  être  plus  épaiffe  que  la 
cannelle  ordinaire,  H iTe  ,  bl.ir.che  ,  d  un  goùc  acre, 
piquant,  brûlant»  aromatique,  roulée,  point  ver- 
moulue. .  »  rt-  • 

l  a  cannelle  blanche  peut  fervir  à  aflaifonner  les 
ragoûts  Se  les  alimens  ,  on  peut  la  mettre  dans 
îes  rarafbts  \  les  ëptciets  en  frélatent  les  fines 
cpices.  Llle  c\\  n'inuLmte  ,  peuctranre  ,  antif- 
corbutique ,  fondante  ,  llomachique  ,  carmina- 
tîve,  elle  convient  dans  les  hcmorragies,  la  pa- 
lalyfie  de  la  lansue  ,  dans  les  maladies  coma- 
teufes  ,  la  cachexie  fie  autres  affections  chroni- 
ques. On  la  donne  en  fobftance  depuis  vingt 
îufqu'à  quarante  grains. 

La  cannelle  blanche  entre  dans  l'orviétan  ,  l'o- 
piatedéSalomon,riiièrcpicre  Ja  teinture  facrée; 
l'on  en  retire  une  eau  difiillée  (elon  la  pharma 
copéè  de  i^ar is. 

Ceft  en  IJ78  que  le  capitaine  V/mrer  ,  an- 
glois,  rapporta  cette  é^rce  en  Europe,  des  terres 
MaeeUaniques.  .         ,  ^lt• 

-  M  y  a  encore  une  autre  ecorce^  de  U  inter , 

Îni  provient  d'un  arbre  commun  à  la  terre  du 
eu,  que  Linné  fils  appelle  rârw  ûrmnMiea^ 
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Cannelle  OÉROFLÉe.  {Pharmacie.)  Myrur 
caryophyltata.  Caffia  caryophyllata.  pifon.  C'eft 
Técorce  d'un  arbre  indigène  des  Indes,  de  là  Mar- 
tinique ,  de  ia  Grenade  ,  de  la  Guadeloupe^  & 
de  l'ifle  du  Cuba.  Cette  écorce  doit  être  d'un 
roux  foncé,  roulée,  d'une  faveur  de  sérofle. 
Elle  eft  propre  à  fortifier  le  cerveau ,  remnnac  « 
le  cœur ,  &  propre  pour  réfifier  i  la  malignité  - 
des  humeurs. 

(M.  Wttuiirr.) 

CANNE  ou  ROSEAU.  {PharmacU^  Arund» 
donax.  Arméo  vulgaris  palufins.  J.  B.  Ce  rofeau  . 

Te  trouve  en  Efpagne  ,  en  Provence ,  eii  Italie , 
en  Languedoc.  Sa  racine  eft  inodore ,  inftpidei  ' 
elle  eft  en  ufage  dans  les  dépôts  laiteux  ,  elle  • 

eft  encore,  dit-on,  apér'tive,  alexipli i-n-r^que. 
La  dofe  eft  de  demi  -  once  dans  nuit  onces 
d'eau. 

Cette  plante  fait  partie  de  l'énuméraiion  des 
médicamens  iîmples  du  difpenfaire  de  Paris. 

(M.  WiLLEMST.) 

Canne  a  suças  ou  Cannamelle.  (Phar-  . 

macre.)  Sac./nrum  t^Umaie.  j4rundo  Jaccharifera.'- 
C.  B.  4.  Ce  rofeau  précieux ,  croît  naturelle-- 
ment  dans  les  Indes ,  aux  ifles  Canaries  fie  dans  ' 
les  pays  chauds  de  l' Amériques  ;  i!  fe  plait  dans, 
les  terreins  gras  8c  humide.  C'eft  lui  qui  nous 
ofïVe  avec  profufion  le  fucre ,  ce  mets     itcreux  , 
d'un  ufage  fi  multiplié  5  car  il  tfl  étonnant  <ic; 
voir  combien  l'on  confume  de  fucre  dans  les 
cuifines  fie  en  pharmacie  i  il  n'y  a  point  d'alimenï 
agréables,  s'ils  ne  font  alTaifonnés  de  fucre  ,  fur- 
tout  dans  les  defterts  i  c'eft  ce  c^ui  a  donné  nai(*,. 
fance  à  un 'nouveau  genre  d'artîftes,  (les  <on- 
fifeurs  )  inconnus  aux  anciens. 

Le  fucre  eft  un  fel  elïentiel ,  très-doux  j  con- 
fidéré  médicinalement ,  il  adoucit  ce  qui  eft  acre, 
emouffe  les  acides,  rend  plus  doux  ce  qui  eft' 
apte}  fon  ufage  modéré  engraifie  ,  facilite  U 
digeftion ,  préferve  les  hommes  du  fcorbut  fie  les 
fruits  de  la  corruption.  Le  fucre  fondu  dans 
l'eau-de-vie  eft  vulnéraire,  réfifte  à  la  pourriture. 
Le  fucre  candi  réduit  en  poudre ,  foufflé  dans* 
les  yeuXjdilTipe  la  laie  de  la  cornée. 

li  eft  conftant  que  les  medetms  ont  beaucoup' 
écrie  fur  la  nature  fie  les  vertus  des  amers  |  mats* 
ils  ont  négligé  les  doux  ,  oui  cependant  ne  font 
pas  indignes  de  leur  atieiuion  ,  puilqu'ils  entrent 
dans  une  erande  partie  de  nos  alunens.  Un  jeune 
.   dodlenr  aïtemand  a  publié  depuis  peu  une  dif« 
i   ferution  nitéreffante  fur  ia  nerurt  &  tes  venus 
des  douxi  le  fucre  comme  on  peut  le  croire  , 
tient  le  premier  rang  parmi  eiix,  il  en  faitl'ana-- 
',   lyfe  chimique  ,  confidère  les  dîverfes  fnbftances. 
.    dont  on  peut  le  retirer ,  il  s'étend  fur  b  canne 
i  rnrre  ,  Sc  indique  les  végétaux  oui  en  ibut- 
oiHaai  aufli.  M.  Bebrens,  auteur  de cctécïit- 
^  Dddddl  ^ 
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'«(aminé  l|«érTa?«ment  les  vernit  êet  c'eft 

toujours  !c  fiif  re  oui  l'occupe  pr'ncipalement.  Il 
eo  approuve  tibrc  i'urn<^,e  Se  croit  qu'il  ne  nuit 
tfê*^  cent  qui  en  abuTent  excelfivemenc.  il  cite 
pn  t'  c  c;Tip!'  <i .  C.olU's  ,  jurifconfultc  holî.inJtjis^ 
qui  parvint  â  l'ijc  de  quitre  -  vingt  -  dix  ans^ 
iifatit  plus  Cucrc  qu'il  n'<  n  filloit  i  cinq  ou 
fix  autres  perfoimcs  ;  le  duc  de  Wcnifon  en  pre 
Boic  tous  les  ioHts  environ  une  livre  ,  il  n'en 

Î^pas  moins  vécu  plus  de  foi<.jnte  &  dix  ans , 
ans  que  Tes  d.nts  &  fos  vi'.tt  res  en  nvent  o'té 
endommj<~és  y  le  célèbre  HotTajaim  ciuirirmoit 
par  fa  cond  ito  ,  les  lousnges  qu  i!  du  a  ne  au 
iucre  dans  plijrjt?urs  de  fcs  écrits;  il  en  faupou- 
droit  prtfoue  mus  Tes  alirr.cris  ,  &  en  ajoutoit 
à  tontes  fesboilTuns.  I.e  fucro  cft  ,  fans  contre- 
nt f  Tamt  des  vieilbrds  &  des  poitrttiaircs.  11 
emte  J  m$  lev  llro;-»s ,  marmelades ,  conferves , 
tab'.eii.'s  ,  c'.^^lu '.irt<; ,  li  iieurs,  ratafius  ge- 
lées t  àifv>  la  décodion  blanche  ,  les  {»t6S  pec- 
torales ,  la  csffs  cuite ,  la  pulpe  de  tamanos  , 
la  poudre  pectorale ,  la  poudic  anodine ,  la  poudre 
•bfotbasrj  pour  lesenfans,  les  poudres  uemu> 
tateires  diverfes ,  tes  efpèces  pour  la  décodton 
d'avoine  ,  îts  piiîiiles  mtrcuricllcs  ,  I.i  reimurc 
d'al>fynthe  compofce,  le  collyre  tonique^  lapoudre 
d'iris ,  la  poudte  de  Zell  j  le  looch  bunc  de 
Paris,  l'émolfion  commune  ,  l'él'xir  de  vie  Ai 
Nlatihiole  >.rhydromel  pour  les  enfans,  l'infulion 
ou  teinture  de  pavot  roage  >  la  pulpe  de  prunes, 
îts  houles  miifqwées  rouge  &r  bhnthe  de  la  phar- 
macopée de  Virtemberg^  tes  ubiettes  de  mar 
gnanimité  ,  h  poudre  pannonique  dè  Charas  & 
les  pillu!js  fJtidjs. 

Le  codex  de  Paris  donne  la  préparation  vl'un 
fncre  vermifuge.  L'on  retire  du  fucre  une  cmu- 
de- vie  nommée  Tjffi  :.  1  e  célèbre  chimiftelierg- 
ipann  a  découvert  l'acide  faccharin. 

Pluficurs  véf!itaux  contietuem  du  fiicie}  C*eft 
vn  delltcatif  orès-doux. 

(M.  W1U.BMIT.) 

Canne  »^  rivière.  C  PkjrmacU,  )  C^iu  ara 
iteus.  Alpi  lU  fpicata.  Jacq.  Amtf.  I.T.  I.  La- 

décoâion  du  chauir.e  &  de  la  racine  de  c  rte 
plante  ariuidÏRj.ëe félon  M.  Jacquin.  oifre  un 

Suiflant  rafraiihiirant  contre  la  gonorrhée  8f 
'autrts  miladu  s.  ' 
Le  fuc  expiimé  de  la  racine  ,  s'emploie  avec 
fitccès  dan» le  pays  ponr  la  guérifon  d(  s  cancers. 

C '  'te  canne  Te  Trr.'Tve  IriMs  1" Amérique  mcri- 
diotuic  ^  &  À.  Lourca  dt;s  tor^-ts  humu'es  de 
Jk  Giiiane* 

(M.  Wauembt;) 

CANNEBERGE  ou.  a^ïUSSINET  DES 

M  AH  AÏS.  CPAt7n»£ff;V.  )  y..cc!-t'jrn  nx!c"C(<it.  Vi- 
th  iaeeiu  paiujhis.  C-  B.  471.  C  til  un/  pLinCe  bo- 
i^al^  rampante  ,  qui  naît  dans  les  lu  ut  tour* 
keiuc;,.  natécageux.  àc  k.  inaet:^  de  J».  Quille 


9c  àt  rAITema^e  )  les-  feuilles  ,  fes  iews'  fi- 
les bsies  font  r.iffr.iichifrintc.'; ,  diterllvcs,  aflrin- 
gcntes  ,  I  on  en  prefcrit  Tul'age  en  dccoâioa 
dans  les  fièvres  ardentes  &  snaligites ,  pour  ap»» 
paifer  le  flux  de  ventre  bilieux,  les  dylTenteritSr 
piur  ranimer,  l'tllomac  affoibli.  C'ell  fur- tout  les^ 
©aies  oui  dénotent,  par  leur  laveur  acide  .  un. 
cara^ère  d'alhi^ton  propre  à  calmer  le  bouil- 
lonnement des  humeurs  ,  qui  ed  exalté  par  une 
bile  acre  &  brûlante  ,  aTnfi  Ton  en  doraie  !i 
dJ-ccdion  avec  fuocès  dans  î?s  maladies  qae 
nous  venon*  de  défigner.  Les  luies  font  comef- 
tibles^,  on  les  vend  à  Pétetsbours  lorique  la  ge- 
lée les  a  amorties  t  dansl'lngrie  rem  fait  infufer 
ce  fruit  dans  l'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  d'un 
beau  rouge  de  vin  de  lîourgojne,  ce  qui  Bit  une 
boiiTon  acidulée.  En  Suèdié»  on  coniît  les  baies 
de  canneberge  ,  ou  Ton  en  prépare  un  rob  , 
qui  ,  dvlaye  dans  une  certaine  quantité  ifeau 
bouillante  ^  offre  une  excellente  boiflbn  ,  propte 
ï  écandier  la  foif  des  f^hricmi».  Le  baron  ie 
Haller  ,  d.mç    fon  hil^oire  des  pï.ii'.trs    (.^e  la 
^uilFe ,  rapporte  que  les  «Américains  envoieac 
en  Angleterre  8r  en  AUemagee  dès-  baies  de 
canncberge  pour   confite  .^u  l'urrc  ;  M.  Cltrc 
dit  qu'en  HuiTie  l'on  fait  fermenter  ce  fruit  daa»> 
l'hidromel ,  qui  en  devient  d'an  meiDeiMr  gm^. 
Les  habitans  de  la  forêt  noire  en  font  de  la 
compote  au  vinaigre ,  pour  les  malades  ;  ik  ea. 
donnent  dans  les  affeâions  pituiteufes  de  U  poi- 
trine. Les  hrc";  de  h  canneber<*e  font  rouges  , 
elles  fervent  cncorcà  nettoyer  &  blanchir  rar- 
gemerie.- 

(M.  WlllEMET.) 

CANOXS.  Ce  font  dev  tubes  de  fer  ,  de 
cuiv/c  ,  de  portdaine. ,  de  verte  ,  &c.  >  ce* 
iiiilrumcns  peuvent  fervir  i  luie  fbulè  d'opéra- 
tions j.dont  on  a  ^ît  connoître  les  priocrpales 
au  mot  APPAREIL,  pour  la  décompoiîtion  de  l'eau 

Leur  ufage  peut  être  ihfinimenr  mu*tiplié  ,  & 
il  eft  vraifemblaUe  que  par  ta  fuite  ils  feront 
plus  fréquemment  employés.  Ils  font  très-utile». 

f>our  faire  fubir.une  gronde  chaleur  aux  corps .  en 
eut  offrant pour-ainifi-dire  .  un  patTage  de  fsik,, 
lorfcu'ils  ont  été  ptâimîiuireinciit  eHs*iiiêaie$j' 
fortement  ctuafTés^ 

iyouvent  fane  dente  lès  corps  futuront  dam* 
ces  tubes  des  altérations  qui  feront  connoitreleOf. 
nature  ou.  quelque. nouvelle  proorute. 

(M.  VAttQULUN*) 

,    G.ANTH  ARIDES.  C  f ^  Piwnmacit.) 

rariiii  la  cl.ilîè  dos  iiifedlcs  ,  clont  un  grsnd  nombre 
de  produits  ,  te  Is  que  la  foie  ,  la  ote ,  le  nael ,  !» 
bcque ,  font  utiles^ dtti»>les  arts  dent  la  chi- 
mie s  ert  occupée  arec  fftccès  ,  il  n'en  e(b 
pas  qui  paroifTent  préfenter  des  rattsplus  iotéieH 
fans  dans  leur  analylê  que  les  camnEÎdeik 
vei[«à  l'aiiide  da»  fouhmis    à»       a  JOtt 
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c  h  n  - 

}ue  U  chimié  à  ikjà  découvert  de  crès-srTndo? 
KUûtiétés  i  ces  infedles  j  elle  y  a  trouvé  plud.  urs 
ctacs  nnuvcniix.  L' -nîro  .1;^  ces  animaux  piéfcn- 
cra  quck"iue  i«uu  uu  vaiie  ch-imu  à  fes  rechrr- 
bes.  Les  cnntluridei  oat  déjà  été  examinée»  par 
fuclquei  chimillcs  ,  quoique  ce  que  pollède  la 
uence  1  leur  cgird  ne 'doive  encore  être  regardé 
]ye  comme  une  légère  erqui(&. 

Au  langaSf  Cartheufer  fur  la  nauirç  de  cf  s 
Tifeâes  Tnéaicamenteux  >  on  jugera  de  l'état  où 
•coi:  la  chimie  à  l'époque  où  et:  méJec'ii  t^crivoit 
il  y  a  orès  de  30  ans.  )  les  canthacides  concicn» 
tetit  >  oit-il>  peu  de  partie  néfinettre,  plus  de 
elatineufe  Se  beaucoup  de  iLtrenfe ,  puifque 
Uns  une  once  de  ces  inilclcs  j  on  trouve  un  gros 
trdemi  degdatine  ,  un  demi' fer iipule  (eulemcnt 
0  rL'fîne  ,      que  le  i\fle  tft  formé  par  la  terre. 

expreAions  le  laportentà  l'analyAs  par  l  eau 
le  par  l'alcool  ^  dont  l'aâion  /ucceflîve  n*en!e< 
•oit  qu'un  grosquarante-Huit  grains  fur  n:>e  o.u  e, 
'i  le  réiidu,  la  partie  non  diifoute ,  étou  lou- 
eurs rapportée  à  la  tene  comme  dans  i'analyre 
les  végétaux.  On  dit  aujourd'hui  quelle  pr'of- 
ière  erreur  f*n  faifoit  en  ncMnmant  ainii  terre , 
out  ce  qui  nâ  fe  dilTolvoit  ni  dans  l'eau  ni  dans 
'alcool.  C  :heiilcr  coiuîniie  ainfi  :  Li  partie  réfi- 
teuie  quoique  très-peu  abondante eÛ  celle  où  (éfidâ 
'àcrete  cauftique  &  la  vertu  des  caïuharides  , 
•!)  V  aioutant  un  principe  fîlin  oui  l'aigu ife  pour- 
i^iu  dire.  La  nature  de  ce  iel  cli  encore  incon- 
ine  i  les  uns  le  difent  açide  8c  les  autres  alca- 
In  }  on  n'a  pas  encore  pu  le  féparer  convena- 
blement :  il  refte  enveloppé  dans  la  réHne  qu'on 
în  extrait  par  l'alcool.  Un  lire  bien  des  can- 
iuride»  un  Tel  volatil ,  un  e(prit  urineux  &  une 
ittile  retide  par  la  cornue  ï  mats  ce»  prircipes , 
iit  il  ,  font  altérés  p-ir  le  feu  5c  ne  jieuvc:'.:  pas 
épandns  de  jout  fur  b  véritable  nature  des  can- 
'Jiarides  %  il'  croit  cependant  que  le  fd  eft  un 
uidc  pa'  l'analogie  av^c  Ils  autres  infe£les  , 
;>at  Ton  cxillence  avec  la  réiine  ,  &  par  i'adtîvité 
des  véficatoires  qu'il  dit  être  augmentée  par  les 
icides.  Voilà  à  quoi  je  réduis  rana'.yfc  de  (rar- 
iheufer  ;  c'eli  d  aprùs  ces  eilats  intormes  qu'il 
ratf'  nne  fur  les  vertus  des  cantbaride»  M.Thou- 
v-cnel  a  fait  quelques  expériences  plus  exaétrs 
tur  les  uiicdes  :.qous  allons  ea  prefentec  ia  le 
aUleaa. 

L'émanation  des  caniharides  vivante»;  reçue  en 
certaine  quanrité  ,  eil  très-fétide  ^  nuilib!e  i 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  Lisiblement  acide  comme 
«  Ib  des  fourmis  ,  elle  cil  beaucoup  p|  j^  cor- 
wdvt^  Elle  agit  comme  imunt  fut  ies  nerfs 
ht  nè\jïi  fur  la  ve(tie  de.  ceux.qui  Vy  exrafent. 

L'anaiyfe  a  démontré  dans  une  oi.e  de  can- 
^rides  sèches  >  1 à-pcu-près  4<gTosde  paren- 
chyme {  i  .  }  gros  de  matière  extradtive  jaunc- 
■ûugeâtre  >  d'une  amertume  piquante ,  qui  ne  dit- 
fite  de  celle  des  fourmis  que  parce  qu'elle  n'en 
*  Ras  la^Jég^  addité }  ),  •  Cagiaîii*  d'une  va» 
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tière  graflc ,  ès  couleur  verte  j  d'un  godt  acre  , 
mat  »  peu  développé  î  4'.  11  grains  d'une  ma- 
r'ère  inurp  ,  mn:n<;  Tirmée  en  couleur  que  l'eX' 

""""  ,  p.'clqu'ialipide. 


es  lubllances  font  confondtMftdant  Tanimal , 
Se  y  paroilTent  même  aflez  intimement  urics  i 
en  forte  qu'on  n'en  obtient  pas  d'abord  une 
u  paution  exaâe  ,  par  l'application  des  diffërenf 
dilfolvans  aqueux  &  alcoolique.  Si  on  emploie 
l'eau  la  premicre  ,  elle  enlève  les  deux  matières 
jaunes  ,  un  peu  de  la  niaticie  verte  qui  le  trouve 
unie  à  la  féconde  matière  jaune  «  &  un  peu  . 
de  b  madère  evcrafHve.  On  obtient  bien  i  part 
clucnns  de  es  trois  fi.bflances  par  I'év.ii>oratioi-4. 
mais  elles  ne  font  pas  encore  prfaitcment  pu- 
tes, 8r  il  faut  lecoiinri  l'édier  fiiîfbrique  qui 
n'atraque  que  h  partie  verte.  Si  on  applique  ce- 
mcnilrue  fur  les  caiitharid<£s  entières  j  iJ  ne  dil'« 
fout  pa«  en  totalité  la  nudcfe  verte  qui  eft  too* 
jours  en  p.nt'c  dcfciuiae  de  foA  action  par  le$« 
dtox  autres  fubllauces. 

L'extrait  aqueux  des  cantharidies  donne  à  la 
diflillaiiou  un  phle^mc  Le.èrement  acitk:  ;  ptiis 
un  Tel  volatil  concret  j  ou  du  carbonate  dani^ 
moniaque. 

Cet  extrait  contient  un  fel  à  b^fe  terreufe  , 
&  un  autre  à  bafe  d  akali  fixe  vcgëtal ,  ou  de 
(poiaile.)  Ces  deux  bafes,  dont  la  première 
elt  coiUlamment  la  phis  abondante  ,  fout  unies 
à  un  acide  qui  prdente  le  caradère  de  l'acide 
phofphêriqut.  Ces  Icls  y  font  en  petite  quan- 
tité &  très-difficiles  à  retirér-  M.  1  houvsnci  n'a 
pas  fuffifamment  ftit  cennoître  les  evpcriinces 

3ui  l'on  conduit  à  ce  réùiltat  ,  &  il  n'â  rienHît; 
e  la  terre ,  bafe  de  l'un  -  de  ces  fds. 
La  partie  extraâive  jaune  paroîe  être  anato^- 
gue  à  ce  qu'on  appt^fe  la  cire  brute  l'ch  abeil- 
les J  ceft-à  dice  a  I»  pouflière.  des  étamines  uoo— 
éraboreës.  EHe  eft  oeut-éece  h  otulib  de  ta.con- 
leur  jaune  dorée  des  cantharides  entières  ,  qui 
en  font  i^rivées  en  grande  partie  par  l'alcooL 
feul    8r  qui  deviennent  alors  d'un  bleu  d'azur. 
Lger.  Cette  matière  jiune  app!ic;u- e    fur  lai 
peau  à  dc^  dofcs  décuples  de  cciks  de  ta  par* 
tie  verte  ,  n'exerce  aucune  irritation  i  elle  ne. 
poroît  pas  influer,  dans  les  elTets  médicinaux  des< 

cantharides. 

C'eli  tlins  la  matière  grafle  verre  que  rétîde.- 
principaliinenc  l'odcvir  lîr-'ulicie  &c%  cantharidcs* 
entières  }  c  etl  en  cile  que  le  principe  llimu- 
lant  e»fte.  Cette  fubftance ,  quoique  beaucoup» 
moins  acre  que  les-  aurrts  caufe  (eu'e  ,  lors  do: 
la  dcgulVatioR  des  extraits  aqueiu  ipiritiieut. 
de  ces  inlc^es  ^  des  cloches  ou  de-  petits 
cotes  fur  11  lacgiic  &  les  lèvres  ,  &  l'cfte:  cm 
elt  toujours  d'autant  plus  prompt  &  p'us  fen— 
liblfc  ,.  que  la  moportion  de  cotte  m-tièse  cfti 
plus  grande.,  fhe  eft  donc  la*  ieuie  cauiUque  ^ 
U  celle  qui  mérite  le  plus  de.  fixée,  Fatteniioa^ 
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bliblet  \  ceux  de  \\  cire  des  abeilles ,  favoir  : 
une  huile  d'une  oJeur  empyreumatique  très-pi- 
quante >  un  flegme  àcre  ,  acide  >  une  huile  con- 
crète ,  connue  fous  le  nom  de  beurre  de  cire. 
Cette  fubftince  pamit  dor.-c  èire  une  nouvelle 
efpèce  de  cire  demi-fluide  ,  &:  non  pas  une  re- 
fîne ,  commi  le  difent  tous  les  auteurs  qui  en 
ont  parlé  :  en  eff:t ,  elle  Hoit  fa  naiflance  à  une 
huile  graffe  ou  fixe  ,  &  non  à  une  huile  tjfcn- 
titlU  ou  volatile  ,  comme  les  réfines. 

M.  Thouvencl  ,  d'après  beaucoup  d'eflais  , 
indique  le  moyen  fuivant  pour  obtenir  plus  fa- 
cilement une  certaine  quantité  de  la  première 
matière  cxtraôive  des  cantharides  ,  ou  de  l'extrait 
proprement  dit  ,  &  de  la  partie  verte  gralTe. 

11  emploie  un  mél3n5e  à  parties  égales  d'eau 
&  d'alcool.  En  faifant  évaporer  cette  dif- 
folution  dans  un  appareil  diltillatoire  ,  l'alcool 
que  l'on  retire  conferve  une  légère  odeur  de 
cantharides.  A  mefure  qu'il  monte  ,  la  partie 
gralïc  fc  fcpare  &  vient  nager  a  la  l'urface  ,  fous 
la  forme  d'une  huile  verte  :  elle  ne  prend  que 
tort  peu  de  confiUance  par  le  réfroidifltment. 
t  n  continuant  l'cvaporation  ,  la  partie  cireufe 
jaune  fe  précipite  &  s'attache  aux  parois  du 
vafe  ,  jufqu'i  ce  que  la  matière  extraâive  ait 
acquis  une  confiftance  firupeufe.  En  rediflbl- 
vant  cette  dernière  dans  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  &  en  la  faifant  évaporer  de  nouveau, 
il  s'en  fépare  encore  un  peu  de  la  même  manière 
jaune.  Enfin ,  fi  on  emploie  Téth^r  ,  on  parvient 
à  féparer  entièrement  ces  fubftances  :  c'ell  avec 
ce  aiflblvant  que  M.  Thouvenel  eft  parvenu  à 
retirer  de  la  cire  verte  du  précipité  jaune  ,  &: 
de  la  cire  jaune  du  précipite  vert. 

Il  indique  enfuite  la  manière  de  féparer  le 
plus  exademcnt  polTible  ,  toute  la  matière  ver- 
te ,  c'ell-à-dire  la  partie  la  plus  importante  de 
l'extrait. 

L'alcool  le  plus  reâifié  ,  épuife  difficilement 
les  cantharides  de  toute  la  partie  verte  >  40  on- 
ces de  ce  diflTolvant  fuffifent  ï  peine  ,  même 
avec  le  fccours  de  la  chaleur  ,  pour  une  once  de 
ces  infe(ites  }  tandis  que  moitié  d'un  mélange  à 
parties  égales  d'eau  &  d'alcoot  redtifie  ,  eft  plus 
que  fuffifante.  Mais  alors  même  ,  s  il  n'y  a  d'al- 
cool que  la  quantité  fuffifante  pour  dilTbudre  , 
ï  f aide  de  la  dijeftion  ,  toute  la  partie  verre  , 
il  s'en  fepare  une  portion  pat  le  réfroidifïe- 
ment. 

Il  falloir  donc  trouver  le  moyen  ,  &  de  dif- 
foudro  entièrement  cette  matière  ,  &  d'en  évi- 
ter li  précipitation  pendant  le  refîroidilTement. 

Plufieurs  tentatives  lui  ont  fait  trouver  le 
procédé  fuivant ,  auquel  il  s'en  eft  tenu. 

Il  a  pris  pour  terme  moyen  ,  une  eau-de-vie  , 
dont  la  pinte  ,  mefure  de  Paris  ,  pefoit  18  on- 
ces ,  &  qui  raarquoit  18  '.  à  l'aréomètre.  II  a 
mis  dans  cette  quantité  ,  demi-once  de  canthar 
iide(  entières ,  (  palTées  aup«raY4ii<  Tue  un  u- 
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'  mis  grolTier  ,  pour  en  féparer  la  poudre  jannè* 
dont  elles  font  recouvertes.)  Il  a  fait  digérer 
ce  mélange  pendant  24  heures  dans  un  nuira 
fur  un  bain  de  fable  à  une  douce  chaleur  ,  & 
il  a  obtenu  une  teinture  jaune  verdatre  ,  dont  il  ne 
s'ert  rien  feparé  par  le  réfroidillement-  8  onces' 
de  nouvelle  eau-de-vie  ,  mife  fur  le  marc  &  te- 
nues en  di^eftion  comme  la  première  fois  ,  n'ont 
prefque  donné  que  Ai  la  matière  jaune. 

La  teinture  de  cantharides  ou  la  diflbiuoot 
de  cette  fubrtance  animale  dans  l'alcool ,  eft  em- 
ployée en  médecine  par  l'application  topiqae, 
i  titre  d'épi fpartique.  Ce  remède  eft  on  ftimu- 
lant  extrêmement  énergique;  fes  efFea  fontirri- 
tans  ,  rclolutifs ,  évacuans  ,  révulfifs  ;  on  s'en 
fert  avec  fuccès  dans  les  maladies  aiguës  &: 
chroniques.  Les  médecins  François  intimiiés 
par  la  violence  de  fon  action  ,  n'ont  pas  encore 
ofé  en  ordonner  l'ufage  intérieur.  Mais  on  en 
donne  ailleurs  à  la  Aoft  de  qtielques  goutta 
dans  des  boilfons  adoucilfantes  ,  pour  les  dilE- 
cultes  d'uriner  &  même  dans  les  fupprefioni 
d'urines  ,  dans  les  gonorrhées  anciennes  ,  dans 
les  hydopifies ,  &c.  On  l'emploie  auflî  avec 
fuccès  à  l'extérieur  ,  pour  appeller  dans  le  lien 
qu'on  en  frotte  ,  le  fpafnie  qui  occupe  des  parties 
plus  importantes  à  la  vie  $  c'eft  airtS  qn'oa 
frotte  de  teinture  de  cantharides  ,les  malléoles  & 
le  cou  de  pied  ,  pour  détourner  le  fpafme  ôe 
la  gorge  ,  de  la  tête ,  de  la  poitrine  &  de  l'ef- 
tomach. 

Le  plus  fréquent  ufage  des  cantharides  eft  re- 
latif à  leur  mixtion  en  poudre  dans  les  emplâ- 
tres véficatoires  Les  anciens  .d'après  l'avis  d'I  iV?- 
pocrate  ,  vouloient  qu'on  en  orât  U  tête  Se  I;s 
pattes  ,  parce  que  ces  parties  ,  fuivanc  eux ,  coo- 
tennient  les  pointes  les  plus  dures  Se  les  p!«i 
piquantes  ;  ils  attribuent  les  vertus  de  ces  ii- 
feaes  aux  pointes  dont  ils  les  croyoient  hér  : 
aulii  dans  cette  opinion  recommandoient-ili  «ie 
ne  pas  trop  pulvériftr  les  cantharides  ,  de  peur 
d'atténuer  &  même  d'annuller  leurs  vertus  ;  mais 
l'expérience  a  prouvé  direftemcm  le  contraire. 
La  pommade  épifpallique  de  T  hierry  ,  apotlo- 
caire  \  Caèn ,  dont  onconnoît  le»  propnétci, 
&  qui  eft  généralement  employée  pour  enae- 
tenir  la  fuppuration  des  véficatoires  ,  &  ménie 
pour  les  établir  ,  n'ert  autie  chofe  qu'un  mé- 
lange exaft  de  cantharides  en  pou-Ire  très-tenue 
&  d'un  onguent  âcre.  (.'*n  y  démontre  la  pre- 
fencc  de  la  pouffière  de  cantharides  ,  en  letoa- 
dant  fur  un  Jinro  très-ferré  ou  fur  un  papier 
Jofeph  i  la  poudre  refte  fur  le  filtre  après  q*e 
l'onguent  fondu  a  paiTé. 

CAOUT-CHOUC.  Lec3out<houc  ,  nonme 
improprement  gomme  élaftique  ou  réSne  claffi- 
(iiie  ,  eft  une  des  fubftances  fur  la  nature  defqueliec 
il  eft  difficile  de  prononcer.  Quoique  la  pro- 
priété combuibble  ,  donc  on  tire  parti  eo  Asé* 
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ri<)U«,  pMir  ^Métet  «  femble  ta  rapproclicr  <fes 

réline^  ,  Ton  éîiflicité  ,  fa  molîeffe  ,  l'on  inciillo- 
kbilité  dans  les  liquides  qui  diil'oIveDt  ordinai* 
fement  ces  derni^es*,  fonc  autant  de  caraâtres 
qui  l'en  éloirnent- 

L'arbre  qui  la  fournit  croît  dans  plufienrs  en- 
droits de  r Amérique.  Cn  fait  des  incitons  en 
large  fur  fon  tcorce  ,  Se  on  i  r>in  o.uMIes  pc- 
nèirerit  iiifcu'au  bois  >  on  rt;i,oic  dans  un  vuif- 
feau  te  fuc  blanc  &  çlus  ou  rnoins  fini  Je  qui 
cn  découle  ,  peur  cn  tonrer  ditferens  uficiifi!^^  i 
oa  l'applique  p.>r  couches  fur  des  mouics  de 
terre  ;  on  le  bilTe  11  <  lier  au  foleil  ou  au  feu  ; 
on  V  fjir  ,  à  l'jiJe  ù'unc  pt  inre  do  fer  ,  Jes 
ticillns  liès-variés  i  on  expoi»;  ccs  urtenfi'es  .i  la 
fumée  ,  &  Ict  lqu  ils  fonc  bien  fecs  >  on  cafle 
Its  moules.  Tc!!e  ti\  la  manière  dont  on  fabri- 
que les  boutèiiles  &  les  diftérens  uften(î!is  de 
0omme  élaftique  qu'on  envoie  en  Europe. 

Les  vafes  qui  ficMit  faits  de  cette  matière  peu- 
vent contenir  de  Teau  8c  dirt'erens  fluides  qui 
n'ont  pas  d'aâion  fur  elle,  bi  on  la  coupe  en 
Janières  ,  &  qu'on  applique  Tes  botda  récemment 
coupés  ,  ils  fe  rejoignent  Sit  fe  recoHent  aflèz 
bien.  J'ai  cxannr.é  le  fuc  du  caout-chouc  qu'on 
in'avoic  envoyé  de  Madagafcar.  Ce  fuc  etoit 
bfane  comme  du  taie  ,  d'une  odeur  fêtide 
portable.  Ilcontenoit  une  matière  b!.inche ,  con- 
crète ^  fpongieufe ,  qui  occupoit  le  milieu  de  la 
itoateitle  donc  elle  avoir  pris  !a  forme  ,  Se  qui 
étoit  ébllique.  tn  chaunanc  la  îictieiir  ,  i!  j'eft 
bientôt  formé  i  fa  furface  une  pellicule  blanche 
de  vraie  refîne  ébt^ique }  l'alcool  mêlé  au  fuc  , 
cn  a  féparé  dts  Bocons  de  cette  Cuguliecc  ré- 
fine.  Au  reile  ,  les  détails  de  cette  an.i!yic  feiont 
expofës  plus  bas. 

Expole  au  feu  le  caout  chouc  fcc  ,  &;  tel 
an'on  l'envoie  en  Europe  ,  (e  ramollit ,  le  bour- 
fouffle  ,  exhale  une  odeur  fétide  &  brûle  en 
le  retirant. 

La  relijie  éiaftique  n'eft  pas  diiîoluule  dans 
l'eatt  ;  on  ignore  l'adlton  des  matières  falires  fur 
cette  fiibn.ince.  Macqucr  ,  qui  a  elîayé  de  la 
clilloudre  dans  diiférens  menHrues  ,  s'ert  ton- 
vaincu  qne  l'akooi  n'avoir  aucune  action  fur 
tHe  ,  comme  l'avoient  déjà  annoncé  MM.  de 
1.1  C-ondamine  &  Frefneau  {Acaéf'mity  amtét 
ly^i  )  j  mais  que  les  huiles  la  (iiiVoIvent  à  l'aide 
de  la  chaleur.  Cependant  «  conme  fan  inten- 
tion étoit  de  la  mettre  dans  un  état  liquide  , 
de  forte  qu'elle  pût  être  en  ployée  ,  &  repren- 
dre fcs  pcopriétés  par  l'évapoiMion  du  diflbl- 
vanc  ,il  a  été' obligé  d'avoir  recours  à  un  au- 
tre menftrue  que  les  huiles  ,  pnrCL-  que  ces  ma- 
tières i  quelque  volatiles  qu^elles  futTent ,  aké- 
roient  toujours  la  réfine  élafUque  i  Sr  y  refloienc 
fixées  de  manière  à  lui  enlever  fon  éJafticiié  Sc 
r*  force.  L'éthtr  très-reditié  dans  lecuel  il  efl 
parvenu  i  diSbudre  fadlement  cette  fubftance  , 
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nullité  (  Atiidtmie  »  ûiuie  17^  )  a  &  quoique 
cette  liqueur  loit  fort  chère  ,  il  a  cru  devoir 
indiquer  ce  moyen  de  faire  des  uilenfiles  tiès« 
utiles  ,  tels  que  les  fondes ,  cn  appliquant  fur 

un  nioulc  de  cire  ces  coiui'eJ  lucctffives  de 
cette  diilolution  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  1  épaif' 
feHr  qu'on  leur  deiire.  Lori<que  la  fonde  eft 
sèche  ,  on  la  plonge  d^ns  l'eau  braiir.nite  cui 
liquéfie  la  cire ,  &  on  la  fépare  aiufi  du  moule. 
La  molle  (Te  &  l'élafticité  de  cet  inilrunient  le 
rendent  très-utile  pour  les  perfonnes  qui  font 
forcées  de  le  porter  continuellement.  Nous  re- 
viendrons plus  bas  fur  la  diflblubilité  du  caout- 
chouc dans  l'tther. 

Telles  etoient  les  connoilTances  acquifcs  fur 
la  réilne  élafUqiie  ,  lotfqu'au  mois  d  avril  1781  , 
M.  lîcrniard  ,  contui  par  l'exatlitude  de  fcs  tra- 
vaux ,  lit  inierer  dans  le  Journal  de  phyfique  un 
très-bon  mémoire  fur  cette  (îngulière  fubftance. 
Ce  cbiniirte  conclut  de  fes  recherches  ,  que  la 
réfine  elallique  ell  une  efpèce  d'huile  gtalVe  par- 
ticulière ,  colorée  par  une  matière  diflblubîe 
dans  l'alcool  ,  &:  falie  par  la  fuie  de  la  fum-Je 
à-  laquelle  on  expole  chaque  coiuhe  ce  cette 
réfine  pour  la  dt  (lécher.  L'eau  ne  l'altère  point } 
l  alcool  Ja  d^oloseà  l'aide  de  l'ébullitirn  !  il- 
kaK  lixe  cauftique  n'a  aucune  aûion  lur  ci  le. 
L'acide  fulfurique  concentre  la  réduit  i  TétaC 
charbonneux^  &  fe  noircit  lui-même  en  prtnrr 
l'odeur  &  la  volatilité  de  Padde  fulfureux.  1  a- 
cide  nitrique  ordinaire  ou  foible  agit  fut  cette 
refîne  comme  fur  le  liège  ,  fie  U  jaunit.  L'acide 
nitrique  npH<oncentré  la  détruit  très-prompte- 
ment.  L'acide  mutiatique  ne  l'altère  en  aucune 
man  ère.  L'etber  fulfurique  reâifié  ne  l'a  point 
dilfoute.  Ce  fiit  doit  paroitre  fingulier  ,  comme 
le  dit  l'auteur  ,  à  tous  ceux    qui  connoiflenc 
l'exaditude  &  lu  véracité  de  Macquer.  L'ether 
nitrique  l'a  dilToute.  Cette  dil&lutten  eft  jaune  , 
&:  donne  par  l'évaporation  une  fubilancc  trai  f- 
pareote  ,  hiable  ,  diffoJuble  dans  l'alcool  jen  un 
mot ,  une  vraie  rélîne  ,  formée  ,  fuivanc  l'au- 
teur ,  par  l'aaion  de  l'acide  nitreux  fur  le  caout- 
chouc ëlalbque.  L'huile"  volatile  de  lavande  , 
celles  d'afpic  &  de  térébenthine  l'ont  dilfome 
â  l'aide  d'une  légère  ch.ileur  ;  mais  elles  ont 
formé  des  fluides  coUans  ,  qui  poinent  plu» 
ou  moins  les  mains,  &  qui,  conftqucTrment, 
ne  peuvent  être  d'aucun  ufage.  Une  dilfolution 
de  réfine  elalliqiic  parl  huile  d  afpic  ,  mêlée  avec 
de  l  alcool ,  a  depofé  des  flocons  blancs  infolu* 
bles  dans  l'eau  chaude  ,  (;ui  ont  nagé  à  la  fur- 
face  de  ce  fluide  ,  &:  font  devenus  blancs  fie 
folides  comme  de  la  cire  ,  par  le  refroîdiflétrxnt^ 
en  un  mot*  une  véritable  huile  fw^  ,  ccncref- 
cible.  L'huile  de  camphre  dîJicuL  la  réfine  elaf- 
tiquc  par  la  fimple  macération.  En  év-iporant 
cette  dillolution  j  .le  camphre  s'..ft  .oliiiliie  ^  &• 
Sfift  telléf  dans  Jà  capfnle  une  matière  ambrée, 

aiiw  CQpfifiuce  km,  flc  pwfqiie  p«  steame* 
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qui  fe  dîfTout  bien  dans  l'alcool.  Les  huiles  fires 
ii  bouillies  fur  la  réftne  élallique  la  diflblwnc  ; 

•  la  cire  la  dilTout  auffi.  Cette  fuMhnce  ne  fe 
fond  point  an  degré  de  l'eau  bouillante  ;  mais 

ifttpofet  au  feu  dans  une  cuiller  d'arç;cnt  ,  elle 
fe  réduit  en  une  huile  noire  ëpaifle  ;  elle  répand 

*  des  vapeurs  blanches;  elle  rcfte  enfiiite  gralTe 
.  &:  collante  ,  quoiqu'expofée  à  l'air  pendant  plu- 
.  (leurs  mois  ,  &  ne  reprend  point  la  récherefle 
-  &:  lelaUicité  qui  font  (î  utilts  pour  l'i  ufa^os 

aux^viels  on  la  dL-lline.  Enfin  ,  M.  l>crniard  a 
;tcrniini  fcs  recherches  par  l'analyfe  à  feu  nud 
de  la  rcftnc  claUique.  11  a  obtenu  d'une  once 
de  cette  nuitièrc  ttès-pcu  de  phlegme  ,  une  huile 
d'abord  claire  &  Ic-gère  ,  enfuitc  épaifle  &  co- 
lorée ,  Se  de  l'ammoniaque  dont  il  ne  défipne 
pas  la  quantité-  11  e(i  relié  un  charbon  pefant 
dou£e  grains  ,  fcmblable  à  celui  des  rëlînes  Ce 
chimil^e  attribue  l'ammoniaque  i  la  fuie  qui  co- 
lore la  gomme  élatlique. 

Nous  ferons  obferver  fur  cette  analyfe ,  qu'elle 
ne  démontre  pas  très-exadtement  la  nature  de 
la  réfine  élaftique  ,  puifque  l'adtion  des  acides 
fur  cette  fubQance  ne  rcflemble  pas  à  celle 
qu'ils  exercent  fur  les  huiles  grades  ,  $z  qui  t  (i 
beaucoup  plus  rapide  y  puifque  les  alkalis  cauf- 
tiqucs  ne  la  mettciit  point  dans  l'état  fivoii- 
neux  i  puifqu'elle  ne  fe  tond  qu'i  une  chaleur 
beaucoup  plus  forte  que  celle  qui  ell  néceflaire 
pour  faire  couler  les  huiles  fixes  les  plus  foli 
desi  puifqu'aucune  huile  fixe  ne  devient  élalli- 
que  &  r;e  sèche  jamais  comme  elle  ,  &c.  &c. 
D'ailleurs  l'auteur  avance  dans  la  quiniitme  ex- 
périence ,  que  cette  gomme  eft  compofée  de 
deux  fubftances  diftinûes  qu'il  ne  démontre  pas , 
&  il  finit  par  la  regarder  comme  un  produit 
de  I  indu ft rie  humaine.  De  toutes  ces  réflexions, 
&  de  beaucoup  d'autres  qu'il  feroit  pofTible  d'a- 
jouter fur  le  travail  ,  d'ailleurs  très-bien  fait  , 
:  de  M.  Berniard  ,  nous  penfons  qu'il  relie  en- 
core beaucoup  à  faire ,  comme  il  l'a  ditlui-mème , 
pour  connoitre  les  propriétés  de  cette  fubibnce  , 
&  pour  décider  pofitivement  fur  fa  nature. 

l 'indudrie  européenne  a  trouvé  dans  cette 
matière  une  reflource  de  plus  pour  fabriquer 
des  inlirumens  de  chirurgie  qui  putTeni  conte- 
pir  quclqu.s  parties  fans  opérer  une  compref- 
fion  trop  forte  ,  &  en  fe  pliant  à  tous  les  mou- 
▼emens  ,  à  toutes  les  flexions  que  ces  parties 
exécuteot.  C'eft  ainfi  qu'on  fabrique  des  ban- 
dages,  des  fonde»  ,  8lC.  de  caout-chouc.  les 
ïpcbaniciens  &  les  phyficiens  tirent  auJTi  un  grand 
parti  de  cette  fubftancc  ;  elle  fait  aujourd'hui 
fonâion  de  relfort  dans  les  machines  i  on  l'étend 
fur  les  étoffes  de  fil  &  de  foie  qu'elle  défend 
de  l'impreffioo  dft  l'ieau  «  en  leur  confervant  la 
^exibilité. 

►    Jurqu'adluellcment  on  n*a  reçu  cette  matière 
.que  fous  la  forme  folide ,  &  il  a  fallu  trouver 
moyens  de  la  r<unoliir  ,  de  la  diilbudre,  pour 
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la  faire  fenrir  â  jin  plus  grand  nombre  JoCiça. 
(,^n  fait  que  prtlque  tou|ours  c'eft  m  <léxa 
de  fes  propriétés  cu'on  lui  a  fart  fubir  ces  chu», 
gemens.  Il  y  a  plus  de  dix  ans  que  pour  coft- 
noître  s'il  ne  feroit  pas  poflfible  de  l'emplowt 
ici  comme  on  le  fait  dans  nus  colonies  d'.Afiiqce 
Ik  d'Amérique  ,  j'ai  demandé  qu'on -me l'envorit 
liquide  &  telle  qu'elle  découle  des  arbres  qaib 
fournirent.  J'en  ai  obtenu  il  y  t  h«ir  i!U  une 
pinte  par  les  foins  de  M.  Melon  ,  ancien  to»- 
inidaire  national  i  l'Ide  de-Bouibon  ,  &  j'it 
reconnu  dès- lors  que  mes  vues  pourroient  ht 
remplies  quelque  jour.  La  focieté  d'acricnlniie 
en  ayant  reçu  une  bouteille  au  mois  de  jiullet 
de  cette  année  ,  &  m'ayant  chargé  d'en  cmbï» 
ncr  les  propriétés  ,  j'ai  repris  les  expérieoto 
que  j'avois  faites  auparavant  fur  cette  trsiie:e, 
&  j*ai  eu  occafion  oe  confirmer  mes  prcmien 
rcfultats  que  j'avois  déjà  obtenus  i  c'eft  de  ces 
réfuliats  immédiateinent   applicables  aux  ara 
que  je  m'occuperai  ici.  Car  on  verra  que  je  fais 
bien  éloigne  d'avoir  complété  l'analyfe  de  cet» 
fubllar»ce  fiiigulière  ;  il  auroit  fallu  eii  a*oirnae 
beaucoup  plus  grande  quantité  ,  &  il  m'eft  po- 
niis  de  l'efpérer  quelque  jour  du  zèle  des  vojn- 
geurs  inftruits  qiii  parcourent  aujourd'hui  dos 
colonies. 

tn  débouchant  les  bouteilles  qui  conteno^eot 
le  fuc  de  V  llevtj  Guianenfis  d'Âublet ,  00 
Jjtfophu  ehftica  île  Linnéus  ,  il  s  ell  kom^ 
une  odeur  fetids  très-forte  ,  mêlée  de  cetie  èi 
ga^  hydrogène  fulfuré  &  de  l'ail  pourri.  La 
plus  grande  partie  du  fuc  étoit  liquide  ,  blaa- 
che  &:  opaque  comme  du  lait  \  mais  dans  l'uaa 
&  l'autre  bouteille  ,  il  y  avoit  une  malle  coa» 
Crète  très-blanche  ,  ayant  la  forme  de  la  bolH 
teille  entière  dans  l'une  ,  &  feulement  celle  h 
fon  goulot  &  de  fa  partie  évafée  dons  l'autiv, 
parce  que  celle  -  ci  avoit  été  tenue  renvenee 
pendant  le  voyaje.  Sur  i  livres  i  once  i  gi«  ; 
de  matière  contenue  en  totalité  dans  la  bouteiTe 
du  dernier  envoi  à  b  fociété  d'afnricnlrare , 
on  a  retiré  en  la  calTant  }  onces  t  gros  }<>  grains 
de  gomme  élaftique  concrète  blanche  &:  pnic. 
La  liqueur  blanche  avoit  une  faveur  un  peu  ID* 
crée  ,  quoiqu'elle  filt  en  mfme-ttmps  acre  ^ 
défagréable.  bn  la  chauffant  doucement  dam 
des  vjiffeaux  fermés ,  elle  ne  s'eft  point  coaau* 
lée  ;  mais  en  la  chauffant  dans  un  vaie  large 
&  avec  le  contaâ  de  l'air  ,  elle  a  préfenté  oa 
phénomène  très  important  pour  la  conooitfaoce 
de  la  gomme  elalbque.  Il  s'eft  fiormé  à  la  foi- 
face  de  la  liqueur  une  pellicule  blanche ,  Atnà- 
tranfparente  ,  trcs-élallique  ,  qui  avoit  toutes  iei 
propriétés  de  la  gomme.  Après  avoir  enlevé  cet» 
pre*mière  pellicule  ,  il  en  a  paru  fuccef&veiMnc 
plufieurs  autres  \  une  livre  de  cette  liqueiv  a 
fourni  près  d'un  demi -gros  de  gomme  élafti^ 
Après  qu'elle  n'en  donnoit  plus  ,  le  lait  itHnu 
étoit  devenu  rranfpaxent  i  en  l'évaporant  jdffti 
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la  fonfiftance  prefque  Tyrupeufe  ^  il  a  àépoCé 
■  par  le  refroidiflement  ùne  r.rtiK^'?  quantité  de 
criftaux  rayonnes  d'une  couleur  jaune  ,  d'une 
fiveur  lucrée  lésèiemenc  acido.  Nous  parle- 
rons plits  bas  de  cette  mitière  parttculière  ;  il 
faut  continuer  ici  l'examen  de  la  liqueur  laitcufe 
&d;;  la  gomnie  élalHque  qui  s'eit'écoit  féparée. 

tKpoiée  à  l'air  aa  de^Tus  du  mercure  ,  cette 
liqueur  abforhe  peu- à-peu  l'air  vital  ,  la  gomme 
e'jlti'Tic  s\n  r.p.itc  &  vient  na:;er  à  la  furtace  j 
<lins  cette  expérience  cooime  dans  l'évapora- 
ttoD ,  la  fiTatiim  de  l'oxhène  opère  la  coticré 
tion  de  la  ma  ière  ël.iuiciie  ;  lulXi  \ls  aciJ:s 
▼eries  dans  U  liqueur  en  léparenc-iU  la  por- 
tion de  gomme  élaflique  oui  eft  en  fopenfioR  ; 
c<f  e  gomme  pn-iul  â'abord  la  forme  de  flucons 
qui  bientôt  d  rapprachenc  &  s'uiulfent  en  une 
ftdie  malfe  cohérente.  L'acide  murîatique  oti- 
^né  produit  trc^-promptement  cette  précipita- 
tion oe  la  gomme  ^  ëc  la  perte  de  fon  odeur 
proure  que  c'cll  i  la  fixation  de  fon  oxigène 
r;'.i'il   t'jut  artribner  ce  ph--:uMnène  ;  de  forte 
que  di'.is  cette  expérience  C4»mme  dan^  toutes 
celles  que  l'on  fnit  avec  l'acide  mnriatique  oxi- 
gené  ,  cet  aciile   pr  iduit  dans  un  temps  très- 
court  ,  ce  que  le  cuntact  de  r<iir  ne  produit 
4]H'l  la  toiic'ue. 

Les  alcalis  agiffent  d'une  manière  inverfe  fur 
le  lait  de  /  hevaa  ;  ils  opèrent  une  combinailbn 
plus  intime  de  ta  matière  élaHique  avec  le  li- 
quide» &  s'oppofent  à  fa  l'éparation  par  l'o^ii- 
gène  aifnofphérique.  En  dîAinint  quitte  onces 
de  ce  flic  !.\itLUX  par  une  chileùr  ttès-douce  , 
on  a  obtenu  une  liqueur  claire  comme  de  l'eau  , 
d'une  ode«r  analo-ue  à  celle  du  jifmin  ,  odeur 
b^en  d  ffe rente  aliurém^nt  de  celle  du  gai  hy- 
drogène fulfuré  i  ceue  eau  étoit  ié«4èreuient  aci- 
de »  maïs  fa  petite  quantité  a  empêché  qu'on  ne 
pilt  en  détetminer  la  nature. 

La  gomme  éiatlique  dépnlee  dans  b  col  de 
la  bouteille  qui  lui  avoir  en  quelque  forte  fervi 
de  mn.i!:  ,  &  qui  pefoit  plus  de  ^  onces  *  gros  , 
comme  U  a  déjà  été  ait  ,  éioit  parfaitement 
blanche ,  d'un  titlu  fin  &  ferré  •  douce  au  tou- 
cher ,  entièrem-'nT  <»!.ii}in;ie  ;  c\pT:  :  c  .'i  !'.iir  ,  c!!;;- 
a  pris  une  couleur  tauvc  qui  a  pâlie  au  biun  , 
en  la  dilHlIant  on  en  a  retiré  beaucoup  d'ammo- 
ni.iciue  ^  d  lvii'c  ;  Us  alciiis  ta  itliques  &  !i- 
quiaes  m  lui  oat  tait  éprouver  .unune  altéra- 
tion ,  p.is  îTiémc  à  l'aide  d'une  forte  cha- 
leur. L'ether  fiilfuriciue  l'a  ramoll'c  8«:  en  p.irrie 
dilToute.  L'huile  vol  itile  de  térébenthine  l  a  cgale- 
•  ment  8c  bien  plus  facilement  duloi-te  que  I  cther. 
C  ctte  dilTolution  chaud'ee  iong-tenis  à  un  feu 
doux  &  par  le  comaâ  de  l'air  a  laifle  depofer 
une  portion  de  li  gomme  dans  fon  ?tat  éla;ti me 
&  -pur.  Ën  traiunt  cette  gomme  elalhque  pure 
parj  l*acîd<e  nttricu;  ,  on  en  a  obt.înu  du  gaz 
.i  A<>te  Je  i'aci  1.-  c  iriionivT.ic  ,  il'i  ;  :.'  .1  :  ^e  pruf- 
,  it^ue  Se  de  l'acide  ox^iquc.  1  uutcs  ces  cxpé- 
Ckimie*  Tauu  II, 
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rienccs  ont  été  faites  en  méme-temt  fur  U  gomme 
élaftiqu-  Jii  commerce  ,  &  (  Iles  ont  prêfencé 

abfoIunii.iu  les  niemes  rclultais. 

I  a  matière  crtflaltine  fc  de  ia\  - ur  fucrée  que 
le  fuc  d'^evteu  avoir  fourni'  j  las  la  féparation 
des  pellicules  de  gomme  ela Itique  ,  étoit  très- 
difloluble  dans  l'eau  ;  cette  dillolution  rouciflbit 
les  papiers  teints  par  le  tournefol.  i  'ilc  i!  dif- 
fottt  très-fàctiement  cette  matière  ,  &c  prend 
dans  cette  opération  une  couleur  rouge  ;  en  laiT» 
fmt  Cette  dillolution  s'évafmrer  fpôntanémenc 
à  l'air,  il  s'en  lëpate  des  crifbax  blancs  allon- 
t-es  &  minces,  il  i.'ùj  une  matière  colorante 
dans  la  dernière  portion  d'alcool  5  les  mêmes 
criDattx  précipités  de  l'alcool  te  féparés  de  la 
matière  colorante  qui  les  altère,  font  pro  ; 
ment  &  facilement  dilTolubles  dans  l'eau  ,  ils 
ne  précipitent  point  les  diirolurîont  nitriques  d'ar» 
pent  &  de  mercure ,  ils  ne  forment  point  ut  fel 
inloluble  avec  l'eau  de  chaux;  ils  ont  encore  U 
faveur  fucrce  qui  les  dillingue  lorfqu'on  les  ex»- 
rnine  immé^liate-TieiT  après  l'évaporation  du  fuc 
A'^eyoej.  Le  feu  les  décompofe  &  en  dégage  de 
l'acide  pyiomUQueux  &  du  gji  acide  carboniqi;e 
fans  apparence  d'huiîe  ;  ils  ne  font  point  éprou- 
ver d'altération  aux  carbonates  alcalins,  ils  pjroif- 
fent  être  formis  par  la  fubftance  fucrée  qm  con^ 
mence  à  prendre  des  caraderes  aciilc<  ,  fins 
être  encore  entièrement  converti  en  niuieie 
faline  ,  ce  qui  paroit  dépendre  d'une  pins  grande 
proi>oriion  d'oxigcne  qu  il  n'y  en  a  dans  le  fucre. 

Cet  eflaî  d'analyfe  que  nous  aurions  defiré  de 
pourfuivie  &  d'érendre  bien  plus  loin  ,  fi  nous 
avions  eu  à  notre  dilpoiitiun  une  plus  grande 
quantité  de  fuc  qui  fournit  ta  gomme  élallique  , 
nous  permet  d'ufTrir  ciielqu  ;s  tér.iltats  nouveaux 
&  utiles  j  fou  pour  une  connoiffance  plus  pat- 
6iite  de  la  nature  de  ce  ftngtilier  végétal ,  foit 
pour  tirer  un  plus  grand  parti  des  propriétés 
de  ccue  matière  :  nous  plaçons  dans  la  première 
claire  les  faits  fuivans  : 

1".  l  a  gomme  élallique  cfl  difloutc  ou  fuf- 
pendue  dms  un  fuc  l  .itcux  ,  d'où  elle  fe  fepare 
peu-à-p.;i  L\u  le  con'jil  de  Pair,  mais  non  pac 
pjr  la  ieuie  cv.'par.n-o;i. 

1".  i.'ùbi'orption  de  l'oxigcne  cft  la  principale 
caiife  de  cette  fôparation  6c  de  la  conriétion 
Je  la  gomme  éîalliqne. 

j La  pomme  élallique  fe  colore  en  ùjvq 
&  en  brun  par  le  contadt  de  l'air  ,  &  la  fuia 
n'eil  pas  la  caufe  de  la  coloration  de  ce  produit. 

4  '.  La  gomme  élalUque  donne  par  fa  nature 
même  ,  &  non  pas  en  raifon  tU  la  ùiie  qu'elle 
contient ,  de  l'ammoniaque  à  la  dillillation  i  c'ell 
à  la  préfetice  de  l'afote  dans  cette  fubfhince 
qu'il  faut  attribuer  la  production  de  c^t  alcali. 

5^.  La  gornm^  éiatlique  elt  dill'oluble  dans 
l'éther ,  quand  on  ta  met  en  (ragmens  très-tnincM 

dans  retirer  ruiruri':;r.e. 
6    i  armi  les  priocipes  immédiats  des  végi- 
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taux  auxquels  on  a  comparé  la  gomme  élaftiquff , 
ce  n'eft  ni  des  huiles  grafles  concrètes  ,  ni  des 
réfines  qu'elle  paroit  fe  rapprocher  entièrement , 
mais  c'ell  à  la  matière  plutineufe  qu'elle  relTem- 
ble  le  plus  par  fon  ébfticité  ,  fa  propriété  de 
donner  de  l'ammoniaque  &  une  huile  tétide  à 
la  diilillation  ,  &  par  celle  de  fournir  du  gaz 
azote  Hc  de  l'a^riJe  prufTi^ue  par  l'acide  nitrique. 

Quoique  nous  comparions  la  gomme  élaOique 
au  gluten ,  il  ne  faut  pas  regarder  ces  deux  ma- 
tières comme  parfaitement  identiques  ,  la  gomme 
élaftique  f«  mbie  être  plus  huileufe ,  &  contenir 
plus  d'hydrogène  que  le  gluten 

( 'Uant  aux  réfultats  utiles  aux  arts  qui  pa- 
loilleiu  dctouler 'naturellem  nt  des  expériences 
<juc  nous  avons  décrites  ,  nous  ferons  remar- 
quer qu'outre  la  propriété  que  paroit  avoir  la 
.  Gorr.me  él-iltique  b!a:iche  i!<  pure  de  fe  dilToudre 
iort  bien  djns  l'huile  volatile  de  térébenthine  , 
&  la  polVibilité  de  fe  farvir  de  cette  diffolution 
pour  enduire  difftrens  corps  ,  ^*  les  recouvrir 
«i'une  pellicule  claUique  que  l'huile  volatile  bif- 
fera en  fe  réduifant  en  vapeur,  c'cft  plus  parti- 
culièrement fur  le  fuc  de  l'htvirj  que  nous  avons 
cru  devoir  porter  toute  notre  attention.  Dans  le 
produit  des  deux  envois  que  nous  avons  eu  oc- 
cafîon  d'examiner  ,  la  plus  grande  partie  de  la 
gomme  ou  plutôt  du  gluten  élallique,  s'en  ëtoit 
feparee  fous  formj  folide  pendant  le  voyage, 
&  il  n'en  relloit  pas  le  trentième  dans  la  liqueur  i 
cette  portion  de  gluten  élallique  encore  diffouj, 
peut  en  être  féparée  foit  lentement  par  l'expofi- 
tion  à  l'air  >  foit  un  peu  plus  vite  par  la  cha- 
leur réunie  i  l'.iAion  de  l'air ,  foit  enfin  rapi- 
dement par  l'addition  des  acides  ;  mais  il  ctoit 

f>lu$  important  de  trou/er  des  moyens  de  maintenir 
a  gomme  claftique  toute  entière  en  diifolution , 
&  de  l  empécher  de  fe  précipiter  ;  il  falloir  en 
méme-tcm»  que  te  moyen  n'altérât  pas  la 
matière  cla^ique ,  &r  permît  de  la  retrouver  & 
de  l'obtenir  à  part  lorfqu'on  le  defïreroit.  Sans 
doute  pour  réufllr  dans  l  exécution  de  cette  idée, 
il  feroit  utile  d'examiner  ilans  fon  pavs  natal  le 
lue  de  Vhevtrj  ,  de  le  mêler  avec  aifférens  réac- 
tifs ,  car  ce  que  nous  avons  pu  faire  â  cet  égard , 
n'a  eu  lieu  que  fur  ce  fuc  déjà  privé  tk.>  la  plus 
grande  partie  (l:  fou  gluten  ;  de  lorte  qu'il  reftera 
de  l'incertitude  fur  ce  point  ,  tant  que  l'expé- 
rience n'aura  pj<;  confirmé  notre  procédé  far  le 
fuc  entier  d  oil  il  ne  fe  fera  rien  encore  précipité. 
L'alcali  fixe  ,  foit  potofTe  ,  foit  foudc  ,  nous  ayant 

Faru  augmenter  trcs-lenÂblenicnt  l'attratfion  & 
adhérence  de  la  gomme  élalHque  pour  le  fuc , 
c'eft  ce  fel  que  nous  rccomm.mJtrons  de  mê- 
ler au  fuc  de  Vhevfea  ,  dans  l'inibnt  où  il 
fera  tiré  du  végétal.  On  peut  efpércr  que  cette 
addition  empêchera  la  gontme  de  précipiter  pen- 
dant le  voya:^e  ,  6c  que  nous  aurons  amft  le  fuc 
entier  fans  décompofition  ;  alors  il  fera  facile  d'en 
léparci  à  voluntu  U  gomme  éliUique  en  dhioi- 
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bant  l'alcali  au  moyen  d'un  acide  foible ,  &:  di 
lui  donner  à  l'aide  de  moules  toutes  les  fom» 
&  toutes  les  épaifleurs  que  l'on  defirera.  Alors 
on  ne  rifquera  plus  d'altérer  ce  produit  <biB  h 
nature  ,  en  le  dilTolvant  8«r  en  le  combinant  atec 
des  corps  qui  diminuent  fon  claftictté  ,  qui  le 
rendent  gras  &  poilTeux  ,  ou  fec  &  caffant.  Il 
feroit  fuperflu  de  détailler  ici  tous  les  avjmiaes 
qui  refulteronr  de  ce  procédé  ,  parce  qu'ils  fe- 
ront facilement  prévus  par  toutes  les  perf onces 
qui  emploient  la  gomme  élaflîque  &  qui  con- 
roilTeni  les  arts  muh  plies  a.ixquds  elle  ell  utile. 
Il  ne  nous  relie  qu  à  donner  aux  naturalifta, 
aux  voyageurs  &  aux  cultivateurs  de  nos  colo- 
nies d'Amérique  &•  d'Afrique,  connoiifancc  di 

f>rocédé  que  nous  propofons  ;  leur  zèle  &  ka» 
utnières  nous  répon.lent  qu'ils  voudront  bien  le 
répéter  fur  le  fuc  de  Vhrvaej  au  moment  mène 
qu'il  fera  tiré  ,  &  l'envov  r  en  l-rance  avec 
cette  addition  dans  des  bourei'Ies  bien  bouchées, 
en  joignant  à  leur  envoi  ta  note  de  la  quantité 
de  ce  fuc  ,  une  légère  dofcription  de  fes  pro- 
priétés ,  de  fa  pefinteur  Ipécifique  ,  de  fa  faveor, 
de  fon  odeur  avant  le  mélange  d'alcali ,  ainfi  que 
la  date  de  (on  extraéUon.  La  mèn^c  expériet» 
devra  être  faite  fur  le  fuc  des  diverfes  e^)èces 
du  genre  de  l'hevaej  ,  &  fur-tout  de  X'ArvteacmÊt- 
chouc^dc  Vkevcta  guiancnfis  ,  aînfî  que  fur  ceux  Ai 
jairopha  flaflica  ,  du  caropia  pchata  ,  dtt  /ou 
indlca ,  8c  de  tous  les  autres  végétaux  conooi 
ou  inconnus  des  botanifles  ,  mais  d'où  l'on  fiK 
que  l'on  peut  obteiùr  un  fuc  analogue  au  véb- 
table  caoutchouc. 

Je  joindrai  à  ces  détails  ,  un  mémoire  furies 
moyens  de  faire  des  inftrumens  de  gomme  élat- 
tique  avec  les  bouteilles  qui  nous  viennent 
Brëfil ,  lu  à  l'académie  de  Dijon  ,  dans  ex 
de  fes  feances  publiques  ,  le  2.S  août  1791  ,  pr 
M.   GrofTart.  (Virly). 

Le  caoutchouc  ou  gomme  élallique  eil  m» 
fubdance  qui ,  depuis  qu'elle  ell  connue,  aattné 
l'attention  des  favans.  Son  élallicrté  fingulière, 
fa  flexibilité ,  le  p>eu  d'altération  qu'elle  éprouve 
de  la  plupart  des  corps  ,  l'ont  fait  regarder  coaae 
précieufe  pour  une  infinité  d'ufa^.es  ,  fur  -  tflBt 
dans  l'art  de  la  chirurgie  ;  mais  julqu'à  préieot 
il  a  été  impoffible  aux  artilles  de  procuitr 
des  inftrumens  do  cette  matière,  parce  que  pteï- 
que  tout  le  caoutchouc  qu'on  a  en  Europe ,  no» 
vient  du  Bréfil  façonné  en  bouteilles ,  oifeaiH 
autres  figures  qui  en  rendent  l'ufage  très- 
circonfcrit.  (^n  fair  qu'elles  font  faites  dans  le 
pavs  par  le  moyen  de  moules  avec  le  fuc  d'oi 
arbre  de  la  famille  de»  euphorbes  (  HcveeacMtt- 
cfiouc.  Lin.  )  On  l'en  tire  par  inciiion,  8f  ilfc 
coagule  comme  les  rë/înes.  U  feroit  aifé.fioo 
l'avoit  ici  dans  l'état  liquide ,  de  lui  donner  toutes 
les  formes  fous  lefqutlles  il  pourroit  nous  être 
utile  5  mais  les  communications  avec  le  Bntil 
foai  uèi-di£dies  poux  prefque  coûte  l'Ennipe» 
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&  Il  néctfftté  de  traverfer  la  ligne  pour  le  tranf- 

rrcer  dans  nos  pays ,  eft  encore  un  obftacle 
ce  que  ce  fuc  nous  parvienne  en  état  d'être 

approprie  à  nos  vifages  :  en  effet,  i!  le  décom- 
pofe  Dit  la  chaleur  à -peu- près  comme  le  lait  ( 
il  exnile  dots  une  fèridrte  «xtréme ,  n'eft 
pîiis  Hoiié  des  mêmes  propriétés.  M.  le  cheva 
lier  Uanks  .  piéddenc  de  la  fociécé  rople  de 
Londtes  ,  fi  connu  par  k  voyage  que  Ton  amour 
pour  les  fciences  lui  a  fait  entreprendre  autour 
du  monde,  m'a  die  en  avoir  eu  une  bouteille 
non  altérée  ,  mais  qui ,  peu  après  ,  it'ëtoit  di- 
compofée  }  depuis  il  n'a  pas  pu  s'en  procurer 
de  Lisbonne,  quoiqu'il  ait  o^ert  jufqu'à  la  valeur 
âe  cinquante  louis-d'or  pour  en  avoir  une  féconde. 

I.a  plupart  des  favans  à  qui  on  en  a  envoyé, 
foit  de  Cayemie  ,  foir  de  l'iflc-de-France  (  oû 
on  a  aoiC  reconnu  l'arbre  qui  produit  ce  fuc)^ 
ne  l'ont  reçu  que  décompofé.  J'en  ai  moi-même 
DU  quelque  temps  une  demi-bouteille  en  cet  état  : 
elle  m'avoit  été  donnée  par  M.  d'Arcet,  à  qui 
on  en  avoit  envoyé  de  1  ifle  •  de  •  France.  Elle 
1  pnffé  quelques  Hivers  dans  une  chambre  non 
échauffée  }  mais  après  les  froids  rigoureux  de 
17S8  à  1780,  je  trouva^  la  bouteille  calfée.  Je 
rrois  utile  de  conlîgner  cette  obrervatîon ,  parce 
qu'elle  n'aur.i  probablement  pas  encore  été  faite, 
le  ne  peux  indiquer  ni  à  quel  degré  de  tem- 
pérature cette  liqueur  dccompofee  patTe  à  l*écac 
folide,  ni  quelle  criftallifation  elle  afTtâe;  parce 
que  je  ne  fuis  rentré  dans  le  lieu  où  elle  étoit, 
que  lorfque  la  températiire  de  i'atmoTphère  ëtoit 
rès-adoucic. 

Cn  voit  la  difficulté  d'avoir  dans  nos  pays 
:e  fuc  non  altéré  $  l'éloignemenc  des  lieux  oû 
l'arbre  croit  ,  la  nécelî'ite  d'y  nvoir  d?s  com- 
miflionnaires  pour  faire  exécuter  cc  dont  on 
mroit  befoin  »  le  temps  immenfè  qu'il  faudroit 
prendre  pour  recevoir  fes  commandes;  tout  a 
ùic  defirer  aux  favans  &  aux  artiftes  qu'on  pût 
employer  ici  les  bouteilles  de  caoutchouc  que 
l'on  a  en  abondance  »  &  en  faire  les  divers  ou- 
vrages dont  on  peut  avotr  befoin.  l'lufieurs  per* 
"onncs  s'en  foiu  occupées  ,  mais  il  n'eft  j?as  à 
ma  connoiflance  qu'aucune  aie  encore  réufli. 

On  avoit  reconnu  d'abord  que  l'on  ne  pou- 
voir pas  employer  la  liquéfaflion  par  le  feu  ; 
le  caoutchouc  s'y  fond  bien  comme  les  réfmes  > 
maïs  en  rëiiroidiflant  il  rcUc  liquide  &  <^o'|5"t 
L'alcool  ou  tfprir-de-vin  difloivatit  des  rL-fincs 
n'agiflbit  pas  fur  lui  ,  &  il  n  etoit  pas  diiious 
dans  l'eau  comme  les  gommes:  on  a  donc  etfayé 
fa  difTolution  dans  les  huiles  rendues  ficcatives  , 
&  on  a  vu  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  le  caout- 
chouc s'y  dillolvoit  ,  &r  formoit  un  très  -  bon 
vernis  ,  Toupie  ,  imperméable  à  l'air  &r  à  l'eau, 
rdtliant  aiTex  longtemps  aux  acides:  MM,  Char- 
les &  Robert  en  ont  enduit  leurs  ballons.  Un 
nrtifte  in'T-^-nieiix  ,  M.  Hcrnnrd  ,  îx'  depuis  les 
ùer6s  Duiud ,  tn  oui  jùdi  divus  iuiUumens 
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utiles  en  chirurgie.  On  emploie  beaucoup  de 
fes  fondes  qui  font  connues  fous  le  nom  do 
fiuides  de  gomme  élallique  ;  elles  font  flexibles 
avec  afîez  de  relTortî  mais  elles  ne  font  qu'un 
enduit  fur  taffetas  d'une  diliolution  de  gomme 
élalUqoe  dans  une  huile  ficcative ,  qui  après  qud- 
que  temps  d'ufage  fe  f^crce  :  l'enduit  tn  tombe 
par  écailles,  6c  elles  font  hors  de  fervice:  elles 
n'ont  pas  la  propriété  de  s'allonger  8e  de  re- 
prendre les  iTsémes  di.tienfions  comme  un  tube 
de  caoutchouc  :  peut-être  ell-il  des  cas  où  par 
cette  raifon  même»  ces  inftrumens  peuvent  étro 
préférables  à  ceux  qui  feroient  de  pomme  élaf» 
tique  pure  j  mais  enfin  ils  n'en  font  pas. 

Macquer  a  hit  des  recherches  fur  I  objet  dont 
nous  nous  occtipons  ,  &  il  a  reconnu  j  je  crois 
le  premier,  que  i'éih'er  dilTolvoit  le  caoutchouc 
fans  le  dénaturer  i  il  a  indiqué  de  l'écendre  couche 
par  couche  ,  &  de  faire  évaporer  ;  ce  moyen 
étoit  trop  long  &  trop  difpendieux  pour  être 
d'un  grand  ufage»  d'ailleurs,  le  fa-t  même  de 
la  diflolution  étcit  contefté  par  pluiîeuts  favans 
ai  n'avotent  pas  réufli  à  répéter  les  expériences 
e  Macquer  fur  lerquelles  aujourd'hui  il  n'y 
a  plus  le  moindre  doute ,  quoi(}u'on  n'ait  pas 
encore  déterminé  d'où  provenoii  la  di(!erenc« 
des  réfoltats  de  ceux  qui  s'en  etoient  occupés. 
Un  fait  connu  peut  mettre  fur  la  voie  î  on  en 
doit  la  publication  à  M.  Cavallo.  L'éther  qui, 
avant  d'être  lavé  gonfle  feulement  le  caoutcnouc, 
le  dîflbut  très-bien  après  avoir  ete  lavé  à  grande 
eau.  11  perd  néceflatrement  dans  c  tte  opéra» 
lion  l'vcidf  dont  fouvenr  on  trouve  des  ir.dires  , 
&  il  s'y  fature  d'eau  i^uoi  qu'il  en  foit,  il  eft 
fiicile  aujourd'hui  d'avoir  par  ce  procédé  une 
dilTolution  qui,  après  l'évaporation  dn  dif!  îv^nr  , 
eft  de  la  gomme  éîartique  pure  ;  ce  mojcn  pot- 
iible  eft  encore  prefqu'impr aticable ,  eft  ti^s- 
difpendieux  par  la  perte  de  Véchr r  qui  s'évapore 
&  de  celui  qui  ell  pris'  par  l'eau.  11  eft  aufll 
très  -  incommode  de  manier  la  diflolution  con- 
centrée de  caoutchouc,  parce  qu'elle  s'auache 
i  tour,  &  que  l'air  s'incarcère  facilement  dans 
les  pc-'Iicules  de  pomnic  é!.  rtiquequtIbcefonneQt 
par  i'évaporation  de  l'éther. 

Plufieurs  huiles  volatiles  ,  telles  «jue  celles 
de  térébenthine  &  de  lavande  ,  attaquent  le 
caoutchouc  ,  même  à  froid:  mais  en  employant 
avec  elles  les  moyens  ci  -  deflus  détailles  ,  oH 
reuffiroit  encore  mnins  que  par  l'éther  à  obte- 
nir de  la  gomme  élaftique  pure,  &  en  former 
des  inftrumens  :  auifi  M.  Fourcroy  ,  dans  un 
mémoire  lu  en  décembre  1790  à  la  fociété  royale 
d'agriculture  ,  où  il  repaiic  les  faits  connus  à. 
l'égard  du  caoutchouc.  S;  ajoute  plufieurs  ex- 
périences intérelfantes ,  forme-t  il  des  voeux  Se 
donne- 1  il  d£s  vues  pour  que  le  fuc  de  caout- 
chouc nous  parvienne  fans  altération.  1  %  deûr 
d'un  favant  aufti  recomnundabie  t  &  le  peu  de 
probabilité  de  voir  fts  fouhaUs  eisucés ,  m'ont 
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fait  reprendre  Quelques  idées  que  i*avoî$  fur  ce 
fujct ,  &  )'ai  reufli  à  faire  avec  des  bouteilles 
de  gomme  élaftiquc  les  tubes  qui  font  fous  vos 
yeux.  Mon  travail  eft  tiès-imparfait  ;  mais  cer- 
tain que  mon  idée  connue  acquerra  plutôt  entre 
les  mains  des  artiHcs  la  pcrf^^lirn  dont  elle  ei\ 
fufcepiible  ,  je  ne  retarderai  pa<  ,  par  amour- 
propre  ,  la  connoiiTmce  d'un  prcccié  qui  peut 
être  utils  dans  beaucoup  d'arts. 

Voici  la  marche  que  j'ai  fuivie  &:  les  moyens 

3ue  j'ai  employés.  Il  fera  facile  d'en  fubltituer 
e  meilleurs  :  ceux  donc  je  vais  rendre  compte 
auront  toujours  l'avantage  d'éparçner  quelques 
tentatives  inutiles  à  ceux  qui  voudront  s'en  oc- 
CUDCr.  v 

11  m'a  paru  d's  mfs  premiers  effais  ,  que  c'é- 
toit  p.ilTcr  le  but  8:  le  donner  une  reine  inutile 
<|ue  de  chercher  à  d\/Toudre  complcttcment  la 
gomm5  élaiiique  toute  fotmée  pour  la  retormer 
«nfuice.  J'ai  penfé  qu'il  fcroit  plus  (impie  de 
chercher  j>oMr  ainfi-dire  h  l\  fouder  ,  tk  a  n'agir 
fur  elle  qu'autant  qu'il  feroit  néceflaire  pour  que 
fes  parties  ramollies  pulTcnt  être  réunies.  I. 'ex- 
périence m'a  fait  reconnoirre  qu'une  forte  pref- 
îon  ,  commencée  fur  dtux  morceaux  de  caout- 
chouc amenés  à  cet  état  de  mnlltifc  ,  &  con- 
tinuée jufqu'à  ficcité  entière ,  leur  faifoit  con- 
trafter  une  adhérence  telle  qu>?  ,  le  morceau 
tiré  jufou'à  rupture  .  fe  cafToit  fouvcnt  à  côté 
^es  parties  réunies. 

L'éther  m'a  d'abord  fervi  i  faire  des  tubes; 
le  moyen  qui  m'a  paru  reufllr  le  mieux  cft  de 
découper  circulairement  une  bouteille  en  une 
Ipirale  de  quelques  lignes  de  largeur.  Il  eil 
facile  de  découper  une  bouteille  de  manière  à 
ji'en  former  qu'une  lanière  ,  &  ce  font  des  fou- 
dures  évitées. 

On  plonge  route  la  lanière  dans  l'éther,  jufqu'à 
ce  qu'elle  loit  gonflée  fufHfammcnt  j  ce  qui  arrive 
plus  où  moins  pron->ptement  ,  fuivant  la  qualité 
de  l'éther  fullurique  que  l'on  emp!oie.  Une  demi- 
heure  fuifit  fouvent;  mais  fai  déjà  obfervé  qu'il 
y  a  une  grande  diference  dans  la  manier»  dont 
agiifent  les  divers  éthers  ,  &  dont  la  caul'e  n'a 
pas,  à  ma  connoilTince ,  encore  été  déterminée. 

<  n  retire  la  linic-re  ,  on  prend  une  des  ex- 
trémités qu'on  tourne  d'abord  fur  elle  -  même 
autour  du  bas  du  tube  en  b  preiTani  i  puis  on 
continue  de  la  monter  en  fpirale  le  long  du 
aaoule  ,  ayant  foin  de  rabattre  &  de  comprimer 
avec  la  main  chaque  bord  l'un  contre  l'autre , 
de  lorte  quil  n'y  ait  aucun  iniervalle  ,  &  que 
tous  les  bords  joignent  exactement  ;  on  ferre  le 
tout  avec  une  trcife  d'un  pouce  de  large,  qu'on 
a  foin  de  tourner  dans  le  même  fcns  que  l'a 
été  la  lanière  de  caoutchouc,  (^n  ficelle  par- 
dcffus  la  treffe  ,  en  forte  que  chaque  révolu- 
tion ioignant  l'autre  ,  on  donne  à  toutes  les  par- 
ties une  predioD  égale  :  on  laiHe  Ccçhet,  &  ]c 
cube  ell  uit. 
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On  6te  le  ruban  avec  précaution  ,  peur  n* 
pas  laiffcr  l'épiderme  du  tube  dans  les  ruiàu 
de  la  trèfle  dttnt  le  caoutchouc  prend  reropreiwe. 
Je  confeille  de  mettre  d'abord  un  ruban  ,  parte 
que  ,  fur- tout  dans  les  tubes  minces ,  on  counoit 
rifque  de  couper  le  caoutchouc  avec  la  ficelle 
appliquée  diredtement. 

il  tA  aifé  de  retirer  le  tube  de  gomme  élaT* 
tique  formé  fur  un  moule  folide  ,  &:  d'une  pic»; 
fi  ce  moule  eft  un  peu  conique,  on  le  faitgblla 
par  le  coté  le  moins  fort  :  au  furplus ,  on  ea 
vient  facilement  à  bout  en  le  faifant  crempet 
dans  l'eau  chaude  ,  il  fe  ramollit  à  la  chaleur  k 
fe  dillend  }  fans  cette  précaution  ,  il  feroit  quet 
guefois  diâîcile  de  le  retirer  éunc  fec  ,  parce 
qu'ayant  été  av>pliqué  fur  le  tube  lorfau'il  avoir 
un  volume  augmi.nte  par  l'interpcfition  de  l'ëthtr, 
les  parties  du  caoutchouc  fe  font  rapprocbéa 
par  révnporation  du  corfS  interpofé. 

On  vr>it  la  grande  afHr.ité  de  ces  deux  corps 
par  le  temps  qu'y  refte  l'odeur  ,  malgré  la  gra&de 
volatilité  de  l'ether  ,  &  quoique  la  féchereflé 
apparente  du  tube  femble  indiquer  qu'il  n'y  eo 
relie  plus  ;  cependant  après  un  certain  temps 
l'odeur  difparoit  entièrement.  Ln  des  tubes  qui 
font  f<ius  vos  yeux ,  &  qui  a  été  fait  avec  I  t- 
ther  de  la  manière  que  je  viens  de  décrire,  ne 
conferve  aucune  trace  de  l'odeur  du  difToWaïK. 
(  n  fent  qu'il  ei\  facile  de  faire  des  cubes  auS 
minccs  &  auffi  épais  que  l'on  juge  à  propos. 

(Quoique  le  procédé  que  je  >iens  de  décrire 
foit  peu  difpendieux  ,  j'ai  cherché  à  fubûiraei 
d'autres  diffolvans  à  l'éther  ,  parce  qu'on  n'en 
trouve  pas  par-tout ,  6c  qu'il  demande  des  foins 
pour  être  confervé.  J'ai  employé  avec  qaelqoe 
fuccès  les  huiles  volatiles  de  lavande  &  de  téré- 
benthine.  1  outes  deux  gonflent  prompteimnc 
le  caoutchouc  ,  &  ne  font  pas  d'un  grand  prit. 
L'odeur  défagrcable  de  la  térébenthine  eft  pettt- 
être  moins  incommode  à  la  longue  que  ceSe 
de  la  lavande  :  celle-ci  eft  plus  chère  .  mais  la 
diftérence  n'eft  pas  auffi  grande  q-j'eue  patat 
d  abord  i  car  on  pouiroit  tirer  parti  de  tome 
i'huile  volatile  de  lavande  employée  ,  (ï  on  es 
avoit  le  débit  :  en  plongeant  dans  l'alcool  le  caoot- 
choiic  préparé  avec  Ja  lavande  ,  l'alcool  s'ta 
charge,  &  on  a  de  très-bonne  eiu  de-vie  de 
lavande  ,  comme  on  en  ftroit  direâement  en 
verfant  de  l'eflênce  de  lavande  dans  de  l'wfpi  t- 
de-vin.   L'inimerGon  dans  ce  liquide  eft  rcéme 
un  moyen  de  hâter  la  déification  des  inlir'JT;--^ 
de  caoutchouc  préparé  par  Icrs  huiles  vi 
J'ai  fait  des  tubes  avec  celles  de  terébtr  :. 
&  de  lavande  :  toutes  deux  font  beaucoup  f  .^> 
lentes  à  s'évaporer  que  l'éther  :  la  térébenthine 
fur-tout  m'a  paru  laifTer  toujours  quelaue  chn'f 
de  gluant ,  &  je  ne  fais  pas  encore  fi  on  peu: 
parvenir  à  en  diffiper  l'odeur  :  jnais  il  eU  un 
diffolvant  qui  n'a  pas  cet  inconvénient  ;  il  c'-' 
moim  cher  &  à  la  poitée  de  toiu  le  mooif. 
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ce  <Sflblvafit  c'eft  te$n.  Je  tooçam  ^'il.'çettt 
pvoître  éjtrange  de  donner  Coin  ne 

caoutchouc,  l'eau  à  laquelle  on  le  terîarJe  coiniiK* 
isiperméabie  :  j  ai  réillk  mot-mémç  à  cette  idée  : 
mais  réiéchiflant  fur  ce  çae  l'écher  fiitiué  d'eau 

iiflbut  mieux  la  gomnte  ciulu^iic  ,  ûir  ce 
que  le  caoutchouc  ploogc  dins  1  «raii  duuide  , 
prcnoit  un  peu  de  tranfparence  fur  Ces  bords  , 
lepréfumai  que  cet  effe:  n  utoi:  pjs  dû  retilenicin 
à  11  dtUcatioii  du  vol  tnK-  psr  h  clnljur  :  je 
penfai  qu'à  cette  remptrature  il  pouvoit  bien  v 
ïvoir  une  affinité  .  S:  qu  une  cbiilliiion  loni^-tcms 
:onti(iuée,  me  donnetuic  un  iclulut  plu>  ien- 
ible. 

Je  n'i!  pis  été  trompé  djus  mon  atccnrc  ,  & 
Jii  tic  ces  tubis  a  été  prépare  ûns  autre  dillot- 
/»m  que  l'eau  &  la  chaUur  combinée.  J'ai  pro- 
lédé  de  mè'Tic  qu'avec  l  ether  ;  b  caoutchouc 
»e  fe  gorJe  que  ires-peu  d.ins  l'eau  bouillante  , 
1  y  devient  blanchitte,  mais  il  reprend  fa  cou* 
eur  en  féchant  à  l'air  à  Li  lumière  :  il  lurtït 
jour  l'employer  qu'il  ait  é:e  un  i^uart  -  d'heure 
lans  l'eau  bouillante,  ilôts  fes  hoids  lom  un 
>eu  diaphanes:  on  le  tourne  en  tpirale  autour 
lu  moale  de  la  manii  ic  que  nous  avons  âé- 
rite  ,  on  le  replonge  fouvcnt  dms  l'eau  bouil- 
ance  pendant  qu'on  eit  occupé  a  Tarranger ,  aBn 
|ue  les  bords  foienc  difpofés  a  adhérer  enfetnble. 
^uand  le  tout  eft  fictle  ,  on  le  tient  phiiieuvs 
leures  dans  l'eau  bouillante  i  puis  on  ie  tait  lécher 
ottjours  ficelé.  Si  on  veut  erre  ptos  affnté  qu'il 
l'y  ait  aucune  folution  de  ci)iirinuit<:  ,  on  peut 
.oubler  la  fpiraiei  il  ^ut  alors  éviter  de  mettre 
'une  contre  l'ainfe  les  fiirfaces  extérieures  des 
inières ,  parce  que  cène  lurbce  elï  la  partie  du 
aoutchoucqui  réiîllele  plus  aux  diiioivaiu.  Celte 
«récaution  feroit  moins  ut<le  avec  l'éther,  à  caule 
jC  fa  plus  grande  affinité. 

Cn  pouiroit  craindre  que  1  ^aioa  de  l'-^.wi  "i.r 
8  caoutchouc  ne  rendît  nuls  les  avantages  %  e 

on  a  lieu  d'en  attsni'rc  :  mais  on  ter.»  t  ;ii  jie 
D  penfant  que  les  athiiites  d-Ûc-r.n:  ru:vù:u  !es 
empératures  •,  que  ce  n'eft  qu'à  une  rtn  r  ra- 
Ure  très  -  elev£e  que  '"l  ,iu  cxcrcc  la  fii  niiv;  !ur 
î  caoutchouc  d'une  n-r.n  ére  tenhble  :  jl  puis 
iTuier  qu'à  IZO  degrés  éc-  lleaumur  ,  cet:e  utH- 
îië  n'rrt  pas  teîte  qire  l'.au  puiilV  «K.rntr  'a 
arme  liquide  au  caoutchouc  ,  iic  ii  ne  paruit 
as  que  nous  ayotts  rien  à  redouter  dans  l  ufage 
'une  combinaifon  en'.ic  C' de':x  corps,  cui 
[\  à  la  vérité  une  vrate  duioluni^a  ,  majs  qus 
e  s'exerce  feniîblemenc  qu'à  une  haute  tempe* 
iture. 

H  eft  donc  au'oiird'htît  facile  de  faire  en  caout- 
nouc  tout  ce  cu'il  peui  être  ivatiiagcux  d'avoir, 
ne  fubliince  iUxible ,  toupie ,  élaftique  ,  im- 
^rméable  )  feaa ,  i  la  température  de  ttotre 
mofphèrc,  réfiflant  aux  acides  air.li  qu'à  la  plu- 
arc  des  dillolvans  Quar.t  à  la  durée ,  peu  de 
piéfeotewkot  plus  davoauge  ,  uf 
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on  ne  êsims  quo  fl^udtr  k  ffPfiù  > 
Cn  pciic  en  .tecomMr4ercflus!  9 

ment  qu'ils  foient  de  nature  à  ne  pas  être  altérés 
lojs  de  la  ysépaxaiion ,  foit  par  l'éthwr^  Toit. par 
l'eau  boniOtnie  >  car  ce^  deux  açens  font  a  ce 
qu'il  me  fcmblc  ceux  qui  méritent  la  prefcieiice. 
Les  artilles  trouveront  fouveus  de  ravaiitage  à 
employer  l'éther ,  parce  qu'il  demande  moins  de 
temps  ,  &c  que  l'on  peut  le  même  jour  avôir 
le  tube  dout  ^  a  bei'oin  :  la  depênie^e  I  jéihet 
fera  très-pett-.de  choie,  puifqu'tl  n^  >-6uic  qn* 
difpoier  le  caoutchouc  à  adl»ércr  ,  3c  le  caout- 
chouc une  fois  difpoic  peut  être  conferve  dans 
un  flacon  bien  ferme  :  on  diminuera  encore  U 
déptnle  de  l'éther  ,  fi  au  lien  'n  tr  à  j'rajide 
eau  t  ou  y  ajoute  Icukmeivt  u  qu^utiM.  vioju  il 
peut  fe  faturer. 

CAPILLAIRE  RLANC.  (  rh^r^.ucU.  )  /Vy- 

podiufi  rkitticum.  Ftikula  juniaiii  m^jur  ^^ivt  xxtiyin^ 
ihum  album  ,  flicis  J'olu.  C.  1^.  Cette  lî;:cée 

commune  dans  le  pays  des  Criions  .  tl\  rangée  ait 
nombre  dcs  captUattes.' ËUe  entre  dans  téUcm^ 

(M.  WlltEMET.) 

CAJ>iX4^1RE  COUWi»-  U'J^f^4^''(')  AfpU^ 
nium  adianthuitt  aifftçn.  jfdiiifttAam  nig'  urn.  (.^ette 
efpèce  ell  commune  dans  les  départenieiis  dt-s 
Voigcs  &  de  h  Meutthc.  £Jik  encre  dans  k  iîcop 
de  guioHUive  de  Fecod. 

(M.WuXEMfiT.) 

Cakixaiiu  si  Canada.  (  Pêam^eie,  > 

Aj'unch  tmptdatu^,  Aaurnihum  dtnudiift.  Cod.  Pur. 
V.  Ce  beau  capillaire  fe  trouve  non-feulement  aui 
Canada  ,  mais  bien  encore  au  Japon  9t  Âua  Ja 
Virginie  11  entre  dans  la  decoâion  peftofalc  8c 
le  iirup  de  VcUr  cumpoii^. 

(M.WUUMET.) 

Cai^II-LAIRE  de  ;vîONT!'fcLLlER.  ( Pftarmaeie.) 
Adliinifi^ni  cupiUus  l^t/icrJs.  C^ipUius  Kr/wrir.  Trît» 
Lr  ph.  Lieire  I  ormius  a  fait  imprinr.er  à  Mont- 
peiiièr  un  gros  volume  uutqiioment  l'.ir  ce  capil- 
l.ure ,  &  cela  en  1644  «  dans  k.-i  cl  i!  relevé  fi  ^rr 
Ils  venus  de  cette  plante  ,  qu'il  fenible  en  faire 
une  vraie  panacée  ,  un  véritable  remède  um- 
verfel. 

Fn  cénéral ,  les  capillaires  fout  d'un  grand  ufapej 
non-;eulement  daf.s  les  maladies».] ironiques,  nwi» 
bien  encore  dans  les  aii^ucs  ;  ils  loot  placés  pirmî 
les  tempétaus  ,  les  bcchtques  i^'  les  ap.'ricifs  ;  p..i- 
leur  douce  aftndion  ,  ils  relferrent  les  tfbrts  des 
parties ,  incifent  les  fluides  epailfis  ,  aident  à  ex- 
peÇloter  la  pituite  nfmieuié  qui  fc-joume  dans  1» 
poitrine ,  i',ut;rUrent  la  toux  opiniitre  ,  Talthme 
la  dilhculté  de  relpirer  ,  dcter5»ent  les  humeurs 
épaules  attachées  dans  les  vilcercs  ,  oui  produ:- 

fenc  de» ol^ftnUrion».  Usiôiu.  utiles       U  jati- 
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nilTe  ,  lèvent  lesembirras  du  foie  ,  du  méfentère  , 
fonc  couler  les  règles  des  femmes  :  l'on  en  prend 
l'infulion  ou  la  dccoâion. 

Tout  le  monde  connoit  l'ufige  du  firop  capil- 
laire. Quelqurs  auteurs  prelcrivent  l'eau  diftillee 
&  la  confervc  de  capillaire. 

Cette  plante  entre  dans  le  firop  compofé  du 
difpenfaire  d' Ausbourg  &  de  Brandebourg  ,  dans 
ceux  de  l'iantius,  de  jujubes  j  de  tuifdase  com- 
pofé  ou  antiil^hinatique  de  Charas  ,  de  cnicorée 
compofée  ,  le  ch.»libé  apéritif  purgatif,  l'anti- 
nt'phrëtique  du  même  auttur  ,  le  looch  de  pou- 
n^.ons  de  renard  Se  l'élethiaire  lénitif. 

M.  Thunber^  fait  mention  dans  une  diiTerta- 
cion  qu'il  a  publiée  fur  la  médecine  des  Africains  , 
que  les  habitans  de  cette  chau  Je  contrée  font  un 
ufagc  fréquent  d'un  capillaire  qui  ell  nommé  par 
Linnéus  Adiamhum  tthiopicum  avec  beaucoup  de 
fuccès  contre  diverfes  maladi«»s.  Le  même  auteur 
a  teoconcré  cette  pl^ie  au  Japon 

(M.  WiLLEMET.) 

CAPRIER.  (  PAjrm.)  Cappafis  fpinofa.  C'eft 
un  arbrilTeau  épineux  ,  farmenteux  ,  rampant  , 
branchu  ,  magnifique ,  lorfqu  il  clt  en  fleurs.  Le 
câprier  eil  cultivé  dans  pluficurs  jardins  botani- 
ques de  l'J-urope.  11  paroît  être  un  arbrilleau 
exotique  des  pays  chauds  ,  puifque  les  gelées 
trop  fortes  le  tont  périr  en  Lrance.  11  croit  ipon 
tanémcnt  djns  le  Levant,  en  Arabie  ,  en  Afrique, 
dans  la  Lybie  ,  en  Lfpagne  ,  en  Italie  ,  aux  en- 
virons de  Kiflar  ,  en  bibetie  ,  dans  la  Carniole  , 
dans  l'Europe  méridionale,  en  I  rance  ,  princi- 
palement dans  le  Languedoc  ,  en  rrovence,aux 
environs  de  Toulon  &:  d'Hières.  L'on  recueille 
beaucoup  de  câpres  dans  la  Pouille.  Le  câprier 
abonde  tur-tout  d.ins  les  provinces  de  Murcie  , 
de  Valence  d'AndalouIie. 

Les  câpres  fournilïcnt  à  nos  mets  un  affaifon- 
nemcnt  très- agréable  par  l'acrimonie  douce  qu'elles 
excitent;  elles  follicitcnt  par- là  l'appétit,  faci- 
litent la  digcilion  ,  augmentent  le  mouvement 
peridaltique  ;  c'ell  un  puilfant  ilimulant  qui  dé- 
ibbllrue  le  foie  &  la  rate  ;  les  câpres  font  aullî 
antifcorbutiques ,  fébrifuges  ,  toniques  ,  antil'paf- 
niodicues. 

Ses  fuccédanJs  font  les  boutons  de  fouci  d'eau  \ 
(  CaithjpaLjirii  )  les  jeunes  poulies  du  cenéi  com- 
mun ;  {  Jp.nthium  f,.i'pirium  )  \  les  tendres  boutons 
des  fleurs  de  fureau  (  fambucus  nigra.  )  Les  Alle- 
mands fubftituent  aujourd'hui  les  germes  de  capu- 
cine aux  câpres  dans  leurs  faucef.  Les  habitans 
d  Allracan  préparent  leurs  câpres  avec  le  ^ygo- 
phyilum  Jjtta^o  ,  qui  ert  le  Capparis  fabupo  ,  que 
nous  pouvons  nommer  câprier  &  feuilles  de  pour- 
pier. 1  ous  ces  fuccédanés  fe  préparent  avec  le  vi- 
naigre. 

L'écorce  du  câprier  offre  un  médicament  apé- 
ritif ,  tres-renommé  ,  propre  à  exciter  les  mois 
aux  fcnitues ,  à  dilluudre  ki  tumeurs  ,  à  puulier 
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j  les  ulcères  ,  â  dépurer  les  humeurs  viciées ,  à 
diffiper  les  vapeurs ,  les  oblViidtions  ,  les  dou- 
leurs de  dents,  hlle  efl  aufli  déterfive  ,  anrijnhn- 
ttque  ,  diurétique  j  £  l'on  en  fait  ufage  con  otn- 
tement  avec  1  eau  des  forgerons,  elle  guérit  Its 
maladies  de  la  rate.  Il  faut  que  cette  écorce  foit 
foieneule -lient  détachée  de  la  racine ,  qu'elle  n'a 
contienne  aucune  partie  ligneufe  ,  qu'elle  loil 
charnue  ,  épaiffe  ,  coriace  ,  blanchâtre  ou  gti- 
litre  ,  roulée  ,  marquée-  de  quelques  hgncs  &  de 
rides  ,  de  la  groflcur  d'une  plume  d'oie  ,  apnt 
une  faveur  un  peu  amére  ,  acerbe  ,  acre  ,  aromi- 
tique.  Elle  piroit  être  douée  d'un  principe  afkin- 
geni  ,  puifque  la  folution  de  la  coup.rofe  vcn» 
noircit  fa  deco^on.  L'on  obtient  un  extrait  fi- 
lîu  ,  amer ,  roux ,  avec  fon  infulîon  aqueufe ,  qn 
elè  d'ime  couleur  citrine  foncée,  légèrement  icit} 
la  dofe  de  l'écorce  de  la  racine  de  câprier  a 
poudre ,  ert  d'un  gros.  En  fubflance  ,  c'efl  tnw 
once,  en  décoOion  ou  en  infufton  dans  del'eai 
ou  du  vin.  Dans  la  médecine  vétérinaire  ,  o» 
prefcrit  aux  animaux  cette  écorce,  à  la  dofe  de 
trois  onces ,  ii.fuféc  dans  du  vinaigre  ,  &  déni- 
once  en  poudre. 

La  racme  de  câprier  fait  partie  des  cinq  apé* 
ritivcs  mineures.  Il  faut  la  choilir  blanche,  bas 
être  cariée.  Elle  eft  longue  ,  farmenteufe  ,  nom- 
breufe  ,  s  emploie  quelcutfois  dans  les  tifaoïKS 
apéritives.  Cette  racine  a  donne  lenomauxiro- 
chifques  de  câpres  :  dlc  entre  dans  la  compofitiaa 
du  firop  hvdragogue  de  C  haras  ,  dans  I  hofle  de 
fcorpion  de  Mefué  ,  dans  les  efpèces  pour  la  dé- 
coction apériiive  ,  dans  la  poudre  de  marrube  de 
Nicolas  d  Alexandrie,  i  apharmacopée  de  Copen- 
hague donne  la  manière  de  préparer  un  extrait 
avec  la  racine  de  câprier.  L'on  prépare  encore  aw 
huile  de  cùptier. 

iiZ  terne  nce  cuite  dans  du  vinaigre  appaife  les 
maux  de  dents. 

Le  lue  des  feuilles ,  des  fleurs  8c  des  fruits 
étoit  ellime  des  anciens  ,  pour  guérir  les  mahdiet 
des  oreilles. 

Les  feuilles  pilécs  pafTent  pour  ôter  les  inflam- 
mations ,  &  pour  mûrir  les  abcès. 

A  Îbaint-Uomingue  ,  le  câprier  cft  un  cxceQem 
pâturage  pour  les  boeufs.  Il  nourrit  un  puceron 
qui  lui  eit  particulier  ,  &  il  fait  parrie  des  végé- 
taux de  la  liife  des  médicamens  fimplesde  la  piur- 
macopce  de  Patis. 

CAPSULES.  Ce  font  des  vafcs  de  nature  8c 
de  forme  différentes  »  leur  deilination  la  plus  ordi- 
naire ell  de  contenir  des  liquides  dont  on  veic 
faire  évaporer  une  partie ,  au  moyen  de  la  cha- 
leur. 

Leur  grandeur  cH  toujours  fubordonnée  aat 
maffcs  de  matières  fur  lefquelles  on  opère  >  de-Ii 
il  peut  y  avoir  des  capfutes  de  tous  les  euges;  ceci 
n'crt  point  une  fimple  fpéculaiion.  llexiiW  rédle- 
(uciic      ces  \Àki ,  depuis  la  continence  d'sno 
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once  jurqii'à  celle  plulîcurs  cniîntsux  c^e  livres. 
Ceiles  (}ui  feivent  aux  clUis  des  cltuuiiles  ,  &c 
celles  qui  font  en  uf^gedans  les  travaux  en  grant!  > 
forment  ces  deux  extré-nites.  Il  eii  eft  ici  comme 
pour  les  travaux  niétalluif^iqucs  ,  où  l'on  voit  des 
creufen  deAinës  à  contenir  quelques  grains  feu- 
lement de  ces  m.Ki^re<. ,  Sc  d'autres  daôs  kfquels 
plu6eut&  livresCoru  toiuiiies. 

La  matière  des  c.pfulcs  mérite  une  grande  at- 
tention. (  'tll  il  cl  le  que  dipend  leur  bontL^  La 
plupart  lia  tems ,  elles  ne  font  point  faites  d'une 
matière  fimple  }  celles  de  terre  particulièrement 
font  formées  de  plufieurs  fubllances  t  mais  c'eft 
leur  divifîon  extrême  ,  leur  proportion  &  leur 
alliage  intime  qui  en  font  tout  le  mérite.  I.  alu- 
mine &  la  iilice  font  U  baiie  de  ces  vaifleaux  { 
niafs  nous  n'avcns  point  de  données  exaâes  fur  h 
proportion  la  plus  convenable  de  ces  maci  ros. 
Les  perfonncs  qui  font  char^s  de  ce  &enre  de 
travail ,  n'ayant  point  mis  aOez  de  prédnon  dans 
leurs  opérations  ,  Sc  av.^nt  toujours  fiiivi  une  mu- 
tine aveugle  «  nous  n'avons  pu  lecucillic  que  des 
connoii^nces  vagues.  Cela  fait  voir  la  néceffité 
d'un  homme  inftruit  à  la  tétj  des  grands  établir 
femeiis  jpublics,  qui  chercheroit  la  nature  &  les 
proportfOttS  des  matières  qui  v  font  employées. 
Il  eiJ  vrai  qu'il  étoit  plus  (Impie  Je  fc  Icrvir  des 
matériaux  tout  difpof  ^  p.u  la  n-ituredansla  fabri- 
cation des  vafes  neceiLircs  a  la  vie  ,  &  dans  (Slu- 
iîeurs  dc'p.uremcns  de  la  république  ,  ces  compo- 
ficions  naturelles  exil\ent.  Mais  il  eil  d'auues 
lieux  où  la  nature  n'offre  point  ces  combmalfons, 
tm  r^e  les  préfente  pas  dans  des  proportions  con- 
venables. i)n  pourroit  alors  les  formér  de  toutes 
pièces  ,  en  mêlant  des  tentes  fimples  ou  peu  alté- 
rées ,  &  compofer  par  ce  moyen  une  matière  fuf- 
cepcible  de  fervir  à  la  fabiication  d^  boiu  vafes. 

Panni  les  capfiiks,  celles  de  porcelaine  mé- 
ritent la  préférence  ;  elles  font  cependant  atta- 
quées par  Ls,  acides  &:  les  alcalis  ,  inconvénient 
alliez  grave.  Celles  de  verte  ne  font  que  légère- 
ment attaches  par  ces  matières  i  mats  elles  font 
extrêmement  fragiles  ,  &  demandent  un  grand 
nietiaeeuKMu  dans  r.idminiftration  de  la  chaleur. 
£lle»  ont  un  grand  défaut ,  c'eû  d'avoir  4  protu- 
bératices  i  leur  fond ,  qui  augmente  encore  leur 
fragilité. 

La  forme  des  capfules  eft  au/Ti  variée  que  leur 
nature.  Il  y  en  a  qui  font  des  feéHons  de  cylindre 
creux  &i  fermé  par  un  bout.  Cette  forme  eft  la 
plus  mauvaife  pour  l'evaporation  aidre  par  la  cha- 
icar  artificielte.  Auffi  ne  font-elles  communément 
«ieftinées  qu'aux  evaporations  lentes  ,  dans  Itf- 
<^ucUes  on  a  deîTcin  oe  réunir  une  grande  quan- 
tité de  liqueur ,  pour  la  faire  évaporer  doucement 
ar  fans  .ii'jtution.  Il  y  a  de  MS  capTdes  qui nen- 
nent,  plus  de  50  pintts. 

D'autres  capfules  font  des  feâions  de  i^hèie 
plus  ou  moins  grandes  :  celles  ci  foriT  p'iis  w.vi- 
tageiies  pouE  l'éyapouùou  ^  en  laiioa  a;;  Lux 
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grande  Ouverture  qui  permet  iitfeQfitaâ  étendn 

entre  l'air  &  la  liqueur. 
Les  meilleures  enfuies  de  verre  font  les  cuhde 

cornues  &  de  matras  cafTés  parce  qu'elles  n'ont 
pas  de  pontis ,  &  qu'elles  ne  font  pas  fi  fusettes  î 
cafler  par  la  chaleur  j  mais  il  eft  néceftaire  d'en 
fondre  les  bords  à  la  lampe  de  l'émailleur  5  fans 
cette  précaution  j  elles  fe  fendent  d'un  bout  à 
1  autre ,  par  l'effet  de  ta  chaleur  ou  par  un  léger 
effort.  M.  I  avoifîcr  a  indicué  un  tics-l  on  moyen 
de  couper  les  conuics  &  les  ballons  cailL»  ,  pour 
en  faire  des  capfules  ;  il  fe  fert  d'anneaux  de  fer , 
figure  II  ,  c/rtjff  V  ,  foudés  à  une  tige  de  fer  A 
B ,  garni  d'un  n»auchc  de  bois.  On  voit  fig'fr  li  , 
mérTie  claffr ,  cet  inftrument  portant  un  matras  ; 
on  fait  rougir  l'anneau  de  fer ,  &  onpofe  deifiis  la 
cornue  ou  fe  matras  que  l'on  veut  couper.  Quani 
on  voit  que  le  verre  eft  fulH l'animent  chaud  ,  on 
jeue  deflus  quelques  gouttes  d  eau  ,  &  il  fe  cafTe 
ordinairement  juRe  dbns  Péndrott  où  le  fer  a  touché. 

Cn  fait  depuis  quelque  t-nips  des  capfules  de 
cuivre  doubles  en  or  ,  qui  font  d'une  grande  uti- 
lité dans  neaucoup  d'opérations ,  parce  qu'elles 
ne  font  altérées  que  par  peu  de  matières ,  & 
c^u'élles  ne  caftent  point,  (^n  en  fait  auftî  en  pla- 
tme  ,  qui  réuntftent  à-peu-près  les  mêmes  proprié- 
tés que  celles  d'or.  Au  icde  ,  tous  les  métaux 
peuvent  fervir  au  n)éme  ufagc.  11  s'agit  feulement 
de  dtftemer  les  matières  qni  ont  de  Taétion  fur 
elles. 

Leur  forme  eft  celle  d'une  fetlion  de  fi  lière. 

Les  terrines  de  grès  font  quelquefois  employée» 
comme  des  capfuîts  év  jporatoires  »  mais  kur  pate: 
groifière  ne  persuvt  pas  de  s'en  fervir  à  des  opé- 
rations délicates  4  parce  qu'il  s'y  introduit  ton- 
jours  une  pnrrioii  de  la  matière,  rlîes  ne  peuvent 
donc  lèrvir  qu  a  des  travaux  grolliers  cùns  Id- 
quels  on  ne  cherche  point  de  rapports. 

Les  cornues,  lesphioles  î  nedecines  font  fou- 
vent  employées  aux  mêmes  uiigas  que  les  capfu- 
les }  mais  nous  reviendrons  fur  ces  valès  Zc  fur 
leur  emploi  à  leur  article. 

figure  12  ,  c/afe  V  ,  rfc;''rcrtn:e  une  capfule 
de  verre  fphérique. 

La  J^arf  2j  ,  (Ufe  V  ,  repréfente  une  capfule 
de  verre  cylindrique. 

La  figun  I S  ,  u'jfTc  V  ,  repréiênte  wie  capfule 
ou  jatte  de  porcelaine. 

La  figure  1-9,  iLfe  V,  aune  jatte  de  porce- 
laine pour  le  même  ulage. 

Nous  n  avons  ponu  donné  de  fisurc  des  cap* 
fuies  de  métal ,  parce  qu'elle  eft  la  même  qne 
celle  des  capfules  de  verre  fphérique.  I  a  c  rfu'c 
de  gres  fera  dtctiie  &  âgurée  ailleurs.  (  yt/yez 
TemUites  . 

(M.  VAuquEUH.) 

CAPUCINE  GRANDE  ou  CRESSOM 
uum  LiiUium.  hiujlj,  (J,  H.  joô.  C'eil  une  beii© 
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plante  origînwre  du  Pérou  ,  où  elle  eft  vîvace , 
ciii  a  été  tranfportée  en  biirope,  en  1684.  hlle 
ell  maintenant  commune  dans  nos  jardins  où  on  la 
cultive  pour  fa  beauté.  Elle  elt  antifcorbutique  , 
réfolutivc  ,  diurëtioue.  L'on  s'en  fett  quelquefois 
contre  la  galle,  l  e  fuc  de  l'es  feuilles  eft  fort  falu- 
taire  contre  la  phtifie.  <  "n  confit  Tes  boutons  de 
fleurs  ,  &  même  Tes  jeunts  fruits  d^ns  le  vi- 
naigre ,  pour  s'en  fervir  comme  de  câpres.  Ses 
flf  urs  fervent  à  I  ornement  8c  k  la  garniture  des 
f-.lades.  Mademriie'.Ie  Linnius  a  tiri  Ces  fleiTrs 
des  éclairs  dans  un  temps  chaud,  ferein  ,  vers 
la  fin  du  [our. 

Le  célèbre  Carth'ufer  a  fait  imprimer  en  lyj  f 
un  opufcule  fur  la  capucine  &  ftS  vertus.  La  pe- 
tite capucine  ,  (  trjptoium  m  'nus  )  pofiède  les 
mêmes  propriétés. 

L'une  &  I  jutre  font  placées  dans  l'éntimération 
des  médicamens  (impies  dudifpenfairc  de  l'aris. 

(M.  WiLLEMET.; 

«  CAPUT  MORf  UUM.  Nom  latin  nue  les 
anciens  chimilles  ont  donné  au\  refidus  mes  &: 
émiift-s  qui  reftent  dans  les  cornues  après  les 
dirtiilations  :  Cî  mot  fignifie  en  frar^-ois  têtf  mone. 
Cn  s'en  fcri  encore  ,  mais  plus  c  mmunément 
en  latin  qu'en  françois ,  pour  déligner  ces  mê- 
mes réfitius  r,. 

«  Comme  ces  réfidus  font  de  nature  très- 
diffcrcnte  ,  fuivant  les  fuhlhnces  qui  ont  été  dif- 
tillées  ,  &  fuivant  le  dcpré  de  feu  qu'elles  ont 
éprouvé  ,  il  vaut  mieux  les  fpéc  fier  d'une  ma- 
nière plus  particu'ièrc  ,  en  leur  donnant  la  rua- 
lification  qui  leur  convient  ;  &  dire  ,  par  exem- 
ple j  rf/îau  teTeux  ,  rfjidj  cfij^ionneux  ,  réfidu  fi- 
lin ,  (t:.  Cela  eft  plus  exaft  &:  plus  clair  .  & 
c'cft  aulfi  le  parti  que  prennent  les  chimiftes 
modem.»  i*. 

Telle  ell  la  manière  dont  Macqucr  définit 
dfrs  fon  dictionnaire  de  chimie  l'exprcflîon  fin- 
çulirre  de  i>kput  mo'tuum  ,  ou  téte  morte  ,  dont 
il  n'annonce  pas  afle/.  la  lingulière  fi^rnificaiion  , 
&  ou'il  propofe  avec  raifon  de  remplacer  par 
celle  de  lelidu  de  telle  ou  de  telle  nature.  Mais 
il  ell  nécelVaire  d'ajouter  ici  quelques  reflétions 
qui  ont  cilnppé  j  Macquer  &  que  peut  être 
il  a  négligés  avec  intention  ,  f«>n  dictionnaire 
n'ayant  point  été  dclUné  à  donner  des  connrif- 
fenccs  cxaitcs  fur  l'hiUoire  de  la  fcience 
les  différentes  époques  de  la  chimie.  Les  mots 
(jnguliers  de  c  iput  mortuum  qu'on  a  quelquefois 
traduits  cn  françoiî  par  ceux  de  i^te  mont ,  mais 
qu'on  a  beaucoup  plus  employés  dans  leur  idiome 
latin  en  les  francifant  ,  tiennent  cflentitlle- 
ment  à  cette  époque  obfcure  de  la  chimie ,  où 
Ton  empruntoit  toutes  les  comparaifons  les  plus 
erronées  ,  où  l'on  avoit  recours  aux  fynipatnics 
Ce  aux  fignaturts  qui  deshonoroient  également 
les  autres  fciences  phyfiqucs  ,  &  où  l'on  em- 
plovoit  à  deficin  des  exprelfions  myftiques ,  figu- 
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rée«  ,  emblématiques  ,  pour  voiler  des  opêratiôrtj 
fimples  par  elles-mêmes  ,  ou  pour  donner  à  is 
faulfes  théories  quelqu'ai>parence  fcientifiqoe. 
Dans  un  temps  où  les  chimiftes  s'étoient  j«ri- 
bué  la  prérogative  de  créor  des  élémens  immp 
veaux  ,  d'admettre  des  principes  chimiqiiei,ai 
s'écjrtant  de  la  doârine  des  écoles  où  les  tjoi- 
tre  élfmens  d'Ariltote  fembloient  irrérocable- 
ment  fixés  ,  dms  une  époque  où  l'homme  étoit 
un  petit  monde  ,  un  a-c^cvp^e  ,  où  tous  les 
phcn'imènes  s'accuTulo-ent  comme  dans  le 
prand  ,  où  les  vifccrcs  &  les  membres  fympi- 
'hifoient  avîc  les  planètes,  il  étoit  fans  doute  per- 
mis aux  philofpphcs  par  le  feu  de  comparer  les 
produits  quelconques  de  leurs  opérations  me 
les  parties  du  corps  humain  ;  tout  ce  qui  fe  \t> 
lanlifoit  dans  les  diftillations  ,  étoit  un  efpriten 
général  ,  &  lorfque  la  matière  mife  en  dilH- 
lation  avoit  perdu  toute  fa  partie  volatile  ,  elle 
étoit  comme  un  corps  fans  amc  ;  c'étoit  p«w- 
ainli  dire  une  téte  huma-ne  d'oii  les  efprits  s'é- 
toient envolés  â  l'inltant  de  la  mort.  I)e  li  Tn* 
prc (l'ion  de  c.iput  mortu-^m.  Ceft  alfez  dire  qu'on 
ne  peiit  plus  rappeller  ces  mots  fans  rappçller 
en  même -temps  les  erreurs  de  l'ancienne  chi- 
mie ,  &  pour  ne  point  revenir  à  ces  temps 
de  myftère  &  d'ofcurité ,  les  chimifles  ont  te- 
noncé  ,  il  y  a  dé»à  lon»î-tfmps  ,  à  ces  expref- 
lions  devenues  ridicules  d'après  Ls  progrès  que 
la  fcience  ne  cefTe  de  faire  depuis  un  denî- 
fiècle. 

Dans  la  première  édition  de  l'encyclopédie, 
Venel  avoit  déji  fait  voir  1  abfurdite  des  moa 
cjput  mortuum.  Je  crois  devoir  finir  cet  atticfe 
en  inférant  ici  relui  de  ce  c»  lèbre  chimifte , 
tel  qu'il  l'a  donne  dans  le  premier  dicuonruite 
encyclopédiou'-. 

Les  chimiftes  ont  défigné  par  i'expreflion^ 
curut  mo'tttum ,  le  produit  le  plus  fixe  des  m» 
lyfes  ordinaires  ,  faites  par  le  moyen  de  la  tf^ 
tiilation  ,  ou  la  partie  du  corps  analyfé  qoi  1 
été  epuifée  pir  le  feu  ,  (  potifie  au  p!u<  ' 
degré  ,  aufjucl  ils  avoient  coutume  de  lt  ,-c: 
dans  les  diftillations  ),  &  cui  reftent  encore, 
après  l'opération  ,  au  fon  l  du  vaiMeau  da 
quel  les  matière  à  difliller  ont  été  expofées  : 

1  e  caput  mortuwn  étoit  un  des  principe > 
tendus  des  anciens  chimiftes  ,  ou  plutôt  un  jcs 
cinq  produits  des  .i!'.citTn;,s  analvfcs  chirr.irJe*. 
Ces  cinq  produits  etuient  I  elpn't  ou  mercure, 
le  phltgme  ,  l'huile  ou  foutre  ,  le  fel  S:  li 
terre  dJmntt  ,  ctruc  mo'ttu<n.  ^t/yt^  pRlKCIfE. 

Ceft  avec  raifon  qu'on  commence  à  bacrni 
l'expreflion  r.if.n  monuum  du  h  rhimiqae, 
&  de  lui  fubllituer  le  mot  ot.  &  ilH 

déterminé  de  refidu.    La  prennière  dénommi- 
tion  cft  abfolument  faufle  ;  car  on  pourrott  r^ 
parder  fur  la  foi  du  nom  ,  les  nutières  oti'f'V 
dtfigne  ,  comme  dépouillées  de  tout  jt 
adtit  ,  comne  indeiliuttibics  «  ou  ûe  dor  : 

y...i 


CAR 

ptîfe  i  aucun  agent  ninirel  ;  en  un  mot cflm- 
me-iine  pure  terre  cx  iitcmcm  fimple,  &  par 
tonfequent  connu  autant  qu'il  cil  poOtble  par 
i  art  ,  ou  du  moins  peu  digne  d'un  examen  ulti- 
neurj  te  c'eft-là  l'id  ée  que  plulieurs  chimilles 
v-n  etoient  fàite. 

Mais  ces  maticres  ne  font  rien  moins  que 
nmples  &  inaltérables  ;  eHes  contiennent  !c  plus 
i'>':vent  des  rtiL.rt.iiKis  fOincs  ,  (oit  neutres  , 
loit  aicahnes ,  qu'on  en  ûpate  tr&s-facilemt^nc. 
^"Vf?  r.fXiviATiON.  les  réiîdus  charbonneux 
Cunttcnri'.r.t  au  moins  du  rh  Cf^ijUiut  ,  qui  en 
eft  rrcs-i  -pnrable  auûi.  k'vjtt  Imcinkivatiun  6' 
Chardon. 

i'jtll.urs  ,  l'eramon  uhcncnr  du  r.fi.lu  <î 
niHiUatious  que  j'appeller-ii  unjijùj^t  ,  (  c.c  telles 
qu'on  pouife  à  grand  feu  ,  car  ce  t  elt  que  de 
€elles.)à  dont  il  s'.r  ir  rct  nii''  'j  )  ,  entre 
lîécelfaireiTicnt  d.ms  b  unte  cîcs  o,)^i\.tiu:iS  d  un 
ptf  Ctdé  TéonXiJx.  Ilelt  même  lellv  «te  ces  ope- 
xations  qu'on  n'exécute  que  pour  ce  produit , 
pour  le  réfidn  ;  comme  (i  on  JhViloit  ,  p-ir 
exemple  ,  ii;k-  liuile  minérale  avec  <.\<i  l'aîcali 
"*e  ,  ou  im  lavon  de  Starltey  préparé  avec 
«ne  hui!e  eflèntreKc  ,  dans  laqiuue  on  foup- 
^onne  1  acide  vitriolîque  OU  le  marin»  pour  vé- 
Tiher  ce  foupçon. 

l  a  nouvelle  analyfe  on  ranalyfe  par  combî- 
naifons  ,  cxi^e  f.ins  contre  !it  cet  examen  i  &: 
c  ell  même  ,  fans  douti  ,  la  méthode  de  cette 
^naljffe  étendue  aux  diftâlanons  des  fubftances 
regardées  comme  uniques  ou  fiomot^i.ies  ,  comme 
Celle  d'une  plante  ,  d'une  gomme  ,  d'une  graif- 

>  &c.  qui  a  réveillé  l'attention  fur  l'abur-de 
négliger  les  ri_fidii<.  de  ces  dernières  opérations. 
A  lais  un  fera  bien  plus  fondé  à  n'en  negliper 
aucune  ,  &:  à  générilifer  b  Ici  de  les  étudier 
avvc  foin  ,  fi  on  fait  réflexion  que  la  plupart 
des  fujets  des  diftillarions  anaïyuques  ordinaires 
font  des  compofes  ou  des  mélangés  naturels  oui 
portent  en  etu*  mêmes  des  principtrs  de  réadion» 
qui  n'ont  bcfoin  que  d'être  mis  en  i^u  ptr  le 
teii  pour  produire  de  n'v.ivelles  Cfrr.l.iii.;i;o:>  ; 
bc  aue  ce  n'eii  qu'4  la  faveur  de  ces  nouvelles 
comoînaifons ,  dont  on  retrouve  les  prodatts 
c'.ins  It.s  réfidus  ,  qu'on  ol>t:cnt  les  produits  pî.is 
mobiles  ,  les  fubllances  qui  padent  ou  qui  s'clè- 
venc  dans  la  diftiitation.  Koyvi  Distillation 

4t  AllAt.T5£  V£GETALfi,  à  Tacttclc  VÉCETAL. 

CARACTERES.  On  a  défiçné  par  ce  nom 

en  chimie  .  les  (îfnes  ou  ficiires  pu  IcfqMeîs 
on  diUinguoit,  foit  les  fubftances  fimpies  ou  com- 
pofées  dont  on  fe  Icrt  ou  qu*on  traite  dans 
cette  fclence  ,  foit  les  opérations  cne  l'on  fait 
pour  les  divcrfes  tfpèces  d  atiàiyks  ou  de  i\n- 
thèfes  ,  foie  enFn  Ls  inOrumcns  ,  &  jufqu'au 
temps  qu'on  emploie  da:is  les  expériences,  t  n 
ttouve   les  premières  traces  de  ces  caractères 

«chimiques  daus  les  plus  aociciu  attteius.  Od  fe> 
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que  les  hiéroglyphes  <its  tgypusriis  ,  quelle* 
fi(;ures  des  langues  orientales  ,  connues  d'un  très- 
petit  nombre  de  ceux  oui  les  pnrl.i!:  ,  iV  m.ini- 
teftement  miac'.niees  pour  lounraite  à  la  luuiri- 
tudé  I.s  i.iv.A  À-  les  faits  que  ces  fignes  repré- 
ftntcnt.  llu'eU  pas  douteux  que  l'intenaon  des 
caradères  chimiques  qui  remontent  à  une  très- 
haute  antiquité ,  n'a  eu  pour  ob;er  que  de  ca- 
cher les  expériences  &  les  refulcats  aux  curieux, 
îi:  de  couvrir  les  o(>érations  de  la  chimie  ,  du 
V(»il.'  du  myrtère.  AulU  ei>-ce  d.^ns  lis  res  des 
alchimitles  que  les  caradières  ont  été  empioj'és 
uvec  profufion  ,  te  qu'ils  ont  eu  la  toumuttt 
'A  fl;.  1  ;  &  en»[i:e'nutique  qu'on  retrouve  dans 
Ivi  ouviagcsde  ces  h>-iir.mes.  On  imarjne  aifemen:^ 
d'après  ces  premières  obierVations  ,  que  les  cartic- 
l'frcs  ch  mi]u:i  doivent  fe  reirentir  des  idées 
exaç,ér<^es  ,  r.\vltii.ii'-s  8f  même  folles  ,  dont  les 
aichimilles  oj.r  rempli  &:  furchargé  leurs  livres  , 
îi:  dont  la  chimie  s'eft  malheur. urement  relfcn- 
tie  fi  lonj-tenips  ;  par-tout  ce  font  Jls  emblèmes  , 
des  analogies  entre  les  aftres  ,  les  vertns  ,  les 
vices,  les  objets  phyiîques  &  moraux  les  plus 
difparates  be  les  plus  éloignés  ,  des  fyinpathii%:,  , 
lies  rapports  oui  n'cxillent  que  dans  Timagina* 
non  cx  dtce  de  leurs  inventeurs. 

Lorfque  la  chimie  ëporëe  de  ces  piemii- 
r  s  fulic  s  X  commencé  d'être  une  fcience  e\.;Cie , 
v  a  reciihé  fou  Linéaire  en  rei^tifiant  fon  rai- 
loimement ,  on  auroit  pu  efpérer  qu'elle  auroit 
abandonné  les  caractères  abfurbcs  ou  f^ux  qui 
lui  auroient  fcrvi  jufque  là,puifqu'ellc  n'a\  t)it  p!us 
de  raifon  pour  mafquer  fon  idiome  ^'  envclop- 
{xr  fes  expériences  ,  pu!fqii'el!e  vnuloic  nu  con- 
traire être  autii  claire  &  audi  exaCic  qu'elle 
avoit  été  autrefois  obfeure  &  vague.  Cependant 
une  routine  ancienne  a  continué  1  étro  em- 
ployée }  au  lieu  de  renoncer  aux  anciti.s  carac- 
tères ,  on  les  a  copiés  dans  tous  les  livres  da 
chimie  \  on  s'en  eft  fervi  fur-tout  depuis  le  tiers 
de  notre  fiècle  pour  exprimer  les  degrés  d'at- 
tr.iclion  des  dift'erens  corps  les  uns  pour  les  au* 
très  ,  dans  les  tables  d  aâîoiiés.  GeoA^oy  ,  en 
exécutant  b  belle  idée  de  fes  tableaux  d'affini- 
tés ,  n'a  nas  eu  le  courage  d'abandontu  r  les 
ûgpes  myttcncux  £c  emblématiques  dom  on  s'é- 
toft  fervi  jufc^e-là  pour  défigner  les  ditférens 
corps  naturels.  Ikigman  même  ,  plus  de  qua- 
rante ans  après  Geoffroy  ,  &  trouvant  la  chimie 
enrichie  d'une  foule  de  découvertes  qui  en  ten* 
doient  la  marche  plus  certaine  &  la  thcoric 
beaucoup  plus  claire  &:  beaucoup  plus  cxa^e  , 
au  lieu  de  propoiér  une  reforme  tlans  les  ca- 
ractères chimiques  ,  s'eil  fervi  des  .inci^ns  , 
en  a  imaginé  plufieurs  fondés  fui  les  tiwmes 
principes  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  aullî  peu  fon- 
dés en  principes  que  les  anciens.  S'il  n'ctcT 
pas  néceïfaire  de  £ure  connoitre  tous  les  détails 
0e  toutes  In  époques  de  la  fcience  chimioift 
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dans  ce  dictionnaire  ,  j'aurois  cru  en  dire  aAez 
lur  cet  objet ,  en  traçant  quelques  lignes  fur 
l'abfnrditc  des  opinion!^  qui  ont  fait  imaginer 
les  caraâèrcs  chimiques  &:  qui  les  ont  fait  varier 
dans  différens  temps.  Je  me  ferois  contenté 
après  avoir  fait  coonoître  les  idées  folles  qui  ont 
dirige  les  premiers  chimilles  dans  la  conftruâion 
de  ces  caradlères  ,  de  renvoyer  aux  gravures 
où  ces  caraïUères  feront  repréfentés  avec  leur 
explication. 

Alais  l'ufage  qu'on  a  fait  de  ces  ligures  ,  Se 
le  l'yllème  nouveau  qu'on  a  préfenté  il  y  a  quel- 
ques années ,  fur  cet  objet  ,  pour  les  remplacer 
par  des  Hgnes  qui  Blfent  difparoitre  les  erreurs 
anciennes ,  m'engagent  à  inférer  ici  les  mémoi- 
res des  citoyens  H^enfratt  &  Adet  ,  publiés 
avec  la  nouvelle  nmenclatute  en  1787. 

Premier  mémoire. 

Sur  de  nouveaux  caran'fes  à  employer  en  chimie.  — 
Par  Haflénfratz  &  Àdct. 

•  Si  depuis  les  découvertes  des  chimiftes  moder- 
nes ,  l'ancienne  nomenclature  de  la  chimie  nous 
préfentoit  fouvent  des  erreurs  au  lieu  de  véri- 
tés i  fi  elle  fe  trouvoit  trop  circonfcTite  pour 
rendre  les  nouvelles  idées  que  nous  avions  ac- 
quîtes {  iî  3  en  un  mot ,  elle  exigeoit  la  réforme 
cu'y  ont  faite  Guyton ,  Morveau  ,  Lavoifier ,  Her- 
«hollet  Se  Fourcroy  j  les  caraâèrcs  dont  fe  font 
fetvis  les  chimirtes  ,  n' étoient  paj  plus  exempts 
de  reproches  que  la  nomenclature  ,  8c  méri- 
toient  les  corrections  que  nous  prcfcrivoit  l'état 
aâuef  de  nos  connoilTances.  Les  favans  dont 
nous  venons  de  parler ,  avoient  fenti  dans  leurs 
conférences  ,  auxquelles  ils  nous  avoient  permis 
d'aflifter  ,  combien  il  feroit  elfentiel  de  corriger 
les  taraélercs  ;  ils  ont  bien  voulu  nous  abandon- 
'  ner  ce  travail  ,  &  nous  éclairer  de  leurs,  lumiè- 
res. Ce  n'eU  qu'après  avoir  fournis  à  leur  juge- 
•  ment  ce  que  nous  avons  fait  fur  les  caraAt  res, 
que  nous  avons  ofc  prcfenter  à  l'académie  le 
réfultat  de  nos  travaux. 

£n  nous  fervant  des  caraftères  en  chimie  , 
nous  ne  devons  pas  nous  propofer  le  même  but 
que  les  anciens.  Ceux-ci  cherchoient  tous  les 
:  moyens  de  dérober  leur  cor.noill'once  aux  yeux 
.  du  vulgaire  ;  nous  devons   faire  au  contraire 
..tous  nos  efforts  pour  f>s  répandre.  Il  doit  en 
être  des  caractères  chimiques  ,  s'ils  deviennent 
uniformes  chez  tous  K  s  chimiftes  ,  comme  de 
l'écriture   de  quelques   peuples  .  tels  qu?  les 
.  habitans  de  la  Chine  ,  du  Tongking  &  du  Ja- 
pon. Quoique  dans  leur  langaçre  ils  fe  fervent 
de  fons  différens  pour  rendre  leurs  idées  ,  ils 
ont  cependant  un  figne  commun  pour  les  ex- 

f>rtmer  ,  de  manière  que  la  diverfité  de  leur 
angage  ne  les  empèc'ne  pas  d'entendre  ce  qu'ils 
écrivent  j  &  de  fe  communiquer  par  ce  moyen 
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les  nouvelles  rombinaifons  d'idées  qui  leur  fw- 
viennent.  11  doit  en  être  de  même  que  des  ca- 
ractères de  l'Algèbre  ,  qui ,  défignant  les  opé- 
rations de  l'efprit ,  facilitent  aux  géomètres  <ie 
tous  les  pays  les  moyens  de  s'entendre. 

Cette  confidération  fuffit  pour  faire  voir  com- 
bien il  eft  nécelTaire  d'avoir  en  chimie  dr-;  r-- 
raûères  qui  foient  communs  i  tous  les  c; 
tes.  Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  iona 
détails  pour  le  prouver  >  &  nous  nous  conxtti- 
terons  de  chercher  de  quelle  manière  doirnit 
être  faits  les  caraûères  chimiques  pour  pontoit 
fubvenir  à  tous  les  befoins  de  la  fcience  dam 
l'état  où  elle  fe  trouve  aujourd'hui. 

On  peut  confiderer  la  chimie  comme  n» 
fcience  qui  nous  apprend  quel  cit  dans  uo  con- 
pofé ,  le  nombre  ,  la  nansre  ,  le  rapport  des  fobf* 
tances  regardées  comme  fimples  ,  &  quelle  eft 
l'adtion  réciproque  qu'exercent  les  unes  fur  kl 
autres  les  fubftances  fimples  ou  compofées. 

Il  fuit  de- là  que  les  caractères  chimiques  d^ 
vroient  exprimer  le  nombre  ,  la  nature  ,  le  lap- 
port  de  quantité  de  fubttances  fimples  qui  wt- 
ment  un  mixte  pour  leur  réunion  ,  8e  indique 
en  même-temps  de  quelle  manière  ces  &yttùs 
fubftances  agiflfcnt  les  unes  fur  les  autres  ;  mais 
nous  ne  pouvons  pas  efpérer  de  donner  encott 
aux  caractères  chimiques  ce  dernier  degré  àt 
perfection  i  nous  n'avons  pas  afler  de  lumiiit 
fur  TaCtion  réciproque  des  diflférens  corps  ,  poor 

Peindre  les  effets  de  cette  aCtion  des  corpi  i 
aide  de  nos  caraCtères  j  d'après  cela  nous  fonv 
mes  obligés  de  nous  borner  à  la  folution  Ai 
problème  fuivant  :  Etant  donne  le  nombre  ia 
fubjlancfx  fi'fipUs  connue t ,  &  en  outre  les  roffin 
principaux  qu'elles  ont  entr  elles  ,  quelle  font  de 
raHèret  leur  donnerait-on  ,  afin  ^ae  eomhitUt  ht 
uns  avec  les  autres  ,  ils  puiffent  former  des  tant- 
t  'eres  compofés  qui  indiquent  le  nombre  &  U  tuan 
des  Jubfiunces  fimples  qui  entreroîent  dans  U  mixtt  ? 
&  quel  doit  itrt  tarrar.gement  des  caraciiru 
pies  qui  ferment  le  caraciere  compofe  ,  de  mgtUn 
qne  les  chimiftes  puiffent ,  k  t iafpeSion  du  tant- 
tire  a'un  mixte  ,  déterminer  le  rapport  de  fn»* 
titi  des  fuhftitnces  fimples  qui  ie  eonftituev  .* 

Avant  d'indiquer  la  manière  dont  nous  avant 
réfolu  ce  problème ,  nous  croyons  qu'il  ne  fen 
pas  inutile  de  rappeller  à  l'académie  les  figno 
dont  fe  font  feivis  les  anciens  chimiftes  ,  ifii 
de  lui  faire  voir  de  quel  ufage  ils  pouvoiem  étie. 
Il  paroît  qu'on  ignore  dans  quel  temps  les  cfc- 
miftes  ont  commencé  à  fe  lervir  des  caraâèret. 
Les  recherches  que  nous  avons  entreprifes  ûff 
cet  objet ,  fe  font  réduites  à  nous  faire  coimaîn 
d'après  quelles  vues  les  anciens  avoient  orJouK 
les  figne;  des  fubftances  métalliques  ,  dans  U  ps- 
fuafion  où  ils  étoient ,  que  les  corps  celeft«avoi»t 
une  influence  fenfible  fur  tous  les  corps  anunet 
&  inanimés  du  globe  terreftre.  Ils  avoient  M- 
tingué  les  métaux  en  naénux  folaires  ou  coloté», . 


CAR 

«I»  métioT  lunaim  ou  blancs.  Les  métaux  de  cgs 
<{eiit  clalTes  le  fubdivifoient  enluite  en  niciaiix 
parfjits ,  ticmi- parfaits  &  imparfaits.  1.  a  perfedion 
etoit  exprimée  parun  cettrie ,  fig.  i  ,  (  c<tran.  ekf- 
miQjtt)  ;  la  demi-perfediot!  ,  li  nous  v-iv.Mr.-.s 
nous  fervir  de  c-  terme  ,  par  un  dcmi-torclc  , 
ppmi,  gy-  rimpcrfeâîon  par  ime  erofx  ou  par 
m  darj,  i(r"^.      Ainfi  î'or  oui  ctoic  le  mJtal  ïo- 
Jairtï  par  excellence  ,  étoit  rcpréfenté  par  un 
ceicle  feul  4  yfjf.  4.  Cette  (igure  étoit  commune 
aux  métaux  de  la  même  cbfït?  ,  tels  que  le  cuivre  , 
J'S'  f  ,  le  fer  ,  ^c.C        l'antimoine ,  )î^.  7  i  nuis 
elle  s'y  trf)uvoit  combinée  avec  le  fignc  lie  l'im- 
perfection,  la  croix  ou  !c  l'^d.  L'argent  qu'ils 
regardoknt  comm?  un  mtital  lunaire  ,  demi-par- 
fait ,  ctoit  indiqué  par  un  demi-cercle ,  fig.  i  : 
J'etain  ,fig.  S  ,  ?<:  k-  p!f  mb  ,  Ji,-^.  9  avoient  aufil  !e 
demi -cercle  p*juj  ligne  ,  comme  appartenant  a 
la  même  claUe  ;  mais  ils  étoient  diftingués  de  l'ar- 
gent t  par  la  croix  ou  par  le  dard.  Enfin  ,  le  mer- 
cure qui  étoit  un  métal  imparfait,  tout  à  la  fois 
folaire  &  lunaire  ,  portoit  les  marques  dilUndlives 
de  ces  deux  clatTes  ^  9c  étoit  déùmé  par  un  cecvie 
furmonté  d'un  demi-cercle  auquel  on  aioutoit  une 
croix  ,  fi(>.  10.  Cetordre  rj'.u:  lis  anciens  chimilles 
avoient  mis  dans  leurs  cara^cres  ,  &  qu'on  re- 
maïqua  avec  plaifir ,  quoiqu'il  (bit  dérivé  piire- 
n>ent  d'idées  .l'chimiques  ,  fut  bientôt  oublié. 
A  mefure  que  les  chimiiles  découvrirent  de  nou- 
velles ftibilances  ,  ils  leur  armèrent  de  nou* 
veaux  caradères  ,  &  ne  confuYtèrent  que  leurs 
caprices  ou  que  des  loix  qui  émanoient  de  leur 
hypothèiê  favorite.  Mais  en  tntroduifant  de  nou- 
veaux caraétères  déterminés   d'après  il  : s  \  ues 
difterentes  de  celles  des  anciens  chimilks  ,  ils 
latlîerent  fubfî fier  ceux  dont  ces  derniers  avoient 
fait  ufa^e  ,  de  manière  qu'i!  r rsa  dans  le^  r.irnc- 
téres  chimiques  nue  contulion  &  une  incolKrc-î-.cc 
dont  on  peut  avoir  l  idéo  ,  en  vovi  ic  Ic^  i  ibîes 
des  caraétères  qu'on  a  employés  depuis  Cjcotfroy 
jufcu  a  Hereman  ,  qui  s'en  font  fervis  pour  leurs 
r  bles  d'aiVmités.  Ce  feroit  fatiguer  l'académie 
de  détails  fuperflus ,  que  de  lut  préfenter  les  in- 
ronféquences  qu'on  remarque  dans  les  différentes 
:ables  de  caraftères.  Ainlî  nous  nous  bornerons 
i  faire  voir  celles  oui  font  répandues  dans  les 
ables  de  lignes  chimiques  les  plus  nouvelles  , 
"eft  à-dire,  dans  celle  de  Bcr[;in.:n.  Ce  favant 
.liimifte  a  employé  comme  car^dUres  généraux 
m  triangle .  un  cercle  ,  une  efpèce  de  couronne 
\c  une  croix   I.a  figure  triangulaire  ,  modiliée 
le  diffiérentes  .manières ,  cH  le  figne  des  quatre 
lémens  &  des  fiibftances  inflammables  .  telles 
Lie  le  phofphore ,  le  foufre.  I.'efpèce  de  cou- 
onne  déiîgne  les  iubftanccs  métalliques  }  le  cercle 
ppartient  au«  fels  ,  &  avec  quelques  modifi- 
ations  ,    fcrt  au'Ti  de  caratflère  aux  alcalis  ;  la 
ro!x  ciitin  n'a  d'autre  obiei  ,  que  de  défgncr 
s  i'ubftances  qui  font  acides. 
Nous  ne  nous  permettrons  aoctiiie  réflexion  fur 
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ces  lignes  généraux,  &r  nous  paierons  rapide- 
ment à  l'examen  des  caraâères  que  liertîman  a 
employés ,  pour  deftgner  les  différentes  fubfianccs 
dont  les  cataires  que  nous  venons  d'énoncer  » 

indiquent  lesclafTes.  (*n  cioiroit ,  d'après  ce  que 
j  noîis  avons  dit ,  quc  le  caractère  de  la  terre  ,  en 
f^Liii  ral ,  qui  eft  un  trlancle  renverfé  ,  traverfé 
il  u'ïe  ligne  hori?ontj!-;  ,  doit  Tli  vir  .i\ ce  (Tie!c;n:<: 
modifications  à  toutes  les  terres.  Bergman  néan- 
moins n'a  employé  la  figure  triangulaire  ,  que 
pntir  reprefentcr  la  terre  lîliceufe  &  la  terre  arci- 
kuie  i  la  d,iii\,jig.  Il ,  lamagnéfie  ,  /î^.  tj ,  & 
la  tene  pefante  ,  fig,  14,  qui  ont  cepen.lant  toutes 
les  propriétés  des  terres  dans  un  degré  émincnt  , 
font  repréfentees  chacune  par  un  figne  qui  jVa 
aucune  analogie  avec  celui  qu'il  avoir  affeâë  à  la 
terre  en  général.  I  acroix  qui  dins  fnn  fvltcme 
caraûérife  fpécialemem  les  acides ,  fe  trouve  conv- 
binée  avec  les  fignes  d'une  infinité  de  fubRantef 
ui  font  bien  éloignées  d'avoir  les  propriétés  aci- 
es ,  tels  que  la  chaux  ,  ff.  11  ,  le  cuivre  ,  f^.  r, 
l'étain  ,  AâT-  9  ,  I<î  foufre  ,  /Ig.  i  f  ,  l'antimoine  , 
/î/f.  7,  la  gomme,  ifj».  16 ,  le  mercure  ,  fis-  10. 
Mcrgman  n'a  point  fait  ufage  en  outre ,  pour  défi' 
gner  les  fubfiances  métalliques  ,  du  C3ra(ftère  cu'il 
avoit  employé,  pour  les  repréfenter  en  général. 
11  leur  a  donné  pour  fignes  caraâéritliques ,  df  s 
croix,  des  cercles  &  des  demi  c.rclcs  ;  mais  ! 
cercle  étoit  réfervé  à  la  clafle  des  fcls.  Avoit  U 
l'intentioiî  de  rapprocher  les  métaux  des  fubf- 
tances  falines  ?  Ce  feroit  faire  une  injure  à  la 
mémoire  du  f-ivant  profcflfcur  d'Upfal  ,  que  de 
fuppofer  qu'il  ait  pu  avoir  une  idée  auflî  bizarre, 
fin  feroit  tenté  de  croire,  en  potirfiiivant  rc>  a- 
mcn  de  Ton  tableau  ,  qu'il  exilée  une  analo^ia 
entre  la  chaux  Se  les  oxides.  En  effet ,  lorfou'il 
a  voulu  préfcnrer  un  métal  à  l'ét-'r  «.l'cxide  ,  il  a 
touiours  joint  à  Ton  caractère  celui  de  la  chaux. 

Il  cil  aiie  de  voir  ,  d'après  ce  court  examen 
des  caractères  mo.'-mes  ,  qu'il  y  avoit  entr'eut 
trop  d'incohéixnce  &  d;  confufion  ,  pour  que 
nous  puirtion%  nous  en  fervir  ;  aufli  avons^nous 
plis  le  parti  d'en  former  de  nou\'eaux. 

Les  corps  dont  l'examen  eft  l'obtet  de  la  chi- 
mie .ncuventètredivifcs  en  deux  grandes  clafTcs  , 
e»  iimpics  Se  en  compofés.  On  entend  par  le 
mot  3e  corps  fmples ,  ceux  fur  qui  l'analvre  n'a 
pu  encore  avoir  de  prif:  ;  1  :<;  corps  compofés 
âu  contraire  font  ceux  donc  l'art  peut  unir  ou 
défunir  les  principes  conftituans.  D'après  cela  , 
on  voit  qu'il  doit  cxîrter  deux  grandes  ('..iTes  de 
caractères,  le*;  unsdeflinésà  repréfenter  les  corps 
fimp!ç$  ,  qui  forment  les  corps  compofés  par  leurs 
divcrfcs  combinaifons.  Ces  corps  exlg,eoicnt  des 
ciraftèresqui  fuflent  fimples  ,  &  à  l'aide  defqucis 
on  put  ren  ii  e  les  ciraâères  de«i  corps  conïpofés. 
Nous  cfpérons  réunir  ce  ilouMe  -avantage  dans 

|!es  caraitèrcs  que  nous  avons  I  honneur  de  pté- 
fenter  i  l'académie. 
Les  travaux  des  chimifles  modernes  nous  ont 
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appris  que  h  clilTe  des  54  fublbnc«$  connues 
julqu'à  prékiu  ,  pouvoit  le  àiviftr  en  6  genres. 

i".  tn  fubUances  qui  puruifTent  entrer  dans  b 
compofition  du  plus  gr.ind  nombre  des  corps. 
l".  tn  fubil-uiccs  .«Icilincs  Se  tcircul'os. 

Fn  liiblUnces  indantmables. 
4".  En  fublbncts  métalliques  .  qui  par  leurs 
proprietcs  le  rapprochcot  du  genrt;  précédent. 

5".  Kn  fublbnces  aciditiables  qu'on  3  tout  lieu 
de  foupt^'onner  formées  de  plufieurs  principes  ,  & 
dont  la  décompoliiion  ^eut  déjà  Te  prévoir  >  telies 
font  »  par  exemple  ,  les  bafts  des  acides  végétaux. 

6*.  Hnfin  ,  en  lubftanccs  compofées ,  dont  on 
ne  connoit  pas  encore  les  compoians. 

Chacun  de  ces  genres  fe  divife  cnfuite  en  un 
nombre  d'efir-èces  plus  ou  moitts  conTtdérablé. 

Cette  divifion  des  corps  finiple»;  exigeoit  que 
chaque  genrç  tut  un  figne  qui  lui  tut  propre  , 
&  qui  pût  avec  quelques  modifications  être  em- 
ployé à  déltgner  les  clpèccs  de  ce  genre  ;  auÛ'i 
ne  nous  fommes-nous  point  écartés  de  ce  plan. 

Nous  avons  affcilc  .lu  premier  çenrc  des  corçvs 
ilmples  une  ligne  droite  «  au  deuxième  un  trian- 
gle, au  troifième  un  d-T.".i-ccrcle  ,  iu  quatrième 
un  cercle  ,  au  cinctiicme  un  quat  re  ,  ix:  au  fixième 
enlîn  un  quarré  «  la  pointe  en  haut.  Une  fois  ces 
iii^nes  déterminés  ,  il  ne  s'aciifToit  plus  que  de  les 
varier  ,  de  manière  qu'appliqués  à  chaque  es- 
pèce ,  ils  puid'tnt  aifémcnt  ic  dillin?ncr  des  autres. 
CeU  ce  que  nous  avons  fait  de  u  manière  fui- 
van  ce. 

La  ligne  droite  qui  eft  le  caradlère  du  premier 
genre  ,  peut  avoir  quatre  podtions  bien  dimni^tes; 
elle  peut  être  verticale  ,  hotieontale  ,  ii.eliitée 
de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  à  droite  i  mais 
en  ondant  la  Ugne  droite  plaçant  cette  ligne 
dans  Us  mêmes  pofitions  où  peut  fe  trouver  la 
ligne  droite  ,  on  obtient  à  l'aide  de  cctîe  ligne 
feulement  huit  caraïUères  parfaitement  diliin^s  , 
fg'  >7  1  1^'  des  autres  :  or  comme  nou^ 
n'avons  que  quatre  eTpcccs  du  preniier  genre 
«le  connues  i  ûvo;r ,  U  lumière  ,  le  calorique , 
l'oxigène  &  1  azote  j  il  relie  quatre  fîgnes  que 
les  chimiftes  p*Mirroient  employer  ,  s'il  arrivoit 
qu'ils  découvrilfciit  qucle.ucs  nouv.ll^s  espèces 
de  corps  (Impies.  f  ^ 

l  e  demi-cercle  qui  fert  i  dêfigner  les  fubf- 
rances  inflammabLs  ,  a  »  de  même  que  la  li^ne 
\^  droite  >  quatre  iX)f<tion$  d>f(>lunient  ditlérentes. 
11  peut  être  ouvcit  en  haut  ou  en  bas  ^  &  à 
droite  ou  à  gauche  ,  18.  Ces  quatre  pofi- 
vlions  eo  demi- Cercle  ,  nous  ont  fourni  des  carac- 
tères pour  les  quatre  efpèces  de  corps  du  fécond 
,  genre  «  mais  comnu:  on  peut  doubler  ce  d*.mi- 
cercle.  Se  former  par  ce  moyen  un  caractère  alTcz 
fimple  ,  le  placer  dans  des  polîtions  femblable/  à 
celles  du  dexi-cercle  ,  fi;.  19  ,  il  s'enfuit  qu'il 
refte  encore  quatre  caraittéres  ,  dont  on  pourra 
faire  ufage ,  s'il  te  profente  des  corps  du  genre 
des  fubilaucei  ii.âaruuublcs. 
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Le  trioi'.ii^lc  que  nous  avons  employé  ,  poar 
fcryir  de  h^ne  caraCiérilUque  aux  fubitanccs  al- 
calines &c  terreufes  ,  ne  nous  préfentoit  que  deux 
poJitions  dilFcrentcs  ;  il  ne  p-ut  avoir  fa  poiute 
qu'en  haut  ou  en  bas.  Il  faifoit  donc  trouver  on 
mpyen  de  former  des  caradières  pvour  toutes  lo 
fubibnces  alcjlines.&r  terreufes ,  à  l'aide  de  ces 
deux  pofuions  de  triangle.  Ccll  ce  que  nous 
avoris  fait  ,  en  afFcâant  le  triangle  ,  domla 
partie  eil  en  haut  aux  alcalis  ,  &  le  ttianf^tcn- 
verfé  au*  tenes,  &  en  infcrivant  dans  ce  tnaa- 
gle  ,  qui  doit  indiquer  chaque  efpéce  d'alcali  og 
le  terre,  la  première  lettre  du  nom  latin  de  cette 
ubftance.  Ainfi  ,  pat  exemple  ,  la  potafle  eft 
repréfcntéc  par  un  triangle  dont  la  pointe  eft  ea 
haut  ,  au  milieu  du<;uel  fe  trouve  un  P.  A'uii 
la  chaux  ei\  délî^inée  pat  un  triangle  rcnveiiî, 
qui  renferme  un  C  entre  fes  côtés. 

La  figure  circulaire  que  nous  avons  prife  , 

{>our  diliinguer  les  fub.lances  métalliques  ,  on 
e  qiutrièine  genre  ,  préfentoit  pour  fes  moii- 
fications  les  mêmes  diflicultes  que  le  triangle. 
Nous  les  avons  vaincues  de  la  mèmemanicte, 
en  inférant  djns  chacun  des  cercles  dellinés  a 
dtfigncr  chacune  des  efpèces  de  ce  genr»  ,  b 
lettre  initiale  du  nom  latin  de  ces  fubibnces 
inétalliques  ,  ayant  foin  cependant  de  reprcfentet 
l'or  par  un  cercle  ,  au  milieu  duquel  fe  trouis 
un  point ,  afin  de  conTerver  l'ancien  Câraûers. 
Nous  nous  fommcs  fsrvi  de  la  lettre  initiak  la- 
tine ,  paice  que  les  noms  latins  font  connus  it 
tous  les  fjivans. 

Nous  avons  modifié  de  U  même  manière  It 
quarré  que  nous  avons  adopté  pour  le  cinquièn» 
genre  ,  ou  celui  qui  renferme  les  fubftances  addi- 
fiables  ,  qu'on  foup^onne  forniées  de  pIuûoB 
principes  ,  &  dont  la  décompofition  peut  de)i  fe 
prévoir }  chaque  quarré  porte  entre  fes  cotes  b 
prenùère  lettre  du  nom  latin  de  lafubibncequ'îl 
doit  défigner.  U  en  ell  de  même  du  quatre  ta 
pointe  en  haut ,  employé  pour  défigner  les  n axtes 
non  décon.pofes  Avant  de  dillir.çiaer  nos  tnao- 
gles  p.ir  <!ts  lettres,  nous  nous  étions  fenris  it 
lignes  &  ('c  points.  Les  l  ani  dcjà  ane 

lignificadon  déterminée  ,  les  ^  .  ..ères  oii  il  s'en 
trotivoit,  avaient  1  air  de  compous  ;  les  poims 
étoient  une  diftinétion  trop  romutieure  &  difi- 
cile  a  retenir.  Ces  deux  inconvéuiens  nous  o« 
bit  adopter  les  lettres ,  d'autant  plus  que  fe  fa- 
vant  des  lettres ,  on  n'éprouve  aucun  eisbarr» 
11  s'eft  trouvé  dans  l  exccution  de  notre  projet, 
à  l  aide  des  lettres  ,  un  léger  obftacle  que  ooia 
avons  furinonté  aiiëment  ;  il  arrive  fouvect  qae 
deux  fubllances  d'un  même  genre  fe  trouvent 
avoir  la  même  lettre  initiale.  t;n  les  difbngueai- 
fément  l'une  de  l'autre  ,  en  infcrivant  dans  U  6- 
gure  qui  doit  defigner  une  fubibnce  ,  là  lotit 
initiale  du  nomt^ecette  fubllance  ,  &:  dansl  iuot 
figure,  la  lettre  initiale  du  nom  ^.  '  coode 
*  l^bibuce  )mie»  U  cynionoc,  qui  .  ..  .  . pk 
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de  iiffé  ence  entre  les  deux  noms.  Ainfi  ,  pr.r 
eiemple  ,  l'argent  qui .  commence  par  ua  a  , 
tomme  rarféntc  ,  cft  reprêfenté  par  un  cercle 

au  milieu  duquel  tll  un  a  ,  tandis  que  !e  ii:nù 
l'arlénic  eil  un  cercle  qui  icntermë  un   £c  une 
/liés  enfentble. 

ficus  tcnr.inemns  ce  premier  mémoire  par  le 
taWcau  des  caractères  des  luWUnces  fimplcs  que 
nous  avon»  l'honneur  de  prer^ntcr  à  l  acadéîv.ie. 
Nous  nous  piopofons  de  déterminer  dans  un  i-i- 
cond  la  n-ianière  dont  on  peut  parvenir  à  ia  lolu- 
tion  du  problème  q^e  nouS'  avon»  énoncé  dans 
ce  mémoire. 

SbCOMS  HiMOtK.E 

Sur  de  nou\'tu~x  c^i'afleres  à  employer  en  chimie  , 
if  CarrMgtment  ^tc  doivent  avoir  ces  nouveiiux 
tarjiiWts  ,  afin  de  leur  fjire  exprimer  I*  rapfan 
ét  ^ujntité  des  fubjiancts  fimples  ,  cotttcmttx  dMS 
les  mixtes»  —  Par  Haflenfcau  Se  Adec. 

Nous  avons  déterminé  dans  notre  premier 
mémoire  les  caradères  des  fubltances  fimplfes  , 

ne  »'agit  plus  que  d  indiquer  des  loix  d  après 
ibfqiiflles  on  doit  former  les  caraâères  des  mix- 
tes,  pour  patvt-  1  f  à  la  f-'l^'^'on  co'npL-tte  du 
problème  que  nous  nous  étions  propuié. 

Les  comporés  réfulcans  de  la  combinaiTon  des 
Tubdances  fimples  ,  leurs  c.iraclètts  ,  comme 
nous  r.tvons  de^à  dit ,  ùoivcnt  aufli  réfulter  de 
h  réunion  des  lignes  de  ces  menus  fublbnccs 
fimples.  Ainfî  la  première  loi  qu'il  (ww.tx  fuivre 
pour  turmer  les  caiatûèt.s  des  mixtes j  eù  de  liùf 
enfcmble  les  caraffcères  des  fubftances  finr.  !  s , 
il-.ux  à  dvux  pour  r.prtfentcr  de'  compofés  de 
deux  fublVintes  i  tro;»  à  liois  pour  reprcl'cnter 
un  mixte  -mc  produit  la  réunion  de  trois  fubf- 
t-inccs  tvi  '/Ls;  q'K'.tre  à  quatre  pour  c. primer 
les  lublUnccs  qui  uiulti.iit  de  la  com!  !;.jif..n 
de  quatre  fubftances  fimples  j  d*  «ù  Ton  voit 
que  les  cara6tèics  des  n»ixtes  feront  d'autant 
plus  coT  pofés  qu'il  y  aura  plus  de  prnuipes  qui 
concourront  h  K  s  former. 

C>n  n  auroit  point  pour  la  formation  d;s  carac- 
tères compofcs ,  à  autres  lotx  à  fuivre  que  celles 
que  nous  Vs.fu-.ns  d'indiCsVUi-  ,  fi  rapport  de 
ouantits  étoit  toujours  le  même  entre  ic  prin- 
cipes d'un  mtxte  ,  ifc  fi  par  conféqueni  ce  mixte 
fe  picfentoit  c  "Ibmnicnt  dans  le  ncme  état 
avec  les  mêmes  propriétés  î  mais  nous  favojis 
eue  quoique  deitt  fiibftances  puiflenc  avoir  un 
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point  de  faturation  réciproque  ,  il  cxifte  cepen- 
dant pour  elles  des  combijKiioris  en  divctfcs 
proportions  ,  où  elles  forment  des  compoies 
iCT'.'.ibUment  différer.s  de  C;.Iui  v^m  r../u!:e  leur 
re union  avec  leur  faturation  reti^roi^uc.  Aiulî 
une  malTe  coniîdérab!e  de  foufr^ ,  par  ex:mpT(; , 
vaporifée  dans  une  petite  qu-Utlre  de  oxi- 
gène  ,  produit  un  oside  de  i  -ia.w'  ,  ou  una 
combinaifon  de  foufre  6c  d'oxi^ène  qui  n'a  au- 
cun caradviL'  des  acidc'^  [l].  Si      ciue  cj.a- 
bmailoii  ou  ajoute  une  iiuuveilfe  quAiitite  at»xi- 
péne  ,  on  a  un  c  vmpofé  acide  qui  n'ell  autre 
choie  que  de  l'acide  fuirvircux  ;      re  luèiv.e  acide 
fulfurcux  fe  change  l»iciUoi  en  atidt  luituiique, 
ii  on  lui  fournit  touc  l'oxicène  qui  lui  cit  nécef- 
faiïC  pour  pafllr  a  ce  deriiiLT  ét.it.   Hn  v  >:r 
donc  de-li  que  le  loulre  Se  l  oxigenc  uui..  ui- 
lemble,  ont  des  manières  d'être  "bien  diifereiites 
fuivant  leurs  divetfes proportions  de  conibi.-^.a;  ■  . 
D'oà  il  fuit  qu*â  l'aide  des  deux  caïaaere»  quu 
liés  enfemble  ,  reprefentent  la  combinaison  ou 
foufre  &  de  l'oxieene  ,  il  faut  exprimer  les  trois 
états  dans  lefqueb  cette  corobmaifon  peut  fe 
trouver. 

On  y  parvient  en  faifant  VJfrier  les  pofitions 
rcfpeftives  des  fignes  de  i'oxieène  &  du  foufte. 

i)eux  caraâères  liés  enl*en>bre  Cil  clt  néceffnre 
que  les  caractères  des  compofés  Je  foient,  pour 
qu'on  tie  confoj^de  pas  les  caraâères  de  deux 
compofcs  qui  feroient  voilïus  )  ,  deu\  carailères 
liés  enfemble  peuvent  avoir  huit  pulitjo.^s  dU- 
férentes  :  favoir  deux  verticales  ,  <h.ux  obliques 
à  droite  &  deux  obliques  à  g.tuche.  Ainiî  ces 
deux  caractères  fig.  lo  ,  pvuvent  être  combinas 
comme  on  le  voit  fig.  ai.  Mms  les  pofitions 
obli,';..^s  iic'prér.ntent  point      dillindions  alT^z. 
frappantes  ,  î^'  poarroicnt  occaiioaner  qucUiuô 
contufion  da  ns  une  fu:te  de  car  avères  s'i!»  n'é» 
totenr  pas  bienfaits.  Nous  avon:;  Jonc  r^-v.i '• 
ces  q-.iavres  polirions  ob'-rjcs  j  i!  ne  nn^s  1^;"- 
toit  plus  que  quitre  pof.'.Miis  don;  nov.s  puid'ciiS 
faire  ufa^e  :  favoir  deux  h  oriionr  ik  sfc  deux  v.  rii- 
calcs  i  mais  dans  les  compoies  de  deux  fubi- 
tances,  peu  importe  c.u'une  des  deux  Uiblî  hrcS 
foit  placée  à  droite  ou  à  gauche  'a^i.  Ainii 
dnjx  pofitions  liorizon:aî:s  fe  rédùifctu  J  n.c  a 
i;nc  f-iile  ,  d'oj  il  iiiit  tjt:.  les  deux  caradcres 
dont  il  eft  quelîion  n'auront  que  trois  poîu-  .i!^ 
favoir  une  horzontal-.-  &  deux  vert:ta!t«:  ;  i.i 
'  pontion  dts  deux  caraCtcros  liir  une  ir.eme  !—.'.e 
I  horizontale  iiiuiquera  aue  ia  faturation  e(î  ..ci» 
I  proque  ,  qu  il  y  a  égalîté  de  p:oporrion.  ^;Kr.- 


(  l)  Vf^vci  1 r>»0»:  ,  .!:Jcmtiode  prir.c.pia  firf^l-    ,   f-t;;c  45. 
^i;  Il  n'en  Icroit  j.i-.       nii  iiu-  dans  les  c'>  f  i'ls  .[e  ['Uii'icur':  corp^ ca'  fi 
ainrr*  ,  rtoicnt  b;cn  tlctcirjiiKV»  ,  o:i  pourra  rt,!v.c.iicr  tî.'.o.  un  c.<r"p(  :t  o,^  il  ;. 

qu'ils  iuri>i«it  m '.j,*  i' .ciii'.rfé  j'our  b  principe  ii)cr-.;;<>tinc'.  M  ,  pr  c^oup^  ,  n.i  .tyvn'  ui.c  ce  r'i^'.!.};^"":  u'i^nfr  -:i:ouc 
«le  putalfc  &  .  l'ilt       ;i  L  .1  i.i:  iqtic  cnire  lr4  tMiji  ,  un  )  ■"Hl^■Vlf      Ik^„c;  .]lc  i'a.id.'  'Jlnuhiii^ 

a  ftto  4'aaiaûiva  l'wut  ia  fouiie  i^ue  j^ur  le  1er,  eu  oatvaiiiU  (uiabiaiUwii àw;. i  i.Oicudbwu   (.ou^c  li  cIt  attï.Mui. 
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les  principes  du  mixte  qu'elles  reprëfentent  i  les 
pofttions  verticales  au  contraire  exprimeront  qu'il 
n'exirte  pas  de  faturation  réciproque  ou  d'éga- 
lité de  proportions  entre  les  compofans  du  mixte , 
de  manière  que  le  caraôère  qui  fera  intérieur 
nous  fera  connoîrre  que  la  fubftance  qu'il  déli- 
gne eft  en  excès  fur  l'autre.  Eclairciffons  ceci  par 
un  exemple. 

Suppofons  que  nous  ayons  une  combinaifon 
de  foufrc  8c  de  potalTe  ,  il  peut  arriver  qne  dans 
un  cas  ,  le  foufre  &  h  potaffe  foient  égale- 
ment faturés  ,  &  que  dans  un  autre  cas  ,  un 
dis  deux  principes  de  ce  compofé  fe  trouve 
en  excès  fur  l'autre  ;  il  eft  aifé  d'après  nos  loix 
de  déterminer  ces  trois  états.  En  effet .  le  figne 
de  la  potafle  étant  jig.  ,  celui  du  foufreAf  •  M  > 
on  exprimera  la  combinaifon  du  foufre  &  de  la 
potafle  où  il  y  a  faturation  réciproque,  fg.  ly  , 
la  combinaifon  de  ces  deux  fubrtanccs  où  le  fou- 
fre eft  en  excès ,  f«ra  indiquée  par  la  fif..  i6  , 
&  enfin  cette  combinaifon  de  foufre  &  de  po- 
tafle ,  où  la  dernière  fubftance  prédomine ,  aura 
le  caraûère  repréfenté  fig.  17.  ,^ 

Cette  loi  fera  la  même  pour  tous  les  mixtes , 
quelle  que  foit  leur  narure.  Nous  iêrons  cqicn- 
dant  obligés  d'y  dtro^ei  dans  les  deux  cas  que  im>u<; 
allons  expofer. 

La  chaleur  fui  vaut  fon  degré  d'intenfité  fait 
varier  l'état  des  corps  :  on  fait  qu'en  raifon  de  la 
quantité  de  calorique  avec  laquelle  les  corps 
font  combinés  ,  ils  lont  ,  ou  foîides ,  ou  liqui- 
des ,  ou  aeriformes.  (  >n  peut  donc  confidercr 
la  combinaifon  du  calorique  avec  les  difVcrtns 
corps  dans  trois  états  bien  diftinétifs  }  mais  comme 
tous  les  corps  de  la  nature  font  toujours  unis 
avec  une  portion  quelconque  de  calorique  ,  nous 
fommcs  convenus,  pour  ne  pas  trop  répéter  le 
fignc  qui  indique  le  calotir,ue  ,  de  l'exclure  toutes 
les  fois  que  nous  voudrons  indiquer  \\n  corps 
ï  l'état  folide  ,  &:  de  ne  l'employer  que  pour 
défigner  la  liquidité  ou  la  fluidité  élaftique  ;  ayant 
foin  ,  d'après  la  loi  que  nous  avons  pofée  plus 
haut  de  mettre  le  fune  du  calorique  au-deÛus 
du  figne  des  corps  quand  nous  voudrons  repré 
fenter  l'état  de  liquidité ,  &  au-dcflous  quand 
nous  voudrons  indiquer  la  fluidité  élaftique.  Ainfi, 
par  exemple  le  fi-nc  du  plomb  étant  fig.  iS  , 
&  celui  du  calorique  fie-  19  ,  le  plomb  à  l'ctii 
folide  fera  fig.  18  ,  à  l'état  liquide  jig.  xo ,  6c 
à  l'état  de  fluide  élaftique  fit;.  51.  :  le  calorique 
fera  donc  exception  à  la  loi  générale  ,  &  n'aura 
dans  fcs  combinaifons  que  deux  pofitions  au 
liûu  de  trois.  I^<jyii  It 

L'oxigène  dans  fon  union  avec  les  fubrtanccs 
acidifiables  ,  peut  former  la  féconde  exception 
à  la  loi  générale.  Ln  effet  ,  l'oxigène  uni  aux 
dtverfes   fubftances  acidihables  en  différeates 
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proportions  ,  donne  naiflance  à  des  compofe 
dont  les  propriétés  font  trop  marquées  poiK 
qu'on  puifle  Its  confondre.  On  le  voit  prodaire, 
i^*.  des  oxidcs  ,  1**.  des  acides  où  la  bafeaci- 
difiable  prédomine  ,        des  acides  oA  il  y  j 
laturation  réciproque ,  4^.  enfin  s'il  fe  combine 
de  nouveau  avec  un  acide  dont  Us  deux  priiî 
cipcs  font  réciproquement  faturés ,  il  produit 
un  compofé  qui  ne  paroit  plus  jouir  des  pro- 
priétés cara£kériftiques  des  acides  ,  mais  alon 
les  li-^ns  qui  le  retiennent  dans  cette  nouvelle 
combinaifon  font  fi  foibles  ,  que  l'aâion  de  quel- 
ques rayons  de  lumière  fufîit  pour  le  mettre  er 
liberté  &  lui  rendre  la  forme  élaftique.  Ce 
dernier  produit  des  combinaifons  de  l'oxigène, 
n'cft  bien  connu  que  dans  l'acide  muriauque 
oxigené  ,  tandis  que  le  foufre  ,  l'acide  fulfureït 
&  l'acide  fiilfurique  nous  préfcntent  desc\ 
pies  des  autres  compofés  dont  nous  venons  ùc 
parler.  L'oxigène  néanmoins  ,  dans  fes  combi- 
naifons avec  l'azote,  raroît  offi-ir  les  quatre  con- 
pofés  dont  il  vient  u'ètre  queftion.  l  e  çat  ni- 
treux  ,  ou  /* oxide  c'a^cu  eft  la  combinaifon  it 
l'oxigène  &  de  l'azote  où  les  propriétés  làèei 
ne  font  point  encore  développées.  L'acide  ni- 
treux  qui  laitfe  dégager  du  gaz.  nicreux  ,  efl  la 
combinaifon  de  l'oxigène  &:  du  gaz  azotique  od 
la  bafe  acidifiable  eft  en  furabondance.  L'aciJtf 
nitrique  qui  eft  blanc,  &  qui  ne  laifle  poiu 
dégager  de  gaz  nitreux  ,  quand  on  l'unit  arec 
l'eau  ,  eft  la  combinaifon  d'azote  &:  d'oxigèoe , 
où  i!  y  a  faturation  réciproque  i  &  l  efpèce  d acide 
nitrique  eue  M.  Monge  nous  a  dit  avoir  obrfou 
paroit  être  l'acide  nitrique  oxigené.  ("îr  puifqna 
l'oxigtne  unie  à  une  fubftance  acidifiable ,  peat 
former  dans  quelques  cas  quatre  compofés  bisa 
diftfnâs,  le  caraâère  de  l'oxigène  doit  donc  avoir 
qu.ktre  pofitions  différentes  i  nous  lui  ^roos 
donné  cts  quatre  pofitions  en  plaçant  au  haot 
du  (ignc  de  la  bafe  acidifiable ,  le  caraâère  àt 
l'oxigène  ,  pour  indiquer  la   combinaifon  cai 
n'cft  point  acide}  au  milieu  du  caraâère  de  1' 
bafe  acidifiable  ,  pour  exprimer  la  combinai- 
fon où  il  3^  a  faturation  réciproque  entre  les 
deux  principes  ,  &  enfin  en  le  plaçant  an  bas 
du  caraâère  de  la  bafe  acidifiable  ,  &  en  le 
détachant  un  peu  ,  pour  faire  voir  que  l'oxi- 
pêne  eft  en  furabondance  dans  le  compoie  dont 
il  eft  queftion  ,  &  qu'il  faut  peu  de  fijrca 
pour  l'en  dégager.   Ainfi  ,  fi  on  vouloir  d^ii- 
gner  la  combinaifon  de  l'oxigène  &  de  l'azot; 
le  caraûère  de  l'azote  étant  Jig.  51 ,  cdui  ti. 
l'oxigène  fig.  }5  «  le  figne  du  gaz  nitreux  fen 
fig.  54  ,  celui  de  l'acide  nitreux  fig.      ,  celui 
de  l'acide  nitriaue  fig.  }6  ,  &  celui  de  raode 
nitrique  oxigené  fig.  J7 

Il  eft  probab'e  que  plufieurs  des  acides  vegi- 
taux  que  l'on  n'a  pu  encore  décompofer  d'one 
manière  alfez  exaoe  pour  connoitre  les  rapports 
de  leurs  principes ,  ont  une  même  bafe  &  donrA 
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leurs  propriétés  acides  à  l'oxigène  (i)  ;  mais 
ce  1  nva  il  parole  que  h  «lifférance  de  ces  aci- 
des ,  dépend  des  djrferemes  nrono-^rions  qui  exif- 
tent  cntri;  !es  compoù.  s  de  U  LmIc  acidifiable 
&  l'oxigène  ,  &  que  les  proportions  de  l'oxi- 
gène 5'  Je;  principes  de  la  bafe  acidifiable  va- 
rieront dans  thacun  de  ces  acides  ,  il  fuit  de-là 
qjn'il  £iat  pour  indiquer  ces  divçrles  efpèces  d'a- 
cides ,  trouver  des  moyens  différens  de  ceux  que 
nous  avons  déjà  mis  en  ufage  ,  puilqu'iis  ne  pour- 
roient  dans  ce  cas-ci  fervir  à  nos  besoins.  Ov , 
comme  ces  «ddes  paroifl'enc  avoir  pour  principe 
du  carbone ,  de  Thydrogène  8c  de  roxigcne ,  on 
pourra  les  repr  -fciucr  ailëmcnt  en  uiiillant  en- 
femble  les  iigaes  de  ces  trois  TubllaDces  de  la 
mamère  qui  fera  indiquée  par  leur  rapport  de 
quantité,  &:  écrivant  au-demis  du  fii^ne  de  l'oxi- 
l^c  ,  h  lettre  initiale  du  nom  latin  de  l'acide  y 
Soient,  par  exemple  ,  l'acide  tartareux  &  l'acide 
oxalique  dont  il  faille  donner  les  fignes.  Suppo- 
ÇoDi  que  dans  le  premier  il  y  aie  dix  parties  de 
catbone  ,  cmq  d'hydrogène  &  dix  d'oxigène , 
&  que  dans  le  fécond  il  y  ait  neuf  parties  de 
carbone  ,  fix  d'hydrogène  Se  dix  d'oxigène  ,  il 
fuivroit ,  d'après  nos  principes ,  que  ces  deux 
acides  doivent  être  écnts  de  même  ,  piiirqiie  dans 
les  deux  cas  ,  le  carbone  le  trouve  en  excès 
fttr  l'hydrogène  ,  de  manière  que  l'acide  tarta 
reux  (eroh  /îg.  38  ,  &  l'acide  oxalioue  fig.  ^9. 
On  ne  pourroit  donc  pas  indiquer  que  l'hydro- 
gène ,  d'après  notre  fuppofidon ,  fe  trouve  en 
plus  grande  quantité  dans  l'acide  oxalique  que 
dans  racide  tartareux  ,  &  que  par  conféquent  on 
doit  avoir  deux  acides  différens  i  mais  il  eft  aifé 
de  prévenir  l'équivoque  en  écrivant ,  d'après  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  fiode  tamrenx  de 
la  manière  qu'il  cil  reprefenté  ,'î.;.  .;0  ,  &  l'a- 
cide oxalique  fi^,  41.  Cet  exemple  (a&t  pour 
ùSre  voir  que  fi  on  a  un  four  un  grand  nombre 
d'acides  dont  les  bafes  foient  comportes  de  mê- 
me f  on  pourra  par  ce  moyen  exprimer  les  dit- 
fëreotes  efpèces  d'acides  qui  pourront  réfulter 
des  combinaifons  dans  des  proportions  trop  pe- 
tites pour  qu'il  loit  facile  de  les  repréfenter 
d'après  tes  loix  générales  que  nous  avons 
pofées. 

Le  tableau  des  matières  fimples  nous  offre 
fix  caraâèies  généraux.  A  l'aide  des  5  premier», 
nous  avons  tatt  ^4  caracllres  parncuUers  >  nous 
ne  parlerons  pas  de  ceux  de  la  iîxieme  efpèce  , 
parce  que  les  fttbflances  qu'ils  repréfentent  (but 
déjà  iro|>  conqraiëes.  Ces  54  cacaâères  com- 

pofés  deux  i  deux  «  doivent  former  if -KjLl^ 
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trois ,  car  nous  Douvons  exprimer  trois  cuts  de 
combinaifons»  oMine  42.95  combinaifons  deux 
à-deux,  fans  y  comprendre  Ls  eombinaifons  de 
l'oxigène  qui  peut  le  trouver  tous  quatre  états. 

Si ,  d'après  nos  loix  ,  deux  caraâères  peuvent 
avoir  trois  pofitions  ,  trois  caraâères  liés  enfem- 
ble  font  fufcepttbles  de  15  combinaifons  bien 
dilliniftes  ,  Z^-.  41.  Hii  effet  ,  on  peut  avoir  une 
combinaiion  de  crois  caraâères  fu^une  ligne 
horizontale ,  trots  combinaifons  de  deux  carac- 
tères unis  placés  au-delTus  du  troifième  ,  & 
entin  Itx  combiiuii'ons  de  troi^  caractères  fur  une 
ligne  verticale.  Ainfi  j  nos  cinquante-quatre  ci» 
raâèxes  combinés  trois  à  trois  >  produifent 

1  X  f  ^*  "*  combinaifons  ,  ce 

nombre  «  multiplié  par.  1 3  ,  qui  exprime  le  nom- 
bre (tes  pofitions  que  peuvent  prendre  ces  trois 
caraûères  ,  donne  511,4^2  combinaifons  diffé* 
rentes  c)ue  peuvent  donner  les  cinquanteK]uatre 
caraéUres  ^  combinés  trois  i  crois. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  ce  calcul 
que  tout  le  monde  peut  faire  i  c'ett  afiez  d'avoir 
prouvé  que  le  fyfténie  de  nos  caraâères  fuffit 
a  toutes  les  combinaifons  connues  ,  &  à  celles 
que  nous  pouvons  efpérer  de  découvrir  par 
l'.malyfe. 

Nous  terminerons  ce  mémoire  en  laifant  an 
court  réfumé  de  notre  travail. 

Nous  avonr  employé  fix  caraôères  généraux 
pour  les  fîx  claîTes  des  corps  (impies  ,  ou  non 
décompolès  i  la  tigne  aroiie  fert  à  delîgner  la 
première  daffe  où  les  fubftances  qui  paroillênt 
entrer  dans  h  compofition  du  plus  grand  nom* 
bre  des  corps  i  le  triangU  ,  les  terres  &  les  al- 
calis j  le  demi  cercle  ,  les  fttbfiances  inflamm.i- 
blesi  le  cerzte  ,  les  fubftances  m-  nlHques  ;  le 
quarré  enfin  ,  les  radicaux  acidws  qui  nous  font 
encore  inconnus  ,  &  dont  on  efj)ère  découvrir 
la  nature }  &  le  quarri  U  foimt  en  haut ,  les  fubf« 
tances  compofées  non  acidifiables ,  &  dont  on  ne 
connoît  point  encore  les  compofans. 

£n  combinant  ces  caraâères  deux  d  deux  &: 
trois  à  trois  ,  nous  avons  trouvé  le  moyen  d'in- 
diquer ,  d'une  manière  confiante  &  uniforme  , 
tous  les  compofés  que  nous  connoiiTons ,  &  de 
donner  ,  d'après  nos  loix  générales ,  la  facilité 
de  faire  les  fîi;nts  des  mixtes  que  l'art  nous 
menra  un  jour  à  portée  de  connoîire. 

Enfin .  par  la  pofition  refpedive  des  caractè- 
res d'un  mixte  ,  nous  femmes  parvenus  à  faire 
connoitre  les  rapports  de  quantité  des  fubftan- 
ces qui  concourent  i  fa  formation.  Telle  eft  la 
marche  que  nous  avons  fui  vie  pour  rendre  le 
problème  qui  fe  préfentoit  naturellement  dans 


f  I  )  Ccn«  théorie  qui  n  »  fncore  cté  diveloppcf  cUtu  aucun  ouvrage ,  fc  trouve  apsuyée  par  det  eipéiiraccs  oni  jioui  fititt 
yaokiititet,  ac  dbat  ami  el^m»  mufae  wopw  laedEuramii.  «•  /    >         r        ^  >wiw 
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la .  fcîrmation  des  caraâères  chimiques.  £fjy 
doni%é  la  fomme  drs  fubjtances  fimpUs  ,  &  en  ou- 
tre les  rapports  qu'elles  ont  enf'eUes  ,  truelle  forte 
de  earaShts  leur  ajpgnera-t-on  ,  ajia  que  combi- 
nés les  uns  avec  les  autres  ,  ils  puisent  former 
àrs  caraBWes  compofis  qui  indiquent  le  nombre  0 
la  njture  des  fuhftanees  fimples  qui  entrevoient  dans 
un  mixte  ,  &  quel  doit  être  t arrangement  des  ca- 
rjilerts  ftmp'.ts  qui  forment  le  caïadire  comp^fé  , 
de  mjniire  que  Ici  chimijlcs  puilfent  ,  à  tinfpcdion 
du  caraS'ere  d'un  'mixte  ,  déterminer  te  rapport  de 
guaitité  des  fubftunus  fi'nples  qui  eonflituent  ce 
mixte.  (  y^oyei  1er  planches  des  caraHires  chimi- 
ques.') 

CARACTF.RES.  On  fait  que  par  le  mot  ca- 
raOeres  ,  les  botaniftcs  &:  les  xoologiftes  dyfigncnt 
les  propriétés  conibntes  ,  prifes  ordinairement 
dans  la  llruâure ,  la  forme ,  Sec.  des  végétaux 
&  des  animaux  ,  à  l'aide  dcfquelles  iU  didinguent 
les  claflcs  ,  les  ordres  ,  les  genres  &  les  efpcces 
qu'ils  admettent  parmi  ces  êtres.  On  fait  que  de- 
puis Linnéus  ces  propriétés  conthntes  ou  carac- 
tères oui  fcr%'ent  à  rcconnoitre  &  à  caraâérifer 
vériiaMement  los  corps  auxquels  on  les  applique, 
font  exprimées  dans  lies  phrafes  counes  ,  ex- 
prelfives  ,  dnnt  les  mats  tous  adjeûits  reprelen- 
tcnt  des  idées  prcci(e«  ,  &  évitent  toutes  les 
équivoques.   Cette  méthode  linoéen.ne  eft  un 
trait  de  ç^éme  du  liaturaliih  hucdoiî ,  qui  a  bien 
fenti  la  néceiiité  d'ab.mdonner  les  longues  def- 
criptions  qu'on  avoir  faites  avant  Un  ,  &  de 
rciujire  le  tableau  des  productions  immcnfes  de 
la  nature  dans  un  cadre  qtii  put  les  comprendre 
toutes  ,  fans  les  lai.T»r  échapper  à  l'œil  de  i'obfer- 
vateur.  |-n  etfet ,  fi  l'on  avoit  continue  à  décrire 
les  corps  naturels  ,  comme  Johnfton  ,  Aldro- 
vande  ,  Gefner  &  Buffon  lui-même  le  faifoient  , 
fi  l'on  n'avoit  pas  cherche  le  moyen  de  diilinguer 
à  l'aide  d'une  mfpectioh  prompte  ,  d'un  examen 
facile,  la  multitude  d'êtres  que  les  obftrvations 
&  les  voyages  accumuloient  fans  cefle  ,  comment 
auroit-on  pu  efpérer  de  parvenir  i  faire  connoitre 
vingt-cinq  à  trente  mille  plantes,  fept  à  huit 
cents  quaarupédcs,  quatre  ou  cinq  mille  oileaux  , 
&  fur-tout  trente  ou  quarante  mille  infi.de$  ? 
comment  auroit-on  prélenié  aux  ctudians  cette 
innombrable  foule  de  minéraux  ,  de  végétaux  & 
d'animaux  ?  comment  Liir  auroit-on  appris  à  fe 
reconnoitre  dans  ce  cahos  dont  ils  fembloient 
être  accablés  i  11  n'cll  pas  étonnant  que  cette 
grande  conception  Je  Linnéus  ,  txpofée  dans  (on 
fyftème  de  la  nature  ,  ait  frappé  tou«.  les  bons 
efprits  ,  bc  que  fa  méthode  ait  étj  employée  gé- 
néralement par  tous  les  hommes  qui  fe  font  occu- 
pés depuis  lui  de  l'étude  de  la  nature. 

Mais  fi  la  multiplicité  des  objets  à  décrire  ,  a 
été  la  véritable  fourcc  de  cette  utile  méthode  , 
8;  fi  c'eft  d'après  cette  multiplicité  ,  que  Linnéus 
a  ciu  devoit  imaginée  une  méthode  nouvelle  &  i 
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courte  de  les  caraûêrifer ,  toutes  les  fcienoesnitir 
relies  ,  oi^  les  ftùts  &  les  obfervations  fe  uulti- 
plient  tellement  ,  qu'ils  exigent  d  immenfes  dé- 
tails pour  être  prefentés ,  ne  doivent-elles  ou  (m- 
vre  la  même  marche  ,  &  adopter  le  même  firften» 
dcfcriptil  ?  Dès  1776,  j'avois  con((U  ce  projet  pour 
l'anatomie  des  animaux  dont  j'embraifois  alors 
tout  i'enfemble  fous  le  nom  à'anatomie  eomptrU, 
Je  commençois  avec  ardeur  l'exécution  ite  ce 
projet,  en  aidant  dans  fes  grands  travaux  l'anato- 
mi(îe  V  icq  d  Azyr  ,  dont  j'avois  depuis  plufiean 
ann.es  fuivi  les  cours ,  &  dont  le  plan  ,  pour  00 
ouvrage  complet  d'anatomie  ,  occupoic  alors  tontes 
mesjienfees,  lorfque  d.'S  circonllancesimpérieuia 
m'engagèrent  ï  cultiver  la  chimie  qui  prvfentoit 
à  Cette  époque  l  eipérance  d'une  heureufe  réro- 
lutton  très-prochaine,  tn  1778  ,  lorfque  je  prepu- 
rjt  par  la  lecture  de  tous  les  ouvrages  des  àct- 
liantes  célèbres  les  matériaux  pour  mes  prenien 
cours ,  tout  p!em  des  phrafes  du  langage  & 
ingenieufes  defcnpc^ons  de  I  innéus  ,  Se  acoblé 
eii  quelque  forte  par  I  immenfe  «.quantité  d'erpe- 
riencci  &  de  propriétés  chlmiouos  que  iecherchVs 
à  clafler  avec  plus  d'ordre  &  deméthodc-que  n'en 
avoient  fait  le*  -.uteurs  dont  je  comparois  tous  les 
écrits  ,  je  foi  ^eai  à  la  r  .  d'exprimer  pa 

des  phrafes  courtes  &  .;.  ,  .  ,.s  les  propriétés 
chimiques  des  dilf.  rens  cotp^  ;  mais  les  lacunes  qoi 
exilloieiit  alors  dans  la  Icience  ,  m'empédtttent 
d  aller  bien  avant  dans  cette  n«)avelle  carrière; 8: 
fans  renoncer  i  mon  projet ,  je  reconnus  ou  il 
etuit  abfolument  impombîe  dé  le  mettre  à  exé- 
cution. Cependant  les  découvertes  chimiques  ,les 
nouvelles  propriétés  trouvées  dans  les  flaides 
élaftiques  ,  dans  leur  production  &  I  "  "  t  , 
fe  fucccdèrent  avec  une  grande  rapiti  .  .  . 
Bergman  &  l'rieftley  decouvroient  fans  cefle  de 
nouveaux  corps ,  l'école  fran^oife  proficoî:  dî 
tous  ces  travaux  ,  pour  élever  un  édifice  que  U 
iuède  &  l'Anf.leterre  qui  en  avoient  fbumi  les 

f>remicrs  matériaux  ,  n'avoient  pas  conçu  même 
a  poflibilité  de  conltruire.  La  cnimie  dépouillée 
de  touts.*s  les  hypothcfes  qui  en  avaient  fait  pifque- 
lâ  une  fcience  en  quelque  forte  faClice  ou  fabu- 
leufe ,  fortoit  toute  neuve  ,  toute  entière  &  av.x 
une  nouvelle  forme  des  laboratoires  de  Paris  ;  les 
combinaifons  inconnues  jufqu'alors  de  l'oxigene , 
de  l'hydrogène ,  de  l'azote  ,  multiplioient  à  l  infiBi 
les  nouveaux  compofés  ,  &  creoient  de  nouvelles 
attractions  .  de  nouveaux  phénomènes  chimiques. 
A  mefure  que  les  matériaux  innombrables  qa'oa 
decouvroit  de  toutes  parts  en  Tiiropc  par  one 
ardt-ur  inouie  pour  les  travaux  chimiques  qui  oc- 
cupoient  prefque  tous  les  efprits  ,  s'arrangeoioc 
&:  formoient  un  enfcmblc  impofant  par  les  foins 
des  chimittes  tran^ois  ,  on  ne  pouvoit  plus  em- 
ployer la  langue  de  l'ancienne  chimie  ,  fans  être 
révolté  par  les  chimères  qu'elle  rappelloit  encorf , 
8f  par  les  abfurditts  qu'elle  otfroii.  Les  noois 
donnes  aux  corps  ùQUvelletnûOt  découverts ,  fa 

femoicBt 
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(entotent  de  cette  eHoqauite  mcohérerKe  etrtre 

It*.  uî.ts  cv\»5les  qu'on  acqu^roit  ,  Jv  les  folios 
qu'on  avoit  en  quelque  forte  conl'actées  par  les 

fentok  h  néeelfité 
d'une  reforme ,  on  en  propofoit  tous  les  jours 
quelques  exemples jilorique nous  conçûmes,  en 
17S4  ,  le  pl»n  de  refendre  cmiètentem  la  nomen* 
cf  unre  de  îj  clrmte,  &  d'accorder  fa  langue  avec 
iis  noiive.^tix  principes.  L'elprit  dans  lequel  nous 
c»nç»!mes  &  nous  exécutâmes  ce  projet ,  fbt 
anaîo^ue  à  crim  qui  avoit  dirigé  I-innéu«;  ,  Rr 
nous  potu  même  plus  lom  que  lai.  Nous  vou 
lùme^  en  primer  dams  les  noms  tes  ortncipale»^  pm 
pr;éti-s  •î.s  corps  chimiques,  attacher  pour-n:iîû- 
tiire  Iturs  premiers  caradt.'rcs  ,  leurs  quaJiics  ef- 
fentiefles  aux  mots  deftinés  à  les  repréfenter  à 
rimavMnatioii  ,  8c  diminuer  ainfi  la  difficulté  & 
la  longueur  de  rétttde  ,  en  liant  aux  noms  la 
nature  des  corps  qu'ils  délignoicnc.  On  trouve 
donc  dms  îi  ficmenclriture  chimique  moderne 
une  marche  itmblablc  à  celle  qui  a  été  adoptée 
dans  l'hittoîte  naturelle.  (*n  y  reconnoît  une  ef- 
quifle  prononcco  des  caractères  qui  doivent^ dif- 
tinruer  les  corps  confiderés  chimiquement.  Mais 
tela  ne  fuflît  pont  encore;  on  p>eut  efpérer  de 
pouilcr  cette  idée  beaucoup  plus  loin.  Les  def- 
criptionf  des  co:npofcs  faits  par  la  nature  ou  par 
i  art,  di;]  oits  mt.thodiquemcnt  parclalTfs,  ordres, 
genres  &  loites  ,  peuvent  être  faites  i  la  ma- 
nière de  Linnéuv.  Vn  peut  trouver  dans  leurs 
nropr  ett'.  chim:t;u.  s  comparées  des  moyens  J.c 
les  diUiuguer  &  ile  les  faire  reconnoitre  promp- 
tement  Sr  facilement.  Les  claflTes ,  les  ordres  , 
les  ^Ltu'.s  (1  •  c  mpoî'és  chimiques  j>  uvcnt  être 
caratt<.rtics  par  des  propriétés  principales  & 
communes  ,  eïprimfs  en  termes  fimples  & 
courts,  "-ans  avoir  nniqu.^ment  S:  Hrjifl^nu  n:  fuivi 
cene  méthode  dans  mes  élémens  de  chimie  i 
fans  avoir  entièrement  réduit  Texporé  d^s  faiu 
chin.iqius  à  des  dcfcriptions  linnéennes  ,  ce 
qui  jtir(iit  paru  trop  court  &  trop  piecis  aux 
ctudians  ,  auxquels  mes  élimens  font  deftincs  , 
je  n'ai  ct  pL-id.mt  négligé  nulle  part  de  me  fer- 
vir  de  la  méthode  pour  la  difpofition  générale 
des  articles  &  pour  U  ctalTification  des  idées. 
Peut  érrc  avant  qu  il  foir  peu  ,  faudra-t-il  par- 
luî'.er  lé!»  démens  de  chimie  ta  deux  grandes  par- 
ties ,  la  tliéorie  &  la  pratique.  La  première  pourra 
être  faite  abfolument,  fuivant  la  méthode  def- 
criptive  de  Linnéus ,  &  elle  fera  très  -  courte. 
Ce  fera  ua  exporé  des  caractères  chimiques  de 
tous  les  corps  ,  &  une  dl\  ifioii  fondée  ftir  leur 
decomporuion  réciproque,  [  a  féconde  coniiendra 
la  defcription  de  toutes  les  expériences  &  la  ma- 
nière d  ! f  lire.  Koyei  m  elfai  de  lapcemièce  au 
mot  AxioMts. 

CARACTF.RES.  {Pharm^cU,)  Les  ftgnes 
employés  par  les  chimiftes  pour  défigner  les  dif> 
^érentès  matières  naturelles  OU  compolëes  arrî- 
ChimU,  Tome  il. 
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ficietles  ,  ont  été  employées  par  tes  médecins , 

pour  repréfenter  les  fubftances  médicamcnteufes, 
fou  dans  l'intention  de  rendre  les  formules  plus 
courtes  ,  fbic  dans  celle  de  cacher  aux  malades 

ou  à  ceux  qui  les  eniotirent  les  remèdes  dont 
ils  font  ufage  ;  nnis  l'une  &  l'autre  de  ces  vues 
n'a  que  de  ttès  -  faibles  avantages ,  8e  le  pro- 
cédé  qii'(  n  met  en  pratique  pour  les  remplir  peut 
avoir  les  plus  gt^inds  ioconvéniem.  En  effet  un 
figne  incertain  Se  mal  écrit  peut  être  pris  pour 
un  autr^  ,  &:  l'apothicaire  peut  coinnv.trrL  de 
dangereux  qui-pio^^os.  D  ailleurs  ces  (îgnes  font 
'lus  ou  moins  dîfrerens  dans  les  lÛvers  formu- 
aires  où  on  les  n  employés  .  S«r  l'on  font  d'après 
ceb  que  ies  erreurs  p:uvLiu  être  plus  trcqueutes 
&  plus  préjudiciables  pu  cette  Kule  cattfe.  Si 
l'on  calcule  d'ailleurs  le  foible  avant.ige  d'un 
peu  de  temps  gagné  dans  réciicure  des  formules, 
S£  fi  ^onfe  repréfentc  le?  danrersqutfcuTent  naître 
des  errrtirs  ccmmifes  dans  la  reconnoilTance  de 
ces  caraUcft-s  ,  on  fera  bientôt  décidé  à  ne  point 
faire  ufajc  de  ces  fir-nes  hyérogÛfiques  dans  un 
art  où  tout  doit  être  parfatrement  Liiar-.ec  ,  oî\ 
il  ne  doit  y  avoir  aucune  cfpcte  de  doute  ou 
d'ambiguité.  On  doit  donc  d'après  cet  expofé, 
&  les  réflexions  fimples  qu'il  fait  naître  ,  non- 
feulement  ne  pas  employer  de  caractères  ciii- 
miques  pour  exprimer  les  remèdes  ,  mais  même 
ne  pas  le  permettre  d'abréviations  ,  &  au  con- 
traire écrire  en  toutes  lettres  le  plus  coreéte- 
r.iint  polTtbie  le  nom  des  médicamens  qui  com- 
pofent  les  formule».  Cet  avis  ell  d'une  grande 
importance ,  Sr  les  médecins  ne  fauroicnt  y  don* 
nr  •  une  trop  férieufe  attention.  (  ^<^<f  le  mot 
I  ORMULE  &  Art  de  fORMUL£R,  dans  le  di- 
tionnaire  de  médecine.) 

CAR AGNE.  (Gomme  ou  résine  de)  (PA^r- 
macft.)  Caraina.  Linn.  Mat.  meu.  5^7.  C*eft 
une  maffe  endurcie  ,  gomrro  -  réfineufe  ,  tenace 
lorfqu'elle  ell  fraîche  ,  dudtile  comme  la  poix  ; 
dure  lorfqu'elle  eit  vieille  ,  friable  ,  d'un  gris 
brun  ,  ou  d'un  jaune  ferrn:;incux ,  d'une  Ov-icur 
^>énétrante  &  alfei  gracieuie  lorfqu'on  l'allume, 
d'une  faveur  vifqueufe  réfineufe,  légèrement  bal- 
ûniique  Se  un  peu  amère.  l'.lk  s  itiu  de  l'Amé- 
rique ,  &  fur-tout  de  la  i'Iouvcl'e  L fuagne  j  on 
l'apporte  en  nulles,  tnveloppéc-s  dans  des  feuilles 
de  lonc.  L'arbre,  par  L$  incilîons  duquc!  cerre 
gomiiîc  découle  ,  elt  nommé  par  Monard  ,  ca- 
ranna.  Cet  arbre  ,  n'eft  pomc  décrit  par  nos 
botanirtes  modernes,  ('ette  gnmme-réfine  ,  dif- 
tilke  donne  une  huile  elTentiLlle  étheree  de  cou- 
leur jaune,  d  une  odeur  gracieufe  ,  aromati<)ue, 
d'une  faveur  acre  &  amere.  L'on  fait  rarement 
prendre  intérieurement  la  carag;;e  i  elle  entre 
fimplement  dans  les  emplâtres  traumaiiques ,  her- 
vins,  ancifpafmodiques  &  réfolutifs ,  pour  les  bief- 
fuies  des  ner6  &  des  tendons ,  la  foiblcHe  des 
attides^  tes  tumeuis»  le  fpaane  de  I  cftomac^ 
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klienterie,  le  vomifll  mcnt ,  la  douleur  de  detitç. 
On  l'ajoute  aufTi  quelquefois  aux  fumigatoircs 
vtérîas  tSc  fortifians.  Lorfcju'on  trouve  à  propos 
d'en  fiire  uf  ./,,,  p<  arlcs  aîlcitioiK  rhnmatilmales, 
caurrhaiês*  Iparinodiqucs  &  convulfivesj  car  elle 
fortiRe  puifTemmant  les  nerfs  ,  nn  i^eut  ta  don- 
ner depuis  quelques  grains  juûni  a  un  deini-fcru- 
pule.  Cette  gomme-rcUiiv  entre  dans  l'eau  géné- 
rale du  codex  de  Paris  ,  &  dans  la  compofition 
du  faux  verni»  de  la  Cnino. 

(  M.  r  MET.) 

CARAMBOURR  AXILLAIRE.  (Pharm.) 

uiverr/jou  Curambiila.    Prtrium  ficlhium,  Rumph. 

Ârn'..  I.  p.  iij.  T.  ^j.  C'crt  un  petit  arbre 
des  Indes  orientales.  Ses  fruin  fe  mangent  cruds, 
ont  un  goût  agréable  ,  excitent  1  appétit.  On  les 
confit  au  fucre.  On  les  ordonne  contre  les  fièvres 
biUeufes^les  d7iieateries»&  pour  1  -ouir  le  cœur. 
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CaRAMDOLTER  cylindrique.  (Pharmacit.) 
yivcrrhoa  iiîimiii.  Ccll  un  aibriileau  des  Indes 
orientales.  On  confit  fes  fruits  au  fucre ,  an 
viiuii;ie  ou  au  fel.  (>n  en  fait  un  firop  qui  eft 
recommande  dans  les  maladies  du  foie  &  dans 
l'intempérie  tnflinunatoiie  du  fang.  On  l'en» 
ployé  attflî  dans  les  fièvrec  ardentes  ?v  continues. 

(M.  WiLLEMET.) 

CaRAMBOLIER  a  TRUITS  RONDS.  (,Pharm.) 
Avt'rhod  uctda.  C'eft  encore  un  arbrilTeau  de& 
Indes  orientales.  On  mange  fes  fruits  avec 
liccs  ,  parce  qu'ils  ont  une  aciJi:é .  agréable  > 
couimc  ils  font  très-rafraiciuiljns ,  on  les  preT- 
crit  dans  les  fièvres  continues  pour  appaifer  l'ar- 
iloiir  iL-  la  foif.  Sa  ricine  eft  émetiqiie  ^v'  laxative. 
La  decoiuon  de  les  teuillcs  trll  ordonnée  comnie 
fttdoriique  «  pour  fonifier  h  petite'ViroIeL 

(M.  WiJ-LEMET.) 


Fia  du  ftconi  voliimet 
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